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Dachstul,  feîgneurie  immédiate  d'Allema- 
gne. Bile  eft  bornée  >  d'un  côté ,  par  le  bailliage 
allemand  du  duché  de  Lorraine,  &c  de  l'autre  par 

le^  bîi!!i,ir^e^  de  Saarboiirg  Grimboiiri^ ,  qui 

appât uciuicnt  a  i'clectcur  de  i  rcve%,  dont  elle  tc'l- 
▼e.  £lle  appartenott  anciennement  à  la  ligne  Rndoi- 
phine  des  dynaftes  de  Fleckenftein  :  le  dernier  de  ces 
princes  la  vendit  en  à  Philippe-Chriftophe 
4c  Soetern ,  archevêque  de  Trcves ,  Ton  feigncur 
^koStf  qui  la  donna  à  fa  famille  â  titre  de  âdéi- 
coomiîs.  Marie  Sidoine  fa  fille ,  &  l'héritière  de 
Phîîippc-François,  comte  de  Solms  ,  laporti  en 
nuhjgc  â  Nouer  Guillaume  :  la  famille  de  ce 
dentier  la  poflMe  encoct.  Son  titulaire  ne  fiège 
pas  aux  afkmblées  de  l*Empire ,  mais  il  a  voix  & 
fcance  â  celles  du  cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe 
tnacriculaire  eft  d'un  cav^Âier  &  d'tui  fantalfin,  ou 
de  1 6  florins  par  mois  ;  &  fa  contribution  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  lo  rix- 
d^es  &  7J  kr.  par  mois. 

O AIR!  oa  OAiRO,  fouvcnin  ponrifis  des  ja- 
ponois. 

Kœmpfer  l'appelle  /f  fnonarque  kiridîtairt  tcclé- 
Jtafiiqut  du  Japon.  On  fait  que  l'empire  du  Japon 
a  deux  chefs  ;  l'un  eccléfîaftique  qu'on  nomme 
dmiro  ,  &  l'autre  fcculicr  qui  porte  le  nom  de  i-Z-o. 
Ce  dernier  eft  à  propreoaent  parler  Taripcreur , 
JU  le  premier  eft  1  oracle  de  la  idigion  du  pays. 

Le<;  cra-îils  pr*;rcv  ,  fims  le  nom  de  dut  ri  s ,  ont 
été  long-temps  les  maitres  du  Japon  «  tant  pour 
le  Ipurinid  que  pour  le  ten^rel.  )ts  ufurpérent 
l'autorité plenière  &abfolue,  parles  intrigues  d'un 
ordre  de  bonzes  venus  de  la  Corée ,  dont  ils 
étoiertt  les  chefs.  Ces  bonus  £ialitcrent  à  leur 
dairi  le  moyen  de  foumettre  toutes  les  puifTinces 
de  ce  grand  Empire.  Avant  cette  révolution ,  il 
**oit  que  les  princes  du  fang  ou  les  enfans  des 
rois  ,  qui  pulfeni  fucccder  à  la  monarchie  ;  mais 
après  la  mort  d'un  des  empereurs,  les  bonzes  am- 
bitieux ÛKthtwt  à  l'Empire  un  de  leurs  grands 

C 'êtres ,  aut  jouilfoit  de  la  réputation  d'un  faint. 
es  peuples ,  qui  le  croyoient  defcendu  du  So- 
leil ,  le  prirent  pour  leur  fouveratn.  Leurs  idées 
religieufes  étoient  très-abfurdes.  Ils  raidirent  â  cet 
fiomme  des  hommages  idolâtres  )  ils  fe  perfuadé- 
rtnt  que  s'oppoft  r  ils  commandemens ,  c'étoit 
rcfiller  i  Dieu  même.  Lorfqu'un  des  rois  particu- 
Sers  oa  des  che&  du  pays  avott  Cjuelque  démêle 
avec  un  autre ,  ce  dairi  connoiffoit  de  leurs  dif- 
férends ^  avec  !a  mcine  autorité  que  fi  Dieu  l'eût 
envoyé  du  cîc!  pf)ur  les  décider. 

Ouiid  U-  dairi  ic-nant  marchnit,  dit  l'auteur 
de  l'AmbalTadc  des  hoUandois  ,  il  ne  dévoie  point 
fDtidier  la  terre  ;  il  falloit  empêcl^cr  que1e<;  rayons 


du  foleil  ou  d'une  lumière  quelconque  ne  le  toU"* 
chaiTent  :  on  eût  regardé  comme  un  crime  de  lu} 
couper  la  barbe  fie.  les  ongles.  On  lot  préparoit 
ft';  repn^  dansnnc  vaifTe!!?  qui  ne  pouvoit  fervir 
qu  uDc  tois.  Il  ptcnoit  douze  femmes,  qu'il  épou- 
foit  en  grande  pompe  :  fon  cfalUMn  offroit  demi 
rangs  de  maifons ,  ou  elles  logeoienr  fîx  de  chaque 
côté.  U  avoii  de  plus  un  férail  pour  l'es  concuoi- 
nes.  On  apprêtoit  tous  les  jours  un  magnifique 
fouper  dans  chacune  de  ces  douze  maifons  :  il  for- 
toit  porté  ftir  on  palanquin  magnifique  ,  dont  les 
coîrmnes  d'or  malTif  étoient  entourées  d'une  cC- 
pcce  de  jaloulîe ,  aftn  qu'il  pdc  voir  tout  le  monde 
fans  être  vu  de  peribnne.  Ce  pafanquin  repofott 
fur  les  épaules  de  quatorze  gentilshommes  des  plus 
qualifiés  de  fa  cour.  U  étoit  alors  précède  de  fes 
foldats  >  &  fuivi  d'un  grand  cortège ,  en  paitictt* 
lier  d'une  voiture  tirée  par  deux  chevaux  ,  dont 
les  houlTes  étoient  couvertes  de  perles  &  de  dia- 
mans  t  dcn  gffwihhnmmes  cetKwent  les  rênes  des 
chevaux  ,  pendant  que  deux  autres  marchoient  à 
côté  ;  1  un  d  eux  agitoit  fans  cciic  un  éventail  pour 
rafraîchir  le  pontife ,  &  l'autre  poitoit  un  parafoU 
Cette  voiture  appartenoit  à  la  première  de  fes  fem»' 
mes  ou  de  fes  concubines ,  &c. 

Nous  fupprimons  d'autres  dénils  de  cette  eC* 
pêce  dont  parient  les  voyageurs  j  il  nous  fuffit  de 
remarquer  que  le  peuple  lOidoit  au  dairo  un  culte 
peu  différent  de  celui  qu'ils  fendoiait  i  loiiif 
dieux. 

Les  bonzes ,  dont  le  nombreiEft  tmmenlê ,  mon- 

troi en t  l'exemple,  Srgouvcnioicnt  dcfpoticucment 
fous  leur  chef.  C'étoit  autant  de  tyrans  répandiis 
dans  les  villes  Se  dans  les  campagnes  :  leurs  ^cél 
&  leur?  cruautés  aliénèrent  i  1  a  nn  les  efprirs  des 
peuples  àc  des  grands  ;  un  prince,  feul  relie  de 
la  famSe  foyale ,  forma  un  u  pnîfEint  parti ,  qu'il 
fnulcva  tout  l'Empire  contre  eux  Une  focondje 
révolution  acheva  d'enlever  aux  dairos  la  ibuve- 
raineté  qu'ils  avoient  ufurpée ,  &  les  fit  rentrer 
avec  les  bonzes  dans  leur  état  naturel.  Le  prince 
royal  remonta  fiir  le  trône  de  fes  ancêtres ,  & 
prit,  vers  l'an  iCoo ,  le  titre  de  i-"'o.  .Ses  defcefv. 
dans  ont  laiflc  au  dairo  fes  immenfes  revenus.» 
quelques  honùnages  ca[)ables  de  flatier  fâ  vanité  , 
avec  une  ombre  d'autorité  pontific.-.Ie  &.-  rclicieufe 
pour  le  confoicr  de  la  véritable  autorité  qu'il  « 
perdue.  Méaco  ell  fa  demeure  ;  il  y  occupe  vne 
efpéce  de  ville  à  part  avec  fus  femmes  ,  fes  corw 
cubincs ,  &  une  trcs-nombreuie  cour.  L'empereur 
ou  le  kubo  réiide  i  Ycdo  ,  capitale  du  Japon  , 
&r  jouit  d'un  pouvoir  abfolu  (ur  tons  fes  ru;ctj. 
f^oyei  Japon.  L'article  du  dairo,  qu'on  lit  dans 
k  Diâiiiiiftûn  4fi  Timix^  a  bdôin  d'être  se^ 
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tffié.  Cortfi^fe*  Kœmpfer  ,  &  1«  "Recueils  des 
▼oyagcs  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  au 
Japon,  tom.  V.  Japon. 

DALAI-LAMA  ouLAMA-S£M>  &  com- 

inun<fmcm  î  E  GR  ANî>  I  AM  A  ;  chef  de  la  rc- 
Jtgion  de  tous  les  urure&  uioiACie&  ,  ou  |]Jutàt  leur 
yfieu  fiofible  te  «ivaiv. 

Le  nom  <ie  4*Ui-iama  lignifie  frttre  univerfd. 
On  prétend  que  ce  potitife  .cft  k  même  ,  auquel 
«n  donner  aatwfnR  fenem  <!e  pttrt'-Cthon  ,  oti 

■prétit-Jcan  ;  car  le  mot  de  Ct  '..-!  ^  ^arfs  Is  '■'i i:;tic 
ides  pei^^  de  la  partie  feptsnttionalc  de  l'ittde , 
égnme  amverfi/.  Awfi  prétre-gehan  8r  éatâi-tama 
ont  h  m^ie  fi t^'fi  cation.  Ce  dieu  prétendu  fait 
i«  réiîdencc  ordinaire  mes  de  Potala*  vas  les 
timilàères  de  la  CMne.  fl'htHte  tm-eéU(>re  cou- 
rroie iitué  far  le  fommet  d'tine  monnpnc  très-élc- 
^pée.  Vingt  imlie  prêtres  de  cette  dnmàié  habitent 
éet  CBvffMR  :  <Mi  les  nomme  iamas.  Ils  demeurent 

Ï»1us  ou  moin^  près  du  grand-lamtï  ,  félon  ou'tl^ 
ont  plus  ou  moins  diiHnguës  par  leur  dignitc  Se 

r'  leor  mérite.  On  dit  que  le  dalaùUnm  réunrt 
piiiflTance  rpiritiielle  &  la  puiffance  temporelle  j 
gcquc,  par  une  modération  qu'on  n'a  guère  vu, 
loi  &  fes  prêtres  fe  tnclcnt  feulement  des  affaires 
Cpirkoelles  i  mds  il  y  a  lieu  de  cioire  que  des  cir- 
vonllflieet  partfcuwres  !ai  font  tme  nécrffité  de 

<e  facriflci:  <.-1l'  f:.:»,  lîmit^.  Le  daL'i-i'^-rr.^  a  km  s  lui 

'^euxkans  da  cabnouks,  chargés  de  l'adminiftia- 
cion  de  l'amonié  ttiiibo(dle  ^  des  d^enfts  sd- 

xeffaires  i  l'entretien  de  fa  maifon.  On  ajoute  que 
4e  grand-lama  a  (oin  de  ne  pas  cxpofer  fa  divinité  , 
:au  grand  jour  ;  qu'il  ne  fort  prefque  jamais  de 
ton  pal.iis  ,  &  fe  rienr  toujours  renferme  dans  le 
fond  d'un  temple  ,  entoure  de  fes  prçtres,  qui  lui 
Tendent  tous  les  hommages  dus  â  VBxtc  Âpr&ne. 
l.orfqtte  'i?*;  «dévots  ^'iennenr  l'i^dorcr ,  on  ne  leur 
^permet  pas  d  approcher  de  trop  près.  Le  refpeâ 
<}u'on  porte  à  ce  dieu  va  fi  loin ,  que  fes  excré- 
'mens  rr»ême  font  regardes  comme  facrcs.  Ccre  h- 
«oncevable  folie  paroh  certaine ,  car  elle  cil  at- 
•teftée  par  tous  les  écrivains  ;  &  on  ne  fera  pas 
sdifpofe  à  la  révoquer  en  doutCj  û  on  fonce  à 
-toutes  les  «trwafanees  Iramalnë^  On  confcrvc 
précicufement  fnn  iiri-i-,  coui  r;;  un  remcdc  divin 
xontcc  toutes  les  maladies.  On  fût  féchec  fes  ex- 
ccônens  les  plus  grolfiers  ;  on  les  rédttir  en  pou- 
idtie  qu'on  enferme  précieufeTncnt  dans  des  bf  îres 
id'or  enrichies  de  pierreries ,  &  on  Jes  envoie  aux 
plus  grands  printes  comme  des  prél^  d'un  prix 
'inellim.iWe.  Ces  monarques  fe  font  honneur  de  les 
•porter  fufpendues  à  leur  cou.  Les  peuples  font 
'«omnûncus  que  le  grand  lama  ne  meurt  point  ; 
Bc  pour  entretenir  cerre  erreur  ,  lorfque  les  prctres 
■«'apperçoivcnt  que  fa  more  n'cft  pas  tloignéc,  ils 
•font  chercher  de  tous  côtés  un  homme  qui  lui  ref- 
Jëmblc ,  8i'  le  fulifîitucnt  adroitement  à  fa  place. 
On  vient  en  foule  ,  des  pays  les  plus  éloignés, 

ifoiir  Hêta  k  leople  du  criodHaiMu  11  y  t  ton» 
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7mm  l  fes  preds  tm  bslGn  deftnë  i  leceroirlbi 

o0^randes  des  dévots. 
DAI.MATIE ,  (  DÀLMÀTIJ)  kimg.  Dai- 

m.:r'.:r  J-/f.:r,  cnntrcc  d'Europc. 

La  Daimaut  adluelle  ,  qui  appa:  ti;r  r  i  la  Hour 
rie,  à  Venifc,  à  l'Empire ottonuii  &  à  la  rcpu- 
liqne  de  Ragiife  ,  s'crend  depuis  le  fleuve  Arfo 
jufqu'au  fleuve  Dnn  ;  mais  il  y  en  a  une  portion 
comprifefous  le  royaume  d'iftrie,  &  une  autre  fout 
celui  d'Albanie.  Les  habinns  de  cette  contrée  ont 
la  même  langue  &  la  même  maniire  de  vivre  ^MC 
!c<  fft  lavons,  9c  leur  feligiaa  cft  la  cadiofiquero^ 
maine. 

fridt  dt  thifloire  pplitique  dt  Dtlmmih.  La 

Dalmattt ,  félon  ks  monnoics  &:  les  infcrip- 
cions  f  tire  fon  nom  de  l'ancienne  ville  de  Del- 
minm  ou  Ddnùnium  que  les  romains  prirent  & 
détruifîrent  l'an  de  Rome  f  97.  Us  établirent  leur 
domination  dans  la  Dalmatie ,  qui  fecoua  cinq  fois 
le  joug  &  leur  fufciu  bien  des  embarras  juiqu'att 
règne  d'Augufte.  Lorfque  cet  empereur  p^rtinca 
les  provinces  avec  le  fcnat,  la  Délmatu  lut  une 
des  onze  provinces  pioconfulaires  que  dévoient 
gouverner  les  fénateurs  ;  mats  le  fénat  la  lui  ren- 
dit de  fon  plein  gié  ,  &  il  la  fit  régir  par  un 
gouverneur.  Après  la  mort  de  Conftantin  le 
grand ,  cette  province  fut  tegardée  comme  un  des 
diilriâs  de  l'iHyrie  occidentale  :  elle  eut  beaucoup 
à  fouffrir  ,  de  même  quelles  royaumes  voifins  , 
de  l'inondation  des  peuples  barbares  {  &  les  goths 
avant  «réé  un  empiré  en  Italie ,  fubjuguèrent  la 
Udimuùe  :  JuAinicn ,  empereur  d'Orient ,  vain- 
quit les  goths  &  les  dalmates.  Les  efclavons  (>é- 
nétrèfcDt  en  DahnatU  Tan  640  i  ils  s'y  nuindn* 
rent  vers  la  fin  du  règne  d'Liéraclius ,  &  ils  cu- 
rent leurs  rois  particuliers.  Le  dernier  de  ces  rois  » 
nommé  Slodomir  ^  &  ,  félon  d'aïKMS,  Séromyr, 
n'ayant  point  d'enfans ,  laifla  le  royaume  à  fon 
époufe ,  qui  le  légua  »  fon  frère  Ladiflas  ,  roi  de 
Hongrie ,  qui  l'a  tranfmis  i  fes  fuccelfeutS.  Let 
vénitiens  crpcnd.mt  nccupèrent  les  côtes  î  ce  qui 
détermina  les  rois  cic  Hongrie  à  déclarer  aux  vé- 
nitiens &  aux  dalmates  rebelles  plulieurs  guerres 
Jont  le  fucccs  fut  d'abord  heureux  :  mai^j  an 
quinz-icmc  fiècle ,  les  vénitiens  fe  rendirent  maî- 
tres de  tout  le  royaume  de  Daùnutit.  Depuis  cette 
époque ,  les  turcs  leur  en  ont  enlevé  une  partie» 
&  la  Hongrie  eft  rentrée  en  poflêflSon  de  qoelf» 
qucs  diOrircs  ,  ou  plutôt  ce  que  pofTcde  la  Hon- 
grie fait  partie  de  l'ancien  royaume  deLibumie» 
plutôt  qiie  de  cdtti  de  Dahiaiie.  Nous  donneront 
a  l'article  Venise  quelques  détails  fur  lestel&ur» 
ces  qu'oifire  la  DaLnaùt  aux  vénitiens. 

RtmarfM  fi»  U  Daùuétte.  Les  fleuves  de  la 
Dii/maiU  ont  peu  de  longueur;  mais  •!<:  T  nt  pref- 
que tous  navigables.  Au  nord,  le  pays  cil  mot.tucux 
&  froid ,  &  il  n'eft  propre  au'à  la  nourriture  des 
beftiau»  ;  m.ii^  rnitrcs  diilriâs  offrent  des  plaines 
ou  des  collines  uts  fertilcs.  En  général ,  la  Do/- 
aMf/«pfodiitc  beaucoup  de  boit.  C'cft  de  la  P«A 
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mttît  que  Vcnife  tire  la  plupart  de  Tes  hnh  de 
«hani^e  &  de  cao^uâieii  »  elle  produit  auffi  de 
tlMnle«dii  vin  8e  dttmid «  detacirefirdubMail, 

(  fur  tout  des  chèvres  &'  ties  brcHis  ).  Elle  exporte 
en  iulie  une  quantité  allés  cooâdccabk  tic  laine. 
L'air  y  eft  tempéré  &  pur. 

Ce  qu'on  appelle  U  Dalmath  hongroife  eft  fi- 
tué  au  haut  de  la  mer  Adriatique  «  fie  fait  une 
partie  de  l'andeone  Libonie.  Avutt  de  la  décrire, 
fi'  eil  2  propos  dedice  no  mot  à»  nftolci  Se  de 
ia  Aiociaquie. 

Les  ofcofes  abandonnèrent  aatrafiiia  b  Da/ma- 
tie  pour  échapper  au  joug  des  turcs.  Leur  Aéno- 
mioaaoa  vient  du  mot  feoco  ,  qui  fignifie  un  tugi- 
af|  Sccamuit  ils  f^iutenc  avec  agilité ,  plutôt  qu'ils 
ne  marchent,  dans  le  î>3vs  rude  &  inégal  qu'ils 
habitent ,  on  les  a  appelits  jauieun.  Lors  de  leur 
fiute  ,  ils  s'établirem  en  foule  i  ClifTe  ;  mais  les 
tues  ayant  acquis  ce  canton  en  i  (57 ,  iU  £e  re- 
tirèrent ï  Zengh  que  rempereur  FenÛnatid  leur 
céda.  Comme  ils  y  cxcrço:ent  tmp  de  briganda- 
on  leur  aflfigna  en  161G  les  montagnes  de  la 
luole  ,  qui  ont  quatre  grand»  milles  d'Allema- 
gr.e  de  îoneucur  j  S:  qui  (ont  fitnéc'.  entre  les  ri- 
vières de  Kulp  &  de  Brigana.  Le  château  de  Si- 
chdberd  fis  trouve  au  mtlien  -de  ces  montagnes. 
Tous  les  ufcofes  dépendent  du  capitaine  du  châ- 
teau de  Sicheiberg  i  ils  demeurent  dans  des  mai- 
Ans  dpiffes ,  ou  près  de  Feyenthum ,  Wenhs , 
S:  atnc  environs,  de  gros  villages.  C'eftun  peu- 
ple groflicr  &  lauvage ,  d'une  haute  taille ,  cou- 
rageux y  endin  aux  défordres  &  au  vol ,  8r  qui 
tire  fn  prir>cipn!c  fn^fîRance  f^iipTncIu't  de  fcs  trou- 
peaux, il  parle  la  langue  valaque.  Sa  religion  ap- 
proche beaucoup  de  la  religion  grecque  ;  nuis  il 

La  parmi  les  ufcofes  quelques  catholiques  romains. 
!  ont  un  archevêque ,  des  éveques ,  des  popes 
00  rrcTre.s  ,       des  col;:_ees  ou  nmjr.cs. 

Od  donne  le  nom  de  Moriaquk  à  la  portion  de 
la  L3>omie,  oui  s'étend  depuis  Sam^GeorMs  dans 
le  territoire  de  Zengli  iuf(|Li'iu  comté  de  Sara  | 
oa«  lélon  d'antres  ,  depuis  Btnodok  jufqu'àNo- 
vegred»  die  a  quinze  milles  géographiques  de 
longueur  >  &ctoq  à  fix  de  largeur  :  elle  eft  rem- 
plie de  hautes  montagnes.  Le  nom  de  morlaques  a 
été  introduit  par  IcsvdnitiaB  ,  &  :I  eft  enfuite  de- 
Vern  nfîrc  chr?.  !rç  mrrc^  peuples  d'Italie.  Il  vient 
de  mauro  idtchi ,  terme  moine  grec  &  moitié  elcla- 
von»  quidâigBe  des  italiens  manreseu  noies  ,  ou  des 
iralaque^.  On  a  appellé  morlaquef  tous  ceux  qui 
demeurent  fur  les  montagnes  ,  qui  mènent  la 
vie  pafborale  des  valaques ,  quoiqu'à  proprement 
mrler  ils  ne  faflent  point  partie  des  valaques  : 
les  italiens  appliquent  cette  d^nonmation  à  tous 
les  habitans  des  inonMrncs  de  la  Rafcie  ,  de  la 
Pafioâe  &  de  la  Croatie  ,  dont  la  langue  n'a 
sbCbInment  point  de  rapport  avec  l'italienne.  Ce 
font  dès  hommes  grands  &  robuftes  ,  dont  le  tcm- 
némnents'eft  fooifié  par  l'habinide  de  vivre  dans 
m  HHiwiMint  lli«*ocevpciitr  de  la  ttmùsm  tt. 
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du  foîn  du  bétail  i  la  plupart  fuivent  la  religioiv 

Êrecque.  Aujourd'hui  ils  font  fous  la  proteâion  de 
i  Hongne ,  ou  fous  celle  des  vAiiriens ,  &  il  n'v 
a  prefque  point  de  place  forte  en  D.-.'.-nutit ,  m 
on  ne  trouve  des  morlaques  en  garnifon. 

La  Daàiutit  hongvoifê  confifte  en  cmq 
quiobt'iffent  2u  gouvernement  de  Carlftadt.  Nous- 
en  parlerons  plus  en  détail  à  l'article  IllyriE 

HONGROISE. 

Rngufe  eft  la  capitale  deh  Daimaùê  ngefiennc. 

^°yfl  Kagose. 
Ce  que  nous  avons  ï  dite  fi»  la  Dtimdût  tm^ 

que  ,  fe  trouvera  1  l'article  ottoman  (Empirb).- 
DANEMARCK ,  contrée  de  l'Europe ,  dont 
il  n'eft  pas  belôin  d'indiquer  ici  la  pofîtion. 

Cet  article  contiendra j  1*.  un  préci<;  \'h-f- 
toire  politique  du  Danemank,  enttcmcié  de  remar- 
ques fur  fon  gouvernement  j  1**.  la  defcription  des» 
provinces  de  ce  rovaume  &  des  remarques  fur  le  cli- 
mat ;  )*.  des  détaila  fur  la  population  »  les  payfans  • 
de  les  nobles  i  4*.  aes  obfervations  fur  l'agriculture  « 
les  njanufaâwes,  bnavkatiaa&Ie  commercei  f\ 
des  remarquesfnr  les  «kaStiflanois  decomroerce  on 

les  colonies  eue  !e  D  in^manlt  poiTcde  en  Afic  , 
en  Afrique  &  en  Amériauc  ;  6  .  des  détails  lur 
les  impôts ,  les  revenus  »  les  dépenfes  «  ûs  dettes 
&  les  loix  fnmptuaires  ;  7".  des  détails  fur  l'armée 
8c  fur  la  marine  }  8°.  d'autres  détails  fur  les  loix 
&  les  tribunaux  %  9**  oifin  des  obfervadons  fur  les 
intéiéis  9c  tes  lappons  polhiqMS  du 


"SlCTIOir  PUlMltRl. 

Prku  dt  tkiftoirt  po/iiiqiu  du  Panemarck  ,  &rt» 
firfi» 


C'cft  une  opinion  afftt  généralement  reçue  que 

les  cimbrcs  cceupoient  ,  ém\  les  temps'  les  plus 
reculés,  à  l'extrémité  de  la  Germanie  «  Ja  Cner- 
iboèfe  cimbrîque  >  comniè  de  nos  fours  ,  fous  le 
nom  de  T-îo^fldn  ^  de  Sfefwh  i  ,  de  JuiLiic^  ^ 
que  les  teutons  habiioiau  les  illcs  voifincs.  Que 
l'origine  des  deux  peuples  fût  ou  ne  fût  pas  com* 
mune  ,  ils  fortirent  de  leurs  forêts  ou  de  leurs 
marais  enfemble  &  en  corps  de  nation,  pour  aller 
chercher  dans  les  Gaules ,  du  butin ,  de  la  gloire 
^:  un  climat  plus  doux.  Ils  fe  difpofoient  nu  me 
a  palier  les  Alpes  j' lorfque  Rome  jugea  qu'il  étott 
temps  d'oppofer  des  digues  à  un  torrent  oui  en* 
traînoit  tout.  Ces  barbares  triomphèrent  <if  r^iis 
les  généraux  oue  leur  oppofa  cette  fière  républi- 
que ,  jufqu'à  l'époque  mémotable  oà  ils  raient 
exterminés  par  Marius» 

Leur  pa^s  prefque  entlërenientdérert  après  cette 
terrible  cataltrophc ,  fut  de  nouveau  peuplé  pat 
d^s  fcythes  qui  j  chalTés  par  Pommée  du  valle 
cfpace  rcnfernié  entre  le  Pbnt-Euttn  8e  la  mer 
Cafpienne,  marchèrent  vers  le  nord  &  l'rn  i  I  nt 
de  l'Europe ,  foumettant  les  nations  qui  fe  trou-^ 
foieat  te  kor  paiTage.  Ib  anent  rons  le  joug  1« 
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Ruflîc,  la  Saxe,  la  Weftphalie,  h  Cberfonèfc 
cimbriaue ,  jufqu'à  b  Fionîe ,  la  Norwcge  & 
la  Saède.  On  prétend  qu'Odin  ,  leur  chut  ,  ne 
parcourut  tant  de  contrées»  ne  chercha  à  ks  aT- 
fervir  qu'aiin  de  fottlever  tous  les  efbtits  contre  la 
poiiTance  formidable ,  odicufe  &  lyranniquc  des 
xomains.  Ce  levain ,  qu'ea  mourant  il  lailia  dans 
û  nord>  y  fermenta  fi  Sien  enfecret,  que^  quelques 
fiècles  aprcs ,  toutes  les  nations  fondirent  ,  d'un 
commun  accord  ,  fur  cet  En^ire  ennemi  de  toute 
liberté  «  &  enrene  h  cotUblatioa  de  le  fenvtr* 
ièr ,  après  l'avoir  atfbibU  par  phificurs  ftooudcs 
réitérées* 

.  Le  DantnurtkSe  la  Norwege  fe  trouvèrent  fins 

liabitans  ,  après  ces  expéditions  gioricufcs.  Ils  fe 
fétablirent  peu-à-peu  dans  le  iîleuce  ,  &  recom- 
mencèrent a  l^t«  parler  d'eux  vers  le  cooimen' 
cernent  du  huitième  ficelé.  Ce  ne  fut  plus  b  terre 
■qiù  fervit  de  thcane  à  leur  valeur }  l'Oçéan  leur 
.«uvrit  une  autre  carrière.  Entourés  de  deux  mers  * 
«n  les  vit  fc  livrer  entièrement  *à  la  piraterie,  qui 
ci)  toujours  la  premicre  ccole  de  la  navigation  pour 
des  peuples  fans  police. 

Ils  s'efTayèrcnt  d'abord  fur  les  éuts  voifins,  & 
s'emparèrent  du  petit  nombre  de  bâtimens  mar- 
«chands  qui  parcouroiem  la  Baltique.  Ces  premiers 
fucccs  enhardirent  leur  inquiétude ,  &  les  mirent 
£0  état  de  former  des  entreprifes  plus  confidéra- 
Ues.  Ils  infeftèrent  de  leurs  brigandages  les  mers 
&r  les  côtes  d'Ecoflc,  d'Irlande  ,  d'Angleterre, 
aie  Flandre,  de  France,  même  de  Ttlpagne,  de 
l'Italie  &  de  la  Grèce.  Souvent  ils  pétîéorèrent 
tiiw,  rintctieur  de  ces  vaOes  contrées,  &  ils  s'é- 
levèrent jufqu'il  la  conquête  de  la  Normandie  & 
éc  l'Angleterre.  Maigre  la  coniiifion  qui  règne 
dans  les  Annales  de  ces  temps  barbares ,  on  par- 
vient à  démêler  quelques-unes  des  çaufes  de  tant 
d'cvcnemens  étranges. 

D'Aord  ,  les  danois  &:  les  norwtgiens  avoient 
pour  b  piraterie  un  penchant  violent ,  qu'on  a 
toujours  remarqué  dans  les  peuples  qui  habitent 
le  voifin  igc  de  la  mer ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  con- 
tenus par  de  bonnes  mœurs  &  de  bonnes  loix. 
L'habitude  dut  les  familiarifer  avec  l'Océan ,  les 
aguerrir  à  fes  fureurs.  Sans  agriculture ,  clc\'ant 

5>eu  de  troupeaux  ,  ne  trouvant  qu'une  fuible  ref- 
burce  à  la  chafle  dans  un  pays  couvert  de  neiges 
&  de  (jlaces  ,  rien  ne  1rs  amchoit  à  leur  terri- 
foire.  La  facilité  de  conltruire  des  flottes  ,  qut  n'c- 
toient  que  des  radeaux  groûrers  aflemblés  piourna- 
vicucr  le  long  des  côtes  ,  leur  donnoit  les  movcns 
d'aller  par-tout ,  de  defcendre,  de  piller  &  âc  fe 
iembarquer.  Le  métier  de  fMcate  étoit  pour  eux 
ce  <|U*i!  .ivf'if  été  pour  les  premiers  héros  de  la 
ôrèce,  la  ciiiicte  lie  l.t  gloire  &c  de  la  fortune  , 
la  profefTion  de  l'honneur  qui  confidoit  dans  le 
Biépris  de  tous  les  dançer^.  Ce  préjugé  leur  inf- 
piroit  uii  courage  iiiviacible  dans  leurs  expédi- 
lipns,  tantôt  combinées  entre  différent  chen»  & 
tutît  f(^rées  en  aucaoc  d'aimeoMas  qut  de  iia» 


DAN' 

tioi».  Ces  irruptions  fubites ,  faites  en  cent  en- 
droits 3t  la  fois  ,  ne  laiiToient  aux  habitans  des 
côtes  mal  défendues ,  parce  (qu'elles  étoient  mal 

f gouvernées ,  que  b  trifte  alternative  d'être  maf' 
acrés  ,  oU  de  racheter  leur  vie  en  livrant  tout  ce 
qu'ils  avoient. 

Quoique  ce  caraâère  defiruôeur  fût  une  fuite 
de  Ta  vie  fauvage  que  menoient  les  danob  8r  lev 
norwégiens  ,  de  l'éducation  grollière  &  rr  'litaire 
qu'ils  (ccevoicnt ,  il  étoit^  particulièrement  i'ou^ 
vrage  de  la  religion  d'Odîn.  Ce  conquérant  îm- 
poilciir  cx.nta  j  fi  y  ou  peut  s'exprimer  ainfi  ,  par 
fes  dogmes  bnguinaires»  b  férocité  lutureUe  de 
ces  peuples.  Il  youbt  que  tout  ce  qui  ftrveitâ  la 
guerre  ,  les  cpces  ,  les  haches  ,  les  piques  ,  fût 
déifié.  On  cimentoit  les  enugemens  les  plus  &- 
créa  par  ces  bftmmens  fi  cners.  Une  lance  plan- 
tée  au  milieu  de  l.i  ca-upacpc  :ittivoit  à  la  prière 
&  aux  facdfiiCes.  Odin  lui-même  ,  mis  par  fa  more 
au  rang  des  immortels ,  fut  la  première  divinité 
de  ces  affruifc';  contrées,  rù  le*,  rochers  &  les 
bois  étoi^t  teints  Se  coniacrcs  par  le  fang  hu- 
main. Ses  fèûateurs  crovoient  l'honorer,  en  Tap^ 

pellant  le  dieu  des  armées  ,  fe  phe  du  nmage  ,  /e 
dépcpiUateur  t  t iiueaiiaire.  Les  guerriers  qui  al- 
loient  fe  battre ,  fàlbientvttu  de  hà  envoyer  un 
ccruin  nombre  d'ames  qu'ils  lui  confaaoient.  Ces 
ames  étoient  le  droit  d'Odin.  La  croyance  uni- 
veriêlle  étoit  <}ue  ce  dieu  fe  montroit  dans  les 
batailles ,  tantôt  pour  protéger  ceux  qui  fe  dc- 
fendotent  avec  courage ,  &  tantôt  pour  ftappcr 
les  heweuica  viéUmes  au'il  deltinoit  a  ^érir.  clic» 
le  fuivoient  au  féjour  ou  ciel ,  qui  n'etoit  ouvert 
qu'aux  guerriers.  On  couroit  à  b  mort ,  au  mar- 
tyre ,  pour  mériter  cette  récompenfe.  Elle  ^che- 
voit  d  élever  jufQu'à  l'enthoufiafme  ,  jufqu'à  l'i- 
vrenfe  du  fang  ,  le  penchant  de  ces  peuples  pour 
la  guerre. 

Le  chriftianifme  renvcrla  tontes  les  idées  cui 
formoient  b  chaîne  d'un  pareil  fyftéme.  Les  mif- 
fionnaires  avoient  befirni  de  rendre  leurs  profély tes 
fédentaires ,  pour  travailler  utilement  à  leur  inf- 
trudion  \  &  ils  rcuilirent  à  les  dégoûter  de  la  vie 
vagabonde  ,  en  leur  fugçcrantd'autrt»  moyens  de 
fubfifter.  Ils  furent  alTez  heureux  çour  leur  faire 
aimer  b  culture  ,  &  fur-tout  la  pèche.  L'abon- 
dance dutunenf  quela  mer  amenoit  alors  fur  les 
côtes,  y  procuroTt  tin  moyen  de  fubfiftance  tré«- 
facile.  Le  Uiperflu  de  ce  poiflbn  tut  bientôt  échan- 
ge contre  le  Tel  néceflàite  pottf  conferver  le  reft«* 
L'ne  même  foi,  le  îîouvenux  rapports,  dts  be- 
fuins  mutuels  ,  uru:  grande  fùreré  encouragèrent 
ces  liaifoiis  naiflantes.  La  révolution  tut  fi  entière» 
riue,  depuis  la  converfion  des  dat  ois  des  nor- 
wégiens, on  ne  trouve  pas  dans  l'hiftoirc  la  moin- 
dre trace  de  leurs  cxpeditioDs ,  de  leurs  brigan- 
dages. 

Le  nouvel  efprit  qui  paroiffoit  animer  b  Nor- 
vège &  le  Dmtnutrck,  devoir  étendre. de  jour 
CD  jour  km  couunumcasioD  avec  les  aiuxcs  p«ii- 
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fia  de  r£ar<»&  Malbeiureufement  elle  fut  mcer< 
cepth  par  Vnbeoémt  que  prenoteot  tes  villes  an- 

fi^ques.  Lors  même  auc  cette  grande  &  fingu- 
Ijcre  confédération  fut  déchue  »  Hambourg  main- 
tint la  AiDériorité  qu'elle  avoir  acquiièfiir  tous  les 
fu;«r^  rie  la  domination  danoife. 

Au  reile»  les  peuplades  qui  occupoient  le  Dj- 
wamarek  dans  les  premiers  tems ,  n'ont  produit  au- 
cim  hiftorirn  cxict ,  Se  ce  n'eft  que  depuis  cinq 
ou  lix  cens  ans  que  l'hilloire  de  ce  oays  eft  bien 
Connue.  Les  livres  font  pleins  de  'détails  fur  les 
eipéditioRs  des  premiers  danois ,  &:  tous  les  hifto- 
riens  nous  parlent  de  l'ancien  gouvernement  de 
Djn^marck etmmed'm  état  éleâif.  Saxon  le  gram- 
BMÎxicn  tes  aueeurs  danois  fes  fuccefleuss  s'ac- 
conJent  far  ce  point.  PufiTendorff  (i) ,  Venot  (i) 

&        ccTrv.iins  ctr.-ingcrs  nous  cn  doiiiicin  la  même 

idée  >  nuis  un  nouvel  hillorien  Cjj  a  entrœcis  de 
ptoBvcT  que  h  fucceffion  i  la  cooroone  oe  JA«- 

nemarck  fur  héréditaire  jufqu'au  rcgnc  d'Abel  (a)  , 
&  que  lorfque  le  peuple  renonça  >  dans  le  det- 
aier  fiècle ,  au  droit  d'élire  fon  foaverain  «  il  ne 
fit  que  rétablir  l'anï^iarie  forme.de  gouvernement. 
Les  monumens  i;i(|qtiqucs  femblent  démentir  cette 
oflertinn. 

Li  Norwége  ,  royaume  également  éleâlf ,  e  it 
long  temps  fes  rois  particuliers  «  &  après  avoir  ctc 
unie,  tamôt  au  Dantmarck  ,  &  tantôt  iUSuèdç» 
cil  enfin  «Jçmeurée  au  Dantmarck,. 

Margucnte ,  élue  reine  de  Dantmarck  (y)  & 
cnfuite  de  Norwège  (6)  ,  obtint  auflî  le  fceptre 
ik  Suède»  antce  eut éledif,  égalemcm  gouverné 
par  un  rot  »  par  un  fénat  &  par  des  ^ts  géné- 
raux. Ccrrr  princelTc  entreprit  faire  pafler  fur 
la  tête  d'Eric  ,  duc  de  Poméianie,  fon  petit  ne- 
vai«  les  mAnes  cooronnes  qu'dle  avoir  réunies 
fur  la  fienne ,  &cl1e  léuflit.  Elle  convnmu  (7)  les 
états-généraux  de  ces  trois  royaumes  à  Calmar  en 
Saèàt.  Les  fots  confoitireot  ï  Tâeâion  d'Eric, 
&  1  l'union  des  trois  couronnes  en  faveur  de  ce 
prince.  On  cn  fît  une  loi  fondaoKntale  qui  fut  re- 
(ue  par  les  trois  nations  (S). 

cène  loi  célèbre  Hn-T;  le  nord ,  fous  le  nom  de 
l'union  d*  Calmar  ^  contenoit  trois  articles  princi- 
peux.  \.  Qlue  ces  rojraumes  n'auroient  dans  (aftiîte 
^nc  le  même  roi  c'Iu  tour-à  tour  dans  les  trois 
Toyattmespar  quarante  cleâeursde  chaque  royau- 
pe|  lavoir,  mis  prélao»  un  l)aiUi«  uamacé- 
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chai ,  quelques  gentilshommes ,  les  bourgueilteftres 
des  principales  villes  ,  &:  deux  des  plus  .inciens 
payfans  de  chaque  jurifdidion  ,  fans  que  la  dignitd 
royale  pût  être  transférée  conune  un  héritage  »  à 
moins  que  le  prince  n'efit  des  enfiuis  ou  des  pa- 
rens,  que  les  trois  états  aflcmblés  jugcafllnt  di- 
gnes de  lui  fuccéder.  11.  Que  le  fouverain  fcroit 
obligé  de  réiîder  tour-â-tour  dans  les  trois  royau- 
mes >  &  de  confumer  dans  chacun  les  revenus  de 
chaque  couronne ,  fans  pouvoir  les  tranfporcer 
ailleurs,  ni  les  employer  a  autre  chofi.-  qu  à  l'u- 
rilitc  particulière  de  l'état  dont  ils  fcroient  tires, 
iil.  Que  chaque  royaume  conferveroit  fes  loix  ^ 
fes  coutumes  &  fes  privilèges ,  &  que  les  gou- 
verneurs y  les  magiftrats  ,  les  généraux ,  les  évê- 
ques  j  &:  nuinc  les  troupes  &  les  ^arnifons  fc- 
roient cirés  de  chaque  pays  ,  fans  qu  il  pût  jamais 
être  permis  au  toi  de  (e  fervir  d'éttangecs  >  ni  dft 
fujets  de  fes  autres  royaumes  ,  qui  fooient  répu» 
tés  étrangers ,  dans  le  gouvenNOiedC  de  Tétat  oAi 
ils  ne  feroicnt  pas  nés. 

Ce  n*eft  pas  id  le  lieu  d'examîtier  fi  cette  mdon 
étoit  bien  lagc  ,  fi  les  circonftances  la  iaftifidienr , 
&  fi  on  avoit  pris  les  précautions  nccciTaires  pour 
la  maintenir.  Après  la  mort  de  Marguerite  ,  ciue 
le^  hiÛoriens  appellent  h  Sémiramis  du  nord  ^]g$ 
iuétlois  fecoucrent  le  joug  d'une  dominaùon  qut 
avoit  paru  injulle  des  fon  commencement  ,  fcqui 
à  la  hn  étoit  devenue  înfupportablc  ;  8:  cette  di- 
vifion  produiût ,  entre  les  danois  &:  les  fucdois  , 
des  ferres  qu'il  iin|ione  peu  de  faire  comoi- 
tre  ici. 

Les  danois ,  après  avoir  pris  des  rois  dans  les 

m.iifons  de  Poméranie  &  de  Bavière  (9)  ,  élurent 
enfin  Chriftiao  d'01denU>ourg  ,  connu  dans  l'hif- 
toire  fous  le  nom  de  Friéfrîe  I ,  dont  la  naïroa 

règne  depuis  trois  fîcclos  fur  les  royaumes  de 
nemarck  Si  de  Norwége  ,  auxquels  elle  a  déîa 
donné  douze  rois.  La  couronne  fut  cicdlîve  jus- 
qu'à Frédéric  III  ;  mais  fous  le  règne  de  ce  prin- 
ce ,  elle  devint  héréditaire ,  8c  l'on  établit  la  loi 
royale  qui  fera  mXétét  plus  bas. 

Tant  que  la  couronne  fut  élec'tive ,  il  y  eut  des 
éuts-qénéraux  ,  ik  I  .iutorité  de;  rois  fut  limitée  ; 
ils  prètoient  à  leur  couronnement  un  ferment  plus 
favorable  aux  nobles  qu'aux  dernières  clalfes  des 
citoyens  (10).  Frédéric  III  en  fut  difpenfé.  U 
«voit  défoida  fa  capitale  avec  autant  de  couiago 


(Il  r^s  Ain  lacioduâioa  à  rhiAoire  de  fEuiope. 
(s>  Dans  fes  JUwolntioos  de  Suède. 


delallo» 


(3)  HiAotrede  Jl«mnwc*>  par  Jeao-Bapôfle  SeftodlsSf  «vocsc  du  foiani 
ehelle.  Amfterdam  1731 ,  fl  vol.  in-i*  ;  le>P«ri*  S73&  ,  f  vol-  in«ti. 

(4>  Son  régne  commença  en  t>fo. 

\s)  I^ans  le  quatorzième  ftècle •  après  la  mort  de  Waldemor  Dl  fiMpeie*  roîds 
(*)  Après  la  mort  de  Kaquin  Ibn  époux  ,  roi  de  Norwège. 
(7)  En  »39?. 

W  Nous  parlerons  de  l*union  de  Calmar  à  l'article  Union. 
(9  En  1444- 

*       il  proœtcoic  eu  plcioc  aflëmbtée  de  ne  £iite  flioasîx  ni  coi^quex  aucun  Junnme  noble  >  &  dTea 
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que  de  bonheur  contre  le  fameux  Charîes  C  if 
uve ,  roi  de  Suède  j  &  la  paix  ayant  été  conclue 
«près  la  levée  du  fiège  de  Copenhague  (î)  ,  le 
ciergc  &  le  peuple  ,  qui  ëtoient  opprimés  par  la 
nobleiTe ,  dont  ils  étoient  traités  prefque  comme 
des  efclaves  »  (buhaitèrent  de  n'avoir  qu'un  maî- 
tre ,  &:  ils  le  déclarèrent  p^idant  la  tenue  des 
états-gcncraux.  Les  nobles  voulurent  éluder  l'effet 
de  cette  réfolution  ;  mais  les  ecclélîaftiques  &  les 
bourgeois  infîftèrcnt ,  &  tous  les  ordres  déclarè- 
rent le  royaume  purement  héréditaire  en  faveur  de 
Frédéric  III  &  de  fiss  cnâns  miles  fc  fèmdies, 
$c  le  roi  abfoîu. 

Frédéric  IH  fut  folcmnellement  affranchi  (i) , 
par  la  nobleflê  du  rojraumej  de  l'obligation  du 
ferment.  Deux  jours  après  (5),  les  eccîefiaftiques 
Sz  les  bourgeois  firent  la  mcmc  choie ,  &  rendi- 
rent un  hommage  public  au  roi  >  lui  offrant  à  lui 
&  à  fes  héritiers  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  un 
pouvoir  illimité.  Dans  le  mois  (uivant  (4)^  les 
trois  états  du  royaume  affranchirent  le  roi  de  ce 
ferment.  L'année  d'après  ,  un  aûe ,  nommé  acle  du 
droit  héicditaire  6'  du  pouvoir  aifolu  ,  tut  figné  (  j) 
pu  les  principaux  habhai»  dtt  tofanme  >  tant  fei- 
gneurv  qu'ecctéfiaftiques  &  autres  ciroyens  ,  dans 
lequel  les  iujets  confirmèrent  pour  eux  &  leur  pof- 
térité  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  relativement  à 
la  fucccdîon  héréditaire ,  &:  offrirent  au  roi  &  à 
fes  héritiers  a  ïamais  un  pouvoir  abfoîu^  avecl'au- 
torit^  d'intcoauire  telle  forme  de  gouvernement 
qu'il  jugeroit  ï  propos ,  8c  de  régler  la  fucceflion 
dans  la  famille  royale ,  comme  il  le  trouveroit 
bon.  C'eft  en  conféauence  de  ces  divers  aâes 
que  Frédéric  III  publia  la  loi  royale  (fi),  qui 
i  règle  le  fort  du  Duumarck.  Chriftian  V,  fon  fils , 
puhlia  la  loi  de  Danemarck  M  ,  8c  y  ajouta  en- 
fuite  celle  de  Norwège  (8).  La  lot  faite  par  Fré- 
déric III  y  confervée  en  langue  danoife  dans  les 
archives  de  Danemank ,  n'avoit  été  ni  imprimée 
ni  publiée  'y  mais  Frédéric  1Y«  fou  petic-fils ,  or- 
donna (9)  qu'elle  le  fiiît. 

Le  roi  de  Danemarck  fut  ainlî  revêtU  de  toute 

la  puiffance  du  peuple  par  la  loi  royale  de  (on 
pays  »  à-peu-prcs  comme  ka  empereurs  l'^nmne 
paclalot  foyaledeRome.  Et,  dàmle  6it* flny 


DAN 

3  pntnt  d'autorité  qui  paroiflc  plus  étendue  qne 
ceiie  de  ce  prince  ;  il  a  fuccédé  aux  droits  de  la 
nation  dontVautorirén'avoit point  debomes.  Nous 
avons  parlé  des  effets  de  la  lot  royale  à  l'artide 
Pouvoir  absolu,  yoyei  Absolu;  mais  nous 
allons  donner  ici  la  fubftance  des  40  nticles  que 
contient  cette  effrayante  loi. 

I.  i'rédéric  111  recommande  particulièrement  i 
fes  enfâns  &  ï  toute  fa  poftértté  le  culte  du  vrat 
Dieu  ,  conune  il  cft  révclc  dans  les  faintes  Ecri- 
tures, &  comme  il  ell  établi  dans  la  confeiEotr 
d'Attgsbourg  :  il  veut  que  tous  les  habitans  du 
pays  foient  protégés  dans  cette  profeffion  de  la 
foi  chrétienne  contre  tous  feâaires ,  hérétiques 
&  contemporains  de  la  xelbion  chrétienne. 

II.  Le  roi  de  Danemarck,  &  de  Norwège  fera: 
déformais  réputé  par  tous  fes  fujets  indépendant 
fur  la  terre  )  il  fera  au-defliis  de  toutes  les  lobe 
htirrnines  ,  ne  reconnoifl*ant  de  puiflàncc  VOf 
deilus  lie  la  ficnne  que  celle  de  Dieu. 

m.  Le  roi  jouira  de  l'autorité  de  faire}  de 
changer  Sr  de  révoqtier  les  kix  ,  auffi-bien  quc^ 
d'en  iliipoier  comme  il  le  ju^ia  convenable. 

IV.  Le  roi  difpofera  d'une  tnsnièie  abfolue  des 
charges  ,        emplot<;  8>.'  lics  r  ffice';. 

VT  U  aura  la  puiiiance  de  iairc  la  paix  &  la 

guerre ,  de  contnâer  des  slUances  fie  d*tm|»olèr 

des  taxes. 

VI.  U  exercera  une  autorité  abfolue  dans  les 
affaires  de  l'dglîfe  *      liir  tontes  les  afletnbtées 

religieufes.. 

VU.  Tous  les  aûes  qui  ont  rapport  au  gou- 
vernement ,  feront  expédiés  au  nom  du  roi ,  qui , 
lorfqu'il  fera  d'âge  compétent ,  les  figneca  de  £s 
proore  main. 

yill.  Dès  que  le  roi  fera  entré  dans  là  quator- 
zième année ,  il  fe  déclarera  majeur. 

IX.  La  tutelle  du  roi  mineur  fera  réglée  par  le 
dernier  teflament  de  fon  prédécefleur  j  mais  ii  le 
roi  fon  prédéceiTeur  n'y  a  pas  pourvu ,  la  reine* 
mère  fera  régente  du  jeune  roi ,  &  elle  fera  afliPi 
tée  de  fept  des  principaux  confeillers  du  roi.  Tout 
fera  décidé  à  m  pluralité  des  fuffrages.  Dans  ce 
confdl  itim  «  la  reine  aura  deux  vbix ,  flr  chacuia 
des  iêpt  cociftillefs  me.  Tomes  les  dépêdies  8e 


taifler  le  jugement  as  finat.  I]  déclara  qwe  tous  les  geatîlshommes  auroieat  îotifilîâJon  &  puiffance  de  con- 
damner leurs  vaflki»  ànoctûifis  appatt  Vi'^  na  prandroit  point  de  part  aux  amendes  nî  aux  confircarionc  » 
fie  qu'il  ne  pourroit  cQBtuevfnir  a  nieina  de  ca  aofes  »  fa»  le  coiUéntement  de  fon  peuple.  Ia  Btcc  ■ 
Traite  de  u  fouvttwiMtit  page  it  ds  fiditidii  de  léju 

(t)  En  této. 

It)  Par  une  réiblution  dn     oAolev  tMo* 

(3)  Le  tf  oâobre  1660. 

(4)  Le  il  de  novembre  t66o. 

H)  En  Danemarck  le  u  janviex  xUi  i  saNoiV^le  il  Boik  iMtj  tftlflsadek  S  aoflt  iM» i  te  dans 
fide  de  Fcrro  le  n  aoOt  tU%, 
W  U  «f  de  ■ovcfBbie 

(t)  En  i«t7. 

(9>  Par  un  édle  du  nJèjtfg^aB  tjeg ,  U  pubUe  ca  langue  daooUe  à  Copenluguc  »  le  14  décembre  fuivant^ 
Sfsç  la  loi  lojrale  de  vcMécic  lu* 
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àu  rci,  fle  Aprfii itiir  1»  taat  Scdét  ksISEacom- 
IciUen. 

X.  Si  la  ttine'inère  eft  morte  ou  lamatiée ,  & 

fi  le  premier  prince  du  fang  a  dix-huit  ans  ,  &  s'il 
peut  demeurer  toujours  dans  le  royaume ,  ce  prince 
fera  r«gem  &  aura  deux  voix. 

XI.  Si  le  prince  du  fang  n'cil:  pas  dans  fa  dÎK- 
faïuuèroe  année,  les  iiept  principaux  confetUets  du 
ni  -ttdniiiîftiieroiie  la  tégfioce ,  &  n'amottciiacun 
qu'une  voix  &  une  autorité  égale. 

XII.  Si  l'uii  de  ces  principaux  meurt,  ou  fi, 
quelau'autre  accident ,  ti  eft  rendu  incapable 
renpiii;  fes  liMiâioi»  ,  m  «ttne  iui  (en,  iîtbf- 

maé. 

Xlir.  Les  fcpt  régens  ou  gardiens  de  l'état  prc- 
•Boot  fermcBC  de  naUixé  an'uoi,  de  ils  jureront 
^omployer  tous  teunibîitt  pour  coofa^rkpou- 
9W  abfolu  dans  toute  fa  vigueur. 

XIV.  ils  feront  d'abord  un  inventaire  cuâ  de 
MM  les  dk»  dtt«H,  tant  former  aoe  fur  terre, 
ëe  tous  fe$  revenus  Se  de  tcutcs  fes  dcpenfcs ,  afin 
qu'il»  puifl'esn  daos  b  fuite  rendre  au  roi  un  bon 
Compte  de  leur  adminiAnMii»  «u  6tre  punis  s'ils 
ont  prévariqué. 

XV.  A  l'inftant  où  le  roi  mourra ,  le  prince  du 
rang  le  pJas  proche  fera  roi ,  fans  aucime  cfpcce 

<ie  formai  te. 

XVI.  Le  roi  k-ra  facre'  folemncHement. 

XVII.  II  ne  fera  ni  par  écrit  ni  verbalement 
aucune  efpèce  de  ferment  ï  tes  fujets. 

XyiB.  Il  pourra  (c  faire  facrer ,  même  pendant 
fi  mînotité ,  &  régler  le  cérémonial  de  fon  facre , 
félon  les  drconftaiica. 

XIX.  Les  royaumes  de  Danemark  &  de  Nor- 
wège  ,  avec  toutes  les  provinces  ,  iflcs ,  feigneu- 
lics  &  foiterefies  ,  joyaux ,  argent  comptant ,  ma- 
^afins  miliuires ,  &c  généralement  tou?  leç  biens 
que  poffédoit  Ftcdctic  III  ou  que  les  tuccelieurs 
pourroicnt  acquérir  dans  la  fuite  ,  deviendront 
Xans  aucune  diviiîon  la  propriété  d'un  feul  roi. 

XX.  Frédéric  ill  voulut ,  dans  l'article  lo* , 
^qne  fes  autres  unfens  fe  contentafTent  de  l'efpé- 
Wancc  de  régne' ,  quand  leur  tout  viendroit;  qu'on 
leur  feunût  ut»  entretien  honorable  en  argent  ou 
-en  terres  ,  dont  ils  concheroiilit  le  revenu ,  mais 
'éoot  la  propriété  demcurerort  au  roi ,  &rc. 

XXI.  Aucun  prince  du  ùng  ne  doit  ni  fe  ma- 
"ocr  ,  ni  fortir  du  royaume ,  ni  s'engager  au  fér- 
oce d'un  prince  éuaoger  «  ùm  la  pen^flâoa  du 
•fw. 

XXII.  Les  filles  &  les  fceîir<;  c^u  roi  auront 
^une  maifon  convenable  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe 
narient  de  lôn  aveu.  Le  rot  lemr  donnera  alors  la 

éot  qu'il  voudra  ,  Se  elles  déclareront  en  même- 
•temps,  par  un  écrit  figné  d'cilcs,  qu'elles  n'en 
uttndent  rien  de  plus ,  Se  qu'elles  <ê  bornent  au 

«JroTt  ic  parvrtrr  au  -rmir  ,  fi  les  f i'conftjnces  où 

>ciies  doivent  porter  U^Quioauc  oim'w. 
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XXm.  Si  i  u  mort  du  roi ,  le  plus  prodic  hâ- 
ntier  de  la  couronne  eft  hors  du  royaume  de  Da- 
Mtaunk ,  il  y  revieatka  -tout  de  û»itc.pourx>rcndrc 
les  rênes  du  gouvernement  î  &  s'il  ne  s  y  rend 
point  darjs  l'cfpace  de  trois  mois ,  à  compter  du 
jour^gu  il  aura  appris  la  mort  de  fon  prcdccdreuj:, 
&  s'il  n'eft  pas  arrêté  par  la  maladie  ou  par  uil 
autre  cnipcchement  légitime,  le  plus  procuc  hé- 
ritier apparent  Jeu  déclare  vice-  gcreut,  jufqu'à 
l'arrivée  du  roi  dans  fes  états  héiéditaiceSj  con- 
formément à  ce  qui  eftiréglé  pour  les  cas  de  nûr 
norité  &  de  régence. 

X.XIV.  Les  princes  fcles  prince(res  auront  rang 
immédiatement  après  le  roi  ^  b  reine,  &  entre 
eux,  félon  la  proximité  de  leur  ligne,  à  la  fuccei- 
fion  de  la  couronne.  ^ 

XXY.  Ils  ne  prêteront  jamais  de  ferment  de^ 
vant  aucun  juge«  mais  devant  le  roi  feulement, 
ou  devant  un  conmil&ise  délégué  par  Je  roi  lu^ 
toême. 

XXVL  Les  rois  héréditaires  de  Danmarek  Se 

de  Norwcge  jouiront  d'un  pouvoir  abfolu  &:  itli- 
mité ,  S:  on  donnera  à  ces  mots  une  vaLur  plus 
ctei  due  encore  qu'ils  n'en  ont  dans  les  pays  où 
les  rois  chrétiais  héréditaires  font  cen(cs  jouir 
d'un  pouvoir  abfolu.  On  donnera  les  mêmes  accep- 
tions i  ces  mets  â  l'égard  des  reines ,  lorfque  U 
fiiccçnîon  tomber:!  din<;  h  lirne  féminine.  On 
txhouc  les  ruis  qui  fur tcucroiu  a  Trcdcric  III,  jt 
examiner  avec  attention  la  conduite  de  leiu-s  mi- 
nières ,  relativement  à  l'abfolue  fouveraincté  , 
de  forte  qu'elle  puUfe  être  tranfmifc  dans  toute  la 
vigueur.  Frcdctic  III  veut  aulli  que  quiconque 
dira  ou  fcca  quelque  chofe  pour  y  porter  atteinte, 
foit  puni  comme  lialtre  i  la  conranne ,  de  la  peine 
réfervéc  au  crime  de  haute  u \i!iir<i:i. 

XXVII.  Tant  qu'un  des  héritiers  mâles  né  de 
légidme  mariage  lêra  vivant ,  aucune  femme  deP 

cendue  d'un  maie  ,  ni  aucun  homme  ,  ni  aucune 
femme  defcenduc  d'une  temme  ik  feront  appellés 
à  la  fuccetfion.  Aucun  prince  ni  aucune  princelSt 
du  côté  maternel  n'y  auront  de  droit ,  tant  ou'on 
trouvaa  un  prince  ou  une  princeffe  du  côte  pa- 
ternel :  enfotte  qu'une  princefle  de  la  ligne  miS- 
culii^e  fera  prêtée  à.  unepiincefle  de  laligne£é" 
minine. 

XXVUI.  Lorfque  la  fucceflioti  au  trône  paiTcai 
aux  prtncelTes  du  Cuig ,  celle  qui  fera  defcendoe 
de  l'aine  des  mâles  aura  Ja  préférence  &  ainfî  M 
fuite,  tant  qu'il  y  aura  un  rejctton  de  la  ligne 
mafculinc;  mais  lorfque  la  li^ne  mafculine  feia 
éteinte ,  les  princes  9e  les  princeflês  de  b  ligne 
féminine  fuccéderont ,  &r  le  même  oidrC  fera  ob- 
fiwvé ,  c'dl-à-dire  ,  que  les  hommes  feront  pré- 
Hvk  aux  femmes,  &lesrinés  aux  cadets. 

XXIX.  Pour  ôter  (dit  Frédéric  III  )  ^  par  un 
exemple ,  toute  occaiîon  de  dilbutc  parmi  nos  en- 
fiins  i  notre  mort ,  le  prince  Chriltian  notre  fib 
ainé  parviendra  au  trône  ■>  8^'  tint  qu'il  tron- 
vera  un  de  fes  defceodaa&  maies  «  (  quoique  lui- 
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même  Vînt  î  mourir  avant  nous ,  )  ni  le  prînee 


Geoii^c;  ,  ni  aucun  de  fa  famille  ,  la  prmcclTe 
fa  fœur,  ni  la  famille  de  fa  fœur  n  auront  droit  à- 
b  conronne. 

XXX.  Mais  lorfquc  la  ligne  de  la  famille  du 
prince  Chriûian  fera  éteinte ,  la  ligne  mafculine 
de  nocre  fils  le  prince  Georges  montera  fur  le  trô- 
ne ,  en  obfervant  lesnrglemeiis  r-  ^r^î^I?  ;  Ovoir, 
que  les  hommes  pafTeront  devant  Ici  icmmes ,  & 
le  plus  âgâ>  devant  le  plus  jeuiie  ,  quoique  né  avant 
que  fon  père  montât  fur  le  trône.  S'A  plaît  à  Dieu 
de  nous  donner  un  plus  grand  nombre  d'cnfans , 
la  même  rc;;!c  fera  obfervée  entre  eux, 

XXXI.  6i  la  ligne  maTcuiinc  vient  à  manauer  j 
It  fttcceAion  regardera  le  fils  de  la  fille  ainee  du 
dernier  roi  &  fes  defoendans  l'un  après  l'autre  , 
figne  après  ligne  ,  les  hommes  toujours  prctcrcs 
•nx  fenmes ,  flr  les  plus  âgés  aux  plus  jeunes. 

XXXII.  Si  le  dernier  roi  ne  laiffe  ni  fils  ni 
fille  ,  !e  plus  proche  prince  du  fang  fucccdera  au 
iTÔnt. 

XXXIII.  Immi'diîtemcnt  après  Un  ,  h  prin 
ceiTe  la  plus  proche  parente  au  roi  dans  ta  hgne 
mafinitine  parviendra  au  trône ,  &  fes  defcendans 
y  monteront  dans  l'ordre  marqué  ci-delTus. 

•  XXXIV.  Mais  fi  les  familles  de  notre  fils  de- 
^ennent  abfolument  éteintes,  alors  la  princefle 
Anne -Sophie  &  fes  héritiers  »  jnfqu'à  milie  gë^ 
nérarions ,  prendront  le  fcmtre  de  ces  rojranmes. 

XXXV.  La  fi''c  '.'uiie  fille  ainée  fera  préfércc 
au  fils  d'une  plus  jeune  fille ,  afin  que  l'ordre 
généalogique  ne  foît  point  troublé  )  que  Iciècniid 
fucccilc  au  premier  ;  le  rroificme  au  Ceeonà  $  Ic 
quatrième  au  iroifièmc  ,  &  ainfi  de  fuite. 

XXXVI.  Si  la  fucceflîon  tombe  au  fils  d'une 
lîlle  ,  &  qu'il  ait  des  héritiers  maies ,  le  même  or- 
dre doit  ccre  obfervé ,  eu  égard  à  fes  defcendans  « 
comme  il  a  été  preTcrit  pour  noue  ligne  mafcu- 
line. 

XXXVIL  Lemari  de  la  reine  n'aura  point  d  au- 
torité dans  ces  royaumes ,  quelque  puiflant  prince 
qu'il  puiflc  éue  dans  (on  pays  ;  il  lui  cédera  la 
prcféance  en  toutes  choTes ,  &  lui  obéira  com- 
me à  la  rdne  (buvenlne  46iXM#ai«v»ft  deNo^ 

Wcgft, 

XXXVin.  On  cotnpten  les  enfais  poAliuiiws 

parmi  Fc^  princes  &  les  princcfies  qui  ont  droit 
de  parvenir  à  la  couronne.  Ils  fuccéderont  à  lem 
tour  comme  Î€S  autres. 

XXXIX.  Lorf'^u'un  prince  ou  une  princcfTe 
naîtront  dans  quelqu'une  des  branches  de  la  fa- 
ndlle  rof  aie ,  leurs  parens  tranfinettront  au  roi  les 
noms  de  ce  prtnrc  on  de  cette  princcfTe  avec  le 
jour  de  leur  naiflancc,  &;  le  prieront  de  leur  ac- 
corder un  aâe  portant  qu'il  a  été  informé  de  cette 
naifiance.  Un  double  de  cet  aâe  Im  pxdé  foi- 

•  gneafèment  dans  nos  archives. 

XL.  Tout  ce  Cjui  a  été  dit  ci-deffut  des  fils 
le  des  filles ,  fera  entendu  de  ceux  qui  viendront 
d'un  Ugmv»  mariage. 


tki» 

Cent  lof  fiNidamentale  de  JViàMMft  n'aUl 

pas  de  commentaire ,  &r  il  fcroit  également  inutile 
de  parler  de  la  conllitution  du  royaume  où  elle  eft 
iei  en  vigueur. 

La  maifon  *lc£torale  de  Saxe  ,  celle  de  I  lolftein- 
Gottrop  ,  la  maifon  royale  de  Suède  &  la  maifon 
impériale  de  HulTie  defcendent  des  filles  de  Fré« 
déric  III,  &  elles  pirniffent  appcllces  au  trône 
de  Daaemank ,  au  dclauc  d'autres  héritiers  }  m  lit 
la  différence  de  religion  rendroit  la  Sue  ht 
Ruflîe  inhabiles  à  la  fucceflioD. 

S  £  C  T  I  O  iN     1  î*. 

De/eription  du  provinces  du  royaumt  dt  Dann» 
maick,  ft  rtmarquts  fur  h  tSmtt, 

Deux  grandes  'ûcs,  douze  petites  le  nnepé*' 
ninfule  forment  le  royaume  de  Danemank.  Lei 

grandes  ifles  font  celles  de  Séeland  te  de  Funco 
ou  Fionic,  Les  petites  portent  le  nom  , 
Langiand  ,  Faljltr  ^  Galdhurg ,  Mune  ou  Moen  , 
Arroé,  Sam^  ,  jUkm,  l^cwt  Soàheùm  é 
Bomholm, 

Le  roi  de  Dantmarck  poffèéc  en  outre ,  i  *.  la 

Norwcgc ,  i*.  le  duché  de  SIeswick  ,  le  Hol- 
ftcin,  A°.  les  deux  comtés  d'Oldembourg  &  de 
Delmenhorft ,  j*.  l'ified'Iflande,  6".  les  ifles  Fer- 
toc,  7**.  rifle  de  Shetland  ou  Hîtland,  8<*.  le 
Groenland  ,  9*.  la  ville  de  Tranquebarfur  la  cAce 
de  Cotorniri Jcl ,  lo".  Chtinisr'.sliijri^  SiT  Friedich^ 
bcrg  en  Afrique  fur  la  côte  de  Guinée,  ii**.  Be 
quelques  ifles  en  Amérique,  f^oyei  les  atiiclet 

N  uF-vECE,  SlESWICK  ,  HOLSTEIN,  OlDEM- 
IJOURG  &  DeLMENHORST  ,  ISLANDl  ,  FtK- 
ROÉ  Se  GaOBMlANO. 

Le  Dantmank  feul,  félon  Bufching  ,  contient 
8(0  milles  géographiques  quarrés  >  les  duchés  de 
Holftetn  &  de  SIefwick  979  ;  la  Norvège  eft  à- 
pru-près  de  l'érendiic  de  h  Gtanoc  -  Bretagne  j 
!  flandc  &  le  Groenland  n  ont  jamais  été  cxaûc- 
ment  mefurés. 

Les  provinces  qui  forment  aujourd'hui  les  do- 
maines de  cet  état  en  Europe ,  furent  autrefois 
indépendantes  les  unes  des  autres.  Des  révolu* 
tioas  f  la  plupart  finguliéres  j  les  ont  réunies  fou» 
les  mêmes  Ion.  Au  centre  de  ce  tout  biainement 
compofé  ,  font  quelques  ifles ,  dont  la  plus  connue 
fe  nomme  SéiantU,  On  v  trouve  un  port  exccU 
lent ,  qui  n'étant  an  onzième  fiècle  qâ*ttne  habî* 
ration  de  pêcheurs  ,  devint  une  ville  au  tretTicme  | 
la  capitale  de  l'Empire  au  quinzième ,  &  une 
belle  cité  après  Tincendie  de  1728  ,  qui  confum* 
feize  cens  cinquante  maifons.  Au  midi  de  ces  if» 
les ,  cil  cette  pcninfule  lonpe  &r étroite,  que  let 
ancier.s  .ippelloicnt  Çkerftmtfc  dmbriqug.  Ses  par» 
tics  les  plus  imporfinfcç ,  Ics  plus  étendues  ont 
fuccelTivement  groiU  ia  domination  danoifc,  fou» 
le  nom  de  Jutland^  de  SUfwick  6ç  de  Hotfteiti, 
Elles  «nt  été  plus  ou  moins  floriffantet ,  à  pro- 
ponioD  qu'eiks  fe  fi»t  fcâcnties  de  l'inflabilitè  «i« 

l'Océan* 
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VOcézn  ,  qui  tantôt  s'éloigne  de  leurs  bords ,  & 
tantôt  les  engloutit.  On  voit  dans  ces  contrées 
one  lutte  entre  les  hommes  &  la  mer ,  un  combat 
perpétuel  dont  les  fuccès  ont  toujours  été  balan- 
cés. Les  habiuns  d'un  tel  pays  paroîtroienc  dif- 
polSit  à  dereoir  libres ,  fi  l'on  pouvoit  établir  fiir 
CCS  matières  une  théorie  générale.  On  dit  que  ce 
•*eft  point  à  des  marins  «  à  des  infulaires  ,  aux 
peuples  des  monoagnct  qoefiutoricé  abfoliie  peut 
en  ùnpo&x  long-lrâips;  miii cette  aflmifio  peut 
être  révoquée  endoute. 

La  Norwège  qui  obéit  an  Danm^dt ,  n'eft  > 
diK-«Os  pas  {Ans  propfe  à  la  fervitnde.  Elle  eft 
conyette  de  fHerrei  on  de  rochers ,  &  traverfée 
en  diffcrens  fens  par  de  hautes  montagnes ,  qui  ne 
font  pas  fufccpnbles  de  culture.  On  ne  voit  en 
Laponie  qu'un  petit  nombre  de  ûinr^es  fecés  fin 
les  côtes  par  la  pêche  ,  ou  errans  dans  des  dcferts 
affireiut,  Bc  fubiîAam^  par  le  moyen  de  la  chafie . 
^kvrs  pelleteries  te  «e  leurs  rênes.  L'Iflande  eft 
un  pays  miférable ,  cent  fois  boulevcrfé  par  des 
volcans  «  par  des  tremblemens  de  terre ,  &  ca- 
 ^ —  Ujji  matières  bitumi- 


,  qui  peuvent  â  chaque  inftant  la  réduire 
amas  de  ruines.  Pour  le  Groenland ,  que  le 
I  croit  une  ifle ,  &  que  les  géocraphes  pré- 
fmnent  tenir  à  l'Amérique  par  l'oueft ,  c'eft  un 
pays  vaftè  &  ftérile  que  la  nature  condamne  aux 
glaces  étemelles.  Si  jamais  ces  régions  font  peu- 
pléa,  elles  pourront  devenir  indépendantes  les  unes 
oes  antres,  &  peut-être  du  roi  de  Daiimurck  ; 
mais  l'homme  eft  ne  pour  la  fcrviiude ,  &  l'on 
peut  admirer  icij  comme  es  bien  d'autres  en- 
droits ,  par  quels  Ibibbs  liens  l'opinion  jtient  séu* 
nies  foQS'lemàaaeioqgx  des  oontiéesaiilS<U^ 

yatgSt 

Le  climat  des  Hles  danoilês  de  PEnrepe  n'eft 

pas  auflj  rieoureux  qu'on  le  jugeroit  par  leur  la- 
titude. Si  Tes  golfes  dont  elles  font  environnées 
voient  quelquefois  intetwmpre  la  navigation,  c*dft 
bien  moins  par  les  glaçons  qui  s'y  forment ,  que 
par  ceux  que  les  vents  y  pouûcnt  >  &  qui  s'unif- 
MK  i  mefure  ou'ils  s'y  entaflènt.  Si  l'on  en  ex- 
cepte le  nord  du  Jutland ,  les  provinces  qui  joi- 
snem  l'Allemagne  jouiiTent  de  fa  température.  Le 
froid  eft  très-modéré ,  ntème  fur  les  côtes  de  la 
Notwège.  Il  y  pleut  fonrint  durant  l'hiver  >  & 
Pan  port  de  Bergen  eft  â  peine  une  fois  fermé  par 
les  gbces  ,  tandis  que  ceux  d'Amfterdam,  de 
tttbeck  de  de  Hambotog  le  fimc  dfat  Ibu  dais 

Section  III*. 


DAmU/iiritp^aUuion  du  rw^HMdrDii 
^firtuftPffM$  6  Um  noUts, 

La  populati<Mi  de  cet  Empire  n'eft  pas  propor- 
tionnée â  fon  étai<Juc.  Dans  les  fîêclcs  reculés  ,  il 
s'appauvrit  d'habitans  par  des  émigrations  cooti- 
flielles.  Les  brigandages  qui  les  rcmpbcèrcnt ,  cn- 
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tretînrent  cette  indigence.  L'anarchie  etnpêcha  l'é- 
tat de  fe  relever  de  fi  grands  maux.  La  puilTanca 
abfotue  du  prince  fur  tes  citoyens  qui  fe  croienfi 
libres  fous  le  titre  de  nobles ,  8c  de  la  noblefle 
fur  un  peuple  efclave ,  étouffe  jufqu'à  l'efpérance 
d'une  plus  grande  population.  Les  écrivains  va- 
rientbaucoup  fur  le  nombre  des  habitaiw  du  Da- 
nemarek.  Les  liftes  réunies  de  tous  les  états  de 
Daiumank,  hors  l'Iflande ,  dit  l'un  ,  ne  firent  mon- 
ter les  morts,  en  1771 ,  qu'à  cinquante-cinq  mille 
cent  vingt-cinq  j  de  forte  que  le  calcul  de  trente- 
deux  vivans  pour  un  mort  ne  produiroit  qu'un  mil» 
lion  fept  cents  foixanœ'qaatre  mille  perfonnes. 

D'amrès  le  dinondirenait  que  vmci ,  &  qu'on 
dit  affez  exaâj  h  popdanon.  fisroit  plus  oonfi- 

dérable. 

Ifles  de  Selande ,  de  Moën  &r  de  Ames. 

Bomholm,   185,466. 

Ifles  de  Fioiiie ,  de  Langland  «  de  ' 

Laaiand  &  deFalller,    143,988. 

Evêchc  d'Aashaus  >    117,94a. 

Evèché  de  Ripcn  ,   99>9^$« 

Evcché  d'AaIbourg,   80,871. 

Evêcbé  de  Wibourg  ,   $9i399> 

Illes  Féroé,  ;   Î,7f4. 

Norvège  «   #  7^»H^» 

Iflande,  «...   40,20t. 

Duché  de  Slewigh ,   a4^,6of. 

Duché  de  Holftein,   i}4,66f. 

Duché  de  Gluksboutg  «  «   10,071. 

Difiiift  de  Xiel«   7^,000. 

Tôt  A  L  «  i,oij,9i8. 

Enfin  quelques  i>erronnes  penfent  que  la  tota- 
lité des  (njets  danois  en  Europe  peut  s'éTaber  i 

i,aoc,ooo  :  &en  y  joignant  les  colonieSs  cette  po- 
pulation eft  portée  à  i,jroo,(x>o. 

On  compte  dans  le  Ùanemarck  proprement  dit 
é%  villes,  11  boturgs,  f8<  bicn^  nobles,  16  ba- 
ronies  &  l  f  feigneuries.  Le  nombre  des  habitant 
dans  tout  le  royaume  àtDM€m«rck  peut  être  éva* 
lué  à  un  million  d'amcs;  une  multitude  de  fujets  da- 
nois quittent  leur  patrie  pour  s'engager  dans  le  fer- 
vice  maritiipe  chez  les  hollandois  &  les  anglois  % 
en  échange,  ce  royaume  reçoit  tous  les  ans  oeaiK 
coup  d'éttangers ,  dont  une  partie  entre  au  fer- 
vice  militaire  ,  &  l'autre ,  compofée  d'arttftes  & 
d'artifanSf  fe  marie  fc  le  fixe  en  Danmvdt  pour 
toujours.  ' 

Il  y  a  en  Danemark  deux  fortes  de  paviâns  \  ' 
les  uns  ,  appelles  Selv-Eyer- Bander  ,  poiMont 

[>leine  propriété  des  immeubles  ,  fié  ne  paient  è 
cur  feigticur  qu'une  léi^cre  redevance  annuelle  en 
reconnoilTance  du  domaine  direâ  >  à  cela  près  ils 
îbnt  libres ,  8f  ne  font  chargés  d'autre  coinribu- 
tion  que  de  la  taille  impofée  par  le  prince.  Tous 
les  autres  habitans  font  des  efpèccs  de  fermiers  « 
(ftftebondet)  8e  paient  an  propiiétaice  nncanoQ 
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«nnud,  foir  té  arjent,  en  b^l  ou  en  hltd  ,  $c 
às  font  en  outre  anujettis  aujc  corvccs.  Le  roi  hro- 
iiétic  lY  rendit,  le  ii  février  lyoi,  uiicordon- 
amec,  par  laquelle  il  exempta  4e  h  mortaille  tous 
ceux  qui  étoient  nés  depuis  le  aodt  1699  , 
c'elVà-dire,  depuis  l'époque  où  il  étoit  monte  lur 
W  trône.  Mus ,  par  r-établidèment  d'une  milice 
nationale ,  tous  les  payfans  font  redevenus  ferfe 
eu  morutllablcs  {  car ,  des  qu'un  jeune  homme 
eft  arrivé  à  l'à^e  de  neuf  ans  , .  il  n'ofe  quitter  le 
domaine  on  il  cil  ik- ;  &  depuis  18  ans  jufqu'i 
quarante  ,  li  ett  oblige  de  fe  tiitt  enrôler  dans  lc& 
troupes  du  pays.  Aucun  IbMat  n'ofc  s'^dilit  ni 
prendre  de  rcnTie,  ailleurs  que  dans  la  terre  où 
il  fe  trouve  inicrit.  Loifqii'il  a  fini  fou  fcrvicc  mi- 
litaire,  &  qu'il  ne  veut  pouit  recevoir  de  ferme, 
le  propriétaire  Ac  la  terre  à  qui  il  appartient  peut 
le  céder  au  régiment  des  gaidcs  ,  ou  à  td  autre 
réjSÎment  qn'fl  juge  à  propos  j  le  même  proprié- 
taire peut  demander  le  congé  d'un  foUlat  qui  veut 
s'établir ,  en  mettant  à  fa  place  un  autre  fujet  i 
9t  lorfqu'un  payCm  quitte  !•  terre  lâns  paflè-port , 
il  eft  pourfuivi  comme  tranîfuge. 

La  noblcâe  jouit  en  -général  des  droits  fuivans  : 
Avoir,  du  «hwit  de  chafle  &  de  pédie,  4c  pa- 
tronage, (en  vertu  duquel  elle  nomme  les  curés 
Se  perçoit  les  revenus  eccléiîaftiques)  ;  celui  de 
Àire  des  fidéicommis  ;  celui  de  varech  ou  de 
trouvaille ,  lorfque  le  vcrjtable  propriétaire  de 
la  chofe  perdue  ne  fe  préfente  pas  dans  un 
an  &  jour.  Les  gentilshommes ,  quand  il^  s'agit 
4e  leur  honneur  ou  de  leur  vie  ,  doivent  être  ci- 
tés au  tribunal  fuprème  du  roi  >  èc  s'il  d\ 
queftion  de  (aifîr  leurs  biens  pour  dettes ,  le  juge 

E'ncia!  inOruit  ces  fortes  iie  caufes.  Les  privi- 
de  la  noblefle  de  6lefwick  feront  indiqués 
rs.  Toutes  les  perfonnes  qui  ont  un  rant»  ou 
une  dignité ,  jouifîent  d'une  cTpcce  de  noblelfe 
petfonnclle.  Le  roi  Chntlian  V  iiitroduiiît  le  pre- 
mier le  tîtit  de 'comte  8e  de  baron  féodal.  Les 
«obles  de  cette  clafle  ,  outre  les  privilèges  dont 
nous  venons  de  parler ,  jouiiient  de  plufieurs  au- 
tres droits  :  ils  peuvent  établir  des  majorats  dans 
leur  fatnilîe»  leurs  tcf!arn-is  ,  oour  être  valables  , 
n'ont  pas  befoin  de  la  confirmation  du  roi  j  ils 
ont  le  droit  de  petronat^e  fur  tous  les  bénéfices  , 
&  ils  perçoivent  au  moins  la  dixième  partie  des  biens 
fournis  à  la  dixme.  Le  principal  manoir  du  baron  , 
dont  dépendent  100  arpens  de  terres  ,  ou ,  Le 
qui  revient  an  même,  dont  l'étendue  cft  de  cent 
tonnes  de  gram  dur  ;  &r  celui  du  comte  ,  d'où 
•dépendent  joo  arpens  ,  font  exempts  de  toute 
contribution  ,  exceptée  celle  qu'r  n  appelle  tait'i'e 
des  ptinctffts.  Les  baronies  &  les  comtés  ne  peu- 
vent être  hypothéqués  pour  dettes ,  &  leur  pof- 
CcfTeur  ne  Isuroit  les  :iliéner ,  fans  le  confen- 
te  nent  de  l'héritier  prcfompttf ,  ^  fans  la  per- 
miTion  du  roî.  La  confifbation  n'a  lieu  à  l'é- 
pard  de  ces  terres  que  pour  crim.'     Ic  'e-maieik'  ;  ' 
ta  ce  cas  «  elles  rptombu»  à  ia  plus  ptocbaijte  \ 


ligne.  Les  comtes  en  particulier  ont'  la  pn^Mtê 

des  nuncs  &  des  tréfors  trouvés  dans  leurs  terres  { 
ils  juuiiTcut  du  droit  de  juriidiâion  fur  leurs  do- 
mettiques  ,  &  lorfqu'ib  bîtiflent  des  maifons  à 
Copenhague,  ils  font  exempts  des  rentes  fondé-» 
res  ,  du  logement  des  gens  de  guerre ,  &  At  di^ 
férens  autres  impôts.  Ces  maifons  paffent  i  l'ainé 
auffi-bien  que  la  corrré.  l  a  chancellerie  donne  aux 
comtes  le  titre  de  trcs-Uluftres  •(  hoch-uncwoklgt" 
hohrn)  ,  &  aux  barons  cdui  djjfttnftres  {wthlgf 
hohrn  )  ;  loriquc  les  comtcs Tont  compris  dans 
la  première  claUe  fur  b  Ulie  des  uogs«  on  les 
appdlc  m*Umu  ou  MpûfithtttttdtPÊi* 

Section  IV*. 

Ohfervat;or.  <;  fur  t agriculture ,  les  r'i.-.T^ufaHurts  , 
navigation  &  le  commerct  du  DanemuTck. 

Agriculture.  L'agriculture  pourroit  être  d'un  pro- 
duit plus  confidcrable  qu'elle  ne  l'a  été  jufqu'à 
préfent  }  mais  \ts  payfàûs  auroient  befoin  d'în^ 
trudUons  &  d'encoura?ement.  On  évalue  le  pro- 
duit annuel  du  royaume  du  Daiumaick  fcul  i 
8,561,700  tonnes  de  froment ,  feigle  ,  orge  » 
avoine,  bled,  farrafin  ,  pois  ,  vefces  &  fèves. 
Quand  la  récoite  ed  bonne ,  les  danois  peuvent 
exporter  beaucoup  de  grains.  L'exportation  la 
plus  confîdérable  &  la  plus  ut  !s  fe  fait  vers  les 
parties  méridionales  delà  Norwcge  »  où  l'on  n'ofe 
acheter  que  du  bled  de  Danemardt ,  quoique  les 
habitans  foient  dans  le  cas  de  s'en  procurer  aiU 
leurs  &  à  mdUcur  compte.  Les  illcs  de  Fionie» 
de  Laaland  (  qui  eft  la  plus  fertile  de  toutes  )  » 
de  Langland  &:  le  Jutland  en  fournilfent  la  plus 
grande  quantité  >  celle  de  Sélande  produit  du 
malt;  ccLede  Fionie  du  bled  farrafin;  le  Jutland 
&  le  duché  de  Sleswick  beaucoup  de  boeufs  , 
de  chevaux  &  de  cochons  :  les  chevaux  du  Slef- 
wîck  ibot  plus  grands  que  ceux  des  illcs.  Quel- 
ques provinces  exportent  des  pois  >  d'autres,  prin- 
cipalement l'iflc  de  Failtcr ,  des  fruits }  l'ifle  de 
Laaland  de  la  manne;  celtede  Fionie  de  l'hydro» 
mel  ;  quelques  provinces,  &  en  particulier  celles 
d'Lyderiledt  font  un  grand  commerq;  de  froma» 
ges  &  de  heure. 

On  voyoit  peu  de  hunufaâures  en  Danemarck 
au  dernier  fîtcle.  Frédéric  IV  &  Chriftian  VI 
conamcncèrent  i  en  établir.  Frédéric  V  les  multi- 
plia &r  les  pcrfedlioniu.  On  trouve  aujourd'hui  à 
Copenhague  beaucoup  d'artilles ,  &  rinduftric  a 
fait  des  propres  cfans  le  relie  du  royaume.  On  y 
fait  de  la  toile  de  voiles ,  de  la  toile  ordinaire  , 
de  la  batiftc,  des  dentelles,  du  papier  ,  du  tabac 
à  fïimer  te  du  tabac  en  poudre ,  des  étoiFes  de 
coton  8»:  dcmi-cotnn  ,  du  fucre  rafHné  ,  des  terres 
colorées ,  des  pipes  de  terre ,  de  la  porcelaine  , 
de  la  fàyence ,  du  vitriol ,  de  l*alun  ,  du  favon  , 
des  galons  d'or  S:  d'areent ,  toutes  elpcccs  d'ou- 

vrages  d'ortcvrecie  ^  de  cuivre»  de  latcouj  de  ter 


Digitized  by  Googl 


DAN 

9e  dhicfer.  Lt  fiiuflê  dorure  «  qu's  hfrent^  SIt- 

num  ,  approche  beaucoup  de  la  dorure  vcritablc 
par  fon  ccbc  6c  fa  durée.  Les  manufa^es  d'ar- 
mes fuffiOrnt  pour  fenniir  l'année  «hnoife.  Lei 
prrpiratio'is  des  cuirs  fe  perteftionnent  de  jour 
en  jour  :  les  gands  de  Randcr  &  d'Odcnfcc  onr 
de  la  réputatioti.  On  fabrique  également  des  draps 
de  différentes  «qualités  ,  des  étoffes ,  des  ijp'"i 
pei"ts  &  imprimés ,  des  bas  tricotés  èc  faits  au 
mener ,  des  chapeaux ,  &c.  des  étoffes  de  foie  , 
de  pluche  ,  d;-  vfînurs  :  h  manufafture  la  plus 
coniidérabk  elt  la  manuradurc  royale  de  foie  t'ta- 
Uie  à  Copenhague.  Il  y  en  «  une  autre  où  l'on  fa- 
brique beaucoup  todes  peintes.  L'înr!-odi!é}i*in 
des  mirchandifes  étrangères  cft  défendue  j  6c  des 
X73<^  l'ufic^e  des  bijoux,  des  étoffes  d'or  &  d'ar- 
pent ,  aiaâ  que  des  denteiies  étrangères  »  a  été 
mteroit.  En  i7|8 ,  le  roi  fît  établir  i  la  bourfe 
u  >  grand  inai?a(in  où  les  manufad^uriers  apportent 
lin  marchandift»  donc  ils  ne  trouvent  point  le  dé- 
bit ,  9e  dont  le  prnt  leur  cft  pa)'é  comptant  ;  ces 
marrhandifes  font  cnfuitc  livrées  à  crc'dit  aux  mar- 
chmd^  :  cet  établifTement  ell  fujec  â  beaucoup 
d'inconvénieiis }  nuis  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  les 
îndicuer. 

Cofrmerce.  Le  Danemarck  eft  ûtué  très-avanta- 
ffcuf-mcnt  pour  le  commerce }  il  femble  deftiné  â 
erre  l'e  ;trq>ôt  de  la  mer  Baltique.  Autrefois  les 
▼i^les  anféatiquejs  faifoient  feules  le  commerce  de 
ce  royaume  ;  mais  les  anglois  &  fur-tout  les  hol- 
landois  ne  tardèrent  pas  à  le  leur  enlever.  l  es 
danois  commencèrent,  fous  le  règne  de  Chnf- 
tian  III ,  à  faire  leur  commerce  çir  eux-mêmes. 
Ch.Hftian  IV  les  favorifa  autant  qu'il  M  fut  pofli- 
ble  ,  &  fous  Chriftian  V  ils  fortirent  de  leurs  ports 
avec  leurspropresvailTcaiix.  Cependant  c'eil  Fré 
dérîc  IV  oui  eil  véritabieoient  le  fondateur  du 
commerce  danois  5  Chriftian  VI  le  foutint ,  &  Fré- 
déric V  le  porta  à  fi  nerf  cdinri. 

Dans  l'eut  aâuel  des  chofes ,  les  exporutions 
lônc  allez  bornées  :  les  plus  confidérables  fe  ré- 
duifent  pour  les  provi  nces  dn  contiiitnr  de  l'Alle- 
magne ,  à  cinq  ou  fîx  mille  bœufs  j  à  trois  ou 
quatre  mille  chevaux  propres  à  la  cavalerie  ,  à 
quelque  feigle  &  à  de  menus  erains ,  qui  font 
vendus  aux  fuédoi<  Se  aux  holiandois.  Depuis  quel  - 
ques années ,  le  D:nenurei  conibmmele  froment 
que  la  Fionîe  &  l'Aa'md  envovoient  autrefois  à 
J 'étranger.  Ces  deux  illes  ,  ainli  que  la  Séelandc  , 
«e  Tendent  plus  guè-es  que  ces  ma7,nifTf;ues  atte- 
lages ,  fi  cher^  à  tniis  cPtir  eu:  :iiiT;fT!t  les  beaux 
chevaux.  La  Norwè^^c  fournit  au  comn.crce,  du 
harenq,  des  bois  ,  des  mâtures ,  du  goudron  Se  du 
fer.  Il  fort  des  pelleteries  de  la  I  .^ponie  &:  du 
Groenland.  On  tire  de  l'Iflandc  de  la  morue  .  de 
l'huile  de  baleine,  de  chien  &  de  veau  marin  , 
à>  Ibufire,  &  ce  vt^uptueux  duvet  connu  (bus  le 
Mm  ë^ëitféon^     .      r  > 

ï*.'::r  cn^irr  Ay's  dt*<;  .■Îc'tt'';  r\v.  ''ont  toU'CUrs 

oiiia  dans  ces  fones  4c  matières^  nou$  dicom , 
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d'après  BvAhîng ,  que  tés  danois  exputieuc  an» 

nuetlcment  ^48,496  tonnes  de  fcigle ,  d'orge  » 
d'avoine  «  de  pots  j  de  fêvcs  >  de  bled  farra- 
lin  ;  de  la  manne  j  de  mHlei ,  de  lentilles  ,  do 

pavot  ,  de  moutarde  ,  de  cumin  ,  de  fruits 
verds  &  fecs;  de  Tcau-de-vic  de  gram,  (environ 
3i,ocx)  ancres  ) ,  de  la  bterre ,  du  pain  ,  des  co« 
cb'i"^  du  Jutîand  (  c  ^-ron  io,occ)  du  lard  >  do 
h  viande,  du  beurre  ,  du  Iromage,  du  fuif  ,  de 
la  cire  ,  du  miel  ,  de  l'hf  Jromel ,  des  peaux  y 
de  la  laine  ,  des  foies  de  cochons ,  des  crins  ,  des 
plumes ,  des  draps  ,  des  gjnds  de  Randcr ,  des 
dentelles ,  des  cordes ,  des  ouvrages  de  fer  blanc  # 
de  cuivre  &  de  fer,  de  la  toile  &  du  treillis  , 
de  la  farine  &  des  bas  du  Jutland ,  des  peaux  do 
moutons,  de  la  laine  fiJte,  de  la  toile  a  vtiiles , 
des  chapeaux  «  des  pierres  de  taille,  de  la  fayea-* 
ce  ,  de  la  poterie  de  çray ,  des  coffres ,  des  meo*i 
bles  de  différentes  efpeces,  des  foulicrs ,  des  psii-» 
touffles,  dufucrc,  du  iirop,  des  toiles  neintesy 
&c.  Suivant  le  cdcul  fait  en  17^9  par  le  vîce- 
chaiiccîier  Pontonpidan  ,  le  produit  de  ces  dcn-« 
rées  marchandifes  exportées  &  des  accifes  v& 
à  i,5;j,a7i  écus ,  8r  la  valeur  d«  marchant' 
difcs  qui  entrent  à  i,4T7,44j[  écus  danois ,  do 
manière  que  l'exportation  palle  l'importation  de 
f  f,8i6  écus  ;  par  conféquent  le  commerce  de  Da^ 
nemarck  cÙ.  prcfque  dar<î       cr;iî?lihre  parfait. 

Parmi  les  produâiciis  du  Danemank  ,  il  y  en  » 
fort  peu  qui  puiffent  fervir  de  ntati^  première  dant. 
les  mamifaaures.  On  n'y  trouve  pas  en  aflca, 
grande  quantité  les  fores ,  les  laines  ,  le  lin  ,  le 
ch.ir^vre  ,  le  caflor ,  ou  les  aunes  matiâses  né^ 
ceffaires  aux  grandes  fabriques.  Il  faut  ajouter  que 
les  danois  ne  font  pas  naturellement  indufltrieux  , 
&:  ou'ils  fe  contentent  d'ctever  leurs  beftiaux,  d& 
vaouer  à  l'économie  rurale»  défaire  la  pêche  & 
d'aller  en  mer  î  on  concevra  atf^enc  u  raifoiv 
pou  •■quoi  îcs  manuCif^ures  y  font  fort  négligc'cs. 
Ainû  tout  le  commerce  <^ui  s'y  fait  en  draps ,  en 
étoffes  de  laine  &  de  foie  ,  en  chapeatix  ,  bas  , 
dorures  ,  toiles,  &:c.  cftpifTîf  s  c'eit  à-diic,  que 
le  Dantmarck  tire  ces  marchandifes  des  pays  étran^ 
gci  s ,  les  paye  en  a^;ent  ou  en  lettres  de  change 
fur  la  Hollande  ou  ftîr  Hnniboii'i»  ,  qui  elt  la 
caiffe  publique  des  danois.  Il  en  eil  de  même  des 
vins ,  nulles,  eaw^e-vic  ,  fruits  &  autres  prei-i 
dtj5lions  cne  !a  nature  a  rr'"  i^'c^  aux  contrées  du 
nord  i  mais  les  états  du  Danemank  ont  ,  d'uli  au- 
tre côté  ,  un  r  M  .crce  aâif  qu'on  vient  d'indi-* 
auer  fvur- à  l'heure.  Non  -  feulement  les  ports  de 
Copenhague  ,  de  Bergen  en  Nurwége,  &  les  au- 
tres ports  de  la  met  Balticue  &  de  la  mer  du» 
.Nord  font  toujours  remplis  de  navires  marclunds- 
des  principales  nations  commerçantes  ,  mais  il  f 
a  auTi  beaucoup  de  vaiffeaux  appartenant  aux  ft- 
jcts  do  roi  de  Danemarck  ,  qui  parcourent  toatf» 
les  mers  du  monde.  On  voit ,  par  exemple , 
Bcrrc"!  dis  11'    c'iiis  nui  tous  les  mois  fontIan« 

cet  à  l'c4tt  ua  nouYcaa  vaifiau  t  qu'ils  nomnoti 
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•rdinairetnent  du  mois  dt  Tanncc  où  il  2  ctc  ache- 
yét  comme  le  Juifier»  le  Février  ,  &c.  &  qu'ils 

envt)icnt  Jans  les  pays  méridionaux ,  où  ils  le  ven- 
aient fouvenc  avec  fa  cargaifon.  La  laciliu-  que 
ékmoe  la  'Norwège  pour  la  conftruâion  de  ccb 
bâtimens  ,  t'.ut  que  le  propriétaire  &  l'acheteur 
icraogery  trouvent  1  un  Oc  l'auire  leur  compte, 
ke  cotnmerce  du  Ptnsmarek  avec  Tlflande  tSt  af* 
Tez  important  ;  &  ce  qui  l'cft  bien  davantage  ,  ce 
font  les  établiâeroens  qu'ont  fait  les  danois  dans 
les  indes  orientales  9e  occidentales.  Nous  en  par- 
lerons ihiis  les  feflions  fuivantcs.  La  compagnie 
des  indes ,  établie  à  Copenhague ,  envoie  tous 
les  ans  plufieurs  vailTeaux  i  Tranquebar ,  où  elt 
le  <iépôt  principal  &  le  centre  du  commerce  de 
l'A&c  i  clic  trahquc  aufii  à  la  Chme  &  doJis  les 
contré  comprifcs  dans  les  concevons  accordées 
au  D^nemarck.  Ces  vailfcauï  rapportent  du  thé, 
<ics  porcelaines  ^  des  gouigouuns  &c  toutes  fortes 
dVtoifes  ét  Ibie ,  des  meubles  >  &c.  La  compa 

eie  en  fait  des  ventes  publiques ,  où  abondent 
bambourgeois  &  les  négociaus  des  autres  vil 
les  commerçantes.  La  voie  la  plus  coiute  pour 
tianfporter  ces  iTiarchandifcs  en  AMomagnc  ,  eÛ 
celle  de  Kict  On  prétend  que  ,  dans  les  prcinic- 
les  années,  les  aaions  de  cette  compagnie  ont 
rendu  jufqu'à  quntre-vingt  pour  cent  de  dividende. 
Les  danois  font  auHî  quelque  commerce  a  la  cote 
de  Guinée»  ils  tranfportent  des  nègres  à  l'ifle 
Saint-Thomas  en  Amérique  ,  &:  il^       v  vendent 
aux  cfpagnoU  i  nuis  cet  article  elt  peu  cojilidcra- 
ble.  I^ur  faciliter  te  commerce  ,  on  a  établi  à 
C  '  cnhague  une  banque ,  qu'il  ne  faut  pas  com- 
parer à  celles  d'Amilerdam,  de  Vadfc  ou  de 
Hambourg.  Il  eft  impofTible  qu'ttM  banque  ob- 
tienne un  grand  crédit  dans  !<'s  pouvernemcns  ab- 
(bius  où  le  fouveratn  eii  toujours  le  maître  de 
dirpofer ,  fur-tout  dans  des  cas  de  ncceflité ,  des 
capitaux  qui  s'y  trouvent  placés.  Dans  rénu- 
bliques ,  cette  difpoûtion  des  capitaux  dcpuid  du 
peuple  &  d'une  multitude  de  magiftrats ,  qui  ne 
foufifriroient  jamais  qu'on  touchât  ,î  d-:^  fonds  dont 
dépendent  le  ialut  &r  la  profpéntc  de  ;  cuu.  On 
ne  fauroic  donc  envifager  la  banque  de  Co- 
penhague que  comme  une  erpèce  de  Lombard  , 
ou   tout  au  plus,  comme  une  petite  caifle  pu- 
blique pour  la  commodité  des  paiemens  intérieurs. 
Lei  grands  paiemens  à  l'étranger  fc  fnnt  p.ir  !a 
voie  de  Hambourg  ,  comme  nous  1  -vom  deja 
dit 

1'-,  <  ornr.T^nie  royale  dcsTndes  orientîle^  ,  dont 
les  preroictes  leares  d 'écabliflement  ont  ccl  expé- 
diées en  1616  j  eft  lapins  confidérable  des  aiTo- 
ciations  de  cowmetcc  qu'on  ttottw  en 

La  compagnie  générale  de  commerce  ,  établie 
en  1747  >  a  pour  objet  principal  le  rr  inlbort  en 
France ,  en  Efpagnc ,  en  Portugal  Ôt  eu  Italie  , 
des  marctumdifes  des  pays  fitués  aux  bords  de  la 
Bakiqae  i  dJe  t  on  piiyildseadulîf  pour  k 
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commerce  du  Groenland  &  pour  la  pfxhc  de  la 
baleine,  qui  fe  fait  le  long  des  cAtes  de  cette  ' 

mer  5  elle  a  la  traite  des  nègres  pour  les  ifles  da- 
noifes  de  l'Amérique ,  &  elle  eit  intérelTée  pouc 
100  aâions  dans  le  commerce  du  Levant.  Au 
reftc ,  le  fonds  de  cette  compagnie  cft  de  mille  ac- 
tions f  dont  ctv^cuoe  éto>t  au  commencement  de 
joo  écus ,  &  qui  en  1750  ont  iti  ponces  juf- 
qu'à JOO. 

Le  commerce  du  Lévant  fe  fait  fous  la  direc» 
tion  de  la  compagnie  générale ,  dont  nous  venons 

de  parler.  Pour  la  foutcnir  ,  on  a  établi  cinq 
cens  a<^ions  j  dont  chacune  eft  de  cinq  cents 

ccus. 

La  banque  des  affigiiatious  de  change  &  d'em- 
prunt, dontnous  avon>  déjà  dit  un  mot ,  a  été  établie 
le  29  oâobie  tjié.  Les  billets  de  banque  font 
de  ICO,  de  fO  f  de  ic  écus  ,  Se  ont  le  mcnic 
cours  que  l'argent  compunt  dans  tous  les  états 
du  roi ,  ainfi  que  dans  tous  les  bureaux  de  reoette. 
Cette  banque  prête  aulTi  fur  gages ,  mojrennant  4 
pour  cent  d'intérêts  i  (  c'eft  ce  que  l'on  nomme 
Lombard ,  Mont-de-piété  ).  L'cmprunt  ne  peut  paf-. 
fer  c  ent  écus ,  mais  il  peut  être  moindre,  ca  1760^ 
ou  a  augmente  le  nombre  des  a£lions.  ^ 

Navigation.  La  navigation  cil  a/fez  aâtve  en' 
Dunemsnk.  l  a  pcche  des  harengs ,  de  la  morue 
&c  d'autres  poiflons  produit  une  pépinière  de  ma- 
telots. Le  trajet  continuel  que  les  danois  font  en 
Idande,  cnrretic  T:  j-;fl"i  leur  marine.  Les  norvré- 

tiens  font  prcique  continuellement  en  mer  ,  & 
epuis  que  le  commerce  des  Indes  orientales  a 
pris  fnvfiir  en  Danemarck  ,  la  navigation  s'accroîc 
tous  les  jours.  Le  roi  entretient  une  grande  flotte 
capable  de  la  protéger  ,  &  dont  nous  parleron» 
plus  bas. 

,  On  a  commencé  en  1777  le  canal  de  Siefwick . 
&  de  Holilein ,  qui  doit  foindre  les  deux  mers  pour 
éviter  un  long  &  dangereux  détour.  Un  million 
de  rixdaies  eft  deftinc  à  cet  objet.  On  comptoic 
lojl  vaillcaux>  en  1771  >  dans  les  divers  pons' 
du  royaume  :  ce  nombre  paroic  avoir  augmenté 
dépuis. 

S  B  C  T  I  O  V    V*.  . 

Rtm-rques  fut  les  ètabUjfemetts  de  commerce  ,  &  les 
colonies  que  les  daims  foJ/èieiU&i  Jtfk,  MÀfiU 
§ueéf  en  Aaérifue, 

C'eft  en  1618  que  les  danois  formèrent  auK* 

Indes  leur  premier  ét-^blifTcmcnr.  I  3  circnnftancft- 
étoic  favorable  pour  iondcr  un  grand  commerce. 
Les  portugais  ,  <mprimés  par  un  joug  étranger  y 
ne  faifoicnt  que  de  foiblr<;  efforts  pour  la  confer- 
vation  de  leurs  poflclhoiis.  Les  efpagnols  n'en- 
voyoicnt  des  vailTeaux  qu'aux  Moluques  &  aux* 
Philippines.  Les  hollandois  ne  travailloient  qu'ak. 
fe  rendre  maîtres  des  épiceries.  Les  anglois  fe  ref- 
fentoient  des  tfottbîes  de  leur  patrie  «  m£me  aux' 
indes.  Toutes  ces  ^uiflances  voyoieot  arec  dnu»; 
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|im  «I  novfcni  mil .  mai»  attctm  tie  lè  tnver- 

II  arriva  de-la  que  les  lianois,  tnalgtc  la  modi- 
citc  de  leur  premier  fonds  qui  ne  paflbit  pas 
S{)«i65  livres ,  firent  des  affaires  aflez  confidcra* 
Mes  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde.  Malheurcu- 
fenKTit  la  compagnie  de  Hollande  prit  une  fiipé- 
àoàcc  aCe%  deciaée ,  pour  les  exclure  des  marchés 
crI  3t  aroient  traité  avec  le  plus  d'avantaqe  i  8c  , 
TV  un  malheur  plas  rrind  encore,  les  di.icnûons 
bouleveriièienc  le  nord  de  l'Europe*  ne  per- 
airent  pas  i  la  m^tropile  de  cette  nouvelle  coki- 
aie  de  s'occuper  d'iiutrêcs  fi  éloignés.  Les  danois 
àc  Tran<)uebaz  tombèr<fnt  infeniiblement  dans  le 
mépris  ,  &  des  naniids  du  pavs  qui  n'eihment  les 
hommes  qu'en  proportion  de  leur  richefle  ,  &  des 
Dations  rivales  ,  dont  ils  ne  purent  foutenir  la 
copqineacc.  Cet  état  d'impunance  les  découra- 
?rs   Lî  compagnie  remit  fon  pr'vilège  ,  &:  céda 
les  cubiiifemens  au  gouvernement ,  pour  le  dc- 
ifcwipagfr  des  fommes  qui  lui  croient  dues. 

XJvif  nouvelle  fociété  s'éleva  iCi-o  fur  les 
dcbns  de  l'ancienne.  Chrillicrn  V  lui  ht  un  pré- 
fènt  en  navires  ou  autres  effets,  qui  liit  efti- 
mé  }iOtSi8  livres,  &  les  intéreffés  fournirent 
751,600  liv.  Cette  féconde  entreprifc,  formée 
fans  fonds  fuflifans ,  fut  encore  plus  malheureufe 
oue  U  première.  Après  un  petit  nombre  d'expé- 
éiàans ,  le  compuiir  de  Tranqud>ar  fax.  abandonné 
lui-même-  Il  n'a  voit ,  pour  fournir  à  Ci  fubfîllnn- 
ce,  â  celle  de  (à  foiMc  garnifon,  que  Ton  petit 
territoire  ,  te  deux  bitîmens  qu'il  fr^coit  aux  né* 
gocians  du  pays.  Ces  reflburccs  même  lui  man- 
quèrent quelquefois,  &  il  fe  vit  réduit,  pour  ne 
pas  mourir  de  faim ,  à  engager  trois  des  quatre 
baffions  qui  formoicnt  fa  fortcrefTc.  A  peine  le 
mettoic  -  on  en  état  d'expédier  tous  les  trois  ou 
qttttre  ans  un  vaillèaii  pour  l'Europe ,  avec  une 
Cargaifon  tncdiocre. 

La  pitic  paroilîoit  le  feul  fentiinent  qu'une  fi- 
Qurion  fi  défefpéréc  pAt  iofpirer.  Cependant  la 
îaloufie  qtii  ne  dort  jamais,  ficravarice  oui  s'all  ir 
me  de  tout ,  fufcitèrent  aux  danois  une  gueut 
odieulê.  Le  rajah  de  Tanjaour,  qui  leur  avoit 
coupé  plu£eurs  fois  la  communication  avec  Ton 
leruuiàe  »  les  atttiqiia  en  1680  dans  Tranquebar 
même  ,  â  l'inftigation  des  hollandois.  Ce  prince 
ôok  fur  le  point  de  prendre  la  place  après  ûx 
mois  de  ficge ,  lorfqu'eNe  fîit  fecoume  fir  délivré 
les  anglois.  Cet  événement  n'eut  ni  ne  pou- 
avoir  des  fuites  importantes.  La  compagnie 
Apoift  conctnua  à  languir.  Son  dépériflement  de- 
fcnoit  même  tous  les  jours  plus  grand.  Elle  expira 
ca  1750  ,  mais  après  avoir  manqué  à  fes  engage- 

De  fes  cendres  naqtiit ,  deux  ans  après  ,  une 
nouvelle  l'ociété.  Les  faveurs  qu'on  lut  prcnligua 
poor  la  mettre  en  état  de  négocier  avec  écono- 
mie, svtc  liberté,  fdnt  !a  preuve  de  l'impom^ce 
que  ic  gouvetoemcnt  attacboi(  ^  ce  commerce. 
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(  Son  privilège  exclufif  dcvoh  ^Bter  qaamie  ans. 

I  Ce  qui  fervoit  à  l'armement  ,  à  l'équipement  de 
les  vaiiicauXj  étoit  exempt  de  toute  impoliuon. 
Les  ouvriers  du  pays  qu'elle  employort  ,  ceux 
qu'elle  faifoit  venir  des  pays  étrangers ,  n'ctoicuc 
pftint  affujcttis  aux  réglcmens  des  corps  de  mé- 
tier,  qui  enchainoient  rindulliio  en  Djr.emnuk  , 
comme  dans  le  relie  de  l'Europe.  Ou  la  difpen- 
foit  de  fè  fervir  de  papier  timbre  dans  fês  affaires. 
Sa  lurifdidtion  étoit  entière  fur  fes  emplo}  es  ;  Se 
les  fentences  de  fes  dtreâeurs  n'étoient  pas  fu[et- 
tes  i  révifion ,  i  moins  qu'elles  ne  pronençallcnt 
des  peines  capitales,  l'our  écarter  jiifqu'à  l'ombre 
de  la  contrainte  ,  le  fouverain  l'acriHa  le  droit  qu'il 
pouvoir  avoir  de  fc  mêler  de  radminiftration  , 
comme  principal  intércffé.  11  renonça  roi.tc  in- 
fluence dans  le  choix  des  officiers  civils  ou  railt- 
taires»  &  ne  fe  rélerva  que  la  Confirmation  du 
gouverneur  de  Tranquelur.  Il  ^'engagea  mcmc  i 
raùiier  toutes  les  conventions  politiques  qu'on  ju- 
getoit  à  propos  de  faire  avec  les  pitiflances-  de 

Pour  prix  de  tant  de  faveurs ,  le  gou\  ernemeni 
n'exigea  qu'un  pour  cent  fur  toutes  tes  marchatl^^ 
difes  des  Indes  &  de  la  Chine  qui  feroient  expor- 
tées,  &  deux  &  demi  pour  cent  fur  celles  qui  fç 
confommcroicRt  dans  le  royaume. 

L'o&roi.dont  on  vient  de  voir  les  conditions  V 
n'eut  pas  été  plutôt  accordé  ,  qu'il  fiilhit  fonger 
à  trouver  dci  ;i  t  rcrTé»:.  L'opération  étoit  déli- 
cate. Le  commerce  des  Indes  avoir  été  alors  fi 
malheureux ,  que  les  riches  citoyens  dévoient  •voit' 
une  répugnance  invincible  à  y  enjraper  leur  for- 
tune. Une  idée  nouvelle  changea  la  difpofition  des 
efprits.  On  diilingua  deux  efpèces  de  fonds.  Le 
premier  ,  appellé  confiant ,  fur  dcrti'vi  à  l'acquifî- 
tion  de  tous  les  effets  que  1  ancienne  compagnie 
avoir  en  Europe  8e  en  Afie.  On  donna  le  nom  de 
rott'^rr  à  l'autrc  ,  parte  qu'il  étoit  réglé  tous  les 
ans  ûir  le  nonvbre  &  la  cargailbn  des  navires  qui 
feroient  expédiés.  Chaque  afUonnaire  avoir  la  li- 
berté de  s  intéreffer  ou  de  ne  pas  s'intéreffer  à 
ces  armemens ,  cui  étoient  liquidés  à  la  fin  de 
chaque  voy.ige.  Par  cet  arranccmcnt ,  la  compa- 
gnie fut  permanente  par  fon  fonds  cooilaot  j  &  an- 
nuelle par  le  fonds  roulant. 

11  pnr.iifToit  difTîcile  de  régler  les  frais  qae  de- 
voir ifupportet  chacun  des  deux  intérêts.  Touc 
s'arrangea' plus  aîfément  qu'on  ne  l'avoit  efpéré» 

II  fut  arrêté  que  le  fonds  roulant  ne  fcroit  que  lef 
dépenfes  néccflaires  pour  l'achat,  l'équipement # 
la  cargaifon  des  navires.  Tout  le  relie  devoir  re- 
garder le  fonds  conftant  qui ,  pour  fe  dédomma- 
ger ,  préleveroit  dix  pour  cent  fur  toutes  les  mar- 
chandifes  des  Indcs  qui  fe  vendroiott  en  Europe, 
&  de  plus  cinq  pour  Moc  foi  tout  ce  qi»  parti- 
roit  de  T  ra.iquebar. 

Le  capital  de  la  nouvelle  compagnie  fût  de 
3 , 140,000  liv.  partagé  en  xtioo aâiiùu  de  1015  Ut. 
chacune* 
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Avec  ces  fonds ,  toujours  en  attvhé  ,  tet  aUb- 

ciis  expédièrent ,  durant  les  quarante  années  de 
leur  oâroi ,  c&ic  huit  bâtimens,  La  charge  de  ces 
navires  monta  en  argent  à  Sy.jj^^jy  hv.  8ç  oi 
nurchandifes  à  10,580,094  livres,  ce  qui  faifoit 
en  tout  <r7>9i  5>7)  >  itv.  i-eur$  retour»  furent  ven- 
dus i88,9J9,67î  Hv.  Le  Danimardt  n'enconfem' 
ma  que  pour  ^<;,^i;c,i6i  livres.  11  en  fut  donc 
exporté  pour  153,489^11  iiv.  Qu'on  falTe  une 
nouvelle  divifîon  ,  &  il  te  trouvera  que  tes  ventei 
annuelles  fefont  élevccs  à  la  forr.mcde  4,71^,49.  1. 
que  le  pays  n'en  a  conlommé  tous  les  ans  que 
pour  88(>,2fo  livres,  &  que  Itt  étrangers  en  ont 
ailcvc  pour  3,837,1}  f  Iiv. 

Les  répartitions  turent  très-irrégulicres,  tout  îc 
tem[is  que  dura  le  privilège.  Elles  auroicnt  été 
plus  car.fidcrables  ,  fi  une  partie  des  bénéfices 
n'eût  été  niife  régulièrement  en  augmentation  de 
commerce.  Par  cette  conduite  fage  &  réEcchie  , 
les  heureux  alTociés  réufliîrent  i  tripler  leurs  capi- 
taux. Ces  fonds  auroicnt  encore  grofli  de  deux 
millions,  fi  le  ininillèce  n'eiît  engagé  ,  en  i^c^  , 
la  direâi(»i  à  ériger  une  fbtue  au  rot  Frédé- 
ric V. 

Lorfque  le  privilège  de  la  compagnie  expira  le 
Il  avril  1771 ,  il  lui  fat  accorde  un  nouvel  oc- 
troi ,  mais  pour  vingt  ans  feulement.  On  mit  mê- 
me quelques  refttiilion»  aux  faveurs  dont  elle  avoir 
foui. 

A  l'exception  du  commerce  de  la  Chine ,  qui 
refte  toujours  cxclufif ,  les  mers  des  Indes  font 
ouvertes  à  tous  les  citoyens,  &  à  l'étr-inger  qui 
voudra  s'intérelTer  d.ins  leurs  entrcprifes.  Mais  , 
pour  jouir  de  ccrrc  Itl  erté  ,  il  faut  n'employer 

Suc  des  navires  cuuliruus  dans  quelqu'un  des  ports 
Il  royaume  {  embarquer  dans  chaque  vaifleau  pour 
i^.fco  !iv.  nu  moins  de  marchandifes  de  manu- 
factures iutionaies  ;  payer  à  la  compagnie  67  liv. 
10  fols  par  lad ,  ou  deux  pour  cent  de  la  valeur 
de  la  car»',aif  )n  au  dcp-itt ,  &:  huit  pour  cent  nii 
retour.  Les  particuliers  peuvent  également  négo- 
cier d'Inde  en  Inde ,  moyennant  on  droit  d'entrée 
de  quatre  pour  cent  pour  les  produélions  d'Afte  , 
k  de  deux  pour  cent  pour  celles  d'Europe ,  dim 
tous  les  érablilTcmens  danois.  Si ,  comme  on  n'en 
(àuroit  dourcr  ,  la  cour  de  Copenhague  n'a  fait 
ces  arrangemens  que  pour  donner  la  vie  à  fes 
comptoirs ,  l'expérience  a  dd  convaincre  qu'elle  a 
été  trompée. 

La  compagnie  étott  autrefois  exempte  des  droits 
MbVx  ffar  ce  qui  fért  à  la  conftitiâion ,  à  l'appro- 

rifionnemt  :  :  I  s  \  1  ifeaux.  On  l'a  privée  d'une 
franchife  qui  entriiinoir  trop  d'inconvéniens.  Elle 
reçoit ,  en  dédommagement ,  6t  Ifv.  10  fois  par 
Jali  ,  &  I  )  liv.  10  f.  pour  chir  ii  e  des  perlonncs 
qui  forment  l'équipacc  de  Tes  battmens.  On  Uo- 
Hige ,  d'un  antre  coté  ,  à  exporter  for  chacun 
de  fes  navires,  expédiés  pour  l'Inde,  13,^00  liv. 
d<  OMccbandtfcs  fabriquées  daas  le  royaume^  êc 
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iSjOOe  Hv.  fur  chacun  des  navires  deftinés  ponf 
b  Chine. 

Les>  droits»  anciennement  dilférens  pour  ks 
prodnâîans  de  1* Afie  qui  fe  confommoient  en  P«- 
nenti/tk ,  ou  qui  palTaieitt  à  l'étranger  ,  font  ac- 
tueUement  les  mêmes.  Toutes ,  fans  égard  pour 
leur  deflination ,  doivent  deux  pour  ceitt.  Le  gou» 
verncmcnt  a  voulu  auffi  rtfter  l'arbitre  des  trais 
de  douane  que  les  foieries  Se  les  cafés ,  deibnés 
pour  rétat ,  feroient  obligés  de  fuoporter.  Cette 
réferve  a  pour  but  l'intcrét  des  ifles  de  TAmé^ 
riquc  &  des  manufadtures  nationales. 

Le  roi  a  renoncé  â  l'ufage  où  il  étoit  de  placer 
tous  les  ans,  dans  le  commerc;:  delà  compagnie, 
la  fomme  d'environ  cent  mille  Iiv.  dont  il  lui  re* 
yenoît  communément  un  profit  de  vingt  pour  cent. 
Pour  le  dédommager  de  ce  facrifice ,  il  fera  verfc 
dans  fa  caifle  particulière  iz,foo  liv.  lorfque  ce 
corps  n'expédiera  qu'un  vaiffeau  ;  3(5,000  livres 
lorfqu'il  en  fera  pattir  deux,  &  4f,ooo  livres 
lorfou'il  y  en  aura  trois  «  ou  un  plus  grand 
nombre. 

Sous  l'ancien  régime ,  il  fufKfoit  d'être  proprié- 
taire d'une  aûion ,  pour  avoir  droit  de  famrage 
dans  les  aflèmblées  générales.  Pour  trois  aâions , 
on  avoir  deux  voix  ;  trois  pour  cinq  ,  &  ainfi  dans 
la  même  proportion  jufqu'à  douze  voix ,  WHnbre 
qu'on  ne  pouvoit  jamais  paffer  ,  quel  que  fïlt  î'în- 
térct  qu'on  eût  dans  les  fonds  de  b  compagnie  ; 
mais  il  étoit  permis  de  voter  pour  les  abfens  ou 
les  étrangers ,  pourvu  qu'on  portât  leur  procura- 
tion. Il  arriva  dc-là  qu'un  petit  nombre  de  né- 
gociaos»  domiciliés  à  Copenhasue ,  fe  rendoienc 
les  maîtres  de  toutes  les  délibmtions.  On  a  r^ 
médié  à  ce  défordre,  en  réduifant  à  trois  le  nom- 
bre des  voix  qu'on  pourroit  avoir  ,  foit  pour  foi- 
même  »  feit  par  commîflion. 

Telles  font  les  vues  nouvelles  qui  d;ftîngucnt  le 
nouvel  oâroi  de  ceux  qui  l'avoient  précédé. 
L'exemple  du  mîntAère  a  influé  fbr  la  conduite 
des  intereflVs  ,  qui  ont  fait  aufll  tnielques  chan- 
gemens  remarquables  dans  leur  adminiifration. 

La  difttnftkm  da  fonds  coirflane  8r  du  fonds 
roulant  réduifoit  la  compagnie  à  u  1  cnt  précaire  , 
puifqu'on  étoit  libre  de  retirer  ,  après  chaque  vo- 
yage ,  le  dernier  qui  fervmt  de  bafe  aux  opérations. 
Pour  donner  au  corps  une  meilleure  C'Hirtitutinn  , 
ces  deux  intérêts  ont  été  confondus.  Déformais 
les  aâionnaires  ne  pourront,  jufqu'a  la  Ha  de 
l'oôroi",  revendiquer  aucune  portion  de  leur  ca- 
pital. Ceux  d'entr'eux  qui  »  pour  quelque  raifon 
que  ce  puilTe  être  ,  voudront  dimtmier  leurs  rir> 
qucs  ,   feront   réduits  .i   \  c  '  Jre  îeu'î  a^OOS  ^ 
comme  cela  fe  pratique  par-touc  ailleurs. 

A  Texpiration  do  dernier  oétrni ,  la  comptifmîe 
avoit  un  fnnds  de  11,90^,0^9  livres  ,  parta  é  r\% 
feiie  cens  aâions  d'environ  7,41  f  Hv.  chacune. 
Le  prix  de  Ta^on  étoit  évidemment  trop  fort 
dans  une  rc^io:i  où  lis  fortunes  font  H  Uornéc. 

1  Oa  à  uakéi  i  ccc  in»Hivéttent  j  en  dxviiâcA 
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tne  aSioii  en  troîî  ;  de  forte  qu'il  y  en  a  maifltfr 
aanc  quatre  nùlie  huit  cens,  dont  k  prix  ,  pour 
plus  de  (Ureté  >  n'a  été  porté  fur  les  livres  qu'à 
2,2fo  liv.  Ce  changement  en  doit  rendre  l'achat 
8c  M  vente  plus  faciles  >  en  augmedtcr  la  circula- 
m  8r  la  valeur. 

Le  projet  d'élever  les  établiflemens  daf-ois  dms 
l'Inde,  à  plus  de  profpcritc  qu'ils  n'en  avojcnt 
eu ,  ê  occopé  enfuite  les  efprits.  Pour  féttflir ,  il 
a  été  réglé  qu'on  y  laiflcroit  conilammcnt  deux 
millions  ifC^ooe  uvres»  ai  y  coniprcnant  leur 
râleur  efttnitt  900jcoo  liv.  Les  bénéfices  qu'on 
pourra  faire  avec  ces  fonds  >  pendant  dix  ans  , 
relleroat  en  augmentation  de  capital ,  fans  qu'on 
ptufie  en  faire  des  réparations. 

Jttfqu'à  ces  derniers  temps ,  les  navires  ocpé- 
4îés  d'Europe  pour  la  Chine ,  portoient  toujours 
I  ^  facteurs  charges  de  former  leur  cargaifon.  On 
a  judiciaifemcat  peofé  que  des  weasa  éoblis 
diR  asne  nadoo  célèbre,  en  ùSmdent  mieux 

Tt-rprit  r  Se  feroicnt  les  ventes  &:  Ic^  achats 
avec  plus  de  âciiité  &  de  fuccès.  Dans  cette  vue  « 
quart  hCbem  ont  été  filés  â  Canton  ,  pour  y 
con.^utre  les  intcrcr;       corps  qui  les  a  choifiç. 

Les  danois  avoient  autrefois  formé  un  petit  éta- 
Uifiiemenctux  iflcs  de  NicotMur.  Il  ne  coutoit  pas 
beaucoup ,  mais  17  ne  rendotc  riau  Son  inucilité 
l'a  fait  fagement  profctiie. 

La  compac;nic  avoic  conciaâé  niabkade  d'ac- 
cnrdrr  ,  fur  hypothèque  ,  anx  tchetf.ir^  Tin  crcdit 
<k  plulicurs  années.  Cette  facilite  l  obligeait  cllc- 
ncme  d't mpriinter  fouvent  des  fommes  confidé- 
rables  â  Amlierdam  ou  à  Copenhague.  On  s'eft 
vivement  élevé  centre  une  pratique  inconnue  aux 
lunons  rivales.  Il  tût  été  peut-être  dangereux  d'y 
Knooccr  enàéremem  i  mats  on  l'a  renfermée  dans 
des  bornes  aflez  étroites  pour  préreriir  toute  dé- 
fia-cc 

A  ces  principes  de  commerce ,  fon  fupérieurs 
è  eeu  qw  étoîent  (bivît ,  la  compagnie  a  ajouté 
les  avantages  d'une  dirc^lion  mieux  Oldonnéc  ^ 
plus  éclairée  &  mieux  furveillée. 

AuSi  une  confiance  univeriUle  a-t-dte  été  le 
fruit  de  ces  faces  combinaifons.  Quoique  le  divi- 
dende n'ait  été  que  de  8  pour  cent  en  177} ,  & 
Atdtx  pour  ccnten  t774  9c  en  i77f ,  on  a  vu  les 
a<fïions  5*é1ever  à  vingt-cinq  &•  trente  pnir  cent 
<k  bénéfice.  Leur  prix  auroit  vraifcmblablemcnt 
augmenté  encore  ,  lî  la  paix  intérieure  de  la  fo- 
tirté  n'avoit  été»  depuis  peu fcandaleufiaanent 
«^jublée. 

l'ancienne  compagnie  bornoit  pfeniuc  fes  opé- 
tations  au  commerce  de  la  Chine.  De  tous  ceux 
dont  elle  âToit  le  choix  ,  c'éioit  celui  oû  il  v  avoit 
le  moins  de  rifques  à  courir ,  8e  plus  de  licnéfi- 
ccs  i  e(pérer.  Sans  abandonner  cette  fource  de 
lîdK^  ,  onéft  Ànrédansquelques-auues,  long- 
temps néelit?ccs. 

Le  Maiabar  ,  il  etl  vrai ,  a  peu  fixé  l'atten- 
MB.  Anmécîf  oa  ne  tiinit  m»iicfaiiept  4es  J«- 
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ges  de  Coleftbey  &  de  Calicut  «lU^ine  fbîxantaine 
de  miUiers  de  poivre.  Ces  achats  n'ont  guère» 
au^enté  :  mais  on  a  eu  raifon  d'efpérer  que  let 
a£faires  prendicknt  plus  de  t^nS^^uff  daoe  It 
Bengale. 

A  peine  les  danois  avoient  para  aux  Indes  , 
qu'ils  s'i'toiait  places  à  Chiuchurat,  fur  les  bords 
du  (jauge.  Leurs  malheurs  les  écartàcnc  de  cettç 
opulente  région  pendant  près  d'un  fiécle.  Us  s'y 
montrèrent  de  nouveau  en  ,  &:  voulurent 

occuper  Uankibazar  >  qui  avoit  appartenu  à  If 
compagnie  d'Ollende.  La  jaloude  du  commerce  y. 
qui  eft  devenue  la  pallioii  dominante  de  nofe  llè- 
clc,  renverfa  leurs  vues,  &  ils  fe  virciu  rcduits 
à  fonder  Frédéric  -  Nagor  dans  le  voifinaee,.  Cm 
comptoir  coûta  cous  les  ans  2z,foo  Uv.  puis  que 
(bn  territoire  &  fes  douanes  ne  rendirent.  Cette, 
dépenfe,  (quoique  foiblc  ,  t'toit  plu^  conlliérable 
que  les  opérations  ne  le  coœportoiou.  L'attention 
qu'on  eut,  après  k  renouveilemenc  du  privilège  , 
d'envover  de  l'argent  I  i  ;.;  crdWifTcmcnt  trop 
ncçliçé ,  lui  donna  un  conmiencement  de  vie  | 
mau  il  rentra  bientôt  dans  le  néanc  Son  maBiettr 
ell  venu  d'avoir  été  mis  dans  une  AipeaàMKC  àb» 
foluede  Tranquebar. 

On  a  dit»  en  1784,  que  les  danois  venoienC 
de  former  un  nouvel  établiflcmcnt  fur  la  ùxc  orien- 
tale du  Molveira  j  l'une  des  branches  du  Gai>ge  ; 
u'ils  ont  obtenu  pour  cet  effet  une  permiffion 
u  grand-mocol ,  auc;ne!  le  roi  de  Ddnemi/rck  avoit 
envoyé  un  arabaflfadcur  -,  que  le  nouveau  fort  bâti 
par  eux  s'appelle  fiédérickshourg  ;  qu'il  ell  peuplé 
par  des  colons  envoyés  d'Elfeneur  &  du  Holf- 
tein  >  qu'on  a  formé  la  gamifon  de  (Quelques  trou- 
pes tirées  de  Tranquebar  fur  la  cote  de  Coro- 
mandd  %  oue  ce  nouvel  éublilTemeac  dd  à  xoo 
milles  de  Calcutta. 

Tranquebar  pnlTciîc  un  excellent  territoire  qui  , 
quoique  de  deux  lieues  de  circonfér^e  finale- 
ment ,  avoit  autrefois  une  population  de  trente 
mille  amcs.  Dix  mille  habitoicnt  !j  \  ille  même. 
On  en  voyoit  un  peu  plus  dans  une  grande  aidée» 
remolie  de  nunuraâures  groflîères.  Xe  rêfte  cra- 
vailloit  utilement  dnns  quelques  autres  lieux  moins 
confidérables.  Trois  cens  ouvriers  ,  faâeurs,  mar- 
chands ou  foldats ,  c'ctoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'eurt)pcLns  dans  rétablilfemcnt.  Son  revenu  étoit 
d'environ  i co,ooo  livres  >  &:  ce  revenu  fuffifoità 
toutes  fes  dépenfes. 

Avec  le  temps  ,  le  dJîordre  fe  mit  dans  la  co« 
lonie  :  elle  rendit  moins  ,  &  coûta  le  double.  Les 
entrepreneurs  s'éloignèrent ,  les  fabriques  langui- 
rent ,  les  achats  diminuèrent  ,  &  l'on  n'obtint 
qu'un  bénéfice  très-borné  for  ceux  qu'on  ordon- 
noit  de  loin  en  lom.  Dans  l'impuiflance  oû  l'on 
étoit  de  faire  des  avances  aux  atteliers»  il  fallut 
payer  les  mardiandifes  vingt-cinq  &  trente  pour 
cent  pltK  cher ,  que  fi  l'on  fe  fiilt  conformé  aux 
ufaees  reyus  dans  ces  contrées. 

U«fiKà  477X  j  TranqudMT  a  dnngé  de  iàc«. 
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Un  peu  i4f  liberté  j  q',iclqnc<;  fonds  «  ûnctaeilleure 
adminiUration ,  une  augmentation  dc  territoire  , 
d'autres  caufes  enciwe  ont  amélioré  fon  fort.  Mais 
jamais  ù.  deltince  ,  jamais  U ddUnée  du  coip»  qui 
lui  donne  des  loix  >  ne  feront  briltantes. 

La  pdnioa  locale  du  Dantmarck ,  le  ^àiie  de 
r«s  peuples ,  fon  degré  dc  puiflance  relative ,  tout 
l'ëloigne  d'un  grand  commerce  aux  Indes.  Ses  pro- 
innces  font-elles  alfes  riches  pour  fournir  les fom- 
ines  nécefTiires  aux  grandes  fpéculations  ,  ou  les 
^rangers  livreront  -  ils  leurs  capitaux  à  une  aflb- 
cîanoo  foumife  à  mt  gouvcmenent  abfola  ? 

Le  projet  formé  en  1718  de  transférer  dc  Co- 
poihague  i  Altena  le  fiège  du  commerce  avec 
rAÉe,  pouvoit  bien  procurer  queloues  avanta- 
ges ;  nnais  il  ne  leroit  aucun  des  obrtacles  qu'on 
vient  d'expofer.  Ainfi  nous  ne  craiiulrons  pas  de 
dire  que  l'Anglctene  8r  la  Hollande  firent  Wiaâe  ' 
Az  tyrannie  inutile  ,  en  s'oppofant  à  cet  arran- 
gement domdtique  d'une  puiiTance  libre  &  indé- 
pcndsfttiCa 

Le  roi  de  Danemarck  poflède  fur  Ta  côte  de  Guinée. 
.Chriftiansbourg  ^  petite  forterelTe  fituée  dans  le  ro- 
yaume d'Aquamboë  &  de  Friedrichsberg  ,  autre 
petite  ville  forrificr  dans  le  pays  dc  Sabde.  îî  ;'y 
Fait  quelque  commerce,  &  les  danois  y  trouvent 
beaucoup  de  commBdÎM  pow  relicfaer  pdOr 
iairc  de  l'eau  dans  leurs  voyages. 

Les  danois  perdent  en  Amérique  l'ifle  Sainte- 
Croix  >  rifle  Saint-Jean  &  l'ifle  Saint-Thomas. 
Nous  avons  dcja  p.irlc  de  Pific  Sainte  •  Croix. 
Voytt  l'article  (  Caoïx  sainte.)  Foye^  auf& 
l'artide  Crabes. 

Au  premier  janvier  ,  on  comptoît  .\  Saint- 

Jean  loixante-neuf  plantations,  dont  27  étoient 
cooGicrces  à  la  cuRare  éà  facre»  41  à  d*«i* 
très  produdions  moins  importantes.  Saint-Thomas 
en  avoit  exadlement  le  même  nombre  &  avec  la 
même  deftination  «  mais  beaucoup  plus  confidc- 
rables.  Sur  trots  cens  quarante  '  cinq  qu'otfroit 
Sainte  -  Croix ,  cent  ciniqaante  étoient  cowertes 
de  cannes.  Dans  les  deux  premières  iflcs  ,  les  pro- 
priétés acquièccat  retendue  que  le  colon  eft^  en 
étn  de  leur  dmaer.  Ce  n'eft  que  dans  la  demtôre 
que  chique  habitation  eft  bornée  à  ^oœ  pieds 
danois  de  longueur  fur  deux  mille  de  largeur. 

SaoK-Jeaui  dS habité  par  cent  dix  blancs  Se  deux 
mille  trois  cens  virigt-quatre  efclaves.  Saint  Tlio- 
mas  ,  par  trois  cens  trente-iî^  blancs  &  quatre 
jnille  deux  cens  quatre-vuigc>liEize  efclaves.  Sainte- 
Croix  ,  pu  dfux  millt  cent  trente -fix  blancs  & 
vingt-deux  miik  deux  cens  quarante- quatre  efcla- 
ves. U  n*f  «  point  d'tdfitanchis  i  Suat-Jcan  1  & 
il  n'y  en  a  que  cinquante-deux  i  Saint-Thonus , 
uc  cent  cinquante-cinq  à  Sainte-Croix.  Ca>en- 
ant  les  formalités  néceflairee  pour  accorder  la  li- 
kctté  (c  réduifent  à  un  finale  tnrégiftrement  dans 
«ne  cour  de  fnâice.  Si  une  fi  grande  facilité  n'a 
pas  nmldplié  ces      de  bknfiifwge»  «;'<ft  qji'ib 
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ont  hé  bterdits  à  ceux  qiu  avoient  ctMnJBU  dM 
dettes.  On  a  craint  que  les  débiieuis  M  SuSkn 
tentés  d*éiie  gàaàoB  aux  d^wis  dekiirs  ctian- 
ciers.  • 

Cette  loiparoft  (âge  :  ai  la  mittgeant ,  elle  auroit 
peur  vite  fon  utilité  ,  mtrtie  dans  nos  coiun'es.  Il 
i'eroit  peut-être  à  deiiier  que  tout  citoven  t  revêtu 
de  fennoos  honorifiques  a  la  cour ,  dans  les  ar- 
mécs,  dans  l'églife  »  dans  la  nu^iinr.iturc  »  enfôt 
fufpendu  au  moment  oà  U  feroit  Icgitunement  pour- 
fuivi  par  un  créancier  j  te  qu'il  en  li&t  îrrniifii> 
blcmcnt  dépouille  iti  moment  où  les  lrî^lI^aux 
l'auroient  déclaré  iniolvable.  On  prêteroit  avec 
plus  de  confiance  ,  8c  00  cmpnmtenMt  avec  plus 
de  circonfpeâion.  Un  autre  avanuge  d'un  pareil 
règlement  »  c'eft  que  bientôt  les  conditions  iubal> 
ternes ,  imiutrices  des  nfiiges  &  des  préjugés  des 
haute?  claffe;  de<;  citoyen*;  ,  craindrnirm  la  même 
iictcUiure ,  6c  que  la  iidtiitc  dans  les  engagemens 
deviendrait  un  des  canâîics  des  vcnics  naô»- 
nales. 

Les  produâions  annuelles  des  ifles  danoîfes 
réduifent  à  un  peu  de  café  ,  à  beaucoup  de  co- 
ton» à  dix-fq>c  ou  dix-huit  millions  pcûnt  de 
fucre  brut  >  8r  )  une  quantité  proportionnée  de 

rum.  Une  partie  de  ces  Je-nrces  cPc  livrée  iux  in- 
glots  >  profmétaires  des  meiUeures  plantations  j  6c 
en  poflclfion  de  feomir  les  efctares.  Des  mes 
trcs-authentiqucs  prouvent  que  ,  depuis  I7<6  juf- 
qu'en  177}  1  cette  nation  a  vendu ,  dans  les  éta> 
blifTemats  danois  du  nouvel  hémilphèief  pour 
z,}07,68<î  liv   1 1  f.  &  enlevé  pour  3>i97,047 
j  f.  6  dcn.  LA  nui  1  que  (cptentrionale  reçoit  aufli 
quelques-unes  de  ces  produéU^s,  en  écnange  de 
fes  bcfliaux  ,  de  fes  bois  &c  de  Tes  farines.  Le  relie 
eft  ponc  dans  la  mctiopole  fur  une  quarantaine 
deMtimeaSt  du  port  de  cent  vingt  jnfi|tt'à  quatre 
cents  tonneaux.  La  plus  grande  partie  s'v  coo* 
fomme ,  &  il  n'en  dd  gucres  vemlu  en  Allema* 
gne  ou  dans  la  Baltique  qpie  pour  un  nillioa 
de  livres. 

Les  terres  fnfeepdUes  de  ctdture  ne  Ibnt  pas 

toutes  en  valeur  dans  les  iflcs  danoifcs  ,  celles 
ou'on  y  exploite  pourroicnt  être  améliorées.  De 
1  aveu  des  hoimnes  les  mieux  inftcuie ,  le  produit 
de  Ce: s  porTefTions  feroit  ai fémCOC augmenté  OU tiCM 
&  peut-ctre  de  la  moitié. 

Un  grand  obftade  à  cette  mddplication  de  ri- 
chcffes,  c'eft  la  fîtuation  exircmemeriT  gcncc  des 
colons.  Ils  doivent  4^500,000  liv.  au  gouverne* 
ment  :  ils  doivent  i.aoOjOOO  Gv.  au  comnKrce  de 
la  métropole  i  ils  doivent  i6,6^o,iyo  livres  aux 
hollandois ,  que  l'immenfité  de  leurs  capitaux  8e 
l'impodibilité  de  les  faire  valoir  par  eux-mdmet  « 
render:t  fosUotat  aéattden  de  toutes  les 

Ooris. 

Les  droits  du  fifc  mettent  de  nomrelles  entra- 
ves à  l'indulhie.  Les  denrées  Se  les  naarchandifes 
qui  ne  font  pas  propies  au  DmtmÊnky  ou  qui 
n'y  ont  pas  été  poiiecs  fin  des  wûfièiux  danois  , 

doivcac 
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ioWent  quatre  pour  cent  à  leur  départ  d'Europe.  |        «les  empires  ne  (bnt  on  Al  iNHiibré  «dle9 

L«  nationales  Se  les  étraiiccres  payent  également    qui  fe  truériffcnt  d'elles-mêmes  ;  elles  s'aceravcnt 


rtraiigcres  payent  cg 
fix  pour  cent  à  leurs  entrées  aux  illes.  On  y  exige 
t9  uV._  pour  chaque  nègre  qui  arrive  ,  &  une 
cipitation  de  4  1.  10  fols ,  des  droits  alTez  forts  fur 
le  papier  timbré  ,  un  impôt  de  ^  liv.  par  mille 
pieds  ^uarrés ,  de  terre  ,  le  dixième  du  prix  des 
Kabiuoons  vendues.  Les  produdtions  font  toutes 
aSiifetQcs  à  cinq  pour  cent  â  leur  fortie  des  co- 
fonies ,  &  à  trois  pour  cent  dans  tous  les  ports  de 
la  métropole  ,  fans  compter  ce  que  le  mm  donne 
éua  les  détails  de  h  cÎNitbnimanon.  Ces  tributs 
réunis  forment  à  la  comonne  un  icvom  de  boit  à 
neuf  cens  mille  liv. 

temps  que  la  cour  de  Copenhague  fe  dé- 
tache de  CCS  impôts  fi  multipliés  &  fi  accablans. 
Un  intérêt  bien  raifonné  devroit  fans  doute  inf- 
pirer  cette  conduite  â  toutes  lés  puiifances  qui  ont 
des  pofleffions  dans  le  nouveau  -  Monde  :  mai»;  le 
Dantmarck  cft  plus  paruculicrcment  oblige  à  cette 
géoérofité.  Ses  culnvatencs  fimt  grévés  de  fi  énor- 
mes dettes  >  qu'ils  n'en  pourront  jamais  rcmbour- 
lèr  les  capitaux  ;  qu'ils  n'en  paieront  pas  même, 
lesairérues»  fans  in  défintéteflcnent  entier  Ae  la 
parc  dn  fie.  , 

Mais  le  Dmuttmdt  ne  pourra  conlbmmer  cet 
oeuvre  de  fagefle,  tant  que  les  dépenfcs  publioucs 
excéderont  les  revenus  publics  >  tant  que  les  evé- 
nemens  fâcheux  qui }  diHis  l'ordre  ou  pfutftt  le 
défordre  3 fine!  des  chofes,  fe  renouvellent  conti- 
Ruelleinent,  forceront  radminilbation  à  doubler, 
à  rripler  le  ncdean  des  maUienfeux  fujets  déjà  fur- 
chargés  ,  tant  que  Ib  confak  tnrailkrone  iàns 
vues  fiables. 

An  refte ,  les  iOes  de  Sain^^^uNms ,  de  Saint- 
Jean  ,  de  Sainte-Croix  pourroicnt  acquérir  une 
aflêz  grande  profpcnté  ,  &  leurs  produ^ions pour- 
roicnt fuppléer  jufqu'à  un  certain  point ,  au  peu 
de  valeur  qu'ont  celles  de  la  métropole  mcmc. 

Un  écrivain  a  calculé  que  les  produâions  des 
colonies  danoifes  ne  s'élèvent  pas  au-defTus  defept 
aailUons«  que  Ibixante-dix  navires  &  quinze  cens 
aMteloa  (ont  employés  à  leur  extraôion  ;  que  ces 
éabliKcmcns  reçoivent  en  efclaves  ou  en  marchan- 
«Uiés  pour  quinze  cens  mille  firancs  j  qu'on  peut 
téénsK  à  Mttf  cens  mille  1.  les  firaîs  d'exportation 
ou  d'importation,  &  ï  dix pour  cent  les  droits  &: 
les  aflurances  i  &  que  >  toutes  dépenfes  prélevées , 
les  tfles  danoîfts  doivât  jowr  d  on  prodnt  d'en- 
viron trois  millions  &  demi.  En  donnant  ces  dé- 
tiis  ,  nous  n'en  garantiffons  pas  l'exadHtude ,  8c 
k  letleur  doit  ibitir  qu'en  pareille  n»tière  les 
difFcrens  Mnents  oflrcnt  des  réfultais  tvès-dif- 
férens. 

Le  Danemank^  le  plus  grand  intérêt  i  jouir  6c 
à  trafiquer  feul  de  toutes  les  produâions  de  fes 
iftes  de  l'Amérique.  Plus  les  poflelïions  de  cette 
paiiTance  font  bornées  dans  le  nouveau- Monde , 
plus  elle  doit  ctre  attentive  i  ne  laiflèr  écSiapper 
«acon  des  avant^s  qu*cSc  en  peut  tirer  :  les  ma-^ 


qui  fe  euérilfcnt  d'elles-mêmes  ;  elles  s'aggravent 
en  vieilliilant ,  &  il  cft  rare  que  des  circonÔances 
heureufes  en  fadlitent  la  cure  {  il  eft  prefque  toor 
jours  dangereux  de  renvoyer  à  des  temps  plus 
éloignés ,  &  le  bien  qu'on  peut  fe  promettre  d'o- 
pérer ,  &  le  mal  qu'on  a  qudqne  efpoir  de  dér»> 
ciner  dans  le  moment  5  pour  un  exemple  de  fuccès 
obtenu  en  temporifant ,  l'hiftoireen  offre  mille  oi 
l'on  manque  l'occafion  favorable  ,  pour  l'avoir 
trop  attendue }  b  lutte  d'un  fouverain  ell  touiouis 
celle  d'un  feul  contre  tous ,  i  moins  que  plufieur* 
d'cntr'cux  n'aient  unimérér  commun.  On  fait  juf- 
qu'à ouel  point  il  £iut  cootpter  fur  les  alliances  { 
la  pdnance  d'une  nation  feible  ne  s'aecroic  famais 
que  par  des  degrés  imperceptibles  ,  &  eue  par 
des  effbns  toujours  croifcs  par  la  jaloufie  des  aur 
très  nations  ,  a  moins  ciu'elle  ne  feite  tout- à-coup 
de  fa  médiocrité ,  par  l'audace  d'un  génie  impa- 
tient &  redoutable  :  ce  génie  peut  fe  faire  attav- 
dre  lon^  temps ,  &  alors  il  rilque  le  tout  pour  le 
tout ,  fa  tentative  pouvant  amener  également  J&c 
l'agrandiflcment  &  la  ruine  totale.  Ën  atrendanc 
que  ce  génie  paroiffe ,  le  plus  (Or  cft  de  fentir  fil 
poiition  ,  &  le  plus  façe  de  fe  convaincre  que ,  fi 
les  puiflances  du  premiet  ordre  commettent  tare* 
ment  des  fautes  impunies  ,  la  moindre  négligence 
de  la  part  des  fouverainetés  fubakemes  ,  a  qui  de 
vafin'ar  fidies  éaiitolres  n'oftott  aacHM  relToiir- 
cepcompce*  ne  peut  avoir  que  desfiiitesfiineftec 

SfCTfOM  y  V,  ' 

Ditaiis  fur  les  irapôts  ,  Ut  revenus  ,  les  dipenfts  , 
ht  «buts  ff  U»  Mm  fmfuuurtg. 

Le  Diàionnahe  des  Finances  offre  â  l'article 
Danemarrck  des  détails  aflee  étendus  fur  les 

impôts  qui  fe  perçoivent  dans  ce  royaume  ,  Se  nous 
aurons  foin  de  ne  pas  répéter  ici  ce  qui  s'/ 
trouve. 

En  Danemankj  on  ex^e  des  impôts  fixes  pour 
les  terres ,  d'arbitraires  en  ferme  de  capitation  , 

Se  de  journaliers  fur  les  confomnvitiotis  l  e  gou- 
vernement jouit  d'ailleurs  d'un  domaine  trcs-confi- 
dérable ,  &  il  a  une  reiTottrce  alfurée  dans  le  d^ 
troit  du  Sund.  Six  mille  neuf  cens  trente  navire» 
qui ,  fi  l'on  en  juge  par  les  comptes  de  1768  » 
doivent  entrer  annudlement  dans  la  mer  Baltique 
ou  en  fortir ,  payent ,  dans  ce  fameux  paflage  , 
environ  un  pour  cent  de  toutes  les  marchandifes 
dont  ils  font  chargés.  Cette  efp^'ce  de  tribut  qui» 
quoique  difficile  à  lever  ,  rend  à  l'c^at  deux  millions 
cinq  cens  miilc  livres ,  eft  perçu  dans  la  rade  d'El- 
feneur  ,  protégée  par  la  fortereffe  de  Croncn- 
Woure.  Il  y  a  long-temps  que  cette  pofition  &  celle 
de  Copenhague  invirent  Inutilement  !e  Dammartk- 
i  y  former  un  e  itrepôt,  où  tous  les  peuples  com- 
merçant ,  foit  du  nord,  foit  du  midi ,  viendroiepc 
échanges  leurs  ptoàaSûaof  8e  leur  indnftrie. . 
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■  Avet  les  fonda  proveiiaiics  des  tribu  tf ,  du  do- 
«ttinC)  des  ptiages,  des  fubfi^  du  dehors,  l'é- 
tat entretiau  fes  efcadies  8e  (es  arm^^  dont  on 
fariera  plus  bas.  Aux d^penfes  luilitaires ,  le  gou- 
irerncment  en  a  joint  d'autres  depuis  quelques  an- 
nées ,  pour  l'encouragemeoi  des  tnandfàâorei  & 
■ÎKi  arcs.  Qil'oa  a^ute  quatie  milliods  de  livres 
pour  les  bcroios  <k  U  coui  •  «OC  Somma  à-peu^ 
près  femblable  poM  les  intérêts  qu'entraîne  une 
dcr.e  publique  de  foixante-dix  millions ,  3c  on  aura 
l'emploi  de  vtngi<crois  nilUoosds  Uvics«  qui  tbc- 
rocnt  le  revenu  de  la  coaronne. 

Si  c'eft  pour  en  afifurer  les  rccouvremcns  que  le 
gouvemcnaent  protictivic  en  1756  l'uTage  des  bi- 
ioux,  les Àotfn d'or  &  d'argent,  ou  fe pentoeitn 
de  dire  qu'il  avoit  fous  fa  main  des  moyens  plus 
fitnples.  Il  faUoil  peut  étxe  ai>oltr  Us  entraves  qui 
gênent  les  opérationt  A»  ckoycns  cntr'cux ,  qui 
e.inpêchent  b  libre  communicarion des  difTcrc-iucs 
parties  de  1»  mooarcbie.  U  Calloit  ouvrk  à  tous  les 
navisateun  de  lanation»  llflamk  •  le  Grojfnbnd  , 
les  états  barbarufques  ,  \.\  pcche  de  la  ba!eine.  11 
ÂUoit  itndre  aux  peuples  le  commerce  des  iÛes 
ie Féroé, coMcntre  d»is  tes tnikit  du  Ibovernn. 

Il  falloit  aiTrancbir  tous  les  membres  de  l'état  Je 
l'obligation  qui  kur  fuc  ioipolée  en  1716  >  de  le 
pouryoir  de  yin ,  de  fel  «  d'eui-de-tie,  de  tabac, 

a  Copenhague  nncmc. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans 
linéiques  détails  fiur  le  péage  du  Sund ,  l'un  des 
plus  beaux  revenus  du  roi.  Le  Sund  cft  un  dc- 
troit  fameux  cotte  l'ifle  de  Sclandc  fie  la  Tcrre- 
feme  de  Schonen ,  qui  appartient  à  la  Suéde.  Du 
câtc  du  D^immjrck ,  cft  la  ville  d'Elfoieur  avec 
la  Fortere0e  de  Crooeobourg  ,  ^rès  de  laquelle 
âjr  a  une  aflèr  bonne  rade.  Du  côté  de  la  Suède  « 
eft  Ti  ville  de  Hdfinbourg  avec  un  château  ruiné. 
C'eft  entre  ces  deux  villes  que  paient  &  repaifent 
«MIS  les  vaiHêanx  qui  font  le  commerce  de  la 
BAtt^ciie  ,  S:  c'eft  le  feti!  pafTage  qui  donne  entrée 
à  cette  mer.  Car ,  quoique  le  ^rand  &  le  petit 
Mt  ibient  anffi  des  paflages  qui  conduifint  dtns 
h  Baltique  ,    n  nt:  les  fréquente  point,  parce  que 
le  petit  Belt  n'ell  pas  aiffez  profond  ,  &:  que  le 
prnid  eft  plein  de  rochers  &  d'écueils  cachés 
fous  l'eau  ;  le  Sund  au  contraire  eft  très-profond  , 
quoiqu'il  n'ait  guères  qu'un  mille  d'Allemagne  de 
hrgeur  près  de  Cronenbourg  ,  &  qu'on  diltingue 
parfaitement  les  objets  d'un  rivage  à  l'autre.  On 
a  eu  grand  foin  de  garnir  de  fanaux  tous  les  en- 
4r(rits  de  It  cAte  qui  pourroient  ctrc  dangereux  { 
d'autres  fana-ix  ,  oïl  l'on  allume  iK  s  feux  ,  fervent 
de  guides  aux  vaifteaux  dans  ic  nu  rs  obfcurcs  & 
«rageur<»{  enfin  on  a  pris  tout  s  1.^  précautions 
îma(>inab'es  pour  renrlre  ce  pnlTagc  le  moins  pé- 
rilleux poiTible.  C'eft  a  ces  précautions  que  1  on 
iloit  attribuer  l'origine  du  droit  de  péage  que  la 
cour  de  Dantmarck  fiit  lever  fur  tous  les  vaifTenux 
qui  palTent  par  le  détroit  du  Sund.  D'abord  les 
Aégodans  confirôooc  â  pqrer  volooeuBemcoi  pmt 
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chaque  vaîffeau  une  petite  fomme  qui  pflt  fubve» 
Dit  à  l'entretien  de  ces  fanaux  >  mais  le  Vaatmarck 
l'aengéenfiâte  comme  un  drcMfoimel.L'en^xerenr 
Charles  V  (igru  à  Spire  fur  le  Rhin  un  traité 
avec  le  roi  de  Dantmank  ,  qui  fixoit  le  droit  de 
péage  que  les  navires  appartenans  aux  ftqets  des 
dix-fcpt  provinces  dévoient  paver.  Depuis  cette 
époque  ,  k  JXuumarek  a  éubii  dificrentes  conven- 
tions pour  hc  quMté  de  et  émk  avec  chactMie 
des  nations  commerçantes,  en  partictdicr ,  S:  cette 
taxe  9  été  hauHée  ou  baÛTée,  félon  les  circonf- 
tSMces  oA  cette  couronne  s'eft  trouvée ,  ou  félon 
que  la  bonne  ou  mauvaife  fortune  des  puiffanccs 
avec  lefqucUes  elle  contra^it ,  lui  a  petnais  de 
ftipuler  des  condîâons  phis  ou  moins  monblef. 
Si  l'on  examÏDe  l'origine  Je  ce  pe'age,  il  parntt 
que  les  titres  fur  lefquels  le  Dtmemank  fe  fonde  « 
(ont  trés-feibles ,  &  qu'on  ne  pouvoir  eonvetttr 
une  redevance  volontaire  en  un  impôt  confidérablc 
&  onéreux  pour  tout  te  commerce  du  Nord.  Mais 
fi  on  fonge  enfuite  que  les  autres  poiflanees  de 
l'Europe  ont  confenti  à  ce  drtiit  ,  &  qu'il  a  été 
coniirmcpar  plufieurs  traités  ,  00  verra  peut-cjire 
que  le  Dmntmmrtit  n'estne  aujounl'hitt  ce  même 

étroit  cu'j  juilc  titre,  &:  qu'c-n  ne  fauroit  s'v  rnuf- 
trajre  de  bonne  grâce,  puifquc  les  traités  font  les 
vrais  titres  qui  conftatent  là  droits  des  peuples. 
On  peut  trouver  ks  tarifs  du  péage  du  Sund  , 

tels  que  chaque  nation  les  paye  ,  dans  les  Recueils 
diploinatiques.  Nous  7  renvoyons  le  leâeur  cti- 
rieux  i  car  l'extriit  fcul  de  ces  pièces  paflcroît  les 
bornes  de  cet  ouvrage,  &  ferait  contraire  â  Iba 
plan.  Il  6ut  remarquer  qu'autrefois  la  nation  (né- 
dnife  ne  pjyoit  aucun  droit  de  p.  iTài^e  ,  ni  pour 
fes  propres  vaiflèaux,  ni  pour  les  marchandifes 
appartenante  )  des  fuédois ,  8r  chargées  (br  des 
navires  étrangers.  Le  D^-mnidrcl  !c  crovi>it  trop 
heureux  que  la  Suéde  lui  abandonnât  ce  revenu 
en  enikr  ,  &  qu'cUe  nef!t  pas  valoir  le  drmt  qii« 
lui  donne  fon  rivage  &:  la  ville  de  Helfînbourg. 
Mais,  par  l'article  IX  du  traité  de  Friedrichf^ 
bourg  eondu  en  1720 ,  la  Suéde  a  renoncé  à  eett« 
frnncnifedup.ifT.-ij'^c;  clic  s'cft  obligée  à  payer  le  péage 
comm«  ks  hollandais  &  les  autres  nations  >  co 
qui  parait  extraordiaflifenon  dur  pour  b  mtiotft 
fuéddfe. 

SSCTION  VII". 

DkmAJkrrémég&firUimmiÊ*, 

D'après  la  nouvelle  ordonnance  pour  la  e<Mi»« 

pofition  de  l'armée  de  Danemurck ,  publiée  ccrte 
année  (178^),  la  cavalerie  fera  compofée  do 
607)  hommes  ,  y  compris  les  officiers  »  8ir  il  ^ 
aura  4*7(1  chevaux.  L'entretien  pour  ces  deuxol>~ 
jets  fera  de  ^9^1455  rixdalters,  &  49  fcheilin|(s. 
Elle  coniiftrra  dans  les  régimetis  fuivans  ;  favoir  ^ 
h  garde  à  cheval  de  177  hommes;  elle  coûtera  ^ 
y  compris  les  chevaux  ,  19,6  ^(  rixdallers  Se  ^ 
c»hffHff*w  flc  dcBM  1  outM  ■^«■*—*«^  dfi  cavaleaS^ 
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ée  i,(?io  hommes,  qui  coûteront ,  7  comprit  les 
chcvAux,  ip,747  nxdalers  &  76  fcbel.  i  quatre 
légBMOs  de  dragons  de  la  même  force ,  leur  en- 
tretien &  celui  des  chevaux  coûteront  1 56,747  rixd. 
&  Tâ^fcbeUings  i  on  cot-ps  de  buflards  de  ^30 
iKxnmeSf  un  aatce  coipt  de-  )i6  i  ces  deux 
can>8,  y  compris  les  chi-vaux  ,  coâteroait 
nualcrs  >  &  47  fchellings  ix  demi. 

L'âi&ncerie  6ra compoftfe  de  ;  1,47 ^hommes, 

Sr  fo  i  mtrerten  reviendra  à  890^396  rixdallcrs  &: 
fifchcilings  i  elle  confiftera  dans  les  r^gimcns 
irinns  }  fitronr ,  la  garde  à  pied  de  483  hommes  ; 
fiffl  entretien  ferj  >k-  51,1^  rixdalets  &  61  fch.; 
on  corps  de  chatTcars  de  i^x  hommes;  il  coûtera 
9,813  rixdalers  &  46  fchelhngs  &  dcm  ;  un  autre 
corps  de  chafTeurs  de  la  même  force ,  &  qui  coû- 
tera la  même  fomme  ;  16  régimens  de  17,961  hom- 
mes ,  qui  coûteront  6f8,ioo  rixdalers  &  f  3  fch. 
<yidqucs  compagnies  détacnées  de  1,999  nom- 
mes; dies  coûteront  60,096  rixdalers  &  f6  fchel.  ; 
quelques  compagnies  de  garnifon  de  Jf8  hom- 
^s^j^  coiiteroiu:  xjj7i4rixdaIas4  4fi:heUings 

Toute  i'armcc  en  Danemdrdt  fen  donc  forte  de 
59,^48  homme'î ,  S."  fon  enrrerîen  annuel  revien- 
dra i  1,185,830  iixdalcts  ijc  4  ichellings. 

D'après  la  même  ordonnance ,  l'aimée  en  Nor- 
vège (cta  portée  en  1786  à  H>7iî  hommes,  & 
ùta  entretien  coûtera  378,091  rixdalers  &  70  fch. 
il  y  aura  4  t^ginens  db  dragom  de  4,349  hom- 
mes &  de  1,71  f  chevaux  ;  un  corps  d'artillerie 
de  436  hommes  j  1  régimens  d'infanterie  enrôlée 
de  1>194  limnliBes  ;  8  léginwns  d'infanterie  natio- 
nale de  Î7,j'i4  hommes,  c^o  chjfT^urs,  &  une 
«compagnie  oe  gainiion  de  1  f  6  hommes. 

Total  de  l'année  en  Duemarek,  8r  dans  la  Nor- 
vège, 7y,i6j  hommes,  dont  l'entretien  annuel 
fcvicndra  à  1,663,911  rixdal.  &70  fcheL 

Le  nombre  des  habitans  du  Dstumank  ne  pa- 
ToÎT  pas  sffei  grand  pour  fournir  de  recrues  l'ar- 
oéc  Li  cavalerie  cependant  ell  prefque  toute 
•vwiyefc»  de  aatioaaux ,  far^com  pour  ce  qui  re- 
garde les  régimetu  qui  font  en  garnifon  dans  le 
cencic  du  rovaume.  Mais  l'infanterie  eft  prefque 
toute  recrutée  par  des  recrues  ou'on  fait  à  Ham- 
bows,  i  Brème,  à  Liibeck>  &  dans  les  villes  libres 
4ertnipireoûlei><MmM»vla  le  droit  d'engager  des 
eeiK  de  bonne  volonté.  C'eft  la  bonté  des  chevaux 
danois  t  fait  la  f<Mce  de  leur  cavalerie.  Leur 
falhwnne  fi'eft  nt  avtffi  fenomni6e ,  m  anflS  ~  tiMii 
difciplinée  que  celle  des  grands  princes  ill' vnmds. 
La  défertion  y  eft  considérable  :  il  paroit  qu'on 
recrute  chez  rétranger ,  i*.  parce  que  la  marine , 
la  pêche  &  la  navigation  occupent  beaucoup  de 
tncmde  ;  x**.  parce  que  la  culture  des  terres  &  le 
foin  des  beioflix  «anpIoieBt  k  plupart  des  gens 
de  la  campagne  ;  &■  parce  que  les  payfans  font 
ierfs  dans  la  plupart  des  provinces.  Ils  appartien- 
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nés,  flc  ils  font  partie  de  ce  domaine.  Le  roi, 
dont  l'autorité  e(t  û  abfoiue^  n'a  pas  encore 
ofé  prendre  aux  propriécaifes  des  hommes  qui 
font  partie  de  leur  bien,  pour  le*^  pinp!  ,1  iir^ 
fes  troupes  i  &c  quand  ,  par  halaid  ,  uii  icrr  a  été 
engagé  par  les  oiNieors  »  ftn  Idgneur  le  té- 
dame. 

Le  roi  a  pluiîeurs  forterefles  qui  font  bien  en- 
tretenues, comme  la  ville  de  Copenhague  même, 
Gluckfladt  dans  le  Holilem  ,  Heaidsbourg ,  Fri- 
dericia ,  Orontheim,  Bergen,  le  VVardhuys  à  l'ex- 
trémité de  la  Norvège ,  Se  pliifieun  fem  &  cl< 
taddles  difperfés  dans  le  pafs. 

Indépf^ndamment  des  troupes  régulières  ,  les  mi- 
lices ou  ttoupcs  provinciales  font  compolcet 
d'hommes  robuftes  &  grands  ,  qu'on  réforme  à  (a 
moindre  infirmité ,  &  le  pays  ou  le  bailliage  e(l 
alors  obligé  d'en  fournir  d'autres  >  ils  fervent  les 
uns  pendant  fix  années,  les  autres  pcnd.mr  li  u/c 
ans  ;  ils  ne  fe  trouvent  annuellement  aux  rcgjmcns 
auxquels  ils  Ibot  attachés ,  que  pendant  tfo»  ft- 
maines,  pa&aK  k  nAb  deraofiéedaaslaiis 
familles. 

L'cfcadrc  danoifc  confifte  en  temps  de  paix  ea 
vingt-huit  vaiifeaux  de  guerre  du  premier ,  fécond 
&r  troifième  rang ,  en  feize  frégatès  &  cinq  brû- 
lots. On  entretient  1800  charpentiers ,  400  cano» 
nicrs  Se  plus  de  3000  nuLeîots  pnut  le  Itivice  de 
cette  efcadre.  Le  Daiumank  peut  en  temps  de 
guerre  doubler  ces  forces  mmleet  h  Nonrége 
fournie  en  abondance  des  bois  &  des  matériaux 
pour  cet  ufage.  Mais ,  comme  il  fiiudroit  jui  moins 
dix  i  douée  mille  hommes  de  troupes  pour  bieii 
garnir  une  pareille  efcadre ,  8^'  que  fon  entretien 
excéderoit  les  reflources  pécuniaires  de  cette  cou- 
ronne ,  elle  auroit  befoin  de  ftoom»  étrangne  » 
fi  elle  vouloit  garder  long-temps  un  aufPi  grand 
nombre  de  vaifleaux.  Si  on  compare  les  troupes 
de  terre  &  TétabliiTement  ordinaire  de  marine  avec 
l'étendue  &  \x  richefle  du  rofaume,  on  ne  trou- 
vera point  de  ptoportion  entre  ces  deux  objets  9 
&  les  forces  paroîtront  plus  grandes  qu'elles  ne 
devroient  l'être  lelativemcnt  aux  revenus  &  atuc 
reffources  de  cet  état.  Voilà  pourquoi  le  Dmie- 
marck  cherche  toujours  à  fe  procurer  des  fiihfï  ic^ 
en  Fiance  ou  en  Angleterre.  Il  y  a  Cooe^ihaguc 
une  ndfon  de  cadets ,  où  l'on  élève  les  jeunes 
gens  qui  veulent  fervir  dans  la  marine.  Toi:rcsle8 
Sks  de  DauemûTck  &  la  côte  de  Norv  ège  tuur- 
nifiênt  des  ^ndots ,  &  on  n'en  manoue  jamais. 
Au  rcfte ,  le  Danemarch  fait  bien  d'entretenir 
conftamment  une  bonne  armée  navale ,  qui  puUle 
protéger  fon  commerce ,  fa  navigation  ,  fes  po6- 
fertïons  dans  les  Indes ,  fon  droit  de  péage  dn 
Sund  ,  &  même  fes  propres  foyers.  Il  excuc  la 
jaloufie  des  autres  narions  commerçantes ,  &  les 
efcadres  de  la  Suède  &  de  la  Ru^e  lui  impo- 
fent  la  néceffitc  de  veiUet  à  l'entretien  de  ^ 
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Section  VIII*. 
Déuùb  fiw  ùu  iokt  &  its  tnhÊMÊM* 

■  On  dit  que  Je  code  civil  des  loix  danoifes  eft 

peut-être  le  mtiîîcur  Je  l'Europe  j  qu'il  eft  précis 
&  clair.  Molciworth  ,  di'uailcur  des  tublUTcincus 
du  DMemarctf  rend  jullice  aux  toix  de  ce  royal^ 
me.  La  police  y  CÛ  trts-bicn  adnnniilrct:  dans  tou- 
tes fes  parties  ;  mais  on  s  y  plaint  bcaucouD  des  ju- 
ges. Un  avantage  particulier  a  cet  clat  cft  l'unifor- 
TTi'ic  lù  s  poids  mefurcs  i  on  la  doit  prcfqu'cn 
crticr  aux  foins  du  comte  de  Benillotf. 

Les  danois  ne  reconhoilTent  l'autorité  des  loix 
romaines  que  dans  le  duché  de  Holface  ou  de 
HoUîein  ,  qui  eft  un  fief  de  l'Empire.  Les  peuples 
de  ce  duché  fuivent  le  droit  de  Lubeck  ,  tiré 
de  celui  de  Saxe.  Des  tribunaux  daHoifteiDj  on 
appelle  à  la  chambre  impériale. 

Toutes  les  autres  provinces  de  Dantmank'tit 
reconnoiflent  que  leurs  loix  &  leurs  coutumes. 
Les  danois  en  ont  qui  font  conformes  au  droit 
romain.  Ils  en  ont  d'autres  qui  y  font  contraires  i 
mais  le  droit  romain  >  comme  droit  rottuùnj  n'y 
a  aucune  autorité. 

Waldemar  fit  compiler  les  ftatuts  de  fes  pré- 
décelTeurs  }  il  y  joignit  les  anciennes  coutumes  du 
Danematci ,  &  il  y  ajouu  beaucoup  d'autres  ré-^ 
glemens ,  de  l'aveu  des  états.  11  en  compofa  un 
corps  entier  de  droit ,  qu'on  appelta  l*  droit  da- 
nois. Ce  code  de  droit  tut  réformé  fur  la  fin  du 
dernier  fiècle  par  Frédéric  IV,  oui  changea  toute 
la  jurifprudence ,  &  <}ui  voulue  bannir  la  chicane 
de  fes  états  ,  en  bantiiflknt  des  tribunaux  toutes, 
les  formalités  inutiles.  Il  n'y  .1  depuis  ce  temps-là 
.qu'un  feu]  volume  pour  toute  la  nation  da- 
noife ,  &  un  autre  pareil  pour  les  peuples  de 
NorWtgc  ,  qui  néJifT.  r-  de  celui-là  que  dans  les 
cas  oil  les  befoios  particuliers  de  la  Notwèee 
ont  demandé  d^autres  rcglcmens  que  ceux  de  tfa- 
mtmarck. 

-  Les  loix  du  Danemarck  &  de  1»  Norwège  font 
écrites  en  langue  danoife;  dles  offrent  tant  de 

fimplicité  ,  que  l'homme  du  monde  le  plus  igno- 
lanc  peut  les  entendre  &.  les  citer  dans  fa  propre 
cnife  ,  fins  avoir  befwn  de  confeil  m  d'avocat. 
AufTi  y  a-t-il  peu  d'avocats  en  D^ni  marck  ;  leurs 
droits  font  modiques  ^  &  les  procès  y  font  rares 
te  promptement  expédié*.  Le  juge  qui  ne  pronon-  < 
ce  pas  félon  les  loix,  elt  menacé  de  de  Imm-igc- 
ment  envers  la  partie  condamnée j  Se  celui  qui  mal^ 
Terfe  dans  fes  ranâtons  eft  maiàeé  d'un  châtiment } 
mais  il  paroît  que  la  corruption  s'eft  glifTécdans  les 
tribunaux.  Quoique  les  danois  aient  trois  dcrrcs  de 
larifdiâion ,  faifaire  b  plus  épineufe  peut  £tre 
terminée  en  moins  d'un  an  ,  à  trcs-peu  de  frais. 

Il  )r  »  à  Copenhague  fcpt  collèges  ou  confcils 
priocipsUX ,  dont  le  roi  fe  fert  pour  eouvemer  Ces 
^ts  :  le  coofcUd'éut>  le  coaiêtt  de  gnme^k 


cénfen  fitpérieur  de  juft'cc  ,  Ic^  confeî!  dc<  Bnaii» 
ces,  le  coufeU  de  la  chancellerie»  le  conlcil  dt 
la  marine  &  le  confeil  de  commerce.  Le  foi  pié* 
fide  â  tous  ces  confcils. 

Les  cvêques  formolcnc  autrefois  la  troificme 
clalTc  des  «ats  ,  &  ils  jouifToient  d'un  grand  cré- 
dit dans  cette  a0cmblée  de  la  mtinn  ,  m:ii5  au- 
jourd'hui leurs  fondons  fe  réduUcnt  a-ucu-picsà 
celles  qu'exercent  les  furintendans  en  Allemagne  * 
&  c'cft-la  aul&  le  titre  qne  les  loix  Icur  donnent. 
Le  roi  les  nomme ,  enluite  1  cvcquc  de  Sëlande 
les  confacre  dans  l'églifê  de  Notre  Dame  de  Co- 
penhague. On  n'en  compte  que  fix  en  Danmmk, 
quatre  en  Norwège  *  ic  deux  en  lilande. 

La  religion  luthérienne  domine  dans  tout  le 
Diinemurck  ,  &:  dans  les  provinces  qui  en  font 
partie.  Le  roi  Frédéric  i  rcmbuUa ,  &  fou  ftls 
Chrétien  II  l'introduifit  dans  fes  états  l'an  if5<>. 
Quoique  It";  évcqiics  aient  peu  -d'autorité  dans 
leur  dioccic  ,  le  clergé  n'a  pas  été  fans  crédit  du- 
rant plllfieurs  régnes ,  &'  les  ecdâbAiques  ont 
eu  une  grande  influence  à  la  cour  ,  par  l'efprit 
de  dévotion  qui  s'ctoit  emparé  dis  fouverains.  On 
a  été  trop  lulitérien  en  Danemarck ,  s'il  m'eft  per- 
mis de  m'cxprimcr  ainfi.  Les  cabales  dc<;  prr'tres 
ont  percé  jufqucs  dans  la  diftribution  des  princi- 
paux emplois  de  l'état ,  &  les  princes  font  tont^ 
Dés  dans  l'hidokiicL'  ,  l'inaâion  ,  &  les  petites 
pratiques  qui  nuUcnt  à  la  fplendeur  des  royau- 
mes. Cepaidant  on  a  toujours  toléré ,  8e  l'on'to* 
1ère  encore  en  Danemarc^  toutes  les  «ittCS  COOh 
munions  chrétiennes. 

SictiomIX'.  * 

Olfirmiêiu  ptr  iu  nmcrts  li  Us  iatirêu  jM&tf  «•# 
ét,  Danemarck. 

Le  premier  objet  de  b  polit  ï  q  1    n  1 1  l^inet  de  Co- 
penhaeue  eft  la  confervation  des  dnchcs  de  Slefw  ick 
&  de  riolftein,  l'un  des  plus  beaux  fleurons  deccttc 
couronne.  Des  princes  de  la  maifon  de  Holikin  oc- 
cupent ou  vont  occuper  bientôt  lestrônes  de  Ruf- 
qe  &  de  Suède ,  &:  c'eft  cette  maifon  que  le  XJa- 
nemarck  a  dépouillée  de  fon  héritage.  Quoique  les 
cours  de  Stochkolm  &  de  Pétersbourg  n'aient 
pas  vécu  jufqu'ici  en  trop  bonne  intelligence  ,  fi^ 
qu'il  y  ait  enn'elles  de  la  rivalité  &  des  prétcn» 
tions  fur  pluiîeurs  domaines  ,  les  chofes  peuvent 
changer  de  Bice  ;  l'amitié  qiû  naît  des  Uens  du 
lang  y  peut  l'emporter  un  jour  fur  les  cabaJ»  po> 
litiques  des  miniftres ,  &  ces  deux  puiflances  fc 
réunir  en  faveur  des  intérêts  primitifs  de  leurs 
maifons.  S'il  faut  parler  ici  le  laneagc  effrayant 
de  la  politique*  &  oublier  ta  paix  de  l'Europe  fie 
les  intérêts  des  autres  puiflances,  lorfqu'on  rédige 
l'article  de  l'une  d'cmr'ellesj  le  cabinet  de  Co- 
penhague doit  veiller  fans  ceiTe  fur  ce  grand  ob- 
jet i  troubler  ,  autant  qu'il  le  peut ,  la  bonne  in.. 
tcUigenoc  «ntie  U  Ruflic    la  Suédei  ié  Uim^  d< 


Digitized  by  Google 


D  A  N 

pfdffiBs  amis  &  ((es  alliés  dans  toute  TEtirope, 
&  entretoiir  Ci  bien  fcs  forces  de  terre  &  de  mer , 
que  la  nation  foit  à  Tabri  de  toute  crainte  ,  &: 
toujours  prère  à  une  vigourcure  dcfenfi;.  En  gé- 
Wral  ,  le  mainuen  de  1  cqiiil:bre  uans  le  Nord 
cft  d'une  grande  importance  pour  cette  cour.  Cet 
équilibre  eil  fonné  par  quatre  puiifances ,  le  Da- 
M»*mk,  la  Suède,  la  RuflTie  &  la  Prufle.  De- 
puis \c  rci;ne  de  Pierre  I ,  la  RuHie  a  t\m  des  pro- 
grès û.  confidérables  «  que  les  deux  autres  coyau- 
mes  du  Nord ,  mdraeTéuoîs  >  coumnenc  de  grands 
rifques  ^  fi  t  oiucs  les  forces  ruflcs  vcnoicnt  à  fon- 
dre fur  eux.  HeureuTcment  la  puilTance  de  la  roai- 
Son  de  Bnuideboorg  eft  telle  >  qu'une  maitprut- 
Ûeaat ,  aflemblée  dans  le  voifinage  des  provinces 
4|iie  la  RudÎË  a  conquifes  Air  la  mer  Baltique  > 
pourroit  faire  diverfion,-  arrêter  les  dcflems  de  la 
cour  de  Pétershourg  ,  &  nuillMlir  ics chofi» dans 
fétac  oii  elles  font. 

Les  rois  de  Danemardt  fennent  des  prétentions 
Ibr  b  vtlîe  de  Hambourg  ,  &:  ils  ont  ïr'  di  .  ^rfcs 
tentatives  pour  s'en  emparer  â  main  anntc.  Les 
titres  qu'ils  citent,  à  T appui  de  ces  prétentions, 

rroiiTent  très-foibles  ;  celui  de  la  bienféance  eft 
plus  fort.  La  jaloufic  feule  maintient  cette  pe- 
tite république  }  car  les  autres  puHriticcs  vnilîues 
amoient  de  la  peine  à  confentir  qu'elle  tombât  au 
du  DaHemttrtk.  Le  cerde  de  la  baffe  Sne 
&  même  TEmpire  pcrdroir  beaucoup  ,  fi  Mani- 
boaig  appartenoit  à  un  prince  abfolu.  C'eU  Ic.port 
commun  de  l'AUcmagne ,  8c  il  ne  fauroîc  être  af- 
lez  libre. 

Le  cabinet  de  Copenhague  a  conçu  de  nos  jours 
niiTalle  dedèm  $  t^éuÀt  de  faire  déctarêr  le  prince 
royal  de  Dantmarck.  fuccefleur  au  trône  de  iSucdc  ; 
de  réunir  ,  après  la  mort  du  rot  Frédéric ,  les 
fojraanies  de  auède ,  de  Danemart ,  &  de  Nor- 
wcge  ,  &  de  leur  rendre  la  fplendeur  &  !a  pu:iTan 
ce  qu'iû  avoient  du  temps  de  l'union  de  Calmar. 
Nous  n'examincrans  pas  fi  l'exécHtniO  dece.pro- 
jet  étoît  poffiblc,  mais  nous  dirons  que  les  moyens 
dont  on  a  voulu  fe  fervir  ctoient  mal  imaginés. 
On  a  employé  la  voie  de  la  néjiociation  auprès  de 
BOUS  ceux  qui  Ploient  intérefTés  à  le  faire  échouer  ; 
c'eft-à-dirc ,  auprès  des  grands  :  de  fecrettaf  bri- 
gues parmi  le  peuple  ,  &  quelques  régimcns  da- 
nois pour  foutenir  à  propos  les  dalécaruens:  (cvol- 
^ ,  anroient  pu  &ire  réuffir  toute  fentrepdfe.  Au 
rcfte  ,  on  ne  retrouvera  peut  être  plus  une  occa- 
£oQ  auilî  favorable  j  excepté  les  danois,  per- 
fiione  en  Europe  ne  dut  peut-être  le  defirer. 

Le  Danemarc\  a  peu  de  liaifons  avec  le  Porta- 
ge &  rEfoagnc.  Ces  puiflances  font  trop  élui- 
fmfes.  Lorfqiie  l'Europe  entière  eft  en  guen  e ,  le 
Dantmarck,  pourroit  tirer  quelques  fubfides  de 
i  Efpagne.  Il  a  préféré  jufqu'ici  l'argciu  de  la 
France  ou  de  l'Angleterre.  Son  commerce  avec  ces 
dei!T  nattons  du  midi  n'eft  pas  non  plus  fort  Im- 
ponant. Le  DanimarcS^  ne  fournit  àl  'Bfpagne  que 

qodques  bds  &  quelques  ppiflont  ftcs^  vecs  le 
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temps  dti  cai^me ,  &  prend  en  échange  des  vins , 
dei  huiles  èc  des  fruits  5  encore  tire-t-il  ces  den- 
rées prefqne  toutes  de  la  1  loibnde  &  de  I-Iam- 
bourg  l  e  comte  de  Dchn  hit  cnvnyé  ,  il  y  a 
quelques  anajcs  ,  à  Madrid  ,  ta  qualité  d'envoyé 
de  Dmtmaick  ;  mais  on  n'a  pas  vu  jufqu'i  pié- 
fent  que  fa  négociation  ait  étc  fort  heureufe. 

La  France  a  de  bien  plus  grands  rapports  avec 
le  Duntrnur^k.  1,'une  &  l'autre  de  ces  puiflances 
s'mtércficai  aux  atfaires  de  l'Allemagne  ,  de  la 
Pologne  &  dn  Nord  ,  &  elles  font  d.ïiis  un  ctat 
de_  nci^ociatiun  prcfque  contumellc.  Il  y  a  ordi- 
nairement deux  partis  à  la  coui  de  Dantmank  ; 
l'un  p«ir  la  France,  8f  l'antre  pour  l'Angleterre. 
Selon  Fafcendant  que  prend  l'un  de  ces  partis , 
ou  félon  les  circonitances  dans  lefquelies  fe  trou- 
vent les  pays  du  Nord,  le  Danvnûnk  tSt dévoué 
aux  fran^ojs  ou  aux  anglois.  Au  rcftc  ,  la  balance 
penche  plus  ou  moins  du  coté  de  l'Angletenrc  , 
fur-tout  depuis  que  des  mariages  ont  allié  ces 
deux  maiHjns.  II  faut,  ou  que  Tes  raifons  politi- 
ques prcvakm  manifeftemeuc  en  faveur  de  la  Fran- 
ce ,  ou  que  ies  fubfides  foient  infiniment  plus  con- 
fidérables  ,  ou  que  la  nt-^^rjfiation  foit  coi.duitc 
avec  une  fagacité  merveiileufe ,  pour  mettre  le 
Dunemurck  dans  le  parti  frani^ois. 

Le  conunerce  avec  la  France  s'accroifTant  tous 
les  jours c'eft  une  niifon  de  plus  pour  engager  le 
Dar.i'nMxh  ù  fc  niénagcr  la  bonne  amitié  de  la 
cour  de  Veifaillcs,  qui  peut  d'ailleurs  lui  être 
d'une  utilité  infinie  >  contre  les  angtois  &  les  hoi- 
laiidois  qui  lui  contefteront  tôt  OU  tard  la  libcxûlr 
du  coinircrce  dans  les  Indes. 

D'après  ce  que  nous  vcnoRs  de  dire ,  on  peut 
juger  des  difpontions  du  D-jnemn-ck  \  l'égard  de 
l'Aaglttcrre.  La  bonne  intelligence  entre  ces  deux 
cours,  cimentée  d|puis  bien  des  fièdes  »  les  Ucnf 
in  fjng  ,  l'appui  <re  l'Angleterre  pour  maintenir 
1  equihbrc  dans  le  Nord,  &  celui  de  la  maifon 
de  Hanovre  pour  protéger  les  provinces  d'Olden- 
bourg &  de  Delmcnhorft,  qui  font  ifl  I^^L^,  le 
commerce  réciproque  qui  Ce  fait  entre  les  deux 
nations  excitent  puiiTamment  ta  cour  de  Dantmvxl^ 
à  cultiver  l'antiiié  de  celle  de  Londres.  D'ailleurs 
les  deux  nations  n'ont  prefque  point  de  prétentions 
l'unL  \  \:\  charge  de  l'autre.  Si  quelque  chofe  peut 
les  baouilier  j  ce  fera  peut-être  le  commerce  des 
Indes ,  8r  tes  pro(^rès  de  la  navigation  damnfe  )r 
le  but  des  anglois  étant  de  diminuer  on  d'anéan- 
tir le  commerce  maririme  des  autres  peuples  «  ils 
emploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  cela  {  ils 
ne  rtnig  fTent  pas  de  favorifer  fufijuanx  brigand»* 
ges  des  corfaires  de  Barbarie. 

La  Hollande  a  eu  de  temps  en  temps  des  dé- 
mêlés avec  !c  Da.'^emtiri.k  ,  pour  le  paiTa^e  du  Suiid, 
pour  la  pèche  de  la  balemc  au  Groenland  ,  pour 
celle  de  la  mo;  ue  fur  les  câces  deNor\  tge  ,  ou 
pour  la  Contrebande  que  les  navires  marchands  des 
Provinces-Lnies  faifoient  fur  ces  mêmes  côtes, 
i-peu-pfês  cooimcles  anglob  laâtfiMenc-CBAne* 


r 


Digrtlzed  by  Google 


àÉ  DAN 

riquc  dans  les  mers  qui  entourent  les  pofleflîons 
efpagtwles.  Lorfque  h  marine  de  la  république 
étoit  encore  refpc(SabIe  ,  le  Danemarck  ne  pou* 
voit  lui  réfiller.  En  164^  &  en  i6y8 ,  les  flottes 
hollandoifes  paircrenc  le  Sund  à  leur  gré ,  Se  agi- 
rent defpotiquement  daos  la  Baltique ,  tantôt  con- 
tre les  danois  ,  &•  tantôt  en  leur  faveur.  La  dé- 
cadence de  ia  manne  des  hoUandois  met  le  Du- 
Mmarek  plus  à  fon  aife  à  cet  égard }  aulli,  lorf- 
qu'en  1757  il  furv'int  quelques  conteftadons  entre 
CCS  deux  puillances  au  fujct  de  la  pêche  ,  les  hol- 
landois  n'eureiU  garde  de  prendre  le  ton  menaçant 
qu'ils  prenoient  jadis  i  nuis»  apr«s  des  n^jpioires 
publics  de  part  &  iPautre ,  rafFaire  fht  terminée 
a  l'amiable.  Au  relie  ,  te  commet  ce  réciproque 
«acre  ces  nations  >  dl  crès-im{>ortant.  Les  hollan- 
dois  tirent  nne  imimmre  quafiâté  de  bois  8f  d'au- 
tres denrées  de  Norwège,  &:  ils  approvifionnenc 
en  échange  toutes  les  uVovinccs  danojfcs.  La  ba- 
lance eft  tr^-dé&vorable  au  Dmemank.  La  cour 
de  Copenhague  Jir  la  république  fe  ménagent  avec 
foin  i  elles  ne  doivent  pas  changer  de  ryftême. 
Il  y  a  bien  des  objen  propres  a  dÀnûre  cette 
harmonie  \  car  ,  pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
pte ,  la  compaanie  des  liides  établie  à  Copenha- 
gue excite  la  jalouCe  des  Provincet-Uriiei. 

Comme  le  roi  Ac  D^nematck  pofTcde  une  partie 
du  HoUlein  ,  &c  quelques  provinces  dans  le  cer- 
cle de  Wel^rfialie  ,  il  eft  à  ce  titre  membre  du 
Corps  germanique ,  &  il  faut  qu'il  fuive  les  ré- 
voiuuons  du  fyllcme  général  de  l'Allemagne.  Quand 
il  n'auroit  par  là  d'autre  prcrogative  que  celle  i  .n 
rôler  des  foldacs  dans  les  vulcs  libres  de  I  Lm- 

fiire  pour  recTUwr  fbn  armée,  8r  far-tont  fon  in- 
anrerie,  ceferoitdéja  un  objet  confidérable.  Aufli 
avons-nous  vu  que»  dans  toutes  les  guerres  qu'a 
ftites  TEmpire ,  le  Dmemar^^  four»  fen  con- 
tiii%n:,  au-delà,  de  bonnes  troupes,  dont 
on  a  tire  de  grands  fcrvices.  Le  renfort  que  cette 
pttiflance  envoya  l'an  1754  à  l'armée  du  Rhin  , 
ctott  de  fix  mille  hommes.  Le  roi  Ae  Danrmank ^ 
eu  qualité  de  prince  de  Holftein  de  la  tige  des 
comtes  d'Oldenbourg,  a  voix  &  féance  à  la  diète 
de  l'Empire ,  au  banc  dc5  princes.  L'exercice  de 
ce  droit  fut  interrompu,  il  cil  vrai,  par  une dif- 

fute  fur  la  préféance,  fufveiioe  entre  la  maifon  de 
loM^fin  &  queloues  autres  membres  de  l'empi- 
re i  mais  cette  affaire  le  termina  par  une  conven- 
tion fignce  le  i }  aoiît  1740  ,  entre  le  rot  de  Da- 
uimarck  &  les  princes  d'Allenug|)e«  qu'on  nom- 
ipe  ahernaas.  (Jette  convention  adoict  lâ  tnajellé 
danoife  au  rang  des  princes  qui  alternent ,  c'eft- 
à>dire«  4uu  biciîdeat  altenunvetncnt  «  &  on 
lui  rend  fa  leance  \  la  diète.  Le  "OminMck 
n'a  de  liaifons  dircfles ,  ni  iscc  b  mjifi  n  d'Au- 
triche ,  ni  avec  les  autres  ptinces^  de  l'AlIe- 
ougne.  Nous  ne  voyons  point  dans  llûlloire ,  que 
cette  pui(Iance  fc  n  i:  beaucoup  expofée  pour  don- 
ner du  ûxours  à  <}udk)ae  prince  allemand  en  par- 

ticilUer ,  ou  pour  ëmk  des  acqutfitm  oouvâbi 
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en  Allemagne  )  une  fage  neutrdifé  a  été  pnèfq^ 

toujours  l'objet  de  fa  politiqae. 

Le  roi  de  Pruflc  ayant  beaucoup  d'influence 
dans  les  affaires  du  Nord ,  efl  de  tous  les  princes 
d'Allenugoe  celui  avec  lequel  le  Danemarck  a  les 
plus  grandes  liatfons.  Lotfqu'au  commencement 
de  ce  lîcclc  l'ambition  &  les  fucco  linllj  s  Je 
la  Suède  inauictcrent  Tes  voiiînsj  le  Danemarck^ 
la  RiiAie  &  la  Pnidfe  conclurent  une  allia-.ce  <nn 
produiiît  la  fuene  du  oord*  Se  qui  devint  funene 
au  monarque  fuédois. 

La  fituation  &  la  cuiillicution  de  la  Pologne 
n'engagent  pas  le  Danemurck  à  s'intérefler  beaucoup 
à  fon  fort  }  aufli  n'a- 1- il  prefque  aucune  liaiftw 
avec  ce  royaume.  Je  parle  de  ces  liaifons  direc- 
tes que  le  voifinage,  le  c()mmerce  ,  oulefyrtcmc 
de  la  politique  des  éuts  font  juitre  ,  &:  non  de 
CCS  rapports  accidentel  Sr  momentanés,  qui  ré- 
fultCTU  quelquefois  d'un  enchaînement  biiarre  de 
circontiances.  C'ell  ainû  que  te  fyllcme  général 
de  l'Europe  pounnit  réunir  le  Portugal  &  laRul^ 
fie  j  &  c'eft  zvSSx  ,  par  un  femblable  principe  , 
qu'autrefois  Je  Danema/ck  prit  un  grand  intérêt  à 
ce  qui  anîva  en  Pobgne  »  lorfque  Charles  XU 
yportafes  armes  trioinpluntes.  Le  dcftin  de  1» 
Pologne  importoit  peu  à  la  cour  de  Copenhagucf 
nuis  il  lui  importoit  beaucoup  que  u  fbcnUiQ 
du  conquérant  fuédois  filt  arrêtée. 

I  3  Suède  eft  de  tous  les  états  de  l'Europe  celu? 
avec  lequel  le  Dantmarck  ^  eu  le  plus  de  dt  mc~ 
les.  a  vu  ces  deux  ro)raumes  ne  former  qu'une 
même  monarchie.  Nous  avons  déjà  parlé  du  projec 
de  les  réunir  de  nouveau  ;  mats  ils  ont  été  prefque 
toujours  divifés  par  des  jaloufics  &  des  mtérêts 
divers,  &  fort  fouvcnt  en  guerre  ouveitt  l'un 
contre  l'autre.  Il  en  eft  refbhé  entre  les  deux  n»> 

tions  unt  i:\Ml:rc'  ,  u:ie  a!^re:ir  fv'  une  b.iine 
plus  font  peut  cire  que  celle  qui  règne  entre  les 
turcs  &  les  ehrétîent.  Le  Danemarck ,  il  eft  vrai  » 
s'eft  occupé  long-temps  des  moyens  ftibjuguer 
la  Suède  &  de  la  rcduh'e  à  la  condition  d'une  de 
fes  provinces  î  mais  les  ^vâtemens  ont  fi  peu  xé^ 
pondu  i  fes  crpérances ,  que  les  fuédois  ont  re- 
conquis le  Schouen ,  Se  ont  couvert  la  Gothift 
occidentale  ,  par  le  moyen  du  château  de  Bahus. 
l  es  dnr:oi<;  ont  d'ailleurs  fuit  rnu<;  !?i:r<;  efforts 
pour  rumcr  le  commerce  &:  tioublcr  la  navmatiort 
de  la  Suède  ;  mais  ils  n'ont  pas  mieinc  réufTi.  Il 
parott  que  j  dans  l'cnt  aâuel  des  chofes ,  le  Da- 
ntmarek  ne  devroit  plus  fonger  â  opprimer  la  Sué- 
de; il  ell  lie  l'intérêt  de  ces  deux  puiffances  de 
vivre  en  bonne  hacmonie  pour  leur  fdreté  nm» 
tudte,  &  pour  fe  d^ndre  contre  la  Ruflîe  » 
dont  les  rapiûes  atcn )i:TL-incns  ne  nr-j'.'c-nt-  que 
révdiler  toute  leur  attention.  Le  traité  du  Nord» 
conclu  en  1710  i  Priederieinbourg  ,  a  mit  fin  à 
toutes  les  méCntelligences  j  car  il  a  fixé  tes  limites 
dcs^  deux  royaume ,  ainfî  que  les  droits  des  deux 
ittdoiiSi  Qurnl  â  b  cénnion  des  tuns*  toyauiMn 
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ia  Nnrd  ,  il  a'y  a  qu'uoe  réfollldoa 
luke  OUI  pui^e  ia  faire  réuilîr. 
La  RaîBc»  ainfi  que  nous  l'avons       dît  , 

•oit  attirer  toute  l'attention'  du  cabinet  de  Co- 
peohague.  Les  acquiEttom  ou'ellc  a  faites  daa«  la 
acÊ  Baluqi»»  «ne  dépens  oc  la  Suède  ,  lui  oot 
tienne  les  moyens  d'y  entretenir  une  flotte  cooiî- 
dénbie  ,  oe  s'y  approprier  une  partie  du  com- 
aierce.  Ces  fbnw  awriusies  «  jointes  aux  forces 
de  terre  qu'elle  avoit  déjà  ,  la  rendent  redoutable 
an  danois,  qui  agiroient  concie  toutes  les  règles 
ie  la  £àitie  potiàque ,  s'ils  favocifidenc  l'agnudif- 
Cernent  des  rufles.  La  Ruflie  fubinergeroic  tout  le 
•otd  ,  il  on  la  lailToit  fortir  des  digu»  qui  la  rea- 
fîTiiicnc  dans  fon  lit  naturel.  Tout  ce  que  le  Uu' 
^tmtnk  pourxoU  eljpâer^  ce  fcrojc  d'âa»  envahi 
le  dernier.  Le  lyftèae  gra^  qu*«n  a  fonnc  pour 
le  Nord  dl  bon,  Z'i  il  fuit  ft  contenter  de  le 
Bamtenir.  Il  faut  que  le  D>inemank  entretienne 
les  propres  forces  avec  vigilance  j  9  doit  envoyer 
à  la  cour  de  Pctersbourg  des  minières  hahilcs  , 

r'  &cbeot  pénétrer  les  dciTeins  les  plus  fecret» 
b  politique  ruflie ,  &  qui  obrervenc  ibigneufe- 
»ent  toutes  les  dcnxarches  du  cabinet  impérial. 

Le  Danemark  n'a  ptefqu'aucune  liarfoQ  avec  la 
Borne  Ottonune ,  &  c'eft  ce  qui  nous  diTpenlè 
d'en  parler.  11  n'y  auroir  que  \i  RufTie  qui  ,  par 
«des  conauctes  qu  elle  tcnteiuii  tur  ks  autres  peu- 
ples du  Nord,  pourroit  mettre  It  Cour  4»  Co- 
penhague dans  la  ncceflitc  d'entamer  une  négo- 
ciation i  Conftantînople ,  bi  d'exciter  ic^  turcs  i 
f^irc  une  diMite  «  cm  amqmK  Jes  ni0ci  dfua 
ame  côte. 

Les  pirates  de  la  cdce  de  Barbarie  pourroient 
inquic'tcr  les  navires  du  Dantmarck  ,  fi  û  ni\  iga- 
uoR  s'éteodoit  jufques  dans  la  Méditerranée  i 
wtÊt  corninc  les  danois  n'envoient  gudres  de  vaiA 
fcaTix  qvi'jux  înJes  ;  qu'ils  reftent  dins  l'Océan, 
&  que  ces  corfufcs  paffenc  rarement  le  détrpit  de 
Gibraltar  ,  il  bV  a  prefiine  point  d'exemple  qu'ils 

ibîcBt  empares  d'un  bâtiment  danois. 

IMNTZiC  B  ville  libre ,  qui  tait  partie  de  la 
Pologne,  ae  ^  «ft  endavos  dans  b  Puidê  oc- 
cidentale. 

Cette  Ville  eû  dans  le  Palatinat  de  Pomérellie 
Ar  ks  rivières  de  Radaune  &  de  Motlaw ,  &  elle  a 
«ne  fortcrefle  fur  la  Viftule  â  un  mille  de  !a  mer 
Bakiquc.  Sa  portion ,  jointe  à  la  bonté  de  Ton 
pott ,  l'a  rendue  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes du  Nord.  Il  s'y  fait  un  très  grand  comr 
merce  de  grains }  elle  eft  par  cette  raifon  eiuè- 
mement  peuplée,  &  l'on  y  compte  au-delà  de 
ioixame  mille  habttaos.  La  religion  iucbéiknue  t\\ 
h  dommaneei  cette  inlle  qui  autrefois  tencHt  un 
rang  difhngué  parmi  les  villj^  .u-fratiqui  s  ,  jouir 
encore  aujourd'hui ,  fous  la  Diof«i^on  des  rois  de 
Bologne ,  de  pnvtléf^  Se  a'itpmuoît^  confidéra- 
Wcs ,  tt!s  oue  le  droit  de  battre  monnoie  ,  d'alfif- 
ter  par  fies  députés  aux  dictes  de  Pologoc  ,  ^  d'y 
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La  vîUe  entretient  une  garnifon ,  8.-  elle  pour- 
roit pail'er  pour  forte ,  fi ,  au  feptenuioa  te  av 
couchant ,  elle  n'étoit  commandée  par  des  hantews 
qui  la  dominent,  quoiqu'on  n'ait  ncn  néglige  pour 
la  défendre  de  ce  cûtc-là.  Comme  elle  fait  en  qwel» 
que  fa^on  pank  de  la  Pologne  ,  elle  a  participé 
aux  différmi  iMutm  q^'^pnova  ce 
yaume.  * 

Les  produâions  de  Pologne  font  le  pimopal 
obiet  de  commerce  d'exportation  de  cette  ville. 
Elle  ai  requit  ,  anace  commune,  50  à  6opoo 
lafts  de  bled ,  dont  le  prix  varie  beaiicoiip ,  is  fe 
règle  fur  les  prix  de  Hollande.  En  comparant  le« 
divers  prix  de  plulîeurs  années ,  les  dantzicois  le 
paient  1  S  ducats  le  laA  i  ainlî  60,000  lafts  font 
une  fommc  de  if^GMOO  ducats.  On  croit  que 
les  bois  ,  b  ccMie  j  la  potafiè,  la  toile  ,  le  cuu- , 
le  nuel ,  &c.  que  les  ncgocians  de  D^m^îc  reçoi- 
vent de  ia  Pologne ,  montent  à-peu^près  à  la  mèr 
me  (bmme  i  &  on  peut  évaluer  a  fo  mîtlions  de 
rixdales  les  capiuux  que  cette  ville  met  ar.nnLÎ'e» 
ment  dans  fon  commerce ,  &  à  10  pour  cctu  fes 
bénéfices  }  nuis  elle  paie  1  p,ooo  runlales  au  toi 
de  Pologne,  à  titre  d'impofitirins  &  d'autres 
droits  ,  &  une  fomme  cgaic  pour  les  intérêts  de 
ce  qu'elle  doit  à  l' Angletîsrre  â  b  Hollande.  Il 
ne  doit  lui  relier  en  béncfice  net  que  noo.ocTC  rixd, 
qui  fervent  a  payer  ks  ouvrages  lic^  i.ibnques 
etrangjtet  dont  elle  a  befoin.  Malheureufement  Is 
plus  grande  partie  de  cet  argent  eft  employé  pour 
des  objets  oc  luxe ,  dont  le  goût  augmente  tous 
les  jours  dans  cette  petite  république.  Il  paroic 
que  la  ville  de  Dattt{tc  dépenfiece  qu'elle  gagne» 
&  que ,  11  elle  ne  prend  pas  d'ancres  mefures ,  fou 
commerce  ne  fuffir.i  l  icntôt  plus  pour  payer  fes 
importations.  Les  anciennes  maifoos  de  conunoce 
font  les  fenbs  qui  k  touàmut  cnoore  }^ks  noi^ 
velles  font  prefque  toutes  umàtéu  peu  de  lenpt 
après  leur  etabliflement. 

La  dcmiàre  révolution  de  Pologne  a  nui  beaor 
coup  au  commerce  de  Dantiie.  Le  traité  de  par- 
uge  qui  a  démembré  ce  rovauroe ,  paroît  avoir 
confervé  tous  les  pcivilcges  «es  daataicois  ;  le  roi 

de  Pruft  les  a  reconnu?  formelîemrnt  ,  ninfï  que 
leur  uiûependance  ;  mats  ces  piivilcgci  ciant  trc*- 
défavorables ,  aux  intérêts  du  commerce  des  pruP 
fîens ,  il  en  eft  réfulté  des  divifions  &  des  aâes 
d'bollilité ,  qui  ont  fait  craindre  l'envahiflemcnt  de 
Damiic.  La  ville  a  été  inveltie  par  les  troupes  du 
roi  de  PruiEs^  &  ce  n'eft  qu'après  bien  des  né^. 
godations  que  b  di()>tite  s'dl  tcmdnde. 

Damiic  ell  à  la  bienféance  du  roi  de  PrulTe  ( 
fes  privilèges  Icmblent  lui  donner  un  droit  exclur 
fif  au  commerce  de  Tune  des  portions  de  la  Po;^ 
logne  que  la  cour  de  Berlin  a  obtenu  dans  le  traite 
de  partage,  &  il  ell  bon  de  parler  ici  en  détail 
des  prétemioBS  qu'on  lui  a  contefté  ,  &  de  l'ar* 
rangement^  peufr^œ  faSiÈffit ,  qui  en  a  dté  b 
fuite. 
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droits  avec  beaucoup  de  fagadtc  ,  8c  avec  une 
modéradon  &  une  adrelTe  vcaimeot  dignes  d'do- 
ges  ,  nous  allons  te  rapporter. 

"  Si  fnijcllé  le  roi  de  PrufTe  fe  trouve  depuis 
*»  quelque  temps  encagc  inopinément  dans  une 
M  conteftadea  awec  Mittie,  qui  attire  l'attention 
p  de  l'Europe  4  &  peut  donner  lieu  à  de  hufCcs 
»  interprétations  de  la  part  du  public  non  inù 
•»  tniii.  On  ell  ordinairement  porté  à  donner  tort 
«  ail  p!i;5  puiffant  vis-.'-\  is  du  plus  foible,  &  à 
»  lui  aufibuer  des  dciTciiis  cachés  &  étendus  $ 
■*  mais  il  fufHra  d'expoCei  l'origine  ,  les  progrès 

&  l'ctat  aifiuel  de  c^Jç  difcuffion  ,  avec  fe? 

circonftarKcs  &  les  raifons  qu'on  allègue  des 
N  deux  c6tés ,  pour  convaincre  que  de  pareils 
•>  defleios  n'exîftent  nullennent  ici  }  que  la  ville 

•  de  Dattt^ie  n*a  pas  même  l'ombre  de  la  raifon 
M  (Jl  l'on  ente  ;  que  ,  par  des  vues  d'une  politi- 
»  que  mal  entendue  ,  elle  fufdte  au  roi  une  que- 

Mille ,  Qu'il  n'amtMt  pu  attendre  d'un  état  beau» 
coup  plus  puifTanti  &  qu'enfin  fa  m.  i:fr'  en  a 
•»  a^  «  dans  cette  occaiîon  ^  avec  cette  modéra- 
M  'tien  flir  cet  amour  de  la  iufttce  dont  die  a  de 

•  tout  temps  donné  tant  de  preuves  convainquan- 
»  tes.  Lorique  la  république  de  Pologne ,  par  le 

•  traité  de  Varfovie  du  i8  fcptembre  177 j ,  cé- 
»  da  à  fa  majefté  toute  la  PruQc  polonoife  ,  on 
»  n'excepta  que  les  villes  de  Dantric  &  de  Thorn 
•»  avec  leur  territoire ,  &  hors  de  là  il  ne  fut  rien 

ftipu!<?  en  faveur  de  la  ville  de  Dant^ic.  Sa  ma- 

•  iefté  reçut  donc  les  bourgs  de  Langturh,  Alt, 
**  r4eufchottland  ,  Schiedlitz  &  Stolzembere  , 
w  dépendans  auparavant  de  la  couronne  de  Po- 
»  logne,  &  qu  on  appelle  fauxiourg  Je  Dant^U 
"  à  caufe  de  leur  proximité.  Les  habitans  de  ces 
»  bourgs,  lorfqu'us  fe  trouvoient  encore  avec 

Pmffw  fous  la  même  dénominadon  polonoife , 
M  commcrçoient  librement  fur  la  Viftule,  en  paf- 
»  fant  DiiHtiiCy  Ëc  alloicnt  chercha  leurs  dcn- 
*•  rées  des  contrées  prufllîennes  fituées  de  l'autre 
»  côté,  lorfqu'ils  ne  prcfcroient  pas  de  les  pren- 
»»  dre  à  Dani^c  même.  Çe  commerce  &  cette 
»  navigation  libre  ont ,  autant  que  l'on  en  eft 
■»  inlhuit ,  continué  comme  auparavant ,  lorfque 

la  PrufTe  polonoife  &  avec  elle  les  villes  ci- 
w  deflus  furent  cédée»  i  fa  majcfté  j  8c  féparécs 

de  Dant^ie,  Au  mois  d'avril  de  cette  année 
•»  (  178}  ) ,  le  magidrat  de  Daiuiie  commença  à 
"  défendre  aux  habitans  des  villes  prutTtennes  > 
»  fitnéesen-dc(à  deDtmi^c,  de  tirer  direâement 
«•  lèor  bled  8r  autres  deniréet  du  territoire  pruf*- 
•»  lien  fîrué  au-delà  ,  exigeant  que  les  cargaifons 
•*  achetées  dans  ce  territoire  fufTent  vendues  au 
»  marché  de  DantiU  pour  le  prix  déterminé  par 
•»  les  dantzicois ,  &  que  les  fufdites  villes  pruf- 
•»  fîennes  achetalTent  d'eux  â  des  prix  également 
>•  arbitraires  tel  denrées  dont  elles  ont  befetn. 
M  Tous  'f  <  hfitimens  des  fujets  du  roi ,  venant  du 
w  territoire  prulficn  ,  furent  arrêtés  par  h  milice 
•»  poftét  au  Blecfcai»,  te  ^ét  wc  d«  pco- 
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cédés  même  infîiltans  de  décharger  à  Dant\te: 
Par  ceae  nouveauté  ,  on  interrompit  le  coni« 
merce  &  la  navigation  libre  que  les  fujets  pra& 

fîens  avoient  de  temps  immémorial  fur  un  fleuve 
oui  «  à  fon  embouchure  &  dans  (a  plus  grande 
étendue ,  appartient  i  leur  fonvcrun  |  le  non 
content  de  cette  défenfc  de  la  gavigarion  ,  ott 
interdit  également  aux  fufets  prufliens  »  fé* 
parés  par  b  ville  de  Duntiic  ,  toute  com^ 
munication  ou  échange  de  leurs  produits  ré* 
ciproques  par  terre.  Les  fujets  du  roij  aban- 
donnés ainh  aux  proci.  des  arburahes  &  mtérefliét 
des  négocians  dant/iciis  ,  en  portèrent  IcS 
plaintes  les  plus  amcies  a  ia  majcltc  Le  roi 
fe  borna  d'abord  à  faire  faire»  par  fon  réfideni 
à  Dantiic  ,  des  reprcfcntations ,  tant  verbales 
qu'écrites  ,  au  magiftrat  }  mais  ces  repréfenta* 
rions  demeurant  fouvent  fans  réponfe,  &  tou- 
jours fans  téponfe  farisfiaifante ,  le  nùniftère  dit 
cabinet  du  rot  adrefia ,  le  lo  juin  &  le  14 
juillet,  au  'Ti^piitrit  àc  Oaniiic  des  lettres  au(û 
pleines  de  modération  que  bien  morivées  {  ti 
n'en  reçut  que  des  réponfea  vagues  ,  déclina» 
toires  &  obfcures  ,  fondées  fur  des  prétextes 
vagues  ,  &  <^ui  fe  réfutoient  d'eux-mêmes.  Le 


f>ublic  impamd  »  qui  lira  ces  pièces  telles  qu'ei- 
es  out  été  jointes  à  cet  expofé  publié  en  alle- 
mand ,  s'infmiira  par  leur  contenu  des  détails 


de  cette  difcuffion ,  &  fe  convaincra  de  l'in- 
jutlice  évidente  de  la  prétention  de  Irî  ville  de 
Dantiic  t  &  de  l'cauité  maniteite  de  ce  que 
fil  nnfefté  exige  d'cUe;  Le  minifVère  fit  accom- 
pagner ces  lettres  de  repréfcnations  verbales 
du  réfident ,  fommant  le  magillrat  de  Dannîe 
d'indiquer  les  raifons  de  fon  procédé.  On  offrit 
de  fiitisfiùre  à  tpute  prétenrion  fondée ,  deman» 
dant  feulement  que ,  jufqu'à  l'époque  dNui  a^ 
rangement  ,  on  contmuat  de  permettre  aux  fu- 
jeu  du  roi  l'exercice  de  la  navigarion  &  du 
commerce  libre  par  terre,  comme  ils  en  avoiene- 
joui  auparavant.  Mii?  h  ville  de  Dant^ic  dé- 
clina toutes  ces  propolltions.  il  ne  tefioit  donc 
^  — tjefté  d'autre  voie ,  pour  foutenir  fes  fil- 
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jets  ,  que  celle  des  repréfatllcs ,  qu'on  a  pour» 
tant  exécutée  avec  toute  ia  modération  poflï- 
ble ,  quoique  jufqu'à  préfent  fans  effet.  Lie  toi 
ordonnn  tV.ibnrd  ,  nti  mo;î  J'nem  de  cette  sn- 
ncc,  au  colonel  de  Vïid\  de  oorter  un  peut 
détachemott  de  troupes  fur  l'ifle  de  Holm  &o 
territoire  prufiien ,  dé  s'afTurer  ainfi  du  pailag» 
de  la  Viftule  en  cet  endroit ,  &  de  renvoyé© 
fans  aucune  violence  tous  les  bâtimens  dantzi-. 
cois  allant  de  la  ville  i  la  mer  Baltique  j  oas 
de  fa  Baltique  )  la  ville ,  falITant  néanmoins 

p.ifrer  r.m',  t'.ifTicn';^  les  v.uffeaux  des  nations 
étrangères.  Ceci  ne  produiiit  aucun  etfet  $  toute 
cette  dircufSon  fembla  devenir  moins  l'alblm 
d'un  magiftiat  Tige  éclairé  ,  que  celle  d'uno 
populace  etfrénée.  Aucun  fu}et  ou  employdi 
pruflictt  ft'olbic  |^  fil  «MNitrtt  avec  Hccté  tm 

w  le 


Digitized  by  Google 


]>  A  Ht 

-  le  tetntoîre  àmuicait.  Le  cokod  de  Pirch , 

•  Viftulc  un  bâtiment 

•  praffien,  fut  inrulcé»avec  les  foldats  qui  l'aç- 

•  Compai^noicnt ,  parla  populace  >  de  la  manière 

•  h  plus  groilîèie,  fans  que  k  gamifon  du  BIo- 

•  camT,  ^ui  fe  trooToir  tout  près  de  U ,  eût 
"  cherche  a  rcmpêcher,  î  c  coiireiîlcr  de  I,i  rr- 

■  8«ce ,  Mejra  ,  fut  attaqué  daps  la  ville  avec 

•  «nger  de  ûvie ,  8r  le  magiftnt s'etcuft  fur 

■  ce  qu'il  ne  pouvoir  retenir  b  fouc^nc  du  peu 
"  Le  înagiftrat  fc  rq>lie  toujours  dans  ceue 
«  afoe  fur  la  volomé  &  les  réfblaiiwM  de  U 
»  botirgeDîiie  ,  Hc  ce  qu'il  nomme  le  iroifième 
"  ordre  ,  duquel  il  prétend  éare  gêné,  &  au 
■-  P«ipt  de  ne  pouvoir  agir  autrement.  Une  obfti- 
»  nation  «niri  déridée  obligea  le  roi  â  donner 
"  aux  reprclaïUcs  un  nouveau  degré  de  force  :  on 
»  interrompit  le  commerce  des  dantùcois par  cer- 

■  y^»  &  on  fit  arrêter  leurs  vaiffeaux  au  Neu- 

•  nSrraflcr.  Ces  nouvelles  mefures  reftèrent  en- 
»  core  fans  fruit.  Le  magiftrat  crutfe  tirer  d'aflfaire, 

•  parladcç^tfoapbufible  qu'il  avott  abandonné 
toute  Vmâre  I  fon  fouveratn  le  roi  de  Pologne. 

»  Comme  en  d'iurrcs  occifiom  ,  où  ellen'y  trou- 
"  vott  pas  fon  compte,  elle  4  toujours  évité  de 
»  tgcoHiioltie  It  fouveftniet^  de  la  Pologne ,  par 

•  eiewpte  ,  en  rejettam  coru  cnrian  conclue 
«•  «tte  la  Pruflc  de  la  Pologne ,  pour  l'abolition 

-  de  la  traite  foraine ,  on  ««mit  pu  avec  rdftn 
»  décliner  la  médiation  d'une  cour  éloigi  L-e  ,  p  u 
"  rapport  à  une  prétendon  auflî  étrange.  Cepai- 

dant  on  attendit  encore  l'effet  des  fim»  da  comte 
"  dUuruhe  que  le  roi  de  Pologne  3voir  envoyé 

•  â  Damtiic  j  toutes  les  repréfcntations  de  ce 
»  rainiihe  n'opérèrent  que  la  déclaration  à  laauelk 

■  b  ville  fe  détermina  enfin  de  \otil  ir  rendre  la 
"  liberté  du  commerce  &  de  la  navigation  aux 
"  Taiets  du  roi  }mais  Mvo /Hnr,ftiilenient  jufqu'à 
**  U  fin  de  cette  année,  uniquement  pour  îcî  dm- 

•  ïées  de  confbmmadon  ^  (bus  condition  que  cou- 
"  ces  Ic^  reprt  failles  celTeroient  auffi-tôt.  Il  étoit 
»  tmpofllbte.d'acceptet  nue  propt^rion  aulTi  iaîî- 
»  4èKMk ,  puifque  fa  viHe  owenoit  par-Ii  une  re 
»  connoiffancc  indirefle  de  f.i  prétention  ,  &  la 
»  ceflaoon  enoère  des  rqrréiadles  que  l'on  ne  re- 

•  coOTience  pat  ailSment,  tandis  qoe  îes  fojets 
•»  du  roi  n'obtcBoient  que  pnurde'ix  mois  d'bivtr  , 
»  oà  b  nature  même  y  met  obihcle,  cette  liberté 

•  de  cuiMiMce     de  iiwrigâtfatt  demflsont  joui 
de  tout  temps ,  &:  qu'on  n'auroit  pas  manqué 

•»  de  icur  contefter  bientôt  après.  Le  roi  n'clpé- 
»  raat  plus  obtenir  ,  par  la  voie  des  repréfen- 
tarions,  de  la  négociation ,  &  même  de  repré- 

•  filles  modérées ,  cette  liberté  naturelle  qu'il 
»  réclamoit  pour  fes  fujets  ,  s  cft  vu  avec  regret 

force  de  paflerà  des  mefures  plu;  féricufcs.  Sa 
•»  majefté  a  ordonné  en  confcquence  au  général 

•  major  Baron  d'Eglofstein  d'cotrer  avec  quatre 
•»  bataillons  d'infanterie  &  quatre  ercadron<:  df 

•  canlade  ftr  le  territoire  de  Daatrtc  ,  que  lc3 
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»  xxpxipim-ék  Mi  t^avoîent  pas  touché  iirfl|iu»>lè  f 

»  d'cîifermer  cfrre  vriîc  df  rnx\%  cotes  ,  p.ir  mer  8c 
«  par  lef  lÊ  ,  quoique  dans  une  ccruiac  dilUuce  j 
«  d'obfcrver,  du  relie,  la  difcipline  la  plus  fé» 
w  vère,  &  de  lailfer  pafier  fans  dificulté  tous 
»  les  vaiflêaux  étrangers.  Cette  dénurche  même 
»  n'a  pu  encore  vaincre  robllmatton  de  b  ville 
»  de  DMt^ic  y  &  n'a  produit  qu'une  réponfe  va- 
»  gue  au  général  d'Eglofstein  ,  dans  laquelle  le 
»  magillrat  renouvelle  f.i  première  déclaration  , 
»  qui  porte  (ur  un  ratcrcroilUce  de  deux  mois  , 
»  de  envîfageant  coranie  obligatoires  les  première»' 
»  otfres  qu'on  n'avoit  fîit  que  par  condcfccndan- 
»  ce,  fe  plaint  de  ce  <}u'on  exige  maintenant  une 
»  liberté  entière  &  Sknniée  de  b  navigation.  II 
'>  cft  vrai  que  ,  durant  cette  conteftation  ,  le  roi 

a  fait  propofer  plufieurs  fois  ,  tant  à  la  coui  de 
f  V'arfovie  qu'au  magiltrat  de  Dantùc  ^  d'accor- 
»  der  aux  fujers  du  roi  le  libre  pauagc ,  fcule- 
»  ment  falvo  jure,  Qc  jufqu'à  l'cpoaue  d  un  ar- 
•«  rangement  amical  ;  mais ,  fuivant  la  OMue  dct 
»  chofes  &  l'équité  la  plus  manifefte  ,  ces  pro- 
»  pofitions  portoicnt  fur  un  commerce  e&aérement 
»  libre  ,  &  non  reftreint  à  un  court  efpace  de 
a  tenc».  Or  le  tmmàm  kê  tyma,  déclinées ,  8é 
»  ne  tes  ayant  eam  acceptés  q«e  comme  par 
>'  gr.icc  ,  &:  en  redrxi.tunt  fa  concclTion  d'une 
M  manière  vague  &  infîdieu(ie  aux  denrées  de  con- 
»  fommisdoo  des  fiiiets  pnifieiis  9e  m  corne  ef- 

pace  de  deux  mots  inutiles  pour  la  navigatioDu 
»  &  qu'il  auroit  fant  doute  bilTé  écouler  ùm 
»  aninger  l'affaire,  après  que  les  repréfaiites ao* 
»  roient  une  foh  étc  levées  }  fii  majefténc  peut 
»  être  rappellte  a  des  offres  volontaires  &  noii  ac- 
>i  ceptces  ,  &  voyatit  la  mauvaifc  volonté  de 
n  la  ville  de  Djmiic  ,  8.:  fi  ii  abftinaooo  à  oppri- 
n  mer  conltammenc  ks  iu|Cts  pruflîens ,  die  ne 
n  peut  qu'infifter  maintenant  fur  une  défitistioii 

fnîière  &  radicale  de  l'atfaire  ,  &  fur  la  con- 
»  cc;lion  illimitée  du  libre  palfage  de  Tes  lujcts 
»  fur  le  territoire  de  Dantj(ic  ,  &  jufques-là  con- 
»  tinuer  les  meforet  Qu'elle  «  été  obligée  d'adof»> 

ter.  Mais  comme  elle  n'a  famaîs  eu  8r  n'a  trA 
»  core  aucun  dtfTein  hnflile  ou  contraire  aux 
»  traités  contre  b  ville  de  Dant[ic  i  qu'elle  ell  feu« 
»  lenwnt  difpofée  i  ibutenîr  fon  commerce  q  une 
"  TTiinicrc  conforme  aux  avantages  de  fcs  propres 
n  cuts,ces  repréfailles. ne  dureront  aufli  que  juf- 
»  qu'à  ce  que  cette  ville  ait  remis  fiir  l'ancien  pied 
»  le  commerce  libre  des  fujets  prufTtens  ,  leur 
«  ait  aflurc  rolemnellemeiu  ,  pour  lcu<-s  perfon- 
I*  ncs  &:  marchandifel,  le  libre  paflfage  par  fon 
»  territoire  ,  &:  ait  procure  à  fa  majcftc  ur.c  (> 
»  ttsiâétion  convenable  pour  les  procèdes  iiUblens 
w  qo'on  s'ell  penms  envers  fes  officiers  &:  futets  | 
»  ces  points  acoecdés*  tes  npréf  tilles  ceffiicoi» 
»  aulVi-iot  »>. 

Il  ftroit  inutile  d'exanuner  les  raifons  que  don» 
}yç  cf  mantfefte  ;  il  fuffit  de  dire  que  le  roi  de 
PiuUc  4  obteou  un^  lîtisfaâtoo  complette.  Vtici 
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noir  que  le  pcocédc  de  cette  detnicïc  envers  fi 
aafdié  >  aiott  Qià'à  i'énnl  <k  k$  iM)eo  »  a  ctc 
«amé  8e  pMi^  |yfi|ii'Â  rotfHife  fitr  «m  ou  pcc- 

occupaiioa  d'efpcit  ;  8f ,  aptès  «et  aveu  ,  il  fe 
CBoit  àu>s  l'c^ligack»  <k  ian;:  des  excuCcs  du 
pafGS  i  &  raBjelic  ,  au  nom  de  ladite  vitle  >  avec 
promcâè  qu'à  l  ivenLr  il  ît.'';;!fri  fa  conduite  lic 
aiaoïéce  à  ne  piu»iiao«£f  lUfCun  ta>^c  de  mccoii- 
•entemenc  iS.  M.  M dc  plaime  tbndée  i Tes  (u}Cls. 

II.  Le  commerce  Ik  le  piflagc  libfa  desinjcts 
wyraux  ,  tacic  pat  ea«  que  par  terre ,  par  le  t«r- 
■coire  de  H  ville  de  Ùjntiic  ,  ayant  formi  le 
poinc  princ^  de  U  contetbtion  »  h:  magittrat 
d^bve  pat  b.  préfente ,  &  s'engage  blemnéUe- 
mear,  au  nom  de  Lad  te  ville  âc  de  tous  Tes  or- 
dics ,  i  aecoxdet  àmhat»9X  i  cou»  les  liiiets  du 
roi  j  feit  pn  eau  os  parwoe  &  ilur  te«s  ks  bras 
4|ut  tonne  U  Viâule ,  h  même  liberté  de  coin- 
mcrce  de  de  iwigarir"?  par  le  tcnttoire  ds  la  ville , 
è  Vi^axé  de  toae  ce  qu'ils  jugereae  i  propos  de 
tranfportCT  d'une  partie  des  états  du  roi  djns 
faucre ,  que  ceUç  donc  jomSia»x  les  kubitans  mè 
«es  de  AMff^c ,  fek  CftiMvieMK  fiir  U  Viitule, 
foit  en  cran fportant  par  terre  leurs  marchaiidifcs , 
par  les  états  dcpctulans  de  fa  matdlé  i  ladite  ville 
t'eifageant  en  outre  à  rétablir  le  cbCMi  &  le 
paffige  pjr  le  Ganfekrug  ,  âc  à  en  permettre  l'u- 
fage  aux  futets  du  toi ,  a  la  tcfervc  cepeudam  à 
fa  volonté  de  féparer  ce  chemin  dlMMiettlroits 
il  s'approche *trop  des  fortiAcatloat}  OU,  ii 
cela  n'ctoit  pas  ùifable  ,  d'y  établir  dei  bairières 
oui  Bt  fermeroîent  b  nuit ,  &  n'en  permettroiem 
rouverture  que  de  jour*  car  actacnantun  daoit 
de  pafTige ,  en  conibrmtté  de  ceux  perçus  dans 
4l' autre-;  endroits  ,  &  auxquels  les  fujets  du  roi 
feront  affuietiift  fur  un  pied  d'égalisé  avec  les  ha- 
Miam  de  la  ville. 

m.  En  revanche ,  le  roi  ayant  fincércment  à 
cceuf  k  bien-être  de  la  ville  de  Dau^e ,  &  fou- 
liaicant  de  Htt  coiUêrver  pomciriMhrenicM  le  con>» 
toerce  des  nvirchandlfcs  de  Pologne ,  fa  matefté 
lui  abandonne  excluTivement  ledit  conunerce  a'ex- 
^station  fiir  mer ,  en  tant  qu'il  peut  fe  faiiv 
fiir  la  Viftule  par  la  ville  &  le  territoire  de  Dont, 
tie  i  de  manière  que  les .  habitans  de  cette  ville 
feviniiit  ftoit  du  drait  de  tranfporter  fur  b  Vi(^ 
Iule  toutes  les  produflions  de  la  Pologne  8c  au- 
tres marchandiles  quelconques  qui  (exoni  deilinces 
pour  IXau^t  «  8r  qui  dcveem  loe  c^ionifts  aul 
delà  fur  mer. 

En  cnnl^quence  fa  majefté  ordonne  férieufement 
I  fcs  ("njcts  de  s'abftenir  de  tout  commerce  expor- 
titif  de  mer  par  la  voie  de  Dmagit  &  d«  Fa- 
hrwafler }  & ,  afin  qu'on  fe  conforme  d'amant 
phis  à  fon  intention  à  ce  Aiicr ,  elle  donnera  les 
erdres  les  plus  mefurés  aux  oiEcicrsdu  bureau  de 

péage  «I  HmoVéÊnoÊkt  fmt  y  vdDii  oncr 
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tement,  U  ne  permettre  à  aucun  de  fes  fijjetsde 
iâc  nèkr  du  couMaercc  d'exponatiaR  6»x  met.  lût 
plusj  k  rai  pcnmetrti  la.irille  ét  Dmu^  à'y 

coflllicucT  pour  elle  8e  de  fa  part  un  ageat  qui 
pwûe  avoir  l'oeil  à  ce  qu'il  ne  le  commette  aii- 
curvc  conafaweMkMi  i  cet  égard ,  &  qu'il  n'y  foie 
cxcrtc  aucun  conwncrcc  de  mer  pot  les  fuiets  pruf- 
itens  ,  toit  en  produ^ons  de  Pologne  «  fait  e» 
cdle»  de  Frufe 

Pour  prévenir  tout  dcfordre ,  dilptite  ou  que- 
relle qui  pourroiciit  réfuiicr  des  vilites  que  ce 
Comniiilaite  fe  croiroit  eo  droit  de  Êiire  fur  les  na- 
vires prufiiens  >  il  ne  fera  point  autotifé  à  en  taire  | 
mais  il  fe  contentera ,  dans  tous  les  cas  où  il 
pogcra  tenaarquer  ou  foopçooner  quclqtK  expoi«- 
tatioD  fur  mer  par  un  bâcimast  pruffien ,  de  nire 
fea  n^>port  à  ce  fujet  aux  ofhders  dît  bareatt 
des  péages  «  qui  y  remédieront  fur  le  charr  p,  fi- 
noo  il  ca  dniaera  avisau  ma^iibat  même  de  XHoir^ 
rrV ,  qui  fera  rendre  fuftice  par  fa  vwe  du  ré- 
udent  du  roi  ,  ou  par  celle  du  mii-,;iKVe  ,  s'il  le 
jugeoit  nécelTaire ,  lequel  ne  nunquera  pas  de  tc- 
drefler  promptement  me  ce  aura  paître 
commis  en  contravention  ï  cet  article. 

La  ville  de  JDantiic  étant  ainfi  futEfamment  raf- 
furée  contre  toute  expottatkni  sur  mer  de  la  fttet 
des  fujets  prulfiens ,  ceux-ci  en  rev.iprhe  joui» 
ront  de  la  hbcrté  de  fc  procurer  toutes  leurs  né- 
cdBlés>«fos>  naicbaDdifes  de  quels  lieux  ttaTili 
jugetOOK  à  propos  ,  8c  de  les  tranfporter  librement 
par  le  temtoire  de  la  ville  de  Dant^ic  j  comme 
celle-ci  reconnoît  avec  gratitude  les  fentimena-die 
gcnérofitc  de  fa  majefté  à  fon  é^rd  ,  elle  proa»et 
de  ne  pas  charger  lefdites  marchandifes  ou  ef^cs 
des  fujets  du  roi  en  paiTant  par  le  territoire  de 
la  ville  ,  des  droits  &  péages  excédans  ceux  que 
fes  propres  habitans  ont  coutume  de  payer  en  pa- 
reils cas. 

IV.  Le  commeccc  d'importation^  par  mer  du 
edté  du  Faluwaflêr  fera  libre  amr  fii^ers  det  dctfic 

parties  contraâantes;  mais  afin  d'obferver  une  fufVe 
babnce ,  ia  maicfté  coofent  que  fur  tous  les  ef> 
feit  8f  mardiandtfes  apfiartcflana  anr  fuyais  pvul^ 
fiens  &  importés  du  cote  de  la  mer  ,  le  magiftrat 
de  DoMiiic  foie  autotifé  i  faire  percevoir  rels 
droits  d'entrée  8r  de  trtm/k  par  le  Fahr^affer  * 
qu'il  jugera  à  propos  ,  pourvu  toutefois  qu'ils  n'e^ 
cèdent  pas  ceux  qu'on  a  coutume  de  payer  aux 
bureaux  dea  péages  pruflicns.  En  revanche  ,  ledit 
matriflrat  promet  de  faire  lever  les  droits  fufdîts 
au  Btokhaus  &  non  dans  la  ville  ,  afin  que  le« 
bârimens  omffiaw  ne  feàem  plus  dans  le  cas  de 
décharger  leurs  cargaifons,  ni  forcés  d'entrer  dans 
b  ville  :  confent  en  outre  ledit  magiftrat  que  les 
connotAennew  qoe  produiront  les  maîtres  de  ces 
mêmes  navires  aux  douanieis  daKskoia,  Ibienc 
reçus  &  reconnus  par  ceua-ct  cecooM  des  dectt» 
mens  valables  ,  9c  Um$  caigâfeni  imuapUê  de 
toute  vifite. 

'  Mais  dam  U  easd'M  ibuptoo  fondé  que  pov» 
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roit  fomjff  le  mMiftrat  fur  l'infidélité  de  ces  con- 
niflêmens .  par.uqueUe  <^es  douanes  fer  oient  in 
frtniiwit  fiiwdéo  ac$  drow     Iwir font  dus ,  il 

fera  en  ccc2ç  .Tutoi  iù'  à  faire  arrctci^  .m  I-'Iockh  iiis 
k  lunrr  fttfpeâé ,  pour  hti  faire  fubir  la  vifite 
tien  Tordre  prefmt ,  i  laquelle  cependsnt  doit 
a^ftcr  néccfTiiTCnient  le  réfidcnt  dii  roi  ,  Se  au 
dé£uit  de  celoi-ci  >  fon  chargé  d'aft.ùrcs ,  lefquels 

tverm  ,  afin  d'empê- 
cher pzr  leor  préfencf  mut  déf  jrdre  nu  violence, 
Bcécartîer  la  partialité  qui  accooipagne  d'ordinaire 
■epndDe  vifitc. 

Le  migil^rat  de  Djt.'^il  promet  de  plus  d'ac- 
corder  le  pailige  libre  &  exempt  de  tous  droits  de 
péage  êe  de  mi^fit  à  tooi  les  effets  &  biens  ap~ 
pmenans  en  propre  a  fa  majcftc  prufllenne ,  tels 
que  les  fcls  commtms ,  porcelaine ,  fer ,  tabac  , 
amfomies  de  troupes  >  ndtls ,  poudre  >  8c  géné- 
ralancDC  toutes  les  munitions  &  armes  de  toutes 
Hpdees  qu'exige  Tentretren  de  fes  armées ,  ainfi 
ru'i  trnnfports  des  fcls  appartcnans  à  la  com- 
pagnie ou  commerce  maritime  «  qui  feront  mu- 
Bis  de  |»fle-portsfigoéspar  leimniftdredePiraflê. 

Le  Icileur  obferv-era  fans  doute  que  les  précau- 
tions ordonnées  par  l'article  )  feront  tôt  ou  tard 
leiaSSDmtes ,  8r  que  Dantiîc  oe  jouira  pas  long- 
temps du  droit  exclufîf  fur  !e  commcice  dVipor- 
tadon  des  grains  de  la  Pologne. 

DARIEN  <lfthme  de  Darien).  Cette  étroite 
hr^ut:  de  terre,  qui  joint  l'Âmcriquc  méridionale 
à  ia  feptentrionale  ,  appartient  aux  efpagnols  : 
die  eft  fortifiée  par  une  chaîne  de  hautes  monta- 

pttS  affez  foîide^  pour  rt'fîfter  à  l'iTTpulfînn  des 
detrt  océans  oppofcs.  Le  pavs  elt  li  aride  ,  ii  plu- 
vieux ,  fi  mal  fain ,  fi  rempli  d'infeâes ,  que  les 
efpagnols  n'auroient  iamais  vraifemblablement  fon* 
jte  à  s'y  'fixer  ,  *'ils  n'euflent  trouve  à  Porto- 
B^Ho  &■  à  Panama  des  hAVrcs  favorables  pour  éta- 
blir tme  ccMoaiuiiication  facile  entre  la  mer  Atlmti- 
qoe      h  mer  du  Snd.  Le  relie  de  l'HUme  les 

^n'rn  fi  Tica  ,  qw:  !«  c'cjbliflemcDS  de  Saint;-Miri; 
&  de  nombre  de  Dios  qu'on  y  avoit  d'abord  tot- 
wifs  I  ne  tardèrent  pis  è  sSméantir» 

Cet  abandon  dctermin:? ,  en  1698  ,  douze  cens 
éoofTois  à  s'y  rendre.  La  fociété  unie  pour  cette 
CMieptife  fe  prop«lbit  de  gagner  la  confiance  dtt 
T>ctTt  nombre  de  (aovages  que  le  f-a  n'avoit  pas 
dc^nuics  ,  de  leur  mettre  les  armes  a  1j  sium  can- 
ne la  nation  dont  ils  avaient  éprouve  la  ferocitc', 
^'ctpToirer  dr?  mines  qu'on  croyoit  plus  iboii- 
damtes  qu'elles  ne  le  font,  de  couper  le  patiage 
an  galions  par  des  croifières  habilement  didgées  > 
8r  de  combmer  aflez  beureufement  fes  forces  avec 
celles  de  la  Jamaitqae  ,  pour  prcodre  l'empire 
dans  oitte  partie  du  nouveau-Monde. 

Un  proiet  aolfi  menaçant  déplut  à  ia  cour  de 
Madrid  «  qui  parut  déterminée  i  confifquer  les 
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cff<;:<.  cîc  to!js  les  angîois  qu:  tr iRaii'  'ent  fi  utife 
ment  dans  fes  royaumes,  il  déplut  à  Louis  XIV, 
qui  oirît  à  me  pnHTanoe  déjà  trop  affiiritiiKe  une 
cfcadre  fuffifantc  pour  le  fairi.  cchoutr    II  dJp'uc 
aax  hollandots ,  qui  craignirent  que  la  nouvelle 
«empiinie  ne  partage^  un  jour  avec  rin  <e  ^cm- 
merce  mterlopc  dom  ilscroicr  t  ftruls  en  pofTtrfrion. 
Il  déplut  au  miniftèrc  britannique  même ,  qui 
prévit  que  l'Hcoflc  devotuc  fiche  voudroit  fortir 
de  l'i  ipccf  de  dépendance  où  fa  pauvreté  l'avott 
julçju  aiors  réduite  :  cette  oppofition  vtolcpte  fie 
univeffetle  défeiudua  le  roi  Guâlawne  à  ré\oquer 
une  perrmflTion  que  fes  favoris  lui  avoiem  arrachée. 
Ce  lut  alors  une  nécefiité d'évacuer  l'iflc  d'Or, 
od  la  nouvelle  colonie  avoir  été  placée. 

Mais  la  crainte  feule  qn'avoicnt  eue  les  efpa- 
gnols de  fe  voir  un  pareil  votfij) ,  ks  détermina 
à  s'occuper  eux-mêmes  d'une  contréeqn'ils  avoient 
touL)oun  ittfqn'alocs  dédaignée.  Leuxs  mitonnai- 
res  réaffifent  I  fisrmer  noif  <m  d«  bourgades  , 
dort  dijcunc  contenoit  depuis  c  nt  ci.  f|uante  luf- 
qu'à  deux  cens  (àuvages.  5oit  mconftance  dans 
les  indiens  ,  (bit  duveté  dans  Irars  eondndenrs , 
ces  établifTemetis  aaiffins  commencèrent  à  dc'rhp'r 
en  171 6  I  &  de  nt»  jours ,  il  n'en  refte  plus  que 
trois,  défendus  par  quatre  petht  fiitts  Be  ptt 
cent  foîdats. 

DAHMSTADT.(HESSE)  Noos  renvoyons 
i  l'article  HessE  tout  ce  qui  regarde  les  états  de 
Hefi-Djrmfiad  ^  ninfi  que  les  détails  relatifs  aux 
poCTeffions  de  la  maifon  de  Hefle  &  des  branches 
de  HeiTe-Rhtnfels  ,  de  Hefle  -  Hombontg ,  de 
HefTc-Philipftjî  &  de  Hefl" -Rotbenbourg. 

DAT  AIRE.?  Koyti  le  Diâxonaairc  de  Jutif- 

DATERIE.  J  prudence. 

DAUPHIN  >  mre  qve  porte  en  France  le  fib 
ainé  du  roi. 

Charles  V,  petit  fi's  de  Philippe  de  Valois  » 
eft  le  premier  qui  l'ait  porté  ;  &  Gui  Vill  eft 
le  premier  prmce  dtt^'Hsptùne  qu'on -ait  appellé 
i^iSiiphln.  Ce  ne  fut  d'abord  qii'u'i  fumom  q'.''ofi 
lui  doima,  parce  que  le  cimier  de  Ton  cafque 
•v«ic  ia  iorme  é'm  dattpWn.  Ses  fuccefleuts  fe 
prirent  enfuite  comme  une  qualité  hon  nfî-^nç  , 
Ac  ils  appcllcrcnt  leur  territoite  le  D.  unkmt.  Gui- 
gnes II  ajouta  à  fon  nom  le  titre  de  rtenneit ,  te 
fe  nomm.i  dauphin  de  Viennois.  Humbcrt  II  éta- 
blît fou  confeii  a  Grenoble ,  fu^^pHma  dans  fe« 
armes  ks  deux  tours  ,  8c  n'f  UiKa  que  desdai^ 
phins.  Ce  prince  n'avoit  point  d'enfans ,  &:  com- 
■mç  il  étoit  très  -  pieux  il  refolot  de  quitter  le 
monde  &  d'entrer  dans  l'ordre  des  Dominicains  : 
du  confcnrement  du  pape,  &  de  celui  des  pe»" 
pies  &  des  (iûgneurs  qu'il  avoir  conquis,  ou  dont 
il  avoit  acheté  la  vaflalité  ,  H  ce'  !a  fes  états  à  la 
France  par  deux  trartés  :  le  premier  eft  de  134}  • 
&  leiiaoenddftde  1549  (g. 
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li  rev*t*t  Chlrles  V  de  f i  n  droit,  en  lui  r«-  | 
mettant  l'ancienne  ^p^e  du  Dauphii)^ ,  b  bannière 
de  S.  Georges  &  l'anneau.  Cette  ceffioone  com- 
prenoit  que  le  Viennois  ,  le  Grefivnudan  ,  l'Em- 
Drunois  &  le  Gapcn^ois.  Le  Diois  ,  le  Valeiuinois 
ont  été  depuis  joints  au  Dauphinc ,  Louis  Avmardj 
comte  de  Poitiers  >  n'ayant  point  de  poturité  , 
infiltita  te  dauphin  de  t-rance  pout  (bn  héritier  en 
141 9,  te  les  deux  comtés  furent  rcunis  au  do- 
maine delphinal  ,  tranlàâioii  des  16  jutilet 
141 9  ,  14  aoât        8r  7  décembre  i4H- 

A  l'égard  de  II  r.ian  ùc  dont  les  dauphins  ac- 
quirent leur  territoire  &  leur  jurifdi^ion  ,  Lhif- 
toire  nous  apprend  que  Ifame ,  évêqnc  de  Gre- 
noble ,  chaUa  les  farrafîus  qui  s'c'r^ient  m  paies 
de  cette  ville  &  de  fon  territoiie  en  «6*  ;  en  con- 
fcquence,  Frédéric  I  donna  en  116I  la  vilk  de 
.  Grenoble  en  fief  à  fes  évêques,  avt  r  roTis  les 
droits  de  régale  ;  il  qualiria  l'éviquc  uu  turc  de 
pritur.  Gui  ou  Gutgues  VIII ,  furnommé  </du- 

Îhin  ,  vint  ,  îe<;  irmes  à  la  main  ,  S:  força  Saint- 
iugues  à  lui  ccdei  U  nioiîi  J  de  U  luiifdiClion  de 
la  ville  de  Grenoble  j  &  à  pofer  des  limites  en- 
tre les  deux  territoires)  le  fait  eftcou&acé  dans  l'aûe 
oue  l'on  appelle  le  Cattaiain  Saint  -  Hugtus.  Les 
dauphins  vou'ur^iu  fe  fixer  dans  Grenoble,  &  en 
conTéquence  ils  aciicctretu  de  l'évêquc  le  dcoit 
de  s'y  établir  :  peu-à-peo  ils'  «*afTogctent  toute 
l'autoriré.  Quelques  pcrfonnçs  croient  que  les  " 

f^ias  n'étoient  point  fouverains,  maisCeigncuts  du 
)auphiné }  ils  obfovent  i*.qiie  les  étu^kùu  n'c- 
toicn*  rue  fimpîes  vicaires  ds  l'Empire  ,  &r  qu'ils 
en  prcnoient  la  qualité  :  1".  ils  rccouroieat  à  l'cm- 
percar  pour  avoir  le  droit  de  faire  battre  mon- 
noie  ,  8c  pour  oln:rir  la  podedion  des  mines } 
J°.  quoiqu  ils  cudciu  drait  de  vie  &  de  mort 
fur  leurs  fujcrs  &  de  faire  la  guerre  î  leurs  voi- 
fins ,  ainfl  que  la  plupart  des  autres  feigneurs  , 
cependant  ils  ne  jouiiToient  pas  des  droits  de  gran- 
de régale  ;  bien  plus  ,  danr  les  différends  qu'ils 
avoient ,  ils  recouroknt  à  t^anpcreur  pour  obtenir 
îdKce  de  lui  feuL  Us  n'ont  jamais  pru  la  qualité 
<L  fijuverains ,  maî«  de  logoeuc»  dê  «elle 
ou  telle  ville. 

La  ceflîon  du  Duuphinc  déclara  que  les  rois  de 
^ance  ne  pourroient  exiger  que  les  droits  &  fer- 
vices  établis  ,  &  qu'ils  maintiendroient  les  privilè- 
ges du  peuple ,  de  ta  nobleflc  &  des  ecdéfiaili- 
qucs.  Ondqne  icais  apràs  ,  ks  peuples  du  Oa»» 

*  ■        '■  '  r 
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phiné  les  meoaeiicttde  ki  appdlcr-a»  tdbml 

de  1  Empire. 

Lors  de  la  ceifioD  du  Daupliiné ,  tes  r.obles 
vputoient  fe  donner  au  duc  de  Savoie ,  ic  les 
ecclé£alHques  préférèrent  le  roi  de  France ,  qui 
étoit  un  prince  plus  puilTant.  Les  jurifconfultes  6c 
les  écrivains  de  droB  public  ptetendcnt  que  le 
Dauphinc  cft  annexé  I  la  France  ,  &r  qu'il  n'y 
fera  incoipoié  que  lorfouc  les  rois  Ac  \  lance  fe- 
ront empereurs.  Dumoulin  dit  à  ce  l'ujct  :  Delphi- 

Cdilii.  Mais  cette  vaine  difttt0îoa  eft  anjoiud lutt 

bien  inutile. 

On  trouvera,  dans  le  Cérémonial  de  la  France^ 
les  ct'rv.-monics  qui  s'obfsrvent  lors  de  lanaifTance, 
de  l'éducation  &:  des  oblequcs  des  djuphins.^  Au 
moment  oil  le  roi  de  France  nuurt,  le  dai^nm 
reconnu  pour  roi  &  k'^itinie  fuccefTcur  ,  (quoi- 
qu'il ne  fuit  encore  ni  ùcrc ,  ni  couronne  :  le 
nouveau  roi  exerce  le  droit  de  joyeux  avènement» 
qui  confilK"  dans  le  droit  de  créer  de  nottvdiei 
maitriics  dans  les  arts  Se  métiers  ,  &  de  nommer 
à  la  première  prébende  de  chaque  catlit'draie  ou 
collégiale ,  même  au  préjudice  du  droit  des  ffà' 
dués  :  ce  droit  eft  annexe  i  celui  de  régacr.  Les 
loix  fondamentales  du  royaume  noUlinent  IcS^iw* 
phias  fucccfleurs  à  la  couronne. 

DAUPHINE.  Foyer  l'article  précédent. 

DÉCADHNCE  DES  ÉTATS  ,  nom  par  le- 
quel on  d(  Hgne  l'anéanti ITement  ou  la  chute  des 
nations  qui  perdait  leur  indépendance  ou  leur 
force.  Nous  avons  traire  rie  l  accroitTement  des 
états  (1)  :  nous  avons  die  de  quelle  manière  les 
états  acquièrent  &  maintiennent  leur  profpérité  : 
nous  allons  parler  des  caufis  de  leur  décadence 
de  leur  chiite. 

Le  fort  a  dévoué  toutes  les  chofes  du  monde  à 
l'inttabilité.  Les  plus  fomiidables  Empires  fubif- 
fent  des  révolutions  qui  commencent  par  les  af- 
foiblir  ,  8r  qui  finiflent  par  les  renverfer.  La  puif* 
fance  romaine,  ce  coloOe  des  nations»  finît  (dit 
M.  de  Montefquieu  )  comme  le  Rhin  enii  n'eft 
I^ttS  qu'un  ruîfleaus  lorfqu'il  fe  perd  dans  l'Océan.' 

Si  les  chanfTcmcr!'^  roTibern  fur  de  grands  ol>- 
fets  »  fi  des  royaumes  ou  des  empires  ibnt  démem' 
brés ,  afFoiblis ,  détruits;  fi  dos  natbns  s'éteignent^ 
&  (t  la  face  de  l'univers  tSt,  pour  ainfi  dire  ,  hovh 
leverfée  »  on  les  appelle  du  rhoUalons. 

Un  peu^  peut  e Aiyer  deux  fortes  de  révoh»» 


les  preuves  de  l'hiftoire  du  Dauphiné .  par  Valbonnay.  On  s'cfl  pcrfu.iJé  que  la  donation  étoit  en  faveur 
du  premier  né  des  nis  de  France  ;  mais  cette  condition  n'cft  pu  littcralcmcnr  cxrriméc  dans  ?a  dona- 
tion. ConfblfCT  riùftoirc  du  Dauphinc,  pnr  le  même  Valbonnay ,  paa.  '■'■•y  de  Tcdition  de  i?^»-  Dans  le 
temps  de  c-  rrc  lionation  faite  a  Cli nric-j  ,  1  n  i  ,  perc  de  ChaiIts  ,  croit  le  fils  aine  du  roj  Phibppe  de  Va- 
lois, r<  fur  (on  fuccek'cjr  I  lous  le  nom  àc  .lean  II.  Apres  la  mort  du  roi  Jean  II,  Charles  fon  fils  ,  qui 
étoit  d^jja  dauphin,  lut  fuccéda  fous  le  nom  de  Charles  V,  dit  le  Sage  ;  anifi  ce-  ne  fut  pas  le  fils  ainé  du 
foi  uui  fut  le  premier  dauphin  ,  ce  fm:  Charles  ,  his  de  l'amé.  Dans  h  fuite  ,  nos  rois  ont  toujours  fait 
appeilcr  Daup^nn  Icurfihainé,  héritier  prcfompcîf  de  la  couronne.  Voyt\VM  IpOgue  OOCt  fln  Itt  TfUkt 
poiné  •  dans  l'hiftoire  de  Louis  XI  par  Duclos  ,  Cv.  I  »  fiius  l'an  i44<>    *  \ 
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dans;  les  unes  naturelles,  les  autres  politiques, 
tet  premières  fo^t  produites  par  cks  bouleverfe- 
niCTis  de  la  nature  ,  par  des  trcmblemens  dctcrre> 
par  <ks  (ubmerfions  ,  pac  des  peAcs  &  par  d'au- 
iKsfléaux  >  de  pareilles  ondês  fotttétraiigcrcs  à  cet 
article.  Les  fécondes  doivent  être  attribuées  aux 
hoouncs  i  elles  ne  font  qu'altérer  les  lyftêmes  des 
^tais  )  dics  changent  la  forme  Ae  leur  gouverne- 
ment,  ou  elles  aflujctdfrcnt  leurs  pcupîes  à  des 
hix  étrangètes.  Nous  alloos  tacher  d'iiùliquer  les 
jouce»  de  ces  decnièies. 

Nous  ne  parlerons  pas  détentes  les  caufes  direc- 
tes ou  indireâes  qui  pcm-ent  abréger  la  durce  d'un 
gt^nvemcmcnt ,  changer  le  fyllcme  des  états  8f 
nantfct  les  empires  >  nous  nous  bornerons  aux 
priocçales  &  â  celles  qui  produifcnt  les  effets 
Ks  plus  foudaixis  i  elles  ioiu  ou  étrangères ,  ou  in- 

iiiitfmio. 

1°  On  doit  mettre  au  nombre  des  premières 
ki  grandes  énûgratioas  des  peuples  >  pareilles  à 
cdies  qu'on  a  tu  an  quatrième  &r  cinquième  fiè- 
cle$.  Des  !;oi(^c<;  innombrables  de  goths ,  dtr  van- 
dales &  d'autres  barbares  ibrtitent  du  fotid  du 
pocd  ,^  mondéteot  l'Europe ,  &  pouflîrenc  leurs 
conquêtes  jufqu'en  Efpagnc  ,  en  Italie  Se  même 
en  Atiriqu^.  D'autres  fois  les  peuples  qui  habitoient 
les  oays  les  plus  feptentrionaux  attaquèrent  leurs 
voi^s  vers  le  nii  'i  ,  &  les  forcèrent  à  quitter 
lear  demeurfi  :  ceux -ci  fe  virent  contraints  de 
tomber  â  leur  tour  fur  d'autres  peuples  qui  les 
avoiHnoient  au  fud  ;  &  ainlî  de  proche  rn  j^roche, 
les  nations  fe  rcnvcrfoicnt  les  unes  fur  ics  autres, 
&  Ce  pouflbient  toujours  vers  les  climats  les  plus 
doux.  La  m£me  chofe  eft  arrivée  parmi  les  fcy- 
thes ,  tes  farraftns ,  &c.  Au  milieu  de  ces  révo- 
lutions ,  il  falloit  que  la  face  de  l'Europe ,  &  celle 
ffiême  d'une  partie  de  l'Afie»  changeât  cout-à-fait. 
Chaque  peuple  changea  4^  domicile }  des  royau- 
mes, des  empires  ,  des  républiques  furent  détruits, 
ou  fondés  ,  ou  tranfportés  ailleurs.  Ou  dira  peut- 
Itie  que  cette  caufê  de  la  deftruâion  des  états 
n'eft  qu'idéale  ,  fc  que  des  tévolutions  fcmblables 
ne  font  plus  à  craindre  :  (nais  il  feroit  difficile  de 
le  prouver.  De  pareils  «fvénemens  ne  font  ni  phy- 
fwtîtment ,  ni  moralement  impolfibles.  Le  centre 
prefque  inconnu  de  l'Afrique,  de  l'Ethiopie,  les 
plateaux  de  b  Tartane,  l' Amérique  elle-même 
Tomiront  peut-être  un  jour  des  effaius  d'hommes, 
nu  odus  forts ,  ou  plus  robuftcs ,  ou  plus  infàti- 
tables  que  les  européens  ;  &  lorfque  la  mollefTe, 
u  coTTUpdco  ou  la  tyrannîe  auront  hrifié  le  reflbrt 
dont  tes  nations  ont  belmn  pottr  fe  (ôutentr ,  croit- 

que  les  tarrari  "^  ,  p  ir  exemple  ,  manqueront  de 
la  force  &  du  cour;^e  ncceifaires  pour  opérer 
me  grande  «évdiinoD?  Au  refte ,  il  feroft  inutile 
it  menre  de  Pimportance  à  cette  \  ine  fpi^cula- 
tion  {  8e  fi  tes  Ibences  &  la  difcipline  lùilitaire 
iiBÊmem  une  fi  grande  fupériorité ,  il  cft  boa  de 
én  qu'il  y  a  des  circeommces  tà  IctbaclMMi  d- 
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rcroient  plus  de  fecours  de  la  force  de  Isttr  cane* 

tère  &  de  leurs  pallions  exaltées.' 

1**.  La  guerre  eutreprifc  par  un  injude  conqué- 
rant ou  fondée  fur  l'cquité  ,  ell  la  féconde  caufe 
étrangère  qui  peut  produire  la  décadence  d 
La  plupart  des  changcmens  arrivés  aux  empires 
du  nuùde ,  n'oot-ils  pas  éxé  occaiîonnés  par  la 
voie  des  armes  ?  Sî  le*  gturrei^  heureufes  donnent 
quelquefni':  de  1.;  fpld  deur  aux  tt.us  ,  les  guerre^ 
très-malheureufcs  lui£fcnt  pour  anéantir  une  fié< 
tion.  Il  eft  rare  cependant  qu'une  feule  guerre  èe^ 
truifc  un  empire.  La  république  de  Cartluge  ne 
fut  détruite  qu'à  la  fin  de  la  troiftème  guerre  ptt« 
oique  s  mais  comme  le  moindre  échec  que  reçoit 
une  puiffancc  l'affoiblit  d'abord  ,  &'  fortifie  fon 
eiitiemi  ou  fon  rival ,  c'eft  par  degrés  que  les  cuts 
vont  de  leur  déeaduue  i  leur  chute. 

3**.  Lorfqu'une  puilTance  fait  des  progrès  con* 
fidérablcs,  fon  agrandillemuit  peut  devenir  la 
troifième  cauft ,  ou  prochaine  ou  éloignée ,  de 
h  décadence  d'un  état  voifin.  le  f)  Il  âne  politique 
de  l'Europe  en  général  cil  tel  aujourd'hui ,  qu'tine 
nation  ne  pept  s'élever  ,  par  la  voie  des  conquê- 
tes ou  par  celle  du  commerce  ,  8cc.  qu'aux  dé- 
pens de  quelqu'autre.  Chaque  degré  de  puiiîance 
réelle  qu'elle  acquiert  lui  donne  au  moins  un  degré 
dcpuilfance  relative  de  plus ,  8c  ce  degrr  an'die 
gagne  cil  une  perte  pour  fes  nv.-iux.  Infenliblcment 
elle  imprime  la  terreur  aux  autres  fouverains»  eD« 
leur  donne  enfin  la  loi  5  S?  comme  c'efl  une  ma- 
ladie étemelle  parmi  les  fouverains  <ie  vouloir 
ajiraiidir  IcMrs  domaines  &  de  contenir  des  peuples 
divas  fous  le  nwme  fcœne .  die  ne  tarde  pas  à 
envahir  les  contrées  qui  font  a  fa  tnenli^ncc.  Pref-; 
que  tous  les  hommes  d'état  ont  fenti  cette  vérité.' 
Les  longues  querelles  entre  les  maiiùns  d'Autri- 
cbe  &  de  Bourbon  »  encre  les  puiflTancesdu  nord  ; 
&c.  n'ont  point  eu  d'autre  principes  ;  mais  les 
confeils  des  rois  n'ont  pas  toujours  pris  de  bon- 
nes mefures  pour  prévenir  cette  élévation  exceP* 
five  des  puifïanccs  qui  Infpirotent  une  jpiloufîe 
bien  fondée.  On  a  vu  telle  nation  préférer  les 
petits  intérêts  aux  grands  ,  faire  céder  l'avan** 
tagelepluseffenricl  8.-  ^  plus  confiant  â  désavan- 
tages momentanés,  b'i  conclure  quelquefois  avec 
fes  rivaux  des  alliances  qui  fervoieiit  dans  la  fuite 
à  les  fottilier  contre  eUes-mêtnes  9e  contre  fes  al- 
liés namrels. 

La  màxime  latine ,  ohflare  principUs ,  eft  trop 
ncflipée  par  reiftc  oui  tonJiiifenc  les  affaires,  & 
fouvcDt  il  faut  un  ficcle  de  guerres  pour  obtenir 
des  arrangcmens  ,  dont  on  (ê  lêroit  afluié  dint 
peine  quelque  temps  auparavant. 

4*.  L'étendue  trop  vafte  d'un  empire  de\'!cnfpref- 

Sue  toujours  une  caufe  de  décade ftce.  La  plupart 
es  monarchies  anr'enncs  attelVcrrr  cette  véritik 
La  grandeur  de  crile  d'Alexandre  caufa  fa  ruine. 
Rdme  s'écroula  {bus  !e  poids  de  fes  propres 
twM,  Modiear  de  Montelqniett  naiie  cette 
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ticrc  ivec  fa  fupcrioriié  ordinaire]  dans  Arj  caufet 
4t  la  grandeur  t/  de  la  dit-odinct  des  romains ,  & 

■009  ne  pouvons  rien  ftât  4e  mieux  que  d'y  n»- 

♦oj'cr  les  ledeurs. 

c".  Ladcpoidaoce  abroloeoûièiBet  uDcpuiâance 
i  IVgard  d  une  autre ,  eft  eoeoie  OM  canfê  de  Con 
affbralifTcment.  Cçt'c  slrpendance  peut  venir  ,  ou 
de  la  parcfie  nacionaie,  ou  dudclautdc  police  j 
«ni  féanc  un  peuple  â  chercher  des  denrées  , 
des  oiivragfs  d'art ,  &  à  mendier  des  fecours  chez 
HO  peuple  riche  &c  formidable.  Le  Portugal  pa- 
foi^ic  être  >  il  7  a  quelques  années  j  dans  cette 
Situation  à  l'égard  de  l'AngletcrTC  }  &  fi  le  cabi- 
net de  Saint- James  avoit  eu  des  projets  de  con- 
quêtes en  Europe,  ou  fi  rmdcpeiidi:i  c  du  Po; 
tu^  n'aroit  pas  été  niaintemte  par  les  intérêts 
des  autres  puilTanoes ,  il  edt  été  dHEcfle  de  c«l- 
cufer  les  fuirc;,  d  '  rafcendant  qu'avoit  pris  la  na- 
tion britannique  fur  la  nation  portugaÙê.  Cette 
dépendance  commence  d'abord  par  le  mauvais 
fyiK«iie  politique  d'un  gouvernement  qui  époufe 
toutes  ks  querelles  d'un  allié  puid*ant  >  qui  entre 
trop  dans  Tes  vues ,  qui  aruche  fa  fortune  à  celle 
du  même  aîîic  par  des  liens  prefque  indilTolubles, 
ou  qui  lui  vend ,  pour  ainiî  dire  ,  toutes  Tes  for- 
ces en  iLct\  int  des  fubfides  trop  confidérables. 
yMor-;  ,  s'il  cfl  permis  d'cmrlm,Tr  ici  un  bn:;nr^e 
mctaphorjquc ,  o;i  navigue  »ur  une  mer  orageulc, 
•Il  sRache  fa  barbue  à  un  vaiiTeau  du  premier 
fang  avec  des  chaînes  qu'on  ne  fauroit  cotiper  , 
iorlque  ce  vaifleau  dl  en  péril ,  &  l'on  elt  en- 
tiainé  avec  lui  dans  l'abitne. 

é'.  Un  état  qui  affeâe  une  grande  indépen- 
<bnce  &  une  autorité  capaUe  de  donner  de  1  om* 
tirage  aux  autres  fouverains  ,  peut  fc  ruiner  par 
fâ  todanterie  i  car  la  nation  qui  voudroit  Ct  con- 
centrer en  dle-m^me ,  rompre  towies  fcs  liaiibns 
de  commerce  ou  d'amitic  avec  le  rcftc  de  l'Euro- 
pe ,  c^volteroit  les  autres  puilTances.  il  .faut  cepen- 
dant obiêrver  que  nous  rte  parlons  ici  que  des 
peuples  en  général ,  fk  que  cette  rcfolution  con- 
viendroit  peut-être  à  la  Trance.  La  nchefTe  de  ion 
&I,  l'induflrie  &  la  multiolicicé  de  fes  habt- 
r3n<;  ,  lui  donncroienc  aiS^  oe  aoycDs  dc  bcavcT 
le  iclte  de  l'Europe. 

7^  Siundttrpeittf*atfMblirftfèpcrd^pari'ifl> 
dolent c  de  cctit  qui  le  gouvernent  &  qai  ne  favent 
pas  fc  feîvir  dc  tous  fes  avantages  «  faire  valoir 
fes  droits ,  les  faire  refpeâer  par  fes  voifins ,  il 
laifle  nu{&  miner  fes  fondemens  Jorfou'un  fouve- 
ratn  forme  des  cntreprifes  vaines ,  cntmériques , 
dangercufcs  ,  &:  qui  fuipafTent  abfcIuT  icnt  fcs  for- 
ces. S'il  entreprend  un  conunerce  qu'il  ne  fauroit 
protéger  ;  s'il  veut  fit  faire  rendre  )uftice ,  les  ar- 
mes à  la  main  ,  par  une  puiflance  qui  a  des  mo- 
jcns  dc  l'écrafer }  s'il  exige  des  prérogatives  & 
des  fiomeurs  exrraonltnairei  ;  t'iifoime  des pn- 
je»  dc  conquêtes  trop  vaAes  ;  s'il  entreprend  des 
mvani  fetxîbUbles  à  ceux  des  romains .  des  bà- 
wma$  d^DCc  d»r«Kia«c  Gièce  It  di  Vtgfpîc  % 
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s'il  veut  avoir  une  armée  ,  une  marine  ,  une  cour, 
des  places  fooes  ,  des  canaux ,  ydes  chemins  ma* 
gninques  ,  &  d'autres  (Mes  lembbbles  qui  nù 
font  pas  proportionnées  à  fes  rciTources  ;  loin  de 
iê  toitifiet ,  il  tombe  dans  la  langueur ,  &  ii  iê 
prépare  le  Ibct  des  hommes  qui  rainenc  lenr  fi»- 

tUPC. 

s**.  Le  partage  que  tait  un  monarque  de  foa 
empire  >  perd  quelquefois  un  diaff.  La  monarchie 
que  l'^hilippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  avoir  fondée  , 
&  que  fon  lîls  rendu  prefqu'univerielle ,  s'anéan* 
tit  peu  de  temps  après  que  les  fuccelTeurs  d'A« 
lexandre  l'eurent  divifé.  Le  partage  que  ll>éodof« 
fit  de  l'Empire  romain  ,  entre  fes  fils  Arcadius  &c 
Honotius  ,  fut  la  première  caufe  de  fa  décadetu£» 
L'Empire  formidable  d'occident»  qucCharle* 
magne  avoit  établi  avec  tant  de  peine»  liit  dé» 
membre  ou  plutnt:  r.  t'  mti  ,  par  Ib  paitS^gie  tfM 
cet  empereur  en  ht  entre  fes  enfans. 

Bien  n'eft  donc  plus  (âge  ni  plus  fofle  en  po^ 
lirique ,  que  1  "établi flement  du  droit  de  primngc* 
niture  :  la  raifon  &  l'expérience  dénuxitrent  que 
la  fuccelfion  indivifible  qui  psflê  an  ptcraier  né 
des  mâles ,  maintient  l'état  autant  que  îe  partage 
du  pays  fett  à  k  rutner.  Lorfqu'U  s'agit  de  l'hc*- 
ritage  d'une  couronne ,  on  ne  doit  pas  dire  que 
A^s  fik  lu's  d'in  mrmc  rrr?  ont  un  droit  c'r,tl  4 
1.1  liiccedion  j  que  les  cadets  ont  a  ie  plaindre 
lî  l'ainé  hérite  de  tout.  Ces  ratlbanemens  que  les 
écrivains  de  droit  public  ont  trop  employé ,  ne 
méritent  pas  une  réfutation  férieufe.  Au  refte  , 
dans  prefque  toutes  les  contrées  oû  le  droit  de 
primogéniture  eft  établi  ,  00  a  réglé  i*.  que  les 
cadets  participcroient  i  la  lÎKceffion  des  biens  al- 
lodiaux,  meubles  ou  imnitublesqui  ne  font  point 
incorporés  à  la  couronne  «  mais  qui  idèvent  d  die  { 
t".  que  l'ainé  qui  hériteroit  de  la  ibufeiaiiieié  , 
fcroit  obligé  de  donner  aux  anrrss  princes  de  (a 
maifon  un  appaoage  afiez  coniidérable  pour  foui>- 
nir  à  un  entretien  digne  de  leur  naiiâncet  $  °-  que 
le  fouverain  pourroît  faire  à  chacun  de  fes  enfans 
un  établiffement  convenable ,  en  leur  achetant  , 
de  fon  i  j  u  ^ne ,  des  terres  8c  feigneuries  qui  les 
mifTern  hors  de  la  dcpeiidanrc  nbfoluc  du  chef  de 
la  tamille  j  mais  que  ces  terres  ou  feigneuries  ne 
jouiroient  d'aucun  droit  de  fouvenin^.  S'illmie 
montrer  !a  fageffe  dc  ces  difpofitinns ,  reut 
obfcrvcr  que  le  droit  de  primogéniture  ett  intro- 
duit dans  tous  les  fiefs ,  &  qu'on  doit  difiingaer 
la  fuccefton  des  fouverains  &  celle  des  particu- 
liers. On  ne  peut  partager  des  hommes  ic  des 
peuples ,  comme  on  partage  les  autres  biens  de  la 
fortune  ;  8e  la  (buveratnete  n'eft  pas  un  bien  dont 
le  pofleifeur  pinile  difpofer ,  msts  tme  charge  , 
un  ofT.  r  dont  il  cfl  rcA'ètu.  D':in!:-ur<;  k-  droic  de 
primogérature  &  la  création  des  appanages  font 
tuiles  m^  aux  branches  i^me  maifon  régnant* 
te.  StippofonsCA  dfiiT  un  roi  qui  gnuv n  e  une 
vaile  monarchie  j  Bc  qui  la  partage  entre  une 
finflk  |fi  chique  hi<ii(liB  coofttvc  01 
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ilok  partige  ,  au  bouc  de  quitre  ou  cinq  gc- 
ocradons  les  portions  l'ubdiviré^s  {fi  trouveront  fi 
petites,  que  en  princes  qwi  deTceBdene  d'une 
fouché  rcfpcdablc ,  ne  feront  <juc  de  petits  fou- 
vaains  expofés  à  toute  l'avidicc  «k  leurs  voilins 
plus  pémSm,  Quoique  fewtraim ,  ib  n'auront 
plus  de  grandeur  réelle  î  ils  fe  trouveront  au-def- 
km  des  princes  appanagés  des  grandes  tnailuns 
SBfikf.  u'iiB  «inecAcé»  reperd  peu  de  chofe 
a  contribuant  aux  appanages  des  princes ,  lorf- 
qa'ils  (ont  obligés  de  dépenfer ,  dans  le  pays  mc- 
■e,  l'argent  qn  km  eft  &nmi  pour  leur  cntre- 
Mn  :  leur  luxe  met  une  plus  gramle  valeur  en  cir- 
flibiioo,  &  cet  argent  retombe  dans  la  malle 
tmât  dâ  lichcflès  poblkiiics.  S'ils  polTèdent  des 
tmta  »  Ib  la  pofledent  à  titre  de  fujets ,  &  de 
fiias  ùth  qm  peuvent  améliorer  &  embellir  ces 
terres ,  &  en  rendre  les  cultivateurs  heureux,  tn- 
fiB  j  de  quelque  côté  qu'on  confidére  l'énblilTe- 
BOt  des  appanages  &  de  la  primogéniturc  >  on 
dok  approuver  cette  invention  de  la  politique. 

9*.  Q'dà  un  ajdome  en  potitique  que  la  fouve- 
nineté  ne  (ôofRfe  luetnic  dtvtfion  »  parce  que  tout 
pouvoir  divifé  s'affoiblrt ,  Bc  il  en  refultc  que  deux 
pnnces  ne  Ijiuroieat  à  ja.fois  occuper  le  même 
ntnc»  Tmttes  ces  sflbcMtww  i  l'En^Kt  €  com- 
munes dans  l'hiftoire  des  empereurs  ,  écoicnt  bien 
mai  calculées.  Le  prince  Iwan  &  Pierre  I ,  placés 
wiftniHe  làr  le  trône  de  Buflîe  >  auroicnt  fait  des 
miax  inexprimables  à  cet  Empire,  fi  la  co-régcncc 
eût  duré  plus  long-temps.  Un  pardi  arrangement 
devient  donc  une  cauic  direâe  de  la  dicaiuue 
d'un  état.  L'hiftoirc  en  fournit  mille  preuves,  &• 
Jei  fimples  lumières  de  b  raifon  peuvent  en  con- 
«MCM^  U  s'agit  ici  de  deux  fouverains  régnans 
avec  une  nucortté  égale  s  car  lorfqu'un  monarque 
afeibB  par  l'ige  ou  par  des  infirmités ,  une  prin* 
ceffe  qui  fuccombefous  le  fardeau  des  affaires  pu- 
èlaqnes ,  aâbcie  à  b  régence  un  fils,  un  époux  , 
■n  frère ,  8e  fe  xonet  à  lui  des  foins  du  gouver- 
nement >  c'ed  an  autre  cas  ,  &  les  fuites  n'en  font 
pa»  fi  dangereufcs.  Ce  prioce  aâbcié  n'cft  alors 
që*nnee^ecedeTifir ,  depcenierauDifire,  qu'on 
peut  dépofer ,  &  qui  doit  foidic  cnnptt  an  ma- 
narqne  de  fes  aâioiis. 

Mf.  La  poiflânce  d'un  iut  eft  tééHt  m  reh- 
ôvc ,  ou  fondée  fur  (à  fituation  loc.nle ,  ou  d'opi- 
•ion ,  ou  acceifoire  ;  après  avoir  développé  les 
pnncipaks  can(ès  qui  concourent  à  la  uuAiue 
<cs  deux  prcmit  res  efpcces  de  puiflànces ,  cxa- 
«oons  comment  les  trois  dernières  peuvent  s'af- 
ioAlir  par  des  caufes  étrangères.  Lorfqoe  b  na- 
ture bnfe  les  barrières  qui  fervent  de  rempart  ï 
on  pays  ;  que  ies  mets  &  les  rivières  font  impra- 
licaMcs  par  des  bancs  de  fidibf  tfm  les  campa- 

efoot  fnbmergécs  {  que  les  montagnes  s'écrou- 
i  en  un  mot,  quand  le  fol  éprouve  des  ré- 
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volutions ,  îl  eft  conftaDc  (|B'wi  pays  perd  les 
avanuges  de  U  iku^tba  pcunidvQ  ,  &  que  de 
pareils  défaftres  nment  en  dan^  U  puifiànci; 

de  l'état.  II  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'un  ibuve- 
tain  fage  doit  provenir ,  autant  que  les  forces  hu- 
maines peuvent  le  faire  ,  les  dfets  de  paceila 

fléaux  ,  &:  en  réparer  les  dommages.  * 
La  puilTancc  d'opinion  s'atfoiblit,  &  tombe  ^ 
félon  que  Tx^pinion  fui  laquelb  dit  dft  énUie, 
s'affoiblit  dans  l'cfprit  des  nommes  :  voilà  pour- 
quoi ceux  qui  fout  à  U  t^ce  d  un  pareU  ctat  « 
cherchent  toiifoiin  à  popélueccette  optaioa*  vrai* 
ou  faufTe. 

Enfin  la  puilunce  acceiVoire  s'anéanut  ^  lorfou*; 
les  pcDnioecs  âoignées  qui  1»  donnent  font  enle- 
vées par  une  force  étrangère  ,  &  paflcnt  en  d'au- 
tres mains ,  ou  que  leur  poUélfion  devient  plus  à 
charge  qu'utile  à  l'état.  Si  le  Portugal  venoit  à 
perdre  le  fircfil  &  fes  po0eflk>ns  en  A  lie  ;  fi 
les  iiles  9c  les  provinces  de  Terre-Ferme  ,  qui  ap- 
partiennent encore  à  la  république  de  Venirc,lui 
étoient  enlevées  ,  le  Ponugal  .&  \toSSk  k  trou- 
veroient  bien  aflFoiblts  ;  fa  métropole  doit  donc 
faire  les  plus  grands  eiforts  pour  s'en  alTurcr  la 
coulcrvation.  Mais  il  eil  des  provinces  dont  U 
confer\'aiion  même  devîenc  fi  onéreufe,  que  cette 
chançc  énerve  l'état  &  devient  la  fnurce  de  fa  foi- 
blcfTc.  L'ifle  de  Corfe ,  dont  les  habitans  inquiets  j 
mi'contens  ,  mcttoient  depuis  fi  long-temps  b  répu- 
blique de  Ciènes  au  défefpoir,  en  fournit  un  exemple 
remarquable.  Si  la  rébellion  eut  continué  dans  ce 
royaume ,  &  que  les  génois  ne  l'euflent  pas  cédé 
à  la  France ,  il  ell  vraUbnbbl)^  que  l'état  de 
Gènes  fe  feroit  ruiné. 

Telles  font  en  général  les  caiifts  étni^res  de 
la  déccdence  des  états.  Examinons  quelles  en  peu- 
vent être  les  caufes  intrinsèques  }  i".  la  conlli- 
tution  vicicufe  de  l'état  :  nous  dirons  ailleurs 
quelle  efpcce  de  conllitutioo  vicieulè  peut  détruire 
un  gouvernement. 

•L  état  le  plus  régulicrcmcnt  conftirué  peut  cou- 
rir i  fa  ruine»  limqu'il  eft  gouverné  par  un  fou- 
vciam  nfenfif.  Les  tâmes  contnnieltes  qne  fàtt  un 
prince  extravagant,  perdent  une  nation  ,  avant  que  • 
les  miniftres  les  plus  fages  puilTent  les  réparer. 

Malheur  k  toi  ,  têm  ,  fNMd  IM  roi  ifi  fttmt , 
dit  l'Eccléfiafte  ,  &rc.  (i);  m.iis  il  ne  faut  pas 
prendre  cette  maxime  à  la  lettre ,  &r  l'expreûtoa 
de  jeune  eft  bien  vaeue.  Les  loix  naturelles  8rpo- 
fitives éloignent ,  il  eft  vrai ,  de  la  régence,  les  rois 
&  les  princes  mineurs ,  &  leur  donnent  des  tu- 
scnrs.  Ces  cas  ont  été  prévus  par-tout ,  &  il  n'f 
a  guères  de  pays  où  les  loix  ne  détermuient  l'.îqe 
que  le  fouverain  doit  avoir  pour  régner  ,  &  les 

Perfonnes  auxouellcs  fa  tutelle  &  la  régence  de 
état  font  confiées ,  iufqu'à  ce  ru  il  foit  parvenit 
i  fa  ma^rité  :  mais  les  maux  qu'entraînent  ordi- 
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édiemeiR  ces  minorités ,  défelent  les  peuples 

les  provinces.  Ce  font  des  temps  orageux  où  tou- 
tt$  1«  pallions  s'enflanjmcnt ,  Se  où  diacunc  pro- 
duit de  funeftes  effets. 

1*.  Il  ne  futfît  pas  que  la  forme  d'un  gouver- 
oetnenc  foit  régulière  &  le  prince  fage  i  il  faut 
encore  *  povr  confover  Tém  ,  des  mmiftres  fi- 
dèles. 

1°.  Le  relâchement  dans  les  moeurs  ,  dans  le 
inauitien  du  bon  ordre  ft  de  la  fodété ,  &  dans 
î'obfervat!'  n  des  loix  ert  encore  une  caiife  direde 
Bc  intrinsèque  de  la  decMience  d  un  ctat.  C'elV  le 
peuple  qui  fait  l'^ti  fi  le  peuple  s'abandonne 
au  vice,  une  ou  deux  générations  ftiffiront  pour 
rénervrr  :  l'expérience  de  tous  les  ficelés  ztx.dic 
ce  fait. 

4*.  Dans  les  pays  oÔ!a  liberté  naturelle  des  hom- 
mes eft  opprimée  fous  un  joug  delpotique ,  l'état 
ne  fauroit  être  bien  formidable.  11  n'y  a  pas  un 
inftant  où  le  dcfpote  ne  Toit  en  danç^rr  de  périr 
fur  fon  trône,  &  il  en  coûte  mille  lois  plus  de 
iê  faire  of>éir  par  le  pouvoir  àbfirin  que  par  le 
pouvoir  des 

j**.  Il  eft  aflPreux  de  le  dire  î  mois  l'homme  doit 
i^afcominner  aux  plus  miles  vérités  :  une  trop 
grande  liberti^"  devient  quelquefois  la  caufe  de  la 
éicadence  d'un  eut.  Lorfque  la  liberté  arrive  à 
f excès  de  laficenee,  c'eft  le  plus  dangereux  ex- 
cès où  utK  nation  puifTc  tomber.  L'extrême  foi- 
blefle  du  royaunK  de  Pologne  &  la  léthargie  de 
h  T^ttblique  de  Hdlande  n'ont  prefqœ  d'autre 
îburce. 

6".  Si  une  natiâi  négligeoit  de  perfectionner  l'a- 
griculture ,  le  commerce ,  les  fciences  &  les  arts 
unies ,  pour  fe  livrer  avec  trop  de  paflion  aux 
arts  libtTVJx  &c  à  des  objets  fnvoles,  elle  pour- 
roit  arriver  a  un  degré  de  foibleflTe,  qui  com- 
Ibn  indépendance. 

7*.  L'orcueil  &r  la  pareffc  font  une  autre  ciufc 
hïoi  dire^  de  la  foibUtTe  &  de  la  décadence 
d'un  écat. 

8*.  A  quoi  fert-il  que  l'état  foit  bien  conftitué, 
le  prince  fage  ,  les  mniihes  exceUens ,  les  mœurs 
bonnes ,  fi  les  loix  font  ridicules  }  Les  loix  doivent 
^tce  non  >  feulement  pleines  de  fagcffe  en  ellcs- 
.  mêmes ,  mais  aufli  convenables  au  jpays  pour  le- 
quel on  les  a  faites.  Une  feule  loi  mfenfec  ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  porte  fur  un  cb  et  relatif  à  la 
conrtitntion  de  1  état ,  peut  faire  des  maux  inex- 

Erinubles.  M.  de  Montcfqoieu  remarque  (i)  avec 
eaucoup  de  juileffe  que  Conftantin  fît  une  faute 
infisnc ,  lorfqu'cn  transférant  le  fié^  de  l'Empire 
ï  Conftantinople ,  &  voulant  que  fi  nouvelle  viUe 
retfcmblât  en  tout  à  l'ancienne  ,  il  voulut  qu'on 
V  difiribuk  auiTi  du  bled  au  peuple  «  &  ordonna 
que  celui  d'Egypte  y  iêroit  àt&naam  envoyé. 


o  £  c 

Cette  lot  devint  ttie  des  caufts  de  b  UttAm  dt 

l'empire  d'Orient. 

9".  Les  colonies  trop  fortes  que  l'état  envoie 
dans  des  provinces  éloignées,  &  fur -tout  en 
d'ni.tre^  partie?  du  monde,  raffoiblifTent  &  de- 
vicmiaii  unccauie  intrinsèque  de  fa  déctdince.  Je 
dis  trop  fortes }  car  il  ne  s'agit  pas  ici*  des  co4i 
lonies  que  la  Hollande ,  l'Angleterre  &r  la  Fran- 
ce ,  par  exemple  ,  entretiennent  dans  leurs  pof- 
feffioDS  d'Afie  &  d'Amérique  :  car ,  outre  que  ces 
nations  font  nombrcufes  p-tr  e!!ç^  mf^mcs ,  &  qu'el- 
les y  portent  beaucoup  de  lu|ets  étrangers ,  il  faut 
obfcnrer  que  ces  colonia  procurent  a  la  métro- 
pole cinq  erpèce";  d*ivitir:i<'es  qui  compcnfcnt  la 
perce  plus  apparente  que  rccllc  qu'elle  fait  de  quel-' 
ques-uns  de  (es  citoyens.  Ces  avantages  font,  i**. 
une  pUi^  frande  confommation  des  produûions  de 
les  terres  eue  la  métropole  y  envoie  }  a*,  l'aug- 
mentaiioo  d'un  plus  frand  nombre  de  manufac" 
t'jricrs  ,  artifans  ,  &c.  qui  s'occupent  f^?s  befoins 
des  colonies  j  3°.  Taccroi^ement  de  la  navigation 
&  de  tous  les  ouvriers  qui  y  concourent  ;  4**-  l'ex- 
portation d'une  plus  grande  quantité  de  deî^rrcs  , 
&       un  plus  grand  fuperfiu  de  denrées  &  mar- 
chaiidifes  que  ces  colonies  Kodent,     que  la  më- 
tropolc  fournit  de  fon  commerce.  Nous  entendons 
ici  par  colonies  trop  fortes  ces  efpèces  d'émigra« 
rions  ,  telles  que  l'Elpagne  les  ordonna  ou  les 
permit  après  la  découverte  du  nouveau-Monde. 

10*.  Le  relâchement  dans  la  difciplinc  militaire 
conduit  auifi  un  état  à  fa  perte.  Preique  toutes  Ir 
monarchies  anciennes  Ott  modernes  fe  font  briCée 
contre  cet  écueil. 

1 1°.  Un  état  peut  avoir  deux  efpèces  de  dettes 
les  unes  occafionnées  par  des  fecours  donnés  au 
manufactures,  au  commerce,  ^  des  établi  (Temcn 
utiles,  &  au  foulagement  des  peuples,  &c.  le 
auues  viennent  des  dépenfes  mal  calculées  du  fov 
verain.  L'excès  de  cette  dernière  efpèce  de  detti 
ne  peut  qu'énerver  l'état ,  &  le  mener  1  une  ruit 
certaine.  Si  le  pays  même  n'a  aucun  équivale 
pour  la  dette  contraâée  fur  fon  crédit  i  s'il  n 
pas  tffcz  de  moyen  pour  régaler  ,  par  h  balant 
de  fon  commerce,  les  intérêts  des  capitaux  a 
pruntés,  que  l'état  paye  annuellement,  il  ne  tardi 
pas  à  manquer  à  Tes  engaeemens  ,  &  perfonne 
peut  calculer  les  fuites  nuieftes  que  produit 
banqueroute  d'un  fouverain.  Nous  ofons  préd 
ici  que  cette  caufe  de  décadence  (î  moderne  bc 
leverfera  l'Europe  dans  quelques  iîèdes. 

II".  Dans  les  monaré^es ,  les  démMés  cor 
nucls  entre  les  miniftres  ,  les  généraux  &  les 
très  oerConnes  en  place }  dans  les  républiques  « 
divmons  entre  le  fénat  &  le  peuple ,  entre  les  1 
giftrats  &  les  chefs  du  gouvernement  ,  penv 
mener  facilement  l'état  à  fa  éUtdmee,  &  de 
dkadeaet  i  fa  cllite. 


(0  grandeur     décadence  des  lomainst  cliap.-XVil* 
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Omel»  txa&t  générales  de  la  Hcaimuté  ëes 

kaa,  il  y  en  a  ptulïeurs  de  particubères  >  mais 
dio  lont  â  indùtdtcrs  &  en  fi  graad  nombre ,  que 
les  bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
tic  îcs  développe-.  x\^ous  dirons ,  avant  de  le  termi- 
ntr ,  à  quels  invuccs  on  peut  rcconnoître  fi  un  état 
s'éiéve  ou  s'affotbht.  Ces  indices  ^  femblables  aux 
f/mptômes  de  la  fanté  ou  des  maladies  du  corps 
humain  ,  font  intérieurs  >  ou  fe  n»nifcftent  au 
dehors.  L'accroitferaent  ou  la  diminution  des  re- 
Tenas  publics  forme  le  thermomètre  le  plus  Hlr  de 
la  profpérittf  d'un  pays  j  mais  j  pour  en  bien  ju- 
jer,  il  faut  qu'ils  loient  pcrt^us  en  tcms  de  paix 
pries  voies  ordinaires  de  recouvrement j  Tans 
ciaâîons,  fans  nouveaux  impôts ,  fans  des  tailles 
itbitriires  ,  Tin^;  cipinri  ins,  ou  fans  aucune opé- 
ooon  torcée.  L'accroilleiuent  de  la  populatioa  i 
qu'il  ne  faut  pas  cependant  admettre  ici  comme 
une  règle  générale ,  aiiifi  que  l'ont  fait  quelques 
écttvains,  puifqu'en  Ahique  &  en  Aiic  on  voit 
les  hommes  fe  multiplier  outre  mefure,  fous  la  verge 
de  la  tyrannie  j  les  progrès  de  l'indurtric  qui  fc 
font  fans  efforts,  1  accroincinent  du  commerce 
<ine  l'co  peut  connoître  par  un  fimple  dépouille- 
ment t^?«;  re:;i(lres  de  la  douane,  laprofpérité  des 
nusjitaaurcs  anciennes  ou  nouvelles,  quelquefois 
ragBUtdiflcment  de  la  capitale,  la  conAruûioa 
da  nouveaux  édifices  ou  la  réparation  des  vieux, 
k  fuccès  des  arts  ^  l'humeur  contente  du  peuple , 
le  bon  état  de  l'armée  &  de  la  marine ,  la  cherté 
pra(|cctioniielle  des  vivres  ,  le  cours  du  chai»e« 
rirnvéie  des  ^tran^ers  qui  viennent  s'établir  dans 
le  pays ,  la  libertc  &  le  bon  .  rJre  qui  y  rcgnent, 
ces  divccfi»  choies  annoncent  la  profpcrité  de  l'é- 
Cff»  8r  le  contraire  prouve  fa  dkadam.  L'in- 
fluence que  le  u  -.vcriin  acquiert  dans  tes  affaires 
^tQcralesde  l'Europe,  la  recherche  emprefieeque 
d'autres  prince*  font  de  Ibn  alliance ,  la  gloire 
qu'il  obtient  par  fes  irme^ ,  les  traites  avantageux 
qu'il  obtient  dans  les  affaires  politiques  ou  pour 
le  commerce  de  fo  fuiets»  (on  pavillon  que  l'on 
\fm  flotter  dans  toutes  les  mers  &  dans  tous  les 
pons  étrangers ,  les  égards  Se  les  diftindlions  que 
l'on  montre  dans  d'autres  cours  à  Tes  nuniftres  ; 
c'cfi  par  là  que  les  nations  étrangères  reconnoif 
fent  le  degré  de  profpérité  ,  de  grandeur  où  de 
foiblefie  où  fe  trouve  chaqoepeuple,  ic  l'homme  d'é- 
tat doit  avoir  fans  ceffe  les  yeux  ouverts  fur  ces  objets. 

DEC  AN  ,  contrée  des  Indes  dans  la  prcfqu'ifle 
cn-deça  du  Gange  ,  au  midi  du  Mogol  ;  elle 
iboDoit  autrefois  un  royaume  fépacé  >  mais  au- 
jourd'hiii  la  kidoux  donnent  cetiomaux  provin- 
ces tes  plus  méridionales  de  l'empire  mot^ol  ;  le 
Ibubah  du  Decan  dcvroic  exercer  les  fondions  de 
vkeroi  dans  ces  provinces  {  nrns  les  rajahs  ,  les 
nababs  &  les  princes  qui  fc  frmt  formes  des  états 
iadépendans  oe  refpeâent  euères  fon  autorité. 
L  ihiftoire  polhiqae  du  oetan  eft  it  oU'cure  } 
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n<ïus  avons  fi  peu  de  monunens  de  Tes  annales, 

qu'il  fcroit  difficile  d'entrer  ici  dans  des  dctails 
bien  i'utvis  îk  bien  cxatts.  il  paroit  qu'il  étoic 
gouverné  depuis  plufieurs  fiècles  par  des  roû  { 
mais  ces  rois  n'étoicnt  ils  que  des  vicerois  du  mo- 
gul  ou  des  foubaiis  ^  c'cfl  ce  qu'on  ne  peut  dé- 
brouiller. Quoi  qu'il  en  foit ,  celui  qui  donnoit 
des  loix  au  Decan  étoit  tributaire  du  mogol ,  fur- 
tout  depuis  le  règne  d'ldal-6chah.  Cette  exprcf- 
fion  de  tributaire  fuppoferoit  l'indépendance  des 
gouverneurs  du  Dtcan  j  mais  il  ne  faut  peut-être 
pas  la  prendre  ï  la  lettre.  Chavas ,  4itaime  d'ef« 
prit  &  de  coeur  ,  parvenu  de  l'elclavage  à  des 
charges  confidérabies  ,  étoit  régent  du  royaume 
pendant  la  intnoriié  de  ce  prinee<  II  payoit  exac- 
tement aux  commifTaires  à.  i  t  c  i',o!  ,  les  trente 
millions  de  pagodes  que  le  maître  du  Dte4ui  lui 
devott  alors  de  tribut  anaud }  mets ,  tors  de  leur 
retour,  il  les  faifoit  attaquer  par  des  gens  apof- 
tés ,  qui  lui  rapportoient  tout  l'argent.  Sa  ma- 
nœuvre Alt  découverte.  Le  mogol  entra  dans  le 
royaiiTie  nvcc  deux  cents  mille  hommes  ,  &  fut 
arrête  deux  ans  au  ficge  du  Château  de  Perinda  , 
que  des  hollandois  qui  s'y  trouvoient  prifonmeiSs 
aidèrent  à  drf;r':ij'L*,  Çn       i-]\\c  !ç  Uecan  pou- 
voir mettre  aiieiiicnt  lur  pied  deux  CCDtS  mille 
hommes.  On  ne  trouvott  autant  d'artillerie  dans 
aucune  contrée  de  l'Inde  i  mais  depuis  que  les 
européens  y  ont  porté  ou  excité  la  guerre ,  de- 
puis les  bouleverlcmens  qu'y  ont  caufé  les  prin- 
ces de  4'lnde  >  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dif- 
triéfc  n'eft  plus  en  auflt  bon  état.  Le  mogol 
eft   cenfé   pofTcdcr  aujourd'hui  ce  pjys'  ,  qui 
n'a  plus  de  roi  patticiUier.  Il  y  entrctenoit  au- 
trerois  huit  mille  ehevaux  de  garnifon ,  &  3  en 
tirott  pour  fcs  domaines  un  crore  ,  foixante-deux 
lacs  ,  quatre  mille  fcpt  cents  cinquante  roupies , 
c*eft-i<^ire ,  io,xi04,7fO  roupies.  Un  crore  vaut 
cent  lacs  ;  un  lac  vaut  cent  mille  roupies ,  &  une 
roupie  environ  trente  fous  de  f  iance.  Ainfi  le 
mogol  tiroit  chaque  année  du  Decan  quinze  mil« 
]irn<;  trois  Cents  fcpt  mille  cent  vin»t-cinq  livres. 
On  fait  que  le  grand  -  mogoi  efè  aujourd'hui 
à  la  folde  &  â  la  merci  def  U^ois  &  des  prin- 
ces de  l'Inde.  Le  foubah  gouverne  le  Deu»  pont 
luj-mcme  &  par  lui-même. 

Le  Decan  eft  divifé  en  huit  farcars  ou  provin» 
ces ,  &  chaque  farcar  en  foixante-dix-neuf  per- 
çanas  ou  gouvememens  :  ce  lêroit  la  contrée  de 
i'Inde  la  plus  fîmnidable  pour  les  catopccns  ,  là 
elle  fe  tranvoit  plus  pt2s  des  câtes. 

Nader  Scha  ,  roi  de  Perfe  ,  vulgairement  ap- 
pellé  Tkamas  Koultkan  ,  avant  de  quitter  Delny 
pour  retourner  dans  fis  éuts,  fit  un  traité  avec 
M^émet-Scha  ,  empereur  des  mogols ,  dans  le- 
quel il  fut  Ifatué  que  la  charge  de  erand-vifir  & 
toutes  les  ta^AûÂa  ou  viceroTautés  (t)  ,  alors 


(I)  On  ne  peut  mieux  définit  le  titre  .  le  pouvait     les  piéiogacives  du  fgubab  qii'eo.  traduif^nc  ce  moft 
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au  nombre  de  neut  ,  Icroicnt  hcicàitdlres  dans  les 
làmilles  qui  les  pciTcdoient  :  le  monarque  perfan 
calcula  trcs  bien  fcs  intérêts,  en  ordonnant  cet 
article  »  il  voulut  divifer  l'empire  iv.ogol  j  dont  il 
avoit  appris  à  connokre  la  force}  -l'armée  de 
ijîcct'cc  hommes ,  qu'on  venoit  de  raflembler 
contre  lui ,  auruu  pu ,  fous  un  autre  empereur 
que  Méhénec-Scha ,  venger  les  infultes  faites  au 
fouverain  qui  réc^noic  iliiis  l'Inde  :  il  pAroit  que 
Nader  Scha  tut  bien  aiic  d'ailleurs  de  fcrvir  l'ambi- 
tion de  Nizam-el-Motilouc,  grand-vtfir  &  foubah  du 
Dec  in ,  qui ,  p-riir  fe  venger  d'une  infulte  qu'il 
avoit  reçue  cif  M^htiuet-Scha  ,  avoit  attire  le  roi 
«te  Perlé  d.^.n$  l'Empire  ,  &  l'avoît  fauvé  dans  une 
enrreprife  aufTi  téméraire. 

La  foubabie  du  Dican ,  telle  que  Nixam-el- 
Moulouc  la  >poflcdoit ,  ïéioxt  au  moins  te  tiers 
de  l'empire  morrol  ,  piiîfque  tout  le  pays  qui  s'é- 
leiui  du  gohc  de  Cambayc  au  Bengale ,  apparte- 
noit  à  cette  foubabie  ,  dont  Aurengabad  &  Ay- 
dcrahad  t't  ):?:;t  Ics  villes  capitales  ;  il  paroît  auflTi 
qu'elle  s  ctendoit  fur  toutes  les  côtes  de  lapref- 
qu'ifle ,  depuis  Cambaye  îufqu'au  golfe  de  oen- 

Ce  vafte  gouvernement  étoit  divifé  en  pluHeurs 
diftriûs,  parmi  kfquels  ou  comptoir  des  royau- 
mes on  dcS  états  prefqu'indépendans  régis  par 
leurs  chefs ,  qu'on  appelloit  des  rois ,  &:  par  leurs 
Idx  parciculières  :  ces  rois  n'étoient,  pour  ainli 
dire  ,  que  tributaires  de  l'Empire  }  ils  dévoient 
fournir  un  certain  nombre  de  troupes  à*  l'armée 
dhi  fonbab  ,  &  ils  fe  faifoient  très-fouvent  un  hon- 
neur de  les  conduire  en  pcrfonne  :  les  principaux 
de  ces  royaumes  éfnient  ceux  des  marattes  ,  de 
Canara  &  de  May  (Tour. 

Qiiclquei-uns  de  ces  rovaumcs  &  de  ces  états 
étoientpeu  fournis  ;  le  Canara,  par  exemple,  défendu 
par  fes  forêts  Se  fes  montagnes  qui  rendent  ce  pays 
de  difficile  accès ,  monrroit  peu  de  reibe^  pour 
le  foubah  5  les  marattes  ne  paroiffolenr  ioumis  que 
lorfqu'tls  étoient  d'accord  avec  te  foubah  fur  le 

Satcment  du  chotaic  ,  ou  ctnouième  du  revenu  du 
}ecan  que  l'empereur  Aurengreb  leur'  avoit  ac- 
cordé ;  &  leur  population  confidérable  leur  four- 
niffoit  de  nombrcufes  &  fortes  armées  ,  &  fur- 
tout  une  cavalerie  dont  il  étoit  difficile  d'arrêter 
tes  iocurfions  :  enfin  d'autres  états  ,  quoique 
compris  dans  la  foubaoic  du  Decan  ,  n'avoicnt 
point  encore  été  fubjugucs.  Tels  étoient  le  petit 
empire  de  Caltcut  eu  du  Samorin ,  &r  les  do- 
mames  des  princes  noirs  fur  la  côte  Malabare  , 
où  les  montagnes ,  les  gorges  &  les  forets  avoient 
onpiché  les  aimées  des  nu^ots  de  pénétrer. 


î)  É  G 

Outre  les  royaumes  &  autres  pys  tributaires  f 
la  feid>abie  du  Dtca*  comprenoit  diffiérens  gou- 
vernemcns ,  plus  on  moins  grands ,  qui  étoient 
amovibles ,  &  que  le  foubah  avoit  le  poyvoir  de 
donnci  ;  mais  <»intla  nomiiuttioii  devoit  être  cou* 
fil  mec  par  !cs  empereurs. 

Lorfque  la  foubabie  devint  hcrcditaire ,  les  fou- 
bahs  prétendirent  «voirie  droit  dénommer  irré-" 
vocableinent  les  gouverneurs ,  que  les  etiropécns 
appellent  nalbabs  ^  (ans  qu'il  fût  Dcceflairc  d  au- 
cune confirmation  ou  ran6cation  de  la  cour  de 

Dehli. 

Un  écrivain  qui  a  parcouru  les  diverfes  con- 
trées de  l'Inde ,  a  trouvé  dans  le  Dum  de 
belles  pièces  d'nrtilîerie  de  fabrique  européen- 
ne i  il  y  vit  au  moins  trente  canons  fondus  en 
France  fous  le  règne  de  Louis  XIV;  c'éroit  le  rcftc 
de  l'nrrilîf rie  perdue  d.ins  le  naufrncc  de  l'efcadre 
de  NLdc  la  Haye  ,  dans  la  r.uie  de  Mafulipatnam  ; 
cette  place  appartenoit  alors  aux  rois  de  Golcon- 
de  ,  qui  étoient  foub.ihs  du  Decun  ,  &:  qui 
firent  retirer  du  iond  de  la  mer  les  canons  des 
vaifîeaux  françois. 

Le  principal  commerce  du  Decan  efl:  le  poîvre  , 
que  l'on  tranfporte  en  Perfc ,  à  Surate  &  en  F  u- 
rope.  Il.fouimt  des  vivres  aux  provinces  voiiîncs  , 
8c  il  fait  un  commerce  par  terre  avec  l'indoftan  , 
le  royaume  de  Golconde  &  la  côte  de  Coroman- 
del ,  où  fes  Tu  jets  portent  des  toiles  de  coton  8c  des 
étoffes  de  foie. 

Les  venefeurs  font  une  peiipbdc  du  pays  :  ils 
achètent  le  bled  &  le  rix  qu'on  apporte  dans  les 
villes  une  fois  pnr  femninc  ,  &  ils  le  rcvendeni 
dans  Ls  pays  voifîns ,  où  ils  vont  en  caravanes  de 
cinq  ou  nx ,  &  quelquefois  de  neuf  ou  dix  mille 
bèrcs  de  fomme-  Ils  emmènent  alors  leurs  famil 
les,  &  particulièrement  leurs  femmes  qui  manien 
l'arc  &  la  Héche  avec  autant  d'adrefie  que  les  hom 
mes  ;  enforte  qu'ils  ne  craignent  ni  fes  rasboutei 
ou  foldacs,  ni  tes  coulicrs,  qui  font  des  voleur 
qu'on  trouve  ordinairement  fur  cette  mute. 

yoyex  1«  articles  Arcate  ,  Caiicut  ,  Ca 

NARA  ,  COROMANDEL  ,  MaISSOUR  ,  MaLA 

BAR  ,  MadrasSj  Seirra  &  Tanmour. 

OÉCEMVIR  ,  magiftrat  romain  qu'on  charge 
de  faire  des  loix  ,  Se  qu'on  revêtit  d'une  aucorit 
fouveraine  fur  cet  objet. 

Les  dt<emvirs  furent  ainfi  nommés  ,  parce  qu'i 
étoient  au  nombre  de  dix  :  leur  autorité  devo 
fîmr  après  une  année  d'exercice  ;  mais  le  pouvo 
eut  pour  eux  tant  de  charmes ,  cu'ils  s'engagèrct 
par  ferment  à  taire  tous  leur  efforts  pour  le  ga 
-dec  toute  leur  vie.  Nous  alloos  rappetler  ici  I* 


Er  celui  de  vicaire-pénéral  de  l'Empire  ;  cette  charge  donnoit  à  celui  oui  en  étoit  r6vôtu .  de  Tautoritc  f\ 
i  rois  &  vaflaux  de  l'Empire;  le  Ibnbah  leur  conimandoit ,  ainfi  qu'a  l'empereur  lui-même  »  à-peu-pn 
comme  le  vicaire  général  de  l'Empire  commanderoic  en  Italie  ,  fi  cette  dignité  fubiiftoit  encore.  Le  Ibuba 
a  fair  de  rfcoitaioître  le  mogol  pour  Ibu  matoc  ;  au  xefte  il  rédameioiten  vaîa  ka  tîtiek  de  fii  diarge  »  Ce 
«e  s'en  avift  plus* 
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de  cens  époqne  de  l'faiAoiie  lo-  1 

Au  milieu  des  dfilputes  entre  tes  praticiens  & 

!e$  plébéiens,  ceux-ci  dem.inHèrent  qu'on  pnblit 
(ks  Iqix  tixes  écrites  ,  ahii  que  les  )ugciiicii<>  ne 
fiiâbt  pius  l'efiTct  d'une  volonté  capricieufe ,  ou 
d'iBMavoir  arbitraire.  Après  bien  des  rélillan- 
m,]e{énKy  confendt,  &  on  nomma  les  «ié- 
(tmirs  ;  ce  tut  l'an  joi  de  Rome.  On  crut  qu'il 
Mut  kut  accorder  ua  grand  pouvoir  »  parce 
41%  dévoient  donner  des  Ion  i  des  partis  qu'il 
ttoit  très-difficile  de  réunir.  On  fufpenil  t  !  .s  tonc- 
nonsdetous  les  majilbats^  &  les  aéeemvirs  furent 
chargés  feuîs  de  l'adminHIration  de  la  republique. 
Ikfctrouvcrcnt  revêtus  de  h  puifTince  confulaire 
&  de  U  puiflance  tributienne  »  l'une  leur  donnoit 
le  droit  d'alTembler  le  fénat,  rantre  «dut  d'afTem- 
bler  le  peuple.  Mais  ils  ne  convoquèrent  ni  le 
fciut  j  ni  le  peuple  «  &  ,  £uis  confultcr  perfunne  , 
ils  prononcèrent  Air  toutes  les  affaires  :  Rome  Te 
vit  ainfï  foumifc  à  leur  pouvoir.  Quand  Tarquin 
fe  itvra  à  la  tyrannie  ,  Rome  tut  indignée  de  Tes 
iHvpations }  quand  les  dicemvirs  exerçoient  leurs 
Tmtions  ,  Rome  fut  étonnée  du  povivoir  qu'elle 
avott  donné  ,  dit  l'auteur  des  cauics  de  l.i  Oran- 
dcui  des  lonaios. 

Ces  nouveaux  magiilrats  entrèrent  en  exercice 
au  ides  de  mai  ;  &  i  pour  infpirer  d'abord  de  la 
crrntc  &  du  refpcâ  au  peuple ,  ils  parurent  en 
pobiic  avec  douxe  liâeur»^  qui  portoient  les  ha- 
d»  8t  les  làtfceaux ,  comme  vn  en  portoitdevant 
les  anciens  r  ms  Je  R  me,  I,a  place  publique  fut 
itni^e  de  cent  vingt  liseurs  «  qui  écartoieot  la 
antooi^  avec  un  vmt  &  un  orgueil  infupporù- 
bles,  dans  une  ville  où  régnoît  auparavant  la  mo- 
idUc  &  l'égalité.  Les  décemvin  étoient  d'ailleurs 
ewiroimés  aune  troupe  de  gens  (ans  nom  &  fans 
weu ,  la  plupart  chargés  de  crimes  &:  accablés 
de  dettes  j  qui  nepouvoient  trouver  de  fiireté 
que  dans  les  trot^MS  de  l'état  i  &  ,  ce  qu  il  y 
eut  de  plus  fâcheux  ,  on  vit  bientôt  à  la  fuite  de 
ces  nouveaux  magiihats  une  foule  de  jeunes|>ra' 
ticiens  qui ,  prcféraotla  licence  à  la  liberté,  s'at- 
Ucbèrcnt  fervileinent  aux  dilpcnfateurs  des  £;races, 
&  cui  ,  pour  fatisfjirc  leurs  lullîons  &:  fournir  à 
!:iirs  plaifirs ,  n'eurent  point  de  honte  d'être  les  mi- 
uHresSc  les  complices  aes  débauches  àtsahemvirs. 

Cette  jeuneflc  effrénée  ,  afluréc  de  la  protcc- 
ton  des  magiftrats  >  cnlevoit  impunément  les  (l'ies 
liu  fein  de  leurs  mères  »  quelques-uns  «  fous  de 
loties  |»r^extes,  s'cm^aroîettt  du  bien  de  leurs 
voifins  qui  fe  trouvoit  a  leur  bienfcance  :  on  les 
dénoaçoit  en  vain  au  tribunal  des^  dêetmvirs  \  les 
plaintes  ètoicnc  rejettécs  avec  mépris  .  8c  U  finrew 
'■'-■Ai  ou  des  vues  d'uitérâc  tenoient  lieu  de  droit 
<ie  juftice. 

On  ne  faurmc  imaginer  à  quel  point  tomba  la 
république  fous  PadminiUraiion  des  dktmvirs  j  jl 
teàibloic  que  le  peuple  romain  eut  perdu  ce  cou- 
^»  quaiipanivaiic  k  iittfbit  qamdte  fie  nefpec* 


ter  de  fes  voifîns.  La  plupart  des  fcnateurç  fe  re- 
tiiéreiit  ;  plufieurs  autres  citoyens  fuiviienc  K:ur 
exemple ,  &  quelques  -  uns  cherchèrent  un  aiVle 
che?  rétr.vi^er  Les  latms  &  les  peuples  fournis 
a  la  r.-puoliquc  méprisèrent  les  ordres  qu'on  leur 
envoyoit ,  comme  s'ils  n'cuflent  pu  fouflfrir  la  do- 
mtnation  d'une  ville  où  il  n'\'  avoit  plu'  li- 
bené  ,  &  la  éques  &  les  fabins  vinrnnc  unpu- 
németit  £aie.  de$  coudés  jurqu'aux  pones  de 
Home. 

On  fait  tinfkme  décret  qu'Appius  porta  contre 
la  vertueufe  Virginie,  l'an  de  Rome  504:  Denis 
d'Half carnalTe ,  Tite-Uve,  Florus&Ciceroo  ont 
inunoitaliré  cet  événement  ;  te  (peâade  de  la  mort 

de  cette  fille  ,  immolée  par  fon  père  à  la  pudeur 
&  à  la  liberté ,  fît  tomber  d'un  feul  coup  l'o- 
dieux pouvoir  d'Appius  8f  des  autres  éktimnn. 

L "indignation  s'empara  de  toutes  les  clafTes  de 
citoyens  i  hommes  &  fenunes,  à  ta  ville  &  à 
l'armée ,  tout  le  monde  fe  fouleva  :  toutes  les 
troupes  marchèrent  à  Rome  pour  chaflcr  les  ty- 
rans ;  dlcs  campèrent  fur  le  Moiit-Aventin  ,  6c 
elles  ne  s'éloignèrent  qu'après  avoir  obunu  It 
deilitution  &r  le  châtiment  des  déccmvîn. 

Tite-Live  raconte  qu'Appius ,  pour  éviter  l'in- 
famie du  fupplice ,  fe  donna  la  mort  en  prifon. 
Sp.  Oppius  foo  collègue  eut  le  même  fort  ;  les 
huit  autres  dêetmvirs  cherchèrent  leur  faint  dans 
la  fuite  ,  ou  fe  bannirent  eux-mêmes.  On  confi(^ 
qua  leurs  biens  qui  furent  vendus  publiquement , 
&  les  tniefteurs  en  déposèrent  le  pris  dans  le  tr^ 
for  public.  Le  lâche  Marcus  Claudius  ,  dont  Ap- 
pius  s'étoit  fervi  pour  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  de  Virginie ,  fut  condamné  ï  mort ,  &  on 
l'auroit  exécuté  fans  fes  amis  ,  qui  obtinrent  de 
V^irginius  qu'il  fe  contentât  de  fon  exil.  C'eft  ainfi 

3ue  fut  vengé  le  fimg  de  l'infortunée  Virginie , 
ont  la  mort,  comme  celle  de  Lucrèce,  tirj  pour 
la  féconde  fois  les  romains  de  l'erclavatie.  Alors 
chacun  fe  trouva  libre ,  parce  que  chacun  avoît 
été  ofTcnfc  ;  &  le  fénat  &  le  peuple  rentrèrent 

dans  tous  leurs  droits. 

L'admintllration  des  ^«nrt'idiMrv  1»  procura  d'.u(- 
tre  avantage  à  la  république  que  le  cotps  de  droit 
romain  ,  connu  fous  le  nom  de  ioix  dtiermiralts 
oii  de  loix  des  douie  Tai/es.  Les  décemvtrs  travail» 
ièrentavec  beaucoup  de  zèle  «  pendant  la  première 
année  de  leur  magtfirature ,  à  cette  compilation 
qu'ils  tirèrent  en  partie  des  loix  de  la  Grèce  , 
&  en  partie  des  anciennes  ordoiuiances  des  rois  de 
Rome. 

Les  auteurs  nncicns  vantent  beaucoup  la  fatrcfle 
de  ces  loix,  dont  il  ne  nous  refle  que  des  fntg- 
mens  »  mais  les  écrivains  modernes  les  juchent  aveo 
plus  de  févérité  ,  &r  on  n'en  f.:it  plus  le  mcme 
cas.  L'étude  du  droit  naturel  ,  du  droit  civil  8z 
du  droit  politique  s*eft  perfedionnée  i  &  fî  la  li- 
tuation  des  romains  au  quatrième  fîèclc  de  la  ré» 

Eublique  ne  comportoit  pas  de  meilleures  loix  « 
t  lé^flatettc      en  domeioic  de  pareilles  ati« 
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penphdcsde  nos  joats  ne feniie tdmiré  que  dans 
fon  pays  ;  il  femble  que  quelques-unes  des  loix 
des  douze  Tables  fuôifem  pour  dévoiler  le  but 
principal  qui  aotnia  kl  dfctmvirs  tors  de  leur  ré- 
daction ,  cette  remarque  n'a  pas  échappé  àTil- 
lultre  auteur  de  rEfprit  des  loix. 

Le  génie  de  la  république  ,  dit-il ,  ne  denaàn- 
doit  pas  que  les  décemvirs  miffencdans  leurs  douze 
Tables  les  loix  roplcs  fi  févères  ,  &  faites  pour 
un  peuple  compofe  de  fugitifs  ,  d'efclaves  &  de 
brigands  {  mais  des  gens  qui  aTpiroieat  à  la  tyran- 
nie ,  n'avoicnt  garde  de fiiivre VeTprit  delà  répu- 
blique; la  peine  capiule  qu'ils  prononcèrent  çon- 
tre  les  auteurs  des  libelles  &  contre  les  poëteî  y 
n*étoit  certainement  pas  de  l'cfprit  d'une  répu- 
blique ,  oû  le  peuple  aime  à  voir  les  grands  hu- 
miliés j  mais  de  gens  qui  voulant  renverfer  la 
liberté,  craignoient  des  écrits  qui  pouvoient  la 
rappeller  i  &  Ciceron  qui  ne  dtfapprouve  pas 
cette  loi  »  en  a  bien  peu  prévu  les  dangeieufes  con- 
féquehces.  Enfin  la  loi  qui  découvre  le  ndeux  les 
projets  qu'avoicnt  le  r.'  •  .\  (Je  mettre  la  dt- 
viiîon  entre  les  nobles  &:  le  peuple  ,  &  de  rendre 
par  cet  artifice  leur  magiftrature  perpétuelle ,  ell 
telle  qui  dcfcndoit  les  mariages  entre  les  nobles 
&  le  peuple.  HeurcuTeroent  }  après  l'expulflon  des 
dleemvirs ,  cette  dernière  loi  fut  abolie ,  l'an  308  de 
Rome  ,  8c  prcfque  toutes  celles  qui  avoient  fixé 
les  peines  s'évanouirent  :  à  la  vérité  «  on  ne  les 
abrogea  pas  expreflcment }  mais  la  loiPoren  ayant 
jdéfendu  de  mettre  à  mort  un  cttOfCO  COOnia^  el- 
ics  n'eurent  plus  d'applicatioa. 

Outre  les  décemvirs  dont  on  vierit  de  parler  ^ 
crfi  .  ic  \  Rome  d'autres  décemvirs  ;  ceux-ci  étoienr 
des  ju^es  ,  au  nombre  de  dix  «  établis  pour  rendre 
la  vmtee  en  l'abiênce  des  préteurs  occupés  i  la 

guerre.  Il  y  avoit  cirîq  fénateurs  Se  cinq  cheva- 
crs  :  par  ordre  du  préteur  dont  ils  fonuoient  le 
coofeil ,  ils  aflonbloient  les  centumvirs  pour  ten" 
àtc  la  iuftice ,  &  ils  recueilloient  les  voix  }  ce  qui 
a^appelloit  hafiam  cogère  :  dtinde  chm  effet  necrffa- 
rius  ma^firatus  ,  dit  Pomponîtts ,  fui  m^â  prdeffet , 

decetnv'u'i    in  l'itihus  judtcandls  funt  conjlituti.  Ou 

les  prenoit  en  fortant  de  la  quellure  ;  &  ,  quoi- 
<|tt'tit  exerçaflent  une  ma^ftratute  fnbalterne ,  ils 

avoient  la  prééminence  fur  les  centuinv:r<;  ,  &  for- 
moient  un  tribunal  qui  connoiiToii  des  caufes  totit- 
différentes.  On  créa-  audfi  ^es  ikemvin  à 
Rome,  en  difFérens  temps,  pour  le  parrace  des 
terres  :  d'autres  oâicicrs  qu'on  appelloit  decemviri 
fatfwùm ,  étotent  chargés  de  l'examen  des  livres 
fvbilins ,  de  pourvoir  aux  jcux  apoUinalies  t  & 
4'ordonnec  dts  prières. 

,  DECHIFFRER ,  expliquer  un  chiffre  »  deviner 
le  fcns  J'un  difcours  écrit  avec  les  carattêrcs qu'on 
eniploie  dans  les  dépêches  fecrettes. 

n  paroit 'qu'on  a  imaginé  le  mot  de  déchigrer, 
parce  que  ceux  qui  ont  cherché  les  premiers  ,  du 
moins  parmi  nous ,  à  écrire  eu  chiures  «  fe  font 
firô  des  chiffircs  dK  l'arithmétique.  ;  en  a  ibih 
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vent  employé  les  chîfies*  parce  qu'ils  préfentent 
des  cara€lères  très  connus  ,  &  qu  ils  diffèrent  des 
caraûères  ordinaires  de  l'alphabet.  Les  grecs-, 
dont  les  chiffres  arithmétiques  n'ctoient  autre  chofe 
que  les  lettres  de  leur  alpnabet ,  n'auroient  pas  pu 
fe  fervir  commodément  de  cette  méthode  :  atm 
en  avoient-ils  d'autres ,  par  exemple  ,  les  fcytalcs 
des  lacédémoniens  (  Kcy/ç  l'article  CHIFFRES  ). 
Cette  efpèce  de  chiÉfrc  ne  devoit  pas  être  (oit 
difficile  a  deviner  :  1".  en  tâtonnant  un  pen  ,  il 
étoit  aifé  de  découvrir  la  ligne  qui  devoit  le  join- 
dre par  le  fens  à  la  ligne  d'en  bas  du  papier  t 
z*.  cette  féconde  ligne  connue  ,  tout  le  relie  étoit 
facile  à  trouver  |  car  fuppofons  que  cette  féconde 
ligne,  fuite  immédiate  de  la  première  poof 
fens  ,  fût  la  cinquième  ,  il  fuffîloit  d'aller  de  là  l  la 
neuvième,  à  la  treizième  ,  à  la  dix-feptième,  ficc. 
iufqu'au  haut  du  papier,  &on  avoit  la  prendère 
ligne  du  rouleau  :  3,°.  on  n'avoir  qu'à  reprendre 
enfuite  la  féconde  ligne  d'en  bas  «puis  la  nxième^ 
la  dixième ,  la  quatontème ,  &  c.  Une  Ugne  écrite 
fur  le  rouleau  iievoit  être  formée  par  des  lignes 
partielles  «  également  disantes  les  unes  des  au- 
tres. 

Plufieurs  auteurs  ont  écrit  fur  l'art  de  drchsfrcr^ 
nous  n'entrerons,  point  ici  dans  ce  deuil  immenfe 
qui  nous  meneroit  trop  loin  %  mab ,  pour  t'utilîté 
de  nos*le£lcurs  ,  nous  allons  donner  l'extrait  rai- 
fonné  d'un  petit  ouvrage  de  M.  S'Gravcfande  fut 
ce  fujet ,  qui  fe  trouve  dans  le  chapitre  XXXV 
•le  \-x  r-c onde  partie  de  fon  Introduite  sd  fkilt^ 
fkiam.  Leyde  17J7,  féconde  édition. 
.  M.  S'Gravefànde ,  après  avoir  expoféles  règlci 
générales  de  la  méthode  analytique  &  de  la  ma- 
nière de  faire  ufage  des  hypothèfes ,  applique  avec 
beaucoup  de  clarté  ces  règles  i  fart  de  déchif- 
frer ,  dans  lequel  elles  ibnt  en  tSkx  d'un  fraK 
ufage.  , 

La  première  règle  qu'il  prefcrît  ,  eft  de  ftin 
un  t  irdogue  des  caraâères  qui  compofent  le  ch'i 
frc,  &  de  marquer  combien  chacun  eft  répété  dt 
folsf  II  avoue  que; ce  travail  n'eft  pas  toujoor 
utile  ,  mais  il  peut  l'être.  En  effet ,  fi  chacu 
lenre  étoit  exprimée  par  un  feul  chi^e ,  &  qu 
le  difcours  fdx  en  ftançois ,  ce  catalogue  fetviroi 
à  trouver ,  i°.  les  e  par  le  chiffre  qui  fe  trouve 
roit  le  plus  fouvent  i  car  i'e  eft  la  lettre  la  plu 
firéquente  en  firançds  1 1".  les  vojrellcs  par  les  au 
très  chiffres  les  plus  fréquens  :  1,".  les  t  &  les  q 
à  caulc  de  la  fréquence  des  &  et  des  qui ,  que 
fiir-tont  dans  un  diicours  un  peu  long  :  4*.  les  i 
à  caufe  de  la  terminaifon  de  tous  les  pluriers  pî 
cette  lettre  ;  &  ainfi  de  fuite ,  (uivant  les  oropo 
tfons  approchées  du  nombre  des  lettres  dans  I 
fran(f0is  ,  trouvées  par  l'expérience. 

Pour  pouvoir  déchiffrer  ^  il  faut  d'abord  col 
noSlre  la  langue  ;  Viete ,  il  eft  vrai  ,  a  prétend 
pouvoir  s'en  paffer  :  mais  cela  paiolt  bldl  dîfl 
cile  ,  pour  ne  pas  dire  impoifible. 

Il  hM  que  U  plupart  des  cvaôdtes  (ê  uowrci 
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plus  d'une  fois  dtns  le  chiffre ,  au  moins  fi  Vécm 
cftun  peu  long ,  Se  fi  une  même  lemc  eft  «iéfignée 
fitétscmCicres  diffërens. 

A 

hmifLb  d'un  dofte  ladn  :  t  b  c  d  e  f  g 

bikf:  Imkgnekdgei  h  ekf:' 
P  E 

fcceeficlab  Fc  gf  g  i  nebh  f  bh  i  c  e 

F         G  H   1  

ikf:fmfpimfhi  abcqibcbie 
K  _  L  M 

ieîce  b  fb  c  b  g  p  i  g  b  g  c  b  k  d  g  h  i  k  f: 
iak  h  1 1  e  f  m. 

Les  barres,  les  lettres  majurcules  A,  B,  f.t , 
îf  ks  :  ou  comma  qu'on  voit  icij^efoiic  pas  du 
i  M.  S'Graveânde  U»  a  ajouté»  poor  no 
Mjet  ipi'oo  verra  phis  bas. 

Dus  ce  chUfte  on  a« 
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Ainfi  U  y  a  ai  tout  dix-neuf  caxaâ^  ,  dont 
coq  ièidanent  une  fois. 

On  voit  d'abord  que  p  h  i  k  f  le  trouve  en 
ioa  endroits  B .  M  :  que  i  k  f  fe  tronve  encore 
•  Ff«nlio<|uehekf  (C),  &hi  kf  (B,M) 
eut  du  rarporr  entre  eux. 

D'où  )e  conclus  qu'il  eft  probable  que  ce  font- 
a  des  fini  d«  mofs  ,  ce  que  j'indique  par  les  :  on 

Dans  le  latin ,  il  eft  ordinaire  de  trouver  des 
flHtt ,  où  des  quatre  dernières  lettres  les  feules 

antépénultièmes  différent,  lefquelles  en  ce  cns  font 
«dinairement  des  voyelles,  comme  dans  amant ^ 
itpui ,  dotent  t  Uc  dooc  i  e  font  pfobî^IeiiMtit 

<le$  voyclleç. 

Puifque  f  m  f  {voyti  G  ;  cli  le  tunuuenccment 
d'un  mot ,  donc  m  ou  f  cil  voyelle  ;  car  un  mot 
■  a  jamais  trois  confonnes  de  fuite ,  Lient  deux 
Udit  la  mêmei  &  il  eft  probable  que  c  clt  f , 
prcc  que  f  fe  trouve  quatorze  fois,  9c  m  fttt* 
«DCDt  cinq  :  dooc  m  eft  confimne. 

De  U  ^ant  jKoa  gbfbcbg,  on  voit  que 
puifqiij  t"  cil  v<  yelle,  b  fera  conlonne  dans  b  f  b, 
pit  les  mêmes  raif(»is  que  ci-defliis  :  donc  c  fera 
wwlle  à  caufc  de  b  c  b. 

t)ins  Lougbprb,beft  confonnc  ;  r  fera 
wtifofme,  parce  qu'il  n'y  a  qu'flptr  dans  tout  \'é- 
<rit  :  donc  g  eft  voyelle. 

Dms  D  ou  f  c  g  f  g  ,  i!  y  3uroit  donc  un  tnot 
^  une  partie  de  mot  de  cinq  voyelles  ;  mats  cela 
«  ■Vooibk ,  il  s'y  a  poiiit  de  not  en  btia  de 
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cette  efpccc  :  donc  on  s'eft  tromp<?  en  prenant  f  c  (ç 
pour  voyelles  :  donc  ce  n'eft  pas  f ,  mais  m  qui 
eft  voyelle  gcf  confonne  :  doncb  eft  voyelle ,  "voyx 
K.  Dans  cet  endroit  K  ,  on  a  1j  voyelîc  b  trots 
fois ,  réparce  feulement  par  une  lettre  :  or  on  trou- 
ve ,  dans  le  ladn^  des  ntotaanalogiies  ï  cette  conv* 
binaifon,  xchqu'edin  ,  emere,  légère,  amar*  fitibi  ^ 
&c.i  &  comme  c'eft  la  voyelle  e  qui  eft  le  plus 
fréquemment  daos  cc  cas ,  l'en  conclus  que  b  eft 
piooabiemeot  ej  &  que  c  eft  pcobaUcoicnt  r. 

e  f  e 

J'écris  donc  I,  qibcbieie,  &je  fçais 
que  i  e  font  des  voyelles ,  comme  on  l'a  trouvé 
déjà  :  or  cda  ne  peut  être  ici ,  â  moins  qu'ils  ne 
reprcfentent  en  mèmc-teirips  les  confonnes  j  ou  v. 
£n  mettant  v ,  00  trouve  revivi  :  donc  i  eft  v  » 
donc  V  eft  f. 

uer  uercvivi 
J  cccis  enfuite  iabcqibcbieieac, 
&  je  lis  revhit ,  les  letnes  minquamea 

étant  Iwiles  à  fuppléer  :  dooc  a  eft  t ,  8f  q  eft  q» 

e  u  r  i  u 
Enftûte  ikns  E  F ,  ou  h  f  b  h  i  c  e  i  k  f  * 
Je  lis  atfément  efuriunt  ;  donc  h  cil  s ,  k  ell  n ,  & 
f  eft  r.  Mais  on  a  vu  ci-deflus  que  a  elt  t  >  lequel 
eft  le  plus  probable  ?  La  probabiliiié  eft  pour  f  ( 
car  f  fr  rrouvf  p!-!^  foiivent  que  a ,  &  t  ert  très- 
fréquein  dans  le  latin  :  donc  il  faudra  chercher 
de  nouveau  a  &  q  ,  qu'on  a  cru  trouver  d- 
delTus. 

On  a  vu  que  m  eft  voyelle ,  &  on  a  déjà  trouvé 
e,  t,  o  :  donc.meft  a  on  o>  donc  dans  G>  H 
on  a 

tôt  n  t  o  s  u 

outat  uatsu 
s  m  f        P         i  m  f  h  i 

Il  eft  aifc  de  voir  que  c'eft  le  premier  qu'il 
faut  choifir  >  &  qu'on  doit  tcrirc  tôt  quot  fiuu  i 
donc  m  eft  o,  &  p  eft  q.  De  ^\vs  ,  à  l'endroit 
où  nous  avions  lu  mal-à-ptopos  uurque  nvmt^  on 
aura  tet  fmtji  tr  uere  vivi  „  &  on  voit  que  le 
mot  tronqué  dàfyf*rfi^  :  donc  a  eft  p,  8c  q 
eft  t. 

Les  premières  lettres  du  dulTre  donneront  donc  ■ 
pe  rit  Junt  ;  d'où  Ton  voir  qu'il  £uit  lire  ptrdiM 
ftutt  ;  donc  d  cil  d ,  &  g  eft  à. 

On  aura  par  ce  moyen  prefque  toutes  les  let' 
très  du  chiitre  ;  il  fera  facile  de  fuppléer  celles 
qui  manquent,  de  corriger  même  les  fautes  qui 
fe  font  elilTccs  en  quelques  endroits  du  chiffre  , 
&  l'on  lira  :  ptrdita  Junt  bona  ,  mindarus  interiit  i 
vrés  fitata  kmiù  eft  ;  efiavmt  tet  quot  fuperfiuert 
f /v;  ;  pruerea  qué  agenda  funt  confulho. 

Dans  les  lettres  de  Wallis ,  tome  III  de  fes 
ouvrages ,  on  trouve  des  chimes  eirpliquà ,  maîa 
fans  que  b  méthode  y  foit  jointe  :  celle  que  nous 
donnons  ici ,  pourra  fervir  dans  pluûeurs  cas  ^ 
mai» il  y  auiatooioiut beaucoi^  de cbii&es qw6 
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refuferont  ï  quelque  miénoée  que  ce  paSAè  être. 

yoyei  l'article  ChiFFRïS. 

On  peut  rapporter  à  l'ariklc  déchifrer  ,  la 
découverte  des  Notes  de  Tyron,  par  M.  l  abbé 
Carpentier  ;  &  celle  des  cara<flères  Palmyréniens , 
récemment  faite  par  M.  l'abbé  Barchelemy  de  l'A- 
cadémie des  Belles -Lettres. 

DÈCIMATION,  DHCIMER,  tenîiedu  Code 
militaire,  ^oyi  le  Dictionnaire  de  Jurifpr. 

DËCIh^â.  yoytf  ie  même  Diânonaiie  9c 
celui  de  Finances. 

DÉCLARATION  DE  GUERRE  ,  adie  pu- 
bKc  fait  par  les  officiers  d'une  nation  ,  de  vive 
voix  ou  par  écrit ,  par  lequel  on  déclare  à  un 
autre  peuple  qu'on  va  commencer  les  hoftilités 
contre  lui.  La  déclaration  de  guerre  confidéréc  en 
elle-même  ,  difcnt  les  écrivains  de  droit  public  , 
Se  indépendamment  des  tormalitts  pat  uculicies  de 
chaque  peuple,  ne  vient  pas  feulement  du  droit 
des  gens  ,  mais  du  droit  naturel.  La  prudence 
&  l'cquité  demandent  ,  en  e£fec  ,  qu'avant  de 
prendre  les  armes  contre  qiidqu'un  »  on  ait  tenté 
toutes  les  voies  de  douceur  ^  avant  d'en  venir  à 
cette  excrcmitc.  Il  faut  donc  fommcr  celui  de  qui 
on  a  reçu  quelque  tort ,  de  nous  en  donner  fa- 
tisfadtion  :  mais  cette  raifon n'eft  pas  la  meilleure; 
car  les  guerres  modernes  font  toujours  précédées 
de  longues  négociations.  C'CftHioaneur  qui  oblige 
à  déclarer  \.\  guerre  ï  un  peuple ,  avant  d'enva- 
hir fcs  domaines  &:  fcs  biens.  Il  faut  gémir  de  voir 
le  mépris  qu'on  femble  avoir  aujourd'hui  pour 
cette  difpontinn.  I  c',  puifT.inces  s'attaquent  quel- 
quefoisfaos  décuranuns  dr^ii<r«,&  le  relie  de  l'Eu- 
rope n'en  eil  pas  indigné.  ^Les  anglois  com- 
mencèrent ainfi  ta  guerre  de  lyyy,  &  ilsavoient 
pris  une  multitude  de  navires  françois  lorfqu'ils 
publièrent  leur  éklaration  de  guerre.  Les  anciens , 
plus  corrompus  peut-être  à  d'autres  égards,  avoicnt 
au  moins  des  idées  faines  fur  cette  matière. 

Les  romains ,  d'après  leur  droit  fëcial ,  envo- 
yoient  d'abord  le  chef  des  féciaux  ou  hcrnuts  d'ar- 
mes ,  appelle  pater  p^trasus ,  demander  fatisfailion 
ttu peuple  qui  les  avoit  oflenfés{  Seli ,  dans  l'ef- 
pacc  ûc  trente-trois  jours ,  ce  peuple  ne  faifoit 

{>as  une  réponfe  fatisfaifantc ,  le  héraut  prenoit 
es  dieux  à  témoin  de  l'iniuftice  >  fit  s'en  retour- 
no!t  ,  en  difant  que  les  romains  verroient  ce 
qu'ils  auroient  à  faire.  On  demaiuloit  l'avis  du  fé- 
nat  î  &  la  guerre  réfolue ,  on  renvoyoit  le  héraut 
la  déclarer  fur  la  frontière.  Il  faut  rendre  juHice 
à  une  conduite  li  raifonnable  »  Il  modérée  &  fi  fa- 
ge  :  les  romains  s'aflufettirent  â  ces  longues  for- 
malités ,  dans  un  temps  où  il  paroit  qu'on  ne  dé- 
voie attendre  d'etu  que  de  la  valeur  &  de  la  fé- 
rocité ;  &  le  peuple  qui  traitoit  la  çuerre  fi  reli- 
gieufement ,  jettoii  dâ  fbndemoi»  bien  folidcs  de 
fa  future  grandeur. 

Ce  qu'on  vient  de  dire,  regarde  les  guerres 
©ffcnfivt';  ;  car  le  peuple  amnué  a  droit  de dé- 
fendre ,  fans  déclarer  qu  il  fe  défendra. 
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tiliié  immédiatement  après  avoir  déclaré  la  guerre  ; 
li  faudroit  donner  au  peuple  à  qui  on  deinaiidc  û- 
tisfaÛion,  tout  le  temps  qu'on  peut  lui  donner, 
fans  fe  caufer  à  foi-memc  du  préjudice ,  8f  lui 
laifler  le  loiiir  de  délibérer  s'il  foufcnra  a  nos  de* 
mandes ,  ou  s'il  fe  mettra  en  devoir  de  nous  al^ 
tendre  de  pied  fenne,  finon  la  déclaration  de  guerre 
ne  feroit  plus  qu'une  vaine  cérémonie }  mais  c'cft 
par  de  vains  écrits  &  par  des  mémoires  cftoni^ 
ou  fubtits  qu'on  juftiK«fa  conduite  en  pareille  oc- 
caiioii }  &  on  ne  peut  plus  efpércr  de  revou  ja- 
mais ces  procédés  de  décence  ,  qu'on  ne  retroaft 
plus  que  dans  les  diPf  nrc;  des  particuliers  entr'eux. 
l'ujfque  toutes  les  nactoiis  commencent  aujourd'hui 
h  guerre  fi  bruftiuement ,  &  qu'elles  épient  avec 
tant  de  foin  le  moment  où  l'enDcmi  fera  moins 
préparé  au  combat,  il  feroit  à  dcfirer  qu'aptes 
avoir  renoncé  ^x  nobles  règles  de  la  valeur ,  oo 
s'affranchit  du  rT;nTn<;  des  fortes  règles  de  la  chi« 
caiic  &c  de  la  mauvaife  foi.  Perfonne  n'en  dl  plu! 
la  dupe  :  le  peuple  de  chaque  pays  croit ,  il  ed 
vrai  ,  tout  ce  que  lui  difent  fes  maîtres  ;  mais  s*i 
a/auie  une  foi  aveugle  aux  taifonnemcns  cap 
tieux  qu'on  imagine  pour  exciter  fon  ardeur ,  i 
ne  fera  pas  moins  difpofé  à  facrifîrr  fon  f.ing  fie  fl 
fortune ,  lorfqu'on  lui  dira  qu'il  elt  miulté  par  h 
puiiTance  ennemie ,  &  qu'il  y  va  de  fa  gloire  & 
de  fes  intérêts  d'obtenir  le  point  qui  bxL  l'objet 
de  la  querelle. 

On  dilhngue  la  Aéelaratioa  de  guerre  conditioil> 
nel'e  de  la  déclaration  pure  &  fîmple.  La  diciar^ 
lioH  conditionnelle  ell  celle  qui  ell  jointe  i  la  de. 
mande  de  la  chofe  qui  nous  eft  due  :  une  natiof 
déclare  alors  que  ,  n  on  nç  In  rnrî<;f:^ir  pas  ,  cW 
fe  fera  juilice  par  les  armes.  La  M^mr^aon  pur 
&  fimple  eft  celle  qui  ne  renferme  aucune  coi 
dition  ;  on  renonce  alors  à  l'amitié  &:  A  1t  liaifo 
de  celm  à  qui  on  déclare  la  guerre  >  au  rcrtc  ,  î 
déclaration  de  guerre  eft  toujours  conditionnel! 
par  fa  nature.  On  doit  toujours  être  d'fpofé  .t  r 
cevoir  une  fatisfadion  raifonnablc  ,  quand  l'cnn 
mi  l'otfrira  :  voilà  pourquoi  quelques  écrivains  t 
droit  public  rejettetit  la  diftimflinn  dont  on  vie  ' 
de  parler.  Elle  peut  néanmoins  fe  foutenir  ,  ' 
fhpptdânt  que  celui  i  qui  on  déclare  la  guerre  p 
rcmcnt  &  fimplement,  a  dcja  témoigne  qu'il  n 
voit  aucun  dcifdn  de  nous  épargner  la  néccflT 
d'en  venir  aux  mains.  La  déclaration  y  quant  à  •• 
forme  ,  devient  pure      fîmpic  ,  fans  préTudice  c 
difpolitions  où  l'on  doit  toujours  être ,  fi  l'enne 
revient  i  lui-même  ;  ce  qui  regarde  bi  fin  de 
guerre  ,  plutc)t  que  les  commenccmens. 

Dés  que  la  guerre  cil  déclarée  à  un  fouvcrai 
elle  eiî  cenfée  déclarée  à  fes  fujeK,  qui  avec  ; 
ne  font  qu'unelfbule  perfonne  morale,  &  à  t« 
ceux  qui  dans  la  fuite  peuvent  fe  joindre  à  Ii 
&  qui  ne  doivent  être  regardés ,  par  rappor 
l'ennemi  principal ,  que  comme  des  auxili.iires. 

Le  fouveiain  qui  dédarc  la  guare  ^  oe 
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rcTenîr  les  Aijcts  de  l'ennemi  qui  fc  trouvent  dans  " 
fes  états  X  Qon  plus  que  leurs  effets.  Ils  font  venus 
cliex  lui  lïnr  la  foi  publique  :  en  leur  permettant 
4  entrer  dans  fes  r:  ires  &  d'y  fcjourner ,  il  leur  a 
promis  tacitement  toute  libmé  &  toute  filretc 
pour  le  leiom.  Il  doit  dottc  leiir  marquer  un  temps 
convenable  pour  fe  retirer }  &  ,  s'ils  relient  au- 
deli   du  terme  prefctit ,  il  cft  en  droit  de  les 
a^ter  en  ennemis  ,  tnais  en  ennemis  défann^s.  Si 
■D  obfîacîe  infurmontable  ,  une  maladie ,  ^ar  exeni- 
pîc  ,  les  arrête ,  il  tiï  julle  de  leur  accorder  un 
déiai.  La  Porte  emprifomie  les  ambafliideun  de  la 
p^tTince  â  qui  die  déclare  la  gwmc  ,  &:  quel- 
<)ues  TubtiJités  qu'on  inugine  pour  julltiier  cet  at- 
tentat 9  rien  ne  peut  le  jwifier.  Les  autres  nations 
de  l'Eurofr  ne  fc  font  pas  encore  affranchies  d'une 
règle  A  équitable  {  elles  robtcrvcju  même  d'une 
■tanière  généreufe  >  mais  c'eft  par  des  intérêts  de 
commerce ,  8c  quelquefois  par  d'autres  vues  qui 
dtnunuent  la  valeur  de  l'adtion.  Le  roi  d'Angle- 
terre ,  dans  fa  déclaration  de  guerre  contre  la  Fran- 
ce en  i7f  î  >  c'eft-à-dire  ,  à  l'époque  oû  il  com- 
■len^a  les  hoftilités  fans  les  avoir  annoncées,  per- 
mit à  tous  les  françois  qui  fc  trouvoicnt  dans  fes 
ctacs  d'y  demeurer  t  ii  leur  promit  ûoe  entière 
Skueté  poor  leurs  perfonnes  &  leurs  Mens,  s'ils  s'y 
Comporroient  conirrTe  ils  le  dévoient. 

Les  formalités  que  les  différentes  nations  obfer- 
vent  dans  les  diverfès  dée/afotSmu  dt  guerre , 
font  toutes  arbitrai: is.  Il  eft  indifférent  qu'elles 
ennploicnt  alors  des  envoyés  ,  des  hérauts  ou  des 
manifeiles  ;  qu'elles  s'adrdTeot  i  la  perTonne  même 
du  fouveratn  ou  aux  ibjetSs  fi  la  déeUrûtion  fe 
£ut  publiquement. 

On  peut  omettre  la  dhUtntiom  de  ffuene  dans 
certains  cas  ,  lors  même  que  la  guerre  eft  oflfcn- 
ûvc  i  lorfque ,  par  exemple ,  une  nation  à  qui  on 
a  réfolu  de  faire  la  guerre  ,  ne  veut  admettre  ni 
inînidrc  ni  héraut  pour  la  lui  déclarer,  on  peut, 
quelle  que  l'oit  d'ailleurs  la  coutume,  fe  conten- 
ter de  la  publier  dans  fes  propres  états ,  ou  fur  la 
frontière  $  &  li  la  diclaratîon  ne  par\'ient  pas  à  fa 
connotfl'anee  avant  le  commencement  des  hoftili- 
xés  ,  cette  nation  ne  peut  en  accufer  qu'elle-même. 
Ainû  les  turcs  mettant  en  pfifon&  malnaitant 
le«  ambafladenrs  des  potCTances  auxquelles  ils  ont 
re'f  î  i  ^e  fiire  la  guerre;  il  feroit  dangereux  à 
un  bcraui  d'aller  les  avertir  des  hollilités }  &  » 
s'ils  ne  changent  pas  fenr  ufage ,  on  fera  bien  de 
les  attaquer  fans  le  leur  dire. 

Les  écrivains  de  droit  public ,  qui  tour-à-tour 
donnent  trop  d'étendue  on  des  bornes  trop  étroi- 
tes aux  rCgies  de  la  jurtice  ordinaire ,  foutiennent 
que  perfonnc  n'dt  difpenfé  de  fon  devoir,  parce 
qu'un  autre  n'a  pas  rempli  le  fien ,  qu'on  cft 
otiligc  de  déclarer  la  guerre  à  un  peuple  oui  , 
^dans  une  autre  occaHon  nous  a  attaques  lans  de- 
tUrition  de  guerre  ;  mais  ils  prêchent  en  vain  ces 
belles  manimr';  ,  ft'  1"  rerrible  droit  des  repré fail- 
les eil  peut-vue  le  icui  Ircin  qui  puiile  acrètci  les 
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nations  au  milieu  de  ces  effirof atjfs  violences  qid 

n'admettent  plus  ri  modération,  ni  loi. 

Quant  à  1  époque  de  la  déetaraàon  ,  le  droit  des 
gens  n  impolc  ;,x)ii)t  l'obligation  de  laiflcr  à  I  en- 
nemi le  tanps  de  fe  préparer  aux  combats.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ce  qu'ordonnoient  Thonneur 
&  la  jultico  y  mais  on  luit  ici  d'autres  principes. 
Un  dit  qu'il  eft  permis  de  ditférer  une  déclaration 
de  guerre ,  jufqu'aa  moment  où  l'on  eft  entré  dans 
les  terres  de  l'ennemi,  qu'on  y  t  et  ii;-c  un  porte 
avantageux  }  on  veut  toutefois  qu'elle  précède  les 
hoftilités.  Et,  il  faut  l'avouer,  c'eft  une  contra* 
diâion  ;  car  la  nation  qui  va  occuper  un  pofte 
avantageux  fur  le  territoire  d'un  peuple  voilin  , 
fait  un  aôe  d  hoftilité,  &  c'ett  Iven  ccrtainemcrt 
un  adc  d'hortilité  lorfqu'on  s'aflure  de  ce  poUc 
pour  faire  la  guerre  :  fi  clic  eft  entrée  dans  le  ter- 
ritoire ennemi  comme  auxiliaire  ou  comme  amie» 
&r  fi  elle  y  choifît  «>n  poftc  avantageux  ,  parce 
qu'elle  veut  deNci  it  ennemie,  c'eft  une  traluibn. 
Il  jr  a  cependant  des  cas  où  l'on  n«  peut  juger  fi 
rigoureufement  le  choix  é'un  porte  avantageux  dont 
nous  parlons  ici  j  il  cft  des  occafîons  où  l'on  donne 
à  un  injufte  adverfaire  le  moyen  de  rentrer  fé-. 
tieufement  en  lui-même ,  &  ae  prévenir  les  hor* 
leurs  de  la  guerre.  Ainfi  on  ne  peut  blâmer  Hen- 
ri IV  lorfqu'i!  en  ufa  de  cette  manicre  envers 
Charles- hmmanuel ,  duc^de  Savoie»  qui  avoit 
laifé  Ta  patience  par  des  négociations  vaines  8r 
frauduleufes. 

Quant  aux  raifons  qui  ont  déterminé  les  peu- 
ples à  ne  leconnoître  de  guerre  légitime  &  Ib- 
lemnclle  que  celles  qui  font  précédées  d'une  dé- 
Kiai^iion  j  Se  du  but  que  fe  propofe  la  nation  bel- 
ligérentc ,  Grotius  dit  que  c  eft  pour  s'affûter 
que  la  guerre  eft  entreprife  ,  non  par  une  auto- 
rité privée  ,  mais  par  l'ordre  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre peuple  >  ou  de  leurs  fouverains. 

Mni<î  cette  raifon  de  Grotius  n'cft  pa<;  fiiffi- 
fante  ,  car  eft-on  plus  affuré  que  la  gucirc  le  lait 
par  autorité  publique  ,  lorfqu'un  héraut ,  par  exeu* 
pie ,  vient  de  la  déclarer  avec  certaines  cérémo- 
nies, qu'on  ne  le  feroit  lorfqu'on  verroit  fur  les 
frontières  une  armée  commandée  par  cuclou'un 
des  principaux  chefs  ?  Il  elt  moins  diiHcile  de 
Aibomer  un  héraut  que  de  trouver  un  homme  qui 
léva  une  armée  fans  autorifation  publique  ,  &  qui 
la  mène  fur  la  frontière  à  l'inf^u  du  fuuverain. 

Le  but  principal  des  iée/anMoui  Je  guerre  ,  ott 
du  inoiiis  ce  qui  en  a  fait  établir  l'ufage  ,  eft  le  de- 
fir  de  prouver  à  tout  le  monde  que  l'on  a  un 
jufte  motif  de  prendre  les  armes  ,  &  de  témoi- 
gner à  l'ennemi  qu'il  a  pu  &:  qu'il  reut  encore 
fe  fourtraire  à  cette  voie  de  rigueur.  Les  àcciura- 
tions  de  guem  &  les  manifcftes  que  les  princes 
publient ,  font  une  forte  d'hommage  que  les  p'-in- 
ccs  fc  raident  les  uns  aux  autres,  &  même  à  la 
fociété  en  générai ,  ï  laquelle  ils  expofoit  les  mo- 
tifs de  leur  conduite  ,  pour  obtenir  leur  aptîrobv 
tion.  Les  hcxauu  à&s  romains  pieitoient  a  témoin 
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les  dieux,  que  le  peuple  à  qui  ils  décîjroirnt  !a  f 
guerre  étoit  injulie  «  en  ne  voulant  point  l.iue  ce 
que  le  droîe  8c  la  iiiliice  exigeoient. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  déclaration  de  guerre 
&  la  publicauoa  de  la  guerre  :  l'unique  but  de 
la  déciar>t(ion  eft  d'avertir  la  nation  ou  le  fouverain 
avec  lequel  on  difpute  que  l'oo  va  enio  recourir  au 
dernier  remède,  &  employer  la  force  ouverte  pour 
obtenir  jullicc.  Dans  la  publication  de  la  guerre,  on 
apprend  d'abord  aux  fujets  que  celle  ou  celle  na- 
tKNi  doit  être  regardée  comme  ennemie,  Se  qu'il 
faut  prendre  {\  s  n  d'ures  là-dclTus  ;  elle  fctt  d'ail- 
leurs à  informer  les  puifTances  neutres  des  t^dom 
<}iû  nous  obligent  à  prendre  les  armes»  fie  i  leur  no- 
tifier que  tel  ou  tel  peuple  ennemi ,  afin  qu'elles 
puificnt  agir  en  confcqucnce.  Ainfi  la  aecicraiitm 
regarde  lêulement  l'ennenu  ,  &  la  publication  a 
rapport  aux  fujets  de  la  puiH'ance  qui  dédasc  la 
guerre  >  &  des  puiiTances  neutres. 

Les  manilêftes  des  princes  renferment  otdniai« 

rcmcnt  la  publication  Je  i  iurrc.  C(  î  pièces  font 
accompagnées  de  pièces  fUlhiîcauves ,  bonnes  ou 
mauvaifes»  fur  IcfqueHeson  (è  fonde  pour  pren- 
dre les  armes.  Le  moins  fcrupulcux  voudroit  paf- 
fer  pour  julle,  pour  équitable  ,  pour  amateur  de 
la  paix  ;  il  fisît  au' une  réputation  contraire  pour- 
roit  lui  ^-trc  nuifiblc.  Les  écrits  qui  le  publient  au 
fujet  d'une  çuene  ,  ne  devroicnt  jamais  contenir 
d'exprefiion  mjurieufe  >  on  ne  devmit  f  lecrouver 
ni  haine  ,  ni  animofité,  ni  fureur  ;  nr  on  exci- 
tera de  femblables  fentimens  dans  ie  cœur  de  l'en- 
nemi. D'ailleurs  la  plus  noble  décencecft  conve- 
nable aux  difcours  fi:  aux  écrits  d'un  prince  ;  il 
faut  qu'il  fe  refpeéte  lui-même  dans  la  perfonne 
lie  fcs  pareils  ;  &:  ,  s'il  a  le  malheur  d'être 
brouillé  avec  une  nation ,  il  calculera  mal  fes 
mtërêts ,  s'il  aigrit  la  querelle  par  des  difcours 
cffcnfans  ,  &  s'il  sote  l'efpdr  d'une  lécoocilia 
tion  hnctie. 

DECHETS»  compilation  d'anciens  canons. 
Voyt\  le  DiâioiMinre  de  Jurifpfiidencei 

If  DÉCRET  ,  ordonnance,  jugement,  dédfioo. 

\  DECRETi)  DES  CONCILES. 

;  CDECRETALES.  Voyei  le  même  DidUonnaire. 

Décrits  impériaux.  C'eft  le  rcfultat  des 
délibcratinn<;  ti'une  diète  impcnalc.  i^oyci  DlETE. 

On  recueille  tomes  les  décifions  d'une  dicte 
qu'en  met  en  un  cahier,  &  cette  coBcâion  s'ap- 
pelle rcejfas  imperii  ,  parce  qu'elle  fe  fait  au  mo- 
imenc  que  la  dicte  va  fi:  féparer.  yoye^  Ai.ti- 
MA6NB. 

On  ne  publie  ordinairement  ces  décrets  que  lorf- 
que  k  dicte  eft  prête  à  fe  rompre ,  pour  éviter  les 
f ontradiâfons  &  les  planues  de  ceux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  contcns  dcCe  quî  aété  téfillu*  HcîÊ. 

U!jloii(  .îf  l'Empire, 

L'article  concernant  des  levées  de  troupes  con- 
m  \9*  tnia»  fjufok  aiiBef«ii  J»  plus  giwde  ptnie 
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du  rrtfffu^  ;  qunnd  il  n'en  a  plus  ét^  qiifftîoft  t 
diiaa  i^uclqucs  auteurs  ,  on  ne  lavoit  y  met* 
tre  i  mais  cette  remarque  ell  exagérée. 

Les  défordres  de  la  chambre  impériale  de  Spire 
furent  (î  excelTifs,  qu'on  fe  vu  contraint  en  1654 
de  faire  des  réglemens  pour  y  remédier  ,  &  ces 
réglemens  furent  inférés  dans  le  rtuffui  iaifau» 

DEFENSES,  l^oyei  PROHIVITTONS. 

DEFKlClitMhNl.  C'eft  une  opération  pat 
laquelle  l'hoaune  tircla  terre  de  fon  état  de  friche 
on  diaenie  natureUe  »  poor  la  rendre  propre  à  la 
culture,  &  à  donner  ocs  piru'ucti  ns  régulières. 

Le  àéfrieh*m«nt  ell  certainement  un  atte  de 
propriété,  &t'an  despitnners  qui  l'établîflent. 

Les  fruits  fpontanés  de  la  terre  &  fon  produit 
naturel  ne  nous  font  communément  bons  a  rien, 
&  les  terreins  en  friche  ne  fervent  tout  au  pliM 
qu'à  quelque  maigre  dépaitrt  ;  ainfi  //  défrieheiiM^ 
ell  le  premier  acte  de  la  pofleûioii  privée  pour 
labourer  en  règle  la  terre  >  l'enfittencer  après*  la 
clorre  ,  la  garantir  d'ittvaûoa  cqnune  fécelantnoi 
avances,  &c 

A  force  d'avoir  dit  quH  fafloit  des  bna ,  en  i 

fongc  à  fcqier  des  hommes  ,  de  -  là  les  mariages 
charitables,  &  les  autres  procédés  de  Cadmus 
popolateor. 

On  a  dit  enfuîte  que  les  hommes  ne  vivoient 
pas  des  arts  &  métiers ,  &  ne  pouvoient  provc 
nîr  que  de  la  multiplication  des  fubfiftances ,  ni 
ce!!e-ci  que  de  l'agriculrurc ,  &:  on  en  .1  c  ru  quel- 
que chofe  i  en  fe  téfcrvanc  toutefois  la  pcrmiflîon 
de  p  en  fer  qu'on  avoit  plus  d'efprtt  que  ceux  qui 
V  ;  ,  &:de  traiter  d'irjiorans  &  d'aveugles,  ceux 
qui  atiirmenc  que  la  double  &  triple  valeur  don- 
née par  la  main-d'œuvre  8t  l'induftrie  aux  pn^ 
duits ,  devenus  marchandifcs  appropriées  aux  be- 
foins  &  aux  fantaifies  des  hommes  ,  ne  rcprt  Tente 
que  \êt  frais  de  fubfiihnce  des  ouvriers  fa^on- 
neurs ,  fubfiftancc  qu'il  a  tonjoure  £ftUu  ticec  de 
la  terre. 

On  eft  donc  convenu  qu'il  fàlloic  exdter  l'a- 
griculture ,  Sj  l'on  s'eft  imaginé  que  le  défriche- 
mtnt  des  terres  étoit  l'agriculture  ;  c'eft  comme 
qui  diroit  que  la  lettre  A  ell  l'alphabet  tout  entier. 

Niai'. ,  s'il  eft  vrai  que  l'alphabet  ne  peut  fe  p.iffcr 
de  la  lettre  A  ,  il  l'cll  au  moins  autant  que  cette 
lettre  ne  peut  fe  palTer  de  l'alphabet. 

Faute  de  bien  fentir  &  de  bien  fixer  cette  vé- 
rité ,  Ton  a  privilégié  les  défrichemens  dans  des 
contrées  dès-Iong-cemps  habitées ,  peuplée»  êfarna* 
tionales  ,  ^  l'on  -x  m. il  f.iir. 

Le  difrichtment  ne  préfoite  naturellement  que 
trop  d'attrait  par  loi-même.  Les  terres  vierges  , 
ou  qui,  comme  on  dit,  rcpofcnt  depuis  long- 
temps, donnent  d'abord  drians  engrais  »  <ie&  ic- 
coltes  abondantes  ,  8e  de>ti  vient  que  le  peuple 
de^  rt:'r:Mrcurs ,  attcré  ,  opprcfle  &r  peu  ou  point 
en  avances ,  abandonne  &r  néglige  volontiers  foa 
champ»  pour  défitcbet  ki  b«ws»  ks  iNMdnfes* 
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k  pour  eflfruiter ,  écobuer  te  tùoçut  h  COR , 
tome  ikkSkat,  Sec. 
Gt  onpicilêRietic  màSUt  a  redoublé ,  quand 

on  3  privilcgic  les  défrichemens  en  rcgie  ,  par  des 
ÂiBcybf  des  décharges  d'impât  &  de  dune  , 
ftfcî  dds-lbn on  a  courn ,  grimpe  les  cAteam  & 
,£$  mi-r:!^nf5  ,  arraché ,  extirpe  les  broufTailles 
qui  les  couvroient  ;  oo  a  fcmc  les  ter  reins  pendans  ; 
if  Iti  pliues  &  les  orages  oui  font  furvenus  ont 
■«  entraîné,  ravine,  cnfablc  ,  &c.  Alors  les  bois 
«m  «é  détruits ,  la  terre  végétale  emportée  a  lailTt 
*<^f ouvert  les  oflèmens  de  notre  mère  nourrice, 
&|Bteiéen  quelque  forte  le  mot  dcfpotiquement 
«Wuwîqiic  de  ces  tartares  mon^oulx  ,  quidifuient 
qu'il  falloit  exterminer  ccne  pente  race  grate-tent , 
<fÀ  ccorchoit  &  détniiToit  les  ptcurages  deftioés 
P«  H  oMare  pour  lem  eherimt. 

Le  vrai  dé'y.'chfn^cnt  confiflc  dans  le  travail  & 
la  ûjcar  de  l'homme ,  &  ce  travail  dans  û  conf- 
«*ee  te  (on  habileté.  Pofei  une  mdfon  fiur  tine 
ttTc  aride  i  &r  qu'un  homme  ayant  des  avances 
Fopoftionnées  s'obltjne  à -y  habiter,  bientôt  vous 
"RCK  m  pnlin,  ud  endos  auprès  de  cene  mai- 
fcnj  vous  verrez  les  arbres  v  naître  9e  l'ombra- 
p,  &  un  pairs  y  foumir  At  Vt»n»  fi  quelque 
warce  ou  quel<)ue  miflêau  n'en  font  pas  voifins. 

défrichera  peu ,  fî  quelques  vcifîns 
«ut  comme  lui  des  avances  ;  s'il  défriclie  peu  , 
mais  toujours  cultive,  &:  fi  l'air  eftfain,  il  prof- 
I«wa  j  s'il  défriche  beaucoup  &  promène  une 
thirrue  languiflante  fur  les  terrdns  agreOcs  & 
lecs  de  fon  voifinagc  ,  il  recueillera  peu  ,  riûjDc  i 
Scfouvent  perdra  fes  avances  j  fa  maifon  deviendra 
«"■Bwre  &  Uemôc  ndtte,  cemme on  n'en  wit 
ine  trop.  Tout  homme  cft  prince  dans  fa  fphcre  ; 
2  voudroit  tout  embraiTer  {  mais  ,  qui  trop  em- 
i^ft  mal  éereint,  &  le  iml'étieindre  vient  de  la 
«proporriori  des  forces  aux  entreprifies  i  c'eft-là 
k  point  &  l'unique  point. 
1  es  forces  dont  il     ici  queftioD*  font  les  avan- 
1°'  y  peuvent  venir  au  culrivateur  que  de  fon 
•wwmie&dela  rtchcfTe  de  fes  voifins  :  de  fou  éco- 
'';»rmc,  en  cequ'il  lira  riforte  de  cultiver  à  profit,  & 
<1  avoir  le  profit  en  vue  pour  fournir  à  toutes  fes  dé- 
P«fis  :  de  la  nehdkétCa  voifins ,  en  ce  que  fon 
pri^rne  peut  lui  venir  que  de  ce  qu'il  recueille  au- 
éeli  dc  fa  confommaoon  &  de  ce  quJil leur  >  end.  Ce 
futplus  n'eft  un  profit  qu'en  ce  qu  on  te  lui  paye  :  il 
uut  un  homme  en  rtat  de  le  lui  payer  ,  &  j'appelle 
cet  homme  ioM  voilîn ,  parce  que  les  produits  de 
Il  tctre ,  par  lefquds  la  nature  veut  multiplier  les 
«mnies  à  l'infini  ,  font  naturclicmcnt  tels  ,  que 
V»  ils  font 'abon dans  en  efpcce  ,  plus  ii  eft  dif- 
«  l'e  de  les  traniportcr  en  quantité;  d'où  il  fuit 
<lttt ,  pour  que  les  hoawnes  tirent  du  fcin-  de  la 
ïent  i  cet  organe  moet  des  bontés  du  créateur  , 
lubftancc  abondante  &  vraiment  profpcre ,  il 
.*ia£  qu  iU  fuient  ferrés  qoant  à  la  culture;  d'où 
u^foit  encore  que  ce  n'eft  que  leui-  entaAèment  dans 
kigr  n  'J^  iHesoifîves.oupis  encore,  quincceflite 
Uixoa.  poUtm  f/  difiomatiiue^  Tom.  IL 
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la  grande  culture  j  (bul  pivot  &  (auvegarde  uni- 
que des  éuts ainfi  coniiitùés  parle  iuie  &  lafauHe 
fplendear. 

De-là  rof  iltc  enfin  que  la  politique  change» 
&  oue  fes  foins  doivent  varier ,  félon  que  l'allure 
générale  Ce  rapproche  ou  s'éloigne  plus  ou  moins 
des  vues  de  la  nature  &  de  fon  auteur  ;  que  cette 
politique  doit  chercher  à  donner  aux  moeurs  pu- 
bliques nne  iraprefTion  profpè»  &  durable ,  con- 
forme à  ces  vues  bienfaifantcs ,  en  n'y  employant 
néanmoins  que  les  moindres  détails  en  apparence 
&  pris  de  fort  loin }  qu'il  faut  au  contraire  qu'elle 
agilie  de  très-prsïs  ,  par  de  grands  coups  &  de 

frands  travaux  j  mais  plus  trappans  encore  par 
intenrion  que  pat  l'effet,  pour  repunifcr  la  ri- 
cbelTe  dans  les  campagnes  *  &  pour  y  reporter  le$ 
avances ,  afîn  que  chacun  déiriche  bien ,  maît 
peu  ,  Se  que  ,  fans  s'étendre  beaucoup ,  il  profite 
de  tout  i  de  voilà  k  véritable  outil  aes  dcfrichê' 
mens la  ^oliuque,  t'adminîflnnKMi. 

Les  vrais  principes  de  l'économie  ,  &  ce  qui 
fc  paflc  journellement  fous  nos  yeux,  rendent  ces 
vérités  fi  fimples  &  fi  palpables ,  qu'il  eft  à  pré- 
fumer que  les  candidats  de  radivaiiiltratifjn  n'igno- 
rent ni  ces  vérités  ni  leurs  confcqucaccs ,  lorf- 
qu'ils  fe  préfentcnt  pour  des  emplois  ,  dont , 
fans  ces  connoifTanccs ,  la  vanité  feule  peut  faire 
fupporter  la  fatigue  Bc  les  dégoûts  ,  à  tout  hom- 
me qui  marche  en  aveugle  dans  «cette  carrière. 
Mais  le  courant  entraîne  &  force  (buvent  les 
hommes  les  plu?  éclairas  à  paroître  ne  pas  tout 
appcrcevnir  ;  &  ce  ci  ui  .H  jt  vicieux  8c  n-.-ifîbîe  , 
QUI  ne  vient  lui-même  que  du  cours  ^  impérieux 
des  afiures  ,  ik  ne  fimt  pas  les  n^aîties  de  le  . 
changer. 

Ces  adminiftrateurs  fcroient  en  effet  mal-adroits, 
fi  hors  de  propos  ils  paroiflbient  le  vouloir  ,  ou 
même  le  lai/Ter  dire  ;  car  les  abus  alimentent  ?^ 
compofcnt  l'opinion  pullique,  que  nulle  puiliaiicc 
avouée  ne  f  mroit  combattre  de  front ,  quoiqu'une 
force  oppreiln'e  le  puifle  quelquefois ,  à  l'aide  d'une 
opinion  oppofée.  Le  conquérant  fait  une  révolu- 
tion ;  mais  le  prince  légitime  ne  peut  que  r.'ppet- 
ler  i  faos  cette  retenue ,  l'obéilTuvce  même  tioni- 
perott  fes  deflêins.  Ceux  donc  qui ,  dans  la  paix 
du  cabinet  &c  dans  le  réfultat  de  leurs  fpécula- 
tîons  »  appellent  peu-à-peu  les  opinions ,  les  aver- 
t{0ènt ,  Ks.avîfent ,  rendent  les  vérités  primitîvee 
Se  capitales  ccmme  populaires ,  fer\'enî  bien  uti- 
lement les  puill'ances  même  qui  fembient  les  dé« 
favouer. 

Qui  aurnit  dit  ceci  iVivancc  à  des  adminiftia- 
teurs  bienfaifans  ,  auroit  pu  les  avifer  fur  le  dan- 
ger qu'il  y  a  que  l'abus  des  défrichemens  ne  déna- 
ture S:  ne  déplace  tout  d'un  coup  les  cultures  , 
&  ne  commence  à  donner  au  refte  de  la  popu- 
lation^ qui  doit  être  permanente  fur  nos  campa- 
gnes ,  le  de&r  de  les  quitter  pour  aller  fe  faire  « 
en  défrichant,  des  pofleffions  hors  de  fa  patrie» 
C'eft  ce  dcfit.qni  annsiice  tonjpucft  le  |remiar  eOi 
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for  de  la  popnhtioo  ,  qui  n'eft  que  Oop  SffpoCéc 

à  rémigration. 

Quoi  qu'il  eti  foitj  c'cil  en  profondeur  &  à 
demeure  ciu  il  imt  faire  les  défrichement.  Tcut  doit 
partir  de  G*  lOiU  doit  y  itndrc  :  grand  principe 
aùt  ùiit  les  exceptions  locales  Ëc  de  détail,  oui 
RNK  ou  doivent  èae  fort  rares ,  exclue  générale- 
ment &  les  communes,  &  les  parcour<;  ,  &  les 
coniîdérations  oatiouaks^  2c  les  fpéculauons  uAt* 

Tour,  difons-nouî,  it  partir  des  dffriche- 
fntns  t  û  tout  doit  y  tendie  i  mais ,  l'clon  les  rc- 
gles  9e  dans  Tcnfeinble  de  tous  les  moyens  de  la 
politique ,  ou  de  l'art  de  rendre  les  hommes  utiles 
&  heureux  j  ce  qu'ils  ne  peuvent  être  qu'en 
fuitantles  voies  de  la  nature»  feus  la  &uve-garde 
&  i'autoricc  d'un  ordre  focial  immuable  >  &  en- 
tiéremeoc  conforme  aux  grandes  loix  de  l'ordre 
namreL 

Dans  le  fait  .  chaque  jour  le  véritable  cultiva- 
teur défriche.  Y  a-t-il  un  jour ,  par  exemple ,  où 
vn  habile  jardinier  n'ait  pas  à  faire  à  fon  jardin  ? 
Travailler  à  li  culture  &:  à  fon  perfeAionnement 
n'eft  autre  chofe  de  la  part  du  cultivateur  que  dc- 
Iridier  Tes  propres  méthodes ,  &  faire  fa  charge 
de  fubftitut  de  la  nature  avec  plus  de  foin  &  d'in— 
telltgence  j  quoique  toujours  dans  les  mêmes  vues 
&  pour  le  nêiiie  ol^ 

C Ch  ârtieie  eft  de  M.  Gxrrrt.  ) 

DÉGÂT,  (droit  de  la  guerre.  )  Terme  gcné- 
liil  oui  défigne  tous  les  maux  que  Ton  peut  eau- 
fer  a  reniicmi ,  en  ravageant  fcs  biens  Se  6s  do- 
maines pendant  te  cours  de  la  guerre. 

Il  eft  mconteftable  que  le  cruel  éat  de  gnerre 
permet  d'enlever  à  l'ennemi  fes  biens  ,  fes  pcfiTef- 
flons  j  fes  domaines  ,  de  les  endommager  ,  de  les 
ravager  j  8e  mime  de  les  détruire  j  parce  que  , 
fuivant  h  remarque  de  Ciceron  ,  il  n  eft  point  du 
tout  contraire  à  la  nature  de  dépouiller  de  fon 
bien  une  petfi»ne  è  qi^  on  peut  ôter  la  vie  avec 
julbce  :  neque  cfi  confr,i  njtwam  fpoliart  eum  fi 
pcffis  ,  qutm  hontfium  ejt  lucart.  De  <^c.  Ub.  III. 
cap.  6. 

Les  dc;»3ts  que  la  guerre  occ^fiom?  font  un 
mal  nccciîaire  ,  dont  le  peuple  tW  ia  vittime.  Un 
fouverain  qui  fait  une  guerre  injufte ,  eft  refpon- 
fiible  à  Dieu  de  tous  Ir«:  dêf'ùn  qn»  fouffrent  fcs 
fujets  &  fes  ennemis  i  &  c  elk  bien  ici  le  cas  de 
dire  ,  fttdpdel  délirant  rtgU  «  pieSuntur  ackivi. 
Puiflenr  apprendre  li"^  rois  ce  que  vaut  le  fang  des 
lK}mmes  i  Le  fameux  connétable  Bertrand  du  Gucf- 
ctiN  iccomnundoft,  en  mourant ,  an  vieux  capi- 
taine qui  l'avoiait  fuivi  pendant  quarante  ans  , 
de  fc  fouvenir  toujours  qu'en  quelque  lieu  qu'ils 
filfent  la  guerre  ,  les  femmes  >  les  enfans  &  le 

Çinvre peuple  n'étoient  point  leurs  ennemis.  M.  de 
urenne  %  digne  imitateur  de  ce  grand  homme  , 
gémiUbît  cenvne  lui  des  maux  iuéTÎtabks  que  la 
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guerre  traîne  après  foi ,  &:  que  b  néccfilé  ébBge 

de  J:;Vi;nu!er,  dc  fquffrir  &  dé  faire. 

M  au  le  droit  des  gens  vériublement  tel ,  & 
mettant  i  ^ort  les  autres  règles  de  nos  devoirs , 
n'excepte-l-il  pas  du  les  chofes  fjf  rô  s  ,  c'etV- 
à-d)re,  les  chofes  coiiUcites  ou  au  viai  Dieu,  ou 
aux  fauflès  divinités  dont  les  hommes  font  l'objeC 
de  leur  cuire  ?  I!  ell  cerraui  d':ibord  que  les  na- 
tions ont  eu  des  coutuiiics  «iiticrentes  &oppofce$ 
fut-  ce  fujet }  les  unes  fe  font  perm»  le  dé^ât  de» 
j  chcfe-;  Ticrrr^  ,  î^r  les  sttrrcs  l'ont  envifagé  com- 
me une  protanation  criminelle,  il  faut  donc  sc~ 
conrir  aux  principes  de  la  nature  &  du  droit  des 
genç  J  pour  drcider  du  droit  réel  qin?  donne  la 
guerre  a  cet  c^ard  >  6c  ce^Jcndant  les  avis  le  trou- 
vent encore  ia  pai^éa. 

Les  uns  font  convaincus  que  la  confécration  des 
chofes  au  fervicc  de  Dieu,  leur  donne  la  qualité 
de  faintes  &  de  facrces ,  comme  un  caractère  in- 
trinsèque &  ineffaçable  dont  perfonne  ne  peut 
les  dépouiller  ;  que  ces  chofes ,  par  une  telle  de(^ 
tinarion,  changent  pour  ainfi  dire  de  maîtres,  n'ap- 
partiennent plus  aux  hommes  en  propriété  >  9c 
font  entièrement  &  abfolumcnt  foulbaites  du  cocu* 
merce. 

D'autres  foutiennent  au  contraire  que  les  cbofcs 
facrées  ne  font  pas .  dans  le  fond,  d'une  nature 
diflfércntc  des  profanes  ;  qu'elles  apparticrncnt  tou- 
jours au  public  ou  au  fouverain  ,  8e  oue  tien  n'em- 
pêche que  le  feuveratn  ne  change  la  deftinattoi* 
de  CCS  chofes  pour  fes  befoins  ,  en  les  appliquant 
à  d'autres  u(age$.  Après  tout,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  décide  cette  quefUoo,  ileft du  moins 
incoi'.tîiVtble  eue  ceux  qui  croient  que  les  chofes 
facrces  reatern\ent  une  deiUnation  divine  &  invio- 
lable ,  fercnenc  très  -  uni  d*f  toucher ,  puiliqu'en 
le  faifant  ils  pécheiuient  contre  leur  piopce  conf- 
cience. 

Convenons  toutefois  d'une  raifon  qui  pourroie 

juftilîer  les  payens  feulement  du  reproche  de  fa- 
crtlège  ,  lorfqii'tls  pilloient  les  temples  des  dieux 
qu'ils  reconnoiflbient  pour  tels  >  c'eit  qu'ils  s'ima- 
ginoient  que  ,  quand  une  ville  venoit  à  être  prifê  » 
les  dieux  qu'on  y  adoroit  abandonnoient  en  même* 
temps  leurs  temples  &  leurs  autels  ,  luc-tiout  apvis 
qu'ils  les  avoient  évoqués,  eux  &  toutes  les  chofcs 
facrces ,  avec  certaines  cérémonies. 

Mais  tous  les  princes  chrétiens  font  aujourd'hui 
d'accord  de  rcrpe^ter  ,  dans  le  df^âi  des  chofes 
que  le  droit  de  la  guerre  autorife  ,  toutes  cel-. 
les  qui  font  dflAinéà  â  des  ufages  facr«ls  ;  car 
oinnH   même   toutes    ces   chofes  feroient  du 
domaine  de  l'état  ,  &  qu'on  pourfoit  impuac- 
ment ,  félon  le  droit  des  gens  ,  les  endommaeer 
1  îfs  détruire  ;  cependant,  fi  l'on  n'a  rien  ï  crain- 
dre de  ce  côtt-là  ,  il  faut  ,  par  refpeâ  pour  la 
religion,  confervcrics  édifices  facrés  &  toutes  leurs 
dépendances,  fur-tout  fi  l'ennemi  à  qui  elles  ap- 
partiennent fait  prdfeûïon  d'adorer  le  même  Dieu  , 
quelque  diiChence  qu'il  y  ait  par  fappoR  i  ces- 
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niBi  Rnoncnts  4tt  CRtiins  rits  piraculicfs>  Pla- 
fieBrs  peuples  en  ont  donné  1  exemple  {  Thu- 
ridick  témoigne  que ,  parmi  les  grecs  de  fon  xems, 
cVtr):t  une  efpècc  de  loi  générale  de  ne  point 
towha  aux  lieux  faccésj  locfqu'on  ftifoit  tm^ 
MO  dm  les  terres  d\Ri  etweini  t  ib  MfpeAoïcnc 

lônples  oû  elles  s'étoienc  réf  ugiées. 

Let  mêmes  égards  doivent  s^kendfefiirlet  naî- 
foas  rctigicufcs ,  les  fépulcres  &  les  monumens 
mUi  >  ériges  et)  l'honiieur  des  morts  ;  parce 
(Iti'outre  que  c'eft  fouler  aux  pieds  les  loix  de 
îh'jTianitr  ,  un  dégât  de  cç  genre  nefertde  rien  , 
m  puur  la  dctenfê  j  ni  pou^  le  maintien  des  droits , 
Bipooraucone  fin  léginine  de  la  guerre.  Concluons 
01  co  tous  ces  points  on  doit  obferver  fcrupnleu- 
KBxnt  les  loix  oie  la  religion  ,  &  ce  qui  eil  cubli 
pjr  I«  coutumes  des  peuples.  Florus ,  parlant  de 
Philippe,  (liv.  IL  ctup.  vu.)  die  qu  en  violant 
b  temples  8e  l»  mms  >  il  porta  let  diXHts  de  la 
viSotre  au  -  delà  des  juftes  l>ornc$.  Détruire  des 
cboTes,  dit  le  fage  Polybe>  (  liv.  V.  chap.  xi.) 
qn  ne  font  d'aucune  utitité  pour  la  guerre ,  fans 
<;ae  d'ailleurs  leur  perte  dimiiuic  les  f<irces  de  l'en 
nemi,  fur-couc  dctruiro  les  temples,  les  llacues  & 
unes  ibnblables  ornemens  ;  quand  même  on  le 
feioit  par  droit  de  rquéfailles  ,  c'eft  ie  combk  de 
l'otravagance. 

Après  avoir  mis  â  couvert  les  choÊs  Ctetées  & 
km  dépendances ,  voyons^  avec  quelle  modéra- 
ûmoR  doit  afer  du  dégât ,  même  à  l'égard  des  cbo- 
f:5  rr.'/fjne-;. 

Pf cinicrcment  ,^  fuivant  les  obfervattoas  de  Gro- 
tîiK,  pour  pouvoir  fans  infuftiee  ravager  ou  dé- 

r^uire  le  bien  d'autrui ,  il  fautdenois  cnofcs  l'une  ; 
ou  me  nccei&té  telle ,  qu'il  y  ait  lieu  de  préfu» 
m<r  qu'elle  fortne  tin  cas  excepté ,  dans  tto  éta> 
biiiTI  r  ;nr  primitif  de  !a  propriété  des  biens  ;  com- 
nte,  par  exemple ,  fi  pour  éviter  le  mal  qu'on  a 
à  craindre  de  la  part  d'un  furieux  ,  on  prend  une 
épéc  d'autrui  dont  il  allait  fc  ûifir ,  &r  qu'on  la 
jme  dans  la  rivière  ;  fauf  â  réparer  cnfuitc  le  dom- 
i^i]?  ou-  le  ticr<,  ['  utTrc  par-là ,  &  on  n'en^eft 
pas  même  alors  difpenfé  >  ou  bien  il  faut  ici  une 
dette  qui  provîeme  de  quelque  inégalité ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  faut  que  le  l'^  J;  du  bien  d'.iucrui  fe 
fi^e  en  compeniàtion  de  ce  qui  nous  eft  éû  i  cmn- 
me  fi  alors  on  recevoir  en  paiement  U  chde  que 
l'on  gâte  ou  que  l'on  rtvrirc ,  appartenante  au  dé- 
biteur, fans  quoi  on  n'y  auroit  aucun  droit;  ou 
enfin  il  faut  qu'on  nous  ait  fait  quelque  mal  qui 
sicrite  d'être  puni  d'une  telle  manière ,  ou  juf- 
qu'i  un  tel  point  :  car ,  par  exemple ,  l'cquitc  ne 
permet  pas  de  ravager  une  province  pour  quel- 
ques troupeaux  enlevés  •  ou  quelques  nHutons  brû- 
lée». 

Voilà  \e%  raifons  IcRitim ,  &  h  jufte  mefure 
<ie  l'ufage  du  droit  dont  il  s'agit.  Du  vdQe ,  lors 
tiSne  qu'on  y  eft  aucoriré  par  de  tà*  motifs  «  fi 
n'f  tfouve  pascB  nèqe-tcnps  ua  gond  avan- 
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tage ,  ce  feroh  une  fureur  crimindie  ét  fùtt  du 
mal  à  autnii,  (ans  qu'il  nous  co  «evienne  ds 

bien.  x 

Quoiqu'on  ne  puiflc  condamner  on  Jégit  qui 
en  peu  de  temps  réduiroit  l'ennemi  â  la  nécmxé 
de  demander  U  paix ,  cependant ,  à  bien  confid^ 

rer  la  chofc  ,  !',inimofité  a  fouvent  plus  de  part  i 
ces  fortes  d'expéditions  qu'une  délibération  iàge 
&  réfléchie. 

Il  faut  s'abftcnir  du  Jégâi ,  lorfqu'il  s'agit  d'une 
chofe  dont  on  retire  du  ftuit,  $c  qui  n'eft  point 
au  pouvoir  de  l'ennenà  :  par  exemple  «  des  arbres 
fruitiers  ,  des  femcnce^  ,  8iT.  î!  faut  aufli  s'en  abfr 
tenir,  quand  on  a  grand  iujet  d  efptrcr  uneprompte 
viâoire. 

Il  faut  encore  ufer  de  pareille  modération  lorÇ- 
que  l'ennemi  peut  avoir  d'ailleurs  de  ouoi  vivre  , 
comme  fi  la  mer  lui  eft  ouverte  ,  ou  l'entrée  de 
quelqu'autre  pays  enticrement  libre.  Dans  les  gucr* 
tes  de  nos  fours ,  on  Uûflè  Udwurer  b  cultiver  en 
toute  fiiretc,  moyennant  des  contributions  que  les 
ennemis  exigent  de  part  &  d'autre ,  &  cette  pra- 
tique n'eft  pas  nouvelle  ;  elle  avoit  lieu  parmi  les 
indiens  du  temps  de  Dio  Jore  de  Sicile.  Le  fameux 
capitaine  Tiinothce  donnoit  à  ferme  les  meiU 
leurs  endroits  du  paf  s  où  A  étok  entré  avec  Cm 
armée. 

Enfin  toutes  les  chofcs  qui  fuiu  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  d'aucun  ufage  pour  faire  la  guêtre^ 
ni  contribuer  en  quoi  que  ce  foit  â  la  prolonger, 
doivent  être  épargnées  ,  comme  tous  les  bâtiircns 
tuiblics  ,  facrcs  profjne-; ,  les  peintftres ,  les  ta- 
Dieaux ,  les  liâmes  ,  tout  ce  qui  cooceroe  les  arts 
8c  les  métiers.  Protogenc  peignoit  mnqtttnement 
dans  une  mai  fon  près  de  Rhodes  ,  tandis  que  Dé- 
roc  trius  l'affiégcoit  :  je  ne  puis  croire  ,  difoit  le 
peintre  an  conquérant,  qt^tuf^fu  U  gmrt  mut 
arts. 

FinilTons  par  les  rcâcxions  que  fait  le  même 
Grocius ,  pour  cngafer  les  princes  i  garder  dan» 

le  dégât  une  jufte  modération,  en  conféquence 
du  fruit  qui  peut  leur  en  revenir  â  eux  -  mêmes. 
D'abord  ,  dit-il ,  on  ôte  à  l'ennemi  une  des  plus 
puiffantes  armes  j  ie  veux  dire»  ie  défefpoir  :  de 
plus ,  en  nlàm  delà  modération  dont  il  s'agit , 
on  donne  lieu  de  pcnfcr  que  l'on  a  grande  efpc- 
rance  de  remporter  la  victoire ,  &  la  clémence 
par  elle-même  eft  le  moyen  le  plus  propre  potw 
gagner  les  cœurs.  11  e(l  encore  du  devoir  des 
fouverains  &  des  généraux  d'empêcher  le  pillage» 
la  ruine»  l'incendie  des  villes  priiès,  &  de  tous 
les  autres  aftc-s  d'hollilitc  de  cette  nirirr?  ,  quand 
même  ils  (croient  d'une  grande  conlcquaice  pour 
les  afl\aires  principales  de  la  guerre  ;  par  la  raifim 
que  de  tels  aâea  d'hoftilité  ne  peuvent  être  exé- 
cutés ,  fans  caofer  beaucoup  de  mal  â  un  grand 
nombre  de  perf* m  .  s  innocentes ,  &  que  la  li- 
cence du  foldat  ciï  afFreufe  dans  «k  telles  conjonc- 
tures »  fi  elle  a'eft  anêtéc  par  ia  difciplîne  la  pli» 

Fi 
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(  dit  l'hiftorien  du  fièclc  de 
¥  Louis  XIV  >  )  vit  avec  éionncmcnt  l'incendie 
»  do  Paladnat }  les  officiers  qui  l'exécutèrent  ne 

*^  pouvoicnt  qu'obéir  :  Louvois  en  avoit  ,  à  la 
•»  vcrité  ,  donne  les  conleils  ;  mais  Louis  avoir  ccc 
m  le  makre  de  ne  les  pa?.  fiiivrc.  Si  le  roi  avoit 


V  été  témoin  de  ct 


xc\e ,  il  aurott  lui-même 


«  éteint  its  flammes.  11  ligna,  du  fond  de  fon 
ptlais  de  VciÛilles,  la  deRrudtion  de  tout  un 
m  pays  ,  parce  qu'il  ne  voyoït  dans  cet  ordre  que 

■  Ion  pouvoir  &  le  malheureux  droit  de  la  guerre  : 

■  n»ai$  de  plus  pr<!s  ,  il  l'cn  eût  vu  que  les  hor- 
»  reurs.  Les  nations  qui  lufques-lâ  n'avoient  blâ- 
»  mé  que  fou  atntntioo»  en  Tadmirant ,  blàmè- 
»  rent  alors  fa  politique  ».  (  Arude  de  M.  i* 
ehtvalier  ds  JtJVCOVXT  ). 

Si  on  en  croit  \L  de  Fobrd ,  les  eiurcprifcs 
conliftatKttraqttenMnc  à  ravager  &  à  faire  le 
égât  bien  avant  dans  une  frontière  ,  ne  font  guè- 
rcs  utiles ,  &  elles  font  plus  de  bruit  qu'elles  ne 
font  avantagcufcs  ;  parce  que  fi  l'on  n'a  pis  d'autre 
•bict  que  de  détruire  k  pays ,  on  fc  prive  des 
contributions.  »  Si  l'on  fâîfoit ,  dit  Montecnculi, 
»  le  ravage  au  temps  de  îa  réro!re  ,  on  ôtcroit  à 
«  l'ennemi  une  partie  de  fa  fubfillancci  mais  con> 
«•  me  on  ne  peut  fc  faite  alors  parce  que  l'en- 
•  ncmi  tient  la  campagne  &  qu'il  l'cmpCche ,  on 
M  le        dans  l'hiver  ,  quand  il  elt  entièrement 

înuttle  ».  11  eft  certain  que  le  ravaee  d'un  pays , 
lorfqu'il  n'cft  r.-i<i  fort  étendu  ,  ne  chmgc  rien  ou 

})cu  de  choTe  a  U  nature  de  la  guerre.  L'ennemi 
't  pourvoit  d'une  ptds  grande  quantité  de  provi- 
fîor.s ,  &:  le  nul  ne  tourne,  comme  le  dit  l'auteur 
qu'on  vient  de  citer ,  qu'à  roppreflîon  des  pau- 
vres payfans  ,  <ju  des  propriétaires  des  biens  qu'on 
a  di'truitv  Si  l'on  remporte  cnfuiie  quelque  avan- 
tage fur  l'ennemi  ,  on  ne  peut  fttivrc  fa  Vtâoire  : 
on  fouffre  les  mêmes  inconvcniens  qu'en  a  voulu 
faire  foulftir  à  fon  ennemi  :  «  ainfi ,  lom  que  ces 
M  dégâts  notis  foîent  avantageux ,  dit  encore  Mon- 
»  tecuculi ,  ils  nous  font  au  contraire  t-ès  pré)u- 
m  dtciables ,  &  nous  faifons  juUemcnt  ce  que  l'en- 
1.  netni  devrolt  litre ,  sll  n'Mx  pas  en  de 
tenir  la  campagne  ». 

Un  général  prudent  &  judicieux  ne  doit  donc 
pas  latre  le  digit  d'un  pays  fans  de  grandes  rai 
fons  ,  c'cft-à  dire  ,  à  moins  que  ce  drgât  ne  r.ir 
^folument  néceflaire  pour  fauvcr  on  tonfetver  les 
provinces  ftontîêiesi  mais  lorfque  le  dégât  ne  peut 
produire  que  du  ma! ,  &r  l'intérêt  de  quelque?  par- 
ticuliers charges  de  c«;ttc  trille  fonflion  ;  le  bien 
Jeshabitans,  celui  même  de  l'armée  qu'on  com- 
mande s'oppofe  à  cette  detiruélion.  On  dit  le  bien 
ae  l'armée  même  ,  parce  que  le  pays  qu'on  pille 
fournit  des  piovifioosqut  offrent  des  teliouvces  dans 

le  befoin. 

DELAWARE  ,  l'ui»  des  Etais-unis  de  l'Amé- 
«Saae  Oo  l'appcUoit  avant  la  révolution,  le  goiu 
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Sufcx  far  ta  nvlère  DelaWdrt ,  &  il  fvkk  CB 

quelque  forte  parue  de  la  reiifvlvanie. 

Nous  renvoyons  à  l'article  Pinsylvanie  les 
détails  relatifs  à  la  fondation  de  la  colonie  de  U 
DcUu'urc  &  à  l'eut  ou  elle  fc  trouvoii  lorfque  Ic$ 
Etats-unis  fe  font  formés.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  fa  conftitution  ,  à  faire  des  remarques 
fur  fa  coiiiliiutiot) ,  &  à  quelques  obfervations  fur 
fa  pofinMj  &  cidotre  &  les  piodttâions. 

Section  première. 

Friacigts  fondamtiuau»  Ù  confiituiion  it  téutt 
de  Debwaie. 


DicLAtATtoK  des  droits  Ù  des  principes  fim- 
damtntemx  de  tétM  dt  DdaWare  ,  ci  •  devant 

apptlU  le  gouvernement  des  comtés  de  New- 
caltle,  de  Kent  &  de  SulTez  fut  U  rivière 
DtUwan. 

Article  PRtMiER.  Tout  gouvernement  tire 
fon  droit  do  petiple  ,  e(l  uniquement  fondé  fur 
un  contrat  rcaprcK^^ue  ,  Se  eft  inftituépoorravan'-' 
tage  commun. 

II.  Tous  les  hommes  ont  le  droit  n.nturel  Se 
inaliénable  d'adorer  le  Dieu  tout  -  puiffant  de  la 
manière  qui  leur  eft  diâée  par  leur  confcience 
par  leur  raifon  :  aucun  homn  c  r.c  doit,  ni  ne  peut 
être  légitimement  contraint  à  pratiquer  un  culte 
religieux ,  ou  1  (bodoyer  des  mmiftres  de  religion 
contre  fjn  gré,  ou  fans  f'in  propre  &:  libre  confenr 
tement  »  &  aucune  puiiîance ,  quelle  qu'elle  foit  ^ 
ne  peut  ni  ne  doit  être ,  ni  fe  prétencfre  autorifce 
à  gêner  ou  à  contrarier ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  les  droits  de  la  confcience  dans  le  Iibt« 
exerc  ée  du  culte  religieux. 

\U  Toutes  pcrfnn'  t?  ,  V':oX^^-^rr  la  religion 
chrétienne,  jouiront  a  jamais  6c  également  des 
mêmes  droits  &  des  mêmes  privilèges  dans  cet 
état,  à  moins  que»  fous  prétexte  de  religion  , 
quelqu'une  d'elles  ne tmuWat  la  paix,  le  bonheur 
ou  la  iViteté  de  la  fociétc. 

IV.  Le  peuple  de  cet  état  a  feul  le  droit  eflcn- 
tiel  8r  excnififdefe  gouverner»  &  de  r^ler  fon 
admintflration  intérieure. 

V.  Les  peifonnes  revêtues  de  la  puilTance  légif^ 
lattice  ou  exécutrice ,  font  tes  mandataires  &  les 

fcrviteuts  du  public  ,  Je  en  cette  qualité  compta- 
bles de  leur  conduite  ;  en  confcquence ,  toutes  les 
fois  que  fc  1»ttt  du  gouvernement  n'eft  pas ,  ott  eft 

mal  reir.pîi  ,  8c  que  la  liberté  publique  eft  mani- 
fellcment  en  danger  ,  foit  par  le  tait  de  la  puir- 
fance  légillatrice  feulement,  foit  par  une  perfide 
connivence  entre  les  deux  autorités  ,  le  peuple  a  le 
droit  &  le  pouvoir  légitime  d'établir  un  nouveau 
gouvernement,  ou  de  réformer  l'ancien. 

VI.  La  jottiàiuKc  «  par  |e  peuple  «  du  dnit  ét. 
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pwucttKr  à  la  légifladon  ,  eft  le  fondeoictit  de  b 
Jfbcttv  &  de  tourgouvemeinent  libre.  Pour  alTurer 
ce  but  ,  toutes  ics  t'iedions  doivent  être  libres 
&  &équsMts  ,  &  tout  homine  libre ,  donnant 
pretive  fiiffifame  d'un  intérêt  peraunent  8e  de  fat- 
cachement  qui  en  eft  la  fuite ,  pour  muge  gc- 
acral  delà  conunufuuté,  a  droit  de  fuffragc. 

y  IL  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  Umi«  ou  dVn 
a-rrr  r  l'cxccutioaj  U  pcttt  it»  OKIcë  quc  par 
la  lcg:Ùature. 

Vlll.  LaKgifiatiure  doit  être  affemblée  fréquem- 
ment ,  tnnr  pour  le  rcJrcfltmcnt  des  gricis  que 
pour  coniycr  iic  furtificr  les  loix. 

I  X.  Tout  homme  a  droit  de  demander  i  la 
Icgiilature  le  redrefTemcnt  des  griefs ,  pourvu  me 
cette  demande  foit  faite  avec  décence  &  tran- 
qiiillitc. 

X.  Tout  membre  de  la  fbcicté  a  le  droit  d'être 
protégé  ^ar  elle  dam  la  iouiffance  de  fa  vie ,  de 
fa  liberté  &  Je  f.i  propriété  j  Se  chacun  en  con- 
^queoce  eft  obligé  de  conttibuer  pour  (a  part  aux 
frab  de  cette  prote^ion,  &  de  doifner»  lorfqu'il 
le  faut ,  fon  fcrvice  pcrfonnci  ou  un  équivalent  , 
mais  aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
Jie  penc  loi  être  enlevée  avec  juftice ,  ni  appliquée 
â  aucun  ufag?  rt]!)!!c  ,  fans  fon  confentcmcnt  pro- 
pre ,  ou  fans  celui  de  fcs  rcpréfcntaiis  légitimes  » 
&  aucun  homme ,  qui  fe  6it  un  fcrupule  de  conl^ 
cience  de  porteries  aimes  «  ne  peut,  dans  aucun 
cas  ,  y  être  ié^timement  contraint ,  s'il  paye  un 
équivalent. 

XI.  Des  loix  avec  etfet  rétroaâif  pour  punir 
des  fiiutcs  comndfes  avant  l'exiHewse  de  ces  W  j 

font  opprefTives  Se  injttftet»  &  il  nedoi'tpoiBC  cn 
ctre  fan  de  pareilles. 
XtL  Tout  homme  libre,  pour  toute  injure  ou 

tort  qu'il  peut  avoir  reçu  de  quelque  autre  per- 
fonne  que  ce  foit^  dans  fcs  biens  &  terres  ou 
dans  (à  perfÂMtfie»  doit  Ciouver  un  remède  dans 

recours  aux  loix  du  p->-v^  :  il  iloii  obtenir  droit 
iSc  jullice,  Vilement  lans  oblUclc,  coœplcttc- 
menc  &r  fans  réferve,  promptemenc  8efiuis  délais 
le  tout  conformément  aux  loix  du  pays. 

Xin.  La  vérîftcatron  des  faits  par  jurés  dans  les 
lieux  où  les  faits  fe  font  paflVs ,  cil  une  meil- 
leures fauve-gardes  pour  U  vie  >  b  liberté  &  les 
propriétés  des  citoyens. 

aIV.  Dans  tout  procès  crinrvinel  ,  tout  homme 
a  le  droit  d'être  inftruit  de  l'accufanon  qui  lui  eiî 
intentée ,  d'obtenir  un  confeil  ,  d'être  confronté 
à  fes  iccuratcurs  &  aux  témoins ,  de  faire  exami- 
ner les  témoignages  fous  ferment  à  fa  décharge  i 
^  il  a  droit  à  une  procédure  prompte  par  un  juré 
impartial ,  fans  le  confentement  unanime duquid  il 
rte  petu  pas  être  déclaré  coupable. 

aV.  Aucun  homme  ne  doit ,  dans  les  ecNttt  4e 
loi  commnne  p  être  (tucé  d'admîmtber  des  preuves 
'contre  fuî-même. 

X\'T.  II  ne  doîc  point  être  exigé  de  cautionne- 
»ens  ezccâils  j  ai  impofê  de  uog  forts»  «unca  . 
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der ,  ni  infligé  de  peines  cruelles  ou  inuiîtées. 

XVll.  Tout  warrant ,  pour  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fulpcits  ,  pour  arrêter  quel- 
qu'un ou  làifir  fes  biens  ,  eft  injufte  &  veiatoire  • 
s  9  n'eft  décerné  fur  une  aecnfatîon  affirmée  pat 
ferment  ;  &  tout  général  warrant ,  pour  faire  des 
rccherclies  daiu  dies  lieux  fufpe^  ,  &  pour  arrê- 
ter toutes  peribnnes  fufpeâes ,  da|is  lequelle 
on  la  pcrfonne  en  particulier  ne  fcroientpas  nom- 
mes uu  cxattcmcni  «iict  ics ,  eft  illégal ,  &  ne  doit 
point  être  accordé. 

XVIIL  Un.-  rr^ic-  b'cn  rc';:!.'?  ç(\  la  défcnfc 
convenable,  natuteiic  û;  lurc  cl  u!i  j^ouvemement 
libre. 

XIX.  Des  armées  toujours  fur  pied  font  dan- 
gcrcufes  pour  la  liberté  >  &  il  ne  doit  en  être 
m  levé ,  ni  entrcteoo  fiuis  te  confentement  ét  h 
légiftature. 

XX.  pans  tous  tes  cas  8e  dans  tous  les  temps  . 

le  tnilitaire  doit  être  parfaitement  fubotdonné  a 
Tautoricc  civile ,  &  gouvtnné  par  elle. 

XXI.  Aucun  Ibldat,  en  temps  de  paix,  ne  étàt 
être  loge  dans  une  maifon  ,  fans  le  confenterncnt 
du  propriéuire }  &  en  tem$  de  eucrre,  il  n'en  fera 
nfé  pour  les  logemensque  de  b  manière  prefcxiie 

par  la  Ic^iHature. 

XXII.  L'iiidcpendancc  Ôc  l'intégrité  des  juges 
font  eifentielles  pour  l'adminillration  impartiale  de 
la  juftice ,  6c  font  les  meilleurs  garants  des  droits 
&  de  la  liberté  des  citoyens. 

XXIII  La  liberté  delà  pieflc  doit  être  iovit* 
lablement  mainteoue. 

CONSTITUTION 

O  i'  fyjlime  dt  gouvernement  conffnti  &  arrêt  i  par 
les  rlfcnians  de  tétae  de  Delaware  ^  ci-devant 
appelé  le  gouvernement  des  comtés  de  NewcalUe, 
de  Kent  &  de  Suflèx  fur  la  rivière  Delaware  , 
affemklés  en  convention ,  ayant  été  lefdits  repré- 
fetuaiu  choijii  expteffemtnt  m  cet  effet  par  lis 
hmmntê  Mra  4*  t«  étêi» 

ARTicie  PRIMIER.  Legouvevnement  dts  com- 
tés de  Newcaftle ,  de  Kent  &  de  SufTex  fur  la 
rivière  Delaware,  fera  déformais  appcllé»  dans 
tous  les  aâes  pnÛîes  ou  autres ,  V^ai  de  Dt' 

laware. 

11.  La  légiflaturc  têra  cotnpofée  de  deux  corps 
diftinâs  >  oui  s'aflèmbleront  une  fois  chaque  an- 
née ,  ou  plus  fouvent  ,  s'il  le  faut  ,  &  qui  , 
réunis  ,  s'appelleront  VaJfimUée  généiale  de  De- 
laware. 

m.  L'un  des  corps  de  la  légiflaturc  s'appcller.! 
la  chambre  d'ajftmhiét  ;  &  il  fera  compofé  àc  i"ct>c 
rqttéfentatis  pour  chaque  comté  ,  choifis  par  cha' 
cun  des  caaàUi  reipeâivement  parmi  ics.  âTancs* 
tenanciers. 

IV.  L'autre  corps  s'appellera  h^or.feî'^  fers 
comj^oic  de  oeuf  membres  »  ucis  pour  chaque: 
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comté  :  ils  feront  c!u5  par  chacun  des  comtés  ref- 
peâivement  parmi  les  irancs-rciimiciers,  en  même- 
temps  que  Te  feta  l'clcdion  pour  ralTemblce,  6c 
ils  Icront  au  delTus  de  l'âge  de  vinpt  -  cinq  ans. 
Apr^  une  année  révolue  depuis  l'eleâion  géné- 
rife ,  le  conCdUer  qui  aura  eu  le  moins  de  voix 
dans  chaque  comté ,  fortira  de  place  i  &  Icî  va- 
cances» qu'occifionnera  cette  fortie ,  feront  rem- 

Elies  par  une  nouvelle  élcdtion  que  les  hommes 
bres  de  chaque  comté  feront  j  ca  la  maniète  ci- 
«leCTus  dite ,  de  la  même  peifoMie  ov  d'une  autre. 
An  bout  de  deux  ans  ,  après  la  première  ','1-dtion 

I générale,  celui  des  conretllers  qui  n'aura  ctc  que 
e  fecoM  pour  le  nombre  des  voix  dans  chaque 
comté  ,  fortira  aufli  de  place  ,  &r  les  vacances 
occalîtmnées  par  cette  féconde  fortie ,  feront  pa- 
reillement remplies  p«r  menoovdle  éleétion.  Au 
bout  de  la  troifième  année  ,  !c  confeillcr  qui  ,  i 
la  première  cleûion  générale  ,  aura  eu,  dans  cha- 

auc  comté  i  le  plus  grand  nombre  de  voix  «  fortira 
e  place  î  fnn  tour  ;  &  ces  vacances  feront  rem- 
plies par  une  élection  nouvelle,  dans  la  forme  ci- 
tielTus  mcntionnce. 

Cette  rotation  ,  par  laauelle  un  des  coufcillers 
de  chaque  comté  lorttra  de  place  au  bout  de  trois 
ans  &  fera  remplacé  par  un  nouveau  choix  ,  aura 
toujours  lieu  &  fera  toujours  exaâcment  obfervée 
|»ar  la  fiute ,  chaque  année ,  dans  l'ordre  prefott } 
enforte  qu'après  la  première  éleâion  feule  excep- 
tée, chaque  confeillcr  demeurera  en  place,  nois 
ans  à  compter  és  fon  cieâion ,  &  qu'i  chaque 
éleâton  il  y  aura  ,  Hnns  chiou'  cointt' ,  un  con- 
lîuUer  dont  la  pUce  deviendra  vacance ,  &  fen 
temptie  par  un  nouveau  choix ,  toit  ét  la  même 

pfr(>>'inc,  foit  d'un  autre  :  par  cc  moyen  ,  après 
que  les  pourvus  à  la  première  éleâion  générale 
uoranc  coulé  i  fond  ,  cnaaue  confciller  rcflera  trois 
ans  en  place }  â  toutes  les  ékâions ,  il  y  aura 
dans  chaque  comnf  un  conMler  déplacé  ,  &  le 
même  fujot  OU  wi  autic  feront  élus  pour  remplir 
b  pl^ce. 

V.  Le  droit  de  fnlfrage  pour  les  élevions  des 
membres  des  deux  chambres  ,  continuera  d'être 
exercé  ,  comme  il  l'eft  à  préfent  j  en  vertu  de  la 
loi  :  chacune  des  chambres  choifîra  fon  orateur , 
nommera  fcs  officiers ,  jugera  des  qualités  &r  de 
la  validité  dcstiaitions  de  fcs  membres ,  fera  des 
rëglemens  pour  fes  fornaes  de  procéder,  &  en- 
verra les  lettres  d'éleétion  pour  les  cas  de  vacances 
arrivant  dans  rintervallc  d'une  éleâion  générale  à 
l'ancre.  Elles  pourront  au iTi ,  chacune  co  fon  par- 
ticulwr ,  expulfer  leurs  membres  pour  mauvaifc 
conduite ,  mais  jamais  deux  fois  pour  la  indue 
faute  dans  la  même  fcflîon  ,  fi  l'cxpulû-  cft  réclu 
après  la  première ,  &  les  deux  chambres  auront 
tons  les  autres  pouvoirs  néceflures  i  l'exercice  do 
pouvoir  légiflatif  d'un  état  libre  &:  indépendant. 

VI,  Tous  le*  bills  de  levée  d'argent  pour  le  fou- 
tien  du  eouventement ,  feront  propoiés  dans  la 
i^amtire  de  l'diibnbléc  ,  Se  poiinonc  tee  changés. 
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corrigés  ou  Teîetrt'';  pir  le  confql  légtflatir  Tout 
les  autres  bills  pourront  être  propoTes  inditfeiem- 
ment  dans  la  chambre  de  radênÂ)ée«  ou  dans 
celle  du  confeil  légiflatif,  &  pourront  être  ref- 
peâivemcnt  changés ,  corrigés ,  ou  rejenés  par 
l'autre  chambre. 

VU,  Il  fera  élu  au  fcrutin  par  les  ârux  cham» 
bres  réunies  un  préfîdent  ou  preimer  magutrat  :  le 
fcrutin  fe  prendra  dans  la  chambre  d'aflèmblée  ;  la 
boëce  fen  examinée  par  les  orateurs  des  deux 
chambres  en  préfênce  des  autres  membres  ;  &  dans 
le  cas  où  les  deux  pcrfonnes  qui  réiuiiroicru  fc 
plus  grand  nombre  de  voix  «  eo  autoicot  uo  noa>> 
bre  égal ,  alors  l'orateur  du  confeil  aura  une  nott- 
vcllc  voix  pniir  ûéoirr.iger.  La  nomination  de  la 
perfonne  qui  aura  eu  la  pluralité  des  fufftages  fera 
enregitirée  tout  au  long  fur  les  minutes  &  jour» 
naux  des  deux  chambres  i  il  en  fera  délivré  au 
préAdent  élu  une  copie  en  parchemin»  cerdlîée 
Se  (Ignée  refpeâivement  par  les  deux  orateurs  « 
&  fccUée  du  grand  fccau  de  i'ér.n,  qu'ils  au- 
ront ,  par  la  préfente  conllitution  ,  le  droit  d'ap- 
pofer.  Le  préfident  reliera  trois  ans  en  place, 
c'ell-à-dire ,  jufqu'à  la  feflion  fuivaote  de  l'élec- 
tion générale,  &  pas  att-ddà i  &  il  ne  fisra  âi> 
gible  de  oouveatt  qa'apiès  un  inumlte  de  trob 
années. 

n  lui  fera  aflîgné ,  pendant  fen  exerdce ,  des 

appointcmcns  fuffifans ,  mais  modiques.  Il  pourra 
urer  fur  les  tréforiers  pour  tes  fomroes  dont  l'aP 
femblée  générale  aura  arrêté  la  dcftînation ,  &  ea 
difporrr  ;  &  il  en  fera  comptable  envers  elle.  Dans 
1  auiciice  de  l'alTemblée  générale  ,  il  pourra,  par 
Bc  avec  l'avis  du  confeiT privé ,  mettre  enrfwgo 
lur  les  marchandifes ,  ou  en  défendre  l'cxfHjrta- 
t!on  ,  pour  un  temps  qui  n'excède  pas  trente 
jours.  II  aura  le  droit  de  faire  grâce ,  ou  d'accot' 
der  répit ,  excepté  lorfqne  l'aftaire  fera  pourfoi' 
vie  au  nom  de  la  diamhre  d'aflèmblée ,  ou  lor^ 
que  la  loi  en  aura  ordonné  autrement  :  dans  ces 
deux  cas ,  il  ne  pourra  être  accordé  ni  grâce  ni 
répit,  que  par  une  réfbitttîoo  delà  diamned'aA 
femblée. 

Hntin  le  préfident  aura  toute  la  puiffance  exc- 
cutrice  du  gouvernement,  dans  le» bornes  &  avec 
tes  rcflri(^ions  établies  par  la  préfente  cooftita* 
tion,  &  contormémeiu  aux  loix  de  l'état. 
•  En  cas  de  mort ,  d'inhabileté  du  préfident ,  «a 
en  cas  qu'il  foit  abfeut  de  l'état ,  l'orateur  aÛucI 
du  confeil  légiflatif  fera  vice-préfidcnt  par  iiutrim  { 
&  dans  le  eas  où  ce  dernier  viendroit  à  mourir , 
fecoitinhabileott'feroitabfentde  l'éat,  l'orateur 
de  la  diambre  d'alTcmblée  aura  tous  les  powroin 
&  exercera  toutes  les  fondions  du  prélldent ,  juf- 
qu'à ce  que  l'aflerablée  générale  ait  fait  unenou- 
vdle  nomination. 

Vin  II  fera  é!u  ,  au  fcrutin  ,  un  confeil  prive 
compofé  de  quatre  membres ,  dont  deux  feront 
choifîs  pir  le  confeil  légiflatif,  &  deux  parla 
cbanb»  d'ailaabléc;,  foui  l'expràicséftive  qu'ia* 
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ron  oficier  régulier  de  terre  ou  de  mer ,  au  fer- 

vice  &  à  la  paie  ciii  contîoctit,  ou  de  cet  état  , 
ou  de  tout  autre,  ne^urraêtre  ^lu,  fie  que  tout 
membre,  foit  du  coofed  légillatif ,  foit  de  la  cham- 
bre d'afSanbiée,  qui  (cra  élu  pour  k  caa(dl  ph- 
rc  ,  Se  qui  acceptera  ,  perdra  fa  fkast  dan  tune 
M  l'autre  de  ces  deux  chairibres. 

La  ptc&ace  de  crois  membres  du  cooiëtl  privé 
IMKr»  pour  le  neme  «1  aâmté  ;  lear  ads  8r  tous 
It»  a«3e$  du  confeil  feront  coiicht-s  fur  un  reçiftrc  , 
&  lignes  par  les  membres  pre(ens,  (  avec  taculic 
à  ceux  qui  feroient  d'un  avis  diiférent ,  de  l'y  inf- 
crite,  >  pour  me  prcfemés  à  t'affiwnbléc  géwrale 
lorlqu'elle  les  demandera. 

Dieux  des  membres  du  confeil  privé  en  feront  re- 
tranchés ail  îcmTÏn,  au  bout  de  dci!X  ans  ,  l'un  par 
]e  conieil  legiii^iui  ,  1  .lutic  p.ir  la  chambre  d'af- 
fonblée  :  ceux  qui  relieront ,  fortiront  de  place 
raimée  fuivante ,  &  les  uns  fie  les  autres  ne  re- 
deviendront éligtbics  qu'après  un  btervalle  de 
trois  an  ^ . 

Ces  vacances^  ainfî  que  celles  occafîonn/ées  par 
mon  o«  |>ar  nw:^acitj ,  (ëroot  Tcmplies  par  de 
ivouvelles  c'icftions  dans  la  même  forme.  Ht  ccrtc 
rotation  des  confeilkrs  privés  (èra  continuée  cha- 
que aiinée  I  perpétuité  dans  Tomire  prefcrit.  Le 
pcéJîdent  pourra  convoquer  le  canfeif  privé  dans 
nus  les  temps  où  les  affaires  publiques  le  re- 
ffoecront  *  8c  dans  le  lieu  qu'il  jogeni  le  pks  con- 
v^-nibîe  i  8e  ks  confttUen  fiaont  tenu»  4e  s'y 
rendre. 

IX.  Le  préfideot  pourra  ,  de  l'avis  Se  avec  le 
confentement  du  confeil  privé  «  oirégimenter  la 
milice,  8f  faire  les  fondions  de  capitaine  -  géné- 
lA  &  de  commandant  en  dut  de  cette  milice, 
&  des  aunes  forces  militaires  de  cet  éut  j  coa- 

X.  L'une  &r  l'autre  chambre  de  T'afTernblv^:  t^c- 
ncrale  pourront  s'ajourner  eUes  -  mêmes  rcipec- 
trnmeau  Le  ftiBoent  n'aura  pas  le  pouvoir  de 
proroger  ,  d'abonner  ou  de  dUToudrc  l'aflemblée 
générale  i  mak  il  pourra  ,  de  l'avis  du  confeil 
privé  »  ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombre 
dtrç  membres  de  l'une  Bc  l'autre  ch-i-nbrf  ,  h  con 
voquei  pour  un  temps  plus  nruchaui  que  celui 
Mqtiel  elle  fe  feroit  ajournée.  Les  deux  chambres 
tiendront  toujours  len  Icances.  dans  le  même 
temps  Se  dam  le  même  Ken  ;  I  l'etfct  de  quoi 
Vcr*tcur  de  la  chambre  rifTc^  mSlt'c  ,  après  cha- 
îne aîonrneniciit ,  informera  l'orateur  ce  l'aurre 
^Mbbre  du  jour  pour  lequel  la  premidre  fe  fera 
a^umée. 

XL  Les  délégués  pour  l'ctat  de  Delaware  au 
congrès  des  EcacMMUS  d'Amérique*  feront  choi- 

fis  tous  les  ans  ,  ou  révoques  5*^  refTphccs  dans 
l'tatervalle  ,  au  tcrutia  ,  par  les  deux  criambres 
itunics  en  afTemblée  générale. 

XII.  Le  prcfidcnt  Se  ratTemblée  génf^rrrtr  réu- 
m  n(mmeront,  au  fcrutin,  trois  juges  de  ta  cour  i 
lÊçnmt  ponr  toac  l'ctar«  I'ib  defi^eb  ftn  chef  1 
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juge  (  ptéfident  du  tribunal  ) ,  &  un  juge  de  l*a- 
mirame  :  ils  nommeront  aufli  de  la  même  manière , 
pour  chaque  comté  ,  quatre  juges  des  cours  de 
plaids  communs ,  des  cours  des  orphelins,  dont 
un  ,  dans  chaque  cour  »  aura  le  titre  de  cktj-jugt. 
En  cas  d'é|^  de  fiHfrega  dans  le  fcruiin  , 
pout  CCS  diffcrentes  tlcL^ions,  le  ptéfident  aura 
uoe  nouvelle  voix  pour  départager.  Tons  ceéiu- 

Ses  recevront  du  préfident  wie  commiiEon  feeli^e 
u  grand  fceau  j  ils  confervcront  leurs  offices  tant 
qu'ils  fe  conduiront  bien  {  &  les  juges  de  la  cour 
fuprlme  8c  des  cours  desplai4»-C(Mnmuns  ne  pour- 
ront ,  r:;rt  qu'ils  feront  en  place ,  pniSéder aucun 
autre  emploi ,  excepté  dans  la  milice.   •  * 

Tous  ks  ^uges  de  toutes  lefdites  c«hiis  au- 
ront l'autorité  <f  ouvrir  &  d'ajourner  leur  cfuir , 
dans  le  cas  où  leurs  collègues  ne  vicndroient 
point.  U  leur  fera  afllgné ,  pendant  la  durée  de  kuc 
exercice ,  des  appoiotcroens  fixes  fuffifaos  »  mal» 
modiques. 

i  e  prcllj  jn:  &  le  confeil  prive  nommeront  k 
fLcrccairc^  le  ptocurcur-généial «  les ofiiciers  pous 
etuc  gilVrer  8r  vérifier  ks  teftamens  >  8c  accorder 
des  lettres  d'adminjftration  ,  les  gardes  -  rnles  en 
chancellerie,  les  grcKîers  pour  les  cours  de  plaids- 
communs  &  pour  les  cours  des  orplwlms,  8e  ks 
greffiers  de  paix  qui  recevront  des  comn.iflu  ns  , 
comme  il  eft  dit  ci-ddfus,  &:  co.^ferveronr  leurs 
oifices  pendant  cinq  ans ,  s'ils  fe  conduifcnt  bien. 
Durant  ce  temps ,  lefd.  officiera  en  cli,inLL.'!cr:e  ?c 
icfdits  greffiers  ne  pourront  tue  juges  daiis^utune 
des  deux  dites  cours  dans  lefquettes  ils  ferviront  ; 
mois  ils  auront  l'autorité  de  fîgner  tous  les  aâes 
émanés  d'il' es,  &  de  prendre  des  reconnoilTances . 
des  cautionncmens. 

Les  juges  de  paix  feront  nommés  par  la  cham- 
bre d*affemblée  ;  c'cft-i-dtre ,  qu'elle  choifira  pour 
chaque  comté  vingt-quatre  fujets ,  parmi  lefouels 
le  préfident ,  avec  l'approbation  du  confeil  privé  » 
en  choifira  douze  qui  recevront  des  comniiAîonfl 
dans  la  forme  fufdire ,  &  confervcront  leurs  offi- 
Qes  pendant  fept  ans,  s'ils  fe  conduifent  bien}  & 
dans  k  cas  de  vacances  ,  ou  fi  la  légiflature  juge 
a  propos  d'en  augmenter  le  nombre  ,  ils  feront 
choiiis  &  nommés  de  la  même  manière. 

Les  membres  du  confeil  légiflatif  &  du  coiUot 
privé  iêront  juges  de  paix  pour  tout  l'ctat ,  tant 
qu'ils  feront  en  pitre  ;  &  ks  juges  d£s  cours  de 
plaic^s  communs  feront  confervatCWS  de  k  pais 
dans  leurs  comtés  refpcâifs. 

XIIL  Les  juges  des  cours  de  plaids-communs 
des  cours  des  orphelins  auront  le  pouvoir  de 
tenir  les  cours  inférieures  de  chancellerie,  c(  n.mc 
ik  ont  fait  furqu'i  pvéfent,  1  moins  que  la  Ic  gif- 
lattjre  en  ordonne  autrement. 

XIV.  Les  greffiers  de  la  cour  fuprcme  feront 
nommés  par  le  ju<?e  en  chef  de  cette  cour ,  & 
îes  t;ardes  des  reeiftres  des  adtes  le  femnt  par  les 
juees  des  cours  de  plaids  communs ,  pour  chaque 
conné  xd^eâiicBieDC  Ces  oficios  nomew  ds 
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préfidenc  ée«  edmaiBans  fecHée*  éa  ghndiccaii  > 

&  conferv-eront  leurs  plaoCS  pcndailC  dnq  «M  , 
«'ils  lé  conduiTcnc  bien. 
'XV.  Les  flh^nfl^  Se  coronefs  ées  connus  re(^ 

pedUfs  feront  choifis  annuellement  comme  ci-de- 
vanc  i  Se  toute  perfonne  avant  f:rvî  trois  ans 
conme  shérif  ne  fera  éUgÎMe  4e  nouveaif  qu'a- 
près un  intervalle  de  trois  années.  Le  prcTidcnt 
&  le  confeil  Drivé  auront  ainii ,  &c  de  ii  même., 
imnicre  que  le  gouvenetir  en  jouiflbit  ci  -  de- 
vant ,  le  pouvoir  de  nommer  ,  fur  deux  fuicts 
préfentés  pour  chacun  defdits  oâices  de  sherin  & 
dt  coroner ,  cdui  qui  loir  panScn  les  mériter  le 
vieux. 

XVI.  L'aflembléc  générale  réunie  nommera  * 
par  la  voie  du  fcrutin ,  les  officiers  généraœc  fu- 

pcrieurs ,  &  tous  les  autres  officiers  de  terre  & 
de  mer  de  cet  état.  Et  le  priTidcnt  pourra  nom- 
mer, pour  le  temps  qu'if  nigcra  à  propos ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  puiffance  légiflatricc  en  ait  autrc- 
meac  ordonné  j  tous  les  officiers  civils  ncceflaires 
ne  font  pas  mcnrionnés  dans  la  pféfeme  coof- 
titution. 

X\'îl  II  y  aura,  dans  le;  Tnirièr^s  de  loi  & 
ri'cqutte  ,  appel  dc  la  cour  lupicinc  de  De/aware 
à  une  cour  de  fept  perfonnes ,  comporée  du  pré- 
fîdent  en  exercice ,  qui  la  prcTidcra  ,  &  de  fix  au- 
ties  membres  nommes  ,  trois  par  le  confeil  lé- 
giflatif  &  trois  par  la  chambre  d'alTemblée  j  qui 
recevront  du  prefîdent  des  commitTions  fcellces  du 
grand  fceau  ,  &  conferveront  leurs  offices  tant 
qu'ils  s'y  conduiront  bien.  Cette  cour  s'intitulera 
ù  cour  des  appels ,  &  aura  la  mcmc  autorité  & 
tous  les  pouvoirs  que  la  loi  attribuoit  ci  -  devant 
en  dernier  reflort  au  roi  en  fon  confeil  ,  fous  l'an- 
cicn  gouvernement.  Le  fecrétaice  fera  le  guflier 
de  cette  cour  }  &  vacance  arrivant  de  quelques- 
uns  de  ces  offices,  par  mort  ou  par  incapacité  , 
il  y  fera  pourvu  par  une  nouvelle  éleâion  en  la 
nânîiTe  anlellfis  pteftHte. 

XVIIL  Les  juges  de  la  cour  fiiprême  &  des 

murs  de  plaids-communs ,  les  mrmhrrs  du  con- 
feil privé,  le  fecrctairej  les  commiliiires  del  of- 
fiée  du  prêt  pt^lîc  >  &  les  greffiers  des  cours  de 
pîiîds  communs  ,  tant  qu'ils  feront  en  place  , 
ainli  que  tous  les  entrepreneurs  dt  ioui  nltures  pour 
le  fenrice  dc  terre  ou  de  mer ,  ne  feront  pas  cli- 
gibles  pour  l'une  ni  l'autre  des  chambres  dcl'af- 
femblée  ;  &  tous  membres  de  l  une  ou  l'autre 
de  ces  chambres ,  qui  accepteront  quelqu'un  des 
fufdits  offices ,  excq7té  ceux  de  juf^es  de  paix , 
perdront  leurs  pbces  qui  feront  déclarées  vacan- 
rcs ,  ^:  auzqueBe»  00  pourvoira  par  une  nouvelle 
^k<£tion. 

XIX.  Le  confdl  U'giflatif  &  raficmbicc  auront 
le  pouvoir  d'ordonner  le  grand  fteau  de  l'état  , 

qui  fera  qardt?  par  \c  priiulenr  «  ou  en  fon  ahfencc 
par  le  vice-prcùdent^  pour  en  être  ufé  par  eux 

Iwf^i'il  01  6ra  htém  Ce  &em  s'appefieo  le 
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à  roiircs  !cs  loix  &r  commiffions. 

XX.  Les  comroillions  donneront  au  nom  dt 
titméi  Delawm*^  &r  ftront  lignées  en  certîfiear 
tion  par  le  préfidcnt.  Les  aéte-;  ^'intituleront  de 
la  même  manière  :  lU  iéront  figncs  en  certibca- 
tion  par  le  chef-juge  ou  par  le  premier  jugettun* 
me  par  les  commitlîons  dans  chacune  des  cours  > 
6c  lis  feront  ficcUés  avec  les  fceaux  publics  des 
cours  refpeâivea.  Iics  jpliinirs  fe  termineionc 
par  ces  moci  :  tmtut  m  pM$t  fr  Im  éigmté  ifo 

XXL  Vacaoee  arrivant  de  quelqu'un  des  offices 

qui  doivent ,  en  vertu  des  articles  prccédens ,  être 
nommés  par  le  prefîdent  de  l'aflemblée  géncraie^ 
il  fera  pourvu  à  leur  exercice  par  le  préudent  flc 
!f  confeil  privé  ,  lufqu'à  ce  qttC  la  DOUVtUe  d«C- 
uon  au  pu  avoir  lieu. 

XXIL  Toute  perfonne  qiiî  fera  choiHe  membre 
(le  l'une  oti  l'autre  chambre  ,  ou  nommée  à  quelque 
othcc  ou  emploi  de  confiance ,  avant  de  prendre 
féance  ou  d'entrer  en  exercice  de  fon  office,  4le- 
vra  prêter  le  ftrment  ou  faire  l'affirmation  fui- 
vante ,  li  die  ic  tui  un  fcrupule  de  confcieoce  de 
prêter  lènnenc» 

«  Je  N.  garderai  une  finccrc  fidélité  à  l'ctat  de 
i>  De/aware  ;  je  me  foumettrai  i  fa  confticiitiaa 
»  &  à  fes  loix ,  &  je  ne  ferai  fciemment  aucune 
»  chofe  qui  puifTe  préjudicier  à  fa  liberté  ». 

La  même  perfonne  fera  aufit  tenue  de  faire  U 
déclaration  fuivante  : 

«  Je  N.  fais  profeffion  de  croire  en  Dieu  le 
M  père ,  en  Jefus  -  Cbnft  fon  fils  unique ,  &  au 
»  Saînt-Efprit ,  un  ftui  Dieu  béni  à  jamais  i  8c 
"  j<:  reconnois  les  faint':?  Lcutures  de  l'ancien  & 
»  du  nouveau  TefUment,  pour  avoir  été  doooées 
»  par  une  infptrarion  divine  ». 

Tons  les  o&ciers  feront,  en  outre,  le  fcrmeot 
de  leur  office. 

XXIII.  préfidcnt  &  tous  autres  officiers  qt* 
feront  fufpeâs  de  délits  envers  Tétat ,  fbit  potu 
nudverfâtton ,  corruption ,  ou  pour  contes  autre 
caufcs  par  lefquellcs  la  iinc-j'  le  la  républiqm 
feroit  compromtfe,  pourront  être  accofés  par  l 
chambnr.  d'aflêmblée  devant  le  conlêil  légiflatir 
favoir  ^  fe  prcfident ,  lo^fqu'il  fera  forti  de  place  S 
dans  les  dix-huit  mois  fui  vans,  6c  tous  autres  dac 
les  dbc'huit  mois  après  le  d^  commis.  L'accu 
fatîon  fera  pourfuivic  par  le  procureur-général  ,  o 
par  telle  ou  telles  autres  perfonnes  que  la  chars 
Dre  d'aifemblée  pourra  commettre  i  cet  effet  »  | 
conformément  nux  loix  du  pays.  Celui  ou  ceu 
qui ,  fur  l'accufacion ,  feront  trouvn  coupables 
feront  déclares  incapables  d'exercer  aucun  ofKm 
fous  l'autorité  du  gouvernement,  ou  defiitués  * 
leurs  emplois  pour  un  temps  limité ,  ou  punis  »  Tu 
vant  l'exigence  ^  cas«  par  les  peines  p^^cnoîaiti 
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M  itttm  ooinit$  par  lés  loîx.  £f  loùt  ofBcier  fera  ' 
dcâinié»  lux  les  tr-ob  moiàf*  fuiv^ns  ,  fur  ua  ju- 
de  1b)  conmune ,  qui  le  dédare  ) 

convaincu  de  malvcrfation  ,  fur  une  accufation  en 
crâne  d  eut  «  au  oom  de  la  chambre  d'ailèinbléc , 
jugée  par  le  canfal  lëgM«tlf>  «o  liir  une  «farefle 
deraflcmblc'e  générale  (i). 

JQQV.  Tuus  les  aâ^s  dçsoncknnes  alTemblceSj 
•flli  avoie&c  force  de  loi       «ot  icat ,  à  l'époque 
•«i  If  mai  dernier,  (  8c  qui  ne  font  point  changés 
-pu  la  pc^lêitte  conftitution ,  oi  contraires  aux  ré- 
iblutioos  ,  foit  du  congrès  ,  fjit  de  la  dernière 
fdllon  delà  chambre  d'atîemblce  de  l'état)  ,  de- 
meureioac  ço  vigueur  ,  jurqu'à  ce  qu'elles  foient 
'Awgki  o«.  ♦dungëai  par  Ja.  Jcgtflanue  de  cet 
état.  Si  cependant  ces  aé^es  n'ont  été  &its  que 
poor  m  cetxain  temps  .  ij^  ccflexoot  d'être  exé- 
ciués ,  aax  icnpei  tefy^Brèpfat  linité*  ftoar  Içur 
àtséc. 

XXV.  La  loi  commune  d'^lnglctcrre ,  auffî-bien 
que  la  loi  des  ftatuts ,  demeureront  en  vigueur  , 
«eiks  qu'elles  ont  été  ^cucçes  jufqu'à  préfent , 
â  anins  <}ui*effes  ne  foiADt  changées  par  une  loi 
lâtnredelj  léglflaturc,  à  l'exception  feulement  des 

r*  its  ^ui  Ce  trouveroient  en  contradiâiçn  avec 
drwts'9rtes  privilèges  contenus  dansU  pté- 
fiaiCConftitution,  &  d,ins  la  déclaration  des  dioits> 
9bc*  anêtées  par  la  préfente  convention. 

XXVI.  Attcnne^erfonne,  importée  d'Afrique 
dwcet  ctar  ,  ne  fera  déformais  tenue  en  cfcla- 
ftf/t,  fous  aucun  oréteiLte  i  &  a\^cun  efclavc  nè- 

indien  ou  muUtie,  jiefm  «mené  djins  cet 
erit ,  de  quelque  partie  du  aMNide  fiie  ce  (bit , 
pour  V  être  vendu. 

XXVII.  La  {>remicre  clcdlon  pour  l'afTemblée 
lia^c  de  cet  état  fe  tiendra  le  li  d'oûobre 
prochain  dans  les  maifons  d'alTemblée  des  ditfé- 
tens  comtés ,  &  de  la  manière  ufttée  jufqu'à 
préféot  pour  l'éleâion  de  l'aflemblée ,  fi  ce  n'eft 
quant  ao  choix  des  infpeâc'.i:  s  9i  des  aOeffeurs , 
(îm^  les  eiiiiroits  où  les  afT-ffeurs  n'ont  pas  été 
cho<ib  le  i6,4u  Rréfent  mpi^  de  féptembre  : 
diatce c«s,.Hs  feront  cheKaf, -le  matin  même  du 
jour  de  l'cledlion  ,  par  les  éledctirs-bablÉans  des 
diâri^  refpeâifs  dans  chaque  comté. 

Les  shénffs  &  coroners  pour  lefdits  comtés  fe- 
ront auflt  refpcdlivcment  élus  le  même  jour  ;  les 
sWriffs  .aâuels  des  comtés  de  Ncwcaftle  ,ôc  de 
JÇcot  p9|in:ont  être  réélus  dans,  leur  office  juf- 
<^att  prenuer  oiftobrc  de  l'an  de  crace  1-^9,  &r 
'  K  AériCF  a^hiel  du  comté  de  ^uiTex  pourra  ctre 
itéla  ifant  le  fien  jufqp'an  piemier  odlobre  de 
l'an  de  grâce  1778 ,  pourvu  que  les  hommes  li- 
bteijiwent  i  propos  oe  les  réélire  à  chaque  élec- 
tinBOiéfale.  M  shéfiii    cocooecs  aâncls  coo- 
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tinu«ront  d'exercer  leurs  ofKees ,  {ufqu^à  ce  qàb 
les  nouveaux  shcritfs  &  coroners ,  qui  doivent  écrie 
élus  le  II  oÔobre ,  aient  reçu  leurs  commillions 
8c  prêté  le  ferment  de  l'office. 

Les  membres  du  coofeil  légifiatif  &  de  l'af* 
femblée  s'fflemblerom  pour  traiter  les  i^ura-  Je 
l'état ,  U  28  d'oâobrc  prochain  ,  Se  confcrvcront 
leur  emploi  jufqu'au  premier  oûobre  1777  » 
quel  jour  &  au  premier  oâobré  de  chaque  année 
à  perpétuité,  le  confcil  Icpiflatif,  l'aflemblée,  les 
shcrms  &  cotoners  feront  choifis  au  fcrutin ,  & 
de  la  manière  prefcrite  par  les  diiférentcs  loix  de 
cet  état,  pour  réi^ler  les  e'ieétiotis  des  membres 
de  raiTcnibkc  ,  des  bhcrhfs  &:  des  coroners.  L'af- 
fcmblée  générale  ouvrira  fes  féances  réguGérement 
le  20  oaobre  de^  chaque  année ,  pour  travailler 
aux  affaires  de  l'état.  Lorfqu'un  dcfJiis  jours  pre- 
mier &  10  oâobre  fe  trouvera  un  dimanche ,  les 
éleâionsott  l'ouvemire  de  l'afTemblée  générale* 
fém  te  cas,  (ê  feront  le  lendemain. 

XXVIII.  Pour  prévenir  toute  violence  ou  voie 
de  fait  dans  lefdites  clcâioos  ,  aucime  pafonne 
ne  pourra  y  venir  arec  des  armes  ;  aucone  reme 
de  milice  ne  pourra  être  faire  ce  )nur-Ii  ;  les  in- 
dividus d'aucun  bataillon  ni  conipauiie  ne  pour- 
ront donner  leurs  fui!irages  en  (e  IbiTant  immé- 
diatement les  uns  les  autres  ,  fi  quclqii'autre  vo- 
tant veut  les  interrompre  en  fe  ptcfeotant  pour 
donner  le  fien  ;  &  aacun  bataillon ,  ni  aucute 
compagnie  à  la  folde  du  continent  de  cet  état* 
ou  de  quclqu'autrc  état  que  ce  foit  ,  ne  pourra 
refter  dans  le  lieu ,  8c  au  moment  où  fe  tiennent 
les  élcdions ,  ni  à  la  diftancc  d'un  mille  defdits 
lieux  refpeftivcmcnt,  pendant  vingt-quatre  heures 
avant  l'ouverture ,  ni  vingt-quatre  boires  «près  la 
clôture  defdites  éleâions ,  afin  aae  rien  ne  puifte 
s'oppofcr  i  ce  qu'elles  fe  faflent  librement  &  com- 
moclcmcnt  ;  mais  ceux  des  éleâeurs  qui  pourront 
fe  trouver  .dans  ces  corps  de  troupes  j  auront  la 
facdté  de  venir ,  le  jbor*  de  l'éleâion ,  donner 
leur  fufFraec  avec  décenc  e  &r  tranquillité. 

XXIX.  11  n'y  aura  point  dans  cet  état  d'éta- 
blifTement  d'aucune  lêoe  de  religion  par  préfé- 
rence à  une  autre  ;  &  aucun  cccléfiaftique  ou  pré- 
dicateur de  l'Evangile ,  de  quelque  communion 

3ueceibit,  ne  pourra  remplir  aucun  office  cfHl 
ans  cet  état  ,  ni  être  membre  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  chambres  de  la  légiflature,  tant  qii*i! 
continuera  d'exercer  les  fondions  cccléfîaftiques. 

XXX.  Aucun  article  de  la  déclaration  des  droits 
&  des  régies  fondamentales  de  cet  état ,  arrêtés 
par  la  préfente  convendon,  ni  les  premier  »  fécond* 
cinquième  (  à  l'exception  de  la  partie  qni  concerne 
le  dioitde  fuifirage  ) ,  ni  les  vingt-lîxicmc  &  vingt- 
neuffiène  anicl^  de  la  piélênie  cenftitticioo  oe 


(tl  Conme,  dans  ce  ^dernier  cas,  c'eft  la  légiflature  elle-mêoie  qui  parlera,  Ta  Tcule  volonté ,^  fans  expo» 
«ton  de  motif,  fera  une  railba4àlift««  t  nuteib  ftra  poctée  luprtfident»  «li-cip^cn  Tà  dcftkiiqo* 
«a  conltqaeace.^       ^  .  .  ^  .....  ^ 
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doivent  jamais  itre  violés,  fous  quelque piécene  1 

?ue  ce  foit.  Aucune  autre  de  fes  parues  ne  pourra 
tre  altcrce ,  changée  ou  diminuée  ,  fans  le  con- 
fentement  des  cinq  fcpticmcs  de  la  chambre  d'aA 
fembke  ,  $c  de  f«Èpt  des  nembccs  du  confeil  1^ 

giiiauf. 

Sigaég  GbokaiRsad^  pvpfidciv.. 

Extrait  des  Journaux. 

CaùM^^gnd  Jam&s  Bootu  »  greffier. 

S  1  C  T  1  O  M    I  I". 

Runarquts  fit  U  dSc/amtioH  des  itoiu^  &  àt 
cm^Umîoa  4c  tét4t  de  Delawuc* 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  la  dècUration 
ies  droits  i!cabîit  d'usé  manière  précife,  formelle 
&  énereique ,  les  grands  principes  de  la  liberté 
civile ,  de  la  liberté  politique  &  de  la  tolérance. 
(Xi  y  tratjvc  des  idées  républicaines  fur  l'organi- 
fation  des  fociétcs,  les  droits  du  peuple ,  l'au- 
torité qu'il  eft  ncceiîaire  de  confier  à  la  putlTaiice 
excciitricc  ,  li  fubordination  de  la  putlfance 
militaire  à  la  puiiraiicc  civile.  Les  citoyens  de  la 
Defaware  ont  profité  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  de 

g us  raifonnable  fur  la  jurUprudence  criminelle  , 
liberté  de  b  prefTe  &  la  théotie  des  ùnp6ts. 
Ils  coiifacrcnt  les  vues  que  des  auteurs  animés  par 
k  bien  public  s'etforcent  de  prouver  ,  &  c'eft  un 
«nmd  rpeAacIede  voir,  dansie  nouveau-Moode, 
la  raifon  de  tout  un  peuple  d'accord  avec  cdie 
des  hommes  de  l'Europe  les  plus  mftruits. 

On  fait  que  les  conftitutions  des  Etats  -  tmis 
font  plus  ou  moins  républicaines  i  celle  de  la  De- 
iawareVt^  peut-être  moins  que  celle  de  Penjyl. 
«Mwc ,  maïs  die  Teft  davantage  ^ue  la  plupart 
des  autres. 

Nous  allons  nous  ^permettre  quclt^ues  remar- 
ques qui  feront  énoncées  avec  la  niadefaïkin  con- 
venable. L'importance  du  fujet  exige  cette  mo- 
dération }  &  lorfqu'on  fonge  à  tous  les  détails 
dont  il  faudroit  être  inftruit  pour  parler  avec  alfu- 
lance,  <m  ne  neut  fe  permettre  que  des  doutes  : 
1*.  l'article  IV  de  fa  éfelaration  des  droits  a  voulu 
donner  coûte  Tcrcnduc  p()fril)le  à  la  liberté  des  ci- 
toyens* &  on  y  lie  qn' aucun  homme  qui  Je  fait 
BA  fcmpide  it  ewi/cieiwe  dê  porter  Ut  ormu ,  ne 

pourrit  ,  ài-,s  aucun  ,  y  ttrt  Ugitimtmcnt  con- 
traint ,  s'il  paye  ut  éifuivalent.  Cette  difpofition 
ne  peut-elle  pas  entraîner  des  fuites  Bcheuiès  ?  ne 
peut-elle  pas  rc:;drc  ditTullc  un  ]ou:  h  recrue  des 
uoupes  &  des  niilices Et  pourquoi,  dans  les  cas 


de  nkdké-c^  il  n'y  a  plus  d'ancre  loi     <ék  - 

de  concourir  à  u  défcnic  commune,  donner  un 
prétexte  aux  laciies  ?  Ce  point  n'eft-il  pas  un  de 
ceux  que  les  légiflateurs  doivent  omettre  dans  leurs 
loix  ?  C^uand  on  a  L-tal'.li  Its  ^;r.i;ah  pr'ricipo^  de 
la  liberté,  il  y  a  des  dct.iils  dans  ielqueis  il  m 
faut  point  entrer. 

i".  L'article  XVTI  (i)  ,  qui  interdit  les  décrets 
généraux  de  perqustmon,  iemble  metue  des  entra» 
ves  à  la  police ,  &  les  magilhats  voudront  l'en- 
freridrc  quelquefois;  mais  les  citoyens  de  l.i  Df/d' 
wan  ne  doivent  jamais  oublier  que  b  liberté 
incompadble  avec  une  police  rigoureufe,  &  que 
les  peuples  qui  onr  connu  la  liberté  ,  ont  dédai- 
^ic  les  vaines  dcclanuuons  contre  les  abus  du  dé* 
faut  de  police. 

3".  Les  treize  Erars-unis  ayant  établi  leur  forme 
de  gouvernement  fur  les  mêmes  principes  ,  nous 
rcnvojrons  le  leâeur  à  quelques  remarques  géné- 
rales que  nous  avons  déjà  faites  à  l'article  des  deux 
CaRolines  ,  &  à  celui  de  Connecticut  ,  ou 
que  noua  aurons  occafion  de  fiûce  ailleuis* 

4**.  La  chambre  d'afiTcmbléc  eft  fixée  à  vinjt- 
un  repréfentants  i  il  n'y  a  que  neuf  membres 
de  la  chambre  haute ,  ou  du  fénat }  &  à  mefure 
que  la  population  fera  des  progrès,  il  faudra  nc- 
celfairemcnt  en  augmenter  le  nombre.  Vingt- une 
perfonnes  choîfies  valent  mieux  fans  doute  que 
60  hommes  prévenus  ou  peu  éclairés  ;  mais  on  doit 
ici  craindre  fur  tout  qu'on  ne  corrompe  les  mem- 
bres de  la  l<égiflation  }  &  fi  la  multitude  des  mem- 
bres d'un  corps  léi;inatif  a  des  inconvéniens  pour 
l'expédition  des  affaires  courantes ,  tant  que  la 
conftitution  cil  refpeàé^  j  elle  eft  avantaceufe 
dans  des  temps  de  troubla  ,  lorfque  des  fattieux 
veulent  changer  la  forme  du  gouvernement.  Au 
relie  ,  l'état  de  Dclaware  parole  vouloir  adopter  les 
combioaifons  qu'indiqueront  les  circonllances  i  &  1^ 
fin  du  dernier  aidcle  de  la  conftttution  annonce  > 
pour  l'avenir,  U%  diangcmens  qui  patohnotcoa^ 
venables. 

j".  On  eft  admis  au  confeil  des  qu'on  a  patt 
2f  ans ,  &  on  auroit  peut«^e  dii  reculer  cette 
époque.  Les  membres  dii  confeil  ont  befoin  de 
maairité  &  d'expériena  j  &  ces  qualirés  leur  font 
d'autant  plus  nécelTaires,  que  l'article  VI  leur 
attribue  le  droit  d'jurréter  tous  les  biils  pour  lever 
de  l'argent. 

6",  La  rotation  qu'or  donne  l'article  IV  pour  le 

déplacement  des  fcoatcurs  (i) ,  femblabk  à  fou- 
rres ï  celle  qu'a  établi  1'^  de  la  Nouvelle- 

Yorck,  eft  très-raçe  ,  &:  il  femn  à  d.flrer  ruelle 
fût  cublie  dans  chacun  des  Etats-unis.  Les  nou* 


(i)  De  In  dccl:(rirïon  des  droits. 

(j'  Les  î  Jiu'cjrs  ii..nr  ii-iu»  parlons  ici  font  les  membres  du  coaicil  proprement  dit ,  ou  de  la  chaobj** 
T  nous  donnerons  le  nom  de  mcnbics  dtt  eooftfl'piivi  à  eeux  qid  fitgeoc  au coo&il  ptivi«  4'*" 
peut  appeiier  eonftd  d'tttu.  , 
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¥eaat  membres  du  confeil  profiteront  de  Texpé- 
Ôeiice  des  anciens»  le  corp«  prendra  une  marche 
uifomie,  qu'il  inrpireranatuidlemçnt  aux  citoyens 
^ni  doivent  le  compofis'. 

7*.  L'article  VII  donne  au  préfident  df;  fîetir 
chambres  ,  ou  premier  magiibat.  le  droit  de  Uue 
giice«  ou  d'accorder  tewc  La  plupart  des  Etats- 
unis  ont  cru  devoir  revêtir  ,  en  certains  cas ,  un 
(êul  homme  du  droit  de  taire  grâce,  ou  d'ac- 
corder répit,  6c  cette dirpofition  laifle des inquié^ 
nides.  LfiHrTqae  la  loi  &  la  jullice  <»k  rend»  leurs 
arrêts  ,  la  commifération  publique  doit  adoucir 
quelquefois  la  ri.^ucur  de  h  julbrc  S^-  de  la  loi  ; 
Bais  oc  vandroic  U  pas  mieux  charger  de  ce  foin 
les  deœr  diambfes  aflemUées  ,  on  des  hommes 
hoonctes  qu  o  i  choifiroit  dans  l'occalîon  ?  On  fe- 
sott  d  autant  plus  poné  à  le  croire  ,  qije  l'autotilé 
ds  piâideni  cA  net  ^lande* 

8*.  Les  citoyens  de  Dtlawart  n'ont  pas  ^abli  de 
•ouvemeur  proprement  d»  i  mai  ie  préfideac  de 
r^t  en  frit  toutes  les  fondions  ;  if  en  a  les  pr^ 

rogativc-^  8^- le  pniJM  iir  ;  Se  comme  il  prcfide  lî'ail- 
Icars  les  deux  chambres  de  légiilatioin  &  le  con- 
feil pnvc  ;  qaH  cft  )e  lAattre  de  convoquer  on  de 
ne  pas  convoquer  ce  confeil  privé  }  qu'il  peut  , 
en  certains  cas ,  faire  grâce  Se  accorder  répit ,  ce 
que  nous  avons  dit  ailwttts  delà  néceffité  de  (ur- 
«dUcr  f  autoché  du  gowremâir  «  eft  eppUcable 
m. 

<f°.  L'article  XII  établit  les  membres  du  confeil 
Icgifljtif  &'  du  confeil  privé  ,  juges  de  paix  dans 
toute  la  province.  L'expérience  montrera  peut- 
être  que  cette  difpoiirion  eil  dangereufe.  Un  juge 
de  paix  eft  revêtu  d'une  efpcce  de  police  ,  qui 
intimide  la  plupart  des  citoyens  ;  &:  fi  ,  dans  des 
temps  ordinaires,  cette  autorité  a  peu  d'inconvé- 
akus  pour  un  petit  état,  il  eft  dangereux,  dans 
des  temps  de  trembles ,  de  revêtîrainfi  d'une  por- 
tion ri  -  !a  puilTanfc  txcrutricc  &  judiciaire,  des 
individus  qui  ont  dé;a  une  portion  de  lapuilTance 

lO*.  La  cour  des  appels ,  nréfidéc  par  le  pré- 
fident de  l'état,  &  telle  que  rétablit  l'art.  XVII , 
eft  fufcepttble  auflî  de  quelques'  objeâions  :  mais 
les  ribiections  de  cette  nature  doivent  touiours  être 
mcfurées  d'après  la  force  plus  ou  moins  grande 
des  moeurs  publiques ,  &:  on  ne  ftit  pas  encore 
jufqu'à  quel  pnint  la  puiftance  des  mœurs  tem- 
pérera ,  dans  les  Etats- unis  ^  les  inconvénieus  & 
les^tfauts  des  loix. 

II*.  La  profcfrion  de  foi  qu'exige  la  fin  de  l'ar- 
titlc  XXaII  de  ta  conftitution ,  ne  paiou  pas 
d'accord  avec  le  fécond  &  le  troifwïmc  article  de 
la  déclaration  des  droits.  Les  citoyens  des  Etats- 
Unis  qui  annoncent  tant  de  fagcfle  ,  dcvoicnt 
évfar  tout  ce  qui  mjdne  au  parjure  ,  &  l'on  fon^e 
»?fc  d^ulrnr  ntx  parjures  fans  nambre  qu'ont  déjà 
piodui: ,  &c  que  produiront  leurs  luix. 

t2.*.L'an*XVI  qui  d^feodfoiisavcuB  précextc^ 
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de  tenir  en  cfclavagc  aucune  des  perfonnes  Impôt*' 
tées  d  Afrique,  ou  d'y  vendre  aucun  efclave  nè- 
Çre ,  indien  ou  mulâtre ,  mérite  les  plus  ^randa 
éloges  :  on  y  vuit  l'heureux  effet  de  la  puiftance 
des  mœurs  des  honnêtes  habitans  de  la  i'er.fylva* 
nie ,  &  il  eft  bien  â délirer  que  lesdeux  Caroline» 
Arles  autres  provinces  qui  n'ont  pa'  mcnrc  prof- 
crit  l'eiclavagc  ,  fuivent  un  fi  bel  exemple. 

ij**.  Il  partNt  que  la  conftitution  de  De/aware 
fut  Lt  iblic  (_:;  1-76  ,  lorfque  les  colonies  décla- 
rèrent leur  indépendance,  £Ue  fut  rédigée  à  la 
hate ,  ainfi  que  toutes  les  autres  1  8r  fi  on  y  ap- 
percevoit  quelques  imperfeâions ,  il  ne  faut  pas 
s'en  étonner.  Le  leâeur  le  plus  difficile  dcvroit 
être  co.itent  d'y  trouver  d'enxUemes  lohr  fonda- 
mentales ,  Se  tout  ce  qui  peut  fervir  h  ét.^b!ir  un 
ur ,  fel«i  tes  circonftances  j  lesloixparticuhcres. 
fAna  ûget. 

SiCTION  III*. 


OifervaiioHS  fur  la  pofilon  ,  la  culture  6"  ttt 
durions  dt  Citât  de  Delaware. 


Les  trois  comtés  fur  la  Drl^ware  (  c'cft  le  nom 
que  portok  Tctat  de  Delaware  avant  la  révolution) 
formoient  un  gouvernement  diftinâ  &  fcparé  , 
quoique  réunis  à  la  Penfylvanic  ;  leur  confti- 
tution étoit  à  -  peu  -  près  femblable.  Ils  font  fi- 
tués  fur  la  grande  péninfule  ,  forxAée  d'un  chté 
parla  baie  de  Chefapeack ,  &r  de  l'îtitre  par  la 
rivière  De/aware,  La  pcninfulc  aboutit  au  Cap- 
Henlopcn  ;  elle  commence  aux  montagnes  de  feri 
(  hcn  hiiU  )  ,  &  elle  n'a  que  douze  mules  de  large 
depuis  la  tête  de  l'Elk ,  jufc^u'à  Willmiiigion.  Ou- 
tre les  trois  comtés  dont  je  viens  de  parler  ,  U 
péninfule  renferme  celui  de  Kent ,  qui  appartient 
au  Maryland  ,  &  ceux  d'Acojnack  &  de  Nor- 
thampton  ,  qui  appartiennent  à  la  Virginie  ;  elle 
a  plus  de  500  milles  de  longeur.  Je  ne  connoi^* 
dit  le  Cultivateur  amAlcain,  aucutfe  parde  de 
l'Amérique  qui  foit  auflt  riche,  aufTi  variée  dans 
fes  productions  >  flc  aufti-bien  ficuée  pour  la  na- 
vic^atton.  On  en  exporta,  ks  années  qui  précé^ 
titrent  la  guerre,  loo.ooo  barils  de  farine,  cenl 
cinquante  mille  boifleau^  de  bled  «  beaucoup  de 
t;bac ,  de  goudron ,  de  «oits ,  de  vergues ,  de 
planches,  &c. 

Nous  ne  pouvons  dire  ici  d'une  manière  prccifè 

3uellc  eft  au]ourd*hoi  l'état  de  la  cttittnre  »  des  pro- 
uctions  ,  de  la  population ,  du  commerce  ,  des 
dettes  6c  des  tcnources  des  citoyens  de  la  Dela- 
wuTe ,  &  il  faut  attaidre  d'Amérique  des  décails 
plus  ex.i(3s  fur  chacun  de  ces  points. 

yoytl  les  articles  Etats  -  unis  ,  Carolimi 

SBPTSNTRIONALC ,  CahOLINB  MBUIDIONALB, 

CONNECTICUT  ,  M ASSACHCSETT  ,  RhodE-Ts- 

lAM» ,  Nbw-Yorck  ,  New  -  Jersey  ,  Ma- 
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DbLMhNHORST,  comté app.irtftiant  au  roi 
àt  Dwcomck.  ^om  i'vncïc  Oli>«mbour«. 
B&LOS ,  iie ilk  ?AicMpel ,  «iù'llMt  vit  «'ém- 

Ur  un  petit  ctjt ,  qui  joua  par  !e  commerce  ttn 
•enaiD  rdle  >  après  li  ddUuâion  de  Cortnche. 
M.  àe  MMiteTqKiea  dit ,  eii  qu^MI  HjSlies  j  tMlt 

ce  qu'il  importe  d'eJi  ftvoir. 

Coriothe  ayant  ctc  détruite  par  lesromsiins,  les 
marchands  fc  retirèrent  à  De/os  :  la  religion  &  la 
vénération  des  peuples  faifoit  regarder  cette  ifle 
comme  un  lieu  de  fùreic  (i)  :  de  plus,  clic  ctoit 
trcs-bic;»  fituée  pour  le  commerce  de  l'ItaHc  8c 
de  TAlie ,  qui ,  depuis  l'anéantiflement  de  l'Afri- 
que 8c  raffoibliflTement  de  la  Grèce ,  étoit  devenu 
plus  important. 

*^  DÉMEMBREMENT  D'UN  tTAT ,  opé- 
ration par  laquelle  on  détache  d'un  ém»  «s  otf- 
Criâs  ou  Jcs  cjntoiis  qui  en  tailoicnt  partie.  Le 

E rince  a-t-il  le  pouvott  de  dk-rseaibier  l'ccat.^  Si  la 
ri  fondanventile  le  défend  au  fouverain ,  il  ne 
peut  le  f  nirc  fans  le  concours  t'e  la  n:tion  ,  ou  de 
fcs  reprcfencan^  i  miis  fi  b  lui  Te  tait,  on  regarda 
le  pnnce  Yomnfie  le  dcpnfîtaire  des  droits  de' la 
nation  &:  l'organe  de  fj  volonté.  La  nation  ne 
doit  abandonner  Tes  membres  que  lori'que  la  nc- 
eeflitéj  le  (àliic  public  ou  de  très-grands  avanu- 
ges  peuvent  excufer  ce  facrificc  :  le  prince  ne 
doit  les  ab.indonncr  que  lorfqu'il  peut  juiliiîer  cet 
abandon  par  les  mimes  motiti. 

Les  rè,:;lcs  du  droit  naturel  font  bien  inutiles  ici 
comme  ailleurs  :  lorfque  les  fouverains  fe  décident 
à  quelques  Jêmembremtns  ,  ils  ne  font  pas  arrêtés 
bar  les  plaintes  qu'excitera  leur  opération  :  on  a 
▼u  eepéhdant  ces  plaintes  produire  de  l'etfet;  mais  ce 
n'cft  j.iinais  que  lorfque  le  prince  ,  craignant  des 
troubles  ou  une  guerre  civile  >  renonce  à  ic$  ar- 
tUigemens  poiir  ne  pu  compromettre  fon  aattv 
rite  ;  ou  bien  le  prince  fe  repent  d'un  facrificc  que 
lui  impofa  la  Force  «  il  fe  prévaut  des  droiu 
^  (>euple  >  qu'on  ne  craint  pas  alors  ét  faire 
valoir. 

C'eft  ainfi  que  les  notables  du  royaume  de  Fran- 
ce s'airemhlèrent  à  Cognac ,  après  le  traité  de 
Madrid  ,  Sl  ils  conclurent ,  d'une  voix  unanime  , 

Sue  l'autorité  du  roi  ne  s  étendoit  point  jufqu'à 
émembrcr  l'état.  Le  traité  fut  déclaré  nul ,  & 
contraire  à  la  loi  fondamentale  du  royaume. 
ÇharlcvQuint  s'appercut  alors  delà  faute  qu'il  avoit 
faite  i  il  fc  repentit  d  avoir  relâché  François  I"  , 
avant  que  les  ét.itvgéncraux  euffent  npprnur  r  le 
traité.  Au  refte  ,  l'empereur  devoir  uftr  de  f.i  mc- 
totfc  avec  plus  de  génc'rofité  ;  il  devott  impofer 
des  conditions  moins  dures ,  &  mieux  calculer  le 

{çenre  des  ftcrîfices  qu'il  exigenit.  Aujourd'hui  que 
es  états-gént'raux  ne  s'alTcmWent  plus  en  France, 
le  roi  demeure  le  feul  organe  de  Tetat  envers  les 
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celle  de  la  Ftance,  fi  les  cefïions  du  monarque 
demeureroient  valides.  Les  puiffanccs  tmt  deman- 
dé qudquefois  que  leurs-traités  ftHTetit  enrégiilréf 
au  fhiriehient  de  Paris  :  tum  dÙM  fuÉ iliUi  ii<ftme 
ne  paroit  plus  en  ufage. 

DEMÈRARY ,  E&>EOUIBO  &BER  WCHE, 
trois  coloniés  qoe<ks  ïmÊniM  miiîmaémàm 
la  Guyane. 

Nous  é'afMB  pas  fait  d'artide  Bcrbichi  s 
now  nè  ferons  pas  d'article  Essequibo  ,  8c  on 
trouvera  ict  ce  que  nous  aurions  pu  dire  à  chacun 
de  ces  mots. 

L'établinêment  de  Bcrbrche  ,  borné  i  l'cft  (nr 
la  rivière  de  Corcntin ,  8:  à  l'eft  par  le  tenitoiie 
de  Dcmerary ,  n'occupe  que  dix  lieues  de  côtes. 
Dans  l'intériciir  <fai  »  liea  ne  l'anéieroii  jirfi 
qu'i  la  partie  des  OAtInières  ,  iuiwwi  ioMS  lé 
nom  de  Monugnis  b'n^ei.  Le  ptand  fieuvc  qui  lui 
a  donné  Ton  oom  ,  emlMnaiTc  a  iaa  fmtyMfhiift 
par  un  banc  dt  wnk  Ce  de  fable  >  n*a'd*abai| 
qne  qnatorze  ou  quinze  pieds  de  profondeur  i 
mais  il  en  acquiert  bientôt  quarante  «  &  l'on  <a 
trouve  la  naviganon  Êwile  juifqu'à  treate-ûx  lieoa 
de  la  mer  •  tenue  des  piantaiiana  ks  plus  éloi- 
gnées. 

L'an  \6x6  vit  jetter  les  preoiets  fetiilinmde 

la  colonie.  Comme  on  la  fbrmoit  fur  une  région 
comprife  dans  l'ottroi  de  la  compagnie  des  In- 
des occidentales ,  ce  corps,  alors  pui liant  &  très- 
protccé ,  fc  réftrva  Quelques  droits,  8i ,  d'une 
manicic  plus  particulière,  la  vente  excluûve  des 
efclaves.  La  oilture  du  lÂicre  &  du  rocou  »  dont 
on  s'occupoit  uniquement  ,  n'avoit  pas  fait  de 
grands  progrès,  lorfqu'en  1689  quelques  aveow- 
ricrs  fran^ois  ravagèrent  le  pays ,  8«:  n'en  forti- 
renc  qu'après  s'être  fait  prooiectre  44,000  liv.  qu 
ne  furent  jamais  payées.  Des  françois  fimit<B> 
corc  ,  en  1711  ,  une  invafion  dans  la  colonie. 
Afin  d'échapper  au  pillage  j  pour  éu e  débar- 
raflRFs  dé  ces  étrangers ,  les  Tiàbitans  s'enffigétcM 
à  donner  66o,cx)0  liv.  Les  ndirs ,  le  fucre ,  les 

{>rovi fions  qu'on  livra  montèrent  à  18,654  liv.  | 
e  rcfte  devoir  être  acquitté  en  EuroM  par  tes 
propriétaires  des  habitations  ,  tous  de  la  province 
de  Zélande.  Soit  impuiflance  ,  foit  raifon ,  ils  le 
refusèrent  à  un  engagement  pris  fans  leur  avea. 
Trois  riches  particuliers  d'Amrterdam  rempliieot 
cette  obligation ,  &c  d«vuu«nt  feuls  maiues  de 
Ber  biche.  ^  ,« 

Leur  conduite  fut  fage  &  mcfuréc.  Ils  réttbl»* 
rent  les  anciennes  plantations  ;  ils  introdttifirtat 
un  meilleur  efprit  p.unù  ceux  qui  les  exploitoient; 
ils  ajoutèrent  la  culture  du  cacao  à  celle*  qt« 
[  ctoicnt  déjà  connues  :  mais  leurs  capitaUE  ne  «ip 
fifoient  p.is  pour  élever  la  colonie  au  degré  de 
proÔ>éritc  dont  elle  paroiilbit  fufccptible.  Sept 
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nSioos  40,008  inr.  furent  jugci  nccelfaircs  pour 
et  grand  olqa,  êe  M  itK*cc«é  leiz^e  cens  attéous 
de  4^400  &r.  doKMae;  On  n'en  put  placer  <^ 
r.::ai  cens  quar:inte  8c  une,  fui  Icu^uellcs  même 
ki  a^quéceucs  ne  fourmrent  <}ue  41  pour  cetic. 
Aiflfi.  le  nMwcao  capital  le  tnmn  wtémt  à  un 

million  r7;,^rî  livres,  dont  on  donna  1,^10,000 1. 
i  l'aBCMaoe  lociéié  <^  ç^àoit  toutes  ûïs^proprié- 
lii  I  de  fiMe  <|Ut'iLoerrfbeftirgct)&<]tte  17)  nilk 

Jfï  lîV. 

Citoit  biea  peu  pour  la  fin  qu'oa  s'étoù  pro- 
pléée.  Lee  ÎDthmU  cux-incmes  en  émmàcùR- 
rt'Ticn^  ,  qu'en  tT;r  its  demandèrent  que  tout 
{uict  àe  i'eta£  tut  auconté  a  naviguer  &  à  s'éta- 
Uv-à  Beriiiche,  i  ooodiàaK  Mjmoit  en 
Amérique  fîx  liv.  de  capitation  pewr  chaque  blnnc 
If  pour  chaque  noir  qu'il  placcrok  fur  Ton  habua- 
àoa4  f  f  par  plantation  pôur  la  contribudoa  ec- 
ctéfiai^ue  ;  deux  &  Amm  potiv  cent  pour  tomes 
les  tnarchandifes  qui  entreroient  ^am  m  colonie  , 
oa  pour  îcs  ilcnic'cs  qui  en  fortiroienc  ;  &  en  Eu- 
rope, }  liv.  par  coruicau  de  tout  ce  qu'il  lîictoic 
dâ  poRi  de  la  république  >  &  )  Uv.  par  tonneau 
de  tout  ce  qu'il  y  enverroic.  Moyennant  ces  re- 
derances^  laiôcteaé  «'«n^geoit  4  faire  toates  ks 
«Kpewils  9f»t  le goovtmement ,  bt  éé&nfej'U  po- 
lice &  U  plfitce  de  car  ctabb^ittieet  exigeroienc. 
L»  ^ts-gcnéraux  }U8^<nt  «  jplfln  uùle  *  &  >U 
Iri  deenèrent  la  faBâion  des  leur  »  par  m  déerer 

du  i  dcrrmhre  i^'î. 

line  rermcntation  alTei  vive  fut  l'heureufe  fujte 
de  ce  nouvel  ordre  de  chofes.  Tout  prorpcroit , 
hjfiqu'cn  17^6  les  blancs,  8^'  blinr?  fculrmcnt, 
lurent  attaqués  d'une  épuicniic  qui  liurrf  Icpc  ans, 
êr  en  fit  périr  le  çrand  nombre.  L'état  de 
fbîbtefle  où  cetre  calamité  «voit  réduit  Berbtche 
enhardit,  en  176J,  les  clclaves  i  fe  révolter.  A 
h  premi^e  notHrelle  du  foulévcmcnt ,  vingt  fol- 
dats  ic  quelques  c(Joa» ,  échajppés  i  la  cemaigiaciy 
fe  r^giem  dons  <|ttatre  mwei  qw  éteîent  dans 
h  rivitTc  ,  &  liicntf  .t  .^pi<:s  dans  une  redoute  bâtie 
près  de  l'Océan.  Les  Éecoats  qa'on  leur  envoie 
m  iotiscAtiés,l<» mènent cnfti en  diat de teiour- 
r.fr  ,-!.ins  leurs  rhntation';  ,  Sr  mcme  de  réduire 
ks  nèeres  :  niais  ik  ne  régnent  plus  que  fur  des 
dfcenwiei  «n  ftir  des  çadavie», 

La  ftcférp  ,  ruinée  comme  les  habitais,  eft 
léduite  -à  demander  huit  pour  cent  à  Tes  aâion- 
QttKS  {  ce  qili-lui  donne  5  <o,ooo  livrer ,  &  à  em- 
yranter  1,100,000  Hv.  de  la  provinrc  de  Hnll^n- 
éc ,  à  un  intérêt  de  deux  &  demi  pour  cent.  Ces 
ne  lui  foâRfant  pas  Mwaie-  peur  remplir 
Tes  obligations  ,  elle  obtint,  cii  1774,  '«^ 
foblique  que  le?  impots  perçus  jufqu'à  cette  épo- 
qae  fooient  doublés  dans  la  fuite.  Les  nouvelles 
taxes  jenent  dans  le  dérefpoir  le  colon  déjà  trop 
découragé  par  la  perte  totale  de  fes  cacaoyers,  & 
par  la  baiile  cnonne  de  Ton  café.  Auffî  cet  cta- 
•nlii&nlcnt  for  IcqeeKon  avoit  fondé  de  fifkudcft. 
dpéiwces ,  ne  Ikit-ii  que  létrograder. 
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ï-  a  colonie  ne  compte  que  cent  quatre  planta- 
i*pJ»»pa«  Batconûderables ,  femécs  de  loin 
ce  la»  fin  ki  Imdi  de  la  rivière  de  Berbiche  , 
ou  fur  celle  de  Canjc  qui  fe  jette  dans  la  première, 
à.  cmis-iieues  de  kmer.  On  y  voit  fepc  mille  ef- 
claves  de  tout  âge  &  de  tonc  feee ,  &  deux  cens 
cinquante  blancs,  fans  compter  les  foldats  qui de- 
vxoMat  lortaer  le  màne  nombre.  Ce  qui  y  ert  an- 
nuellement reeoeilli  de  eafîf ,  de  fiicve ,  de  coton , 
cW  pottt-par  quatre  ou  cinq  navires  dan ^  ]  ,  mé- 
uopolc  ,  où  li  u'cit  pas  vendu  au-ddfus  d'un  «li^ 
Itoa  ou  dttMe  ocu  aulle  livres.  Sur  ce  produit, 
il  feudroit  prendr?-  un  intérêt  de  fix  pour  cent 
que  les  coloris  it  font  engages  à  payer  pour  envi- 
ron 1,760,000  liv.  qu'ils  ont  empruntées  j  mai» 
c'eft  une  obligation  qu'ils  font  d  în^  I  iTnpuiff.mce 
de  reaaplir.  Iliaut  que  les  prêteurs  le  contentent 
de  quatre ,  de  tieii  «  de  den.  llHfiettfS  inÀqe 
reçoivent  rien. 

Quoique,  fuivant les  calculs  remis,  en  1772, 
aux  F uts  généraux  ,  les  dépenfes  annuelles  de  fou- 
vcnuuetc  ûc  paflent  pas  ,  ea  hurope  &  en  Amé- 
rique, 190,(64  livces,  lafociéién'en  ell  pas  moins 
dans  une  lîtuation  défefpérée.  Depuis  1-710  juf- 
qu'en  1763  ,  les  dividetides  réunis  ne  iè  font  èle* 
w$  «qtfTà-  61  pour  cent  ;  ce  qui  ne  fait ,  «née 
commune  que^i  ^.  Après  cette  époque,  il  n'y 
a  pi u!,  eu  de  réfMttition.  Auâi  les  actions  qui  otic 
coûté  1200  Ihr.^diacMie,  n'ont-elles  plus  de  cottes* 
Ou  n>n  trouvetoit  prts  itc  liv.  Il  faut  fe  fonie( 
uiic  autre  idée  de  la  colonie  d  FJfequilo. 

Cette  rroièrc  ,  éloignée  de  vingt  lieues  de  celle 
de  Berbiche,  fixj  b  première  les  hollandois  qui, 
comme  <i*autres  européens ,  remplitfoient ,  vers  I4 
fin  du  fiùzième  fiède ,  la  Guyane  de  l^urt  brigan- 
dages, dans  l'eipécance  d'y  trouver  de  î'or  On 
ignore  précifîfment  à  quelle  époque  ils  le  hxerent 
à  F.jftqu'.ôo  ;  mais  il  eA  prouvé  ^ttC  ICS  dj^agooll 
les  ea  chailcreat  en  1^9$. 

Ca  républicains  étoient  retournés  à  leur  pofte  , 
puifqu'eo  1666  ils  £n  furent  cxpuifés  de  nouveau 
par  les  anglois ,  qui  eux-mêines  jic  purent  pas.  .s'y 
foutenir  un  an  endenCet  ëeablMTement ,  qui  avoit 
toujours  été  peu  de  chofe,  ne  fut  rien  après  la 
rcpnfe  de  poildrion.  En  1740 ,  fes  produ^ons  ne 
fbrmotent  pas  la  cargaifon  d-uniènl  navire. 

Deux  ou  trois  ans  après,  quelques  colons  A'F.f- 
Jequit>u  jcttèrent  les  yeux  fur  la  rivière  très-voiiinc  dç 
Demerary,  Les  bo«da's*cn  trouvèrent  très- fertiles 9 
&  cette  découverte  eut  des  fuites  favorables. 

Depuis  quelque  temps,  les  défî'ichemens  ctoient 
fufpendus  à  Surinam  ,  par  la  guerre  fanglame  8^ 
ruineufe  qu'il  fuutenoic  contre  les  nègres  attrou- 
pés dans  les  bois.  Btrhiehe  ,  de  fon  côté  ,  étojt 
agité  par  la  révolte  de  fes  efelaves.  La  compagnie 
des  Indes  occidentales  faifit  ce  moment  j>ropice^ 
pour  appeller  3  fa  conceflion  Ati  hommes  enrre- 
prenaus  de  toutx:s  les  nations.  Ceux  qui  y  atri- 
voient  avec  un  commencement  de  tortune,  reçç- 
veicnc  giaciiitcmcac  un  tencio  avec  quelques  m? 
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Ik  Soient  même  aflurés ,  après  leurs 
premiers  travau Y  ,  d'obrcn-r,  en  prêt  8^  a  con- 
ditions modctces  j  b  valeur  des  trois  (.uiauicmcs 
4es  ^tablinfemens  qu'ils  auroient  formés.  Cet  ar- 
rangement devint  une  Tource  féconde  d'indulhie  « 
d'attivitc  &  d  économie.  En  1769 ,  on  comptoit 
déjà  fur  les  rives  du  Dcmerary  cent  trente  habiti- 
tions ,  o4  le  fucre^  le  café,  le.  cotoa  étoieot 
cultivé  avec  fnccès.  Le  nombce  des  planttaoM 
s'cft  accru  depuis  cette  époque.  Ce  â  doû beau- 
coup augmenter  encore. 

On  trouvera  ï  l'article  Provjncbs-Umus  des 
remarques  fut  les  défordrcs  qui  régnent  dans  ces 
trois  colonies  >  &  lut  les  moyens  de  les  réparer. 
Voyc-  Provinces-Unies. 

DÉMOCRATIE  ,  fc-n-ne  de  gouvemanent 
dans  laquelle  le  peuple  jouic  de  la  fouveraincté. 
La  divimm  g<înérale  des  formes  de*gouvememens 
cndémocr.itiouç? ,  iriilocratiques, monarchiques  &: 
defpotiqucs  manque  de  préciûon  ,  &  elle  en  doit 
nnoqaer.  On  a  vuuneaiuttitude  fans  nombre  de 
gouvememens  démocratiques  &  ariftocratïques  > 
mais  on  n'en  a  jamais  vu  deux  qui  l'oient  abfolu- 
ment  pareils  :  les  combinaifons  diverfes  qu'ont 
îiiU|giné  les  peuples  pour  maintenir  leur  liberté , 
varient  8c  varieront  toujours.  Ils  fe  font  afliiré  , 
p  u  CCS  combinaifljus  ,  une  liberté  plus  ou  moins 
grande  dans  les  détails  %  mais  quelques  foient  ces 
çoinbinaiibos ,  on  peut  étabÙr  des  principes  gé- 
néraux fur  la  dém9cratie  ,  &  c'eft  ce  c^uc  je  vais 
faire  ici,  en  profitant,  dans  les  trois  j)remicres  fec- 
cions,  des  vues  lumloeuft*  de  Taoteur  Imnwftd 
de  l'Efprit  des  lo:x. 

Nous  parlerons  1  .  des  principes  8c  des  loix  de 
la  dêmosratie  ;  i*.  de  la  Corruption  du  principe 
fondamental  île  In  J'-rocrjtie  ^  &  des  moyens  de  la 
rétablir  j  j°.  des  ciuncs  qui  conviennent  &  de 
celles  qui  ne  conviennent  pas  â  la  démocrath }  4°. 
des  avaoages  &  des  inconvéuiens  de  la  dhioenut. 

SbcTION  PKtKIBIll. 

Des  principes  &  dû  Mx  de  U  démocratie. 

Le  peuple ,  dans  la  démaq/ratie ,  eft  i  certains 
^rds  le  monarque}!  certains  ainres,tleftlefuiet. 

Il  ne  peut  être  monarque  que  par  Tes  fuffragcs , 
qui  font  Tes  volontés.  La  volonté  du  fouverain  elî 
le  fouverain  lui-même.  Les  loix  qui  ^bVÂént  le 
droit  de  fuffragc  ,  font  donc  fondamentales  dans 
ce  gouvernement.  En  effet ,  il  eft  auifi  important 
d'y  régler  comment ,  par  qui  ,  à  qui ,  fur  auoi 
les  fuffrages  doivent  être  donnés,  qu'il  l'eft  dans 
une  monarchie  de  favoir  quel  ell  le  monarque,  &ç 
dç  quelle  wamUtt  il  doicgoisvem. 
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Libantus  (l)  dit  qu'à  Athènes  an  hratgtr qiù fe 
miloit  dans  l" affembiit   én  peuph  ,  éto\t  puni  de 
mon.  C'dl:  qu'un  tel  homme  uiurpoit  le  droit  de  • 
fouveraineté. 

U  eft  eflcociel  de  fixer  le  nombre  des  citojrais 
qui  doivent  fermer  les  aflemblées  :  fans  cdà ,  on 
pourrait  ignorer  fi  le  peuple  a  pailc  ,  ou  feule-  • 
meut  une  partie  du  peuple.  A  Lacédcmooe,  il 
(àHmt  dix  mille,  àsiofais.  A  Rome ,  née  dans  la 
pctitelTe  pour  aller  à  la  [m  r,  leur  ;  I  Rome,  lake 

r»ur  éprouver  toutes  lu  viciunudes  de  la  fortune; 
Rome  qui  avoit ,  tantôt  prclque  toas  fës  citoyens  • 
horç  de  les  murailles  ,  untot  toute  l'Italie  &:  une 
partie  de  la  terre  dans  Tes  muratlies,  ou  n'avoit 
point  fixé  ce  nombre  (2)1  &  ce  fut  «ledei; 
grandes  caules  de  la  ruine. 

Le  peuple  oui  a  L  iuuvciaine  puiHance  ,  doit, 
faire  par  lui-mane-tout  ce  qu'il  peiu  bien  faire  »• 
&  ce  qu'il  ne  peut  pas  bien  £ûie,  jî  fiult qu'il  lé% 
tiSc  par  Tes  nuiiillres. 

i>es  miniftres  ne  fontpointà  lui,  s'il  ne  les  nom- 
me :  c'ell  donc  une  maxime  fondannentale  de  ce 
gouvernement ,  que  le  peuple  nomme  fes  miniftres, 
c'eft-à-dirc  j  fes  magiltrats. 

Il  a  bcfom  ,.  comme  les  monarques  ,  &  mfane 
plus  qu'eux  ,  d*itre  conduit  par  un  confeâ  ou  on 
fciut.  M  .is  ,  pour  qu'il  y  ait  Confiance  ,  il  faut 
qu'il  en  éiiie  les  membres  i  foit  qu'il  les  choilUfe 
liû-nlme  comme  à  Athènes,  ou  par  quelque  ma- 
giftrat  qu'il  a  l-v^bh  pour  les  clirc  ,  c  onime  cda. 
fe  pratiauoit  à  Home  dans  quelques  oc  caftons. 

en  général ,  le  peuple  ne  choifit  point  mal  cett 
à  qui  il  doit  conner  quelque  partie  de  fon  auto- 
rité. II  n'a  à  fe  déterminer  que  par  des  chofcs 
qu'il  ne  peut  ignorer,  &  des  faits  qui  tombent 
ffjus  les  fcr.s.  Il  r.ut  ric5-bicn  eu 'un  homme  a  ttc 
fouvcnt  a  la  guerre,  qu  il  y  a  eu  tels  OU  teli  fuC- 
ccs  :  il  eft  donc  très  -  capable  d'élire  un  géné- 
ral. 11  fait  qu'un  juge  eft  alTidu  que  beaucoup 
de  gens  fe  retirent  de  fon  trsbutul  coiucns  de  lui  } 
qu'on  ne  l'a  pas  convaincu  de  corruption  :  en  voilà 
afiei  pour  qu'il  élilë  un  préteur.  Il  a  été  frappe 
de  la  nugtttMeoce  on  des  richeifes  d'un  citoyen  ; 
cela  fuffit  pour  qu'il  puilTe  choifir  un  édile.  Tou- 
tes ces  chofes  font  des  faits  dont  il  s'iaftruit  mieux 
dans  la  place  publique  qu'un  tnonarqtie  dans  fin 
p.il  i's.  Mais  faura-t-il  conduire  une  affaî^  ,  con- 
ooitre  les  lieux,  les  occafions ,  les  momens ,  ca 
profiter  ?  Non  ,  il  ne  le  faura  pas. 

Si  l'on  pouvoir  douter  de  la  capacité  naturelle 
qu'a  le  peuple  pour  difcerner  le  mérite  «  il  n  ^ 
auroit  au'à  jetter  1^  yetut  (br  cette  fuite  conti- 
nuelle de  rh.nTx  étonnans  qu?  firent  I?^  athéniens 
&  les  romains  j  ce  qu'on  n  aiuibucia  pas  û"* 
doute  an  liaûid. 


(Il  Déclamations  tt  te  tt. 
-  (»>  Voye^  ks  Coiifidinciow  fn  l«i 


delà 
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On  Çût  <|v*)  Rome ,  quoique  le  peuple  (êrflk 

(bnné  le  droit  d'tlever  aux  charees  les  pit-beiens  , 
il  ne  pouroic  Ce  ré(budre  â  les  clire  ;  Se  quoiqu'à 
Adiènes  on  pdc ,  par  la  loi  d'Ariftide ,  tirer  les 
magiftrats  de  toutes  les  clafTes,  il  n'arriva  jamais  , 
dit  XcoopboD  (i),  que  le  bas  peuple  demandât 
ceHn  «fià  painiat  iaiénttu  fia  ùbn  on  ùl 
0oirc. 

Comme  la  plupart  des  citoyens  qui  ont  zSez  de 
hSSfyÊice  pour  énre ,  n'en  ont  pas  aflez  pour  être 
âv  ;  de  même  le  peuple  qui  a  aHez  de  capacité 
pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  gdlion  des  au- 
oes  >  'n*eft  pas  pmpie  i  géfcr  par  Itti-nême.' 

II  faut  que  les  affaires  aillent ,  X:  qu'elles  aient 
ua  certain  mouvement  qui  ne  ibit  ni  trop  lent  , 
ni  trop  1^  ;  mais  le  peuple  a  toujours  trop  d'ac- 
tion j  ou  trop  peu.  QuelGuefois  avec  cent  mille 
bras  3  renverfe  tout  i  quelquefois  avec  cent  millc 
pieds  il  ne  va  que  comme  les  inftétes. 

Dans  l'état  populaire  ,  on  divife  le  peuple  en 
de  certaines  clalTes.  C'ell  dons  la  manière  oe  faire 
cette  dîvifioa  que  les  grands  légtflatenrs  teHaat  fi- 
lés ;  &  c'eft  de-là  qu'ont  toujours  dépendll  ia 
ée  de  la  démocratie  &  fa  profpcritc. 

Servius  Tullius  fuivit ,  dans  la  compofition  de 
fcs  claflcs  ,  l'efprit  de  l'ariftocratie.  Nous  voyons  , 
dans  Tite  -,  Lire  (x).  &  dans  Denys  d'Halicar- 
nafle  (0  ,\:omment  ii  mit  le  droit  defuffrage  en- 
tre les  mains  des  principaux  citoyens.  Il  avoit  di- 
Tiië  le  peuple  de  Rome  en  cent  quatre-vingt-treize 
caKttrtes ,  qui  fbrmoient  fix  dafl*es  i  8r  mettant 

les  riches»  miis  en  plus  petit  nombre,  i^aiis  les 
premières  ceoturies  }  les  moins  riches  >  mais  en 
plus  grand- flon^ie  >  dans  les  finvantes,  il  jetta 
toute  la  foule  des  indigcns  dans  la  dernière  }  & 
chaque  centurie  n'aj^ant  qu'une  voix  (4)  ,  c'étoient 
ks  moyens  &  tes  richefles  qiû  domioieat  les  fitf- 
^ces  ,  plutôt  que  les  perfonnes. 

Si^on  divila  le  poiple  d'Athènes  en  quatre  claf- 
lêkrCdBdaicparrcfpatde  b  dV»Msntff « ,  il  ne  le 
6t  pas  pour  fixer  ceux  qui  dévoient  élire  ,  mais 
ceux  qui  pouvoient  étte  élus  ;  &c  lailfanc  à  chaque 
dcoyen  le  droit  4*dfeâioci,  il  voulue  (f)  qw» 
dm;  chacune  dé  ces  quatre  claffesi  on  pàt  élire 
des  loges  i  nuis  que  ce  ne  fût  que  dans  les  trois  pre- 
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mi2MS  cfalTes  où  ^toiene  leschofct»  aifés-,  qu'on 

pât  prendre  les  magiftrats. 

Comme  la  divifion  de  ceux  qui  ont  droit  de 
fuffrage  ,  eft  dans  la  république  une  loi  fonda- 
mentale ,  la  manière  de  k  donner  eft  une  autre  loi 
fondamentale. 

Le  fuffrage  pour  lè  foit  eft  de  la  nature  de  la 
dimoer^t  j  le  fu£rage  pur  choix  eft  de  celle  de  l'a,- 
riftocratte. 

Le  fort  cft  une  fanion  d'élire  qui  n'afflige  per- 
(bnne  j  il  lailTe  i  chaque  citoyen  une  eQ;>érance  rai- 
(bnnaple  de  fervir  fa  patrie.  ^  ' 

Mais,  comme  il  crf  dcfcâueux  par  lui-même  , 
c'eft  à  le  régler  &  à  le  corriger  que  les  grands  lé- 
gidateurs  (ê  font  faTpafl*és. 

Solon  établit  â  Athènes  ,  que  l'on  nommcroit 

f>ar  choix  à  tous  les  emplois  militaires  ,  &  que 
es  fifnateurs  te  les  juges  ftioient  ëhis  par  le 

fort. 

Il  voulut  que  l'on  donnât  par  choix  les  magif- 
tratures  civiles  qui  cxigcoient  une  grande  dépenWj  ' 
&  Que  les  autres  fuflent  données  par  le  fort. 

Mais > pour  corriger  le  fort,  il  régla  qu'on  ne 
pourroit  élire  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
préfenteroient  ;  que  celui  qui  auroit  été  élu  feroit 
examiné  par  des  juges  (6) ,  &  que  chacun  pour- 
roit l'accufer  d'en  être  indigne  (7^  :  cela  tenoit  âl 
même-temps  du  fort  &  du  choix.  Quand  on  avoit 
fini  le  temps  de  fa  magiftrature  ,  iî  falloit  effuyer 
un  autre  jugement  fur  la  manière  dont  on  s'étoit 
coo^NKté.  Les  gens  fans  capacité  dévoient  avoir 
bien  de  la  répugnance  ï  donner  leur  nom  pour  être 
tité  au  fort. 

La  loi  qui  fixe  la  manière  de  donner  les  hillets 
de  fufirage ,  eft  encore  une  loi  fondamentale  dans 
la  démocratie.  C'eft  une  i^ratule  queftion  ,  fi  les  fuf- 
frages  doivent  être  publics  ou  fccrcts.  Ciceron  (8) 
écrit  que  les  lonc  (9)  qui  les  rendirent  feciets  dans 
les  derniers  temps  delà  république  romaine,  fu- 
rent une  des  grandes  caufes  de  fa  chiite.  Comme 
ceci  fs  pcttiqne  diverfemcnt  dans  différentes  r^  * 
publiques,  voici ,  je  crois  ,  ce  qu'il  en  faur  pen- 
fer.  Sans  doute  que  lorfque  le  peuple  donne  fes 
fuffrages,  ils  doivent  être  publics  (lo)}  &  ceci 
doit  être  regardé  comme  une  loi  fondamentale  de 
la  ikuentàt.  Il  £uk  que  le  petit  peuple  foit  éclairé 


ID  ngc*  <9>  ^      >  edkion  de  Wec^lu»  de  l  an  t$9é. 
H>  liv.  L  •  * 

(|)  Liv.  IV.  Mt.  t|     lUv.  •  »  '» 

(4)  Voy«\.  dans  tas-Coofâévatiom  fiir  tasmfti  de  la  «indeardei  romans  Aedelenr  dfcadenee»  cb. 

Gontmtnt  cet  efwie  de  Servius  TuUios  fe  coorervà  dans  la  république. 

(0  Denys  d^UteamaiTe,  éloge  dlfocrate,  pag.  97  >  tom.  %,  édition  de  Yechdius.  Follux*  liv.  VIII» 
dap.  X  ,  art-  150. 

(«'  Voy<\  l'oraifon  de  Demofthène ,  de  falfa  lepat.  &  roraifon  contre  Timarque. 

(7^  On  tiroir  mpme  pour  chaque  place  deux  biUers  ;   l'un  qui  donnoit  la  ptsce*  FaUtte  qoi  ■'r^Mf  "t 

«lui  qui  devoir  fucccacr ,  en  cas  que  le  premier  fût  rejette, 
(i^  Liv.  I  &  m  des  Loix. 

(9«  Elles  s'apiielloicnt  !o,x  tabulaires  :  on  donnôit  à  chaque  citoyen  deux  tables  i  la  picnûite»  marquée 
.oun  A,  pour  dire  antique  ,  l'autre  d'un  U  IC  tfUM  MlflRflSV* 

iuj  A  Athènes  f  oa  icvoit  les  nuuQS. 
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par  les  prîndpaox ,  &  contenu  oar  k  gnnrité  de 
certiins  petfonnages.  /Unfi,  dans  la  rép«NNR|ne  ro- 
maine j  en  rendant  les  fuffrages  feacts  ,  on  âé- 
cruifit  tout  ;  il  ne  fut  plus  poffible  d'écl^rer  une 
poptdace<]iil  fe  perdoit.  Mais  lorfque ,  dans  une 
arillocratic  ,  le  corps  des  nobles  donne  les  fuffra- 
ges  (i  )  >  OU  dans  une  démocratie  le  fcnat  (2)  i  com- 
me il  n'eft  là  <|iieftion  que  de  prévenir  ks  MgMS, 
les  fumages  ne  fauroient  être  trop  fecieis* 

La  brigue  efl  dangercufe  dans  un  (enat  i  elle 
éft  dangcreufe  dans  un  corps  de  nobles  :  elle  ne 
'l'tEt  pas  dans  le  peuple  ,  dont  la  nature  eft  d'agir 
par  pafTion.  Dans  les  ttats  où  il  n'a  point  de  part 
au  gouvernement}  il  s'cchaufFera  pour  uaa<^teur , 
conmie  il  auroit  fait  pour  les  affaires.  Le  malheur 
"d'une  république  j  c  ell  loriqu'iT  n'y  a  plus  de  bri- 
gues i  &c  cela  arrive  j  lorfqu'on  a  corrompu  le 
peuple  à  prix  d'argent  :  îl  devient  de  fioid  , 
il  s  affectionne  à  l'argent  ;  mais  il  ne  s'afreÛionne 
plus  aux  atfaires  :  fans  fouci  du  gouvernement,  ôc 
de  ce  qu'on  y  propofe»  9  attwd  (ranquDIeaient 
fon  falairc. 

C'eft  encore  une  loi  fondameotale  de  U  démo- 
cratie ,  que  le  peuple  feul  f^e  des  kix.  U  eft  pour- 
tant mille  occafions  où  il  eft  néceflaire  que  le  fc- 
fiat  puiiTe  ilatuer  i  ii  eil  même  fouveat  à  propos 

'd'effayer  une  loi  avilit  de l*^c«blir.L«cotiftitttttoii 
de  Rome  Bc  celle  d'Athènes  étoient  très-fages. 
Les  arrêts  du  Ténat  (|)  avoient  force  de  loi  pen- 

'  dant  on  an  {  Us  ne  devénokat  perpétueb  que  par 

:  la  volonté  du  peuple. 

11  ne  faut  pas  beaucoup  de  probité,  pour  qu'un 
•  gouvernement  monarchique  ou  un  gouvernement 
'ëel|Kmque  fe  maintiennent  ou  fe  foutienncnt.  La 
•force  des  loix  dans  l'un,  le  bras  du  prirïce  ton- 
'jours  levé  dans  l'autre  ,  règlent  ou  contiennent 
'toiR.  Mais ,  dans  an  êôt  populaire ,  il  fattt  on 
refTort  de  plus,  qu'on  peut  appelle r  h  venu  :  on 
•a  beaucoup  critique  Montefquieu  lur  ce  point  > 
>on  ne  l'a  pas  entendu,  parce  qu'ob ' nV point 
-voulu  fe  donner  la  peine  d'examiner' ce  qu'il  veut 
'  dire  i  ou  ,  après  avoir  réfléchi  fur  fon  aflertidn  , 
on  a  voulu  fe  donner  te  plailîr  de  le  critiquer.  Il 
•eft  clair  <|ue  l'auteur  de  !  I-Tprit  des  loix  parle  de 
^intégrité  des  moeurs  publiques  &r  de  Tintégritc 
particulière  des  citoyens  »  il  n'eft  pas  moins  clair 
qu'une  momrchie  f>?iir  avoir  beaucoup  de  force 
&  de  profpcritt,  quoiqu'on  ne  trouve  point  d'in- 
tégrité dans  les  mœurs  publiques,  &:  dans  celles 
des  fujcrs  pn  p:irt!cu!:cr  ;  cv'  qii'u'i?  •'epublique  au 
«contuue  manquera  toujours  de  proipérité  &  de 
focce  «  s'il  ne  icgne  pas ,  dans  totMcs  Us  daflès 
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des  citoyens ,  un  gr^d  fond  de  rcfpeâ  peau  H 
moeurs  de  l'état. 

Ce  que  je  dis  eft  confirmé  pat  le  corps  entier 
de  1  hiiioire  ,  àc  très  -  conforme  à  la  aimc  des 
chofes.  Il  ell  évident  que  dans  une  inooacchie  » 
cil  celui  qui  fait  exécuter  les  loix  fe  jugean^cirus 
des  loix,  on  a  beibin  de  moins  de  «nu^juedaai 
un  gouvernement  populaire. 

iTeft  évident  encore  que  le  monarque  qui,  p ai 
mauvais  confeil  ou  pu  uégligence  ,  <xSc  de  taiiK 
exécuter  les  loix ,  peut  aifément  M^paret  le  oui 
il  n'a  qu'à  changer  de  confeil,  ©u  fe  cr-Tri-c 
de  cette  négligence.  Mais  lorfque ,  dans  un  gou 
verriement populaire,  les  loiz  ont  ceffé  d'être  ex< 
cutées  ,  comme  cela  ne  peut  venir  que  de  1 
corruption  delà  république,  l'état  ell  dcja  peidi 

Quand  Sylla  voulut  fendre  à  Rome  la  lioerté 
elle  ne  put  plus  la  icce\nir  ;  elle  n'a  voit  plus  qu'u 
iuiblc  ri^ile  de  vertu  :  ôc  comme  elle  en  eut  toi 
jours  moins ,  au  lieu  de  fe  réveiller  après  Céfat 
Tibère  ,  Caïus  ,  Claude,  Néron  ,  Domitierx 
elle  rut  toujours  plus  efdave  >  tous  les  coups  po 
tèrent  fur  les  tyrans,  aucun  fur  la  tyrannie. 

Les  politiques  çrecs  qui  vivoicnt  dans  le  goi 
vernefi.eat  populaire  ,  ne  reconnoiffoient  d'aut 
force  qui  pût  le  foucenir ,  que  celle  de  h  vert 
Ceux  d'aujourd  hui  ne  nous  parlent  que  de  man 
faâures ,  de  commerce  ,  de  finances  ,  de  ncbeâ 
&  de  luxe  mime.  '^{<i.' 

Lorfque  cette  vertu  cefle ,  l'ambition  entre  da 
les  cœurs  qui  peuvent  la  recevoir,  &  l'avari 
entre  dans  tous.  Les  defîrs  diangent  d'objet  ; 
qu'on  --tnoir ,  nn  ne  l'aime  plus  ;  on  étoit  lil 
avec  ics  li  ix  ,  on  veut  être  libre  contre  cUe 
chaque  cti»)  en  dï  comme  un  c(cbve  échappé 
la  maifon  de  fon  maitre }  ce  qui  étoit  maxim 
on  l'appelle  rigutur  ;  ce  qui  étoit  régie  ,  on  i! 
pelle ;  ce  qui  émit  'MisaiÎM  ,  oa  Tapp 
cf  tr  -r  v.  La  frugalité  eft  prife  alors  pour  l'avat; 
Autretois  le  bien  des  particuliers  faifoit  le  tri 
public,  mais pftiir*lorsletréibt  public  devicn 
patrimoine  de*;  prîrriculiers.  Ka  république  dà 
dépouille,  &  u  force  n'eft  plus  que  le  pou 
de  quel^ues-civnyens ,  &  la  licence  de  tous. 

Athènes  eut  dans  fnn  fcrn  les  mêmes  fori 
pendant  qu'elle  domina  avec  tant  de  gloire 
pendant  qu'elle  fervit  avec  tant  de  honte, 
avoit^kigt  mUIe  cito>'en8  (4)  lorfqu'«lIc-d«ft 
les  grecs  contre  les  pcrfes  i  qu'cUc  difputa  1' 
pire  àLacédèmone,  &  qu^ellc  attaqpa  la  S 
Elle  en  avoit  vingt  mille  ,  lorfque  Vcmetriu 
Phakre  les  dénombra  (r)  ,  comme  dans  -  un  , 
ché  IV»  amipte  ks'eftnves.  Qocmà  Fhlli|ipi 


(t)  Comme  à  Venire.  -  ... 

;fO^Les  trente  t^niiK  d'AthdKt  voidnTene  «lac^lesllifiagesdcs  atêopagiftes  lUbac  piMics»  pcaur  l 
figer  à  leur  fantailîe.  Lyfim ,  «rat.  contra  agontt.  ■4êpm  t, 

(j)  Voye\  Dcnys  d'Haï icarnafl'e ,  Jiv.  IV  &  IX. 
•    (4>  PlutîHnque  »  *n  Pfr/r^   ■Pîifon;  inCmii 

tî>  Jls'jr  trouva  vingt  nulle  «citoyens,  ùix  miiic  étrangers,  quatr»  tens  raille  efclavçs.  Koyet  Ach< 
ut»  VI»  •  "  • 
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lomîner  dans  U  Grèce ,  quand  il  jMttltt  aux  portes 
Athènes  (i)  ,  elle  en  avoit  le  même  nombre.  On 
peut  voir,  dans  Démofthène,  quelle  peine  il  fal- 

Lt  pour  !.i  rcvciilcr  :  on  y  craigtioit  I  nilif-pc,  non 
comme  l'conemi  de  la  hbaxé  ,  mais  du  plai- 
C*)>  Cette  viHe  qoi  aVMt  r^fifté  â  tant  de  ^é- 
fihcs  ;  qu'on  avoit  vu  renaître  aprcs  Tes  dcdruc- 
tioos  ,  nit  vaincue  à  Cliero  .ce ,  &  le  fut  pour 
tmifours.  Qu'importe  que  Philippe  renvoie  cous 
ks  prifonniers  ?  il  ne  rc.'voi;;  pas  des  hcmrr.cs.  Il 
km.  toujours  aufli  aifé  de  triompher  des  forces 
l'Athènes,  qu'il  ëcoit  diffidlede  triompher  de  fa 
imu. 

La  venu  dans  une  république  eft  une  chofe 
tKn-finfrfe»  c'en  l'amour  de  ta  république;  c'cll 
xi^.  rentimcnt  qui  ne  dépend  pas  de  l'inftruéiinn  ; 
le  licrnier  homme  de  l'état  peut  avoir  ce  feiui 
ment  comme  le  pranier.  Quand  le  peuple  a  luie 
fois  de  bonnfs  maximes  ,  il  s'y  tient  plus  long- 
temps que  ce  qu'on  appelle  /«  konnitts  gens.  Il  dl 
nre  que  la  corruption  commeuce  par  lui}  fouvenc 
il  a  tiré  de  la  médiocrité  de  Tes  lumières  un  atta- 
chement plus  fort  pour  ce  qui  eSt  établi. 

L'jmour  de  la  patrie  conduit  à  la  bonté  des 
moeurs  j  &  la  bonté  des  mœurs  mèae  à  l'amour 
de  la  patrk.  Moins  nons  pouvons  finisfaite  nos 
pafGnns  particulières ,  plus  nous  nous  livrons  aux 
gcoCT^ies.  Pourquoi  les  moines  aiment-ils  tant  leur 
wdre?  C*ell  juftement  par  l'oidroic  qui  fiut  qu'd 
leur  cft  infiipportahîe.  Leur  règle  les  prive  de  tou- 
tes les  chofes  fur  lelquelles  les  paifions  ordmaires 
s'apptnent  :  refte  donc  cette  palfion  pour  la  règle 
même  qiii  les  nfflige.  Plus  elle  cfl  auftère,  c'eft- 
à-dire,  plus  elle  retranche  de  leurs  penchans  , 
plus  elle  donne  de  force  â  ceux  qu'elle  kur  laiffe. 

L'amour  de  larépiil '-ot!?  ,  d  uT;  une  démocratie  , 
eft  celui  de  Xi'démocratit  ;  i  amour  de  [zdémocratit 
eft  celui  de  l'égalité. 

L'amour  de  la  démocratie  eft  encore  l'imour 
de  la  frugalité.  Chacun  devant  y  avoir  le  nicme 
bonheur  &  les  mêmes  avantages  ,  |  doit  goûter 
les  mêmes  plailirs  &  former  les  mêmes  efpéran- 
c»  ;  cho(ê  qu'tm  ne  peut  attendre  que  de  la  fru- 
[;  '  tt^'  i;t.*ncra!e. 

L'amour  de  l'égalité  j  dans  une  démocratie  borne 
ranbtciao  au  ftul  défit ,  an  feni  bonheur  de  ren- 
«Ire  à  fa  patrie  de  plus  grands  fcrviccs  que  les 
autres  citoyens.  Ils  ne  peuvent  pas  lui  rendre  tous 
des  ttrncet  égam  %  mais  ils  doivent  tous  égale- 
ment lui  en  rendre.  En  nailfant ,  on  contra  de  en- 
vers elle  une  dette  immenfe ,  dont  on  ne  peut  ja- 
mais s'acquitter. 

Ainfî  les  diftinflions  y  naifTcnt  du  principe  de 
l'égaiité .  iors  même  qtj'elle  paroit  otée  par  des 
moa  heuKiix ,  oa  par  des  talens  fnpîxieius. 
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L'amour  de  la  frugalité  borne  le  defir  d'avoir 
à  l'attention  que  demande  le  nécelTaire  pour  fa  fa- 
mille ,  &  même  le  fupeiflu  pour  fa  patrie.  Les  ri- 
cheffcs  donnent  une  puifl'antc,  dont  un  ciioy  .  a  ne 

g sut  pas  \i£a  pour  lui }  car  ti  ne  feroit  pas  cgal. 
lies  procurent  des  délices  donc  il  ne  doit  pas  jouit 
non  plus ,  parce  qu'cUcschoqueroieot  l'égalio^  tcnic 
de  même. 

Auflî  les  bonnes  éémaeraties ,  en  éublifl*ant  la 

frugalité  domcftiquc,  ont-e!!c5  oiiveit  î.i  porte  aux 
dcpaifcs  Dubhques  ,  comme  on  in  à  Athènes  & 
à  Rome.  Pour  lors  la  magnittcence  &  la  proftifion 
naiflbient  du  fond  de  la  frugalité  même;  &  com- 
me la  religion  demande  qu'on  ait  les  mains  pures 
pour  faire  des  offrandes  aux  dtemc ,  les  loix  vou- 
loient  des  mœurs  6ru8ale3»  pour  que  Ton  pdc 
donner  à  fa  patrie. 

Le  bon  fens  &  le  bonheur  des  particuliers  con- 
fifte  beaucoup  dans  la  mcdincriti'  de  leurs  talens  & 
de  leurs  fortunes.  Une  république  où  les  loix  auront 
formé  beaucoup  de  gens  médiocres  ,  cmnpofée 
de  gens  fages ,  fc  gouvernera  fagenient  ;  compolife 
de  gens  heureux,  elle  fera  très-heureufe. 

L'amour  de  l'égalité  &:  cdui  de  la  frugalité  font 
extrêmement  exdtcs  par  l'égalité  &  U  frugalité 
mtmes ,  quand  on  vit  dans  une  foci^oâ  les  loix 
ont  établi  l'une  &:  l'.3urre. 

Dans  les  monarchies  &  les  états  defpotiques  > 
perfonne  n'afpire  à  l'^alité  {  cela  ne  vient  pas 
même  dans  l'idée  ;  clucun  y  tend  à  la  fuptriontc. 
Les  gens  des  conditions  les  plus  baflfes  ne  défi- 
lent d'en  feftir ,  que  pour  être  les  maîtres  des 
autres. 

11  en  eft  de  même  de  la  frugalité.  Pour  l'aimer , 
il  fiuc  en  joMîr.  Ce  ne  fertmt  pas  ceux  qui  feront 
corrompus  pir  d -Vices  ,  qui  aimernnt  la  vie 
Irugalcj  &  Il  ccia  avoit  été  naturel  &  ordinaire, 
Alcibiade  n'aufok  pat  fait  l'admiration  de  l'unie 
vers.  Ce  ne  fera  pas  non  plus  ceux  qui  envient 
ou  qui  admirent  le  luxe  des  autres  ,  qui  aimeront 
la  fru(;alité  ;  des  gens  qui  n'ont  devant  les  yeux 
que  dès  boiniMS  riches,  ou  des  hommes  miféra- 
bles  comme  eux  «  dcteflent  leur  mi(crc ,  fans  ai- 
mer ou  coonoitie  ce  qui  iïUt  le  tenue  de  la  mi- 
fêre. 

C'eft  donc  une  nuutime  très -vraie  que,  pour 

que  l'on  aime  l'égalité  ?<:  l.i  fvura'.ifé  d.uis  une 
république  >  il  faut  que  les  loix  ks  y  aieot  éta- 
blies. 

Suelqucs Icgiflatcurs  anciens ,  comme  Ly  cui  rue 
lomulus  ,  partagèrent  cgal  ir.ent  les  terres. 
Cela  ne  pouvmt  avoir  lieu  que  àv:s  h  fondation 
d'une  républioiic  r.duvelle  ;  ou  Ino.i  lorf(;ue  l'an- 
cieimc  était  fi  corrompue,  &  les  efptits  dans 
une  telle  difpofitionj  que  les  pauvres  fe  crf^oicnt 


W  Fîle  avoit  vii»t  rriiUc  citoyens.  Fbyej,  Démofthène ,  i-i  Arifio^. 

ft  Ils  avoicnt  ii\t  u-i-ioi  pour  punir  dé  moct  echû  qui  piopoferoit  de  conveitiraux  mages  de  laguene 
1  argent  deAiné  pour  les  théâtres.  ^  . 

4|«ns.  ffAt.  (r  4ifivmatifiu,  Tom,  II,  ^  H 
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obliges  de  chercher ,  &  les  riches  obfigés  de  fouf- 
frir  un  pareil  renicde. 

Si  Inrfque  le  légiflateur  fnit  tin  pirei!  pampc  , 
il  ne  donne  pas  des  loix  pour  le  nuimciiir ,  lî  ne 
fut  une  conftitution  paJTagcre  ;  l'inégalité  en- 
tron  mr  le  eût''-  que  les  toix  n'auront  pas  défen- 
du ,  &  la  republique  lera  perdue. 

Il  faut  donc  que  l'on  règle,  dans  cet  objet ,  les 
Jets  des  femmes,  les  donation -5 ,  les  'ucccfTions  , 
les  teilamens  ;  enBn  toutes  les  manières  de  con- 
traâer.  Car ,  s'il  étoit  pemus  de  donner  fon  bieii 
à  qui  on  vnndroit  Se  comme  on  voiuitoir,  cha- 
que volonté  Dirticulière  troublerou  i.k  dilpolîtion 
de  la  lui  fondamentale. 

Soîon  ,  qni  permctrnir  à  Athènes  de  hifTcr  fon 
bien  à  qui  on  voulou  par  telLimcnt ,  pourvu  qu'on 
n'eût  point  d'enfans(i)  ,  contredifoit  les  loix  an- 
ciennes eu:  nrdonn'^'icnt  que  les  biens  icfîafTeiit 
dans  la  ùmUle  du  tciiiccur  (i).  Il  contredifoit  les 
tiennes  propres  ;  car ,  en  fupprimantks  dettes,  il 
*Voit  cherché  l'cgaliré. 

C'étoit  une  bonne  loi  pour  la  démoeraiie  ,  que 
celle  qui  défendott  d'avoir  deux  hérédités  (3). 
Elle  prenoit  fon  orit^inc  du  partage  égal  des  terres 
&  des  portions  données  à  chaque  cicuyen.  La  loi 
n'avoit  pas  voulu  qu'un  feul  homme  eue  phifieurs 
portions. 

La  loi  qui  ordonnoit  que  le  plus  proche  parent 
cpoufit  l'héritière,  naiffoit  d'une  fource  pareille. 
Elle  cU  donnée  cher,  les  juifs  après  un  pareil  par- 
tage. Platon  (4)  ,  qui  fonde  fcs  loix  fur  ce  par- 
page  ,  i«  donne  de  mftne}  9c  c'étoit  une  toi  athé- 
nienne. 

Il  y  avoir  à  Athènes  une  loi ,  dont  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  ait  connu  l'efprit.  11  étoit  permis 
d'époufer  fa  fœur  confanguine ,  &  non  pas  fa 
foeur  utérine  (  t).  Cet  ufage  tiroit  fon  origine  des 
républiques  ,  dont  TefpTit  étoit  de  ne  pas  mettre 
fur  la  même  tète  deux  portions  de  fonds  de  terre , 
&  par  coiiféquent  deux  hérédités.  Quand  un  hom- 
me époufoit  fa  foeur  du  côté  du  père ,  il  ne  pou- 
voir avoir  qu'une  hérédité  ,  qui  étoit  celle  de  fon 
père  :  mais  quand  il  époufoit  fa  foeur  utérine  ,  il 
pouvoit  arriver  que  le  père  de  cette  foeur  n'ayant 
pas  d'enfans  màle^  lui  laifiat  fa  fucceflïon  j  & 
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que  par  conféqueni  fon  frère  ,  qui  l'avoit  épouAre, 
en  eut  deux. 

Qu'on  ne  m'obteéle  pas  ce  que  dit  Philon  (A) , 
que,  quoiqu'à  Athcnt;,,  on  époufat  f.i  fœut  con- 
fanguine j  &  non  pas  fa  fœur  utérine ,  on  pou- 
voir à  Lacûltmonc  époufer  fa  faur  utérine,  8c 
non  pas  la  ia  ur  coniànguine.  Car  )c  trouve,  dans 
Strabon     )  ,  que  quand  i  Lacédémone  une  fœiç 
époufoit  fon  tit  re  ,  elle  avoitponr  h  dot  la  moi* 
tié  de  la  portion  du  frère.  Il  clt  clair  que  cette  , 
féconde  lot  étoit  faite  pour  prévenir  les  mauvaifes 
fuitfs  de  h  prfrnière.  Pour  cmpôfher  que  le  bien 
4c  ia  tamilie  de  la  loeur  ne  palUt  dans  celle  di& 
frère ,  on  donnoit  en  dot  à  la  four  U  nmiié  dm 
bien  du  frère. 

Seneque  (8) ,  parlant  de  Silanus  qui  avoit  rpoufô 
là  fœur ,  die  qu'à  Athènes  la  permiflion  ctoit  ref^ 
freinte  ,  &  qu'elle  étoit  générale  à  AUxandrie. 
Dans  le  gouvernement  d'un  feul ,  il  n'étoit  guère 
queftîon  de  maintenir  le  partage  des  biens. 
•   Pour  maintenir  ce  partage  des  terres  dans  îa 
démocratie  ,  c'étoit  une  bonne  loi  que  celle  qui 
vouloit  qu'un  père  qui  avoit  plufieurs  enfans ,  en 
choisît  un  pour  fuccédcr  à  fa  portion  (9)  ,  & 
donnât  les  autres  en  adoption  à  quelqu'un  qui  n'eûc 
point  d'enlâns ,  afin  que  le  nombre  des  citoyens 
piît  toujours  fe  maintenir  égal  à  celui  des  partages, 

Phalcas  de  Calctdaine  (10)  avoit  imaginé  une 
façon  de  rendre  égales  les  fortunes  dans  une  ré- 
publique oil  elles  ne  l'étoient  pas.  Il  vouloit  que 
les  riches  donnaflent  des  dots  aux  pauvres  ,  8c 
n'en  reçurent  pas  i  &  que  les  pauvres  reçuÂeail 
de  l'argent  pour  leurs  filles ,  &  n'en  donnaffeni 
pas.  Mai«  je  ne  fâche  point  qu'aucune  répuMique 
fe  foit  accommodée  d'iut  règlement  pareil.  11  met 
les  citoyens  fous  des  conditions  dont  les  difFcretv 
ces  font  fi  frappantes ,  qu'ils  hairoient  cette  épa. 
lité  même  que  l'on  chercheroit  à  introduire.  II  e{ 
bon  quelquefois  que  les  loix  ne  paroifleut  pas  aile, 
fi  direâement  au  Dut  qu'elles  fe  propofent. 

Quoique  ,  dans  la  démocratie ,  l'écalité  réélit 
foit  l'ame  de  l'état ,  cependant  elle  cft  fi  difficile 
à  établir  ,  qu'une  exaâitude  extrême  i  cet  égar< 
ne  conviendroit  pas  toujours.  Il  fuffit  que  Toi 
(  établifie  un  cens  (11)*,  qui  réduife  ou  fixe  les  dii 


(t)  Plutarque  >  vie  de  Solon. 

(îi  îhid. 

(^1  Fhilol  itis,  de  Corînthe  ,  établit  à  Aliènes  que  le  nombre  des  portions  de  terre  <c  cdoidas  hérédicd 
feroir  Toujours  It  m: me  /f 'r/7ot«  ,  poIiC  Uv.  Ut  ciiap»  XM. 

^4.  Ucpubliquc  ,  Liv.  \  III. 

(^1  Corn,  lius  Ntff  r:  pr^T/at.  Cet  ufn'.'c  ctoir  i3cs  premiers  temps.  AufTî  A^^n^..^p.^  d'r-'l  tîf  '^rn  •  eltc  -p 
ma  dur  fil:  Je  mon  ftrc  ,  &  non  de  rn^i  nurf.  les  niimcs  railoDS  avoicnt  tait  ctabiit  uuc  lUCCic  loi  chc 
diifcrciis  f  cupics  • 

(6)  Dt  fp  cialibus  Itgibus  auit  p<'rtincr.t  tul  pmcepta  Jecalrgi. 

(7    Liv.  X. 

(Hl  Aiitcnh  dim'iJlvm  ticet ,  Akxandrte  totum.  Seoc^UCi  de  morte  CJaudH* 
(v)  Plarm  fait  un:  pareille  loi,  liv.  III.  des  lojx. 
<io)  Anflc  te,  Politi<]uc  ,  liv.  H  ,  chnp.  vil. 

(m)  S(j1o!i  ht  quatic  clnlV.-s  ;  la  première  de  cîux  qui  avoicnt  cinq  cens  niines  de  revenilSi,  tant  en  ^rnît 
qu'en  fruits  liquides  i  \a  féconde  *  de  ceux  qui  en  avoient  trMs  cents»  te  poovoiene  entretenir  vn  cherval  ;  ] 
troilkmc ,  de  ceux  qui  n'en  avoicn  qjc  ûàax  cens }  la  quaôiémc  de  tous  ceux  qui  vivotent  deleun  Ikrsi 
Tbitanput  vw  de  SoUmi.  ** 
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ffrenccf  à  un  certain  point  ;  après  quoî,  c'cft  à 
ies  luix  parciculicres  a  cgalirer ,  pour  ainlî  dire , 
les  inésahtés  »  par  les  charges  qu'elles  impofent 
»UT  riches ,  &  le  foulagement  qu'elles  accordent 
aux  pauvres.  11  n'y  a  que  les  richelTes  mcdiocies 
qui  pudcot  damier  ou  fontfinr  ces  fortes  de  com- 
peofjtions  ;  car  pour!es  fortunes  immodcrées  ,  tout 
ce  qu'on  ue  leur  accorde  pas  de  puillance  ôc  d'iion- 
Bcur  ,  elles  le  regardent  comme  une  injure. 

Toute  incgaî'tc  ,  dans  la  dêmotrjue  ,  doit  être 
tirce  de  la  nature  de  la  démocratie  liu  puiicipc 
nènt  de  TégaUtéé  PvcnanpJe,  on  f  peut  crain 
drc  qoc  des  gens  qui  aurf>icnt  befotn  d'un  travail 
continuel  pour  vivre ,  ne  JtulTent  trop  appauvris 
par  mie  m;^iftraaire  j  ou  qu'ils  n'en  négligeallc-nt 
ks  tonâionst  que  des  artifam  ne  s'cnorgiieuUilènt  i 
que  des  a^randiis  trop  nombreux  ne  devinflènt 
plus  puifTins  que  les  anciens  citoyens.  Dans  ces 
cas»  réalité  encre  les  citoyens  (i )  peut  être  otée 
dbns  la  éémoctvtU  pour  l'utilité  dtf  h  dèmamie. 
Mais  ce  n'clî  qu'une  égalité  apparente  que  l'ur. 
ttc  :  car  un  homme  ruiné  par  une  magiftratuie , 
fSânic  dans  une  pire  condînoR  que  les  autres  ci- 
torens  ;  &  ce  même  homnne  ,  qui  feroit  obligé 
d'en  négl^et  les  fondons  ,  mettroit  les  autres  ci- 
toyens dam  WK  CKtodidon  pire  que  la  fieoiie  i  & 
aûnfi  du  refte. 

Il  ne  fuffit  pas ,  dans  une  bonne  démocratie , 
que  les  portions  de  toncs  Ibicnt  égales  ;  il  faut 
qu'elles  foient  petites ,  comme  chcA  les  romains. 
«  A  dieu  neplail'e»  difoic  Curius  àfesfotdau  ^z), 
w  qu'un  ctcojren  eflime  peu  de  tene  ^  ce  qui  eft 
»  fufEfant  pour  nourrir  un  homme  ». 

Comme  l'égalité  des  fortunes  entretient  la  hu- 

Î alité ,  la  frugalité  maintient  l'égalité  des  fortunes. 
*e$  chofes,  quoique  différentes,  font  celles  qu'el- 
les ne  peuvent  fubitfter  l'une  fans  fautre  i  cha- 
cune d'elles  cft  îa  caufe  &  l'effet  :  fi  Tune  fe  ledie 
de  la  démoertuie,  l'autre  la  fuit  toujours. 

II  eft  trai  que  ,  lorfque  la  éémoeratie  eft  fon> 
dée  fur  !c  c  in  n  erce  ,  il  peut  fort  bi  ;i  m  river 
que  des  particuliers  y  aient  de  grandes  tichcûes. 
9c  que  les  monin  n'y  fiiient  pas  corrompues.  C*cft 

rl'efprit  de  commerce  entraîne  avec  foi  celui 
frugalité  ,  d'économie  y  de  modération  ,  de 
travail  ,  de  fageffe ,  de  tranquillité  ,  d'ordre  &  de 
rcale.  Ainfi  ,  tandis  que  cetefprit  fubfifte ,  lesri- 
cheiTes  qu'il  produit  n'ont  aucun  mauvais  effet. 
Le  mal  arrive ,  lorfque  l'excès  des  ridwflès  d^ 
truit  cet  efprît  de  commerce  ;  on  voit  tout-^-coiip 
toiste  les  défordres  de  rincgalitc,  qui  nes'étoieni 
)kr  encore  fait  fentir. 

Il  y  avoit  dans  la  Grèce  deux  fortes  de  répu- 
bliques. Les  unes  étoient  militaires  ^  comme  La- 


cédèmone;  d'aHtrcs  étoient  com  r.  rç^ntes,  com- 
me Athènes.  Dans  les  unes ,  on  voubit  que  les 
citoyens  fuiTent  oififs  5  dans  les  antres ,  on  cher- 
ch(Mt  il  donner  de  l'amour  pour  le  travail.  Snlon 
tit  uii  crime  de  i'oiiivett  ,  &  voulut  que  chaque 
citoyen  rendit  cormnc  de  la  manière  dont  il  ga- 
gnoit  ù  vie.  Er.  effet ,  dans  une  b-  nne  dérr.oeratie 
où  l'on  ne  doit  dépe.îfer  que  pour  le  néceflaire, 
chacun  doit  TaTotr  5  car  de  qui  le  reccvroit-on  ?  ■ 

On  ne  peut  pas  établir  un  partage  égal  des 
terres  dans  toutes  les  démocraties.  \\y  a  des  cir- 
conihnces  où  un  tel  arrangement  feroit  imprati- 
cable, dangereux  ,  &  choquerott  même  la  conf- 
titution.  On  n'cft  pas  toujours  obligé  de  prendre 
les  voies  extrêmes.  W\  l'on  voit ,  dans  une  démo- 
cratie ,  que  ce  paruge  ,  qui  doit  mainte  ir  les 
moeurs  ,  n'y  convienne  pas,  il  faut  avoir  recours 
à  d'autres  moyens. 

Si  Ton  établit  un  corps  fixe  qui  foit  par  lui- 
même  la  règle  des  mœurs ,  un  Uiat  où  l'âge  , 
la  vertu  ,  la  gravité ,  les  fervices  donnent  entrée  s 
le^  fénateurs ,  expofés  à  la  vue  du  peuple  com- 
me les  fimulacres  des  dieux  ,  inipireranK  des  lé»- 
timens  qui  iêcont  poctésdans  le  iêin  de  toutes  kt 
familles. 

11  faut  fiir-tout  que  ce  fénat  s'attache  aux  in& 

titution?  anciennes  ,  &  faite  enforte  que  le  peuple 
les  magiftrats  ne  s'en  départent  jamais. 
11  y  a  beaucoup  i  gagner,  en  fait  de  mœurs  « 
à  garder  les  coutumes  anciennes.  Comme  les  peu- 
ples corrompus  font  rarement  de  grandes  chofes  ( 
qu'ils  n'ont  guère  établi  de  focictés  ,  fondé  de 
villes  >  donne  de  loix  }  &  qu'au  contraire  ceux 
qui  avoient  des  mœurs  fimplcs  &  auftcres ,  ont 
fait  la  plupart  des  ctabliflcmens  j  rappeller  let 
hommes  aux  maximes  andeones  «  c'ÎSl  ordinaire- 
ment les  ramener  i  la  vertu. 

De  plus  ,  s'il  y  a  eu  quelque  révolution,  & 
que  l'on  ait  donné  à  l'état  une  forme  nouvelle» 
cela  n'a  guère  pu  fe  faire  qu'avec  des  peines  8c 
des  travaux  infinis ,  &  rarement  avec  roifiveté 
des  mœurs  corrompues.  Ceux -mêmes  qui  ont 
fait  la  révoludon  ont  voulu  la  faire  goûter ,  8g 
ils  n'ont  guère  pu  y  rcuffir  que  par  de  bonnes 
loix.  Les  inllitutions  anciennes  font  donc  ordinaî* 
rement  des  correâions,  Srles  nouvelles  des  abuÀ 
Dim  le  cours  d'm  IfTif  f^ofii/crr'e'nfnt,  on  va  atl 
mal  par  une  pence  inicnhbie  ,  iSc  on  nc  remonta 
au  bien  que  par  un  effort. 

On  a  douté  fi  les  membres  du  fénat  dont  nous 
parlons  >  doivent  être  à  vie ,  ou  thoifis  pour  un 
temps,  dit  Montefquieu.  Sans  doute  quils  doi^ 
vent  être  choifis  pour  la  vie ,  comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  à  Rome  (j)  ,  à  Lâccdcmone  (4)  &  4 


Cl)  Sïton  exduc  des  clnrges  tous  ceux  du  quatrième  cens.  ... 
te)  Os  daiMindoient  une  plus  grande  portion  de  la  terre  conquife.  mtorque,  œuvres  morajes,  vks  da 
BOeat  nS»  ic  capitaines. 

If  Les  magidrats  y  éroient  annuels  ,  &  les  ieaateurs  pour  la  vie.  11^—. 

Xéoopboa ,  de  repubk  Ittêimm,  wuc  ^'€11  âflt  Ics  fioflCeuo  fumi^^vldllatdst 


(4)  Lycurguc ,  dit 


9ù  b  É  M 

Athènes  même.  Car  il  ne  faut  pas  confimdre  ce 
qu'on  appelloit  le  fenat  i  Atliùits,  qui  ctoit  un 
corps  qui  changeoit  COttS  les  trois  Qioisi  avec  l'A- 
réopage ,  dont  le)  membres  ëtoîent  écabin  pour 

la  vie,  conmic  dts  mojclts  ptrpctiieîs.  Maxime 
gencrale  :  dans  un  (énit  tait  pour  être  la  rè^e  , 
Si  y  pour  amfi  dtre  ,  le  4ép6t  des  mœrns  ,  les 
fauteurs  doivent  être  élus  pour  la  vie  i  dans  un 
icnac  fait  pour  préparer  ics  a&aires  >  les  i'énuteurs 
peuvent  dtMiger. 

Il  faut  en  convenir,  l'auteur  de  rEfprit  des 
ioix  n*a  pas  examiné  tous  les  inconvcjiicns  de  fa 
maxime»  6z  il  a  tracé  les  loix  de  la  démoemie 
avec  la  rapitlitc'  oniiiiairc  de  Ion  gctiic.  l.c%  nou- 
velles républiques  d'Amcnuuc  ont  lenti  le  dctuut 
de  cet  axiome }  &  ,  maigre  l'autorité  de  toutes 
les  rrpuWiqucs  ancie  mes ,  elles  n'on  po-tit  voulu 

Sue  ici  Iciutcurs  iulVcnt  en  pUce  toute  leur  vie. 
Fnc  pareille  combinaifon  eft  plus  favorable  à  l'é- 
galité  ;  ?c  quanJ'nn  voit  que  l'oppreffion  du  peu 
pie ,  dans  les  républiques ,  eft  prefque  toujours 
venue  du  fénat ,  ti  cft  clair  que  les  nations  libres 
doivent  profiter  aujourd'hui  de  la  nulhcuicufe  ex- 
périence des  (ièclcs  paffés. 

Outre  l'aréopage  5  il  y  avoit  à  Athènes  des 

Sardiens  des  moeurs  Si  des  çar«iiens  des  loix  (i). 
i  Lacédèmone .  tous  les  vtetllanli  étoîent 
feurs.  A  Rome  ,  tîtiw  maeirtrats  partiruliers  avoiont 
la  cenfure.  Comme  le  fenat  veille  lur  le  peuple , 
3  (km  que  des  tcenfetirs  aient  les  yttix  fur  le  peu- 
ple &  fur  le  fénat.  Il  faut  qu'ils  rétabliffcnt , 
dans  la  république»  tout  ce  qui  a  été  corrompu  } 
qu'ils  notent  la  «édeuc,  jugent  les  négligences  & 
corrigent  lesfauKf  j  comoie  les  knx  pmifidic  ks 
crimes. 

Toutes  les  républiques  modernes  n'imitent  pas 
l'inlliturion  de  la  cenfure  qu'avnrc-t  i.î  ptée  les 
anciennes  républiques,  yoye^  1  aiiicic  £tats- 
imiS.  Les  métaux  &  le  cmnmerce  ont  tout  cor- 
fompn;  ils  détruifent  Se  détruiront  toujours  Téga 
Wtà  i  ils  amèneront  le  luxe  &  le  dédain  de  la  (îm- 
plscité,  &  ils  mèneront  toujours  à  cet  ordre  de 
âolês  contraires  i  la  nature  de  la  démocratie. 

La  loi  romaine ,  qui  vouloit  que  l'accnfitton 
4c  l'adultère  tilt  publique  ,  ctoit  admirable  pour 
nttintenic  b  pureté  des  mœurs  »  elle  intimidoit 
let  femmes  t  elle  ImmiMldtattAceux  qui  dévoient 
veiller  fur  elles. 

Rien  ne  maintient  plus  les  moeurs  qu'une  ex- 
trême fnbordînatidn  «les  iewnes  f^ens  envers  les  vieil- 
lard';. Les  uns  S:  les  autres  feront  contcn  is  ;  ceux- 
là  par  le  refpeâ  qu'ils  auront  pour  les  vieillards»  & 
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ceut-d  par  le  refpeû  qu'ils  auront  pour  eux-mêmes. 

Rien  ne  donne  plus  de  force  aux  loix  que  U 
lùbordinatioa  extrême  des  citoyens  aux  magiUrats. 
«  La  grande  différence  que  Lycurgue  ait  miieen- 
«»  tre  Lacédèmone  &  les  autres  cités,  dit  Xcno- 
•>  phon  (x)  »  coniifte  en  ce  qu'il  a  lur  tout  £ai| 
»  que  les  citoyens  ob^Âent  aux  loix  t  ils  courent 
»  lorfque  le  ma^iftrat  les  appelle.  Nia's  ,  à  Athc- 
»  nés ,  un  homme  riche  leroit  au  dcktpoir  que 
•>  l'on  crdi  qu'il  dépendit  du  magittrat  ». 

L'autorité  patettielle  eft  encore  très  utile  pour 
maintenir  les  moeurs.  Dans  une  république,  il 
n'y  a  pas  une  force  (t  réprimante  que  dans  les  au- 
tres gouNtmemens.  Il  faut  donc  que  les  loix  cher- 
chent à  Y  fupplécr  :  cUcs  le  font  pat  l'iàutorité  pa- 
ternelle. 

A  Rome  ,  les  pères  avoient  Jio>  de  vie  &:  de 
mort  fur  Icuts  entaas  (O*  A  Laccuciiionc,  chaque 
père  avoit  droit  de  corriger  l'enfant  d'un  autre. 

Au  rcfte  ,  depuis  qu'on  a  approfondi  l'étendue 
des  droits  de  l'homme ,  on  ne  Uit  plus  tant  de 
cas  de  l'autorité  abfoltie  du  père  fur  (ès  enfans  > 
&  aucune  démpcram  moderne  ne  voudroit  imiox 
en  cela  les  républiques  de  l'antiquité. 

La  puifTance  paternelle  le  perviic  .à  Rome  avec 
la  république.  Dans  la  monarchie  où  l'on  n'a  que 
faire  de  moeurs  fi  pures ,  on  veut  que  chacun  vive 
fous  la  puiffance  d^i  magiilnts. 

Les  loix  de  Rome  »  oui  avoient  accoutumé  les 
jeunes  gens  à  la  dépemhnce ,  ftablircnc  une  Ion» 
gue  minorité.  Peut-être  avons  nous  eu  tort  de 
prendre  cet  ufage  :  dans  une  monavchic  »  on  n'a 
pas  befoin  de  tant  de  contrainte. 

Ccrtc  vr.cmç  frihnrdination ,  dafsîa  rt'publicnc, 
y  pourroit  demander  que  le  père  reliât  pendant  la 
vie  le  matirc  des  biens  de  fes  enfans  ,  comme  à 
hit  réglé  à  Rome  i.  mais  cd»  n'eft  pas  de  rcfpik 
de  la  monarchie. 

C'cft  dans  le  gouvernement  républicain  que  l'o» 
a  befoin  de  toute  la  puilTancc  Je  Téducatton.  L» 
crainte  des  gouvememens  defpotiqucs  nait  d'elle» 
même  parmi  les  mena  Cl. s  chàtimens.  L'hon- 
neur de  la  monarchie  eft  favorile  par  les  pafTion^ 
&  les  favorifc  à  fon  tour  }  mais  la  vertu  politique 
eft  un  renoncement  a  (ôï-m£ine  »  qui  cft  toajowt 
une  chofe  três-pén0>lc 

On  peot  dcfinîr  cette  vertu ,  l'amMir  Jes  lort 
8<  de  la  patrie.  Cet  amnur  ,  demandant  une  pré- 
férence condruielle  de  l'intérêt  public  au  fien  pro- 
pre ,  donne  toutes  les  vertus  p«rticvfi«t«s  i  elles  ne 
lont  que  cette  préfe'rence. 

Cet  amour  eu  finguUérement  affecté  aux  Hmo- 


fout  qii'ib  ne  fe  néfligeaflcnt  pas  mSmc  h  la  fin  de  la  vîe  ;  & ,  en  les  érablKTant  joi^es  du  COUMSv  des 
leones  gens ,  il  a  rendu  l.i  vieitteflê  de  «ewHà  plus  luMorable  qac  k  Cocce  de  ceux-ù. 
ii>  L'aréopage  lui-même  étoît  ibumis  à  la  Cenfitte. 

(i*  République  de  Lacédèmcne. 

a  On  peut  voir ,  dans  IDiftinre  roma'me ,  avar  (ptA  avantaee  t»our  t*  fépublioiie  im  fe  fiffvJe  de  cette 
foittaoce.  Je  ne  parlerai  que  du  temps  de  U  plus  rrandc  corruption.  Aulus  Fulvius  s^ét^wis  en  cbcniu 
pour  àilrr  trouver  Catnina;  ibn  père  le  rappella  Se  le  fit  mourir.  Salufte,  4e  htlh  C0iL  Plttlieu»  
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tneies.  Dans  dle$  feules ,  le  gouYemement  eft  con- 
j;  i  chaque  citoyen.  Or  le  gouvernement  com- 
me toutes  les  chofcs  du  noMCi  poitt  k  ccufer- 
ler,  il  hut  l'aimer. 

On  B*a  famai*  oui  ifire  «nie  les  roit  Tk'maa&m 
pis  h  nioiiarfliie«  &  que  les  de^oKS  liaillêiit  le 

Twr  iépeaê  itmc  d'^bltr  dans  la  république 

en  amour  j  ik  c'cll  à  î'infpirer  que  l'tciucjtion 
liott  être  attentive.  Mai^ ,  pour  oue  les  cnims 
aà^t  i'avow ,  il  /  a  un  moyen  mti  c'cft  que 
kl  pères  l'aient  cux-itjêmes. 

C>D  d\  ordinairetnent  le  maloe  de  donna  à  Tes 
tnfiAs  Ces  connoiiTances  )  oo  l'cft  cococe  plus  de 
kur  donnrr  ftS  pafTions. 

Si  cela  n'arrive  pas  ,  c'cft  que  ce  qui  a  été  fait 
Ans  lamaifo  i  patemeflc,  cft  d^tnm  par  les  in»* 
frtflionî  A\i  denors. 

Ce  o'eil  point  le  peuple  nailTant  qui  dé^nère> 
iae  fe  pâd  qne  tuHqf»  les  hammesliKs  Ibnc 
if^  ceoooipus. 

SlCTION  II*. 

StU  Cf-raptlon  àn  frineipc  fQ7i-!c.7rrntal  dt  U  dc- 
BJocracic  ,  &  tits  mvyeiu  6e  i*  rttahlir. 

Le  pfiodpe  de  la  démocratie  fe  corrompt ,  non- 
fiflkaient  lorfqu'on  perd  l'erprit  d'égalité  >  mats 
tncore  tiuand  on  prend  rcfprit  d'égalict.'  cxncinc, 
&  çie  chacun  veut  être  égal  â  ceux  qu'il  chosiit 
pour  hit  commaiider.  Pour  lors  le  peuple ,  ne 
poovant  foafTrir  le  pouvoir  mêroc  qu'il  confie  , 
v:u;  tout  faire  par  lui-même .  délibérer  pour  le 
fcrit ,  exécuter  pour  les  magmnts,  8e  dépoiiQler 
I01B  les  juges. 

Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  vertu  dans  la  répu- 
Uque,  Le  peuple  veut  faire  les  fondions  des  ma- 
|tftratî  ;  on  r.c  !e',  rrfpcâe  donc  plus.  Les  délibé- 
utions  dj  icnat  n  ont  plus  de  poids  ;  on  n'a  donc 
fte  d'égards  pour  les  fénateurs ,  &  par  confé- 
ÇKntpour  les  vidllarJs.  Que,  (\  l'on  n'a  pas  du 
lefpea  ponr  les  vieillards,  on  n'en  aura  pas  non 
pus  pour  les  pères  ;  les  maris  ne  méritent  pas 

S de  déférence,  ni  les  maîtres  plusde  foumiC- 
Toot  le  inonde  parviendra  si  aimer  ce  liber- 
Jinagc;  la  gène  du  commandement  fatiguera  com- 
ne  celle  de  4'obéillânce.  Les  femmes ,  les  cnlaiu  , 
b  eTcIaves  n'auront  de  (b|imi(Goo  oour  perfonne. 
Hn'y  aura  p'us  dc-niorurs,  plus  d anoat deror^ 
^»  enfin  plus  de  vertu. 

,  Le  peuple  tombe  dans  ce  malhetir,  lorlquc  cens 
il    confie ,  vottlant  cicher  leur  pfopKcnr* 
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ruption ,  cherchent  à  le  corrompre.  Peur  qu'il  ne 
voie  pas  leur  ambition ,  ils  ue  lui  parlent  que  de 
fa  grandeur  ;  pour  qu'il  n'apperçoive  pas  leur 
avarjce ,  ils  flattent  fans  celfe  la  fi;;ane. 

La  corruption  augmentera  parmi  les  corrupteurs, 
&  c!!c  augmentera  parmi  ceux  qui  font  dcja  cor- 
rompus. Le  peuple  £e  diilribuera  tous  les  deniers 
piÀQCS  ;  & ,  comme  il  aura  joint  ï  fa  parefTe  la 
gcllion  des  alTaires ,  il  voudra  joindre  à  fa  p.vi- 
vretc  les  amufcmeus  du  luxe.  Mais  ,  avec  fa  pa- 
reife  &  fon  lure  ,  il  n'v  aura  que  le  tréibr  pu- 
blic qui  jpuifle  être  un  oojet  pont  lui. 

Il  ne  faudra  pas  s'étonner  ^  Ç\  l'on  voit  les  fu£> 
finges  fè  donner  pour  de  Targent.  On  ne  peut 
dormcr  beaucoup  au  peuple ,  fans  retirer  encore 
plus  de  lui  :  mais ,  pour  retirer  de  lui  ,  il  Iavx  rcn- 
verfer  l'état.  Plus  il  paroitra  tirer  d'avantage  de 
fa  libcrtc  ,  p'tts  î!  •^'îpnr.x  h.'ra  du  moment  où  il 
doit  li  pcidfc.  il  le  tonne  de  peùts  ^rans*  cmi 
ont  tous  les  vices  d'un  feul.  fiienràt  ce  qui  reite 
de  liberté  devient  inAipp^rtable  j  lv^  f-'.î  t'.T.m 
s'élève,  &le  peuple  [  ad  tout  jufqu'aux  avauta- 
ges  de  fa  corruption. 

La  démocratie  a  donc  deux  excès  à  éviter  ;  l'cf- 
prit  d'inégalité,  qui  la  mène  à  l'ariftocraiie  ,  pu  au 
gouvernement  d'un  feui  ;  &  l'cfprit  d'égalité  ex- 
trême «  qui  la  conduit  au  defpotiûne  d'un  fcuI  y 
comme  le  defpoâfine  d'un  iêul  finit  par  la  con- 
quête. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  corrompirent  les  repu- 
bliques grecques ,  ne  devinrent  pas  toujours  ty- 
rans ;  c'eft  qu'ils  étoienr  plus  attachés  à  l'cloqucnce 
qu'à  i'art  miliuire  j  outre  qu'il  y  avoit  ,  dans  le 
coeur  de  tous  les  grecs,  une  haine  implacable 
contre  ceux  qui  renverfoient  le  gouvernement  ré- 
publicain ;  ce  qui  fît  que  l'anarchie  dégénéra  en 
anéantilTement ,  au- lieu  de  le  changer  en  tyrannie. 

Mais  Syracufc  ,  qui  (a  trouva  pLcce  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  petites  oligarciiies  chan- 
gées en  tyrannies  (i)  i  Syracufc  qui  avoit  un  fé- 
nat(2>  ,  dont  il  n'cft  prc;1;uc  j.-nn.-.is  fair  n^cntrcn 
dans  l'iulloirc ,  clfuya  des  malheurs  que  la  cor- 
ruption ordinaire  ne  donne  pas.  Cette  ville ,  tou- 
jours dans  la  licence  (j)  ou  dans  l'opprcflion  , 
également  travaillée  par  fa  liberté  &:  par  fa  fer- 
vitude  ,  recevant  toujours  Tune:  is:  r.iutrc  comrre^ 
une  rempêcei  &,  malgré  fa  puiÂâoce  audeliors^- 
toujours  déterminée  i  une  Tf^volurion ,  par  la  pTtif 
petite  force  étrangère  ,  avoii  c.v/-  Ton  ûin  un  peu- 
ple immenfe^  qui  n'eut  jamais  que  ccue  cruelle 
attemative  de  donner  un  tyran,  ou  de  l'cîcrë 
liù-m&ne. 


01  Vnrc\  Plurarouc,  danî  les  vie;  »]c  Tinmlfon  &  dtSioD* 
Cdi  celui  des  lix  cents  ,  «Ion"  pnrle  Diovlore. 

(3*  Ay«i»t  chafTé  \t%  tyram  ,  elic  fi:  citoyens  des  écrungets  fc  des  foldnts  mcrcénnires  ,  ce  oui  cnur-i  des 
pm;s  civiln.  ^ïn/'cfi-,  Polit,  liv.  V,  chafv.  lit.  Le  peuple  ayant  été  cauic  de  la  vidoire  fur  les  atlicniem  r 
«  rtoubliqne  fu:  cKnniitc  ,  ibid.  chap.  iv.  La  {nfifaMi  de  deux}euncs  maf»iftr3ts ,  dont  l'un  cnlc.a  à  VaiiTa 
^mac  fasgoa,  èc.  «dw-ct  lui  dctMWcha  À  fSeacm ,  iît'ctapgcs  de  forme  à  c«tc«  république.  1^.  Uv.  VU  » 
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On  nnnoit  i  Rome  les  voues  dans  I  ordre  des 
f<înatcurs.  Les  gracqucs  tranfpottcroit  cette  pré- 
rogative aux  chevaliers.  Dnifus  la  donna  au*  fé- 
fiaMUrs&aincheraliecsi  Syllaaux  fcnateurs  fculs  i 
Cotta  aux  fcnatturs ,  aux  chevaliers  &  aux  ttc- 
foricrs  de  I  cpargnc  ;  Céûr  exclue  ces  demim  I 
Antomc  fit  âes  décuries,  de  Koateut»,  de  che- 
valiers &  de  cenninons. 

Quaixd  une  république  eft  eorrompoe ,  on  ne 
peut  remédier  à  aucun  des  maux  qui  nailTcnt  , 
qu'en  étant  la  corruption  &  en  rappcllant  les  prm- 
cipcs  :  toute  autre  correÛion  eft  ou  inutdc ,  ou 
un  nouveau  mal.  Pendant  que  Ron.c  conkrva  les 
pfÎDcipes,  les  jugemens  purent  cire  fans  abus  en- 
tre les  mains  des  fiSnateursî  mais  quand  cl!e  fut 
corrompue  ,  à  quelque  corps  que  ce  tut  qu  on 
tranfponat  les  jugemcns ,  aux  fenateurs ,  aux  che- 
valiers ,  aux  tréforiers  de  répargnc ,  à  deux  de 
CCS  corps ,  à  tous  les  trois  cnremblc  ,  a  quelau  au- 
tre corps  que  ce  tût ,  on  étoit  toujours  mal.  Les 
chevaKers  n'avoient  pas  plus  de  vertu  que  les  fe- 
nateurs ,  les  tréforicrs  de  l'épargne  pas  plus  que 
\c$  chevaliers ,  de  ceux-ci  aufli  peu  que  les  cen- 
turions. .   _  ,  , , 
Lorfcne  le  peuple  de  Rome  eut  obtenu  au  il 
auroit  part  aux  magilttarures  patriciennes,  il  «oit 
naturel  de  penfer  que  fcs  flatteurs  alloient  être  les 
arbitres  du  gouvernement.  Non ,  l'on  vit  ce  peu- 
ple ,  qui  rendoit  les  roagiftianires  communes  aux 
plébéiens  ,  élire  toujours  des  praticiens.  Parce  qu'il 
écck  veccueuXj,  il  étoit  magnanime  i  parce  qu'il 
dtoit  libre ,  il  dédaîgnoit  le  pouvoir.  Mais  lorf- 
qu'il  eut  perdu  fes  principes,  plus  il  eut  de  rmi 
voit,  moins  il  eut  de  mcnagemcns  }  jufqu  a  ce 
ou'cnfin,  devenu  fon  propre  tyran  &  foo  piopre 
efclavc ,  il  perdit  la  force  de  la  liberté  pOUI  tom* 
|)«  dans  la  t'oibicire  de  la  licence. 

Sbction  III*. 

« 

pu  Àofit  fd  €0itviennmtt  &  Je  celles  qui  ne 
tmn^maa  pas  à  la  démociade. 

En  indiquant  les  chofcs  qui  conviennent  &  celles 
qui  ne  conviennent  pas  à  Udimocraùt,  nov&  ne 
parlons  pas  d'une  convenance  ou  d'une  diftouve- 
■ance  abfoluc  qui  maintienne  oéceflairemcnt ,  ou 
qui  détruifc  la  république.  Il  faut  appliquer  la 
même  remarque  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  les 
deux  premicrcs  fcâions.  Les  républiques  des  pe- 
tits cantons  de  la  Suiflc  fc  paflcnt  de  toutes  ces 
combinairons  todiées  qu'on  a  vues  dans  les  dé- 
mocratlet  de  l'antiquité.  On  n'y  trouve  pomt  de 
fcnau  ,  ou  du  moins  ces  corps  y  font  peu  nom- 
litux  :  les  citoyens  n'y  ibfit     divifés  par  claflês  { 


£>  É  M 

ils  font  tous  égaux  ,  Se  le  refpeft  pour  les  ^  îfi'lir;!!; 

2ue  les  lé^iUateurs  des  gouvememeiu  républicaiiu 
i  Ibnteiorcé  d'établir  y  eft  prefque  nul ,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'adminiflratioii  des  affaues  publiques.  1! 
feioit  aifc  d'y  montrer  d'autres  di^tences  >  mais 
il  fitffit  d'avoir  mis  le  leâeur  fur  la  voie ,  8e  nous 
bornerons  là  cette  ohfervation  préliminaire. 

Les  peuples  des  iAes  font  plus  portés  à  la  liberté 
que  les  peuples  du  continent*,  &  la  ditmcmlt 
leur  convient  davantage.  Les  ifles  font  ordinaire- 
ment d'une  petite  étendue  (i)}  une  partie  du  peu- 
ple ne  peut  être  fi  b:cn  employée  à  opprimer  Tau* 
trc  ;  la  mer  les  fcpare  des  grands  empires  ,  &  It 
tyrannie  ne  peut  s'y  prêter  la  nuin  i  les  conqué- 
rans  font  arrêtés  par  la  mer  ;  les  infulairesne  font 
pas  enveloppés  dans  la  conquête  ,  &  iis  coofct- 
vent  plus  aifcment  leurs  loix. 

Il  convient  à  une  république  de  n'avoir  qu'ua 
petit  territoire,  fans  cela  elle  ne  peut  guère  fub- 
fifter.  Dam  une  grande  republique  ,  il  y  a  ^ 
grandes  fortoncs ,  par  confcquent  peu  de  mo- 
dération dans  les  efprits  j  il  y  a  de  trop  grands 
dépftts  à  mettre  entre  les  matns  d'un  citoyen  ;  les 
int.'rtts  fc  partitularifent  ;  un  homme  fenf  d'aborJ 
qu'il  peut  être  heureux ,  grand ,  glorieux  dans  la 
patrie ,  &  bientôt  qu'il  peut  iôre  feul  grand  liK 
les  ruines  de  fa  patrie. 

Dans  une  grande  république,  le  bien  commun 
eft  facrific  i  nulle  confidérations  ;  il  eft  fubor- 
donné  à  des  exceptions  ;  il*  dépend  t^c^  ?xc\àcn%. 
Dans  une  petite  >  le  bien  public  cil  mieux  fcnu , 
mieux  connu ,  plus  près  oc  chaque  citoyen }  les 
abus  y  font  moins  ctauiusj  &  par  cooféqucfiC 
moins  protégés. 

Ce  qui  fit  fubfifter  fi  long-temps  Lacédèmonc , 
c'cll  qu'après  toutes  fcs  guerres,  elle  refta  tou- 
jours avec  fon  territoire  borné.  Le  feul  but  de 
Lacédêmone  étoit  la  Uberté  }  le  feul  avantage  de 
fa  liberté  c'étott  la  gloire. 

Sans  des  drconftances  particidières  (x) ,  il  et 
difficile  1  c  tout  autre  gouvernement  que  le  ré- 
publicain puiife  fubiifter  dans  une  feule  ville.  Un 
prince  d'un  fi  petit  état  cherdieroit  natnrdlenene 
a  opprimer ,  parce  qu'il  auroit  une  grande  p»"- 
fance ,  &  peu  de  moyens  pour  en  jouir  ou  pour 
la  faire  rcfpefter  :  il  touleroit  donc  beaucoup  fofl 
peuple.  D  un  autre  côté  ,  un  tel  prince  feroitai- 
fémem  opprimé  par  une  force  étrangère,  ou  mê- 
me par  ujie  force  dnmeftique  j  le  peuple  pourroit 
à  tous  les  inllans  s'aflV"ib!rr  &:  fc  réunir  contre 
lui.  Or,  quand  un  prince  d  une  ville  eft  chalTédc 
fa  ville ,  le  procès  eft  fini  %  s'il  a  plufieuis  TiUes , 
le  procès  n'cft  que  commencé. 

il  eft  contre  la  nature  de  la  chofc  que ,  dans 
me  cooftinidoo  fédérative*,  m  état  confMàe 


(Il  Le  Japon  déroge  à  ceci  ,  par  fil  ^ 
(»•  Comme  quand  un  petit  fuuvCtMnft 
^  i(t»ifLt  que  précaifciovat' 


gtandoir  jfc  par  ft  ftrvitude^ 


eut»  deux  gnads  tets  par  kux  ialonfie  aaucudte  j 
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conquière  fur  l'autre  ,  comme  nous  avons  tu  de 
001  joors  chez  les  fulires  (i).  Dans  les  républi- 

riivdémtves  mixtes»  ou  ralTociaûon  eft  entre 
petites  républiques  tc  de  pedtei  momaichies  , 
tdi  choque  moins. 

Aniefte»  en  éiiùan  que  tdie  chofeeft  concrela 
Barure  He  I.i  démocrotte  ,  nous  ne  voulons  pas  dire 
que  cette  choie  dctruiroit  la  démocratie  i  oa  iùt 

ri  ies  circonftatices  particulières  arriteiie  l'effiee 
la  combinaifon  la  plus  deftruâive }  &  ce  qu'on 
vient  de  dire  des  cnnquctes  de  l'un  des  états  du 
ton»  helvétique ,  en  elt  un  exemple. 

Il  cft  encore  contrôla  nature  de  la  chofe,  qu'une 
l^ublique  démocratique  conquière  des  villes  qui 
st  iâvoieat  entier  dans  h  f^riicrc  Je  h  démocrattt, 
fifjDt  que  le  peuple  conquis  puilTe  jouir  des  pri- 
vilèges de  la  fouvcrjinctL  ,  comme  ïa  romains  ré- 
tablirent au  commencement.  On  doit  borner  la 
conquête  au  nombie  des  ciuqrens  que  l'on  fixera 
pooi  la  démoenrtie. 

Si  une  démocratie  conquiert  un  peuple  pour  le 
gKvemer  comme  fujec  ,  elle  capoiera  fa  propre 
fibené  t  parce  qu'elle  confiera  une  trop  grande 
puifTance  aux  inq;iftiats  qu'dle  envetn  «tans  l'état 
fonquis. 

V3i\i  quel  danger  n'eût  pas  M  la  r^blique 

it  Cuchage  ,  fi  Annibal  avoit  pris  Rome  ?  Que 
o  cùmI  pas  fait  dans  fa  ville  après  la  victoire  j 
1.U  oui  y  caufa  tant  de  révolutions  après  fa  dë> 

tite  (2)  ? 

Hannon  n'auroit  jamais  pu  perfuader  au  fénat 
^  ne  point  envoyer  de  fecours  à  Annibal ,  s'il 
l'avoit  fait  parler  que  fa  jaloufie.  Ce  fénat  qu'A- 
liftoïc  nous  dit  avoir  été  fi  fage  ,  (  chofe  que  la 
P^>étité  de  cette  république  nous  prouve  il  bien) 
Bepottv«it  ftre  déterminé  que  par  des  raifons 
faMei  II  auroit  fiiïïn  être  trop  liupidc ,  pour  ne 
pis  voir  qu'une  arnite  à  trois  cents  lieues  de  lâ 
^oit  des  pertes  néceflàttes ,  qui  dévoient  être 
itpwéei.  * 

Le  parti  d'Hannon  vouloit  qu'on  livrât  An- 
imal aux  romains  (  $  )•  On  oc  pouvoit  pour 
m  cnindre  les  romains  ;  on  craignoit  donc  Ait- 
fflbal. 

On  ne  pouvoit  croire ,  dit-on  ,  le  fuccès  d'An- 
^  :  mais  comment  en  douter  ?  Les  carthagi- 
^■'^ ,  répandus  par  toute  la  terre  ,  ignoroicnt-ils 
«  qui  le  palToit  en  Italie  ?  Cett  parce  qu'ils  ne 
vttnoroient  pas ,  qu'on  ne  vouloit  pal  envoyer  de 
^(ouis  à  Annibal. 
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Hannondevtent  plus  femieaprès  Trehies ,  apr^ 

Trafimcnes,  après  Cannes  :  ce  n'cll  point  Ton  in- 
crédulité qui  -ugmentc  ,  c'cll  ta  crainte.  " 

Les  conquêtes  faites  par  ies  démùertties  ent  m 
autre  inconvénient.  Leur  gouvernement  cft  mu- 
ïours  odieux  aux  états  aflujcttis.  Il  eft  monarchi- 
que par  la  fiition  ;  mais  ,  dans  la  vérité  ,  il  cft 
plus  dur  que  le  monarchique  ,  comme  l'cxvé' 
rienecde  tous  les  temps  &  de  tuus  Ici  pays  l  a 
tait  voir. 

Les  peuples  conquis  y  font  dans  un  c'tar  triflc  j 
ils  ne  )ou>flent  ni  des  avantages  de  la  rc publique  , 
ni  de  ceux  de  la  moiiarchie. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  l'état  populaire,  fe 
peut  appliquer  â  Tariftocratie. 

Ainli,  quand  une  républiaue  tient  quelciie  peu- 
ple fous  fa  dépendance  ,  il  faut  qu'cUc  cherche  à 
réparer  les  inconvéniens  qui  naiilent  de  la  nature 
de  la  chofe  ,  cri  lui  d(>n;;?.nt  un  bon  droit  politi- 
que &  de  bonnes  loix  civiles. 

Une  république  d'Italie  tenoitdes  inHilairesrout 
fon  obéiflance  ;  mais  Ton  droit  pr-Iitique  &  civil  à 
leur  égard  étoit  vicieux.  On  fc  fuuvicnt  de  cet  aâe 
d'amnilHe  {4)  ,  qui  porte  qu'on  ne  les  condamne- 
roit  plus  à  des  peines  alBiâives  ,  fur  la  conû  îencc 
informée  du  gouverneur.  On  a  vu  fouvent  d^ 
peuples  ilemander  d-s  privilèges  :  id  le  fottverain 
accorde  le  droit  de  toutes  les  nations. 

11  eft  dangereux,  dans  tes  républioues ,  de  trop 
punir  le  crime  de  IcTe-majeRé.  Quand  une  répa- 
,  blique  cû  parvenue  à  détruire  ceux  qui  voutoKnC 
la  lenveiièr,  il  fiiut  Te  hâter  de  mettre  fin  amt 
vengeances  ,  aux  peines  8c  aux  récompenfcs  mêmes. 

On  ne  peut  faire  de  grandes  punitions,  &  par 
cnnfcquent  de  grands  chanfremens ,  fans  mettre 
dans  les  mains  de  quelques  citoyens  un  grand  p(  u- 
voir.  ïl  vaut  donc  mieux,  dans  ce  cas,  pardon<- 
ncr  beaucoup  que  punir  beaucoup;  exiler  peu  , 
qu'exiler  beaucoup;  laiffcr  les  biens,  que  multi- 
plier les  confifcatioiis.  Sous  prétexte  de  la  ven- 
peance  de  la  république  ,  on  établiroit  la  ij-ran- 
nie  des  vengeurs.  Il  n'eft  pas  queftion  de  détruire 
celui  oui  domine ,  mais  la  domination.  Il  faut  ren- 
trer, le  plutôt  Que  l'on  peut,  dans  ce  train  ordi* 
nairc  du  gouvernement ,  oâ  les  loi  protègent  tout, 
&  ne  s'arment  contre  perfnnne. 

Les  erecs  ne  mirent  point  A:  bornes  aux  ven-^ean- 
CCS  qu'ils  prirent  des  tyrans,  ou  de  ceux  qu'ils  foup- 
çon;!crtnt  de  l'être.  Ils  firent  mourir  lesenfans  (5), 
quelquefois  cinq  des  plus  pioches  païens  (6). 


Pour  le  Tockembourg. 
n  étoit  à  la  ttte  d'uni 


une  faâion. 


ifaU 


M  Oenys  dUalicarnaflr  ,  Antiquités  romaines ,  liv.  VlTt. 

WXjriMMoMt/b,  ^KiniBê  ejui  ftoaimoi  sogruuioac  au^mut  necato,  Cicero»,  de  tnyentien« ,  ia»  a. 
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lU  cluflcrent  une  infinité  de  familles-  Leurs  ré- 
publiques en  furent  ébranlées  ;  l'exil  ou  letecour 

des  exilés  furent  toujours  des  époques  qui  mar- 
quèrent le  chingcmait  de  la  conlhtution. 

Les  romains  mrent  plus  fages.  Lorfque  CaflSus 
fut  condimnc  pour  avtur  afpirc  à  la  tyrannie  , 
on  !;iic  ca  quclhon  li  l'on  tcruit  mourir  les  cn- 
fans  :  ils  ne  furent  condamnés  à  aucune  peine. 

Dins  lc$  r.'.vjMiquîS  où  les  richefTcs  font  éga- 
lement parcagtcs  ,  »1  ne  peut  y  avoir  de  luxe  i  8c 
comme  cette  égalité  de  diftribution  fait  l'excel- 
lence d'une  républi<jue,  il  fuit  que  moins  il  y  a 
de  luxe  dans  une  republique ,  plus  elfe  cft  par- 
faite. Il  n'y  en  avoir  po-!  t  chez  les  premiers  ro- 
mains i  il  n'y  en  avoic  point  chez  les  lacédcioQ- 
raens  ;  fe  dans  les  républiques  où  l'alité  n'eft 
pa,  U)Ut-à-fait  perdue  ,  l'eTprit  de  commerce,  de 
travail  &  de  venu  fait  que  chacun  y  ptut,  &  que 
chacun  y  yeut  yivre  de  Ion  propre  bien ,  8c  que 
par  coniéquent  il  y  a  peu  de  luxe. 

Les  loix  du  nouveau  partage  des  champs ,  de- 
mandées avec  tant  d'inAance  dans  quelques  ré- 
publiques ,  étoicnt  falutaires  par  leur  nature.  Elles 
ne  font  dingereufes  que  comme  action  fubicc.  tn 
ôtant  tout-à-coup  les  richeflcs  au»  uns,  &  aug- 
mcn'-înt  de  ir:-nie  ct-lles  des  r.ittres ,  elles  font 
dans  chaque  îaiu:.'c  une  révolution  ,  fie  en  doi- 
vent produire  une  [;énérale  dans  l'état. 

A  mcfure  que  le  luxe  s'établit  dans  une  répu- 
blique ,  l'crprît  fe  tourne  vers  l'intérêt  particulier. 
A  des  gens  à  qui  il  ne  fjut  rien  que  le  ncccfTairc , 
il  ne  relie  à  deûrer  que  la  gloire  de  la  patrie  & 
la  tienne  propre  :  mais  une  ame  corromoue  par  le 
luxe  a  bien  d'autres  defirs.  Bientôt  elle  devient 
ennemie  des  loix  qui  la  gênent.  Le  luxe  que  la 
^mifon  de  Rhège  commença  à  connoitre  ,  fit 
qu'elle  en  é-'^  rneA  les  habitans. 

Si-tôt  que  les  romains  furent  corroitoçus ,  leurs 
de^rs  devinrent  immenics.  On  en  oeut  juger  par 
le  prix  qu'ils  mirent  aux  chofcs.  Une  cruche  de 
vin  de  Falerne  (  i  )  fe  vendoit  cent  deniers  ro- 
mains ;  un  baril  de  chair  faice  du  Pont  en  coûtoit 
quatre  cents  }  un  bon  cuiftriier  mntrc  talens  ;  les 
jeunes  garçons  n'avoient  point  de  prix.  Quand  , 
par  une  impétuofité  générale  (i)  ,  tout  le  monde 
je  T'^irt  'it  .\  !a  volupté  ,  eue  devenoit  la  vertu  ? 

La  fc  ,  -litc  des  peines  cft  plus  analogue  au  gou- 
yeraementdefpotique  ,  dont  le  principe  eft  la  ter- 
reur ,  qu'à  la  monarchie  &:  à  la  républiques  9ui 
ont  pour  reflort  l'honneur  8f  la  vertti. 

Dar.s  (.tits  modères ,  l'amour  de  la  patrie. 
Il  honte  &  la  crainte  du  blâme  font  des  oiotifs 
réprimans  ,  qui  pettvent  arrher  bien  des  crim«. 
l  a  phis  r;rT.-.i-lc-  p.:inc  d'une  mauvaife  zù'inn  fera 
d'en  vcre  convaincu.  Les  loix  civiles  y  corrigeront 


donc  plus  aifàDeotj  &  n'auront  pas  befoin  de 
tant  de  force. 

Dans  ces  états ,  un  bon  lécriflareur  s'attachera 
moins  à  punir  les  crimes  qu'à  les  prévenir  »  il  s'ap- 
pliquera plus  i  donner  des  mœurs ,  qu'à  infliger 
des  ruppfices. 

Ctit  une  remarque  perpétuelle  des  auteurs 
chinois  (|)9que  plus,  dans  leur  empire,  on 
vojroit  augmenter  les  fupplices  ,  plus  la  révolution 
étoit  prochaine.  C'cll  qu'on  augmentoit  ki  fup- 
plices  ,  à  mefure  qu'on  manquoit  de  mœurs. 

Uferoic  aifé  de  prouver  que,  dans  tous  ou  preP* 
que  tous  les  états  d'Europe,  les  peines  ont  dimi- 
nué  ou  augmenté  ,  à  mefure  au'on  s'âft  plus  ap- 
proché ou  plus  éloigné  de  la  liberté. 

Dans  les  pays  derpotiques ,  on  eft  fi  malhetl- 
reux  ,  que  l'on  y  cr.iint  plus  1  ■  inorc  qu'on  ne 
regrette  b  vie }  &  le  tyran  qui  le  fait  >  ou  qui  cil 
averti  par  fon  inftmél>  y  rend  les  fupplices  pin» 
rigoureux.  D.ms  les  et  irs  modérés ,  on  crjint  la 
mort  en  cllc-rocme  i  les  fuppUces  qui  ôtent  ûmple- 
ment  h  vie ,  y  font  donc  fuffifans. 

Les  hommes  extrêmement  heureux  Je  les  hom- 
mes exticmement  ntalheureux  font  également  por- 
tés â  h  dureté ,  témoins  les  moines  &  les  conqaë> 
rans.  Il  n'y  a  que  la  médiocrité  &  le  mélange  de 
la  bonne  &  mauvaife  fonune  i  qui  donnent  de  la 
douceur  8c  de  la  pitié. 

Ce  que  l'on  voit  dans  les  hommes  en  parti- 
culier ,  fe  trouve  dans  les  diverfes  nations.  Chez, 
les  peuples  fauvages  qui  mènent  une  vie  très-dure, 
&  chez  les  peuples  des  gouvcrnemens  dcfpoti- 
ques,  où  il  n'y  a  qu'un  homme  exotbitamment 
favorifé  de  la  fortune ,  tandis  que  tout  le  refte  en 
eft  outragé,  rn  c'}^  t' irait  cruel.  La  douceur 
règne  dans  les  gouvernemens  modérés. 

Lorfque  nous  lifons  ,  dans  les  hiftoires  ,  les 
exemples  de  la  jufticc  atroce  des  fultans  ,  nous 
ferlions  avec  douleur  les  maux  de  la  nature  hu- 
maine. 

Dans  les  gouvernemens  modérés  ,  tout  ,  pour 
un  bon  légiûateur  ,^  peut  Servir  à  former  des  pei- 
nes. N*ell-iî  pas  bien  extraordinaiw  qu'à  Sparte, 
une  des  principales  ,  fût  de  ne  pouvoir  prêter  (a 
femme  à  un  autre ,  ni  recevoir  celle  d'un  autre  » 
de  n'être  jamais  dans  là  maîfôn  qtt*avfic  des  i' 
zc^  ?  En  un  mot ,  tout  ce  que  la  loi  appdie 
peine  »  dl  e^cctiveinent  une  peine. 

Dans  les  états  modérés ,  oîl  la  tête  du  n  oindre 
cicoj  cn  c!l  confîdér.ibîe  ,  on  ne  lui  ôte  fon  honneur 
&  fcs  biens  qu'après  un  long  examen  ^  on  ne  lo 
prive  de  la  vie  que  lorfquê  la  patrie  elle  -  même 
i'.ntaquc  ;  Se  elle  ne  l'attaque  qu'en  lui  laifl^it 
tous  les  moyens  podibles  de  fc  détendre. 


(ti  Fragment  du  livre      4e  Diodore»  rapporté  par  Conft.  Wor^Hurtog.  Mxmtit  des  vqwi  ^  du  i««m* 

ii\  Cùm  nuximut  omnium  'mpetus  ûd  tttxatiam  ejtt.  Ibid. 

1^  JL» Chine t  k cfp  égaid,  cft  4us  le  cas  d*i|ae  réputalivie  ou  dTpnf  nomidiiç* 
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UkA,  lorfqn'on  homme  fe  rend  plus  abfohi  (i% 
fi^gifr^  d'abord  à  iîmpliHer  les  loix.  On  com- 
BCBCC ,  dm  cet  état  y  à  être  plus  frappé  des  in- 
tomémam  pMticuliers,  que  de  la  iibcm  detfb- 
jets  don:  on  ne  fe  foucic  point  du  tout. 

On  voit  que  ,  dais  les  r  publiques  «  il  faut  pour 
le  moins  autant  de  tormalités^pie  dbnstes  moMl^ 
chics.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  gouvernement, 
elles  augmentent  en  raifou  du  cas  que  l'on  y  fait 
de  rhooneur  g  de  1«  fomm,  de  b  vie«  de  k  Ji- 
beni  dct  atoyms. 

Lm  hommes  font  é^aux  dans  le  goureniement 
républicain }  ils  font  égaux  dans  le  gouvernement 
dcTpotiquc  :  dans  le  premier  «  c'eft  parce  qu'ils 
fut  hmc  :  dfam  le  fteond ,  c'eft  parce  qu'ils  ne 
font  rien. 

Plus  le  gouvernement  approche  de  la  républi- 
<|W ,  plot  la  manidre  de  juger  devient  fixe  ;  & 

c'ctoit  un  vice  de  la  republique  de  Laccdèmonc, 
çie  ks  cphores  jugeaflent  arbitrairement ,  fans 
fil  f  cAr  de»  loix  pour  les  diriger.  A  Rome  , 

fa  premiers  confuls  jugèrent  comme  les  éphoresj 
M  en  fentit  l'inconvénient,  &  l'on  fit  des  loix 

Dans  les  états  dcCpotiqucs  j  il  n'y  a  point  de 
lait  ou  ,  s'il  y  a  une  loi ,  on  ne  s'en  embarrafle 
P»  { le  fagt  m  Im-nène  (k  règle.  Dans  les  états 
■naarchtqiies ,  il  f  a  une  loi  {  &  là  oû  elle  eft 
précift  ,  le  juge  la  fuit  $  là  oû  elle  ne  l'eft  pas ,  il 
Ci  cherche  rcfprit.  Dans  le  gouvernement  répu- 
liScam ,  il  eft  de  la  natnte  de  laoooftitution  que 
1b  juges  ûâweat  la  lettre  de  ta  loi.  Il  n'y  a  pas 
de  citoyen  contre  qui  on  puiffe  iruerprcter  une 
loi,  quand  il  s'agit  de  (es  bkosj  de  foohonneui 
00  de  (a  vie. 

_  A  Rome  ,  les  juges  prononçoient  feulement  que 
l'accufé  étoit  coupable  d'un  certain  crime  i  Bc  la 
peine  fe  trouvoît  dans  la  loi ,  comme  on  le  voit 
<l^s  diverfes  loix  qui  furent  faites.  De  même  ,  en 
Angleterre ,  les  jurés  décident  fi  Taccufé  ell  cou- 
pable on  non  du  fait  qui  a  été  porté  devant  eux  ; 
& ,  s'il  eft  déclaré  coupable  ,  le  juge  prononce  la 
peine  que  la  loi  inflige  pour  ce  fait  5  &  pour  cela 
3  ne  lui  faut  que  des  yeux. 

Machiavel  (1)  attribue  la  perte  de  la  liberté 
de  Florence  à  ce  oue  le  peuple  ne  jngeoit  pas  en 
fwps ,  comme  i  Rome  ,  des  crimes  de  lèfe-ma- 
{(ié  camoNi  conoe  lui.  U y  aveit  pour  cela  huit 
l^es  éeMb.  Mim*  ,  dit  MicMavvI ,  peu  font  cor- 

WV"  pm^ft^  J'adoptcrois  biL-n  la  maxime  de 

cenaod  homme  :  mais  comme  dans  ces  cas  l'in- 
tnfc  puHifcjBC  feice  >  pov  aÉdi  dw^  intérêt 


ctfil  i  t  car  c'eft  toujours  on  inconvéuîent  que  fi* 

peuple  TUge  lui-même  fes  offenfes  )  il  faut ,  pour 
y  remédier  ,  que  les  loix  pourvoient ,  autant  qu'il 
eft  en  elles  ,  à  la  fureté  des  particuliers. 

D.ms  cette  idée ,  les  légillateurs  de  Rome  fi- 
rent deux  chofes  ;  ils  permirent  aux  accufcs  de 
iTexiier  (f)  avant  le  jugement  (^) ,  8c  ils  voulu- 
rent que  les  biens  des  condamnes  fuflent  confa- 
crés  ,  pour  que  le  peuple  n'en  eût  pas  1 1  confif- 
cadon.  On  mit  d'autres  limicaaoaB  à  la  puiffiuioe 
que  le  peuple  avoit  de  juger. 

Solon  fut  bien  prévenir  Tabus  qoe  le  peuple 
pourroit  faire  de  fa  puiflance  dans  le  jugement  des 
crimes  :  il  voulut  que  1  aréopage  révit  l'affaire  s 
que ,  s'il  croyoit  l'accttfé  injuftement  abfous  (5) , 
il  l'accufat  de  noiive.iu  dcv.int  le  peuple  ;  que  , 
s'il  le  croyoit  iojullement  condamne  ^6}  ,  A  ar- 
rêtât 1  exécution  ,  de  lui  fit  rejuger  l'affiire  :  loi 
admirable  qui  foumettoit  le  peuple  à  la  ccnfurc  de 
la  magilhature  qu  il  refpeâoit  le  plus  j  &  à  la 
fienne  même  I 

Il  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans  de$ 
affaires  pareilles ,  fur  -  tout  du  moment  que  l'ac- 
cufé  fera  prifonnier ,  afin  que  le  peuple  poifle 
calmer  &:  juger  de  fang  froid. 

Il  faur  des  cenfeurs  dans  une  républiques  où 
le  principe  du  gouvernement  eft  b  vertu  9  dît 
M.  de  Montefouieu.  Ce  ne  font  pas  feulement 
les  crimes  qui  d'^truifent  la  vertu  ;  mais  encore 
les  négligences ,  les  fautes  ,  une  certaine  tiédeur  • 
dans  l'anioor  de  U  patrie  »  des  exemples  dange- 
reux, des  femencesde  comiprion  ;  ce  qui  ne  cho- 
que point  les  loix  ,  mais  les  élude  ;  ce  qui  ne  les 
détruit  pas ,  mais  les  atfbiblic  ;  tout  cela  dptt  étrp 
corrigé  par  les  cenfeurs  !  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une 
néceffité  abfolue  ;  &  ce  que  noiu  avons  déjà  dk 
fu£t  pour  le  prouver. 

On  eft  étonné  de  la  punition  de  cet  aréopa- 
gîte  qui  avoit  tué  un  moineau  ,  qui  ,  pnurfuivi 
par  un  épcrvier ,  s'étoit  réfugié  dans  fon  fcin.  On 
eft  furpns  que  l'aréopage  ait  fait  mourir  un  enfant 
qui  avoit  crevé  les  yeux  à  fon  oifeau.  Qu'on  faflc 
attention  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une  condam- 
nation poar  crime ,  mais  d'un  jugement  demoeiMt 
dans  une  république  fondée  fur  les  moeurs. 

«  Dans  les  monarchies,  il  ne  faut  point  de 
»>  CCTifeurs  ,  continue  Moniefquieu  :  elles  font 
»  fondées  fur  l'honneur  j  fie  la  nature  de  l'hon- 
»  neur  eft  d'avoir  pour  cenfeur  tout  l'univers. 
»  Tout  homme  qui  y  m.inqiie  cfl  foumis  aux  re- 
»  proches  de  ceux-mêmes  qui  n'en  ont  point.  Là» 
»  KS  ccnlêlirs  fcroient  gâtés  parceux-memes  qn'ib 


(Il  Céfir ,  Cromvel  Be  tant  d'autres.  > 
U)  DUeMrs  fur  la  première  décade  de  Tite-Live  ,  liv.  I .  chap.  vtT. 
ilfiCthk  eft  bien  expliqué  dans  l'Oraifon  de  Ciccron  p^o  CtreinnJ ,  à  la  fin. 

WïCétoit  une  loi  d'Athtnes,  comme  li  paroîr  par  nérnoft'  <^ne  ;  Socrate  refuTa  de  s'en  ieivir. 
(0  Dén-io!l'i<*nc  ,  fur  la  couronne  .  nae.  4Q4  ,  édition      F^ani  fort»  dO  liA  SéO|> 
SM  Voye^  IPhiloftrat*  ,  vie  4a  fioi^iAes ,  liv.  1  j  vie  d'Ëfchiiies.  ^ 
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»  dmaknt  corriger.  Its  ae  r«fdetit  jms  bons 

»  contre  la  corruption  d'une  monarchie  }  mais  la 
»  corruption  d'une  monaicbie  feroit  trop  forte 
»  contre  eu»  ».  .    .  , 

On  poui  rciT  faire  beaucoup  d'objcôions  a  i  au- 
teur 4k  ce  pailaee  i  wm  elles  feroicnt  étrangères  à 
ces  attietci  8e  la  penfée  de  M.  de  Momefi|iiieu 
itaiu  plus  vraie  que  fon  cxprefTion  ,  on  auroitmau- 
VaiTe  grâce  à  critiquer  ce  grand  honnoe. 

S  E  c  T  1  o  N   I  V*. 
Des  avantages  &  dis  îaeoHvinitnt  de  la  démocratie. 

Nous  parlons  ,  dans  cet  ouvrage ,  de  toutes 
les  républiques  qui  exillcnt ,  &  de  celles  de  l'an- 
ôquite  qui  font  les  plus  connues.  Les  détails  fur 
la  forme  des  divers  gouvememens  populaires  font 
accompagnes  de  rc^exions ,  d'après  Icfquelles  on 
fpeiic  fc  former  une  idée  des  avanuges  &  des  in- 
convéniens  \\  J.'moiijile.  Nou*  allons  ajouter 
quelques  auircs  obfervations. 

La  éémo€nttie  pure  n'exiile  peut-être  que  dans 
les  petits  cantons  faKTej.  Là  des  hommes  coura- 
geux &  lobuiks  j  qui  ont  fecoué  le  joug  de  la 
tTimnte  >  mènent  une  vie  paftorale  &  fe  gouver- 
nent eux  mêmes  :  leurs  montagnes  prefque  inac- 
ceflîblcs  font  la  fauve-garde  de  leur  liberté }  com- 
ne  ils  ont  peu  de  befoin  ^  leur  fîmpliciié  prévient  ou 
arrête  les  maux  que produiroit  leur  gouvernement; 
pour  en  conclure  quelque  chofc  en  faveur  de  la 
^re  démocratie ,  il  fatklroit  toujours  fuppofer  une 
peuplade  dans  des  circonftances  pareilles ,  &  de 
pareilles  circonftances  ne  peuvent  guère  fc  retrou- 
ver. En  général  la  dimocrat  'u  pure  eft  fort  dange- 
reufe  ;  on  peut  même  ajouter  qu'elle  eft  dérai- 
fonnable»  en  ce  qu'elle  accorde  à  des  hommes 
îgnorans  &  çrolliers  des  droits  fi  vaftcs  qu'ils  en 
abuferont  toujours.  Ainfi  nous  ne  traiterons  pas  des 
avaiuagcs  &  des  inconvénicns  de  la  pure  dimo- 
CMnr,inais  des  avantages  &  des  inconvénens  des 
gouvememens  démocratiques»  c'eft-i-dire  >  des 

fouvernemens  oû  dominent  les  infiitotions  répu- 
ilicatnes. 

Cette  dirtinûion  étoit  néccffaire  '»  car  la  plupart 
«les  écrivains  de  l'antiquité  &  des  temps  moder- 
nes ont  embrouillé  la  quel^ion ,  pour  ne  l'avoir 
pas  énoncée  d'une  manière  afliez  précife.  On  a 
trop  généralîfé  les  queftions  do  niême  genre  \ 
les  mots  de  démocratie,  d'-  j-  -  ar/V  ^  de  mo^ 
narchie  &  de  dtfpotifmt  ont  produit  de  la  con- 
6ilion  Bc  du  défordre  dans  la  uience  qui  importe 
le  plus  au  bonheur  de  Thumanité  ,  &  cette  cnn- 
fulîon  a  fini  par  é^Ur  aflin  généralç^nent  des 
principes  dangereux.  Les  anciens  légtflateurs  pré- 
feroient  ï  tout  le  gouvernement  répuWic.iin  ,  tem- 
péré par  quelques  ioftitutions  ariftocratiques  ; 
mais  le  gouvernement  républicain  auqtiel  ils  don- 
nent étS  éloges  ,  offre  des  CGmh':i  i'Gmis  fî  va- 
riées, qu'on  ne  tirera  jamais  un  réfuUac  fixe  de 
le^s  écrits  on  étUaa  ionb  D^aillcws la  théorie 
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des  gouvememens  a  fait  beaucoup  de  progrès  ;  8e 

rexp(^ricnce  de  tant  de  dècles  écoulés  depuis  ,  inf- 
truit  les  nations.  L  abatardifTemeat  des  caraâères  , 
l'étendue  aâuelle  du  commerce  »  du  luxe  &  de  la 
nivigation  ,  Li  muîritniic  fans  nombre  de  monar- 
chies qui  fe  font  formés  &  conloiidcs  de  toutes 
patts»  font  peu  &vorables  aujourd'hui  atix  conf- 
tilutions  dtmocrîrtqnf;  :  on  fera  délormais  réduit 
à  profiter  plus  ou  nioius  des  heureux  tcmpéra- 
mens  qu'a  imaginés  la  nation  angloife  pour  le  main- 
tien  de  fa  liberté  $  &  les  nouvelles  conftitution» 
qui  viennent  de  s'éublir  en  Amérique ,  ont  fût 
à-peu-piLs  tout  ce  que  doivent efpérer  les gdoto 
peuplades  liins  l'état  aituel  des  chofcs. 

Un  grand  peuple  ,  livre  au  luxe  6c  a  l'ambition, 
ne  peut  plus  juger  des  avanuges  des  gouverne 
mens  démocratiques.  1  orfqu'on  a  perdu  l'cnthou- 
fiafme  ou  ic  fentiment  de  la  liberté  >  lorfqu'on  eft 
accoutumé  aux  entraves  &  aux  chaînes  de  la  fer- 
vitude  ,  on  préfère  la  tmiicutUité  à  tout.  L'eftiiDC 
pour  les  conilitutions  républicaines  paroît  avoit 
diminue  ;  les  troubles  »  les  divifions  &  le  carna- 
ge qu'elles  offrent  quelquefois,  épouvantent  l'i- 
magination ,  &  f  imagination  épouvantée  nefoneç 
plus  i  l'égalité  natareUe  :  nous  tâcherons  de  la 
rappcller  ici  ,  mais  fans  oublier  à  quel  point  le 
repos  contribue  au  bonheur  des  hommes. 

S'il  s'agiffoit  de  fiivoir  quelle  eft  ,  indépendanv- 
mcnt  des  circonftances,  la  forme  de  gouvernement 
la  plus  naturelle  ,  celle  qui  conferve  le  plus  les 
droils  de  l'homme,  cdle  qui  fait  perdre  aux  ci« 
toyens  la  moindre  portion  de  leur  liberté  primi» 
tivc ,  cciic  qui  expofc  à  des  abus  dont  on  peiw 
le  moins  murmures,,  la  queftion  feroit  bientôt  rc 
folue  î  mais  fi  les  orages  Se  les  troubles  des  conï 
ùtutions  républicaines  font ,  en  dernière  analyfe 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  on  auroit  raifon  de  pré 
férer  un  autre  répime.  11  eft  donc  néceffairc  d 
pefcr  de  part  &  d  autre  les  avantages  &  les  fn 
cn[.\  cniens.  Nous  ne  chercherons  pas  à  indique 
la  meilleure  forme  de  gouvernement  démocratique 
il  eft  impolTible  de  donner  fur  ces  matièrw  an 
folution  générale  :  l'homme  le  plus  habile  ,  cob 
fuite  par  plufieurs  peuplades  qui  voudroient  éo 
blir  leur  gouvernement ,  feroic  réduit  i  cxanArw 
la  pofition  de  chacune,  &  à  tempérer  le  régira 
de  la  démocratie  ,  d'après  une  foule  de  détail 
Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ceux  des  «vas 
uees  de  la  démocratie  ,  qu'il  eft  difficile  de  cn| 
teiter ,  &  ceux  de  ftt  inconvénieiis  donc  il  £at 
convenir. 

I*.  Si  les  déau^raties  entraînent  de  grands 
&  même  de  grands  maux ,  ces  m^ux  font  de  . 
iijiure  humaine,  &  les  maux  des  autres  gottVC 
nemens  nous  viennent  des  hommes. 

1*.  L'état  populaire  eô  le  plus  conforme  à 
nature  }  c'cft  celui  qui  ^écarte  le  moins  dt  l'ég 
liié  primitive  de  l'homme. 

3°.  La  démocratie  eft  de  tous  les  éuts  celui  < 
l'oo  obferve  le  phis  de  juftice  dans  U  dithribnrii 
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ê»  eaplob  »  Se  où  l'on  voie  le  moias  de  ces  thdx  | 

déshonorent  Ils  placer  î^'      adini, nllratcurs. 

4*.  C  Cil  la  couiUtuiion  qui  lailic  au  cicoya)  le 
plus  de  liberté ,  &  qui  dl  la  plus  ^vocable  aux 
tileoi.  C'eft  dans  les  républiques  qu'on  a  vu  les 
plus  grands  légiiliteuri  ik  les  plus  grands  orateurs. 
Telle  république  ^  produit  dans  un  iiccle  plus  de 
innds  hommes  »  que  n'en  produiront  iaiMts  les 
moiurchies  &  les  ariftocraoes  durant  toute  leur 
;  L'  N.  tus  n'ignorons  pas  que  les  grands  hom- 
ncs  iôfit  louvcnc  les  fléaux  des  nations  »  &  nous 
ae  parlons  ici  que  de  reffèr  des  HmiKfétia  fur  les 
ulais  &  lei  caraétèrcs. 

|  \  U  faut  (}ue  les  démocraties  bien  ordonnées 
fiiieni  très-rédttifantes  s  cwdlesftappcnt  vivement 
l'imaginition ,  &  elles  donnent  au  coeur  de  l'hom- 
me les  émotions  les  plus  douces.  Un  attrjic  invinci- 
fakootts  reporte  fans  ceflc  vers  ces  beaux  lîccles  d'A- 
thènes, de  ipartc  &  de  Rome,  qui  offrent  rhéroiP 
me  des  talens  ,  des  caraâétes  &  des  vertus  ,  &  oû 
dtt  peuples  cmiets  prércntem  à  Tadmintion  pu- 
blique tour  ce  qui  honore  la  nature  humaine.  Des 
taches  irapcrceptibles  du  point  o\i  nous  fommes  , 
gâcoient  un  peu  le  ubieau-  »  quand  on  le  voyoit 
de  près  ;  nuis  de  légers  défauts  détruiront  -  ils 
tetfet  de  tant  de  charmes  ?  Si  l'on  tourne  enfuite 
fes  regards  fur  des  républiques  moins  brillantes  , 
mais  plus  heureufes  «  le  fpeâacle  o'eft  plus  auilî 
pompeux  ,  mais  t1  eft  awfi  mt^eflânt.  Les  petits 
Cantons  fuiltes ,  par  exemple  ,  n'offrent  -  ils  pas 
■oc  iimplicité  héroïque,  des  hommes  intrépides  « 
mis  uboricioc  8c  contens»  dont  h  liberté  fiiitie 
benhcur,  fans  le  vain  échaffaudage  des  arts  & 
des  faux  plaifirs  i  Enfin  celles  des  pallions  hu- 
wlnes  qui  font  nobles»  n'ontdks  pas  tonte  leur 
cne^cie  din";  les  gouvernemcns  démocratiques  ?  & 
le  frein  qui  y  domine  les  pjiflions  viles ,  efl-il  ailleurs 
tnfii  puiffant  ? 

Ci".  Si  l'état  populaire  n'cfl'pa'^  formé  poii'  \f<, 
conquêtes ,  il  n  y  en  a  point  d  auUi  propre  a  la 
imene  défcnive  :  Rome  eut  nMiàis  «le  pdne  à  fiilv 
)n§uer  des  royaumes  formidables ,  que  les  petites 
répabliques  de  l'Italie.  Les  vicilbrds ,  les  femmes 
te  les  en  fans  ouvroient  les  portes,  lorfqu'il  ne  ref» 
toit  plus  de  citoyens  pour  les  tenir  fermées. 

7*.  On  ne  connott ,  dans  l'état  démocratique  , 
d'autre  fouverain  que  la  loi.  La  loi  y  eft  1  < 
fion  de  la  volonté  génccale  >  &  *  fi  elle  naanque 
quelquefois  de  jdlraè ,  elle  n'cft  pas  infiifte  com- 
clins  les  [uys  où  qud(^ue$  hommes  diâent  des 
ocdccs  j  au  mépris  des  droits  de  leurs  coodlc^ens. 

S*.  Un  pbilofophe  de  l'antiquité  Ta  dit,  \e% 
!oix  font  inutiles  l'ans  les  mœurs  :  ce  courage  vi- 
gflant  qui  furveillc  les  officiers  de  l'adminiftration  ; 
cet  amour  de  la  patrie  qui  réprime  les  grands  abus } 
cette  firrrc  qui  s'indigne  de  l'opprelfton ,  &  qui 
punii  toujous  les  opprcffeurs ,  ne  fe  rcuouvent 
plus  qu'à  la  fuite  des  inftitutions  dcmocranques. 

9°.  La  modicité  des  impots  eft  un  avantaî^f 
9»'qi)  ne  peut  couteiler  aux  démcrotu* ,  &  fous 
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ce  rapport  le  gouveineinentié{Niblicain  eft  encoiè 

f  iv  l  iblc  aux  fujets  :  excepté  peut-être  les  répu- 
bliques commerçantes  qui  forment  une  clafle  à 
part  ,^  on  n'en  citeta  pas  tfhe  feule  où  les  citoyens 
&  même  les  fujets  aient  payé  la  moitié  des  im- 
pôts qu'on  paye  de  tout  temps  dans  les  autocra- 
ties &  les  monarchies. 

lO".  La  douceur  de  la  jurifprudence  criminelle 
eft  on  denrier  avantage  des  démoeraiits  bien  or- 
données. Ll-  f^laive  de  la  juftice  frappe  rarement 
\&  fumets  des  cantons  fuifles  ,  &  même  des  villes 
imp^hiaks  ,  oû  le  peuple  jooit  d'un  rdKe  de  li- 
berté. La  licence  qu'on  reproche  zmx  dimocraûes 
qui  ne  font  pas  encore  corrompues ,  ne  va  donc 
pas  jttlqu'an»  crimes  ;  8r  malgré  rbeofeufe  police 
dont  fe  vnn'cnt  les  autres  gouvernemens  ,  on  7 
voit  fans  celle  des  l^or laits ,  Se  les  coupables  y  hr 
tigueat  les  juges  &  les  bourreaux.  Nous  allons  in* 
diquer  avec  le  même  foin  les  inconvéniens  de  b 
Jémociatie  ,  &  le  leâeut  pourra  tirer  la  con* 
clufion. 

1°.  SI  hdémocratît  eft  avantageufe  pour  les  villes 
feules  ou  tes  petites  peuplades ,  elle  a  beaucoup 
d'inconvéniens  ponr  les  grandes  nations.  Le  gou- 
vesnement  démocratique  chez  un  p^-nplc  puiffant 
n'offre  plus  que  des  rcftcs  de  la  liberté  6c  de  l'é- 
galité de  la  démocratie.  C'eft  une  liberté  fiâive  , 
réeUe^  feulement  en  bien  peu  de  cas.  Les  droits 
des  cîtofens  s'y  réduifent  foovent  ï  la  vaine  pré- 
rogative de  donner  Ton  fuffrage  à  l'éledlion  des 
oÀciers  de  l'eut.  Toutes  les  grandes  nations  font* 
elles  donc  dévouées  i  rarimcratîe',  i  la  monar- 
chie &  au  defpotifme  ?  Elles  y  font  entraînées  ; 
mais  il  faut ,  s'il  eft  pofiîble ,  arrêter  cette  difpo- 
finon ,  &  il  Inir  eft  utile  d'avoi»  des  infHtuttont 
démocratiques  ou  républicaines.  Car  alors  oi^i 
compte  le  peuple  pour  quelque  cîiofe  &  le  pett^ 
pie  lui-même  fent  qu'il  conferve  des  droits  )  fi  on 
ne  le  refpe^ïe  pas,  on  fe  ménage;  &r  fi  on  ofc 
le  tromper,  on  n'ofe  pas  l'oppiimer  hautement: 
il  vit  plus  tranquille  ;  &  puifque  la  nature  nous  a 
réduit  ï  un  bonheur  idéal,  il  en  eft  plus  heureux. 

2**.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  démocratie  purs 
Sr  fimplc  a  des  inconvéniens.  II  faut  pKfquetm^ 
jours  que  des  infiitutions  ariftoctat^ques  la  tem- 
pèrent. Les  républiques  ont  ordinairement  befoin 
d'un  fcnat ,  &:  il  '  rire  que  le  peuple  abandonné 
à  lui  feul,  dirige  une  fage  admimitration. 

Y*.  Si  on  juge  %i  dtmotro^s  par  les  horreurs 
qu  on  y  a  vu  quelquefois  ,  p  u  les  épouvantables 
profcriptions  de  Marius  &  de  Syila  ^  par  exemple, 
00  (ê  trompera.  Une  république  eft  corrompue , 
lorfqu'on  s  y  permet  ces  violences  f  n  uinaires  , 
&  il  vaudroit  autant  juger  la  monarchie  par 
les  cruautés  de  Philippe  fécond  fie  de  Cbrif^ 
tiem  deux  i  mais  cQes  otticem  trop  fiyuTcnc  des  fcd» 
nés  cruelles. 

4'.  Il  eft  d'autres  violences  qui  tiennent  davan» 
rnp?  m  ré?tme  tic  la  démocratie  ,  &  à  ralcui  l-int 
j  de  i  une  des  iail^oos.  Les  citoyens  oui  y  font  Jcs 
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loix  60  corp< ,     rAmîfïèiK  audqueftlt  m 

pCSj  ils  ne  vcuIl::::  '/mus  ilc^  iciiirjiiis  d'unr  déli- 

pératioa,  &  Us  ^e[Dblent  énoncer  leur  volonté 
par  un  aâe  de  (anc au  lieu  de  l'éoofkcer  i>ar 
de  piinblcs  fuffrâçes.  A'mf\  on  a  vu,  les  années 
dcxmètcs ,  les  babitans  d'un  petit  canton  de  la 
SuiiTe  fe  porter  en  feiile  cbex  un  honow  fkht» 
le  dépouiller  de  Ton  argent  &  le  jparuger  en- 
tr  eux  ,  pour ,  difoient-ih ,  rétablir  fégalité.  On 
ne  cherche  point  à  ^ulliBcr  cet  attentat;  mais  il 
faudroit  favoir  s'il  a  été  préct'cîc  d'xmc  forte 
délibération ,  fi  aucune  loi  de  la  république  ne  i  au- 
toiiiÛc ,  fi  on  ne  s'eft  pas  fetti  dm»  cette  in* 
vaîîon  tîn  prétexte  d'une  amende. 

Les  tarions  font  un  mal  inhérent  aux  Jé- 
mocratitj  ,  &  on  apperçoit  ,  au  premier  coup 
H'a-il  les  maux  des  faâions  >  mais  on  ne  vo*t  pas 
de  mcmc  le  bien  qu'elles  produifent.  Elles  entre- 
deonent  la  vigilance  &  le  courage  ;  elles  VLillent 
autour  de  la  (Unie  de  la  libcté  j  les  unes  pour 
la  détruire ,  les  autres  ooor  h  conferrer  î  9t  tout 
eft  perdu  lorCqu'elle  eu  environne' e  <\c  tnnquiUes 
julmiiateurs.  Qu'on  ne  foit  pas  trop  effrayé  des 
troubles  8c  dei  dMfiont  des  dé—craiw  j  une  fé- 

Sublique  dont  l'extérieur  eft  trop  paiiîble,  court 
es  dan§ets.  L'ainbitioti  profite  dk  fommeil  des 
entres ,  omus  elle  ne  dort  jamais.  Les  riches  vou- 
dront  toujours  dominer  les  pauvres ,  fe-;  pau- 
vres ferout  opprimés,  s'ils  cciiciic  uu  moment 
j^'épicr  &  de  contenir  les  riches. 

6".  Il  faut  s'attcil (ire  ,  Hins  les  dtmtcnrtieT  ,  à 

de  grandes- in jufticcs  éc  à  de  grandes  rottiics  : 
fluûs  quel  eft  le  gouvernement  où  l'on  ne  fait  ni 
grandes  injuftices ,  ni  grandes  fottifcs  ?  Les  injuf- 
tices  des  peuplesa  libres  font-elles  plus  redoutables 
oue  ces  tenibles  infidlice^  des  arillocraties  &  des 
Ibnarchies  ,  oû  l'on  fe  |oue  de  km  des  hommes 
&  du  répos  des  citoyens  ? 

7**.  Lorfqu'on  examine  les  inconvcnicns  des 
mocratiu  ^  il  ne  faut  pas  que  des  b<N»ades  paf- 
(àgém  ou  des  Mbns  de  ftéeéiie  îéÊeat  trop  d  hn- 
preflion.  On  peut  fourire  en  lifunt  que  !c  peuple 
de  Megare,  après  avoit  chafîé  fan  prince,  établie 
pour  première  loi  de  l'état  populaire  que  les  pau- 
vres vivroient  à  difcrétion  chez  les  riches  ;  &:  lorf- 
qu'on fe  rappelle  de  quelle  manière  les  athéniens 
*  traitèrent  le  vertueux  Ariflide  ;  lorfqu'on  fe  Ibu- 
vient  que  Phricion  &  Miltiadc  mrumrent  en  pri- 
fon }  que  Thémillocle  &  Al^iuJc  finirent  leurs 
jaws  en  exil  ,  on  doit  gémir  fur  les  vices  de  l'hu- 
manité ,  plus  encore  que  fur  les  abus  de  la  dimo- 
trat'u. 

8*.  De  toutes  les  formes  de  gouvernement ,  la 
Mmocratîe  eft  la  moins  ftable.  C'cft  une  machine 
compliquée ,  dont  le  mouvement  eft  afTujetti  à 
l'équilibre  d'une  multitude  Je  poids  ;  &  combien 
fl  faut  d'adrefle  pour  maintenir  l'équilibre  au  mi- 


1(0  ê»  fm&tÊki  1  des  èhocs  %t  des  <TOttemens 

de  tant  de  parties  diverfes  î  Les  paffions  fi  nt  id 
plus  fortes  que  les  ames  républicaines  i  tous  les 
g<wvffWWiena  qui  OBC  commencé  par  la  démott». 
lie  ,  font  devenus  plus  ou  moins  abfohis ,  &  on  a 
vu  peu  de  gouvememens  abfolu&  hmr  par  la  dimo- 

9*.  A  ne  confidérer  que  l'ignorance,  la  grof- 
fiéreté  &r  les  abTurdes  prciugés  du  peuple ,  U  pa- 
roît  indigne  de  femflcf  deVadmîniftration  i  il  fem- 
b!e  nu'rircr  r-.ut  au  plus  d'être  gouverne  ;  mais  on 
ne  doit  pas  confondre  la  populace  des  nations  a^ 
fêrvies»  avec  le  peuple  des  nations  libres,  8e  I 
faut  étudier  les  gouvememens  républicains,  pour 
juger  à  quel  point  la  liberté  &  de  bonr.es  loix 
tempèrent  les  etfets  de  la  miJêre  &  du  travail  ma- 
nuel. Sans  doute,  la  populace  d'Athènes  &  de 
Rome  manquoit  de  lumières  &  de  raifon }  ék 
étoit  dominée  par  des  paflSons  viles ,  &  entraînée 
pnr  c^e*;  c:\priccs  méprifables  :  on  fit  bien  de^U 
contenir  ;  6c  fi  elle  abufa  quelquefois  de  la  potÔDO 
d'atttorité  qu'en tailaillâ,  die  n'en  abn&  p«»  w- 
jours. 

lo*.  On  a  reproché  aux  démoerada  la  lenteur 
&  la  foiblcfle  ;  mais  ce  reptodie  eft  Wen  vaçue. 
Athènes,  dans  rc;  h€2v.x  jours,  eut  une  «ticsas 
adivité  i  clic  réûlb  .i  toutes  les  armées  d'un  BW 
narque  puiflànt  ;  elle  montra  cette  force  admira- 
ble qui  fe  tire  de  la  valeur  &  de  l'enihoufiafme 
patriotique,  qui  ne  calcule  ni  les  dangers  ni  w 
obfiaclesa  ftqnioiomphe  de  tout  :  fcs  bauillonsj 
foibles  en  apparence renyeirétcntks  innombia* 
bles  cohortes  du  grand  rm. 

11».  Un  mathématicien  célèbre  (i)  » 
culé  les  probabilités  des  opinions  rendues  t  h 
pluralité  d»  voix ,  &  fon  reluitat  n'eft  pa«  p" 
vorable  aux  démoeratia  :  mats  on  ne  doit  pas  lOf 
ger  les  (iê-nocraiifs'  fur  ce  fait;  car  les  éteÔiwM 
8c  les  dcliocraiions  des  autres  états  ont  eoeoit 
plus  d'inconvéniens.  D'ailleurs  le  phiîofophc  <^ 
a  trouvé  ce  réfultat ,  cherchottia  vérité  ic  fal»^ 
tice  rigoureufe  ;  &  lorfqu'on  veutéeriituiilo'''* 
fur  les  nuticres  poIui<  ik  s  ,  il  faut  renonça  aut 
chimères.  Puifque  les  hommes  n'ont  jamais  àch«- 
fîr  qu'entre  des  maux  êe  des  abus,  <^impo<« 
après  tout  que  des  citoyens  ignnnms  fe  trompent 
dans  la  nomination  aux  charges  publiques , 
dans  la  rédalHoo  de  quelques  loix  civiles.  Lorf- 
quc  la  liberté  politique  eft  établie  ,  l'effet  de  la 
conliitution  détruit  fiauvent  l'etfct  des  mauvai* 
eboix  8r  des  manvailcs  ordeanancef. 

Il  nous  rcOc  quelques  mots  des  ç-rands  hom- 
mes de  l'antiquité  fur  la  fonifc  8c  les  vices  da 
peuple  dans  fcs  gouvememens  populaires}  ««« 
que  prouvent  ces  traits  d'efprit  Se  cts  mouve* 
mens  d'indignation  ?  que  le  peuple  y  ti\  ndiculi 
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fourerDemcDS  odil  l'eft  toujours? 

I)*  Il  fautravooer  avec  Plntirqiie,  h  tcm- 

litc  cft  une  maladie  commune  aux  états  popu- 
iiiies.  La  brigue  &  la  corrupcion  y  déshonorent 
bafimUées  du  peaç^  ;  nais  b  iMqgiie  8e  b  cor- 
ruption ne  déshonorent-elles  pas  toutes  ks  cpé- 
raaoos  en  d'autres  gouveracmens  ? 

DEMOISELLE,  (thre  booorifique  ).  FV^q 

kDiâioanaire  de  Jurifprudence. 
DENREES,  f^oyq  Grains. 

DÉPARTEMENT.  K»y<ii'irocIcAïfAiicis 

lOliriQUES. 

DÉPÊCHE.  Ceftpn»p»<mcntune  lettre  d'af- 
£uK  qu'on  envoie  pu  un  counv  expiés  pour 
pd^atcaufe  îwpoajiwe  aui  coneaioe  rccar;  mais 
on  donne  aufTi  le  nom  de  dépêches  à  toutes  les  let- 
tts  «jaî  eocreix  dans  la  cor refpondance  d'une  cour 
wmmamiÊtm,  fes  g^n^awifu  fts  a^ans. 

Ce  (ont  les  fecrètaires  d'étzt  ou  leurs  premiers 
CMHiK,  qui  fooe  chargéi  de  dreâier  les  dépêches. 
Or  roi  donne,  ^r  des  dipiekes ,  fes  ordres  à  fes 
Bsraftres  qui  refident  dans  les  pays  étrangers. 

£a  AUem^e  >  les  couriers  diaiiijés  de  porter 
ks  itfkkÊM  fe  nomment  eflafettts  {Ih  om  h  li- 
vrée de  l'empereur ,  &  l'on  eft  obligé ,  dans  tou- 
tes les  poftes  «  de  les  monter  :  il$  vcyu  (ans  pof- 

Le  rot  de  France  Louis  XIV  établit  un  confcil 
(ie  éépéihes  ,  auquel  afliftoient  M.  le  dauphin ,  le 
èx.  d'Orléans  ,  le  chancelier  &  les  quatre  fecré- 
tiires  d'état.  Ce  conidl  fuhfifte  cocoïc  aujourd'hui 
foDS  le  même  titre. 

En  Efpagne,  le  recrètatie  dVtat,  chargé  du 
département  des  affaires  étrangères,  cft  appcUé 
kattmc  dey  d^hu  univerfcUes^  dti  dejpateko 

DÉPOPULATION.  La  ^époput^dom  eftpro- 

|iranent  l'aâion  de  dépeupler  un  pays  ou  une 
place.  Cependant  ce  mot  (e  prend  plus  ordinaire- 
ment dans  le  fcna  paffif  quedans  le  Icnsaâif.  On 
éth  difopuUdon  d'un  pays,  pour  défignerla  di- 
adoorion  de  fes  habitans ,  foie  par  des  caufes  vio- 
lentes ,  foit  par  le  feul  défaut  de  multiplication, 
la  terre  coiyienc-eUe  aujourd'hui  moins  d'habi- 
tans  que  dans  les  anaens  temps  ?  &  <i  efle  s'^ 
d^uplée,  qucllc-î  font  les  caufes  de  cette  ^^q'o- 
ptuni^n  }  La  prcmicrc  quelHon  exigeroit  un  long 
■èuaife  ,  8r  nous  ne  pouvons  pasia  «fifcuterid! 
'B  nous  ruiEra  de  renvoyer  au  DicHonnuiic  univer- 
fà  de  M.  Robinet ,  tom.  i  f  ,  &  aux  Eflais  de 
Haaw.  Cette  matière  ne  paroît  pas  encore  édair- 
cie ,  quoiqu'on  l'ait  tgmic  duN  If»  tffui  ooôlbre 
Àt  volume^. 

Quant  à  la  féconde ,  nous  «noos  indiquer  les 
can&s  de  la  dépapuUtÙM^  fjts  canlcs  IqDC  pbyiî- 
ques  ou  morales.  , 

L'abdiatiao  dans  bttnpèRtne  defair^btB- 


minution  de  la  chaleur  du  foleil ,  ou  de  la  vertu 
nutritive  de  ia  terre  ^  agiffant  fas  les  végétaux 
ainfî  que  fur  le  corps  animal  ,  préviennent 
quelaudrois  la  ^aération,  ou  enlèvent  un  plus 
grand  nondxe  ïhommes  dans  les  ditférens  pé> 
riodes  de  la  vie.  On  peut  fuppofcr  que  des  cau- 
fes de  cette  nature  agiileat  dans  les  mêmes  cUm;ut 
en  des  fiddes  ditf^ens ,  &r  en  dilKîîtens  dintatt 
dans  le  même  ficclc.  Le  genre  humain  peut  être 
ravagé  par  la  pelle  &  par  ia  fanune,  &  un  pays 
fertile  devenir  un  afteux  défère  :  cependant  de 
pareilles  caufts  ne  paroiffcnt  pas  fuffilantes  pour 
expliquer  le  phénomène  de  la  dépopulation  que 
trouvent  quelques  écrivabs  dans  tes  diverfes  pav 
ties  du  globe  :  on  ignore  s'il  y  a  eu  des  cnaiv 

Scmens  dans  l'état  de  la  nature ,  qui  aient  pro- 
uit  une  dilFëfence  confidiérable  fur  toute  b  tene, 
ou  dans  quelques  régions  particulières  ;  c'cft  pour- 
quoi nous  ne  chercherons  pas  à  expliquer  la  dépo^ 
pnùuim  de  cette  manière.  Mais  on  ponmntcroo- 
ver  des  cau(ês  naturelles  d'un  autre  genre  ,  dont 
les  effets  ont  été  plus  grands }  &  des  maladies  in- 
connues autrefois  peuvent  avoir  prodoit  de  terri- 
bles ravages  cher  les  modernes ,  telles  que  b  pe- 
tite v^ie  &  la  maladie  vénérienne. 

Les  pernicieux  effets  des  maladies  particulières, 
ou  les  autres  cauiës  phyfiques  que  l'on  peut  aU 
léguer ,  ne  fttfifimt  pas  :  pour  expliquer  la  dépopu- 
lation de  la  terre  d'uîie  manière  fatisfaifante ,  i] 
faut  recourir  aux  caufes  morales  s  la  déMpulatio» 
peut  venir ,  de  b  diffijrence  des  rdigions  9c 
des  inttitutions  religieufes  ou  morales  ;  i**.des  dif- 
férentes coutumes  rebtives  aux  domeftiques  &  à 
l'entretien  des  pauvres  \  3".  des  différentes  règles 
fur  les  fucceffions  ,  ou  fur  le  droit  d'ainefîe  }  4°. 
do  peu  d'encouragement  que  l'on  donne  aux  ma- 
riages i  du  grand  nombre  de  fo!dats  qu'on  Voic 
daxis  les  armées  de  l'Europe  ;  6°.  de  la  trop  grande 
étendue  du  coounerce  )  7°.  de  l'abandon  ae  l'agri- 
culture {  8*.  de  b  perte  de  l'ancienne  fimplicité. 
Quelques-unes  de  ces  caufes  paroîtront  plus  puif- 
fantes  que  les  autres  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  chacune  en  particulier  ,  &  contes  en  fjkaial^ 
influent  fur  la  dépcfuiation. 

Premièrement ,  !a  religion  doit  influer  fiir  cet 
objet  i  &  fi  la  terre  fut  autrefois  plus  peuplée 
qu'elle  ne  l'ell  maintenant ,  on  peut  trouver  ici 
une  des  caufts  de  ce  changement.  H  sfeft  fait , 
dans  les  cultes  de  l'Europe  &  de  l'Afîe,  deux 
changemensconfidérables  •  Tétabliflèment  du  chrif- 
ttanîfine  8r  du  mahom^fine.  Cbnidâons  bu» 
différens  effet»;. 

La  polygamie  autorifée  par  le  paganifme ,  nui^ 
Tant  i  la  propagation  du  genre  humain  ,  le  dml^ 
tianifme  ne  peut  avoir  contribué  la  dépopulation 
fous  ce  rapport  ;  il  doit  au  contraire  avoir  mu|p 
tiplié  les  hommes  ,  malgré  tout  ce  qu'on  a  dit  de 
la  difproportion  entre  les  mîles  ^  les  femelles  , 
&  de  la  fupériorité  en  nombre  de  celles  -  ci  ea 
«MOti  mm  des  oMrnif<WB»  fhifCRiâes»  fiii^ 
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cî.ins  roccident,  démontrcnr  que  h  proportion  ' 
encre  la  naiiTance  des  mâiçs  &  celle  des  kmelles 
paroîc  égale  à  peu  de  chofe  pr^  ;  enforte  que  la 
difpofition  la  plus  convenable  à  la  propai^.Kun  de 
la  race  humaine  y  ell  celle  qui  ne  pertnct  qu  une 
femme  i  un  honme.  Aîaû  la  polyrgamk  qui  prive 
lufieurs  hommes  de  femmes  ,  &  qui  accorde  plu- 
euis  femmes  à  un  lèul  homme»  doit  être  necei- 
fittrementCMitratte  à  la  populatbo.  Faye^  Polv- 

CAMIE. 

Si  le  chriftiaçifme  ,  dans  fa  pureté  ,  n*cft  pas 
défavorable  à  la  inuiuplicacioa  <ic  la  race  humai- 
ne ,  on  peut  en  abufer  comme  des  metticores  inf- 
||tutions  ,  &  il  ne  feroit  peut-être  pas  aile  de  juf- 
ti/îcr  tous  les  cdits  des  empereurs  chrétiens  à  ce 
lUjet  :  on  n'a  pas  répondu  folidement  â  ceux  qui 
regardent  le  nombre  prodigieux  de  prêtres  non 
mariés  dans  les  pays  catholiques  ,  &  celui  des  per- 
fonnes  du  fexe  que  renferment  les  couvens ,  comme 
une  des  principales  caufes  de  la  dipopulation  dans 
les  pavs  foumis  au  fouverain  pontife.  Si  on  com- 
pare des^  pays  catholiques  &  des  pays  proteilans 
île  la  même  étendue  ^  on  trouvera  la  population 
beaucoup  plus  nombreufe  dans  les  derniers. 

1*.  La  iSfmi%xééa  cnotumes  ancici^nes  &  mo- 
dernes relativement  aux  domclHques  &  à  l'entre- 
pen  des  pauvres  «  eft  une  auae  caufe  de  difo^a- 

Depuis  plusieurs  fiècles ,  l'cufope  s'eft  vue  inon- 
dée de  mendians  &  de  malheureux ,  qui  n'ayant 
rien  fublitlenc  de  leu^  travail  journalier  i  l'aumône 
fourniflant  à  peine  de  quoi  vivre  aux  piemiers , 
&  le  tr.ivail  des  féconds  pourvoyant  avec  beau- 
coup de  peine  a  Icurt  propres  belbins  ,  que  peut- 
on  attendre  d'une  finiacion  pardtle  ?  Ils  ne  fc  nrH- 
ricnt  point  f!iJ  mut ,  ou  leurs  mariages  font  ftéri- 
les ,  ou  leurs  cnians  meurent ,  ou  la  foiblelTe  de 
leuroonllinitioo  les  rend  inutiles  à  h  focté^. 

Si  Ton  en  croicM.  Templeman  j  ilya  un  million 
foO;Oro  habitans  en  EcolTe  ,  &■  \ç%  tieiix  tiers  font 
des  maidiaxu  ou  des  pauvres  enitctctius  aux  dc- 
pens  des  autres.  Le  bas  peuple  II  nombreux  dans 
prefque  tout*  l'Europe ,  cft  accalilc  de  mifcre  , 
§C  éprouve  plus  de  befoiits  qu'on  n'en  éprouvoit 
autrefois  »  &  cet  ordre  de  chofes  dinûmie  les  ma- 
liages  ou  tarit  la  fnurce  des  cnfans. 

Dms  les  anciois  temps,  les  gens  du  peuple 
pouvoienc  fournir  à  leur  fubnftance ,  ou ,  s'îb  tom- 

Dotent  dans  ta  pauvreté ,  ils  fe  donnoient  à  de  ri- 
ches maîtres  <  qui ,  aouvanc  leuc  compte  dans  le 
nonhn  de  leurs  cûlaves  >  les  encourageoient  au 
mariagr  ,  prenoicnt  grand  fojnde  leurs  enfans, 
lefqucls  Uiloient  une  portion  confidérable  de  leurs  ri- 
choTés  :  car  il  ne  paroit  pas  oue  la  lèrvicude  de 
nui  beaucoup  ilspopttfatioo  OMX  les  gcecs&ks 
romains. 

5*.  Les  loix  fur  les  fucceûîons  &  le  droit  de 
primogénicure,  es  vm  duquel  l'ainédes  ânil- 
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les  opulentes ,  &  même  de  celles  qui  oftt  une  for-' 
cuiie  meaiocre  »  obtient ,  daus  pluiieurs  p^ys  de 
riuir«4}e,  u  plus  granae  poruuu  des  bieus  peer* 
ncis  ,  tandis  que  les  cadets  n'ont  qu'un  très  u.mcc 
patnmuuie ,  peuvent  être  regardées  comme  uoe 
autre  cauié  de  la  a^topuijuiot*  dans  les  ûèdts  mo- 
deiiîcs.  (  et  arrangement  eu  moderne  :  les  grecs 
ec  romauis  taiioicnt  uue  dutubuuon  plus  égale 
du  bien  paternel  entre  tous  les  cntans  «  &  ks  an- 
ciens  n'unt  januis  tavofsfé  ks  aiaéi  d'une  lafon 
auui  diipioportiuauce. 

4".  L'encouragement  au  mariage  eft  beaucoup 
momdre  de  nos  jouis.  Les  anciens  coniéroiatt  des 
honneurs  j  &  accordoicnt  des  pnvilèges  aux  per- 
fonnes  mariées  :  les  cciioataires  de  la  Orècc  le 
voyoient  en  que.que  forte  notés  d  mUmie  i  8e  ^ 
en  quelques  cas  particuliers  ,  00  ne  permettait 
pas  de  dittérer  ce  uen  ,  au-deia  d'une  ce*  urne  épo- 
que >  on  aiioit  même  plus  loin ,  ceux  qui  ne  fe 
mahoient  point  pouvoieut  impunèiseot  être  uaitcs 
avec  mépris. 

f  **.  Le  grand  nombre  de  foUats  de  nos  armées 

modernes ,  qui  fe  marient  peu  ,  qui  débauchent 
d'ailleurs  tant  de  iemmes ,  U  donnent  heu  à 
tant  de  maladies  iniâmes  cft  une  duqusème  caufe 
de  aipopulation. 

6**.  La  trop  grande  étendue  du  commerce  »  en* 
tre  l'Europe  &  les  contrées  les  plus  reculéô  de 

l'orient  &c  de  l'occident  ,  paroit  être  UM  lUtlt 

cauie  de  la  aepoptujcion  en  t-uropc. 

7^  Le  goût  pour  la  vie  paiiîble  &  champêtre* 
II  dominant  autrefois  &  fi  aiioibli  panni  les  mo* 
dernes  >  peut  expliquer  audi  l'extitaie  pcpulatioB 

des  anciens. 

8°.  On  peut  encore  attribuer  la  dépoptd^on  , 
dans  les  temps  modernes,  à  l'étendue  de  plu- 
iieuts  éuts  roodemea ,  comparée  à  celle  des  an* 
cienc. 

Depuis  une  époque  antérieure  â  celle  d'Alexan- 
dre, julqu  à  rcubîillement  de  1  hmpire  romain» 
les  contrées  d  occident  étoient  rciiipiics  de  petites 
nations  indépendantes.  Céfar  en  trouva  plutoeufs 
dans  les  Gaules.  L'ItaUe,  la  Grccc  ,  TaIic  mi- 
neure &  les  cbtcs  d'Afrique,  ainii  que  prefquc 
toutes  Itt  ifles  de  la  Méditerranée  0e  «le  la  mer 
Agée  ,  formoient  des  états  féparés  :,ua  état  ne 
compienoit  fouvent  qu  une  feuie  ville  &  un  petit 
territoire  bien  cultivé  ;  car  on  s'atuchc  beaucoup 
à  la  culture  des  terres  ûtuécs  près  des  villes. 

9**.  Le  luxe  inconnu  aux  fiècles  anciens  j  con- 
tribue par  degrés  &  mfenfibicment  à  ^jim^nupr  11 
populatton. 

10*  La  corruption  des  moens*  fuite  néce/TaÎR 
du  libertinage  d  cfprit  &  de  la  matnrstic  éduculiaa j 

b  diminue  d  un  autre  côte. 

II'.  L'ttfase  des  ndurrica  étsaivères  eft  ux 
imrvdle  oufe  de  dirp^uiati*^ 
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12*.  La  rîchofTe  tf:s  dors  contribue «ncorc  H» 
ifytpultttiQH,  Cette  efpèce  de  luxe  caoTe  nu  dom- 
nage  mfimà  b  fbdécé  :  eUe  «yminiie  le  nombre 
des  marîagesj  &  cUe  pofic  b  ftéoliié  dam  ceux 
^  fe  font. 

I}'.  On  peut  compter  TexceiEve  rigueur  des 
Joix  pcniles ,  unt  criminelles  que  fifcales,  parmi 
k$  cuilës  de  dépopulation.  On  fait  peu  de  cas  de 
k  fk  lies  honmes  ,  &  on  les  facrifie  Icgcrc- 

14*.  La  multitude  de  domefliq'ae^  cui  rempîtf- 
Cbt  les  villes  f  produit  deux  maux  a  la  tois  >  elle 
dévalle  les  campagnes  qui  refient  fans  culttvacenrs, 
le  elle  augmente  le  nombre  cflib^nires  ;  car 
ie  lênrice  ne  peut  guères  s'accurdcr  avec  le  ma- 
inge  Se  b  fou  d'une  famiUe. 

Parmj  les  caufcs  v^c  \i  dépopu/jcjon ,  on  pour- 
X(Ht  d'aUkurs  indiquer  $  i*>.  k  nombre  iaunenfc  de 
fiinémt  Bc  de  maàhm ,  dont  ta  plupart  des  Àats 
dierchent  peu  à  tirer  \\\n\  ,  2".  !  j  mauvaife  ad- 
■inâration  des  mailbns  de  force  &  des  hôpitaux  ; 
(«9<t  farcicle  Dépôt  )  b  dureté  dans  la 
perception  des  impôts  ;  4".  la  multiplicitc  des 
ouyées  ;  5*.  les  perlccutions  &  les  guerres  de  re 
igion  i  6°.  enfin  ces  princes  déteflables  qui  mon- 
trer ''•AT  le  trône  pour  la  dcflruftion  de  refpèce 
humaine  t  &  ces  fameux  brigands  que  leur  briiians 
fuccès  ont  fm  regwdcr  comme  des  conqnécans  & 
des  héros. 

Nous  obferverons,  en  finifTant»  qu'on  ne  doit 
|tas  regarder  ces  caufes  de  dipopaUtuo» ,  comme 

in  caufes  invariables  &  d'un  effet  Hîr  :  l'Afie  &r 
l'Atrique  n'oifreat  que  trop  de  contrées  oùl'inf- 
tinâ  de  la  natufe  triomphe  de  tous  les  obftades , 
&  où  la  race  humaine  fe  multiplie  excellivement 
aa  imlieu  de  tout  ce  qui  devroit  arrêter  la  po- 

Comment  on  peut  remid'ur  h  ta  dépopulation. 
Lorfqu'un  ctat  fe  trouve  dépeuplé  par  des  acci- 
dens  particuliers ,  des  guerres  ,  des  pcflcs ,  des 
famines  ,  i!  v  a  des  refTources ,  dit  l'auteur  de 
l'Elit  4es  io:x.  Lcs  hommes  qui  relient  peuvent 
Conforer  refprit  de  travail  &  de  l'inditlmc  $  iift 
peuvent  cbcrcncr  à  réparer  leurs  malheurs,  &  à 
devenir  plus  induilrieux  par  leur  calamité  même, 
le  mal  prerquc/lncinabb  eft  loifque  la  dépopula- 
tion vient  de  mnenc  main,  par  un  vice  intérieur 
îr  un  mauvais  gouvernement.  Lcs  hommes  y  ont 
péri  par  une  maladie  infenfible  &  habituelle  :  nés 
dans  b  bngueur  &  dans  la  misère ,  dans  la  vio- 
lence ou  les  préjugés  du  gouvernement ,  ils  fe 
font  vus  détruire  ,  fouvent  fans  fentir  les  cau- 
fes de^  leur  deflruâion.  Les  pays  défol^  par  b 
defpodfme ,  on  par  les  avantages  eiceffin  du 
«bfgdfiir  les  biques,  en  font  dont  grands  exem- 
ples. 

Pour  rétablir  un  état  ainfi  dépeuple,  on  attcn- 
dniicnvain  da  (ècoucsdacnfitts  qui  pottBBoieot 
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naître.  Il  n'ell  plus  temps ,  les  hommes  dans  leurs 
déferts  font  fans  courage  &  fans  induflrie.  Avec 
des  ttrres  pour  nourrir  un  peuple ,  on  a  à  peine 
de  quoi  nourrir  une  famille.  Le  bas  peuple ,  dans 
ces  {7ays  «  n'a  pas  même  de  part  à  leur  nufcre , 
c'eil-à-dire ,  aux  (riches  dont  ils  font  remplis.  Le 
clergé  ,  le  prince  ,  les  villes ,  les  grands  ,  quel- 
ques Citoyens  principaux  ibnt  devenus  iiikuii- 
blement  propriétaires  de  toute  la  contrée  t  db 
eU  inculte  s  mais  les  familles  détruites  Ic-ir  t^n 
ont  laiiTc  les  pâtures  «  fie  l'homme  de  travail  n  a 
nen« 

Diins  (  ctTc  (îtuation  ,  il  faudroit  faire  ,  dans 
toute  l'étoid'je  de  l'Empire*  ce  que  les  romains 
faifobnt  dans  une  partie  dn  leur  :  pratiquer ,  dans  . 
la  difette  des  habitans  ,  ce  qu'ils  obfervoient  dans 
l'abondance  >  dillribuer  des  terres  à  toutes  les  fa- 
milles  qui  n'ont  rien ,  leur  procurer  les  moyens 
de  les  défricher  8f  de  les  cultiver.  Cette  diftri- 
bution  devroit  fe  faire  à  mefure  qu'il  y  auroit  un 
homme  pour  b  recevoir  f  de  forte  qo  il  n'v  etîc 
poinr  de  moment  perdu  pour  b  travail.  r<y<f 
i  article  i^OPtJLATlON. 

DÉPÔT  DES  LOIX.  Pour  que  l'autorité  pu* 
blique  ,  limitée  par  des  loix  ,  ne  dégénère  pas  en 
defpotifme ,  il  faut ,  dans  la  monarchie ,  quelque 
diofê  qui  veille  à  la  confervacion  des  loix ,  qui 
empêche  qu'on  ne  les  enfrcipne  ,  qu'on  ne  les  ou- 
blie ,  ou  qu'on  ne  les  aboliâe  par  des  ufaees  Se 
d'autres  loix  contraires  i  b  cooftitution  de  ï'éuc 
Or  ,  cette  chofc  ,  on*  je  nomme  dérôt  dts  hix  , 
ne  peut  fe  trouver  que  dans  une  partie  de  l'état , 
également  intérefTée  à  foutenir  l'autorité  publique 
&  les  loix  qui  l'ont  limitée  ,  &  affez  éclairée 
d'ailleurs  pour  connoitre  les  loix ,  leur  force ,  les 
moyens  qui  peuvent  -les  tenir  en  vipueur ,  &  ceux 
qui  pourroient  les  détruire.  «Cei^^f ,  dit  Mon- 
»•  tefquieu ,  ne  peut  être  que  dans  les  corps  po- 
?î  !iriqiic5  qui  ..innoTicciu  les  loix  lorfqu'elle^  (ont 
»  faites,  &;  les  rappellent  brfqu'on  les  oublie. 
»  L'ignorance  nanùdb  i  b  noUeft  >  fbn  tna^ 
»  tenrion  ,  fon  mépris  pour  le  gouvernement  ci- 
»  vil  exigent  ciu'il  y  ait  un  corps  qui  faffe  fans 
»  eeffe  lortir  les  loix  de  b  pouflière  od  elles  fê* 
M  roient  enfevelies.  Le  con  fcil  du  prince  n'eO  pas 
M  un  dépôt  convenable  >  il  eft  par  fa  nature  le 
»  dépôt  de  la  vokxité  momentanée  du  prince  qui 
»  exécute  ,  &  non  pas  !e  dtpèt  des  loix  fV>rnia- 
"  mentales.  De  plus ,  ie  confeildu  monarque  chan» 
»  ge  fans  cefTe  \  il  n'eft  point  permanent  ;  il  ne 
»  fauroit  être  nombreux  :  il  n'a  point  i  un  aff» 
»  haut  degré  la  confiance  du  peuple  }  il  n'efl  donc 
»  pas  en  état  de  l'écliir  r  cî.ii  s  les  temps  difflc^ 
.**  les  f  ni  de  le  ramener  à  l'obcifTance  **,  EJpriL 
êu  m*,  li¥.  Ut  ckttp.  4. 

DftrÀT  BB  MBMOiCiTi  >  lico  od  l'on  enferme 

pour  nn  temps  limité  le^  mcndians  valides  ,  les 
vagabonds  ,  les  biles  publiques ,  les  fous ,  gé* 

nénlcnent  unis  ceux  qui  tfoubbnc  ouinqniéiciii 
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h  focictc.  Il  y  a  trente- trois  ifptts  en  France  ; 
on  peut  évaluer  fenlaiible  des  mendiatis  ren- 
fermés habituellement  au  moins  à  (îx  mille,  &:  à- 
peu-près  à  feizc  mille  le  nombre  de  ceux  qui  font 
arrêtés  dans  le  cours  d'une  année.  Ct  genre  d'ad- 
miniftration  qui  n'cftpas  fort  ancienne  ,  occafionne 
au  gouvernement  une  dépcnfe  annuelle  d'environ 
douze  ceof  miOe  livres.  On  voie ,  d'aorcs  ce 
premier  apperçu  ,  combien  il  en  coûte  a  l'état  & 
a  l'humanité  «  pour  rendre  paifibies  les  jouilTaiices 
de  l'homme  riche  ou  du  ciCK^ren  laborieux.  Les 
loix  rigourcures ,  publiées  contre  la  mendicité  , 
font  <ki  J  août  1764  &  du  11  o6t6Bre  1767.  A 
cecte  dernière  époque  >  des  lettres  nttnîfiérielles 
rappcllerent  aux  intendant  dts  provinces ,  auT  pré- 
vôts de  la  maréchaufliée  la  déclaration  de  1764 ,  qui 

fifononce  la  pdne  de  çtlètes  contre  les  mcndians 
ins  afylc.  Les  cruanrrs  excrcét-s  conne  ce  qu'on 
appelle  mttiiiiiits  ont  Fait  périr ,  dii  on ,  en  moins  de 
trois  ans,  vimjt-cinq  mille  hommes  dans  les  ca- 
chots &  plus  de  fix  mille  3MX  galères  :  on  cefTa , 
i  \\  vérité ,  de  marquer  iiidiUindtcment  d'un  fer 
chaud  le  vatçabond  8r  le  manouvricr  mendiant  ; 
miis  on  livra  le  pauvre  nuJ  à  la  brutalité  des  con- 
cierges Ôf  à  la  voracité  des  régJlTcurs  :  alors  des 
compagnies  parcoururent  le  royaume  >  8c  l'on  s'a- 
gita pour  Ttrer  des  bénéfices  des  trentc-troi^  clna- 
ques,où  l'on  entaHuic  tout  ce  que  la  martihauf- 
fee  pomroir  raffcmbler  :  on  fit  des  marchés  à  cinq 
fols  ,  à  fîx  fols  par  tcte  ;  la  peftc  s'établit  d  ins 

Etufieurs  àtpm  ,  6c  la  mort  dévora  ceux  que 
i  faim  ,  h  malpiopitcé      la  mUîre  arpient 

M.  Turgot  parut,  &  en  vertu  «i  i  mot  /iterté 
dont  fcs  difciples  ont  fi  fouvcnt  a  n  k- ,  on  ouvrit 
les  JépSts  :  prés  de  fept  mille  individus ,  fans  afyle, 
fans  relTources  «  fe  répandirent  dans  les  campagnes 
te  fur  les  grandes  rouies  :  on  ne  tarda  point  à 
s'appercevoir  que  les  attrni?pemens  fc  muldplioient 
dans  le  royaume  :  les  anciens  réglemens  reprirent 
vlgnenrt  àrfim principes»  Cins ordre,  fans  avoir 
rîen  prévu  «  on  enferm-!  une  féconde  fois  tous  les 
mendians.  Les  acaiicmies  propofèrent  des  prix  pour 
ceux  qui  trouveraient  les  moyens  àt  détruire  h 
mendicité  ;  c'étoit  demander ,  en  d'autres  termes, 
comment  on  pourroit  rétablir  l'égalité  des  condi- 
tions {  aufTi  la  qiieflion  (1^^eBeâ  petoedHeurée  ,  & 
il  ne  nous  ell  reflé  de  tous  en  travaux  littérai- 
res que  quelques  projets  vagues ,  ou  des  plans 
d'une  exécution  dlficde.  les  aitieles  M£H- 
DiAN"; ,  Mendicité. 

En  17S1  ,  le  trouvoit  à  la  tcce  des  finances  un 
liomme  d'un  génie  vafte  &  accoutumé  à  tout  Ibu- 
mettre à  d?scnmbin  lifunsd'ordre  8<r  d'économ»e.  Il 
avoit  déii  fondé  a  Vaucirard  un  hofpice  qu'il  penfoit 
pouvoit  fervir  de  modèle  aux  hôpitaux  du  royaume  : 
U  abaifla  fcs  regards  fur  les  Jépâis  ,  &  il  voulut 
(bulagcr  le  pauvre.  Lié  par  des  rapports  de  prin- 
cipes &  de  fenftbiltté  avec  M.  le  Peleder  de  Mort- 
|Mi|aine«  iQtep<Ltnc  de  ^oilTons  «  il  fit  choix  de 


cette  province  peu  diltantc  de  Paris  peur  établir, 
dans  le  àtpôt ,  un  plan  de  réforme  qui  lui  avoir 
été  préfcnté  :  ce  plan  Ample  avoit  été  rtdigé  par 
M.  de  MontJinot,  qui  fut  charge  de  le  taitc  exé- 
cuter. Les  vues  du  gouvemement  ont  été  rem- 
plies y  les  comptes  imprimés  ont  mérité  que  M. 
Nccker  eu  t.iiit:  Line  mcntiou  honorable ,  dans  un 
ottvrage  trop  connu  pour  en  donner  ici  le  titre. 
Un  fuffraT  u^CCi  flatteur  doit  déterminer  à  enr-r 
dans  tous  les  détails  qui  ont  fervi  de  baie  a  i  ad^ 
miniftradon  du  é^4i  de  SoilGoos  t  mais ,  avant 
que  de  citer  cet  exemple  comme  un  modèle  à  per- 
feâionner ,  on  croit  devoir  donner  une  idée  de  ce 
qu'il  convicndroit  de  faire  pour  rendre  l'adminif* 
tration  géntrnie  df<;  e^^pôts  uniforme,  Scplusdi" 
rigéc  vers  le  but  qu'on  le  piopoie. 

Un  admtniftrateur  principal ,  un  fecrctaire  gé- 
néral 8c  un  caiffier  fijcrnooient  à  Paris  le  bureau 

de  la  mendicité. 

Cinq  inrpedcurs  au  moir.s,  réûdans  au  Ha\ic, 
à  Orléans ,  à  Amiens ,  i  Soifibns ,  à  Bordeaux  > 
léroient  chargés  de  rendre  compte  de  l'état  des 
autres  di-pitU  du  royaume  :  ces  cinq  inlpciicurs 
généraux  auroient  1  $co  liv.  chacun  d'appointé^ 
mens  ,  foo  liv.  pour  les  frais  de  bureau,  &  quinze 
cens  livres  pour  les  tournées  qu'ils  feroient  ooligés 
de  faire  chaoue  année  dans  le  département  qm. 
leur  feroit  inaiqué.  Toutes  les  années  ils  feroient 
tenus  de  venir  faire  leur  rapport  en  perfonne  au 
bureau  de  l'adminiftration ,  &  de  rclider  à  Paris 
pendant  le  cours  du  mois  de  décembre  au  moins , 
afin  d'avoir  le  temps  de  difcutcr  les  matières  qu'ite 
auroient  à  traiter ,  &  prendre  de  nouveaux  ordres. 
La  confidération  qu'ils  chercheroient  i  méritct 
par  leur  travail ,  exdterott  leur  ftnulation  :  quel- 
ques légères  gratifications  ,  accordées  par  l'admi* 
niftrateur  en  chef,  augpneDtcroicnckur  z^le  de  Icoi 
aâivité. 

Tous  les  autres  Jffitt  dufojrtume  auroient^- 

lemcnt  des  infpeâcurs  ;  mais ,  comme  ils  ne  fe 
roicnt  pas  tenus  de  faire  des  voyages  ,  ils  ne  re 
cevroient  que  quinze  cents  liv.  d  appointemeos 
on  pourroit  leur  accorder  des  gratifications  tehtive 
ment  à  leur  travail  &  à  l'imponance  de  leur 
fÔDftkms.  Je  penfe  que ,  pour  le  bien  des 
vres  Se  l'utilitc  del'admintftration,  il  conviendroi 
de  choifir  tous  les  infpeéleurs ,  dans  une  clafl 
au-deffus  de  la  bourgeoiTie  :  le  prendroîs  par  prî 
férence  des  chcv.iîicrs  de  S.  Louis  ,  pour  des  ra 
fons  que  je  déuilierai  ailleurs  :  je  me  ferois  >  en  u 
mot ,  .-lutanc  qu'il  me  feroit  poflible  ,  un  retnpa 
d'honnétcs  gens  contre  mute  efpèce  de  vexatic 
&  dé  rap.icité  :  il  feroit  bon  d'ailleurs  d'avo 
des  agens  honnêtes  &  bien  nés  ,  pour  prdfêi 
ter  a  melTicurs  les  intcndans  les  projets  qui  te 
droient  à  auK-!ioter  les  établfifemetis  confiés 
leurs  foins.  Les  places  fcuvent  honorent  1^  hxxe 
mes  ;  mais  aulQ  quelquefois  les  hoauDçs  boaiare 
les  placQs, 
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ne  biftràb  Abtter  aucun  Jfyfy  «Uns  les 
nues  <iegtitrre,  parce  l  i  police  civile  &:  mi- 
«arc  j  eft  trop  active  pour  y  louftir  les  meo- 
valides  ;  ainfi  le  J^pààt  LiUe ,  par  exemple, 
feoit  naosicré  à  Ounkerque  :  foutr;  le-!  génért- 
Mn  «A  il  f  a  des  ports  de  mer  ,  y  placçroieirt 
fevs  ^po'i.  [_f  moEif  de  cette  dîfpoiGtKxi  eft  que 
»«>y»e  jfmmtnt  onptojrsr  utslemeot  les  en^s 
Amimaét  «a  ifl^times ,  qar  font  â  la  fuite  des 
mendians  i  il  y  a  d'ailleurs  ,  dans  ces  villes  , 
plus  de  rcflburccs  pour  ie  travail  &  l'enibarque- 
aieetdes  vagabonds.  On  ne  Awôit  ir«p  le  t  épé- 
ttr;  il  faudroit  ôter  aux  mendiantes  de  race  les 
«faos  avec  iefquels  elles  perpétuent  la  inen<ficiti 
■  plos  coDtraire  au  bien  pôbfic.  C*ell  daiit  ce 
genre  d'opération  qiit  les  înCpe^lciirs  provinciaux 
«loBt  i'ai  parié  ,  fcroien:  fort  utiles  ,  foit  en  fai- 
fi«  pa&r  les  garçons  dans  les  ports  de  mer , 
Toit  en  plaçant  les  fiUcs  de  fept  i  bttit  tnsdam  les 
pivs  de  fabrique. 

les  dépôts  principaux  dont  j'ij  d^a  parlé ,  fe- 
wient  difpofrs  de  tnanière  ^  contenîr  chacun^u 
»ins  quatre  cents  individus  :  tous  ceux  qui  fe- 
rcifnt  arrêtés  à  Paris  comme  mendians  ou  vaga- 
boods  &  étrangers  â  Cttte  généralité  ,  fcroient  fur 
fc  diamp  réparas  dans  l'un  des  dépôts  principaux  i 
ih  kr oiciu  c onJuics  à  leur  defHnation  tous  les 
mots  au  plus  tard  par  la  m£*me  voiture ,  fuivie 
d'un  sarde  prépoft  1  cet  eflfet.  Ce  garde  feroii 
tenu  de  veiller  a  ce  que  les  transfères  ne  iiifTipent 
point  dans  la  route  leurs  efifccs ,  leur  argent  t  ôcc. 

Ce  nouvel  ordre  de  cbolb  n'etnpddeioit  pas 
h  maréchauffce  d'efcorter  les  convois  com  :.c  à 
l'ordinaire.  Tous  les  mendiai»  fecoienc  vêtus  >  en 
iÎRtUK  de  prifon  f  d'une  robe  de  grofle  toile  , 
pw  î«  mettre  à  J'abri  des  intempéries  des  fai- 
ibat  &  cacher ,  autant  qu'il  eft  poUlble»  le  (pec- 
tscle  hideux  de  gens  couverts  de  hiîUoiis  ;  ces 
robes  feroiç^nt  rc-nlfe  au  conduâeur^  pour  ^tre 
rendues  en  compte  à  Paris. 
,  Immédiatement  après  leur  entrée  an  d^i*  »  tous 
les  mendians  fcroient  fcrupuleufement  interroges 

rir  rinfpcâeur ,  &c  ils  fcroient  fur-tout  obliges 
iodiquer  d'une  manière  claire  &précifele  nom 
de  letns  parens  ,  amis  ou  mahres ,  &  leur  genre 
d'efpolr  8r  derdfôurces.  Des  interrogatoires ,  faits 
ivec  un  cfprit  de  doursur  ,  de  .  }le  &  de  cha- 
nté, infpireroient  à  ces  malheureux  une  forte  de 
confiance  i  il  ne  faut  pas  con^andre  avec  les  in> 


rerrogatoires  dont  je  parle  >  les  d;!cl  r.  n  . 
diqucs  que  l'on  fait  faire  aux,  mendians  ;  cHes 
ibiK  trop  concifes  &  toutes  calquéei  fur  le  même 
mndèlc  }  elles  ne  rempIifTent  prefque  jamais  le  but 
qu'on  fe  propofe.  Veut-on  rendre  les  hommes  moi 
bus?  U  faut  ou'ils  voient  clairement  que  vous 
TOUS  intéreflez  A  leur  fort  :  auifi  ne  faut-il  épar- 
pcr  ni  foins  t  ni  dépcnfes  ,  ni  crédit  potK  faire 
les  infonnadons  iii^i|piées  de  les  rechercnes  couve- 


Je  fois  perfuadé  que  ,  par  cette  méthode  ,  ou 
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tUlîniIit)k  pour  ceux  qui  ne  fefic  que  tnalheu- 

reux  ,  des  rcclaman'ons  plus  promptes  que  par  la 
voie  des  transi ercmens.  J  ai  mille  preuves  que  l'on 
va  plus  viite  au-devant  de  celui  dont  le  Itfdlon- 
Miir  n'eft  pas  connu  dans  fa  patrie ,  qtte  quand 
Il  n'eft  plus  poflible  de  lui  fauvcr  l'cfoecc  de 
uKTurc  qu'imprime  toujours  la  détention  dans  «n 
à^pôt  i  il  faut  compter  l'homietir  pour  quelque' 
chofe ,  même  dans  les  démises  claflcs  du  peuple. 

Je  fupprimetois  iloiic  les  transfércmens  :  ils  UOt 
très-di^Mlieux  &  ne  fervent  à  ijen.  J'ai  conna 
de  malheuTBint  métn^  amhilans  qui  ont  coûté 
plus  (ie  àc'ix  milte  ecu-;  à  l'ctat,  fans  produire 
d'autre  côct  que  d'en  détruire  quelques-uns  par 
les  flttladies  pefKlencidle»  qu'ils  cbntraaent  dans 
leurs  marches.  Tom  ceux  qui  ne  ferdicnt  p  js  tc- 
clamcs  rdleroient  au  moins  trois  mois  renfermés, 
fi  c'étoit  le  ppcmière  fois  i  s'ils  patoiÂbtent  être 
d'une  bonne  conduite  après  ce  terme  de  déten- 
tion ,  on  kur  accordcroit  alors  acs  jpaifeports  li- 
mités ,  me  «onte  fixée,  &  deux  lois  p«r  Ueiie 
po«r  regagner  leurs  provinces. 

Je  ferois  retenir  tous  les  mendians  en  tierce  ré- 
cidiye  ;  je  leur  ôterois  tous  les  enfans  illégitimes 
avec  lesquels  ils  excitent  la  pitié ,  &r  je  les  diilri- 
buerabt  dans  les  provinces  étrangères,  à  celles 
qu'ils  ont  parcourues.  Cl  ique  a<'péf  ^  par  la  mé- 
thode que  j'indique  ,  ne  leroit  pas  furchargé  des 
vagabonds  mconi^bles  {  oit  les  feroit  palTer  dans 
l'un  des  d/pôts  principaux  ,  8c  cette  punition  fe- 
roit la  plus  effrayante  aue  l'on  puilTe  donner  aux 
mendians.  Comme  il  n  y  a  qu'une  caîÂê  (êule 
pour  la  men.Hcitc,  il  doit  ftrc  frrt  indifférent  à 
i'adminîlbation  qu'un  homme  foit  renfermé  dans 
un  lieu ,  plutôt  que  dans  un  autre.  A  cet  difeofi- 
tions  générales ,  j'en  ajoutcrois  une  particulière  , 

3ue  je  crois  très  -  importante.  Parmi  le  ncmhrc 
e  mendians  que  la  ouréchaufTée  arrête  ,  il  en  cil 
nSrcment  de  malheureux;  dans  l'ordre  a  duel  des 
chofcs,  la  corvée,  les  impoûiioas,  les  maladies, 
le  défaut  d'ouvrage  ,  im  hiver  rigoureux  peuvent 
plonger ,  dans  la  mifcre  la  plus  affrcufe  ,  un  jour- 
nalier qui  n'a  que  fcs  bras  pour  vivre ,  &  qu'on 
refufc  d'employer  :  la  preitiière  reflource  de  cet 
^e  abandonné  ell  de  vendre  fes  meubles  ,  fes 
bardes ,  (bn  Imge  {  alors  tout  eft  perdu  pour  lui  : 
rebuté  dans  toutes  les  clafTcs  delà  focit'tc,  n'ayant 
plus  décourage,  avili  fie  déguenillé ,  il  mendie: 
c'eft  bien  pis ,  fi  cet  homme  a  une  femme  &  des 
enfans  ;  jamais  ils  ne  peuvent ,  même  avec  h  mâU 
teure  volonté ,  remonter  à  leur  premier  état.  Si 
ces  malheureut  ont  été  enfermés  dans  des  Ji' 
pots  ,  &r  s'ils  y  ont  crotipts  dans  la  fainéantife  & 
l'opprobre,  leur  accorder  la  liberté  ne  produit 
aucun  bien  :  fans  domicile ,  iàns  avances ,  fans 
habits ,  ils  ne  peuvent  trouver  ni  condition ,  ni 
ouvrage  i  après  avoir  épuifé  les  renbtirces  de  quel- 
ques ames  charitable,  ils  ne  tardent  pi^  à  men> 
dier  derechef,  &  à  être  ramenés  dans  les  à/p^rs. 
Qu'on  œ  m'accufc  pas  ici  d'exagérer  {  j'ai  trop 
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vu  de  ces  ma!hetireux  i       tfop  4e  ùàt  'tiài  la 

main  fur  leurs  plaies ,  pour  ne  pa«  pouvoir  aff-r- 
mer  que  le  fcul  moyen  de  diminuer  le  nombre  des 
familles  indigentes»  8t  leur  faire  quitter  le  vil 
métier  Jl-  mendiante?  ,  quand  elles  ne  font  pas 
CiiticiLmc.it  corrompues  j  conlîUc  a  leur  rendre 
l'honneur ,  à  leur  faire  b  charité  fie  non  raiim6- 
■  ne ,  &:  enfin  à  les  remettre  à-peu-près  au  point 
où  e][c$  Ltoiciic  ,  quand  elles  ont  commencé  à 
mendier.  J'imaginerois ,  pour  remplir  ce  but ,  dix 
à  dou^a  hofpices  que  je  placerois  en  Champa» 
gne  ,  en  Lorraine ,  dans  la  Sologne  ,  le  Berry  , 
en  Corfe  >  &  généralement  dans  les  provinces  oà 
il  y  a  des  terres  incultes  >  j'étendrois  même  ces 
hofpices  jufqu'en  Afrique  j  où  l'on  trouve  une  fub- 
iîdance  aifée  &  abondante  dans  certains  cantons}  l'art 
de  fonder  des  colonies  etl  ui\  arc  qui  nous  man- 
que i  le  gouvernement  à  ce  (îiiec  ne  connoît  en- 
core que  des  fautes  fie  des  nalheius. 

Toutes  les  années ,  au  mois  de  ft'vricr ,  on  choi- 
firoit  dans  les  les  ménages  fur  Idqoels  on 
aurott  des  renfêignemens  Ois ,  8r  on  les  condut- 

Toit  d  ms  !cs  horpict";  qui  leur  feroienr  dcftinés  :  on 
fent  bien  qu'on  ne  doit  porter  j  dans  ce  genre 
d'habitations ,  que  des  gens  tnari^  fie  ayant  des 

ciitans  ;  il  y  auroit  ti  ir»  iî'  danger  à  placer  ainfî 
du  vagabonds  qu'on  ne  peut  atuchei  à  auct)n 

Je  ne  ferois  fortir ,  par  année ,  du  diftri^l  d'un 
ff/"^  principal  qu'envfron  vingt  à  vingt-cinq  mé- 
nages i  ce  qui  feroit  pour  le  royaume  environ  cent 
vingt-cinq  ménages  par  an  rendus  i  h  culture.  Un 
feu!  lioTimc ,  pour  payer  dans  la  route  les  frais 
de  gne  ^  conduiroit  à  pied  ces  émigrans  >  il  y  au- 
rait quelques  jprécautions  à  prendre  pour  âfare  A- 
ferver  une  police  exaûe.  En  arrivant ,  les  nntiveaux 
colons  feroient  préfentes  au  chef  de  l'hofpicc,  & 
enfime  placés  fous  une  tente  au  milieu  de  la  por- 
tion de  terrain  qui  leur  feroit  alTignce.  Le  pre- 
mier travail  conltllcroit  à  défricher ,  le  plus  qu'il 
ftroft  poffible,  fie  i  raflêmbler  les  matériaux  les 
plus  communs  pour  b^tir  une  hure ,  conformé- 
ment au  local  &  aux  proportions  oui  feroient 
fixées  :  on  feroit  aidé ,  dans  cette  opération ,  par 
les  premiers  colons  qui  ne  feroicm  plus  à  la  charge 
du  roi. 

Chaque  ménage  recevroit ,  pendant  fa  première 

annt'e  ,  pour  deux  chefs  &  un  enfant ,  &:  ainfi  pro- 
portionnellement,  quatre  livres  de  pain  par  jour, 
fie  en  argent  cinq  liv.  cinq  (ois  par  mois  ;  favoir , 
3  liv.  p  i:r  Ic'cl>  f,  I  liv.  lo  fols<pour  la  femme, 
&  if  l'ois  pour  un  enfant.  Cette  fomme  fervitoit 
à  acnetcr ,  des  anciens  colons  »  les  légumes  &  le 
fcl  pour  faire  la  (oupe.  La  féconde  année ,  il  ne 
feroit  plus  dcUvré  que  truis  livres  de  pain  &  }  I. 
par  mois  ;  enfin  la  troifièine  fie  dernière  année ,  il 
ne  feroit  plus  donné  d'argcrr  :  on  ajnurcr'iir  à 
cette  dépenfe  ,  celle  de  quelques  outils  &c  d'un 
habk  complet  de  toik  par  aonée.  La  quatôénie  . 
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année ,  11  ne  feroit  plus  rien  ftqflit  Iqpt  cofalÉ  | 

m.iis  il  leur  feroit  pafTé  un  contrat  pour  leur  ad- 
juger en  propriété  le  terrain  qu ils  autoient  détri- 

chc.  Chaque  hQfpîce  dépeoferoit ,  la  première  an- 
née ,  environ  14000  liv.  ;  la  féconde  10410  liv.  f 
la  troilième  861Q  iiv.  Les  douze  hofpices  coûte- 
roient  donc  otàaMit,  pendant  trois  ans ,  3  9614 1.  ^ 
mais  le  gouvernement ,  à  cette  époque ,  auroit  ac- 
ouis  fix  cents  chefs  de  famille  &  des  cnfans  :  fi 
éepviB  la  profcription  de  la  mendicité,  en  1764» 
on  avoit  fuivi  ce  plan  >  il  y  auroit  aujourd'hui 
dans  le  royaume  deux  mille  quatre  cens  propiié» 
taîres  de  plus ,  des  terrains  incultes  en  valeur  te 
unemaffe  de  population  qu'on  ne  peut  apprécier. 
J'ajouterai  encore  une  obfervation  :  les  grands  pro- 
priétaires fe  multiplient  8e  «bforbent  toutes  les 
propriétés ,  fource  de  la  misère  8c  de  la  mendi- 
cité. J  'ai  fournis  au  calcul  plulîeurs  villages  que 
j'étois  à  portée  de  connoître  ,  &  j  'ai  reconnu  que 
toutes  les  propriétés,  au-deilous  de  la  valeur  de 
400  liv. ,  font,  dnninuées  d'un  cinquième  demus 
divans. Si  cettië  progrelHon  effrayante  ;i  l:cu  ,  dans 
un  ficelé  il  n'y  aura  plus«  dans  les  cauapagpeSi 
aue  des  poflelteurs  de  vaftes  domaines  j  Se  ^  au  lieu 
dépeuple»  demattienicnijoiiniaUecSk. 

Je  ne  détaillerai  pas  davantage  ce  projet  d'hof- 
pice  )  les  circonllances  ,  le  local  admettent  des  dtf* 
férences  auxquelles  9  eft  aifi(  de  fuppléer.  Cam 
idée  feroit  facilement  développée ,  tî  l'on  pouvoit 
efpcrer  de  la  faire  réullîr) je  ne  (àis  par  quelle  fiita» 
litt  la  capitrie  venfemie  oA  établlHêmen»  q«  fé- 
conderoient  des  provinces  ctu  lics  }  il  n'y  a  pas 
une  feule  bonne  ratfon  à  donner,  pourExerà  Paris 
la  Salpêtrière,  Bicctre ,  ta  Pitié,  Sec  ;  mais  c'eft» 
là  que  fe  trouvent  les  intriguant  qui  "l'emparenc 
de  l'efprit  des  plus  honnêtes  admtniftraceurs  ,  aux- 
quels on  perioade  qu'ils  fbnt  k  plus  grand  bieft 
poiTible  ,  parce  qu'ils  le  défirent. 

Aprt-;  nroir  confidéré  les  a'fyâts  fons  tin  point 
de  vue  {jcncial ,  il  convient  de  donner  les  détails 
néceffaires  ponr  conduire  les  individus  de  ces  for- 
tes de  maifon'ç.  Le  régime ,  qui  doit  être  tout-à- 
fait  différent  de  celui  des  hôpitaux ,  a  befoin  d'ttrc 
plus  févère  ,  &  le  reffortqui  contrent  tant  d'êtres, 
d'açc  ,  de  fexc  &  de  mœurs  différens  ,  a  befoin 
de  la  main  d'un  fcul  homme  doux  ,  mais  icrme  : 
c'cft  ici  enie  le  moral  de  l'infpeftcur  particuliet 
influera  ncccflaircment  fur  ceux  qui  font  confiés  : 
fes  foins  :  il  doit  être  bien  né ,  nifc  ,  s'il  eft  pof 
fible  ,  mais  fur-tout  avide  de  la  cf  niiicraiion  pu 
blique.  C'eft  pour  cette  railûn  que  je  dcfiretoç 
que  plufieurs  chevaliers  de  S.  Louis  fe  Itvraflent  ; 
ce  genre  d'adminiftration  ,  qui  doit  *',rc  tnurnt 
vers  la  forme  militaire  :  on  pourtoic  It  ur  appren  Jri 
à  connoitrc  le  peuple  ,  non  avec  les  livres  oû  Vut 
ne  trouve  prefque  iirr:r>i^  ce  ru'ii  faur  ùvoir  ,  mai 
avec  une  efpèce  de  n^v  ici  it  dune  année  au  moins 
palfé  dans  un  dépôi  principal. 

Tout  ce  que  l'on  va  ajouter  furl'adlmîniftradai 
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fB^nearc  ées  ifyétg  ,  fera  pris  en  piAie  danS  les 

diftrcas  comptes  de  celui  ti-  Soi  (Tons  ;  quelques" 
iéuik  fur  le  régime  que  l'on  y  a  adopte ,  l"e:vi- 
foot  i  fiûre  connoitre  la  marche  que  1  on  a  fuivie 
pour  ne  pas  s'écarter  d'un»  plan  nmple  ,  qui  ne 
rappelle  que  des  idées  d'ordre  ,  de  juHicc  fie  de 
fcrcitf. 

On  a  d'abord  établi  pour  principe  que  le  tra- 
wil  feu!  feroit  la  récomi  enfe  de  l'homme  mal- 
heureux, &  la  punition  du  faiueant  ;  c'cfrfouscc 
double  rapport  qu'on  a  esivilagé  ie  ^pét  de  men- 
dicité de  SoifTons ,  &  tout  le  fecret  it  cette  nou- 
Tclle  ailminifîration  conlilte  i  ne  r!.:';i  cpart^ner 
pourdoruter  au  faincanc  de  la  fanté  »  &  faire  nai- 
tte  en  lui  le  defir  du  travail ,  feul  patrimoîne  de 
l'homme  ob feu r  &  malheureux.  On  a  ttabli,  dans 
llitcrieur  de  la  maifon  ,  deux  atteliers  où  l'on 
polit  des  glaces  que  l'on  tire  de  Saint-Gobin ,  & 
des  métiers  où  l'on  fabricptc  des  torîr^  comTnuiu'^; 
de  différcntC-s  cfpèces  :  les  femmes  font  cmployces 
a  la  filature  du  chanvre  &  auxciavaux  relatifs  à 
leur  fcxe  >  il  eût  été  injulle  &  contre  tout  nrdre 
de  liifler  croupir  le  mendiant  ou  l'homme  dan  pe- 
rçu dans  l'inaâion  :  tous  ont  trouvé ,  dans  l'a- 
l^le  oui  leur  étott  deftiné ,  un  travail  fuivi  >  des 
coofolatioas  &  dupain }  mais  ils  n'ont  rien  trouvé 
■"delà  qui  neraefe  pvoduit  d^in travail «Ifidu. 

ih  U  futp/hnct  »  du  vitoHem  étt  mHinétt  du 

Vuelme  Se  demiedepafn,  eoR^Mfi^e de  deux 

tiers  Ai  froment  &r  d'un  tiert;  de  feigle  >  de  la 
foupe  fournie  de  légumes  fuivant  la  faifon ,  voilà 
Ja  ftale  fubliftanee  qoe  radmbriftratîon  accorde 
aux  renfermés  :  on  a  enticremenr  fupprimé  les  n 
tiûns  de  pois  ,  de  levés  ou  de  viande ,  qu'on  clt 
dans  l'auge  de  diftribiier  dans  les  autres  dépéts  i 
«Kre  que  ces  alimens  font  de  médiocre  qualité  , 
le  renfermé  s'accoutume  à  cette  dcmi-fubfirtance, 
qiù,  à  la  longue  ,  altère  fk  fanté  &r  favorifc  fa 
^rcfle  i  car  l'oifîveté  fe  contente  de  peu  :  ce  n'eft 
flî  par  les  châtimens  &  les  privations  qu'on, a  at- 
taqué la  r.iinéantife ,  mais  par  la  faim  ou  le  bcfoin 
de  vivre  :  c'eil  ce  befoin  impérieux  qui  dompte' le 
Bon  8r  Ivumet  l'homme  dans  toi»  les  états.  En 
fuivant  ce  principe  à  la  rigueur,  il  a  fiTu  cepen- 
dant être  lufte  «  &  ne  pas  laifler  un  feul  inftant 
naaqiier  d'ouvrage  l'hdhrtdu  qu'on  force  de  (é 
nourrir  par  fon  travail  :  on  expliquera  ailleurs  quels 
moyens  on  a  employés  pour  tenir ,  autant  qu'on 
k  peut ,  en  aâivité  tous  Ht  renfermés  valides. 

il  a  fallu  prévoir  encore  que  l'homme  qui  tra- 
vaille ,  a  befoin  d'une  nourriture  plus  abondante 
que  celui  <|ui  refte  dans  l'inaâinn  :  on  a  étij»lî  en 
conféquence^  dans  l'intérieur  de  Li  tn^ift-n,  une 
cantine  où  l'on  vend  des  légumes ,  du  iiuu  ,  de 
la  viande  &  du  pain  :  on  y  diftribue  également 
dn  vin  j  3c  fur-tout  de  la  demi-bierre  faite  exprès  ; 
ék  ne  codltc  qtte  dçux  fols  iix  deniers  la  bouteille  ; 


cette  boiflbn  f,  inc  3c  rafraich^ffante  eft  d'un  prand 
fecours  dans  l^s  cliak-urs  evceiTives  de  l'ttc  :  on 
a  cru  de^'oir  Tuppiimcr  tmic:  vcr.t^  d  eau  de-vie  , 
comme  inutile  &  fouvent  dangereufe. 

Quoique  l'on  ait  tixc  le  prix  des  différentes  den- 
rées qui  fe  vendent  dans  le  dépôc  ,  le  cantînier 
fait  fur  cette  vente  un  bénéfice  qui  le  dédommage 
de  fes  peines.  Pour  lellreindrc  cependant  ce  bé- 
néfice ,  auunt  que  la  jullice  le  permet ,  on  a  obligé 
1;  i  Miirinier  à  fournir  gratuicemet't  ,  deux  fois  la 
Icmaiue  j  aux  fous  Se  aux  folles  qui  ne  travaillent 
pas ,  quinze  rations  de  fromage  ,  de  légumes  ou 
de  viande  :  cette  diftribution  fe  fait  en  préfcnce 
d'un  employé  libre.  Par  cet  arrangement  fimplc , 
on  voit  que  ce  font  réellement  les  travailleurs  qui 
fnulagent  les  fotis  :  ce  point  de  vue  a  l'avantage 
de  faire  difparoitre  ,  aux  yeux  des  renfermes  , 
toute  idée  de  gain  fait  au  profit  de  radminiftr»* 
rion  ,  qu'il  Tuk  t'.ujours  confidérer  conune  bien^ 
laifatitc  &c  ciiaiitaUle. 

Le  vêtement  pour  les  hommes  &  pour  les  fem- 
mes eft  de  treillis ,  ou  de  grolTcs  toiles  fabriquées 
dans  la  maifon  ;  les  bas  font  de  fil ,  8c  tricotés  par 
les  femmes  du  dépôt  :  on  ne  fournit  do  ûhnrs 
qu'aux  fous  >  aux  enfans  &  aux  indrmcs.  On  ne 
(«t 'aucun  ufage  d'habits  de  laine  i  tis'rodtenc 
chers  ,  &r  ne  peuvent  être  lavés  fans  fe  détério- 
rer :  les  renfermés  ,  en  général ,  ont  bien  plus 
befoin  de  propreté  que  de  chaleur  j  j'i^ore  par 
quelle  raifoii  on  emploie  des  étoffes  de  l.iine  dans 
les  i^épôrs  ,  au-lieu  de  grofle  toile  ,  gui  étant  dou- 
blée a  l'avantage  d'être  propre  &  facile  i  entre- 
tenir. On  joint  ici  le  prix  d'un  vêtement  complet 
d'homme  Se  de  femme  :  ces  dérails  font  nécef- 
faires  pour  coux  qui  veultm  que  tout  foit  cal- 
Lille  :  il  faut  cependant  obferver  que  le  trcrUis, 
tabnqué  dans  la  maifon  ,  ne  revient  qu'à  vingt- 
cinq  fols  l'aune  i  il  peut  en  coûter  trente  &  trente- 
cinq  chem  le  marchand ,  Ibivant  le  dégre  de  fi« 


Vcfte,  deux  aunes   t  lo. 

Toile  pour  poches ,  un  tiers. ..'....«  6  S 

Bort^  ,  fit  ,  boutons   7  £ 

Culotte   I  17 

Toile  pour  les  gnioux  ,  &c   f 

Bandelettes  pour  jarretières   X 

Bonnet,  un  quart  %   6 

Bord  rouge  t  fil«  &C   3 

Gilet   i  y 

Toile  pour  poches,  &c... .,«.^...  f 

Fil  Se  boutons   ....... ..'   j 

Façon  de  vcHe. .  •*  '   z  6 

Gilw   ■      i  « 

Culotte   i  6 

Bonnet   i 


Totale  enHricoa  8  fiv* 
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AV.  f,  d. 

Jape ,  deux  «unes  &  dam  de  traOb.  •  )  26 

Cafaquin  ,  deux  aUDCS. .  •                    1  10 

Ji^  de  deflbus,deiut4lifie&un  <]turt.  &  5 

Co^ftne»  ira  lîcrs*.*   to 

Cordon  «  )  «ncs<   % 

FU   4 

Façon  ••••   10 

Total  ,  946 


Trots  rétemcns  durenr  au  moins  deux  ansi  ce 
donne  le  vêtement  d'homme  à  douze  lme$  > 
&  celui  de  femme  à  ij  liv.  16  f.  9  dcn.  par  an- 
née} ces  habits  fc  lavent,  &,  quand  on  les  dé- 
fiât »  In  pièces  ftnrenc  encove  de  douUiiic. 

Dk  trttvml  ^tt  majy/uus  du  dépôt  de  Soijfons. 

Tons  les  hommes  valides  de  h  maifon  font 
occupes  i  poiir  des  glaces  &  à  faire  de  la  toiie  : 
pu  tt  dirpoficien  des  atteliers  deftint^s  au  poli  > 
ttcnte-rix  glaces  peuvent  être  travaillée-;  en  mèmc- 
fempt.  Celui  qui  a  ce  que  l'on  nomme  un  imnc , 
cil  appellé  maître.  La  glace  qu'il  façonne  ell  k 
fon  compte';  c'cft  lui  qui  h  préiente  i\  l'infpec- 
tion  ;  c'eft  lui  qui  en  reçoit  ic  pnx  iur  un  vu  bon , 
qui  s'acquitte  toujours  (iir  k  champ  :  ces  ttillets 
font  imprimés ,  ainfi  que  cenï  (ie<i  tifTi^rnnJ?  :  on 
ci>  donnera  les  modèles.  Chaque  muitre  a  oïdinai- 
rement  un  apprentif  :  il  le  paye  fuivant  fa  force 
&  fan  adreflc.  Jamais  l'.idTiiniOration  ne  fe  mole 
de  ces  arrangeraens  parut  uiicrs  i  cUe  gàccfoit  tout 
en  voulauit  agir  :  (î  un  matere  n'eft  pas  content 
de  fon  apprentif,  !e  renvoie ,  comme  ccliii-ci 
«il  égalonent  libre  d;  chercher  une  autre  condi- 
tion t  de  cette  police  intcrieuie  nait  un  avantage 
précieux  >  c'eft  que  le  fainéant  cft  bientôt  décou- 
vert &  toujours  balloté  >  la  difecte  &  les  répri- 
mandes de  fes  camarades  font  bien  plus  propres 
à  exciter  fon  coiir3{»e  que  toute  autre  efpèce  de 
punition.  Un  nouveau  venu  ne  peut  pas  être  lone- 
teimn  lins  travailler,  parce  que  l'admhu(lrâti<Mi  le 
laiflc  feul  lutter  avec  fes  befoins ,  qui  deviennent 
d'autant  plus  preflans  qu'il  voit  les  autres  con- 
fbnmief  le  fruit  de  leur  travail.  S'il  arrivoit  ce- 
pendant qn  un  homme  voulût,  par  patcfle,  ne 
s'attache:  a  aucun  maître,  les  prévôts  ne  tarde- 
roient  pas  à  le  renvoyer  des  atteliers  où  il  ne  fie- 
rnit  qti  o  iibarrader  la  manœuvre  i  il  iroit  roder 
dans  les  cours  ;  c'eft  alors  feulement  que  l'admi- 
niftiracion  s'occupe  de  cet  individu  :  fi  c'eft  un  fai- 
néant ,  on  le  met  au  pain  &  i  l'eau ,  iufqu'à  oe. 
qu'il  demande  à  trav.-iiller  :  fi  c'eft  un  homme  fw- 
We  ,  mats  avec  de  la  bonne  volonté ,  on  cherche , 
\  !'innUquer  à  quelque  gcnif  d'occi^uim «lalo- J 
^ttc  a  ia  fofces. 
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'Quand  -M  militt  obtient  fa  fortie ,  t'k 
•du  poli  fait  occuper  le  banc  par  le  compagnon 
qu'il  ;uge  le  plus  intelligent  i  la  confidération  que 
l'on  accorde  aux  bons  ouvriers  ,  la  libené  que  l'on 
dfînn-  aux  maîtres  de  fc  choifir  des  apprentifs  ôte 
aux  renfermés  cet  air  inquiet  &  mécontent  qu'on 
rencontre  dans  les  aneliers  de  force.  Le  travail 
très-rude  du  poli  des  glaces  devient  plus  facile  étant 
partage  ,  &  l'ouvrier  femble  conlerver  une  appa- 
rence dt  liberté  dans  l'emploi  de  fes  forces ,  er- 
reur  toujours  chèic  à  llMaine  »*daM  qockiut  ^ 
qu'il  fc  trouve. 

On  donne  une  prime  de  trente  fols  tons  kl 
mois  à  c^lui  des  ouvriers  qui  eft  le  plus  haut  en 
fomme  :  on  a  mis  pour  condition  feulement ,  de 
ne  point  avoir  ciffé  de  glaces  pendant  k  conndn 
mois  ;  cet  accrdcnc*  de  tcUc  manière  «^n'ilanive» 
exclut  de  la  pdtne. 

Un  mattie  ouvrier  eft  pajrd ,  fuivant  le  tarif  de 
la  nunufaâure  des  r^înces  t  on  fouftratt  de  fon 
billet  les  frais  de  potée  &  de  hlîcrc.  L'adminiftra- 
tion  prend  le  quart  de  ce  qui  refte ,  pour  fe  dé- 
dommager de?  fniiTTiitures  de  plirre  pour  fcellcr 
les  gkces ,  de  lâcchcs  de  bois  qui  font  reffort , 
&  des  uftenfiles  néceflfaires  dans  les  atteliers  >  Û 
feroit  peut-être  â  délirer  qu'on  fupprrmnt  ce  bé- 
néfice ,  en  forçant ,  par  exemple ,  les  ouvriers  à 
fe  fournir  de  culotta  &  de  tabliécs. 

Un  homme  qui  emploie  fon  temps  ,  peiir  ga- 
gner environ  i  j  liv.  par  mois  :  li  gagne  louvcnt 
plus ,  mais  cela  dépend  de  la  grandeur  des  ^sCtt 
&  de  quelques  circonftirre^  pirriru!  ières.  Le  coîn- 
mençant  ou  l'apprentit  gagne  deux:  uu  trois  fols 
par  jour  ,  proçorttoWidlenient  aux  fervïces  «^ttlt 
rend  à  fon  maître  :  ce  modtcne  fnirïirc  ne  procure, 
pas  une  vie  bien  attrayante  ■■,  mais  il  peut  luffiic 
pendant  quelques  mois  d'apprentiflage  ,  Çc  cette 
première  punitron  eft  la  plus  jufte  que  l'on  puiflc 
intiigcr  au  mendiant  valide  :  avec  trois  fols  pat 
jour ,  un  homme ,  aux  yeitt  de  l'adminiftration  , 
eft  cenfc  cependant  ne  manquer  de  rien  :  il  doit 
fe  contenter  de  prendre  une  demi  -  livre  de  pain 
de  ruppUment  pour  fa  ionpe  »  âc  tnua  les  deux 

jours  il  peur  cnnfrimmer  ,  en  froma^?  ,  en  viande 
où  en  biertc  ,  les  quatre  lois  qui  lui  relient.  Ceux 
qui  outres  befoins  faâices ,  commecelui  de  preiv* 
dre  beaucoup  de  tabac  j  font  les  plus  mal-aifés  :  il 
cft  aftcz  rare  qu'un  bon  apprentie  ne  p^artage  pas 
-quelquefois  «vec  fon  nuuiM  «ne  -punie  m*  ulî- 
mens  que  cekii-ci  confommc. 

Les  tillcrauds  font  paves  comme  les  glaciers  , 
fur  des  billeia  qu'ils  f^éfcntent  t  mais  on  ne  leur 
reiranche  rien,  parce  que  k  treillis  &  le;  toilcv 
à  l  'ufagc  de  la  mai(bn  ne  le  payent  que  lici»  fois 
&  demi  l'aune.  Un  ouvrier  ordinaire  en  fait  an 
moins  trois  aunes  par  jour  :  les  apprentifs  reçoi- 
-vent  18  fols  par  femaine.  Les  uilleurs  font  payés 
à  la  pièce. 

Les  femmes  font  occupées  à  triroter  ,  filer  d« 
■ciuime,  du  iinnu  de  là  iaine  ,  £ç  à  faicc  les  vct 
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tement.  La  faç«|i^  de  la  livre  da  chanvre  efl  fixce 
i  doq  <ols.  Lft  £içoa  àa  habics  des  booimes  tiï 
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M  Envier  i?!^. 
Nom  F&AMçois. 

N*.  de  la  glace          i?— 19.  '^v.  / 

Prix  de  î'oavragc,  fuivant  le  tarif. .  .  5*  if 

frabj  potée  &  lifièrc   z 

Refte  net   i  n 

QnucreKaa   17  9 

i  i'oBvricr   *  t|  ) 


Jf azM  d'an  hiUH  àt  ttftmuU 

Non.*.*.  J.  B.  Pré ▼  6t. 

Quilité  trellli*;. 

Aum^e   ji  auîi.  &:dcmi. 

Lugcur  deux  tiers. 

hUs  *  «  )8  livKS^ 

Fa(i»   xtdié  dcn. 

KcYicnc  à  Touvricr*   j  1.  1^  ï.^à. 

1k  U  poBe*  ét  dépôt  &  itt  fimumkùm  it  la 

Sous  l'ancienne  adminilh-Ation  >  la  police  &  la 
iSmé  da  dipàt  étoient  confiées  â  des  conaerges 
pins  ou  moins  intdligens  ,  mais  toujours  dépréda- 
tcan  Ae  groifieis  :  avec  ce  régime  >  aucun  ordre 
n'àoit  exëcueé  »      les  gatM  les  i>lus  fordides, 
fets  3«x  dépens  des  malneureux ,  étoit-nt  le  feu! 
but  qiu  iail'oic  accepter  un  emploi  iatiguant  & 
Av.  il  n'étott  pas  aifé  de  remédier  â  tant  d'abus } 
■ns,  avec  le  coacours  de  plufieurs  cîrconftan- 
cd ,  on  a  trouvé  «m  arrangement  limple  qui  donne 
à  la  police  du  dif&t  une  forme  impofanre  &  (3re  : 
«a  ofe  aYaocer  »  d'si»€S  l'expérience ,  que  plu- 
feara  S^iàu  de  Pincmeur  du  royaume  ponrroîent 
t rn^Jover  pour  leur  (Ureté  les  mêmes  moyens  que 
ceux  mis  en  u£i^e  dans  le  dépàt  de  SoiiTons.  La 
pdioe  de  lu  mairon  y  e(l  exercée  par  trois  Air- 
wiméraires  de  la  maréchaufTe'e  ,  que  M.  de  Noi- 
teiofle ,  prévôt  général  »  qui  a  toujours  concouru 
dsiuatua^i»«ir«ttlMCD  duifv^deSoiflbaij 


a  choifî  îuî-niCmç  :  ils  font  hab'ltés ,  nourtîs,  ap- 

E>ointcs  par  1  adminiftratioa.  On  doiuiera  l'eut  de 
eur  dt'penfe  pour  fervir  de  règle  \  ils  couchent 
dans  »oi$  cabinets  fcparés  qui  fc  trouvent  dans 
les  endroits  de  la  maifon  oû  il  y  a  le  plus  de  dan- 
ger pour  les  évnfions  :  le  jour ,  ils  re  nfuniilenc 
dans  tin  corps  de-gardc  place  dans  la  cour  deshora- 
mes  i  lis  ont  fuu$  leurs  urdrt-&  deux  pouc-clefs> 
dont  TuD,  pendant  le  jour^  eft  de  garde  chez  les 
femmes  j  &  furreillé  pu  le  ûunuméiaire  qui  a<e 

La  diftribution  du  pain  ,  du  via  ,  du  linge 
fait  en  prcfence  d'un  furnumt-rarrc  ,  à  qui  en  dl 
confiée  la  poUce.  L'un  d'eux  afliik  a  l'ouverture 
des  chambies  dont  il  ell  chargé ,  &:  c'eift  â  lui 
que  le  prévôt  de  chambrée  fait  (on  rapport  :  mal- 
gré l'aivie  que  Ton  aurott  d'abréger  ces  détails 
minutieux ,  il  faut  expliquer  ce  que  l'on  entend 
JKJC  un  prévôt  de  chaiobrée.  La  prcœièi«  condi« 
tton  que  Ton  exige  de  cdut  dont  on  a  fait  c^tr , 
eft  de  n'eue  pas  flétri ,  &:  qu'il  foie  danj  la  cI.iiTc 
des  ouvriers  :  c»  a  pefque  toujours  ciioifi  les 
prév6t«  dans  b  ctaflè  des  vagabonds ,  qui  avoîenc 
de  la  taille  &  quelques  années  de  ftrx  icc  ;  La  rai- 
fon  eil  qu'il  faut  du  nerf  pour  taii  c  exécuter  un 
ordre  >  &  Y  'voir  été  founiis  pour  favoir  obéir* 
Un  bord  de  moqucte  rouge ,  qui  coûte  environ 
dix  fols ,  placé  fur  une  veftc  de  treillis ,  feul  vê- 
tement des  honunes  du  dipit  ^  fait  la  décoration 
d'un  prt'vot  ;  trente  fols  par  moi<;  lui  fervent  de 
gages.  Par  la  difpoiition  du  local  de  la  maifon, 
chaque  chambre  a  un  cabinet.  Le  prévôt  couche 
feul  &  a  des  gages.  Le  lit  double  qui  cfi  à  côté 
de  lut ,  elï  occupé  par  deux  honunes  qu'il  choi- 
lît  :  voilà  une  partie  de  fes  prérogative.";. 

Le  prévôt,  â  l'ouveiture  des  chambres,  £ût 
fôn  rapport ,  mais  publiquement  &  en  prefênçe 
Jr;  fr  liii  <iui  .1  rraPiSgrelTe  ta  règle  :  on  s  eft  bi^n 
donné  de  garde,  dans  aucun  cas ,  de  recevoir  des 
délations  lecreties  {  dles  rement  ta  méfiance ,  flc 
finiffent  par  ne  produire  aucun  effet.  Comme  il 
n'ell  guère  queuion,  le  matin  ,  que  de  pinintçs 
furie  défaut  d'attentioii  \  la  prière  du  (bir,  qid 
fe  fait  tou';  le?  jours,  ou  fur  le  défaut  de  pro- 

Ereté  4  ou  iur  quelques  propcs  grolfiers  tenu.<i  dans 
\  chambrée  \  alors  le  prévôt  appointe  le  dclin* 
quant ,  c'ed-î-dire ,  qu'il  le  condamne  à  faire  deux 
ou  trois  fois  ,  fuivant  le  délit ,  la  cotvce  de  pto* 
prêté.  Ce  jugement  eft  toujours  en  dernier  rcf^ 
fort ,  &  il  n  pas  encore  arrivé  une  feule  fois 
qu'il  n'ait  pas  ét*  exécuté.  Le  moyen  de  forcer 
les  hommes  à  être  juftcs ,  c'cfl  de  démontrer  qu'on 
eft  jufte  avec  eux.  Le  prévôt  a  d'autres  fonâinns 
\  remplir  \  conune  il  a  lUze  hommes  au  moins  » 
ou  vingt  au  plus  dans  fi  divifion  ,  il  eft  chargé 
de  leur  faire  procurer  ies  chofes  qui  leur  man- 
quent. Un  renfermé  fouffre-t-il  de  quelques  pei- 
nes ou  de  qii'.''qucs  befoins ,  l'infi^cfteuT  eft  averti  : 
car  une  prérocativc  du  prévôt  eft ,  dans  ce  cas  ^ 
de  demùider  la  pecaûAoïit  de  pailer  à<riDfpec' 
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teur  :  droit  précieux  pour  les  hommes  de  cette 
efpèce  »  &  aa<tiiet  on  doit  une  partie  de  la  police 
de  la  maifon  :  itnfi  toufonrs  l'accufation  m  pu- 
blique, &r  la  demande  il'iin  bienfait  Iccrctte. 

Le  prévôt  diilhbue  le  linge  dans  (a  diambrée 
&  farvdlie  les  atteliers.  M.  rîntendant  a  établi 
pour  règle  que  le  prévôt  mi  .1  fcrvi  fiddement 
pendinc  lîx  mois  ,  obtienne  ù  liberié. 

Tous  les  jours ,  le  foir  ,  on  fait  la  vifite ,  & 
les  trois  furnumt'rAircs  \  ieiinent  à  dix  heures  taire 
leur  rapport  à  l'infpcdcur ,  ou  à  la  pcrfonne  qu'il 
a  charge  de  le  remplacer  j  car  c'ell  un  point  de 
régie  abfolumint  (.fïeiitid  que  l'infpedleut  ne  foit 
jamais  cenfc  ubiciu.  Tels  font  les  moyens  fimples 
que  l'on  emploie  pour  établir  Tordre  &  la  police. 

D'après  cet  cxpofé  ,  çn  doit  fentir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  fervice  des  fumuméraires  &  ce- 
lui des  concierges.  Les  premiers  ,  fous  l'œil  de 
leurs  chefs»  ont  Tefpoir»  s'ils  rcmplilTciu  bien 
leurs  fonéKons ,  d'être  placés.  Le  concierge  n'a 
nul  intcrêt  d;  fii  c  n  ;  nx  ;  il  a  le  dernier  grade  de 
fon  état.  Le  fumuméraire  a  l'hcmneur  Se  l'ordre 
pour  bafe  de  fa  condidte  $  le  concier^  ne  cherche 
qu'à  Ragner  pour  fe  dédommager  d  un  fervice  gè- 
•  nant.  Le  furnuméraire  eft  craint  &:  refpedté,  tous 
l'uniforme  qui  annonce  la  bravoure  l'honora - 
bîe  fervice  militaire  :  le  concierge  n'eft  qu'un  hom- 
me du  peuple,  aux  yeux  des  renfermés.  Il  faut 
convenir  cependant  que  le  corps  de  la  ma  réchauf- 
fée tire  qiielqu'avanragc  de  placer  au  dépôt  fes 
ftimumtraircs  ;  ils  y  reçoivent  mic  inftruâion  pré- 
deufe  ptjiir  leur  état  ;  ils  apprennent  à  connoitrc 
les  gens  de  la  province  qu'ils  doivent  furveillcr 
dans  Ie$  campagnes  ,  fur  les  grandes  routes  :  leur 
tenue  ,  leur  conduite  ,  leur  vi£;ilancc  font  connues 
de  leurs  chefs  «  Se  cette  dernière  coniîdéraiion 
n'eft  pas  d*nne  petite  importance  pouf  le  bien  gé- 
aérai. 

On  ne  fauroit  trop  prévenir  cependant  ceux  qui 
feroient  tentés  d'adopter  le  régime  du  dépôt  de 
SoilT  ins,  de  ne  pas  mêler  avec  les  fumuméraires , 
des  concierges ,  des  efpèccs  de  régilTeurs  fans 
noms  ,  fans  crédit ,  fans  éut  i  il  faut  «  pour 
tempérer  l'aÛion  &  la  force  militaire  ,  que 
toute  police  intérieure  foit  fubordunnce  à  un  fcul 
homme  qui ,  par  des  confidérations  perfonnelles , 
puifTe  faire  lerpeâec  la  portion  d'autorité  qui  Uii 
eft  confiée. 

fi  ir  AI  i  de  la  dcpenfe  occajionnii  p(ir  iet  trois 
fiimmfymnt  de  ta  mmidm^h, 

fir.  /  d. 

Arfoînrcmcns  ,  t»o  1.  chiicun  ,  c}  .  .  .  .  )os 

(ir.uifi;.;!  ifiiis  .  se  1.  pour  Crois,  ci  ...  .  i^o 

Trois  ranon»  cl  ;  ]iiin  p.Tr  jour ,  ou  3  1.  &  d.  164  \ 

Une  livre  fc  demi  de  vinnclc  pour  dfnir,  191  % 
frit  pour  le  foupcr .  À  raiftin  de  3  f.  par 

jour ,  ou  1)1.  fCftt  mais  t  ci . . .  •  i<4  1 

Habillcroent  t  •  •   »to  15  ( 

Vue  paire  ét  boitw  ptr  «»>  cl . . .   .  «0 
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n  faut  remarquer  que  deux  habillemens  fervent 
pour  trois  années  :  ainfi  la  dépenft  annuelle  pour 
cet  objet  n'eft  que  de  1 67  liv.  1  fois  4  den.  j  et 
qui  donne  la  dcpe  ile  toc.jie  p^  ur  les  Itoit  lÎMIlh 
méraires*  à  1 166  liv.  17  f.  4  den. 

La  viande  (è  tire  tous  les  jours  de  la 
des  malades:  mais,  comme  on  a  vruiu  éviter  la 
cuifine  du  foir ,  on  a  donne  i  3  liv.  10  fols  par 
mois  aux  trois  fumuméraires,  qui  en  difpofent  par 
économie,  msis  toujours  en  commim  :  cette  cf- 
pèce  de  prêt  a  ujie  forme  miiiuire  ,  qu'on  a  trouvé 
avantageux  de  favori&r. 

Des  malades  &  des  infirmeries. 

Le  traitement  des  malades  fe  fait  avec  éconoiwe 
8f  (implicite  ;  un  chirurgien  ,  une  première  infir- 
mière avec  deux  aides,  voilà  les  feuls  officiers  de 
fonce  de  la  maifon  :  on  n'appelle  un  médecin  que 
dans  des  cas  fort  graves.  Ivfovennanc  ^  liv.  par 
couche  ,  une  femme  de  la  ville  vient  accoucnct 
les  femmes  du  dépôt.  Il  faut  convenir  qu'on  a  ap- 
poné  une  grande  économie  dans  le  clwix  de>  te* 
mèdcs  ;  la  pharmacie  qui  guifrir  les  pauvres ,  & 
qui  vaut  bien  celle  des  gens  riches,  a  été  mife 
en  ufage  :  on  a  fubftitué  le  miel  au  fucre  i  le  quio' 
quina  excepté ,  on  a  profcrit  gcntraîement  les 
drogues  chcrcs  Se  les  comportions  trop  tecba- 
chées. 

On  a  fupprimé  toute  efpècc  d'aporème?,  com- 
me inutiles  :  on  y  a  fubflitué  une  lorte  d'infulîon 
d'ofeille  ,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fel  &  de 
beurre  :  ce  bouillon  eft  facile  à  prendre,  &  en- 
tièrement approprié  à  l'état  du  genre  des  maladies 
c,ue  l'on  traite. 

Les  potions  purgatives  font  faites  avec  la  pou* 
dre  de  ^alap  ,  le  miel  8c  l'eau  quelquefois  aiguifés 
avec  l'emétiquc,  fuivant  l'indication.  Les  pilules 
cochées  font  emplovées  pour  ceux  qui  ont  de  la 
répugnance  â  prendre  des  vomitifs  liquides. 

Dans  les  maladies  iiïR  imir.ntoircs  ,  te  fel  d'epfoffl 
&  le  miel  remplacent  ordmaircment  les  fo!!jcn!cS| 
la  manne  & Itt autres médicamerA  en  utage; 
dans  le  cas  cependant  oi\  il  faut  des  laxatifs  plus 
doux  ,  lorfqu'il  eft  queftion  ,  par  exemple  ,  d  en- 
fans  malades  ou  de  femmes  en  couche  ,  00  fait 
fondre  deux  onces  ou  deux  onces  &  demie  ds 
raanDe  dans  un  bouillon  ;  ce  qui  tient  lieu  de  tout 
autre  purgatif. 

On  fait  uian:  de  la  rhubarbe  ,  du  «Hafcordion* 
de  ripéeacvnnJia ,  du  catholicon  double  ,  de  la 
mafrnéfîe  blanche  ,  du  quinouina  ,  quand  cet  It* 
mèdes  font  abfolumenc  nccelVaircs. 

Une  infitfion  de  fleurs  peâoralcs  8r  le  and  (br- 
ment  la  premicre  cf;  ccc  de  loks  en  ufiç,c  dans  la 
Euux.  La  féconde  eft  compofée  de  gorrunc  adra- 
gante,  d'amendes  douces  Se  de  miel:  La  rroifiè- 
me  fe  fait  avec  le  jaune  d'oeuf  Se  le  miel  délayes 
dans  une  infuilon  adojuciflante ,  quelquefois  on  y 

ocle  d«  U  cidjimade  au  Jicu  de  mwl  :  (iihf«R 
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la  in(Iicatiaos>  on  y  ajoute  de  l'^oi^iie»  OU  le 

tamès. 

DiDs  les  maladies  particulières  «  telles  que  Thy- 
dRWtfie  j  les  obâruûions  &  la  galle ,  on  emploie 
letdSrÀefK  remèdes  les  plus  appropriés  à  ce  genre 
i:  malidic.  Pour  guérir  les  mi'^JlLS  Vv  r.ûicnnes , 
oa  fait  d'abord  ufage  du  fublimc  corro&f  »  fou- 
veot  on  a  recours  aox  SnCdotÈS  ,  aux  pilules  de 
Belofte>'ou  aux  bois  fudorifiques.  L'état  de  dé- 
penTe  faite  pour  l'année  178) ,  prouve  que  l'on  a 
Dfé  d'une  grafde  écoDomie ,  puifqne  ^871  jour- 
"«s  d'infirmerie  n'ont  coûté  que  187  liv.  j  fols. 
Enfin  on  a  confié  â  un  chirurgien  tous  les  médi- 
CHUens  dont  on  fait  ufage  :  on  a  CfU  être  jui^c  , 
ei  tra'tnnr  les  renfermés  du  dtpoc ,  comme  l'cq  ai- 
i»^  d  un  navire  qui  tût  fe  paffer  de  i  apooieil 
d'na  médecin ,  &  d'une  pkannacie  dUpendieiife 
&  irop  recherchée. 

Di  U  C0mptakilité  du  dépôt  de  S&ijfons. 

On  t  divifé  ce  compte ,  pour  y  mettre  de  l'or- 
ét,  m  trois  parties.  La  première  cootienc  l'état 
fafBGOteSt  divifê  «dmi  dHfâtMSijâvoir  ; 

Chapitre  premisr.  R^liqnaK  du  conpie'de 
l'année  précédente. 

Cbapitri  n.  Foods  fomeS»  fnr  la  teeette  gé- 
nérale. 

Chapitre  IIL  Fonds  fournis  fur  d'autres  caiiTes. 
Chapitre  IV.  Fonds  fournis  par  des  pacticn- 

licrs ,  à  la  décharge  du  roi. 
Chapitre  V.  Produit  du  travail  des  renfermés. 

La  féconde  partie  contient  les  éuts  de  dépen- 
fii  »  dk  eft  dsrifée  en  neuf  chapitres ,  qui  fe  fous- 
tfvifent  en  autant  d'articles  qu'il  cR  néceUîÛK  « 
peur  rendre  la  comptabilité  plus  nette. 

C  H  A  P  I  T  R  E  1".  B4timeas, 

Anide  1.  Acquifitiou. 

Aitiefe  1.  Indennhés  flc  ftm  de  «entiaii, 

Anidc  j.  Réparations.- 
Anide  4.  Lojrets. 

Chapitre  ÎV,  Secourt  fpùituU, 

Article  I.  Décoration  de  la  chapelle. 
Amde  2.  Dépcnfe  journalière. 
Axticle  ).  GntUicactotts  aux  deflérvans. 

Chapitre  III'.  Amtuhltmtnt. 

Article  i.  Conftruâion  &  raccommodage  de  lit. 
Ankk  X.  Tables ,  baoct  «  baquets  9c  aintes  11^ 
ceofika. 

CH.APiTiti  IV*.  Vkmntt» 

Art'c!e  I .  Fournitures  relatives  ï  rhabîHeiiient. 
Article  a.  Vètcmcns  d'enfans. 
Article  3.  Blanchiflàge.  * 
Ankk  4.  Raccooimodage  ditabits* 
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Chapitre  V'.  Fclicc  du  dépôt. 
Aitick  1.  Appoimemens&  gages  des  employés  da 

Article  1.  Propreté  &làBléjpai]k&viwigie&c;> 

Amde  3.  Clané. 

Aitkie  4.  Qnnfiige ,  chaibon. 

m 

Chapitre  VI'.  Sièfîflanee. 

Article  1.  Achat  de  erains  &  fabiicatitm  de  pain.' 

Article  1.  Légumes  ftab  8e  ftcs. 

Article  3.  Viande. 

Article  4.  Sel. 

Article  5.  Grallfe  9c  bcnflC. 

Article  6.  Bois. 

Article  7.  UfteofileS  ferrant  à  la  cuifine. 

C  H  a  p  ï  T  R  f  V  î  î*.  Infirmerie, 

Artkk  I*  Coucher  des  ia£ime$. 
Aiticte  s.  Subtiftance. 

Article  3.  MtLlîcimcns. 

Article  4.  Honoraires  du  chirurgien.' 

Anide  t.  Frais  d'entcrremens. 

Anide  6.  UOenfiks  leivant  à  1' inliimcrie. 

CHA»tTK.B  Vni*  JSmfims,^ 

Article  i.  Enfans  en  nounioe. 

Article  1.  Fnfans  en  penfion. 
Article  3.  Layettes  ôc  trouHeaux. 

Attide  4.  Suppâ^nwntde  nooniiiiiep'les  enCu».' 

Crapit&b  IX*.  Tmvéiiti fu^amlt, 

Ardck  I.  Achat  de  madiies  &  d'outils. 
Aidde  1.  FilatitcedeJin  ltdedianvie«  &e.&c* 

La  noificmc  &  dcrnicrc  partie  contient  les  dt'- 
peofes  gcnciales  :  elle  di  oivifce  en  4  chapitres. 

Chapitre  I".  Ffou  it  a^tme, 

Aitkk  I.  Gratifications  mx  offickcs  fic  brigades 

de  .la  marcchauilce. 
Aidde  X.  Gîte  8r  gédage  dans  ks  prifons  «m» 

Article  3.  Iraiiliauon  des  nicndians. 

Chapitre        Admiiùfimimt générait, 
Arncle  i.  GratiBcations. 

Chapithb  IIP  Sicoan  âax  metuUaiu  nUuUt, 

ChaPITKE  IV*.  Dépmfes  tjmraouRruùtu, 

Quelque  minutieufes  que  paroiffent  les  formes 
que  j'indi^e,  je  confeille  cependant  à  ceux  qui 
(ont  charges  de  la  comptabilité  d'un  dfpôt  de  s'y 
aftreindre  ,  parce  que  ce  moyen  fait  voir  d'im  coup 
d'oeil  les  parties  qui  ont  befoin  d'être  ré£Dfnées^ 
(  Cet  anide  efi  de  M,  os  Mostlimot,  ) 
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DÉPRAVATION  DE  L'ORDRE.  Cette  ex- 
prcSCwn  coUe^ve  ne  préfence  pas  fealement  l'idée 
île  l'altératioo  ,  du  dérangement  de  l'ordre  ;  mais 
mcose  cdlc  «le  àé^nàmoa  progreifive.  Re- 
montons un  moment  aux  principes  de  l'ordre  , 
pour  mieux  connoiire  les  principes  de  ia  aepror 
vaûon. 

L'hofnme  cft  (i  petit ,  fi  foible ,  lî  fubordonné, 
&  la.  nature  G  grande  «  û  puiûante«  iî  impérieufei 
-<)iiej  qnand  on  Tuppoierhomme  abruti  par  la  bar- 
barie >  par  l'orgueil  ou  par  riodcpcndance ,  i\x 
point  de  croire  que  tien  n'eziile  au-delà  de  ce  qu'il 
voit,  8e  de  prendre  les  âàncBS  8e' ce  qui  Tenvi- 
ronne  pour  Vinfini ,  on  ne  pourroît  encore  s'em- 
pêcher de  fêntir  qu'alors  mcme  il  ell  forcé  de  re- 
connoître  un  ordre ,  auquel  il  eft  aiTujetti  par  le 
décret  de  (aa  exiftence  ,  &  doBC  ics  bemns  le 
tendent  fans  cellè  dépendant. 

Tout  lui  démontre  en  efiet  qu<  >  de  l'onfac  àt 
nos  befoins ,  naît  l'ordre  de  les  fatisfaire  ;  que  de 
celui-ci  naît  l'ordre  du  trivail  ixte  ce  dernier  l'or- 
dre fodal  ,  d«mt  reblctelk  le  fecMis  Ce  l'affiftMce 
réciproques ,  qu'on  ne  peut  tenter  de  rompre 
care  chaine  tormée  fur  les  defletns  de  ta  nature, 
lâns  échouer  en  tout  ou  en  pente  diBS  cette  en- 
treprifc,  c'cfl-à-(iire,iâo»i«nieiliepl«saiimoins 
en  danger  de  périr. 

Toute  venu  conltfte  ï  Ce  tenir  dans  l'ordre  & 
à  lui  obéir  i  tout  délit  au  contraice  coofifte  dam  le 
défordre  &  dans  Tes  accidens. 
"  Telle  eft  la  fcience  du  bien  &  du  mal ,  com- 
prifc  foiL<;  l'emblcmc  dc  I  s^re  de  vie.  L'homme 
voulut  la  connoitre,fe  gouverner  lui-même  «  s 'ex- 
pefer  aux  hafards  d'être  Ton  propre  guide  ;  &  fon 
autfur  prit  foin  de  l'alFervir  aux  befoins  pour  lui 
marnuer  la  voie ,  Ôc  pour  le  ramener  fans  cefle  à 
robéifTanee  deTordie»  dont  dépend  Ik.confova- 
tion  maintenant  encore.  Si-tôt  que  ,  pr^r  travail 
&  Tes  profits,  il  fc  trouve  dans  l'abondance,  & 
Cju'il  en  abufe ,  le  lien  focial  fc  relâche ,  le  gu>de 
séloi^e,  l'homme  fuit  fes  ff  llcs  idées,  perd  la 
voie  du  bien  ,  cherche  le  mieux  ,  trouve  le  nul , 
&  prend  le  pire.  VoUà  l'origine  de  la  diimmêtion 
4t  t ord-t ,  toilà  fa  marche  &  fes  fuccès. 

Quand  nous  difons  dépravation  dt  t&rdrt,  c'eft 
de?  ordre  focial  que  nous  entendons  parler  ;  car 
le  granH  ordre  cfî  d.ins  les  mains  du  grand  ordon- 
nateur i  il  ne  nous  appartient  d'en  connoitre  que 
ce  qirf  eft  rcbtif  à  notre  fubHflance  &  i  nos  be- 
foins ;  mats  cette  portion  fait  h  loi  de  notre  exif. 
tcnce  ,  &  devient  pour  nous  l'ordre  légal — phy- 
fioue. 

L'ordre  U'f  :i!  imporé  l  l'humanité  ,  eft  cet  or- 
dre protecteur  iic  tavorablc ,  qui  fait  naître  &  di- 
riger l'ordre  fodal  I  cdtti-ci  n'ed  autre  chofe  que 

l'anbciarion  dr<;  travrox  d?  chaque  individu  pour 
l'avant  ige  de  tous  4  t>L  cette  union  lépaic  de  par 
b  nature  ell  ce  qu'on  appdie  b  fodi^c. 

l  a  fi^cicrt',  ou  le  concoure  d's?  &:  de  recour*; , 
dt  uidifpcnfabie  à  l'iK^mme ,  depuu  l'uUlaiit  d« 
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fa  nailTance  Jnfqu'au  jour  de  fa  mo(r$8rfi  »dant 
cet  intervalle,  il  étoit  quelques  heures  vers  kttûdi 
de  (â  carrière  ,  oû  la  préiomption  de  fa  forces 
hd  fle  pNcnfer  qft^  peut  fe  fufHre  à  toi  -  même , 
cette  préfomption  ne  fcrvitDit  qu'à  l'égirer ,  &  I 
le  mener  à  une  vie  miférable  &  dépourvue  de 
tout  :  jiUle  punition  d*an  ingrat ,  dont  Tenfance 
&  le  premier  âge  nr  purent  échapper  à  la  mifère 
ue  par  des  avances  gratuites  &  par  U  protection 
e  la  fociété. 
Rendre  à  chacun  la  part  oui  lui  e(l  duc ,  cft 
la  première  loi  fociale  »  car  cnacun  a  fes  befoins , 
&  n'a  que  fon  travail  pour  7  fatisfaire  }  &  fi,  par 
épargne  fur  les  profits  de  fon  travail ,  il  a  pu  faire 
des  avances  à  d'autres ,  la  reprife  de  ces  avances 
eft  un  droit  Bamrd  Ugal  pour  lui ,  comme  la  tef- 
rirurion  de  ces^vances  ei>  un  dcTOtf  oanuel*  ^gal 
i^our  celui  qui  les  a  remues. 

Se4i,  naflcBt  b» drote  U bs  devoirs  récipni» 
qucs  qui ,  par  un  commerce  continuel  d'avancet 
&  de  recours ,  font  tout  le  mouvement  de  la  fo* 
cieiie. 

Tout ,  en  t  ftet ,  pnrre  fur  des  avances  *.  il  &l!ttt 
&r  il  taudra  toujours  travailler  avant  de  recueillir. 
Les  facultés  que  l'homme  tiâit  de  la  nadue  t  ^ 
les  fruits  fpontanés  de  la  terre  firent  toutes  les  pre- 
mières avances.  Le  travail  les  a  continuées  }  il  les 
foUicite  &  les  entretient }  mais  le  fem  fécond  de 
!a  terre  &  le  bicnFnir  conftant  de  la  providence 
lenouvellent  {ouriieliement  cet  ordre  de  munib- 
ceott)  car  b  fein  de  la  terre  tend  .fis  chaque  ut 
née  à  qui  lut  confie  deux  J  &  cet  excédent  jnnue' 
qui  perpétue,  accroît  &  enrichit  la  lociete ,  efl 
un  miracle  pttpétuel  de  nouvelles  avances. 

C'eft  au  partage  de  cette  rclliturion  annuelli 
des  avances  de  la  cultute ,  avec  le  furcroît  nccd 
faire  pour  les  rcoeuvcOet  >  que  doit  préfiderroi 
dre  légal  focial ,  pour  que  la  diftribtiTion  s'cnfafl» 
equitablement  à  tous  i  &  l'ordre  Ici^.il  t'  iant  coU 
forme  aux  intentions  de  b  nature  .  c  c  tt  drfliSHi 
tien  s'opirera  d'elle-même  ,  fi  la  cupidité  traudi 
Icufc  ou  Violente  n'en  intercepte  le  cours. 

L'ordre  fait  donc  à  l'homme  des  avances,  dod 
la  rellinition  eft  de  droit  &  la  continiiarion  de  d« 
voir.  L  acquittement  des  devoirs  Se  l'acquêt  d< 
droits  font  b  double  objet  toujours  rcnaiffant  d 
travail ,  5.'  ce  c-rr!e  continuel  de  droits  &  de  d< 
voirs,  de  tiavaux  Ôc  de  dépenfes ,  ell  le  nœud  d 
la  focicté ,  dont  b  propriété  eft  Tame  ;  td  dft  l'o 
dre  de  fon  elfence. 

La  volonté  générale  tend  toujours  à  l'ordre  ; 
volonté  patdculîice  émue  8e  détemiinée  par  h  a 
pkliré  ,  r!i-vo\  re  par  le  mauvais  exernplc  ,  fout 
nue  pu  1  ii;;jûr.iiice ,  fuite  de  la  prévarication 
tend  aifément  à  enfreindre  fordltî  de>Ià  b  ni 
ceffac  des  loix  pofitives  qui  annoncent  les  rit 
de  l'ordre ,  Se  qui  ,  par  la  crainte  qu'infpirc 
fandion  des  pcinei ,  écartent  les  in  frayeurs. 

Mais  les  loix  n'ont  noint  d'autorité  ,  Jv'  fonibte 
tôt  méptiTcci ,  ii  wic  iorce  publique  ,  impofans 
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Mrieure^  toate  force  privée  «  n'cft  MOe'pOUr 
flwunir  robfervadon  des  loix ,  pour  repréfenter 
commune,  pour  contenir  ou  réprimer 
les  volontés  parciculKres  qui  s'en  écartent  ,  & 
^oar  fàditter  enfin ,  par  les  travaux  publics,  l'ac- 
MttUborieiire  &  profitable  de  U  fodécé.  C'eft 
féobliflement  folidc  &:  icÇpcâé  de  cette  force  en 
piUEnce,  qui  coiiq>lene  le  corps  &  l'ordre  focial  i 

W  provient  la  J^pmMtiM  dt  tmén^  8c  voki 

comment. 

Les  grands  dermrs  que  Tordre  tmpofe  ï  li  fxce 

publique  ,  qui  repréfente  la  fouveraineté  ,  fuppo- 
tnt  &  ncceflîcent  l'attribution  de  srands  droits  } 
hménàm  fbmcoannf,  pwoagw  8e  acqwtiés 

p>r  la  nature  j  comme  toutes  les  autres  avances , 
&  fdoo  les  mêmes  conditions.  Mais .  quand  les 
it  leur  dernier  accroififement  &  fe 


complettcnt  en  ralTemblant  tous  les  arts ,  les  pro- 
feffioQs,  les  moyens  de  travail  &  d'induftrie,  à 
b  &veer  defquds  les  hommes  cherchent  à  fatif- 
fàst  leurs  befoins ,  on  néglige  d'ordinaire  le  prin- 
cipe pour  l'acceflbire  ;  &  le  brillant  des  arts  frî- 
•ofes  &  décorateurs  tourne  vers  leurs  produc- 
Boot^'Ies  defiiSj  l'aâivité  &  Vtmpn&mm,  du 
pb  grand  nombre,  au  préjudice  des  obieis  ét 
première  utilité  :  on  perd  de  vue  ,  on  dédaigne  , 
m  oublie  U  fcience  unportante  des  avances  «  des 
MniMis  8r  des  dAMnfts,  8^ ,  i  plus  Ibrte 
nifai  l'ordre  naturel  féçal  &  Tes  bnfes  pofe'e<i 
BBÏn  de  l'éternel.  Chacun  cherche  à  fe  pré- 
ViUr,  8c  s'efforce  d'anticiper  fur  la  pan  des  au- 
tres ;  tout  devient  tigne*  8r  alonil  neft  pliia  dk 

niic  fociété. 

En  cet  état ,  h  force  fupérieure  remife  entre  les 
■ains  des  hommes,  féduite  par  l'artifice  des  paf- 
qui  Tcnvironnent  &  qui  la  flattent  ,  par 
b  cspidité  qui  l'afliège  ,  n«  reconnoît  plus  de 
■WDti  }  cUe  fe  perfuade  que  l'intérêt  public 
fe  concentre  en  elle  feule  ,  qu'elle  doit  étendre 
fco  gouvernement  fur  tout ,  &  fe  mêler  de  tout. 
En  GooCKpience ,  cUe  entrœrend  ou  fe  pro- 
|Mfe  ce  qne  ne  peut^  fàîre  la  roféc  du  ciei  & 
la  jrïifTe  de  la  teiie  i  je  veux  dire  ,  de  conten- 
ta tout  le  monde  «  ou  de  bàxt  au  moins  que 
Mtle  OModefetaift  8r  ob^e  comme  s'il  «oit 
content. 

J^un  autre  côté ,  les  paâions  &  les  cupidités 
pindks  des  hommes  éloignés  de  ce  centre  de 

"  qui  par -là  même  ne  peuvent  profiter 
nrs  &  des  foibleffcs  de  l'autorité  ,  vou- 
I  Hn  tcMJt  difputer  ,  méconnoiffcnt  fcs  droits 
■nia,  en  lui  fuppoûuK  des  devoiis  onivatlcls  , 
ilB&Ulible  utilité. 

Ces  deux  erreurs  ii  oppofées  ,  de  p«R  & 
^Mttc,  produites  par  des  intérêts  également  aveu- 
P«»  poîtent,  dans  l'intérieur  delà  fociété,  un 
fcrrTicnt  toujours  corrofif ,  dont  l'aftivité  cachée 
^  laapparences  d'un  calme  trompeur ,  ne  peut 
CBe  anMe  qne  par  l'cxplofioo  des  querelles  cx- 
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fiérièuKsr«atcè  moyen  Infaillible  de  dépériflè- 
ment.  En  attendant ,  des  trêves  artificieufcs  8f  per- 
fides compofentun  ordre  ruineux  de  conventions, 
de  droits ,  de  privilèges  ,  dont  l'obrenraiion  8e 
le  maintien  font  l'objet  de  l'obéiifance  ,  comme 
leur  infnâion  deilrudive  cft  celui  des  vues  ambi* 
ticufes  de  l'autorité. 

La  nature ,  cette  bonne  mère  >  appelle  égale- 
ment i  fa  table  ronde  tous  les  imfivîdus  de  la  fo- 
ciété, pour  recevoir  à  leur  tour  chacun  fa  parti 
la  fubfiliance  i  mais  les  combats  de  la  cupidité  & 
la  fluâuation  conrimieHe  qolb  occafionnent,  dans 
la  foule  de  ceux  qui  en  approchent,  ne  permet- 
tent qu'aux  plus  forts  de  s'y  aHeoir ,  &  font  pé- 
rir chaque  jour  les  plus  folbles  d'entre  les  convi- 
ves ,  ainfî  que  l'efpoir  des  avantages  qui  dévoient 
naître  de  leur  population  &  de  leurs  travaux.  Par- 
lons fans  figure;  la  lutte  continuelle  du  pouvoir, 
défordonné  &  de  l'obéiffance  égarée  ,  opère  dans 
la  fociété  la  dépravation  de  C ordre  ,  en  renverfanc 
la  difhibution  des  richefTes ,  le  cours  des  dépeii> 
fes  &  celui  des  travaui }  en  favorifant  les  attentats 
de  la  force  injufle  Se  oppreAve  contre  les  droits 
de  la  foiblefTe  ;  en  détruifant  enfin  la  fource  des 
revenus,  par  la  fooliation  des  avarc.s  de  la  eut* 
tare  &  par  le  tdécouranment  de  fesagii*.  Cet 
enchaînement  de  défordres  <jui  tendent  t<  ujours 
plus  i  diminuer  la  réproduâion  des  fubiîftances 
8e  le  noBibre  des  mariages ,  empêche  en  même* 
temps  de  naître  un  furcroît  de  population ,  dont 
les  travaux  auroient  été  fuivis  d'un  furcroît  de 
produâions ,  tonioars  avec  le  nême  cicMcBt  ddT- 
tiné  i  des  avances  futures. 

Eh  1  le  moyen  qu'i  cravos  les  broiullards  épais 
qu'élèvent  tant  ^  palfiotts  «Abordantes. ,  on  putflè 

voir  fe  conduire  ,  on  penfe  à  rechercher  &:  on 
retrouve  les  voies  de  la  nature ,  les  règles  &  les 
loix  de  Tordre  natniel ,  que  qudques  hommes  fim- 
ples  &  ifolés  peuvent  bien  reconnoître  encore  ; 
mais  que  nul  ne  peut  fuivre ,  fi  la  généralité  des 
hommes  ne  a*y  confetme  concnncmment. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'cft  dans  l'oubli  &  dan< 
l'ij^ioiance  de  ces  voies  propices  %  c'eft  dans  \c% 
erreurs  vezatoires  8e  impies  qui  en  réfultenr,  que 

COnfifte  la  dipr ovation  ét  tO'dre  ,  déprjvation  dont 

les  détails  fans  nombre  ftroient  trop  longs  &  inu- 
tiles i  développer.  Il  fuffit  de  dire  que  toute  pror> 
périté  humaine  dépend  de  l'orJre  focial  kgî!  , 
c'eft-à-dire ,  entièrement  conforme  aux  lois  fimplcs 
&  favorables  prefcriies  par  l'ordre  naturel ,  &.que 
toute  inquiétude  ,  toute  inforttme  8f  vexation  fo- 
çiitle  proviennent  de  la  dépravation  de  cet  ordr«, 

(  Cet  article  efidt  M.  Gtur  m  t.) 

DÉPUTATION.  C'eft  l'envoi  de  quelques 
perfonnes  choiiîes  d'une  compagnie  ou  d'un  corps, 
vers  un  prince  ou  une  aifemolée ,  pour  traiter  en 
leur  nom ,  on  pour  fuivre  quelque  afif^re.  Vt>yt\ 
l'anide  iiitvait  0ifOTi. 
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Les  imputations  font  plus  ou  moins  folemndl^  , 
fuivant  la  quaitcé  des  perfonnes  i  qui  on  les  fait  t 
&  les  affaires  qui  en  func  l'objet. 

Le  terme  de  députatton  ne  peut  être  applique 
propremenc  &  une  fimkt  pcdowie  envoyée  auprès 
d'une  autre  1  pour  ex^^cnter  quelque  commilTioii , 
mais  feulement  lorfqu  il  s  î^it  d'un  corps,  ic  par- 
lement ,  en  Angleiency  députe  un  onaeor  Oc  fix 
membres  pour  préfctiter  Tes  acîrcfTes  au  roi.  Ua 
chapitre  députe  deux  chanoines  pour  foUiciter  fes 
affaires  au  confdl. 

En  France ,  l'affcmbléc  du  clergé  nomme  des 
député  pour  complimenter  le  roL  Le  parlement 
fiut  aulfi  par  «lépwiés  iè»  fcmonaanccs  au  fou- 
vcraiti  i  If^  pav«  d'états  ,  tels  auc  le  Lanoue- 
doc ,  ia  i^ourgogn£  ,  l'Artois»  la  Flandre  ,  la  Bre- 
tagne ,  &c.  font  une  itfmâûwÊ  m  soi  >  à  la 
fin  <\t  chique  aflembtée. 

On  aoime  auifi  te  nom  de  députatton  i  une  forte 
d  nlL-mbléc  des  étao  de  l'Empire,  qui  eft  différente 
ilr  celle  des  diètes.  C'eft  un  congres  où  les  dé- 
putes ou  cominiflfaires  des  princes  &  éuts  de 
rEmpfft  dilhMnt ,  règlent  &  concluent  les  cho- 
fes  qui  leur  nnt  été  envoyées  par  la  di^  {  cette 
iHputation  a  lieu  aQ(E  quand  l'ekâeur  de  Mayen- 
cc ,  au  nom  de  l'empereur ,  convoque  les  députés 
de  l'Empire ,  ï  la  prière  des  direâeurs  d'un  ou 
de  piufieurs  cercles  ,  pour  arranger  des  affures , 
*  ou  pour  aflbupir  des  conteftanons  qulbnefoiit 
pas  eux-mêmes  en  état  de  terminer. 

Cette  dtputation  ,  en  uâge  dans  le  corps  çer- 
manique ,  fut  rnftituée  par  les  états  à  la  diète 
d'Augsbourg  en  iffj.  Un  7  nùmma  alors  pour 
commilTaires  petpétuds  l'envoyé  de  l'enperear  } 
les  députés  de  chaque  éleâeur,  excepté  celui  du 
roi  de  Bohème ,  parce  qu'il  ne  j^cooic  parc  aux 
affaires  de  l'Empire  «  qu'en  ce  qui  concemote  Té- 
leétion  d'un  empereur  ou  d'un  roi  des  romains  ; 
mais  les  chofes  ont  changé  â  cet  égard  depuis  l'em* 
pereur  Jofeph.  On  y  acbnet  enedre  cent  de  dhren 
princes,  prélats  &  villes  impériales.  Chaque  Jc- 
puté  donne  fon  avis  â  part  >  fait  qu'il  foie  de  ia 
chambre  des  éTeûears ,  ou  de  cdfe  des  princes.  Si 
les  fuffrages  des  deux  chambres  s'accordent  avec 
cdiii  du  commifTaire  de  l'empereur  «  «dors  on  coii- 
dot ,  &  >  atnfi  que  dans  les  diètes ,  on  tonot  un 
rcTuItat  qui  fc  nomme  conftitutton\  mais  une  feule 
chambre  qui  eft  d'accord  avec  le  cooimiHaire  de 
]*enq>creur,  ne  peut  fidre  une  conclufon,  fi  Tau- 
tre  eft  d'un  avis  contraire. 

'  DÉPUTÉ ,  celui  qui  eft  envoyé  par  une  com- 
munauté qudconque. 

Les  députis  n'ct  TU  pa";  miniftres  publics ,  ne 
font  point  fous  la  protcâion  du  droit  des  gens  ; 
ma»  on  leur  doit  une  proteâion  'plttsparticufière 
qti'à  d'autres  étrangers  ou  citover^';  ,  S>.'  quelques 
cgards  en  confidération  des  communautés  dont  lis 
lônt  les  agcns* 

Des  écrivains  enthoufiafies  ff  font  moqués  des 
défuâ  qu'envoient  les  grandes  oations  aux  états  j 
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aux  diètes  »  aux  parlemens  &  aux  diverfb  i^m* 
fatlées  qui  (bnt  chargées  de  faite  les  kix  >  ou  ^ 

confcntir  aux  impôrs  :  trop  amou'-cux  d'une  li- 
berté complette  ,  ils  ne  fongeoient  qu'ils  de- 
mandaient unecUmire,  flic  que»  sUcft  pofTible 


de  rendre  utiles  aux  peuples  ces  fortes  de  difcuf- 
fionsj  il  faut  le  contaur  difi&  des  bornes  lùTon- 
nables.  L'exifAittiMi  fe  rétîiie  d'elfe-nftM  »  te  In 
paifaee  fuivant  n'a  pas  Hefoin  dr  remarques. 

«  L'attiédiffement  de  i  amour  de  la  patrie,  l'ac- 
»  tivité  de  l'intérêt  privé,  rimnien6w  des  éwtSs 
»  les  conquêtes  ,  1  abus  du  gouvernement  ont 
»  izix,  imaginer  la  voie  des  diputétdxL  peuple  dans 
*»  Tremblée  de  la  nation.  C'eft  ce  qu  en  certains 
»  paj's  on  ofe  nppeller  le  tiers-état,  Ainfi  i'intétêc 
»  particulier  de  deux  ordres  eft  mis  au  piamec 
M  &  au  lixond  tang }  l'îni^  public  n'cil  qu'au 
»  troificme. 

**  La  fouveraineté  ne  peut  ctre  repréfentce ,  pat 
>*  la  même  raifon  qu'elle  ne  peut  être  aliénée  { 
»  elle  coniîfte  effentiellemcnt  datis  la  volonté  gé« 
M  nérale ,  &  la  volonté  ne  le  reprctentc  poi/it  ; 
»  elle  eft  la  même ,  ou  elle  eft  autre  v  il  n'y  a 
»  point  de  milieu.  Les  députés  du  peuple  ne  font 
M  donc  ni  ne  peuvent  être  fes  reprcfaitans^t  ils  ne 
»  font  que  fes  commiffaires }  ils  ne  peuvent  rien 
"  conclure  définitivement.  Toute  loi  que  le  pcn- 
»  pie  en  perfonne  n'a  pas  ratifiée  eft  nulle  ;  ce 
»  n'eft  point  une  \oi.  Le  peuple  anglois  pente 
w  être  hbre  {  il  fe  trompe  fort  ,  il  ne  l'eft  que 
M  durant  l'éleâion  des  membres  du  parlement) 
»  fi-tôt  qu'ils  font  élus  ,  il  eft  efdave ,  >t  tt'cA 
»  rien.  Dans  les  courts  rooroens  de  fa  liberté  | 
»  l'ufage  qu'il  en  fait  mérite  bien  qu'il  la  perde. 

"  L'idée  des  députés  eft  nwdeme  :  eUe  nous 
»  vient  du  gouvernement  féodal ,  de  cet  abfurdi 
»  gouvcmement  dans  kqnd  l'efpèce  humaine  ei 
»  dégradée  ,  8c  où  le  nom  d'homme  eft  en  déshoo 
»  neur.  Dans  les  anciennes  républiques,  &  mêm 
1»  daiM  les  monarchies ,  jamais  le  peuple  n'eut  d 
»  députés  :  on  ne  connoifloit  pas  CC  mot-là.  Il  d 
»  très  fingttUer  qu'à  Kome  ,  où  les  tribuns  étoien 
*•  fi  ùctés  ,  on  n'ait  pas  même  inuginé  qu'ils  puf 
»  fcnt  ufurpcr  les  foiiLlioiis  du  peuple  ;  8e  qu'a 
»  milieu  d'une  fi  grande  multitude  tls  ^n'aient  ii 
m  mais  tenté  ie  pmèt  de  leur  chef  un  feul  pli 
>^  bifcite.  Qu'on  juge  cependant  l'embarras  qi 
»  caufoit  quelquefois  la  foule  ,  par  ce  qui  arrr 
»  du  temps  des  gracques ,  oû  une  partie  des  < 
»  toycns  donnoit  fon  ruffrape  de  de/Tus  les  toits 

»  Oû  k  dtoit  Se  la  liberté  Éoot  toutes  chofe 
»  les  inconvénkns  ne  iônt  rien.  Chez  ce  iage  pe 
n  pie  ,  tout  étoit  mis  à  fa  jufte  me(ure  :  il  laifli 
M  iaiie  à  fes  liâeurs  ce  que  fes  tribuns  n'eufTe 
»  off  fcire  j  il  ne  craignoit  pas  que  Ces  bâet 
51  Youluffcnt  le  I  fprcrentcr». 

Les  députés  aux  ailemblées  publiques  jouiSi 
de  certains  privilèges.  Les  émts  qui  om  droit 
s'.ifTcniMcr  yiir  députés ,  pour  délioérer  fur  les 
iaues  publiques ,  peuvent  pajr  ceU  mêma  caii 
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■K  flreté  cnd^  pour  leurs  repréroitans ,  &r 
MR  ce  qui  cft  niceSùK  i  U  libeRé  de  lous 
Mmm.  Si  la  perfenne  des  d^mth  n'eft  p»  »- 

noltble,  ceux  qui  les  déicgucnt  ne  pourront  s'af- 
finer de  Icw  fidélité  à  miincenir  les  droits  de  la 
■MO,  te  îdéfendsecottrageufeHMm le  bien  pu- 
blic :  ces  rcpréfcntans  ne  s'acquitteront  pas  di- 
fMjMtt  de  Jeacs  conunii&oiu  ,  s'il  eft  permis  de 
mk^/mb»,  mh$  tniont  en  iuftice  pour  dcc> 
Kl,  OU  pour  des  délits  coiritrians.  Les  raifonsqui 
^liâou  les  immunités  des  ambafladcurs  fooc 
VPfinUes  id.  Let  droits  de  la  attiea  «e  U  fiai 
pubL'quc  mettent  ces  députés  à  couvert  de  toute 
noieiKc  ,  &  même  de  toute  poursuite  judiciaire , 
fetim  kéuée  de  leur  miâion.  Ccne  tè^  s'ob- 
fenreeo  tout  pays,  &  particulièrement  aux  diètes 
ét  TEsipire ,  au  parlement  d'An^eterre ,  &  on 
Il  fuif oit  jadis  auzCoctès  d'Efpagne.  Henri  III, 
toi  de  France ,  fit  tuer  aux  états  de  filois  le  duc 
te  le  cardinal  de  Guife  :  il  Tiob  la  (ûreté  des  états  » 
&  lorfque  fes  apologtftes  diront  que  ces  princes 
itàen  dtt  àâieuz  8e  des  rebelles»  quipoctoienc 
faufoet  anrfadeufes  jufqu'à  dépoûiUCT  leur  foa- 
min  de  Ci  couronne,  il  faudroit  favoir  (î  Henri 
l'étoit  plus  en  éut  de  les  £ure  axtétet  &  punir, 
tfmitleslMxs  ar  fikoéodlMfeaiblcirnipo- 
lcr  Il  loi  de  fe  défaire  de  deux  princes ,  on  re- 
pliera tomours  qu'on  ne  les  ait  pas  attaqués  ail- 
an.  On  <UC  que  le  pape  Smt  V,  apprenant  la 
Bwtda  duc  de  Guifc  ,  loua  cet  adte  de  vigueur 
coome  un  coup  d'éut  néceflTaire  ;  mais  qu'il  en- 
Ki  a  fiueur ,  quand  on  lui  dit  que  le  cardinal 
iwit  été  tué  aufli  :  c'étoit  pouffer  bien  loin  d'or- 
gMiBeufes  prétentions  ;  &  le  pontife ,  en  avouant 
(|8e  la  néceffitc  avoit  autorife  Henri  â  violer  la 
fimédes  états  &  toutes  les  formes  de  la  iuftice, 
■ontroit  une  partialité  ridicule  dans  (a  colère  fur 
k  demierpoint. 

OESPOTË.  Ce  moK  ,  dans  foo  acception 
inpie ,  veut  dite  mtitn  0  ftigtuur  fuprêm  s  il 
A  frnonime  de  monacqOA. 

DëSPOT^Më.  fi^ifiedoac ,  dans  ion  fens 
wwd  >  fainoncé  wgtàmt  Ir  fbavenfaie  d'an 
fcul  i  miis  l'opinion  &  l'ufage  le  font  communc- 
ncit  prendre  en  mauvaife  part ,  on  le  confond 
burent  avec  le  pouvoir  arbitraire  8r  la  tyrannie. 
Voici  ce  qu'en  dit  rancienne  Enc)-clopcdie  ,  en 
le  préfentant  fous  ce  double  point  de  vue. 

Le  dêjpotifmt  eft  le  gouvcrnenMnttjrranniqae» 
rtinite  &  abfolu  d'un  feul.  Te!  eft  le  gouver- 
kaienc  de  Turquie ,  du  Mogol ,  du  Japon  ,  de 
Vofe,  de  prefque  toute  l'Afie,  &c. 

Le  pnnape  des  états  ddpod({iics  «  eft  qu'un 
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feu!  prince  goaremC  tout ,  félon  fes  volontés , 
n'ayant  abfolimeat  d'ab^e  loi  qui  le  donune ,  que 
cdfe  de  fes  caprices.  11  rt/ultc  de  la  nature  de  ce 
pouvoir  ,  qu'il  paffe  tout  entnJ  '*  jj' 
celui  à  oui  il  eû  confié  »  cette  per,2»"«  ' 
devint  le  deliKNe  Ini-nême,  {TdiaqJ^ 
particulier  devient  le  vifir.  L'tublificmcni  ° 
vifir  découle  du  principe  fondamenul  des  étaw 
deiÎMiiques  (i).  Lorfqoe  lei euiiuquea  eut aifefeB 
le  coeur  &  l'eforit  des  princes  d'Orient ,  &  fou- 
vent  leur  ont  laifle  ignorer  leur  état  même ,  on 
ki  die  du  palais  pour  les  placer  fiir  le  trône  ;  ils 
font  alors  un  vifir ,  afin  de  fe  livrer  dans  leur  fer- 
rail  à  l'excès  de  leurs  pal&ons  ftupides  ;  ainû ,  plus 
un  tel  prince  «  de  peuples  à  gouverner ,  moins  il 
penfe  au  gouvernement  5  plus  les  affaires  font 
grandes ,  &  moins  il  délibère  fur  les  aft aires  ;  ce 
foin  appartient  au  vifir.  Celui  ci ,  incapable  de  fa 
place,  ne  peut  ni  repréfenter  fes  craintes  au  fulran 
lur  un  événement  hitur ,  ni  excufer  fes  mauvais 
fuccès  fur  le  caprice  de  la  fortune.  Dans  un  tel 
gouvctnencnc  .  ie  partage  des  hommes ,  comme 
des  bCfes,  jr  eft  fanft  aucune  diffifience ,  t'inftinâ , 
l'obéilTance  ,  le  châtiment.  En  Perfc  ,  quand  le 
fophi  a  dilgracié  quelqu'un ,  ce  ferait  maoouer  au 
refpeâ ,  <|ue  de  préfenter  un  placée  en  fli  ni«ur  i 
lorfqu'tl  I  a  condamné ,  on  ne  peut  plus  lui  At- 
mander  çracc  :  s'il  étoit  yvre  ,  ou  hors  de  fens  , 
il  fiiodroR  que  l'anèt  s'exécuék  tout  de  mime  ( 
fans  cela ,  il  fe  cooivediloiCi  fclelbpm ne twnn 
fe  contredire. 

Mais ,  fi  dans  les  états  defpodques  le  prince  eft 
fait  prifonnier ,  il  cft  cenfc  mort  j  les  traites  qu'il 
fait ,  comme  prifonnier ,  font  nuls ,  fon  rucceifeur 
oe  les  ratifieroit  pas  :  en  etfet,  cotnme  il  eft  la  loi« 
l'état  &  le  prince,  fie  <jue  fi -tôt  qu'il  n'eft  plus 
le  prince ,  il  n'eft  rien  ;  s  il  n'étoit  pas  ç^fc  mort , 
l'état  feroit  détruit.  La  confervation  de  l'état  Ji'eft 
que  dans  la  coolciTadoo  do  orince ,  ou  plutôt  du 
palais  où  n  eft  enfermé  :  c^eft  pourquoi  il  fait  ra« 
rement  la  guerre  en  perfonne. 

Malgré  tant  de  précautions,  la  focceifion  ï  l'em- 
pire ,  dans  Us  dttts  defpotiques,  n'en  eft  pas  plus 
affurée ,  8c  même  ,  elle  ne  peut  pas  l'être  i  en 
vain  feroit -il  éubli  (a)  ,  oue  l'aîné  fuccédcroit( 
le  prince  en  peut  toujours  cnoifir  un  autre.  Chaque 
pnnce  de  la  famille  royale  ayant  une  égale  capa- 
cité pour  être  élu ,  il  arrive  que  celui  qui  monte 
fax  le  trône ,  fait  d'abord  étrangler  fes  frères  , 
comme  en  Turquie  ;  on  les  fait  aveugler ,  comme 
en  Pcrfe  ;  on  les  rend  fous ,  comme  chez  le  Mogol  : 
ou  fi  l'on  ne  piend  point  ces  précauHons ,  comme 
à  Maroc  «  chaque  fecance  du  tcôoe  eft  fuivic  d'une 


Jfl  Ce  iTcftfaBun  principe  de  gotwemement ,  mais  au  contiofau  un  onbU  des  prndpeK*  ua  abos  de 
nMriié      m  toeouBok  ni  régln  ni  limites ,  &  qui  tend  par  Ibu  eucès  \  ft  dettine  dl<i  mfn. 

(t)  EtibH  I  pat  qui  ?  Sî  on  en  fziroît  une  loi  ,  la  loi  (broît  att-detTus  du  prince ,  Ce  FélaC  fl*  feroit  plus  dcF* 

Sue.  dans  le  fens  qu'on  l'entend  ici.  Si  c'ctoic  pat  1»  VOlontA  icule  dn  plilice»  U  cftividett  qUflU  U'ck 
(•it  aucun  compu  après  lui.  ^  Aom  M.Q>) 

La 
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affrcufc  guerre  civile.  De  cette  minière pcribftné 
n'eft  monarque  que  de  im  ,  dua  les  états  def- 
podqucs. 

On  voit  bien  ,  r^ue  ni  le  droit  ruturci  ,  ni  le 
droit  des  gens  ne  font  le  piincipe  de  tels  états  , 
nionnetv  tte  l'eft  pas  davantage  $  les  honames  y 

étant  tous  écaux  ,  on  ne  peut  pas  s'y  préférer  aux 
*itrcs  >  les  hommes  y  étant  tous  cfciavcs ,  on  ne 
peut  s'y  préférer  à  n«n.  Encore  moins,  cherche- 
rions-nous ici  quelque  étincelle  de  magnanimité  : 
le  prince  donneroit->l  ce  qu'il  cA  bien  éloigné 
d'avoir  en  partage  ?  Il  ne  fe  trouve  chn  Ittt  ,  ni 
grandeur ,  ni  gloire.  Tout  l'appui  de  Ton  gouver- 
nement cÂ  fondé  fur  la  crainte  qu'on  a  tk  (à  ven-^ 
geance  j  ^e  abat  tous  iei  courages  ,  elle  éteint 
jufqu'au  moindre  fcntiment  d'ambition  :  la  reli- 
gion ,  ou  plutôt  la  fuperliition ,  fait  le  rclk  ,  parce 
que  c'eft  une  nonvene  crainte  ajoutce  à  la  pre- 
mière. Dans  l'empire  mahomctan  ,  c'cll  de  la  re- 
ligion que  les  peuples  tirent  principalement  le  ref- 
peft  qu'ils  ont  pour  leur  prince. 
.  Entrons  dans  de  plus  grands  détails,  pour  mieux 
dévoiler  la  nature  &  les  maux  des  gouvernetnens 
defpotiquss  de  l'Orient. 

D'abord  ,  !c  gouvernement  defpotlque  s'exer- 
çant  dans  leurs  ctats  iur  des  peuples  timides  & 
abattus,  tout  y  roule  fur  un  petit  nombre  d'idées  j 
f éducation  s'y  borne  à  mettre  h  cra-nte  dans  le 
coeur  &  la  fcrvitude  en  pratique.  Le  lavoir  y  clt 
dangereux ,  l'émulation  hinede  t  il  ell  également 
pernic'fux  qu'on  y  raifonnc  bien  on  m:i!  ;  i!  fuffit 
qu  on  raifoune  pour  choquer  ce  gaue  de. gouver- 
nement ;  l'éducacioa  y  ell  donc  nwlei  «q  ne  pour- 
roit  que  Tiire  un  mauvais  fit}ec«  cti  vovlaoc  £yre 
lui  bon  clclavc. 

Le  favûir.  Us  taltiu  ,  la  lîhtrti  publiqut  , 
Tout  cfi  mort  fous  le  joug  du  pouvoir  defpoUque. 

*  Les  femmes  y  font  efclaves  »  &  comme  il  eft  per- 
tnb  d'en  avoir  ptufieurs,  raille  confid^tibns  obli- 
gent de  les  renfermer  :  comme  les  fouvcrains  en 

Srennoit  tout  autant  qu'ils  veulent ,  ils  en  ont  un 
grand  nombre  d'cnnns ,  qu'ils  ne  peuvent  guère 
avoir  d'affeétion  pour  eux  ,  ni  ceux-ci  pour  leurs 
frères.  D'adleurs ,  il  v  a  tant  d'intriçues  dans  leur 
férraîl  >  ces  lieux  où  l'artifice  ,  la  méchanceté  ,  la 
rufe,  régnent  dans  le  (Ilcnce ,  que  le  prince  lui- 
même  y  devenant  toujours  plus  imbéciUe  ,  n'en  ell 
que  le  premier  prilbiiDter  de  (bn  palais. 

C'ell  un  ufage  établi  dans  les  pays  defpottques  t 
que  l'on  n'aborde  perfonne  au-delfus  de  foi ,  fans 
lui  faire  des  préfens.  L'empereur  du  Mogol  n'ad- 
met point  les  requêtes  de  fes  fujets  ,  qu'il  n'en  ait 
reçu  quelque  chofe.  Cela  doit  èxxe.  dans  un  gou- 
vernement ,  oû  l'on  eft  pleki  de  PJdée  que  le  fu- 
pcneur  ne  doit  rien  à  l'infcricur  ;  dans  un  gouver- 
nement» où  les  hommes  ne  fe  croient  liés  que  par 
les  châtfmens  que  les  uns  exercent  fax  les  aaties.  : 
la  juttvxeté  U  rincettitude  de  b  ibttiiite  y  na- 1 
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\  toralifent  rnfure  ,  chacun  augmentant  le  prix  de 
fon  argent ,  à  proponiott  du  péril  qu'il  a  a  le  prc-> 
ter.  La  tmètt  vioit  de  tomes  parts  dans  un  pays 

malheureux  }  tout  y  cft  ôté  ,  jufqu'à  la  reflburce 
des  emprunts.  Le  eouvernement  ne  £uuoit  ctie 
injuftev  fins  avoir  des  mains  qui  exercent  fes  in- 

juftices  :  or  ,  il  cft  impofTible  que  ces  mnins  ne 
s'emploient  pour  elles  -  mêmes  j  ainii ,  le  peculat 
y  eft  inévitable.  Dans  des  pays ,  où  le  pnnce  Te 
déclare  propriétaire  des  fonds  ,  &  l'hcriticr  de 
fes  fujets  ,  il  en  rtfuhe  ncccflairemcnt  l'abandon 
de  la  culture  ;  tout  clt  en  friche  &  dcfert.  Qu3d»d 
les  fauvagcs  de  la  Louidan':  vcuirtu  avoir  du  fruir, 
Us  coupent  l'arbre  au  pied.  Voila  le  gouverncmcac 
defpotiqae>dit  Pautettr  de  VEfprit  des  Mm, 

Dans  un  gouvernement  defpotique  de  cette  na- 
ture ,  il  n'y  a  donc  point  de  loix  fur  la  propriété 
terres  ,  puifqu'elles  appaniennent  toutes  an 
defpote  ;  il  n'y  en  a  pas  non  plus  fur  les  fucccf- 
lions  ,  parce  que  le  fouverain  cil  le  feul  fuccelTeur 
de  drâit.  Le  négoce  exdufif  qu'il  fait  dans  quel- 
ques pays ,  rend  inutiles  toutes  fortes  de  loix  fur 
le  commerce.  Comme  on  ne  peut  pas  auemeater 
la  fervitude  extrême ,  il  ne  paroît  point  dans  les 
pays  dcfpotiqucs  d'Orient  de  nouvelles  loix  en 
temps  de  guerre  ,  pour  l'augmentation  des  impôts. 
Les  mariages,  contraâés  avec  des  filles  efclaves* 
f.  cjn'il  n'y  a  guère  de  loix  ci»,'iles  fut  les  dots 
<x  lur  les  avantages  des  hlics.  Dans  quelques  pays 
de  l'Lide  j  on  n'a  pu  découvrir  de  loix  écrites. 
Le  vedan  &  autres  livres  pareils  ,  ne  contiennent 
point  de  loix  civiles.  En  1  utqute  ,  où  i  on  s  cn- 
lurralTe  auifi  peu  de  la  fortune  ,  que  de  la  vie 
&  de  l'honneur  des  fujet*;  ,  or»  termine  promptf- 
ment  tuiitc  les  diiputes.  Le  Ijaciia  fait  diltnbuci 
des  coups  de  bâton  (bus  la  plante  des  pieds  des 
plaideurs  ,  Îk:  les  renvoie  chez,  eux. 

Si  le!>  plaideurs  font  auiii  punis  ,  quelle  ne  doit 
point  être  k  rigueur  des  peines  pour  ceux  qui 
ont  commis  quelque  fnite  r  irift  ,  qunnd  noiK 
lifons  dans  les  hiliouci  ks  exemples  de  la  juiiice 
atroce  des  fultans ,  nous  fentons  »  avec  «ne  etpèce 
de  douleur ,  les  maux  de  la  nature  hnmntnc.  Au 
Japon  ,  c'dl  pis  encore  j  on  y  punit  de  mort 
prefque  tous  les  crimes.  Là  >  il  n'eiV  pas  aueftion 
de  corriger  le  coupable,  mais  de  venger  l'empe- 
reur. Un  homme  qui  hafarde  de  l'argent  au  jeu, 
eft  puni  de  mort ,  parce  qu'il  n'eft  ni  proptiéiaiie» 
ni  ufufruitier  de  fon  bien. 

Le  peuple  qui  ne  pufscde  rien  en  propre  ,  n'a 
aucun  attachement  pour  fa  patrie  ,  &  n*eu  lié  nr 
aucune  obligation  à  fon  maître}  de  forte  que,  nû- 
vant  la  remarque  de  M.  la  Loubere  ,  comme  les 
(iamois  doivent  fubir  le  même  joug  (bus  qudqpe 
prince  que  ce  foit ,  ils  ne  prennent  jamais  aucune 
part  à  fa  fortune  ;  au  moindre  trouble  ,  ils  laiifent 
aller  tranquillement  la  coiuonne  à  celui  qui  a  le 
plus  de  force  ou  d'adrefle.  Un  fîamois  s'expofe 
gaiement  i  la  mort  pour  fe  vengée  d'une  injure 
paitîcttUère»  pour  fe  délivrée  de  la  vic«  oo  poor 
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j    k  déreber  au  fupplice }  ntb  ooiiiir  pcwr  te  prince 
l     00  pour  h  patrie ,  c'eft  une  verOi  inconnue  dans  ce 
I     ;»]rs-Ià.  lis  ne  maiiquent  pas  dej motifs  jpuifqu'ils 
;     n'ont  ni  libené  ,  ni  biens.  Lespriibtmieis  >  faits 
I     par  ie  roi  de  Pégu ,  relient  tranquillement  dans  la 
noaYellehabitati<ui  qu'on  leur  aflîgnej  parce  qu'elle 
ne  peut  être  pire  que  la  première,  il  en  dï  de 
nèse  des  habitans  de  V  'gn  ,  pris  par  les  fîamois. 
Accables  dans  leur  pays  pat  la  lervitude  «  iU  difent 
anc  rine  de  la  nUe. 

I         Baaq^vous ,  0  nous  laijïi  paitrt  i 

I  La  r^betBon  de  Sacrovir  donna  de  ia  joie  au 
I     peuple  ;  la  hafaie  qu'avoit  infptrée  Tibère ,  fit  fou- 

naiter  un  heureux  fuccès  à  l'ennemi  public.  Mul:; 

9i!0  prtftntium  fuis  quifque  ptriculh  làtabantuT, 

Je  fais  que  les  rois  d'Orient  font  regardes  comme 
eofaos  adoptifs  du  ciel.  On  croie  que  lents  ames 

font  célefles  ,  &:  rurpa(rent  les  autres  en  vertus , 
autant  que  leur  condition  furpjlTe  en  bonheur  celle 
dr  l'eurs  fujets  ;  cependant,  lorfqu'unc  fou  les  lu 
jc3  fe  révoltent ,  le  peuple  vient  à  mettre  en  doute 
&  l'adoption  ccldlc  n'a  pas  pafTc  de  la  perfonne  du 
rai  Ugidme  â  celle  du  fujet  rebelle  ;  d'aulrars,  dans 
CCS  pays-là  ,  i!  np  fe  form?  point  de  petite  révolte. 
PotiU  d'intervalle  entre  le  murniure  la  Icdition» 
Il  fédition  &  la  cataftrophe;  le  mécontent  va  droit 
au  ptir.r:?  ,  il  le  renverCa  ;  il  en  efface  jufqu'.T  l'idée 
Dans  un  inllant ,  1  eîclave  eft  le  maître  }  il  eil  ufur- 

I  patur  &  légitime.  Point  de  grande  caufe  par  de 
grands  événctncns  dans  ces  pays  dcfpotiqucs.  An 
contraire,  le  moindre  accident  produit  une  grande 

{  révolution  ,  fouvent  aufli^  imprévue  des  agens  que 
des  paciens.  Lorfqu'Ofman ,  empereur  des  turcs , 
fut  dépofé  ,  on  ne  lui  démandoit  guc  juftice  fur 

i  quelque  grief.  Une  voix  fortit  de  la  foule,  &  nom- 
ma par  hafard  Muftapba.  Soudain  «  Muftapha  fut 
empereur. 

,      Le  p^e  Manini  prÀend  que  les  chinois  fe  per- 

•  fuadcnt  ,  ou'en  changeant  de  fouverain  ,  ils  oocif- 
^  lênc  aa  ciel  ,  &  quelquefois,  ils  ont  préféré  un 
I  brigand  au  prince  reconnu  >  mais  outre  ,  dit- il , 
I  que  cette  autorité  dcrpotiquc  cil  fans  défenfc,  fon 
I  exercice  fe  terminant  entièrement  au  prince,  elle 
'  cft  aflFoiWîe  ,  faute  d'être  partagée  &  communi- 
quée. Celui  qui  veut  détrôner  le  prince  ,  n'a  gucres 
I    qu'à  jouer  le  rôle  &  prendre  l'eiprit  de  fouverain. 

L'aucoricé}  TCfifèrmée  dans  un  feul  homme ,  pafle 
j     fans  peine  à  un  autre,  faute  de  gens  dans  les  em- 

Îlois,  qui  s'intéreflcnt  à  conferver  l'autorité  royale. 
I  n'y  a  donc  que  le  prince  intéredc  à  défendre 
l  le  prince ,  tandis  (^ue  cent  mille  bras  s'intécefi*ent 
!    i  défendre  nos  rois. 

i  Loin  donc  que  I<s  defpotes  fbient  aflur^  du 
\  trooe,  ils  ne  font  que  plus  près  de  tomber  ;  loin 
{  qae  leur  vie  foit  en  sûrcic  j  ils  ne  font  que  plus 
'    expofés  à  la  perdre  d'une  nantie  tragique.  Un 
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fultan  eft  fouvent  mis  en  pièces  ,  avec  moins  de 
formalité  qu'un  malfaiteur  de  la  lie  du  pîuplc  ; 
avec  moins  d'autorité  ,  il  auroit  moins  à  craindre. 
CaUgula ,  Domitien  Se  Commode  furent  égorges 
par  ceux  dont  ils  avoient  ordonné  la  mort ,  &< . 
(  Le  chevalier  de  J  au  court.  )  Confidéron* 
nuiiitenant  le  dtfpotifme  fous  fim  vrai  point  de  vue  • 
&  potir  le  bien  connoitre ,  remontons  à  fa  fourre. 

On  fuppofe  que  le  tie/ptiii/me  cil  le  gouverne- 
ment d'une  fociété  ,  qui  n'a  d'autre  loi  que  la  vo- 
lonté d'un  feul.  Si  cela  eft ,  tous  les  fujeis  d'ua 
defpote  n'ont  point  d'opinion  à  eux.  S'ils  n'ont 
point  d'opinion ,  ils  n'ont  point  de  befoins  |  car 
le  befoin  de  manger  leur  fait  cherc  h- r  du  puîn  , 
celui  de  repofer  ,  un  abri ,  celui  de  te  couvrir , 
un  vêtement, celui  de  fereproduire,une femme,  &c. 
avant  nue  le  prince  leur  ait  ordonné  rien  de  tout 
cela.  Ur ,  on  n  a  point  ces  chofes ,  qu'on  ne  les 
acquière  t  on  ne  les  acquiert  pas  fans  travail  ;  ou 
ne  travaille  pas  fans  accord ,  fans  aide }  on  n'eil 
point  aide  fans  conventions ,  &  nulle  convention 
qui  ne  foit  une  loi  entre  les  contraflans. 

Il  fuit  de  tout  cela  ,  que  û  le  defpote  règne  fur 
une  fociété ,  le  principal  de  l'aétion  fociate  y  va 
de  foi -même  ,  fans  le  concours  du  defpote  ,  &: 
à  plus  forte  raifon ,  fans  l'intewention  &  l'exprcf- 
fion  de  fa  volonté.  Voili  donc  la  toute-puiffance 
de  cette  volonté ,  bornée  au  pouvoir  d'empêcher 
toutes  ces  chofes  1  &  d'en  intervertir  l'ordre  6c 
le  cours.  C*cft-là  îe  reflbrt  de  la  violence ,  qui  eft 
!c  même  par -tout,  &  qui  femblable  aux  ravages 
du  feu  &  des  inondatioM  »  n'a  pas  befoin  d'une 
dénomination  parttcuHire  pour  être  inférée  dans 
la  cathtgorie  des  gouvcrncmcns. 

Mais  ici ,  c'cft  auue  chofc  >  le  prince  exUle , 
Se  eft  reconnu  ccmmie  puiflânce  légitime  ;  il  ^ouT'  . 
voit  à  la  dcfenfe  du  territoire  &  de  fes  frontières  ; 
il  en  impofe  au-dehors  i  il  veille  au  -  dedans  i  la 
paix  publique  &  i  la  (ttreté  privée ,  8e  fon  or- 
dre perfonnel  fournit  à  tout. 

S'il  en  impofe  au-dcbors ,  c'eft  par  des  forco 
militaires  ;  ces  forces ,  8f  ce  qui  les  réunit  8e  les 
fubordonne  ,  fuppofent  des  loix  militaires.  Celles- 
ci  fans  doute  tiennent  plus  que  toute  autre  à  la 
volonté  d'un  dief  )  mats  cette  volonté  doit  pour- 
tant être  entendue  ;  elle  doit  s'énoncer  dans  la 
langue  des  autres  «  &  frapper  à  leur  opinion  j  s'il 
veiHe  au-dedans,  c'eft  encore  par  des  ordres,} 
mais  ces  ordres  doivent  corrcfpondre  à  l'opinion 
de  ia  iufticc  foraraairc  ,  &  cette  opinion  elt  fon- 
dée fur  la  loi  du  bon  fens.  Dès  -  fors  je  conçois 
notre  defpote  ;  c'eft  un  chef  qui  n'a  eiîcorc  ac- 
quis qu'une  portion  du  pouvoir  d'un  monarque, 
la  portion  qui  doit  aller  par  des  ordres  ;  c'eft  im 
fouverain  à  qui  il  refle  le  pas  le  plus  cdcntici  Se 
le  plus  difficile  à  faire  vers  ia  puiflancc ,  à  le  ren- 
dre vrai  monarque ,  chef  de  jullicc  ,  qui  par\  icnt 
à  dominer  par  des  loix,  c'eft- à  dire,  à  être  inl- 
titué  ,  reconnu ,  révéré  &  afternù  dans  la  toute- 
ptdiSànce  pat  ks  loix. 
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Jurqucs-li  j  Ton  nnuvoir  n'eft  que  pr ccaîrf  ,  Jr, 
fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  qu'une  autorité  par  m- 
ieHm ,  plus  dangerenTe  pour  loi  oue  pour  tout  au- 
tre. Pour  I  cxcrcer  ,  il  faut  qu'il  la  rranfporte  fur 
lioe  autre  tête ,  qui  en  ufera  ou  en  abufera.  Pour 
en  nfer ,  il  faut  qa'9  ta  rende  fienne  i  car  être  fer* 

vîtcur  Je  maître  tout  enfemble  ,  furpiffe  les  forces 
de  i  humanité.  Le  voUà  donc  fufpeâ  ou  abufif. 
abulêt  il  wmaà^ ,  8e  la  tyrannie  écnfe  8c  dif- 
peifi»  ta  fociété. 

En  un  mot ,  l'adlion  focialc  doit  être  perpé- 
tuelle. Point  d'adion  durable  fans  rcadion.  A>nfî 
te  veulent  les  loix  de  la  nature  que  l'homme  ne 
fauroit  changer.  L'aâion  du  fouverain  fur  le  peu- 
ple a  befoin  de  la  réaâion  du  peuple  fur  la  fou- 
veraineté.  Il  faut  au  peuple  un  prince  «  il  fiut 
au  prince  un  pei^i  ic  befiMO  »  fcdpioque  i 
cet  égard. 

Le  hdRm  du  peuple  eft  que  le  fonvcniD  foit 
le  proteâeur  &  ic  défcnfeur  des  loix  reconnues , 
ée  de  favoir  â  qui  âc  à  quoi  il  obéit.  Le  beibin 
éa  prince  eft  oue  fcs  droits  foient  reconnus^  & 
que  le  peuple  lui  obé  ffc  volontairement  &  fans 
contrainte.  Entre  ces  deux  befoins  de  leur  future, 
fi  COfteipoddans  8e  fi  été»  i  coiurilier  en  appa- 
rence f  té  trouvent  la  cour  des  princes  &  leurs 
préposes.  Les  courtifans  aflîdus  n'ont  pas  befom 
de  u  Tdonté  du  prince  «  mais  de  celle  de  l'hom- 
me ;  à  force  d'intrigues  &"  cî'allîdaités  ,  ils  X)b- 
tieiment  les  placer  «  tàc  i  on  Ull  qucl'aflîduité  & 
l'intrigoe  ne  font  pas  l'école  des  rè^,  des  loix« 
des  ufages ,  de^  moyen»;  de  s'afTocier  îes  opinions 
&  de  prévenir  les  cas  d  mtervcnuon  de  i'aïuoricé. 
Le  d(£r  même  de  te  faite  vaUr  8r  d'étaler  Tes 
propres  fervices  provoque  le?  occafiotis.  L'impé- 
ritic  une  fois  compiomiie  aime  à  tr^icher  le  nœud 
gordien ,  &  tous  ces  motiâ  intéreflent  les  pré- 
pofés  â  provoquer  l'exercice  de  la  volonté  pçr 
loanrile  *  &  à  préfenta  de  loin  &c  de  pics  à  1  au- 
torité les  cxemplci  qui  i'enwaiiiettt  ven  tcdejipo- 
ùfme. 

Ainfi  l'on  dépouille  le  prince  de  Ton  vrai  pou- 
Toir  ,  en  opprimant  le  peuple,  en  contrariant  fes 

opinions  &  fes  ufage*;  ,  &  en  s'oppofanr  1  î'exer 
cicc  de  fa  raifon ,  )ufqu'â  ce  qu'on  ait  enchaîné 
le  prince  des  fers  dorés  du  dtfpotifmêf  avili  le  peu- 
ple &  anéanti  l'efprit  national. 

C'eft  chez  les  nations  civilifées ,  apprivoifées , 
poUes ,  qu'il  ftnt  chercher  le  dtfpotijmt  vraiment 
aâif  &:  corrofif,  follicirc  t^'iui  côré  parla  cupi- 
dité ambitieufe  &  le  voeu  commun  de  l'imminité  ; 
fiicilité  de  l'autre  par  la  connhrence ,  la  prévarica- 
tion ,  !:i  iiiollLfrc  ,  5,'  pjr  tous  les  vices  qui,  dans 
les  périodes  préparatoires  des  révolutions  politi- 
ques f  remplacèrent  de  tout  temps  les  moeurs  gé- 
néreufcs,  turbulentes  f'conoines.  Aux  lieux  od 
Ton  croit  voir  le  defpotifme  avoué  &  domioant, 
Uk  ne  ttouve  que  des  déferts,  des  étapes  de  com- 
«Mn*  8e  de*  caianaes  i  ce  Ibotdespaytdccw  | 
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qu^e ,  qo! ,  faute  de  loit  «      pVOt  Voir  ^é* 
lever  des  nationSt 
Genepevt  ttre  tttnm  d'un  grand  hoiiaie, 

ni  de  plulieur?;  même  fucccfTifs,  que  de  taire  goûtrr 
&  recevoir  des  loix  i  des  peuples  une  tou»  bat« 
btresi  e'eft  relèt  feul  du  temps  &  des  cttceoC» 
tances  longues  &  défaftreufes,  qui  amené  un  peu- 
ple à  pUa  vdomaiceiiMnc  fous  le  joug  des  loix  : 
8eimlne<neaxavea^qiieMiisfoiiiaies>  ipclDe 
nous  jouiffons  de  quelques-uns  des  avantages  qd 
coûtèrent  tant  de  foins  âe  de  travaux  à  nok  pcres« 
que  chacun  de  nous  coifcauRoit  volontiers»  dans 
ce  qui  le  regarde ,  à  les  tranfgreflèr  avec  m^ns. 
On  fatigue  le  juge  de  follicitations  { ce  qui  eit  te* 
nier  la  loi  pour  invoquer  l'homme  :  on  accablela 
cour  de  demandes  pour  obtenir  des  places  &  des 
pensons  {  ce  qui  dt  dénaturer  la  cnar^  &  l'én* 
ger  en  bénéSce ,  défcreer  l'emploi  &  envalnr  Ica 
émolumens }  on  interroge ,  on  invite  de  toutes  parts 
le  dtfpotifmt  du  prince  >  chacun  de  nous  voudiou 
que  le  gouvernement  fit  tout  >  pourvu  qu'il  lefll 

félon  nos  vues  &  nos  intétêts  particuliers  :  on 
cherche  à  établir  le  dcjpoujme  juiques  (ur  ks  di- 
gues pofées  pour  Tanéter.  Ainu  vit-on  autrefois, 
dans  certains  pays  ,  des  tribunaux  de  Icgsiuc 
ordonner  qu'c»)  arrachât  les  vignes  *  ou  qu  un  en- 
voyât» dans  des  temps  de  piééendue  difctte ,  les 
pauvres  en  garnifon  chez  le?  propriétaires  ai  fcs. 
Qu'on  y  prenne  garde ,  ic  afjfjoiifme  ell  daiis 
l'ame  de  tous  les  hommes ,  &  dans  la  cupidité 
de  chaque  individu  ,  tel  qu'il  puifTc  être.  11  n'a 
de  remède  câicace  &  permanent  que  dans  l'inf* 
truâtion  de  tous,  afin  que  l'opinion  &  le  préjugé 
de  tous  faflcnt  focicté  en  faveur  du  droit  d'un 
chacun  »  &  foit  plus  fort  que  toute  ligue  oppref- 
five. 

Que  tout  homme  apprenne  ,  dès  qu'il  peut  con- 
cevoir &  s'énoncer ,  ce  que  font  les  droits  Ôc  la 
devoirs  de  l*homnte)  ib  font  aufii  fimples,  qu'ils 
font  contredits  par  la  barhirie  &*  par  les  ufages 
qu'elle  a  tait  naître  :  ce  font  les  titres  ôc  les  ca- 
raélères  diftinaifs  de  la  libertd  de  l'homme ,  & 
de  fa  véritable  foumifllion.  La  connoifTince  des  de- 
voirs fait  des  fuiets  bien  plus  fQrs  &  plus  acquis 
que  l'emploi  db  ta  contrainte  ;  Bc  la  connoilEuice 
des  droit?,  en  nous  donnant  la  plénitude  de  notre 
être  &c  une  haute  idce  de  notre  condition  ,  nous 
attache  tout  autrement  ^  la  puilTance  qui  veilla 
pour  nous  les  confcrver.  Ils  ne  fauroient  fis  mon- 
trer a  nous,  lauÂ  la  connoilTance  des  droits  d'au» 
trui ,  de  ceux  fur-tout  de  l'autodté  |wofeârice  9e. 
du  prince  qui  en  efl  revêtu, 

Cette  connoiffaiice  première  tient  à  celle  des 
avances,  de  leur  nature ,  de  leur  origine  ,  de  lene 
importante  &  décîGve  immunité.  Tour  cela  s'ap- 
perçoit  &  fc  grave  aiicnienc  dans  le  coeur  &  dans 
la  mémoire  ,  parce  que  tout  cela  tient  au  premier 
des  préceptes  ,  fc  que  l'enfemble  rnrtduit  à  la 
connoilTance  &  au  refpetU;  de  la  propriété  ,  qui 

n*tâ  pat  moiiit  m  Mm  csoié  pv  ranonr 
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La  nature,  dans  fon  cours,  nous  montre  cha 
<fae  jour  l'exemple  du  defpotifmt ,  qui  nous  rend 
le  matin  la  lumière  ,  &  qui  nous  l'ôte  le  foir  { 
rifs   frînn  drç  révohirions  confiantes,  gcnéraîrs 
éc  favorables,  qui  guident,  manifeftent  &  conita- 
lett  f itfaee  de  notre  liberté.  Le  dtfpotifme  légal 
que  nous  indiquons  ici ,  eil  le  feu!  raifonnable  corn- 
tpe  le  fcul  pofiible.  Tout  autre  eft  b  prétention 
qui,  éua  rivrefle  flr  les  fii- 
wées  du  y'm ,  voudroh  commander  l'e^frciVc  i 
doix  cents  lienes  i  la  ronde  ,  &  pictendroïc  être 
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Vefli  tout  ce  qo^  fauftque  llioaiine  fâche  pow 

ftre  entièrement  difpofc  à  (c  iliumttiie  à  dts  loix  , 
à  ne  pas  s'y  tromper ,  à  ne  rcconnourc  conuuc 
telles  que  celles  qui  éfloffceot  les  loix  de  la  fu- 
ture &  prtfentent  la  règ'c  infiiHible  des  moeurs, 
à  ne  xecevou  pour  loix  ^ue  ks  injonctions  mar- 
vie$  à  cette  empwïpte  )  i  roeeter  enfin ,  par  la 
force  de  la  rajfon ,  toutes  celles  qui  n'ont  point  ] 
ce  caraâcxc*  au  lieu  de  ks  éluder  par  la  Ëraude^  ' 
éeksariBrparh  défiiénide,  &  de  donner  aux 

niœurs  le  ref;imc  Je  l'infradion. 

C'dï  ce  rqgtnne  fitoeile  qui  cttyit  k  dt/potifm* 
InUaiely  vofoncsne  8t  individael ,  daot  le  fdn 

de  chaque  focfccc'.  Chacun  veut  arriver  à  fon  but 
la  tome  la  plus  comte  >  c'eft  k  voeu  de  la 
nacnce;  c*eft  l'épargne  des  avances  flr  le  moyen 
de  trouver  un  profit  plus  confidérable  &  pIiLs  lur. 
Chacuo  veut  robteoir  à  moins  de  £rai$  poflibk  j 
ions  invoquent  te  defpct  fmt ,  dans  rînjfantnlme 
oà  ils  le  dcvoucnt  à  ranathêmc  qu'il  mérite  ,  en 
ùmUmt  le  deipou  invefii  d'une  puilTance  illimi- 
itt»  fiofl  aotie  ynde  qne(3i  fi>ibie  8e  fragile  vo- 
lonté î  mais  ce  reniimeni  d'horreur  qu'il  infpire  , 
bien  proÊDod  &  bien  xecoonu ,  o'di  encore  que 
le  voeu  de  riiltirpttkn. 

Ce  vœu  gént'ra!  dcguifé  C'>m  toutes  for- 
neSj  loin  d'être  combattu,  doit  pour  devenir  utik 
étt  Ihreé  i  Ibn  propre  eflbr ,  iufqu'à  ce  qu'il  ten- 
ant» le  kgal. 

Voîti  le  vrai  dffpof'fne  ;  ceîuï  qui  ,  fous  la  dk- 
tée  de  la  nature  ,  peut  feui  gouverner  l'homme 
es  totR  temps  &  en  tous  lieux  ,  qui  aifurera  ks 
droits  des  fouverains  &  leur  puiflance  ,  les  droits 
de  Hiomme  U  la  foumifilou.  Le  code  des  loix 
maires  prononcées  defpodquement  par  cette  au* 
ttmté  bienfaifinte ,  mais  impérieufe ,  fous  peine 
de  mii^e  bc  de  mort ,  n'cft  ni  long  ni  ablVrait.  A 
fombre  du  refpeâ  qui  leur  eft  dû ,  repoferont  les 
VMXcontumières,lcsufage$,  les  règles,  les  mœurs: 
l'autorité  fera  par-tout  ablolue ,  &  nulle  part  ar- 
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{Cit  mrtkti  ^  éê  U,  Gmirmu) 

Nous  avons  tait  d'autres  remarques  lur  k  dtf- 
tmifim  i  i'anîdc  amwlv  (  Pouyoïii  )  «  8e  le 


le^ur  eh  trourera  de  nouvelles  encore  i  r«rtîcl» 
MoNAACiUE.  t^ojfn  aufli  ks  aitides  AmsTO- 
cRATif  Sr  Dbmochatib. 

DESERT  EUR.  L'iUuare  auteur  de  l'Efprttdet 
loix  remarque  que  la  peine  de  mort  infligée  aux 
di)enettrs  ,  ne  paroît  pas  avoir  diminué  les  dcfer- 
tiens  i  il  croit  qu'une  peine  infamante  qui  les  laif- 
feroit  vivre»  kroit  plus  efficace.  En  etfiet,  un 
foldac ,  paf  Ifandtat ,  mcprik  ou  eft  fait  pour  mé- 
prifer  la  aqtts  le  an  comiairc  powr  cialadie  In 
honte. 

Plttfieors  tboverans  paroiifent  avoir  fenti  ta  fu(^ 

tciTt  de  cette  lemirque  ;  ,  grâces  au  progrèe 
des  lunuèics ,  ou  à  l'expétience  des  princes ,  il  ne 
refte  plus  que  quelques  contrées  en  Europe ,  où 
l'on  puniCc  de  mon  les  défertturs. 

Le  iz  décembre  1775  >  ordoonance  du  roi 
a  modéré  les  peines  portées  contre  les  défertturt, 
La  peme  de  niorc  avoit  lieu  dins  tous  les  cas  de 
dcfertion  :  on  ne  l'inilice  plus  qu'aux  <^y^n rurr  qui, 
abandoonam  leur  patrie  en  temps  de  guerre ,  joi* 
gnent  la  trahifon  1  l'infidclirt'.  Ceux  qui  défer- 
tenc ,  après  avoir  volé  le  prêt  ou  dérobé  des  ctfet$ 
à  la  chambre ,  ou  idUeurs ,  font  condamnés  aux 
galères  pcrp(*tuelJe5  :  on  met  les  autres  ilach^ne^ 
pour  un  temps  proportionné  au  délit. 

Leshiftonens  parlent  d'une  loi  que  fitChareo*. 
das  contre  les  sufencurs  i  elle  portoii  qu'au  lieu 
d'êtie  pônis  de  mort ,  ils  feroient  condamnés  à 
paraître  pendant  trois  jours ,  dans  la  ville ,  revêtus 
d'iui  hsbir  de  femme  >  mais  les  mêmes  hilloriens 
ne  difent  pomt  ii  la  crainte  d'une  teUe  honte  pto> 
duifit  plus  d'effet  que  celle  de  la  mort.  Quoi  qu'A 
en  foit ,  Charondas  reriroit  deux  grands  avantages 
de  ià  loi  \  celui  de  conferver  des  fujets ,  &  celui 
de  leur  donner  uccalîon  de  réparer  leurs  fautes , 
&:  de  fe  couvrir  de  gloire  à  la  première  occaiîon 
qui  fe  préfenteroit.  J'oblervetai  feulement  que  la 
peine  «oit  peut-être  mal  choifie. 

L'Europe  avoir  adopté  des  francs  la  peine  de 
mort  contre  les  déferteurs  i  H  cette  loi  a  pu  être 
b<MÎne  pour  un  peuple»  chez  qui  lu  foldst  alloîc 
librement  ï  b  guerre,  avoit  fa  part  Jcn  h oi-ipnrs 
8r  du  butin  «  il  n'en  ctou  pas  de  même  parmi 
nous. 

Comme  perfonne  n'ignore  le?  Hiverfes  caufes 
qui  reiuknt  les  dcfertions  fi  fréquences  &  fi  confi* 
d  érables  ,  je  n'en  rapporterai  tju'une  fcuk }  c'eft 
que  les  foldats  font  réellement  dans  les  pjyç  de 
l'Europe  ,  où  on  les  prend  par  force  &  par  lira» 
tagême,  la  plus  vile  partie  Msfiiîecs  de  Unattoo, 
&r  que  leur  folde  n'eft  pas  proportionnée  ï  leurs 
fatigues.  Chez  les  romains,  (dit  encore  1  uuteuc 
de  l'Efprit  des  loix  dans  un  autre  de  fes  ouvra- 
ges, )  fes  déferrions  étoient  très-rares  :  des  fol- 
dats tires  d'un  peuple  fi  fier,  fi  orgueilleux,  iî  fût 
de  commander  aux  autres ,  ne  pouvoient  ^nièica 
penfer  i  s'avilir  ,  )ufau'à  ceffer  d'être  romains. 

On  demande  s'il  eft  (Mrmis  de  fe  fervir  ï  la 
gncne«  det  ^tnan  9t  des  traîtiet  qui  s'oftcnt 
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cTeûx-mêmes ,  &  même  de  les  corrompre  par  des 

promeffes  ou  des  récompcnfes  ?  Quintilicn ,  dans 
i«  dédunacioo  foutieat  qu'il  ne  tauc  pas  re- 
ceveur des  dffefteufi  de  rannée  erniemie.  Il  mue 
qu'on  obrerve  ,  au  milieu  de  la  guerre,  les  rè- 
gles de  U  jultice  &  de  l'honneur  >  mais  on  fait 
que  la  guerre  ffe  moque  des  principes  de  la  jtiftice, 
&:  qu'on  s'efforce  vainement  d'y  obferver  les  rè- 
gles de  l'honneur.  Grotius  prétend  que  j  félon  le 
didt  des  gens ,  on  peut  fe  fervir  des  Â^tntms  , 
mais  non  p  des  traîtres.  Cette  dccifion  ne  pa- 
roît  pas  même  conforme  aux  vaines  règles  qu'ë- 
ubliflbit  les  publicités }  car ,  en  fuppofantqu  une 
puiffance  a  n  i  jufte  motif  de  faire  la  guerre,  elle 
a  certainement  droit  d'ôter  à  l'ennemi  tout  ce  qui 
lui  eft  de  quelque  fecours.  Il  fembte  donc  qu'il 
doit  être  permis  de  travailler  à  appauvrir  l'enne- 
ini ,  ai  gagnant  fes  fujets  par  arpent  *  ou  de  quel» 

Qu'autre  manière.  Mais  il  taut^  bien  prendre  garde 
c  ne  pas  fe  nuire  à  foi  -  même ,  par  l'exemple 

Su'on  donne  aux  autres  ;  &  c'eft  touiours  un  aâe 
e  génèrofité  de  s'abfteair»  tant  qaToa  le  peut, 
de  ces  fortes  de  voies. 

DESSECHEMENT  ,  c'eft  l'opération  par  la- 
quelle on  tire  im  terrain  bas  de  deflous  les  eaux  qui 
le  couvrent  ;  on  le  dcfleche  ,  on  l'alfainit.  Le  dtf- 
fcchemtnt  eft  une  annexe  naturelle  du  défriche- 
ment ;  cependant  les  premiers  défrichemens  durent 
précéder  le  dcjféchement.  De  fïinpifs  familles  &  de 
toibtes  fociétcs  ont  pu  &  ciù  mcme  commencer 
les  travaux  du  dëfirtcnement  des  terres  à  leur  por- 
té* ,  tandis  que  les  vrais  dcffichtmens  n'ont  pu  être 
que  l'ouvrage  d'une  fociétc  en  force  ,  &  par  con- 
féqucnt  nombreufe  ,  d'une  nation  puifl*ante. 

En  effet ,  le  icffi .hr^.tnt  entraîne  néceffairement 
l'ouverture  des  grands  débouchés.  Je  puis  défri- 
cher aan>ur  de  moi  >  &  vivre  pauvrement  des 
fruits  de  mon  travail  avec  ma  famille  &  mes  voi- 
fms  \  mais  un  petit  dejfcckcment  partiel  va  aug- 
menter au-deUbos  l'engorgement,  quibiem6efi^ 
mente  &r  s'étend  jufqu'à  moi  ,  par  ]ç  gonflement , 
par  l'humidité  ,  par  des  vapeurs  mal  Ujuts  '6c  au- 
tres inconvéniens  dn  maréc^i  il  n'environne ,  il 
me  bafc  !e  chemin  ;  en  tm  mot ,  le  vrai  dtjfkht' 
ment ,  dans  un  pays  encore  neuf,  doit  commencer 
par  le  bas>  par  les  grandes  vdes.  L'inondation 
fut  la  premicrc  oppontion  de  la  nature  qui  força 
icshommes  agricoles  i  la  réunion. 

Dans  les  contrées  déferres ,  (  &r  il  en  e(l  trop 
encore ,  )  la  terre  fe  couvre  de  bois  {  les  bois  at- 
tirent &  concentrent  l'humidité  j  leurs  débris  ar- 
lêtent  les  eaux;  celles-ci  entraînent  des  nutières 
qui  forment  des  digues  naturelles  >  tout  devient 
marais.  Telle  fut  notre  Europe  dans  les  temps  an- 
ciens encore  cormus  ;  telle  hit  l'Afîe  pour  les  pre- 
mières peuplades  ;  telle  eft  encore  l'Amérique  oans 
la  plus  grande  partie  de  fon  continent. 

L'homme  fe  roidit  contre  roppofition  &  la  ré- 
fiftance.  La  néceflîté  des  grands  travaux  fit  les 
ittcàtçi  &  les  fQr^s  réunions.  Peut  îue  que  i'ad-  , 
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ffliralile  police  de  l'ancienne  EgfpK  fin  die  «i 

pnrric  aux  étr.inges  difficultés  que  les  pieoùets 
haUtans  uouvcrenc  a  s'établit  dai4  un  pays,  aufli 
contrarié  par  des  acddens  pâiodiqnei  quav»nG& 
par  le  climat. 

Le  dej/échement ,  auand  il  eft  poffible  félon  nos 
forces ,  cfl  de  tous  les  travaux  celui  qui  donne  le 
plus  d'encouragcmrnr.  L'eau  travaille  d'elle-même 
à  féconder  nos  cttorts  qui  favonient  fa  pcute  j 
elle  les  facilite  d'une  manière  admirable.  Leur  fuc- 
ccs  devient  auffi  trcs-frudtueux  fur  les  terres  dcf- 
féchées  i  car  ces  terres ,  faciles  à  manier ,  féconr 
dées  par  les  mains  du  cultivateur  ,  (ont  d'une  ex- 
trême fertilité  dans  les  premiers  temps.  D'ailleurs 
la  nature  femble  prendre  piaiftr  à  tout  apponer 
aux  lieux  des  grands  débouchés  »  i  tout  dopuet 
aux  terres  d'alluvions. 

L'hiftoire  de  la  Chine ,  la  feule  qui  nous  pié- 
fente  le  tableau  d'une  nation  indigène,  &  proptié- 
taire  légitime  du  fol  qu'elle  occupe  aujourd'hui , 
nous  fait  voir  les  patriarches  qui  y  établirent  la 
ptemière  pei^|rfade  ,  occupés  à  conquérir  fur  les 
eaux  les  provinces  du  fud  de  ce  ville  empire.  Les 
travaux  publics  furent  leui  premier  foin  ,  comme 
ils  doivent  étre'cduidetoutvni  fiondateur  d'eiBf> 
pire }  &  ces  travaux,  confiés  aux  premiers  hom« 
mes  de  l'état ,  aux  plus  fages  &  aux  plus  habiles  ; 
ces  travaux ,  dont  l'exécution  les  occtqn  pendant 
tifie  longue  ûiiie  d'années  «  étoicac  tous  de  dtjfi' 

îr.tmenC, 

Il  eft  vrai  qu'ils  y  en  mêlèrent  d'autres,  tntuv 
&  plus  néceiiaires  par  la  fuite  que  les  premiers 
nous  voulons  parler  de  ceux  d'irrigation  ,  ou  à\ 
foin  de  donner  aux  eaux  une  direâion  nouvelle 
faélice  &  favorable  aux  divers  befoins  de  l'agr 
culfuie,  de  la  population  &  des  arts.  C  eli  a  que 
nos  nations  conqueramies  n'ont  jamais  penfé.  Aufl 
ne  font-elles  pas  vraiment  ét:ib!!eç.  Mais  le  dtfft 
chement  que  i'ungation  rend  en  fuite  petmanei 
Se  folide,  doit  avoir  précédé  celle-ci  ;  puifqu'avai 
que  êc  fonger  à  diriger  les  ayix  de  maniè  re  qu'ell' 
deviennent  utiles ,  il  faut  avour  acquis  &  dcco' 
vert  le  pays  où  l'on  veut  les  répandre. 

Toute  prife  de  pofleflion  en  grand  d'un  pays  b 
doit  avoir  conunencé  par  le  dejfichement.  Il  a  mer 
befoin  d'être  renouvelle  fans  cefle  ,  car  tout  te 
3  renouveller  les  inconvéniens  de  l'inondaric 
(^uaii^  même ,  toujours  fidèle  aux  foins  & 
culte  journalier  &  afltdu  ,  pour  ainli  dire  ,  c 
demande  l'agriculture  prédominante  ,  un  peu* 
innombrable  &  laborieux  feroit  continueueim 
occupé  à  réparer  les  dommages  des  cas  fortuii 
à  mamtenir ,  à  conferver  les  terres  hautes  ,  à 
rétablir  ,  8c  y  rapporter  les  terres  &  engrais 
traînés  par  les  torrens  t  il  eft  toujours  vrai  < 
les  orages ,  les  crues  exceffîves  8c  le  cours  « 
naire  des  eaux ,  tendent  à  encombrer  les  bouc 
des  grands  fleuves,  &  par  conféquent  à  tnon 
1rs  parties  baflcs  des  terrains  qui  les  avoifin' 
Au^  le  Rhin  a  formé  la  Hollande  &  les  pet 

ptovù 
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ntvfaees  actjacentes  que  les  hoUancfoH; ,  felBbli^ 
Ub  ans  alCTODf ,  ont  eDdiice  habitées  &  fécon- 
dées Ainfi  le  Nn  fema  le  JitU  j  aue  l'égyptien 
rendit  le  théiicre  d'une  fertilité  prodisieufe }  ainlî 
le  Danube  Ce  perd  en  une  muidnide  tife  bouches , 
dnr  ks  rives  n'eteendent,  pour  devenir  planni- 
reufes ,  que  d'être  habitées  par  un  peuple  moins 
barbare  que  ceux  qui  les  ooc  dévaftees  jufqu'ici. 

Les  bonches  du  RhAoe  te  tant  d'autres  pour- 
roient reprocher  i  des  nations  policées,  qu'elles 
De  le  font  pas  encore  dans  le  vrai  fens  de  ce  mot. 
Quoi  qu'il  en  foit  >  les  immenfes  travaux  par  lef- 
qucls  la  Hollande  fe  maintient  &  fe  dcfenJ  con- 
tre les  flots  &  tes  abîmes ,  prouvent  que  les  aa* 
tÉlx  de  dejftcktment  font  de  la  plus  giandeinipôr- 
tmce  &  d'une  continuité  nécefTaire ,  entre  CCUX 
qut  la  providence  a  prefcrits  à  l'humanité. 

Si  de  ces  grands  objets ,  nous  paiTons  à  ceux 
de  détail  qui  s'offrent  a  nous  àms  î'mtéricur  des 
Terres ,  noui  en  trouverons  encore  d  immenfes.  Les 
ncBiiers  dont  nous  venons  de  parler,  font  dans 
l'ordre  des  travaux  publics  ;  Se ,  on  coniîdère 
leur  étendue ,  on  ne  trouvera  pas  étrange  l'opinion 
des  publicités,  qui,  renonçant  aux  fpécuiations 
,  le  aux  fubtilités  dont  on  avnit  voulu  jufau'à  eux 
compofer  la  politique ,  ont  ciu  trouver  la  faine 
&  immuable  politique ,  écrite  &  tiacée  dans  les 
lûix  de  l'ordre  naturel ,  &  qui ,  traitant  des  dé- 
paifes  fouveraines  bc  de  leur  ob)et  ^  ont  aUtgné 
an  tiers  de  llnpdc  aux  dëpenlës  des  travaux  pu* 
èlics. 

A  l'égard  des  objets  de  détail  ,  relatifs  aux  def- 
fiekemenj  ^  ils  peuvent ,  à  quelques  avances  près, 
anKemer  les  dépenfes  foncières  dés  propriétaires; 
Se  (îir  cela  les  cnangemens  dans  les  mœurs ,  chan- 
gemeiis  qui  tiennent  à  d'autres  caufes  phyîîqucs  , 
^vent  influer  beaucoup  fur  les  defféchtmttu  par- 
dcutiers.  Par  exemple ,  il  falloir  panout  des  bots 
&  des  étangs,  quand  les  propriétaires  habitoient 
la  canapagpes  &  les  châteaux ,  &  les  hoirs  &  les 
dtangs  le  trouvaient  paMout  ;  mais  depuis  que  le 
numéraire  plus  aboitnant  a  rendu  les  revenus  plus 
fioles  à  cranfporter  &  plus  difoonibles  .  les  pro- 
pnétaires  ft  font  habitués  8c  étAfis  dans  les  yules. 
Se  (es  étafigs  &:  les  bois  ont  beaucoup  diminué , 
parce  que  le  bois  &  le  poifTon  ne  fe  tranfportent 
pas  auffi  atfément  que  les  grains  $  3  a  fallu  des 
revenus  dont  (  i  ^lût  liirpofcr  à  volonté,  quoique 
moindres  >  les  bois  fe  font  rapproches ,  les  cam- 
papiesont  été  défrichées,  &  les  étangs  defi'édiés 
avec  profit  ;  car  on  n'en  vouloit  pas  donner  de 
ferme ,  la  moitié  de  ce  qu'on  en  donnoit  il  /  a 
cent  ans. 

Cependant  zt  dejfichemtnt  qui  devient  univerfcl , 
&  qu'on  croit  avanugeux  aux  propriétaires ,  fait 
beaucoup  de  tort  au  pays.  Qtund  les  eaux  font 

coofervécs  &:  retenues,  elles Temblcnt  doubler  en 
apparence  &  doublent  réellement  en  efifet  ;  de 
mcme ,  quand  elles  font  écoulées  «  elles  ^nûnuent, 
ainfi  que  l'humidité  ,  bien  plus  qu'il  ne  paroît  â 
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la  vue  ,  &  le  terrdn  s'en  rcflent.  Par-tout  on  ab'at 
&r  on  rc&reinc  les  bois ,  foie  en  extirpant  jusqu'aux 
haies  &  aux  bordures,  Ibit  en  réduifânt  tous  tes 
bois  en  taillis,  qui  n'ont  point  du  tout  le  même 
etfec  qu'avotent  les  futaies ,  pour  attirer  l'humi- 
dité d'en  haut  &  pour  appeller  les  fources.  Ea 
inî  m;  tempson  deileche  &  on  défriche  les  étangs, 
les  eaux  baiflent  pat-tout  &  les  ruilfeaux  difpar 
rotifent.  L'honame»  en  cornes  diofes,  ne  trouve 
rien  de  fi  djfficile  que  de  tenir  le  jufte  milieu. 

Une  forte  de  deffitktment  bien  néceffaire  &; 
bien  digne  de  Tatientbn  publique  ,  qui  doit 
toujours  aider  Sf  encourager  la  follicitude  pri- 
vée ,  ce  icrott  d'empêctier  ou  de  détruire  les 
marais  joncqueux  &  fadtices  ,  que  des  éclufes 
&  d'autres  travaux  de  main  d'homme  forment  de 
tontes  parts  en  retenant  &  élevant  les  ^ux ,  fans 
auctine  attention  pour  le  dommage  qu'en  (bnftent 
les  pofleffions  riveraines.  Lm  moulins  feuls  ,  qui 
en  général  donnent  le  plus  chétif  des  revenus  , 
toujours  fiijets  à  autant  8c  plus  de  réparatiotts 
qu'ils  ne  rapportent  de  profit ,  font ,  par  leun  di- 
gues &  leurs  éclufes  mal  conftruites  &  plus  mal 
entretenues ,  une  multitude  de  marécages  des  bons 
terrains  qui  bordent  les  petites  liviètcs  8e  les  roif- 
feaux. 

Indépendamment  du  remplacemient  ^  cesédu* 

fcs  i'c  à-zs  machines  grofïîères  qu'on  nomme  mou- 
lins  aujourd'hui ,  &  que  l'induflrie  &  les  fciences 
méduniques,  appliquées  i  knr  plus  udk  ol^  , 
pourroient  fuppléer  par  des  machines  à  moudre 
moins  difpendteufes  &  plus  perfedtionnées  ,  la  bien- 
tenue'de  tous  ces  engira  jnéferveroit  ks  tenes  ad- 
jacentes de  l'effet  du  refuement  des  eaux  &  de 
leur  tranfudation  i  mais  cela  tient  à  la  richefle  des 
campagnes.  La  flâifêre  occafionne  par-tout  le  dé- 
fordre  &  la  mal-propreté  ;  !a  richefle  fe  complaît 
à  la  bien-tenue,  tx  qui  la  mérite  plus  que  notre 
patrimoine ,  que  le  fol  bienfaifant  &  notirricier  ? 
En  tout  ,  l'art  &  le  foin  du  dtffi-ci'xment  celui 
de  l'irrigation  (bot  les  deux  grands  arcs-boutans  de . 
l'agricimure. 

(  CStr  4»r&iSr  ^  ie  Jtf.  Cr  ■  X  F  s  £.  ) 

DETTES  PUBLIQUES.  Ce  font 


drtes 


contradées  par  le  gouvernement  «  pour  le  compte 
du  public ,  ou  ^  tous  les  de  l'état ,  pris  col- 
leftivemcnt. 

Le  mot  de  itu»  ^li^uu  ,  employé  chez  les 
peuples  les  plus  connus,  dans4e  fens  qu'on  lui 
donne  ici  ,  r  n  1!.  former  un  préjuge  favorable 
pour  la  foUdité  de  l'état  qui  en  fait  ufage.  En  ef- 
fet ,  l'ufage  du  mot  annonce  celui  de  la  chofe  , 
&  celle-ci  la  confiance  qu'elle  infrirc.  f'^n  ne  prête 
qu'à  celui  qu'on  croit  avoir  de  quoi  rendre ,  de 
manière  pourunt  qu'on  puiflè  l'y  forcer ,  s'il  re- 
fufoit  d'acquitter  fes  enpat»cmens.  Cependant  le 
public  ,  qui  eft  le  nom  colkftif  des  individus  qui 
vivent  fous  la  même  loi ,  n'eft  en  quelque  forte 
qu'on  toe  de  fatfoo  i  cat  fi  cette  réunion  ne  Uiv 

M 


Digrtlzed  by  Google 


S^'b  D  E  T 

tfl  pas  avantageufc,  ne  peut-on  pas  craindre  qu'ifs 
ne  veuillcnc  plus  cdter  rcuiùs  i  tic  le  oublie  ,  dès- 
lors  ,  n'eft  plus  qu'un  edain  difperfe.  Lorfqu'on 
prête  au  public  ,  c'cft  que  l'on  compte  fur  fa 
pernunence.  Le  torccr  à  payer  j  devieuc  prcfque 
impoffible  i  car  s*tl  demeure  public  »  c'eft^-dîre, 
fociétc,  il  cft  plus  fort  quL*  t'uit  ir.ciiibre  quelcon- 
que ,  &  s'il  celle  d  ctre  public ,  on  n'a  plus  de 
partie  contre  laquelle  on  puifle  rep^er  fa  créance. 

Dire  que  les  cmprunis  le  tont  au  nom  du  public, 
qu'ils  Ce  tbnt  Tous  là  rauve-earde  ,  (bus  fa  caution, 
c'cft  ne  rien  dire  $  car  il  tant  être  doix  pour  un 
emprunt,  un  préteur  Se  un  cmpruritcur. 

Autrefois  ,  les  orinccs  avides  uxoicac  les  for- 
tunei  odicufes  &  dioquantes.  En  divers  pays ,  on 
t3\c  encore  le  pauvre  pour  l'impôt,  à  défaut  de 
tatit  régulier  &  raifomiabici  ma»  tout  cela  c(î 
oppredîon  >  &  l'oppreffion  n'a  ni  £net  i^dle  »  ni 
durée".  ' 

C'cftprcrque  toujours  en  abjurant  l'opprcflion  en 
apparence  &  en  prenant  l'air  ik  la  contenance  de 
la  bonne-foi,  qu'on  s'cft  ouvert  la  reflburcc-  des 
emprunts  ;  dangereux ,  s'ils  font  fÏKilcs,  parce  que 
tout  ce  qui  donne  â  l'homme  trop  de  facilites ,  le 
livre  à  h  diffipation  ;  ruineux,  quand  i!s  deviennent 
ditFiciies ,  en  ce  que,  d.ls  lois,  la  fa»  publique  ûi- 
bit  le  joug  de  l'ufure. 

Quoique  les  vertus  feules  doivent  unir  les  hom- 
mes, c'ctl  d'orduuiic  l'mtéiêt  qui  les  lie.  L'uTute 
iidtptiu de  marches  que  la  bonne-foi. 

Ccp-'vhnf  ,  fi  !  Hunier  femble  donner  la  loi ,  h 
fraude  '-..a  icnJ  auiii  des  pièges  qu  d  n'évite  pas 
toujours. 

A  confidérer  ,  par  l'cxtcrcur  feulement ,  la  con- 
duite des  hommes,  on  voit  que  ch  .cua  ){>uit  avec 
contîince  d'une  apparente  fccuritc.  Heureux  au 
fond,  ceux  qui  n'ont  pas  lieu  de  <.'appeicc.\ oir  que 
c'cll  une  erreur  de  leur  part  !  6c  ce  a  cil  pas  le 
ç;rand  iiombre.  La  réflexion  qui  ne  manque  guères 
à  l'intérêt,  fiit  voir  <;u'ori  m-rch-  fur  'nv-  mine 
couverte  ;  mais  on  efpciC  avou  palic  avAiu  i'tx- 
plofîon. 

Il  ne  faut  jamais  croire  qu'un  emprunt  que  fnit 
TOI  ^tat  foit  facile  ;  cette  opinion  feroit  contre  la 
nature  des  chofcs.  Cela  ne  iè  peut  de  b  forte  que 
par  confiance  pafTagcre  &  momentanée  ;  mais  au 
•fend ,  chacun  fait  qu'il  contracte  avec  un  aie  idéal, 
qu'on  rifquedcvoir  un  jour  refufcr  la  charge,  fi 
de  venue  trop  lourde ,  elle  l'oblige  de  prendre  un 
autre  mafque  pour  ,  à  ft  faveur  ,  capter  uc  nou- 
veaux mt),  cn^.  On  ne  tranfportc  donc  point  d'une 
manière  sûre  Cà  conlîance  fur  l'emprunteur  ;  mais 
an  efpère  en  (bî  -  même ,  en  fa  propre  adrcffe  }  on 
compte  fur  f^n  attcntirm. 

Le  gouvernement  qui  emprunte  ,  fait  bien  que  le 
crédit  préfenrn^eilîtera  lecrédirfutur  ;  il  emploie 
tous  les  moyens  de  perfuaii'-in  pr.nr  itMpncr  la  con- 
fiance. Les  capitaljflcs  réels ,  ni  même  le  peuple  des 
Inmaceun,  que  tes  mœurs  «énéralc«  entraînent , 
•c  s'f  ctompcDC  pas  s  «MW  il  eft  &  doux  d^vgix 
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des  revenus  coaftans ,  &  qui  ne  donnent  nî  pr> 
cès,  ni  b  peine  de  £aire  un  nouveau  capual ,  ea 
attendant  le  moment  de  le  grolUr  par  un  revire* 
ment  de  parties  d'agiotage  ,  tandis  que  les  charges 
défordonnées  Se  les  mœurs  courantes  dikicdittBi 
toute  autre  forte  de  bien ,  qu'on  fc  livre  au-  pié- 
fcnt,  foi ,  fes  a^ons  &  fes  pofle (fions  fans  retenue. 
Une  fois  bien  embarqué,  le  courant  vous  a»portc> 
8c  dès- lors  ^  on  ne  peut  plus  vivre  qu'autour  du 
gouffre  dans  lequel  on  a  mis  tout  fon  avoir. 

Les  gens  ditHciics  vous  difent  après  cela  que  Us 
emprunts  occafionnés  par  les  Jfttes  pubUqtus  8c 
les  effets  malheureux  qui  en  font  la  fuite,  entrai* 
naiC  ncceUaircmenc  le/clachemetit  &  la  dUIolution 
de  tous  les  iicns  fociaux  &  domediques  »  que  tout 
le  monde  ciicrche  à  devenir  rentier ,  Se  que  la  plu- 
part des  prêteurs  £c  font  rentiers  viagers  i  que 
chacun  ne  vit  plus  que  pour  foi  &  pour  le  temps 
ptéfcnt ,  fans  s'cmbarrafTcr  de  fa  poîlentc,  de  fes 
parens ,  de  fa  patrie  ,  dont  les  intérêts  ne  le  tou- 
chent plus ,  ne  rémeuvent  plus,  &  lut  font  en 
quelque  foire  tout-à-fait  étrangers.  Cette  alfertinr. 
eil  peut-être  trup  géacralc  ,  quoique  l'on  ne  puillc 
difMnvctttr  que  l'egoifme  &  la  dépravation  des 
mœurs  ne  fc  foienc  prodigieufement  accrus ,  de- 
puis que  l'cpidcmie  des  emprunts  a  gagne  tous 
les  gouyernemens ,  &  que  u  daffe  des  veneier» 

s'ef!  ft  fort  groliîc. 

Les  rentiers  font  confidércs ,  par  la  plupart  ùcs 
écrivains  politiques,  d'un  oeil  très ' défavorable. 

font  regardés  comme  des  hommes  incapables 
lie  déroucment  généreux  ,  fe  tenant  toujours  près 
du  centre  des  a&ires  pour  ei^  profiter ,  abhonant 
le  déplacement ,  cr.iinîe  de  maihem  s  publics  i  car- 
mortes  les  rentes  ,  morts  les  rentiers. 

Mais  il  faut  convenir  en  même  temps ,  que  fi 
l'exirtence  &  la  multiplic.uion  des  rcirJcrs  font  uti 
malheur  pour  un  ttat  ,  ce  maliicur  cil  ncceiîîtc 
par  celui  des  emprunts ,  autodfé  en  quelque  forte 
par  l'exeinpic  d  ■  ,  v  oiitns  ,  Sr  ctie  Iciï  rer.t'.er?  , 
comme  tout  créancier  de  la  chofc  publique  ,  av  .ir.t 
prêté  leurs  capitaux  ,  &:  cnStraâe  de  lKM^ne-foi  * 
doivent  être  garantis  &  nuinrenus,  datîs  la  jouiP- 
fance  de  leurs  rentes  ,  par  l'égide  de  la  foi  publi- 
que. C'câ ce  qu'avoue  Montefquieu ,  qui  d'ailleurs 
traite  les  rentiers  de  gens  cifîfs ,      rui  mériccAt 
peu  de  ménagement  de  la  parc  de  I  ciat. 

"  il  y  a  ,  dit-il ,  quatre  fortes  de  gens  qui  paient 
"  les  dtttcs  publiques-^  les  propriétriircï  des  fondi 
déterre,  ceux  qui  exercent  leur  iiidullnc  par  \t 
»  négoce,  les  laboureurs  &  artifane,  enfia  l«l 
"  rentiers  de  l'état  ou  des  particnlrer?. 

»  De  ces  quatre  claflcs,  la  dernière-  ,  eians  un  ca« 
M  de  néccffjté  ,  femblcroit  devoir  être  la  moim 
»>  ménagée,  parce  que  c'cft  uise  claffe  cntiértmcn' 
»»  paflive  de  l'état,  tandis  que  ce  même  ctat 
"  foutenu  par  la  force  des  trois  autres  .  Mais  com 
»  me  on  ne  peut  la  charger  plus,  fii.u*,  ilétruixt 
»  b  confiance  publique ,  dont  l'écat  en  ^cncfa 
»  &  les  vois  clailcs  en  paniailter  om  un  ifouve 
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•  Ml  héHAa  ;  comme  h  fôt  publique  ne  peut 

■  manquer  à  un  crrtain  nombre  de  citovens,  fans 
»  piiohrt  manquer  à  tous  /  comme  la  ciaûc  des 

■  créanciers  eù  toujours  la  plus  expofce  aux  pro- 
»  fîts  ée%  miniftres  .  fl*  o-i'tl'e  elt  toninurs  fous 
u  ki  yeux  &  fous  la  main  ,  il  Unz  que  l'eut  lui 
>  accorde  une  finguUère  proteâion  ,  &  que  la 

■  partie  débitrice  n':^.!t  j^mii'^  le  motiulre  avantage 
»  iiir  celle  qui  cil  crcunkicic  ». 

Il  ne  faut  rien  moinsque  ces  confid^rations  pour 
faire  toîcrcr  !e<;  empninw  &  les  rentiers;  car  d'ail- 
kuxs  ils  favoril'ent,  lU  augmentent  le  diibricc  j 
non-feulcmcot  en  étendant  l'otfiveté  &  les  mau- 
V2ile<;  moeurs  ,  mats  en  attirant  toute  la  fubftancc 
de  1  CUL  dans  k  capitale  j  où  die  fermente  &  fc 
corrompt ,  candis  que  itt  campagnes  delTéchces 
périflent  de  langueur.  L'état  alors  fe  dépeuple , 
dépérit  ,  chancelle  ,  &:  le  premier  ébranlement 
peut  quîclqnefois  en  achever  la  ruine. 

Toutes  ces  choies  n'arrivent  ou  ne  frappent 
qu'au  dernier  période  fans  doute ,  âe  l'on  eft  edon- 
né  que  dans  l'niftoire ,  les  révolutions  les  plus  capi- 
tales ne  paroiflent  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  commencé 
que  de  la  veille  ;  mais  cette  époque  fut  préparée  de 
longue-main  par  des  jours  de  fplendeur  apparente:on 
lé  tattoit  à  Rome  >  &  les  émeutes  populaires  s'éle- 
vaient pour  la  préféfence  entre  deux  cmnédiens , 
bien  long-temps  avant  le  jour  où  Alaric  vint  brifer 
le  fceptre  de  ceue  reine  du  monde  &  l'humilier 
i  fes  pieds.  Les  mêmes  féditions  commencèrent 
m  mois  après  à  Carthage,  alors  capitale  derAfri- 
«K  j  &c  flociâànte  encore,  parce  que  les  beaux  arts 
ngitifs  s'y  èukestt  iraniplafités ,  eux  &  leurs  fup- 
pots.  Les  jeunes  filles  &  les  jeunes  garçons  fardés 
nÊdlèrenc  auiH-tôt  les  rues«  en  attendant  la  venue 
de  Genfijric  8r  de  la  Barbarie.  O  villes  cottonpues 
5:  déprédatrices  !  tout  ce  qtii  C-tx  j  vos  fuper- 
âuiiés  &  à  votre  luxe  j  ell  le  pur  fang  &  l'aliment 
de  la  pollérité  ,  cruellemenc  déshéritée. 

Nous  laifTons  à  rtflcchir  là-dcfTus  &r  à  dtcidcr , 
û  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  peut  convenir 
aux  rentes  muItipUécs  chez  les  nations  modcmes , 
à  un  excès  prodj^oix  j  quoique  néedùâte  &  in- 
diibenfable. 

En  tout  t'ûn'ft  d'emprant  &  de  prêt  fidte , 
feîon  la  nature  des  chofes  ,  que  celui  qui  aflbcie 
le  préteur  aux  profits  d'une  entreprife  lucrative. 
J'achette  une  terre  ;  mon  prêteur  acquiert  une 
part  fur  le  fonds ,  dont  je  mr  réCcrvc  !i  direéîion 
&  la  reprilè  ,  au  moyen  du  rembourfement  i  c'eft 
affaire  de  convoiiion  entre  nottS  s  alnfi ,  d'Une  en» 
trcprife  de  commerce  quelconque.  Les  emprunts 
fahspar  l'éut ,  femblent  manauer  de  la  condition 
(mnnpsde  :  fi  l'état  peut  affetter  fi»  revemis,  il 
ne  peut  démembrer  m  aîic  ier  Tes  propriétés;  quand 
les  capitatn  te  les  intcrtts  des  emprunts  excèdent 
ces  revenus ,  i!  ne  peut  plus  emprunter  qu'eu  abu- 
fantde  l'avidité       prcrc-.rs ,  auxquels  on  fait  un 
fort  avantageux  en  compciUâtion  du  rifquc  qu'ils 
ywHUt  ctaiidit* 
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D'après  ces  principes  Br  ces  fatdiiAibns  ,  tonc 

prand  prince  régénérateur  ,  mut  gouvernement  i\- 
qui ,  fur  les  pas  de  la  natme  ,  voudroit  tendre 
a  la  fiabilité  &  à  la  durée,  ne  devroit-il  pas  com- 
mencer pnr  établir  Js-  pr()iiu!Ît;uer  en  loi  fondamen- 
ulc  ,  la  loi  hfcale  qui  hxcroit  &  détermineroic  le 
pacrîcmKne  du  fouverain,  &  >  fans  prétendre -tuf 
donner  un  effet  rcrro-ti*^»-".  dccrétcroit  que  toute 
Jittt  du  prince  ,  ne  pcuvant  aftcdter  que  fcj  re\'C- 
nus ,  devroit  s'éteindre  avec  lin. 

Un  pareil  fyllcmCjbien  contraire  à  celui  fuivi 
aujourd'hui  par  la  plupart  des  nations  ,  peut  ex- 
citer de  grandes  contradiAions  ;  mais  ces  idées  ne 
font  pas  nouvelles  ,  &:  des  .idniiiiilhateurs  éclaires 
ont  penfc ainfi.  Au  furplus,lcs  vcricts  les  plus  conf- 
tantes  ne  s'étabfiflbtt  jamais  mieux  que  par  b 
cuflion. 

(  Cet  anicle  cfi  de^  M.  Grivsl,  ) 

Voyet,  dans  le  Diûionraire  des  finances ,  un 
article  htr  les  dettes  publiques ,  où  Ton  a  traité  ccttç 
quelHon  fous  d'autres  rapporrs. 

DEVOIRS,  ycyei  l^ttide  Dnom  &  Di« 

VOIRS. 

DÉVOUEMENT,  ou  facrifice  de  fa  vie  pouc 

le  talut  de  la  patrie. 

L'amour  de  la  patrie,  qui  diilinguoit  le  carac- 
tère des  anciens  romains  ,  n'a  jamais  triomphé 
avec  plus  d'éciat.que  dans  le  facrifice  voloncaiie 
de  ceux  qui  fc  font  dévoués  pour  elle  à  une  mort 
certaine.  Indiouons-en  l'origine  ,  les  motifs ,  les 
effets  &  les  cecémonies,  d'après  les  meilleurs  sup 
teurs  qui  ont  traité  cette  mnière.  Je  mets  à  leiir 
tète  Struvius  ,  dans  fes  Antiquités  romaines ,  & 
M.  Simon ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de» 
Belles-Lettres  de  Paris. 

Les  annales  du  monde  foumiiTent  plufieurs 
exemples  de  cet  enthoufiafme  ponr  te  bien  public. 

Je  vois  d'abord  parmi  les  grecs ,  plufieurs  fiècles 
avant  la  fondation  de  Rome  »  deux  rois  qui  rc- 
oandent  leur  fang  pour  l'avantage  de  leurs  fa^ti. 
Le  premier  eft  Ménccée,  fils  de  Créon  ,  roi  de 
Thèbes  ,  de  la  race  de  Cadmus ,  qui  vient  s'im- 
moler aux  mânes  de  Dracon ,  tué  par  ce  prince. 
Le  fécond  eft  Codrus  ,  dernier  roi  d'Athènes  , 
lequel  ayant  fu  que  l'oracle  promettoit  la  viôoire 
au  peuple  ,  dont  le  chef  pèriroit  dans  la  guerre 
que  les  athéniens  foutcnotent  contre  les  doriens , 
fc  déguife  en  pnyCin  ,  &  va  fe  faire  tuer  dans  le 
camp  des  ennemis.  Mais  les  exemples  de  dévoup- 
mens  c<uc  nous  fournit  mifloire  romaine,  méri- 
tent tout  autrement  notre  attention  ;  car  le  noble 
mépris  que  les  romains  fiifoient  de  la  mort ,  pâ- 
roîc  avoir  été  tout  enfcmble  un  aéle  de  l'-nicienne 
religion  de  leur  pays,  &  l'effet  d'un  zèle  ardent 
pour  la  patrie. 

Quand  les  gaulois  gagnèrent  la  bataille  d'Allia  t 
l'an  36J  de  Rome ,  les  plus  confidérab'cs  du  fé- 
oai  9  p«  lov  %e  9  loKf  o^tés  &  lemis  iênncet  » 
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té  dévoodreot  Ibicmidlanent  {>our  la  république 

réduite  à  la  dernière  extrémité.  Pltificurs  prttrcs 
ie  joignirent  à  euXj&  imitèrent  ces  illuUrcs  vieiU 
kurds.  Les  uns  ayant  pris  leurs  habits  faims  >  & 

les  autres  leurs  robes  confulaires  avec  toutes  les 
marques  de  leur  dignitc ,  Te  placèrent  à  la  porte 
de  lears  maifonij dans  des  chaifes  d'ivoire*  où 

ils  attendirent  avec  fermeté  l'ennemi  &  la  mort. 
Voilà  le  premier  exemple  de  aevoutment  général 
4ont  l'hiiloire  ^ITc  mention ,  &  cet  exemple  eft 

unique.  Tite-Livc ,  Uv,  K,  chap.  32. 

L'amour  de  la  gloire  &  de  la  profeiHon  des 
armes  porta  le  jeune  Curtius  à  imiter  le  généreux 

dcfcfjxjir  de  Ces  intrépides  vieillards ,  en  fe  prc- 
cipiuni  d.ins  un  gouffre  qui  s'ctoii  ouvert  au  mi- 
lieu de  la  place  de  Rome  3  &  que  les  devins  avoient 
dit  devoir  être  rempli  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus 
précieux ,  pour  aifurer  U  durée  éternelle  de  ibn 
empire.  Tiie-Lhe  ,       VU ,  thap,  6, 

l.e  principal  motif  du  dcvoucmene  des  payens 
étoit  d'appaïKT  la  culé:e  des  dieux  mali'aiûns  & 
ûnguinaires ,  dont  les  malheurs  &  ies  rfi%races 
qu'on  éprouvoit ,  donnoient  des  preuvt  f  rcin-:iin- 
cantes  ;  mais  c'étoit  proprement  les  puiiLi  uc  ,  [i 
fetnalcs  qu'on  avoie  deflein  de  fatistaire.  Cu  .  [[.u 
elles  palToicnt  pour  inipito'MWci  lorùn'e  leur  i"u- 
leur  étoit  une  fuisailumee  ,  les  prières,  ies  vœux, 
les  viâimes  ordinaires  paroifloient  mp  foibirs 
pour  la  âécbîr }  ii  falloit  du  fang  humam  gpur  l'é- 
teindre. 

Ainfi,  dans  les  calamités  publiqUes,  dansThor- 
reur  d'une  fanglance  déroute ,  s'imaginant  voir  les 
futies  ,  le  flambeau  à  h  main ,  fuivics  de  l'épou- 
vante j  du  défeipoir ,  de  la  mort ,  portant  la  dé- 
folation  par-tout,  troublant  le  jugement  de  leurs 
chefs  >  abattant  le  courage  des  foldats ,  renver- 
fitnt  les  bataillons  &  confpirant  à  la  ruine  de  la 
république ,  ils  ne  trouvoient  point  d'autre  remède 
peur  arrêter  ce  torrent ,  que  de  s'expofer  à  la  rage 
ue  ces  cruelles  divinités ,  &  attirer  fur  eux-mêmes, 
par  unç  cfpèce  de  divccfiouj  les  malheurs  de  leurs 
citoyens. 

Ainfi  ils  fe  chargeoient,  par  d'horribles  impré- 
cations contre  eux-n^nnes ,  de  tout  le  venin  de 
la  malédtâton  publique ,  qu'ils  croynirnt  pouvoir 
communiquer  comme  par  conta?:to':  -uv  r,  11  m  mis  j 
en  Ce  jettant  au  milieu  d'eux ,  s'imaginent  que  les 
accomplîfloietic  le  ftcrifice  8c  les  voeux 
faits  contre  eux  ,  en  treoipaot  leurs  matus  dans 
le  fanç  de  la  viâime. 

Mais*  comme  tous  les  aâes  de  religion  ont 
leurs  cérémonies ,  propres  à  exciter  la  vénération 
«les  peuples ,  &  en  repréfenter  les  myllères  ,  il  y 
en  avoir  de  (ingulières  dans  le  éhouemtnt  des  ro- 
maini ,  qui  faifoient  une  lî  vive  impre/fion  fur  les 
efprits  des  deux  oartis  ,  qu'elles  ne  contribuoient 
pas  peu  ï  la  révolution  fubite  qu'on  s'en  promet- 
toit. 

11  étoit  permis ,  non- feulement  aux  magiftrats , 
.  mais  fliêine  aux  paniodiers»  de  fe  dévouer  pou 
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le  falot  de  Vktt  %  nais  11  n'y  avtntqnel»  gèiM 

qui  pût  dévouer  un  foldat  pour  toute  l'armé^  5 
encore  falloit-ii  qu'il  fût  fous  fes  aulpices» 
rôlé  fbus  fes  drapeaux  par  Ion  fecnent  oiAhaiie; 
Tite-Uvt  j  liv.  ym^duf.  10. 

Lorfqu'il  fe  devouoît  lui-même  ,  il  étoit  obligé , 
en  qualité  de  magiftrat  du  peuple  romain  ,'dc  pren« 
dre  les  marques  de  fa  dignité ,  c'eft-à-dire,  la  robe 
bordée  de  pourpre ,  dont  une  partie  rejettée  par 
derrière ,  tormoit  autour  du  corps  une  manière 
de  ceinture  ou  baudrier,  appellé  cinHus  gabînus , 

Earce  que  la  mode  en  étoit  venue  da  gabions, 
'autre  partie  de  la  robe  lui  couTroir  la  tète.  I!  éwît 
debout,  le  menton appmé  fur  fa  main  droite  par- 
delfous  la  robe,  &  il  avoit  un  javelot  fous  fopieds. 
Cette  attitude  marquoît  l'ofmnde  qu*tt  fairait  de 
fa  tète,  &  le  javelot  fur  lequel  il  marchoit,  dé- 
fipooit  les  aimes  des  ennemis  qu'il  c<Mifacroit  aax 
dieux  infernaux,  &  qui  dévoient  itrt  Wentêtwo- 
verfés  par  tertc.  Dans  cette  fituatinn  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  U  fc  jettoit  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée ,  &  s'y  faîfoit  tuer.  On  appelloît  cette  aéUoa 
le  dévouer  à  la  terre  &r  aux  dieux  infernaux. 
C'eil  pourquoi  Juvenal  dît ,  en  taifant  l'éloge  des 
dieux  : 

Sufieimu  Mis  imfimh ,  te rMfiir  panati. 

Le  crand-prètre  fauoic  ia  cérémonie  du  déwe- 
ment.  La  plnne  qu'il  pmmNMMt  alors  ,  étoit  ré- 
pétée mot  pour  mot  par  celui  qui  fe  dévouofH 
Tiu-Live ,  iiv.  KHI ,  chap.  a,  nous  l'a  confep* 
vée ,  &  elle  cil  crap  cuneufe  pour  ne  pas  l'ii»- 
féter  ici. 

«  Jjnm  Jupiter  ,  Mars ,  Quirinus  ,  Bellooe  » 
»>  dieux  domelliqucs  ,  dieux  nouvellement  reças 
»  dieux  du  pays }  dieux  qui  difpofez  de  nous  & 
n  de  nos  ennemis  ,  dieux  mânes  ,  je  vous  adore, 
«  je  vous  demande  grâce  avec  confiance,  &  je 
»  vous  conjure  de  favorifer  les  efforts  des  romains^ 
'»  &  de  leur  accorder  la  vidoire  ,  de  répandre  la 
"  terreur ,  l'épouvante ,  la  mort  fiir  les  ennemis. 
»  C'eft  le  vœu  que  je  fais  ,  en  dévouant  avfc 
»  moi  aux  dieux  mane^&  â  U  terre  ,  Icun  lé- 
»  gions  &  celles  de  lAts  ^s ,  pour  la  répu* 
»  bliqne  romaine  »• 

On  ne  doit  pas  ttre  furptis  d  ^s  1  évolutions  fou- 
daines  qui  fuivoicnt  les  aévouemeiu  pour  la  pante. 
L'appareil  extraordinaire  de  la  cérémonie,  l*aa- 
tonte  du  grand-prêtre  ,  qui  promettoit  ime  viôoire 
certaine  ,  le  courage  héroïque  du  général  qui  cou* 
toit  avec  tant  d'ardeur  à  unemortafluiée,  éioiais 
aïTei  capables  de  faire  impreflTion  fur  l'efprit  des 
foldats ,  de  ranimer  leur  valeur  &  de  relever  leurs 
efpératices.  Leur  imagination  remplie  de  tons  ks 
préiugés  delà  rclidon  payenne ,  &  de  toutes  les 
fables  que  la  fuperftitioo  avoit  inventé»,  leurfo- 
fok  voir  ces  mêmes  dieux*  aupacavaDcii  «Mirs 
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:  leir  rerC?  ,  changer  tout  tfiin  coup  l'd)fCCde 
Jnr  kune ,  Se  coa^actre  j>oiu  eux. 
Lear  gfoMi  »  en  s'éloignant ,  leur  pmnflofr 

i'ane  forme  p!u';  ru'hu:n;^ine  ;  i!s  îc  regarJuicnc 

coQiiae  un  génie  envoyé  du  ciel  pour  appai^ec  la 
temùftx  furies  cooenib  les  cnits 

leur  étoient  lancés.  Sa  mort  >  au  lieu  de  conf- 
unta  les  fiens  j  ratTurdc  leurs  eiprics  :  c'ctoic  la 
coofixnnunon  de  Ton  fàcrifice  ,  &  le  gage  aflbré 
dekor  réconciliation  avec  les  dieux. 

les  eoRcmis  mêmes ,  prévenus  des  mêmes  erreurs , 
]offi;u1ss'étment  apperçus  de  ce  qui  s'étoit  paiTé , 
ctofoient  s'être  attirés  tout  l'enfer  fur  les  bris , 
en  immolant  la  vi^ime  qui  leur  étoit  conlacrée. 
Aw&  Pyrrhus  ^yant  été  informé  da  pro)et  du 
(Inrooetncnt  de  Decius ,  employa  tous  fcs  talens 
It  tom,  ioa  arc  pour  eifacer  les  mauvailés  impccT- 
ioii»  qw  poMfrok  produire  cee  événement. 

Le?  romains  ne  fc  contentoient  pas  de  fe  dé- 
Toia  à  la  more  pour  la  répul^iaue  ,  &  de  livrer 
a  même-temps  leurs  ennemis  i  la  rigueur  des  di- 
V  nitcs  malfaifantcs  :  toujours  prctes  à  punir  &:  à 
détntire,  ils  càchMcnt  encore  d'enlever  à  ces  mê- 
nei  enoem»  la  proteftion  des  dieux  maîtres  de 
l:jr  fort  ;  ils  cvoqunient  ces  dieux  ;  ils  les  invi- 
tJKDt  à  abandonner  leurs. anciens  fuiets  «  indignes 
lurlear  feiblefle  delà  proceâkin  «lu'îls  leur  avoient 
accordée  ,  S:  à  venir  s'crablir  à  Rome  ,  où  ils 
iniweroieDt  des  ferviteurs  plus  zélés  &  plus  en 
«t  de  leur  retidre  les  honneurs  qui  leur  étoient 
c«.C'e{l  ainfi  qu'ils  en  ufoient  avaut  !.i  pr;!>  dr<. 
''■ks ,  torfqu  ils  les  voyoient  réduites  à  l'exirénuté. 
hK$  cet  évocations ,  dontMaoube  now  ucon- 

rvc  11  formule  ,  ils  ne  doutoîcnt  poôlf  de  ieucs 

t  Cciires  &  de  leurs  fucccs. 

Tous  aimans  leur  patrie  ,  rien  ne  fembloit  les 
ctipêcber  de  facrifier  leur  vie  au  bien  de  Tétat  « 
i  3u  (alut  de  leurs  citoyens.  La  république  ayant 

I  ^uJi  un  pouvoir  abfolu  fur  tous  les  particuliers  oui 
h  compofoicnt ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les 

*  tcmiins  dévouaflent  quelquefois  aux  dieux  des  en- 
tes des  fujets  pernicieux  dont  ils  ne  pouvoient 
pa  fc  défaire  d'une  autre  manière  ,  &  qui  pou- 
n>iait ,  par  ce  dtvoutmtnt  ,  eue  tués  impo- 
ntinent.  ^ 

(  Ctt  anîele  tft  de  tmciénnt  Eneye/opédie.  ) 

DEWAN  ,  DEWANÉE,  nom  d  an  officier, 
03  mie  d'un  office  dans  le  Bengale  ,  qu'il  cft  îm- 
portitit  de  faite  connoître. 
Itdçvaaée,  (dit  M.  BoUs  dans  l'Etat  civil  « 

f  poEdqne  8;  commerçant  du  Bengale  O  ^  le  nom- 1 
'i'un  ofEcc  qui  n'exillc  p'ds  depuis  plufieurs  an- 
aces,  &  cependant  les  a^s  de  la  compagnie 

I  ^afijot  fiïrvis  pour  faire  nlufion  aux  ienorans , 
u  ïbtifer  la  légifl.'îînn  de  b  Cnnde  -  Bretagne. 
Atin  de  mettre  le  lecteur  en  état  de  former  un 
jugement  impartial  fin  ce  qnUn  appelloit  autre- 
nu  k  dcNr«nér^     fi»,  œ  q^'oo  veuc  faire  cn- 


tendre^  préfent  parce  mot^  nous  aurons  recours 
â  ce  qu'en  ont  dit  ccMjMui  ont  joué  le&  pcinci- 
paux  rdlea  dans  radflMnratioii  des  affaires  du 

Ben5;i!e,  Sc  qui  par conféqucnc  coouoiïbfeDt bicB 
cette  uiatière.  , 

M.  Vsnfittart ,  qui  a  été  gouverneur  du  Ben- 
gale ,  nous  dit  que  le  dewaïu'e  cft  l'cmpîoi  d'un 
officier  qui  ti\  le  fécond  de  la  province  >  &  qui  a 
la  furintùndance  des  terres  &  de  la  perception  des 
revenus.  Cet  officier  ,  appelle  «j'^m  j/i  ,  cft  nommé 
par  la  cour  de  Delhi  ;  il  eft  abfolument  indépen- 
dant du  nabab  qui,  fuivant  la  conIHttttion  de 
l'Empire,  n'a  aucun  droit  de  (è  miter  de  ce  qui 
regarde  l'adminiftration  des  revenus. 

Une  lettre  de  plufieurs  membres  du  conleîl  de 
Calcutta  â  la  cour  des  direâcurs  ,  datée  du  1 1 
mars  1761,  nous  dit  :  <*  que  le  dtwanée  eft  l'em- 
»»  ploi  d*in^  officier  chargé  de  la  perception  des 
»»  revenus  de  toutes  les  provinces  niumire*:  au  na- 
M  bab  ,  Hc  dont  il  dou  rendre  compte  à  la  cour 
•*  de  Delhy.  Cet  officier  eft  diffc^renti  du  (bubah, 
"  qui  a  le  commandement  des  troupes  Se  la  ju- 
"  rildivtion  des  provinces.  Le  i/iwJn^i  ctoit  au- 
»  trcfois  un  office  féparé  ;  mais  les  nababs  du 
"  Bengale  ,  profitant  des  derniers  troubles  de  TËm- 
»•  Dire ,  Ce  font  approprié  cet  emploi  »». 

Voici  les  termes  de  M.  Holwel ,  ancien  gou- 
verneur dr.  Bengale ,  au  fu)ct  du  t/fu-j/j/?  •  »  l'em- 
»  pcrcur  a  ia  propriété  des  terres ,  fie  par  conféquent 
*»  les  revenus.  U  7  a  dans  chaque  nababie  un  dtwan 
•»  royal ,  cui  rend  compte  au  trtfor  de  Delhy  de 
"  la  fomme  de  tous  les  revenus  ,  tels  qu'ils  font 
»  fixés  dans  les  livres  de  la  couronne.  Comme  le 
u  dewaa  &  le  nabab  font  toujours  en  bonne  in- 
»>  telligencc,  ils  ne  maiiquent  jamais  de  prétextes 
»  pour  foucenir  que  tous  les  revenus  n'ont  pas 
»»  été  payés,  quoique,  dans  le  fait  ,  il<;  en  aient 
»  reçu  le  montant.  Ils  partagent  entr'cux  ce  qu'ils 
»  peuvent  diftraire  ainfi  du  tréfor  royal  >  &  le  tor  ^ 
>'  bab  prend  toujours  la  part  du  lion  ». 

Le  lord  Clive  &  fon  comité,  acquirent ,  en 
I7i5j,  à  la  compagnie  angloife  cet  emploi  de  de- 
wanee.  L'cmpcreur  le  leur  avoir  déjà, offert  plu- 
fieurs fois  \  mats  elfe  l'avoit  toujours  refufé.  La 
cour  des  dirtdlcurs  écrivit  ,  en  1763  ,  au  gouver- 
neur &  confcil  de  Calcutta  :  «  vous  avez  très-bieo 
»  fait  de  ne  pas  accéder  le  dtwwfe  que  nous 
»  offroii  le  roi  ,  c'efl-a-dire  ,  le  prince  AIIy-Gc- 
»  hat  i  nousfommes  fatisfaits  des  laifoos  que  vous 
»  donnez  de  votre  refus  **. 

On  allépuoit  alors  pour  rr^ifon,  que  fi  la  CORI* 
pa^e  an^loife  prenoit  cet  emploi  «  il  en  réfulte- 
roit  des  difputes  interminables  avec  le  nabab  ,  > 
parce  qu'on  diminueroit  trop  fon  autoiitc;  qu'on 
exciteroit  la  jaloufîe  &  le  mécontentement  des  puif- 
fances  dii  pays  &  des  nations  de  l'Europe  qui  ont 
des  établiflemcns  dans  le  Bengale  ;  que  la  Icgina- 
tion  d'Angleterre  pourroit  fe  mêler  des  affaires  de 
la  compagnie  8c  les  cootraderi  0e  qu'enfin  t'ac- 
qaifidon  de  cei  office  poivcgit  nws  «f antres  fui» 
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tes  qiû.lSMlciit  crès-pvëfi 

la  compagnie.  f 

Nous  nous  ccarietions  de  notre  objet ,  fi  nous 
■fechctchions  les  raifons  particulières  qui  engagè- 
rent le  lord  Clive  &  fon  comité  à  prendre  rem- 
ploi de  dewanee  j  nous  parlcroiTS  feulement  de  celles 
qu'ils  donnèrent  au  piiUic  4aiis  leur  lettre  4HfO 
(cptembre  lyôf. 

«  Après  une  miire  délibération  fur  cette  nu- 
J9  tiiie ,  k»  dilpiKes  peipécueltes  de  fupériimté 
»  qui  régnent  entre  vo»;  i?ûns  Se  les  nababs  ,  & 
»  les  preuves  manitcltcs  que  nous  avons  de  la  cor- 
»»  rupcimi  8e  da  défordie  <|oi  défolent  ce  pays^ 
»»  nous  oin  t'itit  convenir  unanimement ,  qu'il  n'y 
»>  avoit  pas  d  autre  moyen  pour  attaquer  le  mal 
*>  dans  la  racine ,  que  d'acqaérir  i  la  companiie 
»  le  dewanée  du  Bengale»  &  dc9  pcovîiioes de Ba> 

»•  har  Ô£  d'Urixa. 

»  Cette  acquilîtion  anfurera  d'une  manière  per- 
»  manenre  vos  pofleflions  &  votre  influence ,  puif- 
•>  que  dclormais  aucun  iiabab  n'aura  affez  de  ri- 
■*  cheiTes  ou  de  putflànce»  pour  vous^enverfer 
>»  par  la  force,  on  vous  corrompre  par  l'argent  : 
»»  î'expcnciitc  de  pluficurs  années  nous  a  appris 
M  qu'il  eft  impot&ble  de  partager  l'autorité ,  fans 
w  engendrer  le  mécontentement  >  &  nous  mettre 
w  en  danger  de  tout  perdre.  Tout  le  pays  doit 
•»  appaaenir  à  la  compagnie  ou  au  nabab  ;  dans 
»  cette  alternative ,  nous  vous  laifTons  à  juger  le- 
»'  quel  des  deux  partis  eft  le  plus  defîrable  &  le 
w  plus  utile  dans  les  circonftanccs  aduelies  ». 

Le  tord  Clive ,  dans  une  autre  lettre  qu'il  écri- 
▼ît  à  la  cour  des  direfteurs ,  le  }o  feptctrtbre 
l-'G^  y  expb'qua  plus  au  long  Tes  vues.  ♦«  Quoique  les 
»  revenus ,  difoic-il ,  appartiennent  à  la  compa- 
*'  gnie ,  nariom  étrangères  en  prendront  om- 
»  bragc  ,  fi  les  ofTîcicrs  en  font  les  c  lljr 
»  teurs.  Si  elles  co  portent  des  plaintes  à  la 

cour  d'Angleterre  ,  les  fuites  pourront  être' 
»'  tics-embarrafîantcs  pour  nous.  On  ne  peut  fup- 
*«  pofer  que  les  françois  «  les  hoilandois  &  les  da- 
«•  nois  reeoimotfient  la  eompa«nie  angloife  pour 
»  maitrcfT.'  de  la  nab-abic  Bengale,  &  qu'ils 
»>  confentent  à  payer  à  vos  employés  les  impôts 
*>  établis  fur  te  commerce ,  ou  le  revenu  des  ter- 
*'  r  :s  qu'ils  onrpofT^dces  pendant  pluficurs  années, 
»  en  vertu  des  nrmans  royaux ,  ou  des  concertons 
i>  des  anciens  nababs  ».  Il  afoutoit  plut  bas  :  «  no- 
f»  tre  jurifdiiflion  territoriale  ne  donnera  point  d'om- 
*»  brage  aux  nations  étrangères  j  tant  que  nous 
M  conMrverons  en  apparence  Tautôtité  du  na- 
>»  bab 

Les  affaires  de  la  compagnie  changèrent  entiè- 
rement de  face  ,  après  qu'elle  eut  acquis  le  iewa- 

née  du  Bengale.  Le  lord  Clive  &  fon  comirc  ccri- 
voient  à  la  cour  des  direûeurs  :  <«  vous  êtes  dc- 
»  venus  fouverains  d'un  riche  &  puifTant  royaume. 
1»  Vous  n  êtes  pas  kiilemeru  les  collcileurs ,  mais 
«»  les  ptopnétaKCS  des  rçvçnus  des  dopuioa  du 
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ployé-;  de  la  compagnie  un  vafte  champ  poot 
exercer  leur  ambition  &  leur  tyrannie.  Maîtres  ab> 
foi  us  du  pays ,  ik  foulèrent  aux  pieds  les  droîti 
naturels  du  genre  humain,  &  établirent  dans  la 
iuite,  a  leur  pt ont ,  des  monopoles  de  c(»atRetcet 
iufqiies  fur  les  denrées  néceflfaires  item  Non 
avons  parlé  à  l'article  Bengale  de  ces  momrx.les  ' 
ddlruCtcurs  j  dont  on  ne  trouveroit  pas  d  cuenv* 
pie  dans  l'hiftoire  des  nations*  ^<yt  ^  4rtkkl 
Béncale  &:  Mabrass.t 

DEUX-i^ON  I S  ,  principauté  de  Diux-Potut, 
Cette  principauté  s'étend  dans  la  Weftrie ,  leWa^ 

?au,leNaghau,  IcSpirgau,  &:  a  poutborncslcb»- 
'alatinat  ,  l'Alfacc ,  la  Lorraine  &  révcché  de 
Trêves.  Son  territoire  it'eft  pas  cdntinii  >  tnais  en- 
trecoupé par-tout  de  terres  qui  appartiennent  à  U 
nuifon  électorale  palatine,  au  comté  de  Hanaaj 
à  celui  de  Naflau ,  aux  rhingravcs  ,  8ec. 
Les  états  qui  la  compofent ,  font  : 
i^.  Les  terres  de  l'ancien  comte  de  Dooc-Poiat } , 
favoir,  le  grand  bailliage  de  ce  nom»  littlé  dm 
le  filisgau  en  Wellrie. 

Le  grand  bailliage  de  Neucadel  ou  Bergza- 
bem  >  htué  partie  dans  le  Wafgau  ,  partie  dans  le 
Spyrgen ,  Se  que  la  France  n  prétendu  quelquefois 
comprendre  dans  la  bafl*e-Alface. 

z  .  Les  terres  de  l'ancien  comté  deVddciiSil 
relevant  de  l'éleâeur  palatin. 

Remarque.  Par  échange  concio  en  1769 ,  le  dné 
de  Deux'Pontj  céda  à  l'élcdeur  palatin  levillad 
de  Frankwetler,  dépendant  du  grand  bailliage  £ 
Bergzabern  ,  la  pente  ville  d'Odemheim  avec  h 
ci  devant  couvent  de  DiiTibodenberp  ,  les  viil.ic;e 
de  Niederhaufen,  Hochftetten ,  Hallgarthen  dai| 
le  Rrand  bailliage  de  Meifenheim  ,  &  la  prévM 
d'Einocltcn  ,  compoû'c  des  villages  d'Cinaritcrt 
Hochnoeken,  Kosbach  «  Tiefeobach  &  Obetwq 
1er.  Il  obtint  >  de  fon  côté ,  le  bailliage  de  Hi 
genbach ,  compofc  delà  ville  de  ce  nom,  &:  d< 
villages  de  Pforz«  Wertbj  Berg  &  Neubours 
le  bailliage  de  Fdx  qui  renferme  la  petite  ville  e 
ce  nom  ,  les  villages  de  Miinchaufcn ,  Sca 
hauTeo ,  KelTeldorf  &  Neubeinheim  «  «jue  le  di 
de  Deux'Pottts  a  recoimu  depuis  pour  être  de 
fouveraincré  de  France. 

rrécts  de  l'hifioire  politique  de  la  •principemi 
Deax-Pmits.  Cent  principauté,  telle  qu'elle  fa 
fiftc  aujourd'hui  ,  renferme  1'  n  :  -  n  comré  de 
nom,  &  quelques  portions  de  celui  de  Veldcn 

fui  en  forment  à-peu-prcs les  deux  tiers.  i^t 
!vcrard  ,  dernier  comte  de  Deux-  Ponts  ,*A  endit 
moitié  de  ce  domaine  à  la  tnaifon  palatii\e  j  p< 
2f  mille  florms.  Se  îl  céda  l'autre  moîtté  I  tî 
de  fu/traiiictc  on  de  propricte'  j  il  fc  rcfcrva  f" 
lement  un  fief  mafcultn  »  qui  devoit  paiTer  à, 
maifon  palatine  ,  s'il  mouroic  ùin»  herîtieTt  ■■ 
mourut  en  eflfet  fans  héritier,  peu  d'années  api 
En  1410  ,  ce  comté  échut  en  parcage  au  < 
I  fyjumc  f  qui  et  1444  ,  le  légua  «tcç  cduk 
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VcMeci  à  fon  fils ,  Louis  !e  Noie.  Nous  dirons 
â  i'arade  Y&I.OBNZ  ,  coniînent  ces  deux  états 
léoMi  efadnitnc  le  ttcre  <le  principauté  de  Deux^ 

fo'Us.  Le  duc  Wolfgand  les  dimiiniai  en  cédant 
laottxeck  &  une  partie  du  comté  6e,  Vcidenz  i 
im  «ork  Ruperc  Mais  d'après  la  convention  de 

Hf  J  !"  rc  ,  djccc  de  Jjjj  ,  &  l'acconunode* 
ment  ci  .Augsbourg ,  c(»clu  en  avec  le 

«me  paladn ,  GecHrge-iean ,  fon  Cfvufin,  il  reçut 

m  dédommagement  la  moitié  du  las  comté  de 
Spaoheao»  pour  £&  part  de  la  fuccetiion  de  1  elec- 
icorOriiooïlenri,  tpà  ,  quelques  mnées  avant 

û  mort ,  lui  avoir  déjà  remis  la  priucipautL-  de 
lieuboais ,  qu'il  {Kiû'cdoit  du  chet  de  fa  n^re. 
Wt^gsM  ,  par  fon  teftament  de  i  f  68  ,  donna 

Cftîs  (kmicrc  principauté  à  Phil-ppc  I  ouis ,  Tainé 
ie  les  fils  «  à  la  cotuliQoa  de  céder  à  ion  frère 
(MwO'HcfM,  pour  ibn  partage ,  les  didbBeaux , 

T^';  i'  jurifdiàion  de  Soulzbach^  avec  les  bail- 
Ëajes  d'Hippotcilein  &  d'AUeripecg  «  &  à  Ibn 
fiée  Fr^rtc ,  les  chiceanx  &  furifdiéHons  de 

Pîrltftein  &  Weiden,  avec  la  recette  de  TlofTen- 
boorg ,  au  pavs  de  NeuboïKg  ,  &  U  voulut  que 
b  principauie  de.X>*ar-  P«iM  demeurât  â  Jean  , 

fr. ruine,  qui  accorileroit pour appanage  ,  à  Ch.u- 
b,  ÇoR  cadet  >  U  moitié  du  comté  de^ponhcim. 
G  Jean  de  Deux  Ponts  eut  trois  fils  ;  fâvoir ,  Jean 
iatad  ,  Frédéric-Cafimir  ,  Se  Jcan-Cafîr>^.ir.  La 
ùccefioa  pafTa  du  premier  au  tils  du  fécond >  Louts- 
Frtiléiic,<|«tÀam  mort  fans  poftérit^,  en  i^i, 
ttia  rc:;ence  aux  defcendans  Ju  troificmc,  Jeati- 
Ointr  de  Kieebourg ,  donc  le  tiis  Ciurles-Gur- 
flfftfDte  obtenu 'la  couronne  de  Suède  ,  qu'il 
"«imit  i  Charles  XI,  héritier  en  1 68 1  tiu  duché 
éDeix- Ponts  }  ce  duché  fut  enfuitc  poiîcde  par 
tiiwQarlesXII ,  après  la  mort  duquel  il  échut, 
'|"7«8,  au  duc  Gullavc-Samuel- Léopr)!d  ,  fils 
"l'Adolphe- Jean ,  Ôc  neveu  du  roiClurles-Gulhve. 
Cîdemicr  duc  étant  mort  fans  enfans,  en  1711  , 
Ckriftian  m  de  Birkenfcld  rt'cLima  le  duclu'  , 
tomme  héritier  ,  &  l'ayant  obtenu  par  accommo- 
dent, fait  en  17}},  avec  l'éledcur  palatin  ,  ao- 
il  ûdi  le  fous  bailliage  de  Stadeckcn  ,  il  l'a 
:v  i  ion  Hîs  Chriilian  IV ,  qui  a  eu  pour  fucccf- 
r  Charles- Auguftc,  princ^aufoutdmii  régnant. 
P  o l'usions.  Son  fol  crt  trcs-montueux  &r  bieii 
■::iiur  à  celui  du  Palatin^t.  11  fuffit  néanmoins 
j  I2  fu^âlinee  de  feshahinns.  On  y  trouve  aflez 
«îMturages  pour  rcntrcticn  du  bétail  ;  le  bois 
'  fft  abondant  ,  le  iable  domine  en  quelques  cn- 
<!''^-K,  au  point  de  ne  produire  que  de  l'avoine: 
Wvrrîs  rcuililTenr  !e  Ion.;  du  Cjiaiij  bailiiaj^e  de 
IJtitt-îUe  ,  iSc  dans  quelques  dUlricis  de  Meifcn- 
^  ic  d'Eifenhehn ,  où  il  y  a  aulfi  du  mercure 
imcThrfte?  ;  on  trouve  cîcr.îcathc,  entre  I.ihc- 
f^r^  &:  Baumhulder  &  di-s  miiicsde  cuivre  ,  au 
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ii!lKip:e  de  Nohfeldc.  Le^  mmes  de  fer  du  pavs 
°^i.|ait  établir  des  forces  d'acier  aux  Deux  Fonts. 
J^"  •  prérogativfs  &  revenus  au  duc  de  Deux- 

Le  ducde  OcM-tat  lé  qualifie  de  CMMi 


peinin  du  Rhm ,  duc  de  Bavière ,  comte  de  Vel- 

deni,  de  Spn  ifieim  &  Ribeaupierre ,  fetgneur  de 
Hohenack.  il  n  a  point  d'armes  paniculiètes  pour 
cette  principauté. 

II  a  voix  &  fcancè  aux  diâcs  du  cercle 
du  Haut  -  Rhin  ,  &  à  celles  de  1  Hmpire  ,  od 
Il  a  rang  au  collège  des  princes  ,  immédiate- 
ment après  Icleéleur  pal,it!ti.  S.i  taxe  matri- 
culaire  clk  de  dix  cavaliers  &  trente  târ.uûins  , 
ou  de  140  florins  par  mots  ,  indépendamment 
de  i7inxda!es  &  j6  kr.  pu  terme,  pour  l  entre- 
tie;i  de  la  chambre  impériale ,  déduOion  faite  du 
bailliage  de  Stadecken. 

Les  revenus  annuels  du  duché  de  Dtux-Ponts 
Tm  ,  ?l"T^^  ^  yoo,oco  florins  d  empire. 

DHAUN  (XVild-graviar  de  ).  Noos  diVons 
aux  articles  Rhingraves  &:  Wild-craves, 
quels  font  les  dilhidls  oui  portent  en  Allema- 
gne les  noms  de  rhinnavtatfle  de  wfld-graviat  ; 
d^ne      *****  *  *         privilèges  il 

La  portion  de  la  branche  de  ZM««» ,  éteinte  en 

1750,  comprenoit  le  Wild-praviat  àcDhsun  ^  fuué 
au  Hundfrùck  ,  fur  la  rivière  de  Simmaru ,  aux 
environs  de  fon  embouchure  ,  dans  la  Nahe.  Il 
forme  un  bailliage,  dont  les  rhin3raves  déGium- 
bach  &  de  Rheiggrafenftein  /ont  aujourd'hui  en 
polieffion. 

Lt  grand  bailliage  de  haunen ,  fîmé  au  Hundf- 
ruck  ,  compofc  d  une  partie  de  la  foret  d'Idar, 
La  maifon  princière  de  Salm-Salm  en  pofsèdc  le» 
trois  quarts,  l'éledeur  de  Trêves ,  le  relie  ;  &:  il 
comprend  ,  les  f  .us  -  bailliages  de  Rhauiien  - 
village  fv-  paroiffe  C(.r.ndcrab!c  ,  Stibshaafia»,  Suk- 
bach ,  bollenbach  ,  Oben-Kym  ,  Schwerbach  - 
Cromenau  &  Weitcrsbach. 

Le  bailliage  (  Ingcrichts  -  Amt  )  de  HaofTen  , 
mué  au  Hundfnick  ,  &  forme  di  ;  '  ilî  v  e^  de 
Haufen ,  Woppenrod ,  Gœiénrod  &  Wickcnrod.  ■ 
Les  rhingraves  de  Grumbach  &  Grehweîler  le 
pofsèdenc  aujourd'hui. 

La  moitié  de  la  ville  de  Kym  &  de  la  grande 
mairie  (  Oberrchultheifferef  )  de  Mcddersbcim. 
Les  princes  de  Salm  occupent  la  première  dis 
î-^îp  ,  &  les  rhingraves  ds  Grumbach  &c  Grciv 
^veiler  ,  la  féconde. 

Ce  que  le  traité  de  i-:.r  afH-na  de  la  fucceflio»' 
de  Kvrbourg  à  la  branche  de  Dhaun. 
A  la  mort  du  comte  Fré<l  ne  Guillaume  ,  qui? 
•7/0  termina  b  branche  de  Dham  ,  les  mai- 
fons  de  Gmmhach  &  de  Steiu  fe  mirent  en  rr 
pmon  d*u:if  n^oitié  de  fa  fucccflion ,  &  laifsérert 
les  princes  do  Salm-Salm  &  de  Salm-Kvrbouq , 

Tk^o  '  ^^'^  ""'^  -     reclament  toute 

i  ncrcditc.  Les  premiers  répondent ,  que  le  droit 
de  communauté  emporte  le  droit  de  fuccefflon 
plémére,  tint  dans  les  allodiaux,  que  dans  le  fier" 
f.'  qtre  I.i  m.ufon  des  rhingraves ,  tant  princcs 
que  comtes  ,  ayant  été  en  communanté  avec  la 
branche  etdme  »  tous  ont  égaicmcn;  droit  à  S» 
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fuccefTion  ,  fii.s  cgaid  au  degré  de  patente.  Leurs 
•dverfaires  reihcigncnt  le  piindpe  &  les  confé- 
quences  ,  &  inliltent  beaucoup  fur  le  degré  plus 
ou  moins  proche  de  parenté  ,  auquel  on  doit , 
félon  eux  ,  f¥0»  égard.  Il  en  ell  réfulté  un  procès 
qui  pend  encore  à  h  chambre  impériale.  Koyei 
les  articles  Grombacu  ,  St£in,  Salm-Saim  , 

KyRBOURG  ,  RhINGRAVES  &  WlLD-CRAVES. 

DICTATEUR  ,  Magifirat  fouverain  dt  lan- 
cicM*  Romt.  Le  iÛBaxeitr  étoit  créé  ,  tantôt  par 
on  des  coolîds,  ou  par  le  génér.il  d  annce  ,  l'ui- 
vjnt  Plutarque  i  tantôt  par  le  fcoat,  ou  par  le 
peuple  i  on  établiflbit  cette  magiftrature  dans  des 
temps  difficiles.  Le  citoyen  »  à  qui  on  la  confîoit> 
Commandott  en  fouverain ,  8c  U  étoit  chargé  de 
pourvoir  à  ce  que  la  république  ne  (boffrit  anoin 

Les  romains  ayant  duiTé  leurs  rois  ,  fe  virent 
obligés  de  créer  un  diOateur  éms  les  périls  ex- 
trêmes de  la  république  ;  con  nis  ,  par  exemple, 
lorfqu'elle  écoit  agitée  pac  de  daogaeules  Icdi- 
dons ,  ou  lorfqu'elTe  étoit  atca<)tt<e  par  des  enne- 
mis redoutables.  Dès  que  le  dictateur  étoit  nommé , 
il  fe  trouvoic  revêtu  de  la  fuprême  p^iiiTancei  il 
avoit  droit  de  vie  &  de  mort  y  i  Rome ,  comme 
dans  les  armées ,  fur  les  généraux  &  fur  tous  les 
àtmeoit  de  .quelque  ran^  qu'ils  AiiTem  :  l'autorité 
&  tes  fbnftions  des  ancies  magiftrjts»  i  l'excep- 
tion de  celle  des  tribuns  du  peuple  ,  cefloient  , 
on  lui  étoient  fubordonnées  :  u  nommoit  le  géné- 
lal  de  la  cavalerie ,  qui  lui  fenroit  de  lieutenant, 
&  fi  l'on  peut  parler  ainfî ,  de  capitaine  des  gardes  : 
vin«>quatre  liâeurs  portoient  les  faifceaux  &  les 
haciies  devant  im  ,  ée  douce  reniement  les  por- 
toient  devant  le  conful.  Il  pouvoit  lever  des  trou- 
pes, faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon  qu'il  le  jugeoit 
a  propos ,  fans  int  obligé  de  rendre  conqste  de 
fa  conduire ,  Se  de  prendre  l'avis  du  fénat  &  du 
peuple  :  en  un  mot ,  il  jouifloit  d'un  pouvoir  plus 

Srand  ,  que  ne  Cavoient  iamais  eu  les  anciens  rois 
e  Rome  i  mats  comme  il  pouvoit  abufer  de  ce 
vafte  pouvoir  ,  fi  fulpeâ  à  des  républicains  ,  on 
prenoictoujours  la  f»recatttionde  ne  lelui  déférer  que 
pour  un  temps  trcs- court  :  en  général ,  fa  magif- 
trature n'excédoit  guères  l'efpace  de  fix  mois. 

L'Àabliffement  de  la  diâature  dura  ,  félon  )es 
premières  loix  de  fm  inftitution  ,  jufau'aux  guerres 
civiles  de  Marius  &  de  Sylla.  Ce  dernier,  vain- 
queur de  fon  rival  &  du  parn  qui  le  lôntenoit, 
entra  dans  Rome  à  la  tctc  de  fes  troupes  ,  &  y 
exerça  de  telles  cruautés ,  que  perfonne  ne  pou- 
voit compter  fur  un  jour  de  vie.  Ce  fut  pour  au- 
torifer  fes  crimes  ,  qu'il  fe  fit  déclarer  diHattur 
perpétuel  l'an  ùc  Rome  671 ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  qu'il  ufurpa  de  force  la  diâature.  Souverain 
abfolu  ,  i!  changea  à  fon  en-  la  forme  du  gou- 
vernement i  U  abolit  d'anciennes  loix,  en  établit 
de  nouvelles ,  fe  rendit  maître  du  tréfor  public  , 
^  difpofa  dcfpopquemeiit  dfs  bîcns  4e  lès  con- 
çitoyçjjs. 
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Cependant  cet  homme  qui ,  pofir  panreiûr  ï  U 
diâature ,  avoit  donné  tant  de  batailles,  nSék 
du  fang  qu'il  avoit  répandu  ,  fut  aflez  hard;  pour 
abdiquer  la  fuuveraine  puiflance  environ  quatre 
ans  après.  Il  fe  réduifit  de  lui-m^e ,  l'an  674 ,  > 
au  rang  d'un  Ample  citoyen  ,  fans  craindre  la  haine 
de  tant  d'illuftres  familles ,  donc  il  avoit  ùti  petit 
les  chefs  par  fes  cruelles  profcripoeos.  PIumks  •' 
regardèrent  une  démiffion  h  furprenante  comme  le 
deiiiicr  effort  de  la  magnanimité  j  d'autres  l'attn- 
bucrent  à  la  crainte  conrinuelle  où  il  étoit  qu'il  ' 
ne  fe  trouvât  quelque  romain  aflcz  hardi  pour  lui 
dcer  d'an  ftd  coup  l'Empire  &  la  vie.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Ton  abdication  rétablit  le  boti  ordre ,  6e 
l'on  oublia  pscfioue  les  meurtres  qu'il  avoit  cotn* 
nns ,  en  faveur  de  ta  liberté  qu'il  rendoit  à  (a  pa- 
trie ;  inais  fon  exemple  fit  appcrcevoir  â  ceuk  : 
voudtoicnt.lui  fuccedcr,  <^  le  peuple  romain 
pouvait  fbufih  un  maître  i  ce  qui  produifit  d'au-  j 
très  révolutioiii  ftttgtut^^  &  «oîtparaiiëaoïirla  : 
république. 

Après  h  bataille  de  PharTale,  on  vit  Céfar  ca- 
rrer triomi  h.ir.t  dans  Rome,  Tan  696  de  fa  fott*^ 
dation.  Alors  tout  plia  fous  fon  autorité  j  il  fe  fit 
nommer  €onful  poux  dix  ans  8(  ^Satatr  perpétuel» 

avec  tous  les  autres  titres  de  nuRilV^tàr::  qu'il 
voulut  s'arroger.  Maure  de  la  république  comm^ 
du  reAe  du  monde ,  il  ne  fol  afluBné  <)tte1ôtrqtf1 
eflava  le  diadème. 

Augufte  tira  parti  des  fautes  de  Céfar  i  il  &, 
contenta  du  titre  d'empereur  ,  imptmtor  ^  que  le 
foldats ,  dans  les  beaux  jours  de  la  république 
donnoient  à  leurs  généraux.  Par  cette  cocubâfu 
adroite ,  dit  M.  de  Vertot ,  il  accoutuma  dei  hos' 
mes  libres  à  la  fervituHc  ,  &  rendit  une  mooai, 
chie  nouvelle  fupportable  à  d'anciens  républicain^ 

On  ne  peut  gueres  ici  fe  refbftr  à  destéAonk 
qui  naiflênt  dcf  divcts  fiûts  qu'oik  vient  de  ri| 
porter. 

La  conitiiittion  de  Rome ,  dans  les  dangers  d 

Il  république,  auxquels  il  falloir  de  gramîs 
prompts  remèdes ,  avoit  befoin  d'une  magU\ratui 
qui  pût  y  pourvoir.  Il  fàlbte  »  dans  les  temps  d 
trouble^!  &  de  calamités  ,  pour  y  rcmcdier  ptomi^ 
tement ,  fixer  l'adminiftrarion  entre  les  mains  d'i 
feul  citoyen  s  il  fallo^t  réunir  dans  (a  perfonne  I 
honneurs  &r     p  lifTince  de  la  magiftrature ,  pari 
qu'elle  reprclcntoit  la  fouveraineté  :  il  faîloit  <| 
cette  magirtratare  s'exerçât  avec  cdat ,  parce  ql 
s'agiflbit  d'intimider  le  peuple  ,  les  brouillons 
les  ennemis  ;  il  falioit  que  le  di  dut  car  ne  tût  Cl 
que  pour  cette  feule  alTaire  ,  parce  qu'il  ét 
toujours  créé  pour  un  cis  imprévu  :  il?a11o'> 
fin  dans  une  telle  magillraturc  ,  fous  laqucU^ 
fouverain  baflbtt  la  tête  &  les  loix  populaire: 
taifoienr ,  compenfcr  !i  (grandeur  de  fa  puiffa 
par  la  brièveté  de  ia  durée.  Six  mois  furent 
ceme  lise  }  un  terme^  plus  coact  n'e&t  pas  fu 
un  terme  plus  long  eût  été  dangereux.  Telle  é 
I  rioiUtuuon  de  U  di^atiue  ;  liea  de  noieux  âc 
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lon;-tenips  les  avantages. 

Mais  quand  Sylla  ,  dans  la  £ivettr  de  fes  fucccs , 
en  domié  les  terres  des  citoyens  ans  foldats ,  il 
nVeut  plus  d'homme  de  guerre,  qui  ne  cherchât 
des  occaâoos  d'en  avoir  encore  davantage.  Quand 
2  eut  inventé  les  prorcri|;mons ,  &  mis  à  prix  la 
tftc  de  ceux  qui  n'étoient  pas  de  Ton  parti  ,  il 
fut  impofilble  de  s'attacher  à  l'état ,  &  de  de- 
aenrer  neutre  entre  les  deux  premiers  ambitieux 
qui  s'élevcroient  à  la  domination.  Dcs-lors ,  il  ne 
Kgna  plus  d'amour  pour  la  patrie,  plus  d'union 
cane  m  citoyens  ,  plus  de  vertus  :  les  troupes 
M  furent  plus  celles  de  la  république  ,  mais  de 
Sylla,  de  Pompée  &  de  Ccfar.  L'ambition  ^  fé- 
condée des  armée  «  s'empara  de  la  puilTance,  des 
charges ,  des  honneurs ,  anéantit  l'autorité  des  ma- 
pûiixs ,  Se  t  pour  le  dire  en  un  mot ,  bouleverfa 
u  répabli(qiie  s  iâ  Mbctté  Se  fi»  foibles  teftes  de 
vfîtus  s'évanouirent  promptemcnt.  Devenue  de 
plus  en  plus  cfclave  fous  Auguilej  Tibère^  Caiius, 
Qaude,  Néron  ,  Domitien,  qudqpMMHM  de  ics 

coups  portèrent  fut  ks  tyOU  j  «KUII  Be  poita 
fie  11  tyrannie. 

Dictature.  On  donne  ce  nom  en  vAUema- 
|K  à  une  affemblée  de  fecrètaires  de  légation  , 
m  cancellifles  des  difFérens  princes  &  éuts ,  qui 
a  lieu  dans  la  ville  où  fe  tient  la  diète  de  r£m< 
pire.  Le  milieu  de  la  chambre  où  ^Is  fe  réunif- 
fan ,  offre  un  fiège  deftiné  au  fecrètaire  de  lé- 
pnon  de  l'éledeur  de  Mayence.  Ce  fecrètaire 
iôe  au  iécrètaires  de  légation  des  autres  prin- 
«t  les  mémoires,  aâes,  proteftatioiis  &  écrits 
«font  été  portés  au  direâoilt  dc fEmpiie «  & 
B  les  écrivent  fous  là  diâée. 

Ladttftfftv»  eft  on  puUique ,  on  parricidière.  La 
dtan  Dublique  eft  celle  dans  laquelle  on  di^ 
IB  fecrètaires  de  léoatioa  de  tous  ks  princes 
tchas  de  l'Empire.  La  SBaun  patticdiïre  eft 
celle  dans  laauelle  on  diét:  feulement  aux  fe- 
crètaires des  états  d'un  certain  collège  de  l'Em- 
pire ,  e'eft-à'dire ,  ï  cenx  des  éleftenrs ,  on  ï 
ceux  des  princes ,  ou  à  ceux  des  villes  libres. 

On  nomme  encore  diSature  particulière ,  celle 
Im  hqodle  les  diats  cathotiaiies*  oa  les  dois 
protdlans  ont  qnelqiie  dtolè  de  paiticiilier  à  fe 
conmoniquer.  ^ 

DIEPHOLZ,  (cootdde)  état  d'Allemagne 
î:!  cercle  de  Weftphatie ,  oui  appartient  au  roi 
(t  Angleterre  en  qualité  d'éleâeur  de  Hanovre. 
0  eft  borné  par  le  comté  d*Hoya  ,  les  dvêdiés 
ie  Munfter  &  d'Ofnabruck  ,  &  la  principauté  de 
Minden.  Son  étendue  eft  d'environ  neuf  lieues  de 
ioiineor  far  quatre  de  largeur. 

rroduSions  ,  commerce ,  divïjîoi/,  &C.  Il  eft  en 
général  parfemé  de  marais  &  de  bruyères.  Celles- 
ci  AoMent  fu^-tout  dans  le  bailliage  de  Diepholz , 
o4  il  y  a  d'aifKnrs  plus  de  champs  cultivés  que  de 
ptwies ,  au  lieu  que  les  prairies  l'emportent  dans 
qU  de  Lcmfœrde ,  où  elles  prolongent  le 
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flwrfée.  Letciitin ,  en  général ,  exige  un  labour  opi* 

niâtre ,  &r  un  certain  nombre  de  pcrfonnes  y  fuivenc 
la  charrue  avec  des  bèches^a&n  d'en  approfondir  , 
autant  qu'il  fe  peut,  les  wlons  s  ce  qui  augmente 
la  fertilité  ,  fans  pouvoir  la  porter  au-delà  du  frtt- 
tuple  de  la  femence.  Le  bois  de  chauffage  y  eft  ra> 
re ,  mais  la  tourbe  y  fupplée. 

Ce  comté  renferme  4  bourgs  &  à  -  peu  -  près 
ijKX)  feux.  La  plupart  de  fcs  habitans  vivent  du 
prodnk  de  leurs  troupeaux  ,  fur-tout  des  bètes  à 
corne,  qu'ils  vendent  en  Hollande  &  le  long  du 
Rhin.  Ils  fabriquent  auffi  de  ^roflicres  étoffes  de 
lairw ,  qu'achètent  les  hollandois  ,  8e  tne  (brte  de 
grolTe  toile ,  dont  le  tiffage  occupe  prefque  tous 
les  payfans  dans  les  intervalles  de  leurs  travaux 
champêtres ,  &  qu'ils  vont  vendre  dans  la  princi- 
pauté de  Minden  &  l'évêchc  de  Munfter ,  d'oii 
ils  rapportent  les  étoupes  dont  elle  eil  compofée  : 
on  l'envoie  de-lâ  â  Brème ,  en  Hollande ,  &  luf- 
qu'en  Amérioue.  On  y  fabrique  aulfi  une  efpèce 
de  toile  de  lin  ,  dite  lavent^mtn ,  fur  laquelle 
le  roi  donna  en  1768  une  ordonnance ,  tendante  à 
en  perfeâionner  la  fabrique  &  ï  prévcuir  la  frao- 
de.  Une  quantité  confîdérable  d  habitans  vont  « 
toutes  les  années ,  en  Hollande  ,  iàize  k  icrrioe 
de  faucheurs  &  de  tourbiers. 

On  ptofeffe ,  dans  ce  comté ,  la  rdieion  lu- 
thérienne  ;  on  y  compte  dix  paroiflès  fous  rinfpec" 
rion  d'un  furintendant,  outre  celle  de  Goldcofted^ 
où  il  y  a  beaucoup  de  catholique. 

Le  comté  de  X>/>/>fco/:[  eft  divifé  en  deux  bailHa- 
ses  :  le  bailliage  de  Di^kot\^  &  le  bailliage  de 
Lemfbctde. 

Les  bailliages  d'Aubonrg  &  Wagcnfcld  fài- 
foient  iadis  partk  du  comté  de  Ditpkoirj  ils  ont 
paffé  i  h  maifiiii  ée  Caffel ,  qui  les  poKde  mal- 
gré les  proteftations  continuelles  de  celle  de  Ha- 
novre. Le  général  -  major  -  baron  de  Cornberg  «. 
maitre  aatrefiiis  d'Aubourg  ,  vodoic  être  ici- 
gneur  immt'Jiat  de  l'Empire  ,  Se  i!  demanda  , 
en  1710  >  voix  &  féance  aux  éuts  de  Wcft- 
phalte.  n  s'effSsrça  de  proover  que  ce  Kaitliage  , 
avant  d'être  fief  oblat  de  la  nnifon  de  Caflcl  , 
étoit  franc -al  eu  immédiat  de  l' Empire  «  &  qu'il 
Ibc  vendu  comme  td,  en  1400 ,  ^ir  le  comte  de 
Bronkhorft-Steinwcde  à  ceux  de  Gemuode  ,  d'où 
il  paâa ,  en  1^50 ,  aux  comtes  de  Diephoft ,  qui 
en  ifat  l'offtnent  en  fief  aux  princes  de  Heffe  » 
fans  toutefois  renoncer  â  leur  fupériorité  territo- 
riale. 11  foutenoit  encore  que  cette  terre  j  avant 
de  paflSsr  h  la  famille-  de  pitpholi,  dofmoit  à  (ôn 
feigneur  la  voix  &  le  droit  de  fîéger  qu'il  dcman» 
doit  aux  états  de  Weftphalie  ,  &  qu'étant  de  nou- 
veau détachée  du  comte  de  ÏKepho\ ,  elle  contri- 
buoit  fcparément  aux  charges  de  ce  cercle  ;  mais 
il  fut  débouté  ,  &  le  diftriÂ  échut  fans  di£culté* 
après  fa  mort ,  ï  la  maifon  de  Caflèl. 

Pre'cts  de  ffifjloire  politique    du  comté  de  Dîtm 

•  pkoli.  Les  anciens  maîtres  de  Diepho  'r  n'ont  eit 
1  long -temps  dTaom      qae  cebi  ^cfc:£nmt 
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mbles.  Rodolphe  j  l'iui  d'entr'eux ,  créé  comte 
par  l'oTiperedr  Maimulien  ,  qui ,  en        ,  ac- 

c:)r(.b  à  Menri  le  Moyen ,  duc  de  Zelle  ,  la 
première  expeâative  àc  ce  comté  ,  à  laquelle 
Charles  V  ajouta ,  ta  \$^6  ,  un  diplôme  ainplia- 
toire  &  de  confirmation,  La  brauche  mâle  de 
Diephoii  s'éteignit,  en  ijî^j,  en  la  pcrfonne  du 
comte  Frédéric ,  &  le  ccMttcé  pal&.  au  duc  Guil- 
laume de  Zellc ,  ï  \i  maifon  duquel  il  relia  t  u 
jours  atuché  juiqu  en  1665  ,  époque  de  la  mort 
<lu  duc  ChTilhati  Louis  >  dont  la  fucceflîon  fut 
pirtaet'e  :  fon  frère  aine  Gcorqe  -  Guillaume  prit 
pour  lui  la  principauté  de  Zeîlc ,  &  céda  à  Ton 
cadet  Emefte  Augufte évèque  d'Oibibriick ,  le 
comté  de  Dlephoh  pour  liti  &  fa  poftérité,  à 
chane  toutefois  de  réverfibilité  >  fi  ËmeÛe  ou 
les  noirs  parvenoient  jamais  à  la  TuccefliOli  de  la 
principauté  de  Calemberg.  Mais  un  autre  traité , 
conclu  en  1681  ,  anéantit  cette  claufe  >  &  céda 
fins  réferve  ce  comté  à  Ernefte-Augufte  >  qui  le 
réunit  à  !a  principauté  de  Calenberg ,  dont  il  étoit 
en  poireflion  dès  lôij.  Kayr^les  articles  Hano- 
vre &  Brunswick. 

Contributions  ù  revenus.  La  taxc  matr icul.ure  ac- 
tuelle du  comté  de  Diepho!^  eft  d'un  cavalier  & 
de  4  fatftalTms ,  ou  de  aS  florins  par  mois  ;  au 
Heu  que  le  tarif  du  cercle ,  en  165;  »  le  déHgnoit 

rur  trois  cavaliers  &  douie  fantaffins ,  dont  crois 
la  charge  dn  pofleflèur  de  la  maifon  d'Au- 
bourg.  Son  contingent  à  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  ell  compris  dans  la  fommc  générale 
que  la  maifon  éleâorale  pajre  pour  toutes  fes  pof- 
fefTions  relativement  au  même  objet.  Le  roi  d'An- 
gleterre a  pour  ce  comté  voix  &  fcance  parmi  ies 
comtes  de  Weftphalie  »  tant  à  la  diète  de  l'Empiie 
qu'à  celles  du  cercle,  où  U fiège  entxc  Viniai> 

bourg  &  Spieyclbcrg. 
Les  contributions  de  ce  pays  ,  non  comprifes 

les  20, rc"  i  que  produifent  les  deux  bail- 

liages royaux  ,  montent  annucllcmcîit  à  10,824  rix- 
«jaws}  ce  qui  efl  comme  un  à  6 ,  en  proponion 
oc  celles  du  comrr  fî'Hoya.  On  v  .rnvoie  de 
la  cavalerie ,  à  laquelle  les  habitant  lont  obligés 
de  fournir  ws  fourrages  ,  &  ils  donnent  une  cer- 
taine fomme  pour  l'entretien  de  runivrriîté  de 
Gocttinguc.  QuatK  à  fes  prérogatives  rclativ«ment 
à  la  cour  des  app^fiAOS  «  Bons  «a  parlctoos  à 
l'article  HfivA. 

■  DIÈIL  DE  L'EMPIRE.  On  donne  ce  nom 
ï  l'afTemblée  des  membres  du  corps  eermanique. 
Quoique  no\\%  avions  dcia  parle  de  Ta  diht  de 
l^mpire  à  l'article  Allemagne,  nous  croyons 
devoir  ici  entrer  <bn«  de  plus  grands  détails. 

C'cfl  l'empereur  qtri  convoque  la  die:c  ,  K- 
droit  à  cet/gard  çl)  <ici  toute  ancienuetc ,  1  ai 
âievique  Mayence  ta  convoqtie  au  défaut  de 
fempereur ,  de  l'aveu  ou  avec  la  participatibn  des 
éleâciirs  :  il  jouit  de  ce  privilège  depuis  le  Xl*^ 
&  XII'  fiècles  y  mais  le  concours  des  âeûeurf 
s'a  été  Ibnndieincnf  étab^  4te,pH  la  opÀcttlar. 
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tions  impériales  s  dont  la  première  eft  celle 
Charles-Quint  :  ce  fîit  suit  Chailes-Qaimqui  dé* 

cida  qu'aurufc  dure  ne  pOOTloit  ft  lèllSl  hotS  de 
l'enceinte  de  l'Empire. 
L  empereur  eft  i  la  tête  de  cette  sflcmbléc  > 

&  trois  collcge<;  la  corn pofcnt.  Elle  fe  tioviRs- 
tisbonnc  depuis  l'an  166}. 

Les  ntembres  de  la  ,  partagés  en  trois  col- 
lèges j  favoir ,  celui  des  éleîlcurs ,  celui  des  prin- 
ces &  celui  des  villes  impériales  font  au  nombre 
de  zSf ,  lefqtiets  domienten  tout  i  (9  voix ,  dont 
ijj  font  individuelles ,  voJd  \irUla  ,  fie  fix  collec- 
tives ,  vota  curiaia.  Ces  dernières  font  paniculiè> 
res  au  collège  des  princes,  &  fe  donnent  par  ^9 
prélats,  :il  bts  ,  abbcffcs  ,  comman:!  nu  s  d'ordres 
de^ouabe  &  du  Rhin  ,  qui  liègent  fur  deux  bancs } 
&  par  05  comtes  8e  feigneurs  de  Wététavie , 
de  bouabe ,  de  Franconie  8r  de  Wellphalic  ,  cui 
ficgcnt  fur  quatre  bancs.  Les  voix  individuelles 
font  communes  aux  trots  collèges  ;  elles  fe  donp 
nent ,  dans  le  premier ,  pnr  chacun  des  neuf  élec- 
teurs qui  le  compofent  \  dans  le  fécond  ,  par  ;  9 
princes  formant  «n  banc  ecciéfiaftique»  &  61  pnn- 
Cïs  r'c  ulicrs  formant  un  autre  banc  ;  8f  dans  le 
troificmc,  par  to  villes  impériales  ,  dont  13  lont 
diftinguées  par  (e  ^om  de  hanc  dm  BkU  ,  $7  psc 
le  nom  de  l>'i'^c  de  Soudhe. 

Voici  les  noms  de  tous  les  membres  de  h  di'»t 
de  l'Emplie,  fuivant  l'ordre  de  fiéger  &:  de  ?o- 
ter^  «ju'flsobfenrentdMis  chacun  de  leurs  collèges. 

L'empereur.      7  La  direftion  en  appanîeiif 
Cot&gfdes^tOean,  Sirarcher.  de  Mayence. 

L'archevêque  de  Mayence. 

L'archevêque  de  Trêves. 

L'archevêque  de  Cologne.  ' 

Le  roi  de  Bohême. 
(  Lotfqu'il  y  avoir  un  éleé>iur  de  Bavière  ,  il  fié- 
géoit  entre  le  roi  de  Bohême  fie  le  duc  de  baîc}. 

Le  duc  de  Saxe.  . 
Le  margrave  de  Brandebourg.  . 
Le  comte  palatin  du  Rhin. 
Le  duc  de  Brunfwic-Lttnebontg. 

/"  I.a  dircfiion  vn  nppsrttent 
l  tour-ï-tour  a  l'Autriche . 
1  Saicrbourg  ,  &  les  voix  sY 
Cçt&g€  dis  pjfUêf'  \  recueillent  d'un  banc  a  I  au- 
1  trc  pour  les  j$  preiuieies  , 
/en  commcaçanc  par  les  »/• 
V  cléfoftiqacs. 

■        '  *  I 

Bpmt  dit  ^lipt^tiftu, 

i.  Autriche.      '  '  "  ' 

t.  Bourgogne  (  qui  ne  fi2ge  plus  )• 

3.  Saltzbourg. 

4.  Befançon  (qui  ne  fiège  plus). 

f .  Grand-inaiître  de  fOtdre  téuîonique» 
6.  Bastbtig. 
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Î.  "Wotm*. 
.  Wirrrboiirg.     ♦  ' 
9.  Aichlkocdc. 

10.  Spire. 

11.  Strasbourg. 
II.  Conlbnce. 
i|.  Augsbourg; 
14.  Hildesheim. 
If.  Paderbocn. 

17.  RarisboOMw 

18.  ^iŒào. 

xo.  Brixeii, 
XI.  iMc. 
XI,  Munâer. 
25.  Oûubrudc 
H-  Liège, 
if.  Lubeck. 
x6.  Cotre. 

27.  Fulde. 

28.  Kempceo. 

19.  EUwangen. 

)o.  Prieur  de  S.  Jean  de  Jéruflklem. 
)i.  Berchcobgaden. 
}x.  Wetilanboaig. 
Prum. 

^  Stablo  ou  Malmedf. 
if*  CoKVcy  ott  Coirbie. 


du  éliâtMff, 


t.  Biviére  (  qui  n'eft  plus  ). 

Z.  N'iL:tlebouri', 

).  Palann-Lauceni. 
4.  Paracm-Stiranein. 

f.  Palatin-Neilbouig. 

6.  Bremen. 

7.  Pabrin-denV'Penii. 

9.  Palirin-Vcldcntt, 
9.  Saxe-Weiinar. 
lou  Sase-Eiiaiach, 

11.  Saze-Cobourg. 

12.  Saxe-Gocha. 

I).  Saxe- Atwnbourg, 

14.  Briruiel'ourp  -Cii':nbacb« 

15.  Brandebourg- Anrpacb* 
iê.  BranMk-ZdL 

I-.  Pr',;rr^vick  -  Calenberg. 

18.  Brunfwick- GrubeohagUCtl. 

19.  Bninr«r1ck-Wotfdibtttek» 

20.  Halberftadr. 

ZI.  Pooiérauie  -  cicérieure. 
IL.  Pomënme*iilcérietire. 

13.  Werden. 

24.  Mecklenbourg-Schwerio. 
2f.  MecUenbonrg  >  GiiAraw* 

26.  Wincnberg. 

27.  Hefle  -  Caifel. 
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29.  Bade -Bade.  ^ 
|0b  Bade  -  Dourlach. 
)l.  Bade  -  Hochberg. 
$2.  Hoiftein  •  Gluckllutt, 

3^  Hoîftein  -  Gottrop. 
34.  iïaxe  -  Lavcnbourg.  ' 
$j.  Minden. 

36.  Savoie  ( qui n'eDfoie pio*  à  ïàéUtty, 

37.  i-cuchtcnbarg.  '  ' 
)&.  Anhalt. 
J9.  Henneberg. 

40.  Schwerin. 

41.  Camîn. 
41.  Ratzd)ourg. 

43.  Hirfchfcld.  .  . 

44.  Nomenjr. 

4J.  Mombeltard.  *' 

46.  Aremberg. 

47.  HohenzoUecn. 
40.  Lobkowia. 
49.  Saltn. 
p.  Dietrichftetn. 
fi.  NafTau  -  Hadamar. 
52.  Naflau  •  DiUenbourg.  * 
j).  Aversbeig. 
f4.  Oftfrifc. 

j6.  SchwartzaiWg. 
o.  Licbtenftein. 
y8.  Taxis. 
j9.  Schwarrtbourg. 

60.  -Les  prélats  de  Souabe^  au  nombre  de 

61.  Les  prélats  ddfRIna,  an  nombre  de  19. 

62.  Les  comtes  de  Wctéravie  ,  au  nombre  de  21* 
6).  Les  comtes  de  Souabe,  au  nombre  de  22. 
64.  Les  comtes  de  Fnnconie  j  au  nombre  de  i^* 
6f.  Les  comtes  de  WcftphaUej  aa  nombie  de  $4» 


10. 


Ctilkge  du  vtOts  impitiâUs. 


C   I-a  dire 
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Le  rang  qu'on  vient  d'indiquer  à  ces  états  de 
l'Empire  germanique,  n'cll  p'.  très-fixe;  plufieurs  fc 
^ifputent  le  pas  Se  la  prcicaiice  :  ces  états  font 
appelle  à  l*aflemblée  fix  mois  d'avance.  L'impri- 
me en  forme  d'édit  qu'on  leur  adreflc  ,  fe  pubfioit 
jadis  dans  l'Empire  i  nuis  ùepuis  le  règne  de  Fré- 
déric III ,  on  renvoie  à  chacun  d'eux  ;  &  com- 
me ,  dans  le  nombre  de  <■«  c"ts ,  Il  en  eft  plu- 
fteurs  qui,  par  leur  piuilancc  ik  parleur  influen- 
ce ,  méritent  ceruines  marques  de  confidération  , 
00  a  foin  de  leur  adreffer  une  lettre  particulière. 

En  qualité  de  chef  du  corps  germanique,  l'em- 

Ïietcur  cil  le  préfidcnt  né  de  la  <iièie  :  il  y  propole 
es  principaux  <  b  ct^,  délibération  ,  &  fa  fanc- 
tiun  clï  ncceilauc  à  touKs  les  réfolutions  finales 
qui  s'y  ^pamaant.  Il  7  a  même  lieu  de  croire  qu'o- 
riginairement cette  aflcmblée  ne  fe  fbrmoit  aue 
«levarK  lui  :  on  voit  ^  fous  le  règne  de  plu- 
§em  èsÊ  anckw  mfman,  dont  I»  sâidâifie 


n'cTo'r 
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)as  fîte,  les  états  Je  l'Einptre  maolfs 


pas  fite,  les  états  de  1  tniptre  maoas 

auprès  de  ùl  perfonne ,  en  quelque  ueu  ^fx'A  fe  > 

irouvit.  Conrad  II ,  l'an  1026 ,  8r  Frédéric  1 ,  t 

l'an  11^6  ,  tinrent  la  dihe  en  Italie  ,  ^ux  criviro'^S  s 

de  Romaglia  ;  ce  lut  -  là  Que  le  premier  de  ces  » 

princes  pubUa  la  loi,  <)iif  aéclaraqtt*aiic«iv«irii»  i: 

pourfuivi  pour  c  rime  ,  ne  pnttrTolt  l'être  que  pour  j 

fëlooie,  ni  jugé  &  couoamnc  à  mon  pour  ce  :] 

crime  j  que  par  les  jum  tarié  t  &  ce  fin  an  nê*  :- 

me  lieu  que  !c  fccond,  cherchant  i  donner  i  fa  4 

puilîance  toute  l'étendue  poflible  ,  8e  confid>  s 

tant  pour  cet  elFec  qnatre  jurifconfiihn  de  Bo*  s 

logne  j  reçut  d'eux  &  adopta  l'effrayante  maxime:  i 

^ittd  prinàpi  pùutt,  kgis  vigorem  kaht.  OÛMD  Û  ,  ii 

l'an  982 ,  avoir  tenu  une  dihe  à  Vérone ,  &  y  . 
avoit  difpofc  de  la  Bavière  en  faveur  d'un  de  (n  , 
neveux  }  8e,  Tan  124^  ,  Frédéric  II  y  tint  cette  s 

où  il  nomma  fcs  délégués  au  concile  de  Lyon.  ; 
Enfin  il  y  a  eu  des  àièus  fur  les  bools  die  la  a 
Stella  en  Tofcanej  à  Chiavenne  ,  au  pays  dtt 
grifons  ;  à  Compiègne,  dans  l'Iflede  France,  &  : 
a  Utrecht  :  la  première,  fous  Othon-Ie-Grand  :  la 
féconde ,  fous  Frédéric  I  :  ta  troilïcme,  fous  Louis*  • 
le-Dcbonnaire  ;  &  la  quatrième  ,  fous  Hctui  ÎV. 
Il  cil  vrai  qu'à  ces  époques,  les  Jîites  n'c^oient  . 
pas  permanentes  :  on  les  convoquoit  fouvein  {  l 
&  cç  fut  l'incommodité  de  fe  tranfporter  ainfi 
quelquefois  d'un  bout  de  i  Empire  à  l'autre  ,  qui  ^ 
m  naître  ,  cher  qodques-uns  de  fcs  membres ,  la  ^ 
penfce  de  n'y  pasalfifter  en  perfonne,  mais  de  s'y  , 
faire  repréfenter  par  des  procureurs  ou  par  des 
envoyés.  Le  premier  exemple  d'une  pareille  repc^ 
fcnrT^ion  fut  donné  ,  à  ce  qu'on  croit,  l'an  101; 
put  un  abbé  de  Saint- Maximin  de  Trêves  ,  lequel 
'  '  IC  de  l'empereur  Henri  II  la  difpenfe  d^allnr 
d'>rrs  ,  Qc  la  permiflton  de  charger  le  comte 


aux 


palatin  d  y  opiner  en  fon  nom.  Les  autres  membres 
du  corps  germanique  obtiiirent  ou  s'arrogèrent  le 
même  privilège  ,  mais  un  peu  tard  :  le  rois  de 
Bohême  s'en  prévalurent  dans  le  treizième  fiède. 
Cette  innovation  s'établit  peu-à-peu  :  les  empe- 
reurs, qui  fentoiTit  !e<;  embarras  qu'cntraînoit  le 
ccicmomal  atuchc  a  leur  pci Tonne  ,  s'étant  dé- 
terminés à  ne  plus  aflifter  eux  -  mcmes  aux  dii' 


tes  ,  on  vit  bientôt  les  états 


mpirc 


abfenter  oareillcment ,  &  donner  cxxiin.  a  leurs 
fembléesia  forme  qu'elles  ont  auioucd'bllff. 

Des  le  rogne  de  Maximilicn  il  ,  un  principal 
comminaiic ,  fécondé  par  un  co-comniilTaire  ,  rcpré' 
fentoit  l'empereur  .aux  dittu  ,  &  chacun  des  aïK 
très  membres  y  cnvoyoit  un  ambafladettr  ,  nti  un 
miniftre  plénipotentiaire ,  des  confeilJers  réhdcns 
ou  des  agcns.  Les  états  de  l'Empire  tegurdent  le 
principal  commiifairc  de  rcmpfreur  comme  un 
prince}  &,  pour  que  Tadivité  des  affaires  r»c 
fouffre  pas  de  (a  dignité  ,  fon  co-«o«n mi/Taire  dl 
ordinairement  un  ancien  membre  du  cot^fcil  auli- 
que ,  ou  un  hodune  de  qualité  verfé  daii»  la  coo- 
iwiroiDcc  du  droit  public,  de  fAUenauguo*  Oi 


Digitized  by  Google. 


Dit 

tma^Eùtt  fooc  aeoéjiiés ,  ou ,  en  ftyle  de  la 
éitie,  légiriraés,  au  moyen  d'un  rcfcrit  de  l'em- 
pcrcur  àl'afTeniblce.  Leurs  tonâions  générales  con- 
ilent  à  faire  aux  éua  les  pnpofîuons  de  la  cour 
impénik ,  &  à  leur  remettre  Tes  réfolurions  :  ils 
peuveot  aulii  eue  chargés  de  négociadous  parti- 
culières; 8e  codme  le  cérémonial  a  beaucoup  de 
pKt  à  leur  commifTîon  ,  on  imagine  bien  qu'ils 
5'occupenc  de  toutes  les  mirércs  de  l'étiquète. 

L'arèbcvéque  de  Mayence,  direAcnr  pnàoi* 
litr  do  collège  des  électeurs ,  cft  en  même  temps 
(iireârar  général  des  deux  autres ,  &  toutes  les 
^i.'rc$  Te  traitent  devant  hù.  U  préfide  à  la  dic- 
uiore  publique  ^  d'où  partent ,  comme  du  grand 
,  tous  les  objets  préfencés  ï  la  délibération 
I    des  états  :  fa  diâatOfe  fe  mêle  des  afiiineiptr- 
aculicres  â  l'empereur ,  des  affaires  communes 
â  tout  l'Empire,  &  des  affaires  qui  ne  concer- 
nait qu'un  ou  plufïeurs  membres  de  la  ^ite  ; 
vm  les  protocoles  de  l'aflemblée  fe  rapportent  à 
licIttncêHerie  ;  toutes  les  expéditions  en  ibrtcnt , 
,  &  toutes  font  Tous  fa  figoacure ,  la  feule  qu'em- 
ploie la  dieu.  Les  miniîlres  qui  le  repréfentent  j 
f    lé  légitimeoc  auprès  du  principal  commiflaire ,  en- 
fitite  ib  reçoirent  eux  feuls  les  lettres  de  créance 
inmtns  rapréfentans  des  états  de  l'Empire }  & 
aain'iKcinetit  avec  l'empereur  &  le  principal  com- 
œiffwc  ,  i!s  reçoivent  celles  des  envoyés  des  puif- 
(ffloa  étrangères.  Ces  mêmes  miniilres  ,  en  vertu 
fcloraïKimté  dedireâeurs  ,  ajournent  les  mem- 
W  de  l'affemblée ,  leur  indiquent  l'heure  &  le 
nn  jour  d'avance  «  &  ie-  fervent  pour  cet 
>fce,  de  ran  «les  gens  do  maréchal  héréditaire 
i'  l'Empire. 

trois  collège  s'aiTemblent  dans  le  même 
pàkt  mais  chacinf  dans  des  appartemens  fcparés  : 
f  cft  de  nos  jours,  à  l'hôiel-de  ville  de  Katisbon- 
•Ki  &  c'ell  le  lundi  &  le  vendredi  de  chaque 
fonaine  que  le  tiemient  les  feances.  Les  défibera- 
ciofis  commencent  par  le  collège  des  éledleurs  , 
puis  elles  vont  i  celui  des  princes  >  &  enfin  on 
(ait  pafiér  à  celui  «les  Tufes  impériales.  Elles 
font décifivcs  dans  tous  trois;  mais,  pour  deve- 
rciblutions  >  il  faut  qu'elles  Ibient  unanimes 
éns  let  irais  collèges.  Quand  les  deux  premiers 
■c  font  pas  d'accord  ,  ils  communiquent  &  con- 
fcrou  entr'eux  >  &  cette  double  opération  s'ap- 
PeOe  r«  &  comliuim%j\  dl  rare qu'elle  prodiufe 
l'effet.  On  communique  au  troifîtme  collège, 
wis  on  ne  confère  point  avec  lui  )  cependant  rien 
•'eft  réfolu  ,  s'il  n  eft  pas  de  l'avis  des  deux  pre- 
nicrs.  D'ailleurs  c'eft  a  la  pluralité  des  voix  que 
1 00  délibère  dans  chacun  des  trois  collèges  j  l'on 
D'excepté  que  le  cas  où  lorfqu'il  s'agit  d'aMires  de 
Kugion ,  l'Empire  fe  divife  en  corps  catholique 
2f  en  corps  évangélique  ;  &  d'autres  cas ,  qui 
Penveot  avoir  été  léfervés  par  les  traités  de  Wcft- 
pittlie ,  ou  par  les  capitulations  impériales. 
Les  réfoiutions  pri(es  par  la  diite  s'appdlent 
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les  préfente  fix»  le  titre  modeftedWx  ,  en  allé* 

mand  gutachten ,  au  principal  coromifTaire  ,  afin 
qu'elles  obtiennent  la  ianction  impériale  :  cette 
fanâion  un  décret,  <)H*ea  tiomme  de  ratifica- 
tion ;  fi  elles  l'obtiennent  ,  on  publie  enfuitc  le 
tout ,  fous  le  nom  de  décret  de  t Empire  j  mais  ii 
le  décret  eft  refufé,  les  félbllIlioM  tombent ,  & 
on  abandonne  la  qUClftioO*  011  «o  la  fcovoie  â  HÉ 
auue  temps. 

^  On  appelle  recet  de  t  Empire,  le  recueil  autheur 
àqtie  de  tous  les  décrets  d'une  dicte  ;  ce  décret» 
confié  à  l'archi- chancelier ,  doit  être  muni  de  f* 
fignature ,  au-delious  de  celle  de  l'empereur ,  H 
au-delfus  de  celle  du  vice-chancelier ,  &  alors  il  a 
force  de  loi  fondannentale }  mais  il  n<;  peut  avoir 
lieu  qu'à  la  clôture  d'une  dito  :  dnfi  h  iSk»  q^^ 
fubfifte  à  Ratisbonne  depuis  cent  neuf  ans  ,  n'a 
pas  encore  donné  de  recès.  La  prolongation  de 
cette  diète  a  des  inconvéniens  :  des  réfoiutions 
en  alTex  grand  nombre  ont  été  prifes  &  ratifiées 
depuis  qu'elle  fubfifte,  &  leur  promulgation  en 
forme  de  loix  fembleroit  aflez  intéreilante ,  pour 
ne  devoir  plus  être  différée  :  mais  des  raifons  fans 
doute  très- graves  occafionnent  ce  délai ,  &  em- 
pêchent la  cour  impériale  de  fe  prêter  fur  cet  ar> 
ticlc ,  au  deltr  même  du  collège  éleâorai ,  qui  > 
en  1741  gc  en  17J.Î ,  demanda  formellement  un 
rctcs  par  intérim.  Au  refte  ,  on  obferve  a/Tei  gé- 
néralement que  l'imuilité  des  réquifitions  refpeâi» 
ves  >  (bit  de  ta  dthe  i  l'empereur ,  foit  de  l'env 

i)ereur  à  la  dil-te  ,  ne  caufe  pas  entr'eux  de  brouil- 
eries  dangereufcs  ;  &  que  ,  s'il  ell  du  fyilème  des 
états  germaniques ,  &  de  celd  de  leur  chef,  de 
former  réciproouemcnt  des  prétentions  fréquen- 
tes ,  il  parMt  l'être  auili  d'en  attendre  le  fuc- 
cès  avec  patience. 

La  diète  i!c  l'EiTipire  n'a  pis  toujours  cté  com- 
pofi^>  ainfi  qu'elle  l'ell  aujourd'hui  ;  les  villes  n'y 
avment  <|a'ttne  ibtbfe  part ,  avant  le  grand  inter- 
rcgne  du  treizième  ficcle  ,  &  cette  noblcflc  im- 
médiate fi  nombieufe^  qui  paroiflbtt  v  avoir  af- 
filié de  tout  temps ,  en  fiit  exclue  dans  le  reiztème» 
fous  le  rcgr.c  de  Maximilien  I.  Quant  aux  digni" 
taires  ecclclialtiqucs  &  aux  princes  feculiers  >  on 
voit  qu'ils  y  ont  aAfté  le  pins  conftamment,  8t 
on  trouve  encore  que  le  nombre  dc  CCS  detnUxf 
a  augnncnté  de  ficcle  en  ficcle. 

On  voit  aufli  que ,  jufqu'au  règne  de  Charles- 
Quint  ,  le  droit  de  voter  à  la  diète  étoit  borné  ï 
la  perfonne  du  votant,  fans  appartenir  aux  divers 
états  ou  principautés ,  dont  ce  votant  poovoit  èttt 
poffefTeur  :  la  diets  de  Nuremberg  ,  tenue  l'an 
I  ,  fournit  le  premier  exemple  du  contraire  y 
flr  ce  fut  un  prince  eccléfiallique  ,  le  cardinal  de 
Brandebourg  ,  qui  introduifit  cette  innovation  ;  car 
il  y  a  long- temps  que  les  princes  de  cette  maifoa 
ftvent  lé  faire  diflinguer.  Le  cardinal  de  Brande- 
boin-g  ,  archevêque  dc  Maycnce  &  dc  Magde- 
bourg  ,  donna  dei*x  voix  â  la  dieu  ,  l'une  pour 
Mafence doos  le  colttge  des élcdauii  ZtVvm 


Digitized  by  Google 


n  oft  D  I  £ 

pour  M:^;;  Icbourg  dans  celui  des  princes.  L'an 
I  yjô ,  Otlion-Henri  ,  cicéieur  palatin,  fut  le  pre- 
mier d'entre  les  princes  fcculiers  qui  l'imita  :  on 
le  vit  opèier  comme  éleâeur  dans  le  premier  col- 
lège ,  &:  comme  liuc  de  Neubourg  dans  le  fé- 
cond. Ces  exemples  n'ont  pas  été  perdus  pour  la 
poUérité  :  il  n'eu  aucun  des  principaux  membres 
de  l'Empire ,  qui  n'ait  aujourd'hui  plus  d'une 
voix ,  foit  individuelle  ,  foit  colkdive  ,  â  donner 
i  la  éihe  !  le  roi  de  PrufTe,  par  exemple  »  opine 
comme  électeur  dans  îe  premier  collt  r;e  ,  Se  dans 
le  fécond  comme  duc  de  Magdebourg  ,  conune 
prince  de  Halberlladt ,  comme  due  de  Pomén- 
fitc  ,  comme  prince  de  Minden ,  comme  prince 
de  C.amin  ,  comme  prince  d'OUfrife ,  &  contmc 
comte  de  Teckenbourg. 

Les  diverfes  clalfes  de  la  Jiète ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  tes  premières  traces  de  la  divifion  en  trois 
collèges  t  s  apperçoivent  déjà  y  dans  le  quatorz  ième 
ficelé  ,  i  la  di'èie  que  l'empereur  Henri  VII  fit 
convoquer  à  Spire,  l'an  1308  j  la  dicte  tenue  à 
Nuremberg foos  Louis  V,  l'an  lU) ,  en  faiten- 
fuitc  une  mention  cxprcfTc.  Mais  l'inllitution  prc- 
cife  de  ccr  trois  collcgcs  ,  l'cpoquc  où  ils  furent 
diftinâement  réparés  ,  eil  de  l'an  1^67  ,  Se  fe 
tro'jvç  pi^Tirii  Irs  ittc<;  mémorable^  îi  i:^/t*r*  qui 
fe  iiDt  alors  a  i\urciïiberg  ,  Ibus  1  rtdcric  IIL  Juf- 
qu'alors  on  avoit  vu  les  états  de  l'Empire  déli- 
bérer e'itr'eiir  ,  fans  beancoim  d'ordre  ni  peut- 
être  de  décence  ;  car  la  confuuon  &r  la  groflléreté 
ont  fou  vent  déshonoré  les  *i>tes.  Il  eût  été  diffi- 
cile de  injînrenir  le  bon  ordre  ,  0:1  ^^cmc  li  bien 
ft  iiict;  pirmi  tous  CCS  votans  ,  dont  la  fouie  cioit 

3uelqucfois  fi  nombre u(l-  ,  4|ue  dans  une  dîè:» 
c  Nuremberg  ,  afTcmblce  par  Albert  I  l'an 
1199,  on  compta  fcoi  clcÛcurs  ,  cinquante  -  fept 
princes ,  &  cinq  mille  cinq  cents  comtes ,  barons 
Bc  autres  gentilshommes  ,  qui  tons  avoicnt  leur 
voix  individuelle  à  donner.  Ce  fut  l'an  1  jzi  qu'a- 

Rrès  avoir  été  abfolument  exclus  de  ja  ^itt  par 
iaximilien  I ,  l'an  i  foo ,  les  comtes  ,  barons  & 
gentilshommes  immédiats  commenctrctit  à  y  ren- 
trer ;  maïs  on  les  afluiettit  à  la  forme  adluelle,  ou 
à  la  votation  par  voix  collective  &  par  collcçcs  : 
le  collège  de  vVétcravie  &  celui  de  Souabc  furent 
alors  réadmis  avec  chacun  une  voix  ;  celui  de 
"Franconie  ne  le  fut  qu'en  1^41  ,  &  celui  de  Weft- 
phalie  en  16^4.  L'établifTcment  du  collcce  des 
prélats  du  Khin  eft  de  l'an  i6f?  ,  &  poKérieur 
de  beaucoup  i  celui  du  coljège  des  prélats  de 
Souabe. 

Enfin  le  pouvoir  &  l'autorité  de  la  di}te  ,  (à 
compétence  &  fa  fouveraincté ,  objets  de  recher- 
cScs  ,  de  conteftîtions  Se  de  curiofité  pour  les  fa- 
vans  ,  p<Mir  les  princes  de  l'Empire  &.'  pour  leurs 
miniftres ,  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  qu'à 
prércnt.  La  fphère  des  délibérations  de  ta  ^i^te 
f'eil  étendue  ^v^-  rctrécie,  félonie  c.iraCtère ,  l'am- 
birion  8c  la  puitfaricc  du  corps  eerminique.  La 
en  corps  clifott  les  empereurs  ^  bc  ;ugeoit  de 
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attribué  cr  droit  au  collège  éleâoral ,  ircxclufion 
des  deux  auues.  Hlle  pronoocoit  au£  fur  l'étiblif* 
fement  des  péages  {  au jounnitti  ce  (but  ks 
reurs  feuls  qui  règlent  ce  noint.  Mats,poui  ft 
Uire  une  idée  jufte  des  droits  ai^uels  de  cette  af- 
femblce ,  il  fuifit  de  jetter  les  yeux  fur  les  traitél 
de  Wdlphalie,  de  l'an  1648,  &  fut  les  capiiu* 
ladons  des  empereuts ,  à  commencetpat  Clùiiks* 
Quint    on  y  vois  en  AbftMice ,  que  las  priacei 
&  états  d'Allemagne  ,  tcnans  la  dicte ,  ont  voit 
dédfive  dans  toutes  les  délibérations  qui  fe  rap> 
portent  à  la  légiflatîon  de  l'Empire ,  tant  andenae 
que  moderne,  â  la  guerre  ,  à  la  levée  des  troti- 
pes,  à  celle  des  contributions ,  à  l'ordonnance  (i<s 
contingens  ,  à  l'impofition  des  taxes  >  à  \a  conf» 
truttion  &  Tentretien  des  forter^flT? <; ,  à  la  paix , 
aux  alliances  ,  aux  monnoiesj  au  ban  de  l'Empuc» 
à  fes  tribunaux  fuprèmes  ,  i  l^troduâion  des 
nouveaux  princes  dans  le  corps  gcrmaniqu<r,  à  h 
difpofîtion  des  grands  hefs ,  à  celle  des  gran- 
des charges ,  lire.  L'empereur  ne  peut  rien  pro* 
noncer  fur  tous  ces  points  que  de  concert  mC 
h  dihe  i  &  les  déciuons  de  La  aie  ce  n'ont  foret 
de  loîx»  qu'après  la  ratiiîcatîoil  de  l'empereur. 
Pour  que  le  hot^hcur  de  l'Empire  rf'fiiUe  d'une 
telle  combuiaiion  ,  on  fent  quel  phlcgmc  doit  ré- 
gner dans  les  confeils  divers  de  dkacon  de  fei 
membres,  ^oy^  l'nrticle  AitFxf  AnNF  ,  lef 
articles  de  chacun  des  états  qui  compoient  U 
corps  germanique. 

Dî!  TE  DE  Foi  OGNE.  C'cft  l'afTemblée  gérténl» 
des  ctats  de  la  Pologne,  compoféc  des  trois  or 
dres  réunis  y  le  roi ,  le  fénat  &  les  noncct  »  qB 
choifît  Tordre  cqucftre  ;  la  réunion  dp  cps  trœ 
ordres  forme  la  fouverainctc  du  royaume  ix'del 
république,  y^yfi  DiÉTIne. 

L'F.(jrnpc  eft  encore  touchée  des  maux  qn' 
clTuyés  la  Pologne  ,  &  il  eft  bon  de  faire  conno 
tre  en  détail  tout  ce  qui  a  rapport  à  là  dicte.  C 
y  appercevra  la  fource  des  troubles  ,  &:  la  caa 
de  fcs  malheurs.  La  conftitution  des  diUes  (c 
me  une  partie  eflentielle  du  droir  public  de 
Pologne  i  &  comme  celle  de  1768  ,  qui  fait  Vc 
)er  des  réclamations  des  confédérés  ,  a  apporté 
grands  chantçemens  à  cette  conflicucton  ,  ap'. 
avoir  indique  la  fubftance  des  anciennes  Ims 
nous  ferons  un  tableau  de  ces  changcmens. 

1".  Les  Jiirts  ordinaires,  appellées  feym ,  • 
commencé  vers  la  fin  du  quinzième  fîccle.  / 
paravant  les  rois  étoient  plus  ou  moins  abfo) 
mais  depuis  la  fin  du  quin7ièmc  fît-cle  ,  les  1 
ont  encore  fixé  le  lieu  &  l'époque  de  ces  affi 
blées.  Les  loix  de  if6g,  1^76,  1675  >  ^7' 
1716  leur  ont  oté  ces  droits  ;  &r  à  force  de  V 
loir  ainfi  fe  prémunir  contre  l'abus  du  pou* 
monarchique  ,  les  polonois ,  féduits  pat  l'air 
de  la  liberté,  tombèrent  dans  l'anarcme  Utt- 
dans ,  &  dans  la  dépendance  au  dehors. 

Selon  les  loix ,  les  ithc$  dévoient  £e  xcnii  * 
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let  ieax  un,  &  ne  durer  que  (îx  femaines  ;  elles 
5'jflanbloicnt  deux  fois  de  fuite  i  Varfovie  ,  ôc 
b  troi£emc  duu  fc  convoqtioit  à  Grodno  en  Li- 
thiuiue  mais ,  fous  le  règne  jdtuei  ,  elles  ont  tou- 
re<  lîfffmbltes  à  Varlbvie.  EIIl-  s'ouvroit  le 
lundi  apics  la  5.  Michel  }  mais  U  >iiçte  dc  lyôH 
a  2  pennis  l'ouverture  au  lundi  après  la  S.  Uar- 
f^.elenii ,  en  laiiTant  toutefois  U  liberté  de  faivre 
liiKten  ufage. 

A  l*i|)proche  des  dUtet,  le  roi  écrit  à  tous  les 
lenjreurs  des  lettres,  pour  les  confulter  fur  l'ob- 
îa  des  dclibc-rations  comitiales.  Leurs  rcponfes  &: 
ki  rolontés  du  roi  fournifTent  le  fujet  des  inftruc- 
tians  que  les  àevx  r hin<enef'f-<:  pxpr('";nt  .i  tou- 
m  les  provinces  ûi:  a  cous  les  diliricis  qui  ont  droit 
ie  députer  des  nooces  ;  elles  y  joignent  les  lettres 
^  convocar'on  ou  univffîMX  ,  qu'on  afiiche  aux 
grodSjOii  gicrics  de  ciuque  diltntt,  trois  Icmai- 
Ks  avant  l'aflemblèc  des  diëfiMt. 

Le  fénateurs  s'affemblent  au  jour  marqué  ,  dans 
Itur chambre,  &  les  nonces  dans  km  ftuba. 

La  diitt  de  1756  avoh  réglé  l'ordre  des  délibé- 
Boons  5  celle  de  1764  y  a  apporté  quelques  chan- 
lemcfK ,  &  celle  de  1768  de  bien  plus  confidéra- 
m  encore.  En  Toid  I»  précis. 

On  doit  commencer  par  le  rugi ,  c'ert--!-tître  , 
la  légitimation  des  nonces ,  ou  1  examen  de  leur 
Booination ,  pour  favoir  fî  elle  ell  légale. 

Le  maréchal  doit  être  élu  à  la  pluialité  des  fuf- 
fa|es,  avant  la  fin  du  troilicmc  jour  i  on  l'élifoit 
méois  le  premier  jour.  Celui-ci  nomme  le  fe- 
cbire  de  la  d^ète  &  les  députés  ;  favoir  ,  dtux 
pcpro\'ince ,  pour  dre/fer  les  conftitutioiis  i  fix 
fjrjffovince,  pour  former  les  jugemens  de  la  tU^te^ 
àouatre  pat  province ,  pour  examiner  tes  comptes 
k  a  commiflîon  du  tréfor. 

La  chambre  des  nonces  doit  fe  réunir  au  f^nat , 
ai^QS  tard  le  fecood-ioMr  après  l'éle^n  du  ma- 

Cene  réunion  faite ,  on  complimente  Ic  roi , 
k  on  fait  la  leâure  des  paûa  conventa. 

Le  chancelier  fiiit  enfuite  leâure  des  fujets  fur 
fefqods  on  doit  délibérer  ,  &  des  réfultats  des 
Awt^i  cwifilia.  Les  commiflaires  du  fénat ,  char- 
gés de  drcffer  les  nouvelles  conftitutions  à  propo- 
itr ,  font  nommés  par  le  roi  ,  ainfi  que  ceux  qui 
'ioiTCDC  examiner  les  comptes  du  tréfor.  IJ  y  a 
^'aoRci  officiers  ,  appelles  nowtioat  ctmmigiùru 
it  !'ffor ,  qu'on  élit  a  la  pluralité  des  voix. 

Les  nonces  retournent  dans  leur  chambre ,  & 
^  les  m^res  propofées  leur  fiHitcommunkniées, 
k  on  leur  accr.rde  un  joiir  entier  pour  y  râlecÛr, 
»wt  de  délibérer. 

On  etamîne  d'abord  les  affaires  économiques  au  \ 
fttiit  S:  uiî  '  !  ■  cîi  nbrc  des  nonces.  La  conclu- 
^  fe  prend  à  la  plara&té  des  fuifrages  ,  &  le 
wi  a  la  vorx  picpond^nmte ,  en  cas  de  partage. 

Apres  les  affaires  éconntniduc^ ,  nr>  apite  les 
suttcres  d'état,  qw  exigent  l'unanimité  pour  for- 
nasiK'ccnidnwB.  LeiiietM&  %oda,  ou  l'op- 
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pofîàond'un  feul  nonce  fu£tponr  empêcher  tome 

conclufion  :  il  f:iudroit  s'étonner  que  le  rt'j^lemeat 
de  lyô'i  eue  maintenu  un  pareil  abus,  fi  ce  qui  s'dl 
paiïé  depuis  en  Pologne  tt*avoit  pas  révélé  lesmo* 

tifs  de  cette  difpofition. 

N'oici  le  prccis  des  maiicies  Jetât,  déclarées 
telles  par  la  dùte  de  1768. 

1  'Tu<?,mentation  des  impots  &r  des  troupes  ;  les 
liicl.u allons  de  guerre  &  les  traites  de  paiv  fit 
d'alliances;  la  conceflion  de  TindigénatSi:  dcsle^ 
trcs  de  noble (T: ,  1:  rcriiîMion  des  monni-'it  s  ;  les 
changemens  pat  i apport  aux  charges  dans  !cs  tri- 
bunaux ,  ou  dans  le  minillcre;  l'ordre  à  tenir  dans 

Ic^  a.  fres  ;  l:i  perw^iHin-i  ri  i-!nnner  .TU  roi  <r.irh?rer 
des  terres  ;  la  coiivocatiun  de  rariicre-Uau  ;  cntifv 
l'anéantifleiBent  des  failtes  à  main  armée  :  &  il 
fjut  .ivouer  qu'en  confeîvanr  le  Hhentm  \o{o  T'ir 
tous  CCS  points ,  on  a  pris  un  moyeu  i-i  j  our 
troubler  a  j  iuuis  la  l'ologne. 

Le  lundi  de  la  fixicme  lemaîne»  au  plus  tard  >. 
après  l'ouvcrtuic  de  la  diltc ,  la  chambre  des  non- 
ces doit  fe  réunir  ï  celle  du  i'énat ,  pour  entendre 
la  Icdlure  des  conlHnitions  faitps ,  en  commen- 
çant par  les  affaires  d  t  tai ,  enfuite  par  celles  d'é- 
conomie. Enfin  le  maréchal  de  la  aiice  ks  dé- 
putés fîgnent  les  conftitutions ,  ik  on  let  eav<He 
au  prod  pour  y  être  collatioiujccs.  ■  '.. 

1".  Les  diètes  extraordinaires  diffèrent  éa  dïK. 
tts  ordinaires ,  en  ce  qu'elles  ne  font  pas  affem- 
blées  à  des  époques  fixes }  en  ce  que  le  toi  feul 
peut  figner  les  univerfaox ,  fans  être  tenu  de  con- 
fulter le$,fénateurs  ;  enfin ,  en  ce  que  les  di^inc^ 
peuvent  ne  précéder  que  de  trois  femaines  l'ou- 
verture de  la  diitc.  De  plus  ,  on  n'y  lit  pas 
paâa  conventa  :  on  n'y  tient  point  de  jugemens 
comitiaux  :  on  s'attache  aux  feules  propofitiontf 
faites  par  le  roi.  Ces  diètes  ne  dorent  communé-» 
ment  que  quatre  jours.  La  loi  de  1716  ordonnoir 
que  ces  aflemblécs  ne  fulTcnt  convoquées  que  dan» 
les  cas  d'une  néceffitc  indifpenfable.  Il  n'y  en  a 
point  eu  depuis  1768,  &  jamais  elle  n'ont  été 
plus  néccffaircs  que  dans  les  années  fiuvantes. 

3®.  Durant  l'inrerrcgne  ,  il  y  a  d'autres  diiter 
qui  ne  font  pas  de  la  clafl'e  des  dietet  ordinaires.- 
Le  primat ,  qui  cft  toujours  l'archevêque  de  GueC* 
ne ,  annonce  la  vacance  du  trône  à  tous  les  fé- 
nateurs ,  en  les  invitant  à  fe  rendre  à  Varfovie. 
Autrefo^  tes  tribunaux  éioient  fermés  }  par  la 
dièie  ée  1768,  ils  doivent  toujours  coothiuerl'eiiir 
féance ,  excepté  la  juâice  de  la  cour. 

Les  unTveriatw  8s  les  infhnéMons  jibnt  expédié* 
au  nom  du  primat;  les  diétines  s'alfemblenCf dV* 
fin  les  nonces  élus  artivcnt  à  Varfovie. 

On  fuît  d'abord  ta  marche  de»  dihes  ordtnatreff 
dans  cette  t^ît'e  ,  appellce  û't   ..■rivoiituon.  On 

f>ourvoit  enfuite  à  la  tranquillité  publique  durant 
'interrègne }  ont  donne  des  ctmfimleTs  au  primat , 
8c  ,  en  cas  de  guerre  ,  aux  grands  gc';it'iùux  ou 
hetmans  i  on  fait  leéturc  des  lettres  des  princes 
étrangers  ;  où  iixr  l'époque  de  ii^diitt  d'éledtion. 


DigitizecI  by  Google 


104  D  I  È 

&  on  Bnit  d'ordinaire  par  une  confcdérarion  gé* 
ncrale.  Les  coiilHtutions  de  cette  diète  de  convo- 
cation font  iignees  par  tous  les  membres  de  i'af- 
fèaAAéc  t  &  par  les  députés  des  villes  de  Craco- 
vie  ,  de  Wilna  &  de  Lcopold ,  qui  ont  cooftrvé 
Je  droit  d'ai&Aer  à  ces  dtèees  feules. 

La  d^*  de  1768  a  décidé  que ,  dans  ces  ^t«s 
de  convocation,  les  mticrfs  d'état  ne  pottSfOlit 
être  décidées  qii'i  runimmité  des  voix. 

La  même  diète  a  mis  au  rang  des  loix  fonda- 
mentales &  immuables  ,  que  le  mi  doit  être  à  i*- 
mais  éleâif ,  âc  de  la  religion  c^olique. 

La  àiète  d'élcdtion  n'cft  plus  une  aflembJée  de 
nonces.  Toute  h  nobîciïe  monte  à  cheval,  &  eft 
conduite  par  les  palatins  à  Variovie.  Les  polonois 
campent  d'abord  fur  la  rive  droite  de  bViftule, 
9t  les  lithuaniens  ,  fur  la  rive  gauche.  Lf  fénat- 
cft  placé  dans  une  baraque  élevée  auprès  du  village 
de  Wola ,  en  vertu  de  la  cbnftitutioli  de  1^87,  & 
il  a  à  fa  tête  le  primat.  Cette  hirraqtiej  CMOlUrée 

un  rempart ,  fe  nomme  ^lopa. 

La  noblellé  ,  rangée  (bus  les  cnlagnes  des  Pa- 
larinjf?  ,  nomme  feç  nonces,  comme  pour  \cs  Ji'ftft 
orduuires  :  ceux  -  ci  nomment  à  !i  pluraliit  le 
navédisl  de  I  ekaîon. 

Ce  maréclial  prête  !e  ferment  ie  ne  figner  le 
diplôme,  au'au  cas  que  i  cledtioii  ioit  unanime. 

Trois  dépotés*  un  ponr  la  Grande  ,  m  pour  la 
Petite-Pologne  ,  un  pour  la  Lithuaaie»  vont  avec 
le  maréchal  au  S^opa. 

On  propofe  la  rédaâion  desfoAf  cwnMM»  ;  on 
nomme  les  députés  du  fénat  &  des  provinces  qui 
doivent  les  drdTer  ;  on  examine  les  inira(ftions  des 
loix ,  qui  ont  été  faites ,  pour  y  remédier  ;  le  fé- 
nat donne  audience  aux  minières  étrangers  &  au 
nonce  du  pape  i  on  lit  leurs  lettres  de  créance  : 
cnHn  ,  le  primat  déclare  les  candidats  au  trône , 
&  les  défiutés  de  la  nobleflê  en  rcndeoc  compte 
à  leurs  brigades. 

l  e  jour  fixe  pour  réleûion  ,  toute  la  noblefle 
i  cheval  fe  range  autouc  du  Siopa, ,  fuivant  l'or- 
are  des  Palatinats. 

Le  maréchal  de  l'éle^lion  &Ies  nonces  feréunif- 
Tent  au  fépac  :  les  nonces  retournent  enfuite  \  leur 
brigade.  Le  maréchal  de  la  JShte  &  le  primat  relient 
fculs  ,  pour  recueillir  les  fuffrages  :  ils  parcourent 
les  brigaciLb ,  &  quand  l'a0emblée  eft  d'accord  , 
le  Drimar  proclame  le  roi  élu  att  miUen  du  Sfo/^a, 
&  le  grand-mârcchal ,  aux  trotf  pOttCS  dv  rttxao* 
cbemcnt  gui  encoure  le  fiopa. 

Si  le  roi  élu  fe  trouve  i  1  aflemblée ,  oti  fi»  hite 
de  lui  faire  prêter  fcr.rienr  :  fi  c'rft  un  prince 
étranger  ,  fes  imbafiadeurs  jurent  en  fon  nom«  Qc 
«n  lui  oivoie  des  députés  chargés  de  lui  remet- 
tre le  diplôme,  te  d'exiger  fo;i  pri'micr  ferment. 

Les  nobles  quittent  enfin  \t  camp  i  ils  retourr 
nent  chet  eux  ,  <n^  attendant  tes  diédnes  pour 
nommer  les  nonces  à  la  dicte  de  couronnement. 

Les  univerfaux  font  encore  expédiés  par  le  pti- 
m»9  9c  ÇpttP       4oi|  être  alQwbf^  i  Çraco- 
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vie  $  mais  celle  de  1764 ,  pour  r^eéBon  dfSl^ 

nillas-Augufte ,  fe  tint  à  Varfovîc. 

Le  roi  fait  une  entrée  publique.  On  enterre  fou  n 
prédécefleur  le  lendemain.  li 

Le- roi  élu  devoit  paroître  en  cuiraffe,  chauffé  i| 
à  la  romaine  j  mois  en  1764  on  ne  fc  c<mfonia  n 
pas  à  cet  ufage.  Les  grands  officiers  lemp^Gatt  » 
les  fondions  de  leurs  ch,irp;es  ,  &  le  roi  elt  cou-  .1 
ronné  par  le  primat  :  à  ion  défaut,  parlévéque  ^ 
de  Ctt|avie  j  Se  au  défaut  de  celttt<i ,  par  l'évê* 
que  de  Cracovie.  Le  roi  entre  en  fondlion  dès 
ce  moment,  8f  reçoit  les  fennens  accoutumes. La  ^ 
^ht  confirme  tous  les  aâcs  des  di«««»  de  COOf 0* 
cation  ,  d'cle^hon  &  de  couronnefnent. 

5i  la  àute  d'éleâdon  a  été  litigieufe ,  ceue  dint  | 
de  couronnement  eft  iiiivîe  d'une  diitu  de  pacifi- 
cation ,  où  l'on  prononce  une  amniflie  grnc'-rale.  ,, 
Je  ne  aiets  point ,  dans  i  ordre  des  dûtes  ,  ici  au-  g 
très  affemblées  èt  la  nadon  j  comme  les  dïitti  à  ,j 
cheval ,  qui  font  les  convocations  de  l'arrière-ban,  \ 
ou  de  tout  I  otdre  cqueftre,  ni  les  grands  con- 
feils,  ni  les  confédérations,  puift|B6  toutes  CCS  sf- 
femblées  n'riyant  lieu  que  dms  le'Ç  remp<;  de  tro*- 
bles,  oc  luivciit  d  ordiuaiie  aucunes  règles  iixci.  ^ 
y^oy'l  CoNFioÉRATlON.  ,^ 

Il  refte  maiiitenatit  ^  expliauer  de  quelW 
perfonnes  font  compuiccs  les  aiitts  régulières  : 
elles  font  coApolixs  du  foi»  dn  tkoan  8c  dts 
nonces. 

Le  fénat  étoit  autrefois  compofé  de  cent  qua- 
rante-fix  nenfascs  s  la  di>se  de  1768  l'a  augmenté 
de  fept. 

Dix-fept  cvêqucs  forment  la  pronicre  clalTe  des 
fénateurs.  ^ 

Les  palatins  ,  les  trois  caftellans  ,  qu\  ont  Vt, 
rang  de  palatins ,  &  le  uarofte  de  Samogitie  qui; 
marche  avec  eux  ,  forment  depuis  la  tHitt  de 
1768  un  nombre  de  38,  &  ils  compqfent  le  ic^ 
cond  ordre  des  fénateurs.  , 

Les  caHellans  du  premier  rang  «  au  nombltd^ 
54.  forment  la  croiucme  cUfTe  des  fénateurs. 

Les  caftellans  du  fécond  rang  «  au  nombre  dé 
cinquante,  compofcnclaqttanèmecblTe desmcik 
bres  du  fénat. 

Enfin  les  quatone  minîftres  d'état  .  félon  II 
diète  de  1 768,  forment  la  cinquième  claflfe  dMfénaC 

Ces  i;«  fénateurs  leifemblent  >  à  divers  égards 
à  la  chambre  des  paiis  en  Angleterre  «  comme  h 
chambr:^  d  l  s  nonccs  ^  quelque  nppcm.  «vee  ce&i 
des  communes. 

Void  le  tableau  de  ces  nonces  ,  fuivant  les  pto 
viflces  dont  ils  font  députés. 

¥ 

Dê  Im  peUu  Pologne, 

mmet. 

Palatinac  de  Cracovie. . 
duché  tie  Zator  

Du  Palatirnr  .Scndotnk* 
Du  Palatinat  de  Lublin... 
Du  Pal^iipat  de  Pdobdic 
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mmets, 

Jk  Palidnit  de  Roflîc   6, 

l)e  II  terre  de  HalicE  

0(  Il  terre  de  Chdin.   X, 

Du  RiUiiiui  de  Bdzk   4. 

I>i  Naéiae  <k  Podolie   6. 

Da  Palidnat  de  Kiovk.  «»*■  6> 

£)Biy»aKde  WoihTnie....   6, 

Du  MmIim  ^  Bradavie   é. 

DiMiteieCacRâéclMffe   ^ 


Pour  la  pesitr  Pdogncj  en  nmt.  70; 


B*  Itgnméê  Ihkgm. 

Du  Paladnac  de  PofiMinc  8r  4e  cdtit  de 

KaliTz  j  enfemble  •••*...  11. 

Dq  PiUcna:  de  Siradie  .*  «  4. 

b  tene  de  WidoB   1. 

Oi  Mnmt  dff  LeuLCfc^oc  .  ..«••...••.*•  4* 
Dû  Pal  itina;:  de  Brzefcen  Cujavte  «  conjon^ 

^    tanent  avec  celui  d.*bowiwdaw   4. 

De  11 CBfre  rfe  DtrffivritT. .«•■■■.•••••«•■  s. 

Du  PiJjrinat  de  Plncko  .  ...  ...«t  4- 

QiPaiadoat  de  Mafevie.  ......... ....é  zo. 

Mt Fillirtirf  de  RjifFt  .«•...••.•ii>..t.  6t 


Pour  la  fiande  Pologne» 'en  tour.   |8. 

Pii  grand  duché  de  Litkuamt. 

A  Pîlatinac  de  Wilna   10. 

I^PiUtroac  de  Trocfc  8. 

Dl  dacbé  de  Samogiric  .....  •  1. 

DaPalannat  de  Smolenck   4. 

Dt  Palatinat  de  Poiock   x, 

Dd  P^^tinat  de  NowogroéKlt   é;. 

Db  Palatinat  de  Witebsk   4. 

Da  Paladnat  de  Brr  elc ,  en  Lhhuanie   4» 

Da  Paiarinat  de  Mfdilav.  v.  • .  1. 

I^iMiiàMrcteMiwto   6, 

Vmk  Ia  f .ithHnie t  cii  ttnit....   48. 


Dm  pmimm  imêrpmÊtf. 

pu  Palatinat  de  Kulnu  Le  nomlnre  des  nonces 
érî\  Ihnité  :  6  difttiâs. 

Dtt  Paladmr  de  Matieaboan*  4e  mèac  : 
DttPabdDtt  aePoméniiie»deiiifiiiie:8  dif- 

triftv 

Du  Palatinat  de  Ltronie  :  6  nooces. 
S  l'on  «nme  m  nouer  p«r  éÊtnét ,  c'eft 
ciwe  fiqgt-qwKie  nonces  pour  cet  qiittK  P^- 

On  Toit  donc  que  la  dieu  peut  être  1  iwuiniflît 


DIE 

de  100  naoeBr»  U.  qudquaibii  doonine  ;  ces 

100  nonces  ,  ptnts  jiMx  ft^at^unt ,  fouuBBUiefB 
affiemblée  de  plu»  de  jjj  membres. 

Nous  parleroos  en  détails ,  de  la  conftitution  , 
des  abus>  des  nialheors,  de  b  feibleffe  ,  &  de 
rhiftoère  politiaiie  de  la.  Pologne  a  i  article  Po- 
LOGwe.  Voya  Poloome. 

3Tnfi  qu'on  défigne- 
en  françois  les  aiTemblées  des  députas  des^  can* 
tons  SniSka,  On  le»  appelle  e»  iifemand  tagfa- 

Bng  ,  tagleijiting ,  c'eft-â-.dire  ,  fournées ,  alTifes. 
es  aflemblëes  font  générales  ou  particulières , 
ordinaires  ou  extraordmairnk  Dm  moment  oà  le*, 
petits  états ,  qoi  fuccefliTemenr  formprpnr  le  cnrps 
nHréti<]ue«étabUrentoneliguetcdcrative^  6c  »vant 
que  ces  peuples  préteodifrent  i  l'indépend  ance  dv 
i'empge  germanique,  avant  qtie  leurs  afibdations 
ééfûÊK^  priflënc  It  forme  d'une  confédération 
rcguîicrc  &:  générale,  les  divers  cantons  étoient 
coHvcmic,  ciucan  avec  Tes  voifin?  &r  alliés,  d'un 
lietl>  d»  oon^ftence  ,  déterminé  par  ics  traités^, 
pour  fervir  de  rendez -vous  lears  députés-,  «ne 
pour  les  négociations  au  fujet  de  leur»;  intérêts 
réciproques ,  que  pour  les  jugemens  des  arbitres 
dans  les  différends  qui  les  divifoient.  yoyri  Corps 
HilvAtiqui.  Ces  liyiw  particulières  s'étanr 
féunies  dmt  hi  pieiuiètc  confôdération  générale  , 
qui  eut  lieu  d'abord  ciirre  les  huit  ^Êmmt  fan- 
toos-,  enAme  entre  ceux-ci  &  les  cinq  canton? , 
(pTHs*  yalfiwièpinf  ftic^fllvement ,  à  mefure  que 
les  viftoircs  rhév'^  des  SiiilTe^  rendirent  leur* 
armes  refoeâables  aux  nations  voifines ,  irs  ;i^em- 
députée  divîiRiiiv  plus  nombreufes 
X:  plus  fréquentes  ;  les  intrigues  des  puiffiince»* 
étrangère»  les  rendirent  célèbre»  j  8e  fouvenr  y 
iiittomilirait  la  corruption  St  la  difcorde.  Des 
conqurrcs  ,  que  divers  cantons  avoient  faites  £ 
frais  communs,  &  dont  ils  part^^rent  les  fruits» 
occafionaèvnt  VMUffkmeuféa  ^tes  annuelles, 
dans  lerqnrlles  on  'î'accoutuma  à  traiter  des  ift^ 
térèts  nationaux  j  &  à  donner  audience  aux  a»^ 
baffadeurs. 

Ces  dieta  ann!ieîîc5  ordinaire';  s'.iffeTnbtoîeBr 
à  Baden,  dans  l'Argau.  Par  le  traite  de  paix,  die 
1711 ,  qui  termina  la  guerre ,  entre  tes  cantonr 
de  Zurtc  &  de  Berne  ,  d'une  part  ,  &■  les  cinq 
cantons,  Luceme ,  Uri ,  Schwitz  ,  Underwaidor 

2ug  ,  de  l'autre  }  ces  ékiram  renonciitieiii  âP 
leur  part  dans  la  co-régenrc  du  coimé  de- Baderr. 
Les  dieut  çéiérales ,  qui  s'ailemblent  annuelle- 
ment au  mms  de  Juillet,  «fit  été  transfÎMe» ,  de- 
puis cette  époque  ,  l  Frauenfeld  ,  petire  ville  & 
chef>lieu  de  la  Thourgorie.  Le  nom  de  di'eie  gé* 
oënle  &  annuelle  pourroh ,  mal-à-propos  ,  faire 
confîdrrer  ces  afTemblées  des  député  Suiffes  , 
comuie  des  Etats  généraux ,  ou  un  corps  repsé- 
fentatif ,  chargé  du  pouvoir  légiflatif  on  de  Ta* 
miniflrafinn  nationale.  Les  petits  Etats  réunis  pir 
la  conl^déracion  h^vétique ,  forment  chacun  une 
litfMiiueiMUuMar  indépendante.  Libni- dn 
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contra£ler  des  liaifons  avec  d'autres  |Nliflànces  , 
fous  U  rcterve  feuk  de  leur  engagement  fédéra- 
Ctf  &  réci|>roqu«  »  cci  républiques  n'ont  ni  trou- 
pes ,  ni  trcfor  ,  ni  aucun  objet  de  régie  en  com- 
mun. Pour  toutes  les  négocianons  publiques  >  leurs 
dépurés  n'apportent  aux  diètes  des  inftruc- 
tions  limitées }  Se  ce  n'cft  qu'en  verni  d'un  ordre 
&  pouvoir  rpécial  qu'ils  peuvent  conclure  ,  & 
terminer  des  affaires  intéreflantes. 

l.orfqu'il  eft  quertion  d'une  tf'/Vr<'  î^ctiérale  ,  or- 
dinaire ou  extraordinaire,  c'ell  le  canton  de  Zuric, 
qui  en  vertu  du  premier  rang  qu'il  occupe ,  8c 
du  dépôt  de  la  chancellerie  helvétique  qui  lui 
eft  confié  ,  fixe  le  temps  &  le  lieu  des  aiîerablées , 
éc  tes  convoque  par  une  lettre  dcculairc.  (^uant 
aux  conférences  entre  plolkurs  cantons ,  fur  des 
fibjets  qui  n'intércfl'ent  pas  le  canton  de  Zutiç, 
c'eft  alors  le  plus  ancien  des  cantons fitivant 
l'ordre  établi  entr'cux  ,  qui  invite  les  autres  à  dé- 
puter des  vcprcfcntans.  Les  députés  du  premier 
canton  tiennent  le  haut  bout  de  la  falle  »  les  an- 
tres députés  fe  rangent  des  deux  côtés ,  fuivant 
le  rang  des  cantons.  Dans  les  alTemblécs  génc- 
vsles»  (nidques  dépotés  (ont  placés  Tur  un  feccwid 
rang  ,  a  main  droite  i  ceux  de  Cjuelques  alliés , 
auxquels  un  long  ufage  a  procure  le  droit  d'af- 
filkr  à  CCS  dûtes  ,  tels  que  les  députés  de  l'abbé 
&  de  la  ville  de  6i.  Gall  j  des  villes  de  Bienne 
&  de  Mulhaufen  (i)  ^  fe  rangent  au  bas  du  cer- 
cle ,  où  font  aulTi  placés  le  MilUf  du  lieu  j  qui 

comme  nous  le  dirons  jplus  bas  ,  fa  fonâion 
particulière  «  &  la  chanccUciie  j  repréfentée  par 
un  oHîcier  de  la  chanodUtic  de  Znmc^  aidée  du 
fjecrétaire  baiUival. 

Un  canton  fe  fait  repréfeneeTpavdeax  députés. 
Les  cantons  d'Underwalden ,  de  Glaris  &  d'Ap- 
penzell ,  parugés  chacun  en  deux  dilUiâs  >  en- 
voient on  député  pont  chaque  diftrîA.  L'ouver- 
ture de  la  réancc  fc  fait  ,  à  huis  ouverts  ,  par  un 
compliment  que  prononce  le  premier  dépittc  de 
chaque  canton.  On  appelle  cette  cérémonie  la 
fdlutiition  htlvétîqiu  i  le  premier  députe  de  chaque 
canton  remercie  les  autres  de  leur  bienveillance , 
fidélité  confédérale ,  amitié  Se  bon  voifinage ,  & 
il  leur  promet  les  mêmes  fentimens  ;  le  compli- 
ment renferme  d'ailleurs^ une  profeflion  publique 
fc  folemnelle  de  reconnoitre  les  engagemens  fclcs 
obligations  des  anciens  traités  &  des  confédéra- 
tions. Dans  l'origine  de  la  ligue ,  ces  uaités  exi- 
geoient  le  lenonvellenient  du  fement  de  tomes  les 
communes  des  divers  cantons  ,  tous  les  cinq  ou 
tous  les  dix  ans,  avec  la  clau&«  toutefois  que 
l'inteiruption  de  cette  felcmnié  ne  dérogeroit 


point  à  l'effet  &r  aux  engagemens  des  alliances. 
La  puiVeiUon  uanquiUe  de  la  liberté .  la  ^nAhnce 
du  zèle  &  de  la  fidélité  des  cooMdéfés,  feent 
négliger  ,  comme  fuperflu  ,  le  renouvellement  de 
cci  fcrmens ,  &  lorfque  des  méfintelligcnccs  pt- 
roifloient  l'exiger ,  le  fchifme  religieux  fit  naître 
des  dilHcultés  fur  la  cérémonie  &c  les  formules. 
Cependant  tous  les  traités  U  adtes  publics  enae 
les  confédérés  rappellent  les  premières  aUianceSa 
&  à  l'ouverture  de  toutes  les  diètes ,  on  en  fait  une 
profcifion  publique ,  ce  qui  rend  cette  cérémonie 
de  l'ouverture  publique  des  diâm  ,  plos  impep* 
tante  &  plus  rcfpcftable. 

Les  députés  du  premier  canton  propofent  les 
fu^ts  de  délibération.  On  commence  par  les  af- 
faires générales  :  à  moins  qu'un  des  Etats  confé- 
dérés^ ou  l'ambaHadcur  d'une  puilTance  étrangère 
ne^denoande  la  convocation  d'une  ^i^s  e;(traordi- 
naire  ,  les  affaires  générales  font  renvoyées  à  h 
diae  annuelle  de  F rauenfeld.  C'ell  le  baillif  delà 
Tourgovic^  qui  dams  cette  aflemblée  invite  les  dé- 
putes ,  fucceffivement  ,  à  opiner  fur  la  queftion 
propofée  i  fi  l'afTembléc  ne  peut  ètte  d'accord  j  le 
baillif  jouit  d'une  .VOÎX  prépondérante  dsBt  b  {»• 
rité  des  fuffrages.:  ces  ças  font  bien  rares ,  &  ils 
n'ont  Euères  rapport  qu'à  des  rtlolucions  proyi- 
fionneUes.  Communément  j  les  matières  propofées 
fout  toutes  prifes  ,  ad  ufertndum  ;  c'eh-à-dirc, 
u'on  doit  les  foumettre  à  l'examen  des  communes 
es  divers  états  ;  &  fi  ces  objets  ne  font  pas  fort 
prelTans  >  on  renvoie  la  délibération  à  une  autre 
diète.  Lorfque  les  objets ,  qui  touchent  l'intérêt 
général ,  ont  été  difcutés ,  ime  partie  des  députés 
fe  retirent  de  U  à'éte  ,  en  prenant  congé  par  on 
nouveau  compliment ,  &  la  chancellerie  expédie 
à  chaque  canton  un  double  du  recès  »  <|ni  cet* 
tient  le  réûUtat.des.  délibérations. 

I41  «If^fe  annuelle  change  dés  ce  moment  de  fbr^ 
mu  fc  d'objet.  Elle  devient  une  aflemblée  des  re- 
préiéntaïu.det  divers  cantons  qui  ont  pan  i  U 
jurifdiâion  (nr  les  bailliages  communs.  Les  baîDifi 
rendent  compte  à  l'alTemblée  des  bamps  &  des, 
revenus  appattefiMis  auxJBtats  i  ils  foumettent  lev 
gellfon  ï  Texamen  de  la  iihte ,  qui  confirme  os 
révoque  les  fentciiccs  prononcées  pat  les  bailîi!'. 
fur  des  caufes  civiles ,  portées  par  appel  devant 
cette  a£lèmblée  :  chaque  dtputc  pi tient,  a  fuffragc 
en  qualité  de  juge  ,  &  le  baillif  donne  fa  voix  , 
()uand  il  y  a  parité  de  futf^rages.  Au  relU  9  ces 
jugemens  de  la  di^t  ne  font  pas  en  dealer  ref> 
fort  j  dans  les  caufes  majeures  ,  on  peut  en  appel- 
1er  devant  les  cantons  même.  Le  tribunal  fupc- 
'rieur ,  dans  diaque  canton ,  ptonooce ,  .fc  û  Mn> 


a 


(0  Des  tfoubles  mténeais  sfètant  élevés  dns  b  viDe  de  Mulhaufbn ,  ftpt  cantons  ,  ehoqtiés  du  peu  de 
^férence  des  nuihaiiloas  tour  leur  médiation,  renoncèrent  a  l'alliance  de  cette  ville.  Vi<\i\  CoHr>  hei- 
ViTtç.uE  te  MotHAinCN.  Malgtc  les  dcmarcfies  foumifes  de^  habir.ins  de  Mulhaulc  u  Se  l'iiitcrccffion  rciré- 
rcc  des  cantons  proteftans  ,  Us  n'onr  pu  obtenir  des  cantons  c.-.tholii;ucs  la  grâce  de  rentrer  dans  l'alllirit. 
Cependant  ces  derniers  ont  confenti  depuis  peu  à  admettre  aux  duus  les  députés  d«  MuUuufca  ,  âciUrccoa* 

Bflôflcnt  per  cette  adnute  Ih  qualité  AUtfe 
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tence  (otmc  un  noovéau  fuffràge  j  toutes  ces  pro- 
Bonaaoottt  font  communiquées  aux  parties ,  & 
Bocifiées  an  bailltf  j  pour  qu'il  exécute  ce  que  la 
pluralité  a  décide.  Cette  forme  judiciaire  doit 
probiucr  ks  proc^  &  accumuler  les  tirais. 

LetouSHb  de  la  Thourgovie ,  du  Retnthal ,  du 
comte  de  Sargans  >  &  de  la  partie  Tupérieurc  des 
baiHiagcî  Ubtts  »  rcndcoc  compte  à  la  dieu  de 
Fraiwnftjd. 

Il  fc  dent  annuellement ,  au  mois  d'Août ,  une 
ai&mblée  ou  diète  des  députés  de  douxe  cantons 
i  Lugatio  ,  ou  i  Locamo  i  eÛe  a  pour  objet 
radmmiltration  des  quatre  bailliages  ultramontains, 
fitués  fur  les  confins  de  la  Lombardie.  11  eli  d'u- 
fage  de  D*eim>fer  2  cette  diku  qn*im  feu!  député 
de  chaque  canton.  Une  pareille  fcffion  a  lieu  à 
Baden>  enue  les  dépotés  des  trois  cantons,  Zuric  > 
Berne  8e  Giant,  av  fuiet  des  baOSages  de  Ba- 
dcn  «  &  de  la  partie  inférieure  des  bailliages  li- 
bre». Les  cantons  d'Uri,  ^wtcz  &  le  bas  Un- 
dervalden  ,  envoient  des  députés  i  une  fefTton 
particulière,  relative  à  quatre  vallées  fur  les  con- 
fins du  Milanés  ,  donc  ils  ont  la  fouverainetc. 
Les  dcao  4e  Berne  8e  de  Friboorg  ont  établi  en- 
cr'etrx  une  conférence  ,  de  deux  en  deux  ans  ,  à 
Morat ,  pour  1^  quatre  baillia^s ,  que  ces  états 
fouvei  lient  en  commun ,  8ec.  Toutes  ces  éiètet 
ou  cnnfc  renées  ,  qui  ont  rapport  i  l'examen  de 
la  conduite  des  baillits  &:  à  radminillration  des 
prorinces  fujettes,  font  a|)pellée$  JyiuUtMU  ou 
ftjjons  de  contrôle. 

Les  cantons  ariftocraciques  défrayent  leurs  dc- 
8e  fègient  leur  rnrt  aux  épîces  8c  émolu- 
fficns.  Les  cantons  démocratiques,  au  contraire  , 
iaidént  à  leurs  repréfentans  le  foin  de  fe  dédom- 
Mger  de  Ibur  dépenfe  fur  le  produit  de  leur 
commidîon  :  méthode  qui  pourroit  un  jour  orca- 
£onner  de  grands  abus  ,  u  la  cupidité  j  ious  ce 
prétexte  j  întroduifoit  la  corruption  parmi  les  fur- 
veiUans  même  des  luges  inférieurs  &  des  baillifsi 
&  cet  inconvénient  eil  d'auunt  plus  à  craindre 
pour  les  cantons  démocratiques  ,  que  les  confti* 
cutions  même  de  ces  états  ctablilTcnt  une  taxe, 
en  faveur  de  l'aâëmblée  du  peuple  ^  fur  toutes 
les  changes  Se  commiffiew,  un  peu  lucratives  ou 
bDooçd>Ies. 

Outre  ces  différentes  diius  ordinatees  &  an- 
andlles  ,  il  (ê  tient  qudquefots  d^  conférences 

particulières  entr?  deux  ou  plulîeurs  cantons ,  qui 
ont  des  intérêts  momenuncs  à  régler.  Les  can- 
tons catholiques  d'une  part  ,  les  proteftans  de 
l'autre  ,  s'afTcmblent  quelquefois  par  dcputé<;  , 

Îiour  les  objets  qui  intéretfent  leurs  égUfes.  lis 
brment  mime  i  ^  grande  éthte  de  Ftauebfidd  des 
feflions  particulières  pour  cet  ob)et. 

Le  droit  public  entre  les  membres  du  corps 
helvétique  établit  encore  une  autre  forte  de  con- 
frr.—!rr<;.  Cc  font  les  congrès  des  arbitre*:  rhnr 
gés  de  prononcer  fur  les  différends  oui  s'eicveut: 
«DOC  lei  dOBoot  m^ne.  Les  çoB&môùe»  «  8ç 
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les  traitée  d'alliance  particulière  enlié  des  canMos 

voiûns ,  déterminent  le  lieu  de  ces  conférences 
pour  chaque  cas ,  le  choix  des  arbitres  6l  U  for- 
me des  jugemens.  I^oyei  Corps  Helvétique, 
&  les  articles  de  chacun  dcs  éuts  qui  con^oûuic 
le  Corps  helvétique. 

nom  qu'on  donne  aux  alTemblées 
de  U  oobkffe  polonoife  des  l'alatinats  ,  des  pro- 
vinces 8e  des  diftrids ,  qui  jouiflent  de  la  préro- 
gative de  nommer  &  d'envoyer  des  nonces  à  la 
diète  de  U  nation.  Ces  diitiau  otdiaaires  doivent 
précéder  de  fix  femaines  rouvetcuie  de  U  dtèce 
générale. 

^  Par  la  cmiilicution  de  I7<>8  «  elles  doivent  avoir 
lieu  le  lundi  après  la  fiûnte  Marguerite,  excepté 

celle  du  duché  de  Zator  &  celle  de  la  feiciicurie 
de  HaUcz.  «qui  fe  tiennent  huit  jours  plutôt. 

Ces  aflanblées  fe  tiennent  dans  les  églÛês  â 
huis  ouverts.  Pour  y  jouir  d'une  voix  adtive  ,  il 
faut  être  gentilhomme  polonois  i  être  citoyen  de 
la  province»  c'cft-à-dire,  y  pofféder  quelque  terre , 
&  avoir  i8  ans  complets.  On  élude  aflcr  aifément, 
avec  du  crédit ,  l'article  qui  exige  une  polTeifioa 
territoriale. 

Le  plus  ancien  fénateur  prélîde  d'abord  l'af- 
fcmblee  >  pour  faire  élire  un  maréchal.  Ce  marér 
chai  >  tfb  i  >|e  pluxainé  ,  dirige  lêul  tes  délibéra- 
tion?. 

On  procède  enfuite  à  l'éleâion  des  nonces, 
qui ,  d'après  la  conllitution  de  176%  y  s'éHAnc  a 
la  pluralité.  Les  gentilshommes  qui  n'ont  pas  de 
domaines  dans  la  province  i  ceux  qui  n'ont  pas 
15  ans  i  ceux  qui  font,  ou  (énateurs  >  ou  mem- 
bres des  tribunaux  ;  ceux  qui  n'onr  pas  affiHé  à 
l'alTemblée  >  ceux  qui  redoivent  au  ueiur  oublie  a 
ne  peuvent  ,  fiiivanc  lf*s  loix  «  éoe  ch(N&  pour 
nonces. 

Le  maréchal  j  aide  d  un  confeil  j  drclTe  enfuite 
les  inftrudions  pour  les  nonces  ;  l'original  de  ces 
iiirtruLtinns  c(l  dépoli'  Ams  le  grod  du'di(biâ> 
&:  on  eu  donne  une  copie  aux  nonces. 

Si  les  dittiius  font  rompues ,  le  roi  peut  en  dàn 
affembler  quatre  ,  fucccfîivcmcnt  ;  &  h  fis  tenta- 
tives font  infruttueufcs  ,  la  province  perd  fun 
fuffrage  f  pour  cette  fois ,  à  la  jlicte  générale. 

Trois  knuines,  après  les  diéttnes  ,  Us  nonces 
doivent  fe  réunir  j  ceux  de  la  Grande- l'olognc 
i  Kolo  i  ceux  de  la  Petite  -  Pologne  ,  à  Nove- 
Miaflo  ;  ceux  de  Lithuanie  >  à  Stonyn  >  ceux  de 
Mafovie  &  de  Podiachie  ,  à  Varfovie  j  ceux  de 
Volhynie ,  à  Volodomir  i  &  ceux  de  Prufle ,  i 
Ciraudentz  :  mais  le  règlement  n'eft  obfervé  que 
par  les  nonces  des  trois  Natînin  de  la  PruiTe. 

Ainlî ,  les  diiùncs  font  l'aflembléc  de  tout  l'or- 
dre équdlre  de  Pologne.  L«  noble/fe  entière  forme 
cet  ordre.  Le  caraâere  des  nobles  eft  héréditaire: 
ils  font  tous  égaux  :  les  méfalliances  ne  dérogent 
point.  Cette  nobleâe  fe  prouve  par  témoin&«  on 
par  titres  ;  pairentrée  anefiée  asns  las  éHmtt  % 
,  par  la  joqiiunee  reçaonoe  d'un,  domaiiic  %  ^ 
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Vmmàm  4ta  dm  noble  \  ^  des  lettres  ] 

^l'canobliflênwïe  «u  d'iiuUgénnr  ,  expédiées  cti 
coDÊcmécs  f«  «oe<iicte.  La  nobidTe  ne  Ce  perd 
que  far  les  «timei  «i'^tat ,  &  par  iVaercice  <le 
méncrs  rcpBCcs  vik  ,  tels  qu'un  CD«nncrcc  Ac  dt- 
tail ,  ou  la  tenue  d'un  cabaret  éu&  les  vitte&.  11 
cft  pecMB  â  un  iMilflh— >iftf  psiono»  d'ctablir 
iki  mijmfaâuresjde  fisrvir vn autre  gcotilhomwie > 
ou  tk  vaid»e,  coaune  il  peut ,  les  produâions  de 
ics  terres.  La  diète  de  1^55  a  ^obb  toares  ces 
règles.  Les  cnfaniç  ,  rvcs  pcrulant  fnw  le  père  abu- 
ibit  ainâ  de  U  kbcnc  ,  c'dt  i  expicflion  4e  la 
loi ,  font  oenfés  roturiers.  Si  quelqu'un  eft  eimo- 
bli  ,  les  mfans  ,  ru' s  «.iepnis  ccrtr  épomie  ,  fnnt 
gCQtiiihoromcs  poiom)re  }  mais  i\  uu  ciiangcr ,  aprcs 
«roir  prouve  U  nobkflè  par  des  titres  fuffifans  > 
obtient  Tindif'énnt  dsn»;  trie  d'ètc  ,  il  dl. habile, 
dcs-Iors  ,  à  tous  ks  emplois  ,  &:  jouit  de  l'cgaiitc 
éuÂitie  entre  lOM  les  nobles.  Enfin  ,  un  gentil* 
homme  étranger ,  naturalifé  par  la  diète ,  pertiroit 
fes  droits  d'mdicène,  s'il  ncgligeoit  d'achettt  oes 
terres.  Telle  eft  U  nobleflc  dont  le  concours 
iatvne  les  diiùntt  ,  &  dont  le  fufta^  élit  les 
nonces  à  la  diète.  Tel  eft  enfin  le  corps  fouverain 
la  oacwii.  ^«yet  Dim  de  P«lo9ie,  fc  l'ar- 
ticle Poiar,Nf, 

DltTRlCHSTEIN  (  princes  <lc  ).  Voyt^  le 
Diflionnaire  de  géographie. 

)>IFTZ  ,  état  d'AUemagfie.  Vo^  l'ankle 
Nassau.  , 

DIFFÉREND  ,  ou  DIFFERENT ,  cQUttfta^ 
tiùn  ,  Jikar.  Le  dijfîrend  n'eft  pas  la  même  chofe 
que  Ji  diiputc  la  querelle.  La  concurrence  des 
mtérên  caufe  le  diftrtnd  ;  la  contrariété  des  opi- 
nions produit  les  difputes  i  l'aigrear  des  efprits 
cft  la  fourcc  des  querelles.  On  vuide  k  éifin»d\ 
on  termine  la  difpute  ;  on  appaife  h  querelle  : 
l'envie  &  l'avidîte  des  hommes  font  quelquefois 
de  gros  difirtnds  pour  des  bagatelles  :  f  envéte- 
ment,  joint  au  défaut  d'attention  ,î  l  i  jiiîU  v  »!c  iir 
des  termes,  cft  ce  qui  prolonge  ordinairement  les 
difputes  :  il  7  a  ,  dans  la  plupart  des  qnerelîcs , 
plus  d'humeur  que  de  h  iinc. 

U  y  a  deux  moyens  de  vmder  les  digértnds  entre 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  fétat  denacuie,  èiUm 
(âgement  Ciccron  ;  «  î 'un  ,  Îj  n'ircufTion  des 
n  raifons  de  part  &  d'autre  ;  l'autre  >  par  la  force.  » 
La  première  catiTient  proprement  i  l'homme  f 
l'autre  n'appartient  qu'aux  bctcs.  Il  ne  faitt  donc 
en  venir  i  celle-ci ,  que  quand  il  n'y  a  ças  moyen 
d'employer  l'autre.  La  difoillion  des  raifims  peut 
fe  faire  principalement  de  quatre  manières  ;  favoir, 
la  conférence  amiable ,  la  tranfaéiioo  ,  la- média* 
tion  ftc  les  aibiires  :  on  y  en  ajoure  ordinaîranent 
encore  deux,  le  fort  &:  les  c  n  birs  fingiiliers. 

U  dft  manifefte  que  ^  par  le  droit  naturel ,  toi» 
tes  difKftiub  entre  des  peifonncs  ind^pcndïnites , 
doivent  être  fournis  à  des  arbitres. 

Si  l'on  a  caufé  du  dommage  >  ou  fi  l'on  a  fait 
quflqii*  oflcofej  &  qu'mrait  iéfuét,  U  oc  xbftc 
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doivent  déformais  vivre  en  bonne  mtcUMcnc^ 
Mais  fi  k  dommage  n'a  pas  été  réï>até  \  fi  l'of» 
fcnfé ,  non  contewtdcla  rq>aradon  faite ,  confcrve 
pour  l'nprrfTuff  ,  l'aigreur  ordinaire  e^tre  eMie* 
nus  i  11  l  on  n  dl  pas  d'accord  de  U  jiifcoe  d» 
pt^tcatiofis  qu'on  a  les  uns  conor  les  autres  ;  d 
entin  ,  il  y  a  qMlqiie        ét  quoeUe  ,  q^l  a» 

fcrj  le  juge  ? 

Ceux  qui  «IWK  tMt^MK  dan»  l'indépendance 
de  l'cat  At  Rature  ,  n'ont  point  de  juge  commua 
qui  pwfle  prononcer  avec  autorité  fur  leurs  difft' 
nn^îon  n'y  refiMMwk  point  de  fiipérieur  5  cha- 
cun '/  ri\  l'arbitre  fouverain  de  fe»  propres  aHàxx&i 
msLii  clutun  doit  fe  conformer  aux  maxmws  de  U 
loi  naturelle.  L'offcnfé  peut  négliger  ou  foutenir 
Ton  droic  ,  aiffiiTiuler  l'otfenfe,  l'injure ,  le  dom- 
mage ,  ou  «n  pourfuivre  la  réparation.  L'agrrfear 
peut  même  voulait  réparer  le  msk  qu'il  a  taitt 
mais  cçlui  des  deux  qui  pronoROC  fur  fon  affaire 

f roprc ,  ne  peut  aflfujcttir  l'autre  i  ton  jugcmcim 
I  faut  donc  ,  fi  l'on  aime  la  juftice  ,  &  que  !e 
d'p^nd  nf  puiffe  être  termMié  par  une  contérence 
aimable  entre  les  patties ,  s'en  te»iiecw«  SB  ftitt, 
ou  s'en  rapporter  à  la  décifio!i  d'un  ou  de  plufieurs 
arbitres  ,  car  il  n'y  a  que  cette  voie  d'cvitw  lo 
illufions  de  l'amour  propre ,  &  ks  ia«Jl|pl^  de  la 
gaem,  qui  peut  naître  des  prctentioilt  qjll'WM 

veut  pas  foumettre  à  des  arbitres.   

La  convention,  par  laquelle  o»  tiomme  des  If* 
bitres ,  ne  doit  pas  être  comlitionncllc  ;  car  fi  roa 
vouknt  faire  dépendre  l'exécution  du  jUgencK  ik 
la  juftice  de  fes  difpofitions ,  il  «"aifluvidc  ^1* 
partie  condamnée  fe  confis  aie  mit  eUe-méine  juge 
des  raifons  qui  aureient  dcterminë  l'arbitre  >  i( 
naîtroit  de -là  une  mmvdle  difoiffioo ,  toute  pa- 
reille  i  la  première  ,  il  faudrcnt  avoir  rccr n-s  i 
un  autre  arbitre ,  &  après  cclai-li  à  un  troilitme, 
&  il  y  auroft  im  progrès  i  t'InfinL  Le  jugement 
de  l'arbitre  ,  dans  Veut  de  liberté  naturelle ,  doit 
ène  une  loi  fouvcraine  pour  les  deux  parties }  ai 
cet  éîK  ne  comelt  ni  mi  appels  s  m  les  pwy- 
(^urc; ,  ni  les  autm  fiWMi qnelei  fiidnétaviMi 
ont  introduites.  . 
Le»  mfmcs  Umi  de  nature  qui  ont  M  éctmm 

aux  parviculicv-,  ,  ont  leur  appîic.nion  atix  corps 
politiques.  Un  état  ne  doit  pas  faire  à  un  autre 
état  ce  q«*9  ne  voodsoit  pas  qu'on  aune  état  ha 
fir.  Toute  république  doit  faire  aux  autres  répu- 
bliques ce  qu'elle  fouhaiterott  que  les  autres  lui 
filTent.  Enfin,  toutes  les  puiffancei  de  la  terre  doi- 
vent cultiver ,  les  unes  avec  les  autres  ,  l'amiue 
que  la  nature  apprend  aux  particuliers  i  entzacmf 
cnir'en».  On  fe  tromperoit  g roffièrement ,  6  oo 
imaf  in  lit  que  le5  loix  naturencs  ne  lient  pas  tes 
corps  politiques  ;  comme  les  particuliers.  La  mul- 
titOi^  des  conpwles  ne  diminue  certainement  [M 
les  crimes  aux  yeux  de  l'auteur  Je  la  nature.  Au 
contraire ,  une  puiffance  fouvcramc  eft  beaiKoo» 
phii  fifl^pwk  qtt*»  fiaipk  ptitiiitoi^— de» 
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qn'eflc  coinmet,  eau fc  beaucoup  phiç  de  mal  i  tt 

IfecRté,qM  bnuuvaife  conduicc  d'un  particulier. 
Les  ftxivcrains  iôm  dbnc  obligés  ét  deux  ms- 
nèra  de  fnumcrrrc  feurs  di0rtnds  i  des  arbitres. 
Dm  nattons  ont  un  é^'értnd  >  domt  elles  ne 
pmem  cvnftituer  iagts  ;  car  Mies  font  épSk- 
BKT.t  intiqjcndàntcs.  Rifen  o'eft  plus  raîfonntbic  , 
que  (ie  prexidrt  pour  arbitre  on  peuple  voi&i  ^ 
^  n'm  aucun  intétit  i  tdéridet  plutAl  b  quèf- 
t3on  en  faveur  de  l'un  ,  qu'en  faveur  de  rautre. 
Ûucun  de  ces  deut  peuples  prétend  que  Ton 
èoit  eft  RHain  ,  Ar  ne  veut  point  le  rtiodéret*. 
Dw  cette  oppofition  de  fentithens ,  i!  fuir  qn'un 
|«B(rfe,  choifi  pour  arbitre  «  terinitve  la  querelle, 
w  que  Je  Tort  des  Armes  la  décidé. 

Si  l'on  concevoir  ttne  république ,  où  il  n'v  eût 
ai  migittracs  «  ni  juges ,  &  oà  chaque  famille  fe 
cnk  en  droit  ét  lë  MVfe  fuftice  à  eln>in8lne  pat 
riobce,  fur  toutes  Tes  prétentions  contré  tes  voi- 

(£ni ,  on  déptoreroit  le  malheur  d'une  tdle  fociété , 
ftl'in  iUfdt  horreot  d'une  république  (  fi  néan- 
Bwinî  wi  te!  ctjrps  méritoit  ce  nom  )  ,  où  toutes 
les  fimilies  s'armeroient  les  unes  contre  les  au- 
;   tus.  Doit -on  regarder  avec  moins  d'horteur  le 
\    monde  entier  qui  eô  l;i  foéiété  unirertcHe  des  hom- 
i    w,  lorfque  chaque  peuple  qui  n'v  dl  qne  cnm- 
{   ««negtande  fawiMe ,  fe  croit  en  droit  de  fe  faire 
,    jikc,  par  la  violence  ,  fuf  «rtufis  ibptéceiitioiis 
-.    cane  lespcupks  voifîns? 
[     Un  particulier  qui ,  ayant  des  prétentiohs  fur 
I    «bétitage ,  voudroit  «!*en  empirer  pnr  force ,  au 
I    fci  fc  réclamer  l'autorité  du  magiftrat ,  feroit 
I    FM  c<Mnme  un  (cdiiieui.  Ofera-t  on  dire  qy*im 
I   lixiverain  peut  d'abord  employer  !a  violence  pmir 
r   ttnstnr  fes  prétehtions  ,  f»r<5  avoir  tenté  toutes 
b  roies  de  dottcem-  8t  d'humanité  ?  La  juftice  ne 
I  ^  elle  pas  encore  étfc  plus  facrée  pour  les  fou- 
I  TcniiB)  par  rapport  ï  des  pays  entiers ,  que  pour 
<!«  familles,  par  rapport  i  quelques  petits  héri- 
Sera-t-on  injuite&  raviffcur,  Inrfqu  on  ne 
prend  qw  qvelqaes  arpens  de  terre  ;  jufle  &:  cqui 
ubie  quand  on  uflrrpe  des  provinces  entières?  Si 
,  foo  fe  prévi«it«  fi  l'on  fe  flatte  ,  fi  l'on  ^'.rveu 
:  gle  dans  la  difVhiflioft  de*  plus  petits  initrcts ,  ne 
Jor  11  pu  craindre  davantage  de  fe  prévenir  , 
:  ^  fe  flatter  j  de  s'aveugler  fur  les  plus  grancfs  ? 
i  Se  et«Af*4-0fk  ftl-MÉkné  datw  tmc  matière  où  l'on 
j  itoûtês  fortes      rrrotifs  de  fe  défier  de  fôn  ju- 
I  tement  ?  Ne  cratndca-t-on  poim  de  fe  tromper 
<M«  «te  «as  «*  l'erreur  d'un  feul  homme  con- 
I  m  i  des  cotifëquences  terribles  ? 
:     Les  princes  chrétieos  pourrotenr  rougir  de  ne 
I   P«  adopter  la  voie  de  l  arbitra^  i  car  l'Alcoran 
I   «  fait  une  loi  aux  turcs.  Mahomet  a  ordonné 
j       fi  deux  nations  ou  deux  provinces  de  muful- 
I  «WJ  ftnt  en  guerre ,  tetrtes  les  ai»tre<  s'onhiftot 

pwff  îe^  foncillf-r  ,  ^  pour  rnntraindrC  CeîtèCjpîi 
a  lojt  à  donner  fatrsfaâton  à  l'antre. 
Vft  iumm  VBà  cntee  I  rarbitrag*  de  fi» 


fiance  dans  le  droit  qu'il  réctartie  5  î1  fait  voit  ft 
bonne  foi ,  foti  équité ,  fa  modération  }  &  fi  tfe 
ttfitt  de  {  Mtre  fôUVisnlIll'efblteé  à  une  guerre, 

il  atlra  pour  Ini  le  rénibîfljM|e  de  dCOOftlCIlOeée 

l'eftime  de  fcs  voifnrj. 
D1LL  ::NB0URG.  royer  Nassau, 
DIN  K  E  L  S  WVn  L  ou  DUNKELSBUHL ,  ville 
impériale  :  elle  ell  app<^e  par  quelques-uns  Tri- 
teltis  >  ZtacoUb  Vil  Sftdpltfu  i  6e  fituée  entre  \t 
cortité  d'Oetlingen  &  la  ptincipaaté  d'Anfpach 
fur  trois  collines ,  en  allemand  fiunel  >  où  l'on  cul- 
tÎToit  jadii  de  ré^tutte»  fen  ittenuid  Dinkel ,  d'oà 
elle  a  tiré  fon  nom  &:  fes  armés  »  oui  font  de 
gueules  à  trois  collines  de  finople ,  cnatune  fur^ 
montée  d'un  épi  de  Hed  d'or.  Son  ma|^at  eft 
moitié  catholique  &:  moitié  luthérien  ;  mais  le  plufc 
grand  nombre  des  habttans  profe0c:  le  lathéranif- 
me.  Les  catholiques  occupent  l'égliCe  principale 
&•  dfur  couvcns  d'hommé^.  Les  luthériens  ont  la 
paroiile  de  l'hôpital ,  on  confiitoire  particuUer  & 
deux  écoles ,  dont  l'une  eft  deftinée  à  l'étude  de 
la  langue  latine  depuis  la  corr  e  irion  de  léfi. 
L'ordre  téutontque  7  a  on  bailliage  &  une  pré« 
vôté  dépendante  de  la  commanderte  d'ElIingen, 
qui  pnfTède  entr'antre*;  le  village  de  Vimmelbich. 
Dans  un  ancien  fccau ,  cette  ville  porte  le  nom 
A' oppidum  viUieum.  Elle  fat  ceime  V  en  fSi  »  d'Mife 
muraille  fimpfe ,  ï  laquelle  on  en  ajouta  une  fé- 
conde en  tii6.  En  ijji,  l'empereur  l'engagea 
aux  comtes  d'OtcntgCB  f  iiitis  elle  s'ell  rachetée 
elle-même  ,  &  !cç  empfrctir';  Clurles  TV  Wen- 
ceflas  lui  ont  garjuti  fon  immcdutctc  Elle  a  .la 
feizième  voit  parmi  les  villes  impcrialesde  Sinèe 
i[  Vaffembléç  ne  l'Frrpire  ,  &:  la  treTTicme  aux 
tlicics  du  cercle.  6a  taxe  matriculaire  ,  qui  ctoic 
jadis  de  ic8  floilns  fut  réduite  à  90  florins  en 
1683.  S.i  contribution  pour  l'entretien  dclacham. 
brc  impénaie ,  cil  de  rixdalcs  71  kr.  Son  pch 
tit  tertitoire  »  oui  eft  rempli  d'étangs  «  comprend 
le  hameau  Tiefweeg.  L'abbaye  <l*Elwangen  &  Ic^ 
princes  d'Oettingen-Spiclberg  réchmcot  une  por? 
tion  du  territoire  de  cene  ville  i  fc  le  fVocèa 
pendant  à  la  chambre  impériale. 

DIOCÈSE.  Voyei  le  DiÔionnaire  du  Jarîp. 
prudence. 

DISCIPLINE  MILITAIRE.  Foyii  ie  DECr 
tionnaire  de  l'Art  militaire. 

DISCUSSION.  Difcuter  une  matière,  une 
queftion ,  une  opinion  ,  c'eft  l'épurer  &  la  aébar; 
ralfer  de  toutes  les  matières  qui  peuvent  lui  étrè 
étrangères  y  pour  la  prefenter  nette  éc  dég*{|ée  dè 
toutes  les  diÀtcuItés  qui  l'embrouilloiept. 

L'étude  jointe  ï  l'expérience  peut  (êule  rendre 
un  miniftre  d'état  capable  des  nautes  fondions 
qu'il  remplit.  On  fait  quels  peuvent  être  les  frutii 
de  l'une  &  de  l'autre  >  &  il  s'en  faut  bien  qué 
l'expérience  lui  foumifle  toutes  les  rcrtources  doni 
il  a  befoin.  L'intervalle  qui  fépare  le  cohimencc- 
mcnt  &  la  fin  de  la  vie  eft  fi  court ,  qu'il  fembJe 
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que  fies  deux  eïrrémitcs  fe  touchent  j  une  nrpé- 
«cîence  de  peu  de  jours  ne  peut  donoer  ^'une 
•inftruAion  médiocre.  L'étude  >  par  un  dicniiii  plw 
facile  &■  plus  a!  rcr^c  ,  procure  des  connoiiTances 
ccendues  i  on  n'eiV  jamais  à  portée  de  cout  voir , 
tnats  la  leâure  peut  tout  enieigner.  Un  minUbe, 
q;:cînuc  longue  que  foit  fon  adminiftration  ,  n'a 

£refque  jamais  à  traiter  deux  grandes  affaires  qui 
i  idTemblentparfiûteinent  :  cef(  par  la  ooonotf- 
-fance  des  cvcnemcns  qui  ont  précède  ,  qu'on  doit 
fe  précautionner  contre  ceux  qui  peuvent  fuivre. 
Si  l'on  n'eft  mltrak  des  principes ,  on  fait  de 
fiuffcs  dcmarchcs  qu'on  n*a  pas  toujours  le  temps 
de  réparer.  N'eil-il  pas  plus  fagc  &  plus  uttle  de 
s'inftruire  «o  ^radiant  les  fautes  des  autres ,  que 
de  fe  former  pat  CcUcs  qu'oD-fecoic  (oMtJkot  dàltf 
la  pratique  ? 

Les  dépofitaires  de  l'autorité  &  des  {ônûions 
des  princes  ne  commettent  tant  de  fautes  ,  que 

Sarce  qu'il  n'y  a  ni  règle  poûtivej  ni  principes 
crits  qui  fervent  ï  redrefler  leurs  vues,  ou  è  leur 
donner  celles  qu'ils  doivent  avoir.  Dc-Ià  vient  qu'on 
•arrive  fi  urd  au  but  ,  &  que  très-fou  vent  on  le 
manque.  Une  (bcîété  ne  peut  fublifler  long-temps 
.qu'avec  le  fccx  ur:;  i^unc  règle  d'inftitut ,  toujours 
|»réi*ente  à  ceux  qui  la  conduifenc  Comment  i'c- 
«K  qut  renferme  tontes  les  communautés ,  aulfi- 

bien  o;!:_-  mus  Icî  parncalicrs  ,  pourroit-il  s'en 
pa0er  i  comment  ceux  qui  fucccdent  aux  places 
-èc  «nx  emplois  ,  ferone^ls  vu  fait  de  ce  que  les 

conjonéture?  rli  ni^cnr  principes  fuivîs  par 

leurs  prédéceflcurs  ?  Faute  de  cette  règle  perma- 
nente »  une  bonne  idée  qui  n'a  pu  s'exécuter  pé- 
rit avec  l'inventeur  ;  &  une  infinité  de  mauvaifcs , 
^optées  par  vivacité ,  par  ignorance  «  fe  perpé- 

Chaque  emploi  demande  une  étude  particulière  \ 
tous  les  arts  s'apprennent ,  &  tes  plus  faciles  & 
lès  moins  'dftimes  ont  leurs  principes  j  leur  mé- 
thode, leur  temps  d'apprcntiflage.  Celui  de  con- 
duire le  genre  humain  n'auroi(-il  pas  fes  règles  ^ 
^ouvcrne-t-on  le  monde  à  l'aventure  ?  II  eft  prcf- 
iqu'impolTible  qu'un  gouvernement  ,  mène  fans 
principe  de  théorie  «  û)it  long -temps  heureux. 
Cieeron  tkftnt  que  la  perfeoion  d'un  an  de 
meure  toujours  incor  imc  à  ceux  qui  fe  conJui- 
liant  par  routine  «  &  qu'une  longue  expérience 
qui  n'eft  pas  foutentie  par  un  fond  réel  <fe  con- 
noiflanccs, n'td  r  i  vent  qu'une  longue  habitude 
d'erreurs.  11  taut  joindre  les  exemples  dcs  fiè- 
'do  palTés  4  l'expérience  «  &  la  fpécubtion  à  la 
pratique. 

Ce  n'crt  qu'en  ev-'çant  fans  ccffc  fon  intclli- 
|;ciK:e ,  qu'on  Im  donne  de  l'étendue.  Ce  qu'on 
apprend  par  l'énute  ne  fulïit  pasj  il  e(l  vrai  , 
pour  former  un  grand  Komme  d'cr  n  ;  mais  on  ac- 

Suicrt  des  COI  moi  (Tan  CCS  abfoluniciii  néceffaircs  , 
es  principes  fondamentaux  ,  une  théorie  qui  ou- 
yif  rerpnt^  qui      mîtiç  des  içkes  »  &  qui  çoor 


tribue  à  alTurer  les  opérations  aidBéiidfa.  \m 

connoiirances  fpéculatives  &  les  connoiffances  pra- 
tiques s'enir'aident  i  l'exercice  pcrfeâionoe  et 
qu'infpire  la  méditation,  &acliiveriiQiÎMe4*étii 

que  l'étude  a  commencé. 

Si  r  'on  a  vu  des  hommes  gouverner  avec  i  :  - 
CCS  fans  le  fecouts  de  l'étude  ,  c'ctoicnt  des 
écrits  fupérieurs  ,  &  il  n'cll  Jonné  qu  2  des 
génies  du  premier  ordre  de  tuer  tout  de  leur 
propre  fonds.  Peu  de  gens  peuvent  fe  flatter  d'ê- 
tre nés  avec  cette  pénétration  &•  cette  èrtnàat 
d'efprit  qui  luppléent  à  I  ctude ,  6c  quelquefois 
mtnic  i  l'expcncnce.  D'ailleurs  ces  homniei 
extraordinaires  ont  été  bien  rares,  &  ilsfcroient 
allés  pltts  .loin*  fi  une  bonne  éducation  eût  aua- 
mente  les  avwagtt  qu'ils  avokot  fegus  de  b 
nature. 

Tout  concourt  ï  prouver  l'extrême  urilitc  des 

dlfcufftons  polidqiK;^ ,  &  des  ouvrages  qui  traitent 
du  gouvernement  &  des  diféceoies  bnocb^  de 
l'admini^iatfon. 

Pourquoi   drnc   chercher   à    décourager  Ics 
écrivains  laborieux  qui  rendent  des  fervices  va. 
admûnftrateurs  ^  Ils  dotvent  fans  doute  parier 
avec  circonfpcfliiin  ;  ils  doivenr  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  former  des  feditieux  »  mais  m 
cule  bien  mal  lès  intérêts ,  lorfqu'on  leur 
dit  l'examen  des  abus  généraux  :  c**eft  par  les  abus 
que  les  narions  s'aflFoiblidênt ,  que  l'état  pad  û 
confiftance  &:  fa  gloire;  firîlV  a  teHe  natioaqu, 
dans  la  détreffe  d'une  cKc  déQflreuîV  ,  fe  repen- 
tira un  jour  d'avoir  étouffe  les  rcclamauoi  $  fflu» 
dérées  de  quclaues  citoyens  boooétts  qui  voyoicBt 
les  maux  de  rétaCj  &  qui  CD  indiqiioiciit  IsK- 
mèdcs. 

Ces  mini(hres  qui  atfeâenc  de  déprifcr  kl 

hommes  qui  écrivent  fur  la  politique  &  l'admï- 
niflrarion,  favent-ils  que  la  lifte  des  n^iûtbes 
qui  ont  laiflc  des  ouvrages  fur  les  m^mes  luf 
ueres ,  ell  bien  nombreuse  ?  nous  allons  en  ci- 
ter plulieurs  &  venger  du  moins  ,  par  de  nobla 
exemples,  le  difcrédit  qu'on  voudroit  jetcet  Au 
les  tnvanx  les  plus  utiles  de  l'cTprit  hwaânu 

I.  P  o  L  Y  B  1.  ' 

Polybc  gouverna  la  république  des  achéenSj 
qui  lui  érigèrent  une  ftatuc  avec  cette  infcriprionî 
h.  la  mémoire  dt  Polybe  dont  Jet  confeils  auroÙKi 
faiai  l'AchdUy  s"ûi  avoitnt  été  Jiuvis  ^  &  qui  U 
confola  dans  ftt  malkeurt.  Ce  qui  aous  refte  àt 
fon  hiftoirc  ,  renferme  d'CTfflkmjçt  Qiaitiiaes.  lU 
l'art  de  gouvcrucr. 

X.  ClCBROll. 

Ciceron  ralTembla  au  fouverain  degré  les  talent 
qui  dilHngucnt  l'homme  d'étnr  ,  le  phiîôfnphc  S 
l'homme  de  lettres.  Il  eut  des  gouvcrnftnens  «i< 
piOTiBCCs^  des  conmdeaai»  dWéct  «  dci  CM 
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fuîaa  :  il  apprit  à  la  philofophie  à  parler  la  langue 
ronuine  :  il  porta  l'éloquence  à  fa  pertciUion.  Ce 
fhk,  mfi  pmâ  qut  la  république  qu'il  gou- 
mru,  compofa  trois  ouvrages  fur  latlminilH^tion 
4'  liPoliuquc.  1.  Ses  livres  de  ia  République, 
I    dom  il  ne  nous  rcfte  que  des  fragtnens.  Loin  de 
,    vouloir  changer  U  conftitution  de  l'ancienne  ré- 
L    publique  romaine ,  il  n'avoir  d'autre  but  que  de 
f    tlSama  les  abus  de  la  nouvelle  qui  étoit  alors 
corrompue ,  &  il  fe  propofa  feulement  de  perfec- 
ttcnna  l'ancit-nne.  t.  Le  Traité  des  loix ,  dont 
nous  n'avons  que  les  trois  oremicrs  livres  ,  qui 
Mme  font  imparfaits.  Dans  le  premier  ,  Cicfron 
I   trt:e  4c  l'origine  de  la  loi ,  &  développe  la  lource 
de  tout  ce  qu'on  appelle  devoir.  U  la  tiie  de  la 
Wturt  univerfellc  des  chofcs ,   ou  ,  cnmmc  il 
l'apliquc  cnfuiie ,  de  la  raifoti  confommcc  6,:  de 
[  fiDtorité  fuprême  de  EKeu.  Dans  les  deux  livres 
fai^jns,  il  donne  un  corps  de  loix  ,  qui  ç'accordc 
iïcc  ic  plan  d'une  ville  bien  ordonncc  ,  qu  il  avoit 
i  oplîqw  «knsfon  Traité  de  la  république,  il  met 
I  au  premier  rang  celle';  qui  appartiennent  à  la  reli- 
I  poo  &au  culte  des  dieux.  Les  autres  regardent 
'  nmotiié  &  tes  devoirs  des  magiftrats.  U  tire  pref- 
qnetoujnnr^  !>«;  principes  de  la  conftitution  &  des 
«ûgej  de  !  ancic;ine  Home}  il  expofe  quelques 
tJîs par  lefqucllcs  il  croyoit  pouvoir  remédier  an 
dtfordrc  qui  s  e- roi:  gliffé  dans  le  gouvernement 
de  (à  patrie  >  6c  donner  à  Ci  république  une  pente 
plus  foilîble  vers  l'^riftocratie.  Dans  les  livres  qui 
I(  (bot  perdus  ,  il  traitoit  des  droits  &  des  privi- 
hi  paiticuliers  du  peuple  romain,  y  Les  OiHces 
."    «GccTon  traite  des  devoirs  de  l'homme  ,  & 
dnoe  des  leçons  d'une  morale  fi  complene  & 
Pve,  qu'il  n*f  a  que  ceUe  du  chriltianifme  qui 

j.   T  A  C  1  T  1. 

;     Tacite  parvint  aux  charges  les  plus  confîdéra- 
i  ^  »  &  lie  niêla  long  temps  de  l'adminiftration 
j   ^  l'Empire  romain  ,  fous  les  règnes  de  Vcfpa- 
'  ^.delitus  >  de  Domitieo  6c  de  Nerva^  qui 
l'hoomircnt  de  leur  eftime.  I!  fiit  prêtent  fous 
Dom-tien  ,  &  conful  fi  ns  Nerva.  Les  ouvrages 
qiunoasteftencdeliti,  ofiirent  les  leçons  les  plus 
«bant  rots  8r  aox  inïniftrcs  >  &,  ibo  non  té- 
vàne  tout-it  !.i  f'iis  l'idée  d'un  grand pdîti^ie»  & 
^  ctUe  du  plus  grand  des  hiHoneas. 

4.Mai<isii£,s. 

Philippe  de  MaHtères  Ait  chancelier  des  royau- 

I   »ej  de  Jérufalem  Se  de  Chv  pr£  pour  le  roi 
I   riene  I ,  ambafladeur  de  Pierre  U  à  la  cour  du 
'  P>pe  Grceoire  II ,  miniflre  d'état  do  roi  de  France 
Cniiîcs  V,  Se  gouverneur  du  dauphin  qni  fur  de- 
puis Charles  VI ,  roi  de  France.  On  lui  attribue 
Songe  du  Vergier  j  oA  Toti  difcote  le  diiéicnd 
1*  deu  puiflanm  te  des  vfurpaciooa  guc  les 


juges  fcculiei^  8c  les  juges  ccdduftiqoes  fe  repro-  , 
choient  réciproquement.  Mais  U  cft  plus  iùrenKnt 
auteur  d'un  autre  Songe  j  intitulé  /«  Songe  du  vitU 
ptUerxn ,  refté  en  manufcrit  dans  la  bibliothèque 
des  Cclcllins  de  Paris ,  chez  qui  Maiiîcres  fe  re- 
tira &  moqrut.  U  compofa  cet  ouvrage  pour  l'inf- 
rruftion  de  Charles  Vl  ,  &  il  eut  pour  but  fa 
réforme  de  tous  les  ordres  de  l'état ,  1  abréviation 
de  la  procédure  i  Ae  la  coRcâion  des  abus  de 
la  difcipliiie  militaire. 

f.    S  B  Y  s  s  8  l. 

Claude  de  i)eyilcl  ,  archevêque  de  Turin  ,  & 
plulteurs  fois  ambafladeur  dit  roi  de  France  Louif 
Alli  â  la  cour  de  Rome ,  a  fait  la  grandie  Monar- 
chie de  France  &  /a  Loi  falique  des  français  .  deux 

in-%°.  imprimés  plufieius  fois  â  Puis  dans  le  (êi- 
zième  fiècic 

6.  M  o  &  V  s. 

Thomas  Mens  fut  fucceflîvc ment  avocat,  shc- 
ritf  de  Londres  >  maître  des  requêtes  >  cbevalier- 
tréforicr  de  l'Echiquier  ,  chanceHet  do  duché  de 
Lancaftre,  miniftre  à  Bruxelles  ,.  pUnipotcntiairc 
à  Cambrai ,  ambafTadeur  en  France  ôc  à  la  cour 
de  Vienne ,  enfin  grand  chaneetîer  d'Angleterre  , 
puis  décapité  à  Londres  fous  Henri  VllI ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  prêter  le  ferment  de  fupré- 
matte.  Le  plus  connu  de  fcs  ouvrages  tftr£^ro;>/V, 
roman  politique  trés-célèbve« dom  noos puleions 
ailleurs,  yoyti  UroPiE. 

7.  WAlSIMGHAJi. 

François  Walfingham^  que  h  tdne  Efifabcd»  Cr* 
deux  fois  fon  ambaiTadeui:  en  France  ,  a  publié 
fes  Mémoires  »  &  il  n'y  patle  guères  que  de  fes 
négociacioiis. 

8.  G  v  I  c  R  A  R.  s  I  N. 

François  Guichardin  ,  aufli  grand  homme  d'état 
que  cimnt  hiftoricn  ,  a  rempli  fon  Wftoire  itU 
tzhf  d'une  multitude  de  règles  &  de  maximes  po- 
litiques >  qu'on  a  jugées  fi  bonnes  &  iî  utiles  , 
«lu'oo  tes  «  CRianes.  idlcmblées  U  imprimées 
plttfieuis  fini  en  Italie  «  enJadoSEeimcoti. 

9.  C  o  M  T  A  H' I  ^  a. 

GafbatdCoourim ,  véairica  j  cardinal^  célèbre 
par  pfufiemrs  ambalTades     légations  qui  firent 

un  grand  nom ,  a  compofé  deux  livres  intirulés  : 
l'un^  ^  Potepue  pap*  \  l'autre ,  de  Repuhlita  ve- 
Bkri  quinque.  Synopjîs  rtipuiticû  f^eneti*,^- 

aîii  de  eâdem  difcurfus  politici.  Il  ne  faut  p^s  croire- 

que  Contarini  développe  »  dans  ce  derw^r  pu-, 
vrage ,  les  royft^rcs  du  gouvoneracnc  d^  >. 
bliqpK  de  Vcoilè.  U  cp  dfioit  'bî<|isapabl0{  tanè^. 
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C*eft  IIM  tiche  <me  dnrotent  remplir  dans  la  fuite 
deux  Â^çot»«  Andot  de  h  HiviSift  de  Sùmr 
Difdier. 

IQ.    S  U  I  T  H. 

Thomas  Smith ,  que  j'aurois  dA  joindre  à  Wal- 
fingham ,  comme  {on  contemporain  &  fon  collè- 

Sue  dans  (à  première  ambaflade  j  fut  (ècrètaire 
'état  fous  Edouard  VI ,  &  depuis  fous  la  reine 
]Bi(abeth.  Il  a  compofé  un  ouvrage  intitulé,  dt 
U  BifÊÂâ^  &  ét  gmÊmmimtm  iJbttfmm* 

II.    t'  H  &  »  I  T  A  L. 

Michel  de  l'Hôpital ,  chancelier  &  garde  des 
fceauz  de  France  >  com^ofa  ,  lotfq«*3  n  énxt  que 
premier  préCdent  de  la  chambre  des  comptes ,  un 
dïTcoufs  envers  latins  au  roi  Fooiois  II  »  cooieoaot 

tt,  B  O  M  G  A  H  $. 

Jac^es  Bongars,  maître  cî'î^ôtcl  du  mi  Tlen- 
ti  IV,  &  fon  minière  ea  plu£curs  cours  j  nous  a 
IdflJf  des  le»»»  éciins  ivK  bitnccHW  de  dig^ 
de  probité»     me  fffwàù  cornsmoct  à» 

i|.  o*  O  s  s  ▲  T. 

Arnaud,  cardinal  d'Offat,  qui,  après  avoir  porte 
h  livrée  j  s'éleva  par  degrés  jvfi^u'à  la  pourpre , 
avoit  dcf  yertns  Br  des  talens  qui  le  renaoîent  di- 
gnc  des  nt'gociations  &  des  amb.ilTadcs  dont  il  fur 
fucceiltvement  chargé.  5c$  Lettrts  doivent  être  le 
fasMuR  de  nnauDC  d'étab 

14.  Pascuau 

Pafchal,  ambafladeur  en  Pologne ,  en  Angîe- 
terre  &  chez  les  grifcMis  «  a  lait  un  ouvrage  ind- 
tiilé.  :  L^tau, 

If.    H  o  T  M  A  M. 

Jean  Hotman,  fieur  de  Vil! î ers ,  ambaffadeur 
de  France  en  Suilfe ,  y  compofa  un  Uvre  intitulé  : 

16.    J  E  A  N  N  1  N. 

Pirrre  Jennnin  ,  un  des  p!u5  h.ihiîes  ncgnci.i- 
Uurs  que  la  France  aie  eu  ^  contribua  beaucoup 
à  affermir  la  rcpuMique  des  Province»-Uiwe$ ,  par 
la  trêve  de  douze  ans  ou'il  obtint  en  t6o^ ,  5c 
par  les  fages  con(êils  qu  il  donna  fur  la  conllitu- 
tion  de  ce  nouveau  gouvacnoncnt.  Le  cardinal  de 
Richelieu  difoit  qu'il  ne  ttouvoit  nulle  part  de 
plus  fohdes  inihuaioQs  que  dans  ks  Mémoirts  & 
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.  lyf  G  A  M  A  T  f  . 

Philippe  Cauayc  ,  anabaffadeur  de  F taocc  CQ 
Allemagne  ,  en  Suiflè ,  en  Italie ,  a  IdCé  Aes  £«- 
très  &  des  Mémoires  de  fes  négociatioiu  ,  impri- 
mées en  trois  volumes  i»-fiiio ,  donc  le  troécmo 
eft  IIdr  cncim» 

18.  S  v  L  K  T. 

Maximilien  de  Bethone ,  duc  de  SvHj ,  le  plus 
habile  miniftre  du  meilleur  des  rois.  11  fuifit  de  U 
nommer;  il  n'eft  point  d'homme  d'état  ^ne  poile 
s'ioftniire  par  la  leôure  de  fes  Mémain», 

19.  P  E  IL  £  X, 

Antoine  Perez,  fecrèuirc  d'état  fous  Philip- 
pe II,  a  ^t  des  Uttru  &  d'aiittO  OilRign  01 
efp^^nol  t  fort  eftimés. 

10.   B  B  O  M  A  lU 

Alphonfe  de  la  Cueva  ,  marquis  de  Bedmar, 
célèbre  par  fon  ambadade  de  Veai&«  eft  auieai 
d'mimtîaiiculé^  Svùttmh  4UU  /UmwMwtt, 
q^i  «tfn&  oaiêiBenentlei  vénitiaM. 

ir.  S  A  A  T  s  D  R  A. 

Don  Diego  Saavcdra  Faxardo  «  l'un  des  plcoî 
i^otemialfes  d'Efpagne  an  congrès  de  Monfer*  ; 

compofc  en  erpagno!  un  ouvrage  intitulé  :  Ui 
d'un pnnce poiiu^iu  éf  chrétien^  repri/ciui  «s  101 M 
Uiatu 

U.  L  I  S  O  II  A. 

François }  baron  de  Lifeh  ,  «mplofê  par  i 

cour  de  Vienne  dans  la  négociation  de  trois  dil 
fétcns  traités  de  paix ,  ne  ceflà  de  négocier  t 
d'écrire  pour  la  waàSoa  à  koààic  comtec^^ 
France. 

a.3.  G  R  o  T  1  u  s. 

Hugues  de  Groot  ou  Grotius  ,  ambaffadeur  < 
Suéde  en  France  »  a  compofé  le  Traiti  du  dn 
de  la  guent  9f  ie  U  paiM,  9t  d'aOttCt  OWn»S 
fur  ia  pelidqne. 

14,  P  A  R  v  T  A. 
Paul  Pimi }  MiUc  vénirïen  9t  pfttciuatnir 

S.  Marc  ,  i^rh  avoir  £;lorfeufetncnc  fervi  fa  J 
trie  dans  plulteurs  négociations  ,  a  compotë  un  c 
vraçe  intitulé  ,  detla  Perfettieme  ê*Ua  vkapoSà 
llbri  trt.  Mnrs  fa  conduite  fur  un  plus  pjBldlt 
dc4c  de  cette  perfcâioa  que  fon  livre. 

•  Xf'  Goztitxi«.  ! 


• 
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PûIogM  fous  le  règne  de  Sigifnaond  II ,  t  tricé 
k  cKircrait  d'un  grand  miniftre  &  d'un  grand  nu- 
pitnt  dans  taa  oonage  iodciilé  :  à  Sauunir  «e- 


2â.   h  AC  ON. 


Fqkois 

toot-i-la-ra 


j  chancelier  d'Angleterre,  écoit 
-fois  ufl  grand  philo fophe ,  un  habile  hif- 
tonen ,  un  lurirconfulce  éclaire  éc  un  profond 
politique.  £flais  de  morale  &  de  politique 
ii^poQileKà  hhauieiépHationdoDC  ilîottic.  • 


17.  B  A  s  I  o  M  p  I  B  n  m,  ■. 

François  de  BalTompicrre ,  maréchal  de  France  , 
ïnibafladeur  en  Efçagnc ,  en  Suiffc  &  en  Angle- 
lOTC  :  Ces  n^ociations  en  Efpagne  &  en  SuiflTe 
«R  été  impnmées  fous  ce  dtre  :  Jbnbajfddcs  du 
makkd  de  Bagàn^iem* 

18.  R  O  H  A  V. 

Henri,  duc  de  Rohan  ,  grand  capitaine  &  grand 
poliaquc  ,  a  fait  deux  ouvrages  :  l'un  intitulé , 
r^fiàt  Capitaine ,  &c  l'autre  :  Iruirtu  &  maximes 
ks  priitcrj  îy  des  é\:ts  foieverains .  La  féconde 

rtic  de  ce  tiermer  ouvrage,  fort  infcneute  à 
ptonière ,  n'eft  pas  du  duc  de  Rohan  }  & 
la  première  n'*eft  plus  d'une  grande  utilitt^  ,  vu 
ie  changement  des  intérêts  des  puilTanccs  de 
fEnope. 

19.  M  A  R  C  A. 

Pierre  de  Marca  ,  miniûrc  d'état  &r  arcfievèquc 
k  Paris ,  dont  l'ouvrage  le  plus  célèbre  eft  ceJui 
Ae^l'Awrf  4b».  fattrioe*  &  de  tEn^pin  ,  écrit  en 

fO.  RlCKSttBV. 

Annand-Jean  Dupleifîs ,  duc  de  Richelieu.  Il 
fouvcma  la  France  fous  Louis  XIII  pendant  feize 
av  i  &  tout  le  monde  fait  <|ue ,  dans  ce  court 
djttce  ^ temps  ,  il  abailTa  la  maifon  d'Autriche, 
dccruifit  le  calvinifme  en  Franc- ,  fournit  les  grands 
aux  loix ,  extiipa  les  germes  de  foulévenient  ré- 
pandas Mrmi  le  peuple ,  8r  afFem^  Tautorité 
royale,  ôn  cftperfuadé  aujour^l  liui  (,ue  le  Tefla- 
naup^litiqiu  ,^  impiinié  ù>m  fon  nom ,  ell  vérita- 
blenêiK  &  \îà»  ou  du  moini  que  la  plus  grande 
P«de  &  été  rédigée  (bus  fts  yeux. 

|i.  D'AvAvXj  &  )i.  Sbryibn. 

Claude  de  Mcfmes  ,  comte  d'Avaux,  &  Abcl 
Servien  ,  comte  de  la  Roche^a-Aufaien  «  tous 
deux  minillres  d'éut  &'  plénipotentiaires  au  con- 
grès de  Munller ,  font  très-connus  par  l'iiulécence 
fleurs  querelles.  Les  pièces  de  ce  beau  orocés 
ionc  curieufes  par  la  force  &  l'habileté  politique 
Qiiotu  polit.      dipiomttîqtu.  Toof,  il. 


DIS  ti| 

qui  7  brillent:  on  les  trouve  dans  les  Négociations 
J centres  pour  la  paix  de  Mua^er  (f  ttOfnabrug, 

,    )|.    D*  £  S  T  B.  A  B  B  S. 

Le  maréchal  d*Eftrades  s'eftmllé  de  toutes  iee 

affaires  majeure";  âz  l'Europe  pendant  quarante 
^ns.Scs  Mémoires  6"  négociations  imprimes  ne  font 
qu'une  partie  des  ouvrages  manufcrits  au'il  a  laif- 
fés.  L'abbé  d'Eftrades  ,  fils  du  marcchal  ,  arnbaP" 
fadeur  à  Venife  &  en  Piémont  ^  a  laifle  auflî  des 
Mémoires  de  ces  ambadMCS  j  qui  ne  fimc 
pas  imprioiés* 

14.    T  B  X  p  L  B. 

Guillaume  Temple ,  chevalier  baronet ,  eût  été 
un  des  plus  habiles  négociateurs  de  l'Europe ,  s'il 
avoir  eu  moins  de  fingularit»  danî  !c5  manières  & 
les  opinions,  &  s'il  avoir  montre  plus  d'impartia- 
lité aans  les  négociations  de  Nimcgue.  On  a  de 

lui  des  Mémoires  de  ce  qui  s'efî  pjffé  dans  la  chré- 
tienté depuis  ie  iomTntncîmeni  de  ia  guerre  en  167I, 

jufqu  a  la  paix  conclue  en  i6j^\  des  Lettres  écrites  du- 
rant fes  aTnh.Tffides ,  &  des  Remarques  fur  t  état  des 
provinces  des  Pays'Bas ,  ouvrage  plein  de  fcns  & 
le  chef-d'œuvre  de  l'a 


3f.  MOLESV/ORTH. 

Mo!ff%vorth  ,  envoyé  extraordinaire  d'Angle- 
terre cil  Danemarck  ,  a  fait  l'Etat  prifent  du 
royaume  de  Danemarck  ,  par  lequel  on  voitUjôrt 
&  It  foihlc  de  cette  couronne  ,  avec  des  remar- 
ques tris  •  utiles  far  le  gouvernement  defpotique  & 
fur  iâ  conduite  qu'elle  tient  aujourd'hiii  (  1690)  { 
ouvrage  où  l'on  trouve  des  détails  curieux ,  & 

aui  feroit  plus  eftimé  ,  fi  l'auteur  edt  été  moins 
ominé  par  la  p  tiTion    la  modératieo  o'éloit  {MS 
la  vertu,  âvorùe  de  Moicfworth. 

N  A  M  I. 

Jean-BaptHIe  Nanî ,  noble  vénitien  ,  procura- 
teur de  S.  Marc,  dvirc  f  ois  ambafladeur  en  Al- 
lemagne 9c  deux  fois  amba(fadeur  en  France  «  a 
ftit ,  outre  fon  Hijhirt  de  Venife ,  deux  Retartemr 
de  fss  inih.iff.idis  :  la  république  de  VcnifL:  oblige 
fes  mimibes  ,  à  leur  retour  j,  de  préfenter  au  fénat 
une  relation  de  leur  amhaflade*  M.  Nani  a  Bdt 
ooprimer  la  lienne. 


37. 


C  A  R  A  F  B. 


Le  prince  Charles  -  Marie  Carafe,  ambafladeur 
d'Efpagne  à  la  cour  de  Rome ,  a  traité  des  devoirs 
d'un  ambaffadeur  ,  de  fa  conduite  envers  le  prince 
qui  l'envoie ,  &  celui  vers  lequel  il  eft  envoyé  , 
&c.  dans  un  ouvrage  iotitlllé  :  YAmhafciatori^ 
Sût»  dtr^^Mo, 
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38.    s  À  I  M  T-P  H  1  L  I  F  P  li. 

Le  marquis  de  Saint  Philippe,  connu  par  Tes 
ambaûadcsi  a  comporé  en  crpagnol  un  livre  qui 
a  M  tradwc  en  (niiçois  8c  îrnpnmé  foas  ce  titre: 
/a  Monarchie  des  hébreux  ,  ouvrage  plein  de  maxi- 
mes diûccs  par  une  politique  adroite ,  mais  expo- 
wtc  trop  d'abocidance  &  de  prolixité. 


i9' 


Santa- Cru  2. 


Le  marauis  de  Santa-Cnix ,  qui  fe  diftingua  à 
Totin  j  à  Cambrai ,  à  ScilTons,  dans  pluiieurs  am- 
baffades  ,  eft  auteur  d'un  Recueil  de  riJUxions  mi- 
litaires Ù  fOi'itiques  ,  en  cTpagnol  ,  eflimé  des  maî- 
tres de  l'art ,  comme  pouvant  être  d'un  çrand 
Qfagc  poui  les  négociateurs  &  poor'les  miliaiics. 

40.  WlCQU£FORT. 

Wicquefort ,  que  j'aurois  dû  placer  plus  haut 
pour  fuivre  l'ordre  chronologique  ,  tut  trente- 
«leux  ans  rcfident  de  l'clefteur  de  Brandebourg  à 
Paris.  11  a  fait  pîufîcurs  ouvrages  cllimcs  ,  dont 
le  plus  connu  clï  celui  qu»  a  pour  titre  :  ï'Am- 
laJfiuUiir  ^  fes  fonâions. 


41. 


Callieres. 


François  de  Callieres  j  employé  dins  p'nf^c  as 
négoti.ii!ons,  remplit  avec  honneur  remploi  d  am- 
bauadeur  extraordinaire  &  plénipotentiaire  de  Fran- 
ce à  Ûifwick.  II  a  fait  un  Traité  âe  la  manière  de 
négocier  avec  ies  fou\ trains  ,  de  l'utilité  des  né- 
gociations, du  choix  des  ambaiTadeurs  &  des  en- 
voyés ,  &:  des  qualités  ntci  (T.iires  pour  rcuffir 
dans  ces  emplois.  On  en  a  public  une  nouvelle 
édition  en  17^0 ,  &  on  y  a  ajouté  une  féconde 

Eartie  qui  montre  ^•'.■n  l'avantage  qu'ont  les 
ommcs  d'état  pour  traiter  les  matières  d'adminii- 
tration ,  fur  ceux  qui  n'ont  point  été  employés 
dans  le  mif-inère. 

On  a  tiré  ce  catalogue  de  l'examen  des  princi- 
paux ouvrages  d'économie  politique  00  de  diplo- 
matique ,  inféré  dans  le  tome  VIll  i  /  Science  du 
gouvernement.  Tant  d'habiles  politiques  n  ont  écrit 

aue  parce  qu'ils  fentoienc  l'importance  Se  l'utilité 
es  difcujjions  fur  ces  objets. 

DISETTE  ,  f.  f.  Dans  le  fens  où  l'on  prend 
communément  ce  mot,  la  difctte  fèmble provenir 
du  £ttt  de  b  nature  aut ,  par  des'  dérangemens 
contraires  à  notre  expérience  ,  a  trompe  î'efpoir 
du  cultivateur  ,  a  frullré  fes  avances  &  refnfc  le 
produit  fur  lequel  on  avoit  dû  compter  ;  enfortc 
que  la  table  ronde  de  l'année,  fi  l'on  veut  me 
pafTer  cette  expreflion ,  eft  renverfée  ,  fi  l'écono- 
mie &  la  prévoyance  humaine  ne  trouvent,  dans 
les  réfervcs  qu'elles  ont  faites ,  de  quoi  vivre  au 
courant ,  faire  de  nouvelles  avances  &  redoubler  « 


DIS 

les  travaux  t  car  les  cas  fortuits  n'enlèvent  pas 

feulement  les  revenus ,  mais  fouvent  altèrent  le 
fonds  qu'il  dl  indifpenfable  de  réparer. 

Telle  dl  l'hiévitable  guêtre  comte  laquelle  les 
f  riL-c^  doivent  s'armer  en  corps  ,  &  fe  tenir 
toujours  prêtes  }  & ,  quoique  les  forces  de  l'atta- 

3ue  paroi  ffent  infiniment  fupérieutes  i  celles  de  la 
éfenfe ,  Dieu  a  mis  ,  dans  les  organes  &  dans 
la  Acuités  de  l'homme  ,  une  étendue  prodigieufc 
dont  il  ne  trouvera  Jamais  les  bornes ,  &  dont  il 
ne  dccouvreles  itllources  qu'en  taiftm  de  l'opp^ 
fitioo. 

En  eHét ,  fous  les  climats  doux  6c  favorables* 

fur  les  terres  d'une  fertilité  prefquc  fpontanéc, 
l'homme  languit  dans  la  moUefle  ,  dans  l'incurie 
de  l'ignorance ,  dans  Tdfiveté  |  au  lieu  que ,  fous 
les  climats  âpres  rigoureux  ,  dans  les  contre  cs 
ardues  &  ingrates,  il  force  tous  les  obitaclc*.  èc 
triomphe  de  la  ftérilité.  Ceft-b  fut-tout  que  les 
efforts  dî:  fon  induftrie  étonnent  par  leur  grandeur, 
&  charment  par  leurs  fuccès.  Les  diiHcultés  ai- 
guifent  l'elprit  d.;  l'homme  ,  &  les  inconvéweots 
fui  apprennent  enfin  les  moyens  de  prévenir 
QU  de  les  réparer.  La  prévoyance  eii  tjllc  de  la 
dure  épreuve. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  en  toutes  chofcs ,  que 
tout  ce  qui  eft  de  l'homme  ne  fauroit  fe  faire  que 
par  l'aide  &  le  concours  de  fes  femblables  >  & 
peut  s'opérer  qu'en  fociété.  Sans  la  fociété ,  la 
difeite  cit  par- tout  fous  les  pas  de  l'homme.  Elle 
eft  urgente ,  prompte  &  dcllipérée  dans  l'ifole- 
ment  i  elle  eu  impéricufe  dans  la  fociété  errante i 
elle  eft  mena<^ar.tc ,  fortuite  &  mortelle  dans  la 
fodété  fédentaire  ,  foible  &  opprimée  ;  périodi- 

3ue ,  attendue  ?v  infcitéc  dans  la  fociété  défoj- 
onnte  par  1  cireur  &  par  le  monopole  réglemen- 
taire. Elle  eft  par-tout  plus  ou  moins  dcftrudive; 
mais  elle  ne  fauroit  ébranler  ni  même  atteindre 
une  focicte  complette ,  régie  &  préfervée  par  des 
loix  conformes  a  celles  de  l'ordre- naturel. 

En  effet,  les  cas  fortuits  les  plus  redoutables, 
les  ébranlemens  de  la  nature  ,  contre  lefqueb 
l'homme  n'a  d'abord  de  reflburce  oue  celle  àc 
céder  ,  de  fiiir  &  de  réparer  enfuitc  les  ravages , 
ne  font  aue  locau» ,  paffagers  &  rares  :  les  vi- 
mères  ordinaires  ou  plus  communes ,  qui  opèrent 
les  difettes  dans  les  pays  oii  le  défordre ,  en  in- 
terceptant les  communications  naturelles,  iftle 
chaque  canton  &  porte  par  tout  ég.i' cm  :ic  la  mi- 
(cre,  foit  par  la  privation,  foit  par  la  non- valeur} 
ces  cas  fortuits  ,  difons-nous ,  n'attaonent  guère» 
qu'une  forte  de  denrée.  Aux  lieux  où  les  graip» 
manquent  ou  germent  fur  place  par  l'humidiic  , 
les  fourrages  abondent  ;  la  féchereflè  qui  brdle  ks 
menus  graiiis,  petfeâionoe  la  qualité  des  glands 
bleds.  . 

En  fannée  1709  ,  prefque  généralement  cawiw» 
tcufe  par  la  perte  dc  tous  les  prâlns  femés  en  au- 
tomne ,  les  bleds  de  mars  trouvant  la  terre  ^^P^" 
gnée  duoitxe  que  l'extiénicgdée  y  avdcdcpo»* 
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ivffilfifciit  Mftc  une  ibtmAtncc  <|iii  Mtifefs  le 

fultivjteur,  &  foutint  l.i  vie  du  peuple.  I  c5  \\^[T%- 
g« ,  qu'une  guerre  longue  &c  acharnée  avoir  ter- 
méi  ée  toutes  parts  j  s  ouvrirait  i  la  nicdBxé  > 
If  prix  de?  jTiins ,  qui ,  faute  de  débouchés  , 
etoK  tombe  d  une  manière  déplonble,  &  qui 
aToit  mioé  les  puilTaacea  agricolet ,  te  ideva  »  Ce 
fnutinr  i  les  forces  nationales  femblèrent  rcpoufTcr 
avec  lui ,  &  ce  renouvellement  de  vigueur  pré- 
pan  ks  crèves  fit  la  paix  ,  dont  les  premieea  fe 
montrèrent  deux  ans  après.  On  peut  voir  ,  par  cet 
oemple ,  qu'il  n'cH  aucun  mal  qui  ne  foit  accom- 
pagne  de  quelque  bien.  Cette  année  1709  ,  qui 
n  i  guère  eu  de  fcmblablc  ,  oe  laifla  de  traces  rui-  . 
nada  que  fur  les  arbres  i  6ruits ,  dont  les  efpè- 
ces  les  plus  délicates ,  fuient  obligées  de  renaître 
èe  leur  Touche  ;  objets  Jocanx  qàs  ne  font  point 
it  vcdtablcs  fléaux. 

Dans  le  coins  on£naire  des  chofcs ,  ou  même 
im  les  cas  extraordinaires ,  fi ,  longue  main, 
le  commerce  cft  libre,  &  des- long-temps  pro- 
tégé j  c'eft-à-dire  ,  fi  fa  liberté  eft  défaMueem- 
tre  le  ii(c  national  &  étranger ,  fi  le  commerce  r  i 
ni  fur-tout  eft  préfervé  de  toute  atteinte  de  mo- 
nopole municipal  Se  r^lémentdfe  ,  ippvfé  fur 
le  prétexte  de  b  ncceflitc  dc<;  :pprov!ftonncmens 
publ«:s,  &  leconde  par  les  clameurs  du  peuple 
ûiTatées  &  fomoicées ,  le  commerce  en  -gros  & 
flidéiail  (cra  pai^^Nic  attentif  â  courir  lus  à  la 

hm  le  vrai  commerce  fidutaire  Se  naturel  , 

tdte  beaucoup  à  petit  gain  ,  c'eft  le  chemin  de 
bfefntoe  >  c'en  le  fcul  vœu  de  l'indudne  tra^i- 
aunte.  11  n'y  a  que  le  monopole  qui  cherche  à 
'aire  ce  qu'on  appelle  Jes  coups ,  &ce  n'cll  que 
il  lorifdiâion  oppreflîve  qui  lui  en  procure  le 
moyen.  A  cela  près ,  vendre  beaucoup  i  petit 
t»  t  ic  le  répète ,  c'eft  le  trafic.  Or  nulle  part 
cet  avantage  n'ed  plus  afltiré  que  dans  le  corn- 
m;:c;  des  denrées  de  premier  befoin.  Là  chacun 
devient  pratique  au  jour  la  journée  ;  le  pain  eft  le 
correfpmidant  journalier  de  chaque  individu. 

Si  h  fociûré  avoit  donc  pris  d'avance  les  habi"- 
tudes  &  les  précautions  qui  feulespettvent  la  main- 
tanrj  €  raaîon  des  échanges  Se  fa  circulation  du 
comaierce  enfr  to-j^  frs  rr.LiTinrcs  croient  libres 
par  la  facilité  des  rapports  entre  les  travaux  8c  des 
coamunicatUMis  rerritoria!» ,  l'appel  &  le  fignal 
delà  iifttte  feroicru  arguer  l'^LuruLnr;: ,  par  la 
raifon  qtn  a  fait  dire  cherté  foift^nne.  Nous  avons 
déjà  hk  voir  <|ae  cherté  n*eft  pas  dîftue  {voye^ 
Cherté)  qu'elle  en  efl  au  contiairc  îe  remède. 
Or  elle  la  détruit  &  la  remplace  par-tout. 

Mais  te  trafic ,  dît  on  ï  bon  drow ,  ne  va  qu'aux 
"leux  où  fe  trouve  le  moyen  de  pivrr  ;  car  il  ne 
donne  pas  >  il  veut  vendre  i  il  ne  peut  mûne  faire 
nWfmnH,  Or  auand  les  moyens  de  payer  nous 
nunauent,  par  la  perte  de  ce  que  nou<;  avions 
d'ordinaire  a  offrir  en  échange  «  nous  n'avons  pas 
«^Mi  acbetCTi  8e  nous  moncrm  de  ÙSm  au 
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milieu  des  tas  ^bted,  s'ils  vouloientvetùr)  nouss 

mais  ils  s'en  garderont  bien  ,  de  peur  de  tentarion 
&  de  violence  ;  Hc  *  dans  les  deux  cas  également  « 
nous  éprouveront  toujours  la  difetu. 

Cette  objcftion  ,  de  la  vérité  de  laquelle  nous 
convenons  «  loin  de  détruire  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  la  difette  ne  peut  rien  contre  une  fociéié 
bien  ordonnée  ,  ne  fait  que  le  confirmer.  Il  fuit  , 
en  etfet  «  de  cette  affertion  que  ce  n'eft  point  du 
cours  ht  de  la  préfence  de  la  denrée  que  le  geu» 
vemement  propice  lUiit  s'occuper ,  que  ce  cours 
ira»  tout  kuI  &  de  lui-même  «  droit  au  befoin. 
La  apau  oe  porte  donc  plus  fur  les  moyens  de 
payer. 

Mais  le  moyen  primitif  ,  le  moyen  générai  de 
payer  n'eft  que  le  travail.  Chacun  «  en  général  y 
ne  vit  que  du  lalaire  de  fon  travail.  Le  commerce 
vivifie  un  pays  ,  non-feuicment  parce  qu'il  dontie 
la  valeur  vénale  aux  produits  locaux }  mais  encore 
parce  ou'il  falarie  des  travaux  pour  fes  voitures, 
>our  les  magafins  «  pour  fon  débit.  Les  lieux  ha- 
>ités  où  la  populace  abonde  ne  font  pas  ceux 
'on  vit  des  travaux  produd^'f':  des  fuofiftanccs  8c 
revenus;  mais  des  travaux  d'une  induftriequi  pré- 
paie le  façonne  les  ob]ets  de  luxe,  de  décoration,  de 
commodités  ,  de  fupcrfluités  ;  &  les  cas  fortuits 
locaux  n'ont  pas  porté  direâement  fur  ceux-ci, 
qui  vont  toujours  fur  le  courant ,  ou  fur  des  an- 
ticipations néceflîtétfs  par  leurs  difTipations.  La 
non-valeur  annuelle  des  travaux  ne  menace  donc 
bien  eflentiellement  que  la  campagne ,  &  momen- 
tanément encore  j  car  il  faut  que  les  travaux  ^ 
recommencent ,  ou  tout  fcrott  perdu. 

Je  demande  fi ,  dans  un  gouvernement  propice 
&  par  conféquent  puiiTant  &  fage ,  qui  mettroit 
au-defTus  de  tout  le  bon  &  le  meilleur  entretien 
des  campagnes,  la  vigueur  des  cultures,  l'immu- 
nité &  U  force  des  avances  ■  ce  feroit  jamais  on 
etfbrc  mlnétix  pour  t'adrainiffration  que  de  venir 
à  l'appui  des  forts  pr  ipr;  taires  ,  au  l'ccdurs  des 
cantons  fortuitement  atfiigés  par  les  malheureux 
edêts  de  l'intempérie  des  raifons,  de  manière  que 
le  peuple  y  trouvât  le  falaire  de  fon  travail  pré- 
paratoire ,  juf(}u'au  temps  oû  les  travaux  annuels 
recommenceroient.  Quant  à  ces  derniers ,  les  fer- 
miers ou  forts  entrepreneurs  de  culture  s'en  char- 
gent &  en  font  les  frais  fur  les  avances  qu'ils 
avoîent  réftrvëes  ;  car  ces  fortes  d'accidens  font 
entrées  dans  leurs  calculs  de  prévoyance  ;  &  ces 
riches  entrepreneurs ,  vrais  foutiens  de  la  fociété 
&  colonnes  de  Tétat ,  ne  manqueront  nulle  parc 
fous  le  bon  récime  de  l'ordre  ,  de  la  profperité 
duquel  nous  n'avons  pas  d'idée.  Tous  ces  falai- 
res ,  tant  d'une  part  que  d'autre  ,  s'employèrent 
en  achats  de  fubfilhnccs  ;  ils  fe  chaïuxTont  en 
pain  ,  &  le  grain  ne  manquera  jamais  aux  lieux 
où  l'on  veut  payer  le  pain. 

C'eft  ainfi  que  la  fage  politique  doit  dépouiller 
ce  fa^itôme  de  difetu ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
peur  au  peuple»  cuànae  on  jette  db  la  terre  fur 
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.les  liaies'  pour  fmt  éouutt Us  bîfeaux  dâm  le  fi- 
lée Le  peuple  v«h  la  ftérilicé  i  il  craint  auffi-tôt 
.la  ^ftttc  t  parce  qu'il  eft  accoutumé  à  fe  croire 
ftul  8c  lans  appni.  Qu'on  lui  apprenne  qu'il  fait 

caufe  commune  avec  des  aîTocics  riches  ;  qu'on 
ranime  foo  courage  abattu  «  on  ie  préfervera  de 
rdfroi  que  le  tumulte  rend  tott|ottcs  dangereux  ; 
on  tirera  les  adminilhateurs  d'inquiétude  ,  Zc  l'on 
empêchera  la  fociété  d'être  la  dupe  &  la  viâime 
des  prétendus  approviiioaiienn.  Voyei  i'anicle 
Grains. 

(  CttanùU  tfi  dt  M,  Gutrxté) 

DISPENSE  Kiy<t  le  Diâionnaife  de  Jurif- 
prudence. 

'  DISSOLUTION  DES  ÉTATS.  Les  états , 
«lont  la  confÛfution  change  entièrement ,  &  oui 

deviennent  la  proie  des  nations  voifiiics  ,  des 
conquérans  ou  des  tyrans ,  perdent  leur  première 
jforme  ,  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  leur  difo- 

■iution. 

La  nature  par  une  marche  conilante  »  mène 
tout  ce  qui  exilte  à  la  deftruâton  j  les  êtres  phy- 

fiques  &  les  êtres  moraux  font  plus  ou  moins  tard 
les  vidimes  de  cette  mcviuble  loi.  Les  ibciètès 
humaines ,  leurs  souvernemens  ,  leurs  inftîturions  > 
leurs  opinions  ,  leurs  Aîn-^zv.: ■!%  mêmes  s'altèrent 
&  dtfparoilTent  quelauet'ois.  Les  hommes  «  ces 
êtres  md^es  >  font  dans  une  aâion  &  dais  une 
rt'adion  perpétuelles  j  le  citoyen  agit  contre  le  ci- 
toyen î  les  différens  coros  d'un  état  luttent,  prc(- 

£ue  fans  interruption  ,  les  uns  contre  les  autres, 
es  fouverains  &  les  fujets  font  dans  un  combat 
continuel }  les  nations  font  des  eiforts  conltans 
contre  les  nations}  les  paffions  communes  aux  fo* 
ctctés  comme  aux  individus  ,  font  les  forces  mo- 
trices qui  font  naître  les  mouvcmcns  divers  dans 
le  monde  moral  ;  &  de  cette  coUufion  perpétuelle , 
fcfulte  à  la  fin  la  diffoluùon  des  corp^  politiques. 

Les  états ,  ainfi  que  les  corps  humains  «  por- 
tent en  eux  les  germes  de  leur  deftraéHon  i  com- 
me eux ,  ils  jouifient  d'une  force  plus  ou  moins  du- 
rable }  comme  eux  ^  ils  font  fujets  à  des  crifes 
qui  les  enlèvent  brarquement ,  ou  i  des  maladies 
chroniques  qui  les  minent  pu  à  peu,  en  attaquant 
les  principes  de  la  vie.  Ainli  les  fociétés ,  comme 
les  malades,  éprouvetit  des  tranfports»  des  déif- 
ies ,  des  rcvoluùons  :  un  embonpoint  trompeur 
couvre  fouvent  leurs  nuladies  internes  >  la  mort 
ette-même  fliit  de  prés  la  famé  la  plus  robufte. 
La  nature  touinurs  agiffante  produit  quelque- 
fois tout-à-coup  des  hommes  qui  gucrilTent  un 
état  »  8c  le  font i»our  ainfi  dhre ,  renaître  ;  mais 
clic  produit  plus  fouvent  des  êtres  dcftrufteurs  , 
qui  >  en  un  menant ,  le  précipitent  dans  l'a- 
bime. 

Un  étar  fe  diflbut ,  dès  que  lei;  vices  accumu- 
lés de  fon  gouvernement  le  privent  de  la  fiireté, 
de  la  Htuce  &  des  moniis  neceflàiia  au  maintioi  | 


I  de  renfemble.  Un  corps  polhtqae  eft-onacé  de 

diffolution  ,  lorfque  fcs  fouverains  négligent  d'en- 
tretenir en  lui  l'efprit  qui  doit  ranimer  relative- 
ment  à  fcs  bdbihst  lorfque ,  oubliant  de  tenir  Pé- 

quilibre  entre  fes  forces ,  Ùs  permettent  qu'une 
branche  de  l'adminiiUation  abforbe  toutes  les  au- 
tres? lorfque,  par  quelque  vice  interne  »  une  n»> 
tion  cefle  de  jouir  de  la  putflancc  ,  du  ranp  ,  de 
la  conlidération  qu'elle  devroit  avon  patroi  les 
autres ,  d'après  les  avantages  que  la  nature  lui  t 
donnés  :  ces  avantages  font  détcrminrs  par  le  nom- 
bre de  fes  habitans ,  par  leur  induitne  &  Icuis 
talens ,  par  leurs  richelfes  &  leurs  relTourcçs ,  paf 
la  bonté  de  leur  fol ,  par  fon  étendue  &  fa  po- 
fîtion.  Un  état  ell  menacé  de  àifolution  ^  lorfque 
les  principes  de  fon  gouvernement  font  cortoonr 
pus  ;  lorfque  les  loix  font  mauvaifcs  8c  fans  vi- 
gueur ;  lorfque  l'autorité  eft  méprifce  }  lorfque 
l'anarchie  s'empare  de  tous  les  ordres  de  l'état  i 
InrCqu?  les  citoyens  s'ifolent  &  fe  détachent  de 
la  pauic  ;  lorfqiic  des  guerres  civiles  les  arment 
les  uns  contre  les  autres  j  &  un  état  eft  diflous 
lorfque  la  violence  change  la  forme  de  fon  gou- 
vernement ;  lorfcju'une  force  étrangère  vient  le 
démembrer ,  k  oétniire  &  lui  ravir  fon  indéper^- 
dance  >  enfin  une  nation  eft  dans  un  état  de  àijfo' 
tuùoa  &c  de  ruine ,  quand  les  refforts  du  gouver- 
nement font  ufés  ,  &  quand  le  luxe  plonge  tous 
les  efprits  dans  l'apathie  pour  tout  ce  qui  ed  utile, 
dans  l'indifférence  pour  le  bien  public  ,  dans  le 
mépris  pour  la  vertu  :  l'état  n'a  plus  alors  de  ci- 
toyens >  il  fe  remplit  d'êtres  vicieux ,  détachés  de^ 
leur  patrie ,  qui  ne  font  animés  que  d'une  paflîoil 
défordonnée  pour  les  stchetfes»  les  plaifirs  ,  les 
frivolités. 

Chéte  its  aitâetts  en^îret.  Que  (btit  dévoras  res 

peuples  fameux  ,  dont  nous  lifons  avec  étonne- 
ment  les  annales  î  Quel  fort  ont  eu  les  inftitution] 
iï  fages  du  taborieut  égyprien ,  les  richeflès  8l 
les  forces  fî  vantées  de  l'aliyrien  ,  du  pcrk  &:  do 
mède  j  les  conquêtes  du  macédonieu  >  le  coounerci 
étendu  du  tyrien  8t  du  carrhagtnoK  ?  Enitn  que  ttA 
tc-t-il  de  ce  p  ju;  le  vainaueur  de  tous  les  autre! 
peuples  ,  qui  tinit  par  engloutir  tous  les  empires  dt 
monde»  Be  dont  les  citoyens  commandoïent  à  tan 
de  rois  ?  Leurs  ù(Ui'.'cr:'ic'i:::n^  <,v.v  Cxl  renvcrfés 
leurs  indicuuons  abolies^  leurs  demeures  &  leur 
dépouilles  partagées  entre  des  barbares  :  de  cour 
leur  grandeur ,  on  ne  voit  plus  que  des  monuruens  in 
formes  j  dont  les  ruines  impofantes  nous  impri 
ment  encore  une  vénération  ftérOe  pour  une  ptni 
fance  qui  a  difparu. 

Les  loix  &  les  noms  mêmes  des  Solon  ,  des  L) 
curgue  >  des  Nwna  ne  font  plus  conntis  des  bai 
bares  qui  occupent  aujourd'hui  rancietirrc  pairi 
de  la  liberté  &  de  la  gloire!  Les  inilnutions  U 
plus  (âges  n'ont  pu  garantir  les  peuples  de  lien 
propres  f  lîes  ,  de  la  fureur  des  factions  ,  dt 

Suerres  ,  du  fanatifme  des  conquêtes  ^  du  poift 
n  Ittxcj  plw  dcfattftqg  coowc  qne  tout  k$  si 
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tret  flcaux.  Que  le  paflt^  foit  pMT  001»  on  mi- 

foitfidcle  de  l'avenir  j  il  nous  apprendra  que  Its 
natJûiis  les  plus  puilTantes  &  les  plus  bclliqueu- 
fes,  qiKld  gOBvememens  tes  plus  fages ,  que  les 
^liilêinens  qui  remhloicni  devoir  braver  k  tems 
&  l'inconllance  des  hommes  ,  ont  été  toc  ou  urd 
forcés  de  Aune  h  kid'iiiie  naniK*  qui  vent  que 
lotit  fioifTe. 

Mats  >  dira-t-on  peuc-^e  >  fi  toutes  les  nations 
foat  forcées  de  fubir  leur  deftince  i  11 ,  vidUmes 
4a  loix  du  fort  &  des  révolutions  du  globe  , 
dks  font  toujours  entraînées  par  une  pente  fa- 
tJÎc  vers  la  ruine,  qu'eil-il  befoin  de  s'occuper 
4cs  maux  qui  doivent  avoir  leur  cours }  A  quoi 
bon  difputer  fur  ta  préférence  que  mérite  on  gou- 
vemanc'it  fur  un  autre  ?  Que  peuvent  produire 
ces  loix  li  fages  ,  ces  éubliâemens  û  vantés  , 
cme  politique  fi  prudente ,  ces  vertus  mêmes  que 
l'on  regîfdc  comu  c  les  foutiens  des  empires  ?  Ne 
(onSfitm  point  crilierocnc  à  nos  peines  >  laillons- 
KMs  cmnïfter ,  le  plus  doucement  qu'il  cft  ooffi- 
bic.par  la  force  irrcfilliblc  de  la  ncccffité,  & 
ii'a||oQs  pas  >  par  des  réflexions  afiligeances ,  agra- 
TCr4es  mameuis  amiquels  nous  ne  voyons  point 
éc  re:ncdcs  :  tontc:is  \!c  jouii  tlu  prtTent  tel  qu'il 
tà,  ne  portons  plus  nos  regards  lut  un  avenir 
«fa  n'eft  propre  qu'à  troubler. 
Ccft  ainfi  que  parlent  des  hommes  corrompus 

tnvoics ,  en  qui  le  vioe  éteint  l'amour  de  la 
Fnie>  ée  Conte  teodreflepour  leur  poflérité.  Ceft 
^  que  s'expriment  des  efclaves  indolens  en  qui 
kdcfpotifme  a  totalement  étoutfé  jufqu'au  defir 
èvoir  changer  leur  fort.  Mais  les  maux  des  na- 
font  ils  donc  fans  remède  ?  De  ce  que  l'hom- 
K  doit  périr  un  jour  ,  en  conclura-t-on  qu'il  faut 
ribankimer  à  fon  fort ,  lorfau'il  eft  accablé  par 
<;ac1que  maladie  ?  Les  loix ,  la  liberté ,  la  dou< 
t«ir  du  gouvernement  en  font-elles  moins  defirableSj 
pvce  que  leur  durée  ne  peut  être  étemelle  ?  La 
imé  eit-dle  un  bien  à  dédaigner  ,  parce  que  tôt 
(w  tard  elle  eft  fuivie  d'intirmités  &  de  douleurs  r 
Liraifon,  la  prudence,  la  venu,  la  liberté  font- 
elles  des  chofes  méprifables  y  parce  que  fouvent 
elles  oppofcnt  des  barrières  impuiffantcs  à  la  for 
ce ,  au  délire  »  au  crime  &  à  la  c)'rannie  i  Gar- 
dcms-nous  de  'f  c-nire.  Si  lès  nations  ne  font  point 
<idlioces  à  jouii  d  une  k'licité  inaltérable»  le  Don- 
heur  n'eft  pas  moins  fait  pour  être  l'objet  conf- 
iant dtf  Iriirs  defîrs  ;  leur  bien-être  ,  même  paiïH- 
get,  doit  occuper  le  IcgiHateur ,  le  politique,  le 
citojrai  <|iii  penfê  »  l'hooime  de  bîoo  qui  s'intérédè 

i  Ci  patrie. 

Cela  pijîc  ,  examinons  quelles  peuvent  être  , 
dans  les  ditfcrens  gouvememens  j  lès  caufes  fiînC- 
b!es  de  leur  diflolution }  &  remontons  ,  s'il  Te  peut, 
jurqu'à  la  fource  de  la  corruption  des  états  :  par- 
ce que  jufqu'ici  l'inexpérience  des  hommes  les  a 
ptefqae  toujoucs  empêchés  d'oppofer  aux  maux 

a'  les  affiégoit ,  des  renmarts  afléz  torts  >  n'al- 
tpo»  cnjcoodivcqiievei^  binnuoj  lewntt 
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trop  loof'temps  dans  une  enfance  perpétuelle  >  ne 

pourra  janii!<;  tn  fnnir.  Ne  défefpérons  point  dc 
Ion  activité  i  attendons  un  fort  plus  doux  du  pro- 
grès des  lumiéfes  :  s'il  ne  nous  ell  pas  penms  de 
changer  nos  propres  dellinées ,  femons  pour  la 
policricé  j  montrons  -  lui  les  écucils  où  fes  pères 
ont  échoué;  expofons-lui  les  fuites  de  leurs  gouvcr- 
nemens  impruaens^  c^e  leurs  k'giflations  vicieufcs, 
de  leurs  préjuges  dangereux  ,  dc  leurs  ufages  in- 
fenfés ,  de  leurs  vices  deftruâeurs  ;  traçons-lui  te 
tableau  des  folies  qui  les  ont  condîiirs  a  leur  rui- 
ne :  faifons  des  expériences  puur  cette  poUé- 
ritc  ,  duii:  tout  homme  de  bien  doit  s'occuper» 
&  flattons  -  nous  de  l'efpoir  confolant  que  nos 
defccndans ,  aidés  des  circonflances  &  de  nos 
réflexions ,  feront  un  jour  plus  faget  Se  plus  hen^ 
reux  que  nous. 

Ctuijes  de  diJfobitioH  des  monarehits  «ifohet.  La 
monarchie  paffe  dans  rcfprit  de  bien  des  gens  , 
pour  avoir  des  avaouges  marqués  far  les  autres 
rormes  de  gouvememenr.  Moini  une  monarchie 
eft  cf>m;iliquce  ,  plus  f:  ri  i  u  femblc  avoir  d'ai- 
Ance.  11  eft  vrai  que  ,  dans  b  monarchie  j  la  puif- 
fance  de  la  nation  ,  remife  entre  les  mains  d'un 
chef  qui  gouverne  fans  partage  ,  l'e  porte  avec  fa- 
cilité par  -  tout  où  le  beloin  l  'exige  »  nuis  »  d'un 
autre  côté ,  une  fbrce  trop  grande  confiée  à  tm 
fcul  homme  devient  propre  à  fubjiiçjuer  urc  fo- 
ciété  i  qui  ne  préfente  jamais  à  fon  fouverain  que 
des  forces  divifées  &  des  votomés  peu  d'accord. 
Ainfi  la  monarchie  dégénère  prefque  toujours  en 
dclpotiCme  &  en  tyrannie.  D'après  l'exemple  de 
tous  les  âges  ,  on  a  pu  voir  conument  on  abufe 
du  pouvoir ,  lorfqu'un  feul  homme  cft  dépofi- 
taire  des  forces  de  l'état. 

Lors  même  que  la  monarchie  ne  dégénère  point 
dans  ces  honteux  excès  ,  l'inégalité  &  la  diverfité 
qui  fe  trouvent  uéceiTairemcnt  entre  les  talens  , 
les  caractères  &  les  parfions  des  monarques  qot 
fe  fuccèdent  j  doivent  produire  des  variations  con- 
tinuelles dans  ce  gouvernement.  La  volonté  dii 
chef  étant  la  ièule  règle  de  la  nation  ,  doir  pro- 
duire à  tout  moment  des  révolutions  dans  les  loix, 
dans  les  ciablilîcmens  ,  dans  les  principes  de  l'ad- 
miniftration ,  dans  les  idées.  Il  ne  peut  y  avoir 
rien  de  fixe  par-tout  où  le  c.iprice  peur  tout  chan- 
ger d'un  ;our  à  l'autre  j  li  le  jnemc  homme  n'ell 
ps  toujours  d'accord  avec  lui  -  même ,  dans  les 
différens  intervalles  de  {\  durée  ,  eue  fcra-ce  lorf- 
quc  l'état  palTcra  fuccciHvcment  entre  les  mains  de 
princes  ou  de  mmiftres  oui  n'aorone  rien  de  coni' 
mun  avec  leurs  prédéceffeurs. 

D'où  i  on  voit  que  ,  par  fon  effence  même  ,  un 
état  monarchique  doit  être  dans  une  rïfcillition 
contînudle ,  &  que  le  maître  de  tout  peut  aifé- 
ment ,  par  fon  imprudence ,  conduire  fa  nation 
à  fa  perte. 

Causes  dt  U  di^olutioK  ils  moaoKhits  limitées, 
Mè-me  dans  une  monarchie  limitée ,  le  oMnarque 
cooftrvc toujotiMUDafccadaK  Bcs-nasqué  furie» 
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corps  qiu  concourent  au  goinrememait  »  «|wm  > 

Hrpofitairc  unique  de  la  puifTance  «•xécutrice,  qui 
demande  plus  particulièrement  1  mntc  ,  il  ucnt 
dans  fes  mains  les  forces  militaires  )  quand  il  relie 
le  maître  &:  Je  I3  didribution  des  grâces,  &  de 
l'emploi  des  démets  publics  :  ces  deux  reiGTorts  , 
dirigés  par  une  volonté  fixe  contre  des  volontés 
difc  orJantes  &  divifées ,  doivent  parvenir  tôt  ou 
tard  à  les  dompter.  La  force  intimide ,  les  récom- 
penies  féduifeut ,  &  le  fouverain  finit  par  fubju- 

fuer  tous  ceux  dont  il  peut  acheter  les  fuffrages. 
In  monarque  prend  un  afccndant  néceflaire  fur 
une  nation  vénale  qui  confent  à  lui  vendre  fa  li- 
berté )  il  en  devient  indubitablement  le  cnaitre  ab- 
folu  i  quand  la  foif  de  l'argent  l'a  corrompue  ; 
l'amour  des  richclTcs  ,  devenu  la  palTion  dominante 
d'une  nation ,  applanit  toujours  la  route  au  def- 
potifme.  Les  citoyens  qui  ventent  être  chaqt^  de 
repréfenter  la  nation  ,  ne  regardent  plus  leurs  pla- 
ces que  comme  des  moyens  d'acquérir  des  ricnef- 
fes  y  des  titres  ,  des  emplois  hicratifs  ;  ils  adiete^ 
ront  alors  ,  d'un  peuple  avide  &c  corrompu  lui- 
niême  ,  le  droit  de  le  revendre  au  fouverain» 
peut  les  enrichir,  les  d^rer,  les  appcller  aox 
grantîcs  placf^.  1  a  lilurré  fera  toujours  prcciirc 
dans  les  pays  où  le  monarque  fera  le  pofliefleur 
excité  de  tout  ce  qui  peut  exciter  la  vanité  & 
la  cupidité  des  hommes. 

Le  gouvemfment  mixte,  quand  il  n'a  pas  ôcé 
«u  peuple  la  6ctiltéd*exercer  la  licence  j  epmuve 
trcs-trcquemmcnt  les  inconvénicns  du  gouverne- 
ment populaire.  Des  enthoufiaftes ,  des  impofteurs, 
des  cnarlatans  politiques  auront,  comme  dans  la 
démocratie  ,  le  pouvoir  d'alarmer  le  vulgaire  , 
d'exciter  la  fureur ,  de  lui  rendre  fufpedes  les  dé- 
marches &  les  entreprifes  les  plus  jimes,  les  plus 
utiles,  les  plus  fenfees}  en  lui  mot,  l'animeront 
contre  fes  intérêts  les  plus  vrais  «  lorfque  leurs 
propres  paflfions  n'y  trouveront  point  leur  compte. 
Ainfi  la  nation  fe  déchirera  en  partis,  enfadlions, 
en  cabales,  dont  les  futtes  font  les  mêmes  que 
celles  qui  amènent  la  ruine  d'un  gouvernement 

Caujts  de  dijfo/ution  dans  Us  démocntUs.  Nous 

avons  èt^  traité  cette  matière  à  l'article  Démo- 
cratie :  nous  Y  avons  cxpofé  les  avann^r^  ?j 
les  inconvéïiiens  des  gouvememcus  dcmocratuiucs. 
Nous  allons  ajouter  ici  queieues  autres  réflexions , 
&  dire  comment  l'état  populaire  ell  toujours  plus 
près  de  la  dijfolx^ion  que  les  autics  çouvemenicns. 
Pour  peu  que  l'on  parcoure  l'hifloiiie  des  démo- 
craties ,  tant  anciennes  que  modernes  ,  on  voit  que 
le  délire  &  la  fougue  prcfidcnt  fouvent  aux  con- 
fdls  du  peunlc.  La  partie  la  moins  raifonnable  & 
la  moins  éclairée  d'une  nation  fait  la  loi  à  celle 

3 '.te  fon  expérience  &  fes  lumières  mettroient  en 
roit  de  commander  ;  &  celle-ci  fouvent ,  par  fes 
hauteurs  &  par  fon  defpotifme ,  fe  rend  juftement 
fufpcâe  au  peuple.  L  homme  déraifonnable  efl 
fotfjows  pivieux*  Une  .mtdtitude  jaloufiî  0e  oiup 
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brafeofe  croit  avoir  i  fé  venger  de  tous  les  »• 

toycns  que  le  mérite ,  les  ralcns  ou  Ifs  richcfTes 
lui  rendent  odieux  i  l'envie  eil  un  puiliani  nmbile 
dans  les  républiques }  les  ièrvices  Wi  plus  figotUs 
font  punis  &  méconnus  par  une  troupe  d'ingrab 
que  le  nombre  &  l'impunité  empêchent  de  rou- 
gir de  fes  crimes.  Trop  fouvent  un  peuple ,  com> 
me  un  particulier,  devient  infolent  &  méchant, 
quand  ,  fans  lumières  &  fans  vertus ,  il  jouit  de 
la  puiiTance  i  il  s'enivre  de  vanité  à  la  vue  de  fes 
forces,  qu'il  ne  fiùtgucres  exercer  avec  prudence 
ou  juftice  ;  il  mécoraioît  alors  fes  vrais  amis ,  pour 
fe  livrer  à  des  perfides  qui  flattent  fes  pâmons. 
L'hilloite  de  ces  athéaiens  fi  vantés  offre  un  tiilii 
de  folies ,  d'injuftices  ,  d'ingratitudes  &  d'op- 
preffions  :  on  y  voit  les  dctenfeurs  les  plus  gé- 
néreux de  cette  république  «  obligés  de  fe  )ufiiEa 
de  l*8Votr  fidèlement  (èrvie,  ou  contraints  ï  k 
b.vuiii  ,  pour  éviter  la  fureur  de  la  popt.lic?. 

Amli ,  fous  U  démocratie  ,  la  vertu  même 
devient  fouvent  un  crime.  Un  peuple  aveugle  dé^ 
vient  à  tout  moment  \x  dupe  des  flatteurs,  qui 
font  fervir  fes  fureurs  à  leurs  proiets  :  la  chaleur 
de  fon  imagination  le  livre  ï  «les  faâieux  qui  k 
foulèvent  contre  ce  qui  fait  obllacle  à  leurs  pro- 
pres palfions  :  fon  délire  le  rend  la  proie  des  am- 
bitieux qui  Tégorgent  de  fes  propres  mains  * 
qui ,  pour  terminer  fes  malheurs  ,  l'obligent  i  la 
fin  à  fe  réfugier  fous  les  ailes  de  U  tyranifie  :  celb- 
ci  achève  de  détruire  ce  que  l'anardue  &  la  fi- 
cence  avoient  pu  épargner. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  n'eft  point  en  contra- 
diction avec  l'article  De  MOCHATIB  :  lI  s'agit  d'ei* 
pofer  ici  quelles  font  'les  caufes  de  la  dijfoint'.ot 
des  états ,  &  non  pas  quelle  ell  la  oieilkure  for- 
me de  gouvernement. 

Qj-'fts  de  d'.Jfoiutton  dans  les  ariJIocTi^'^cs .  DinS 

l'ariliocratie  ,  un  petit  nombre  de  citoyens  puif- 
fans  ne  tardent  point  àfinre  fenttrlenrauttinié  i 

un  peuple  qu'ils  méprifcnt ,  &  dont  peu  Ipeu  i'î 
deviennent  le  tyran.  Chaque  membre  du  gouverne- 
I  mène  fe  croit  un  roL  Dtfis  quelques  ariltocrades» 
nous  voyons  la  même  politique ,  les  mêmes  four- 
çons ,  les  mêmes  loix  fanguinaires  ,  auiU  peu  u 
liberté  que  fous  les  tyrans  les  plus  ombrageux. 
Ln  tyrannie  ariftocratiquc  n'eft  pas  moins  dou- 
loureufe  i  elle  eft  même  plus  permanente  que  1» 
tyrannie  d'un  monarque.  Un  corps  ne  change  guè- 
re; de  miximc,  ;  un  drfpote  peut  en  changer  lui- 
même  ,  ou  ciu  mouis  ctrc  remplace  par  un  fuc- 
cefleur  modéré.  Le  peuple ,  foumis  à  une  anilo* 
cratie  illimitée  ,  d\  fvrannifé  pendant  des  ficcles 
par  ues  maitici  qui  ne  s'écartent  ^anuii  de  leur 
plan. 

Autres  caufts  de  diJfo/ution.  Non-feulement  la 
forme  de  gouvernement  ne  garantit  point  les  oa* 
tions  de  la  deftruâion  ;  les  chofes  mène  qui , 
dans  l'origine ,  étoient  les  plus  falutaires ,  fimlTent 

Êar  fe  tourner  en  poifons;  ferablablesaux  alimas 
»  ^tts  ûinsj  l'escés  co  devient  auifiUé*  C'cfl 
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Bofiquc  la  liberté,  cet  unique  gage  de  la  féit« 
ciié  pnbiique ,  dégénère  en  une  licence  tunefte  , 
ladqu'eile  n'eft  point  retenue  par  des  loix  qui  en 
prcvicnncnt  l'abus.  D'un  autre  côte  ,  un  refped 
CKcâîf  jXHir  les  loix  &  les  inlhtutions  de  les  pè- 
res peur  devenir  très-dangereux ,  lorfque  les  chan* 
i     r'Ts  s  f'jrvenus  à  l'état  les  ont  rendus  inutiles  ou 
I    camnuics  â  Tes  intérêts  aétueU.  Dans  d'auucs  cir- 
I    «oflAmces ,  le  mépris  de  ces  loix  condoir  i  Vtf' 
1     c'avige  ou  à  la  licence  ,  amène  f.uirôt  l'anarchie 
&  tantôt  la  nrranoie.  Dans  une  république ,  une  loi 
dungée  proauitfeiivenr  une  révotution  ;  fous  Te^eT- 
potifec,  il  n'en  exifle  point  d'autre  que  rintc'rct 
sâuel  du  {uooarque  j  ou  de  ceux  qui  veulent 
pour  loi. 

Ré^txions  générales  fur  la  d'tjfolution  des  gouvtr- 
umtfu.  Si  l'on  veut  parler  ,  avec  quelque  clar- 
té, delà  tti^tfùieion  des  gouvenlemctis ,  H  faut, 
îvmt  toutes  chofes  ,  diftinguer  li  diffolution  de  la 
fooeté ,  &  la  diffuiutioa.  du  gouvernement.  Ce 
qui  forme  une  communauté ,  8^  tire  tes  homtnes 
(le  la  liberté  de  l'e'tat  de  nature,  nfin  qu'ils  com- 
I         une  foci^été  politique,  c'elt  le  ccml'entemcnt 
Qoe  chacun  donire  pour  agir  avec  les  autres  , 
comme  ain  feul  8c  même  corps  ,  &:  former  un 
.    ctit<i^nâ  &  réparé.  La  voie  ordinaire,  qui  el^ 
T    ^qw  la  feule  par  laquelle  ceiife  union  dif- 
fiat,  c'eft  rinv.ilron  d'une  force  ctrjiiecir  o  ti 
l«i>iugae  ceux  qui  fe  trotivaic  unis  en  fociété.  Car 
n  («te  rencontre,  les  hommes  unis  n'étant  pas 
qnblcs  de  Te  vk'fendre ,  d&  fe  foutenir  ,  de  de- 
1    BBKr  en  corps  entier  &  indépendant ,  l'union 
\    khe  corps  doit  cefiTer ,  8r  chacun  eft  contraint 
èrsntrer  danç  l'état  où  il  étoit  auparavant,  de 
refendre  la  liberté  qu'il  avoit ,  &r  de  fonger  dé- 
I    mais  ï  pourvoir  a  fa  silretc  particAHéfC  ,  en 
Jioptant  qudqu'autre  fociété.  Quand  ttr^e  fociété 

tdiMoute,  le  gouvernement  de  cette  fociété  ne 
fiMilc  plus.  Abrfi ,  répée  d'un  conquérant  dé- 
trait  fouvent,  renverfc ,  confond  toute  chofc,  & 
par  elle  ,  le  gouvernement  &  la  fociété  l'un:  mis 
'   en  pièces  ,  parce  que  ceux  qui  feue  fubjugués  , 
font  privés  de  la  protedion  de  cette  fociété  dont 
I    iK  drpendoicnt ,  &  qui  étoit  dellinée  a  les  con- 
I   fenrer  fit  i  les  défendre  contre  h  violence.  Outre 
et  renvcrfemtnt ,  caufé  par  un  peuple  étranger , 
i«  gouvememcns  peuvent  être  diflbus  ^ar  des 
:   dcfordres  arriWs  au- dedans. 

PrcmièreTnent  ,  cette  diffolutlon  ft-vx  arriver , 
loifque  la  puiifance  légiflative  eli  aitcrcc. 

Si  un  prince  ,  ou  quelques  pcrfonncs  mettent 
leur  volonté  arbitraire  à  la  place  des  loix" ,  qui 
loflt  la  volonté  de  la  fociété ,  déclarée  par  le  pou- 
voir légiflatif ,  le  pouvoir  légillarif  eft  changé. 

Lorfque  le  prtnte  empêche  que  les  membres 
«lu  corps  légiflatit  ne  s'alicmblcnt  dans  le  temps 
eu  il  faut  ,  ou  que  l'alTcmbléc  légiflative  n'apiffe 
««c  liberté  >  8f  conformément  aux  fins  pour  lef- 
<|sciles  elle  a  été  établie  ,  le  pouvoir  légiflatif  eft 
ak^.  Car»  afio  que  le  powoir  kgifiidf  ibit  en 
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hsn  entier ,  îl  ne  fuffît  pas  qu'il  y  ait  tm  certain 
nombre  d  hommes  convoqués  &  affeinblési  il  feut 
de  plus  que  ces  perfonnes  aiTemblées  aient  la  Ij» 
berté  &  le  loifir  d'examiner  de  terminer  ce 
qui  concerne  le  bien  de  l'état.  Ce  n'eft  point  un 
nom  qui  ccmlHtue  un  gouvernement,  mais  l'ufage 
&:  l'exercice  des  pouvoirs  qui  y  ont  été  éw- 
blis  :  &  celui  qui  ote  la  bberté  ,  ou  ne  permet 
pas  «pat  Taflemblée  légiilan>  e  agilTe  dans  le  temps 
qu'il  faudroit ,  détruit  effectivement  l'autorité  le» 
giilaàve  êc  anéantie  le  gouvernement. 

Lorfque  le  prince  ,  (ans  le  confentement  dut 
peuple,  (  Oi  t:  .  I:  s  intcrcts  de  l'état ,  change 
ceux  qui  élifent  les  membres  de  i'aflemblée  légif- 
lative ,  ou  la  manière  de  procéder  i  cette  élec- 
tion ,  le  pouvoir  légiûatit  'eft  aulTi  changé.  Hn 
eâct ,  fi  le  prince  fa»  choiiîr  d'autres  que  ceux 
qui  font  autorifés  pr  la  fociété ,  ou  fi  I  on  pro- 
cède à  l'élcdiion  d  une  tr  aii  difTcreiuc  de  celle 
que  la  fociété  a  prefcritc  ,  ceux  qui  ibnt  élus  & 
affemblés  de  la  UHtCs  ne  ferment  point  Tal&m- 
blée  légiflative  qui  a  été  dâignée  &  émblte  par 
le  peuple. 

Lorique  le  peuple  eft  Ktré  8t  aAujetti  à  une 

puilfance  étrangère  ,  foit  par  le  prince  ,  foit  p.-.r 
i'alicmbléc  légiflative  ,  le  pouvoir  légiflatif  ctt  af- 
furément  changé  ,  &  le  gouvernement  eft  dIflbuSr 
Car  le  peuple  ayant  formé  une  fociété  ,  pour  - 
compofcr  une  fociété  entière  «  libre,  indépendante» 
gouvernée  par  fes  propres  loix  {  rien  de  tour  cela 
ne  fublîfte ,  dès  que  le  peuple  eft  livré  à  un  au- 
tce  pouvoir ,  à  un  pouvoir  étranger.  Le  peuple 
alors  rentre  dans  tous  droits. 

DIVAN.  On  nomme  ainfî  la  charrhrc  du 

jConfcil,  ou  tribunal  ,  d'où  fortcnt  les  décrets  de 
juftice  ,  ou  les  ordonnances  dans  les  pays  orien- 
taux ,  fur-tout  chez  les  iurc<:.  Il  y  a  des  divins 
de  deux  fortes,  celui  du  grand-l«gncur,  &  celui 
du  grand-vifir. 

I,e  premier  ,  que  l'on  peut  nommer  le  confeîl 
d'âat .  fe  lient  le  dimanche  &  le  mardis  dans  l'in- 
térieur du  fératl  ,  par  le  grand  -  feigneur  ,  aAïAd* 
des  princi'.^3ux  officiers  de  l'Empire ,  au  nombre" 

-  de  f.pt  )  lavoir  ,  du  grand-vifir ,  du  kaïmacan^du' 
vicc-roi  de  l'Empire,  du  capitin-bacha ,  du  tef- 
terilai  ,  (h:  rhiticclicr,  des  pachas  du  Caire  &:  de 
iioudc  :  ceux-ci  en  tiennent  de  particuliers  chci 
eux  >  pour  les  affaires  qui  font  de  leur  départe- 
ment ;  &r  comme  les  deux  demie; s  membres  ne 
s'y  trouvent  pas  ,  ils  font  rcjiiplacés  par  d'autres- 
pachas. 

Le  dhuin  dn  jrand-vifir,  c'cfl  à-dire,  fe  lieu  où> 
il  rend  la  jullice,  cil  une  grande  fallc ,  garnie  feu- 
lement d'un  lambris  de  bois  ,  de  la  hauteur  de- 
deux  ott  trois  pieds  ,  &  de  bancs  matolaffés  & 
couverts  de  drap  :  cette  falle  îi'a  point  de  porte, 
qui  ferme.  Ce  divan  peut  être  regardé  comme  le 
grand'ConCeil  ou  le  premier  parlement  ds  l'Empirr 
ottoman.  Le  premier  miniftrc  efr  obligé  à  :  rendre 
t»  jpfiiM  «n  peuple  ^  quatre  fois  psr  iêmaine  ,  kr 
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lundi  >  le  mercredi ,  le  vendredi  &  le  Tamedi.  Le 
cadilesker  de  Natolie  eft  aflU  à  la  giiiche  dans 
le  divan  ,  mais  hmplsmfnt  comme  auditeur  ;  S>: 
celui  de  Romclic  ,  qui  a  voix  dclibtiauve  ,  ciî  4 
Û  droite.  Lorfque  ce  minifkre  e(l  trop  occupe ,  le 
caufch-bachile  remplace  ;  mais  s'il  y  affilie,  ce  der- 
nier othcier  ùïi  r<uiger  les  parties  Tue -deux  hles,  &c 
pafler  de  main  en  main  lesanhaak  oar«quêccr  >  juf- 
qu'au  huijuk-teikfregi ,  premier fccrèraire  du grand- 
«ilir  ,  auquel  il  ùc  la  lequcce  i  les  deux  parues 
font  entendnet  contiadiâxHranenc  ,  fans  avocats 
&  fans  beaucoup  de  formalités  >  on  pcfe  les  rai- 
fons  :  des  aflcflcurs  réfument  le  tout  «  &  donnent 
leofs  conclurions.  Si  leur  décifion  plaît  au  grand- 
vifir ,  le  mmiibe  la  confirme  par  le  mot /«A,  c'eft- 
à  -  dire  ,  cert^  :  finon  >  il  fait  recommencer  la 
plaidoierie ,  8c  décide  enfuite  de  l'a  pleine  auto- 
rité ,  en  faifant  donner  aux  parties  un  bujec ,  ou 
copie  de  la  fentence.  Les  caufes  le  (bccddent  «inli , 
fans  interruption  ,  jufqu'à  la  nuit  ;  on  fert ,  dans 
la  falle  même  de  rautUcoce»  un  dîner  cui  ne  dure 
qu'une  demi-heure.  5^  viSn ,  oa  confraien  d'état, 
le  chancelier  &  les  fecrctaircs  d'état  compofent  ce 
outre  le  grand-viiu.  Le  chtaoux-bachi  ic 
tient  a  la  porte  ,  avec  une  voiipe  de  dnioux , 
pour  exécuter  les  orJ.res  du  premier  miniftre.  Les 
caufes  iroponaAtes  qui  intéreflcm  les  oificiers  de 
fa  haotefle ,  attachés  i  la  petfonne ,  ou  qd  oc- 
cupent les  grandes  charges  de  l'î  :r;()irc  ,  les  dé- 
libérations politiques  ,  les  a£Faires  de  terre  &  de 
mer  rdfeftiffent  en  conftil  privé  du  gcand<-lèt« 
nncur:  on  l'appelle  gaJité -  divan.  Il  fc  tient  tous 
les  dimanches  &  les  mardis ,  comme  nous  rav<ms 
dk.  Les  officien  ndliaires  font  alfis  à  la  porte  i 
le  muphti  y  alTiftc ,  lorfqu'il  y  cft  mandé  par  im 
ordre  exprès  i  le  teskeregi  ouvre  l'aflemblée  j^ax 
h  teâure  des  requêtes  des  particuliers  t  le  vifir 
azcm  propofe  enfuite  l'affaire  importante  qui  doit 
faire  la  matière  de  la  déUbération  }  &  après  <}ue 
les  membres  du  galibi-divan  ont  donné  leur  avis, 
ce  miniftre  entre  fcul  dans  une  ch.imbrc  particu- 
lière, où  il  fait  fon  rapport  au  (raiid-feigneur 
qui  décide. 

Si  le  fulian  le  juge  à  propos ,  il  convoque 
un  confeil  général ,  qui  ne  diffère  du  galihé  divan 
que  par  le  plus  grand  nombre  des  membres  qui 
le  compofent.  Tous  les  grands  de  la  Porte  y  font 
appellés  ,  l'uléma ,  les  officiers  des  milices  &  des 
dinérens  ordres  ,  même  les  vieux  foidats  &  les 
hommes  les  plus  expérimentés.  Ce  £van  s'af^te 
oja  divani  ,  le  divan  des  pieds  ,  peut-ctre ,  parce 
4)ne  tout  le  monde  s'y  tient  debout.  Ce  triounal 
a  qodque  rapport  à  nos  anciennes  alfemblées  des 
états ,  comme  le  gaUbt-dtvan  au  confeil  privé  du 
roi  de  France*  &  le  divan  au  premier  parlement 
de  l'Empire,  f^ig»;  l'article  Ottoman  (lEmpire}. 

DIVAN -BEGHI  ,  miniftre  d'état  en  Perfe. 

Le  divan -hfghi  cft  le  fur'ntfndnnt  de  In  l'tîftire  ; 

%^  il 'a  que  le  d^rnicj:  i^ig  ^a^iiu  ic5  Ux  uuaUUa  | 
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du  fécond  ordre ,  qui  dépendent ,  à  certains  égards* 
de  l'athenudoulet,  ou  premier  miniftre. 

On  appelle  au  tribunal  du  divdn  -  beghi  ,  des 
jugemens  rendus  par  les  gouverneurs.  Ce  miniftre 
a  (0,000  écus  d'appoBitemens ,  afin  de  rendre  la 
juiticc  gratis.  Il  connoît  des  caiifcs  criminelles  des 
khans,  des  gouverneurs,  Ôc  autres  grands  feigneurt 
de  Perfe  difgraciés  pow  qndime  rautc  }  &  il  re- 
çoit les  appels  du  baruga ,  ou  lieutenant-crimincU 

Le  divan  -  àeghi  rend  la  jullicc  dans  le  palaus  da 
prince ,  fans  fuivre  d'autre  loi  ,  ni  d'autre  règle 
que  l'alcoran,  qu'il  interprète  à  fon  gré.  Il  ne  con- 
noît que  des  crimes,  f^oye^  Tavemier ,  y vyage  dt 
Perfe.  Le  chevalier  de  la  Magdeleine ,  qui  eft  rcfté 
fort  long-temps  chez  lès  turcs  ,  en  paiie  dans  les 
chapitres  49  Se  fo  de  fon  Miroir  ûtnmM.  Voyti 
l*»irtic!c  l'^KKSE 

DIVORCE.'  C'eft  la  diflblutîon  du  martre, 
par  laquelle  ceux  qui  étoient  époux ,  ceffafit  de 
i'ctrc,  font  rétablis  dans  l'état  civil  où  ils  u- 
voient  avant  leur  union ,  ne  font  plus  tenus  »  1  un 
envers  l'autre,  aux  devoirs  mutuels  qui  réfunokot 
de  cette  relation  conjugale ,  &  recouvrent  la  li- 
berté de  fc  marier  de  nouveau.  Le  DtâioD- 
naire  de  jurifprudence  a  traité  cet  anick  ca 
;urifconrulte  ;  nous  allons  le  traiter  dans  fis  zap> 
ports  avec  l'économie  politique. 

Chez  les  athéniens,  le dlrvêrcr  étoit  amotifiF par 
le?  loix  :  &:  on  le  trouve  établi  dans  la  plup.irt  d.; 
lutioos  orientales  >  les  loix  de  Romulus  &  celles 
des  douze  tables ,  le  penmrent  â  Rome  ;  elles  csi> 
gèreni  fciilemcnî  des  raifons  valables  qui  fc  dif- 
cutoient  entre  les  païens.  Dan^  la  fuite  ,  un  mari 
put  renvoyer  fa  femme ,  8t  une  (isUMUC  put  quit- 
ter fon  iri  ui  ,  fins  donner  de  raifon  precife.  Les 
empereurs  âr^t  des  loix  pour  déterminer  ces  rat- 
ions ,  &  fixer  les  fermalius  du  drvoree.  Les  miaif- 
très  de  la  religion  chrétienne  interdirent  enfuite  le 
divorce  ^  lorfque  le  mariage  avoir  été  contraûé 
félon  les  loîx,  &  ils  ne  vodurent  dégager  que  ceux 
dont  on  pouvoir  prouver  que  le  mariage  étoit  nuli 
dans  les  autres  cas  ,  ils  fe  contentotent  de  fépaia 
de  corps  &  de  bien  les  époux ,  ils  ccmdam- 
noient  au  célibat ,  &  ils  ne  leur  permettoient  pas 
de  contracter  un  nouveau  mariage.  Quelques  pays 
chrédenSi  8r  même  catholiques  ,  permettent  le 
divorce  pour  certaines  raifons ,  &  le  refufrnr  pour 
d'autres.  Les  uns  rendent  une  liberté  entière  aux 
deux  époux  î  les  autres  ne  l'accoideot  qu'à  l'one 
des  parties.  Tant  d'ufages  différcns  annoncent  que 
les  peuples  n'ont  pas  fuivi  par -tout  les  ntènies 
principes  fur  cette  matière ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
fondé  leur  légiftarion  fur  les  mêmes  règles  de  droit. 
Nous  allons  examiner  ce  qu'enieignent  là-deflus  la 
raifon  ,  le  droit  naturel ,  la  phUolbj^e  HMfale  « 
la  religion  ?v  h  faine  polirique. 

La  loi  qui  permettToit  le  divon.e ,  devroit  ttrc 
rédigée  avec  la  plu*  glande  précauiÎMi  1  car  l'éta- 
l>lim*m?nr  du  divorce    paroit   entraîner   les  pluS 

^fiuài  abus  ;  mais  çii-û  poiùbie  ci  arrçter  ces 
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ùai ,  &  peut-on  calcula:  toutes  les  précaimons 

Su'exigeroïc  la  loi  ?  11  faut  en  convenir ,  les  nations 
e  Tanciquité  ,  qui  autoiisèrent  le  divorce  ,  n'en 
avoifnt  pis  calculé  les  abus  ,  &  elles  avoient 
abandonne  au  hafard  les  fuites  de  cet  établilTe- 
ooit ,  le  plus  délicat  de  tous  ceux  que  peuvent 
former  les  hommes.  Si  la  force  des  moeurs  pu- 
Uit^es  en  diminua  les  inconvéniens  i  quelques 
époques ,  il  en  eft  d'autres  où  la  licence  ne  con- 
nu: plus  de  frein  ,  où  l'on  vit  tous  les  défor- 
dics  que  devQÙ  pcoduice  la  négligence  du  légif- 
Imw. 

MiA,  ks  Juifs  en  vinrent  jufqu'à  autorlfer  un 
komrac  à  répudier  fa  femme  ,  fans  autre  raifon 
oie  la  oottvelle  pa/Tion  que  lui  infptroit  une  femme 
piitt  belle  k  fon  gré  que  la  première ,  ou  un  flmple 
rcfroidi/Temcnt  pour  celle-ci.  Ce  fut  bien  pis  à 
Rome:  û,  cotnmeoo  le  dit ,  on  nV  vit  point  de 
*w«e  dunnt  €x  fiêdes  ,  maigre  les  loix  de 
Romulus  &  celles  des  douze  Tables  ,  qui  le 
pamet»>ienc  f  i)  ,  fut  la  fin  de  la  république  y 
on  mari  répaalon  fa  femme  ;  il  en  prenoit  une 
autre,  Se  Ci  Icmmc  prenoit  un  autre  mari,  fans 
amc  prétexte  que  leur  fontaine.  Les  hommes  , 
dus  KS  commencemens  ,  jouifloient  feuls  du 
Jioit  de  répudier  leurs  femmes  ;  mais  celles- 
ci  (ètiorent  bientôt  ,  ou  s'arrogèrent  le  droit 

répudier  leurs  maris ,  8c  un  autear  contempo- 
rain obferve  ,  que  les  James  romaine^  ctoieiu 
lins  le  cas  de  ne  plus  compter  les  années  par  tes 
nnliils ,  mais  par  les  mars  ,  dans  les  liras  def- 
^  cîîts  p.îfT^)i:nt  fuccefTivement }  que  les  plus 
àHies  ne  fc  niarioient  que  dans  l'efpérance  du 
Â«r;«,  Se  ne  r^pudioient  un  mari  que  pour  en 
*çwi£a  un  fécond.  Staud^  Si,  de  BetufUm*  lUj  i6. 

Comment  s'y  rrei\îrj -t-on  ?  quel  (It.\  le  fort 
enfans  qui  reltcront  après  le  divorce  ?  Quel 
fin  eclni  'de  la  partie  coupable ,  ou  de  celle  qui 
ff  trouvera  innocente  ?  Lorfqa:'  \  \  wAim'-  mutuelle 
opérera  le  di-vorct,  ouclle  fera  la  fortune  des  époux 
fepités  ?  &c.  &c.  Il  faudrait  entrer  fiir  tons  ces 
ponttjdan»  des  détails  précis j  &oii.cft  tSaifé 
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de  la  multitude  d'cU Hcus ,  &  des  ccnblnaifoM 
fans  iiomlno  que  dcmandcmicnt  ces  calculs- 

il  taudroic  cnfuitc  fixer  les  luts  ou  pouions  de 
biens  6e  de  revenus  qui  feroient  le  partage  des 
femmes  ou  des  enfans  ,  après  le  Hvorce  ,  relati- 
vement à  la  fortune  &  à  la  condition  des  familles. 
Notr/;  but  n*cft  pas  de  réfoudre  ces  queftions 
préliminaires ,  &  avant  de  s'en  occuper  ,  il  faut 
voir  fi  rien  ne  s'oppofe  à  rétabliffement  du 
vorce. 

La  conduite  des  premiers  ficelés  du  chriftîa- 
nifine  ,  pendant  lefquels  le  divorce  fut  toléré  » 
l'exemple  plus  récent  ,  &  toujours  fubfiftant 
d'un  royaume  catlioliquc  (  la  Pologne  ,  )  où 
!e  divorce  eft  compris  dans  le  code  des  loix  na- 
tionales t  &  s'exerce  fans  fortir  de  l'ordre ,  fem< 
blent  prouver  que  le  divorce  Se  la  religion  ne  font 
pas  nécefTairement  incompatibles. 
Depuis  Conftaniin  jufqu'à  l'empereur  Léon 
ui  monta  fur  le  trône  vers  la  fin  du  neuvième 
ècle ,  la  loi  du  divorce  conferva  toute  fon  énec" 
gie.  Les  changemens  qu'pn  y  apporta ,  n'avotent 
pour  motif  que  l'honnêteté  publique  &  la  sûreté 
des  citoyens.  On  vit  publier  ,  dans  cet  intervalle 
de  près  de  die  fiècles ,  une  foule  de  loix ,  ten- 
dantes à  réprimer  les  abus  du  divorce  y  fans  qu'au- 
cune eiTayat  de  le  détruire  ;  &  ce  foin  mC'me  » 
que  prcnoient  de  fages  légiûateurs  «  de  confenrer 
au  Mvorce  fon  iiAégrité  «  prouve  bicD  qu'on  Itt 
regardoit  comme  légal. 

Théodofe  II  &  Valentinicn  TII  ,  touchés  du 
fort  des  enfans  qui  reft^ieit  aprCs  le  dhone ,  Ec 

qui  fouvent  manquoîent  de  fubfiflance  ,  vou- 
lurent qu'à  l'avenir  le  mariage  ne  put  être  rompu 
fans  formalités.  Ils  exigèrent  que  le  S»oru  fût 

conftaté  par  un  ade  folemnel. 

Par  cette  fage  précaution  ,  Théodofe  &  Va* 
lentinien  réprimèrent  quelques-uns  des  abus  du 
divorce.  Les  caufcs  qui  pouvoient  le  produire , 
ctoieot  exprimées  dans  leur  toî>  &  lorftju'il  n'ctoic 
que  l'effiw  do  caprice  ou  d'un  moaf  qsiché  , 
«a  étoit  puni.  Dam  ce  cas  >  b  fènune^  per* 


,(*)  Denys  d'Halycamafiê ,  Valere  Maxime  Se  AulugeUe  diftnt  que ,  quoiqu'on  eût  à  Kome  la  facabé  dis 
npodier  fa  femme  ,  on  eut  tant  de  rerped  pour  les  auQuIces  >  que  pafiiiuie  t  pendant  cinq  ccRts  vion  «as  t 
•na  de  ce  droit  jufqu'à  Carvilius  Ruga ,  qui  répudia  la  (îenne  pour  caulb  de  ftéritité.  Mais  il  fliffic  de 
Mmoltre  la  nature  de  l'erprit  humain  ,  pour  Tentir  que  la  loi  donnant  à  tout  un  peuple  vn  dfoit  pueil  t  CO 
•oou  un  grand  prodige  que  perAinne  n'en  ufït.  Coriolan,  partant  pour  Ton  exil ,  confeilla  à  fkfimme  de  A 
Wurier  à  un  homme  plus  heureux  que  lui.  La  loi  des  douze  TaMcs  &  les  mac  irs  des  romains  étendirent 
«eaucoup  la  loi  de  Romulus.  Pourquoi  ces  extcnfions  ,  fi  on  n'a\  uir  jaTiais  t"i:r  uf  ige  de  la  taculté  de  ré- 
pudier ?_Dc  plus,  fi  les  citoyens  curent  un  tel  riffL^i  pour  les  auTplces  ,  qu'ils  ne  répuditrcnf  j.miais  , 
pourquoi  les  lùyiflatcurs  de  Rome  en  curtnt-ils  nioins  I  Comment  la  loi  corrompit  -  elle  laits  cdTc  les 
ni  turs  ? 

En  rapprochant  deux  palTaftes  de  Plutarque  ,  on  verra  difparotrrc  le  incrveilleiix  du  fait  en  qucftion.  La 
loi  rovaie  p<îrmetroit  au  mari  de  répudier  dans  trois  cas.  ■  Et  elle  vouloit  ,  du  J'Ijtarque  ,  que  celui  qui 
*  rèpudicroit  dans  d'autres  cas  ,  fût  obligé  de  donner  la  moitié  de  fes  biens  a  i'a  k-rame .  Se  que  l'autro 

moir  c  fût  confacrée  à  Cérès  ».  On  pouvoir  donc  répudier,  dan»  tous  1rs  cas,  en  fc  foumettant  à  U 
peine.  Fcrfoane  ne  le  fie  avant  Carvilius  Ruga  ,  «  qui  .  comme  dit  encore  Plutarque ,  répudia  fa  femme 
»  pour  cuiftdeftirilité  ,  deux  cents  trente  ans  après  Romulus  ■  :  c'eft-à-dtrc ,  qu'il  la  répudia  foixante  Al 
^jgg^y  avaat  U  loi  de)  éoiap  labiés ,  qiù  éceâdit  le  pouvoix  de  sépudicc  |      k»  caufes  de  féptt^ 
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doit  fa  dot  ,  fes  giins  nuptiaux  ;  îe  mwl  <«Mt 
tenu  de  rendre ,  &  ce  qu'il  avoit  reçu  ,  &  ce 
qu'il  avoir  promis  de  donner.  Hn  venant  aym  au 
fecours  de  deux  vpoux  ,  qui  font  malbniiein  par 
la  contfariété  d'humeur  ou  de  cara^ere ,  par  la 
méchanceté  ,  !e  dîf  rdre  &  les  infirmitcs  de  1  un 
jl'eux  ,  les  empereurs  que  le  viens  de  citer,  con- 
facrent  une  raifon  qui  effcftivement  eft  d'un  tres- 
grand  poids  :  c'eft,  difent-ils,  qu'il  feroit  înjuitt 
de  ;ic  pas  fecourir  ceux  qui  gémilîcnt  ibus  un  joug 
fatTuppottable. 

Juftinien  ,  qui  prefcnvit  des  formes  au  maria- 
ge ,  ne  ptétcndoit  pas  qu'il  fût  entiétement  indîf- 
fokible  :  fl  rorfoît  fculetnent  «Jiie  le  AW*  fut 
régi  d'une  manière  avantngeiife  aux  mœurs  &  à 
l'honnêteté  publique.  Delà  cette  foule  de  cas  ex- 
primés dans  fes  twveîles ,  &  qui  vanoient  a  raifon 
de  la  connoiflance  q'  .'il  acqucroit  du  befoin  des 
fujets  de  tout  THropite }  le  but  de  toutes  fes  dif- 
pofiiions  ^toit  de  prodttiie  1*  diffolution  abfolue 
du  mariage  ,  &  de  rcndte  auX  époUX  iepaccs  la 
liberté  d'en  contrafter  un  nouveau, 

La  plupart  de  nos  rois  de  la  première  race  , 
quoique  chrétiens  depuis  Oovis ,  firent  ufage  du 
divorcf.  Charlemagnc  ,  empereur  ,  fécond  roi  de 
la  deuxième  race  ,  répudie  d'abord  Himiltrnde  en 
770 ,  de  laquelle  il  woit  deux  enfans  mâles  vi- 
vans }  enfuite  Hcrmengarde  ,  fille  de  Didier ,  roi 
des  lombards ,  après  un  an  de  mariage.  Tous  les 
princes  de  l'Europe  ilfent  du  Swne,  quand  la 
ncceffité  l'exige ,  &  les  papes  ne  sV  oppofcnt  pas. 
Charleinagne  avoit  répudie  deux  femmes  ,  &  il  elt 
piaci  ao  nng  des  faints. 

Sainte  Fabiole  ,  dont  quelcn"':- tir;  placent  !a 
mort  à  la  fin  du  quatrième  fiècle  ,  &  que  faint 
Jérôme  appelle  /fl  gloire  des  ekritieHs ,  Ntomement 
des  idolâtres  ,  le  rtgrtt  des  pauvres  &  la  confolat'ion 
des  folitaim,  étoit  de  l'a/icienne  famille  de  Fabia, 
qui  fut  illuftre  dans  Rome  dès  le  temps  de  la  répu- 
blique ,  S:  qui  dut  fon  rctablifTement  K  Fabius  Maxi- 
mus ,  l'un  de  fes  ayeux.  Ses  parens  l'ayant  mariée 
à  un  homme  d*ùne  tîe  déréglée ,  &  ne  pouvant 
le  corriger,  elle  prit  le  parti  de  le  quitter.  Ft  , 
quoiqu'dle  eût  mieux  aimé  fe  voir  foupçonnée 
d'être  la  caufe  du  ëv«rce,  que  de  ternir  la  répu- 
tation de  fon  époux  ,  elle  nrotîta  peu  de  temps 
après  de  la  liberté  que  lui  donnoit  la  loi ,  &  elle 
convola  i  de  fécondes  noces. 

On  voit  eonihmnenc  i  Varfime»  dît  M.  l'abbé 
Cbyer  ,  un  nnnce  apoftolîque  avec  une  étendue 
de  pouvoir  qu'on  ne  fouCTie  point  ailleurs.  11  n'en 
a  pourtant  pas  afTez  pour  muncenir  llndifll^ubilité 
du  mariage.  Il  n'efl  pa^  rare  en  Pologne  d'enten- 
dre dire  i  des  maris  ,  ma  femme  qui  aefi  plus  ma 
fimme.  Ce  font  les  évlqttes  qui  fiigentces  divor- 
ces  ,  conformément  aux  h-x  d'.i  roy-t>,rne  ,  &'  !'é- 
f:\iic  en  Pologne  ranarie  a  d  autres  ceux  qu'elle  a 
féparcs. 

Lcsmiaillies  de  la  xelîgionne  aoîcnt  pis  peuroic 
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trouvé  à  propos  de  faire  fur  ce  poiot.^ 

•  Que  l'uiduioiubilité  abfolue  du  narisgc  peite 
atteinte  i  la  fplendeur  des  monarchies  ,  c'elt  une 
vérité  qui  a  été  fentie  par  !c  célèbre  roartcbal  de 
Saxe,  par  l  auteur  protond  des  corps  polidqoes» 
avant  Ini  par  M.  de  Mooiefquieu  ,  par  tous  ceux  > 
en  tin  mot  ,  qui  ont  eu  occafion  de  traiter  de  la 
poiuique  ,  ëc  qm  i  ont  tait  fans  préjugé  &  fin» 
intérêt.  Un  némont  fur  la  ;population ,  public  il 
V  a  quinre  ou  feire  an?  >  a  mis  cette  vérité  daitf 
tout  Ion  jour,  il  paioit  que  les  calculs  qu'il  ten» 
forme  ne  font  pas  exagérés ,  puifque  «  livre 
jamaisété  attaqué  à  cet  égnrd  ,  &  qu'on s'cu ICCni 
fur-tout  contre  ia  nouveautc  du  fyllême. 

Le  célibat  libertin  gui  domine  en  Europe  , 
joint  au  célibat  ccdéinAiqtie  des  prêtres,  de 
au  célibat  dans  lequel  on  croit  en  général  devoir 
retenir  les  troupes ,  nous  privent  de  près  de  dcia 
millions  d'ames  r?,r  pénér^tion.  C'eft  une  vérité 
arithmétique  tondec  mr  des  dénombremens  géné- 
raux ,  fur  l'état  aâuel  du  célibat ,  8e  enfin  (or  les 
dénombremens  particuliers  de  quelques  provinces  j 
où  la  maflfe  des  naili'ances  perd  un  feptième  au  onouis 
fur  la  comparatfoiL 

Le  fouverain  pourroit  donc  paroître  à  cet  égard 
intéreffé  à  détruire  un  obUack  cajpablc ,  nou-feulc* 
ment  de  borner  la  popidation  de  les  fujcts,  masdd 
le  mettre  au-defTous  de  !ui même  ,  Se  de  lui  taire 
perdre  enfin  toute  proportion  avec  les  puiflancet 
qui  admettent  l'opinion  Mtttratce  à  la  flenne. 

Il  patoît  que  l'établiflement  du  divorce  excite^ 
roit  au  mariage  une  foule  innombrable  de  célibi' 
taires ,  retenus  par  la  crainte  qu'infpire  un  ma< 
riage  éternel. 

Il  paroit  Que  cet  établifTement  féconderoit  les 
mariages»  qu  enles  rendant  plus  nombreux  ,  ils  fe* 
roknt  moins  troublés  par  les  célibataires  dont  h 
nombre  fera  diminué  ,  &  l'état  des  perfonnet 
mariées  dépendant  de  leur  conduite  >  elles  en  de 
viendront  plus  citconfpeâes. 

Il  parofo  encoie  que  cet  établilTement  tireroi 
part!  du  vice  même ,  flc  vengeroit  la  vertu  oppti 
inée ,  fans  employer  les  voies  de  force  j  que  k 
ménages ,  qui  aftue^enient  vivent  dans  un  divcn 
de  fait  a-  rrnt  frappés  de  ftérilké  ,  zedeviet 
droieut  tcconds. 

Quand  on  exanûne  bien  cette  aueftion  »  on  vo 
queTc  droit  nàturcl  eft  peut-être  plus  favorable 
contraire  au  réubliifement  du  aivorce  }  que  la  ré- 
gion ne  s'y  oppofe  pas  néce(raircment,&  qu'il  pou 
ro'LLtrc  à  bien  des  égards  favorable  aux  fouvcrair 
Ces  pruicipes  admis  ,  le  légiflatcur  ne  dcvroit  c 
pendant  pas  fe  preflbrde  rétablir  l'uGige  du  divoft> 
il  lui  rcftcroit  encore  bien  des  points  à  difcutc 
avant  de  prendre  un  parti  :  en  voici  quelquc-ui 

Le  ifvorte  peiit>â  Itrc  établi  cheas  cous  les  pe 
pies  indifféremment»  9t  itMHCS  ks  ^poqiMt  ét 
dvtlilâtioD^ 
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la  grandes  nations,  comumiê^jp»  le  luxe, 
k  fotofe  9c  la  débauche,  en  ionc-cUes  iiiftep- 

Des  (Turiages  perpécuds  n*jr  «le-ils  pas  noilB 
d  inconvénicns  que  n'en  auroit  le  divorce  ? 

Un  peuple  cbcx  qui  le  mariage  eil  indiiTolublc 
c^puis  plufîeurs  fiècfas»  eA>al  pfopie  an  rétablit^ 

ibncnt  du  divorce  ? 

aue  le  divorce  offre  plus  d'avanuges  aue 
d  inconvteiens  ,  n'eft  -  il  pas  néceflaire  que  les 
ooruTs  pabliaues  aient  de  Thonnëteté,  delafim- 

pbcire  &  de  1»  force  ? 

Quels  firoient,  par  rapport  à  i  cducadon  natio- 
mic,  les  effets  du  divorce  lolcmnelkmcnt  ét^hïi  ? 
Qodsferoienc  fes  effets  relativement  a  1  induilr:e  ? 

Pour  faire  le  bonheur  de  quelques  époux  ,  ne 
took'oa  pas  le  malheur  d'un  gnuiid  oombfe  d'en- 
uos  ? 

Si  h  difcuHion  de  ces  différens  points  8e  de 
pioficors  autres  pareils  offroit  de?  rrfttfrit'ç  en  fa- 
feorda  divorce ,  il  (croit  néceiTaitc  avant  tout ,  de 
bien  régler  la  forme  ,  les  cqildiricPt  &  les  fuites 
de  la  difToIudon  des  mariages  :  nous  avons  déjà 
(lit  quelle  profondeur  &:  quelle  mâturité  de  com- 
binaifons  exigeroit  ce  travail. 

Diférence  Mre  le  divorce  &  la  ripudUûon.  II  y 
a  cette  différence  entre  le  divorce  &  la  rcpudia- 
tioo ,  que^  le  divorce  fc  fût  par  un  confentement 
mtud  à  l'occafion  d'une  incompntibilirc  mutuelle, 
a  Beu  que  la  répudiation  fe  Ujc  par  la  volonté 
S:  pour  ravantage  d'une  des  deux  parties^  indé- 
Pdamment  de  la  volonté  &  de  ravantage  de 
ftsire. 

Il  efl  quelquefois  fi  néceflâire  aux  femmes  de 
«pudier  ,  &  il  leur  eft  toujours  fi  fâcheux  de  le 
nne ,  que  !a  loi  eft  dure ,  qui  donne  ce  droit  aux 
nommes ,  fans  la  donner  aux  femmes.  Un  mari  eft 
le  maître  de  la  maifon  \  il  a  mille  moyens  de  tenir 
«•  de  remettre  fa  femme  dans  le  devoir ,  &:  il 
femble  que  ,  dans  fes  mains ,  la  répudiation  ne 
foit  qu'un  nouvel  abus  de  fa  puiffance  :  mais  une 
faamc  qui  répudie ,  n'exerce  qu'un  trifte  remède. 
C'cl?  toujours  un  grand  nulheur  pour  die  d'être 
coetrainte  d'aller  chercher  un  fécond  mari ,  lorf- 
<|ii*ele  a  perdu  la  plupart  de  fes  agrémens  chez 
en  3i:tie  C'efl  un  des  avantages  des  charmes  de 
la  leuneiTe  dans  les  femmes  que ,  dans  un  âge 
avancé ,  nn  mari  fc  porte  à  la  bienveillance  par 
le  fotJ',  en'r  de  fes  plaifirs. 

C'cil  donc  une  règle  eénérale  que  ,  dans  tous 
w  pays  oû  h  foi  accorde  aux  hommes  la  faculté 
oe  répudier ,  elle  doit  auffi  l'accorder  aux  fem- 
nes.  U  y  a  plus  :  dans  les  climats  oû  \m  femmes 
vivait  feus. M  efclavage  domeftique  >  U  femble 
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(}ue  la  loi  doive  permettre  aux  tmmtx  ta  répudia- 
tion ,  &  aux  maris  feulement  îe  divorce. 

Lorfque  les  femmes  fom  d.i[u  un  fcnail  ,  !e 
mari  ne  peut  répudier  pour  caufe  d'incompatibi- 
lité de  moeurs  :  c'eft  la  faute  du  nuuci  »  fi  le* 
mœurs  font  incompatibles. 

La  répudiation  j  pour  raifoo  de  b  ftérilité  de 
la  fenime,  ne  fauroit  avoir  lieu  que  dans  le  cais 
d'une  femme  unique  ^  (  i)  lotfque  i  on  a^  olufieurs 
femmes  >  cette  laifi»  n'eft  pour  le  mari  a'auciuie 
importance. 

La  loi  des  maUivcs  (i)  permet  de  reprendre 
une  femme  qu'on  a  répudiée.  La  loi  du  Mexi- 
que (j)  défendoit  de  le  réunir  fous  peine  de  la 
vie.  La  loi  du  Mexioue  étoit  plus  fcnfée  que  celle 
des  maldives }  dans  le  temps  même  de  la  diflblu- 
tion  ,  elle  fongeoit  à  l'éternité  du  mariage ,  au 
lieu  que  la  loi  des  maldires  femble  fe  jouer  éga- 
lement du  mariage  &  de  la  répudiation. 

La  loi  du  Mexique  n'accordoit  que  le  divorce, 
C'éioit  une  nouvelle  laifon  pour  ne  point  permet- 
tre à  des  gens  qui  s'étoient  volontairement  fépr- 
rét ,  de  fe  réunir.  La  répudiaûon  femble  plutôt 
tenir  i  la  promptitude  de  l'efprit ,  à  quelque 
paflion  de  rame  5  le  divone  femble  être  une  affaire 
de  confeil.  Koytt  k»  articles  Makiaga  &  Po* 

PULATION. 

D I X  M  E ,  f.  f.  eft  une  certaine  quodtë  de* 
fruits  de  la  terre  »  due  par  le  poffeOeur  du  fonds 
en  rapport  au  décimateur  ;  c'eft-à-dire  >  à  celui 
qui  eft  autorifé  à  percevoir  la  dixme. 

Ce  mot  &  la  chofe  font  parvenus  iufqu'i 
nous ,  en  nous  offrant  l'idée  d'une  forte  de  con- 
fécration. 

Dans  l'enfance  du  monde  ^  l'homme  une  fois 
livré  à  lui-même;  &  à  fes  propres  forces  j  élevé 

f)âr  des  parens  qui  confervoient  amèrement  &  re- 
igieufement  la  mémoire  de  l'eut  heureux  dont 
ils  étoient  déchus  &  de  la  correfpondance  dtrefte 
avec  le  créateur,  ne  purent  concevoir  l'idée  d'une 
autre  forme  d'hommage  aue  de  lui  offrir  une  por* 
uon  des  fruits  réfultans  ae  leurs  travaux  &  des 
bienfaits  de  la  nature.  De  là  ,  l'idée  des  facrificcs 
&  d'une  portion  des  récoltes  réduite  en  fumée« 
&  montant  vers  le  ciel  avec  le  vœu  des  facrâi- 
cateurs. 

Quand ,  parmi  les  races  patriarcales ,  Dieu  choi- 
fit  une  fiimule  pour  en  former  une  nation ,  donc 
les  loix  J  les  rites ,  les  inftitutions  ^  les  vertus  &  les 
vices  même  confervaffentà  jamais  l'efprit  &  la  tra- 
dirion  des  connotiTances primitives,  du  cnhe  divin  , 
dclahautethéocratic  ,  de  Tadorationd'un  feu!  Dieu 
&  des  promefles  de  la  rédemption  auifi  anciennes 
que  le  monde  j  il  Mut  que  cette  finilk  devnt 


't)  Cela  ne  fignifie  pas  que  i»  tipadiatîon  t  pour  caufe  de  ftérilitë  «  ibit  permife  dans  le  chriftianifine. 
(0  Voyage  de  Franflois  Fyncd.  On  k  tepiend  ^ucteqiAnie  anoe  tpaice  que»  dans  ce  cas»  il  faut 

(I)  liiftmtt  de  ft  conquête,  pu  Solb  »  peg.  499* 
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un  peuple  j  que  ce  peuple ,  pour  devenir  nom- 
breux ,  fe  fît  agricole  ;  c:i~  dts-îors  i!  reçût  des 
loti  poûtives ,  des  chcis ,  un  ordre  locial  &  un 
ordre  fifiril ,  c'cft-à^dire ,  formant  te  revenu  pu- 
blic. 

Toute  la  terre  avoit ,  en  fait  de  culte ,  aban- 
donné refprit  pout  la  lettre  ,  la  divinité  pour  l'effî- 
f  '.c.  Le'^  ruperltiticufe«;  ccrcmnrr.c.  avoietit  défiguré 
k  culte  devenu  contag.tux  par  tout  ce  que  la  joie 
brujrante  des  tètes  donnoîc  d'^attrait  aux  vices  & 
aux  faux  ptaifirs.  Il  fallut ,  pour  confervcr  l'idée 
&  le  culte  du  vrai  Dieu ,  élever  un  mur  de  répa- 
ration entre  le  peuple  dépofitaire  de  ce  culte  & 
tous  les  pt;uplcs  voifins.  11  fallut,  pour  rendre  ce 
mur  folidc  ficiiurablc,  l'étaycr  des  forces  de  l'a- 
nathêmc  )  8c  pour  que  cet  ai.atlicme  ,  contraire 
aux  fentimens  naturels  de  fociabilité  ,  fût  ref 
pe<flé ,  il  fut  néccliaire  de  le  prononcer  au  nom 
de  Dieu  même,  dont  le  temple  &  Tes  facriftces 
devinrent  le  point  de  ralliement  de  la  nation. 

Ce  culte  j  tout  temporel  encore  j  devoit  en  im- 
pofer  par  la  fplendeur  des  cérémonies  j  la  pompc 
du  facerdocex  la  multitude  des  prêtres,  &c. 

Le  légiflatjur  qui  vouloir  une  nation  nombreufe, 
mais  fui  -  tout  ferme  par  fon  inftitution ,  unie  , 
obciflante ,  crut  que  le  facerdoce  fufHroit  â  la  re- 
préfentation  de  la  puilTance  tutélaire  &  au  main- 
tien de  l'ordre  public.  Ainfi  ,  fans  foneer  a  cublir 
autrement  la  fouveraineté  qu'il  prëtendoit  ne  de- 
voir Appartenir  qu'à  Dieu  même,  comme  étant  toute 
ci  lcfte  >  il  borna  toute  contribution  à  la  àixme  des 
frutîsikilinés  à  la  fubfiihncede  la  tribu  facerdotale, 
ind  pendam<nent  des  offrandes  des  particuiiers 
^3Ur  les  divers  fzcritices. 

Cette  (i/'xvie  des  fruits  étoit  ^'ja  un  tribut  trop 
fort ,  ainfi  'que  nous  le  verrons  tout  -  à  -  l'heure  ; 
mais  il  étpic  offert  fur  les  lieux  par  le  zèle  &  en 
nature. 

Tant  qu'on  défricha  ,  qu'an  s'établit,  on  con- 
lèrva  la  nmplicilé  de  la  piété  primitive.  Des  }ue;es 
îuffifbîent  pour  régler  les  différends  du  peupîe , 
&  pour  le  tenir  en  ;i:t;v  ;  rn.iis  bieiunt  nombreux, 
inquiet  ou  moleiVé  par  ies  voiiins  ,  il  voulut  des 
vois  i  8e  dès-  lors ,  inlbllés  par  tes  prêtres ,  ces 
monarq-ies  ne  purent  vivre  en  paix  avec  les  pon- 
tilc.%.  Le  premier  fouvcram  fut  bientôt  réprouvé  ; 
le  fécond  fut  guerrier ,  prophète  ,r roi ,  reftauratcur 
de  l'arche ,  rcftaurateur  des  apprêts  du  remple. 

Son  fucccflcur  le  furpada  en  quelque  forte  dans 
ces  îT  ■î'î  dernières  quî'irés.  Cependant,  pourache- 
\'cr  tes  cr.indcs  chofus  mi  rendirent  fim  nom  à 
Yamaiii  mcniorablc  >  il  eut  beluin  de  chercher  au- 
iehors  des  fubfïdes  éphémères  &  de  fonder  là 
puiffancc  fur  Je  commerce  extétienr. 

De  fragiles  matériaux  ne  tbnt  que  des  éditices 
peu  durables.  Sous  te  (îts  de  celui-ci ,  le  peuple 
re  vf  MÎiit  plus  porter  le  joug^  Dix  portions  fe  fi  - 

Sarcretit  du  corps  de  l'état  &  de  la  communion 
Il  tetnple  )  Se  us  dieux  tiibuiqurdonearèreot 
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dèles ,  n'offrent  plus  que  des  «ms  feibles ,  ombragés 

par  le  facerdoce,  on  des  princes  rcfradaircs  à  la 
loi  divine  &  a  tous  les  devoirs  de  l'humanité. 
•  S'il  eft  permis  «  o'après  les  ertemcns  de  la  po- 
litique ,  de  prononcer  fur  \.\  caufe  des  rcvoltttiooi 
plus  paiticuiicrement  marquées  dans  les  décrets  de 
la  providence  ,  nous  croyons  pouvoir  dire  quî 
l  îtiibbilité  de  l'état  de  ces  foaverains  venojt  de 
ce  que  les  loix  conftitutives  n'ayant  point  pourvu 
au  maintiaide  la  fouveraineté,  laiflbient  fes  droits 
&  fes  revenus  d.ms  une  inc  rtitudc  ,  qui  néccfli- 
tpit  la  foiblcflc  du  pnntc  ou  l'opprcflioo  dl 
peuple. 

En  effet ,  un  peuple  qui  donne  la  tîixme  de  fon 
produit  total ,  c  elt-à-dire  de  ce  qui  lui  revient  en 
une  iaifon  pour  fe  nourrir  toute  l'année  >  fm 
nicmc  prélever  ce  qu'il  faut  rendre  en  femence  & 
en  engrais  ,  &  qui  paye  aufli  le  foin  qu'on  ptcnii 
de  le  maintenir  en  paix ,  de  protéger  (es  travaux , 
paj'c  afTurémcnt  le  premier  &  le  plus  néoeffiite 
des  fervices  ,  aui  preferve  &  alfure  l'effet  de  tous 
les  autres  s  mats  if  ne  fauroit  fournir  une  contri* 
bution  plus  forte  des  produits  du  fui  ,  fans  mettre 
en  péril  fa  propre  fubiiftance  »  £c  lans  prendre  fur 
la  portion  due  ï  la  terre  pour  obtenir  la  continua» 
tion  des  récoltes. 

D'ailleurs  rien  n'cfl  plus  inégal  !c  plus  difprri- 
poitiouué  que  cette  forme  de  levée.  TcUe  terre 
rapporte  dix  fois  la  fémence  à  travail  égal  ,  telle 
vingt-cinq,  tandis  qu'une  autre  â  côté  n'en  don* 
nera  que  trois  ou  quatre. 

On  n'auroit  donc  dâ  prendre  la  drxme  que  Bw 

le  revenu,  $:  l'on  fait  que  le  revenu  re  par»  .t 
qu'après  que  les  avances  de  tout  genre  ont  cié 
reftiniées  &  reprifes  (ëlon  l'ordre  Pour  connoître 
les  revenus ,  il  faut  des  baux  à  ferme.  La  craade 
culture ,  qui  léule  peut  donner  des  revenus  £xes 
8e  alGirés ,  comme  offrir  des  baux  (ôltdes  3  de» 
mande  le  remplacement  de  quatre  dixième^,  pour 
le  remplacement  complet  des  avances  annuelles  s 
deux  dixièmes  pour  l<mtérêt  de»  avances  primi- 
tives deflinécs  à  leur  cntrcricn  annuel  &r  a  îci.t 
ctabliilemcnt.  (  Koy*{  au  mot  Avances.)  L« 
avances  foncières  Se  les  dépenfea  d-*entretien  , 
d'adrr.in'flratinn  des  fonds  ,  de  leur  rérahlifTemca* 
&  d'aTuchoratioj»  dans  l«s  cas  fortuiti,  de  pro- 
tection des  colons  ,  &c.  exigent  à  -  peu  -  près  h 
tiers  des  quatre  dixiènies  qui  rcftent.  Qac  rcC 
toit -il  donc  aux  propuctaires  &  au  fouverain. 
en  donnant  au  facerdoce  un  dixième  fi  onéxeui 
par  lui-même  &r  par  Ion  inégalité  ? 

Le  chnftianiiîne  >^  la  plénitude  de  la  loi  &:  Tae 
complillêment  des  efpecances  doniv-es  dès  l'au 
rore  des  âges ,  étant  venu  détruire  les  facrifîcc 
fanglan< ,  abolit  auût  In  obfervance.s  lépaks  reli 
tives  aux  temps  d'attente  &  de  féparaticn.  L 
t  ronno'linr.f  e  du  vrai  Dieu,  le  culte  de  l'cfprit  5 
j  la  loi  de  charité  univerfclle  furent  pr«cht'$  ri:r  ! 
I  tcxic,  ôclcs  rites  du  judaïfine  détruits.  Avec  eu 
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di^rut  II  iixmt  facerdotale  (i)  ,  &  la  chaciré  ât 

Cecepte  s'étendk  ùa  tous  ks  wSta  &  fur  tontes 

LechrifKairiitne ,  tainq^eor  de  TidotStrie  8r  de 

rirréligion,  rcfonnateur  des  niœurs  effcmirices  Se 
(mamoucs,  vint  encore  à  bout  d'adoucir  la  fé- 
rocité des  peuples  tiarbares.  Maïs  leurs  fréqnens 
retours  vers  les  moeurs  féroces  ,  caufés  p.n  ceux 
de  l'ignorance  >  portant  ces  hommes  cruels  à  Ce 
ihrrar  a  leur  ctraftère  ,  dam  t'èfpoir  de  trotiver 
din^h  religion  des  moyens  d'expîrr  leuis  forf.iits  , 
&  les  préues ,  médiateurs  encre  le  ciel  &  les  pé- 
cheurs t  leur  promettant  le  pardon  dé  leurs  crimes 
s'ils  vouloient  les  racheter  par  des  donations  à  l'é- 
gliié>il  arriva  que  les  égUres  â  la  longue  empiétèrent 
far  les  propriétés  publiques  &  privées  ,  &  acquirent 
tjnt  de  biens,  que  la  fouveraiiictc j  méconnue  8c 
dcpoutllée  quarid  elle  n'avoit  pas  les  armes  â  la 
main ,  tk  obBgée  d'autorittr  tes  ufiitpadons 
miiiaires. 

Qarles  Martel,  oppofant  une  utile  barrière  aux 
conquêtes  des  firrafins  ,  diibibiia  de  grands  do- 
nuines  facerdoraux  à  fes  capitaines  ;  &  quand  fou 
petit-filîj  le  f.ige  ?c  puilTiiit  Charlemagne  ,  voii- 
iïc  rétablir  U  paix  entre  ceux  qui  jouiflbient  de 
cc^  biens  ufurpcs  &  les  prêtres  qui  crîoient  ana- 
thème  ,  ll'autoritc  de  ce  c;nnd  homme  engagea 
buns  i  Ce  contenter  de  la  dixme  de  ces  bier.s ,  &: 
\:i  lutres  à  s'y  ibumettre  pour  s'y  conferver.  C'cft 
ict$  circonftanccs  qu'on  doit  rapport  r  l'crablif- 
-ocat  de  la  ti^ixme  parmi  nous ,  6cic  régne  de 
Galenragne  en  eft  (  époque. 

De  cette  rénovation  de  !a  aîxnte  facerdotale  , 
fttit  l'attention  CMiàottelle  des  prêtres  i  l'éten- 
èe8r  î  la  fbutemr. 

En8i}  ,  les  conciles  de  Mayence,  d'Arles  Bc 
it  Rhfims  prefcrivircnt  de  parer  la  dixme  de 
t Dures  les  pro  Juftions.  Celui  de  Châlons  ,  de  la 
mf  ne  année  ,  plus  rigouftux  y  ordonne  que  ceux 
qui  relui:ront  de  payer  la  dixme ,  après  avoir  été 
îverris  &  follicités  par  le  prêtre  (  décimatcur  ) 
forent  excommuniés  :  Qui  poft  crebras  admomtio- 
m  (i  precatimus  factréoti  dan  negluteriiu  »  txco- 
maitentar. 

Enfin  au  concile  de  Latran  ,  tenu  fous  Alexan- 
4ie  m  en  1 179  ,  Tes  iixmt  s  devinrent  de  pré- 
crr^  ,  e-  r-Kct  r  déclaré  pi:éËérable$  «ux  impôts 

«Jus  p^r  le  peuple. 

Ce  mcrac  concile  confirme  les  laïques  dans  la 
poiTciTion  des  dixmes  qui  kuf  «voient  dté  mfiéo' 

4tes  prr rr H cmmenî. 
D'ap'i-  c  nitcs  ccsopdonnanccs émanées  du  trône 
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te  de  l'autel ,  l'habitude  de, payer  la  éitmt  9'é* 

tel.  !  t  d'autant  plus,  qu'elle  tut  cnfuite  appuyée 
de  la  laiiction  des  arttts,  félonies  temps,  les  c.  $ 
8c  les  contrées.  Ccpcndaritla  diverfin-  qu  on  trou- 
ve par-tout  dans  la  pL-rcepti  n  J.c^  >.:v  lj  ,  dé- 
cèle manifcllemcnt  k  d^uut  ce  Lu;-  o.i^iAc  ,  6c 
prouve  que  cen'eftqli'un  uùc;c  devonu  loi ,  d.ins 
une  m::tiéve  qm  touche  d'à  nh  près  aux  élcmeos 
de  la  vie  bc  de  la  ôutcc  de  b  tcciété. 
"  Il  paroit  donc  que  les  dixmes  ecdënaAiqucs , 
quoique  réputées  fpirituclles  Se  confacrées  i 
»  jjjeu  pour  la  fubfiltarîcc  de  fcs  niiaiihes,  ne 
a»  font  point  de  précepte  divin  »  mats  feulement 
»  de  droit  pofitif  »  ;  (  ii^f  j  à  ce  fujct  le  Diction- 
naire de  JurifpcudeQce  au  mot  DixMi  )  i  aue  le 
coniéntement  witnime  des  fidèles  en  rendit  en 
France  l'ufage  général  ,  &  que  tcu:e  propriété 
foncière  y  fut  alfujcttic  par  la  io!  ce  d.  ia  loi. 

Quelques  gens  ont  écrit  &  er.feigué  que  la  dixmt 
étoit  de  droit  divin  ;  mais  fi  cette  alTertion  fe  trou- 
voit  fondée,  h  dixme  ne  feroit-elle  pas  auHj  an- 
cienne que  le  chtilliinilme ,  aufli  étendue  que  la 
chrétienté  j  la  forme  de  fa  percepti«:i  ne  feroit^ 
elle  pas  uniforme  dans  tous  leç  lieux  ,  Se  il  cl\  in^ 
conteilable  qu'elle  ne  d:,:c  qii:  du  neuvième  lli- 
cle>  que  les  prêtres  de  l'églife  grecque  ne  J*one 
jamais  perç.:c,  &:  que,  di:;s  les  lieux  où  elle  cft 
établie ,  il  y  a  ùiverJîté  dans  fa  perception  ,  puif- 
que  ,  en  certains  endroits >  elle  eft  du  onzième , 
en  d'autres  du  douzième,  du  vînrrcrc  ,  du  tr^r- 
ticmc  des  fruits  ;  qu'enfin  on  paye  iti  la  aixnu  de 
certains  fruits  qui  ne  la  doivent  pas  ailleurs,  &c. 

Quoi  qu'il  en  folt ,  l'ufage  de  la  c  V.  :f  l  e  peur 
être  qu'onéreux  â  la  propriété ,  &  fa  forme  eft 
(buvent  ptéfudiciable  à  la  réproduâion. 

A  l'égard  du  fonds,  il  ell  de  principe  que  tout» 
levée  fur  le  produit  totsl  ell  fpoliarive  par  ion 
inégalité ,  &  fatale  par  fa  facilité  mèinc. 

Il  eil  auffj  de  principe  ,  que  l'inltruAion  tant 
divine  qu'humaine ,  l'inftruftion  qui  feule  rend 
l'homme  raifonnabîe  ,  fiéxible  ,  cap-.b!','  du  plus 
julte  difcernement  du  bien  &  du  n-'al,  cil  un  hiciT 
que  chacun  a  droit  de  préte:îJrc  fur  le  public  , 
&  un  devoir  du  public  envers  tous  les  cirover.s^. 
(  en  difant  du  puolic  ,  nous  e;:îeridons  du  fouve* 
rain  )  qu'elle  doit  être  payée  aux  dépens  du  pu- 
blic &  fur  fe  revenu  public;  St  comme  le  droit 
du  fouverain  ,  qui  le  foumtt  ai.x  dc  .oirs  de  f» 
charge  *  eft  un  revenu  conftant  fur  le  produit  des 
fonds  du  territoire ,  les  avances  de  toute  efpccs 
prélevées  ,  les  fonds  deltii.és  à  l'inftrudlion  ,  (bit 
facrée  ou  profane  ,  ainfi  que  tous  ceux  deJHr^ts  aii  i 
autres  charges  de  l'état,  ne  doivent  pas  s'écarccr  dt 


li  ne  paroît  pas  que ,  durant  Tes  huit  premiers  fiôcles  de  l'cglifc ,  où  la  p:ctc  des  h'deles  ctoit  (îan!« 
îï  1«IB  grande  fm'cur  ,  les  prêtres  te  les  mmiftrcs  des  aurcls  aient  Jamais  prtr-ndu  les  dixm^  s  ;  ils  ne 
v«im  ^  des  offrandes  qui  fe  faifoient  voloutaircnient  fur  les  autels  :  aum  S.  Hiiaitc  1  qtii  étoit  évéque  de: 
^<iiitàm  en  3^9  .  dit-il  que  le  joug;  des dhaau  avoic à!6  4fi  S»  J*  C.-, 
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cetce  règle  &  rompre  «  au  préjudice  de  tous ,  la 
nwfiire  çtémdcnnée  des  difmboâons. 

Koyei  le  Diftionnairc  de  Jurifprudcncc  ,  où 
l'co  a  rraité  cet  article  fous  un  aune  rapport. 

^  (  Cet  article  efi  dt  M»  Ga.ivtL*  ) 

DOGE  DE  VENISE,  premier  magiftrat  delà 
république }  oa  l'établie  à  vie ,  &  il  ell  le  chef 
de  tous  les  conlob.  Cette  raagilbature  date  de 
709  :  les  vénitiens  ,  formant  alors  une  efpèce  de 
république  ,  leur  premier  doge  ne  fut  qu'un 
tnbtD  du  peuple  An  par  des  )>ourgeois.  Plu- 
fieurs  farnilfes  qui  donnèrent  leur  voix  à  fon 
^leâion  ,  fubfiftent  encore.  C'eft  la  plus  ancienne 
ncMellè  de  TEnrope  j  -fans  en  escepter  aucune 
maifon  ;  clic  prouve  ,  dit  M.  de  Voltaire,  que  la 
noblefie  peut  s'acquérir  autrement  qu'en  poflédant 
nn  châwaii ,  on  en  payant  des  patentes  i  un  Ibu- 
Verain. 

Le  doge  de  la  république  accrut  fa  puiflance 
avec  celle  de  l'état }  il  prenoit  déjà  ,  vers  le  mi- 
lieu du  dixième  fiècle  >  le  titre  de  duc  de  Dal- 
mitie  ,  dux  DâlmatU  ;  car  c'cft  ce  que  fignific  le 
mot  de  doge  ;  dans  le  même  temps  Bcranger ,  re- 
connu empereur  en  Italie ,  lui  accorda  le  privilège 
de  battre  nwnnoie.  Aujourd'hui  le  dogt  de  Vc- 
oife  n'eft  plus  qu'un  fantôme  de  la  majedé  du 
prince»  drât  la  répaUii^ aiiftoctatiqae  a  retenu 
toute  l'autorité. 

On  traite  toujours  le  doge  de  férénité ,  &  les 
véniaetis  difent  que  c'cft  un.  titre  d'honneur  au- 

delTus  d'alteiïe.  Tous  les  fénateurs  fe  lèvent  & 
ialuent  le  doge ,  quand  il  entre  dans  les  confeils , 
Zt  le  d<^t  ne  (ê  levé  pour  perfonne  que  pour  les 
ambafladeurs  étrangers.  La  république  lui  accorde 
quatorze  mille  ducats  d'appointemcns  pour  l'en- 
Cretien  de  fa  maifon  &  pour  les  feftins  ou'il  donne 
quatre  fois  l'année  aux  ambaflfadeurs ,  à  la  fcigneu- 
rie  &  aux  fénateurs  qui  aiftftent  aux  fondtions  de 
ces  Ytan-M.  Il  n'a  gums  que  deint  valets  de  cham- 
bre, quatre  gondoliers  &  quelques  ferviteursj  la 
république  paye  tous  les  autres  officiers  >  dont  la 
plupart  ne  le  fervent  que  dans  les  cérémonies  pu- 
oliques.  Il  eft  vêtu  de  pourpre  comme  le  relie  des 
fénateurs  ;  mais  il  porte  un  bonnet  de  général  , 
qui  eft  la  marque  de'  fa  dignité. 

Il  eft  proteâeur  délia  Virginia  ,  cellateur  de  tous 
les  bénéfices  de  S.  Marc  ,  &  nomme  à  quelques 
«unrespentescharses  d'huiàîers  de  fa  maifon ,  qu'on 
appelle  commjr.at^!  du  pu!ij!s.  Sa  famillcn'cft  point 
foumifc  aux  maï^iftrats  des  pompes ,  &  fes  cnfans 
peuvent  avoir  dtî  cf^aficrs  &  des  gondoliers  vctus 
d'un  habit  plu<  brillant  r,uc  celui  des  eftafîets  & 
des  gondoliers  des  fcnatcurs.  Telles  font  à-peu-près 
ks  prérogatives  du  premier  magiftrat  de  Venife  : 
on  voit  que  le  doge  dépend  cbmplertemcnt  de  la 
ri'publique,  &  que  !a  republique  lui  lailTe  trcs-peu 
d'autorité. 

On  Dp  prend  point  le  deuil  à  la  mon  du 
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doge  i  &  nous  allons  faire  voir  que ,  s'il  reptéiènu 
la  majefté  du  (bnveram ,  il  ne  jouit  pas  ntneée 

l'ombre  de  la  fouveraineté. 

11  eft  aifujetQ  aux  loix  comme  les  autres  cito> 
yens,  8r  fans  aucune  réfêtre  s  quoique  les  lettres 
de  créance  que  la  républicjue  envoie  ï  fes  minif- 
trcs  dans  les  cours  étrangères ,  foient  écrites  an 
nom  du  doge ,  cependant  c'eft  tm  Acrdcaiie  éi 
fénat  oui  cil  chargé  de  les  ligner ,  &  d'y  appofn 
le  fceau  de  la  république.  Les  ambafladeurs  adrcf- 
fent  leurs  dépêches  au  doge  ;  mais  le  doge  ne  pem 
les  ouvrir  qu'en  préfence  des  confeillcrs,  te  M 
peut  les  ouvrir  &  y  répondre  fans  lui. 

Il  donne  audience  aux  ambafbdciirs }  unis  il  ne 
leur  donne  point  de  réponfc  de  fon  chef  fur  Icj 
affaires  importantes }  il  a  feulement  la  liberté  àt 
répondre ,  comme  il  le  juge  i  propos  >  an  coik  , 
plimens  qui  lui  font  adrcHts  ,  parce  que  dc 
telles  réponfes  font  toujours  fans  conféquence. 

Il  ne  peut  oublier  qu'il  ne  fait  que  prêter  foa 
nom  au  fénat }  car  on  ne  délibère  &:  on  ne  prend 
aucune  réfolution  fur  les  proportions  des  ambai- 
fadeiirs  8c  des  autres  ndiâtres,  qu'après  qu'il  sVft 
retiré  avec  fes  confcillers  :  on  examine  alors  l'af- 
faire ,  on  prend  l'avis  des  fages  ,  &  l'on  rédige 
la  délibération  qu'on  p«rte  enfuite  â  b  prcmilre 
alTemblée  du  fénat  j  le  doge  s'y  trouve  avec  ffs 
confeillers ,  mais  il  n'a  ,  conune  les  autres  féna- 
teurs» que  fa  voix  pour  approuver  ou  défappro» 
ver  les  réfolutions  qu'on  a  prifcs  en  fon  aoicnce. 

Il  ne  peut  faire  de  vifites  particulières ,  ni  rcn* 
dre  celles  oue  les  amlnfiadeurs  lui  font  quelque* 
fois  dans  des  occafions  extraordinaires  ,  qu'avec 
la  pcrmiifion  du  fénat  ,  qui  ne  l'accorde  pas, 
s'il  y  a  des  prétextes  honnêtes  de  la  refiiièr.  U 
doge  vit  chc7.  lui  d'une  manière  iî  retirée ,  que  !i 
folitude  &  la  dépendance  font  à  jamais  fon  partage. 

La  monnoie  de  Venife ,  qu  00  appelle  ducetj 
fe  bat  au  nom  du  dos^e ,  mais  non  pas  à  fon  coin 
ou  à  fes  armes ,  comme  c'étoit  l'ufage  ,  lorfqu'il 
avoir  un  pouvoir  abfolu. 

Il  préfide  à  tous  les  confeils ,  mais  il  n'eft  r^ 
connu  prince  de  la  république  ,  qu'à  la  tête  du 
fénat ,  dans  les  tribunaux  où  il  aflifte,  &  dans  k  I 
palais  ducal  de  faint  Marc.  Hors  de  là ,  il  a  moi"» 
d'autorité  qu'un  lîmple  fénateur  ,  puifqu'ii  n  o^^ 
roit  fe  mêler  d'aucune  affaire. 

II  ne  peut  fortir  de  Venife,  fans  en  demznês 
la  permiflion  à  fes  confeillers  ;  &  s'il  arrive  quel- 
que défordre  dans  le  lieu  où  il  va'^  c'cft  au  po>  ' 
deiht ,  comme  étant  revcru  de  l'autocicé  piddiqt»  ! 
&  non  au  doge ,  à  le  réprimer. 

Ses  enfans  Se  fes  frères  font  exdos  des  f»- 
mières  charges  de  l'état ,  &  ne  peuvent  obtenir 
aucun  bénéfice  de  la  cour  de  Home  ,  mais  feu- 
lement 1^  cardinalat  qui  n'eft  point  un  ti^iéicc» 
&:  qui  ne  donne  point  de  jurifdidlion. 

Enfin ,  fi  le  doge  eft  marié ,  fa  femme  n'eft  f>« 
traitée  en  princefle  ;  le  fénat  n'en  a  poioc  VQW 
counaoer  depuis  le  iduène  fiéde. 
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QuoMuc  ta  place  <!c  Joge  foit  Ci  défa^r^abte , 
b  tioma  qui  n'ont  point  encore  donne  Ue  dogt 
i  h  république ,  t'ont  cependant  leur  poffible  pour 
arriva  i  cette  dignité  j  foie  aiîn  d'obtenir  plus  de 
eonfidcradon  ,  foit  pour  mieux  éublir  leur  foc- 
cuoe  i  car,  malgré  la  modicité  des  revenus  que  lui 
t    idigne  la  republique  ,  ce  premier  roagiltrat  peut 
i   ieatKbk,  s  il  cil  i£a  heureux  pour  vivre  loog- 
I  wnp$. 

Un  n  cicve  guère  à  cette  dignité  que  des 
X    hopuDCs  d'un  mérite  diftingué.  On  choint  ordi- 
mmmt  un  dec  lyrocurateurs  de  faint  Marcj  un 
qai  ait  fervi  l'éut  dans  les  ambaifades  ,  ou 
iai  ks  prenûers  emplois  de  la  république.  Mais 
ame  letônat  ne  t'dève  à  ce  haut  rang  que  pour 

SBVcnjcr  tn  Ton  nom ,  on  ne  choifii  pas  toujours 
plus  habiles  fénateurs.  L'âge  avancé  j  b  naif- 
âDce  ihiftre,  &  la  modération  dans  I«  canÛère, 
font  les  trois  qualités  amqudkt  «o  s'attache  4a- 

bnédbtement  après  la  mort  du  doge ,  on  nomme 
crois  ioquiiiteurs  pour  examiner  fa  conduite^  pour 
,  ccooiei  khucs  les  plaintes  qu'on  peut  faire  contre 
fcn  aèninHIninon  ,  &  paver  fes  créanciers ,  aux 
i."p€ns  de  Cl  fucccffion.  Des  que  fes  obsèques  font 
KiKKCs,  l'on  procède  à  l'éleâion  de  fon  fuccef- 

i   far:  cette  éleœon  entraîne  une  multitude  de  fcru- 

I  r.;  Se  de  vocations  qu'on  a  imaginés  ,  aBn  que 
^  l«t  &  le  mérite  concourent  également  à  ce 

;  An.  Tnulh  que  les  électeurs  font  enfermés ,  on 
la  îirde^  foigneufement  &  on  les  traite  à-pcu-près 

à   ^  a  pième  manière  que  les  cardinaux  dans  le 

f  «Été. 

U  doge ,  après  fon  éleâion  ,  prête  ferment }  il 
i  fut  l'obfervation  des  (latuts ,  &  il  fe  montre  au 
f  paple  :  mafs  comme  la  république  ne  lui  laiffe 
;    PTuis  goûter  une  joie  pure ,  &  qu'elle  a  foin  de 
I  la  titre  fentir  à  chaque  indant  le  poi^is  de  la  fer- 
I  wadc ,  on  le  fait  pafler  ,  en  defcendant ,  par  la 
fille  oà  fon  corps  doit  être  expofé  après  fa  mort. 
Ceft  là  qu'il  reçoit  par  la  bouche  du  chaaceiiet 
<n  cotnplimens  Cm  fon  exattatiao. 

n  monte  enfuite  dans  une  machine ,  qu'on  ap- 
pelle /<  puits  ,  &  ((ui  fe  confecve  dans  l'arféiud 
pov  cette  cifremonîe  ;  eHe  a  la  figure  extérieure 
^'•in  puits ,  &:  elle  eft  foutenue  fur  un  brancard  , 
âone  longueur  extraordinaire >  &  dont  les  deux 
fc  joignent  enfemble  :  elle  eft  portée  fur  les 
tpjules  d'environ  cent  hommes. 
ht  doge  s'aflj^  dans  cette  efoèce  de  litière  , 
un  de  (es  enfims  ou  de  les  plus  proches 
pî-ens  q,n  Çj  {ia\:  dcbour  derrière  lui.  Il  a  deux 
^ns  remplis  de  monnoies  d'or  &  d'argoic  « 
^«0  a  frappées  pour  cette  cér^iMme ,  avec  la 
I   "?«rc  ou  rinfcriptinn  qu'il  lui  plaît  ,  &  il  les 
)!tte  au  peuple  «  tandis  qu'on  le  porte  tout  au- 
'  »w  de  la  place  de  lâinc  Marc. 

trouvera  à  l'article  VtNisE  ,  tout  ce  qui 
>  nppoTt  à  la  confttmtion  de  cette  république. 
^•Vq  VeMISI. 


D  O  M  137 

Doge  m.  GInes.  C'cft  le  premier  magiftrat 
de  la  république  ;  on  le  tire  du  cotps  des  féna- 
tems  î  fa  magillrature  ne  duie  que  deux  ans  >  & 
il  ne  peut  rentrer  en  place  que  douze  ans  aptes. 
Il  ne  peut  recevoir  de  vifite  »  donner  audience , 
&  «avrir  les  lettres  qui  lui  font  adreflees ,  qu'en 

f)réfence  de  deux  fcnatcurs  qui  demeurent  avec 
ui  dans  le  palais  ducal,  bon  hdbh  j  dans  les  jours 
de  cérémonie ,  eft  une  rchc  de  velours  ou  de  da* 
mas  rouj^e  à  l'antique  ,  avec  un  bonnet  pointu  , 
de  la  même  étoffe  que  fa  robe.  Les  fénateurs  le 
qualifient  d'excellence  {  &  les  autres  fujets  de  la 
république  ,  de  férénitc  ;  quand  il  fort  de  charge, 
&  qu'il  fe  rend  à  l'aflêmblce  des  collèges  cou- 
voqués  pour  recevoir  la  déimffion  de  fa  dignité  , 
le  fecrètaire  de  l'alTcmblce  lui  dit:  Voftra jerenitM. 
ha  fomita  fuo  tempo  i  voâra  êKCtUern^a  ftiu  vadi  k 
cala  f  votre  rérénîtë  a  lait  fon  temps  i  votre  ex- 
cellence peut  fe  retirer  chez  elle.  On  procède  , 
quelques  jours  wès,  i  une  nouvelle  éleÛion ,  û 
le  doven  des  fiameurs  fàk  pendant  t'interr.sne 
les  fonctions  du  doge.  Foyej  l'article  GInes,  pouf 
ce  qui  regarde  la  conllitution  de  la  république. 

DOMAINE  DE  LA  COURONNE.  Ployer 
l'article  Aliénation  ,  où  nous  avons  examine 
s'il  fiaroit  otite  d'aliéner  les  domaiacs  de  la  cou* 
ronne.  auffi  k  Diâionnaite  de  }urifpni« 

lience. 

DOMAINE  D'OCCIDENT.  Voyti  U  Dic- 
tionnaire des  finances. 

DOMBES  (  principauté  de  ).  Elle  eft  aujour- 
d'hui réunie  à  la  couronne  de  France ,  &  elle  fait 
partie  de  la  Bourgogne*  l^oyi  le  Diâion&aiie  de 
géographie. 

DOMINGUE  (  St.  ) ,  grande îflc d'Amérique; 
au  milieu  des  Antilles.  Cet  article  contiendra  ; 
I*.  un  précis  de  l'hiitoire  politique  de  cette  colo- 
nie î  i".  la  defcription  g^érale  de  !*ifle ,  la  deG» 
cription  particulière  des  établiflemens  qui  appar- 
tiennent a  TEfpagne»  &  de  ceux  qui  appartiennent 
à  la  France  ,  avec  des  tèoiarques  fur  chacun  de 
ces  éiablilTemens  j  3*'.  des  réflexions  fur  les  moyens 
d'améliorer  les  cultures  du  fud  de  Tille }  4*.  des 
détails  fur  la  nature  &  la  valeur  des  prodttâîc|«is 
que  la  France  reçoit  annuellement  de  St.-Domin- 
gue  i  détails  fux  la  population  }  5".  des  détails  fur 
les  Uaifons  de  SC-Dotmngue  avec  les  nations  étran- 
gères ;  6°.  des  remarques  fur  les  moyens  tl'jflurcr 
la  navigation  des  parages  de  St.-Domiague  pen- 
dant la  guerre  ;  7*.  des  remarques  for  b  démar- 
cation des  limites ,  entre  la  partie  françoife  &  la 
partie  efpagnole  de  iit .' Dominée,  Un  écrivain 
célèbre  ayant  traité  cous  ces  points  avec  cxaâK 
tilde  ,  nous  profiterons  de  tm  travafl» 

On  trouvera  à  l'article  F"  axce  qneloucs  vue» 
fur  l'adminilkraoon  des  iUcs  françoili»  de  TAmé- 
xique.- 
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s  B  c  r  ION  p  m.  B  k'i  B  K  B. 

Pfuis  di  i  /u^oire  politique  de  la  coloait  de  Saunt- 

DomÎDgue. 

Cette  iflc ,  célèbre  dam  l'hiftoire  pour  avoir 
été  le  berceau  des  er{>agfio]s  dans  le  nouveau 
monde  ,  jetta  d'abord  un  grand  éclat  par  l'or 
qu'elle  tourmlloit.  Ses  richeUcs  diminucrcot  avec 
les  haUtans  du  pays  qu'on  fbrçMt  de  les  arra- 
cher aux  entrailles  de  la  terre  j  8f  eîî?";  tarirent 
enhn  entièrement  j' lurfque  les  illcs  voilînes  ne 
Ibumtrent  plus  de  quoi  rein|riacer  les  déplorables 
viâimes  de  l'avidité  des  conqucrans.  La  paffion 
«le  roBvrir  cette  fource  d  opulence  j  infpira  la  pcn- 
^e  d'aller  chercher  des  erdaves  en  Afrique  :  mais 
outre  qu'ils  ne  fc  trouvèrent  pas  propres  aux  tra- 
yaM%.  auxquels  on  les  dethnoitj  l'abondance  des 
mines  du  continent  qu'on  cammençoit  i  exploiter, 
réduifit  à  rien  les  grands  avantages  qu'on  avoir 
tirés  julqu'atots  de  celles  de  St.  -  Domin^ut.  La 
lancé,  la  force,  la  patience  des  nègres  ,  firent 
imaginer  qu'il  étoit  poîl'l'lc  do  les  employer  uti- 
lement à  la  culture  i  &  on  ic  dctermina ,  par  né- 
cefficé  »  i  un  parti  fage ,  au'avec  phtt  de  Iuniièrei> 
on  auroit  emorafle  par  choix. 

Le  produit  de  leur  indullrie  fut  d'abord  extrc- 
Kiement  borné ,  parce  qu'ib  ëiotent  en  petit  nom- 
bre. Charles-Quint ,  qui ,  comme  la  plupart  des 
fouverains  ,  prcféroit  l'es  favoris  à  Tes  peuples  j 
Bvoit  excludvement  accorde  la  traite  des  noirs  à 
un  noble  flamand  ,  qui  abandonna  fon  privilège 
aux  génois.  Ces  avares  républicains  firent  de  ce 
lunteux  commerce  l'ufage  qu'on  fait  toujours  du 
monopole  :  ils  voulurent  vendre  cher ,  &  ils  ven- 
dirent peu.  Lorfque  le  temps  &c  la  concurrence 
eutmit  amené  le  prix  naturel  &  nécelTaire  des  ef- 
cl.'ivc'  ,  i's  fr*  mnlr-plicient.  On  do!t  bien  penfcr 
que  1  espagnol  ,  accoutumé  a  traiter  les  indiens, 
prdque  vàm  blanet  que  lui ,  comme  des  animaux , 
n'eut  pas  une  meilleure  opinion  Je  cf*s  noirs  afri- 
cains qu'il  leur  fubftituoit,  Kavaus  cnci  ie  à  les 
yeux  par  le  prix  mcrne  qu'ils  lui  coûtoient ,  ils 
ne  firent  qu  aggraver  le  poids  dfleur  fcrvitudc. 
f.lle  devint  intolérable.  Ces  malheureux  efclavcs 
yentérOK  de  recouvrer  des  droits  que  llioniRie  ne 
peut  jamais  aîi.'^er.  Ils  furent  hsttus  ;  mais  ils 
ti>èrent  ce  tVuu  de  leur  ùcl'c.'i'oir ,  qu'on  les  traita 
depuis  avec  moins  d'inhumanité. 

Cette  modération  ,  s'il  far.:  appcllcr  ainfi  la  ty- 
rannie qui  craint  la  révolte ,  eut  des  fuites  favo- 
rables. La  culture  fut  pou(ï"ée  avec  une  cfpèce  de 
fuccès.  Un  peu  après  le  milieu  du  fcizièmc  ficclc , 
la  métropole  tiroit  annuellement  de  fa  colonie , 
dix  millions  pefant  de  fucre  ,  beaucoup  de  bois 
de  teinture  ,  de  tabac  ,  de  cacao  ,  de  cafle  ,  de 
gingembre  ,  de  coton  ,  une  grande  quantité  de 
cuirs.  On  pouvoit  penfer  que  ce  conuneocemcnt 
de  profpt'rtrc  infpireroit  le  govit  ,  S:  donneroit 
](s  mo^çiu  d  en  étendic  les  progics.  Uu  coch^- 
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oenent  de  caoAs» plus  funeftes  les  (uns  que  Icy 

autres ,  ruina  ces  erpérances. 

Le  premier  malheur  vint  du  dépeuplement  da 
Sc.-Domingue.  Les  conquêtes  des  eTpagBob  dm 
le  continent ,  dévoient  contribuer  narurellcmcnt  à 
rendre  florilTante  une  ille  que  la  nature  patoii- 
foit  avoir  placée  pour  devenir  le  centre  de  la  vafie 
domination  qui  fe  formoit  autour  d'elle,  pour  être 
l'entrepôt  de  l'es  ditFcrcutes  colonies.  Il  en  arriva 
tout  autrement.  A  la  vue  des  fortunes  prodigieufcs 
qui  s'clevoient  au  Mexique  ou  ailleurs  ,  les  plus 
riches  habiuns  de  St.-Domingue  méprisèrent  leurs 
établifliemens ,  &  quhtèreot  la  véritable  fource  des 
richelfes  ,  qui  t\\  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  furfarc 
de  la  terre  >  pour  aller  fouiller  dans  fes  entrailles 
des  veines  d'or  qui  carilTent  bientôt.  Le  goiifer> 
nement  entreprit  en  vain  d'arrêter  cette  nui  en- 
cion.  Les  loix  furent  toujours  éludées  avec  adrcile, 
ou  violées  avec  audace. 

La  foiblcflc ,  qui  t  toit  une  fuite  néccflairc  de 
cette  conduite  ,  enhardit  les  ennemis  de  l'Hfpagnc 
à  ravager  des  côtes  fans  défenfe.  On  vît  même 
le  célèbre  navigateur  anglois  ,  François  Drake, 
prendre  &  piller  la  capitale.  Ceux  des  corfaiies 
qui  n'av<Ment  pas  de  fi  grandes  forces ,  ne  mao' 
quoient  guère  d'intercepter  les  bâtiint-n»;  qui  étoicnt 
expédiés  de  ces  parages ,  alors  les  mieux  connus 
du  nouveau  monde.  Pour  comble  de  calamité, 
les  caftillans  eux-mêmes  fe  firent  pirates.  Ils  n'ai* 
taquQicnt  que  les  navires  de  leur  nation ,  plus  ri- 
ches ,  plus  mal  éauipés  ,  plus  mal  défendus  que 
tous  les  autres.  L'habitiiHc  {-u  ils  avoient  contrac- 
tée ,  d'armer  clandeftiiicmcnt  pour  aller  chercha 
par-tout  des  cfclaves ,  empcchoit  qu'on  «e  pût  les 
rcconnoître  ;  &:  l'appui  qu'ils  achctoient  des  faif- 
féaux  de  guerre,  chargés  de  protéger  la  ntvig»* 
tion  ,  les  affiiroic  de  l'unpunité. 

Le  commerce  que  la  colonie  fatfoit  avec  lei 
étrangers ,  pouvoit  fcul  la  relever ,  ou  cmpccbet 
du  moins  fa  ruine  entière  :  il  fut  défendu.  Comme 
il  continuoit  ,  malgré  la  vigilance  des  comman- 
dans,  ou  peut-çtrc  par  leur  connivence,  unecour 
aigrie  ,  &  peu  éclairée  »  prit  le  parti  de  riiVr  li 
plupart  des  places  maritimes,  &  d'en  conccûtra 
les  malheureux  lubtuns  dans  l'intérieur  des  teno. 
Cet  afte  de  violence  jetu  dans  les  efpriis  un  ^c- 
couragemcnt,  «^'if  îç-s  incurfions  &  l'etabliflcinc» 
des  fui^ois  d-Ui  i  iilc ,  portèrent  depuis  att  du» 
nier  période. 

j  I  rprrc  ,  uniquement  occupée  du  vaûc  eaj- 
piic  qu  elle  avoit  forme  dans  le  continent  ,  BS 
fit  jamais  rien  pour  difliper  cette  léthargie.  EIl!: 
fc  refuf.i  mè  ne  aux  follicitations  de  fcs  fwjw,"*" 
mands ,  qui  defiroieat  vivement  d'être  aulOfift*  * 
défricher  des  contrées  fi  fertiles.  Plutôt  que  ée 
courir  !c  lifque  de  leur  voir  faire  fur  les  cA«« 
commerce  frauduleux ,  elle  coiifcntit  à  Uiâêr  Ml» 
l'oubli  une  poirelfion  qui  avoif  été  iinpoftiDte» 
8t'  nui  pouvoir  le  redevenir. 

L  i-ipagne  oçcupoii  ,  fjnis  fiuit,  cown» 
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pamgc,  cette  grande  poffcflion,  lorfque  des  an- 

cloiî  &  ies  frauçois ,  <}ui  avoient  été  chartes  de 
ivÛifiiîophc,  s'y  rclu^icrcnt  en  1630.  Quoique 
h  cote  reptentrionale  où  ils  s'ctoient  d'aboi  J  t  ta- 
hiis  >  fiit  cotnine  abandonnée  «  ils  rcncircuc  que  j 
potrint  Y  itre  inquiétés  par  leur  ennemi  com- 
mun ,  ils  dcvoiciit  le  ménager  un  lieu  sùr  pour 
lar  retraite.  On  jccu  ie$  yeux  Tue  la  Tortue , 
petite  ille  fituée  â  detiz  lieues  de  la  grande  j  & 
nogc-cinq  cfpagnols  qui  la  gard(»ienc«  U  retixcrcnt 
à  la  ptemicre  Toaunanon. 

Les  aventimers  des  deux  nattons ,  maîtres  ab- 
folas  d'une  il]  ■  c  iii  ivoi:  huit  lieues  de  \o:v?,,  fuv 
deux  de  large  «  /  trouvèrent  un  air  pur  j  mais 
point  de  rmères  &  peu  de  fontaines.  Des  bols 
piciîux  couvroic.'it  les  montii;ncs  ,  dc5  plaines 
kiufldes  attendoient  des  cultivateurs.  La  côte  du  1 
Dord  paroiflbit  inacceffible.  Cdle  du  fud  otfiroit 
UPC  rade  excellente,  doniir-ice  par  un  rucher,  qui 
K  denuodoit  qu'une  batterie  de  caiion  peur  dc- 
fbdre  l'entrée  de  HAe. 

Cette  heureu fc  pofition  attira  bieiuût  à  la  Tor- 
tue une  fouie  de  ces  gens  qui  chetçhciit  h  for- 
tune ou  la  liberté.  Les  plus  modérés  s'y  livrèrent 
lU  cti'tiire  du  tabac  ,  qui  ne  tarda  pas  à  avoir 
delarcDuution.  Les  plus  actifs  aiioient  chafler  des 
bocii^  navagcs  à  S.  Domingne,  dont  il  vendoient  les 
p«iir  aux  hollandois.I  es  plus  iiurénidts  armèrent 
Mcourfc,  &  firent  des  adttons  d'ur.c  témérité, 
bdllinte ,  dont  le  fouvenir  durera  long-temps. 

Cet  établiffcnient  aîlarma  la  cour  de  NIadrid. 
J'^eant,  par  les  pertes  qu'elle  elTuyoic  dcja,  des 
tu-'acurs  qui  la  mcnaçoient ,  elle  ordonna  la  def- 
ndion  de  la  nouvelle  colonie.  Le  général  des  gal- 
fcaschoilît,  pourexécuterfacommiiTion  ,  l'inihnl 
«Û  la  plupart  des  bra\  es  habitj.ns  de  !a  Tortue 
ctDietit  à  la  mer  ou  à  la  chafTe.  I!  fit  pendre  f-;;  p.ilTrr 
aa  fil  de  l'cpée  tous  ceux  qu'il  trouva  iiuks  dans 
Inrs  habitations ,  &  il  fe  retira  fans  taUTer  de  gar« 
fiifon,  perfuadc  que  le.';  vengeances  qu'il  venoit 
<iatri.cr  rendoient  cette  précaution  ifiutjle  :  mais 

il  éprouva  que  la  cruauté  o'eft  pas  le  meilleur  ga- 

lî".'.      la  domination. 

Les  aventuriers  inftruits  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  à  la  Tortue ,  avertis  en  même-temps  qu'on 
venoit  de  former  i  Saint-Domingue  un  corps  de 
cinq  cents  hommes  dcftiné  à  les  harceler  ,  fenti- 
rent  qu'ils  ne  pouvoicnt  éviter  leur  ruine,  qu'en 
ceSanc  de  vivre  dans  l'anarchie.  Aufli-côc ,  facri- 
fiant  l'indépendance  individuelle  ï  la  (ilreté  fo- 
ciilc  ,  iU  mirent  à  leur  tête  Willis  ,  anglois,  qui 
s'était  diftingué  dans  cent  occafîons ,  par  ùl  pru- 
dence Se  par  fa  valeur.  Sous  Is  conduite  de  ce 
chef,  on  lepn't  po(Tefncn  ,  fur  la  fin  de  i(j;8, 
d'une  idc  qu'on  avoit  occupée  pendant  huit  ans  > 
&: ,  pour  ne  plus  la  perdre ,  on  s'y  fortifia. 

Le<;  françois  Ce  relfcntirent  bientôt  de  la  par- 
tialité de  l'efprit  national.  Willis  ayatit  attire  un 
afla  grand  nombre  de  fes  compatriotes ,  pour  être 
CB  état  de  donner  la  1  i  ,  traita  les  autres  eo  fil* 
^coa.  polit,  (/  diplom«iqiu,  Tom,  U, 
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jets.  Le  commandeur  de  Poinci ,  gouverneur  gé- 
néral des  iflcs  du  vent,  averti  de  la  tyrannie  de 
Willis ,  fit  pJittir  fur  le  champ  do  i>aitit-Chrifto«- 
phe  qu-uuiue  fr.in<,ois  qui  en  prirent  cinquante  au* 
très  à  la  côte  de  Saint-Domnguc.  Ils  débarqué* 
rent  â  la  Tortue ,  &  s'étant  joints  aux  habitans  de 
leur  nation  ,  ils  fommèrcnt  tous  enfcrable  les  an- 
glois  de  fe  retirer.  Ceux-ci ,  déconcertés  par  cer 
aâe  de  vigueur  inattendu,  &  ne  doutant  pas  oue 
tant  de  fierté  ne  fût  foutenuc  par  des  forces  plus 
nonibreules  qu'ellos  nel'étoient,  évacuèrent  Lille 
pour  n'y  plus  revenir'. 

L'elpagnol  montra  plus  d'opiniârrctc.  Les  cor- 
faires  qui  fortoient  tous  les  jours  de  la  1  ortue  , 
lui  caufoient  des  pertes  fi  confidérables,  qu'il  crut 
que  fi  tranquillité,  fa  gloire  &  fe$  intérêts  cxi- 
geroient  également  qu'il  la  fît  rentrer  fous  fa  do-» 
nùnation.  Trois  fois  il  rcuflit  ï  «*en  emparer ,  86 
trois  fois  il  en  fut  chaffé.  Liifin  elle  relLi  en  16  f9 
aux  françoisi  qui  l'évacucrcnt  lorfqu  ils  fc  visent 
foUdement  établis  à  Saint  -  Domingue ,  mais  fans 
renoncer  à  fa  propriété,  le  pouverncmt  nt  en  a 
toujours  tiré  les  bois  néceffaires  à  fcs  conlhuâionsj 
au  fenrice  de  foo  artillerie,  aux  befoins  de  fes 
troupes  ;  mais  une  difpofition  mal  calculée  l'a  , 
pour  ainlî  dire ,  livrée  à  une  famille  particulicre. 

Cependant  les  progrés  de  ces  aveonirîers  fiirenr 
lentî  ,  Se  ne  fixèrent  les  regards  dr  la  métropole 
qu'en  ï66f.  Ce  n'cll  pas  qu'on  ne  vit  errer  d'une 
ille  à  l'autre  aifez.  de  chalTetirs  &  de  pirates  s 
mais  le  nombre  des  cultivateurs  qui  étoitnt  pro- 
premesn  les  feuls  Colons  ,  étoit  exccflîvement  bor- 
né. On  fcntoit  la  nécellîté  de  les  multiplier ,  8c 
le  foin  de  c-^r  onvra^te  dilTîcile  fut  contlé  à  U« 
gentilhomme  J  u.jou  ,  nomme  iicrtrand  Do- 
geron. 

D'-crr  n  ,  dans  le  court  efpace  de  quatre  ans» 
porta  a  c|uu;ze  cents  le  liombre  des  cultivateurs 
qu'il  avoit  trouvé  à  quatre  cens.  Ses  fucc^s  aug- 
mcntoient  totts  les  jours,  lorfqu'il  les  \it  .Tvtèu's 
en  1670,  par  un  foulé vcmcnt  dont  l'incendie  ci»i- 
brafa  la  colonie  entiète.  Perfonne  ne  lut  ûnputa  le 
malheur  d'un  événement  où  il  n'avoitpas  en  effet 
la  moindre  part. 

Lorfque  cet  homme  vertueux  fut  nommé  pir  la 
cour  de  France  au  gouvernement  de  la  Tortite  SL' 
de  Sainr-Domingue ,  il  ne  rtuHit  a  fane  connoitre 
fon  autorité ,  qu'en  laiflant  efpcrer  que  les  ports 
qui  lui  alloient  être  foumis  ,  n-  feroient  pas  fer- 
més aux  étrangers.  Cepend.int ,     ec  i'afcendant 

3u'il  prit  fur  les  efprits ,  il  établit  peu-à-peu  > 
ans  la  colonie»  le  privilège exclufif  de  la  comprirnie 
qui  parvint  i  négocier  enfin  fans  concurrens!  .Mais 
fa  profpérité  la  rendit  injullc ,  au  point  qu'elle 
vendoit  fes  matchandifes  deux  tiers  déplus  (lu'on 
ne  les  avoit  payées  jufqu'alors  aux  hollandois.  Un 
monopole  fi  dcfhuctiffouleva  les  habitans.  Ils  pli» 
rent  les  armes  ne  les  mirent  bas  après  un  an 
de  trouble ,  qw'i  comfidoa  que  tous  les  vaiûéaux 
&aD(oif  mwat  h  Ubecté  de  tnjfiquer  avec  m» 
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en  payant  à  la  compagnie  cinq  poar  cent  ^'entrée 
&  de  fortie.  Dogeron  qui  étoit  l'aoteur  de  i'ac- 
commodément  «  farfit  cetté  circonftance  pour  fe 
procurer  deux  bânmens  >  deftinés  en  apparence  à 
porter  fôs  récoltes  en  Europe  ;  mais  qui  réelte- 
nerit  étoient  plus  i  (èi  toluns  qu'à  lui.  Chacun 
y  embarquoit  fcs  denrées  pour  un  firet  modique. 
An  retour ,  le  généreux  gouverneur  faifoit  étaler 
la  cargaifon  à  la  vue  du  public.  Tous  j  prenoient 
ce  dorvt  ils  avoient  befoin  ,  non- feulement  au  prix 
4c  radtat  pniiiitiF>  mais  â  crédit ,  fans  intérêt  & 
même  fans  billet.  Dogeron  aroit  imaginé  qu'il  leur 
domieroit  de  la  probité  ,  de  rélévation ,  en  fe 
comeotanc  de  leur  protnefl'e  verbale  pour  toute 
llreté. 

Une  conftitution  Ci  fage  ne  pouvoit  Jurri  ;  il 
falloit  trop  de  vertu  pour  la  perpétuer.  On  s'ap- 
perçut  en  ié9f  que  toi»  fes  nens  Ce  relâchofent , 
&  Ton  tira  de  la  M  irtimquc ,  où  la  police  avoir 
4ép  pris  de  bonnes  racines ,  deux  adminiftrateurs 
4|pi  fvrenc  chargé  d'établir  la  règle  8c  h  fiibordi- 
natif  n  î  Sj'tni-  Domlngue.  Ces  Icgillateurs  afTurc- 
tenc  l'ouvrage  de  la  civilifation  j'en  formant  des 
•ribimaiix  de  jufKee  en  ditferou  quartiers ,  fous 
la  révifion  li'vii  ror/cil  fupéricur  qui  fut  érigé  au 
Petit-Goave.  Cecccjurifdiâion  devenant  trop  éten^ 
due  avec  le  Kmps  ,  on  cr^a  en  1701  on  lenbla- 
Me  tribunal  an  Ca|>-Franfott  j  pour  la  panie  du 
nord. 

Toutes  ces' innovaribnt  pourdenc  éprouver  des 

<3:flîcultés.  Il  étoit  à  craindre  que  les  chalTeurs  & 
les  corfaires  qui  formoient  le  gros  de  la  population  , 
ennemis  du  frein  qu'on  mettoic  ï  \em  Hcetice,  ne 
fe  retiraflenr  ch,zles  efpagnols  &  hmaïquc, 
oâ  l'otfre  fcdutÉinte  de  çraods  avantages  fem- 
bloic  les  appellcr.  Les  cultivateurs  eux-mêmes  7 
étoient  comme  attirés ,  par  le  dégodt  que  leur 
dk>nnoti  le  vil  prix  de  leurs  productions ,  dont  le 
commerce  étoit  chargé  d'entraves  continuelles.  On 
gagna  les  premiers  à  force  de  carcfles ,  &r  les  fé- 
conds par  la  perfpcâive  d'un  changement  dans 
leur  miation  ,  qui  éioit  vraiment  défefpérée. 

Les  cuirs  ,  fruits  uniques  dc^  courfcs  des  bou- 
caniers >  avoient  été  le  premier  objet  d'exportation 
ét  Saint  -  Domagug.  La  culture  y  ajouta  depuis 
le  tibac  qui  trouvoir  un  débit  avantageux  che?. 
toutes  les  nations.  Il  fut  bientôt  gcné  par  une 
compagnie  exdufive.  On  la  fupprima  ,  mais  inu- 
tilenient  pour  la  v-nt?  du  tabac  ,  puifqu'die  fut 
mile  en  ferme.  Les  habicans  efpérant  pour  prix 
de  leur  foumîf&on  ,  quelque  faveur  du  eouverne- 
ment,  otfrirent  au  roi  de  fui  donner,  affranchi  de 
tous  frais ,  même  de  celui  du  fret ,  le  quart  de 
tout  le  tabec  qu'ib  enverroient  dans  le  royaume , 
i  condition  qu'ils  auroient  la  difpofition  libre  des 
trois  autres  quarts.  Us  prouvoic  u  que  cette  voie 
Jpporteroit  an  ftifc  i^ns  de  revenu  aiie  les  qua- 
lante  fois  pour  cent  qu'il  rctircroir  des  fcrn'.icrs. 
Pes  intcfcts  paKiculien  Urenc  rejetter  cette  oa- 
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Le  colon  ne  prit  pas  le  parti  da  défefpoir  { 
mais»  dans  Ton  dépit,  il  tourna  heureufemetut (on 
aûivtté  vers  la  culture  de  l'indigo  &  du  cacao. 
Le  coton  le  tenta ,  par  les  richcflcs  que  cette 
plante  avoit  données  aux  efpagnols  dans  les  pre» 
miers  temps }  mais  il  s'en  dégoûta  bicntâc ,  on  ne 
fait  pour  quelle  raifon  >  &  l'abandonna  au  p  i 

S: ,  quelques  années  après»  00  oc  voyoit  pas  un 
I  cotonnier  fur  pied. 

Jufou'alors  les  travaux  avoient  été  faits  par  !« 
engages  &  par  les  plus  pauvres  des  habitans.  Oef 
expéditions  nettretuesfur  les  terres  des  efpagrioU , 
procurèrent  quelques  nègres.  Leur  noml  rc  tu^ua 
peu  grofli  par  detuc  ou  trois  vaifleauz  trançois  j 
&  boraconp  plus  par  les  prifes  Qu'on  fit  fur  les 
ançlois  ,  durant  la  guerre  de  1688,  par  une  dcf- 
cente  à  la  Jamaïaue  ,  d'où  l'on  co  enleva  trois 
mille  en  1694.  Crtuent  des  infhnmcns  âns  lef^ 
quels  on  ne  pouvoit  entrcprcr  dr::  la  culture 
fucre  :  mais  ils  nr  fuffifoient  pas.  Il  falloir  des  n* 
ch(^'es  pour  élever  des  bitimens ,  pour  fe  ptoc*- 
rcr  des  ulïcnfi'.cs.  Le  gain  que  firent  quelques  lli- 
buftiers ,  dont  les  expéditions  étoient  toujours  hcur 
renfes ,  les  mit  en  ^at  d'employer  les  efdaves. 
On  fc  livra  donc  à  la  plantation  de  ces  cannes  » 
qui  firent  palTcr  l'or  du  Mexique  aux  mains  des 
nations  qui  n'ont ,  au  fieu  de  mines,  que  destcp» 
res  fécondes. 

Cependant  la  colonie  qui  même  en  fe  dépeu- 
plant d'européens  4  avdt  fiût,  av  milieu  destii- 
Vages qui prcccdèrent  lapaix de Rifwick  ,  qucloues 
progrès  au  nord  &  à  l'oueft ,  n'étoit  rien  au  iud« 
Cette  panie  ne  comptoit  pas  cent  habicans ,  toOl 
logés  u)iis  d;s  hutes,  &:  tous  mifcrablcs.  Le  gcu- 
vernemcnc  n'imagina  pas  de  meilleur  moyen,  poui 
tirer  quelqu'avantage  d'un  fi  gratid  terrain  ,  qw 
d'en  accorder  en  1698,  pour  un  demi  f  vc'c  ,  U 
propriété  à  une  compagnie  qui  prit  le  nom  d< 

Elle  s'ei^agea ,  fous  pcrne  de  voir  fon  oâro 
annuUé,  i  fermer  une  caiflé  de  i^icc.ooo  livres 
à  tranfporter ,  dans  tes  premières  années,  fur  Vc 

tendue  de  fi  concefTion,  quinze  cens  blancs  t 
deux  mille  cinq  cens  noirs  ;  cent  des  premiers 
deux  cents  des  féconds  ,  chacune  des  années  fiii 
vantes.  On  la  cbireeoit  de  diftribucr  des  terres 
tous  ceux  qui  en  demanderoient.  Chacun»  fek 
fes  befeins  8r  fes  talens  ,  devoir  obtenir  des  e 
clavcs  payables  en  trois  ans  ,  les  hommes  à  raift 
de  fix  cents  francs,  les  femmes  pour  quat 
cents  cinquante  livres.  Le  même  crédit  étoit  a 
cordé  pour  les  marchandifcs. 

A  ces  conditions  ,  le  privilège  afluroit  à  la  no 
veMe  fociété  le  droit  d'acheter  Se  de  vendre  e 
clufîvcmenr ,  dans  tout  le  territoire  qui  lui  av< 
été  abandonné  ,  mais  feulement  aux  prix  étab 
dans  les  autres  quartiers  de  l'ifle.  Encore  cet 
(î^pendance  onéreufc  an  colon  étoit  -  elle  adc  iH 
par  la  liberté  qui  lui  reAoic  de  prendre  où 

mMi  tomi»  lies  «hofi»  don  00  le  hiflcx 
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Le  mooopole  (e  détruk  par  Ton  avidité  même. 
Ceft  un  torrent  qui  fc  pad  dans  les  gouffres  qu'il 
creu<&  La  compagnie  de  Saint  -  Louis  cft  «ne 
preuve  de  fait  ajoutée  i  cent  autres  ,  pour  COU- 
£nner  le  vice  &  l'abus  des  fociétés  exdunves. 
Ole  fur  ruinée  par  ks  infidélités ,  par  les  pro- 
Mons  de.  Ces  agens  ,  fans  que  le  territoire  confié 
à  les  foins  prootât  de  tant  de  pctes.  Ce  qui  s'y 
mm  de  culture  «  de  population ,  krfqu'âle  re- 
ni:  en  1710  fcs  droits  au  gouvernement  ,  étoit 
pour  la  plus  grande  partie  l'ouvrage  des  inca- 


Milgré  les  malheurs  qu'elle  éprom  >  la  co- 
fcnic  de  Sainc-Domingue  devint  Icplus  bcl  établiflic- 
nnc  du  nouveau  Monde.  C'eft  durant  la  longue 
&  finghntt  guerre  ouverte  pour  la  focoefiofi  d^f- 
wgnc ,  que  s'étoit  opéré  un  commencement  de 
MOI.  11  femblott  devoir  faite  de  rapides  progrès , 
nec  la  tranquillité  que  la  paix  d'utrecnt  rendit 
lux  nations.  Une  de  ces  caïamitc's  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  prévoir  ,  recula  de  (i  belles  ef- 
fkmses.  Tous  tes  cieaoyers  de  la  colonie  péri- 
rtnt  en  171  y.  Dogeron  avoit  planté  les  premiers 
eo  i66y  :  ils  s'étoient  multipliés  avec  le  temps , 
fitr-toui  dans  lei  gorges  des  montagnes  du  côté 
tliloueft.  On  vovoit  des  habitations  où  il  v  rn 
ivûit  julqua  vingt  mille-,  de  forte  que,  quoique 
It  acao  ne  le  vcndk  que  cinq  fols  la  livre ,  il 
<BR  devenu  une  feurce  abondante  de  licheflcs. 

De<:  cultures  important?*;  compenfoient  cette 
«rte  avec  urure  ,  lortqu'uii  ipeCtacle  des  plus  at- 
ugeans  concerna  la  cokioie entière.  Un  aflez  gnnd 
oombrf  de  fe^;  h.ibitans ,  oui  avoient  confacré  vingt 
ans  d'un  travail  contiiiucl  fous  un  ciel  brûlant ,  à 
lè  piéparer  une  vieUleflè  heureufe  dans  la  métro- 
pole, y  étoient  pafTés  avec  une  fortune  fuflRfante 
pour  payer  leurs  dettes  &  pour  acquérir  des  ter- 
Ks.  Leurs  denrées  leur  furent  payées  en  billets  de 
IniNjiie  ,  qui  périrent  dans  leurs  fnains.  Ce  coup 
acculant  les  força  à  retourner  pauvres  dans  une 
iîlc  d'où  ils  étoient  fortis  riches  j  &  les  réduiiît  à 
demander  ,  dans  un  âge  avancé  j  des  occupations 
an  nêmes  gens  qui  avoîent  été  autrefois  à  leur 
lervice.  La  vue  de  tant  d'infortunés  infpira  un 
grind  él<iignement  pour  la  compagnie  des  Indes  « 
qu'on  rea&lt  ref^fabfe  it  ces  calânités.  Cette 
averiîon ,  nt'e  de  !.i  t  ompafTioii  feule  ,  ne  tarda 

g à  fe  changer  cm  une  haine  profonde^  &  ce  ne 
pas  fins  de  grands  modls. 

Depuis  leur  étabUflement ,  les  colonies  fran- 

ç-'f:'s  ri-cLA'o:cnt  leurs  efclaves  des  mains  du  mono- 
pole, &  en  recevoteat  par  conféquent  fort  peu 
8c  i  un  pmt  exotbftant»  nédutt  >  en  171 } ,  à  1*  itn- 
prifnbilitc  de  continuer  fes  opérations  languiiTan- 
tes ,  le  privilège  aflbcia  lui-nneme  à  Ton  commerce 
bnégoctans  paRkulkn^  fiMsla  — ^  


lui  paieroient  quinze  liv.  pour  chaque  noir  qu'ils 

portemient  aux  ifles  du  vent ,  trente  pour  ceux 
qu'Us  iotrodttiroienc  i  Saint-Domingue  Cette  no» 
velle  combinaffon  fut  fiiîvie  d'une  ceDe  aAi<Hcé  » 
que  le  gouvernement  commença  enfin  à  fe  déta- 
cher de  l'exclufif ,  en  conférant  ,  en  1716*  U 
traite  de  Guinée  aux  ports  de  Rouen  j  de  Bor- 
deaux ,  de  Nantes  &  de  la  Rochelle.  Il  dcToit 
leur  en  coûter  deux  j>iUole$  pour  chaaue  efciavc 
qui  arriveroit  en  Amérique  :  mats  les  denrées  qui 
proviendroicnt  de  la  vente  de  ces  malheureux  , 
étoient  déchargées  de  la  moitié  des  droits  aux- 
quds  les  autres  produAions  Àoient  sflêrvics. 

On  commençoit  à  fentir  le  bien  qu'alloit  pro* 
duire  cette  liberté,  toute  imparfaite  qu'elle  étoit« 
puifqu'elle  febornoit  à  quatre  rades ,  lorfque  Saint' 
iDomingue  fut  encore  condamné  à  recevoir  fes  cul- 
tivateurs de  la  compagnie  d»  Indes  ,  oui  n'étoit 
mime  obligée  de  lut  en  fournir  que  aeux  mille 
chaque  aimcc.  En  effet,  on  ne  fait  ce  qui  doit  le 
plus  étonner  j  dans  le  cours  des  événemens  reia- 
tift  ail  nottteatt-Monde ,  00  de  la  rage  des  pre> 
miers  conquérans  qui  le  dé\  jflcrciu  ,  nu  des  mau- 
vais calculs  des  gouvernemcns  qui ,  par  une  fuite 
de  réglemens  peu  judicieux,  fêmblenc  s'être  pto- 
pofés  ,  ou  d'en  perix'tujr  !,i  mifcre ,  ou  de  Vf 
replonger  lorfqu'i!  fc  pio  iicuoit  d'en  fortir. 

Ce  fut  en  1711  qu'arrivèrent,  dans  la  colonie» 
les  agens  d'un  corps  odieux.  Les  édifices  qui  ffes- 

voient  à  leurç  opérations  ,  furent  réduit?  en  cen- 
dres. Les  vaiilcaux  qui  leur  arrtvoienc  d  Alnque, 
oi|  ne  furent  pas  reçus  dans  les  ports ,  ou  n'aarenk 
pas  la  lihcrte  d'y  faire  leurs  ventes.  Le  gouver- 
ncur-gcncral ,  qui  voulue  s  oppokr  à  une  licence 
excitée  par  l'abus  de  l'autorité ,  vit  mé|mfer  des 
ordres  qui  n'étoicnt  pas  foutenus  de  la  force  ;  il 
fut  même  arrêté.  Toutes  les  parties  de  l'ifle  rc- 
tentifloient  de  cris  féditieux  &  du  bruit  des  ar- 
mes. On  ne  fait  oil  ces  excès  auroient  été  pouflés» 
fi  le  gouvernement  n'avoit  eu  U  modération  de 
céder.  Pour  cette  fois ,  les  peuples  ne  furent  point 

t>unis  des  £iutes  de  leurs  chets  j  &  le  duc  d'Or- 
éans  montra  bien ,  dans  cette  circonftance ,  qu'il 
n'étoit  point  un  homme  ordinaire  ,  en  s'avouant 
lui-même  coupsd>le  d'une  rébellion  qu'il  avoit  ex- 
citée par  xvat  inllitutîon  vicieufe,  &  qui  aurdj 
été  févcrement  punie  fous  un  adminillratcur  moîns 
éclairé  ou  oooittt  modéré.  Après  deux  ans  de 
tfouUes  8c  de  confidûm  >  les  inconvéniens  qu'cn- 
traînc  l'aiurthit  ramenèrent  les  efprits  à  la  paix; 
&  la  xranauilUté  ie  trouva  réubUe  »  (ans  les  to- 
mèdes  violent  éé  b  rigueur. 

Depms  celte  époque ,  jamais  colonie  ne  mît  fi; 

bien  le  temps  à  profu  que  Sjir:i-DL>r'i:n;'::ir.  Ses 
pas  vers  la  profpérité  furent  prompts  &  foute- 
nus. Les  deux  guerres  tnatheureulês  qui  troublèrcnc 
fcs  mer^ ,  ne  firent  qu'en  comprimer  les  refforts. 
Sa  force  s'en  accrut  «  &  ion  aâion  en  devint  plus 
rapide. 
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D<:f:riri:cn  [:'ru'ralt  de  lifte  ;  defcr'tption  particu- 
lière ces   t:j.àlijjcmens  qui  appartiennent  à  l  Ef- 
pagHt  &  de  ceux  qui  apjartienntnt  ù-  lu  France., 
rtmarpts  far  ditum  de  ets  étaitijfemeiu. 

L'ifle  de  Saint-DatmngK  a  cent  foixante  lieties 

de  long.  Sa  larc'enr  moyenne  eft  à  -  peu  -  près  de 
trente,  fk  foiiciicui:  de  trois  cents  cinquante  ou 
«le  fix  cens  ,  en  faifant  le  tour  des  Anfcs.  Elle  eft 
cotiptrc  viins  toute  fa  longueur,  qui  va  de  Teft  à 
VoucÙ.  ,  par  une  chaîne  de  montagnes  d'où  l'on 
«toit  de  l'or  ,  avant  que  le  continent  de  l'Améri- 
que eût  offert  des  mines  infiniment  plus  riches. 

Le  navigateur  gui  approche  de  la  partie  efpa- 
gnolc  ,  n'apperçott  qu  un  amas  informe  de  terres 
ciitalîces ,  couverres  d'arbres  &:  dccoupces  vers 
la  mer  par  des  baies  ou  des  promontoires  :  mais 
fl  eft  dédommage  de  cette  vue  peu  riante  par  le 
parfum  des  fleurs  d'acacia  ,  d'oranger  ou  de  ci- 
tronnier que  les  vents  de  terre  lui  portent,  foir 
matin ,  éa  fond  des  bds. 

La  cote  frarXjoife  ,  quoique  cultivée  ,  offre  un 
tfycà.  qui  n'ell  Rucre  plus  riant.  C'dl  toujours 
wn  horifon  fbmblable  ;  ce  font  paMout  tes  mêmes 
accidens ,  les  mêmes  cuuîeurs  ,  les  numcs  biti- 
inens.  L'œil  fatigué  ne  peut  le  rcpofcr  en  aucun 
endroit ,  fims  retrouver  ce  qu'il  quitte ,  fans  revoir 
cc^  qu'il  a  vu.  Il  n'y  a  que  h  partie  du  nord  , 
remplie  de  riches  plantations  ,  depuis  l'océan 
jufqu'à  la  cime  <fcs  coOines ,  qui  offre  une  perf- 
pcdtve  digne  de  quelque  attention.  Ce  pay fage 
eft  unique  dansTifle,  fatis  être  comparable  a  ceux 
«le  fEuiope  oA  la  nature  8e  l'art  font  bien  plus 
féconds  en  beautés  touchantes. 

Les  chaleurs  font  toujours  vives  dans  la  plaine. 
Quoique  la  température  des  vallons  dépende  en 
partie  de  leur  ouverture  à  l'eft  ou  i  l'oueft  ,  on 
pcw  dire  en  général  que  l'air  humide  &  frais 
aMrant  8c  après  le  coucher  du  foleil ,  y  eil  embrafé 
dans  la  journée.  La  différence  du  climat  n'cll  vé- 
ritablement fenûble  que  fur  les  montagnes.  Le 
ihennomètie  f  eft  i  17  degrés  à  l'ombre,  lorf- 

3UC  ^  à  la  mme  eirpoution,  il  eft  à  vingt-cinq 
ans  b  plaine» 
La  partie  de  SMOt'Demingue  qui  appartient  à 
rtlparnc ,  nvoit  en  1717  dix -huit  mille  quatre 
taits  dix  iulxtans  el'pagnols  ,  métis  ,  nègres  ou 
mulâtres.  Leur  couleur  àe  leur  caraâère  tenoient 
plus  o".  rr 'ns  de  l'américain  ,  de  reuropéen  8c 
de  ratritaiii ,  en  raifon  du  mélange  qui  s'étoit 
£nt  du.  fang  de  ces  trois  peuples ,  dans  Tu  iinn 
naturelle  &  pafTagcre  qui  rapprothc  les  races  & 
les  conditions  :  car  l'amour ,  comme  la  morr ,  fe 
plak  à  les  confondre.  Cc>  dcmi-fauvagcs ,  plon- 
eés  dans  une  Êuncantife  |>rofonde  vivoieot  de 
buits  &-  de  racines  ,  habitoioïc  &$  cabanes  , 
êuian  fanimeublcs   6s  la  plupart  fan*  vétcmens.. 
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Le  petit  nombre  de  ceux  en  qui  l'indoletice  nV 

voit  pas  étouffé  le  préjugé  des  bienfc'i"ci'<  , 
goût  des  commodités ,  rcccvoicnt  des  iuLuts  ae 
la  main  des  françois  leurs  voifins ,  auxquels  îli 
livroient  leurs  nombreux  troupeaux  ,  &  l'argent 
qu'on  leur  envoyoït  pour  deux  cents  foldats,  pour 
les  prêtres  &  pour  le  gouvernement.  La  compa- 
gnie exclufive ,  formée-  en  tj$6  à  fiarceloM  pour  ; 
ranimer  les  cendres  de  Saim-Domingue ,  n'a  tien 
opéré.  Depuis  que  cette  ifle  a  été  ouverte ,  en 
1766,  â  tous  les  navigateurs  efpagnob,  fon  étal 
crt  encore  refté  le  même.  Ce  qu'on  peut  y  avoir  ' 
plante  de  tannes ,  de  cafiers  8c  de  pieds  de  tabjc 
ne  fuSt  pas  à  fa  confommation  ,  loin  de  pouvoir 
contribuer  à  celle  de  la  métropole.  La  colonie  ne 
fournit  annuellement  au  commerce  national  c,ue 
cinq  ou  &x  nulle  cuirs  ,  6c  Quelques  denrées  de  û 
peu  de  valeur ,  qu'dles  meritmt  i  peine  é*kn 
comptées. 

Tout  »  dans  l'ille ,  fe  rcHcnt  de  ce  dctauc  de 
culture.  San  •  Yago ,  la  Vega ,  Seibo  ,  d'autres 
lieux  de  l'intérieur  des  terres ,  autrefois  fi  renom- 
més pour  leurs  rictiefl*e$  ,  ne  font  plus  que  de 
vils  hameaux  oà  rien  ne  rappelle  leur  pienùère 
fplendeur. 

Les  côtes  n'offrent  pas  un  tableau  plus  anime. 
Au  fiid  de  la  colonie  ,  eft  la  baie  étroite  8c  pro- 
fonde d'Ocoa  ,  qu'on  pourroit  appcUer  un  port.- 
Ccl\  dans  cet  endroit  où  les  clpagnels  n'ont 
point  d'établiflementj  (  quoiqu'une  falme  qui  fuffa 
a  leurs  befoins  en  foit  fort  proche  )  ,  qu'jd  dr- 
chargé  l'argent  envoyé  du  Mexique  pour  les  dé' 
penfes  du  gouvernement,  &  d'où  il  eft  porté  fut 
des  chevaux  à  San-Don)ingo  ,,qtti  n'en  eft  éloigné 
que  de  quinze  lieues. 

Cette  célèbre  capitale  de  l'ifle  reçut  long-remi 
dirLiftcment  ces  fecours  ctranners  :  mrjs  alois  11 
Lozjuia  ,  qui  baigne  l'es  murs  ,  .idmcttoit  des  bâ* 
timcns  de  fis  cens  totmcaux.  Depui»  que  l'etw 
bouchure  de  cctre  rivière  a  été  prefquc  comblél 
par  les  fiblcs  Se  par  les  uicrres  qu£  cette  rivièn 
entraîne  des  montagnes»  la  ville  n'eft  pas  dans  u) 
meilleur  état  que  le  port ,  &  de  ni.i^Tmfiques  rui 
nés  font  tout  ce  qui  en  relie.  Les  campagnes  qj( 
l'envitonnent,  n'oftirent  ;que  des  ronces  &  qndl 
ques  troupeaux. 

Qu.itotze  lieues  au-deffus  de  cette  place  ,  cou 
I  l  rivière  de  Macouffis  ,  oû  aborde  le  petit  non 
brc  de  navires  r.mcricains  qui  viennent  tra(tq»t 
dans  I  liie.  Ils  débarquent  leurs  toibles  cargaifor 
à  la  faveur  de  quelques  iflets-qui  forment  un  aÂ 
bon  abrL 

Plus  loin ,  toujours  fur  la  niciiie  côte ,  la  R 
mana  parcourt  les  plus  fuperbcs  plaines  qu'il  H 
pofVdîIc  d'iniaj;incr.  Cependant  on  ne  voit  ,  fur 
fol  G  vaile  &'  fî  fécond  ,  qu'une  bourgade  i 

i)aroitroit  mifér..blc  dans  les  contrées-  même  C 
a  nature  auroit  le  plus  maltraitées. 

Le  nord  de  la  colonie  cil  digne  du  fud.  Pot] 
de  -  Plau  »  dofit  il  feroic:  difficile  d'exasdcec 
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tente ,  la  homé ,  ne  voit  dans  Tes  IMîibrenfes 
i-j'cs ,  ne  voit  ùii  ibo  nche  mmoire  que  quel- 
^Dcs  cabanes. 

LIfiMftqae  mi  a  une  belle  rivière ,  des  plai- 
nes immcnfcs ,  ucs  forêts  remplies  de  bois  \-Tt- 
c:cux,  ns  prcltrue  pas  un  afpe^t  plus  floriflant. 

Avec  autant  ou  plus  de  moyens  de  profpcritc- , 
Monte-Chrifto  n'eu  qu'un  entrepôt  où  des  intcr- 
angîois  viennent  bahituenement  charr.cr  les 
denrées  de  quelques  plantations  françoifes  ctablics 
à  fon  voifinjgc.  Les  hoftilia's ,  entre  les  cours  de 
I     Lwdres  &:  de  Verfaillcs  ,  rendent  les  liaifons 

Ifriuduleulcs  infiniment  plus  confidtrablcs  ,  &  ce 
ourcké  acquiert  alors  une  grande  importance. 
Mais  ce  moiivennent  ceflTe  atifn  -  tôt  que  le  mi- 
ntilcre  de  Madrid  croit  convenable  à  les  intc- 
lës  de  mêler  dm  les  queidles  des  deux  nations 

Les  efpagnols  n'ont  aucune  pofle^Tion  â  l'oueft 
]    is  TiHe ,  enticretnent  occupé  par  les  françots  ;  & 

It:  n'cft  Gu'aprcs  la  paix  de  176*  ,  qu'ils  ont  jugé 
convenable  de  former  des  étabUflemens  à  Tell  , 
9V111  «vdt  depuis  long-temps  perdu  de  vue. 
'     Le  projet  d'établir  des  cultures  pouvoir  s'ex»- 
ORCroans  la  plaine  de  Vega^Rcal ,  qui  ell  lituée  dans 
rnétiear  des  terres,  &  qui  a  quatre-vingt  lieues 
itlongy  fur  dix  ,  dans  la  plus  grande  largeur.  On 
tmnreioit  difficilement  dans  le  nouveau-Monde 
ntmem  plus  uni  ,  plus  fécond  ,  plus  arrofé. 
Imti  tes  productions  de  l'Amérique  y  rL-ufTi- 
uot  admiiabletnent  :  mais  l'extraâion  en  feroit 
âpodible  9-  à  moms  qu'on  ne  pratiquât  des  che- 
120,  dont  l'entreprife  effrayeroit  même  des  pcu- 
plus  entreprenans  que  la  nation  efpajpole. 
Os  oificttitës  dévoient  naturellement  faire  jetter 
la  Tcui  fur  des  côtes  excellentes ,  déjà  un  peu 
^buéeit  Se  où  Ton  aturott  trouvé  quelques  fub- 
•  Qacei.  On  craignit  lâns  doute  que  les  nouveaux 
colons  ne  prilTcnt  les  moeurs  des  anciens  j  &  l'on 
k  détermina  pour  Samana. 

I  Ccft  une  pcninfule,  large  de  cinq  lieues  j  lon- 
I  fat  de  feize  ,  &  dont  le  (bl,  quoiqu'un  peu  iné- 

gafj  cft  très -propre  aux  plus  riches  produiflions 
du  nouveau-Monde.  £lie  a  de  plus  Tavantage  d'of- 
fer  aux  bâtimens  qui  arrivent  d'Europe,  un  atté* 

nçe  ficile ,  &  un  mouillage  silr. 

Ces  confidérations  dctertnincrent  les  premiers 
WCnttlriers  françois  qui  ravagèrent  S^nt-Domin. 
.  à  le  fixer  a  Samana.  Ils  s'y  foutinrent  aflTcz 
temps  »  quoique  leurs  ennemis  fuflent  en 
'   wee  dans  le  voifinage.  On  fentit  â  la  fin  qu'ils 
fto'cnt  trop  cxpofés,  trop  éloignés  des  autres  t'ca- 
C»liâcn:ens  que  leur  nation  avoic  dans  l'iUc  ,  & 
I  <!«  ptetioîent  tous  les  jours  de  la  confift'ance.  On 
lt5  rappella.  Les  efpagt  i-Is  fe  réjouirent  de  ce  dé- 
P*fCj  mais  ils  n'occuperait  pas  la  place  qui  de- 
vcnoit  vacante* 

Cen.*cft  que  de  noi  jouis  que  b  cooi  de  Ma- 
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drid  y  a  fait  pafler  quelques  canariens.  L'état  s'ei: 

chargé  de  la  dtpenfe  de  leur  voyage  ,  des  frais  de 
leur  eubUifement  «  de  leur  fubiiitance  pcndai.t 
plufïeurs  années.  Ces  mcfures  ,  quoique  fages  , 
n'ont  produit  aucun  bien.  Le  vice  du  climat ,  des 
dctnciiemens  commencés  fans  précaution ,  l'mlàr 
délité  fur-tout  des  adminiftrateurs  qui  fe  font  ap- 
proprié les  fonds  qui  leur  étoient  confia  :  toutes 
ces  caufes  J  &  peut-être  quelques  auuci  ,  ont 
précipité  dans  le  tombeau  la  plupart  des  nouveaux 
colons  j  de  ce  qui  a  échappé  à  tant  de  calamius', 
languit  dans  la  dctrclTe.  , 

Etablijftmtnê  ^tmég  tUau  la  partie  méridioiaU 
Je  Saint-Domingue.  La  partie  du  fud  ,  occupée 
par  les  françois ,  s'étend  adueilement  depuis  la 
Puinte-à-Pitre  jufqu'au  cap  Tiburon.  A  l'époque 
de  leurs  conquêtes  dans  le  nouveau-Mcnde  ,  les 
efpagnols  avoient  bâti  fur  cette  cote  deux  grandes 
bourgades  ,  qu'ils  abandonnèrent  dans  des  jouis 
moins  brillans.  La  place  qu'on  laifToit  vuide  ,  »;c 
fut  pas  d'abord  remplie  par  les  françois  qui  vle- 
voient  craindre  le  voifinage  de  San-  Domingo  ,  où 
étoient  concentrées  les  principales  forces  de  la 
puiflance>  fur  la  ruine  de  laquelle  ils  s'élevotent. 
Leurs  corfaires ,  qui  s'affembloicnt  ordin.iir.i.  cr»t 
dans  la  petite  iile  à  Vache  ,  pour  courir  fur  les 
cadillans,  &  pour  y  partager  le  butin  qu'ils  avoient 
fait,  enhardirent  quelques  cultivateurs  à  commen- 
cer,  en  iGjit  un  peut  cubiiifement  dans  le  con> 
ttnent.  Prdque  anffi>tât  détruit ,  il  ne  fut  repris 
qu'affe/  long-temps  après.  La  compagnie  ,  c-uilvie 
pour  l'affermir  &  pour  l'étendre ,  remplit  mal  fes 
obligations.  Il  dut  fçs  progrès  aux  angbis  de  fa 
Jamaïque  &  aux  hi/Ui^ndois  de  Curaçao  ,  qui  , 
s'étant  avifés  d'j^  porter  des  efclaveSj  retiroient 
feub  les  produaâons  d'un  fol ,  que  feuts  ils 
coient  en  valeur.  Ce  ne  fut  qu'en  1-40,  que  les 
négocians  de  la  métropole  ouvrirent  les  yeux% 
Depuis  cette  époque  ,  ils  ont  un  peu  fréquente 
cette  partie  de  la  colonie  ,  malgré  les  vents  qui 
en  rendent  fouvent  la  (ortie  longue  Se  dangereufe. 

Le  quatùer  qui  eft  i  l'eft  ét  tous  les  autres 
établifTemcns,  fe  nomme  Jacmtl.  11  cil  formé  py 
trois  paroilTes  qui  occupent  trente -lix  lieues  de 
cote  ,  fur  une  profondeur  médiocre  &  très-in»- 
gale.  Ce  vallc  efpacc  cil  rempli  par  cent  foiNante 
caféières ,  foixance-  deux  uidigotehcs ,  ^  foixattcc 
cotonnerîes.  La  plupart  de  leurs  cultivateurs  font' 

Eauvres ,  &  ne  peuvent  jamais  devenir  bien  riches,. 
)n  terrein  généralement  montucux  y  pierreux», 
cxpofé  aux  ficliereiïes  ,  ^cur  dél'end  d'afpirer  I 
l'opulence.  Cette  ambition  n'ell  permifc  qu'à  ceux 
qui  partapcnt  la  plaine  de  Jacmel.  Il  y  a  vingt  ha- 
bitations très-vaftcs  »  dont  dix  feuleajeiu  font  .ir»- 
(  rofifes  ,  quoique  toutes  foien:  furcLpciMes  de  cet 
avantage  :  c'ell-Ia  que  j  dans  un  loi  uie,  on  fait 
de  l'intligo ,  qui  demauderoît  des  terres  vierges» 
Lorfcuc les  bras  Sc^  les  autres  moyens  d'une  grande 
exploitation  ne  nunqucrtHU  pius  ,  on  lui  fui  ili- 
tuera  le  fiicrc«  qui  rcuiSt  «um-bien  qu'on  puiife: 
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le  defirer  j  daos  ia  feule  planatioa  où  on  aie  com- 
mencé à  le  cultiver. 

Aquin  ,  a  quin/  c  licucs  fur  le  rivage  de  la  mer, 
£c  crois  «  quatre ,  quelqudcMs  fix  lieues  dans  l'in- 
tétwm  des  terres.  Cet  établîfiènM»t  compte  qua< 

rantc  plantarions  en  indigo  ,  vingt  ai  café  ,  Se 
neuf  en  coton.  6es  montagnes ,  moins  élevées  que 
celles  «pti  les  joignent ,  ne  jwùBèm  ,  par  eettt 
raifon,  que  de  peu  de  Innrces ,  que  de  peu  de 
pluiïs ,  &  ne  ptomettetu  qu'une  grande  abondance 
de  coton ,  qu^  lenr  demtndera  quelque  jour  fans 
doute.  Pour  ce  qui  concerne  fcs  plaines  ,  elles 
furent  autrefois  aiTez  AonlTantes  ;  mais  les  teche- 
leflès,  qui  ont  gradueHement  augmenté  i  mefure 
que  le  pavs  s'cft  découvert ,  ont  de  plus  en  plus 
diminue  U  quancké  &  la  qualité  de  l'indigo  qui 
-lâiJbk  toute  leur  rieheiTe.  Cette  plante  j  qui  laitTe 
la  terre  preique  habitucncnsnt  expofcc  aux  ardeurs 
d'un  foleil  brûlant ,  doK  être  remplacée  par  le  Aicre 
qui  la  tiendra  couverte  <lix«luuc  mois  de  fuite ,  & 
y  confervera  long-temps  les  moindres  fraîcheurs. 
Dc)à  ,  quelques  habiuns  des  plus  aifés  ont  fait 
ce  changement  dans  leurs  plantations.  La  nature 
du  fol  permet  à  vingt -cinq  colons  de  fuivre  cet 
exemple  ;  &  ils  s'y  détermineront  fans  doute,  lorf- 
^'ils  en  auront  acqitts  les  moyens ,  lotfque  les  eaux 
de  la  rivière  ferpente  auront  été  rar:ement  dillri- 
Iniées.  Dans  l'état  aduei  des  choies  ,  toutes  les 
produAions  du  quartier  Ce  réunîflënt  dans  un  feul 
oourg  ,  très-enfoncc  d^ns  !cs  terres.  L'impoflîbi- 
lité  de  les  tranfoortcr  lur  la  cote ,  dans  la  faifon 
des  phiies  »  les  mis  indif^enfables  pour  les  y  voi- 
tiircr ,  dnn»;  les  temps  même  les  plus  favorables , 
avoiertt  tait  imaetner  de  former  cet  entrepôt  fur 
les  bords  d'une  ode  profonde,  oû  l'on  enibeM|ue 
les  denrées.  Mais  cette  pofition  n'offre  p?i<!  un  ar- 
pent de  terre  qu'on  puiflè  cultiver  j  mais  on  n'y 
trouve  point  d  eau  potable  i  mais  les  eaux  {Ga- 
gnantes de  la  mf  r  v'  corrompent  l'air.  Ces  railons 
ont  fait  perdre  de  vue  un  projet ,  dont  les  incon- 
véntens  furpalToient  les  avantages. 

S.iint- Louis  eft  une  efpècc  de  honrÇ!.Tde  qui  , 
quoique  bâtie  au  commencement  du  iictle  ,  n  a 
qu'une  ctnquanxaine  de  maifons.  Un  très  bon  port , 
mfme  pour  les  vaifleaux  de  Mgne ,  décida  cet  éta- 
bliflemenc.  Sur  un  iilet,  ûtué  à  l'entrée  de  la  rade, 
on  éleva  des  fortifications  conftdérables  qui  >  en 
1748 ,  furent  détruites  par  les  anglois  ,  Se  qui  de- 
puis ,  n'ont  pas  été  rétablies.  Le  territoire  de  ce 
quartier  s'étend  cinq  à  ûx  lieues  fur  la  côte  ;  fes 
montagnes  ,  encore  couvertes  de  bois  d'Acajou , 
fbfit  la  plupart  fufceptibles  de  culture  ;  fa  plaine 
inégale  offre  quelquefois  un  fol  fertile  ,  &  fes 
nombreux  marais  peuvent  être  delTéchés.  On  n'y 
compte  que  vingt  caféïères ,  quinze  indigoterics  , 
fix  cotonneries  &  deux  fucreries.  Cette  dernière 
produôion  réuflirok  dans  dix  ou  douze  planta- 
dons  ,  fur-tout  fi  elfes  ^voient  arrofifes  par  les  eaux 
de  la  rivière  Saint-Louis  ,  comme  on  le  croit  ttcs- 

IKiciqiMble.  QvaiUon  n'occupe  que  trois  Ueuei- 
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fur  les  botds  de  i'océuu  C'ett  une  gcande  gaitt 
qui  s'étend  htàt  00  neuf  lieues  dans  ks  tares.  EIk 

efl  partagée  par  une  afTcz.  grande  rivière  qiu« 
malbeuteufemcDC  dans  les grolies  pluies,  rcpaad 
au  loin  ie  caufb  foovent  oeaucoup  de  raya^  A 

deux  licucs  de  Ion  tnibouchure ,  eft  un  petit  bouii^ 
où  arrivent  les  navires,  &  oû  ils  chargent  les  den- 
rées que  fbumifl'em  vingt  plantations  de  café,  4ix 
d'indigo  ,  fix  de  coton  ,  &  dix  fept  de  fucrc.  Le 
nombre  des  dernières  pourroit  être  aifcmeni  dou- 
blé dans  une  plaine  qui  a  cinq  ou  fix  miUe  quar- 
reaux  d'étendue  :  mais  les  plus  fioriffantes  de  cçllei 
qui  exUlent ,  ont  â  peine  atteint  la  moitié  de  lent 
culture  i  &  les  autres  ne  donnent  qu'un  ffliUe 
produit ,  &c  de  mauvaife  qualité.  Les  montagoei» 
quoique  couvertes  d'une  terre  excellente,  ne  «en- 
pliflênt  pas  le  viiide.  Les  cooceffioiB  que  le  goo- 
vememcnt  y  a  faites,  rcftcront  incultes  ,  jurqu'l 
ce  qu'on  ait  pratiqué  des  chemins  pour  l'exuac* 
tion  des  denrées.  Cette  entreprife ,  qui  efl  aundeffiu 
des  moyens  des  habitans  ,  devroit  être  exécutée 
par  les  troupes.  L'oifiveté ,  te  des  marais  intci^» 
ont  engourdi  jufqu'ici  les  foldats  j  les  ont  hk 

[)érir  fur  les  rivages  de  la  mer  :  la  fraîcheur  d« 
tcux  élevés ,  l'air  pur  qu'on  y  refpire ,  un  travail 
modéré,  l'aiTaace  dont  il  fèroit  fime  de  les  ÊÉe 
jouir  :  toutes  ces  caufes  réunies  ne  îe^  maintien- 
droient-elles  pas  dans  leurs  forces  naturelles ,  o'af* 
fureroient-elles  pas  leur  confervation  ? 

La  plaine  du  fond  de  l'ille  à  Vache  ,  contient 
vingt-cinq  mille  quarreaux  d'un  fol  cxcelieu  pat- 
tout  ,  i  resception  de  quelques  parties  que  les 

torrens  ont  convcrte';  de  grivier  ,  &  d'un  petit 
nombre  de  marais ,  dont  le  deilechement  ne  feiott 
pas  difficile.  Il  s'y  efl  fucceflîveniene  fi»mé  quat^^ 
vingt- trois  fucreries  ,  &  l'on  peut  y  en  étsWit 
encore  environ  cin<juante.  Celles  qui  exiiicnt> 
n'ont  guère  qu'on  tiers  de  leur  doimine  en  v^ 
leur;  &r  cependant,  elles  donnent  une  immenfe 
quantité  de  fucre  brut.  Qu'on  juge  de  ce  que  le 
territoire  entier  en  foumiroit ,  s'il  éloic  convou- 
blemfnt  ç^çploirc.  On  pourroit  compter  fur  OU 
proàuu  d  autant  plus  rtguiicr,  que  les  pluies  roaih 
quent  moins  fonvent  diuis  ce  quartier  que  dans 
les  autres.  Se  que  trois  rivières  qui  y  coulent, 
s'offrent,  pour  ainii  dire,  d  elles  -  mêmes  ,  pottt 
l'arrofement  de  toutes  les  plantations. 

Le  fucre  &  l'indigo  qui  croifTcnt  dans  la  platMi 
le  café  &  le  coton  qui  dcfccndcnt  des  montagn«: 
tout  eft  porté  à  la  viUe  des  Cayes  ,  fonnée  ptf 
près  de  quatre  cens  maifons  ,  toutes  enfoncés 
dans  un  terrein  marécageux  ,  &  la  plupart  eoft* 
ronnées  d'une  eau  croupiffante.  L'air  qu'on  ref- 
pire dans  ce  féjour  ,  manque  également  de  séh* 
&  de  falubrité. 

Cet  entrepôt  a  été  comme  jetté  fans  téBcx'm 
dans  l'enfoncement  d'une  rade  qui  n*a  que  tnus 
paffcs  ,  dont  la  profondeur,  infiiffifante  en  eDe* 
même  ,  diminue  encore  tous  les  jours.  Le  mouil- 
lage y  «û  fojt  xeffenc  «  &  fi  daogeKuz  durant 
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fkfiam ,  iflm  ki  Mcbntnf  qvà  i*y  tronvtnt^ 

alors,  pcriHcnt  trè ,  fouvent.  La  granae  quantité 
k  nk  <}u  7  dépofent  les  eaux  de  la  ravine  du 
U,  ^iccfutaa  pmm,  que  du»  vingt  ans  ,  on 
Bv  pourra  plus  entrer.  Le  canal,  fcimt  par  le 
foiiitt^  <k  ïiAc  i  Vache  ,  n'y  iiert  qu'à  gêner 
b  bne  éet  mvigaiean.  Sm  anfb  fenc  le  vefMÛre 
dts  corfaircs  de  la  Jamaïque.  C'eft  1 1  ,  que  cr  i- 
lint  ûos  voiles ,  Se  venant  fins  âcre  vus ,  ils  ont 
nM|om  l'avantage  dn  vcnc ,  fur  des  bicunens  «iix- 
ffifb  h  force  Se  le  lit  conftant  des  v»nts ,  ne  per- 
■emnc  pas  de  pafler  au-delfus  de  l'iUe.  ^'il  etoit 
polfit>Ie  que  des  vaMainr  de  guerre  rclàchafTenc 
AiM  ce  mauvais  port  ,  l'impnUtbiiitc  de  vaincre 
cet  obihcle  &  celui  des  courans  pour  gagner  le 
ftu  4e  fHle ,  les  fbrceroit  de  futvre  la  route  des 
nrires  marchands.  Ainfî  ,  doublant  la  pointe  de 
TAbacou ,  l'un  après  l'autre  ,  à  caufe  des  bas* 
^ds,  ces  vaifTcaux  ,  qui  (é  trottveroient  encre  1« 
ctrre  &  le  feu  de  l'ennemi  ,  avec  le  liéfavantage 
AjTcnt,  feroient  infailliblcmenc  détruits  par  une 
cfndre  inférieure. 

Li  mauvaife  température  de  la  ville ,  le  vice  de 
fi  rade ,  ont  fait  deitrer  à  la  cour  de  Verfailles  , 
cae  les  aflFaires  qui  s'y  tfahent  ,  Ce  portalTent  à 
Louis.  Ses  efforts  ont  été  inutiles,  &  ils 
h-^im  l'ctrc  ;  parce  qu'il  eft  tout  fiinple  que  les 
^Hii^'s  s'établifTenc  dans  l'endroit  qui  produit 
te  conforame  davantage.  S'obftiner  à  contrarier 
eirorccet  ordre  de  chofes  prefcrit  par  la  nature, 
te  lêfoit  retarder  en  pure  perte  les  progrès  d'un 
Wi  ftaWiffement.  Les  caprices  même  de  l'induf- 
«Kméfitent  l'indulgence  du  gouvernement.  La 
Midre  inquiétude  du  n^ociant  le  conduit  à  la 
Wance.  Les  raifonnemens  n-  lir'quf;  8:  rnilitaires 
»f  peuvent  rien  contre  ceux  tic  l'intcrct.  Le  com- 
«ercc  ne  profpcre  que  dans  un  terrcin  qu'il  a 
dvnfî  lui-même.  Tout  t»enr<»  de  contr.iinte  l'effraie. 

Ce  que  le  miniUcrc  de  France  peut  le  propofcr, 
t'é  de  retirer  les  tribunaux  de  Saint-Louis ,  qui 
n'eft ,  &  ne  fera  jamais  rten,  pour  les  donner  vtux 
Cayej,  où  la  population  &  les  productions,  clcja 
emdérables ,  doivent  beaucoup  augmenter  ;  c'eft 
déformer  un  Ht  à  une  ravine,  dont  îcs  dt-borde- 
foeTK  furieux  caufent  fouvent  des  ravages  incxpri- 
~  'es  y  c'eft  de  purifier  &  de  fortifier  un  peu  la 
Tîiic.  On  fcroit  l'un  &  l'autre  ,  en  creufant  tout 
•Woor  un  foffé  ,  dont  les  déblais  ferviroient  à 
combler  les  lagons  intérieurs.  Le  (bl ,  exhaufTé  par 
ce  mvail ,  fe  deffécheroit  lui-même.  L'eau  de  la 
énèrt,  qu'on  feroir  couler  par  une  pente  natu- 
relle dans  ce  folTé  profond  ,  mcttroit  la  ville,  avec 
le  Iccours  de  quelques  fortifications  ,  à  l'abri  des 
oweprifes  des  corfaîres  ,  affureroit  même  une  dé- 
fenfc  momentanée  ,  qui  donneroit  les  lUOjrais  de 
capituler  devant  une  foiblc  efcadre. 

On  peut ,  on  doit  aller  plus  loin.  Pourquoi  ne 
P^s  dor.'icr  un  port  faiticc  à  un  enrrcpôt  impor- 
tant, qui  bientôt  fe  trouvera  bouché  't  Les  navires 
*wcbapds ,  qui  vont  chercher  on  afyle  à  U  bùt 
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dei  Vtmmii  ,  fimée  è  Jwnr  Unie»  att  rm  da 

Qs-c^ ,  l'cmW.ii\r  avoir  défigné  d'avance  le  havre 
dont  cette  ville  a  belbin.  Ce  porc  peut  cor^enir 
un  grand  nombre  de  vilftaiix ,  mime  de  guerre, 
à  l'abri  de  tons  !  ^  vci  ts  ;  il  leur  offre  pTufieurs 
carénages }  il  leur  permet  de  doublet  au  vent  de 
rifle  i  Vache ,  8e  ét  conTetver  avec  la  mile  ai» 
c.ihf^rnpc  ,  protégé  par  des  batteries  bien  dtf- 
tribuces ,  fcrott  refpedle  de  tous  les  corfaîres.  Un 
(hil  inconfément  diminue  t'avamagc  de  cette  po- 
fition.  C'eft  que  la  Qualité  du  fonds  &  le  calme 
de  la  mer  y  rendmc  la  piquare  «les  vers  plus  com- 
mune qu*a£Uiettts  ,  8c  plus  dangereufe  pour  les 
vailTeaux. 

l'Abacott  eft  une  péninAale  que  l'abondance  $c 
la  qualité  de  feit  indigo  rendivan  anttelbts  flori(^ 

fante.  Depuis  que  cette  plante  vorace  a  dctruit 
tout  principe  de  végccatioa  fur  les  petites  collines 
très 'multipliées  de  ce  quartier  ,  on  ne  cultive» 
avec  quelque  fuccc?  ,  que  les  bords  de  la  mer, 
enrichis  de  la  dépouille  des  terres  rupéneures* 
Cette  dégradation  a  déterminé  un  affez  grand 
nombre  de  colons  à  porter  ailleurs  leur  iŒr'.ré. 
Ceux  qui  par  habitude ,  ou  par  raifon ,  ont  per- 
révêré  dans  leurs  plantations  ,  fe  font  aggrandit 
de  tout  ce  qui  étoit  à  leur  bienfcance.  Ils  fe  fou- 
tiennent  encore ,  en  laiftant  rcpofcr  une  partie  de 
leur  héritagje ,  pendant  que  l'autre  eft  mife  en  va* 
leur  :  mais  cette  reffource  n'eft  pas  ce  qu'elle  feroît 
en  Europe.  C'eft  l'opinion  des  habiuns  eux-mê- 
mes >  qui  dirigent  leur  induftrie  vers  le  fucre  « 
autant  que  leur  £Mtune  &  leur  oédit  le  leur  peiv 
mettent. 

C'eft  fur  les  hauteurs  défrichées  ^  épuifées  de 
ce  quartier ,  qu'il  conviendroit  de  multiplier  les 
troupeaux.  Le  gouvernement  s'eft  mépris ,  lorfqu'il 
a  concédé  des  montagnes  >  fous  la  condition  qu'on 
lc5  rnuvrîroir  de  béT?<;  î  cornes.  Outre  qu'il  n'ctoic 
pas  raUonnabie  d  employer  en  pâturages  des  terres 
vie^es  ,  qu'on  poufoit  rendre  plus  produâives 
pour  l'état  i  il  étoit  impoHih!?  d'efpérer  que  des 
hommes  entreprenans  fe  rcroiein  pafteurs  ,  lorf- 
qu'ils  pouvoicnt  tirer  un  meilleur  parti  de  leur 
attelter  ,  à  qucinuc  culture  ru':k  l'employalTent. 
On  peut  même  alTurer  que  les  beitiaux  feront  tou- 
jours infiniment  rares  à  SéùK  -  Jkmiitgae  ,  même 
dans  les  lieux  qui  ne  peuvent  avoir  une  rintre 
dcftination  ,  tout  le  temps  que  le  monopole  des 
boucheries  fubfîftera  dans  la  colonie. 

Les  coteaux  occupent  environ  dix  lieues  de  ri- 
vage ,  fur  une  profondeur  de  deux  jufqu'à  cinq 
lieues.  Par  -  tout  on  trouve  de  petites  anfes  ,  ou 
le  débarquement  eft  facile  ,  fans  qu'aucune  offre 
nn  abri  contre  les  mauvais  temps.  Le  quartier 
contient  vingt-quatre  caféièrcs ,  trois  cotonneries , 
foixante-lîx  indiaoteries.  Cette  dernière  produflion 
y  i  moins  diminué  en  quantité ,  y  a  moins  dreé- 
néré  en  oualité  qu'ailleurs ,  av;intai^es  qu'il  faut 
attribuer  à  la  nature  &  à  la  difpofîtion  du  terrein. 
Cependant,  le  temps  ne  paroirpas  éloigné»  od 
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les  bords  de  la  mer  vtrront  s'âever  qnaiofte  ou 

quin/e  r.ic;e:it;s  ,  fur  les  Jcbris  de  la  culture  an- 
cieiiac.  L'habitude  &  la  facilite  d'obtenir  des  ef- 
çbves  par  des  liaifons  interlopes  >  rendroDt  la  ré- 
volution facile. 

Tiburon  »  qui  a  douze  lieues  d'étendue  fur  les 
bords  de  ta  mer ,  8e  deux ,  trois  ,  quatre  dans 
l'iatcriiiur  des  terres  ,  termine  la  cote.  La  rade  de 
ce  cap  n'offre  pas  un  abri  futfifant  contre  les  tem- 
pêtes i  mais  des  batteries  bien  placées  en  peuvent 
faire  un  li?ti  Ac  retraite  &  de  protcûioii  pour  L  s 
bâtimcns  françois ,  pourfuivis  en  temps  de  guçrre 
dans  ces  parages.  Cet  ëtablîlTement  a  quatre  ha- 
bitations en  coton  ,  trente  en  indigo  ,  &  trcnte- 
fcpt  en  café.  Depuis  la  paix  de  1761  ,  il  s'y  etl 
formé  quatre  fucreries ,  d<mt  le  nombre  peut  s'é- 
Jçvcr  à  feire. 

EtabUjftmeiU  formés  dans  Vouefi  de  Saint-Do- 
m'rngue.  L'oueft  de  la  colonie  eft  bien  dififérent  du 
fud.  Le  premier  éablilTcment  digne  de  qujique 
attention  qui  s'y  préicnte  ,  ç'ciï  Jcrcmie  ou  la 
grande-An(e.  Il  occupe  vingt  lieues  de  c6te  >  de- 
puis Tiburon  jurqu'au  Petit-Trou  ,  &:  quatre  ou 
cinq  dani  les  terres.  Comme  c'etl  un  quaitii:r 
Rainant ,  il  n'y  a  guère  que  les  bords  de  la  mer 
qui  foicnt  habitts ,  &  encore  le  font- ils  fort  peu. 
Cependant  toutes  les  denrccs  qui  cnrichilTcnt  le 
r^rte  de  Fille ,  v  font  cultivées.  Une  produâion 
qui  lui  eft  particuiicre  ,  &  dont  il  reçue!!?  m- 
Bucllcment  cent  cinquante  milliers ,  c'ell  le  cicao 
qui  ne  réui&roit  pas  dans  des  cantons  plus  dé- 
couverts. Le  point  de  réunion  eft  un  bourg  joli- 
ment biti  Se  lîtué  fur  une  hauteur  où  l'air  eft  trcs- 
talubre.  Le  temps  doit  rendre  ce  marché  confi- 
dû  ible.  Malheureufemcnt  fa  rade  eft  mauvaifc. 
Auili  tôt  que  le  vent  du  nord  foùfBe  avec  quel- 
-  <|tie  violence,  les  navires  1  nt  oblicts  de  fe  ré- 
fugier au  Cap- Dame-Marie  ,  où  l'on  n'a  pris  au- 
cune mefure  pour  leur  aiTurer  une  proteâion  ;  ou 
4'aller  chercher  l'ide  des  Caymices ,  exporée  aux 
çntreprifes  des  corfaires. 

Le  Petit-Goave  eut  autrefois  un  grand  éclat ,  & 
il  en  fut  redevable  à  un  port  où  les  vaifTeaux  de 
toute  grandeur  uouvoient  un  mouillage  excellent , 
des  facilités  pour  s'abattre ,  un  abn  contre  tous 
lés  vents.  C'ctuir  l'.rfvîe  îe  p'us  convenable  pour 
4es  aventuriers ,  cui  ne  foagcoicnt  qu'à  s'appro- 

Îrier  les  dépouilles  des  navigateurs  efp.^gnols. 
)epuis  que  les  cultures  ont  reuiplacc  îa  pir.itLrie  , 

i:e  lieu  a  beaucoup  perdu  de  fa  çclébrité.  Ce  qui 
ui  refte  de  conCderatton  »  il  !e  doit  2  Tes  ricbefles 
rrrricnii-ilc; ,  bornées  à  qui;r/.c  pl.ir.cations  en  fu- 
icrc ,  vingt  en  café  ,  &  douze  en  indigo  ou  en 
coton  ;  il  le  doit  oicore  davantage  au  produit  de 
vin^tt-qua'.re  fucrenes,  de  cinquante  inoigoteries  , 
4p  foixante-fept  cafcycrcs  ,  de  trente  -  quatre  co- 
eonneries  que  les  paroilTcs  du  Petit -Trou,  de 
l'Anfc-ù  Veaux  ,  de  Saint-Michel  &  du  Grand- 
Goave  verfent  dans  fon  entrepôt.  Il  eft  malfain^ 
ftç.  iç      juiqu  à  ce  qu'on  iûc  Mël  à  donner  dç 
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la  pente  à  la  tîvfôre  Abaret»  dont  les  eaux  oo» 

pifîantes  forment  des  marais  infcâs. 

Les  dcpcndaiices  de  Léogaac  ont  de  l 'étendue.  > 
On  y  compte  vingt  habitations  fivrées  I  l'inligo, 
quarante  au  café,  dix  au  coton,  cinquante-deux 
au  fucre.  Avant  le  tccmbiemenc  de  terre  de  1770,  t 
qui  détruifit  tour»  la  ville  avoir  quimeraesUen  i 
alignées  ,  &r  quatre  cents  maifons  de  pierre  qui 
ne  font  plus  qu'en  bois.  Sa  pofition  >  dans  une 
plaine  étroite ,  féconde  &  arrofée  ne  laiflèroit  pas 
beaucoup  à  délirer  ,  fi  un  canal  de  navigation  lui  : 
ouvroit  une  communication  facile  avec  la  rade,  c 
qui  n'ert  éloignée  que  d'un  mille.  r 

S'il  ttoit  raifonn able  de  faire  une  place  de  gnenc  , 
fur  la  cote  de  l'oueft ,  Léogane  mcmeroit  la  ptc'  : 
férence.  Elle  eil  aflilè  fur  un  terrain  uni  { iteam  ; 
la  domine  ,  &  les  vaifleaux  ne  peuvent  ; 
fultcr  :  mais  du  moins  auioit-il  fallu  la  mettre  à  , 
Tabrl  d'im  coup  de  main ,  en  l'enveloppant  4' un 
rempsK  de  terre  avec  un  folTc  profond  ,  qu'il 
eût  été  facile  de  remplir  d'eau  fans  les  moiudres  < 
frais.  Ces  travaux  auroient  infiniment  moins  coûté  ; 
que  ceux  qui  ont  été  entrepris  au  Pott-au  Pilncc. 

La  preinicrc  partie  de  l'ifle  que  les  franco» 
cultivèrent ,  fut  celle  de  l'oiieft  ,  comme  la  plus 
éloignée  des  forces  efpagnolcs  qu'on  avoit  alois  a 
craindre.  Située  au  milieu  des  côtes  qu'ils  occu- 
poient ,  il  y  établirent  le  Itcge  du  gouvcrncmetïi.,. 
On  le  pîaya  d'abord  au  Petit-Goavc  ;  il  fut  de- 
puis tranterc  à  Lcoganc  ,  âc  c'eil  en  17  {O  qu'ua 
l'a  fixé  au  Port-au-Pnnce. 

Le  territoire  de  ce  quartier  contient  quarante, 
fucreries  ,  douze  indigottiics  ,  cinquante  cafc)è-. 
res>  quinze  cotonneries.  Ce  produit  eft  ^rollîjpar^ 
d'autres  beaucoup  plus  confidt'rables  ,  qui  lui  vicrv^^ 
nent  des  riches  plaines  du  Cul-de-Sac  ,  de  l'Ar'^ 
cahaye  &  des  montagnes  du  Miibalais.  Sous  c^ 
point  de  vue,  le  Port-au-Prince  efl  un  entrepôt 
important ,  auquel  il  falloir  ménager  une  protcc-- 
tion  fuftifante  pour  prévenir  une  furprifc ,  &  poux 
afturerla  retraite  des  citoyens.  Mais  convenoit-^ 
d'y  concentrer  l'autorité  civile  &  n\ilitiite  ,  \<% 
tribunaux ,  les  troupes ,  les  munitions  ,  les  vivres , 
l'arfénal  i  tout  ce  qui  fait  le  foutiea  d'une  grande 
Colonie  ? 

Une  couverture  d'env'ron  quator/c  cens  toîfcs. 
prife  en  ligne  directe  >  do;ninçc  de  deux  cotés  t 
eft  l'emplacement  qu  ou  a  choifî  pour  ta  nottvèlk 
capitale.  Deux  ports  foi-més  par  des  illcis  ont  {cv- 
de  prétexte  à  ce  mauvais  choix.  Le  port  des  mai 
chands  ,  à  moitié  comblé,  ne  peut  plus  teccvo 
fai.s  d.inser  des  \a:frc.'iUX  de  guerre'  ;  £c  le  gran 
port  qui  leur  eft  dcftiné  >  aulU  mal  fain  que  l'av 
tre  par  les  exhataifon^  des  iilecs  a  n'eft  défendu  ps 
ri.n  ,  Se  ne  le  peut  être  contre  un  ennesii  tt 
pcricur. 

Une  foible  efcadre  fuffirpir  m£me  ponr  en  bl< 

quer  uvz  i  !..s  forte ,  dans  une  polîcion  Ç\  dt-Cava 
tageufe.  La  Coiuve ,  qui  divife  la  baie  en  deui 
hfflèirott  à  U  petite  efpadrp  iinc  croiliêre  libre 
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Ire;  les  vents  de  mer  empCcheroîent  qu'on  ne 

ïintàelk;  ceux  de  terre,  en  ouvrant  la  fortie  du 
port  aux  valiFcaux  «u'on  lui  oppofcroit ,  lui  faci- 
literoient  le  choix  de  la  retraite  ,  entre  les  deux 
poTuis  de  Saint-Marc  &  de  Léogane.  A  cgalitc 
^manoeuvre,  elle  auroit  toujours  l'avantage  de 
■eme  h  Gom  eKce  cUe  reCaétt  fican- 
foiTe. 

Que  feroit-ce  fi  celle-ci  fe  trouvoit  la  moins 
mbieale  ?  Défemparée  &  pourfuivie ,  elle  ne 
pottrroit  atteindre  une  relâche  auflî  avancée  que 
le  Pm-au-Prince  ,  avant  que  le  vainqueur  eiit 
profité  de  A  déraoee.  Si  les  vaiiTeaux  battus  y 
aifflicnt,  aucun  ouvrage  n'cmpécKcroit  l'ennemi 
itïa  pourfuivre  jprefque  en  ugnet  &  d'entrer 
jiTqiiej  dans  le  port  du  roi  où  ils  fe  retireroient. 

la  plus  hcureufe  ftation ,  en  fait  de  croiH^  , 
R  ceOe  qui  donne  la  facilité  d'accepter  ou  de 
jcAifo  le  combat,  de  n'avoir  qu'un  petit  cipwe 
•pJtt j  de  découvrir  tout  d'un  point  central , 
«tnaver  des  tnouiUages  fûts  au  bout  de  cha- 
?ie  bordée,  de  pouvoir  fe  cacher  fans  s'éloi- 
ggi  de  £ùce  du  bois  &  de  l'eau  à  volonté ,  de 
>n%ier  dans  de  belles  mers  j  où  l'on  n'a  que 
w  grains  â  craindre.  Tels  font  les  avantages 
g'""*  efcadre  eooemîe  aura  toujours  fut  les  vaif- 
nn  françon  mouillés  an  Poct-ao-Prînce.  Une 
frf?itc  pourroit ,  fans  rifque>  venir  les  y  braver, 
ue  Oifiroic  pour  intercepter ,  à  l'entrée  ou  à  la 
We,  tons  les  navires  marchands  qui  navigue- 
»CTt  fans  efcorte. 
C9eodanc  un  port  û  défavorable  a  décidé  la 
oinidion  de  ta  ?3Ie.  Elle  occupe  en  longueur 
^'  '«  rivage ,  douze  cents  toifes  ,  c'eft-à-dire  , 
ft^e  toute  l'ouverture  que  la  mer  a  creufée 
•centit  de  la  cAte  de  Toneft.  Dans  ce  fr^nd  ef- 
ï*e  <îtii  s'enfonce  à  une  profondeur  d'environ 
ON) cents  cinquante  toifes,  font  comme  perdues 
cents  cinqiuiicfr4ii&  maifens  ou  caies,  dil^ 
fffécs  dans  vingt  -  neuf  rues.  L'écoulement  des 
nrioes  qui  tombent  des  mornes  ,  entretiait  dans 
ce  lèjonr  une  liiimiAté  -conrimelle  9c  mal  faine. 
nwjtn  à  cette  incommodité  le  peu  de  fûreté 
d  une  place  qui ,  commandée  du  câté  de  la  terre , 
(ft  par -tout  abordable  du  cAté  de  h  ner.  Les 
iflets  même  qui  diftinguent  les  deux  ports  ,  loin 
de  garantir  d'une  defcentc  ,  ne  ferviroienc  qu'à  la 
couvrir. 

Tel  eft  l'emplacement  que  des  intérêts  parti- 
culiers ont  fait  malheureufement  choifir  pour  y 
(difier  b  eapiiale  de  Saint-Damhgtu.  Un  trem- 
blement de  terre,  arrivé  en  1770,  l'a  détruite 
4e  fond  en  comble.  C'étoit  le  moment  du  repen- 
ii.  On  avok  d'autant  plus  de  raifon  de  l'efpérer  , 
^Êt  tout  porte  à  croire  que  la  nouvelle  cité  eft 
afltfe  fur  la  voûte  du  volcan.  Vain  efpoir  !  Les 
naifons  particdièics  ,  tes  édifices  publics  :  «ont  a 
été  rcrabli. 

Sairu-Marc  ,  qui  n'a  que  deux  cents  maifons  , 
agréablement  bâties  ,  fe  préfente  au  fond 
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d'une  baie  couronnée  d'un  croiâant  de 
remplies  de  pierre  de  taille.  Deux  ruiflîaux  tra- 
verfent  la  ville  ,  &  l'air  qu'on  y  refpire  eft  pur«. 
On  ne  compte  fur  fon  teniioife  que  dix  fucse- 
ries,  trente -deux  indigoteries ,  cent  cafeyères  , 
foixante-douze  cotonneries.  Cependatu  fa  rade  , 
quoique  mauvaife ,  attire  un  grand  nombre  de  na> 
vigateurs  ;  &:  c'eft  aux  richeflèa  de  l'ArtilNNiice 
qu'elle  doit  cet  avanuge. 

C'eft  une  excellente  plaine  de  quinze  Jieues  de 
long ,  fur  une  largeur  mégale  de  quatre  à  neuf 
lieues.  Elle  eft  coupée  en  deux  parties  par  la  ri- 
vière qui  lui  a  doimé  fon  nom ,  &  qui  coule  ra- 
pidement fur  fa  crête ,  après  avoir  parcouru  quel- 
ques polTeflions  efpagnoles  &  le  Mirbalais.  L'é- 
lévation de  ces  eaux  a  fait  naître  l'idée  de  les 
fubdivifo.  Des  obfervatioas  géométriques  en  ont 
dénonné  ta  pufibilité  :  tant  les  nations  favantes 
ont  d'empiie  fax  la  nature.  Mais  un  projet  ,  ap- 
puyé fur  la  bafe  des  coonotiTances  mathcmaa- 
ques ,  exige  des  précautions  cxuénes  dans  l'exé- 
cution. 

Dans  l'état  aâuel  des  chefes  ,  les  planutioos 
formées  fur  la  live  droite  (ont  eîpoféei  à  de  fté- 

qucntes  fécherelTcs  ,  qui  ruinent  fouvent  les  efpé- 
rances  les  mieux  fondées.  CeUes  de  la  rive  gau- 
che, ftofibleaMncplusiMlIcs,  (bot  bien  arcoiees» 
8c  parvenues ,  par  cet  avanuge ,  au  dernier  pé- 
riode de  leur  culture^  Les  propriéuires  des  pre- 
mières prefleht  la  diftribution  des  eauxj  les  an- 
tres la  repouffent ,  dans  la  oaune  de  voir  leucb 
terres  fubmergées. 

Si,  conme  te  bcdc  en  aft généralement  répan- 
du ,  on  a  des  moyens  filrs  pour  rendre  une  partie> 
ferule  ,  fans  condamner  l'autre  à  la  fténlité  « 
p<}uiqttoi  retarder  une  opération  qui  doit  donner 
une  augmentation  de  dix  ou  douze  millions  pe- 
fant  de  fucre  ?  Cet  accroiftement  deViendroic  en- 
core plus  confidérablf ,  s'il  étoit  poflîble  de  def- 
fëchcr  entièrement  cette  partie  de  la  côte  qui  eft 
noyée  dans  les  eaux  de  rArubonite.  C'eft  ainfi 
qu  en  changeant  le  cours  des  fleuves ,  l'homme 
policé  foumet  la  terré  ï  fon  ufage.  La  fertilité 
Qu'il  y  répand  peut  feule  léeitimer  fes  conquêtes  , 
fi  toutefiMsl'act  le  travail,  les  loix  &  lesver-i 
tus  réparent  avec  le  temps  i'injnfttce  d'une  in- 
vafton. 

Le  territoire  des  Gonaïves  eft  plat ,  aflêz  uni 
&  fort  fcc.  11  a  deux  plantttions  en  fucre  ,  dix 
en  café ,  lîx  en  indigo  ,  &  ^'^^  ^  coton.  Cette 
dernière  pcoduâion  pourroit  être  aifément  noulli* 
pliée  fur  une  grande  étendue  de  fable  qui  ne  pà- 
roît  aâuellement  propre  qu'à  cette  culture.  Mais 
fi  les  eaux  de  i'Artibonite  font  jamais  diftribuées 
avec  intelligence,  une  partie  confidétablede  Ce  grand 
quartier  fe  couvrira  Orement  de  cannes.  Alors  on 
veria  peut-être  que  c'étoit  dans  fon  port  excellent 
&  facile  à  fortifier  qu'il  eût  fallu  placer  le  liège 
du  gouvernement.  Un  autre  avantage  dmt  tvm 
cfis»  cèott^  incéiei&Me.  U  «>  «ovve  des  eaux 
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mûaéaks.  On  les  négligea  long-temps  dans  une 
colonie  toujours  remplie  de  convalefcens  &  de 
malades.  tuHn  ,  en  1772,  on  y  bâcle  des  b«DS> 
des  fonuines ,  quelques  logemcns  commodci»  un 
hôpital  pour  les  foldats  &;  Tes  nuwlots, 

Etabttffemtnf  formés  au  nond  de  Sf.-  Utmttnfgttf, 
L'ouell  de  SainhDomingHt  eft  fcparc  du  nord  par 
le  mÀle  Saint  -  Nicolas  .  qui  tkxu  aux  deux 
çôtes.  A  l'extrémité  du  G»  cft  un  pott  cgak- 
ment  beau  ,  lur  &  ccminodc.  La  nature  ,  en  le 
plaçant  yis-àtvis  h  (pointe  idn  M»6  de  Tiile  de 
Cuba  1  fenable  l'avoir  deftiité  à  devantr  le  ppfte 
le  plus  inttreffant  de  l'Araériquc  ,  pour  les  fâci- 
lices  de  la  aavigaàoiu  6a  baie  a  quatorze  cents 
cinquante  tek»  ê^amma^  La  nûlc  conduit  au 
port  ,  &  le  port  au  baifui.  Tout  ce  grauil  enfon- 
cement dà  £ua.  quqique  lamer  y  (bilcommeUa- 

Eante.  Le  bann  qu'on  dtratt  nie  exprès  pour 
carénag>;s ,  n'a  pas  le  défaut  des  ports  encaif- 
Sé$  i  û  ouYCft  aux  vents  d'oueil  &  du  nord  » 
ftns  que  leur  violence  puiflc  7  troubler  ou  y  w- 
iMiic:  :ucun  lies  mouvement  dc<;  n  ivaux  inté- 
neuj».  La  péniniule  oà  le  poct  dt  licoc  ,  s'élève  , 
comme  par  degrés ,  jufq^B'aux  plaines  qui  reposent 
fur  une  bafe  cnorme.  C'tll  ,  pour  ainli  dire,  uoc 
feule  montagne  qui  >  d'un  iommet  brge  &  uni  « 
va ,  par  une  penc»  douce ,  lejoiudre  M  icAe 
de  !':nc. 

Lç  morne  Saint^Niçoias  n'avoit  jaauùs  fixé  l'at- 
tention publique.  Des  cAeeaux  pelés  &r  des  ro> 

chers  ^pplatis  n'avoicnt  rien  d'attravanc  pour  la 
cupidité.  L'ufage  que  firent  les  angiois  de  c^te 
poMion,  dans  la  guerre  de  1756  y  la  tira  du  néant 
oû  elleétoit  relh'e  Le  mniitière  de  France,  éclairé 
par  fes  ennemis  même  ,  y  établit  en  1767  un  en- 
trepôt où  les  navigateurs  étrangers  pourroicnt 
librement  échanger  les  bois  &  Tes  bclHaux  qui 
manquoient  à  la  colonie  «  contre  Tes  Âftips  &  ics 
eaux-dc-vie  de  Tncre  que  la  métropole  rejettotr. 
Cette  communication  ,  qu'une  tolérance  raifonna- 
ble  Se  une  fraude  indulhieufe  étendirent  encore 
è  d'autres  obfCIS  ,  donna  naiffance  à  une  ville  ac- 
tuellement compofce  d'environ  trois  cents  maifons 
4ie  bots  ,  apportées  toutes  faites  d^  la  Nouvelle- 
Angleterre. 

A  quelque  diUance  du  port,  mats  toujours  drms 
le  diilricl  du  Môle  j  elt  la  bourgade  de  Bombar- 
dopofis.  Les  acadîeiis  8e  les  atlenunds ,  qu'oie  y 
avoit  tranfportés  en  i-»<j^  ,  y  ptrircnt  d'abord 
avec  une  ctfrayante  rapidité.  C'cft  le  fort  incvi 
taHt  des  nouveaux  étabtifiemem  fondés  entre  les 
tropiques   I  de  ce»;  inforninés  qui  avoient 

échappé  aux  atteintes  Uincitcs  du  climat ,  du  cha- 
grin &  de  la  mifère ,  ne  fongeoicnt  qu'à  s'éloi- 
gner il'Mn  r^l  p-'i  fertile,  îoi-rque  les  combinaifons 
faites  a  leur  voifinage  relevèrent  un  peu  leurj  ef- 
pérances.  Ils  cultivent  des  vivres ,  d«i  fruits ,  des 
légumes  qu'ils  vc'idenr  aux  navirc<^  nux  habitans 
du  port,  &  même  un  peu  de  cafc ,  uii  peu  de 
coton  pour  VBmpt, 
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Après  le  Môle-Saint-Nicolas  ,  îc  premier  et*» 
bMetnent  ou'pn  trouve  à  la  côu  du  noid  j  .c'c&  . 
le  Port-de-raix.  Il  dut  fa  fôndadon  au  voifinage  . 
de  la  Tortue  ,  dont  les  habitans  s'y  réfugioienià 
ip^fure  Qu'ils  abajidonnoient  cetu  i&c.  L'anciea- 
neté  df  Tes  défrtchemens  a  -cendu  c«  C9Mao  00  des  ; 
moins  mal  fairis  de  Suint- Domingut ,     jlcft  pat- 
venu  depuis  long- temps  au  point  de  ricbci(e  & 
de  popuia^on  oû  il  pouvait  ati^ver.  Mds  l'un  Se  ' 
l'autre  font  p£U  de  cbofe  ,  quoique  l'induftrie  ait 
été  juTqu'à  pnCfif  des  qapnuttmes  pour  conduue 
les  eaux  &  arsoftr  les  ttcves.  La  difEcuUé  qu'on  • 
trouve  de  tous  les  côtés  d'aborder  au  Port-de- 
Paix ,  le  iëpafe  m  que^MP  foite  du  refte  de  U  • 
OflJonie.  ' 

Le  petit  Saint  -  Louiç  ,  le  Borgne  ,  le  Pott- 
Mar^ot .  Lioabé  «  Lacul  font  ajuflî  t^ns»  commu-  • 
iMCation  entre  eux.  Ces  quatticrf  fiant  |l^r^« 
par  des  wicres  qui  iDondent  &  ravagent  leurs  { 
ipeiUeitfes  terres.  Auâî  |bnt  -  elk»  gtnéraienâifi  : 
trpp  froides  4  peiur  que  les  c»mesy  puiflent  ptot': 
pércr.  On  devroit  contenir  les  eaux  de  ces  tor- 
rois  ànDS  des  lits  larges  Sf  profonds.  Apiès  ces 
.  travaux ,  il  ferait  facile  d*«cibUr  des  ponts  qnu 
'  r3pp:-ocheroicnt  les  h4bitans  ,  les  nicttrcient  ipor«, 
tée  de  fe  faue  p»rt  de  leurs  lufntcres  ,  &  les  fc«, 
rotent  jouir  des  swentsf^  d'une  fodécé  micut^ 
ordorau-e.  Alors  Ips  plantations  d'indigo  s'amclio*; 
Ecrqieotj  Se  celles  de  fucre  fe  multiplieroient», 
fsos  que  le  café  <lilt  abeodonné.  On  le  re^rde, 
'  co'.Tir.u-  le  in-.illcur  de  !,i  colonie,  l.imbé  en  recolte_ 
Icutdeux  raiiUons  pelant,  comparable  à  celui  de 
la  Martinique. 

C'eft  peu ,  fi  c'eft  même  quelque  chofc ,  cfl 
comparaifon  de  la  plaine  du  Cap  ,  qui  a  vmgt 
lieues  de  long  fur  envînn  quatre  de  lar^  U  f,  • 
peu  Je  p.iys  plus  arrofés  :  mnis  t!  ne  s  y  ttouvft 
pas  une  rivière  où  une  chaloupe  puilTc  remontée 
plus  de  trois  milles.  Tout  C*  grand  efpace  eft 
coupé  par  des  chemina  de  quarante  pieds  de  large 
tires  au  cordeau  ,  bmrdés  de  haies  4e  citspniecs  » 
&  (^ui  ne  laiffeBoiait  tkfi  I  deficef  ,  s'il»  Me» 
ornes  de  futaies  propres  à  proctirer  un  ombrage 
délicieux  aux  voyageurs,  te  à  prévenir  la  dilcue 
de  bois  oui  commence  à  fe  faire  trop  fentir.  C'eft 
le  pays  ae  l'Amérique  qui  produit  le  plus  de  lu- 
cre &  demetUetire  Qualité.  La  plaine  eft  couic>a 
née  par  une  chaîne  de  montaçnes  ,  dont  la  pro- 
fondeur eft  depuis  quatre  lurqu'à  huit  Ueucs.  L; 
plupart  n'ont  que  peu  d'elèvauon.  l-'lufieurs  peu 
vent  être  cultivées  jufqu'à  leur  Ibnuxiec.  ToiM 
r-^nr  r.'-parées  par  des  vallées  remplies  d'un  nom 
i)re  prodigieux  de  cafiers ,  Ôt  de  trcv-bdlcs  indi 
goteries. 

Quoique  les  François  e-iffent  reconnu  de  bonn 
heure  le  prix  d'un  icrrajn  ,  dont  la  feniVué  lut 
pafle  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ,  Ils  ne  commen 
cèrcnt  à  le  cultiver  n-i'en  1670,  épo<^tic  à  îaqucU 
ils  cédèrent  de  craindre  l'efpagnol  «  qui  |ufqu'.i 

loi»  s'duic  ttDB  en  £»ce  «m  le  vttfiofiie.  C 
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que  l'intof^nnce  n^gjeufe 

cmunençoit  1  profcrire  dans  leur  patrie ,  le  cal- 
rinille  Gobin ,  aoi  alla  former  la  première  habi> 
ation  (h)  Cap.  Let  maâbns  s'y  multiplièrent ,  à 
TifuTC  que  les  campagnes  limitrophes  étoient  dé- 
khées,  vingt  ans  après,  c  ètoit  une  ville 
afet  flortflanK  pour  exciter  la  jaloufie.  En  i^^f , 
éî  fut  attaquée  ,  prife  ,  pillée  &  réduite  en  cen- 
èes  par  les  forces  réunies  de  la  CaMle  &  de 

Le  port  cft  digne  de  la  ville  :  il  e!^  a  Imî^^aMe- 
iDcoi  placé  pour  recevoir  les  vaifleauxqui  acpvenc 
(i'£u:ope.  Cou  de  toute  gnndéur  y  iôm' 
oradôncnt  &  en  Hlreté.Ouvert  feulement  au  vent  de 
BOfikft^  il  n'en  peut  recevoir  aucun  dommage» 
liatBaètkult  (côiée  de  icdft  qui  rompent nn- 
péniofité  des  v^ues. 

Cett  dans  ce  fameux  entrepôt  qu'on  vcrfc 
pfas  de  la  moiûc  des  «icaiccs  de  la  colonie  en- 
iàu  Elles  y  arrivent  des  neota^et  {  elles  y 
inivait  des  vallées  ;  elles  v  arrivent  principale- 
KW  de  la  plaine.  Les  paroiffes  q^u  toumiflent 
b  ûm  importantes  ,  font  connues  fous  les  noms 
it  îkuu-iit-nord  t  de  la  Petite- Anft ,  de  la  grande 
,  de  ^fflri»  ,  de  Limonade ,  du  Trou ,  dm 
Teritr- Bouge  ,  du  Fort  -  Dauphin  tr  iOnana- 
vaàt,  qui  fe  termine  à  la  rivière  du  MafTacre. 
U  quartier  Morin  Se  l'iflet  de  Limonade  font  fort 
n-Mns  des  autres  établiflemens  j  pour  l'aboli- 
iace  &  la  qualifié  de  leur  fucw. 

3s€TIOM  IIP. 

itftxiorLi  fur  ies  rv.irs'er.s   qu'x  pourroient  amlltortr 
iti  cultures  dans  le  Jud  dt  la,  cohiue, 

les  ctabliffemens  du  fud  de  la  coloni'j  languif- 
lot  tons  dans  mie  va^n  ou  moms  ffrajule. 
hÊ  les  ?eittM  fle  le»  acbo  ne  %*y  font»  m  pas 

î'cc  des  métaux,  comme  au  nord  &:  à  rfi.icfî 
k  ia  colonie.  Au  fud  »  on  échaoRe  les  marchao- 
dfo  d'Europe  contre  les  prodoraons  del'Amért- 

£e.îl  rL-riiUi:  ik-  cette  fauvage  pratioue,  Ats  difcuf- 
DS  eteineU» ,  <^s  fraudes  iimombrable?  «  des  re- 
tt^  fiUKiBs  4tt  âoigBMic  les  navî^Meiin 

ptincipaik«aitq|tt  s*oociipflBt  du  caoBBieicc  de*  ' 

daves. 

C'eft  une  vérité  troD  bien  prouvée  que  la  perte 
ifmiclle  des  noirs 'S*éleve  nattirellement  ail  vifig- 

tiè|ne_,  fe  que  les  accitiens  1,î  fort  monter  au 
<;uinriCTne.  Il  fuit  de  cette  expérience  que  la  con- 
trée qui  nous  occupe  ,  &  qui  réunît  plus  de  qua- 
•inte  miîle  efclaves ,  en  a  vu  mourir  vingt  -  cinq 
en  dix  ans.  Huit  mille  cent  trente-quatre  afiri- 
oins ,  que  les  armateurs  lirançois  ont  introduits 
Qtpuis  1765  jufou'en  1773  >  "'"^t  pis  affurément 
rempli  ce  grand  vuide.  Quel  auroit  donc  été  le 
"Rde  eei  énMflcniens ,  fi  les  interlopes  nV 
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Tâient  fmofn  an  templacenient  i  Ce  n*cft  pa4 

tout. 

La  partie  du  fud  de  Saint-Domingue  a  un  grand 
dcfavantage.  Les  montagnes  qui  la  dominent,  la 
privent ,  ainiî  que  la  côte  d'oueft  ,  durant  environ 
lîx  mois ,  des  pluies  du  nord  ,  du  nord-eft  ,  qui 
fécoodeut  les  campagne»  Tepcentrionales.  Elle  fera 
donc  en  friche  ou  mal  cultivée ,  jufqu'â  ce  que 
les  <aux  da  ciel  y  .lient  été  remplacées  par  celles 
des  rivières.  Cette  opération  «  qui  triplcrotc  les 
produ^ions,  ex^ode  gros  capitaux  &  beaucoup 
d'efclavcs.  Le  commerce  de  Frinc?  ,  foit  impo^ 
ûbilité  ,  foit  dctiance,  ne  les  louriiit  point. 

On  a  confeillé  au  gouvernement  d'ouvrir,  pen- 
dant dix  ou  quinze  ans ,  cotte  ponion  de  fa  co- 
lonie â  tous  les  étrangers  :  on  lui  a  reprcfeiité  que 
les  auglois  y  porteront  des  noirs  i  les  holUndois 
feront  des  avances  ï  un  intérêt  que  peuvent  très- 
bien  fupportcr  les  Culture?  An  nouveau-Monde  : 
on  lui  a  dit  que  le  fuccc:>  cà  infaillible,  fi  l'en 
fait  des  loix  qui  donnent  une  fudMïté  convenable 
aux  créances  des  deux  narionî  5  que  les  ports  de 
la  métropole  s'élèveront  d'abord  avec  violence 
contre  cette  innovarion  ,  mais  que  lorfque  le  mo- 
nopole leur  fera  rendu  ;  lorfqu'ils  jouiront  exclii- 
fivement  de  l'accroiircment  îmmenfe  que  la  navi- 
gation ,  les  ventes,  les  achats  auront  reçu,  ib 
béniront  la  main  courageufe  qui  aura  préparé  leur 
profpérité.  Noos  nous  abftiendrons  de  dilcucei  ici 
cette  vue  politique.  Pour  réfoudre  de  pareilles 
queftions  ,  il  £iut  combiner  tant  d'élémens  &  des 
coonriflânces  de  détsâl  fi  dires  &fi précifes,  que 
nous  ne  croyons  pis  dcroif  l'cntttpfcndrek 

S  t  c  T  t  o  w  IV*. 

D/tjih  fur  la  n^!iirc  6'  /j  vaU-iir  des  pfvducTtonS 
gue  ia  iranct  rtfott  annuellement  de  fa  colonit 
dlr  ^fnt-Domingue.  Détails  fmr  U  population. 

Toutes  les  productions  de  Saitu-Domiague  ic 
rédnifeient,  en  1710,  à  vingt-un  ndlBons  de  ffx- 

cre  brut,  à  un  million  quatre  cl[15  mille  li  res 
de  fucre  tenré,  à  ua  million  deux  cens  nulle  livres 
d^ndigo.  Ces  denrées  tt  font  rapidement  Srpro- 
digieufcnienr  accrues.  On  y  a  ajouté  le  coton  & 
le  café  vers  1717.  La  culture  ntème  du  cacao  a 
été  repri(ê«  mus  un  peu  pli»  fand. 

En  i77f ,  la  France  reçut  de  cette  colonie , 

fur  trois  cens  cinquante  rrr  !-;  navires ,  un  million 
deux  cents  trente  mille  lix  cents  foixaote  -  treize 
quintaux  foixante  -  dix  livres  de  fucre ,  qui  valu- 
rent 44,7 ^0  !iv.  ;  quatre  cents  cinquante  neuf 
mille  trois  cents  trente-neuf  quintaux  quarante- 
une  livres  de  caft,  qui  valurent  21, 8i8,étf  lîv. } 
dix-huit  mille  quatre-vingt  fix  quintaux  vingt-neuf 
livres  d'indigo,  qui  valurent  if*)734)^,livresi 
dinq  mille  707  quîntiiix  firiiaiiie-qnatreiivKs  de  ci- 
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€10,  qm  valurent  4oy>i34  Hv.  }  cinq  cents  dnc-  1 
huit  quintaux  foixante-uoc  livres  àc  rocou  >  qui 
valurent  5i>66}  liv.  j  vingt-fix  imUe  huit  cents 
ouaire  -  vingt  -  douze  quintaux  quatre-vingt-deux 
livics  de  coton*  qui  valurent  6,71$, 105  livres  j 
quatorze  mille  cent  vingt-quatre  cinrs ,  qui  valu- 
rent i6^,6^y  liv.}  quarante-trois  quintaux  qua- 
rante-ftx  livres  de  carret  «  qui  valurent  43.460  Uv.  > 

2uatre-vingt-dix  quintaux  dtx-neuf  livres  oe  canc- 
cc  ,  qui  valurent  24?  j  'iv.  ,  quatre-vingt-douze 
anlle  fept  cents  quarautc-ilx  quinuux  quatre-vingt- 
douze  livres  de  bois,  qui  valumic  908,368  liv.} 
en  menues  produtlions ,  dont  quelques-unes  ap- 
partenoient  aux  autres  colonies,  1,3  52,1^!.}  &cn- 
nn  en  argent  2,600,000  Itv.  RéunUK»  toutes  ces 
rommes ,  &  vous  ttouvcNx  lia  fcveiui  d'environ 
P4,i6a,ooo  liv. 

Si  ,  aux  94, 162,000  liv.  produits  par  Saînt-Do' 
m'mgut  y  on  aioutc  les  488, 5 «;8  liv.  produits  par 
Cayenne}  fi  l'on  y  ajoute  les  18,97^,974  livres 
,  produits  par  b  Mattiniqiie  }  li  l'on  y  ajoute  les 
11,751,404  liv.  produits  par  la  Guadeloupe  ,  l'on 
verra  qu'en  177  f  la  France  reçut  de  fes  polTef- 
fions  du  nouvd  hëmifphèrc  ,  fur  cinq  cents  61 
navires  ,  environ  1x6,^78,000  Uv. 
'  Le  royaume  ne  confomma  de  ces  productions 
que  pour  f  i}79)>76)  l>v.  Il  en  vendit  donc  i  Té» 
tranger  pour  75,584,1^7  liv. 

Cette  grande  exportation  fut  formée  par  un 
million  quarante  mille  neuf  cents  quatre-vingt-dix- 
huit  quipTJUx  r_)ixa!ue-fix  livres  de  (wc.rt  ,  qu!  ren- 
dirent 58,703,463  liY.  i  par  cinq  cens  mille  cinq 
cents  quatre-vingt-dcia  qiûnuux  quarantefixKvrcs 
de  café,  qui  rendirc-nt  2J|,-i-/ic8  liv,  ;  par  onze 
mille  trois  cents  ijx  quintaux  trente  -  huit  livra 
d'indigo ,  qoi  tendirent  9,6to>4t)  livres  s  par  fept 
mille  neuf  cents  vingt  -  tlcux  quintaux  f^ixinte- 
quiiiic  livres  de  cacao ,  qui  rendirent  j  J4,  jyi  liv  .  i 
par  Quinte  cents  trente-un  quintaux  foixante  dix- 
huit  livres  de  rocou  ,  qui  rendirent  95,858  liv.  } 
par  mille  vingt  quutcaux  onze  livics  de  coton ,  qui 
lemfiMiit  1^^,017  liv.  i  par  doure  cents  fept  quin- 
taux cinquante-neuf  livres  de  caneiîce ,  qui  rendi- 
rent 52,605  liv,  i  par  quarante- un  mille  huit  cents 
hait  qainuux  vingt-huit  livres  de  bois ,  qui  ren- 
dirent ^98,715  liv. }  par  cinq  cents  foixante-huit 
cuirs ,  qui  rendirent  5112  liv.  ;  par  cent  livres  de 
carrett  qui  rendirent  1000  liv. 

Pour  revenir  à  Saint- Domingut ,  fes  étonnantes 
richcffcs  Croient  produites  par  trois  cents  quatre- 
vingt-cinq  fucreries  en  brut ,  &  deux  cais  foixante- 
trois  en  terré}  par  deux  mille cino  cens  quatre-vingt- 
fept  indigoteries  }  par  14  millions  dn*huit  mille 
trois  cents  trentc-fix  cotonniers  }  par  quatre-vingt- 
douze  millions  huit  cents  quatre-vingt-treize  mille 
quatre  cens  cinq  caficrs  ;  par  fept  COUS  cinquante 
fept  mille  fix  cents  quatre-vingt  onze  cacaoyers. 

A  la  même  époque  >  U  colonie  avoit  pour  fes 
tt  oupeauxibixame-quinzeniilleneiifccnscinquante' 
liiiit  chevaux  ou  mka,  8c  Ibinnc-dix-ftpt  milk 
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neuf  cents  quatre  hf-tes  à  corne.  Elle  avnit  pour 
fes  vivres  iept  millions  fept  cents  cinquante  -  &i  * 
mille  deux  cents  vingt-cinq  bananiers  j  un  nuBiaii  * 
cent  foixinrc  dix-huit  mille  dcuic  cci;Cs  vingt-ocuf  • 
tolfes  de  manioc  »  douxe  mille  fept  cents  tient»- 
quatre  quarreanx  de  maïs  $  dix-huit  nulle  fept  ccas 
trente-huit  de  p.uitcs  ;  onze  mille  huit  cens  vingt- 
cinq  d'ignames,  tic  fcpc  mille  quarantc-ûz  de  pe-  ' 
tit  mil. 

Les  travaux  occnpoicnt  trente  -  deux  mille  (ir 
cents  cinquante  blancs  de  tout  âge  &  de  toot  ^ 
fexe»  fix  nûHetiente-fix  nègres  ou  mulâtres  libres  1 
&  environ  trois  cents  mille  efclaves.  Le  dénom- 
brement de  l'année  ne  portoit,  il  cft  vrai ,  qu'à 
deux  cents  quarante  mule  quatre-vingt-quinze  le  • 
nombre  de  ces  malheureux  captifs  :  mais  il  cft* 
connu  ou'alors  chaque  cultivateur  en  déroboit  le  • 
plus  qu  il  pouvoit  aux  recherches  du  fifc  ,  peur  ; 
fcfouttraire  à  la  ripncm  le  impolîtions. 

Ces  cultures,  ces  iwbitans  font  rî-partis  fur 
qnaraiite-fix  paroifTes.  Il  y  en  a  dont  la  circonfé-  - 
rence  cil  de  vingt  lieues.  Les  limites  d'un  grand 
nombre  ne  font  pas  âxtes.  La  plupart  n'ont  que 
des  cabanes  ou  des  ruines  pour  églifes.  Dans  pref- 
quc  aucune  ,  le  fer\'ice  public  ne  fe  fait  avec  II 
décence  convenable.  Celles  du  fud  &  de  l'oudV 
Ibttt  ditigées  pat  des  dominicains ,  &  celles  dit: 
nord  par  des  capucins  qui  ont  fiiccédé  aux  jifitt': 
t<$.  Toutes  ont  un  bourg  ou  une  ville. 

Les  bourgs  font  formés  par  les  boutiques  de 
quelques  marchands,  par  les  attcliers  de  quc!f^»i^ 
artifans ,  les  uns  &  les  autres  conflruits  autour  dA 
presbytère.  U  s'y  établit  les  jours  de  fSteunee^ 
pècc  de  marché  où  les  efclivc^  viennent  troquer 
ies  Uuits  ,  les  volailles ,  les  autres  petites  denrées 
qui  leur  font  propres»  comte  des  meubles  ,  da 
vèfemenç ,  des  parurcs  qui  ,  quoique  de  peu  de 
valeur,  leur  procurent  quelques  commodités,  & 
les  diftinguent  de  ceux  de  leurs  femblables  ,  qu: 
n'ont  pas  les  mêmes  jouiflances.  On  nr  fntifoit  af 
fez  regretter  qu  on  les  tourmente  au  mrlrcu  «iecef 
foibles  échanges  ;  &  que  les  fatellites  de  U  juftice. 
chargés  de  la  police  de  ces  aflcmblée^  ,  faflei 
fentir  à  ces  infortunés  la  dureté  de  leur  conditioB 
jufques  dans  les  courts  infVans  de  reliche  «  «ini  In 
font  accordés  par  leurs  maîtres. 

A  Saint-Domingue  &  dans  le  rcftc  de  l'Archtpi 
américain ,  le  fpefbcle  des  villes  eft  ontfomte  ( 
monotone.  Il  n  v  a  ni  nobles ,  ni  bourgeois ,  1 
rentiers.  Elles  n  offrent  que  des  acteliers  propn 
aux  denrées  oue  le  fol  produit ,  &  aux  dtScreit 
travaux  qu'elles  exigent.  On  n'y  voit  que  di 
commi(fionnaires ,  des  auber^ftes  &  des  avenn 
riers  ,  s'agitant  pour  trouver  un  poftc  oui  les  nog 
riiTe  j  &  acceptant  le  premier  qui  fe  prc  fente.  CK 
cun  (ï  hâte  de  s'ennchîr  ,  pour  s  éloigner  d'i 
fc'jour  où  l'on  vit  fans  fli!li:i>fî':ons  3  fans  honnetir 
fans  plaifirs ,  3c  fans  autre  aiguillon  que  celui  < 
l'mterac.  Pcrfonne  ne  s'anlie  U  avec  le  deflc 
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fcr  l'Europe  ;  &  la  principale  inuiffance  qu'y  pro- 
mt  J'accroiiTemcnc  fies  nchclVes ,  conliltc  dans 
h^i  plus  ou  moins  éloigné  de  les  apporter 
fni  ks  fa»  4aitt  nom  bâailphère. 

S  B  C  T  I  O  H  V. 

Dtuùù  jur  Ut  liaifons  dt  Saint  •  Donungue  avec 
'U$  ntfÎMV  Afuigiw, 

t      liKkpendanunent  des  inimenfcs  produâions 
^  h  cdooie  «nvde  à  la  ménopole  ,  &  qui 

paivcir  au  moins  augmenter  d'un  tiers,  elle  en 
tvre  quelques  foiblcs  portions  à  l  Efpagnol.  C'cft 
jYec  du  fucre  ,  du  tafiiat  >  &  fur- tout  avec  les 
hÀm  ik  les  manufaûures  de  l'ËuropCj  qu'elle 
pïi£  ce  que  la  partie  «fpagnole  |de  Saiiit'Dopiingue 
m  fbiumt  de  porc  &  de  boeuf  famci|  j  de  bois , 
it  cuirs ,  de  chevaux  &  de  bctes  à  ctfxnes  pour 
(a  actdicis  ou  l'es  boucheries  }  qu'elle  s'approprie 
MK  figent  envoyé  des  mines  du  Mexique  dans 
ancien  éiablillement.  La  cour  de  Madrid  a 
cbtrchî  à  diminuer  la  vivacité  de  cette  Ibifon  , 
a  pnftriffaoK  les  marchandifes  ccrangcres  dans  fa 

Cofl^on ,  &;  en  chargeant  de  droits  eycefiifs  ies 
rûiïux  qui  en  fortiroicnt.  Ce  règteifient  vicieux 
]  o'i  eu  d'autre  effet  que  de  mettre  de  la  g^e  dans 
)  c«  échanges  qui ,  pour  l'iotérêc  des  deux  peuples  , 
■  auro  ent  dâ  continuer  avec  libeité.  C*éft  «ir*tont 
•'    dans  cette  partie  du  nouveau-Monde  que  !c  bcfoin 

•  ftopone  fur  l'antipadiie  de caraâère^  &  aue  l'uni- 

*  ibnoité  du  climat  étouffe  ce  germe  de-omfion. 

i     Les  boUaodois  de  Cura>,ao  envahiflèDt  une 
)   (rade  tMTtie  du  commerce  de  la  cebnle  fran- 
'   {aife,  durant  les  guerres  oû  ilsne-font  p«l•e^ga- 
grt:mai$  ils  y  ei^event  auÛî  quelques  denrées"  du- 
nnt  U  paix.  Ceft  avec  des  produÀions  des  Indes- 
«rienulcs ,  c'cft  avec  des' lettres-de-change  qu'ils 
1   tMTctiennent  ces  foibles  Itaifons. 

Celles  des  jamaicains  avec  Saiut-Domingue  font 
beaucoup  plus  confidérabtés.  Les  douze; ou  txàxé 
«àlle  efcUves  que  portent  annuellcmcnc  à  la  ca- 
knie  les^vigatcuts  françois ,  ne  l  eoiDcchent  pas 
é'm  neevoir  quatre  ou  cinq  mille  aes  angloHi 
Lts  derniers  lui  coûtent  un  fixicmc  de  moins  quh 
les  auorcs,  &  font  payés  avec  du  coton ,  fur-tout 
>   tnc  de  l'indigo  ,  accepté  à  plus  haut  prix  que 
par  le  commerce  natioital.  Ces  interlopes  l'intro- 
.   liuicBt  .daM  lait!pauic  cooune  une  produéiibit 
f  4esiflesMtanoioiies.»;/&jafoiwnt^^ 
I   lion  de  douze  fols  par  livre. 
I      Cependant  4  c'.d^L  avec  1"  Amérique -fcptcntrio- 
lale  qàe  Sainl-DùiÈÎHgiu  entreticiu  ur>e  coi^muqti 
cation  plas  fuivie  &  plus  néctflairc.  Dans  des  cala- 
mités preffantes  ,  les  navires  de  cette  vaiU  conirwc 
du  nouveau^  -  Monde  font  admis  dan^  toutes  jes 
rides ,  Bc  feuletner^  au  Môle-Sairit-Nico]as ,  dans 
les  ieînps  ordinaires.  Pçs  bois  de  çonllrui^ioa  , 
des  Iceumes  ,  des  t;«ftiîui^^4fbii;/tfiwk^  du  poif- 
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puUîquement -vingt<inq  ou  trente  mille  barriques 
de  firop  ,  &  en  traude  toutes  les  denrccs  qu  on 
peut  ou  qu'on  veut  UuK  livrer. 

Le  miniftcie  de  France  «  frappé  de  la  difctte 
qui  règne  fouvent  dans  cette  colonie  >  ainfi  que 
dans  les  autres  ifles  fiaoçoilês  de  rAmétiqne  | 
bien  convaincu  par  une  longue  expérience ,  que 
les  négocians  de  nos  ports  ne  fulKroient  jamais  à 
l'approvifionnement ,  néne  pendant  la  paix  ;  inf. 
truU  d'ailleurs  que  l'entrepôt  du  Môlc-Saiut-Ni- 
colas'ne leiTiplifloit  pas ,  dans  toute  leur  étendue» 
les  vues  qui  en  avoient  dirigé  l'eubliflément  { que 
les  bàtîmeos  interlopes  venoient  alfez  publique- 
ment dans  la  colonie  «  fous  le  prétexte  d'une  voie 
d'eau  ,  dont  ils  daignoient  à  peine  prendre  ua 
certificat  i  &  tiue  les  adminiftrateurs ,  arrêtés  par 
lesbefbins  de  la  tii»lome  «  étoient  obligés  de  ter- 
mer  les  yeux  fur  ces  infra£Hon$  aux  loix  »  a  cru 
devoir  adopter  d'autres  artat^emeos.  Un  arrêt  dit 
confeil ,  du  14  aoàt  1784  >  a  maintenu  rentrep6t 
établi  au  carénage  de  Sainte-Lucie  ,  &  en  a  éta- 
bli uois  autres  aux  ifles  du  vent  i  un  â  Saint- 
Pierre  ,  pour  la^ardnique  ;  un  â  la  Pointe -i- 
Pitre  ,  pour  la  Guadeloupe  ;  &:  un  à  -Scarboroug  , 
pour  i  abago.  Le  même  arrêt  du  confeil  en  a  éu- 
bli  trois  pour  Sùiat-Damngne  >•  m  ail  Cap-Fran- 
çois, un  au  Port-au-Prince,  &  un  aux  Cayes-Saint- 
Louis  i  en  fnpprimam  celui  qui  s'eU  trouvé  jufqa'à 
préftnt  a»  Môle-Sainr-Nicolas  «  il  a  permis  aux 

navires  étranpcrs  d'y  porter  des  beltiaux  ,  des 
vivres  4  des  ialaifons»  &  quelques  autres  articles  1 
gril  a  borné  leurs  chargeméns  en  retour  «  i  des 
fi»rops  ,  des  taffiats  &  des  marchandifes  venues 
d'Europe.  Les  négocians  de  tous  les  ports  de 
Frante  ont  aufi-tôt- fenné  des  védaontioni  trél^ 
vives  ;  ils  ont  peint  avec  des  couleurs  exagérées 
les  dangers  'de  cet  arrangement  }  ils  ont  publié 
des  mémoires  (ans  nombre.  Le  minillre  qui  a  fîSat 
la  loi  ,  laiiTe  difcucer  la  queftion.  Dans  ce  mo- 
ment >  on  écrit  de  part  &  d'autre  :  iî  les  plaintes 
^ts  villes  de  çommiercf  n'obtiennent  pas  la  révo- 
cation de  k.  t^i  ,  nous  examinerons  à  l'article 
^RAMCE,  ce  qu^  s'ell  dit  de  part&  d'autre  :  nous 
nous  contenterofifr  d'^ferver  ici  que  les  défen- 
feurs  (le  la  loi'o^onc  pas  fait  ufàge  de  toutes  les 
raifons  qui  la  favorifcnt  j  &  qu'en  convenant  des 
dangers  &  des  abus  de  ces  divers  entrepôts ,  on 
pourroit  fe  borner  à  exan^ner  fi  la  ncceffité  a 
impo^  hilfi  j  (Irrijiujnaaité  qui  l'a  diâce ,  doit 
l'epipoctcr  fuc  lesimaux  de  détail  qu'elle  produira  ; 
Si,  enfin  ,  elle^r>\ft  pas  la  fuite  néccilaire  de  h 
^d[^tMin  ^gc'Uç  dons  le  nouveau -  Monde  par 

.     S  I    C  T  I  O  N     V  I*. 

♦    j    -  ^ 

Remarques  fitr  Us  montas  faJfiirtT  ta  navJgattûn 
des  parages  de  Saint-Domingue  pendant  la  guerre. 
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tage  qiù  fe  fatc  des  tidiellb  eerritotides  de  Saine-  i 
Domingue.  La  guerre  ouvre  une  autre  fcène. 
Aufli-tôt  que  le  lignai  des  hollilités  a  été  donné , 
Fanglois  s*emparc  de  mmt  les  parages  de  la  colo- 
nie. 11  en  gêne  les  exportations ,  il  en  gène  les 
importations.  Ce  qui  veut  entrer  ,  ce  qui  veut 
fortir,  tombe  dans  fes  mains  j  &  le  peu  qui  auroit 
échappé  dans  le  nouvel  hémifphcre  cft  intercepté 
far  les  côtes  de  l'ancien  ,  où  il  eft  également  en 
force.  Alors ,  le  négociant  de  la  métropole  inter- 
rompt fes  expéditions  ;  l'habitant  de  l'me  néglige 
(es  travaux.  A  des  communications  importantes 
8e  taindet ,  fiKcêdent  une  langueur  &  un  déief- 
poir  ,  qui  durent  aufl't  long -temps  que  les  divi- 
fions  des  puilTances  belligérantes. 

Il  ea  auroit  été  autrement ,  fi  les  prcnt»icr$  fran- 
fois  ,  qui  parurent  à  Saint  r  Donùngiu  ,  avoiciit 
fongé  à  établir  des  cultures.  Ils  auroient  occupé, 
comme  ils  le  pouvoient ,  la  partie  de  l'ifle  qui  ell 
fituée  à  l'eft.  Elle  a  des  pbnes  vaftcs  &  fertiles. 
Le  rivaee  en  eft  fûr.  On  entre  dans  fes  ports  le 
jour  qu  on  les  découvre.  Dès  h  jour  qu'on  en 
fort ,  on  les  perd  de  vue.  La  loute  cil  telle  ,  que 
l'ennemi  n'y  peut  préparer  aucune  embuicadc.  Les 
croifières  n'y  font  .pas  faciles.  Ses  parages  font  a 
l'abord  des  euiropeens ,  &  les  voyages  fort  abré- 
gés. Mais  comme  le  projet  de  ces  aventuriers  fut 
d'attaquer  les  navires  eô>agnoIs  &  d'infyier  le» 
côtes  du  Mexique  de  leurs  brigandages ,  les  pof- 
fefïions  qu'ils  occupèrent 'fiic  une  côte  tortueufe, 
le  trouvcrcnt  enveloppées  parCuba»n  Jiniaique« 
les  Turques  (  par  la  Tortue  t  les  Caïques  ,  le 
Gouave,  les  iiles  Lucayes^  par  une  foille  4e  bancji 
&  de  rochers ,  qui  rendent  la  mar^  des  Mti- 
mens  lente  &  incertaine  ;  par  des  mets  relTerrées  » 
qui  donnent  néceflTairement  un  graod  avantage  à 
l'ennemi  pour  aborder  ,  bloquer  4e  «foUisr. 

La  cour  de  VerTdHes  né  pan'fêndtt  jamais  à 

maintenir ,  pendant  la  guerre  ,  des  lîaifons  fuivies 
avec  fa  colonie ,  que  par  le  moyen  de  quelques 
vaiffeaux  de  Tignc  m^hi  8c  à'IWR,  &  d'uné 
bonne  cfcadrc  au  nord.  La  tlatote'  ^  créé  ,  ad 
Fort-Dauphin ,  un  port  vafte  >  (Qx,  commode.  Si 
d'une  déftfift  nCie.  De  cette  rade ,  Hxaéc  «i  vent 
de  tous  le  .lurrcs  établilîeraens ,  il  fera  facile  d'en 
protéger  les  diffcrcns  parages.  Mais  il  faut  répa- 
ter  ar  augmenter  ks  ouvrages  dt  h  place  ;  fl  y 
faut  fur  -  tout  former  un  arfchàl  ccftrvcnaWe  dç 
marine.  Alors,  affurcs  d'un  afyle  &  dé  tèui'îe* 
tbcom  niteffinres ,  après  un  combat  heureux  pu 
malheureux  ,  les  amiraux  françois  ^nc  cnfind^ôni 
plus  de  fe  meûirer-  avec  les  ennemis  dé'' lèti^ 
patrieÉ 

La  partie  de  SMiU'Dômfigiu ,  occupée  par  les 
françois ,  peut  être  attaquée  par  tes  t^yspli  qui 

en  pofscdent  l'autre  partie. 

Les  mefures  qu'i\  conviendroit  de  prendre  ^ 

pour  piéîcnr  icr  màffei  qpffl  fbnk  pmSkmn 
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efpagnols  de  commettre  dans  VkutàeBtitiéÊ»' 

Domingue ,  méritent  auffi  quelque  attention. 

Les  efpagnols  ,  oui  occuçcnt  encore  les  <kat 
tiers  de  cette  Ée ,  la  poflRëoient  toute  endère , 
Inrfqu'un  peu  avant  le  milieu  du  dernier  fiècle , 
quelques  hançois ,  hardis  Se  entrcprcnans ,  allèrent 
y  chercher  un  refuge  contre  les  loix  ou  contre 
la  misère.  On  voulut  les  rcpouffer  j  & ,  quoiqu'ils 
n'euflcnt  d'autre  appui  que  leur  courage ,  ils  ne  crai- 
gnirent pas  de  feotenir  la  guerre  contre  un  peuple 
armé  fous  une  autorité  régulière.  Ils  furent  avoués 
de  leur  nation,  lorfqu'on  les  crut  alTei forts ponr 
fe' inainMnir  dans  leurs  ufurpadaos  »•  &  on  Irar 
envoya  un  chef.  Le  brave  homme ,  qui  fut  choifi 
pour  commander  le  premier  à  ces  braves  avcnni- 
riers ,  fe  pénétra  de  leur  efprit  au  point  de  j^ro- 
pofcr  à  fa  cour  la  conquête  de  Title  endètt  H 
fépondoit  fur  fa  tète  du  fuccès  de  cette  entre- 
prife  ,  ptmrVll  <|lf<Ml  lut  envoyât  une  efcadrc  i& 
fe/.  forte  pour  bloquer  le  port  de  la  capitale. 

Pour  avoir  négligé  un  projet  d'une  exccutioa 
plus  nke  &  plus  facile  qu'elle  ne  le  paroiCfoit  <le 
loin  ,  le  miniftcre  de  Verfailles  laiffa  fes  fujetsex- 
pofcs  à  des  attaques  continuelles.  Ce  n'ed  pu 
qu'on  ne  les  repouflat  conftamment  avec  fuccès . 
qu'on  ne  portât  même  la  dcfolation  fur  le  tcttÇ- 
toire  ennemi;  mais  ces  hoftilitcs  nourriffoient,  dins 
Tame  des  nouveaux  colons ,  l'ainbur  du  brigan- 
dage ;  elles  les  dctournoient  des  travaux  utiles  S: 
arrêtoient  les  progrès  de^  la  culture  »  qui  doit  eue 
le  but  de.  tonte  Caaété  tHen  dirigée. 

La  faute  qu'avoit  faite  la  France  ,  en  fe  refîi- 
fant  à  l'acquifition  de  l'ifle  entière ,  l'exoofii  a 
péril  de  perdre  ce  qu'elle  y  pofledok.  Pendiff 
que 'cette  couronne  écoit  occupée  à  foutenir  Ii 
guerre  de  i688  contre  toute  l'c.uropei  les  efpa- 
pois  8c  les  angims ,  qui  craignotent  également  de 
la  voir  fol  idement  établie  à  Saint~Domtngue ,  uni- 
rent leurs  fborces  pour  l'en  cbaflisK,  Le  débat  de 
leurs  opératforiS  («Toit  tfyint  00  fttODès  €Mr 
plct ,  lorfqu'ils  fe  brouillèrent  d'une  manicre  ine- 
conciliable..DucaÛe,  qui  conduisit  lac«lonte  avec 
de  grand»  'talens  8c  bcaneoup  de  gloire,  profita 
de  leur  divifion  pour  les  attaquer  fucceffivetncn'- 
D'abord  il  infulta  la  Jamaïque»  où  tout  âit  mis 
i  feu  8r  à  fang.  De-U  ta  armes  iBoint  ww* 
ncr  rof.rre  San- Domingo,  dont  il  étoit  comme 
aâ'ure  de  fe  -rendre  maître  >.ioriiiq|ne  lMj»r4c«s  <ic 
CLcanf  andeèrcnt  rfr  lwpédiMfftfc  '  d  • 

La  maifon  de  Bourbon  moÀtl'fdr  le  ti^ne  dTA 

pagne ,  ?i'  la  nation  françoife  perdît  l'efpénnce 
de  conquérir  Saint  -  Domingue.  Les  hoftilités  que 
lés  traités  d'Alx-Ia-Chapelfe'.  de  Nimttue  &  ée 
ÎCifVicîc  n'y  avoîcnt  pas  même  fufpcndiieî ,  cf^- 
f?tcnt  enfin  entre  deux  peuples  qui,  rte'  pouvoient 
s'aimêr.  Celù!  qui  ^vott  établi  dfti^dttttt^^ 
quelque  avantage  de  ce  rappfOC^iemèntJ^^P'''* 
un  lemos,, Tes  efclayi^S  ^rov^ofdit  '  des  dhrœon» 
mtioodei  ikm  ^      ^tohés'/  9t,(t 


Digitized  by  Coogle 


1>QH 

in»  un  lanunn  où  ils  crouvoient  la  liben^  fans 
Erirail.  Ccoe  MCtmoa  fut  rallentie  par  l'obli- 
pàoo  que  coocraâèrcnt  les  el'pagnols  ,  de  ramc- 
icr  les  transfuges  à  leurs  voidns  pour  la  Comme 
de  }(aliv.  par  vce.  Qu(>iqiie  U  conveo^Mi  ne 
&  pis  trop  exa^Aemept  ometWe ,  elle  «levint  un 
fidn  puiflàiit  jufqu'aux  brouillcrics  qui  divifcrent 
la  deux  nations  en  1718.  A  ii;ene  cpo^,  ks 
Bègres  quktèitK  en  foule  jeurs  atcchm.  Cette 
pene  tcfCvivTe  j  dansl'ame  des  françois,  le  pro- 
têt èt  chaiTer  entièrement  de  l'ijk.  (ks  VQidns 

I  jtàqix  aulTt  dangereux  par  leur  viioietice  nime , 
qje  d'autres  Tauroient  ^té  par  leur  inquiétude. 
la^Koc  ne  durapt$  ^^k^  Içng  t^fnps  peur  me- 
tec  ctne  r^almioii.  A  b  fip  «es  tvosbln  >  Pbi- 
tppe  \^  or.ionn.i  de  rertituer  tout  ce  qu'on  pour- 
rat  ntnaûer  d'efclayes  tiiftitits.  Qo  ie»  avoir  c<n- 

f  hnflét  pour  les  conduire  i  leurs  andens  oiiitfet  » 
kr.:ui  !e  peuple  foulevé  les  remit  en  liberté.  Les 
ocgres  s'eafoncèreot ,  dù-00^  dans  des  montagnes 
iiiaefiUes,  où  ils  le  font  muloplivs  tu  pont 
d'offrir  un  afvle  affurc  à  tous  les  efclaves  qui  peu- 
Tcot  les  y  alUr  joindre  C'^d-U  <iue ,  grâces  à  la 
cminr  des  BaâtH^.  dvilifi^ai ,  ils  deviennent  !>• 

^  Iro  &  féroces  comme  des  tigres ,  dans  Tattentc 

I  (cut-ctre  d'uo  ciwf  âc  dv'un  conquérant  qui  venge 

)    la  conlHiuiibns  aâaelles  de  la  politique  n'or- 

r  imm  pas  que  î'Efpagne  &:  la  France  fe  f^iffent 
bçierrc.  Si  quelque  événement  mettoit  les  deux 
;  ndons  aux  prifcs ,  malgré  le  paéle  des  coui'onnes, 
I  ttfeoit  vraifemhhblemcnt  un  feu  pafTagcf  qui  ne 
I  èsKroit  ni  le  loi(ir  ,  ni  le  projet  de  faire  des 
j  onqohes  qu'on  feroit  tiA>Kgé  de  refliruer.  Le^ 
'  c!n<prircs  ,  de  part  &  d'autre  ,  fe  réduiroieht 
1  licTic  à  des  ravages.  Mais  alors  la  nation  qui  ne 
I  OUriTcpas  ,  du  moins  à  Saint-Domingue  ,  fe  trou- 
'  «roit  redoutable  ,  par  fa  mifcre  même  ,  à  celle 
;  dont  la  culture  a  fait  des  progrès.  Un  gouverneur 
1"  CL^IIan  fcntoit  fi  bien  l'avantage  que  lui  donnoient 
1  !'"ilo!wce  &  la  pauvreté  des  fiens ,  qu'il  écrivit 
!  lu  commandant  fran^ois  que ,  s'il  le  forçoit  à  une 
I  invalion ,  il  détruiroit  plus  dans  une  lieue ,  qu'on 
n;  k  pourroit  fûtt  CD  iéfzStaat  tout  le  pays  Qm- 
^  3  fcs  ordres. 

Cette  pofition  démontre  que  ,  fi  l'Europe  vo- 
\  fait  cofomencer  les  hoftilttés  entre  les  dMK  peu- 
*  ^  ,  le  plus  aftif  devroit  demander  la  neutralité 
foar  cette  ille.  Il  auroit  dû  même  ,  dit  -  on  fou- 
fent,  foUicirer  U  ceifion  abfolue  d'un  territoire 
■ut'V  nu  onéreux  à  fon  pnlTc!Tcur.  Nous  igno- 
'  ïons  li  la  cour  de  VcrCiilles  a  jamais  manitciU-  cette 
I  «nbirion.  Mais  on  peut  fiipipolêc  le  utiaiAèÊt  ef- 
j  picaol  très  cloitrnt'  d-*  cette  complaifance ,  puif- 
<»*|1  s'cft  TOontré  fi  ditïciic  fur  la  fixation  des 
l^-nites  confii&s.ac  incertaines  des  dent  nations. 
Ce  traité  vivement  defiré  ,  lonc- temps  projetté  , 
màmé  même  à  piulîeurs  ccpriks ,  a  été  enfin  con- 
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Remarques  fur  /a  àîmarcatlon  ies  limltfs  ,  entre  At 
pattie  franfoife  iA  parut  eJpagnoU  de  3aiOt<- 
Oomingue. 

Quelle  devott  êve  la  bafe  d'une  négociation  iv&c 
&  raifonnable  ?  L*^des  pofleffions  en  17QO.  A 

cette  époque,  les  deux  peuples,  devct  us  amis, 
relièrent  de  droit  les  maîtres  de  tous  les  terrains 
qu'ils  occopoient.  Les  nfurpations  que  peuvent 
avoir  faites  depuis  les  fujets  d'une  des  couronnes» 
font  des.  entrepriiês  de  partkulier  à  particulier* 
Pour  tvoir  été  tolérées ,  dlea  n'ont  pat  été  légf« 
timées-  Aucune  convention  diredeott  indircéle  ne 
kuj:  a  jmpnnié  le  fceau  de  i'appcàb^n.  publi- 
qué.  •  . 

Or  ,  des  iàits  inconteftables  prouvent  qu'au 
CommenceuKnt  du  fièck ,  &  même  pluiîeurs  an* 
né»  aupanvant,  les  poflèfions -fiwnçoires^,  an* 
jourd'hui  bornées  au  nord  par  une  branche  de  la 
rivière  du  Mafl'acre»  s'itendoicut jufqu'à  celk  de 
Keboue ;  qu  au  {iid'Ces  Hrudess  f  sofiuMdlcnicnt  arr^ 
técs  à  l'Anfc  à- Pitre,  fe  prolongcoient  iufqu'à  la 
rivière  de  Neybq,  -Cette  furprenante  révolution 
s  opéra  par  use  fuite  natnfdle  dn  fyiléne  écono^ 
unique  des  deux  peuples  voifins.  L'un  ,  devenu  de 
plus  en  plus  agricok ,  fe  rapprocha  des  pons  où 
(ês  denrées  dévoient  trouver  un  débit  Ittr  %c  av9n* 
tageux.  L'autre ,  reûé  toujours  paftcur ,  occupa 
les  plagiés  «faandoonées ,  pour  élever  de  plus  nom- 
breox'tranpeauit  Par  b  nature  des  cbofes  >  lee 
pâturages  fe  font  rétrécis ,  du  moins  r.ipprochés. 

Une  négocianon  convenablement  dirigée  auroic 
rétabli  la  France  dans  b  fituation  oû  elle  étoic  , 
lorfqu'elle  donna  un  roi  aux  cfpagnols.  C'étoit  le 
voeu  de  la  juilice  ;  c'était  le  voeu  de  la  raifon  , 
qui  ne  vouloir  pas  jqneriies  colons  aâifs ,  &  qui 
rendent  utile  la  terre  qu'ils  fécondent  ,  fuflcnt 
immolés  à  un  petit  nombre  de  vagabonds  qui  con< 
(bmmeae  fans  réproduire.  CeponUrtc ,  par  uns 
politique  dont  les  rcflbrts  nous  font  inconnus ,  la 
cour  de  Verfailles  a  renoncé  à  ce  qu'elle  avoit  pof- 
lédé  ancienneaient  >  ponr  6  réduire  ï  ce  qu'elle 
pofledoit  aux  bords  de  la  mer ,  à  l'épooue  de  la 
convention.  Mais  cette  puiflance  a-t-elic  du  moins 
regagné  ,  dans  l'intérieur  des  terres  ,  ce  qu'elle 
facrifioit  fur  la  côte  ?  S'il  faut  le  dire  ,  le  moin» 
dre  dédonimagement  ne  lai  a  pas  été  accordé. 

Avant  le  traité,  la  colonie  françoife  formoit  un« 
efpèce  de  crotffant ,  dont  la  convexité  produifoit 
autour  des  montagnes  un  développement  de  deux 
cents  cinquante  lieues  de  côte  au  nord,  â  i'oueft» 
au  fud  de  l'ifle.  C'cft  le  mênrve  ordre  des  chofes  , 
depois  que  les  limites  ont  été  réglées.  C>n  revien- 
dra un  peu  pln«6t ,  un  peu  plus  tard  fur  cet  ar^* 
ungement,  par  une  ratfon  qui  doit  faire  taife 
toutes  les  autres  confidéranons. 

Les  étahBfligiicM  fian^ois^  Toncft  le  «fai  M 
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Ibnt  répares  de  ceux  du  nord ,  par  le  territoire 
cfpagnbl.  L'impofljbilité  où  ils  font  de  fe  fecou- 
rir  ,  les  expoCe  fcparément  à  rinvafion  d'une  puif- 
fance  ipàmteàt  cmianie  des  deux  nations.  Un 
intcrci  commun  déterminera  !a  cour  de  Madrid  à 
fixer  les  bornes,  de  manière  que  fon  allié  y  trouve 
les  commodités  dont  il  a  befoin  pour  fa  défenfe. 
Or,  cela  ne  fera  jamais,  i  moins  qu'une  ligne  de 
démarcation ,  tirée  des  deux  points  arrêtes  fur  les 
thres  ^  l'océan  >  ne  éheiuùnc  les  propriétés  des 
deux  peuples.  Inutilement ,  l'Ëfpagne  accorderoit 
pour  toujours  à  Ton  voifîn  la  liberté  de  traverfer 
fts états,  coome  die  le  lui  permit  paflagërement 
en  1748.  Cette  complaifance  ne  ferviroit  de  rien. 
Cet  efpace,  de  quinze  &  de  vingt  lieues,  eft 
coupé  par  des  montagnes  û  efcarpées ,  par  des 
forêts  h  épaifles ,  par  des  ravins  fi  profonds,  par 
des  rivières  fi  capncieufês ,  qu'il  eft  militairement 
impraticable  dans  fa  ûtxav'oh  aâuelle.  Pour  le 
rendre  utile,  il  faudroit  de  grands  travaux  j  &  ces 
travaux  ne  feront  jamais  ordonnés  que  par  une 
Cmirotine  qui  opérera  fur  fon  domaine. 

La  cour  de  Madrid  fe  déioniinera  d'autant  plus 
«fcment  à  céder  cette  eommiwication,  fi  niitC- 
lâire  i  une  nation  c^ui  fait  caufc  commune  avec 
elle  >  que  ce  terrain  intermcdiaife  n'a  que  peu  de 
valeur.  Il  dd  inégal ,  peu  ftttHë  8r  fort  éloigné  de 
la  mer.  On  n'y  voit  que  quelques  troupeaux  épars. 
Cependant  les  propriétaires  de  ce  fol  inculte  fe- 
ront dédommagés  par  la  France  avec  une  géné- 
xofîtc  qui  étouffera  tous  les  regrets.  ' 

DOMiNKXJE,  ( rifle  de  la)  l'une  des  An- 
âles  entre  h  Tiuadeloupe  Se  h  Mardnicnie.  EHe 

a  été  pàê  par  les  François  durant  la  guerre  qui 
vient  de  &  terminer }  mais  le  traité  de  paix  de 
1781  l*a  rendue  â  rAngletctre*  En  17 ji,  on  7 
trouva  neuf  cents  trente-huit  caraïbes ,  répandus 
dans  trente- deux <carbets.  Trois  cents  quarante- 
iieuf  fbnçois  y  occupoioit  une  partie  de  U  côte 
que  les  fauvagcs  leur  avoient  abandonnée.  Ces  eu- 
ropéens n'avoieot  pour  inftrwnens  >  ou  plutôt  pour 
compagnons  de  leurcnhute,  que  vingr-trois  mu- 
lâtres libres,  &c  rrois  cents  trente  -  huit  efclaves. 
.  Tous  étoknt  occupés  à  élever  des  volailles  ,  à 
produire  des  denrées  comefttbles  poor'h  confbm- 
mation  de  la  Martinique ,  8c  à  foigner  foixantc- 
douze  mille  deux  cents  pieds  de  coton.  Le  café 
râit  augmenter  la  mafft  de  ces  itribics  productions. 
Enfin  1  me  comptoir  fix  cents  blancs  &  deux  mille 
nous  i  la  paix  de  1765  «  qui  en  fit  une  pofienîon 

Des  la  fin  du  dernier  fièclc,  la  Grande  -  Breta- 

^e  qui  roarchoit  à  l'empire  des  mers,  en  jccufant 
France  d'afptrer  ï  la  monarchie  du  continent , 
avoir  montre  pour  la  Domirique  la  même  ardeur 
qu'elle  témoigna  dans  les  dernières  négociations , 
où  h  viâoire  lui  donnoit  le  droit  de  tout  choifir. 
Sur  cette  ifle  fe  font  fuccetTivemcnt  établies  neuf 
paroiHes  où,  au  i*'  janvier  177S,  on  comptoir 
quinte  €(nn  §uam»'  qiniant  Uancs*  de  urne 
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Ige  fe  detoot  rexe;  cinq  cents  fwxantesjiuiini  , 

mulâtres  ou  noirs  libres  ;  1 4  mille  joS  efclâvcs. 

iies  troupeaux  ne  s'élevoient  Das  au-dclTus  <le 
deux  cents  quatre-vingt-huit  chevaux,  de  fept 
cents  fept  mulets ,  de  trente-quatre  ânes ,  de  dix-  ■ 
huit  cents  trente  bêtes  à  cornes,  de  neut  cents 
quatffrvBigN|ùHicuf  codMQS ,  fc  de  dent  nitte 
deux  cents  vingt-neuf  moutons  ou  chèvres. 

Pour  fes  cultures ,  elle  avoic  foixante-cinq  fu* 
cieties,  qui  oeeupoienc  cinq  rallie  deux  cemsdu* 
quante-fept  acres  de  terres  }  trois  mille  trois  cents  : 
foixante-ncut  acres  plantés  en  café ,  à  liiioa  de 
ntUe  pieds  par  acte  s  deux  cents  foixaote*dii4lft 
acres  plantés  en  cacao  ,  à  rai  fon  de  cit>q  cents 
pieds  par  acre  }  quatre  vingt-neuf  acres  plantés 
en  coton ,  à  raifon  de  dix  mille  pieds  par  acre{' 
foixante-neuf  acies  d-indigo  &  foutante  ariKCsâ» 
canéfice. 

Ses  vivres  confiftdent  en  dooM  cents  deux- 
acres  de  bananiers,  feize  cents  quarante-fispt  acres 
d'ignames  ou  de  patates ,  &  deux  milie  (êpt  cent^ 
vingt-neuf  foffes  de  manioc. 

Dix-neuf  mille  quatre  cents  foixante  dix  -  hait 
acres  étoient  occupés  par  les  bois  j  quatre  nuAe 
deux  cents  quatre-vingt-feize  par  des  prairies  ov 
favanes  i  trois  mille  fix  cents  cinquante-anq  étoiov 
réfervés  pour  la  couronne  ,  &  trois  mille  qxaof 
cents  trente-quatre  entièrement  ftériles. 

Cétoit  tout  ce  que  quinze  ans  de  travac 
avoient  pu  opérer  fur  un  fol  extrêmement  noii 
tueux  &  très-peu  fertile.  • 
.  Cet  éubliflementefluyaj  dès ioipiemiers pi& 
une  Infi^KOté  des  plus  crmuneUes.  Plofienrt  de  l( 
cultivateurs  avoient  obtenu  du  commerce  desavS, 
ces  très-confidérables.  Pour  ne  pas  payec  M 
dettes ,  ils  fe  réfugièrent  avec  letirs  erclaves  éai 
les  ifles  françoifes ,  où  une  protedlion  marqui 
leur  fut  accordée.  Inutilement  on  les  réclaina 
inuolemém  on  demanda  quilt  Ibllênt  tenus  de  1 
tisfairc  à  leurs  créances  :  les  foIUcltations  fuio 
inutiles.  Alors  le  corps  légtflatif  fit  une  loi  q 
aëcordoît  â  tous  les  éinigrans  fieançols  IVrannl 
de  jouir  avec  fccurité  de  toutcft  les  adwl&sqan 
porteroient  à  la  Dondni^. 

Si  bn  examine  fin»  paitialttd  la  conduite  d 
deux  nattons  ^  OQ  b  tvoofen jnauvûfe  de  parc 
d'autre.  '  " 

Un  «nie  objet  que  des  établiflèmens  de  etdtf 
entroir  de  loin  dans  les  vues  étendues  de  l*An| 
terre.  Elle  vouloit  attirer  à  la  Dominique  les  a 
duâions  des  colonies  firançoifes  ,  00m  en  fl 
elle-même  le  cotnmerce.  C'eft  pour  l'exécution 
ce  grand  projet,  qu'en  1766  furent  rendues 
bres  %mes  les  rades  de  ceae  iile.  Auffi-tÀe 
coururent,  de  l'Europe  &  de  l'Amérique  Hrpt 
trionale,  une  foule  d'hismmcs  a£lifs  SccRtrcptcn, 
Des  dépAts  tnunenfes  de  farines  ,  de  peïuon  é 
d'efclarcs  furent  formes  au  Rofeau.  Cette  Ix 

Éade  fournit  aux  befoins  de  la  Martinique  , 
i  Guaddoupc»  deSuii»-Liiçle«  0c:  coseçia 
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Daifflient ,  ém  imécs  plus  on  msins  prêdm/fka. 

La  échanges  auroient  été  même  plus  confidéra- 
blf^j  iîj  par  u  e  avidité  fifcale  mal-<ntendue>  U 
Grande*mgne  n'avoit  elleHDêncnlMlctbo^ 
Des     en  liaifons  frauduleufoi 

La  Dominique  cft  dans  une  pofîtion  très-avan- 
a^OiCc.  Située  entre  la  Guadeloupe  U  la  Mar- 
mie,  i  Cept  lieues  feulemeoc  de  Vunt  te  de 
elle  les  menace  également.  A  Tes  deux 
aaéaùtés,  nord  &  Tud^  font  deux  excelleotcs 
iida,  ^00  les  «ocfaires  &  les  efcadres  ennemies 
ptuvcnt  intercepter  la  navigation  de  la  France 
avec  {es  colonies,  &  la  communication  même  des 
^  écabliflaneMi  de  h  Guadeloupe  &  de  la 
Mareniquc  :  on  dit  que  le  confeil  de  George  111 
s'occupe  d'un  autre  projet  dont  l'exécutton  feroit 
^cile  i  qu'il  veut  convertir  en  port  la  nde  du 
nord ,  connue  fous  le  nom  de  printe  Rupert ,  & 
1  entourer  de  fortifications.  On  ne  fait  fi  la  nation 
«iV  oppolérojt  pas  j  car  die  n»et  trop  de  confi- 
ance en  Tes  forces  navales  ^  &  il  eft  mifiMUable 
<3u'dle  fe  refufcroit  à  cette  dépenfe. 

La  Dominique  a  fixé  ,  dans  les  derniers  temps , 
ratcDtion  de  l'Amérique  entière,  par  un  cvene- 
nmt  dont  les  caufes  remontent ,  o<i  peu^enfiuic, 

I  la  découverte  du  nouveau-Monde. 

Les  européens  avoient  â  peine  imprimé  leurs 
p»  (anglans  fur  un  autre  hémifpÛre  »  qu'il  fallut 
(iemander  à  l'Afrique  des  efclaves  pour  le  défri- 
àa.  Dans  cette  efpcce  dégradée  ,  fie  crouvoient 
ttremmes  que  le  bcftîa  icodic  «gi^btes  aux 

Sers  colons.  De  cette  alliance  que  la  nature 
oit  réprouver ,  fonit  une  génération  mixte , 
la  tendrefifc  paternelle  rompit  tvia-foavent  les 
«».  Une  bonté  innée  dans  l'homme  fit  tomber , 
«  quelques  occafions  ,  d'autres  chaînes  ,  &  l'ar- 
|fflt  rendit  encore  un  phig  gnod  nonbfe  de  cap- 
«a  a  la  liberté.  En  vain  une  politique  foupçon- 
■aift  &  prévoyante  voulut  s'élever  avec  force 
JMK  cet  ufage  applaudi  par  l'humanité  :  les  af- 
gMttiflcmens  ne  diicontinuctON  pas.  Olp  en  vit 
wbs  augmenter  le  nombre. 

Cependant  les  affranchis  ne  furent  pas  égalés  en 
tout  a  leurs  anciens  maîtres.  Les  lonc  imptimè- 
jatigénéralement  â  cette  clafle ,  un  caraéldre 
dlnKiterité.  Le  préjugé  l'abaifla  encore  davantage 
dans  les  fréquentes  concurrences  de  la  vie  civiîe. 
^  poûtion  ne  fut  jamais  qu'un  éut  incennédiaire 
cmrel'efclav^  ftlaUbert^. 

Des  ttihiâioas  fi  hunûliantes  remplirent  de  ra- 
ge CCS  aflfranchis.  L'efclave  eft  communément  fi 
afaturi  .  qu'a  n'o£E  braves  (ira  maître }  il  ne  peut 
qK  le  haïr.:  mais  le  coeur  de  fhomme ,  qui  a  vu 
i«^cr  fes  fers,  a  plus  d'é 
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•è  teosfet  imml»re»  font  égaux  ,  où  l'intérêt  de 
ch.ique  itviividu  d\  rtntérêt  de  tous,  il  n'eft  pas 
permis  de  fuppofer  â  un  citoven  l'intention  de 
mitre  tu  Men  général,  (ans  de  bonnes  preuves. 
Mais,  dans  les  ifles  d'Amérique  où  la  populatioa 
dk  conipofife  de  trois  daffes  différentes  >  on  fc 
croit  en  droit  de  facrifier  les  deux  demièrej  à  la 
fureté  de  la  première.  L'efclave  eft  retenu  dansUAC 
oppreflion  perpétuelle  ,  &  l'afiranchi  eft  empri- 
fonné  au  moiiîdfe  (ôupçon.  Son  averfion  pour  les 
blancs  eft  regardée  comme  un  délit  fort  gravi  j 
&  juftifie  aux  yeux  de  l'autorité  les  précautions 
qu'on  prend  contre  hù.  Ceft  I  cette  («vérité  que 
la  plupart  des  nations  ont  voulu  attribuer  l'efpéce 
de  tranquillité  dont  elles  ont  joui  daju  leurs  éta- 
Htffemem  du  nonvcMi-Moiide; 

Dans  les  feules  colonies  angloifes ,  le  aoîr  ttk 
affimilé  au  blanc.  La  préfomption  la  plus  forte  ne 
fuffit  pas  pour  attenter  plutôt  à  la  liberté  de  l'un 
oue  de  l'autre.  II  arrive  de-là  que  la  toi ,  qui  craint 
de  fe  méprendre  fur  le  choix  du  criminel,  tdic 
quelquefois  dans  l'inaâion  plus  long-teoips  que 
1  avantage  public  ne  le  vondtoit.  Les  af^anchit 
ont  quelquefois  abu(V  de  ces  ménagemens  dans  les 
ifles  britanniques.  Leurs  mouvements  féditieux 
avoient  déterminé  le  parlement  d'Angleterre  à 
changer  de  fyftême  pour  la  Vmim^, 

Un  bill  du  mois  de  décembre  1774  a  défends  I 
un  colon  de  donner  la  liberté  à  fon  efdave,  avant 
d'avoir  verfc  cent  ptftolM  dans  le  tréfor  public. 
Mais  fi  cet  affranchi  prouve  dans  la  fuite  que 
fon  travail  ne  fufFu  pas  à  fa  fubfiftancc  ,  il  re- 
cevra 80  liv.  tous  les  fix  mois  ,  iufqu'i  ce  que 
des  circonftances  plus  heuieulêslui  pciimcneutdt 
fe  pafTcr  de  ce  fecours. 

Tout  affranchi ,  convaincu  devant  deux  juges 
de  paix ,  par  la  dépofition  de  deux  témoins  libres 

ou  efclaves ,  de  quelque  délit  qui  ne  fera  pas  ca- 
pital, fera  puni  par  le  fouet,  par  une  amende 
ou  par  b  pnfon  ,  félon  c^ue  les  magiftcats  l'efttme> 
ront  convenable.  On  lui  impofe  les  mêmes  pei- 
nes pour  avoir  troublé  Tordre  public  ,  pour  avoir 
tufiilté*  tooacé ou battti  un  blanc. 

Un  atfrancltt  qui  ftvorifcra  la  dâéttion  d'un  eT- 

clavc  ,  qui  lui  donnera  af)  le  ou  acceptera  fes  fcr- 
vices ,  fera  condamné  à  une  amende  de  icc»  liv. 
applicable  aux  beibte  publics.  Si  le  coupable  eft 
hors  d'état  de  payer  cette  fomme  ,  on  lui  fera 
fubir  une  prifon  de  trois  mois ,  ou  on  lui  infligera 
kfeuet,  (don  T^die  des  juges  de  paix. 

Aucun  ncgre,  mulâtre  ou  métis  libre  ne  pourra 
voter  i  l'élècHon  du  repréfentant  de  fa  paroilTe 
dans  l'afTemblée  générale  de  la  colopie.  La  faveur 
ni  la  fortune  ne  poiurout  jamais  elraccr  ce  fceav 

de  réprobation. 

DOOM'S-DAY-BOOK,  c'eft-à-dire,  Ihn 
jour  du  jugemuu. 
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Ces  termes,  con&crés  dans l*haioife  4 Angle- 
terre ,  dcfigncnt  le  dénombrement  tait ,  par  otd  e 
de  Guillaume  l ,  de  tous  les  biens  de  ics  fu)cts  : 
l'on  nomma  ce  dénombrement  /ivre  du  jour  du  ju- 
gemtnty  apparemment  pour  fignificr  qu  on  faifoii 
le  recepJcineni  des  biens  des  anglois ,  comme  on 
icu  celui  des  jâionj  des  hommes  dans  cette  grande 
jouince.  i:n  eilct ,  le  roi  n'oublia  rien  pour  avoir 
Je  cens  le  plus  exadt  dc  tous  lei  biens  de  chaque 
hab  tant  dc  ibn  royaume!  les  ordres  févéïes  qu'il 
donna  lur  cet  objet,  furent  exécutes  avec  une  fi- 
dcUtc  d'autant  plus  grande  ,  que  les  prcpoics  , 
auin-bien  que  les  particuliers ,  s'atiendoient  à  un 
«hitiment  exemplaire ,  s'ils  ufoiem  de  fraude  ou 
de  connivence  en  cette  occafion.     ^  - 

Ce  cens  tut  commencé  b  quatonîèiiie  année , 
9e  terminé  la  vingtième  année  du  règne  de  ce 
ir  onarqae.  11  envoya  en  qualité  de  coauiuûaues, 
doiàs  touicî,  les  provinces ,  quelques-uns  des  pre- 
miers comtes  &  évèques  qui ,  aprCs  uvoir  entendu 
les  jures  &  autres  perfouucs  qui  ayoient  prête 
iermcnt  dans  chaque  comté  &  centaine ,  évaluè- 
rent tous  les  biens  ,  meubles  &:  immeubles  de 
chique  particulier,  lelon  leur  valeur  au  tenips  du 
roi  hdouaid.  Cette  époque  eft  deUgnee ,  dans  le 
rcgittrc ,  par  les  trois  lettres  r.  A.  £ j  qui  veu- 
lent dire  tempore  rc^is  Edu^snit. 

Cette  defcription  étoit  principalement  dcftinéc  à 
fournir  au  prince  lih  détaU  précis  de  fcs  domai- 
nes &  Jes  terres  tenues  par  les  tenanciers  de  a 
couronne  ,  &  l'arucle  de  chaque  comté  porte  le 
nom  du  roi  à  la  tête ,  &r  enfuite  celui  des  grands 
tenanciers  en  chef,  lelon  leur  rang.  louterAn- 
«letette  ,  à  1*  lélerve  des  comtes  de  Wellmor- 
/and,  dcCumbérland  &  de  Northomberland,  tut 
foigncufement  rccenfce ,  ainfi  qu'une  partie  de  la 
pimcipautc  de  Galles  i  bc  le  rccenlement  tut  mf- 
cric  fur  deux  livres,  nommés  /«  grand  ij  U  peut 
//v'v  du  jugement  :  le  petit  livre  renferme  les  corn 
tés  de  Norfolk ,  de  iulfoik  ùc  d'ElTei  i  le  grand 
contient  le  lefte  du  royaume. 

Ce  rcîïiftre  général ,  qu'on  peut  nommer  /e  ter- 
rier dAnglcterrt ,  fut  dcpolc  au  trélor  royal,  a£n 
«ie  le  confi^ter  au  beibi»  ,  c'eft-à-dire ,  fnivant 
Vexprelfion  de  Polidore  Yergilc  ,  lorfqu'on  vou- 
drort  favoir  combien  de  laine  on  puurroit  encore 
6ter  aux  brebis  angloifcs.  Quoi  qu'il  en  (bit,  ce 
grand  rcgil^re  du  royaume ,  qu  on  garde  à  I  c- 
chiquicr,  a  fervi  depuis  Guillaume  &  fert  en- 
core de  témoignage  &  de  loi  dans  tous  les  diffé- 
jcii  is  que  ce  régilhc  peut  éclaircir. 

11  faut  convenir  i!e  bonne  foi ,  de  l'utilitc  d'un 

Eareil  dénombicnicnt.  Il  elt  pour  un  état  bien  po- 
cé  ce  qu'eil  un  regiÛre  rxatt  ,  qui  préfcnte  a 
un  chtt  de  famiîîc  le'tablcau  de  fes  domaines  ,  tx' 
ia  dtpenfe  plus  ou  moins  forte  qu'il  peut  faire  en 
fiveur  ne  fcs  cnfans  ;  nuis  le  princi^ie  qui  déter- 
mina GuiH.iume  à  ce  rccenfcmcM ,  ell  trcj.  -  ctn- 
daiuuublc.  Ce  pimce  ne  vuului  ^voit  l'éuu  des 
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biens  de  Tes  Tiijets  que  pour  les  leur  mir  >  rcgar* 

dant  l'Agleterre  comme  un  pays  de  conquête,  'ù 
jugea  que  les  vaincus  dévoient  recevoir  comme  une 
grâce  fignalée  ce  qu'il  autoic  la  bonté  de  leur  laiffcr. 
Maître  du  tronc  par  fcs  victoires ,  il  ne  s'y  main- 
tint que  par  la  violence,  bicii  différent  de  S  crvios 
Tulltus  qui,  apics  avoir  le  premier  inuf^inc  Se 
achevé  le  dénombrement  de  l'état  de  Rome  ,  ro- 
folut  d'abdiquer  la  couronne ,  pour  tendre  la  Ubené 
toute  entière  anx  romakts. 

DON  GRATUIT.  Voyti  le  Diaionnaire  des 
Finances  ,  à  l'article  Cuaci  ou  Don  gra- 
tuit, 

DORTMUND,  ville  libre  &  impériale  au  cer- 
cle de  Wcftphalic  ,  bns  l'enceinte  du  contté  de 
la  Maxck  fur  la  nvicre  d'Ems. 

Cette  ville  fut  prefque  entièrement  réduite  ci 
cendres  en  1297.  On  la  comptoir  jadis  au  nombre 
des  anleaiiqucs,  &  fes  environs  font  célèbres  par 
la  défbite  qu'y  effuyèrent  les  huns  en  957.  Elle  a 
eu  long -temps  à  louffrir  des  prétcntior-s  &  des, 
attaques  des  comtes  de  la  Marck  &  de  rarch<>- 
vcque  de  Col  g  c  ,  qui  lui  difputoient  fon  indé- 
pendance ,  8c  cui  raflaccrcnt  pluficurs  fois,  en- 
u'auues  en  i  $87.  Elle  fat  avec  eux  un  accomrao- 
dement  en  i;8S{  die  leur  paya  14,000  florin» 
dor ,  Se  ils  renoncèrent  à  toutes  leurs  pretemicn';. 
Elle  a  confcrvé,  depuis  cette  époque  ,  fa  liberté 
8c  fon  immédiateté ,  qùi  lui  ont  été  contirméesp» 
les  empereurs  Louis  en  1351,  Charles  IV  en  1 5-7 
&  plufieurs  dc  leurs  fucccfieurs  ,  avec  voix  & 
féance  aux  diètes  du  cercle  de  la  Weftphalic  &  1 
celles  de  î'Fir.pire,  où  elle  fiège  au  banc  dtt  KWn, 
dans  le  collège  des  villes  impériales. 

Sa  uxe  matriculaire ,  fuiyant  le  rolc  de  Lor- 
raine, eft  de  06  florins ,  &  fa  contribution  pour 
l'entretien  de  la  chambre  mipériak  eil  de  loS  nx" 
dales  vingt  acdemi-creutiers.  , 

Son  domaine  el>  un  ancien  comté  ,  dont  la  moit 
tié  lui  fut  cédée  par  les  premiers  feigneurs  ,  U 
confirmée  en  1 145  fous  certaines  claufes ,  par  Con- 
rad dc  Lindcnhorft,  qui  a\at  des  droits  fur  ce 
domaine ,  en  vertu  de  fon  mariage  avec  la  fiUcSc 
l'hérid^  du  comte  Ht^rbor4.  de  Dortmund.  Ca- 
therine, l'une  des  defceiidantcs  de  Conrad,  tranf- 
mit  fes  biens  à  Jean  de  Steck  fon  mari;  celui-ci 
étant  mort  fans  enfans  en  1504,  le  magiftrat  de 
Dortmimd  s'empara  de  l'autre  moitié  du  comte , 
dontU  fe  fit  invcllir  pat  l'empereur  Maximilien  j 
&  il  la  conferve  dans  fon  entier. 

Les  villat^cs  on  hameaux  qu'on  y  remarque  , 
font  :  liechten ,  Btekhiem ,  Docfeti  ,  Ellinghau- 
fen  ,  Cher  &  Nicder-Evicke  ,  G  irmen  ,  Groppc» 

,  bi  ock ,  Hc^l/haufcn  ,  Kemminghaufeo  ,  Lîndeik 

i  liorft  ,  bchwiringhanlen. 

;    DRACHENBERG ,  00  TRACHENBERG 

-  l'une  des  quatre  p-incipautcs  qui  compofenc  1) 
S'Itfic.  Voyci  l'article  vSiLESIE. 
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GUcMAN.  On  nomme  ainfi ,  dans  le  Levant , 
Im  interpcctcs  que  les  ambafladcurs  £«:  !cs  confuls 
des  nûuons  chrétiennes  ,  réftdens  à  la  i-'orte  ,  en 
A&:  ic  en  Atnque  ,  entreciennenc  près  d'eux. 
yoyt^  le  Diaionmue  4u  commerce  ,  anicle 
Dauguemans. 

DROir  NATUREL  DE  L'HOMME.  C'eft 
le  a/oit  accordé  à  tout  homme  par  la  nature  aux 
chofes  propres  à  fa  jouiflànce  &  à  fon  bonheur , 
oa  \i  lùlh  prctenjtion  qu'il  a  ^  en  vertu  des  loix 
confiitutives  ^  de  'foo  eflêoce  aox  diofes  qui  lui 
(m  aécfflàires. 

Llionme  j  compofé  d'intelligence  &  de  ma- 
tière, cft  obligé  à  des  devoirs  qui  nailTcnt  de  fa 
«Mibtutioa  ongîiielk»  Couuoe  animal» il  eii  lujet 
m  infirmité.  &  anrbeftnis  de.faotnialîté  i  par 
confcquent  ,  force  de  pourvoir  à  fa  fubfiftancc  5 
comme  être  penfanc ,  il  doit  il),  cr^vaiiier  à  Ton 
i)onheur  &  chercher  1  en  étoidie  Jes  fiantes, 
'^tiis  s'il  ne  peut  fe  dérober  aux  loix  du  r;rand 
ordre»  s'il  eil  impciieufcmeoc  afiujecci  à  exécuter 
Ib  cttidittons  feus  iefiquelle»  il  exil>e ,  à  céder  k 
rjuriit  qui  le  porte  vers  fon  bien-être  ,  il  doit 
trouver  dans  cet  ordre  naturel  aes  «-'O'tf  qui  ré- 
pondent à  ces  devoirs  ,  tk.  qui  lui  donnent  les 
îTûycns  lie  s'en  acquitter,  i-'exiltence  &  le  bon- 
heur fcioicnt  pour  nous  des  biens  tiluluires  , 
a  nous  les  rendant  ncceftiires ,  la  nature  tie  nous 

avoir  liono'.'  un  titre  Icc  t  'r.-  "aur  les  polTcder. 

Le  premier  d/oit  de  l'homme  eti  donc  ic  'i  y/r 
î  l'exiftence  &  à  la  vte  ,  c*elt-4-dire  *  à  h  pro 
Wctc  pcrrorncîie  ;  le  fccond  ,  au  bicti  'rre  dont 
scà  furceptibie  dans  ce  moi.de,  ou  a  i  acquifî- 
tîm  &  i  la  poflfelSon  paifibte  des  bteii^  qu'il  peut 
ïcqucrir  par  l'emploi  de  hc  i  tes  ;  d'où  fuit 
d'un  côté  la  liberté  «  la  fùretc  ac  fa  perfoime  j  & 
de  l'autre  »  la  garantie  de  fcs  propriétés.  5i  je  fuis 
en  poCfêllioii  de  ces  premiers  n'o.is ,  je  fuis  maître 
de  ma  perfonne  &  de  mes  biens  »  ma  tète  &  mes 
bras  font  à  moi  ;  le  profit  de  mon  travail  eft  i 
mû ,  &  MM  i  un  autre  Mais  par  U  négation 
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de  CCS  droùs  ,  je  perds  mon  dioir  à  la  fubfift.ince  ; 
je  ne  fuis  plus  rien  i  je  deviens  nui  lur  la  terre. 
Ainfi ,  quand  la  nature  nous  a  donne  l'être  ,  clic 
nous  a  donné  le  droit  de  jouir  de  la  \ie  ,  d'ac- 
quérir les  chofes  nécelTaires  à  la  foutcnir  ;  âc  lorf- 
qu'elle  nous  a  fait  délirer  le  bonheur  ,  elle  nous 
la  rendu  légitime.  C'ell  dans  cette  loi  générale 
que  chacun  trouve  fes  premiers  droits  ,  ils  font 
les  droits  de  tous  j  mais  ils  ne  font  pas  les  mêmes 
pour  tous  ;  car ,  ouoiquc  les  droits  à  la  conferva- 
tion  &  au  bien  -  être  foicnt  communs  à  tous  les 
hommes ,  il  ne  fuit  pas  delà  que  tous  doivent  en 
jouir  dans  une  égale  proportion  ;  ces  droits  .fe 
modifient ,  fuivant  l'état  &  la  Hcuation  de  chaque 
individu ,  &  fur-tout,  fuivant  fes  rapports  fociaux } 
te.  Ton  ne  {aoroit  en  avoir  une  idée  complette  « 
qu'après  en  avoir  connu  tonte  la  luilun  &  la  cor- 
rcijModance  (z).  Avant  de  conlidérer  le  droit  na- 
turel tUs  hommts ,  il  fiiut  donc  confidérer  l'homme 
lui-même  dans  fes  différens  états  de  capacité  cor- 
porelle &  intelieûuellc  j  &  dans  fcs  diâerens  états 
relatifs  aux  autres  hommes.  Sans  cet  examen  préa- 
lable ,  il  cil  impofTible  de  bien  coniioître  ce  que 
c'ell  que  le  droit  naturei  i  &  c'ell  f  aute  de  remon- 
ter I  ces  prenûéres  obiérvations  ,  que  les  philo* 
fophes  &  les  publiciftcs  nous  ont  donné  des  idées 
û  diâereores»  &  fouvent  fi  contradi^ires  du  dntit 
tutturd  des  kommet ,  parce  que  ,  ne  le  coniîdérant 
que  fous  certains  afpedh  ,  ils  s'ancroient  au  pa-' 
rallégirmc  ou  argument  incomplet ,  qui  ne  nous 
préfente  point  un  fujet  dans  toutes  fes  parties  (3). 

Du  dr»it  natuiel  «  confidéré  relativement  aux  c^pa» 
àtis  inSiviéieilet  de  thmiUÊt. 

Il  ell  certain  que  les  befoins  d'un  homme  vcnaoi 
à  changer  par  une  muution  d'état  individuel  & 
par  la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  a  de  les 
iaHsfaire  ,  les  amus  doivent  éprouver  en  même 
temps  une  altération  nianifelle  ;  c'eft-^-direj  qu'ils 
doivent  être  plus  ou  moins  étendus,  en  rsîfoa  de 


(i)  Tout  eft  vrai  dam  cette  idée ,  jurqu  aux  mots  qui  réoonccnt  ;  est  le  mot  imt  dont  on  fë  ftrt  ici ,  ell 

vrai  m^tne  dans  le  fens  où  il  eft  oblij^atoire. 

Que  je  demande  à  un  fauvage  bien  fort,  bien  alerte  ,  bien  libre  :  que  doîs;^?  à  qui  ei-tH  obligé'?  A  rien  , 
tn«  rcpondra-t- il.  Ne  dois-tu  pas  te  rendre  heureux?  Oui.  î'h  î  en  !  tu  dois  donc  quelque  chofc. 

fi)  «r  II  en  a  cite  des  difcudions  fur  le  droit  ruLiur:! ,  conuiic  ûcs  diTputci  phtlofophiqucs  far  l.n  liberté, 
»  furie  judc  &  rinjuftc  :  on  a  voulu  concevoir  comme  des  Orrcs  .iblulis  ces  attributs  relatifs,  C.orr  on  ne 
•»  peut  avoir  d'idée  complette  te  cxaâe  ,  qu'en  les  réuniflanr  nuv  corrélatifs  dont  iU  dépendent  neccllaire- 
»  méat  »  tic  &ns  Icfijuels  ce  ne  font  que  des  abftradions  îdcalcs  &  nulles. 

(Première  note  du  Traité  du  droit  naturel,  de  M.  Qi'esmay.) 

(3)  Ainfi  JafBnien  définit  vaguement  le  «froir  naturel,  lorfqu'il  dit  que  c^eft  le  droit  que  la.  nature  eir feigne  à 
tous  !:f  animaux.  Ainfi  le  Ibphifte  Trd[ymaquet  Hobbes  tt  l'auceur  des  PriilÊij>es  d»  droit  naturel  &  de  la. 
Tolitsqji  ,  ic  déiinifl'ent  d'une  manière  fott  inexaâet  en  iBflmt  que  c'eft  Itànit  iUimiié  de  tian  à  tout.  Aînfl 
ceux  qui  ont  dit  :  que  te  droit  naturel  fe  borne  â  f intérêt  particulier  de  charte  b0KBWl  ceux  qui  ont  dit  : 
que  le  droit  naturel  eji  une  Im  générale  &  fouveraine  qvi  règle  Us  droits  de  tctti  Us  hommes  /  ceux  qui  ont 

nu'//  ne  fvppofe  ni 
n  onr  donné  que  des 


dir  :  que  r'eft  un  droit  Imité  par  une  convention  (.!-• 


rir'.inre;  ceux  qui  onr  dit 


i  iniujie  -y  ceux  qui  ont  dit  :  qu'il  ejl  fufle  ,  dcijij  &  fondarjcntal ,  Sec.  ne  mus  _   

idccs  vagues  ou  partielles  ,  parce  Qu'ils  ne  l  ont  pas  vu  fous  toutes  les  l  iccs.  Ci!,  définitions  font  vraies  à 
certains  égards  ;  mais  ne  nous  prélèntanc  pas  l'enfemble  du  droit  natutl ,  ou  des  conditions  qui  lut  font 

cfTemiciKs ,  elles  ne  penaettcns  pas  que  nous  ca  pxcsipmune  idtt  fuie  4c  eomplettsi  (c  SonfyntttudSh' 
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ce  qu'il  peut  en  faire  u(àge.  Les  Jtrfits  d'un  hom- 
me fort  8c  ceitt  d'un  homme  foible ,  ceux  d]un 
homme  fain  Se  ceux  d'un  infirme ,  les  énoiu  d'un 
homme  fait  8f  ceux  d'un  enfant  î  enfin,  ceux  d'un 
grand  génie  6c  ceux  d'un  imbécille ,  ne  pe\ivent 
afoir  pour  chacun  une  extenfion  égale.  Là  où  aug- 
l>icnte  la  capacité  de  fatisfaire  les  bcfoitis ,  li  s'ac- 
croît le  àroïc  d'y  pourvoir  ;  là  oè  elle  diminae , 
là  le  droit  s'affoiblii  ;  enfin ,  ce  droit  devient  comme 
nul  pour  celui  qui  ctt  privé  de  fon  ufage.  Ainfi , 
un  enfant  dépourvu  de  forces  &  dSittcUiaence  , 
â  un  droit  à  la  fubfillance ,  fondé  -Tur  Ces  befoins 
indiqués  par  la  nature  au  père  &  à  la  mère  j  mais 
fi  le  père  &  la  mère  viennent  à  mourir ,  8c  IfliAnc 
l'enfant  fans  autre  rcflburcc ,  alors  privé  de  l'u- 
fage  de  fon  droit  naturel  aux  foins  de  foparens» 
ce  àroic  devient  nul  pour  ha.  Au  ctmtrrire ,  €  cet 
enfàm  «  phis  heureux  ,  peut  profiter  des  foin^  &: 
des  nvances  de  Tes  parens ,  s'il  devient  grand  & 
roburtc  ,  qui  doute  que  plus  de  facilite  i  jouir 
ide  fe$  rfrr/fj ,  n'en  étende  bientôt  les  limites  ? 
on  peut  en  dire  autant  d'un  homme  infirme  qui 
lecouvrc  la  fanté ,  &  d'un  ignorant  qui  deyient 
Jubile. 

ce  Si  nous  voulons  donc  confidcrer  les  facultés 
»  corporelltt  &  intelleauelles,  &  les  autres  mofcns 
»»  de  chaque  homme  en  particulier  ,  nous  y  trou- 
»  retons  une  çrande  inégalité  «  relativement  à  la 

jouilTance  du  dtwt  naturel  det  kmmes.  Cette 
a»  mégalité  rcluke  de  b  combinaifon  des  loi:?  de 
»  la  nature  *  &  devient  une  fuite  des  çtopriétcs  , 
M  par  lefquelles  nous  éprouvons  les  Mens  8r  les 
*•  maux  de  cette  vie  ,  propriétés ,  fondées  elles- 
M  mêmes  fur  les  règles  immuables  &  juftes  »  ^ue 
»  l'Etre  fuprème  a  infticoécs  pour  la  formation 
»  &  la  confervation  de  l'univers.  »» 

L'efprit  bomé  de  l'homme  s'étonne^  en  voyant 

Sue  ces  lois  étemdies  ibnt  les  cafufes  du  mal  phy- 
que  ;  mais  fans  en  pénétrer  la  profondeur  ,  il 
peut  du  moins  s'appercevoir,  s'il  cxambeces  ioix 
avec  attention  y  que  ces  canfes  du  mal  Ibnc  e%s- 
mêmes  les  caufes  du  bien  î  que  la  pluie  qui  incom- 
mode le  voyageur  ,  fertilife  les  terres  >  que  ces 
saules ,  qui  ne  font  jnftituées  que  pour  le  bien  , 
ne  prodiiifcnt  le  mal  qu'incidemment  ;  qu'^lnfi  , 
elles  ne  font ,  dans  l'ordre  naturel,  relatit à  l'hom- 
me, Cfut  des  font  obligatofres  pour  le  bien ,  en  loi 
impoûiic  le  devoir  ddviter«  aotànt  qaH  pait« 


tout  le  mal  dont  (à  prudence  (ait  bi  Cube  pérac 
les  fuites. 

Si  l'homme  »  abufant  de  (à  force  &  de  fcs  ri- 
chefTes,  viole  l'ordre  des  loix  phyfiques ,  inlUtuées 
pour  le  bien ,  il  ne  doit  donc  pas  attriboer  à  ces 
loix  les  maux  qui  font  la  Jufte  peine  de  leurs  tran(>  ' 

f;reirions  j  fi  le  mauvais  ufage  qu'il  fait  de  fa  liberté 
ui  attire  des  malheurs  fusettes ,  &  vient  à  cauler 
fa  ruine  (i  ) ,  il  n'a  pas  à  fe  plaindre  de  celui 
l'a  fait  libre.  Dès  que  par  l'attribut  conilitctif  de 
>  |bn  eflence ,  il  peut  fiitr  le  mal  &  choifir  le  bien, 
il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui  -  même ,  de  foa 
mauvais  choix  Ht  des  fuites  de  fcs  folies.  Mais 
n'ocède  point  les  bornes  de  fon  droit  ^  û  fa 
raifon  eft  éclairée,  il  peut  fe  conduire  avec  fageflè, 
auuKt  que  le  permet  l'ordre  dea  kk  pl^uqm 
qui  conftituent  t^univers.  .  * 

Quoique  le  bien  &  le  m.M  phyilque  ,  le  bien 
&  le  mal  moral  aient  leur  origine  dans  les  loix 
naturelles  ,  elles  font  juftes  &  parfaites  dans  le* 
plan  général ,  parce  qu'elles  font  conformes  à  Vol*  , 
dre  &  aux  fins  que  l'auteur  de  la  nature  s'cit  pro» 
pofifes  en  les  inltituant  ;  cvîl  ed  lui-même  l'viutcut 
des  loix  &  des  règles ,  &  par  conféquent ,  ftipé*  ' 
rieur  aux  loix  &r  aux  règles  ;  mais  leur  detlinanon 
ett  d'opérer  le  bien  ,  &  tout  eft  fournis  à  celles 
qu'il  a  inftituécs.  L'homme  ,  doué  d'intelligence  >  , 
a  le  droit  de 'pouvoir  les  contempler  8c  de  les  ' 
connoltre  pour  fon  plus  çrand  avantage;  d'où  fait 
qu'il     auflî  le  droit  de  faire  ufage  de  toutes  les 
facultés  qui  lui  ont  été  départies  par  la  nature , 
dam  les  ctreawftances  oâ  elle  l'a  placé  ,  fous  U 
condition  de  ne  nuire  à  foi-mcme,  ni  aux  autres} 
condition  ,  fans  laquelle  perfonne  ne  (èroit  alTuié 
de  confêrver  la  jouiflânce  de  fim        naturel  (<). 

Da  droit  naturel  des  hommes  ^  eonfidiris  rtlaùvt»  . 
meiu  kttnt  emx  euitret,  &  dt  CétMgwmm  U  f 
U  profriM  Jbneiire, 

lAour  fb  fàitè  une  idée  f ufle  da        naturel  d€ 

r  homme ,  relativement  aux  autres,  il  faut  d'abord 
conlidérer  l'homme  dans  fes  divers  états  de  fo- 
ciété.  Le  faitiment  de  ceux  qui  ont  regardé 
rhnmme  comme  un  animal  naturellement  iafo- 
ciabk  j  cil  un  vrai  paradoxe  démenti  pas  le  fait. 
NiHe  part  «o  ne  trouve  les  hommes  cherchant  A 
s'dtoiigMr  lonns  des  autres.  Llioname  oe  vit  ifoV| 


(r)  Qui«ft-cc  qui  ne  voit  pas  que  \n  dom  ksplus  précieux  de  la  nature,  peuvent  devenir  pour  rhomrr>« 
■qui  en  fait  un  mauvais  ufafc  ,  des  caufes  de  dommaec  éc  de  dcftruéiion.  La  force,  la  fanre  ,  l.\  lihcuc  , 
l'intelligence  font  pour  lui  des  btcns  ineftim.-ibles  ,  s  il  les  cmpbic  dans  l'intenrion  de  la  nature  6c  de  L» 
r.-iifon  ;  in.iis  s'il  c;i  )oui:  avec  ex.ws;  s'il  les  fnjt  fcrvir  a  contenter  fcs  caprices;  s'il  ea  fait  rinftrumeni 
de  fcs  partiatis  fougucufes  &  de  fcs  piaifus  dércelcs ,  ils  fe  chancenr  cm  ptiifons  ;  ils  opèrent  la  perU 
de  fi  fortune;  ils  caufent  fouvint  fa  ruine,  £c  quelquefois  celle  de  fa  timillc.  Tous  tes  ninux  font  une  fuia 
des  ioix  phyftoucs  ,  li  l'on  veut,  mnis  c'cft  par  la  faute  de  celui  qui  en  brave  la  fanûion.  Il  cft  un  Ctrc  libr« 
il  il  s'c)^nri:  ;  en  jccufcra-t-on  la  liberté?  clf  celle  qui  en  cft  la  vraie  caufc  f  poinr  du  tout  ,  puifqu'W  ctoB 
libre  de  faire  un  nwiUeur  cImix.  Elle  «n  «Il  la  «aufc  occafiottaelk  »  coiame  Oicu  XtSt  de  toMSe»  les  .aâaoal 
JiMwaioca.  " 

(«)  Pbyfiocratie»  ton.  ■  »  pag.  ta» 
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m'MoéeatiÊmtm ,  ou  par  le  caprice  d'wie  ¥»• 


t'culicrc  qui  ii; 


pour  perfonne. 

Dm  cet  eut  de  pure  foiitude ,  i'homme  n'a 
plus  denopoct  qu'avec  Ift  aaivMS  mit  ccc^œ 
iK  p<;ut  fubnler  que  leionpidelavie  «lechaqae 

individu. 

Oiaoraii  boni  dire  qoe  l*kaBime  eft  infixî^le; 

puifqu'il  y  a  des  hommes  fur  la  terre  ,  h  fociété 
é  prouvée.  Chacun  doit  la  vie  à  des  êtres  de  fon 
efpece  qui  «m  dé  »*aflbder»  iion*feulement  pour 
kl  donner  I;:  jour  ;  mats  pour  veiller  à  fa  fublif- 
Boce,  à  fa  détenfe  «  à  fa  confervauon.  ^ans  une 
(oohé  entre  l«  père  8c  la  mdce ,  la  race  des 
fcommej  croit  féchic  flans  fcs  racines  ;  fans  une 
(baété  durable  entre  un  entant  èc  les  auteurs  de 
iâ  vie,  l'enfiint  n'awak  pu  IttMfter  :  eaiîn ,  fans 
njefocicrc  c.jfiti-uelle  avec  fes  femblables,  l'hom- 
ine  n'eût  point  ctendu  l'es  facultés  perlèâibles  , 
ans  Arles  Ibiencet,  &  fermé  lesgnn- 
(}«  familles  ,  appelées  nations. 

Lapreintcre  tociététut  donc  celle  de  l'homme  & 
<iela  fcnme ,  ob ,  fi  l'on  veut ,  celle  de  la  famille  ; 
k,  des  qu'elle  exifti  ,  les  relations  de  bcfoins  & 
k  fmices,  de  pitié  &  de  reconnoitfancc ,  com- 
nenchcm  i  fe  mcmer  entre  Tes  divers  membres  i 
Hiibrrude  de  fe  voit  tous  les  jours  fortifia  les  liens 
ic  r«icheroent  qui  les  unilToit ,  &  aOlgna  fes 
àtki  à  chacoti  f  ce  <tui  établit  naturellement  un 
fVede  dtpanti^ncc  ,  de  juftice  ,  de  devoilS^de 
iméSc  de  fccours  réciproques. 
Cbacm  eft  pour  foi  dans  ce  monde ,  c'eil-l- 
fc,  que  chacun  ti\  obligé  pour  fa  confervation 
iiûû  bien-ccre  de  fe  procurer  les  chu  fcs  néc*?r 
ûirisî  &  comme  il  fouffre  feul ,  s'il  vient  à  y 
aunquer,  la  préférence  de  fcs  foins  pour  !ui-mémc 
à.  fon  premier  devoir.  Tous  ceux  qui  lui  font 
Adés,  deiveoc  s'acquitter  dt'.  mêmes  devoirs 
mets  eux-mêmes  &  fous  h*  mêmes  peines.  Mais 
eu  devoirs  font  plus  faciles  à  rentplir ,  iî  les 
^o*QKS|  flicarellement  portés  les  uns  vers  les  au- 
^ ,  ttouvenc  dans  l'union  de  b  famille  ,  l'avan- 
age  des  fecours  mutuels ,  pour  l'entière  jouiffance 
<ie  lews  droits  refpeâifs.  Or  c'eft  ce  que  les  be- 
"'•rH  &  l'attrait  naturel  ont  dû  opérer  dans  la  pre- 
aicie  fociété.  Le  dcffein  de  la  nature  n'a  donc 
?»  été  de  reftraindie  iiM  dnâtt  dans  la  fociité, 
™i5  du  les  étendre  au  contraire  pir  concours 
^  forces  6c  des  intérêts  de  tous  ceux  qui  la  com- 
if^iait.  n  eft  évident ,  en  effet ,  que  l'union  de 
IhommeS;  de  !a  fe^nmc  ,  énblif  fur  l'inclinitirm 
&lebe£cSin,  n'a  pu  leur  être  aue  très-avantaeeuic  ; 
-lie  ne  leur  a  pas  feulenrtent  aaoné  plus  de  ncililé 
<le  pourvoir  à  Icut  fubfiftance  ;  mais  la  femme  y 
>  trouvé  une  fdreté  contre  les  daiigars ,  &  le  man 
l'adoucifTement  de  Ces  travaux  &  de  fes  peines.  Il 
*'a  pas  dû  entrer  dans  l'idée  de  celui-ci  de  borner 
dn-ts  de  la  feoune  oui  lui  devenoit  fi  chère  , 
dans  tes  defTeint  de  la  femme  de  fe  fouftraire 
i  Taotoritc  de  l'homme ,  dont  la  force  &  l'affec- 
tioD  lui  devaioient  ù  utiles.  Et  fi  j  par  la  naif- 


finee  des  enfim  »  les  devoirs  du  père»  &  de  I» 
mcrc  ont  ausmciué  à  caufc  du  furcroit  de  travaux 
&  de  Tenus  cu'exigeott  l'au^ntcniaxioa  de  U  ia~ 
wSOtt  Iran  mroUs  ont  dà  s'étendre  dans  la  lo&ne 

proportion,  fans  poiir.tu  ricO  WuArail'e  am^My 
de  ces  ooitveaux  nwmbrcs. 

Du»  cet  ordre  de  (otiki ,  l'aurorîté  fur  fes 
autres  adil  tiauircllemcnt  appartenir  au  pcre  ,  com- 
me à  celui  qui  avoit  le  plu>  de  torce  &:  d'intelli- 
geoee  i  nuis  il  b'auroii  pu  empiéter  fur  les  imts 
naturels  de  ceux  qui  lui  çtoicnt  fuborJonnt's,  non- 
fealeuKiic  fans  blefiêr  les  fentiiiiens  de  teadtcffit 
qu'il  leur  devoit,  nuits  6ns  contrevenir  aux  no* 
tions  de  juftice  &  de  raifon  qui  le  lui  dcfcndoient. 
Les  enfans  ,  dans  leur  foiblelle  ,  avoituit  drçit  aux 
fecours  pabemels ,  conuné  étant  une  extenéon  de 
la  fubrtancc  &:  de  la  propricr.-  ,J:<;  p.i!c  ,  2c 
ceux-ci  n'auroicnt  pu  encore  s  y  rclufer ,  fans  re- 
noncer â  reTpok  d  en  trouver  le  prix  j  au  d^dia 
de  l'â^«  dans  la  iccoanoiflànce  de  leiict  en- 
fans. 

Il  eft  évident ,  en  eflèt ,  que  Koptnion  de  f» 

fupériorité  fur  la  femme  dut  feuleinertt  infpjrcr  » 
l'homme  qui  l'aimoit ,  le  deiu  &  l'attention  de  lui 
Ciuver  les  dangers  &  les  prînes }  que  fa  pitié  pour 
la  foiblefTe  de  fes  en^tiSj  jointe  à  l'iJcj  qu'ils 
étoient  une  partie  de  lui-même»  en  les  lui  failânc 
chérir  tendneiMnc»  tui  fit  une  loi  de  veiller  plus 

f)articulitrcTT5ent  à  leur  fûrcic  &r  de  pniirvoir  à 
eur  nourriture.  Ceux-ci  devant  tout  a  leurs  pa- 
ïens ,  s'acoonmmèrent  à  les  regarder  avec  (ou- 
niiffion  Se'  avec  refpeil.  Leur  ptrc  fur-tout  fupé- 
neur  en  torce  »  en  Uature  «  en  ioteUigciice ,  ai  ex- 
pcrienccj  toujours  occupe  de  leur  confervation  , 
dut  leur  paroîtrc  un  ttre  puifTant  &  bon  ,  1  qui 
ils  dévoient  l'attachemenf  le  plus  cher  ^  la  grati- 
tude &  l'obéiflance  la  plus  parfûce. 

L'homme  fut  donc  reconnu  pour  chef  de  cette 
fuciétc ,  par  toutes  les  raifons  de  judice  &  de 
néceffité  qui  jugeât  le  pouvoir.  Le  temps  ne  Ht 
que  cimenter  cette  efpèce  d'cnipir<- ,  S;  la  fuite 
des  générations  fcrvic  à  le  proionget.  il  t&  vrai- 
femblable  que  ces  enfans  ,  devenus  pères  à  leur 
tour,  infpircretit  leurs  fentimcns  à  !cur<  rr^tans  ; 
que  tous  denveurani  enfemble  dai  -  îa  cab.me  pa- 
ternelle ,  ou  tout  auprès  ,  la  véncrrriou  pour  le 
père  commun  &r  l'c  btiflance  ne  firc:.t  que  s'c.'tcn-» 
dre.  L'homme  né  bon  ne  fait  point  eu-  mal  à  lés 
femblables,  s'il  n'eft  égaré  par  le  caltul  d'un  faux 
inrt  rèr;  on  pent  dire  même  qu'il  n'eii  t  '  iitcni  de 
lui  qu  après  avoir  donné  des  marques  \!\.  rccoa-^ 
lioiflaBCe  à  ceux  qui  l'onr  obligé.  Quels  n'ccoiettC 
donc  pas  les  fe  itimens  de  ces  princiers  humains  ^ 
tous  cnfars  du  même  père  ,  pour  ce  chef  de  la 
famille  !*  Us  n'avoient  point  cclTé  d'éprouver  fa* 
bonté  :  jeune ,  on  lui  avoit  dû  l'obtiltance  &  le 
rcfpevicommc  à  l'être néceirajie & puifl"ant>  vieux, 
ils  lui  dévoient  des  fecours  &  la  plus  tendre  re» 
connoiffincc  po-ir  avoir  ufé  fi  vie  au  fouticn  de  la 
leur ,  ^  pour  l'aScâiQO  qu'il  leur  témoi^Aoic  ca- 


Digitlzed  by  Google 


D  R  O 


core  dans  Ton  impuiflance.  L'amour ,  ia  jiiAice  , 
la  piécé  leur  en  tatlbient  un  devoir  plus  ùcic  , 
par  la  prévoyance  de  leur  propre  intcrét.  Ceft 
ainii  que  les  relations  morales,  qui  le  Tont  éten- 
duet  dans  la  fociété  civile,  Ibrcenc  des  relations 
phyfïqiics  iiiilicuccs  pat  la  nature  ,  à  laqueUe  nous 
devons  tou|our>  i^aioiiUi  pour  «trouver  le  viai 
principe  de  tout  <^rj/t  &  de  toute  fociété. 

A  melure  que  les.  enfa.;s  piirenr  de  rnrrro'<re- 
mcnt^  leur  concouis  aux  travaux  piotuablci  a  ia 
famille  duc  étendre  leurs  droits  par  I  eiTiploi  de 
leur  perfonne  &  de  leurs  taîeiis  ,  &  le  chef  dut 
leur  ùire  trouver ,  fuivant  les  régies  nièraes  de  la 
juilice  diftributive,  dans  les  fêcours  &  les  travaux 
des  autres  ,  &r  dans  la  participation  d^  leur";  avan- 
tages ,  la  compcnûtion  de  leur  peine  de  leurs 
fervices.  Ileft  jufte,  en  effet,  que  celui  qui  rra- 
yailie  pour  un  antre  dans  la  fociété ,  &  à  l'a  dé- 
charge, participe  a  l'es  bénéfices  ^  la  t'emme  q^ui 
prépare  les  repas  ,1a  fille  qui  Fait  les  habits ,  les  hls 

.  qui  di'c!T!r[:ent  le  père  d'occuparinn»;  divcrks  pour 
lelailicr  a  ccUes  principales  ,  uavaillcnt  cous  avec 
lut  &  pour  lut  $  ils  doivent  donc  tous  &  un  cha- 
cun jouir  ,  dans  la  famille  ,  de  toute  l'étendue  de 
Icuc  droit  naïu/cl ,  convormément  au  béncitcc  qui 
réfiilte  du  concours  des  tti^vaux  de  cette  fociété. 

Si  on  cor^fîdè  e  !es  hommej  dans  un  état  de  mul- 
titude, c  cù  a-ùircj  un  nombre  de  familles  vivant 
enfemble  fur  le  même  territoire,  fans  aucune  dé- 
pendance les  uns  des  autres  ni  d'aucun  de  leurs 
membres,  par  confcc.uctu  fans  loix  polîtives  qiji 
en  fâflênt  une  fociété  ré^ie  par  une  autorité  légi- 
time ,  «  il  faut  les  confuicrcr  comme  une  peuplade 

,»>  de  fauvagcs  dans  des  dclctts  ,  qui  y  vivroient 
de$  produâions  naturelles  du  territoire ,  ou  qui 
»  s'cxoofcroient  par  néceflîté  aux  dangers  du  bri- 
»  gandage  ,  ^ils  pouvoient  faire  des  excuriions 
•>  chei  des  peuples  où  il  y  auroit  des  richelTes  à 
*>  piller  »  (i)  }  mais  cet  état  ne  peut  pas  durer 
long-temps  entre  des  hommes  qui  tournent  leurs 
foins  à  multiplier  les  travaux  ,  &e  enfin  à  cultiver 
les  champs ,  parce  qu'ils  tendent  à  la  fociété  po- 
licée ;  &  jufques-là  pourtant  ils  doivent ,  par  des 
conventions  tacites  ou  explicites ,  rcfpci^cr  la  per- 
fonne d'autrui&  fesprophécés quelconques,  pour 
la  garantie  de  leur  rareté  perfcmnelle  &  de  leurs 
propriétés  acquifcs. 

Telle  fut  fans  doute  la  marche  des  hommes 
▼ers  Tordre  (hcîal  &  vers  le  bonheur,  pour  la  jouif- 
fauce  de  leurs  ii'oits  rct'proques.  Ils  vécurent  d'a- 
bord des  produits  de  leurs  recherches.  Ils  devioreot 
enfuite  bergers  ;  enfin  ils  étendirent  leuR  émts 
fijr  le  fol ,  &  le  firent  des  propriétés  plus  conf- 
,  tantes  ,  en  forçant  la  terre  g  par  leur  uavail  ,  de 
mnltiplter  leurs  fublîftances. 

QuoioUv  fcrtains  écrivains  aient  avancé  ,  en  trai- 
tant du  droit  naturti  de  l'homme  «  quexoiu  avaient 
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unJroit  à  tout  ^  c'eU  i-dirc,  que  tout  def oit  km 
être  commun,  &  qu'ainfi  perfonne  iwpoiivoitft 
faire  une  poifcffion  exclulive ,  fans  empiéter  fur 
le  dfoit  des  autres  ,  &  fans  voir  rcpoullcr  fon  cn- 
treprtlè  par  des  attaques  que  la  force  feule  ppuvoit 
réprimer  :  il  cil  inLontcfub'c  tfc  par  le  raitonuc- 
mcnt  &  par  le  tait,  que  ce  droit  s  aficuiu  de 
liii-mémeau  point  où  chacun  peut  le  porter,  i!le 
réduit  aux  chofcs  dont  chacun  peut  ui-u  ai  U 
jouidancc.  Qu'ett-ce  en  effet  que  ce  mou  ilikimté, 
qui  étant  commun  à  tous,  ntcefTite  chacun  à  ne 
jouir  de  rien,  ii  ce  n'ell  un  dto!t  abfolumcot ml 
par  l'impoIËbilité  d'en  faire  ui âge  ? 

Si  le  pcemier  qui  fit  Tentreprife  de  s'approprwf 
un  terrain ,  eût  biclTé ,  par  un  aûe  aufli  manitdlei 
la  propriété  des  autres  ,  cil  il  vraifemblabtc  qu'iû 
culfeni  tous  fouffctt  de  le  voir  pollcfleur  trao- 
quUlc  de  leur  bien  ufurpé  ?  Plulîturs  fe  fctoient 
réunis  contre  lui  j  il  eût  été  forcé  d  abandonner 
fa  terre,  &  cet  exemple  cât  anéanti  pour  jamais 
de  pareilles  entrcprifesj  cir  <iui  eût  vou'u  ,  fcul 
contre  tous  ,  tenter  une  ulurpation  tout  au  nooins 
inutile  ,  emploj^er  un  temps  ptécicux  &  des  ti* 
chelfes  plus  précieufes  encore  pour  fc  faire  tant 
d'ennemis  ?  Mais  les  propriétés  Joncicres  cxiltctui 
elles  ont  donc  exiilé  par  l'approbation  taciie  ft' 
unanime  de  tous  les  hommes ,  qui  n'onr  vu  ex  r- 
cer  au  premier  propriétaire  qu  un  acte  uc  juirtc 
naturelle  ,  qu'il  leur  itoit  libre  d'exercer  comme 
lui.  SansTuitimc  conviction  de  fon  non  exclufif 
à  la  terre  qu'il  auroit  travaillée  bc  aux  productjwijç 
de  cette  terre,  l'homme  n'y  eût  point  Âit  detil^ 
vjux.  yd  n'eut  pas  cru  pouvoir  recueillir  en  fil» 
rct(S  il  n'eût  pas  femé.  Il  faut  donc  convenir  que 
l'homme  ne  trouva  pas  d'obftacles  ,  de  la  part  dt 
fes  femblabïcs,  à  l'établiflcment  de  fa  propriété 
foncière ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  en  trouver. 

La  propriété  n'ell  donc  pas  un«  tniuliice,  ai 
attentat  contre  le  droit  de  tcjs  ,  comnr^e  on  \'\ 
dit  i  elle  eU  au  contraire  le  garant  de  la  vie  d> 
tous  les  membres  de  la  focictc.  Les  prétention 
l'homme  à  cet  égard  font  donc  bien  fondées 
elles  n'auroioit  même  de  bornes  que  fon  infuflS 
far'.cc  à  les  étendre  ,  fans  la  propriété  d'auttm 
que  la  julhcc  naturelle  &  la  raifon  lui  apprcnnet 
à  refpedèer,  pour  ne  pas  donner  aux  auues  di 
motus  d'attentrr  a  la  henné.  Il  n'crt  donc  paspo 
fiblc  de  révoquer  en  doute  le  dru.'r  ik-  l'homn 
à  la  propriété,  putfqu'il  eft  fonde-  fin  fon  d/oh 
l'exuLncc  ,  qu'on  ne  fauroit  lui  conteiler  ÛUU  1 
plus  terribles  conféqucuces  pour  foi-rrïême. 

Mais,  quand  ces  principes  feroient  problcn; 

i tiques ,  n'cll-on  pas  en  droit  de  dcnnandcT  à  ce 
qui  regardent  rcubltiTement  de  la  propriété  co 
me  un  crime  de  lèfe-humanité  &:  le  premier  n 
I  miment  de  fervitude  ,  fî  dans  l'hypothcfe  qu* 
i  honunc  a  été  la  bafe  du  geoie  huoijim  ,  quclqu' 


(i)  Fliyfioctati«f  |iag*  i«f 
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1 1»  II»  dHpotar  le  Mt  de  propriété  }  fi  fes 

cnfîns  n'ont  pas  eu  le  </ro/r ,  la  libcné ,  la  facilite 
i'a  acquérir  autant  qu'il  v  avoir  déplace  vuide  ? 
Cdaeft  trop  évident  pour  être  eootem.Etfi  legen- 
re humain  avoic  dil  fon  origine  à  plufîeurs  hommes 
pdniois ,  nous  difent  qucRiues-uns?  Mais  ces  hom- 
■aamoMiit  bien  eu  de  quoi  choifir  ;  &r  >  de  l'aveu 
desennemis  de  la  propriété  ,  i'hnmmc  naturel  étant 
bat  liÏMx  &  fans  envie ,  il  n'auroit  pas  imaginé 
d'iiuquer  b  pofleflion  d'un  antre ,  quand  il  avoit 
tome  la  facilité  de  s'en  donner  une  pareille  >  OU 
>    nème  une  plus  grande ,  s'il  la  rouloit. 
i      L'homme  n'acquiert  pas  la  propriété  d'un  ter- 
r    m  qui  n'a  pas  de  maure  ,  en  le  mcfiirant  des 

C8c  en  difant  :  ceci  eft  à  moi.  Sa  propriété  Te 
où  finit  fon  travail ,  &  le  travail  ne  fauroit 
enbraflcr  les  limites  indiquées  par  la  penfée ,  ou 
Bimc  par  la  vue.  Il  elt  relheint  à  une  modique 
ponion.  Sa  propriété  n'eft  rien  au-delà  )  car  une 
propriété  qui  ne  produit  rien  ,  ell  une  propriété 
nuDc.C'cft  une  partie  de  la  fublbnce  de  l'homme, 
ce  font  fes  forces  ,  fon  temps  ,  fes  richefl'es  em- 
ployées à  bonifier  la  terre ,  qui  la  rendent  excluC- 
Tcment  ficnne.  Tout  autre  pouvoit  avant  lui  i'a- 
ibetcr  au  même  prix,  &  la  juftice  des  mêmes  rat- 
f  fimj  devoir  la  lui  garantir.  C'clt  donc  une  bi/ar- 
t  Kr,«  de  l'clprit  de  paradoxe,  de  vouloir  que  deux 
ixtames  qui  foot  fents  dans  le  monde ,  aient  à  fe 
be  la  guerre  pour  la  prétention  des  limites  de 
len  polTcHiDns. 

propriété  foncière  fut  donc  aflîirée  i  lliom- 

(ttpjr  fon  droit  &  par  le  confcntement  des  au- 
&  h  convention  tacite  d'en  jouir  far.s  trou- 
fe,  établie  fur  la  caiicm  de  la  paix  commune  & 

fiéralc,  la  rendit  immiine  &:  facrcc.  L'iriée  de 
compcnfation  en  bien  &  en  nul ,  fut  comme 
Enc  rcgie  qui  dirigea  toutes  les  volontés  vers  l'a- 
^  timage  de  tous^  en  les  accoutumant  au  plus  grand 
•  tdpea  pour  la  propriété  des  autres,  &  cette  lu- 
I  mxic  devint  pendant  auclcjuc  temps  la  garde  tu- 
;  ttliire  des  fociétés.  Les  habitations ,  d'abord  épar- 
l  Ui  3c  éloignées  par  la  nécelTité  de  la  rechcrcne  , 
fe  rapprochèrent  avec  les  pofTeflfions.  Les  occalîons 
j  ^  fe  roir  étant  plusfiréquentes ,  la  confiance  aug- 
»  «enta,  les  felations s'étendirent.  L'homme ,  con- 
Jfiijicu  qu'il  n' avoit  fur  l'homme  que  le  droit  de 
^  léchaoge,  s'accoutuma  à  iêcourir  les  autres  pour 


D  R  O       ,  tst 

lAMwt  leurs  ftcoun.  On  s'enttaida ,  on  s'alli^  par 

des  mariages.  Ces  focictJs  multipliées  formèrent 
en  quelque  forte  ,  des  uations  particulières  «  oû 
tous  demeurèrent  tacitement  ligues  pour  h  défeiiè 
Bc  la  fureté  de  tous  ;  mais  cet  état  qui  avoh  quel- 
que douceur,  ne  dut  pas  être  d'une  longue  durées 
puifqu'elle  ne  pouvoit  gu^e  fubfifter  qu  entre  ceux 
qui  avoient  un  même  &  commun  intérêt  â  la 
maintenir.  Dès  que  les  propriétés  établies  ne  pet* 
mitent»  dans  un  mdroe  pays,  que  la  formatton 
moins  avantageufe  de  nouvelles  propriétés ,  l'iné- 
galité naturels  de  1  homme,  rendue  plus  maui' 
*ou  même  accrue  par  une  pofition  fâchentè  > 
jetta  des  fcmences  de  jaloiifie  &:  de  cupidité  dans 
fon  cœur  aigri  du  bonheur  des  autres ,  qui  ,  iiii 
Tant  naître  fouvent  la  défiance,  le  trouble  &  1% 
guerre ,  forcèrent  les  propriétaires  à  chercher  un 
abri  fous  la  pioteâion  tutélaire  d'un  pouvoir  noU" 
veau,  pour  parer  leurs  propriétés  (i)des  entre* 
prifcs  hardies  de  tout  homme  rajuHe  ;  ce  qui  fit 
naître  la  promulgation  des  loix  poûtives,  écrites 
ou  de  convention  ,  &rétabii{rement  d'une  autorité 
fouveraine  pour  les  faire  obferver, 

«  Ainli  la  forme  des  fociétés  (i)  dépend  du 
»  plus  ou  du  moins  de  biens  que  leurs  membres 
•>  poflèdent  ou  peuvent  pofleder  ,  &  dont  ils  veu- 
»  lent  s'afllirer  la  confervation  &  la  propriété. 
»  Ainfi  les  hommes  qui  fe  mettent  fous  la  ^ro- 
»  teôion  des  loix  pofitives  S:  d'une  autorité  tu- 
»  télaire,  étendent  beaucoup  leurs  facultés  d'être 
»  propriétaires ,  &  par confcquent  ctcndent  beau- 
»  coup  l'ufage  de  \c\it  Jmt  naturei  ^  au  lieu  de  le  ' 
»  relhcindrc  (3)  ». 

Du  droit  natuttl  des  hommes  roulis  «n  fociétés 

policées. 

En  pafTant  de  l'état  de  multitude  à  l'union  fo- 
etale «  les  hommes  reconnurent  en  divers  pays  di- 
verfes  formes  de  gouveijnement  ou  d'autoiité  fou- 
veraine (  ici ,  elle  fut  réunie  dans  les  mains  d'un 
feul  i  W  ,  elle  fut  divifée  entre  plufieurs  chefs  : 
ailleurs  ,  le  peuple  en  corps  voulut  en  quelque 
forte  la  retenir ,  en  ne  la  confiant  que  pour  un 
temps  à  des  membres  qui  le  rcpréfcntèrent  5  de* 
là  naquirent  la  monarchie  ou  la  royauté ,  l'arifto- 
cratic  ou  la  république  des  nobles  ,  la  démocratie 


(0  Chaque  cultivateur  ,  occupé  tout  le  jour  au  travail  de  la  culture  de  fon  champ  ,  avoir  bcfoin  de*  repo» 
'  *ic  fommcil  pendant  la  nuit  ;  ainfi  il  ne  pouvoit  pas  veiller  alors  a  f.i  rùretc  perfonnellc  ,  ni  a  la  con- 
fcvation  des  produdions  qu'il  avoir  tait  naître  par  l'on  travail  &  par  les  dépcnfcs  ;  il  ne  pouvoir  pas  non 
fwi  abandonner  fon  travail  pendant  le  four ,  pour  aller  au  loin  défendre  le  terriroire  conrre  les  ennemis  du 
y  nts.  Tous  les  proprict.vires  furent  donc  nécefHcés  de  concoatir  unanimement  &  de  contribuer  a  l'ctahlif- 
'!'~<rnr  &  a  l'entretien  d'une  force  &  d'une  garde  ail  ex  puiiî'antes  ,  pour  aH'urer  la  défenlc  de  la  foeiété  & 
les  nchcdés  contre  es  atraques  exrérieures  ,  pourmaintenir  l'ordre  dans  l'intcrieur,  pour  prévenir  pO> 
"  ^Us  crimes  des  malfaiteurs;  ce  qui  fit  naître  Tautorité  d'un  ou  de  plufîeurs  chefs. 

'•j  Les  hommes  fe  font  réunis  fous  diftnentcs  formes  de  fociétés,  félon  qu'ils  y  ont  été  déterminés  |Mr 
Kl  conditions  nécefl'aires  à  leur  fubfiflaïKe  1  eomme  la  cliaflè  t  la  pèche  t  le  pkturaec  ,  l'auriculture  ,  le  com* 
i^nce,  le  briranda^e  ,  &c  ;  de-là  fe  loot  formées  1«S  nacioos  AuvigCS  1  les  nations  iciiihvophages ,  les  na* 
I  ^X^tti»*  l<esnadons agricole »ksiutioosconmic($ames»Iesnari^  baxbaxca»  iceaitcs <c piiatts»  ' 
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oa  la  république  oopubire.  Ces  trois  ibrtes  4e 
(jouvemement  fubfiftent  encore  fout  «ne  foraM 
iimple  ou  diverfenient  comporée  de  U  combinai- 
fon  de  ces  crois  premiers.  Mais  quelles  que  puilicoc 
être  ces  formes  d'autorités  roumaines ,  âles  ne 
font  point  la  bafe  du  Jroit  nature/  des  hommes 
réums  en  fociété  >  &  ne  décident  point  de  fon 
«flence  )  «  car  les  loix  varient  beaucoup  Tous  cha- 
*•  cunc  de  ces  formes.  Les  loix  des  gouvcrncmens , 
•  qui  décident  du  droit  des  fiuets  »  ne  font  nref- 
a>  que  jamais  que  de»  loix  poBtîves  ou  d*tnmc»- 
M  non  humiine }  or,  ces  loix  ne  Coni  pas  le  fon- 
»  dnoent  eflèniiel  Se  ùnmuable  du  àrott  naturel  ». 
Elles  ne  denoienc  £ire  qu'une  explication  des  loix 
mturelles  >  mais  comme  elles  s'en  écartent  quel- 
quefois ,  ou  Qu'elles  leur  font  contraires  «  elles 
dOt  trop  peu  oe  ftdbSkéy  pour  on'it  fiiit  poifible 
d'examiner  l'état  du  ^rmt  mauml  des  hoamei  faus 
ces  loix. 

*«  En  effet>  U  oâ  les  loix  8r  la  |»aiflànce  tuté- 

»>  lairc  n'affurent  point  la  propriété  &  la  liberté  > 
«*  il  n'v  a  ni  gouvernement >  ni  fuciétés  profitables  « 
n  il  n  y  a  que  dominaiion  &  anardue  fi»ns  les  ap- 
»  parcnccs  d'un  gouvernement,  pnrcc  que  les  loix 

poiiuvcs  &  la  domination  y  protègent  les  ufur- 
»  patioos  des  forts ,  &  anéantifloit  la  propriété 
j»  &  la  liberté  des  foibles  ». 

Pour  connoitre  l'étendue  du  droit  naturtl  des 
liommes  réunis  en  ibcîété ,  il  faut  donc  remonter 
aux  loix  naturelles ,  conftitutives  du  meilleur  gou- 
vecnement  poflîble.  Ce  gouvernement  coniîlle  dans 
ToidK  natnel  St  dans  i  ordre  pofitif  les  plus  avan« 
tagcux  à  ceux  qui  lui  obciflcnt  ;  car  pour  jouir 
de  la  plénitude  de  leur  droit  naturel ,  les  hommes 
Advent  éa«  fournis ,  dans  la  fociété  >  à  des  loix 
oaturdlcs  &  i  des  loix  pofiiivcs  qui  en  dérivent. 

'  Du  ioke  ntttmtU*t, 

Les  loix  naturelles  il)  ,  inilituces  par  l'Être 
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fi^rème  ,  comme  les  meillewes  Imx  poflîUa  i 
font  néceflatrement  la  bafe  du  guuwaenwa  le 
plus  par&t ,  &  doivent  fervir  de  règles  aux  loix 
pofitiTes  >  car  celles-ci  ne  font  qjiie  des  prooiul* 
gâtions  des  premières  ,  ou  des  ioix  de  nuuMi» 
tion  relatives  a  Vordrc  naturtl ,  évidemment  k  (lll 
avanuMux  au  genre  buroaio  (x). 

Les  loix  natweUes  font  dtaUtat  à  perpénaié, 
pour  la  rcproduûion  &  h  diftriburion  continuelle 
des  biens  qui  font  jiéceffiuics  aux  beiioins  des 
hommes  réimis  en  ibdéiié ,  8t  aflb^ettis  i  l'orèe 
que  ces  loix  leur  prefcnvent. 

Ces  loix  irrc&a^ables  forment  le  corps  moral 
&  politique  de  la  ibciété ,  par  le  coneona  fé-  ' 
gulier  des  iraviux  &  des  intérêts  partictiliers  des 
hommes  4  inliruits  par  ces  loix  mêmes  à  coo|icta 
avec  le  plus  grand  fiwcès  pofl'd>le  au  Indi  fion-  ' 
mun ,  &  i  en  afTurer  la  diltnbution  b  plus  smu* 
taseuiè  à  toutes  les  claflies  de  la  fociété.  i 

enfin  ces  loix  fondamentales  »  qui  ne  foot 
point  d'inllitution  humaine  (î)  j  &  auxquelles 
toute  pui^aoce  humaine  doit  être  aifujcttie ,  con^ 
titnenc  le  droit  mcwvI  dei  hommes  ,  diârat  les  i 
loix  de  la  juftice  dillributive ,  établiflcnt  la  force 
qui  doit  aifurer  la  défeoië  de  la  fociété  ,  contre 
les  entieprifis  infnftet  des  pu^ancci  intétieves 
&  extérieures  dont  elle  doit  le  garantir  ,  &  fon- 
dent un  revenu  public  pour  fatisfaire  à  toutes  les 
dépenfes  néceflâtres  à  la  (ttseié»  au  boo  oïdic  le 
à  la  pfoipémé  de  l'dtat. 

lUt  kwt  pofitivu. 

Les  loix  pofitives  font  des  règles  authendotttf 
établies  par  une  autorité  fouveraine  >  pour  ns  I 
l'ordre  de  l'adminiftration  du  gouvernement  ;  pour 
maintenir  ou  reformer  les  coutumes  &  les  ufa^es 
introduits  dans  la  nation  ;  pour  régler  les  droas| 
particuliers  des  fujets  ,  relativement  à  leur  étit; 
poux  déterminer  dcciûvement  l'ordre  pofitif  dnu 


érok  tmtini,  fendé  fiir  bki 


(0  Les  lobe  nacurelles  font  ou  phyfiaujes  i  ou  morales.  La  loi  phyûque  eft .  fdon  n<Mts  t  le 
fts  de  ce  monde ,  i égk  pu  U  force  «âtvc  que  Dic«  y  répandit .  te  qu'il  j  eanotieac. 

La  loi  nocalc  cil  la  connoiflâaoe  des  droitsfc  des  deveia  wfiikûs  du  érok  *m» 
phyrique.  ^ 

Les  loix  phyfiques  ou  moraks  les  plus  avantageufes  aux  luwwms  «énais  en  fociété  «  font  celles  qtù  opè> 
SCTt  te  plus  nand  bien  dm  fiaciétés^Pans  J'ptdre  ph^oe»  par  Çaûiriie^ce  font  les  kûc  uodoâhra  da  | 
ftihfiftniccs  t  oans  le  {èns  moral  t  ccflcs  qn  Fmk  lefiiitcr  notre  bien  ac  notre  mal  >  du  bien  ae  do  nrf  est 
nous  faiTons  aux  autres.  Les  gouvernemens  &  les  particuliers  font  plus  heureux ,  en  raifon  de  ce  <)uih 
font  plus  fidèles  à  les  obferver.  Ces  loix  ,  &  fur-tout  les  loix  phyfiques ,  ont  une  fluiâion  inéviublc  pout 
ceux  qui  les  mcprifenr. 

(a)  Les  loix  naturelles  àe  l'ordre  des  fociétés  font  les  Iciix  phyfiques  mCme  de  la  réproduâion  perpétuelle 
des  biens  nccciiaiics  a  la  (\ibniiancc  ,  a  la  confcrvation  &  n  ia  commodité  des  hommes.  Or  l'homnie  n'fft 
pas  l'iiiftituttur  de  ces  loix  ,  qui  fixent  l'ordre  des  opérations  de  la  nature  &  du  travail  des  hommes  i 
travail  qui  doit  concourir  avec  celui  de  la  nature  Â  la  réproduct.oii  des  bicnb  dont  ils  ont  befoin.  Tout  cet 
arrangcmeat  efl  de  conftittition  phyfique  ,  &  cette  conftitution  forme  l'ordre  pl^ikiuc  qui  aftiliettic  a  lès  loix 
ks  hommes  réunis  en  fociéré  ,  Uiqucisi  par  leur  intelligence  &  leur  anociatioa  »  paUWM  obeenir  OVec  riM^ 
dance  ,  en  obfervant  les  loix  naturelles  ,  les  bieas  qui  leur  font  nécefliures. 
(3)  Il  Ti'y  a  point  à  difputer  flir  ta  puilTance  légiflative  quant  aux  premières  loix  cooftitutives  des  Acié- 
i  car  elle  appartient  au  Tout-puillànt  qui  a  tout  téglà  tc  tout  prévu  dans  l'ordre  général  de  runifMSt 
liomnies  ne  peuvent  y  ajouter  que  du  dcfofdn  •  ic.«e  déflMdia.  aoTils  oaC  à  dviccr  •  ■*  PCHt  CiM  odM 


ta  liomnies  ne  peuvent  y  ajouter  (]ue  du  dcroffdxe  «  dE.«e 
W<      l'^hfiuvaoon  cxââc  des  loix  aacuieUes* 
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Iscjs  douteux,  réduits  i  des  probabilîtts  d'opî- * 
okNi  ou  de  coaveaance  i  pour  iiStou  oniin  les  oi;- 
afiom  de  h  juftice  dUtriburire.  Mû»  nous  avons 
vu  que  le  droit  légitime  ne  peut  avoir  <l*UKre  bafe , 
aid'iutres  principes  que  les  iotx  natmcMcs  mêoies, 
tfk  coofthnenc  l'ordre  eflêntiel  de  la  toàihé  \  ainfi 
b  !oix  positives  ,  qui  Hécerminent  dans  le  détail 
Je  mit  naturel  des  citoyens  ,  étant  indiquées  & 
i^ces  par  ces  lotz  primitives ,  ne  doivent  être 
iroJurtes  dans  la  nation  qu'autant  qu'elles  font 
«MMrmes  &  rigouicufenieat  ailuietties  à  ces  pre- 
nières  kmc  )  eltes  ne  doivent  donc  pas  kat  arbi- 
t-'iires,  &  le  Icgifliteur  ,  foit  le  pniKC  ,  foit  la 
mon,  ne  peut  les  rendre  luftes,  qu'auunt  qu'elles 
lent  juftes  par  cflênce  (i). 

Le  domaine  de  chacune  des  deux  légiflations , 
na/tUe  &:  pofitive^  (c  dilUngue  évidemment  par 
les  lamières  de  la  nffim  $  car  les  loix  de  pan  & 
diatre  font  établies  &  promulguées  par  des  inf- 
tirudons  &c  des  tonnes  (i)  fon  di^erestes.  Les 
unes  font  coniîgnées  dans  le  grand  hvre  de  la  na- 
ture, intelligible  â  tous  ceux  c^ui  veulent  l'étu- 
diCT  fans  préoccupation  «  &  leur  étude  torme  une 
4f>ànw  qui  Te  divulgue  fans  fermalités  légales  ; 
C{$  loix  font  obligatoires ,  indépendamment  d'au- 
cune contrainte  &  par  leur  feule  évidence.  Les 
Ut  pofithres  ou  littérales  ibnt  annoncé  par  les 
orJonnances  du  fouverain  :  comme  leur  prmcipal 
d'oppofer  une  fandion  redoutable  aux 
«^bdCDs  de  l'homme  pervers  8r  aux  attentats 
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de  I*homrBe  îrijufle ,  elles  font  obligatoires ,  à  rai- 
fon  de  la  peine .acuçhce  a  ieuç  tranfgretrion ,  auaiul 
m^e  elles  ne  ieroîehc  connues  que  par  la  hmplç 
indication  énoncée  dans  l'oriionnance. 

Les  loix  poûtives  ne  peuveait  fuppléer  que  fort 
imparfaitement  i  la  connoifTance  des  lois  de  l'or- 
dre. AulTi  ,  la  première  loi  pofitive  ,  la  loi  forda- 
menuie  des  autres  loix  portcives,  c'ell  Vinfituuioa 
dt  tin/InOion  publique  &  privie  dts  ioix  dt  tordr* 
naturel  ^  qui  c!i  la  règle  fouv  eraif.c  de  toute  léi^if- 
lation  humaine  j  de  toute  conduite  civile  j  poli» 
tique  ,  économique  &  Ibdale  ;  car  fans  la  con- 
noiffance  des  loix  naturelles  ,  qui  doivent  fervir 
de  bafe  aux  loix  pofitMrcs«  &  de  règles  louveraines 
i'Ia  conduite  des  hommes ,  il  n'y  a  nulle  évidence 
de  jufte  &  d'injufte  ,  d'ordre  pnyfiquc  8c  d'ordre 
moral  «  nulle  dilUnâion  ciTentielle  de  rintérêt  gé- 
néral &  de  rincérdt  particulier ,  de  la  réalité  des 
caufcs  de  la  profpcntc  &  du  dcpérifTement  des 
nations  «  nulle  évideiKe  eniîn  des  dro  'as  facrcs  de 
ceux  qui  commandent ,  &  des  devohs  de  ceux  î 
qui  l'ordre  focial  prefcrit  robciflancc. 
-  Plus  une  nation  s'appliquera  (4)  à  les  connoitre> 

f>lus  l'ordre  naturel  dominera  chez  elle ,  &  ptos 
'ordre  polîlif  y  fera  régulier.  On  ne  propoferoit 
pas  chez  une  telle  nation  une  loi  déraifonnable  { 
car  le  gouvernement  &  les  citoyens  en  apperce- 
vroient  aufll-tôt  l'abfurdité.  il  n'y  auroit  que 
l'ignorance  qui  pût  en  favorilièr  TmiroduAic»  i 
mais  iî  le  laiBbcaa  de  la  railbo  y  ddalie  le  gou- 


fi)  .  Souvent  le  droit  légitime  reftreint  le  dnh  mmud  t  parce  que  les  loix  des  hommes  ne  font  pas  aulfi 
'  pmaites  que  les  loix  de Tauteur  de  la  mtUK  ■  ée  pn«e  que  les  loix  humaines  font  9uelquefbis  furprires 
'  fit  des  motifs  dont  la  raifnn  éclairée  ne  reconaolt  pas  tooiours  la  jufticc  ;  ce  qui  oblige  enAiite  la  TagefFe 
iégiiUteurs  d'abroger  des  lobe  qifils  OM  fahss  cox-înlnics.  La  raultiCMe  des  loix  contradiduiics  & 
•«Miudes.  établies  fiioGdivement  chez  les  nations ,  prouve  maaifiBftemant  que  les  Imz  pofltives  font  fu- 
'}?^i^^*eanct  fbuvettt  des  régies  immuables  de  la  fuftiee  Ie  de  fordte  natunt  le  plâs  avantageux  à  la 

Traité  du  droit  naturtl ,  par  M.  QveSNAr  ,  pag.  y  &  t. 

\  ^'L^  "''^"'■cl'es  renferment  la  rètîle  &  l'cvidcnce  de  la  règle.  Les  loix  pofitives  ne  rnsnifcrtcnt  que 
•*,tègle;  celles-ci  peuvent  trre  icformabîcs  &  paflagc^res  »  &c  fc  font  obfcrvcr  littcialcnicnt  &  fous  des 
P«iiW  décernées  par  une  autontc  coaciivc  ••  Us  autres  font  immuables  &  perpétuelles,  £c  fc  font  obfcrvtr 
Jjorcrncnt  6c  avec  dif^crncnicnt  par  des  moiits  inré:e(Vans,  qui  indiquent  cux-mémeS  Ici  avantages  de  s'y 
fonlormcr  ;  celles-ci  aflurent  des  récompcnrcs,  les  autres  luppofent  des  punitions. 

•  '  Chci  une  nation  ou  les  loix  de  l'ordre  naturel  font  oubliées  ou  méprilccs  ,  l'altcration  du  gouvcrnc- 
""cnt ,  les  vices  de  l'adminiftration  opérant  un  changement  rapide  &  conlidérable  dans  les  fortunes,  les  pro- 
Fpc:cs  fc  trouvent  bientôt  accumulées  fut  un  petit  nombre  de  têtes  ,  le  rcfte  des  citoyens  vit  comme  il  peut 
oe  fon  mduftrie  «e  de  fon  travail  j  Se  comme»  parmi  les  riches ,  la  birarreric ,  le  lu  e  frodigicux  ,  la  dépra- 
vation des  moeurs  dUptOem  de  lenn  revenus  en  du»fes  de  fantaifie  ou  de  %  amc  ^  uriofitc  ,  la  circulation  qui 
iMvoit  ramener  ces  revenus  à  la  teiire  1  dl  innnofflpne  ou  détournée  de  fon  objet.  Ces  exemples  frcaucnts 
influent  fur  les  cheft,  augmentent  les  erreurs  Se  les  foltw  dépenfes.  L'agriculture  languirtantc,  opprimée  par 
ots  impôts  de  toute  «<)péce.  négligée  par  l'incurie  des  propriétaires ,  décline  à  vue  d'oeil  &  ne  donne  plus 
w  de  foibles  proddts  :  le  nombre  des  hommes  diminue  ,  &  cependant  une  partie  du  peuple  eft  fans  fa- 
yfWS|  «  cette  partie  eft  encore  de  trop  ,  puiTqu'on  ne  peur  la  nourrir.  Alors  l'extrême  neceifité  1  née  de 
laoïlm  inégalité  ,  emploie  tous  les  pollibks  pour  fc  latisfairc.  Bientôt  elle  produit  avec  l'inceititudc  Taf- 
*ÇB,  u  ba&fle,  h  mtndiLitt;  ,  j'ct^arcment  flc  le  crime  ;  elle  jette  la  fociété  dans  le  trouble  &  le  malheur  , 
<i<ielqDefois  dans  dos  convuhions  violentes  ,  &  enfin  dans  des  crifes  qui  ne  peuvent  avoir  de  terme  qu'une 
f^oluruin.  Au  contraire,  dans  une  fodcrc  bien  ordonnce  ,  il  n'y  a  rien  de  trop  ,  parce  que  tout  y  eft  â  fa 
P  icc.  Tout  y  profpcre  ,  parce  qu'on  y  l-jir  les  loix  éternelles  de  la  judice  ;  que  chacun  y  jouit  pleinement  de 
les  droits  &  remplit  l\s  devoirs.  L'inc;:altré  y  devient  un  avnnn-c-  ,  en  donnant  plus  de  rcftort  &  d'activité 
»«»  relations  fociales  ,  &*raccaoinemcnt  rapide  de  la  population,  effet  de  la  nrofpcritc  générale,  en  eft 
t>icntot  une  nouvelle  cauft.  Un  grand  revenu  liquide,  retombant  fans  celle  fur  la  terre,  y  fait  germer  les 
ne  «elles  &  les  falaires  qui ,  répandus  abondamment  de  .  tous  cétéii  font  l'ame  d'un  commerce  &  d'une  cir- 
cuution  immcntés .  &  multiplient  les  hommes  à  riafinir  en  ks  rendaet  louiwva  uiiles. 

(StM,  fotii,(f  difioauuiiiit,  Tom,  J2,  V 
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Yernement  ,  toutes  les  lois  pofittfes*  titt^Ies  i 
h  fociété  &  «1  fouYctaîn  ,  ne  caxdcfioac  pas  à  y 

diip^roicre< 

11  cft  donc  évident  que  le  croit  naturel  de  cha- 
que homme  s'cîtend  à  raii'on  de  ce  que  l'on'  s'at- 
uche  à  l'obretvadon  des  meilleures  loix  poflibles , 
qui  conftiniait  l'ordre  le  plus  avanogeiix  «luc 
Aoimnes  réunis  en  fociété  ^i). 

-  Dit  dr»t  dit  aéUinu, 

De  même  que  chaque  particulier  eft  le  maître 
de  lès  propriétés  juftement  acquifes  >  chaque  na- 
tion a  la  juile  poiTeirion  du  territoire  qu'elle  oc- 
cupe i  foit  que  la  fociété  l'ait  mis  en  valeur  ,  foit 
<]U  die  le  tienne  par  droit  de  fuccefTion ,  foit  enfin 
que  tes  nattons  voifines  (  qui  ont  droit  d'établir 
entr' elles  8c  avec  elles  les  limites  de  leurs  terri- 
toires ,  p.ir  les  loix  pofîtives  qu'elles  ont  admifes , 
ou  par  les  traités  de  paix  qu'elles  ont  conclus  ) 
aient  reconnu  par  des  conventions  la  juftice  de 
fon  domaine.  Tels  font  les  titres  n.uurels  &  légi- 
times qui  établiflfent  le  droit  de  propriété  des  na- 
tions. Mais  comme  les  nations  forment  (^arément 
des  puilVjnces  parttcuîièics  &  diftindtes  qui  fe 
contrebalancent ,  elles  ne  peuvutt  être  affujetties 
i  l'ordre  général  que  par  fa  force  contre  la  force. 
Chaque  tution  doit  donc  avoir  une  force  fntK- 
fante  ,  formée  par  confédération  avec  d'auucs 
nations  >  qui  pourvoient  réciproquement  i  lenr 
fârccc. 

La  force  propre  de  chaque  nation  doit  être  feule 
&  réunie  font  une  même  autorité  )  car  une  divi- 

Coii  de  forces  appartenante  à  difTérens  chefs  ,  ne 
peut  convenir  â  un  même  état ,  à  une  même  na- 
tion $  elle  dtviiè  nécefiatremait  la  nation  en  dif- 
fércus  états  ,  ou  principautés  étran^èics  les  unes 
aux  autres  j  &  fouveot  ennemies.  Ce  n'di  plus 
iU*un^force  cotiledérative  ^  toujours  fufceptiblc 
e  divifion  entre  elle-mcine  ,  comme  les  nations 
féodales  qui  ne  forment  pas  de  véritables  empires 
l^ar  elles-mêmes ,  mais  feulement  par  l'imité  d'un 
chef  fiuérain  d' .autres  chefs  «  qui  conwie  llû  jouif- 
fcnt  des  droits  régaliens  (a). 

Ces  paiflances  confédérées  8e  ralliées  fous  un 
chef  de  f^uvcrains  ,  qui  lui  font  éç^aux  en  domi- 
nation ,  chacun  dans  leurs  principautés ,  font  eux- 
mêmes  en  confédération  avec  leurs  valfauz  fêu- 
dataircs  ce  qui  feiuhle  fermer  p'ii^  réclfcmcnt 
des  conjurations  qu'une  véritable  fociétc  réunie 
fous  un  même  gouvernement.  Cette  conftitution 
d'empire  confédérattf ,  formée  par  les  ufurpattons 
des  grands  propriétaires  ou  pat  le  partage  de  ter- 
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I  iftdfes  envahis  par  des  nations  brigindes  ,  n'cft 
donc  pas  la  conftitution  naturelle  d'un  gouverne- 
ment parfait ,  dont  la  force  &  la  puiffance  appar- 
ôenneot  indivifiblement  â  l'autorité  tutélaire  d  un 
même  royaume.  C'efl  au  contraire  une  conltitutioQ 
violente  &  contre  nature ,  qui  livre  les  hommes 
à  un  joug  barbare ,  &  le  gouvernement  à  des  dif- 
fenfions  &  des  guerres  intéiieiucs  «  dcfaftreuiès 
&  atroces. 

La  force  d'une  nation  doit  confiftcr  dans  «n 
revenu  public  ,  qui  fuffife  aux  befoins  de  l'eut 
en  temps  de  paix  &  de  guerre.  Elle  ne  doit  p9Ê 
être  fournie  en  nature  par  les  fujets  &  comman- 
dée féodalement ,  car  eue  favorifcroit  des  attn»- 
pemens  &  des  guerres  entre  les  grands  de  b 
nation ,  qui  romproient  l'unité  de  la  fociété ,  de- 
funiroient  le  royaume  &  jetteroient  la  nation  dans 
le  défordre  &  dans  roppreffion  féodale.  D'ail- 
leurs ,  ce  genre  de  force  ei\  infulTifant  pour  la 
défenfe  de  la  nation  contre  les  puillances  étran- 
gères ;  elle  ne  peut  foutenir  la  guerre  que  pen- 
dant un  temps  fort  limité  &:  à  des  diftanccs  ir.rt 

Eeu  éloignées  ;  car  elle  ne  peut  fe  munir  pour 
»ng-temps  des  provifions  nécelTaîres  &  difficiles 
à  tranfportcr;  cela  feroit  encore  plus  impratiquablc 
aujourd'hui ,  que  la  groffe  artillerie  domine  dans 
les  opérations  de  la  guerre.  Ce  n*eft  donc  qwc 
par  un  revenu  public  ,  qu'une  nation  '^^^v  .î  s'aflu- 
rer  une  détenfe  conftante  contre  les  autres  puif- 
fances ,  non-feutement  en  temps  de  guerre  «  mais 
auffi  en  temps  de  pa  x  :  pour  éviter  la  guerre,  qui 
en  effet  doit  être  très- rare  dans  un  bon  goom- 
nement ,  puifqu'on  bon  gouvernement  exclut  tout 
prétexte  abfurde  de  guerre  pour  le  comn  crr:  , 
&  toutes  autres  prétentions  mal  entendues  i»^ 
captieufes ,  dont  on  fe  couvre  pour  violer  le  Jnii 
des  gens  en  fe  ruinr;  t      en  ruinant  les  autres  : 
car  pour  foutenir  ces  entrcprifes  tnjufies  «  on  fait 
des  efforts  extraordînatses  par  des  années  fi  nom- 
breufcs  &  fî  difper.dicufcs  ,  qu'elles  ne  doivent 
avoir  d'autres  fuccès  qu'un  épuifement  ignomi- 
nieox ,  qui  flétrit  rhéroïfme  des  natâons  bdlîgé* 
rentes  ,  Se-  décoocene  les  projets  ambitîeint  de 
conquête  (O. 

Ceux  qm  n'ont  jamais  bien  réfféchi  fur  11m- 
portancc  des  objets  que  nous  venons  tic  parcomît 
dans  cet  article  du  droit  naturel ,  ne  fauroicnt  con- 
cevoir combien  leur  connoifTance  peut  étendre  les 
vues  d'un  homme  qui  veut  entrer  dans  la  carrière 
de  la  vraie  politique ,  dotincr  de  folidité  à  fon  ni- 
gcment  8c  rendre  fes  atttons  conformes  à  la  iuf« 
ticc.  Connoître  fes  </rvirs  ,  c'cft  connoître  ceui 
des  autres  ,  c'ell  connoître  fes  devoirs.  Un  cotui 


(i  I  i.cs  ./r .  .-.'v  rcr'niléils  f  nt  les  tir&itf  d'impôts  >  de  la  guerre ,  de  la  paix ,  de  monnoie  •  de  luftice  Se  d'au* 
toriré  imm.  ii  1'  ilir  les  luitts ,  d'o.i  rcfiiltent  ces  iroiu  qui  alfiiieat  paiement  à  twiscaw  qiâ  CQ  îouîAieiU 
•i'caerckc  &  la  propriété  de  l'autoritc  fouvcrainc. 

{})  Extrait  du  dt^oùfiat  àt  la  CAàtt,  de  M.  QueQiay  »  cbap.  1» 
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inùt,  un  djpTit  fans  prfji^éij  iraba  de  b  n^cef-  1 

ÙK  d'éttc  jufte ,  même  pour  fon  intcrèt ,  &  con-  ' 
Tamcu  ,  qu'atuquer  la  propriété  d'iutiui ,  c'eft 
permettre  tacitement  d'attaquer  la  fienne  ,  te  ùk 
pour  l'avenir  des  principes  d'une  probité  tnvaria- 
olc  i  ii  porte  au-dedans  de  lui  une  règle  ftire  qui 
lui  donnera  les  mo/ens  de  tout  appiéaer  à  là  june 
Tileur.  11  voit  le  vrai  des  chofes ,  fans  que  I  opi- 
iiiflfl  des  fiux  fyilémes  puilTe  lui  en  impofer  {  & 
ibit  en  économie ,  foit  en  politique ,  ou  en  mo- 
nki  il  a  dès-lors  un  guide  alTuré  pour  fe  con* 
éâe.  Tout  ce  qui  cft  coitfornoe  au  droit  naturel  de 

iPhommi ,  ci\  jultc  Sl  convenable  i  tout  ce  qui  s'en 
icirtCi  eSt  iajuUe  &  taux  calcul.  Delà ,  s'il  veut 
ludér  â  r^ttde  particulière  des  loix  de  fon  pays  ; 
s'il  va  diicuter  rhez  l'étranger  les  affaires  de  fa 
•  {«ne,  les  principe  généraux  de  droit  qu'il  pof- 
;  sède,  Inj  donneront  le  moyen  d'en  pénétrer  Fcf- 
I  prit ,  de  -Te  les  rendre  familières  &  de  s'en  occu- 
\  per  a  l  avantage  de  chaque  citoyen  &  de  U  cfaofe 
publique  (j). 

C  Ca  anicie  tfi  Je  M.  Gritml.) 

l  Droit  des  gens  :  félon  pludeurs  écrivains^  le 
^dttgease^me  jurifpnidence  que  la  raifon  natu- 
rât  i  établie  fur  certaines  matières  entre  tous  les 
i^ommes,  &  qui  cft  obfervée  chez  toutes  les  na- 
tion ;  nuk  cette  dëfimtion  fiippofê  que  la  raifon 
njturclle  a  toujours  cii(5lé  les  articles  du  droit  des 
geu  qu'on  a  vu  établis  chez  les  peuples  ;  &r  il  vau- 
drcMt  m*etn  dire  que  le  Jnit  de*  gins  tjl  une  fane 

I     jurifprudence  que  ies  pei^ier  mu  iuàU  Jane  iear 

Î  rapports  entreux. 

\  I-c  Dictionnaire  de  Jurifprudence  »  (  article 
Droits),  développe  les  principes  (bholaftiques  du 
«T»«  des  gens  ,  &  il  donne  un  précis  des  ouvrages 
<ie  Pu0cndorf  s  de  Gcodus  &  de  Burlamaqui  fur 
cette  matière  »  mais  iimis  crcyons  devdr  ajouter 
id  d'aanes  détails  i  cette  quefiion  politique. 

Le  droit  des  gens  comprend  les  ^wiiicipcs  &:  les 
Kgles  que  Tufage,  ou  un  confentement  tacite  ont 
ctaUi  patmi  les  nations. fibres  ,  pour  réeler  leur 
conduite  les  unes  i  l'égard  des  autres.  La  cou- 
tume &  le  confentemau  tacite  des  nations  obli- 
ge-ir  feuls  ici  les  peuples  ï  fe  conduire  d'une  ma- 
nière plutôt  que  d'une  autre  j  car  les  principes  Zc 

k  1»  règles  du  droit  des  gens  font  quelquefois  con- 

(  traiies  i  b  famé  raifon, 

La  bonté  du  drmt  des  peut  indique  l'tntelltgence 

&  la  police  des  nations  nni  l'din  adopté.  Celui 
I  des  peuples  fages  &  civililés  eft  conforme  ,  dans 

I  ■  •  • 
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prefque  tout  les  poitm ,  â  la  laifeB  8c  su  droir 

naturel. 

Les  nations  jouifleni ,  les  unes  î  l'égard  des  au- 
tres t  de  toute  la  liberté  natureUe  ;  &  comme  cha* 

que  état  forme  un  corps  moral ,  chaque  nation 
ell,  par  rapport  aux  autres,  ce  *^ue,  dans  l'étac 
de  nature  ,  un  homme  feroit  à  l'égard  des  autres 
hommes.  Elle  fnr.r  donc  obligées  de  rcfpcdtcr  le 
droit  naturel  *  6c  dclc  pteudre  bout  bafc  de  kuf 
drou  des  §tM, 

m 

Toutes  ies  maimu  ne  font  point  Ries  enti'eOet 

comme  les  memhes  d'un  état ,  (r  elles  Jortt  bien 
éloignées  de  former  »  pvUv  union  *  nnfmd  corfs 
politique. 

Les  nations  ont  entr'elles  certains  rapports  :  le 
commerce  &  le  voilînage  les  obligent  i  traiter  en- 
femble  ;  leurs  intérêts ,  leurs  vues ,  leurs  forces  & 
leur  foiblefle  produifent  fans  cefTe.de  nouveaux  ar- 
rangemens  entr'elles  >  mais  ces  liaifons  ne  les  tnet-  ^ 
tent  pas  dans  une  dépendance  mutuelle  i  les  de- 
voirs qu'elles  impofent  ne  peuvent  être  afQmilés  i 
ceuxqu'impofent  aux  citovensles  conAitutions  d*iiii 
état.Des  écrivains  auxquels  nous  ferons  un  fingulier 
reproche ,  celui  d'avoir  porté  trop  loin  les  fientimcns 
de  l'humanité ,  fe  reprefentcnt  les  peuples  comme 
les  membres  d'un  grand  état ,  comme  les  citoyens 
de  l'univers ,  comme  les  parties  de  l'aiTociation  gé" 
nérale  des  hommes  ;  cet  rnnes  déclamations  ne 
donnent  oue  des  idées  faulfes ,  &  elles  introdui- 
fent,  furie  droit  des  gens j  dcsprindpes  exagérés 
&  contraires  à  la  profpértté  à»  oatioBS. 

Les  rapports  généraux  des  hommes  de  dmi:lès  - 
contrées  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  ceux 
oui  réfultent  de  la  cor.ftitution  civile  i  ils  font  ttès- 
diiférens. 

La  fociété  fuppofe  certaines  obligations  mutuel- 
les ,  contradées  dans  la  vue  de  remplir  un  o|?jet} 
&  les  nations  ne  peuvent  en  aucune  manière  con- 
tracter de  ces  Hirtes  d'obligations  mutuelles. 

Une  nation  a  donc  îe  d'oh  de  vivre  fépa- 
réc  de  toutes  les  autres,  &c  de  rompre  tout  com- 
merce &  toute  fréquentarioo  avec  elles ,  com- 
me il  eft  permis  à  im  homme  de  vivre  dans  une 
parfaite  folitudc.  i:lle  ne  blelIc  par-là  aucun  dcf 
voir. 

Ainfi  ,  les  nations  ont  le  choix  de  deux  moyens 
pour  fc  procurer  la  félicité }  le  premier  ell  la  cosumi:- 
nication  ou  le  commerce  avec  les  autres  peuples, 
le  fécond  cft  une  féparation  totale.  Toute  idte  de 
dépendance  «  de  devoir  &  de  fociété  entre  ies 


(  I  )  Le  droit  romain  érigé  en  oracle  par  quelques-uns  nTeft  fouvent  qu'un  cahos  •  où  la  lumière  &:  Te» 
ténèbres  ,  iufticc  tc  finiquité ,  le  bien  &  le  mal  font  confondus  pêle-mêle  &  fans  ordre  ;  ce  fetoit  un 
excellent  ouvrage*  fidrej  que  le  dcbrouillem  m  de  ces  loix  fi  long-temps  révérées.  En  Icj  comparant  avec 
celles  de  la  nacwt  «  avec  les  «taies  régies  de  Tordre»  on  diftingiieroit  ce  qv^cUcs  ont  de  viaimeat  confotmf 
w  Mt  fommt  de  ce  qu*«Uet  tenftmwnt  ifubitiaitt  flc  de  viaewu 

y* 
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peuples  tiSres ,  dt  •bMwaem  ccntnire  à  h  nacure 

des  chofes. 

L'état  de  liberté  naturelle ,  dans  leauel  Ce  trou- 
vent les  peuples  libres ,  n'eft  ç»oint  à  u  merci  des 
Cônftitutions  civiles.  La  volonté  de  chaque  nation 
ert  libre  &  indépendante  ;  dans  les  cwts  ,  au  con- 
traire ,  la  volonté  de  chaque  citoyen  eft  foumîfe  i 
la  volonté  générale ,  qui  s'eft  fornu'c  de  la  réu- 
nion des  volontés  particulières.  Chaque  nation  ne 
fe  propofc  que  fa  télicilé  particulière,  comme  cha- 
que homme  le  feroit ,  fi  les  peuplades  vivoicnt 
encore  dans  l'état  de  nattjre  ;  au  lieu  que ,  dans 
les  fociétés  civiles  ,  un  individu  ne  peut  chercher 
fa  félicité  particulière  que  par  des  moyens  qui  ne 
contrarient  point  U  félicité  générale. 

Viritahle  état  des  nations  Us  unes  h  tégari  des 
autres ,  iou  I'm  tire  U  principe  générai  ét  droit 
dit  gens. 

Les  nations  n'ont  entr'clles  d'autre  rapport  c^ue 
celui  d  habiter  la  même  terre  ,  &  d'avoir  la  même 
Conftitution  organique.  Elles  font  dans  un  état  de 
paifairc  éc.ilitc,  auquel  la  différence  de  force  & 
de  f  ichclFc  n'ajoute  ou  ne  retranche  rien. 

Il  en  réfulte  que  leur  volonté  eft  parfaitement 
libre  *  &  qu'elle  ne  peut  être  aiïujctde  qu'à 
la  raifon ,  ou  à  la  contrainte.  Si  la  volonté  de 
l'une  d'entr'elles  nuit  â  un  peuple,  ce  peuple  a 
droit  de  la  réprimer  par  la  force ,  parce  que ,  eu 
é^^-ivà  à  leur  parfaite  indépendance  ,  il  n'y  a 
de  moyen  que  la  force ,  pour  contraindre  une 
nation  a  fe  renfenner  dans  les  bornes  de  l'équité. 
Elles  font  toujours  dans  Je  cas  d'opprimer^  ou 
d'ctre  opprimées. 

Leur  volonté  doit  recevoir  les  \o\x  de  la  ratfon  , 
parce  qu'elles  doivent  appercevoir  qu'elles  ne  pout' 
ront.jamais  parvenir  à  la  félicite  ,  (î  elles  n'ob- 
fcrvent  pas  les  loin  de  la  nature  9i  de  l'équité  , 
dans  leurs  procédés  avec  les  différentes  nations , 
&  n  elles  ne  fe  conduifent  pas  à  leur  égard  , 
comme  elles  défirent  tiue  les  autres  fe  conduifent 
vis-à-vis  d'elles  dans  les  mêmes  circonftances. 

On  tire  dc-là  ce  principe  général  du  d'-oit  d(s 
gens  :  chaque  peuple  doit  fe  conduire  a  l'cgjrd  des 
autres ,  comme  il  fouhaite  que  les  autres  fc  i  ondutlcn: 
k  fon  éea-d  en  pareilles  eirconflances.  C'ell  la  pre- 
mière &  la  fuprcme  loi  de  l'équité  naturelle  ,  fur- 
tout  par  rapport  à  ceux  qui  vivent  dans  une  éga- 
lité &:  dans  me  indépentlui ce  parfaite. 

Ce  principe^  général  eft  d'ailleurs  analogue  à  la 
nature  du  droit  des  gens  ,  qui  repaie  fur  le  con- 
fentem':nt  ncite  des  nadons  >  &  <pii  Qi«  cotttc  fa 
force  de  l'ufage. 

1t  s'enfuit  c'j'iî  eft  conforme  au  cics 
gens  de  Ce  conduire  vis- à -vis  des  au  r.s  lu 
rions,  comme  elles  f-  Conz  cmd  i'tcs  vis  à-'.is  de 
nous.  Il  peut  en  r&fulter  un  dfx>it  des  gens  très- 
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crue!  ;  mais  ce  fera  toujours  un  véritable  édit 
dfs  gens.  La  crainte  des  repréfailles  contient  les 
nations  féroces ,  &  le  défordre  des  fociétcs  &  des 
peuples  «Morifê  quelquefois  des  vengeances  ter» 
nbles. 

M.  de  Montefquieu  a  établi  fur  le  droit  des  gens 
un  principe  qu'il  regarde  comme  général  &  comme 
b  h:i!e  de  ce  droit.  Voici  fon  principe  :  'a  natiota 
doivent  Je  faire  autant  de  bien  dans  la.  paix ,  ii  daxt 
la  guerre  le  moins  de  mal     elles  peuvent ,  qÊt 
leur  i nu' rit  le  permet.  Ce  principe  eft  trcs-conforrae 
à  la  raifon  &  à  l'humanité ,  kc  oppofé  aux  maxi- 
mes cruelles  que  diiférens  auteurs  ont  cherché  i 
introduire  dans  le  droit  dts  t:ens.  U  diffère  peu  de 
celui  que  nous  avons  iiniioué  cout-à-l'beure  j  & 
nous  n'examiiierons  pas  s'il  réttitic  toutes  les  q|tup 
Utés  d'an  principe  général. 

La  pém  'tft  U  pnmiir*  loi  Ai  drmt  des  gett» 

Les  hommes  font  portés  à  la  paix  par  le  fenti- 
ment  de  leur  confervution ,  par  le  fendmcnt  de  !a 

peur  que  lenr  infpirc  la  nature,  par  la  cnrrurjftri- 
tion  Qu'ils  éprouvent  à  l'afpcÛ  de  leurs  fciriHa- 
bles.  Le  droit  naturel  eft  le  premier  guide  des  tu* 
tiens  qui  jouiffcnr  de  la  liberté  naturelle  >  ainlt  la 
paix  eil  la  première  loi  du  droit  des  gens.  La  rai- 
fon dicte  suffi  cette  loi  ;  car  elle  montre  que  les 
nations  ne  peuvent  faire  la  guerre  >  fans  reflcntir 
de  grands  maux  &  de  grandes  pertes  ,  &  faits 
mettre  leur  fêlicîté  &  leur  conlêrvation  au  ht- 
fard. 

La  paix  eft  audi  la  conféquence  la  plus  pro- 
chaine 8r  la  plus  immédiate  du  principe  général 

que  nous  avons  établi  fur  le  d>oit  des  gens  ;  car  fi 
ime  nation  fe  conduit,  à  l'égard  des  autres,  com- 
me elles  fouhaitent  que  celles-ci  fe  conduifent  à 
fon  épard  ,  elle  n'offenfera  jamais  les  pcrp'eS 
de  manière  à  leur  donner  fujet  de  lui  taire  la 
guerre ,  &  elle  M  déclarera  jamais  U  guene  ùm 
un  jolie  modf. 

La  fitondo  toi  tfi  qu'on  ptoplt  pmit  entreprendre  fi 
guerre ,  quand  U     t»  dimgor  ^Art  jubjugoi  Si 

ditnm. 

I  n  confervation  de  foi-même  étant  la  prerriièr< 
loi  de  la  nature  ,  &  tout  homme  ayant  droit  d'es 
tuer  un  autre ,  quand  il  y  Hl  forcé  pour  confcrx'er  fof 
exiftence  ;  les  peuples  ont  de  même  le  drc^it  d( 
commencer  la  guerre ,  ouand  ils  font  dans  ut 
dan?er  certain  ou  inévitable  d'être  détruits.  Lf 
dnnt  naturel  permet  toujours  de  fe  défendre  ,  & 
les  peuples  peuvent  commencer  la  guerre  ,  dan' 
tous  les  cas  où  le  dmt  naturel  permet  que  l'on  tui 
pour  fa  propre  confervation.  r.orlciu'on  veut  fui 
vre  des  principes  riRourcux ,  il  n'eft  pas  facile  d 
;i:(Hfîerle$  guerres  cntreprifes par  d'autres  motifs 

mais  nous  reviendrons  fur  cet  objet  à  l'anid 
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Vtljtt  prochain  de  la  gurrre ,  c'f/f      conqutft  ;  pfi 
veaf  tonftrvtr  Us  domaines  fu'9n  chtrtkc  à  con- 

L'ob/et  d'une  guerre  jufte  ^tant  >  lUoD  tet  ^cri* 

nms  rigoureux  ou  re'khcs  ,  de  prévenir  fa  pro- 
pre deilruâion  «  ou  de  conquérir  un  pays ,  pour 
fevcnger  ou  pour  obtenir  fnftice  ;  dès  que  le 

ingcr  eft  pafié ,  que  l'ennemi  demande  la  paix  , 
&  «'il  coniêDC  i  donner  fatisfadlion  »  l'équité  na- 
tijtole  8t  fe  énit  éet  gtns  veulent  qu'on  la  lui 
jfcnrJc  :  cir  fi  on  la  refufoit  ,  on  ne  fuivroit 
pis  le  premier  principe  du  t^oit  des  gens ,  qui  or- 
donne de  tiut  aux  autres  ce  qu'on  voudrait  qu'ils 
nom  fiflent  dans  la  même  octafion. 

Une  guerre"  qu'on  a  déclaré  avec  juftice»  peut 
cnfuite  devenir  tnjufte  :  c'eft  le  cas  od  fe  trouv« 
Dirlcs  XÎI ,  rni  de  Suéde  ;  il  commença  la  guerre 
pourfc  détendre  contre  un  agreHeur  injufte.  Ainfi 
ftic  étoti  parfaitement  équitable  :  mais  il  la  pro- 
Jongej  de  la  nnanicrc  la  plus  injufte  ,  en  refufant 
avec  opiniâtreté  des  projets  de  paix  très  -  raifon- 
lubb  qu'on  lut  ofirit. 

Toutes  les  guerres  de  terre  ont  nn  nutrc  objet 
îtceffoire  ,  qui  cft  de  taire  des  conquêtes  jx»ur  fe 
dfjommagcr  d«  frais  que  la  guerre  occauonnc  , 
ou  des  injuftices  qu'on  a  efTuvt'es  :  ainfi  on  fe 
prc^ofe  de  garder  les  conquêtes  qui  >  fans  cela , 
r.{  dédommageroient  de  rien  »  &  ne  (êroient  pro> 
finb'es  en  aucun  fens  ;  I.i  r.iifon  &:  le  droit  des  gens 
''lutoriicnt  donc  pas  le  vâinqueur  à  dévaftcr  les 
qu'il  a  conquis  ;  8e  comme  les  nations  qui 
f:font  la  guerre  ,  doivent  fc  f.iirc  le  moins  de  mal 
poiiible ,  &  qu'il  ne  leur  ti\  permis  de  faire  que 
càvà  que  leur  vcritable  intérêt  exige ,  la  cruauté 
contre  les  fnjcrs  de  l'ennemi  leurell  interdire.  La 
cruiutc  d'ailleurs  dtshonore  l'humanité  j  elle  d\ 
ttmtriire  â  l'efprit  de  toute  nation  raifonnable  & 
r  'icce.  La  trfiifièrr.e  loi  du  d'oit  des  gens  eft  donc 
s  jijienir  de  toute  cruauté  pendant  /a  guerre. 
Ce  n'eft  pas  la  faute  des  auteurs  qui  ont  écrit 
iur  le  d-vit  de  la  nature  Ôc  des  gens,  fi  les  nations 
di  l'Europe  ne  fe  livrent  plus  à  la  barbare  cruauté 
te  anciennes  cuerres;  ils  n'ont  pas  rougi  4'eiw 
fcignet  que  le  v  iincncur  a  le  droit  de  rafcr  ronres 
Îf5  villes  dci  l'ennemi ,  flc  de  tuer  les  vaincus  ,  ou 
>  es  réduire  en  efdavage,  s'il  vouloit  bien  leur 
iaiâèrU  vie  par  compadion. 

Ut  nattons  ,  en  fe  f ai  fait  ta  gutrrt ,  doh'.'ertt  Lùjfer 
t«  thmht  iikre  ohm  nigoàatiw»  ou  à  ia  paix, 

Puifqae  U  paix  eft  la  première  loi  des  nations , 

cu'unr  cnJ^rrc^  iulle  cefTe  de  l'c"c  qiv.id  en  re- 
ti;;cUpaix  ,  il  en  rt'ùiltc  qu'au  raii.L-u  de  !a  puorre, 
/fi  nations  doivent  /aiffer  un  chemin  Uire  au  re'our 
à' /a  paix.  Ceft  laquarrièine  I-^i  du  d'oîe  def  rc-.-. 
Les  envoyés  de  l'enoemi  qui  ont  quelques  propo* 
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I  fidonsi  faire  ,  ou  quelques  papiers  i  temettre» 

I  de  quelque  état  Qu'ils  foient,  doivent  donc  jouir 
de  la  surac  la  plus  parfaite  ,  tant  de  la  port  des 
foldats,  que  du  tci\t  des  citoyens. 

La  nanirc  de  la  chofc  8c  l'.iveu  des  nations  fur 
ce  point ,  exigent  feulement  que ,  s'ils  font  mili- 
taires ,  ils  faOent  connoitre ,  par  un  trompette  on 
par  un  tambour  ,  qu'ils  viennent  f.iire  un  mcfTr.ne  , 
&  qu'oii  n'a  rien  à  redouter  de  leur  approche,  11 
eft  d'ufage  aujourd'hui  que  les  envoyés  d'un  en- 
nemi aient  un  pafTeport  de  celui  auquel  on  les  en- 
voie ,  lorfqu  ils  font  de  l'eut  civil  î  mais  ce  n'eîl 
guéres  qu'une  précaution  «  pour  qu'on  ne  tes  ae- 
cufe  pas  d  cfpionnagc  ,  &  c,'a\-s.  foient  garantis 
des  mauvais  traitonens  des  partis  ennemis  qu'ils 
peuvent  rencontrer  fur  lear  route.  Ce  n'eft  point 
ce  palTcport  qui  rend  la  perfonne  des  envoyés  fa- 
crte  pour  les  prrtîces  &  les  généraux  ennemis.  Leur 
lettre  de  créance  fuffit  à  leur  sûrtté ,  fans  qu'ils 
aient  befoin  d;  pnfTe-pnrt.  Tnutes  les  natioi'.s  po- 
licées de  l'atuiquire  ont  accorde  une  pleine  sûreté 
aux  ambalLuieiirs  de  leurs  ennemis  j  Sg  lorfque 
Charles  Xll  fit  arrêter  l'ambafladeur  d'Augufte  , 
roi  de  Pologne  ,  dans  fon  quartier  général ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  venu  fiuu  paflèport  j  il  viola  le 

La  ûnftHm  loi  ep  ithftnm  imno^/ment  In  fa- 
toits  fue  ttm  éaim  i  là  gumt. 

Les  conventions  faites  i  la  guerre  doivent  être 

ficrécs.  Si  les  nations  civiîiR-cs  ne  les  obfcivoijtit 
pas  >  leur  manicre  de  faire  la  guerre  feroic  cruelle 
&  barbare  j  mais  par  la  corruption  de  la  narûre 
humaine  ,  la  guerre  fufpcnd  ou  élude  toutes 
loix  J  même  celles  du  dro/t  ats  gens. 

Il  s'agit  ici  des  capitulations  des  forcereffes ,  de 
In  prnmcfTc  de  certaines  troupes  qui  ,  en  danger 
d'être  pr:l\s  par  l'ennemi ,  fc  font  engagées  à  ne 
point  fen'ir  contre  lui  pendant  un  temps  déter- 
mine i  des  p.ir(tles  d'honneur  ,  des  officiers  prilbn- 
uicrs  i  des  fulpenfions  d'jr-.rics  ,  &  de  beau- 
coup d'autres  coî.vciulons  qui  ont  lieu  dans  le 
cours  d'une  guerre.  Si  une  nntion  netieijt  pas  ces 
fortes  de  conventions ,  fes  ennemis  ne  les  obfcr- 
veront  pas  non  plus  dans  les  mêmes  circorihn- 
ces  :  file  d^o':  des  reprtf.iiîlcs  les  y  autotife,  la 
puerrc  deviendra  plus  cruelle  &:  plus  dcftruc- 
tivc. 

On  n  dt'icrminé ,  par  la  crr''iitc  lîcs  renri'fu'iles, 
les  turfs  à  tenir  les  capitulatio:is  qu'ils  accordent 
aux  fortereffes  ;  ils  ont  enfin  fentî  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  de  tenir  leur  naroîc. 

Quels  que  foicnt  les  ennemis,  quand  ce  fcioient 
des  fujeis  révoltés  contre  l'autorité  la  plus  léeî- 
tim;  ,  il  faut  rempliriez  ronvrnnons  qu'on  a  Tiitcs 
avec  eux  ,  péndant  qu'iis  avt»tcnt  les  armes  à  la 
main.  Dans  le  fiècie  dernier ,  un  général  de  l'en»- 
p^retir  en  H^inr-rie  ne  voulut  pr's  t?nT  1rs  cnn»  '-n- 
[  tions  qu'il  avou  faites  avec  les  mccontsns ,  il  Ut- 
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foit  empaler  ou  enterrer  vifs  tous  les  prifbnniers  ; 
mais  il  fc  vit  bientôt  contraint  de  ceffer  fes  lior- 
ribles  cruautés  j  parce  que  les  hongrois  ne  tinrent 
plus  leur  (>arole  >  &  firent  de  même  empaler  ou 
enterrer  vifs  tous  les  foldats  de  ren4»ereur  qui 
tombèrent  entre  leurs  mams. 

Si  des  états  «  qui  fe  (ont  réunis  «  refiifimm  de 
tenir  les  conventions  faites  à  la  guerre ,  fous  pré- 
texte que  l'ennemi  a  manque  aux  loix  de  l'union  , 
ils  fuivroient  un  mauvais  prâidpe  }  la  qualité  de 
l*enncmi  &  la  nature  de  la  guerre  ,  ne  font  ricii 
à  de  femblables  conventions.  Il  fera  toujours  dé- 
laifbnnabte  &  dangereux  de  donner  lieu  à  un  re- 
tour de  cruautés  &  de  barbarie  dans  la  guerre  , 
en  violant  des  conventions  factces  par  leur  natuie. 

La  loi  naturelle  >  qui  nous  £ût  veiller  à  notre 
confervation  ,  ik-  peut  jamais  donner  !e  rf'  '</.'  ci; 
violer  un  traite  t-iit  fous  les  armes ,  puifque  c  cù 
ordinairement  le  foin  de  fa  confervation  qui  pro- 
duit ce  traité  ;  ainfi  ,  quand  les  officiers  ,  qui 
ont  donné  leur  parole  d  honneur,  fervent  contre 
l'ennemi  ,  ou  contre  fes  alliés  ,  (ans  avoir  été 
échanç^cs  ,  ou  fans  avoir  payé  leur  rançon  ,  jls 
allèguent  en  vain  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  moyen 
de  fubûlter  ;  car ,  lorfqu'on  les  a  relâchés  fur  leur 
pirole  ,  ils  croient  cenfés  pouvoir  fe  procurer  leur 
iubiiiîancc  ,  fans  manquer  à  leur  parole  i  &  fi 
Jl'efpoîr  qu'ils  en  a  voient ,  les  a-  trompé  ,  ils  doi- 
vent lecouroer  prifoonîers  chez  l'ennemi. 

jùtthu  iûi  eji  que  les  amhajfadeurs  jouijfent  de 
$0  sûrtti     dt  U  iiieité  ia  plus  piufùtt. 

Si  \t  droit  des  gens  exige  que  les  états  lâiflent 
un  chemin  hbre  au  retour  de  la  paix ,  lorfqu'ils 
fé  font  la  guerre  >  il  veut  auffi  que  pendant  la  paix 
ils  donnent  un  libre  cours  à  la  négociation  des 
affaires.  Et  c'eft  delà  aue  réfultent  les  piiviU^cs 
des  ambaffadcurs.  M.  de  Montefquieu  a  très-bien 
développé  le  principe  &  la  fnurce  de  leurs  droits, 
&  voici  ce  qu'il  en  dit.  «  Le  droit  des  gens  a  voulu 
»  que  les  princes  s'envoyaiTent  des  ambiafladeurs  : 
»>  éc  la  raifon  ,  tirée  de  ia  nature  de  la  chofe  , 
M  n'a  pa$  permis  que  ces  ambaiïadeurs  dépendif- 
»»  (ent  du  ibuverain ,  cher  qui  ils  font  envoyés , 
»>  ni  de  fes  tribunaux.  Ils  font  la  pamîe  du  prince 
M  qui  les  envoie }  &  cette  parole  doit  être  libre  : 
•n  aucun  obftacle  ne  doit  les  empêcher  d'agir  \  ils 
M  peuvent  feulement  déplaire  ,  parce  qu'ils  parlent 
w  pour  un  homme  indépendant  :  on  pourtoit  leur 
•>  imputer  des  crimes  ,  s'Hs  pouvotént  ftre  punis 
M  pour  des  crimes  ;  on  pourroit  leur  fuppofer  des 
»  dettes ,  s'ils  pouvotenc  être  arrêtes  pour  dettes  ; 
I»  im  prince  qui  a  une  fierté  naturelle  ,  parleroit 
«  par  la  bouche  d'un  homme  qui  auroit  tout  à 
>>  craindre.  Il  faut  donc  fuivre^  à  l'égard  des  am- 
••  baffadeurs  ,  les  raifons  tirées  du  émit  des  gens, 
»»  &:  non  pas  celles  cui  dérivent  du  droit  politi- 
•>  <^uc.  Que  s'ils  abufent  de  leur  ctre  reprciVnta- 
)f  nf  1  m  h  fût  ccfla  »  en  les  ieavo>  aot  çhiei 


»  eux  ;  on  peut  même  les  accufet  devant  leotf 
»  maître  ,  qui  devient  par -là  leur  juge  ou  \c\st 
"  complice.  M  Les  tirons  des  ambalTadeurs  décou- 
lent immédiatement  du  principe  du  dftit  des  gcai; 
car  fî  les  princes  fouhaitent  que  leurs  propres  am- 
baiïadeurs jouilfent  d  une  liberté  entière  &  d'uoe 
ptrfiùke  iâreté ,  il  faut  qae  rambaffadeur  d'un 
tre  Drince  ait  chez  cux  toute  la  Ubeccé  le  note 
la  fureté  poffîble. 

Aucun  peup!e  vr  ^loiî  troublrr  ?.?  fcc:r;r  ifS  OUi/tt 
peupîti  j  Ct'  c  cji  la  JefCicme  lOi  au  drmi  aes  gtttt. 

Aucune  nation»  pendant  qu'elle  d\  en  guerre, 
&  pendant  qu'elle  ell  en  paix ,  ne  doit  iruublu 
le  commerce,  OU  les  aflbaatîons  que  les  autres 
peuples  font  entre  eux.  Une  nation  peut,  à  la 
vérité,  rompre  à  fon  gré  tout  commerce  &  toute 
aflôciation  avec  les  autres  peii|ries  i  en  ce  qui  h 
concerne  ;  mais  elle  ne  peut  jamais  être  en  droit 
d  interrompre  le  commerce  des  autre:»  nattons, 
parce  qu'elle  blefle  par4i  U  liberté  natutelie  des 
peuples  ,  qui  cft  leur  plus  grand  bien.  ' 

Ceci  detive  encore  de  notre  principe  gcne'ral 
du  droit  des  gens  ;  car  un  état  HC  pouvant  (ôii« 
haiter  qu'on  trouble  fon  commeicey  il  ne  doÏB' 
troubler  cciui  ae  perfonne. 

II  fuit  de-là  que  les  poro  doivent  être  SCi 
le  commerce  libre  ,  même  en  ten^  <le  guette «' 
à  l'égard  des  puifTances  neuttcs. 

Une  nation  neutre  peut  être  regardée  comme 
ennemie  en  deux  cas  :  i*.  quand  elle  porte  à  l'en* 
nemi  des  vivres  &:  des  munitions  de  guerre,  qu'3 
n'auroit  pu  fe  procurer,  làns  expofer  fes  vaifleauxi 
fî  cette  nation  ne  les  lui  avoit  portés.  La  conté^ 
dération  des  neutres  ,  durant  la  dernière  guenej 
a  fi  bien  expofé  les  privilèges  de  la  neutiaiité,  K 
en  quoi  confiflent  les  munitions  de  guerre  ,  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'infîllcr  là  -deffus.  z°.  Quan4 
elle  fait,  pour  l'ennemi ,  un  conomerce  qu'il  n'aU' 
roit  pu  continuer  par  lui-même  ,  à  caufe  du  dtn- 
ger  où  il  auroit  expofé  fes  vaifTeaux.  Une  rutios 
eft  dans  ce  cas ,  lorfqu'elle  va  chercher  les  mar- 
chandifes  qui  font  dans  les  colonies  de  l'ennemi 
qu'elle  les  exporte  pour  l'ennemi  ,  &  qu'elle  im 
porte  dans  ces  mêmes  colonies  ,  &  pour  l'enne 
mi  ,  des  denrées  &  des  marchandifes  d'Europe 
lorfque  la  crainte  empêche  l'enriemi  d'y  envoyé 
fes  propres  bâtimens.  Elle  fe  met  à  la  place  d 
l'ennemi  :  elle  ell  fon  faâeur ,  fon  agent. 

Une  nation  ceffe  d'être  neutre  ,  des  qu'elle  ec 
trcprend  ce  commerce ,  &  elle  n'a  pas  à  fe  plair 
dre  j  lorfqu'cm  traite  fes  vaiilcaux  conmoe  ceux  d 
l'ennemi. 

Les  nations  neutres  ont  foutenu  ,  à  difiTérenn 
époques  ,  qu'elles  faifoient ,  pour  leur  compte 
le  commerce  avec  tes  colonies  ennemies.  Mais 
elles  ne  faifoient  pas  ce  commerce  avant  la  cuerrt 
il  cil  clair  que  c'ell-ià  un  prétexte  :  &r  i!  nudro 
qu'uoe  lUKipa  fut  Hco  fijnple ,  pour  fouffrit  qu'( 
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tût  am5  fous  fil  yeu  les  àdatSa  de  <b 
oits  i  couvert. 
Ce  pdncîpe  cft  fi  confimne  an  drch  Jes  gau  , 

i  li  famé  raifon  &  à  l'cquit c  naturelle  ,  qu'il  faut 
ifoii  toute  la  cupidicc  &  tout  l'aveugleiDent  des 

Tiins  bolhndois»  pour  n'en  pis  iêntir  la  véàxé* 
général ,  les  vrais  principes  du  droi:  des  gens 
tàym.  f  qu'eu  égard  à  la  liberté  Se  â  la  l'ùreté  ^ 
èm  ks  ntrions  neutres  doivent  jouir  ,  on  exa-  ^ 
mine  \t  commerce  &  la  navigation  qu'elles  fai- 
foient  avant  U  guerre  >  &  qu  on  les  laïUe  libres 
de  ks  continuer  >  de  quelque  nature  qu'ils  lôient. 

S:  clîis  portoient  habituellement  des  vivres  & 
^esisiiiuuons  ï  la  nation  ennemie  «  avant  la  guerre  « 
je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  les  en  cmpicher.  Elles 
renforce;!:  l  ennenii  ,  &  elles  le  mctreiic  en  dtat 
de  prolonger  la  guerre  ;  mais  quelle  maxime  de  la 
nifon  ou  du  drmt  àts  getu  peut  nous  mettre  en 
foie  de  chercher  notre  avantage  au  préjudice  d'un 
«Ts  inrtocent ,  que  la  guerre  ne  regarde  pas  ?  Et 
fa  quel  principe  raifonnable  peut  -  on  obUger 
une  wtion  à  dilconrinuer  fon  commerce ,  pour 
une  guare  qut  s'tricvc  entre  deux  nations  écran* 
gtrcs,  &  i  laquelle  elle  ne  prend  point  de  part? 
iU  refte  ,  chaque  nation  obéi:  alors  à  fa  coiive- 
,  Mice,  &  elle  ne  s'emb-irradc  p.is  des  règles  de 
la  jtifice  rigourcufe  :  enfuite  ,  tous  les  peuples 
l'ftint  écartés  des  principes  a  diftcrentcs  époques  de 
lou  iiilloire ,  û  le  ttron  ats  gens  lui  ell  contraire  « 
I  k  init  des  repréfaiUes  l'autoctTe  à  les  imiter, 
il  pirnît  qu'on  peut  enlever  les  inunitions  & 
1q  Tivres  qu'on  porte  à  l'ennemi  ,  mais  en  les 
}wm  leur  véritu^e  valeur.  On  fuit  une  règle 
[      commode  ;  on  enlevé  les  munitions  de  guerre, 
a  quelquefois  les  vivres  j  &  It  on  les  paie,  c  clî 
lorfqu'on  redoute  la  vengeance  de  la  nation  offen- 
I  ^  ^°71  l'article  Guerre. 
I    Uaoïr  PUBLIC,   i^oyei  le  Dîâionnaire  de 
'  inîfpnidence. 

Droit  db  la  GufiRR.£.  V^tl  ^raiticle 
Guerre. 

I   DuotT  Allemand  ,  ou  Droit  Germa- 
WIQOE  Voyei  le  Di;t;  v  naire  de  Jurifprudence. 
I   D&oir  ANGLoib.  yoyei  le  même  Didlion- 

^oytX  dans  le  même  Didiontinaire  ce  qui  a 
npport  au  àn>u  de  beaucoup  d'autres  nations  , 
&  des  détails  fur  les  diveriès  acceptions  du  mot 
Droit. 

Droit  puiitic  fn  France.  Nous  croyons 
Revoir  donner  ici  une  notice  hiftorique  de  l'étude 
fia  liroit  public  de  la  politique  eu  !  rince  ,  dans 
Is  liitfércns  ficelés  de  la  monarclv^e ,  avec  quel- 
ques temarques  touchant  les  principaux  ouvrages 
ffîm  a  publiés  fur  (vxtc.  muit^re. 

Ceux  qui  ont  ctutiic  notre  hilloire  j  fçavent 
qu'en  France  le  drmt  paUic  &  .b  politique  ont 
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été  regardés  >  jufqu'au  dix  -  fcptinrc  ficelé  , 
comme  un  myllère  rcfervc  aux  rois  ôc  à  leurs 
miniftres.  Les  rois  &  les  minillres  maoquoient 
même  ici  de  principes  ceztains  8e  de  oMÎthode' 
fixe. 

Le  drmt  de  ccmquéte  lit  celin  de  la  prc^ère 

race ,  &  nos  françois ,  au  berceau  ,  ct(;ient ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  du  caiaCtcxc  d'Achille  ,  duquel 
on  a  dit  : 

Jura  negat  fihi  ^ata  ,  tùkil  am  arrogat  amis. 

Le  <Mt  du  plus  fort ,  des  notions  CMifu(ès  des 

loix  romaines  ,  &  quelques  ufagcs  particuliers  , 
formèrent  le  code  des  conqucrans  des  Gaules.  Le 
droit  naturtl  &  celui  des  fpMS  tt'étdent  refbeâéc- 
qu'aunnt  qu'ils  s'accmrdoient  avec  l'intérêt.  d*m 
paflîons. 

Sous  Qovis  I  &  lès  fucceflèurs ,  «^uds  déibrdres- 

ne  voit-on  pas  dans  l'ordre  de  fuccedcr ,  dans  les 
moyens  d'acqutiiir,  dans  les  moyens  de  conferver^ 
dans  les  divers  engagetricns  &  dans  la  manière  de 
les  exécuter  !  L'cgaïitc  dans  le  partage  du  butin 
entre  le  général  &  fes  foldats ,  ctoit  la  loi  la  plus 
connue.  Les  rccompenfes ,  les  peines ,  tout  etoit 
arbitraire  :  celui  qui  condamnoi:  ,  punifToit  de  fa 
propre  main  :  les  traités  les  plus  folemnels  n'ttoienc 
que  le  fruit  de  ta  néceflité  ;  des  liens  qu'on  brifoiK 
fans  honte,  &  fôuvcnt  par  les  voies  Ir's  plus  odieu-' 
l'es ,  par  le  meurtre  5c  par  b  perfidie.  La  religion 
même  n'obienoit  fur  les  coeurs  que  ce  foible  em- 
pire dû  à  l'imprcflion  trop  fouvent  pafl'agèrc  d'un 
bien  ou  d'un  mal  invilîbles.  Les  événemens  juDi- 
rtoient  tout.  • 

On  a  vanté  les  lumières  politiques  deCIovis  T, 
de  Clotaire  l'ancien  ,  de  Frédé^onde,  de  lirune- 
hault.  Sec.  Mais  fur  quoi  font  fondés  ces  éloges  ? 
fur  des  meurtres  multipliés  ,  des  ufurpations  ,  des 
perfidies  manifelies  i  fur  des  guerres  injulles ,  8c 
dont  l'ambition  &  l'avarice  étoient  le  motif.  Aulfi* 
le  pillage ,  l'incendie  ,  le  malheur  des  peuples  en 
étoient-ils  les  fuites  aifreufcs.  11  n'y  a  rien  la  qui 
annonce  un  peuple  policé 'par  les  principes  do 
droii  &  de  la  politique. 

Sous  les  rois  Carlovingiens,  la  Icgination  acquit 
une  forme  qu'elle  n'avoit  point  encore  eue.  Char- 
!cm:!Pne,  Tame  la  p!us  clevt'c  ,  le  génie  le  plus 
t-UMviu  ,  &  l'un  des  plus  qranJs  rois  de  la  monar- 
chie ,  afpira  au  titre  de  ic^iflaieur  j  &  le  mérita 
par  les  foins  qu'il  prit  de  former  un  corps  de  loix 
qui  piit  approcher  de  la  dignité  de  celles  des  ro- 
mains. Son  deffcin  étoit  de  les  rétablir  }  mais  les 
livres  du  droit  étoicnt  perdus  ,  &  on  ne  put  les 
trouver.  Dans  un  fîècle  plus  éclairé ,  que  n'eùr-il 
pt>int  fait  1  Mais  ,  qu'cll-ce  que  le  code  de  fes 
Inix  ,  en  comparaiîon  du  rccual  majeftueux  de  la 
Jurifi  rudence  romaine  >  même  dans  l'informe  com- 
pilatîoo  de  Juftinien  (i)  ?  Les  capitulaircs  ,  la  loi 
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Clique  ,  &:  les  autres  parties  de  notre  ancien  code , 
ce  font  tien  à  cocé  de  ces  belles  ordonnances  , 
qui  rufjpofene  les  voes  les  plus  (âges  &  les  com- 
biiuiloiïs  les  plus  heureufes.  Le  dcfaut  de  prin- 
cipes >  d'ordre  &  de  méthode  eH  le  moindre  de 
ceux  qu'on  remarque  dans  cette  colleâfon.  | 

On  peut  donc  dire  que  fous  la  fcconde  race  , 
ainiî  que  Tous  la  première  ,  les  principes  .du  droit 
&  de  la  politique  ^  cet  enchaînement  de  confé- 
quences  lices  entre  elles ,  cette  filiation  de  règles , 
d'axiomes  ,  de  définitions  >  de  diviiîons  cxaâes 
qui  forment  une  fcience  t  ^ient  tout-  à^fait  in- 
connus. 

Le  (îccie  de  Charlenugne  &  les  deux  fuivans, 
furent  à-pcu-prcs  étrangers  aux  loix  du  droit  nattt- 
re/  &  à  la  littérature  :  l'igiioraiite  ,  la  flupiditc  , 
le  mépris  des  fcicoces  &  de  la  morale  régnoient 
untvendlcment ,  dit  un  moderne  (i). 

Le  d'oh  fcodal  ,  qui  devint  la  jurisprudence 
de  l'eue  &  du  gouvernement  Hmis  les  piemiers 
mis  de  la  troifième  race ,  &  qni  introdutfit  quel- 
ques formes  rcpublicaitics  dans  un  état  monar- 
chique «  renverfa  prefque  entièrement  le  gtand 
édince  de  lëgiflation  dont  s'ëtoit  occupé  Our- 
le-n  ic^  m-.  Il  fie  i'.c  tels  progrès,  &:  les  conféquen- 
ces  des  principes  reçus  en  cette  matière  tnrent 
pouflces  fi  loin  ,  que  l'on  ne  connut  bientôt  plus 
d'autre  jurifprudence  que  celle  des  loix  féodales. 
Le  droit  public ,  le  droit  particulier  ,  le  droit  cc- 
défiaftique  même  ,  la  politique ,  tout  prit  l'em- 
'preinte  du  dro'u  des  fiets. 

Ce  fut  dans  ces  tenus  qu'on  vit  naître  les  mots 
étranges  de  fuienanm,  hommage  ,  fHauté ,  vaffa- 

llté  ,  Ugéancc  ou  Cigéitê  ,  parage  ,  lods  ,  ftickLipc  ou 

relief  ^  loyaux  aides  ,  aides  ckeveis  ^  &  tant  d'au- 
tres donc  notre  droit  ,  appellé  eoatwmer  ,  notre 
ancienne  hilîoirc,  notre  vieille  poéfîe  &r  nos  vieux 
n»nans  font  remplis.  Les  caprices  les  plus  extra- 
▼^ans  devinrent  des  loix ,  8e  lova  le  nom  de  droits 
&r  de  devoirs  féodaux  ,  celui  qui  avoir  la  force  en 
nuin  exigeoic  des  hommes ,  qu'il  appelloit  tantôt 
fes  «cyfSnur ,  camAt  Tes  fujets ,  tout  ce  qu'il  lut 
ptaifoit  >  la"  raifon  ,  les  mœurs  ,  la  religion  ,  la 
nature  même  (i)  rcclamoient  en  vain  contre  l'abus 
ou  la  barbarie  la  loi  de  l'infêodation  parloit  { il 
falloit  Ce  taire  &:  fe  foumcttre. 

Dans  cette  pofition  ,  quel  refpeâ  pouvoir  -  on 
avoir  pour  les  principes  du  droit  Bc  ae  la  polid- 
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eue ,  facrifics  en  toute  occaHon  à  des  îJ^es  tMI* 
jouis  arbitraires  &  très-fouvenç  bilànes  î 
'  Une  des  caufes  apparentes  du  retard  des  pRh 
grès  de  h  Icicnce  du  droic  &  de  la  politiaue  fat 
audî  le  principe  ânguiier  que  la  coui  de  nome» 
qu'on  ne  dilltnguoit  point  encore  du  Snnt'&iége» 
s'efforça  d'introduire  ,  pour  au;-mcntcr  fon  pou- 
voir ,  Se  accréditer  dans  l'efprit  des  peuples  Ib 
prétentions  immenfes  fur  le  temporel  des  rois.- 

Elle  en  trouva  l'occalion  dans  la  foiblefTe  ic 
Louis -le  Débonnaire,  dans  l'écrit  mal*fait  de 
Charles-le-Chattve ,  dans  la  timidité  de  Relbot  » 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  été  excommunié 
à  Kome  ,  &  le  premier  qui  y  ait  été  canooiiéi 
dans  l'indolence  de  Philippe  I  «  difpofé  à  facrifier 
tout  .à  fon  repos  &  rien  a  fa  gloire  &  à  celle  fie 
l'eut  i  dans  la  conduite  aveu^e  &  pafltonnée  de 
Louis-le-Jetme  ,  contre  Henn  It  ,  roi  d'Anj^ 
terre  ,  fon  rival  ;  enfin,  dans  les  projets  peu  réflé- 
chis de  quelques  autres  princes  qui,  en  fe  fcnraoc 
de  la  cour  de  Ronte  j  confirmèrent  fes  ufarpf 
rions  &  lui  donnèrent  des  titres  ,  dont  les  papes 
firent  dans  la  fuite  un  fi  fréquent  uiàge  cmxt 
ceux  de  qui  ils  les  ttnoient. 

Phiîippe-Augufîe  fut  le  premier  des  rois  df  la 
troilîème  race ,  qui  reconnut  les  fautes  de  fes  pré< 
déceflfeurs ,  8r  qui  pcnfa  fértettftment  i  y  râoi- 
dier.  Mais  ,  à  l'époque  de  fon  règne  ,  U  coutdc 
Kome  avoit  déjà  pris  unt  de  fupérioritc ,  tf 
éblouKTant  les  peuples  9e  quelques  (ouverains  nie 
me  du  nom  toujours  rerpcdablc  de  li  reUgîon  j 
qu'il  n'alla  pa«  auflî  bin  au'il  s'en  ccoit  flaôé. 

La  découverte  du  livré  des  PandtBes ,  en  1117 
eût  dû  bannir  tout-â-fait  l'ignorance  &  la  barba 
rie,  en  ramenant  les  cfprits  à  cette  raifon  cpvffé 
qu'on  a  appcllée  ratU  fcripta  ,  &  qui ,  fans  êtt 
parfaite,  étoit  bonne  du  moins  pour  ce  temps-ls 
Mais  de  vieux  préjugés  «  l'habitude  &  de  tro 
grands  intérêts  s'oppofoîent  aux  progrès  des  pra 
cipes  lumineux  du  droi:  romain  ,  qui  le  cét^.i  ,  l'  i: 
côte,  3M  droit  canonique  4  &  de  l'autre  au 

«odi. 

s.  Louis  fut  plus  heureux  que  fon  aïeul,  &r  peu 
être  ,  fous  l'on  règne ,  la  France  eût-elle  connu  < 
véritables  principes  de  évît  &  de  politique  ft 

fyflcme  des  croifades  ,  né  fous  Philippe  I  ,  .'c 
point  été  un  nouvel  obllacle  au  prugrcs 


à  fon  totir  de  la  même  peine,  par  les  empereurs  Léon  &  Bazile  ,  qui  tirent  ce  qu'ils  purent  pour  fupprit 
IVs  livres    T:aJu3ion  d'Anhnnts  Duck  ,  lie  l'ufage  du  droit  civil t  cA.  %  ^  pûg,  n* 
(1)  Arthurus  Duck,  de  Tufa^c  i!u  droit  civil  ,  chap.  ^  ,  pag.  7^. 

Camb  lcn  i!c  Bn:a.nnia,  éc  Spelman  après  luj,  rapportent  une  ancienne  charrc  par  laquelle  Baudot 
avoue  tenu  certaines  terres  à  Hemin^îton ,  dans  le  comte  de  SuiTolk  .  pers  fcrianiiam  ,  pro  qud  ttcAuit  fmet 
éi:  n/t-alis  domini ,  uruim yUttffii,  fujjlum  &  peltum.  Dins  Taveu  de  Breuil,  daté  du  a?  Teptembre  ij^t»  il 
parlé  d'en  trrpied  dû  tut  feigneur  pour  ehojue  fcmnn  qui  battait  fon  mari.  Pour  la  naiflance  d'un  enfont 
«uioic  les  deux  fexM  »  au  village  d:  Mont1u<;on  ,  quatre  deniers  une  fu;s  payés,  ont  unum  bombum  Jive  : 
garher  pet,  fuper  pontem  de  tajiro  montit  T.ucii  folveaiiatu  La  Thaumafliéte  »  dans  frs  notes  Gu  k»  COUttt 
,(dt8eauvats ,  chap.  >8  •  pag,  407  a  la  fin  &  401.  Li  matfim  de  la  Rovere  en  Fîém«ac  av«it  Ic^dn^c  de  dé( 
noter  la  mariée ,  le  jour  ou  la  première  nuit  de  Tes  noces.  Un  cardinal  de  cette  maifin»  Jévâsne  de  la 
vwc  f  jetu  au  feu  À  cbaite.de  ce  privilège.  Bayle ,  DiS,  «»       Smxtm  I V,  mu  J£» 
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D  k  lim ,  comme  bien  d'autres  prmees»  tu  Ci- 
énTant  appas  des  conquêtes  àc  religion  ,  qui  k 
poiu  uofî  dire  ,  de  Tes  éuts,  &  priva 
CD&iles  thnçots  d'un  de  leurs  plu?  grande  rois. 

Il  limoit  la  juftice  j  il  cherdioic  a  la  connoitre  i 
9  a  fâiToit  l'objet  de  (bs  tcûaâom  &  de  Tes  ^tu- 
à$.  Les  grands  ouvrages  qui  ont  paru  de  Ton  tems, 
annoncent  foo  goât  j  &  prouvent  le  degré  d'eûiroc 

2 'on  aroic  pour  la  junfprudence  &  l'étude  des 
i  ramaines  &  des  livres  de  Juftiiiicii*  dont  Ja 
faute  ceoimençoic  à  s'occuper. 

Tout  le  monde  connoit  les  EtaUiStmtns de  fa'mt 
Lmt ,  divifés  en  deux  livrée,  &le  bvre  de  la  Roy.e 
BIttKhe,  réSgé  par  Pierre  de  Fontaine  ,  qiié  le 
prince  fiifoit  fouvent  monter  arec  lui  fur  le  mime 
mbiioai  pour  rendre  la  juftice  â  Ton  peuple  >  &  le 
Cdtanitf  4t  Etturroifu  .  compofé  par  Philippe  de 
Baurmnoir ,  bailli  de  Robert  de  France  ,  fils  de 
&  Louis  j  comte  deClermonc^  auquel  quelques- 
■M  de  nos  jtinfcmiffalces  ont  donné  le  nom  de 

hfl'm'itn  fraifois. 

Dans  ce  mêmefièclcj  Thomas  d'Aquin,  qui 
fflootn  du  génie  dans  des  ouvrages  qui  en  fuppo- 
f:  rr  peu  ,  lerta  les  fondemens  de  la  fcience  {  je 
feux  dire  4  d'une  connoiflancc  méthodique  du  énM 
k  de  la  politique  dans  Ion  ouvrage  é^t  l>«ivw»  du 

'^ncts ,  (  Je crudit'icm:  pnnâpum  )  ,  &  djOS  (à Icttre 
aèdee  à  la  ducheûe  de  Brabant. 

Sous  le  règne  de  Philippe  le  hardi ,  efprit  bien 
inférieur  à  celui  de  S.  Louis  fon  p^rc  ,  mais  non 
noins  aélé  pour  la  juAice*  \cd*<oh  &  la  politique 
firent  quelques  progrès.  Gilles  de  Rome  ,  élevé 
de  S.  Thomas' &  précepteur  de  Philippe  le  Bel , 
k  diftingua  par  un  excellent  ouvrage  Jur  U  Con- 
duîu  des  princés ,  8r  par  on  autre  fitt  &  PMvo/r 

tCcléfiafiifue  &   la  puiffancf  tc-riporçUe.  CcS  mor- 

«aoi ,  peu  connus  &  peu  lus ,  mériteioicnt  de 
l'être  davantage ,  &  honorent  à  quelques  égards 
le  fiède  où  on  les  publii.  Pour  faire  l'cl  n  c  Je 
Gilles  de  Ronw  ,  il  fuitira  de  dire  qu'il  tut  le  con> 
<êit  8e  le  guide  de  Philippe  le  Bel  dans  le  fameux 
iJifférend  ,  entre  ce  prince  &  l'ambitieux  Bonifa- 
ce  VIII,  &  qu'il  foutint  les  intérêts  du  prince 
contre  les  prétentions  du  pontife  avec  une  fêrmeté 
qu'on  ne  (auroit  trop  admirer  ,  &  qui  annnnce  un 
homme  inftruii  dans  le  droit  &  la  politique.  Après 
cette  grande  affaire  ^  conduite  parla  Fiance  avec 
awint  de  fagefle  que  de  vigueur ,  on  jugea  que 
n  cour  de  nome  craindioit  toujours  ^  des  qu'on 
cdfaeiK  de  la  aaindre. 

Lf^  guerre!  fanelantfs  entre  la  France  Sr  1* An- 
gleterre ,  qui  occupèrent  les  règnes  de  l*hilippc 
de  Valois  8e  du  Roi  Jean  ,  dont  le  canAère  dur 
&  impétueux  fut  fî  ftjneOe  à  fa  patrie ,  empêché 
ttnt  pour  uu  tcmp<.  les  progrès  de  h  fcience  du 
itoit  8e  4eUpalitiqu£  :  mais»  fous  Ton  fuccefTeur, 
on  en  vit  rensître  le  -oiît  avec  celui  de  l'hirtoire, 
1W  y  cil  lie  plus  qu'un  iic  le  penfe  communé- 
ment. 

ie  tempérament  de  CharTes  V,  afFoibli  par  le 
foQt,  &  difiomatifut,  Tomg  il. 
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!  poïon  que  îui  avoit  donné  le  roi  de  Navarre  toà 
^""-ffère,  le  renferma  dans  fon  palais  »r  l'nbligca 
a  hue  la  suerre  par  fes  eénéraux.  Il  aimojt  la  lec- 
ture, &  fut  le  prcrriK-rdenotraii  qmpoUiiàfe 

former  une  bibliothèque. 

Parmi  les  dtfférens  CMivragcs  auxquels  fon  eftimc 

S pour  les  favans  doma  lieu,  on  a  toujours  dilHn- 
lé  le  So»ge  éa  vrr^tr.  Cet  ouvrage  fut  dédié  à 
•/^  ^      '^^4  »  par  Charles  de  Louvicrs  , 
confeiller  au  parlement  de  Puis.  D  cft  précieux  , 
parce  qu'il  contient  les  anciennes  maximes  de  l*é- 
^jvararaem  difcutées  pour  l'époque  où  le  livre 

Mais  quelque  eftim^bles  qu'en  foient  les  prin- 
cipes,  quelque  rcfpcd  que  l'on  doive  à  c^ran- 
Ç191  monument  de  nos  inits  &  de  nos  hbcrtcs. 
le  plan  de  l'ouvrage  ,  aufTi  -  bien  que  celui  dà 
mtr  detguems,  écrit  fous  les  yeux  &  par  l'or- 
dre He  Lonn  XI,  pour  rînlhuâion  du  dauphin  , 
elt  trop  retréa,  trop  peu  méthodique  pour  fervir 
d  introdudhon  â  la  connoiiTance  du  droit  &  de  la 
poiiliqiie.  Ce  ne  font  que  destéfhltats  de  l'expcricn- 
ce,  ou  de  fages  reflexions  appuyées  fur  le  raifon- 
ncmcat  &  1  autonte  du  droit  civil  ou  du  (^-^  V 
canentqae,  de  l'écriture  ou  des  p^.  On  duoit 
que  fauteur  éxi  Songe  du  vrrrr  ,  qui  a  adopte  la 
forme  du  dialogue ,  a  voulu  fuivrc  la  méthode  de 
flMOD  oa  de  Ctoeron. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  excelfens  Ml. 
Ji««*  de  Philippe  de  Commines  ,  hiftorien  de 
Lou»  XI ,  que  tant  de  politiques  ont  pris  pouc 
iin  chef  d  œuvre  &r  dontTcttpeitiir  Oalrle»- 
v^uint  nacbcvoit  la  lecture  que  pour  la  recom- 
mencer. On  a  comparé  fes  fages  réflexions ,  fes 
principes  utiles  8c  judicieux  i  ce  qui  fe  trouve  de 
meilleur  dans  Thucydide^  Polybe,  Xcnophon  & 
Tacite  ;  mais  quelle  «fférence  :  on  n'y  trouve  pas 
la  clarté,  a  fl  npîlcit.'  ,  raifon  prafende  &  lc 
couraçe  éclaire  que  doit  offrir  un  bon  m,  v  race  fur 
'f.  ,  &  la  politique.  L'auteur  n'ayat.t  c  critquc 
d  après  fon  expérience ,  &  fon  expérience  ayant 
été  acqmfe  dans  un  fiède  groffier  &peutclvré 
il  n  a  pu  imaginer  les  grands  principes  furl  admi' 
mftration  des  Ibqécés  ou  la  Iwme  des  vmm^ 
mens.  • 

Le  célèbre  prince  de  Machiavel .  bien  loin  de 
contribuer  a  1  etablilfcmait  des  vrais  principes  dv 
droit  &  de  la  politique ,  femble  n'aA  oir  été  écrit 
que  pour  Irs  détruire  »  empoifonner  le  coeur  des 
pnnces ,  leur  infpircr  les  maximes  les  plus  pemf- 
cieufes ,  leur  apprendre  In  thrôrie  des  plus  grands 
crimes  }  &,  fous  le  prétexte  de  la  ntctiTiîé  ou  de 
la  convaiancce,  c'eft-à-dire,  fous  le  prérexfe  le 
plus  dMgereux  &le  plus  abominable,  les  ^xrfvr 
i  d^aaes  dlrréhgion  ,  de  menfonge  ,  de  perfidie 
&  de  cruaatc.  Quelle  fut  1.  fin  de  cet  aflTrcu» 
Cefar  Borgia  qui  étoit  fon  héro.  ?  Se:  forfiit^  jn- 
dijnjTBiit  tomie  mondes  iJ  fut  m.-s  en  pr  fon  au 
OweiU  Saim-Aoge  &  à  Oftîci  il  remuvra  &  tt. 
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bcné  ,  mais  pour  porur  Con  iropuifTinte  rage  à  un 
fiiee  où  j1  Ult  tué. 

Louis  Xli ,  ué  tivec  un  coeur  droit,  ennemi 
du  mciifongc  ,  favant  niàne  pour  fon  tents  ,  crut 
<|u'il  lui  fuffifoit  d'être  honnête  homme,  &  négli- 
gea trop  1  art  &r  ks  mefurcs  qui  pouvoient  obli- 
ger fts  ennemis  à  fuivce  fes  principes.  Smis  fon 
régne ,  on  ne  penfa  férieufemcnt  qu'à  affoiblir  ou 
a  cîuilcr  ceux  de  h  ccur  de  Rome ,  à  éublir  k 
pouvoir  monarchique  ôc  l'indépendance  de  nos 
rois ,  &  on  y  réufÔt.  Cela  n'étoit  pas  fort  difE- 
ctlc  ;  il  ne  s'agifTuit  que  d'éclaircir quelques  maxi- 
mes fuit  (impies  ,  Se  d'avoir  recours  à  rautorité 
des  textes  facrés  de  rEoiniie ,  pool  figer  les  bor- 
nes des  deux  puiffances. 

Avec  l'ame  la  plus  noble  ,  l'cfprit  le  plus  c'Ievc, 
Ftançds  premier  eut  le  génie  le  plus  étendu  &  l.i 
mémoire  h  plus  hcureufc  :  il  fit  renaître  les  fcicn- 
ces  dans  ùs  états.  Les  lumières  s'accrurcat ,  & 
tes  favans  penfcrent  à  l'étude  du  liroit  &  de  lapo- 
iiriqitc.  Uni:  des  maximes  de  ce  prince  fut  même 
d'employer ,  dans  les  négociations  les  plus  déli- 
cates &  dans  les  anûraâàdes ,  des  perionnes  dif 
tiu  ;  uc  :;s  dans  les  Uktcs  j  des  prélat» ,  oa  des  hom- 

j^iés  de  lot. 

On  s'appliqua  m  émt  romain  :  c'étoît  une 

fource  précieufc  ;  il  falloir  y  puifer.  M.iis  ,  en  fe 
livrant  à  l'étude  des  textes ,  ou  à  celle  des  an- 
ciens doâeurs ,  pcrGjnne  ne  fongea  au  défaut  ef- 
f[;ntiel  di  ces  immenfes  collections.  Il  confirtefur- 
touc  dins  le  défordre  avec  le()uel  le  droit  naturel, 
le  àroh  des  gens  &  le  dmt  dv9  Ott  du  citoyen  y 
iam  confondus. 

Juftinicn ,  qui  s'eft  acquis  tant  de  réputation 
par  la  compilation  du  corps  du  droit ,  eit  accufé 
d'avoir  détruit  les  monumens  quiliiîoiitfettmiles 
Riacénaux  de  fa  compilation. 

An  cède  ,  les  hommes  éclairés  favenc  aujour- 
d'hui le  cas  qu'on  doit  faire  de  ces  loix  romaines 
fi  v.intécs  :  l'cftime  qu'on  a  voit  pour  elles,  s'efl 
affotbiie,  &  cda  ne  pouvoir  être  autrement.  In- 
dépendamment de  tout  ce  qu'on  a  dit  fur  cette 
maticre ,  ce  n'eft  pas  à  h  cmir  d'un  empereur  de 
Rome  que  des  jurifconfultcs  ,  foudoycs  par  le 
prince,  pouvoient  établir  les  vrais  principes  du 
irolt  :  fi  l'on  examine  la  dtfinitron  du  droit  natu- 
tel,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  les  inftitutcs ,  on 
wniqu'en  confondant  l'homme  avec  tous  les  au- 
tres animniiï  ,  on  doit  adopter  Taxiomc  de  Car- 
néade,  qui  a  été  adopte  par  Hobbés  ,  y'-J  n'itu- 
.  tu/e  f/?  W/u-R,letffO>rnaturdn'eft  qu'une  chimère. 
Parmi  K's  favans  hommes  nni  parurent  il  ans  le 
ÇiÙ2.icmc  iîccle  ,  k%  mis  étudièrent  la  jurifprudcnce 
tn  antiquaires  &  en  hiftorîens  :  ce  fut  le  point  de 
vue  du  c;  lcl>re  Guillaume  Budc.  I  es  autrts  en 
grammairiens.  On  a  fait  ce  reproche  au  doéleur 
Coniia!!  ;  on  tiK  pu  Ic  faire  à  Ajciat.  Leplus  grand 
nombre  l'éiudin  en  pnticrçns  ,  8c  fans  autre  objet 
m»c  celui  U'acquéur  les  luiniùcs  néccûàires  à  la 
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conduHé  on  i  la  éidSm  éa  nÊàm  éa  hutm» 

Ne  pourroit-on  pas  faire  ce  tc[  roche  à  notre  Du- 
moulin ,  à  Tiraqueau ,  qui  fe  bornerait  au  méiite 
d'interpr^  des  Mx ,  fans  jamais  exumner  hjiit- 
ticede  ces  loix  ? 

.Aucun  d'eux  n'envifagea  la  jurifprudcnce  en  phi- 
lofophc }  ib  Ae  cherdierent  m  à  analyfer  la  certi- 
tude dis  principes  du  diolt  &-  de  la  politique,  m 
à  Bxer  les  rapports  qui  fc  trouvent  entre  l'un  & 
l'autre.  On  s  en  tint  a(ix  commemaires  qui  fe 
multiplièrent  â  l'irJmi  ,  aux  recueils,  aux  trattéi 
particuliers  >  à  l'examen  d'une  infinité  de  queftions 
inutiles  en  comparaifon  des  oueftioos  importantes 
qu'on  nétjligcoit.  L'autorité  décidoit  tout ,  &  ii- 
mais  on  ne  remontoic  au  principe.  C'eft  avec  des 
ciutiohs  Se  des  palfagcs,  qui  Touvent  fe  coDtI^ 
difent,  qu'on  faifoit  des  volumes  fur  le  pu- 
blic comme  fur  le  droit  particulier.  Un  nM?prila* 
bie  favotr  étouifoir ,  pour  ainfî  dire  »  la  raifoo. 

Les  efprits  fe  rtbutcreiit  enfin  de  cette  érudi- 
tion qu'on  n'acquéroit  qu'à  grands  frais ,  &  qui 
ne  procuroit  point  ces  lumières  pures  ,  cette  cer- 
titude fatbfaifantc  qui  cfl  le  fruit  de  quelques 
vérités  qu'on  pourroit  appeller  vérités  de  prtmitu 
ncce0tit  dans  lesfciences ,  &  dont  je  geme  fé- 
cond ,  une  fois  développé  pat  le 'raifiiDiieinaitA 
en  produit  une  infinité  d'autres. 

On  abandonna  cette  étude  opiniâtre  pour  cher* 
cl.cr ,  i^ans  les  écrits  de  Platon  ,  d'Ariftote  ,  de 
Xcnophon ,  de  Ciceron ,  &C.  quelque  chofe  de 
plus  folide.  Peut-être  l'y  trouva-t-on  j  &  il  v  a 
même  lieu  de  le  croire  ,  quand  en  voit  la  nu't'- 
tudc  d'hommes  judicieux  que  forma  cette  etuue 
foos  le  règne  de  Henri  II  &:  de  fes  enfans.  Les 
du  Bellay  ,  les  Montluc  ,  les  Hottmans ,  les  De- 
foix ,  les  Noailles ,  les  Dancz  ;  les  Pvbrac ,  le» 
d'Oflat,  les  Jeannin,  Src.  &c.  peuvent  être  re- 
e?rdés  comme  les  jurifconfultes  Se  les  polinqnes 
ies  plus  éclairés  qu'ait  eu  la  Lrancé. 

Il  fiiÂut  imaginer  des  lemëdes  aux  malheurs  de 
l'état  ,  fous  les  rcçnes  tumultueux  des  trois  frères 
I  rançoisll,  Chartes  IX  &  Henri  III.  Catherine 
deMédicis  leur  mère ,  maîtrefle  des  affaires,  avoit 
nialhcureufemcnt  introduit  l'écude  &  la  pratique 
des  principes  de  Machiavel ,  dont  on  vantoii  beau- 
coup en  Italie  les  lumières  politiques.  L'cfpac 
d'iiitrigue  ,  des  rracafleries  de  coiir  ,  l'hvrocrilïej 
par  coufcqucnt  l'irréligion  &  la  mauvaifc  fol 
désnonorèrent  la  cour  &  la  nation. 

Les  fraiiçois ,  trop  généreux  pour  fuivre  long- 
temps des  impreifions  li  étrangères  à  leur  carac- 
tère ,  fentirent  à  la  fin  les  mailicurs  de  l'écai  »  U 
ils  rougirent  de  fon  avilifTement. 

Le  patriotifmc  fit  ciuendre  fa  voix  :  des  ho»* 
mes  courageux  plaidèrent,  dans  leurs  écrits  ,1a 
caufe  de  la  droiture  ;  ils  réd^n  èrr  nt  refpece  de 
liberté  dont  la  nation  clt  fuiccptible  dans  la  wo^ 
narchie  :  on  retrouva  le  bon  fens  &  l'honnctctc 
(ims  leurs  ouvrages.  Le  vertueux  Mornay,  le»Pt 
la  Noue,  le  £»vant  J^uugars,  tous  Icsbornowsi^ 
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kàm  màkét  à  la  France  &  au  parti  d'Henri  IV 
K  diâiogiKrent  autant  par  leor  fivane  que  par  kor 
cpce.  On  établit  de  grandes  vérités ,  des  principes 
utiles  dans  les  dïTcours  publics ,  qui  Ct  nrent  aux 
«ontais  &  aux  aiTemblëes  de  b  natk»  *  auqiidles 
SMS  donnons  le  nom  d'états. 

Bodin  qui  s'écoic  dillingué  parmi  les  ora- 
ton  de  ces  aflcniblées,  donna ,  dans  un  ouvrage 
en fix livres,  fous  le  titre  de  Aépiélique ,  des  prin- 
[  CDcs  de  droit  &  de  politique  ,  accompagnés  de 
I  Rflezions  &  d'exemplà  qui  annoncent  beaucoup  de 
I  lanières ,  &  qui  furent  admirés  de  toute  l'Huro- 
I  pe.  Il  fis  le  premier  de  nos  François  oui  foupçonna 
1  qu'on  pouvoir  réduire  en  méthode  l'étude  du  droit 
I  &  de  la  politique  ;  &>  s'il  n'exécuu  pas  ce  grand 
'  projet,  c'eû  peut-être  moins  la  &ute  de  l'auteur 
I  que  celle  de  MO  ttck  livfé  âu  goâc  de  Vé- 
»  lodidoQ. 

il  cnri^  ^toît  ouverte ,  mais  perfonne  n'ofott 

ir^eotrer.  Sctpion  Gentilis,  dont  nous  avons  un 
Tniti  ék ink  de  la  guerre  ;  Villierj,  Hotnnan  , 
ChailaPldbal^  auteur  eftimé  d'un  TrdtHettm- 
h4*^t^y  Gtnr  Coquille ,  dontlepréfident  deThou 
liât  un  fi.bcl  ^losCj  &  que  l'avocat  général 
'  SenÏB-canfMvcnt  ï  Papimen  ,  paroiflbient  dignes 
d'achever  l'ouvrage  commencé  par  Bodin  {  mais 
l'étendue  du  projet  les  étonna  { ils  n'ti(2rent  en  en- 
BqiKBdre'l*exériition ,  &  ils  fe  bornèrent  i  des 
triités  particuliciç.  Leurs  ouvrages  eftimcs  fer- 
vitenc  cependant  beaucoup  s  car  ils  donnèrent  une 
vogue  à  r^nde  dn  énh pnUic  8r  de  la 

I  politique. 

£oâa  Grotius  parut  :  nous  avons  déjà  nmar- 
I.  qué  que  Tes  leçons  de  polirique  fom  Ânnrettt  in- 
I    jttftes  &  mal  calculées  ;  il  autorife  des  chofes  cri- 
{   minelles ,  &  il  détend  des  chofes  raifbnnables  :  on 
\   Tntque  fon  efprit  ëtoît  élevée,  8r  que  fil  tsHon 
minquoit  de  courage  &  de  fermeté  :  mais ,  s'il  ne 
^i^t  plus  louer  fes  ouvrages  avec  exagération ,  il 
i   nut  fe  fouvenir  de  l'époque  od  il  les  publia  ;  &- , 
fi  l'érudition  &  les  fubtilités  de  la  dialcûiquc  dc- 
pareiit  fouvenc  fes  écrits  ^  fes  fautes  «  qui  furent 
celles  de  foD  fidde,  nedoireiitteeconfmcs  pour 
nen  ici ,  car  nous  fiifons  lecaUeMI  ÛflbriqM  des 
progrès  du  drth  public. 
I      Son  Traité  ét  «Ams  dSr  /a  gaem  &  de  U  patx 
3  piffé  long-temps  pour  un  des  plus  t^rands  efforts 
donc  l'efptit  humain  foit  capable.  Lui»  même  difoit 
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qu'U  y  tffo/f  employé  tout  fon  favotr.  S'il  profita  , 
conune  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  du  travail  de  ScH 
pion  Gentilis  fur  le  droit  de  U  guerre  ,  il  alla  bien 
plus  loin  que  lui ,  &  il  traita  fon  fujet  avec  tant 
de  fupériorité  &  d'inte  lligence ,  qu'il  6xa  fur  bu 
feul  les  yeux  de  tous  les  jurifcoofultes  &  de  ton» 
les  politiques  de  fon  temps. 

Trop  profond  ,  trop  favant  pour  £tre  i  II  poiv 
tée  du  commun  des  leâeurs ,  Grotius  avoît  be- 
foin  d'un  traduâeur  éclairé.  Il  en  a  trouvé  deux  , 
Courtin  &  Barbeirac ,  toos  les  deux  eilimables  } 
mais  fur-tout  le  dernier ,  qui  a  développé  l'écono- 
mie &  l'enchaînement  des  principes  de  l'auteur, 
dont  la  liaifon  ne  paroiflbit  pas  allez  (eofible.  On 
peut  même  dire  qu'il  a  augmenté  le  mérite  de  l'o- 
riginal ,  en  y  répandant  plus  de  jour. 

D'après  le  traite  de  Grotius,  auquel  il  faut 
oindre  la  traduâion  &  les  commentaires  de  Bar- 
}eirac ,  Hobbès  &  PuiFedorf  fe  font  appliques  i 
a  difcuflion  des  principes  du  droit  naturel  &  au 
développement  de  fes  différences  avec  le  droit  des 
gens  &  le  dnnr  civil.  Ils  ont  débrouillé  la  jurif- 
prudence  &  la  politiaue ,  &  prcfenté  les  objets 
avec  me  pcédfioa  qa  on  ne  trouve  pas  dans  Gro- 
tius. 

Leurs  ouvrages ,  accueillis  de  la  manière  la  plus 
favorable  »  ont  été  fuivis  des  Principes  du  droit  na- 
turel &  de  ceux  du  droit  politise  de  Bwrlamaqui  ^ 
confcillcr  d'état  &  profcfleur  en  droU  à  Genève  , 
reçus  avec  tant  d'avidité.  Si  VEffai  fur  lu  priaei- 
pes  du  drmt  ^dg  U  monde  (i)  de  Riiher  d'Aubf 
n'a  pas  eu  le  même  fiicc^  ^  cependant  il  a  trouvé 
des  leâeurs. 

Mars  qoe  fimt  tous  ces  ouvrages  auprès  de  YEf- 
prit  des  loix  ?  Et  depuis  VEfprît  des  loix  a\  ec  ouelle 
énergie  &  quelle  profondeur  les  écrivains  françois 
n*on^ils  pas  difintté  les  principes  du  droit  naturel» 

ceux  du  droit  public  &:  du  «'m/V  politique  ? 

DROITS  ET  DEVOIRS.  Ce  font  les  condî- 
tiens  onéreuftsSr  favorables»  (buslefquelles  l'hom* 
me  exilte  daos  le  monde  &  fiibûle  dans  b  fo- 
ciété. 

Les  db/w  de  lliomme ,  codidér^s  plus  parti- 
culièrement .  font  les  titres  primitifs  qui  lui  furent 
accordés  par  la  nature ,  en  vertu  deA}uels  il  doit 
jouir,  en  fa  qualité  d'homme,  de  tous  fes  avan* 

tages ,  de  tous  les  biens  nécelTaircs  à  fe^befoins» 
&  propres  à  fa  fubfillance  &  à  fon  bien-être. 


(i)  Jean  Bodia  qœ  Cuias,  qui  ne  raimoic  pas ,  parce  que  Bodin  l'avoit  critiqué  ,  appclloit  Audhut  fine 
loi»,  (qui  eft  fanagnune  At  Joennes  Badinas  )  croit  natjf  d'Angers ,  &  mourut  procureur  cSu  rot  à  Laon» 

*B  iffi*  Ses  px  livret  de  la  République  ptrurcnt  ,  pour  la  prciDierc  fois  ,  en  fr.Tnçois  en  is'?»  in-folio.  \\  en. 
Auma  une  féconde  édition  plus  parfaite  en  1%%^.  Les  anplois  en  firent  une  craduirlion  latine  ,  que  Hodin  eut 
kplaifir  de  voir  lire  dans  1  univerfitc  de  Cambridge  i  lorfqu'il  pafla  en  An|fleterre  à  U  fuite  de  Frnni;oii  de 
rrancc  ,  duc  d'Alcnçon  ,  à  l'occafion  des  propolitions  du  mariage  de  ce  prince  avec  la  reine  Elifab.rfi.  BoJin 
*  lui-même  traduir  /a  République  en  latin.  Et  ,  ce  qui  efl  ptut-ître  un  plus  beau  titre  de  Rluirc  ,  il  a  proiluit 
Montefquieu  qui  lu!  doit  fon  Syfténe  des  climats  ,  &  une  multitude  de  vues  rajeunies  &  pti;r.ntéfs  avec  tant 
d'éclat  dans  YEfprit  des  loix. 
'i)  François  Richer  d'Aube,  maître  des  requêtes»  intendant  de  Soiflbns  en  1717,  mort  le  6  oâobrc  r7(«f 
(f  environ  «6  ans.  Il  étoit  petit-neveu  du  célèbre  Fontenelle;  fon  Uvs*  cft  ttii  fl»H**  de  fupagcs.  I*aii> 
teoc  a'étotf  ni  afl'ex  ikrant,  ni  ifles  profond  pooc  oa  Mftil  oaviaget 
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Les  Jev^n  lôm  les  oUigMiafit  impérieufes ,  qui 

lui  furent  imporée»;  pnr  îa  nature  &  la  nécefllté , 
qui  font  attachées  a  ion  individu  paiTiblc  &  mor- 
tel ,  &  auxquelles  il  ne  peut  fe  Ibttilnife  finslbo^ 
ftir,  &:  enfin  fans  pcrir. 

Les  miroirs  &  les  devoirs  de  l'homme  en  ianuile 
8e  en  fodét^,  ne  font  qu'une  extenfion  de  ceux-ci 

L'amour  propre,  organe  prcp.^rt  pnr  !n  nature 
pour  la  conlcrvaiiou  de  fcs  productions  s  aâton 
dans  les  végétaux  ,  inftinû  chez  les  aninuux ,  & 
qui  s'étend  en  nous  jnfcu'à  l'inTellierence  ,  î'exiltc 
&  s'épure  dans  les  idccs  1  opinion  de  1  honiiï\e. 
Tantôt  il  fe  repaît  de  chirocres  fk  fe  crée  des  fan- 
tômes i  tantôt  il  revient  fur  lui-mcn^c  ,  ^'épiiife  & 
fe  détruit  par  de  vains  efforts  :  noajs  li  a  des  rè- 
gles sûres  pour  fe  retrouver  i  fil  véntable  place , 
&  ces  règles  font  âim  la  nature  qui  lui  indique 
fon  objet  3  lui  prclcnc  la  cache ,  &  lui  apprenant 
à  s'en  acquitter,  loi  en  dwtne  les  moyens. 

T  'oSjet  de  cet  amour  propre  qui  veille  à  notre 
bien  ctre  ,  cil  d  acqucrir  des  droits  ,  de  les  per- 
pétuer ,  de  les  étendre }  fa  tâche  d'acquitter  les 
devoirs  corrcfpondans  inféparables  de  nos  droits  ^ 
fes  moyens ,  ce  font  nos  organes  >  &  nos  facultés 
oamcdlcs  &  acquifes. 

Les  uns  &  les  autres  font  petfeâiUes,  par  l'ha- 
bitude &  par  l'ititelligenee.  C'eft  i  celle-ci  qu'il 
appartient  de  diriger  Te  tout.  Pour  bien  employer 
un  objet ,  il  faut  le  bien  coonoître.  LaconnQilfance 
exaâe  de  nos  drotu  &  de  nos  devcirt  eft  donc  le 
premier  befoin  de  notre  intelligence. 

Nos  droits  font  tous  relatifs  à  ia  cootiniuté»  i  U 
commodité  &  à  la  perpétoicé  de  ncrtreeiifteneet 
nos  devoirs  fe  rapportent  tous  à  l'obtention ,  i  la 
confcrvatton  &  a  rextenfion  denosdfiMa. 

Le  fbndement  9e  la  bafe  de  nos  tlfohs  ,  amfi 
réunis  &  infcparables  ,  fc  trouve  dans  le  fcin  de 
h  nature.  Seule  «  elle  fournit  à  l'homme  les  pre- 
mèns  avances  de  fa  fiiMiflmct ,  le  premfer  de  fa 

befoins ,      p-ir  confJquent  fjs  prcniicis  '^ro::s. 

Le  travail  auquel  l'oblige  la  néceûicé  de  ic- 
rhercher  fa  nourriture ,  de  la  ramafler ,  de  l'apprè- 
ler  ,  fut  le  prcTiicr  de  fes  devoirs.  Son  intelligence 
aidant  à  (es  organes  de  dil'cemement ,  de  force  & 
AtvtieÂè,  HKHnme  apprit  à  guetter  le  fecret  de 
la  nature  ,  à  l'inviter  à  la  multiplication  des  alimcns 
&  des  produits  analogues  à  fes  autres  befoins  i 
«'eft  h  ctthttfe  de  la  tem  >  travail  que  la  mture 
fit  fVuûifie^ 

La  ctdturc  veut  de  l'aide.  Toutes  les  conditions 
naturelles  de  llwanne  exigent  qu'il  s*a0bcie  avec 
ïcsfemWablts  ;  &  cette  afTocfation  eft  un  traité, 
dont  la  fubAance  cmbraiTe  tous  les  membres  qui 
fa  compofent ,  dans  le  cercle  des  droiu  Seétsde- 
ro'rs  d  un  f:'.!'  individu.  Nous  allons  nous  cvpîl- 
quer,  en  revcnajvt  toujours  à  la  terre ,  organe  des 
loix  de  la  nature  le  plus  pUCcnt  à  nos  befoins  , 
fource  de  toutes  les  avances  de  règle  phyfîque  de 
nos  droits  &  de  nos  dévot  rs. 

La  tecrt»  «ucraieoottt  l'avons  dit»  fit  les  pc^ 
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miêres  avances  ï  il  nuutj  poHv  les  pcipMttf  j  ]■ 
lui  rendre,  partie  en  nature,  partir!  en  travail. 
Cette  reftitution  fit  l'acquit  de  notre  devoir  iic  U 
tene  ,  par  û  Icttilité ,  nottt  MwBt  le  tout  avec 
accrdflcment  pour  reftituer  notre  n  ife ,  técom- 
penfer  notre  travail ,  &  continuer  fon  bienfdt  eu 
nous  fàifant  de  nouvelles  avaneet. 

Suppofons  des  affociés  pour  rftre  cultivation  ; 
l'expérience  nous  ayant  appris  que  i  aide  bien  en- 
tendue double  f<eflet  du  travail ,  nous  ne  pouvons 
douter  que  chncun  des  affociés  ne  foit  compris 
dans  le  don  de  L  nature  c^ui  en  réfulte  »  qu'd  dc 
revienne  à  chacun  fon  drott ,  qui  fécomp|en(è  l'ac- 
quit du  (ie^'olr  piffc:  ,  ^  foumet  au  devoir  tra- 
vail tutur ,  h  1  on  veut  que  le  profit  fe  perpétue. 
Ici  commence  le  cercle  des  droits  &  des  dtvtirs , 
au  centre  duquel  viennent  fe  réunir  tous  les  îmé* 
rets  individuels.  ** 

Partez  delà  &  cherchez  en  quoi  eonfiftenttoQI 
les  dioits  &■  les  devoirs  fociaux ,  d'individus  à  ir- 
dividus,  d'homme  à  homme,  par-tout  voustiou- 
verez  ce  cercle  de  dnUs  &  de  devoirs ,  applicable 
à  toutes  les  conventions  8c  inAitutions  hunuunef , 
à  tous  les  liens  û>ciaux  «  â  tous  les  devoir*  nata- 
rels  ou  de  choix:  droit  d'acquérir  chacun  (a  part  dxis 
les  trcfors  annuels  que  la  terre  nous  prépare,d'étendTe 
cette  part  ,d'en  perpétuer  la  perception  ;  devoir  de 
parvenir  à  cetobjetpar  larcûitution  des  avancesqui 
nous  furent  faites  j  loit  en  mife ,  foit  en  travail ,  foit 
en  tndtiftrte  :  dhrfr  de  faire  de  cette  part  fi  propnété 
que  Dil  ;ic  peut  léfer  fans  crime,  fans  attentat 
contre  la  nature  &  la  fociété  :  devoir  de  rendre  , 
de  biffer  ,  de  garantir  a  chactm  fa  part  en  pro- 
pricté  ,  aux  mêmes  conditions  d'immunité  facrce. 
tout  ce  aui  fort  de-li  contrarie  la  nature  >  &  oe 
fauroir  durer.  Tout  ce  qui  embraffe  Tidée  la  plus 
étendue  du  jufle  &  dc  l'iniiiflf  ,  fc  rapportera 
toujours  à  ce  principe  iùnple&  coniHtutif  oes  droits 
&  des  dievom  de  i*httinanité  ,  qui  a  iâ  feuieelt 
fa  vie  dans  la  terre. 

En  renfermant  dans  cette  doâiine.  (applicable 
avec  la  plus-srande  (impHcité  \  tous  fes  deuils  de 
d'oits  &:  de  devoirs  àc  chacun  -n  p  irticulier)  tourc 
riidlruâton  indiûjeniàble  i  donner  à  chaque  indi- 
vidu ,  membre  «Tune  fociété  policée  ,  if  no  loa 
plus  fi  difficile  ,  qu'on  a  voulu  If  fiîre  rmire,  de 
rendre  l'inlhudion  générale,  &  dc  repouÉfer  b 
politique  impie  qui  a  voulu  aflufettir  les  peuples , 
par  la  barbarie  ou  par  d  c  ç  H  i  p  c  r  !>  -  r  i  o  n  s  m  j  1  -  e  n  t  c  n  c  ;  !  es . 

Chacun  comprendra  tacilement  que  Ibn  père  & 
fa  mère  lui  ont  fait  les  avances  de  la  vie ,  &  qu'il 
faut  les  rendre  to  jrc  h  vie  ; 

Que ,  dans  ces  avaiKes ,  il  entra  portion  drce 
qu'il  redoit  en  fecoun  i  fen  frère  cadet  f 

Qu'en  remontant  un  pcn  plus  haut ,  fes  proches 
ont  avec  lui  un  ménie  père  ,  &  qua  tous  par- 
tent des  mêmes  avances  ; 

Que  la  fociété  fit  à  fonp^e  des  moccs dt stl- 
lete  &  d'hofpitalité } 

Que  le  nnitte  qui  iufiniit»  que  h  idigio»  q^ 
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fiirfcigiM ,  élève ,  tetnoère ,  menace  {  que  le  ma* 
fîtnt  qtn  maintient  l  ordre  ;  que  la  fouveraineté 
qoi  couvre  &  défend  tout ,  font  tous  en  cela  de 
innkif  fectes  tt  refpeâaGles  avances,  dont  il 
doit  rmdre  fa  portion*  en s'acquinm  dc là por- 
UMi  de  ces  devoirs. 

Stéimùi  éSbêt  enfance,  il  apprend  cela  par 
cœur,  chaque  progrès  dc  fon  intelligence  lui  en 
mootreni  l'application ,  lui  en  donnera  l'habitude , 
loi  en  inipum  le  fentiment ,  d'autant  plus  que  la 
notion  ic  ces  avances  dérive  dc  celle  de  Tes  t^roics, 
k  (}ue  chacun  entend  volonders  tout  ce  qui  a  trait 
èest  Miicle* 

A  côte  dc  fes  d'-o'us  fc  trouvent  Ces  devoirs.  On 
Qt  porte  pas  la  même  attention  à  les  connoître , 
00  a'écoate'pas  ce  qu'on  nous  en  dié  avecautant  dè 
complaifance  ;  mats  en  défini/Tant  ce  grand  art  d'inf- 
traire,  en  l'appliquant  aux  objets  rapproches  de  de- 
iwr  foimttlier  j  en  hii  montrant  le  profit  qui  en  rc- 
fulte,  toujours  proportionne!  à  la  mife  en  avances 
&en  travail,  on  arrivera  bientôt  à  la  proprictc, 
âh  sâretë,  aux  avantages  qu'on  acquiert  en  pro- 
pre, Je  à  la  liberrc  d'en  ufcr  â  fa  volonté, 

L'inilruâion  fur  les  droits ,  montre  par- tout  la 
fnpnM.  L'Iiiftniâioh  fur  les  devoirs,  rappelle 
toa;ours  aux  avances.  • 

Ainfî ,  pour  accoutinner  chaque  enfant  à  être 
lioratne ,  cito>'en  Se  reenicole  de  cœur  &:  d  efprit, 
pour  inllruirc  chaque  nomme  dc  tout  ce  que  lui 
vaut  la  fociété  8c  de  tout  ce  qu'il  lut  doit ,  pour 
fcmer  de  bons  fujets  &  dc  dignes  fouverair.s  , 
p^jur  réunir  tous  les  membres  du  corps  focial  en 
uie  feule  &  même  opinion  &  volonté  fociale , 
H  faffit  (finculqaer  i  tous ,  félon  ia  portée  du 
plus  Simple,  la  doârine  des  avances,  des  droits 
&  des  devoirs  «  &  de  la  propriété  i  & ,  poor  Ibiir 
«Air  cet  enfemble^  0  mSit  de  leur  apprendre  le 
petit  catéchifine  des  tUvks  &  des  devoirs. 

On  n'exclut  pas  pour  cela  les  hautes  leçons 
inorales  &  religicufes  i  mais  le  plus  grand  nombre 
n'y  laaroit  atteindre  que  difficilement ,  les  profu- 
Mos  &  les  exemples  d'une  fociété  compliquée 
tendants  ibuvent  â  l'en  éloigner;  &:  ceux  qui 
onr  k  moyen  de  fê  livrer  aux  ^culations ,  ne 
laiifoient  iouvent  y  tenir  ferme  contre  les  fubtili- 
rfi  du  raifonnement  &  les  égaremens  del'efprit, 
qu'en  s'clotgnant  jufqu'à  un  certain  point  des  MJês 
«inples  &  inébranlables  dc  l'ordre  naturel. 

Cette  connoi (lance  eft  h  bouflble  de  la  bonne 
conduite  dans  la  vie,  le  guide  du  v^rteible iniérêt 
piniculicr ,  dans  lequel  feulement  rcfide  l'intérêt 
public  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  confervation 
des  droi's  de  tous ,  8c  l'obfervarion  des  dnwnvde 
tous.  Tâchons  de  rendre  ceci  plus  évident  encore  , 
en  donnant  plus  d'étendue  à  nos  idées,  &  en  fai- 
fintdes  appUcadons  particulières  i  dés  hérités  gé- 
nérales que  nous  venons  d'indiquer. 
Comme  être  matériel  &  fenfible,  l'homme  cft  averti 
defistbdbôn»  ptt  fts  l«aB(âtiociB.CMnaM  lii»ii»ei> 
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lîgent  8r  raifonnable  t  il  apprend  de  Texpérience  & 
de  la  raifbn  les  moyens  de  les  faTisfatre.  Etablis 
pour  furveiller  fon  ignorance  &  lui  fetvir  de  fauve' 
garde ,  la  douleur  &  le  plaifir  font  fes  premiers 
maîtres  ;  l'une  lui  fait  éviter  &  fuir  ce  qui  lui 
peut  nuire  :  l'autre  le  fait  voler  au-devant  des  ob- 
jets qui  loi  feot  'eflcritiels. 

Ainfi  la  nature  nous  ayaiK  donné  des  Befofnf  & 
des  defirs  qui  conilituent  nos  «//vrf/»'*^,  pbûs-a  en 
tatme-ceaMpe  gncifidrdu  dfoit  &  deâ'Ùofei^|Hfe 
nous  procurer  la  jouiffance  &  la  (xyfleflioti'r'dKl 
chofes  qui  peuvent  fcrvir  à  les  contentérà 
■i  LcsdiwiCf:  8t  les  dtvoirs  font  relatifs^  &  '^f^ 
proques  ;  ilscroiflentou  ilss'affoibliflcntenmetrie» 
temps  &  mutuellement  ;  c'cft-à-dire  ,  qu^â^eAre 
que  les  droits  de  l'homme  prennent  4e  l'extenfioo 
par  h  faculté  d'en  faire  ufagi",  fes  devoirs  s'éten- 
dent &  deviennent  pjus  preflans  &  plus  obligatoi- 
res. Augmenter  fes  droits  ,  c*eft  donc  augmenter 
fes  devoirs ,  &  de  même  ajouter  à  fes  devait»,  c'eft 
étendre  fes  rfn>/«  naturels  &  légitimes. 

Les  relations  de  l'homme  font  la  méfure  de  (eii 
droits  &  de  Ces  devoirs.  D'abord,  fimples  &  en 
petit  nombre ,  elles  Ce  forment ,  croiflîènt  &  fe 
multiplient  avec  fes  facultés  individaeliesi'&'fes 
propriétés.  Ses  premières  relations  foof  'àvec  la 
nature  «  celles  qui  faivent  gradueHântet  font  avec 
le  pèiie  &  la  mère  ,  avec  la  famille  ,  la  fociété,  \ê 
gouvernement,  l'humanité.  D'après  ces  premières 
notions ,  il  n'eft  p»  difficile  de  connoître  &  de 
clafier  nos  droits  &  nos  dtvéirs. 

Nous  venons  au  monde,  nous  habjtons  la  nui- 
fon  paternelle  ,  rtoûs  entrons  '  dans  la  lociésé  char- 
gés de  nos  de\'6ifs  envers  nos  fupérieurs ,  envers 
nos  égaux ,  envers  nous-mêmes.  L'auteur  de  la  na- 
ture ,  qui  nous  a  àotàié  I*ex{ftence ,  les  parens  dc 
qui  nous  tenons  le  four ,  le  prince  qui  nous  gou- 
verne font  noc  fupérieurs  :  nos  amis  y  *  nos  concito» 
yens ,  tous  les  hommes  font  nosir^res  &  nos  égauA. 

La  fourni ffion  ,  l'amour  ,  le  refpefl  nous  acquit- 
tent envers  les  premiers  y  la  jaAice  &  la  bienfait 
(Itnce  envers  tes  autres.  Mone  confervariôii  Ir  ràcrf 
bien-être  exigent  pour  nous-mêmes  la  prctercnce 
de  nos  foins  &  l'amour  de  nous,  toujours  louable ^ 
s^i  n'eft  pas  «teeffif.  Oeft^li  le  tribut  loumalict 
dont  nous  femmes  rcdcTablcs ,  &  auquel  nous  ne 
pouvons  nous  dérober,  fans  vouloir  troubler  1  harmo- 
nie générale ,  tt  fans  portier  atteinte  à  notre  repolt 

Nos  devoirs  une  fois  défïgnés  ,  nos  droits  le  font 
en  même-temps  ,  puifque  ce  qui  ei\  devoir  pour 
BMC ,  eft  46»tr  pour  eeux  2  em  nous  Ibnmes 
nus  de  les  acquitter ,  &  que  les  devoirs  de  ceux- 
ci  à  notre  égard  conftituent  nos  droits  fur  eux.  La 
cormoiAance  de  ces  relations  &  de  la  réciprocité 
des  droits  8c  des  devoirs  entre  les  hommes ,  dans 
ks  divers  états  &  les  difFércntes  pofitions  de  la 
vie ,  eft  de  la  plus  grande  importance ,  &  peut 
feule  former  la  bafe  d'une  bonne  éducation  com- 
me d'une  bonne  politique ,  parce  qu'il  tUt  inlûu- 
trioKiniéicflwt  pour  toQM  Ibcï^  pelk^  qp» 


Oigitized  by  Coogle 


{44  P  il  0 

cun  connoifle  pi  tcircmcnt  ce  qu'il  peut  fur  les  autre», 
^ce  que  les  autres  peuvent  fur  luij  les  cqi}ditions 
do^s  IcfqucUes  il  jouit  de  fa  propriété  ,  &  com- 
bien il  ell  jullc  &:  profitable  que  chacun  foit  le 
maitre  paiftble  de  la  liennej  enfin  qu'il  n'y  a  que 
le  calcul  d'un  faux  intérêt  qui  ifole  l'homme ,  & 
qu'il  gagne  à  s'unir  aux  autres  &  à  les  fcrvir. 
,v  Ç'cll  pourfaire  jouir  çhaçun  de  Çgfi  droit  que  les 
fociétés  p^licjjes  fc  font  fgppées,  que  les  gonvernc- 
mens  fe  fc^it  établis,  &  c'cft  par  robrcrv.uion  des 
^o{rs  q\f£  j^ut  ém  t,Mifi  toute,  police  fubfille  } 
ainfi ,  dç  ('obTervaMn^^  Jrvoirs  &  de  la  jouif- 
fancc  dc%  droin  ,  n.iît  la  confervation  &  le  bonlu  iir 
<le^^^P)A»  qui  ne  peut  ijiMlter  fur  la  terre  fans 

fÇf^ihi^nionie. 

1' ..'  1  ... 

Premiers  iroiu  (i  d^ff^y^i  ,  , 

Ce  que  le  fcn(iment  &  la  religion  nous  praT- 
çrivent  de  rendre  à  jDieu  ,  la  caifon  &  la  jufiice 
ne  l'ordonnent  pas  moins.  Tout  ce  qui  s'offre  à 

Il  vue  ou"^ tombe  fous  ks  fcns  ,  annonce  la  bien- 
iaifance  &:  dépofe  de  l^utohté  dM.  maicr;;  de  la 
oatwe.  Tout  nous  montre  un  fitprÊBië  ordonna- 
teur qui  a  donne  le  mouvement  &  la  vie  ,  qui  a 
préparé  la  fucceifion  &  pourvu  à  U  rewodudlion 
4^  itres ,  &  qui ,  malgré'  les  irrégulantés  appa- 
rentes de  l'univers  ,  entretient  ce  bel  cnfemble  de- 
puis tant  de  ficelés  dans  un  il  grand  accordj  qu'il 
«ft  tomoius  dans  la  juile  meutre  qd' convient  à 
toutes  les  parties.  Les  tremblemens  de  terre ,  les 
lempétes,  les  inondations  fi  terribles  aux  indivi- 
dus ,  ferveift  à  l'ordre  de  l'enfemble  »  ■&  ne  vont 
point  à  l'extindlion  des  efpcccs  ;  la  guerre  même 
quel!honu»e  ne  ccffc  de  faite  à  certains  animaux , 
pius-ctueUe  poor  eux  que  tous  4es  flnuz  phjrfi- 
ques,  n'a  pu  en  détruire  aucune.  Les.  tygres ,  les 
lions  &  les  loups  fubfiUent  >  le  grand  ordre  a  pourvu 
i  tout. 

Nîais  fi  ,  par  la  volonté  de  celui  qui  a  tout  fait , 
chaaue  efpccc  a  droit  à  l'exiftence  &  à  la  perpé- 
cuite  ;  fi  l'homme  pourvu  de  plus  grmdes  quaUtés 
&  d'un  cfprit  qui  lui  foumct  en  quelque  forte 
toutes  les  torces  de  l.i  nature  ,  cil  par  cela  même 
obligé  à  de  plus  grands  dnwîfiv»  il  trouve  aufli 
de  plusi  grands  droits  dans  cet  ordre  irrt'filltble. 

,  Comme  créature  intelligente  &  raifonnable  ,  il 
CXtntrade  en  venant  au  monde ,  un  ^tvtir  d'ado- 
ration, d'amour  &  de  rcconnoiflance  envers  l'auteur 
de  la  nature  &:  du  grand  ordre  i  un  vo/>d  'obéilfance 
à  cet  ordce  iinnserfel  >  fupténie  &  facré ,  quelque 
impulfion  qufr  puilTe  nous  donner  notre  intérêt , 
toujours  pervers ,  quand  il  contrarie  la  loi  de  l'or- 
dre i  enfin  un  devoir  de  réfignation  abfolue  à  ce  que 
«rdonnc  cette  loi ,  de  nous  iv.'  de  nos  intérêts.  Mnis^ 
dès-lors  rhonune  a  droit  à  la  vie  que  Dieu  lui  a 
donnée,  pour  en  jouir,  fous  fa  volonté',  itfAm 
&  le  mieux  qu'il  peut ,  fauf  le  droit  des  autres. 
Il  trouve ,  dans  It  grand  ordre  des  ciiofes ,  la 
Mï  4f  fi»        la  loi  qui  lui  afligne  fk  put  i 
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la  rubfiftance,  i  h  fibcdd,  i  k  DM  )I| 

propriété. 

^La  vie  ne  ftroit  qu'un  préfent  îDufotre,  fiooai 

n'avions  un  droit  pcrfnanent  à  la  fubfiftance  ;  elle 
offriroit  dans  la  nature  une  conuariété  tuocfte» 
puifque  noos  ibnimes  forcés  de  pourvoir  )  noi  be> 
foins,  fouspeine  de  fouffrance  &  de  mort.  Aufli 
cette  nécemé  inpcrieufc  donne  d'abord  à  l'ham* 
me  le  droit  de  ife  procurer  les  chofes  propres  ï  le 
nourrir  j  car  le  grand  vœu  de  la  nature  étant  l'exil^ 
tence  &  la  fuccci&oD  des  eues,  elle  autoit  évi* 
demmcnt  contre  lôo  voen,  fi  l'homme  nravoh  p« 
ce  droit  ;  ,  pour  qu'il  en  faffc  un  ufage  con- 
venable ,  il  faut  non-fçulement  qu'il  joui&  de  la 
liberté  de  fa  perfonne fans  quoi  n'ayant  pas  dnk 
à  lui-même  j  il  n'auroit  drolc  à  rien  ,  il  faut  en- 
core que  les  chofes  qu'il  fc  procure  par  U  re^ 
cherche  8t  le  travail  lui  appartiennent  en  propret 
finon  par  la  négation  de  ces  deux  propriétés  mo- 
bilière &  immobiUcre^  (oa  droit  à  la  fubfiAaoce 
devient  encore  nul ,  &  llummie  ceflè  d'exifter.  Sei 

prétentions  à  cet  égard  font  donc  fondées  fur  ta 
juihce  par  eflienfe,  &  elles  n'auroient  de  bornes 
ue  l'inrufRlàncë  de  l'homme ,  fîins  b  propriété 
es  autres  que  la  loi  naturelle  Se  h  raifon  lui  ap- 
prennent à  réfpéâer  ,  pour  ne  pas  donner  de  oio* 
tifs  d'attenter  i  la  ficnne.  Tels  <ônt  les  prénuen 
droits  de  l'homme  confignés  dans  le  grand  livre  de 
la  nature,  auquel  il  faut  toujours  avoir  recours 
pour  trouver  ks  principes  de  tonte  loi  At  dl 
toute  iuAk& 

Droiu  &  dtvoirs  de  rhommt  iaiu  ta  fieikt 
poUcée, 

C'eft  à  la  fociété  bien  ordonnée  que  rbonune 
doit  tout  le  bonheur  dont  il  jouit  fur  la  terre.  H 
tient  de  Dieu  fon  exigence  &:  fes  facultés  ;  mais  il 
trouve  dans  U  fociété  la  fureté  de  fa  perfonne  « 
l'emploi  de  fes  Ibrces  &  de  fon  induftne ,  le  per- 
feâionnement  de  fes  organes  &  l'affurance  de  fes 
biens.  C'eft  fous  la  (îtoteâion  du  corps  poliaouc 
dont  il  eft  membre,  qnH  vit  tranquille  iTaod 
de  l'invafion  du  fort  &  des  attentats  du  mcchanfc 
Ce  font  fes  loix  qui  vdllent  autoux  de  luij  &  qv 
défendent  fes  .propriétés. 

Sans  l'inftitutsDn  Ibdale  >  le  genre  humain  ne 

fcroit  encore  compofé  que  de  penpl.ides  miférï- 
bles  ,  les  arts  feroient  ignorés  ,  les  douceurs  de  la 
vie  civile  ne  fodent  pas  connues»  &cl!homaieref 
teroit  borné  comme  les  animaux  aux  refTources  ds 
la  recherche  pour  fa  fubfiHance.  La  fociété  bien 
ordonnée  el\  donc  pour  l'humanité  le  plus  haut 
pninr  de  perfectibilité  &  de  bien-ctrc  ;  les  droits 
de  chaque  homme  n'y  ont  pas  été  feulement  protc- 
eés  ,  tlsis^  fimf  accrus  par  la  facilité  de  l'ufage. 
Mais  comme  tout  eft  relatif  dans  le  monde ,  fes 
devoirs  y  ont  augmenté  en  proportion  de  fes 
dnUtn  U  cft  libce  de  û  scrfiiuoe^  mainc  aUbfci 
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i«  fa  biens  &  de  fcs  richcflTcs  (i).  Il  en  a  çour 
tum  l'union  confiante  de  toutes  les  volontés  Se 
I?  pouvoir  d?  î'n'.iTorité  tutélaire  ;  maiî  i!  doit  , 
par  ceuc  raiioa  ,  regarder  avcc  rclpett  la  pro- 
priété des  autres,  & ,  dans  la  vue  même  de  fon 
r.tétct ,  n'y  donner  jamais  atteinte  ;  il  doit  four- 
nir des  iecours  pour  en  mériter  6c  dcftret  aux 
loix;  il  doiî  L  ifiii  contribuer  potirû  part ,  en  rai- 
fondc  fa  force  ce  Tes  revenus,  aux  dépenfes 
fouvcraincs ,  qui  bien  dirigées  n'ont  pour  but  Que 
U  proteâion ,  la  défenfe  &  l'amélioration  des 
propriétés  mrtiriilières  &  de  la  chofe  publique. 

tn  effet,  ii  ia  ibciété  eft  formés  pour  le  bon- 
beur  de  toi^  Tes  membres  ,  comme  on  n'en  pèut 
doiitcr,  chacun  y  doit  trouver  rcxtenHo'!  de  fes 
évts  par  le  concours  de  tous  ,  &r  chacun  a  le 
plus  grand  intérêt  d'en  affurcr  l'exercice  à  lui  & 
auxautres.  D'un  lutrç  côté,  le  fouverain  n'ayant 
de  pouvoir  que  par  là  réunion  de  toutes  les  vo- 
lontés fociales  ên  fa  pcrfonne  ,  fon  int;érct  dc- 
monik  qu'elles  ne  s'aliçnent  jamais  de  lui,  &-  n;:? 
l'ordre  <jui  maintient  les  propriétés  ne  foiiffre  au- 
caw  aîieration  ;  d'où  il  fuit  que  les  loix  de  la 
fiwété  fuppofées  les  moilleures  poniblts,  le  ifrcic 
■ajirel  de  l'homme  dojt  y  avoir  la  plus  grande 
keidac  poffibie. 

its  droits  du  fouverain  ,  réfiilent  dans  les  devoirs  ^ 
des  fujers.  Ceux-ci  ,  par  un  jullc  retour  ,  ont 
leurs  droits  de  citoyens  établis  fur  les  devoirs  du 
fcuvetiin  ,  Se  t'affurancc  de  ces  droits  fur  fon  au- 
torité, qui ,  femblabic  à  celle  de  Dieu,  doit  itre 
prérente  par-tout ,  pour  furveillcr  &  maintenir  la 
fiircté  publique  ,  rinftniâion  pubUque  &  le  pa> 
BWKiine  commun. 

La  fiJreté  publique  bien  établie  fuppofe  qu'un 
homme  ne  doit  pas  être  feulement  à  l'abri  dans 
Umùfyn ,  att  nrilîeu  de  fa  famille,  de  l'attentat  6c 
h  i'ôivafion  des  méchans}  mais  encore  dans  tous 
leilea  de  l'éut  où  fes  propriétés  <le  toute  cfpèce 
petfent  s'étendre  ou  fe  tranrporter  :  ainfi  les  che- 
mins ,  les  lieux  écartés  &  les  frontières ,  comme 
les  places  publiques  &  les  rues  de  la  capitale  , 
«BÎwnt  étrd  (bus  l'œil  vigilant  de  l'autorité  fou- 
vcnine. 

Le  dtyoir  d'iiiltruire  dont  eft  chargé  le  fouve- 
rain, fiwr  acTendte  de  lui  l'éducation  publique  , 
rcTifeignement  ilcs  droits  &  desV^voiVf ,  &  la  juf- 
tKe  qui  en  ell  le  garant  immuable.  Il  n'importe 
PM  Bioins  «Il  chef  qu'aux  fujets  que  cette  inftruc- 
tion  s'ctabiilTe  ,  fe  maintienne  ,  fe  perpétue.  L'er- 
reur offufque  &  trouble  la  raifon ,  caufc  les  maux 
publics  8c  les  défordres  moraux  &  politiques. 
L'inllruftîon  feule,  publique  &  continuelle  peut 
s  oppofer  à  1  erreur  &  la  détruire  «  en  montrant 
fc  vrai  principe  des  chofes.  * 

U  ne  peut  v  avoir  que  des  chefs  injuftes  qui 
veuillent  abul'er  de  la  foiblelTe  humaine,  &  faire 
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Hgue  avec  l'ignorance  pour  pc^pé^ler  &  augmen- 
ter l'erreur.  Ils  prohibent  1  H.ki  ndHon  qtv  édà* 
reroit  leurs  injtif^ices  ,  auffi  l'ignorance  eft  par- 
tout le  panagc  des  efclaves }  mais  ii  elt  de  I,i  di* 
gnité  de  Phonuiie  libre  de  jouir  de  l'biRrudion. 

Enfin  le^  propriétés  feroicnt  comme  nulles  dsns 
une  focieté  ,  â  on  n'avoit  ia  tacilkc  d'en  jouir. 
Elles  denriennent  agréables,  eilea  profpcrerït  eh 
raifon  de  cette  fu  ilité.  *f  ont  ce  qui  peut  fm  ir  a5 
débouché,  à  la  communication,  au  commerce,  à  la 
circulation*,  donne  un  prix  aux  prttduAions  del^ 
terre ,  en  f'.îit  des  richeires  8c  augmeine  l.i  forcç 
&  la  richeli'cdc  l'état.  A jnit|  U  conihudiion  &;! 
r.entratteu  des  çlwm*niV  4es  canaux  «  des  ponts 
des  quais,  des  port'î  ,  t1«  rue',  ,  de<,  mirchrs  j 
des  aqueducs.  Sec.  tait  une  pauic  eiieiuieUe  des 
devoirs  du  fouverain  j  en,  tant  qu'ij  vcîlle  8c  prér. 
lîde  à  la  confcrv.ition  &•  ,î  raccra-irc'^icnt  'j?s  nv,in- 
■çcs  foncivies  fouveraiiies  ,  qui  iuni.  le  p.iti;:iiui:;c 
public  &  établiffent  l'abondance. 

Qiic'lQque  fott  la  fotme  extérieure  de  l'^iutovité^ 
elle  n'a  jamais  dù  s'occuper  que  de  ces  objets.  Elle 
n'cft  rien  au-delà  i  car  elle  ne  doit  avoir  ni  inf- 
pcd^lio!! ,  ni  jurifdiâio'n  fur  les  p.m!culicts ,  tant 
qu'ils  lunt  dans  l'ordre  &  que  pcifonne  ne  s'en 
plaint. Telles  font,  dans  lafociété,  lesfbnéHoni 
,  du  chef  pour  le  repos  &r  !c  bonheur  de  ton?  ,  & 
tels  les  droits  des  particuliers  pour  leur  bien  pro- 
pre &  pour  h  pForpétîi^  générale.  ^ 

I^roiij  &  devoirs  duos  k  famille ,  oi'dmts  ê^j/hé 

Ici  fc  vérifie  d'une  manière  plus  précife  cette 
vérité ,  que  nous  n'avons  encore  cxpofée  que  fuc- 
cinflcment }  favoir ,  que  le  droit  &  le  devoir  naif- 
fent  enfemble  &  fe  fuivent  fans  ceffe  j  qu'on  n'cft 
point  aflfujetti  à  des  devoirs  ,  fans  acquérir  des 
croits  ,  gt'  que  plus  les  premiers  s'étendent  ^  plui 
les  autres  s'accroiffent  &  deviennertr  facrés.  Lei 
devoirs  de  père  &  de  fils  font  comme  tous  les 
autres  prefcrits  par  la  nature  ;  mais  comme  ilé 
dévoient  être  en  quelque  for:e  la  bafe  de  l'huma» 
nité  ,  le  fondement  des  liaifons  fociales  &  le  prin- 
cipe des  devoirs  relatifs^  tUont  dû  précéder  toutes 
les  fociétés. 

Dès  qu'il  y  a  eu  un  homme  &  une  femme  fur 
la  terre  ,  un  père  &  un  enfant ,  ces  droits  ces 
devoirs  relatifs  de  père  &  de  fils  Inftîtnés  par  le 
grand  ordre  ,  ont  commence  à  avoir  de  l'extcu-, 
tion  ,  pour  être  perpétués  avec  la  chaîne  de» 
générations  jufqu'à  la  fin  des  fiêcles.  L^autinir  de» 
êtres  s'crt  plu  à  graver  en  traits  ineffaçables  clan» 
k  cœur  de  toutes  les  créature^,  mais  particuliè- 
rement dans  celui  de  l'homme ,  la  conftitutive 
des  premiers  droits  &  confervatrice  de  l'univers, 
U  a  attaché  aux  dtt/oJrs  qui  s'y  .lient  l'atuait  fif  # 
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les  plaifirs  les  plus  doux  >  rimoui  le  plus  put* 
&  le  plus  innocent }  en  forte  qu'on  a  raifon  de 
ze^ardex  comme  le  coeur  le  plus  infeniîblc  &  le 
pus  étmxmé  «  cdni  4|ui  neles  épmmt  pai. 

Le  raifonneroent  poonoit  convaincre  l'homme 

de  la  néccffité  de  ie  foumettre  à  ces  devoirs  Se 
<le  la  jullicc  de  s'y  livrer;  mais  l'inftinâ,  c'dl- 
i^dire ,  un  penchant  qui  procède  tout  examen  & 
toute  difculfion  ,  y  foumct  invinciblement  tout 
ce  qui  refjpire  «  &  par  un  effet  admirable  de  la 
toute-puiifance ,  donne  à  l'amour  patemd  plus  de 
force  f  plus  d'adlivité  &  de  viguance  en  raifon 
des  befouis  &  de  la  foiblefTe  de  la  progéniture. 
Le  cœur  fent  vivement ,  &  plus  vivement ,  s'il 
cil  moins  diflrait  par  d'autres  palTions  :  plus  les 
difficultés  ,  les  dangers  &  les  douleurs  augmen- 
tent ,  plus  cet  amour  tutélaire  s'attache  a  fon 
^jet«jplus  il  s' accroît  i  &  delà  vient  l'exceflive 
ùndrefle  des  mères.  Un  enfant  leur  doit  plus  , 
leur  coûte  plus  qu'au  père  ;  elles  font  d'ailleurs 
dlus  (imid»«  on  fent  qu'elles  doivotc  l'aimer 
davantage. 

Les  devoirs  du  père  envers  les  en  fans  font  in- 
bérens  à  Ton  bien-être ,  &  fes  imiis  à  la  fupério- 
rité ,  au  commandement ,  au  tefpeâ  &  aux  fer- 
vices  ,  font  Mne  canfè  de  Tobfervation  de  ces  ^nwiry. 
Les  drciti  pr\temels  font  donc  cvidcns  &  recon- 
nus >  mais  ^uels  font  les  droits  de  ceux  qui  leur 
doivent  U  fie  ?  Sont-ils  nés  pout  être  dépendans  ? 
Eh  !  comment  ne  îe  f^roicnt-ils  pas  '  Que  devien- 
drait la  famille  j  que  deviendroit  la  race  humaine, 
fans  les  foins  &  les  travaux  du  père  ?  L'cnfiioce  | 
n'cft  eue  befoin  ,  l'enfont  ne  n^îtroît  quf  pour 
mourir  auiû-tôt ,  s'il  ne  icccvotc  à  chaque  iniiant 
Û  TÎe  de  ceux  qui  la  lui  ont  donnée,  ht  père 
penfç,  agît,  fe  fatigue,  fouffre,  fe  confume  pour 
ion  enfant ,  pour  lui  donner  une  longue  vie ,  une 
«je  hcttseufe.  Quels  drmts  plus  forts  &  plus  {àcrés 
rouvricr  a-t-il  fur  fon  ouvrage  ?  1!  faut  l>i>n  que 
l'entant  lirpende,  tint  qu'il  ne  peut  ni  fe  fublUn- 
ler  »  ni  fe  défendre  par  lui-même  ,  &  qu'il  trouve 
dans  cette  dépendance  les  fecours  que  demandent 
fc3  befoins.  Mais  il  a  droit  à  ces  fecours ,  puii- 
qu'on  les  lui  a  rendus  nécelfaires  >  il  a  droit  au 
foutien  de  la  vie  que  fes  parens  lui  ont  donner , 
comme  un  dépôt  qu'ils  dévoient  lui  remettre.  Ainfi 
la  nourriture ,  les  foins ,  la  protedion  &  l'infime- 
don  que  les  parens  ont  reçus  de  leurs  pères ,  de- 
viennent un  Jrwt  pour  les  enfans ,  qui  à  leur  tour 
en  font  chargés  pour  leur  poflérité  ;  &  cette  tranf- 
miiTion  fiiccedive  eft  auflî  iufte  que  naturelle.  En 
étAAW*nx  les  relations  de  oefoins  8r  de  fervices , 
de  pitic  &  de  rcconnoifTance ,  en  aHlpiiant  à  cha- 
cun tout  ce  qu'il  peut  prétendre  ,  elle  aflfermit 
l'ordre  dans  1»  famille  prépaie  l'homme  pour 
]a  fociècé. 

L'homme  enfant  pourroit  done  dire  ï  fes  pi 
rens  :  vous  m'avre  donné  la  vie  ,  vous  devez  donc 
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voir  per  meMnlme.  Je  fus  formé  avec  dadifo; 

qui  peuvent  être  bon^  ou  mauvni'î ,  fuivant  qu'ÎB 
feront  éclairés  >  il  taut  donc  m  apprendre  à  vou." 
loir: enfin*  je  fuis  né  avec  de  l'mtelligeoce ,  qni 
peut  être  utile  ou  dangereufe  ;  vous  oevfr  (!onc 
m'inllruite  des  meilleurs  moyens  dco  iaue  uiagCf 
&  pour  moi     pour  les  ai»es> 

Droits  de  thomme  fur  thomme» 

L'homme  a  des  befoins ,  &  il  eft  fbible  i  il  ne 
peut  rien  ou  prefque  rien  par  lui-même  }  mais  il 
eft  né  bon  &  fociable ,  &  il  devient  fort  de  la 
force  des  autres  }  il  doit  donc  ,  pour  fon  propre 
intérêt ,  pour  mériter  des  fecours ,  ne  point  refii* 
fer  les  iîens,  lorfqu'ils  font  néceffaires ,  foit  qu'on 
les  lui  demande  de  vive  voix  ,  foit  que  les  tap* 
ports  plus  ou  moins  intimes  qui  le  lient  aux  aii> 
très  le  follicitent  ï  foulager  leurs  befoins  prefTans 
&  leur  misère.  C'eft  donc  un  dtvoir  indifpenfabk 
d'aimer  &  de  fecourir  les  hommes  ,  tous  fils  d'un 
même  père  ,  par  tous  les  moyens  que  n; nis  four- 
nirent nos  facultés  i  mab  ces  devoirs  ont  des  de- 
grés de  progreilion  ,  &  nos  rapports  nous  les  in- 
diquent. Tout  homme  fur  la  rcrrc  (.  ft  en  rapport 
avec  nous ,  &  par  -  là  notre  prochain  >  nos  pins 
grands  rapports  coniUtuent  notre  plus  prochain.  Le 
îcrvice  le  plus  prochain  d\  dc:ic  le  pren^er  de. 
voir  de  fraternité.  C'dt  par  rcxaâitude  à  obfet- 
ver  Tordre  des  rapports ,  que  peut  «'éuUir  U  fi»* 
temité  univerfèlle. 

Ce  devoir  ot.mT  comme  tout  autre  ncccfTiîrC- 
ment  réciproque  i  il  ndl  point  un  «t'<vo(>pout  un 
homme  ,  fans  êm  alerc  un  drolr  pour  on  lêeeod* 

Un  f'criva;[i  cc'Icbre  a  trcs-bîen  dit  :  l'hoinme  n'a 
fur  l'homme  que  le  droit  de  l'échange  %  noais  il  a 
ce  droit  i  & ,  s'il  hax  quH  donne  pour  tccevoîr» 
la  nature}'  a  poun  u  ,  en  obligeant  1  homme  d'être 
fans  ceilè  dans  la  dépendance  des  fecoiin  d'au- 
tnti.  Faire  du  bien,  c*eft  done  exaâenient  8e  i 
la  lettre  le  recevoir  ,  c'efl  remplir  un  devoir  utile 
&  éablir  A>n  drvit.  Par  la  même  raifon  ,  &  mal- 
gré les  ibphtfmes  de  la  fiulTe  politique  &  de  l'a- 
veugle cupidité,  faire  dw  mal  à  autrui,  c'eft  s'en 
faire  à  foi-même.  Un  homme  ne  peut  donc  nuiie 
ï  un  honnne»  ni  une  nation  ï  une  antre  natian  , 
fans  fc  nuire  manifeflement.  Pour  Ce  convaincre 
de  ces  deux  vérités  importantes  «  il  fuffic  d'exami- 
ner les  objeâions  qu'on  fait  d'ocdlmiie  CQlHtt 
elles,  &  d'en  pefer  la  valeur. 

On  convient  aflcr  gcncralcmcnt  qu'à  ne  con» 
fulter  que  l'cquite  ,  gravée  au  fond  de  tous  les 
ccîturs,  l'homme  a  des  motifs  puifTans  ,  dans  Â 
bonté  naturelle  ,  dans  fon  inclination  à  la  juflice  , 
pour  le  porter  à  fecourir  les  autres  ,  par  conféf 
quent  l  ne  leur  jpoint  fidre  de  mal  i  mais ,  dit-on^ 
i.t  font  des  motifs  purement  mormr  ,  qui  ne  tien- 
nent point  conue  des  intérêts  jpréfens  &  néceflai- 
m*  fc«Da  dei  pmmqiMMiivaiciwJioanie, 
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\     «ne  adott  ne  fe  nnifent  point  en     rendanr  in- 

j  /liftes. 

IOdU  croit  iinfij  &  c'cft  un  malheur  pour  l'hu- 
mnûé;  mds  cette  opinijlm  fiinefte  n'eft  pas  moins 
fiuflc  que  dangcrcufe.  Quiconque  ^Icve  Ton  efprtt 
f  U  mi  principe  des  chefes*-  ne  peut  s'empêcher 
le  voir  5r  de  remarquer ,  aue  Diea  ayant  ^bli 
I  00  ordre  phyfique  auquel  rhommc  doit  obéir  , 
^m  peine  de  foulftance  &  de  mort  j  il  faut  que 
tout  ce  qui  en  dêcoote  -,  même  la  morale ,  fe  rap^ 
ponci  cette  bafe  ph;  fïque  ;  que  tout  homme  qoj^ 
i  a  écarte  J  trouve  même  phyfiquement  un  dom< 
t    nuK  dans  (on  infraâion. 

;       Viincoicnt  diroit-on  qu'il  y  a  des  fcélerats  qui 
\    K  fe  nuifent  point  par  leurs  crimes ,  des  tyrans 
I    pir  leurs  vexations ,  des  conquérans  par  leurs  ra- 
I     Viges,  des  natiorr!  par  les  attentats  d'une  jmbi- 
I    bon  avide  &  (^uereueufe.  il  n'eft  pas  moins  vrai 
^  leurs  injuftices  ne  reftent  pas  impunies.  Veut- 
on  pirler  d  un  voleur  ?  Si  la  marécnauifée  ,  les 
«mes,  les  gibets  n'en  font  pas  raifon  à  la  fociété  j 
b  fodM  fè  la  fâk  en  quelque  forte.  Un  voleur 
public  n'eft-il  pas  toujours  en  crainte  ?  Jouit-il 
pldrement  des  draits  de  l'homme ,  des  fecours  mu- 
t»c!$,  de  fi  propriété  mal  acqutfe?  N'eft-il  pas 
rtjetté  de  par- tout?  Penferoit-on  qu'un  filou  ,  un 
To!eur  du  fifc  ,  un  plaideur  adroit ,  efcroc  &  tri- 

f)Q  c'nient  abfolument  la  peine  qui  leur  eft  due  ? 
bs  ne  font  ils  pas  dans  le  cas  d'être  recherches  ? 
I   Ne  donnent  -  ils  pas  à.  ceu»  qui  veulent  les  dé- 
pcuiller,  le  droit  d'agir  à  leur  ëgard  comme  ils 
ffit  fût  envers  les  autres  ?  Ne  trouveront-ils  pas 
«i»  gens  injuftes  >  eux  qui  ne  veulent  pas  être 
I  nAes ,  ou  des  gens  forts  ou  adroits  qui  s'empa- 
rrront  de  leur  oien  ?  Et  puis ,  oui  peut  dire  que 
ces  fnpons  avoient  fuivi  les  lois  de  l'ordre  i 
iTTs  avoient  travaillé  avec  honneur' &  ptoUté ,  il» 
n'niroicnt  pas  rcufl'i  ?  Sont  -  ce  ,  après  tout  ,  les 
grindes  richclTcs  qui  ctabliflent  le  bonheur  ?  N'eft- 
il  pis  tN-idcnt  que  fi ,  dans  la  foci^ttf  ,  chacun 
«eu  fidèle  à  fcs  devoirs ,  tous  feroient  aufll  heu- 
reux qu'ils  pourroient  l'être.  Ceux  qui  contra- 
rirnt  cette  difpoficion ,  font  donc  le  mal  public  & 
le  leur.  Un  bien  honnête  ,  bien  cultivé  ,  bien  foi- 
gné,  l'eftime  &  la  conildération  qui  fuivent  le  tra- 
V]3  te  la  juftice  ,  donnent  des  jouiftances  plus 
éîuces  ,  Ti'çiir  fcnrics ,  plus  agrcab!?';.  Vn  hom- 
lue  fe  nuit  donc  par  l'injuftice  ,  qui  n'eit  que  Ic- 
toa  de  ptopiîAie. 

Qui  peut  douter  que  les  conquérant;  ne  fe  ntii- 
fent  en  s'cmparant  des  provinces  &  des  royaumes 
nu  ils  ft|)|ngiwnt?  ce  ne  fera  pas  celui  qui  lira 
Thiftoire  av?c  attention.  Ce  n'en  point  l'étendue 
d'un  état  qui  tait  le  pouvoir  &  fur-tout  le  bon- 
heur d'un  monarque  {  d'ûHeurs ,  on  ne  ravage  pas 
le  pays  des  autres,  fans  ravager  &  afToibîir  le  fien. 
Ceux  qui  vont  augmenter  les  friches  dans  les  états 
voifins ,  accroiflent  néceflairement  cellet  ienn 
CŒpires  ,  écrafent  ledrs  fujets  8c  fe  ruinent  eux- 
inaes  ;  combien  ces  forcenés  qui  marquent  km 
4Veo«.        ^  dgti!MMii|Mr.  Tm.  U, 


palTage  en  traces  dè'ftng    de  hmet',  n^mrolenN 

ils  pas  CT;^  plus  heureux  ,  fi,  fidèles  aux  loix  de 
l'ordre  ^  ils  ivoicm  empiré  lews  foÎDS  ti  leuca 
dcpentês  i  bonifier  leur' propre  <bl  ?  en  conquérant 

fur  cux-mcmes  un  nouvel  empiîe,  ils  auroient  vu 
multiplier  leurs  fujets  &  leurs  revenus  dans  la  pro> 
greffion  la  plus  rapide.  Ajoutons  qu*he«retnc  en 
apparence,  &  loués  par  la  bctife  ft  îi  fiittiric 
des  hommes  rampaos*  ils  font  malheureux  en  eitct  { 
toujours  ibtts  le  glahre  de  quelque  fanatique ,  qui 
croit  bien  mériter  du  cfnrc  humain  >'  en  purgeant 
la  terre  de  ces  défulaceurs  ,  ils  virent  •  dans  U 
crainte,  &  patent1<Miventdelenrfitfi|celoiqtt*9r 
ont  verfé.  Qucî'c  c!^  la  fin  ordinaire  de  ces  héros 
A  vantés  l  Le  glaive  ou  le  poifon  terminent  leur 
vie ,  ou  ils  la  traînent  daiu  des  tranfes  pires  que 
la  mort.  Ninus  ,  Sémiramis ,  Cyrus ,  Alexandre, 
i^yrrhusj  Jules-Céfar,  &  de  nos  jours,  Thamas- 
Konli-Kan ,  doivent  fixer  les  reguds'ëé  ceux  qui 
entreprendroient  de  marcher  fur  leurs  traces. 

Quant  aux  nations  ,  à  qui  l  eforil  de  verdie  a 
fait  perdre  de  vue  les  loix  de  l'ordre  ,  &  les  pemcs- 
qui  fuivent  l'infradlion  de  celles  des  droits  &r  des 
dtvoirs ,  &  qui  oubliant  les  avantages  qui  ré(iii-> 
tent  de  la  concorde  8c  dU  commerce  des  nadons 
entre  elles ,  repoulTent  les  autres  par  les  armes  &- 
les  prohibitions  ,  qui  s'imaginent  devenir  riches 
8c  purifantes ,  en  raifon  de  la  fbiblefle  &  de  la 
pauvreté  de  leurs  voifins ,  8c  qui  voudroient  tout 
envahir  &  tout  vendre ,  elles  font  dans  une  er-  . 
reur  très-préjudiciable  aux  autres  8c  à  elles-mêmes. 

Qti'ert-ce  qui  rend  une  nation  puifTantc  ?  Ses 
richcffes.  £c  fes  richeiTes ,  d'oïl  viennent -elles  ? 
de  la  terre  fins  doute.  Mais  ces  richefles  ne  Ibnc 
telles ,  que  quand  elles  excèdent  les  confomma- 
tions  immédiates.  Augmentez  les  produits  à  vo> 
lonté ,  vous  aurcx  de  quoi  nourrir  un  ptns  grand  . 
nombre  d'hommes  ;  mais  fi  vos  hommes  ,  vrais 
(partiates  ,  confomment  chez  eux  tous  ces  pro- 
duits ,  ils  n'auront  que  le  nccelTaire  &  point  de 
richtffe.  La  richeffe  eft  le  revenu  diJiontbU  ,  ou 
l'excédant  du  nécêlTaire  ,  qui  fe  raodihe  &:  cir- 
cule en  mille  façons  dans  te  monde  par  l'échange 
&  le  commerce.  Ceh  pnfé  ,  n-ie  nation  a  befoitt 
de  toutes  les  nations  ;  tai  ,  point  de  revenu  pour 
elle ,  fi  elle  ne  vend  fes  denrées  ,  point  de  louif- 
fances  a  g  réablcs^  pd&c  de  finances  >  poûit  de  torce« 
ni  de  crédit.         '  '       '  • 

Il  y  a  vingt  ans  qu'on  citoit  l'Angletenteoumn 
tin?  nition  dont  la  profpérité  s'étoir  fort  accrue 
par  nos  maiheuts".  C,es  aifcttious  ,  d  ui>e  aveugle 
partialités,  on  d'une  politique  tenorante  ,  ne  fe 
fouricnnent  point  dcvmt  la  réflexion  ,  8c  font 
bien  démenties  par  le  fait.  Il  n'eft  point  vrai  que 
l'Angletenc  pût  s*ieniichit  par  nos  penses.  Il  eft 
évident  au  contraire  ,  que  ,  fi  elle  venoît  i  bout 
de  confomtner  notre  ruine  ,  elle  fe  caufeioit  Un 
très-grand  dommage  }  car  alors ,  nous  n'acheté*  ' 
rions  plus  fe<;  Jcnrées  ,  fes  laines  ,  ni  fes  ouvrapc» 
On  atiictc  pcu«  quaa4  oti  cli  pauvre  >  m  n'acheté 
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pas ,  quand  on  n'a  pas  de  (juoi  payer.  Si  nous  ctiotis 
ruinés ,  nous  n'acheterîoôs  tioL  D'un  «uue  cttté , 
ne  poiivant  point ,  ou  prctque  point  faire  d'avan- 
ces pour  notre  culture  ,  aom  aillions  peu  ou  point 
de  produit ,  &  alors ,  nos  vins  >  nos  huttes  »  nos 
lels  ,  fcroicnt  nuls  p<nii  ci:x  ^  ou  plus  chers  »  OU 
plus  ouuvais.  Une  nadoo  n'a  donc  poipc  d'inté- 
tét  i  ruiner  fes  voifins  ?  Il  lut  impoite  au  coa- 
traire  qu'ils  profpcrent.  II  eft  aujourd'hui  bien 
prouvé  que  1  ,Angletene  n'avoic  pas  tiré  de  fes 
viâoîrês  (ur  la  France  alitant  de  ^wofit  qu'on,  le 
publloit  ,  cdrurairc  elle  S  étoit  déjà  i^n 

na  t[è$-g;rand  mal  »  par  la  dette  énorme  Qu'elle 
itétok  créée  ,  par  le  déferdre  ç|u*e11e  avoit  mis 
dans  fes  finances  ;  enfin  ,  par  l'cpuifcment  &  les 
dinfions  civiles  qu'eUe  fe  préparojt.  La  ^erre  du 
Canada  qui  lui  avoitcoâté  quinze  cent  millions, 
monnoic  de  France  ,  fuîvant  M.  de  Greenville, 
dans  foo  ouvrage  Jur.  i<*  fooma  de  tAngUttrrt , 
deirdt  cnÂmer  d'autres  guerres ,  en  exaltant  Tor* 
gueil  &  l'ambirion  du  peuple  anglois  ,  en  Ini  inf- 
pirans  k  deûr  d'étendre  la.â(calité  ûtc  l'Amérique 
pour  hkt  fact  ï  fes  dépcnlès  pafl!^  8r  futures  > 
en  lui  ftilànt  oublier  aifin  dans  cet  àar  de  ver- 
tige fes  dxolts  &  les  devoirs  envers  l'Amérique 
ir  la  France  Une  politique ,  fondée  fiir  ks  vrair 
prinapcs  de  la  junice  ,  avoir  déjà  fait  prédire (i) 
les  malbeun  de  i  Andccetrc.  Sa  conduite  >  ainE 
que  fis  Ibccès  >  ont  juftifié  cette  efpice  de  prédic- 
tion ,  &  fervent  à  nous  démontrer  toujours  davan* 
tage  ,  qu'une  nation  >  qui  oMpriûnt  les  loix  de 
Foraie»  enfreint  les  drmu  de  fn  vwfiis  8r  s'ef- 
force de  leur  nuire ,  fc  nuit  immanquablement  à 
cUe-même  &  fe  prépare  upe  décadence  aoa  moins 
inévitable  queméméei 

Dtqïu  de  l'homme  fur  llù-mim» 

m 

La  conHoilTance  de  l'ordre  naturel ,  en  nous  pref- 
crivant  les  devoirs  relatifs  i  tout  ce  qui  nous  en- 
toure dans  h  fociété ,  nous  en  affignc  d'indifpea- 
lables  par  rapport  à  nous-mêmes.  Elle-  demande 
que  nous  tachions  d'accroître  notre  mou  par  l'cx- 
tenfion  de  nos  devcirs  ;  c*cft-à-dire ,  qu'en  éten- 
dant les  droits  des  autres  ,  qu'en  les  oLIiçcant , 
qu'en  leur  rendant  fervice  >  nous  acquérions  à 
notre  tour  de»  irmu  à  leurs  bons  offices  »  ^  leurs 
fecoiirs  ,  à  leur  reconnoifTance  :  car  ce  murucl 
commerce  de  charité  ,  d^  bienfaits  &c  de  fervices j 
alimentant  par  cette  noble  émulation  la  teadance 
9c  les  efforts  vers  le  bien ,  il  doit  en  rcfuîter  un 
«CcroilTcment  &  une  fomme  de  bonheur  pour  tous. 
Etendre  nos  devoirs  refatifs  »  c'cft  donc  étendre 
nos  droits  propres.  C'cll  la  nature  qui  l'a  prefcrit. 

Soyons  donc  attentifs  à  ce  que  nous  demande 
à  cet  égard  Tordre  de  b  chante  8c  de  la  juftice , 
dciUt  ftnat  tuolb»  comme  pour  les  autres.  £dai« 
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rons  l'ignorance  «faifons  taire  les  pai&ons  qui  tmi 
égarent  >  &  dans  le  filence  de  notre  cœur ,  ccoa- 
tons  la  nature  qui  nous  parle  ;  clic  n  us  apprcn. 
dca  à  dcArçi  &  à  vouUuc  i  &  nous  moaaaat  le 
Jevmr  d'être  pères  bicnfeltencs  de  ceux  dont  nous 
ne  pouvons  le  devenir  à  d'autres  titres  >  elle  nous 
fera  voir  que  l'cztenfion  de  leius  avantans  eft 
une  exteimon  de  nos  i/mu.  Enfin  »  puirquele  pen- 
chant  nous  porte'i  dcfirer  ,  dcfi:  t  ;js  ce  qui  cft 
loiii^lc  i  mais  agifl^ins  >  voilà  le  bonheur  pour  tous» 
Eeniarquons  pourtant  que  cet  ordre  naturel  » 
^'iprès  lequel  nos  droics  pcrfonncîs  font  établi?, 
n'admet  jpas«  même  pour  le  bienj  les  écarts  d'uoc 
imaginatton-enianvneer  La  loi  de  l'ordre  calcule 
tout  ,  &  c'd\  par      calcul  mtmc  que  !j  lien* 
faifaucc  exige  £a  part  fur  le  patrimoine  univerfci» 
&  qu'elle  ajoute  fa  portion  réelle  ï  l'intérêt  infi» 
viducl  6c  général.  RenurqLiuns  encore,  que  plus 
nous^  uavaîllerons  ,  plus  nous  pcofiicrons  >  plus 
nous  foons  bien ,  plus  nous  trouverons  bidi  t'tc 
notre  travail ,  notre  profi:  ,  notre  bienfaifance  » 
notre  bien-être  »  tourneront  cooilamment  8c  réci- 
proquement i  l'avantage  de  tous  »  8c  totqooa  à 
noue  piefice  avantage. 

C  Oà  articU  ^  4$  M,  Cr  ttm»»} 

DUCHÉ.  £  ^'^^  ^  Didiounaire  de  Junfpro* 
dence. 

DUEL.  Voyei  le  mèneDîAiamiaiie. 
DUNKEL5BULL  ,  ^  imp&iale.  K«r<r 

DlNKElSBVLL. 

DUUMVIRS ,  magiftcats  ou  officiers  romains. 
Il  v  eut  à  Rome  plufiînirs  elpjces  de  dkamvvs. 

Les  c.ipif il/es  duumvlri  t  duumviri  perdutlUonh  , 
connoUluient  des  crimes  de  leze-œajellé  >  âe.n'é- 
toient  pas  des  magiftrus  ordtnaises  (OD  nék» 
créoit  que  dans  certaines  circoTiftances. 

Les  dmmvirs ,  ainfi  nommés  de  leur  nombre , 
étoient  des  juges  inférieurs  au  prétetur ,  &  ib  ne 
connoiflbient  que  des  matières  criminelles  :  ils  pou- 
voient  condamner  à  mort  mais  lorfque  le  crimi- 
nel étoit  citoyen  romain  «  il  lui  étoit  permis  d'ap* 
pcllcr  de  leur  fcntencL*  devint  le  peuple.  Ces  char- 
ges étoient  fort  confuicrées  ,  tant  pour  k  pouvoir 
qu'elles  donndent  que  par  leur  ancienneté  j  elle» 
furent  créées  par  le  roi  Tullus  Hoililius  ,  à  i'oc- 
cafîon  du  meurtre  commis  par  Horace ,  en  la  per-"  I 
fonne  de  fa  fœur  :  àimmvtros  qui  Horatium  perduei-  ' 
lionem  judîcent  ftcundiim  Itgtm  facto  ,  dit  Tit^• 
,  Livc  •  Itx  horrerÀi  criminis  erat  ;  duumviri  ptrduti- 
ûonan  judicent  :  on  appelloit  ces  magiftiatsdtaiflBwiîi 

capitales }  c'étoienc  des  espèces  de  lioateiuiis  ca^ 

n>insls. 

U  y  avoit  auffi  d'as  étumvîrs  municipaux  :  c'c* 
loient  (Ceia  imagifirats  créés  à  rioftac  des  coop 


(t)  KsQwt  IWoiie  de  rMncatei  MBta^psf.  f«|»9SinMte  «dteioftde  s^u- 
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COHM}  pQor^niic  ICI  wincnroy  gc  vc» 

dans  les  villes  municipales  :  on  les  prenoic  dans 
le  con»«ie$décuhons«  &  la  focme  de  leur  élec- 
tioB  âok  h  mène  que  cdle  des  confiilsV  à- 
cdi  près  qu'ils  croient  nommés  trois  ou  quatre 
awis  avant  qu'ils  eatralfenc  en  charge  «  afin  que 
sUfcnr  fancnoit  queloue  «allim  légitime;  de  te- 
fidèr»  on  piîr  !cs  remplacer  par  d'autres.  La  no- 
aifudoo  avoit  lieu  aux  calendes  de  mars ,  &  lis 
précoiott  {erment  de  fisvir  tes  citojrens  avec  zèle 
&  fidélité.  Us  fiirent  d'abord  prcccdcs  de  deux 
Jiâeua  <pii  teaoient  en  main  une  baguene  i  mais 
ém  It  finie  ib  poitdreitt  les  ftifteanx  , 
VA  nous  l'apprenotis  de  Ctceron  :  anteihant  tiHo- 
,flu ,  Aos  cm  haciUis  ,  jed  ta  htc  prttonhus  ante- 
mt  cam  fa/eièHt  daakit  :  ils  portoienc  anA  la  robe 
Iwrdtc  oc  pourpre  ,  &  par  -  deffus  une  tunique 
Uancki  au^-tot  après  leur  éieâion  ,  ils  donnoient 
ao  peuple  4ei  conîliatt  de  gtadiateurs  »  9e  »  kfff- 
qu'ils  entreiem  en  exercice ,  ils  donnoient  aux  dé- 
cwoos  on  oa  deux  deniers.  La  durée  de  leur 
ijiliâune  n'étoïc  point  ftxée  du  temps  d'Aur 
gu^e ,  puirqii'on  en  trouve  oui  furent  en  charge 
cinq  mois  .  d'autres  fix  «  8c  isi  plupart  un  an  »  ce 
qui  ^toit  le  tenue  le  plue  ordinitie. 


D  Y  C 


La  duumvtri  navale  t  ^  OU  conuniffaire;  de  l.i 
nnnne,  furent  créés  l'an  ^4^,  à  la  requête  de  M. 
Ikdns,  tribun  du  peuple ,  dans  le  temps  que  les 
nnins  étoienc  en  guerre  avec  les  famnites  :  alte- 
dit  Tite-Ltve  »  ut  dtaonviros  navales  cUJ^ 
tnuMdâ  ,  reficiendâqiu  ctauâ ,  idem  popuiiu  jubtret. 
Lm9t  hujtts  plchicifii  fuit  Dcc'ui  (rihur.w;  plebts, 
CesBia^ibrattécoientcxtraordinaires  ôe:  créés  feu- 
booK  pour  lu  befem  »  comme  l'infinue  le  même 
antcor  dans  un  nurrr  endroit  :  aivershs  iUyrionun 
cLffia  creaii  duumviri  aavaUi  trtfU  «  fw'  Uuniam 
^pm  Hoviitg  mm  fi^mtn  Mtmum,  yehui  eat- 

é'ifm  kdberent. 

Les  duumviri  facri  étoient  cboifis  par  l'aflemblée 
dfl  peuple  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agiffoit  de  faire 
h  dédicace  d'untsmpfe  :  ftrat'js  ,  dit  Titc-Live  , 
éuuttvu»t  ad  eandem  sÀem  Junorui  momeu  pro  am- 
iSmiutÊ  P.  IL  faàmdam  juj^  :  ou  les  tÎMit  ordi- 
cairemfnt  du  collège  des  prêtres. 

Les  duumvir*  det  livres  f/billios  étoienc  deux 


RUAjfiraxs  c!ur^»  de  ia  gafde  de»  «liéfes  fkréea'  * 

ils  furent  inftitués  par  l'un  dcs  Tarqu  r.s ,  qui  trouva 
ces  livres  fybillins  »  8e  qui  en  confia  la  garde  à  deux 
hommes  (Uftiagués  parleur  mérite  &  leurs  digni- 
tés ,  à  la  place  defquels  on  créa ,  l'an  ^87  ,  des 
duumvirs  qu'on  appeUoit  duumviri  facris  facitndis  , 
àr  on  porta  en  nw^M^•temp#■  une  loi  qui  ordonnotc 
qu'une  partie  d'entr'eux  feroîr  <?rée  du  peuple.  Sylla 
en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  quinze  «  qu'on  creoit 
de  la  même  manière  que  les  pontifes  :  celui  qui 
étoit  â  leur  tête  ,  s'appclloit  magijter  col/efti.  Lc5 
quindecemvirs  cardotciu  les  Unes  des  fybiiles  ,  Se 
loriqoe  la  republique  fe  tronvoit  cmbanaffée  »  oa 
qu'on  avoît  annoncé  quelques  prodiges  exinocdi- 
naires ,  le  fénat  ordoniioit  aux  .quindecemvits  dft 
confuker  tes  livres  »  8t  de  ftire  tout  ce  qn'tSi  pte& 
crivoicnt. 

On  diUinguoit  auiS  les  dmiim/irs  des  colonies  ro* 
matnes  i  ceux-ct  «voteut ,  dans  leorf  cokmdes  »  le 

même  rang  &  la  même  autorité  que  les  confuls  à 
Rome.  On  la  tiroit  du  corps  des  dccurions  :  ils 
portoient  la  prétexte  ou  la  rooe  bordée  de  pourpre. 

DYCK  ,  feigncuric  d'Allemagne.  Cette  feigneil« 
rie .  fituée  dans  la  partie  inférieure  de  rarcfievê- 
ché  de  Cologne ,  appartient  i  une  branche  dè  lu 
rnair  n  i?e  Salm  -  Rciffetfcheid.  Lorfqii'Auguftc- 
bugene-^rnard  ,  cornu  de  Salm-Reinierfcheid  de 
Dydi,maré«Mhétiikmt  del'afchevêché  de  Co- 
logne ,  mourut  en  1767  d3n<;  fa  réfidencede  Led- 
bur-Dyck ,  fans  laiUer  d'héritiers^  la  feigneurie  de 
Dyck  6c  tous  fes  états  d'empire  échurent  i  Fran- 
çois-Jean-Guillaume ,  fon  frère  cadet  ,  qui  étoit 
alors  ^rand  chanoine  de  Cologne  6c  de  Strasbourg 
&  qui  depuis  eft  rentré  dans  Tmr  fifculier.  Cette  Car 
gneurie  donne  droit  de  fcance  Se  de  luffrage  aux 
diètes  de  l'Empire ,  dans  le  collège  des  comtes  de 
Wdlphalie»  imns  non  point  aux  alTemblées  de  ce 
cercle,  lly  a  une  forte  d'alliance  entre  l'archevê- 
ché de  Cologne  &  cette  feigneurie ,  qui  eft  att 
rang  des  feigneuries  fupérieures ,  &  dont  le  pro- 
priétaire alllfle  aux  diètes  de  Bonne.  La  feigneurie 
de  Dyck  confîfte  en  un  beau  château ,  en  un  vil- 
lage ,  &  en  pluEeurs  maifors  8^:  fermes  éparfts.  Do 
nombre  de  ces  derniers  cft  Zweyffater ,  dc 
laquelle  cft  établi  un  péage  {ogneuri^* 
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Eaux  et  forêts,  r.oyti  icDiOioft- 

luire  de  Jurifprud<»ce. 

EBERSTEIN  ,  comu- d'Alfeimgne  :  ilcftfituc 
kiong  de  la  force  Noire  «  entre  le  duché  de  Wii- 
tembo^  &  le  macqntâc  de  Bade.  11  eft  coupé  par 
la  mièrc  de  Murg  ,  fur  laquelle  on  flotte  des  bois 
[u'on  conduit  au  Rhin.  Les  anciens  comtes  d'£- 
tifiein ,  établis  en  Sotube ,  difilèreiit  abfoluineiic 
de  la  famille  faxonne  de  ce  nom.  Le  prcmi^T  , 
400t  09  ait  quelques  notions  certaines ,  s  appclloit 
Betthaud y  Si  viv.^it  vers  l'a»  uio.  Everard  l  ainé, 
fon  petit-fils  J  laifla  deux  cnfaiis ,  Everard  le  jeune 
&  Otton  l'aillé,  qui  foiuicrcnt  deux  branches, 
Agnes,  fille  du  premier ,  époufa  le  comte  Henri 
fécond  de  Deux  -  Ponts  y  &  Straon  joignit  du 
vivant  de  fa  mère,  aux  titres  &  aux  armes  de 
Ta  famille ,  le  utre  &  les  armes  du  comté  d^Eèerf. 
tein  y  dont  i!  prit  en  même-temps  b  régence  ;  mais 
ayant  perdu  le  tout  par  un  décret  judiciaire ,  fcs 
œrccndans  renoocèreDt  dds^lofS  au  titre*  &  aux 
armes  d'EitrJlrin ,  e»i  confcrvant  toutefois  un  grand 
nombre  de  domaines  Htués  de  l'autre  coté  du 
Rhin,  lefquels  paroifTent  provenir  de  cette  fuccef- 
Con.  Othon  l'amé  ayant  hérité  des  terres  de  fon 
père ,  à  l'exclufion  de  fa  fœur  Agnès,  laiffa  un  fils, 
eon^tn  fous  le  nom  d'Ouon  le  j^uu  ^  qui  en  iiS$ 
veniit  le  quart  du  château  de  l'nncitn  hhcrjlein  à 
Rodolphe ,  margrave  de  Bade  j  qui  avoit  tpoufé 
fa  foeur.  Son  fils  Henri  I  continua  cene  famille  par 
fo:i  fiU  f  îrnri  II  ,  qui  eut  deux  e-if^s  ,  Cuelphc 
^.u  liaume  i.  G uelphc  vendit ,  en  1587  &  1 J89, 
fa  portiim  du  comté  i^Eierfidu  au  inatgnive  Ro- 
dolphe de  Bade  ;  mais  Ginll  nimc  I  t-ut  pour  fils 
Bernard  I,  dont  le  fils  Jean  doiuia ,  en  fa 
part  du  château  d'Ehtrfitin  aux  margraves  Charles 
&  Bernard  de  Bade  ,  qui ,  par  ce  tte  don  irion  ,  fn 
devinrent  les  poflcffcurs  cxclufits.  Le  comte  Bci- 
nacd  ÛI ,  âs  de  Jean ,  maître  de  toutes  les  ter- 
res qui  reftoi'-nt  ,î  (a  maifon  d'El»erfiein  ,  conclut 
en  1  fOj  avec  le  margrave  Chriftophe  de  Bade 
une  convention ,  dans  laquelle  il  promit  que  lui  &: 
fes  fuccefleurs  (croient  les  confeillers  &  ferviteurs 
du  marquifat  de  Bade  ;  que  le  comté  d'Eherfiein 
Ittlqu'alon  divifé  ,  lui  feroit  réuni  ;  que  la  jurif- 
diétîon  J  ainfi  que  tout  le  rcfte  de  Tadminidration , 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  d'articles,  feroient 
exercées  en  commun  ;  que  la  foi  &  hommage  des 
fujcts  fe  recenoicnt  de  même ,  &  qu'enfin  une  paix 
éternelle  feroit  jurée  &  obfervée  de  part  &  d'au- 
tre dans  tous  les  châteaux  ,  villes  &  bourgs  dé- 
pendans  du  comté  indivis  d'Eberflein.  Il  fut  fli- 
pulé  de  plus  ,  que  fi  l'un  ou  l'autre  des  contrac- 
tans  fc  trouvoit  dans  le  cas  d'engager  ou  de  ven-  I 
dce  £1  ponioo  J  M  focît  tenu  de  l'o^  prcfésa-  | 


blement  &  deux  mois  d'avance ,  à  fon  co-lasDeur, 
C'eft  en  vertu  de  cetfaîié<|iie  tout  ]ec«iiwld*£« 

berlleiH  pafTa  à  la  maifon  de  Bade  en  idC-^ ,  a^ris 
la  mort  du  comte  Caûmïri  dernier  nûie  de  ccue 
famUle.  Les  comtes  portoient  4*abord  d'argent  i 
une  role  de  gueules  i  mais  î!s  y  joignirent,  dans 
la  fuite ,  d'or  à  un  fanglia  de  fable ,  apparemment 

!>our  avoir  des  armes  pariantes ,  attendu  qo'fiM 
îgnifie  en  allemand  un  verrat.  La  branche  aîrite 
de  la  maifon  de  Bade  a  poffédé  ce  comté  jidqtt'à 
fon  extin£Uon  ,  &r  eo  171 1  9  a  paffé  i  céUe  de 
Bade-Oourlac,  qui  a  réuni  tous  les  états  de  fes 
ancêtres*  Il  forme  un  grand  bailliage  & ,  malgré 
la  réunion  «Ha  confervé  fes  ofliders oodis  que 
les  communautés  luthériennes  qui  s'y  trouvent , 
opt  été  foumifes  à  ia  junidiéUon  de  la  furiotcn- 
dance  eccléfiaûique  de  Carlsruhe.  Il  donne  au 
margrave  de  Bade  voix  &  fcance  à  la  dicte  de 
l'Empire ,  dans  le  collège  des  comtes  de  Souabe, 
ainfi  qu'aux  aflemblées  du  cercle.  L'ancienne  tae 
matriculairc  du  comté  d'F.herJlein  ctoit  de  quane  | 
fantaflTuis ,  ou  de  feizc  florins  par  mois.  11  (jaye 
pour  l'entretien  de  la  chambie  impériale  10  tÎM. 
7j  kr.  Koy^r  l'article  Bade. 

ECHANGE ,  f  m.  Ce  mot  a  piulieurs  accep* 
tions.  Dans  fon  fens  primitif,  il  fignifie  le  née 
Cl.'  n  f.;:t  d'une  cliofc  contre  une  autre  ;  c'eft 
d  aiiicurs  une  convention  ou  contrat ,  par  lequel 
deux  perfbnnes  Ce  tcanfportent  mueudleniaK  8e 
réciproquement  deux  propriétés.  ; 

L'échange ,  dans  le  fens  le  plus  étendu,  eft  II 
communication  léciproqne  dâ  lappons  cnne  les 
hommes.  ^  ' 

L'khûttge  a  été  le  premier  moyen  employé  par 
les  hommes  pour  faire  lecommerce.  Plufieurs  na-  | 
tions  fjuvages  ou  barbares  ont  confervé  cet  ufage, 
&:  l'on  ne  trafique  encoïc  chez  elles  que  par 
échanges. 

Nou5  sllf^n»;  confîjérer  Véchi^rfe  ,  (bus  le  point 
de  vue  qu!  convient  plus  particahércment  à  1  éco- 
nomie poltttque. 

Tout  eft  rapport  entre  les  homnrK'^  ;  c'eft  ce  qui 
maintient  &  conllicue  Li  vie  humaiin;  inc  ia  locicté. 

Le  mouvement  &  le  jeu  de  ces  rapports  éta- 
.bliffent  le  commerce  d'individu  à  individu,  &dc 
fociétc  à  fociété.  Tout  eft  comme  «ce  &  jeu  de 
rapports  dans  le  monde  civil  &  politique. 

Les  rapports  cmbraffent  bientôt  le  commerce? 
car  il  n'eu  point  de  commerce  fans  rapports  ;  mais 
le  commerce  ne  remplit  pas  toute  I  étendue  des 
rapports.  En  effet,  il  e(l  bien  des  rapports  qui 
confiilent  en  avances ,  qui  doivent  être  reftituéet 
&  non  pas  échangées.  Or  l'échange  eft  plOplC' 
ment  ce  qui  faiti'eioraKe  du  ceninerce* 
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fut  c.:c  ft  guin  ,  confie  pendant  quelques  mois  à 
itcene,  en  praduific  vingt  ou  trente  «  félon  les 
fiem  &  ks  arcooftances ,  ordonna  du  même  trait 
U  (ociété  derhomnje  avxc  i'nn  fcmb'ahîc  ,  Tes  rap- 
ports avec  foo  aflbcié ,  &  l'étAange  qui  cil  l'cx- 

«preiSoo  de  ces  rapports. 
En  effet,  l'homme  ne  peut  confommcr  tout  ce 
ÇK  foa  travail  peut  produite  >  &  les  produits  de 
ce  oaral  ne  peuvent  fimrair  qn'à  un  feid  article 
de  fcs  befoins.  Chacun  de  ces  bcfoins  demande 
mt  occupation  abColutnent  étrangère  à  l'autie. 
Ceft  prccifément  cette  ligne  de  démarcation  qui 
décide  la  néccrtîté  de  fe  rejoindre  par  des  rap- 
i    ports  dont  l'objet  eft  l'éckange  }  l'un  otfre  l'excc- 
ànt  de  fa  récolte  CB  Ued  par-delà  fa  proinfion, 
I    poor  obtenir  le  vin,  la  laine  ,  ou  le  laitage  fupcr- 
'    lu  de  foD  voiiln }  Véchange  fe  conclud  ,  &  i'œu- 
f    m  de  tranfinutation  du  fuperflu  en  néceflaire  eft 
iffroit  de  cft  échange  j  &  le  lien  de  la  fociété. 
1     {.'iihangt  cit  donc  d'inftitution  première; il  oé- 
l  cdfite  les  rapports  9  comme  fieux<î  néceffitent  la 
1  foacté. 

;    ^  Cette  façon  fimple  &  vraie  de  coniîdérer  les 

,  iduuigts ,  difltpc  1^  illulîons  de  cette  politique 
triviale  &  miopc  qui  divife  ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
wmmerce      deux  ferions  ,  dont  l'une  eii:  de 

I  fendre',  &  l'autre  d'acheter.  Le  trafic  ou  com- 
merce des  rarendcurs,  qui  achètent  d'une  main 
pour  revendre  de  l'autre  i  (  forte  de  fcrvice  qui , 
dni  fanpliation  des  foctétés  &  l'extenfion  des 

I  rapports,  s'cll  placée  entre  les  producteurs  &  les 
confômmateurs  pour  la  cummoditc  àcS  rapports 
&  la  facilité  des  échanges  )  le  trafic  a  produit 
cette  illufion  dont  i!  a  fu  profiter. 

il  eft  certain  qu  un  marchand,  par  exemple  , 
9Ù  achète  du  fucre  en  Amérique  pour  le  revendre 
«1  Europe,  fait  deuv  opéraiions  très -diflinâes 
far  la  même  deiircc  ;  mais  ce  même  marchand  , 

I  en  allant  acheter  du  fucre  en  Amérique ,  y  a  porté 
^ubkfl  ni!  du  vin  cu'il  a  vendu  ,  &:  avec  !':ir- 
gent  titc  de  la  vente  de  Ton  bled  il  a  achète  du 
Tucre  :  mais  l'argent  ne  fait  rien  à  cela ,  il  y  a 

1  toujours  un  ichsncj  de  fucre  contre  fon  bled ,  ou  , 

!  £  vous  voulez  ,  de  fon  fucre  contre  de  l'argent 
qui  repréfentoit  fon  bled ,  &  il  a  ainfi  acheté  eu 
vendu  tout-à-la-fois,  ou,  fi  vous  l'aimez  mieux  , 
il  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre ,  il  a  feulement  échange 
Tin  bîcd  contre  du  fucre.  Dans  tous  les  cas  ,  en 
on  mot ,  nul  n'ell  vendeur  qu'il  ne  foit  acheteur 
en  mène-temps  ,  &  nul  n'ell  acheteur  qu'il  ne 
foit  vendeur.  ■ 

!  Cqicndant ,  à  en  croire  la  politique  mercan- 
âe,  qtft  danscertains  tempsaféduit  teus  lesefprits, 
il  fiut  faire  fleurir  le  commerce  national ,  il  im- 
porte que  la  nation  devienne  marchande  ^  &  le 
tenue  &  le  fuccès  de  cette  fpéculatlon  fcroit  que 
la  nition  vendit  de  toL.t  n'achetât  de  rien.  Ce 
lêroit  en  effet  un  fingulier  marchand  &  bientôt 
flche  que  celui  qui  auioit  le  privilège  de  toujouis 


I venlra  tt  de  poînt  acheter  ;  maïs  cela  n'eft  pas 
pofîible.  Cependant  il  femble  que  ce  foit  le  but 
de  ceux  qui  veulent  que  les  nations  agricoles  foient 
en  m^me-temps  fàlmcames }  car  puifqu'elles  font 
a:rlc  )1ls  ,  elles  ont  c'c  droit  les  denrées  de  la  pre- 
mière main  ;  & ,  û  elles  fpnt  £ifancaotes  aimi  « 
que  tefiera  •  t  -  il  donc  aux  autres  f  &  comment 
pourra-t-on  leur  vendre  fans  leur  rien  acheter  ? 

Mais  ici  l'énigme  s'explique  j  pour  fe  coofor* 
mer  â  notre  langage,  on  conrenti  acheter  l'argent  de 
l'étranger  ;  &  ,  pour  cela,  de  lui  ver;dre  des  den- 
rées 8c  des  marchandifes  :  c'eft-là  le  bue  &  l'efifcc 
du  bon  commerce,  &j  chacun  de  fon  c6ré  tirant 
à  l'argent,  on  joue  au  plus  adroit ,  "au  plus  vigi> 
iant  &c  au  plus  tort ,  pour  voir  à  qui  l'argent  de- 
meurera  j  &  celui  qui .  au  bout  de  l'an ,  a  de  fi» 
côté  le  fort»  a  pout  m,  dii-oq,  la  baJante  du 
commerce. 

La  raifon  fpccîeufe  de  cette  préférence  eft  que 

la  nation  qui  a  l'argent ,  a  tout  le  relie  à  volontc  , 
l'argent  repréfentant  toutes  cbofcs  »  &  les  faifanc 
bientôt  accourir  à  Vichaage  ,  par  le  moyen  àt  Cfl 
préjugé  univetfc!  de  prcfcrence.  Il  faut  donc  atti- 
rer l'argent  dans  l'ctat ,  empêcher  l'argent  de  for- 
tir  de  Pétat,  &  voilà  l'objet  fiice  bc  conftant  de 
cette  politique.  Mais  qui  attircroit  fans  ceife  r.ir- 
gent  dans  ma  poche ,  la  Teroit  bientôt  crever  & 
moi  auflTi  fous  un  poids  inutile  ;  &  l'on  veut  qu'une 
multitude  de  pocnes  foient  d'un  antre  calibre  quQ  ' 
celle  d'un  particulier,  cela  n'cft  pas  clair. 

L'aigent ,  dit-on ,  doitcircider  entre  regnicoles^ 
mais  ne  pas  aller  à  l'étranger;  il  me  femble  que 
la  poche  d'un  brabançon  n*eft  pas  plus  étrangère  à 
celle  d'un  flamand  que  celle  d  un  vmflu  à  la  mien* 
ne.  Ce  corrc£lif  n'ell  p.is  cbir  encore. 

Dans  le  fait il  ne  peut  y  avoir  d  argau  utile 
dans  un  état  que  celui  qui  eft  en  diculation  ,  &  * 
qui  f.ivnrife  les  échanges  ;  tout  autre  numéraire  ne 
feii  a  rien,  ou  fert  a  nuire  comme  à  créer  des 
rentes  ou  faciliter  tes  déprédations.  Il  ne  peut  y 
avoir  de  circulation  qu'autant  qu'il  y  a  de  con- 
fommauon  en  denrées  ou  en  marchandifcsj  &  il  ne 
peut  y  avoir  de  confommation,  de  celle  du  moins  qui 
fe  paye  par  échange  ,  qu'autant  qu'il  y  jkdc  revenu  ; 
car ,  fur  le  produit  total  annuel  qui  fe  confomme 
en  entier  dans  une  année,  tout  ce  qui  fe  confomme 
par  ceux  qui  le  font  naître  «  ou  par  les  dépcnfcs 
que  leurs  coadjudans  font  en  nature ,  n'a  pas  be- 
foin  d'argent  pour  le  rcpréfcntcr.  11  fe  prend  au 
tas ,  ou  fe  livre  en  nature  de  la  main  à  la  main. 
Il  n'y  a  que  les  chofes  qu'on  échange^  pour  lef- 
quelles  l'argent  foit  néceflaire  ;  8c  quant  à  ce  point, 
la  maffe  totale  des  ichangts  ert  repréfcntée  par  tt 
premier  de  tous  les  échanges ,  je  veux  dire,  par 
le  revenu. 

Les  propriétaires ,  en  donnant  leurs  terres  à  cu!« 
tiver  ï  un  agriculteur  quelconque ,  fe  (ont  réiêrvé 

le  tiers ,  le  quart,  les  deux  cinqi'it^i'  C^  '  n  ni<  '- 
tié  du  produit.  Cette  part  y  y  compris  celle  du 
fouveiam  ou  autres  part'pteaaDts^  s'dcnelij  t^it 
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être  difponîWe.  Elle  l'eft  en  argent,  &  oele  fe- 
roit  pas  en  denrées;  ainfï  i  on  litpule  de  l'argent; 
&  voilà  pourquoi  il  faut  au  fermier  de  l'argentpour 
l'achat  duquel  il  vend  des  denrées ,  &  enfuite  il 
le  livre  auprophétaire ,  au  terme  de  leurs  con- 
vendani.  CéoM  anft-tôt  en  paye  fa  dépenfe  , 
par  laquclif  m  argent  circule  paffc  dans  tou- 
tes les  majns  loudoyccs  ,  indultneufes  ,  &c.  &c. 
te  la  «Upeofe  privée  de  tous  ces  individiu  le  re- 
porte aux  produâeurs ,  par  le  moyen  defauels  il 

recommence  le  même  cercle  >  qu'on  i|melle  <!fr- 
ailation. 

^  Il  faut  donc  dans  un  état  autant  d'argent  en 
circulation,  qu'il  y  a  de  revenus  en  valeur i  8c  il 
y  rcra  coufoius,  s  les  avances  de  conToanatioas 
font  libres  ;  car  l'argent  ne  cherche  que  fto  en* 
ploi ,  ne  vaut  que  Ton  emi^oi. 

Mats  fi  les  fpëculadons  admitiillnmcf  s'en  mê- 
lent, elles  trouveront  de  toutes  parts  un  inévita- 
ble écucii.  il  vous  viicz  à  l'argent  de  l'étranger  , 
il  ne  vous  le  «rendra  qu'i  profit  pour  lui ,  &  il 
faura  bien  !e  rattraper  par  tin  autre  endroit  ;  car 
fans  cela  il  n'en  auroit  bientôt  plus,  le  iea  fini- 
roit ,  &  vous  taririez  bientôt  la  (bnce  du  com- 
merce. Si  vous  acheté?.  Tes  denrées ,  non-feulement 
vous  payez  fon  travail,  mais  cncor  le  don  du  ciel 
en  faveur  de  fa  culture,  dont  la  natoie  a  doid>lé 
en  produit  les  dépenres  qu'il  y  a  faîtes,  augmen- 
tation qui  ne  lui  coiîtc  rien.  Si  vous  achetez  fes 
nardiandiCes ,  vous  alimentez  Am  induftrie ,  & 
ce  n'étoit  pas  votre  deffein.  Il  faut  pourtant  bien 
acheter  auclquc  choie ,  ix  vous  voulez  du  commer- 
ce ,  ou  laiifilir  daMun  lasanc^  6.  VMisaVnvcu- 
lez  pas. 

Ï-*WM<TUC  fccrct ,  pour  s'épargner  les  foins  inu- 
tiles de  l'option  &  pour  éviter  tous  ces  ^eils , 
comme  on  l'a  die  df^Mis  lon^- temps  ,  de 
faifler  faire  &  de  laiiTer  oallcr.  L'effet  naturel  de 
V échange ,  Uiffé  de  droit  a  fon  libre  cours ,  eft  de 
fikfi  à  la  fois  l'avantapc  des  un^  Se-  des  autres  des 
^changeurs.  Chacun  des  deux  gagne ,  &  tous  les 
deux  û  nt  contens  »  &  chacun  de  fbn  côté  court 
chercher  &  follicitcr  les  matériaux  de  nouveaux 
échanges^  fans  $*enquérir  ni  de  la  balance  du  com- 
merce, ni  des  leiCMS  de  natiicali&doii  de  l'ac- 
quéreur. 

Le  devonr  des  fouveralns  n'eft  pas  du  tout  de 
fii.e  Irar  fujets  riches  }  mais  de  leur  laiflèrtefob 
de  le  devenir  ,  &  de  vtiller  à  ce  r-ne  perfonne  ne 
|w  empêche  d'ufer  en  ceci  de  leur  droit  naturel. 
Pès-Iors  ils  s'cmprcircront  de  courir  aitt  Manges , 
ic  je  ue  connois  que  ceux  qui  ferotent  contraires 
aux  bonnes  mœurs ,  c'cft-à-dire ,  à  Tinnocence  de 
la  nature ,  qui  puffcni  devenir  danseteuz  par  les 
confequenccs,  &  qui  ne  fcroient  point  Pir  orables. 
Tous  autres  échanges  font  l'aftion  &  la  vie  fo- 
ciale  ;  &  c'eft  dans  leur  multipHcité ,  dans  leur 
ccléritc  &  leur  continuité  que  confifte  b  Tiaie 
fuotfp^  d  un  état. 

'  #      (  Cet  trHtb  ^     if,  Ç*tru*  > 
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ÉCHANSON  (  grand  )  ,  ofî^cJît  d 
France  ;  il  a  rang  aux  grandes  ufréatoDics ,  oaof 
me  â  o^Uc  du  lacse  durai»  aux  cntiêcsdcs  mit 
&  reines ,  aux  grands  repas  de  cérémonies  de  la 
cour  le  Jeudi  iâint ,  de  même  que  le  g^aod  pan* 
oerierfle  lepceoûer  écnjrertianaaBK. 

Les  fonâions  (|ué  xemplifTent  ces  trois  officias 
dans  ces  jours  d  appareu ,  font  celles  que  font 
journelleme'ut  les  gentilshommes  fervanst  mais  ces 
derniers  ne  d^jpeodent  jà  ne  lelèvem  poîik  da 
premiers. 

Le  grand  ichanfon  a  fuccédé  au  bouteiiler  de 
France ,  qui  étoit  l'un  des  grands  ofÛos  de  la 
couronne  &  de  la  maifon  du  roL 

Hugues,  bouteiiler  de  France  en  lo^,  figna 
1  b  fondation  du  prieuré  de  S.  Martia-des-dYamps 
à  Paris  ;  &:  un  officier ,  appellé  Adam ,  en  qua- 
lité à'échanfo»  «  figna  en  1067  à  la  céréaaonic  de 
la  dédicace  de  cette  même  églife.  Il  y  avoit  ua 
îchanfon  de  France  en  iz88,  &  un  maître  écA«i. 
fon  du  roi  en  1^04,  dans  le  même  temps  qu'il  y 
avoir  des  bouteillers  de  France.  Erard  oe  Moot- 
ni  ncrjcy ,  éckanfon  de  France  ,  le  fut  en  1)09  juf- 
qu'cQ  i)Z5  ,  de  même  que  Gilles  de  Soyecoun 
en  r^z^,  &  Briant  de  Montéjan  depuis  l  juf- 
qu'en  13^1,  quoiqu'il  y  eût  auffi  alors  des  bon* 
teiilecs  de  France.  Jean  ide  Châlons  III  du  non ,  ' 
Comte  d'Auxerre  &  de  Tonnerre ,  eft  le  prenûer 

3ui  ait  porte  le  titre  de  grand  bouteiiler  de  France  : 
l'étoit  en  i}(0  au  facre  du  rot  Jean.  Itcood^ 
nua  d'y  avwr  des  Manfons  ;  &  Guy ,  fcigneiir  de 

Coufan  prenoit  h  quilitc  de  grand  échanfan  de 

France  en  138(4  Euuieraod  fire  de  Coucy  étant 
en  même-temps  graiMMUCettler.  Eni4i9  &  1411, 

il  y  iv  oit  deux  grands  cchanfuns  &  un  grand  bou- 
teiiler }  mais  depuis  Antoine  Dulau  ,  feigneur  de 
Chfiteatt.iieuf ,  qui  «voit  en  1485  ,  rev^  de  la 
charge' de  gr.ind  bouteiiler,  i!  n'eft  plus  parle  de 
cet  oâice  ,  mais  feulement  de  ceUii  de  gûs' 
ichanfon, 

ÊCHANSONNERIE,  Beuoû  s'alTemblemlcj 

officiers  qui  ont  foin  de  la  boiflbn  dti  roi,  ^  oiî 
elle  le  garde.  Il  y  a  Véchan/bnnene  bouche  & 
ekanfonnerie  du  commun  :  la  première  fait  partie 
de  l'office  qu'on  appelle  gohUt  j  cUe  S  ftll  chrf 
qu  pn  appelle  aulli  chef  ae  gobeltt» 

ÉCHIQUIER.  Voyex  le  Diâiommaîre  itesfi- 

nances  &  le  Didionnaire  de  Jurifpnidence. 

^ ^CCLÉSI ASTIQUE  (Éttt).  Kt^iiÉaM 

ÉCLAT  EXTÉRIEUR  ,  pompe  ,  rnagni^ 

ctvxc  ,  ùûe.  Les  points  de  morale  univerfcne 
qu'on  pourroit  traiter  dans  cet  atode ,  font  étrtf* 
gcrs  i  notre  plan ,  &  note  nous  IxicDenms  â  qnel^ 
çmes  remarques  fur  I.i  manière  doot  HO  prinOS doit 
juger  de  Véc/at  de  fa  grandeur. 

Comme  il  doit  vivre  au  milieu  de  cet  écJat,  ù 

tffflimùn CDiqowis  tummé'»  Û  eft  pair 
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b  fi.T,  Se  quel  en  doit  t  cre  l'iifagc  :  s'il  l'ignore, 
il  remplixa  foo  cfimt  d'erreucs  pc^laird^  i  il  quic- 

l   m  ie  faider  qm         le  <»miifre  i  une 
nUe  gloire  ,  po.ir  fulvrc  ,  par  de  fa uffcs  routes, 
uae  vaine  idée  de  Cplcndeur  &c  de  majeftc  «  qui 
sifiiDoiliD  quand  il  ésotn  b  ûtfr,  &  qui  l'ex- 

I   piliets  à  me  criile  m^rife. 

L'fdat  extérieur  àc  la  ç-ridetir  comprend  deux 
éuks  :  les  honneurs  ou  les  refpeâs  ^  &  la  ma- 
fr  ficence.  CeOe<t  ééçtuàéa  prince,  9c  Vvmc 

.  ie  fes  fuiers. 

I.  aiaoricé  d'un  prince  étant  ncccITaire  au  main- 
in  <!e  ia  trsmquinné  8r  de  la  paix ,  il  faut  la 

,  ïtfpcder  par  des  moufs  de  juOicc  8.:  de  rccon- 
:  Miiflâace.  il  importe  peu  de  (avoir  ici,  s'd  gou- 
I  WBK  bien  tv  mal  {  trm  i  fm  trâoe  que  s'adref- 
I  léntlcs hom-nnr^es  Se  I^s  refpeâs,  &  rien  ne  peut 
'  ta  difpenfeT.  D'ailleurs  c'eH  un  itibut  qu'on  lui 
ÂNt  pour  les  bons  offices  qu'on  en  reçoit  >  & 
.  fu'rn  en  .ittcnd  ;  2/  il  ef^  vifible  qu'une  autorité 
I  «u  ne  leroxt  pas  refpeâée  félon  toute  l'étendue 
F  è  foo  pouvoir  >  ou  defjendrait  ablblunent  mu- 

iile ,  ou  feroit  très-Umitce  dans  fcs  effets. 
I     Mais  fi  on  doit       rcfpedb  pmfondî  à  î'auto- 
lite,  ils  ont  plus  de  rapport  à  Ii  p'acc  qu  occupe 
le  prince  qu'à  fa  perfonne.  Us  f  i  t  luw  filitt  fla- 
i   toftile  de  fa  grandeur  ,  &  il  en  faut  )Uger  comme 
'      la  grandeur  clic  -  mcme.  Ils  ne  fuppofcnt  , 
omme  die»  aucun  mérite.  Iltlaîicnc  tous  les  dé^ 
&UB,     n'en  peuvent  changer  aucun  ;  &  ,  s'ils 
Courent  le  prince  detlituc  de  quelques  qualités 
'  f6aààÊe$,  us  n'cftiont  point  le  fiif^énient. 

Un  prince  fc  tromperoit  donc  ,  s'il  vouloit  s'at- 
sibticr  à  fbi-méme  un  honneur  qui  n*cft  dû  .qu'à 
l^iutorité ,  ic  s'il  croyoit  mériter  toiit  ce  que  me- 
nte (à  place.  Il  doit  craindre  de  déshonorer ,  mr 
&  conduite  ,  une  autorité  fi  refpeâable ,  8e  s  ef- 
forer  de  mériter  par  fes  aâions ,  les  honneurs  qui 
I  fcnt  du<.  a  f  in  caraâère. 

^COLE  ROYALE  Mn.TTAlRE ,  non  rn'on 
^nnc  en  France  à  une  maifon  oïl  Ton  citve  de 
PVKs  gentilsbomaes  dix  frais  du  rai 

LëtabUffemeot  de  l*HôteI  royal  des  Invalide; 
Ciît  futîi  pour  immortalifcr  le  rcpne  de  Louis  XIV. 
Son  lùccenear  forma  le  projet  d'étcrnifer  le  fien, 
I  fit  l'établilTctnent  de  VEio/e  militaire.  Ces  deux 

maiiQns  fotit  voifines  l'une  de  l'autre.  Si  on  ne 
confulte  que  la  majcllc  de  l'édifice  ,  on  ne  tardera 
pis  à  décider  la  fupériorité  des  arts ,  en  fiiveur 
<lu  fièclc  de  Louis  le  grand.  Mais  fi  l'on  cherche  à 
pénétrer  dam  les  vues  de  ces  deux  princes  ,  on 
nrra  qu'outre  I*amour  de  la  gloire»  un  motHf  de 
WttjnooilTancc  pour  Ic^  fcrvrccç  ou^  \i  luibleffe 
faoçoife  leur  a  toujouvs  :ci'.di;s  ,  uii  iiiutit  tic  luf- 
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Û06  è  l'^rd  de  ceux  qui'  ont  facrifîé  leur  vie  « 
leurs  memores  &  leur  forcimc  2  h  détenfe  de 
tat  *  <M»  également  àittc  a  ku£  cœur  ces  deux 
fondations  niyales. 

Elles  ont  même  une  liaifon  ft  étroite ,  que  Lou- 
vo:?  ,  en  cîierchant  à  acquitter  fon  maître  des  obli- 
gations qu  il  avoit  à  la  noblefle  guerrière,  conçut- 
l'idée  de  fonder  l'éubliffemcnt  d'une  EttU  mtdU 
tûire  dans  l'Hôtel  des  Invalides.  On  ne  voit  pa* 
ce  qui  einfécha  l'exccuàon  xi  un  pian  auât  heu- 
reux &  anfli  ittfte» 

Le  célèbre  d'Argenfon ,  l'un  des  plus  grands  mi-  . 
niftres  que  la  France  ait  eus,  &  qui  j  conune 
Louvois ,  donna  i  nos  aimes  tant  de  gloire  ,  Mm 
à  peu-près  les  mêmes  vues.  Il  venoit  de  faire  ren- 
dre à  fon  maître  cette  belle  ordonnance  de  17^9» 
monument  de  bonté  &  d*^lfè£Kon  envers  l'Hotel 
des  Invalides."  Il  %'ci.Glt  d'ouvrir  la  bcHc  efplanade 
oui  ajoute  encore  à  l'e^ict  impoiaot  du  batuseot 
de  cet  Hôtel. 

Mais  l'ammnr  d'une  ^oire  qui  lilc  perfimnelle 
au  roi  &:  à  fon  mi'iiOre  ,  ou  des  vues  plus  profon-' 
des  reng;u|èreot  a  abandonner  le  projet  de  Lou- 
vois fur  YaeoU  militaire  ,  &  il  la  créa  telle  que 
nous  la  voyons.  Ce  fut  en  lyfx  ,  c*ett-à-dire  , 
aprci  les  brillantes  campagnes  de  Maurice ,  comte 
de  Saxe,  après  la  glorieufe  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  &:  lu  milieu  derivrclTe  des  peuples  &  dans  les 
premiers  momens  de  calrte  auc  iut  donné  à  I» 
nation  l'éidît  concmnt  l'établilfaMnt  de  cette' 

Ecoie. 

Un  membre  de  cette  famjlle  précieufc ,  <|ui 
par  fa bienlâifince,  a     oublier  &  l'obfcurite  de 

fi  naiffancc,  &:  l'immcnfitc  de  fes  riche  (Tes  ,  avoic 
été  chazgé  de  cooœxter  tous  les  pians  rcLiiifs  à 
cette  Ecole,  Noos  devons  ï  la  vérité  de  dire  que 
l'une  dfs  ptrfnnues  c,\\\  contribua  la  plus  au  (UCCC* 
de  cenc  affaiie  ,  fucia  iameufe  marquife  de  Pom* 
padoor. 

On  s'occupa  du  foin  de  conftruire  un  Hôtel 
où  les  meilleurs  maîtres  éleveroicnt ,  its  ytiofi 
du  roi  ,  cinq  ten$  geiuilskommes  nés  font  hims  ^ 
dûiu  le  choix  àefqutU  «m  fréféreroit  ceux  qui ,  eft 
perdant  leur  pin  k  ia  gmn,fm  àepemu  la  «/«w* 
de  Ntat  (1). 

On  n'attendir  pas  raftne  que  les  Mtimens  ruf- 
fcrr  conftruirs.  Ôn  c't.iblit  provifoircment  VEcole 
militairt  au  château  de  Vincennes.  Ce  premier 
étaUiflêment  ne  fiitcoropofé  que  de  quatrc-vingr 
élèves,  qui  y  entrèrent  au  mois  d'oftobre  I7f J.- 
Trois  ans  après,  au  mois  de  juillet  itjô,  ils  lu- 
rent traniportés  dans  l'Hôtel  qui  fUbfiik  amon*' 
d'hui.  Il  paroit  que  le  nomlve  de  cuq  cent âcveff 

n'a  jamais  î-xl-  complet. 

Cepcnd3:i:  le  gou'rcrnement  de  VEciUtfSt  pefr 
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ftâioimoit  ttWB  1«9  joar».  Oh  oi  juge  par  les  r^- 

glemetis  quVuu  f^iis  rjcccfTivcmcnt  M.  d'Argcn- 
fon  ,  le  maréchal  de  BeUc  -  Ulc ,  M.  le  duc  de 
Choifeul ,  M.  ratchev£qae  âe  Paris  conftu 
4'admini(farauon  de  cette  maifon.  ^ 

Elle  étoit  dt-p  chère  à  la  nation,  quoique  fon 
inlUtuciou  lut  cncuic  récente  i  elle  rccucilloit  même 
déjà  le  fruit  d'une  )ufte  rcconnoifiance ,  lorfqu'elle 
fut  fnvfloppée  dans  la  révolution  qui ,  en  1776  , 
changea  toutes  les  parues  de  notre  conftitution 
imitcatie.  H  n'dl  ni  de  mon  état ,  ni  dans  le  plan 
de  cer  ouvrage  d'apprécier  ici  ce  nouveau  lyllc- 
me  ,  h  uit  des  réflexions  d'un  homme  diftingué 
par  fa  bravoure  &  fes  lumières  :  on  doit  le  I 
rcfpcfter  par  la  feule  raifon  qu'il  a  le  premier 
(iibliitué  des  punitions  nùiitaires  au  fupplice  des 

Mais  nous  n'avons  pu  nous  dé^«ldre  d'un  cer- 
tain atcendriiTeinent ,  en  Ufànt ,  dans  la  déclara- 
tion du  premier  février  1776  ,  l'autorifation  que 
le  roi  donne  ati  nouveau  confeil  d'adminiftration 
de  vendre  &  aliéner  l'Hôtel  de  VE^oie  ml.iiMre 
9e  fi»  dépei'.danccs.  Eh  !  lorfqu'on  fe  rappelle  les 
fcrvices  d:llingucs  que  la  nobfelTe  françoife  a  ren- 
dus dans  tous  lés  uècles  de  la  monarchie  ;  lorf- 
qu'on te  pdnt  là  généroiité  avec  laquelle  elle  les 
a  toujours  rendus ,  les  facrifices  rontinucls  aux- 
quels elle  fe  dévoue  ,  la  misère  dan&  laquelle  elle 
languît  après  s'être  couverte  d'honneur»  peut-on 
être  fans  in(juiétude  fur  un  établifTement  confacré 
à  la  pofléritc  de  cette  noblefle  «  cubliilement  plus 
lié  qu'on  ne  peut  l'imaginer  avec  l'exillence  de 
fon  chrf-lieu.  Rien  peut-être  ne  contribue  davan- 
tage a  ctcrnuer  les  fondations  utiles  que  la  raa- 
gniBcence  des  bâdmens  dans  lefquels  elles  font 
établies.  Par  combien  d'exemples  on  pourroit  prou- 
ver que  c'eft  i  ceote  impreffion  fuDlime  de  cer- 
tains bâtin:>ents  que  nous  devons  la  conferva- 
tkm  de  quelques  etablilTemens  moins  utiles  que 
VÈeote  tuJStûire  ?  Combien  même  de  titres  à  l'im- 
mortalité la  fituatioD  de  l'Hôtel  donnoit  à  l'Ecolt  ? 
Elevé  à  l'ombre  du  majeftueux  mooument  que 
Louis  XIV  forma,  autant  pour  fa  gloire  que  pour 
le  foulagement  des  foldats  eftropies  ou  vieillis  à 
Ibn  fervice  ;  place  auprès  de  l'imnienfe  capitale , 
qui  la  regardoit  comme  un  embdliflèment  & 
comme  une  utile  fondarioo ,  non  loin  du  tr&ne 
qui  doit  s'affeâîooner  aux  jeunes  plantes  qui  croif- 
ftnc  pour  fa  gloire  )  il  avoir  coâté  des  Tommes 

roiiruk'r.îblcs  ,  8c  on  le  rcgardoir  ,         routcf  1-Eu- 

Tooe,  comme  un  énbiiâemcnc  qui  faifoit  hoooeur 
i  la  nation» 

La  mravdle  forme  qu'il  donna  i  la  lôndation 

de  Louis  XV  ,  quelque  avantageufe  ,  quelqvic  Té 
duifame  qu'elle  tût ,  n'étoic  pas  même  faite  pour 
tranq  nilUnr  abfolument  ftnr  le  fort  de  VEeoit  mi- 
iitaire  en  ecnéral.  Il  ttott  à  craindre  mic  le  for: 
des  véritables  élèves  ne  fût  un  jour  confondu  avec 
(cl^i  dçs  çadcts  gçntitsHonuncs)  i}0|lY«nç  inftitur 
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non  du  genre  de  celles  qui  fe  créent  ^  Te  détnû> 
fcnt ,  ou  fe  réproduifcrit  au  gré  des  opinions.  Nous 
l'avons  vue,  apits  différentes  tcvolutioiis ,  »'é- 
ttnidre  en  17^4.  Peut>on  alfurer  qu'elle  n'éptou< 
vera  pas  le  même  fort  ?  &  ii  on  l'affujettit  à  un 
examen  ferieux,  n'cll-Upasmêmeâ  crabdre  qu'elle 
le  fubifle  ?  Le  chef  beu  des  élèves  étoit  dttruit , 
l'ancien  conftil  anéand  ,  les  Eco/es  militairts  dilhi- 
buccs  dans  dci  provinces  éloignées}  &  ielaiflei  peQ> 
fer  fi  l'anéantiflement  des  cadeu  une  fràs  opéré , 
n'auroit  pas  eucrainé  la  mine  des  EtoUs  mihtmu. 

Heureufcment  M.  le  comte  de  Saint- Germain 
revint  fur  fes  pas,  &  rétablit  l'ancienne  Etait 
militMft ,  finon  dans  fon  ancien  état ,  au  moti» 
comme  la  première  &  le  centre  de  toutes  les  au- 
tres inftitutions  militaires.  Cettç  opctation  fut  k 
Gnùt  de  l'ordonnance  du  17  jidllec  1777. 

Nous  allons  donner  on  tableaa  fidèle  &  pris  for 
les  ordonnance;  de  la  Ctuation  adtuelle  de  cet 
établi iicmeiit.  Nous  parlaons  des  élcve^  de  l'ad* 
minUlration  &  des  revenus  de  l'£c*/<  mtktin, 

V^eoU  mtBtatrt  de  Paris  n'eft  plus  la  fnife 

inftitution  de  ce  genre.  Elle  n'eft  que  le  chef-lieu, 
que  le  point  de  réunion  des  élèves  oui  fe  font  le 
plus  dilUngucs  dans  les  Ecoles  établies  dans  les 
proYHiccs.  Le  nombre  primitif  des  lÎi  vc,  (.!lv  : 
être  de  cinq  cents  :  il  dl  aâueUetncht  porté  à  ^ 
cents.  On  n'oferoit  aflurcr  que  cette  nouvelle  f<M>' 
me  foit  plus  avantageufe  que  "la  première.  Il  ei^ 
vrai  que  le  nombre  des  enfans  qui  profitent  des 
Ûenfaits  de  l'état,  eft  augmenté  de  cent  ;  mats 
cette  aiigtnc :  ne  dépend  pas  de  la  diviiio:! 

des  élèves  en  pluficurs  Ecoits.  Elle  eût  -eut-trc 
eu  lieu  d*one  manière  plus  économique  ;i  plt:s 
avantageufc,  en  fe  contentant  de  porter  à  fix  ce:  s 
le  nombre  des  jeunes  gens  dans  la  maifon  de  r£- 
€ote  de  Paris ,  dont  la  vaftc  étendue  s'y  prétoit 
fatilemert  :  d'ailleurs  cette  diRribuiioti  des  clîv-î 
n'entiaîne-t-elle  pas  des  inconvéïùens  »  des  imi 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dsmsieur  réunion  ?  CdlcKi 
pvJr.r,tc  des  facilites  pour  opérer  en  grand ,  pour 
appeUcr  au  feçours  de  l'éducation  les  maîtres  les 
plus  habSes  ,  pour  exciter  une  Ibmme  de  moyens 
d'ûr.iilation  plus  impnfante  ,  pour  mettre  un  en- 
fcmble  noble  &  néccfl'aire  dans  toutes  les  parties 
de  l'éducation  {  linftitadon  diangeant  néceljai* 
rcmrnt  d'efprit  ,  de  point  de  vue  félon  les  inf- 
tiruteurs ,  Se  encore  plus  félon  les  ordres  <jui  en* 
feignent ,  l'effet  général  de  l'édttcatkm  mUinire  a^ 
ruelle  >  ne  doit-elle  p:iire  rcfrcnrir  de  cecompoft 
d'eft>riis  contraires  ?  Dans  lesprovînces ,  les  moio£$ 
Sr  les  maîtres  parriculiers  (ont  ils  aflëx  inftraits  des 
matières  q«*on  doit  etifeigncr  à  un  jcjnc  honwî 
dcltiné  au  métier  des  armes  ?  Tous  ces  avanti- 
g^  lté  troovoieac  patiueUenienK  dans  fandenne 
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Ecùlt  :  le  notf  de  rapproehcî  4ivaRtige  les  en* 

h^.',  de  letir  fimille  ,  oui  n  ronrrilnit-  p.  ce  chan- 
gcfflcar,  aa-i-ii  pas  daucrcs  uicoavcuicuts ,  & 


iufttfic  -  r  -  il  l'état  9Ùntâ  .4tg  Eceiet  i 

Le  ^ég^.:!^l  lit  liu  iS  mars  établit  les  Ecoitt 
milittùrti ,  dont  voici  le  ubkau. 


COLIÈGES  de  :. 


1 


Some*  •>••••••• 

Brienne  

Ttron  

Rebais  

Beaumont  

Pont -le -Roy  

Vendâme.. /...;. 

Effiat  

Pont'  à-AioufloD. 


DIOCÈSES 


Troycs.  . 
Chartres. 
Meaux*** 
LiHeux. . . 
BloU.  «  .. 
Blois..  . . 
Clermont. 
Toul.  .  .. 
Valence. 


Ù 


TSMUS    PAR  LIS 


Bénédiâilis  ;  

Minimes  

Bénédiâins  

làem .  ••.•.♦,,,,.,,«,,,... 

Idtm  

Idtm»   

Oratockns  

Idem  

Chflooincs  rég.  de  S.  Sauveur. 
Oiatoricdi  


A. 


L'anct  du  confeil  d'état ,  du  19  oâobre  , 
^oute  à  ces  coUc^  ceux  d'Auxecie  &  de  Doi 
tans  par  les  Bénédiâîiis.  UsnRce  anêc  a  fiiTpcndii 

ce  dernier  collège. 

Oo  avoit  alors  eonéremenc  profcrii  VEtoie  de 
nw.  Ce  ne  fut  qae  le  17  fntltet  itt'  que  l'or- 
éînnance  du  roi  ta  rétaWit  ti.ins  Hjs  nnc  ir:incs  fonc- 
BOfls ,  &  y  créa  un  nombre  indéterminé  de  places 
i'^htu  Cet  Àablifl'ement  fîit  en  aâtviié  au  pre- 
mier oâobre  fuivaat. 

Le  nombre  des  élèves  de  toutes  les  marfons  eft 
fonron  fix  cents  i  chsque  coiicge  en  a  uiie  cm- 
<]uantaine.  On  en  compte  environ  fi>ixaixe  & 
qniitte  i  l'Hôtel  de  V Ecole  de  Paris. 

An  milieu  de  toutes  ks  orcillations  que  cet 
fubl'ffcment  a  éprouvées ,  on  nV jamais  varié  fur 
k  ikgré  de  noblefl*e  néceflairc  pour  y  être  reçu. 

Le  roi  déclara  «  dans  fou  édit  de  ly^x  « 
<ÎQe  >  quoique  en  établiffant  cexxc  Ecole ,  \\  eût 
<a  vue  toute  la  noblcffe  de  fon  royaume  ,  il'  ac- 
cordoit  cependant  aux  enfans  de  celle  qui  fuit  la 
profcfGon  des  armes ,  des  préférences  d'autant  plus 
)uàes  qu'elles  font  fondées  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  mérite  des  fervices  militaires.  Les  degrés  de 
ces  prcTérences  Ant  pacosés  en  huit  claflès. 

Savoir  : 

PUBMIÉHl  CtAtSS(l}« 

Orphelîns  dont  les  pères  ont  M  tah  au  fer- 
^e,  ou  (]\\\  font  morts  de  leurs  blelTures ,  foit 
au  fervice,  foie  après  s'en  être  retirés  ï  cauTe  de 
«BIS  Ueitifes, 


IV  C1.A4SE. 
Oipiulins  dont  les  pdies  Ibnt  mom  an  fêm'ce 

d'une  mort  naturelle»  OU  qui  ne  s'«i  font  retirés 
qu'après  uente  ans  de  coauDÎflîonj  de  <}uei<pit 
efpcce  qw  ce  fbit; 

III*  Glassi. 


Enfans  qui  font  ï  la  charge  de  leurs  mères  , 
leurs  pères  ayant  étc  luis,  au  fervicc ,  ou  étant 
morts  de  leurs  bleAures^  foit  au  fervice,  (oie 
après  s'en  étie  settEés  à  caufe  de  feues  falcmiic^ 

I  V*  C  L  A  s  s  fi. 

Enfans  qui  font  i  h  charge  de  leurs  mdres , 
leurs  pères  étant  morts  au  fervicc  d'une  mort  lu- 
turélle ,  ou  après  s'être  retires  du  fervice  après 
trente  ans  de  camauffion,  de  qudqne  efpèce  que 
ce  fiut. 

V«  Classe  (1), 

Enfans  dont  les  pcTcs  font  actuellement  VL 
fervice  ,  ou  cmi  ne  s'en  font  retirés  que  par  lap- 
port  ï  des  bleijwes ,  on  I  des  nilïrmités  qui  les 

ont  mis  dans  l'impolTibilitc  d'y  rcflor ,  ou  ^^r^ 
uente  années  deiisrvices  non  interrompus. 

VI*    C  LAS4  1.  , 

EAfâns  dont  les  pètes  ont  quitté  le  fetAice  pac 


(«]  Art 
{xS  Art. 


XIV  de  Vf  dît  de 

I  •  1  âc  f  de  la  Déclaration  du  14  août  i7M« 
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rapoort  i  leur  âge ,  à  leurs  îlêatSités  l  QU  pom 
quciqu'aivre  ctufe  légitime, 

* 

VII*  ClASSl. 

Enfans  dont  les  pères  n'ont  pas  km,  mais 
àmn  les  ancêtres  ont  fiavî. 

VIII*   Classe  (i). 

Leî  enfans  de  tout  le  reftc  de  la  noMefT-  nry.  , 
par  leur  indigence  ,  fe  trouvent  dans  le  lus  d'a- 
voir beloiii  des  ièconrs  du  roi. 

Tel  cft  l'ordre  qu?  fa  majefté  entend  que  l'on 
obferve  dans  l'admillion  des  enfans  propoliis  pour 
fes  Eto/es  rojrales-militaires  ;  de  forte  que  la  pre- 
mière clafle  foit  toujours  pri.'ftrcc  à  la  fl-cond?  , 
la  (èconde  à  ia  troiûenie  «  âc  aitiH  de  fuitc  jui^u  a 
la  éenàète.  - 

î  (•nr:ins  f^ui  n'ont  ni  père  ni  mère  ,  poiivent 
y  ctrc  ici^wi  (i)  depuis  l'âge  de  huit  a  utui  ans 
lufqo'i  1  âge  de  treize  j  &  ceux  qui  ont  pire  & 
n<ère ,  depuis  huit  à  oad  m  jufqu'à  ëix  &  mtc 
Iculcmctit. 

(4)  Les  élèves  dmvttit  d'abord  faire  preu- 
ve de  q-ntre  degrés  au  moins  de  noblefle  ,  du 
cote  du  pcic  (euleroent  ,  devant  le  gcnéalogille 
coaunis  i  cet  effet  par  fa  majeAé.  Aiim«  ils  doi- 
\cnt  lui  repféfcnter  cft  original  : 

t°.  Leur  extrait  baptidère  légalifé ,  dans  le(]uel 
les  dates  feront  en  toutes  lettres,  Se  non  enchifresj 
&  û  l'extrait  ne  fait  pas  mention  du  jour  de  la 
naiffiiKe ,  il  faut  fuppléer  i  cette  omiflîon  par 
un  aâe  de  notoriété. 

z".  Les  contrats  de  ntariage  du  père  4  de  l'aïeul 
8c  du  bifaïeal  5  &  dam  te  cas  od  lî  n'y  auroit  pas 
eu  de  contrat  de  mariage  ,  ni  d'articles  fous  figna- 
tures  privées  j  on  y  iuppléera  oar  l'a^e  de  célé- 
bration de  mariage  ,  dumeitt  légalifé. 

On  joindra  à  chacun  de  ces  contrats  de 
mariage  deux  autres  aâes  prouvant  la  filiation  i 
comnie  extraits  bapriftères ,  teftamcns ,  créations 
•de  tutelles,  gardes-nobles  partages,  trar.r.;ft;(ir;s , 
featences  >  hommages  «  aveux  &  dcnombrcmem 
de  fiefs ,  contrats  d'acquifitiom ,  de  ventes  on 
d'échanges ,  procès-verbaux  de  nobicffc  pour  être 
xeçu  dans  l'ordre  de  MaJte  >  ou  dans  d'autres 
ordres  ou  chapitres  nobles ,  &c.  ^  1 
11  faut  encore  y  ajouter  les  arrêts,  les  or- 
donnances* ou  les  ju^eniens  rendus  fur  la  noblefle 
dont  on  fait  la  preuve,  loit  par  le  conCHI  d'état, 
par  les  conmiffures  généraux  du  coolcil ,  &  par 
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les  cours'  des  aides ,  foit  par  les  'ir.tendans ,  ' 
milTaires  départis  dans  ks  généralités  du  xoyimt, 
5**.  Les  aâcs  que  l'on  demande  doivent  ène 
produits,  tous  en  original  ;  &  en  cas  que  les  «ri* 
ginaiix  (  qui  font  premières  greffes  )  fe  trouvent 
perdus  ,  on  pourra  y  fuopléer  jpar  de  Iccondts 
grofles  ,  délivrées^  par  lâ  notaires  propriétaitcs 
des  minutes  ;  en  oblervant  que  les  notaires  fe  lîc- 
tlarcnt  tels  au  bas  de  l'adte  délivré  ,  que  km 
fignatures  foient  légalifécs  par  le  principal  officier 
de  I3  yMVicc  d'où  reflbrtit  le  V-ari  d?:  don>ici;c 
notaire ,  &  que  cette  expédition  lui  la  inuiuic  lo;'. 
attdlée  par  ce  même  principal  juge  royal  ,  qui 
certifiera  avoir  vérifié  mot  à  mot  l'expédiaoïi  foc 
la  minute. 

6*.  Il  faut  auin  fournir  le  btafon  peint  des  armes 
de  h  famille ,  âe  l'expUcadoo  claire  &  czaâe  àt 

ces  annes. 

7",  Enfin ,  Kélève  agréé  prendrai  tous  les  aûes 

df  f':i  produdti'»n  un  invenfi'-e  de  ces  mcmes  aÛCS, 
ou  il  laudra  dielicr  luivant  l'ordre  des  dates  ott 
des  degrés. 

L'intention  du  roi  étant  qu'il  ne  foit  reçu  (4) 
dans  les  Ecoles  militaires  aucun  enfant  dont  ItS 
parens  pourraient  fe  palTer  de  ce  fecours,  le  bifli 
des  pères  &  mères  &  celui  des  enfans  eux-mêmes, 
s'ils  n'ont  ni  père ,  ni  mère  ,  doit  être  conftaté 
par  les  intendans  ou  par  leurs  fubdélégués  ,  qui 
en  délivreront  un  certificat.détaillé  ,  vérifié  fur  le 
rôle  des  importions  t  &  attefté  confonM  i  b 
commune  renommée  par  deux  gentilshommes  voi- 
(îns  du  domicile  des  parens  des  enfans  propolcs. 

Ce  certificat  doit  être  également  attcfté  p»  l« 
gouverneurs  des  provinces  (y)  où  le  domicile  des 
parens  ell  fitué,  ou  à  leur  défaut ,  par  les  com- 
mandans  de  ces  mêmes  pronnces  &  par  l'évcque 
diocéfain, 

La  conformation  des  enfans  doit  être  borne, 
c*eft-â-dire ,  qu'ils  ne  doivent  être  ni  conite&its, 

ni  eftropiés.  On  exige  à  cet  effet  le  ceclifiot 
d'un  n>cdccin  ou  d'un  chirurgien  (jS), 
Ils  doivent  favoir  \irc  &  écrire  ,  aSn  de  pou- 

âre  app! 
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tout  de  fuite  à  i'étude  des 
langues  (7).' On  leur  fait  fubir  à  cet  égard  up 
examen  le  |our  de  leur  arrivée  ans  EtoUs  «o/i- 
tatres  j  &  ceux  d'entre  eux  qui  H  nt  reconnus  n'crrc 

ras  aflcz.  inlbfuits  fur  ces  deux  points  ,  font  laiffci 
leurs  fanûlles ,  pour  n'être  admis  qu'au  rempla- 
cement de  l'année  fuivante. 

11  faut  au  iurplus  que  Jes  parens  qui  oiu  drf 
en^S  à  propofcr  ,  s'adreOent  aux  intendans  d:$ 
gàiéralites  où  les  fomilks  de  ces  eii£uift  font  éur 


II)  Ripkmcnt  du  ,8  mars  177*,  tît.  1,  art. 
f»)  t  lit  de  janvier  ï7^i  ,  art.  n.  Règlement  de 
fj)  E  lit  de  ns  I  1  art.  i6. 
)  Dcclaracion  du  14  août  17(0  ,  art.  6, 
I  Règlement  de  1776  >  tit.  a*  ait.  é* 
Edit  de  i7ti  *  art.  t?,^ 
Rcglcaepc  de  >77ii  ta»    ait.  3. 


1776 ,  tit.  & ,  an.  a* 
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I    Kics ,  ou  lux  nibdélégués  >  chacun  pour  ce  qui 
I    (ooceme  fi  fubdtllegacion.  Toute  autre  voie  feroit 
^    oudle ,  &  occalimineroit  aux  parens  des  peines 
I    Se  <k$  dciiurchcs  qu'ils  doivent  s'épargner. 
C'dè  cha  les  mtenilans  ou  cha.  kuxi  fubdc- 
li^ués  qu'ils  trouveront  des  mémoires,  aux  quef- 
tx-rs  dclqucls  ils  doivent  repondre  exactement  } 
pirce  aue  ce  a'elt  que  de  leurs  téponfes  que  peu- 
fOKittfiitter  ta  cantuûfùmces  néceflaires  pour 
.'inJre  compte  au  roi  de  leurs  demandes. 
I     Vûki  e»  quoi  conllltcnt  ces  quclVions. 
I     I*.  Sont -ils  en  eut  de  faire  preuve  par  titres 
k  qiutre  degiés  de  nobleA ,  du  c6té  d»  pcre 
iVulcmfnt  ? 
i'.  Noms  ùc  iuraorns  du  pcre. 
j'.  Son  âge. 

I  4*. 'Eft-il  au  fervice  ,  ou  ^'en  cft-il  retire? 
I  A  t-il  tîc  tue  au  icivuc  ,  ou  y  eii-il  mort  d'une 
;  oorraaoudle? 

I!  faut  détailler  en  cet  endroit  le  temps  nù  le 
?f.'c  i  commence  â  fcrvir,  les  grades  par  Icfqucis 
J 1  Mé ,  les  époques  de  £es  grades ,  &c. ,  ilûi 
(;ue  h  vtrilîcacion  puifTe  s'en  £iùe  plus  facilement 
3U  bureau  de  la  guerre, 
f".  S'il  a  quitte  le  fervtce  >  dans  qtiel  temps  > 
I  i  par  quelles  raifons  ? 

I    6*.  A-t-il  reçu  quelques  grâces  du  roi  dans  le 
i  coors  de  fes  fcrvices  ,  ou  en  fe  retirant  ? 

-*  m-  i!  chevalier  de  S.  Louis  ?  s'il  Vd\  ,  dans 
Çuti  temps  a-t-il  été  aflbcic  d  cet  ordre  ? 
I    8*.  La  mère  ell-elle  vivante  ? 
;    9*.  Noms  Se  furnoms  d;^--.  cnfans  propofcs. 
I  ftoduire  leurs  extraits  bapniUres  j  les  parens 
f  ptuvcnt  propofer  pluCeurs  rr^es  en  mcme-tcmps. 
i:".  Quel  e(l  le  nombie  des  6èces  Oc  foeuis 
dn  cnfans  propofës  ? 

Ces  enfans  ont-ils  des  frètes*  des  oncles» 
I      parens  au  fcrs'ice  du  roi  ? 
Il^  Savent-ils  lire  &:  écrire? 
m  '-  One- ils  été  confirmés  ?  onc>3s  fait  leur 
première  communion  ? 

t^".  Sont -ils  bien  coniortncs  i  en  rapporter  le 
cenificar. 

If".  Ont-ils  eu  I  I  pîtite-vérole,  ou  la  rougeole? 

i6**.  Quelle  eii  leur  occupation  aûuelle  î 

17*.  Sont- ils  Hevés  dans  fa  maifon  paternelle , 
dins  des  pcnfîons  ou  dans  des  collèges  ? 
.  iS"*.  Quel  elt  le  lieu  de  l'babiucion  des  parens > 
le  diocéfe,  la  généralité ,  IVIeâion,  la  (ubdëlé- 
Sation  ;  où  peut-on  leur  écrire  ? 

19°.  Qud  ett  r.éut  de  la  fortune  des  parens  ? 
(n  rapporter  k  cêttîficat ,  td  qu'il  eft  demandé 
ci-deuus. 

10".  Les  enfans  dont  les  pères  auront  quitte  le 
lènrice  pour  des  bleflures  ou  des  infirmités,  en 
rapporteront  les  certificats  exigés  par  les  articles 
)  &  4  de  la  déclaration  du  24  août  1760. 

Us  jncens  n'ont  befoin  d'autre  titre  pont  con- 
^lùt  loin  enfuis  tisc  EtoU*  mtUtMrt*  «  que  de 


ECO  \i9 

*  . 

la  letrrc  du  mbiflie  de  la  goccre  qni  accorde  leur 

demande. 

Les  frais  de  cette  conduite  (ont  i  fa  charge  des 

pjiciy  Ils  font  encore  obligés  de  pfturvoir  à  la 
première  fourniture  néceûaire  pour  l'équipement 
&  rérabltiTement  de  leurs  enfans  dans  fes  EeoUs 

Cette  première  fourmture  j  faite  par  les  familles  j 
couGfte  en  kardes  neuves. 


S  A  V  o  i  R  :  4r 

Un  furtout  de  drap  bleu. 

Un  habit  de  drap  bleu  ,  doublure  j  parement  ' 

rouges ,  &  boutons  UanCf. 
Deux  vefles  bleues. 
Deux  culottes  noires. 
Douze  chcmifes. 
Douze  mouchoirs. 

Six  cravattes  ou  mouchoîis  de  coi^ 

Six  paires  de  bas. 
Six  bonnets  de  nuic 
Deux  peignoirs. 
Deux  chapeaux. 
Deux  paires  de  Couliers. 
Deux  peignes. 
Un  ruban  de  queue. 
£t  un  fac  à  poudre. 

Au  moyen  de  cette  première  fourniture  ,  les 
fanulles  n^ont  plus  aucuns  frais  à  faire  pour  leurs 
ent'ans  ,  à  l'exception  de  letira  potts'de  letiôes. 
Ils  doivent  être  entretenus  de  tous  points  &  équi- 
pes par  tes  Ecoln  militaires. 

Nous  allons  abandonner  ici  le  plan  des  nou- 
velles Ecoles  militaires  ,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  l'hôtel  de  l'aris  ,  devenu  le  chef- lieu  & 
le  point  de  réunion  des  iujcts  qui  fe  font  le  plus 
wîngnés  dans  les  collées  militaires  de  province. 

L'infpeifleur  général  des  Ecoles  rcrul  .ij  n mis 
de  juillet  de  chaque  année  compte  de  tous  les 
élèves  des  Ecoles  miHtairet ,  au  fecrètaire  d'état , 
ayant  le  département  de  la  guerre  ;  &  ceux  dont 
les  notes  font  le  plus  favorables ,  font  nommés 

f)ar  fa  mafeflé ,  dans  le  mois  d'aodt  (uivant ,  à 
'àçc  de  treize  ans  nccnmpUs  au  moins  ,  &  de 
quinze  ans  accomplis  au  plus  ,  pour  entrer  au 
mois  d'odiobre  4  VEcole  de  Parts.  Les  fhds  de 
tranfport  foot  acquittés  par  radiBuuftratk»  des 

Eioies, 

Cet  hôtel  eft  encore  ouvert  à  la  jeune  noble fTc 
nationale  &:  étrangère,  qui  y  eft  élevée  aux  frais  des 
familles.  £lle  doit  £ure  les  mêmes  preuves  que  la 
nobleffe  élex'ée  aux  fta»  du  roi  ,  &  devant  le 
même  péncalop,inc  ,  avoir  les  mêmes  certificats  de 
bonne  conformation  &  de  capacité.  C'eft  â  l'inf- 
peâeur  général  que  ces  pièces  duvent  être  adrcf- 
fées.  ESe  ne  peut  être  piopoCÉc  avant  l'sge  de 
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c}ttatone  ant  M  tnobs,  &  après  celui  de  feize 

au  pîus.  Les  parens  des  cnfans  de  cette  clafl'e 
doivent  remi^tre  au  crcforicr ,  donc  ils  rappotce- 
ront  les  quittances ,  d'abord  la  fomme  de  400  liv. 
une  fok  payées  ,  pour  les  premiers  frais  de  leur 
habillement  Se  équipement;  enfuitc, celle  de  ^00 1. 
î^our  les  trois  premiers  mois  de  h  jpenfion ,  a  rai- 
fon  de  ijcco  iiv.  p:ir  année  ,  qui  (trooi  tOUjoUTS 
payées  pjr  quatucr  &  d^avance. 

Ces  deux  chlTes  de  noblefl'e  qui  reçoivent  une 
éducation  militaire  à  l'Hôtel  de  Paris  »  fqnt  ac- 
tuellement cor^lues  fous  le  nom  de  caJets  gen- 
tilshommes. Ils  ont ,  en  y  entrant  j  le  même  rang 
que  ceux  oui  fervent  datis  les  troupes  j  &  il  leur 
eft  expédie  des  lettres  de  fous-lieutenant ,  à  l'épo- 
que de  la  révolution  de  leur  feizième  année.  Mais 
ces  lettres  demeurent  nulles ,  tant  par  rapport  au 
nng ,  que  par  rapport  aux  grades  honorihaues , 
s'ils  n'ont  paiTé  deux  ans  au  moins  dans  l'Hôtel. 

Ainii  fe  trouve  anéantie^  du  moms  à  cet  égard>ran. 
ctennecompoiition  de  VEcoie  mtlitain.  3c  fuis  bien 
éloigné  de  dcfapprouverl'édit  en  ce  qu'il  f.iît  partici- 
per amfitous  les  jeunes  nobles  aux  avantages  de  la 
mdmeéducatïon.Mats  le  moïen  qu'on  a  pris>ell-il  fans 
de  grands  incunvéniens  ?  Lemclange  dans  les  E.oUs 
tmittaiiu  de  provinces ,  d'élèves  qui  ont  une  diffé- 
lence  deftinatron  d'état ,  eÂ>i1  bien  afTorti  au  plan 
d'une  éducation  militaire  ?  On  a  dciiré  étouffer 
ainfi  U  hauteur  trop  ordinaire  à  la  noblede  >  mais 
cette  aflbciation  peut  elle -même  (buvent  altérer 
les  principes  de  noblcfTe  qui  lui  font  fi  néceflàircs, 
produire  dans  leurs  camarades ,  qui  n'ont  pas  cet 
avantatre  de  fa  naiflance ,  un  getue  d'efprit  qu'il  eft 
ât  l'utilité  commune  de  réprimer  :  &  cette  vue 
de  la  nouvelle  compoûtion .  n'eft-elle  pas  anéantie 
par  le  projet'  de  réunir  à  1  HÂrà  de  Paris  de  fîm- 
l'  vcs  des  Eivfes  ,  &  des  élèves  dont  les 
tatnilles  peuvent  payer  ifioo  liv.  de  penùon  ?  Le 
loi  ne  VvfeMU  pas  déclaré  expicHïment  par  fon 
fjf  !  inrunce  du  16  mars  1774  ?  Et  le  mmillre  , 
jauteur  de  la  nouvelle  cmnbinailbn  ,  ne  com- 
jnence-v-il  pas  par  annoncer  luinnême  h  crainte 
trop  fondée,  que  cc-re  différence  des  fortunes  &: 
des  qualités  ne  rompe  l'édité  ?  Eh  l  tous  les  inC- 
tituteurs  dérraironv  -  ils  r  etfec  comme  nécefl'ai- 
XC  >  que  produifent  les  richclTes  &:  les  titres  ? 
N'a  •  t  -  on  pas  à  redouter  TimpreflioQ  d'imi- 
tation que  donnent  ces  avantages  à  ceux  qnt  font 
le  plus  loin  de  les  partager  ?  Le  cortège  même 
des  parens,  des  amis,  des  gentilshommes  penâon- 
naires ,  n'a-t-il  pas  de  quoi  affliger  l'amour- propre 
des  gcntiIshonrHr.es  penfionnés  ?  L'objet  bien  mé- 
dité de  YEco'f  mUitutrt ,  fondé  par  Louis  XV  , 
n'admettoit  à  l'inftruftton  de  l'Hôtel  que  des  en- 
fans  dont  l'indijeicc  avoft  éré  conlbtA:  par  des 
moj'cns  trop  rigoureux  peut  être.  L'cfpnt  de  cate 
atten  'riiraiite  fondation  n*cft*il  pas  en  cda  forte- 

"  meut  altéré  ? 

L'objet  de  l'éducation  de  cette  maifon  embrafle 
h  tdi^oo  t  tes  mocun  U  la  iiEicnce  nûUiatfe. 
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Le  foin  d*élcvcr  les  jeunes  militaires  darafaOKM» 
&  dans  les  principes  de  la  religion  tlî  confisf  \ 
deux  doûcurs  de  la  iriiilbn  de  Sorbonnc ,  &  nous 
répétons  avec  plaifir  ce  que  dit  M.  Paris  de  Mw- 
fîeit,  dans  l'article  H;  l'hroLE  MILITAIRE,». 
Icrc  dans  l'ancienne  tntyciopcdit ^  qu'on  nepomoit 
choiHr  des  dircâeurs  dans  une  maifon  plus  teC> 
peâable  ffc  plus  écîiiréc.  Nous  avons  lu  îvrc 
attention  les  deux  rcglemcns ,  donnés  parbleu 
M.  l'archevêque  de  Paris,  pour  les  cieracesrn- 
rituels  de  VEcolt ,  nous  formons  le  voeu  qalli 
v  foient  exécutés.  Ils  prcfentent  la  reBgjonavec 
la  noble  (implicite  qui  la  fdt  chérir  ^  les  «li* 
litaires  ,  &'  fis  n'impofent  aucune  findnq^it  dk 
pratiques  minuticufcs. 

Je  voudrois  ici  pouvoir  rappcllcr  tout  letéçite- 
mcnt  de  M.  le  marecha!  de  iielle  ifle ,  renouvelle 
par  M.  de  Choifcil  &  M.  de  baint- Germain, 
concernant  la  police  des  mocuis ,  les  devoirs  <ks 
infpeâeurs  ,  des  profcfllurs  iv  des  élèves.  Ou 
peut  avancer  hardin  crr  qu'il  n'cll  aucun  codî 
d'éducation  publique  ,  tr.icé  avec  plus  de  diguité 
&  de  £>gefl*e.  La  bafc  de  toute  "uillitution  â  U 
fubordination.  Elle  fait  ici  l'anic  de  toutes  1m 
claffes  qui  compofent  la  niaifun.  Elle  cxiftc  nto- 
feulement  des  élèves  aux  chefs  &  aux  maîtres , 
nuis  encore  des  élèves  \  ceux  de  leurs  camarades, 
que  leur  bonne  conduite  a  ét..blis  les  capit^fits, 
lieutenans  ,  fcrger  s  ,  capoi  uix  &  anfpcUad^  «b 
la  compagnie,  dans  laquelle  ils  font  enrégimente^ 
L'obéiflance  doit  être  prompte  i  il  n'eft  permis  de 
faire  des  remontrances  ,  qu'après  avoir  <ÂéL  Les 
arrêts  &  la  prifon  tbot  les  mdiidres  panes  de  la 
défobéiflance. 

Le  (îlence  qui  régne  dans  cette  matfiM 

f>rofond  que  dans  les  cloîtres,  &  on  fait  que  c'tft 
3  marque  la  plus  certaine  de  la  bonne  difcipliDC 

Les  précautions  prifes  nour  empêcher  les  jetmo 
(;cns  de  fe  voir  en  partiailier ,  (bm  très-eftimables. 
Ils  font  fans  ceffe  fous  les  ycitx  de  letirs  maîtres, 
âc  un  piquet  d'invalides  fait  pludeurs  fois  la  vi£ie 
des  dortoirs  pendant  ta  nuit.  L'ordonnance  ds  it 
juin  1776  attache  au  fervice  de  VEcoU  cent  hOB* 
mes  ,  tant  officiers  que  foldats  invalides. 

L'on  des  premiers  principes  que  l'on  diefclie 
à  tyaver  dans  le  cœur  des  élèves  ,  c'eft  l'amcuf 
du  prince*  la  rccoonoiKance  dûe  2  fes  biciiiaia> 

L\mc  de»  prentt^re»  loix  ,  c'eft  la  poIttdTe  ï 
l'égard  de  leurs  camarades  ,  marque  infailliMe 
d'une  bonne  éducation.  L'un  des  prevùer»  it' 
voirs  ,  c'eft  «ne  extrême  propreté,  le  «wbl'c 
continuel  de  la  niiifon  ,  c'iH  l'amour  de  l't'iu.'î 
&  de  l'inftroâion.  On  n'a  même  ,  dans  aucua 
temps ,  négligé  les  moyens  d'y  emretenv  l'cM^ 
lation  la  pltft  énergique.  ^ 

La  fermeté  dans  le  con.manJement  y  efl  ifi<* 
bnnlable  ;  mais  elle  ell  accom{>agnéc  de  beau- 
coup de  politefle.  Une  tûsaeté  mcivile  vScaik 


DigitizecI  by  Google 


É  C  O 

i  \'hmemt  It  Munnoir  n'cft  pis  fihe  peiir  ca 

'fam  moc j  les  élèves  font  fiijetf  è  de  frë- 

qnentrs  revues.  II  v  a  une  corrcrponrf:incc  aûive  ' 
&  contiûuellc  entre  le  fecrètaire  d'état ,  les  chefs 
it  h  maifan ,  les  inf^âeors  &  les  profefTears  , 
(jQÏ  a  ponr  obicts  la  conduire  ,  le  caraàtèrc  &  l'ap- 
l^tioa  des  éicves.Aacune  taucc  ne  demeure  incli- 
ne. Les  pa»rifMis>p«tiit  lcf<jiielles  j'ai  été  ftontié  ' 

ii  trouver  cc'lc  de  Te  mettre  à  genoux ,  font  toutes  j 
ofoîéa  par  les  chefs  qui  doivent  en  donner  une  { 
lett  m  omEcSA,  ! 

Les  fcicnccs  qu'on  y  «pprcnd  font ,  i®.  les  lan-  ; 

ffinfames4  c'ci^â-dî»  j  le  Ucin  ,  le  françois,  ' 
iMnd  &  Tanglois.  Dûis  l'origine  ,  un  y  en-  ; 
ftign<,:t  !j  La n rue  italienne ,  à  laquelle  on  a  de- 
puis fublhiué  l'angloifc  >  i*.  l'Hilioire  &  la  Gco- 
fmfHoki      les  Mathématiques}  4*.  les  Forufi- 
nnons;  5  .le  DefTein;  6".  la  Danfci  7".  l'Efcrime; 
8'.  i'Equitation,  On  devoii  d'abord  y  apprendre  ; 
l'm  de  nager ,  fi  néceflâite  aux  militaires.  L'ex-  | 
pcrience  ou  la  réflexion  ont  peut-être  éclairé  fur  ' 
m  dangers  d'une  inflitution  feiribUble ,  commu-  > 
tM|Rée  en  même-temps  à  un  grand  nombre  à'é'  1 
!à«.  On  peut  aflurer  que  les  profeffeurs  de  cette 
£.W<  ont  toujout^  été  choiûs  paran  les  hommes 
tes  plus  dîftinguéi  dans  U  fttence  qalb  font  chtf«> 
lis  d'cnfei^ncr. 

Le  confeil  de  VEcole  royale  militaire  a  fuppri- 
mé  l'étude  de  la  Taâx(ae  (i)  comme  peu  con- 
venable aux  élèves ,  en  ce  cne  cette  fcience  exige 
bien  des  connoiffanccs  prcliaiinaires  ,  dont  plu- 
fienn  oe  peuvent  être  que  le  fruit  de  l'expcrience. 
Se  qu'une  théorie  de  la  Taâique  fcparcc  de  cette 
ajpericoce,  qui  cJl  feule  capable  de  faire  une  j 
juite  application  des  principes  à  la  pratique  , 
<!e\'Oît  mettre  dans  l'efprir ,  dfî  idées  taufles  , 
&  tnfpirer  peut-être  une  prcvennon  contraire 
à  la  véritable  tnfhuâion  :  mais  il  a  fubftitué  i  cette 
cîale  celle  des  ordonnances m!!>:t'res.  Elle  a  pour 
ofeiets,  i".  les  ordonnances  conceiiunt  les  exerdces 
tries  évolutions  }  1*.  celles  fur  le  fervice  des  pla- 
ce?; 5'.  celles  fur  les  crime»;  délits  militaires  i  4**. 
celles  du  fervice  de  campagne.  C'dl  an  aide-major 
qai  feu»  apjnetid  cette  fcience  fi  néceffaice  i  un 

jeune  militaire. 

Lorfque  l'édiication  d'un  jeune  gentilhomme  eft 
fiire  dat*f  les  Ecoles  militaires  ,  c'eil-à-dire  >  lorf- 
<3u'i!  y  a  pafTc  fix  ans  ,  &  oue  fa  feiïicme  année 
cû  révolue  ,  fa  majcfté  vient  à  fon  fecours  ,  foit 
en  lui  accordant  une  penfion  ,  foit  en  le  décorant 
de  la  Crnîx  de  Saint-Lazare  »  loit  en  lut  dqpnant 
l'entrée  dans  un  régiment. 

Les  âèves,  félon  l'article  19  de  l'édit  de  17^1  > 
çuî  font  parvenus  à  l'âge  de  dix-huit  à  vingt  ans  ; 
ceux  même  qui  ,  dans  un  âge  moins  avancé  «  an- 
lottutte  édncationperfeâinnnée  ponr  pouvoir  fecvu* 
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uttlement  dans  les  troupes ,  feront  employés  dans  les 
ditférentesjpanies  de  la  guerre  >  fuivancles  talens 
6c  l'aptitude  que  fon  recoiuionra  en  ewr. 

En  exécution  de  l'édit  de  17JI ,  le  roi  a  rcndn 
une  ordonnance,  le  30  janvier  17^1 ,  qui  déclare 
1*.  qne  ceux  qui ,  dans  le  cours  de  Kiirs  études, 
auront  fait  le  plus  de  progrès  i!Ah<;  les  Mathéma- 
tiques &  dans  les  auues  parties  relatives  au  gé- 
nie ,  ibiont  envoyés  dans  TEcott  de  Mcztires  , 
où  Us  feront  reçus  eif  qualité  d'ingénitur-;,  après 
les  examens  ordinaires  j  2.".  qu'il  en  fera  ufc  de 
même  à  l'épard  de  ceux,  dans  lefquels  on  recon- 
noîtra  de  1  aptitude  &  du  goîit  pour  l'artillerie  ; 
qu'ils  y  feront  admis  en  qualité  de  fous  -  Ueute- 
nans ,  làns  être  obligés  de  palier  par  YEeott  des 
élevés  ;  que  cependant  ils  ne  feront  admis  à  ce 
grade  qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  leur 
capacité  &  de  leur  inftruâion ,  dans  on  examen 
qu'ils  fubiroiit  à  la  fcrtj  que  les  autres  fe- 
ront repartis  dans  l'intauterie ,  la  cavalerie  ,  les 
dragons, fttivant les  lalens  &  les difpofitions qu'ils 
auront  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  e  pcces  de 
fervices  ,  &  que  cette  repartition  fe  fera  a  tour 
de  rôle  dans  les  régimens  ,  chacun  en  proportion 
de  leur  compofition  ,  à  commencer  par  la  tête  ; 
4^.  que  le  roi  n'entend  pas  néanmoins  interdire 
aux  parens  des  élèves ,  la  faculté  d'obtenir  pouf 
eux  des  emplois  dans  les  régimens  où  ils  dclîrc- 
roient  de  les  voir  placés  de  préférence  *  ni  aux 
colonels  celle  de  demander  des  élèves  >  auxquels 
ils  pourroicnt  prendre  quclqu'intérêt  particulier. 

Dans  la  iituation  ad^uclle  de  l'Hôtel  de  VÈcole 
royale  militatte,  on  expédie  aux  élèves  des  lettres 
de  fous-lieutenans ,  à  1  époque  de  la  révolution  de 
leur  feizième  année ,  &  la  date  de  ces  lettres  de* 
termine  le  rang  qu'ils  prennent  dans  les  troupes  » 
pourv  u  trutcfois  qu'ils  aient  paffé  deux  ans  au 
moinsa  l  i-i^c/*  royale.  Les  fo'.is-!ieu[ena;ieesenpicd 
Be  avec  appointemens»  qui  viennent  à  vaquer  dans 
les  mois  d'odobre  ,  novembre  &:  décembre,  leur 
font  réfervées  concurremment  avec  les  pages  du 
rot  8r  de  la  Cunilb  royale ,  fans  que  les  penfion-  • 
naires  externes  de  la.lire  Eco.'e  puifTcnt  y  préren- 
dre ,  pouvant ,  par  l'état  de  leur  fortune ,  être 
propofés  aux  emplois  de  fiius-lieuMnans  de  nou- 
velle création.  ' 

Le  roi  paye  le  voya.'^e  des  élèves  pour  fe  ren- 
dre à  leurs  régimens  ,  leur  fournit  le  premier  uni- 
forme ,  8c  leur  rend  les  effets  qu'on  avott  exigés 
d'eux  à  leur  entrée  dans  les  Eco/es. 

Pour  les  mettre  en  état  de  fe  foutenir  dans  les 

f>remières  années  de  leur  fervice,  l'article  19  de 
'édit  de  17J1  veut  nu'illeur  foit  payé  une  pen- 
fion de  deux  cents  li^•res.  L'ordonnance  inicrprc- 
uitve  de  cet  arricle  de  l'édit ,  &  en  date  du  i5 
oâobre  1769  ,  règle  tout  ce  oui  concerne  cette 
pcofion.  Se  on  n'apoim couche  à  cesdiipoliiions 


(0  Béiltmcnt  dit  9  «aflc  th*- 


Digitized  by  Google 


îf?2  É  C  Ô 

parmi  les  Q^ftcmes  divers  qui  ont  cimagé  h  forme 
4c  VEcofe  mStairr,  Ainfi,  i*  die  n'dft  accordée 

qu'aux  gentilshommes  qui  ont  rcmp!i  le  tcms  de 
leur  éducation  dans  les  £(a/«4  «  &  que  te  rot  juge 
â  propos ,  quand  ils  fimc  en  état  d*en  fortir , 
d'employer  dans  Tes  troupes  ,  ou  d.itis  les  autres 
parties  de  la  guerre  qui  conviennent  â  leur  apti- 
tude &  i  leur  talent  ;  i".  elle  leur  eft  accordée  du 
jour  au'ils  fortent  de  l'Hùrcl,  &r  ils  en  jouilTent 
jufqu'â  ce  qu'ils  foient  parvenus  à  des  emplois  » 
dont  le  traitement  foit  à  raifon  de  douze  cens  \vr, 
&  au-dcfTiis.  Ils  ne  font  même  rayés  de  l'état  des 
pendons  qu'à  l'expiration  de  l'année  où  ils  ont 
commencé  à  jouir  d'un  pareil  traitement i  les 
officiers -élèves  ne  font  payés  de  cette  penlîon 
qu'en  rapportant  au  tréforicr  des  Ecoles  un  cer- 
tllicat  de  fervicc  &  de  bonne  conduira  ,  (igné  par 
les  chefs  de  leurs  rc-^imeris.  Ce  certificat ,  de  m^- 
me  que  h  quittance  fournie  au  ticlorier,  doivent 
énoncer  le  grade  du  penlîonnairc ,  pour  qu'on 
puilTe  vcriher  le  traitement  qui  v  cf^  arraché  ;  4°. 
ceux  qui  quittent  le  fcivicc  lans  des  caufes  légi- 
times ,  lefquelles  font  vérifiées  avec  la  plus  grande 
exa^itude ,  font  rayés  de  l'état  des  penfions. 

Le  roi ,  dans  Ton  premier  cdit  ,  avoir  daigné 
joindre  à  toutes  ces  marques  de  fa  pvoieâion ,  à 
régard  d:^  l-'l  vc  ;  J  -  VF.c^fe  wiHuire  ^  une  déco- 
ration qui  lervit  a  leur  rappeUcr  la  feconnoiflance 
qu'Us  doivent  i  l'état.  Il  fut  r^é  que  tous  ceux 
qui  en  fortirnienr  pour  entrer  au  fen'ice,  feroier.t 
rcijus  chcviliers  novices  de  l'ôrdredc  ii.  Lazare  , 
8c  en  poneroient  la  petite  croix.  L'expér>e.ice 
prouva  que  cette  diftinâion  devenue  très- multi- 
pliée ,  avoit  perdu  de  fon  éclat.  Alors  on  a  ima- 
giné très-fagement  d'en  faire  une  récompenfc  of- 
ferte à  l'émulation  des  jeunes  élèves  ,  qui  enfans 
de  l'état ,  oar  leur  éducation ,  auroient  donné  les 
cfpérances  les  plus  fondées  de  devenir  des  fujets 
didingués.  D'aiUeu(s  l'avantage  d'cve  reçus  no- 
vices dans  cet  ordre  t  ne  leur  donnotr  aucun  état 
précis ,  &:  la  décoration ,  prefquc  fcmblable  à  celle 
^  des  oiHciers  de  l'ordre  qui  ne  peuvent  leur  être 
*  aflimtlés,  les  confondoic  avec  eux.  Cesconfidéra- 
tions  ontdéterminé  le  règlement  donné  par  le  rct  , 
le  II  janvier  1779»  &  cdui  de  monueur ,  frère 
du  roi ,  grand-maitre'des  ordre^^du  Mont-Car- 
mel  &r  de  Saint-Lazaré  «  en  date  du  nême  jour 
de  la  même  année. 

ïn  confêquence,  l'ordre  de  Notre-Dame  du 
Mnnt-Carmcl  c\\  déf»nnats  cr>nr-.cré  aux  élèves 
de  VEcoie  ro)'ale  militaire*  Le  minillre  de  la  guerre 

Îiréfente  tous  les  ans  an  grand-maître  un  éut  de 
ix  élèves  qui ,  par  leurs  mœurs  ,  leurs  proférés 
&  leurs  heureufcs  difpofitions,  font  jugés  par  i'inf- 
pe^teur-géncral  les  plus  dignes  d'être  admis  dans 
cet  ordre  ;  &  trois  d'entt'cux  ,  aux  choix  du 

Î-raiid-maitre  ,  font  reçus  chevaliers.  Les  preuves 
oumics  pour  leur  admiflîon  i  VEcofe  mùitairt  , 
doivent  être  ,  dans  cette  occaCon  ,  repréfcntées  au 
gciicalugillc  de  l'ocdic  de  Saioc-Laïaïc  L4  mar< 
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que  de  cet  ordre,  couiîile  dans  la  petite  cioîx  » 
pareille  pour  b  forme  8e  la  grandeur  \  celle  qm 
a  été  d'ufage  jufqu'à  préfent.  Sur  un  côté  fe  rtcuvc 
l'eifigie  de  la  faiote  Vierge ,  &  un  trophée  oroc 
de  trcMS  fleurs  ét  tys  de  l'autre  côté.  Un  raban  cni- 
moifi  fufpcnd  cette  croix  à  la  boutonnière  de  l'habit. 

Chacun  de  ces  trois  chevaliers  reçoit  «  à  daut 
du  premier  janvier  qui  (Uît  iâ  réception ,  une  pen- 
fion  annuelle  de  cent  livres  ,  qui  lui  eft  payée  h: 
le  tréfor  de  l'ordre  «  &  qu'il  conferve  tout  k  tenu 
qu'il  reile  au  (êrvice .  i  moins  que  des  bldTtttt 
reçues  à  la  guerre  3c  duemeoc  conftatéa  M  l'aient 
forcé  de  s'en  retirer. 

Si  un  de  ces  nouveaux  chevaliers  de  l'ordre  de 
Notre-Dame  du  Mont  •  Carmel  a  le  bonheur  de 
taire  à  la  guerre  un  aâion  de  courage  &  d  in- 
telligence ,  qui  ait  un  grand  éclat  &  de  grands 
avantages ,  le  grand-maitre  ,  fur  l'attcilationdugé- 
néral  de  l'armée  &  du  fectètaire  d'état  de  la  guet» 
re  >  en  <è  réfervant  toutefois  le  droit  de  juger  de 
mérite  de  l'aiTtion  ,  le  recevra  fur  le  champ  &  fans 
autre  preuve  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Lazue  ; 
&  ta  réunion  des  crdx  des  deux  ordres ,  qui  ne 
pourra  avoir  lieu  que  dans  ce  fcul  ci  s  ,  offrirai» 

Preuve  honorable  du  fervice  qu'U  aura  reodo  i 
état. 

Le  6  juin  i^f^  ,  le  roi  établit  à  l'Hôtel  de  V£- 
coU  mUitairt  trois  confeils  i  le  premier  fous  le  ti- 
tre (fe  amfiU  itéuimmipMioiti  te  fécond  tout  <»• 
lui  d'économie ,  &:  le  troificne  fous  la  dcnoauna* 

lion  de  conjcil  de  police. 

Le  confeil  d'adminiilradon  étoic  con^ofé  du 
fecrètaire  d'état  ayant  le  département  de  la  guerre, 
&r ,  en  cette  qualité  ,  furintcndant  de  l'Hôtel, du 
gouverneur  &  de  l'intendant  :  on  y  ajouta  dcpim 
le  lieutenant  de  roi  &  le  major.  On  devoir  le  tenir 
tous  les  mois.  C'étoit  à  ce  confeil  que  reHoraP 
(oient  toutes  les  aifaires  générales  de  U  maifon , 
&  que  fe  rapportaient  les  opérations  des  deux  au- 
tres confeils. 

Ce  confeil  a  érc  rétabli  le  4  janvier  1777  »  il  a 
toujours  pour  chef  le  miniftre  de  la  guerre,  fur- 
intaulan:  de  la  fondation ,  &  il  ell  compofé  de 
l'infpeilenr  général ,  du  fous-infpeéleur  ù  du  di- 
reétcur  général  des  affaires.  Le  lecrèta^derad' 
miniflration ,  garde  des  Archives,  y  a  roix  con- 
fultativc  fculemeiu  ,  ainli  que  le  tréforicr ,  qui  n'jf 
aflîfte  toutefois  que  lorfqu'il  v  e(l  appellé  ,  maïf 
qui  efl  teiui  de  fe  trouver  à  l'Tlôtel  tous  les  ;m!r4 
d'aflcmblee.  Il  a  ttc  fubrogé  aux  fonction  des 
auties  confeils ,  &  embraflê  feul  tous  les  détails 
temporels  &  fpirituels  qui  conccment  lafondatioa 

de  V Ecole  miliia'ire. 

Le  mouvement  de  difcipline  de  la  maifon  feiâit  > 

fous  les  yeux  du  minillre  de  la  guerre  ,  du  gou- 
verneur &:  iufpeâeur  général  «  du  fous-infpeoeiu 
commandant  >  du  capitaine  -  commandant  >  d'Us 

aide-major  &  de  quatre  fous  atde5-major. 
Le  roi,  par  fon  cdy  de  février  1778,  a  cicé 
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n  ofice  de  commU&iie  des 

fuite  de  rflorel. 
Le  prcniici  revenu  dont  l'Ecole  miiuaire  ait 
\    joui,  c'eft  le  proiuit  des  droits  fur  les  cartes  à 
;ouer  que  le  roi  lui  avôit  ccdc  ,  par  fa  dt'clarjtion 
du  15  l'anvier  ïTJi  j  &:  par  forme  de  dotatiod.  11 
dl  rentré  ai  poifelfion  de  ce  droit ,  par  l'andc  dil 
cûofcil  d'état  du  16  novembre  177S.  Un  autre  ar- 
rêt du  même  |our  Bxe  à  quinte  millions  de  livres 
I    riodeiroutc  accordésà  VEcoU ,  pour  raifon  de  la 
privation  de  cette  branche  importante  de  Ton  re- 
tenii.  Cette  fomme  a  été  fournie  par  le  tréfor 
rcp/al  en  quittances  de  finance  ,  proUuifant  rentes 
i  Quatre  pour  cent  fur  les  aides  &  gabelles  j  fai- 
firt  partie  de  cdUeS  créées  par  l'édit  de  février 
.'"'o  j  pour  en  commencer  la  jouilTance  des  arrt*- 
uges,à  compter  da premier  janvier  1779,  &être 
fbr  IdTdftes  quittances  conftiiué  un  ou  plufieurs 
tentrats  de  rentes  au  profit  de  VEcofe. 
Lesdépeafes  qu'exigeoit  nccelfairemenc  l'éta- 
1   hBlèiiient  de  VEeoU  mnitaire ,  h  fatisfxftion  que 
I   donnoient  les  fucc  cs  des  premiers  élèves  dùermiiic- 
I  rcDt  un  nouveau  bienfait  de  la  part  du  roi.  11  lui  ac- 
f  corda ,  par  Ibo  arrêt  du  confeti  A'ét»  du  l  f  oâobre 
i7P,& pour  le  terme    trente  années  confeciitives. 
Il  loterie  fi  connue  fous  le  nom  de  Vtcoit  royale 
miaairt ,  compoféc  dtfis  le»  mêmes  principes  que 
dlcs  établies  à  Rome,  Gênes  I  Vcnife ,  Milan, 
Naples  &  Vienne  en  Autriche.  Cette  loterie  a 
ri  fuppriméc  le  )o  jub'  1776 ,  &  rindemnhé  de 
;  deux  millions  par  année  ,  cftiméc  comme  le  prix 
I  m,ea  que  YÈcolt  en  retiroit,  lui  a  été  accordée 
jirfqu'au  ptemîer  novembre  47874  terme  de  l'ex- 
piration des  trente  années  de  la  concefllon. 
Sa  majefté  aroit ,  des  le  10  avril  17J j  ,  réuni 
i  à  la  chapelle  de  V Ecole  militaire  ,  à  rentcetien  des 
P'ètres  qui  la  dcflcrvoicrn  &  des  fœurs  employées 
4U  fcrvicc  des  élèves  malades  ,  la  manie  abbatiale 
de  l'abbaye  de  S.  Jean-dc  Laon  ,  ordre  de  b.  Be- 
noit, vacante  par  le  décès  de  M.  de  Caylus  > 
ôêque  d'Auxerre.  L'union  a  été  confommée  le  i  y 
juillet  1761  >  mais  fous  la  réferve  des  droits  que 
pr«cndoient  les  religieux  de  cette  abbaye.  Ce  fut 
pour  arrêter  le  cours  des  Cûiitelbtions  que  cette 
réclamation  des  religkux  alloit  entraîner,  que  le 
î  'ileur  abandonna  tous  les  biens  de  la  manfe  ab- 
^»;u!e  ,  à  la  charge  par  eux  de  payer  ,  entre  les 
niains  du  tréforicr  de  VEcoU  &  tous  les  ans  a 
1  perpétuité,  la  fomme  de  li.oco  Hv.  (i)- 
I    Enfin  ,  l'intérêt  que  le  roi  prenott  à  cet  éta- 
Wiffemcnt  ,  l'un  des  plus  utiles  de  fon  règne  , 
'engagea  à  lui  attribuer  deux  deniers  pour  liv.  (a) 
iw le  montant  des  dcpenfes  des  marches ,  con- 
tfmint  la  fubfiftance  ,  l'entretien  &  le  fervice, 
nnt  de  Tes  ttoupcs  que  de  les  places.  La  folde 
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même  des  foUats  &  des  invalides  lut  cnvclop* 

pée  dans  cette  imnofîtion. 

Le  maréchal  de  iîcllc-ille  voulut  contribuer  auflî 
à  la  dotation  de  VEcoU  miBtmn,  Il  avoit  acheté 
fept  cent -vingt  mille  livres  les  fix  offices  d'af- 
iincurs  &  dcparteurs  d'or  &  d'argent,  que  le 
nri  avoit  recréés  par  fon  édit  Ju  motsi*aoilt  1757, 
dont  cjuatre  à  la  monnoic  de  Lyon ,  5c  deux  i  celle 
de  Paris.  Le  51  décembre  1759,  par  aÛc  pardevant 
notaires,  il  en  fit  donation  au  roi,  à  la  charge  de 
payer  à  diffcrens  particuliers  la  fomme  de  26,4^0 1. 
de  rentes  vjagcrcs  ;  &  à  mef«c  que  ces  rentes 
s'eteindroient ,  d'en  appliquer  le  montant  à  VÈtolt 
militaire  qui ,  lors  de  l'extinilion  de  toutes  les  ren- 
tes, pourroit  jouir  de  la  totalité  .du  j^roduitde  ces 
fix  offices,  il  le  roi  n'aimoie  mieux  lui  donner  quel» 
qu'autre  objet  d'un  égal  fcvenu.  Cette  concefllotl 
fut  confirmée  par  Icicrcs-paterucs  de  itvrier  1760^ 
mais  les  quatre  charges  d  atfincurs  de  la  ville  de 
Lyon  ont  été  fupprimées ,  &  l'exercice  réuni  aux 
maîtres  &  marchands  ureurs  d  or  de  la  mêiiM 
ville  ,  à  condition  qu'ils  fefcicnt  aux  propdétairea 
de  CCS  charges  (  VEcoU  militaire  )  une  rente  de 
quarante  roille  livres  (;) ,  franche  ,  exempte  de 
toutes  impofitions ,  préfentes  &  à  venir,  &:  rem- 
bourfable  de  la  fomme  de  huit  cens  mille  livres  ; 
à  la  garantie  &  paiement  de  laquelle  rente  ^  les 
drf  t  t  LfLiItans  de  ces  affincrics  foont  Ijïédale- 
ment  &  par  privilège  affe^és,  &:  en  outre,  tous 
les  biens  prefens  &  â  venir  de  laiiite  communauté 
demeureront  obligés  &  hypothéqués.  Un  autre 
édit  du  mois  de  février  1781  a  fupprime  le-;  Hcht 
offices  d'aflfînebrs  &  départeurs  d  or ,  ttaôii!,  à 
Paris ,  S:  a  révoqué  la  réunion  faite  à  la  commu* 
nauté  des  tireurs  d'or  de  la  ville  de  Lyon ,  des 
fonffîons  Srdes  droits  des  quatre  places  d'affineurs 
qui  y  avoient  été  affcaées.  Par  l'article  3  de  cet 
édit  ,  il  eft  enjoint  à  radminiihration  de  VEcoU 
royale  militaire  ,  propriéttire  defdits  deux  offices 
Zc  de  la  rente  de  quarante  mille  liv.,  de  remettre 
inceflamment  au  confcil  les  quittances  de  finances 
&  autres  titres  de  propriété ,  pour  être  procédé 
à  h  liquidation  des  indemnités  à  elle  diMS  «  & 
pourvu  à  leur  rembourferoent* 

Voilà  le  tableau  des  revenus ,  de  l*adnûniftra> 
tion  &:  des  élèves  de  cette  inte'reïïaiite  fondation. 
Nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  regretter  que  fes 
traits  primitifs  aient  été  altérés.  La  bienjaifance 
qui  prcfida  à  Ton  berceau,  les  vues  profondes  des 
troii  nMniltrcs  qui  l'ont  d'abord  gouvernée,  le  zèle 
vraiment  patriotique  des  premiers  intendans  qui 
en  ont  régi  les  biens ,  avoitnt  porté  VEcole  m.'/!, 
taire  au  plus  haut  point  de  gloire.  On  nous  par- 
donnera le  voeu  que  nous  formons  de  ta  voir  re- 
•  prendre  fa  première  fbime,  fa  même  coinpofition» 


M  Lettres-patentes  du  14  juillet  17- 

yj  Arrêt  du  coofeil  d'état  du  z)  août  1760. 
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fa  même  police  j  Toni ,  tu  furptm ,  (jfite  nous  Ibu- 

mettons  aux  lumicres  de  l'adminirtrntion  qui  nous 
gouverne.  Ce  n'eit  pas  fans  un  grand  étonne- 
ment  <}iie  l'on  compare  t'afliette  terme  9t  tran> 

quille  de  tous  les  c t  !-i'iiTrn;ns  pendant  plufieurs 
nèdes ,  avec  l';^itatton  qui  depuis  vingt  ans  bou- 
leverfé  toute»  leur»  cotuKtudons.  Ce  n'eft  pas 

que  nous  ne  foyons  imimemcnt  convaincus  de  la 
pureté  des  nnotifs  qui  ont  déceiminc  ces  chan- 
gemens.  Mais  lorfqu'on  veut  porter  la  main  à  ces 
maffes  conftitutionncnes ,  il  faut  avoir  beaucoup 
réfléchi ,  beaucot^  confulté ,  &  être  dans  la  dif- 
pofîtion  de  revenir  fur  fes  pis ,  fi  l'appât  fccrcc 
Se  dominateur  de  îa  nouveauté ,  l'éclat  d  une  théo- 
rie, l'amour  du  biai  ont  p\ï  quelquefois  nous  éga- 
rer. Des  vues  d'économie  déterminèrent  M.  de 
S.iint-Gcnnain  à  la  reformer  ;  il  rcfte  à  favoir  fi  la 
rcfornic  a  diminué  les  dcpait'cs.  L'Ecole  miliiatre 
était  dcHinée  i  cinq  cens  jeunes  gentilshommes  : 
c'elî  récit  bien  conn-i  de  fes  revenus  qui  doit  dr- 
terminer  l'ampliation  |ki  riombre  de  CCUX  qui  peu- 
Vent  ^ofiter  du  blennit  de  l'éducation  milirairc. 
F(!e  croît  confacrcc  à  la  nobleflc  iiuiiç^cnte.  Puiflc- 
t-oa  obrcrvcr  rcligieurement  ce  vœu  de  la  fonda- 
tion ,  ne  point  ouvrir  la  porte  à  h  )>rigue  , 
à  la  fonicitation  de  ceux  qw?  n'ont  ni  la  pauvrrtt- , 
tit  la  noblcfic  en  partage  1  II  d\  cmcrc  bien  a  dt- 
fter  que  cette  rcfpc^^tiblc  nnblcfTc  indigente  ne 
fott  pas  mtft"  A  h  portée  de  s'afflic;er  de  l'opulence 
des  premières  tamillcs  ,  &  de  contrader  leurs  vi- 
ces. L'éducation  devoit  abfolument  n*êtré  que  mi- 
lit  aire.  11  fembîc  donc  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
ceux  qui  doivent  la  recevoir, dans  descollégesouvctts 
à  des  enfans  qui  font  deftinés  à  d'autres  profëfTtons. 
(  Cet  article  eft  de  M.  i>tt  Bots  de  Rochcfort , 

doBeur  de  la  maifon  &  fociité  de  Sorhome  j  curé 

de  S,  Andrt- des -Arts  ). 

ÉCONOMIE  ,  f.  f.  Ce  mot,  dit  V^ncî  ennc 
Encyclopédie  f  vient  du  prcc  «î«»*,  maifi  in ,  &  de 
fifut ,  loi ,  Se  ne  fignific  originairement  que  le 
fage  &  légitime  gouvernement  de  ta  maifon, pour 
le  bien  commun  de  toute  la  famille.  Le  fens  de 
ce  terme  a  été  dans  la  fuite  étendu  au  gouverne* 
ment  de  la  grande  famille  qui  eft  l'état. 

On  a  joint  au  mot  d'économe  différentes  épi- 
thètcs  qui  en  étendent  ou  en  modifient  la  fignifi- 
cation.  La  nature  de  notre  travail  nous  difpenfe 
ele  nous  arrêter  à  ces.différenccs }  nous  nous  con- 
tentons d'indiquer  trois  fortes  d'Aciom/Vj  ;  iV'co- 
uoihù  privée ,  ou  domefiique  ,  V économie  foetale ,  & 
Vieonomte  générale ,  ou  politique. 

C'cll  de  \'écononi-e  politique  fc-uîcment  dont  il 
peut  être  ici  queftion  ,  quoiqu'elle  dépende  en 
quelque  forte  de  Yfeonome  foeiafe  Sr  de  IVn»w- 
mie  privée ,  &  que  lc<;  trois  ne  f  iiTc-nt  oii'un  rout 
^  indiviiîble ,  afluietti  au  calcul ,  &  au  même  calcul 
"  appliquable  i  de  efrandcs  8r  i  de  petites  propor- 
ttornsj  fmi^  toutes  rtTiiîtantcs  IVirciie. 

L'ordre  politioue  néanmoins  embralfe  tous  les 
Mfsca  h  &  <k  màiM  que  Tordre  fodal  9c  Tordre 


domeftique  nonrriOênt ,  fortifient  8r  completeM 

Tordre  politicuc^  celui-ci  les  maintient  &  les  prc- 
ferve  activement ,  en  tendant  toujours  à  les  nua* 
tenir  invifiblement. 

L'ordre  nature!  eft  le  principe  du  tout  cnfem- 
ble  i  il  l'eil  de  l'ordre  individuel ,  de  l'aâion  & 
du  repos  de  l'homme  ,  de  leur  obfet  &  deUar 
moyen.  Il  fait  naître  de  celui-ci  l'ordre  domcf» 
tique  f  de  cet  autre ,  l'ordre  fodal  intérieur  $  9c 
de  ce  dernier  enfin  ,  Tordre  poiitiqae,  qiM>dl 
Tordre  focial ,  gûu  .lî  &  fupéricur. 

Non -feulement  la  véritable  économie  confifte 
dans  Tordie ,  mais  elle  en  eft  le  moyen.  Elle  n  câ 

f)oint  parcimonie  ,  comme  on  a  quelquefois  voulu 
e  croire  j  faute  de  calcul  &  de  luauères  >  clic  eft 
au  contraire  l'emploi  continuel  ée  àBÎnéttm 
fes  moyens  à  l'effet  de  profiter. 

Ces  moyens  dépendent  tous  foiicicrcment  de 
Tintcltigenoe  de  Thoinmei  car  no  :s  .  us  moins 
de  force  que  Tcléplunr ,  moins  de  vitclTc  que  !e 
cerf,  moins  d'agilité  que  le  ûngc  &:  Iccurettil, 
moins  d'induftrie  machinale ,  que  n'en  montrent 
bien  des  animaux  dans  ce  qui  eft  du  reffort  de  jleur 
iartindi  i  pas  un  néanmoins  ne  fait  8f  ne  peut  cultiver 
la  terre  &  folliciter  l'abondance  du  lem  maternel. 

L'agriculture  donc  ,  vrai  pivot  de  la  vie  it 
1  homme  ,  dépend  de  fon  intelligence.  Il  ne  peut 
la  pratiquer  avamageufement  qu'à  Taide  de  fes 
femolables  ,  ce  qui  nt'ce'îit.-  la  fociété  ,  qui  ic- 
rive  d'une  prcmicte  allocution  de  travaux  Se  lie 
profits.  La  fociété  &  tous  fes  liens  8e  fa  durée 
dépendent  de  la  bonne-foi  à  remplir  les  cnii<ii- 
tions  naturelles  de  Taflbciation  ;  6:  la  bonne- foi 
de  l'homme ,  comme  toutft  les  autres  vertus  doB 
elle  eft  la  bafe  ,  dépend  de  fon  intelligence. 

Tous  nos  moyens  donc  font  dans  l'intelligence; 
mais  celle-ci  eft  elle-même  en  nous  un  don  de  la 
nature,  comme  Tinftintt  Teft  dans  les  animaux» 
avec  la  différence ,  ciue  l'intelligence  eft  libre  :  die 
peut  devenir,  ou'Ucne ,  ou  ambideufe ,  s'abrutit, 
ou  voler  de  fes  propres  ailes ,  Se  4érqger  égale- 
ment par  l'un  &  l'autre  abus. 

Sans  prétendre  faire  ici  de  la  métaphyfi^kie  i 
nous  pouvons  afliircr  que  dans  ThomtTic  natma 
le  fentiment  primitif  du  jufte  &  de  Tinjufte  VM 
de  la  nature  ,  comme  fes  appétits  fie  fes  vnit 
befoins.  Mais  les  idées  d'acception  qui  nailTcot 
de  l'expérience ,  de  Thabîtude  ,  de  la  fréquent»- 
tion  &  de  Texcmple  de  fes  affociés  ,  forment  ta 
lui  des  befoins  8e  des  prévoyances  d'o{nnion,  lui 
offrent  des  moj'ens  de  pévarication  8f  de  fraude 
qui  corrompent  fc<  fcr.tTmens,  déforment  fes  iiicf* 
naturelles  ,  Se  le  jettent  dans  le  vague  deftruârf 
de  fes  propres  intérêts ,  fiir  tes  traces  tnceitaffifi 
Se  toujours  ilUifoires  d'une  aveugle  ciipiditc. 

Si  des  moyens  que  l'homme  uouve  dans  la  pco* 
fée ,  nous  voulons  pafler  à  ceux  qui  conlîftent  dam 
l'adion  ,  nous  trouverons  que  leur  dircét'on  ur  k 
dépend  néceflaircment  du  calcul ,  qui  tient  eiioirc 
â  notre  intelligence.  Le  calcnlliippofe  la  prévoyant 
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qui  mît  îc  fe  forme  tics  fouycnirs  ,  de:  ['c\m- 
oea  &  de  l'expérieace  ,  lefquds  ^  d'après  des 

nous  promettent  let  mêmes  ( 
rcfu'tjti.  Le  bon  emploi  donc  de  notre  force ,  de 
oocre  adrciTe  ôc  de  tous  nos  moyens  pbyûques  « 
dépentl  en  premier  lieu  de  notre  intelUKeiice  ap- 
p!i<}uée  à  1  efpric  de  calcul. 

Le  cilcul  ei\  U  règle  indirpenfable  &  la  bafe 
de  toute  économie  ,  tant  privée  ,  que  puiiifme  $  8e 
(fuoique  l'cconomie  privée  paroiflc  bien  fimple  8c 
btai  bornée  auprès  de  l'autre ,  d  compliquée  & 
i  fafte  j  tooeetois  les  règles  font  les  mêmes  pour 
Vma  îeax  i  le  point  d'où  elles  partent  clt  le 
œône  pour  l'une  comme  pour  l'autre  .  Ôc  celui 
lucguel  elles  fe  rapportent  »  cft  pour  ctiacune  le 
nicmc  également,  rour  nous  en  convaincre,  exa- 
suooos  fuccefCvemeni  ces  deux  points  Excs  de 
OH  lanNKts  primitifs. 

premier  cft  fans  doute  le  point  d'où  doivent 
pj:ur  tous  nos  calculs  ^'économie  ,  &  ce  point 
cA  la  nature  ,  mère  apparente  de  tons  les  êtres 
&  (^  (^'butrice  effedivc  dc  toiit  ce  qui  peut  foui- 
tir  i  leurs  befoins. 

C^Ieo  fe  meut  8r  agit  par  des  relTorts  connus 
(euleriii^r  de  fon  auteur;  mais  fon  aflion  eft  fou- 
oiifc  à  de  grandes  loix,  dont  la  n|>rche  ell  à-peu- 
près  génénlement  régulicte,  Sr  que  nous  appel- 
tons  ordre  naturel. 

Cet  ordre  conMc  dans  la  rcyolution  conilante 
^CBoiIaiie  de  la  produâion ,  de  la  croiflance, 

«la  confommation  &  de  la  réprodudlion  ,  qui 
embralTc  toutes  icî  lubftances  &  tous  les  erres ,  lef- 
wds  ,  pendant  le  cours  de  leur  cxiftcnce  ,  font , 
chacun  dans  fon  cercle  ,  pirrie  d-;  !j  produdlion  , 
reçoivent  la  croiHance,  participent  a  la  confom- 
mnion  ,  Se ,  compris  dUM  l'ancien  emblème  du 

Shciux  de  la  fable  «  retouiBcnt  ferrir  àla  r^ro- 
oâion. 

Jci  l'emblème  a  manqué  le  peint  principal  du 
miracle  de  l'ordre  naturel  ;  nous  vouions  dire  ce- 
Im  de  la  multiplication  des  efpèces  infinies  dans 
les  forces  de  la  nature;  muldplicadoo  qui  n'a  de 
bornes  que  celles  des  fccours  que  l'homme  \n\ 
doime  pour  repoufTer  les  efpcces  gui  difputent  le 
tcrrein  &  la  fubAance  à  celles  qu'il  veut  taire  pré- 
dominer. C'eft-là  le  but  &  le  travail  de  l'agri- 
odtwe  5  ce  font  les  moyens  d'aider  &  de  déter- 
miner ainfi  la  nature,  vers  les  objets  qui  nous  font 
propres  ,  que  l'homme  doit  apprendre  par  l'exa- 
men ,  retcfïtr  par  l'expérience  ,  exécuter  par  le 
travail ,  &  réduire  au  calcul  de  comparaifon  des 
frais  de  ce  travail  &  du  réfultat  de  fes  fuccès. 
Td  cft  le  premier  point ,  c'eft-l-dire ,  celui  de 
n  ^iTj  ic?  ,  de  cr  ifTi  u  ,  d'extenfion  &  de  per- 
pétuité dans  nos  rap|ports  avec  la  cene.  Patios 
ladmenant  an  lêcond  point. 

Cc'  j:  ci  confifte  dans  nos  rapports  avec  les  ai- 
des de  notre  travail  >  &  par  conféquent  avec  les 
lioimnes  >  qui  tous  ne  peuvent  vivre  que  par  leur 
aibdadon  quelconque  >  foit  b'cite>  foit  illicite  avec 
0coa.  polit,  é  diplomatie,  Tom,  U, 
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ce  travail  primitif.  Nous  appelions  licite  celle  qui 
dl  de  convention  connue  ,  confcntie  &  obfervéc 
des  deux:  parts  j  nous  appelions  iliiàte  celle  qui 
eft  de  raf)inc,  foit  frauduleufe,  roît  violente. 

L'^ociation,  ou  plutôt  la  ligue  ,  qui  r:\vit  de 
force  les  fruits  du  travail  d'autrui ,  arrête ,  iuf- 
pend  &r  fait  cclfer  ce  travail  ;  celle  qui  les  attire 
a  foi ,  par  rufc  ou  par  firaude  ,  en  furprenant  la" 
bonnc-toi  &  la  fimplicité  de  ceux  qui  les  ont  fait 
naître  ,  détourne  ces  fruits  du  véritable  objet  de' 
leur  ddlination ,  qui  cft  de  retourner  vers  la  fource 
dc  la  réproduÛion ,  qu'elle  fait  ainfi  décroître  plus 
ou  moins  fenlîblcment ,  fclon  la  force  ou  l'impu- 
dence des  abus,  &  tend  toujours  à  la  delfécher, 
par  la  fuppreffiwi  des  moyens  phj-iiques ,  &  con- 
féquenunent  par  celle  des  moyens  moraux  qui 
peuvent  feuls  la  renouvellcr  &  l'entretenir. 

En  ceci  y  certainement  IVroffwnfV  ptivie  eft  en« 
tiércment  fubordonnée ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
affuicttie  à  V économie  publique^  autrement  àr«o- 
nomie  polititpit  ^  for  laquelle  Téconome  rurale  ne 
fauroit  avoir  aucune  influence.  Lorfque  celle  -  ci 
s'écarte  des  principes,  elle  porte  le  défordre  dans 
Yéconomie  pniréti  elle  l'appauvrit ,  8f  l'économe 
rural  ne  peut  que  céder  au  coup  ,  fans  dirt;nr;uer 
la  main  qui  le  frappe.  Tout  fon  calcul  ne  fauroit 
le  mener  qu'à  fe  réduire  i  l'inaâion,  pour  éviter 
de^pcrdre  fes  avances  &:  fon  travail  :  c'cH  ninfi 
u'on  a  femé  l'orgueil  nicîne  de  la  parefle  chez 
es  peuples  autrefois  aÔifs  &  indurfrieux.  Mais 
Véconomie  politique  n'en  eft  que  plus  oblipt'c  à  Tnt- 
tention  fur  fes  moindres  démarches,  &  â  confor- 
mer tout  fon  régime  aux  loix  étemelles  de  l'ordre 
naturel. 

En  effet ,  lorlquc  le  gouvernement  croit  n'avoir 
ï  veiller  qu'aux  cas  majeurs  qui  attentent  à  la  paîît 
publique  ,  foit  intérieure  ,  foit  extérieure  ,  ou  que 
radminiftration  provoquée  prétend  ftatuer  fur  les 
moindres  détails ,  Tun  &  l'autre  fe  trompent  ca- 
ptt,i!?ment  &r  d'une  manière  drr-ftrciife.  De  mùnc 
que  le  monde  va  tout  feul ,  d  après  l  impuiJion 
une  fois  donnée  par  le  picmiec  moteur,  tous  les 
détails  iront  d'eux-mêmes  ,  pourvu  que  la  grand  : 
main  foit  anentivc  à  la  réclamation  des  droits  du 
tiers,  &  livre  d'ailleurs  toute  économie  domejliqÉe 
à  fa  propie  impulilon.  D'aurre  part ,  l'autorité 
fuprême  &  le  gouvernement  feront  toujours  rcf- 
peôcs  au-dchors  &  au-dcdans ,  &  verront  laprof- 
périté  publique  naître ,  croître  &  s'étendre  comme 
d'elle-même ,  pourvu  qu'il  obfervc  de  ne  /amais 
s'écarter  de  la  première  &  fupréme  loi ,  de  Tor- 
dre des  chofes ,  de  l'ordre  naturel  ivinr  rieur  aux 
rois  de  la  terre,  &,  fi  l'on  peut  parier  ainû,  la 
loi  feminale  des  nations  &  des  empj^. 

C'eft  en  cela  &:  en  cela  feulement  q<je  ro-^ffle 
Vieonomie  politique  :  que  rien  n'attente  a  la  mar- 
che naturelle  &  provifoire  des  avances,  du  tra- 
vail, de  la  produftion  ,  de  la  dlftribution  ,  de  la 
cotrfSmnnarion  &  de  ja  réproduâion.  Voiià  la  loi 
te  k*  ptophètess  wHii'éeoaomhpôUtiqiu^  l'À», 
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wmie  fif^Mte ,  Fitemam*  iomefliqtu  ,  enin  Véc9- 

uemie  publique  i'  r^jrrA-:./:'  ^r.  TouSC  Ift^llfticC  & 
tout  l'ordre  le  réduifcnt  à  cdi. 

Le  nyjz  âonomie poUufut  défigM  auâl  U  fcienc^ 
^  comprend  tous  lot  4bjetl  rdatiâ  i  la  (KJki- 
^ue  ,  àl'adniiniftraaon  ,  au  çonvemcment  intérieur 
&  extérieur  d'un  état  i  &  c  eii  dans  cette  accep- 
ti«n  éwndae  que  cet  ouvnBecft  appèllé  DiSi»»- 
Waire  d  é^nomie  polinqtu, 

(  CttértieU  ^  de  M.  Gji/rss.) 

ÉCONOMISTE,  f.  m.  qui  s'occupe  de  l'cco- 
fiomie.  Dt'nomin.ition  qu'on  a  donnée  depuis  en- 
viron vingt  ani^ ,  aux  philoropbes  hommes <iie  lettres 
qui  ont  toomé  leurs  recherches  ic  leurs  études 
¥ers  cette  partie  fi  incéreffante  de  la  polioque  in- 
icneure  des  focictés  policc'es*  &  GUI  fi:  font  ef- 
forcés d'é;endre  h  connoilfance  des  loix  naurelles, 
de  leur  ^onfîi'ution  ,  de  leur  profpéritc ,  ainû 
que  la  icicncc  des  droits  &  des  devoirs  des  hom- 
mes qui  les  compofcnt. 

Le<;  c'conj-ni-hs  Sc  leurs  tVtits  ont  été  critiqués 
à  toute  outrante,  par  des  gens  qui  paroiilènt  ne 
les  avoir  pas  entendus ,  ou  qui  ne  te  foucioieot 
pas  de  les  entendre,  tandis  qu'ils  ont  étépeut-^e 
exaltés  &  pronés  avec  trop  peu  de  modération  par 
leurs  parofans.  Les  reprocnes  multipliés  qu'on  leur 
a  faits ,  ont  été  rapportés  daof  me  lettre  d'un 
célèbre  magiftrat  du  parlement*  de  Pans  ;  lettre 
imprimée,  mais  peu  connue,  où  l'autcor  repond 
àt  Ton  mieux  4  tous  ces  reproches.  11  nous  ièmble 
qu'on  ne  pourra  que  nous  favoir  gré  de  la  confi- 
gnerici ,  parce  qu'elle  peut  fervir  à  édarrcirtout 
ce  qu'on  a  die  pour  ou  contre  les  Lmumi0€i. 
Nous  expofèffons  enfiuKlcsiMâncipeidelMirdpc- 
tdoe  ifime  minifive  plus  pnéalê; 

LbTTHB  SOS.  LIS  iCOHÔMI^TES 

Avec  cette  Epigraroroe  : 
Dtu  ventam  corvis,  vexat  etnfur*  eûbtmbas.  Juv  .'b. 

[  L'auteur  de  cette  lettre  s'eft  piopqfi;  de  ^km- 
ner  une  idée  du  fyûême  politique  de  ceux  que  le 
public  appelle  économiflts.  Il  a  voulu  montrer  en 
mime-temps  que  ce  fy^émct  qu|o^  rœarde  boo- 
nement  comnne  pardculierî  un  petitiMntibre  d'hom- 
mes ,  loin  d'être  une  nouveauté  ,  porte  fur  des 
vérités  qui  pounoient  paffer  pour  tnvules,  fur 
des  principes  avoués  de  tout  le  monde  ;  qu'ainfî , 
pour  être  éconamiJU ,  il  s'agk  'de  n'tee  pas,itt- 
confiéquent }. 

En  vérité  t  mon  cTwr*  marquis ,  quoique  peu 
contrariant  de  ma  nature,  je  ne  peux  vous  pifFer 
votre  fortie  contre  les  éioitonifies.  Quoi  1  vous  , 
monfieur ,  bon  citoyen  8e  bon  ferviteur  du  toi  I 
Vous ,  l'ami  de  l'humanité ,  le  partifan  le  plus  zélé 
^e  la  juftice  8c  de  la  bienfaifance ,  vous  décla- 
mez conne  d'bannêi»  ifi»  quipiCdMot  fuae  fc 


l'autre  :  tu  ^uefù  ,  m  Bnt*.  Vbw  ftta  donc  bim 

furpris ,  fi  je  vous  prouve  que  vous  êtes  t'co'.om.p 
oui ,  tout  le  monde ,  je  n'en  excepte  pas  même  ceux 

3ui  criait  le  plus  haut  contre  ce  qu'ils  appellent ,  p» 
érifion,  hjcUnct  éco.iom'qur.  LaiiS  un  i'ci.s,  ils  cm 
raiion  d'en  plaifanter  i  car  ,  quokju'clic  ait  uoe 
grande  étendue ,  quoiqu'elle  embrailë  toutes  les 
conditions,  tous  les  droits  fie  tous  les  devoirs  de 
l'état  focul  t  elle  a  peu  de  proiuiuicui.  Eh  i  conh 
ment  eftimer  une  fcienoc  qui  ne  contient  rieo  de 
mylléricux ,  ricn  qui  exige  des  efTons  de  génici 
rien  eoiin  qui  puifle  {Mréiflr  à  i'inuginationl  Mais 
ils  ont  beau  dire  ;  ]6  vous  i^jmids ,  moi ,  qu'ils 
font  ce  qu'ils  prétendent  ne  pas  être  :  rii>s  qu'ils 
s'eo  doutent,  leur  cceur  chérit  le  ryilcine  que  leur 
bouche  condamne  j  ils  feroieot  dans  le  plus^ranl 
trouble  ,  daiis  h  plus  grande  confternatioo,  s'ils 
croyoiciu  ce  lyitcme  au  momciit  dctre  aban- 
donné. 

Il  vrai  eue  !.i  rnnd'jite  d'un  grind  nombre 
de  ces  criLiqucs  n  cii  pas  d  accord  avec  les  prtt> 
cipes  :  ils  veuleot  jouir  du  bénéfice  j  fans  en  atok 
les  charges  ils  veulent  <^n'on  foir  )ui^e  enveri 
eux  Uns  qu'ils  iuiciH ,  a  km  tuur  ,  tenus  c  (• 
tre  julles  enven  les  «utras.  Cependant  »  malgré 

l'ilicorlVq uence  di^  leurs  procèdes  bixarres,  je  vcW 
protciic  aicuic  lUie  t«is  qu  ils  n'en  adoptent  pal 
moins  la  théorie  du  véritable  hioimm*§tt.  bi  vous 
«n  doutez  ,  allez  eafoncer  leur  porte  ,  enlever  leur 
bourfe,  maltraiter  leur  personne  \  allez  veiHlansa 
leur  vigne  ,  moiiTonneK  leur  dnmp  >  cneiUir  les 
fruits  de  leur  jardm  :  vous  verrez  comme  ils  Te 
hâteront  de  vous  tuduirc  devant  les  magilUats, 
d'appeller  ks  loix  à  leur  fecours»  avec  quelle 
chaleur  ils  pourfuivront  publiquement  la  répara- 
tion de  l'uijure  taite  par  vous  à  kurs  droits  de 
propriété. 

Mais ,  direz-vous ,  eft-ce  que  le  f>  ftcme  éco- 
nomique lè  trouve  enticremetu  renfermé  dans  la 
loi  de  propriété  ? 

Hé  }  fans  doute ,  monfieur  ^  ce  i/ftême  n'ei 
autre  chofe  que  le  droit  de  propriété  m^e,  W' 
connu  pour  la  première  de  toutes  nos  loix  fon* 
damenulci  j  &  prcicnié  dans  tomes  les  confcqucif 
ces  qui  en  rëfulcent  néceffairemenr. 
'  Cela  n'empêche  pas  que  beaucoup  de  gens  ne 
cheicheot  à  le  faire  pauer  pour  dangereux.  A 
force  de  le  dire,  ils  ont  fi  bien  fane  que  (es  par- 
tifans  font  devenus  les  loups-garoux  des  grands 
enfans  }  &  vous  (avez  que  ,  parmi  nous  >  k 
nombre  d»  gtands  enfâns  n'en  pas  petit.  AulB , 
quand  je  vous  vois  condamner  les  icorwmljla  fut 
pasole  »  0e  fans  daigner  approfondie  leur  doârioc* 
jouez  •  vous  à  mes  yeux  le  fUe  du  payAn  adi^ 
nien  ,  qui  dooBok  A  voiz  pnuT  te  oannjflfmcnt 
d'Atiilide, 

le  fois  que  ,  pour  -comrrir  de  rîdicufe  ces  vntt 

amis  de  l'humanité,  on  les  traite  CiKcire  d'hom- 
mcs  à  fyftcmes  ,  de  novateurs  «  d'auiiouàalles.  De 
toM  ^jownfltiw»  loitBescM^MlificanaDSf»' 
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mots  font  ilî  faits  pour  vous  en  impofer  ?  Obfa:- 
fu  même  que*  dans  fa  vctiable  fignificacoo» 
j'dprit  du  CvlHmet  dîam^aïefiieiw  oppofiF  )  ce- 
'u:  <ie  paradoxe,  cfl  î'^iprit  d'ordre  ,  cil  fart  de 
bracorobiner .  de  biai  lier  Tes  idées.  Qui  dit  un 
hooÊK  i  firftém» ,  dit  an  Itoiinne  conféqncnt , 
un  homme  a  principes  :  c(l  ce  que  pour  fc  bien 
^dnirc,  il  ii'ea  faut  point  avoir?  £c  £  vous 
na  tenté  de  croire  que ,  pour  fi»  peribraidie' 
meot,  ti  fût  bon  Je  n'en  admettre  aucun  ^  ;e  vous 
denanderai  û  cela  le  feroic  égaiemenc  pour  les 
lotres  ?  Si  voas  dommiet  pdfibletnctit  icôti  ée 
tdui  qui  ne  rcconnoitroîr  ni  dtoits ,  ni  devoirs 
eflentieU;  qui  ne  croiroit  ni  aux  crimes ,  ni  aux 
wrius?  Déjà  je  devine  votre  réponfe  ;  &  ,  dans  les 
prfCiun'ons  qui  vom  ferDicnt  fuggérëcs  par  votre 
«térct  pcrfonnd  contre  un  tel  ennemi ,  je  lis  opcs- 
•■■«iiient  que  ce  qui  ne  vaut  rien  pour  les  lu- 
tfB,  ne  vaut  rien  pour  foi.  Mr.iî ,  en  convenant 
^  '^  principes  pour  fe  bien  conduire  , 

poK-ccre  inugine-CKia  qu'il  n'en  faut  pas  pour 

Ktn  gouvcncr. 

Le  titre  de  novateur ,  quoique  pris  parmi  nous 
a  maavaifê  part,  ne  me  paroit  point  cependant 
«ftftnr  par  lui-même  ;  il  ne  doit  l'être  du  moins 
que  chez  une  nation  dont  ta  morale ,  la  politique 
9e  K  gouvernement  font  port^  i  leur  pliis  haut 
pomi  de  pcrfcdion.  Apparemment  que  nous  fom- 
«"«dans  ce  cas  >  oue ,  dans  notre  morale  &  notre 
poniqae»  il  n'exifte  aucun  préjugé  qu'il  nous  foit 
avantageux  de  détruire  i  que  ,  fur  le  fait  du  gou- 
vernaient ,  il  n'exille  aucun  abus  qu'il  nous  foit 
mt  de  réfonner  :  pourquoi  donc  vaxions>nous  fur 
tons  ces  objets  ? 

Par-tout  où  régneront  des  défordres ,  fc  trou- 
veront deux  lortcs  de  perfonnes  ;  les  unes  qui  en 
fouffrtront  ,  les  autres  qui  en 'profiteront  :  les  pre- 
miers cherclient  toi^ours  à  les  faire  connoitre^  à 
i«  corriger  ;  les  fécondes  à  les  jufVifier ,  à  les 
Perpétuer.  Aux  yeux  de  celles-ci ,  les  novateurs 
feront  donc  des  hommes  â  pendre  j  je  dis  à  pe/i' 

«  parce  que ,  i  Texemplc  de  certain  légillateur 
Çrcc,  de  telles  jenç ,  s'il  étoit  en  leur  pouvoif, 
«aWiroicnt  volontiers  que  tout  homme  qui  vou- 
ilïolt  pn^Iêr  une  loi  nouvelle  ,  feroit  tenu  de  fe 
préfcnrer  la  corde  au  col.  En  général^  plus  les 
corps  politiques  ont  bcfoin  d'être  réformés,  & 
œolm  ils  veulent  l'être  >  aufli  le  métier  de  réfor- 
mateur ell  -  il ,  à  mon  avis ,  le  plus  mauvais  de 
tous  les  mctiers.  Licurgue,  ce  fagc,  dont  on  a 
tant  vanté  &  les  loix  Srlet  vertus  >  filttrop  heu- 
reux d'en  être  quitr-  pour  un  oeil  :  vous  fçavei 
qu'il  y  pajfâ  perdre  la  vie  comme  beaucoup  d'au- 
tres. 

Si  jamais  on  n'eût  rien  innove  parmi  nous ,  je 
vous  prie  ,  monficur ,  de  me  dire  où  nous  en  fe- 
rions encore  aujourd'hui  i  à  brùlet  les  enchanteurs 
&  les  forciersi  à  pre^drç  !a  force  pour  arbitre  de 
la  julUce»  i  faire  dcpciidxe  de  quelques  piauques 
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cirnr.n';  ;  ^  mille  autres  fortes  d'abfurdités  mar- 
quées au  cottt  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie. 
Dnnt  ht  cemps  dont  ftf  ptrfe  ^  nous  devions  ittC' 

cependant  bien  plus  tchirc's  qu'aujour  rhui  :  n  :ui9 
It^ns  l'avenir  dans  les  ailres;  nous  avions  une  cor- 
refpondancc  Myit  avec  les  «fyàt»  aânens  8e  les 

démons  ,  perf  innigcs  qui ,  comme  VOUS  n'en  dou- 
tez pomt  t  eu  favoieot  bien  plus  long  qnr  nous. 
Je  conviens  avec  vous  que  notre  etar  politique 

pourrott  empirfr  ,  convenez,  lufli  qu'il  pourroit 
s'améliorer;  qu'à  cet  égards  un  changement  pro* 
pofé  peut  être  utile ,  cofnme  il  peut  ette  mmble. 
Comment  donc  un  homme  raifonnable  fe  pennet- 
il  de  les  condamner  comme  changement  i  Avanc 
que  de  prendre  un  parti  pour  on  contre  »  tl  me 
femble  qu'il  convicndroit  d'en  examiner  Se  les 
principes  &  les  effets.  £ft-il  donc  dit  qu'une  nou- 
veauté ne  fera  jamais  fortune  parmi  nous  ,  qu'au» 
tant  qu'elle  fortira  de  la  boutique  d'une  marchande 
de  modes  ?  O  I  mon  cher  marquis ,  pour  être  un 
peu  moins  légère ,  notre  nadon  n  en  feroit  pas  mom$ 
aimable. 

J'entends  dire  de  tous  côtés  que  le  mieux  eft 
ennemi  du  bie  i  :  &  depuis  quand,  s'il  vous  plaît? 
On  le  difoit  aufl'i  dans  le  temps  où  les  hommes 
croyoient  fç  propicier  le  ciel  par  des  crimes,  par 
des  facrifices  horribles  de  viaimes  humaines  roa 
k  difoir  chez  nos  ancêtres ,  lorfque  leurs  druides 
rempiiifoicnt  d'une  jeunefle  d'élite  des  colofles  d'o- 
lier,  pour  les  bWUer  en  l'honneur  des  dieux  ;  on 
le  difoit  chez  ces  grecs  iî  cclcbres  qui ,  malgré 
leurs  artSj  leurs fciences  &  leurs  philofophes,  ont 
été  les  plus  cruels  ennemis  les  uns  des  autres»  chez 
CCS  fameux  conquérans ,  dont  la  puilfance  n'étoit 
qu'un  coioiTe  d'airain  aux  pieds  a'argile  ;  ces  ro- 
mains» donc  la  conftitution  politique  entretenoit 
une  enerre  perpétuelle  entre  les  patriciens  &  les 
plébéiens  >  guerre  qui  les  a  fait  palTer  fous  te  joug 
du  édipaamfi  »  antre  maladie  mortelk  dont  et 
corps  politique  a  péri. 

Mais  ne  remontons  pas  H  loin  :  fous  le  brigan- 
dage du  règne  féodal ,  &  depuis  »  lorfque  la  flt« 
reur  des  duels  étoit  de  \r.oàc  ,  firre  amis  mêmes, 
&  pour  des  oucrcllcs  écrain^crcs  ;  ou ,  lorfque  le 
faccrdoce,  ouoliant  l'efprit ,  l'objet  &  la  b.ifc  du 
fon  inflitution  primitive,  vouloit  difpnfer  tlt- s  em- 
pires ,  délioit  les  fujets  du  ferment  de  fidélité  , 
armoit  les  peuples  contre  leur  Ibinrerain  légitime  > 
donnoit  les  trônes  au  "premier  occupant ,  fculoic 
aux  pieds  la  pcrfonnc  même  des  empereurs}  que, 
vi<5limcs  de  l'ambition  &  du  fanatifine*  lesmem-. 
bres  d'un  même  corps  politique  couroient  s'cn- 
tregorger ,  au  nom  d'une  religion  de  paix  ,  d'a- 
mour &  de  charité  ,  ne  difoit-on  pas  comme  au» 
Jourd'hui ,  que  le  mieux  eft  ennemi  du  bien  ?  Et , 
s'il  ne  l'étoitpas  alors,  comment  l'cft-il  devenu  ? 
Les  fociétés  politiques  font-elles  donc  arrivées  ail 
point  qu'elles  ne  pourroicnt  que  perdre ,  en  con- 
tinuant cncQie  de  uavailki  à  fc  perfcdionncr. 


t 


Digitized  by  Gopgle 


i88  -  É  C  O 

.  Quant  à  la  qualité  A' tnthoullajles  que  vous  don- 
ner, aux  économifles  ,  véritablement  je  crois  bien 
qu'ils  b  méritent  un  peu.  Quelques-uns  d  enii'cux 
me  difoieiit  un  jour  :  «  fi  lonpionvoit  petfbmiîfier 
u  b  loi  de  propriété  ,  avec  tous  les  avantages 
"  qui  en  rcAutent ,  il  faudroit  mettre  >  au  bas  de 
M  (on  portrait ,  les  deux  vers  que  VoltaUe  nùt  au 
*>  bas  d'un  pomait  de.l' Amour**  : 

Qui  que  tu  fois  •  voici  ton  maître  { 
Il  reftf  le  fat  p  ou  k  doit  Ctie. 

LalMfi»  qu'ils  en  tettdoient,j  c*cft  ipie  le  bon* 

heur  lî?  notre  rfpt-rc  étant  néceffairement  attaché 
ùu  nuinticn  du  droit  de  propriété  j  cette  loi  na- 
turdte  fe  trouve  faite  pour  gouverner  tôt  ou  tard 
le  momîe  moral  en  fon  entier.  FafTe  !e  cit-l  nue 
cette  prcdiâion  s'accompltire  !  On  ne  regardera 
plus  comme  un  mallKUr  pour  le  genre  humam  Tinf- 

tîtution  <ie<;  fociétt-ç. 

Je  palic  donc  condamnation  Tur  rcriiliouiijlme 
des  économlfies  j  je  dens  même  qiie  Tamour  du  bien 
public  efl:  un  des  fetuimens  dont  il  nous  ell  le  plus 
diflicile  de  tempérer  la  chaleur}  mais,  en  fuppo- 
Um  qu'ils  aient  la  vérité  pour  eux,  il  faut  le 
louer,  cet  enthoufiafm?  ,  au  lieu  de  le  condam- 
ner :  fi  les  ames  froides  ne  produilent  pa&  de  grands 
tnaux,  Jamais  au£K,  jamaisjeUes  ne  produiiontde 
grands  biens. 

Je  fais  parfaitement  encore  que  ,  quoiqu'ils  ne 
Ibient  pas  du  nombre  4e  ceux  qui  difenc  nul 

autre  n  aura  d'efprît  hors  nous  6*  nos  amis  ,  on  pré- 
tend que  leur  ton  dogmatique  ell  révoltant  :  cela 
fe  peut }  il  (êroîe  mane  diAîcile  qu'il  ne  le  fût 
jas.  Nous  fommcs  animaux  d'habitude  :  naturcl- 
ement  on  doit  nous  révolter  ,  quand  on  attaque 
es  préjuges  dans  lefquels  nous  avons  vieilli.  Celui 
qui  découvrit  la  circulation  du  fang ,  révolta  tous 
fes  confrères  en  la  publiant  i  une  foule  de  contra* 
diâeurs  s'éleva  contre  lui.  Mon  cher  marquis, 
comme  U  vérité  ,  Ptrreur  a  fes  martyrs.  En  généra! , 
nous  nous  laifTons  plus  volontiers  arracher  les  dents 
que  les  préjugés ,  &  voici  pourquoi  :  le  foulagc- 
ment  que  doit  nous  procurer  la  première  de  ces 
opérations ,  nous  eft  connu  d'avance  ;  mais  le  bien 
qui  doit  réfulter  de  la  ièconde,  nouscft  abfelu- 
ment  inconnu. 

Ecartons,  monfieur ,  toutes  ces  diff!frentes  qua- 
Kfications ,  pour  venir  à  celle  qui  mérite  le  plus 
d'attention.  Eft  -  i!  bien  vni  que  les  écvnomijles 
(ôîent  des  hommes  dangereux  ?  Sans  doute  que  ce 
n*L-l}  pas  de  leur  perfonne ,  nuis  bien  de  leurs 
principes  qu'on  veut  parler  :  des  faits  d'une  noto- 
riW  publique  ne  permettent  pas  de  l'entendre  au- 
trcmcnr.  Dans  ce  cas ,  pour  qu'ils  foient  dange- 
reux CCS  principes,  il  faut  qu'ils  puiffent  avoir  des 
fckes  fàcneufcs,  ou  pourVîntcrctperfonnel  di»  fou- 
vcrain  ,  ou  pour  Ls  ititéréts  particuliers  de  fes  fu- 
jets  i  qu'Us  fe  trouvent  contraires  au  bon  ordre , 
aux  bonnes  mœurs*,  ou  i  la  religion  :  examinons  • 
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donc  s'il  eft  queWim  de  ces  moqnréiildis  qa'oii 

puifî'e  leur  reprocner. 

l'ciluades  qu  en  le  réunifiant  en  focicié  ,  la 
hommes  ont  eu  pour  objet  de  fe  rendre  heureux» 
de  fe  procurer  fur  la  terre  tout  le  bonheur  que 
leur  cipcce  peut  comporter  ,  les  éconemijUs  peri- 
fent  qu'un  gouvernement  n'eft  parfait ,  qu'autint 
qu'il  propre  à  rt-mpîir  cet  objet;  mais  qu'il 
ne  peut  y  p.uv-;j!i  qu  en  fuivant  les  voies  delana* 
ture ,  qu'en  ^  1 1 L 1  iOant  fim  ordre  public  &  fes  loix, 
fur  l'ordre  ^s.  les  loix  invariables  de  la  nature.  J'ai 
peine  a  croire  que  voub  ioyez,  tenté  de  les  COUtte- 
dire  ;  que  vous  ayez  une  autre  idée  de  l'inllini- 
tion  des  fociéré^  politiques.  Sans  doute  que  vous 
ne  penfcz  pi^quil  faille  employer  pour  nous  ren- 
dre heureux,  des  moyens  contre  nature leurs 
fuceês ,  s'ils  en  avoient ,  feroient  de  vrais  mira- 
cles ,  &  les  miracles  ne  foat  pas  faits  pour  durer  j 
d'aiUeuis  nous  n'avons  pas  ,  je  crois  >  rintcmion 
de  pouvoir  en  faire  à  volonté. 

(Jonfidcrant  donc  le  but  des  fociétés  ;  confidf- 
rant  aulli  que  le  propre  de  tout  être  feniib!.-  c!t 
d'agir  toujours  pour  (on  intérêt  réel  ou  apparent, 
vous  conviendrez,  fans  peine  encore  d'une  féconde 
vérité  ;  c*^  que  ,  parmi  les  hommes ,  il  n'eft  ni 
ne  peut  être  d'autre  lien  focialj  qu'un  imétéi 
commun  connu  d'eux  :  je  dis,  totuat  J^ettx\  car, 
undis  que  comme  êtres  fenlibles  ils  agilfent  pour 
leur  intérêt  perfonnel ,  comme  êtres  intelligcnsjls 
font  conduits  par  l'opinion  vraie  ou  faulfe  qu'ils 
en  ont. 

De-là  une  autre  conféquence ,  la  nccelfiié  dont 
il  eft  que  les  hommes  foient  inftruits  de  tout  ce  qui 
concerne  leur  intérêt  commim,  de  tout  ce  qu'ilkur 
interdit,  de  tout  ce  qu'il  leurperrhet,  de  tout  ce 

3u'il  exige  d'eux  }  en  un  mot,  de  tous  les  droitt 
ont  ils  doivent  jouir  »  de  tous  les  devoirs  qu'ils 
doivent  remplir'. 

Arrêtotis-nous  un  moment  fur  ces  premières  vé- 
rités :  pourquoi  le  tyran  Mahomet  voulut  il  ban- 
nir de  fes  états  l'inltruôion  ?  N'étoit-cc  pas  qu'il 
avoit  tout  à  redouter  de  l'infirué^ion  ?  Il  voua  fa 
fujcts  à  l'ignorance  ,  parce  que  ,  voulant  les  gou- 
verner comme  des  brutes ,  il  avoit  befoia  d'en 
faire  des  brutes.  Si  cette  coupable  politique  vont 
paroit  injurieufe  à  l'humanité  j  fi  elle  révolte  en 
vous  le  fentiment  &  la  raifon  ,  je  vous  vois  iorcc 
d'adopter'  à  cet  égard  le  fyftême  des  économijltt  : 
perfuadés  que  l'ignorance  eft  le  plus  cruel  de  nos 
ennemis,  qu'elle  eft,  comme  le  pcnfoir Zoroiftre, 
le  génie  mal-tàifant,  le  mauvais  principe,  suteur 
de  tout  le  mal  moral  ;  ils  veulent  qu'on  la  pour- 
fuivc  en  tous  lieux ,  qu'on  ne  lui  laifiie  aucun  afyici 
ils  veulent  que  pnftruâion  publique  fafle  de  IMVS 
des  hommes ,  afin  que  nous  puifliions  être  gottve^ 
nés  comme  des  hommes. 

Hé  bien,  monfieur,  voyez- vous  à  cela  quelque 
inconvénient  ?  Quand  on  ne  fe  propofe  point  dV 
biifcr  de  notre  crédulité  i  quand  on  ne  veut  wii» 
i'aire  de  l'ignorance  un  moyen  d'oppreifion  «  il  me 
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piroît  ëStaic  de  regarder  comme  dangereux ,  eue 
JBUsfoyions  inftruits  Hc  nr  s  droits  &  de  nos  ac- 
voixs  eflënriels  >  que  chacun  de  nous  counoilTe  les 
npports  de  l'intérêt  commun  avecfon  incéiét  par- 
t't  :f;f- ;  qu'il  fâche  bien,  en  un  mot,  fon  métier 
û£  cjtoyca  i  car  enfin  ce  mcuci  a  les  règles  par- 
ticulières,  &  il  n'cft  aucune  condition  dans  la- 
(jucllc  on  loir  rfirpcnfé  d'être  citoyen.  Je  crois  au 
contraire  que  c  cil  an  moyen  de  nous  rendre  chers 
les  ans  aux  autres  ;  de  nous  imprimer  un  grand  at- 
tichwnent    l'oiJi-f  public  ,  un  f;r;ind  rcTp-j^t:  potîr 
lesioix,  un  grand  amour  pour  le  louveram  ,  char- 
gé de  maintenir,  de  faite  oMècver  ks  loix.  Et  vous 
pouvez  qualifier  de  dangereux  ce  qui  n'eft  propre 
ça'i  icfleirct  les  noeuds  qui  nous  unifient  !  Et 
ceux  <|iii  cherchent  à  nous  procurer  cet  avantage , 
font  â  vos  yeux  des  fanatiques  qu'il  faudroit  prof- 
oire. N'd^ce  pas  là  cf  q^ifairoit  ce  roi  de  Perfe  , 
Quand  il  prioic  Arimanius^Roipirec  attt 
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de  bannir  leurs  meiUqguutoyens. 

Il  eft  vrai  que  des  hoflKs  ainfi  éclairés  ne  peu- 
vent plus  être  dégradés,  être  réduits  i  la  condition 
des  brutes  }  mais  aufli  vaut-il  mieux  d  tous  égards 
ligner  raiibnnablement  fur  des  hommes ,  aue  de 
conduire  arbitrairement  des  brutes.  Dans  le  cas 
(ioflt  il  s'agit,  le  premier  me  paroît  même  d'au- 
ttnt  préférable ,  que  des  brutes  àe  notre  efpcce 
feront  toujours  dcstigies  mal-apprivoifés  :  jepatle 
d^x^  l'expéfience  de  tous  les  temps. 
Un  des  i^us  -  beaux  génies  de  notre  lîêcle  a  dé- 
loyc  toute  fon  éloquence  pour  nous  prouver  que 
n  progrès  des  fciences  ont  «cca/tonré  les  progrès 
de  la  corruption.  Mais  par  quelle  efpècede  fdence 
lï  conuption  pcut-tllc  ttte  arrêtée  ?  Efl-ce  p  u  la 
Phyâque,  l'Ail  ronomic ,  la  Géonaétrie .  par  les 
autres  fciences  de  ce  genre?  Nidlement  t  quelque 
tievces  Qu'elles  foient,  quelque  honneur  qu  elles 
ûâait  à  i'efprit  humain  j  quelque  droit  enfin  Qu'el- 
les ûent  i  notre  admiration  ,  dles  ne  nous  déeott- 
VTcnt  point  les  règles  de  la  nrtorale  &  de  l'art  ds 
gouveroer  i  elles  ne  tendent  à  pafeâionner  ni  les 
niorars  ni  le  gouvernement  :  la  loii^c  lunette  de 
celui  qui  contemple  les  aftres*  ne  Teiiipêche  point 
de  tomber  dans  un  puits. 

A  b  vérité ,  ces  connddâncea  font  uvorables 
aux  arts;  mais  les  arts  mêmes,  en  augmentant 
notre puiffance ,  peuvent  nous  devenir  funeiles }  & 
Os  le  deviennent  en  effet  I or fque,  livrés  â  des  er- 
reurs fur  1.1  morale  Se  la  politique  ,  nous  manquons 
des  autres  connoiffances  nccefîaires  pour  faire  fer- 
ràr  cene  puiffance  à  notre  bonheur. 

Si  donc,  fous  le  nom  de  f<.ierjce  ,  on  enten9  la 
Àecouveite  des  vérités  contraires  à  ces  erreurs  , 
pertbnne,  je  crois,  n'entreprendra  de  pcrluader 
eue  le  proetrês  d'une  telle  fcience  doive  rendre  les 
hiTisrcs  plus  corrompus  :  autant  vaudroit  foutenir 
nu'iU  fe  conduiroient  mieux  de  toutes  manières , 
,  privés  de  la  clarté  du  jour  ,  ils  ctoient  cnn- 
dimncs  à  vivre  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  j  qu'ainfi 
va  meyea  alTnté  de  nous  lendre  neilleiirt  U  plus 
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heureux  dans  ce  bas  inaiide  lêioit  de  ftoils  cre- 
ver les  ^cux  ;  j'efpcre  r^w  re!i  ne  prendra  pas. 

L'interêr  commun  étant  le  ieul  lien  politique  , 
le  fondement  de  toute  foclèté ,  eft<e  que  vous  re- 
fufcrez  d'en  conclure  avec  les  économ^ths  ,  qu'il 
dok  être  aulli  le  principe  ,  h  xni'on  primitive  de 
toutes  les  l«z  i  Sms  popuU  fuprema  itx  ijhk  Leur 
ferez-vous  un  crime  de  le  regarder  comme  conf- 
tttuant  néceflairement  la  julHce  par  effence,  coni- 
me  étant  la  règle  fouveraine  du  jufte  &  de  l'in- 
jufte  ?  Ooyez  •  vous  qu'il  v  ait  de  l'inconvénient 
pour  le  monarque ,  pour  l'état ,  les  moeur^u  la 
reUgion  ,  quand  on  foutiendra  que  ,  dans  I  ordre 
des  chofes  humaines ,  rien  n'eil  vertueux  s'il  n'eft 
jufte ,  rien  n'eft  jufte  s'il  n'eft  conforme  à  l'intè* 
rét  commun;  qu'ainfi ,  dans  fa  vie  privée  conune 
dans  fa  vie  publique  ,  chacun  doit  s'inti^rdire  ce 
qui  bleflc  l'intérêt  commun,  ne  fe  permettre  que  ce 

gui  convient  à  cet  intérêt.  Ah  !  monficur,  plut  à 
>ieu  que  cette  morale  fût  généralement  adoptée  1 
Le  fiècTe  d*or  ne  fcroit  pas  perdu  pour  nous  :  loin 
d'attacher  la  gloire  à  des  forfaits  ;  loin  d'être  plus 
féroces  que  les  ours  j  qui  du  moins  ne  font  point 
la  guerre  aux  autres  outs ,  chaque  homme  ne  ver- 
roit  dans  les  autrcsboRunes,  que  des  frères,  que 
des  amis.  ' 

0ans  te  fyftème  d«  économîjla ,  rîmérêr  com- 
mun n'eft  point  l'intérêt  des  uns ,  ttabî:  fur  la 
ruine  des  autres  :  ils  font  bicB  éloignes  de  penfec 
qu'il  faille  des  e(ciaves  pour  le  bonheur  des  hom- 
mes  libres  i  qu'il  faille  ecrafcr  les  ca-inagncs  par 
des  corvées*  pour  procurer  quelques  avantages  aux 
villes.  Cet  intérêt  n'eft  non  plus ,  ni  une  idée  va- 
gue, ni  une  chofe  d'opinion  :  ils  le  font  confïfler 
dans  ce  qui  CMtvient  le  mieux  i  tous  les  intérêts 
particuliers }  te  ce  qui  leur  coninenele  mieux  eft 
î'inlîitution  du  droit  de  propriété  ,  rinftitucion 
d'une  légiilation  &  d,'un  ordre  public  j  qui  puil- 
fènt  matntemr  conftamment  ce  droit  dûts  toute  fa 
plénitude  en  faveur  de  chaque  citoyen.  La  r.îir'  i 
de  cela  ,  c'eft  que  fous  la  loi  de  propriété  ,  fous 
cette  loi  qui  maintient  chaque  particulier  en  poÇ- 
felHon  de  fon  individu ,  de  fcs  t.ileris ,  de  fts  fa- 
cultés ,  de  fes  biens ,  quels  qu'ils  loient ,  chacun 
jouit  nécelTairement  de  tous  les  avantages  qu'il 
peut  raifonnablemeitt  fê  promettre  de  fa  réunion  ein 
fociété. 

Le  premier  de  ces  avantages  ell  l'abondance  des 
chnfcs  convenables  à  nos  jouiflances  ,  à  nf  s  lu- 
mières: or  il  elt  démontré  qu'à  l'aide  du  droit  de 
propriété ,  cette  abondance  s'établit  &  fe  perpétue 
naturellement ,  autant  que  le  territoire  d'une  nation 
peut  le  comporter  ;  au  lieu  que  ,  fans  le  droit  de 
propriété  ,  la  culture  fera  toujours  languiflante  i 
les  terres  feront ,  du  moins  en  partie ,  frappées  de 
f^rilité  5  à  ouot  vous  a)outerçz  que,  fi  le  droit  de 
propriété  féconde  les  terres,  il  ne  féconde  pas 
moins  l'induftrie  ,  qui-fert  à  déployer  l'utiltté  de 
Içurs  produâions. 

J'i^ioFC  oà  peut«êfte  le  danger  d'un  m1  fyftème  : 
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vtalfanbhbleiiwm  ce  vftÛ  fMs  dans  Pobfet  qull  fe  i 
pcopofe  i  car  il  ne  peut  être  dangereux  d'cmpê-  I 
dur  les  hommes  de  mourir  de  faim.  Cè  n'eil  pas  ; 
non  plus  dans  le  mofen  qu'il  emploie  pour  par-  < 

venir  à  Ton  but  ;  car  i!  n*cft  ni  dans  l'homme,  âc  < 
faire  pour  d  autres  que  pour  lut,  de  grands  tra-  I 
vaux  &  de  grandes  avances  ,  ni  dans  Vmén  maf>  i 
rel  de  la  réproduâion ,  ^ue ,  fans  ces  travaux  &  | 
ces  avances  «  les  terres  puiiTent  être  fécondées.  < 
Le  fyftême  des  éeenomifies  écuit  ainfi  fait  pour  • 
les  homm??  tels  qu'ik  font ,  fc  pour  l'ordre  de  i 
la  nature  tel  qu'il  eft  j  avant  que  de  rejeiter  leur 
dléorie,  il  faut  commencer  ou  par  changer  cet 
ordre  ,  en  riffuiL  ttiflatit  la  rcprodu^lion  à  d'autres 
loix  ,  ou  par  créer  des  hommes  nouveaux  j  pour 
peupler  la  terre  d'me  nouvelle  efpèce  d'êtres  iii- 
telli^cns  qui  ne  fokni  pas  des  hommes,  qui  n'aient 
pas  les  mêmes  befoins  <iue  les  hommes.  Cela  fera 
pette4tre  un  jour  t  fi  Dieu  le  veuf  j  mais  >  en  at- 
tendant cette  révoîurinn  ,  !c  gcr-re  moral  de  t'a- 
bondance  fera  toujours  le  drou  de  propriété  >  & 
je  ne  vois  ancnn  incenvAiienc  i  le  publier. 

Le  fécond  avantai^c  crt  Itbcrti'  }  le  troifiême 
la  fùreté  i  le  quatrième  l'égalité.  Sous  la  loi  de 
propriété  >  tout  particulter  étant  pleinement  libre 
de  difpofcr  à'  fon  gré  de  fa  perfonne  &r  Je  fes 
biens  «  tant  mobiliers  qu'immobiliers  »  de  les  em- 
ployer i  toi»  les  ufages  qui  ne  bleflênt  en  rien  tes 
pioprictcs  des  autre?  c:to  ;?r>s,  chacun  jouit  en  cela 
de  la  plus  grande  liberté  qu'un  homme  raifonoabte 
pnifle  defirer  en  fociM.  Non ,  nn  homme  latfbn- 

.  nable  ne  portera  jamii";  Çc%  prércnrions  ,  i!:f,]u'?i 
vouloir  être  le  maître  de  difpofer  arbitrairement 
de  la  perfôfme  8r  des  biens  d  antmi  :  il  fent  bien 

aue  de  tcîî;<.  prétentions  r.e  pouvant  manquer  de 
cvenir  réciproques ,  elles  ne  poarroient  manquer 
attffi  de  fabftitiier  i  Tint  focid ,  l'^tde  guerre, 
état  oùperfonne  ne  peut  fc  flattrr  lotilr  d'au- 
cun droit  de  propriété ,  d'aucune  fùreté  ^  d'aucune 
liberté. 

Dites -nou5  donc  ,  moniteur  ,  fî  voiiî  penfez 
qu'il  feroit  mieux  pour  le  monarque  ou  pour  la 
nition  ,  de  la  priver  de  cette  liberté  ,  dont  les 
âyohs  â-:  p;  jprictc  font  n<îcc(r-.ircmcnt  les  titres 
Se  la  mefure.  Dires -nous  encore  ce  que  gagne- 
roient  le  fouverain,  Tétae ,  les 
pion  ,  (î  le  corps  politique  n'ctoit  pas  organifé 
de  manière  à  procurer  aux  droits  de  proptiétc , 
la  plus  grande  sûreté  poffiUe ,  celle*  qui  fetir  m 
eflcntielle,  pour  qu'ils  putlTcnt  être,  dan?  le  fi  t , 
comme  dans  la  fpéculadon  ,  de  véritables  droits. 
N*ell-il  pas  vrai  «  que  fans  sAreté  ,  comme  fans 
liberté,  un  droit  rc  fcn-r  p'n-;  ,  dans  le  fait ,  qu'un 
vain  titre  ,  dont  il  ne  réiultcroïc  aucune  utilité  ? 
N'cft-iî  pas  vrai  ,  que  procurer  ta  sâreté  des 
drn'-«;  i\c  proprit'tr  ,  c'cll  prrnJre  les  mefures  nc- 
cetTaires  pour  ptévaiir  ,  pour  écarter  les  abus  & 
les  crimes  ? 

Vfviis  m' illcguerex  peut-être,  cj'iine  t'!Ie  or- 

^amiatioa  feroit  coauaicc  aux  iiuéncts  des  fouve- 
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rains ,  en  ce  qu'eUe  meauk  i  Icor  aotonté'dei 

bornes  qui  ne  lui  permectroient  pas  de  devoùr 
arbitraire.  Mais  il      aiie  de  vous  dénonro  qae 
ces  bornes  font  pofées  par  la  natoce  {  que  tant 
ce  font  elles  qui  les  font  ce  qu'ils  fint  ;  mais  en 
fait  de  gouvernement  «  un  feul  ne  pouvant  jamais 
ètn  par  lui-même  phn  fort  que  tous ,  autonié  9t 
pouvoir  arbitraire  font  deux  chofes  incompadbles» 
elles  ne  font  pas  moins  oppolees  l'une  à  l'autre, 
que  les  ténèbtes  à  la  lorâête  ,  qtK  b  feSc  ï  la 
raifon.  Si  quelqu'ur^  fâii'oit  entourer  de  barrières 
un  précipice  ,  pour  vous  empêcher  àtf  tomba  • 
prétendriez- you»  qu'il  anroit  tti»  nnl<-i>pt«|Me 
des  bornes  i  votre  pouvoir  ,  à  Vfirrc  libcrtï-  ? 

Maigre  la  dilbnce  prodigieule  que  votre  naif- 
ûnce,  vM»  Ibmine  ,  vos  taloi»  ,  vos  enpiab 
mènent  encre  vous  8c  une  multitude  d'autres 
hommes ,  j'efpère ,  mo0car  ,  aoe  vous-  ne  vous 
otfenferez  pas  non  pldl  de  régaliié  qui  réiÛieèa 
■droit  de  propriété.  VoittJtçs  trop  )uJicieii^  p<iur 
trouver  mauvais  que  mSt  loi  ,  fans  chercher  à 
rendre  les  conditions  égales ,  i  fendie  les  hoounet 
égaux  ,  dans  le  fait  ,  les  rende  cependant  tous 
égaux  t  dans  le  droit ,  les  lafle  jouir  tous  égale> 
ment  d'un  même  droit  commnn  ,  d'un  droit  qoi 
protège  également  toutes  les  prétentions  lé  iti- 
tnes  i  qui  aHurc  également  à  chaque  moyen  U 
liberté  de  faire  pour  fon  intérêt  pcrfonnel ,  toM 
ce  qui  ne  bleffi^  en  rien  l'intérêt  c  nmun  Loin 
de  pouvoir  deviner  le  danger  de  cette  égalité  fo- 
ciale ,  il  me  paroît  «  je  l'avoue ,  qu'on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  Tapplaudir  ^  quand  on  veut  conful- 
ter  &  la  nature  &  la  religion  ;  quand ,  dans  cha- 
que homme ,  on  voit  un  homme  ,  fes  droits  8e 
celui  qui  'es  lui  a  donnés. 

Si  d'ailleurs  vous  vous  imaginiez  que  l'éjiilité 
éAt  régner  dans  le  fût,  comme  dans  le  droit ,  je 
vous  répondrois  que  cette  égalité  de  fait  ne  peut 
être  dans  Tordre  politique ,  parce  qu'elle  u'dt  paS' 
I  dans  l'ordfe  de  la  nature  ;  ou^elle  ne  fenk  paU 
n  n  pIiK  ihns  l'ordre  de  tajuftice,  r  ti  t  e  que  ceux' 
qui  mettroient  le  moins  dans  la  fociétc  j  fe  trou* 
veroienc  aiiffi'bicn  traités  que  ceux  qm  mettroioii 
le  plus}  que  vouloir  établir  une  telle  é[;alité  ,  c( 
feroit  favorifer  la  poteire  ,  énerver  l'indi^riC] 
étouffer  le  germe  de  l'abondance.  Je  vons  \am 
à  jucer  fi  cria  peut  cn:-,v;nii  j  rintcrêt  commun. 
Se  même  aux  bonnes  mœurs.  Defîr  de  jouir  & 
liberté  de  jouir  ,  voSi ,  monfieur  ,  l'âme  du  mou 
vcn  cr  t  r:»cial  j  &  dans  le  moral  ,  comme  dans  l 
phyfique  >  le  mouvement  «  qui  détruit  tout ,  d 
cependant  ce  qui  produit  tout  «  ce  qui  conferv 
tout. 

La  liberté  du  commerce  ,  tant  extérieur  qu'ir 
térîeur ,  eft  une  conféquence  néceffiiire  du  dro 
de  propiiété  :  cllf:  ondiiit  à  fa  fuite  la  plus  grand 
concurraice  poifible  d'acheteurs  &  de  vendeurs 
Bc  l'etfêt  naturel  de  cette  concurrence  eft  de  meto 
une  nation  dans  le  cis  de  C-^  procurer  toujours 
(ans  aucune  violeoccj  le  pox  le  plus  acvaougev 
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poar^,tmt  «n  venc^ant  qu'en  achetant.  VoilS 
CQBccva  que  ce  doubk  av»at<k^  favorifant  tout- 
i^a-ibis  &  la  caicttie  te  Tiodimrie  natiooalc  j  il 

tri  nrceflàirement  à  porter  au  plus  haut  dcvjc 
ks  revenus  des  parcicuiiers  «  celui  du  luuveraw, 
ia  population  ,  àc  géaéralemenc  tout  ce  qui  con- 
tour: 2  former  I2  pulifonce  ,  la  profpérité  g^nc- 
stîe  d  m  empire.  Ùuez-vous  que  ce  iont-là  des 
oulheuri  dont  il  faille  chercher  i  nouf  garawûr  ? 

On  croit  voir  cepcndani  de  grands  inconvé- 
nens  rélulter  d'une  teUe  liberté  :  ians  doute  qu'ils 
H  i^aident  pas  le  commerce  ÎRcérieur.  11  y  au- 
iMt  une  iblurdiré  trop  rrjanifcfte  i  vouloir  qu'une 
ixuYince  ne  vcutàt  pas  Ion  lupcfflu  dans  une  au- 
tu  proviDce  qui  en  auroit  befoÎQ  :  ce  feroit  un 
JMven  inf.iillibic  de  les  ruiner  toutes  deux.  Mais, 
Jtteoacz  i  peut-étce  s'iuwgine-t-00  qvie  ce  vcrlc- 
«eoc  peut  s'opérer  lâflc  liberté  ;  peut^e  a-C-on 
I    qaelque  expédient  pour  rendre  le  conunerce  çlus 
'    ^  i  en  ie  ceodaot  tiK»ns  libre»  en  privant  même 
cntiéremenc  S»  «igcns  «le  la  fiiculté  d'agir.  Je 
craiB$  bli-n  ,  monueur  ,  que  quelque  jour  ,  ces 
^ooicucs  guves  &  kitfcs  ,  qui  ne  iont  point  gens 
a  iyàéntt ,  nè  prapofenc  de  nous  charger  4e  6» 
pour  que  nous  puilfions  mieux  marcher. 
^     Je  ne  vois  que  deux  moyens  qu'on  puiiTe  en- 
dqjrer  pour  £ure  pjÎTer  ie  luperAu  d'une  province 
î    wn$  une  autre  :  le  premier ,  indiqué  par  la  na- 
'   tut,  el\  la  liberté  d'un  conunerce  mis  en  aui- 
^té  par  l'intérêt  commun  des  vendeurs  &  des 
acheteurs  j  je  penfc  que  fans  être  un  fou  ,  on 
peut  compter  fur  ii:s  effets.  Le  fécond  ,  inventé 
pir  les  foi-difant  ennemis  des  fyilêmes  ,  elt  un 
privilège  excîulîf  ,  à  \^  tiveur  duqae'  qncîqnrs 
particuliers  puilient  acheter  ôc  tcvciuirc  ju  pux 
qu'ils  yenletic.  5»  ce  dernier  moyeo  ell  le  meilleur, 

(^)paremment  que  le  monopole  el^  nue  chofc  jufte 
ic  utile  a  i  ctat  .  kio^ii^  ce  en  ,  au-iieu  de  pluUeurs 
privilégiés ,  je  vous  confeille  de  q'en  étabfir  qu'un 
i  Étui  î  le  monopole  fera  bien  plus  sur. 

Ce  n'eft  donc  que  par  rapport  au  commerce 
nténeur  »  qu'on  croit  appercevoir  des  hatomé- 
ttcns  dans  la  liberté.  On  prt^tcnd  que  l'importa- 
^  des  marcbaudifes  ctraiigères  Icra  fottir  i  ar- 
foic  du  royaiune  i  mais  les  énoaomiftcs  démontrent 
très- clairement  que  l'empéchcr  de  fortir  ,  c'tW 
l'empêcher  d'entrer}  qu'une  nation  ne  peut  vendre 
^aucoup  &  à  un  bon  prix  pour  elle  ,  fi  elle 
.  n'achète  beaucoup  i  qu'elle  feroit  bientôt  dans  le 
'  tas  de  ne' plus  rien  vendre  aux  étrangers  >  il  elle 
uloit  toujours  leur  vendre  fans  rien  acheter  :  en 
i^etj  avec  quoi  U  paieroiem-ils  ?  Mais  ce  n'eft 
pis  tout  :  s'il  convient  â  notre  intérêt  national  de 
prohiber  l'importation  des  marchandifes  étrangè- 
res t  ta  même  politique  doit  convenir  également 
à  ftmérêt  de  chaque  peuple.  Votli  donc  le  com- 
merce néceflairement  interdit  entre  toutes  les  na- 
oons  :  l'abfurdité  des  conféquenccs  montre  bieo 
JTjMmlité  du  prmcipe. 
On  aUcgne  encore  ^oe  cette  iinpomiîpo  f«é- 
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BOs  manufa^luriers  3  &  cette  objec- 
tion cil  parfliUcinent  culbutée  dans  les  ouvrages 
écQOomiqufic  £fr«e  que  l'étranger  o'a  pas  i  bure 
des  frs;^  de  tranlpert  ?  D'ajllLurs  ,  il  ne  peut  avoir 
parmi  nous  la  préféirence  fur  nos  maoutaâuckr$«  < 
qu'autant  que  «oarchnidîfis  ou  kur  pas  foot 
plus  avantageux  à  la  nation  :  dans  ce  cas  ,  ex- 
clure l'étrauger ,  c'eil  facriiier  l'intérêt  commun 
de  la  nation  à  l'intérêt  particulier  de  quelquei 
hommes  falarics  pir  !;i  nation.  Le  grand  moyen 
de  taire  âeurxr  nos  manufaâures»  eû  la  liberté 
du  comflBcrce ,  jointe  i  nauniinité  àt  tous  droits, 
de  tout  irrpôt  ,  T.mt  fur  les  agens  &  fur  les  ou- 
vrages de  i  uiduitric  j  que  fur  les  mauères  premi^ 
res  qu'elle  emploie.  Laifii  faire  (r  laijfei  P^Jf'*'t 
^  oilà  ,  félon  M.  de  Gournay  j  tout  le  code  po- 
liuque  du  commerce  i  &  ce  M.  de  Gournay 
n'ctoit  pdbc  un  méchant  homme. 

C'elt  pour  avoir  ainfi  contondu  la  n.itton  avec 
(es  falariés ,  qu'on  a  cru  de  bonne-foi  que  la  li- 
berté du  commerce  était  comeaire  à  l'intérêt  na- 
tional :  on  l'a  regardée  comme  un  obilacle  aux 
grands  profits  de  nos  commer^ans  y  aux  grandes 
tonunes  que  ceux-ci  font  ordinairement  chez  une 
nation  privée  de  cette  liberté.  En  cela  cependant, 
ces  politiques  n'auroient  point  vu  d'mcon\  cuient^ 
s'ils  «voient  recherché  fur  qui  &  aux  dépens  de 
qui  de  telles  fortunes  font  faites  :  ils  auroient  bien> 
tôt  apperçu  que  les  commer£ans  ne  peuvent  bé- 
néEcicr ,  qu'en  revendant  plus  cher  a  la  nation  » 
ce  qu'ils  achètent  de  l'étranger  ,  ou  plus  cher  i 
l'étranger,  ce  qu'ils  achctctu  Je  la  nation  ;  qu  aiufi 
de  l'une  &  de  l'aucre  manière  leurs  bénéliccs 
fort  pHs  fur  la  nntion  ,  f  i.r  t.iit?  aux  drpfTVi  dc 
u  nai.u)n  j  car  trauai-t  avec  l'cuanger  immcdiate- 
ment ,  la  nation  acheteroit  à  un  prix  plus  bas ,  > 
&  vendroif  i  un  prix  plus  haut. 

i  out  ie  moîuic  dit  que  le  commerce  enrichit 
une  nation  :  les  économiftts  le  difent  auffi  comme 
tout  le  monde;  mais  ils  ne  l'entcndenr  pas  comme 
toux  ie  monde.  Selon  eux  ,  le  commetce  enrichit 
«ne  MOon  ,  parce  qu'il  procure  aux  productions 
territoriales  le  débit  dont  elles  ont  bcfoin  pour 
avoir  une  Jûoane  valeur  en  argent.  Au  mo\  ti!  de 
cet  avantage ,  les  propriêtaues  fonciers  &  Tes  cul- 
tivateurs font  les  plus  grands  efforts  pour  fertili- 
fcr  leurs  terres  >  ils  en  ont  alors  les  moyens ,  de 
leur  iméiét  leur  en  fait  naître  la  volonté  :  de  là  « 
cet  awtomc  ,  que  la  confommation  eft  la  mcfuK 
néceffairc  de  la  rcproduélîon. 

Mais  les  économises  ne  recardent  point  comme  " 
un  accroiffement  à  la  richede  nationale ,  ks  for- 
tunes pécuniaires  des  commerçans  &  des  mar- 
chands ,  lors  même  qu'elles  fn  t  fi  tes  avec  l'ar- 
gent de  l'étranger  ;  car  alors  cet  argent  qui  leur 
refle ,  n'eil  jamais  qu'une  portion  oes  valetn^  en 
produûions  fournies  par  la  nation  à  l'étranger  , 
portion  dont  la  retenue  diminue  d'autant  la  n- 
cheffe  nationale  >  aU'Geit  de  raugmenner.  Je  ne 
WHf  patlc  Ffiiat  de  cdks  qu'ils  font  me  TaigcnK 
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de  la  nation  :  quelles  que  foient  les  Tommes  accu- 
mulée ainfi  dans  leurs  cotfres  ,  il  dï  clair  qu'elles 
ti'ajoacent  rien  â  la  mafle  totale  :  en  leur  parve- 
nant, elles  ne  font  que  changer  de  main.  Je  vous 
obrerverai  feulement  que  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
<xs  fortes  de  fortunes ,  quoiqu'dles  Ibient  des  ri- 
cheiTes  dans  IVtar  ,  n'appartiennent  pas  à  l'ctat. 
Coûnopolites  par  leur  itature ,  elles  n'ont  point 
de  patne  qui  lenr  foit  propre  &  particntîérei  dlcs 
ne  reftent  même  chez  une  nation  qu'autant  qu'elles 
»'v  croient  en  sûreté ,  qu'elles  y  jouiflent  d'une 
pleine  inrniuntté  :  auffi  ,  quand  une  nation  en  a 
befoin ,  cll^lle  obligée  d'aclietcr  l'argent  des  com- 
merçans  nationaux ,  comme  celui  des  étrangers. 

Il  feroit  plaifant  que  le  propriéiaiie  d'une  maî- 
fon  regardât  l'argent  comptant  de  iVs  î  jcu.iires 
comme  un  accroiflément  à  fa  fortune ,  |>arce  que 
cet  argent  fe  trottveroit  placé  dans  fa  mufon.  Une 
fois  qu'il  auroit  affiche  cette  ridicule  prétention , 
argent,  locataires  «  tout  fuiroic  :  adieu  fa  préten- 
due opulence  j  la  maifon  relteroit  délêne.  Telle 
feroit  pourtant  la  manie  d'une  nation  ,  fi  >  quand 
fes  marchands  s'enrtchilfent  ,  elle  cro/ou  s  enri- 
chir tcetlement  ,  &  pouvoir  difpoTer  de  leur  ar- 
gent pour  les  bcloins  de  l'état. 

Les  ifooQmifies  reconnoilTcnt  toute  l'utilité  qui 
réfufte  du  miniftêre  des  commerçans  ,  &  fimt 
hautement  profefTion  d  Ih  iK-rcr  les  commerçans  ; 
mais  ils  ne  veulent  pas  que  cette  utilité  foit  payée, 
par  la  nanon ,  \  un  prix  plus  haut  que  la  nation 
ne  doit  la  payer.  Pour  en  empêcher,  la  liberté  du 
commerce  leur  paroiit  être  l'unitjue  moyen  qu'on 
puîflc  employer  fans  WeA»  la  Jidtice  ,  Tunique 
moyen  qui  convienne  à  l'intérêt  commun  ;  &  fous 
ce  nom ,  ils  comprennent  celui  des  conufkrçans 
mêmes  ;  car ,  pour  que  ccttK-cî  piufeit  faire  un 
grand  commerce  ,  il  eft  ncceffaire  que  la  nation 
ait  annuellement  une  grande  abondance  de  pro- 
ductions à  commercer  ;  alwindance  qui  ne  peut 
fe  perpétuer  ,  qu'autant  que  la  nation  en  retire 
un  bon  prix.  Si  cela  vous  ^cft  évident  comme  à 
moi ,  je  vous  prierai  de  m'indiquer  comment  ce 
qui  cft  dans  1  ordre  de  la  juftice  &  de  rintcrct 
commun  ,  peut  devenir  dangereu]C>>  il  ne  m'elt 
pas  poflîble  de  l'imaginer. 

Je  fais  bien  pourtant  que  quelques  perfonnes 
ont  allégué  ,  contre  la  liberté  du  comAerce  , 
qu'elle  feroit  trop  fiivarable  aux  nations  étran- 
gères }  qu'elle  tendroit  à  les  enrichir.  En  tout 
cas  ,  n,  par-là ,  les  étrangers  s'cnrichilTent  ,  ce 
'ne  fera  pas  à  nos  dépens ,  puifque  cette  liberté 
nous  procure  le  double  avantage  d''  1  u.nir  le 
meilleur  prix  pofTible  ,  tant  en  vendant  qu'en 
achetant.  En  vain  obicâera-t-on  que  du  moins  ils 
partasjcront  avec  nous  cet  avant.igc  >  tant  mieux  » 
c'cU  le  moyen  que  le  commerce  fe  perpétue  en- 
tr'cux  îi:  nous  :  il  feroit  d'une  impoffibilité  ab- 
foluc  qu'il  fubfiUât  long-temps  entre  deux  nations, 
s'il  étoit  ruineux  pour  l'une  des  deux.  Oui  ,  je  ! 
défie  qu'il  s'étabiiiTc  folidémint  fur. toute  autre  \ 
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bafc  qu'une  utilité  réciproque  :  c'eft-là  ce  qoi 
forme  cette  grande  chawe  dont  la  nature  fctt 
pour  lier  toutes  les  branches  de  l'oidie  fecial  » 
pour  ne  former,  d'une  multitude dllOBJUCS^qu'ui 
feul  &  même  uidividu  moraL 

Une  chofe  certaine  ,  c'eft  qu'encore  qoe  les 
commerçans  s'élcvent  iortenicut  t:.-:tre  la  lib^^rr 
du  commerce  ,  il  n'en  cU  pas  ua  que  vous  ne  ren- 
diez, fur  le  champ  éeonomtjle ,  quand  il  vous  plaira. 
Dites -lui  que  le  gouvcmcmcnc  vient  d*aband<:r.- 
iK-r  abfotumenc  le  lyllcme  de  la  liberté  i  que  dans 
chaque  province  le  commerce  eft  ims  en  fertne 
pour  le  roi ,  par  confcquent  en  privilège  excluf.f; 
Se  pour  lui  otet  toute  efpérance  ,  aioutez.  que 
toutes  les  compares  Corn  nommées }  qu'elles  ftu- 
les  déformais  pourront  commercer.  Si  cet  hotnrr.e 
vous  croit  «  il  vous  démontrera  fur  le  champ ,  (c 
par  de  très-bomes  raifons ,  que  tout  eft  perdu  : 
ainfi  ,  le  voilà  devenu  économifte  i  cet  égard.  Vottî 
propos  cependant,  quoique  iaux  dans  fon  cxpofé, 
n'auroît  tien  que  de  conféquAit  :  H  la  liberté  dn 
commerce  cil  nuifiblc ,  on  ne  peut  trop  la  relTcr- 
rer ,  on  ne  peut;  trop  diminuer  le  nombre  des  com- 
merçans i  on  n'a  rien  de  mieux  à  faire  que  d'ét»- 
blir  dans  chaque  provmce  un  feul  privilégié.  Qu'oa 
le  faâê  donc,  &  je  vous  jure  que  toute  la  France 
fe  déclarera  bientôt  éau»mi/U  :  vous  verrez  alors 
combien  tic  gens  le  font  fans  le  favoir. 

L'inuiiuiùte  du  commerce  elt  une  branche  ef- 
fentielle  de  b  liberté  dont  U  doit  jouir.  Pdnt  de 
taxus  fur  les  perfonnes  ,  fur  les  falaires  de  leur 
mduiirie  i  pomt  de  droits  fur  les  nurcbaudiics  > 
lut-  leur  paifage  d'un  lieu  i  un  autre.  Les  itotto- 
mi/les  ne  veulent  qu'un  feul  Se  unique  impôt, 
établi  dans  une  proportion  invariable  &  connue  i 
fur  le  produit  net  des  terres,  fiir  le  revenu  qo'ellef 
donnent  annuellemcm  ;  revenu  qui  confifte  unique- 
ment dans  la  valeur  en  argent  de  leurs  produâionsj 
après  qu'on  en  a  déduit  les  reprifes  à  faire  par  li 
cultivateur,  pour  le  paiement  de  Tes  travaux' 
pour  les  intérêts  &  les  indemnités  de  fes  avances 

Si  cette  branche  du  fyftême  économique  a  quel- 
ques inconvéniens ,  ce  pas  pour  les  agtrt 
du  commerce  &  de  l'mduftrie  »  puifque  leurs  pcr 
Tonnes  8r  leurs  falaires  doivent  jouir  d'une  entier 
immunité  :  auffi  fur  cet  article  font  ils  tous  de  vrai 
écoaomifics.  Mais  ce  n'dl  pas  non  plus  pour  l 
Araverain  t  il  eft  prouvé  qu  une  grande  partie  d 
ces  fortes  d'impofitions  rttombe  fur  lui  pcrfoO 
nellement ,  par  les  reiichérilTemens  qu'elles  occi 
fîonnent ,  fans  parler  des  autres  préjudices  qu'elle 
lui  caufent  indire£lement.  Ce  n'ell  pas  enfin  pou 
les  propriétaires  fonciers  ,  puifqu'ils  ont  à  fup 
porter  ces  mêmes  renchériflemens  ;  &  que ,  p« 
un  effet  néceflaire  des  contre-coups  de  ces  foru 
d'impofitions  ,  leurs  revenus  doivent  progrcfTiVi 
ment  diminuer  ,  tandis  que  les  impots  doi\'ei 
progrertîvement  augmenter. 

l'our  vous  convaincre  ,  monficur  ,  de  ces  vi 
titéi  y  il  faudroit  ici  faire  un  traité  de  l'impôt 
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•OM  reJrrc  ce  qui  cent  fois  2  été  dit ,  a  été  dé* 
montré  par  des  calculs  rigoureux.  Pern^ettez  doDC 
4M  ^  TOUS  renvoie  aux  traités  déjà  faits  8e  con- 
nue ;  vous  y  trouvcrei  les  calculs  dont  je  vous 
pille  i  Se  dans  le  cas  oà  les  données  de  ces  cal- 
culs vous  paroicroicnt  eiagéréei ,  retranchez  la 
moitié  des  réfultatsj  vous  fercî  encore  effrayé  de 
réoormité  des  préjudices  caufcs  à  la  richcue  na- 
àanle,par  les  uxes  perfonnelles ,  prinapalement 
les  droits  fur  les  marchandifes  ou  feur  tranf- 
pon.^  Hélas  !  mon  cher  marquis ,  c'efl  ainfi  que 
Mfflitf  que  penfoit  Sully ,  autre  homme  à  (Vf- 
ékei,  aime  ennemi  du  bkn  public  ^  qiù  nai- 
wm  là  fon  roi ,  ni  l'état. 

Peut-être  ne  voudreB*vous  pas  prend  '.  1 1  peine 
iî  lire  de  tels  ouvrages  ;  hé  bien  !  confidcre^  un 
asïmcnt  cette  inaflc  prodigieufe  de  frais  &  faux- 
frais  de  toute  efpèce ,  inleparables  de  la  percep- 
tion de  ces^  impôts  :  alors  vous  conviendrez  fans 
(bote,  qu'en  voyant  la  nation  écrafée  par  le 
poids^  de  ce  fiudeau  monftmen  >  on  peut  bkn  , 
ûns  être  un  mauvais  citoyen»  publier  ws  moyens 
lunirels  de  l'en  délivrer. 

Ces  inovens  font ,  comme  je  viens  de  vous  le 
été,  l'établi <rciTient  d'un  impôt  direct  &  propor- 
tionnel fur  le  produit  net  des  terres  «  de  tous  les 
biens-fonds  produâifs;  impôt  qui  (ê  percevroit 
Cms  frais ,  &r  qui  ne  prcjudicieroit  en  rien  à  la 
eulnire,  au  commerce,  au  bon  prix  &  à  l'abon- 
dance des  Drodnâiom  territoriales.  A  mon  avis , 
pcrfbnne  alors  pourroit  fe  plaindre  ;  car  per- 
fonne  alors  ne  paictoit  l'impôt.  £n  eùct  ,  dans 
Mus  les  aûes  eUim^ri^  des  terres  8c  tranflations 
de  leur  propriété  ,  elles  ne  feroient  plgs  c\ .iluécs 
qu'en  raifon  du  revenu  Qu'elles  donncroient  an- 
nuellement à  leun  prc^ietaires  «  «Kdiiâioii  £ùte 
de  l'impôt. 

A  h  vérité ,  cette  manière  d  évaluer  les  terres 
riippofc  une  règle  de  proportion  inva%ible  pour 
la  luution  de  l'impôt.  Ai^fll ,  je  vous  en  ai  pré- 
wno,  cette  règle  eft-elle  dans  le  fyftcme  des  «o- 
mmif!es  ;  c'cft  même  un  des  articles  qui  leur  fuf- 
citeoc  le  plus  d'ennemis.  Cependant  il  n'eft  point 
id  de  milieu  :  (i  cette  règle  n'eft  pas  fixe  }  fi  la 
qj^titc  de  l'impôt,  n'étant  pas  déterminée  par 
uae  loi  conftante  &  immuable ,  peut  varier  fans 
xoetine  néceflité,  peut  varier  parla  feule  volonté 
arbitraire  de  l'état  gouvernant ,  il  eft  clair  que 
cous  droiu  de  propriété  fout  détruits  dans  l'état 
gouverné  $  car  m  tiennent  tous  4e  manière  que 
blcffer  l'un  ,  c'eft  McfTcr  les  autres.  Or  ,  détruire 
les  droits  de  "^opriété  ,  c'eft  anéantir  cous  les  avan- 
tages qui  doivent  en  réTulter  pour  fe  fbiiverain 
même  ,  c  omme  pour  fes  fujets  >  c'eft  brifer  le  lien 
politique,  en  bleilant,  ouvertement  l'intérêt  com- 
nmn. 

En  même -temps  que  les  l'conomijles  s'élèvent 
contre  ce  défordre  j  jîu'ils  lui  oppi^ent  l'intéf et 
Àt  h  fouveraineté ,  l'intérAt  général  deTétat,  ils 

pétendcnr  qite  le  revenu  de  la  fouveratncté  doît 
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être  compofé  de  toute  la  portion  qu'elle  peut 
prendre  oans  le  revenu  général  de  la  nation  ,  fans 
opérer  la  deilruâion  de  ce  revenu  >  ûns  même  rc- 
pouÏÏer  les  accroiflTcmens  dont  il  pourroit  être  fuf- 
ceptible.  Maintenant ,  je  m'en  rapporte  à  vous  , 
monfieur ,  un  tel  fyftême  ne  convient-il  pas  autant 
au  véritable  intcrcr  du  fouverain,  qu'à  celui  de  la 
nation  ?  Un  fouverain  raifonnable  peut  -  il  fe  pro- 
pofer  d'éteindre  le  revenu  national,  pour  groffir 
celui  de  fa  fouverainete'  ?  N'agiroit-il  pas,  en  cela, 
comme  le  Dilijpateur ,  qui  fait  entrer  fon  capital 
dans  fa  dépenfe  annuelle  ?  D'un  autre  côté  >  les 
peuples  peuvent-ils  redouter  un  plan  ,  qui  tend  à 
ne  taire  payer  par  eux  ,  que  ce  qu'ils  peuvent  6c 
doivent  payer  (ans  inconvénient  ;  ou  plutôt  unplao» 
dans  lequel  on  ne  leur  deatiande  rien  ,  les  terres 
étant  chargées  de  les  acquitter  entièrement  de  1  im- 
pôt ?  • 

On  ne  prétend  pas  cependant  que  l'impôt  ne 
piit  augmenter  paflagcrcmcnt ,  s'il  fuivenoic  des 
fumets  imprévus  de  dcpenfes  extraordinaires  &  inr 
difpenfabîes.  Nécejfué  ne  connoîi  r'>-'^f  c'f  io;  :  ofi 
peut  quelquefois  fe  trouver  oblige  cic  lacnhcr  une 
pu  tic  pour  ne  pas  perdre  le  tout  ;  c'eft  une  mai- 
fon  qu'on  abat  pour  arrêter  les  progrès  d'un  in- 
cendie. Mais  ce  qu  une  néceftîté  unpérieufe  & 
publiquement  connue  9  commande  dans  des  tempe 
extraordinaires  «  ne  convient  plus  aux  aiitxet 
temps. 

Auffî,  pour  éviter  tout  abus  en  cette  partie,  le 
droit  de  propriété  exige-t- il  que  de  tels  cas  foienc 
déterminés  aflez  clairement  par  les  loix  ,  pour  que 
l'augmentation  de  l  'impôt  &fa  répartition  nepuif- 
fent  jamais  devenir  arbitraires.  A  votre  avis ,  vaut- 
il  donc  mieux  qu'elles  le  foient  ?  Penfcz-vous  qu'il 
y  ait  du  j^anger  dans  l'établiflcment  d'un  ordre  pu- 
nlic  4  qui  ne  permettrott  pas  que  ce  (]ui  a  pout 
objet  la  confervarion  de  l'état ,  pût  opérer  la  def- 
truâion  de  l'état  ?  Apres  tout ,  le  danger  quo 
vous  pourriez  y  voir  «  ne  fcroic  ni  pour  le  fouve- 
rain ,  ni  pour  h  natîcin }  nuis  feulemem;  wm  éei 
hommes  cnpîdes<  qui  diercheroient  à  devoier  b 
narion. 

Quelques  perfonnes  ont  eu  la  fimpRdté  d'ob- 
jeéler  que  les  privilèges  des  biens  eccléfiaftiques 
fe  trouvereient  blcftcs  par  l'ctabliftement  d'un  im- 

[>ôt  territorial.  Comme  fi  tous  les  biens-fonds  de 
'état  n'étoîent  pas  naturellement  &'  néccfTaircment 
grèves  de  l'obligation  de  Contribuer  aux  charges 
communes  de  l'état ,  aux  dépenfes  qu'exige  ta  19- 
reté  de  l'état.  CoTnme  fi  les  eccléfiaftiques  ne  pa- 

Iroient  pas  déjà  cette  contribution  ^  dans  la  per- 
bnne  de  leurs  fermiers ,  ainfi  que  par  les  don» 
gratuits ,  &  par  les  droits  impofcs  fur  les  chofes 

Sue  nous  conforomons.  Comme  ii  les  contre- coups 
e  ces  droits  pouvoient  détruire  une  portion  des 
revenus  de  nos  domaines  j  fan';  porter  le  môme 
préjudice  aux  revenus  des  biens- tonds  appartenans  • 
aux  ecclé&Aiques  :  quelle  t|lii$qiif  qu'ua  td  pii« 
vilegcl 
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Le  gr.iiKÎ  argument,  r.irruiTmt  binai  contre 
l'impoc  diretl  fur  le  produit  net  des  terres ,  ei\  de 
éùn  qoe  le  revenu  Si  fouvenin  diminueroft ,  ou 
que  les  propric^taircs  fonciers  fcroient  furch.irgcs. 
<Jn  ne  voit  donc  pas  que»  dans  la  lîtuation  prcfente 
«les  «hofes ,  ce  font  ces  mimes  propriétaires  qui, 
m  Icn  îcre  analyfc  ,  paiein  toutes  les  impofitiorH  ; 
qu'ils  patent ,  en  outre  ,  les  trais  &  faux  Irais  énor- 
mes de  leur  perception  \  que  néatimoms  une  grande 

?articdes  revenus  lior.t  ils  poiirroient  &  ikvroient 
>utr .  fe  trouve  éteinte  par  le  contre  -  coup  des 
importions.  On  voit  donc  pas  que  toutes  les 
d^pentl's  annuelles  de  l'état,  (oit  dépenfes  com- 
munes ,  foit  dépenfes  particulières  de  Tes  niembres, 
Ibnt  habites  fur  le  revenu  généra!  de  Wtat  ^  & 
que  ce  revenu  gc'rjéraltonlîttc  uniqucmenC  dans  le 
produit  net  annuel  de  fou  tetrkoirc. 
Cfette  vérité  a  tant  de  teh  été  mtfe  dans  le  plus 
t  gr.inJ  )oar  parl^'S  économipes  ,  que  j'aurois  honte 

de  vous  en  entretenir  plus  long-temps.  Je  finis  donc 
cet  anfcle ,  en  vgus  répétant  qu'il  eft  démontré , 
mais  lUinontré  jufqu'à  la  plus  grande  évidence  , 
que  les  taxes  fur  l'indurtrie  &  Tes  droits  fur  les 
Iharchandifcs ,  détruifent  en  pure  perte ,  &  fans 
que  perfonne  en  profite ,  une  grande  partie  du 
revenu  national  ;  qu  en  leur  fubOttuant  l'impôt  di- 
tcil  dont  je  vous  parle ,  le  fouvcrani  feroit  plus 
ttdls,  le  clergé  plus  riche,  le  prapriétaire  foncier 
pins  riche  :  d'après  cela  ,  jugez  vous-même  H  la 
clafTe  induftrieuie  en  ftroit  plus  pauvre  «  &  dites - 
moi  pour  qui  feroit  dangetenx  un  parefl  change- 
ment ? 

Je  conviens  cependant  que ,  pour  ne  compro* 
mettre  ni  le  revenu  du  fouvera;n  »  ni  celui  des  pro- 
priétjïrcs  fonciers  ,  on  ne  dort  fonger  à  lever  di- 
reniement  fur  le  produit  des  terres ,  la  iptalitc  de 
!:'impôt ,  qu'après  avoir  fait  ce  qui  conviejit  pour 
rendre  à  ce  produit ,  ce  que  les  charges  aduelîes , 
dont  il  eft  indiicwlement  grevé,  lui  font  perdre 
néceffairemcnt.  L'impôt  nepeutétre  demandié  qu'à 
teux  qui  l'ont  dan?  leurs  nrains  :  il  faut  donc  qu'il 
fc  trouve  en  entier  dans  celles  des  propriétaires 
fonciers  ou  de  leius  fermiers ,  pour  qu'ils  pvtfient 
le  piyer  directement  &  en  entier,  II  faut  par  con- 
réqucnt  que  les  frais  de  culture  celTcnt  d'être  groi- 
ils  p  .r  le  rcnchériflement  forcé  de  tout  cé  qoV 
chèrc  le  cultivateur ,  tant  pour  fa  perfonne  que 
pour  Ton  exploitation..  Il  faut  qu'il  foit  encore  af- 
franchi de  tonte,  impofition  pcrfonnelle»  de  ma- 
nière qu'on  ne  prenne  rien  fur  les  fommei  dcfli- 
nées  aux  avances  de  fa  culture  i  &r  qu'en  taifant 
jîe  ces  fommes  un  tel  emploi ,  il  n'ait  i  craindre 
pour  lui  p^rf^nne'lement  aticine  auî»mentation 
d'tiîip  it.  Il  faut  enfin  qu'il  ne  fuiblîftc  plus  aucun 
des  obikcles  qui  s'oppofent  à  la  confommattan  , 
au  dcb't  de  no?  produflions ,  &r  prîverit  les  pre- 
miers veii.ieurs ,  d'une  portion  du  prix  qu'ils  de- 
Vroicni  naturellement  recevoir. 

C-'rM!'!L"1lent  m  .-l'ri  riK  îi  '"'•'■i'-r  ,  rui-id 
on  alléguera  que  paxnii  uous  iiutcici  aCtud  de 


ECO 

I  fargent ,  les  baux  des  terres ,  les  loyers  des  tnai- 
funs»  les  prix  de  la  main-d' oeuvre  &  da  ptoduc- 
tions,  étant  r^és  en  confik^ence  des  impois 
tels  qu'ils  font  établis ,  le  projet  d'une  telle  i  évo- 
lution dan»  les  airangemcns  économiques  de  l'eut  j 
doit  rencontrer  les  plus  grandes  diflictriiés ,  fnt 
compter  celles  qui  naîtront  des  intérêts  particu- 
liers déréglés.  Mais  que  peut  -  on  en  conclure  } 
qu'avec  le  talent  nécefTatre  p«ut  les  prévoir ,  tl 
f.mt  encore  du  courar,e  pour  entreprendre  de  les 
furmonter  »  du  génie  pour  en  imaginer  les  moyens. 

Attffi  les  etforts  pour  remplir  un  point  de  vue 
fi  important,  doivent-ils  être  applaudis  par  tout 
boi^  citoyen.  En  fuppofam  même  que  ces  moyens 
M  Tuffent  pas  encore  trouvés  ,  fcroit-ce  une  nl- 
fon  pour  croire  qu'ils  ne  le  liront  jamais  ,  ui.e 
raifon  {>oui  ne  pas  Us  chacher  ?  E»  feroit-il  moins 
vrai  qu'il  faudroit  defirer  cette  révolution ,  com* 
me  la  plus  heureufe  de  toutes  celles  qui  pouTroient 
furvenir  dans  ce  royaume  ?  i»i  vous  en  douta  > 
confidérez  un  moment  la  dette  publique  &  fes 
contre  coups  affreux  :  bientôt  vous  ferez  pénétré 
de  la  néccllité  d'opérer  progreflivement  la  libéra- 
tion de  l'état.  C'ell  lur-tout  d'après  cette  ncccfTitë, 
que  vous  devci  juger  s'il  eft  important  de  lâirc 
|:^cr  j  dans  les  mains  du  f<  uverain  ,  tout  ou  par- 
tie des  frais  ou  faux-frais  qu'entraînent  la  forme 
adluclle  de  nos  importions  &  celle  des  paiemcns 
faits  enfuite  pour  le  compte  du  roi. 

Une  autre  branche  bien  intcreflantc  du  fyftcme 
des  cconomijhs ,  eft  l'infh'tution  d'une  fouveraineié 
unique  &  héréditaire.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  qu'à  cet  égard  ils  font  accufc-s  par  les  uns , 
de  vouloir  convertir  en  defpotifmc  la  monarchie, 
&  par  les  autres ,  de  vouloir  détruire  la  monar- 
chie en  combattant  le  defp»tifme.  La  contradiâiott 
manifcfte  de  ces  deux  imputations  vous  annonce 
que  ni  ceux-là  j  ni  ceux-ci  ne  les  ont  en- 
tendus. J 

Qui  dit  autorité,  dit  le  droit  de  commander, 
joint  au  pouvoir  de  fe  faire  obctr  :  fms  ce  ^mt , 
on  ne  verroit  en  elle  que  violence  ,  qu'oppreilion  : 
fans  ce  pouvoir,  toujours  dépeudante  dcsvolon* 
tés  arbitraires  d'autrui ,  elle  ne  pourroit  exercer 
fon  droit  ;  elle  ne  feroit  qu'un  nom  ,  âc  rien  de 
plu^. 

Par  fon  eflencc ,  l'autoriié  doit  donc  être  ab- 
folue  :  iî  Ton  pouvoit  arbitrairement  fe  difpenfet 
de  lui  obéir ,  elle  ne  feroit  point  une  vérirabli 
autorité.  Mais ,  par  la  raifon  qu'elle  do-r  c:-c 
folue,  il. faut  auffi  néccfiTaircment  qu  ciic  ûy.\.  uni 
que:  deux  autorités  égales  ,  ne  pouvant  rien  l'un* 
fans  l'autre,  ne  feroient  autorité  ni  l'une  ni  l'au- 
tre. Or  il  eft  évident  que  l'unité  d'autoricc  requien 
l'unité  de  fouvoain  :  fi  elle  étoit  paitapce  en  pin 
Leurs  mains  ,  il  v  auroit  plufieurs  autorités  ,  ou. 
'pour  mieux  dire,  pluûcurs  puiOances  riva!(*s  le 
unes  des  autres,  cherchant  mutnellcmenc  à  te  dé» 
;  tfuire  les  utif's  Ifs  autres,  pnrce  nu'cl'es  feroicil 

j  mutuclkmctit  un  oblUcle  les  unes  aux  auttcs. 
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^frappés      maux  qu'entraînent  nanirellctuent 

iprcs  eux  les  vices  d'une  telle  conftitution  poli- 
tique ,  du  d-in^tr  auquel  elieexpore  tous  les  droits 
it  propriété ,  tes  UKÊMttJfes  Ce  font  ouvertemoit 
diclarcs  pour  le  gouvememcnr  d'un  feul }  8c  rc- 
I     jettini,  comme  arbitraire  dans  Tes  fondions  , 
<    ti|>te  antre  contre-force ,  que  celle  du  corps  poli- 
tique mém-,  en  le  fuppofant  plein  de  vi^  ,  S:  non 
dans  i'ctat  de  mort  ;  toute  autre  contre-force,  que 
cdlc  des  rolontés  communes  de  ce  corps  entier  , 
inviriaWcmcnt  fixées  par  la  corinoiflance  de  fon 
kteict  commun ,  &  clairement  éocncces  dans  fes 
loix  fondamentale»,  îb  feuticnneM  que  le  fouve- 
ntndoit  jouir  fnnç  partage  d'une  autorité  .-ibfolue  } 
(jue  tenant  des  loix  tout  ce  qu'elle  eÛ ,  on  ne 
finit  s'élever  contre  cette  autorité  ,  fans  s'élever 
courre  ]f\  Iniy  Voilà  ,  monfieur  ,  ce  qui  les  a  fait 
accufet  piï  quelques  uns  de  favorifer  le  defpotif- 
aCi  de  chercher  à  le  juilifîer.  On  n'a  pas  pris  garde 
qye,  dans  leur  iVllcme  ,  l'autorité  n'eft  jamais  que 
la  fille ,  &  nullement  la  rivale  des  loiX  i  que  , 
^ètre  abfaliie>elleii'ei^  point  arbitraire  ;  que« 
pour  erre  fans  partage  ,  elle  n'eft  point  fain  bor- 
nes. Peut  être  ne  fe  font-ils  pas  futfifammcut  ex- 
pliqués fur  ces  obrett  ;  t'eft  cqp«ndmt  d'après 

niTS  explication*  ,  nue  d'autres  perfonne";  onr  voulu 
es  faire  palier  pour  ennemis  du  gouvernement 
AomicUque  :  voyons  fi  elles  y  fam  bien  fon- 
dées. 

Faut  il  cire  reunemi  de  ce  gouvernement,  pour 
Jireque  le  bien  s'opère  par  des  loix  naturelles  & 
immuables  j  que  les  moyens  de  faire  le  mal  font 
fafeiils  qui  puiflent  prêter  à  l'arbitraire  ;  qu'ainfi 
fauiorité  tutélaire  des  fouverai  -s  a  des  bornes  ef- 
fentielics.  des  bornes  marquées  par  la  nature  des 
chofes ,  8f  qui  ne  conviennent  pas  moins  à  l'm- 
tércc  perfonnel  du  monarque  ,  qu'aux  intérêts  de 
ki  fujets.  Nos  rois  mêmes ,  ces  maîtres  que  nous 
adorons ,  ces  princes  â  qui  notre  amour  &  notre 
Confiance  reiiiient  tout  polTible  ,  n'ont  cefle  de 
Tcconnoître  publiquement  &  authentiqnement  ces 
Mïpoitantcs  ventes.  D'après  leurs  propres  paro- 
les crover,  monfieur,  croyez  qu'ils  fe  reipec- 
înt  trop ,  pour  ne  pas  vouloir  toujours  régner 
par  la  jufticc  8r  par  h  raifon }  qu'il  n'eft  même 
ancun  temps  où  ils  ne  vifTcnt  avec  amertume  , 
avec  douleur  j  qu'on  ne  leur  en  fupposât  pas  l'tn- 
teniioa.  A  cet  égard  ,  on  ne  peut  Jonc  ncn  im- 
puter aux  t'cinow-ilfs  ,  à  moins  tiue  de  les  acciifer 
de  vouloir  donner  â  l'autorité  >  des  bornes  qu'elle 
M  doit  poînt  avoir  natttrenement  \  il  eft  aifé  de  les 
erjuftiner. 

roorriez-vous  bien  vous  reprcfenter  une  foctété 
dont  les  membres  n*aoroîent  entr'eox  aucuns  droits 

xeciproqiîes  ?  S'ils  n'avoient  pas  de  droits  ,  pour- 
quoi s'im^feroient-ils  des  devoirs?  &^u^  be- 
ibin  auroient-Rs  d'un  gouvernement?  Oterchez 
cuel  eft  à  ce  fuiet  l'ordre  immuable  de  la  nature  : 
c>ft  far  nos  droits  qu'elle  a  fondé  nos  devoirs  j 
teftfttf  nos  dévoici  qu'Ole  •  Ibndé  oot  Mts. 
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Pour  vouloir  fe  rendre  indépendant  de  cet  ordre  , 
il  faut  avoir  oublié  qu'on  eft  homme  ;  il  faut , 
comme  le  fils  de  l*hilippc,  fe  croire  un  Dieu} 
hé  bien  I  à  une  telle  folie  t  les  iwumfits  répon- 
dront comme  les  fpactiyte»  :  «e  mmd  vu»  tirt 

Dieu  ,  qu  i/  it  fuît. 

Non  ,  non  ,  on. ne  peut  refufer  aux  hommes  va 
droit  naturel  à  l'exiftence  ,  &:  même  à  l'exiftence 
hcureufe  ,  par  conféquent  un  droit  naturel  auK 
moyens  d'exillcr  &  de  fe  rendre  heureux.  Oeft 
pour  faire  va!o;r  ce  droit  qu'ils  fe  font  réunis  en 
focicté  j  c  cit  auHi  pour  remplir  robjct  de  cette 
réunion,  que  la  loi  de  propriété  devient  néccl- 
fairement  la  loi  fondan^entale  d'une  fociété  ,  le 
droit  commun  de  tous  fes  membres  i  c'eil  cuû& 
pour  confolider  cette  loi ,  pour  maintenir  ce  droit 
dans  toute  fon  intégrité  f  qu'uo  fouvetoeinenc  eft 
&  doit  ctrc  inlVitué. 

C'ell  donc  dans  la  loi  de  propriété  même ,  dans 
Cî^rre  loi  dont  l'auteur  de  la  nature  ell  ipftiniTeur  , 
qu  il  faut  aller  chercher  les  bornes  ciieiuicilcs  de 
l'autorité  rnprême  d'un  monarque  :  4  doit  s'in« 
rçrdire  tout  ce  que  cette  loi  lui  interdit  ,  tout  ce 
qu  il  ne  pourroit  fe  permettre ,  fans  blclfcr  le  droit 
commun  de  fon  empire ,  fans  détruire  les  droits 
effenticls  fe*:  !u  er<;  ,  fans  être  injufte  envers  les 
hommes  &  coupable  envers  Dieu  :  tel  eft  le  lan- 
gage d'un  économise.  Auflfi  l'idée  qu'il  a  des  rois , 
cft-elle  la  plus  grande ,  la  plus  élevée  qu'on  puifTe 
s'en  former  :  il  ne  voit ,  dans  leur  augufte  minif- 
tèrc  ,  qu'une  autorité  tutélaire  dont  tout  le  monde 
a  befom  ;  dans  leurs  perfonnes  facrées ,  que  des 
êtres  privilégiés,  deftinés  par  le  ciel  à  toujours  être 
bienfaifants,  porte  qu'ils  fdoc  delUnés  à  toujoiw» 
être  juftes. 

Remarquez  préfentcmcnt  que ,  dant  une  mo- 
narchie héréditaire  ,  ce  fyllême  eft  parfaitement 
conforme  aux  véritables  intérêts  perfonnels  du  fou- 
vcrain.  La  raifon  en  eft  bien  fimple  :  fes  intérêts  • 
perfonnels  font  alors  les  mêmes  que  ceux  de  fa 
fouveraineté  »  &  les  intérêts  de  fa  f<ftiveraineté  , 
roHpursinféparables  de  l'intérêt  coiminm»  Te  trou* 
vent  infcparablement  attffi  atuchés  au  maintiai  dtt 
droit  de  propriéié. 

Je  ne  vous  dirai  point  qu'il  n'en  eft  pas  ainfi 
des  monarchies  éledives  ;  l'exemple  de  la  Pologne 
vous  en  a  pleinement  convaincu.  Vous  le  favez , 
monfieur ,  vous  le  ftve»  5  les  intéiihs  perfoiindt 
des  fimples  ufufruiticrs  ne  feront  Jamais  les  nicmes 
que  ceux  d'un  propriéuire  :  la  fouveraineté  n'é- 
tant pas  leur  patrimoine ,  que  leur  importe  le  pré- 
judice qu'ils  lui  occafionncTit ,  dr^  rn'il  en  rtUiltc 
pour  eux  un  avantage  particulier  ?  Voilà  quel  dH 
en  général  le  grand  tnconvénîent  du  gouverne- 
ment de  plufieuvs  \  &:  comme  les  maux  ais  effets 

3ui  doivent  en  léfulter ,  dépendent  du  perfonnel 
es  adminiftrateurs ,  font  aufTt  tantôt  plus  &  tan- 
tôt moins  funcftes  ;  l'importance  de  cet  inconvé- 
nient ne  doit  point  être  appréciée  par  les  mauK 
qil'ii  caufe  J  nuig  bien  par  ceux  qu'il  peutcauicr* 
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'  PetR-^tre  m'allee-voiis  dîi«,  comme  bcmconp' 

ée  gens  ,  qu'un  monarque  pourra  toujours  auflî  , 
&  même  plus  facilement  encore ,  abufei  de  fan 
autorité.  Hé  I  fans  doute  >  il  le  pourra  toujours^ 
fi  la  focictc  fe  trouve  mal  conlticuée  ;  je  ne  vois 
pas  même  comment  il  fcroit  po.lible  d'en  empê- 
cher. Alors  rexp^dient  des  contre-forces  n'eftplus 
qu'un  moyen  doppofcr  l'arbitraire  à  l'arbitraire: 
c'ett  tomber  de  Caribdc  en  i>>  lU  ;  c'eft  fubftituer 
aux  inconv^niens  du  defpotifme ,  cous  ceux  de 
l'anirrchie.  Mais  lorfqu'une  conllitution  eft  régu- 
litre  cil  tour  point  j  lorfqii  tllc  ne  permet  pas  que 
le  d\{ï\\t\  particulier  du  fouverain  ^  &  te  diftriâ 
particulier  des  loix  puiUlnt  jamais  être  confon- 
dus i  qu'on  faffe  dépendre  des  volontés  peri'onnel- 
ies  d'un  fënl ,  ce  qui ,  d'avance  &  pour  toujours , 
doit  nt'cerTiirement  être  réglé  par  les  loix  ;  il  eiî 
évident  que  de  tels  abus  iic  peuvent  avoir  lieu. 
Sachant  très-bien  que  perfonne  ne  vient  dans  ce 
monde  avec  Tes  titres  a  la  main ,  le  chef  d'une 
telle  focictc  ne  peut  fc  diifimuler  que  les  loix  font 
les  titres  iniques  dt  la  fouveraineté  :  il  fe  regarde 
donc  comme  le  premier  fujetdes  loix  }  &  l'intérêt 
qu  il  a  de  les  conferver ,  eft  trop  grand ,  trop  impor- 
tant ,  pour  pouvoir  ceflier  d'être  préfent  à  fes  yeux 
Le  dirai-je ,  mon  cher  marquis  ?  il  en  eft  des  corps 
ppliiiques  comme  de  nos  corps  phytiques  :  quand 
lis  font  mal  ocganifés ,  ce  qui  doit  fcrvir  à  leur 
ccmferver  la  vie ,  fert  à  leur  donoei  la  luorc 

Je  n'entrerai  point  ici  dam  le  d^atl  de  toutes 
les  conditions  que  requiert  une  conftitution  ré- 
gulière i  je  me  contenterai  de  vous  dire  qu'ayant 
pour  bafc  la  loi  de  propiiété ,  &  pour  objet  le 
maintien  de  ce  droit  dans  toute  fa  plénitude,  une 
conftttution  politique  ne  devient  régulièie  que  par 
Pétabliflement  de  toutes  les  grandes  polices  ,  de 
toutes  les  inftitutions  qui  doivent  ncccff"airement 
Ce  réunir  pour  remplir  cet  objet  :  voilà  le  prmcipe 
d'après  lequel  vous  pouvez  vous-même  la  combi- 
ner. Ne  vous  imagine/-  pas  qu'une  telle  organifa- 
ûon  ne  foit  qu'une  belle  chimère  :  par  la  raifon 

3 d'elle  ne  convient  pas  moins  am  vrais  intérêts 
U  fouvcrain  qu'à  ccr.x  Je  fcs  fujets  ,  je  ne  vois 
pas  ce  qui  pourroit  empêcher  de  réublir  ,  ou  lui 
caufer  enfbite  hi  moindre  dtération ,  quand  elle 
fera  connue  pour  ce  qu'elle  eft. 

Si  nous  fuppofons  donc  des  corps  politiques 
bien  con(Ktmfs ,  des  corps  politiques  qut  foient , 
non  des  automates  ,  non  de  (impies  cadavres  qu'on 
peut  diifcquer  à  fon  gré  >  mais  bien  des  corps 
vivants ,  orgadM^  en  tout  point  d'une  nianiêre  qui 
convienne  à  leur  nature  ,  d'une  manière  confc- 
quente  à  la  loi  de  propriété  j  ils  auront  des  loix 
fondamentales  &  immuables,  des  loix  que  le  fou- 
vcrain fera  dans  l'heurcufc  impuiflance  de  chan- 
ger :  ce  prince  n'en  aura  pas  même  la  volonté  ; 
tout  lui  Kta  COOnoitre  qu'elles  font  ùkci  pour 
lui  8r  non  contre  lui.  Toujours  ainfi  gouverne  lui- 
même  par  de  telles  loix  dans  fa  vie  publique  j 
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bitraire,  parce  qu'elle  fe  trr-jvrra  toujours  d'ac- 
cord avec  les  loix,  toujours  tondce  fur  ks  ioii, 
toujours  identifiée  avec  celle  des  loix ,  qn'dle 
deviendra  ncceflairement  a\»fo!uc,  néccn:iiTfTnc' t 
inébranlable  )  qu'elle  acquena  toute  la  luuiluc 
des  loix.  Ah  1  moofieur ,  quel  beau  rôle  pour  les 
rois  !  C'eft  alors  que,  régnant  nar  drs  loix  géné- 
rales &  invariables  ,  ils  gouverneront  leurs  empi- 
res comme  Dieu  gouverne  l'univers  ;  c'eft  alott 
que,  chéri,  ad^ré  d'un  peuple  heureux  nom- 
breux ,  un  monarque  ne  fera  plus ,  aux  y  eux  de 
fes  fujeis ,  qu'une  image  vivante  de  U  Ijjiviniléi 
pourrnit-on  être  François  j  &  contonplcr  ceublcw 
fans  émotion  ? 

Telle  eft  la  brillante  perCpedive  que  préioNe 
aux  fouvcrains  &  à  leurs  fujets ,  ce  f'/ftême  qua- 
lifié de  dangereux  par  ceux  qui  ne  le  connoilTent 
pas.  Cependant  vous  n'en  découvrez  point  encore 
toute  retendue  :  citoyen  de  l'univers  ,  comme  l'il- 
lullre  autcui  de  Téfémaque  ,  Se  l'honnête  abbé 
de  baiiit-Tierre ,  je  pourrois  dire  même  coaune 
Henri  IV,  r^airi»m///(r  embra (Te  dans  fes  vues  tou- 
tes les  nations  policées  >  il  les  confidcre  comme  ne 
formant  entr*  elles  qu'une  feule  &  pnhne  famille  ; 
il  les  voit  toutes  natutelicment  unies  par  les  licai 
d'une  utilité  réciproque  }  i\  en  conclut  que  la  paix 
eft  le  feul  état  qui  convienne  à  letu-  intérêt  com- 
mun i  que  cet  intérêt  commun  qui  ,  pour  elles 
conune  pour  le  fimple  particulier ,  conlifte  dans 
la  fùrete  de  leurs  droits  de  propriété  ,  &  dans  h 
liberté  de  les  exercer ,  doit  être  la  bafe  de  leui 
politique  >  qu'il  doit  diâer  tous  leurs  traités,  a& 
tendu  que,  fans  lui ,  fans  fa  garantie  ,  il  d\  m- 
podible  de  tendre  les  ttaicés  durées  ,  de  leur 
donner  aucune  foltdtté. 

Je  vous  fais  grâce  ici,  monfîeur  ,  des  raifors 
alléguées  pour  prouvée  que  cene  firaternité  des 
nations  n'a  rien  qut  ne  (bit  confc'quent  i  la  fufticc 
parcflcnce;  qu'elle  eft  cians  l'ordre  delà  nature, 
dans  ks  vues  de  Dieu  ;  ces  raifons  font  connues 
de  vous  comme  de  moi ,  gravées  dans  votre  coror 
comme  dans  le  mien  ;  &  elles  vous  in  iirrent  que, 
pour  ne  pas  condanmcr  un  tel  fyi^cmc  >  il  u'cft 
pas  néceffaire  d'avoir  le  bonheur  d'être  chrétien} 
qu'i!  riiflit  J\;  e  homme  ,  d'être  ccl.airc  par  les 
lumictes  naturelles  a  dont  notre  intelligence  nous 
rend  fufceptibles.  Oui ,  c'en  eft  aHn  pour  nous 
convaincra  on'ctant  tous  appcHés  àconnoî're  cette 
juftice  s  &  fes  rappom  avec  nos  vnis  intérêts  , 
nous  fimmes  tous  auAi  dcftmés  i  la  prarioner  î 
que  c'eft  pour  nous  une  obîtpation  ,  un  dc^nT 
dont  nous  ne  pouvons  nous  écarter,  fansnnus 
dégrader ,  fans  effacer  en  nous  ce  qui  diftingoe 
des  brutes  les  êtres  intclligens. 

Le  fiONHEva  particulier  des  iKPiriors 
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ïea,  I«s  hommes  ont  befoin  de  fc  prêter  une 
Dutuclle  i£ti&iiKti  qu'il  eU  de  leur  devoir  >  com- 
me ^kar  intcrêc,  de  s'entre-fervir  $  qu'atofi  la 
biinfiiûnce ,  cette  vertu  qui  nous  fait  vivre  dcli- 
cademeot  dam  les  auues  »  qui  ajoute  à  nos  jouil- 
lînces  peribnnelles,  touces  cdles  que  noos  leur 
procufi  ns ,  cl}  une  branche  cfTcnticlle  de  la  juftice 
qu'ils  te  doiveoc  r^cq>roquemenc  i  qu'en  cela  mè- 
ne, ces  éctes  inteUi^ens  ne  difierent  de  phifieors 
i    bretcs,  que  parce  qu'ils  fontpar  raifon ,  ce  qu'elles 
1    foK  par  ii^aa£t,  par  tu  efia  natuid  de  leur  or- 
;  pniùàon, 

\  Qu'Ak  politique  &  quelle  morale  !  elles  n'ont 
à'mre  ob/ec  que  de  pacifier  h  rerrc  >  que  de  rcn- 
d:;  les  hommes  heureux ,  en  les  rendant  îuftes  & 

i  biaifàiiins.  Traitez-les  l'une  Se  l'autre  de  chimé- 
1»^  i  dites  qu'dies  Com  impoOîbtes  dans  la  pra- 
ciqw  ;  à  h  bonne  heure  :  nous  en  parmlTons  tel- 
lement éloignes  ,  qu'on  peut  bien  pçnfer  ainfi  , 

Jtufld  on  ne  prend  pas  la  peine,  d'y  réfléchir  ^ 
t  confidcrer  combien  l'homme  moral  eft  faâice  j 
combien  il  eft  aifc  de  le  plier  à  la  pratique  des 
I  vertus  fociaies»  en  j  attachant  l'intérêt  de  Ton 
iTDour-proprc  y  de  ce  befoin  naturel  qu'il  a  de  l'ef- 
àni  ic  foi-même  &  de  celle  d'autiui.  Mais  tou- 
I  /ours  fera-c-il  vrai  que ,  pour  croire  daugcreures 
j  ^idies  maximes  ,  il  faut  en  avoir  une  idée  t'auHe  i 
toujours  lera-t-il  vrai  que  ,  fi  notre  crpccc  eft  cofi- 
>  iiaaicc  à  ne  jamais  rien  taire  de  pariait ,  il  n'en 
I  e§  pis  moins  nécelTaire  que  nous  ayons  une  td^ 
j  vraie  de  la  perfection  ,  pour  pouvoir  nous  con- 
I  éniit ,  pour  travailler  à  notre  bonheur  en  êtres 
(  intelligeos  ;  car  plus  nous  ferons  voifins  de  la  per> 

f Action  j  plus  aulfi  nous  ferons  hcurcnt. 
Le  beibin  que  nous  avons  de  cette  idée ,  me 
pifoit  d'autant  plusabfolu;,  que  l'amour-^ropiret 
et  grand  reffort  de  l'hununité,  ce  germe  de  ton- 
^  atis  grandes  pafljons  ,  ce  fentimcnc  qui ,  félon 
[  Monicfquieu  ,  fait  que  nous  nous  aimons  plus  que 
norrf  vie  même,  tient  de  nos  opinions  !,i  airedion 
11  nous  donne  ,  le  mouvcmcju  qu'il  imprime  au 
r^ade  moral.  Aufli  nous  porte-t-il  tantôt  au  mal , 
&  tantôt  au  bien  ,  félon  que  les  opinions idattves 
i  lui  f  font  des  erreurs  ou  des  vérités. 
I     Ne  faifons  donc  poim  un  crime  à  ceint  qui 
l'dforccnt  de  nou*:  nire  cnnnoître  h  r>?vre<ftion 
tait  de  politique  &  de  nioi.iîe.  Le  but  qu'ils 
I  ((^Mopofcnt ,  mérite  bien  qu'en  les  ju<^eant>  nous 
nou^  dépouillions  de  notre  légèreté  ordinaire.  Une 
^fcuûion  exacte  &c  rigoureufe  de  leurs  principes 
ne  peut  que  tépandre  parmi  nous  de  grandes  lu- 
mières, ne  peut  ainlî  que  tourner  à  l'avantage 
commun  de  la  fociété.  La  religion  même  >  qui  n'a 
nen  de  plus  à  redouter  que  le  defpotifme  ;  la  re- 
l^nn ,  dont  les  véritables  intérêts  Se  ceux  de  fes 
mmiftres  feront  toujours  unis  à  ceux  de  l'état  , 
«loit  naturellement  y  gagner ,  &  y  gagner  beau- 
coup. Sous  les  gouvernemens  déréglés ,  haie  des 
ns  &  méprifée  des  autres,  fes  efforts  ne  peuvent 
tm  coutcv  k  toKicnt  de  la  conuptioo.  da  voix 
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fe  fera  bîen  mieux  entendre  ,  quand  l'organifatioii 
des  corps  politicpes^  ayant  toutes  les  conditioni 
requifes  pour  faire  régner  les  bonnes  mœurs  , 

mettra  les  hommes  dansla  néccffité  d'être  vertueux 
pour  être  heureux.  Alors ,  pour  les  attacher  de 
plus  en  plus  i  leurs  devoirs ,  pour  ériger  les  ver- 
tus morales  en  vertus  chrétiennes ,  la  religion  n'aura 
rien  à  faire  que  d'élever  nos  vues  jufqu'à  l'Etre 
fuprème }  q[ue  de  joindre  aux  motifs  hunndns*  les 
autres  motifs  qu'elle  nous  prnpofc  ,  Se  qui  IbqC' 
faits  pour  nous  rapprocher  de  la  Divinité* 

Aufurplus,  monfieur,  puifqu'avec  l'amour  de 
la  juftice  dans  le  coeur  ;  puifqu'avec  tout  le  /tle 
poôfible  pour  le  bien  public,  on  ne  peut  être 
compté  parmi  les  iemwaàfttSy  fans  paffer  pour  un 
vilîonnaifc  ,  pour  un  homme  dangereux ,  apparem- 
ment qu'on  doit  fe  faire  un  honneur  infini ,  une 
réputation  brillante  ,  en  affeâant  de  foutenir  les 
propofuions  contraires  à  leurs  principes,  Publiei 
donc  hautement  que  les  fociétés  &:  leurs  Rouver-  " 
nemensnefont  point  inllîrucs  pour  rendre  les  peu- 
ples heureux  ;  ou ,  fi  vous  le  voulez  ,  que  nous 
pouvons  être  heureux  fans  droits  de  propriété  , 
fans  lâreté  ,  fans  liberté  ;  que  nous  pouvons  être 
heureux,  quoiqu'opprimés  ,  quoique  réduits  à  la 
condition  humiliante  des  efclaves ,  des  animaux 
domeftiques. 

Publiez,  que  les  hommes  ont  la  fciencc  înfufc,  ou 
plutôt  que,  fans  rien  (avoir,  ils  n'ont  cependant  be- 
foin de  rien  apprendre  pour  pouv  jt  igir  raiibf^ 
nablcment  ;  qu'en  leur  qualité  d'être:  fcnfibles  , 
ils  ne  font  pas  faits  pour  être  conduits  par  l'at- 
trait de  leur  intérêt  perfonnel  ;  que  du  moins  cet 
intérêt  n't!"l  rniim;«;  à  aucune  dépendance  natu- 
relle, à  aucun  ordre  auquel  nous  foyons  tenus  de 
nous  oonfermcff  •  comme  Ittes  intdligens)  qu'A 
ell  ,  au  contraire ,  en  notre  puifTance  de  nous  • 
fûulhaire  aux  ioix  de  la  nature,  de  changer.  À  * 
notre  gré  les  caufes  du  plaifir  &  celles  de  la  dou- 
leur. 

Publiez  qu'il  n'eft  point  pour  nous  de  jullicc 
par  effence  ;  que  le  jufte  '&  l'injulle  ne  font  que 
de  convention  j  qu'ils  n'eurent  jamais  leurs  prin- 
cipes dans  la  nature  même  des  chofes  i  que  ie  vice 
&  la  vertu  tiennent  de  nos  opinions  tout  ce  qu'ils 
font  ;  qu'ils  n'ont  aucun  rapport  oéceflaire  avec 
notre  intérêt  commun. 

Publiez  que  cet  intérêt  commun  efl  une  chi- 
mère i  que ,  pour  former  une  véritable  fociété  , 
nous  n'avais  aucun  belntn  de  ce  lien  politique 
que  les  hommes  peuvent  être  parfaitement  unis  en- 
tr'eux ,  quoique  divifés  par  des  intérêts  oppofés  i 
par  des  opinions  îk  des  préteniTons  încoiicuiables  ; 
que  leuis  -.[.ccrêts  p.rrtica!icrs  ne  font  jamais  mal 
entendus  ,  quelque  contraires  qu'ils  puiffent  être 
ï  l'mtérêt  général  ;  qu'en  conTqueticc ,  ils  font 
bien  de  violer  les  droii<  les  uns  dés  autres,  quand  ' 
lis  le  peuvent  impunément. 

Publier  que  tous  les  hommes  doivent  htt  égaux 
dans  le  fait  j  malgré  les  dilfcf  cnces  natutclles  qui  ' 
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retrouvent  habituellement mhVux;  que lem corn 
dirions  doivent  être  égales ,  quoiqu'ils  fervent  inc- 
calement  ta  focictc  j  que  tous  ainfi  doivent  cga- 
Kment  commander.  £r  fi  cela  ne  vous  parott  pas 
aflci  ridicule  ,  changcr*de  thèfe  ;  dites  qu'aucune 
égalité ,  pas  même  celle  de  droit ,  ne  doit  régner 
entre  les  membres  d'un  même  corps  politique  ; 
que  ,  pour  qu'une  fociété  foit  folidement  établie , 
pour  qu'elle  puifle  toujours  jouir  de  la  paix  inté- 
rieure ,  6c  toujours  profpérer ,  il  faut  que  fa  conf- 
dtution  la  partage  en  deux  principales  claâèsi  l'une 
d'oppreflcurs  ,  &  l'autre  d'opprimés. 

rubliez  que ,  pour  être  fécondées ,  les  terres 
n'exigent  de  nous  ni  travaux ,  ni  avances  ;  que  , 
malgré  la  multiplication  dont  notre  efpcce  eil  fuf- 
ceptible ,  les  productions  fauvages  qu'elles  don- 
nent fpontanément ,  fuâiront  toujours  à  nos  be- 
Ibtns  ;  ou  j  n  vous  l'aimez  mieux  »  que  les  hommes 
feront  toujours  les  avances  &  les  travaux  de  la 
culture ,  fans  efpérance  d'en  retirer  aucun  proBt , 
de  (ê  voir  m£me  îndemnifés  de  ce  qu'ils  auront 
avance  ;  qu'ils  pounont  ainfi  toujoius  dépcnfcr» 
£àns  rien  recevoir. 

Publiez  que  le  commerce  ne  doit  jouir  d'aucune 
Kbertc  ,  m  dans  l'intérieur  du  roy:ume  ,  ni  avec 
les  étrangers  ;  qu'il  ciï  avantageux  à  l'état  que  fes 
produâîons  reitent  fans  débit  ée  fans  valeur ,  ou 
que  leur  valeur  foi',  c  I.  ,'ce  au  fouverain  ,  aux 
propriétaires  fonciers  &  aux  cultivateurs  ,  par 
c^uelques  marchands  revendeurs  *,  qu'une  nation 
s  enrichit  ,  quand  ces  marchands  s'cnrichiflent  en 
la  dépouillant  ;  qu'il  eft  ainfi  de  l'intérêt  général 
àt  fuoftitiier  à  ta  liberté  du  commerce ,  la  prati- 
que des  privilèges  cxcîufifs ,  afin  d'in-  iiîuire  un 
monopole  mercantille  »  à  la  cupidité  duquel  la  n  - 
dieffe  nationale  ne  puifiê  échapper. 

Publiez  qu'il  convient  que  le  poids  des  impôts 
foit  doublé ,  foit  triplé  par  les  frais  &  faux  frais 
4e  leur  perception  ;  qu'il  convient  que  leur  forme 
les  rende  arbitraires  ;  qu'elle  s'oppofc  à  la  con- 
fbmmation  &  à  larcproduûion }  qu  elle  occafionne 
ainfi  è  la  nation  »  des  pertes  ieches  qui  tendent  à 
la  ruiner  proçrcfTivement  ;  qucccs  fortes  d'impôts, 

3uoique  dellru^ifs  de  la  culture ,  de  l'indulthe  , 
u  commerce,  de  la  population,  des  revenus  de 
la  nation  Si  du  fouverain ,  font  néanmoins  avan- 
tageux à  l'eut ,  par  les  fortunes  particulières  qu'ils 
permettent  de  Aire  aux  dépens  de  l'ctat. 

Publie?,  que  ,  par  la  conrtitution  d'un  gouver- 
nement monarchique  ,  l'autorité  fouveraine  doit 
être  une  autorité  fans  bornes  ;  que  ,  dans  une 
monarchie  même  héréditaire  ,  les  \  rats  intérêts  de 
la  (buveraineté  ne  font  point  les  vrais  intérêts  du 
fouverain  {  que  tout  monarque  c(i  néceiTairement 
lui  defpote,  en  droit  d'ufcr  arbitrairement  de 
ouvoir ,  de  diipofer ,  fclon  fes  caprices ,  des 
iens  &  de  la  perfonne  de  fes  fujcts  ;  qu'encore 
qu'il  ne  foit  fort ,  que  de  la  force  de  ceux  qui  lui 
obéiflient ,  fon  titre  néanmoins  futfit  pour  le  rendre 
fMnpMiK  jndépoidaiitdef  mocift  qui  doifon  les 
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déterminer  à  lui  obéir  ;  que  ni  U  catfôn ,  ni  la  re^ 
hgion  ne  lui  impofent  l'obligation  d'être  jtifte{ 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  ,  fous  Ta  do- 
mination ,  les  hommes  n'ayant  aucuns  droiç ,  pa 
même  celui  d'exider ,  k  jufte  fie  l'unie  lefimnt 
de  fa  feule  volonté. 

Publurz  que  le  gouvernement  de  plalîears  na 
par  lui-même  aucun  inconvcnicnt  ;  qu'il  ne  tend 
point  â  rendre  arbitraires  les  prétentions }  i 
les  intérêts  particuliers  en  oppofition  a  rr.ntrét 
commun }  à  divifer  le  corps  politiaue  en  ploâeuxi 
&âions  ennemies  ;  à  introduire  la  vénalité  da 
hommes  ,  l'opprcflion  des  uns  par  la  puifT^^: 
des  autres ,  la  tyrannie  exercée  par  les  patncifrs 
fur  les  plébéiens  }  que  les  grands  ralens  &  le  gt- 
nie  peuvent  s'y  montrer  ,  fans  exciter  contre  eux 
la  ;atoufie ,  fans  alarmer  la  multitude ,  fans  s'a- 
pofer  i  des  per(?cutions  plus  cruelles  que  rofin- 
came. 

Publiez  que  les  nations  doivent  commerctf 
entre  elles ,  dans  fa  feule  vue  de  fè  ruintr  kf 

^nes  les  au'.ics  ,  :.itcndu  que  ,  pour  bien  sf'iirc, 
il  ne  leur  faut  pas  des  acheteurs  qui  puiifcntles 
bien  payer.  Mats ,  non  ;  faites  mieux  encore  • 
dites  que  ,  malgré  le  befoin  réciproque  qu'elîrt 
ont  de  fe  communiquer  leurs  productions  vu  U 
voie  des  échanges  ,  il  ne  convient  point  a  Um 
iiucict  commun  de  vivre  en  paix  les  unes  avec 
les  autres  ^  pour  que  ces  échanges  puilfent  avoii 
lieu  y  qu'il  leur  . eft  bien  phis  avantageux  d'éprau* 
v;r  fans  ccfTc  tous  les  fléaux  ,  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre  ;  qu'elles  doivent  fe  regarder  comate 
étant  natureUemcnt  ennemies  les  unes  des  aunes  » 
naturellemment  deftinées  à  fc  défoler  ,  à  s'enn  c- 
gorger  mutuellement ,  tandis  que  tout  les  invit: 
naturellement  i  s'entre- iérvir. 

Publiei  ,  en  un  mot  ,  qu'il  n'clT  point  d'ordre 
eflcnticl  pour  les  focîétcs  i  qu'U  n'eft  par  coofé- 
qucnt  pour  efles  aucun  défordre  réel }  eu ,  pour 
pjilcr  le  langage  fcientifique  de  quelques  ftoicicRs, 
que  le  bien  &c  le  mal  moral ,  nos  vertus  &  r.m 
crimes  ,  conviennent  également  au  maintien 
l'ordre  univerfel  i  fervent  énilemcnt  à  glf^nti" 
les  dieux ,  à  manifeller  la  puilTance  &  les  voloo- 
tés  des  dieux. 

Momme  fa;c  ,  po!it'quc  profond,  qnar' cr» 
belles  maximes  feront  bien  établies  i  quand  vntc 
fttblime  métaphyfique,  érigeant  la  folie  en  (2e,tS*» 
fera  parvenue  à  rendre  les  hommes  fccîcrit^  r-"^ 
principes ,  à  convertir  en  état  de  guerre  l'état  dt 
fociété ,  j'ignore  en  quel  lieu  j'irai  roe  réfugier  i 
mais  ce  que  je  fais  bien  j  c'cft  que  ne  voulant  c't 
ni  le  témoin  ,  ni  le  compagnon  de  vos  malheurs, 
je  n'aurai  rien  de  plus  prelfé ,  que  de  m'éloigne* 
de  votre  prétendu  corps  politique,  comme  dua 
volcan  toujours  en  feu  :  heureux,  heureux,  fi  dans 
ma  fuirc  je  peux  rencontrer  une  terre  peuplée 
ces  fous  ,  qui  s'imaginent  appcrrrs'oir  (lans  l'onir: 
phyfique  ,  le  véritable  fondement  de  l'otdrc  fo* 
ctu  f  Bc  dans  r^gricnilturc»  In  fimc*  puiMBvedc 
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,  tm  nos  biens  ;  de  ces  fanatiques»  qui  croient  l 
I  MK  tnocale  uoivalcik ,  ctabiic  par  la  nature  mctue 
|iMr  le  boobair  de  notre  efpèce ,  pour  être  con- 
féjueaimcnc  h  règle  invariable  tle  cous  nos'^ro- 
ttdn  i  de  ces  gens  fyltctaatiaues  »  qui  >  pb^aot 
b  nifin  dsos  h  coaamSêoce  «s  moyens  de  nous 
icniic  heureux  ,  &  la  fàgitffz ,  dans  te  bon  ufage 
.    «1  oo  taie  de  ces  mojftos  »  prétendent  que  des 

I  mtnifânnablesnedofvent  jani^fittreUigucree, 
<fK  pCLi  Ce  pn>curer  la  paix  j  de  ces  hommes 
dumeux  en^  ,  qui  tienaent  que  «  moulemeot 
fwhoi,  te  «rime  cotififte  à  nuite  «ix  antres  1m»bi> 
Des.  la  vertu  à  leur  être  utile ,  1»  i^ffUc  à  prati- 
quer conftimineni  la  vertu. 

Faiibos  nuinienjni  »  en  peu  de  mots  ,  l'iulloire 
4e  l'edgiM  9c  des  ptognès  de  U  ftieace  dcono- 

'  Depuis  que  i  Europe  s  cil  éclairée  »  ou,  pour 
tVker  te  langige  de  la  prérocnption  ,  depuis  qae 

Jc$  hommes  y  ont  eu  la  facilite  de  fe  communi- 
quer leurs  penfécs  par  le  moyen  de  rimprciliaii , 
ocaprtreiidu  détruire  des  prqugcs^  railonner  les 
opiiuoos  &  fixer  les  idées  ;  i!  en  cil  réfulté  qucl- 
(;iies  lumicres  i^'  beaucoup  de  conteliations.  Ce 
<i<niier  point  dl  une  Tuite  naturelle  des  no«veso> 
té$  pour  cetix  dont  cUes  dérangent  les  opimons 
&  les  Ibuveuirs. 

La  Théologie  a  paru  la  première  dans  le  champ 

«iîbitaillc  i  d  auta:it  plus  terrible,  qu'il  s'agilloit 
(liis  fcs  prétentions  du  premier  des  empires ,  celui 
ces  anics.  La  VhiîofopBe ,  qui  dl  venue  aptes  , 
5'dl  d'abord  occupée  de  l'étude  des  fcicnccs  phy- 
<ic^es  ou  de  la  morale  ;  elle  s'cl\  adonnée  dcpui» 
i  la  difcuifion  de  tous  les  objets  de  crédulité.  1  a 
Politique  1  fait  paroître  enfuite  fous  fcs  bannicres 
h publiattes  ,  plus  atfès  à  concilier,  parce  qu  ils 
le  guidoient  que  d'après  les  lumières  des  an- 
tiîns ,  qu'ils  n'ciifcigiioie  t  rien  que  d*.iprcs  ces 
^Qpdèles  4  &  qu'ils  avoient  tous  puiTé  leur  doc- 
irine  i  la  même  école. 

Le  commerce  ayant  pris  la  politique  à  fes  gages* 
ilr  a  près  d'un  fiècle,  il  n'eft  refulté  que  de  trilles 
(ira  de  leur  tiaifon  ;  ils  fe  font  ruinés  l'un  & 
'  jLftre  ;  mais  cela  n'a  pas  cm.  écl  é  les  hommes 
uiiiruits  &  clairvoyans  de  raifonner  &  de  cakuicr 
Tintéiêt  des  nations ,  d'après  cette  aflbcbtion  peu 
ruîurelte.  Leurs  fpécubtions  ont  eu  ctia  d'ava:i- 
U|eux»  quelles  ont  excite  la  curbdté  &  tourné 
rétention  vers  les  objets  qu'elles  prc'fentoiet»t. 

Il  parue,  vers  le  milieu  du  rc  :;ne  de  Louis  XV, 
"n  homme  de  gén'c  ,  pîcin  de  poùt  ,  de  dcxencc 
ic  d'humanité ,  avec  le  talent  d'écrire  &c  l'ambi- 
Ôon  des  diftinâions  littérai'-cs.  Obligé  d'abord  , 
par  état  ,  de  ^'occuper  de  l'étude  du  droit  pofî- 
tif ,  l'étendue  de  la  carrière  donna  l'eflor  a  ton 
erprit,  dans  lequd  il  crut  trouver  celui  des  loix. 

II  rapporta  fam  ccffc  à  fon  objet  tn>i'  1?  fruit  de 
fcs  ïmmcnfcs  Icdturcs,  qui  loin  de  l  ei.ncnir ,  gc- 
nkmkmwtak^  fBk.ieflcmBtdmfeccKiedei 
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légiflations  humaines  fouvcnt  fortuites ,  d'autres  fois 
forcées  par  les  circonilancesj  &  pour  l'ordioair^» 
tirées  de  recueils  fufpe^  ou  inutiles.  Lom  de  re- 
monter à  la  iburcc  des  loix  ,  dictes  par  la  na- 
ture u  ^ar  les  befoios  «  prononcées  &  a£ché«u 
par  la  hcceflité  pour  avertir  les  hommes  ignorans 
iv-  ablUtis  ,  altérées  e;. fuite  p.ir  le  choc  des  paf- 
lions  ,  profanées  eu6n  par  la  cupidité  ,  il  crut 
/Voir  ,  il  voulut  trouver  dans  b  légillatton  humaine 
le  principe  &  le  lien  conititutif  des  focictés ,  fSc 
il  employa  le  uavaU  le  plus  ingénieux  le  plus 
opiniâtre  ,  â  domter  de  l'ordre  &  des  grâces  au 
j.)las  vafte  recueil  d'érudition  &  de  fircifirics  po- 
iiuques  qui  eût  jamais  paru.  Quoiqu'il  y  eût  bien 
des  choKs  à  tedirè  contre  plufieurs  de  fes  prin- 
cipes, &  fort  fouvent  contre  leurs  conféi-uences^ 
fun  livre  4  fcmé  d'idées  neuves  j  faillantcs  ou  pro- 
fondes» écrit  d'un  Hylebrillant»  vif &plein d'cnei^ 
gie ,  eut  un  fucccs  prodigieux  «  8c  fit  une  révo^ 
lution  dans  les  efprits. 

Il  parut  i  peu  de  temps  après ,  un  antre  homme 
célèbre,  qui  ne  peut  être  bien  jurré  par  fes  con- 
temporains ,  mais  à  qui  fans  doute  la  pollérité 
impartiale  rendra  toute  la  juftice  qu'il  mérite. 
Mtin  de  zèle  8c  d'amour  pour  l'humanité  ,  & 
d'une  ingcnuité  nuklefte,  dont  on  voit  peu  d'exem- 
ples 1  il  prit  fur  lui  de  rappeller  aux  hommes  le 
rcfpc^t  &  l'amour  de  l'agriculture  i  il  répréffnta 
d  abord  l'agriculture  comme  la  bafe  de  la  popu- 
lation J  &  celle-ci ,  comme  la  fource  de  la  pro{^ 
périté  des  empires.  Mais  un  vieillard  ,  hf)mmc  d'un 
géiuc  rare  ,  profond  &  mfatigabie  ,  eut  le  courage 
de  contredire  ces  ai&rtioos.  11  lui  démontra  que 
la  population  étoit  l'effet  &  non  h  cnnfc  des  ri- 
chcUvS  i  que  celles  ci  donnoient  le  mouvement  i 
la  circulatioa  des  dépenfes  { il  en  préfenta  la  fource 
dans  les  avances ,  !c  cours  dans  la  diftiibutinn  , 
les  eff.'is  dans  la  réproduction  i  .il  Uii  Ht  voir  les 
rapports  des  dépenfes  entre  elles ,  leurs  rapports 
avec  l'agriculture  ,  avec  la  population  ,  avec  le 
commerce  ,  avec  l'indullric ,  &  avec  les  richelTes 
d'une  nation  { 8e  il  eut  la  gloire  de  lus  voir  adop- 
ter publiquemert  ces  principes. 

L'e  toutes  ces  connoiifances  fe  forma  le  corps 
de  la  fcience  éi:ononûqai ,  qui  embrafle  renftmlue 
des  fociétcs  po'ifqurs  ,  c'cft  à-dirc  ,  tout  ce  qui 
concerne  la  torce  la  durée  des  empires  &  le 
bonheur  phflique  V  moral  de  l'humanité. 

C'eit  proprement  cette  fcience  nouvelle ,  quant 
à  la  forme  ,  aux  piuKipes  Se  aux  réfultats ,  qui 
a  fiut  naître  cette  expidOTion ,  aujourd'hui  fî  com- 
mune :  économie  poutt^ue  ,  &  ce  fwit  feS  feâa-  ' 
tcurs  ,  qu'on  a  appellés  économifies. 

Voici  ce  q6e  les  économifits  nous  prcfentents 
comme  les  principes  de  cette  dodlrine.  Ils  difent, 
i°.  que  tout  fort  de  la  terre  productive  des  biens, 
qui  feuls  peuvent  devenir  richdScs  par  leurs  va- 
leurs  d'échange  entre  les  hommes ,  &  ouc  cepea« 
dant  il  faut  des  richefles  pour  foUiciter  la  terre 
àprpdaiie  Ici  bicai  à'^'uTage  des.hemiiiai  dp 
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manière  que  vdU  brat  Miifi*tAt  cette  fifieÛQO  ren- 
vetfée. 

s*.  Ib  prétendent  conctlter  cette  contniéi£KoiT . 

en  appcllant  les  premières  riche/Tes  ava mj-j  con- 
fiées a  la  terre  qui  les  double  dans  Ton  icin  i  6c 
«ïamé  on  leur  demande  >  où  U  premier  cultiva- 
teur prit  Tes  premicres  avances  ,  ['s  répondent 

au' il  les  trouva  daos  les  fruits  épars  &  fpontanés 
e  la  terre  en  des  climats  fèrtifes  {  que  ces  dons 
de  la  nature ,  économifcs  par  les  premiers  agri- 
culteurs >  St  ùwt  enfuite  prugrefTivcmenc  accrus 
par  h  même  médiode  ,  toujours  appliquée  au 
même  objet. 

i".  Ils  palTcnt  à  la  dillributioo  de  ces  premiers 
hmti,  donc  l'excédent  oar-deti  la  mile  ell  i»ar 
<ux  appcllé  ^rt»*^'*' ,  (grand  mn:  de  r.illiciTieiu 
^doDt  m  font  dépendre  le  Toit  entier  de  l'clpcce 
Intnnine  )  &  ce  produit ,  dîTent  -ik  ,  devient  la 
ÎToldc  du  travail,  comme  celui-ci  devient  le  paie- 
ment &  la  valeur  vénale  des  fhiits  propres  aux 
"fceAnns  de  l'ouviier  )  échange  continuel ,  tendant 
à  h  confo-nmarion  des  fruits  ,  qui  par-là  fe  trouve 
la  mefure  de  la  production  }  car  la  terre  ei\  tou- 
jours prête  à  accorder  ce  qu'on  lui  demande»  en 
fuivant  les  conditions  de  Ton  traité  avec  le  culti- 
vateur ,  qui  alTurcnc  k  doublement  de  la  nufe  en 
avances.  Or>  le  cultivateur  ne  peut  faire  d'avances 
pour  le  produit  futur  ,  qu'autant  qu'on  lui  aura 
payé  le  produit  palTé. 

4*.  Ils  font  de  ^t  échange  continuel  entre  la 
confommation  &  la  produélion  ,  le  lien  général 
de  toute  fociétc  générale  &  particulière j  attendu 
que  toutes  les  bruidies  de  rmdnflrie  &  tous  les 
genres  de  travaux  phyfîques  &r  moraux  arrivent , 
foit  directement  «  foit  indiredement  â  ce  centre 

S'énéral  de  tous  les  biens ,  pour  obcaiir  leur  part 
e  fubfiftances  &  ton»  \â  biens  propres  à  tous 
leurs  befoins. 

5*.  Ils  prétendent  encore  qi:e  ce  concours  feul, 
étendant ,  au  moyen  de  l'indurtric  ?v-  de  l'intelH- 
gence  humaine  >  la  reproduction  a  1  infini  &  la 
pDptthtîan  au  prorata ,  ainfi  que  tous  les  autres 
tr?.\'V-\x  en  proportion  ,  a  fnit  ?>r  peut  faire  les 
focictcs  complettes ,  telles  eue  nous  les  voyons , 
&  même  auw  parfaites  qu'elles  peuvent  Vitre  i  & 
ils  affinent  que  ce  ne  font  point  les  conquêtes , 
les  Icgtflations  humaines ,  ni  Jtf  autres  elfurts  de 
TeTprit  humain  qui  opèrent  lilplendettr  des  érats , 
comme  on  le  croit  d'ordinaire,  mais  que  les  Ibcié- 
tts  ,  leurs  progrès  âc  leurs  prorpérités  viennent 
tous  d'une mêiM fooche ,  l'agricuU me ,  &  qu'elles 
augmentent  on  diminuent  en  raifon  de  fcs  proj»Tcs. 

6°.  Ils  fondent  ccpcniimt  toute  la  fociétc  fur 
Tordre  des  dépcnfes,  &  ils  veulent  que  toute  fo 
ciété  comolette  fait  compofce  de  trois  dafles  dif- 
linitcs  ;  i  la  clalfe  ,  qu'ils  appellent  produflive  , 
i  laquelle  f<»nt  confiées  les  dépcnfes  de  cultiva- 
tion  ,  dont  ils  calculent  les  avances  qu'on  peut , 
difent  -  lis  ,  modifier  ,  mais  dont  on  ne  ûuroit  fe 
fêSEes*  z*",  l4  dlflê*  qttUt  açfmmfiéfUt,  qui 
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embraffe  tou5  le?  travaux  d'indnftrîc  avec  leurf 
avances  de  proportion.  La  clalfc >  propriéaiR 
du  revenu  liquide ,  ou  ,  comme  ils  le  mmt ,  èi 
pro^ti:  re:  Jts  terres,  qui  comprend  'e  T  'ivcriin, 
les  propriétaires  «  &  toute  la  troupe  desialanés»  ^ 
que  leurs  dépoifes  font  vivre.  Tow  fe  ment,  unit 
va  dans  la  (ociécé  par  le  jeu  de  cet  trbis  Ibitts  de 
dépcnfes. 

ne  s'en  tiennent  pis>ll.  Cent 

qui  font  forts  dans  leurs  principes ,  vont  vous  diri, 
le  calcul  à  la  main^  fur  teUu  données  d'avances 
&r  de  territoire  que  vous  voudret  lem'  préfënter  i 
ce  qu'il  petit  v  Mvro  J'hdaimcs  utiles  &:  hcurm. 

8°.  Ils  vont  vous  exphquer  ,  d'après  les  mêmes 
moyens  ,  quel  eft  le  point  de  dfreâion  des  Aé> 
penfes  ,  par  lequel  un  état  profpère  ,  &  jufqu'à 
quel  degré  il  peut  s'élever  ^  ils  vous  enfei^neioit 
auiS  b  marche  de  la  décadence  d'une  fbaété  Se 
fa  progreffion  ,  ce  qui  embraffc  les  rappoits  des 
dépenfes  avec  l'agriculture  &  avec  la  population. 

9<'.  En  développant  ce  qu'ils  entendent  par 
cette  dénomination  de  claCTe  ucrile  ,  ils  prétendent 

3ue  l'induftrie  &  fes  chefs- d'oeuvres  de  luxe  & 
e  décoration  n'ajoutent  aucune  valeur  oonitBe 
aux  matériaux  de  leur  travail  \  que  ce  que  les 
biens  reçoivent  de  plus  value  dans  les  mains  du 
fabriquant,  de  l'ouvrier  ,  &c. ,  ne  leur  cft  attri- 
bué  que  par  une  portion  de  revenu  employée  \ 
les  payer  y  mais  que  ce  revenu  eit  forti  de  la  tenci 
&  non  pas  de  la  nuin  de  l'ouvrier*  ni  de  h  boudé 
de  l'acquéreur  ;  d'où  il  fuit  qu'on  a  pu  dénom- 
mer ce  travail  fiériie  ,  (  quelque  très-utiie  d'aii- 
leurs  t  )  pour  le  dilHnguer  du  trarail  pradattf 
dont  il  elt  dépendant. 

lo**,  iVprès  avoir  du  que  l'échange  eft  l'ame 
fociale  &  le  créateur  de  la  qualité  de  richcâês, 
ils  affirment  que  le  commerce  ne  produit  r^"  ; 
qu'il  n'ell  que  l'agent  des  communications  enuc 
les  confommateurs  &  les  producteurs;  quecouBM 
tel,  il  fuit  !r  hrffrr  nbrfi'imenr  libre}  otie  tout 
elt  commerce»  qu  il  taut  bien  diltingucr  le  com- 
merce d'avec  le  trafic  de  revendeur  ;  qu'A  n'v  a 
ni  commerce ,  ni  trafic  national  qni  doive  ettC 
dillmiguc  de  celui  de  l'ctrangcr  i  que  tout  crt  Us* 
vice  public  &  particulier  dans  le  commerce  ,  k 

que  1,1  îihcrti'  la  concurrence  doivent  le  faire 
âcunr  au  pruhî.  de  tous  ^  <X  cn  diminution  de 
frais. 

1 1*.  Enfin  ils  afTurcnt  que  le  revenu  public,  € 
néceflaire  aux  états  j  n'eft  point  un  impôt ,  nu^ 
une  paît  de  copropriétaire  acquife  â  la  fouveni* 
neté ,  par  fa  mife  en  avances  fouveraines  :  qoe 
cette  part  doit  être  prife  directement  fur  le  revenu 
des  terres ,  parce  que  la  terre  feule  eû  produâive» 
8l  que  toute  autre  comribution  indireCte  eft  rui* 
ncaÇt  du  fonds  &  des  fruits  ;  8c  ils  le  calcule» 
d'une  manière  effrayante. 

Toutes  ces  nouveautés  des  i«onotmfits  &  len» 
confëquences  â  l'infini  &  leur  delbotiûne  légsl 
towekttr  ooncDchtOK  t  qooiq^'etatli^  avec  (ôia 

pou 
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fcvapckier  exaâement  &  n'emplojrtr  que  des 
maïf  conmis ,  &  qui  portent  av*c  eux  leur  fois 

umel  i  toute»  ces  nouveautés ,  dis- je ,  ont  effa- 
roiichéks opinions^  iamout^propse  &  les  intérêts 
de  pinfieais.  D'autres  n'en  ont  pris  que  quelques 
rcfuitats  qui,  dans  leurs  mains,  font  devenus 
comme  les  morceaux  d'un  vafe  précieux  mis  en 
fikes.  Le  temps  fed  d^ônerera  i  la  eénécalicé 
da  cfprits  ,  qui  a  tort  ou  raifon.  On  peut 
dire  néanmoins ,  en  faveur  des  ieonomifiu  & 
,  Tins  partialité  ,  qu'ib  ont  montré  k  DilK  des 
foécuiations  de  ce  genre  ,  Se  les  objets  ainqueU 
ob  dévoient  s'atucber  i  que  leur  nomenclature 
^iboid  .  attaquée  a  paSé  dans  le  langage  de  leurs 
imigoniftes ,  même  en  traitant  ces  fortes  de  ma- 
tières i  &  quant  à  ceux  qu'on  voulue  déprimer 
fils  ki  connoltre ,  on  doit  convenir  de  leurs  bon- 
n«  intentions ,  &  fur-tout  d'avoir  refpeâé  dans 
tous  leurs  écrits ,  la  religum*  les  mœurs  &  toutes 

(CttmrOdge/H*  M,G%TTat.) 

ECOSSE ,  pavs  de  r£urm}e  ,  qui  fait  aujour» 
dliui  partie  de  la  Grande-Bretagne,  &  qui  eft 
régi  par  les  loix  politiques  de  l'Angleterre.  Tout 
ce  (lui  regarde  la  coniHtution  angloife  eft  ap- 
plicable  à  VEeofe  ;  &  ce  que  nooB  aroot  dit 
d'ailleon  ï  l'article  AngletemK^  a  pllis'ou 
nwins  de  rapport  avec  celui  -  ci. 

Nous  nou<;  bornerons  donc  i  des  déciils  pro- 
pt«  à  l'£co/ir,.  Nous  donnerons,  i".  un  précis 
derhiUoire  politique  de  VEcoffîe  y  avec  des  remar- 
^■ei  fiir  les  anciens  rois  de  cette  contrée  &  fur 
leurs  revenus  :  2".  nous  ferons  la  defcription  de 
\Eioft  &  des  ifles  qui  en  dépendent }  &  des  re- 
narques  fur  les  habiuns  &  la  populatioo ,  le  cli> 
mat,  les  produ étions  ,  la  pêche,  8fc  :  }*.  nous 
parlerons  enfutte  du  commerce  àt  VEcoffe  ,  & 

4*.  enfin  des  lûix  de  i'Eeof*  Se'de'fils  aBnnMiix. 

Section  première. 

tricu  dt  r hijioire  politique  de  /"Ecoflc  :  remarques 
fv  Ut  ancieiif,jvu  de  emt  contrit  bfêr  Uars 

-.1.1    .  . 

Nous  croyons  devoir  comneocer  ce  précis  au 
aaoaent  où  hlifabeth  ,  reine  d'Angleterre .  fon- 

Sea  à  réunir  \'£cojpt  ï  Iz  couronne ,  après  la  mort 
^  e  la  reine  .Marie.  Des  détails  antérieurs  placés 
ici  n'offinroicnt  aucune  efpèce  d'utilité  :  c'eft  dans 
lliiftoire  qu'il  faut  aller ,  checdieB  Iss^lsfoni  de 
politique  qu'ils  peuvent  offrir. 

Jacques^  YI ,  qui  depuis  l'abdication  forcée  de 
Marie ,  régnoit  en  J^coffe  ,  ne  put  venger  l'>fla0i- 
Btt  de  fk'  ni^re  i; .i);CtQk  |tsop  occupé  lui-même  ï 
loRcr  contre  des.  fjifibont^  qui  défolèrcnt  l'état 
pendant  fa  minorité  ,  &  qui ,  par  les  intrigues  d*E- 
Ifiabeth ,  ne  Ârént  que  s'accroître  lorfqu'U  6u 


E  C  Cf  ioi 

devenu  majeur  :  cette  reine  TOttloit  réunir  i'E» 
cofe  à  l'Angleterre,  &,  pournueux  réuflîr,  die 
fomentoit  les  vues  ambiticufcs  Se  les  haines  mu- 
tuelles des  premicjcs  familles  de  l'éut ,  qui  ten- 
coient  de  s'esdnre  les  unes  les  autres  dn  gouTes* 
nement.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  troubles  que  JiCn 

!|ues.  VI ,  chancelant  fur  (oo  trône ,  parvint  contre 
on  attente ,  aprds  la  mort  d'Elifabetfi,  i  régnée 
fur  l'Angleterre,  en  vertu  de  fes  droits  :  il  prie 
alors  le  nom  de  Jae^es  /}  il  mourut  en  « 
après  avoir  régné  dnanante-hoit  ans  fatYEcop, 
&:  vingt  -  deux  fur  l'Angleterre.  Depuis  l'avcnc- 
ment  de  ce  prince  au  trône  d'Angleterre,  VEcoJfc 
fut  gouvernée  cSHime  un  royaume  féparé  «  8r  ce 
ne  rut  qu'en  17C7,  fous  h  reine  Anne*  que  cette 
monarchie  fut  réunie  à  TAnglcterrc. 

L'union  de  VEcofe  &  de  l'Angleterre  fut  propo- 
féc  l'an  1706,  &  traitée  avec  beaucoup  aappa- 
reil.  On  choifit  trente-deux  commiffaires  de  chaque 
royaume  pour  régler  les  conditions.  Ceux  oui  fii- 
rent  nommés  de  la  part  de  l'Angleterre ,  etoient 
en  général  des  perleones  habiles  &  favorables  4 
l'union. 

Les  commiflaires  écoflms  ne  fe  montroierit  pas  fi 
bien  intentionnés ,  ou  du  moins  ils  dcfiroient  des 
conditions  plus  favorables  â  VEcoffe.  Leurs  com- 
patriotes vouloient  qu'on  fît  une  union  femblaUè 
a  celle  des  Provinces  -  Unies ,  ou  des  Cantoiis 
fuifles.  Mais  les  anglois  s'y  oppofoient  ;  ils  di- 
foient  que ,  chacune  des  nations  ayant  fon  parle- 
ment ,  pourroit  rompre  l'union  quand  elle  le 
jugeroit  i  propos.  Il  fut  enfin  convenu  d'éta- 
blir entre  les  deux  royaumes  une  tmion  conT- 
tante  &  indtffoluble ,  qui  mit  fin  ï  toutes  les  di^ 
dnâions,  &  réunit  leurs  différens  intérêts. 

Cette  union  paroiflôit  un  ouvrage  fî  <fifficfle  î 
que  plufieursdéfefpéroient  du  fucccs  ;  &  ceux  qu| 
enavoient  ia  meilleure  opmioo«  croyoienc  au  moins 
que  la  négociation  tralMreit  en  longueur  ,  ik  da- 
reroit  plufieurs  années }  elle  fut  cependant  COnr 
mencée  &  achevée  en  moins  d'un  an. 

Cette  union  fcmbloit  offrir  un  grand  avantage 
ï  YEeoffe ,  qui  ne  devoir  payer  que  la  qua- 
rantième  partie  des  impôts  publics  ,  &  avoir 
une  onzième  part  dans  la  légiflation  j  car  il  fiit 
décidé  qu'elle  enverrait  feize  pairs  Ecolfois 
dans  la  chambre  -  haute  ,  &  quarante  -  cinq 
membres  dans  la  chambre  -  baffe  î  c'efl  à  -  peu- 
près  la  onzième  partie  du  parlement.  Cette  com- 
binaifon  étoit  juftc  :  lorfque  les  états  s'uniffent,  il 
faut  qu'il  y  ait  une  proportion  entre  la  part  que 
chacun  de  ces  états  a.  dans  la  légiflation ,  &  les 
impôts  dont  on  le  charge.  La  nation  gagna  d'ail- 
leurs du  côté  du  commerce,  i  cet  arrangement  ; 
mais  les  pairs  SEcojft  y  perdirent.  Il  fut  arrêté 
qu'ils  jouîroient  des  autresi  pcivilèges  des  pairs 
d'Angleterre  {  mais  le  plus  comtdérable  de 
tous     celui  de  fiéger  à  la  chambre  -  'haute  , 

ififiieiac  à  (om  4'c&ttc  eux  *  qui  dévoient 
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iac  élus  à  chaque  nouveau  parlement.  Cq^^t 
16  nombre  des  pairs  qui  donnèrent  leur  voix  pour 
l'union ,  fut  plus  confidérable  ,  proportion  gar- 
diée  ,  que  dans  les  ancres  corps ,  &  ce  furent  eux 

Îii  j  par  leur  crédit ,  fiitnt  r^ffir  ta  négociation/ 
es  pairs  qui  s'y  oppofoicnt ,  les  accufèrent  hau- 
tcmcnt  d'avoir  vendu  leur  patrie  &  les  dtoiu  de 
*  km  naiiànoc.        *  ' 

I 

Les  i  rnnioo  ,  all^ 

guèrent  d'abord  1  antiquité  &  la  dignité  de  leur 
royaume  qu'ils  ne  vouloient  pas  j  difoieoc  -  ils , 
abandonner  lâchement  :  9s  fintinrent  que,  d'un 
^tat  indépendant,  ils  tomberoicnt  dans  une  dé- 
pendance entière  de  l'Angleterre  :  que  »  quelque 
nvorables  que  paruflent  la  conditions  <^u*on  leur 
offroit ,  il  ne  falloic  pas  s'attendre  qu  elles  fuf- 
fent  reiigieufement  obfervces  dans  un  parlement , 
où  fcize  pairs  &  quarante»  cinq  membres  de  la 
chambre  -  bafle  ne  pourroient  tenir  la  balance 
égale  contre  plus  de  cent  pairs  &  cinq  cens  treize 
membres  de  la  chambre  des  commîmes  :  que  l'E- 
tojfe  ne  fcroit  plus  confidérce  déformais  des  prin- 
ces &  des  états  étrangers  :  ils  infiilcrent  fur  tout 
avec  force,  fur  le  danger  que  courroit  la  confti- 
tution  de  leur  églilè«  fotts  b  domination  d*aÉ  ptt- 
iement  anglois. 

L'Angleterre,  voulant  difTiper  leurs  allarmes  fur 
ce  G^ei.  leur  propofa  de  faire  un  aâe  pour  la 

ulreté  du  prcsijytéranifme  en  Ecojfe  ;  elle  promit 
de  déclarer  que  le  nuintien  de  la  conlUtution  de 
.  ré^life  d'Ecofe  feroit  tcgadé  comme  un. 'article 
eflentiel  &  fondamental ,  &  une  condition  ncccl- 
faîre  de  l'union  reçue  >  que  cet  a6tc  feioit  partie 
de  celui  de  l'union  ,  &  fcroit  ratifie  par  un  autre 
aôc  du  parlement  d'Angleterre.  L'ade  paffa,  n\ais 
il  ne  fatisfit  pas  les  oppofans.  Ils  engagèrent  plufîears 
comtés  &  les  communautés  où  ils  avoiept  du  cré- 
dit, à  prcfenter  des  adreffes  contre  l'union.  On 
n'eut  aucun  égard  à  ces  adreffes ,  parce  ^u'on 
fecatmmrartifîce  de  ceux  qui  les  avoîentfollicrtées. 
Ceux-ci ,  pour  dernière  relTource ,  tâchèrent  de 
faire  foulever  la  populace ,  &  de  Tcxcitcr  à  des 
violenMt  i  Edimbourg  &  à  Glafgow.  Elle  s'at- 
troupa ,  en  effet ,  autour  de  la  maifon  du  grand 
prévôt  d'Edimbourg»  fort  zélé  pour  l'union  , 
8e  voulut  en  enfoncer  \eS  portes  :  on  envoya 
pfomptement  des  gardes  qui  h  difperftrcnt.  Elle 
n'entreprit  rien  dans  la  fuite;  mais  elle  paroilfoic 
fi  dirpoféei  la  révolte ,  que  ,  fî  elle  avoir  i  té  mi- 
mée par  quelques  perfonnes  de  poids  ,  l'affaire  de 
l'union  auroit  pu  exciter  de  grands  troubles.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  elle  fut  agkée  de  part  &  d'autre 
avec  beaucoup  de  cbnifur  penv-fant  trois  mois  ; 
chaque  parti  s'efforçoit  de  la  faire  réuflir,  ou  de 
la  faire  échouer.  Enfin  II»  articles^  Celé  qu'ils 
avoient  été  réglés  par  les  rommîfniires  furent 
approuvés  avec  quelques  légers  changcr7>chs.  Lë 
comte  de  Stair  ,  ayant  affifté  i  ^us  les  déb.ns  juf- 
^tt'au  moment  de  la  coodufion  j  moant  Je  k.^e« 


main.  La  longpeur  &  la  véhémence  de  ladi^^ 
avoient  épuinf  les  tSpna.  ' 

L'aâe  tut  approuvé  fans  aucune  oppofition  din» 
la  chambre  des  communes  d' Angletene  ;  ouis  il 
y  eut  plufieurs  débats  dans  h  ctiandNe-lisme.  t 
Les  pairs  trouvèrent  qu'on  accordoit  de  trop 
grands  avantages  aux  éco0bts.  On  leur  répond^ 
en  général  qu'une  alfidre  auffi  knpoftatne  que  celle 
de  réunir  les  deux  pays  fous  la  même  adminiftrj- 
tion  ,  ne  poavoic  guère  fe  termiaer  fans  ouclque  > 
inconvénient}  mais  <}ue  la  coniidération  delail*  | 
reté  commune  produite  par  l'union ,  devoir  l'em- 
porter fur  tout.  La  phiKipale  objection  qu'on  k 
contre  l'union  >  étoit  le  danger 'manifêfte  oà  feroit 
l'églifc  anglicane  ,  fi  un  fi  ^rand  nombre  de  perfon- 
nes attachées  au  presbyterianifme  avoit  part  à  la  | 
iégidation.  On  innfta  (ur  la  rigueur  avec  Uqudle  | 
le  clergé  épifcopal  avoit  été  traité  en  Ecofe  ,  &•  on 
montra  combien  les  écoifois  ctoient  oppofés  i  la  i 
conilitution  de  l'égUre anglicane  :  onrépondoitqw  I 
le  plus  grand  danger  <^ue  l'églife  eût  a  craindre, 
venoit  du  côté  de  la  I  rance  &  du  papifmc  :  que  , 
les  affaires  de  religion  avoie.  t  été  mitées  de  part  j 
&  d'autre  d'une  matrCre  fi  violente ,  que  l'undw 
deux  partis  ne  pouvoir  rien  reprocher  à  l'autre  :  , 
que  la  tolérance  &  la  douceur  appaiferoient  les  ' 
efprits  irrités  :  que  les  Cantons  fuilTes,  (quoique 
d'une  communion  différence  ,  &  très-zéles  pour 
celle  qu'ils  fuivoient  •  formoient  pourtant  un  feul 
état }  (  ce  qui  n'eft  pas  vrai ,  &  ce  qui  fuppofoit 
peu  de  lumières  fur  la  pâture  du  corps  helvcti- 
que  :  )  que  h  diète  d'Allemagne  eioit  compofée  de 
perfonnes  de  trois  différentes  religions  :  que  fi  l'un 
des  partis  avo;t  quelque  çhofe  à  craindre  «  ce  fe* 
rbit  vraifemUablemcnt  le  plus  foible  :  que  doq 
cents  treize  membres  l'emporteroient  aifément  fur 
quarante-cinq,  &  les  vingt- fixévéqucs  furlcsfciic 
pairs  d'£co^.  Enfin  l'aûepfifla  avec  ime  pluralité 
de  trente  voix.  Nous  inférert)ns  plus  bas  les  articles 
de  l'union ,  en  parlant  des  loix  de  VEcoJft, 

Il  n'eft  pas  befoio  d'examiner  ici  les,  avantages 
qu'a  tiré  Y  Ecofe  de  fon  union  avec  l'Angleterre  : 
u  elle  a  perdu  du  coté  du  commerce  &  de  l'in* 
duHrie,  elle  y  a  gagné  du  côté  de  la  liberté)  & 
fon  incorporatuHi  avec  "un  peuple  aufTi  raifonna- 
ble  ,  auflj  ferme  &  aufli  éclairé  que  le  peuple 
anglois ,  doit  la  confoler  de  l'efpèce  d'indé||eD* 
dance  à  laqoetle  elle  «  rénOïicél    '      ^  •• 

Le  nom  de  Stutrt ,  qu'a' porté  plus  de  trob 
cents  ans  la  famille  des  tdik  'jX'Êtojt'  ,  n'étoit  que 
le  titre  d'une  dignité  du  royauitae,  quepofrédoit 
Walter ,  père  de  Robert  II ,  premier  rbi  aEcoffti 
de  la  bflncHe  des  Stuarts  :  fes  fucccflèurs  prirçnt 
ce  titre  dirtingué ,  pour  leur  furnom  ^  lequel  a  en- 
fuite  paffé  à  plufieurs  ftmillcs'  illuftres  ;  qui  dcf 
çchdçnt  du  Tapg  de 'ces  «lonai<que$.  • 

Les  rois  d'£c*j|?^  ,ftf  Ton»  «jrdinàîreinenk  donné 
les  mêmes  titres' 

qa<t1<^  ÏW,  'd'Angletérf^  î  on  Tes 

a  en  conféquence-àppelWs  gfaies  ,  alttfes  &■  enfin 

majtfiiê,  ht  i^QmkiSaiik  pteàûerxe^tiii  pape 
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le  titre  de  difa^ait^  féglife ,  &  Jacqtte      oh-  \ 
m  ct'ui  cîe  pme&eur  de  la  foi  chrétienne  :  mais 
leurs  luccdlcurs  Te  quilifioicnt  feulement  de  roi 
iEftfif  ^Jblgkterre  ,  iU  France  &  d'Irlande. 
'      Ob  peut  connoître  le  degré  de  puiflance  qu'a- 
roient  Jet  rois  à'EcoJfe ,  en  étudiant  les  guerres 
I    ^IbontfiNMiiues,  durant  plufieurs  fîèdes ,  coq 
1    ce  les  romains,  les  Taxons  >  les  danois  &lcs  an- 
é<À%.  Tous  leurs  fujets  étoient  obligés  de  les  iîder 
dus  kl  guerres  :  mais^  à  cet  égard ,  l'autorité 
des  monarques  fut  coniidérablemenc  augrocatée 
par  deux  aiksdu  parlement.  Le  premier  oftitao 
loi  une  armée  de  zo,ooo  hommes  d  infanterie  S.'  ' 
it  100  chevaux ,  toujours  prêts  à  marcher  où  il 
Irs  croiroii  néccflaires  ou  utiles  au  fervice  de  la 
pitric.  Le  fécond  enjoignoit  à  ces  troupes  d'obéir 
ponâuellcmentaux  ordres  quiémanesoiau  du  con- 
É3l-pri?é  du  roi. 

Les  anciens  revenus  des  monarques  écoflbis 
coofiitoient  principakuMot  en  terres  de  la  couion* 
ne,  qui  ne  pouvoient  être  aliénées  que  par  aâ« 
du  parlement ,  &  dans  les  tutelles  &  mariaget<le 
COU  qui  tenoient  quelque  choie  du  trône. 

Noos  ajouterons ,  en  tanitnanc  ce  précis ,  que 
\'hof  ,  avant  l'union  ,  a  ea  cent  huit  rois  ,  & 
que  ce  Joag  intemiie  a  été  fan;  cette.  xempU  de 
tnéikt  t  de  défordres ,  de  crimes.  Les  écoffois 

n  cLi  ce  rare  avinrac^c  ,  fi  c'en  eft  uti  ,  de  n;  voir, 

11  fuccefiàon  de  cent  huit  monarques*  aucun 
priaoe  étranger.  Mais  en  ooHb  4xé  pli»  heureux  ^ 

Qu'importe  que  les  fouvcrjïns  qui  les  ont  opprî- 
■és  «  (ment  nés  en  Etoffe  même  j  ou  qu'ayant  reçu 
le  four  dans  des  contrées  éloigné ,  ib  fatoit  venus 
uTutpe:  la  cuuronne  &  aflcr\ir  la  nation  ?  Qu'im- 
porte q^'un  éctfi  lorfqu'il  cil  mal  gouverné, 
tt  foie  par  fcs  dtoyens ,  ou  par  des  tyrans  nés 
dans  un  iuirc  pays  :  il  [uroît  qu'il  eft  des  na- 
tions incapables  de  goûter  les  avantages ,  ou  de 
fiippofter  les  tnconvenieos  inUfparables  du  gouver- 
nenient  d'un  fc  jl  ;  l'jgitation  perpétuelle  des  écof- 
lbis fous  leurs  fouverains  >  ne  peut  être  Comparée 
av  catme  Iworeux  <tont  ils  joutfTent,  depuis  que 
l'ambition  des  grands  Sr  la  turbulence  du  petipU 
M  font  plus  échauffés  par  Ja  vue  du  trône.  '| 

SSCTION'H*.  . 

D^tr^w  de  tEcoffe  &  its  ifits  qia  m  dépendent } 

remarques  fur  /ci  habit  ans  6f  la  population  le 
dimat  »  tes  productions  ,  /a  pêche  ,  &c.' 

La  grandeur  de  VEcoffe  cîu  nord  au  midi ,  ou 
depuis  le  promontoire  de  Caithncfs  jufqu'à  Gallo- 
Way ,  peut  s'évaluer  à  environ  II  f  mille  écoflbis  ; 
&r  de  roccident  à  l'orient,  ou  depuis  Ard-Na- 
rourchan  ,  qui  eil:  à -peu-près  au  milieu  du  pays  , 
jufqn'àBiichaneflr,  à  1 40  mille  écoflôb.  On  comj^ 
environ  troi*;  cents  iflcs  qui  environnent  et  pajTt  j 
Se  qui  en  dépendent  à  quelques  égards. 

les  principalei  ftorles  luîes  Orâades  qui  pcea- 
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nent  leur  nom  ,  s'il  en  faut  croire  MacpherloD  ^ 
des  mots  inchetore ,  qui  fignitient  ijlesdcs  Baltines^ 
Elles  font  féparées  de  la  Terre-ferme  par  un  dé- 
troit dangereux  ,  appelle  Pent'and-  Ftnh  ,  lequel 
a  vingt-quatre  milles  de  longueur  &r  douze  de  lar- 
geur. Plme  portoit  le  nombre  de  ces  ifles  à  qua- 
rante :  Oronus  en  compte  feulement  trente-trois  i 
de  il  n'y  en  a  que  28  d'nabitées  >  fans  comprendre 
i-ifle  deStrdnra^  qui  eft  près  des  côtes  de  Caithncfs. 
D'après  les  extraits  des  regiftres  des  éalifes ,  dont: 
Campbell  fait  mention  j  le  nombre  des  habitans 
ft  ifionte  à  }i,ojf.  Ils  font  la  plupart  bien  faitst 
r(  bulles  Leur  commerce  conmle principalement 
en  poilToos  ,  en  «iande  iàlée  ,  en  beurre  ,  en 
talc  ,  en  peaux  de  loutres  &  de  lapins ,  en 
alk^li  ,  c:)  twile  groflièrc ,  en  bas  tricottcs  en  lai- 
ne »  en  jambons  ,  en  orge ,  en  plumes  &  en  malt^ 
On  nV  voit  pas  beaucoup  -  d'arbres  i  il  7  croti! 
cependant  des  pommes  &  des  poires  >  il  y  a  auJH 
de  bons  légpnes  &  des  racines.  Les  habitanspar- 
knt  l'anglots ,  dtéré  félon  l'ufage  des  éroflois  ; 
niiis  pluHeurs  vieillards  du  peuple  parlent  norvé- 
gien. La  circulation  des  dpèca  w  aès-£btble  i 
c'eft  jpour  cela  que  les  fermiers  envoient  en  Be€0 
!e  priiemer.t  des  loyers  de  leurs  fermes  en  mal; 
d'o^e  «  ou  en  tanne  d'avoine.  Ces  iûes  avoien( 
autrefois  leurs  propres  rois  ;  mais  elles  paffèrent 
fous  la  domination  des  rcf  fTois  ,  après  que  ceux-; 
ci  enieist  vaincu  les  pi^es.  Les  normands  s'en  em- 
parèrent en  1099,  &  ils  les  conTervdrent  cenc 
foixante-quatre  ans.  Alors  Magnus ,  roi  de  Nor- 
vège }  les  vendit  à  Alexandre  ,  roi  à'EcoJfe  y  quî 
en  donna  rinveftiture  ï  un  gentilhomme*  appellé 
Speire.  Elles  pafîerent  de  cette  famille,  parle  ma- 
riage* à  celle  des  Sinclairs.  L'un  des  Sinclair» 
,  avoir  pris  le  titre  dé  prince  det  Ortadts  ,  8e 
époufé  une  princelTe  danoife.  Les  rois  de  Da- 
nemarck  &  de  Norv^rège  confervèrcnt  la  fouve- 
rainctc  de  ces  ifles  *  jufqu'à  l'époque  où  le  toi 
Chriftian  I  les  donna  en  dot  à  fa  fille  Margue> 
rite ,  qu'il  maria  au  roi  d'Ecofle  Jacques  IIL  Le 
comte  de  Morton  a  fur  ces  ifles  un  droit  de  fief, 
dont  il  tire  tJn  revenu  de  i,6C6  liv.  fterl-j  mait 

a  cédé  la  fouveraincté  pour  ^^00  hv.  fterl. 
'  Lçs  iflcs  de  Shetland  ou  Mainland  ont  auflî  ap- 
partenu ï  la  Nor'A'^ge.  Elles  prennent  leur  nom 
de  la  principale  *  qui  s'appelle  proprement  JeaU 
taland  ou  Yetlani ,  d'où  df  venu  d'abord  Zedand 
8f  enfuite  Shetland.  On  en  compte  quarantc-lïx; 
Les  habitans  ne  s'occupent  point  jde  l'agriculture, 
mats  ils  fe  Hvrent  avec  d'autant  plus  de  Unn  à 
l'éducation  du  bétail}  ils  exportent  du  poifTon  fe- 
ché  &r  falc  ,  des  harengs  ,  du  b.unc  ,  de  l'huile 
de  baleine  ,  des  peaux  de  chiens  marins  ,  &  dtt 
I  bons  bas  de  laine  qu'ils  font  avec  la  laine  de  leurs 
moutons  i  ils  échangent  ces  objets  de  cutnmerce 
contre  du  cinnabre  »  qui  letur  eft  fourni  par  la 
Norwège  ,  contre  de«  grnin»;  de  la  farine  qu'ils 
rirent  de  VEcoJfe  &  des  iûes  Orcadcs ,  contre  dq 

TenHI^im  dl^anboittg»  coone  des  draps  deLeitb 
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te  da  linge.  Ils  vont  chercher  i  Londres  les  ta- 
mes  objeo  de  néceflué.  Quelques  auteurs  placent 
ici  la  Thtdé  des  anciens. 

L  *ifte  de  Shetland  p  ropremcnt  dite,  ou  le  M  a  i  n!  d, 
a  60  milles  de  longueur ,  &  dans  quelques  endroits 
36  de  largeur.  Ceft  fur  la  c^  qu'elle  «ft  le  ^us 

babitce  &:  le  mieux  ciihivce  ;  car  on  ne  trouve  au 
milieu  que  des moiuagnes  ,  des  rochers,  des  ma- 
vais  &  des  lacs.  Les  habiuns  fout  d'origine  nor- 
tn^nd-j  R'  djntrff.Les  gens  du  commun  s'occupent 
fui-tuui  de  'u  pcche,  de  la  fabrique  des  bA:»>  tic 
d'un  drap  de  bine  grofTter.  Leur  genre  de  vie  idF- 
ii:inble  beaucoup  à  celui  des  norwégiens. 

I  '  La  parue  ocddeotale  de  l'Eeop  étok  limitée 
aacienneDMnc  pat  les  éooflois ,  proprement  dits , 
&  la  partie  orientale  par  les  pt£tes.  Les  hautes 
inoougaes  qui  s'étendent  depuis  Locfaiomond  » 
près  de  Dumbacton  ,  jufqu'an  Finh  du  Taine , 
«ans  !c  pays  de  RolTj  leur  fervoient  de  limites. 

Dan»  le  langage  gallois  ,  le  mot  fcot  fîgniHe 
fttit  ;  il  ell  à  préfumcr  que  les  ceoflbis  ont  été 
appelles  ainfi  par  les  piéles ,  leurs  compMrioces , 
parce  qu'ils  étoient  eiifermés  dans  la  petite  con- 
trée moncueufe  de  la  côte  occidentale.  PiSich  ^ 
ou  piddich  fignifie  en  gallois  quelqu'un  qui  pUIe 

vole,  &  les  membres  de  l'autre  peuplade  furent 
(«ttC-étre  appellés  piHes  ,  à  caufe  de  leurs  irrup- 
tions fréquentes  dans  les  provinces  néridioiiules. 

Les  écoflbis  fo:n  divifcs  aujourd'hui  en  Hfghian- 
ders  f  ou  Lowlandtrs  (  du  haut  &  du  bas  pays  ). 
Les  premiers  fe  nomment  €9tl  ou  géd  ,  leur  lan- 

Suc,  calic  ou  g^lic ,  &:  leur  pays,  caeeMock.  C'cl\ 
elà  que  vient  le  nom  ciiidonitn ,  uHté  parmi  les 
romains.  Les  écoflbis  des  montagnes  s'appellent 
auffi  albankh,  &  leur  pays,  alha  ;  le  nom  dVco/- 
fois  leur  cil  iiicoiinu  :  ils  habitent  fur-tout  la  par- 
tie du  nord  fe  les  ifles.  Ils  font  pauvies  &  mènent 
une  vie  fort  dure.  Ils  diffèrent  beaucoup  des  ccof- 
fois  du  bas  pays  ,  tant  à  l'égard  de  b  langue  (  c'ell 
rsncien  gallois  ) ,  que  par  lapport  à  rhabillement , 
aux  mœur*;  ^  aux  coutumes,  &  ils  forment  plus 
de  la  moine  de  toute  VEcoJfe  j  car  ils  s'étendent 
depuis  Ourabarton ,  près  de  l'embouchure  de  la 
C/vJf  ,  jn'q  r^TiTc  pnrTte^  !?s  plus  Septentrionales 
de  i  nie ,  ce  qui  comprend  quarante  milles  d'Al- 
lemagne en  longueur  ,  fur  10  â  20  de  largeur. 
Oétoit  autrefois  des  hommes  ignorans  &  fijperf- 
titieux  ,  mais  on  a  commence  ,  dans  ce  fiècle-ci, 
à  les  inftruire ,  8f  on  a  fond<  i  cet  eflFct  des  écoles 
de  charité,  dont  le  nombre 
à  134.  Elles  font  fous  la  dire^ion  de  la  locicté 
royale ,  établie  en  Ec«^€  pour  enlisigner  les  dog- 
mes de  la  rdigion  chrétienne  i  ceux  qui  habitent 
le  haut  pays.  Ces  fages  difpofitions  font  cfpcrer 
aux  anglicans  zélés ,  qu'on  parviendra  â  détruire 
leur  penchant  pour  le  pape  ,  &  l'aigreur  oti'ils 
teflèntCTit  contre  Tadmimlfration  aûuellc.  En  1 760, 
le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  a  confirmé 

sic  nouveau  les  Joix  dfcllécs  qudqoes  années  au* 


ECO 

parafant  à  Tëgard  des  écoâots  des  meotaioesico 
loît  les  d^dasent  fbjets  Uhres  ,  &  ordoBBcnt 

de  les  iriflruire  dans  b  religion  chrétienne.  On  a 
voulu  idireitidre  aux  militaires  le  coltume  ronuiu 
qu'ils  avoient  conlèrvé  jufqu'ici  >  mais  ils  om  pris  , 
im  nouveau  goût  pour  cet  habillement. 

Les  calculs  fur  la  population  font  rou jours  in* 
ccrtaatu.  ,  Se  nous  nous  contenterons  de  due, 
qu'on  n'évalue  pas  celle  de  VEcoJfe  i  phis  d'na 
million  drmi  d'habirans.  l  es  émigrations  des 
écuiTuis,  qui  ont  ttc  chercher  louune  en  Aïoe- 
tjqii^s  ont  été  11  coniîdérables  de  nos  jours»  qu'tti 
a  vu  une  grrinde  dc  popuhrion  fur  les  terres  de 
pluficurs  geiitilsiioiunics.  i  .iinu  les  caufes  qu'on 
peut  afligner  â  ces  émigrations ,  il  faut  compter 
raugtnencatkn  de  loyer  qu'ont  cffuyée  les  tu 
miers. 

Il  y  a  l>eaucoup  de  catholiques  en  Ëtofi  ;  mais 
l'églife  presbytérienne  elV  l'églife  dominante.  EUc 
a  des  pallcors  ,  des  doyens  &  des  diacro.  Llb 
a  pour  tribunaux  ecdéualiiques  ,  le  cot^ifi^rt  » 
compofé  du  pafteur,  du  doyen  &  du  diacre  dans 
chaque  paroiile  j  le  prtsbytere ,  compofé  du  paf- 
teur ,  d  un  doyen  ,  de  cinq  jufqu'à  dix ,  douze, 
&  même  im  pins  grand  notr.hre  de  paroiflcs  voi- 
fines  i  le  fynodt  provinduL ,  compofé  de  tous  ks 
membres  des  divers  presbytèr«s  adjaœns  >  &  le 
concile  f  entrai ,  qui  tient  tous  les  atîs  au  mois 
de  mai.  On  compte  environ  050  églifes,qui  for- 
ment 68  presbytires  te  fynodea  pwwlpcisMU 
Toute  VEcoJfe  efl  divîfc'e  en  ji  jhires  ou  com* 
tés  «  &  X  lleWarties  >  27  de  ces  comtés  envoient 
chacun  un  député  au  parlement  ;  mais  il  7  en  a 
fix  qui  n'envoient  que  trois  députés  ;  les  autres 
députés  font  élus  par  les  66  bourgs  royaux. 

Le  climat  de  VEceJfc  ci\  plus  froid  ^  mais  plus 
pur  &  plus  Cu'n  cjue  celui  de  l'Angleterre }  ce- 
pendant l'humidire  Hcs  vnîl^e?  &r  des  contréf^ 
DafTes  produit  fouvent  la  galle  parmi  les  habi- 
tjns.  Il  y  a  beaucoup  de  montagnes  en  Ecoffe  ; 
Iciir  fttîrilité  y  gâte  extrêmement  le  payfage.  H 
n  en  dt  pas  moins  vrai  quc  V  Eco£e  cil  fufccpuble 
d'une  plus  grande  population  &  de  plus  grandes 
richEflt'..  L'agriculture  s'améliore  de  jour  en  jour» 
5l  ûuiie  ks  grains  ,  on  ClUtive  aulii  beaucouo  de 
chanvre  &  de  lin.  L'éducation  du  bétail  en  oa 
objet  confidérable.  On  y  trouve  en  nhondance  do 
buis  &  du  charbon  de  terre,  qui  cii  préféré  i 
celui  d'Angleterre.  Les  monugnes  renferment  de 
l'or  &  dcTargent  &  d'antres  métaux,  fur- tout 
du  plomb.  On  a  recueilli  autrefois  de  la  poudre 
d'or  prés  de  Ciawferd. 

La  pêche  qui  Ce  fait  fur  les  côtes,  fur -tout 
celle  du  hareng  ,  près  des  iûes  de  VEcoffjc  ,  ci^ 
d'un  très -grand  rapport ,  mais  elle  n'eft  pas  ce 
qu'elle  pourroit  être.  On  vient  de  s'occuper  rj 
parlement  d'Angleterre  (  en  178^  )  des  moyens 
de  Tencottisger  &  de  l'étendre ,  &  l'on  peut  pré» 
dûc  qw  CCS  effoni  mm^ûÊSoèêiwhstme 
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lÏBEéeb'chaiidife  des  communes  ûir  les  obiers 
de  cette  cCpl-cc  ,  ne  font  jamais  infiruducux.  Les 
Koâôis  expoicent  lur-tour  en  Hollande  leurs  poif- 
tm.  La  pCche  de  VEcofe  ,  proprement  dite  , 
occupoit,  en  1774 ,  dans  la  partie  du  nord-eft 
do  pays,  joo  embarcations  &  3cxx>  hoauscs»  & 
dans  la  panie  ém  fvA'tÙi ,  800  onbarcaciont  & 
hommes  j  elle  prend  annuellement  40,0-0 
tonneaux  de  poiflbo.  Un  k  falc  à  Glafgow  ,  auiii- 
Ik8  qu'en  Hollande.  I41  principale  rivit-re  ell  h 
Jiv.  On  travaille  i  un  canal  qui  dioic  lélloir  la 
CCI'  de  i'eli  &  celle  de  l'oueft. 

Les  prodMÔfatt ■  ttMirelles  ,  avec  lefi)iidles 
\'Ecofi  peut  payer  ce  qu'elle  tire  de  rrtranger, 
ibat  de  1  argcni  ,  de  1  ot  &l  du  cuivre  ,  n  on 
s'ippiiquoit  à  connoître  tes  endroits  où  il  fe  trou- 
Wjdu  plomb  ,  du  charbon  &:  de;  tourbes  ,  du 
Wed,  du  (èigle  ,  de  l'orge,  des  pois  ,  des  fcvcs, 
ds  bétes  à  cornes ,  du  lait  ^  du  beurre  &  des 
noucons  ,  de  la  bine  &r  quelques  étoffes  grof- 
fières  ;  du  chanvre  j  des  peaux  ,  du  marbre  UUnc 
&  gris ,  des  ardoifes ,  des  amethiftes  d'un  beau 
Un,  des  bois  ,  du  poiflbn  de  riviécc  ott  de  mer^ 
des  perles  &  des  coraux  blancs. 

5  2  c  r  I  O  N  IIP. 

lXKc«iMMtrtf«  di  rEeoflé* 

Ob  compte  que  VEeoft  envoie ,  chaque  année, 

en  Angleterre  ,  8o  mille  bœufs  &  i  mille  mou- 
toos ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  Tes  laines 
ét  emplofée  dans  les  maniinélores  du  comté 
riTorck ,  du  WciVMorl.ind  du  Cumberland. 
Bïe  a  quelques  manufaûures  inconnues  à  l'An- 
gleterre, tell  es  que  cdies  des  étoffiuf  qft'cHc  ap- 
pelle pf.iia!  ,  qui  foiu  bciucfuip  plus  fines  que 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  autra  parties  de  Ja 
Gnade-Bretagne.  Son  principal  commerce  avec 
l'Angleterre  Jvr  le<;  colonies,  confifte  dans  les  toiles 
&  dans  le  fel  qu  elle  produit ,  qui  eft  plus  fort 
&  mdHeor  que  cehir  de  Néwedile }  les  ecnmeers 
l'achètent  ptjur  en  fournir  l' AllemaÊ^nc  ,  h  Nor- 
wèee  ic  les  cotes  de  la  mer  Baluque.  Ses  bois 
de  Raute  faaàe  fetonaè  d'an  très  -  grand  avan- 
tage pour  la  marine  ,  s'ils  ne  croiflToient  pas  fur 
in  tenein  «  tellement  éloigné  des  rivières  «  que 
k  tranfport  en  eft  prefquc  impoffible. 

Un  avantage  par  lequel  l'Ecoffr  r*mporre  fur 
f  An^eterre  &  fur  prefque  toutes  les  nations  de 
l'Europe ,  c'eft  que  dans  chaque  branche  de  com> 
tierce  qu'elk  fait  ,  h  balance  eft  en  fa  faveur. 
Le  commerce  de  vin  lui  e(l  quelquefois  défavan- 
tageux  ,  il  cû  vrai  ,  lor(qu*on  y  fait  eqtrer  les 
mx-de-vie  de  France }  mais  l'eau-dc-vie  étant  un 
commerce  illicite  ,  il  feroit  difficile  ,  fur  cette 
iiippoftion  ,  d'établir  un  calcul  ;  &  fi  Ton  ex- 
cepte cet  article  ,  il  eft  certain  qu'elle  gagne  fur 
pajrs  d'où  elle  prend  fes  vins  >  par  le  plomb , 
k  bled*  le  nbM  le  k  fit  qu'elle  y  eftwye. 
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Son  commerce  avec  l'Angleterre  eft  anlS  en  fk 

faveur  ;  car  les  principales  marchandifcs  qu'elle  en 
tire ,  font  des  étoffes  de  laine  fines  &  quelquee 
foi  cries }  fi  l'on  excepte  le  fd  &  le  p(Man  » 
il  n'd\  aucun  article  du  crû  ou  dtt  pcoduit  de 

Ï£l-q£'i:  qui  ne  parte  en  Angleterre. 

D'à  près  le  rapport  du  bureau  de  la  douane  en 
Ecojfe  ,  lequel  a  ctc  mis  fous  les  yeux  de  h  chnnv 
bre  des  communes,  les  marchandifes  exportces  bc 
importées  de  VEcofft  &  en  Ecojjfe  ,  depuis  1748, 
iufqu'en  lyôf ,  ont  formé  la  huitième  partie  de 
l'exportation  &  de  i  importun  de  l'Angl^ie. 

Sbction  IV*. 
.    Dgtiaùt  A  /Ëcoffe  &  iu  fit  trUaamix.  > 

Des  loix  a'  Ecoffe.  11  ell:  probable  qu'avant  le 
règne  de  Malcolm ,  furoommé  Canmore ,  &  con- 
temporain de  Guillaume  I  d'  Angleterre  ,  les  ccof- 
fois  n'avoient  pas  de  loix  civilcs  écrites.  Jufqu'alors, 
les  rois  placés  fur  un  monticule  ,  d'où  ib  pour« 
voient  entendre  les  parties  &  en  être  entendus , 
rendoient  eux-mêmes  tous  les  jugemens  :  mais 
dans  les  cas  de  peu  d'importance  ,  les  caufes 
étoicnt  foumifes  à  l'opinion  de  quinze  pcrfonnes 
du  voHînage  ,  recommandables  par  leur  probité  j 
&  la  fcntence  ,  qu'ils  rendoient  à  la  plusalhédei 
fuffrages  ,  étoit  déciiive  &  fans  appel. 

Le  premier  code  avdientique  qu'on  connoifTe 
di[is  \c  royaume  à'EcoJfe  ,  fi  même  on  peut  lui 
donner  ce  nom  ,  eft  celui  qu'on  ap]>eUe  regiam 
majeftatem ,  dei  denx  firenûers  mots  qui  s'y  troU' 
vent.  Le  compilateur  de  ce  code  déclare  qu'il 
l'entreprit  par  ordre  du  roi  David  I  ;  qu'il  com- 
pulfa  un  grand  oonîbtc  d'ancîéimes  loix  & ,  qu'on 
cherchoit  à  réduire  en  principes  h  pr.riqu-  la  plus 
communément  oMovcc  dans  les  tribunaux  du 
temps. 

La  loi  civile ,  qui  eft  h  règle  de  toutes  les  pro- 
cédures du  royaume  à'tcojfc  ^  dans  les  cas  que  les 
ftatuts  ti'ont  pas  prévus ,  a  un  rapport  infini  avec 
celle  qui  gouverne  l'Angleterre. 

La  loi  municipale  con£fte  dans  les  aûes  du 
(salement ,  auxquels  en  fupplée  par  la  coumme 
&  la  pritiquc  des  cours  de  jufticc}  mais  dans  les 
cas  où  ion  ne  peut  fe  fonder,  ni  fur  les  arrêts 
de  la  légillation  «  ni  fur  la  conduite  des  tribunaux» 
on  doit  recourir  à  la  loi  civile  a  qui  eft  la  lêttic 
loi  commune  du  royaume. 

Il  y  a  en  Ecojf*  des  loix  particulières  pour  It' 
sûretc  des  forêts ,  parcs ,  bois  &  chafTes  du  mo- 
narque ,  pour  empêcher  que  perfonne  n'y  faife 
paicie  fes  troupeaux  »  fins  en  avoir  le  droit ,  ouf 
fans  en  avoir  obtenu  permifTion  des  contrôleurs 
ou  gardes,  qui  font  obliges  d  y  veiller  avec  foin g> 
fous  peine  de  perdre  leurs  places ,  &  de  voir  leurs 
terres  confifquces  au  profit  du  roi  :  d'autres  loix 
décernent  des  peines  contre  ceux  qui  y  abattent 

dtt  boist  ouïr  tuent  »  avec  qoelquee  «oiet  9ic« 
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ce  foit ,  les  b'tes  fiuves  >qui  y  font  rmîamêûs  , 
qui  ,  dans  l'elpacc  d'un  mille  à  la  ronde  ,  tirenc 
un  coup  de  miîl  pendanc  la  nuit  ;  ces  délits  en- 
traînent la  confifcation  des  biens.  Enfin,  la  chalTe 
dl  défendue  dans  la  circonférence  de  ûx  milles 
aux  environs  de  toutes  Hss  Ibrêts  *  parcs  &  palais 
des  rois ,  fous  pcîne  (^e  îoo  liv.  d'amende  rcvcr- 
lïblcs,  moioe  au  roi,  &  moitié  au  dénonciateur. 

La  pratique  de  la  loi  en  Ecofe  cil  aulTi  ailée 
que  régulière  ,  par  le  foin  qu'on  mec  à  la  manu- 
tention des  regiftres  publics,  il  y  en  a  de  deux 
fones  qui  léiyenc  à  renregiftiement  de  tous  les 
tranfports  de  terres  ou  de  biens  que  peuvent  faire 
entre  eux  les  particuliers  j  les  uns  foni  gcacraux 
&  pour  l'ufage  de  tout  le  royaume  ;  leur  dépôt 
efl  à  Edimboiirr^  ;  les  autres  font  pour  chaque 
comté  en  partie uher,  bc  le  contervent  chacuii  dins 
tan  diOriô.  Ils  ont  été  établis  par  aâe  du  par- 
lement ,  fous  le  règne  de  Jacques  II ,  &  depuis 
cette  époque ,  aucun  des  dépôts  de  l'Angleterre 
o'eft  plus  avantageux  à  h  coolbvatioii  des  droits 
civils  dfs  fujets. 

Cuisime  ,  CQ  effet ,  perfonnc  ne  peut  faire  va- 
loir fcs  droits  fur  un  t>tai-fbnds ,  li  fa  prife  de 
poUeifion  n'cft  pas  enrégtftrce  dans  !c5  fixante 
jours  ,  il  ne  peut  y  avoir  en  Ecoffc  des  tranfports 
fecreo  de  propriétés  >  car  le  dé^ut  d'enré^iftre- 
ment  les  rcndroit  n  u!? ,  8f  chacun  cft  le  maître  de 
s'inftruicc  de  toutes  tes  muuàons  en  compulfant 
ks  reg^res  publics.  Cet  exemple  me  pacoît  fu£Ere 
pour  en  démontrer  l'utilité  :  j'ajouterai  que  tout 
siâc  de  juilicc ,  (^ui  affede  ou  charge  les  biens» 
fends  des  particuliers ,  doit  être  enrégilbé  dans 
des  délais  plus  ou  moins  UMigSj  fuivaitt  U  tue 
ture ,  fous  peine  de  nullité. 

Le  pouvoir  de  donner  des  loix  sk  VEcoffe  appar- 
tient au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  depuis 
l'union  des  deux  royaumes  :  nous  allons  indiquer 
les  divers  changcmens  que  l'union  des  deux  pays 
iît  aux  lois  écoâbiTes»  &  cdks  que  le  corps  îe- 
gtilattf  y  a  fidt  depuis. 

1.  L'adle  de  la  cinquicme  arnc'c  de  la  reine 
Anne^  chap.  S  >  fiatue  que  les  royaumes  d' An- 
gleterre •&  ^Eetfi  tenue  mk  ùm  h  mm  de 
Grandt-Brttjgne ,  gg qw cctte  WMA  commapceia 
au  i"  mai  1707- 

2.  pne  le  fbfdic  royaume  uni  fera  repréfoité  par 
un  fcuî  &  même  parlement, 

|.  Que  les  ûijçts  des  deux  royaumes  unis  au- 
ront U  libeité  de  commetcer  dans  tons  les  lient 
qui  penvcnt' apfMMcnir  à  chacun  d'eus  &pué- 
ment. 

4.  Que  la  focceflRon  i  fa  cewonne  teften  étif 

blte  tims  les  branche*;  proteftantes  de  la  maifon 
d'Hanovre»  aux  conditions  &  exceptions  prescrites 
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J".  Que  les  royaume;  unis  fetOtt  fixinll  ||^ 
levée  des  mcmes  droits  d  excife. 

6.  Que  la  taxe  des  terres  fera  poitée  en  An* 
gleterrc  à  1,997,765  liv.  llerling -j  &  la  pirt  de 
l'Eco/Je  ^  i  ^fOC/o  livres  Aerling ,  6c  que  ce  da* 
nier  royaume  ne  ftta  fiijet  à  aucunes  taxes  que  le 
premier  aura  pu  mettre  fut.iês  fiqeti  avant  l't* 
nion  (i). 

7.  Qu'il  fera  payé  à  VEcojft  une  fomnt 
598,08^  !iv    iïcr].  en  équivalent  des  detttt  qH 
peut  lui  avoir  tait  cimtraâer  cette  union. 

8.  Que  la  monnoie  d'An^eterte  auia  1 
dans  toute  l'étendue  des  royaumes  unis, 

9.  Que  ïtcojfe  n'aura  par  la  fuite  m  poids,  ni 
mefures  ,  qui  ne  foient  entièrement  conforoasMl 
poids  &  mefures  en  iifage  en  Angleterre. 

10.  Les  lou  angioiics ,  qui  regardent  le  coni» 
mercej  les  douanes  &  l'excife,  (èront  eufift* 
ment  obfervces  en  Eco/ff  qui  ^  fur  toutes  les  au- 
tres matières  «  gaidcra  celles  qu'elle  a  voit  avant 
fumoa» 

11.  La  cour  de  feffion  ou  collège  de  jttftice; 
la  cour  judiciaire ,  &  toutes  les  autres  cours  in- 
férieures établies  Oiifco^^,  demeureront  dansto«| 
leurs  droits,  privilèpcs  8;  fondions  ;  &:  nul  [  r<v 
cès  (intenté  en  Eco£e  ,  ne  fera  transféré  dc.iaî 
aucun  des  tribunaux  fiégeatis  à  WeUminficr. 

li.  Les  bourgs  royaux  feront  maintenus  dins 
toutes  les  prérogatives  dont  ils  jouilluicnt  avant 
l'union. 

M.  Seize  pairs  à'Ecojfe  auront  droit  de  feinte 
&  de  fuffirage  dans  la  chambre  des  loids ,  &  Qua* 
rante-cinq  repréfcntans  d'Ecojfe  auront  le  roenc 
ptivil^e  dans  la  chambre  des  gntntnim^  ^  pg». 
ument  de  la  Grande-Bretagne. 

14.  II  y  aura  un  grand  fceau  commun  pour  les 
royaumes  unis,  différent  du  grand  fceau  poniai' 
Ha"  de  chacun ,  &  VEeofe  fe  fervira  du  fia  dmi 
leschofesqui  b  re^jardcnt  fpécialement. 

1 5.  Les  omemens  royaux  &  ks  acdiifa  dit 
royaume  A'Ecoft  y  demetireront. 

16.  L'cglift:  presb)'tcneunc  demeurera  dominirt: 
en  Eeojè  «  comm^  i  épifcopale  domina»  en  Aar 
gleterre. 

17.  Les  feîz.e  pairs  qui  auront  entrée  8f  vwl 
dans  la  chambre  des  fàgneurs,  feront  au  choix 
des  kwds  écoÊok, 

18.  Des  quarante  -  cinq  députés  â  la  cham- 
bre des  coQununes,  trente  ferooc  nommés  par  ks 
cemdsSr  les  ^ftriâs  de  Stewards,  firquime  par 

les  bourgs  royaux. 

19.  L'aâe  de  la  fixième  année  de  la  reine  An- 
ne ,  chap.  6 ,  ordonne  qu'après  le  i"  mai  tycXà 
il  n'y  aura  qu'un  ooolèil-pnTd  pour  leaio)raiiBei 
unis. 

la  On  dtafalita  en  Bti^  un  nombie  MÎBI 
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ii  ftfes  i  pilx ,  qui ,  outre  les  droits  do&t  ces 
(bras  d'of&ciers  y  jotuiTeiu  actuellement ,  parca- 
pnm  cous  cen  que  ki  kîK  d'Angletrâe  âotir 
ttat  au  fiens. 

21.  Les  cours  de  circuit  fe  tiendront  en  Ecoffe 
iaa  fois  chaque  année. 

12.  Le  chapitre  14  oblige  tous  les  oficiers 
i'Eioft  à  prêter  le  ferment  d'abjuration. 

i|.  Le  chapitre  23  règle  la  manière  dont  les 
feize  pairs  d'EcoJfe  feront  élus  ;  &  veut  que  COHC 
pair  éLoiTois ,  coupable  de  trahifon  ou  de  CRme 
capiol  f  foit  jugé  de  la  même  manière  qM  le 
font  les  pairs  anglois  dans  des  cas  pareils. 

24.  Le  chapitre  i6  ordonne  d'établir  en  Eeofe 
une  cour  d'échiquier  >  fur  le  modèle  de  celle 
d'Angleterre  :  il  promet  à  chaque  juré  ,  qui  y 
farb  Hume  termes  par  an  ,  une  gratification  de 
f  Ht.  iierling  ,  &  U  déclare  que  les  procès  en  er- 
reiff  de  jugement  devront  être  portés  devant  le 
pirlonent  de  la  Grande-Bretagne. 

25.  Viâc  de  la  feptième  année ,  chap.  2  »  dit 
<]i]e  le  crime  de  trahifon  ,  ou  celui  d'une  perfonne 
qui,  en  ayant  eu  connoilTance»  ne  l'aura  pas  ré- 
tclé ,  fetont  réputés  de  même  énormit:^  en  Ecojfe 
8c  eo  Angleterre  i  que  le  roi  pourra  également  » 
im  les  deux  royaornes,  oommer  des  comniflài- 

li^  poar  examiner  &  juger  les  coupables  qut  fe 
tiouvaoQt  dans  l'un  ou  dans  l'autre. 
'  2^.  Les  jurés  qui ,  en  Ecoft ,  (èiMit  uppellés 
çnur  entendre  &  prononcer  dans  ces  fortes  d'af- 
iaires,  devront  avoir  chacun  40  sbellings  de  le- 
tans  amittels  en  fonds  de  terres. 

17.  UEcoffe  ne  rcputcra  point  trahifon ,  mais 
•Ktta  au  rang  des  fautes  capitales  j  &  punira 
cooMiietdles»  lefoloo«Qiniscoiitlie  mjimSèim 
it  fonds ,  le  meaitie  9  tlDcendie  yobocure  8e  Tâ^ 

28.  Aprèt  la  mort  du  orétendant  j  &:  trois  «ns 

après  que  la  niaifon  d'Hanovre  aura  ttc  fur  le 
trône  j  nulle  convi^ion  (lu  crime  de  haute  tra- 
Ufon  ne  priven  fbétitiér  de  la  fnaceffion  du  Mv- 
pable. 

29.  Dans  le  cas  où  un  écoflbis  devroit  être  jugé 
pour  trahifen ,  on  fera-tena  de  lui  remettre  j  mx 

jours  avant  que  de  le  faire  comparoître ,  l'indic- 
tement  ou  l'accufation  portée  contre  lui ,  la  lille 
des  témoins  qui  fêront  admis  en  juftice  pour  en 
donner  la  preuve  ,  8;  les  noim.des^nréf  qtii  -doi- 
Vcot  prononcer  fur  fon  fort. 

$0.  L'aâe  de  la  huitième  année ,  chapitre  14, 
prefcrit  i  tous  les  offiders  ^Etoft  de  piêcer  les 
îemiens  requis. 

jf.  Chapitre  1  f .  Perfonne  ne  fera  plus  obligé 
d'accompagner  les  chefs  de  juftice  dins  les  cir- 
cuits }  on  en  excepte  le  shérif  du  comté  avec  fes 
ofliciers. 

?2.  Selon  l'afte  de  la  10*  année,  chap.  7  ,  tous 
membres  de  la  communia*  épifcopalc  ,  réfidans  en 
Ecofty  pourront  légalement  s'alTcmbler ,  fans  qu'on 
«fie  les  tmibkra  ^  vaquer  à  rocieice  du  Umvtx 
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divin  fous  des  pafteurs  qui  auront  reçu  l'ordina- 
DMi  des  mains  d'un  cvêque  proteftantj  pourvu 
que  de  pareilles  aflemUées  ne  fe  6dènt  dans  a»» 
cune  égufe  paroifliale. 

36.  Les  palpeurs  deAinés  à  ces  fondions  «  de- 
vront préfenter  leurs  lettres  d'ordination  i  la  feflkm 
de  quartier»  &  ks  y  £ûrc  coxégiftcer'cn  peyanc 
un  shelling.  • 

37.  On  condamnerai  une  amende  de  100  livres 
ftetling  quiconque  olèra  troubler  ces  fortes  de  con* 
grégations. 

38.  Les  pafteurs ,  préfîdcnts  d'une  alTembléd 
qui  fuit  le  m  épifcopal ,  ont  le  droit  de  baptifer 
&  de  marier ,  pourvu  que  le  baptême  qu'ils  auront 
adminiftré  foit  enrégiftré  ,  &  qu'ils  ne  célèbrent 
aucun  mariage ,  fans  qu'il  ait  été  précédé  de  trois 
publications  de  bans. 

39.  La  cour  ecdéflaftique  A' Etoffe  ne  p«urraj 
en  conféquence  d'une  excommunication  ,  foumet- 
tre  un  fujet  à  un  châtiment ,  une  amende  ou  une 
confifcation ,  &r  tout  nùjùlbe  fem  wni  de  plier 
pour  la  famille  royale. 

40.  Le  chapitre  1 1  reftitue  aux  patrons  des  égli- 
fes  leur  ancien  droit  de  préfeniation. 

41.  La  vacance  de  Noël  eft  remife  en  ufage  par 
le  chapitre  i 

42.  Le  chapitre  XI  la  nani^  de  ftbô* 
quer  les  toiles. 

4)*  Le  trente*  tirifiinic  diapiue  fixe  les 
d'avril  Se  de  lèpcembre  pour  la  tenue*des  lèfioas 
de  juftice. 

44.  L'a  Ae  de  la  dotizidme  zvjtét ,  chapitre  6  > 
détend  d'élire  pour  membre  du  parlement,  ou  de 
recevoir  le  futfrage  d'un  homme  qui ,  ayant  acheté 
un  bien-Ibnds  %  ne  s  en  tronre  pas  en 
depuis  une  année  révolue. 

4(.  Le  chapitre  zo  contient  de  nouyeaux  régie* 
mena  pour  la  fâbiiqne  des  toiles. 

46W  L'adle  de  la  première  année  de  George  j 
chapitre  n ,  nomme  des  commilTaires  pour  éta- 
blir cè  qui  eft'dé  â  TSc»fi  par  droit  d'éqdva- 
Icnt. 

4-7.  Le  chapitre  18  abolit  la  vacance  de  NoëK 

48.  Par  le  chapitre  h  ,  on  chercha  i  affurer 

efficacement  In  paix  parmi  les  niont;^gnards  *  &  â 
cet  effet  on  ordonna  de  les  défarmer  tous  ,  en  ex- 
ceptant néanmoins  de  cette  loi  la  noblefle  ,  &  les 
bourgeois  qui  avoient  un  revenu  annuel  de  400  liv. 
d'Ecofle ,  ou  qui  étoient  duement  Qualifiés  pour 
concourir  à  l'éledlion  des  membres  au  parlemeni. 

49.  Apres  le  premier  aoilt  1717  ,  les  vaflaux 

f>aieront  en  argent  les  fervices  qu'ils  doivent  à 
eurs  feionenn ,  en  comparoiffant  palbnndknienc 
à  Tarm^  ou  en  leur  logis ,  ou  pour  les  accottf- 
pagner  ï  la  chalTe ,  ou  pour  monter  la  ^arde. 

f  o.  George  I  »  dans  la  cinquième  année  de  fon 
règne  ,  chnp.  îo  ,  adhéra  à  un  afte  ,  pour  établir 
certains  fonds  annuels  fur  les  revenus  d'Eeoffe  , 
deftinés  à  éteindre  les  dettes  publiques  contraftcës 
I  en  Mt«^,  flc  à  d*«mit9  emplois  indiqués  dans 
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le  traité  d'union  «  atofi  qu'à  rembourfer  les  équi* 
Tilem  rédamét  par  VEevi  i  9e  pour  obvier  à  tou- 
tes dirpuces  qui  auroient  pu  naître  par  la  fuit?  , 
cet  aoe  y  deftine  deux  tonds  annuels  >  l'un  de 
10,000  fines  fterling^  Be  Tantre  de  Jtooolivi:^ 
fterUng 

CI,  Ces  fonds  feront  pris  fur  le  produit  de  Tex- 
Ctie  8r  de  h  douane  à  Eeofe ,  après  qu'on  aura 
préalablement  payé  le  montant  de  la  lifte  civile  i 
&  fi  le  tefie  ne  fe  tcouvoit  pas  fu£fant,  on  fe- 
NÎc  bon  dtt  furplns  en  le  ttrant  des  levetms  de 
YEcofc. 

f  1.  La  fomme  annuelle  de  loo  liv.  ften.  un 
employée  i  encourager  fa  pèche  &  les  maouÉac- 
fures ,  &  les  annuités  ferviront  de  balance  aux 
dquivâlens  réclamés  par  VEcoJfc, 

fj.  Le  chapitre  19  tend  ï  rendre  plus  efficaces 
lesïconens  que  doivent  prêter  les  minières  &  pré- 
dicateurs employés  dans  les  cgUfes  ou  congréga- 
tions perroifts  ou  tolérées  ta  Eeofe, 

54.  Le  chipirrc  jo  établit  quelques  moyens 
pour  rendre  eihcaces  les  loix  concernant  les  grands 
chemins  «  les  ponts  &  les  paffages  d'eau  en  cVo/r. 

f  Les  juges  de  paix  &  les  commilTaires  des 
fublides  font  autorifes  à  faire  réparer  les  grands 
chemins  »  de  h  manière  dette  ik  le  font  en  An> 
lierre. 

56.  L'aâe  de  la  fixiéme  année ,  chapitre  ij  , 
contient  des  réglemens  pour  diriger  les  miniilac- 
tures  de  latne  en  EcQ/fe. 

(7.  Un  aéle  de  la  huitième  année ,  chap.  * 
fkHme  les  mo;pens  de  fuppléer  aux  r^jftres  qui 
jvoient  ctc  brûlés  à  Aberdccn. 

58.  Les  papiftes  font  obligés  de  faire  enrégif- 
trer  les  biens-fonds  qu'ils  y  poflèdent.  Cet  aâe 
de  la  neuvicme  année ^  chap.  Z4,  eft  expliqué 
par  un  autre  de  la  dixième ,  chap.  10. 

f9.  Le  chapitre  18  de  la  dixième  année  expli- 
que &  corrige  cc!ni  de  la  fixicme*  ch^itie  l)t 
concernant  les  manutadtures  de  laine. 
,  66.  Le  chapitre  19  explique  la  loi  faîte  pour  le 
lugement  &  1  admidkm  des  lords  dans  lacoiu  de 
/effion  A'Ecoge. 

61.  Un  aâe  de  ta  onzième  mnét,  chapitre  8« 
fixe  les  droits  qui  devront  tirt  perçus  fur  la  drc' 
che  >  à  ^  shéllings  par  boiifeau  }  ce  qui  les  réduit 
jl  la  moitié  de  ce  qu  elle  paye  en  Angleterre. 

61.  I  v-  ch  apitre  !(■>  donne  les  moyens  de  par- 
venir piui»  t:dicacemcnt  à  défarmer  les  monn- 
^rds. 

65.  On  a  décidé  que  ,  dans  lescaniêscihninel- 
lesj  on  exigeroit  double  caution. 
64.  Niu  châtiaient  capital  ou  corporel  ne  ftra 

exécuté  jufqu'au  fud  du  détroit ,  que  trente  jours 
après  qu'il  aura  été  prononcé,  &jufqu'au  nord  que 
quarante  jours  au  moins  après  la  fentence. 

6f.  Le  lord  -  lieutenant  eft  autorifé  i  fommer 
les  tribus ,  de  délivrer  les  armes  qui  font  en  leur 
pcflefllon, 

é6t  A^dfi  i4  IccflQde  de  Gfoiges  IIj  cfa»*. 
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pitre  ^1 1  pour  encour;^er  le  tranfportdesuBfl 
vergues  &  beauprés  A'Ecojjfe  en  An^ecene. 

67.  Un  autre  de  la  troifième  *  chapitre  xt,  qui 
donne  aux  }uges  la  puiffance  d'ajouioer  la  cooc 
de  feffioo  *  &  de  fixer  l'époque  de  t'exécmmèi  '. 
toute  fentence  portant  châtiment  corporel. 

Les  juges  pourront  faire  exécuter  les  po-  . 
nitioos  corporelles ,  huit  fours  après  la  fancaee  . 
prononcée  dans  la  partie  méridionale  du  dctrwt,  ! 
&  dix  jours  après  dans  la  partie  l^tenttion^e.  . 

69.  Ils  ont  auffi  le  droit  d'accorder  un  répit  de  l 
tieote  jours  à  tout  crirr.ineî  fnu";  fentence  de  mort» 
pour  lui  donner  le  temps  d'en  taire  adoucir  lan-  , 

Soeur.  U  y  a  d'autres  réglemens  poftétienn  »  4oa|  ' 
eft  inutile  de  parler  ici. 
Des  tnbuKtiux  de  tEcoffe.  La  feffion  ou  le  col* 
Icge  de  juilice  fut  établi  en  in2->  fouslerèfpîft  . 
de  Jacques  V ,  par  autorité  du  parlement ,  qui 
nomma  les  feigncurs  qui  dévoient  le  compoCei ,  ^ 
&  fixa  le  temps  &  le  lieu  de  leurs  affembléi»  ,  ' 
ainfi  que  la  forme  à  obfcrver  dans  les  procédures. 
L'aâe  d'éubliflement  porte  que  !c  roi  ne  pourm  . 
xka  exiger  des  juges ,  ni  par  écrit  j  ni  par  ofdiCfc 
que  ce  que  prefcrit  l'exaîte  juftice.  On  donna  t  '[ 
ce  irib)mal  un  préiident  &  quatorze  féuateurs  ou  ' 
juges  *  auxquels  on  ajouta  ,  par  la  fuite  j  quaue 
juges  extraordinaires ,  membres  du  confeil-privé,  • 
avec  fix  clercs  de  la  f^lfionpour  tenir  regiftre  des  ^ 
aâes  de  la  compagnie,  qu'en  biflâ  àla  nonmuh^ 
tion  du  roi.  ' 

Quelque  fage  qu'eût  paru  d'abord  cet  éabli^  ° 
fement ,  on  ne  tarda  pas  à  s'appercevtûr  qu'il  étoil  ^■ 
fujct  aux  inconvéniens  qu'on  avoit  voulu  évh?:,  ' 
On  fe  plaignit  de  l'ignorance  &  de  la  vénalité  des ' 
juges  ,  &  chaque  jour  on  éprouvoit  avec  <|adie^ 
facilité  la  cour  influoit  fur  eux.  * 
Le  parlement  fit  envain  différentes  loix ,  pouç 
déterminer  la  juriidiâion  dtt  tribunal  »  les  qoaBtés 
&  ràt;c  que  devoîcnt  nvoir  les  juges,  &:  pr.tt 
annuiler  les  nooûnations  faites  par  le  roi  en  fa- 
veur des  fujets  qui  n'avoient  pas  Page  requis.  Cette 
altercation ,  entre  le  monarque  &  fon  parlement  1» 
dura  julqu'au  fixième  parlement;  de  Jacques  Yl« 
qui  ht  cet  arrêté  felemneL 

«  Comme  divers  écrits  ou  ordres  ont  été  cti- 
»  voyés,  parle  roi  ou  par  fon  confeil-privé,  aux 
»  lèigneurs  de  la  feifion ,  tant&r  pour  les  ptcAct 
»  de  prononcer  dans  des  caufes  civiles  ,  tantôt 
M  pour  en  fufpendre  les  procédures  »  6c  quek^ie- 
»  fois  pour  en^ïècher  l'exécntion  d'un  arrêt ,  il 
»  eû  ordonné  que  lefdits juges  proccJeront  dans 
w  toutes  caufes  pendantes  devant  leur  tribunal  | 
»  nonobftant écrit,  injonâion  ou  comntandeneM 
n  contraire,  de  quelque  pcrfonnc  que  ce  foit  j 
»  &  parce  que  le  peuple  murmure  ouvertemeni 
w  de  ce  que  le  foT  chmfit  det  jetmes  gens  fitc^ 
»  gravité ,  fans  lumières  ,  fans  expérience  ,  & 
»  qui  ne  poflcdent  pq^nt  les  biens  -  fonds  requit 
»  pour  fiéger  parmi  les  (agneurs  àt  fej&on  ,  il  e( 
»  «vfoé  q««  le  soi  piéli»i«n  des  ^qis  craignar. 
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^Vkit  hhûàtt  dans  la  pratique  Be  ViaitM- 

»  genre  de  la  loi  ;  de  fortune  &  de  bonne  répu- 
»  tnDoo ,  qui  iêronc  examines  par  un  certain  nom- 
»  bre  des  aenbres  diufit  tribunal ,  lelquds  auront 
"le  droit,  en  ne  les  trouvant  pas  duement  qua- 
-  liiîés,  de  les  re]etcet«  jufqu'à  ce  qu'il  plaifeau 

f    »  roi  d'en  préfattr  d'autres  4|tti  aient  Itt  quali- 

I    •  tes  requiies  ». 

I  Ces  ioix  ne  d^trutlîrent  point  les  abus  {  &  fous 
T    Cbrla premier  le  parlement  étmtû  coiivatncude 

*     b  corruption  qui  fégnoit  parmi  les  magtrtrats , 

Ju'iUaaiadi  &  obtint  l'ancien  privilège  de  choi 
r  feul  les  juges  dtt  pays  ;  mais  n  s'en  défifta  fous 
Ctiirles  II  :  Ta  corruption  fie  enfuite  de  fi  grands 
progrès ,  que  raflembiéc  des  états ,  lors  de  la  ré- 
solution, demanda  de  nouveaux  réglemens  à  ce 
îa^et,  &  fpécialenaent  que  la  durée  de  la  com- 
f    mti£on  accordée  aux  fa^ts  ne  dépendit  point  du 
'    bwDlïiftT  du  nHf  mats  qu'elle  fût  â  vie ,  tant 
eue  le  pcffelTcur  ne  commettroit  point  dc  faute 
qui  put  l'en  priver  légalenient. 
I     Tontes  les  caufo  civiles  8c  criminelles  fimt  por- 
;    rfesdcvant  cette  cour  ,  depuis  le  prf  mier  novem- 
bre jufqu  au  dernier  fiévricr ,  &  depuis  ic  premier 
I   juin  jur<ju'au  dernier  juillet. 

£n  général  elle  fuit,  dans  les  jugPTDenî  qu'elle 
proooace^  les  iStcs  du  parlement  &  les  coutumes 
de  hoanon  :  mais  iorfque  les  aéles  du  parlement 
I   «lies  coatumes  delà  nation  n'indiquent  rim  fur 
I   les  caufes  qu'oa  porte  devant  elle,  elle  a  recours 
à  b  loi  cirue  ,  dont  elle  fait  taire  U  rigueur  pour 
I  écooter  la  clémence  &  la  juftice. 

£ile/iége  chaque  jour  pendant  le  terme,  excepté 
les  dimanches  &  les  lundis.  Les  veubédis  font 
I  dclHnés  à»fntendre  les  caufes  de  h  couronne ,  fé- 
lon le  rôle  que  i  avocat  en  a  dù  fournir  au  garde 
du  grand  fcean-  On  ne.  p«te  appdkr  qu'au  parle- 
ment, des  jugemens  que  prononce  h  cour  de  fef- 
fen.  Ses  jugemens,  pour  être  valides  ,  exigent  la 
prcfcnce  de  neuf  juges  :  on  entend  d'abord  les 
avocats  des  deux  côtés,  &  les  clercs  écrivent  les 
principaux  points  fur  IdTquels  chacun  d'eux  appuie 
le  di-oit  de  la  partie  qu'il  défend  ;  enfuite  les  juges 
donnent  leur  avis  Se  prononcent  publiquement , 
ce  qui  n'a  lien  que  depuis  1690:  car  avant  cette 
époque ,  les  avocats  fe  retiroient  dès  que  les  plai- 
doKCXS  étoient  finis ,  &  les  jugfs  difcutoient  l'af- 
fiute  t  on  appelloit  enfuite  les  avocats,  pour  en- 
tendre l'tnct  qui     pramuce  à  Ja  pMiiié  des 
voijc. 

Ce  tvibuml  a  deux  chambres ,  qu'on  diftingue 
par  les  furnoms  d'intérieure  &  d'extérieure.  L'ex- 
térieure n'e  qii'un  des  juges»  qui  tient  le  tribunal 
nne  <anatne.  On  y  pone  toutes  les  caufes  en  pre- 
mière inftance  i  &;  fi  la  difcu/îlon  en  eft  facile  , 
le  lord  de  femaine  donne  fa  fenteoce  :  mais  s'il 
V  troinre  des  dificnb^s ,  ea  que  l'une  éa  deux 

parties  le  demande  ,  il  peut  la  communiquer  aux 
autres  fuges  qui  le  chargent  de  leur  opinion  { 
file  cas  leur  parMt embatraflàmjt j  qtf  que  fme 
flbuM.        CrdSjp/eimfffire.  Jsm.  XL 
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des  parties  te  defire  ,  fls  ordonnent  que  ta  cau^ 

foit  apportée  devant  eux.  Tous  les  avocats  plai- 
dent debout ,  fi  l'on  en  excepte  un  lord  »  un  coo* 
feiUer  privé  &  l'avocat  du  roi.  Il  y*  dans  ceteu* 
cour  fept  clercs ,  appclîés  cfercs  d<  bUh  ,  charstés 
de  préfentcr  les  requêtes  au  lord  qui  doit  prclidec 
dans  la  diambie  extérieure ,  pendant  la  femaine- 
fuivante ,  pour  que  ce  juge  les  figne  en  les  rece- 
vanc.  La  chambre  intérieure  commet  chaque  |our 
deux  juges ,  pour  entendre  dans  l'après-midi  les 
témoins ,  &  pfcndte  le  fomcat  des  afidmnu  ou 

déclarations. 

De  la  cm»  tommijfonale.  Il  y  a  plufieurs  com- 
mifloriales  en  Ecofe  ;  mais  la  princifMle,  &  célz 
où  l'on  peut  appeller  desjugemens  rendus  par  tou- 
tes les  autres ,  fiège  à  Edimbourg ,  &  m  com- 
pofée  de  quatre  juges ,  chargés  de  prononcer  dans 
toutes  les  caufes  qui  concernent  les  telUmens>  les 
bénéfices  eccléfiailiques ,  les  dixmes,  les' divorces 
&  autres  matières  de  cette  nature.  Cette  cour  a 
un  grand  nombre  de  clercs  j  &  Les  quatre  juges 
d'Edimbourg  ont  chacun  70  livres  ftiàling  d'no> 

De  la  cour  de  jullice.  Cette  cour  fut  fubllituée 
au  juge  général ,  fors  des  conteftattons  qui  s'éle- 
vi  rent  entre  les  shérifs  &  le  comte  d'Argyle ,  qui 
avoit  été  nommé  juge  général  de  toutes  les  iflcs 
par  Charles  premier.  Le  parlement  tbolit  fa  ju- 
rifdidion  en  1672,  &r  y  fubllitua  Tine  cour  dc  juf- 
ticc  criminelle,  compofce  d'un  grand  juge  amovi- 
ble i  la  volonté  du  roi  ,  vskc  100  livres  fterling 

d'spppintcmcns ,  du  fune-dèrc  de  cinq  3u?^rr<; 
juges  qui  font  lords  de  ieiiion,  &c.  ont  chacun 
joo  lîv.  ftcHing  par  an. 

Cette  cour  donne  audience  chaque  ît^ndi ,  & 
deux  fois  l'année ,  en  automne  &  au  printemps  , 
elle  fe  tranfporte  dans  les  provinces  jùur  y  jugée 
les  caufes  fur  les  lieux.  Cette  tournée  des  jupes 
n'avoit  lieu  jadis  Qu'une  fois  l'année  :  mais  en  1748, 
après  qu'on  eut  aboli  les  iurifdiâions  héréditaires^ 
on  prefcrivit  aux  juges  de  la  faire  deux  foi;  {  &, 
pour  les  dédommager  de  cette  augmentation  de 
peines  &  de  frais,  il  fut  réglé  que,  fi  le  grand 
)Uge  s'y  tranfporte  en  perfonne  ,  il  aura  100  liv. 
fterling  pour  chaque  tournée  :  le  juge-cletc  &  les 
commiffaires  ont  chacun  pour  la  tournce  du  fud 
ou  de  l'occident  i^o  liv.  fterling ,  &  pour  celle 
du  nord  180  liv.  fterling.  Si  un  juge  eft  chargé 
feul  d'une  tournée  ,  on  lui  paye  \QO  liv.  fterling 
pour  la  dernière  ,  &  ifo  pour  l'une  des  deux  pre> 
mteres.  Les  trois  avocats  qui  fiwit  députés  par  l'a- 
vocat général  ,  &  qui  le  reprcfentent  dins  une 
tournée  ,  reçoivent  de  lui  $0  liv.  fterl.  chacun. 

On  emploie  dans  cette  cour  quinze  jurés  :  leur 
chef  expofe  l'opiiMon  de  fes  collègues  ,  p.ir  uno 
formule  auiU  fimple  que  celle  des  tribunaux  d'An- 
gleterre ,  Sr  le  juge  le  contente  d'abfoudre  ou  de 

pron  li  cer  la  fîntence  c  i  fi nnicment  .\la  décifion 

des  jurés  ,  qui  la  donnent  par  écrit  &  fceUéc« 
ma  de  Wfe  fvix.  ^ 
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.  L'éckiqaltr.  Ce  tribunal  a  cr^  établi  en  Feoffi , 
par  acte  liu  parlement  de  la  G raoïie  -  Bretagne  , 
dans  U  ûx^mc  année  éc  la  reine  Aone ,  combr- 
raément ,  dit  le  titr« *  W  19^  article  de  laâe  pour 
l'unto:!  àcs  deux  royaumes  d'Angleterre  &  d*£- 
ciffe.  11  a  le  même  pouvoir ,  k  même  atitoritc  , 
Us  mêmes  pti»a<ee> ,  &  b  même  jmiriiiâian  , 
djn5  tout  ce  qui  concerne  les  revenus  à'Ecofe  , 
que  l'échiquier  de  Londres  fur  ce  qai  regarde  les 
fcveoitt  d'Angleterre.  Il  eil  compoic  d'oa  cbef- 
baron  qui  a  icoo  liv.  âerling  d'appointemens ,  & 
de  quatre  barons  qui  en  ont  700.  Pour  «btcaix 
«es  places  »  H  £ittt  avoff  M  pendant  CMKf  m» 
avocat  d'une  des  quatre  cours  d'Angleterre  ,  011 
avoir  plaidé ,  peadant  le  même  nombre  d'ankes , 
dans  la  cov»  de  ftfio»d'£M!i0k 

Vamîraati,  La^pTace  de  grand-amiral  a  toujours 

ctc  .îoîinée  aux  pcrfcniiaçes  les  plus  diîliiigués  de 
U  nation.  £n  1605  .  Louis ,  duc  de  Lcnox ,  cou- 
fii  du  roi  JacqtM»  VI ,  fiit  txit  grand -amiral  hé- 
rcJitaiie  AT-'-of- ,  &  celte  dicnité  fubfilla  dans 
fa  famille  jufqu'cn  1672^  qu'elle  fe  trouva  dévo- 
hie  au  roi  Charles  II ,  comme  le  plus  proche  hé- 
ritier de  Charles  ,  i1i;c  de  Letioï.  Ce  prince  la 
donna  à  Ton  fils  naturel ,  appelle  aulTi  Charles  » 
duc  de  Lcnox ,  pour  en  jouir  lui  8r  fa  poftéricé , 
-qui  U  gard^  jufqu'à  l.i  révolution.  I:n  169:;  , 
Guillaume  >  duc  d'Hamilcon ,  lut  revêtu  de  cet 
important  emploi  qui ,  après  ta  mort ,  fut  mis  en 
commiilion  ,  lAquelIc  ne  finit  que  par  la  mort  du^ 
cbi'Jacqucs  VU.Charlcs ,  duc  de  Lenox,  fut  alors 
déclaré  grand-amiral  'héréditaire  A'Ecoffé  ;  mais  > 

lur  fa  lU-niirTioîi  volnnt.iirc  ,  DaviJ  ,  comte  de 
Wems ,  en  obtint  b  titre  ,  en  féparant  de  fa  jii- 
ïîhliÔinn  les  ifles  Orcades  8c  de  Shetland.  Ce  lord 
en  jriuin"oit  à  l'e'poquc  de  Tiinion  :  mais  depuis , 
celui  qm  a  été  revêtu  de  cette  dignité  a  ratanent 
réiîdé  en  Ecoft. 

C'eft  pour  exercer  la  jurlfdiûion  du  grand-amê. 
ra!  qu'on  a  et  iMi  le  tribunal  de  l'amirauté  »  qui 
Bcnt  fes  Itaijces  à   Edimbourg  ou  i  Pçrth*  > 
ell-à-dire,  dans  l«s  ddut  pans  k*  plis  «Mdidif- 
labies  du  royaume. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  l'origine 
de  ce  tribunal  ,  on  fur  fon  ancienne  manière  de  ' 
procé lier  ;  Charles  II  ,  après  fon  rétablilTcment  \ 
Atr  le  trône ,  ordonna  de  reftituer  les  papiers  de  ! 
cette  cour  «ue  Cromwell  avoir  enlévés  f  mais  It  | 
vaiffciu  périt,  &  les  archives  furcns  enfîlouttcs  dans 
les  flots  :  tout  ce  que  les  icgtlUs  peuvent  avotr 
compilé  fur  Tancten  réaime  de  cette  eour  ,  ne  ' 
doit  pai rc'-;i:nrcr  .ni  deià  de  l  fil  ,  époque  à  1.1- 
quelle  Ëmond  Hephoum ,  comte  de  Ëothwel,  lut 
ifommé  grand-amiral  éfEtogt,  Les  deux  plus  an-  ' 
ciet>*  livres  qu'on  conivaiflc  fur  ce  qui  s'efl  p.iffé 
an  tribunal  de  l'amirauté  >  tant  au  civil  qu'au  crî^  j 
rroncl ,  ont  été  compHés  fons  fim  fiwosfltar  Frot^  , 
çois',  conne  de  nntliwcl  ,  &r  contiennent  les  prrv  , 
ccduces  faites  &  les  ju^cuacns  teiuk», -l'uo  dspvis- [ 
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l'année  i^47jBfqu*à 
demicrc  cpoo'te  jufcTu'.i  i 

Un  adce  particulier  tiu  parlemant  4  de  U  fei- 
iièn«£  année  de  Charles  la»  déclare  que  la  cour 
d'amirauté  d'Eeojfe  fera  ttn  tribunal  ftiprcme  àxM 
routes  les  caufes  qui  (bnt  de  fa  jutïTii^ion  }  il 
donne  an  lovd  grand- amiral  les  tîvtes  de  Utntngtt 
du  roi  &  de  jugt  ft'nf.'^t  fur  les  mers  ,  dans  fej 
ports  >  havres  fl£  cnqacx ,  aind  aue  les  hvicm 
navigables  ;  Se  il*ééthr»qae  rien  de  ce  qui  idive 
de  fa  jurifdtétioo  M  pcon»  iéc  pQClé  dciMIIHl 
autre  tribunal.  *  • 

Les  listKtncts  des  cours  InféiieMNs  d^Mniriité 
ne  peuvent  me  rcvifécs  que  par  ta  coar  fuprémc 
de  ramuauté.  Pour  fntpendre  ou  arrêter  les  ja- 
gonens  de  cette  demiève  ;  il  fatut  on  «rdie  demé 
par  tous  tes  lords  lorfque  les  aflfires  fe  tiennent  j 
ou  par  trois  d'enn-'eux  duranrles  vacances,  iwlê 
plaignant  eft  débomé ,  l'amirauté  peut  le  con- 
damner à  des  denrauges  indépcndMs  des  frais. 
Cette  cour  a  auffi  le  droit  de  taire  la  révifiondes 
caufes  qu'elle  a  jugées  ,  8r  C'ell  un  pouvoir  dent 
eMe  eft  revêtue  par  !  i  Tt-rte  du  traité  d'union, 
foas  les  réfervcs  &  l«s  reitrii^tions  que  le  parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  pourra  juger  à  f^pos 
d'y  mettre. 

Les  caufei  (bumifes  à  la  jurifdiÔton  de  l'ami- 
rauté â'Ete^ê  Ihnt  principalement  t  ta  léfélation 

du  fecrct  du  roi  fur  nier  en  rcmps  de  glicrrf  ;  !j 
piraterie  aut  comprend  ceux  qui  piratent ,  ceux 
qui  tes-  aiocm  »  Its  fecourem  ou  les'  dérobent  i 
Il  iiillrce  }  la  faifie  des  effets  prohibés  ,  impc^rrcî 
<Mi  exportés }  le  rclW  d'obénr  aux  ordres  de  l'a- 
miral  $  t'aéoon  de  louer  «#  defr*«er  des  vïtffesirt 
crranger^:  pô«r  di  <:  tranfports  airxriuels  ftuxdela 
nation  peuvent  fcrvir  i  l'embarras  catifc  dans  les 
ports  8r  havres  t  t'enievemait  des  tmoéet  1  ra> 
l'wx  de  fa.iY  poids  8c  de  fauffcs  mefures  fur 
-  mer  j  le  déi^tut  de  comparoitte  -  en  tons- de  guerre 
I  au*  tevMST'qtte  t'snfît^l  'peitf  indiquer  è  fa  vo> 

lonT:'  ,  en  fin  ce  qui  regarde  î.i  rnnrtnr  clK^;! 

.  département  des  juges  qu'il  commet  pour  cti  ctm- 
I  noitre  it  f»pface.  On  y  fuir 'la  foi  catMmme  d*£* 
co/fe  ,  en  confuItantiKlans  des  cas  particuliers  les 
.  loix  d'Olcron ,  de  Wisby  &  de  la  Hanfe  tée- 
tonique  ,  ainfi  que  les  dernières  éenflitwiom  ftitM 
à  Amêerdàm  9c  dans  Ifes  lutret  villes  de  Hol* 
lande^-       *  * 
I    L'andttravén^a  quelouefois  qtTu^^Vîce-amlnrfad' 
jouit  de  ioc<"      -  ili-r'rn*  (l'.ipp- ^'ntemcns  ,  8>."  ciif 
a  te  droit  de  conilituer  des  députés  dans  le^  lieax 
'     il  croit  que  leurs  fondiom  finir  néceffintvs.  11 

fjur  rependant  remarquer  cu'il  y  a  en  Kcofe  y^a- 
iîeurs  jurtfdiâions  d'amirauté  héréditaires  dans  des 
•  firniBles  pvifintes  î  c'«#  •!  ee  titre  qu«  ^  ^ 
d'Arç-vIc  tQ  amiral  des  ides  occidentales  ;  avf'iS 
jc<wntes  de  Smherland  le  font  du  comté  de  leur 
1  nom ,  Se  que  les  Douqlas ,  comtes  de  Morttou  » 
,  le  font  dcî  ifles  Orcades  de  Schetland. 
'         tour  4i  U  shaaceiierit.  On  attribue  i'étf' 
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WÊmeax  de  cmt  eour  à  Ja<qu«j  premier ,  qui  1  U  pldM  »  dè  la  culture ,  tous  ceux  de  leurs  com* 

en  ivoit  pns  l'idée  pendant  le  ré)our  forcé  d?  '  ;>itnote$  que  leur  inquiétude  ou  des  bcfoins  avdient 


hw  ins  <^'il  Ht  ea  Angieterre*  CooMnc  elle  ne 
fiii  tormée  qu'en  14141  cane  ttoinre  aucun  re- 


giftrf 


intmey  .i  crrt'.'  fpoque  ;  ce  qui  u  a  pas 


cmpcdw  quelques  auteurs  lic  lui  donocr  une  ori 
givphis  ancienne  >  mais  ils  avouent  que  ce  prince 
3  Kcajco'ip  prrh-ctionné  le  régime  de  ce  iri- 
Uiuii  depuis  Ion  retour  d'Angleterre. 
Ëcossf  ^NOUVELLE  ; ,  coitté^ de  l' Aoiénqnt 

f  7'?'irri(>nile  qui  appartient  aux  anglois  ,  &  fur 
liLjuchc  11^  t(>adeiu  de  grandes  elbcrances ,  depuis 
({ue  les  ktatS'Utiis  fê  font  formes  en  népubUgacs 
IsJépendantes. 

ttipj  'ire  (U  cette  co.'onit.  Le  nom  de  la  SouvtlU- 
Eaft ,  qot  Bà&gpc  aujourd'hui  U  côte,  de  trois 
cen:j  lieues  ,  comprif?  dfpu!<;  le^  limites  de  la 
Non vcUe* Angleterre,  julqu  a  ia  rive  méridionale 
liu  âcura Saiot-Loureiit ,  ne  pvoît  avoir  exprimé 
dj  ;s  les  premier?;  t?"mp$  qu'une  grande  péiitnfule 
«k  ioisoA  trunguUue  ,  luuée  vers  le  milieu  de  ce 
Titte  efpace.  Cette  péninfule,  que  les  François 
jppeîloiînt  --^i-  -i/  r ,  dl  très  propre  par  fa  polîtion 
àic(vir  d'aiylc  aux  badmens  qui  viennent  des  An> 
tilles.  Elle  leur  montre  de  loin  un  grand  nombre 
déports  excclîcns ,  où  l'on  entre  &  d'od  l'on  fort 
pit  tous  les  vents.  On  voit  beaucoup  de  morue 
fut  Tes  rivages  ,,ée  encore  davantage  fur  de  petits 
bancs  oui  n'en  font  éloignes,  que  de  quelques 
lieues.  Le  continent  voilîn  attire  par  l'appas  de 
quelques  pelleteries.  L'aridité  de  fes  côtes  offre  du 
gravier  pour  fécher  te  potlTon  «  &  la  bonté  des 
letres  intérieures  invite  i  coûtes  fortes  de  cultu- 
res. Ses  bois  font  propres  à  beaucoup  d'ufages 
Quoique  fon  climat  foit  dans  U  zone  tempérée  , 
m  f  éprouve  des  hivers  longs. jjc  rigoureux  »  fui 
vil  tout-â-conp  de  chaleurs  cxccHîvcs ,  d  où  fc 
^>niient  d'épais  brouillards  «  qui  rarement.,,  nu  du 
Doins  lentement  diflîpés ,  ne*  rentlent  pas  ce  féjour 
Bul  fain  ,  mais  le  rendent  peu  agrcablc. 

Ce^  fut  en  1604  que  les  frainjois  s'ctablirenc  en 
Acirfîe,  quatre  «w  avant  d'avoir  éféré  la  plus  petite 
Cibine  dans  le  Canada.  .Au  li  u  de  le  hxcr  .i  1  cft 
<ie  la  pénmfule ,  <]ui  préfcntoit  des  mers  vailes  « 
navigation  faeite ,  une  grande  abondance  de 
morue,  ils  prcréfèrcnt  une  baie  ctroite  qui  n'avoit 
Mcun  de  ces  avanuges.  Llle  fut  appellée  depuis  > 
kaie  franfoifê.  On  t  pr^tendo  qil'm  avaient  été 
ft  Juiispar  le  Port-Roya!  ,  qui  peut  contenir  mille 
vaifleaax  à  l'abri  de  tous  les  vent$«  dont  le  fond 
CÉ  par-«n•^exceltefM  ,  Bf  ^  a  -tottfmtr»  quatre 
ou  cinq  braffcs  d'eau  ,  îv'  Li-x-lniit  .1  !■  -i  enrrée. 
Il  cDi  plus  naturel  de  pcfifet  que  ks  toodateursdc 
m  eolôwB.  cliotfirent  cette  pBêàm,  perce  qu'elle 
les  approclviit  des  lieux  où  aboiuioient  les  pclletc- 
lies  ,  donc  la  cnure  cjtchiiïve  leur  étoit  accordée. 
Ce  qui  îoKÛSut  .c«ieci»iaftttwv  c'efti  que  In  pre- 

micts  monopt  leuM  fif-  ceux:  qui  les  remplacèrent , 

fKireoi  toofours  i  tâdhd  d'éloigner  de  l'expiotta- 
'  tmk  dctiocêtt  „àà  ï'iéoéqp  4fl»  bdluiu^  de 


amenés  dans  cette  contrée;  aimant  mieux  tourner 
l'adivicii  de  ces  aventuriert  vers  la  chafle  tc  vers 
la  traite  avrc  les  fauvat^es. 

L'n  delordrc  ,  ne  d  un  faux  fyftcme  d'adminif- 
tration ,  ouvrit  enfin  les  yeox  fitr  tes  funeftes  efiietç 
des  privilèges  excluftSî. 

Les  miniilrcsde  Louis  XIV,  qui  vouioient  f:.i  e 
fooer  «m  grand  f61e  i  leurn^aitre,  pour  repréfiîti^ 


gnitc  ■,  s  appprçîî 


ter  cux-mc.ne^  avec  quelque  di 
reîit  qu'ils  n'y  réuHiroicnt  point  fans  Ta^-pui  liCS 
ridmes  f  lie  qu'un  peuple  ,  i  qui  ta  nature  fiCa< 
voit  pas  accordé  des  mtne^ ,  ne  pouvoir  nvoir  de 
l'argert  que  par  l'agriculture  &  par  le  commerce. 
L'un  &  l'autte  nmeitt  été  jûfqu'alors  ^coufFét 
dans  les  colonies ,  par  les  entraves  qu'on  met  ï 
tout,  en  voulant  fe  mclcr  de  tout.  Lllcs  luient 
heureufement  rompues  ;  mais  l'Acadie  ne  put  ou 
ne  fut  pas  faire  ufage  de  cette  liberté. 

La  colonie  étoit  encore  au  berceau  ,  lorfqn'cllè 
vit  naître  i  fon  voifinage  un  établiflement  qûi  de- 
vint depuis  fi  florifTant ,  fous  le  nom  de  Aoin'r/.'c- 
AngUttrrt.  Lc  progrès  rapide  des  cultures  dc 
cette  nouvelle  colonie ,  attira  foiblement  Tacteq-* 
tion  des  françois.  Ce  genre  de  profpéritc'  ne  mit 
entre  les  deux  natbns  aucune  rivalité.  Mais ,  dès 
qu'ils  purent  loupçonner  qu'ils  auroient  bientô)E 
un  concurrent  dans  le  commerce  du  caftor  &  des 
fourrures  >  Hs  cherchèrent  les  moyens  d'être  feuls 
les  maîtres ,  &  ik  furent  aflex  malheureux  potif 
les  trouver. 

Lorfqu'fls  arrivèrent  en  Acadie  ,  la  péninfulé 

&r  les  forêts  du  continent  voifîn  étoit  remplies  dè 
petites  nations  fauyages.  Ces  peuples  avoieiu  le 
nom  général  A*chenafms.  Quoiqu'auff»  gucniets 
oue  les  autres  n.Ttions  fauvagcs  ,  ils  ctoient  pit» 
fociables.  Les  miâtonnaires  s^étant  infînués  aîi? 
ment  atiprès  d'eo» ,  vinrent  l  bout  de  leur  donner 


leur  croyance 


8.:  mêinc  de  'es  rendre  cnthnu- 
fiatles.  Avec  la  religion  qu'on  leur  prèclwit ,  ils 
prirent  la  haine  du  nom  ùttftoh ,  fî  fàmiltère  à  leurs 
-apôtres.  Cet  article  fondair.<-nt.i!  de  leur  nouveau 
culte  étoit  celui  qui  parloit  le  plus  à  leurs  fens  « 
le  fenl  qui  (àvorîfat  leur  paAlon  pour  la  auerre  : 
iU  r.i  luntèrent  avec  la  fureur  cui  leur  etoit  na- 
turelle. Non  contents  de  fe  rcfufer  à  tout  comf 
merce  d'échange  avec  tes  anc;tois ,  il»  troubloient , 
ils  ravai^eotcnt  fouvcnt  les  frontières  de  cette  n»* 
tion.  Les  attaques  devinrent  plus  continuelles  , 
plus  opiniâtres  Bt  plus  régulières  ,  depuis  qu'ils 
eurent  choifî  pour  Irur  chef  Saini-Cafteins ,  capU 
taine  du  régiment  de  Carignan ,  qui  s'ctoit  hti 
parmi  euir ,  qui  avoir  époiifé  une  de  leurs  fem- 
mes ,  &•  qui  fe  conformoit  en  tout  â  leurs  ulaqes. 

Le  gouvememcor  de  la  Nouvelle  -  Angleterre 
n'ayant  pu,  ni  ramener  les  fauvages  par  des  prc- 
fens ,  ni  les  détruire  dans  leurs  forêts  où  i|$  j'en- 
fon^ofcnt,  d'oii  ils  tevenoient  fans  ccifc,  tour»* 
tout»  fi»  indignatMIt  autre  TAtadie ,  qu'il  te* 
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fardolt  comme  le  mobile  de  tant  <!e  calamités. 
>ès  que  la  moindre  hoftilité  commençoit  à  divifer 
les  deux  métropoles,  on  attaquoit  la  péninfule. 
On  la  prcnoit  toujours ,  parce  que  toute  fa  dcfenfe 
rciîdoit  dans  le  Port-Royal ,  foiblemest  entouré 
lie  quelques  paliffades,  éc  qu'elle  (ê  trouvoit  trop 
éloignée  du  Canada  pour  en  être  fecourue.  C'e- 
toit  fans  doute  ouelque  chofe ,  aux  yeux  des  nou- 
veaux anglois ,  ae  ravager  cette  colonie  8i  de  re- 
tarder fes  proiîrcs  :  mais  ce  n'ëtoic  pas  aflez  pour 
dinîpar  tes  défiances  qu'infpiroit  une  nation  plus 
redoutable  encore  par  ce  qu'elle  peut  que  par  ce 
qu'elle  fait.  Obliges  à  regret  de  rendre  leur  con- 
quête à  chaque  pacificaiioD ,  ils  attendoient  impa- 
tiemment que  la  rupériorit^  de  la  Grande-Bretagne 
fjlt  montée  au  point  de  les  difpcnfer  de  cette  ref- 
titution.  Les  évcnemens  de  la  guerre  pour  la  fuc- 
ceflîon  d'Efpagne  amenèrent  ce  moment  décifif , 
Il  cour  de  Verfailles  fc  vit  à  jamais  dépouillée 
d'une  poifeAion  ,  donc  elle  n'avoù  poiat  foupçooné 
Timponance. 

La  chaleur  que  les  angîois  avoient  montrée  â 
s'emparer  de  ce  territoire  ,  ne  fe  foutint  pas  dans 
les  fotm  qu'on  prit  de  le  garder  ou  de  le  faire 
valoir.  Après  avoir  Icgci  emenc  fortifié  Port-Roval, 
oui  prit  le  nom  à'Amapoiis ,  en  l'honneur  de  la 
Tcîne  Anne ,  on  ft  contenta  d'y  envoyer  une  gar- 
Tiîfofi  mcdiocrc.  L'indiffcrcncc  du  gouvernement 
pafTa  dans  la  nation  }  ce  qui  n'elt  pas  ordioaire 
9ux  pays  où  règne  la  liberté.  Il  ne  tranfporta 

aue  cinq  ou  iix  familles  angloifcs  dans  l'Acadie: 
lie  relia  toujours  habitée  par  Tes  premiers  colons. 
On  ne  réulfit  m^me  i  les  y  retenir  qu'en  leur  pro- 
mettant de  ne  les  jamais  forcer  à  prendre  le^ ar- 
mes contre  leur  ancienne  patrie.  Tel  étoit  l'amour 
<|iie  la  gloire  8r  l'honneur  de  la  France  infpiroient 
à  tous  (es  cnfans.  Ch'ris  Icur  gouvernement, 
honorés  des  nations  écrangcres  ,  attachés  i  leur 
vn  par  nne  fuite  de  profpéfités  qui  les  avoit 
illuftrés  Se  acrandis  ,  ils  avolent  ce  patriotifrae  qui 
naît  des  fuccès.  11  étoit  beau  de  porter  le  nom  fran- 
çois }  il  edtété  trop  affligeant  oe  te  quitter.  Au/Ti 
^cs  acadiens  qui  avoient  juré ,  en  fubiflant  un  nou- 
veau joug  >  de  ne  jamais  combattre  contre  leurs 
premiers  drapeaux ,  furent-its  appellés  ]cs  français 
meutres. 

Il  y  avoit  douze  â  treize  cents  acadiens  dans 
la  capitale  ;  les  autres  écoient  répandus  dans  les 

campagnes.  On  ne  leur  donna  pojnt  de  magillrats 
pour  les  conduire.  Ils  ne  conaurent  pas  les  loix 
angloifes.  Jamais  il  ne  leur  (ut  demandé  ni  cens, 
ni  tribut ,  ni  corvée.  Leur  nouveau  fouverain  pa- 
roiiToit  les  avoir  oubliés,  &  lui-même  il  leur  étoit 
fout-à-fàit  étranger. 

La  chafTc  qui  avoit  fait  anciermement  les  délices 
de  la  colonie ,  &  qui  pouvoit  encore  la  nourrir  , 
i»e  toiichoit  plus  un  peuple  lîmple  8c  bon ,  qui 
n'  iin  :r  ;  int  le  fang.  L'agriculture  étoit  fon  oc- 
cupation. On  l'avoit  établie  dans  des  terres  baffes , 
eu  lepouflant^j  à  force  àt  digues  j  la  mei  &  les  ] 
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rivi^ret  dont  Cés  phines  étoient  eoovërtes.  On  r^ 

tira  de  ces  marus  cinquante  pour  un  dam  les 

f>remiers  temps ,  &  quinze  ou  vingt  au  moins  dins 
a  fuite.  Le  Froment  &  l'avoine  étoient  les  grains 
oui  y  réuflîlToient  le  mieux  :  mais  le  feigle,  T'orgc 
IX  ic  mais  y  reufifiiTent  autTi.  On  y  voyait  encore 
une  grande  abomtoce  de  pommes  de  teire ,  dont 
l'ufai^e  croit  devenu  commun.- 

D'immenies  ptaiiies  étoient  couvertes  de  tiou* 
peaux  nombreux.  On  y  compta  jufqu'i  foixantc 
mille  bôtes  à  corne.  La  plupart  des  familles  avoient 
plufieurs  chevaux,  quoique  le  labourage  fe  fit  avec 
des  boeufs. 

Les  habitations ,  prcfqtie  toutes  conftniites  de 
bois ,  étoient  fort  commodes ,  Se  gicublcts  avec 
la  propreté  qu'on  trouve  quelquefois  chez  nos  la* 
boureur^;  d'F-jrope les  plus  aîfés.  On  y  éfevoit  une 
grande  quaiiuté  Je  volailles  de  toutes  les  cfpèces. 
Elles  fervoient  à  varier  la  nourriture  des  colons , 
qui  étoit  généralement  faine  &  abondante.  Le  ci- 
dre &  la  bierre  tortuoient  leur  boiiTon.  Ils  j  ajou* 
toient  quelquefois  de  f een-de  vie  de  fime.- 

C'étoit  leur  lin ,  leur  chanvre  ,  la  toifon  ét 
leurs  brebis,  qui  fetvoioit  i  leur  habillement  or- 
dinaire, fis  en  fabiiquiMent  des  toiles  conmmnes , 
des  draps  groffiers.  Si  quelqu'un  d'cntr'eux  avoit 
un  peu  de  penchant  çour  le  luxe  ^  il  le  tiroit 
d'Annapolis  ou  de  Louisbourg.  Ges  deux  villes 
recev  e  t  en  retour»  da  bled,  des  befHaux«  des 

pelleteries.  '  " 

Lc^  françois  neutres  n'avoient  pas  autre  chofe 
à  donner  à  leurs  voifins.  Les  échanges  qu'ils  fai- 
foient  cntr'eux  étoient  encore  moins  confidérablcs, 
parce  que  chaque  tamille  avoit  l'habitude  Se  la 
facilité  de  pourvoir  feule  i  tous  fes  bcfoins.  Aufli 
ne  connoifintcnt-tls  pas  l'ufage  du  papier-monnoic 
iî  répandu  daiis  l'Amérique  feptentrionale.  Le  peu 
d'argent  qui  s'étoit  comme  gliiTé ,  dans  cette  co- 
lonie ,  n'y  donnoit  point  l'aaivicé  qui  en  £ùt  k 
véritable  prix. 

^  Leurs  motnrs  étoient  extrêmemei^t  fimples.  U 
n'y  eut  jamais  de  caufe  ciViIe  ou  criminelle  aflex 
imporunte ,  pour  être  portée  à  la  cour  de  juâice 
étwlie  à  Annopolis.  Les  petits  difTéffends  qui  po» 
votent  s'élever  de  loirt  en  loin  entre  les  colons , 
étoient  toujours  termines  à  l'amiable  par  les  an- 
ciens. Oétoient  les  pafteurs  religieux  qut  dre0«cni , 
tous  les  ades ,  qui  recevoient  tous  les  tcftamen». 
Pour  ces  fondions  profanes ,  pour  celles  de  i'églife,  i 
on  leur  donnoit  volootairemnic  la  vingt-feptième 
partie  des  récoltes. 

Elles  étoient  affez  abondantes  cour  laiffer plus  d< 
facultés  que  d'exercice  à  la  çénerofîté.  On  ne  coo* 
noilToit  pas  la  mifère  ,  &  la  oienfaifanceprévenoit 
la  mendicité.  Les  malheurs  étoient ,  pour  ainfi  ibre, 
réparés  avant  d  ccre  featis.  Les  fecours  étoient 
oiterts  fans  oOentation  d'nne  part  ;  ils  étoient  ac- 
cpprcs  fans  humiliation  de  Vautre.  C'étoit  une  fo- 
uctc  d«  ùèi» ,  cgaicmctot  |.uêis  a.  dganex  ou  i 
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boantes. 

Cmt  fmâeafe  hamoaie  écutoit  jufqu'à  ces 
iiai/bns  de  gal.intcric  ,  qui  troublent  fi  l'uuvcnt  la 
paix  des  ûmilles.  Un  oe  vit  iamais  «  <iaas  ccue 
(bciété  j  de  cwnmerce  iUîctte  entre  les  deux  (èxet. 

Ceft  que  pcrfonnc  n'y  lanE^uilToir  dans  le  célibat, 
un  jeune  homme  avoit  atteiac  l'âge  con- 
P    «MMe  an  nwritge,  oa  éiftuhoit  j  on  cnCnnea- 
[     çoftdcs  terres  autour  de  frt  demeure;  on  y  met- 
tou  ies  vivres  liont  il  avoit  befoui  poux  iipe  année. 
I     U  j  recevoit  b  compagne  qu'il  avoit  cluHfie>  & 
I     <\a  lui  app  ii^îoit  en  dot  des  troupeaux.  Cette 
L    Boilvelie  lainiUe  croiflbit  &  profpéroit,  àTexeni' 
^    pie  des  aaties.  Toutes  enfeaiUe  compofoicDt  une 
?    population  de  huit  mille  ames. 
I      Les  angiois  remirent^  en,  1749,  de  quel  profit 
pouyoit  «ne  i  kur  comoievce  lapofleifio8 àt VA- 
odie.  La  paix,  qui  dcvoit  laifTcr  beaucoup  de 
i)ns  dans  1  inaâion  ,  donnoit^  par  larétormedes 
^    troapeSj  un  moyen  de  peupler  &  de  cultiver  un 
I    terrain  vafte&  fécond.  Le  miniftcre  britannique 
j    oftit  à  tout  foldat  »  à  tout  matelot  ^  à  tout  ou* 
\  iritr  qui  v«Mubttic  aller  «'établie  en  Acadîs  »  cin- 
(!,nmt  acre^      terres  ,  &  dix  pour  toute  pcr- 
fenoeque  chacun  d  eux  amencroit  de  fa  t^miUe  : 
quitre-vir^  acres  aux bwHilEden ,  &quinze  pour 
1:"5  frmtTîcs  &  pour  leurs  enfâns  :  deuï  cents 
i'-ii  eukigoes  ,  trois  cents  aux  Ueutenaos,  quatre 
cents  aux  capitaines  »  fit  cents  aux  officiers  d'un 
grade  fapé^ieur,  avec  trente  potir  chacune  des 
pet&noes  qui  dépendrott  d'eux.  Âvaiic  ic  terme  de 
le  terrain  <l^fricfaé  ne  devoit  itre  fujet  à 
I  aucune  redcvancr  ,  &  l'on  ne  pouvoir,  à  pcrpé- 
I  ttité,  être  taxe  a  plus  d'une  livre  deux  fous  iîx 
I  deniers  d'impâc ,  pour  cinquante  acres,  ht  ttéCn 
Nblic  <;'encrnr^cott  d'ailleurs  à  avancer  ou  rem- 
I  bowftr  ies  trais  du  voyage  5  à  cîcvcr  des  habica- 
*wns  i  i  feamir  tous  les  outils  ncceiraires  pour  la 
culture  00  pour  la  pèche  ;  à  donner  la  nourriture 
de  la  première  année.  Ces  aicouragcmens  dctcr- 
nnocrent,  ait  moi» «le  «ai  1749  >  crois  mille  iept 
cents  cinquante  perfonne";  à  quitte:  l'Europe,  où 
rifquoient  de  mouiU  de  raim  pour  aller  vivre 
ta  Amériqtie. 

Lanonvetle  peuphc^ç  éfoit  dcflincc  à  firmcr  un 
•Aabitfîcmcnt  au  lud-dt  uc  ia  péninfuîe  d  Acadic  , 
dans  un  lieu  que  les  fauvages  appellcrent  autrefois 
I  Ckikoaaony  &  les  anglois'cnfuite  ,  Haltifax.C'é- 
'  toit  pour  y  fortifier  le  metlkur  port  de  l'Améri- 
que ,  pour  établir  au  veifioage  une  excellente  pê- 
cherie de  morue ,  qu'on  avoit  préfère  cette  pofitioo 
i  tomes  celles  qui  s  oifroient  dans  un  fol  plus 
abondant.  Mais,  comme  c'étoit  la  partie  du  pays 
la  pins  favorable  à  la  chafle  >  il  hiiut  la  difputer 
mx  mickmacks ,  qui  la  fréqucntoicnt  le  plus.  Ces 
Ravages  défesdireRt  avec  opiniâtreté  un  territoire 
fails  tenoient  de  la  nature  ;  8r  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  cfliwé  d'aflez  grandes  pertes ,  que  les  anglois 
noient  à  bout  iecnafla  oet  légitima  poIGsfloiif. 


Cette  guerre  nVtoit  pas  encore  tcrmin.'w' ,  îarf- 
qu'on  appercut  de  l'^^aiipn  p;iruu  les  Irançuia 
neutres.  Ces  noinnies  nimptes  &  libres  avoient  déji 
fenti  qu'on  ne  pouvoit  s'occuper  rci  icufcnicnt  des 
contrées  <iu'ils  habitoient^  fans  qu'ils- y  perdiUenc 
de  leur  tnaépcnaance.  A  cette  crainte ,  fe  joigoit 
celle  de  voir  leur  religion  en  péril.  Y)c<^  paîlcuEÇ 
échaulfcs  par  leur  propre  enthoulufme  ,  ou  ptt 
les  infinuations  des  adnùnUbateurs  du  Çanaaa» 
leur  pcrfuadèrent  tout  ce  qu'ils  vou!ii:c-u  contre 
les  auglois;  qu'ils  appelloient  ht  retiques.  Ce  mot^^ 
qui  fut  toujours  lî  puifTant  pour  faire  eittrer  la 
haine  d.ins  des  ames  féduites ,  détermina  la  plus 
beureufe  peuplade  de  l'Amérique  à  auitter  fes  ha- 
bitations pour  0  iranfplantar  dans  la  Nouvelle- 
France  ,  où  on  lui  oifroit  des  terres.  La  plupart 
exécutèrent  cette  réfolution  du  moment ,  fans  prcQ« 
dre  aucune  précaiitioo  peur  l'avenir.  Le'rcne  fe 
dii'pofoit  à  les  fuivre  ,  quand  il  aurnit  pris  fes 
fûretés.  Le  gouvernement  anglois ,  iok  numeuc 
ou  politique ,  voulut  prévenir  cette  défertion  par 
une  forte  de  trahifon  ,  toujours  lâche  &  cruelle 
dans  ceux  à  qui  l'autorité  donne  les  moyens  de 
h  douceur  Se  dt  la'modénition.  Les  françois  neu- 
tres ,  q»ji  n'étoicnt  pas  encore  panis ,  furent  raP- 
femblcs ,  fous  prétcite  de  rcnouvellcr  le  ferment 
qu'ils  avoient  tait  autrefois  au  nouveau  maître  de 
l'Acadic.  Des  qu'on  les  eut  réunis ,  on  les  cmbsr- 

3ua  fur  des  navires  qui  ies  tranfportcrent  dans 
'autres  colonies  angloifes,  où  le  fmis  grand  nomr  * 
brc  pcrrr  de  chagnn  ,  encore  plus  que  de  misère. 

Liu:  ue  ta  Nouvelle-Ecofle,  avant  la  révolution 
des  EtiitS'Unù,  Depuis  l'émigradon  d'un  peupb 
qui  dcvott  Ton  bonheur  à  fes  vercps  3c  à  Ton  ôdP 
curiié,  la  Nouveiù-tiujfe  ne  fit  que  languir.  L'eo* 
vie  j  qui  avoit  dépeuplé  cène  terre  >  fembb  l'avoir 
flctric.  Du  moins  ,  la  peine  de  l'iniuftice  retom- 
boit-clle  fur  les  auteurs  de  i  injuihce.  Les  cala- 
mités ,  fi  multipliées  en  Europe  ,  7  fwafsèrent  à 
la  fin  quelques  malheureux.  On  en  romr?toit  vingt- 
fix  mille  en  1769.  La  plupart  ctoienc  difpcrfés. 
On  ne  les  voyoit  féuUM  en  quelque  nombre  qu'à 
Hallifax  ,  i  Annapolls  &  à  Lunebourg.  Cette 
dernière  peuplade  ,  tormcc  par  des  allemands,  ' 
éUM  la  plus  flotilTante.  Elle  devoit  fes  progrès  à 
cet  arr>our  du  trav^:!  ,  à  cette  économie  bien  or- 
doiutéc  ,  cara«!itcres  dilUndlifs  d'une  nation  fage 
&  belliqueufe,  qui  ,  coiiMlKe  de  défendre  fon 
pay<  ,  n'en  fort  guère  que  pour  aller  culti  ;r  (ies 
coiui«.es  qu'elle  u'cll  point  jaloufe  de  conquérir. 

Cette  année  ,  la  colonie  expédia  qnatone  lUh 
vires  &  ccnt-quarante-huit  bateaux ,  qui  formoicnt 
fept  mille  trois  ccns-vingt-quatre  tonneaux.  Elle 
re^ut  vingt^deux  navires  &  cent-vingt  bateaux  j 
qui  formoicnt  fept  mille  fix  tonnemr.  Elle  conf- 
truifît  trois  chaloupes  ,  qui  ne  paùoieiit  pas  cent- 
dix  tonneaux.* 

Ses  exportations  pour  h  Gnnde  -  Brenr^nc 
pour  les  autres  parties  du  globe  ,  u'cxccacreac 
pas  7i9i8so  It^.  teumois. . 
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Le  voyigeur  américain  dit  xjuç  les  exportations 
de  l'Angleterre  pour  la  N^vtUt  -  £011^  ,  coolie 
cbiént ,  a  cette  époque  >  en  draps  commuiis,  toilei- 

étranecrcs  &  d'Angleterre ,  fer  ,  icicr  ,  airain  , 
fer -Diane  &  étarn  travatUés  chapeaux  «  bomi«- 
terîe  ,  meicerie  &  onvnges  au  tour  ,  voiles  > 

cordages ,  aijrès  &:  outils  àc  vaiffc^ux,  filets  pour 
Ja  pcche ,  ouvrages  dç  fellecie  «  gatom  d'or  & 
d'argent ,  Kqueurs  fortes ,  -vins     drogues  inédi- 

cin.iles  ,  &"  que  tous  ces  arriclcs  ,  au  prix  moyen 
de  trois  ans ,  mumoieiu  par  année  à  z6,fOO  hv.  U. 

fie  que  les  ar.tjcies  exportés  de  h  Kou- 

vtHe-EcnJe  conlîlloient  en  jooo  barriques  J^. 

de  maquereaux  falcs  >  à  10  shellii||s. . .  ■  jjOÇO 

2foo  tonnes  de  morue 4  à  10  liv.  fterj. .  zfjooo 

^00  tonnes  d'huile  de.  poilfun  ,  à     I.  11.  4^(^.0 

y  tonneaux  de  eûtes  d^-  bakioi;,  à  }CO  1.  11.  i,fOO 
•a.  piaochcs ,  matSi&.aMCrçs  boK  de  conf-, 

tniâion ,  pour- . . .   4,000 

i  o  T  A  L.  ...  . 


Malgré  les  encouragcmcns  que  la  métropole 
p.'ayoit  cdTé  de  proàigi^ct  a  cet  éta|jiilTemcnt  , 
ipour  ^pcélérçr  fc;s  cultures  ,  il  avoir  lui -mente 
CmpruiKc  4^o,oio  liv.  ,  clou:  il  payoit  un  intérêt 
de  £uL  pour  cent,  il  n'avoir  £4$  ^lors  de  papier 
^loiinoie. 

■.  Edjc  de  <'j  Nouvelle-Eeoflc  ,  depuis  la  rivolu' 
Ûon,  des  hiai^'  Unis.  IfetatU  Jur  Us  éiaUijfemtas 
.  wmmhniK  Cg  fw  les  mtWAg<s  qift  çompu  en  tirer 
r j4n^letefj^-.  [  L-,  tioublcs  qui  viennent  de  bouler 
vetijct  l'Ainctiqoc  teptcatriofliaie*  ne^font  pas  ar- 
nvh  ]utqui'.\t.Nmpe/ie'Eto0'e),  Elle  en  a  même 
eré  quelques  avantages.  Sa  population  a  été  por- 
tée à  quarante  nûUe.amies .  ur  rarrivée  des  ci- 
toyens circonfpedb  oti  pôwumiiies  qui  fuyoietit 
1.1  ciirrrc.  La  iiJcelTité  de  pourvoir  aux  bcfoins 
ép  années  &  des  floues  briuiitua|t«s«  a  iiùt  muJ- 
tiptus  ies  fubfiflaDces.  Un  numenvrc  tmmeHfej, 
jfctté  dans  la  circulation  par  les  troupes  ,  a  tout 
aoiai6  j  çommuuiqué  aux  .t^airuncs  &  a^x  chftA:s 
VU '«noovànent  rapide. 

Depuis  que  l'Angleterre  a  reconnu  l'indépen- 
dance des  Ltats-Unis,  &r  que  la  paix  t-ft  rct.ihlie 
éa  Amérique  ,  la  Noitvelie  i.>^oJfe  a  tait  des  acqui- 
ficîons  coiiiidérables.  Le  gouvernement  britannique 
y  a  dnnn^'  ..les  terr«  rrnx  lovanftes  améHc  lins  , 
qoi  s'v  font  réfugies  en  foule  ;  on  y  a  bati  une 
nouvelle  Tille*  appeNée  SheittÊm»  :  le  cabinet  de 
Saint -James  voulant  confervcr  de  t'influence  en 
Amérique  ,  fera  tous  les  efforts  qui  dépendront 
Ac  ilS,poar  augrrierter  la  population  ,  les  cul- 
tures ,  les  pêcheries  8c  les  etablilTemens  de  toute 
cfpéce  du  Canada,  êc  de  ia  Nom'et7e-£caJJe. 

Les  détails  que  nouii pourrions  «fonner  fur  l'état 
où  (c  trouve,  dans  ce  momcnt-c  i ,  la  Noavi-f/t-Ecc/Je 
fur  le  nombre  d'hommes  qu'elle  a  acquis  depuis 
b  pût  *  fur  les  uirein  qu'elle  a  défacbé»  fe  k 
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quantité  de  b&tàmens  qu'elle  emploie  à  la  pècUi 
feroient  alTex  inutiles,  parce  qu'ils  ne  ferotent  plvi 
ciaâi  du»  fix  mois.  Le  kmtts  qui  iiet  de  l'io- 
tcrét  à  Ces  iLcherchos,  doit  les  iaicc  lui-ir;cni€, 
ou  attendre. les  aouv^ux  c^abliiicmcns  de  U 
îi«mnU»-Ettile  (trient  \ûm  conCoUdàt. 

On  peut  prédire  <)uc  b  Nouve^/e  -  Ecofe ,  qui 
n  étoit  rien  ,  deviendok.  ucs- importante.  Âucw) 
moyen  de  prulpérité  ne  lllt  QMUiqiU:.  Ses  pacuta* 
gcs  font  propres  a  l'cWocation  des  troupeaux ,  8c 
les  champs  à  Umuluptiicatton  dt&  gf^inij  l\u-m\ 
i  U  cultute  du  lin.  éc  du  chanvre»  Un  camwit 
peu  de  côtc^-  nii!']  favorables  que  ks  ficnnes  aux 
grandes  pécheras  ;  te  les  bateaux  peuvent  latni 
aifiSment  fèpt  voyages  au  grand  bai.c  de  Tcrie* 
Neuve,  lorlquc  ceux  de  la  Nouvelle  Angleiate 
n'en  font  cfuc  cinq  .  avec  beaucoup  de  dUbui^tc. 
Les  iûa  angloifet  loi  fiMuniroot  des  ^boecMl 
fdrs  t  faciles  &  prcfque  excluiifs, 

Quoiqu'elle  foit  iituée  plus  au  nord  que  ki 
Etats*  Unis ,  &  que  ie  climat  y  foit  plus  rigou- 
reux ,  on  a  lieu  de  croire  ,  d'après  la  fettiUic 
terrem  Qc  la  température  de  l'air*  qu'on  y  ctabii» 
aviec  fuosè»  la  plupart  deft-CtdOtfCft  $  &  f>  cem 
contrée  ,  prefque  défcrte  ,  ne  joue  pas  li  -tôt  un 
grand  r6^  dans  le  conimace ,  die  ue  tardera  pal 
a  offrir  une  grande  pofniladen. 

Les  Etats-Unis  doivent  voir  ,  fans  beanc^i? 
d'inquiétude  »  raccroiâemcm  de  fa  ptolper  tc , 
c'eft  an  bonheur  pour  csit  <|iie  les  lojralilUs  ir 
aient  trouvé  un  afvle  :  ces  hommes  *  v€i>dus  i 
l'Angleterre^  &  attachés  de  bonne-foi  &,par  ea- 
thou£afmc  i  la  caufe  qu'ils  col  défendue ,  auroidK 
troublé  les- républicains  qui  ont  Iccoué  fi  noble- 
ment, ie  joug,  de  l'/lngloterre  >  c«ux-ci  auroicnt 
thiM  dés  dnms  de  U  viânircii  .&  égalés  par  U 
fcntiment  du  mépris.&  par  la  vengeance  ,  ijsauroient 
porfécuté  les  ioyaiilies.  L'Angleterre  >  après  avoir 
donné  une  preuve    fcappante  de     rpifon  qui  di- 
rige fes  confcils ,  Se  un.li  bel  exemple  à  toutes  les 
naaon»  qui  combatrcnrt  fans  fuccc>  des  rébelks 
trioenphoMisr,'  ne  ie  conûtoiera  pas   en  ftérilM 
efforts  pour  envahir  les- provinces  dont  clk  a  re» 
connu  la  Itbmé  >■  6c  ildlc  licttigc  À  coflKkrrver  l<s 
débris  du  naufrage  ,  le  congrès  n&  étm.'ftt  4* 
concevoir  de  trop  vives  ailarmes. 

Les  Etats-  Unis  ne  doivent  pas ,  d'uti  autre  cdté» 
(bnger  de  fi-t6t  à  la  conquête  de  la  JVowv*//*- 
Ecojft.  Si  l'amour  de  la  liberté  donoe  '  alTez  «ie 
force  aux  peuples  ,  nouveilement  établis  ,  pour 
qu'ils  défendent  leur  territoire  ,  ib  ont  rareoMSt 
la  conllance  ,  l'audace  &  les  mQVCns  ncccfîatrc^ , 
pour  porter  la  guerre  dans  lesipays  Cftncmis^  î^^' 
tout  II  ce  pays  ennemi  a  une  marioc  formidable» 
?y  '  iifuranoe  ^a'inrpiicaa  la 'rupésimaié  &•  les 
victoires'. 

D'ailleurs ,  HaSàhx ,  qui  n'étoit  autrefois  àh- 
fendu  que  par  quelques  batterie";  ,  btfn  ri:  rr.À 
difpofées  »  maintenant  enioturé  de  bonnes  toc 
«tcatiwis,  q»*oit  peni' amMMi  aiWM»  i'A» 
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ic  Jiu  OniJj  u.ie  manne  ,  lÎJpérieure  à  celle  des 
bus  Uotf  t  &  elle  ks  «ugmeiiMn  i  méfure  que 
kt  imênciiHt  tugiiMMltioM  lt*few  >  cir  éMe  tévi 

^rre  11  puifTince  )nariiimc  prépondérante  j  clic  fcnt 
Bjot  ii  prolberhé  â&  peut^tfr  ïbn.^xifèdice  cka> 

b  piftce  de  fes  ctabliffe^nens  ,  plus  de  vaifleaux 
^  n'en  ont  les  mcres  M^otoi  &  cet  aTUitag e, 
iir  te}«ef  il  tW  DraAiolf'  pts  eMftpifef  par'-toit» 
àUeort  ,  ef^  -i'un  effet  fur  chez  un  pciifle  dont 
h  htvmtt  &  les  calens  Air  mer  ne  fe  (ont  jamais 
Mnaxii.  y^tyei  \e%  itiitles  Cakada  ,  Afwit- 
TMRE  fif  États-Un  ["î. 

fiCUYtH.  t^oyei  k  JLKâioanatre  de  Jimfpru- 
km. 

SUILË.  h'i^He  ,  cl  r-7        romains  ,  ctnk  un 
,    a^iârit^  aVoit  pkilteurs  fonctions,  8c  ehtr'au- 
f  nst  fa  fdriMeodiiMte  ési  UifmeA»  ftiblics 
i^inictiKers ,  des  bains  j  des  aqueducs ,  des  che* 
^tàmfoat»  U  chaaffées,  &c. 
Ce  fMM»  «ftffit         ,  ftmple  en  mtifMt  )  H 
\  fin  (lôwié  à  CCS  in-  inrits ,  i  caufe  de'IHRft^ec- 
\  ww  ^«ffl*  a%o»ein  for  les  cdiftces. 
{    Im  éàUe»  'vf^mOttd  «etf8  les  f^<i*  8r  tticAn 

r.'S.  Ils  fiv.vLiit  le  prix  des  vivres,  &  vcillnicnr  1 
«qiioQne    {MnAit  point  d'etaâkmsAirleptbClle. 
'  U  feet)ei«tl«  St  h  eonn«(itfW«  d^ndhês' 

■  Ir  éfs  dcfor/Jres  qiir  fe  paAToient  dîns  les  m  ii;  1"  . 
^Ikmes  ,  étoieiK  de  lew  reflbrt.  étotent 

;  <i(i^  é€  hl  fiMffltk  <l(!l  cMfiédIes  »  Bf  Ih  «Tofi- 

rHietlt  an  pcnpir  l«|  ^iMds  jeuK  à  kdrs 

lis  gardaient  errëtffé     Ordonnances  do  peuple, 
n  IMHirieM  NhlMe  tfàié^ém  éêmi  fivf  l«»ma(}<rey 

'  m  étoie;  t  de  leilr  cnmpcfénce  ,  &  peu  à-ptu  ils" 
feprocttrèreM  utie  luril'diëhdn.très  eoiptfidcrable  , 
1  kbetMnèHTftitie'dW  iiffrtné  ét  tmikt. 

Lcor  mrjTfhitur^c  é\.oh  fl  dffpcndieufe ,  que  du' 
Ksjps  (fAuguftè  ,  des  ïcnatenrs  ememémes  refn- 
timt  Vtéèliti  ptriSt  imé  tmfti.    '  •- 
Les  fonéiiîfMiç  qui  mirfnr  !eç  ('./.'/.'.r  en  fi  f>T,in;fe 

'  ûcddiééraeien  ,  appartewicin  ,  daos  les  commen- 
(«neos,  aine  édket  piéiétèrts ,  <m  pAnà-êaiei ,  qxi'i 
^fer\t  A'dhofxi  tes  feiils  ■:  ils  rt'c^t'oifHt  cur  H?ux  , 
4:  f>n  les  créa  la  mèthe  année  aae  les  tribuns  : 
(cuT-ci  le  trbuvanr  tuMéi  pur  ië'ftnMtnâe  êtf 
^lireç  ,  dcRMindèi^nt  ta  fônat  des  offiders .  atit- 
«uels  ils  pârtcht  cHilfièr' dei'afffmCs  de  nwindre 

IHNpftitanc?  ;  &  le  fl^pef<él  deux  'Mites   :  qà'ôlV 

■  i*Mi>«'voff  -Tdii^  îi^c  h  li'rrrémc -âfliiAHée' que 
Itsiribuns.  iniBOMs.  •'     '  . 

Mais  <c^  /êm  pt*m>tr  ^yânt  reftjl^ ,  dWfi>#!é 
«^rtfion  cél^hr*  ^  de  donrier  les  grând^  m^■x  , 
fiKe-^'ih  n'«koient  pâ$  é^i  értt  d'eh  fairela  dé- 
penfe  ,  des  patricksw-  «HVirent  de-  le*  <|cMtMr, 
p'^ntVM  mifinsf  Un  ^mcmt-  kf'hoiltfcuW  de 
\  ti  iité.  *»  .  '    .'l-'r  ••  i  î      î  •»      .n  /t  :  j 

.  -n      R'«n>r  ,  îS?  ;  on  le*  .ip*"f^fi  //r/r*  majeuri  , 

«u  cumuj  ,  paT€«^  qu'en  û«Itnan^  ^ludience-  j  »ls- 
■4. 
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ornée  d'ivoire  ;  nu  -  lieu  qufe'Jes  AHei'.fiùitékni 
étoieDt  aiiis  fur  des  bancs. 

rions  ordinaires  des  t'î///<.ï  ;-!^jcier:s  ,•  iis  l'cnicnc 
chargés  tpécfïletneiu  de  donnqr  an  peuple  romain 
les  grands  feux  i  tiet  «HnéiHe*:  Se-  des  txnnbars  de 

gladiateurs. 

Voici  un  hk  cui  mérite  d  être  rapporté  :  le» 
fàib* ,  ibr  It  fin  dr la- république  ^  dwwolefft  d«« 

couronnes  d'or  aux  aflcuts  ,  aux  muficions  ,  aux 
)oucurs  d'tfUltQinens  bc  aux  artiftes  qui  fervoient 
.nix  jeux  î  Catmi  engagea  Favoniu»  i  ne  dif^ibner  > 
dans  Ion  édiUiê  ^  que  dr  c  Mi  ennes  de  branche? 
d'oltvier,  iutvam  1  ulage  qui  i'e  pratiauoit  auxjeu^d 
obmpiques  j  Curion  ,  )t  prenver  é<*«',  f;eNbîr'far 
un  autre  théâtre,  les  trais  de  quclcincs  jeux 
gnifioues  &  des  pcéfeos  psopoitionnés  i  aui&Cacoo 
prélidmt  atnc  jear  ée  Favbnliis  rles<aâeiir»  »  let 
mulîciens  &  tout  1c  peuple  quittcrent  !cs  jeux 
tnarnifiqoes  de  Curion  ,  pour  voler  à  ceux  de  fon 
colIcRue  :  telle  ^toit ,  i  cette  époque ,  l'influence 
de  Catnn. 

Dans  ta  fuite  >  pour  foulager  ces  quaae  édUa, 
Céfîir  en  crjf a  èeax  noiite»inr ,  Ma  le  ndti  ^'iéh» 

céréaux,  âàVts  céréales  ,  part  e  qac  leuT  principal 

emploi  fut  de  prendre  foin  des  bleds,  que  les  ro- 
mains appelloient  é»»  ée  CMt ,  limant  Cwrirts,  Cet 

éalles ,  créés  les  derniers ,  fe-^rawient  aaffi  Anë 
la  claâe  des  patriciois.  ' 
Il  f  vftiky  éMm  les Tillncraiitei^atn , des Oitti 

oui  r  fouiffoient  de  la  m^me  atltorité  que  ^iâèkt 
de  home  ,  dans  la  capitale  de  l'Empire. 
.  Ort  juge ,  d'après  pluiteo»  inferiptions ,  <;i*M  f 
eut  un  éaiie  alimentaire  ,  qu'on  délttînoît.  par  ces 
commencemens  de  mots,  àatl.  aiim.  On  croit  qu'il 
éton  diat^  de  fournir  à  la  nourriture  des  per^t 
Tonnes  qui  fc  trournienr  à  h  charne  de  l'état  i 
mais  quelques  auteurs  lui  aâfignent  d'autres  fonc> 
rion«»    '  ' 

Une  ancienne  jnftnption  offre  les  mots  ttéîar 
caftrorum ,  édiie  des  oamps  j  cet  officier  étoit  -  il 
char(!!é  de'it'tMtliçe  des  ennps ,  ou  né  fe  méloie^ 

que  de  b  fobmbince  dcs^  troupes ,  comme  nos  mu- 
nicionnaires  généraux  &  nos  intetulans  d'armée  ? 
c'ttl^ce^u^anrne  fait  pas.  L'hilotre,  depuîsConf" 

rarttfn  ,  ne  prtrl  -  pUj<;  des  tdihs  :  Cette  charge  étoit 
dans  la  r/p;;i.liquc  j  celle  par  laquelle  commenço» 
Itcarr  ttL  ies  bbrmttifS'.  i^oyei  Rome.'; 

ÉDIT.  Foyf  ce  mot  fous  fes  divcrfcs  aceep^ 
tion«  dans  le  DitUonnaice  de  Jurtfprudenoc. 

ÉDUCATION-,  1".  f.  eft ,  feton  nous  ,  l'are 
de  former  l'homme  ,  des  fon  enfance,  de  manière 
qu'il  puiflc  atteindre  eiUuitc  à  la  portion  de  bon- 
hem  qui  lui  ert  aïftgnt  c  ,  &  contribuer  au  bicn^ 
^re  do  fes  femblabics.  L'dt  l'ii-lUudtîon  &  l'ex- 
périehce  appliquées  au  perfectionnement  de  fest 
organes^ltedc  lîefi  facultés  ,  Se  rootriécs  v-ers  l'in^ 
rt  ict  crtrrtlnun 'de*  b  focîité  ;.c'e1'  enfin  la  tl'rriftion 
àé  fon  liKelkg^nee ,  empb/ee  à  l'acqiiitîttoa  de 
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b  fcicDce  des  droîtt  &  des  devoirs  At  l'homme , 
à  la  pratique  habinieUe  de  iaiuftice  par  cflieDce  & 

<4e  h  vertu. 

.«  Januis  iiècle  ne  fut  plus  fécond  que  le  nôtre 

en  proi'et^  A' éducation  ,  jamais  on  ne  s'accorda 
Il  peu  l'ur  les  principes  QUI  doivent  en  ctreiabare. 
Le  plus  petit  pédant  s'évertue  dans  un  inipoTant 
projpedus  ,  où  il  ne  VOUS  promet  rien  moins  que 
des  fpartiates  pour  le  corps  ,  3c  des  athéniens  pour 
l'efprit ,  après  quatre  ou  fîx  modelées  années  d'é- 
tudes d^'  d'erercices  ;  &:  ,  Dieu  Ciit ,  qu'  h  font 
ces  prodiges  1  celui-ci  ne  veut  lormci  que  le  colui, 
dit-il ,  &  rendre  l'effm  iulle.  Pour  cela  ,  qui  eft 
tout  fimple ,  il  ne  s'agit  que  de  ne  plus  étudier 
le  latin  &  l'hiiloire  que  très-Foiblement ,  &  au 
coottara  de  tut  s'occuper  que  de  mathématiques , 
parce  mie  cette  fcience  cil  la  feuî?  vraie  ,  li  Ceule 
utile.  Celui-là  trouve  plus  commode  de  s  en  tenir 
à  Itancienne  manière ,  6c  conK  fimptément  fuit  le 
plan  d'études  de  CKarlemaçne ,  décline  &  con- 
jugue éternellement ,  &  meprife  les  innovateurs 
4|lt  il  regarde  comme  des  athées  ». 

**  Que  réfultc-t-il  de  cette  diver^té  d'opinions 
(îir  une  matière  aulfi  importatitc  ?  Beaucoup  d  in- 
certitude#  pour  les  gens  fenfés ,  &  de  perte  de 
temps  pour  les  gens  trop  confîans.  L'erreur  ,  ce 
mefemble,  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  ailez.  dif- 
tingué  deux  objets }  qu'il  eft  dangereux  de  con- 
fomre  dans  l'éducation  ,  l'inftruâion  &  l'éduca- 
tion proprement  dite.  L'inftruâion  doit  avoir  pour 
but  de  donner  les  coonoiflances  générales  »  com- 
munes &  convenables  à  tous  les  hommes  vivans 
dans  l'ordre  de  la  fociété  ,  &  de  plus  les  élémens 
des  connoifTanccs  particulières,  relatives  â  l'état 
de  chaque  individu  dans  l'ordre  de  cette  fociété. 

but  de  .l'inHitution  eft  de  former  le  corps  de 
manière  à  le  rendre  fain,  vigoureux  &  difbos  , 
&  de  ùitc  prendre  au  cœur ,  par  l'exemple  & 
l'exercice ,  les  habitudes  foetales.  Ces  deux  prin- 
cipes bien  diftingués  ,  ic  pcnfc  que  l'inftruâion 
doit  être  pubhque;  &  l'initihuion  particulière  & 
4km)e(Hqtie.  L'inftruâion  éoitètte  publique ,  parce 
que  l'aiguillon  le  plus  vif,  qui  puifie  le  plus  ex- 
citer les  cnfans  &  leur  in^irer  le  courage  de  fur- 
ftiontef  les  peines  8r  Ic^  difficulté  de  l'application 
qu'exige  Petudc  ,  eft  l'e'mulation  qui ,  à  cet  âge  , 
cil  d'ordinaire  d'une  vivacité  extrême ,  &  telle 
que ,  s'il  eft  des  enfàns  fi»  lefquds  ce*  raocff  ne 
pulfÎL  ;  ien  ,  il  me  Tc^lile  inutile  d'en  chercher 
4'auues.  Les  éublilTemens  publics .  dans  ce  genre  , 
doivent  être  fout  la  main  direâe  d'une  adminillrtf- 
tinn  tcliiiLC,  çui  veille  de  près  furies  maîtres 
avant  tout ,  &  fur  l'ordre  des  études.  L'objet  de 
l'inllruâion  ,  en  g^ëral ,  doit  ^tre  l'étude  de  la 
religion  ,  des  Iann;uc5  ,ii;t.icn:;f s  tiop  négligées, 
&  (ans  lefquelles  cependant  nous  retomberions 
bientôt  dans  la  barbarie  du  neuvième  ficde  t  car 
il  en  eft  des  focictcs  inftruitcs  ,  en  gt'nt  :  il ,  com- 
me des  hommes  qui ,  en  particulier ,  mettent  à 
^lic  l'expériepce  d^  leurs  pçres.  Ç'dli'hijftoire, 
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qui  donne  i  chaque  génération  l'expérience  qd 
lui  manque,  &  fans  laquelle  il  d\  évident  que  le 
monde  fe  renouvelleroit  à  chaque  mftaot ,  pou 
reconunetKer  les  mêmes  chofes  fans  aucune  efpcce 
de  progrès.  C'eft  en  profitant  de  l'expérience  de 
la  génération  qui  ia  précède ,  &  en  preaaut  ks 
connoilTances  au  pqint  où  cette  ptemière  les  a 
lailTées,  que  la  génération  qui  fuit  peut  en  ac- 

3uérir  de  nouvelles.  L'unique  caulc  de  la  barbarie 
es  nations  fauvages  >  eil  l'ignorance  des  temps 
qui  les  ont  précédées.  Ce  n'eft  que  dans  le  fou- 
venir  du  pafô  qu'il  faut  rechercher  la  perfeûibi- 
lité  de  l'homme  }  car  le  préfient  ne  fait  que  l'étoo*  i 
ner  fans  lui  rien  apprendre.  S'il  lui  arrive  d  étendre 
un  peu  fes  regards  fur  l'avenir ,  il  s'égare  en  và-  j 
nés  conjectures  ,  &  rebuté  par  la  fatigue  de  tant 
d'efforts  inutiles ,  qui  n'ont  pour  bafe  aucun  point 
de  comparaifon ,  il  retombe  bientôt  dans  foo  état 
primitif  d'abrutilTement  &c  de  ftupidicé  ». 

M  Les  philofophes  &  les  calculateurs  ont  beaa 
raifonner  fur  les  identités  &  les  nombres,  il  n'en 
fera  pas  moins  vrai  de  dire  que  l'étude  de  VHif- 
toire  eli  une  des  plus,  importantes  ,  en  ce  qu'elle 
indique  aux  naôaos  la  route  qu'elles  doivovt  fui- 
vre,  &c  aux  pianiciiliett In BMdèks qu'ils  dfliffCBK 
imiter  ». 

«  Les  Langues  anciennes  font  nécelTaires ,  en 
ce  qu'elles  nous  confervent  &  nous  facilitent  cette 
étude.  On  dit  toujours  que  les  craduâiom  fuA- 
fent  ;  je  le  crois  i  certains  égards  )  mais  encore 
faut  il  qu'il  y  ait  des  gens  aflez  inftruits  pour  tra- 
duire. &  d'autres  non  moins  iiiftruits  encore  poar 
juger  les  traduâtons.  On  ne  rencontre  pai^tout  que  { 
de  ces  raifonncurs  exclufifs  &  tranchans,  qui  trou- 
vent en  général  plus  commode  de  dcprifer  ce  qu'ils  ; 
i  gnorent  que  de  l'apprendre.  De  quelle  utilité  peut  ' 
être  le  latin  qu'on  ne  parle  plus?  Mais  leshvres 
écrits  en  latin  comment  les  lira-t-on  ?  Mais  ils  font  i 
em*ni£met  inutiles  pour  la  plupart  ^  direz-vous  ; 
qu'a-t-on  a  faire  de  toutes  les  inepties  dootlaplu> 
parc  font  ronplis  i  Quoi  qu'il  en  (bit  de  ces  in<p« . 
ties ,  fi  l'on  ne  vous  les  avoit  pas  tianfnnifics  >  ; 
vous  n'auriez  peut-être  pas  acquis  de  vous-même 
le  jugemenc  aue  vous  croyez  avoir  zffct  fain  pour 
les  éviter.  Croyez  que  ceux  qtii  vous  ont  précé* 
dés  ,  philofophes   aliicrs  ,  étoient  auffi  avancésj 
qu'ils  pouvqienc  l'être }  qu'à  leur  place ,  fans  l'ex* 
périence  que  -l'on  vous  a  tranfmi(e  ,  vous  anries 
d'il  S<  Fait  pliJî  de  fottifes  ptut-ctre  ,  &  qu'à  la 
votre  ils  raijivuieroient  plus  fientcnnent  <^  vous 
ne  faites,  tl  ne  hm  plus  que  des  Msdi^aa'qiies. 
J'avoue  que  cette  fcience  peut  ctrc  utile  à  qui 
veut  être  architeâe,  navigateur  «  afirononei  mais, 
pour  cdui  qui  ne  veut  rien  étw-de  «ont  cda ,  kt- 
premiers  clémcns  L-lnivciit  rufl>e.  Il  eft  faux,  com- 
me on  le  prétend ,  quece^  émde  rende  ('elpcit, 
jufte  :  I*.  parce  que  rwn  ne  peor  rendre  fufteuu 
efprit  qui  ne  l'cft  pas  :  i".  pircc  que  cette  jufteâ'e 
d'efpnt ,  que  l'on  fuppofe  l'cSet  de  l'étude  dâ; 
Matbànatiques^  dai(  au  CQQtr;4rç  It^e  TuppoTet 
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t,  fins  quoi  il  n'y  a  ni  goût  ni  progrès 
i  ioeaàxc.  D'ailleurs  il  refulte  de  quantité  d  ob- 
icTYidoos  &  d'expériences  »  que  cette  étude ,  fi- 
soo  en  éonomt ,  w  moins  en  perfeâionnant  très- 
iînâement  la  juftcfTc  de  l'crprit  ,  a  l'inconvcnicnt 
^  appauvrir  &c  de  deifécher  l'inugination  ^  &  de 
fÙK  des  raifonneurs  qui  nient  tout  ce  qui  ne  leur 
Û  pas  dr'niontré.  Gc  n'eft  que  depuis  quelques 
innées,  où  Ion  s'eiï  livré  indtlhnâement  à  cette 
étude,  que  nous  avons  vu  s'éteindre  le  goût  de 
b  linérirure  &  des  arts  d'agrtnenr.  La  PoèTie 
efiMBcmc  a  ceflc  dépeindre  &  de  mouvoir  i  die 
devenue  raifonneule ,  &  coofcquemment  a  ceiTé 
d'être  Poe'fie.  On  a  vu  de  toutes  parts  s'élever  des 
tffains  de  philoibphcs  géomètres  ,  qui  ont  tout 
foomis  au  calcul ,  arts ,  goût ,  génie ,  téntiment. 
Delà  l'cxtinilion  abfolue  des  talens  &  Hcsaffec- 
nofls  les  plus  douces.  Le  fiècle  de  Louis  XIV , 
(fù  valoit  bién  le  n&cre ,  avoir  produit ,  dans 
toas  if';  gçnres ,  des  grands  hommes  que  les  Ma- 
thénutiques  n'a  voient  Hlrement  pas  rendus  tels. 
Je  ne  vois  pas  que  BolTuet ,  Fléchier  ,  Fénélon» 
Rarine,  Molière,  Boileau«  la  Fnrira''n(.- (nient  ar- 
livcs,  par  des  fcries  de  calcul,  à  cette  julteffe 
d'dprit ,  à  cette  vérité  de  goût ,  qui  eft  un  grand 
Jfffnre  de  leurs  ccrirs.  L':ipp!icitïnn  du  calcul  ne 
peut  fe  faire  j  en  un  mot,  qu  aux  objets  qui,  de 
inr  mnue  j  pieuvait  fe  mefurer  ou  fe  compter  : 
tout  ce  qui  ttent  i  l'élévation  du  génie  ,  à  la  ri- 
chefle  de  1  unagitution  &  à  la  fcnnbilité  du  cœur, 
o'eft  &  ne  fut  jamais  de  leur  reflbrt.  11  dk  ce- 
^dant  des  établifTemens  puW-r»;  1  Paris ,  où  l'on 
o'étudie  les  autres  fcienccs  qu  acceflbirement  à 
celle-ci ,  qui  eft  l'objet  feul  de  t'inllniâioa.  La 
raifon  que  l'on  donne  de  cet  étrange  plat!  ,  eft 
(fue  les  enfans  entendent  mieux  les  rapports  de 
%UTe5  cravoniiées  fous  leurs  yeux  ,  qu  ib  n*en< 
tendent  l'Hiiloire  &  le  principe  des  Langues.  A 
cela  ,  je  réponds  :  i*.  qu'il  ne  faut  pas  imputer 
â  l'étude  même  de  rHillotre  &  des  Langues  ,  la 
mal  adreife  des  inftituteurs  qui  n'ont  pas  l'avantage 
f'tme  règle  invariable ,  commune  à  tous  les  maî- 
'^s  de  Mathématiques  >  qui  n'ont  à  faire  que 
d  expcfer  la  chofe  pour  la  faire  entendre  ,  à  très- 
peo  de  dM^ence  prè^  dans  les  méthodes.  Encore 
une  fois  ,  les  fiècles  qui  nous  ont  précédés  ont  eu 
des  poctes  «  des  orateurs ,  des  philofophes ,  des 
tégtflateors,  des  généraux  d'armée,  &  nous  ne 
vovons  nu''e  p  ut  que  ce  fût  à  l'étude  des  Ma- 
thématiques qu'ils  fuâênt  aucunement  redevables 
de  leurs  calens,  de  leur  génie ,  encore  moins  de 
cette  force  &  de  cette  énergie  de  fentinicns  qui 
ont  produit  tant  de  belles  aâions.  Cette  obferva- 
«ion ,  jointe  i  cdte  du  dénuement  tSe  de  ta  féche- 
TcfTe  de  notre  fiècle  calculateur  ,  devroit  ,  ce  nae 
ietnble  t  nous  rendre  un  peu  plus  circonfpefts  fur 
le  choix  des  études ,  8r  nous  faire  condore  que , 
fans  tout  accorder  à  l'ancienne  mnnicre  d'inftrui- 
re ,  nous  ne  devons  pas  tout  ptendie  de  la  oou- 


(<  ^  fecniide  pwtie  dé  TéirfiwafiM  que  f e  fum^ 

infiituthn ,  &  qui  a  pour  but  eiTentiel ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  de  former  un  corps  bien 
conllitué  &  un  coeur  fain ,  ne  doit  pas  être  livrée 
aux  foins  publics  ;  mais  aux  foins  domeHiques  de 
ceux  qui  touchent  déplus  près  aux  enfans  j  je  veux 
dire*  de  leurs  parens  :  car  c'eft  de  l'atfeâion, 
de  la  tendreffe  Se   l'influence   journahère  des 
bons  exemples  qu'il  faut  à  la  jeunefle,  &  non  les 
préceptes  &  le  rationnement  du  pédagogue.  C'cft 
p^r  la  fcnfibilitc  que  l'amour  de  la  vertu  pénètre 
dans  le  cœur  ;  c'eft  par  l'exemple  qu'il  s  y  éta- 
blit &  s'y  fortifie.  J'avoue  que ,  pour  cela ,  it  ffr- 
roit  néceflaire  qur  rintérieur  de  nos  maifons  ne 
pût  offrir  aux  ciitans  que  des  exemples  de  pères 
vertueux ,  &  que  malheureufement  il  cH  à-peU" 
prés  démontré  que  ,  dans  ce  fiècle  ,  ce  feroit  trop 
exiger.  Mais  cependant ,  en  érabliflant  ce  principe 
d'inltittttion  otm  les  enfans  ,  ne  feroit-ce  pas  tra- 
vailler en  meme-tcTripft  à  réformer  les  moeurs  des 
pèïcs,  &  à  leur  impofer  la  ncccflité  d'en  avoir 
de  plus  pures  ?  Il  n'ctt  pas  un  homme ,  quelque 
dépravé  qu'on  \e  (uppofe,  fans  ftuptdirc  ,  qui  ne 
craigne  d  être  mal  jugé  par  fon  fils.  Il  eiî  une  pu- 
deur naturelle  que  l'on  ne  peut  étouffer ,  qui  maî- 
trife  l'opinion  &'  e"r?riinc  les  penchans  vicieuT, 
AufiTi  voyoiis-nous  que  c  clt  cette  dure  néccflité 
de  donner  l'exemple  des  vertus  ,  ou  de  s'abftenir 
de  celui  des  vices  ,  qui  détermine  la  plupart  des 
parens  à  taire  clcver  leurs  enfans  loin  d'eux.  Cc 
feraient  des  témoins  fommSkn  &  importuns ,  qui 
les  forceroient  à  une  vigilance  perpétuel V  fur  eux- 
mêmes.  L'avantage  de  ne  rendre  publrque  que 
l'inihuélion  &  non  l'inilitution  ,  feroit  donc  né- 
ceflairement  celui  de  rendre  les  pères  meilleurs  , 
de  les  détacher  de  tant  d  habitudes  criminelles 
que  plufieurs  voudroient  avoir  occafîon  de  rom- 
pre, de  leur  rendre  leur  intérieur  plus  c  her  ,  &r 
de  leur  faire  prendre  le  goût  des  vertus  &  des 
plaifirs  domelliques. . . .  'Tant  d'cpottX'  que  nous 
voyons  défunis ,  féparés ,  fefoient  peut-être  de* 
ventls  des  niodèles  parfaits  de  décence  &  d'hoa- 
ncteté  ,  s'ils  avoient  été  affez  heureux  pour  fe 
charger  eux-mêmes  de  l'inftitution  de  leurs  en- 
fans ,  qui  fotït  les  liens  naturels  de  toute  fociété 
établie  entre  un  homme  &  une  femme  I/accnii(« 
(êment  qui  dl  fi  intcref&uit  dans  i  enfance  ,  ce 
développement  fucceflif  des  facultés  ;  auxquelles 
chaque  four  fcmbîe  apporter  un  rayon  d'intelli- 
gence de  plus,  ell  un  charme  fccret  qui  attache 
&  qui  bientAt  rend  néceffaire  l'habitude  de  la 
domefticité.  Bientôt  l'intérêt  ne  fait  qu'auiîmer.tcr 
les  époux  fe  chériiTent,  les  liens  des  familles  fe 
reflèrrent ,  on  devient  bon  fils  ,  bon  père ,  bon 
époux  ,  p.irce  ci.c  t  iir  cMa  a  fon  plailir,  abftrac- 
tion  faite  de  toute  néceihté  de  devoir.  Les  enfans 
prennent  la  douce  habitude  de  rattachement ,  de 
la  rcconn-ifl'mcc  ;  cc  n'eft  plus  parce  qu'on  leuc 
a  dit  qu'il  falloit  aimer  &  refpcdter  fes  parents  , 

qu'ils  kl  aintnt  8c  les  tc^èettat  »  mau  puce 
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^'ils  éprouvent  le  plaifir  le  plus  don  dans  les 

carcifes  qu'il»  km  rondeur  :  la  reconnotlTiiice  &: 
le  reijpeâ  font  àé)à  dans  leurs  cœufs ,  avant  que 
leur  uiceiligence  Tuir  avertie  que  ce  Conc  des  de- 
voirs :  il  faut,  u  ne  f.:u:  f,tt.  Tais-tot,  froid  pc- 
dagogue  ,  avec  tes  prvtc|.iccs}  atîiùic  tes  cicves  à 
ce  <pl'jl  faut ,  par  Va  lèniibilitc  y  &  dctourne  les 

Ear  cettr-  n^'iT^--  ft-iiribilicc  de  ce  qu'il  ne  faut  pas. 
e  coeur  n  citiend  que  la  langue  du  coeur  j  k 
(ènciment  n'arrive  pu  par  l'intclligaice ,  de  là  l'i- 
nutilité du  prcccpTc  quaiid  il  ell  leul.  O  ma  mcre  ! 
comme  tes  tcndici  carefl'es  avoknt  ouvert  mon 
coeur  i  l'amiMir  du  bien  I  avec  quel  plaifir  je  volois 
dans  tes  bras  recueillir  le  prix  d'une  journée  bien 
fenoplie  t  de  quels  regrets  n'étois  •  je  pas  poigné  , 
quand  je  lifois  dans  tes  regards  attriftrs  l'accufa- 
tion  d'une  faute  quelqu'elle  ftlt  !  Un  de  tes  bai- 
fers  plus  ou  moins  tendre ,  m'en  diloit  plus  que 
lous  les  livres  de  morale  }  je  t'aimois ,  )c  te  ref 
peâois  long  temps  avant  que  je  fçanie  que  c'ëtoît 
uu  devoir,  &  11,  dans  ce  moment,  le  fouventr 
de  ta  tendrefle  tait  encore  couler  mes  larmes  j 
c'efV  moins  au  précepte  d'honorer  U  mémoire  de 
fcs  parens  que  je  doi$  cetw  cendre  émotion,  qu'au 
ftntimenc  profond  8e  i  jamaîs  ineffaçable  de  l'at- 
tachement *». 

Quel  bonheur  pour  nouf-mêmes  8r  ponr 
Ôéw  dans  laquelle  nous  avons  à  vivre  ,  fi ,  dés 
nos  premières  années,  on  nous  prélêntoit  tous 
nos  autres  devoirs  fous  la  forme  attrayante  du 
Iblt^ment  '  fi  Von  s'occupn  r  An  nous  y  inviter 
par  l'exem^ïle  !  A  force  d'imiution  «  on  nous  en 
rendroit  la  pratique  habitueile  8r  néceflTaire.  Maïs 
le  contraire  arrive;  on  nous  livre  à  •1.'^  merce- 
pvres  t  auxquels  il  eii  unpoiiîbk  de  prendre  pour 
une  fouie  d'enfans  étrangers  &  également  indif- 
férens,  la  forte  d'inu'' "t        produit  par  revan- 
che l'attachement  :  ainii  le  coeur  eft  fans  exercice 
dès  les  années  tes  plus  tendres.  Dans  le  moment 
où  il  ne  s'ouvre  que  ponr  aimer  tout  ce  qui  l'en- 
toure ,  il  fe  âétrit  j  fe  dcfTèche*  va  au  bien  dm 
intérêt ,  8c ,  parce  qu'on  le  lui  dit  |  n'évite  le  mal 
que  par  1.1  crainte  d'être  puni,  &  finit  par  -l- 
ietter  les  préceptes  dont  l  "amertume  Se  latrilUtk 
le  déeodtcnr.— Je  n'ai  jamais  pu  entrer  dans 
un  col!c^;e  ,  fans  épmuver  ce  relTerrement,  ce  mal- 
aife  qui  fe  fait  fentir  â  i'aTpeû  d'une  maifon  qui 
ne  renfermé  qoe  de  oiathettrei»  orphelins .... 
Avec  quelle  ardeur  ne  s'attroupcnt-ilî  pas  autour 
de  vous  1  Ils  ont  l'air  de  chercher  leurs  parens ,  de 
vous  favoir  mauvais  gré  de  ce  que  vous  ne  l'Ites 
pas  »  comme  ils  font  trilles  &  dévort's  d'envie  à  la 
vue  de  l'un  d'eux  qui  jouit  des  carelTes  de  fa  mcre  !  , 
Ce  fpe^acte  m'a  navré  toutes  les  fois  que  j'en  ai 
dté  te  HT. in. 

L'inllrudion  &  l'inditution  di^rent  tellement, 
qu'il  eft  dangereux  de  les  réunir  feus  le  même 
point  de  vue ,  &  d'en  confondre  les  moyens  , 
.comme  on  k  fait  tous  les  jours.  L'une,  jelcré- 
yètej  doit  £tie  publiqac  U  confiée  i  é»  4nm\ 
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!  gers }  pnUique,  parce  qu'asile  >  Ion  te&ct  dm 

;  rémuîanon  qui  nait  de  la  concurrence ,  &  con- 
fiée à  des  ttr.mgeis  ,  parce  qu'elle  exige  de  la 
fermeté.  L'autre  doit  être  particulière ,  parce  ou'eUe 
n'agit  qtic  pir  l'inrcrêt,  I'aflfcâi<in  f<c  lirçtiditflt. 
L'une  n'exige  que  des  préceptes  ,  des  icdes  8t 
des  leçons }  l'autre  rejette  tout  ce  qui  a  î'air  de 
préceptes  ,  de  rè?!f^  8,'  de  leçons  ,  ne  Henjn^e 
que  des  kaamens.  ii  cit  donc  dangereux  cie  tcu- 
nir ,  dans  la  petfiKme  d'un  étranger ,  l'infiitution 
à  l'inilruâion ,  parce  oue  l'inftruâeur  qui  n'cft 

{amais  aimé,  infpirc  du  dégoût  pour  le  même 
lomme ,  en  fa  qualité  à'infiituteur  qu'il  ne  peot 
jamais  être  avec  fruit.  Dans  la  fone  d'édticadon 
patncuiicre,  où  les  parens  donnent  chez  eux  m 
gouverneur  à  leurs  enfans  ,  il  feoic  nécefl'aife,  m 
fuivanc  les  mêmes  principes  ,  que  le  gouvemeut 
fût  digne  ,  par  fon  afiedtion  &  par  fa  tendrelTe, 
d'être  k  repréfeitant  du  père  ,  &  qu'il  fut  au  plus 
chargé  de  veiller  fur  l'ordre  des  études;  car,  dès 
que' la  leçon  atrive ,  on  ne  s'aime  plus  i  il  s'y  mâe 
de  la  ccncrariété,  de  l'ennui,  par  conféquentéa 
dégoût ,  de  réloignement ,  &  a  la  longue  de  l'hu- 
meur. L'enfant ,  s'il  eiV  bien  né ,  convient  bien 
qu'il  doit  reconaoiitre  les  foins  de  fon  gouverneur, 
âc  l'aimei ,  parce  que  le  tout  eft  pour  fon  bien. 
Oui ,  il  en  «mviendra ,  il  le  dira  {  mais  il  ne  le 
fendra  pas ,  &  tout  ell  manqué.  En  un  mot ,  il 
nedevroicêtrequelHon,  dansi'f<^tft'o«  publiQue« 
que  d'infhvâion ,  &  dans  YiéuMtm  ^tncufiére 
que  d'iiifl  cution  ;  &:  nous  n'aurons  à'tdi^cùùv'^. 
vr^iie  &  profitable  »  qu'alors  que  ces  deux  objets 
fi  eflentiellemcm  diftwûs  ceflèroac  d'être 

fondus. 

[Les  réflexions  qu'on  vient  de  lire,  font  de 
M.  Perreau,  avocat  ,  homme  de  lettres  ,  connu 
p.ir  pUifieurs  bons  ouvrages  >  &  par  rheureaxfuc* 
ces  de  {'éducation  des  jeunes  meffieurs  de  Caianuo, 
dont  il  a  été  chargé  ]. 

Examinons  maintenant  Viducûtîm  fous  no  attie 

point  de  vue. 

On  a  de  tout  temps  beaucoup  raiibnné  «  éaiti 
dif,  uté  fur  Yêtitt€anm  ,  fur  le  tond  8e  fur  la  for* 

me ,  fur  la  nccefTité  &:  fur  les  moyens  ;  on  fait 
paroitre  chaque  Jour  de  nouveau  fyllémes  à'im- 
iotion ,  comme  fi  les  hommes  étoient  les  marnes 
de  la  donner  &  de  la  refufer.  On  pourroit  cepen- 
dant nier  l'un  &  l'autre.  Pour  bien  s'entendre 
foi-méme ,  il  fane  fouvent  dé«.ompofer  tes  expref- 
fions  ,  &:  fur-tout  celles  qui  renferment  une  :dcc 
importante  j  que  tous  peuvent  failir  «  &:  que  cba* 
cun  néanmoins  entend  d'une  manière  diÀfrcaiei 
VééuMÎoit^  qui  eft  l'initiation  à  l'état  de  IImm» 
me  ,  eft  compofcc  de  trois  parties  différentes  : 
I**.  rinùiauun  ,  i.'^.  riivihuttion  ,  3*.  l'appreuuf- 
fage. 

De  re<;  trois  parties  ,  la  première  entre  fort  pca 
dans  ks  idées  qu'on  fe  fait  de  l'éducation  »  &  ce- 
pendan^c'cft  la  pfiodpalc  9e  U  pliis  k^iSSbk, 
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team  celle  dont  le  pouvoir  9t 

éùtp[Km  malgré  nous. 

La  féconde,  ou  Tinftruiition,  luit  la  mode  du  jour 
&  les  préjugés  du  fiècle.  ESÎt  nous  échappe  en- 
core qiunt  à  l'effet.  Par  exemple  ,  il  y  a  des 
temps  oû  il  falloit  qu'un  eccléfiailique  fût  favant 
dins  les  lettres  facrées  &  profanes ,  ^our  être  utile 
&  diâiiigué  dins  Ton  état ,  où  il  étoit  néceffaire 
«ft'm  magiftiat  tue  jurirconfulte  profond  &  éru- 
«lit ,  &  qu'il  eût  acquis  la  facilite  de  s'exprimer 
ik  me  voix  &  par  écrit  ,  âms        lanE^uc;  an- 
annes ,  pour  tmller  au  barreau  ,  Qc  pour  être  de 
poids  au  tribunal.  On  a  vu  d  autres  temps  où  ces 
connoiûances  ont  été  rfrardét"?  comme  prdantcf- 
qua  ,  où  l'efprit  des  art  jires  a  ctc  le  j'ummum  , 
mcnie  djtis  l'état  du  clergé,  où  lefens  réputé  droit, 
le  talent  de  l'expolition  fuccinte,  &  refprit  prompt 
alxléc^an  fimt  devenus  les  plus  grands  talens 
des  mjgfftrats.  Or ,  comme  ces  révolutions  fimt 
pionnes  &  rapides  ,  il  cft  ficilf  de  concevoir 
<!«  fouvent  l'tnftruftion  de  la  vt  lie  dl  ccmps 
perdu  pour  le  lendemain. 

La  troifième  panic,ou  !'apprentiflâge,fcmble  être 
■nqwment  ^ttjçtt  à  des  objets  particuliers ,  & 
dins  ce  cas  il  n'embrafle  que  le  fécond  période 
de  l'éducation  i  mats  l'appreitciflage  général ,  je 
WBx dire  celui  defa  tk,  commence,  au  premier 
ofvdi  p;  cniLiK  iïe  nos  organes,  â  l'aurorc  de  no- 
tre intelligence,  âcnous  fuit  par-tout,  opère  par- 
tout ,  fe  referme  far  fes  propres  erreurs  ,  &  ne 
finit  qu'avec  nous. 

^ous  ce  point  de  vue  très  vrai  «  l'apprentifrage 
fe  leamt  ï  rhnintîoo  j  car  nous  tmh»ns  auflî  toute 
norre  vie.  Tranfplantez  un  adulte ,  même  un  hom- 
me fait,  dans  une  province  éloignée,  à  la  fin  il 
en  prendra  l'accent  &  fes  morars  j  dans  un  pays 
étranger,  il  en  apprendra  la  langue  :  l'imitation 
nous  accompagne ,  nous  guide  &  nous  fert  long- 
amps  dn  moins  ,  fi  ce  n'eft  jufqu'aufbout  j  &  par 
ces  deux  point";  ,  voilà  Védudicion  bien  prolongée. 

Mais  n'en  fcroit-il  pas  de  même  de  l'inflruc- 
tion  r  Ce  mot  plein  de  fens  ,  fi  jeunefe  favoit  & 
yifillep  poui'olt:  provcr'.v.  r/oué  de  tout  le  monde, 
que  chacun  fe  rappelle  bien  des  fois  en  fa  vie  ,  &: 
Ar-covt  quand  elle  penche  vers  fon  déclin  ;  ce 
mot  nDt!-;  afTure  8c  nous  prouve  que  l'âge  &  le 
temps  nous  apprennent  tous  les  jours  quelque 
ehofc ,  &  que  de  la  fomme  des  leçons  de  tontes 
ces  expériences  fi  forme  celle  de  n;A  connoifTin- 
çes,  puifqu'il  nous  fau  regretter  Temploi  pairé 
de  notre  jcunelTe  &  de  nos  forces.  Le  d^fabufe- 
ment  tui-mcmc  ,  ta  langueur  de  la  vieilIefTe  impru- 
dente ,  le  repo-;  de  l'âge  réfléchi ,  n'ctt-il  pas  une 
inftntdfon  ?  Voilà  donc  l'éducation ,  confidérée 
dins  Tes  trois  parties  intégrantes ,  qui  embrafle& 
régit  notre  vie  entière ,  tandis  que  nous  cherchons 
â  édiiqœr  nos  cttiàiis» 
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Mais  'eepeadant  encore  tout  tels  que  nous  foor 

mes ,  arbitres  prétendus  des  deftinées  futures  • 

3uel  tl\  notre  dcflein  ?  oû  prétendons-nous  con- 
uire  ces  enfims  ?  Voulons-nous  les  rendre  meil- 
leurs que  nous  ,  ou  femblablcs  ,  ou  pires  ? 

Si  c'eiï  meilleurs  que  nous ,  il  lauc  donc  leur 
donner  de  metlkiucs  eiemples  que.ceux  que  nous 
avons  çu  ,  d'autres  mœurs  que  celles  de  nos  con- 
temporauis  ,  des  préceptes  qui  nous  acculent,  des 
leçons  mortes  qui  reprennent  en  eus  la  vie  :  tout 
cda  ne  fe  peut.  Ils  font  petite  ;  leur  ambition  na- 
turelle eft  de  paroître  grands ,  de  faite  comme 
les  grands ,  d'apprendre  &  de  pratiqncr  ce  que 
favent  &  praricucnt  les  grands. 

H  h  bien  donc  !  il  faudra  fuivre  leur  penchaoc 
*dr  ks  randre  nos  fonblables.  Mais  cela  ne  fe  peut 
encore  ;  car  vous  n'^es  pas  ce  que  vous  édex  il 
y  a  trente  ans  ,  ot  )e  ne  dis  pas  vous  ,  ni  voi 
contemporains  ,  mais  le  monde.  Les  gens  de 
trente  ans  d'aujourd'hui,  n'ont  ni  lès  mêmes  moeurs» 
ni  les  mêmes  ufagcs ,  ni  les  mêmes  prétentions  » 
ni  les  mêmes  idées  que  les  hommes  de  trente  ans 
avoient  alors.  Je  ne  fais  lî  e'eft  pis  ou  mieux  , 
nais  ce  n'eft  point  du  tout  la  mêmedioftî  poor- 
rtez-vous  efperer  de  fixer  à  votre  gré  la  marche 
rapide  des  chofes  &  de  l'opinion ,  pour  marquer 
le  point  qui  femble  le  plus  important ,  &  pour 
vous  y  arrêter  ? 

Il  ne  refte  donc  qu'à  les  rendre  pires  j  &  ouant 
i  ce  point ,  je  ne  penfe  piç  que  jamais  perfcnne 
fefoit  donne  la  peine  de  Ipcculcrpour  c.U  V.pom- 
roit  bien  réfultet  de  ceci  que  nous  ne  fommcs  pas 
les  maîtres  de  donner  VidûeâHoHÏ  la  jcunefle,ni 
de  la  lui  refufer  (  i  ). 

Mais  ,  dira-t-on ,  fans  exiger  qu'on  foit  exafte- 
ment  &phi1ofophiquementd  accord  avec  foi-mdtn« 
fur  tout  ce  <;ii'on  voudroit  faire  de  les  enf  t'is  , 
tout  peut  fe  réfumer  en  un  point  où  chacun  fe 
retrouvera  fdon  fa  fphère.  Le  pauvre  lîomme  , 
c'eft  le  plus  grand  nombre,  &  d*ai!Ic'.:<,  t  u:  ri- 
che &  tout  grand,  en  remontant  à  fes  premiers 
aïeux ,  fe  tiouveroit  finalement  le  fils  d'un  pauvre 
homme  ;  le  pauvre  homme  ,  difons-nous ,  ne  croit 
avoir  élevé  fa  famille  que  quand  il  l'a  mife  en 
état  de  gagner  fon  pain.  S'il  le  peut ,  il  donne  i 
fon  fils  un  tTic'ticr_  Une  foi^  garçon  charpentier  , 
tailleur,  chapelier,  &c.  le  voilà  placé  Se  ainfi 
des  autres.  Le  père  voudroit  qu'A  eât  du  talent, 
que  le  fort  lui  fut  favorable  ,  qu'il  fît  fa  fortune  î 
car  il  faut  que  quelqu'un  la  faffe.  £h  bien  !  cha- 
cun, iélon  fa  portée,  a  le  même  deiir.  Le  pafn 
de  la  cupidité  ce  font  les  richeffes  ;  le  pain  de 
l'ambition  ce  font  les  horaieurs  &:  les  dignités }  le 
pain  de  la  vanité  c'eft  la  fervitude  &  le  crédit  t 
le  pain  de  l'induftrie  brillante  des  viTIcs  ce  font  les 
talens ,  les  arts ,  les  grâces }  il  faut  préparer  fe$ 
enfans  i  tour  cela ,  (eur  donner  des  maitres  en 
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fmiplefrc  &r  en  fléxbilité  de  tou?  Tes  genres,  le  fuis 
hici)  ie  maïue  i'm  lààre  U  «icpciifc  ^  ou  de  la  leur 

Oui,  mais  non  pas  de  h  leur  faire  prendre  ou 
Uifler.  Le  pauvre  homme  a  ,  dans  Ton  entreprife 
naturelie  te  louable ,  un  afTocic  bien  puiflanc  & 
bien  efficace  i.c'eil  la  néceffiic.  H  a  de  plus  deiix 
circonllances  ucs-avantageufes.  L'une  ell  qu'au 
*  4noyen  de  la  pctitefTc,  tout  le  valie  champ  des 
travaux  &  le  choix  des  occupations  utiles  lui  font 
libres.  Tout  lui  ell  convenable  ,  félon  la  nature , 
-&nen  tK  dérobe  poui  lui.  L'autr«  cft  qu'au  moyen 
4)e  cette  liberté,  il  confiilte  le  goût  de  fes  enfjns , 
&  les  biflc  choiiîr  à  leur  gr«.-.  lin'a  donné  d  exem- 
ple à  fes  enfans  que  celui  de  la  peine  qu'il  a  ttuti- 
véc  à  les  ù\tc  '  f'Tf  ;  i!  ne  leur  devoir  d'inllruc- 
xion  que  celle  de  la  vi^iiiaucc  ik  de  l'économie  > 
J'appri-ntifTage  eli  l'émancipation  abfolue,  &  l'en- 
fant v.i  de  !ui  «lêine.  1!  n'en  ef!  j-'ns  ainti  du  fils 
4e  l'hoinnic  upuki.c  Mais  ii  i  ri  uulcus  point  les 
calculs  &  les  progrès  des  riches  a  ceux  du  pauvre. 
Si  vi-y  .îrrî^iers  l'ont  lents  &  péniblts  ,  '^s  rnccomp- 
inuiiiiulcs  i>c  les  rcves  tout  le  paruge  des  pre- 
jnicrSp 

Maïs  pourtant ,  fi  nous  femmes  riches ,  c'cft 
un  devoir  d'appcller  de  bonne  heure  nos  enfans 
an  partage  des  avantages  &  des  connoilTmces  que 
nous  avons ,  &:  on  ne  le  peut  qu'en  leur  facilitant 
par  des  frais  leur  initiation  inthudive ,  dans  la 
carrière  à  laquelle  ils  font  deftinés  par  leur  état. 
J'en  conviens  t  &  jç  défapprouverai  -mcmc  ce 
genre  d'éducation  exclufive  ,  qui  femblc  tenir  de 
trop  près  à  la  police  des  anciens  égyptiens ,  qui  dé- 
fendoit  chacun  d'embralTer  d'aune  profellîon  que 
celle  de  fon  père.  Les  éducations  réparées,  & ,  quant 
àrinftruction,bornccs  utiiquement  à  un  état  particu- 
lier» me  paroifTent  propres  à  faire  fcidion  d'opi- 
nions &  ae  préiugés  entre  les  divers  états  j  ce  qm 
Cft  d:.ni^creux  pour  une  focictc. 

En  cela  ,  les  anciennes  éducatioas  qu'on  blâme 
tant ,  parce  que  c'eft  la  mode  de  tour  blâmer  , 
en  failant  p.irncipcr  les  enfans  de  tout  âge  &  de 
COUS  éuts  aux  prctnicres  &  mêmes  cotmoiUances, 
iTCMent  la  fAgdTe  de  lesy^ftf/r/êr<rantant,  fi  l'on 
peut  s'exprimer  aijili. 

Mais  ce  qu'elles  afnient  de  vraiment  utile  & 
^e  refpeâsbfe ,  c*ert  qu'on  y  prenoit^oin  d*o#rtr 
;i'ix  1  i-garils  &  à  l'émulation  de  la  jcuncfTe  les 
exemples  des  vertus  \  bc  c'eft  la  bonne  manière 
ée  les  fiiire  coimoitre  ,  pourvu  qu'on  ait  Tatren- 
tion  en  T.i-me-tcmps  de  prctnunir  la  jeuncflc  con- 
tre rinvifibiiité  de  la  vertu ,  Dieu  elï  par-tout , 
c*eft-à-dire  ,  préfent  à. tout,  il  en  eft  ainfi  de  la 
vertu,  rite  eft  ,  Se  j'en  apporte  les  mêmes  preu- 
ves ;  car  les  vices  féparent  &  détruifent  tout  :mais 
il  eft  de  ta  vertu  de  ne  pas  paroitre,  d'être  mo- 
defte  &:  de  fe  cacher. 

La  vertu ,  dis-je ,  la  vertu  I  C'ell  de  quoi  on 
ne  fauroit  parler  dans  le  monde }  car  on  auroit 
fait  de  £ute  des  le^oos  de  màne  dés  reproches  ^ 


&  le  grand  avantage ,  le  fublime  privilège  it  U 
doârine ,  c'eA  d'a\oir  le  droit  &  la  miflion  de 
pétrir  &  de  former  l'ame  &  le  coeur  flexible  U 
tendre  des  enfAns ,  de  !cs  pénétrer  des  doux 
parfums  de  cette  émanauon  cclclle  ,  en  obfcrvant 
lie  ne  cancer  un  manquement,  de  ne  punir  ja- 
mais une  faute  qu'en  montrant  fon  alliance  avec 
un  vice ,  de  ne  louer  un  progrès ,  de  ne  recoin- 
penfcr  jamais  un  fucccs  quelconque  qu'en  làiûnt 
voir  l'on  adhérence  avec  une  vertu.  • 

Que  la  douceur  foit  raifonnée  j  mais  cucL  îc- 
vérité  foit  vertueufc,  alors  V  éducation  ,  ou,  peur 
mieux  dire,  la  àifdpllne  fera  de  grands  biens  à 
U  focieté.  Nous  difons  la  focicté  i  car,  dansl'^- 
dacation^  tout  doit  être  relatif  à  la  fociété  :  ainfi . 
touTfs  ces  méthodes  qui  deniandcroient  un  maître 
parfait  pour  un  feul  élève ,  belles  &  adinirablea 
en  fpéculation ,  ne  fauroient  guères  exifter  en  pra> 
tique.  On  trove  par  fois  ,  il  f(k  vi  ni  ,  t^e^  hommes 
qu'un  grand  talent ,  un  attrait  particuiiej  Sic  une 
patience  inaltérable  deftinent  en  qttdcjlie  forte  i 
l'état  noble  &c  pc  p'b'e  tVi"l^itiirour  ;  mais  ces  hom- 
mes fout  rares,  àc  ic  peu  d  eliime  qu'on  attache 
à  leurs  fondions  refpeâables  ,  n'eft  pas  propre 
(ans  doute  à  les  rendre  plus  communs.  En  géné- 
ral ,  pour  fe  connoître  en  tableaux  ,  il  faut  en  voir 
&  en  comparer  beaucoup }  pour  fe  connoitrc  en 
hommes ,  il  faut  en  fréquenter  beaucoup  &  les 
pratiquer  dans  les  aflFaires  ;  de  même ,  pour  fe 
connoitre  en  enfans  ,  il  ert  néceflàire  d'en  voir 
beaucoup ,  de  les  obferver ,  Bc  fur-tout  de  les  ai- 
mer &  de  les  fuivre  ;  car  les  contenir  n'eft  que  les 
«ontraindre  ,  fi  l'autorité  n'eft  perfonnelle  &:  le 
fruit  de  la  confiance  acquife  par  des  fervices  dont 
l'enfance ,  par  inftinâ ,  fent  la  valeur  namreHe  > 
bien  long-temps  avant  d'en  pouvoir  démâer  lô 
motifs. 

Au  refte,  Vidaea-i  n  laifle  les  enfar  s  :-peu-pics 
tels,  par  le  caractère,  qu'elle  les  a  trouves: 
turam  expclLis  furcaf  g(c.  Le  proverbe  oul'axio* 
me  y  gaudeattt  teiù  luti ,  eft  le  plus  ancien  8e  le 
plus  vrai  de  tous,  l  es  parens  incxpttimcntcs  ou 
prévehus  attribuent  l'impuiftance  de  ïcducatioa  à 
redrefler  les  c?raâère$ ,  au  peu  d'attention  que 
les  Jidraiflions  &  les  affaires  de  la  plupart  de  ceux 
qui  couduifent  les  enfans,  permettent  de  faire  aux 
tndtvidos  {  erreur  dont  les  jparens  qui,  fuivant  ce 
préjugé ,  retirent  leurs  cntans  de  la  foule ,  fort 
triftement  déûbufcs  fi  le  fujet  eft  défe^eux  pat 
nature.  Rien  ne  change  un  mauvais  caraûèrc  » 
rien  ne  rcilreffc  une  tête  de  travers  ;  qua^it  aux 
enfans  que  U  nature  &  la  providence  ont  doues 
d'un  cœur  droit  8c  d'une  tête  (aine  ,  t'exemolc 
les  ir!odiî:îr ,  8c  celui  des  parens  a  fiir  eux  la  plus 

arande  inBucnce.  (j^ue  les  parens  qui ,  par  ctar , 
!  doivent  ou  croient  (è  devoir  plus  au  monde 
qu'à  leur  famille,  prennent  au  moins  la  précaurioo 
de  foumettre  leurs  entans  au  b^n  exemple  des  au- 
tres ,  en  les  confiant  à  des  mairres  qui  aiment  ic 
ptiftnt  la  vettu.  Il  a'cft>  air  food^  qae  «U  q^ 
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en  '-npor^  conf^amment  ;  &  ce  qui  noas  en  îm- 
pcfe ,  mcme  en  nous  ginant ,  fonne  nos  mœurs 
pour  le  temps  prient  ou  pour  l'avetitr. 

I  C  Ctt  article  efi  de  M..  Ghivsl,  ) 

EGLINGEN  ,  (  reieneorie  d'Allemafne  dans 

le  cercle  Je  Suabe.  )  Elle  efl  bornée  par  Te  comté 
d'Oetdagen  t  le  duché  de  Neubourg  ,  les  domai- 
BCS  des  comtes  Fumer  &  l'évlch^  d' Augsbourg } 
elle  appartcnoit  Jadis  aux  comtes  de  Gravcncck, 
dont  la  nuifon  s'éteignit  dans  la  perfonne  de 
Geo&oi-ARtoine ,  qui  mourut  en  17x7.  La  même 
année,  le  prince  tfe  In  Tour  &  Taxis  acheta 
pour  200}00o  florins  cette  feignenrie,  qui  lui  pro- 
cora  rentrée  aux  diètes  du  cercle  dans  le  collège 

j  des  comtes.  Elle  paye  lo  florins  potir  chaque  mois 
tomaio  «  &  5  rixdales  56  i  kr.  pour  l'entcetiea  de 

1    la  cbndm  impMale. 

;      EGLISE  (  état  de  1'  )  :  contrée  de  l'Italie  ,  dont 
le  pape  eft  (ouvcrain.  On  rappelîe  aulTi  «•'/'df  rCir.V- 
j    jinfique  ,  ttjc  du  pape  ,  &c  quelquefois  patrimoine 
\    de  S.  Pierre:  on  évalue  la  longueur  à  l4otieues, 
I    te  (1  largeur  i  44.  Il  eft  borne  au  nr)rd  par  celui 
de  Votiie ,  au  lerant  par  la  mer  Adriatique  ,  au 
fod-ell  par  le  royaume  de  Naples  >  au  midi  par 
!:  Métiicerranéc ,  &  enfin  au  rnuchnni  par  le 
fir^-duché  de  Tofcane  &c  les  états  du  duc  de 

Il  eft  divifé  en  donze  ou  treize  provinces ,  qu'on 
nomme  la  Campagne  de  Home  ,  la  Saôine  ,  \cpa- 
timoine  de  S.  Pierre  ,  les  ducliés  de  Cadso  &  Ron- 
ttgUone ,  rO'v/Vfjn  ,  le  Perur-n  ,  le^  duchés  de 
Sfolette  &  d' Uriin  ,  la  Marche  d  Ancone ,  la  Ro- 
m^^e ,  le  flj/oMo/j  ,  le  duché  de  Béiévent  &  le 

<  Avignon  &  le  Comtac  Venaifllînj  encla- 
,  vé}  dans  la  France ,  appartiennent  auflî  au  pape. 

Cet  article  contiendra,  l**.  un  précis  de  l'hif- 
toire  politique  de  l'état  de  l'ég/i/e  j  1°.  quelques 
remarques  fur  chacune  des  provinces  &  fur  la 
grande  réforme  opérée  en  1750  dans  le  Bolonois  , 
rétorme  qu'on  doit  au  courage  &c  aux  lumières  de  M. 
le  cardinal  Bon  Conpagni  ;  3**.  d'autres  remarques 
&r  ta  pofition  ,  les  productions  &  le  commerce 
de  l'état  de  Viglife  ;  4**.  nous  parlerons  des  diffé- 
rentes charges  de  la  cour  de  Rome  ,  des  tribunaux 
I  &  des  loix  civiles ,  des  diverfes  congrégations  , 
'  des  nonces  &  des  règles  au'on  fuit  à  l'égard  des 
p  nflances  étrangères  ,  de  l'adminiHration  en  gé- 
néral &  des  routes  de  fortune }  f    nous  dirons 
quelle  eft  fa  conftitution  de  l'état  de  Véglife , 
Comment  fc  fait  l'éleéHon  du  pape  ,  &  nous  com- 
pterons fon  autotité  i  celle  des  autres  fouve- 
fûns  {  6*.  nous  tnûterons  des  finances  de  l'état 
du  pipe  ,  de  fcs  revenus  8j  de  tes  dettes  ;  en- 
fin nous  nous  permettrons  un  grand  nombre  d'ob- 
iammtat  ks  réformes,  dont  l'état  de  Rome 
fnoît  Qiiceptiblc  idativemait  aux  Jinances,  aux 


I  impôts  ,*  an  commerce  ,  à  l'agriculture  8f  aux 
manutaâurcs  ;  &  nuu»  indiquerons  l'etfet  qu'a 
produit  le  régime  de  gottvetnement  adopte  par  les 
papes. 

SBCTIOW  PREMIERE. 

Pféîis  de  Ihijîoirt  poluique  de  l'état  de  /'églife. 

Les  hiftortcns  cccléfiaftiqiies  racontent  fmt  en 
détail  par  quels  degrés  l'état  de  Vtgltjt  ell  devenu 
une  puinance  conddérable ,  &  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'entrer  d.in.s  ces  détails.  Tous  les  faits  ar- 
tcrieurs  au  huitième  iiccle  ,  qu'allèguent  le«  dini-- 
rens  partis  ,  font  cuntcAés  ;  &;  pour  découvrir 
la  vérité  au  milieu  de  ce  calios  ,  i!  taudroit  fe  per- 
dre dans  des  diHeitations  hiflonques.  Nous  nous 
bornerons  à  des  faits  plus  certains  ;  ainfi  ,  fans 
parler  de  la  prétcndiir  nation  que  l'empereur 
Conftantin  fit  en  J24  a  5.  b)  lvellrc,  tvcquc  de 
Rome ,  de  ce  que  l'on  appelle  le  patrimoine 
S.  Plan  ,  donation  dont  tiidore  Mcrcator  parle 
pour  la  ptcuiiè*e  tuis ,  dont  il  ell  peut-être  l'in- 
venteur ,  &  pour  laquelle  on  cite  un  aâe  qui 

E>aroit  en  dénionircr  la  fauffeté,  nous  dirons  que 
Ci  t  vcoucs  de  Rome  font  devenus  peu  â  peu  fou- 
verains  d'une  vafte  étendue  de  domaines  :  quels  que 
fulfent  ces  domaines,  ils  s'accrurent  beautoup  par  la 
donation  de  toutl'cxarquat  que  Pépin,  roi  de  i-ran- 
cc  ,  fit  à  l'égiife  romaine  en  7f  f  :  la  donation  fut 
confirmée  par  fon  fils  Charlemagne  ,  &  ce  prince 
y  ajouta  d'autres  pofledîons  à  trots  dilfifrentes  re- 
prifcs.  Rome  éïoit  encore  fountile  en  apparence 
aux  empereurs  ,  &  les  rois  de  Fiance  fe  céfervè- 
rcnt  la  furéraineté  des  pays  qu'ils  cédotent  au 
pape.  Mais  ,  fous  les  lucceflcurs  de  Cluilemap.ne, 
les  fouverains  pontifes  eurent  de  belles  occaiîons 
d'auRmcnar  leur  pouvoir  j  ifs  en  profitèrent  Se 
ils  devinrent  des  louveraius  abfolus  ;  ils  employè- 
rent enfuite  différens  moyens  pour  augmenter  leur 
puiflance  tempordle.  On  verra  ,  dans  fa  feArêti 
fuivantc  ,  comment  chacune  des  provinces  de  l't'- 
tat  de  V^^glift  a  paflc  fous  la  domination  des 

I  II  ne  faut  pas  s'étonner  qu'après  les  donations 
de  l^epin  ôc  de  Charlemagne  ,  ils  aient  porté  fi 
loin  TaggrandilTemetit  de  leurs  domaines  :  chef» 
de  la  religion  c.\tholirue  ,  ils  excrçoient  une  au- 
torité (pirituellc  dans  tous  les  pays  catholiques  ; 
ils  fe  firent  refpeôet  des  jprinces  qui  trouvoient 
un  appui  du  tt.';nc  dans  la  foi  des  fujcts  ;  ils  com 
mcnccrcnt  de  bonne  heure  à  faire  ufàge  des  ex- 
communications j  quelques-uns  fe  permirent  d*ab- 
foudre  les  fujets  dïs  fcrmcns  de  fideîitc  cnveis 
leurs  fouverains  ,  6c  les  iouverains  les  redoutè- 
rent. Enfin  fî  des  terres,  données  à  une  abbaye  0». 
.»  des  cfuiv«is  de  moineî ,  font  devenues  en  Alle- 
magne des  éuts  tbuverains  qui  fugtnt  à  îa  diète 
de  l'Empire  ,  fera-t-on  fuipris  que  la  puiffancc 
tcmpoteUe  des  papes  Ibit  airivce  au  point  où  nous 
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H  voyons.  Ils  dirpofoient  dcs  moyens  les  plus 
puilTaos  fur  te  cœur  de  l'homme  :  la  barbarie  de 

Sduficttfs  fiècles  a  été  utile  à  une  cour  qui  con- 
crva  toujours  un  rcfte  de  lumières  j  elle  perfec- 
tionna en  lUence  toutes  ces  inilitutions  qui  de- 
vient maintenir  la  foi  &  aflurer  fim  ancodité 
fprrituelle  :  &r  cVft  tir.  bonheur  pour  les  provin- 
ces qu'elle  a  acquiles.  On  les  a  gouvernées  '  avec 
négligence ,  mais  avec  douceur  t  les  p^pet  n'ont 

fjucre^  fil  ce  qui  contribuoit  à  îa  profpcrité  &  à 
'aifance  d'une  nation  j  mais  ils  n'ont  pas  furchargc 
leurs  fujetS' d'impôts ,  firiJs  ont  fait  très-peu  de 
guerres  :  leur  aaminiftration  a  été  plus  paterne. le 
que  dans  les  autres  centrées  >  &  û  i'on  examinoit 
4e  degré  de  bonheur  que  le  gouvernentent  a  pro- 
curé depuis  un  fîcclt:  aux  divers  peuples  dr  l'icilic, 
le  réfultac  feroit  en  faveur  de  la  contrée  ibu- 
mile  au  fum-lîcge. 

Sbctiom  II*. 

Rtmiirques  fur  chacune  âes  provinctt  de  titat  de 
t égUle ,  yûr  ia  grande  réforme  opérée  en  I780 
ibuis  le  BoUmoh  ,  réfbrm*  fiim  dût  Mcoarage  & 
M»  laaUires  de  M,  h  Mttàml  Bw  Coupégni. 

Les  provinces  ^e  Vi*at  éa  pape  Ibot  gouvernées 

par  des  légats  qui  font  des  cardinaux  ,  ou  par  des 
vice- légats  &  des  gouvecoeuts  qui  font d«s  pré- 
lats. 

Les  légations  font  au  nombre  de  cinq  ;  celle  de 
Bologne  >  d'Urbin^  de  la  Romagne,  de  Feiraie 
8r  d  AviçMn. 

Le  patrimoine  dt  S.  Phrrc  <;'appelIoit  autrefois 
Tufcia  Juburbicaria,  La  comteflc  Mathilde  en  fit 
préftm  au  fîège  de  Rome.  On  prétend  que  cette 
dmjt  nn  e'Jt  lieu  en  I077#  ^'^^^  P^P^  ^''é- 
goire  Vni«  &  qu'elle  rot  lenouvellée  en  1102 
en  faveur  de  Palcal  II. 

La  S.ihint  paroît  avoir  été  réduite  en  province 
particulière  pour  la  commodité  du  gouvernement, 
après  avoir  pafîé  fous  la  domination  du  faint-fiège 
avec  d'autres  domaines  dont  c!!c  U'pendoit. 

Duché  de  Ca^ro  comté  de  RoncigUone.  Le  pape 
Paul  m  donn^  à  <bn  lils  naturel  Pierre  •  Aloife 
Fafnefe  ,  0  i  î;!vint  enfuite  duc  de  Pa-au:  i^- de 
Plaifance  «  le  duché  de  Caftro  avec  le  comté  de 
Ronctfiilione.  Les  defcendans  d'Aloïfe  Famere  lë 

fofrédèrcnr  à  titre  de  fief  du  faini-fiègc  jufqu'à 
époque  où  Odoard  »  l'un  d'eux  »  l'hypothéqua 
au  Mont  r  de*  Piété  de  Rome  {  8r  comme  il  ne 

Eayoit  ni  les  intérêts ,  ni  le  capital ,  le  pape  Ur- 
ain  VIII  en  reprit  poiTeffîon  &  fe  chargea  de  la 
dette.  Odoard  trouva  moyen  dele  recouvrer  ;  mais  le 
pipe  Innocent  II  l'enleva  au  fils  d'Odoard  ;  Se 
celui-ci  n'ayant  pas  rembourfé  b  fomme  prêtée  « 
au  terme  qu'on  lui  avoir  fixé,  le  dnchédeCaftro 

fut  réuni  en  1661  aux  domaines  d'.i  f.Mnt  -  fiège. 
£n  t664>  Louis  XIV  obtint  du  pape  une  pro- 
kMigation  de  huit  ans  pour  le  racb»  de  l'hypothç- 
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que  ;  mais  le  rachat  n'eut  pas  lieu.  En  17)1,  joa 
Carlos  le  réclama  »  &  il  ofifrit  de  rembour&r  le 
capital  de  l'hjrpothèque  {  le  pape  ne  voulut  pomt 
y  confentir  ,  &  l'empereur  promit,  lors  du  traité 
de  paix  de  1756 ,  de  ne  plus  chercher  i  démem* 
brer  ces  pays  des  domaines  du  iatm^fiègc.  Le  ni 
des  Deux  -  Sidles  le  léclama  de  nouvatt  en 
1761. 

Le  ditcAé  de  SpoUtte  eft  une  portion  de  Tanciai- 

ne  province  d'Ombrie  ;  il  doit  fon  origine  aux 
lombards ,  &  il  a  eu  Faroald  pour  presiier  duc 
Après  la  de(lruâion  du  royaume  des  lonibanls , 
ce  duché  rcfta  quelque  temps  fournis  à  la  cnurdê 
Fiance ,  mais  en  gardant  fa  première  conllituuon. 
Il  pailà  enfuite  (bus  la  domination  du  pape. 

Le  territoire  de  Peroufe.  Peroufc  étoit  une  vfll* 
des  Ëtrufques ,  &  fa  domination  s'ctendfMt  de  la 
mer  Tyrrhémcame  i  ta  mer  Adri^ique.  Elle  ht 
afllégée  par  Auguftc  ,  p^ife  &  réduite  en  cendres. 
Les  goths  s'en  emi>arèrent ,  après  un  ûè^  de  ièpt 
ans ,  dans  le  cinquième  fiêde  i  mais  elle  nitrepnfe 
par  Narfès.  Elle  fur  comprife  ,  ainfi  que  fon  tc^ 
ritoire ,  dans  la  donation  de  Fepin  &  de  Charle* 
magne  au  faint-fiège.  EOe  recouvra  fa  fibcné  dam 
le  gr.ïnd  interrègne  ,  &  en  ijoo  le  pape  cxcon»- 
munia  fes  citovens  qui  avoient  pris  &  démantelé 
la  ville  de  Fuugno.  En  isçz  tu  fe  fiiumirent  au 
pape,  après  lui  avoir  fm  la  guerre.  Depuis  1416 
jufqu'en  1414  ,  ils  obéirent  à  Forte  Bcaccîo,  &  en 
1441  ils  rentrèrent  fous  la  dominatton  du  ûio^ 
ficgc. 

Le  duché  dUrhin  a  eu  fes  ducs  particuliers  de 
la  maifbn  du  pape  Jules  II.  Mais  rtançoiS'Mane 
de  Rovere ,  l'un  de  ces  ducs ,  étant  mort  fans  cn- 
fans  mâles ,  le  duché  fut  réuni  à  la  cbambte  apof- 
tolique  en  Le  dernier  dtic  avdt  eonlinnét 
par  un  teftament  de  iGiG  y  les  prétention';  du  faint- 
fiège.  Vidoire^  fille  de  fon  fils  Frédéric  Ubald, 
mort  avant  lui ,  8r  fonme  de  Ferdinand  II ,  gnnd- 
duc  de  Tofcanc ,  hérita  des  biens  allodiaux. 

La  Marche  d'Ancone  ell  fur  la  mer  Adriatique. 
Toute  cette  plage  ed  garnie  de  toms ,  éloignées 
Ils  unes  des  autres  d'un  demi-mille  ,  &  munies 
d'une  ou  deux  pièces  de  canons  «  pour  empécbec 
le  débarquement  des  cocfatres. 

La  ville  d'Ancone  avec  fon  territoire  ,  qu'on 
nommoit  anciennemetit  Pictnum  ,  eut  du  tempi 
des  lombards  un  margrave  pour  eouvemeur;  c'efl 
(iel  À  que  lui  eft  venu  le  nom  de  Ta  Marche  è^An- 
cône.  Elle  fc  remit  en  liberté  Se  fe  maintint  dan 
cet  état  iufqu'en  i  f  }i  que  Lo^  èt  GaozagBe  1 
général  do  pstpe  Cléneot  VII ,  h  Ibllmît  au  uiofr 
fiège. 

La  Ramagne:  on  la/^wtM  de  Hmtetme ,  en  taiû 

Romandiola  ,  eft  une  portion  Ac  l'ancienne  prûvin 
cia  F/amiiua  j  elle  fut  conquiiic  au  cinquième  tiè 
de  parletoftrogoths,  &'rhéodorfc,  on  de  leur 
rois  ,  s'empara  en  495  de  ta  v'I'f  i^l-  R  ^  .  :rne,  S 
y  établit  fa  réfidence.  Dans  le  ftccle  fuivant ,  le 
1  goths  fmt  dalfés  par  Béliftire  ie  Naifis*  s» 
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«fnox  delteperoor  gree,  ic  Rmtne  devine  It 

tiè|e  des  exarques  ou  gouverneurs  impcriaux ,  juf- 
(fiea  7fii  à  cette  époque  ,  les  iombards  ic  ren- 
dirent mÂu»  de  Rtveme»  après  en  avoir  hit 

tConit  l'cxjrquç  ,  en  7f<r,  'e  roi  de  France 

Pepù)  for^i  AltolpiiC;  rnt  «.les  iomuirtis,  a  iui 
céder  tout  Texarquat ,  dont  il  fit  pvéfeot  au  faint- 
h  ù«gf,  [/emperf 11'  ^rét^éric  II  donna  ^  en  iiiî  , 
f  ifi  comtes  de  Koinagne  avec  U  viilc  de  Kaveruic 
an  deux  firères  Godefroi  &  Conrad ,  comtes  de 
I  Hohcnlohç  ,  ctin  irjîrjij  penh  poteflacf  &  ImPtrio , 
s  felonJes  exprellions  de  Rubeo ,  dans  ion  Htjloire 
\     it  Ravtnnt.  La  maifon  de  la  PoIcMn  ié  l'appro- 

Ipria,  ^-  f'!ç  le  garda  jufqu'en  1440  que  les  vc- 
oÎDcnsle  rendirent  maîtres  de  Kavenne.  Ils  laper- 
imt  en  I  fo)  ,  &  Louis  Xil  icmiit  te  ville  Se  le 
Miitmce  au  pape  Jules  II. 
^  liéuki  de  fenare  avoir  autrefois  fcs  ducs  par- 
i    ricnlîers  de  la  maifon  d'hil ,  qui  recevoient  i'in- 
]    feftiturc  du  faint-lîége.  A  la  mort  du  dernier  duc, 
i    'f^Pfpe  réunit,  en  ce  duché  à  l'ctit  de 

f^e.  Le  duc  de  Modenc  çonferve  cependant 
ftr  cette  province ,  des  présentions  qu'il  a  Couvent 
tSifé  de  faire  valoir.  C'eft  ici  que  le  V6  fe  raid 
i  la  mer  Adriatique  par  piufîeurs  embouchures.  Le 
terrain ,  qui  Ce  trouve  entre  Fcrrare  &  Ravennc , 
Ti'eftpas  fort  habite,  parce  qu'il  cft  bas  &  cxpofé 
l'jxde^iordemens  du  fleuve.  On  cherche  depuis  1600 
les  moyens  de  te  fouftraire  à  cet  inconvénient,  tn 
'    17^,  on  fit  faire  une  vifite  for  les  lieux  par  des 
ptrfonncs  impartiales,  &  l'année  fuivante  on  com- 
.    mença  l'éxecution  d'un  nouveau  projet ,  fous 
'    rinTpcAion  du  père  Lecchi,  Jcfiitte.  Un  k  fuit 
îvec  ardeur ,  &  il  a  été  confirmé  par  le  fouverain 
pontife  en  17^».  A  cette  époque,  on  avoit  élevé 
fur  la  rive  dmtte  éa  IVimaro  une  digne  de  douie 
niilles  jufqu'à  h  BaHia,  qui  met  à  l'abri  des  dc- 
bordemens  du  fleuve  une  très  -  vaile  portion  du 
pavs  ;  Sr  fi  on  la  continue  iufqu'au  nouveau  ca- 
iJl,  dans  le  dillrict  de  Havenne  ,  on  procurera 
le  mèioe  avantage  au  leâe  des  provinces  tnfé- 
'  linncs.  On  avoir  eonftruit  de  grands  canaux  d'é- 
coulemens ,  dont  on  avoit  détourne  des  bras  vers 
le  territoire  de  Marmora ,  celui  de  Medicina  fie 
ailleurs ,  i  la  droite  du  Prtmaro  ;  les  eaux  ont  eu 
de  l'cc  tul  ■n-cnr ,  &  i!  en  cf{  réfulté  le  dcfTéche- 
nent  d  une  valte  étendue  de  ^  marais.  On  avoit 
Knfèrmé  le  Sillano  dans  fôn  lit  :  on  avoit  ^rni 
it  levées  fes  bords  fur  un  efpace  confidcrable  ; 
&  en  dirigeant  fon  cours  vers  des  vallées  plus 
profondes  ,  qui  font  att-deiTous  de  la  Baftra ,  on 
ayoit  mis  à  fec  fcs  br:^s  ,  &r  prévenu  les  ;n-  d  i- 
ùons  qui  incommodoient  i'immenfe  terrain  de  la 
Mattiola  &r  tes  autres  terres  adfacentes ,  iufqo'aux 
confins  du  diftrift  d'Imola.  On  avoit  creufc  & 
garni  de  digues  le  Cavo  Bcncdettino,  qui  reçoit 
\i  Reno  depuis  l'année  1771.  Le  cours  de  cette 
rivicre  avoit  été  abrcçc  ;  au  lieu  de  pafler  au 
Morgonc,  on  Tavoit  dirigé  vers  le  Tr.gherto, 
fis  cam  ^  lOpMWMC  itv<gceiatt  Ja  lerre» 
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filpérieures ,  ne  leur  caulcnt  plus  aucun  domma- 
ge, ir.im-  dans  le  tetnps  des  plus  gra:v.k's  cr".;.":. 
On  avoit  lait  entrer  le  Heno  dais  un  fcul  canal , 
S(  on  avoit  entrepris  des  travaux  pour  l'y  main* 
tenir,  tn  dcrtoumant  l'Idice  dans  le  Dioîo  ,  on 
étoit  parvenu  à  combler  ce  aui  rclloit  encore  de 
l'ancienne  Padura  ,  d'où  s'exnaloicnt  des  vapeurs 
fort  mil  faines ,  &  le  nouvel  t'coulcnicnt  qu'ils 
s  cit  ménagé  par  cette  opcraticui ,  a  déjà  rendu  à 
la  coltureune  partie  de  cette  immenfe  vallée.  En- 
I  hn  on  avoit  reparé  &:  haulTé  t<  ute  !a  digue  qui 
1  règne  fur  la  rue  gauche  du  l'rimaio  ,  l'clpacc  de 
trente  cinq  niUes  >  &  on  avoit  ainfi  prévenu  les 
accidens  auxquels  étoienr  cxpoféts  les  valk-<;  de 
Comachio  &  toute  la  l'oichne  de  ^.  Giorgio.  La 
congrégation  générale»  tenue  àu  mois  de  mat» 
1771 ,  approuva  ces  divers  travaux  ;  &r  le  pape 
ordonna  de  continuer  la  digue  adroite  du  Primaro» 
&  celles  qu'on  élève  au  bord  du  Cavo  l'enedec- 
tino  jufou'au  palTage  du  Segni ,  ainfi  que  les  ou- 
vrages dont  le  but  eft  de  retenir  le  Heno  dans  foa 
lit  ,  jufqu'à  la  Kotta  Pamphili.  La  relation  de  la 
vilitc  faite  par  le  père  Antoine  Lecchi ,  &  impri- 
mée à  Bologne  en  1767 ,  donne  le  plan  de  ces 
travaux  achevés  ou  à  faire.  Nous  reviendrons  fur 
cet  objet»  en  parlant  du  Bolonois»  &  nous  indi- 
querons ta  qnuttité  de  terrains  rendus  è  la  culture 
dans  le  Fcrrarois  &  le  Bolonols.  Nous  donnerons 
des  détails  il  étendus  fur  le  Bolonois ,  qu'il  con- 
vient de  les  renvoyer  i  ta  fin  de  cette  féciion  «  & 
de  parL  r  auparavant  4u  duché  de  Bénévent  fie  du 
Comtat  Venailin. 

Le  étchi  ée  Bimhmt.  Il  parolt  que  ce  pays  fut 
érigé  en  duché,  l'an  J71  par  les  lombards  en 
tàvetir  de  Zotus»  un  de  leurs  compatriotes.  Il 
étoit  alon  plus  ctmfidérabteqnecenx  de  Spolette 
Se  de  Trioul  :  car  du  temps  de  ces  n  cnits  lun- 
bards*  il  s  étendoit  vers  le  nord  »  bien  au- delà  des 
Hmites  aâudles  du  royaume  de  Naples }  neuf 
provinces  de  ce  dernier  état  en  faifoient  partie 
fous  les  francs.  Grimoald  i  »  cinquième  duc  de 
Bénévent,  devine  roi  des  lombâhfr.  Artchis  ,  qui 
fut  le  quin7ième,  foutint  le  pjrti  de  Didier,  roi 
de  Lombardie»  contre  Chariemaf^oe  »  quij  après 
Tes  .viânires,  le  confirma  néatmtonn  dans  fon  du* 
ché.  Arich's  le  convertit  en  principauté.  La  n-^u- 
velie  principauté  fut  divifée  en  ofi  ,  entre  Ra« 
dalcMs  fir  Siconoltô ,  qui  établirent  lenr  rcfidence 
à  Saleme  &  i  Capoue.  Depuis  787,  Bénévtnt 
releva  des  empereurs  &  des  rois  fV.-mcs  &  aile* 
mandst  &  iufqu'en  lo;  j ,  il  a  orefque  totijoui* 
eu  Tes  ducs  particuliers.  iMais  ,  a  cette  épooue  , 
l'empereur  Henri  III  le  donna  â  certaines  condi* 
rions  au  pape  Léon  IX. 

Avifinon  &  le  Comtat  Vcnaiffm.  Avignon  ,  après 
avoir  obéi  tour-à-tour  aux  marfeiltois ,  aux  nmiaias» 
aux  vifieotfas  &  aux  françois» devint,  au  neuviiS 
me  fiècle ,  une  des  premières  cités  du  rovsumc 
d'Arles.  Elle  tomba  enfaite  fous  la  domination  des 
andcps  MMcs  de  Paotaws»  fie  fis  psnagée  ad 
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n  if ,  à  l'extinâion  de  leur  race',  entre  les  com- 
tes de  Barcelonne ,  qui  hcritcrcnt  de  la  Provence 
proprement  dite ,  &  ceux  de  Touloufe  qui  ob- 
tinrent le  Comut  Venaiffin ,  &  tout  ce  qui  fe 
trouve  entre  la  Durance  &  l'Ifère.  Le&  comtes  de 
Forcilquier  paroiflent  y  avoir  exercé  une  (orte  de 
jii.ifdidtion  que  Guillaume  V,  l'un  d'entie  eux  , 
abaiidouna  aux  magillrats  en  &  que  Ton 

fib  recouvra  fous  les  aufpices  de  rempereur  Fré- 
déric 1.  Les  troubles  des  aH-ii-e^^,  iDurnirent  , 
vers  Tm  1116 ,  une  occafton  aux  .avwionois  , 
attachés  au  parti  du  comte  de  Touloufe,  d'éta- 
blir un  gouverncinent  dc-mocraticLie  i  mais ,  en 
izfi  >  ils  furent  obligés  de  rentrer  fous  la  domi- 
nation de  leurs  anciens  maîtres.  A  l'extiiiâtoii  de 
la  maifon  deTouîcufc,  n  us  les  riomaines  qui  lui 
avoient  appartenu  ,  &  par  confcquent  la  moitié 
d'Avignon ,  échurent  au  roi  de  France  Philippe  le 
Hardi  >  qui  s'en  empara;  mais  Philippe  le  Bel  , 
fon  fils  &  Ton  ruccelTeurj  céda  en  iioi  cette 
moitié  d'Avignon  i  Charles  I! ,  roi  de  Naples  , 
comte  de  Provence  ,  qui  fe  trouva  maître  de  la 
ville  emtcre.  On  lait  que  le  pape  Clément  V  y 
transféra  le  S.  fîégeen  i  $09 ,  Bc  depuis  cette  époque 
les  pontifes  de  Home  tf  picrcnt  le  moment  favorable 
de  s'en  emparer.  Clément  VI  le  rencontra  en  1^48. 
La  reine  Jeanne  de  Naples ,  comteiTe  de  Pro- 
vence ,  accufce  à  Rome  d'avoir  aflalTmé  fon  mari, 
^oulut  s'alfnrcr  de  la  faveur  de  fon  juge,  &  elle 
lui  vendit  Avignon,  80,000  florins  d'or.  Mais 
comme  elle  n'avoir  alors  que  vingt-deux  ans ,  & 
aue  toute  aliénation  du  domaine  de  Provence  lui 
ctoic  mcerdîte  par  une  Pragmatic^ue  -  fanâion  de 
T  >  &  P^t  fa  propre  capitulauon  avec  les  états 
du  pays ,  le  roi  de  France ,  fubrogé  aux  droits 
des  anciens  comtes  de  Provence ,  s'ell  prévalu  de 
ces  infra^ions,  pour  réunir  en  1661  ,  1668  &: 
1768 ,  cet  état  à  fa  couronne  j  comme  un  domaine 
injuflementtranfmis  à  des  étrangers.  Si  la  cour  de 
Rome  veut  tonferver  l'éut  d'Avignon  ,  elle  ne 
doit  plus  mettre  le  cabinet  de  Vcrfailles  dans  le 
cas  ae  réclamer  ces  droits  :  fa  foibleffe  ,  jointe  à 
h  pi-  firion  de  cette  i^rtre  de  fes  domaines,  lui  font 
UPC  l'M  de  nunag^cr  beaucoup  la  France,  quifiniroïc 
par  ;:;:irder  Avignon  &  le  Comtat  Yenaiflin. 

Le  Comtat  Venaiflîn  port^-r  piiffrois  le  nom 
de  marquifdt  de  Provence,  &:  il  cciiut  ,  dans  le  par- 
tage de  iiXf  ,  au  comte  de  Touloufe  ,  dont  les 
fucr<*ffeurs  le  polTcdcri-nî  iiiCqu'cn  1228  ;  les  croi- 
firs  s'en  cmparcrcnr  à  tcue  cpoque  ,  à  l'occafion 
d?  la  guerre  des  albigeois  ,  Sr  il  filt  cédé  au  faint- 
fi\r.c  pa'  le  rnitf-  de  Paris.  Les  comtes  de  Pro- 
vence, a  qui  il  etoit  lubftiuié  par  ce  même  afte 
de  partage  de  |i2f  «réclan  .ù  ent  fortement ,  mais 
en  vain  ,  contre  cette  ceflion  \  &'  le  jeune  comte 
de  Touloufe  Ravmond  VII  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ,  en  redemandant  au  pape  ce  domaine  de  fa 
famille.  L'empereur  Frédéric  II  ,  fei^neur  fuzé- 
rain  du  Comtat ,  auquel  il  s'adreffa ,  le  réhabilita 
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de  ne  rcconnoître  d'autre  feigneur  que  ce  ctwntt 
qui ,  eu  conféqucnce  ,  reprit  pofleffion  du  C«h 
tat ,  &  obtint  en  1 24^  la  renonciation  du  fouie* 
rain  pontife.  11  ne  lailîa  en  mourant  qu'une  fille 

2ui  epoula  Alphonfe,  comte  de  Poitiers,  6èie 
e  S.  Louis.  Alphonfe  régna  fur  le  Comtat  pen* 
dant  !i  vie  :  mais  fa  femme  qui  jlui  furvtcjt  , 
n'ayant  point  d'enians^  légua  en  1171  toutes  Tes 
poilèdions  tintées  en  -  de^l  du  Rhône  ,  dans  11 
vieille  France  ,  au  roi  Philippe  le  Har.îi  !"oî^  ne- 
veu I  &  le  Comut,  avec  tout  ce  qui  lui  appaIt^ 
n<Mten*ddi  du  fleuve ,  i  Charles  II  >  roi  de  Na- 
ples &  comte  de  Provence,  Philippe  s'empara  in- 
diltinâement  de  toute  cette  ncbe  fucceffion ,  de 
ce  ne  fiit  qu'en  1 273  qu'il  fit  une  nouvelle  dona* 
tion  au  pape  Grégoire  IX  du  Comtat  Venaiflîn  , 
qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Le  Comut  a  fui»  en 
1661,  \fX&  Se  176S  les  m£mes  révolutions  Hf» 
l'crat  d'Avignon  ,  dont  il  eft  indépendant. 

La  Ugationde  Bologne^  ou  U  Bolonois.  Nous 
avons  déjà  dit  quelques  mots  de  cette  provtncei 
l'article  boLOGNE  :  à  l'époque  de  fa  réunion  au 
Cùnt-lîège  fous  Jules  11 ,  elle  obtint  ditférens pri- 
vilèges dont  elle  jouit  encore  ;  tels  font  le  tfwt 
d'avoir  un  ambafiadeur  à  la  cour  de  Rome  S:  un 
afleflcur  au  tribunal  de  la  ilote  i  l'affurancc  que 
l'on  ne  bitira  jamsùs  de  dtaddle  dans  fon  en- 
ceinte ,  &  que  l'on  ne  confifquera  les  biens  de 
fes  citoyens ,  fous  aucun  prétexte.  Le  Gonfalo- 
nier  &  les  Anziani  ont  confervé  beaucoup  de  pan 
dans  l'adminiftration  ,  Se  l'on  verra  tout- à-l'hcute 
que  le  légat  doit  avoir  une  grande  fermeté,  s'il  veut 
maintenir  lès  droits  contre  Tes  prétentions  du  fénat. 

Les  finances  de  la  province  de  Bologne  n'é- 
toicnt  point  à  la  merci  des  papes  j  le  fénat  admi- 
niftroit  les  revenus  :  la  cour  de  Rome  avoit  rate* 
ment  établi  des  impôts ,  ou  ordonné  des  dt'pen- 
fes  ,  fans  y  être  mvitée  par  les  fénateurs  :  &C 
cependant  les  défordres  s'étoient  accumulés  t  l'i- 
gnorance dfç  vrnis  prinriprs  l't'rnnnm!?  poli- 
tique avuit  aliis  les  impôts  de  la  maulcrc  ia  plus 
contraire  aux  intérên  de  l'agriculture  9t  du  oon* 
merce  :  une  dette  énorme  rcl^tivr-ment  aux  revenu? 
accabluit  U  province  }  des  abus  de  toute  erpctc 
s'étoient  iotrodniis  :  lé  féiat  les  voyoit ,  il  ptopo- 
fnit  de  vains  remèdes  ;  mais  fes  foibles  moyens  8C 
fes  vues  bornées  n'aboutiffoicnt  a  tien  jlorfqu'en* 
fin  le  pape  aâuel  nomme  à  la  légation  de  Bolo- 
gne ,  un  nomme  bien  inllruit  de  tous  les  fyftcmcs 
de  l'économie  politique ,  dont  l'cfprit  fupérieof 
découvre  la  fource  du  mal  &  les  moyens  de  le 
guérir ,  dont  la  bienfaifance  publique  brave  tous 
les  obrtacles ,  M.  le  cardinal  bon  Compagni  enfin , 
qui  eft  aujourd'hui  fecrètaire  d'état.  Cet  habile  mi* 
nifîre  forme  lagénéreuferéfolution  de  faire  ceflerla 
détrclTc  où  fe  trouve  la  province  de  Bologne  »  il 
combine  fes  projets  en  filence  }  il  fe  livre  au  t  J- 
vail  avec  une  ardeur  infatigable  i  Bc  après  ^ud- 

2ues  années  d'une  adminiftrarion  tris-lbdioiwi^ 
'ailleiusa  U  cnvoyc  foi  plan  à  Aoaw  en  17^ 
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llreprércnte  au  pape  que  les  dettes  montent  à  Cinq 
Builioasd'écus  romaios,  (  environ  28  miUions  tour- 
uÀt),  8c  les  revends  de  bprovince  i  )00  miOe 
fcus  i  qu'on  tire  cette  fommc  de  divers  impôts 
nul  i&s  i  qu'elle  cft  ablorbée  par  les  arrérages 
4a  dettes  8e  les  dépenfés  otdioaires ,  &  qu  on 
ne  peut  jamais  avoir  a  la  An  de  l'nnnée  des  tonds 
ic  lurplus  ,  applicables  à  ramortifTement  :  que  ii 
tét»  éprouve  quelque  befoin ,  ou  s'il  arrive  une 
de  ces  calamités  ,  auxquelles  le  Bolonois  d\  très- 
npofc,  il  faut  accabler  le  pays  de  nouvelles  con- 
tributions. 

Il  indique  les  diverfes  taxes,  les  gênes  qu'en- 
(taiiffc  leur  perception  ,  les  fuites  t'unetks  de 
ces  impôts ,  &  1  cmbams  du  fénat  qui  cher- 

choit  depuis  long-temps  les  moyens  de  guérir  tant 
de  maux  :  il  dit  que  les  grains  payent  vingt-cinq 
pour  cent4  que  la  viande  paye  à  peu -près  autant  i 
f     qu:  les  autres  articles  de  première  necefTité  ne  fe 
I     trouvent  gucres  moins  chargés  ;  que  les  foies  du 
Bdonois  numifaântées  dans  ta  province ,  payent 
I    p!us  de  trente  pour  cent  ;  &■  qu'r!  e;i  doit  rcful- 
i    ter  une  langueur  extrême  dans  une  branche  d'in- 
l   duftric ,  la  plus  utile  de  toutes  ceUes  que  pait 
<'^:rfi  L  ro.  incc.  11  démontre  oue  j  pour  encou- 
ugcr  iindultne  &  augmenter  le  commerce  des 
imnu&âoies,  il  cil  abfolument  mcceffaire  d'éta- 
blir UO  nouveau  fylKnu:  qui  reforme  le  vice  des 
tmpolîtions  publiques  ,  touc-^t  tour  iajulles  par  leur 
.    répartition  difproportionnée  ;  dangereufes  par  les 
objets  fur  Icfqucisor!  ]c<  2  ;  r.ipric  itnifrs  dans 

leurs  uux.  éc  d'une  adtniiiillration  trcs-compli- 
^  &  tUMNfifÎMndieure. 

Il  repréfente  que  la  perception  &  In  di!;rilui- 
tion  des  fonds  ne  font  pas  moins  vicicmcs  que  leur 
i  mnltiplicité  &c  leur  nature  :  que  ^  du  revenu  des 
fernies  font  alCgnés  au  Moru<  ConfervaTtone ,  ^  au 
I  Monte  CUmerue  ,  j-  aux  Monti  Julio  tr  fécond  clt- 
I  vme  &  à  U  diambre  apoftolique ,  &  enBn  ^ 
ilarccenre  :  8f  que  cet  ordre  de  diftribution  fert 
de  règle  pour  l'emploi  dtt  produit  de  beaucoup 
d'autres  impôts.  ' 

11  porte  fcs  regards  en  homme  d'état ,  fur  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  foulagement  te  au  bon- 
\^tn:  de  la  province;  il  propofe  la  ruppreflion  d'une 
nuilcitude  d'impôts  >  une  diminution  coniîdérable 
fur  la  plupart  des  autres  ^  la  réforme  du  tarif  de 
la  douane  ;  félon  les  véritables  principes  de  l'ad^ 
I  miniftration ,  il  fupplée  à  ces  pertes  du  fifc  par  un 
'  impôt  fur  les  terres  >  ou  fur  les  productions  ré- 
gie d'après  un  cadaftre  ,  &  il  indique  les  moyens 
de  trouver  un  fonds  annuel  d'au  moins  (<i  mille 
ccus  ,  qu'on  pourra  employer  i  rexdnâion  des 
dettes,  il  pcopoiê  cnfiiite  de  donner  à  un  (ènl 
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fermier  les  droits  affermes  jufqu'alors  â  plufieurs  ; 
en  ré^rvanc  au  âfc  une  portion  des  bcnéhces  qui 
execderont  une  telle  (bmme,  ainfi  qu'on  Ta  «a- 

bli  en  Fr.ir.c:  ces  années  dernières.  Il  étend  fes 
vues  ipius  loin  encore  i  il  ofifre  des  plans  fur  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  travaux  publics  8r  aïK 
defTcchcmcns  entrepris  depuis  fi  long- temps 
dans  le  Bolonois  &  le  Ferrarois  »  &  avec  ce  ver- 
tueux courage,  fans  lequel  les  adnîniftrateors  ne 
firent  jamais  rien  de  grand  ,  il  engage  le  pape  i 
abolir  impitoyablement  &  indillinélement  tous  les 
privilèges  &  toutes  les  exemptions  dont  jouilTcnt 
quelques  individus  St  quelques  familles.  On  fent 
quelles  réclamauons  devoir  exciter  ce  dernier 
point ,  dans  un  pays  où  il  y  a  des  familles  pa- 
pales,  8c  où  la  noulefTe  ancienne  nouvelle  ob- 
tient toujours,  fous  quelques  règnes,  des  franchif<^ 
ou  des  immunités  qui  accablent  les  autres  contri' 
buables ,  Scqul  perpétuent  Ic-i  dcforiircs.  D:ins  une 
opération  fi  compliquée,  il  falloic  fuivrc  les  abus 
jufques  dans  les  plus  petits  détails,  &  trouver  de» 
remèdes  efficaces  ,  dont  la  finiplicitc  &  la  juftefle 
fuffcnt  alTc^  frappantes ,  pour  ne  laifier  aux  mécon- 
tens  oue  de  mauvaifes  ob)cdtions  ;  &  tel  eft  le  plan 
qu'a  donné  M.  le  cardinal  Bon  Compagni.  Il  cil  cal- 
culé ,  dans  chacun  des  détails ,  avec  une  fagcfTc 
&  un  cfprit  infini.  It  s'agilToit  de  tout  changer; 
la  nature,  la  fnrm'>  8c  la  quantité  des  impôts  i  U 
diftribution  des  dentcis ,  les  tarifs  ,  les  règlement 
des  douanes  &  des  fermes,  les  fermes  elles-n*4mes» 
8c  le  régime  de  toutes  les  parties  des  finances  i  de 
fupprimer  une  muhitude  d  employés  &  d'otiîciers» 
de  régler  leurs  récompenlb»*  8e  le  plan  dont  noos 
parlon<i  ,  réfoiTiofr  tout. 

Le  pape ,  éclairé  fur  l'adminiftration  des  finan- 
ces ,  &  plein  d'un  defir  ardent  de  rétablir  celicn 

du  Bolonois  ,  dont  il  s'ctott  occupé  avec  foin  , 
torfqu'il  remplitloit  la  place  de  tréforier  de  U 
chambie  apolldiqne  (x),  adnrire  la  iuAefle ,  l'exac- 
titude  &  les  heureux  effets  du  plan  que  lui  pro- 
pofe fon  légat  i  il  l'établit  par  une  loi  du  ay  oc- 
tobre 1780»  8e  pour  le  faire  exécuter,  il  accorde 
les  pottvoin  les  plus  étendus  à  celui  qui  l'a  fer* 
mé. 

Cettfc  loi  n  eft  autre  chofe  qu'une  longue  lettre 
adceflife  i  M.  le  cardinal  Bon  CompAttni  (i). 

Le  fouverain  pontife  expnfe  d'abord ,  dans  le 
plus  grand  détail ,  le  rapport  de  fon  légat.  U  dit  - 
qu'il  l'a  reconnu  jullc ,  néceflaire ,  &  propre  à 
réformer  ch.icundesabus;  que  les  modificarions,  les 
réferves  &  tes  vues  qu'il  renferme  ,  lui  ont  paru 
conveiubles  i  &  il  l'approuve  j  &  9  le  conBime 
dans  toutes  Tes  parties. 


i\)  Ceft  cctrc  pbce  q-n  k-  conJuilit  .i  la  pourpre. 

Kllc  l'ft  iiTijirimvc  fous  le  ficre  tic  Chirogr^fh  d't  nofiro  f'gnore  p.tp.t  V:o  VI  ,  col  quati  Ji  orJine  e  tui- 
ktiifié  ,i  rsgoiétmsnto  délia  publica  economia  di  Jtologna.  Elle  contient  trente  pages  in  -JoUo  ,  &  eA.  fulvie 
Auae  autre  ordonnance  fut  quelques  points  de  46tail  »  qiui  ca  Itnftfnc  lix* 
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Nous  n'intliqucrons  pas  ici  les  nombreux  im- 
pôts qu'il  lupprime  >  ou  qu'il  dimiiuu:.  Pour  reni 
pbccr  tes  imfMks  abolis  uu  diminués»  &  pourvoir 
a  l'amorrilTemcni  des  dettes  >  il  veut  que  to-.is  !cs 
bleds  &  menus  grains  qui  fc  nwudront  à  U  cam 
pagne  ,  paient  f  baioques  (  i  peu-près  (  fols  tour- 
nois )  par  coria  (  la  corba  pçfc  lioliv.  )  ,  &.  les 
habitans  de  la  montagne  ,  vivant  de  chauiiiiics  , 
qu'on  confomme,  fans  les  porter  au  moulin,  il 
mçf  fur  les  châtaignier»;  un  impôt  cquivr.Ictit  à 
celui  des  j  baioques  pjr  c^,/sa.  Il  augmciue  du 
double  l'impôt  fur  le  fel,  &  il  permet  d  augmen- 
ter aufTi  du  double  ,  lî  on  le  croit  néccflaire  ,  \'v^- 
p6i  lur  le  tabac  ;  enfin  ,  il  ordonne  h  coiuectioii 
d'un  cadaftre  ,  &  il  ajoute  à  ces  impôts  un  impôt 
fur  les  terres  ,  dont  le  prndmt ,  -r.v.n  i  clui  des 
autres  tributs ,  pourra  lahsùitc  .i  toutes  les  dé- 
Venfes  &  charges  publiques  ,  &  amortir  pnr 
année  70  mille  t-ciis  romains  de  dettes.  La 
ri'pirtition  de  l'impôt  fui  les  terres  ,  telle  qu'elle 
ei\  tixee ,  femble  avoir  befoin  d'une  explication  : 
Effendo  poi  gi^flo  ,  dit  rorilonnantc  ,  cfte  trk  le 
divtrfe  c/d/Jt  Jii pojJÛenti,  qi^ua  njerua  nuggior  ptjol 
ehe  mtno  fontribuifct  al  bene  dtUa  jocieta  ,  o  cht 
mena  participa  dtl  di  Iti  pefi  }  quindi  ordiniamo  , 
de  fi/fjta  che  jia  l'tcundo  /a  ttgola  giu  indlcuta  , 
quellu  fomma  che  dovrù  iontribairR  dai  terrent  in 
gtHtre  ,  Jebba  U  mcdefun.i  rjpartirji  in  modo  che  il 
fimant:  p^tghï  ia  meta  piu  di  quello  ,  che  pagarà 
iV  cittadino ,  e  che  il  forefliert  paghi  due  volte  altret- 
UtMo  pii  di  quello  che  dovrà  paghhre  il  cittadino, 
,  che  Je  la  quota  dtl  cittadino  farà  ^  per  ejem- 
pio  ,  di  Biijocchi  quatro  per  ogai  €êHii  Un  di  tfti- 
tno  ,  que/la  del  fumante  Jia  di  Jet ,  e  in  confequen^a , 
fiû  éi  dodici  Bajocchi  quella  del  forejliere.  La  railuc 
pour  laquelle  on  impofe  les  habitans  de  la  cam- 
pagne au  double  des  habitans  des  villes ,  ne  paroit 
pas  alfez  développée.  S'il  eil  vrai  que  les  hibi- 
nns  des  villes  paient  plus  d'impôts  fur  les  con- 
(bmmations ,  ne  peut-on  pas  obferver  que  les  ha- 
bitans de  U  campagne  font  fujets  d'ailleurs  à  plus 
de  redevances  &  de  contributions  ?  l  es  aai  icul- 
tetirs  contribuent  plus  au  bien  de  la  ibcictc  que 
les  citadins  ;  ils  fupportcnt  davantage  le  poids  de 
fcs  Chartres  ;  &  les  habitans  des  villes  ,  plus  riches 
en  <;cnéral  >  dcvroient  payer  des  ina{>ôts  ^lus  con- 
(idérables.  Nous  Tentons  que  pour  faire  reullîc  une 
fi  grande  opération  ,  il  falloit  fur-tout  ne  pas  ré- 
volter les  habitans  des  villes  ,  &  on  jugera  ces 
ménagemens  bien  excufables  ,  lors  même  qu'on 
critiquera  la  manière  dont  on  les  a  motives. 

Cette  ordonnance  afTujettit  i  l'impôt  fur  les 
terres  tons  tes  propriétaires ,  fans  aucune  excep- 
tion; ?Îl'  elle  V  fo'.imet  cxprefTément  les  l>îû  i  ,  ''es 
ect;lL-jufll(jues  frcultets  on  rrpuliers  ,  de  quelque  état , 
grade ,  condition  ,  infliiui  &  congrégation  qu'ils  Joient, 
même  ctJX  des  ordres  rttndiiin.'-  ,  ou  nuira  qui  au~ 
mient  ohtettu  les  privilèges  des  ordres  mendiant  ,  Iê* 
tàevaStri  dt  Maftt ,  de  5.  Etienne ,  de     MMinee  , 
ée  S,  I^an  (i  .dt  ^telqsu  «rdre  miikain  fur  n  | 


foit ,  /es  religieux  ,  /es  lieux  puf  ,  les  hipUsÊt  i 
les  confréries  ,  <J  ioilcges  ,  lis  chapitres ,  tes  digni- 
t aires  de  ces  chapitres  ,  les  ahhaye*  &  iommanéa  , 
]       'S^'J"  •      prélats  ,  les  évéques ,  /es  auhevitfus, 
Liux  mimes  qui  fe  trouvent  aftfians  du  trône  foeii- 
pLdl ,  &  leurs  manfes  rtfpeSives  ,  les  earéumtt 
les  abbés  ,  les  palatins  (r  faml/iers  du  pape  ,  les 
con». /vivifies  ,  les  dapiferes  ,  les  camcntrs  ,  la  thamhrt 
apojlo/ique  ^  les  cletcs  de  cette  chambre  ,  les  membta 
de  la  régence  ,  lu  brevetés  ,  raciaux  &  mir.ijl>ts  in 
Jaint-offiee  ,  de  Notre-Dame  ae  Loritie  ,  Jt  b  manjt 
archiépijlopale  &  de  tout  aune  tribuna/  qutUonfiiî 
les  étudians  ,  les  auditeurs  civils  &  criminels  ,fuftn:- 
i/s  princes  ,  marquis  ,  conUcs  ,  barons  &  feuadiairts 
du  fifge  apo/lolique  ;  les  gouverruurs  &  /mmCMSM  t 
u/fic.'jux  &  minijîns  ,  /ois  même  qnf  /tws  terro  fi 
trouverai era  UaiiS  î'enieiiite  ae  i{ws  jurijdiâitni  ; 
les  priviiégtés  it  titre  de  pères  dê  doM^*  e^emsg  lté 
famiJes  Qolonna  G*  I.^:mèrr*:n:  ,  on  rojtcs  autres  qu 
réclameroient  des  exemptions  iitquijes  ,  ou  par  laprtf 
cription  ,  ou.  par  des  titres  formels  ,  aetordis  oa  con' 
firmes  par  les  p^ipts  ,  6v.  t'-.  C'ert  avec  cet  efptit 
de  jufticc  ngoureuie  qu'il  faut  répaitir  !cb  impoij: 
les  clercs  du  Bolonois  n'ont  pas  réclamé  d'exemç- 
tions;  ils  n'ont  pit  fe  foullmirc  à  l'impôt  général  en 
offrant  des  impots  particuliers ,  qui  rendent  toujours 
leur  contribution  moins  forte  >  ic  après  Texempledo 
fouverain  pontife  lui-même  ,  dira-t-on  encorf  n'a- 
ies conftitutions  de  Vegiije  ne  pcrnicticm  pas  il  ai- 
fujettir  les  clercs  aux  mêmes  impôts  que  les  laïcs? 

La  circulation  des  grains  dans  l'intcrietir  des 
provinces  n'ttoi:  pas  libre  ;  les  propriétaires , 
d'après  un  règlement  inconcevable  ,  éroieut  obft' 
?x'^  de  les  conJtiiTe  à  Bologne  :  le  nouveau  re- 
gune  établit  la  hoie  circulation  intérieure  ,  &; 
on  peut  les  envoyer  dans  les  autres  provinces, 
depuis  le  r*"  oitoLi  e,  iufqu'ila  fin  de  mars  de  cha- 

3ue  année.  Il  oblige  feulement  les  propriétaires  à 
énoncer  an  gouvernement  la  quantité  de  bleds 
ou  de  menus  grains  ou'tls  ont  récoltes }  à  les  garder 
dans  le  Bolonois  >  les  mois  de  juin  ,  de  juillet , 
d'aodt  &  de  fcptembre  i  à  ne  pas  les  vendre  k  à 
ne  point  permettre  qu'ils  foient  achetés  pat  les 
étrangers  ou  les  nationaux  durant  cet  intervalle  > 
excepté  par  les  particuliers  du  Bolonois  pour 
leur  ufage  ,  par  les  boulangers  peur  l'ufage  du 
public  ,  &  par  les  greniers  autonfés  du  gouver- 
nement. Nous  ne  ferons  aucune  remarque  fur  ces 
modifications  ;  il  faut  voir  quel  en  fera  le  fucccs: 
nous  obfenerons  feulement  que  laJiflîcuké  de  dé- 
couvrir fi  un  particulier  ou  un  boulanger 
tent  des  grains  pour  les  accaparer  ,  ou  patce 
qu'ils  en  ont  un  befoin  urgent  ,  obligera  dé 
faire  un  règlement  particulier  :  l'excédant  des 
fommes  que  ^oduira  le  nouveau  régime»  eft  d^f" 
tinè  ï  raboHtfon  des  péages  }  la  nouvetfetipcratfoii 
n'ajoute  pas  un  ccu  île  plus  au  tréfor  d;;  V  'r<^  ' 
&  elle  porte  air.^  tous  les  caraâcres  de  la  bus- 
faîfance  &  de  la  juftice. 
Le  lappoct  du  cardintl  adreflé  au  pape  &  It 
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Im  du  fouverain  pontife  annoncent  des  l^giflateurs 

flairés,  qui  dominent  les  livres ,  les  ainenrs  & 
ks  fjfttcmcs,  qui  féparcx^t  avec  adrctre  ce  qui  eft 
jute  &, utile,  de  ce  qui  ell  exagéré  &  dange- 
mx.  lîs  eftiment  la  lïmpiiciré  des  impôts ,  :!s  en 
piricnt  avec  intérêt  i  mais  ils  croient  fort  dange- 
reux de  réduire  toutes  les  contributions  à  une  leule, 
à  llmpôt  fur  les  terres  ;  &  M.  le  cardinal  Bon 
Compagni  développe  dans  l'ouvrage  aue  nous  indi- 
qMroastoutâ  l'heure^lesiliverlês modifications  que 
les  Immis  efprits  mettent  aux  nouveaux  principes. 

Chacun  des  articles  a  été  rédigé  après  un  exa- 
men profond  de  tontes  les  parties  île  récanomte 
politique:  ce  n'cftpas  un  adminiftrateur  <jui  adopte 
u  ferme  des  innpots,  parce  que  cette  mcthodc  t".i- 
vcrifc  la  pareflc  »  &  ne  donne  aucun  fouci  ;  c'ell 
un  écrivaHi  habile  qui  a  pcfé  tous  les  fy^t-rrc.  Sl' 
oui  fe  décide  contre  la  rcgie  :  ce  point  cil  dilcuté 
fort  en  détail  dans  l'examen  dts  réjlexions  fur  les 
Muveaux  régUmens.  Ses  ralron<!  paroifTent  mrivr^in- 
camcs,  relativement  au  Bolonais  i  hkhî,  eilcs  km- 
f^:nt  plus  que  des  doutes  ,  rebtivement  aux  autres 
{U|S>&  pour  porter  dans  ces  mitières  \i  modé- 
nuon  &  fa  circonfpcâion ,  fans  Idquciies  on  man- 
quera toujours  le  Dut,  nous  croyons  qu'on  peut 
établir  en  principes ,  qu'il  v  a  acs  pays  où  l'on 
peut  affertner  les  impôts  ,  mais  que  dans  la  plu- 
part ,  h  rcgic  feroit  utile.  Enin,  cet  ouvrage  eft 
pour  l'état  de  VigHf*  un  monument  qm"  doit  pré- 
venir â Jamais  les  mêmes  abus  dans  fes  provinces , 
il  offre  aux  autres  pays  des  détails  fur  l'excès 
des  maux  &  les  fottifes  t^ue  peuvent  produire 
llsaorance  &  la  multiplicité  des  loix  fifcales. 
Quoiqu'on  en  dife  ,  il  faut  admirer  les  heureux 
eiFets  de  la  noble  franchife  qui  développe  air£  les 
fflotift  des  loix  8^1'état  des  affaires  ;  &  l'on  voie 
i\cc  p'  nfîr  ,  qu'un  bel  exemple,  donné  par  quel- 
ques adminiilrateurs  ,  n'cft  pas  perdu  pour  toutes 
les  natiotis. 

La  lettre  du  pape  cfl  intéreffante  d'une  autre 
manière.  Le  fouveram  pontife  a  concerté  &  ache- 
fé  cette  grande  opération  arec  f«n  légat,  fans 
aucun  intermédiaire }  il  n',^  point  porté  l'af- 
£ure  au  coniUloire  }  il  n'a  point  entendu  les 
nîniftres  deladiaAibre  apoftoltque  T  les  proprié- 
taires des  fonds  de  terres,  ni  aut  un  iks  prjvilé- 
giés.  Pie  Vi  jugea  fagemenc  que  des  coofeillers 
ne  manqueroient  pas  d  embroviUer  me  affaire  par- 
faitement ccl.iitfit  ,  eue  fi  ces  formalitcs  û.Mt 
en  général  utiles  ,  il  eft  bien  des  cas  où  elles 
artêlenc  les  meilleures  combmailbns;  Il  n*a  point 
fiit  cnregiftrer  fa  Icttie  ta  chambre  npr!-  /: 
Que  ;  mais  il  déclare  expreffément  qu'elle  aura 
force  de  loi  ,  malgré  les  bulles  ou  les  réglemens 
de  fes  prédéceffeurs  :  il  ôte  d'une  rr  a  vèr?  rxprcffc 
au  cardinal  camerlingue ,  au  tréfoncr  de  la  cl\am- 
bre,  anx  tributunx  du  fâîm-fi^e  ,  le  drdt  de 
juper  contre  fs  teneur ,  ou  de  l'interprétet  d'une 
manière  contraire  à  Ion  efprit  :  il  veut  aue  la  fimple 
■inKure  dont  dlc-^ pourvue  équivale  \  une  or* 
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donnance  munie  de  l'appareil  d'ufage.  Pour  lie 
pas  laifler  fon  opération  imparfaite  ,  pour  ne  point 
l'abandonner  aux  caprices  ou  a  la  diveriîtc  d  opi- 
nion des  légats  qui  viendroient  après  lui»  M.  le 
cardinal  Bon  Compagnt  ,  nprès  cette  première 
lettre  du  pape ,  demanda  qu'on  ctablît  une  con« 
grégation  des  comptes  ,  qui  ferviroit  de  eonfeti 
au  cardinal  légat;  &  le  foiivfr:^in  tv>ntife,  par  ime 
lettre  particulière  ,  du  7  novembre  1780  ,  a  éta- 
bli im  confcil  ,  charge  de  la  vérincation  de* 
comptes  &  de  beaucoup  d'autres  objets. 

Une  reforme  fi  importante  ric  s'ell  pas  faite  fans 
exciter  des  plaintes  &  des  murmures.  Des  ou-" 
vrages  clandclHns  l'ont  attaquée  fur  tous  les  points  : 
ces  rapfodies  ttoicnt  pleines  de  menfonges ,  on  n'y 
retrouvoit  que  les  objections  de  l^ignoranoe  &  les 
petites  fureurs  de  rintciét  :  le  fénat  cependant  les 
autorifoit  fuurdcnïcnt ,  il  en  approuvoit  les  fottes 
raifons ,  pour  inquiéter  le  miniltre  qui  s'étoit  oc- 
cupé avec  tant  de  zèle  du  bonheur  de  la  provin- 
ce. Ce  miniftrc  a  dédaigné  d'employer  l'autorité, 
lorfqu'il  pouvoit  faire  ufaee  de  fes  lumières  ;  il 
s'cfV  donné  la  peine  d'éclairer  lui-même  les  mé- 
contens  ,  &  de  prouver  la  néceffité  ,  la  juftice  & 
rutilitc  de  l'opération  dans  l'enfemble  sL-  dans  fes 
détails  :  le  principal  pamphlet  des  mécontens  A 
pour  titre  :  Rijitffiont  Jopra  t  ckirographi  Ji  N.  S, 
papa  Pio  VI,  dk  t$  ottobre  e  7  Tsovem'  '  (  1  "  o  ,  ril" 
guar liant i  lapuhlica  rconomia  di  liotcgna  :  M.  ie  car* 
dinal  Bon  Compag;ni  a  fait  les  Refiepoai  t^e.  ttami- 
nate  :  &  fa  rcponfc  eft  un  bel  ouvrage.  I. 'auteur 
des  Réflexions  amumçoit  hautemcit  que  le  nou- 
veau règlement  mhurmt  la  provmet  :  îl  s*é^ 
crioit  qu'on  vouloit  réduire  Bn'oi^-.e  a  la  drpù-* 
putation  ^  à  la  misère  ,  à  i'inenie  »  à  la.  langwutré^ 
Ferrare  ,  dt  Rarem* ,  &  dt  MU^s  iet  autres  ville» 

qui  gt'^-i^crt  Cm:.^  U  i^o-d\  h  ucrum  du  f^rnt-fTfge , 
qui  n'ont  pas  t  avantage  de  jvuir  d'un  gouvernement 
mixte ,  d'un  gouvernement  mmîdreki-arifœratiqut ,  & 

ie  l'infiuence  rnyrro  jur  dii  i^j^t  rr,:,'-:  &  des  corps  des 

citoyens  :  &  afin  d'en  arrêter  i'cxécutUMij  il  em- 
ployoit  toutes  les  petites  rêfibufces  &  toutes  1cm 

exat;cL      iHs  ufitées  en  pareil  < 

£)ans  la  première  partie  du  plan  de  réforme  fou^ 
mis  au  pape ,  le  cardinal  -  l^t  avoie  repréfeiné 
que  le  fyftèmc  des  impôts  du  Bolonois  fc  les  dfoïtt 
d'enttées  étoient  injultes  en  eux-mêmes  ,  mal  affîs 
Srfbndés  for  des  proportions  extravagantes;  que^ 
la  forme  de  la  recette  ctoit  birarre  }  ouc  toute 
l'adminiftration  étoittres-compliquée,  trcs-embar* 
raflante  8r  très-difpendienfê. 

Que  les  impôts  affcéloient  fur  tout  les  confom- 
matlons  i  qu'une  loi  dont  les  inconvéniens  font 
ti^fêniibtes ,  obligeoit  à  amener  i  Bologne  preC* 
que  toutes  les  produflions  de  la  campagne  ;  que 
ks  objets  de  prenaière  nécelfité  étoient  les  plus 
chargés  de  droits  {  qu'il  en  réfaltoit  une  partialité 
vicieufe  en  fivcrur  du  riche  *  Sc  un  OUoU  Ctud 
des  intérêts  des  pauvres. 

Que  les  manère»  bratea  dehpioviuce  <ôctoieo( 

Ff* 
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avec  facilité  ;  que  les  m»m(aÛoxtsèap9fs  éttneni 

fouTntfes  â  des  droits  rigoureux  ;  qu'au  contraire 
les  matières  brutes  venant  de  l'ctranç^cr  ,  ttoient 
aduietties  i  des  droits  plus  conlidérables  que  les 
mnric'rf^;  Travaillées ,  8c  qu'aioû  on  favoEilott  les 
manutaduiës  cirangcres. 
QlM  tes  gênes  &  les  emt>ams  qtd  tefiiltoient 

Sour  le  commerce  ,  de  la  nature  ,  Je  l'arfictte 
e  la  mcfure  des  impots ,  étouffoient  i'induflne  i 
que  ces  maux  fe  trouvotient  etieore  augmentés  par 
h  méthciHe  de  perception  ,  qui  avoit  trop  mul- 
tiplié les  employés  >  les  bureaux  &  les  viûtes. 

Que  ctcie  multiplication  d'employés  ,  de  bu- 
reaux &  de  coKeânuSi  en  accablant  les  fujcts , 
©bhgeoit  I  crat  à  u  i  grand  nombre  de  ftériles  dé- 
pcnfcs ,  diminuoit  les  revenus  du  fifc  ,  iSc  entre- 
tenoit  dans  l'oifîveté  trop  de  gens  qu'on  pouvoit 
^employer  aux  arts  utiles. 

Que  la  multiplicité  des  rcgiilres  &:  des  comp- 
tes introduifoit ,  tant  de  parties  divcrfes,  de  fous- 

div:!k)iis  &:  de  calculs  pour  les  fommes  à  recevoir 
Hc  a  envoyer  à  leur  delUnation  >  qu'il  étoit  prefque 
ïmpolTible  à  l'adminillration  &  aux  employés  de  fe 
former  une  idée  claire  des  impôts»  appORer 
une  furveillance  uuie. 

Après  wc&t  expofé'  Vitat  de  la  aueftion  avec 

beaucoup  de  neticté  &  d'efprit ,  M.  le  carditial 
Bon  Conpagai  développe  dans  la  première  partie 
de  fon  ouvrage ,  V^Jurditi  d»  t aneitn  Jyfiime  ; 
dans  la  fc  !  ,  /a  Jimpltciti  &  Us  avant iig es  du 
nonmui  «  tic  dans  la  croifième  ia  faujfaé  &  la  fa- 
tiGfi  éts  ohjeSions.  tl  d^ontrepar  lesfwcs  :  que 

its  L.'5, i:''-  f  c-ri'tcre  necejj:;f  ,';'.i:cni  fjrchurgés  dans 
taacun  fyfiimt  i  qu'Us  étoieni  beaucoup  plus  chtrs 
jMHtr  kt  pauvres  que  pour  Us  riches  ;  qu*  tes  athi- 
pateurs  de  terres  étaient  fournis  h  des  loix  &  à  des 
prohiiitions  ,  fui  Uur  nui/oùnt  infiniment  ,  &  qui 
muttoimt  As  ciftadts  k  la  culture  ;  les  éro'm 
perfus  à  Bo'ogne  étaient  extravagant  bigarres  , 
daiules  proportions  qu'onjuivoit  ;  qu'iis favori/oient 

du  pays  ;  qu'a  Bobg-.e  /j  perception  des  droits  & 
des  revenus  étoit  divijée  en  tant  de  mains  j  qu'il  en 
rijkitott  m  eKtrime  tmhama  pmir  les  fujas ,  £r  m 
grand  préjudice  pour  l'état  ;  que  les  impôts  &•  les 
fmmes  qu'ils  produi  foi ent ,  étaient  ajjignés  il  tant  de 
faite*  parties ,  qu'ils  fjnbnmlioient  la  compiabUité  ; 
qu'ils  donnaient  iieu  à  des  exaçfions  arbitraires  ,  & 
que  les  abus  échappaient  it  la  vigilance  de  tous  les 
ct^-trô'eurf. 

Il  fait  voir  enfuite  h  jufiice  ,  les  avantages  &  Li 
modiration  du  noux'ei  impôt  fur  les  terres  :  les  corn- 
penfatîoiu  fans  nombre  qu'offre  cet  impôt  :  les  bons 
efcts  que  produira  la  diminution  des  droits  fur  les 
objets  de  confommatlon  ,  &  les  règles  jujles  d'apr'cs 
Itpluettes  on  a  fixé  la  proportion  de  ta»  droits  :  les 
avdntâ^P!  qui  refuîteront  du  nouveau  urîf  fur  les 
marchandifes  &  les  manufactures  :  la  JimpUcité  (/  la 

Jâreti  4»  u9Wtlk$  màhodtê  6  4u  mnnmt  fé" 


ÉG  L  I 

gkmns^  &  il  rend  tampte  dts  «act  it  iûn  féBi 

qui  ont  animé  le  fûu\'erain, 

Enitt  il  expofe  la  fa^eti  (r  la  contradiSion  itf 
caleafs  de  tauteiir  des  Rëllexi6ns  ^  des  aansfem' 

pkleis  (  outre  le  nouvfiiu  régime  :  il  prouve  que  Cfttx 
du  rapport  envoyé  au  pape  &  de  la  lettre  du  fouyt^ 
min  pontife  font  «xaifs  {  que  les  dettes  (otara^a 
pour  les  aejféchemens  doivent  cire  comptées  f ami  ht 
dettes  de  la  province  de  Bologne,  &qUii  n<  i'<«- 
Juit  pas  que  les  fujets  de  eette  promue  payent  pour 
les  dLfes  ,■  que  la  théorie  des  auTeuT$  qu'on  vitnt  de 
citer  ,  tfi  neuve  &  abjurde  en  fait  de  commtrct  i 
que  leurs  remarquée  fur  la  eouJHtutiou ,  oufif  f«f> 
minifiniiioi  du  gouvernemrnt  de  Bologne  mjnquenl  ie 
jujiejfe  ,  qu'elles  attentent  à  l'autorité  Jouveraine  i 
&  que  les  préuudus  fitia,  aU^és  par  les  ennemis 

de  la  letrre  ditpeft  %  M  nntve^  réfiuu  ffotu  dis 

menfonges. 

Ccac  réponfe  ,  oïl  l'on  voit  tonte  la  ftgarité 
d'un  homme  d'état  &  la  conftant  .  inf  aEiL  bled'un 
mioiftre  vivement  occupé  du  bonheur  public  j  cil 
terminée  par  des  comptes  fur  les  dîverfes  parti» 

de  l'adminiftration  de  la  province  de  Bologne. 
L'auteur  expofe«  en  palfaiic  ,  les  opinions  l'ur  les 
grandes  quellions  de  l'économie  politique  ;  &  fi 

les  hommes  fyfltmatiques  lui  reprochent  d'avoir 

été  très  -  modéré  ,  les  autres  l'en  remcTcicront. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  réforme  fi  utile 
i  la  province ,  &  H  généreufe  de  la  pan  du  piin* 
ce  ,  puîfquc  Ton  tréîor  n'y  gagnera  pas  un  tcu , 
ait  excité  des  réclamations  fi  vives.  L'intérêt 
perfonnel  &  la  jaloufie  s'embarraflent  peu  du  bien 
public  ,  5c  les  bons  adminiûrateurs  doivent  ,  ca 
gcuctal ,  efpcrec  la  mctnc  récompcrjfe. 

Les  détails  de  la  régence  >  tels  que  les  ont  foé 
les  papes  ,  -  s'ohfervcnt  plus*?  le  fenat  n'a  point 
la  fubordinauon  que  lui  impofeut  les  loix  s  il  cé- 
dde  (ènl  dans  plu(îeUTS  cas  ,  oâ  il  atuoit  befoin 
de  l'aveu  du  rcpréientant  dti  prince.  Le  légat  de* 
vroit  afliUer  à  toutes  Tes  alTemblées  »  &  on  co 
tient  fouvent  fans  lut.  Les  ftnateurs  veulent  qne 
le  gouvernement  foit  moiuirchi-iriftocratiqGe  :  ils 
prétendent  que  pour  publier  une  ordonnance 
ou  édit  y  il  fout  qu'il  roir  foufcrit  par  le  feon- 
falonier  &:  le;  .j-^w-i/  ,  îirc  :  on  n'avoit  con- 
fulté  ni  le  goaialonicr  ,  ni  les  anyatù ,  m  b 
régence  >  parce  que  Icufs  conlêfis  auroîenc  tout 
gâté  :  enfin  le  pape ,  pour  donner  au  gouverne- 
ment une  force  coaâive»  avoit  établi  tics  troupes  qui 
necodteront  que  lû  mille  écus  >  &  M.  le  cardinal 
Bon  Compagni  ,  qui  dévoile  avec  efprit  le  jeu 
de  la  petite  conlpiration ,  prouve  très  - bien  que 
les  sbirres  y  employés  jufqu'alors  ,  étoicm  tw^ 
corrompus  ;  qu'ils  humilioient  les  citovcn?  contre 
IcCqucis  on  les  faUoit  agir }  que  la  décence  &:  la 
nécefllté  oblieeoient  de  recwiiir  i  un  autre  expé- 
dient. Nous  ne  nous  avircron<;  pis  <lf  pm^oTer 
fur  le  degré  de  pouvoir  que  revendique  ie  itna:  de 
Boloipie:aa  âKiiiiaMiinP$  iiâge  delbn  aiur 
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ûê',  maïs  on  ne  doit  pas  jueer  avec  trop  de  rî- 
{ucur  ceux  qui  dé^mdenc  la  bbcrtd-  publique.  Au 
rdlej  la  fermentation  fe  calmera .  ou  plutôt  elle 
doit  être  calmcc  ;  le  fciiat  de  Bologne  adoptera 
l'optaioa  des  citoyens ,  qui  ont  reçu  la  rétotme 
j     tnc  des  tnniports  de  joie  :  il  Taitira  qu'on  a 
!     6ii  pour  la  province  touc  ce  que  permet  l'état 
I    lâtiet  des  cbofes  }  il  fe  fouviendia  avec  recon- 
f    Mi&Dee  du  coungeiDC  mmiftre  qui  s'eft  occupe 
1     it  Ton  bonheur,  prefque  nul^tc  ci!c  ,      du  pape 
éckrc  qui  s'ell  devé  au-deâus  de  toutes  les  pc- 
ores  cotrfidéracioRS  en  fiyeur  de  la  province  de 
'     Bologne.  Pour  nous ,   eui  pouvoirs  juger  cette 
I    opération  avec  lui  déluucrcilemcnt  parlait ,  nous 
f   oofenrcrons  que    parmi  les  plus  belles  rtformes 
(3«  autre-;  gouvcniemens ,  on  n'en  citcroit  pas  une 
cù  1  on  aie  confondu  avec  autant  de  fermeté  les 
-    punes  >  les  riches  $c  les  puiflans  ;  & ,  pour  don- 
ner une  îJée  frappante  des  abus  &  des  injufticcs 

Su'offfoit  l'ancien  régime  ,  nous  nous  contenterons 
.     e  dire  que  les  petites  mefures  deftinées  au  pau- 
)    vre  croient  accablccs  d:  droits ,  tandis  que  les 
L  grandes  mefures  payoient  un  impôt  léger.  Le  pro- 
f  métaire  ou  le  ntiiichaiid  qui  vendotent  le  vm  à 
la  corh ,  à  la  mezza  cor^a ,  à  la  qujrnro/a  ,  ne 
paj'oicnt  que  9  liards  par  corha ,  &  ils  payoient 
44  baroques  ou  44  fous  &  demi  par  «of^tf,  s'ils 
le  vendoient  par  flacons  ,  par  bouteilles  :  ainfi 
ki  riches  payoient  9  fur  cet  objet ,  tandis  que  les 
pauvres  payoient  167  i  car  44  Dajo<}ues  9c  demi 
^  im  167  liards. 

Il  y  1  près  de  deux  fiècîes  qu'on  travaille  aux 
(iLÏTcchcmens  du  Fcrrarois  Hc  du  Bolonois  i  Se  de- 
piàs  I  f  98  jufqu'en  1767,  ces  travaux  avdent  coAté 
<»J9,899  ecus  romams. 

On  a  publié  de  temps  à  autre  Vém  des  dclTt- 
cbemens  qui  font  eâcducs  :  ou  voit  ,  par  celui 
de  1782. ,  que  cette  anpéeon  avoitreadaa  la  cul- 
ture, dans  le  Fcrrarois,  1,89^  tomaturts  ou  ar- 
,  pens  du  pays  ,  &  j6j  \  arpcnsen  prés  :  de  ces 
'  1458  i  arpens  ,  779  ayant  été  plantés  en  bois 
on  laiifés  en  pâturat^e  ,   iî  ne  rcftc  que  lé^^çj  i 
d'aipeas  convertis  ui  terres  labourables  ou  en 
>s. 

Le  même  compte  attelle  qu'en  1781  on  avoir 

Tendu  à  la  culture  ou  aux  pâturages  ,  dans  le  Bo- 
lonois ,  i}>59i^  aruais,  &  qu'en  diminuant  les 
terrains  plantés  de  Dois 'ou  laifles  en  pâturages, 
«Q  avoit  converti  eo  terres  labourables  &  en  prés 

1,84}  \  arpens. 

On  évalue  a  des  fommcs  trés-confidérables  les  re- 
venus qui  en  réfultent  chaque  année  pour  le  Bolo* 
DOB  ;  mais  il  cft  impoflible  d'adopter  les  comptes 
exagérés  qu'on  trouve  dans  ks  écrits  fur  ces  ma- 
tières. .M.  le  cardioal  Bon  Compai^ni ,  qui  a  futvi 
ces  deQcchemens  avec  un  zèle  extrême ,  étant  au- 
jourd'hui fecrètairc  d'état  y  les  fuivra  avec  encore 
|Utt  a'aâivitéi  U  paifqu'il  .a  adopté  fa  noble 
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franchife  de  quelques  adminiUratetu-s  modernes , 
il  nous  communiquera  fans  doute  des  réfuitats 
précis* 

SbctionIII*. 

Remarques  fur  la  pofition ,  Its  produSions  >  le  commerce 
&  /es  manufdSurts  de  Ntat  de  tégWÇç. 

L'état  de  ïigliSe  devroit  être  le  plus  floriiTanc 
&  le  plus  heureux  éit  tous  les  pays  de  fEorope; 
la   fertilité  de  la  plupart  de  fcs  provinces  ;  Il 
richefie  de  fes  proauïtions  qu'il  pourroit  multi- 
plier ,  &  avec  leiquelles  il  pourroit  établir  deî  ma- 
nufadhlrcs  avanragcufes  ;  les  lefTources  que  lui 
offrent  pour  le  commerce  fes  ports  &l  fa  Atuatioa 
au  bord  de  la  mer  Adriatique  &  de  la  Méditerra-' 
née  i  les  fommcs  confidc'rahles  que  le  pape  retirt' 
des  nations  catholiques  j  &  l'argent  qu'apportent- 
dans  fês  états  une  foule  d'étrangers  ;  la  narme' 
du  i^ouvernement  qui  prcfcrvc  les  peiip'fs  du  fléau 
de  U  guerre  ,  &  qui  entraine  peu  de  dépenfes 
d'aduiiniUration }  la  petfoune  &  le  caraAcre  du. 
chef  qui  ,  même  fous  les  mauvais  règnes  ,  aîfran-' 
chiiTcnt  les  fujets  des  dépenfes  folles ,  &  mettent 
toujours  quelque  chofe  de  paternel  dans  le  gouver- 
nement, offrent  des  combiiiaironsluHireurespourrdi- 
fanccj  la  profpcrité  &  le  bonheur  de  la  natton.Cepen- 
dar  t  le  pays  eft  peu  cultivé,  pauvre  Se  mal  peu-' 
plé  :  fi  l  'on  en  croit  GroHey  ,  le  dénombrerrent , 
entrepris  par  les  fuins  du  cardinal  Valenti ,  fixe  à 
l,too,oco  le  nombre  de  fes  habitans.  La  population 
paroii  ètie  plus  con(îdér.ib!c  ;  m.tis  clic  crthicnan- 
delfous  de  ce  qu'elle  pourrnic  être.  Le  commerce 
&:  les  mamiÊiAure     1    ^  1  is  un  état  dépInraMe  » 
fi  l'on  en  excepte \z$  villes  de  Bologne  &  d'Ancone. 
Les  taxes  ,  dont  les  grains  font  farchargés ,  & 
les  réglemens  publiés  fous  le  pontificat  d'Inno- 
cent X  -,  la  nonchalance  des  grands  propriétaires, 
du  bas  peuple  en  gcnéral  &  de  l'adminillration  , 
tiennent  l'agriculture  dans  une  langueur  extrême.' 
De  mauvaifes  loix  que  nous  rapporterons  plus  bas, 
nuifent  au  commerce  &:  aux  manufactures  j  l'i- 
nertie &  la  misère  font  chaque  jour  des  progrès  » 
les  dettes  s'accumulent ,  &  les  abus  de  tout  genre 
font  devenus  li  multipliés  ,  que  l'état  fcmble  ne 
pouvoir  plus  le  fouienir  «  fans  quelque  réformer 

Les  papes  paroiflcnt  fentir  la  ncceîlité  de  changer 
de  fylUme }  ik  font  efifirayés  de  ce  qu'ils  ont  perdu 
depuis  trente  ans  :  ils  voient  les  puîfl'ances  catho- 
liques ,  fui  lerquflles  ils  coinptoient  le  rlii<: ,  fes 
dépouiller  d'une  partie  de  leurs  revenus  ;  &  les 
opérations  du  cabinet  de  Lisbonne ,  de  Madrid  » 
de  Napics ,  de  Vienne  5c  du  fén  it  de  Venife  , 
leur  montrent  qu'ils  ont  à  redouter  d'autres  évé- 
nemens  pareils.  La  fâint  politique  leur  itçpofe  la 
lot  de  ne  plus  compter  que  fur  leurs  proprf  •  f'nts  ; 
les  provinces  de  XégUfe  leur  otfrent  tics  rcflpurces 
fitmlintes  Sealfuréesi  &en  ranimant  l'agriculture, 
en  &voriûnt  la  pcpulatioti*  le  commerce  &  les 
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manufaiSares ,  leur  crcfbr  du  moins  n*êti  toMn 
pas. 

Les  bâtimens ,  les  palais  &  les  chofes  prccieu- 
fes  qu'ils  renfenneoe,  annoncent  beaucoup  de  ma- 
gnificence {  mais  CCS  richcffes  d'oUcntation  ne  fup- 
pofenc  point  la  richeife  de  l'état  :  la  pauvreté  du 
pays  8e  celle  du  peuple  qui  l'habite.  Te  montrent 
oe  toutes  parts  :  les  campagnes  abandonnccs  & 
incultes ,  les  mcndians  qui  pourfuivent  les  étran- 
gers »  le  bas  prix  de  certaines  denrées  ,  le  défa< 
vantage  du  fh;nr;p&  la  rareti;  de  l'argent,  telle 
qu'on  auroit  paine  à  trouver  à  Kome  miik  ducats 
en  elpèces  pour  fidie  un  paiement ,  (bnç  des  fymp- 
tomes  plus  fiirs  de  la  ntiifère  du  pays. 

Les  couvens  ,  les  prélats ,  quelques  (ëioneurs  de 
Heb  8e  quelques  tg.ifes  (ont  prefque  les  wols  pro> 
prîétaires  des  grands  domaines  ,  qui  ne  fe  parta 

Sent  point ,  qui  ne  ie  démembrent  ni  ne  fe  ven- 
mt  point.  Les  payfans  &  l«  cultivateurs  po0e- 
dent  peu  de  fonds ,  &■  de  cette  manière  le  fol 
fera  toujours  mal  cultivé.  Les  propriétaires  oblir 
gent  leurs  fermiers  2  ne  iêmer  cnaoue  année  qu'un 
quart  .les  terres,  &  à  biffer  le  rdteen  pâturages 
ou  en  lachcrcs.  Pour  cultiver  ce  quart ,  on  tait 
venir  des  payfans  de  la  'Tofcane  on  d'atiieuct}  & 
pour  confommer  les  pâturages  ,  on  re<,oit  les  bef- 
tiaux  du  royaume  de  Naplcs«  qui  s'en  retouii^ent 
quand  ils  font  engraiffés. 

Quoique  les  eaux  foient  très-communes  &  trcs- 
abondAiites,  il  n'y  aprefqu'aucune  jprairie  arrolée 
ou  fbignée  >  on  y  voit  peu  de  beirnux.  Les  ar- 
bres rcudiiïcnt  bien  par-tout  ,  ainfi  qu'on  peut 
en  juger  dans  les  endroits  où  il  y  en  a  ^  &  on  n'y 
trouve  prefque  point  de  plantations}  elles  font 
inierdires  ,  à  caule  des  droits  de  parcours  établis 
fur  dçs  titres  ou  des  ufages.  Les  mûriers  blancs , 
qui  lerotent  d'un  grand  produit  dans  des  climats 
il  doux,  font  très-rares  ,  ainfi  que  les  pcup'i  rs 
A'Itarie ,  les  platanes  ,  &  tant  d'autre  arbres  qui 
embeliiâene  &  fertîlifeiit  les  campagnes  de  la  Lom- 
bardie. 

Celui  qui  recueille  le  bled ,  n'a  pas  le  droit  de 
le  vendre  où  il  lui  plaît }  il  eft  obligé  de  le  livrer 
à  un  prix  fixe  à  la  chambre  des  grains;  contrainte 

2ui  gene  le  cultivateur  &  l'oblige  à  abandonner 
;s  campagnes. 

L'ann onc ,  ou  les  greniers  d'abondance  de  l'é- 
tat ,  prennent  le  bled  où  il  leur  plaît ,  &  ils  y 
mettent  le  prix  qui  leur  convient.  Le  mime  bu* 

rcaii  donne  la  permiffion  de  l'exporter  :  cette  per- 
miiCon s'achète,  &  le  commerce  des  grams  n'ayant 
point  l'avantage  de  la  concurrence ,  décourage  la 
culture.  Voilà  pourquoi  la  pîus  grande  partie  du 
territoire  de  Rome ,  qui  produiroit  beaucoup  de 
bleds ,  n'offre  que  de  mauvais  pâturages.  Il  p.i- 
roît  plus  .ivantaçeux  ,  &  fwr-rout  plus  corrrr.odc 
aux  pruprictairc* ,  d'.iyoir  des  pâturages  dont  ils 
difpofentà  leur  fantaiiic  ,  que  des  ^ratos  dont  ils 
fii  peuvent  fc  d.'t  lirj  que  de  la  maivcf  qui  IcUTCft 

ptefciite ,  &  futtveuc  à  un  prtx  trop  bas. 


On  ttHHSft-        de  vendf«rrhâlle  ta 

rcau  de  l'ctat,  qui  la  paie  ce  qu'il  veut,  &  qui  la 
revend  aux  dctailleurs.  j  &  ce  monopole  ne  dccou* 
rage  pas  moins  le  propriétaire  9c  le  culnvateiir. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  l'hutle  achetée  par  le  bureau 
eÛ  mêlée  &  confervée  dans  de  grands  puits  {  ic 
un  pays  qui ,  avec  quelque  foin ,  pourroit  avoir  de 
la  très-bonne  huile  ,  n'en  offre  que  de  lamauviife, 
qui  feroit  rebutée  chez  l'étranger  «  &  qu'on  n'cx* 
porte  point.  La  -ftftion  6*.  contient  un  grand 
nombre  de  remarques  fur  les  rvformc^  dont  i'tuc 
de  Home  paroit  rufcepcible  :  nous  nous  contea'c- 
rons  de  dure  ici  qu'il  nodrut  abolir  ces  monopo- 
les &r  ces  loix  gênantes,  attirer  des  colons ,  parta- 
ger les  terres  indivifibles ,  les  rendre  aliénables , 
en  accorder  la  pollèflion  >  003^101111  certaines 
redevances,  à  ceux  qui  les  mcttroicnt  en  valeur, 
Se  créer  une  clalTe  de  cenfîtaires  à  des  conditions 
douces  »  ^pêltMa  ,  égàcmem  avantageufes  m 
Hrigneur  du  jef ,  an  Jbuvecain  &  au  cenfier  sa 
payfan. 

Alors  ,  ces  champs ,  couverts  aujourdlml  de 

pierres ,  tombées  des  montagnes  ,  feroient  net- 
toyés \  les  torrens  feroient  contenus  dans  leurs 
lits  i  les  marais  qui  augmentent  chaque  jour ,  & 
empoifonnent  le  pays ,  de\'tcndroient  des  campa- 
gnes riantes }  des  plantations  d'arbr«  embeliiroient 
&  fertilifèroienc  cet  terréins  nuds  te  brillés }  tes 
ruiffcaux  arroferoient  les  prés  ,  comme  dans  la 
Lombardie  ;  des  prairies  artitîcielles  offiriroicnt  aa 
cultivateur  une  (outce  de  ridieflês  t  b  campagne 
fe  couvriroit  de  maifons  ,  &  le  pape  augmcntc- 
roic  fes  revenus  :  n'ayant  plus  befom  de  l'argent 
des  états  catholiques,  i!  auroit  une  politique  plus 
fure  ,  plus  fîmplc ,  plus  ferme»  &  plospioprei 
raffermir  fon  autorité. 

AttJiiilten  de  l'effètvefcence  de  commerce  qu'os 
voit  en  Europe  ,  par  quelle  fatalité  î'c'r.ir  ccclcfijf- 
tique ,  û  heureufcment  placé  au  milieu  de  l'Ita- 
lie, &  entre  deux  mers,  eft41  refté  dans  la  pareffc 
&:  l'inaftion  ?  Ouclle';  fmt  donc  Its  terribles  civ.- 
fes  qui  ont  réduit  prefque  à  rien  cette  populauoa 
prodigteufe  qu'on  y  vit  dans  les  beaux  jours  de* 
l'ancienne  Rome  ?  Si  Ton  n'en  avoir  la  preuve  fous 
les  yeux ,  croiroit-on  que  des  provinces  entières 
foules  prefque  par- mot ,  entrecoupées  de  nMa* 
tagnes  de  plaines  ,  arrofées  par  des  rivières 
U  par  des  ruiUcaux  ,  font  devenues  ftérdes  &  cm* 
peAées  ;  &  que  d'affreux  déferts  environnent  la  ca* 
pitale,  trots  ou  quntrr  licufs  à  !.i  tonde  ?  Lcs  do- 
maines de  Végiife  produiiént  des  bleds ,  des  vins» 
du  chanvre ,  des  mdriers  blancs  ,  de  la  cire  & 

du  mîel  ,  nli\  iers  ,  des  oranger'^  ,  des  figuiers, 
&  toutes  (brtes  de  fruits  ,  de  légumes  lie  de  jar- 
dinages ï  8r  on  eft  étonné  delà  modicité  des  re- 
venus qu'en  tire  le  faint  fiège  &  de  la  misère  de 
fa  foible  population.  Le  Ferrarois  feul ,  qui  r«»* 
ferme  doute  villes  ,  dont  Ferrare  8f  ComacrWo 
furent  jadis  très  -  peuplées  ,  faute  li:  f  i  ''  . 
d'habitans  &  de  culnue«  fe.couYie  de  vait»  n^'. 
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'■^<.  li  R'OTignc  a  auffi  douze  tîÎIcs  &  un  ter- 
::tQirc  krclie  \  mais  il  y  a  û  peu  d'habitans  »  &c 
li  cukm  y  di  11  langutiTaiiie»  qu'a  d'autres  pays , 
dodiftrids  de  cinq  ou  fix  lieues  rappoaent  plus 
m  foDveraiD  &  aux  fujecs  ,  &  iioQt  plus  peuples. 
11  a  eft  de  mène  du  duché  dUTbin  &  de  U 
Bzrche  d'Ancone. 

examinant  ainfî  les  diverks  provinces  <lu 
Ciint-dcge ,  on  apperçoic ,  prefque  par -tout  >  les 
^■eâcseficts  de  i'ùicioleiice  ,  du  dccouragemcnt 

'    &defa  misère  ;  &  la  quanucé  prodigieufe  d'ho- 
ptaax,  la  plupart  bien  rcotés»  qu'on  y  trouve, 

j    t^ttfliroient  feiils  poui  ctt  dMittcr  une  vammk 

L  cfiimon. 

I     la  vafte  étendue  des  marais  Pontint  >  qui  ont 

■    plus  de  quarante  milles  de  longueur  ,  fur  une  lar- 
.    Snir  plus  ou  moins  grande  »  nuis  au  moins  de  iix 
W  Icpt  milles  y  ne  produit  plus  tkn.  On  fait 
j    «ju'îuîTcfois  ils  étoient  prefque  par -tout  en  cul- 
'    tœc  Les  aax  qui  tombent  des  monugnesj  n'ctaiu 
plus  ni  contenues  >  ni  dirigées ,  débordent ,  crou- 
piirent,  Se  dins  un  p?vs  <î  cluud  ,  empoifonncnt 
iw,  au  point  que  les  cnvaons  deviennent  iniia- 
lû>b|es,  èe  que  les  vapeurs  pellilentielles  perça» 
h  ïoiture  du  voyageur  h  niirux  fermée.  Le  mau- 
'  wii  air  de  toute  U  campagne  de  Ronic  ,  iur  la 
fin  de  r  été ,  lorfque  les  chaleurs  diminuent  ,  ik 
j  çie  les  nuits  fe  rafraîchiflent  ,  vient  de  li. 
'     L'an  j^z  de  la  tioadation  de  Rome  ,  le  coiuui 
Comelios  Cethegm  fit  deifécher  les  marais  Pon- 
I  BM:  il  paroit  que  ce  canton  fut  bouîcvci  fc  pai* 
tiux  au  J  ou  6'.  liccic  de  la  republique  j  car 
'Vint  cette  époque ,  les  campagnes  poncines  pro- 
iiifoieiir        p;r3!n5  ,        rien  n'annonce  qu'elles 
'  faflcnt  alors  inondccs.  On  elTaya  de  les  deilvcher 
da  temps  de  Pompée  :  Domitien  y  rcufliten  partie 
pir  les  granHfs;  ierTéei  avec  lefqufflle»;  on  fou- 
fint  la  portion  de  la  voie  Appienne  ,  qu'd  con- 
dui£t  à  travers  les  mami»  ,  ^fqu'auprcs  de  Ter- 
ucmt ,  afin  d'éviter  \i  montAt^nc  de  Pipcrno  Se 
bi^s  détours  qui  la  prctcdcot  &  qui  la  fui- 
voit,  bixte  -  Quinc  tenta  le  mênie  delTéchement , 
9c  on  dit  qu'il  y  auroit  rcurti ,  fi  la  mort  lui  eiit 
^ffé  le  temps  d'achever  fon  ouvrage.  Ses  fuccef- 
'rurs  reprirent  ces  travaux  à  différentes  époques; 
mûs  trop  peu  éclairés  fur  les  détails  d'une  opé- 
nàaa  fi  diificile  ,  trompés  par  les  entrepreneurs , 
"■i  infbucians  fur  cet  ob'ct  ,  ainfi  que  fur  tant 
(f autres  ,  ils  Tonrfuivi  .w?c  peu  de  conftance  ,  6c 
lien  ne  les  a  dédommagé  de  tant  de  frais.  Le  pape 
iùjcl  s'en  ei\  occupé  vivement  ,  &  Tes  efforts 
ont  eu  quelque  fuccès  j  mais  que  cette  opération 
cft  loin  d'être  achevée  !  Nous  en  parlerons  encore 
i  l  aaide  des  FiNAKcrs. 

En  allant  de  Florence  à  Rome  «  â£  de  Rome  à 
Naples  ,  toutes  fe«  provinces  de  Véant  ecdéfiaf- 

^'Ciic  (-ne  \'<>r\  r'averfe  ,  indiquent  itct  la  Bll- 
Kre  i  rûienic  Se  la  dépopulation. 

Le  petit  nombre  de  cantons  cultivés  donnent 
ks  produÔioiis  les  plus  riches  »  it  o&enc  k  vjé* 
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ge'tation  la  plusvigoureufe.  On  peut  donc  .ifTurcr 
u'il  ne  manque  à  ce  beau  pays  que  des  bras  & 
e  la  CHkttre  >  pour  devenir  riche  &  florif* 

faot  :  &£  (jp  étonné  que  des  idées  fi  fimplcs  ne 
faflèpt  aucune  impreifioa  Les  papes  font  oi- 
dinûtement  vieux  ;  leur  attention  ne  s'eÂ  pae 

tournée  du  côcé  de  l'économie  politique,  &  l'on 
peut  dire  qu'en  général  Us  n'ont  pas  connu  les  vrais 
principes  d'adnumllratioo.  Si  le  tnW  de  faint 

Pierre  ell  occupé  par  un  homme  qui  entrepr^  i:  c 
de  ranimer  la  culture  &  l'indidlrie  ,  il  rencontre 
par-tout  des  obftacles  î  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tacheux ,  il  ne  tarde  p.is  à  fe  perfuader  que  les 
grands  abus  font  incurables.  On  dit ,  par  cxem-r 
pit,  qac  Benoit  XIV  avoit  voulu  paruger  queU 
ques-unes  des  terres  vagues  qui  environnent  Ho» 
inc ,  8c  dont  la  folitude  déshonore  cène  capuaie , 
mais  que  les  cardinaux  s'y  «ppofcrcnt. 

L'inertie  des  habitans  8c  le  défaut  d'induftrie 
fc  montrent  >  en  quelques  occaftoiis ,  d'une  manière 
bien  frappante.  Nous  allons  en  citer  un  exemple 
remarquable  :  Véî;/iff  de  b.  Pierre  cl\  de  pierre 
tibu  tme  ,  dont  les  carrières  fe  trouvent  a  Ti-  * 
voli ,  c*eft-à-dire .  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Rome: 
le  lévérone  qui  palfe  à  Tivoli  ^  vient  fe  dégorger 
dans  le  Tibre  «  en  parcourant  une  ligne  prefque 
droite  :  il  en  edt  coiSté  fort  peu  de  chnfe  pour  le 
'ïndre  n  ivH'able  ;  car  le  cardinal  d'tft  ,  qui  en- 
tftpiit;  cette  opcration  quelque  temps  après ,  dé- 
penfaune  trcs-petiie  fomme  >  &  cependant  letranf>- 
'poir  d''  l'cnorme  quantité  de  pitires  qu'il  a  fàUtt 
pour  CCI  édiBee  >  s'ell  fait  fur  des  chariots. 

On  ne  voit  dans  la  capitale  aucune  manufaâure 
qu'on  puifTe  citer  ;  à  peine  y  fait-on  prcpnrer  la 
(oie  :  U  cukurc  du  chanvre  ,  c'ell-a-dire  ^  d'une 
produ^ion  très- convenable  au  fol  de  l'Italie ,  eft 
négligée  dans  li  plupart  des  provinces  i  toutes  les 
toiles  fe  tirent  de  l'étranger,  qui  fe  contente  à  y 
en  envoyer  de  mauvaifcs  :  celles  qui  arrivent  des 
Pays-Bas,  de  l'Irlande  &  de  h  France,  ne  peu- 
vent y  être  â  bon  marché.  On  y  nourrit  un  grand 
nombre  de  bêtes  à  laine  ;  mais  on  ne  profite  pas 
de  cette  fource  de  richeffe  :  il  nV  a  aucune  bonne 
fabrique  de  draps }  toute  l'indultrie  fe  borne  donc 
à  la  tabrioue  de  quelcues  étoffes  de  foie  d'une 
qualité  oiédiocre  ,  qui  fe  conComme  dans  le  pays, 
&  qu'on  n'exporte  point.  Quoiqu'on  y  vote  Vciu- 
coup  de  carrofTcs  ,  il  n'y  a  pas  long-icn^p<;  cu'or» 
les  laifoit  venir  de  Milan«  d'où  il  en  arrive  encore* 

S  «  C  T  1  O  M    I  V*. 

Det  difértntis  charges  ie  là  tmvét  Remt»  Jet  tri" 

bunaux  (r  dts  i'oiX  ,  a'is  dh'ffci  cor.grcga:io:u  , 
des  noices  &  dts  rcglfs  que  Juit  le  Jaint-Jîtgt  î 
i'ig4td  des  auijfances  itrtmg/tra  ,  de  fd^ufira* 
tion  ea  géatrtU     diu  toatee  de  fcruuu. 

Les  détails  de  l'adminidratian  font  confît  an 
catdïnal*  camerlingne»  au  cardioal-fecièaite  d**- 
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tat,  au  carclinal-dataire  qui  a  l'emploi  le  plus  utile , 
au  cardinal -chancelier  ou  fecrètaire  des  mémo- 
riaux »  au  cardinaUauditeurj  au  cardinaMfcr^ire 
des  brefs  &  au  cardinal-vicaire. 

Nous  parlerons  de  l'étendue  de  pouvoir  du  car- 
Saal  etmerlingue  ,  en  traitant  de  la  chambre 
apoftolique  ;  fon  autorité  eft  fur-tout  remarquable 
lorfque  le  faint-ficge  eii  vacant  i  il  prend  porTefTion 
do  palais  comme  repréfentant  de  h  chambre 
apoltolîque  ;  on  bat  monnoic  en  fon  nom  &  à  fcs 
annes  :  c'elî  lui  qui  ell  dépoficaire  de  l'anneau 
<du  pêcheur ,  &  la  garde-futflë  raccompagne  par- 
tout ,  jufqu'à  fon  entrée  au  conclave. 

Le  cardinal-fecrctaire  d'état  eft  charge  de  la  cor- 
refpondancc  des  nonces  apolloli^ues  &  des  légats 
à  qui  il  adrclTe  les  ordres  du  paçe  ;  il  rend  compte 
'à  îâ  fainteté  des  aSFaires  ecclénalliques  &  politi- 
<|UC$ }  &  il  dirige  t'adminiftration  des  provinces. 

Le  cardinal-dataire  préfide  à  la  nomination  &  à 
l'expédition  des  bénéfices ^  &  aux  difcuffions  qui 
en  Ibntk  fuite;  tes  ditpenfes  de  mariages  ik  ce 
<|ttt  conceme  les  annates»  fimt  auûi  de  (on  dépar- 
tement. 

Le  cardinal-vicaire  exerce  les  fondions  épifco- 

pales  dans  Rome  ;  il  donne  les  permifIRons  d'im- 
primer, &  il  cil  juge  de  quelques  affaires  relatives 
aux  mœurs.  Il  a  la  juififdiâion  &  l'inf^^ec^ion 
immédiates  fur  les  corpç  ccrlt-fr>ftiques,  feculiers 
ou  réguliers ,  &  fur  ies  hôpitaux. 

Le  cardinal -chancelier  étoit  autrefois  regardé 

comme  le  premier  miniftre  :  on  s'adrelToit  à  lui 
de  tous  les  pays  de  la  chrétienté  ,  poûr  confuiter 
le  pape  flir  Ks  madères  de  difctphne  &  de  foi. 
Les  lettres,  provîfions  &■  expéditions  de  la  c(  iir 
de  Rome ,  qui  ont  befoin  du  fceau ,  lui  font  ren 
voyces ,  &  il  eft  i  la  tète  de  tous  les  officiers  de 
la  chancellerie. 

Le  cardinal-auditeur  eft  le  chef  de  la  yAVicf  ; 
rcprélcmc  le  fouvcrain  pontife  dans  les  attaires 
cnntentieufes  >  il  reçoit  les  appellations  des  juges 
fubalternes ,  &  renvoie  les  caufés  à  d'autres  ju- 
ges ;  il  alfifte  avec  le  pape  au  tribunal  de  la  figna- 
ture,  &  il  examine  le  mérite  des  pecfooiies  qu'on 
propofc  p-^iir  l'cfifcopat. 

Le  cardinal-fccrctairc  des  brefs  ci\  chargé  des 
affaires  qui  n'exigent  pas  le  fceau  en  plomb  de  la 
fh.incei1erie  &  de  la  d:itcriei  mais  qui  s'evpédicnt 
par  des  brefs,  telles  que  les  diPpenfcs  d'âge,  de 
temps  &  de  capacité  i  d  (ireiTc  il  ligne  tous 
les  brefs  que  le  ppe  adcelTe  à  différentes  per- 
fonnes. 

La  chambre  apoftolique ,  préfidce  par  te  cardi- 
nal camerlingue,  &  ,  en  fon  abfence ,  par  le  pou- 
vemeor  de  Rome  ,  adminillre  les  finances  Se  per- 
çoit les  revenus  d^  fûm-6èf>e  :  on  lui  envoie  le 
produit  dis  biens  ratrimonijux  ,  des  douanes ,  des 
fahncs ,  des  gabelles ,  des  monnoies  8c  des  autres 
hnpôts.  Elle  difpofe  des  terres  ahandonttccs  Se  des 
giliaes  d'^dito  «itiqua»  donr  elle  n*a  pas  jàitta 
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Cfmceffion  ou  l'aliénation.  Ses  oftîcîerj  font  Viu- 
diteur  général,  qui  en  cil  proprement  leptoaitt 
magiftrat ,  &  le  tréforier  gétiei^  Les  diitétents 
charges  de  ce  département  font  exercées  par  les 
prélats  clercs  de  ia  chambre ,  c'cll-à-èrc ,  par  il 
pre/etio  deW  annone ,  UpnfiàtnU  éiU*  ofu 
rip'f ,  le  commifTairc  général  des  armes,  le  cotn- 
miiraire  générai  delà  mer,  qui  etl en mcme-tcavs 
gouverneur  du  château  Saint -Ange  ,  U  yrtfidem» 
dellcL  gfj  fcia  ,  le  préfet  deç  archives  ,  le  prcfident 
des  monuoies  ,  il prejiaenu  délie firaàc  (  ou  l'édiie) , 
les  pféfidens-gouverneuts  des  douanes.  Ces  o<E- 
cicrs  ont  tous  leurs  tribunaux  particuliers ,  où  ils 
règlent  ce  qui  ell  de  leur  rellort.  Les  dépcnfes 
regardent  suffi  la  chambre  apoftolique ,  8c  c'eil 
en  fon  nom  que  fe  fait  l'emploi  de  la  plus  erinde 
partie  des  revenus  du  faint-fiège  ,  d'après  Us  oi- 
drcs  du  fouverain  pontife  ou  de  fcs  miniftrei. 

On  tl mtiL!  !e  nom  de  confifioire  à  une  aflcmbîc'e 
de  cardinaux ,  qui  a  lieu  en  préfence  du  pape  : 
on  diftingue  le  confilloire  ordinaire  ou  fecrct ,  <À 
le  pape  propofe  des  affaires  importantes  &  dâi- 
cates.  Se  où  il  appelle  un  petit  nombre  de  cardinaux: 
on  y  traite  de  la  création  des  cardinaux ,  de  U 
nomination  des  nonces  ou  des  légats ,  des  cvè- 
ques,  des  unions  ou  credions  à'e^ufc ,  iic.  &c. 

Le  confiftoire  public  ou  extraordinaire  eft  une 
alTemblée  publit^ue  &  générale  de  cardinaux  qui 
fe  tient  communément  tous  les  mois ,  pour  donna 
le  pal/ium  à  un  archev£qiw,  on  le  chapeau  i  un 
nouveau  cardinal  ;  pour  déclarer  !:i  btatifîcatioa 
d'un  faittt ,  ou  enfin  pour  une  giacc  ou  un  privilège 
qu'accorde  le  pape. 

Quant  aux  congrégations,  il  eft  inutile  d'di 
parler  ici  ;  ce  font  dts  coinmiffïous  ou  des  be- 
rça ux  ,  dont  le  nombre  varie ,  ainfi  que  l'éteadie 
de  jurirdiâioa  qui  leur  eft  attribuée. 

Nous  ne  dirons  rien  du  faint-office ,  des  cou* 
grcgations  de  l'index,  des  rites,  du  concile, 
évcques  Se  réguliers ,  des  indulgences  &  des  re- 
liques ,  de  la  propagation  de  la  foi ,  du  cérén»* 
niai ,  de  la  difcipline  eccléfiaftiqoc ,  de  réleâion 
&  de  l'cxamcD  des  évêques  ",  de  l'état  des  églifuf 
des  confins  ,  des  cours ,  des  barons ,  des  impôts, 
des  comptes  que  rendent  les  fermiers  ou  receveurs 
publics  ,  du  commerce  des  aâions  ou  di  monti , 
de  la  fiihrique  de  S.  Pierre ,  de  ta  vtlîte  apoftoli- 
que des  igHfcs  ,  de  la  revifion  des  mcffcs  pour 
faire  obfervcr. les  fondations,  de  la  vifite  des  {«- 
fonniers  :  le  pape  en  étabUt  de  nouvelles  o- 
corc  ,  s'il  croit  en  avoir  befoin  :  telle  cft  CeOc  du 
dclTcchemenc  des  marais  Pontins* 

Mais  nous  croyons  devoir  dire  on  nx*  de  U 
confulte  ,  de  la  propa^Mide  fie  de  la  coogrégtfiMi 
del  buon  govemo, 

La  confulte  fut  établie  en  i  f  87  par  Sixte-Quint, 
81'  chargée  de  recevoir  les  plaintes  des  peuples 
contre  les  officiers  Se  les  gouverneurs  des  villes  > 
de  celles  des  vaflàux  contre  les  barons.  On  f 
O^Unioe  les  Mksoà»  qui  s'dièvent  entre  la 
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p9tnrfm;ars ,  les  éleûions  des  officiers  munici- 
pm,  ki,  qualités  de  ceux  qui  demandent  la  no- 
olc^^,  lesproccs  criminels  <le  toutes  les  provinces  ; 
00  y  dreuc  les  rcglemeiis  ncceflaîrcs  pour  le  bien 
des  pcii^,  &  pour  U  tranquillité  publique.  Le 
uraiMi-lcaîtaHfe  A'im  eft  oïdinaiicoMix  pféfet 
à  cette  congrcgaciMj  cà  Sé  tnwmt  plifioiir» 
I    ma  cardinaux. 

I     U «allège  de  la  propagande  fut  foaAém,i6xi 

fir  k  pipe  Grégoire  XV  ,  &  augmente  &  doté 
p^:  Irbain  VlU  en  16^7.  Outre  la  coagr^tion 
iti  cardvuMuc,  qui  y  dfc  établie  &  y  âent  Tes 
fcr.ces  pour  toutes  les  afaiKS  qui  oin  rapport  à 
'    Il  prupigâUùfi  de  la  foi ,  plufieurs  protclïcurs  y 
I   fotrc  des  IfecoRS  publiqiMi  fitt  la  Thcolopt ,  b  Phi- 
i    lofophie,  les  Belles-Lettres  Scies  Langues  orien- 
UieSj  &  on  y  tnflruit  un  aiTez  ^rand  nombre  de 
iBm  ecdé(îaiiiquc!>  qu'on  delhne  aux  milTions 
:    cntnçètes.  Les  Indes,  l'Abyflinie,  la  Syrie  , 
l'Armcnic  &:  la  Grèce  fburniâicot  pluiîeui&  fu- 
Kts  que  les  cvêqoes  cttboliqiKS  répandus  dans 
1    Jej  pays  infidèles  ,  envoient  au  collège  de  la 
]    p'op'çande.  Un  miiiiomuire  n'dl  pas  toujours  un 
«w  owcrvatcuc  i  mais  il  eft  à  fouhaiter  qu'après 
les  grands  intérêts  de  la  foi ,  la  cour  de  Rome 
tire  de  riniHtmton  de  la  propagande ,  des  lumiè- 
îkrAfi '^"S""  ^  ^  mœurs  de  TAfrique  & 

vertes  aux  Uvaitf. 
La  congrégaiioii  des  cardmin,  apjpdlée 

pMvtrr'ï  ,  prononce  fur  ce  qui  a  r:ipport  à 
'  l'cmbeiliiiemejic  delà  ville,  à  la  conJiruction  ôc 
réparation  des  chemins  &  édifices  publics  \  mm 
tllf  Pf  ff  mêle  pas  de  l'emploi  drs  tleniers.  Elle 
Uaixune  \ei  juoicu  d'ameijoration ,  de  culture  & 
^  deflechcmeM  y  1m  revenus ,  les  dettes  &:  les 
«Icpînfes  des  cotmnupautés  ,  les  oftrois  des  villes , 
ks  di^ultés  qui  furvknnenc  dans  la  perception , 
&  toutes  les  caufcs  civiles  flr  ciinûnelles  qui  y 
font  relatives  ,  la  ville  de  Ronne  exceptée. 

U  ne  faut  pas  croire  <^ue  ces  départeinens  &  ces 
coagrégadoQs  dIveKfcstMMCM  î  la  conilitution  de 
ftjme ,  ainfi  que  <^ii?î<7Hf5  a-Kfurs  l'ntîT  dit.  Les 
oïdbaux  Kmitoienc  autret^^ots  1»  puUiance  du  pa- 
pe, .&  ils  formotent  un  confdl  ijii'it  éwif-  obfigé 
d'affî-nhlcr  Tut \r<.  m ittères  ionportantes  $  mais  pcj 
à  peu  leur  dodtnne  de  l'infailubilitc  fpiritucUc  du 
feuverain  pantifea  rendu  fon  autorité  abfokie  dans 
l«s  affaires  tcmpordles  ;  il  décide  feul  ,  ^  \\  ne  ron- 
^tiite  les  cardinaux  que  quand  il  le  ;ugc  a  propos. 

Le  Diâionnairc  de  Jucii|>niikDce  conutat  de 
grands  détails  fur  les  cardinaux ,  &  nous  indique- 
rons reulement  ici  les  places  qu'on  appelle  cardi- 
Mtf««r,  tf'dl-âHltiey  letplMesi|Uft«nr  le  chapeau 

p-^'iT  récompenfr  ,  après  quelque  tçmp<;  de  fer- 
vice.  1  clîc"»  Umt  les  places  de  gouvcoicur  ou  pré- 
fet de  Rome,  de  vice-gw-ent  oti  de  promoteur  de 
Rome,  d<?  f^n-L-raire  de  la  conlulte  ,  fîe  trén-nu r 
«le  la  chambre  apoftolique  ,  de  inaiorcioine  iSc  de 
mAatt  dt  chnabre  du  pape  :  il  faur  y  ajouter  in 


Donciatmes  a  Vieneic ,  à  Paris ,  ï  Mîidtid  Se  h 
Lis|;>oone  :  le  leacuire  delà  coosrégation  di  ytf. 
eori  <  r^ûri ,  celui  de  It  confite ,  de  la  pro- 
pagande, le  doyen  de  la  rote,  rairefTciir  du  faint- 
o£ce ,  l'auditeur  du  pape  &  le  fcc(ct;ùre  du  con- 
cile ,  ou  d«  la  congrégation  établie  pwl'faiapié- 
tation  des  canons  du  condfe  dn  TrflHr_  cArimnnili 
aiiezfouvcnt  k  (^ouipcc^ 

Outre  les  offidirsfle  let  départemens  «uenoo» 
venons  d'indiquer ,  il  en  ti\  beaucoup  d  aur  r  ^  , 
plus  ou  aK>ins  linnbiabies  a  ceux  qn'oo  voit  en 
d'autres  pays.  Vfljd  les  principau». 

Le  vice-gérent  ou  promoteur  général  a  la  police 
des  mœurs  du  clergé ,  li  eft  chargé  de  i'exjunca 
de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  là  ordinations  ; 
c'cft  lui  qui  approuve  les  confeffcurs,  &  qui  donne 
aux  prêtres  étrangers  la  pcrmilUoo  de  dire  laracfle. 
Il  a  cbes  lui  oa  tribunal  &  de»  bttieuK  ,  où 
ponent  en  pren^icre  inftaoce  toMM  In  ptaincef. 
contre  les  ecclétiiliiques. 

Le  tnaiordome ,  le  maîrre  de  chanbie  8r  l'au- 
diteur du  confeil  particulier  du  pape  occupent  les 
trois  premières  places  de  la  cour.  Le  l'acriliain  ou 
maitre  de  cbapeile  vient  enfutte  :  ces  prélats  fiwt 
évcques  ou  archevêques  /«  partibut. 

Le  maître  du  facré  palais  a  b  cenfure  des  h» 
vres     le  droit  de  les  approuver  :  fa  place  paroïC 
réfervée  ï  l'ordre  de  S.  Dominique»       cile  COt-* 
duit  quelquefois  au  cardinalat. 

Les  cameriers  fecrets  ou  praaien  gentilshofume 
de  b  chsmbrp  du  pape  font  au  nombre  de  16  » 
mais  les  cameriers  Iccrao  (iunaméraires  font  en  bien 
plus  grand  nanhve. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  prélats  domtftiques , 
tels  que  les  cameriers  d'honneur  ou  gennUhommes 
ordinaires  qui  portent ,  dans  le  temps  de  leur  fers* 
vice  i  l'habit  long  violet  \  les  chapelains  ou  aumô- 
niers ordinaires ,  au  nombre  de  fix }  toutes  ces 
clafles  ont  une  \<m\c  de  furnanidraireB  qui  rempla» 
cent  \^  malades  8;  le$  abfeM  :  M  compie  etivi- 

ron  2c»  prélats. 
Les  tribunaux  ordinaiie»  de  Rome  font  ceux  de 

Il  rot?  ,  df  la  flftiatine  ,  de  Montt  Citorio  ^  ^ l'ag- 
diteur  ,  du  gouverneur  ik  du  fenateur. 
La  rote  connoit  de  toutes  le$  caulês  civiles , 

nù  i!  s'jî^it  dr  plu*;  de  <;^n  rrwr  rnrr.T.rs  ,  Toit 
entre  les  îujcu  des  c  tats  ecclclialtiques ,  foit  en- 
tre ceux  des  autres  états  qui  recourent  au  juge- 
ment du  fiint^fircr.  De^  dnti?.?  niidfrfttrs  df  rote, 
charges  du  rapport  des  cauits  ,  il  n  y  cii  a  que 
trots  de  romains. 

Le  nom  de  rote,  commun  à  ce  rHhnn:i1  8  ,'1  p!n_ 
lïcurs  autres  de  l'Italie  ,  viait  de  ce  que  la  tonne 
de  la  falle  eft  celle  d'une  roue. 

La  rote  eft  bien  loin  d'avoir  h  compé* 
lence  qu'elle  avoir  autrefois  i  il  n'v  vient  pre<^ 
qu'aucune  des  caufes  de  France  :  lappti  comme 
A'dbtLs  y  met  bon  ordre  )  mais  outre  lés  caufes  de 
i  1  eut  du  pape,  en  dernier reifort ,  ainfi  que  ceJ- 
I  lotir  Maine»  die  juge  plufiairs  cauièi  «cdd* 
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fîafUqucs  Ac  l'Empire  ,  (  1  rexcq^tîon  de  celles 
de  1»  maifoo  d'Autriche  )  j  pluûeurs  de  Pologne , 
<^Iqttes-ttnes  d'Efpa^e  8r  de  certatiKt  HIes  de 

la  MédilcrriTU-c  i  c'eit  !e  tribunal  civi!  du  pre- 
mier ordre.  On  n'^  porte  point  d'affaires  crimi- 
nelles }  on  n'y  plaide  pas.  L*^1o<|u«nce  des  avo- 
cats confîfte  a  pevfua^îcr  les  iur;c<;  dans  des  entre- 
tiens qu'iib  ont  avec  eux  dans  leur  cabinet  :  aiDÛ 
ritoquence  fi'eft  pltis  connue  i  Rome  que  dans 
les  chaires  ,  &  on  l'y  trouve  ,  dit  on  ,  rarement. 

C'eft  quelque  chofe  de  remarquable  que  la  dif- 
tributîon  &  la  pr^fioo  des  heures  indiquées  pour 
chicunc  des  opérations  relatives  à  l'exercice  delà 
iumce  au  tribunal  de  la  rote.  Il  y  a  telle  heure 
indtquëe  pour  les  entretiens  des  parties  8r  de  leurs 
confcils  avec  les  juc^ts.  Tille  iutre  pour  la  remife 
des  mémoires  à  ces  mêmes  juges  >  telle  autre  pour 
la  réunion  de  ces  magfftrats.  Tout  fe  traite  par 
écrit  fnmnuirement  ,  ^:  d^tis  des  cntrEtseUf  tels 
qu'on  vient  de  les  décrire. 

11  ^  d'ufage  Be  de  règle  ,  dans  ce  tribunal , 
que  les  arrêts  contiennent  les  motifs  qui  ont  dé- 
cidé les  juges.  Cene  méthode  les  oblige  a  beau- 
coi^  d'attemton  j  mais  avifi  cUe  donne  lieu 
.'i  des  :nnyen^  de  fc  p(iiir\-oîr  Contre  ces  fuge- 
meos }  &  c'ed  un  malheur  de  plus  ajouté  à  tous 
ceux  ou' éprouvent  les  plaideurs  i  la  rote ,  Ar  en 
{ji'néral  à  Rome,  l  e  nombre  des  demandes  en  re- 
vi£on  n'ctnnt  pas  hxé«  k  plaideur  qui  a  obtenu 
ttHMS  ou  quatre  jugemens  ravorables  *  peut  tou- 
jours ccrc  amené  devant  le  tribunal  pour  la  mcme 
caufe  qui  fe  plaide  de  nouveau.  L'adminiliration 
n'y  trouve*t-e1Ie  aocun  ineonvéïlent  ?  &  le  prin- 
cipe de  droiture  ^  J'anu>urdela  juftice,  qui  fcm- 
ble  la  diriger  en  cette  occalion  ,  n'ell-il  pas  porté 
trop  loin?  On  oMent  quelquefois  un  ordre  du 
i\ire ,  pour  qu'il  ne  puiue  y  avoir  que  deux  ju- 
gemens >  mais  on  dit  que  la  figoatuie  peut  rchi- 
fer  de  l'admettre.  L41  fignacure  n'a  fans  doute  que 
le  droit  de  remontrances ,  auxquelles  le  pape  fouf» 
cht }  mais  c'eil  un  autre  abus  :  car  alors  la  dé- 
cffion  du  fbuverain  fe  trouve  compromîfè. 

Les  grandes  difcuffions  iudiciaires  qui  ont  lieu 
à  Home ,  fortt  confiées  à  l'examen  des  auditeurs 
4e  rote  >  qui  en  fom  tes  conmûfl'afres  nés.  Lt  toi 
de  France  a  le  droit  d'en  nommer  un  ;  le  roi  d'Ef- 
pagne  en  nomme  deux  pour  la  Callille  &  l'Ar- 
ra^on.  Ils  Ibnt  leur  rapport ,  &r  ils  ont  voix  dé- 

libérative  dans  les  coti:»rt'[;:iti(jr.5  qui  prononcent 
eo  deroiei;  reflbrt  fur  les  affaires  dont  cUes  Ibnt 
chargées.  Lès  congrégations  font  toujours  cooi- 
pofées  d'un  certain  nombre  de  cardinaux  &  de 
prélats  du  fécond  ordre  >  ou'ou  appelie  poaemi 
ou  votoHti,  Il  eft  difficile  «Tavotr  i  la  rote  un 
jugemcrrt  décifîf  ;  h  Icntirur  des  auditeurs  à  rra- 
vaillei  leurs  rapports  j  &  à  mettre  l'affaire  en  état 
d'être  jugée  {  la  communication  qui  doit  en  être 
faite  aux  cardinaux  de  la  congrépanon  ,  lefquels 
cherchait  â  s'inftruire  dans  des  extratu  faits  par 
kns  todiieuxs ,  qui  ftnt  ocdioaif  cmeot  de  jeunes 
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î  grns  vcrfcs  d^ns  les  ufages  &  le  droit  de  h  cm 
de  Home  ,  &  qui  s'attachent  à  leur  peifonne  » 
afin  d'entrer ,  par  leur  proteéUon  ,  dans  la  pii* 

lature. 

Les  auditeurs  de  rote  arrivent  rooias  comnui- 
oément  au  chapeau  q|ue les  juges  étmpmChm; 
parce  que  chncun  d'eux  jugeant  avec  les  autres , 
le  talent  mdividuel  eil  moins  coiuiu }  &  comme 
ib  ont  la  prétention  d'aller  en  dtoinm  an  cha- 
peau, ils  retufent  les  places  intermédiaires}  il  ar- 
rive de  lâ  que  prefque  tous  manquent  leur  but  « 
&  lè  voient  d^>ajlKs  par  plufiaus  de  ceux  on 
exerçotcnc  dei  poftci  noa»  impôt  uns  que  les 
leurs. 

La  fignatuft  ce  jjjiice  eft  un  trihunal  qui  fait 

les  règlement  pour  les  juges  ,  &  qui  prononce  fir 
leurs  réculations ,  qui  permet  ou  rejette  les  ap- 
pellations ,  qui  délègue  des  juges,  &  «nn  en 
fubftituc  d'autres  à  ceux  qu'on  avoii  d'abord  nom- 
mé. £Ue  elt  composée  d'un  cardinal -préfet»  de 
douM  prélats  qui  ont  voix  délibérathre ,  8e  d'an- 
tres  qui  font  rapporteurs;  l'audîtcnr  de  la  fgna- 
ture  en  exerce  ordinairement  feul  les  fonâiom  i 
mab  on  appelle  de  fes  décidons  an  cardhnl'fvé* 

fet,  ou  à  tous  les  nionilires  de  la  fignature. 

Le  tnbunal  de  maire  Citorio  dk  un  tnbuoal  de 
première  mftance. 

I  e  gouverneur  de  Home  eft  îc  principal  juge 
en  matière  cnmîndlc  j  à  Rome  Qc  dans  le  teni- 
totre  de  la-  capitale. 

II  V  a  plufîcurs  tribunaux  de  police  j  où  ficgcnr 

les  clercs  de  chambre  fous  l'autoiitc  du  cardnal- 
camerlingue. 

Les  jsliis  importans  font  ceux  des  commiflaircs 
des  approviûonaemens ,  connus  fous  le  nom  de 
prefetti  it  fammta  &  Ma  grafcia  }  ilt  mettent 
le  raiix  à  toutes  les  denrées  de  confomm.irion. 

Les  romains  voulant  «  au  13*.  ficelé^  tenuer 
dans  quelques-uns  de  loiR  droits  ,  domiètent  i 
deux  ehcvaliers  des  maifons  Colonna  &  OrGni , 
la  place  de  fecrètaire  de  Koroe  s  dignité  ,  du 
Platine,  qu'on  twk  coutume  d'accorder  a«K 
rois  &  aux  princes.  Le  pape  Nicolas  III  s'ctoic 
fait  élire  fénateur  par  le  peuplc«  en  1178.  Durant 
le  féjour  des  fouverains  pontnès  en  France,  René 
fe  trouva  dansuneefptec  d'anarchie,  qui  eût  pu  faire 
fouvmir  le  peuple  romain  de  fes  droits.  Mais^  les 
papes ,  après  leur  fecour ,  ^^l^tDtle  après  l'extioC'- 
tion  du  grand  rchifmc  t  réleflicn  de  Martin  V, 
anéantirent  la  grande  autorité  du  fénateur  «  ilc  en 
confervèrent  le  titre  •  &  ne  lui  laifièicnt  qu^  le 
droit  d'être  i  la  ttee  de  la  mayfliattirc  uamiidpale 
de  Rome. 

Il  canferve  un  tribond ,  &  il  juge  les  cai^es- 
des  laïcs,  dans  les  cas  qu'indique  lu  conllitution 
roman*  Curi* ,  donnée  par  Benoit  XiV»  le  4  ian*  • 
vier  1746 1  il  eft  fur-tout  chargé  de  vetUér  à  l  ob- 
(ervation  des  ftatuts  de  la  ville  «  8e  il  ùm  qu'il 
foit  étranger. 

Les  coaftryatiurs  de  Rome  font  des  magnai 
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irunicipa-Jï  ,  ior.r  le^  foniTti.ris  répondent  i  CcSes 
àa  cchevios  de  la  viUe  de  Pans. 

On  fuit  dans  tes  écart  à»  pape  les  lofar  renai- 
Bîs,  telle?  qu'elles  font  en  vigueur  dms  les  tan- 
çons de  la  France  ,  qu'on  appelle  <^  écru  j 
nais  prefqDe  toutes  les  provinces  de  l'état  de 

on  couttHnes  peracu- 


l'ifî'ft  cet 
I  iicres. 

Quant  au  droit  public ,  c'cft-à-dirc  ,  celui  qui 
règle  les  noports  du  pape  avec  les  nations  étran- 
anes  ;  il  en  compofé  d'abord  du  droit  canon , 
don  une  portion  confidérable  eft  fans  vigueur , 
hon  de  l'état  de  Vrglife  ;  il  comprend  aufli  les 
I    ttiei ,  ufages  &  pc^eHîons  quelconques  ,  qui 
'    parait  donner  le  plus  d'araïuge  â  la  caufe  du 
fape  ,  J^ns  Tes  débatt  avec  l«  divers  fouverains 
de  l'Europe. 

Ce  font  les  connoiflances  relatives  à  ces  deux 
fortes  de  droit ,  te  l*hal»iletc  ï  les  difcuter  S:  à 
les  interpréter  d'une  manière  ''avorîhle  w  faint- 
fiège ,  qui  ouvrent  la  route  à  la  iiaute  fortune. 

Selon  la  désifion  de  %re-Quiat ,  quatre  mpines 
doivent  toujours  faire  partie  3u  ficrc  collOec.  Ce 
Ibnt  eux  fiK  Icfouds  on  compte  pour  rcfoudfe  les 
dsioràcCuif  du  dogme  8e  delà  difcipline. 

Il  n'y  a  point  d'état  où  la  carrière  de  la  for- 
tune prélênte  des  ch.mces  aufît  nombreufes  & 
attiC  brillantes  i  il  i'utiîc  d'encrer  dans  la  pttUture 
four  &ire  fon  chemin. 

On  peut  y  entrer  en  achetant  une  chr,rc? 
piotonotaiie,  ou  d'aunes  de  cette  cfpccc^  &c  en 
prouvant  qu'on  a  8oco  liv.  de  rente.  La  fimple 
bienveillance  du  pape  y  fait  entrer  quelquefois  ; 
en  n'exige  pas  la  noblelTe ,  fur-touc  des  italiens, 
i  moir.s  qu  lis  ne  veulent  entier  en  pirâatiire  par 
les  charge  de  protonotaires. 

Outre  les  places  nombreufes  &  diftinguces  qu'ils 
peuvent  remplir  en  jttendint  le  cardinalat,  il  faut 
oblénrer  qu  au  moins  <o  chapeaux  font  réfervés 
ao^  itaBerô  ,  8r  que  les  prélats  ne  font  gucres 

^'iu  nombre  de  :-'':o. 

La  carricxe  des^ouvemeurs  «  qui  eft  propre- 
ment «efle  de  IWimiuârwion»  conduit  beaucoup 

moins  â  la  fortune,  que  l'état  de  juge  fubaiteme 
dans  Rome  ,  c'eft  -  a  -  dire  *  de  jugç  de  MMut-^ 
Ct9fio.  Quoique  les  gouverneurs  téonifiSsiit  l'an- 
toritc  militaire ,  civile  &:  d'adminiftration ,  ils  ont 
en  toutes  ces  qualités ,  fort  peudechofis  à^e« 
parce  qu'ils  ffam  aidés  «le  leurs  tieiitenans ,  «tant 
î  h  juîKce  ,  parce  que  b  chimbre  jpt)ftoliqae 
adminùlre  eUe  -  même  les  finances  ,  &  parce  que 
plufieurs  de  ces  gouvemeuis  font  T^tablement 
oubliés  i  Rome;  au -lieu  que  lc5  au^iiteurs  de 
Montt-Citoiio ,  toujours  fous  les  yeux  du  public , 
fe  font  une  rémution  de  favoir  &  de  lumières , 
d'aprcs  laquelfe  on  les  juge  fufceptibles  des 
placer  de  iêcrctaires  des  grandes  congrégations 
qui  mcoent  au  chapeau. 
Les  DOOGC»  (ôp;  ikés  4e  ww  les  «dic$  de  U 
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prclatiu^  ;  on  choilît  ordinairemetit  les  plus  riches  ' 
l}arce  que  les  nonciature  exigent  de  la  réputa_ 
tion ,  &  ^ue  les  appointencitt  fimt  peu  coniîdé' 
rables.  Des  qu'ils  en  obtiennent  une  >  on  les  fai 
archevêques  in  panibus  ;  auelques  nonciatures 
conduifent  immédiatement  à  la  pourpre;  d'autict 
ne  font  qu'y  acheminer  &  obligent  d'etcrcer  et- 
fuite  des  cnapiois  jpccrmcdiaJrcs. 

L'étendue  des  fondions  des  nonces  varie  beau- 
coup.  D'après  !fs  libertés  de  Végiije  gallicane  8c 
les  concordats  iaics  avec  le  faint-Ucgc ,  le  nonce 
en  France  n'eA  que  l'envoyé  du  pape  ;  il  fe  trouve 
fur  la  même  ligne  que  les  miiiimes  des  autres 
puilTanccs.  Ils  exerçuieac  jadis  ea  Portugal  &  en 
cfpagnc  des  pouvoirs  qui  (ê  troorenc  réduks  à 
peu  At  chofc  :  ils  confervent  une  aflcx  grande 
lurifdiaiût)  en  Pologne ,  mais  c'eft  de  tous  les  pays 
catholioues  ,  celui  où  ils  ont  coniiwé  le  plus 
d'afcendant.  Leur  afcendint  n'étoit  pas  mr  iîidrc 
en  Allemagne  ,  il  y  a  peu  d  années  >  car  .Be- 
noît XIV  autorifa  le  nonce  de  Cologne. 

i.  A  vilîter  &  réformer  les  églifcs  pattiarcha- 
les  ,  primatiales  ,  archiépifcopales ,  épifcopaks , 
col! (.'g i aies  &  paroiflîales  1  les  couvens  d'homme» 
&:  de  femmes ,  les  abbayes ,  chapitres  ftculiets  . 
en  général  ,  tous  les  couvens  ^  hofpices  queE 
conques  ,  quand  même  ils  ferotent  exempts  Se 
immédiatement  fujets  au  (ainfe*££fe«  les  univeri- 
tés  &  les  collèges  ,  &:c. 

1.  A  changer  les  réglemens ,  ufages  &  obfer- 
vances ,  à  taire  de  nouveaux  réglemens  «  &  â 
publier  &  conKrmer  ceux  qui  exiftent  déjî. 
j.  A  fup^rimer  les  abus. 
4.  A  punir  les  délits  &  faut»  des  prêtres»  fie 
de  tous  les  rdleîenx  fans  exception ,  à  les  exhor- 
ter à  une  meilkure  conduite ,  &  à  les  rt'former. 

^  A  juger  &  punir  Jes  défobéiflans ,  les  fauf- 
faires ,  les  ufiirîers»  les  ravUlêurs  de  filles ,  les  in« 
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utres  criminels 


6.  A  prendre  conooiiTaqfe  fie  terminer  des  pro* 
cds  en  matidie  crunmdfe  &  matrimoniale  »  &  en 

généra!  tuijs  les  procès  dr  jurifcb'ifl-inn  mîxtej  efr 
ceptc  les  procès  en  cuticre  bénéâciaie. 

7.  A  conférer  des  bénéfices  (Impies  dans  l'éeen* 

due  de  fa  nonciature,  lorfqu'iU  :  c  vaqueroicntpas 

dans  les  mois  du  pape  ,  &  que  leur  revenu  n  ex; 
céderoit  pas  2  4  ducats  d'or* 

8.  A  accorder  des  dilpenfts  de  maiiage»Fr«vr<r 

honeflattm  pui/icam, 

9.  A  permettre  d'aliéner  des  biens  eccléiiafil. 
ques ,  ou  de  les  donner  ea  bail  bérédiuire  jufiiu'à 

là  troiiîème  génération. 

10.  A  remettre  le  ferment  purgatoire. 

11.  A  difpenfer  des  cenfures  ecc't.'fiifTique$." 
iz.  A  ablbudre  les  meurtres  involontaires,  lei 

parjures,  les  adultères ,  ceux  qui  fe  lëroient  reiK 
dus  coupables  de  fornication  ,  &:c. 

.1}.  A  faire  des  monitoires  contre  les  malfa> 
teun; 

14.  A  accorder  des  iudulfeiiccs. 

Çga 


Digltized  by  Google 


2^6  ÉG  L 

if,  A  ùkt  Pofice  dans  des  églifes  interdites. 

iD.  A  pemtîttre  de  fatre  t^ras  les  jours  de  jeûne. 

17.  A  accortier  des  permilîions  d'ordination. 

18.  A  abibudre  les  aecilfés  éa  eràne  de  fimonie. 

19.  A  donner  des  pouvoirs  pour  bénir  &  con- 
facrer  des  ég'ifes  ,  cimcticrcs  ,  autels  ,  cloclics  , 
Caâices  ,  patènes  ,  &c. 

10.  A  donner  des  dirpcnfef  de  raarn^S  ét 
confaiiguinitc  âc  d'aftînite  ,  &  enfin  , 

ZI.  A  faire  ceffer  les  empêcheracns  de  maria- 
ges r^fultans  de  la  parenté  fpiritucllc. 

Mais  on  fait  que  I  empereur  a£hicl  a  aboli  la 
fnrirdittim  des  nonces  dans  tous  les  états  de  la 
miifon  d'Autriche  ;  &  l'tlcôeur  de  Cologne  , 
quoique  prince  eccléfioftique ,  s'eft  affranchi  éga- 
lement de  cette  aittoricé  qu'cxer^oic  le  tepiâèn- 
taat  du  pape, 

S  s  C  T  I  O  M  V*» 

J}f  la  een/ttmion  ée  TétM  d*  féglife ,  de  téttBion 

du  pape  .  &  de  foti  Mtwiti  tomfotit  k  uU*.  des 
«atres  fouveraiiu, 

Sî  les  ultramontains  ont  foiitenu  rinfaillibiliré 
^u  pape  dans  les  nuticres  fpihtuelles ,  00  ne  voit 
pa<i  qu'ils  raient  exprefl'éTnent  reconnu  poor  in> 
taiiïib'.e  en  ce  qui  regarde  l'adminiftiation  tempo- 
rcJc  de  états.  Mais  cette  doârine  del'iafailli- 
Wtté  Cm  le  do^me  &  far  b  foi ,  dcvoît  doiiner 
au  fouvtr.iin  por.tifc  une  autorité tTcs-abfolue.  Quoi? 
qu  on  en  dife  ^  fon  autoiicé  n'eft  en  effet  contenue 
par  rien.  La  coofttttitioD  de  Rome  eft  donc  edle 
d'u'ie  monarchie  très-abfolue  :  les  cardinaux  fem- 
blent  arrêter  la  puilTance  fouveraine ,  mais  cette 
liarrière  eft  nulle }  &  celui  qtn  arrive  aa  tréne  de 
faint  Pierre  ,  ne  f^mble  avoir  d'.iutres  entraves  , 
qoe  ceUes  qai  vienaent  de  fa  frayeur  ou  de  fa 
timidité. 

Suivant  les  principes  du  droit  'canon  ,  le  pape 
efl  le  chef  fuprcme  &  univerfel  de  toute  Vct^/ifc. 
"Soa  autorité  fpirittielle  s*étend  à  toutes  les 
chrétiennes  &  à  toii<;  leurs  membres ,  &  il  eft  le 
vicatic  de  Jelus  ChriU.  Il  a  un  trône  de  une  triple 
coimmne  r  qu'on  appelle  la  ùare.  D'après  ce  eue 
'nous  avons  dit ,  les  queilions  agitées  par  les  ca- 
ooniftes  ,  rtlativcjneni  à  l'autorité  des  papes ,  ne 
méritent  pas  d'être  difcutées  ici. 

La  grolfe  cloche  du  capirolc  ,  le  canon  du 
château  Saint-Ange  ÔC  rouvcrturc  des  prifons  an- 
noncent la  mort  du  pape  au  peuple  de  Home. 
Le  cardinal  c?.mtrlingi:e  en  nrrrtit  les  cardinaux 
étrangers  par  des  lettres  circulaires ,  &  les  invite 
à  iè  rendre  an  conclave.  Il  eft  chargé  de  la 
plus  pr:nde  partie  du  gouvernement  jufq'iM  l'ou- 
vtvtuit;  du  conclave,  &  il  tait  les  pttparatifs 
ncctÛaircs.  On  COnftruit  dans  les  galeries  & 
îhn^  quclqnrs  antichambres  dti  Vatican  ,  des 
c-.*ilulcs  leparees  les  unes  des  autres,  que  l'en 
lépanit  pv  b  voie  4o'lbvr«iedtte  les.  cardinaiix 
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ablèns  8e  préfens.  Otaqi»  cardinal  cntdair; 

une  pour  lui  ,  8^  l'autre  pour  fon  conclaviftt ,  tm 
bien  pour  deux  de  les  domdîiqucs.  Le  oiuitme 
jour  après  la  mort  du  pape ,  les  cardinaux  qui  fe 
trouvent  à  Rome  fc  rafltmblcnt  avant  midi 
1         de  faint  Pierre,  y  cclcbrent  ta  mcffc  du 
Saint- Hfprit ,  9c  après  avoir  entendu  un  difccniis 
fur  ce  qu'ils  doivent  obfervcr  dans  l'éleûion  d'un 
houveau  pape  ,  fls  fe  retideut  en  proccflion  deux 
à  deux  au  conclave ,  qui  cil  enfuite  fermé  par  le 
gouverneur  &  le  maréchal  du  conclave.  Puifque 
l'éleâion  du  pape  ne  s'eft  jamais  fiite  avant  l'ar- 
rivée des  cardinaux  étrangers ,  on  ne  fait  pourquoi 
on  renferme  ainiî  quelques  femaines  de  phis» 
ceux  qui  fe  trouvent  à  Rome  ou  en  Italie.  Pef» 
fonne  ne  peut  fortir  du  conclave  ,  avant  que  le 
pape  foit  élu  }  on  laifle  fortir  les  cardinaux  nU' 
laoes  y  mais  ils  ne  peuvent  plus  y  rentrer.  Le  eoc- 
verneur  du  condave  cil  élu  par  les  cardinaux: 
il  fe  tient  «  avec  le  nuréchal ,  près  de  l'emrée  du 
Variean ,  &  on  a  be(bin  de  leur  permifGoR  pon  : 
y  entrer ,  ou  pour  en  (brtir.  Lr.  cuifine  de  chaque 
cardinal  dl  en  dehors  j  on  viiîtc  les  paniers ,  ma» 
cette  vifitc  eft  trts-fuperficieffe.  On  dit  que  chaque 

I  conrl  ivc  coûte  à  la  chambre  papale  i03,oco  ccus, 
&  mcmej  félon  quelques-uns»  300,000.  Les  car- 
dffiauit  font  écrire  par  leur  conclavfAe ,  dam  on 
billet  ,  le  tiom  de  celui  auquel  ils  dru  lunt  ' 
voix.  Ce  billet  fe  lette  dans  un  calice  place  Tut 
l'autel  de  la  chapelle  du  conclave ,  qui  porte  le 
nom  de  Sixee  I  V.  Deux  en  linaux  font  à  haute 
voix  la  leâure  des  billets ,  ôc  notent  le  nombre  de 

'  fotfnges  donnés  i  chaque  candidat.  H  faut  avoir 
les  deux  tiers  des  voix  pour  être  élu  pape,  l'f>Ti 
recommoice  ie  fcruttn  iufqu'à  ce  qu'un  des  car- 
dinaux ait  réum  ce  nonwre  de  (trfnrages.  5i  cette 
forme  d'clcftion  r'nvott  pas  le  fucccs  qu'on  en 
attend  >  on  recourroit  à  une  autre  qu'on  appelie  , 
«tch  OU  Mt^y  Se  Tcwâ  en  quoi  die  «onfife:  1 
on  conferve  le  fcrutîn  précédent  ,  8f  chaque  é'er- 
tcur  eft  oblige  de  donner ,  par  éa  it ,  fa  voix  1 
auelqu'amre  cardinal  $  8e  fi ,  par  h  conibînaifoi 
ne;  deux  fcruHnç ,  un  candid^  obrienr  le  noirfcre 
de  fuffrages  néccflraire ,  il  eft  détiaré  pape  \  dans 
le  cas  contraire  ».oii  fe  fertd'tin  troifieme  iiMWtt. 
qui  eft  celui  de  l'infpiration  :  les  cardinaux  ,  o^rr 
les  fuffrages  fc  font  ré^nis  en  plus  grand  nombre 
ïUr  un  mcme  fujet ,  flirtent  alors  de  leurs  cellule» 
6f  s'écrient  à  haute  voix  :  que  tel  ou  tel  foit  pape- 
Lcméme  nom  eft  quelquefois  répété  par  d'autres, 
9c  le  fciuverain  pontife  Xé  trouve  ainfi  ^a.'Mûsf  ' 
les  deux  derniers  moyens  font  infroûueux,  on 
rccommctice  le  fcrutîn  de  nouveau ,  &  le  ctuicla»  e 
peut  ainfi  durer  fort  long  temps.  L'empereur,  U 
France  &:  l'Efpagne  ont  le  drotr  d'exclure  on  des 
candidats  >  mais  cette  exdufion  doit  fc  prononcer 
avant  la  réunion,  des' fitffib^  requis  pcAff  l'é- 
Ic^ion.        '  ■  ' 

Quand  Icledion  eft  faite,  &  lorfquc  le  p:p« 

'  a  dedaré-le  nouTéan  oom  tiaTîf  tciirTcendffj  ^ 
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âeféet  caMinaux  -  diacres  l'annonce  tu  pevip'c 
ndcmblé  fur  la  placer.  Ptccre  ,  &c.  On  lui  im- 
foié  b  «are  ovdinakemoit  hok  ou  dfac  jours  apcès. 

Le  goavemeur  de  Borne  eft  chargji  de  jovie 
raJaitruftcation  dorant  le  oaockve. 

Il  paroic  que  le  pape  eft  i  quelques  cgards  le 

phiS  aibihlu  de  cous  les  d^rpotes  c!-,i  ino:ule  ;  .on  prL-- 

uad  qu'il caire  &  aanaiieimtellamcm  &c  une  ûtbf- 
màont  &-  qu'àétdotniêaie  des  péages  ùmxmt' 
hnuSct  Ifii  pcopnénMMi» 

S  B  C  T  t  O  K    y  I*. 

Da  fiuawu  de  titat  de  /'égUTe»  de  fes  eevêaui  & 
ée  fis  émet.  * 

Foar  iodiquer  avec  une  préciiion  rigoorei^  la 
iniitk»aâiieltedet  finances  du  pape,  il-fiNulMit 

<;ue  la  chambre  apoftolioue  en  fournît  l'état  ; 
mais  comine  elle  ne  divulgue  pas  ce  iêcret  de 
fdirâiftradon  ^  nous  fommes  réduits  i  profiter 
ki  J«  détails  qu'elle  a  laiffc  rranrpirer  dans  ces 
dcnuers  temps ,  &  des  oblèrvations  que  nous  avons 
Mcoentiesilioiria. 

Nous  donnerons  Tapperçu  des  dc'penfcs  &  des 
rnenus^  tel  qu'oii  le  publia  en  1758  durant  la 
vicaaoe  du  fain^-fiège  ;  nous  dirons  enuihe  si  quelk 
Cmme  on  évaluoit  les  dcpenfcs  les  revenus  dix 
au  après,  8c  enfin  quel  étoit,  au  jugement  de', 
borames  édatsét  for  ces  nutÎNes  ^  Yém  des  fi- 
nces  dé  pape  en  1780. 

..  •  ■«  . , 

Irrm  é  rr  ^an  Uwt  des-eomftee  eendux       17  f  8 , 
kl  Vacante  du  faint -Jîfge. 


Liât  génxral  ou  anvENu. 

ia  province  de  la  Marche  produi'  «*" 

'  foit   ,  ^«M7  f 

L'catd'Urbin   iO»Q6$ 

le  Camcrino   '<»55y 

Li  Romagne   i7i,)Z6  6Sy, 

L'Ombric  •.  •  109,900  46 

I-c  duché  de  Spolctrc   ^S,i8o  7Q7 

/  c  patrimoine  de  S.  Picrrre   117,496  37 

Caflro  &  Ronciglione   '  47,9Z4  4? 7 

I.î^rnvinrc  maritime  &  la  camp.Tjnr.  ~i;C6i  ff 

Le  Fcrrarois  •••••••  '  ■  •  •  •  •  7ii.374  M  î 

I-ï  Bolonois-  •  .   .*.,"»  ...'  '_jO,76i  85  1. 

i.^  (îuché  de  V-r-vjvrnt   ?,-'c<r  if  li 

Le  Comrat  V  cnauiin. .......... .  11,418  28 

Les  revenus  perçus  dans  la  vitle 

d'Avirnon   9*9^  9i 

Lts   inrclliturcs   données  pat  la 
chambré  .     .      . . .'.  ..'i .*•  ittgi^*^^^^ 

l'<.  princÏT'afcî  rnvertitures  rer-ii-        _  ! 
dent  le  roi  de-Naples  >  qui  paye     '-  •>  t 
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&  k  duc  de  Savoie,  qui  en  paye  lo>ooo.  - 

La  chsinlm  c^MCdkie  ••••  i^x  jp\ 

1  .i  C.i\  cographie  canécile» .  - 1 . .  -      5 c  r  9 5  \ 

Les  polies...»^,   464X48  |» 

Le  me(&ger  de  Péreaife  iff «tmict ♦  -'  '•        <  ^ 

la  ferme  ifu  fd  &  de  la  poudre  90y8SS;f^' 

L«  ferme  du  absc  jufqu'à  la  tin  de  < 

mars   ai,yzf 

L'*hnp6t:  fu!)ftiniL-  ,j  celui  dtl'tsbac-  •  ■  • 

pour  k  relie  de  l'année   66^^66  17 

La  £mM  de  Teaii'de'irie  

La  mouture  du diflrtâ de  Rome-.  41,410  7$ 
La  fierme  de  la  Ah^mm/^î.v. . io,;foo 

Le  privilège  exdofif  des-gtseMlMSi  >  8,^89  ît't 

Les  douanes  générales  de  Rome*  /  4J  1,988  6^^ 

Les  douanes  d«  Jtnzavit ..4   j, j 25  69 

La  douane  de  la  -pdcnc*   9,V'0 

La  douane  du  vin.   ot7f9f 

La  gabelle  fur  le  ^in  de  la  campa- 
gne de  Rome' . . . .  i   >i740  ao 

La  gabelle  du  vin  des  magaiîns. . .  2,i4io  10 

La  gabelle  du  vin  &  de  la  paille.  -  I7i72i 

La  gabelle  de  fer  dic  ■• .  . . 14^478  71^ 

La  gabelle  du  papier   7*77''! "W-" 

La  gabelle  du  douze  &  vingt*deux 
pour  cent. 404  50  s 

L'imprimerie  priviléi'ii  c   18,448 

La  ferme  des  places  du  pont  Saint-^   ■  " 

Ange   60 

Le  fubfîde  lumunéils  AU»  fn»  ks  ' 

gat<re4                              ;  J,ooo 
La  ferme  de  la  place  Navone<*<> 

La  douane  à  Ripa-Grande   106 

Impôt  de  la  motinoie  à  Gubbio..  .  lé-^ 

La  Lanterne  de  Fiumicino   70 

La  gabelle  d'un  quatrin  par  livre 

de  fer     8p2D  60; 

La  contribution  des  boutangefs*.*  •  .  iS^iOf  7^ 

La  chancellerie  de  la  Marche. .  .  t,}4i  }2;^ 
Le  greife  d'Urbin>.>  •.•    •  •.•.•.•.•.•.».  *   .  74° 

Les  fecretaires  de  la  chambre....  ^)9°^  ^4 

Idem  des  mcmes......   8j<  Sl-J 

Les  notaires  de  la  chambre  apolh  .  3,2^^  ^^^^ 
Ceux  du  cardiiMl'vicaire. 

Ceux  de  la  rote. ...... ..H   ■    48»  6v  • 

L'office  de  ripetta  . . .  ;   120 

Le  collège  des  curfori. .   V.  *     7ij  |<» 

La  r-crcraireric& gabelle  des  monts.  4/'H9  • 

La  lecrttairerie  des  brefs   61, fi*  ii7 

Dalli  fpogVi  gênerait  .  .   •  17,1^  34 x 

L'office  du  m:itrc  des  brefs   11,140  '  ^ 

Les  offices  de  clunteneric.   1,019 

Le  plomb  de  la  chancellerie   ^>^^9  7S\ 

Les  minuit  fc^^!^;:  Jf  !.i  ch  inccllcrie  .  5-4$  69  \ 

Les  demi-annatcs  <ie  la  chancdiwic;  J48 

LesémoiMiens-dtifpe»  dei-cfarge»  ■  '  \ 

'  fupprimécç  .•  .  .......  ; .  .  .  [.  .  "Si 

Ctus-Qui  appactienneHt  aux  «iercj;  .Wi^.  .  y  ' 
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écus  rom,  ha/. 

Le  prodiût  des  giocati   493  ^ 

Le  (ceméacme^ngittat   1,046  87^ 

Le$  émolumcns  dus  par  certaines 

compagnies  de  la  chambre....  ,480  if 

La  taxe  pour  le  tribiuial  dcseanzi  ))o 

Ce  qu'on  tire  Ju  TnultipHai .  ......  5',I44  Ji-j 

Difttrcns  vacablcs  dus  au  mdiipiico  5,417  5}  i 

Letievenias^MimmnaniidMv*-  . 

cables   18,4^0  41 

La  vacance  des  vacables  

La  uxe ,  appdlée  mmuU»   &7>)i4  70 

La  tréforenc  fccrett?   10,041 

La  communauté  des  pêcheurs. . . .  »,oco 

Celle  des  charcuitters.  •••»•••.•  8f 

Celle  des  aubcrgilles   910 

S.  Charles  le  ori  ^owfridiprtfiém^a.  450 

Le  collège  des  archives .........  $1 

La  préfeâure  des  brefs  

Sinièaglia   4} 

Le  droit  fur  les  bob   449  90 

La  loterie  affennce   50,OCO 

Le  produit  àsitrakttroii   ii|  ( 

Le  mont  nouveau. . . .  i   1 

Différcns  revenus   )46  50 

Le  facré  palais ,  compte  d'affigoa- 

tion ,  are   ïj»97î  *î 

Le  même  par  un  autre  compte. ...  1 1,199  61 

M.  Alexandre  Bandini ...  «   1  |o 

La  fomme  de  ces  diffcrens  revenus 
fut  d'environ  z,iij,5)j5  Z6 


£tat  général  ie  la  dtpenfc  du  faini-fikgf 
*tt  1758. 

Les  inrcrcTs  desmontsabforboient{i,2)9,t3)  6$ 

Les  troupes....   4io>^î4  81 

i«s  éuMlwneiit  dut  aux  ofices 
caUet  *   ^«t4l  8a 

Les  vacabtes  fimt  ; 

Les  eavalterati  dd  giglh  .  .  7>9io 

Les  eavtUiemti  pii  14,1^4  9< 

Les  cavalterati  S.  Pietro  .  .  14,1*3  *6 
T^j  fjvj/jcr.ui  V.  Paolo  ,  .  9,1»?  <0 
Les  pottonatii  di  ripa  ...  .  9,347  6* 
Les  euHevlarii  npojTloUci .  .  .  $,919  44 
I4f  eomSafk  t  JfçTixten  d'av 

tkMù  3.c««  14 

les  fwtonqilêiH  t^^fioUH ,  .  i«9lo 
pttJtaéBermi  êf^tiSA  ■ .  .  W4 

ly»«4l  »» 

A  îî  (îsterie  pour  aflTignation   9,600 

A  la  mcme  pour  un  autre  COmpW. .  12,000 

Ala  ville  de  Porto...   1>X14  1^ 

1  cî  dépcnfcs  du  palat?   9î>Olf  ËA< 

i^our  autres  dépeofes  âu  palais. . . .  9i»7f  9  -  3  « 
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&tf«  rom. 

Les  prifons   7,101 

La  muiique  de  la  chapelle   7,0(7 

La  franchife  des  lettres,  &rc   480 

Les  copilUs  d'éciiturcs»  &c.>...  2,841 

Le  papier  8t  les  lifies  ée  bmcau. .  i,t6i 

L'cnîrcncn  des  chcmins.confulaifes»  il8 

Les  paliiiades  de  Fiamicino   4,00; 

Le  voyage  des  offic  delà  chambte.  7^ 

Les  cens  dus  par  h  chambre  ,..  ^of 

Les  recours  donnés  au  prétendant;  11,418 
Petites  dépenfes  particidières j  rdt* 

river  aux  nonciatures   éft 

Le  fccrètaire     tribunal  des  eaux.  }fO 

Les  diffcrens \itabkadeapwfiBCC*.  5  98 
L  s  a  ni  ^melons  pour  dihrctib  té* 

compcnl'cs   6,n8 

Les  (ccours-des  côtes   1,170 

Différente;  rccoiuioifTancc";   i%6 

Les  médailles  dot  &  d'argent...  it^S 

L  encietico  de  Ponte>Felict. .  • . , .  ebo 

La  colonie  cafiiolique  albaDoUé*  • .  },75 1 

Dons  «   liOH 

Expéditions  des  cooriers  8e  cfta- 

tcttcs   ),Î4i 

Réparation  de  maifons   1,9  M 

Lover  de  maii«ns.   6)6 

Aumônes  difFcrcnus  

Médicamens  gratuits  dans  Home. .  071 
Affignadon  pour  la  congrégation  du 

bon  gouvernement  

Au  peuple  romain ,  fur  l'article  des 

denrées  .  •  • .  •  4*4" 

Autres  dépcnfcs  fur  le  même  olijct  ljî07 
Afftgnatioos  annuelles  >  gratuites  de 

charité   7»477 

Appointemens  des  fionccs  

Depenfes  de  la  chancellerie   6,44} 

Appointemens  des  cardinaux  Se  pi^ 

lats  en  chatge  • .  •  •  *^»7f7 

Le  tribunal  du  gouvernement   i4»î" 

Le  même  pour  compte  de  dépenfes .  4,657 

Le  tribunal  du  cardinal-vicaire   )y|»4 

Le  tribunal  de  l'auditeur    ds  la 

chambre   ^t^7 

Le  tribunal  du  camerGngue  &  4tt 

trtforicr   UOiA 

Les  provifions  caméralç^. .  ♦   17,665 

Dépenfes  diverfes   ï**97 

U.Tibre   Mjo 

Le  nettoiement  du  grand  canal  des 

ftlines  d'Oftia...   7.7*» 

La  ville  de  CafteUGandolfè   i> 

La  commi(fion  de  todi  •  •   I*}J7 

Le  Tacrc  palais  pourries  dépenfes 

du  fiègc  vacant. . .  ^ ....,...».  14*079 
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n  f  s ,  dans  ces  comptes ,  des  erreurs  da  cal- 
cul &  de»  oo^ons  :  car  la  loterie  «  donc  le  pro- 
èka*À  évalué  qu'à  ft^oeo  éeos  *  en  pfodiufoit 

140,000»  félon  quelques  perfonnes  :  enfuîte  la 
foiDC  de  Comacchio  ne  paroît  pas  comprife  dans 
it  recette  I  qiio«|u'dle  rende  aujourd'hui  environ 
jijOOOc'cu^  romains  :  il  faut  oWcrver  toutefois 
que  le  produit  de  cette  ferme  a  beaucoup  aug- 
menté ,  Se  qu'oo  en  tiroit  feulement  6  ou  7  miUe 
COIS  il  n'y  a  paslHen  des  années:  (ellcala  pêche 
ciclufive  des  anguilles  ). 

Aa  rcftc  ,  cet  état  donne  ,  malgré  fcs  imper- 
r,âion$ ,  une  idée  da  psoduic  &  des  dépenfes  de 
chaque  partie. 

Ainlî  la  recette  étoit  d'eovinm  2>itf,95f  écllS. 

Et  la  dcpenfe  d'environ   2,X^jOl5 

£til  y  avou  par  conlcquoit  un 

de.  *  *  •   514078  éctts. 

ht  d^at  feroit  bien  plus  conftdérable  j  lî  en  eât 
nmpris  dans  l'état  l'entre  tien  des  pa!:.:s  du  Vatican, 
lij  (juiriiul ,  de  S.  Pierre,  &c.  II  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  dépenfes  &  beaucoup  d'autres  fe  trouvent 
fiiipendaes  durant  la  vacance  du  faint-fiège. 

En  1768,  c'eft -à-dire  dix  ans  après,  on  étoic 
p«roadc  que  les  revenus  de  Téeac  du  pape  étoient 

d'environ  1  nûUions  ir  ,qoo  écus  romains  ;  que 
b  intérêts  des  dettes  abforboient  un  millioa 
Mo,oooéatt,  8e  que  depuis  1744,  époque  oi) 
les  dettes  montoient  à  ^6  millions  d'écus  romains  , 
c!b  avoient  augmente  i  que  le  rcHe  du  revenu 
refuSToitpas  pour  les  dépenfes  ordinaires}  qn'ainfi 
lithambrc  apoftoliquc  s'cndettoit  de  plus  en  plus  : 
lot ,  dans  les  papiers  publics  de  la  nxme  an- 
lyéi  ,  que  ,  pour  réformer  ces  abus ,  le  grand 
trtfotier  avoit  drefle  un  plan  approuvé  de  la  con- 
pcgadon  de  la  chambre  »  lequel ,  en  foulageant 
Infujets,  porteroic  les  revenus  du  pape  a  fix 
liilions  d'écus  romains,  ou  5c  milllions  de  livres 
UKunois.  D'après  les  détails  que  nous  dotuierons 
am  à-l'heure ,  on  jugera  qne  des  obfiadesfefiilu; 
f^faSt  i  ton  ezé«|ctoa. 

dkjNg»  ^  étf»  mwntf  ftrfwmgb  m  1780.  ' 

Berenw  de  Tétat   i4,ooo>ocx> 

<ie  L'vrcs  de  notre  moanoic. 
Ce  que  la  4acede  &  la  pénitencene 

àroît  de  l'étranger. . .   j,ocojOoo 

l-'Erpagnc  paye  toutes  les  années  , 

<le  douM  cens  mille  livres  à  deux  millions. 
Et  b  France  tiefi  à  tfasxt  cou  miBe  Uf . 

furplus  vient  dttPotuplj  de  l'AIlaiiigM  0c 
«le  l'Italie. 
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Mais  de  ces  j,ooo,oao  l.  onn*emploi<r3UT  dépen- 
fes de  l'état  que  1,100,000 1.  ailîgnés  rptciaiem^c 
aux  vacables  (  i  ) .  Le  furplus  fe  répartit  entre  les 
Bciers  de  la  daterie ,  &  il  a  des  dedinations  que 
nous  indiquerons  daiis  la  (êâioo  fuivance. 

Sur  les  i4>oocM>oo  liv.  de  leveoiis 

de  l'eut  (WOprement  dits ,  c;   I^iOOOjOOO 

II  £iut  déduite  les  articles  fuivans; 

Les  incérêts  aue payent  les  monta  ûjxofif». 

L'entretien  ces  troupes   ZtJOOfOQO 

Les  dépenfes  du  paiau  apoiloUque« 
on  de  la  cour   ijiOQ,oog 

ToTAt  .9*^0^00 

Il  ne  rcfte  donc  qne  4,400,000!.  pour  !et  autre<' 
charges  de  I  ct^t,  telles  que  l'adminillration  çro-' 
prementdite,  celle  de  la  juftice,  les  réparationi- 
dcs  hàtiniens  militaires  ^  civils  ,  les  ports  8c 
arlcnaux  ,  la  marine  ,  les  aujballades  ,  Sec.  Cette 
fomme  pcMirroit  fuffire  avec  une  économie  ligon- 
reufc  ;  mais  il  furvient  d'autres  dt-penfes  ,  nux- 
queiies  on  ne  peut  faire  lace  qu'en  augiueatanc 
les  dettes. 

Ainiî  i^.  te  pape  aâuel  a  beaucoup  agrandi  ïtt 
local  du  Mufée  dfu  Vatican  :  il  l'a  décoré  avec 
magnificence  >  il  y  a  raflemblé  des  nurbres ,  des 
fcuTptures  8e  des  bronzes  très-précieux  &  très" 
chers.  Pour  augmenter  la  collecUon  de  ce  Mu-* 
fée ,  il  a  fait  des  achats  fans  nombre  {  il  a  ordonné 
plufieurs  excavations  dans  Rome  &  fes  environs  < 
&  dans  plufieurs  autres  villes  de  fa  domination. 

Il  a  ordonné  ,  à  côté  de  X'tglift  de  faine 
Pierre ,  one  facrillie  qu'il  a  voulu  rendre  digne 
d«  la  Bafiiique  du  monde  entier.  Mal  fervi  par 
(es  artiftes  fur  ce  point ,  comme  fur  les  aurres 
de  ce  genre ,  il  l'a  rccoinmcncée  trois  fois.  Les 
marbres  antiques  qui  en  dccorcac  l'intécieur ,  y 
font  répandus  avec  profufion ,  &  Tédifice  tel  qu'il 
cH  ,  après  des  fiux  frais  {I  COnfidénbleS «  S  dd 
coûter  des  femmes  immenfes. 

Il  a  entrepris  Iç  deflechonent  des  marais 
Pontins  tt  le  rétabliffement  de  la  voie  Appienne  ; 

&  les  dépenfes  réelles,  faites  jufqa'à  prtlent, 
n'ont  aucune  pioportîqa  avec  celles  du  devis.  Si  oo 
eil  parvenu  I  rouvrir  ,  èam  l'^aee  de  qmnze 
lieues ,  de  Velletri  â  'Terracine ,  oii  comn  encc 
l'ctat  de  Naples ,  une  fuperbe  route  entre  deux 
canaux }  on  ctitiquebeancoup  le  fyftêmc  de  ce  deiTé' 
clicmcnt  j  Se  on  ne  croit  p,is  ù  la  diir^'e  de  cette 
route.  11  dl  difficile  d'apprécier,  ia  juttefle  «u  les 
défauts  de  cette  critique ,  fins,  avoir  des  détails 
bien  orécis  :  on  peut  s'en  rapporter  à  !  hal  !!<.■  ad 
Runiioattur  qui  dirige  aujourd'hui  ces  ddliElche- 


(1)  Ce  font  c^es  offices  eu  de;  renies,  qui  s'éteignent  .  tt  qui  toun|enC  M  fteitft  dS  Féfat  r  qUSad  k* 
KBUexs'  ne  les  ont  point  lelignées  quarante  jours  avant  leur  mort. 

i>)  Us  tantes. fliv  les  nmocs  lépenosK  à  uns  tentes  fiv  l'hAcd  de  vOlc  >  les  aMes«  cabellcs»  Ik« 
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mens,  &  qui,  dorant  la  Ié:;arion  "îe  Bologne ^ a 
cfonn^  de  il  grandes  preuves  Les  iutmcrci  lorf- 
<]u*il  dirigeoit  les  âtaéduvaetpâti  JB^ImUs  Ai  ia 
Fcrrarnir;  mais  on  pe:it  dire  que  cc  travail»  en- 
trepris piuficurs  tois  &  louvent  abandonne  par  les 
andeits  romains ,  devenu  plus  cot^décabk  pat  les 
<fég3K  de  tant- de  (tccles ,  cil  pour  !c<:  tinances 
papales  un  principe  de  dclordre^  digne  ci  une  ex- 
tmne  attention.  '  ' 

tes  m.luv.lis  principe? fur  lesapprovîTionnctncns, 
dont  la  cour  de  Komc  fcmble  s  être  faite  une  ré- 
gie ,  ajontcot  «rtWfe'à  U  détreffc  do  tréCor. 

Nous  l'avons  dcja  dit ,  il  n'y  a  prcrque  point 
ée  commerce,  de  manufactures  ou  de  cultures 
dans  les  partie?  les  plus  voifines  de  Rome  (  9e  dans 
Ifspiovincesoù  l'on  ippcrijoicplus de  mouvement  Se 
4'action,  rindullric,  quant  a  la  culture  fur-tout, 
y  eft  enchaînée  par  des  loix  qui  défendent  Vhx' 
porration  des  dcnures.  Le  gouvemanent  s'crt  fou- 
rnis à  dis  pertes  énormes,  en  s'cngaecaBt  à  four- 
nir att  peuple  les  crains  8c  autres  anmots  i  un 
prix  his,  Se  toujours  uniforme  ;  il  f  a  des  annt'cs 
oà  cette  difpofilion  coûte  à  l'état  des  fommes  très- 
cotiiîdénbies  »  8c  il  eft  hkn  peu  de  momens  d'a- 
bondance où  il  puilTc  s'en  dédommager  ;  d'ailleurs 
ce  fyftême  a.  ncccffitc  la  coiiftruÉtion  ôfrcntreticn 
de  ptufieurs  groijers  pti1illiat*.&  des  frais  de  régie 
qui  augineottsc  U»  cfaas|ei  de  i'admioîiiratioM 
générale. 

Tant  de  caufes  de  détrcffe  expliquent  afler 
pourquoi  Ton  voit  à  Rome  fi  peu  d'argent ,  mais 
une  immenfitv  de  papiers  -  monnoie ,  appcllés  cé~ 
iules.  Cell  la  chofe  la  plus  difficile  &  la  plus 
qoe  de-  r^aKfer  ce  papier  en  efpèces ,  &  les 
voyat^eurs  ne  ntanquent  jamais  de  faire  des  obfer- 
iratiwTS  défavantageufes  à  l'état  %  car  its  (bttenc 
«rrfinairement  des  états  de  Naplcs  ou  de  Tolcih 
ne,  où  il  y  a  beaucoup  d'or  &  d'argent. 

Cette  rareté  a  un  autre  inconvénient  bien  grave: 
les  haWtans  de  Rome  font  eux-nuincs  pcrfuadés 
<iuc  l'érat  des  financer  rclTemblc  fort  à  celui  delà 
France ,  i  l'époque  qui  précéda  U  déroute  des 
MIees  de  banque.  "  .  '  - 

Les  efpèces  d'or  &  d'argetttque  repréfente  cette 
iœnienâcc  de  papier-monnoie ,  doivent  fe  trouver 
quelque  part ,  &  l'on  eft  embaraifé  de  dire  en 
quel  endroit.  Le  de^cit ,  s'il  y  en  a  ,  retombe  à 
b  charge  du  prince ,  &  on  ne  peut  avoir  fur  ce 
point  iBCtin  appesqi  du  défefjdaedes  ftiatioes. 
Mais  on  feroit  affez  fondé  à  ponfer  «- le  '  j .  aleur  to- 
tale des  bilIcTS-monnoiesn'aplus  de  proportion  avec 
les  cinq  millions  d'écu s ,  dépotes  par  Sixte-Quint 
au  château  Saint-Ange  ,  &:  les  autres  fommes  dc- 
pofées  depuis  dans  le  même  tréfor.  Car  en  1764, 
pn  y  prit  un  demî-mfflioii  d^^ciis  pour  les  beibins 
^blia  :  00  eqi  «voit  hitk  âncéneuremciic  des  fitm- 
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mes  plus  oti  moîns  fortes  i  &  il  patent  qa'w  ht 
les  a  pas  reuipuctx&  àÀX\&  ces  derniers  tem{ii. 
On  évalue  la  dettc  cornue  de  l'état  de  IV/i 

à  j8,oco,cco  d'écus  romains,  S:  chaiii:ç  ccti  vj^;» 
à-Dcu-prts  cent  lols  de  noci  c  nioniioic.  Dagcu  bitn 
înwruits  affûtent  à  Rome  que  16  millions  d'écusde 
cette  dette  peuvent  être  attribues  aux  lilK-u'iri'; 
des  papes  envers  leurs  faniiiles  \  mais  que  ic  lîmpUii 
a  été  dcpenfc  eo  fecours  donnés  à  Malte  &  i 
verfes  nuisances  de  i'icalic  ,  dans  les  gpiena 
contre  les  infidèles. 

Les  arrérages  que  paie  l'état  ibnt  fèiUes  01 

comparaifon  de  ces  j8,ooo,cco  d'ccus  de  capi- 
tal }  ils  ne  font ,  y  compris  les  vacabies,  que  de 
7,100,000  tiv.  de  notre  monnoie  ;  on  a  fût  4a 

réductions  fur  les  rentes  ,  depuis  l'époçue  du 
règne  de  Sixte-Quint ,  où  elles  ont  commciKC. 

Il  y  a  toujours  des  bifarreries  dans  chaque  gouvet* 
ne  ment ,  &  le  pape  a  un  revenu  peribmiel,  comme 
s'il  n'éto:t  pas  ,  au  tond  ,  fouverain  abfolu  des 
finances  &  de  tous  les  départemens  ,  &  mcoK 
plus  abfblu  qu'aucun  autre  Ibuverain. 

Voici  donc  en  quoî  confltte  ce  «cvednpolbB' 
nel  du  pape. 

Componenda  ,  ou  portion  double  des 

annates  qu'il  prcn  i  fo/M 

Propofitions  des  é^Ujes  qu'il  fait  par 

lui-mcnic  dans  le  cotùîlîoire  }o,oos 

Les  médailles  du  four  de  S.  Pierre...  t|00i> 

Culex  (i'  des  gaîères   j,ico 

L'office  d'écrivain  apolblique   7p 

Total  ffj^ 

SiCTioN  Vils 

Ohfcrvatîons  fur  les  réformes  dont  Véiat  de  ré^V^t 
paraît  fufceftiiU^  relaxtvtment  aux  jutottcet^f 
impôts ,  wi  eùmmeree ,  à  tagrictâtmrw  &  Mt  iM> 
nufjciurcs  :  effet  quu  produit       r^h»t  iÊ'ftmt^ 

Udtutu  »  adopté  far     pajffs.  ,  . 

Nous  aiiTw>n$  à  fonger ,  en  commençant  ce  nK«* 
ceau ,  que  le  fouverain  pMitife  aâuel  en  très-éclv* 
rc  ,  &  qu'api'ès-avw  étabfi  une  fi  bdka^nat 
dans  le  Holonois ,  il  eft  difpofc  A  faire  ,  dai  slfS 
autres  parties  ^de  l'adnmifiracion ics  autres  duo- 
aenwosque  lui  permetttom  lescirrâtftanecs-  Non 
le  voyons  d'ailleurs  fécondé  par  un  fccictaite  d'é- 
tat qui  jouit  de  fa  confiance,  fie  qai  a  mooaé  u. 
courage  &  dcs  lunnères  ,  dont  on  peut  tout  <^ 
pérer. 

Nous  obferveronsj  avant  d'entrer  en  maciè(e« 
qœ  fi  radniiniftration  de  l'état  de  \'^£fi  a  ta 
quelque  cfaolê  de  défefiueiiz  ju^il*i  pnStoi,  <* 


0)  Pe9  pe  qu'on qpipdie  IkoiiBéRiMiK  es  toKettu  petit 
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j  i  bien  peu  de  gouvernemenj  plus  modérés  que 
cdui  de  Home.  Malgré  cette  iDuiciiu<ie*rfe  droits 
i  ad  fi  mal  calculés ,  le  peuple  paie  peu 
d'impurs  i  &  il  jouit  d'une  liberté  df  peafigr  j  de 
parler  &  d'agir ,  qui  n'cft  pas  commune. 

Lorfqoe  le  pape  mànqùe  de  fermeté ,  lorfqu'il 
craint  trop  les  petites  intrigues  &  les  petits  ca- 
quecages  i  lorfqa'il  fe  rou\/ient  trop  de  ceux  qu'il 
a  ru  a  l'cpoqne  de  fa  vie  ;  oà  U  étxât  dans  la 
foolc  des  lujcts ,  il  n'cft ,  maigre  Ton  aurnritc  ab- 
/olue»  que  le  chef  d'une  ariilocratie  compolée  des 
mëamt ,  des  grands  du  pavs  &  de  ceux  des 
étnngm,  i  oui  Ta  naiHance,  le  crédit  &  la  for- 
tune donnent  oeaucoup  de  confidération  ;  &  les 
diverfes  pMviiicet  devkanent  des  efpétes  de  ré- 
pabliques,  q«, en  vertu  de  leurs  !oix  &:  de  leurs 
coeveotioas, ne  reTpeôeiit  le  pouvoir,  m  des  ic- 
ptSt  tuées  gouvcmenit.  Ceè  la  moileiTe  d'une 
fongtie  fuite  de  règnes  qui  a  donné  tant  de  con- 
iiibice  aux  abus  :  toutes  fortes  de  raifons  enga- 
gtot  an  pape  à  déployer  de  la  fermeté  }  &  ceux 
même  qut ,  trop  frappés  des  oblUcles  qu'éprou- 
veroit  une  réforme  ciMnplette  «  oe  fongent  pas  à 
lacoomencer ,  devroienc  tt  dire  s  /«i  lejoin  d'une 
txtriige  fermeté  ,  Jî  je  ne  veux  pas  que  les  abus  aug- 
mentent ou  fe  conjotiient  foui  mon  règne.  Les  voya- 
pm  9e  la  obftmeeurs  fuperficiels  vous  dilent 
que  te  pape  a  tout  à  craindre ,  s'il  cft  un  homme 
de  mérite.  Quelle  pitoyable  frayeur  !  &  que  craiti- 
droit  le  pape  ,  la  révolte  de  fes  peuples  ou  la  dé- 
pofition  ?  Il  n'a  point  i  redouter  la  révolte  des 
peuples  ,  à  moins  ^u'il  n'appefantiiTe  fur  eux  le 
louf  de  la  tjrramie  $  U  quant  i  la  dépo(îtion>  les 
cardinaux  ne  compromettront  janruis  leur  grandeur 
k  leur  autorité  dans  une  pareille  entreprife.  Ils 
favent  trop  bien  aue  ce  fcandale  les  perdroit  au- 
jourd'hui, &  que  l'état  de  Véglife ,  fondé  fur  Popi- 
nioo,  plus  que  fur  toute  autre  bafe,  courroit  de 
grands  rifques. 

On  peut  dire  qu'à  chaque  nouveau  règne,  l'ad- 
miQiiîration  aura  befoin  d'un  degré  plus  grand  de 
modération  &  de  fageife.  Le  progrès  de  lumières , 
&  le  défit  naturel  aux  princes  d'affranchir  leurs 
fojets  de  toute  efpèce  ae  domination  étrangère  ; 
l'intérêt  du  fiilc ,  &  l'exemple  de  qndaues  pays 
catholiques  ,  même  de  ceux  qui  ont  donne  les 
preuves  les  plus  multipliées  d'obéilTance  au  faint- 
iîcgc,  exigent  de  la  part  du  fouverain  pbntifc  & 
de  fon  confeil ,  beaucouj^de  raifon  '&  d'efprit  ; 
iU  ont  befoin  fur-tout  dé  citté  noble  adreife  qui 
fe  fbamet  aux  drconfiafiées  V  &ns  trop  t<Nnpio- 
mettrc  fei  droits. 

Les  fots  propos ,  les  petites  cpigrammcs  &  les 
Vengeances  puériles  ne  doivent  point  rallentir  le 
ïèlc  des  papes  &  de  ceux  de  fes  minières  qu'é- 
chauffe l'amour  du  bietx  public.  Le  gouvernement 
de  Roms  ,  par  la  natûre  des  chofes ,  extitera  tou- 
jours des  plaintes  &:  des  murmures.  Les  princes 
lomains  oublient  qu'ils  doivent  leur  élévation  aux 


ptp  fonit  de  teon  fiuiiiHes }  fotfqii'on  leur  donde 

pour  fouverain  un  homme  né  dans  une  condition 
obfcure,  leur  orgueil  eftblelfé }  lamoreue  des  gran- 
des maiibns  ,  û  comoMine  en  Italie  j  m  trovre  anîi 
punie  par  Jes  (ounneDs  de  la  mtàxé,  &  c'eft  tanc 
RHeux. 

On  ne  peut  efpérer  une  réforme  comptehe  def 

abus  }  mais  il  en  cft  pluficurs  qu'il  fcroit  facile 
de  fupprimcr.  On  ne  nous  perfuadera  point ,  par 
exemple  ,  que  des  oUbdes  trop  puiffiins  s'oppo- 
fcnt  a  rribr.lition  du  commerce  exclnfif  du  bled 
&  de  la  viande  que  fait  le  gouvernement.  Nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  que  le  monopole  , 
continué  fi  long-temps  ,  luroit  eu  des  fuites  bien 
plus  funeftes  encore  daus  tout  autre  pays.  Mais 
fi  la  modicité  des  dépenfes  de  i'adnumfbation ,  fi 
h  douceur  du  gouvemement  â  tant  d'autres  égards 
ont  tempéré  dans  l'érat  de  VégUfe  ks  elfets  d'un 
fi  mauvais  régime ,  le  défordre  des  finances  &  Tin- 
difpenCible  néceflltc  de  rendre  quelque  aâivité  i 
la  culture  &  â  l'indui^rie^  ne  pennetcent  plus  de 
laiiTer  au  fifc  cette  branche  de  commerce. 

I.e  défnrdre  qui  fe  trouve  dans  les  finances  , 
l'embarras  du  fifc  ,  les  effets  qui  réfultent  pour 
le  tréfor ,  de  la  nature  des  impôts  8c  des  privi- 
lèges exclufîfs,  exigent  tous  les  foins  de  l'admi- 
nillration  s  &  nous  allons  entrer  dans  des  détaîla 
de  toute  elpèce  »  afin  de  concourir  i  fes  travaux, 
autant  que  nos  foibics  moyens  le  permettent.  L» 
circonfpeAion  &  la  mefure  deviennent  fur  •  tout 
mdifpenfables  id ,  8c  nous  tlcherons  de  remplir 
ce  devoir. 

i*.  Il  paroît  par  l'état  des  finances  rédigé 
fous  dément  XI,  en  171a  ,  que  les  revenus 
du  pape  montotent  à  quinze  miUions  de  liv.  tour» 
nois  ;  ainfi^  loin  d'avoir  augmenté  depuis  cette 
époque ,  ils  ftmblent  avoir  diminué  ;  &  rten  ne 
prouve  mieux  la  négligence  Se  les  vices  de  l'ad- 
miniflration.  Ce  rapprochement  eft  bien  extraor- 
dinaire ,  puifqoe  m  revenus  de  la  plupart  des 
états  de  l'Europe  ont  doublé ,  triplé ,  quadruple 
&  même  fextuplé  dans  le  même  efpace  de  temps: 
>our  n'en  donner  qu'un  exemple ,  les  revenus  éù 
a  France  ,  en  1711,  n'étoient  que  de  cent  mil- 
ions  ,  Sk  ils  font  aujourd'hui  de  plus  de  cinq  cents  ; 
&  fi  la  France  n'en  eft  pas  devenue  cinq  fois ,  mais 
feulement  trois  fois  plus  riche ,  parce  oue  la  valeur 
du  marc  d'argent  a  doublé ,  l'état  de  l'égiife ,  loin 
d'avoir  augnMOté  (à  fitrtane,  efl  devenu  de  moi- 
tic  plus  pauvre.  Par  quelle  fatalité  les  domaines 
du  pape  n'ont -ils  pas  profité  de  raccroiflcment 
de  numéraire  &  de  richclfes  qui  s'eft  fait  en  Eu- 
rope ?  Cette  uniformité  des  revenus  feroit  dip.ne 
d'éloges  t  fi  les  habitans  de  l'éut  de  Vigl'tfe  vivoicnt 
dans  l'abondance ,  &  fi  la  tâgellê  de  l'adminiftra^ 
tion  l'avoit  dirigée  t  on  verroît  avec  plaifîr  une 
nation  qui  dédaigne  les  richeilca  fadiccs  >  tandis 
que  tous  les  peuples  s'agitenA^iaurd'hui  pour 
avoir  l->c;incnup  de  métaux  >  "des  Vues  fi  fimples 
&  û  (axioonablcs  ^  au  milieu  de  càtte  furpu  de 
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commerce  fc  d'entreprifes  qui  enrichirent  des  în- 
ttigans  &  des  fripons  ,  pour  dévouer  à  la  misère 
une  multttode  innombrable  d'homiucs ,  qui  vivent 
^l'un  modique  patrimoine  ,  ou  que  leur  caraûere 
vertueux  &  les  circonllances  éloignent  des  places 
'  8e  des  alFaiies  lucratives  «  exdteroienc  ladmi- 
satton. 

!  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  la  channbre 
"  apoftolique ,  tandis  que  le  revenu  ell  demeuré  le 
même  ,  les  dettes  &c  les  dt'penfes  ordinaires  ont 
augmenté  ,  malgré  les  rédudtious  d'intérêt  qu'on  a 
£riws  fous  quelques  rd|nes.Pour  donner  fur  ce  fécond 
point  des  détails  exafts  &r  précis,  il  faudroit  avoir 
un  tableau  de  comparaifon  des  dettes  en  1711, 
te  des  dettes  aâuelles  »^  de  ce  qu  ou  dëpenfoit 
alors,  &  de  ce  ou'on  dépenfe  maintt-nant  ;  &  il 
u'y  a  guères  que  la  chambre  apoitoiiquc  oui  puifTe 
le  donner.  Cependant  les  papes  n'enrichillênt  plus 
leurs  familles  aux  dépens  de  l'état ,  comme  ils  le 
foifoient  autrctois.  Ils  pouvoient  alors  dilpofer  fe- 
ctettement  de  très-grandes  fommes ,  qui  font  au- 
jourd'hui fous  la  régie  de  la  chambre  apoOnlique. 
Leur  autorité  n*a  pas  dinùnué  i  mai*  le  lacre  col- 
lège a  établi  peu -a -peu  un  ordre  qui  arrête  les 
largeffes  dcfordonnécs  ,  ou  qui  contient  le  fouve- 
raiii  par  l'opinion  publique.  Us  créoient  des  fiefs 
en  faveur  de  leurs  parens ,  dans  les  provinces  de 
kur  domination  :  les  maifons  papales  ayant  tout 
envahi,  il  relte  peu  de  parais  étabhffemcns  à 
former  ;  &  fi  le  fouverain  pontife  en  ptojetloie  de 
femblables,  les  cardinaux  ne  manqueroient  pas  de 
lui  adrefler  des  remontrances  tics -  vives.  On  dit 
^ue  le  pspe  ne  peut  guères  écooomilèr  on  donner 
en  argent  que  |0,00O  écus  par  année. 

i*.  Nous  nous  permettrons  d'obferver  ici  que 
4es  articles  confiderables  des  revenus  des  papes , 
<)ui  ont  déji  diminué,  diminueront  encore  d'une 
année  ï  l'autre  ,  &  que  cette  diminution  tenant 
à  des  caufcs  puiflantes ,  &  fur-tout  aux  progrès 
de  l'étude  de  l'économie  politique  &  aux  pré- 
tentions des  louverains  catholiques ,  qui  fe  mul- 
dldiene  duque  jour, la  cour  de  Home  ne  viendra 

Eas  à  bout  de  la  prévenir.  Le  Portugal  a  rompu 
,  plupart  des  liaifons  lucratives  au  laint  -  fiègc , 

3UI  nxntretient  plus  de  nonces  â  Lisbonne ,  & 
ne  permc»:  plus  de  recourir  à  la  daterie  à  ceux 
qui  obtiennent  des  bénéfices.  L'Efpagne  acheta , 
fous  Benoît  XIV,  pour  trois  millions  de  piaftres , 
h  liberté  des  difpenfcs  qui  ne  font  pas  réfcrvces 
à  la  componende,  &  l'affranchilTement  des  expé- 
ditions de  la  daterie,  eicepi^  pour  un  petit  nombre 
de  bénéfice?. 

On  croit  ouc  l'argent ,  vcrfé  de  France  à  Rome,  foit 
pour  lesbiuiesk  fmt  pour  les  difpenfes ,  ne  monte  , 
année  commune ,  qu'à  )  ,  ou  400,000  liv. ,  ainâ 

Sue  tious  1  avons  dit  ,  &  ce  royaume  jpayoit  i 
orne,  en  1711  ,  une  fommc  plu*  conuderable. 
Sous  Charles  R  ,  on  difcontinua  de  payer  les 
t>ulles }  mai^bus  Henri  III ,  on  réablit  1  ancien 
«âee*  Eiicoic«  ks  fyame$  payto  à  Rome  pw 
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la  France,  ont •  elles  pUifieurs  dcftinationi, Pte* 
miérement ,  celle  de  foraier  une  ^rtbiltioii  pé* 
cuniairç,  qu'on  appelle  propice,  au  profit  du pipî 
&  des  cardinaux  ,  dont  plulieurs  ont  beiina  de 
ce  fupptément  à  leur  congrue.  Secoudonent,  h 
COptribuer  à  l'entretien  de  quelques  hôpitaux. 
Troiliémement  ,  de  coocourii  au  paicmcst  du 
rentes  viagères ,  confljtttéci  parla  «mnbtt  cccilt- 


lîafti<^< 


ue 


au 


profit  des  paitKufieis  qui  lui  «ac 


confie  leur  argent. 

Quoique  les  officiers  de  la  daterie  6c  lesobjcuquc 
nous  venons  d'mdiquer ,  ablmbcnt  i-pea^pics  Its 
deux  tiers  des  trois  millionf; ,  auxouels  on  évalue 
cette  branche  de  revenu  ,  ôc  quoique  i,ioo,cooL 
feulement  foient  employés  à  la  décharge  de  l'état* 
le  trélor  de  la  cour  de  Rome  fentira  cependant 
cette  diminution  i  car  il  taudra  bien  pourvoit»  de 
manière  ou  d'autre,  an  dédomnugenent daaeat 
iur  qui  elle  tombera. 

3®.  L'article  des  dépouilles  des  eccléûaftiques 
des  royaumes  de  Naples ,  d'Efpagne  6c  de  ftw 
tugal ,  cfl  {srefquc  nul ,  &  il  ne  tardera  pas  à  le 
devenir  tout-à-£ut.  Dans  l'eut  aâuel  de  l'Lurope, 
c'eft  une  branche  de  revenu,  far  laquelle  h  cou 
de  Rome  ne  doit  plus  compter. 

4**.  Tout  ce  qui  regarde  les  financer  du  p^pe 
fembic  lufceptible  d'améliorations  ,  &  d'amclio- 
rations  importantes.  Les  reflburces  &  les  impdR 
qu'a  imaginé  la  cour  de  Rome,  la  forme  de  per- 
ception qu'elle  a  établi ,  &  les  moyens  qu'elle 
emploie  pour  augmenter  fes  revenus ,  font-iU  biea 
calculés  ?  Leur  foiWe  rapport  clt  i!  proportionne 
aux  abus  au'ils  entrament ,  8c  au  dcmmcni  qu'ils 
caufcnt  à  rindttllTÎe»  au  commeice  8c  auzomif 
faâures  ? 

5**.  Les  papes  ont  reqdu  vénales  les  chaiges  de 
la  chancdlene  &  de  ta  daterie ,  Se  plufieûs  aa- 

très  ;  la  même  pcrfonne  en  porsc  ic  v^lufîcun,  que 
fouvent  elle  exerce,  ou  qu'elle  fait  exercer 
des  prête-noms ,  nids  dom  elle  perd  la  proptwié 

à  fa  mort. 

La  vénalité  des  charges  eil  par>toiu  un  mal» 
chacun  en  convient  aujonrd'hiu  ,  &  viâxbeii'flB 
i  bout  de  prouver  ici  l'exception  à  la  règle  gé- 
nérale ?  Le  faint-fiège  eil  allé  plus  loin  encore  que 
les  pays  qui  ont  (i  fort  abafé  de  la  vAw^  «f 
charges  ;  &  n'eft  -  il  p:i5  temps  de  réioruier  cet 
abus.^  Le  gouverneçocnt  de  Home  doit  cticw^ 
paternel  i  il  doit  porter  l'empretme  de  llionoter 
&  de  la  raifon  ;  il  faut  qu'  n  \  appcrçoive  tou- 
jours cette  tnkAi»  vetttt  qui  en  cft  le  foodemeot^ 
&  au-lieu  de  confier  les  divers  emplois  i  ccai  4ai 
ont  de  l'argent,  ne  convient  il  pas  de  les  confier 
aux  hommes  qui  ont  du  menu  i  Si  le  fouveia^ 
montre  dans  fon  adminiftratton  toute  la  foîbleK 
de  rhumatiitc  ,  ne  nuifi-t  il  pas  à  la  faintcté  itt 
nuniiUrc  qu'il  remplit  i  Les  charges  dow  noas 
padons  ne  a'aclietant  que  pour  la  vie  ,  leur  véna* 
liié  a  cocQKepliii  dlpcoavcnici»  qnc  c«Oci  dos 
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Iticni  pdfe  «R  hMtiers  ;  on  pale  I  ficbeienr  * 

?  ;;  ur  cent  Ac  Ton  argent  ,  5:  en  perdant  fon 
emploi  j  loifqu'il  meure  j  il  perd  aui&  îbo  capital  : 
3  w  peut  «nlm«  vendre  fon  i^ce ,  loriqit  il  eft 
vnvé  i  l'i^^c  dt  70  ans  ,  ou  lorfcju'iî  eft  dange- 
Kttfemeot  maUdc  ;  mais  s'il  fe  trouve  au-defTous 
de  cet  âge ,  &  s'il  fe  pofte  bien  ,  on  hn  hflk  la 
b'hïTîéd'en  difporer  ,  p  v.i'vn  qu'il  fun'ivc  ic  irnir-.. 
D'jprcs  ua  çveil  arrangement  j  les  pofTefietiis  des 
ckrgcs  fonMb  moéixés  dans  VeitamCe  de  leurs 
èojB?  Ne  chcrchcnt'ils  pas  i  tirer  tout  le  parti 
I    pofible  d'un  emploi  qui  va  leur  échai>per?  L'hon- 
I    tètté  peut-elle  les  contenir,  quand  i»  fe  voient 
I    â  lj  fin  de  leur  carrière?  Et  les  mil'  err:itions  des 
1   fubïlteroes  ne  ouirent-eUes  pas  au  reTpeâ  qu'on 
f   Ant  an  feuvenin  ? 

\     Le  prix  des  charges  éxmi  d'ailleurs  très-confîdc'- 
i   tàk  i  car  quelques-unes  de  la  chambre  apoftol  ique 
coéient  80  à  loo  mille  écusronnins,  lesticideires. 

pour  fe  dédommager  des  rifqucs  que  court  une  h 
:   gtiadefomme,  peuvent- ils  étie  modérés  dans  la 
I  perception  de  leurs  droits  } 
\      6*.  La  douane  de  Rome  rapporre  ,  dit  -  on  , 
!  ^&},ooo  rcus  au  pape  >  mais  elle  gène  beaucoup 
1  «  commerce.  Si  le*  campagnes  étoient  bien  culti- 
^ies,  8e  û  l'on  mettoit  l'impôt  fur  les  produc- 
tions ,  en  établi  (Tant  le  nouveau  régime  avec  quel- 
Qoe  foin ,  n'excfterd^on  pas  Tindulbie  an  lieu 
k  l'arrêter  ?  &  le  commerce  ne  retrouveroit-î!  pas 
DOC  partie  de  la  liberté  qui  lut  eft  fi  néceflaire  ? 
i^'atmcs  douanes  font  établies  dans  quelques  villes 
éo  pape  ,  &  leur  foibic  produit  compenfe-t-il  le 
nil  qu'elles  font  au  commerce ,  dont  la  langueur 
larort  befoin  de  toute  efpèce  d'encouragemens  i 
On  dit  que  les  douanes  des  villes  du  patrimoine 
<ic  S.  Rerre  rapportent  jicoo  écusi  que  celle 
d'Ancone  en  rapporte  ^fiooi  celle  dewnévent 
ly^^i  celle  de  Ferrarr  74,546  ,  8fc.  1  &  lors 
ttièmc  qu'on  fuppoferoit  ce  produit  beaucoup  plus 
con/idérjble ,  fuffiroit-il  pour  dédommager  de  fes 
lineftes  effets  ?  Les  pronibitions  deviennent  fur- 
toui  funeftes  à  une  nation  engourdie  par  une  lon- 
gue parefTe ,  oui  fc  fert  du  plus  léger  prétexte 
pour  végéter  aans  l'indolence.  C'cil  la  ncgligen- 
Ctf  ,  ce  font  les  vu»  bornées  des  adminilUateurs 
ont  établi  les  douanes  dans  les  pays  agticDles 
àc  fur  le  continent  ;  &r  fi  elles  conviennent  aux 
iâes ,  en  quelques  cas  particuliers ,  adonnées  au 
tmnmerce,  on  peut  par-tout  ailleurs  leur  fubfit- 
tucr  avec  fruit,  des  impôts  fur  les  productions 
(;ai  fe  perçoivent  fur  les  lieux  de  culture. 

Au  relie  ,  il  n'y  a  pmnt  de  douanes  fur  les 
frontières  ;  elfes  fe  trouvent  répandues  dans  quel- 
çncj  villes  ,  d'après  une  règle  qui ,  pour  être  ap- 
préciée ,  exige  beaucoup  de  connoiflances  du  lo- 
cal du  pays }  dies  embraflent  un  feul  diftrid  , 
çu'on  appelle  le  territoire  romain ,  autour  duquel 
dles  fcknnent  un  cordon  ;  &  tes  villes  exceptées , 
ce  qui  entre  dan<;  le  rH^e  dfs  é'nt";  dti  fainr  fîège  , 
B7  eXl  pouu  iu^cL,  Les  aaichaadiic&  ddiiaecs 
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pour  Rome  ne  payent  qu'à  Rome ,  Sr  edfes  quf 

font  deftinées  pour  les  autres  lieux  de  ce  territoire  de 
Rome  t  payent  fur  la  frontière  du  territoire.  Npus 
n'ofefls  nous  permettre  des  r^fleiiM»  fur  cet  ar' 
rangement  :  011  a  peut-être  quelques  raifons  de 
gcner  la  provmce  de  Rome,  &  de  lailTer  les  au- 
tres plus  libres  ,  quoique  la  règle  générale  f<MC 
d'établir  les  douanes  fur  les  frontières  ;  un  éut 
peu  riche  &  mat  cultivé,  8c  oà.  le  commerce  eft 
prefque  nul .  qui  entraîne  tout  i  la  capitale ,  dans 
aquelle  fe  rendent  en  foule  les  étrangers  de  tous 
es  pays  de  l'Europe  ,  eSi  peut  -  être  fufcqpcible 
d'une  exception.  Il  peut  en  ^d'autant  ptusfii& 
ceptiblc  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  mal  ï  tirer  ainfi  de 
l'argent  des  cuangers ,  que  les  ruines  de  l'ancieoae  ' 
Rome  &  de  la  Rome  moderne  atinerant  toojoins  » 
&quij  vu  le  peu  de  richefTcs  du  pays,  n'auront 
de  long- temps  a  fe  plaindre  de  la  cherté  des  den- 
rées &  du  féjour  de  la  capfnle  de  l'état  ecctf  -  < 
fiaftique.  Mais  s'il  eft  convenable  de  lailTer  le» 
douanes  autour  du  territoire  de  Rome  ;  à  n'en- 
vifager  que  la  profpérité  de  Técit ,  il  ne  l'eft  pas 
de  fouffrir  les  abus  qu'on  voit  a  ccl!e  Rome» 
Les  cardinaux,  les  grands  feigneurs  &  les  amba(V 
fadeurs  ont  des  droits  de  fendulè ,  en  vertu  dd^ 

3uels  ils  font  entrer  une  certaine  portion  de 
enrées ,  fans  en  payer  les  droits.  N'ai  font-ils 
'pas  entrer  fouvent  le  double  Sr  même  le  triple  ^ 
Les  commis  le  vr  iinr  ,  &  n'ofcnt  s'y  pppofcr  : 
ils  craÎKoent  d'avoir  pour  maître  demain  ,  celui 
qu'ils  ttroieiit  punir  aujourd'hui  $  ils  redoutent  les 
parens  ou  les  amis  de  celui  cui  réf^nera  un  four  ; 
mais  ces  abus  paroilTent  iahérens  a  la  conllitutio* 
de  Rome  }  &  >  s'il  faut  indiquer  des  réformes  po{^ 
fîbles ,  ou  d'une  difficulté  onliiMic6«  il  fera  IIUH 
tilc  d'infifter  fur  celîe-ci.  .  • 

Toutes  les  foieries  étrangères  payent  vingt^iettX. 
pour  cent  de  l'cltimation  'y  les  draps  fins  payent 
moins  que  les  draps  groffiers,  afin  d'encourager 
les  fabriques  du  pays  :  cette  difpofitfon  cft  afleK 
convenable  ,  du  moins  dans  l'état  où  fe  ttouvenc 
les  manufaftures  du  pays  i  mais  on  ne  voit  nulle 
part  des  commis  plus  corrompus ,  &  la  plupart  des 
négocians viennent  ï  bout  d*élii(i"r!es  éro\rs  du  fifc. 

7".  Les  impôts  paroifient  mal  aiiis  dans  toutes 
les  provinces  de  l  état  de  Vtgl'fe ,  &  leur  per- 
ception ne  iêmble  pas  moins  rfcte£tucufe.  On  voit 
que  l'étude  de  l'économie  politique  y  eft  fort  né- 
gligée ,  &  qu'on  y  connoit  peu  les  vrais  princi- 
pes de  la  profpérité  d'une  nation.  Qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  l'ciprit  &  la  raifon  ne  fuffifcnt  pas 
aujourd'nui  pour  adminiftrer  convenablement  les 
états  :  réconomie  politique  crt  une  fcience  fi  vafte 
&  Û  compliquée  :  les  effets  de  chaque  opération 
ont  une  influence  H  marquée  fur  tout  ce  qui  tient 
au  bonheur  8f  à  la  richeffe  du  peuple  :  pour  cal- 
culer ces  effets  avec  précifion ,  il  faut  combinée 
tant  d*él^ffl<ms ,  &  avoir  égard  à  tant  de  circonf- 
tanccî  particulicr<^s  ;  i!  I:inr  ;>pprorondir  tant  de 
I  queiUoos  fui  k  icguac  des  louétcs  ,  qu'où  eA  sik 


A- iê  tromper  lorfquîoo  n'y  apporte  pasto«tela' 
force  de  méditation  donc  I  homme  eft.AifcflptiHc» 
Les  princes  ou  les  minières  qui  ont  l'amouT  du 
bien  public  ,  vivent  dans  le  ficelé  le  plus  favo- 
rable. Tous  les  pays  de  l'Europe,  oà  I'qo  cul- 
tive les  lettres  avec  fucccs,  ont  prodaitUK  mul- 
titude d'ouvrages  iroportans  fur  cette  matière  : 
s'ils  ne  font  pas  cous  d'accord  >  il  l'cfpcic  de.QrC* 
tâne-en  a  égaré  plufieurs ,  oo  ne  uide  pa$  à  décou- 
Yiir  b,viricé  au  milteu  de  cette  contrarié  te  d'opi- 
nfoo»:  fi  nous  nous  tronpiansnousrmèmes  d;)ns.qui:l- 

Sœloblèrvadoas  ,  nos  remarques  génériiles  n'en 
■roient  peut-être  pas  moins  folides  ,  ècnoêwé' 
péiiêf  (èroient  jufUtiées  par  notre  zcle.  .  ..  , 
Quant  i  la  perception  des  tributs ,  chaque  ^He , 
^MIMboniBt  chaque  village  desctau  du  pape  forme 
une  communauté ,  oà  'û  y  *m  petit  coi^ii  cfaar- , 
fié  de  veiller  aux  intérêts  de  la.  ville  oa  de  l« 
boncgade»  Ces  communautcs  levoient  jadis ,  par 
eUes-mètnes  ,  les  impôts  qu£  1&  princs  .l<ut  dc- 
nundoit ,  &  les  contribanoos  oeceflTalret  i  leirs 
dépcnfi^  particulières  ;  mais  elles  ne  peuvent  rien 
faire  aujourd'hui  >  (ans.  l'iveu  du  bureau  d'admi- 
ntftration  établi  i  Rome  »  8e  loirs'tribms  root 
Icffél  par  des  fous-traitans.  Piufîeurs  villes  nnon- 
ttenc  un  extrême  mécontentenxoc  :  fiologne  fc 
plùm  fur-tout  d'aroir  perdu  des  droits  (fi'oo  avoit 
afliiré  à  Ton  gouvernement  municipal.  L'ancien  ré- 
gime ne  comrenoit-il  pasi  une  admioillrauon  pa- 
temetle,  telle  que  doit-étre  celle  du  pape  ?  La 
perception  des  impôts  par  les  communautés  ne 
prévient-elle  pas  j  comme  on  l'a  dit ,  les  violen- 
ces &  les  v<âs  dci  offieters  ou  da  famieri  dn 
fifc  ?  n'ailège-t-elle  pas  le  fardeau  des  impôts  ? 
n'établit-sllc  ^..dans  toutes  les  dalfes  des  ci- 
toyens,  une  nrisnâfon  donc  tous  les  admînttra- 
teurS  doivent  s'occuper  ?  Le  régime  adhiel ,  qui 
s'ell  introduit  peu  à  peu  «  n'a-t-il  pas  fait  tomber 
les  villes  Se  les  bourgs  dans  la  langueur  ?  n'en 
a-t-il  pas  infenliblement  dimimi^  la  population  ? 
£t  fi  les  papes,  etfrayés  ;ufqu'à  çréfent  du  Coin 
de  concenir  tant  de  fiijets  qui  voient  en  lui  leur 
égal  porté  fur  le  trône  p.ir  des  circonllanccs  heu- 
reufes  ,  ont  toujours  mis  de  l'intérêt  à  ôcer  au 
peuple  cette  (bttfle  prérogative ,  n'ont- ils  pas  mon- 
tré de  la  pufillanimitc  plutôt  que  lic  la  circonf- 
peâion  ?  &  ont -ils  bien  calculé  les  etfets  de  la 
ferce  pui  (Tante  qui  maindenc  leur  autorité  en  Italie  ^ 
8".  En  examinant  les  impôts  que  pavent  les  ha- 
bitaos  de  fétat  de  Véglift .  on  voie  que  les  papes 
ont  étaMf  tout  les  gemes  de  taxes  imaginées  dans 
les  c  I  MiLS  les  plus  dL'voiRcs  nu  régime  finan- 
cier j  mais  chacune  de  ces  efpèccs  de  contribu- 
tions »  étant  mal  dirigée ,  fe  trouve  d*nn  foibie 
produit.  Un  homme  intelligent  pourroit  propofer 
an  pape  l'abolition  de  plus  de  dix  impôts  ,  &  lui 
promettre  »  dans  ceux  qu'il  conferveroit ,  un  re- 
venu double  ^  triple.  Nous  ofons  inviter  la  ! 
chambre  aDotlolique  à  s'occuper  dé  cet  objet, 
n  f  a  desim||M»  fiir  loieriçs  >  (îir  la  moiii'.  j 


xwtt  du  bled  »  la  viande ,  le  vin  &  (fat  ^voIei- 
inarchandifes-i  la  tnaïuère  dont  on  les  perçoit,  se; 
cênc-t-elle  pasiecomÉi^ce  &  n'arr£te-t-<lle  pMc! 
Fa  circulation  ?  La  quotité  de  l'impôt  fut  les  imcs 
fe  déiecmine  d'après  on  ancien  cadaâxe  »  ^  dha- 
que  communauté  a  ion  cadaftre  particuW.  Mab 
fi  les  cadaftres  font  utiles  j  s'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur guide,  loMqu'on  veut  repartir  les  impôts  avec 
quelque  juAelTe ,  il  faut  refaire  ou  chai^get  fou- 
vciic  les  cadatlres  J  ^:  nous  deroandcroos  fi  on  a 
obfcrvc  cp{t<s  lègilf -dUn»  l'^uc.  d;  X^^f*  ^  ^  «UKUtb 
époque  on  a  rédigé  lès  cadaftres  ûaaftv^Stkitl  » 
S'ils  indiquent  les  augmentations oulcsjiipûminou 
d'impôts  que  doivent  produire  les  nouveau  dé- 
fticnemens»  ou  l<çs  terres  abatvdonnée%4epw»p9i) 
&  fi  le  crédit  des  gr.)ndcs  maifons  ne;vientpa$  i 
bout  de  ÙH^fyf  1bu:s  donaioes  pour  furchai^ct 
'ceux  des  pouvics  ?  11  y  a  lieu  de  croire  que  qos  m- 
quiécudcs  fout  bien  fondées  j  car  lepapeadtuel  aor- 
donoé  un  i^uveau  cadallre      en  i7$o  l'impôt  fur 
les  terres  avoit  déjà  été  établi  8e  fublUtué  à  a  antres 
impôts  plus  onéreux  dans  cinq  ou  fîx  provinces. 
.  En  général  «  la  taxe  fur  les  terres  dans  k  net- 
vtwitt  de  'Rome ,  qui  s'étend  ï  plus  de  quaiantt 
milles  de  cette  capitale ,  e(l  fort  modique  :  on 
s'en  ell  peu  occupé  *  pjUKe  qu'elle  ne  ^ 
point  partie  des  revenua  <|ttt-  doivent  (ê  vetfef  ^ 
dans  le  tréfor  du  prince ,  &  qu'elle  eft  deftinée 
à  l'entretien  des  ponts  &  chauffées  j  qui  font  fort  ' 
mal  entretenus.  Mais  cet  arrangement  n'eft-il  pas 
fufceptibîe  de  plufieurs  critiques  ?  Selon  les  tcslcs  1 
d'une  bonne  adnupill^ation  ,  tous  les  revenus  doi- 
vent  arriver  au  tréfor  du  prince ,  qui  pa^e  enfdtt 
les  dépenfes  divcrfes,  &  qui  ne  doit  pas  affigncr 
les  irais  des  ponts  U  chaulïces  fur  celle  brandie  • 
de  commerce  )  de  manidie  que  rimjpôt  foit  pfai- 
ou  moins  fort,  lorfqu'on  met  de  la  négligence, 
ou  du  xèle  i  la  réparation  des  ponts  fit  chaufices. 
Les  terres  de  la  campagre  de  Rome  n'appartien» , 
nent-ellcs  pas  à  de  grands  propriétaires  qui  ont 
abufé  de  leur  faveur  fous  quelques  règnes ,  pour 
atfirandtir  on  fouiller  leurs  doiiMines ,  &  qui  oar 
trompé  les  papes  ,  ou  féduit  le  public  ,  en  pa-  i 
roiflant  fe  charger  de  pourvoir  à  r^ntretien  des 
routes?  On  eft  d'amant  ph»  ^poliS^  à  le  cfoiie» 
qu'on  a  vu  le  p,ipc  ,  dans  ces  derniers  temps  , 
alimenter  l'impôt  fur  le  territoire  de  Rome*  pour 
faire  face  atuc  dépenfes  extraordinaires  occafionnécs 
par  la  difette  des  grains  :  raugmentarion  de  taxe 
fut  fixée  d'abord  à  une  année  >  m^is  on  la  psoloo* 
gea  enfnite.c  nousnefavons  pas  fi  elle  fuuÂeca- 
corc  ;  mais  nous  croyons  pouvoir  affîicer  qu'il  a'f 
auroh  pas  d'inconvénient  à  éublir  un  ioipôc  uni- 
forme  fîir  tontes  les  terres  des  proviocci  de  ré> 

Le  fol  des  environs  de  Rome  eft  plein  de  iba- 
fre  ;  8r  hi  cnhureeft  ablbfaimeat  n^efiàire,  pour 
qu'il  n'exh.ile  p.is  une  v.ipeur  nuifîble  :  ainfi,  par 
un  hafard  fingulieTa  la  médecine  ordonnerott  le  mon* 
vpncnt  destOBC»  fc  k  cdfie  d— «  I»  4iiiiiin>i 
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h  pape  )  brs  même  que  l'induftrie  des  fujets  y 
focut  occupée  d'une  manicre  beaucoup  plus  utile: 
Iroem  remarque  cl^  applicable  auiU  a  la  plupart 
des  provinces.  C'eil  parce  qu'il  n'y  a  point  d  im- 
pôt fur  les  terres ,  que  Rome  ell  environnée  de 
défèrts  mcultes  &  empeftés  :  en  ordonnant  des 
piaoudons  d'arbres ,  &  en  fuppléant  à  d'autres 
impôts  par  un  impôt  territorial  j  on  rendroit  i  la 
culture  les  environs  de  Rome  j  8c  cene  belle  ca- 
pitale ne  feroit  plus  déshonorée  par  des  friches  t 
qui  laiiTent  l'impre/fion  la  plus  facheufe  contre  te 
^Ycroement.  Quoique  quelques-unes  de  ces  terres 
foioit  à  peine  effleurées  t  une  fois  tous  les  trois 
ans ,  par  des  labotireurs  fouvent  étrangers  qui  v 
paiTcac  comme  des  nuées  j  le  fol  eft  fî  fertile  qu'el- 
ieso'en  pro4{Uitot  paf  inoUis  d'aboodaniies  moif- 

9  .  L'impôt  fur  la  mouture  du  bled  fe  paye  au 
moulin  I  &  cet  impôt  n'e(l-il  pas  funelle  >  par  la 
gcne  qu'il  met  dans  une  opération  qui  doit  être 
abfoluinent  libre  ^  par  les  trais  trop  coniîdérablcs 
&les  vexations  qu'il  occafionnei  6c  par  beaucoup 
d'autres  caufês  ?  Celui  qui  veut  £rire  moudre  j  doit 
(ê  procurer  d'abord  une  permiiTion  ,  &  il  trouve 
Quiiite  au  moulin  un  employé  qui  pèfe  la  farine  , 
ic  qiv  en  £ût  payer  les  droits  avant  qu'elle  forte. 
Ce  droit  de  mouture  ell  différent ,  félon  les  lieux. 
On  a  vu  la  rube  de  bled  «  qui  rend  6xo  ou 
<f)  livres  de  farine ,  payer  4  liv.  toumots  lorfqu'il 
appartcnoit  à  des  particuliers,  &6  liv.  17  fous 
li^rqu'il  appartcnoit  à  des  boulaogetau  Ces  fortes 
d'impôts  font  adoptés  par  une  admhdftranmi  peu 
aâivc  ,  qui  craint  de  perdre  fts  droits ,  &  qui  , 
malgré  les  inconvéniens  >  les  perçoit  dans  un  lieu 
ise  oû  loi  denrées  arrivent  toujours. 

10".  L'impôt  fur  les  animaux  deflinés  à  la  bou- 
diaie  ell-il  bien  inugio^  2  Et  fi  on  le  trouve  rai- 
famable  en  hn-mène ,  n'dt-û  pts  vicieux ,  parce 
qu'il  eft  lie  au  monopole  du  fuif?  On  affure  que 
la  6zanoii  du  prix  des  viandes  cû.  déterminée  , 
i'aptès  lenooilire  <fes  tête»  ée  bÀatl  qui  (ê  trouve 
dans  chaque  province  j  qu'cjn  enregiihe  celles 
qui  appartiennent  à  chaque  particulier  ;  qu'il  faut 
prouver  qu'on  les  a  prifeatêts  an  marché ,  ou 
rapporter  les  peaux  de  celles  qui  Hi  ir  mui  tes  d'ac- 
cidèns  on  de  maladies  ;  ces  entraves  ne  nuifent- 
eU»  pas  infitthnent  an  commence  }  n'entraînent-  1 
elles  pas  utio  nniltitnde  d'infradioM  aux  loix  ?  & 
l'eut  de  ï'égiift  ne  doit-il  pas  être  celui  de  tous 
les  gonvernemens  qui  s'occupe  le  plus  de  la  mo- 
lalné  du  peuple  ? 

Le  prix  des  peaux  dl  ai)0î  fixé  ,  ScU  boucher 
doit  In  vendre  au  tâmeur  qu'on  loi  dcfigne/  On 
le  prive  de  fa  libcrtc  ,  afin  de  procurer  au  gouver- 
nement uo  bénéfice  fur  les  peaux  «  ainit  que  fur 
les  fttils  :  mats  ces  motM^fès  rapportent-ils  beau* 
coup  à  l'état  ?  &'  Surproduit  a-t-il  jamais  balancé 
ic  tnrt  qui  ep  téfiilte  pour  îe  comn^erce  ? 

u  ° .  Le  vin  des  «oyiroçs  de  Rome  pvok  exempt 
d'iq^4  tinfo  ^]wiijl$s;;Mçs«)i,  payott^  i^ç 


taxe  >  Se  pourquoi  cette  exception  ?  Le  tarif  pour 
les  vins  étrangers  cli  uniforme  i  mais  on  croii  que 
les  perfonncs  favorilees  obtiennent  une  clHmarion 
inférieure  à  celle  des  autres  :  &  c'cft  un  abus  qui 
annonce  beaucoup  de  foiblelTe.  Sans  doute  l'admi- 
nirtration  de  Vég/ife  offrira  toujours  des  abus  dt 
cette efpècei  les  familles  papale-;,  les  narens  & 
les  amis  des  cardinaux  né  manqueront  gutres  d'ob-" 
tcr.ir  liis  exceptions  }  mais  c  eft  un  malheur  pour 
l'état  &  pour  le  peuple  :  &  fi  le  défordre  des  fi  - 
nances du  Bolonois  a  déterminé  à  foamettre  aux 
nouveaux  impôts  tous  les  habicMis,  ians^dÙ^ftion' 
ni  exception ,  l'état  des  finances  de  la  cour  dé' 
Rome  n'exigc-t'il  pas  le  môme  règlement  ?  • 

En  quelques  endroits  l'impôt  que  doit  payer  le 
vin,  ne  porte  plus  fur  cet  article  ;  les  communau- 
tés ayant  reprefenté  qu'un  autre  objet  le  fuppor- 
tcroit  mieux  ,  le  bureau  d'adminiftration  a  con- 
fenti  â  cet  arrangement ,  &  l'impôt  n'a  pas  chance 
de  dénomination  :  une  pareille  facilite  dans  les 
adminiftrateurs  h'a-t-ellc  produit  aucun  abus  .* 

12".  L'impôt  fur  le  fcl  paroît  le  mieux  ré^lé  de 
tous  les  impôts  de  Vég/ije  ,  &  nous  n'en  dirons 
rien  :  la  vente  du  ubac,  long-temps  affermée»  ell 
devenue  libre  ;  &  ,  pour  compcnfcr  la  perte  du 
fifc ,  on  a  augmenté  rimpôt  du  fel ,  &:  on  a  ajouté 
quelques  droits  à  la  douane  de  Rome.  L'aifance 
avec  la<)uelle  on  a  opéré  cette  converfion  ,  &r  la 
fatisfadion  qu'elle  a  caufé,  ne  doivent -elles  pas 
exciter  l'adminilbacion  â  en  eflayer  d'antres  6m- 
blables? 

I  j®.  Eft-il  d'une  faîne  politique  de  mettre  des 

impôt  annuels  fur  les  charges  ?  Les  titulaires  ne 
font  que  trop  difpofés  à  fouler  le  peuple  >  &  i 
&ire  valoir  outre  méfiée  les  droits  qui  leur  font 
accordés?  Les  fecrètaires,  les  greffiers  &  les  no- 
utres  des  chambres  ou  tribunaux  de  Rome ,  les 
huifliers  payent  toutes  les  imée$  une  fomme  à  la 
chambre  apollolique  pour  leur  ofTîcc  &c  leurs  tra- 
vaux >  &  ne  peut-on  pas  dire  que  cet  impôt  eft 
vicieux  ?  Si  le  trtfor  du  pape  en  tire  97,000  écus 
par  an ,  comme  on  raflure  ,  ne  feroit-il  pas  rai- 
îbnnable  d'abolir  cette  branche  de  revenu,  &, 
après  y  avoit  fuppléé  de  quelque  manière  ,  d'if- 
fujettir  à  une  police  rigoureufe  des  h  ithih  s  qu'on 
voit  par* tout  difpofés  au  défordre  &  à  la  rapine? 
Si  ce  droit  annuel  eft  établi  ailleurs  fous  le  non! 
de  centième  denier  y  ou  fous  une  autre  dénomiita- 
cion  ,  il  paroît  moms  confidérable ,  &  par  confé- 
quent  moins  abufif  }  il  eft  fondé  fur  des  motifs 
plus  f^îjes ,  &r  enfin  le  fifc  des  i^ranc^es  nations,' 
accablé  de  dettes  &  furchargé  de  dépenfes.,  nt 
'  doit  pas  fervir  de  modèle  i  celui  du  pape. 

14".  Un  état  qu'on  nous  a  communique  ,  afTiire 
que  la  ferme  des  polies  ne  rend  au  fifc  que  fix 
mille  écus  par  an  {  mats  on  fe  trompe  ftlrement, 
&  nous  fommes  d'autnrt  plus  portés  a  le  croire  , 
que  le  compte  rendu  en  17  j8 ,  pendant  la  vacance 
du  fainr-fiège,  évalue  ce  rerenu  i  une  fomme  plus 
coofidcra^ié  :  au  refit  >  on  pouiruic  tirer  im  acil* 
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leur  parti  de  cette  taxe  qui  ne  foule  perfanne ,  & 

Sue  tout  le  monde  paye  avec  plaifir.  Les  ports 
ancs  qui  en  diminuent  le  produit  t  font  trop  mul- 
tipliés. La  France  ,  l'Empire  «  Turin  ,  Gênes  > 
Naples ,  Vcnifc  &  Florence  ont  à  Rome  leurs 
polies  particulières  >  qui  reçoivent  elles-mimes  la 
taxe  ies  lettres  dont  elles  font  chargées.  Nous 
ne  craindrons  pas  de  dire  que  la  cour  de  Rome 
trouveroic  aifcment ,  dans  la  poUe  »  un  revenu  de 
cent  miile  écus  romains ,  ou  de  f  oo  mille  livres 
tournoi? ,  (î  elle  le  vouloir  bien.  Mais  elle  n'ofera 
point  ôccr  a  l'Empire j  à  la  France,  à  Turin  * 
à  Gtoes ,  à  Naples ,  à  Vaûfe  &  i  Florence ,  des 
privilèges  qu'elle  leur  a  accordés}  &  le  fouveraïn 
pontife ,  ou  ceux  àc  fcs  minières  qu'anime  le  zèle 
du  bien  public  a  doivent  décourager  vivement  des 
ét2blitr:mens  pareils  qu'on  voudroit  former  fous 
leur  adminiUradon ;  cai  les  abus,  une  fois  éta- 
blis id,  nuiottennent  long-tens,  &  quelque- 
fois toujours  :  la  cour  de  Rome  ,  oblift^e  à  des 
inénagemens     a  des  complaifances  ,  lors  même 

Jia'elie  femble  moncter  plus  <le  prétentions ,  craint 
ans  ccfTt*  de  compromettre  de  gr.inds  intérêt»;  ihns 
une  petKc  at^aire ,  àc  jamais  elle  ne  <iepioie  de 

fermeté ,  que  lorfqu'il  cft  queftioD  de  nStxmx  ta 
bafe  de  fa  puiffance. 

15**.  Nous  ne  chercherons  pas  à  donner  les 
moyens  de  MtmIUr  m  puattu  les  domainet  da 

p:(pe.  Dans  un  pays  gouverné  par  un  prînce  r;tii 
elt  le  chef  de  VégJife  catholique  ,  par  le  vicaire 
deJefus-Chiift  fur  la  terre,  il  ne  convient  pas 
ciue  !e  fifc  montre  de  l'avidité  ;  la  fimplicité  &  la 
traiiquillîcc  Je  ion  gouvernement  n'exigent  pas  ces 
Combinailoiis  adroites  qu'imaginent  les  traitans  , 
pour  lever  de  l'argent  fur  le  peuple  ,  8e  faurnir 
aux  dcpenfcs  faftueufes  des  autres  louvetams.  La 
paix  conilante  dont  fouit  l'ént  de  Vég/ife ,  dif- 
f  enfc  âe  ces  impôt«;  multiplie  s  qu'entraînent  ailleurs 
ks  guerres  i  nuis  il  faut  mettre  par-tout  de  l'or- 
dre, égalifer  Jestiibuts  autant  qu'il  eft  poflîble, 
&  fupprimer  ces  cxceptiwis  &r  ces  privilèges  abu- 
iifs  qui  nuifcnt  au  peuple  j&  qui  iavorifent  ceux 
qui  font  déjà  ùnomét  de  tant  d'aunes  ma- 
nières. ' 

16',  Si  les  monopoles  que  s'cft  réfervé  le  fou- 
verain ,  portent  un  coup  raortd  â  PioduArie  &  au 

commerce  qu'il  faudroit  encourager  avec  foin  , 
les  pnvilcges  exdufifsqui  font  très-multiplics,  ne 
proiiu  ù  i  t  pas  des  effets  moins  belles  :  &  fi  la 
coiu  (..c  Rome  ne  veille  pas  aux  progrès  de  l'in- 
duihie ,  de  la  culture  &  duconunerce}  lî  elle  ne 
arvient  pas  à  découvrir  nn  moyen  de  tendre  de 
af^iviré  h  H:  s  fi.iets ,  on  peut  prédire  que  le  dé- 
fordre  de  les  hnances  l'obligera  à  des  coups  d'au- 
torité  qui  perdent  nn  prince  de  réputation,  8i 
qui  caufent  beaucoup  de  fcandale.  Nous  ne  nous 
permettrons  pas  de -  répéter  que  les  dépcnfcs 
du  pape  excèdent  (es  revenus  >  qu'on  épuife  le 
çréfor  du  ch'ucau  Saint- Ar'ne  ;  qu'on  accroît  !a 
fiette  pubii(^uc^  Q(  qu  oa  au^u^tç  Cm  ccû^l» 
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quantité  de  papier-monnoie  qui  circule  i  Rome  » 
Se  que  ce  papier  fe  difcredite  de  plus  en  plus  :  peu 
de  perfonnes  connoifient  ces  faits  avec  exaâiuide 
Se  prccilion  ;  mais  tout  le  monde  a  vu  le  dîbé> 
dit  du  papier-monnoie ,  &  ce  ferott  une  opération 
bi«i  utile  que  de  l'abolir.  Tout  papier-monnoie 
<|u'on  ne  peut  réaiifer  en  efpèccs  d'un  moment  à 
1  autre  ,  elï  nuifible  à  l'éut  ;  chacun  d'accord 
fur  ce  point  :  mais  les  loix  qui  obligent  à  recevou 
un  papier-monnoie  ^  font-elles  défecluenfes  ?  Les 
meilieurs  efprits  croient  qu'oui  ,  li  l'on  excepte  des 
circonflances  particulières  très-rares  :  ils  ne  veu- 
lent admenre  que  des  billets  de  banque  ,  oa  d'au- 
tres billets  qu'on  puifTc  rcfufer  :  il  faut  obfervet 
encore  que  l'objet  de  ces  billets  de  banque  eft  de 
faciliter  la  circulation  ;  qu'ils  conviennent  feule- 
ment  aux  pa^s  où  le  conamerce  a  de  l'aâivilé  » 
&  que  ces  mêmes  billets  de  caifle  achèvent  de  tout 
perdre  chez  un  peuple  pauvre  8c  pardfenx  »  doK 
le  commerce  cU  dans  la  langueur. 

£n  attendant  qu'on  aboii^Te  ce  papier  -  mon- 
noie»  il  eft  d'une  eztrfime  importance  de  m»ii- 
tenir  une  proportion  exaéle  entre  la  valeur  des 
billets-monooies  «  &  le  dépôt  en  elpèces  d'or  6c 
d'argent,  qui  doit  étceau  chlteau MÎnt-Anpe  te 
dans  les  autres  caifles  publiques.  Si  on  nealige 
cette  précaution  ,  on  vena  toc  ou  tard  un  anevK 
bouleverfement. 

17®.  Avant  de  finir,  nous  indiquerons  avec  la 
même  réferve  ,  les  îmrliorritions  &  les  réformes 
qu'on  pourroit  taue  dans  les  autres  parues.  On 
a  protégé  les  écabliflèmcns  de  quelques  fabriques» 
00  a  traité  entrepreneurs  jvec  r;énérofitc  Se 
avec  magnihcence  >  mais  cette  gcncrolité  &  cette 
magnificence  font  en  pure  perte  :  le  défaut  de  lu- 
mières ,  l;s  connoi{Tjinces  peu  approfondies  fur 
les  divciics  L  rjuchcs  de  1  économie  politique,  le 
peu  de  rcffources  qu'offre  l'induHrie  des  naturds 
du  pars ,  c  Lietquefois  la  malhonnêteté  des  étran- 
gers qu  li  a  Ullu  employer,  ont  ruiné  lesétablif- 
femens.  Comme  il  w  impolTible  de  prévoir  tel 
vues  d'un  nouveau  pape  qui  fuit  raremctit  les 
projets  de  Tes  prédécelfeurs  ,  les  entrepreneurs 
trompent ,  pignênt  beaucoup ,  &  attendent  le  iè> 
gnefuivant  pour  tout  abandonner. 

18**.  Jufqu'ici  h  cour  de  Rome  s'eft  occupée 
prefquc  cxcluûvement  du  niauiticn  de  la  foi ,  Se 
de  fes  négociations  avec  les  puîQTances  catho* 
lianes  ,  S^'  elle  1  ntgligé  l'adminiftration  tempo- 
relle &  économique  de  fes  états  i  &  ce  fyftè- 
me  ,  qu'entretiennent  dct  pfétmions  mai  pla- 
cées ,  cil  bien  fâcheux  pour  les  peuples  fou- 
rnis a  la  domination  du  faint  -  fiègc.  Mais  que 
doit  fane  un  pape  qui  veut  travailler  férieufe- 
mcnt  â  Is  profpénté  de  fes  domaines  ,  Se  qui  de- 
fire  qu'on  fujve  fon  plan  mctne  après  fa  mort  ?  ' 
Nous  croyons  pouvoir  propofer  un  moyen  sâtii 
ou'il  etabliffe  des  ch.dres  d  économie  polirique  ,  < 

Lus  ua  pUa  maiieuf  que  cciui  des  pays  ouil  y  ca 
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•  }  ifiti  fafle  tnduire  les  bons  livres  ^tmigecs 

qu'on  ï  publics  fur  cette  fcicnce;  qu'il  ^courage 
j  rénide  de  i  cconomie  politique.  La  niùon  éclairée 
[  fyàgaen  enTuice  l'adminiib^acion  de  Tes  cris  «  &  il 
,  âudra  hîm  qu'on  s'occiqpe  de  lès  îméréti  tem- 
'  porels. 

19".  Comment  avertir  le  chef  d'une  religion  , 
I    qni  a  la  charité  pour  bafe  ,  que  les  hôpiuuz  & 
I    .KS  fecours  pour  les  pauvres  ,«trop  multipités, 
font  mauvais  en  politique  ?  nous  devons  pour- 
I   .  tiat  le  dire ,  &  quoiqu'on  ne  puiiTe  erpérer  U  ré- 
!    fetae  d'un  abus  qui  tient  aux  mœurs  de  la  nation 
&  à  l'une  des  qualités  les  plus  ciliniables  des 
fiuàs  du  pays  »  il  faut  bien  obéir  à  la  voix  de  la 
nfon  naturelle  j  &  établir  les  principes  indiqués 
par  l'expérience. 

Si  le  lainc-fiège  convertilToit  en  Recours  pour 
r^colfure  f  les  (ômmes  qu'il  accorde  aux  hâpi- 
Uui  &:  aux  pauvres  ;  s'il  formoit  dans  les  tcrrcins 
ofticbe  ou  mal  cultivés  des  colonies ,  où  Ton 
enferrait  cette  fbttio  de  malheureux  qui  ^emplif- 
ft    Rc:rie  &  les  provinces  :  il  y  a  lieu  de  croire 
I   qa  une  pareille  opération  auioit  acs  fuites  acs-heu- 
'   Kofis  :  die  exlgcroic  des  combinaifons  fans  fin  } 
nuis  le  pape  aftuel  &  Ton  fc  crcr  iirc  d'état  peuvent 
iuner  contre  de  pareils  obibtcles  ,  &  leurs  lu- 
I  migres  vienchoient  i  bout  de  les  lîmnomer. 

îc".  On  puait  rarement  les  coupables  de  mort  • 
I   il  ell  fur  néanmoins  que  la  douceur  des  peines  , 
I  les  refuges  &  les  afyles ,  ouverts  de  tous  côtés 
i^x  criminels ,  multiplient  les  afla/finats ,  Se  qu'ils 
I  convient  d  oter  la  vie  à  un  afialfin,  fur-tout  chez 
I  un  peuple  >  qui  par  la  violence  de  (bn  naturel ,  a 
»»i  penchant  inconcevable  au  meurtre.  La  faine- 
philofophie ,  en  calculant  la  proportion  des  délits 
&  des  peines  >  ne  trouve  pas  que  la  peine  de  mort 
infligée  à  un  alTafTin  foie  trop  forte.  Si  le  pape  cft 
j  chef  de  Végiife  &  père  de  tous  les  chrétiens, 
I  ^  t&  fouverain  temporel  de  l'état  ;  fi  la  pre- 
mière qualité  lui  impofc  la  loi  de  traiter  Tes  en- 
^  avec  douceur  ,  la  féconde  l'<Mige  â  exercer 
cette  juftice  inflenble  qui  maintiait  le  repos  & 
Ijfuretédans  un  gom'crnemcnt  >  &  rien  n'eft  plus 
détedueux  que  les  manœuvres  employées  par  les 
hommes  puiflans ,  afin  de  fouftraire  leurs  créatures 
à  !a  rigueur  des  loix.  Si  on  n'abolit  pas  les  lieux 
d'aiyie  ou  de  fâreté  pour  les  criminels  ,  la  police 
fera  toujours  mauvaife  >  &  l'on  n'exécutera  point 
les  loix.  L'abolition  de  ces  lieux  privilégiés  pa- 
raîtra fans  doute  fort  difficile  :  elle  femble  répu- 
gner à  un  gouvernement  pcefque  tout  religieux  » 
fi  les  m^nagcmcns  ouc  la  cour  de  Rome  t-fl  obligée 
(i;  mettre  dans  radminiHration  des  afiaires  fem- 
bie  s'y  oppofer  ;  mais  le  progrès  des  lumières 
8c  l'excès  des  abus  amÂncrocit  peut-être  uo  jour 
la  reforme. 

11*.  Le  peuple  des  ^tats  du  faint-fiège  cfl  très- 
difficile  à  contenir;  fpeflateur  habituel  des  intri- 
gues ou  des  malices  de  ceux  qui  approchent  la 
CBW»  a  eft  devenu  akainel  par  habitade  *  l'fl 
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ne  l'eft  pas  devenu  par  principes  ;  la  groflBé- 

rcté  &  la  misère  ont  achevé  de  le  corrompre, 
&  fa  corruption  eft  très-grande ,  puisqu'elle  va 
jufqu'à  fe  permetcse  les  aâîons  les  plus  viles  , 
avec  une  crfronrerîe  rcmarquab'?.  Il  fc  plaine 
hardiment;  on  ne  le  contient  qu  avec  dessbirres 
&  des  bourreaux  «  &  la  police  qu'on  exerce 
contre  lui  ,  eft  celle  d'un  pays  defpotique  ,  où 
l'on  fe  permet  tout  contre  la  populace.  6aiis  doute 
on  eft  fort  embarrafle  avec  les  méchans  &  les  Ifctf» 
lérats  :  on  eft  (buvent  réduit  i  porter  les  peines 
jufqu'à  la  cruauté  &  à  l'infamie  ;  mais  cette  af- 
freute  peine  de  l'eftrapade  qu'on  lui  inflige  fi  bruf^ 
auement  pour  de  légers  délits  ,  ne  doit  -  elle  pas 
1  endurcir  &  lliabitucr  ï  la  honte  î  Pour  le  traiter 
avec  tant  de  rigueur  ,  qu'a-t-on  fait  pour  lui  ?  & 
dans  cette  multitude  de  fouvaains  qui  font  arri- 
ver (îir  le  trAne  de  S.  Pierre  »  avec  des  vues  & 
des  caraftères  fi  diffcrens ,  en  trouve-i-on  beau- 
coup qui  fê  foient  .occupés  féricufement  de  fon 
boiuieur  ?  A-t-on  cru  <^u  on  le  rendrait  heureux , 
en  îiMiiitcn.int  ,  aux -dépens  du  fifc  ,  les  denrées 
à  un  prix  modéré  &  toujours  uniforme  ?  On  fe 
feroit  trompé  :  ce  moven  n'a  famais  produit  Taî- 
fancc  &:  le  bonheur  du  peuple.  On  l'a  dépouillé 
fucceflivemcnt  d»  domaines  dont  il  jouiffoit ,  &: 
la  chambre  apoftolique  a  affigné ,  fur  les  revenus 
de  ces  domaines ,  quelques-unes  des  rentes  des 
monts  i  il  s'en  fouvient  toujours ,  &  il  ne  voie 
pas  qu'on  lui  ait  donné  de  dédommagement  ;  il 
murmure  fans  ccfle  ,  &  nous  ne  craindrons  pas  de 
dire  que  fes  murmures  font  quelquefois  fondas. 

21**  Les  exploitations  qui  fe  font  pour  le  Compte 
du  domaine  ou  en  fon  nom  ,  font-elles  diri  ;lcs 
avec  intellig^ce  &  de  la  manière  qui  en  affure- 
roit  le  fucccs  ?  Les  mines  d'alun  de  la  Tolf^  , 
dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  j  la  fabricatio;j  J  n 
foufre  dans  la  Marche  d'Ancone ,  dans  le  duché 
d'Urbin  &  dans  la  Romagne  ;  les  fîmes  de  la 
Homagne  j  les  fabriques  de  vitriol ,  de  falpêtre  &: 
de  poudre  rapportent  •  elles  ce  qu'on  pourroit  en 
tirer  ?  âe  la  modicité  des  produits  dont  nous  avons 
les  étais  fous  les  yeux ,  n'exige  -  cUe  pas  une 
réforme  &  des  encourageinens  de  la  part  de  l'ad-* 
miniftration  ? 

La  politique  romaine  a  lone-remps  eu  pour 
objet  un  defpotiftr>£  univerfel ,  fondé  fur  les  ancien- 
nes maximes  de  Grégoire  VIL  Elle  fait  aujourd'hui 
qu'on  lui  contcfte  la  plupart  de  fes  prétentions  ;  qu'el* 
le  n'a  d'autre  moyen  de  fe  faire  obéit  que  les 
excommunications  ,  moyen  bien  moins  puiflant 
qu'autrefois.  Le  fouverain  pontife  aâuel  a  mis 
une  fagelTe  &  unetoodération  dignes  d'éloget  dans 
fa  cotMoite  avec  l'empereur  :  l'Europe  lui  faum 
gré  d'avoir  rho'fî  rnur  fccrètairc  d'état  un  hom- 
me dont  la  lagclie  cgale  ics  lumières  |  qui  ponera 
toujours  dans  les  négociations  l'affabilité^  la  droi- 
ture îi:  la  fermeté  de  fon  caraélcre  ;  qui ,  animé 
par  des  vues  générales  de  bien  public  j  &  par-> 

nimM&t  tnftniit  4c  ce  qui  ft  pâflc  en  Evnpe  » 
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ne  compnmietm  tien  »  8r  fiitisfen  loat>l>h:-foU 
la  cour  de  Rome  &  tei  fouvenins  cetboUques. 

EG I  OFF  ,  (fc u;n e u  T  ic  <\ '  Allemagne  au  ceide de 
Suabe  }  j  elle  cLl  ficuce  fur  la  hvière  4'Argen , 
entre  les  villes  impériales  a'Yfiii  &  de  Wangen  } 
elle  i'toit  jadis  connue  fous  le  nom  de  commu- 
nauté libre  de  MtglofoM  Megtit^  :  l'ancien  châ- 
teau &  bourg  de  Megtof  avec  les  villages ,  ha- 
meaux &  fermes  qui  en  font  partie»  étoient  fous 
la  dépendance  immédiate  de  l'Empire  «  qui  con- 
firma leur  immédtatcté  en  if  ii  ,  &  recimmatida 
fes  juges ,  confeillers  &•  hatitans  à  la  protc^ion 
de  la  ville  impériale  d'Yfni.  Elle  fut  enl'uite  en- 
gagée fous  la  réf^e  de  fes  privilèges  i  la  maifon 
d'Autriche,  qui  l'abandonna  en  1661  aux  comtes 
de  Trann  &  d'Abenfperg ,  à  titre  de  feigneu- 
rie  t  pour  la  fbmnie  de  3o,coo  6orins.  Elle  «mne 
à  fes  titulaires  un  fuffrage  parmi  les  comtes  de 
Suabe  à  la  diète  de  l'Empire  &  à  Taifemblce  du 
cerde,  oA  ils  n'entrent  que  depuis  1661  ;  leur 
taxe  roatriculaire  m'eft  inconnue;  mais  ils  fontim- 
pofés  à  x6  rixdales  xx  {  kr.  pour  l'entreàen  de  la 
chambre  impériale. 

EGYPTE  ,  contrée  d'Afrique.  L'Egypte  eft 
bornée  au  midi  par  la  Nubie  »  au  nord  par  la  Mé- 
diterranée ,  ï  l'orient  par  la  mer-Rouge  &  l'ifthme 
de  Suez ,  &  à  l'occident  par  la  Barbarie.  Cette 
contrée  fi  renommée  dans  rhii^oircj  par  fa  puif- 
fance  &  le  nombre  de  fes  peuples ,  n'a  pas  une 
étendue  proportionnée  à  l'idée  que  nous  en  don- 
nent les  anciens.  EUe  n'a  que  deux  cens  lieues 
de  tongtieur  fur  environ  cinquante ,  dans  fa  plus 
grande  largeur  ,  c'eft-à-dirc  ,  depuis  Danruete  pif- 
qu'à  Alexandrie  :  &  û  elle  eut  autrefois  vingt 
mille  villes  ii  fes  rois  etftretinrent  des  années  de 
trr  rs  rcnts  miî'c  hommes,  comme  on  le  dit,  ce 
fait  offre  un  phénomène  politique  bien  intéreOant. 
Au  refte ,  on  y  voit  encore  avec  étonnement  les 

vafles  dt'bris  p'^fieur",  oii\T3gcs  qui  ruppofent 
une  contrée  flonllante  àc  très-peuçlée  >  &  la  fer* 
tîlîté  extraordinaire  du  pays ,  le  foîn  dts  premiers 
babitans  de  ne  laifTer  aucun  endroit  inculte  ,  la 
fécondité  des  femmes ,  des  animaux  j  une  grande 

3uantité  de  canaux,  dont  la  plupart  font  aujonr- 
'hui  combles ,  rendent  croyable  ce  qui  d'abord 
paroit  impodible.  Faut  Lucas  a  inféré»  dans  fon 
voyage  »  une  lettre  qui  judifie  de  cette  ma- 
nière cc  que  les  anciens  ont  dît  de  la  prodigieufe 
quantité  des  villes  à' Egypte.  Les  calculs  fur  ta 
'  popularion  aâtiélle  varient  beaucoup  »  8r  nous  ne 
t roy on <;  pns devoir  les  inLÎici.cr  ici.  On  n'v  iLCon- 
noit  plus  ce  pays  célèbre  .  qui  joua  un  li  grand 
rôle  parmi  les  nations  de  1  antiquité. 

SitVm  a  plus  d'égard  à  la  beauté,  à  la  gran-^ 

deur ,  aux  fortifications  des  p'nccs ,  qu'au  nom- 
hïc  des  habitans ,  il  y  en  a  peu  en  Égypt'  qui 
méritent  le  nom  de  vma,  Rolêtse  «  Diamiete  >  la 

^t3llfoiire  &r  pluficurs  3urro<. ,  rjuo'oiif  '-'t-pf'.!- 
*  pk'c^ ,  ij  ont  ni  mur»  ni  rcmparij.  Li  vuic  intnic 
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d'AIenndrîe  ^  qui  eft  fiirle  bord  dê  h  «ier ,  tfA 

point  fortifiée. 

Nous  donnerons  dans  cet  article ,  1".  on  ptéctt 
de  l'hiftoire  politique  de  V Egypte  ^  cnviiàgée  tn- 

tout  relativement  au  commerce  ,  c'cft-à-dire ,  fou$ 
le  feul  rapport  qui  puifTe  être  utile  :  2*.  des  dé- 
tails  fiir  le  gouvernement  aétuel  de  YEgyptt  : 
des  remarques  fur  la  divifion  de  VEgyptt  &  fid- 
minilbadon  de  Ibs  provinces  :  4*^.  des  détails  tut 
tes  produftîons  8c  le  commerce. 

Section  première. 

Prétu  de  thiftoirt  politique  dt  /"Egypte,  emfifk 
nlaùvement  au  comment, 

L' Egypte  que  nous  regardons  comme  la  nvète 
de  toutes  les  antiquités  hittoriques ,  la  première 
fource  de  la  police,  le  berceau  des  fciences  & 

des  arts  ;  ['Egypte  ,  après  avoir  rcfté  dur::rt  ir, 
ftècles  ifolée  du  rcite  de  la  terre ,  que  fa  iigtùc 
dédaignoit ,  connut  &  pratiqua  b  navigation.  Ses 
habitans  négligèrent  long-temps  la  Méditerranée , 
où  fans  doute  ils  n'appercevoicnt  pas  de  gnnds 
avantages  ,  pour  tourner  leurs  voiles  vers  Ta  mer 
des  Indes ,  qui  étoit  le  vrai  canal  des  richelTT^ 

A  l'afped  d'une  région  (ituée  entre  deux  mers , 
dont  l'une  cù  la  porte  de  l'orient ,  &  l'autre  efi  ti 
porte  de  l'occident ,  Alexandre  forma  le  projet 
de  placer  le  fiègc  de  £on  Empire  en  Egfpi*,ii, 
d'en  faire  le  centre  du  commerce  de  l'umms.  Ce 
prince,  le  plus  échirc  des  conquérans,  comptit 

3UC ,  s'il  y  avoit  un  moyen  de  cimenter  l'union 
es  conquêtes  t^u'il  avoit  fbites ,  8e  de  celles  qu'il 
fe  propc  foir ,  c  croit  dans  un  piy<;  que  la  nature 
femble  avoir  attaché,  pour  auih  dite,  à  la  jonc- 
tion de  l'Afiiqne  8e  de  l'Afic  pour  les  lier  avec 
l'Enropi?.  I  n  mort  prcminirée  du  plus  grand  CJ- 

{>it3ine  que  1  hiltoire  &r  ia  table  aient  tranfmis  i 
'admirationudtt  hommes  ,  auroit  à  jamais  ettk'tti 
ces  grandes  vues  ,  <î  c!!es  nVuffent  été  fuivicsco 
partie  par  Ptolomee  ,  celui  de  les  lieUtenans  qui» 
dans  le  partage  de  la  plus'  magnifique  dépoûik 
que  l'on  connoifle ,  s'appropria  l'Egypte. 

Sous  le  règne  de  ce  nouveau  fouverain  &  ^ 
fes  premiers  fuccefleurs  ,  le  commerce  prit  d« 
accroirtemens  immenfes.  Alcxindrie  fervoit  màé- 
bouché  des  marchandiils  qui  venoiait  de  11d^ 
On  mit  fur  la  mer-Rouge  le  port  de  Bérénice  tM 
état  de  les  recevoir.  Pour  f^cilit^r  h  communi- 
cation des  deux  villes  ,  on  crcuU  un  canal 
partoic  d'un  des  bras  du  Nil,  de  qui  alloit  (cah 
charger  dans  le  golfe  arabique  Pnr  le  moyen  da 
eaux  réunies  avec  intelligence  àc  d  ungrlnd  norn' 
bre  d'éclufes  ingénieufemeht  conftruites ,  on 
vint  à  donner  à  ce  canal  cinquante  lieues  deW' 
gucur ,  vingt-cinq  toifcs  de  large  ,  &:  la  profit' 
deur  dont  pouvoient  avoir  befoin  les  b3titn«i« 
deibncs  à  le  pArcourir  Cc  fuperbe  ouvrage,  P< 
;  des  witous  jjhyiiqucs  qu'il  feroic  ttop  long 
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ihtlopper,  ne  produifit  pas  les  aTanngtfs  qu'on 
aaKodoitj  &  on  le  vit  fe  ruiner  uifenuble- 
Mot 

On  y  fupplé.î  ,  autant  qn'i!  croit  pofTiblc-  Le 
,  eoDrctoement  bx.  conitrutr e  ,  dans  les  déferts  an- 
I  an  fr  ûf»  eaux  qu'il  dûÊok  tnverfer,  des  hô- 
nl'iâti  Se  ics  citernes ,  où  les  voyageurs  8c  les 
,  oavaaes  le  repofoieat  avec  leurs  chameaux. 
Un  écrivun ,  qui  s'eft  pfofbnd^nenc  occupé 
de  cet  objet  »  &  qui  nous  fertde  guide  ,  dit  eue 
qwl^KSHtas  des  nombreux  vaiiK»ux  que  ces  Itai- 
im  «voient  hk  conftruiw  »  fe  bomoient  à  traiter 
àua  le  golfe  avec  les  arabes  &  les  ab^fllns.  Par- 
1  ai  ceux  qui  centoteac  la  grande  mer  «  les  uns 
dE&eadaiem  â  dniite  vers  le  midi ,  le  long  des 
cotes  orientales  de  l'Afrique,  jufqu'à  l'ifle  de  Ma- 
^^car  i  les  autres  roontoient  à  gauche  vers  le 
Saa  Pofiqtre  ,  entrotent  mime  dans  rEophrate 
pour  négocier  avec  les  habitans  de  fcs  bords,  & 
k-tout  avec  les  grecs  qu'Alexandre  y  avoïc  cn- 
tnUsdmf  fbs  cîpédirionf.  D'autres  plus  einiv- 
<fe  encore  par  la  cupidité  ,  reconnoilToicnt  les 
bouches  de  i'indusj  parcourdent  la  côte  de  Ma- 
Unr»  te  s'arrêtoient  i  Tiflede  Ceylan ,  connue 
fo<B  le  nom  de  Tuproiane.  Enfin  un  très -petit 
000^  ftanchitroit  la  côte  de  Coromandel ,  pour 

le  Gange  jufqu'â  Pal^etra  ,  b  plus  ci-  | 
Itbre  ville  de  Tlndc  par  fcs  richeflcs.  Ainfi  l'in- 
Miie  alla  pas  à  pas ,  de  Heuve  en  fleuve  &  d'une 
ckeâ  l'antre ,  s'api  ro  ricf  ]e$  tr^fers  de  fa  terre 
lipîus  fertile  en  fru:rs ,  en  fleurs,  en  aromates, 
et^crreries  j  en  almicns  de  luxe  &  de  volupté. 

On  n'emplofoic  k  cette  navigation  que  des  oi- 
wjx  lon^s       plats  ,  teh     peu-près  qu'on  les 
wjffÀt  flotter  fur  le  Nil.  Avant  que  la  boulTole 
rit  Mrfeâiofm^  l'art  de  conduire  la  vaiflèauT,  & 
1'  les  poufier  rr.  ha  -'^e  mer  ,  les  navigateurs 
tuMcnt  réduits  â  rafer  les  côtes  à  la  rame ,  i  fui- 
fK  terre  i  terre  eouees  les  finaoficés  du  rivage , 
'  ineorêrer  q  j?  peu  de  bord  Se  de  flanc  aux  vents, 
I  peu  oe  protondeur  aux  vagues  >  de  peur  d'échouer 
I  contre  les  écitetls,  ou  Ibr  les  fables  te  les  bas> 
inih,  AufTj  les  vo/aj-cs  ,  dont  la  travcrfée  n'é- 
giloit  pas  le  tiers  de  ceux  «me  nous  faifons  en 
«nas  de  Hx  raoif  ,  dtirotent>tIs  quelquefois  cinq 
ïn$&p';i>.  Ofi  f:ipj4coit  alors  à  la  pctitcfTc  des 
luvires  par  le  nomt7re«  &  à  la  lenteur  de  leur 
Mdie  par  la  midtipifcation  des  efcadres. 
I    Les  égyptiens  pttrtoient  aux  Indes  ce  qu'on  y 
a  toa>our$  porté  depiùs  ,  des  étoffes  de  laine,  du 
fa ,  do  plomb  ,  du  cuivre ,  quelques  petits  ou- 
Tî^îcs  de  verrerie  ,  îs.'  de  l'argent.  En  échange  , 
iisiecevoient  de  l'ivoire  j  de  1  ébèoe  j  de  l'écaillé , 
4es  tnHes  bbndies  &  peintes  «  des  foieries ,  des 
pîHes,  des  pierres  précieufcs  ,  de  la  car  1'  ucs 
anmocs,  8c  fur-tout  de  l'encens.  C'ctoic  le  par- 
ftn  le  pttis  recherché.  Il  fervoit  au  cidte  des 
(îiejï  ,  aux  délices  des  rois.  Son  prix  <;toit  fi  cher  , 
^  les  ncgocians  le  £alûfloient ,  fous  ^^rétexte  de 
k  pnftâignncr.  Le»  oovsiers  employés  i  le  pce- 
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parer  étolent  nuds .  tant  l'avarice  craint  les  hr^ 
cins  de  la  pauvreté.  On  leur  iaiflôit  fculemei  t  au- 
tour des  reins  une  ceinture,  dont  le  maître  d« 
l'attcîier  fccUoit  l'ouverture  avtc  Ton  cachet. 

Toutes  les  nations  maritimes  &  commerçantes 
de  la  Méditerranée  alloient,  dans  tes  ports  de  i'fi- 
Çjnftf»  acheter  les  prudu*flio!,s  de  î'inde.  Loifque 
Carthage  &  Corinihc  curent  fuccombé  fous  les  , 
vices  de  leur  opulence ,  les  égyptiens  fe  virent 
obliges  d'exporter  eux-mc:ncs  !cs  licluffcs  dont 
CCS  villes  chargcoicnt  autrdois  leurs  propres  vaif- 
fcaux.  Dans  les  progrès  de  leur  marine ,  ils  pouf- 
fèrcnt  leur  vnvavjc  jufqu'à  Cadix.  A  pc  ne  pou- 
voient-ils  fuffire  aux  coofommactons  des  peuples. 
Eux-n^mes  fe  livroient  i  des  proftiftons ,  dont 
les  détails  nous  paroiffcnt  romancro,ucs.  Cle'opa- 
tre ,  avec  qui  finit  leur  empire  &  leur  hUloire  , 
étoit  auffi  prodigue  que  s  oluprueufe.  Mats,  maltiré 
ces  dcpenfes  incroyables  ,  tel  ctoit  le  bcncficc 
qu'ils  reuroient  du  commerce  des  Indes ,  que  lorf- 
qu'ils  eurent  été  fub/ugués  9e  dépouillés ,  les  ter^ 
res ,  les  denrées  ,  les  marchandifcs ,  tout  douM» 
de  prix  à  Home.  Le  vainqueur  «  remplaçant  le 
vaincu  dus  cette  feitrce  d'opulence ,  qui  dévoie 
l'enfler  fans  l'agrandir ,  gagna  cent  pour  un  ,  Ci 
l'on-  s'en  rapporte  à  Pline.  A  travrrs  l'cxagéra- 
tton  qu'il  eit  facile  de  voir  dans  ce  calctil ,  on 
doit  préfumer  quels  avoient  pu  être  les  profits  dans 
des  temps  reculés  ,  où  les  indiens  étoienc  moins 
éclairés  fur  leurs  intérêis. 

Tant  que  les  romains  eurent  affe?.  de  vertu  pour 
conferver  la  pullfance  que  leurs  ancêtres  avoient 
zcqvùCc ,  VEgwte  contribua  beaucoup  ï  fbutentr 
la  majcftéde  l'Empire  ,  par  les  richclTcs  de  l'Inde 
qu'elle  y  faifoit  couler  :  mais  Tembonpoint  du  luxe 
cù  une  maladie  qui  annonce  la  décadence  des  fbr- 
'  ces.  Ce  grand  Empire  tomba  par  fa  propre  pe- 
fanteur  >  icmblable  aux  leviers  de  btis  ou  de  mé- 
tal ,  dont  l'extrême  loncùeur  fait  la  fbiblcfTe ,  il 
fc  rompit ,  &:  il  en  réfuTta  deux  grands  débris. 

VEçpte  fut  annexée  à  l'Empire  d'orient ,  qui 
fe  fouont  plus  long-tanps  que  celui  d'occident, 
parce  qu'il  fut  attaque  plus  tjrd  ou  moins  forte- 
ment. 5a  polition  ttr  Tes  rcflburces  l'euflent  rendu 
même  inébranlable ,  fi  lr9  ticheflès  pouvoient  te- 
nir  lieu  de  cour.vge.  Mais  on  ne  fut  opoofcr  que 
des  rufes  à  un  ennemi ,  qui  joignoit  rcntnouftafme 
d'une  nouvelle  religion  à  tonte  la  fôrce  de  fet 
mœurs  encnc  barhaies.  Une  fî  foible  barrière  ne 
pouvoic  arr«;ter  un  torrent  qui  devoit  s'accro:* 
tte  de  lès  ravages.  Dès  le  lêpdéme  iîècfe,  il  en» 
gloutit  phifieurs  provinces  ,  cntr'autres  VEgypte 

avili  après  avoir  été  l'un  des  premiers  Empires 
e  l'antiquité ,  le  modèle  de  toutes  les  monarchies 
modernes ,  étoit  deftinéei  Isqgtttr  dans  le  néant 
jufqu^à  nos  jours. 

Les  vénitiens  n'avoient  pas  attendu  cette  cataf- 
trophc  pour  chercher  les  moyens  de  fe  roi;v  ii  la 
route  à' Egypte.  Us  avoient  trouvé  plus  de  lacilités 
qu'ils  D*cn  cfpéioiesc  d'oo  gouvetnement  focoii 
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4q>uis  les  decnicrtes  croil^des  «  &  i-peu  prés  fem- 
blable  à  celui  d'Alger.  Les  mameliis  qui ,  à  l'é- 

poquc  de  CCS  guerres,  s'ctoient  emparés  d'un 
trône  dont  Us  avoienc  éré  julqu'aiors  1  appui  , 
écoient  des  efclayes  tirés  U  plupart  de  la  Lircaf- 
Jîc,  dès  leur  enfance  ,  &  formés  de  bonne  heure 
aux  combats.  Uti  chet  &  un  confeil  compofé  de 
vingt-quatre  des  principaux  d'entr'etix,  exerçoient 
l'aucoricc.  Ce  corps  militaire  ,  que  la  mollellc  au- 
roit  néceifaireinent  CDeivé ,  ctoit  renouvellé  t«us 
les  mi,  par  une  foule  de  bram  avenairieis  que 
refpérance  de  la  fortune  attiroit  de  toutes  parts. 
Ces  hommes  avides  confentirent  »  pour*  l'argent 

Jn'on  leur  donna ,  pour  les  promeffes  qu'on  leur 
t ,  que  leur  pavs  devînt  lentrcpôt  des  marchan- 
difes  de  l'inde.  lis  roufTrtrentj  par  corruption,  ce 
que  rintérét  pofittoue  de  leur  état  auroii  toujours 
exige.  Les  pifans  ,  les  florentins  ,  les  catalans,  les 
génois  tirèrent  quelque  utilité  de  cette  révolution  i 
mais  elle  tourna  finguliérement  i  l'avantage  des 
vénitiens  qui  l'avoient  conduite.  Telle  étoit  la  fi- 
tuation  des  chofesj  lorfque  les  portugais  parurent 
aux  Indes.  On  Tait  que  la  découverte  du  Cap  de 
Bonr.e-Efpérance  a  changé  la  route  de  la  naviga- 
tion ,  &  affoibli  VEgyfte  dé]»  affoibUe  par  la  na- 
ture de  fon  gouvernement. 

SSCTION  IV. 

La  Porte  cft,  félon  le$  traités,  rouveratne  de  VEgyjf' 

«f  ;  mais  la  foibleffe  de  fon  adrainiftration  S;  de  fa 
marine  réduifent  (es  droits  à  un  vain  titre  :  elle 
n'en  retire  prèfque  rien ,  &  Hy  •  lieu  de 

croire  que  cette  contrée  lui  coûte  aujourd'hui  de 
l'argent.  Elle  n'eft  plus  pour  le  grand  -  i'cigiieur 
qu'une  fource  d'humiliations  8c  d^outrages  ;  mais 
les  chofes  peuvent  changer  ;  l'atroce  gouverne- 
ment qui  dcfole  aâuellemcnt  Vtgypte ,  peut  dif- 
paroitrc  ;  ces  abfardes  8r  cruels  beys  qui  oppri- 
ment le  commerce,  les  voyaçeurs  &  les  fujcts  ; 
qui  fe  maflacrent  &  fe  pcrfëcutent  avec  tant 
de  barbarie ,  fe  détruiront  peut-être  eux-ro^mcs  ; 
Iff  égyptiens  retrouveront  pcut-ctre  un  refle  de 
vigueur  pour  amener  une  révolution  ,  &  les  def- 
potcs  gouvernant  les  provinces  éloignées  ou  con- 
quifes  avec  plus  de  modération  que  tous  les 
autres  adminiftrateurs  }  il  ctt  poUîble  que  la  puif> 
ûncc  ottomane  recouvre  en  Egypte  l'autorité  dont 
elle  devroit  y  jouir. 

En  attendant»  nous  allons  dire  ce  que  les  voya- 
geurs les  plus  recens  nous  apprennent  du  gouver- 
nement actuel  de  V Egypte  ,  ik  nous  parlerons  en- 
tité du  régime  qu'y  avait  établi  la  Porte* 

M.  Capper ,  colonel  au  fcrvîce  de  la  compa- 
gnie angloife  des  Indes ,  qui  a  confeillé  dernic-re- 
mcnt ,  pour  Çi'  rendre  en  Afie  ,  une  nouvelle  route 
qu'il  a  ûite  piulieurs  fois,  &  qui  a  féjournc  en  £- 
gyfH  à<UvcrliEsxepiifts«  dit  qjiccc  ptyscft  divifé  ««- 
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jourd'hui  en  vingt-quatre  provinces,  dont  cha- 
cune ell  gouvernée  par  un  bey  ou  fangiadti  la 
plupart  de  ces  beys  demeurent  au  Caire,  où  ,  une 
tuis  par  femaine,  &  quelquefois  plus  fouvcni,  ils 
s'aflcuiblent  pour  tenir  confeil  i  &  ces  alTemblces 
s'appellent  divun.  Le  fcheich  belled  eft  le  prcfi- 
dent  de  ce  confeil  &  le  membre  exécutif  du  gou- 
vernement. Son  emploi  eft  en  quelque  forte  Ctiar 
blable  à  celui  du  doge  de  Vcnife  ,  mais  avec  plus 
d'autorité  i  il  eft  vrai  que  fon  pouvoir  dépend  de 
plufienrs  circonftances,  &  entr^auixes  de  Ib  ta* 
lens  &  de  fa  fermeté  ,  du  parti  qu'il  a  panni 
fes  collègues ,  &  de  fa  bonne  ou  mauvais  ixitel* 
ligeoce  avec  le  pacha.  Quand  je  fus  au  Càtt , 
ajoute  M.  Capper,  le  fcheich  lîclled  étoil  un  hom- 
me toibie ,  &  il  ne  dcvoû  fa  fureté  qu'à  U  jaloufie 
de  deux  beys  rivaux ,  prefque  égaux  en  pouvoir, 
qui  afpirotcnt  à  fa  pl  icc.  Le  nacha  cft  envoyé  par 
la  Porte  :  c'dl  une  efpccc  de  vice-roi  du  grand- 
feigneur.  S'il  peut  réuflir  à  lêmer  h  divifion  entre 
les  »eys  ,  Se  à  s'attacher  fecrcttèment  lui-même  att 
parti  le  plus  tort ,  lorfqu'il  i:aic  femblant  d'obfer- 
ver  la  plus  parfaite  neutralité ,  il  acquiert  quel- 
quefois plus  d'influence  que  le  fcheich  bel- 
led. Mais  il  doit        avec  beaucoup  de  pru- 
dence 8e  de  arconipeâfott  ;  car  fi  fcs  intrifocs 
font  découvertes  ,  &;  fi  le  parti  oppofc  triomphCi 
on  l'oblige  à  quitter  le  pays.  La  manière  dont  ou 
le  renvme ,  canâ^rife  les  procédés  arbitraires  & 
ténébreux  de  cette  république  de  tyrans.  Quand 
les  beys  ont  réfolu  de  le  renvoyer,  ils  déucheni 
du  divan  un  earracoarouck  qm  fe  rend  i  & 
maifon.  Cet  officier  s'approche  de  l'endroit  où  Ic 
pacha  eft  alUs,  lève  ai  iîlencc  un  coin  de  tapis» 
y  place  deflbos  le  papier  qui  contient  <ôn  oïdit  » 
il  en  laifTe  fortir  l'extrémité  ,  afin  qu'il  foit 
perçu,  &  il  fe  retire  fur  le  champ  fans  avoir  pn»* 
fére  un  feul  mot.  Le  nom  de  c^raeourvttek  ÛvmBt 
unmeffigernoir ^  parce  qu'il  eft  vêtu  de  cette  c(  u- 
leur.  Le  pacha  ne  fooge  jamais  à  s'oroofer  à  cet 
ordre  >  il  fait  que  ta  réfiftance  lui  cooreroit  pro- 
bablement la  vie.  Il  fe  retire  donc  ,  le  plutôt  qu'il 
lui  eft  polfibie,  à  Baclako  qui  eft  à  deux  oUlles 
du  Caire  i  &  s'il  fuppofe  un  violent  dcfré  de  te^ 
fentiment  contre  lui ,  il  va  à  Rofctto  ,  &  il  pro- 
fite enfuite  du  premier  vaifleau  pour  gagner  l'ifle 
de  Chypre ,  où  il  refte  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu 
des  nouvelles  de  Conftantinople.  Le  df\'an  ou  le 
confeil  des  beys ,  pour  garder  les  apparences  avec 
la  Porte ,  envoie  un  député  à  Conilantinople  , 
avec  des  plaintes  fur  la  conduire  du  pacha.  Le 
grand-feigneur,  qui  fait  qu'il  ne  peut  foutcnir  fon 
rcprcfentant ,  ne  compromet  point  fa  dignité,  & 
il  fe  contente  d'envoyer  en  Egypte  un  autre  pa- 
cha ;  &  fouvent  il  condamne  à  une  amende  celui 
qui  a  été  difgracié.  — Les  enfans  des  beys  n'héri- 
tent ni  du  ran^ ,  ni  des  biens  de  leurs  pères  ;  ils 
ne  peuvent  même  être  élevés  à  aucun  des  emplois 
propres  aux  beys.  Le  divan,  après  la  mort  d'an 

bcf,  éifùk  duneponîoo  de  m  bkM  pour  l'i^ 
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^  Sr  l'emraioi  é»  fii  famille }  mak  le  refte  {nlTe 

jTcc  fort  titre  à  fon  cashif  ou  lieutenant ,  qui  fuc- 
ùÀc  orduiaireiaetit  à  fou  rang  &  à  fa  fortune.  Ces 
tabih  toat  des  efclaves  géorgiens  ou  circafKens , 
m  les  bars  ont  achetés  &  adoptés  dans  leur  én- 
once; iU  les  élèvent  avec  auunt  de  foin  que  de 
tendrefle,  afin  qu'il» fervent  de  proieâeiir^  à  leurs 
eahas.  Cette  loi  finguliére  femble  avoir  été  diâée 
I»!  l'horreur  de  la  monarchie  &  une  prédilcftitm 
pour  l'anarchie  républicaine }  mais  elle  n'a  pu  être 
Ole  que  durant  radminilHation  de  quelque  chef 
qn  o'avoit  point  de  polUrité. 

Les  beys  fonr  toujours  en  guerre  depuis  fept  ou 
hak  aa{  ;  &  la  lifte  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
kl  ktailles ,  ou  qui  font  morts  alTaifinés  ,  eft  fort 
Doœbreufe;  mats  ces  afl*a(finats  &  ces  viétoircs  ne 
cbngeht  rien  à  l'anarchie  générale  :  un  d^  mort 
cft  remplace  par  un  ambitieux  qui  adopté  le  même 
parti ,  ou  qui  forme  un  parti  nouveau ,  &  la  guerre 
&  le  carnée  continuent  <i'un  bout  de  VEgyptt  à 
fnitK.  PlittéiiTS  voyageurs  anglois ,  &  entr'atitres 
M.  Irwin  ,  ont  tracé  le  tableau  de  quelques-unes 
dec£s  fanglantes  révolutions  :  il  n'y  a  plus  de  sû- 
reté pour  le  peuple  ni  pour  les  étrangers ,  &  les 
«ifniicrs  y  font  cxpoTcs  ,i  tfmtcs  tes  '/iolences  &  à 
tout»  les  exadions  de  la  tyrannie.  On  frémit  des 
dingers  qu'onccmini  plufieurt  anglois  qui  ont  fik, 
dans  CCS  deouevs  tetuf»  ,  le  voyage  de  l'Inde  par 

Qmme  la  htmt-Egypt*  t  des  ritdks  ara- 

,  fort  puilTans  ,  la  Porte,  avant   les  der- 
niers iroublcs  ,  écoit  obligée  d'y  envoyer  un  iàn- 
pù.  pour  goayemer  te  pays  &  lever  les  tributs 
qu'elle  cxigcoit  d'eux  ,  8c  des  cashifs  qui  lui 
ctoeot  fubordonnés.  Mais  cette  Darcie  de  V  Egypte 
ttÊtmm  aiyle  tmx  beys  détrétiés,  ou  malheweuat 
dans  les  batailles ,  c'ort-lA  qu'il?  fc  rcfugient,  8c 
1*00  tient  que  les  envoyés  des  grands  fcigneurs  y 
faoieK  fort  im1  reçus.  Ils  s'approprient  les  im- 
pots, ils  pillent  les  caravanes  ,  &  dans  leur  dc- 
treffe  >  ils  exkent  toutes  les  contributions  donc 
U  pays  |eft  (ufcepilble.  Ce  gouverneur  ftr  fes 
Officiers  habitoient  Girge  :  i!  y  avoit  Ton  divan ,  &: 
il  êtoit  environné  d'un  appareil .  prcfque  aulii  im- 
poAnc  que  cdni  du  pacha.  C'eft-li  «^réfidoientles 
divers  déuchemens  des  corps  militaires.  l  e  fangiack 
ctoit  nommé  tou^  les  ans  par  le  divan  du  Caire, 
mais  il  reftoit  peut  f  ordinaire  trois  ans  en  charge. 

Les  hirtoriens  rapportent  que  le  fultan  Selim 
ayant  conquis  V  Egypte ,  extermina  entièrement  les 
munindas.  Pent'^e  lailTa-c-il  au  peuple  l'an- 
cienne forme  d'adminiflration  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  crmte  <ju'il  n'en  conferva  que  les  apparences  ; 
car  9  rédiitfit  les  provinces  en  gouvemcmens ,  de 

m'-mç  que  d.in^  fes  autres  domaines.  Il  établit  fes 
crciturcs  pour  be^s ,  &  envoya  dans  toutes  les 
contrées  des  cashift  qoi  lui  Moient  affidés  ,  8t 
qui  n'avoient  aucun  intiL'rtt  à  mcnngcr  le  pays. 
11  patoit  que  dans  la  fuite  ces  beys  furent  rem- 
îtes par  ktifs  dcltves.  Ainfi^ce  goovemaneitt 


approcboît  beaucoup  de  ç^lui  des  friammelus.  M 
paroit  auffi  que  les  beys  n'eurent  pas  d'abord  un 
grand  ïxîovoîf.  -Il  rendait  entièrement  dans  les 
troupes  ,  fur-tout  les  janilTaires  &  les  arabes  ,  & 
ils  devinrent  fi  puilTans  ,  qu'ils  entreprirent  de 
changer  l'admfraflratfbnk  On  voit  dans  une  lifte 
des  pachas  que  tout  fc  pafîa  alTcz  tranouillemcnt 
jufqu'en  1601  ,  qu'ils  maflacrércnt  un  des  repré- 
rentans  de  la  Porte.  Vingt-huit  ans  après ,  ils  en 
déi  usè  rent  un  autre  ,  &  c'eft  le  fcul  exemple  de 
cette  efpèce  qu'on  ait  vu  depuis  Selim  ,  jufqu'en 

La  Porte  s'étnt  "  appcrçue  que  les  troupes  de- 
vaioient  tr<^  puiflaiitcs,  jugea  à  propos  de  vendre 
les  villages  aux  officiers  qui  tes  commandoient 
avant  cette  époque  ,  p^rcj  r^u'iîs  ne  vouloicnt 
point  être  fourni*  aux  ocjs  i  mais  ils  furent  obli- 
gés de  lâî#e  leur  cour  aux  beys ,  qui  en  qualité 
de  gouverneurs  des  provinces  ,  ont  une  autorité 
abfolue  fur  les  villages.  La  Porte  s'en  trouv» 
mieux  )  elle  cntt  que  raatorité  réfidant  eiitre  les 
mains  des  beys  ,  elle  pourroit  s'en  dt'batraffer , 
fans  que  le  peuple  murmurât.  Jufqu'alors  ,  elle 
n'avdt  pu  oflènfer  un  btf  der ,  fans  s'expoCer  au 
reffentimcnt  de  toutes  les  troupes.  Les  beys  t'tan: 
peu  attachés  â  la  Porte ,  le  graod-feigneur  aimoit 
I  mieux  que  leur  charge  flilt  roccelfive'qn*hénfdi- 
taire  ;  car  l'hafnadar ,  ou  tréforier  d'un  bey  ,  ou 
tel  autre  grand  officier  ou  cashif,  qui  étoit  fon 
efUave ,  venant  2  ^oufer  fa  veuve  >  étoit  obligé 
d'employer  une  grande  partie  de  fes  biens  en  pre- 
fens ,  pour  fe  faire  des  amis  ,  &c  s'aflurer  la  fuc« 
celTion  ;  ce  qui  les  empichoit  de  devenhr  trop  puif-  . 
fans.  La  Porte  s'eft  trompée  dans  les  mefures 
qu'elle  a  prifes  pour  s'alTurer  l'Egypte,  £Ue  auroic 
beaucoup  mieux  fait  de  n'y  laiOer  les  troupes 
qu'un  an  ,  afin  de  les  empêcher  de  s'y  marier, 
bile  auroit  dû  nommer  des  turcs  pour  beys,  8c 
défendre  l'importation  des  efclaves  en  Egy^tj  car 
ils  compofcMC  la  principale  force  du  gouverne- 
ment adiuel.  Dès  que  les  efclaves  d'un  grand 
font  affranchis,  ils  deviennent  caïmacans,  enfutte 
cashifs.  Ils  achètent  d'autres  efclaves  ,  qu'ils  af- 
franchilfent  à  leur  tour ,  de  manière  que  tous  dé- 
pendent du  prenuer  maître.  La  Porte  a  fi  bien 
fcnti  l'avantage  dont  il  fcroit  pour  elle  d'avoir  un 
plus  grand  afcendant  fur  les  troupes,  qu'avant  les 
derniers  troubles ,  elle  a  fouvent  tente  d'envoyex 
un  aga  des  janilTaires  pour  commander  en  E^'pte  ; 
mais  les  troupes  &  les  beys  s'y  font  toujours  op* 
pofès. 

Au  relie  ,  ces  fautes  ne  font  pas  les  feules  qu'en 
doive  reprocher  à  la  Porte.  Si  elle  n'a  pu  prévoir 
la  révolte  &  l'indépendance  que  s'attribuent  les 
deys  ,  elle  pouvoit  faire  tout  ce  qui  dépendoit 
d'elle  pour  rendre  l'Egypte  heureufe  |  &  on  ne 
voit  pas  qu'elle  fe  f'oît  jamais  occupée  du  bonheur 
de  cette  contrée.  Ce  qui  eft  arrive ,  arrivera  tou- 
jours :  un  grand  pays  éloigné  ,  qui  obéit  à  un 
defpote  Igmm  he  barbue  «  fecoue  bkmdt  le 
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joug  ;  8<  û  ce  piys  revokc  eft  plus  bïrbarfi  «iKore 
que  la  puiflattcie  «ifittl  |1  abjure  l'autorité  ,  des 
faâieux  ignorans  s'y  emparent  de  l'admlniftration, 
&  ils  fe  tîirputciu  les  Ucpouilles  &  la  vie  des  mal- 
hcur<>ux  qu'ils  ont  fubjugués.  Mais  rien  n'égale 
le  fort  des  égyptiens  )  &  jamais  on  n'a  vu 
en  d'autres  pays  de  la  tene  >  le  gouvernement 
dcvolu  à  des  efclaves:  &  encore  ,  quels  efclaves! 
ils  n'offrent  qu'un  vil  ramas  des  £érails  oa  des 
lîeuT  les  plus  fouillés  de  l'Afie  ;  &  c'eft  de  te]s 
hommes  ,  que  des  conventions  politiques  ont  dé- 
liés pour  adminiftrateurs  d'une  valïe  contrée. 

Nous  ne  donneroat  pas  plus  d'indue  i  ces 
vaincs  remarques,  &  nous  nous  bornerons  à  qucl- 
oues  obfervations  de  fait  qui  auront  du  moins 
1  avttuge  d'inftrunre  le  leâeor. 

SCCTION-^II*. 

Mmofpus  fur  l.t  divijion  de  ^Egypte  &  t0dmmf- 
tratiom  dt  fts  provuife*» 

On  divife  VFgypte  en  trois  parties ,  la  haute , 
la  bâHe  &  la  moyenne.  On  fubdiviie  celles-ci  en 
provinces ,  qui  font  gouvernée^  par  des  beys  «  ou 
pour  parler  plus  t:x;i<Jtcment ,  par  des  laffgiaks  : 
.  d'autres  te  font  pu  des  cashits  i  on  a  vu  plus  haut 
que  les  cashifs  font  les  iMutcnans  des  beys.  Celles 
qui  font  gouvernées  par  les  premiers ,  s'appellent 
jangia/ics  ;  mais  lorfqu'cUes  dépendent  d  un  fan- 
giak,  &  qu'elles  font  gouvernées  par  un  cashif, 
qui  n'eft  pas  bcy  ,  on  les  appelle  (.ashijiics. 

Le  ûngiak ,  avant  les  troubles ,  étoit  un  gou- 
▼emeur,  fous  le  drapeau  ou  fângiack  duquel  tons 
les  gens  de  guerre  croient  obligés  de  ft  ranger» 
lorfqu'il  lui  plaifoit  de  les  convoquer.  ^ 

Le  divan  a  confervé  iufqu'ici  l'ancienne  divi- 
fion  ,  fuivant  laquelle  le  Delta  étoit  au  bas ,  la 
Thébaide  au  haut ,  &  THepunoaide  ,  amii  ap- 
pelée parce  qu'eÔe  comenoit  fept  provinces ,  au 
milieu.  Mais  les  voyageurs  divifcnt  communément 
V Egypte  en  haute  âc  balfe.  Celle-ci  comprend  tout 
le  pays  qui  eft  au  midi  du  Caire  >  où  il  y  a  fix  fan- 
gialics  ou  cashiflics ,  dont  ilcux  font  dans  le  Delta  ; 
îavuir ,  Garbich  ,  au  nord-oucll  ,  6i  Menuutich  , 
au  fud-fud-elK  Au  couchant  >  tH  Baheira ,  dont 
dépend  le  cashiflic  (!e  Terrane.  On  trouve  i  l'o- 
xicnt  Baalbeis  &  Manfoura,  qu'on  appelle  De^aa. 
MV,  &  Kalfout  eft  le  fixième. 

La  moyenne  Egyptt  n'a  à  l'orient  qu'Atfiet,  au 
couchant,  Gixe ,  Faiume ,  Bencfv  jef ,  Minio,  &  à  ce 
qu'on  dit ,  Archcmonnain  &  Manfalouth.  Il  paroît 
que  la  dernière  province  dépend  dti  bcy  deGiie, 
&  fi  cela  eft ,  on  doit  la  regarder  comme  une  par- 
tie de  la  haute  Egypte  i  l'autre  appartient  à  la 
Mecque,  &  forme  une  efpcce  de  principauté  in- 
dépendante. Giie,  qu'on  a  nommée  la  premicre« 
devroit  appartenir  au  tefterdar,  ou  grand  tréfosier 
^'Egypte. 

"  La  hmtc  Egyptt  9  dit  un  voyageur  j  conte* 
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»  nwr  autrefois  vingt-quatre  provinces }  tnjij  Ui 
"  sheiks  arabes  fe  lont  empom  de  la  phpvtt 

n  de  manière  que  le  ne  connois  au  coucnant 
»  Girge,  tfne  &  Manfalouth  ,  quoiqu'on  rocitt 
»  de   c  nombre  Aboutig,  Tome  ,  HoUj  Bardis, 
»  i-urshouth  &  Badjoura.  »  La  dernicie  8c  la  plu- 
part des  autres  écoient  gouvernées ,  dans  ces  do» 
niers  temps,  par  les  sheijcs  arabes.  A  l'orient, (à 
àiciott*  &  à  l'orient  &  au  couchant ,  Ibrim.  Lima 
eft  auffi  un  cashiflic  j  il  eft  au  midi  d'Oaris ,  &: 
on  r.iîure  qu'il  fuit  des  loix  &  des  coutumes  par- 
ticulières j  &  qu'un  étranger  ne  peut  y  rcftaqiK 
trois  jours.  Atanim,  Kenna,  Cous  &  Luicha 
ont  aulfi  pafle  pour  des  cashiflics  ;  mais  ils  pfr 
roiâent  aujourd  hui  confondus  dans  le  gottvetD^ 
ment  arabe  j  la  plus  grande  partie  de  cette  ctO' 
trée  étant  foumile  à  ces  cinq  sh^iks  arabes.  On 
trouve  au  couchant  le  sbeik  d'Aboutig,  qui  a  «a£ 
une  partie  de  fon  tenritmre'au  levant  ;  le  sheikde 
bardis  ,  près  de  Guge  ,  lequel  a  un  très- peut  ter- 
ritoire dans  cet  endroit,  Ac  un  plus  grand,  prà 
de  Cous  &  de  Luxerin  i  le  ihetk  deFurdunidi, 
dont  les  domaines  s'étendent  du  côté  du  couchant 
juiqu'aux  cauraâes.  11  poisède  iuSB  une  conirce 
â  Torient ,  at^delà  de  celle  du  sheik  de  Bardis  t 
à  l'orient,  l'émir  d'Akmim  polsède  encore  u:  c 
vaile  conuée  au  couchant  i  un  auue  shuk  rclûie 
â  klbanaut,  &  a  un  petit  territoire  prèsdeKq^i 
vient  enfuitc  le  pays  du  sheik      BardiS,  dont  j'â 
parlé  ct-dcU'us.  i.e  diltriâ  qui  cil  à  l'oriem ,  ap< 
partîa»,  prefque  en  entier  ,  aux  arabes,  leTquds 
ii'ont  au. un  gouvernement  régulier  j  deforte  qu'il 
n  y  a  qu  une  province  gouvernée  par  un  cashif, 
lavoir ,  5ciout.  Les  eiiMts  de  ces  shdks  aiaks 

fuccèdent  à  leurs  pèics  ;  nniis  il  faut  qu'ils  foient 
cundrmes  par  le  pacha ,  à  qui  il  revient  des  fonimes 
coniidérables  à  la  mort  d'un  sheik.  Il 
même  de  ks  confirmer ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  dc- 
pofé  l'argent  ,  &  il  arrive  fouvent,  dans  cet  in- 
tervalle ,  que  les  parens  du  shdk  forment  des  in- 
trigues  pour  fe  fupplanter  l'un  l'autre.  On  prétend 
que  le  pacha  ne  confitme  que  celui  qui  s  elt  renda 
agréable  au  divan  &  aux  habitans.  Nous  répète» 
rons  ,  en  finifTant  ces  détails  ,  qu'en  indiquant  ce 
qui  ci\  du  reliort  du  pacha,  n<His  parlons  deréceo» 
due  de  pouvoir  qu'il  exerçok,  (k  noD  pasdeCcBc 
qu'il  exerce  aujourd  hui.  • 
Au  relie,  le  pouvoir  du  pacha  ,  même  avant 
les  derniers  troubles ,  étoit  ratt  linîité.  Outre  les 
privilèges  ,  fouvent  conteftés  ,  qu'on  vient  de  dé- 
crire, fes  fonaions  fe  réduifoient  à  communiquer 
aux  beys  qui  compofent  fon  divan ,  &  aux  divans 
des  divers  ogiaks  militaires  ,  c'ett-à-dirc  ,  à  leurs 
corps  ,  les  ordres  du  grand -feigneur  ,  &  à  la 
faire  exécuter  par  les  officiers.  Lorfqu  il  affermoit 
les  domaines  du  fultan  ,  &  que  quelqu'un  venoit 
à  mourir  dans  le  pays ,  les  conhfcations  lui  appaf 
tenoient  i  car  anciennement ,  toutes  les  terres  dc 
l'Egypte  appartenoicnt ,  dit-on,  au grand-fcigncnr» 
&  la  Porte  les  rcgaxdoit  comme  U  pcopiiété. 
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j      -  L«  t»acha  a  tin  caïa ,  od  bey  «  dont  l'ofiftce  efl 
!      «novible  ;  c'ed  le  premier  miniilre  du  pacha  & 
il  tient  le  divan.  Le  pacha  ,  ainfi  que  le  grand- 

fejgneur ,  fe  tient  aflfis  dans  une  tribune ,  fermée 
i'im  ijJoulie ,  placée  au  bout  de  la  falle  où  fe 
tient  le  divan  j  Se  û  y  aflifte  rarancnt^iï  ce  nd\ 

|<^3ns  le;  occafions  extraordinaires  ;  par  exemple , 
iuiiqu  li  arrive  quelque  ordre  de  la  Porte ,  &c. 
Lorfque  lé  padtt  iôft, H  eft  toujours  accompagné 
du  dragoman  ag-i  ,  qui  non  -  feulement  lui  fcrt 
d  interprète  ,  maii  encore  de  maître  des  cérémo- 
:  nies.  Le  pacha  ,  de  même  que  le  grand-feigneur , 
f     afeschoufcs  ,  fcs  ^Saths  ,  ilç  boltangis ,  8:  une 

i garde  de  tartares  a  cheval  j  qui  font  chargés  de 
la  nbeté  de  Ct  pecfoofie  ,  éc  ^  tentât  i  porter 

?       L'ciiui  -  liadgi ,  ou  le  prince  des  pèlerins  qui 
vont  à  la  Mecque  «  cft^nommé  par  la  Porte  : 
afin  de  !e  dcdommaper  iç-^  dc'^e-M'cs  extraordi- 
nttcs  qu  li  eil^obligL  de  tmc  la  prcmicrc  an- 
;    née  pour  Ibn  équipapL  ,  i  n  le  lailîc  communé- 
!     ment  deux  ans  en  place.  5i  c'cfl  un  homme  ha- 
i    biie,  &  s'il  a  des  amis  à  la  Porte,  il  peut  con- 
(    f-TTcr  plus  long-temps  Ton  emploi  j  mais  il  ell  rare 
<)u'il  le  conferve  plus  de  fîx  ans  ;  car  ,  lorfou'il 
a  conduit  la  caravane  fcpt  ans  de  tuite ,  le  graad- 
fcigneur  lui  fait  prêtent  d'un  collier  d'or  )  û  per- 
fonnc  paffe  pour  facrée ,  &  on  ne  peut  le  mettre 
i  mort  publiquement.  Cet  officier  a  l'infpeâion 
its  états  qui  dépendent  deja  Mecque ,  &  il  les 
fiR  gouverner  par  Tes  fardars.  Les  émolumens  de 
fa  Charge  j  indépendamment  de  ce  que  la  Porte 
lui  donne ,  confident  dans  le  dixième  de  tous  les 
:    eSets  des  pèlerins  qui  meurent  en  route  ;  &  lorf 
:   iifi"û  Ce  conduit  bien  durant  (on  aduninillration  ,  il 
ti\  fur  de  s'atdrer  ViÉe&u»  &  rdtiine  de  tous 
I    les  habitans. 

'      Ceft  h  Porte  qui  nomme  le  tefterdu-,  ou 

grand  tréforier  du  tribut  que  te  grand  -  fcigneur 

Kve  fur  les  terres  à'tgypu elle  le  laiiîc  ordi- 
I  odrement  plufienrs  amie»  en  place.  Elle  donne 

quf 'ouch  is  cet  emploi  au  bey  le  plus  pauvre,  pour 
I  le  mettre  en  eut  de  foutenir  fa  di^të  «  &  fou- 
.  «ent  au  bey  le  imnfn  intrigant  ;  car  un  parti  ne 

Voudroit  pas  qu'un  homme  d'intrigue  ,  cu!  feroit 
i  ja  parti  opfwlié  >  fût  revêtu  d'ua  emploi  auÂ 

npottant. 

Ce  font  les  janilTaires  qui  gardent  le  Caire.  Le 
vieux  Caire  éioit ,  avant  les  derniers  troubles  , 
fous  la  garde  d'nn  h«y  qui  y  réfidott ,  &  qu'on 
cha  '.jieoit  tous  les  mois.  I  es  jrabes  ont  inljjec- 
lk>n  fur  les  environs  de  la  viUe.  11  y  a  un  ofiicicr 
ttoté  ëe  fiiire  la' ronde  dans  fa  vî}fe,  Ée  for-tout 
pendant  la  nuit.  On  l'apprll?  \c  wj!!^.  Son  em- 
ploi repond  à  celui  de  l'otHcier  que  les  turcs  ap- 
peOent  foniasha.  Il  a  foin  d'arrêter  ceux  qui  conv 
Tfvîttent  du  défordre  ,  ou  qui  ne  peuvent  donne- 
un  compte  fatisfaifant  de  leurs  courfes  ,  ou  qui  fe 
ptomènent  dans  les  rues  i  des  heures  indues,  & 
Smhk  il  kur  Élit  trancbcr  h  tête  fiir  la  place. 
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à  moins  qu'ils  ne  foient  fous  fa  prote£iîon  des  ;a- 
mlTaires ,  ou  de  ouclqu'autrc  corps  de  troupes. 
Il  eft  la  terreur  des  brigands,  mais  il  devient 

leur  proTefteur  lorfqu'iU  fa\tnt  le  g3[",ncr  par 
des  piélens  ;  &  lorfqu'ils  y  manquent,  ils  ne  font 
pmais  fûts  de  voir  la  fin  au  jour.  Ceft  à  lut  que 
les  grands  envoient  ceux  dont  ils  ont  à  fe  plain- 
dre ,  &  ils  font  fûrs  d'en  ctrc  débarraflcs.  Un  au- 
tre officier,  appellé  meûffib ,  veille  fur  les  poids 
&  les  meru;e$.  On  trouve  dans  les  gros  vi!!.ipes  un 
caïmacan  fubordonné  au  cashtf  ;  il  a  l'infpettltion 
fur  dix  ou  douze  autres  plus  petits ,  dont  chacun 
a  un  sheik-bellet  égyptien  ou  arabe.  Ces  caïma- 
cans  ,  de  même  que  les  cashifs ,  font  obligés  de 
ménager  beaucoup  tes  sheiks  arabes  qui ,  dans  pltt- 
fieurs  endroits  ,  exercent  une  autorité  defpotique. 
Le  fcul  mo)'en  de  gouverner  qu'ait  le  cashit",  eft 
de  gagner  un  sheik  par  des  préfens.  Tous  les  o^ 
ficiers  imniielt;  font  nommes  par  le  divan,  le  29 
août ,  qui  eit  le  premier  de  l'aiincc  coptiquc.  Tous 
ces  gouverneurs  fe  permettent  des  concuflSons  % 
leur  prir.rv,M!  objet  cil  d'r.TTvnV-  ^:  l':»rgent  pOOf 
le  grand-ltiî^iicur ,  fie  fur-iout  poui  eux. 

SbctiomIV^ 

DktâU  fur  tu  produllions  &  U  tmmerct  A 
f  Egypte, 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  VEgypte  eft 
très-fertile  i  mais  le  voyageur  Grangier  Ibuuent 
que  fa  fertilité  eft  beaucoup  moins  conftdérabic 
que  l'on  ne  croit  i  que  toutes  les  terres  qui  bor- 
dent le  Nil,  font  aiilTi  bien  cultivées  qu'autre- 
fois ,  &  que  la  culture  &  le  produit  en  grains  , 
fruits  ,  écc.  ne  répondent  pas  aux  anciennes 
defcriptions  |  c^'il  n'eft  point  vrai  oue  le  nombre 
des  tiabitans  fbit  prodigieux  {  que  les  terres  n^ 
donnent  pas  deux  récoltes ,  &  que  les  brebis  n'y 
ont  pas  plufieurs  portées  chaque  année.  11  ajoute 
que  fi  les  ^ptiens  d'aujourd'hui  n'étdent  p» 
d'une  auffi  grande  frugalité  que  les  anciens ,  la 
terre  ne  leur  foumiroit  pas  affez  de  froment 
pour  leur  nourriture  i  que  la  plupart  des  la- 
ooureurs  vivent  de  farine  d'orge  détrempée  dans 
l'eau ,  &  qu'ils  mangent ,  une  fois  par  feuiai* 
ne ,  du  pain  £iir  avec  un  gros  millet  que  les  ara- 
bes appellent  doura  :  que  pour  avoir  des  citrouilles, 
on  les  plante  près  des  bords  du  Nil ,  &  on  mêle 
an  terrain  une  ouanth^  confidtoble  de  fiente  de 
pigeon  Se  de  faolc  que  Ton  a  foîn  d'arrofer  :  que 
les  terres  voifuies  du  Nil  qui  protitent  de  l'inon- 
dation oendant  quarante  jours,  ne  rapportent,  dans^ 
les  meilleures  récoltes ,  que  dix  pour  un  ;  que  cel- 
les qui  ne  font  inondées  que  cinq  jours ,  rendent 
tout  au  pins  quatre  pour  un. 

On  ne  peut  s'en  rapporter  à  Grangier  pîutôt 
qu  aux  autres  vovageura  :  la  fertilité  de  l'Egypte 
parott  bien  attefiae  i  mais  il  y  a  lien  de  croire  qac> 
fur  cette  mati^  comme  m  tant  d'autres»  eo 
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s'cû  livré  à  rexagération ,  &  qu'il  faut  fe  défier 
également  des  détraéleurs  ôc  des  panégyriftes.  Le 
gouvememenc  0  v^nté  de  l'antique  Egypte  n'avott 
pas  tonte  la  fageffe  qu'on  lui  a  prêtée  ;  mais  il  s'oc- 
cupoic  à  quelques  cgards  du  bonlieur  des  peu- 
ples i  l'induHrie  des  fujets  ctoit  extrcn^e ,  &:  on 
feiK  jufqu'à  quel  point  ces  deux  caufcs  durent  in- 
ijucr  (ur  la  culture  j  &  par  confcquent  fur  la  fer- 
tilité du  fol.  Il  n'eft  pas  befoin  d'aller  en  Egypte, 
pour  ifTiirer  que  fous  l'autorité  de  la  Porte  ,  ou 
ibus  i  autorité  plus  cruelle  Se  plus  dcfalheufe  en- 
core des  beys,  les  terres  font  nul  cultivées  :  & 
erccptc  les  pays  nouveaux ,  la  terre  n'cft  Jamais 
bien  fertile  ^  lotfqu'on  la  cultive  &  qu'on  la  foi- 
gne  mal. 

La  ftruation  de  l'Egyrre  eft  très  -  avantageufe 
pour  le  commerce.  Le  voihnage  de  la  Méditerra- 
née lui  facilite  la  communication  avec  une  partie 
de  l'Afie,  la  Grèce,  l'Italie  ,  l'Efpaqne  j  &  vers 
les  cotes  orientales  de  l'Afrique  ,  Li  mer-ilouge 
lui  ouvre  la  route  de  la  Perfe  8c  des  Indes  orien- 
tîlcs ,  fans  parler  de  !'3V3nrn<>ç  qu'elle  rerire  de 
fa  proximité  avec  i' Arabie  ,  toujours  fertile  en  par- 
fums &  aromates.  Le  commerce  y  éuk  Aoriflanc , 
dès  le  temps  des  patriarches  j  des  caravanes  y  con- 
duifoient  des  chameaux  chargés  de  marchandifcs 
précieufes  qu'elles  alioient  prendre  â  Gabad.  Jo- 
icph  fut  vendu  par  fes  frères  dans  une  de  ce<;  ca- 
ravanes. On  voit,  pat  l'hilloirc  de  ce  patriarche , 
qtie ,  dès  ce  remps,  VEgypu  fertile  en  grains  en 
nifoit  un  commerce  conndérable. 

Les  caravanes  mufulmanes  qui  ont  lieu  chaque 
année ,  font  compofées  de  marchands  gt  de  pè- 
lerins. Le  grand-feigneur  donne  le  quart  d?s  re- 
venus de  Vcgypte  pour  1^  frais  de  la  caravane  qui 
va  du  Caire  à  la  Mecque,  Se  qui  e(l  quelquefois 
compofée de  40,000  hommes  &  de  8  à  io,co"  cha- 
meaux. L'ufage  ordinaire  eft  de  relier  trois  lours 
à  la  Mecque ,  d'où  l'on  fe  rend  enfuite  i  Medîne 
Dour  vifîter  le  tombeau  de  Mahomet.  La  caravane 
a  fon  retour  fe  charge  du  tréfor  &  des  revenus 
^eftinés  au  grand-feigneur. 

L'intendant  de  la  monnoie  du  Grand  -  Caire  a 
afluré  M.  Savary  que  la  caravane  d'Abyflinie  ap- 
portoit  toutes  les  années  pour  plus  de  4  millions 
de  poudre  d'or  j  doat  on  fabrique  des  (equins. 

Par  un  traité  conclu  le  7  mars  177^ ,  entre  le 

Eremicr  des  hcys  &:  M.  Ha(iin(»s  ,  gouvomeur  pour 
i  Grande-Bretagne j  dans  le  bengale  «  les  anglois 
itabits  aux  Indes  font  autorifés  ï  introduire  &  à 
faire  circuler  ,  dans  l'intérieur  de  l'Egypte  ,  toutes 
les  marchaodkes  qu'il  leur  plaira ,  en  payant  fix 
8r  demi  pour  cent  fur  ceUes  qui  viendront  du 
Gange  &  de  Madrafs ,  &:  huit  pour  cent  fur 
cell^  qui  auront  été  chargées  à  Bombay  &  i  Su- 
rate. Quelques  Taiilêaux  anglois  font  venus  à  Suez, 
&  le  fuccès  a  furpafTc  les  erpcrances  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  cette  convention  ell  aujourd'hui 
de  peu  d'etfÎM  ,  &  il  eft  difficile  de  prévoir  fi  elle 
prodnin  d«r«ing^  locfquç  h  iranqailtitd  Ssa 
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f  rétshîîç  en  F^'ptr.  Si  la  cour  ortwiîîif  i:  1«  «i- 
besnc  craverioient  pas  la  nouvelle  cominu:ucaùon| 
fi  le  port  de  Suer ,  que  les  fables  achèvent  de 
combler ,  éloit  réparc  }  fi  le<;  récitions  qui  boule, 
verfcnt  fins  celTe  les  nves  du  Nii ,  pouvoientca» 
Hn  s'arrêter ,  on  verrait  pcin-te  les  KaifiNis  4e 
l'Europe  avec  l'Afie  reprendre ,  en  tout  ou  en  pa^ 
tic  ,  leur  ancien  canal  j  ou  plutôt  cette  nouvelle 
route  du  commerce ,  apès  avoir  joui  un  mooieoc 
de  quelque  éclata  M  tacdccoic  pas  à  £tie  émr 

donnée. 

Les  négocians  de  Marfeille  ont  follicité  à  la  cour 

de  France  !e  privilège  de  fiirc  ,  p:ir  VF^'p^e ,  k 
commerce  de  l'Inde  ;  l'un  d'eux  ,  dont  jeconno» 
les  lumières  8f  la  probité ,  s'eft  charge  de  cent 
négociation  ,  8c  on  dit  qu'elle  a  réuflî  à  Verfaiîln: 
rnjiï  a-t-on  fait  des  convenuons  avec  les  beys  . 
d'Egypte  i  peut-on  e^ïérer  de  les  obtenir  i  8e 

qu'on  les  Tin  obronn  ,  le  commerce  pourra-t-il 
compter  lur  U  uanqutilitc  dont  il  a  befoin  ?  Il  7 
a  lieu  de  croire  que  le  projet  ell:  calculé  avec  fdn; 
les  détails  &  i'efpèce  de  fanion  que  lui  a  donivé 
le  gouvernement ,  font  encore  inconnus ,  &  nous  oe 
nous  aviferons  pas  de  le  critiquer.  Noos  omis  bol* 
nerons  à  des  remarques  i^ènérales  :  a-c-onbien  étu- 
die les  dit£cultés  de  la  navigation  de  la  mer- 
Rouge  ,  &  a-t-on  lu  les  voyaei»  que  les  anglois 
ont  public  fur  cette  partie  de  l'océan  ?  Peut-on  ! 
attendre  de  tous  les  batimens  de  commerce  Tadteffe 
8e  le  courage nécelfaiies  à  cette  navigation?  croit- 
on  réellement  pouvoir  fouftraire  à  l'avidité  dcspa-  ' 
chas  ou  des  beys ,  les  marchandifcs  de  l'Europe 
ou  de  l'Afie  qui  paflcront  en  Egypte  ? 

Il  y  a  long  temps  qu'il  eft  quellion  d'une  coin-  , 
munication  aux  Indes  orientales  par  le  portdeSuez} 
mais  on  a  déjà  obfervé  que  ce  ne  feroic  ni  pat  le  ' 
golfe  ,  ni  par  le  port  de  Suez  qu'on  pourroit  éta- 
blir la  communication  la  plus  avantageufe  des  In» 
des  â  la  Méditerranée.  Quoique  la  navigation  vc 
foit  pas  impraticable  par  le  golfe  de  Suez ,  cepea-  \ 
dant  on  ne  parvient  jufqu'à  ce  port  qu'avec  dtt 
navires  d'une  médiocre  grandeur  ;  les  grands  vaii- 
feaux  feroient  obligés  de  s'arrêter  à  plus  de  quatI^  • 
vingt  lieues  de  Suez  ,  d'oïl  il  faudrott  transporter 
'  les  marchandifes  fûr  des  navires  qui  tiraffent  moirs 
d'eau ,  &  avec  lefqueis  on  pilt  éviter  la  quantité 
innombrable  des  bancs  de  fable  qui  ft  tfowent 
vers  la  fin  du  golfe  ,  à  mefure  qu'on  approche  iln 
port  de  Suez.  Le  trajet  par  terre  de  Suez  au  Caire 
eft  encore  d'environ  milles  d'Allemagne,  »a 
milieu  du  défert.  Les  marchandifcs  débarquées  t 
Suez  ne  pounoient  ainfi  fe  tranf|7orter  au  Caire 
que  fur  des  chameaux  ;  car  le  projet  d'un  canal  i 
faire  ,  du  port  de  Suez  jufqu'a  la  branche  la  pl"î 
orientale  du^Nil ,  tSt  i  tous  é^ds  une  cntrcprUe 
impoffible ,  à  caufe  do  fond  trop  ûbtoneux  daos 
lequel  le  canal  dïvrnit  être  creufé  ;  aufTi  ce  canal, 
commencé  du  temps  de  Séfoftris  >  8c  dont  on  voit 
encore  queloues  veftiges  i  l'eniive  dtt  déicit  « 
appcocbanc  dii  Nil«  m*'A  ihmiiouaé  pti  tam 
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ateeniron:  &  d'ailleurs  qui  entrepre  i  Iroit  cet 
covnfe?  &  y  a-l-il  lieu  J'i-Tpcrer  ciie  Ils  barba- 
is egvpdens  conrenuronc  a  . un  pareil  travail La 
«MMHioicaitoi  ét  h  Médicamnée ,  par  le  porc 
ée  San,  ne  procurcroit  pas  davantage  t  h  m- 
lion  même  qui  l'obiicntiroit  :  &  ,  dans  1  état  ac- 
I    nid  ie$  ehofcs ,  il  paroît  qu'il  faul  renoncer  au 
fommerce  d?  rîndp      de  h  Chine  ,  ou  fuivre 
ii  lODte  du  Cap  de  Buimc       erance.  Les  négo- 
dins  calculenc  mieux  que  perfunneks  firais  d'une 
I    eipedition }  mai^  quelquefois  ils  n'ap^^erroivent  na«; 
;    toDS  les  obâacles  qui  proviennent  de  Ja  nature  des 
gouYemeoMiis  »  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie 
des  peuples,  ou  des  effets  d'une  fotte  habitude. 

EHRENftLi>  ou  ERNl-tLi,  feigneune 
d'Allemagne  au  cercle  de  Bavière.  La  feigneurie 
i'Eknft's ,  fituée  fur  la  rivière  de  Labcr  dans  la 
principauté  de  Neubourg  ,  &  le  bailliage  de  Be- 
r^aufcn  appartenoient  ci-deîranc  à  la  famille  de 
I  Sooff  en  Bavière ,  qui  acheta  en  1 4  5  z  des  feigneurs 
I  deUber  le  bourg  de  ikreiihaufcn ,  place  au-  def- 
fooj  du  fort  à'EhrtnftU ,  &  qui  poflcdoit  d'aUlcurs 
.  ^ncUag,  place  forte  en  baffe  >  Bavière  ,  dans  Je 
nitfnfe  de  Haidau.  Au  quinzième  fiècle ,  les  dy- 
nalles  de  cette  feigneurie  commencèrent  la  li- 
gne à'Ehrenftls  &  celle  de  Sinching.  Les  mâles 
•eeeye-d  s'éteignirent  le  fiècle  fuivant ,  &  les 
femmes  >  à  qui  palTa  la  fucceffion  ,  vendirent  le 
daceatt  &  le  territoire  de  Sinching  aux  nobles  de 
•Bidieîin.  La  ligne  à'Ehnnftls ,  qui  poficda  en 
TOtrc  les  châteaux  de  Kefering  &  de  Triftlfing 
jiiasle  même  l>aiUt«ge  de  Haidau  ^  fe  ruinoit  de 
jwr  en  jour ,  en  vendant  fêî  domaines.  Jean-Ber- 
»rd  &i  Stauff  ,  dernier  de  ce  nom    aliéna  enfin 
0»  1567,  fous  la  réferve  de  la  dircdc  ,  la  fei- 
pieune  A*EkrmfeU  en  faveur  du  comte  palatin  de 
Neubour  >  Qaoiqu*à  la  diète  de  l'Empire  l'élec- 
Kur  palatin  ^  en  fa  qualité  de  duc  de  Neubourg , 
K  n8e  téoiimmer  par  fes  députés ,  par  rapport  à 
«tte  feigneurie  ,  il  refufe  néaninoins  de  s'aggré- 
Ser  pour  elle  à  aucun  collège  de  comtes ,  &  il 
ne  prend  voix  &  finance  qu'aux  aflemblées  du  cer 
fft  de  Bavière.  Les  mois  romains  à'EkrtnftU  font 
de  }6  â(mns.  11  eft  à  préfumer  que  fon  contin- 
lew  pour  l'entretien  de  la  chanibre  impériale  eft 
compris  Ar^s  celui  de  Neubourg  ,  puifquc  la  mu- 
vc-llc  matricule  ufuelle  n'en  fait  pas  mention  fépa- 
lément.  ^oyer  l*artide  Mayencé. 

ElSCHSfELD,pays  d'Allemagne,  qui  appar- 
tient à  l'éle^ur  de  Mayence.  Mayencs. 
EISCHSTATT.  fVyr^  Aicm/tatt. 

principauté  d'Allemagne  au 
fCTcle  de  haute-baxc  )  :  elle  eft  lîtucc  dans  la  Thu- 
rince  ;  h  pluDatt  de  ft«  domaines  fe  trouvent  for 
|i  rivière  de  Werra  &  fur  les  confins  de  la  HcfTc  : 
lU  en  a  une  portion  for  la  Saale,  à  peu  de  dif- 
tance  de  l'UnlIrat ,  8;  une  autre  plus  petite  fur  ta 
Gjra.  Le  pays  eft  mnntucux  Se  couvert  de  forêts  ; 
<i  ne  {M^oduic  pas  a0e%  de  bled  pour  la  fubfillancd 
ik  fo  babiUDi.  Les  conoées  le*  plut  fcctik»  fbot 
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le  bailliage  d' A Atet  8c  celui  de  Grofs-Rudeflett.  Il 
croît  du  vin  d:^ns  !ts  environs  de  JeMjmaïsil 
n'eft  pas  d'une  bonne  qualité. 

Les  habitans  de  cette  principauté  ptofeirent  gé- 
néralement la  religion  luthrnennc  !  e  corps  de  la 
noblefTe  renferme  de  trcs-aiicicnnc:»  lamilles  :  telles 
font  celles  de  Herda  «  des  Uttcrodcs  »  des  Wan- 
genheim,  &c. 

Cette  principauté  appartient  au  duc  de  Saxe- 
Weimar  ,  à  qui  elle  donne  une  voix  dans  les  diè-* 
tes  rte  l'Empire  ît-  din^  le<;  rîfTemblées  du  cercle. 

Les  collèges  qui  règlent  les  affaires  d  état  de 
cette  principauté,  font:  la  régence  provinciale 9 
la  chambre  des  finances  ,  le  cùnfïfluire  fupéricttr» 
le  collège  des  lubfidcs  ôc  des  mines.  ' 

La  principauté  d'Eifenach  contient,  i^.le  baiU 
liage  A'E'iffncich  ;  z*.  celui  de  Krent7bourg  ; 
celui  de  Gerftungcn  }  4°.  celui  de  Ticfcnort  î 
celui  de  Groffen-iiudeftett  &  de  Ringleben  ;  6*.  la 
feipmeurie  de  Famroda  :  cette  feigneurie  eft  lîtuée 
à  peu  de  dirtance  d'Eifenach  j  elle  appartient  aux 
bourgraves  de  Kirchbérg ,  cjui  en  furent  inveftis 
en  I  parl'éleâeur  Jean  Frédéric  ;  mais  elle  eft 
foumife  à  la  fupcriorité  territoriale  de  la  maifon 
de  Sixc'EiJiiutck,  Les  lieux  qui  en  dépendent* 
font  : 

La  ville  &  le  bailliage  de  Jena,  qui  appartiii' 
rent  autrefois  à  la  branche  de  Jena. 

Les  comtes  de  Gteichen  eurent  autrefois  la  fei« 
gneurie  du  bailliage  de  Remda,  qui,  en  16 jt  , 
fut  donnée  à  l'Univerfité  de  Jena  par  IcsdHCS  de 
Saxe  de  la  branche  £melltne. 

Le  bailliage  d'AlIftett  eft  fitué  encre  eetui  de  Sau^ 
gerhaufen  ,  dépendant  de  la  Saxe  éleâorale  ,  la 
principauté  de  Querfurt  &  le  bailliage  de  Wock- 
ftett,  qui  fait  partie  du  comté  de  Mdnfeld'.  Ct 
bailliage  d'AlHtett  dépendoit  autrefois  du  Palati* 
nat  de  Saxe ,  dont  il  eft  bon  de  parier  ici.  Allftett* 
Querftirt  &  Eifleben  f  mt  entourés  d'un  canton 
dépendant  du  Palatinat  de  Saxe ,  où  les  rois  & 
les  empereurs  d'Allemagne  éubUAoienc  des  com- 
tes palatins.  Le  roî  Henri  I*'  conféra  cette  dignité 
à  Bourcard  ,  &-  rempercin  Henri  III  au  comte 
Oedo  de  Gofeclc ,  dans  la  famille  duquel  elle  de- 
vint héréditaire  5  mats  Frédéric ,  comte  palarin  , 
ayant  été  tue  en  :  r  ^('^  ,  l'empereur  Henri  IV  donna 
ce  i'alacinat  au  comte  de  donunerfebourg ,  donc 
Frédéric ,  fils  de  celui  qui  fût  tué  en  iof6,  garda 
une  partie  ,  en  même  temps  qu'il  confcrva  le  titre 
de  comte  palatin  ,  que  fa  fille  porta  en  mariage  à 
Hermann,  landgrave  de  Thuringe.  Albert,  comte 
palatin,  mourut  en  1180,  &  a!  is  Ja  parrie  de 
ce  Palatinat ,  qu'avoient  occupée  les  comtes  de 
Sommerfebourg ,  paft*aà  Louis ,  landgrave  (feThu> 
ringe  ,  qui  l'obtint,  félon  toutes  les  nppare:  (  , 
non  de  l'empereur,  mais  de  Henri,  furnommé  le 
Lion ,  duc  oe  Saxe  !  depuis  cette  époque ,  les^ 
landgraves  de  Thuringe  léunirent  la  totalité  du 
cemcé  palatin.  La  race  de  ces  landgraves  s'étei- 
gnit en  IZ47  >  p»  kl  nuMC  de  Haid  Rafpo  1  ce 
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qui  fournie  à  Henri ,  margrarc  de  Mifiiîe ,  une 
Mcafion  de  s'approprier  non- feulement  le  comté  i 
palatin,  nurâ  encore  le  landgnvtat  de  Ihuringc, 

en  vertu  de  VcxpcâitWc  qu'il  en  avoir  obtenu. 
Aptès  U  m^ti  de  Henri ,  l'empereuc  Rodolphe  1 
invcilic  Albctc  II  d'Afcanie  ,  fon  gendre  ,  de  ce 
même  l'alatinat  i  Albert  II  le  tranfmii  à  fa  poltéri- 
té,  qui  le  garda  pendant  un  temps  allez  coiiHUcrab  e. 
CépeaAaot  les  nuurgrafcs  de  Mifnte  en  cuni'crvè- 
rcnt  une  partie  :  ils  en  confervèrent  aulîî  &  le  ti- 
tre &  les  armes  ;  ce  qui  fit  croire  qu  ti  y  avojt 
eudeux  Palatinats  :  favoir,  celui  de  ihuringc  & 
celui  de  Saxe  >  mais  le  premier  n'a  jamais  exiftc. 
Il  faut  remarquer  que  «  du  temps  même  des  ducs 
de  Saxe  de  b  fanme  afcanienne ,  quelques  ducs 
de  Brunfvick  fe  font  qualifies  île  coTtes  paLum 
de  Saxe.  On  ignore  encore  de  nus  jours  la  raifun 
pour  laquelle  le  duc  Henri ,  furnoimné  h  capri- 
cieux ^  a  pris  ce  titre.  Le  duc  Magnus  ,  dit  le 
pieux  ,  fut  invefti  Iblcmnclkuwiu  de  ce  i^abcuiat 
par  l'empereur  Louis  IV  ;  mais ,  à  l'extin<ilion  des 
ducs  de  Sa\L'  la  famille  alcamcnne  ,  rt-n-.pcreur 
Sigifmond  donna  en  I4iz  à  1  rcdcric  ,  margiavc 
de  Mifnie  &  landgrave  de  Thuringc  ,  la  dignité 
cleâorale  &  le  cumrc  piLnin  de  Six?  ,  à  charge 
par  eux  de  potTcder  1  une  £«:  1  autre  lur  le  pied  de 
fief  >  &  quoique  les  éleâeucs  de  Saxe  n'ajoutent 
point  à  leurs  titres  celui  At  corvie  paldtîn  ,  ils  ont 
fûiù  de  s'en  faire  inveltir  cxprcllcmeiii  par  les  em- 
pereurs, l'article  Saxe. 

ELBE  ,  ine  de  la  Mcdirerrsnéc  près  ih  h  core 
de  Tofcane  :  elle  renferme  une  petite  pnncipautc- 

?ui  appartient  nu  prince  de  Piombino.  La  ville  de 
iombmo  &  lcrel>c  d?  l'flfrtoifnfjdr.ns  le  treiziè- 
me fièc'e  ,  founiiics  aux  pilins.  Les  génois  s'en 
«i^ïarcrent  en  1190,  Scies  vendirent  aux  lucquois 
pour  la  fomme  de  8,joo  livres  (1)  >  maif"  ils  s'e  . 
réfervcrent  la  fuiétaineté.  Peu  de  temps  après ,  les 
jàfmt,  commandés  par  le  comte  Gui  de  Monte- 
Feltro  ,  recouvrèrent  cette  poffenîon.  Jacques 
d'Appiano  ayant  ufurpé  la  fouveraineté  de  Pife, 
le  trouva  maître  de  celle  de  Piombino  8e  de  l'ifle 
«Dticre  ;  Gérard  ,  fon  fils  &  fon  fucce0eur ,  vendit 
en  I  ?  99  l'état  de  Pife  à  Jean  Galéas  Vifconti ,  duc 
de  Milan  ;  maisil  fe  réferva  le  domaine  del'ifle  à'Eihe 
&  de  Piombino.  En  1^)9  Jacques  II  d'Appiano^ 
étant  mort  fans  héritiers  mâles ,  il  eut  pour  fuc- 
cefTeur,  dans  Piombino  &  l'ide  d'El6e ,  Rinald 
Orfino  ,  mari  de  Catherine  fa  fille  ,  qui ,  aidé  des 
fiennois  &  des  florentins,  rélîlla  en  1448  à  Al- 
fonfe,  roi  d' Arragon ,  dont  les  troupes  attaquoient 
fes  états  par  mer  &  par  terre.  A  la  mort  de  Ri- 
nald,  en  i4fo,  la  leigneurie  de  Piombino  &  de 
l'ille  à'Etbe  fut  gouvernée  par  fa  femme,  fous 
la  prote^oD  de  la  républiijue  de  Sienne  &  l'inf- 
pettion  d'un  confeil  oe  quinze  citoyens  fienn<Hs , 
shoifis  par  le  fënac  de  cetie  sépubliqne.  Catheri- 
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ne,  pour  obtenir  la  paix  du  roi  Aîfonfc,  fd'ju- 
très  diftnt  du  roi  Jrerdiioand  )  ,  s'engagea  à  lui  <!(»• 
ner  toutes  les  années  une  ufle  d'or  de  la  filent 
de  joo  ducats.  Elle  mourut  fîx  mois  aprts ,  &  les 
lieonois ,  qui  avoient  cet  état  fous  leur  proccâioa, 
cnvojritem  Chriftophe  Gabrielli  â  Piombino.  D 
connnt  le  peuple  ;  mais  les  fénateurs  de  Sienne 
ayant  tait  venu  de  N  aptes  Emmanuel  d'Ap^ano , 
qui  y  portoit  tes  armes  depuis  plufiews  améei  t 
ce  guerrier ,  d'après  le  voeu  des  fujcts ,  s'cm^ia 
du  gouvernement  de  Piombino  &c  de  l'îile  AtJht, 
En  1 501  Céfar  borgia»  fils  naturel  du  pape  Ala» 
dre  VI,  eiilc\a  a  Jacques  IV  d'Appiano ,  arec 
le  fecours  des  Hcnnois ,  Sugbeieto,  Scatlioo , 
Piombino,  l'ifle  é'b'uoe  &c  Pianofa.  mab,i9iis 
la  mort  d'Alexandre  VI,  Jacques  IV  renoa  eo 
polTefllon  de  la  feigneurie  de  Piombino.  En  i(0(> 
il  mit  ibn  petit  état  fbosla  proteûiun  du  roi  d  H- 
p.igne,  qui  éublit  une  garnifon  dans  la  caoiule. 
Quatre  ans  après,  il  ic  fourni:  à  l'empereur  Maii- 
milien  I  en  qualité  de  feudataire  impérial,  il  vi  ulut 
s'affarerun  défcnfcur  au  mi^ieude*  troubles  qui  ii- 
chiruienc  alors  toute  l'Italie.  En  1  f  34  Barberouflê, 
corfaire  turc  ,  débarqua  dans  Pifle  à'Eli>*  >  ficc** 
gea  Rio  ,  &  rcdisifît  rous  habitans  a  l'efch\  ; 
&c  c'eil  probablement  a  cette  époque  que  iuî  uc- 
mantelce  Groflera  ,  bourgade  de  l'ifle  ,  fituce  au- 
trefois dans  le  territoire  de  Rio  ,  à  l'endroit  otl 
ell  à  prcfent  l'églifc  de  iàinte  Catherine ,  auptèî 
de  la  tour  del  Gniaccio.  En  Xf  57  Corne  1  de  m- 
dicis ,  alors  duc  de  Florence  ,  obtint  des  feignciiR 
de  Piombino  la  ville  de  Portofcrraio  ,  pour  la 
fortifier  contre  les  attaques  des  corfaifcs  turcs  :  ii 
Y  conftruifit  une  bflle  plr^rç  ,  qu'il  appella  Cof- 
mopoti.  L'ifle  fut  de  nouveau  ravagée  par  Bjd>c* 
roulTe  en  i  C44.  Quatre  ans  après,  Chartcs-Quinc 
enleva  cet  état  à  Jacques  vl  d'Appiano  ,  JbW  . 
prétexte  qu'il  étoit  mineur ,  iSc  que  famèrcSfl* 
avoient  beaucoup  de  dettes  &  fe  trouvoient  bots 
d'état  de  faire  face  aux  dangers  ,  dont  la  gucne 
les  menaçoit.  Ce  prince  en  prit  donc  poflëffion , 
&  reconunanda  enfuite  l'état  &  fon  feigneur  en 
bas  •  âge  à  ta  proteâion  de  Cùmc  I  ,  ducdcFw 
rence.  En  15^1  ,  Portofcirajo  fut  vaincmew 
fiégé  par  le  corfaire  Barbcrouflc  }  Côme  I  v  :  ■ 
voya  des  troupes  ,  qui  le  forcèrent  à  la  retrait;. 
En  iff4  les  turcs,  fous  le  commandement  de 
Tragut  Rais,  faccagèrent l'ifle  &  en  emmenèrent 
900  perfonnes  j  ils  s'emparèrent  de  tous  les  ports, 
excepté  de  Portoferrajo ,  que  gardoient  Liic*Afl- 
toine  Cuppano ,  gouverneur  de  Piombino  &  ç^' 
lonel  aulervice  du  duc  Corne,  &  Jacques  VI, 
capitaine  des  galères  du  même  duc.  En  'ff*»'** 
turcs  firent  de  nouvelles  tentatives  fur  l'ilTc,  tuai* 
inutilemenc.  En  15^8 ,  l'empereur  Charle*rQiiioi 
reftitua  à  Jacques  VI  Péât  de  Pionbint*  tt  \ 
Cône  I«  dncdeFlmence»  fiir  coofinnédam» 
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pofleliion  ^  PoRofêmjo ,  à  caufc  tics  dcpcnfcs  ' 
qu'il  avoit  fàtt?<s  pour  le  fortifier.  On  lui  accorda 
cri  mêtne-cetnps  un  terrain  de  deux  railles  Je  dia- 
mètre ,  en  vertu  d'un  accord  paffc  entre  Jacques 
&PIujipp<"  Il  ,  roi  (i'Efpagne.  En  iKoo  Alexan- 
««,  fils  de  Jacaucs  VI ,  avant  été  aflafliné,  Tiflc 
tïoeiià  Félix,  fils  naturel  du  roi  d'Efpagnc ,  alors 
goavemeur  èc  commandant  de  la  garnifon  efpa- 
gnole  de  Piombino.  Cet  état  fut  rdlitué  à  Jac- 
QUM  Vil ,  fils  d'Aiexandfe,  qui  en  fut  inverti  par 
^«9çmir ,  &  qui  reçut  en  même-temps  le  titre 
itfimt.  Jacques  VU  étant  mort  en  160}  fans 
«nfans  mâles ,  les  habitans  de  Piombino  appcllc- 
aw  i  fa  fucceilîon  Charles  d'Appiano  ,  fils  de 
Sftna,  defcendant  de  Jacques  111  j  mais  l'ctat 
Kombino  lut  fut  enlefé  pa»  ordre  de  Philip- 
pe 1(1 ,  roi  d'Efpagne ,  qui  prit  poffeflton  de  la 
principauté  au  nom  tic  fa  nu)cllc  impcriale.  Le 
même  monarque  ,  excité  par  la  jaloufie  qu'înfpi- 
roit  Portoferrajo  ,  qui  devcnoit  plus  fort  chaque 
jw,  commença  en  \6oK  les  édifices  de  Porto 
Longonc.  En  171 1  Ifabelle,  comteflTe  dcBinafco, 
•poofc  de  d«n  George  Mendoia  ,  fut  mife  en 
pMëflian  de  Tétar  de  Piombino ,  par  ordre  du  mi 
^'Efpagne.  En  1614  ce  prince  s'empara  du  fief  de 
Piombino,  qui  lui  avoic  été  accordé  par  l'empe- 
mir,  finis  la  condition  quil  le  donnetoit  en  ar- 
ricrc-fief  à  quelqn'.^utre  prince.  I!  ôta  la  princi- 
pauté à  la  comtelfe  Ifabelle ,  parce  qu'elle  avoit 
éiMofê  Paul  Jourdan  des  Utfins,  duc  de  Braccia- 
r-o ,  qui  ctoît  peu  affectionne  aux  intc'rcts  de  l'Êf- 
agne.  11  en  réfulta  un  procès.  &  le  décret  de 
'empereur  (nt  en  fâyenr  de*  nls  des  Sfbrza  ou 
des  Appiani  :  il  les  obliqea  Je  payer  à  la  cham- 
bre des  finance  d'Autriche  la  fomme  de  huit  cens 
nDe  florins  d'or  t     cette  clanfenVant  point  été 
obferyéc  ,  la  fous  inféodadon  de  Piombino  fut  ac- 
cordée en  i6jc  i  Nicolas  Ludovilt,  pnn- 
'cipaaté  eft  à  préfent  dans  la  maifbn  de  B<m 
p3s;ni ,  qui  defcend   k  s  ducs  de  Sora,  famille 
napolitaine  »  dont  Grégoire  XII  étoit  membre. 
Le  grand-duc  de  Tofcane  «fl  refté  enpoflèflîon 
Portofinrrajo,     le  rai  de  Naples  ét  Porto- 
ioneone. 

Clés  dAix  pofle/fions ,  loin  de  rapporter  quel- 

cîiif  chofe  au  grand-duc  de  Tofcane  &  au  roi  de 
Naples ,  leur  coûtent  de  l'argent  :  on  ne  connoit 
pas  précifénient  quels  font  tes  revenus  de  l'état 
de  Piombino  :  ils  confident  fur-tout  dans  îi  vente 
d'un  minerai  de  fer ,  qui  eil  fort  recherché  ,  & 
qui  eft  prefque  la  feule  produâion  de  hfle  qui  en- 
tre dans  le  commerce  de  l'Europe. 

ELCHINGEN ,  abbaye  princière  d'Allemagne 
an  cercle  de  Suabe.  Cette  abbaye,  qui  eft  de  l'or- 
dre de  S.  Benoit  ,  fut  fondée  en  1128  :  elle 
portoit  autrefois  le  nom  d' Aich/ingen  {  elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  montagne  près  du  Danube,  &  en- 
vironnée du  territoire  de  la  ville  impcriale  d'Ulm, 
qui  s'arroge  le  droit  de  protedlion  contre  l'a- 
TCU  de  l'empereur  &  de  l'abbaye  ;  elle  fut  réduifit 
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en  cendres  peu  de  temps  après ,  &  rebâtie  en 

1141.  L'nbb-'-  prt-nd  le  titre  dc  révirendijfime  feh 
g.-itur ,  prélat  du  jainl-Empirc  ,  feigne'^  régnant  dt 
l'abbaye  impériale  ,  libre  &  immédiate  ttEUhingen. 
I!  fiège  à  la  diète  de  l'Empire  fur  le  banc  dcS 
prt  lats  deSuabc,  eiutc  ceux  de  Marchtal  Se  Sal- 
manfweyler,  &  ,  aux  affemblées  du  cercle  ,  il  fe 
p!3r^  nrre  (^ch!>nh::iirrn  &  Yrfée.  Sa  taxe  XMr 
tncuiaire  a  cre  réduite  a  50  florins;  mais  on  lui 
fait  payer  d'ailleurs  t6l  nxdales  19  kr.  pour  l'en- 
tr?t!?ri  de  b  rhmbre  impériale  :  il  dit  en  vwn 
Que,  depuis  1)11  ,  «i  a  perdu  jufqu'à  deux  cents 
domaines  ,  nommément  les  bourgs  de  WaM- 
ftctten ,  Ochfenbrunn ,  Walicnhaufen  &Holzheiin, 
.isnfi  que  les  hameaux  de  Wciflfingen  &  de  Balr' 
pcrtshofen. 

Ses  pofleflions  fe  rédni(imt  à  quatre  petits  bafl- 
liages. 

ÉLECTEURS  D'ALLEMAGNE,  o\iprlncet 
éleileurs  du  faint-Empire .  Nous  en  avons  déjà  parlé 
à  la  feftion  8"  de  l'article  Allimagme  ,  fk  nous 
y  renvoyons  les  leâeurs  :  mais  nous  nous  pro- 
pofons  de  difcuter  ici  une  queftion  importante. 
On  fait  que  les  princes  d'Allemagne ,  en  pénéral , 
jouilTent  dans  leurs  c'tats  dsi  droit  de  i'uuvcraineté  , 
&  que  les  plus  confidérables  d'entre  ces  princes 
ont  feuls  le  privilège  de  choïfir  un  empereur  , 
dont  la  dignité  n'cll  nullement  htréditaîrc.  Il  s'a- 
git de  favoir  S  et  droit  efi  légitime  ou  ufuri.é.  Les 
partifans  de  l'autorité  impcriale  prétendent  qu'it 
ell  ufurp^' ,  Se  par  confcquent  iHcficImc.  Ils  fou- 
tiennent  que  ,  fans  remonter  à  des  temps  plus  re- 
culés ,  la  dignité  impériale  étoit  héréditaire  dant 
h  raille  des  carlovingiens  ;  que  les  ancêtres  des 
prin«.es  d'Allemagne  d'aujourd'hui  n'étoient  que 
des  officiers  te  des  domeftiques'de  ces  empereurs^ 
que  les  noms  de  margraves  ,  A.v;c/.'  r.  yt  ,  rf^ltr- 
gravet  dciignoient  iimplemenf  les  charges  qu'ils 
occupment  ;  ^ue  ces  officiers  acquirent  de  grands 
biens ,  &  devinrent  formidables  dans  leurs  gou- 
vernemens  ;  qu  enfin  ils  fe  foulevérent  contre  leuc 
Icgiame  fouverain  ,  fe  rendirent  indépendans ,  fie 
s'arrogèrent  le  droit  d'élire  un  chef  commun. 
D'autres  auteurs  font  d'une  opiiiion  bien  diffé- 
rente ;  ib  dtfent  que,  dès  le  temps  de  Tatite  » 
les  principaux  d'entre  les  ditferens  peuples  de  la 
Germanie ,  s'affembloient  pour  chotnr  un  chef  qui 
gouvernoit  toute  la  nation;  ils  trouvent  déplus, 
dans  les  hiftoriens  allemands  du  moyen  âge ,  qu'il 
y  avoit  alors  fept  peuples  principaux  ,  donc 
chacun  avoit  fon  chef  ou  fon  ouc  particulier ,  rvi 
joui(foit  d'une  entière  indépendance  ;  qu'à  !a  vc-  . 
rité ,  Charlemagne  fe  rendit  maître  de  l'AUen-a» 
^ne  par  la  force  des  armes ,  mais  que  la  dignhd 
impériale  n'étoit  point  héréditaire  ;  que  les  def- 
cendans  eux  -  mêmes  de  ce  conquérant  laiifoient 
toujours  l'image  de  la  liberté  aux  germains ,  en  (k 
faifant  élire  empereur*; ,  &:  ils  en  citent  pli  fii  iirt 
exemples.  Mais,  a^outem-ils,  en  fuppolant  qua 
rSnpke  fiU  Miédnitie  dom  U$  cariovinglns  «  i 
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cil  fur  qu*aprcs  TextinAion  de  cette  famille,  en 
la  peifoiwe  Ue  Louis  l' entant ,  les  princes .  alle- 
mands recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  par  te 
droit  qu'on  appelle  jus  fujUi-rinsi  ,    ^  on  voit 
claiiement  qu  ils  (c  prévalurent  de  cet  avantage  j 
en  plaçant  fur  le  trène  impérial ,  de  leur  pure  vo- 
lonté ,  Conrad  I  ?<  cnfuicc  Henri  roifcleiir.  En- 
tin  les  mêmes  auteurs  dcmontreni  que  depuis  cette 
époque  tous  les  empereurs  ontétéélcv^  a  l'Empire 
par  voie  d'cledtion,  &  qu'on  ne  cite  pas  un  cxcmp'c 
du  contraire  Je  n'examine  point  it  on  peut  admettre 
l'hjrpodidfedeces  anciens  peuples ,  &  en  déduire 
d'une  manière  naturelle  &  plauHble  l'oii^ns  des 
conftitutions  &  les  coutumes  de  l'Empire.  Ce  n'eli 
pas  ainfi  qu'il  faut  réfoudre  la  queftiontil  etl  plus 
fimplc  d'examiner  à  quelle  éj>oquc  les  cteiiturs  ont 
commencé  a  jouir  de  ce  privilège ,  comment  cette 
révolution  artiva  ,  &  fi  I  ul'age  Se  des  titres  for- 
mels ont  confirmé  leur  prt'roa.itive.  Que  Iidii^niic 
impériale  \ùt  alors  hcrtduaire  ,  ou  qu'elle  ne  L* 
fiit  pas ,  ce  fm  crt  prefque  indifférent.  Les  peu- 
ples chant^ent  tous  les  jours  leurs  coullirutions  , 
&  les  peuples  coniédcrés  changent ,  à  leur  gré  , 
le  régime  de  leur  aflociation.  Les  publicités  s'oc- 
cupent donc  de  vaincs  recherches  lorfqu'ils  vont 
fettiher  les  vieux  monumens  de  l'hilloue ,  pour 
prouver  que  les  fè|»c  HtSetars  repréfentent  les  i'epi 
peuples  anciens  qui  concouroient  à  la  nomination 
des  empereurs  d'Allemagne.  Les  publicillcs  ont 
examine  encore  fi  la  louvcrâincté  des  itedeurs  & 
des  pi'nrt:»;  d'Allemagne    (1  ncqu-fe  légitimement 
ou  non.  il  le  rencontre  iouvenc ,  difent-ils  ,  des 
casoû  l'on  efl  obligé  d'avoir  recours  à  laprélbmp- 
tion  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  convention  po<'rive. 
Dans  ces  cas  ,  l'alternative  change  touc-a-taïc  la 
thèfe  :  car  fi  les  princes  onc  obtenu  la  fouveraineté" 
territoriale  par  une  grâce  des  empereurs  ,  il  clî  à 
pr^fumer  que  ces  empereurs  leur  ont  accordé  le 
moins  de  privilèges  qu'ils  ont  pu.  Si>  au  con- 
traire ,  les  princes  déjà  fouverains  cher  eux  fe  font 
donné  un  chef  commun  ,  on  doit  préfumer  qu'ils 
fe  font  réfervés  pour  eux  le  plus  de  prérogatives 
qu'ils  ont  pu ,  &  qu'ils  n'en  ont  voulu  accorder 
à  ce  chef,  que  le  moins  quiMeur  a  étépoflîble. 
Cette  nouvelle  queftion  ei^  auAl  mal  pofre  que  la 
première ,  &  les  moyens  qu'on  emploie  prnir  la 
réfoudre  font  «uflî  defeftueint.  La  plupart  des  fou- 
verainetés  ont  commence  par  l'ufurpation  ;  &  quand 
celle  des  princes  d'Allemagne  auroit  la  mfme  ori- 
gine y  on  ne  pourroit  en  conclure  qu'elle  eft 
illégitime  aujourd'hui >  ils  diroient^  de  leur  côté, 
que  ia  fouveraineté  de  l'empereur  cft  fondée  éga- 
lement ftir  des  ufurpatîons ,  8r  Ils  remonteroient 
dans  la  preuve  de  ces  ufurp.>tions ,  jufqu'aux  peu- 
ples indi(;cnes  de  la  Germanie,  auxquels  des  étran- 

fers  &  des  vainqueurs  allèrent  donner  des  loix. 
es  diplômes  de  l'cn^percur  &:  de  tout  le  corps 

Éermanique  »  des  traités  fans  nombre  reconnoi/Tent 
\  fouverdneté  de  divers  princes'  d'Allemagne  \ 
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'  fincc  :  81'  n  n'cfl  pasbefoin  de  donner  d'autres  ni- 
fons.  Ainli ,  (ans  nous  arrctet  aux  fottes  alTotioni 
des  pédans  ,  &  à  U  ridicule  Importmce  'qn'ilt 
mettetit  aux  vieux  ufa;^^^c-s  ,  nous  conclurons  que 
tous  les  éiecieurs  ^  prïncesj  comtes  &  villes  libres 
*de  TAOemagne,  jouiflint  aujourd'hui  des  dieitt 
de  la  fouveraineté ,  &  qu'ils  n'ont  d'autre  obli- 

êation  envers  l'Empire  «  <^ue  celle  qui  refaits  4e 
ittn  conventions  &  du  lien  de  toutes  les  lbdé> 
Tes ,  en  vertu  duquel  on  cil  obligé  de  concourir  lu 
bien  de  la  caufe  commune ,  fie  de  ne  rien  eoue- 
prendre  qui  puilfe  lui  nuire. 

ELWANGEN  ,  prévôté  princicrc  d'AI'cTO- 
gne ,  au  cercle,  de  buabe.  Ses  terres  font  èxaéa 
fiir  les  frontières  du  cercle  de  Franconie ,  entre  le 
cnnué  d'(\ttingen  ,  une  partie  du  duché  ê.i 
Wurtemberg  ,  la  ville  impériale  d'Alcn,  le  comte 
de  l.imbourg  &  le  marquifat  de  Brandebourg' 
Onolzbach.  Cette  prévôté  renferme  bailliages. 

Eiwangen  ,  qui  n'cloit  d'abord  qu  un  couvent 
de  Bénédictins  ,  fondé  en  764 ,  fut  érigé  en.  ab- 
baye quelque  temps  après ,  &  enfin  ,  en  prévôté 
fécidière  ,  en  J460  ôc  1461.  Quelques  auteurs  ont 
LTctendu  que  des  l'année  ton  ,  l'empereur  Heiut 
Il  accorda  cer-^  abbaye  la  dignité  princière, 
qui  lui  fut  conhtmte  par  l'empereur  CiiarleslV; 
d'jutres  au  contraire  foutienneiM  que  la  prévité 
n'obtint  cette  dillindioii  qu'en  i^n  Orni  n';''î 
en  foit ,  des  rcccs  de  l'Empire,  antciicurs  a  cette 
époque ,  prouvent  que  dès  le  commencement  da 
fcirJeme  liècle  ,  les  prévôts  d'£/ar«qfff  ont  fiésé 
parmi  les  princes. 

Le  prince-prévôt  à'EtwMgiu  fiè^e  fur  le  bine 
des  princes  eccléfialliqucs  de  l'Empire  ,  ^r^t^ 
prince-abbé  de  Kempten  }  mais  dans  les  «iitio  di 
cercle  de  Snabe ,  ces  deux  princes ,  en  vertu  d'un 
accommodement  de  ifSî  ,  obfervent  l'altematÏTe 
du  pas  d'un  jour  à  l'autre.  Le  chapitre  eft  cora- 
pofe  de  douze  membres.  Le  titulaire  porte  d'ar* 
gcnt  à  une  mitre  d'al  bt  ,  d'or.  Le  duc  de  'A'ttf- 
tembcrg  crt  proteiSteui  cette  prévôté ,  dont  les 
dignités  héréditaires  font  :  celle  de  maréchal  dans 
la  maifon  d'Adcîmnnn  ,  d' Adelmanusfelden  ;  celle 
de  prand-chambellan  dans  la  maifon  de  Freyberg 
&  Eifenbcrg  ;  celle  de  grand  -  échanf(Jn  dans  la 
n^rlon  d-  Herhberg  -  Hoen-Rechbcrg  ,  &  cdlc 
grjiid-maitre  dans  la  maifon  de  SchwarMcfc- 
horn.  La  taxe  matriculaire  de  cette  prévôté  étdt 
jnJ  s  de  cinq  cavaliers  8f  de  dix -huit  fantafios» 
ou  de  I  ji  florins  j  on  lui  fit ,  en  1691  ,  une rc- 
mife  de  ^1  florini»  &  elle  n'en  paie  plus  que  Sa 
Si  contribution  pour  l'entretien  de  la  chimbte 
impériale  cil  portée  à  i7f  rixddes ,  78  i  ^• 

Les  dicaflres  du  prince  font  la  régence  ,  le 
confeil  eccléfiaftioue  &  la  chambre  des  financM. 

EMBARGO  eft  un  mot  cfpagnol ,  qui  fignific 
arrêt,  Les  anglois  l'ont  d'abord  adopté,  &  toutes 
les  narions  l'emploient  ï  prcfcnt.  Mettre  on 
targo ,  c'eft  fermer  les  ports  »  &  letemr  ks  bÎB> 
meus  qui  fe  trouvent  en  état  de  Mviger. 
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l'tmisTgo  fe  met  fur  tes  navires  marchancîî  «les 
lâ^  t  des  étrangers  &  des  puiÛances  neutres  , 
étkt  on  non.  Les  vaifleattx  de  goerre  ne  font 

pwnt  fournis  â  la  rigueur  àc  l'rmhdrgo. 

Oa  pourtoic  donner  à  l'embargo  une  origine 
très-ancienne  ;  car  il  paroîc  que  Xenophon  en  fit 
ofigc  lors  de  la  rert  jTte  des  dix  mille  >  mais  le  cas 
où  ce  iéaeïil  le  trou  voit  ell  celui  de  la&écefitté } 
lu-licu  que  la  feule  nUôn  de  bienfihnce  fiiffit 
aujourd'hui.  Il  faut  donc  attribuer  cet  ufage  aux 
eTpagnois,  qui  ont  imagine  b  chofe  &  le  nom. 

Ils  fe  permettent  depuis  long -temps  des  tm- 
harfos.  Les  deux  qu'ils  mirent ,  lorfqu'ils  allèrent 
en  Sicile,  en  171  Si,  &  à  la  conquête  d'Oran,  en 
I7)>  I  font  les  deux  plus  confîdérables  dont  ils 
a:?it  [imné  l'exemple,  ils  examinèrent  quels  étoient 
les  tuv  1res  propres  à  tranfporrer  des  provifions , 
<i«$  cheraux ,  des  munitions  de  guerre  ,  <Jes  fol- 
emprchcrent  ces  bâtimens  de  s'en  rc- 
loutncr  6c  de  prendre  des  cargajfons  à  fret.  Ils 
b  fimn  eofitite  jaiiger  ,  &  ns  payèrent  deux 
^hht^  par  mois  pour  chaoue  tonneau.  Les  vaif- 
iuMx  irançois  *  anglois ,  hollandois  ,  &  ceux  de 
toutes  les  autres  nations  qu'on  crut  propres  au 
fervice ,  fe  virent  alTufcti^  \  ers  deux  embargos  , 
^  œ  femblent  pas  avoir  été  fort  onéreux 
an  propriétaires.  Plufieurs  capitaines  firent  des 
prélens  aux  officiers  du  roi  d'Efpagne  ,  afin 

3UC  kurs  navires  fuÛcnt  compris  dans  la  lillc 
e  ceux  qui  dévoient  fervk  aux  expéditions  pro- 
jeitces.  Dans  cclk  d'(Van  ,  un  vailTrau  anglois 
ayatJt  été  d'abord  ^grcc  ^  puis  refulc  ,  le  capi- 
ttÎMTIiQaus  Jackfon ,  qui  le  commandoir,  dopna 

4c l'argent,  &•  cmp!  n  a  At<^  recommandations  pour 
être  reçu.  Il  le  fut ,  àc  il  s  en  trouva  bien. 

Les  emiargos  f  màt  éepvàs  en  Efpagne  ,  ont 
été  plus  onéreux  aux  propriétaires  des  bâti- 
tnens  nationaux  ou  étrangers  ;  on  ne  les  a  payés 
que  Inriqu'oa  s'en  eft  véritablemene  fervi.  Ces 
embargos  ont  compris  tous  les  navires  étrangers  ; 
mùs  il  eft  fouvent  arrivé  que  ,  fur  les  plaintes  des 
minières  ,  on  laifToit  partir  ceux  qui  avoient 
leur  charge  :  cette  condefcendance  n'eft  pas  allée 
jufqu'aux  vaifleaux  anglois  i  quoique  ceux-ci 
fuifcnt  prêts  â  partir ,  &  qu'ils  euffent  déjà  payé 
k  mois  d'avance  aux  matdots ,  on  les  retenoit. 
Le  prétexte  de  Vemiargo  onhrerfel  fur  les  navires 
fus^ts  Se  étrangers ,  étoit  d'empêcher  qu'on  n'allât 
donner  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  palToit.  En  Ef- 
pagne ,  Yembargo  particulier  fur  les  anglois  ,  qui 
croir  toujours  le  plus  long ,  avoir  po;ir  motif"  de 
donner  aux  vaifleaux  de  guerre  le  temps  d'enga- 
ger des  matelots  qui ,  autant  qu'ils  le  peuvent , 
préfèrent  !e  fc-rvice  des  marchands  .î  celui  du  roi. 

Les  autres  princes  n'ont  jamais  donné  aucun 
dédommagemenr  aux  propriétaires  des  bâtimens 
nationiiix  ou  l'traimcrs  ,  pour  les  .ivoir  arrêtes  ; 
vc\m  loffqu  ils  s'en  fervent,  ils  paient  ce  qu'auroit 
payé  le  prnprté*aire. 

Le  roi  d'Êfpigne»  en  171    htftant  4'accepter 
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les  préliminaires  de  la  paix  que  te  roî  de  France 
avuii  conclu  pour  lui  &  pour  fes  alliés  ,  avec 
l'empereur  d'Allemagne  ,  mit  un  embargo  dans 
tous  fes  ports.  Les  François  ,  fournis  d'abord, 
comme  tous  les  étrangers ,  à  la  rigueur  de  cette 
prohibition ,  obtinrent  la  permiffion  de  s'y  fouf- 
traire  5  mais  Ycmhargo  eut  lieu  pour  tomes  kt 
autres  nations ,  &  il  dura  fix  mois. 

Le  roi  d'Efpagne  le  rai  d'Angleterre  fe  fai- 
fant  la  guerre,  &:  manquant  de  matelots ,  nurcnt, 
en  I7J9 ,  pour  en  avoir,  un  embargo  dans  tous 
leurs  ports ,  fur  les  bâtimens  nationaux  ^  fur  les 
ri  mens  étrangers.  Le  premier  embargo  des  an- 
glois dura  depuis  le  mois  de  )uin  ,  jufqu'au  mois 
d'août  ;  &:  ils  en  mirent  enfuite  un  fécond  ,  qui 
dura  environ  cinq  femrjnes.  Ces  deux  mbargos 
causèrent  à  Londres  uue  cherté  extrême  furie  char- 
bon de  terre  &  fur  quelques  autres  marchandifes. 

Les  mêmes  princes  mirent,  en  1 740,  plufieurs 
embargos  dans  to'is  leurs  ports  ;  mais  les  expédi- 
tions projettces  n'ayant  pas  eu  lieu ,  ces  embargo* 
furent  levés  .lu  bout  de  quinze  jours  ou  de  trois 
femaines ,  &  les  navires  arrêtes  ne  reçurent  aucun 
dcdommaffement. 

Sur  la  fin  de  cette  mêr«c  nnirc*  ,  le  roi  d'An- 
gleterre voulant  empêcher  L  uaj.iport  du  boeuf 
falé  d'Irlande  auX  pays  étrangers,  mit  un  embargo 
d.itis  tous  les  ports  d'Irlande.  Il  a  tait  depuis  la 
même  chofe  en  plufieurs  occafions.  Craignaiu  que 
les  bà^mens  étrangers  ne  ttanrpotttflent  des  hom- 
mes ou  des  munitions  de  guerre  ou  de  bouche  en 
Ecofîe,  au  fils  aîné  du  prérendant  qui  y  étoit ,  à  U 
tête  d'une  armée ,  i!  mit  pour  trois  mois  un  emimgo  • 
fur  tous  les  bâtimens  chargés  dcprovifions  pour  le 
dehors ,  excepté  celles  qui  feroient  pour  l' ufage 
des  vaifieaux  du  roi  d'Angleterre. 

Le  roi  très- chrétien,  pour  faire  tranfportcr  des 
troupes  en  Ecofle,  eu  faveur  du  prétendant,  mit 
auifi  un  embargo  fur  tous  les  navires  françms  & 
étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  fes  ports  de  Pi- 
cardie &  des  Pays-Bas,  &  il  le  leva  quelque  temps 
après.  Les  minillres  de  Suède  ,  de  Danemarck 
&  de  Hollande  firent  des  inihnces  â  la  cour  de 
Fratice  ,  pour  obtenir  quelque  dédommagement , 
en  t'a\-cur  des  navires  de  leurs  fujetsj  mais  on  leur 
répondit  :^  «  que  le  roi  «  en  mettant  ces  embargos  , 
n'avoit  fait  C}ue  fe  fervir  du  droit  qu'ont  tous  les 
fouverains  dans  les  ports  de  leur  dépendance  }  & 
qu'ainfi  fa  majefté  n'étoit  point  tenue  de  dédom- 
mager les  maîtres  de  ces  navires ,  par  rapport  au 
temps  pendant  lequel  ils  avoient  ctè  obligés  de 
s'arrêter  :  que  d'ailleurs  ,  on  ne  leur  avoic  caufé 
aucun  préjudice  dans  les  états  du  roi.  » 

Pour  tranlporter  des  gra'ns  à  Cartlugêne  ,  la 
cour  de  Madrid  mit  un  embargo  général  fur  tous 
tes  bâtimens  cjul  fe  trouvoient  dans  fes  ports. 

L'uf.u^c  de  !'^m.'<îr^j  ert  .m;,  n  d'hui  fi  généra- 
lement éubli  chez  toutes  les  puiifances  maritimes 
de  L'Europe  «  qu'il  eft  devenu  une  elpèce  de  droit. 
On  k  niet^Mis  tous  les  cas  où  Ton  en  a  befoin. 
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précifc^mînt  &:  uniquement  parce  qu'on  en  a  bc- 
ibin.  Cli-iquc  foiivci.uti  ca  laïc  uTage  }  il  ell  aiiiii 
devenu  réciproque  ,  &  il  paroit  qu'aucun  état  ne 
doit  s'en  pinindrc.  i)i  des  raifons  ,  tirées  du  droit 
naturel  uu  des  luix  de  l'honneur ,  puuvoicnt  ba- 
lancer les  raiTons  plas  imp«Cuites ,  tirées  de  Tufage 
&  des  convcnrions  tacites  ,  que  fcmble  produire 
l'état  de  guerre  ,  on  dirait ,  que  peut  être  Vtmifa/^o 
pMmis  fur  les  navires  nationaux  »  pacte  que  le 
îbuvcrain  eft  le  m.iîtrc  d'employer  xum  ce  qui  peut 
concourir  à  la  dclenlc  ou  a  U  eluire  ac  la  nation, 
mats  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  navires  étrangers 
qui  :ur^/ent  dans  un  port  fous  la  foi  du  con>!iierce. 

LMjLHAN  (  baint-  )  ,  abbaye  princi^re  d'Al- 
lemagne. C'ell  une  abbaye  de  Dcnédidios  qui  e(l 
iituce  dans  la  ville  impériale  de  H-uisbonne. 

L'empereur  Charles  VI  confirma,  en  1731 ,  aux 
abbés  de  Saint- Eméran,  la  dignité  de  prince,  dont 
îl  paroit  qu'ils  furent  inveftis  pnr  l'empereur  Al- 
bert. Le  titre  de  l'abbé  eli  N.  par  la  grâce  de 
iHeu ,  prince  du  faint- Empire  romain  ,  abbé  de 
Siint  -  Eméran  ,  rib^ive  exempte  &  immédiate. 
Il  ficgc  a  là  dicte  de  rtiiipue  ,  parmi  les 
prélats  ,  fur  le  banc  du  Rhin ,  entre  l'abbé  de 
Mùnfter  ,  dit  de  Saint  -  ConnUle  ,  >v-  I  ^ibbcflc 
d'Efcn  i  tk  dans  les  alTcmblées  du  ceitle  de  lU- 
Vièrê>ll  a  voix  &  féance  fur  le  banc  eccIélî^iOi- 

2ue,  entre  le  prévôt  de  Berchtolfgadcn  l'^hbcHe 
c  Niedcrmiinllcr.  Sa  taxe  matriculaire  a  tit  fixée 
en  1681,  à  31  florins.  Son  contingent  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  eit  de  S7  rixdales, 
$jj  kr.  Les  ducs  de  Bavière  font  patrons  &: 
protcûeurs  de  l'abbaye  pour  les  terres  fituécs 
en  Bavière  ;  ce  font  les  meilleures  &  les  plus  con- 
fidérablcs  que  pofscdc  l'abbaye. 

É.MEUïE.  LVuiMrreft  un  concours  d'hommes 
qui  s'alTrinhlcnt  tumukuairement ,  i^.-  n't  routent 

fius  la  voix  des  magiilrats,  init  qu'ils  en  veuillent 
leurs  Aipéfieucs  eux -mêmes  ,  ou  feulement  i 
quelques  parttculierç.  Les  émeutes  ont  litu,  quand 
le  peuple  le  croit  vexé  ;  elles  font  produites  fur- 
tout  par  ceux  qui  lèvent  les  impôts.  Si  les  mé- 
contens  fe  plaignent  des  magilli  nts  ,  ou  des  autres 
dépofu.ures  de  l'autorité  publique  ,  &  s'ils  en 
vienne^it  juiqu'à  une  défob.'tifance  formelle  ,  ou 
fiyr  voies  de  fait  ;  Wm^'ure  devient  une  Jéitrion. 
Voye\  ce  mot.  Si  le  mal  s'étend  i  s'il  gagne  un 
grand  nombre  de  citovcns  à  la  ville  ou  dans  les 
provinces  ,  &  s'il  fe  fouticiu ,  de  maniète  que  le 
fouverain  lui  même  ne  foit  plus  obéi ,  on  donne 
à  ce  défordce  le  nom  dt  fiu/hftmeia,  Ke/j/fiSov- 

lÉVEMENT. 

Ces  violences  troublent  l'ordre  public  ,  &  on 
les  regarde  comme  des  crimes  d'état ,  lors  même 

qu'il  y  a  de  jtiftes  fujets  de  plainte  :  car  les  voies 
de  fait  foiu  interdites  dans  la  fociéte  civile.  Ceux 
qu'on  vexe  ,  doivent  s'adreflèr  aux  inagillrats ,  & 
j'ils  n'en  obtiennent  p  i*  <ut}kc  ,  ils  font  réduits 
à  chercher  des  moyens  de  porter  leurs  réciania- 

«oos  an  pied  du  trâoe.  Le  citoyen  doit  même 
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fnuffnr  patiemment  des  maux  fupportables ,  plu» 
tôt  que  de  troubler  la  paix  publique  >  &  dans  les 
pa^s  qui  confervent  le  plus  de  liberté,  il  n'y  a 

qu'un  déni  de  jullicc  de  la  part  du  fouverain,  ou 
des  délais  atfeétés  ,  qui  fembicroient  pouvoir  a< 
cufer  l'emportement  d'un  peuple  pouffé  i  boiK ,  tll 
peut  jamais  être  excufé. 

LMIGKATION  ,  f.  f. ,  du  latin  migrart , 
fortir,  abandon  que  des  hommes ,  des  famiUes, 
des  peuples  font  de  letu  p.ivs  pour  palTcr  dani 
un  autre  &  pour  habiter  une  nouvelle  terre. 
^  L'émrgratim  eft  toiuours  un  grand  mUheôrpour 
l'homme  qui  i'cmbralie  con.me  dernière  refTourcc 
contre  le  mal-aile  8c  la  crainte  ioûtpponabk  de 
la  misère. 

Les  voyages,  tes  courfes,  les  travaux ,  les  périls, 
la  défertion,  tout  cela  eil  dans  le  naturel  de  l'hom- 
me porté  aux  tentatives  hafardeufes*&  i  on  senre 
de  \\c  aventurier  ,  non-fcu'cmcr.r  par  le  dcQr  de 
voir  de  nouveaux  objets  &  par  i'efpcrancc  vagyc 
d'améliorer  (on  état ,  mais  encore  par  «le  cw- 
taine  inquiétude  libcnine  vagabonde,  ordinjiic 
fur -tout  dans  la  jcuncflc.  Mais  \Umigrati<M  eft 
autre  chofe  i  c'eft  la  démiifioo  volontane  de  foa 
droit  d'habitant  &  de  citoyen  ,  c'cft  le  délaiflc- 
mcnt  de  fa  patrie ,  de  les  autels  ,  de  fes  forets, 
du  clocher  de  fa  paroifle ,  des  divers  afpcâs  de 
renfcignement  habituel,  des  fontaines,  des  bois, 
des  chemins ,  des  marchés ,  des  lieux  oû  l'on  fo- 
lâtra dans  fon  enfance ,  du  langage  ,  des  noms  de 
baptême  &  de  parenté  ,  &  di;  'fou venir  inis  fur  : 
la  tombe  de  fa  mère.  Le  débiflément  de  tous  ce* 
objets ,  chers  à  notre  mémcMre ,  fait  par  des  honmes 
fimples ,  tpii  ne  jouiireiu  jamais  que  de  ces  chofes 
&■  les  quittcïu  pour  ne  plus  les  retrouver,  ûir  de 
foibles  efpcrances,  fouvcnt  réputées  vaines  par  tes 
imigr^r.s  eux- mêmes ,  déluiés  d'ailleurs  de  forces 
de  courage  de  connoiffances  pour  fe  tranfpoi- 
ter  dans  une  terre  abfolument  étrangère,  n'e»ie 
pas ,  au  fond ,  le  comble  des  calamités  ? 

Un  connoit  la  maladie  du  pays«  invincible  pour 
un  temps,  tlle  eft  prcfque  générale  parmi  les 
hommes  ,  foit  policés  ,  foit  barbares  ,  &  mc:nc 
plus  inévitable  chez  ces  derniers.  Ceci  feroit  croire 
qu'elle  tient  aux  habitudes  &  aux  coutumes  plds 
fîmpics  &  plus  rr  •K  h:nie$ ,  en  raifon  de  ce  eue 
les  peuples  font  plus  groiTicrs  ;  mais  iî  l'on  veut 
en  rechercher  le  principe ,  on  trouvera  que  c'eft 
une  fuite  du  penchant  donné  à  l'homme  par  la 
nature  pour  accroître  fes  appartenances ,  c'ell-à- 
dire ,  le  defîr  fecret  d'attirer  tout  à  fi».  Jamais  on 
n'en  fut  plus  près  que  dans  l'cnfarice  ;  les  f  1  • 
emprcllcs  d'un  rufe  courtifan  ne  iatiroîent  appro- 
cher des  attentions  d'une  mère ,  d'une  nourrice 
pour  fon  enfant.  Le  ;^is  pauvre  eut  une  mcre  oui 
le  foignoii ,  eu  raifon  de  ce  qu  il  ctoit  plus  petit 
&  phis  pauvre  ;  il  eut  un  afyle  oil  il  commandoit 
en  mahrc.  Les  enfans  des  riches  des  grands  font 
moins  lujcts  à  la  maladie  du  pays  que  les  pauvres> 
comme  ayant  été  tenus  dès  l'enÈoce  éim  la  6c- 
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»tt$  fe  fouvienncnt  avec  d'autant  plus  de  prcdi 
kâioft  des  lieux  oû  ils  turcuc  quelque  chofc  , 
«pi'iJs  ne  font  plus  rien  nuUe  part. 

C'<&  à  ce  fouvenfr  même  que  renonce  l'homme 
qui  fc  détemiine  à  V émigration.  Combien  l'effort 
oc  doit-il  pas  être  grand  ?  Combien  la  nécefidté 
ne  doit-elle  pas  être  impérieufe  ?  Et  les  princes 
ie  les  gouverneurs  ofent ,  de  fang  firoid,  ordon- 
per  des  précautions  fur  leurs  frontières,  pour  em- 
pêcher les  émigrations  &  arrêter  les  énugraas.  En 
ht-H  enfutte  pour  empêcher  des  nationaux  de 
quitter  en  famille  un  pays  naturellement  difficile 
&  aièm  iagtit  i  Cela  ne  me  paiou  pas  fuivant 
Vwén.  h  dis  plw  ;  dès  qu'un  hommtf  eft  abfo- 
Ittment  nui:  rjbJe  en  un  [M;,  ■  ,  &  qu'il  n'y  trouve 
pas  de  rcilources  pour  la  foblUhnce  ,  au  moyen 
deC«fre  6c  de  l'cchange  de  Ton  travail,  c'cft  un 
boobeur  qu'il  en  forte  ;  car  il  eil  alors  une  por- 
tuo  de  la  population  en  non  valeur  >  &  par  con- 
fiqaent,  a  charge  k  lui-même,  i  Tes  voifii»  & 

I  l'ttat. 

AlTurénaeat ,  c'eft  la  faute  des  arrangcmens  hu- 
nÎQS  I  ie  m  efFee  du  défordre  poHtique  ,  quand 

cela  arrive  ;  c  r  ,  Iclon  l'ordre,  il  ne  naît  point 
d'hoauue ,  que  l'on  patrimome  ne  naifle  te  ne 
crocflê  en  quelque  forte  aupr^  de  lui.  Il  ret^oit 
b  pretiiiércs  avances  qu'exige  fon  cnJaiice  de  l'es 
fitCBs ,  aides,  s'ils  font  trop  pauvres ,  par  la  cha- 
I  nié  des  voîfint.  En  croîiTant ,  il  devient  de  quel- 
Ci;  utilité  au  fein  d'une  focittc  ,  ardente  à  tout 
u^v^ii ,  éveiUée  à  toute  indullrie ,  &  les  avances 
fa  foiififtance  duninuenc  de  leur  poids  en  rai- 
de  ce  que  fon  petit  fecours  apporte  d'aide  au 
trivatl.  Adulte  ,  il  ambitionne ,  il  imite ,  il  fupplce 
k  eubték  les  tiavaux  de  l'âge  vieil ,  (k  dcs-lors, 
>s  avances  ceflcnt ,  jufqu'l  ce  que  parvenu  à  l'Age 
<ic  la  force  &  de  rmtelligence ,  il  gagne  par  Ibn 
I  nanildeqttoi  raidre  peu-â-peu  les  avances  qu'il  a 
'fçucs,  en  foutcnant  \^  vic-îlelTc  de  fcs  bienfaiteurs, 
ou  en  épargnant  de  quoi  devenir  lui-nicme  perc 
'  ^famille  laborieux,  conftant  &  indullrieux. 
Telle  cft  la  marche  de  la  focit'tc,  civile  d'abord, 
iniuftneufc  enfuite  ,  complctcc  enfin  ,  politique , 
mllruite  ,  éclairée  ;  telle  cft  ,  dis-je  ,  la  marche 
Iboilc  ,  fc't  n  1  nrdrf  ,  r'el^-À-dire  ,  livrt'e  à  l'iiTt- 
puIlioD  des  loix  (Je  la  nature.  Mais  pour  cciaj  il 
tjut  que  le  cercle  naturel  des  travaux  &  des  dc- 
penfcs  ait  fnn  libre  cours  ,  &  que  rien  ,  dans  It'. 
cpmions  ,  m  dans  les  adtes  ,  ne  contrarie  l'ordre 
naturel  légal. 

Par  cet  ordre  ,  &  félon  cet  ordre  ,  la  culture 
«ft  le  centre  commun ,  à  l'avantage  duquel  fe  rap- 
portent tous  les  travaux ,  attendu  que  toutes  les 
tKhelTcs  fortent  de  -  là  ,  comme  tous  les  befoins 
partent  du  befoin  de  la  fubiîlhnce.  Selon  cet  or- 
('.': ,  tout  aboutit  à  la  richelVe  ou  à  l'aifance  des 
piopriétaires  fonciers  Si  â  leur  propeniîon  natu- 
telle  à  employer  leurs  moyens  à  raméKoration  de 
leurs  fond*  »  qui  font  k  fource  de        '  '  " 


&  du  bien-être  général  Se  particulier  de  la  fociét^* 
Si  au- lieu  de  cela  ,  le  fafte  des  cours  S:  les 
bienfaits  prodigues  ,  li  tes  amufemens  oïl'eux  S>c 
corrupteurs  des  villes  induifent  tous  les  grands 
propnétaires  à  dédaigner  leurs  domaines  &r  à  venir 
le  ruiner  dans  le  luxe  &  la  molleffe  de  la  capt- 
taie  i  û  les  rentes  multiptiées  f^arent  les  revenus* 
de  leur  fource  ,  de  manière  qu'ils  paflcnt  dans  des 
mains  qui  ignorent  même  d'où  ils  viennent  ,  àc 
qui  n'y  prennent  aucun  intéiêt>  que  les  plus  fage« 
pères  de  famille  regardent  leurs  fonds  comme  la 
partie  la  plus  onéreufe  de  leur  patrimoine  ;  ii  l'opi- 
nion générale  ,  tgaiée  par  l'exemple  des  fortunes 
&  des  prééminences  à  brevets,  porte  le  plus  grand 
nombre  des  citovens  i  acheter  &  à  fuivre  des. 
emplois  qui  les  éloignent  de  leur  domicile  j  enfin, 
ii  le  fifc  dérouté  &  l'impôt  indircdV  ,  ii  favorab^ 
è  la  rapine  9e  fi  ruineux  ,  interceprcnt  les  racines 
du  commerce  ,  arrêtent      ranijouncnt  la  produc- 
tion aux  portes  de  la  confommatioii  ,  &  barrent 
ainfi  toute  l'induArie  des  campagnes  >  tout  s'ap- 
pauvrit j  &  l'ignorance ,  la  patelle  ,  le  découra- 
gement ,  font  les  fuites  inféparables  de  la  misère. 

Les  petits  propriétaires  ruraux ,  qui  font  exac* 
rcment  les  fculs  rcfidcnts  &  vraiment  utiles  ,  de 
même  que  tes  forts  entrepreneurs  de  culture  ,  ces 
colonnes  d'écit  »  qui  ne  peuvent  exploiter  que  les 
glandes  terres  à  portée  des  grands  débouchés ,  ne 
iauroieot  fe  foutenir  dans  leur  exploitation  fans 
le  fecours  du  cennaerce  rural . 

Si  ce  commerce  manqtre  ou  déchoit  ,  que 
devient  alors  la  population  du  peuple  auxi- 
liaire de  l'agriculture  ?  Ces  hommes  précieux,  ac> 
cc)U';:mcs  à  la  fatigue  8c  au  laheiir,  qu'on  appelle 
mijncruvres ,  languillent  dans  leurs  foyers  dcferts  i 
tout  au  plus  on  les  appelle  pour  les  fauches  9c 
les  recokes ,  &  on  les  nourrit  alors  comme  c;s 
chevaux  ,  auxquels  on  double  l'avoine  pour  leur 
donner  le  moyen  de  laite  une  courfe  forcée.  Ce 
corurarte  d'un  long  rcp^s  d'un  travail  pâi.'We 
&c  infolite  les  dii'poi'e  aux  maladies  i  ils  retour- 
nent languir  dans  leurs  chaumières  ,  fans  fecours» 
fans  trouver  du  travail  dans  les  journées  d'iu  vcr, 
&  i  iinpot  arbitraire  vient  encore  .atlii-ver  de  le» 
épuifer  &  confomme  Içur  ruine.  Que  peuvent  de- 
venir alors  ces  malheureux  &  leurs  familles  ,  ban- 
nis du  cercle  des  travaux  &  des  dépenfcs  }  des 
voleurs  &  des  mendians.  Tout  homme  eft  nui-, 
fibîe  â  la  fociité,  s'il  ne  peut  dcpcnfer.  Le  cra- 
vail ,  fonds  primitif  de  toutes  les  dépenfcs  quel- 
conques, leur  eft  refufc.  Ce  foiu  d' ne  des  hom- 
n>es  réduits  à  être  Jiuifible»,  &  ii  ell  heureux  d'en 
être  dcbarrafTé. 

Mais ,  d  ra-t-on  ,  ccli  fournit  des  hommes  pour 
l'éuc  &  le  fcrvicc  des  particuliers.  6oyex  en  étar 
de  foldcir  des  hommes  ,  vous  n'en  manquerez  ja* 
nrvais  pour  vos  tr.ivauv  p>iui  votre  dc'ct  fc. 
Ayez  des  hommes  fans  fblde,  vous  n'aurcii:  que 
des  cnnends. 
Refteot  enfin  ks  cultures  pnvîlégiécs  »  les  iÀ- 
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gnobles,  les  vergers  ,  &c.  qui  ne  fe  cultivent 
qu'à  br3s>  &  qui  femblent  faire  vivre  une  nom- 
brcufe  population  :  &  c'cll  prccifcment  fur  les 

froduits  de  ces  genres  de  culture  que  s'exercent 
ioilrât indireâ  j  les  droits,  lesexcifes,  les  pro- 
hMttonf.  Tous  ces  produits  n'ont  de  débouchés 
qu'à  l'aide  du  trafic  que  tout  éloigne.  La  récolte 
en  eil  expofée  à  toutes  ks  vimaires ,  le  débit  à  la 
non-valeur  8e  aux  fexattom  ;  les  dépenfes  en  font 
très-fortes  Se  toujours  les  mcmes  ,  &  les  revenus 
fi  cafuels  &  It  incercadens  qu'on  peut  les  regarder 
comme  prcfque  nuls.  Excepté  les  contré  voifines 
des  grands  débouchés ,  par- tout  ailleurs  la  popula- 
tion nombre  ufe  que  ces  cultures  femblent  nourrit  > 
n*a  point  de  confiftance  ni  de  durée.  Son  exiftence 
el\  aufTi  prédire  que  celle  des  chenilles  fur  la  bran- 
che «  (^ui  périflent  par  tes  pluies  d'hiver ,  ou  qui  > 
leflerrees  dans  leur  coque ,  dévorent  la  feuille  qui 
leur  fervit  de  fupport  8i:*!'-bi  i. 

Tels  font  les  tuncltcs  &  inévitables  effets  de 
l'intervention  humaine  dans  le  mouvement  &  l'ac- 
tion du  cercle  naturel  des  travaux  &r  des  dépen- 
fes :  tels  font  les  fruits  des  faufles  fpéculations  de 
la  politique  aveugle  &  fnttdalettfe  *  &ce  Ibntces 
éèùûrcs^  coTr.hincs  Sc  léunisqui  forcoïc  tes  hom- 
mes à  l'émigrtition. 

En  effet ,  quand  le  métier  d'homme  ne  vaut  plus 
rien  dans  un  pays ,  il  eft  nature!  de  delîrcr  de 
l'aller  faire  ailleurs.  Le  mal-aife  &  le  danger  chaf- 
fent  tes  malheureux  loin  de  leur  terre  natale.  Ils 
en  fortcnt  pour  trouver  un  bien-ctre  qu'elle  leur 
refufoit.  Les  précautions  qu'on  Drend  d'ordinaire 
pour  arrêter  ce  mal ,  ne  font  guetes  moins  funef- 
tes  que  le  mal  iTicmc.  On  peut  les  cnn-ip:irer  à  cel- 
les de  ces  barbares  qui ,  voulant  emmener  un  pri- 
fonnier  expirant  de  la  lianterie,  prirent  le  parti  de 
lui  boucher  les  condi.its  des  cxcrémens. 

Quant  aux  ibuvcrains  qui ,  dans  des  vues  aulfi 
mal  combinées  ,  veulent  attirer  chez  eux  des  émi- 
frans  ,  8^'  leur  font  des  commencemens  d'avances 
pour  un  nouvel  établilTcmcnt ,  iU  perdent  leur 
temps,  leur  peine,  leurs  frais  &:  leur  crédit.  Ils 
ne  favcnt  pis  qu'on  peut  fecourir  ,  foutenir  même 
un  malheureux  une  tois  tombé  dans  l'indigence , 
mais  qu'il  cil  bien  difficile  qu'on  le  relève  jamais. 
I  ^  i  !u;  i;é  ef^  néreffairc  &:  oli!ii-;atr'!re  pour  le  pro- 
rhaiii  i  nuis  chacun  en  a  roccifton  dans  Ion  cercle  , 
fans  en  nttirer  de  loin. 

Mais  rint^^nfîon  de  ceux  qui  appellent  les  '-ril- 
Çrant ,  eft  de  profiter  de  leur  travail  &  de  leur 
induflrie.  Qu'ils  appellent  des  richelfes,  les  hom- 
mes tes  fuisT'^nt  toujours.  Les  hommes ,  fans  les 
richcHes  ,  no  f  uit  que  mifCrc  &  défordrc. 

Le  moven  d'jppeller  les  rtchcfles  dans  un  état , 
c'cft  h  renom  de  bonté  du  prïnce  Qui  le  anitvcrrc, 
c'ell  1.1  confiance  qu'il  infpirc  la  fiirctc  cu''l  don- 
ne :  ce  font  fcs  \  rrtus  perfonnelles  j  je  veux  dire ,  la 
fap.clTe  ,  la  O.ibilitc  du  gouvernement ,  fou  refpci^ 
pour  les  ot>iriior.s,  le  foin  toujours  prêtent  de  faire 
^courir  les  volMitésdttplusgraitdnombceaia  me* 
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fures  de  radminîftration ,  l'art  de  faire  les  grindâ 
chofes  fans  appareil  »  les  petites  ùns  négligence  ili 
celui  de  fonder  fur  les  bafes  de  la  nature,  qm  pet* 
vent  attirer  de  riches  émigrans.  Les  richcffes  je 
l'induftrie ,  vexées  ailleurs  >  viendront  chercher  un 
afyle  &  des  propriétés  dans  un  tel  pays ,  ûms  qu'il 
en  coûte  rien  au  gouvernement  que  l'acquit  de 
fon  ordre;)  |e  veux  dire»  les  avancei  finiverai&a 
pour  les  doMMidiéf. 

(  Ctf  «rm/Sr  rjf     Af.  G«/ r  x s. ) 

Addition  iTaiticlé  émigration. 

Il  y  a  des  émtgraùois  chez  tous  îci  pruD'ei;  qui 
communiqjuent  avec  leurs  voiâns  >  mille  cauCcs  pro* 
duifènt  l'inquiétade,  lemécomentement  Se  h  ni- 
fcrc  qui  donnent  lici;  uix  crTit^f^nons  ,  8c  les  fou- 
verains  qui  veulent  le$  empêcher  &  qui  les  io- 
terdifenc  par  des  menaça  rwonrenfes  «  ouUioK 
rr  p  que  c'eft  un  malheur  inhérent  à  UoitiMfit* 
vage  &  â  la  nature  civUifée. 

lEft-il  peniiis  de  quitter  (à  pottie }  Oét  mt 
qucftion  qu'on  a  difcuté  mille  fois  ,  &  que  peti 
d'auteurs  ont  bien  réfolu.  Les  enfans  font  natu- 
rellement attachés  ï  la  fodécé  »  dans  hqudie  is 
ont  reçu  le  jour  :  ils  lui  font  redevables  ,  ei\ 
grande  partie  «  de  leur  nailTance  &  de  leur  aiu- 
cation.  Ils  doivent  donc  l'aimer»  Itnnofquer  une 
julle  reconnoiffance ,  lui  rendre ,  autant  qu'il  efl 
en  eux  »  le  bien  pour  le  bien.  Ils  ont  droit  d  eti» 
trer  dans  la  fociété  »  dont  leurs  pères  étoient  mem- 
bres. Mais  tout  homme  naît  libre  ;  le  fils  d'un 
citoyen ,  parvenu  â  l'âge  de  raifon  ,  peut  exami- 
ner s'il  lui  convient  de  fe  joindie  4  la  Ibciétéqiie 
fa  naiffance  lui  dcftitie.  S'il  ne  trouve  point  qu'il 
lui  foit  avantageux  d'y  relier ,  il  eft  le  maître  4e 
h  quitter ,  en  la  dédommageant  de  ce  qu'dlepeot 
avoir  fait  en  fa  faveur  ,  R:  en  confcrvant  pour 
elle  ,  autant  que  fcs  nouveaux  engagemens  le  loi 
permettront ,  les  fentimens  de  reconnoilTance  U 
d'amour  qu'il  lui  doir.  Au  rcflc  ,  les  obîigafioM 
d'un  homme  envers  fa  patrie,  changent,  s'altèrent 
ous'évanooiflène,  s'il  la  quitte  légitimement  pour 
en  choifîr  un  autre ,  ou  s'il  en  en  chafl'é  à  jutte 
titre  ou  injuUcmcnt,  dansi»  formes  ou  par  vio- 
lence. 

Nous  diftinguerons  ici  ce  qui  p^enr  faire  li* 
Boureuretnent ,  &  ce  qui  eft  convenable.  To« 
nomme  a  fans  doute  le  droit  de  «initter  fbn  pirs 
pour  s'établir  ailleurs  ,  quand  ,  par  cette  démit- 
che  ,  il  ne  compromet  point  les  inttiêts  de  fa  pi* 
trie  :  &  les  intérêts  du  feaverain  qui  veut  aroit 
un  fujet  de  plus  ,  ne  formant  pas  ici  les  intétètt 
de  la  patrie;  fi  on  veut  ks  confondre  ,  il  doit  être 
permis  de  dite  qu'un  fujet  de  plus  fait  peu  <ie 
bien  ï  iiD  rrat  ;  que  le  féjour  forcé  dans  û 
patrie  peut  taire  beaucoup  de  mal  à  un  indiviéa 
&  cauwr  i  jamais  fon  malheur ,  que  le  calcul 
des  proportions  eft  admiffiblc  dans  ce  cas  tl  M 
droit  naturel.  Mais  un  bon  citoyen  ne  fe  dctH^ 
laiflcn  jamais  fiosnécetftéj  on  (ans  de  ui»fa* 
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ttt  ratfons ,  ï  quitter  h  patrie.  Il  eft  peu  honnête 

dibufer  de  fa  Iibertf  ,  pour  ahandonncr  des  af- 
kàti,  après  «voir  cire  d  eux  des  avantages  con- 
tténbksi  8t  c'dt  le  cas  de  tout  dtoycn  avec  fa 

p:iîr:e 

Quint  i  ceux  ^ui  1  abandonnent  lâchement  dans 
le  péril,  &  qui  cherchent  à  fe  mettre  en  filreté  , 
au  liea  de  la  détendre  ,  ils  violent  manifcflement 
(e  paàe  de  foGicté  ,  qui  oblige  cous  les  membres 
d'un  corps  politique  à  ft  défendre  mutuellement: 
c(  font  d'infâmes  défeiteim  qne  radnoiniftnttofi  a 
droit  de  punir. 

LcikNi  poliric|ues  des  ditferens  pays  varient 
beatrcoup  au  fujet  des  émlgr  irions.  Chez  les  uns, 
il tfi  permis  en  tout  temps,  extcptr  le  cas  d'tme 
pne  aftodle>  de  sWenter  ftoiêiiiedequiTr  r 
cntitremOTt  fa  patrie  :  ailleurs  ,  tout  le  monde 
?fuE  voyager  Ubiemeiu  pour  les  atfaires  ;  mais  on 
K  peut  abandonner  Ibo  pays ,  fans  la  permifTion 
nprsflè  du  fouvcrain.  Enfin  il  en  ell  où  l'on  ne 
pOTiet  a  qu»  que  ce  foit  de  fortir  du  pays  ,  fans 
paâê<ports  en  forme ,  qui  »*accordent  iffez 

àiSalcTnr^r 

Il  eft  iiii  circonllances  où  le  pacte  mànc  de  ia 
(xiété  polidqne  ainorilè  im  citoyeo  à  renoncer  à 

û  pitrie. 

1*.  S'il  ne  peut  trouver  fa  fubfilîance  dans  fa 
piiie ,  il  lui  eft"  permis  fans  doute  de  la  chercher 
l'ilcars  :  cjr  la  focit'té  politique  ou  civile  n'avant 
et  tormce  que  pour  faciliter  à  chacun  les  moyens 
<lï vivre  &:  de  fc  faire  un'^fort  heureux,  tt^feroit 
iiûirde  di  -Lfiifer  If  droit      !a  quitter  à  unmem- 
,  Ve,  i  qu!  cWc  lie  poutii  procurer  les  chofcs  les 
i«  tiéceflaires. 
î*.  Si  !e  ccrp»;       !a  fociété  ,  ou  celui  qui  le 
tprcfentc ,  iruiique  d  Ces  obligations  envers  un 
nmn,  celui-ci  peut  fc  retirer  i  car  fi  Tun  des 
iwiraâan*;  n'obTerve  po^'it  ffç  enes^i^mens ,  l'au- 
ïrtn'd^>lus  oblige  à  remplir  It-^,  Lu    ;  le  con* 
friîdl  réciproque  entre  la  (ociétc  t.  Tes  membres. 
Cetl  d'après  ce  principe  qu'on  chaflc  de  la  fo- 
ôttt  un  membre  qui  en  viole  les  loix. 

Si  la  maieure  partie  de  h  nation ,  ou  le  foU" 
*ttain  qui  la  --vréCw.re  ,  venr  ^r:iUlir  des  loix  fur 
^choies,  a  1  cgaid  (icl"quelle.s  !c  padtc- de  la  fo- 
*té  n'impofc  pas  la  foumiffion  à  tous  les  cito- 
rBH,ceux  à  qni  ces  loix  dèphif  nt  Oirtr  en  droit 
^  quitter  la  fociété  pour  s'ctabiir  adleuis.  Leur 
>it  d'émifrration  peut  venir  de  diverfes  lourccs. 
I*.  Dans  le  cn^  que  nous  vcnon',  d'uvliciior  , 
t'dJ  an  droit  naturel  qui  leur  cii  reiervc  dans  le 
■  :  :c  même  de  l'aiTocbtion  dvile. 
^i*.  Le  droit  d'f migration  peut  être  affuré  aux 
^jen\ ,  par  une  loi  fondamentale  de  I  ctat. 

f-  EHepeuc  leur  être  accAdée  voloocairement 
p«  k  fniîvcrain. 
4°.  Enfin  ce  droit  peut  naître  de  nuel.'uc  traité 
ivecquepoiffance  étrangère,  dans  'c^ncl  un 
^îtain  aura  promis  de  laifTc  '"U'f  lih^rti-  ,i  (cv.x 
«fe»fiijets  qui ,  pour  certaine  tauoa^  pourt.4ufe 
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de  religion  ,  par  exemple ,  voudront  s'établir  en 
tels  p  y  s.  1  es  intt'réts  de  religion  ont  donné  lieu 
à  de  pircils  traircs  entre  les  princes  d'Allema- 
gne. En  SniiTc  ,  un  bourgeois  de  Berne»  qui  veuc 
ft  tranlportcr  à  Tribourf: ,  8,:  rcrtproquancnt  un 
bourgeois  de  Friboutg  ,  qui  va  s'établir  à  Ikrne 
pour  y  profelTer  la  religion  du  pajrs,  eft  en  droit 
de  cu-rtcr  ù  patrie      d'emporter  tous  fcs  biens. 

Diftcrens  traits  de  l'Hilloire ,  8c  en  particulier 
de  VHiJIoire  des  Suigts^eàts  pays  votiins,  prou- 
vent que  le  droit  He<i  gens  établi  par  la  crnirume 
dans  ces  pays-la  ,  li  v  a  quelques  iUlcles,  ne  pcr- 
mectoit  pas  i  un  état  de  recevoir,  au  nombre 
de  Tes  citoyen t  ,  \cs  [\\\cr.s  d'un  autre  étJt.  Cette 
prohibition  latncui;:  tioii  tundtc  fur  U  fervitude 
C'ù  fe  trouvoient  alors  cej  peuplades.  Un  prince» 
un  fcignctir  comptoir  fcs  fn;cts  panrii  fcs  pro- 
priétés ;  il  en  tjlcui<)it  le  nombre,  coiunï?  celui 
de  fcs  troupeaux  i  &  >  à  ta  honte  de  l'huma* 
nfté ,  cet  étrange  abus  u'eft  pas  encore  déuuic  par- 
tout. 

Si  le  fouverain  eflayc  de  troubler  CCnX  qui  ont 

le  droit  d'fmigrm/an  ,  il  fait  une  inHifticc ,  &  les 
individus  qui  l'éprouvcnc  font  en  droit  de  récla- 
mer la  proteâion  de  la  puilTance  qui  voudra  les 
recevoir.  C'ell  ainfi  que  Von  a  vu  le  r^i  d  ■  Prn.Te 
1  rcdt  t  ic -Guillaume  accorder  fa  protc6ioi)  aux  pro- 
teihns  émigrans  de  Salzbourg. 

EMIR,  titre  que  les  turcs  ou  farrafins  don- 
nent aux  dcicendans  ou  parcns  de  Mahomet. 

Ce  mot  eft  arabe  »  de  Û  équivaut  à  prinei  t  3 
ci\  formé  de  amar ,  qui  eA  originaireinent  hé- 
breu ,  Se  qui  j  dans  les  deux  langues ,  (Igmâc  «uz-e 
8c  commatider. 

Les  ('w/'-ji  font  en  grande  vénération  ,  ils  ont 
feulsle  droit  de  porter  un  turban  vert.  Il  y  a  fur 
les  côtes  de  la  Terre-faintc ,  des  émirs  qui  font  clea 
princes  fotivcrains  ,  comme  l'ém/V de  Gaia ,  I'/^tjiV 
de  Terabec ,  fur  lefquels  le  grand-feigneur  a  peu 
d'autorité. 

Ce  titre  ne  fe  donnoit  d'abord  qu'aux  c  difes. 
On  les  appelloit  aufli  en  Perfc  émir^adeh  ,  fils  du 
prince  î  & ,  par  abréviation  d'éwjV on  fit  mr^ 
&  à'émir  ^ûdecfi  ,  mir^a.  Dans  la  fuite  ,  les  ca- 
lifes ayant  pris  le  litre  de  Jultans  ,  celui  d'émir 
demeura  à  leurs  enfans.  Ce  titre  d'émir  a  été  don- 
né enfuite  à  tous  ceux  qui  font  ccnfés  dcfcendre 
de  Mahomet  par  fa  fille  Fatima ,  &  qui  portent 
le  turban  vert. 

Ces  émirs  étoient  autrefois  dcftinés  uniquement 
au  minillère  de  la  religion ,  &  l'état  leur  payoit 
une  pcnfion  aruiuclle  }  aujourd'hui  on  les  voit  exer- 
cer toutes  les  charges  de  l'Empire  j  les  macif- 
tr.its  ,  pénétrés  de  rcfped  pour  le  fang  de  Ma- 
homet ,  n'oferoient  les  punir.  Ce  privilège  eft  rc- 
fcrvé  à  Vémir  bachi  leur  chef,  qui  a  fous  fui  des 
officiers  &  des  fatellites,  avec  pouvoir  de  vie  8c 
de  mort  fur  ceux  oui  lui  font  fournis  ;  mats  ,  afin 
!  •  nr  p:s  blolTer  l'honneur  du  corps >  il  ne  fait 
I  jaina.:»  puair  les  coupables  ^  ni  cxécucci  Us  ciu&i» 
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tiels  en  public.  Leur  defccndaiice  dc  la  fi!'?  cîe 
Mahomet  cil  une  choie  fi  incertaine,  que  la  plu- 
pan  des  turcs  mime  ne  font  pas  fort  crédules  fur 
cet  iTtlcIe  ;  i!-;  barrent:  louvent  lés  rerpedtables 
entam  du  prupnccc  i  mais  lU  ont  foin  toutefois  de 
leur  éter  le  turban  vect^  &  de  le  pofer  à  terrie 
3V2f]t  de  tes  frapper  :  un  chrétien  qui  les  maltrai- 
ter ou  ,  leroit  brUlc  vif. 

I  Emir  eH  auHî  im  titre  qui  j  joint  à  qœlqu'au- 
tre  mot ,  défigne  fouvent  une  charge  ou  un  em- 
ploi,  comme  émir  al  ornera ,  le  commandant  des 
commandans.  C'étoitdu  temps  des  califes  le  chef 
4e  leurs  confetls  &  de  leurs  armées. 

Les  turcs  donnent  encore  ce  nom  à  tous  les  vifirs 
ou  bâchas  des  provinces.  Vernir  akhor ,  appetlé 
vulgairement    raÂof-  «  «ft  grand  écuyer  du  grand - 

feieneur. 

L'émir  alem  ,  qu'on  nomme  communément  mi- 
ratem  ,  ou  le  porte-eofcigne  .de  l'Empire  ,  eil  di- 
leélenr  ét  tous  les  ïntcndaiis  »  &  &it  p<»ter  de- 
vant lui  ifpe  cornette  ,  mi^paitie  de  bntic  &  de 
vert, 
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Dion*  rapoorte  queTibrre  avoic  coutume  deiire: 
je  fuis  le  maître  des  ciclaves  que  je  poflcdle» 
»  empereur  des  troupes»  ptioce  des  MKies»  c'cSp 
»  à-dire  ,  chef  «. 

Lors  donc  que  le  titre  d'empereur  étoit  employé 
pour  dcfigner  le  pouvoir  ,  il  ne  figntfioit  pas  le 
pouvoir  royal ,  mais  feulement  le  pouvoir  mili- 
taire. Celui  qui  en  ctoit  revécu  arrivoit  cependant, 
par  des  voies  fourdes  ou  violentes ,  au  but'qu'al- 
teignent  les  rois  à  découvert  &  fans  détour. 

Dion  dit,  â  la  vérité,  quer(m;7fr«uravohle 
droit  de  faire  des  levées  d'hommes  &  d'argent , 
celui  de  iifyôCst  de  la  paix  &  de  la  guerre,  8c  de 
prononcer  un  arrêt  de  mort  contre  un  dtojren. 
Mais ,  loin  de  rapporter  ces  droits  à  l'autorité  du 
prince ,  il  tes  rapporte  à  celle  que  donnoient  les 
chapes  de  la  republique.  Le  prince  s'adjugeoit  ks 
principales  ,  telles  que  le  confulat ,  l'empire  pro- 
confuiaire  «  la  puilïaace  tribuoitienne.  Par  -  là  i! 
s'inveftiflbic  d'un  pouvmr  fiiprème ,  même  po 
les  affaires  civiles. 


poor 


lut 

tncrt. 


Uemptreur  étott  ^e  chef  fuprcme  &  perpétud 
Vènir  iajar  eft  le  prévôt  qui  a  l'intendance  des  I  d»  armées.  Augufte  cependant  n'accepta  jaRuis 

marches,  &  qui  tè^le  le  prix  des  denrccs.  1  l'Empire  pour  toute  f.i  v'c,  il  jvoit  peur  qu'on  ne 

Vernir  hadee  i  prince  ou  conduâeur  des  pélé-  |  crût  qu'il  vouloir  arriver  recrutement  à  iadidature. 
jtns  de  la  Mecque ,  eft  ordinairetnent  bacna  de " 
Jérufalem. 

Les  almoravides  &c  les  almohades  ,  qui  ont  ré- 
gné en  Afrique  8r  en  Efpagne ,  ont  pris  le  thre 

d'émir  al  mosftmin  ou  émir  al  moumenin  ,  c*cll-à- 

dire  >  commandant  des  fidèles  ou  des  croyans. 
EMPEREUR  ROMAIN.  Les  romains  don- 

noient  le  nom  d'imperaror ,  d'où  eft  venu  celui 
d'empereur ,  au  général  qui,  après  avoir  remporté 
quelque  viftoire  fîgnaîée ,  étoit  falué  de  ce  nom 
par  les  acclamations  des  foldats ,  &  enfuite  ho- 
noré de  ce  titre  par  un  décret  du  fénat-  II  falloit , 
pour  le  mériter ,  avoir  ga^né  une  bataille  ,  dans 
laquelle  (\h  mille  des  ennemis  étoientreflcs  fur  la  pla- 
ce, ou  avoir  conquis  quelque  ville  importante.  Sous 


Mats  il  le  prit  quelquefois  pour  dtiq  ans ,  pli 
fouvent  pour  dix,  &  il  fc  quiet  ;a  qu'à  fa  tnci 
Lorfqu'ii  étoit  queftion  de  le  proroger  en  û  pet< 
fonne ,  H  éomak  pour  prétexte  la  révolte  des 
provinces  qu'on  pouvoir  toujours  ,  .liii  ir  i! ,  ip- 
paifer  dans  dix  ans.  Il  feignit  en  même-temps  de 
ne  l'accepter  que  comme  par  fôice.  Ddâ  l'origine 
des  décennales  ,  où  ce  nrînce  célchroit  avec  le 
peuple  la  joie  du  renouvellement  de  l'Empire  duH 
fa  perfonne  ,  par  des  fiâtes  8e  dm  jeux  (UcB> 
neh ,  qui  concinuéicoc  d'avoàr  lieu  6m  ftt  lïK- 
ceffeurs. 

Au  refte  ,  dans  le  partage  qu'il  fit  des  acafÎB' 

ces ,  entre  le  fénat  &  lut ,  il  le  cbatgea  ou  goo- 
vernemenc  de  celles  qui  n'étoienc  pas  MOt-i-ftit 


Céfar  ce  terme  changea  de  valeur }  au  lieu  de  dé-    domptées  >  &  qui  avoient  par  conlS^uembeToînik 

Cgner  un  général  qui  avoir  eu  de  grands  fucccs  à  I  troupes  pour  être  maintenues.  Il  fe  rcfcrva  ainli 
la  guerre,  il  fignifia  la  fouveraine puiffance  du  ci-  |  celles  qui  fembloient  expofer  à  plus  de  dan§eti 
foyen  qui  fubjuguoit  la  république  ,  &  dès-lois  le  I  mais  c'etoit ,  au  fond ,  afin  d'avoir  ces  provinces 
nom  d'empereur  devi-ir  un  titre  d'autorité.  en  fon  pouvoir ,  &  de  tenir  les  romains  fous  k 

Augufte  fc  garda  bien  de  fe  faire  adjuger  la  joug.  Pour  que  le  fénat  n'eût  pas  des  forces  daa- 
diâature  ,  qd  ivok  rendu  Cëfarvi^me  descon-  I  gereufes  à  fa  difpofttion ,  il  lui  laiifa  lâpfOviDCei 
jurés.  Il  fe  contfma  de  la  puiffanrr  militaire  ,  I  tout-à-fait  dompTc'?<;.  L'Italie  fut  de  ce  mmht. 
c'ell-à  di:  f  ,  du  commandement  des  arniccs.  Il  la  j  Les  triumvirs  eux  mêmes  nel'avoicnt  jamais  ctw»- 
prit  pour  défendre ,  difoit  •  il ,  la  république  qui  |  prife  dans  le  partage  de  l'Empire.  Ils  avoieotr*it 

agiftrattire  extraordinaire ,  I  de  combattre  pour  elle  par  ecncrofité. 


avo't  bcfoin  de  cette  m: 

eu  tgard  à  fa  vafte  étendue  &  à  cette  multitude 
d'af^ires ,  qui  excédnit  fouvent  les  bornes  des 
pouvoirs  ordinaires.  Aufli  Cujas  rend -il  le  mot 
extraordinaire ,  ç)ar  ces  mots  autorité  du  prince. 

Au  temps  ou  la  republique  étoit  floriffantc  ,  le 
cenfeur  donnait  le  nom  de  prince  à  cc!iii  des  fé- 
nateurs  qui  furpalfoit  les  autres  en  mérite.  Ce  fut 
conformément  c;r  ufa^e  que  ['empereur  s'appella 
prince  ,  comme  fi  on  eût  dit  le  premier  dç  Rome; 


pour  eue  par 
Les  empereurs  fentirent  qu'ils  conferveroicnt  a«c 
peine  la  puiffance  civile ,  dont  ils  s'étoient  entpf 
rés ,  s'ils  ne  s'arrogeoient  pas  la  dignité  àe  p^-^ 
pontife.  Augufte  donna  l'exemple.  Non  coMCfu 
de  la  charge  d'augure  &  de  celle  de  quindécomt 
des  farr'f7re<;  ,  oui  rroirnr  de  grands  facerJofff. 
il  prit  cclic  de  grand- poniile.  Ce  fut  afin  dî  '■' 
rendre  arbitre  de  tout.  U  acqnévoic  en  ctfet  pvfi 
le  dioic  de  conuntndci  tui  «me»  pomiiiES  U  ^ 


I 
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toas  ies  prêtres  j  celui  de  porter  des  lobe  fur  les 
édifices  f  ki  tiu,  les  cérémonies ,  en  ua  mot  » 
ftr  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  culte  des  dieux  ; 
celui  de  punir ,  quand  i!  le  jugeoit  à  propos ,  les 
vioUteurs  des  chofes  facrées }  de  jm/cs  les  atibires 
de  religion  ,  &  d'expliquer  ce  qu'Of  avoit  d'<fbf- 
cur  dmt,  !e  droit  facrc. 

Tant  que  i  ancienne  fuperftttîon  fubfilla  parmi  • 
b  peuples  ^  les  empereurs  ,  .jaloux  du  pouvoir  que 
I;i;r  d^nnoit  le  grand  pontificat  ,  s'en  revétirenr 
juiqu  i  Graden.  L'établiiTenient  delà  religion  chie- 
ttone  ne  changea  rien  i  cette  difpofition.  Us  pre- 
noient  \f  nom  de  grani-porrife  ,  peut-être  mcmc 
1  habiiicment  i  mais  ils  abhorioient  les  cérémonies 
qui  y  imeat  actadito. 

Lors  n>j-  îcs  empereurs  eurent  appelle  i  leur 
ficours  1  jutontc  divine,  ils  munirent  Icurpcrlonne 
de  celle  du  peuple ,  en  prenant  h  puiflance  tri- 
banirienne.  Lllc  donnoit  toutes  les  forces  peu- 
ple &:dej(î  grands  droits  ,  qu'on  pouvoir  lucr  im- 
punément, comme  un  facrilège  &  comme  une 
viâime  dcvoiice  2m  dieux,  q^^conque  violoit 
perfoîine  d  un  tribun.  En  conféquencc,  ia  pml- 
fince tribunttienne  étoit appcllée  facrée,Ù«aip«uttr 
fc  î'jrrogcoit  ,  fans  fe  déclarer  tribun  ,  parce  que 
le  uibun  devoir  être  tiré  du  peuple,  Scqucl'""- 
pittKrétiÀt  cenfé  patricien.  11  laiiloît  la  charge ,  & 
acqucro^r  l'iiiToriré.  Celle-ci  conlîftoit  dans  le  pri- 
\ilègc  lit  mcctrc  oppofition  aux  rcaatus-confultcs , 
dans  celui  de  propofer  des  loix  aux  peuples ,  & 
de  défendre  le";  cirovcns  :  mais  elle  connftoit  fur- 
tout  à  mettre  en  iuretc  la  v  ie  èc  la  réputation  du 
prince.  Les  empereurs  tcnoicnt  cette  fûrctc  toute 
tîiticre  de  la  puifTance  dA  tribunat,  fur  laquelle 
noictit  fondées  les  loix  de  majefté.  Ceux  qui 
les  violoient.y  étmenc  dévoués  à  la  mort  ,  parce 
qu'ils  étotcnt  cenfcs  avoir  violé  le  peupJe  dans  le 
tribun ,  &  le  tribun  dans  le  prince. 

L'arrêt  de  mort  que  prononcèrent  les  mpenurs 
contre  plufieurs  perfnnnes  qui  leur  étaient  odieu- 
fc$  ou  fufpeâcs  ,  n'émauoit  point  de  l'autorité 
royale ,  qu'on  n'avoit  jamais  voulu  recevoir  dans 
Rome  depuis  Tarquin  5  mais  de  la  puifTance  tri- 
bunitienne  ,  en  vertu  de  laquelle  le  prince  avoit 
abiorbétous  les  droits  du  peuple.  Selon  Suétone , 
Tibère  ufa  du  droit  qu'elle  lui  donnoit ,  pour  fe 
venger  d'un  propos  infultant  qu'on  lui  avoit  tenu 
brfqu'il  étoit  à  Rhodes  au  milieu  des  fophilles 
grecs.  Il  cira  le  coupable  i  fon  tribunal^  &  il  ic 
nt  mettre  en  prifon. 

Les  empereurs  voulurent  aflcrvir  à  leur  pouvoir, 
i'éut  &  la  réputation  des  citoyens }  ils  voulurent 
févir  eux-mêmes  contre  la  conduite  de  chaque 
particulier ,  afin  de  chaffer  à  leur  gré  un  fénateur 
de  fon  ordre .  &  de  faire  paflêr  un  Chevalier ,  du 
&n ,  i  cdw  du  peuple.  Ils  Tonlurent  aufli  efti- 
mer,  commé  il  leur  plairott ,  les  biens  des  ci- 
toyens en  faifant  le  dénombrement.  Pouc  cet  effet , 
as  gérment  la  cenfure  ,  foit  en  fe  contentant  de 
rcjtercice  fcul  Je  cette  magirtrat  jrc  ,  dont  ib  M 
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s'trrôpeoîent  ni  le  nom  ,  ni  les  honneurs ,  foit  en 
acceptant  l  un  &  l'autre,  foit  en  prenant  cette  di- 
gnité fous  le  nom  àepréft/hire  des  mtettfs ,  ou  fout 
celui  de  gouvernement  des  mœurs  O  des  loix  :  cet 
fubterfuges  avoient  pour  but  de  tempérer  la  hain». 
&  l'envie  qui  v  étoient  attachées. 

Apre?  AliniKc  ,  !f<;  fnpereurs  joignirent  aux  mS* 
giltraturcb  de  la  ville  le  gouvernement  fouvcraiii 
des  provinces.  Le  fénat  le  leur  conffroic ,  anmo- 
mrr.t  ci\\  ils  rm-ivoirnt  au  trône. 

La  lui  Cunat a  avoit  rendu  les  proconfuls ,  dant 
leurs  provinces ,  maîtres  abfolus  des  affiiires  civi» 
les  &  niilitaires.  Le  proconfulat  donnoit  au  prince 
un  empire  libre  &  illimité  fur  toutes  ;  tel  que  la 
loi  Gâbtaia  l'avoit.  accordé  â  Pompée  durant  la 
guerre  contre  les  pirates.  L'empfew  !e  déployoit 
fur  la  poruon  du  globe  foumifc  aux  romains,  de» 
qu'il  étoit  Ibftï  de  la  ville,  Augufte  avoit  confervé 
!:!  puifTmce  proconfulaire  dans  Home  même  ,  à  la 
lavtui  d  un  lenacus-confulte.  Nous  venons  de  dire 
en  'quoi  conhltoit  cet  empire  militaire ,  qui  fut 
comme  le  nerf  de  î,i  dignité  impériale;  qui,  lorf- 
que  la  république  etoit  tioriflante  ,  ne  s'accordoit 
qu'à  un  petit  nombre  de  pcrfbones«  lortraremenc 
êc  pour  un  temps ,  8c  que  les  empereurs  rcccvoicne 
à  vie.  Il  abforba  toute  la  puiflance  des  procon- 
fuls. 

L'empire  proconfulaire  devînt  le  pouvoir  ordi- 
naire des  empereurs.  Le  fénat  ne  manqcioit  jamais 
de  le  leur  accorder ,  dès  qu'une  fois  >  falués  par 
les  troupes ,  ils  nvoient  pris  fous  leur  conduira 
les  armées  du  peuple  romain.  Ce  titre  les  fui  voit 
jufqu'à  la  mort ,  conne  une  prétogsrive  qui  leur 
appartenoit  de  droit,  comme  une  autorité  mili- 
taire donnée  par  le  fénat ,  qui  avoit  ratihé  le  ju- 
gement &  le  choix  des  Ibldats.  Il  paroît  que  la 
qualification  d'empereur ,  fans  l'autorité  proconfu- 
laire ,  eût  été  peu  de  chofc  :  mais ,  pour  que  l'au- 
torité des  empereurs  fût  fans  bornes ,  lis  avoient 
befotn  de  la  puiflance  tribunîtîcnre ,  qui  fe  trouve 
toujours  inférée  dans  leurs  titres.  On  y  omettoic 
fouvent  l'empire  proconfulaire j  parce  que,  feloQ 
l'opinion  univerfole ,  il  étoit  lié  au  droit  de  l't«. 
pereur. 

Outre  la  pleine  puiflance  des  magiftnturcs  dom 
je  viens  de  parla  j  le  fénat  donnoit  aux  empereurs 
certaines  fondions  confulaires ,  qui  même ,  lorf- 
qu'ils  n'étoicnt  pas  confuls  ,  leur  étoient  commu- 
nes avec  ceux  qiû  rempliflbient  cette  dignité  | 
mats  qui  ni  leur  furent  accordées  que  comme  pri- 
vilège. Elles  conHlloient  i  aiTembler  le  (hat  i 
faire  les  fcnatus-coofultes  ,  &  à  rapporter  une 
deux  ,  trois ,  quatre,  cinq  affaires.  Ceci  s'appeÛ 
îoit  d^oh  de  premier  ,  de  f  cond  ^  de  troifieme  ^  de 
quatrième,  de  cinquième  rapport.  Ainfi  la  dirnité 
dWff^orfembloft  infifrteure  à  cette  puiflance  ro- 
y.ilc  qui  ,  depuis  l'exil  des  Tarquins ,  étoit  con- 
férée tous  les  ans  aux  confuls  par  les  comices  du 
peuple  :  mais  ces  inutiles  formes  n'affoibliflbient 
I  point  k  dcQiotiûiie  des  eu^etem,  &  les  pronea 
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rois  de  Rome  n'eSCECCKCnt  (ûroiKtt  p«S  me  VBr 

tonié  abfoiue. 

Les  coofuls  acqucroient,  par  le  droit  de  lenn 
charp,-?  ,  celui  d'exercer  ik*;  ff^i^tions  que  Xtm- 
pertui  icTTibloit  n'exercer  que  par  une  gtacc  du 
icnat.  Les  premiers ,  dès  qu'ils  croient  inllallés , 
cjuelquefois  même  dès  qu'ils  avoicnt  été  défignés, 
jouifloient  du  droit  de  rapporter.  Vcmptrtur  n'en 
louifloit  que  quand  le  fénat  le  lui  avoît  donné  , 
&  feulement  pour  autant  d'affaire-;  r^wc  cette  con- 
iceflion  leportoit.  Dion  nous  apprend  qu' Augulle  ne 
pouvoit  rapporter  qu'une  feule  affaire ,  lorjfque  le 
lénat  s'aflembloit. 

Ce  droit  de  rapporter  étant  une  portion  de  la 
puilTance  confuluie,  c'eft-à-dire  royale,  on  ne 
l'accorJ  lit  aux  empereurs  qu'avtc  beaucoup  de  rc- 
fcrvc.  l'robus  le  reçut  pour  trois  atl'aires ,  Pcrti- 
nax  pour  quatre  ,  M.  Antonio  pour  cinq.  Mais  à 
quoi  fcrvoient  ces  vaines  prcctutions,  puifqu'oO 
négligeoit  les  ciu^fcs  importantes? 

Afin,  difeni  les  liilloriens,  que  Vempereur  n'i- 
gnorât poir.t  qu'il  l'étoit  pour  l'intérêt  de  la  pa- 
trie &:  non  pour  le  lien  propre  ,  le  fénat  lui  ac- 
cordoit  le  mcine  honneur  que  Ciceron,  Tauveur 
de  Rome,  avoir  reçu  de  Catulus  ;  c'eft-à-dire,  le 
nom  de  pere  de  la  patrie  \  par  ce  titre  >  le  peuple 
dtoit  fimolemoit  recommandé  au  prince»  comme 
une  famille  à  la  lendrcff:  d'un  pere ,  &  chaque 
citoyen  fe  regardoit  comme  Ion  entant  «  &  jouif- 
Ibit  de  fo  fervkei  II  de  fes  travaux.  La  flatterie 
jr  ajouta  cnfuite  une  portion  de  l'autorité  paier- 
oelle  i  ce  qui  confiAoit  peut-être  à  exhorter  &  à 
avertir  les  citoyens.  Tîb<te«  qui  jouoit  la  modelUe 
avec  plus  de  nnelTe  que  perfonne ,  qui  croit  plus 
avide  de  pouvoirs  réels  que  de  titres  éclatans  > 
lefuTa  le  nom  de  f^rt  dt  la  patrit  :  il  dit  pour 
prétexte  qu'il  excttcroit  trop  l'envie.  Adrien  ,  à 
l'exemple  d'Au^ufte  qui  ne  l'avoic  prisoue  tard» 
ne  l'accepta  qu  après  plufieurs  années  de  règne  : 
ce  titre  ,  dans  fon  origine ,  ne  donna  pas  une 
augmeutation  de  pouvoir }  c'étoic  feulement  un 
témoignage  complet  des  fervices  tendus  i  la  patrie. 

Afin  que  Vempercur  jouît  des  droits  du  fénat , 
&  qu'il  foutint  la  majelléd'un  ordre»  dont  U  ti- 
joit  la  iienne,  il  devenoit  fênateur dès  l'inHant  de 
fa  crc.iTion,  s'il  nel'étoitpas  auparavant;  le  fénat 
&  lui  étoicoc  coifés  ne  faire  qu'un  feul  corps 
pour  le  gouvernement  du  monde.  Ce  partage  d'au- 
torité, entre  l'empereur  &  le  fénat ,  étoit  fi  odieux 
à  Néron  ,  que  Vatinius  lut  difoit  pour  le  flatter  : 
«  je  te  hih ,  Céfar ,  parce  que  tu  es  (dateur  «. 
L'orgueil  des  tmptrews  émit  bicfle  de  ne  pouvoir 
faire  en  qualité  de  princes  plufieurs  chofes  qui 
kur  étotent  permifes  en  qualité  de  fénateurs. 

Le  titre  ^'jugufte  n'ajoutoit  r  :i  j  !i  puilTance 
de  ceux  qu'on  élevoic  à  l'Empire }  mais  il  ajou- 
toit  quelque  «dwfe  i  la  vénération  du  peuple.  Oc- 
tave eût  rougi  de  prendre  le  nom  He  Romalus  ; 
mais  il  prit  le  tMoi  à' Aupifte  ,  qui  paûâ  à  fes  Aic- 
ctfçiiK  avtck  fiimoitt  de  C^»,  le  ptincc  »  dé- 
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fîgné  pour  TEmpire ,  fut  cnfuite  appéHé  Clfar , 
&  celui  qui  y  ctoic  élevé  »  fut  appdlé  Aufitji*' 
Empereur  D'ALLCMAetiei  t'eftie  princtih». 

venu  chef  du  corps  germanionc  par  le  fuffragc  li- 
bre des  éleâeurs  >  proclame  aifuite  ,  counmàc  8e 
reconnu  dans  TEmpite. 

La  fe£Hon  9'  de  l'article  Ai  itMACNltiaiieie 

Téleâion  de  V empereur ,  de  fon  couronneoMat/ 
de  fes  prérogatives ,  de  fon  revenu ,  &c.  8e  nous 
ajouterons  ici  de  nouveaux  déiafls. 

On  ne  reconnoît  plus ,  dans  les  capitulations  S: 
les  conditions  qu'on  impofe  maintenant  au  chef  «la 
corps  germanique ,  les  formes  Amples  te  buP- 
ques ,  par  Icfquclles  les  princes  ,  dont  ce  chef 
prend  la  place  &  les  titres ,  arrivoient  au  uone 
impérial;  l'on  n'y  recomott  pas  les  mefures,  tan^ 
tôt  calmes,  tantôt  oraceufes  ,  par  lerquelîes  <'c- 
levèrent  les  maîtres  de  l'Empire ,  tombé  avec  Âu< 
guftnle  dans  le  dnmiième  fiéde ,  ou  Charlemagne 
qui  renouvella  cet  hmpite  au  commencement  du 
huitième.  Le  fang- froid  »  la  réflexion,  la  libené 
préfidentauioutd1ntîil*àe£Kon  étV*mptniir^k\' 
Icmaene  ;  &  fi  ce  prince  ne  paroît  pas  jouir  d'ui- 
tant  d'autorité  que  fes  prédeceflcurs  ,  il  fcmblc , 
aux  ^eux  de  la  raifon  ,  l'emporter  fur  eux  en  di- 
gnité. 

La  Rullc-d'or  &  les  autres  documens  impériaux 
relatifs  i  l'cleâion  ,  n'ont  fait  que  chaneer  ou  dé- 
terminer (es  formalités  :  l'éleûion  en  elle  •  même 
exifîoit  avant  ces  documens  ;  elle  devan^oit  de 
plufieurs  ficelés  l'établiffement  du  collège  électoral; 
il  y  a  plus  j  on  ne  comptoit  pas  quatre-vingt  an» 
depuis  la  mort  de  Charlemagne,  lorfque  les  alle- 
mands ,  reprenant  i'antiaue  ufage  de  leur  pays  f 
fc  donnèrent  un  chef  de  leur  propre  choix  i  leurs 
riirfta:;cs  tombcrei-l  en  888  fur  Amould  ,  le  pc- 
nuhicme  des  empereurs  carlovineiens.  Son  fils  Louis 
fut  fon  fucceflèur ,  &  il  fut  élu  de  la  même  ma- 
nicre.  Conrad  de  Franconic  ,  élevé  au  tiône  l'-in 
9IZ ,  fut  choifi,  difent  les  hiitnriciis  ,  par  les  cuts 
divifés  en  deux  claflVs }  favoir ,  celle  des  faxons  » 
&  celle  des  francs  oritTita-.;:',.  C<  !îe-ci  inmprenoit 
les  peuples  de  Bavière  ^  de  Suabe  «  de  Franconie 
&  du  Rhin  :  Henri  l'Oifeleur ,  couronné  Tan  919» 
futél»  par  les  fuffragcs  du  clergé,  de  la  hautf 
noblefie  &:  des  généraux  d'armée  j  &  Othon  j^gj 
grand  ,  parvenu  a  l'Empîte  Tan  déclare  loh 
mcme  ,  dans  un  diplôme  ddnné  à  l'abbaye  di 
Quedlimbourg  l'an  937*  que  <•  c'eil  au  choix  del 
»  états ,  &  non  point  ï  la  force  de  fes  droits  w 
"  réditaires  ,  qu'il  cil  redevable  de  fa  dienité^ 
Le  même  Othon  obtint  des  états,  l'an  961 ,  <iue^''<H 
fils  lui  fiicccdérott  ;  8r  celui-ci  pourvut  de  la  nieint 
manitrr  3  l'élévation  du  ficn,  l'an  981.  Il  fuit  df 
ces  exemples  anciens ,  confirmés  jufqu'à  nos  jowst 
que  l'un  des  premiers  attributs  de  reotpire  d'Alf 
lemagne  e(l  d'être  électif. 

Ce  chn'.x  ,  ci'jant  à  la  manicrc  de  le  faire ,  r'i 
pa^  cic  de  tout  temps  Iç  même.  Nous  avotis  dcji 
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iîfrqu'avint  la  hullr  d'or,  les  formalitcs  n'<fr<iîent  pas 
dctcnnioces.  boas  les  empereurs  de  la  race  faxonne , 

rktemia^tmi  Henri  II ,  fooscaitde^a  race 
Franconic ,  qui  finirent  avec  Lothaire  II ,  fous 
ceux  de  la  race  de  î>uabe,  dont  Conrad  IV  tut 
k  émier  ,  fous  Guillaume  de  Hollande  ,  fous 
Kicharddc  Cornouailles,  fous  Rodolphe  ^rHabs- 
tnars.  fous  Adolphe  de  Naflau,  fous  Albert  Ij 
fai  Henri  VU  Be  fous  Louis  V,  les  énts  «flèm- 
blcs  en  dicte ,  procédoienc  à  l'cleôion  .  f  it  en 
corps ,  Ibit  par  le  miniftcre  des  principaux  d  en- 
cr'eui ,  munis  du  jus  préuaxatîoms  y  &  toujours  à 
h  pluralité  des  voix.  Enfin  ,  fous  Charles  IV, 
auteur  de  la  BuUe-d'or ,  le  collège  éleftoral  prit 
eonûbncc,  &  depuis  l'an  1^19,  époque  de  l'élec- 
boo  de  Charles  -  Çuint ,  fes  J  roics  ont  etc  aug- 
rnatés  ou  confirmes  dans  toutes  les  capitulations 
inpéiiales. 

Lnrfque  le  collcgc  éledoral  cft  en  aaivitc  , 
k  upuulation  à  propofer  au  futur  empereur 
A  m  4e»  premiers  objets  de  Tes  délibérations  t 
&  Ion  conçoit  qu'elle  n'eft  pas  toujours  rédigée 
£in$  débats  :  on  fait  que  Jes  elcdcurs  fe  font  ap- 
fwpiié  le  droit  exclufif  de  la  rédiger  ,  au  grand 
de^  autres  états  de  l'Enipire  î  aufli ,  pour 

ouvrage  important ,  les  éleaeurs  prcflenrent- 
ils  les  difpofidoiis  des  divers  princes  de  l'Empire  ; 

c;t  ouvragie  ne  pcut^ce  coafyami  dans  peu 
de  jours. 

yi  l'on  demande  quelles  font  les  qualités  du 

prince  fur  qui  le  choix  des  éleéleurs  doit  tomber  j 
quelles  vertus  il  doit  avoir }  de  quel  âçe ,  de  quelle 
BB^gion ,  de  quel  pa]rs>  de  quel  rang  il  doit  être  ; 
noi!^  répondrons  que  par  une  négligence  alfez  (in- 
F^^licrc,  les  loix  germaniques  n'ont  rien  ilatuéde 
i  len  Drécis  ou  de  bien  fiîr  là-deflus.  Le  légiflateur 
fcmblc  avoir  voulu  lailTer  la  décifîon  de  ces  points  au 
collège  éleâoral ,  ou  s'en  rapponec  aux  idées  fan- 
ttùfÊia  des  do^urs  en  droit  pabUc  }  Û  prononce 
vaguement  qu'il  faut  chf>ifîr  pour  emperfur  un 
homme  iufte  ,  bon  &  capable  de  rendre  des  fer- 
vices  à  rEmpire  :  il  ne  parle  ni  de  !*âge ,  ni  de 
Il  religion  j  il  ne  fiit  point  mention  du  pars  ou 
du  im^  dans  lequel  il  doit  être  né  :  il  y  a  plus , 
il  ne  dit  rien  de  pofîtif  fur  fon  fexe ,  &  rien  n'in- 
dique dans  les  conlVitutions  ,  fi  un  fcculier  doit  ! 
«ic  préféré  à  un  eccléfiallique.  Mais  l'ufage  donne 
des  notions  plus  claires  Se  plus  détaillées  que  la 
loi  ;  il  indique  aïTez  quel  d\  le  TvIIêmc  germani- 
que fur  tous  ces  points  :  l'on  n'a  pas  eitcore  vu 
le  choix  des  cleOeun  tomber  fur  une  femme ,  fur 
nn  prêtre  ,  ou  fur  un  prince  non  catbo!i(ii!  :  de- 
puis long  -  temps  ,  on  n'élit  pour  empereurs  que 
des  princes  puîl&ns  par  eiix~  Blêmes  on  par  leurs  I 
alliances  j  &  quant  à  leur  pays  natal ,  on  ne  parut 
pas  fe  rdlreindre  rigoureufement  à  l'Allemagne , 
lorfque  l'on  mit  for  le  trAne  Charles- Quînt,  en 
1519,  &  François  I ,  en  174 f.  On  ne  parut  pas 
Bon  plus  coniîdérer  beaucoup  fon  âge,  lorfqu'en 
1690,  an  nctam  rpi  éu  roauiiu,  c'eft^<dkc» 
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qu'on  délîgna  pour  empereur,  Jofcph I ,  qui  n'a- 
voit  que  douze  ans  :  au  relie,  on  Itipida  alors, 
que  fi  l'empereur  Léopold  venoit  i  mourir ,  avant 
que  Jnfeph  eût  atteint  fa  dix-huiticme  année,  les 
Vicaires  de  l'Empire  iïouvcrnerojent  fous  fon  nomi. 

Si  la  bulle  d'or  garde  le  fflence  fur  les  qualitf» 
de  Vempereur  qu'il  faut  élire  ,  elle  ne  le  garde  pas 
far  les  ccrcmonics  qui  doivent  accompagner  fon 
élection  :  elle  les  décrit  dans  toute  la  longueur  dv 
fh'le  diplomatique  ;  Se  l'on  peut  dire  aufli  qu'elles 
s'exécutent  avec  une  exaditude  fcrupuleufc.  Les 
fermens  font  trés^idtrpliés.  Dsnt  l'églife ,  eâ  A; 
font  rendus  en  proceflion  pompeufe  les  clcLtcurs 
catholiques,  ou  leurs  ambafladeurs,  pour  entendre 
la  mefle,  &  où  vont  les  joindre,  après  le  fetvke» 
les  électeurs  protefhns  ,  ou  leurs  amhafTadeurs  ; 
on  jure  d'abord  de  donner  fa  voix  au  candidat  le 
plus  digne.  Au  fortir  de  cette  églife  ,  &  en  en- 
trant dans  la  chapelle  ,  ou  falle  d'élection  ,  chacun 
)ure  en  général  de  le  foumettre  à  la  pluralité  des 
voix  ;  &  les  éleâeurs  féculiers  jurent  de  plus  » 
d'a^rcrr  la  capitulation  impériale,  fi  les  fufrrages 
viennent  fur  l'un  d'entr'eux.  Un  quatrième  ferment 
eft  prêté  par  {'empereur  élu  ,  s'il  fe  trouve  i  la 
dicte,  &:  p.îr  fon  ambalTadcur  ,  s'il  cil  abfent ,  8c 
ce  fcrmen;:  a  encore  rapport  a  la  capitulation  in»- 
périale  ;  il  fe  prête  au  mometu  même  où  l'cledion 
vient  d'être  aéclarée ,  Se  la  fignatitrt  de  i'^ln  oit 
de  fon  rcpréfentint  le  confirme. 

Quand  Véleâion  eft  achevée,  on  fait  entrer  dant 
le  lieu  de  l'affemblée  des  nouires  &  témoins  ^  on 
dreâe  un  a<Ûc  qui  eft  figné  &  muni  du  fceau  de 
chacal  des  éledteurs.  La  bulle  d'or  réduit  les  éleo- 
reurs  au  pain  &  à  l'eau  ,  fi  l'éleAion  n'eft  pas 
faite  dans  l'cfpace  de  trente  ^urs.  Dès  que  l'élec^ 
tion  eft  finie ,  on  la  fait  annoncer  dans  la  ptmcio 
pale  églife  de  la  ville. 

Lors  du  couronnement  ,  l'empereur  prête  un 
ferment  ,  com^u  à-pcu»pres  en  ces  tern  es  :  Je 
promets  devant  Dieu  &  fes  anges  d'obferver  les  loix  , 
de  rendre  ia  jufiice  ,  de  eonferver  les  droits  de  m» 
coumuu  t  ^  ttl^if*  honneurs  convenaiU*  m pmk» 
tife  romain  ,  aux  autres  prélats  &  à  'ves  vj/faux  ^ 
de  eonferver  à  l'églife  les  biens  qui  lui  ont  donnés  £ 
ainfi  ,  Dieu  me  foit  en  aide  ,  ttt,  'L'srchevêque  , 
t  h  trqc  de  la  cérémonie  du  couronnement ,  lui  de- 
iiuiiiie  ,  s'il  veut  eonferver  pratiquer  la  religion 
Catholique  &  apoftolique  ;  être  U  défenfoor  &  U  ptpm 
techur  de  /* églife  &  de  fes  miniftres  ;  f^ouvr^-rrr 
fuivaat  les  loix  de  la  jujlice  ,  le  royaume  que  Dieu 
bd  tt  «m^t  ^  ^*  défendre  efficacement  ;  tâcher  dt 
recouvrer  les  biens  de  t Empire  qui  ont  été  dcn-.-m- 
brés  ou  envahis  ;  enfin  ,  s'il  veut  être  le  défenfur 
le  juge  du  pauvre  xomme  élu  riche  y  de  la  veuvt 
&  de  to'phelia  ?  A  toutes  CCS  demandes ,  Vemptm 
reur  répond  volo ,  je  le  veux. 

Les  napertm ,  après  avoir  été  couronnas  en 
AUemafine  ,  alloicnt  autrefois  fe  faire  courorner 
à  Rome,  comme  rois  des  romains  jc'ell  ce  qu'on 

oppelloit  Xtai^édUm  iwmîmsj  ils  allaient  suffi  I 
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Milan  ,  à'MotttS  ,  i  Pavie  ,  ou  à  Modène  ,  fe 

faire  couronner  rois  de  Lombardîe.  Mais  il  y  -a 
long  -  temps  ou'ils  fe  font  affranchis  de  ct$  deux 
«lemicrcs  cérémonies  :  les  papes  en  l'ont  fâchés , 
&  ils  prétendent  toujours  avoir  le  droit  de  con- 
firmer l'éleâion  des  empereurs.  La  néceliité  des 
temps  ou  la  ^blefTe  des  chefs  du  corps  germa- 
nique les  ont  forcés  fouvcnt  à  demander  aux  papes 
la  confirmation  de  leurs  élections.  Boniface  VIII 
la  refufa  à  Albert  d'Autiidlt»  parce  qu'on  l'avoir 
nommé  fans  fcMi  confcntement  :  mais  ces  prétcn- 
cioos  imaginaires  ne  font  plus  d'aucun  poids  au- 
jourd'hui {  &  même,  dès  i'an  1)58,  les  états  de 
l'Empire  j  irrités  du  refus  que  le  pape  Jean  XXII 
iatfoit  de  donner  i  abrolution- à  Louis  de  Bavicrc , 
décidèrent  qu'un  prince  élu  empereur  i  U  plura- 
lité des  voix  ,  feroit  en  droit  d'exercer  les  aôes 
4k  la  fouveraineté  ,  quand  même  le  pape  refufe- 
foit  de  le  reconnoitre  >  8c  ils  déclarèrent  criminel 
de  lere  -  majef^c;  ,  quiconque  oferoit  foutenir  le 
contraire  »  ^  aanbucr  .m  pape  une  fupérioriié 
fur  l'm^tnur.  \'oyez  Vuiregé  dt  i'Hiftoire  d'Al- 
lemMi'ne  ,  par  M.  PtVtfïl  ,  r.î.-f  186  &  fuivjntes. 
Le  pape  ,  pour  maaiceiur ,  autant  qu'il  ell  pof< 
lible,  fes  prétendus  dnits*  eoYOÎe  toujours  un 
nonce  à  l'rlei'tion  des  empereurs:  mais  ce  minillre 
n*y  eft  traite  que  comme  les  minières  des  puif- 
^ances  de  T Europe  ,  oui  ne  font  pour  rien  dans 
J'affaire  de  l'éledlion.  Charles-Quiiu  eft  le  dernier 
empereur  couronné  en  Italie  par  le  pape.  L'empe- 
reur ,  avant  te  après  Ion  coimumemeot ,  Çt  qua- 
lifie ii'éltt  empereur  des  romains  ,  pour  fsirç  voir 
qu'il  ne  doit  point  fa  dignité  à  cette  ccrcmome  j 
•nais  aux  Tuffrages  des  électeurs. 

Il  y  a  parmi  les  publicilfes  d'Allemagne  autant 
d'opinions  didcrentcs  ,  que  de  quelUous  problé- 
matiques. Chacun  d'eux  emploie  des  fubtilités  & 
des  dillinûions  abihaites,  fouvcnt  mime  frivoles, 
ptjur  ctayer  fes  fentimcus.  Leurs  vaines  recher- 
ches &  leurs  vaines  opinions  ne  font  d'aucun  effet. 
Lorfqu'i!  fr  prcfente  un  des  cas ,  fur  lefquels  ils 
djifcrccu:  11  longuement  &  avec  tant  de  zèle ,  la 
décifion  eft  une  fuite  du  crédit,  de  la  force  ou  de 
l'intrigue  ,  &  non  pas  des  vieux  réglemens  ou  des 
coof^ils  des  docteurs.  11  feroit  donc  très -inutile 
d'entrer  dans  de  grands  détails  fur  les  qucitions 
qui  divifcnt  en  Allemagne  les  écrivains  de  droit 
public.  Nous  nous  contenterons  d'obferver  que 
fur  ce  qui  regarde  l'empereur ,  il  y  a  parmi  eux 
deux  fcCtes  principales ,  l'une  des  éledloraux,  l'au- 
tre des  impétialiftes ,  ou  monarchiiles. 

Ces  denueis  difent  que  dans  les  inveftitures , 
^empereur  ne  repréfente  pas  Amplement  l'Empire, 
mais  qu'il  partage  avec  lui  la  fouveraineté  directe  ; 
que  les 'états  prêtent  hommage  â  ['empereur  Hc  à 
l'Empire  ;  qu'ils  jurent  fidélité  &  obéiffance  à  tous 
les  deux  i  que  les  états  ne  peuvent  rien  faire  fans 
l'empereur  ;  mais  que  Vempereur  peut  faire  bien  des 
choies  fris  Ifs  t'tats  }  que  ceux-ci  font  non  fcu- 
Umkui  vaiiaiu  de  ïunpercur  U  de  l'EiupiiCj  ams 


qu'Us  font  fujets  de  Vemptrtur  fetil ,  en  ee  qm^ 

partie  de  ffs  rt-ferves;  Univtrf!  imperii  jlatas [nhénî 
Junt  Joli  imptraton  ,  ftfptilu  juorum  rejervaxorm 
qu'à  l'égard  des  autres  droits  qui  leur  font  com- 
muns ,  les  états  font  fujets  de  Vemp/reur  &  de 
l'Empire  en  même  temps,  mais  que  l'empcrtiu  k 
l'cll  de  perfonne  i  que  les  lois  de  rEnfnienc 
l'obligent  point  comme  loix  ,  m-h  rrmmcpaft«*, 
que  le  chef  cil  au-deflus  des  n^cinbres,  que  toutes 
les  loix  fe  publient  au  nom  de  Vempereur  ;  que  la 
totîîTe  du  gouvernement  de  l'Empire  eft  plus  mo- 
naicliiquc  qu'atillocratique  ,  Se  que  par  confé- 
quent ,  l'empereur  eft  db-defTus  des  états  i  que  ceux* 
ci  lui  donnent  le  titre  de  majeftl  &  de  feigntur 
tres-cUment ,  au-lieu  que  Y  empereur  ne  les  appelle 
que  fes  ondes ,  &  ne  leur  donne  en  particuliet  cpe 
le  titre  t1c  diieàion^  fans  en  excepter  le^  rl  fteu-^ 
rois ,  qu  CM  lui  écrivant ,  ils  fe  fervent  tous  de  a 
formule  de  tfes-obéijfcuu  :  qu'on  Ut  dans  tous  kt 
rccès  ces  formules  impérieufes  : 

Si  mandons  &  ordonnons  a  tous  Us  iltàvtn  k 
princtt ,  verra  de  leur  ferment  b  de  leur  dtvwf^ 
de  nous  rendre  k  nous  é  à  tEaifin  toUi^fim 
qu'ils  nous  doivent. 

Les  électoraux  répondent,  que  le  ferment jpiéié 
par  les  crir^  à  l'empereur  &  à  l'Empire,  ne  peut 
nuire  aux  droits  &  prérogatives  qu'ils  tiouicuc 
des  loix  i  que  CeMgMmw  ne  peut  rien  &ite  d'inn 
portant ,  fans  le  concours  des  états  ;  mais  que  les 
électeurs  peuvent  faire  bien  des  cbofcs  Uns  l'en* 
pereur-y  que  l'empereur  ^  par  exemple,  ne  peutif- 
fcmhlcr  !.i  dicte,  fans  le  confentemcnt  des  élec- 
teurs ,  uu-lieu  que  ceux-ci  peuvent  la  convoquer 
malgré  VenyptniÊF  ,  dans  les  cas  oû  le  bien  de 
l'Empire  l'exige  J  que  'e^  rtf^rr  es  de  Vempirtur 
font  plutôt  des  maroucs  de  dutindion  que  des 
droits  de  fouveraineté  fut  les  états  {  que  parmi 
ces  réfcrves  ,  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  être  aitifi 
appellées  que  fort  improprement }  que  ie  droit  de 
fonder  des  villes  &  d'étaoUr  de  nouvelles  uoiTcr- 
fités  eft  dans  ce  cas  ,  puifque  les  électeurs  &1» 
princes  en  jouifieîit  comme  l'empereur  \  que  le» 
états  font  at-impér'ins  ,  &  nullement  fujets  de 
qui  que  ce  foît  5  que  les  loixne  les  obligenipasnco 
plus  ,  comme  loix  ,  mai»  comme  pattes  &  con* 
ventions»ptti^u'ils  ne  font  obligés  qu'aux  cbofcs 
confcnties  par  eux  ,  oti'its  étr.icni  les  maiira 
de  retui'cr  leur  conlcntcmcnt ,  &  par-là ,  d'empê» 
cher  la  loi  ;  que  cette  propofition  ,  'e  ihi  f  tft  au 
a'c/fus  dts  membres  ,  eft  vraie  à  l'ctrard  de  chaque 
membre  en  particulier  ,  mais  fauflc  à  l'égard  de 
tout  le  corps ,  â  moins  qu'on  ne  l'entende  fim- 
plemetit  d'une  fupc'riorité  de  rang  &r  d'une  prc» 
éminence  accordée  à  l'empereur ,  &  t^.ue  perfonne 
ne  hi!  difptite  i  que  cette  autre  propofition  :  l* 
forme  du  gouvernement  de  tEmpire  efl  plus  moaêf' 
chique  qtiarifiocratique  ,  indique  feulement  on  £»• 
pire  gouverné  par  un  chef,  conjointement  arec 
fes  m  nbres  qiu  partagent  avec  lui  la  puifTancc  Ic- 
giUAUvc>  eu  quakié  de  co-impttans  i  quelc4  tioct 
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leî  fiannul»  n'ont  aucune  force  ;  qu'ils  ne  font 
ftodct  que  (tu  un  ancien  ufage ,  donc  l'aboUdon 
s'eft  pis  néce(r»re ,  puifqtt'ifne  change  ni  la  Tta> 
cnrc  du  gouvernemenr  ,  ni  fa  conllitution  ;  que 
ïfapfftur  recooook  fa  dépendance  de  l'Em- 
pire ,  dans  fon  fennent  de  SdéHté  ,  &  qu'enfin  b 
pjuie  n  ell  pas  plus  grande  que  le  tout  ,^  ni  par 
(ooiequcot  ïtmfercur  plus  grand  que  i'Hinpire , 
Ant  ff  n'cA  qu'une  pctne. 

['.  "-.v.'ftfr  paroît  ctre  comptable  de  fes  aflions 
publiques  à  l'Empire.  On  appelle  aSioas  puhliqutJ 
«des  oè  H  agit  comme  empereur,  fit  non  cooime 
perfofine  privée.  L'emptrtur  Mathias  répondant  aux 
I  pbùucs  des  proteliansj  dans  la  diète  de  Ratisbon- 
}  K en  1618,  leur  dit,  entr'autres  cbofcs,  qu'il 
efpéroit  fe  conduire  j  dins  l'adminidration  de  la 
ji^,  de  manière  à  pouvoir  en  rendre  compte 
iDîeu  8c  aux  états  de  1  Empire  :  maïs  00  fent  que 

\tt  publicités  doivent  dif^Uter  bcauCOUp  fUl  h 
valeur  de  ces  expreiiions. 
Enén ,  dit  Puffendorf  >  it  eft  évident  qne  Vem- 

fcm  peut  être  dcpofé,  &  Quc  ceux  qui  ont  le 
àoit  d  élire ,  ont  auffi  celui  de  dépofer.  L'un  elt 
neconféquenee  de  l'autre  {  &  fi  aucune  loi  n'en 

fa't  une  mention  cxprelTc  ,  c'eft  peut-être  parce 
que  la  chofe  eil  trop  claire,  ou  pour  ne  pas  Tou- 
Vmfemtr  i  des  diTcuâions  trop  hréqucn- 
tet*,  pour  prévenir  les  troubles  &r  les  divisons. 

L'eicmplc  de  Wenccfias ,  fils  de  Ciiarles  iV  , 
peut  fervir  de  preuve  à  cette  aflertion  ,  &  il  in- 
dique du  moins  jurqn'où  peut  aller  le  pouvoir  des 
'  tleâeurs ,  quand  ils  i'ont  bien  unis.  On  peut  citer 
mcore  l'exemple  de  Henri  IV  &  la  harangue  de 
Rmhard ,  archevêque  de  Mayence  ,  à  rafTcmbiée 
,  ({oi  s'occupoit  des  moyens  de  dcpofer  cet  cmpe- 
'  KOr:  Quomfyueirepidamus  ô  focii  {  nonnt  offciinofiri 
t^rtgem  confecrûrt  ?  confecratum  invcjVtrc  ?  quvd er^o 
ffiatipitm  décréta  imptndcre  liât ,  eorumdcm  auto- 
ntett  toÛere  non  lieet  ?  quem  mention  imveftivtmiu , 
iamnttum  quart  non  devtfttamus  ? 

Ceux  qui  Ibutienncnt  que  rtnipirc  cft  au-defl"us 
de  X empereur f  rirent  leur  principal  argument  de 
b  jurifdiûion  que  l'élefteur  palatin  a  fur  lui ,  & 
à  laquelle  la  BuUe-d'or  le  foumct.  Il  faut  obfcr- 
ver  néanmoins  que,  félon  la  Bullc-d'or ,  cette  ju- 
T^fdiâion  ne  doit  pas  s'étendre  au-delà  du  lieu  oû 
ïmptrturûcM  fa  cour  ;  &:  qu'enfin  depuis  la  Buile- 
,  d'or ,  on  n'a  point  d'exemple  à'en^aw  cîté  à 
ce  tribunal  :  mais  le  droit  fubfilKra  ,  tant  que  cet 
vtide  ne  fera  point  abrogé  par  une  conllitutisn 
CfiOiraire.  On  publia ,  durant  la  guerre  de  trente 
,  un  écrit  fort  vif  contre  la  maifon  d'Autri- 
che 5  il  cft  intitulé  :  Dlffatatio  de  ratione  Jleuls 
I  abtftHo  nofiro  romuno-germanico.  On  ne  fçait 
p%  encore  oue!  en  fut  le  véritable  aurcur.  La  , 
plupart  des  dofStcurs  allemands  rattr:buc!it  à  un  | 
I  confeiller  du  roi  de  Suède ,  que  les  uns  nom- 
WK'n  Camerartus  ,  les  autres  Chittinic-^  ,  ^c.  Quoi  1 
qu'd  en  foit,  l'ouvrage  fit  beaucoup  de  bruit.  1 

;  u  «aiibii  d'Aunktw  oittdns  b  iîiue  k  crédit  1 


le  faire  prohiber  dans  l'Empire  }  mais  cctta 
prohibition  a  enflammé  davaptage  la  curiofité  du 
public ,  8e  1  rendu  le  livre  plus  précieux.  Il  eft 
aujourd'hui  aflcz  commun  en  AllemaBne.  L'au- 
teur ,  qui  s'eft  caché  fous  le  nom  é'nippolytus  k 
lapide  ,  réduit  Vtmperw  i  la  fimple  qualité  d'ad- 
miniflrateur,  de  diretSleur  de  la  dicte,  ou  de  pre* 
mier  magillrat  de  l'Empire.  Enfin  il  ne  lui  accorde 
qu'une  dignité  précaire  fc  dépendante  du  bon  plat- 
nr  des  états.  ^L■^  raifonnemens  font  fpccicux  , 
&  il  ies  appuie  de  paHages  tirés  des  recès  de 
l'Empire  8r  dtt  aâcs  publics  t  mais  il  montre 
trop  le  defîr  d'cxcitjt  I.ç  états  de  l'Empire 
contre  la  mai  Ion  d'Autriche  ,  &  de  rabai^fcr  le 
chef  du  corps  germanique.  Au  lefte,  l'ouvrage 
contient  d'exceUcntes  idées  :  on  y  trouve  l'érudi- 
tion nécellaire  daas  la  difcuffion  de  ces  fortes  de 
matières ,  &  des  obfervattons  importantes  ï  ceux 
qui  étudient  le  droit  public. 

Vtmpercur  céfle  d'être  empereur  par  la  mort  jp 
par  la  réfignation ,  & ,  félon  quelques  auteurs  » 
p.;:  !a  dcpolïtion.  La  retraite  de  Charles  -  Quint 
prouve  que  le  chef  de  l'Empire  peut  réligner  f» 
dignité  ,  pourvu  que  ce  foit  cotte  les  mains  de 
ceux  qui  U  lui  cm  conférée  par  une  libre  âec» 
tiou. 

Si  les  états  font  co-impfrans  ,  il  (èmble  qu'on  ne 
peut  leur  contelkr  le  droit  de  dépofer  Ycrpircur , 
dans  le  cas  où  fa  conduite  tendroit  viliblement  à 
la  fubverfion  des  loi»  &  à  la  ruine  de  l'Empire  j 

mais ,  s'ils  font  fujcts  ou  vafTaux  de  l'empereur  , 
une  pareille  aurcprifc  fcroic  regardée  comme  un 
attentat.  Au  refte ,  il  paroît  difficile  de  décider  , 
d'après  les  écrits  des  dodeurs ,  Ci  les  états  font 
fujets  ou  co-impérans  :  ces  écrivains  font  prefquc 
lous  animés  de  l'efprit  de  parri  &  d'intérft  $  le* 
loix  &  les  conlHtutions  femblenr  indiquer  que  les 
états  font  co-impcroTis ,  quoique  réellement  vaifaux 
de  l'empereur  &  de  l'Empire ,  en  tant  que  cette 
vafî'litr  rv  prr".idicie  point  à  leurs  droits  îîcpréro- 
ganvi.s.  Ata  rcltc ,  quand  on  diroit  que l'm^/^^ur  cil 
le  monarque  fouveniin  de  l'Empire,  fauMes  loix 
dont  il  a  juré  l'obrervance  ;  puifqu'il  y  a  ,  dans 
toutes  les  capitulations ,  une  ciaufe  qui  amiulle 
d'avance  tout  ce  que  l'empereur  pourrott  entre- . 
prendre  de  coi'traiic  aux  articles  qu'il  a  fo!emnel- 
Icmeiit  )uié4  ,  ccuc  lauvcraineté  le  rtduiroit  à  peu 
de  chofe. 

Quoique  Tautorirc  des  empenwi ,  dans  les  états 
ecckfialliqucs  ,  ne  foit  rien  aujourd'hui  ,  en 
comparailbn  de  Ce  qu'elle  étott  autrcfb»,  1^  p.i- 
pes  ont  beaucoup  à  craindre  d'un  empereur  puif- 
faut  fe  ambitieux ,  qui  Fcroit  valoir  les  anciennes 
prétentions  de  l'Empire  fur  l'Italie  ,  Stnotannnens 
fur  divers  fiefs  que  le  pape  pofTède  en  toute  fou- 
veraincté ,  &  la  cour  de  llome  s'eft  conduite  avec 
fagelTe  en  ne  fe  brouillant  pas  avec  Vemptr^  ac- 
tuel ,  qui  a  fait  tant  de  réformes.  On  a  vu ,  en 
1708,  y  empereur  Jofeph  I  s'emparer  d'une  partie 

de  l'état  ccdiÉiiaftiqw»  bloques  Feirare  8e  meai* 
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cet  Roihe.  Le  pape  foc  obligé  de  faire  tes  d^mar-  I 

ches  les  plus  contraires  à  Ces  inclinations.  Les 
duchés  de  Parme  &  de  Plaî(ânce  ^  reconnus  fiefs 
du  raitit-fiè^Cj  ont  pafTé  à  ta  maifon  d'Autriche 

Iiar  le  traite  de  Vienne ,  avec  tous  les  droits  que 
es  papesyavoicntcus.  Ù intérim  de  Charles-Quint 
fut  un  aâe  bien  extraordinaire  de  la  partd'un  prince 
catholique;  il  attribuas  Charles  le  droit  lie  décider 
des  matières  de  la  foi  &  de  régler  le  culte  divin. 
Alt  relie  «  on  avoir  déjà  vu  YeK^reur  Sigifmond 
forcer  des  papes  intrus  à  renoncer  à  la  dignité 
pontificale  >  faire  élire  un  pape  légitime ,  &  réta- 
blir la  paix  dans  Téglife  ;  les  autres  puiwmces  de 
l'Europe  s'oppofent  aujourd'hui  à  ces  actes  de 
l'autorité  impériale  «mais  la  cour  de  Home  n'en  e& 
pas  moins  obligée  de  ménager  beaucoop  IVm. 

pereur. 

Si  l'argument  dont  fc  fervent  les  publiciftes , 
pour  prouver  qu'un  prince  proteftant  peut  être  élu 
empereur  y  cft  aufli  pcremptoirc  qu'ils  le  difent  , 
il  en  réfulte  que  les  femmes  ne  font  point  exclues 
du  trène  impérial.  Celui,  nous  du  n  ,  qui  peut 
élire  ,  peut  aujji  être  éfu  :  or ,  la  reine  d'Hongrie  a 
pu  élire ,  donc  elle  a  pu  ctre  élue.  Cette  prin- 
•ceflè  liit  nommée ,  dans  la  capitulation  de  fon 
époux  ,  parmi  les  cleiftcurs  qui  avoicnt  concouru  à 
l'éleÛion  »  elle  n'étoit  donc  pas  inéligible.  Le 
comte  de  WurmbraAd ,  fon  premier  ambaffiidew 
à  la  diète  d'élcilion  ,  exerça  le  Tuffri^e  de  cette 

{trincelfe  ,  en  ciualicé  de  reine  de  Boneme  ,  malgré 
es  oppofîtions  deséleâeuri  palatin ,  &de  Brande- 
bourg. Elle  pouvoir  donc  être  élevée  à  l'Empire  , 
&  devenir  le  chef  du  corps  germanic^ue,  non- 
obflant  la  coutume  de  le  fécond  chapitre  de  la 
Bulle  d*or ,  &r  nous  ne  montrerons  pas  d'une  au- 
tre nnniàc  le  vice  du  raifonnement  des  publi- 
cilîcs. 

Les  électeurs  eccl^(înfîir;n?«;  ,  difcnt  quelques 
écrivains  ,  ne  font  exclus  de  la  dignité  impériale 
que  par  la  coutume,  c'cft-i-dire ,  par  le  fait. 
Maxiniilicn  I  bri?'ua  la  papauté  ,  &  peut-être  ne 
la  manqua-c-ii  que  parce  qu  il  ne  toit  pas  italien  i 
ntats  perfonne  ne  s'eft  avifé  de  dire  qu'il  fût  ind> 
ligtble.  Si  donc  un  empereur  peut  devenir  pape  , 
à  plus  f  nte  rajfon  un  élcdlcur  de  Trêves  ,  de  Co- 
logne ou  de  Mayence  peut  devenir  empereur  t  mû» 
il  f,\udroit  ravoir  fi  l'état  cccléfuftique  eft  compa- 
tible avec  les  fonélions  impériales  ;  fi  des  loix 
ti'ofit  pas  jugé  les  éleâeurs  eccléfiaftiques ,  inu- 
tiles au  commandement  des  armées  ,  qui  eft  une 
des  principales  fonctions  de  l'empereur.  A  l'égard 
des  protclhns  ,  l'exemple  de  Frédéric  le  Sage  & 
de  Jean  Çeorges  I ,  eledeurs  de  Saxe  ,  prouve 
qu'ils  ne  font  pas  inéligibles.  On  fait  que  la  cou- 
ronne impériale  fat  offerte  à  ces  deux  princes,  qui 
éioient  luthériens. 

Quand  on  a  étudié  le  corps  germanique  ,  on 
jur,z  qu'un  empereur  puiffant  ,  qui  n'emploie  les 
fnrrss  cu'à  faire  obfervcr  1rs  lnix  dans  rF,n>pire, 

à  y  iuàiui^m  la  boa  oràic  ix  iaïuxctc  publique»  j 
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I  <ri  le  défendre  des  attaques  du  dehors,  eft,  6nt 

contredit ,  préférable  â  un  empereut  (o'I  'x  , 
peut  donner  aux  loix  l'appui  qui  leur  <^  nccct< 
faire.  On  cfoiroit  que  le  régne  d'un  «mpertvî» 
hic  c{\  une  efpèce  d'interrègne  ou  d'état  de  lin- 
gucur ,  qui  expofe  l'Empire  à  des  divifioos  intcf- 
tines  &  aux  icualtes  de  lès  iFoifins  :  naisidlecft 
aujourd'hui  la  pofition  de  l'Empire  &  de  l'Euro- 
pe ,  ^ue  le  corps  germanique  doit  plus  rcdouttt 
un  pnoce  aâif«  qu'un  prince  indoKm; 

L'Empire  eft  un  corps  puiflknt,  ou  piuiftc  9 

devroit  erre  un  corps  puilTant }  mais  la  plupait  de 
fês  membres  font  foibles.  Chacun  d'eux  craignant 
d'être  écrafé  &  opprimé  par  une  force  fupérieure, 
n'ofc  s'oppofer  a  la  violence  &  prendre  la  dé- 
(ènfe  des  loix ,  à  moins  qu'il  ne  foit  appuyé  d'une 
puifTance  formidable  oui  le  raflure  contre  ledanger, 
&  le  réunifTe  à  fes  collègues  par  l'efpérance  de  qud- 
que  avantage  &  le  fentiment  de  leur  propre  con- 
fervation.  Dès  que  ce  fentiment  n'ell  plus  balancé 
par  la  crainte  de  (ê  compromettre ,  ds  fe  liguent 
volontiers  pour  les  intérêts  communs,  &  alors 
ces  petits  états  deviennent  formidables  par  leur 
réunion  ,  8e  forment  un  corps  capable  d'en  info* 
fer  au-dehors  &  au-dedans. 

Un  empereur  puiflant ,  mais  2.clé  pour  le  corps  I 
germanique,  peut  procurer  cet  avantage  à  l'Em* 
pire  ;  mais  cet  avantage  eft  balancé  par  des  intai* 
véniens,  auxquels  on  n'a  pu  remédier  jufqnlci^ 
quelque  précaution  qu'on  ait  prifes.    *  ■ 

11  eft  de  la  nature  du  pouvoir,  comme  je  c^e  ' 
du  feu  >  de  s'étendre  &  d'englourir  tout  qu'il 
rencontre.  Plus  un  prince  cft  puiftant ,  plus  il 
tâche  d'accroître  fa  puifl'ancc.  De-là  les  qucreiies 
avec  fes  voifins,  les  haines,  lesjaloufies.  Untm' 
pereur  puifTint  n'a  pas  alors  de  peine  1  cnpjK' 
l'Empire  dans  fes  démêlés  perfomiels.  llgagatks  : 
grands  états ,  par  l'efpérance  de  quelque  avantage  : 
confidérable  ,  &  Ics  auttcs  pat  u  ctaioK  deH»  ] 
relïcntimcnt.  j 

Depuis  oue  cinq  mariages  avantageux  ont  Mali 
U  maifon  d'Autriche  maitreflcdcs  meilleures  c«h 
trées  de  l'Europe  ,  elle  a  formé  projet  fur  ftoft. 
Charles-Quint ,  après  la  conquête  d'ItaKe,  poû  i 
à  fubjuguet  la  France  ,  fans  pouvoir  y  rcuffir.  Fer-  j 
dinand  r'  attira  les  armes  du  grand  Soliman  dttf  ! 
l'Empire,  par  fes  projets  fur  la  Hongrie.  Ceie*  < 
yaume  a  épuifé  dans  la  fuite  l'Empire ,  d'homrafî 
^  d'argent.  Les  états  s'en  font  plaints  ulus  d'une 
fols  i  la  diète ,  &  plufieurs  doonoient  a  emeodie  , 
c|ue ,  fous  prétexte  de  défendre  le  rempart  de  ; 
1  Allemagne  contre  les  ennemis  du  nom  chréties» 
on  appauvrilToit  &  atfli^bliffoic  les  états  de  l'Eir 
pire  ,  pour  les  alTujettir  plus  aifément.  ' 

La  France  ,  învcftte  de  toutes  parts  par  la  mai- 
fon d'Autriche  ,  faifoit  les  derniers  efforts  po« 
prévenir  les  malheurs  qui  la  menaçoient.  Les 
pereurs  ont  entraîné  l'Empire  dans  une  infinité  k 
i  guaics  contre  cette  couionuo.  L'Einpiie  a  tor  I 
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jours  perdu ,  &  la  maifi»  d'Antiicbe  fttùfu  top- 

jom  gagné. 

SfflsItfecouTs  du  corps  germanique,  Ferdinand  I 
ek  renoncé  au  defTein  de  détrôner  Jean  ,  roi  de 
Hongrie ,  &  de  dépouiller  la  pupille  du  cardinal 
Maronufius.  Mais  a  quoi  fervirent  tous  les  efforts 
de  l'Allemagne  en  cette  occaHon  ?  à  procurer  la 
Hongrie  à  la  maifon  d'Autriche ,  à  épiiifer  les 
éuts  du  corps  germanique  ,  &  à  infpirer  par-là  à 
Charles  •  Quint  l'idée  de  s'emparer  de  toutes  les 
[Kincipautés  de  l'Empire.  Les  mêmes  efforts  con- 
ttiiuèrent  fous  fes  fucceffeurs  ,  &  la  même  idée 
revint  dans  l'efprit  de  Ferdinand  il  >  avec  auiTi 
dcii  de  fuccès  »  les  états  ne  (c  maintinrent  dans 
ieur>  droits  qu'aux  dépens  de  diverfcs  provmces 
de  l'Empire  qu'il  fallut  céder  aux  puilTances  étran- 
gères ,  pour  dédommagemens  des  fecours  fournis 
ao  corps  germanique  contre  les  attentats  du  chef. 

L'Allemagne  a  donc  trois  cbofes  à  cnùndtt  d'un 
tiçfTmr  puiflant. 

i".  D'être  entraînée  dans  des  guerres  où  elle  ne 
peut  que  p^dre .  &  qui  font  enticrcmcDC  coan- 
|ère$  i  Ton  intérêt  général. 

1*.  De  fe  faire  beaucoup  d'ennemis  au-dehors. 

)*.  De  fe  £oiger  des  fers  au-dedans ,  en  diiTipant 
Sa  propres  forces  pour  augmenter  celles  de  l'em- 

Quelques  états  de  l'Empire  ont  profité  des  cir- 
eunances,  il  eft  vrai  ;  Us  ont  acquis  de  nouvelles 
^rérogicivcs  &  de  nouveaux  territoires  ;  leur  puif- 
ij=ce  s'ell  accrue  ;  ma  s  c'ell  uo  autre  délàvaii« 
■^%t  pour  l'Eniptre. 

L:<;.  i-ptrcu'j  ,  pour  fe  venger  de  leurs  ennemis, 
ont  du  dedans  que  du  dehors»  &pour  s'enrichir 
k  tents  dépoaîHês ,  iTofent  beiôin  des  forces  de 
l'Empire.  Ils   râchi  !:■[  t  de  gagner  les  principaux 
cuts,  bien  ailurés  que  les  moins  puiflans  p'ofe- 
meot  s'opporer  i  letirs  defin.  Ceux  qui  en  avoicnt 
b  h^diene  étoient  profcrits ,  &:  leurs  biens  pat^ 
entre  Vtmpatur  &  fes  païufads. 
La  fltdibn  d'Autriche  a  coum  les  plus  grands 
^ingers  ,  par  l'attaque  imprévue  des  quatre  élec- 
teors  que  ï' empereur  avoic  le  plus  favoiifés.  Le  fa» 
aKce  d*ane  belle  &  ricfie  erovinee  a  fiuvé  le 
reli:  àt  fcs  ^rats.  La  paix  s'cir  faite  ;  la  tranquil- 
lité a  été  rétablie  :  mais  les  jaloufîes  &  les  déiian' 
«Cl  (absent  toufours.  Cette  femenee  de  dtfcorde 
ne  germer  i  peut-être  que  trop  pour  le  repos  de 
YuBB^t,  La  balance  politique  ell  fouvent  on  être 
de  raifon ,  une  diitnêres  mais  elle  eft  fur-cottc  hn- 
pcffiblc  dans  un  même  état.  Tant  que  la  nuifon 
^e  Brandebourg  balancera  le  pouvoir  de  celle 
d'AMiiclie  »  l'Empire  doit  s'attôidre  à  voir  railu- 
«ner  des  querelles  m  .1  c-Lintc; ,  &  à  être  Ic  thca* 
tte  des  démêlés  de  ces  deux  rivales. 
Elles  ont  toutes  deux  levfs  parttfans  8r  leurs 
,  au-dcdans  Si  au-dehors.  La  dignité  impc- 
nale  avoir  ramené  aux  intérêts  des  princes  delà  mai- 
foi  d'Autridie  la  plus  grande  patrie  des  ^cats 
d'Atteiasgiie,  mats  le  profcc  de  l'échange  de  la 
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BaTÏère,  a  ruigé  les  plus  confidérablei  du  c6ié 

de  la  maifon  de  Brandebourg. 

IMPIRE  D'ALLEMAGNE  ,  EM- 
PIRE D' OCCIDENT,  EMPIRE 
ROMAIN  ,  SAINT-EMPIRE.  On 
donne  cci  divciles  dénominations  au  corps  ger- 
manique ,  6c  nous  en  avons  dêji  parle  à  la  fec- 
rion  deuxième  de  l'article  Allemagne.  Elles 
font  en  ufagc  ,  fuivant  l'opinion  commune  ,  dès 
le  couronnement  d'Othon  1 ,  qui  eut  lieu  à  Rome 
«1 962 ,  &  oui  fut  lait  par  le  pape  Jean  XII.  Pour 
en  trouver  Poriginc  ,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent .  au  temps  de  Charlemagne  »  qui  fiit 
couronné  par  Léon  III,  en  l'an  800  ,  il  faudroit 
prouver ,  que  dans  h  ruccclVion  des  Carlovingiens  , 
le  nom  à'Lmpire  étoit  aftcdé  â  la  Germanie  ,  & 
que  les  Guys  &  les  Berengers ,  auffi  couronnés 
par  les  papes  j  fc  croyoient  les  maîtres  de  cette 
conuée.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  le  corps  germanique 
fouit  fous  ces  titres  d'une  prééminence  &  d'une 
influence  trcs-confidcrables  :  fon  chef  a  le  pas  far 
les  autres  princes  de  la  chrétienté ,  le  pape  ex- 
cepté j  &  fes  membres  font  des  fouverains  qui , 
liés  d'abord  les  uns  aux  autres  par  des  loix  fon- 
damentales., font  libres  enfuite  de  foi  mer  fcparé- 
mem  des  traités  avec  les  puiflànces  étrangères }  " 
quelques-uns  d'eoH'eia  footmlniedcs  pui&Dcet 
redoutées. 

L'étendue  de  cetEmpire  eft  d  'environ  ente  mille 

lieues  quarrées  géographiques  ;  il  eft  borné  à  l'o- 
rient par  la  Pol^e  &  la  Hongrie  »  au  midi ,  par 
l'Italie  &  la  Suim  %  I  rocddent ,  par  b  France  , 
les  Provinces  -  Unies  &  la  mer  du  nord  ;  S<  au 
nord  ,  par  le  duché  de  Sdefwick  flc  la  mer  Bal- 
tique. Son  enceinte  renlêfmoit  autrefois  des  pays, 
que  les  conquêtes  &  raffranchiflement  en  ont  fuc- 
ceflïvement  déuchcs  :  elle  contenoit  le  royaume 
d'Arles  qui  ne  fubfiftè  plus  ,  l'Atfiioe  ,  la  Lor- 
raine &  une  partie  des  Pays-Bas  que  pof' l  ^:  la 
France  i  la  Siléfie  que  pofsède  le  roi  de  PrulTe , 
&  les  Provinces -Unies  9t  la  Swfle  ,  devenues 

républic^ues  indépendantes.  Le  duc  de  ,Si\(  ie  , 
l'archevêque  de  befançon  &  révêque  de  Coire  j 
fom  encore  des  membres  peKbnneis  de  cet  £m- 
P're  i  &  le  duc  .de  Miînn  ,  celui  de  Modcnc  ,  & 
lufieurs  autres  états  d'iulie  en  relèvent  comme 
efs.  Selon  quelques  auteurs ,  on  compte  clans  les 
bornes  qui  lui  ont  été  indiauces  ci-deflus ,  28 1  <î  v  il- 
les  ,  1  ,Si  1  bourgs  »  80  mille  villages»  des  châteaux, 
hameaux  6c  monaftrres  ifolés ,  (ans  nombre ,  8c 
environ  14  millions  d'habitans. 

Mais  cet  empire  d'Allemagne  >  qui  offre  une 
puilTance  très-redoutable  dans  la  multitude  de  fta 
membres  divers,  &  dans  la  fomme  de  leurs  forces 
rcfpeâives  ,  l'cl\  -  il  également  dans  les  eHets 
qo'dle  produit  ?  Le  corps  i^ermanique  ,  (î  grand 
&  fi  robulle  dans  fes  detai!s  ,  montre -t- il  dans 
fon  enfemble  une  vigueur  &:  une  activité  propor- 
tionnées? Afin  de  réfoudre  la  quelKon,  nous  afoii* 
terons  qœkiues  traits  i  ce  que  noua  avons  dé|àdii 


8 


Digitized  by  Google 


^fi  E  M  P 

dans  îcs  articles  AileHAONB,  DliTB  j  ÉlIO 

TEUR ,  Empereur. 
On  voit  1  la  tête  de  Yai^rt  d'Allemagne  on 

rince  honore  titres  pompeux,  chargé  des  plus 
rillantcs  fondions ,  clcvc  fur  un  tronc  qui  feaible 
être  le  premier  de  la  chrétienté ,  après  celui  du 
faint  fiège  >  un  prince  qu'on  appelle  majefii  jdcrce  , 
qui  fe  dit  invincibU  ,  toujours  augure  ,  que  i  on 
nomme  Céfar^  qui  commande  ï  cent  autres  princes  { 
mais  qui  après  avoir  poffcdé  des  villes ,  des  palais  j 
des  châteaux  &  des  terres  j  après  avoir  eu,  dans 
le  douzième  fiècle ,  au  temps  de  Fcédéric  Baibe- 
soulTe,  fîx  millions  d'ccus  deieveDOSjO'cQ «pas 
aujourd'hui  quinze  mille. 

Le  corps  de  cet  Empire  offre  deux  ou  trois  cens 
nembres,  partage*  en  trois  claffes  (  y oyei  Dijète  ) 
4ent  le  concours  eft  nècefTaire  à  toutes  ffs  rrfo 
iutîons  fl(  à  tous  Tes  mouvemens  i  ma: s  \\  lùut 
bien  da  temps  pour  prendre  leur  avis  ;  ils  font 
lents  si  fc  déterminer  ,  plus  longs  &  plus  lents 
encore  à  fe  mettre  en  ^(Jàon  j  ils  peuvent  rarement 
opérer  de  grandes  chofb ,  &  plus  rarement  en- 
core ,  ils  peuvent  déployer  toutes  kuis  forces  par 
un  concert  unamme. 

La  correfpondance  du  corps  germanique  avec 
fon  chef  eft  continuelle  >  mais  il  en  réfulte  peu 
d'effet.  Sans  parler  des  formalités^  d'étiquette  , 

âu'en  langage  vulgaire ,  on  appelleroit  ton^timeru , 
y  a  dms  le  protocole  impérial  des  minuties , 
des  accumulations  d'épithètcs  &  de  mots  ;  &  un 
oubli  dans  quelques-uns  de  ces  mifcrables  détails , 
line  omiffion  légère ,  font  des  fautes ,  dont  la  ré- 
paration demande  auffi  du  temps,  &  qui  rtbfor- 
pelesmomens  deftinés  aux  affaires.  L'empereur, 
^'ailleurs  préfide  à  la  dicte  par  des  cominilEûres  , 
qui  n'étant  pas  ceux  d'un  maître  ,  mettent  une 
extrême  circonfpeûion  dans  ce  qu'ils  propofent , 
&  une  grande  retenue  dans  ce  qu'ils  acceptent  : 
ils  fc  bornent  à-peu-près  à  des  cérémonies  ^ 
des  négociations  }  &  négocier,  comme  on  ùu, 
c'eft  aller  lentement.  Les  états  de  VEmpir* ,  de 
leur  côte  ,  membres  ou  non  du  même  collège  , 
font  trop  peu  femblablcs  les  uns  aux  autres,  pour 
fe  léinn  promptement ,  lorfqu'il  s'a^t  d'une  dé- 
libération :  la  défiance  fe  gliffe  toujours  dans  le 
commerce  des  princes,  &  les  débats  ordinaires  de 
ceux  du  corps  germanique  font  des  tâtonnemens , 
par  lefquels  ch.icun  d'eux  cherche  à  nHurer  fes 
IQlcrèts  ,  fans  s'inquiéter  de  ceux  de  Vtmpire. 

Le  leûeur  peut  juger  ,  d'après  cette  efquifTe  , 
s'il  eft  aifé  j  l'Empire  germanique  de  faire  ufage 
de  fa  puiftance  ;  fi  l'exercice  total  de  fes  forces  dl 
compatible  avec  les  formes  lentes  &  les  réfelo* 
fions  tardives  que  fa  conftitution  autorife.  II  eft 
clair  que  le  pouvoir  limité  de  foo  chef  ,  &  les 
droits  ilUmites  de  fes  membres  doivent  produire 
cene  lenteur ,  qui  fcmble  afTcx  fouvcnt  dégénérer 
en  inadion  ,  &  demander  où  eft  l'Empire  ^  lorf- 

jlti'oii  eft  4tt  (COBC  del'f flv^m.  Cette  lêiKcur  n'cû 
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point  une  fuire  du  caradère  des  allemands  5  Cît 
on  remarque ,  dans  l'intérieur  de  leurs  tciis  par- 
ticuliers» une  grande  Tiradié  d'adnunillration«fi 

l'on  peur  enip!ni,'er  ce  terme  }  l'ordre  ,  ia  vigibncc, 
l'aliiduitc,  iji  vigueur,  y  régnent  prcfquc  pir-iout. 

Suivant  un  ufage  particulier  dans  i'encamc  de 
VEmpire  ,  ufagc  fondé  fur  d'oblturcs  préi'orap- 
ttons  de  feudalifoic,  très-difficiles  à  éclauctr ,  loti 
nom  allemand  reiek  m  Empire  ,  royaume  t  appartient 
à  quelques-unes  de  fes  provinces,  plutôt  qui 
d'autres  :  il  fe  donne ,  comme  par  exccUaKc ,  a  la 
Suabe  ,  à  la  Franconie  le  aux  deux  cercles  du 
Rhin  }  &  on  le  donne  comme  par  courtoific,  \ 
la  WcUphalie ,  aux  deux  Saxes,  à  la  Bavière,  à 
l'Autriclic,  &  au  cercle  de  Bourgogne. 

II  faut  enluite  dilHnguer  la  diviilon polinqUC  SC 
la  diviiion  géographique  de  VEmpire.  La  première 
eft  en  cercles ,  au  nombre  de  dix,  &  la  deexiène» 
en  haute  &  baire-Allemagne.  Dans  la  haute ,  on 
comprend  la  Suabe  ,  la  Cavicre  ,  l'Autriche ,  la 
Bohême ,  la  Franconie  &  les  états  du  Rhin  ,  juf* 
qu'à  la  Weftphalie  ;  &  dans  la  bafTc,  la  Wcftplu- 
lie ,  les  i^ays-Bas  autrichiens  &:  les  deux  Saxes. 
Il  eft  inutile  d'înfifter  fur  la  divifion  en  tétras 
chies ,  en  vertu  de  laquelle  Othon  111  partagea, 
dit-on,  l'Allemagne,  &  y  éublit  quatre  duchés» 
quatre  archevêchés  «  quatre  marquifats ,  qoane 
comtés ,  &c. ,  dont  tous  les  autres  devaient  r?- 
lever  :  elle  eft  aujourd'hui  regardée  comme  mu- 
ginaire  ,  &  comme  Tuvention  d'un  faifeur  de 
chronique  ,  qui  trouvant  des  charmes  caches  dartf 
ce  nombre  de  quatre  ,  croyoit  n'en  pouvoir  faire 
un  plus  bel  ufage,  qu'en  l'appliquant  aux  divcrfes 
portions  de  l'Empire;  mais  puifque  toutes  les  bi« 
farcries  s'accréditent  plus  ou  moins  dans  le  moode, 
il  faut  dire  que  cette  divffion  n'a  pas  été  èUâ' 
gnce  fi  univerfellement  .  quelques-uns  des  ctati 
de4' AUenugnc  l'ont  adoptée  }  &  on  a  vu  long" 
temps ,  par  exemple,  les  comtes,  devenus pdncd 
de  Schwart7.bourg,  fc  qualifier  dc  téttttqws  dv 
Saint .  Empire. 

VEnqiire  eermanlque  a  des  prétentians  dflOt« 
à  la  vérité,  il  s'occupe  moins  que  fes  doâcufs 
droit  public  i  nous  n'en  dirons  cju'un  mot.  On  les 
divife  fyftématiquement  en  trois  dalles  ;  la  pre* 
micrc  clt  celle  des  furanées  j  la  fecon  le,  ctl'c  lics 
moins  vieilles,  &:  la  troUîcme,  celle  des  récentes* 
Dans  la  première  ,  on  fait  entrer  les  droits  de 
VEmpire  fur  Naplcs  ,  fur  la  Sicile  .  fur  la  Dil- 
matie  ,  fur  la  Hongrie  ,  fur  la  Pologne  *  fut  le 
Danemardc ,  fur  l'Angleterre  »  fiir  les  Pravineet* 
Unies  ,  fur  la  Suiffe ,  fur  fa  Champagne  ,  fur  Av* 
gnon  &  fur  le  royaume  d'Arles  :  lï  n'a  pas  été 
qudKon  de  ces  droits  depuis  plus  de  I60  ans.  La 
féconde  renferme  ceux  qui  ont  pour  objets  h  Pro* 
vence,  le  Dauphinc«  la  principauté  d'Orange  â( 
les  états  de  la  maifon  de  Qialon  »  il  eo  a  caé 
quellion  à  diverfes  reprifes  ,  depuis  l'an  i(c:j 
mais  ces  difcuflîons  n'ont  jamais  été  fuivies  d  ua 
dédcs.  La  uâ£im  t  rappon  aux  piéteatîonsdc 
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ySmfife  Oit  h  CoKrlande  te  U  Livonie ,  iUr  la 

PrjfTîj  fiirGfncvc  ,  fur  les  batlliage<;  que  l'tvêque 
le  CaoUariic  poricJc  cii  SuifTe  >  fur  battit -Gai, 
bt  Sedan ,  fur  l'Alface  &  fur  les  (ëigneuries  de 
'     KdTeiich,  li'Hfl^c  ,  de  tint ,  de  Borkenlohe  ôc 
i     d'AnhoU,  dcjnt  jouiflciu  les  hollandois  :  elles  ont 
i    ité  foucenues  en  diverfes  occaiiotis  ,  depuis  l'an 
I    i^,  époque  des  traités  d«  Wcllphalie  ,  &  c'eft 
I    pour  ctli  qu'on  les  appelle  récentes  }  mais  on  n'y 
i  çii  eu  plus  d'égards  qu'aite  prétentions  de  la 
Fnnce  fur  l'AlIcinagne  ,  lefl^uclles  enfibraflcnt  , 
£oofl  la  totalité  de  Y  Empire,  au  nioitis  tout  ce  qui 
dgiiuirement  étoit  de  l'ancieBiie  Anflnfie'  Ac  de 
;    l'iodai  hndRtaviat  d'Aifaee. 
I      P*ys  immlaiats  de  f  Empire.  Il  eft  bon  de  parler 
tci  iis  dififérens  pays ,  qu  ôn  appdle  p<^s  tmmi- 
•    éau  de  /"Empire  «  &  qui  ne  font  partie  d'aucun 
(bcerdes.  Nous  indiq^iero'.is  >  i**.  le  comté  de 
Mootbeillard  j  x".  la  fegoeurie  d'AfcJj  ;  j".  la  fei- 
.    jneuric  de  Waflerbourg  >  -4* .  le  couvent  d  e  Schocn- 
dal  î  f*.  la  paroilTe  de  Winden  ;  6".  la  feigneurie 
&  le  bourgraviat  de  Freudenberg  j  7".  la  feieneu- 
>    ne  bbrc  d'empire  de  Hoérfteen  ;  8".  la  prévôté 
deCalenberg  ,      l'abbaye  (TElten  ;  io«.  la  fei- 
peurie  de  Rheda }  11**.  l'abbaye  de  Burfcheid  > 
ii.  la  CeigneiiTte  deJaveri  ij*.  ia  feigneurie  de 
Ka^hanlên;  I4^  la  feigneoihe  ^e  Uick  ;  i|Ma 
fagneuric  de  MechemicR }  16*.  la  feigneurie  de 
jçhoenau}  ij'*.  b  feigneurie  de  Wykrcj  18°.  la 
fignenrie  de  Richold  j  19*.  la  feigneurie  deStein; 

li  feigneurie  de  Dreifs;  11°.  la  feigneurie  de 
Uadskroa»  ii**.  la  feigneurie  de  Rheda;  1}   le  corn- 
de  Hombourç  ;  14^.  la  feigneurie  de  Saffetiberg  { 
if'.  la  feigneurie  de  Schaumbourg  j  16.  la  feigncu* 
I  nç^d'Qfacpftcin  \  .xf,  la  feigncune  impériale  de 

MIIVCQ.  .  ' 

'  Il  faut  parler  auffi  if-  trois  cjrtles  de  la  no- 
Miâe  imiBédiace  d'Empire»  de  ia  ^uabe>  de  la 
Enneome  ^  dur  Rlifn/ 

La  iiobleffe  libre  Sl'  imnlédlate  d'Empire  , 
(doa  ladefcriptioQ  qu'en  doone  Jean  Jacques  Mo- 
fer ,  dans  ibn  oavrageikf  Etau ,  de  là  NoUeff*  ff  des 

auires  membres  îmmrdiuts  de  l'Empire  Allema' 

|K, page  1149»  eft  un  corps  guidé  par  de  cer- 
Cttsihtfits,  &  fouiflànc  de  qutmicé  de  prmlè- 

gc$.  On  y  trçuve  des  comtes  &  un  plus  giaruî 
nombre  de  barons  &  de  maifons  nobles ,  qui , 
«n{i  que  leurs  biens ,  dépendent  immédiatement 
df ''i  nipet  cur  S'  de  l'F'Tjp/Vf' Ce  fut  deTagrémc-nt 
&par  ies  ordres  mênoe  de  l'enmereurSigifmond, 
«tue  prirent  nul&nce  en  1411  1  nnien  de  ces  di- 
vers membres,  &  la  conftirution  qui  lègne  entre 
eux.  Celle  ciut  fubûfle  aâuellement  »  s'établit  au 
fimême  fidcle.  On  la  difife  en  trois  cercles  de  la 

toli'cffe  :  rcU:!  t!f  hSuabe»  ceKiî  de  \i  Tranco- 
nie  âc  celui  du  Rhin.  Les  trois  cercles  ne  for- 
ment qu'un  féal  corps  «  dont  l'eflênce  eft  la  même , 
le  direi^oifL-  coTiniun,  cnW  ccrcnt  mur-à-tour  de 
trois  en  trois  ans.  Chaque  cercle  elt  dirigé  par 
m  direâeur  particulier ,  &  chaque  canton  paf  UD 


capîtaîhc ,  ou  un  autre  officier  qui  a  des  députés 
âc  des  confcillers  pris  dans  le  corps  même  de  U 
noblefle.  Les  alfemblées  font  générales ,  fi  on  con- 
voque tous  les  directoires ,  ml  tons  hs  députés  , 
tous  les  cerdet,  ou  même  tous  les  cantons  j  el- 
les fMie  particnlières,  lorfquc  le  dire^oirc  d'un 
cercle  feul  fc  trouve  réiflit  aux'  députés  de  tout 
les  cantons  de  ce  cercle  {  on  ,  ceotti  arrivé  le  plus 
firéquemmeiit ,  lorlque  le  dir^tteur  &  les  dépu- 
tés d'un  feul  canton  s'aflcmblent  en  on  lieu  détâ^ 
naine  avec  ies  aVocats  confultans  ,  qu'ils  jugent 
nécébktcs.  La  noblefle  d'Empire  peut  admettre  de 
nouveaux  membres  dans  fon  corps.  Les  empeieuti  * 
Uu  ODt  accordé  Tucceflivement  des  privilèges  con- 
udérables  ;  & ,  quoiqu'elle  n'ait  point  de  fuflfragc 
aux  dictes  &  aux  alfemblées  ciitrulaircs,  elle  n'eft 
9V  regardée  autrement  que  Ip5  érats  de  Y  Empire; 
Les'  nobles  font  tenus ,  si  h  vente  ,  de  faire  lé 
fcrvice  de  chevaliers  dans  un  prefTant  befoin ,  od 
lorfque  tout  l'Empire  fe  trouve  en  pn<-rre  avec  une 
autre  puilfance;  mais  ils  ne  paient  aucune  forte 
d'impôt,  Sl  ils  ne  tournilTcnt  point  de  troupes  S 
on  les  difpenfc  aujourd'hui  de  fc  rendre  à  l'armée  ; 
ib  donnant  toujours  une  fomnnc  d'areent ,  fous  le 
nom  éfition  gratuit,  dont  ils  font  mn  h  krée 
fur  leurs  fujets,  ^  de  laquelle  l'empereur  peut 
dif^ofer  A  Ion  gré  j  nrais  ils  ftipolent  qu'on  n  abu- 
fcra  pjs  J.c  cette  largeiTe ,  pour  l'exiger  enfiiitti 
comme  un  droit.  lU  ne  contribuent  en  rien  k  l'en- 
tretien de  la  chambre ,  &  ils  jouiifent  encore  de 
quantité  d'autres  droits  &  immunités  ,  que  l« 
leéieur  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Mofer  , 
&  dans  les  Ekmtnea  juris  publici  germanici  de  Jeati» . 
Etienne  Piittcr. 

Des  viUages  immédiats  de  i'Empire.  Les  villagcy, 
les  bourgs ,  le»  hameaux  &  les  cenfes  ,  qui ,  ainû 
<jue  les  gens  libre?,  1  frcye  lente  )  jouiifent  de 
1  immcdiaieté  de  ]'£»y/« ,  &  qui  fe  trouvent  en 
Allemagne,  font  vraifemblablement  des  anciens 
domaines  des  empereurs  j  ou  des  biens  de  queU 
qucs  dynaftics  éieinterj  qui  n'ont  plus  été  don- 
nés en  fief.  Ils  font  fous  la  proce^n  de  quelques 
états  de_  VEmpin' ,  tnais  ils  ne  font  poiru  fournis  à 
leur  ^rifdiâion  territoriale.  L'on  peut  voir  !à- 
deffus  le  traité  de  Gottfob  Aug  Jenichen ,  fur  les 

villages  &  les  gens  libres  d'Er^-jri'c  ,  3  Leypficlc  ' 
m-S"  ,  en  1747  J  Puttcti ,  Eiementa  juris  puklici 
germaniày  un  ouvrage  de  Jean -Jacques  Mofer 

fur  les  itats  dt  l'appin:  d'Allemagne  ,  fur  tarnobleffe 
ij  les  autres  membres  immédiats,  pag.  I/Io,  &c, 
6c  ï'InfiruSion  fondomeatalè  &  hifiorique  de  Wcgc- 
Un/ûr/d  préfecture  impériale  &  de  /"Empire  le 

ctrcU  de  Ut  Saabe.  La'plupart  de  ces  domaines  font 
tombÀ  au  pouvoir  de  (eigneurs  particuliers ,  & 

les  gens  libres  font  devenus  des  fi  jets  ,  foie  par  la 
voie  de  donation  ,  foit  par  celle  d'engagemens  , 
foit  enfin  par  une  finmnflion  purement  volontaire 
de  leur  part.  Tels  (mi  Irç  gens  libres  de  Mcglofs 
OU  Mé^itz  en  Suabe  t  qui  aujourd'hui  compofent 

I  b  ftvwwkd'Eglof \  cens  de  Lufinau&  d Embt 
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dans  le  comté  de  Hohencmbs  ;  ceux  de  Doren* 
buren  dans  le  cotnté  de  Bregenz  ,  Se  ceux  de 
îlanlcwei!  dans  le  comté  de  Feldkirch.  Telles  font 
également  les  cçiil'cs ,  appcUées  KtlLnhofe  ,  lituécs 
dans  les  villages  d'ËfdUch  ,  de  Rickenbach ,  de 
Schoùjn  Se  d'Oberraitmu ,  qui  dépendent  de  la 
ville  imuénale  de  Lindau.  Telles  font  encore  le 
bourg  d'Alcorf  r  prcs  de  Ravcnsb«»ufg  {  les  villa» 
ges  qui  faifoicnt  partie  ci-devant  de  Tadminiftta- 
tioD  impériale  de  Wciflcnbourg  i  lavoir  ;.  Kahf- 
dorf,  Petersbach,  Bybourg  &:  WengCD>»:ie  ha- 
pieau  de  Sainte-Croix  &  Kphtbach  ,  qui  aujour- 
d'hui dépendent  de Icvêçhé  d'Lichftett,  Se  en  par- 
tie de  U  ville  impériale  de >Wei(I«nbourg  :  tels 
font  aufli  Miihlluwfcn  fur  la  rivière  d'Enz^  Pfaef- 
fineen,  Bzdlein,  Altingcn»  tous  dépendans  du 
bailliage  de  Hecrenberg ,  pays  de  Wurtemberg } 
Crand-Gartach  qui  relève  du  bailliage  de  Qrackôi- 
beim  i  Kirchbeim  fur  le  Necker  ,  fournis  l'un 
&  l'autre  à  la  domintriaa  de  Wiittemberg^  } 
AnOiirch  ,  bourg  appartenant  au  prince  d'Oëttin- 

Sen  j  celui  de  Freyenfccn ,  dépendant  du  bailliage 
e  Laubach  dans  le  comté  de  Solms ,  &  proba- 
blement auflTi  Ericnbach ,  fitué  dans  Jç  comté  de 
Wertheim,»&  plufieurs  autres.  Quant.à  ceux  qui 
aâuellement  jouiiTent  plus  ou  moins  de  leur  M». 
.  berté  immédiate  de  VÉiUBir*-»  IfS  plus  leOKicqMT 
bles  font  :  r.-t-,-.  .1 

1^  gcm  Ubfetdc»landcsdcLcQtk»el>en 

Suabe. 

i"..  Le  village  libre  à'Empire  d'Al$chhau(èii. 

3".  Le  village  libre  d'Empire  d'Althaufen- 

4**.  Les  villages  libres  A'M^if  de  Gocbsheiin 
&  de  Seunfeld. 

5^  Les  villagesJibRS  A'Mmfùi  deSoubbwh  & 
de  Soden.  '  , 

L'empire  d'Allemagne  comprend  auffi  des  ga- 
nerbinats,  qui  n'ont  aucune  relation  avec  la  no- 
bleflede  l'Empire^  Le  terme  de  ganw^nat  (ganerts- 
thafiiickes  on  )  ,  défigne^  un  adroit  qui  appar- 
tient en  commun  à  différens  feigncurs  qui  l'ont 
obtenu  pour  leur  défenfe  mutuelle.  Plufieurs ,  tels 
que  Bornninghem,  la  feignetme  de  Rothenbcrg, 
&C.  font  tombés  fuccedivement  fous  la  domina- 
tion d'un  feul  Se  même  poflelTeur.  On  peut  citer  « 
par  exemple ,  Widdem ,  petite  ville  en  Suabe ,  & 
Kinzelfau  ,  bourg  de  la  Franconie ,  &c.  Il  en  cft 
d'autres  qui  font  partie  des  terres  9  dov  jouit  la 
ooblelTtt  de  ffmpirr. 

Voyei  les  aniclcs  Allé  magne  ^  DiiTB  ]>£ 
i'Empirc  8c  Etats  ofi  l'ëmpikb. 

EMPRUNT.  Koyei  le  Didiaondre  des  Fi- 
Sanccs. 

ENCHERE,  f.  f.  terme  dérivé  d'tnchérir,  qui 
veut  dire ,  dans  fonfens  propre»  vendre  plus  eker.  Il 
doit  s'entendre  Je  l'offre  qui  d\  f.iitc  d'une  marchan- 
dilêt  d'une  terme,  d'un  bien  mis  en  vente,  au- 
dcÎ8us  du  prix  qu'un  autre  en  a  propofé.  Dans  une 
acception  plus  économique  ,  l'encfitre  e(l  un  fur- 

ctoît  de  valeiu  donpc  aux  choies  «  pat  km  coo- , 


venance  relative  au  goût  des  acheteurs  coodK» 
rents,      .  .       .  ' 

Pour  connoîtrc  combien  l'enchère  importe  2  la 
focicté ,  il  faut  en  rcveiùr  aux  piiocipcs  qui  àc- 
mêlent  &  cipliqnetK  tout. 

Les  honmnes  ne  peuvent  obtenir  des  biens  à 
leur  uTage  que  par.  des  efforts  qui  font  des  fms 
&  de^jdepeillêf'S  iliÏMit  donc  que  ces  biens  qu'ils 
obti«nnct^foier»t  des  richeiTes ,  c'eô-à-dire,  ou  i's 
aient  une  valeur,  fans  quoi,  le  travail  poux  b 
acqiiérii^  (croit  une  perte ,  &  la  d^penfe  ce&toê 
bientôt.  Nous  difons  qu'on  ne  peut  obtenir  des 
produits  que  par  des  dépenfes  :  cela  d\  clair; 
car  il  faut  que  l'honne  vive  pendant  ce  travail, 
&  fa  propre  confommation  avant  U  réeolttcft  m 
avance  &  une  dépenfe. 

La  terre  rend  tout  en  natfie.  Mmfi  lès  pro- 
duits font  fans  valeur  de  convenance ,  paflc  la 
portion  que  peut  conforomer  l'agent  en  titre ,  le 
cultivateur /tout  le  nit  lui  eft  fnpeiflu  tt  ae 
remplace  point  fes  avances.  Il  faut ,  pour  ce  rem- 
placement tndifpenfable ,  oue  cet  excédant  ait  uoe 
valeur ,  &  ç'elt  cette  valeur  feulement  qoi  la  I 
donne  la  qualité  de  richelTe. 

Pluf  ce  remplacement  eft  prompt ,  pluscepre- 
inier  agent,  qui  .l'ell  en  Ceci  de  la  fociété  en- 
t^^^^  peu(  hâter  la  continuation  de  Tes  traviu 
nourriciers;  plus  ce  remplacement  lui  eft  avaxio- 
geux  pat  Veruhire  mife  aux  prodnits  qu'il  re^nt 
de  la  natuxe  «  plus  il  peut  redoubler  d'efFoits  de  1 
travail  &  de  vigilance  i  Be  toutes  ces  choies  font  ' 
toujours  récompcnfées  au  prorata  de  letir  quo- 
tité m  nutécvutf  .id'.aboodance  &  m  ûuaek  de 
richefTcf. 

11  fuit  de  U  que  la  confiante,  la  haute  &  plut 
haute  valeur  des  produits  eft  l'intérêt  le  plm  di* 
reâ  de  la  fociéte,  eomme  étant  le  thermomètre 
de  l'abondance  :  c'eft  encore  d'après  cette  conte- 
quence  que  le  bon  fens  a  £ût  le  ptovcriie  quiditj 

cherté  foifonne.      t  ,  •     ■     •    '  • 

De  Cette  haute  valeur  des  produits  de  prcmia 
befoin^  provient  &.dépend  Vtnckéri/ement  éttot- 
tes  tes  autres  denrées  &  marchandifes ,  &  oécé'  ' 
fai  rement  l'augmentation  fucceflive  des  falaires  it 
tout  travail ,  comme  celle  des  mojrens  de  touto  , 
les  dépenfes.  Ceci  eft  aifé  à  comprendre  &  facile  1 
à  dcmoiurcr. 

En  effet ,  chaque  individu  voudrmt  Jouir  k 
eonfbnuner  i  &  la  plupart ,  00  même  prcRjoeioai» 
fort  au-delà  de  ce  Qu'ils  confomment  ordinaire- 
ment i  mais  ce  font  les  moyens  de  pajrer  qui  Icar 
manquent.  Dans  le  défaut  de  conloMiAaian  et 
état  de  payer  &  dcproduûeurs  qui  puifTent  con- 
tinuer leur  travail ,  (1  les  produits  que  ce  travail 
procure  ne  Ibnt  pas  payés ,  l'inaâton  lôicée  ne  ' 
urdc  pas  à  fe  montrer ,  le  travail  diminue  &■  ctfTc 

Ear  degrés  &  jpar  conféquent  les  diftrîbatiooi  &: 
s  contommations,  &  t*oa  maidie  à  grands  pas  I 
vers  la  misère  générale. 
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ft  fini  eamme  elles  fe  firent  prfmttîVémene. 

L'homme  travaille  d'abord'  fur  quelques  foibles 
jmccs }  fon  économie ,  fon  attention  &  fa  vigi- 
luce  continuelles  en  accroifltet  l'effet ,  &  toutes 
ces  chofcs  font  récompenl^es  par  les  largefTcs  <k 
h  terre,  qui,  félon  Tordre  naturel,  double  tou- 
tous dans  fon  fein  les  fruits  que  lui  confie  une  fa- 
ge  culture.  Ce  doublement  eft  diftribué  à  des 
aides,  qui  le  payent  de  leur  travail  }  nouvelles 
avances  toujours  doublées  par  la  nature.  Ce  nou- 
fean  furcroît  rvfillf  rindultrie ,  dont  les  fecours 
font  acceptes  bc  reçus  po^r  paiement ,  en  ce  que 
les  chofea  qu'elle  oSke  comme  effets  de  fon  tra- 
vail *  font  piopm  à  txcéktex  les  tnvaiut  êes  pro- 
duâcurs.  '  ' 

C'eftatnfi  qat  'taiSéait  de  s'étendent  toutes  les 
pirties  fociales  ;  que  le  travail  eft  toujours  reçu 
pour  paiement ,  que  les  produits  font  toujours  re- 
çus comme  falaire.  Par  cette  marche  progreflive 
ae  profpcrité  arrivent  enfin  les  revenus,  c*eft-à- 
ère,  un  excédent  poi-delà  la  reftitution  des  avan- 
ces de  toute  efpèce,  confiées,  foit  direûement , 
fott  indire^ement  â  la  terre,  pour  former  des  re- 
venus annuels  difp«nihUs  ,  qui  ne  doivent  plus  rien 
ï  la  culture  que  par  les  rapports  généraux  &tou- 
jouts  conftans  de  la  cohfommation  avec  la  pro- 
Aiôion  dont  elle  eft  la  mefure ,  &  qui  vont  fournir 
'  aliment  aux  autres  emplois  de  la  fociété.  Ce  font 
CCS  revenus  qui  font  vivre  les  propriétaires  ,  le 
monarque ,  l'.iutel ,  &  tous  les  employés  quelcon- 
^es  au  fervice  du  public. 

Partons  de  ià  maintenant  8e  du  premier  befoin  « 
qui  donne  le  mouvement  &met  le  taux  ï  tout  le 
ref^t.  Sera  t-il  maUaifé  â  concevoir  ,  que  fi  le  fep- 
iki  de  bled  ne  vaut  que  douze  livceSi  l'état  & 
Il  totalité  des  citoyens  auront  ta  moitié  moins  de 
lîvcnus  rc'cls  qu'ils  n'auroient ,  fi  le  bled  valoir 
14 livres?  car  tous  les  auaes  revenus,  falaires, 
nttesen  ar^t,  loyers,  ëmohimens  décharge, 
pr  i'i:s  de  rinduflrie  ,  &c.  ic  font  que  revirement 
àt  parties  &  diftribution  de  revenus  (}ui  ne  peu- 
vent hn  méconnus  que  par  ceux  qut  chercnenc 

a  fc  faire  tllufion.  Tout  fort  de  \a  ■iit  :nf  fi-arce  , 
tout  baiiTe  avec  elle  «  &  iî  elle  tarit  ,  tout  doit 
tJTÎr  I  fa  fois. 

On  or  poTe  à  ccl.i  ,  que  le  haut  prix  des  den- 
icw  met  le  pauvre  hors  de  portée  d'y  atteindre  i 
mats  on  conratid  en  ceci  une  vateur  fincée  par  l*er- 
r;ur  ou  la  fraude,  avec  la  valeur  proçrefTîve  & 
confiante.  Sans  doute ,  quand  de  faufles  mefures 
w  des  vues  crinùneHes  auront  déioriehté  &  ex- 

Sjulfé  le  commerce  ,  des  cas  fortuit-;  particuliers 
eront  des  difettes  cantonnées  qui,  répandant  l'al- 
hnne  au  lom ,  iront  éveiller  le  monopole  &  l'a- 
vertir  de  prcpucr  trames  odieufes.  Alors  la 
valeur  de  la  denrée  IpuAiora  cout-à-coup  &  dé- 
méfomnent  au  gré  de  la  peur  8e  de  ces  fourdes 
manœuvres,  &r  fers  d'.intant  plus  hors  de  propor- 
tion avec  Itt  falaires,  eue  le  bled  ne  fe  trouvera 
pvaiut  muni  da  cnliivateur  foibk  8e  dépovilld 
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les  greniers  de  quelques  propriétaires  prévoyans  , 
qui  ont  rois  à  part  leur  revenu ,  en  attendant  l'inf- 
lant  de  fe  prévaloir.  Mais  voyez  combien  il  hnti 
dans  ce  cas ,  de  faux  coups  de  main  ,  d'erreurs 
&  de  fautes  humaines  ,  d'inftitucions  forcées  Se  . 
de  concuflions  réelles  &  prétextées  pour  barrer  la 
marche  de  la  nature  bienfaifante^  de  pour  amener 
les  chofes  à  ce  point.  Selon  l'ordre  naturel,  les 
chofes  fuivent  nécefTamnient  h  marche  que  noua  ■ 
avons  déjà  tracée. 

Le  hatiflement  de  valeur  pafRe  d'abord  dans  (a 
main  de  celui  qui  a  tout  intérêt  à  doubler  fon  tra- 
vad.  Il  n'augmentera  pas  à  l'inftant  les  falaires 
en  proportion ,  mais  certatnetnent  il  les  multipliera  ; 
&r  u  nous  n'oublions  pas  que  ce  font  les  nwyens 
de  payer  c|ui  manquent  i  que  le  falaire  de  tojut  % 
homme  qui  travaille ,  vaut  au  moins  le  pain  qu'il 
confomme ,  5f  que  le  paiement  va  d'abord  atf 
patn«  vous  verrez  le  double  de  bouches  afpirer 
fnftement  i  la  nourriture ,  le  double  de  bras  s'em> 
pîo,  cr  au  travail  j  ?i  la  terre  recevoir  un  double 
tribut.  Donnez-vous  patience  pour  k  nafte  «  eÛe 
ne  fera  pas  longue. 

Toutes  ces  chofes  ont  été  dites  Se  redites  ,  Sc 
font  très-évidpntes.  Malgrç  ceU^  il  ne  fera  pas», 
je  crois ,  hors  de  propos  de  dire  encore  que  nous 
avons  fait  des  villes  j  que  ,  Jsîij  ces  villes ,  font 
les  doâeurs  i  que  la  doârinc  &  j  qui  pis  eft ,  la 
jnfSon  8erautorité  (brtentde  ces  villes,  &  qu'el- 
les font  peuplées  de  rcnrljis  ,  de  gens  qui  vivtr.c 
de  falaires  fixes  ,  de  loyers  ,  de  penfions  ,  &c. 
L'intérér  qui  tes  infpire ,  a  communément  des 
vues  trcs-courtes ,  &  il  n'y  a  pas  de  m  il  à  cda^ 
lorfqu'il  veut  fe  borner  k  ce  qui  les  regarde  pei* 
(imnellement  ;  mais  on  n*en  peut  pas  dire  autant  » 

lorfqu'il  fr  mclc  de  jLïn'fdiLlior'iisr.  Ses  vues  cour- 
tes leur  font  commettre  de  grandes  f  autes  4  &  dc" 
viennent  fouvent  tr^s-pemideufes.  Ils  ne  voient 

pas  que  le  revenu  des  terre-;  ç(i  li  fourcc,  l'ali* 
ment  &  le  feul  garant  réel  de  leurs  revenus  fie* 
dis  8c  de  leurs  attributions  quelconques  f  mais  ils 
voient  le  compte  de  leur  boulanger  ,  &:  d'ailleurs 
ils  fe  déterminent  difficilement  à  voir  haufler  le 
prn  des  autres  confimunatians  8r  les  falaires  des 
ouvrict  s  c  jc  leur  dépenfe  fait  vivre  j  8c  voilà  ce 
qui  les  émeut  fi  fort  çour  le  pauvre  peuple ,  8e 
leur  fiût  appti^er  les  crts  de  la  populace ,  qui  par- 
tout comme  a  Rome  voudroit  du  pain  pour  rien, 
fans  s'informer  de  ce  qu'il  coûte  à  faire  venir. 
'Toutcelafermeanconcoursdemurmuresqui  épou* 
vente  les  gens  en  place,  peu  afTurés  d'ailleurs  de  leurs 
principes  «  8e  par  conféquent  foibles  en  autorité. 
AInfi  va  K  monde  ,  quand  il  va  mal  ;  mais  il  n'en 
c(!  pas  moins  vrai  que  Venckne  eft  l'ame  de  la  vie 
foetale ,  &  que  le  plus  grand  intérêt  de  la  fociété 
eft  d'étendre  les  valeurs  fur  le  plus  grand  tiombre 
d'objets  pofTibics. 

Un  cheval  mort ,  dans  une  ville  grande  &:  in* 
diilbiciir««  Yiiit  fownat  cfaea  l'écorcheuris  dovt 


Dlgitlzed  by  Google 


Vie  ce  qu'il  valoir  vivant  ;  tant  les  dive»  ra- 
ipeaux  de  l'induAhe  po^ilMie  faveoc  ^er  parti  de 
'tous  les  débris  qu'on  livre  aux  corb^iix  par-tout 
ailleurs.  11  n'cft  rien  dans  tn  ;t  ce  que  renferme 
l'HIiloire  naturelle»  depuis  le  (btnmet  des  monta- 
gnes )iiiqu  au  centte  de  la  tenc}  ûÛe  »  rodie  , 
argile,  mincr.iiix,  \c\'saux  ,  animaux,  rien  enfin 
dont  I  iiitcliigcoce  &  l'uiduilne  huqwoe  ne  facbenc 
ftrer  parti  pour  la  néceffité  >,  la  comnMxficë ,  Vé- 
légance  ou  les  fupcrfluitcs  Je  la  vie  foci.i!c  i  rien 
par  confdqueni  qutnepuill'e  avoir  valeur  d'cchange 
avec  les  {Kodoits  de  la  tore  »  mëputfabte  ai  fub- 
fiftances  &  en  revenus,  &  devenir  par  conféque ut 
outil  de  labourage  ,  principe  de  vie  pour  une  por- 
tion de  citoyens,  8e  d'augmencatton  de  revenus 

{>our  tous.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  liberté  de 
_  'tnchirt  foit  générale  &  commune  à  tous  &  pour 
tons.  Tout'  ce  qui  gêne  finduftrie  ,  tout  ce  qui 
éloigne  les  ertckérijfcurs  ,  quels  qu'ils  foicnt  ,  loin 
d'être  appuyé  &  quelquefois  promu  par  le  gou- 
vrniement,  eft  préciTéniefic  ce  qu'il  doit  dccou- 
▼rir,  empêcher  &  combattre. 

Le  monopole  eft  le  vœu  des  particuliers j  l'objet 
des  ligues,  des  profeflions,  des  nations  même} 
nais  le  gouvernement,  loin  de  donner  dans  les 
pièces  que  lui  tend  la  cupidité  privée»  loin  de 
tt  livrer  aux  illufions  que  le  fiittX  tntértt  fait  prc- 
fenter  à  Tes  efclaves,  ne  doit  avoir  qu'un  objet  en 
vue  i  c'eft  de  taire  obfenrer  la  loi  d(»mée  par  l'or- 

(  Cet  article  efi  Je  M,  Gurrw t.) 

ENCLOS ,  f.  m.  C'eft  un  efpace  renfermé  de 
4oitt  c6tés ,  Se  contenu  dans  me  encdute  de 
ibffés  j  de  baiei ,  de  paUflkdcs  on  de  murailles  , 

lec. 

Ce  qui  concerne  cet  arucic  paroitroit  appaitc- 
nir  plutAc  i  Yéeonomie  rurale  qu'à  Vécononue  po- 
litique ;  mais  îa  vniç  fiinc  politique  porten 
fur  le  phyfiûue  d  aboiil,  atiendu  que,  qu^ind  le 
phjrfiquevà  bien ,  il  ell  aifé  que  le  ntoral  s'enfuive, 
au  lieu  que  le  moral  fimplcment  fpéculjtif  n'ar- 
rangeroit ,  dans  mille  ans  ,  le  phiylique  de  perfou- 
ne.  Ici  d'ailleurs  l'objet  n'eft  paé  tellonent  phy- 
iique,  qu'il  ncpuiffe  fe  apporter  aux  plus  grands 
objets  de  la  politique;  à  ceux  du  moins  qui  de- 
vroient  lui  paroitre  les  plus  importans. 

La  propriété  eft  naturellement  xm  enclos ,  c'eft- 
â-dire ,  une  circonfcription  quelconque,  au-dedans 
de  laquelle  nul  n'a  nen  à  prétendre ,  fi  ce  n'eft 
le  poÂcfTeur  ;  ce  principe  eft  la  bafe  de  toute 
morale,  s'il  s'applique  à  la  propriété  perfonnelle, 

Sremier genre  de  propriété }  il  eft  la  bafc détoure 
Ireté  1  s'il  s'applique  ï  la  propriété  mobilière  , 
<|Ui  eft  le  fécond  genre  de  propriété  ;  il  l'eft  enfin 
de  toute  durc'e  &  de  perpétuité ,  s'il  regarde  la 
propriété  foncière.  Suivons  maintenant  cette  der- 
nière, i  laquelle  feulenieit  le  mot  enclos  eft  appU- 
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Nul  n'attachera  fa  perfoope  &  (es  arancetib 
terre,  qu'il  né  foit  afl'uré  que  le  fonds  auqudil 
voue  lès  travaux ,  une  fois  approprié  à  la  cîrinve 

par  fes  dépenfes  plus  ou  moins  fortes,  luiderocu- 
reia  eii  propre ,  exclufivemeot  à  tout  auuc.  Le 
premier  patte  focial  de  toute  peuplade  fcdentaiie 
eft  celui-là  }  c'eft  à  Ton  maintien  <^ue  veille  li  fo- 
çiété  emière  ;  c'eft  pour  fon  executimi  que  U 
force  publique  eft  inftituée. 

La  borne  qui  limite  le  champ  &  protège  Vtndoi,  é. 
le  premier  fubftitut  du  touverain  ,  &  celui,  à  tout 
prendre ,  qui  eft  le  oins  généralement  relpeAé. 
En  effet ,  dès  qu'il  elt  prouvé  de  tant  de  mapiè* 
res  qii%  la  vie  &  l  ame  de  la  fociété  humaine , 
c'eft  la  fécehe  annudle  des  produâions  à  notre 
ufage;  que  ces  produftions  font  une  reftitution  de 
la  nature  avec  excédent}. que  la  terre  ne  rend  qu'en 
proporrion  double  de  ce  qu'on  lui  confie  \  qu'on 
ne  lui  confiera  qu'au  prorata  de  l'opinion  &  du 
feiuiinent  d'afTurance  de  la  propriété ,  tout  ce  a«ù 
garantit ,  accroît  8e  canrioime  la  propriété  ,  it- 
vient  l'intcrct  majeur  de  la  focicic  humaine.  On 
le  fent ,  on  en  eft  convaincu ,  &  un  refpeâ  reli< 
gieux  &  populaire  aflive ,  protège  te  idpede  les 
bornes  des  champs. 

Les  bornes  ne  font ,  s'il  eft  permis  de  le  dire, 
que  les  vedettes  de  la  propriété.  Venehs  quel- 
conque en  eft  le  premier  corps-  11  péffnrt'  v.n 
objet  plus  diiUn^ }  il  fuppofe  de  plus  graiiùci 
avances. 

Il  eft  d'ordinaire  pourtant  moin";  refpeflc  parle 
euple  ,  non  parce  qu'il  prciuppole  moins  de  ccn- 
ance ,  mais  parce  que  l'habitude  oà  Ton  eft  de 
lailfer  pâturer  les  champs  après  les  moifron<; ,  & 
le  mélange  qui  fe  fait  ainiî  du  nu>de  pailorai  avec 
l'agriculture ,  accoutume  le  peuple  dâ  campagnes 
à  une  forte  de  droit  public  de  parcours. 

Abftraétiûii  taitc  de  la  forte  de  rciptà.  qu'tm 
doit  &:  qu'on  porte  i  la  vie  patriarcale  f  tablcMlj 
de  fliiiiilicicc  &  d'innocence  d;ins  les  premiers iges 
du  Hiuiidc  >  la  vie  pallorale  nomade  6c  fi  voinne 
de  l'état  de  guerre  néceflitée  par  la  mulriplication 
des  peuplades,  participe  à  ce  flcnu.  La  culture  a 
belûui  d'engrais  j  les  animaux  en  tourniffcnt  le 
premier  de  tous.  Cependant,  |»ar  l'ordre  phyfi- 
que  ,  le  règne  anima!  donne  moins  à  la  terre  qa'd 
n  en  retire  i  ce  qui ,  en  certains  pays,  rendroiteft" 
fin  cette  forte  d'engrais  plus  à  charge  qu'à  profit, 
fi  l'on  n'avoir  fnbfidiiîirçmcnt  beaucoup  de  niclKS 
.  étrangères  au  dom.unc ,  pour  fervir  au  parcom 
du  bétail. 

Cette  méthode  comporte  néanmoins  un  double, 
triple  &  fouvent  dccuple  emploi  de  terre  en  pure 
perte,  de  manière  qu'à  la  réferve  de  certainfS 
contrées  voifines  de  montagnes  couvertes  de  dc- 
paîtres  ipontanés ,  ou  de  marais  falaris,  &  autres 
endroits  qu'on  ne  peut  habiter  qu'une  parnc  tîc 
l'année,  les  beftiaux  ailleurs  font  plus  nuifiblcsque 

Erofitables.  Si  ce  n'eft  à  un  pedc  nombre  ,  c'eft  i 
i  plmalité  Adak. 


Digitized  by  Google 


EN  G 

-  h-BliMltw,  pays  qui  pro^dc  île  (t  \>êk9  M- 

B«  ,  un  code  particulier  &  privilégie  or^îonnera 
la  défolacton  depluiieurs  belles  provinces  «  pour  le 
pa^gc  des  troupeaux  qui  vont  de  la  mer  aux 
montagnes.  En  Angleterre ,  où  l'agriculture  eft  fi 
lonflânce ,  on  preicrira  de  laiilcic  des  landes  & 
les  fiiches ,  pour  ue  pas  perdre  ces  laines  prc- 
oeufcs  &  foignccs,  qu  on  retient  cnfuite  par  torce 
dans  le  coyatune  pour  les  trafiquaos  du  pays  ,  dou- 
ok&groilïèrèerrêtiren  économie  pblni(^oe.  A9- 
leurs  le  (îro':  commun  aura  établi  le  dépaitre  d'un 
docher  à  l'autre  j  &  l'on  verra  des  arrêts  dé- 
ftwbe  de  deflbler  les  terres ,  c'eil-à-dire ,  de  cul- 
tiver autrement  que  votre  voilîn  &  votre  canton, 
afin  de  lai^  libre  aux  troupeaux  tout  le  Quartier 
fii  doit  être  en  jachères.  Ce  font  -  \ï  de  vrais 
attentats  à  la  propriété. 

Le  droit  de  parcours  eft  même  établi  dans  cer- 
tanes  coutumes ,  de  manière  qu'an  homme  n*eft 
proprî'rairLMÎc  A  n  fonds  qu'une  partie  de  l'année  ; 
or  le  rciie  du  tems  il  eft  à  tous^  c*dl*à-dice  qu  il  n'eft 
I  perfonbe;  Se  des  gouveroemens ,  des  adminiftna- 
l'ons ,  interpellés  pour  décider  des  conteftations 
i  cet  égard  »  y  font  fort  embarralTcs  ,  comme  il 
k  tiers  de  la  propriété  valoit  la  propriété  toute 
entière. 

£t^  quand  on  parle  de  lélîon  de  la  propriété  , 
m  £toit,  i  Tair  coiribitant  8r  fteid  dont  on  vous 

écoute  ,  que  vous  parlez  pour  réiifi  ntion  publi- 

ine  feidemenc  »  &  l'on  pourroit  dire  d'eux  :  ils  ont 
s  oreSles  8r  ils  entendent  j  mais  ils  ont  des 
yeux  &  ils  ne  voient  pas.  Nous  mctioii';  en  fait 
n'ell  pas  A  petite  iéûon  quelconque  de  la 
pMptîété ,  qui  neporte  attflt>tÀt  en  effets  calculables 
&vifibles  fur  la  confiance,  &,  par  effet  inJifpcn- 
ûbte,  fur  les  avances j  furie  travail j  fur  le  pro- 
éùtt  fbrle  revenu. 

On  vous  dit,  en  faveur  du  parcours  Se  du  dé- 
pêtres qu  ils  font  nécelTaires  pour  les  pauvres  j 
or  eomet  l'intérêt  des  pauvres  a  tout  &  toujours 
pour  en  faire  :  intérêt  du  b3<:  prix  des  denrées 
pour  les  pauvres  ;  intérêt  des  communes  en  fridie 
ponr  le»  pauvres }  intérêt  des  laboun  cantomés 
pour  les  pnTtvrrs  ;  intérêt  du  parcours  qui  cxpulfc 
les  propriétaires  pour  les  pauvres.  Cependant 
le  véritable  intéftt  des  pauvres  eft  qu'il  v  ait  des 
hes  de  leurs  propres  tonds ,  qui  nient  oefoin  de 
leur  travail  f  &  qui  les  pavent  régulièrement,  jeu- 
nes &  vieux  ,  forts  &  caducs)  l'intérÀ  du  pauvre 
eft  la  richefîe  de  fon  voifin  ,  &  non  pas  d  être  li- 
bre d'aller  à  la  picoréc ,  tandis  que  la  richeflê  6c 
k  travail  défcrteront. 

Mais  l'intérêt  de  l'état ,  l'intérêt  général  &  par- 
ticulier ,  eft  que  chaque  terre  foit  cultivée  )  qu  elle 
foit  endofe  ,  qu'elle  foit  gardée ,  Ibignée ,  imfée  i 
qu'on  n'en  laiffe  écouler  ni  les  terres ,  ni  les  en- 
grais, &  Qu'elle  rapporte,  s'il  ell  poflible,  deux 
OB  orois  récoltes  par  an. 

Les  encloi ,  m  général ,  n'ont  été  faits  que  dans 
ceue  vue  &  eu  manifiiAent  rintencioo.  Nous  di< 


(bns  en  ginfral }  car  il  eft  eft  aufS  des  ipXfsA* enclos, 

qu'on  appelle  fav-f  de  bocage  ^  où  tout  eft 
pour  laiHer  en  maigre. dépaitre  les  meilkures  ter- 
res ,  pour  y  lâcher  les  beftiaux  fans  gardiens  j 
&■ ,  dans  ces  pays  qui  fort  pauvres,  Ijei  chçmiat. 
fenés  ,  creux    couverts  eu  dev^eiment  imittaQ- 
cables. 

L'h(i;Ti;ric  met  en  tout  de  l'excès ,  &  fc  jette 
également  dans  les  contraires.  6e  clàt>>il?  tout  eft 
&r  l'on  ne  voit  plus  le  fofei!  nulle  part  j 
rompt  -  il  les  endos  ?  il  arrache  tout ,  laboure  , 
êcorche  tout  «  &  ne  laifte  plus  ^  ni  abri  contre  les 
mauvais  vents,  ni  arbres ,  ni  feuilles  qui  attirent 
les  influences  du  ciel  (î  favorables.  Les  fourcest»> 
rillcnti  le  vent&  les  pluies  emportent  les  terres  { 
il  n'y  a  plus  de  foflë  qui  les  retienne  ,  plus  de 
chaufage  pour  le  fo'jr  ,  plus  un  brin  d'hetoepour 
le  bétail  à  la  corde.  Ëh  pauvre  peuple  1  laiâez  ve- 
nir les  gros  laboureurs ,  &:  l*induRrie  8r  les  dé- 
bouchés ,  &  bientôt  vous  reverrez  le  labour  par 
la  bonne  voie,  l^elufauxj  que  nous  appelions 
^toÉ  fe  multiptieront,  ainfi  que  le  jardinage ,  Iç 
chanvre  &  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  iTin.agc  , 
afin  que  le  falaire  demeure  &  laine  un  peu  d'at- 
Tance  pour  acheter  le  ftl  &  paver  l'impôt. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  les  enclos  font 


un 


avantage  pour  le  tenitoire ,  &  conféqucmmenc 
pour  I  état ,  par  les  raifbns  que  nous  avons  d- 

delfus  dtligi.cc^s.  Un  homm^  qui  enclôt  fon  do- 
maine «  n'a  pas  envie  de  s'enfuir  par  k  brèche  | 
il  fine  cas  de  fon  ibods  \  il  eft  repiicole  opinil^ 

tre,  &  c'cll  ce  que  ne  fauroient  rtre  les  lynTétai- 

Ues  ni  les  gens  à  gages,  &  ce  que  ne  font  point 
les  gens  i  calens,  ni  les  ricbei  ï  porcelèHille. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces  vaftes  parcs , 
afiîcbes  de  vanité  imitative.  Nous  ne  voulons  pas 
même  y  comprendre  ces  pâtis  forcés  que  la 
mencc  des  grands  permet  de  faire  contre  l'invafioB 
des  bcte&  âuves  ,  entretenues  en  trop  grand  nont- 
bre  dans  les  fecètss  c!*eft  fodemenc' une  preuve 
que  le  labour  j  même  chargé  d'entraves ,  fuit  la  dé- 
penfe.  On  a  vu ,  en  certains  temps  &  lieux  »  veo- 
dre  la  permiffion  de  fe  clorre ,  comme  amorttflê- 
ment  du  droit  de  gibier.  Fh  !  quand  notre  maifon 
brillera,  dites  donc  aux  faitans  &  aux, lapins  de 
venir  éuindre  ^incendie }  armez-les  contre  1  en- 
nemi ,  &  fur-tout  contre  le  premier  de  toii-;  ,  îa 
faim.  Le  pire  ennemi  de  l'homme ,  c'eft  l'homme 
fans  le  vouloir ,  fie  feulement  parce  qu'il  dent 
des  ufages  établis  dans  d'autres  circonftances,  com- 
peafés  alors  par  des  fervices  gratuits  qu'on  paye 
aujourd'hui  j  mais  c'eft  un  droit donc  le  titre 
fera  méconnu  tant  qu'il  ne  paroitra  que  celui  du 
plus  fort.  Fatal  effet  de  l'ignorance  !  c'eft  des  li- 
mites de  fes  courtes  vues  qu'il  faut  néceilàirement  ' 
fortir  ;  ce  font  fes  barrières  qu'il  faut  rompre. 
Tout  autre  endos  doit  être  libre ,  vu  favoraole- 
nmt  8e  protégé  d'une  manère  eflScace. 

(  Cet  aniiU  efi  dt  M.  Gxir ti.) 
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*  ENFANT -TROUVE.  V  enfant-trouvé  cfi  \m 
enfant ,  qui  dans  les  premières  années  de  fa  vie 
8  été  abfolument  abandonné  de  fes  père  mère, 
&  aûqud  l'adminiftratton  des  hôpitaux  ou  la  chi- 
cîté  de  quelques  particuliers  rend  les  devoirs  de 
!a  maternité.  Le  premier  hôpital  qui  ait  été  fonde 
en  Europe,  en  faveur  des  enfans-trouvis ,  eft  celui 
<fe  Paris. 

Nous  allons  en  parcourir  tous  \t%  détails  ,  & 
nous  réunirons  ainn  toutes  les  notions  qui  peuvent 
avoir  rapport  i  cette  daflè  infeminée  de  ref^e 
humaine. 

L'un  des  points  de  vue  <^ui  paroit  devoir  le  plus 
^ktticher  les  (borerains  )  la  religion  ,  c'eft  le  rap- 
port néceitairc  qui  fc  trouve  entre  fes  principes 
%t  le  bonheur  de  leurs  fuiets.  Ainiî ,  la  France 
dote  au  zèle  de  faint  Vincent  de  Panl  8r  à  la  cha- 
rité de  quelques  d,i;nes  pieufcs  l'hôpital  des  cnf.ms- 
trowés.  Cette  inibtution  ,  vraiment  patriotique  « 
a ,  dès  fès  conmiencemens  ,  eu  deux  objets  ;  de 
faire  participer  ces  malhciu  t  ufcs  victimes  de  la 
honte  &  de  U  misère  aux  bienfaits  de  la  reli^on ^ 
de  les  conferver  j  s*9  ètoit  pqifible ,  pour  l'ntaitc 
de  la  fociété. 

Lf  dçfir  qu'elles  ne  fuffcnr  pas  rrn-rcî  de  la 
grâce  du  baptême,  entraîna  ce  laint. homme  re- 

Sardé  i  tant  de  ttttes  Comme  le  neilkiir  ckojren 
u  ficcIe  dernier. 

(  Dans  les  premiers  temps  ,  les  u^ms  expofés  ap- 
partenoient,  comme  cfi^m,  ï  cemr  qoi  les  r«- 

cudlloient.  Et  comme  ces  expofitions  fe  faifoient 
ibuvent  ï  la  porte  des  cgUfes  (i)  .  iU  devenoient 
les  efdaves  des  fabriques.  TéDe  etoh  la  dkbofi- 
tion  du  droit  romain  &  des  conciles.  Mais  Jufti- 
nien  ayant  dédaré  libres  les  cnfans  expoCés  ,  & 
refclavage  ayant  été  aboM  en  rrance  ,  là  tnfans 
cxpofcs  devinrent  alors  des  charges  purement  oné- 
reufn  aux  paroiflcs,  aux  hôpitaux  ,  aux  feigneurs 
detlkuX}  dans  lefquds  on  les  avoir  expofcs.  Pen^ 
dant  tin  r;nnd  nombre  de  fièdes,  la  charité  com- 
mune adoucit  lingulîéremoit  cette  charge  ;  mais  la 
charité  fe  réfi-oidit ,  &  U  iàlliK  enfin  duéader  qui 
devoir  les  nourrir. 

L'ordonnance  de  Moulins  (  i  )  ordonna  que 
tes  pauvres  de  chaque  ^Ife  ,  bourg  &  village 
dont  ils  font  [  .irlfs  f^-  îi.ibitans  ,  foient  nourris  & 
entretenus  par  les  habiuns  de  ces  mêmes  ville, 
%oufç  8c  viHage.  Et  comme  les  mfans  expôtifs  font 
affurcment  les  premiers  &  les  plus  infortunés  pau- 
vres ,  chaoue  paroifle  relia  chargée  des  liens.  La 
ootttome  de  Bretagne_  o^  fur  ce  point  tme  dîA 
pofition  précjfc  à  l'article  (05.  D'Argentré  trouve 
inéme  quç  pettç  iûl^u^on  çll  digne  de  Platon. 
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Non  pouiijftt  ai  ipfo  Piatone  mtliht  & 

Cete  ordonnance  de  Moulins ,  dont  l'exécunoii 
éprouva  les  plus,  grandes  diffictûtés  >  ne  llatuaii 
cependant  rien  de  bien  pofitif  fur  le  fort  des  <»- 
f->i  expofés.  Mais  la  Juniprudence ,  après  une 
multitude  de  variations ,  s'ci\  enfin  fixée  à  en  char* 
ger  les  fdgnems  hauts-julHciers.  On  a  penfé  que 
Cette  obligation  dcvoit  ctrc  une  compenfation  des 
Çrotits  attachés  à  la  haute  •  juftice  ,  tels  que  les 
épaves ,  les  amendes,  les  confifcations ,  la 
rence  &  la  fuccefTion  des  bâtards.  Tous  les  au- 
teurs «  fans  exception  «  attcftenc  qu'on  a  regardé 
ces  cafuels  comme  un  dédomms^genent  de  la  noot* 
riture  qu'ils  dévoient  aux  tnfans  opofés. 

Mii"; ,  ne  doit-on  pas  regarder  cetre  iLu^iflàtion 
qui  lublille  encore  en  partie  ,  plutôt  comme  un 
moyen  que  le  gouvernement  avoît  pm  pour  fe 
décharger  de  ers  itifnrttiné^  ,  que  comme  une  dif- 
pofition  bicnldiiuaic  a  leur  cgard  ?  II  dl  ctomunc 
que  les  dîfputes  que  cene  charge  occafionnoit » 
n'aient  pas  réveille  fa  tendrcflc  fut  cr?  !pdiv:Jti«;  > 
qui  font  réellement  fes  enfans.  Combien  ont  peidu 
la  vie  ,  par  les  lenteurs  avec  lefquelles  on  allait 
d'abord  a  leur  fècours  i  A  quçk  <^angeT5  Ws  ex- 
pofoient  la  répugrunce  avec  laquelle  on  les  prc- 
noit ,  l'intérêt  que  l'on  avoit  à  leur  mort  ?  Quelle 
race  déteftable  devoit  fortir  du  fdn  d'une  confti- 
tution  qui  ne  détcrminoit  ni  L  Uurcc,  ni  la  qualité 
des  fecours  qui  leur  étoient  ncccflaires  ,  ne  pour- 
voyoit  point  à  leur  indruélion  ,  &:  qui  loin  de 
leur  rendre  fupportable  l'infamie  de  leur  orig'me, 
en  faifoit  encore  un  fardeau  pour  leurs  cood* 
toyens ,  &  aggravoit  ainfi  les  torts  de  leur  naif- 
(ance  par  ceux  de  leur  éducation  1  Quelle  épou- 
vantable moyen  encore  d'aiTurer  la  confervation 
de  ce^  a^aiu ,  lorfqu  on  excitoît  un  fi  grand  in* 
térèt  de  connoître  leurs  mères ,  lorfqu'tl  étoit  fi 
facile  d'y  parvenir  ,  &:  lorfqu'on  puniffoit  de  mort 
la  lâcheté  ,  une  fois  conltatée  de  l'cxpofition  ! 

^  H«iri  il  voulut  prévenir  le  crime  de  l'expofi- 
tîdli  :  il  d^lara  ,  par  fon  édû  de  février  1  ^6 , 

que  toute  femme  qui  fe  trouvera  convaincue  d'avoir 
ctié ,  (.ouvert  (j  occulte  ,  tant  Jii  grojfejje  ,  que  jan 
enfantement ,  fans  avoir  déclaré  /*«n  ou  f  autre  ,  tjf 
prit  de  t un  &  l'autre  témoignage  fuffif.:nt  ,  mime  J*. 
la  Vit'  ou  mon  de  fon  enfant ,  lors  de  i'tjfue  de  fiM, 
ventre  ,  (r  qu'après  /'enfant  fe  trouve  avoir  été  privi 
du  baptême  &  fépulture  ,  telle  femme  fera  réputée  avoir 
homicidé  fon  enfant ,  0*  pour  réparation  ,  ptouc  dt 
men,  (f  de  ttlie  rigueur  fue  ta  fiaiiU  partieuliirt  du 
cas  méritera. 

On  çû  çncorç  obligé  de  publier  cet  ^dit  plulicuci 


(1)  Il  V  avoir  anciennement  devant  les  portes  des  églif^s  une  coquille  de  marS^c  >ù  Ton  mettoit  les  enjmê 
qu  on  vouloit  expofer.  Ils  n'appartenoient  aux  fabriques»  que  lorfoue  perfoiuic  ne  vouloic  le  charger  de  Ut 
nourrir.  A  cette  cmjuiUe ,  on  nibftirua  un  berceau  dans  rintèricnr  de  ]  églife.  Cdld  d*  NoKic-DaAf  tSt  ttd* 
iiiwnr  Qea  cft  £ue  lucaUoa  dans  Ifs  titres  les  plw  via»  dt  CCM«  ^8>^ 
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fcô  l'année  dans  les  chaires  cvangeliques.  Ma^ 
queHc  déCbUncc  révélation  (k  la  méchanceté  liu 
•crut  humain  ne  pote  {ms  produire  cette  «rrible 
fmâion  dans  l'ame  novice  qui  l'entend  pour  la 

Sonière  fois  1  Une  dame  «  devenue  célèbre  par 
>  oomges,  a  (butenu  qu'il  ne  &Uoic  pas  même 
prononcer  les  noms  des  vices  devant  les  en/ans. 
Cette  aceflive  précaution  ell  impolllble.  Mais 
knk'û  égÊknàt  hux  qu'on  ne  doit  pas  cfFrir 
an  yeux  des  pcrfonnes  fimples  le  fpettre  de  l'un 
des  plus  grands  crimes  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
i'édic  de  Henri  II  >  dont  l'obiec  le  plus  apparent 
étoir  d'empêcher  les  cxpofitions  ,  a  peur-être  mis 
les  mcrcs  mal  intentionnées ,  dans  le  cas  d'ctouf- 
(u  promptement  le  germe  >  &  Ton  etfec  principal 
a  peut-être  été  d'obliger  de  couvrir  ce  crime  ou 
celui  de  j'cxpofition  des  plus  épaifles  icncbres.  Si 
le  légidateur  eût  commencé  par  confulter  le  cœur 
d'une  mère  ,  il  eût  probablement  établi  d'autres 
moyens ,  ceux  ,  par  exemple  ,  qui  auroient  faci- 
lité à  l'exceflive  indigence  le  foin  de  iès  ta/uns. 
On  étoit  bien  éloigné  de  fuivre  cette  marche. 
AuJD  ,  vers  le  milieu  du  ficelé  dernier  ,  tien  n'étoit 
û  commun  dans  les  campagnes  que  l'infanticide  j 
&  i'cxpofition  étoit  très- fréquente  dans  les  villes. 

Ceptndanig  l'aurore  qui  annonçoit  le  beau  fiè- 
de  de  Louis  XIV,  commençoit  à  par<^e.  Les 
ans  &  les  fciences  adoucifToient  déjà  nos  moeurs , 
co  iettanc  plus  de  lumières.  Et  la  religion ,  en  fe 
repltant  fur  Tes  principes,  offrait  le  fpeébcle con- 
fo'jnt  d'une  charité  qui  cherchoit  à  remédier  à  tous 
les  maur.  C'eft  à  cette  époque  de  la  monarchie 
((K  nous  femmes  redevables  'des  inftitutions  les 
plus  rages  &  les  plus  bienfàifantes.  La  pieté  d'un 
i«vl  homme  les  créa  &  les  fit  réufUr  prefque  toutes. 
On  fentii  enfin  avec  profondeur  ,  que  la  reli- 

Î'on ,  l'humanité  &  l'état  avoient  un  intérêt  égal 
la  cooTervation  des  tnfans  expofés.  La  tendre 
idigioa  ,  qui  feule  avoit  jufqu  ici  jetté  les  yeux 
d'une  mdre  fur  ces  infortunés ,  pleuroit  fur  le  fort 
de  ceux  que  par  un  crime  atroce  on  pnvoit  du 
btptéme,  &  frémiflbit  des  malheurs  dont  la  me- 
ttçoit  le  défaut  d'éducation  des  autres.  Le  génie 
de  l'humanité  s'anendrit  fur  cene  multitude  de 
«îârmes  qu'un  faux  honneur  ,  la  pauvreté  &  une 
Icgiflation  mal  conçue,  faifoient  égorger.  Le  gou- 
femement  s'apperçut  que  la  vériuble  hcheffeetott 
Ans  fa  population  .  &  que  li  la  perte  de  tint 
i'cnfans  Tappauvrifloit ,  leur  mauvaife  inftitutjon 
en  pouvoit  nire  des  fcélérats ,  U  lui  rendre  un 
jour  red<fataUes  des  liommes  qo*H  avok  d'abord 
méprifés. 

L'hôpital  des  enfans  trouvés  fut  donc  projetté. 
On  fit  pluiieurs  eifais,  &  les  lettres-patentes  d'é- 
tabUflcmeiit  parurent  en  1670. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  fur 
l'état  aâuel  de  cette  inftitution.  Ils  {pourront  quel- 
quefois pacolm  uiiuuiîeux  f  nuds  il  ne  te  pas 
pcidie  de  vue  qu'y*  fm  mvhs  impoicu»  »  dans 
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unaufTî  vai^c  t'îab'iffement;  que,  queîqne peu  cu- 
rieux qu  lii  i^aroillent  ,  lis  opèrent  cependant  le 
bioi  ou  le  mal  d'une  multitude  d'individus  ,  & 
qu'en  regard  avec  les  autres  établiffemcns  de  ce 

Îenrcj  taits  uu  à  taire  ,  ils  peuvent  être  précicuXt 
1  n'elt  pas  toujours  auflî  uttlç  qu'on  penfc  ,  au 
progrès  des  lumières,  &:  fur-tout  au  bien  de  l'hu- 
manité ,  de  n'offrir  que  de  grandes  maflts  d'idées. 
Combiea  nous  regrettons  que  les  anciens,  q^ 
aimoicnt  tant  à  développer  les  penfées  les  plus 
fimples ,  aient  dédaknë  de  nous  inftruire  en  d4r 
tail  dé  leurs  ëtabtifleinèns  I 

Il  y  a  trois  maifons  à' tnfans  -  trom'és  à  Paris,- 

2ui  ne  font  qu'un  même  établilïement.  L'une, 
tuée  rue  Notre  -  Dame  ,  «'appelle  la  mat/on  dt 
la  couche.  Elle  cil  le  feu!  cntrepât  dés  enfans. 
C'cU-là  que  fe  tiennent  tous  les  genres  de  cor- 
refpondance  qui  les  concernent.  L'autre  ,  beau- 
coup plus  vailc ,  eft  fituée  dans  la  rue  du  faux- 
bourg  Saiut- Antoine.  Le  choix  de  fa  fituation  lui 
a  même  fait  donner  le  nom  de  htl  air.  C'eft -Ët 
que  les  enfans  fains  &  valides  font  placés  au  re- 
tour de  la  campagne.  La  troiiièine  eft  1  hofpice 
des  <nydMrJi0imwfr-N/«-WMMc«f  «.ficnée  à  Vau- 
giratd.  * 

On  reçoit  tous  les  enfans  préfeotés  à  la  maifon 
de  la  couche ,  avec  la  uqaple  formalité  d'un  pro- 
cès verbal,  drelfé  par  un  commiffaire  au  Châtclct, 
&  defcriptif  de  tous  les  (bpiers  &  hardes  trou- 
vés fur  eux ,  8c  des  indications  données  par  ceux 
qui  les  portent.  Ce  font  ordinairement  les  fages- 
femnnes  ou  les  accoucheurs  qui  les  préfentent. , 

Nous  verrons  qu'on  pourroit  tirer  des  pexibii* 
nés  de  cet  état  des  échurcifloncos  utiles  aux  m-* 
fimttcï  m,»taL  .  .  7 

On  commcuce  par  vifîter  les  tnfans  ;  ils  yxéitàt 
quelques  jours  &  lufqu'i  ce  qu  on  les  envoie  du 
noufiice.  &i  «ttendanc ,  fis  (ont  allattés  par  des 
nourrices  réfidentes ,  au  nombre  de  dix -nuit  ou 
vin^  Ceux  qui  font  trouvés  corrompus  déjà  par 
le  virus  vénéncn ,  (bot  tranfoortés  i  l'hApital  de 
Vaugirard.  On  les  faifoit  palier ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées à  la  6alpêthère«  oû  on  les  oousxiwiit  avec 
duUlt.  •  I 

Les  autres  font  envoyés  en  nourrice  en  Nor- 
mandie,, en  Picardie  &  en  Bourgogne  ;  ils  reftent 
dans  les  campagn4;5  jufqu'à  l'âge  de  fcpt  ans.  De- 
là ,  on  les  place  chez  les  laboureurs  qui  les  de- 
mandent. Le  futplus  des  tnfiuu  tSt  ramené  à  la 
maifim  de  Saint^A  ntoïne  •  ciu  ils  font  au  nombre 
de  600  dss  deux  fexes.  Les  bourgeois  de  Paris 
&  les  artifans  viennent  en  prendre  pour  les  inf- 
truiie  dans  leurs  profd&ons.  Cen  qui  n'ont  pat 
été  demandés,  font  envoyés  i  l'âge  de  16  ans, 
les  garçons  à  la  Pitié,  les  filles  à  ia  Salpêtrière  « 

r>«r  travailler  aux  ouvrages  des  deux  maifons.- 
'hôpital  des  enfans -trouve s  n'en  eft  plus  chargé. 
Pour  connoitre  le  nombre  des  en/ans  qui  (ont 
habituellement  à  la  «batge  de  l'hôpital,  on  a.lbs- 
mt  mt  tmh  cpimniioc  for  ics  dnqaoDéç>X77) 
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&  fuîvâfites  ,  &  cette  année  commune  ell  de 
II>4t7  ,  dont  il  y  en  a  ordiniirement  7j^M  en 
iMamce  &  en  fevrage  ,  ),o68  en  penfion ,  54  i 
la  mvJna  de couche»  & 6f6  à  U  fluifon  4e Saint- 
Aocoine. 

J'ai  cm  aa'on  Terroît  ayec  mtérèt  la  progref- 

lîon  du  nomore  des  f;;r^nî-'rou\  c'.< ,  depuis  h  naif- 
fance  de  rb6piut ,  iuTqu'à  cene  année.  Çe  relevé 
É  M  fiût  arec  la  plus  grande  exaélitiide.' 
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1710   1698 

lyiO   I44J 

17)0  X^Oi 

1740^   JIfO 

17^1   i^SS 

174*   1165 

»74î    5099 

1744   }OH 

»74f   Îii4 

I74<S   îi7*- 

1747    3^69 

1748  

1749  J77f 

 3789 

mt    Î78} 

iTt  4'!? 

.175}  ...4..  4ÎZ9 

Ï7M   4iî« 

»7H   4^73 

*7J^   47if 

»757   4969 


i7y8  fo8i 

t7f9  J2^4 

1760  

'761   54ji« 

1762  

1763   51H 

1764  ÎÎ38 

176^  J496 

1766  J6O4 

1767  écjoj 

[768  

»7<î9  <f4»8 

1770  ......  6918 

177Ï   7iytf 

'77*   7676 

'771   S9h 

»774    6333 

'77f   ^50$ 

177»   *4'9 

rj7   C70  Ç 

1778   6688 

1779   6644 

1780   fî68 

L781    $608 

1781  ......  f444 


On  eft  effrayé  de  la  diffcrence  du  nombre  des 
m/ans  ezpofés ,  lors  de  l'établiflement  de  Vhhoi- 
tal ,  avec  celui  des  enfans  qu'il  reçoit  aâuelJe- 
ment  ;  elle  cil  au  moins  d'un  à  creize.  La  pre- 
mière année  »  on  reçut  312  9nfans ,  &  en  1782* 
on  en  admk  («444. 

Le  tableau  prouve  que  la  diftancc  de  ces  deux 
nombres  a  quelquefois  été  plus  frappante. 

Cette  énorme  progreflitm  fait  craindre  i  l'un 
ê»  coocncfént  (t)  ao  prix  ilooné  «o  1777  par 
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l'Académie  de  Chaalons  ,  que  pour  peu  qti'dk 
continue  ,  cous  les  ta/ans  Te  uouvctic ,  avant  im 
fîécle,  Tarn  pèie  Sc  ùta  mère  i  que  tous  les  pèitt 
&  toutes  les  mctes  veuillent  être  fans  er.fans ,  & 
que  la  France  ne  foit  plus  qu'un  hôpital.  H infant^ 
tmNés  i  &  tous  les  françois  ,  des  bâtard  Cent 


terreur  ,  abfolumrnt  varne 


ininnenfc  aUX  tnann 


francoiles  ;  6c  qui  n  a  d  autre  tondcment  que  l'ou- 
bli de  l'état  aâuel  fedal ,  té  dilfipe  aiiSnoc  l 

l'aide  de  h  réflexion. 

On  en  a  prefque  conclu  »  que  l'établilTcmenc 
de  f aint  Vincent  de  Pad  a  été  plut  ntrifiUe  aoac 

'j  été  utile  1  l'hum.initr'  ;  comme 


1.  n 


mœurs,  qu 

fi  un  plus  grand  nombre  de  malheureux  qm  pro- 
fite d  un  afyle  ,  étott  on  outrage  am  mimni 

romm?  fî  ce;ic  Jii':^mcnt,irir>n  c'toit  le  réfultît  de 
rétabltflcment .  &  non  pas  celui  de  la  combinah 
fott  d'une  fôale  de  caiiMs  étrangères  1  connne  • 
elle  ne  rappeîloit  pts  la  multituiTc  de  crimes  qui 
ont  dû  exiller  avant  lui  ;  &  enfin ,  comme  fi  au 
contraire  en  prèfeoeant  autant  de  facilité  à  con- 
fcrvcr  les  en/ans ,  l'hôpital  n  avoit  pas  ainfi  déra- 
ciné prcfqu'entiérement  l'atrocité  morale  qui  ici 
iîifint  périr. 

L'augmentation  du  nomtwe  des  en/ans 'trtavSt 

à  Paris  n'a  pas  pour  caufe  unique  le  débordï^njnt 
des  mœurs.  Si  oh  veut  qu'elles  fe  foient  cxtrcntc- 
ment  dépravées  d'une  part ,  dlês  ont  acouis  de 
!*;intrc  plus  de  douceur  ;  ce  qui  auroit  da  con- 
tribuer a  diminuer  les  cxpofirions.  Peut-être  même, 
parce  que  la  honte  perfécute  moins  les  feiblcfles, 
la  nourriture       lûurJ^  pnr  leurs  mères  ou  par 
des  nourrices  a  gages ,  cll-clle  devenue  plus  cow* 
mune  ?  Mais  ce  ferott  une  erreur*  de  croire  que 
les  enfans -trouvés  fnnr  prerqiie  tous  iHégitiiDCS  » 
ils  n'en  font  que  la  plus  petite  portion,  &  encore 
comprend- on  dans  ce  nombre  tes  enfvts  deftiniés 
de  tout  adc  probaroirc  de  leur  érat ,  &  qui  tous 
certainement  ne  font  pas  les  produâiom  du  crime, 
fi  à  CCS  confidétations  on  ajoute  que  les  provinces 
envoient  ici  leurs  enfant  expofés  ;  ce  qui  ne  pou» 
voit  avoir  lieu  avant  1670  :  on  ne  trouvera  pa» 
que  les  mauvaifes  moeurs  aient  confidérablement 
accru  le  nombre  des  enfans'trouvis.  D'a^leurs  ^ 
eft  trop  vrai  de  dire  aâuelicment  qu'elles  noiftflf 
ï  la  population.  Ainfi,  il  feroit  imprudent  de  con- 
clure du  grand  nombre  de  ces  enfans  que  Ics  moeurs 
font  plus  que  jamais  cArrompues. 

La  caufe  la  plus  générale  &  la  plus  enAe  de 
cette  progrefiîon  ,  <  ci^  '1  misère  ,  qui  pendaflt 
longues  années ^s'eil  appefaotie  fur  le  petit  peapleiB 
&  que  les  efforts  bienraifkns  du  prince  qw  nooi 
gouverne  n'ont  pas  encore  pu  foulager.  Il  eft  efl 
elet  tiré  de  concevoir  la  pefanteur  du  fardeau  que 
h  naii&iice  d*w  ch/Sm»  va  iitipofer  à  me  pinvM 
ifàmitte,  &  l'une  des  confidératioot  qui  fiappcM 
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■^f  pfii;  un  obièrvatenr  »  c'cft  qnVie  pdUb  le  éé- 

vama  i  eo  aVoir. 
Une  preuve  bien  feofiblc  que  l'indignice  a  oc- 

cafîonne  cet  accroilTetnent  ilu  nombre  des  eitfaas- 

'Wjjc'eft  letac  de  l'hôpital  de  dciiiioiit, 

fliv<^  par  lintendanc  d'Auvergne. 
Pendant  les  fix  années  qui  fe  fom  écoulé, de 

I74i  ^.'74^^*  il  y  a  eu ,  année  commBne ,  dans 
<t  dermei  hôpital ,  (Szf  er^Ms - trouvét.  Le  prix 

iubkd  «oit  alors  à  9  liv.  f  f.  4  den.  le  feptier. 
Dans  fix  autres  années  ,  de  1770  â  1776  ,  il  jr  a 
eu  U90  M/a/a ,  parce -4]ue  le  prix  du  blal  éeoit 
alors  monté  à  19  liy.  11  f.  11  den.  Ainfi ,  lorfque 
MOU  du  ble^ a  doublé  ,  le  nombre  des  tnfans 
a  doaUé  également;  On  n'a  qu'à  ietter  les  yeux 
furie  uhlc.m  ci-deiTus  ,  &  on  jr  reconnoîtra 
gMglitt^ooc  été  les  fuites  d'années  les  plus  nud- 
Mniifèr  jMr  Paugmentatton  des  enfaag'trmnfiî. 
On  doit  encore  l'attribuer  aux  traofports  qui 
^  font  à  l'hôpital  de  Pattt.  Le  pnivememeat 
m  «NiBé  d'y  poorvoir  »  dés  ijzu  L'abus  fut 
awtps  gctftf  pcodanc  qvdiqite*  anoéet  s  mis  il 
Kpann. 

&  1771 ,  radfninrftratîbn  ayant  eoimus  deux 

ie  fes  membres  pour  le  vétifier,  il  fiit  conftaté, 
m  fut  6,4;  9  en/ans  teqos  à  l'hôpital ,  depuis  le 
I  janvier  ,  jufqu'aii  dernier  ooobre ,  il  7  en 
îToit  1,5 fo  qui  venoiciH  des  provinces;  ce  qui 

à-pcu-prcs  ie  tiers.  11  fut  en  ^e^équence  oé^ 
libéré  qu'on  cngageroît  4»  iecvècnres  d'état  i 
donner  des  ordres  pour  défendre  les  cr.infports  i 
ik  fitttat  donnes  &  n'ont  pas  été  fiiivis.  £a  eSct, 
•flMiis  fe  I*'.  jnvier  1772 ,  jurqoTaa  deififer  dé- 
cembre ïjj6  ,  il  a  été  amené  à  l'hôpital  3^,111 
t^ftas;  éc  dans  ce  nombre,  il  y  en  avoit  Î0|068 

f  amient  été  conduits  des-  province  Ceft 
un  peu  moins  que  le  tiers.  l  e  tranfport  a  dim1- 
ouc  depois  l'arrêt  du  coniêii  du  loianvier  1779. 
Mm  il  eft  enoore  d'envtrmi  iioo  eifmt  au  mofan 

par  an  ,  &:  nn  cr;iip.t  que  cette  dernicrc  digue  ne 
^it  troç  foiblc  contre  le  torrent  qui  menace  d'inoii- 
«r  Hôpital. 

Cette  nnultipîicannn  dcî  er.  farts  -trouvés  feroit 
tolcrable ,  û  en  rompant  toute  propottion  avec  les 
fonds  deftinés  ï  l'hôpital  «ree  la  mcfure  des 
[■:>itis  &  d'attention  dont  une  adminidration  pu- 
blique peut  être  fufcepcjbie ,  elle  n'intéteiToit  pas 
é'uBctts  kar  coolêrvatton.  On  (ènc  Âcilemem  que 
leur  trop  grande  réunion  dans  la  maifon  de  la 
couche  leur  rend  infiniment  préjudiciable  l'air  de 
cette  maiTon  extrènemait  ififficties  ;  les  (Uns  aki!- 
tipliés  dont  ils  ont  belbin  dans  !cç  premiers  jours 
de  leur  vie ,  &  comnte  impoflible  de  trouver  affez 
de  notmrtces  pour  les  allaiter.  Il  eft  abfelnment  dé- 
montré que  la  plus  grande  partie  des  maux  qui 
ééfolent  cet  ccabliflement ,  vient  du  nop  grand 
■ombre  d*<i|^BW. 

Les  deux  caufes  de  cette  furchirgc  font  donc 
en  dernière  analyfe ,  le  trop  graod  nombre  à'en- 
/bu  deParis  ,  que  leurs  parens  feroient  «n  éta(  ] 
OsM*  #0£t.  4r  ^/teistfw.  Tm,  iL 
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de  flOfiirrlr  i  flr  f  envoi  des  prawlicis  '<qiif  peut  un 
jour  devenir  encore  plus  exnorbitant. 

On  s'occupe  depuis  long-temps  de  trouver  des 
remèdes  i  ces  deux  abus.  Leur  exifonce  tient  i 
la  délicateife  des  procédés  qu'il  faut  fuivre  pour 
les  extirper.  Le  point  upiquc  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre de  vue,  &  qui  a  été  le  motif  de  l'éiabUfle- 
ment ,  c'eft  la  confervation  des  enfans.  Combien 
il  eft  à  cramdre  qu'en  fe  rei^dant  di£Rcile  fur  leur 
admiflion ,  en  déployant  la  fé vérité  des  loix  ,  en 
mettant  des  conditions  ou  dures»  ou  humiliantes» 
tout  le  malheur  ne  retombe  fur  ces  innocentes  vic- 
times. 

^  Je  vais  expofer  les  moyens  qui  ont  été  propo- 
rés ,  &  j'oferai  indiquer  quelles  font  mes  penfées 
fur  cet  important  objet. 

Et  d'abord  une  expérience  de  plus  de  vingt  an- 
nées apprend  que  le  nombre  des  enfeau'trttivis  nés 
à  Paris  eft  de  .40CO.  li  a  fallu  plus  d'un  fiècle  pour 
déterminer  cène  progreffion  ;  &  il  paroît  que  c'eft 
i  ce  nombre  que  le  concours  des  caufes  a  fixé 
pour  long  temps  \ti  enfans  du  iibcrônase  &<U1a 
misère  de  cette  ville  immenfe. 

Ces  enfuTu  font  ou  bâtards  ,  ou  légitinies.  On 
ne  peut  difconvenir  du  droit  que  ceux-là  tint  i 
l'hôpial.  Son  preinicr  but  a  été  de  fauver  les  «-  ^ 
fias.  Et  pour  peu  qu'on  ait  étudié  l'état  moral  dli' 
lîècle  qui  l'a  vu  naître  ,  on  conçoit  que  le  plus 
grand  danger  qui  les  menaçoitj  c'étott  le  deiïr 
qu'avoient  leun  mères  de  confètrer  leur  hon- 
neur. 

Cependant  ce  feroit  un  préjugé  mal  fondé  & 
extrêmement  dangeremt  de  ctone  qtie  fhftpital  eft  . 

fait  pour  les  bitard<; ,  ca'on  peut  les  y  envoycf 
tous.  Ni  la  nature  j  ni  la  fociété  n'ont  difpenfé  les 
iUes  &  leurs  fédimems  de  nourrir  leurs  cn/iuw. 

Nous  ne  (ioutons  pas  n  ^me  du  dclîr  que  la  plu- 
part en  ont ,  fur-tout  les  mères,  iii  elles  ne  le  fâ- 
risibnt  pas  ,  c'eft  ttès-ftmvenc  l'effet  des  fuggef^ 
tions  &:  i^eç  manœuvres  de  quelques  fages-femmes 
&  de  quelaues  accoucheurs.  Ces  mères  timides  • 
qui  voudroient  fe  eadier  I  dleS'^nêmesleurécat, 
vont  ordinairement  faire  leur-;  couches  chez  les 
gens  de  l'art*  propres  à  les  délivrer.  Elles ^ por- 
tent qudquefMS  oes  fonmiet  afin  confiderables 
qui ,  ou  leur  appartiennent ,  ou  leur  ont  été  don- 
nées par  ceux  qu'elles  ont  malheureufement  trop 
connus  ;  elles  y  portent  m£me  la  layète  qui  doit 
fervir  à  leur  enfant.  Ceux  qui  les  reçoivent,  ont 
donc  un  grand  intérêt  â  leur  tcpiéreitcer  vivement 
t'etdbarras  que  leur  caufera  la  nourriture  de  cet 
enfant ,  les  avantages  exagérés  de  l'hôpital  dfi  fn- 
fans-irouvés  ,  la  facilité  de  les  en  retirer  un  jour  « 
9c  Tufage  général  d'y  cacher ,  pendant  quelques 
années  ,  les  produâions  de  l'amour.  Ils  réufTiflenc 
trop  fouvent  i  perfuader  une  mère  honteufe  ,  âc 
leurs  perfides  infinuations  finit  récompenfées  pa( 
des  fommcs  d'argent  &  par  l'abandon  des  linges 
Se  hardes  deftinés  à  V enfant.  La  police  doit  donc 
portes  un  ceil  vi$ilaot  m  ces  officiers  de  l»ité« 

No 
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&  il  fcTok  i  dcGrer  qu'on  prît  des  précautions 
pour  arrêtée  leur  ?vi4ité«  &  éclairer  les  fitics- 
m^f«  fur  hs  inconvéfdens  do  (éjoot  de  l'hôpital 

des  fnfans  t'ouvfs. 

On  appelle  eafans  \c%\ÙTaçs,  ceux  qui  font  dé- 
pôts avec  des  extntn  de  baptême  ,  qui  conih- 
tent  leur  origine  de  pères  tc  ac  rriL  i  . s  domicilies 
&  mariés.  Il  feroit  trés-daMcreux  que  l'admmif- 
tratbn  proStât  des  connotlunces  que  Itd  donnent 
ces  aâes  baptîftaires ,  pour  inquiéter  les  familles 
de  ces  tnfaas^  La  crainte  ^  £  peu  fondée  d'aiUairs 
ë'one  pareille  d^erroînatîon  ,  a  contribué  ûu» 
doute  a  faire  ftipprirnï-r  l'état  civil  de  plufieurs 
de  ceux  ou'on  y  apporte  »  nouvelle  efpèce  de  cri- 
ne  plus  réprtfhenM>le  que  l'expolinon ,  exctifable 
pcut-cctc  par  l'indifférence  que  porte  le  p:.ipVj 
fur  fon  état  '^focial.  La  perfeâion  de  l'établiiie- 
ment  confifteroit  ï  cellement  aâitrer  h  confiance 
fur  cet  article  ,  que  l'on  ne  fît  point  difficulté  de 
revêtir  ces  enfans  de  tous  les  caradlàrec  qui  pour- 
voient un  jour  leur  finie  conneliie  ceint  auxquels 
'lis  doivent  la  vie. 

Lts  moyens  propofés  pour  arrêter  cexléluge  d'««- 
■fàns-tnuvét  »  fe  réduifent  à  trois  :  conferver  la  k»!  ■ 
de  l'cxpofition ,  confifqucr  les  en/ans  ,  &  rendre 
Contre  les  pères  &  mctes  dénaturés  les  lotx  les 
plus  fcvcrcs. 

î/objet  de  l'ctablilTement  a  été  ta  confervation 
des  en/ans.  Or  rien  ne  lui  e(l  plus  oppoCé  que  de 
remettre  en  ufage  b  voie  de  l'expofition.  Je  coo-  \ 
viens  qu'à  ne  s'en  tenir  ou'à  ta  fore-  des  mots  , 
on  ne  doit  recevoir  que  des  enfans-trouvés.  Mais 
fi  cette  formalité  eft  rétablie  avec  rigueur ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  le  plus  grand  nombre  des 
pcres  n'y  confente  ;  que  pour  l'éviter,  ou  la  po- 
pulation n'en  foofte,  ou  que  Yfufm  m  tek  quel- 
quefois facrtfié  î  que  Texpolîtion  ,  en  devenant 
plus  apparente  ,  ne  deviouie  un  reproche  trop  hu- 
miliant pour  nos  mœuiB.Nedoit<onpasmémeregar 
der  l'ufage  aâuel  comme  une  exjJmîtion  réelle  ?  Il 
n'y  manque  que  les  douleurs  &  les  dangers  qu'ef- 
iUyoîc  autrefois  Ytnfant.  Ne  rendra-t-oopas  auOîj 
parce  moyen,  !a fuppreflion  d'étir  be:îucoiip plus 
ordinaire  ?  Quel  eft  en  effet  le  père  qm ,  lâchant 
les  peines  prononcées  contre  ceux  qui  expofcnt^ 
ofcra  dépofrî"  Ttir  Ton  enfant  la  preuve  de  Ton  cri- 
me, &  hdirtra  à  faire  le  ficrifice  de  l'état  de  cet 
ti^wu  ,  quand  autrement  il  s'cxpolêfoît  an  dés- 
honneur 8c  i  des  punitions  fcrèrcs. 

La  conftfcatton  des  tnfans  ^  c'ell-à-dire ,  l'ac- 
quifîrion  d'eux  par  l'état ,  de  manière  que  leurs 
pères  ne  puiffent  jamais  les  réclamer,  après  avoir 
coîlté  quelques  larmes  aux  mères  >  retombera  de 
tout  Ibn  poids  fur  leurs  en  fans  qui  (ont  tnnocens. 
Pourquoi  leur  interdire  la  faculté  de  cornioitre 
leurs  pères ,  8rde  leur  prouver,  par  leurs  mœurs» 
combien  ils  om  eu  tort  de  les  repoufTer  d'abord 
de  b  maifon  maternelle  ?  Pourquoi  en  voudrott- 
•n  faire  une  troupe  hontenfe  dlioinines  fans  pères 
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devient  plus  propice ,  ne  pourront-ils  pas  àiéottm- 
^er  leurs  enfrns  de  l'injullice  barime  avec  laqudli 
ils  les  ont  traités  ?  que  veut  dire  ce  ternie  de  c«r 
fifcatioi  ?  feront  ils  comme  des  efclaves  appane- 
oans  à  letac?  Quel  avantage  retîrcra-4'il  de  lest 
favice  ?  Cette  muaiton'  n'cn-dle  pas  contraire  k 
notre  conHitution  ?  F.fl-elle  digne  du  prince  qui 
nous  gouverne  I  n'cll-elie  pas  {xopre  plutôt  iptd* 
longer  les  charges  dont  I  hfipttal  eft  ipevé?  Ce 
mot  eft  donc  du  vuiJe  de  fens  ,  ou  efl  \t  fîn  it 
du  renverfemeiu  de  nos  principes,  de  nos  nteeuts, 
<le  notre  religion  ,  de  iTnmumité ,  It  par  tarSir 
quent  du  bon  fL^^ns.  Ces  deux  ynoyens  ont  le  tnrt 
de  frapper  égakaeot  le  pauvre  >  les  pcres  a|Ie» 
aififs  pour  entretenir  leuis  «m/Smu. 

Quel  que  mitigces  que  foit-nt  1;^  loix  qu'on  vo* 
dra  mettre  en  attion  cooue  les  pcres  &  mères  , 
elks  pourront  entrafaer  les  eonféquences  les  pins 
terribles.  Toute  légiflationauft ère  c!\  incompatible 
avec  l'idée  d'un  nôpital  HtnfMu-ijouvh.  11  eft 
néceffaifcliient  delUné  aux  M^nt  qoc  -b  honte , 
la  misère ,  ou  même  !e^  motifs  les  plus  criminels 
perfécutent.  Onrifqueroit  de  les  écarter,  en chcp- 
dulnt  avec  trop  de  févérité  à  éloigner  ceux  ^ 
ne  dcvroieot  pas  y  être  admis.  Lespkts  nndhei^ 
rcux  &  les  plus  dignes  de  ka  compaaion  du  gou- 
vernement font  précifémcnt  ceux  qui  ont  les  plus 
nMuvais  pères.  Le  moindre  effet  de  la  rigueur  fera 
rexpofition  qu'il  faut  prévenir  par  humanité  U 
pw  tei^eâ  pour  les  moews  générales.  Si  les  pa- 
rcns  ont  â  craindre  d'^epourfuivb  par  l'hôprtjl 
poux  le  paiement  des  nourritures  leurs  tnfam  \ 
s'ils  ont  à  redouter  la  «vigtlanœ  <hi  niniftère  pu- 
blic fur  le  fait  de  l'cxpoution  ,  confu!tcronr-il$  la 
tendre/Te  en  laveur  de  ces  mêmes  tnfams  ,  tendreffe 
le  (èul  moyen  ou'on  doive  chercher  à  révéilei  ou 
ï  exalter  pour  dépeupler  l'hôpital  ?  Uî»e  réflexion 
qui  me  paroit  dcvou  amortir  toute  févérité,  c'eft 
que  ce  n'eA  pas  nne  iaififférence  criminclk  qin, 
par  degrés  >  a  peuplé  ces  aiylcs  inftiru«*s  pour  pré- 
venir le  crime ,  auquel  la  crainte  de  la  hotKe 
pouvoir  induite  une  mère  écarée  i  c'cftia  an^, 
la  feule  «M&t  fi  dignt  de  h  pitié  du  gomme» 
ment. 

Il  me  paraît  doBcqne  tons  le»  «églemens  fur  cet 

objet  doivent  ^e  r?mpb\  de  douceur  8^  dcbnr.'c'. 
L'ur.c  des  fauvegardes  Ic^  plus  fortes  qu  ait  l'iio- 
pital  >  c'eft  la  honte  dont  le  peuple  couvre  ceux 
qui  ont  !s  lâcheté  d'expofer  leurs  tnfar.s,  Fllr  eft 
telle ,  que  continuellement  ils  font  en  but  à  l'op- 
probre public ,  aux  reproches  les  pins-  hnanHins  , 
font  fouvent  obligés  d  abandonner  (eurquartîer  le 
même  leur  profeflion.  On  a  vu  de  ces  malheureux 
pèses  venir  redemartder  lenn  tnfans  ,  avouer  &  (e 
tourment  intérieur  &  la  d'ffamarion  qu'ifs  av'oient 
encourus  en  les  expofant ,  &  &:  défblct  de  ce  que 
la  mort  de  ces  mêmes  tnfans  les  raetcoit  dans  INm» 
poffibilité  dedoimer  à  ieurs  concitoyer  s  une  preuve 
du  retour  de  la  tendreffie  patecnellé.  YoiB  de  ce* 
bcivcttiBoyci»  q«e  la  pdii^iit  ne.  doit  pit  Bé* 
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^i:ir,  k  que  les  miniftres  <lela  religiM  4pif«C 
im  oçSc  apfMiycr  dans  leurs  tnftruâions. 

l'a  en  encore  que  l'adminilhadon  pouvoit  avec 
quelque  utilité  fondre  enfemble  Tidéc  bien  adou- 
cie «ie  la  conArcation  des  enfiuu ,  avec  un  ufage 
qui  a  depuis  long-temps  lieu  dans  l'hÀpital ,  ik 
parle  ;uc!  il  oblige  de  donner  \i  liv.  lo  f.  pour 
la  moiodic  recherche  d  un  enfant ,  &  cent  livres 

Ciram^  de  l'éducation  qu'il  Itû  a  procurée  » 
rfque  Ces  pare ns  Ce  prcfcntent  pour  le  retirer. 
Cette  combinaifon  çcartcroic  peut-être,  malgré  fa 
finpBcité  t  une  partk  des  enfaiu  parafitcs  qui  épui- 
léfltriiôpiu!,  ou  du  moins  quelquefois kdédom- 
aujuroit  des  trais  qu'ils  lui  coûtent. 

D  fauî  partir  d'un  principe ,  c'eft  qu'il  cft  trH- 
ftade  mères  qui  confcnteat  à  abandonner  leiirs 
^iv,  £uis  éprouver  les  déchireniens  les  plus 
mleni,  pnnidoit  anddpée  du  crime  qu'elles  vont 
conunectre,  ou  tourment  nouveau  de  la  misère  , 
«lontJa  coupe  les  abreuve.  J'ai  quelquefois  été  té- 
tum  le  ce  tnriUè  combat  de  la  mture ,  &  j'ai 
çrmi  fur  fe  prt'jiu^é  ou  fur  îa  pauvreté  de  cette 
tendre  tnéte  qui  di  Cur  le  poiot  de  faire  un  oucrage 
i  la  religion  8e  â  t'himamw,  Be  baigne  d'tm  fleuve 

Alarmes  !e  fujet  de  tant  de  cru^iutcs  Les  filles  , 
^  n'ont  pas^  le  droit  d  ctre  noères ,  le  difputent 
ici  en  fennbiltré  i  celfei  qui  ont  acquis  cet  hen- 
teax  privilèce.  S'il  en  cfî  qui  ,  fans  vcfCti  une 
^nne ,  Ce  fépare  de  foo  eafant ,  prends  cet  errant , 
^  refpeâible  Mkmniftration  qui  remplis  les  aogulles 
fondions  de  la  maternité  !  Cet  f^f^im  n'a  pxs  de 
BKte  :  quelle  ell  donc  celle  qui  confeot  à  mettre 
An  afiiu  i  l*h&pital ,  fins  ioimcr  levœo  de  le 
tcnit  un  jnur ,  cil  le  changenient  d'état,  de  for- 
tune, de  Atuatioa  lui  peonectra  de  contribuer  â 
foibonhetirl 

C'eft  dans  ce  moment-U  que  j'imaginç  que  la 
loi  doit  fe  pféftotec  â  elle  i  c'eil  ibus  ce  dernier 
npINHt  qu'elle  évk  la  cwifidAw  8c  loi  dire  :  ta 
fortune  ne  te  permet  pas  de  nourrir  ton  enfant  ; 
mais  tu  ne  le  verras ,  tu  ne  le  polTéderas ,  tu  ne 
le  connoitras  même  que  lorfqne  tu  pourras  rendre 
i  l'état  tous  les  firais  qu'il  va  lui  coi)t&r.  Dis-lui 
m  étemel  adieu ,  fi  tu  crois  ne  pouvoir  jamais  ac- 
quitter cette  dette  auflî  jufte  que  ton  titre  de  mire 
eft  incomcftabic.  Celle  qui  eft  véritablement  mère, 
M  l'eft  que  par  les  foins  qu'elle  donne  à  fes  m- 
f*iv.  Songe  que  l'éducation  de  celui  que  tu  aban- 
(bnnes  feroir  un  léger  poidi  »  «ûudieiiieat  que  tu 

es  dans  la  force  de  l'âge. 

Cette  crainte  de  ne  plus  revoir  leurs  eafttns  , 
arrêtera  indubitablement  beaucoup  de  mères  ,  en 
qui  l'indigence  ou  le  libertinage  n'ont  pas  éteint 
tout  fentimenc  Elles  ont  aâuâlement  1  idée  que 
leur  enfant  ftri  an  moin^  atifTi-bien  traité  à  l'nô- 
piial  que  dans  leur  obfcur  réduit  i  elles  ont  la 
certitude  de  pouvoir  tes  redrer  quuid  dies  vou- 
<iront }  elles  ont  i'efpérance  de  le  faire  ,  quand  leur 
fortune  ne  changeroit  pas  ,  &  i  one  époque  oii 
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rien  ï  gagner  en  le  plaçant  aux  enfàoj-trouvés  )  S 
elles  ùvoK  qu'elles  feront  obligées  de  pa]»'er  tout- 
à-Ja-fbh  les  rirais  fucceflits  de  fon  éducation  ,  oa 
qu'autrement  elles  perdent  pour  jamais  leur  en- 
ftM  ,  elles  feront  de  mdres  réflexioos  avant  de  if 
détermnter. 

A'mCi  je  crois  qu'il  ne  faudroit  ouvrir  le  régiftre 
fatal  à  la  curiofité  des  mères ,  au'en  payant  ua 
droit  beaucoup  plus  fort  que  celui  qui  exifte  à 
prcfent ,  &  qui  forme  en  totalité  une  recette  de 
io>|iOOo  liv.  au  plus  par  année.  Je  crois  qu'il  fau- 
droit lîûre  pa>rer  une  femme  confidêrable ,  à  queU 
qu'époque  qu'on  voudn  itits  retirer;  je  crois  qu'on 
ne  devroit  même  jamais  en  donner  connoiâance 
dans  les  dix  ptenuêres  années.  £t  cette  fandion 
exécutée  avec  fermeté  ^  publiée  aux  pr(>:i"s  Hes 
paroiifes  plufietus  fois  daos  Tannée  «Jettée  même 
dans  les  livres  qui  fent  le  plus  il  l'ufage  du  pea-^ 

pic  ,  affichée  dans  toutes  les  chambres  des  fjgeî- 
feimaes  &  accouchettcs  »  faoit  le  £rem  le  plus 
doux  9c  peut^'êtie  le  |rfus  utile  contre  la  grande 
afflucnce  d'ei^ans'trwtvés» 

Mais  l'abus  le  plus  criant  qui  doit  exdter  toute 
la  vtgilancç  du  gouvertiemâit»  te  armer  toute  U 
fcvérité  des  loix ,  c'ell  le  tranfport  de;  en  fans- 
trouvés  de  la  province  à  Paris-  Il  en  vient  des  çr»> 
vinoes  les  plus  éloignées  ,  des  pays  même  qui  ne 
font  pas  fous  1.1  domination  du  rot  de  France.  Ain- 
ii,  dans  les  dix  premieu  mois  de  Tannée  1772* 
il  en  étek  arrive  de  Rouen  ir6,  de  Dijon  f67« 
d'Artois  &  Cambrcfis  178,  d.  Fl.ndre  &  Hai- 
nault  lOf  ,  de  Metz,  Toul  &c  Verdun  $44,  de 
Liège ,  >  Bec  On  ne  peut ,  fans  frémir ,  pen- 
fer  aux  dangers  qu'ils  courent  dans  leurs  voyages» 
Ces  en/ans  «  que  les  foins  maternels  pourroient  à 
peine  «fendre  contre  les  périls  d'un  âge  fi  ten- 
dre, font  remis  fans  prccsutinn?,  Se  dans  toutes  les 
faifons,  à  des  voituriers publics  dilhaits  par  d'autres 
intérêts ,  8r  obligés  d  être  long-temps  en  route  {  "  ^: 
ils  font  ces  voyages  fans  nourrices  ,  ni  perfonnc 
qui  foit  chargé  de  les  nourrir.  Le  prix  pour  ces 
voimriers  ei^  égal ,  {bit  que  l'enfant  parvienne  an 
dépôt ,  foit  qu'il  meure  en  chemin.  On  n'a  pas 
encore  oublié  les  horribles  forfaits  de  cjuelques 
femmes  qui  fe  chatgeoient  de  ces  enfans  a  tranfV 
porter.  Aufft  tin  prtmd  nombre  meurt-il  en  chemin. 
Ptefque  tous  les  en/ans  ,  par  exemple ,  qu'on  tranf* 
porte  de  Lorraine  par  Vitry-le-François ,  expirent 
dans  cette  ville  Ceux  qui  échappent  à  ces  dan- 
gers ,  viennent  mourir  de  fatigue  &  d'inaoidon'à 
fa  porte- de  Thdpital  de  Paris.  Ceux  enfm  qui  font 

afifer.  heureux  pour  furvivre  ,  font  encore  obligés 
de  fj^irc,  peu  de  jours  après  ,  une  route  auffi  lon- 
guepour  aller  trouver  leurs  nourrices  )  de  manière 
que  CCS  malhcureufes  viâimes  de  Tinfenfibilité  de  ' 
leurs  pareus  fouffrent  tellement  de  ces  tranfports  , 

3ue  près  des  neuf  dixièmes  pêriflenc  aTanc  Tâg< 
e  tr(?1?  moi";. 

J'^  déjà  dit  que  l  adminilhation  de  l'hôpital  « 

•  ptaicfbyée  c&ooie^dMiiie  dcmauxqnlpka•' 
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voit  fur  ces  fo^bleç  créons ,  que  de  la  difpropor-  ' 
tioo  qu  lis  jcuoicnt  entre  (ts  mo^an  àc  les  cluc> 
ces  i  pénétrée  même  par  Vtxp&naKt  du  danser 
qu'il  y  avoit  <ie  réunir  un  trop  grand  nombre 
é'enfms  dans  le  premier  mois  de  kur  oaiiTance , 
avoit  réclame  plufioiis  fois  je  pouvoir  proteâeur 
des  mini(bes.  Il  a  toujours  été  donné  des  ordres 
cji  conféquencc,  poui  eaipcclier  ces  tunefles  tranf- 
pons.  Mais  poi  o»  temps  a|>rà,  les  routes  étoient 
encore  frayées  pat  un  plus  grand  nombre  à'tnfans 
voyageurs.  Enfio  le  bienfaifant  direâeur  des  finan- 
ces,  fnr  i'ame  duquel  tous  les  maux  de  la  France 
pefntent ,  fit  rendre  ,  le  lo  janvier  1779,  un  arrêt 
tiu  coulai  d  cLac  qui  les  profcrit  abfouimenCj  Se 
préJème  î  ce  grand  nul  des  remèdes  ,  auxquds 
les  anciennes  loix  n'avoicnt  pas  pourvu.  Cet  arrêt 
lait  exprcffcs  inhibitions  &  dcfenfes  à  tous  voitu- 
riers ,  mcffagers  &  autres  pcrfonnes  de  fc  cbar- 
^ct  d'enfans  qui  vienocot  de  naître,  ou  autres 
abandonnée ,  û  ce  n'eft  pour  être  remisa  des  nour- 
rices ,  ou  pour  être  portés  à  l'hôpital  des  enfans- 
iTouvii  le  plus  voifîn ,  à  peine  de  mille  livres  d'a- 
mende au  pro^t  de  tout  autre  hôpital  ,  auquel  ils 
porteroient  CCS  *nfans  j  ou  j  iî  ces  voimriers  font 
fai&s  en  route  j  au  profit  de  l'homul  iîwftau- 
trouvés  f  le  plus  proche  des  Keuz  oa  fe  ftkb  fai- 
fie  ,  auquel  hôpital  par  confcquent  les  en/au  dc- 
vroientêtre  portés.  Ordoonefi  niakûé  aux  officiers 
de  maréchaulTées  d'y  tenir  la  mam.  Si  ces  difpo- 
(îtions  occafionnoient  une  dcpenfe  extraordinaire 
à  quelques  h6picam  de  ptovioce  j  &  û  cette  dé- 
penfe  excède  leurs  revenus ,  elle  veut  qu'en  aneQ> 
dant  il  y  foit  pourvu  d'ant  mw.'.iu-  (hbl:.  Et, 
d'après  le  compte  qui  lui  fera  rendu  à  cet  effet , 
te  ftmds  nécdTidre  (oit  fajr^  de  fou  tréfor  royal  la 
premicrc  année  ,  foic  pu •fltfMtMHi fiir ic  domai- 
ne* foit  autrement. 

L'etfet  de  cette  lof  a  été  jufquld  de  diminuer 
de  près  de  moitié  le  nombre  des  tnfans  qu*on  ap- 
portoit  des  provinces  i  mais  les  ttanfports  com> 
menecnt  i  augmcRH^»  8c  redeviendraot  peat-écre 
dans  peu  les  mêmes ,  fi  on  n'oppofe  une  barrière 
plus  forte  :  car  le  défaut  de  l'arrêt  de  1779^  tef- 
peâable  par  lés  moti6  qui  Tonc  diâé ,  c'clt  d'a- 
voir arrêté  le  tranfporr ,  fans  avoir  fufîîfamment 
pourvu  aux  lieux  où  Ton  recevroit  les  en/ans.  Il  ré- 
fiiUe  du  rapport  de  XiM.  les  intçndans  qu'il  y  a , 
dans  le  royaume,  très- peu  de  fonditionfi  pour 
lés  enfaas  -  trouatit,  11  y  a  même  de  très  -  grandes 
provinces  qui  n'en  ont  pas.  Ces  établiifimens  (ont 
d'une  date  trop  rt'crnte.  Et,  pendant  un  prand 
nombre  de  iiècies ,  la  pieufe  charité  des  lidèies 
s'eft  plus  occupée  à  doter  des  monallêres  que  des 
hcrpitaux,  A  foutenir  des  hordes  de  mendians  qii  à 
éorter  les  fecours  fur  les  individus  qui ,  par  leur 
niblefle  ou  leur  inipuiitance  $  les  réclaneroiem 
avec  bien  plus  de  droit. 

Souvenons -nous  donc  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  prince  â  charger  les  haur»-jullicier$  de  la  < 
joniritiiie  des        abandonnés  fur.  km  leoi*  j 
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to«re  i  ils  coottouent  l  recevoir  les  dm-r;  qiâ  les 
dédommagent  de  cettte  obligadon.  L  cxDéiieooea 
démonué  le  danger  qu'il  y  aurait  de  KS  btflcr 
maîtres  abfolus  de  la  manière  de  s'en  acquitter. 
Leur  négiigeoce  uop  intcielicc  lur  cet  article  a 
contribué  à  los  en  décharger  infenfiblement.  Lena 
officiers,  toujours  atrentiîs  à  ce  qui  les  regarde  » 
s'empreJlent  de  taire  porter  les  cnlans  fur  le  tcf 
ritoire  d'un  autM  (îsgneur ,  ou  de  les  envoyer  aux 
hôpitaux,  fans  trop  s'innuitter  s'ils  font  enéut> 
ou  dans  l'obUgauon  de  les  recevoir.  11  eft  aufi 
très-certain  que  la  confcrvation  des  tnfaiu  ne  peut 
mieux  être  confiée  qu'à  1  adminiftration  d'un  hô- 
pital. 11  eft  également  évident  que  cette  coofitr- 
vation  eft  intérelTée  ï  trouver  des  afylcs  voifms 
de  l'expofition.  Ainlî  il  me  fcmble  )r.fte  de  faite 
pour  les  hauts-feigneurs-juilicict&  de  province  » 
qui  étoit  impofé  à  ceux  de  Paris ,  unt  qu'ils  y 
qot  conûstvé  leurs  jurifdiftions  •>  c*cft-à-dite ,  de 
les  taier  annuellement  à  une  fomme  proportion- 
née à  l'étendue  de  leur  reftbrt ,  ou  de  les  obliger 
de  faite  à  l'hôpial  le  plus  voifin  d'eux ,  à  fis  lieues 
environ  de  diftance,  la  ceflîon  des  droits  qu'ils 
perçoivent,  â  railbn  de  la  chîrge  de  nourrir  les 
en/Mt^ntuvét,  U  eft  très-peu  d'hôpital  qui ,  Qudr 
que  dans  (bn  origine ,  il  n'ah:  pas  eu  cette  dett- 
nation ,  ne  fe  prête  volontiers  ,  ou  ne  puilTc  être 
forcé  à  prendre  le  foin  de  ces  tajfatu.  Alors  toute 
perfonne ,  en  préfence  de  deux  tétnoms ,  poim* 
lever  un  enfant  expofc ,  &  fera  autoriféc  à  le  por- 
ter à  l'hôpital  le  plus  voifin  fie  indiqué  par  le 
curé ,  où ,  fi  VenfiiKt  vit  encore,  on  bi'donnert 
une  fomme  plus  forte  que  s'il    étoit  cxp^nnr 
en  y  entrant.  Il  dk  même  £ige  que  cette  fetn- 
tne  fotcde nature ,  8r  i  dédommager  des  frais  de 

tranfporr,  &-  .1  fxcircr  le  /tic  r^L'ctfTairc  pour  rc 
pas  lai^et  languir  les  eajatu  cxdoUs,  On  couii- 
nueroit  de  défendre  très^cpreflemait  i  tout  o<fi- 
CTcr  eu  cavalier  de  marcchaufTc'c  de  lailTer  pp.fTcr 
aucun  cn/unt  à  Paris  ,  ou  à  un  hôpital  troç  éloi- 
gné,  &  de  ùiSr  &  faire  enipri(biMier  le-voituncr 
qui  s'en  feroit  charge  ,  pour  Ton  procès  lui  être 
fait.  Si  cependant ,  mai^c  la  furveillance  des  ma- 
réchauflees ,  on  condtu(bit  encore  da  «nfans  à 
Paris  ,  l  adminirtration  de  l'hôpital  (croit  aotorifée 
à  répéter  les  frais  d'éducation  à  l'hâptùd  le  plus 
prochain  de  l'endroit  oii  Venfant  aurotr  été  ex" 
pofé.  Il  réfultercrr  de  cet  ordre  iL'eifîarif,  dont 
toutes  les  parties  doivent  fe  fouremr,  que  l'hô* 
pital  de  Paris  ferqit  mohis  éctafë  ,  9e  deviendroit 
par-là  plus  utile  ;  que  les  provinces  s'acquitteroient 
du  devoir  de  nourrir  les  tnfans   qui  naiffcnc 
daiis  leur  fein  ;  que  les  tnfiau  ne  manqueroient  ja- 
mais de  nourrices,  &  que,  moins  cloifrc' 
leur  patrie ,  ils  pourroient  un  jour  rentrer  dans  les 
familles  qui  les  ont  d'abord  repouflés. 

L'un  des  objets  qui  frappent  le  plus  en  entrant 
dans  l'hôpital ,  c'eft  le  petit  nombre  des  nourrices 
de  campagne  en  propoÀiondes  tnfuu.  Il  eft  donc 
liicn  d'en  ^**T^v^xn  les  irMifFt  J8c  dt 
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chercher  le  remède  à  un  inconvénient  aul&  grave  ; 
car  ie  poiat  fur  lequel  l'hôpital  doit  d'abord  éta- 
Mir  Gm  nwavemeac ,  c'eil  une  quantité  luffifaote 

de  nourricei. 

La  différence  du  traitement  des  nourrices  des 
des  bourgeois  &  de  celui  des  nourrices 
det  nfant  tmuvés  ,  eft  fans  doute  l'une  dca  caufes 
4t  la  rareté  &  du  peu  de  qualité  des  dernières. 
Ls  dneâîon  de  la  recommanda refle  folhcite  vi- 
vsment  par  un  trcs-grand  nombre  de  meneurs , 
&icctteilk  très -bien  les  femmes  de  la  campa- 
gin  Eue  leur  aflure  de  l'emploi  ^  prefque  auflî- 
îo:  leur  arrivée  ;  leurs  peines  y  reçoivent  un  la- 
l^ÏR  pliu  conlîdérable.  Les  linges  &  hardes  font 
plu  abundans  ;  les  frais  de  leur  voyage  font  fou- 
»fnt  plus  qu'acquittes  par  les  petits  préfens  des 
pirreins  &  des  parens.  L'ti^iuu  ,  qui  eii  moins 
^  le  cas  de  les  iafeâer  de  1«  contagion  du  mal 
Tcncricn  ,  leur  prcfcnte  encore  une  perfpecîivc 
^jisintétdZiiote»  foit  du  côté  de  fcs  ptxe  &  nèie> 
wit  dt  côté  de  ce  qu'il  pourra  devenir  on  jour. 

L'hôpital  ne  leur  offre  pas  les  mêmes  avanta- 
ges. Apprécions  pour  beaucoup  rcfpèce  de  répu- 
Ssnce  qu'une  firmine  de  la  campagne  lioit  éprou- 
ver ,  1  donner  fon  fetn  à  un  enfant  illégitime  , 
fouveac  des  mauvaifcs  moeurs  j  dont  elle 
<nnt  que  k  terriUe  effèr  ne  retombe  fur  eUe , 
,  tout  au  moins ,  de  la  plus  déplorable  mi- 
Kie.Dans  cette  inégalité  d'avantages  ,  la  coocur- 
îoue  doit  donc  farter ,  8f  le  grand  nombre  de 
aoum'ces ,  &:  les  noii-rlcrs  faines. 

Nous  fonnses  uénétrcs  de  toute  la  difficuitc 
M  il  y  a  à  obvier  a  ces  inconvénient.  D*one  part , 
»on  augmente  le  ("■'.aire  (ie<,  muirrirc;  tirs  i-ûmi- 
'^it  4  il  dt  à  préfumer  <ju€;  les  bourgeois  feront 
d'at^mentCT  aamoms ,  dans  ta  m^me  pro* 
portion,  le  prix  de  h.  nnurriiure  !c;'.:s  <:n!'jj:ii. 
Ainfi ,  ies  dil'proportions  finiront  bientôt  par  être 
les  mêmes  ,  8c  l'opération  n'aboutira  qu'à  fur- 
fbrger  le  prix  d'un  objet  dcventt  de  première 
oécdiité.  De  l'aune  part  >  la  moindre  augmenta- 
tion du  falaire  des  noumces  occafionnera  une^F- 
frjftion  énorme  des  revenus  déjà  trop  modiques 
k.  1  hôpital  «  qui  etk  toujours  arriéré  à  l'égard 
des  nourrices. 

Le  fenl  moyen  qui  fe  prcfcnte ,  Se  qui  réfulte 
(ies  obfervations  déjà  faites  lur  la  manière  de  nour- 
lir  tes  a^tm*  «  c'cfl  d'appeller  i  leur  fecours ,  con- 
corremment  avec  les  nourrices  à  lait ,  les  femmes 
<k  la  campagne  qui  auront  une  vache  &  une 
Aèvre  i  cet  expédient  arrécefoit  (Qremertt  le 
trnt  vénérien  qui ,  n"f!quc  mefiirc  qu'on  ait  prifc, 
(fimmcnce  à  inonder  les  habitans  vertueux  des 
ff  imps.  L'ufage  foutcnu  de  piufîeurs  pavs  ,  & 
^i.-^  expériences  faites  à  ce  fujct  ,  avec  la  plus 
ptinde  prccifion  ,  prouvent  qu'il  n'y  auroit  pas 
tTÊmàtémaxt  â  noufrir  atnfi  les  et^au  g  que  ks 
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feinmcs ,  delltnées  à  leur  ufagtf  ,  n'ont  d'ailleurs 
à  leur  offrir  qu'un  lait  furanné ,  &  par  conféqueni, 
peu  capable  de  les  foutcnir.  Ce  feroit  une  pré- 
caution trcs-fagc  alors  ,  que  de  faire  diflribucr. 
Toit  â  l'hôpital,  foit  dans  les  campagnes*  une  inf- 
truâion  fimple  ,  facile  &  courte ,  fur  le  régime 
qu'auroient  a  fuivre  ces  nouvelles  nourrices,  &  de 
les  bien  endoâriner>  quand  elles  viennent  à  Paris. 
11  jaiiUroit  ainiî  des  lumières  qui  pourrôienf  être 
utHes  i  tous  les  enfans.  On  y  tll  fi  peu  éclairé 
fur  les  acddeos  les  plus  ordinaires  t  &  il  y  en  a 
tant  <jui  (ùccomboit  fous  le  poid%  de  l'ignoranœ'l 
Le  célèbre  Tillotfon  (i)  avoit  entendu  dire  à  des 
pcrfonnes  bien  infonnéeSj  que  dans  la  plupart  des 
villes  &  villages  qui  font  aux  environs  de  Londres, 
f,-  nù  fur- f  ut  on  fait  le  trafic  de  nourrir  des 
enfans  ^  à  peine  un  /ur  cino  pafle-t-il  l'année 
Cette  méthode  refTerrerort  Dcancoup  le  cerde^ 
dans  lequel  on  eft  obligé  d'aller  chercher  les  nour- 
rices «  èc  feroit  par-lâ  très-utile  aux  enfans. 

L'adminifiration  peut  encore  s'attacher  ces  fem- 
mes  malheurcufes  ,  en  obtenant  Jts  mcfTageries 
des  marchés  plus  avantageux  &  mieux  obfcivés 
pour  leurs  voyages  ,  en  rendant  moins  dores  &r 

m''i;ris  f^ti^^n.CLs  le-,  voituns  qui  les  iranfportent 
avec  les  en/uns  ^  en  ne  prenant  ^iut  ies  appoin- 
temens  des  meneurs  (far  tes  honoraires ,  déjà  trop 
foibles  des  v  ir.rices  ,  en  accordant  des  récom- 
penfes  à  celles  qui  auront  le  mieux  réufli  à  élever 
des  mfiiiu.  Peut- jtre  fiippléetoit-cn  an  défaut 
d'honoraires  &:  de  récompenfes ,  en  follicitant  & 
obtenant  du  gouvernement  de  fimples  exemptions 
pour  elles. 

Les  nourrice'?  qui  fe  '"entent  pour  élever  des 
enfans -trouvés ,  doivent  être  munies  d'un  ce^rtificat 
du  curé  de  leurparoiffe ,  lequel  attefte  leur  rcli- 
ion  ,  leurs  mœurs ,  l'âge  de  leur  lait ,  qu'elles 
n'ont  pas  de  nourrilTbns ,  ou  qu'ils  font  en  état 
d'être  fevrés.  Pour  prévenir  les  omiffions  dms  les 
certificats,  &  épargner  les  frais  de  ceux  qui  les 
délivrent  »  on  en  diftribue  d'imprimés  aux  curé& 
des  campagnes.  Le  tendemain  de  Kaithrée  de  ces 
femmes  ,  leur  lait  eft  vifite^  par  une  feur  de  la 
charité ,  laquelle  ,  fi  elle  le  trouve  convenable , 
met  fon  vifa  fur  le  certificat.  Muni  de  cette  for- 
malité eflentielle ,  &  dont  un  homme  de  l'art  al^ 
fureroit  davanuge  le  réfultat ,  le  certificat  eft  dé- 
pofé  au  bureau ,  ailiafle  &  mis  dans  des  cafés 
diftinguées  par  meneurs.  Celî-s  que  leurs  occu- 
pations empêchent  de  venir  a  i^aris,  font  remettre 
au  bureau  un  certificat ,  fur  lequel  le  chirurgien' 
do  lieu  conftate  la  qualité  de  leur  lait ,  &  rci^oi- 
vent  enfuitc  par  le  meneur  un  enfant  ,  mais  au 
défaut  des  nourrices  qui  ont  fait  le  voyage.  Le 
premier  mois  de  la  nourriture  appartient  au  me- 
neur, quand  la  nourrice  n  eft  pas  venue  chercher 
fon  nouniffoo.  On  préfÎK  encore  les  ea/Snw-wuf 
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vtMut'tds  pour  les  envoyer  par  cômmiifton  )  on 
•  accoide  aux  revreufes  ou  nourrices  fèches  que 
les  tffoM  qai  ne  peuvent  teter  >  &  de  la  part  de 
qui  il  y  aurott  à  craindre  pour  les  nourrices.  Au- 
cune ne  peut  earder  en  même  temps  un  oourrif* 
fon  de  1  hôpital  &  un  nournllon  boucgeoU»  qjuaiid 
même  l'un  des  deux  feroit  fevré. 

Oti  donne  i  la  nourrice  un  billet  en  parchemin  « 
chargé  du  nom  de  X enfant ,  &  une  fcaillc  impri- 
We*  format  grand  «n-yWfOj»  nommée  vulgairement 
hutt* ,  dont  on  conlèrve  le  double  au  bureau.  EJle 
a  pour  objet  de  coiifcrver  pendant  les  fept  années 
4u  fcjour  de  ïètfant  chez  les  nourrices ,  tous  les 
renfeignemens  qui  peuvent  le  concerner  ,  toutes 
les  notes  d'infpedtion  Se  des  curés  j  &  toutes  les 
échéances  des  paiemsns  qui  font  £ùu.  Une  longue 
expérience  a  prouvé  rutuité  de  ces  buHcs  {  eUes 
tiennent  lieu  de  billet  de  renvoi  vis-à-vis  des  curés 
<)ut  peuvent  Te  les  faire  montrer  j  (bit  pour  cou- 
m^tce  les  tnfant ,  (ck  pour  attefter  leur  exlllence 
ou  leur  dcccs  ;  les  nourrices  font  tenues  de  les 
leur  préfiaitec  dans  les  huit  jours  au  plus  tard  » 
après  leur  recour ,  ou  aprôs  U  réception  des  en- 
fans  qui  leur  font  apportés.  Les  curés  v  mettent 
leur  v</d,  en  obfervant,  en  cas  de  diveriîté  denoms» 
de  s'en  rapporter  à  ceux  qui  font  fur  ie  billet  en 
parchemin.  Si  les  nourrices  celTent  de  pouvoir 
sourni ,  elles  cèdent  gratuitement  ces  bulles  & 
billets  en  parchemin  ,  nardcs  &  linge  i  une  au- 
tre qui  a  l'agrément  du  curé ,  du  meneur.  Se  en- 
voie un  certificat.  Si  elles  avoient  reçu  des  nour- 
riflbns  une  maladie  conu^ieufe  ,  elles  ont  le  droit 
de  fc  ren  Ire  ï  l'hôpital,  ou  on  les  admet  auHî  tôt. 

Les  tnjara  [ont  placés  en  nourrice  pendant  fept 
années.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  premier  mois 
coiitoit  à  l'hôpital  neuf'  francs  ;  les  autres  mots  de 
la  première  année  en  coAtent  (êpt  ;  de  la  (çcondc , 
fixidc  ée$  cinq  autres  années  »  cinq.  On  retient 
fur  roures  en  fommes ,  crccpre  celle  du  premier 
mois ,  ie  îol  pour  livre  en  hveut  du  meneur. 

La  layette  conltfte  en  une  couverture  de  laine 
blanche  ,  deux  langes  d'ctoîTe  ,  deux  langes  pi- 

3ué$  ,  fix  çoucbes ,  quatre  bcguins  ,  quatre  toyrs 
e  col ,  quatre  chemifes  en  bnU&ère^  |ine  braf- 
fcre  (VérnfVe  blancltt  «  quittç  con^ttfs  &  |U 
boiuict  de  lanic. 
La  première  robe ,  en  une  piquon  de  corps  » 

recouverte  de  dropuet  brun,  avec  un  fupon  pa- 
reil ,  une  chemilettc  de  icvéche  blanche  ,  quatre 
(ÏMiiiGei ,  qiiattf  béguins,  quatre  coniecon  «  qi»> 
tre  mouchoirs ,  quatre  tours  de  col ,  deux  paires 
de  ba$  de  laine  blanche  p  &  en  ou^e ,  dcu^  cou- 
ches &  deux  langes, 

La  féconde  robe ,  en  i»nc  piquure ,  recouvçrte 
comme  ct-deflus,  &  un  double  jupon  >  celui  dp 
4cffo\is  e{ï  de  tiitaine ,  deux  chemifes ,  deux  bé- 
guins^ deux  mouchoirs  de  col ,  deux  ^otnçiKS^ 
pn  bonnet  &  deux  paires  de  bas  de  laine. 

La  croidèmc  &  quatrième  fobv  bot  $Qn^th 
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Ls  finquièm;  &r  Iffs  fuîvsntes  conlîftent  en  une 
robe  -  de- chasiibie  de  dioguet  bruo  »  cotrtnc  les 
autres  robes,  une  chemifette  de  revêche blinthe , 
deux  chemifes  ,  deux  béguins  ,  deux  mouchoMt  ' 
un  bonnet  Se  une  paire  de  bas  de  laine. 

On  donne  dix  fols,  lors  de  U  Uvratfi»4edil>* 
que  vênire ,  pour  les  fonliers  de  Ytafimt» 

La  première  robe  fe  délivre  dans  le  neuvième 
mois  de  Venfint ,  3c  les  autra,  d'année  en  année» 
excepté  la  troifîème  &r  les  fniTames ,  dpot  h  Vt- 
vraifon  cchéeroit  en  hiver  jufqu'à  la  fin  d<  mais» 
lefquelles  ,  fans  avoir  égard  aux  cpooiMS  da  la 
dernière  lirrairon  ,  (bnc  ééfiiféei  dûs  k  «MMl 
de-,  mois  d'odobrc  &  de  novoibiSt  «neidB  u 

rigueur  de  cette  faifon. 

Toutes  ces  hardes  font  rer^ducs  aux  roeneari 
par  la  nourrice  ,  dans  la  quinzaine  après  le  dcccs 

nii  le  cbant^emf  nt  des  f^fans  ,  fom  peine  de  n  ttie 
pas  payée  des  m(;i5  qui  pourionc  lui  être  dâs. 

Les  tnfins ,  à  qui  il  furvient  ouelQu'acddeot  ou 
quelque  maladie ,  autre  que  ceUe  dont  b  codu- 

^':nn  feroit  dangcreufe  pour  les  nourrices,  foJ* 
traites  iur  les  lieux  ,  pourvu  aue  dans  le  cas  od 
la  maladie  feroit  très-coofidérabie  ,  U  en  foit  dormi' 
3vi?;  nu  bureau.  Alors  le  chirurgien  donne  un  état 
de  fis  frais  &  vifucs  ,  lequel  cft  vifé  &  cerdlie 
véritable  par  le  curé,  envoyé  à  l'adminidration , 

rédé  par  le  cfairucgien  ofdmaÎKC  de  i'hôpiul  6c 

foldé. 

On  a  déjà  dd  reconnoître  combien  il  ell  fage 
d'avoir  prolongé  le  féjour  des  tnfa/u-trouvéf  dans 
les  campagnes  jufqu'à  i'àge  de  fept  ans.  Cette 
habitation  eft  bien  glus  conforme  à  leur  Cinté» 
que  celle  des  hôpitaux  de  cette  ville ,  dans  laquell* 
on  les  entaiTeroit.  L'adminiltrauon  ,  pleine  de 
cette  importame  vérité ,  peifnadée  encore  de  U 
nécelTjté  de  repeupler  les  campagnes  ,  &  du  dan- 
ger de  la  capitale  pour  les  mœurs,  a  pris ,  depuis 
1761 ,  le  parti  de  fixer  le  plttS  qu'elle  pourroitde 
ces  en/ans  dans  les  campagne?  pendant  le  reftc  de 
leurs  jours.  On  ne  peut  trop  ]  engager  à  fuivre 
un  plan  auffi  utile  à  l'état ,  inalgré  le  préjugé  des 
forurs  de  la  charité  ,  qui  aiment  à  voir  leur  mai* 
fon  de  Bel-air  bien  fournie  ,  &  plaignent  les  <* 
faiu  de  l'ienorance  prétendue  de  la  rdieion ,  dan 
laquelle  eue*  penfcnt  qu'on  les  laifie  croii|Mr 
Mais  doit-on  oublier  les  moeurs  ciu'on  leur  con 
fcrve?  &  ne  procure- t-oii  pas  d'ailleurs  à  ces 
finf  ]ç%  inRruftions  de  leurs  paroilTcs.  OnfcCOO' 
vamcrou  d  une  manière  bien  (atisfiailânte  de b  &■ 
gefle  de  cette  détermination ,  en  comparant  deu! 
enfaru  -  trouvés  de  l'âge  de  vingt  ans  ,  donc  l'a 
n  auroit  pas  quitté  la  campagne ,  fie  l'autre  auroi 
été  enfoui  dans  le  fcjour  dcfaOrcux  de  nos  hôpi 
taux.  Il  ne  faut  point  oublier  c^ue  ce  procédé  d 
économique  pour  l'adrotnidration  ,  ï  laqodie  U 
tmfant  ,  placé  ainfi  dans  les  campagnes  ,  efl  1 

aMins  ka  dcDX  ôcn  nçipê  dUpcndicu»  a  «IMC 
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(te  l'avott  nppdlc  a  Paris  s  car  MUS  avons  vu 

^o'ici  il  lui  coatoit  plus  de  i  livres. 
I      Elle  donne  quarante  francs  par  an  pour  chaque 
n^'tw  m»  à  )a  penlion  ,  &  trente  livres  iorfqu'ii 
m  quellion  de  la  première  communion.  La  per» 
fome  qui  s'en  charge  >  eft  obligée  de  prëfenter  au 
bitresu  un  certificac  du  curé ,  qui  attelle  l'a  catho- 
iicicc,  Tes  moeurs  &  Tes  moyens  pour  nourrit  & 
bioi  élever  Yer^t.  La  nourrice  qui  voudroit  le 
girder,  cit  rcnue  d'en  donnet  avis,  quand  il  eft 
pvrentt  â  fa  iiiiéme  année  >  &  d'envoyer  un  nou- 
rm  certificat  de  fon  curé  :  mais  que  \  infant  reftc 
ch -Ife  ou  en  forte,  elle  doit  faire  rcmei- 
tt<  la  bulie  &  le  billet  en  parchemin  qui  lut  ont 
été  donnés.  C*eft  à  l'âge  de  fept  ans  qu'on  place 
01  penlion.  Voici  i'cnijagement  quefîgne  la  pce- 
I   iÎMiae  qui  le  prend  en  cette  qualité. 
!     Elle  s'engage  à  garder  Va^iuu  jufqu'â  l'âge  de 
fingt  ans  accomplis;  à  le  locer  ,  ncLirnr,  Ten- 
,   tittenir }  â  l'élever  dans  la  reiigioo  catholiqae  , 
)!(rxaftt  aux  écoles  pour  apptmnlfc  i  tire  8f  i 
énirci  à  le  cc  n  luirc  on  h're  conduire  à  l'cglife 
!  pour  afliller,  tant  à  l'oHice  divin  qu'aux  infiraûions 
qui  s'y  font  \  i  lui  apprendre  on  faire  appraidre 
un  mtricr,  ou  à  l'occuper  aux  nuvragts  de  la 
(■impagne  >  de  manière  au'il  puiile  être  eo  état  de 
«agner  fa  vie  par  lfû>nt«ine,  lorfqu*ilaptraaneint 
\nt  de  \i  i:t  ans  ;  à  rapporter  tous  les  /îx  mois 
u  bureau  un  certificat  du  curé  duement  iégalifé^ 
&|attdbm  t'exilleiice ,  l'état  èt  iânté  ou  de  fna> 
Liif ,  les  dirpofîtions  de  Venfant  &  ]cs  progrès 
I  6c  l'on  éducation  i  à  lui  payer  j  lorfau'il  el\  par- 
I  no  â  l'âge  de  ftîze  ans^  la  ibmmeçfe  24  Uv.  par 
Jnnée ,  pour  lui  tenir  lieu  de  gages  jufqu'à  l'âge 
ii  vmgt  ans  &  fSwvir  à  fon  entretien ,  &  dont 
fonploi  eft  certifié  par  le  curé  ou  par  le  meneur} 
i  ne  pas  le  contraindre  de  reftcr  chci  elle  aprr^ 
Il  vingtième  année,  iî  ce  neiï  en  lui  payant  des 
figes  fuivant  Tufage  du  pays ,  8e  à  pfoporaon  4es 
fiavices  qu'il  fera  capsd>le  de  rendre;  à  reprc'fenîcr 
l  nj^«ttf,toute$  les  fois  qu'elle  en  fera  rcquife  ^rl'ad- 
I  aawfcMiuii  i  i  ne  fonvdr  loi  fiûie  coonraoer  a»- 
con  engagement ,  par  mariage  on  autrement ,  ni 
If  laiffer  contiafter ,  fans  le  confentement  par  écrit 
d'j  bureau  ,  fous  l'aiitoitté  duquel  il  eft  jufqu'à 
l  ire  de  vingt-cinq  ans  accomplis  ;  enfin  à  !e  pié- 
»cnir  du  décès  de  ['enfant ,  fir  à  lui  en  envoyer 
[  lîatnÛMnortndre  légaltfé  par  le  juge  royal.  Tou- 
CCS  charçr?  ,  cîiufes  8c  conditions ,  elles  s'cn- 
^eent  à  les  acquitter  ,  ibiis  les  peines  de  droit. 

si  le  maître  8c  l'enfant  ont  des  plamtes  réci- 
proques à  faire  j  iî^  doivent  s'af^-eiT-r ,  foir  -in  cu- 
ré, foit  au  procureur  du  roi  ou  au  iubdclcguc  qui, 
le  cas  arrivant ,  font  priés  de  les^  entendre  ,  & 
d'e^vo-  er  Iriir  :ty'i$  au  Dureau  >  qoi  décide  fiir  Je 
pani  qu  il  coHMcnt  de  prendre. 

On  ne  retire  ni  on  ne  ttmèie  attcon  enfant  pfa- 
té,  que  d'après  les  ordres  etprès  &  par  écrit  de 
radtnmiil  ration  i  étant  important  aue ,  fans  fa  par- 

Mïpttiw  te  ûns  da  niwiis  vakmo>  il  ne  Ans 
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porté  atteinte  aux  engagemens  contra  avec  ell^ 
&  les  meneurs  font  rdponfables  de  cette  contra- 
vention. Un  de  leors  devoirs  eft  de  vifiter  ,  au 
moins  deux  fois  par  an  j  cecie  ctadê  itoij^" 
tiottvét. 

Mais  fi  Valant  dre  au  fort  pour  la  milice  au 
lieu  &phcc  du  fils ,  frère  Se  neveu  delaperîbnne 
qui  l'a  pris  en  peniion ,  confennémenr  au  privi- 
lège que  fa  majeflé  a  bien  voulu  accorder ,  pour 
fa\  i ::illr  l  o  écution  du  rtVlement  de  1761  ,  &s'il 
a  le  billet  noir ,  elle  demeure  déchargée  de  fon 
engagement,  te  tenue  feulement  de  lui  fournir 
pat  f  irme  de  gratification  ,  outre  les  gages  échus, 
un  troulFcau  ou  l'équipage  C|ui  convient  à  un  mi- 
licien ,  en  cas  que  ce  ne  foit  pas  une  charge  de  la 
pamifle. 

Le  foin  de  pourvoir  l'hôpital  de  nourrices  j  d'en- 
tretenir la  correi^dance  du  bureau  avec  les  cu- 
rés, les  nourrices,  les  m?iuts  &  les  cnfjns  eft 
confié  à  dix-huit  meneurs.  Ce  nombre  eft  évidem- 
ment trop  petit.  C'eil  particulièrement  dans  le» 
provinces  de  Normandie  ,  de  Picardie  8c  de  Bour- 
gogne qu'ils  font  leur  réfidence.  Ils  ne  font  reçu* 
en  cette  qualité  qu'avec  un  certificat  'de  bonne 
conduite ,  figné  du  curé  ,  &  légaliJé  par  îe  ;ngtf 
royal ,  ôc  en  fourniilànt  un  état  de  \tun  biens  » 
&  une  caution  fuffifante  pour  répondre  des  font' 
mes  dont  ils  ont  le  maniement.  Dans  les  tm-s  mn'i 
au  plus  urd  de  leur  admillîon  ,  ils  doivent  fe  pré- 
faner  anx  curés  des  paroifSês  «lenr'd^wrieinenc^ 
pour  s'en  faire  connoîtrc. 

Tous  les  quinze  jours  ils  viennent  â  I*h6pitaf^ 
&  y  amènent*  les  nourrices  qu'ils  ont  trouvées.. 
Totvs  les  fîx  mois  ils  font  la  vifite  des  «nfanj  , 
payent  les  nourrices  ,  eo  indiquant  le  paicmenc 
ainfi  que  la  remife  des  vêtures  fur  les  bulles ,  four 
vifcr  V6ui  de  leur  Yifîte  pat  Ir?  curcf. ,  $[  (c  con- 
fuitcnc  avec  eux  pour  Its  changcmcns  de  nouT" 
rkes. 

Ot)  îcirr  donne  à  chacim  deux  fortes  de  rcgi'f- 
,  rrcs;  l'un  pour  y  infcrire  les  tafanj  envoyés  en 
nourricé  8c  pUcés  i  h  pentiofl  dans  leur  arron- 
difTemer^t  ;  I  autre  pour  y  infcrire  p^kmcns  qui 
leur  font  faits  pour  les  nourrices  ôc  autres  per- 
fonncs  qui  en  font  chargéea.  Ces  regiJircs  fbnç' 
cotés  &r  paraphés ,  par  premier  6e  dernier  feuil* 
let ,  par  l'un  des  acnniniftrateurs  de  l'h^pitat 

Les  pages  du  premier ,  qui  eû  intitulé  rtgi/re 
dft  envois  f  Sont  partagées  en  cinq  colonnes ,  donc 
la  première  indique  b  date  de  l'envoi  des  enfant ^ 
la  Mconde»  les  paroiiTes  où  font  domiciliées  tes( 
nourrices  ou  antres  perfoones  chargées  des  tnfkns\ 
la  troifîème ,  les  noms  des  enfant  y  des  nourrices, 
de  leurs  rttaris,  ou  d'autres  perfonneschei  qui  le» 
tnfan»  fiant  pkcés }  la  quatrième  .  les  numéro» 
fous  lefqueb  tes  *»jBBM  fcnt  cnr^ftrés  i  l'Mp^' 
tal,  &  le  qitatuième  du  reeiOre  de  rcceptionj  en-'- 
fin  la  cinqtuème  eâ  dekince  à  des^obfervatioa»,' 
telles  que-  b  date  du  déc2s  des  *nfan%  ^  de  leur 
%fSi/m*  l(s*Lc(«lidMde  cesRfftoleiiKi^ 
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pi'- es  de  manière  que  chaque  page  v'tn  contient 
que  huit«  afin  qu'on  puiife  faite  mention  des 
changemei»  de  Doumoes  â  la  ù&ttée  Tairidede 

chaque  enfant. 

Les  pages  du  fécond  regiftre ,  qui  eft  imicttli 
r^fire  du  horienwt* ,  fooc  avfli  partagé»  en  dnq 
colonnes,  dont  la  première  indique  les  pages  du 

f»iâmier  regiftre  «  auxquelles  chaque  article  de  cc- 
ui  ci  correfpond  i  ta  féconde  »  les  paroiires  ;  la 
troifîcme,  les  noms  des  nourrices;  la  quatrième, 
les  noms  des  tnfans  ;  la  cinquième ,  les  fommes 
réglées.  Quant  au  nombre  des  articles  contenus 
en  chaque  p.ige  du  rfgtflre,  il  n'eft  pas  réglé. 

Pour  s  ailurer  de  la  terme  de  ces  regiûres,  ils 
jbnt  dreflés  &  tenus  par  les  commis  mi  bureau. 
A  cet  effet ,  les  meneurs  rapportent  le  premier, 
toutes  les  tois  qu'ils  viennent ,  ou  qu'ils  envoient 
leurs  voitures  avec  des  nonixîces  \  ht  le  ftceod , 
lorfqu'ils  viennent  en  recette. 

Les  nourrices  &  autres  perfoimes  chargées  d'«n- 
fans-trouvés  ne  fontcmplofées  dans  les  bordereaux, 
cu'après  qu'il  a  apparu  au  bureau  de  i'exîftence 
des  enfuis ,  par  les  certificats  des  curés. 

^  Les  meneurs  répondent  de  toutes  les  fommes 
réglées  fur  les  bordereaux.  Ils  doivent  avoir  foin 
de  décharger  chaque  article ,  ainfi  que  les  paie- 
àiens  portes  fur  les  bulles,  en  indiquant  i  tpà  ils 
ont  pivr  ;  un  mois  au  plus  lard ,  après  la 
coflicccion  des  bordcrciiiix  ,  ils  les  certinenc  au  bas 
en  ces  termes  :  je  certifie  avoir  fayi  ptmri»  enfans 
dénommés  au  prifent  bordereau  ce  qu'il  y  ^e  mar- 
qâé  pour  chacun  d'eux ,  &  ce  ccrtihcat  l'crvzroit  de 
titre  contre  eux,  en  cas  d'infidélité. 

S'il  fe  trouve  fur  les  bordereaux  quelques  arti- 
des  non  réclames ,  ils  en  remettent  le  montant  à 
Il  fœur  fupérienre  de  le  maifoii  de  br  cooehe  , 
qui  les  en  décharge,  en  rend  compte  au  bureau , 
&  pa^e  les  perlonnes  qui  en  font  la  réclamation, 
après  toutefois  que ,  par  l*inamen  fait  fur  les  re- 
giftres  de  rb6pital ,  il  paiotl>^q^e  les  fommes  leur 
font  légitimément  dues. 

Les  roeneuis  ne  peuvent  payer  les  nounrices  en 
bled ,  orge  ou  autres  denréet  &  marchandifes  , 
de  quelque  nature  qu'elles  foient ,  à  peine  de  ré- 
vocation ;  excepté  quand  il  s'agit  de  l'habillement 
de  la  première  communion  des  tnfans  placés  à  la 
penfion  ,  lequel  ib  peuvent  fournir  &  faire  four- 
nir, fi  les  perfonnes  chargées  de  ces  "i^^mw  négli- 
gMÎent  de  le  faire.  Us  doivent  cependant  tirer  un 
m^noire  exaâ  '8r  fidèle  des  marchandifes  four- 
pies  pour  cet  objet,  lequel  mémoire  ils  font  certi- 
fier véritable  par  le  marchand  &  par  le  curé  de 
la  paroiflê. 

Voici  le  traitement  que  l'adminitlration  fait  ï 
ces  agens  imporcans.  Elle  leur  donne  quarante  fous 
pas  oiaque  ^mftnt  qu'ils  condnifent  avec  les  nour- 
rices ,  fept  francs  pour  chaque  enfant  qui  leur  eft 
confié  DNaur  la  nourrice  qui  n'a  pu  venir  elU- 
intme.  Cettt  Ibmme  eft  leptenier  mois  denonr» 
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pour  hVre  ftir  îcs  mois  de  nourttture,  êc  le  dcdaî- 
fentfur  les  fommes  dues  aux  noattices.  Us  icfint 
SHflî  pa^rer  par  elles  le  çore  des  robes  «jn'ilsknr 
remettent ,  a  raifon  de  cinq  fous  pour  chacune  , 
comme  auffi  trois  livres  pour  les  âais  de  ictmu 
des  enfànt  qu'ik  ramdncnr  i  Pins  «  en  Te  chaigent 
de  leur  nourriture. 

C'eil  avec  peme  que  nous  voyons  touta  cet 
charges  impofées  for  les  nourrices ,  fie  dimiraet 
ainfi  confidcrablemcnt  le  faîaire  déjà  trop  modique 
de  leurs  peines.  11  me  (èmble  que  cette  nature  de 
perception  des  icvenus  des  Boenears  ks jeue  dm 
un  état  de  guerre  avec  ces  femmes  ,  qu'ils  oottat 
d'intérêt  de  gagner  pour  les  mettre  au  fe^vicedt 
rhdpitaÛ  Ne  pottrroit-on  pas  faire  ici  un  facrtfce, 
(  quoique  les  moindres  foient  confidérables  pour 
un  étabhlfemenc  aufii  chargé,  )  celui  de  faire  aux 
meneurs  aotnitement  en  rapport  des  pdnes  qu'ils 

E>rendront,  &  rnujnnrs  des  récompenfcs  quiflJ 
es  peines  auront  eu  des  fucccs.  Ainfi  deja  i  bô- 
pital ,  pour  engager  les  meneurs  â  dmoMC  lei 
occafions  de  placer  les  tnfans  dans  les  campagnes, 
leur  a  accorde  de  fes  propres  fonds  le  fou  pou: 
livre  du  montant  des  penfions ,  crois  liv.  une  fois 
payées  lorfqu'ils  placent  ainfi  un  enfirt ,  lors  mê- 
me qu'à  cette  intention  ils  le  cèdent  aunrocacui 
plus  tavorifé  qu'en»  par  les  circonftances.  Au 
refte  ,  îe^  moindres  veration?  de  leur  part  fwt 
punies  par  la  révocation  de  leurs  commiffions.  Et 
cette  févéritc  ell  très-juAe  :  car  autant  leurs  fimc- 
tions  font  utiles  »  amant  il  lenr  eft  bdk  ia 
abufer. 

Mais  le  proceâeur  fpédal  de  Vet^kMuwnîir^ 

les  campagnes  ,  le  ftirvcillant  des  nourrices  8f  (k» 
meneurs,  l'homme  de  i  état  &c  du  bureau<f^ 
miniftration  ,  c'eft  le  curé.  Pour  peu  gu'il  écoute 
la  voTY  de  l'htîmsnité  Se  de  la  charité,  ilo'f, * 
point  de  dûut£  au  il  ne  prenne  le  plus  tendicn* 
térêtà  la  claffe  doublement  infortunée  des  W**- 
trouvés.  Ici  il  n*a  d'autre  importunité  à  effujtr 
que  les  follicitudcs  de  la  patrie  &  delà  religion, 
qui  remplilTent  à  leur  égard  les  fonûions  de  l» 
matcrtiité.  Ici  il  n'a  d'autre  impulfion  à  lecewe 
que  celle  de  fon  miniftère ,  lié  n  étroiiemem  i*tt 
le  bonheur  des  hommes.  Que  l'homme  de  i> - 
parcoure  donc  avec  une  tendreife  inaoiète  b 
chaumières  où  fe  cache  l'âge  foible  8c  «  *'!"''""'■ 
reux  des  enjhns  de  l'état  :  qu'il  eximinr  î'il  v  re- 
çoit les  fecours  néceflaires  ,  fi  la  nourrice  dl  <|- 
tentive  i  fes  befoins ,  fi  elle  eft  en  état  de  Fil- 
laiter  ,  fi  elle  a  un  berceau  8c  un  garde-feu  :  qsî 
fes  yeux  fe  rcpofent  coofours  avec  complaiûa« 
fur  cet  tnfiwtuné  :  qu'il  s'empreSè  i  ftîmer  foo 
coeur  à  la  vertu  :  qu'il  prefTc  avec  cncotcpliHO^ 
foin  foo  ii^ruâion  :  qu'il  veiile  à  écarterdelu 
les  mattvaifes  compagnies,  les  coofeîispofiotfi 
roifiveté,  le  blafphcme  ,  le  mœurs  corrompe»- 
Si  la  reUgioo  eft  deftinée  à  faire  des  hoonncs  he^ 
reux  par  la  venu»  fim  àté^mt/U  deit  t» 
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*  êàâ  le  aiiij«k>tt  entretenir  la  eondboaJaiiee  t 

Il  p\m  crî(3c  îvcc  l'adminiftration,  &  l'inftriiirf 
it  cous  les  détails  qu'eile  oe  peut  recevoir  que 
IMr  fi»  miniftère. 

Seroit<c  ici  lecisde  rccommanc^er  îf  d^fînréref- 
fetneoc  le  plus  abiuiu  ^  fou  puur  les  ccrtilicats  des 
nourrices  &  de  t  enfant  ,  foit  pour  les  finis  de  (é-  ^ 
pulturc.  J'ai  VII  j  dans  !f  règlement  de  , 
ces  derniers  eiuicnc  hxtrs  a  la  iomme  de  ^  livres  > 
mis  je  croirois  faire  injure  â  récac<|ae  j'ai  l'hon- 
neur de  remplir ,  fi  j'ofois  ene;ager  mes  rç rpetta- 
Oes  confrères  à  retufer  ces  légères  lonuncs  prifes 
Ark  psai^^olae  des  pauvres  publics. 

One  reproché  aux  curés  la  répugnance  qu'ils 
téauîgnent  d'avoir  dans  leurs  paroiiTes ,  des  en- 
{tiu-(nntvés  à  la  mamtnelle.  Cette  répugnance  pa> 
roît  prendre  fa  fource  dans'Ies  dangers  d'une  pa- 
reille  nourriture  ,  &  dans  le  peu  d'avantage  qu'en 
retirent  les  nouinces  :  mais  je  penfe  que  ces  rai- 
im  doivent  céder  à  l'utilité  commune  dans  le 
coeor  d'un  vériable  pafteur.  Si  elles  prévaloient 
fimais ,  quel  feroit  le  fort  de  tant  de  malheureux 
aftm  r  Cetuc  que  leurs  mères  envoient  dans  les 
campagnes  ,  offt  droit  an  liit  donc  la  nature  avoir 
enrichi  leur  fein  ;  mais  ceux  que  leurs  mères  ont 
abandonnés  6c  méconnus ,  i  ^tù  s'adrcfTeront-ilc  ? 
8c  quelle  eft  U  mamraelle  qui  s'ouvrira  pour  eux  ? 
Il  me  femUe  donc  que  le  devoir  d'un  curé  feroit 
d'iifoiblîr ,  dam  les  nounices  *  cet  intérêt  qui  les 
,  [te  p!us  tvtxtnfofu  des  bourgeois  qu'aux  *n/«i«J 
proprement  dits  de  l'état }  de  leur  pîrfuader  qu'en 
prodiguant  à  ceux-ci  leurs  foins  ^  elles  acquittent 
«dette  de  la  foâété  8r  font  xme  têdon  Tortneiife , 

que  ,  fous  quelques  rjpporrs ,  il  y  a  pcut-ctrc 

plus  d'avanuge  à  les  foirer  qu'à  donner  plus 
ehfaweiii  (on  rdttanxboorgeds.  Qtiam  aux  dan- 
gers des  nourrices ,  je  conviens  qu'ils  fcm  plus 
apparens  dans  le  cas  de  la  nourriture  des  enfans- 
uimh.  Le  curé  ddr  suffi  les  examiner  avec  otus 

^'attention  ,  s'affiirer  avec  plus  d'cxa£iitude  du  leur 
état ,  &  appeller  avec  la  pkis  grande  célérité  les 
fieoôis  que  l'hôpital  oftedans  le  cas  où  la  con- 
tagion (c  décéleroit.  Quoi  qu'il  en  f  iir  ,  un  cwc 
peut fe  regarder  piutàt  comme  l'un  des  che£t  d'une 
nnenfe  mnille  qne  comme  le  paAear  d'an  trou- 
peau ifolé.  11  réfuîrcnilr  de  l'abandon  général  des 
tnfmu-tromii  une  plaie  beaucoup  plus  grave  que 
de  rinfeâi<mde  quelques  nourrices.  Et  liranftour 
d'un  cur  •  pour  fa  paroiflc  pouvoir  juftifier  la  peine 
avec  laquelle  il  y  voit  allaiter  un  enfata-trwtvi  , 
cette  difpofîrion  prétendue  louable ,  en  s'étendant 
dans  le  corp<;  d:";  pafteurs,  deviendroit  le  li- 
gnai de  la  mort  d'un  nombre  prefque  infini  d'hom- 


A  tous  ce?  foins  que  le  bureau  prend  des  enfans^ 
il  ajoute  celui  de  les  faire  viiiter  de  tems  en  tems 
9v  les  foeurs  de  la  charité.  La  néceffité  de  ces 
vtfites  a  été  fentie  dès  le  commencement  de  l'éta- 
bliffement.  Elle  fut  dès-lors  la  fondiion  des  fUlcs 
tAive»  de  S.  Vincent. 


LetContMemde  l'hôpital  portent  que  tout 

les  ans  t!  fera  fait  un?  vtfite  de  l'une  des  provinces 
dans  lefqucUes  il  y  a  des  enfans-tnuvit ,  &  qu'a 
cet  effet  il  fera  dreffil  chaque  année ,  des  rôles  ou 

étit^  diOnhués  par  paroi fTes  des  exiftans, 
tant  en  nourrice  &  en  fevrage  qu'à  la  penfion  » 
dans  les  provinces  où  le  bureau  fe  ptopofera  de 
f:iire  faire  If;  toMrnée^  Cependant ,  au  moment  oii 
j'tcris ,  voila  pluiîeurs  années  que  ces  vifites  n'oiu: 
pas  lieu. 

Lorfpu'flîr^  fe  font ,  h  fœur  de  chante  pren4 
un  rcgiftre,  dont  chique  page  cft  partagée  en  CttlCf 
colonnes.  La  première  indiouc  les  pages  du  icp^- 
irc  des  envois  »  la  féconde ,  les  noms  des  nourncrt 
Sl  de  leurs  maris  ;  la  troifième ,  les  noms  des  <«- 
fans  ,  leur  âge  ,  le  dernier  paiement  fait  la  der- 
nière robe  délivrée}  la  quatrième,  les  numéros 
fous  lefqucls  les  enfans  font  cnrégiftrés  ï  l'hôpital, 
avec  le  quantième  du  regiftre  (  &  la  cinquième  « 
les  obfervations  ï  faire  fors  de  ta  vifite. 

Le  meneur  qui  accompagne  Sa  focur  pendint  la 
vifitç ,  eft  rembourfé  de  tous  fes  frais.  Ceux  d'n  f- 
pedton  font  alloués  en  dépenfe  i  U  foeur  fup^T 
rieure  de  la  maifon  de  la  couche. 

VoiU  quel  eft  l'enfemble  des  foins  que  l'ado^ 
niftration  prend  des  tnfans  pendant  leur  fcjour  i 
la  campagne.  Il  eft  bien  agréable  de  pouvoir  payes 
un  itifte  tribut  de  louanges  à  la  fagcflc ,  à  la  {MT^ 
c'fion  avec  lefquelles  elle  fait  mouvoir  cette  im- 
menfe  machine.  Il  paroît  que  depuis  vingt  ans  elle 
laiffe,  le  plus  qu'il  lui  eft  poflible ,  fes  ti^îmtixBm 
les  c.uiipjg[ies.  Le  grand  obfiicle  qu'elle  rencon- 
tre t  vient  d(  la  pauvreté  des  pays  oû  elle  trouve 
le  plus  de  nourrices  t  car  c^elt  dans  ces  pays  -  là 

même  que  la  pauvreté  eir.pèche  les  l.jMt.ins  de 
prendre  les  tafam  en  penwxi.  Au  contraire  ces 
places  font  trtS'6eiles  \  trouver  dans  tes  pays 
dont  il  vient  peu  de  nrumccs.  L'adminiftration, 
que  l'expérience  a  convaincue  de  la  jufteiTe  de 
cette  ol»(ervatiion ,  engage  les  meneurs  de  ces  der- 
niers départem  en  s  1  fe  charger  des  f/ànf  élevés 
dans  les  provinces  moins  riches  «  dont  les  mçneurs 
reçoivent  d'aiUeurs  les  mêmes  natUicaiiottS  que 
fi  c'étoit  eux  qui  eufloK  véuffii  ttowrcr  ces  dé- 
bouchés. 

Cependant  il  n'cil  pas  pofl'ible  de  trouver  ainlî 
émettre  tons  les  «^fSMS  en  penfion.  Ceux  qui  n'ont 
pas  cet  avantae;e  ,  font  ramenés  à  Paris  quand  ils 
ont  acteiiit  leur  lepiième  année.  On  évite  de  leur 
faire  faire  le  voyage  pendant  la  plus  rigoureufe 
faifon  de  l'année.  La  maifon  de  Bel-air  s'ouvre 
pour  les  recevoir  ;  car  on  n'envoie  plus  guères  i 
la  Pitié  qu'une  panie  des  «;ftes  qmlboc  Opolée^ 
après  l'âge  de  trois  ans. 

La  maifon  de  Bel-air  eft  ordinairement  compo* 
fée  de  cinq  cents  enfans ,  tant  filles  que  garçons  , 

Ide  deux  prêtres ,  vingt  foeurs ,  trois  maîtres  & 
quelques  domeftiques.  Les  garçons  Dccupent  im 
coips-de-logis  féôtfé  de  câiiî  dd  fiUcs  »  9»  ilt 
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n'ont  abfolument  rku  de  conomun  dans  leurs  exer- 
cices. 

On  y  fcparc  les  (r.fjns  en  trois  claflcs.  T  a  pre- 
mit'rej  qu'on  appcticics/'ff^*  dt  lornice 

parles  o^funs  au-JeflTous  de  l'âge  de  neuf  ans.  On 
admet,  dans  h  féconde,  ceux  qui  ont  aîteint  ce 
dernier  âge.  V.z%  cnfMi  m\  difpofci  la  premicie 
COmauinion,  comporent  la  croiûcme  cl  aile  ;  l'oc- 
cupation de*  la  première  cil  d'apprendre  l'al- 
phabet &:  à  prier  Dieu.  Le  catéchilmc ,  laledure, 
rccritûfl  &  le  tricot  emploient  le  tems  des  tnfûM 
de  !a  fc^condc.  Ces  mcmes  lei^ons  &  une  inftriic- 
lion  plus  dcvcioppcc  de  la  religion  ioot  l'objet  du 
tf avait  de  la  troiuème  cladTe» 

Les  foins  oueles  focurs  prennent  de  ton^  ces  tn- 
f>ins  f  font  tres-conlidérables.  Ou  acitni;^  Ui  touî: 
"la  grande  propreté  qui  règne  dans  cette  inaifon. 
Les  enfjts  y  mangent  trois  ^o's  li  frrmii^.c  (ie  la 
viande ,  &  on  leur  fert  nicmcs  jours  de  la 
foupe  grafle.  La  charité  indullricufe  des  filles  de 
la  charité  fiit  affc/.  bien  économifer  cette  fourni- 
ture ,  pour  pouvoir  encore  dooner  le  bouillon  une 
ôo  deux  fois  de  plus  pendant  le  refie  de  b  femai- 
ne.  Les  jours  où  on  ne  donne  point  de  viande  ,  on 
fcit  des  légumes.  Il  m'a  même  femblé  que ,  quelque 
médiocre  que  foit  la  nourriture  pour  des  enfatu 
de  cet  âge ,  elle  valmt  à-peu-prés  celle  de  ccmtns 
collèges  de  Paris. 

L'efprit  de  la  miifon  eft  l'amoar  dtt  travail.  Il 
eft  encore  te! ,  qu'il  fournit  â  une  partie  de  la  dé- 
penfe.  Il  eft  cacore  tel ,  qu'on  en  tait  prefque  une 
loi  â  la  convalefcence.  11  n'ed  pas  douteux  que  le 
travail  auquel  on  occupe  les  filles ,  ne  convienne 
à  leur  fexc  ,  &  par  conféquent  ne  leur  foit  un  jour 
ndle }  car  il  fort  de  leurs  mains  des  ouvrages  de 
coiitu'e,  de  broderie  &  de  dentelles,  trcs-perfec- 
doniu  s.  L'inconvtnient  de  les  afliijcttir  ainfi ,  foit 
lors  du  travail  des  mains»  foit  lors  des  écoles  & 
catéchifme  à  une  fixité  prefqu'itnmobile ,  eftpeut- 
£re  moins  grande  pour  elles  que  pour  les  garçons. 
Car  on  n'mHttera  pas  à  la  regarder  comme  dan- 
gereufe  pour  cenx-ci ,  fi  on  tait  attention  que  les 
enfjn$  ont  pafi'c  les  lept  premières  années  de  leur 
vie  à  lac.iinpagnc,  c'cll-à-dire  ,  ont  eu  toute  la 
facilite  de  prendre  beaucoup  d'exercice ,  de  ne 
jamais  fe  contraindre,  &  avoîent  dans  leurs  mou- 
vemens,  dans  leurs  paroles  prefque  toute  la  liberté 
de  l'air  qu'on  y  rffpire.  Le  comrafte  des  occupa- 
tions ,  de  la  difcipline  &  même  de  TaÎT  de  l'hôpi- 
tal ne  tarde  pas  à  influer  fur  eux  ;  &:  on  remar q.K 
bientôt  une  différence  défagréabic  cnue  l'appa- 
lencc  de  fanté  ,  l'aifance ,  la  pétulance  dans  les 
monvemens ,  avec  Icfquelles  i!s  arrivent  de  la  cam- 
pagne ,  8f  le  mainrien  qu'ils  prennent  à  Paris.  Cette 
raifon  paroît  fuffifante  po"'  détennîner  i  Tuppléer 
par  de»  exercices  violens  &par  des  arts  très-agif- 
fans ,  an  tricot  auquel  on  occupe  les  garçons ,  qui 
certes  ne  leur  fervtra  à  rien  8f ,  contr&ue  même  â 
/déranger  leur  taille. 

dant  cette  msuibo  que  les  maîtres  de  Paos 
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vont  prendre  des  €nfans  pour  leur  montrer  Iwf 
état.  Il  y  a  à- peu-près  une  centaine  de  ces  tafaa 
rcpandus  dans  la  ville.  Le  foin  de  les  furveiUer, 
aiiili  que  leurs  maures,  cft  confie  à  uninfpeôciB 
qui  en  rend ,  plufieurt  fois  Tannée ,  compte  au 
birmu.  On  ne  les  donne  pnint  avnnt  <\\\'\h  aient 
iait  leur  première  communion  i  bc  durant  l'apoieo- 
tilTage,  qui  ordinairement  eft  de  cinq  «»9  Vh6^ 
pit.irieur  donne  deux  vètcmcns. 

il  y  a  environ  douze  brevets  d'appteotiflage 
fondés  >  donc  l'obje:  eft  ou  de  diminner  le  temps 
d'apprentiffage  pour  une  (bmme  qu'on  donne  au 
maître,  ou  de  payer  celui  de  profefltons  plusdif- 
poidieufes.  Leur  dellination  n  tSt  aucunement  de 
Faire  face  aux  trais  d  habillemens  que  l'hôpital  fait 
pendant  le  temps  d  apprentiflàge.  Ces  brevcu  font 
de  150  k  aco  Wtes  {«ils  fibot  tirés  au  fort  tous 
les  ans  parmi  ceux  qui ,  ayant  fait  leur  premiète 
communion  ,  font  dans  le  cas  de  prendre  un  mc« 
ticr. 

Un  particulier  a  même  fondé  une  place  dans 
un  collège ,  pour  y  faire  étudier  un  enfint-uottvi. 
Sa  fondation  ne  doit  avoir  lien  qu'âpres  le  décès 
de  celui  qui  l'a  faite  «  &  je  pesft  que  feule  cUe 
lumt  pour  l'hôpital. 

L'adminitiration ,  en  pliant  kt  brevets  d'>p- 
prcitilFif^e  ,  s'fH  f.\\rr  un  principe  d'obtenir  lc$ 
conditions  les  plus  ^vantageuic  pour  Tes  enians.  Je 
me  contenterai  de  faire  ici  moitioB  de  ceUcs  qid 
ont  lieu  en  faveur  des  filles. 

Par  dclibcration  des  19  août  &c  ij  œ- 

tobre  1751»  il  a  été  arrêté  ,  à  l'égard  des  fitks 
qui  feront  placées  depuis  l'âge  de  huit  am  jafqu'à 
quinze  ans  ,  que  ceux  à  qui  elles  feront  coafires 
ferwit  taïus  de  leur  donner  trois  eam  livres  en 
argent  une  fois  payé  ,  lorfqu'elles  auront  atidnt 
l'àgc  de  vingt  cinq  ans  accomplis ,  &  de  feur 
fournir  à  ce  dernier  âge  un  tronflêau  compcfé  de 
quatre  chemifes  ;  quatre  garnitures  de  tête  ;  huit 
bonnets  >  dont  quatre  piques  &  quatre  unis  ;  qua- 
tre cornettes  de  nuit  i  quatre  mouchoirs  de  cou  ; 
quatre  mouchoirs  de  poche  }  une  robe  &  un  ju-  . 
pon  de  fiamoife  i  un  autre  jupon  ;  un  corps  ;  deiit 
cabliers  i  deux  paires  de  bas  de  laine  tricotés  i 
deux  paires  de  fouliers ,  dont  l'une  neuve  8e  Tatt' 
tre  remontée }  le  tout  neuf  &  fans  préjudice  éa 
autres  hardes  &  linges  qu'elles  auront  i  leur  ufaç: 
à  la  Hn  de  leur  engagement  {  plus  un  litjgamide 
la  cou«tiette ,  paillafle  ,  un  matelas  de  laine  »  se 
rraverfin  de  coutil  rempli  de  plumes,  une COUVO* 
tuce  de  laine  &  deux  jpatrcs  de  draps. 

Par  autres  d^bérattons  des  10  noTembrei74X 
&îOo£lobre  lyn  »  a  e'té  arrêté,  à  l'égarddo 
filles  qui  feront  placées  à  l'âge  de  quinze  ans  fi 
jufqu'à  vingt-cinq  ans ,  que  ceux  i  qui  cHes  ftfMt 
coclk'f  \  (cront  tenus  de  leur  donner  ic-.  l  '*''* 
ai  argent  une  fois  payées  «lorfqu'elles  auront  attoot 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis ,  &  dé  fewrft»»^ 
nir  à  cet  ài^e  un  troufTeau  cc:np()fJ  de  (ixchtmv 
fcsi  fix  gainituies  de  tête»  iuus  booacu^  dov 
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ijwtrc pîquéi  8f  quatre  unis;  quatre  comctt?*;  «Te 
ffliit  i  èx  mouchoirs  de  cou  ^  &x  ntouchoirs  de  po- 
che} une  robe  Se  oa  jupon  de  fianraifr  { un  «une 

iopoo  ;  un  corps  }  deux  tabliers  )  deux  paires  de 
bts  de  laine  tricotés  >  deux  paires  de  fouliets  , 
dont  une  neuve  6c  l'autre  remontée  :  le  tout  neuf 
&  fins  préjudice  des  autres  hardcs  8c  litiges  qu'el- 
les auroncia  leur  ufage  à  la  tin  de  leur  engageoieac. 

Les  tnfins-tnMtyéj  reftenc  fous  la  tutdJele  l'ad» 
miniftration  /urqu'à  Tàgc  de  vingt-cinq  ans  accom- 
plis}  &  ils  ne  peuvent  contrattei  aucun  engage- 
MDC  ée mariage,  avant  cène  époque  >  fans  y  être 
autorifcs  par  le  bureiu.  Lorfqu'ils  Innt  parvenus 
à  ceti^e,  on  leur  donne  toutes  les  cowiojilAaces 
lebinret  â  leur  naiff^cc.  « 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  mention  d'une 
fondation  de  cent  quatre-vin^-deux  liv.  en  ûvcur 
de  l'un  des  enfans-ttwtviê  qui  fè  Ébntmanés  dans 
l'année.  L'hôpital  ne  donne  que  cinquante  écus 
par  année.  Ainft  le  furpiusde  la  fondation  le  met 
dans  le  cas ,  tous  les  dnq  ans^  de  doaacr  4eur 
dots.  Elles  fe  donnent  p:!r  îç  fort. 

Nous  n'avons  aucune  loi  qui  etabliflc  bien  po- 
Itivenient  Tétat  civil  des  tnfans-trouvés  en  France. 
lî<  font  confondu";  dan^  !a  règle  générale,  qui  re- 
garde comme  bitards  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
point  préfenter  un  extrait-baptiftaire  chargé  des 
noms  de  pcVe  8c  mère  mariés  légitimement.  On 
fe)t  combien  elle  eil  févère  pour  les  tnfans-trouvés, 
dantles  pères  fupprânent  trop fouvent  l'état  pour 
échapper  ï  !a  honte ,  aux  reproches  &  aux  peines 
de  l'expoûtion  j  mais  c'eft  la  faute  des  parens  & 
M  de  Vécat.  Car^  pour  être  traités  comme  lé- 
gitimes ,  il  faut  naturellement  aflîgncr  une  frimille, 
acquérir  les  ckoits  éventuels  fur  les  biens  qu'elle 
poâede. 

II  n'en  eft  pas  ainfî  en  Efpagnc  8f  en  Ruflîe. 
Dans  le  premier  de  ces  tiixs  tnfivu 'trouvés 
^nt  xéputcs  nobles.  Ce  principe  qui  ne  parok  pas 
tendre  à  en  diminuer  le  nombre  ,  ?rt  nppuyc  fur 
la  crainte  de  déroger  en  aucun  cas  a  la  nobleiTc , 
parce  qu'il  peut  très-bien  arriver  qu'uo  noble  ait 
placé  Ton  enfant  aux  tnfans-tuntvh»  lU  £mic  même 
teçus  dans  l'ordre  d'habfîco. 

L'hôpital  des  tnfans  -  trouvés  de  Mofcou  eft, 
ûos  contredit,  le  plus  bel  hôpital  de  l'univers, 
n  eft  Touvrage  du  génie  bienfaifant  du  cdebre 
M.  fietski ,  qui  en  propofa  les  plans  en  1763  ,  à 
l'impéfatrice  aâueUe  des  Ruffies  ,  &  vient  d'en 
Quitter  fadmûiillratioflj  \  caufe  de  fon  grand  âge. 
C'  Il  r-ar  le  mouvement  de  ce  fuperbe  établifle- 
joent  que  toutes  les  caifles  de  charité  opèrent  le 
i«uf.  n  eft  l'ame  des  fecours  accordés  aux  collèges 
des  nobles ,  des  domoifcllcs ,  des  veuves,  du  prêt 
piUic  i  intérêt.  Son  in&itution  &  fon  régime , 
«ont  Dow  ne  ponrons  tiop  exhorter  les  perfonnes 
cwîeulcs  à  lire  les  détails  dans  le  recueil  des  éta- 
blilTeaiens  de  bienfaifance  de  Catherine  U,  i  vol. 

fem  le  plus  grand  hoimeur  au  genre  de 
poiitiqM  qui       cet  empiie.  Il  n*f  «voie  «p 
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Ruffie  que  deux  claffcs  de  citoyens  ,  les  nobles 
&  les  fcrfs.  L'héroïne  du  nord  fertit  h  nécefïtté 
d'un  tiers  état,  auquel  toutes  les  autres  puiffances 
de  l'Europe  doivent  la  plus  grande  ptrac  de  leur 
torce ,  de  leuis  lumières ,  de  leur^  ^-rs  &  de  leurs 
mœurs.  Quel  étoit  le  moyen  de  crccr  fous  la  zone 
Çlaciale  une  clilTc  d'hommes  fembiables  ?  Le» 
étrangers  ne  pouvoicnt  y  devenir  afîer  noirhreuX 
P°*«  ^«         état  »  &  le  gouverne- 

ment, obUgc  de  refpcâer  la  barbare  propriété  que 
la  moitié  de  fes  fujets  avoix  ufurpéc  fur  l'autre 
moitic,  ne  pouvoir  profiter  de  celle<i  pour  l'objet 
qu  11  fe  propofoic  l  xs  enfans-trouvis  offrirent  cette 
precicuie  reffourcci  ils  n'appartiennent  qu'à  l'état,  j 
Perfonne  n  vim  m  le  droit,  ni  le  defir  de  les  re- 
clamer î  ils  furent  donc  placés  dans  rhupital  que 
!  rroperatncc  avoit  foit  conltruirc  à  leur  ufage. 
Un  les  y  élève  avec  cette  douceur  Se  ces  foins 
ordinaires  ,  dans  l'état  auquel  ils  font  deftinést 
On  ne  peut ,  fans  une  admiration  mêlée  d'atten- 
dnflemenc  ,  lire  les  réglcmens  de  cette  célèbre 
maifon.  hlle  cil  devenue  un  foyer  &  une  pépi- 
nière darafans  habiles,  d'artiftcs  dillingués  , 
d  hommes  de  lettres  efthnables ,  de  commerçans 
trcs  -  opulens  ,  &r  nume  de  nugiftrats  inftruits. 
rvous  favons  qu  clic  ell  toujours  gouvernée  avec  la 
même  fagcfle  &  es  mêmes  fuccès.  Ainfi  .  un  aûe 
d  humanité  eft  devenu  un  adc  de  la.  plus  habile 
politique  ;  &  cette  inftitution  de  Catherine  II  vaut, 
en  qucloue  forte ,  tous  les  prodiges  de  Pierre  le 
Crand.  L  hôpital  de  Paris  n'a  pas  certainement  la 
même  perfcOion  que  celui  de  Mofcou.  On  peut 
même  due  qu'd  n'en  a  pas  befoin  :  ce  n  eft  pas 
qu  on  ne  regrette  de  voir  aufîi  peu  d'enfemblc 
dans  le  parti  que  nous  droas  des  tnfans-troirvls  , 
&  plitique  habOe  ne  pdt  donner  à  ce^ 

ctabliïïement  une  marche  plus  développée  &  plus 
utile.  Les  vues  que  nous  avons  fur  cet  objet,  de- 
mandcroient  une  longue  difojflïon  que  ne  permet 
pas  1  étendue,  dt;a  rrop  cnnfîJc.ablc ,  de  cet  at- 
ucle  ;  elles  feroiit  peut-être  la  matière  d'an  ou- 
vrage â  part.  Quoi  ou'il  en  foit ,  nous  avons  vu 
avec  le  plus  nrand  plaifîr ,  l'.utachcment  que  les 
enfimi  de  noue  hôpital  confervent  pour  lui  ,  les 
relatteos  quils  ne  cefTent  ,  par  reèonnoiflaiîce , 
rf  entretenir  avec  lui.  On  peut  même  affurer  en 
gciicral,  que  l'education  qu'ils  y  ont  reçue  ,  équi- 
vaut au  moins  à  ceUe  que  reçoivent  les  fils  des 
petits  artifans.  Nous  pouvons  attribuer  cet  avan- 
tage au  fom  que  l'on  prend  de  les  élever  dans  la 
connoiflance  &  dans  la  pratique  de  leur  religion. 
Nous  diron-;  ici  ,  non  comme  une  louange  ,  mais 
par  lormc  d'obfervation ,  que  te  nombre  des  «»• 
féou-irouves  qu,  s  adonnent  au  libertinage  eft  très- 
peu  confidcrable.  Un  maRfllrat ,  oui  depuis  W 
temps  a  acquis  des  droits  a  la  vénération  publioue . 
nous  a  même  dir ,  que  pendant  le  long  exercicî 
de  fes  pénibles  fondions  ,  il  avoir  rencontré  peu 
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L'admtnifVration  a  >  fan  ttabHAement ,  été 
formée  par  deux  compagnies  >  l'une  de  dames , 
&  Taurrc  des  principaux  magiftrats  &  cifovens, 
La  première  fubillle  encore.  Les  perfonnes  qui  la 
€Olàpoùia  ,  font  autant  diftincuées  pu  leur  cha- 
rité ,  que  par  !?iir  naiffancc.  Elle  a  moins  H'in- 
fluence  qu  auuetuis  fur  le  régime,  parce  que  Tor- 
dre qui  y  règne  raid  peut-toie  leurs  pdncs  moiii* 
Kérçffv.TÇ's.  Elles  datgncK  CCpOMblK  MiqoiltS 
s'occuper  de  ces  enfans. 

Mats  Tadminidration  véritable  de  la  maifin  eft 
toute  entre  !f<;  mains  (^u  bureau  de  l'Hépital-Gc- 
néral.  Huit  ou  neiu  Je  les  membres  compofcnt  un 
comité  particulier  qui  s'occupe  de  l'hôpital  des 
tnfaas  •  trouvés  ,  &  dont  les  principales  décifions 
doivent  être  rapportées  au  grand  bureau  pour  en 
être  appr<Hivées.  C'eft  cette  admioiftration  parti- 
culière qui  connoit  de  tout  ce  qui  concerne  les 
tnfaru  ,  les  revenus  de  l'hôpital ,  &  fuit  toutes  les 
affaires  qui  y  cm  rapport.  Telle  eft  la  difpofiaoïi 
de  l'cdit  de  création  de  1670. 

Si  le  fort  des  enfaru  -  trouvés  n'eft  pas  devenu 
,pliu  déplorable  dans  ces  demiers  temps  ;  6  malgré 
leur  multiplication  ,  ils  ont  tous  trouvé  un  afylc 
dans  l'hôpital  qui  leur  ciï  confacré ,  c'eft  i  la  ià- 
fefle  bienfaifante  de  radnMAnmoo  hat  en 
avoir  obligation. 

Ad  reft«4  l'admiaillranon  s'occupe  «  dam  ce 
,  des  moyens  de  rendre  cet  alyle  plus 

fuin  parles  enfanj-nom'eaux-nés ,  en  donmut  \>\\x$ 

d'étendue  au  local  où  ils  font  dépofés^  &  en  met- 
tant en  parallèle  on  nouveau  r^^me  indiqué  par 
les  officiers  de  fanté,  avec  cdusq^  Vuùtgb  avoic 
établi  jufqu'à  préfent. 

f  Cri  artidi  efi  de  M.  dms  Bois  Da^ocairoMT  » 
éUUar  dt  U  nui/on  &  fodété  dv  SoeùoMt  «  twé 
d»  S»  AnM-dtt-Jm,  ) 

ENNEMI  >  f.  m. ,  mot  qui  dans  fa  lignification 

propre  exprime  le  contraire  d'ami.  Un  ennemi  eft 
un  homme ,  un  peuple ,  &c.  qui  veut  du  mal  & 
<|Ut  cherche  ï  en  faire  ï  un  antre  homme ,  1  un 

autre  peuple.  Il  fe  dit  particulièrement  de  celui 
qui  ell  en  guerre  ouverte  avec  un  adverfaire. 

Ceux  qui  ont  dit  que  le  t  'un  &  le  mien  avoienc 
rendu  les  hommes  ennemis  de  leurs  femblables  & 
femé  la  difcorde  fur  la  terre,  n'y  avoient  pas  re- 
gardé ;  ou  bien  ,  ils  ont  voulu  dire  que  l'appétit 
du  tie-i ,  inint  au  defir  de  conferver  le  mien ,  avoient 
engendre  Ie5  querelles.  On  aurait  pu  leur  attri- 
buer pieufement  cette  intention ,  s'ils  n'avo.'ent  pas 
ajouté  >  ciuc  1.^  communauté  des  biens  ctoit  l'ctat 
primitif  ae  l'homme  &  l'état  naturel  de  paix  & 
de  douceur.  Si  le  paradis  terrellre  ,  où  (a  terre 
offroit  fans  travail  une  abondance  de  biens  iné- 
puifablcs  i  fi  le  paradis  terreiirc  avoir  duré  ,  & 
<}n*it  edt  eu  des  hilloriogcaphes  >  nuroiencpu 
nous  atteftcr  ccb  ;  '•!Hor<>  ,  je  ne  fais  (î  la  com- 
munauté des  fciniiics  qui  «  fi  dies  ne  font  pas  une 


ENN 

richefic,  font  au  moms  un  bien,  n*atirolt  p«<*- 
cafionné  quelque  rixe. 

Il  eft  d<rmnntré  au  contraire ,  que  c'fft  le 
&  le  mien,  c  eit-à-dirc ,  la  propriété  qui  lait  i'^ui 
de  fociété ,  &  l'Àat  de  fiiaété  qui  bnUvm- 

tient  !'ct3t  de  paix. 

L  ctat  de  nature  pour  l'homme  cil  l'état  de 
bcfoin ,  d'imitation  &  dlnidligence.  L^befoin  W 
force  3  vouloir  avant  tout  fa  fubfilHnce.  Si  elle 
cli  bornée  &  fortuite  j  il  eft  en  ciac  de  guerre  in- 
difpenfable  avec  tout  ce  qui  cherche  à  en  avoir  la 
part.  L'imitation  l'oblige  à  fuivre  l'exemple  de 
ceux  qui  1  encourent,  6i.  par  confcquent  à  devenir 
concurrena  de  fes  propres  biaifiiiteuis  :  parri  bien 
voiHn  de4'éut  de  guerre  :  l'inicUigcnce  l'a  lanvé 
de  ce  double  inconvénient. 

Par  elle.it  a  nonvié  un  tréfor  inépuifable  de  fub- 
filUnce  j  ou  ,  pour  mieux  dire ,  u  lui  fut  indiqué 
d'abord  pir  ion  auteur  &  bienfaiteuc  même ,  en 
le  condanuiant  au  travail. 

Sans  doute  il  étoit  aufiî  aifé  â  l'auteur  de  la 
nature  de  donner  à  l'homme  fa  fubfiftanee  fins 
travail ,  que  de  faire  en  fa  faveur  le  miracle  delà 
multiplication  continuelle  des  fruits  fous  fa  nain  i 
mais  ce  dernier  étoit  dans  l'ordre  général  de  la 
création  { l'autre  eât  fuppofé  un  ordre  particulier 
en  faveur  de  la  créature  privilégiée*  ou  un  aune 
ordre  de  création  dont  nous  n  avons  pas  d'idée. 
L'homme  eft  alfez  privilégié  par  le  don  de  l'in- 
telligence} car,  par  elle  &  a  fon  flambeau  qui 
éclaire  &  dirige  fon  travail ,  il  eft  devenu  eo  quel- 
que forte  le  fubllitut  du  créateur. 

Le  travail  de  l'homme  demande  de  l'aide  icax 
nos  forces  phyiiques  ne  font  pomt  proportiwwéfS 
à  nos  befoins.  L'homme  n'eft  tour  l.  i  cr  ,  c'c!*- 
à'dite*  ne  jouit  de  cous  fes  avantages  iiuiividudsi 
que  par  l'union  de  lés  (acuités  morales  è  fts  «t> 
eancs  phyfiques  ,  8c  de  fon  intcllii.cr.to  avec  fil 
forces.  Sans  cela  «  il  eft  fur  h  terre  le  plus  déoMé 
des  anintaw. 

Indépendamment  tic  ce  qu'une  longue  &^bik 
enfance  lui  rend  tes  fecours  de  fes  auteurs  iadiP 
penfables  >  ce  qui ,  par  une  longue  habitude»  ce» 
mence  l'état  de  fociété  ;  fon  intelligence  bomcc 
d'abord  à  l'imintion  ,  etfet  natiuel  de  cette  fodctéi 
ne  peut  s*étoidre  que  par  la  comnonication  aicc 
ccllr  !  :  fes  femblables  i  elle  ne  peut  opérer  fit 
par  leur  fecouis. 

Ce  double  beTob  tait  farir  trouve  Uoi- 
f  tôt  des  aflbciés  ;  mais  s'agit  -  il  de  partager  11 
'  proie ,  l'état  A' ennemi  s'ofixe  de  lui-même  &  p*i 
l'impulfion  de  la  nature  {  car  la  proie  ne  f^auroit 
fuffîre  aux  befoins  retuiÂans  {  &  pût-elle  toumir 
un  moment  à  cenx  de  tous  les  aflbdé^  , 
prévoyance  fait  partie  de  l'intelligence*  &Kfoaci 
du  lendemain  nuiroit  à  la  paix  du  jour. 

La  bonne-foi ,  qui  eft  l  ame  Qéceûajre  de  toute 
focitné  profpère  ,  peut  bien  pour  un  temps  main- 
tenir une  forte  d'équilibre  ;  rn.nts  ce  n'c!^  f^'it 
paix  i  car  le  befoin  qui  ne  paétiic  avec  paU)Ofi<i 
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Hji  COffimîrTcîff.  Il  faut  chercher  une  nouvdîe 
piwe.  La  iiHictc  devienc  ligue ,  &  de  recherche 
tt4Mliercheon  croiife  enfin  un  tmtmi. 

cet  état  de  guerre  inévitable  entre  les  hom- 
■ei,  h  terre  iêule  par  fa  fertilité,  leur  offre  la 
paix  j  en  àauae  les  moyens  «  en  folde  le  traité. 

Maiî  CM  moyfns  ne  font  plus  de  recherche  , 
c'eft-a-dirc ,  dci  truits  fpontanés  j  ce  ûxït  des  fruits 
de  fiiUicitation  de  fa  fécondité  miraculeure ,  de 
ucours ,  dctimil  t  d'iatcUigaice  9c  A'tiSoànùm, 
ta  luinMH. 

L'agriculteur  ^ure  la  terre ,  lui  offre  toutes 

les  avances  de  Ton  économie  ,  lui  corfacre  fon 
jra»^  &  les  torces,  la  réchauffe,  ouvre  ion  fcin 
no^iiànt,  lui  confie  la  femence  ,  k  Ibigne  ,  la 
Çefeived'accidenç ,  reçoit  à  Ton  terme  les  fruits 
d'une  union  fi  comtante.  il  voit  multiplier  de  la 
w«e  les  biens  néceffiàfes  à  notre  ufagc ,  les  voit 
devenir  richefifes ,  en  ce  qu'ils  lui  frrvent  à  f  ilder 
fisengagemens  avec  les  hommes  qui ,  tous  condi- 
«ion.  lui  offircnt  leur  aide  pour  fon  travail.  Ceft 
aw  que  d'aide  en  aide  ,  d'aide  dkcdc  par  le  tra- 
Wldireâ  en  aide  indirede  par  les  travaux  d'ii)- 
dulhic,  qui  facilitent Tatile  emploi  du  labeur,  la 
wciété  fc  multiplie  ,  '^'étend  .  profpcre  &  s'cQri- 
M*t  toupurs  en  obièrvant  les  loti  conllantes  Ôc 
uniques  de  la  paix  ;  ic  veux  dire,  dans  û  boime>foi 
Içjeu  hbre  8c  conftanr  de  tonreç  les  partieç  ten- 
«Btes  naturellement  vers  le  centre  commun  &:  n- 
^icil ,  laréjproduâion,  qdeft  U  fbiwce  îndpttÛd>le 
de  la  tliftribacion  des  revenu»;. 

Tout  cela  ne  fc  peut  que  par  la  paix  :  il  n'cft 
point  quellton  de  gouverner  les  états  i  c'eft  la  na- 
me  «lui  les  gouverne  :  il  s'agit  feulement  de  pré- 
fever  fbn  empire  de  l'invafion  de  l'ennemi. 

Cet  ennemi  eft  d'abord  dans  le  fetn  dè  chaque 
iiooune  non  tnftruit ,  &  même  non  conrenn  par 
l'nllrttâion  de  Tes  alTociés  j  car  il  ne  fuffit  pas  de 
l'inftrudion  individuelle  ou  même  partielle  pour 
ootts  contenir.  L'âge  de  l'ardeur  &  même  celui 
de  la  force  n'eft  pas  celui  où  nos  paffions  cèdent 
i  l'expérience  îv  .î  l.i  rc'flexion  ;  &  comme  la  na- 
ture, oui  veut  en  tout  l'économie  des  moyens, 
inf()ire  i  foutîndîvida  le  defir  d'épargner  les  fb», 
le  plus  qu'il  cl\  nofTililc  ,  Se  d"./i!er  à  fes  fins  par 
■la  voie  û  plus  courte,  fe  prévaloir  fur  la  part 
d^tttmi  femUe  i  tout  homme  ignorant  8c  avide 
k  pliif,  court  moyen  de  t^rufTir,  fans  frais,  la  ficn- 
ne.  C  eft  oû  tend  l'imminente  cupidité  die  l'hom* 
me,  8r  des  hommes,  &det  fodétés,  frc. 

Le;  pafTions  n'ont  ni  calcul,  ni  bonne-foi,  ni 
lumières ,  ni  inftruâioo  fuffifante  pour  prévenir 
en  arrfiier  la  eu  erre  lindi  icwre  )  dUes  ne  (entent 
wint  la  néceflité  de-;  l^ïx  pnuv  manifeftcr  à  d;^ 
lommes  groffiers ,  ou  qui  veulent  l'être ,  ce  que 
eur  edt  dît  la  fimple  bonne-foi  ;  elles  ne  connoiA 
Cent  pas  le  befoin  d\inc  force  riihlici:r  ,  pour 
foumettre  à  l'obéi  fTancc  des  loix  &  en  împofei  â 
l'AMrmi  fccrct ,  ni  celai  d'une  force  miUtaire  pour 
icpoaficr  i'€immi  tmiàétiàs,  c*cft-4<<li(e  j  tom 
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ligne  étrangère  qui  ne  reconnoît  point  nos  loix  , 
&  qui  roéconnoîc  les  lotx  naturelles  de  U  benne- 
foi  &  de  l'union  générale  entre  leshandnt»  m» 

donnée  &  récompcnfée  par  la  nature. 

Ceft  en  ceci  fans  doute,  &  d'après  le  prcntet 
coup  d'oeil  jctté  vaguement  for  le  fiament  mM* 

table  des  paffions  des  homnv«s ,  que  les  moralilles, 
dont  nous  venons  de  parler  au  commencement  de 
cet  article,  ont  pcfttô  que  le  tien  &  le  mie»  dtoknt 
l'occafion  de  la  guerre  ,  qu'ils  s'imaginent  pouvoir 
éteindre  en  rendaïutous  les  biens  communs.  Quand 
cette  communauté  feroit  pofTible  ,  félon  les  qua- 
lités propres  de  !a  terre  ,  fclon  l'ordre  &  l'indif- 
penfabie  neceiiite  des  travaux  ëc  des  avances  qu'elle 
exige  pour  devenir  fertile,  feroit<çlle  poflîble  félon 
la  nature  -  Pnurroit-on  rendre  communes  la  fantc, 
la  vie,  la  toicc,  nos  organes  enfin  &  nos  fa- 
cultés ? 

Pour  appui  de  ces  opinions ,  on  nous  cite  Ui 
foumifilion  de  quelques  peuplades  de  fauvages  ef> 
faronebés  ,  ^  les  peuples  du  Paraguai  )  que  des 
homme?  revcfjs  dî<;  deux  pliK  rTai'de<;  nutnritcs 
coniiiies,  k  pouvoir  tanpotcl  àc  la  mUlioii  ctieltc^ 
ont  raflemblees,  accniCS& maintenues  par  l'exem* 
pic  riir-foiit  de  leurs  vertu?  bienfnifantes  ,  dans 
1  union  ,  la  paix  5c  la  communautc  des  biens  y  mais 
outre  que  rien  n'étoit  commun  entre  les  pafteurs 
&  le  troupeau,  fi  ce  n'eft  |^  confiance,  la  divi- 
fion  de  ces  Dcuplades  en  familles  &  la  commu- 
nication de  leur  territoire  &  de  fes  prodnâlons  « 
fermée  à  tout  accès  étranger ,  étoient  une  condi- 
tion oécelTaire  de  leur  confervation.  Si  tel  étoit  le 
plan  de  la  nature ,  il  eft  apparent  qu'elle  etlt  mis, 
autour  de  chaque  peuplade ,  des  barrières  infur-  * 
montables  à  l'induit  rie  &  à  la  conftance  humaine. 
Ces  barrières  n'exillent  pas  ,  &  elle  ne  veut  paft 
pluide  communautés  fequeiîrécs  que  A'erinemis. 

La  difKnâion  du  tien  8r  du  mhn  eft  nécefiaire 
comme  celle  de  la  droite  &  delà  gauche,  comme 
le  difccmemcBt  du  jufie  &  de  rinjufte«  du  bien 
&  du  nd. 

La  nature  a  départi  à  chacun  fi  force,  à  chs- 
cun  (on  adrefle,  i  chacun  fon  intelligence.  Ce  font 
des  dons,  8t  chacun  a  k  lien  t  fls  ont  tenr  em* 
ploi ,  &  chacun  a  le  fien.  Cet  emploi  eft  un  tra- 
vail ;  ce  travail  vaut  faiaire  ,  &  fur  tout  cela  cha- 
cun a  fbo  &hne  proporticffinç).  L'objet  de  tout 
travail  eft  d'accroître  le  fien^  c'efl  à  -  dire  ,  fon 
avoir }  &  ceux  qui  ont  cru  que  ce  concours  des 
mêmes  defirs  engendrolt  ndceflâiretncnt  des  que- 
rcllL-^  8c  faifoit  naître  les  inimitiés  ,  ont  irnor^ 
comme  cantd'auues  ce  que  la  plupart  mt^connoilTent 
à  favoir  b  Iburce  féconde  fc  toujours  croiffiuite, 
.  ù  tou?  les  defirs  humains  peuvent  puifer  fans  re- 
lâche &  trouvent  par  con^pte  &  par  mefure  de 
quoi  les  làtisfaire  mfaiUiblemoit  >  tant  qu'on  \aà£- 
fera  fon  cours  libre  à  la  nature ,  à  la  conftance  , 
au  travail ,  â  l'induftrie  humaine  uniquement  con- 
tenue dans  les  dépendances  de  la  bonne-foi. 

Sous  le  f  éginc  de  k  bonae^i»  loiitibiit  au»if>« 
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tom  les  befoms  font  d'autant  plus  unis  «(uHs  font 
plus  preflans,  plus  les  mêmes.  Tous  les  travaux 
font  d'autant  plus  réglés  qu'ils  s'offrent  plus  à  la 
cjncurrencc  >  car  tout  Hnalement  va  puifer  à  la 
iburce  intarilTable ,  &  d'autant  plus  fadlancnc 
qu'nn  lui  fait  plus  As  follicitations. 

Celui  çui  dérange  ce  calcul  j  foie  par  la  vio- 
lence ^  foit  par  famice,  voîli  ^tnaemi.  Le  vérica- 

blc  er.n  -mi  efl  cetui  qui  veut  recueillir  fans  avoir 
fenié  i  c'elt  Taucel  ^ui  veut  des  facriHces  (ans  inf- 
trutre  j  c'eft  l'autonté  qui  veut  proportionner  Ta 
recette  à  fa  dcpenfe ,  &:  non  pas  fa  dépenfe  à  fa 
recette  \  c'ell  le  juge  qui  regarde  aux  intérêts  de 
fa  place  &  non' â  ceux  de  fon  client;  c'eil  le  pro- 

Erictaire  qui  fe  regarde  comme  le  poflefleur  ar- 
itraire ,  &  non  comme  le  confervaceur  de  fon 
dontaine  le  dlftribncew  de  fi»  revenus  \  c*eft  le 
colon  qui  effruite  la  terre  au  bout  de  fon  bail  ; 
c'ell  le  commerçant  qui  tend  des  embûches  à  la 
concurrence ,  au  lieu  de  la  gagner  de  vitefle  &r 
é'aélivité»  c'eil  le  marchand  qui  débite  à  fauxpoids 
&  à  faulTe  mefure{  c'cll  enfin  Thomme  qui  vit 
fcul  en  fon  cœur,  qui  dit  faux  &  qui  fait  mal. 
Tds  font  les  viais  ttnuam  de  la  fodné. 

(CtL  «rtic/c  ^  it  H,  Gmi^bl»  ) 

AdditiokJI  l'article  E  N  n  e  M  i. 

Dans  le  droit  public  *  on  entend  par  le  mot  tn- 
nemi  eéfni  avec  qor  on  eft  en  guerre  ouverte.  Les 

latins  avoicnt  uii  terme  particulier,  hoflis  ^  pour 
déûgnet  un  ewunu  public  j  &  ils  ie  diftînguoient 
d'un  ennenû  particulier ,  inimtùs.  Notre  laneue  n'a 
qu'un  même  terme  pour  ces  deux  clafTcs  q  hom- 
mes *  qui  cependant  doivent  être  foigneufement 
dUKnguées.  L  emcmr  parricalier  efl  un  homme  qui 
nous  veut  du  mal ,  &:  qui  fe  réjouit  de  nos  dc- 
plaifirs.  L'<AAmi public  forme  des  prétentions  con- 
tre nous ,  on  il  le  refîift  i  cetl««  que  nous  for- 
mons, &r  il  foutienr  fcs  .lu  ir^  \-rà's  oii  prétendus 
par  la  force  des  armes.  Le  premier  n'eft  jamais  in- 
nocent t  il  nourrit  dans  fo»  coeur  Tantniofitd  8r  la 
haine.  Il  eft  pofTible  que  Vcnnemi  public  n'ait  pas 
ces  odieux  fciuimens  j  qu'il  ne  louhai  te  point  de 
nous  rendre  lAalhcureux  »  &  qu'il  cherche  leukment 
à  foutcnir  fcs  droits/^tteobfcrvation  t\\  nëccfTaire 
pour  régler  nos  détail!»  envers  un  ennemi  public. 

Quand  le  chef  àt  I  état,  le  foovcrain  »  déclare 
la  guerre  à  un  autre  (buvcrain  ,  la  nation  entière 
cft  cenféc  decLircr  la  guerre  à  une  autre  nation  : 
car  le  fouverain  repréfcncc  la  nation  ;  il  agit  au 
nom  de  la  focic'tc  c;u;crc  ,  &  les  peuples  n'ont 
araire  les  uns  aux  autres  qu'en  corps  ,  &  dans  leur 
4|ualité  de  ptitpU.  Qc<>  lieux  nations  font  donc  en- 
mmies  ,  &r  tous  les  fujecs  de  l'une  font  ennemis 
de  tous  les  fujets  de  l'autre.  L'ufage  e(l  ici  con- 
forme aux  principes. 

Los  ennemis  demeurent  t;!s  ,  en  quelque  lieu 
qu'ils  fç  trouvent.  Çe  tout  les  iicns  politiques  qui 
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déterminent  cette  qualité  «  &IIs  {vechaonsipai 
lorfqu'on  change  de  demeure  :  tant  qu'unMMe 

rcftc  citoven  rie  fon  pavs  ,  il  ç{\  tnnemi  de  ceu 
avec  qui  la  nation  clt  eu  guerre  »  mais  il  c'en  faut 
pas  conclure  que  ces  ênntmis  paiflêm  fe  traita 
comme  tels ,  par-tout  oû  ils  fe  rencontrent  Cha- 
cun étant  maure  chez,  foi  ,  un  prince  T'.cMt  nt 
leur  permet  pas  d'ufer  de  violence  dms  fcs  tetrej. 

Puifque  lei  femmes  &:  les  cnfans  font  fujctsde 
l'état  &:  membres  de  la  nation ,  ils  peuvent  être 
comptés  au  nombre  de»  «aa^w  :.  mais  àlana  veut 
dire  qu'il  fort  permis  de  les  traiter  comme  les 
hommes  qui  porceiu  les  armes  «  ou  qut  font  capa- 
bles de  les  porter.  On  n'a  pas  Jes  whuek  mm 
contre  toute  forte  6! ennemis. 

Quand  on  a  déterminé  exaâcmentqui  font  les 
ennemis ,  il  eft  aifé  dc  connoître  les  chofes  app» 
tenantes  à  l'ennemi,  ns  hofiiles,  5i  kfoureraio, 
avec  qui  on  eft  en  guerre ,  rend  tmmmt  fanatioa 
entière ,  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans ,  tout  ce 
qui  appartient  à  cene  nation  ,  à  l'état»  au  (bure* 
ratn ,  aux  fujets  de  tout  âge  &  de  tout  fexe,  dl 
1  >>c  au  nombre  des  choKs  appanenantes  i  Vm- 

aemi. 

Et  il  en  eft  encore  id  comme  des  perfonn»  : 

les  chofes  appartenantes  à  l'ennemi  dcmcurcr.t  tel- 
les ,  en  quelque  lieu  qu'elles  fe  trouvent  ;  d'où  il 
ne  faut  pas  conclure ,  non  plus  qu'à  l'égard  da 
perfonnes ,  que  l'on  ait  le  droit  de  les  traiter  fW^ 
tout,  en  choies  qui  appardenneuc  ài'eaiumi, 

Puifque  ce  n'eft  pomt  le  Reu  oâ  une  cliolê  ft 
trouve  ,  qui  décide  dc  la  nature  de  cette  chofe-li, 
mais  la  qualité  de  la  perfonne  à  qui  elle  appaf> 
tient}  les  chofes  apparten«ttes  à  des  peruonci 
neutres  ,  qui  fe  trouvent  en  pavs  ennemis  ou  fur 
des  vailîeaux  ennemis,  doivent  éue  di^inguées  de 
celles  qui  appartiennent  i  Vttmtmi,  Mdse'eft  ao 
pro  priétaire  de  prouvcidaiicn  cnt  qu'elles  for.ti 
kii  i  car,  au  défaut  de  cette  preuve^  on  préliuK 
naturellement  qu'une  cholê  ippai  lient  a  la  nanoa 
chez  qui  elle  (c  trouve. 

Voilà  quant  aux  biens  mobiliers.  La  règle  et 
diCfiérente  a  l'égard  des  hnmeubks,  des  ms  de 
terre.  Comme  ils  appartiennent  tous  en  quelque 
forte  à  la  nation }  qu'ils  font  de  fon  domaine,  àt 
f  >n  territoire  &  fous  fon  empire }  ftr  comme  kpe^ 
fcfTcur  crt  toujours  fujet  du  pays,  en  fa  qualité  de 
pollelleur  d'un  fonds ,  les  oiens  de  cette  nantft 
ne  celfent  pas  d'être  des  biens  de  Tennemi,  f 
hojîiles ,  quoiqu'ils  foicnt  pcfféilcs  par  un  étran- 
ger neutre.  Cependant  aujourd'hui  que  l'on  faitb 
guerre  avec  tant  de  modération  &  d'égards,  «• 
I  donne  des  fauve  -  gardes  aux  maifons ,  .uiï  terrtî 
qu£  des  ctrangers  poilcdcnt  en  pays  enr,t/Ri.  tii 
la  même  raifon  ,  celui  qui  déclare  la  guerre  ne 
conlTique  point  les  biens  immeubles  ,  pofîJcics 
fon  pays  par  des  fujets  de  fon  'nnenu,  £n  Icar 
permettant  d'acquérir  &  de  poiféder  ces  hieni- 
là  ,  il  les  a  reçus  ,  à  cet  égard  ,  au  nombre  de 
fumets.  Ma  s  on  peut  mettre  les  revenus  en  te* 
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mettre ,  afti       OC  foioftpa  tmQmRéschet 

ieaatm. 

Au  nonére  éa  «holêf  aMWtenaiRei  i  V*mumi, 

foot  les  chofes  incorporelles  ,  tous  fes  droits  , 
AMIS  &  aâtons,  excepté  cependant  ces  ei'pèccs 
ée  droits  qu'un  tiers  a  coneécMt  8r  qui  l'intcref- 
feaCf  de  maniire  qa'il  ne  lui  foit  pas  indifférent 
it  les  voir  poilcdés  par  l'un  ou  par  l'autre  »  tels 
tout  ^Klqoes  dftrftt  âc  comme 
les  noms  &r  aft'ons  ,  on  îc;  deRes  aftives  ne  font 
pas  de  ce  nombre  ,  la  guerre  nous  donne  fur  les 
fommcs  d'argent,  que  des  nations  neutres  pour- 
loient  devoir  à  notre  enne-ni  ,  les  mêmes  droits 

Ju'elle  peut  nous  donner  fur  fes  aunes  biens, 
ileundre ,  TaimineiK  9e  makre  abToItt  ét  Thè- 
bcs,  fiipréf.nr  aux  theflalicns  de  cent  talcns  qu'ijs 
dévoient  aux  thélMins.  Le  fouverain  a  natureiiè-' 
ment  le  inftne  droit  fm  ce  que  Tes  Tufets  peuvent 
é:rok  sut  enntmis.  Il  peut  donc  confifquer  des 
àmt%  de  cette  nature ,  fi  le  terme  du  paiement 
JBmbe  au  temps  de  la  guerre ,  ou  an  moins  dé« 
iendrc  5  f-s  Hi  «^s  i  v  -  ,  tant  que  la  guerre 
durera.  Mats  aujourd  hui  l'avantage  &  la  fùrcrc 
|  j  commerce  ont  engagé  tous  les  foi|»eraîn$  de 
1  f  i:  ip'  à  fe  relâcher  de  cette  rigueur  ;  des 
<3uc  cet  ufagc  généralement  reçu  ,  celui  qm  y 
^neroit  anetnte,  btefieroitia  mi  publique;  car 
ks  cmn^en  n'ont  confié  leur  fortune  à  l«s  fujers 
que  dans  la  perfuafîon  que  l'ufaJîe  gcncnl  feroit 
obfcTvc.  L'nar  ne  touche  pas  même  aux  (ommes 
Qu'il  doit  SUT  ermem's.  Par  tout  ,  le»;  fonds  con- 
fiés au  public  font  exempts  de  confifcation  &  de 
fiifie,  en  cas  de  eiicrrc.  >^flyq  l'article  Guerre. 

ENNOBLISSEMENT  ,  f  m.  arte  par  lequd 
k  fouverain  accorde  à  un  roturier  la  qualité  de 
»»Wr,  f^oyert^ins  le  Diaionnaire  de  Juriibru  Jcnce 
l'origine,  rhHbire  &  les  révolutions  des 

•  Non  -  feulement  on  a  vendu  la  nobleflê ,  mats 
on  a  obliçé  les  pcns  riches  d'acheter  fort  cher  des 
I«:rc5  de  nobicfle.  On  fe  fouviendra  toujours  de 
Richard  Graindorge,  né  en  normandte  &  mar- 
chand dehnrafs  de  profefïion,  qui  fût  contraint  en 

•  jiT^  d  accepter  des  lettres  d'ennol>/iJftm<nt ,  qu'on 
I»  fit  payer  jo,oco  livres  (i). 

La  révocation  faite  à  divcrfcs  époques  &  par 
différens  princes,  en  ijp8  par  Henri  IV,  en 
i($;4,  1640  8i  164}  par  Louis  XIII ,  en  1664 
pat  Loui»  XIV  ,  &  en  171  y  par  Louis  XV  ,  des 
**»J/ï^mr/u  obtenus ,  moyennant  finance  &mêmc 
Jutrement,  prouve  aflex  1  importance  qu'on  doit 
attacher  à  la  nohîeffe  vénale.  L'état  regardant  avec 
nifon  la  vanité  comme  un  fonds  inépuifabic ,  a 
obligé  les  ennoblis  de  orendrc  ,  en  diverfes  cir- 
Conftances,  des  lettres  de  con  fi  rm:;  ri  on.  A-rfï  Inrf- 
qoe  Louis  XV  monta  fur  le  tronc  ,  on  obligea  tous 
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les  ennob!!s  pc- J.^n*  le  rCcne  de  Loui<.  Xl\^,  c'cft- 
â-dire,  depuis  1643  jufqu'cn  171  î  t  prendre 
&  payer  des  lettres  de  confirmation  de  nobleflê* 
Ain(i  l'édit  de  1^71  impofa  la  n.ênie  oWiuatifin 
aux  ennoblis  depuis  1715  j  fie  U  fixa  la  fumme  qu  ils 
paieroient. 

Ce  n'ell  pas  feu'e nieit  en  France  qu'on  achète 
la  noblcile.  <^ombien  de  barons  allemands  ne  doi- 
vent ce  titre  qu'l  leur  aTc;ene?&i  i7to,lacoOT 
de  Vienne  fit  publier  à  Miîan  une  efpcre  de  ta- 
rif,  qui  fixoit  le  prix  auquel  on  pourroit  aCqdrrir 
les  titres  de  priitct ,  écrite ,  de mtrqMis ,  de eàmt , 
&  les  fimpics  lettres  de  nriMcfTc. 

Les  petits  princes  d'Allemagne  &  d'Italfe  don* 
netit  aiidi  la  noblefTe  k  ceux  <ai  veulent  la  payer  i 
mais  ces  cnnob  is  ne  font  ri;crcs  reconnus  pour 
tels ,  hors  des  limites  de  la  principauté ,  à  laquelle 
ils  doivent  le  rang  dont  ils  foutfRrnr. 

I  cri"  nne  nc  confond  la  nobleffe  vénale ,  avcC 
la  aoblcHc  acquife  par  des  fervices  rendus  .1  l'étatf 
Celle-ci  elt  rcfpcétable  .parce  qu'ci'c  fnndéé 
fur  le  mérite  de  celui  l'obtient  :  elle  eft  une 
récompenfe  honorable  ,  un  encour.it?eiTient  à  bien 
faire.  Mais  cette  noble  (Te  ne  devrrit  elle  pas  être 
perfonnellc  comn\c  le  mérite  auquel  on  l'accorde  ? 
11  y  a  lieu  de  s'cconner  que  cette  queOion  foit  au-» 
jeurd'hui  problématique.         ■  ' 

En  général j  les  diftinûions  &:  les  honneur^ 
s'aviliflcnt  en  fe  multipliant.  Totit  ce  qui  devient 
commun  &  facile  à  obtaiir  ,  perd  beaucotîp  dt 
fi  vjleur.  La  nohlelfe  ne  devroit  être  accordée 
qu  à  un  mérite  rare  &  à  des  fers'iccs  fignalés ,  à 
des  vertus  éminentes ,  à  des  connoilTanccs  fupé- 
rieures  Se  très  ut-k-s  à  la  fncit'té.  L'article  IV  dè 
l'cdit  de  Louis  XIH  du  mois  de  janvier  t6î4  J 
porte  'qu'à  l'avenir  if  ne  ferar  Iwt  autun  nr^ttMfft^ 
WKnt  que  pour  panéts  fsf  importantes  eonfideratîons  : 
on  devroit  f>cuc-ctre  y  mettre  un  appareil  qui  re- 
levât le  prix  d'une  telle  grâce.  Le  mcm:  édit  veut 
que  les  enmbliff'emtns  foient  cnrégiftrés  dans  les 
cours  fouveraines  ,  après  que  les  procureurs  -  gé- 
néraux auront  tté  ouis.  Nè  fcroit-il  pas  à  dcftrer 
qu'on  confiiltât ,  fur  les  mœurs  &:  le  mérite  du 
candidat  3  les  magiftrats  de  la  vflle  &  les  h.abiuns 
les  phié  Dotabtes  du  Ueu  '6A  denteure  celui  que 
l'on  veut  ennoblir,  afin  qne  cetrc  rmce,  rev«Tie 
par  cette  formalité,  du  futfragc  public  ,  ne  pùc  ja- 
n  s  êtr«  Toupçonnée  d'avoh  été  mendiée  ou 
achetée. 

h'enr^ohlijfemtnt  n'eft  paS  une  relTourcc  de  finan- 
ce aulTi  avantageufe  qu'on  le  croit,  &  il  devient 
\mc  furchargf  pour  les  fujets  roturiers.  Qu'on 
talfc  attention  aux  privilèges ,  exemptions  de  taille 
8e  autres»  dont  jouit  la  poi^érité  aes  ennoblis  de 
171  y  5  que  l'on  rrcrtr  Hm<;  la  balance  le  prix  de 
cette  noblefTe  acactct  ,     celui  de  la  confirmation 
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de  1771 ,  avec  \c  produit  de  foixante  «mies  dé 
nille,  de  i>anc-fief ,  peut-être,  &  <ie  toutes  les 
impofitions  qu'auroienc  piyé  ces  fâintUes  enno- 
blie ,  &•  ce  qu'elle  devrnient  payer  pifU  fllice» 
&  on  verra  ce  que  1  eue  a  perdu. 

Si  l'on  dit  que  4  malgré  tti  ennobli femens  &  la 
poftérité  des  ennoblis  toujours  croilTante ,  la  taille 
des  villages  a  été  potcce  au  même  taux ,  &c  au'auiii 
lour  contribution  a  été  acquittée  par  les  taillables: 
ces  ennoblis  ont  donc  ncheté  le  droit  de  chirger 
leurs  voi£os  d'un  furcruu  de  ciille  ^  àc  c  eli  le 
gouvememenc  qui  les  y  autorife.  Ce  ne  font  donc 

Eas  CCS  ennoblis  qui  ont  payé  leurs  lettres  de  no- 
lefle }  ce  font  leurs  voluns ,  c'cll  tout  un  village 
qui  s'eft  cottifé  &  fe  cottifera  chaque  année  pour 
les  faire  jouir  de  leurs  privilèges.  £ft-ce  là  un  atte 
de  fageâe  ?  L'article  4  de  l'édit  de  Louis  XIII  de 
KÏ34  porte  expreHement  que  les  habitans  des  pa- 
roiflies  où  demeurent  les  ennoblis ,  feront  indem- 
nifés.  Mais  (i  l'état  les  indemnife  j  VerMobltfcment 
lui  ell  peu  utile  }  &  s'il  ne  les  indemnife  pas ,  il 
manque  à  (a  parole  j  &«i|)oiir  fubvcnir  i  un  mo- 
ment  de  détre0ê ,  i!  fidt  une  ehofe  injufte  &  pré- 
judiciable ï  la  nation  dans  tous  les  temps. 

Ces  reflburcesont  prefque  toujours  été  mifes 
en  ï  des  époques  d«  diflipatioo  &  de  gaf- 
pillagej  6e  c'cft  maoïireia  motif  pour  kipiof* 
crixe. 

Malgré  tomes  les  nîfefB  fpédeures  qa'ottpour- 

roit  donner  du  contt.iirc,  !i  iioblclTe  même  qui 

dl  le  prix  du  mérite  &  des  fervices  dans  l'oidic 
dvil ,  fie  devroit  point  ftre  hérédîtaife  j  car  les 

ennobltjfemtns  augmentent  le  nonjbre  Jes  gens  oi- 
£fs  qui  «  par  kuc  inutiliti  «  &  Couvent  par  leur 
Jureté  8e  lenis  mcnirs  déréglées ,  pèfeot  fitr  la 
r)clctc  dont  ils  pArtaiTc  it  îcs  avantages,  fans  par- 
tager les  charges  publiques.  Les  cbuioii  font  plus 
fages  que  nous.  Le  fib  du  prenucf  nandann  fcn» 
trc  (îans  la  clafTe  du  pcut'îc ,  fi  Ton  mérite  ne  le 
rend  pas  diape  du  rana  de  foo  père.  Parce  qu'un 
de  nos  anceiMs  fax.  ma.  riche  pour  acheter  une 
charge ,  ou  parce  ou'U  eut  aflc?  de  t  al  en  s  &■  de 
vertus  pour  la  remplir  honorablement  «  ou  enfin 
parce  oue  quelque  grande  &  importtete  oonfidé- 
Tation  le  fit  élever  au-dcffiK  de  Tes  ér^nx  ,  cil  il 
conforme  au  droit  naturel  que  Tes  enians  qui  ne 
|>oflcdcnc  pds  la  m&ne  dignité ,  qui  n'ont  ni  fes 
calens  ni  fes  vertus ,  qui  n'ont  rendu  &  ne  ren- 
dent auciui  ietvice  à  l'eut  ^  jouiffent  des  mêmes 
diftinâdoAS  ?  * 

Un  homme  d'état  qui  mérite  toute  fa  célébrité, 
te  qui ,  dans  ces  fortes  de  queftions  »  n'a  pas 
craint  de  parler  le  langage  de  la  juftice  &  de  la 
droiture ,  indique  allez  Tes  dangers  bc  les  abus  de 
la  floblefle  ;  8c  nous  croyons  devoir  inférer  ici  ce 
■KMceau  d'un  ouvrage  précieux  à  tous  égards. 

îî  ne  m'avoit  pnint  paru  indifférent  de  connoî- 
ire  la  quantité  de  charges,  en  France,  oui  pro- 
'duifent  h  noblefle  hérédiuire,  foit  dès  rinftant 
iStt'on  9  dl  Rfltn^  fois  à  fai  IcçoDdi  «Il  è  i«  tloi- 
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(îèmç  géni^fitioai  foit  au  bout  d'un  certain  naoï- 
bie  d  aimées  de  pofiei&oa.  Le  nombre  pafiiequitit 
miUe»  9s  je  crois  i-peo^  joAe  l'niimfirini 
fuccinte  que  je  vais  en  donner. 

80  charges  de  maîtres  des  requêtes. 

icoo  charges  environ  dans  les  parlement ,  «l 
retranchant  celle»  qui  roni  ^tiSéâé»  pw  kscoft* 
fcillers-clcrcs. 

9C0  charges  environ  dans  les  dmnbnsdttÎDoapr 
tes  &  dans  les  cours  des  aides. 

70  Dans  le  grand  conleiL 
Dans  la  cour  des  monnoies. 

20  Au  confeil  provincial  d'Aitoii* 

80  Au  chàtelet  de  Paris. 

740  Dans  les  bureaux  des  finances. 

50  charges  de  grands-baillifs ,  ri^néchattZ,gO>i 
vCnieurs  &  lieutenans-^énéraux  d  cpcc, 

5»oo  charges  de  fecretaires  du  roi. 

i:nfiti  00  peut  fixer  à  100  environ ,  les  oificei 
en  commiflîon  au  parlement  de  Nanci  &  au  cod- 
feil  fouvcrain  d'Alface ,  plufieurs  charges  teniac 
au  fécond  ordre ,  au  confeil  &  â  la  chancellerie» 
celles  aux  tribunaux  de  la  Table  de  marbre ,  tt. 
quelques  autres  encore. 

11  faut  obferver  ceoaidant  qu'entre  ces  différen- 
tes charges ,  il  en  eft  un  grand  nombre  qui,  pac 
le  fait,  ne  de  ,  ienacnt  pas  une  fource  de  nouveaux 
nobles  ^  car  depuis  que  le  royaume  en  ell  renopUj 
plufieurs  cours  (boveraines  n  admettent  que  < 
cileiTicnt,  dans leurscompagnîeSj les  familles  b  ju:- 
jo^cs^^  n'ont  pas  cocoie  acquis  cette  petite 

En  général,  ce  font  aujourd'hui  les  charges  les 
moins  nonorifiques  &  les  moins  unies  qui  oiulo' 
plient  davantage  les  timAKfftmtit» ,  {nrce  qn'mft* 
tôt  qu'on  les  a  poflcdécs  le  temps  ncce!Tiirc  pour 
ttanfmettre  à  fes  enians  les  dioiu  qui  y  font  at- 
tachés ,  on  cherche  conrammément  a  sTcn  défatic; 

Parmi  les  offices  de  ce  genre  ,  on  remarque  -r- 
tout  ceux  des  fecrètaircs  du  toi  &  ^quelques  au- 
tres, dépendant  également  de  la  diamelkriet  le 
quoique  leurs  fondlions  réunies  n'cxiscnt  qu'un 
travail  niédioae^  le  nombre  des  charges  néan- 
moins s'élère  maintenant  i  près  dç  nùDe.  Ce  font 
les  bcfoins  d'argent  qui,  dans  des  temps  de  dé- 
treife ,  ont  donné  lieu  i  ta  ctéarico  de  oeaucoup 
d'offices  inutiles  ;  les  promeflès  n'étoient  pins  a* 
timées,  les  hauts  intérêts  ne  réf^uifoicnt  plus ,  w 
chercha  des  refibucces  par  b  vaite  des  privilège  i 
&  pour  colorer  cette  conceffioû»  on  imagina  des 
fondions  qu'on  feignit  d'cnvifagcr  comme  nécef- 
faices ,  &  i  on  y  atucha  la  plus  précieufe  des  pré- 
rogatives dans  un  état  monarchique. 

La  politique  &  la  faine  raifon  s'élèvfnt  égale- 
ment contre  de  pareilles  inlliturions  i  une  fourre 
perpétuelle  de  nouveaux  nobles  dénature  l'idée 
qu'on  doit  fe  faire  de  ces  diftinftionsi  &  l'accroif- 
fement  du  nombre  des  pcrl'onnes  qui  jouifliaiC 
d'exemptions  dans  le  paiement  des  impôts,  devioïC 
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Ces  confidATirions  font  trop  fcnCbles,  poarquMl 
bà  ncceiTure  de  s'y  arrè.ter  lonç-tctnps  {  mais  il 
CBcft'OM  moÎDS  apperçue,  &  qui  niepacoit  digne 
i'vK  grande  attenttoo. 

Cette  multitude  de  charges  qui  donnent  la  no- 
bldlc  ,  &  qu'on  peut  acquérir  à  prix  d'argent , 
attetiameot  un  efprit  de  vanité ,  qui  engage  à 

rnoricer  aux  établiffemcns  de  commerce  ou  de 
Djnuùcturcs  «  au  moment  où ,  par  l'accioîffemcitt 
de  fa  fortune ,  on  pourroit  y  donner  la  plus  grande 
étendue j  époque  précieufe  oà  l'on  ell  plus  que 
jimiis  en  ucuation  de  lier  Tes  travaux  &  Ton  in- 
duftne  à  l'avancement  de  la  profpénté  de  l'étal  : 
c'eft  alors  ,  en  ctFet,  que  les  néeocians  peuvent 
fe  contenter  d'un  moindre  intérêt  de  leurs  capi- 
uux  i  cei\  alors  qu'tb  peuvent  Adltter  le  com- 
merce d'exportation  par  des  avances  i  c'eft  alors 

3u'iU  peuvc  t  hafarder  davantage  &  ouvrir ,  par 
es  entrcprifes  nouvelles ,  des  routes  encore  in- 
connues. Je  crois  donc  que  mutes  les  difpofitions 
publiques  qui  augmentent  ou  favorifenc  les  vanités 
foaigèref  à  l'ém  »  dans  lequel  les  divers  cito- 
yns  fe  trouvent  placés ,  font  contraires  i  une 
faiae  politique.  Je  n'hclîte  point  à  dire  que  ces 
A^ootiaas  arrêtent,  en  France,  le  dévdoppe- 
nifnr  entier  des  forces  &  du  génie  du  commerce  ; 
&  que  c'ert-là  une  des  caufcs  principales  de  la 
bpériorité  que  confervent ,  dans  plufieurs  bran- 
ches d'affaires  ,  les  nations  où  les  diftindions  d'é- 
tat font  moins  fenûbies  j  &  où  toutes  les  préten- 
tiuns  qui  en  réfultent»  fie  finit  pas  im  objet  con- 
pauel  d'occupation. 

Ces  diverfes  réflexions  femblent  indiquer  qu'une 
des  meilleures  deftinations  du  crédit,  en  temps  de 
piiz ,  feroit  d'emprunter  les  capitaux  néceilaires 
pour  rembourfcr  htcceiTivement  toutes  les  chajrges 
mutiles  qui  tranfmcttent  la  nobleflc  héréditaire  { 
nuis  les  intigs  abus  dans  l'ordre  moral ,  comme 
les  longues  maladies  dans  l'oixlre  phyficMie  ,  per 
mettent  rarement  d'employer  des  remèdes  trop 
aâifs ,  fans  s'expôfer  i  ouelcu'inconvénicnt.  Rien 
ne  femble  moins  raifonnable  que  de  £ure«  desdif- 
tinâions  &  des  privilèges ,  un  objet  de  trafic  ; 
nats  lorfqa'îl  y  a  un  u  grand  nombre  de  cito- 
yens ennoblis  par  des  charges ,  qu'eux  ou  leurs 
pires  ont  achetées ,  ce  n'ell  pas  une  difpofition  û 
impie  que  de  priver  tout-à-coup  le  reftc  de  la  na- 
tion, de  Kefpoir  d'obtenir  les  avannges  qu'une , 
grande  partie  de  leurs  égaux  fe  font  procurés  , 
par  le  nîérite  lêul  d'une  fortune  aifce  }  &  fi  cette 
abfervatioo  ne  doit  pas  arrêter  la  réforme  d'un 
abtts  ^us  s'accroît  chaque  jour ,  on  «  du  moins 
conduit  i  penfer  que,  pour  adoucir  une  pareille 
dtfj^ofiiian  «  il  fierott  convenable  d'honorer  davan- 
tage letmts  utiles  qtà  nTauroient  plus  la  fàctlité 
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IcfTc  par  la  fortune.  Il  faudroit 
'(|^,qB^se-temps  cherd|er  à  tempérer  un  peu  les 
.xmmbmiSè»  prérogatives  d'un  wA  ordre  de  la 
facâété  :.  avantages  qui  femblent  hors  de  tôuic 


proportion ,  lorftju'on  rapproche  ces  diftinftions 
du  titre  originaire  de  ce  nombre  prodigieux  de 
familles  »  quf  'n'ont  acquis  la  nobleflfe  qu'à  priif 
d'arpent  :  on  examinemit  peut-être  alors  de  nou; 
veau  fi  cette  inftitution  de  nos  jours  cil  bonnQ  , 
qui  exige  deux  tmt' trois  degics  de  noblefTc,  pour 
ctre  admis  au  rang  d'officier  dans  le  fcrvicc  de 
terre  &  de  mer  ;  c'eft  trop  peu  ,  fans  doute ,  à 
l'honneur  des  vrais  chevaliers  hrançoiSt  de  nt  les 
titres  fc  perdent  dans  la  nuit  des  temps  ;  &  dcs- 
lors  cette  même  condition  ne  fait  plus  que  pefec 
furades  chojrens  honorables  par  leurs  fentimens  , 
i  l'avantage  de  ceux  qu'une  fortune  du  fiède  4 
favorifés. 

11  (àudroit  'encore  »  loujoan  dan»  le  même  e(^ 

prit ,  tâcher  d'adoucir  ces  exceptions ,  qui ,  juf- 
ques  dans  la  diftribution  des  impôts ,  diftinguent 
les  états  &  les  perfonoes.  OMnment  n'en  réful; 
teroit-il  pas  une  fource  continuelle  d'amertume  8è 
de  jalouiie ,  puifque  l'homme  le  plus  nouveau  dans 
Tordre  de  la  noblefle  ,  jouit  de  ces  privilèges  à 
l'égal  des  gentilshommes  de  la  plus  ancienne  ra^ 
ce  ?  Qu'on  me  permefte  même  de  le  dire  ,  fous 
un  rapport  plus  général ,  la  furtple  raifon  n'indiqué 
point  Que  la  plus  grande  part  aux  avantages  de 
ta  focieté  ,  doive  être  accompagnée  de  la  moin* 
dre  part  aux  charges  publiques  ;  le  ferviee  mili- 
taire ,  oui  comi^foit  autrefois  l'un  des  facrifices 
d'un  ordre  particulier  de  l'état ,  étant  devenu  un 
objet  d'utilité ,  de  faveur  &  de  préférence ,  les 
premières  cauies  des  privilèges  font  fenfiblemenc 
altérées  ;  mais  ces  vieilles  optirfons  Ibnt  encore 
dans  toute  leur  force,  &  je  ne  confeillerois  point 
d'otfenfer  do  prétendons  que  le  temps  a  Coaùtr 
.crées  *t  on  doit  Kulemetic  avancer  vers  un  but  rd* 
fonnable ,  par  des  moyens  faces  &  à  l'abri  de 
toute  efpèce  de  réclamations.  L'un  des  motifs  qui 
font  temr  avec  tant  d'ardeur  atn  ezemptrôni ,  cxft 
la  tâche  imprimée  fur  certaines  impofitions  :  t^ 
les,  par  exemple,  que  la  taille,  la  corvée*  le 
logement  des  cens  de  guerre ,  8r  d'autres  encore: 
ce  feroit  une  folle  cntreprife  que  de  vouloir  entre- 
prendre de  déranger  ces  idées ,  &  de  vouloir  ai&- 
mtler  indiftinâement  i  de  pareilles  changes  tout 
les  ordres  de  citoyens;  mais  ï  mefure  cu'on  s'oc- 
cuperoit  de  modifier  ces  mêmes  impots ,  Ips  diiE- 
culcés  difparoîtroîent.  C'eft  ainfi  que  b  taillé  eft 
une  humiliation  dans  la  partie  du  royaume  où  elle 
indique  une  infériorité  d'état ,  tandis  que  le  même 
impôt  ne  rabaiflè  perfbnne  dans  les  provinces,  od 
ce  tribut  dt'firne  uniquement  une  différence  dans 
la  nature  des  biens-fonds  >  c'eft  ainfi  qu'on  peut 
enfutte  afleoir ,  fur  ce  genre  de  revenu ,  la  dépenft 
des  chemins ,  fans  rue  l'amour  -  propre  d'aucun 
contribuable  en  foit  offenfé.  D'ailleurs ,  en  fuppo« 
faut  un  moment  où  1^  fouverun  feroit  en  état  de 
remettre  quelques  impôts  ,  po«irroit-on  faire  au- 
cune réclamation  fondée,  ficcs  foula^emensctoient 
applioués,  par  préférence,  à  égalifer  davantage 
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Ce  n'eâ  jauiuts  Air  la  nature  4'nD  bienfait  que 
peifome  êhe  des  plaintes. 

Enfin  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  une  grande 
idée  générale.  La  pluparc  dés  éuts  de  l'curope 
finie  par  leoit  diooiiftances  ,  on  goerciecs ,  on 
commerçans  )  ic  refprit  de  leur  gouvernement 
doit  s'adapter  à  ces  différences.  La  France  ,  an 
cémrure,  dcMlc  ênt  l'one  &  Tautie:  elle  eft  rap- 
pdlée  aux  ivii'cs  de  noUefle  &  de  fervice  mili- 
t»re«  par  fa  conititudoo  monarchique  }  &  aux 
idées  de  commerce  8e  de  richeHêt»  par  la  nattue 
de  fon  fol ,  par  l'intelligence  de  fcs  nabîtans  ,  & 
par  la  poiîcioa  du  royaume  :  ces  différentes  con> 
Sdérations  (ê  réuniflent  pour  composer  d  puif- 
Ênce  s  il  faut  donc  hibilcment  les  ménager  toutes  ; 
il  hut,  dans  le  m^e  temps  qu'on  nourrit  les  opi- 
lûons  qui  enflamment  l'honneur  St  le  coorage*  ne 
point  décourager  celles  qui  attachent  aux  occu- 
pations util»  ic  fccondes  de  la  fociété  ;  &  comme 
Ks  fentimens  d'amour  •  propre  8e  de  vanité  qui 
meuvent  tous  les  hommes ,  font ,  en  France  ,  un 
KiTort  encore  plus  puillant ,  l'on  ne  doit  pas  ie 
diriger  aveu^émcnc ,  8e  dégodter  des  proférions 
importantes ,  pour  ajouter  un  petit  triomphe  de 
plus  à  celles  qui  font  déià  favorifées  de  tant  de 
SBaniéres.  Ceft  for-tout  dans  les  villes  de  grandes 
nanufaâures  ,  ou  de  tralîc  msririmc  ,  qu  il  faut 
prendre  foin  du  relief  &  de  la  latistaÛion  du  com- 
merce. Ainfi ,  pour  dcer  un  feul  exemple ,  bien 

loin  qu'on  doivr  regarder  comme  importuns  les 
privitcftcs  de  ia  ville  de  Lvon ,  qui  1  autorifent  à 
wt  garder  dle-mlme  ;  îl  nue ,  n  i'cin  y  réfléchi» 

en  nomme  d'état ,  maintenir  politiquement  une 
conllitution  ,  qui  difpenlc  de  mêler  les  nnlitaircs 
81e  leurs  prétentions  >  au  milieu  d'une  cité  Borif- 
fante  par  l'applicntion  univerfellc  de  fes  habiran";, 
aux  occupations  du  commerce.  11  feroit  à  dciuer 
même ,  <|ae  dans  hèt  villes  de  ce  genre  >  il  n'y  eût 
aucune  grande  cour  fouveraine  i  les  diftinétions 
iÀ'éii:  qu  elles  introduifent ,  nuifent  fourdement  â 
la  conUdératioo  des  négocians .  &  leur  tnfpirent 
infenfiblement  une  ambition  différente.  On  a  vu  ^ 
les  années  dernières  ,  en  France  ,  une  grande 
affaire  4  dont  l'origine  venoit  de  Quelques  places 
di(lin£les  afTignées  >  dans  la  faite  de  fpeâacle  de 
Bordeaux ,  au%  échevins  de  l'ordre  de  la  noblelfe, 
fle  à  ceux  du  tiers  état.  Qu'un  vcritable  adminif- 
trateur  public  confidère  ,  li  c'eft  dans  une  ville» 
dont  le  commerce  enrichit  la  France ,  que  de  pa- 
reils ufages  doivent  fubfifter  j  de  telles  diftinc- 
Oons ,  lorfqu'elles  font  hors  de  leur  place  »  font 
peut-être  un  plus  grand  mal  politique  »  que  beau- 
coup de  loix  d'ignorance. 

Ces  réflexions  ne  s'écartent  poinc^  da^  fuiet 
que  j'ai  voulu  traiter  ici  j  leur  el^rtc  s'y  lie 
parfaitement  ;  &  l'on  peut  en  tirer  une  nou- 
velle preuve  de  l'efpèce  d'oUigation  où  e(t  le 
gouvernement  ,  de  laiflèr  ouvertes  les  votes  qui 
conduifcnt  à  l'acquifition  de  la  noblcfT:  ,  H  en  les 

lenuDCj  il  ne  leidoubk  pu  de  foios  &  de  pié- 
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catitîoDS  ^  pour  ménager  aux  autres  éati  de  h 
focrécé  h  «Kmfîdération  t{tn  eft  dâe  i  loir  vâM 

&  à  leur  importance.  Il  feroit  à  defua  ,  fjjis 
doute  «  que  cous  les  moyens  à'eanoiiifcmvu  i 
pitx  d^argeor  n'euflènt  jamais  été  coinias }  n» 
quand  de  pareils  ufages  fubfiftent  depuis  long- 
temps i  quand  cette  efpècc  de  lien  elt  établie  tor 
tre  ie$  ordres  de  la  fociété  qnrfe  rappracheu  pir 
les  lumières  &  l'cJucarion  >  il  faut  ,  en  le  nm* 
pant ,  y  apporter  des  ménagemens  s  H  finit  j  m 
rendant  plus  diffidks  tous  tes  cbangemens  d'état, 
adoucir  en  même  temps  tes  motifs  fcnfiblcs  iz 
falouiîe.  Peut-être  ,  quelques  perfonncs  trouve- 
ront- elles  que  tant  de  drconfpeâioo  eft  Mintile  i 
que  le  gouvemfment  auroit  trop  i  faire,  s'il  pefoit 
fans  ceÛe  >  &  dans  une  exadle  balance ,  les  droits 
ou  les  prétentions  de  toutes  les  dafles  de  la  fo- 
ciété j  &  s'il  s'inquictoit  de  concilier  «u  de  réu- 
nir unt  de  rapports  différens  :  f  ans  doute  »  c'eft 
à  cette  condition  que  l'adminifiration  eft  diffidlei 
mais  les  intérêts  d'une  nation ,  la  juftice  duc  i  toi« 
les  ordres  qui  la  compofent ,  ne  font  pas  un  â 
périt  objet ,  qu'on  piriflê  s'en  occuper  fans  doo- 
chalance  :  c'eft  un  ouvrage  de  peine ,  mais  fi  beau 
dans  fes  fins  ,  fi  grand  dans  Tes  rapport» ,  que  l  oa 
y  doit^u  moins  le  tribut  de  fes  forces. 
ENTERREMENT.  Koyet  i'arode  CiHi* 

ENTRAVES  ,  f.  f.  Ce  mot ,  dans  fon  fem 

propre  primitif,  d\  !e  nom  des  liens  dont  on 
embarraiic  les  jambes  d'un  cheval.  Par  extenlion» 
les  (tntravts  fom  ks  fers  aux  pieds  «^oommeks 
menottes  font  les  fers  aux  mains,  f^gincenidll  »  il 
fignifîe  ûbllacle,  empêchement. 

C'eft  par  une  métaphore  très  -  jufte  que  cette 
rypreffion  a  été  tranfport^e  dans  !a  langue  de 
Tcconomic  politiaue.  En  côct ,  c  cit  l'aûion  des 
pieds  que  demande  le  commerce»  ame  de.U  vie 
fociale ,  &  non  celle  des  mains  ;  car  les  menottes 
n'empêchent  ni  le  rapprochement  *  ni  la  parde 
qui  fuffifent  pour  conclure  des  échanges }  nuis  ce 
qui  gêne  le  rapprochement,  arrête  tout. 

La  vie  humaine  eft  nécelfairement  fociale.  Elle 
ne  fauroit  l'être  néanmoins  ,  (  la  faim  fe  faifoic 
fentir  trop  vivement}  car  dans  ce  cas,  un  affodé 
dévoreroit  l'autre  ,  plutôt  que  de  travainer  an 
bien  de  la  fociété.  Les  hommes  ne  peuvent  être 
aflbciés  que  pour  le  travail ,  i  l'effet  d'éch^pct 
à  la  misère.  Les  moyens  de  recherche  pour  trou- 
ver la  fubfiftance  ,  comme  la  chaife  ,  h  vcchc , 
&c.  doivent  manquer  tôt  ou  tard  par  épuiiement. 
L'agriculture  feule ,  qui  fait  un  traité  avec  la  n>* 
turc ,  eft  un  moyen  durable  &  abondant ,  en  rai- 
fon  du  condngaïc  que  nous  pouvons  mettre  dans 
cette  fruAneufe  alliance  ,  moyen  périodique  8r 
perpétuel.  Mais  ce  traité  ,  pour  être  avantagcuT, 
exige  réiîdence  s  car  ia  nature  *  qui  travaille  Cuis 
relâche ,  demanw  ûns  cef&  une  portion  quekoo- 
que  tic  la  mife  de  Ibn  coopérateur. 
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le  r&omine,  cet  Itre  Hbre  qui  piéeeod  &  f«ur 

«re  indcpcndant ,  &  qui  naquit ,  qui  vie  & 
nem  dans  la  dépendance  de»lâ  nature,  laquelle 
tt  peot  même  lui  permettre  de  fen  écaiter  :  nun 
ces  entraves. li  font  favorables. 

Chaque  bcfoiii  annonce  le  plaifir  d'y  (àtisfaire'i 
«  même  la  loi  de  réfiJence  accorde  Ic  fiiccis  des 
traTiuT,  la  propriété  ,  Q  junTdiaion  &  Ces  fruits. 

CependaD: ,  nous  avon*  vu  qu'en  ce  genre,  le 
tTîTiil  le  plus  aflidht  ne  poiiTotc  fiuisfaire  qu'à  une 
foitç  de  bcfoin  ;  que  l'homme  en  avoit  plufîeurs  > 
twis  fucceilivemcnt  impérieux,  à  mcfurc  que  les 
premières  néceffi^és  étoient  fatisfaites,  &  qa*9  ne 

rwoit  fournir  à  ces  befoin?  fucceffifs  ,  que  par 
nc^en  de  l'échange  avec  fon  voiiin.  Tous  les 
ieût,  fédenuires  par  la  nature  de  leur  travail , 
w  wivent  néanmoins  fe  rapprocher  par  la  nécef- 
W  «e  faire  leurs  échanges  î  8e  1  on  ne  s'entend 
(;tie  de  près.  Ils  doktat  mM  fippiodier  les  ma- 
tériaux de  ces  échanges  j  car  comme  on  dit  vul- 
pireijent  :  on  n'achiu  pas  chat  en  poche.  La  fta- 
Dilité  ordonnée  par  la  nature  de  leurs  tiavanx,  la 
trufplantation  forcée  par  h  nnturc  de  leurs  bc- 
fcïns»  votlâ  les  deux  contr-nres  qu  ii  faut  ablolu- 
rncut  concilier  ^  en  prenant  fur  l'ua  8r  fur  Ywttt^ 
&  le  moins  qu'on  peut  fur  les  deux. 

Ottte  conciliation  a  d'abord  fait  naîcre  le  cour- 
age j  «uvre  des  entremetteurs  qui  traitent  de  part 
d'aiBcc,  indiquent  &propofeot  les  échanges; 
«De  a  enfuite  produit  le  trafic  ,  c'eft-a-dire ,  le 
coT-nsrce  de  revendeurs,  qui  fe  chargent  des  vo- 
fa^es  &  des  cranfpmts  des  marchanlifes ,  achè- 
(eoc  d'âne  main  8r  emmagafinent,  vont  ailleurs  & 
«vende ne  de  l'autre ,  &  qui  font  leurs  affaires  fur 
Ks  d^érences  de  prix  des  deux  côtés ,  comme  les 
cooriien  fe  payent  fur  le  bénéfice  des  commif- 
fions. 

Tou«  ces  entremetteurs  ne  font  que  des  repré- 
fawanf  des  confommateurs  de  part  &  d'autre  j  & 
Ils  ne  font  profitables  qu'autjnc  que,  parleurin- 
dullrie ,  l'habitude  &  la  vigilance ,  ils  crouvqpt 
Aoyen  de  dimiiiner  les  fins  de  rapprodienent 
pour  Ic^rties  întéreflTces,  qui  toujours  &  en  toutes 
Bunières  payent  ces  frais.  Toute  l'adlicé  du  com- 
nerce  ne  eonûle  qu'en  diminution  de  Tefpace  qui 
Tepare  les  confommatcur";  lerpc'tlfs ,  roujours  lu-- 
ceâaires  les  uns  aux  autres  dans  toute  fociété.  A 
bon  droit  done  nous  avMisdk que  c'efi  de  fb  pieds 
dont  a  bcfnin  le  coMmeice»  &qiie  ttMttce  qfuile 
gêne  ell  entraves. 

Si,  par  exemple,  comHMlTant  l'avantage  do 

commerce,  du  trafic  S.-  de  l'aftici:!  qui  le  met  en 
œuvre,  l'adminilbracion  entrepreooitd'autoriferles 
coucien,  de  les  privilégier ,  uivorffèr ,  &c.  2  don* 
•ïeroît  au  contraire  par -là  des  entrava  au  com- 
n^rce,  à  la  coofomaiation  &  à  la  p^oduâion  i  car 
ma  confiance  eft  i  moi ,  &  je  fuis  feu!  juge  va- 
lable des  convenances  entre  celui  à  qui  je  1  accorde 
&  moi  i  8e  fi  vous  me  prefcrivez  l'Oitremetteur  de 
micei,  js  iènù  peut-tee  fiNcd  de  m'en 
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fervir  ;  m^  je  ne  (ttû  que  des  aflRiIres  forcées  . 

acheminement  vers  la  langueur.  De  fon  côté  ,  le 
courtier  abufeta  de  Ton  droit ,  groilira  fon  falairo 
par  acffoîfkment  de  frais,  diminudoo  d'édiaiH 
ges ,  ^  par  conféquent  de  coafoi|iinatioii«  pas 

conféquent  de  produâion. 

Il  en  efb  de  mènle ,  fi  l'amimté  fjgniffift  le  «»• 
fie  ,  fi  elle  !c  privilégie  &  regarde  fes profits  comme 
un  avantage  national  :  c'eft  fon  aâion,  c'eft  fa  vi- 
gilance ,  fa  fécutité'&  h  muhipJidlé  de  iês  en- 
rreprifes  qui  font  un  avantage  pour  tous  $  mais 
tout  cela  doit  être  annné  par  la  concurr&tce  >  âc 
ne  peut  s'étaidte  qu'en  raifon  de  la  nmltiplidté  de 
Tes  pratiques.  Cette  multiplicité  dépe:id  de  celle  des 
conlommations  payées.  Le  consommateur  ly  peut 
payer  que  par  éelunge  avec  les  denrées  dont  il  ai 
befoin  ;  8«:  plus  vous  augmente?  le?  frais  de  l'é- 
change ,  plus  vous  en  altérez,  la  fubfiftance  § 
mdns  il  lui  lefte  ponrpayvt  acquérir  Se  con* 
fommer. 

Une  telle  etreuf  fuppoicroit  qu'on  ne  peut  fc 
mettre  dans  la  téte  ce  point  fixe  &  capital  ;  que 
toutes  les  dépenfes  n'ont  qu'une  feule  Se  même  - 
fource ,  d'od  il  fuit  que  toutes  l«  faulles  dépen- 
fes font  faites  en  diminution  des  vraies. 

Au  lieu  de  s'en  tenir  ï  ce  point  centrai  du  méa» 
dre  des  confommadons ,  d'où  l'on  peut  en  démê* 
1er  aiféinent  toutes  les  finuofités  appasentes ,  o« 
s'imajgine  que  tout  profit  eft  luie  création  de  ri« 
chefla.  On  voit  naître  &  croître  rapidement  une 
ou  plufieurs  fortunes  >  on  les  admire ,  on  les  en- 
vie i  mais  bien  oeu  recherchent ,  8e  nul  ne  dif- 
cerne  fi  cette  fortmie  eft  mie  excroiffance  oui 
defteche  les  parties  environnantes,  8c  par  conté* 
quenc  le  corps  entier  de  la  Coçïété,  ou  fi  elle  ac^ 
cinte  h  nuifle  des  fintinies  réparties  dans  la  fociété. 
Il  n'en  eft  aucune  de  ce  dernier  genre ,  qui  ne  foii 
faite  de  moitié  avec  la  nature  j  &  la  fociécé  éclai- 
rée ne  devrait  chercher  que  fous  lîtabit  groffier  det 
entrepreneurs  de  culture  fcs  bieiifaircurs  ci^  ce 
genre,  ou  tout  au  plus  ic us  le  (urmut  de  quel« 
que  propriétaire  de  caippagac ,  mis  peufi-4tK  CR  - 
catric attire  dans  quelque  fittCC  dcS  buKlciUI  &• 
v«ris  de  l'oifiveté. 

qui  gouvernent  (ageuMUt  les  (bciétés  % 
ceux  qui  fe  dévouent  pat  honneur  ?«:  avec  ma- 
gnanimité pour  la  dcfenfc  de  la  patrie  »  les  mai* 
très  de  l'inflruftion  qui  enfetgnent  le  bien  8r  défi* 
gnent  le  mal  ;  les  magidrîts  qui  le  répriment  » 
font  les  vrais  bienfaiteurs  de  la  fociété.  Les  gens 
de Inénr,  les bonspères  de  famille  fa  maintiennent 
&  la  perpétuent.  Cependant  nu!  ne  la  fait  croître  di- 
reâement  &  s'étendre  en  prolpénté  &  en  vigueur» 
que  celui  qui  met  couftanament  fes  fonds  en  v»* 
leur,  &  place  fcs  avances  dani  le  fein  de  la  terre» 
qui  lui  en  rend  l'intérêt  &  double  encore  fa  mife 
uîon  le  terine  &  l'efpèce  du  contrat  ;  mais  il  faut 
que  ce  cultivateur  pafTe  de  main  en  main  fur  le 
champ  tout  ce  qu'il  puiie  dans  le  fein  de  cette 

wtK  coumàac»  Sua  quoibicocôt  le  cours  de  A» 
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biL]  if,i"ts  s'arrête  &:  tarit  pour  tous.  Nul  toutefois 
ne  peut  recevoir  de  cette  première  main  fa  por- 
tion ,  qu'il  ne  l'acquitte  par  échange }  car  la  peine 
du  ptemir.r  &  du  plus  Utile  ouviicr ^  celle  du 

bourcur  doit  ctrc  payée. 

Il  échange  avec  du  tiavaii  en  nature  «  ou  en 
éuuées  »  ou  en  marchandifes  qui  toujours  repré- 
ftotenr  !e  travail.  Plus  la  dem.inde  cvalucc  &  fol- 
dée  cit  Abondante  ,  plus  U  diUabutiuu  k  1er  a  i  car 
It  Bature  ne  s'épuife  pas.  Tout  confille  donc  en 
ce  que  cette  aition  loit  accélérée.  Elle  ne  peut 
letre  que  par  ia rapidité  &  multiplicité  des  con- 
Ibmmttioos  Ibldées  Be  édung^,  &  poo  pas  en 
frais. 

Léserais  font  indifpenfables ,  puifque  les  dif- 
mccslont  inévitables  ;  tnais  ils  font  a^e  de  fer- 
vice  ,  &  les  fortunes  des  ferviteurs  ne  fooc  pas 
celles  des  maîtres  >  bien  au  contraire.  Il  eft  îufte 

Su'un  ferviteur  aâif  «  vigilant ,  6dèle ,  adroit  &- 
e  confiance  proftu  plus  qu'un  né^igent  >  nuis 
tout  ce  qui  tend  I  m'impofer  U  loi  (bries  fervi- 
ces  que  j'agrée  8c  que  je  paye  ,  cil  une  entraxe , 
pour  ne  pas  dire  une  vexation  j  attendu  que  ce 
dernier  mot  ne  convient  qu'à  t'aâe  .'d'oppteflîon 
jntéreflfée  :  mais  cela  revient  au  même  quant  au 
dommage  &  au  détriment  univcrfel. 

A  plus  forte  raifon  doit-on  regarder  comme  tn- 
travtf  les  baméres  &  les  droits  mis  filt  le  traniît 

dts  dcnrt'cs  8l  marchandifes  ,  qui  ne  peuvent  re- 
cevoir de  valeur  que  par  l'échange  &:  le  tranfpon. 
Ces  droits  en  dlnûmient  la  valeru  pour  le  pro- 
duéteur ,  &  l'augmentent  pour  le  confommateiir. 
Ils  font  donc  l'etfet  d'éloigner  ces  deux  points  l'un 
de  ratttse  »  tandis  que  le  bien  général  dépend  de 
leur  rapprochement  ;  &!  voilà  comme  le?  hommes 
favent  aller  droit  au  but ,  quand  ils  s'écartent  des 
îaloos  plantés  par  la  nature.  Elle  ne  veut  d'entra- 
ves à  nen  ,  &  les  homme*  femblent  prendre  plai 
fir  à  les  employer  dans  toutes  leurs  démarches. 
EmbarrafTés  de  la  forte ,  ils  ne  vont  pas  bien  loin 
fans  faire  des  chiites.  Les  premiers  qui  crirent 
pouvoir  fe  délivrer  de  ces  entrjvts  &  s'émanciper, 
avoient  toute  leur  force  s  mais  ceux  qui  ne  font 
rien  fi^is  elles ,  qui  tombent  de  fatigue  Se  de  laffi- 
tude  fous  leur  poids  accablant ,  quand  lis  feront 

épuîfés  &  hors  d'haldne*  qutlcaimitiendfa^qui 
tes  relèvera  ? 

\  ENTRÉES  CHEZ  LES  PRINCES,  privi- 
lège accordé  à  des  paniculiers  qui  font  admis  au- 
près des  rois  &  des  princes ,  dans  certains  temps 
ic  à  certaines  heures. 

La  coutume  des  rois ,  des  princes  &  des  grands 
feigneurs .  de  dijlinguer  leurs  courtifans  &  les  per- 
sonnes qui  leur  font  attachées  par  les  différcnres 
fntriés  qu'ils  leur  donnent  chex  eux ,  eft  une  cou- 
,  tumc  fort  ancienne.  Sencque,  dans  le  Uvre  IV  des 
f^afnu,  cfaapi  Ha  oowiaftniic  qucC  Grac* 
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j  chus  Se  I.ivius  Drufus,  tribuns  du  peuple,  es 
iurait  les  auteurs  à  Home.  «Parmi  nous,  dit>il, 
»  Gracchtts  9t  après.ltti  Livlus  Dnifus ,  «m  codi- 

»  mencé  à  féparer  la  foule  de  leurs  amis  &  de 
»  leurs  courcÏMnsj  en  recevant  les  uns  en  paniaf 
»■  lier  ,  les  autres  avec  plufieors ,  0r  les  aunes  aicc 

»  tout  le  monde 

Les  premiers  croient  app^^Ués  pnpriom  ,  ou 
prîmt  amici  ,  ou  prim»  oimi^nis  ,  les  anus  de  la 
première  entrée  :  les  féconds,  fecundi  amici,  ou 
Jecund*  admijjioiùs  ,  les  amis  de  U  féconde»  &  les 
derniers  ,  inftriorts  omin ,  ou  uitimA  admfiiAiê  , 
les  amis  qui  n'avoient  que  les  dernières  «ntréa. 

Cet  ufaee  avoit  été  long-temps  interrompu»  & 
il  ne  fublîitoit  ^int  à  la  cour  il  Augufte  i  laals  û 
fut  rétabli  par  1  ibcre  qui,  comme  Suétone  nous 
l'apprend,  partagea  fa  cour  en  ces  trots  cLûts,  8e 
appellala  dernière  la  ctajfedu  grecs,  parce  ^uelés 
grecs  étoient  alors  des  gens  dont  on  faifoit  peu 
de  cas ,  &:  qui  n'entroient  que  les  derniers  cnez. 
cet  empereur.  k 

I.a  coutume  dont  je  parle  ,  fc  perdit  encore 
après  Tibère  ;  elle  fut  renouvellée  par  d'auircicnv- 
pcrcurs,  &:  elle  prit  enfin  de  li  fones  racines  Tous 
Conftantin  ,  qu'elle  s'cA  toujours  confervée  de- 
puis, &  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  la 
1  ai ife  tomber.  Au  fond,  il  cft  bien  julle  que  Ic$ 
princes  aient  la  même  prérogative  &  la  même  li- 
berté que  fc  donnent  les  particuliers,  dcrcccii'oir 
ditfcreiucs  perfonnes dic»  eux  i  différentes heuK<« 
les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard',  félon  qu'el- 
les leur  font  ou  agréables ,  ou  néccHaircs.  Cepen- 
dant aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  entrîes  dans  In 
cours  de  l'Europe,  eft  un  privilèg;-  rpt'cuîcmeot 
arraché  à  certains  emplois  &  à  certaines  charges, 
ou  a  la  faveur  d'entrer  à  certaines  heures  dinsla 
chambre  des  rois  &:  des  princes  ,  quand  les  autres 
n'y  entrent  pas.  C'cll  orduiairenicnt  un  droit  que 
donne  h  charge,  &  non  la  perfonne  i  c'eil  une 
pure  étiquette  qui  ne  prouve  pas  par  elle-même 
q^e  ceux  qui  jouiflent  de  ce  droit,  ont  la  confiance 
pSrtictdièpe  du  piince. 

Entrées  des  rois  et  des  REiHESi^éap- 
tion  folemnelle  qu'on  fait  aux  rois  ,  aux  reines  & 
aux  princes,  kirlqu'ils entrent  U  première  fois  dans 
les  villes ,  ou  qu'ils  reviennent  criosnpbans  de  quel» 
que  grande  expédition. 

Ces  fortes  de  cérémonies  varient  fuivaot  le 
temps ,  les  lieux,  les  nations  j  mais  elles  font  tou- 
jours un  monument  des  ufages  des  différcns  peu- 
ples 8r  de  la  divcrlité  de  ces  ufagcs  dans  une  mê- 
me nauon,  lefquels  offrent  communément  un  excel- 
lent tableau  de  caraftèrc  :  c'étott ,  jpar  exemple , 
UJl  fiiedt.icle  fingulier  que  l'appareil  de  décorations 
profanes  &  de  mafcarades  de  dévotion,  qui  le 
voyoicnt  en  France  aux  r/itr/fj  àh  rois  tk  àtÊ 
reines ,  dans  le  quinzième  fiède.  L'auteur  des  E^";'^ 
fur  Paris  en  donneuneefquifle  tracée  d'après  I  bil- 
aoire  î  &  c'cft  Ij  feul  exemple  que  nous  rapport«i«i»« 
Ujêiotttn>p]ôi«  dettaDfciiieid|iBlne  p«ci« 
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mif,  cf  qu'on  pourroit  recueillir  fitf 
ticre  ïvijic  Ôc  depuis  Ciîaries  VU. 
^  Comme  les  rois  &  les  reines ,  4»  l'auteur  4odc 
je  vkiTj  de  parler ,  faifoient  leurs  entrée^  par  !a 

£9rtc5.  Denis  j  on  upilloit  toutes  les  rues  iur 
ur  pafTage ,  &  on  le  douvroit  en  haut  avec  des 
étoffes  de  foie  &  des  draps  camelotés  i  des  jcrs 
I     d'eau  de  fentcur  parfumoient  l'aii;  i  k  lait  ix  le 
Via  couloient  de  pluiîeurs  fontaines.  Les  députés 
des  èx  corps  de  marchands  ponoieat  le  dais.  Les 
coips  de  mcciers  Tuivoient  à  cheval ,  repréfentant 
en  Mbits  de  caraâère  les  fept  péchés  mortels  , 
let  fept  vertus ,  foi ,  efpérance  ,  charité ,  juftice , 
prudciice»  force  &  tempérance  i  la  mort^  le  pur 
fMaîre,  l'enfer  &  le  paradis. 

I  H  y  avoir  de  diftanceen  diftance  des  théâtres  , 
•li  des  2  âeais  pantomimes ,  mêlés  avec  des  chœurs 
de  mu^ue ,  repréfentoieot  des  hiftoises  de  Tan- 
«ien  &:  du  nouveau  Teftamenr ,  le  facrilîce  d'A- 
iHaham,  le  combat  de  David  CMitte  Goliath  , 
riaeffii  de  Balaam  prenant  la  parole  pour  la  por- 
ter 3  ce  prnph»te ,  des  bergers  avec  leurs  irou- 
pejux  dans  un  bocage  j  â  qui  l'ange  annojiçoit  la 
naifance  de  Notre-beigneur  *  &  qui  chantoient  le 
Gkfia  in  exct/fis  Dto ,  8cc,  &  pouc  bfS  le  Cri 
dejoieétoit  noti,  ooil^ 

A  Ventrée  de  Louis  XT  >  en  T4<$r  ,  on  ima^'na 
on  nouveau  fpedlacle  :  dtvani  Li  fo-tame  du  Pon- 
dit  Malmgre,  pag.  loS  de/es  Antiquités  & 
<n«a  i*  Paris  y  étoient  plnfienrs  belles  filles  en 
fyrenes  toutes  nues  ,  IcfqucIIcs  ,  en  hifant  voir 
kur  beau  fein  j  chantoient  de  petits  motets  de 
kifeienes  »  fort  doux  Se  chaimans. 

0  paraît  qu'i  Vmtrie  de  la  leine  Anne  de  Dre- 
df;ne ,  on  pouffa  l'at temio-i  fiifqu'à  placer  de 
diiiance  en  dillance  ,  de  dccucs  troupes  de  dix  ou 
douze  perfonnes  ,  avec  acs  pots  de  chambre  pour 
les  dames  8>c  demoifcUes  du  cortège  qui  en  au* 
roieni  befoin. 

Ajoutez  fur-cottt  k  ces  éétvh  ta  defcrtption  cu- 

licufe  que  le  père  Daniel  a  donnée ,  dans  fon 
Mi^re  dê  Franu ,  de  Vtntrét  de  Charles  VII , 
8^  vous  conviendrez ,  en  raffemblant  tous  lei  ÂitSj 
que,  quoique  ces  fortes  de  rcjouiflances  ne  foient 
plus  du  goût  de  la  politeiTe  &  des  moeurs  de 
notre  liècle,  cependant  elles  nous  prouretit  en 
gâicral  deux  chofcs  qui  fubfiftent  toujours  les 
mêmes }  je  veux  dire  «  i**.  la  paflion  du  peuple 
frinçois  pour  les  Ibeâades ,  quels  qu'ils  foient  ; 
1°.  Son  amour  &  (on  attachonent  ioviolabJcipoiir 
nos  rois  &r  pour  nos  reines. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  cérémonies  ^tutrU»  de 
::jnces  étrangers}  légats ,  amb.iffadeurs minières, 
fccc.  ce  n'eft  qu'un  vain  cérémonial ,  dont  toutes 
bi  cours  paroilTent  fatiguées ,  &  qui  fimra  lorf- 
Vfxt  la  principale  d'cntr'elles  jugera  qu'il  «ft  delon 
intérêt  d'en  donner  l'exemple. 
ERBACH ,  (comté  d"  )  petit  état  d'Allemagne  au 
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^UlS  rOdcnwald  ,  &■  il  environne  de  l'arche- 
vêché de  Mayciice  ,  du  l'ai  u::^.ic  ,  du  Hiiin  ,  du 
haut  comté  de  KattzencUubogen ,  &  d'une  partie 
du  comté  de  Werrheim.  ba  loMctiCur  ell  d'envi- 
ron cinq  milles  fut  quatre  &r  tli-aii  de  largeur. 

Quoique  le  terrain  foitmontucux,  il  eîl  cepen- 
dant cultivé  avec  foin  &  d'un  bon  produit.  Les 
feréts  ne  font  plus  en  auifi  grand  nombre  :  ou 
conunence  à  les  replanter  \  beaucoup  de  caaiMs. 
autrefois  boifés,  ont  été  convertis  m  terre-;  ît- 
bonrablcs.  On  y  nourrit  une  affez  grande  quantité 
de  béuil. 

On  y  compte  de  zj  à  14,000  habitant.  11$ 
profcflcnt,  ainfi  que  la  maifon  régnante ,  la  reli- 
gion protciiante.  Ils  exportent  de  la  farine  d'é- 
pautrcj  de  l'avoine,  du  bled  farraftn,  des  bois  , 
des  charbons ,  de  la  potafle ,  des  belliaux ,  du 
fer  4  des  noix  ,  du  miel  &  de  k  dte.  La  Jaioe  ell 
convertie  ep  draps. 

Les  anciens  dynaftes  d'Etitek  ayant  obtenu 
l'oiEce  d'échanfons  héréditaires  des  palatins  du 
Rhin ,  fc  Doaunèrent  communément  jc^enk  à'Er- 
M ,  (  fchenk  lignifie  étkanfon  )  ou  fchenk  iieurs 
à'trbach.  L'empereur  Charles  V  éleva,  en  lyjl, 
Everard  Eiiach  &  cous  Tes  hoirs  légitimes ,  à  la 
dignité  de  conne  de  TEmpirc  ,  de  l'aveu  de  l'é- 
IcCitcur  palatin  Louis ,  &  il  érigea  la  feigneurie 
A'trifach  en  comté.  L'arrière  pedt-fils  d'Everard  , 
Georges  Albert ,  qui  mourut  en  1647,  eut  deux  fils 
qui  tormcrent  deux  branches  de  la  mailon  d'£'^<JcA| 
Georgë-Louis commença  celle  d'£'A«cAy&George- 
AHiert  celle  de  Ftrrftenau.  La  première  s'éorignic 
en  17}  I  par  l.i  nif.rt  du  Comte  r rédértc-Charles  , 
&  fes  domaines  paifcrent  à  la  (ècondcj  qui  offre 
aujourd'hui  trois  branches,  ccUed*Mw4>&i«cA . 
c  '  e  d'£^«dk.SehoeiA«r8  celle  itSdaek^ 
FurUenau. 

Le  comté  d*£riffrh  eft  prefque  en  mier  dans  fa 

mouvance  de  la  maifon  éicâorale  pn'iiiiiL-,  ilmt 
les  droits  furent  réiervés  d'une  manière  exprciTc , 
lorfque  la'famiHe  é'ErUek  obtint  la  dignité  de 
comte.  On  croit  que  l'office  d'échanfon  hérédî- 
uire,  dont  les  comtes  d'Erèaeh  font  invellis  par 
les  éleAeurs  palatins ,  a  été  donné  pour  la  première 
fois  à  George  ficur  â'Erkach  ,  qui  vivoit  vers 


le  milieu  du  treizième  iîccle  ;  cependant  d'autres 
prétendent  que  fon  çrand  père ,  qui  vivoit  an  do»* 

zième  (îccle,  en  étoit  déjà  revêtu. 

Le  titre  des  comtes  d'Eriach  ti\  :  comtts  d'Er- 
bach  &  jfHgKgurs  de  Brtnherg. 

Les  comtes  à'Erhach  ont  deux  fuffra^cs  à  la  diète 
de  l'Empire  dans  le  collège  des  comtes ,  &r  aux 
aflemblées  du  cercle  ils  iîègent  entre  Rteneck  &: 
Limbourg.  Leur  mois  romain  font  de  4c  florins ,  & 
ils  payent  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale 
17  rixdales  1  {  kr. par  terme. 

Ils  ont  â  Micheluadt  une  rcnmce  &  une  fur» 
intendance  commune.  Les  affaires  relatives  à  l'Êm» 
pire  &  M  cercle  ibnt  edminlliéci  parnn conlol* 


Digrtized  by  Google 


ER£ 


Les  comt»  A'Erhack  ont  vendu  ,  en  171 4,  le 

bailli  ige  de  Dannebrrg  -  Seehdm  à  la  matTon  de 
Hclic-DarmlUdt  ;  ils  avoicnc  aulii  part  au  château 
de  Habizbeim  &  à  fes  dépendances }  mais  l'aliéna- 
tion en  a  été  faite  en  1^50  &  16^4.  La  plus  grande 
partie  de  ce  dumaine  appartient  aujourd'hui  à  la 
tnaifon  de  Loeyrenftein-Weneilii. 

ÉRECTION.  On  entend  par  ce  terme  de  droit 
public  ik  civil,  l'aôe  par  lequel  on  attribue  à  un 
pays  un  titre  de  fouvcraineté  j  ou  à  une  terre  celui 
de  fief,  de  comté ,  de  duché  >  &c.  Le  Diâion- 
nairede  Juriiprudence  parle  de  VénSion  d'une  terre 
en  duché ,  marquifat  >  comté  ,  batonie  ,  &c.  & 
nous  allons  parler  ici  de  Véreâion  des  royaumes  & 
des  autres  titres  de  fouveraineté  ,  qu'on  crée  pour 
la  première  fois. 

Les  comains ,  maîtres  d'une  grande  partie  de  b 
terre ,  crédent  des  rois ,  Se  donnoient  aux  princes 

le  titre  de  roh  &  d'amis  du  peuple  romain.  Ils  fe 

plaifoient  même  à  avoic  des  domeftiques  »  aux- 
quels ils  doimoîene  la  dénommation  de  rot*»  Les 

papes  &  empereurs  d'Allemagne  ont  voulu 
s'attribuer  le  même  droit  s  fie  les  vietUes  cfaroni- 
qnes  {bttmîAènr  quelques  exemples  de  princes  qui , 

fe  trouvant;  en  état  de  monter  fiir  lè  trônC  &  de 

t'y  maintenir  ,  voulurent  bien  s'en  faire  mettre  en 
poflèifiaa  par  fane  ou  par  rautre  de  ces  pinflàn* 

CC5  ,  &:  quelquefois  par  toutes  les  deuY. 

Daos  CCS  fiècles  ou  l'autorité  eccléûaftique  for- 
ma des  entrepcifiss  fi  téméiaiits  &  fi  finguliéres  fur 
la  puiff  ince  temporelle  «  les  papes  prétendirent 
qu'en  qualité  de  pafteurs  des  nations ,  il  leur  ap- 
oaitenoie  de  déceinerdes  honneurs  extraocdinairf» 
a  ceux  que  leur  zèle  pour  le  faint-fiège  en  rendoit 
di^es.  Ils  voulurent  même  s'arroeer  Te  pouvoir  de 
Cure  des  rus  s  & ,  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  cette 
prétention  a  eu  quelquefois  du  fuccès. 

Le  pape  Sylveure  II  érigea  la  Hongrie  en  ro- 
yaume» en  favkur  du  prince  Etienne  ,  fils  de 
Grifa  t  qui  embrafla  le  cnrifUanifme.  On  cite  une 
autre  énaion  de  ce  même  rovaume  «  faue  par  le 
jàmS  àw  corps  germanique ,  oont  je  parlerai  plus 
bas  en  indiquant  les  énSîMs  qu'on  dokaiacm 
pereurs. 

Alpiwnfe  VII ,  roi  d' AnagoOj  prit  le  titre  d'em- 
perem-,  que  fes  fucceffeurs  ont  négligé  5  il  fe  fit 
couronner  comme  tel  à  Tolède .  après  avoir  été 
couronné  comme  roi  de  Léon.  Maiiaoa  a  la  bonne- 
foi  d'avouer  qu'il  regarde  comme  une  cbinéic  le 
conlentement  qu'Innocent  II  y  donna. 

Innocent  III  fit  Qdoïcan  roi  des  bulgares ,  & 
il  lui  permit  de  frapper  delà  monnnie  à  fon  coin. 

Le  titre  de  roi  de  Portugal ,  qui  avoir  été  dé- 
féré à  A^honfe  I  par  fon  armée ,  lui  fut  confir- 
mé par  le  pape  Eugène,  &  cniuîre  par  le  pape 
Alexandre  III,  long?  temps  après  que  les  ctats 
de  trOTifini*  cniCDt  tffftiHMi  Aliilnyifei  nourleur 
roi. 

Les  rois  d'Angleterre ,  devenus  maîtres  de  l'Ir- 
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Me  t  mats  fous  le  règne  de  Henrî  VITI ,  qui  s'é- 

toit  fouftrait  à  l'obéiflanèe  du  faini-Cègc,  8c  veia 
le  milieu  du  16°  fiècle,  le  parlement  de  DiMn 
déclara  par  un  aâe ,  «  que  déformas  Henri  Sù 
»  fes  fucceffeurs  feroient  appellés  rois  iiriêàU^ 
»  parce  que  lui  &  fes  prédéceifeurs  avoient  vmr 
*»  }ours  eu  la  iurifdiÔion  royale  ,  en  éttMcnt  vé- 
M  ritablement  rois ,  Se  qu'ils  dévoient  en 
»  le  nom     Henri  donna  force  de  loi  i  cefbtot, 
en  le  confirmant.  Il  fe  qualifia  depuis  de  roi  <f  Jr* 
»  lande  ;  &  marie  fa  fille ,  très-attachée  à  la  rd^ion 
catholique ,  prit  le  même  titre.  Le  pape  qui  voo- 
lut  ménager  cette  princcffe ,  fans  fc  dépirtir  da 
droit  qu'il  prétendoit  avoir  d'éngei  lui  feul  de 
nouveain  royaumes ,  fit  une  éremm  iècrètte  èt 
l'Irlande  en  royaume  ,  imitant  cti  quelque  fortt  le 
Céau  romain  qui ,  pour  fe  confervcx  une  ombie 
de  rautorité  qu'il  rédamoit  czdufivement  au  k»> 
pie ,  ratifioit  d'avance  toHt  GB  qiu  ferait  ioflh 
dans  les  comices. 

Clément  VII  érigea  Tétat  deFfoicnce  en  da- 
ché  ,  &  PicVen  grand-dutlié.  L'empereur  Ma»" 
milien  11  annulla  cette  demicre  ireSion ,  &  l'sc- 
cocda  de  fim  clief  te  du  conftmemeot  de  ïïar 


pire. 

Les  Deux-Sidles  font  un  témoignage  fubtiftant 
encore  dttdrattque  les  papes  finent  pieDdie»de 

créer  5>:  de  donner  des  royaumes.  Le  comte  Ro- 
bert obtint  d'HouMius  II  le  titre  de  due  de  Sictlt. 
Peu  content  du  citie  de  il  voulut  avoir  cehi 
de  rot  i  6c  ce  fut  l'antî-papc  Anaclct  qui  lui  ac- 
corda la  qualité  de  roi  de  Sicile.  Le  pape  Inoo* 
cent  n ,  qui  fit  la  guerre  au  nouveau  roi  en  figmK 
la  paix  avec  lui ,  lui  donna  l'inveftiture ,  fans  par- 
ler de  la  conceÂion  de  l'anti-pape.  «  Nous  voos 
M  confirmons ,  dit  la  buUe ,  le  royaume  ckSdk, 
»  avec  le  duché  de  la  Pouille  &  la  principauté 
»  de  Capoue  ,  8c  à  vos  fucceffeurs ,  qui  nouf 
>•  fiaront  boounage-ljge  &  nous  paîerant  on  cent 
»  annuel 

Voilà  des  faits  que  l'Hilioire  nous  a  ttxc&ck. 
Examinons  le  droit. 

L'acquifition  des  terres  ,  des  domaines ,  <Jfi 
pofi£ilM>ns,  des  droits  &:  des  titres  qui  y  font  at- 
tachés >  cft  de  droit  humain.  Le  pape ,  en  qualité 
de  pape  ,  n'a  pas  le  droit  de  conférer  dfs  n'ttrt 
aux  fouveraîns ,  ni  d'ériger  des  royaumes.  6aiO( 
Pierre  ne  fongeoit  (Urement  pas  à  ériger  des 
mes  ;  8.:  fi      pap«  jouiffent  Af  cette  auTonte  i 
ce  n  ell  allurémcnt  pas  en  qualité  de  fes  fticcef- 
feurs.  Jefus-Chrift  interrogé  s'il  étott  vpi,  répon- 
dit qu'il  itoit  rot ,  a  la  véritf  ,  mats  <jut  et  royâMM 
nttoii  pas  de  ce  imuide.  11  ne  rdle  donc  qu'à  en' 
miner  les  droits  do  pape eomoie prince  tenpotdi 
&r  il  nf  peut  avoir  que  ceux  qui  appartiennCPI 
2u\.  ;^utres  princes  temporels  daos  les  leurs. 

Quelques  auteurs  aOtBnnds  prétendent  que  id 
chef  du  corps  germanique  peut  fcuI  faire  des  roif» 
èc  Qu'un  roi ,  ouelque  puiflant  &  quelque  In^ 

pcnfant  qu'il  êm»n'%v»      ptàefuiit  « 
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km  ficeode  afTemon  eft  vraie ,  ï  l'égard  des 

loispuiflàns  &  indcpeiidans ,  elle  l'efl  encore  plus 
i  regard  des  empaeurs  d'j^llenugne  >  qui  à  pnK> 
premem  parler  ne  font  point  fouverains.  Il  nm 
avouer  que  ,  dans  les  uècles  où  les  papes  s'ef- 
forfoicDC  de  montrer  le  monde  rhréàcD  comme 
m  fade  république ,  donc  fis  étolent  les  chefs 
ipirinicis  ,  &  dont  ils  difoient  que  les  empe- 
reurs étoienc  les  chefs  temporels  .  des  princes 
I   qui  afpiroient  n  titre  de  foi  s'tdteffirfent  tm  cm* 
pcreurs  d'Allemagne  pour  l'obtenir ,  &  qu'alors 
quelques  autres  puiiTaDces  cîuréciemies  éttûeat  plus 
di^Mfées  à  y  ièîilbire.  Mé$  de  ce  que  dies  prin- 
ces foibles  auront  cru ,  dans  des  ficelés  ténébreux, 
avou  befoin  de  l'approbatioD  des  eumereurs  d'Al- 
kinagoe  pour  prendie.letitiede  mt,  «*eiiriiie>il 
çn'en  etfet  le  chef  du  corps  germanique ,  qui  ne 
<on(ava  que  le  titre  de  Tes  prédéceileurs  >  &  qui 
ot  dénué  de  leur  putAnce  «  sic  aujourdiiai  la 
prérogative  de  créer  des  rois  ?  Il  feroit  bien  étrange 
I  que  1  empereur  pût  déférer  des  titres  de  fouve- 
nioeté  hon  ét  rAUemegne  ,  Ini  qui  en  Allema- 
gne même  ne  peut ,  de  fon  autorité  privée ,  dé- 
férer le  titre  de  prince  f  ni  même  celui  de  comte, 
&  qui  ne  fauroit  donner  à  perfonne  le  droit  de 
fufifraec  à  la  diète  générale  de  l'Empire.  Les  di- 
Pjwog  de  pririces  &  de  comtes  qu'il  accorde,  ne 
1  j^connc  qne  de  vains  titres ,  dont  on  ne  jouit 
BiCTTic  en  pays  étranger  que  de  l'aveu  du  fouve- 
tùo.  Les  cemps  d'ignorance  &  d'illufion  font  paf- 
$1.  Depuis  plufieurs  iiècles  une  indépendance  ab- 
,  iblue  &  ,  à  certains  égards  ,  une  égalité  parfaite 
'  finéublies  entre  les  princes  :  un  écrivain  q4i 
Àoii  attaché  à  V  empereur  Charles  VII,  &  qui 
^  uété  enfuite  â  l'clefteur  de  Bavière  fon  fils  ,  a 
w  cependant  imprimer  en  Allemagne  un  ou- 
*nge,  odila  oie  placer,  parmi  les  droits  réfervés 
de  l'empereur ,  celui  de  créer  des  rois ,  des  ducs , 
des  archiducsj  des  princes,  des  comtes,  des  barons, 
des  nobles»  dâ  fiotafaes  >  des  tabellions,  &c) 
Aais  on  voit  <)ue  cet  auteur  fentoit  combien  ce 
WMt  qu'il  attribue  aux  empereurs  eft  chimérique, 
iç  combien  il  y  a  de  tidiade  dans  une  énuméra- 
tioo  qqi  commence  par  de?  rois  ,  &  qui  finit  par 
dcj  notaires  &  des  tabellions  }  car  il  ajoute  que 
*  ce  droit  eft  fuTceptible  de  différentes  reibic» 
"  tioos  &  limitations  ,  furtoot  en  ce  qui  con- 
•>  cerne  rarticle  de  la  créarion  des  rois ,  lequel , 
*>  avant  q|ue  d'être  mis  en  ufagc ,  demande  bcau- 
tcoup  de  ménagement  &  d'accord  avec  les  puif- 
^  ùoées  étrangères  ». 

Henri  II  érigea  en  royaume  le  duché  de  Hon- 
tte^a  £iveiu  de  fon  beau  -  frère  Etienne.  Il  y 
ddjia  eo  une  autre  értSioa  faite  par  le  pape , 
itnfi  que  nous  l'avons  dit. 

Boleflas  1  *  qui  fut  le  douzième  duc  de  Pologne , 
>rofo  a*an  pifletniage  que  l'empereur  Othon  III 
it  ï  Gnefne  ,  où  repofoicnt  les  reliques  de  faint 
tdalben*  Il  en  reçut  le  titre  de  roi  &  les  orne- 
ittf  de  la  lofanué  i  &  depuis  ce  temps-U ,  les 
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chefi  de  la  répabfiqw  de  Pologne  ont  pris  le  titre 
de  rois  :  peu  après  le  pèlerinage  d'Othon  111,  Bo- 
leilas  I  tellicsta  &  ootinc  encore  du  pape  Sylvef- 
tie  0  ce  titre  de  ni.  Bdcflas  II ,  fon  arrière  petit- 
fils,  le  leur  fit  perdre  en  maflacrant ,  au  pied  des 
autels,  Staniflas  j  évêquedeCracovie.  Grégoire  VII 
racommuda  jk  l^'j^iva  de  la  dignité  royale ,  & 
les  polonois  le  chaiicrent  du  trône  &  au  pays. 
Ses  fucceifeurs  ne  pruent  que  le  titre  de  priac** 
dt  Pologne ,  foît  parce  que  la  pnMànce  des  papes 
croit  refpeitée,  même  dans  les  matières  tempo- 
relles ,  dans  un  temps  où  l'on  n'avoit  pas  une  jufte 
idée  des  eicomnwmeatioas,  fak  parce  qu'alors  la 
Pologne  appartcn oit  à  plufieurs 'princes.  Le  titre 
de  royaume  ne  fut  rcQdu  à  la  Pologne,  qu'au  cou» 
ronnement  d'UIadiflas  LoUdc  Ce  'prince  l'obtins 
de  Jean  XXII,  à  qui  il  envoya  une  ambaifade 
d'éclat  :  ce  pontife  étoit  alors  en  France.  Le  grince 
polonois  aima  mieux  obtenir  le  titre  de  n»f ,  du 
pape  que  de  Louis  de  Bavière  qu'il  ha  1  (Toit ,  8e 
dont  il  redoutoit  les  prétentions.  Les  rois  de  Po* 
logne  avoient  reçu  d'Othon  les  omemens.  de  la 
royauté  ;  les  empereurs  d'Allemagne  vouloicnt  rc- 
earder  les  princes  polonois  comme  des  efpcces  de 
feudataires  de  J'Empire  )  &  pour  lever  l'mterdic* 
tion  faite  par  un  pape  ,  il  falloit  que  la  puiflance 
pontificale  intervint ,  fans  quoi  les  polonois«  félon 
l'opinion  oui  étoic  alors  lecoe,  anroiettt  cm  la 
royauté  illégirime. 

Le  duché  de  Bohème  fut  décoré  du  titre  de 
royaamê  par  l'empereur  Henri  IV.  IfladSilas  H  du 

hom  &  XXII*  duc  de  Bohême,  qui  y  donnoic 
des  kix  alors  ,  fin  k  premier  roi.  Ce  titre  ceifa  à  la 
mort  du  prince  qui  1* avoir  obtenu.  Quelques-uns 
des  fucceMcurs  d  Uladiflas  fe  qualifièrent  de  rois  , 
d'après  une  convention  avec  les  empereurs  d'Al* 
lemagne ,  qui  le  leur  permtreift  faidinduetlement  % 
mais  Uladiflas  II ,  duc  de  Bohême ,  plus  connil 
fous  le  nom  d'Ottocare  premier ,  obtint  de  l'empe- 
reur Frédéric  I ,  fiuiioînméB«rieroi^,  la  dignité 
royale  pour  lui  &  pour  fon  duché ,  &  elle  a  paflfé 
â  tous  fes  fuccefleurs.  Philippe  de  Suabe,  ayant 
réduit  la  Bohème  en  province ,  défendit  i  Pri* 
miflas  de  prendre  le  titre  de  roi  \  mais,  à  la  re- 
commandation d'Othon  IV  ,  compétiteur  de  Phi- 
lippe i  l'Emph-e ,  Innocent  III  accorda  la  d^niié 
royale  à  Primiflas. 

Frédéric  premier  donna  au  duc  Pierre  l'in* 
veftiture  du  Danemarck  ,  &  ddecooronnaroi  da 
ce  pays.  Pierre  fut  fi  ébloui  de  la  beî|Mtc  des  ome- 
mens royaux ,  qu'il  fe  rendit  par-li  feudataire  de 
l'Empire  ;  mais  fes  fucceilênts  ftconèrent  le  joug. 

Le  duc  d'Autriche  reçut  les  omemens  royaux 
de  Frédéric  II  ,  à  la  charge  de  demeurer  feuda- 
taire de  l'Empire  t  mais  il  en  trahit  les  intérêts, 
&  douze  ans  après  il  fiic  déponillé  de  Ja  qnalisf 

de  roi. 

Charles-Quint  érigea  le  marquifat  de  Mantoue 
ca  duché*  en  fswa  de  FiMoicda  Gonzague. 
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Les  génois  offrirent  ï  l'empereur  FfMàfc  qtn* 

trc  mille  marcs  d'argent  j  pour  ériger  en  royaume 
l'ifle  de  Sardaigne ,  Se  donner  le  titre  de  m  i 
Barifon  qui  étoit  gouverneor  de  cene  ifle  >  mais 
Barifon  ,  après  avoir  obtenu  cette  qualité,  n'ayant 
pu  rendre  aux  génois  cette  Tomme  «qu'ils  lui  avoient 
prêcéCj  fut  par  eux  ramené  à  Gènes ,  où  il  de- 
meura prifonnier ,  jufqi.'a  ce  qu'il  eût  txomi  le 
moyen  d'appaifer  ces  tàcikcux  créanciers. 

Maximi'ien  II  érigea  le  duché  de  Florence  en 
grand-duché ,  après  avoir  annullé  une  éleâkn  an- 
térieure faite  par  le  pape  Pie  V. 

Dainsféeendue^de  l'empire  d'Allemagne»  l'em- 
pereur peut  créer  des  titres ,  cela  n'ell  pas  dou- 
teux, pourvu  qu'il  le  falTe»  ikloa  les  ioix  du  corps 
germanique ,  avec  le  concours  de  la  diète  générale, 
ainfî  qu'on  l'a  déjà  dit  ;  mais  Irs  rirrcs  éminens 
que  i  empereur  detére  en  Allemagne  même,  ne 
Ibnc  reconnus  par  les  princes  étrangers,  que  de  la 
même  manière  &r  par  les  mêmes  votes  qu'ils  re- 
cunnoiflent  ceux  qui  font  conférés  pat  d'autres 
potentats  dans  les  tetxes  de  leur  domination. 

Char!«  !e  Chauve ,  roi  de  France  &  empereur, 
vouLnt  montrer  U  puiiTance  Se  le  droit  qu'il  prc- 
tendoit  avoir  de  faire  des  KMS,  donna  en  pur  don 
à  Bofon  ,  frère  d'Henncngarde  fa  femme,  des 
états  qu'il  érigea  en  royaume  de  Bourgogne.  Ce 
Ibt  dans  la  fuite  le  royaume  d'Arles. 

Le  roi  de  France  elt  le  plus  ancien  &  le  plus 
puiflant  fouveratu  de  l'Europe,  &  il  ne  réclame 

Cas  le  droit  de  créer  des  rois.  Je  vais  indiquer 
s  feuls  moyens  légitimes  qu'on  connoifle  de 
créer  de  nouveaux  titres  de  fouveraineté. 

Selon  !e  droit  naturel ,  il  appartient  à  ceux  qui 
confèrent  la  chofe  même ,  de  conférer  le  nom 
ëont  il  faut  l'appeller ,  &  leis  titres  qui  doivent  y 
Itre  attachés.  Un  peuple  forme  une  fociété  civile, 
ou  change  la  forme  de  fon  gouvernement }  il  fe 
donne  un  maître,  il  peut  fans  doute  l'appeller  du 
nnii  qu'il  juge  à  propos  ,  marquis ,  duc,  prince, 
jroi  ou  empereur.  Après  avoir  reconnu  ce  fouve- 
raîn  tous  tm  certam  titre ,  il  peut  lut  en  déférer 

un  autre  }>la^:  rcl(.'sé.  Dar'.i  k-s  ai'.cfcns  temps,  & 

même  dans  le  moyen  âge  ,  les  chefs  des  petits 
peuples  font  indifUnékemene  appdTés  tkefi  ou  roit  ; 
&  c'cll  encore  ainfî  que  patient  les  hifloriens 
des  nations  modernes  qui  ne  font  pas  bien  coo- 
noes.  .     .    ,  * 

Un  rnu  '  -nn,  indépendant  de  tout  autre  fou- 
verain,  jpoi^eur  de  plufieurs  provinces*  peut 
auflî ,  fdon  W  droit  mtorel ,  en  démembrer  une, 
&  donner  à  la  partie  démembrée  le  titre  qu'il  juge 
à  propos,  foit  en  la  gouvernant  féparémentj  Sm 
en  ta  donnant ,  cédant  on  vendant ,  pourvu  que 
ce  fon  un  état  patrimonial,  fans  quoi  In  cffTion 
ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  le  confentement  Qc  du 
peuple  dont  on  démêm(»re  Tétat ,  8r  de  la  province 

au'on  démembre.  Maïs  ce  ne  fcroir  rien  aujour- 
"hui  de  prendre  des  titres  qui  ne  feroient  pas  re- 
connus parles  auBci  puluooeii     fi  loai  les 
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fouyerains  étoient  les  malttet  de  prahfae  «M 

qu'ils  défirent ,  ils  prendroient  tous  celui  de  roù. 

Les  fouverains  de  l'Europe  moderne ,  oui  ae 
font  pas  rois ,  ne  peuvent  le  devenir  que  de  Ta* 
veu  des  puifiances  qui  forment  des  royaumes  oo 
des  empires  :  mais  fi  tel  ell  l  ufage ,  il  feroit  dif- 
ficile d'établir  des  régies  bien  fixes  fut  ce  point. 
11  paroît  que  fi  deux  ou  trois  princes  prcpondé* 
rans  rcconnoilToient  pour  roi  1  éleâeur  de  iatt , 
par  exemple ,  oe  prince  ne  tarderoit  pas  à  être 
rcconiui  p.ir  les  3<nres«  &  qu'ainfi  la  Saxe  donfli- 
droit  un  royaume. 

Les  écrivaihs  de  droit  public  di<ênt  qu'un  foif- 
verain  peut  fc  couronner  de  fes  propres  mains} 
ciu  Antigonc ,  Aiuipatcr ,  Eumcne  ,  Lyfimaque  , 
Ptoloiiiée  &  iéiéucus ,  officiers  d'Alexandre,  ptt 
rent  aififi  !e  titre  de  roi  après  la  mort  de  ce  prince, 
6<:  qu  Agathoclès ,  tyran  de  bicile,  fc  l'attnbua  à 
l'exemple  des  autres  i  que  les  titres  de  /  où  &  ceui 

de  prtnits  ,  de         ,  de  comtes  ^^r  de  nurqa'u  , 
dtlignant  des  fouverainctés ,  lurent  ainfi  ufurpéi 
CD  France,  en  Italie,  en  Allemagne,  fous  les  rè- 
gnes toib'cs  des  Helc-ru-iars  He  notre  C  hirlema- 
gne  i  qu  Aiphoni-. ,  lui  de  Lcon  ,  le  ht  ainiî  cou- 
ronner &  proclamer  empereur ,  fit  couronnCf  SE 
proclamer  impératrice  fa  femme  Don  3  Berengerc, 
&  couronner  fes  deux  fiis  ,  don  Sanchc  îx  don  f  ci- 
dinand ,  l'un  roi  de  Léon ,  &  TaHtte  toi  de  Caf- 
tille,  quoiqu'il  continuât  de'^ouvemer  ces  deux 
états  i  que  le  duché  de  Pru^  eil  devenu  ainfi  un 
royaume  reconnu  par  toutes  les  putflânces  de  l'Eu- 
rope ;  que  les  princes  ruifes  ,  après  avoir  pris  le 
titre  de  grarii-duc ,  comme  plus  illuftrc  que  celui 
de  c^ar ,  fc  font  enfin  décorés  de  celui  A'*mp<WL". 
accroiifement  d  honneur  bien  confidérable  pour 
eux  en  Europe  ;  mais  bien  plus  important  encoie 
en  Afîe  ,  dont  les  fouverains  mettent  une  grande 
différence  entre  le  titre  à' empereur  &  celui  dt  m. 
Mais  il  n'eft  pas  befoin  de  montrer  combien  il  faut' 
modifier  toutes  ces  affertions.  On  fait  que  la  Prulfc 
n'a  été  reconnae  pour  un  royaume  oue  lorfque  les 
traités  Tont  élevée  ï  ce  rang  ;  que  les  exemptes, 
tirés  des  peuples  anciens  &  des  temps  de  trouh!: 
&  de  barbarie ,  ne  prouvent  rien  ;  &  que  le  lou- 
veratn  de  Rnflîe  n*a  pas  la  qualificadim  dîtn^- 
-  ,  p.  vce  qu'il  l'a  prife,  mais  parce  qne  les  at> 
aes  puifiances  l'ont  reconnue. 

Un  (bnvenun  Te  fait  rendre  par  fes  fufets  les 
honneurs  qu'il  veut  ,  ImTqu?  h  loi  foni^aniL-ntalc 
de  l'état  ne  s'y  oppofe  poinc  Ces  honneurs,  ou 
déférés ,  oti  reconnus  par  les  futcts ,  f'>nt  Iceiù- 
mes  jmais  ils  demeurent  rc;ifcrmcs  dans  l'encru  tî 
de  fon  pays  ,  tant  que  les  puifiances  étrangères  œ 
les  ont  pas  reconnus. 

ERNîTLS.  Voyei  Ehrenfels. 

ESCLAVAGE  ,  C  f.  eft  l'état  humiliant  de  fer- 
vîtttde  perfbnodie,  ou  de  dépendance  fereée  U 
opbreffive  ,  dans  lequel  on  tient  un  homme. 

Examinons  ï^clavagt  dans  fes  différentes  ac' 
ccptiom* 
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Des  cîrconrtnnces  parciculicrcs  noas  obligent  ï 
taivorer  i  l'article  S&RVITUD&  Se  GuiM£S  cette 
éfoittoa  ror  Yefiiavagt, 

ESCLAVONIE,  royaume  d"£/f/«w«V,  IW 

provmces  de  la  tnaifon  d'Autriche.  1 
VEftùtvoaie  (  Slavonia  )  Tôt  Otùzg  ,  SloWenf- 
b  Seroe ,  eft  fi  tuée  entre  la  Drève  8f  la  Save  j 
t'k  cfi  bornée  au  levant  par  le  Danube ,  &r  au 
couchant  par  la  Carniolc  ;  elle  a  environ  40  milles 
ée longueur  6c  de  6  à  i  )  milles  de  largeur,  &  elle 
fail'jit  autrefois  partie  de  la  Pannome.  Dans  le 
nofca  âge  elle  prit  le  nom  EftUvonie  des  ûa- 
*es  00  délavons ,  peuples  voifinsî'ell*  fût  d'a- 
bord dn-lfce  cil  haute  ^rb-ifT:'  ,  5.'  eiifuite  en  ban- 
lut  &:  en  gcnéraUc  à'I^fclavonie,  La  haute  tait 
flçonni'hat  panfe  de  la  Croatie  î  la  bafle-^/**- 
ww«  s'étend  depuis  le  Danube  à  l'orient  du^a)[S 
jufqu'â  la  Croatie  :  elle  a  ctc  de  nouveau  reunie 
ei  1746  au  royaume  de  Hongrie ,  par  Timpéra- 
m'cc-rcine  Marie-Therefe.  Les  habitans  font  des 
fervicus  ou  rafciens ,  des  croates  &  des  v^ralaqucs , 
&  quelques  colonies  d'allemands  &  de  hongrois. 
On  trouvera  fur  ce  pays ,  des  détails  afl*ez  éten- 
dus à  l'article  lllyri*  hongroife,  Voyo.  I1.LYRIE 
HONGROISE. 

ESLINGEN.  Fbyei  Esslingen. 

ESPAGNE,  royaume  d'Europe,  dont  la 
pofîrion  eft  a£Ièz  connue.  Le  didionnaîre  de  Géo- 
V  :^  lie  en  parle  avec  beaucoup  d'étendue ,  &  ce 
morceau  a  excité  des  plaintes.  Nous  envifagerons 
ki  VEfpagne  fous  d'autres  rapports  i  mais ,  avant 
d'entrer  en  tnitière  ,  QoUS  moos  qudqocs  obfer* 
lacions  préliminaires.  • 

Depins  on  fi^te  les  ^ctfvdns  dodoeiit  des  con* 
fcils.  Se  font  des  reproches  amers  à  la  nation 
dpignole  :  dans  l'ardeur  de  leur  zèle,  ils  ont  pris 
fomrent  l'expreffion  du  Tarcafine  &  du  nipm  ;  Us 
voyoicnt  des  abus  ,  :l5  les  relevotent  fans 
aucune mefure  ;  il  fembbit,  d'après  ces  abus,  que 
ÏEfpagnt  étoîti  dan  fidèles  desltimfères  du  reile 
de  l'Europe  :  l'état  cep  1:1 -îi^t  i  .rToit  quelques  ré- 
ibnnes  urnes  s  mais  ces  réformes  étoient  trcs-dit^- 
dlei  :  on  ne  daignoit  pas  les  fiiivrt .  9t  00  n'en 
icnoit  point  de  compte  au  miniUre  on  an  prin- 
ce qui  les  entreprcnoit^  Nous  ne  chercherons 
pas  i  dimtnuer  les  torts  des  écrivains  qui  ont  ainfi 
mannué  iu!>ice  &  d'cxa£litudc.  Le  zî-Ie  en 
a  égaré  quelques  -  uns  î  la  légèreté  en  a  en- 
traîne pluiîeurs  ,  &  îl  en  ei\  ,  dont  la  fottifc  & 
l'aigreur  ne  nncritînt  q-jc  du  dédain.  Mais  VEf- 
pagne  a  réglé  des  objet*  impottans ,  peut-être  d'a- 
près ces  réclamations  iUfintfrelTées  :  elle  a  profité 
des  idées  faines  ,  propofées  par  des  hommes  injuf- 
tcs  fur  quelques  points  :  &  leurs  critiques  portées 
trop  loin  ne  méritent  -  elles  pas  de  l'indulgence  ? 
En  effet ,  quel  fpe£l3cle  oÉfroit  VEfpagne  i  l'épo- 
que où  Charles  III  cft  monté  fur  le  trône  !  le 
pays  étoic  dépeuplé  ;  fes  habitans  biflbient  en  fri- 
cbe  la  plus  gr:ir!dc  pnrnc  f!c  leurs  terrains}  In 
Œieeit. poUi.  if  dipiomaiiquc.  Tom*  lU 
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m3nr;r:îi5iurcs  étoient  languifTantes  :  l'ciat  qui  <,'t- 
toit  permis  pluiîeurs  fois  des  banqueroutes  lotiks  , 
ce  qu'on  n'avoit  encore  vu  nulle  part ,  n'avoit  point 
de  crédit  :  le  peuple  offroit  par-tout  l'inertie  8c 
la  misère  :  le  régime  des  diverfes  parties  de  l'ad- 
miniftration  étoit  contraire  aux  principes  les  plus 
Amples  de  l'économie  politioue  :  l'Lurope  etoit 
vivement  firappée  de  tant  d'abus  ,  parce  que  U 
fertilité  &  la  pofition  de  VLfpagne  offrent  des 
avantages  de  couteefpèce»  parce  que  cette  contrée 
avoit  eu  autrefins  beaucoup  d'éclat  ,  &  parce 
qu'enfin  l'induf^rie  ,  les  lumières  8c  l'aâivité  fc 
mootroieot  |^lus  ou  moins  chez  toutes  les  autres 
nations.  Mais  les  auteurs  fe  font  perdus  dnns  de» 
généralités  vagues  ;       ont  confondu  toutes  les 
époques  i  ils  ontmallaiû  les  principes  qui  guldoienc 
VEfpagne  daosfes opérations ,  6e  leurs  ouvrages  (ont 
devenus  trop  fouver  t     vaines  déclamations.  Pour 
n'en  citer  que  deux  exemples ,  on  a  crié  mille  fois 
contre  rexpoUion  des  maures,  &r  on  n'a  jamais 
examine  s'il  convcnoit  de  laiffer  une  peuplade  ma- 
homctane  aufU  nombreufe  parmi  des  oauoos  chré- 
tiennes» 8t  fi  des  raifons  politiques  ne  demandotent 
pas  ce  grand  facrifîce  :  dans  cette  multitude  infinie 
de  diatribes  contre  l'inquifition ,  perfonne  n'a  die 
que  YEfpûgnt  regarde  ce  tribunal  comme  une  mÇ» 
titution  de  police  j  qu'elle  fe  vante  de  lui  Je  voir 
fa  tranquillité  &  de  n'avoir  eu  ïamais  de  guerre 
de  religion }  qu'elle  convient  de  l'iniquité  &  de  la 
violence  des  snriens  décrets  de  ce  tribunal,  8c 
qu'elle  ne  les  trouve  pas  trop  lévèrcs  aujourd'hui. 
Les  prétentions  de  VEfpagne  fur  ce  point  ne  font 
pas  démontrées  i  nuis  enfin  ne  pas  les  difcuter, 
c'ell  manquer  aux  piemières  règles  de  l'art  &  au 

Çremier  devoir  de  l'écrivain  qm  veut  être  utile. 
Jous  tâcherons  d'ctrs  pins  modérés ,  plus  jufte» 
&  plus  exaûs  :  nous  t^e  n  anquerons  pas  de  dif^ 
tînguer  les  tenu.  La  n.  ii  n  d'Autriche  laiffa  VEf^ 
pagne  dan^  un  t't.tt  de  m'sère  &  d'inertie  iricon- 
ccvables  :  les  deux  premiers  rois  de  la  mai  ion  de 
Bourbon ,  Philippe  V  &  Ferdinand  commencèrent 
la  régénération  du  p:!fs ,  &:  les  fuccès  du  roi 
aduel  donnent  de  belles  cfpérances.  Nous  dirons 
oti  nous  répéterons  tout  ce  qu'on  a  fait  d'utile 
pour  rendre  à  la  nation  une  partie  de  fon  an- 
cienne profpérité  :  nous  nous  permettrons  des  re- 
marques» mais  elles  feront  énoncées  avec  décence: 
gc  ,  (t  nous  nous  trompons ,  le  zèle  qui  nous 
anime  pour  la  gloire  &  le  bonheur  àcVEfpi:g!te , 
excufera  nos  erreurs. 

Cet  article  contiendra  i*.  nn  précis  deThilloire 
politique  de  VEfpagne  ;  1*.  des  détails  &  des 
obfervations  fur  le  gouvernement  de  VEfpagne  j 
5*.  nous  parlerons  de  fes.colonies ,  Zc  nous  don- 
nerons des  détails  &r  des  remarques  fur  leur  gou- 
vcmenaent  &  fur  leur  produit;  4**.  nous  ferons 
pluiîeurs  obfervations  £iû  l'agriculture  ,  les  manu- 
faâures,  le  commerce  ,  les  revenus  ,  la  popula- 
tion &  les  progrès  de  VEfp^^.j^rc  ,  ç*.  nous  diront 
quelque  cbôfe  de  fes  t(Oupcs  ,  de     mariné  &  d« 
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ies  forces   6".  nom  traiterons  des  confetls  «Tad-  î 
sùniftrauon  ,  des  tribunaux  ,  de  la  juriiprudence 
9t  des  loix  i  6e  7*.  enfin'  des  inhfréts  pdbtkiiies  de 

SbCTIOM  PUBMlIftS. 

Piécis  de  ihifiout  foîiiiqut  de  rEfpagne. 

Si  on  remonte  aux  temps  les  plus  recules ,  on 
voit  que  le  commerce  attira  les  phéniciens  fur  les 
côtes  à'Efpagnt.  Les  carthaginois  les  y  fuivircnt, 
&  ils  Te  rendirent  nnîties  du  p-";<:.  Ceux-ci  liircnt 
à  leur  tour  cbaflés  par  les  romains.  Au  commen- 
cement du  cinquième  fiède  arrivèrent ,  dans  ces 
contrées ,  des  fuabes  >  des  alains  &  des  vandale»;  ; 
mais  ils  tombèrent  bientôt  fous  la  domination  des 
WeftroeCMlhs ,  qui  commcnccrent  à  avoir  une  de- 
meure Hxc  en  Efpaprte ,  fous  Ataulfeou  Adolphe^ 
&  dont  Théodoric  li  doit  être  regardé  comme 
le  premier  roi.  Les  dîfférens  peuples  qui  é«Ment 
venus  habiter  ['Efpagne ,  portoicnt  alors  le  nom 
de  romains ,  &  ils  ne  formèrent  dans  la  fuite  qu'une 
feule  8t  même  nation  avec  les  goths  {  la  loi  qui 
permcttoit  à  un  goth  d'époufer  une  romaine  (une 
efpagnole  )  ,  &  à  une  romaine  de  fe  marier  a  un 
goth  ,  bcilita  l'incorporation.  Lcwigild  tranfporta 
le  ficge  royal  de  Scvtlle  à  Tolède  i  &  c'eiî  de- 
puis cette  époque  qu'on  i*a  nommée  vi/fe  myaU. 
Keccarede  ayant  abjuré  l'arianifiTie  en  589  au  con- 
cile de  Tolède ,  reçue  de  l'aflemblce  le  furnom 
rie  très-chrétien  &  aimant  de  trés-glorieux, 

de  feigneur  (  chrijliaitijfvnus  &  amator  Dt  't ,  glorio- 
§i^fnut  domiiuu  )  >  le  titre  de  très-chrétien  fut  omis 
dans  la  fiiite ,  8r  les  rois  goths  prirent  celui  é^or- 
thoioxe  pour  n^ctrc  pas  confondus  aveclc^s  Ii  'rcti- 
ques ,  &  celui  de  cat/uUiyte  pour  ne  l'être  pas  avec 
tes  fchifmatiqaes. 

A  la  mort  du  roi  Witîfa,  cnyii  j  un  grand 
nombre  de  partis  aigris  les  uns  contre  les  antres^ 
dhrttiTeak  l'état,  Be  lès  revenus  fiirent  confidéra* 

blement  diminués  par  kr-;  r  ch  ff^s  que  ^'appro 
prièrent  les  évêques  &  le  cicrgc.  Telle  étoic  la 
■pofitton  de  l*F.fp€gni  lorfque  RodeHc  monta  fur 
le  trA- e.  Cn  attiilnic  à  ce  prince  la  deftruftion 
do  l'empire  des  wellro?oths  :  les  hiftoriens  difent 
iqu'il  eut  des  Kaifons  milhonnêces  avec  la  fille  on 
Ja  femme  «lu  currte  J.i'ien  ,  Se  que  pour  fe  ven- 
ger ,  celui-ci  appcila  tes  maures.  Ces  faits  ne  font 
pas  prouvés  ;  mais  il  eft  fâr  que  le^  maures  ' 
rendirent  mutres  de  V ^fpjg'tf ,  pT  fes  inrrff-tics 
&  les  trahifons  du  comte  Ju!i?ii  &r  de  l'archevê- 
que de  Seville  »  (>ppa,  leibuels  ,  mn  contenu  de 
fonlcvcr  le  peuple  en  fecTt  ,  pafTt-'-fnr  du 
des  maures  à  la  fanglante  bataille  de  Xcrcs  en 
7 1 1  ;  ce  qui  eauA  la  défaite  des  eo^s  8r  donna 
J'e  npire  aux  miures,  nu'o'i  appelle  autrement  ara-. 
hes  ou  farrafins.  La  rt^olutu/n  eut  liru  en  714. 
Le  gouverfîement  des  maures  fur  éc;uitable  &doux. 
Les  viUcs  &  dùicaiix  dont  ib  s'enpavîiefii  dTa^  ; 
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îiord  ,  payoient,  il  cft  vrai,  la  cinquième  pjnic 
de  leurs  revenus }  mais  les  dillridts  qui  fe  fourni- 
rent volontairement,  n'en  payoient  que  la  dixième 
[i^rtie ,  &  tous  les  habitans  confervèrent  leurs  pof- 
ic  liions.  Les  maures  accorde  rem  auûidesemplùsci- 
vils  aux  efpagnols  >  ils  remirent  les  anciennes  lois  eu 
vigueur)  ils  maintinrent  les  comtes  8c  jr^'e'  ni- 
tionaux  j  ils  laifîèrent  aux  niturcls  du  pays  une 
entière  liberté  de  religion  ,  &  ils  leur  permirent 
de  tenir  des  fynodcs  provinciaux  à  Cordci-r  r  n-', 
ils  uctcndircnt  de  blafphtmcr  Mahomci,  de  lie- 
quenter  leurs  temples ,  &r  de  difputer  publiqiie> 
ment  fur  h  r^-'IIginn.  PUifîcirs  cnrëticns  curert 
l'imprudence  de  ti Ansgrciier  cette  loi  ,  &  il 
fallut  bien  que  i'adminiftration  fe  détetminàt  à 
les  punir  de  mort.  Le  clergé  c3tholî<-'uc  ne  di'ûp* 
prouva  point  ces  rigueurs  }  car  iç  fynodc ,  unu 
a  Cordouc  en  752  >  décida  que  celui  qui  n'aunit 
pas  été  perfécute ,  &  qui  fe  feroit  expofé  lui  rocroe 
a  la  vengeance  des  gouverneurs  ,  ne  feroit  point 
compté  parmi  les  martyrs.  On  doit  favoirgréaui 
maures  de  s'être  écartes  ainïî  de  la  loi  fondamen- 
tale de  l'alcoran  ;  &  ils  méritent  d'autant  pli» 
d'éloges  ,  que  les  efpagnols  jouirent  de  la  libcnc 
de  confcience  durant  près  de  quatre  cents  tcâ. 
On  leur  doit  d'autres  éloges ,  pour  avoir  bité  te 
progrès  des  fciences  ;  car  ils  enfeigncrcni  dans 
leurs  écoles ,  à  Cordoue ,  ï  Tolède ,  à  Salamao- 
que  t  l'AHronomie ,  les  Mathénutiques ,  la  Fté* 
lofophie ,  la  Médecine  ,  8cc. 

Quand  ks  maures  eurent  fubjugué  VEfpog^i, 
une  partie  confidcnble  de  la  nobteflè  des  wefti©- 
Roths ,  conduite  par  leur  prince  Pelage,  fe  rtî:ra 
>  dans  les  montagnes  des  Afturies  ,  dans  la  Çialice 
&  dans  la  Bifcaye  ;  d'autres  ft  fauvêrenc  en  Na> 
varrc,  en  Ariagon  &  dans  les  Pyréncts  :  &c'cft 
ainfi  que  fe  formèrent  plu(ieurs  petits  loyauma 
qui  divif?rent  le  grand  empire  des  goths.  Pélige 
éc  fes  ii'.l.t'iens  3v.l■^t  dcf  i'i  Ir  s  maures  en  71^  , 
les  goths  animes  les  uns  contre  les  auues ,  &  ae 
pouvant  ^acwder ,  pofîrent  les  premîera  fi»» 
démens  des  rov.uKrc^  Léon,  de  Navarre, 
d'Arragon  &  de  Sobrarbic  ,  ainfi  que  des  coratts 
de  Cfiirtlle ,  de  Barcelone ,  &c.  Ces  nouvean 
''t  .rs  f.::  fnr  touiours  en  puerre  avec  les  mnnre?  : 
ils  curent  entr'cuxdes  querelles  continuelles,  &  Icuis 
brottilleties  8r  leurs  racroQHnodcmnis  ont  jette 
beaucoup  d'obfcurité  dans  leur  hiftoire.  FatTni  ces 
rovaumes  ,  on  remarque  fur  -  t*»ut  la  CaftiUe  & 
rArragon.  Des  mariafres  réunirent  trois  îm  ces 
deux  pays  >  mais  l'union  ne  devint  pcrmancrtc 
qu'en  147J  ,  par  le  inariane  du  prince  royal  d'Ar- 
rafron  >  reramand ,  avec  Ifabelle  de  CaHilie  \ 
car  cç  prince  fut  reccru  la  ii^rre  anr.ce  roi  de 
Caftillc}  fi  après  la  mort  de  fon  père,  en  (14"^)» 
il  hérita  de  la  couronne  d'Arrapon.  Les  deux  C*f- 
tilles,  rUftrnni  i»ure,  l'Andalcufie ,  la  Mt'rcie, 
Léon  &  les  Afin  ries  ,  la  Navarre,' la  Bifcaye, 
les  provinces  de  Guipufcoa ,  d'Alava  ,  de  Rw» 
le  la  Galice  dépcndoicnt  «lots  du  loyanae  de 
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Ci&De  :  celui  d'Arragon  comprenoit  l'Arragon , 
Il  Catalogne ,  le  Rouifillon  ,  Valence  &  les  iûes 
Il    ^Maiorque,  de  Minorque  &  d'Yvica.  Ferdinakid 
étiblit  !c  tribunal  de  l'inquifition }  il  mit  fin  en 
I         à  la  dotniiucioa  des  maures  >  par  la  ptiie 
I    Je  la  ville  de  Grenade ,  &  il  reçut  à  cette 

■  occafion  du  pape  le  titre  renouvellé  ,  de  roi 
I  ciàolique.  IQbclie  ,  de  Ton  côté ,  fit  équiper  la 
H  lotte  qui,  en  149X4  coDduiût  Chriftophe  Co' 

lombdjnsie  nouveau-Monde.  Le  roi  attribua  à  \i 
couroone ,  en  1 494 ,  les  erandes  nuitrifc^  des  croîs 
wAadeS.  Jacoues ,  d'Alcœcara  &  de  Cala- 
j    tnri  ;  en  !  C04  II  s'empara  ,  par  furprife ,  du 
(   royium;  .ic  MapJcs,  &  en  1  fia  il  fc  rendit  mai- 
r  tre  de  criai  de  Navarre {  il  fournit  les  différents 

I états  de  VEfpa^re    cui  n'ont  plus  fdnné  qu'un 
corps.  Le  mariage  (1496  )  de  Philippe  d  Au- 
triche avec  Jeanne,  fille  de  Ferdinand,  réunie  i 
Il  couronne  é'Efpagne  Irs  étars  poffç^dé";  par  la 
nuifon  d'Autriche-  Le  Dctit-fus  de  iciJuiand, 
Charles  I ,  connu  fous  le  nom  de  Ckudts  fut 
an  tn^tne- temps  roi  A't'fp.'^rf  &  (  ijao)  em- 
pereur d'Allemagne  :  mais  il  ccdà  le  trône  impé- 
riai  à  Ton  frère  Ferdinand,  en  i;j6.  Son  bis, 
fuccefleur  3<a  royaume  dV/r^r/rT,  Philippe  II  , 
oit  en  mcfiie-temps  le  liucné  de  Milau,  les 
d  ï-fept  Provinces-Unies  des  Pays-bas  &  le  comté 
dcBourgogn?  ,  ,V  m  1587  il  conquit  le  Portu- 
pl.  Mais  Ces  lujcts  des  i*ays-bas  fe  révoltèrent, 
la  flotte  fiiRKMnmée  ViavimikU ,  qu'il  avoit 
Buiê  en  mer  contre  Elifabeth  ,  reine  d'Angleterre, 
fiif  prefque  entièrement  anéaniie.  Philippe  111  af- 
&it>iit  fon  pays  par  l'expullion  des  maures.  Sous 
^^aÉP^  IV ,  le  Portugal  fecoua  le  joug  efpagnol  i 
drKfCTte*  provinces  fc  révoltèrent  >  fept  des  pro- 
vinces des  Pays-bas  furent  déclarées  hbres  &  in- 
(icpendantes  en  1648 ,  fous  le  nom  de  Provinces- 

■  Vnits ,  &:  le  comté  de  RouflTillon  pafTa  fous  la 
J^oiination  delà  France  en  16^9.  CJharles  II  per- 
dit  une  grande  partie  de  ce  qui  lui  reftoit  encore 

■  ics  Pays-bas ,  ainlî  que  la  Franche-Comté ,  &  il 
mourut  en  1700  >  fans  laiHer  de  defcendans.  Son 
teftiBiau  arpr'^nit  au  trône  à'Efpagne  Philippe, 
duc  d'Anjou,  petit  fils  de  Louis  XIV,  roi  de 
France.  La  guerre  qu'il  produifit  entre  la  France 
&  la  maifon  d'Autriche  i  &  qui  dura  treize  an- 
Dfcs ,  fbt  termîm^e  par  le  traité  d*Ùtrecht,  lequel 

affura  h  c  ouronnr  iî^/p^igne  à  Philippe ,  cinquiè- 
wge  du  nom.  Ce  prince  abandonna  Ciibraitar  & 
ffmtde  Mlnonine  i  TAnglererre  ,  fc  h  Sicile  au 
duc  de  Savoie  ;  l'emper  i.  Charles  \'l,  l'on  com- 
^keuc  ,  fut  obligé  de  fe  contenter  des  Pays  bas 
%  des  provinces  dItaRe,  pofl^d^  jufqu'alors 
pir  YEjpagne.  En  i-i^,  Philipp;  V  cwlrwi  à 
l'oœetcur  la  Sardaignc  &  la  SicUe  :  mais  ayant 
accédé  ^  en  1720  à  la  quadruple  alliance  »  il  re- 
RorçA  A  Tes  droits  à  h  c  uronne  de  France,  aux 
Pays-bas  efpagnols  ,  aux  provinces  d'Italie  «  ainfî 
qo'i  >  Su%ne  &  à  la  Sicde  :  toMei  cei  ftt- 
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de  l'année  171^  ,  dans  léquel  Charles  VI  re- 
noui^a  de  fou  coté  à  la  couronne  d'E/ptigne.  Phi- 
hppc  déclara  la  guerre  i  l'empereur  en  itjj,  8ç 

îl  fe  rendît  maître  des  royaumes  de  N.tples  &  de 
^iL'.'.c ,  qui  pjirèrent  à  l'on  hls  don  Carlos.  Il  y 


eiK  unj         guerre  en  17^9,  entre  Pi^rie 

ûc  1  Aiiaieterre.  Ferdinand  VI  procura  à  fon  frère 


pQhdMiffiirenecDndfmétspw  le  traité  «leViawe 


Germain  ,  pat  le  traité  d'Air-b-Chapelle  (1748), 
les  duchés  de  Parme ,  de  l'Lifance  &  de  Guaf- 
calla.  Son  frère  don  Carlos  lui  fucccda  au  trône 
à'Efpagnt  en  17^9,  Ce  prince  ,  qui  règne  aûuel- 
lement  fous  le  nom  de  Chaiies  III ,  a  recouvré 
rifle  de  Minorque  dans  le  traité  de  178a.  On  verra 
tout  -  à  -  i  iieutc  ce  qu'il  a  fait  pour  tirer  fon 
royaume  de  l'état  de  langueur  &  d'inertie  oùTa- 
voicnt  réduit  Tes  prédtceireurs  :  il  travaille  non- 
fculcnacnt  à  U  police  intérieure  du  pays ,  mais  2 
rétablir  le  commerce ,  l'indulirie ,  la  culture ,  la 
population  ,  la  marine  &  les  H  it  ;<;  de  terre  ;  & 
ii  l'ancienneté  &  la  force  des  abus  ,  û  d'autres  eau- 
fes  arrêtenc  le  pleia  effet  de  Tes  foins  ,  on  le  comp- 
tera cependant  parmi  le»  reftaurateucs  de  la 
nacchie  efpagnulc. 

^Section  II*. 
DitsUt      Ufavatwiu  far  U  gowenumau  4m 

Le  royaume  A'Efpagnt  fut  éleâif  du  temps  des 

ïoths  juîqu'au  rè^ne  de  Pelayo  ou  Pelage  ;  après 
a  mort  de  ce  prince,  les  éuts  nommèrent  encore 
es  rots  dans  un  intervalle  de  plus  d'un  fiècle  : 
mats  le  choix  tomba  toujours  fur  un  prince  de  la 
fâmUle  royale  ;  &  depuis  Ramîr  I  jui'qu'à  Ilde- 
fonfc  V  ,  !  es  états  n'eurent  plus  d'atttco  fbnâîoil 
que  de  recotuuûtre  le  nouveau  roi  comme  un  fuc- 
ceflêur  A'gne  de  la  couronne.  Depuis  le  règne  de 
ce  prince,  0:1  rc  trouve  aucune  trace  d'élcdtion  i 
&c  la  couronne  a  pafle  conftamment  au  fils  aîné 
du  roi ,  il  titre  hérécficdre.  Les  rots  à'Efpagne  ont 
attaché  le  droit  de  fucceffion  à  certaines  lignes  , 
à  ceruines  perfooncs  &  à  certains  degrés.  Le  roi 
Philippe  fil  a  donné  en  1619  le  premier  exemple 
de  ces  dif[iorir!i)ns  ,  î\-  il  v  a  fur  ce  point  un  fé- 
cond règlement  de  171  j.  Les  femmes  du  fang 
royal  oe  fbnt  haWles  2  faccéder  an  trAne  qu*e» 
cas  d'cxtinâion  ics  iri^lcs.  Des  publiciAcs  croient 
(juc  >  fi  la  tamille  royale  fe  trouvoit  fans  re- 
îetton  ,  le  peuple  auroit  le  droit  d'élire  un  nou- 
vcni  roi.  Mais  il  v  a  lieu  de  penfcr  qn'  :i  ne  lui 
permettroit  pas  d'en  £ûre  ufage  i  &  que  â  un  monar- 
que le  voyoit  ftir  le  bord  da  tombeau  ftt»  tiérr- 
ticr';,  iî  appeîleroit  à  la  fuccelTion  un  prince  étran- 
ger, à  l'exemple  de  Charl»  fécond.  Lorfque  le 
pnnce  rayai  ou  héréditaire  n'eft  pas  en  Ige  de  ré* 
cncr  lui-m^me  ,  que  le  rni  n'a  point  dilporé  de 
radminiftration ,  les  états  réclament  le  cfroit  de 
fiimer  110  cooîcfl  de  tiitèle  chargé  du  gouver- 
iKmeve  :  mais  akm  la  nèie  eft  coujoun' 
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Tcg:irc!c^e  comme  tutrice  principale.  Quancî  le 
nouveau  roi  nK>n(e  fur  le  trùne  j  tl  fc  fait  couron- 
ner dans  réglife  des  Hiéronimites  de  Bnen-Retîio» 
&  il  y  reçoit  l'hommage  des  cuts. 

Le  roi  A'f-'fpt^gf^t  prçntî  on;i!ifications  que 
voici  :  N.  N.  par  U  grâce  ae  Dieu  ,  rui  ces  deux 
Cajlilles  ,  de  Léon ,  d'Arragon  ,  des  deux  -  Sniles , 
de  Jérufdicm  ,  de  K.ivjrre  ,  de  Grenade  ,  de  Tolède  , 
de  VdlcKce  ,  de  i^jîue  ,  de  Miiyorquty  de  Siville  , 
de  Sdrdaigne  ,  de  Cordoue  ,  de  Corje  ,  de  Mtircie  , 
de  Jù'n  .  des  Algarves ,  d'AlgéJire  ,  de  Gibraltar  , 
des  ijles  Canaiies  ,  des  Indes  orientales  &  occidenta- 
les ,  ifles  &  Terre-ferme  de  la  mtr  Océane  ,  atchi- 
duc  d' Autriche ,  duc  de  Bourgogne  ^  de  Brabant  & 
de  Milan  ,  comte  de  Habsbourg ,  de  Flandre ,  de 
Tyrol  &  de  Barcelone  ,  feigneur  de  Bifide  &  de 
Molina ,  &c.  Soa  titre  abrégé  cil  :  rey  ctuholico 
de  EfoMJ  ,  ou  rex  Utfpuniirum  ,  roi  A'Ejpagne.  (  Le 
tint  oe  ni  catholique  y  qui  fut  donné  à  Ferdinand  V 
en  ifco  par  le  pape  Alexandre  VI ,  avoit  dcja 
ttc  donné  à  Ildcfonfc  I  }  il  étoh  même  en  ufagc 
pîulîeurs  fiécles  auparavant ,  &  -le  concile  de  To- 
lède l'avoit  accordé  en  jSo  au  roi  Reccarcde  :  ) 
ainfî  le  roi  d'Efpagne  prend  les  titres  de  vin^>htilt 
royaumes,  d'un  archiiiuchô  ,  de  fix  duchts ,  de 
huit  comtés ,  d'une  principauté  j  d'uu  matquilat 
&  de  quatre  fcigneuVies.  On  donna  au  prince  royal 
depuis  i^SS  le  titre  de  prince  des  AJfu;.'es ,  &  les 
autres  princes  de  la  famille  royale  font  appelles 

Un  hnmmc  qui  a  été  pluHcurs  années  miniftre 
des  affjiri's  ctrai.^c'^cs  en  France ,  M.  le  marquis 
d'Argenfoii ,  a  fait  fur  le  gouvernement  de  V£f- 
pagne  phjCeurs  obfervations  qui  ne  feront  pas  ici 
déplacées.  L;'»;  ffvv.-.AoU  ,  cHr  il  ,  ont  du  courage 
&  de  l'élévatiunj  ils  aiment  1  iiunneur  jufqu'à  la 
gloire.  Ils  chérilTenc  leurs  chefii,  te  Us  oncpaur 
eux  ime  f^^•'•fTl^^cc  aveugle  ,  non  par  crainte  ,  nv''-<; 
pat  une  liaciic  héroïque.  Charles  -  Quint  ti;ii,u 
Me  toutes  les  autres  nations  vouloient  lire  caref- 
jeet  y  &  jiM  lu  feds  efpagnoù  vouioient  lire  com- 
mandés. ' 

Cette  difpofition  des  efpagnots  a  entraîné  jadis 
Tadminirtration  dans  des  erreurs  funeftcs  :  elle  a  ôté 
au  peuple  jufqu'à  ces  détails  de  police  ou  de  ré- 
partition d'impôts ,  que  les  bourgs ,  les  villages 
te  les  villes  font  mieux  que  les  omcien  royaux. 

C'eft  un  malheur  que  le  gouvernement  A'Efpagne 
n'ait  rien  eu  de  oopulaire ,  lots  de  la  découverte 
dn  Mexique  &  du  Pérou  :  i!  eât  écané  les  pen- 
chans  qui  ne  viennent  que  des  pafTions  d'un  hom- 
ine  feul  j  telles  que  les  guerres  d'ambition  &  l'o- 
pulence Tubite  des  favoris  j  il  eât  admis  la  con- 
currence des  \\\\c<i  d' F fpigrte  propres  au  commer- 
ce. Se  les  richelTes  étrangères  eulTeot  tourné  au 
profit  de  IVtat. 

Le  gouvernement  d'Effagiu  «  eu  long -temps 
BU  fonds  d'ariâocratie  naturelle  à  tontes  la  nt- 
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tions  conquérantes ,  telles  qu'étoient  les  goths  : 
les  capitaines  qui  ont  affermi  le  trône ,  obtiermcnt 
leur  part  dans  le  gouvememeo»  civil  par  la  fupé- 
rioritc  que  mentent  leurs  fcrviccs  ;  ces  diftinûions 
palTent  a  leur  race,  qu'on  appelle  gnaïae  nobufft } 
d'autres caufesjr  avoimt  établi  ces Conh  ûiaâeat 
qui  réprimoient  &  balançoient  l'autorité  io)'ale: 
m«is  la  natuie  du  climat  &  du  fol ,  &  des  di* 
confiances  parttci^éies,  que  ce  i^'eU  pas  ici  le  lieu 
de  développer,  ont  anéanti  tout-à-h-fois  les  pri- 
vilèges des  grands'fie  ceux  du  peuple  i  Se  l'auto- 
rité du  monarque  eft  aujourd'hui  tvis-àMoliie. 

On  ne  prenoit  autrefois  les  mmiftres  Sf  lescon* 
fcillers  d'état  que  parmi  les  grands  ;  mais  le  ci- 
binet  de  Madrid  femble  avoir  aujourd'hui  poui 
maxime  d'admettre  au  miniftcre 'Se  aux  confcib  > 

des  hommes  de  fortune  &c  de  mérite. 

Le  peuple  y  eft  encore  moins  écouté  auc  dans 
les  pays  de  1  iiurcpe,  où  on  ledédatgne  le  pitu; 
tous  les  officiers  de  ville  fc  de  province  font  oK- 
ciers  royaux  :  l'honneur  de  tirer  ù.  cn—miiTion  Ji- 
rcd«mc3it  du  tronc ,  ell  trop  pttcicux  poui  les 
e^tagnots ,  dit  M.  d'Argeofoo. 

SectioU  IIP. 

Des  pofejpmu  de  /£Q»agne  h«rt  Je  FEmfe,  H- 
Mil*  &  remarqua  far  ieur  gowenemait  9  fir 
Imtr  pnditit, 

h'Efpagne  pofTcde ,  i '.  d.ins  la  Méditerrincc, 
les  ifles  de  nuyorque  &  de  Minorcue ,  d'ivique 
&  de  Formentere  :  i°.  en  Afrique ,  les  villes  de 
Ceuta  ,  d'Oran,  de  Mazalquivir  ,  Melilla  te 
Pennon  de  Vêlez  :  on  dit  que  l'entretien  de  c« 
ét  iblilTcmens  coûteroit  beaucoup  au  tréfor,  s'ij 
1  en  étoit  dédommagé  par  le  prétexte  au*3$  lui 
lournifTent  de  garder  une  grande  partie  oei>  reve- 
nus eccicfiaftiques  de  la  Bulta  cruciata  :  }*  dons 
l'Océan  atlantique  ,  les  ifles  Canaries  î  4°  ^ 
Afîc  ,  les  ilîcs  Philippines;  &  à  l'orient  de  l'Inde, 
ils  ont  des  comptoirs  aux  ifles  de  Saint-L..zaic& 
aux  iflc;  des  Larron»:  y*,  en  Amértque  ,  nne 
étendue  de  plus  de  deux  milles  lieues  de  terrain 
de  lonp!f ur  ;  lavoir  ,  dat»  la  partie  mé!:dionaIc 
on  gnnd  i  ys ,  auquel  on  émnt  le  n^m  de  Tem- 
ferme ,  le  I*  roii  ,  le  Qv'i ,  le  Parjf^ujy  ,  le  Tu- 
cuman  i  dans  la  partie  feptentïïMialc  ,  le  vieux  & 
lenotiveaa  MextrtTe,  la  CaHfomie  8e  la  Floride: 
les  ides  fonr  celles  de  Cuba,  d'HTpaniob,  de 
JWto-Rjcco,  les  Caribes,  la  Trinité,  Saintc- 
Margufritp ,  Rocca  ,  Orchilla  ,  Blanche ,  &  que'- 
qucs  -  u:  e^   (ics  Lucaycs.    N' avon'  j  i't  dc$ 
articles  fcparcs  de  la  plupart  de  ces  poÛcliions , 
'8c  nous  Y  renvoyons  le  leâeur. 

Les  obicrvations  générales  que  nous  inférerons 
id»  lé  hofom  ata  éabliflanent  des  dpagpw 
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lûi  \ei  Antilles ,  &  dans  le  contÎAait  do  nou- 
ruu  •  ÀioixU.  Nous  aiaiioDs  voulu  y  ajouter  un 
norcctii  fiir  Jet  établUIanens  d'Afrique  ;  mais  nous 
n'ayons  pu  nous  procurer  des  mt  moircs ,  &  il 
nous  a  paru  plu&  convenable  de  dire  dans  des  ani- 
d^^iaciiliàs  ce  qui  «  sapfNMt  au  toUiflbmm 

Dts  itabrtfftmtns  efpagnols  aux  Antilles.  "L'Ef- 
^«poflcik  la  partie  la  plus  étendue  &  la  plus  fer- 
oie  de  PArcJupel  de  1* Amérique.  Dansrétataânel 

Cefontdcvartcs  forcis,  où  rc^ric  une  foîitude  af- 
ficuiè.  Bteo  loin  de  contribuer  à  la  lorce ,  à  la  ri- 
cheflé  de  It  monarchie  qiii  en  a  la  propriété  , 
e!îo  l'.iffoibliflTcnt  par  les  dépenfes  qu'abforbc  leur 
coQicrvation.  Hn  «wdiant  la  marche  politique  des 
«lires  peuples,  o^r  voit  que  piufîeiirs  d'entr'eux 
Avivent  leur  prcpondcuncc  à  quclo,ucs  ifîcs  infé- 
ncures  en  tout  à  celles  de  VEfpagnt ,  &  les  efpa- 
gnolf  peuvent  remarquer  que  la  fondation  des 
Colonies,  de  ccîl;:s  fur-tour  qui  n'ont  point  des 
nuocs,  ne  peut  avi^ir  d'autre  but  raiibnnable  que 
(dttt  d'y  éûiblir  des  culntres. 

Ce  lêroit  les  calomnier  que  de  les  croire  inca- 
pables pjr  caraftère ,  de  foins  laborieux  &  pc- 
ffioîes.  5i  Ton  jette  un  regard  Tur  les  f  atigues  ex- 
cefives  que  fupponcnc  fi  patieinmenc  ceux  de 
cette  nation  (]ui  le  livrent  au  commerce  interlope, 
OD  S  app^;rccvra  que  leurs  travaux  font  inliniment 
plus  durs  que  cctu  de  l'économie  nink  d'une 
iubitation. 

Les  iflcs  que  polTcde  VEfpagnt  en  Amérique 
font  trop  étendues ,  pour  être  cultivccs  dans  tous 
leurs  points  avec  une  popidacion  auHi  foibie}  mais 
il  cit  impoîiibie  de  croire  que  la  culture  a  pris 
toute  l'étendue  que  comporte  l'état  a^ucl  des 
choies,  &  c'cft  un  bonheur  pour  les  nations  qui 
cultivetit  leurs  |  ilfefl'mns  des  Antilles  avec  plus 
de  loin  j  car  les  productions  des  Antilles  perdioient 
(ic  leur  valetur  dans  cous  les  marcliés  de  l'£tt- 
lepe. 

En  1 7 }  y  ,  les  miniftres  efpagnols  ima- 
ginèrent une  compagnie  pour  Cuba.  Vingt  ajis 
^P^és ,  ils  eurent  l'idée  d'un  nouveau  monopole 
pour  Siint  -  Don»ingue  &:  pour  Pono  -  Rico. 
■La  fociété  nui  de  voit  défricher  ces  déferts,  fut 
éublie  ù  Barcelone  avec  un  fonds  d*uu  million 
78),cco  livras  ,  divifc  en  aétions  de  cent  pifto- 
les  chscuiie.  Ce  corps  ne  paya  jamais  d'intcrét  à 
fes  meinbres  j  il  ne  fit  aucune  répartition  ;  il  ob- 
tint l  importante  permiflu),)  d'expéd-er  plufieurs 
bâtirr.eiu  pour  H  jndur-is.  Cependant ,  le  jo  avril 
i?7i  ,  fes  dettes,  en  v  comprenant  fon  capital  , 
s'cievoient  à  111,691  livres,  &•  il  n'avoii  q  .e 
î»77î>.^i  '  liv.  l^e  forte  qu'en  quinie  ansdctems, 
avec  u"i  ^)riviicfl;eexclufif&  des  f;wcurs  très-fit»na- 
^«s,  i»  n'avoit  gagné  que  65^,848  liv.  Le  dcfor- 
UMs'eft  mis  depuis  dans  fes  affaires.  AdueUement, 
fl  eft  fans  aâtvicé.  On  tnTaiUe  â  une  liquidadou  j 
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&  Tes  avions  ne  trouvent  pas  dei  tàMXKm  à 

cinquante  pour  cent  de  perte. 

Le  miiuûcre  n'avoir  pas  attendu  ces  revers  ^ 
pour  juger  qu'il  s'étoit  égaré  dans  les  ViMS  qu'u 
avoir  ciioifies  pour  hirc  iruâiher  les  ifles.  uès 
176}  »  les  adnunilhateurs  de  ce  grand  empire  re* 
connurent  que  ces  po0e(fions  n'avoiem  pas  fidc  le 
moindre  pas  vers  le  h\cn  ,  fou'i  îc  joug  du  mono- 
pole. Ils  comprirent  qu'en  leur  laiflanc  ces  entra- 
ves ,  elfes  n'en  fêroiait  jamais.  Cette  perfuafioii 
les  détermina  à  recoilrir  au  véritable  prmcipe  de 
la  prolpéritc  d'une  nation  j  la  libené  :  mats  ilt 
n'ofèrent  pas ,  ou  ils  ne  voulurent  poim  lever  ks 
obftjcies  qui  dévoient  en  empêcher  lei  heureta 
etfets. 

L'an  1778  vit  entin  cellér  une  partie  des  pro- 
hibitions 1  des  gfnes  ,  des  imtMferions  qui  arré- 
toient  les  navaux  :  mais  r  c  rL^e-t-il  pas  trop  de 
ces  fléaux  opprcfleurs ,  pour  opérer  une  grande 
adivité?  Euflent-ib  tous  cdK*  ce  ne.  feioit  en- 
core qu'un  préliminaire. 

Toutes  les  cultures  du  nouveau-Monde  exigent 
quelques  avances  «  &  il  faut  des  fonds  coniidéra- 
bles  pour  fe  livrer  »  'avec  fuccés ,  à  celles  du  Ib- 
cre.  il  Ton  en  excepte  Cuba,  il  n'y  a  pas  peut- 
être  dans  les  autres  illes  cinq  ou  fix  habitans  aiiex 
riches  pour  denunder  au  fol  cette  produâîon.  Si 
le  miniucre  efpagnol  ne  prodigue  pas  les  tréfors 
du  Mexique  &  du  l^érou  à  ces  infulaires^  iamais 
ils  ne  fortiront  dulonç  &  profond  fommdloû  ils  fimt 
cnfeveîis.  Cette  génerofité  eft  facile  dans  un  empire* 
où  le  revenu  public  s'élève  à  plus  de  i7Q,ocojOOO  I. 
peut  -  être  i  ico  où  les  dépenfes  ne  paflcnt  pas 
liy/cOjCCO  liv. ,  &  où  l'on  a  une  fommc  très- 
conliderable  qu'on  peut  employer  en  améliorations. 
Sans  d'auffi  puidàns  fccours  de  leur  gouvernement,, 
d'autre*:  peuples  onr  ,  il  elt  vrai ,  fondé  des  co- 
lonies liurilTante;  j  mais  on  doit  raifonner  fur  ces 
maricrcs,  d'après  le  caraâêre  des  peuples  &  d'à* 
prés  rétat  des  nattons. 

Si  la  cour  de  Madrid  veut  ouvrir  fes  tréfors , 
les  ifles  foumifes  à  fon  empire  offriront  toutes 
fortes  de  produâtons.  Placés  fur  un  fol  vafte  8c 
vicree ,  fes  finr'^  t^f  feront  pi?  fcnlcrrfnr  difpen- 
fés  âi'aciietcr  a  grùi.uà  hms  ce  qui  tcrt  a  Icurcon- 
fommatioo  t  ils  pourront  fupp'anter  leurs  maîtres 
dan»;  cette  carrière.  Mais  il  faut  obferN'er  que,  fans  la 
découverte  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  les  ifles  ef. 
pagnoles  d'Amérique  auroîent  £ut  i-peu-près  lea 
pro:»tès  de  celles  des  autres  nations  ,  ou  du  moins 
qu'il  cft  permis  de  le  croire  d'après  l'aftfvité  qui 
y  rcî^noit  à  l'époque  où  \'<m  découvrit  ces  deUX 
contrées.  C'eft  à  Saint-Domingue  &:  à  la  Havane 
que  Cortex  prit  les  aventuriers  qu'il  mena  à  la 
conquête  du  Mexique  :  fept  ou  huit  ans  après  , 
on  découvrit  le  Pérou  ;  la  foible  population  qui  fe' 
trouvoit  dans  les  ifles,  fe  porta  vers  la  Cnurce  des 
tiéicMO }  cUe  néglign  les  véticabksfich'eflcs ,  dans 
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fefp^rance  d'amafler  de  ftérUes  métaux ,  &  il  faut 
Tq>rocher  cette  méprife  aux  eipagnois  avec  cir- 
confpeâiion  ;  car  non-feulemciit  les  peuples,  mais 
les  individus  les  plus  éclairés ,  les  auroîent  imite 
en  pareilles  circonftances.  Après  la  conquête  du 
Mexique  &  du  Pérou ,  le  gouvernement  devoit 
s'occuper  des  ifles,  y  établir  les  colons  Se  y  en- 
courager la  culture }  mais  la  maifon  d'Autriche  fe 
trouva  tout-à-coup  placée  dans  un  ordre  de  cho- 
fes  abfolument  nouveau  pour  clic  ;  elle  ne  connoif- 
f  jit  point  les  véritables  principes  fur  la  fondation 
des  colonies;  le  Mexique  &  .lc  Pérou  ablbcboient 
toute  Ton  attention  j  cet  amas  échtanc  de  richefTes 
qu'elle  en  tiroir ,  acheva  de  i'cgarei;  elien'avoit 
pas  aflèz  de  fujets  pour  peupler  ï  ta  fins  le  con- 
tinent &  les  irtcs  ,  &  ^1:^  :icg!igea  abfolument  ces 
dernières.  Malheureulcnicni,  Iccara^re  eTpagnol 
s'accordoît  mieux  de  cesaventuret  p^rillenres,  au 
milieu  des  pcupKides  6c  des  montagnes  du  Mexi- 
.  que  &  du  Pérou  ,  d'où  il  réfultoit  tout-à-coup 
une  brillante  fortune  ,  que  de  la  culture  paifible 
&  joiiTM  iIicre  des  défères  de  Saint-l)f.]riiiii»ue  ou 
de  la  Havane ,  om  l'on  ne  pouvoit  s'enrichir  qu'a- 
vec des  foins  Be  une  conftaince  infatigables.  Mais 
aujourd'hui  que  deux  fièclcs  d'expérience  ont  ap- 
pris i  YiLfragne  combiea  les  métaux  ennchillent 
peu  les  nadons  ;  aujourd'hui  qu'elle  reconndt  les 
runelles  fuites  de  la  conquête  du  Mexique  &  du 
PéroUy  elle  fent  qu'il  etic  été  plus  utile  pour  elle 
de  cultiver  VEfpape  &  les  ides  d'Amérique ,  que 
d'exptoiter  les  mines  du  l'otofe  j  &  en  cherchant 
i  conferver  tes  poileffions  du  continent  qui  lui  ont 
tforilté  fi  cher  ,  elfe  s'occupe,  autant  aue  le  permet 
fa  fituation ,  des  m(v.  ens  de  réparer  les  fautes  & 
les  abus  que  deux  ficelés  d'erreurs  ont  accumulé 
dans  Tes  i(le«. 

Des  itahllffcmens  efp.igno!s  dans  le  continent  du 
nouveau  -  Monde.  Lorfque  la  cour  de  Madrid  fe  vit 
maitrefle  de  tant  de  vaftes  contrées  dans  l'Amé- 
riaue  feptentrionale  &r  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  elle  s'occupa  de  la  manière  dont  elle  régi- 
rnit  de  fi  grands  trtabliÛemens.  Elle  donna  la  pré- 
férence à  la  plus  ablbluc.  Les  monarques  efpagnols 
concentrèrent  dans  leurs  mains  tous  les  droits , 
tous  les  pouvoirs ,  &  en  confièrent  l'exercice  à 
deux  délégués  qui ,  fous  le  nom  de  vice-rois ,  de- 
vment  louir ,  tout  le  temps  de  leur  commiflion  , 
des  picrogatives  de  la  fouveraineté.  On  les  en- 
toura mêract  dans  leurs  fondions  publiques  & 
juf^ucs  dans  leur  vie  privée  ,  d'une  teprcfentation 
qtd  partit  propre  à  augmenter  le  refpedl  &  la  ter- 
reur que  le  commandement  devoit  infpirer.  Le 
nombre  de  ces  places  émînentes  fut  doublé  de- 
puis ,  fans  qti'il  avivât  jamais  la  moindre  altéra- 
tion dans  leur  dignité.  Cependant  leur  conduite  , 
comme  celle  de  tous  les  agcns  inférieurs ,  fut 
foumife  i  la  cenflm  du  coniêildes  Indes,  tribu- 
ni1  érigé  rn  Fumpr  pour  gouverner  ,  f  ius  l'mf- 
pettion  di^  monarque  4  lc&  provinces  canquifes  dans 
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Dans  ces  contrées  éloignées  furent  fuccdTsTc 
ment  établies  dix  cours  de  juilice ,  chargées  d'af- 
furer  la  tranquillité  des  citoyens  &  de  terminer  ks 
différends  qui  s'éleveroient  entr'eux.  Ces  tribu- 
naux ,  connus  fous  le  nom  à'audieacts ,  prooon» 
cèrent  définitivement  fur  les  matières  crtmineftes  t 
mais  les  procès  purement  civils  ,  qui  s'élevôim 
au-dedus  de  io,i  (6  piallres  ou  de  (4,84)  ltviej« 
pouvoient  être  portés ,  par  appel ,  au  confdl  des 
Indes.  La  prérogative  accordée  à  ces  grands  corps 
de  faire  des  remontrances  aux  dépolitaues  de  l'au* 
tortié  royale  ,  &  la  prérogative  plus  ccffilîdérdile 
encore  ,  attribuée  à  ceux  des  capitales ,  de  rem- 
plir les  fondions  des  vice  -  royautés  loifqu'ella 
étoient  vacantes  :  ces  droits  les  clevâroit  luttS  i  ni 
degré  d'importance  qu'ib  a'atfjliatt  ptt  obwa 
comme  magiilrats. 

Il  reftoit  à  régler  le  fort  de  ceux  qui  dévoient 
y  vivre.  Le  fottverain  *  qui  fe  croyoit  maître  légi- 
time de  toutes  îc'^  terres  de  l'Amérique,  &  pjr 
droit  de  conquête  ,  &  par  la  conceiuon  des  pa- 
pes ,  en  fit  d'abord  dirtribucr  à  ceux  de  Ces  m- 
dàts  qui  avoient  combattn  dnn^  le  nouveau-MotKk, 
Sf  elle  les  traita  avec  beaucoup  de  génerofité. 

Le  faniaiTm  re<iut  cent  pieds  de  long  &  cin- 
quante de  large  pour  fes  bâtimens  $  dix-huit  cents 
quatre-vingt-cinq  toifes  pour  fon  jardin  }  fept  mille 
cinq  cents  quarante-trr^is  pour  fon  verger»  quatr^ 
viiigt-quato?ze  mille  deux  cents  quatre-vingt-huit 
[^0  irla  culture  des  grains  d'Europe  ,  &  neuf  mille 
(.juatîc  cents  vingt-huit  pour  celle  du  bledd'inde; 
toute  l'étendue  qu'il  falloh  pour  diever  dix  porcs, 
vingt  chèvres ,  cent  moutons,  vingt  bcies  à  corne 
Se  cinq  chevaux.  La  loi  donnoit  au  cavalier  va 
double  efpace  pour  fes  bitimens ,  &  lequioniple 
pour  tout  le  rené. 

Bientôt  on  conftruifit  des  villes.  Ces  établilTe- 
métis  ne  furent  pas  abandonnés  au  caprice  decettt 
qui  vouloient  les  peupler.  Les  ordonnances  «i- 
Çcoient  un  fitc  agréable,  un  air  falubre,  un  fol 
tcrtile ,  des  eaux  abondantes  ;  elles  régloicnt  h 
pofidon  des  temples  ,  la  direflinn  des  rues ,  l'c- 
teruiue  des  places  publiques.  C'étoit  ordinairement 
un  particulier  riche  &  aâif  qui  fe  chargcoit  de 
ces  entreprifes  ,  après  qu'elles  avoient  obtenu  U 
fanâiondu  gouvernement.  Si  tout  n'étoit  pisiini 
au  temps  convenu,  il  perdoit  fes  avances,  &  de- 
voit encore  au  fifc  ^,^00  liv.  Ses  autres  devoirs 
étoient  d&  trouver  un  payeur  pour  fon  églifc,  ii 
de  lui  fournir  ce  qu'exigeait  la  décence  d'un  culte 
régulier  ;  de  réunir  au  n;oin<:  trente  habitans  cf* 

Cagnols,  dont  chacun  auroit  dix  vaches,  quatre 
oeufs ,  une  jument ,  une  truie ,  vînjrt  brebis ,  un 
coq  &'  fix  poules.  Lorfque  ce*,  rof^rfiflons  éinieol 
remplies ,  on  lui  accordoit  u  lunidïUion  avkU 
criminelle  en  première  inftance  pour  deux  géné- 
rations ,  la  nomination  des  officiers  municipaitff 
Se  quatre  lieues  quarrées  de  terrain. 

Leu^lacemetttde  U  cité  »  icscommoMif 
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uepitntttc  aUbfboicnc  unr  portion  de  ce  rafte 
VrXc  Le  rdte  étoit  pa^ugc  en  portions  cgalc* 
quon  tirait  fort,  &  dont  auci.ne  ne  puuvott 
être  aliénée  qu'apiès  cmq  au&d'cxp.oiuutui.  CiU' 
<;ae  Citoyen  dcvoïc  avoir  autant  de  lots  qu  il  au 
iti;  de  mailoi.s  :  mais  û  propncté  n,  pouvoii 
juMiS  excéder  ce  que  Jterauiaod  avuic  ouginai 
ment  accor<ié  dans  j^aiut'Ltanuiigue  pour  crois 
cniBers* 

Psr  !î  loi ,  ceux  qui  avoîcnt  des  pofleflîons  dam 
les  vuics  dcja  toiidces  4  ctutuit  cA«.m:»  Uv^  nou- 
veaux établilicmens  :  mais  cette  rigueur  ne  s'éten- 

c  P15  juf^u'à  leurs  ent'ans.  U  ctoit  permis  à 
tous  le&  mdictis  j  qui  n'étOiUit  pas  retenus  ailleurs 
par  des  Ikos  mdilloiubks  ,  ae  s'y  fixer  coDunc 
«lomettiqiiesj  coamw  atiiTaiiCf  ou  comntf  labou- 
reurs. 

Indc'pendimmeifr  des  tores  que  des  convcntioRs 

arrttt'es  avec  la  cour  afiui  uicr  t  jux  troupes  &  aux 
Watturs  des  villes  «  le&  cheis  des  diverics  cotu- 
DCf  Àoient  autorifés  i  co  diilribuerauxerpagnols 
m  vouJroient  fc  fixer  daiîS  le  nouvei  hcinilphère. 
Cmt  grande  prcrogadvc  leur  tut  océe  en  if^i. 
PÛfippell  j  que  fon  amlMik»  cngageott  dans  des 
guerres  continuelles ,  &  que  fon  opiniâtreté  rei  - 
doit  inteimàiables,  ne  pouvoit  fu^c  à  tant  de 
défwnfes.  La  vente  des  champs  d'Amérique,  qui 
îvoient  été  donnés  jufqu'à  cette  époque,  tut  une 
des  rcfiburces  qu'il  imagina.  6a  loi  eut  même  un 
éet  en  quelque  forte  rétroaâjf»  puifqu'elie  or- 
d>nno!t  la  confifcation  de  tout  ce  qui  fcroit  pof- 
Icdii  làns  t'tre  légitime ,  à  moins  que  les  ulurpa- 
«on  ne^confetitiflait  i  fê  racheter.  Une  di(|>oh- 
L'on  (i  utile ,  réellement  ou  en  apparence ,  nu  Hfc , 
ne  foufrit  de  modification  dans  aucune  période  , 
le  n*ea  éprouve  pas  cncoic. 

Mais  il  ctoit  plus  aifé  d'accorder  gratuitement, 

ou  de  céder  .1  \  il  ^  rix  des  terrains  à  quelques  a\rtn 
turiers ,  ^ue  de  les  eiigager  à  en  ioUiciter  la  tcr- 
tilité.  Ce  genre  de  travau  fut  méptifé  par  les  pre 
mie  s  cfpagnoU  que  leur  avidité  conduiht  aux  In- 
des La  voie  lente  ,  pétiible  &  dilpcndicufe  de  la 
cnlnue  ne  pouvoit  ftnircs  tenter  des  hommes  ^  à 
ça:  refpoir  d'une  fortune  brillante  Se  facile  fai 
Toic  braver  les  vagues  d'un  océan  mco..nu  ,  les 
dangers  de  tous  les  genres  qui  les  attcndijieiit  fur 
désertes  mal  faines  &  barbares.  Ils  ctoicnt  pn^lfés 
<fc  jouir  ,  &  le  plus  court  moyen  d'y  parvenir 
éioit  de  fe  ^ter  lur  les  métaux.  Avec  plus  de  lu- 
tnicres  fur  les  princi^vs  ds  l'économie  pol  riquc  & 
de  la  richede  des  m  lions  »  tm  auroit  travaille  â 
«B&ifieries  idées  des  rojeis,  8e  i  donner,  amant 
qu'il  edt  ét<:  pofïibîe  ,  une  autfe  pente  à  leur  am- 
bition. Ce  fut  tout  le  concraire  oui  arriva.  L'e.- 
reur  des  particuliers  devint  la  politique  du  irimF> 
tète.  I!  préféra  des  tréfors  de  pure  convct«ion  , 
dont  la  quantité  ne  pouvoit  manquer  de  diminuer , 
8f  qui  chaque  fodr  devoiei.t  pcrilre  de  leur  prix 
■tHjiniit ,  à  desndftics  ùns  ceilé  renaiflàmes» 
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dont  la  valeur  devoir  augmenter  gradue"?mç-nt 
dan$  tous  les  temps.  Cette  itiufion  des  conquctans 
&  des  monarques  jetta  l'état  bocs  des*rontes  de 
fa  profpérité  ,  &  forma  les  mmirs  en  Amérique. 
On  n'y  fit  cas  que  de  l'or ,  que  de  l'argent  accu-* 
mutés  par  la  rapine  «  par  l'oppicdiuB  9c  par  l'cX" 
ploitation  des  mines. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  conquête  ,  il  fut 
dccidé  que  les  mines  appartiendroient  à  celui  qui 
les  découvriroit  ,  pourvu  qu'il  les  fît  enregifttet 

au  tribunal  le  plus  voifiii.  Le  gouvernement  vou- 
lut d'abord  faire  fouiller  pour  fon  compte  la  por- 
tion de  ce  riche  terrein  qu'il  s'étoit  réiervé  ;  mais 
i!  ne  tarda  pas  .1  revenir  d'une  erreur  fi  ruincufe  , 
&  il  cowtra^a  l'iubitude  de  la  céder  an  nuitrc 
du  refte  pour  une  fomme  infiniment  im  dique.  Si» 
ce  cti'  :-'.irr:va  prefque  jamais ,  re-;  rr  'i  ^s  le  trou- 
vaient dans  des  campagnes  cultivées ,  l'entrepre- 
neur dcvoit  acheter  l'cfpacc  dont  il  avoit  befoin, 
ou  donner  le  centième  des  métaux.  Sur  d'arides 
montagnes  ,  le  propriétaire  ctoit  plus  que  fuiH- 
famment  dédommagé  du  très  petit  tort  qu'on  lui 
Faifoit,  par  la  vileiir  qu'une  aftivité  riouvelle  don-  ' 
noit  aux  produ^Ciuiis  récoltées  dans  le  voifinage. 

De  toute  antiquité  ,  les  mines  ,  de  quelque  na- 
ture  qu'elles  fuflent,  livroient  au  fifc ,  en  Ejpjgr.e, 
\c  cinquième  cîe  leur  produit.  Cet  ufage  fut  porté 
au  nouvcau-N'onde  j  mais  avec  le  temps ,  le  eou» 
vemement  fut  obligé  de  fe  réduire  au  dixièirîç 
pour  l'or,  &  même  en  17 jj ,  pour  l'argent  au 
Pérou.  11  lui  fallut  auflî  batffer  généralement  te 
prix  du  mercure,  Jufqu'en  1761  ,  cet  agent  né- 
ceflaire  avoit  été  vendu  43  z  liv.  le  quinul.  A  cette 
époque,  il  ne  coâta  plus  que  314 liv., ou  même 
116  liv.  pour  les  mines  peu  abondantes  ott  d'utib 
exploitation  trop  difpendieufc. 

Tout  porte  à  pcnfer  que  la  cour  d'Efpugne  fera 
obKgée  •  un  peu  plutôt ,  un  peu  plus  tard  ,  à  de 
nouveaux  facrifices.  A  mefure  que  les  métaux  fe 
multiplient  dans  le  commerce  ,  ils  ont  moins  de 
valeur  ,  ils  rcpréfentent-  moins  de  marchandifes. 
Cet  aviliffement  doit  faire  un  jour  négliger  les  meil- 
leures mines,  comme  il  a  fait  abandonner  fucccUi- 
\-ement  les  médiocres  ,  i  moins  qu'on  n'allégc 
encore  le  farder  n  de  ceux  qui  les  cxploirenr. 

1  e  temps  n'cil  peut-être  pas  éloigné,  où  il 
faudra  que  le  mtniflère  efpagnol  fi;  contente  det 

deuxréauxde  ou  i  liv.  7  f.  qu'il  perçoit  ptf 

marc  pour  la  mar  iiie  nn  pour  la  tabricarion. 

Ce  qui  pourroit  donner  un  grand  poids  à  ces 
conjeÔurcs ,  c'eft  qu'il  n'y  a  plus  guère  que  de* 
h'tmmes  dont  les  affaires  font  dnutcufcs  ou  déla- 
brées ,  qui  entrent  dans  la  carrière  des  mines.  S'il 
arrive  quelquefois  qn'une  avidité  fans  bornes  y 
pnufTe  un  riche  nef  ociant ,  c'eft  touionrs  fous  le 
voile  d'un  myilère  impénétrable.  Ce  hardi  fpécu» 
htenr  peut  tien  coniwntir  i'fexpoièr  fil  fonoRt, 
mai»  jamais  Ion  nont.  tt  Dlgnoff  p»  qite  fi  te 
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etiga^emens  ctoieot  connus ,  fa  téputatioa  &  Coa 
credif  feroient  perdus  fans  refToiuce.  Ce  n'ell  que 
lorfque  le  fucccs  le  plus  éclacanc  a  couronné  fa 
témérité,  qu'il  oie  avouer  les  tirques  qu'il  a 
coonis. 

Lorfdue  !e  gouvernement  fera  forcé  de  renoncer 
à  ce  qu  it  perçoit  encore  de  droits  fur  les  mécauxj 
il  Itti  reften  de  grandes  refTources  pour  Tes  dé- 

penfes  de  fouvcrainctt-.  La  principale  auroit  du 
être  la  dixme  que  Ferdinand  s'écoit  fait  céder  par 
la  cour  de  Rome.  Maïs  Charfes-Quint ,  par  des 
inotifs  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner ,  la  céda  aux 
cvêques ,  aux  chapitres»  aux  curés j  aux  hâpiuux^ 
«tix  églii'es ,  à  des  hommes  &  à  des  écabliflemens , 
déjà  trop  riches ,  ou  qui  ne  tardèrent  pas  à  le  de- 
venir. A  Deine  ce  prince  en  cranfmit'il  la  neuvième 
partK  î  (es  fucceflears.  11  hXka  qu'im  ttibut ,  ar 
Taché  auv  i;ii1ie[i<,  ,  remplir  le  vuide  du  trcfor  pu- 
blic. Les  cUlIes  lupétieures  de  la  fociété  ne  txuaxt 
pas  plus  ménagées.  Tom  le  noiimu-Mcode  ûk 
aflujetti  à  i'atcavata. 

Ccfl  un  droit  levé  fenîfment  fur  tout  ce  qui 
fe  vend  en  gros,  8c  qus  ul  s  étend  pas  aux  con- 
femmadoDS  ioumaltcres.  Il  vient  originairement 
des  maures.  Les  cfpagnols  l'adoptèrent  en  1341  , 
&  l'établirent  à  raifon  de  cinq  pour  cent.  Il  tut 
porté  dans  la  fuite  à  dix ,  &  pouffé  même  à  qua- 
torze :  mais  en  17^0,  on  fît  des  arrangemens.qui 
le  ramenèrent  à  ce  qu'il  avoit  été  dans  les  premiers 
terni  s.  Philippe  II  ,  après  le  défaftre  de  cette, 
flotte,  û  connue  fous  le  titre  faflueux  d'inviaei- 

,  fut  déterminé  ,  en  1591  ,  par  fes  befoins,  à 
exiger  ce  fecours  de  toutes  fes  polTeifions  d'Amé- 
rique. Il  ne  fut  d'abord  .que  de  denx  pouc  çent. 
En  1617,  il  monta  i  quatre. 

Le  éapler  timbré  fut  introduit  en  16^1  dans 
toutes  les  provinces  efpagnoles  du  nouveau-Monde. 
'  Le  monopole  du  tabac  commença  à  affliger  le 
Pérou  en  17  f  2 ,  le  Mexique  cn  1754  *  &  rtn- 

tervallc  t^e  ces  deux  époques ,  toutes  les  parties 
de  l'autre  hGmifphère,  dépendantes  de  la  Caftille. 

Dans  des  temps  divers  ,  la  coofonne  s'appro- 
pria, din?;  îe  noiiveaTî-Mondc ,  comme  dans  l'an- 
cien ,  le  monopole  de  la  poudre  ,  du  plomb  & 
dâ  cams. 

•  Cependant ,  le  plus  (înçulicr  des  impôts  cA  la 
croifade.  il  prit  naiflàace  dans  les  fièdes  de  £uia- 
tifme ,  où  des  nitUons  d'européens  aUoient  Te 
£ttre  égorger  dans  l'Orient  pour  le  recouvrement 
de  la  PalâUne.  la  cour  de  Rome  le  reiTufcita 
en  faveur  de  Ferdinand  qui  «  en  1509,  vouloit 
faire  la  guerre  aux  maures  d'Afrique,  Il  cxifte 
encore  en  Efpagne,  où  il^  n'eft  jamais  au-deflbus 
de  II  fols  6  deniers  ,  ni  au^defTos  de  4  lirres. 
On  le  paie  plus  chèrement  dans  le  nouveau- 
Monde,  où  il  n'e(l  perçu  que  tous  les  deux  ans, 
&  où  il  s*âève  depuis  3f  fols,  jufqu'â  Uv. , 
félon  le  r:ing  &:  la  fortune  des  citoyens.  Avec  cet 
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abfoadre  par  leurs  confefletirs  des  crime!  rcffr\éi 
au  pape  &  aux  évoques  j  le  droit  d  ufer,  ks  louis 
d'abllinence  ,  de  quelques  nourritures  prohibcess 
une  foule  d'indulgences  pour  des  péchés  déjà  com- 
mis ,  ou  pour  ceux  qu'on  pourroit  commcttie.  Le 
gouvernement  n'oblige  pas  ^Hifttmfnt  fis  figai 
a  prendre  cette  bulle. 

Les  rinanccs  du  continent  efpagnol  de  l'antre 
hémijphcre  furent  long-temps  &  très-long-tcmps 
une  énigme  pour  le  minitlèrc  même.  Ce  cahos  fut 
un  peu  débroudié  par  M,  de  la  tnfenada.  Chi- 
cune  des  douze  années  de  fon  'heureufe  adtninif- 
tratîon ,  la  couronne  retira  de  ces  régions ,  ou  des 
droits  qu'elle  percevoir  au  dépari  &  au  retour  des 
flottes,  17,719,448  Iwres  la  fols.  Depuis,  cette 
relTource  du  gouvernement  s'eft  beaucoup  accme, 
&  par  l'importance  des  nouvelles  taxes ,  &  par 
la  lévérité  qui  a  été  employée  dans  la  pcrceptwii 
des  anciennes.  En  1780 ,  le  revenu  public  lu  Mexi- 
que s'élèvoit  à  f 4,ooo,(xx>  liv.  «  celui  du  Péroo, 
a  27,000,000  liv.  Celui  du  Guatimala ,  du  nonveia 
ropume  du  Chili  &  du  Paraguay  ,  à    i  :0,00c  liv. 
C  eiè  en  tout  90,100,000  liv.  Les  dcpenfcs  localo 
abforboient  ^6,700,000  1. 5  il  reftoit  donc  pottr  le 
fifc  34,joo,ocK3  Uvres.  Ajouter  à  cette  fommc 
20,  f  54,4^0  liv,  qu'il  percevoir  cn  Europe  même  fut 
tous  les  objets  vmtfét  aux  colonies ,  ou  qui  en 
arriyoicnti  &  vous  trouverez  que  la  cour  de  Madiid 
droit  par  an  (5,084,4^0  livres  de  fes  provinces 
du  noumtt'Monde.  Les  revenus  du  Mcxiquete 
du  Pérou  parotflcnt  avoir  augmenté  depuis  cttt; 
époque  j  car  le  revenu  toul  de  la  monarchie ,  qu'où 
évaluoit  en  17S0  à  170  millions,  eftérâluéao* 
jourd'hui  (  en  1786)  par  qadqucs  perfonnes  i 
100  millions,  comme  nous  le  dirons  tout-i-l' heure, 
&  les  provinces  de  l'Amérique  ont  contribué  pour 
que'que  chr-Çr  à  c«  accroilfemcnt.  Aurefte,  tou» 
tesccsnchcilcs  11  entrent  pas  daus la  caiflêrovale  de 
U  métropole.  Une  partie  eft  onployée  dans  les  ides 
efpagnoles  de  l'Amcriqne  ,  pour  des  dépcnfes  de 
fouveraineté ,  &  pour  la  conitru^on  des  vaiiTeauX 
ou  pour  rachat  dn  labac. 

Des  que  V Efpa^  eost  découvert  cet  aunc  hé- 
mifphcre  ,  elle  imagina  un  fyftêmc  inconnu  aux 
peuples  de  l'antiquité  ,  &  que  les  nations  moder- 
nes ont  depuis  adopté,  celui  de  s'alfurer  detouKS 
les  produaions  de  fes  colonie*:  de  leur  appro- 
vifionnement  entier.  Dans  cette  vue  ,  on  ne  fc 
contenta  pas  d'interdire  aux  nouveaux  établiflie* 
mens  ,  fous  des  peines  capitales  ,  toute  liaifon 
étrangère  ;  le  gouvernement  poufia  la  rigueur  juA 
qu'à  rendre  toute  communication  cim^cux  impc» 
ticable,  jufqu'à  leur  défendre  d'eiiroyer  aucun  de 
kun  navires  dans  le  lieu  de  leur  origine.  Cet  efprii 
de  jalouf^e  fc  rrunifefla  dans  la  mmopole  même. 
11  y  fut  d'abord  permis ,  ï  la  vérité  ,  Je  partir  de 
dîfferens  pcwtstmais  les  retours  dévoient  tous  le 
faire  à  Sévillc.  Les  richeffcs  que  cette  préférence 

#(;ciU9i4ft  4»(  1$  («ia  4«  ccitc  vilie  «  U  mirent 

bieiiii»! 
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hitDtk  en  état  d*obt<rnir  que  l«  bâtimrns  feroicnt 
tïj>cdiés  de  fa  rade,  comme  lis  dcvoiciit  y  revenir. 
Li  nVicre  qui  baigne  Ca  mars  ne  le  trouvant  pas 
fuSfinte  dans  la  fuite  pour  recevoir  (îes  vaiffcaux 
<{yi ,  peu  à  peu ,  avoient  acquis  de  la  grandeur  , 
ce  fut  la  prerqti'tfte  de  Cadix  <)oi  devînt  l'eDCie- 

pôc  gcncral. 

1!  fut  défendu  à  tous  les  néçocians  t'rrans^ers  , 
fiics  dans  ce  port ,  devenu  célèbre  ,  de  prendre 
part  direâement  k  m  comncfce  û  Incratif.  En 

fiin  ils  reprtfenrèrcnt  que  ,  confbmmant  les  den- 
rées du  royaume ,  payant  les  impo(icions  »  encou- 
rageant l'agriculture ,  rindoftrie ,  b  navigation , 

\U  dévoient  être  recir  î-'s  cnmme  citm'cns.  Ces 
fitfons  Dc  furent  jamais  ccouucs.  Il  falLu  que  ces 
hommes  riches  ,  aâifir  »'  éclairés  ,  qui  fjutiurent 
f?ijk  pend.Tît  long-temps  li";  !■  itfins  rie  Tnacien 
û:  du  uouvcMU-Monde,  couvtiiïer.t ,  avec  plus  de 
éi^ts  Se  d'embarras  qu'on  ne  le  croiroit ,  leurs 
moindres  opérations  d'un  nom  efpagnoL 

La  libertc-  de  faire  des  expéditions  pour  les 
grands  ctabliflcmcns  qui  fe  formoicnt  de  toutes 
pans  dans  cet  autre  hemirphère»  fut  trè»>]iiiùtée 
poui  les  naturels  d  i  pn\'s  eux-mcmcs.  Le  gouver- 
nement prit  le  parti  de  régler  tous  les  ans  le  nom- 
bre des  bàtimen$  qu'il  convenoic  d'envoyer  >  & 
fc  tempî  de  leur  départ.  Il  entra  dans  fa  politique 
de  rendre  ces  voyaees  rares ,  &  la  petiuiflîon  d'c- 
un  navire  iKvïnc  une  faveur  très  -  figoa- 

Jée. 

SoQS  prétexte  dc  prévenir  les  fraudes,  d'établir 
im  ordre  invariable ,  de  procurer  une  fûretc  en- 
tière à  des  vaifTeaux  richement  charges  ,  on  nuil- 
tiplia  tellement  les  lenteurs ,  les  vilices ,  les  impu- 
iitîoos ,  les  é<|Utpages ,  les  formalité  de  tous  les 
genres ,  en  Europe  &  en  Amérique ,  que  les  faux- 
frais  doublèrent  la  valeur  de  quelques  marchan- 
difet ,  de  augmentèrent  beaucoup  la  valeur  de 
toutes. 

Les  douanes  augmentèrent  le  mal.  Les  objets 
«portés  pour  l'autre  bémifphère  furent  affujettis 
à  Jcs  droits  ,  tels  qu'il  n'en  avoit  iam.iis  exifté 
dans  aucun  fiècle  ,  ni  dans  aucune  partie  du  globe. 
Le  prix  m^e  qu'on  «n  avait  reqré  liât  impofé. 

L'or  c  r:r  ir  dcvoic  quattC  pOUT  CO»  ,  Sc  l'ar- 
gent en  devoir  neuf. 

C^^dant ,  le  mal  ne  fe  fit  pas  fentir  dans  les 
premiers  ternes ,  quoique  des  écrivains  célèbres 

l'aient  avancé  avec  confiance.  Dans  leur  opi- 
nion, VEfpjgre  fc  voyant  la  maicreffc  de  l'A- 
nérîque  ,  renonça  d'elle  -  même  aux  manufaélu- 
res ,  à  l'aî^riculturc.  Cette  idée  n'entra  jnm.iis 
dans  le  fvlicme  d'aucun  peuple.  A  l'époque  où 
l'autre  hémifphère  fut  découvert ,  Séville  étoit 
célèbre  par  (es  fabrioues  de  foie  ;  Us  dr.ips  de 
Ségovie  paflnient  pour  les  plus  baux  de  l'Furopc, 
&  les  ctoiiies  de  Cinlnfîne  trouvon-nt  un  débit 
'«nnageux  dans  r  Italie  H  an  s  \c  levant.  De 
Œtoa.  polit.  Ù  difiomaiique.  Tome  il. 
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nouveaux  déboudics  donnèrent  une  aélivîté  nou- 
velle à  cette  induftrie  &  i  l'exploitation  des  terres 
qui  en  ell  inféparable.  S'il  en  eât  été  autrement, 
conunent  cette  monarchie  auroit-elle  pu  envahir 
tant  de  provinces  i  foutenir  tant  de  guerres  lon- 
gues &  faiiglantes  »  foudoyer  tant  d'armées  étran- 
gères &  nationales  ;  équiper  des  flottes  fi  nom- 
breufes  &  fi  redoutables  ;  entretenir  la  divifion 
dans  les  états  voifins  ,  boulcveifer  les  nations 
par  Tes  intrigues  >  donner  le  bianle  à  tous  les 
événenua»  puiiii|tte*  ^  Goounent  auroît  >  cUe  pu 
être  la  première  prefi|ne  b  lèule  puiflance  de- 
l'univers  i 

Mais  tous  ces  eflui  is  oocafionn^rent  une  con- 

fomtnation  immenfe  d'hommes  ;  mais  il  en  pafla 
beaucoup  dans  le  oouvcau-Moode  :  mais  cet  au» 
tre  hânifphère  plus  tidne  Bc  plus  peuplé  deman^ 
plus  de  marchandifes  :  mais  les  br.r,  irîanqucrent 
pour  tous  les  travaux.  Alors  ce  furent  k&  nations 
étrangères ,  où  le  num^tre  étoit  encore  rare ,  & 
par  confcqucnt  la  main  d'oeuvre  à  un  prix  modi- 
que,  qui  fournirent  des  fubfiftanccs  à  lEj^agne  « 
qui  fournirent  le  vêtement  â  fes  colonies.  En  vain 
cl     rt'-  lc-ncns  févèret;  1:^;  c^cluoient  dc  ce  trafic. 
Amies  ou  ennemies  «  elles  le  firent  iàns  interrup- 
tion 8e  avec  fuccès ,  fous  le  nom  dès  efpagnols 
eux-mêmes  ,  dont  la  bonne -foi  mérita  toujours 
les  plus  grands  éloges.  Le  gouvernement  crut  re- 
médier i  ce  qu'il  creyoit  un  déibrdre ,  &  qui 
n'croit  qu'une  fuite  n.'iturelle  de  l'état  dcschofcs, 
en  renouveliant  l'ancienne  défcnfe  de  toute  expor- 
tatimi  d'or ,  de  toute  exportation  d'argent.  A  Si' 
ville  S^'  enfuirc  à  Cadix  ,  des  braves  ,  appelle* 
métédores,  pottoicnt  aux  remparts  des  lingots  qu'ils 
jettoieiit  à  d'autres  métédores,  chargés  de  les  dé- 
livrer à  des  chaloupes  qui  s'étoient  approchées 
pour  les  recevoir.  Jamais  ce  vcrfement  clandcllin 
ne  fut  troublé  par  des  commis  t  ou  par  des  gardes 
Cfiii  c'toicnt  tous  payés  pour  ne  rien  voir.  Mus  l'c 
fcvcntc  it'auroïc  iiit  que  haufler  le  prix  des  mar- 
chandifes ,  par  une  plus  grande  difficulté  d'en  re^ 
tirer  la  valeur.  Si ,  cr>nformément  à  la  rigueur  des 
ordonnances  ,  on  eut  faih ,  jugé  &  condamné  à 
mort  quelque  contrevenant ,  &  qu'on  eût  confif- 
qué  fes  biens,  cette  févérité  ,  loin  d'empcchcr  la  ' 
fortie  des  métaux ,  l'auroit  augmcntcc  ,  parce 
que  ceux  qui  s'étoient  contentés  jufqu'alors  d'une 
grattrïcation  médiocre ,  exigeant  un  falaire  pro- 
portionné au  danger  qu'ils  dévoient  courir ,  eu(^ 
fent  multiplié  leurs  profits  par  leurs  rifques  ,  ét 
fait  fo;t:r  beaucoup  d'.ir?ent,  pour  en  avoir  eux- 
mêmes  davantage.  Au  reile  ,  les  mines  du  nouveau 
Monde  ont  été  très-funeltes  à  VEfpcpne  ,  comme 
nous  l'expliquerons  dans  la  T'cTtion  fuivnnte. 

l  andis  que  la  métropole  déptriifoit ,  il  n'étoit 
pas  potfible  que  les  colonies  profpéraffettt.  Sa  les 
cfp.tgnols  LnifTont  connu  leurs  vrais  iiu«'rcts,  peut- 
ctie  à  la  découverte  de  l'Amérique  CL*  fulfent-ils 
contentes  de  former  avec  les  indiens  des  nœuds 
honnêtes ,  qui  «tcoient  établi  entre  les  deux  m- 
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dons  une  <Upeo<iaiice  &  un  profit  rccipKK^ue.  Les 

produdions  des  attclitrs  de  l'ancien  monde  cuf- 
îëoc  ét«  cchaiigccs  contre  celles  des  mines  du  nou- 
veau; &Ie  fer  ouvrage  tii'.  cté  payé  ,  à  poîdségal, 
par  l'argent  brut.  Une  union  ftabic,  fuite  ncccflaire 
d'an  commerce  paifiblc ,  fe  feroit  formée  fans  ré- 
pandre du  fang ,  fans  dévailer  des  empires.  L'Ef 
fjgne  n'en  fcrnic  pas  moins  de\  Liuic  nuitrefTe  du 
Mexique  &  Uu  l^ecoUj  parce  que  tout  peuple  qui 
cultive  les  arts ,  fans  cn  communiquer  les  procè- 
des Ik  h  pratique  ,  aura  une  fupériorité  réelle  fur 
ceux  auxquels  il  en  vcid  Ic^  productions. 
'  On  ne  raifonna  pas  ainti.  La  facilité  qu'on  t^ott 
trouvée  à  fiihjueuer  les  indiens  5  l'afccprî mt  que 
prit  l'EJpagfit  iur  l'Europe  cnuère  i  i  orgueil  lî 
ordinaire  aux  conquérans  ;  l'ignorance  alors  gé- 
nérale des  vrai^  principes  du  commerce  :  ces  r,'i- 
fons  àc  plufi::urs  autres  empcchcicnt  d  établir 
dans  le  nouveau-Monde  une  adminiftration  £00- 
^ce  fur  de  boiis  principf? 

La  dépopulation  de  1  Amérique  fut  le  déplora- 
ble effet  des  pienueis  ^bliflêmens  elpagnols.  Les 
premiers  pi*;  d'-s  conquérans  furent  marqués  par 
des  ruiiïeaux  uc  ung.  Auflî  étonnes  de  leurs  vic- 
toires que  le  vaincu  fétoit  de  fa  défaite  ^  ils  pri- 
rent, ôirs  !'i^■rel^c  de  leurs  fuccès  ,  le  parti  d'ex- 
•eimii;er  ceux  qu'ils  avuicnt  dépouilles  i  &  des 
peuples  înniMiibtalto  difparnient  de  b  terre. 

Les  mines  furent  encore  luic  plus  grande  caufe 
de  dcllrudîtion.  Depuis  la  découverte  du  nouveau- 
Monde  >  ce  genre  de  richelTes  abforboit  tous  les 
fentimens  des  efpagnols.  Inutilement  quelques  hom- 
mes plus  éclairés  que  leur  iiècle  ,  leur  crioienc  : 
la.ffezi'orj  û  la  furface  de  b  terre  qui  le  couvre 
peut  produire  un  épi  dont  vous  faflîez  du  pain  ^ 
un  bnn  d'herbe  que  vos  brebis  puifient  paître.  Le 
feul  métal  dont  vous  ayez  vraiment  beloin  ,  c'ell 
k  fer.  Conftruifez-ea  vos  fcies>  vos  marteaux  j  les 
focs  de  vos  charrues  ;  mats  ne  les  transformez  pas 
en  outils  meuitriers.  La  quantité  d'or  nécelTaire 
aux  écluoges  des  nations  ell  fi  petite  ,  pourquoi 
donc  la  multiplier  Ùm  lin  ?  Quelle  importance  y 
a-C-il  à  rcpréicnter  cent  aunes  de  toile  ou  de  ilrap 
par  une  livre  ou  par  vingt  livres  d'or  ?  Les  efpa- 
enoTs  firent  comme  le  chien  de  ta  fiible,  qui  lâcha 
l'ili  ncnt  qu'il  portoit  ,  pour  fe  jetier  fur  fou 
image  qu'il  voyoit  au  fond  des  eaux  >  oû  il  fe 
noya. 

L* A  fCL'.e  fut  comme  maudite  pour  Tes  con- 
quérans. L'empire  qu'ils  avoient  fondé,  s'écroula 
bientôt  de  toutes  parts.  Les  pmgrts  du  d^fordre 
&:  du  crime  furent  rapides.  Les  torterclTes  les  plus 
importantes  tombèrent  en  ruine.  11  n'y  eut  dans  le 
pays  ni  amtes ,  ni  maeafins.  Le  fbldac  qui  nVtoh 
ni  exercé,  ni  nrairri  ,  i:i  vêtu,  devint  nicndiaut  ou 
voletu*.  On  oublia  |ufqu  aux  élcmensde  b  guêtre 
ie  de  la  navigation ,  jufqu'au  nom  des  inftnimens 
propres  à  ces  deux  arts  fî  née  fTiucs 

Le  comm.crcc  ne  fut  que  l'an  de  tromper.  L'or 
Se  l'argent ,  qui  dcvcienc  entrer  dans  ks  cofires 
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du  fouveraîn,  furent  cenanueflement  diminué  pu 

la  fraude  ,  &  réduits  au  quart  de  ce  qu'ils  dévoient 
être.  Toutes  les  clafTes  de  fujets  corromDus  par 
l'avarice  »  fe  donnoient  la  main  pour  empêcher  la 
vérité  d'arriver  au  pied  du  trône ,  ou  pou:  fauver 
les  prévaricateurs  que  la  lot  avoii  proicnts.  Us 
premiers  &  les  danters  nugiftrats  a^ireoc  decoQp 
ccrt  pour  appuyer  leurs  iiyuilices  réciproques. 

Le  cahos  où  ces  brigandages  plongèrent  les  af- 
faires ,  amena  le  fimcUe  expédient  de  tous  lc$ 
états  mal  adminiftt és ,  des  tmpolitions  fins  nom- 
bre. On  paroilfoit  s'être  propofé  la  double  fn 
d'arrêter  toute  indudne  ,  fie  de  multiplier  les  vei«- 
tians. 

La  haine  qui  femit  entre  les  eTpagnoîs  nc's  dans 
le  pays ,  &  ceux  qui  arrivoient  d'Lurope,  acheva 
de  tout  perdre.  La  cour  avoir  imprudemment  jené 
les  Ten-.ences  de  cette  diviCon  malbeureufe.  Dc 
faux  rapDorts  lui  peignirent  les  créoles  comme  des 
demi-barbares  ,  prefque  comme  des  indiens.  EUe 
ne  crut  pas  pouvoir  compter  fur  leur  intclhgcDCe, 
fur  leur  courage  ,  fur  leur  attachement  «  &  elle 
prit  le  parti  de  les  éloigner  de  «nu  les  poAes'oiilei 
ou  honor.ib1e$.  Cette  réfo'ution  injuricufe  le$  ai- 
grit. Loin  de  travailler  à  les  appailèr ,  les  dépo- 
Utaires  de  rautorité  fe  firent  un  art  d'envenimer 
leur  chagrin  par  des  partialités  humiluntei.  Il 
s'établit  entre  les  deux  cbifes,  donc  l'une  ctoit 
accablée  de  faveurs  &  l'autre  de  refus ,  une  3V«« 
fion  infur:nont.ibIc.  Elle  fe  manifefta  par  des  éclats 
qui>  plus  d'une  tois ,  ébranlèrent  I  empire  de  la 
métropole  dans  le  nouveau  -  Monde.  Ce  Icviin 
était  fomente  p:,v  le  clergé  créole  &:  le  cicfgc 
européen  ,  qui  avaient  auû'i  ccmtadté  la  conta- 
gion de  ces  difcordes.  On  peut ,  d'après  ce  cil- 
cul ,  fe  former  une  idée  des  obltacles  que  rencon- 
tre le  gouvernement  cfpagnol ,  qui  s'occope  au- 
iourd'hul  du  foin  de  mieux  régler  le  Mexique  dc 
le  Pérou  i  &  lî  les  réformes  s'opèrent  aveclenioir» 
il  ne  faudra  pas  s'en  étonner. 

SSCTIOM  IV*. 

Oifimttmu  Jkr  tûgriaJtvn  ,  lu  manùfaHurtttk 
commerce ,  les  rex^im  «  At  p^puUtiott  if  ia  f»> 
gres  de  /"Efpagne. 

Les  métaux  du  nouveau-Monde  ,  nuxquelsl'f/' 
figne  a  mis  tant  d'intérêt  depuis  la  dccouvcrrc  de 
l'Amérique  ,  lui  ont  fait  bien  du  mal  ;  &  avant  dc 
parler  de  Ion  ac;riculture  ,  de  fes  mnnufafturts  j 
de  Ton  commerce  ,  de  fcs  revenus  ,  de  la  popnl»- 
tion  &  de  la  lenteur  de  fcs  proijics  dans  le  régime 
de  fcs  vaftes  poffefnons ,  il  eft  bon  d'établir  <»el- 
qucs  principes,  &  de  rapporter  quelques  QWt- 
varions  qui  ferritont  à  jcttei  du  jour  fiv  ce  do- 
pitre. 

L'Efpagtu  a  des  colonies  qui  lui  rapportent^ 
l'argent  j  U  Hdbuide  cn  9  qui  ne  lu  nfpoo* 
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qoe  des  ^ceries  :  cependant  ce  petit  état  eft 
cm  fois  puis  fort  que  ne  le  pennée  l'étendue  de 
liff'ternm);  VEfpagne  eft  cent  fois  dusïbible,  fi 
l'oo  compare  fon  territoire  à  celui  des  Provinces- 
Ifcieij  i'incérieur  de  ces  provinces  eil  flocUTant 
pir-toot  fourmille  d'habitans,  %  ronfaie  quel 
A  l'intérieur  de  VEfpagne. 

P  eft  facile  de  juiçer  l'effet  qu'ont  produit  CCS 
méuuz  apponc's  d'Àmenque  en  E/p^^gnc ,  û  on 
aaniie  retat  de  cet»  dernière  contrée ,  avant 
la  découverte  du  nouveau-Mon.l?  :  (i  1'"^  remonte 
«ux  temps  anciens ,  les  Efpagncs  pailoiau  pour 
k  Pérou  de  l'Europe  i  on  ne  voyoit  point  alors 
,  Je  paj's  plus  peuple  ni  plus  cultivé  ,  p!ii<;  abon- 
dant en  beftiuix  «  glus  riche  en  coutj  du  muius 
daoi  les  provinces  intérieures. 

Quirid  les  maures;  coiiquircnr  les  Ffra^ies  ,  il 
faut  voir  les  reUtions  Qu'ils  font  de  cet  heureux 
pajrs ,  8r  tes  nauics  evoient  conraiffeiin.  L'ac- 

croifl*eni;nt  i^u  defpotifmc       toujours  h  fuite  lîes 

Kuerrcs  civiles  i  car  les  peuples  veulent  Te  rel- 
ier, qinnd  les  fââions  8r  les  rââiairfont  décniics. 

Ainlî  les  rois  d'£fp^g"f  <îc\  inrent  plus  abfolus  , 
Itffipi'ils  eur^C  reconquis  leurs  petits  royaumes; 
SsIboAttenc  les  maures  qui  voufurenc  fe  foumet- 
tr:,  &  rien  n'ctoit  encore  plus  fertile  que  l'Ef- 
F^iiti  mais  fon  abon^lancc  alloit  décliner. 

Ferdinand  ie  Catholique  chafla  tous  les  iuifs  : 
i  en  fut  (on  loué  par  le  pape  ;  mais  VEfpagne 
perdit  un  grand  nombte  de  fes  habitans.  On  dé- 
couvrit l'Amérique  ;  l'^l^o^m  en  fit  fa  conquête, 
&  voicî  ce  qtû  eft  aimé* 

Elle  facrifia  une  population  immenfe  pour  peupler 
ie  nouveau-Monde  :  ces  nouveaux  colons  ont  en- 
voyé dans  leur  patrie  une  multitude  de  produc- 
tions y  dont  on  le  paflbit  aupacaTant  $  9c  ftt^touc 
de  l'or  &  de  l'argent. 

On  diroit  que  cet  or  étranger  répugne  à  ptim- 
dre racine,  chez  les  erpagnols  qui  l'ont  découvert; 
car  il  gliflie ,  pour  ainii  dire ,  fur  Ta  Tuperficie 
de  leur  pays  «     il  ne  parait  que  chez  les  autres 

nations. 

Depuis  cette  époaue,  VEfjtagne  a  moins  de 
wanufadurcs  ;  elle  a  atiandonne  l'agriculture  ,  & 
(ïie  a  augmenté  en  luxe ,  fource  de  ruines  pour 
les  peuples  conqaérans.  L'exemple  de  quelques 
grands  ,  enrichis  par  la  découverte  des  Indes  , 
excite  au  luxe,  &  la  faufTe  grandeur  de  l'état  a 
infpiré  à  plufieurs  rois  une  ambition  qui  n'étoit 

Eas  raifonnable.  Philippe  II  vouloit  conquérir  la 
raocc  &  l'Angleterre  }  il  afpiroit  ouvertement  à 
la  monarchie  univerfelle.  On  évalue  à  trois  mil- 
y-'is  ]c%  dépenfes  qu'il  a  facrific'e";  ^  'jn  projet  fi 
dcicaucux  i  Se  ces  belles  prétentions  qui  plaifuient 
an  peuple  »  l'ont  piongé  dans  la  misae.  On  peut 
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coTnpirfr  l'or  des  Indes  qui  vient  en  Efpagnt^  i 
celui  que  les  particuliers  gajgnent  au  jeu  :  il  ne 
profite  point}  on  le  difTipe  follement,  0c  on  finit 
par  perdcefim  patrimoine. 

Les  manreç  ^  les  juifs  chalTés  fous  Ferdinand  V 
&  Philippe  lli  ,  &pourfuivis  encore  fous  fes  fuc-  ' 
celfeurs  par  l'iuquifition  »  emportèrent  avec  eux 
beaucoup  d'argent.  Celui  -  ci  avoit  tout  un  autre 
ufagc  dans  VEjpagne ,  que  n'avoit  celui  des  In- 
des :  il  /  étdt  mieux  naturalifé ,  il  circuloit ,  it 
aidoit  le  commerce ,  il  fe  rcpandoit  par-tout. 

On  eil  effrayé  des  pertes  réelles  oue  VEfpagne 
a  efluyées  depuis  environ  250  ans:  M«  le  manant 
d'ArgenCba  en  fit  en  i7|f  la  sécapiiukatioa  qw 

voici. 

Le  tiers  de  fes  habitans  perdus  par  le  bannific- 
ment  des  maures  &:  des  juifs  (i). 
L'argent  que  faiibient  diculer  ces  maures  flt  eei 

juifs. 

Les  hommes  qn'a  condamnés  f'inquifition. 

L'accToiflcment  des  moines     du  clergé. 

Les  fondations  nouvelles ,  plus  ecdé^alHques 
que  pieufts  •  animées,  par  les  zicheffes  de  l'Amé^ 
rique. 

Le  dépeupfement  de  la  moitié  du  contînenr 
en  Europe ,  pour  dlct  défricher  l'Amcncut:  àc 
l'Afie. 

Les  nouvelles  maladies  venues  des  Indes ,  qui 
femblent  avoir  choifi  VEfpagne  pour  leur  premier 
réjour  en  Europe. 

La  fucceffion  de  la  maifon  de  Bourgogne,  O'.ii , 
en  donnant  des  provinces  éloignées  j  a  produit  des 
guerres  fi  fîmenes. 

Les  guerres  étrangères ,  pour  acqtiéitr  OU  dé^ 
fendre  d'autres  provinces  éloignées. 

La  mauvaife  diiHbution  des  riche  (Tes  des  In» 
des ,  l'augmentation  de  luxe ,  la  diminution  de 
l'agriculture  &  des  arts ,  &  la  nation  livrée  ainfi 
à  la  fainéantife  que  lui  infpire  la  chaleur  du  cli- 
mat. 

Examinons  maintenant  avec  nnpartialité  &  avec 
décence  qud  eft  l'état  de  TEipagne.  Ecoutons  d'a- 
bord M.  Cavanilles  qui  ne  peut  être  Aifpeâ  , 
puifqu'ii  a  répondu  ï  un  écrivain  qui  avoit  porîé 
trop  loin  fes  reprodiesk 

«  Il  eft  certain  ,  <Ut-iI,  que  jufqu'à  ce  que  Char- 

>•  les  III  parvînt  -y.w  trône,  la  vtritable  fcience  du 
»  gouvernement  nous  ctoic  prefque  inconnue.  Le 
>»  choix  d'un  plan  avantageux  de  commerce,  co» 
»>  lui  d'une  forme  plus  rcgnlii-rc  d.ins  la  pcrcep- 
*>  tion  des  impôts  ,  ainfi  que  dans  les  autres  pât- 
it ries  de  l'adminiftration  }  enfin  l'introduftion  de 
»  toutes  les  lumières  qui  dévoient  faire  connoitre 
»  aux  efpagnols  leurs  véritables  intérêts ,  &  les 
m  obliger  d'abandonner  des  préjugés  nuifibles  } 
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*»  tonte  cette  ti%4oitMMM  attendoit  le  lêgpA  de 

9*  notre  monarque  ». 

jigricuUtwt.  Pour  être  d'une  équité  rigoureufe* 
3  faut  diUinguer  avec  M.  Cavanilles  tes  provinces 
du  centre,  &:  celles  qui  font  à  b  circonrérencc. 
Les  premières  comprennent  ks  deux  Callilles ,  le 
leyaume  de  Léon ,  la  province  d'Eilramudure , 
une  partie  de  la  Manche  &  de  rAndaloulie.  Les 
autres  font  la  Galice,  ks  AAuries,  la  Navarre  , 
l'Anagon,  la  Caulogne,  les  royaumes  de  Va- 
lence ,  de  Murcie  &  de  Grenade,  &  la  partie 
méridionale  de  l'Andaloufie. 

Ces  dernières  provinces  font  mieux  arrofées  que 
le  centre  ,  8j  la  nature  leur  a  accordé  de  l'om- 
bre,  des  prairies,  le  voifinagc  8c  les  reffourcc; 
de  la  mer.  Les  premières ,  au  contraire ,  lunt  en 

fartie  ftérîlcs  ;  les  rivières  y  font  en  petit  nom- 
rc,  &  les  chaleurs  infupportables.  Elles  font  d'ail- 
leurs privées  de  tous  les  avantages  que  procure  le 
conoierce  Ruricime  aux  provinces  enéneures. 

La  culcme  de  quelque»>anea  de  ces  provinces 

extérieures  a  fiait  a/Tez  de  progrès  :  le  royaiune 

de  Valence  produit  : 

Soie ,  2,c<»,ooo  de  livres  ,  à  i  f  1 .  30,000^000 

Chanvre,  if.oco  quintaux  ,  à  40I..  l,rxX3,000 

Lin  ,  }o«coo  quintaux  ,  à  50  iiv. . .  i^jcOjOOO 
Laines  ordinaires ,  2  3,coo  quintaux , 

à  40  liv   9ic,oco 

Rii,  140,000  charges,  à  37  liv.. .  y,  180,000 

Huile,  100,000 quintaux,  à  4;  Uv.  4,500,000 
Vin,  3,oc:o,oc^o  cantaros  ,  COOp 

tenant  8  piuics ,  à  i  f  fous   it^ip^ooc 

Ratfîns  fées  ,  60,000  quintaux,  à 

10  liv  ••••..«  600, cco 

Figues,  auunt,  à  8  liv   480,  co 

Dattes  &  palmes   3  00, 

Somme  totale   46,750,000 

11  ifaut  évaluer  enfuite  le  bled  ,  Tavoîne ,  le 

mais,  les  amanites,  la  foude  ,  les  carouges,  le 
lèl ,  le  fparte ,  la  pèche  ,  &c.  &c.  &c.  :  8r 
en  1770.  félon  les  calculs  faits  i  l'intendance 
de  V.ilencc  ,  la  valeur  des  fruits  commcrça- 
bles  de  la  province  montoit  tous  les  ans  à 
6f  ,000,000  de  livres  tournois  ,  (ans  compter  les 
fruits  des  jardins  &:  les  comertibles  que  l'on  con- 
fomme  dans  le  pays  :  mais  tout  le  monde  fçait 
combien  le  royaume  de  Valence  a  été  favorilî^  de 
la  nature,  l'étendue  de  fes  produilions  n  c'^ 
^as  un  moyen  (lîr  de  juger  de  l'indulbrie  des  ef- 
pagnols. 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  VEfpapnt  eft  en- 
core aujoitrd'htii  mal  culôvce  i  &  ie  fol  eft  en 
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partie  fi  fertile,  qu'en  calculant  la  IcMCU  deil 
grès  d'après  le  naturel  des  liabitans ,  on  a  droit 
d'attendre  plus  de  foins  du  gouvernement  :  nous 
ptopoferons  tout' i-llieure  plufieuts  moyens  fiv 
un  objet  û  important  i  la  regénéraûm  du  pa]ri. 

«  Une  des  principales  raifons  du  peu  deculnire 
»  des  terres ,  ajoute  M.  CavaniUcs,  eft  fans  doute 
>'  le  nombre  infini  de  nos  troupeaux.  Si  c'eft  du 
»»  milieu  de  VF.fpjgne  que  fortcnt  ces  laines  fi  ef- 
»»  timées  dans  toute  l'Europe  ,  c'eft  aufli  là  qu'il 
■>  £ittC  un  terrain  immenfe  pour  nourrir  les  mou* 
»  tons  qui  les  produifcnt.  Ce  n'eft  pas  pjr  U 
»  coofomroation  d'une  feule  année  qu'on  peut  m- 
»  ger  de  r^endaenéceflaite  des  pâturages  :  cl» 
"  que  maîrrc  de  troupeau  cft  obhqc  de  fc  poiir- 
»  voir  d'une  doubleptovifion,  parla  crainie  à'\::)e 
»  mauvaife  muée.  On  peut  doiic  juger  du  terrain 
»>  énorme  qu'il  faut  à  ces  troupeaux,  dont  les 
»  pofleiTeuTS  préfèrent  le  gain  afluré  que  leur  don- 
*>  nent  fans  aucuns  frais  les  pâturages ,  aux  fuccèt 
»'  plus  difpendieux  &  plus  incertains  de  l'açrici;!- 
M  turc.  Le  journalier,  oui  ne  trouve  fa  fubfiftincc 
*»  dans  l'emploi  de  fes  oras  que  pendant  une  pe* 
»  rite  porrion  de  l'annc'e  ,  abandonne  bientôt  h 
»  terre ,  &  meurt  fans  fucceffion  :  de-là  ia  pu:c 
>•  de  la  population  &  celle  de  la  culcuie  », 

»  Si  nous  ajoutons  à  remplacement  néccfTiire 
»  aux  moutons  celui  qui  eft  deftiné  aux  haras , 
»  aux  mutes,  au«  taureaux  ;  fi  nous  y  joignorwcc 
"  qu'il  faut  facrifier  ^\c  terrain  pour  la  iccfJtcde 
»  falpêtre,  qui  occupe  fi  utilement  tant  d'iotiivi- 
»  dus  (i)  ;  fi  on  fe  rappelle  enfin  que  dans  «e 
M  portion  confidcrabic  de  pays  aride,  où  des  pluirt 
»  Ulcenaines  font  l'unique  eljpéranced'arro^iDCOt, 

»  des  avances  énormes  deviennent  n^ceflaiiestft 

»  qu'elles  ne  font  permires  cv.'ï  un  petit  nombre 
»»  de  propriétaires  très  -  riches  ,  on  verra  alot» 
»  qu'il  faut  retrancher  à- peu-près 


qu  u  faut  retrancoer  a-peu-pres  

»  partie  des  terre»  labourables  dan»  le  ccanc* 

»>  ïtfftlgr.e  M, 

Ce  qui  regarde  les  moutons  fe  difcute  aojoof' 
d'httidans  les  confeils  d'Aj5>tf^n<,  &  les  avis  (ont 
partages.  On  évalue  à  plus  de  3c  millions  lep^ 
doit  des  troupeaux ,  &  des  hommes  rrc4-iofH>" 
craignent  de  facrifier  des  bénéfices  aufli  certains i 
à  l'efpoir  d'en  obtenir  un  jour  de  plus  confi<Kn- 
blcspar  la  culture  des  terres  :  ils  con^cnncnt  qae, 
dans  quin/c  OU  vingt  ans ,  il  fera  bonde  favon- 
fer  les  cultivarriir»;  :iux  dcpcns  de  ceux  qui  élcvtft 
des  moutons  j  maib  ils  difent  que  le  temps  n« 
pas  encore  venu.  Nous  obferA'erons  qu'tn  P^"^ 
Tentant  ainfi  la  qcef*ion  ,  ils  la  dénaturent  un  pffl 
pour  la  tourner  a  icui  avantage.  Les  opcratwei 
qu'on  fait  dans  nfW  partie  de  t'cconomie  nolitique, 
ont  prefque  toujours  de  l'iafluc^ce  fur  ks  auucs 


(  1)  On  a  ètddi  depub  peu  à  U  porte  de  Madtid  une  lidirianc  de  IllpCife,  qui  «cufe d<ia  * 

40U)  onvucrs* 


Digitized  by  Google 


ESP 


£  S  P 


3»7 


pirties  de  l'adminiftration  :  il  ne  faut  pa?  oublier 
là  qu'il  eft  néceffaire  de  rctablir  l'activité  &  !'in- 
dalhic  parmi  les  efpagnols  i  oue  fi  oa  prolonge , 
à»  Vka  aftoel  des  chofes,  le  régime  établi  fur 
kf  troupeaux  de  moutons ,  la  culture  r!'iduf>r:ç 
jqomalierc  qui  font  la  véritable  fource  dcb  nthei- 
lét»  fc  trouveront  de  plus  en  plus  découragées  , 
&  qu'il  ne  fenible  plus  y  avoir  àc  texta  à  perdre 
fur  un  objet  auiii  important. 

Quant  à  ces  nitrièrcs  qt«  embraflent ,  dit-on, 
tant  de  terrains  «  on  nous  permettra  d'cbicrvcr  ici 
que  les  nitricres  artificielles  établies  en  hrancc ,  ne 
nuifcnt  point  à  la  culture ,  &  ne  font  pas  perdre 
kctemin  :  on  les  alimente  avec  une  i>.rrc  abon- 
dante par-tout ,  Se  avec  les  urines  &  les  ordures 
que  fourniflent  les  beitiaux  les  plus  pioprcs  à  la 
esitiire. 

Le  rouverncmcnt ,  plus  éclairé  fur  fes  vé- 
ritables mtéîcts ,  s'occupe  de  tout  ce  qui  con- 


ic  rjî.imcr&  de  perfeaionner  ragriculture i  mais 
les  progrès  qu'elles  ont  occafionncs  ,  ont  été  bien 
foibics  jufqu'ici.  Quelques  ant.ccs  de  vigilance  & 
depfoteâion  n'ont  pu  fuflîre  à  réparer  le  mal  caufé 
pir  plufieurs -fiècles  d'inertie.  D'ailleurs  un  des 
principaux  obllaclcs  que  rencontrera  long-temps 
le  zèle  des  amis  j  c'eft  moins  le  défaut  Je  popu- 
î  *ic;ri,  puifqu'il  <-i\  \- roiwé  q\ic  càk  d'k' fpagne  ^ 
ii;pu;s  trente  ans  ,  a  augmenté  d'un  tiers,  que  le 
trop  gr.md  cloignemcnt  qui  exille  d'une  peuplade 
ou  d'un  village  à  Vmrrr.  Tous  les  voyageurs  ob- 
iervcnt,en  traverlant  lc  royaume,  qu'il  n'y  a  guc- 
t«s  que  les  terres  diftantes  d'une  lieue ,  plus  ou 
moins ,  des  villes  &  des  villages ,  qui  foicnt  cul- 
tivccs  ,  &:  il  n'eli  pas  poflible  qu'on  défriche  plus 
svant  :  car  on  parcourt  quelquefois  quatre,  cinq 
k  même  fix  lieues  ,  fans  rencontrer  d'habitation. 
L'e!urc-deux  paroît  une  teire  facrée  ,  que  la  char- 
rue &  le  bojrau  profaneroient  j  &  quelques  villa- 
gts  (ieviennenr  milerablcs  ,  parce  qu'ils  font  trop 
prinds  6c  trop  peuples.  Le  premier  foin  du  gou- 
vernement dcvmi  être  de  Bxer  des  limites  à  tous 
les  bourgs  ,  vilhces  &  hameaux}  &  au-lieu  de 
les  laifler  agrandir ,  les  forcer  de  fe  multiplier  : 
éiA  les  hoRHncs  couvriroiept  un  plus  graud  ei- 
pacc ,  &■  les  terres  en  friche  fcroient  mifes  en 
valeur.  L'EJpagne  en  a  la  preuve  dans  le  royaume 
de  Valence  »  &  dans  ks  nouveiies  paq;»lades  de 
la  Sierra  Morena. 

Il  e(l  clair  qu'avec  un  fol  fi.  fertile  &  quel- 
ques greniers  publics  ,  on  ne  devroit  jamais 
manquer  de  grains  en  EfF'!c;ne  :  ct.Kndant  il 
arrive  très  -  fouvent  des  difeites  dans  quelques 
provinces  ,  parce  que  l'exportation  cft  mal  combï- 
nc  e ,  &  le  pain  y  eft  toujours  beaiicoup  plus  cher 
qu'en  France.  Il  eft  vrai  de  dire  que  le  payfan 
cfpagnol  ne  connoît  pas  ce  pain  noir  &  dcgoil- 


ir:x  que  mange  fouvent  notre  laboureur;  le  pain 
le  plus  blanc  «  fait  du  meilleur  fromenc ,  (kxi  de 
nourrtnm  à  prefque  tous  les  ordres  de  l'état.  Les 
Calblics  Sl  l'HAramadurc  font  les  provincts  Its 
plus  tertiles  en  bled  ,  &  eU«s  méikeoc  lux  •  tout 
l'actemioii  du  goiivcniemeiit. 

On  pourroit  apporter  pluiîeurs  remèdes  à  la 
grande  Itérilité  dont  on  fc  plaint  en  Efpjgne.  Le 
premier,  dont  on  reiireroiî  un  double  avantage, 
iieroit  de  planter  des  arbres.  On  a  la  douleur  de 
traverfcr  les  plaines  immcnfes  de  la  Caftille  ,  fans 
y  rencunner  le  plus  petit  arbulU}  les  fources  ne 
manquent  pas  dans  la  plupart  des  provinces ,  mais 
elles  taiiirciit  dan^  les  grandes  chaleurs.  6i  l'on 
avoit  fuia  de  planter  des  arbres  fur  les  bords  -des 
ruilîcaux  &  des  rivières  ,  le  foleil  ne  lis  defféch»- 
ruit  point,  bi  l'on  en  phr.roit  dans  lacampagne^  les 
eaux  y  Ujourncrotent  davantage. 

L'Efpagne  a  plitt  de  ccnc  cinquante  ttvidtes ,  fis 
fleuves  &  quantité  de  fources  dans  les  montagi.es, 
ne  c'eit  la  taute  des  habicans  fi  les  urres  tnau* 
quent  d^hium^té  ;  il  fiiut  même  que  le  foi  de 
^'EJpagntf  fou  climat  Se  fon  foleil,  malgré  fon 
ardeur  «  fi)ient  bien  favorables  pour  produire  des 
récoltes  fi  abondantes  dans  les  cantons  les  plus 
chauds }  car  le  tecrain  rapporte  quelquefois  cent 
pour  un. 

Une  des  premières  réformes  à  laquelle  il  convient 
de  travailler,  elU'ufage  trop  général  des  mulets.  Le 
cheval ,  à  ne  cohfidcrer  que  fa  beauté  ,  mérite  fans 
doute  U  ^uéfcrciice  i  &c  en  accordant  au  mulet  toute 
lafupéfiorité  i(t  force  &  fil  liragalité  qu'on  lui  fup- 
pofe  ,  le  feul  défaut  de  ne  pouvoir  fc  réproduirc 
devroit  le  faire  exclure.  N 'cil- ce  pas  l'ignorance  , 
un  luxe  mal  entendu  &  le  défaut  d'agriculture 
qui  iiiutiennent  le  préjugé  national  d'avoir  des  mu- 
les car  on  en  tire  une  grande  partie  de  l  étran* 
ger ,  de  elles  font  d'un  prix  extravagant.  S'il  y  a 
des  cantons  de  VFf'rt^gnt  où  le  cheval  ne  foit  pas 
alTei  fort  pour  itlilicr  à  la  vivacité  de  l'air  &  i 
la  fatigue ,  au'on  fe  fervc  alors  de  mulets ,  ceU 
paroît  naturel  j  mais  pnr-rout  cù  les  chevaux  peu- 
vent être  employés  fans  rifque  ,  ils  femblcnt  prc- 
féiables  fitustow  les  rapports. 

On  vient  de  voir  qu'il  feroît  Utile,  i".  de  dé- 
courager l'entretien  des  moutons  ;  i**.  de  multiplier 
les  villages  j  j".  de  planter  des  arbres;  4*.  de 
défendre  de  fe  fcrvir  de  mules  Se  de  mulets  ,  dans 
les  lieux  où  l'on  peut  s'en  paflcr.  Nous  ajoute- 
rons ,  5**.  qu'il  ne  faut  pas  compter  fur  les  fri- 
voles encouragcmens  doiuu's  par  les  focittés  lit- 
téraires,  &  fur-tout  chez  une  nation  qui  aime 
peu  les  lettres ,  &  qui  ne  tçurnc  pas  fes  préten- 
tions de  ce  coté.  Lorfquc  le  inal  tW  fi  grand  » 
lorfque  la  parelTe  cft  fi  forte  &  fi  invétérée  ,  il 
jfaut  des  leviers  &  des  mobiles  plus  puiflans  :  lie 
fcroit-il  pas  utile  que  le  gouvernement  accordât 
des  diftinâionsj  des  exemptions  &  des  grâces  i 
(;u'il  fit  des  avances  coofidérables  ?  Le  tiéforpu* 
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bl>c  eft  en  état  de  fupponer  bien  de$  facriltc^^  { 
Se.  nous  «lirons  plus  bas  <)ae  les  dcpenfes  étant 

be.iucoiip  moins  grandes.  Se  l't'tat  ne  fc  trouvant 
l'urchargc  ni  de  dettes ,  m  de  pcniiuns ,  il  cft  récl- 
lemenc  plus  riche  que  d'autres  royaumes  qui  fetn- 
blcnt  avoir  un  revenu  triple.  I  es  adminiliratcurs 
n'ont  janiais  fenti  jufqu'où  va  leur  autorité  $  avec 
cuelie  aifance  ils  peuvent  produire  de  grands  ef- 
fets ;  ils  ^l'ont  pas  alTci  vu  cette  multitude  d'en- 
couragemens  qui  dépendent  d'eux  ,  !k  qui  ne  cod- 
tenc  nen.  Mûs  quand  celui  d'Efpagne  (êroic  r^uic 
à  fc  fcrvir  ,  pour  premier  moyen  ,  de  l'argent 
du  trcfor  royal ,  on  peut  affurcr  qu'il  n'y  auroit 
pas  de.  dcpenfes  mieux  employées  ;  &  comme  le 
nie  eft  toujours  le  maître  de  fe  dédommager  en- 
fuite  ,  &  même  de  gagner  fur  fes  avances  par  des 
contributions  «  ce  foin  d'adminilhatioo  »  au -lieu 
d'être  de  pure  bienveillance»  devient  encore  ici 
un  calcul  d'intérêt.  Nous  obferverons  enfin  que 
le  gouTemement  doit  établir  fiir«tout,  de  grandes 
routes  &  des  communications ,  non  -  feulement 
entre  les  divcrfes  provinces ,  mais  entre  les  dif- 
trîûs  d'une  province  narticulière  ,  &  même  d'un 
village  à  l'autre  (i).  N'cft-il  pas  honteux  qu'il  y 
ait  fi  peu  d'hôtelleries  fur  les  grands  chemins  ; 
que'  les  voyai:eurs  foient  obligés  fouvent  de  por- 
ter leurs  lits  &  leurs  provifions ,  &  que  les  che- 
mins foient  fi  mauvais  r  Qu'on  perce  des  routes  & 
éei  chemins  ;  qu'on  élduifle  des  hôtelleries  par- 
tout ,  1^  trouvernement ,  qui  Icmblcra  d'abord 
n'avoir  travaille  que  pour  fa  gloire,  verra  les  heu- 
reux effets  de  ces  fbtns  ,  fur  la  culture.  Ceft  une 
règle  générale  ;  un  pays  fcrn  toujours  mal  cultivé, 
fi  fon  intérieur  n'offre  pas  des  communications 
(ans  nombre  >  par  terre  ou  par  eau  :  &  cette  ob- 
fen'ation  bien  fimple  elV  d'une  vérité  fi  frappante , 
qu'on  fera  toujours  étonné  de  voir  des  nations 
qui  n'en  profitent  pas. 

L'Efpagne  vend  tous  les  ans  à  l'étranger ,  en 
laine  ,  en  foie ,  en  huile ,  en  vin ,  en  fer  ,  en 
foudc',  en  fruits,  pour  plus  de  8o,ooo,coode  liv. 
Ces  exportations ,  dont  la  plupart  ne  peuvent 
être  remplacées  par  aucun  (bl  de  l'Europe ,  font 
fufceptibics  d'une  lusmciitation  immenfc.  Elles 
îuffiropt»  indcpcndamnient  des  Indes,  pour  payer 
tout  cequerwat  pourra  confommer  de  marchan- 
difes  étrangères.  Tl  eft  vrai  qu'en  livrant  ainfi  aux 
autres  nations  fcs  produâions  brutes  »  (Ile  aug- 
mentera leur  population  ,  leurs  ricbeflès  ie  leur 
puiff-uice  :  mais  elles  entretiendront,  elles  éren- 
dront  dans  fon  fein  un  genre  d'îndulhte  bien  plus 
|3r ,  bien  plus  avantageux.  5on  exiftence  politique 
ne  tardera  pas  à  devenir  relativement  fupérieure  , 
^  le  peuple  cultivateur  l'emportera  fur  le»  peu- 
pies  manufaftuiiets. 
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VEfpagnc  a  donné  depuis  quelqties  années  toute 
forte  d'encouragemens  au  commeice,  ft  'il  ne 

faut  pas  examiner  ici  fi  ces  encouragema»  fMit 
bien  calculés.  La  même  méthode  ne  convient  pas 
à  toutes  les  nations  >  &  les  peuples  fe  trouvent 
quelquefois  dans  des  circonftances  où  il  cft  bon 
d'exciter  à  des  chofes,  prefque  couioiurs  abufives 
ailleurs.  L'agiotage,  par  exemple,  dans  lesfiuiéi 
publics  &  dans  les  cntrcprifes  ,  eft  contraire  aux 
vcfuabics  principes  de  l'économie  politique  \  fie 
dans  la  pofition  où  (ê  trotive  VEJpagttt ,  il  eft  utile 
d'y  exciter  l'agiouge,  pour  donner  aux  habitans 
le  dcfir  de  foriir  de  leur  mifcre  ,  &  les  portet 
aux  Qjcculations  &  à  l'induftrie.  Le  gouvernement 
3  befoin  de  ccrtc  adivitc  pour  fon  compte  ;  & 
c'eil  ainfi  que  tous  les  foins  de  l'adminilhation  , 
qui  femblent  n'avoir  pour  but  que  le  bonheur  U 
la  richeife  des  peuples,  toiunent  encore  à  fon 
profit. 

D'ailleurs  le  tréfor  royal  ne  peut  infpirer 
de  la  confiance  &  avoir  du  crédit  que  lorf- 
c-'i'nr:  oubliera  ces  dettes  du  prince  qui  fc  font 
anéanties  plufieuts  lois  à  fa  mort  ,  &  il  a 
befoin  cependant  d'exciter  la  cupidité  ,  pour 
obtenir  de  l'arcjciit  lorfqu'il  ouvre  de  modiques 
emprunts.  Il  a  fallu  fept  ans  pour  remplit  un  t.T»- 
pnint  dft  to  millions  en  rentes  viag«es«  ouvert 
en  1770,  quoiqu'il  offrît  aux  prêteurs  tm  intc'r't 
de  neuf  pour  cent.  Il  importe  à  I.i  rjuirc  du  gou- 
vernement de  remplir  fes  vues  avec  plus  d'aifance, 
lorfqu'il  fe  détermine  ^  de  fcmblab les  opérations. 
Il  lut  importe  que  les  cirets  publics  ne  tombent 
pas  dans  le  difcrédit ,  comme  ils  V  Ibot  tombés 
juf<îii'.à  préfent  ;  Se  le  mir.iOère  a  n  bien  fenti  CCJ 
vérités ,  que  fes  dernières  opcrauous  de  hnaoccs 

n*om  pas  d'autre  but. 

Le  gouvernement  doit  s*int^irer  d'autant  plas 
au  maintien  du  crédit  &  de  l'intérêt  de  l'argent , 
que  les  mines  du  Mexique  &c  du  Pérou  avilifTenc 
les  métaux  efi  Bfpagne ,  &  que  cet  avilîilêmentco* 
atàént  l'indolence  &  la  paielTe. 

L'inca  GarcilofTo  (1)  dit  qu'en  E/pagite ,  après 
la  conquête  des  Indes ,  'les  remes  qui  étoiem  au 
denier  dix ,  tombèrent  au  denier  vingt.  Cela  dc- 
voit  être  ainfi.  Une  grande  quantité  d'srgent  fi»t 
tout-à-coup  portée  en  Europe  :  bientôt  moins  de 
petfonncs  eurent  befoin  d'arpent;  le  prix  dctootet 
chofes  aui^menta  ,  $z  celui  de  l'argent  dîniir^tM  : 
la  proportion  fut  donc  rompue ,  toutes  les  ancien- 
nes dettes  furent  éteintes.  On  peur  Ce  rappeller  le 
temps  dvi  rvflème  (])  ,  où  toutes  les  c Iiofcs avoicrt 
une  grande  valeur  4  excepté  l'argent.  Après  la  con- 
quête des  Indes  ,  ceux  qui  avoient  de  l'argent  Ib- 


Ît)  T  e  trouvemcmcnr  s'orcupc  afluellcment  de  cet  objet  avec  beaucoup  dc  vivactiéi 
1   H  llwire  des  pu  -rcs  livilesdcs  ffpajînols  dnns  tck  lodci* 
|i  Çli)  appcUoit  aitifi  le  pTu;e(  de  M.  l^w  en  Jfxance« 
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roit  obliges  de  cîiminucr  le  prix  on  le  loUagC  éc 

kur  rairchandife,  c'clt-à  dire,  l'intcrct. 

Depuis  ce  temps,  rintcrêt  n'a  pu  revenir  à 
l'iricicn  taux  :  ce  o'eft  pas  fentement ,  comme  le 
d't  Montcfquieu  ,  parce  que  !a  quanti ic  iî*atr;cnt 
a  /ugmentc  toutes  les  annccs  en  turope ,  pui!c;u  il 
f  dk  revenu  chez  les  autres  nations  qui  parta- 
gent cet  nr^tiiiY  ,  rn]  ont  un  nurru'r.iiTc  plus 
abondant  que  cdu:  de  ïLjpagntf  mais  lur-tout 
puce  qu'on  a  négligé  la  drcâatioii. 

Ainfi  cette  compagnie  des  Philippines  ou  des 
Indes,  6c  cette  banque  nationale  de  2».  Charles, 
qu'on  a  crtnqné  avec  tant  de  cbalenr  &  d'amer- 
tume, peuvent  être  combinées  d'une  manière  dc- 
feâueufe  dans  les  détails  i  mais  elles  feront  utiles 
à  XEfpagne ,  par  la  circulation  qui  en  fera  la  fuite , 
pjr  l'efprit  d'aclivÎK'  qu'elles  inCpircront  aux  efpa- 
gnoU,  &  par  les  reiTources  directes  &  iodirettcs 
qn'eflâ  fourniront  au  gouvernement. 

La  ccdule  oui  établit  la  compagnie  des  Philip- 
pines ou  des  Indes,  cl\  du  ic  mars  178; }  eUe 
contient  cent  articles ,  dont  pluHeurs  font  rdatii^  à 
la  dilTolucion  de  la  compagnie  de  Caracas  ,  à  \\x  li- 
widation  de  Tes  dettes,  &  à  l'incorporation  de 
fts  ibnds  dans  la  tiouvelle  compagnie. 

Les  opérations  de  celle-ci  ont  commencé  le 
pTcmier  juillet  de  l'année  17SJ.  On  lui  accorde  un 
privilcge  exclufîf  durant  vingt  -  cinq  ans  pour  le 
commeroe  de  l'Afie ,  qu'on  veut  réunir  i  celui  de 
l'Amérique.  Dans  cette  dernière  pâme  du  monde, 
la  compagnie  ne  jouira  d'aucun  privilèjge  j  mais 
feulement  de  la  liberté  indéJinie  accordée  à  tout' 
cfpagnol  pour  ce  commerce.  Le  pon  de  M.t'/Hc 
aux  Philippines  tù.  libre  &  ouveit  aux  nations  alia- 
tiqœs  :  fes  habhans  pourront  faire  le  commerce 
iir)<;  tnme  l'Afie  ,  le  privilège  de  la  compagnie  ne 
(■  bornant  qu'au  tranfport  d'Amérique  en  Alic , 
l<  d'AHe  en  Europe.  Le  roi  permet  l'introduction 
k  \i  vente  île  toutes  les  denrées  &  marchandifes 
de  l'Afie ,  foies ,  cotons ,  porcelaines,  thc  ,  bois 
>rédeux ,  moulTelines ,  &c.  Quant  aux  droits , 
ti  piaftres  embarquées  en  Efpagne  pour  les  Phi- 
ippines ,  en  feront  exemptes;  celles  e^cportces  des 
ports  de  la  mer  da  fiid  pour  les  Philippines ,  paie- 
ront deux  &  demi  pour  cent  de  leur  valeur  ;  les 
etfrts  &  fruits  de  VEJ'pûgnt  exportés  pour  ces  iflcs , 
ainft  (jiie  ks  effets  &  fruits  exportés  des  ports  de 
l'Amérique ,  oQ  les  vaitfeaux  de  la  compagnie 
aborderont ,  faont  francs  de  droits  î  les  effets  & 
fruits  étrangers ,  embarqués  en  Efpagne  pour  les 
Philippines ,  paieront  deux  pôur  cent }  l'argent  , 
les  fruits  &  matchandifes  nationales  à'Efpagnt  & 
de  l'Amérique,  exportés  de  Manille  pour  l'Afie 
par  des  efoagnok ,  feront  libres  j  s'ils  font  poncs 
par  des  abatiqucs ,  i'araent  paiera  trois  pour  cent 
de  dcoitsi  les  ctfiâs  e^^pola  ou  de  1* Amérique 
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feront  francs  ;  les  effets  étraneers  paieront  deux  . 
pour  cent  de  leur  valeur  ,  &  les  droits  ti'cntrée 
pour  les  marchandifes  de  l'Afie  feront  de  cinq 
pour  cent.  L'extrcme  modicité  de  ces  droits  en- 
cuuragaa  le  commerce  des  Indes  orientales  ^  & 
facilitera  celui  de  la  compagnie. 

^l  on  n'.i  [US  augmente  les  Jcnds  de  la  compagnie ,  * 
ils  font  de  lao  ouUionsde  réaux  devdlon,  divilés 
en  î  X  mille  aâions  de  i|0  piallres  chacune.  Sa 
niajcUé  y  prend  pour  20  millions  de  réaux  de  vcl- 
lon ,  la  banque  natioitale  pour  1 1  millions.  Ce 
capital  ne  peut  être  augmenté  que  par  de  nou» 
vclles  adtions ,  Se  jamais  par  emprunt.  On  .;Ccorde 
à  lacompagme,  pour  conllruirefesvaifleaux,  les  mê- 
mes privilèges  que  ceux  dont  jouit  la  marine  royale} 
fes  bàtinicns  auront  le  pavillon  royal  ,  &:  les  capi- 
tames  de  la  marine  du  roi  pourront  y  fcrvir  fans 
déroger.  Pendant  le  voyage  jufqu'au  retour  en 
Efpagne ,  les  équipages  feront  réputés  de  la  ma- 
rine du  roi  j  tic  jouiront  de  toiu  fesprivilcges.  Les 
voyages  ponrraot  fe  faire  par  le  Cap  de  Bonne 
tlpétancc;  maisondefire  qu'ils  aillent  par  le  Cap 
Hom ,  en  relâchant  dans  les  ports  de  la  mer  dtt  - 
fud.  Jufqu'à  préfênele  vaifleau  qui  va  d'Acapulco 
à  Manille  ,  pourra  continuer.  Les  retours  doivent 
fe  rendre  en  droiture  dans  les  pons  d;  VEJpagnt  , 
fanS||)ouvotr  aller  en  Amérique  ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fuit.  La  compjgiiie  enverra  un  nom- 
bre d'artifans  à  Manille  ,  avec  les  inttrumcns  né- 
ccifaiies  pour  la  culture  des  terres ,  9i  fur  le  bé* 
ncBce  annuel ,  il  fera  pris  qn.Ttrcpnir  cent ,  peur 
encouraga  l'agriculture  &  l  indullrie  aux  illcs  Phi- 
lippines ,  où  la  compagnie  aura  un  confcil.  Il  fera 
établi  une  direction  générale  à  Madrid,  à  laquelle 
le  miniftre  des  Indes  préfidera.  La  compagnie  ne 
fe  mêlera  d'aucun  objet  pqtitique  quucooque  j 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

L  £fF*ignt  s'occupant  avec  zele  de  nouveaux 
réglemens  fur  le  commerce,  die  ne  doit  pas  ou- 
blier fes  anciennes  erreurs.  Nous  craindrions  d'au- 
tant moins  d'en  lappeller  uv.c ,  qu'elle  a  montré 
depuis  des  principes  plus  généreux  ,  &  que  lisa 
vues  fur  cet  objet  fe  perieâioDDent  de  jour  en 
jour. 

Dans  la  guerre  qu'elle  eut  contre  les  «ngloiseii 

1740,  dlc  fit  une  It.i  .  i)  qui  purilfoit  de  mOR 
ceux  qui  inuuduifoient  dans  les  états  d'Efpegae 
des  marchandifes  d'Angleterre  1  elle  infligeoit  la 
même  peine  à  ceux  qui  portetoicnt  dans  les  état» 
d'Angleterre  des  marchandifesd*£)ï»<j^nf.  Une  or- 
donnance pareille  ne  peut,  je  crois,  dit  Montef- 

Îuieu,  trouver  de  modèle  que  dans  les  loix  du 
apon.  EUe  choque  nos  mceuis ,  l'efprit  du  com- 
merce ,  &  l'harmonie  qui  doit  être  dans  la  pro- 
portîon  des  peines}  elle  confond  toutes  les  idées, 
fatûnt  un  ciune  d*état  de  ce  qui  n'eft  que  viol»* 


tkm  de  police. 


(0  VtiMîée  i  Cadn  au  mois  de  mats  iy4** 
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Nous  timom  à  répéter  ici  avec  M.  Cavanillcs 
tout  ce  qu'on  a  fàic  fi^us  le  risoe  aâuel  CD  ^Kvcur 

du  comaicice. 
«  Le  long  efpacc  de  deux  ficelés  n'avoit  fcrvi 
<jo*à  augmenter  entraves  8c  les  rcrtridti<ins 
,  »>  de  celui  de  rAmérlcue ,  à  multiplier  les  impôts 
•»  fui  les  bâtimens  &  les  denrées  des  deux  conti- 
•»  neiis}  U  était  réfervc  à  Charles  111  d'aifranchir 
M  la  navigation  des  ifics  du  vent ,  &  celle  du  con- 
»'  tinent  prcfqu'er.tier ,  en  étendant  le  privilège 
•>  d'u'ie  feule  ville  à  tous  les  principaux  ports 
>»  A'Efpagnc.  C'crt  à  ce  prince  qu'on  doit  la  fup- 
M  prelfion  des  droits  de  tonelada  >  de  palmeo , 
M  de  S.  Elmo,  cxtrangeria,  de  vilicc  ,  d'infpcc- 
»  tion ,  de  carêne ,  &  autres  v«xaooos  ^ui  cm- 
»'  prifonnoient  Tinduflrie ,  &  rendoient  I  aflivité 
»>  oifive.  C*eft  encore  à  lui  que  nous  devons  le 
»»  nouveau  tarif  qui  aflure  l'exportation  libre  de 
»  tous  droits ,  de  plufieurs  denrées ,  &  <juj  ne  fait 
*»  payer  aux  autres  que  ce  qui  tll  didlc  i-la-tois 
»  par  la  politique  &  par  l'équité.  C'eft  colin  à 
«•  lui  que  l'on  doit  l'extindHon  An  commerce  ex- 
•»  clufif  de  la  compagnie  de  Caracas  ,  dont  il  a 
»•  permis  ï'exeidce  i  cous-  Tes  ru;ecs.  ».  Oo  a  pris 
fTalTez  bonnes  précautions  pour  arrêter  le  com- 
merce interlope  j  on  a  fenn  qu'i.1  falloir ,  par  une 
diminution  d'impôts ,  mettre  les  nationaux  en 
étUt  de  donner  lemrs  denrées  i  meilleur  prix. 

La  bonne  foi  des  efpagnols  a  ^té  fameufe  dans 
tous  les  temps.  Jullin  (l)  nous  parle  de  leur  fi- 
délité à  garaer  les  dépôts }  ils  ont  fouvcnt  fouf- 
fert  la  mr.rt  pour  les  tenir  fecrecs.  Cette  fidélité 
qu'ils  avoitnt  autrefois ,  ils  l'ont  encore  aujonr- 
d  hui.  Toutes  les  (utioi^s  qui  commercent  à  Ca- 
dix ,  confient  leur  fortune  aux  elpagnols}  elles  ne 
s'en  font  jamais  repenties.  Mais  cette  qualité  ad- 
mirable ,  jointe  à  leur  parcflc ,  forme  un  mélange 
dont  il  tcfulte  des  effets  qui  leur  ont  été  perni 
cieux. 

Il  eft  doux  de  pouvoir  penfer ,  de  pouvoir  écrire 
que  la  condition  de  VEfpagnt  devient  tous  les  |ours 
meilleure»  La  nobkflê  n'alFeâe  plus  ces  airs  d'in- 
dépendance qui  cmharralToient  quelquefois  le  £;ou- 
veiiicmCDt.  On  j  vu  arriver  des  hommes  nouveaux^ 
mais  habiles  au  maniement  des  alEûies  publiques , 
qui  furent  trop  long-temps  l'appanaçe  de  la  naif- 
fance  feule.  Les  campagnes  ,  mieux  peuplées  & 
nueux  cultivées ,  offrent  moins  de  ronces  &  plus 
de  récoltes.  Il  fort  des  atteliers  de  Grenade ,  de 
Malaga,  de  l>éville  ,  de  Pri^go ,  de  Tolède,  de 
Talavera  ,  &  fur -tout  de  Valence,  des  foieries 
qui  ont  de  la  réputation  &  qui  la  méciicnt.  Ceux 
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de  Saint-Ildefonfe  donnent  d*  trMiettes  glacts  i 

ceux  de  Guadalaxara  &  d'Efcaray ,  des  dr^ps  hnt 
&  des  écarlatcs  >  ceux  de  Madrid ,  des  chipcauz, 
des  rubans  »  des  capifiTeries  ,  de  la  porcelaine.  La 
Catalogne  entière  ell  cnuvene  de  manufiâutcs 
d'armes  6c  de  quincaiilene ,  de  bas  &  de  mou- 
choirs de  fbîc  }  de  toiles  peintes  de  coton ,  de 
lainaçies  commun»,  de  galons  &  de  dentelles. Des 
communicjti'jris  de  la  capitale  avec  les  provuiccs 
commencent  à  s'ouvrir ,  &  ces  magnifiques  voies 
font  plantées  d'aibres  utiles  ou  agréables.  On 
creufe  des  canaux  d'arrofement  ou  de  navigation, 
dont  le  projet  conçu  par  des  étrangers ,  avoit  fi 
long-temps  révolté  l'orgueil  du  miailKre  &  celui 
des  peuples.  D'excellentes  fabricues  de  pa|>iai 
des  imprimeries  de  trds^bon  gout  %  des  wàhk 
confacrées  aux  beaux  arts,  aux  arts  utiles  &  aux 
fciences  ,  éiouifcront ,  tôt  ou  tard  ,  les  prciugts 
&  l'j^norancc.  Ces  fiiges  ^bliflcmcns  feront  ù- 
condfS  par  les  jcunc";  pcns  qu.;  le  miniftèie  fjit 
inltruire  daris  les  tontrées  dont  ics  connoiffancfS 
ont  étendu  la  gloire  ou  les  profpérités.  Le  vice 
des  tribuTs  ,  fi  diilicile  à  corriger,  a  dc;à  fubi 
réformes  trcs-.ivaiicagcures.  Le  revenu  niciouaJ, 
anctennementfi  borné,s'éleve  aufourd  hui  (en  irSé) 
.T  :c'_occn,f:oc  l.  Ci)Si  Iccadaiire,  dontl3L-onfcil:''W 
occupe  la  cour  de  Nhdrid  dcpu»s  1749  ,  tiiî 
fur  de  bons  prindpcs ,  &  qu'il  foit  exccuce ,  le 
fifc  verra  encore  croître  fcs  refiburces»  &  lescoo> 
tribuables  feront  foulages. 

A  la  mort  de  Charles-Quint ,  le  tréfor  publk 
étoit  fi  obéré  ,  qu'on  mit  en  délibération  s'il  ne 
convcnoii  pas  d'annuller  tant  d'cngagemens  tu- 
nelles.  Us  lurent  p  ):tés  à  un  milliard»  ou  peut- 
être  plus ,  fous  le  rè-;ne  inquiet  &r  orageux  de  im 
fils  l'hilippc.  L'iiitcreî  des  avances  faites  au  gou- 
vernement abforboh  ,  en  1688,  tout  le  produit 
des  impofitions  ;  &  ce  fut  alors  uîjc  nécclTitc  àt 
faire  une  banqueroute  entière.  Les  évcncmens  <",ui 
fuivitent  cette  grande  crifctAirent  tous  fi  malheu- 
reux ,  que  les  finance*;  retombèrent  fubiten".a3t 
ditii  le  cahos,  d'où  une  rcfoiucion  extrême,  nu» 
néccHaîre»  les  avmt  tirées.  Une  adminilhattonplus 
éclairée  mit,  au  commencement  du  ficelé.  Il» «J* 
iUc  dans  les  rccouvrcmens ,  une  rcglc  dans  le$<lc* 
penfes  qui  auroient  jibéré  i'éut  «  fins  les  rcrc lu- 
ttons qui  s'y  fuccédtrent  avec  une  rapidité  qa'j* 
.a  peiiic  à  fuivre.  Cependant  la  couronne  ne  devoir, 
en  I7Ç9»  que  160,000,000  de  livres,  que  Ferdi- 
nand lailToit  dans  fcs  coffres.  Son  fuccefiei»  w* 
ploya  la  moitié  de  cette  fomme  à  la  Hquidaâonde 
quelques  dettes.  Le  rctle  fut  confommé  pat  u 
guerre  de  Portugal ,  pat  l'augmeotatiao  a 


(0  xiiti. 

(1)  CV-n  au  moins  ce  qu'écrivent  d'BfpaftHe  des -IloniMS  employés  dans  Vadminiftration  ;  mais  il  fmàn'^ 
favuir  n  on  n'a  pas  t'ait  cette  évaluation  ulr  les  revenus  t^u'atituss  le  fi&en  1784  &  t?*^*  La  furabanJa»-'? 
de  métaux  qui  iont  arrivés  à  Cadix  ces  deux  années  ,  a  payé  beuicoup  plus  de  dfoia  que  n'en  p9* 
iwe  commune  je  pcoditic  da  mino»  du  Mexique  &  du  Pào««  <^ 
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mme ,  par  nulle  dépenfes  nccdTaires  pour  tirer  la 
Bootfchie  ét  Ja  Uogueur  oà  deux  fiècles  d'igao- 
noce  &  d'tnerde  Pavoient  plongée. 

La  vigilance  du  nouveau  gouvernement  ne  s'cft 
pas  boiaée  i  réprimer  une  partie  des  délbrdres 
^RnMMenc  fes  pofTeflions  d'Europe.  Il  a  por- 
nf  un  œil  attentif  fur  auelques-unt  des  abus  qui 
inèoicK  la  prol^érit*  de  fes  colonies.  Leurs 
dcft  em  été  chmûs  avec  plus  de  foin  &  mieux 
furrollcs.  On  a  réformé  quelques- ma  des  vices 
<|ui  s'étoient  gliffés  dans  les  tribunaux.  Toutes  les 
kai^ei  d'adiDtniftratioa  ont  été  améliorées.  Le 
r  :t  mène  étt  indiBas  cft  devenu  moins  n^B- 
taa. 

Ce»  prtakts  pas  vers  le  bien  doivent  faire  ef- 
Pcrer  au  miniftcre  eTpagnol  qu'il  arrivera  à  une  très- 
KNine  adminillration ,  lorfqu'il  aura  faifi  les  vrais 
principes ,  &  qu'il  emploiera  les  moyens  conve- 
Dihles.  Le  caractère  de  la  nation  n'oppofe  pas  des 
cbftacks  infurmontables  à  ce  changement,  comme 
M  le  croit  trop  communément.  Son  indolence  ne 
m  cA  pas  aufli  naturelle  qu'on  le  penfe.  Pour  peu 
y)»  veuille  tctaaùtiu  au  temps  où  ce  préjugé 
«woiabîe  s'étabttBoit,  on  verra  que  cet  engour- 
Aflêmcnt  ne  s'étcndoit  pas  i  tout }  &  aue  fi  VEf- 
ftptt  étoit  dans  l'inaâion  au -dedans,  elle  portoit 
fcn  tnqoiétndc  chez  fes  votlins,  dont  elle  trou- 
Woit  fans  cefn^  I  ,i  tranquillité. 

Le  gouvnnanent  s'occupe  du  défaut  de  popu* 
latiflQ  »  &  fl  trouvera  (urenMnt  des  moyens  de 
1  accroître.  Le  propre  des  colonies  bien  admi- 
wfirécs  ell  d'augmenter  la  population  de  la  mé- 
ttopole,  qui ,  par  les  débouches  avantageux  qu'elle 
mmit  à  leurs  produâions  ,  augmente  récipro- 
T!2r"*  la  leur.  C'eft  fous  ce  point  de  vue ,  in- 
jerdlant  1  la  fois  pour  l'humamié  &  pour  la  po- 
linque,  que  les  nations  éclairées  de  l'ancien  nc- 
nirpbt^re  ont  envifagé  leurs  énbliflements  du 
wwvcau.  Le  fuceês  a  par-  tout  cobrofitié  un  fi 
nnble  &  fi  Çi'^c  deffcin.  Il  nV  .1  que  VKfpagne , 
m  avoit  formé  fon  fyftème  avant  que  k  lumière 
ffltnpflndae  wlui  ait  vu  fa  population  dinonoer 
en  Europe  ,  Hnefure  que  (ês  poflèfliMU  augmen- 
toient  en  Amérique. 

Lorfqoe  la  difproportfon  entre  un  territoire  & 
lîshabitans  n'eft  pis  extrême,  l'adivité  ,  l'éco- 
nomie ,  une  grande  taveur  accordée  aux  mariages  j 
une  longue  paix  peuvent ,  avec  le  temps,  rétablh' 
1  équilibre.  L'E/pagne  qui ,  par  le  récenfenaent  très- 
oiâ  de  1768  ,  n'avoit  à  cette  q>oque  que  neuf 
millions  trob  cents  fept  mille  huit  cents  quatre 
nabitans  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  ,  oui  ne 
compte  pas  dans  iês  CQkntes  la  dixième  partie  des 
Bas  qi^exîgetmt  le»  exploitation  ,  ne  peut  ni  fe 
peupler,  ni  les  peupler  fins  des  efforts  extraor- 
oinaites  &  nouveaux.  Nous  ne  craindrons  pas  de 
le  dire  ;  pour  augmenter  les  daffes  labôrteufes  du 
Peuple ,  il  faut  qu'elle  diminue  fon  clergé  ;  il  faut 
peut-ctrc  qu'elle  renvoie  aux  arts  les  deux  tiers 
«t  fes  foldats ,  que  l'anidé  de  h  France  &  la  foi* 
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blelTe  du  Pomigal  lui  rendent  inutiles.  II  két 
qu'elle  s'occupe  du  fouhgementdes  peuples ,  auûl- 
tôt  que  les  po(fe(lîons  de  l'ancien  fie  du  nout|au- 
Monde  auront  été  tirées  du  CÛni  qu'avotCOt 
produit  deux  (iècles  d'erreurs. 

Puifqu'il  eft  impoOTibie  à  VEfpagnt  de  retenir  le 
produit  entier  des  mines  du  riouveau-Monde ,  & 
u'plle  le  doit  partager  nécelfairement  avec  le  relie 
e  l'Europe ,  toute  fa  politioue  doit  tendre  à  en 
con^er^  e^  la  meilleure  part ,  a  faire  pencher  la  ba- 
lance de  fon  côté  ,  Ô»  à  ne  pas  rendre  fes  avao* 
tages  excelfifs ,  afin  de  les  rendre  permanens.  Ll 
pr  Jticiic  des  arts  de  première  nécçflité  ,  l'abon- 
dance &  l'excellente  qualité  de  fes  produÛions 
naturelles  devroient  lui  alTurer  cette  uipériorité. 

Le  miniftcre  efpagnol  qui  a  entrevu  cette  vé- 
rité, ne  s'eft-il  pas  mépris  en  regardant  les  ma- 
nu^ftures  comme  le  feu!  mobile  de  l'agriculture? 
G'eft  une  vérité  incontcftable  que  les  mannfaâu- 
res  Êivohfencla  culture  des  terres.  Elles  font  même 
njéceflàifes  par-tout  où  les  frais  de  tranfport  ar- 
rêtant la  circulation  &  la  conf(5mmation  des  den- 
rées 4  le  cultivateur  fe  trouve  découragé  par  le 
défaut  de  vente.  Mais ,  dans  tout  autre  cas ,  il 
peut  fe  paffer  de  Tcncouragement  que  donnent 
des  manufaâures.  S'il  a  le  débouché  de  fes  pro- 
duâions,  peu  lui  importe  que  et  foit  par  UM 
confommaiion  locale  ,  ou  par  l'exportation  qil*CI| 
fait  le  commerce  i  il  £b  livrera  au  cravaiL 

Quoique  les  métaux  de  l'Am^ique  n6  fôitnent 
pas  la  véritable  rielicfre  ,  daiis  l'ccu  af^ccl  des 
chofes»  ils  peuvent  ajouter  beaucoup  aux  avantagea 
des  naturels  de  VEfpagnt. 

On  n'a  que  des  nrjtions  vagues  fur  la  qii;irK'tc 
de  métaux ,  fur  la  quantité  de  denrées  que  l'an- 
cien monde  recevoir  dn  nouveau  ,  dan<  les  pre- 

niierç  rcmps  qui  fuivirent  la  conquête.  Les  lumiè- 
res augmentent ,  à  mefure  qu'on  approche  de  notre 
âge.  11  paroît  ,  dit  l'auteur  de  VHifloire  pM/ofom 

phique  (/  politique  des  ctabltjfe'^Kns  eu'orî'fns  djus 
Us  deux  Indes  ,  «  qu'aâuellement  VEfpagnt  tire  tous 
»  les  ans  dn  continent  de  l'Amérique  environ  89 
»  millions  en  or  ou  en  argent,  &  )4ou  15  mill  ons 
»  enproduâions  :  en  tout,  environ  laj  millions. 
»  £n  prenant  ee  calcul  pour  règle ,  U  le  tranveroit 
»  que  la  métropole  a  reçu  de  fes  coloîiic?,  dans 
»  refpace  de  deux  cents  quatrc-vingt-fept  années* 
»  plus  de  milliards. 

"  On  ne  peu!:  diffimuler  qu'sufrcfois  il  arrivoit 
»  moins  de  produâions  <^u'il  n'en  vient  aujourd 'huit 
»  mais  don  les  nrinesëcioientfdus  abondantes.  Vos* 
»  lez  -  vous  v  ous  en  tenir  à  la  multiplication  des 
»  niétaux  leulenvuit  i  L'Espagne  n'aura  reçu 
»  vingt-cino  ndlUards.  Nous  compterons  pourriez 
"  les  dix  milliards  en  productions 

L'Efpegne  a  publie^  en  1781  l'éut  de  lès  ex* 
portations  pour  1* Amérique ,  ht  des  importations 

que  lai  2  procure'  le  nouveau -Monde  ,  en  17^4," 
&  elle  vient  de  pubUer  le  même  état  pour  i'aiviéô 
1785,  Void  CCI  deux  âati^ 
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Etat  gtînéral  des  fruits,  productions  &:  marchandifes  efpagnoles  &  étrangères ,  era-^ 
barqués  pour  l'Amérique  dans  les  ports  à'EfpaffU  en  l'aonée  X7S4  avec  la  lifte  iiei 
dxoiu  qu'ont  payés  au  Bfc  les  cargaifous.  ^ 

RÉAUXD£y£LLON. 


Cadix..  

Malaga  ...... 

Shville  

Barcelone  .  . . 
La  Corogne.  . 
Saint-Ander.  . 

TORTOSA  

DesCanaries. 

CiJON  


Valeur  despniduâions  & 
uHiciiiBtiim  cipftgo. 

Valeur  des  mardi, 
ètraagircs* 

Total  de  la  valeur 
- .  « 
gMenue. 

Drokspereopv  1 
le  w*  1 

  ï%<>î7>96f 

  6,171, 57  j 



•  *  *  •  *  yoot^io 

ai8,ifMC7 
1,450,109 

^,996,200 
?j07»i74 

1,019,047 

21,068,074 
9»Ji5*7j8 
>4»587»i4« 

»o»4n»79; 
ii,6S8,|7; 

•  79f»»7» 

1,447,201 

* 

14*8(6,474  1 

457,704  1 

291,654  . 1 

h5*m7  I 

5iS,6îo  1 
667,557  1 
i9»84î  1 

72,5  iàj  1 

a38»9a3>ai9 

4j4,8o8*j8o 

x7j08oyti4  1 

gui  font  21,740,428  piaAres  fortes. 
ifféicDce  en  faveur  des  pimluâioiis  &  marthandifca  ^txang^- .  •  4}»o}7»8|&  tcaux  de  veUiNk' 


Etat  des  fruits,  pcoduâtons  &  métaux  qne  les  vaifleaux  du  loi  »  on  les  navîics 
marchands,  ont  apporté  d'Amérique  dans  les  PoiO  ^Efpag^t^  en  Taiiiiée  1784  > 
avec  réuc  des  droits  qu'en  a  dié  le  fiic. 

RÉAUX    DE  VELLON. 


Malaga  ...... 

Barcelome..  . . 

LaCoroone.  . 
Saint-  Ander  . 
Aux  Canaries. 


M  i  T  A  n  X  (i). 

Valeur  des  msm 
importadoM. 
• 

Valeor  totale  des 
iinpoctttkns. 

Droits  qotai  a  tiré 

—  829,716,470 

....  10,214,060 
....  74,128,524 
....  4,084,540 
....  10,980,700 

i99>n7f>7o8 
1,860,554 
9,125,520 
9,000,194 
1 0,097,4^0 
5,236,680 

x,ia8,79»»i78 

1,860, 5 «4 
lf>n7.58l 
85,128,519 

14,  i8i,770 

48,192,069 

42,605 

7iMj7 
1,71^,267 

5  ç  T  ,90!^ 
f  I  q,6î:o 

....  9a9>U3«894 

îJ4.J9}*88tf 

ljl^)>n7>78A 

.  ta  vaUnic  des  rniporcations  en  piafties  fbnes  a  donc  été  de  fWSt^9* 


(1)  On  lit  dans  les  tets  cfpagwili  dSnO»  t  *là*iat  i  n^ks  tiMoi  se  dui^a^^ot  ici 
faigcoK  ottvMgé^ 
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itlT  tiiêinâ  des  ftuits,  ptùânSâùM  &  ntarduniilîfes  el^affioles  &  étrangères ,  embarqués  poat 
TAnérique  dans  les  poits  à'Effagm,  ta  l'année  178/,  arec  h  lifte  des  dnùcs  qiK  ces  caigaifoM 
fltt  psfé  au  &£c. 


RÉAUX  DE  VELLON. 


Valeur  des  produdioas 
marchand»  «fpagii. 

Valeur  êcc.  des  ficc< 
écraogtecs. 

Total  de  la  valeur 
génitale 

DroitsSpcgus  par 

..  i67,6cx),7io 
8,596,786  19 

♦  .  16,744,698  16 

•  •  8,946,779 

».       42.6,661  17 
..     1,496,246  19 
24,^96, 329  x6 
..     1,874,150  17 

70,215  21 
..    4,2901^  22 
. .     2i62j>6f  I 

400,172,24? 

2,589,175  8 
^449.4i7 

574,665  17 

1^566,597 
ii7>iO| 

ï. 447,779 

^7J7»fii  S 
11,1 89,4}  j  3 

}»4.«»  ï 

<>67.772>9fJ 
13,870,160  I 

I9^JH,874 

12,596,216 
1,001,317 
2,c}6,jSz  8 

26,962,926  16 
2,001,253  17 
'»647,334  26 
1,807,746  26 

15,480,229  I 

2  5,H9>Î47 
452,591  28 

^--.^14 

32^,681 
^9,571  26 
bi,^09  6 

596,769  5 
51,309  22 

102,543  10 

836,816  Itf 
70*4» 

i-A  CORO6NB.. 

Malaca 

MIIIT«1*UC  AR  •  • 

AllCANTE  

6ARCtLON£.. . . 
TORTOSI. 

S.  Sebastien  . . 
Saint-Anoiii.. 
Canauiss  .... 

Total  

• .  ; ^7,266,601 

429,982,185  28 

767, 248,787 

18,545,-02  j 

8 ut  font  en  piafti  es  fortes   38^|62>4|9 
iffcrencc  en  faveur  des  productions  Qc  marchamdifes 

ëtr;ingères   92^714,584  féi  

Oupiaftres  fortes   4,^u,729 

Différence  en  plus  ,  relativement  à  l'annce  1784. . . .  352,441,220  réaux. 

On  piaftic*  . .  16^11,061 


Iy4&7«l8f 


Etat  des  fimits»  piodnâions  8;  méMnc  que  les  Taiflêanz  dn  toi,  on  le*  naftres  mardiaiidsj  ont 
apporté  d'Améciqne  dans  les  poics  d'E^agiu,  en  l'année  178/  *  avec  fétac  des  drain  qu'en  a 
tiré  le  fifc 

RÉAÙX   DE  VELLON. 


Cadix  

La  Corogne  . . 

^ÎALAGA  

fiAS,CEI.ONfi  ... 
SAtNT.AKDER.. 

S.  St  B  a  STIEN.  .  . 
AuCANTfi  ..... 
GiTOK  

ViGO  

Canaries  .... 


OT  Al....  .. 


.    if  «TAUX. 

Valeur  des  autre* 
importât  km. 

V^eur  toule  des 
mpoTtacions. 

Ofoitti^jfn  «tiré 

*  7^8,258,691 

  106,967,818 

  *j*M»440 

.....  10,990,237 

  8»3î9*8o7 

ii...  i,r44*|8B 

5  50,606,627 
4,843,226  32 

12,1 66,8c  I  7 
16,147,587  31 

lO,C20,V86 

559,821 

647,51  J 
390,600 

1,699,995  1 

1,068,865,518 
111,811,045  9 
7,98i,$68  jo 
ij»iî7>«'38  12 
H»f07,i94  J» 
"*f«4,974 

1,491,489  8 
530,600 

4,610,218  9 

56,159, 9<jO 
3,828,663  17 
250,104  21 
1,139,624  20 
1,641,209  28 

46,848 
50,405  5 
18,801  32 

17^^049 

. .  •  •  •  140^000 
.....  2,923,237 

.....  877,660,778 

588,410,189 

1,166,071,067 

<'5>472,i95 

Ge-qnî-fiûc  «ii  pîaAidfiiiteii 
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L'importation  des  mcnux  de  i'Ân^riqpe,  6c 
l'exporcacion  des  objets  deftiflés  à  l'approvifiiMifie- 
mcnt  du  Mexique  8c  du  Pérou ,  avoiciit  ^tt  peu  con- 
fidcrables  dînant  la  guerre ,  &:  on  ne  peut  pren- 
dre ces  états  des  deux  premières  années  de  paix , 
pour  des  doniu'fs  fixes.  Il  faut  attendre  celui  de 
4786  qui  paroitra  au  commencement  de  1787. 
hlousoftrons  prédire  qu'en  y  trouvera  la  quantité 
de  métaux  tmpnrtcs  plus  confidérable  qu'on  ne 
le  croit  {  8c  qu'au  iicu  d'évaluer  cette  importation 
i  1^9  millions  par  année  avec  M.  Tabbé  Raynal , 
ou  a  une  fommc  moins  gratufe ,  comme  le  fait 
M.  Necker,  les  importations  de  mctaux  feront  > 
année  commune,  de  plus  de  120  millions. 

Les  t^tats  que  nous  venons  de  donner  ,  offri- 
ront d'une  année  à  l'autre  les  progrès  de  l'aâ:i- 
vité  &  du  commerce  efpagnol  {  &  ils  nmntrent 
dès-à-préfent  que  les  crr.inîTcrs  ne  fouriiiffent  pns 
des  cirgaifons  aullt  confuk'rabks  qu'on  k  croyoïc , 
dans  les  exportations  qui  fe  font  en  Efpagne  pour 
l'Amérique.  La  valeur  des  productions  &  mar- 
chandifes  cTpagnoles,  exportces  pour  l'Amcnquc 
eu  1784,  fut  de  191,885, }6i  réaux  de  vcUon  j 
celle  des  produdions  &  niarch^ndifcs  étrangères, 
exportées  aufli  pour  l'Amérique  d.ins  la  même 
année  ,  fut  de  i)S,9i),2i9  réaux  :  ainfî  cette  der- 
n'èn-  n'rrcc  \c  pi?  la  première  d'un  cinquième  (i). 
La  diricrcucc  a  vi6  un  peu  plus  tortc  en  178;  i 
mais  elle  n'a  pas  été  d'un  quart  :  &  il  fera  bien  inté- 
rcfÎA  nt  de  luivre  dé  formats  •cette  lutte  de  l'induftrie  I 
cfpapnulc ,  contre  l'induftrie  desnatK>ns  étrangères. 

M.  Necker  n'évalue  qu'à  1600  millions  les 
métaux  d'or  8c  d'argent  ,  erD"dics  des  Indcs-oc- 
Cident^lcs  j  &  reçus  a  Cadix  dc  à  Lisbonne, 
depuis  1765  ,  jufqu'en  1777  •  calcidani  enfutie , 
d'après  les  regiftres  des  hôtels  des  monnoie^ ,  l'aug- 
mentation du  numéraire  en  France ,  dans  cet  in- 
tervalle de  I  f  ans ,  il  trouve  que  le  numéraire  a 
augmenté  de  600  millions  :  après  avoir  déduit  de  la 
fomme  totale  des  métaux»  importés  d'Amérique 
en  Europe ,  par  le  commerce  légitime  ou  le  com- 
merce interlope  ,  la  quantité  de  ces  métaux  qui 
ont  pafTé ,  dans  le  même  efpace  de  temps  ,  aux 
Indes ,  à  la  Chine ,  à  l'Ille-de-France ,  au  Levant 
&  fur  les  côtes  de  Barbarie ,  il  ne  rdle  que  600 
mUlions  pour  l'accroiffement  du  numéraire  des  au  • 
très  pays  de  l'Europe  ;  &  il  conclud  que  «»  l'ac- 
»>  croiltement  du  numéraire  de  la  France  »  pen- 
*»  dant  15  ans ,  paroit  égal  à  l'accmtfTement  du 
»»  numéraire  des  autres  pays  de  l'Europe ,  durant 
»»  le  même  intervalle.  «  Ce  réfultat  doit  être  bien 
afréabte  aux  françois;  miis  ît  ne  peut  être  jufte. 
A  l  relie  ,  l'auteur  célèbre  que  nous  venons  de 
citer ,  fe  détie  de  toutes  fes  fuppolicions  &  de  lès 
calculs  ,  &  il  en  avertit  les  leÂenrs  ;  les  détails 

Sue  voici  dJ  noiu:c:o-it  qu'en  effet  il  Te  trompe, 
i  les  enregiilremens  des  métaux  >  arrivés  à  Cadix  i 
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&  à  Lisbonne,  depuis  1761,  jufi)u'en  I777,a'«f- 
frent  qu'environ  léoo  nullions  de  métaux  d'erit 

d'argent,  l'Europe  n*a  reçu  ,  nnnt'e  comniunc, 
des  poffdlfions  efp^gnoks  ù  porAigaifes  en  Araé* 
rique,  qu'un  peu  plus  de  ic6  millions  peran.  Mdi 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  en  a  reçu  davanti^c: 
car  enfin,  d'après  le  relevé  des  douanes  de  17&4, 
les  ditférens  pomd'^/^^fne  ont  reçu  919,11)3^ 
réanx  de  vellons ,  OU  2ti,z8o,97}  liv.  toumoism 
métaux  ;  &  en  1785,  d'après  le  même  relevé  des  j 
douanes ,  l'Efpagnt  a  également  reçu  d'Amérique» 
877,660,778  réaux  devellons,  ou  119,41  ^,1941}?.  • 
en  métaux.  L'EJpagru  feule  a  donc  reçu  d'Amé- 
rique, dans  les  années  17S4.&  1785,  4(1,696,1^7 
liv.  tournois  en  métaux  ,  &  quand  on  foppoferoit 
que  c'dl  le  produit  des  mines  ,  pendant  <^aatre 
années ,  il  en  réfulteroie  que  les  feules  mines  <iii 
Mexique  ik.  du  Pérou  produifent  aujourd'iuii 
plus  de  112,  millions  par  année.  Il  faut  ol^mec 
que  l'elcadm  efpagnole  avoit  rapporté,  en  i^fi^ 
la  plus  grande  partie  des  métaux  qui  fe  iroo- 
voient  au  Mexique  Se  au  Pérou  ;  que  les  ef- 
cadres  cfpagnoles  &   (Vançoifes  ont  tiré  une 
quantité  confîdrrriMe  de  métaux  par  la  Hav> 
ne  ,  pendant  la  guerre  ;  que  les  citoyens  des 
Ecatt-Unis  en  ont  tiré  par  la  mêoKVoie,  &  que 
ces  retours  de  1-84  8-^         font  tout  au  plus  le 
produit  des  aunes  du  Mexique  &  du  Pérou ,  do* 
danc  quatre  années.  Enfin ,  s'il  refte  fur  cetebftt 
des  points  qu'on  ne  veuille  pas  regarder  comme 
afTcz  filfs,  qu'on  attende  les  états  de  17S6  5:  u: 
ceux  des  années  qni  fuivront. 

11  faut  y  ajouter  enfuite  li  quantit-  d'or  9c  d'ar- 
gent Que  le  Portugal  a  re^u  de  lés  polTeirioDS 
d'Amérique,  dans  les  années  1784  &  178^  Mais 
le  cabinet  de  Lisbonne  n*a  pointpubiié  c?s  détail?,  3c 
(îonfuppofcquele  port  de  Lisbonne  a  rc^u,  en  17S4 
&  1785 ,  la  quantité  de  métaux  qu'il  a  rc^us ,  uiak 
commune ,  depuis  la  découverte  des  mines ,  juf- 
qu'en 17 f 6  ;  (cet  intervalle  étant  de 60  ans ,  flc 
les  regillres  des  flottes  nous  apprenant  que  le  BtéSl 
feul  avoit  envoyé  en  Portugal ,  1,400,000,000  ta 
or  ,  c'eft-à  dire ,  année  commune  ,  40  millions  î  ) 
on  verra  que  l'Europe  a  reçu  d'Amérique  ,  yi^  '2 
voie  de  VEJ^agne  &  du  Portugal ,  plus  de  106  nul* 
lions  de  niétaux  dans  chacune  des  années  qai 
font  écoulées  entre  176}  fie  1777»  9t  qu'dlt  «a 
reçu  plus  de  140. 

L'exploitation  des  nûnes  du  Mexique  U  dl 
Pérou  a  fait  de  grands  progrès,  il  eft-rrai,!!*» 
puis  huit  ou  dix  ans  i  mais  il  eft  cbir  <hk::< 
nouveaux  fuccès  des  entrepreneurs  da  tmaft»  > 
peuvent  avoir  augmenté  le  produit  d'une  c^UTir  ^é 
auflt  forte  que  celle  que  nous  ttouyojis  ici  pont 
différence.  Il  paroh  donc  que  tes  états ,  for 
(juels  XL  Necker  a  compté  ,  d'après  J'^u-r^s 
i  écrivains  ,  daiu  l'intervalle  de  17(13  à  1777 ,  ^ 


(1)  Mab  elle  a  été  de  plus  d'un  cinquième  ,  parce  qu'on  embarque  dans  les  ports  HSfif^gm  une  ^pÊÊÊ^ 
éSn  couBdÉable  de  roatchandifca  «vu  font  xépucécs  oationaUs»  fc  q/à  Sont  de  Ah^uaicnasltf  > 
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trop  foiblet  *  8r  qu'aiofî ,  le  numéraire  des  antres 
moos  a  oa  s'accroître  «  dans  une  proponioa  plus 
nppncMe  de  celle  de  la  France.  Il  feroie  en  effet 

I     iiconcevable  que  l'Angleterre,  qui  depuis  176}  , 
juTqu'en  1777  j  s'dl  emparée  de  predijuc  tout  i'oc 
do  BtéQi  D  eut  pas  du  lêtile  augmencé  fon  nu- 
mhihe  de  plus  de  }00  millions ,  dans  cet  intcr- 
viile  de  1  r  ans  :  ainfî  «  le  numéraire  de  ia  France 
a  bien  réelletnent  augmenté  de  éoo  millions ,  de- 
puis 1765  ,  jufqu'en  1777  >  mais  le  lefteur  jugera 
.   ùas  doute  (^ue  l'accroiiTemeot  réuni  du  numéraire 
I  desitttresoauottsderEiiropea  été  plus  coofidérable. 
On  fera  d'aurant  plus  dirpofc  à  le  croire ,  que 
M  Necker  fait  une  autre  évaluation  trop  ioible 
dans  la  même  partie  de  fon  ouvrage.  11  n'eftime 
que  de  1  i  3  cens  millions  les  parties  non  eiircgil- 
tr^es ,  qu'on  a  débarquées  clandelHncmcnc  dans 
les  ports  d'EJpegne  Bc  de  Portugal ,  h  quantité 
de  poudre  d'or,  apportée  u  -,  cut.s  «^l'Atrique  , 
&  ks  produ^ons  des  mines  d  argent ,  cpai  fes 
dins  toute  l'Europe  »  depuis  176)  «  idqn'en  1777- 
En  prenant  tm  terme  moyen  ,  on  ne  trouve  qu'en- 
viron 16  millions  par  année.  Les  vaillcaux  qui  rc- 
i  nennmt d'Amérique  <  font  (èuls  entrer  une  lomme 
Ts  moins  égale,  dans  les  ports  à' F.fpjgnt  &  à  Lif- 
bonncj  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  les  mines 
d'Europe  en  donnent ,  eues  feules  ,  upe  aunî 
fcne  fomme  chaque  année  :  car  enfin  ,  on  tire 
40  mille  marcs  de  celles  de  baxe  >  ou  environ 
\  millions:  celles  de  Hongrie  produifent  à-peu-près 
jmifîfnTK  :  c;'l!edu  Hartz, félon  M.  Bufching,  doi  t 
toac  le  monde  connoît  l'exaâitude,  mettent  dans 
t  la  circulation  802,860  rixdales  par  an  ,  &  quel- 
<;ues  perfonne*;  évaluent  à  phis  li'iin  rrt'hnn  de 
roubles  le  produit  de  celles  de  la  6iberiei  à:  li  y 
i  a  des  années  où  elles  ont  produit,  dit*ott  ,  deux 
nullions  8c  demi  de  rouhl-?. 

Il  leroit  poflibie  d  augmenter  la  nulle  des  mé- 
taux Se  des  denrées  que  YEfpagne  tire  du  Me> 
xique  &  du  IVroM.  Pour  atteindre  le  premier 
but,  il  fuffiroit  que  le  gouvernement  tit  paffer 
des  gens  plus  habiles  dans  la  m^callwgie  >  flc 
«ju'iî  fe  relâchât  fur  les  conditions  auxquelles  on 
Fcimet  d'ouvrir  des  mines  :  mais  ce  fuccès  ne  fe- 
•  ^k  jamais  que  pafTager.  La  raifon  en  eil  fen- 
fible.  L'or  &  l'argent  ne  font  pas  des  richefTcs  ; 
&  rcpréfentent  (eulement  des  nchelTes.  Ces  lignes 
ï-int  très-durables ,  comme  il  convient  à  leur  dcf- 
tioatioa.  Plus  ils  fe  multiplient ,  &  plus  ils  per- 
dent de  leur  valeur ,  parce  qu'ils  rcpréfentent 
Tioins  de  chofcs.  A  mefure  qu'ils  font  devenus 
comaiui]S>  depuis  la  découverte  de  l'Amérique, 
tout  a  doublé,  triplé,  quadruplé  de  prix.  Il  en 
arrivé  que  ce  qu'on  a  tiré  des  mines ,  a  toujours 
mcuxs  valu  }  &  que  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  les 
exploiter  ,  a  toujours  valu  davantage.  La  balance , 
qui  penche  toujours  de  plus  en  plus  ^'.u  côcc  de 
la  dépenfe  «  peut  rompre  l'équilibre  ,  au  point 

S'A  fiiudni  raioncR  I  cette  fource  d'opulence, 
û  ce  iboit  loujouts  un  grand  bien  que  de  fim* 
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plifier  ces  opérations,  &:  J 'employer  toutes  les 
reiTocuces  des  fciences  à  rendre  ce  travail  œoin» 
deftruâeur  qu'il  ne  l'a  éi^i 

On  s'ert  long-tcmpsméprisfarb  manièred'impor- 
tcren£ip<^A««  lestréforsdu  Mexique  &  du  Pérou. 

M.  de  la  cnfaïada  comprit  le  premier  que 
l'extra^ion  en  fcroit  impraticable  j  tout  le  temps 

Sue  le  commerce  du  nouveau-Monde  £éroic  con- 
uit  comme  il  l'avoît  dtd.  AullS ,  mal^  les  obP' 
tacles  qu'on  lui  oppcfa,  malgré  les  prejugc's  qu'il 
falloit  vaincre ,  fubtUtiu-t-il  en  1740  des  vaifleaux 
détachés ,  à  l'appareil  fi  antique  &  fi  révéri  des 
galions  &  des  flottes.  II  méditoit  des  changemens 
plus  avantageux  encore  «  torfqu'uoe  difgrace  im« 
prévue  l'arrêta  au  mitteu  de  fil  briUante  carrière. 

La  moidc  du  bien  qu'avoit  fait  ce  miniftre  h.irdi 
&  habile  »  fut  umuUee  en  17(6  ,  par  le  rétabliflfe- 
ment  des  flottes:  mais  le  mal  fut  en  partie  réparé 
huit  ans  après,  par  réublifTement des  paqn  bot': 
qui,  de  laCocogne,  dévoient  porter  tous  les  mois 
à  la  Havanne  les  lettres  deAinées  pour  les  coloniet' 
feptentrionales  ,  ^'  tmi'-.  les  deux  mois  à  Buenos* 
Aires  pour  les  coluiiic;»  mcridiotuies.  On  autorifii 
ces  bàtimens  aflez  coniîdérables  à  fe  charger  i  leUf 
départ,  des  marchandifes  d'Europe»  flc  aklirse* 
tour  des  denrées  d'Amérique. 

La  fortie  des  métaux  étoit  prohibée  fous  des 
peines  capitales.  On  fe  jouoit  de  cette  défenfe 
très  -  mal  calculée  ,  puifqu'il  falloit  bien  que  le 
commerce  étranger  retirât  la  valeur  des  marcfaail- 
L^ifcs  qu'il  avoir  foumicç.  Les  gouvernfmens  an- 
ciens ,  qui  avoient  pour  les  loix ,  le  relpcct  qu'elles 
méritent ,  n'auroient  pas  manqué  d'en  abroger  une» 
dont  l'obfervation  :itiroit  éré  dénwntrî-e  chimérique. 
Dans  nos  temps  modernes ,  où  I'om  iuii  trop  fouvcnc 
les  fantaiiies  des  adminilhatettiS»  &tKMl  des  principes 
raifonnés,  VEfpagr.e  fe  conrcnta  ,  en  1748  ,  de 
permettre  l'extraftion  de  Por  6c  dci'arpent ,  pour- 
vu qu'on  payât  au  fifc  un  droit  de  trois  pour  ceub 
Cette  redevance  fut  portée  vingt  ans  après  à  qua- 
tre ,  quûiûue  des  fraudes  continuelles  avertiiTeat 
fans  cefle  le  gouvemenient  qb'il  était  de  fi»  iim 
téréc  de  la  diminuer. 

L'an  17^4  fut  l'époque  d'une  autre  innovation 
heureufc.  Jufcu'alors  toute  liaifon  entre  les  diffé- 
rentes parties  du  continent  avoit  été  févérementprol^ 
crite.  Le  Mei^ue,  Guatinula,  le  Pérou,  &c.  étoient 
forcément  étrangers  l'un  à  l'autre. Cette  aâion,  cene 
réaction  qui  auroieni  fait  jouir  toutes  ces  provinces 
des  avantages  que  la  nature  leur  avoit  partagés , 
ctoicnt  placées  au  rang  des  crimes,  &  tres  fcvérc- 
ment  punies.  Mais  pourquoi  n'avoit-on  pas  étendu 
la  profcription  d'une  ville  i  une  autre  ville  ;  d'ime 
h.ibitation  à  l'hjMtat'f  n  voiiîne  ,  dans  le  même 
canton  »  d'une  famille  à  une  autre  famille  >  dana 
la  même  cité  ?  Le  doigt  de  la  nature  a-t-îl  tracé 

furie  fol  qu'h.ibit^îu  Its  liuniines  ,  cuelquc  lime 
de  démarcation  i  Comment  fous  la  même  déaomi^ 
nation  un  Ueu  placé  à  éffh  diftanoe  entre  deux 
'  autres  lieux»  peu&3  aercci libKnwnc  à  l'otitm 
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un  privilège  qai  lui  eft  interdit  à  l'occident  ?  Un 
pareil  édit  bien  interprété  ne  fîgmfic-t-ii  pas  :  dé- 
fendons a  cnaquc  conticc  de  cultiver  au-delà  de 
fa  propre  confommation  >  &  à  chacun  de  leurs 
habitans  d'avoir  bcfoin  d'autre  chofe  quedes  pro- 
duâions  de  Ton  fol.  Une  communication  libre 
lut  enfin  ouTOte  à  ces  provinces»  &  on  leur  pre- 
mit  de  fe  croire  concitoyens ,  de  fe  traiter  en  frères. 

Une  loi ,  du  mois  de  février  1778 ,  autorife 
tôUS  les  ports  à'Efpagne  à  faire  des  expéditions 
pour  Buenos  -  Aires  «  à  en  faire  pour  la  mer  du 
fud.  Au  mois  d'oftobre  delà  même  année,  cette 
liberté  a  été  accordée  pour  le  relie  du  continent , 
excepté  pour  le  Mexique  qui^  ne  doit  par  tarder 
à  jouir  du  même  avantage.  Ce  fera  un  grand  pas 
de  fait  :  mais  il  ne  fera  pas  fuffifant ,  comme  on 
s'en  flatte,  pour  inteiconœre  le  commerce  in- 
terlope ,  l'objet  de  tant  de  dédamatîons. 

Tous  les  penpies  ,  que  leurs  polTefTions  met- 
toient  à  portée  oes  écabltlfemens  cfpaenols«  cher- 
chèrent toujours  i  s'en  approprier  fratiouleufement 
les  trcTors  &  les  denrées.  Les  portugais  tournè- 
rent leurs  vues  vers  la  rivière  de  U  l^Iao.  1^ 
ftançois ,  les  danois ,  'les  hollandots  (br  h  côte  de 
Caraquc  ,  de  Carthapène  &:  de  Porto-Belo.  Les 
«nçlois  qui  connoifloient  &  qui  (ïratiquoient  ces 
▼mes ,  trouvèrent ,  dans  les  ceflîons  qui  furent 
faites  à  leur  nation  par  les  traités  ,  des  mutes  nou- 
velles pour  fe  procurer  une  part  plus  confidérable 
i  cette  riche  aépouitle.  Les  uns  8r  les  sutres  at- 
tdgnirentleurluitj  r  n  trompant  ou  en  corronipantles 
gard^-cÔtes  ,  ôc  «quelquefois  aulTi  en  les  combattant. 
.  Loin  de  remédier  au  défordre ,  il  paroît  que  les 
chefs  rencrinr..5eoient  l^^Ius  qu'il  ctoit  poiTibie  : 
plufieurs  avoienc  acheté  leur  polie  ;  la  plupart 
etoientpceirés  d'élever  leur  fntune ,  Se  vouloient 
être  payés  des  dangers  «qu'ils  avoicnt  courus  en 
changeant  de  climat.  Il  n  y  avoit  pas  un  moment 
i  perdre,  parce  qu'il  éttrft  rare  qu'ont  lillt conti- 
nué de  trois  OH  de  crr.q  ans  dans  les  places.  En- 
tre les  moy  ens  de  ^'enrichir  «  le  moins  dangereux 
ëtoit  de  favorifbr  la  eontrehande ,  ou  de  la  faire 
n)i-mcme.  Perfonne,  en  Amérique,  ne  réclamoit 
contre  une  conduite  favorable  à  toys.  Si  les  cris 
de  quelques  négocians  européens  arrivoient  â  la 
cour,  ils  croient  aiflément  étouffes  par  des  îargcf- 
fcs  verfces  à  propos.  Le  coupable  ne  fe  mettoit 
pas  feulement  à  l'abri  de  la  punition  ,  il  étoit  en- 
core récompcnfc.  Rien  n'étoit  (i  bien  établi ,  fi 
généralement  connu  que  c«  ufage.  Un  efpagQoî 
revenoic  du  nouveau- Monde,  oà  il  avoit 
Kmpli  un  emploi  important ,  fe  plaigncit  à  cuel- 
qn'un  des  bruits  qu'il  trouvoit  femés  contre  l'hon- 
Mteté  de  fon  adminiftration,  «  Si  Von  vous  ca- 
»  lomnic,  lui  dit  Ton  ami ,  vous  êtes  perdu  fans 
•»  fcflburce  :  mais  û  l'on  n'exagère  pas  vos  bri- 

•  gandagei ,  tous  en  ferex  quitte  pour  en  ÂcriBer 
p.  uns  partie  ;  vous  jouirez  pvfiblCQMllt  &  même 
H  eloricufement  du  relie  ». 

•  Ifi  qoàmaçt  fhu4ulctti  cootinHcn  jtt(i]u'à  ce 
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qu'on  Tah  wk  dans  llmpoirtbilité  de  (amem  les 
frais  qu'il  extge,  dé  braver  les  dangers  auxquels 
il  expofe,  &  jamais  on  n'y  parviendra  que  pu  la 
diminution  des  droits  dont  on  a  fucceiTivcment 
chargé  celui  qui  fe  fait  par  les  rades  erpagiwles. 
Depuis  même  les  facrilîces  faits  par  le  couveme- 
ment ,  dans  les  arrangemens  de  1778 ,  fi  le  niYt- 
gateur  interlope  n'a  pas  64  pour  cent  d'avantage 
fur  les  liaifons  autorifées ,  comme  le  dit  un  auteur 
très-connu,  il  en  a  plus  de  yo. 

La  révolution  qu'une  politique  judicieufc  or- 
donne ,  formera  un  vuidc  &:  un  grand  vttide 
dans  le  trcfor  public  :  mais  l'embarras  qui  er.  ri'- 
fiiltera  ne  lera  que  momentané.  Combien  de  ri- 
chelTes  couleront  un  jour  de  cet  ordre  de  chofetfi 
long-temps  attendu. 

11  faut  obferver  d'ailleurs  ,  &  cette  remarque 
eft  frappante,  qu'avec  fcs revenus  de  I70ii«lll««, 
ou,  comme  le  dii'ent  des  hommes  bien  ir.ftîuits , 
de  200  millions ,  le  gouvernement  à'Efpa^r.t  ell  ou 
moins  anflî  riche  que  d'autres  nations  qui  perçoi- 
vent fur  leurs  fuiers  un  rcve:ui  trois  fois  plus  con- 
fidérable :  d'abord  il  a  très -peu  de  dettes*  & 
cet  article  des  dettes  abforbe  ailleurs  près  de  :09 
millions  5  il  paye  très-peu  de  penfîors  ,  8c  l'on  fi:: 
que  le  trcfor  royal  de  France ,  par  exemple ,  ea 
paye  a8-millions  :  quelque  Ibït  ta  magnificence  it 
la  cour ,  elle  n'égale  pas  le  fjifle  &:  la  magnifi- 
cence de  telle  autre  cour ,  &  l'on  peut  ellinter 
qu'elle  dépenfe  trois  (bis  moins  :  le  départeniait 
de  la  guerre  &  celui  de  la  marine  coûtent  infini- 
ment moins  ou'en  France ,  &  il  eft  bsaocow 
d'autres  articles  de  dépenfes ,  ffar  leiqudlo  u 
comparaifon  eft  à  l'avantage  de  VEfpugnt  :  enfin 
la  population  de  VEfiagne  n'étant  pas  la  moitié  de 
ceRe  de  la  France,  il  eft  clair  qu  on  doit  accor- 
der moitié  moins  de  ces  grâces ,  de  ces  dons  & 
de  ces  places  inutiles ,  qui  d'abord  confoonmot 
tes  revenus  en  pure  perte  ,  qui  accoutument  «b^ 
fuite  !:  ;  :uple  &  les  grands  à  demander,  &"  qoi 
finillent  par  éublir .  dans  une  nation ,  une  clafle 
infiniment  nombreufe  d'hommes  &r  de  femmes ,  qui 
s'enrîchiffent  enfurprenantdeslargeflcs,  &  en  dé- 
terminant le  minillre  àde  très-mauvaifes  opéraooDt. 

Aînfi  les  revenus  de  VEfpagnt  bien  adbiimtbat 
permettroieiit  aux  fouverains  de  ,  très-grand?  Ti- 
crifîces  pour  l  encouragement  des  travaux  utiles 
â  la  nation  &  au  rol« 

Au  relie ,  il  cft  un  moyen  de  profpcrii^  pc"' 
VEfpagnt  ^  qui,  loin  de  s'afiToiblir ,  acquerera  toBî 
les  jours  de  pouvefles  forces.  C'ell  le  travail  dd 
terres  :  rien  n'offîre  des  avantages  plus  fù«  & 
plus  faciles ,  &  rien  ne  fcroit  plus  intcrclTanr  1 
car  enfin  fi  l'efpagnol  a  les  plaifirs  de  I'oib- 
veté,  il  en  9  la  misère  :  s'il  redevient  laborieuï, 
fa  vie  fera  moins  trille  j  il  aura  plus  de  jouiwn* 
ces  j  il  fera  mieux  noiûrri  te  mieux  vêtu  i  u  if 
portera  mictix  ;  il  éprouvera  moins  d'ennuî,  8f  ^ 
verra  que  la  fatigue  du  travail  dl  prctciwc  k 
celle  de  l'oifivew. 
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Il  cf!  poffîbîe  qu'on  faffc  profo^rer  les  aroma- 
te, les  épiceries  de  1"  Alie ,  oui  font  annuellement 
fomr  dix  ou  douze  millions  de  la  monarchie.  Cet 
efpoir  eft  plus  particulièrement  fonde  pour  la  ca- 
nelle  :  eUe  croît  naturellement  dans  quelques-unes 
«les  vallées  des  Cordelières.  En  la  cultivant  ,  on 
lui  doruieroit  peut-être  quelques-imcs  des  qualités 
qid  lui  manquent. 

Pluficurs  provinces  du  Mexique  récoltoient  'au- 
trefois d'excellentes  foies  que  les  manufa^urçs 
i'Efpagne  employoient  avec  fuccès.  Cette  richefle 
j'cftpcrduc par  les  contrariétés  fans  nombre  qu'elle 
adSuyées.  Rien  n'eft  plus  que  de  la  leUufci- 
ter  8f  de  l'étendre. 

Lî  laine  de  Vigogne  eft  reclicrchte  p^r  toutes 
1q  nations.  Ce  au'on  leur  en  fourmt  o'ell  lien- 
co  cotnparaifon  de  ce  qu'elles  en  demandent.  Le 
?'js  fur  moyen  de  multiplier  ces  toifons  précieu- 
ki  at  feroit  -  il  pas  de  lailTer  vivre  l'aniiiul  qui 
b  donne ,  aprA  l'en  avoir  lAépùfMé  ? 

Qui  pourroit  nommer  les  productions  que  les 
Tïftcs  régions  pofliédces  par  les  efpagnols  en 
Amfrique  pourroient  veâr  éctore  ?  Dans  um 
(Tefpcces  de  culture  ne  s'en  trouveroit-il  pas  quel- 
qu'une du  goût  de»  indiens  ?  quelqu'une  ne  iixe- 
nit-elle  pas  de  pentes  nations  toHjoars  errantes  ? 
Diftributes  avec  intelligence,  ces  peuplades  ne 
taviroient-elles  pas  à  énblir  des  communications 
me  des  agonies ,  maimenant  féparées  par  de^ 
dpaccs immcnfes &  inhabités?  Lesloix,  qui  font 
tottiours  fans  force  parmi  des  hommes  trop  éloi- 
gnes les  uns  des  aiitr^  &  du  fnagiftrat ,  ne  Te* 
roient-clles  pas  obfervces  ?  Le  commerce,  conti- 
nuellement ilicerrompu  par  l'impoliibilité  de  taire 
arriver  les  marcbandires  à  leur  deifttnatîon  j  ne 
fecHt-ll  pas  plus  anime  ?  En  cas  de  guerre  »  ne 
^oit-on  pas  |vetti  à  temps  du  danger  y  &  ne  fe 
^oemeroit-on  pas  des  fecours  prompts  &  efficaces  ? 

Il  faut  l'avouer ,  le  nouveau  fyftcmc  ne  s'établira 
pj  aifément.  L'habitude  de  l'oiliveté ,  le  climat  & 
«t^ugés  contratîenme  ces  vues  falutaires  :  mais 
'•j  '  Tlieii  de  croire  que  des  lumières  fagcment 
i9indues>  des  encouragemcns  bien  mciiagcs^  des 
nsniaes  de  confid^ncion  placées  à  propos,  fur> 
Sionteront  avec  le  temps  t^as  ks  cbll  iclcs. 

On  accéléreroit  beaucoup  le  pioercs  des  cultu- 
w,  en  fupprimant  la  pratique  dcNenue  générale 
i")  ir.ijorats  ou  ftW'ceuions  perpétuelles  ,  qui  en- 
S'iurdit  tant  de  bras  d.>n<  h  métropole  ,  èc  qui 
rat  encoie  plus  de  ma!  ia^  colonies.  Les  pre- 
•niers  conquérans  &  ceux  nui  marchaient  fur  leurs 
ttKcs,  ufurpcrcnt  ou  fe  nrcnt  doiuicr  de  vaftcs 
fo;.;:ceî.  Ils  en  formcrent  un  héritage  indivilîble 
Pourrjiné  de  leurs  enfans;  S:  les  cadets  fe  virent^ 
ta  quelque  forte  voués  au  célibat ,  au  cloître  ou 
'3  faccrdoce.  Ces  énormes  pofTcrfiofts  (ont  reftées 
o friche,  8t  V  relieront  jufqu'à  ce  qu'une  main 
*îl<»urcu£c  &  fjige  en  permette  ou  en  ordonne  la 
cnfion.  Alors  le  nomore  des  propriétaires  «  au- 

mi'Mghoiaé        i'ctcadiiçdcsMnes » f«  ; 
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I  multipliera  ,  &r  les  piodll^OOt  le 

avec  les  propriétés. 
Les  travaux  avanccfoie&c  plus rafndement ,  s'il 

etoit  permis  aux  étrangers  c'y  prendre  part.  Le 
chemin  des  Indes  efp3(»noles  leur  fur  indiUinâc- 
ment  fermé  à  tous  1  à  l'époque  même  de  la  dé- 
couverte. Les  !oix  prefcrivoient  formellement  de 
renvoyer  en  Europe  ceux  qui  v  auroienc  pénétrç 
de  quelque  manière  que  ce«put  être.  Prelfé  par 
fes  befoins,  Philippe  II  autorifa  ,  en  1^96,  fcs 
délégués  à  naturaliûr  le  peu  qui  s'y  étoient  glif 
fés ,  pourvu  qu'ils  payaflcnt  cette  adoption  aii 
prix  qu'on  leur  fi^cr  !t  Cette  efpcce  de  march<$ 
a  été  renouvelle  d  pluiicuii  tcprues  j  mais  plutôt 


pour  des  artiftes  néccflairement  utiles  au  pays  , 

n  l'i  n  fuppofoit  devoir 


que  pour  des  mnrch  1 


un  jour  fe  retirer  avec  les  rîchcfTes  qu'ils  auroient 
acquifes.  Cependant  le  nombre  des  uns  &  des  au- 
très  a  toujours  été  exceflîvetr.ent  borné  ,  parce 
qu'il  eft  défendu  d'en  Ci:ib.uquer  aucun  dans  la 
métropole,  &  que  les  colonies  elles-mêmes,  AhC 
défiance,  foit  jaioufie,  les  rcoonlTr-t  Le  progrès 
des  lumières  autorifc  à  pcnfct  que  cette  luiocubi- 
lité  aura  un  terme.  , 

Il  faut  le  dire  ,  le  gouvernement  d  ■  \'Efr.-c,r,f  ^ 
qui  laiffe  tant  de  chofca  à  dcfucr,  &:  qui  ,  aviiit  a 
lutter  contre  des  obftacles  difficiles  à  fuimonter, 
ne  doniie  encore  que  des  efpérances  fur  des  arti- 
cles eflêntiels ,  fuit  à  quelques  égards  des  principes 
beaucoup  meilleurs  que  d  aucces  piqps  oà  l  oo  cioit 
avoir  plus  de  lumières. 

H  nV  a  rien  de  vénal  dans  les  charges  de  i 
glife-,  dans  les  armées,  dans  la  magiUrature  ;  on 
y  rcçompenfc  le  mérite ,  fans  s'embarrafler  de  la 
naiflance.  C'eft  peut-être  le  pays  de  l  Europe  od 
un  plébéien  arrive  plus  aifément  à  la  fortune» 
Les  difpofitions  les  plus  heureufes  n'y  font  pas 
étoufFées  par  rimpofltbitfté  de  l'avancement.  La 
noblefTe  y  tft  refpeace  fans  doute  }  mais  en  même- 
temps  le  champ  de  l'honneur  eft  ouvert  au  (impie 
foldat ,  &  il  obtient  plutôt  qu'ailleurs  les  dignités 
&:  les  grades.  Si  un  hon^ne,  né  dans  l'état  U  plut 
obfcur,  fe  diftiogue  par  les  lumières  &  fes  ver- 
tus, if  fe  tronye  bient6t  aux  premières  places.  On 
y  établit  des  irnpots  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment :  l'impuiliance  de  la  nauon  oblige ,  il  eft 
vrai  ,  à  onc  nattie  de  ces  ménagemensi  mais  le 
cabrnct  de  ^ladrid  montre  fur  cet  objet  une  vi- 
vacité de  zèle  qui  cil  digne  d'éloges. 

Il  vient  de  (butenir  une  guerre  longue  &  dif- 
pcndicure  :  on  s'étoic  v  u  obli.c;é  d'augmenter  d'utt 
tiers  les  tributs  ordinaires.  La  paix  e'toit  à  peine 
lignée ,  que  le' roi  a  foulagé  fes  fujets  de  ce  far- 
deau :  &  depuis  le  Minier  1-S4  on  a  ccT' 
de  percevoir  les  accrojflemens  d  impôts. 

•  S  1  C  T  I  O  M  V% 

Dtstmifat  dâ  U  marin»  ^  €r  éu  Jbrct»  dt 
Si  foo  01  cioic  J«s  apologilles  de  l'iÇjHpf  »  j 
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y  trouve  une  wnéc  Tratmcnc  nationale.  «  Les  ré- 
a»  fluoeas  font  compotes  en  entiers  de  citoyens 
«0  nottonbles ,  de  laDonrears  daflTés  ^quintas  ) , 
»  qui  payent  i  leur  patrie  le  tribut  qu  ils  lui  doi- 
'  M  vent  j  &  qui  défendent  leurs  poUefllons  en  la 
M  fervam;  Lear  engagement  eft  de  huit  ans }  &  » 
"  dtirant  cet  intcrvaire,  ils  ont  le  droit  de  vifitcr 
*^  piulîeuts  fois,  leurs  foyers.  Les  reiitimens  de  cette 
n  efpéce  d'honuiieftfbnt  proportionnés  à  leur  con« 
»  dition  ,  8r  doÎTene  alliira  les  fiicc^  de  V£f- 

M  Dans  aucun  pays  >  le  foldatn'a  mie  certitude 

»  de  fortune  à-Ia-foîs  au(fi  brillante  &  aulfî  folide. 
»  Celui  Qui  a  fervi  trente -cinq  ans  ^  a  de  droit 
fa  retrace  d'offider  &  une  penlion  de  400  liv. 
«  Mais  r.v.inc  ce  terme  éloigné  il  jouit  ,  après 
*»  quinze  ans  de  ferviccj  d'une  folde  plus  forte 
■•  qui  reçoit  de  nouvelles  augmentations ,  à  me- 
»  Tare  qu'il  approche  de  li  dernière  cpoque.  La 
»  composition  de  cette  armée  &  tous  ces  exceU 
w  lents  réglemens  datent  du  règne  du  foi  ac- 
«•  tuel  u. 

D'autres  écrivains  ne  font  pas  autant  de  cas  du 
fcgûne  nûlttdre.  «  Les  troupes ,  dit  l'auteur  du 

»  nouveau  voyage  en  Ffpagnc  ,  fnit  en  1777  & 
M  17784  font  fur  un  très-mauvais  pied}  &lil'on 
I»  excepte  quelques  régimens  étrangers  &  celui 
»  des  gardes  cfpagnoîcs,  il  exiftepeu  de  régimens 
M  complets.  La  profclTion  militaire  eft  tombée 
w  dans  un  tel  dficrédit  depus  la  péx  de  1748 , 
»  que  le  roi ,  pour  faire  des  recrues ,  n'a  trouvé 
M  d'autre  moyen  que  celui  des  quintas  ;  c'eïll  le 
»  nom  qu'on  donne  aux  foidats  enrôlés  par  le 
•>  fort  :  ils  fervent  fix  ans.  Se  ne  manquent  pas 
»  de  retourner  chez  eux  à  l'expiration  de  ce  ter- 
w»  mt,  quelque  bon  traitement  qu'on  leur  faHe 
»  éprouver.  Il  eft  rare  qu'un  e^agnoi  s'eni«lede 
M  bonne  volonté. 

»  L'ufage  de^qnincu  a  plus  d'un  inconvénient  ; 
»  il  dépeuple  les  campagnes  ;  il  y  répand  une  dé- 
»  folacion  condnuelle,  par  la  fréquence  avec  la- 
*  m  quelle  il  fe  répète.  Les  fufets  qui  rentrent  dans 
•>  les  bourgs  &:  Ic^  villages  ,  au  bout  de  leur  en- 
"  gagement ,  ayant  contrarie  le  goût  du  liberti- 
•»  nage  0e  de  l'oiiiveté  «  ne  font  puis  propres  qu'à 
■»  corrompre  leurs  concitoyens. 

»  Deux  raifons  cntr 'autres  ont  dégoûte  en  Ef- 
•»  pagH€  du  parti  des  armes }  la  crainte  fondée 
«  d'être  tranfponé  mr  Indes  ,  &  le  trairfment 
»  qu'éprouvèrent  à  la  paix  ces  fameux  grenadiers 
•»  pconnchux,  qui  furent  réformés  &  renvoyés 
»  chcT  eux,  où  ils  portèrent  ?<-  répandirent  le 
r>  dégoût  &  l'humeur  que  leur  caui  a  cette  manière 
n  de  paver  leurs  lèrvices.  Les  quintas  ont  encore 
»»  cela  a'odieux ,  que  les  hidîîgos  nu  fi!?  de  no- 
»  bles  étant  fort  nombreux ,  la  ciafle  qui  fouffre 
M  de  cette  vexation  en  eft  d'autant  plus  accablée  : 
»»  car  les  quintas  n'empêchent  pis  qu'il  n'y  ait  en 
«*  Efp^€  des  milices  paruculicces. 

«  CMila  lU  a  méinitiincw 
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I  »  yetw  d'accréditer  la  profeflfion  rrîl'tsirç  ;  il  1 
»  augn>enté  la  paye  du  loldat  ;  il  a  eu  loin  qu'il 
»  filit  bien  traité }  i^  a  recruté  fts  croupes  >  de  va* 
»  gabonds  ,  de  gens  fans  aveux  ,  même  Jeroal- 
**  faucurs.  Mais  on  s'eft  bieiitot  apperçu  4es 
»  inconvéniens  de  cette  compofirion ,  ftt'oD  aété 
»  obligé  de  recourir  i  la  reflburce  violente  des 
»  quintas ,  qui  n'ont  produit  d'autre  bien  que  à'i' 
»  voir  mulriplîé  ks  mariages  ,  &  qui  foor  peut- 
"  être  une  des  caufes  qui  ont  augmenté  ta  populi- 
»  tion  en  Efpagne.  Mais  combien  de  miférabb 
»  n'ont-etles  pas  produit  **  I  II  ne  nous  ippaitictt 
pas  de  juger  laquelle  de  ces  deux  opinions  ed  b 
mieux  fondée  i  6c  fi  nous  nous  fommes  permis  de 
citer  un  palTage  fur  les  inconvéniens  ne  l'nâge 
des  quintas ,  c'ctl  afin  d'attirer  l'attendon  fnccct 
objet  important. 

On  a  publié  fêtât  fliivant  de  ramée  de  lene 
efpagnolc. 

Capitaines  généraux ,  )  i  lieutenans;générxuz , 
f  2  >  maréchaux  de  camp  «  67  {  brigadien  >  1191 
infpeûcurs  généraux,  6. 
Mai/on  du  mi,  Gardes-du-corps ,  j  compagnies} 
ardes-faallebardiers  ;  çardes-à-pied  efpagnols ,  fit 
atàillons  ;  gardes-i-piéd  wallons  ,  6  bataHloUi 
brigade  de  carabiniers  du  roi ,  4  efcadroos. 

In/anwie,  Chaque  régiment  eft  de  den  lit* 
taillons. 

Régiment  du  Roi  {  régiment  du  Prince  ro^ili 
Gallicie  »  Savire  ;  Corogne  {  Afrique  ;  Zatnore  i 
Soria  J  Cordova;  Guadalaxara;  Seville;  Grenide; 
Vidoria  j  Lisbonne  i  Efpjgne  ;  Tolède  »  Ma)'o^ 
auei  Burgos  j  Maria  ;  Léon  ;  Irlande;  Canubiiey 
Âlluriei  Ccuu  i  Navarre;  Hibcmia  ;  Altomjj 
Arragonj  Oranj  volontaires  d'Arn^on;  Canlo- 
nie,  deux  régimens}  Amérique;  Pmcd&yEln' 
madura.  Régimens  italiens  «  Naples»,  milan  ;  nfft- 
mcns  wallons,  Flandres  Brabant,  BruxcUcii  ^ 
régimens  fuiffisj  Bnichj  Saint-Gall,  Ebakr«  1 

Boftchud.  I 

ArtiiUne.  Ce  corps  eft  compofc  de  f  battions 
&  d'une  compagnie  de  cadets  geniifahoaHnes.  Le 
nombre  des  officiers  eft  de  71.  Le  coips  du  Gé- 
nie a  io  dirc<itcurs,  10  colonels,  20  licuiauns*  ; 
colonels,  2o capitaines;  4e  UeQtenan»<^itiiDCi  i 

&  40  adjuaans. 

Cavalerie, ÇMyiyxç  rcgimenr  ^  com  poféde4ef 
cadrons.  Le  régiment  du  Rot  ;  de  la  Reine  ; 
Prince;  Infant;  RourSon  i  Famèfe  ;  Alcanorai 
Efpagne  y  Al^arv  e  i  C^alatrava  ;  Sanjago  ;  Moo- 
tefa  }  Granada  j  Volontaires»— Dragons  du  Roi  i 
de  la  Reine  ;  Almanfa  }  Paire;  VilIavido(iii$>' 
gumo;  Numancia  ;  Lufîtanie. 

Les  régimens  de  la  milice  provinciale  font  lO 
nombre  rfe  41 ,  chacun  d'un  bataillon.  Le  ït§>* 
ment  de  la  milice  réglée  de  Mayorque  eft 
pofé  de  deux  bataillons.  ,  . 

Milice  det  ville  i.  A  Cadîx  ,  20  COfnMffniCJ  î  * 

Puerto  de  ^anta-Maria,  91  â  Saint-Roch,  ij* 
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I  Albttauerque ,  8  ;  à  Alcaiitara ,  6i  ï  Vitence, 
7i  àUCorogaej       iOvidad-UodrigOj  9}  &  à 

Tjiriûj  4. 

Cn^agnies  de  gamifotiAJnt  ^fllOliers ,  à  Sainc- 
llochi  une  de  cavalerie  de  Lantas  ,  à  Ceuta  ;  une 
de  cafderie  iviuros- Almo^atages ,  à  Oran, 
&  ICI  conipj^nics  iur  la  c6te  de  Grenade. 

L«  corps  des  invalides  eil  compofé  de  46  com- 
pamiM,  te  reparti  dans  les  provinces. 

Les.  cfpagnols  conâtruilbient  autrefois  des  vaif- 
feaux  prodîjicufcment  lourds  ,  mais  tons  comme 
des  châteaux  &  terribles  dans  le  combat.  Les  an- 
glois  les  craignotent,  les  tuyoient  prefquc  tou- 
jours ,  ic  en  éfoient  ibuvent  maltraites.  Ces  vaif- 
fbuxëmient  fi  bien  ç;arnis  d'hommes  &  de  canons , 
au'on  a  vu  au  combat  de  1  oulon  ,  le  royal-Phi- 
lippe enticrcnicnt  di.iiacé  ,  raie  comme  un  ponton, 
uuteoir  an  trC^  k>  c  coniLat,  fc  taire  remorquer 
li  fe  fauvcr  mal.jrc  tr)uc  'x  feu  de  la  flotte  angloife. 

Les  erpjçrtiols  ic  (ic,;:oûtcrent  de  celte  conf- 
ttnâîon  mjffîve  qui  leur  étoit  parricultête.  Ils 
îdoptè.ent  la  cor.!nnui<jn  angioife  }  éton.its  de 
la  Icgcreté  &:  de  ia  t  r  »niptc  manœuvre  des  vaif- 
feint  de  cette  natioâ ,  lis  dûrujfirent  leurs  vieilles 
forte  refll-s. 

Le  gouvernement  a  .idopte'  depuis  la  conftruc- 
!Î«»  fîrançoîfe ,  qui  paroi:  tenir  un  jufte  milieti  ien- 
rre  l'ancienne  ronrtrut^inn  clp^pnolc  &  l'an^loife. 
il  demanda  à  la  cour  de  i  tarKc  &  obtint  un  conf- 
miAeiir.  M.  Gainhicr ,  cuî  ctolt  tttaché  au  dé- 
parrîm-  H  de  Toulon,  alla  en  Efiagne,  odilfiit 
fiir  le  champ  agrégé  à  la  marine. 

On  puWh  ,  il  y  a  deux  ans,  l'état  que  voici  de 
la  marine  d' F.fr<-!gre, 

Ilyavoitau  ferrol,  16  vaifTeaux  de  ligne,  i| 
fréçitcs  Se  1 1  floops  en  état  de  flftvir;  4  vaifleaux 
<^  :nc  Se  1  Trc^-ucs  en  réparation,  ^  vailTeaux 
iigne  Se  1  frégates  en  condrudiotij  x  vaif 
ferai  de  ligne  &  deux  frégates  que  l'on  devoit 
difrru'rc. 

A  la  Corogne ,  9  vaifleaux  de  li^ne^  7  fréeates 
Srç  {lr>nps  en  état  de  fervtrj  ivarfleaox  de  ligne 
'rérzirc  en  conftrHâion,  Un  Vaîflèau  dc'li- 
tnc  &r  i  frégates  en  réparation. 

A  Cadix ,  it  vaifleaux  de  ligne ,  7  frégates  & 
n  fl  ifips  ou  barques  d*av!$  en  état  de  fcrvir  ;  7 
vaifleatix  de  ligne  en  contVruâion  ,  f  varflcaux  de 
Kgne  en  réparation  ,  }  vaifleaux  de  ligne  qui  dc- 
ToiLii:  ciri.:  (iâruits. 

A  Carthagcne,  ^  vaifleaux  de  ligne  &  x  frcga- 
tK  en  état  de  fervir»  un  vaifleau  de  60  canons  8e 

î  fréi'.arcs  en  conllru£î:nn  ,  a  frégates  en  n'can- 
rion,  &  t  6régates  déclarées  nors  d'état  âe  fcrvir. 

A  Mabga,  ^  vaifleaux  de  ligne  &:  y  frégates 
en  vMt  de  fervir  ,  un  vaifleau  de  70  canons  &  une 
Régate  en  conftru^lion,  un  vailTeau  de  69  canons  « 
8e  ane  frét^ate  de  40  en  réparation. 

A  Majorque  ,  i  frégates  de  ^58  canons  chacune 
en  conftruélion ,  &  un  vaifleau  de  24  en  rcpa- 
wîkut. 

<KcoÀ.  poUtt  âr  dljp/MMTf fiw.  Tarn.  U.  . 
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A  la  Havane,  7  vaifliiaux  de  ligne  en  état  de 
fervir.  Se  j  vailléaux  de  ligne  en  conllru(5lion. 

Selon  ce  calcul,  Vtfpaf;ne  avoir  72  vailllaux 
de  ligne  outre  t. s  trégates,  c'eft-à-dire,  une  ma- 
rine plus  noinbreule  que  dans  les  deux  dernier* 
fiécles.  -  / 

L  îLfpagne  a  toutes  fes  frontières  bien  afl*urées; 
Du  côté  de  la  i-rance ,  elle  a  pour  rempart  le» 
l'yrénccsi  fes  côtes  font  garnies  de  places  fortes, 
d  un  grand  nombre  de  redoutet,  de  ÉMIS  &  de 
tours  i  dans  Tinténeur  du  pays ,  une  .irmée  en- 
nemie trouve  peu  de  commodités  i  lacav.»;cne  fur- 
tout  y  manque  de  fourrage,  dp  ce  qu'elle  Cil  ttolive 
cil  ttc»-diâiciie  à  jraflêiùbkr. 

Se-ctiouVI*. 

Des  conftils  JPaimmftrMÙm ,  du  tniuiuuttM,  de  (m  - 
fuiifpnéiiuf  tr  dt»  loix  de  /"Efpagne. 

II  y  a  en  Efpagne  onre  collèges  fupcricurs.  Les 
affaires  d'état  imporuntes  font  examinées  au  con- 
fcil  d'cm  ((onjijo  ce  efiado  )  ,  créé  en  1616  par 
l'empereur  Charfes  V.  Il  eft  compofé  d'un  doyen 
&:  de  quelques  confeillers  :  les  fccrètaires  d'état 
font  exécuter  les  déciflons  de  confeil ,  &  ils  font 
chargés  d'ailleurs  d'un  très'grand  nombre  de  dé- 
tails rel.nifs  à  la  guerre  j  à  la  marine*  aux  Indes 
&  aux  finances. 

Le  fuprême  conleil  de  guerre  ,  {el  corfejo  yi- 
prerno  de  f^ucrnj).  Le  roi  i'hilippe  l'érigcacn  1714; 
il  y  a  parmi  les  confeillers  un  fecrètaire,  un  fifcal 
&  trois  afleiTenrs  qui  font  miniflres  du  con^ 
royal  de  Callilte. 

Le  confeil  royal  fuprême  (*/  confejo  reaiy  Jkm 
prc'Ko  de  fa  m  >^cjiad),  ott  le  confdl  toyal  deCaf^ 
tille  (f  ionjcjo  ni  C  ijlilla)  ^  ert  le  tribunal  fu- 
prême du  rovaumc.  Le  roi  Philippe  lli  le  parta- 
gea  en  léoo,  en  cinq  chambres,  dont  chacune 
connott  d'une  certaine  nature  d'affaires.  La  pre- 
mière (  f^ti>  primitra  àel  govierno  )  eft  COmpofce 

d'un  préfidcnt ,  de  fept  confeillers  8r  de  deux  fif- 
caux.  La  fecur.dc  clt  compnrèc  de  quatre  confeil-    ■  » 
lers  i  celle  des  quinze  cents  Uu/a  de  mti  y  qui- 
niencas  )  de  cinq  {  celte  de  juitice  de  quatre ,  & 
h  chainbre  provinci-ilc  {f^la  lie  provircii:)  ,  éj^a- 
lemcnt  de  quatie  :  cette  dernière  a  en  outre  ua 
préfidcnt  (  gevemador  )  ,  deux  juges  qui  pronon- 
cent fur  les  compétences ,  deux  oui  p'-ntuu  cent 
fur  les  commiflions«  &  un  qui  termine»  les  difcuf- 
<!on«  relatives  aux  miniflres.  Les  provinces  font 
patt,ict'c<;  crtre  fept  Confeillers  ou  rrintftres  de  la 
première  chambre.  QuelGues  aifaitcs  fort  termi- 
nées en  plein  confeîi ,  c*eft-i»dirc  ,  par  les  fepc 
chambres  réunies  :  on  y  trruvc  nîors  un  préfidenr, 
quatorze  confeillers ,  deux  fifcaux ,  trois  argentés 
fifeaks  (  fubiHtuts  ) ,  fept  référendaires  &  fepc 
fccrètaires.  Ce  confeil  cfl  réuni  à  la  chambre  ro- 
yale de  Camille  {ùi  real  ccnxra  de  Ctifiii'a^  ,  la* 
qudle  (ft  compefee 4'yo fi(cal*  lècrèiuic  du  pa^ 
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real  tccUfiafiico  de  Caftilla  )  ,  qui  fiit  fc?  n^P^rts 
4ireâ£n)ent  au  roi,  &  reçoit  auifi  immcdutcrruînt 
lés  ordlts  4e  fa  majeftc  ;  d'un  fecrètaire  de  grare, 
4e  juftice  &  d't'ùtde  CaftiUci  d'un  fecrctiire  de 
grâce  &  de  jullice  du  douiaine  royal  de  la  cott- 
fonae  d'Arrafonu  ' 

\  Le  coefeil  royal  fuprèrie  des  Incîes  (  conftjo 
rfjl  y  l'ipremo  dt  îndids  )  eft  Ciliapo£e  d'uO  pi4- 

IkIcih  ,  de  diiuc  fifciux ,  dont  Tun  eft  pour  le 
Pérou,  &  l'antre  pour  la  nowitWc-Efp^gne  de 
àtux  fecrètaircs  ,  dont  les  dcpartcmens  tont  par- 
tagés comme  ceux  dc$  fii'caux  &  de  quelques  em- 
ployés. Ce  tribunal  a  la jutifdi^flioa  fur  mer,  & 
fur  toutes  les  provinces  de  Tcrrc-fcrme  en  Anac- 
iique  fourni  fits  à  la  domùuiMP  elpigiiple» 

Le  confei!  royal  des  ordres  (  tt  confia  it  los 
nt-diats  ),  érigé  en  1489  ,  cft  partagé  en  a?ux 
chambres  4  dont  l'utie  u'cli  que  puur  l'ordic  de 
S.  Jacques  ,  &  l'autre  pour  les  deux  ordres  «le 
CalatravA  &  d'Alcantai*.  Ce  confeiî  juge  toutes 
les  araires  qui  concernent  ces  trois  ordres. 

Le  confeil  royal  des  fimoces  (  </  twtftjo  rtat if. 
ktiit/uia  )  fut  divifé  en  quatre  chambres  par  Phi- 
lippe V  :  elles  font  nommées  Jaia  de  govjtmo 
(  chitnbre  du  gouvernement  )  ,  fala  de  mihnes 
?  fille  des  millions  )  ,  f^^^  de  jujllcia  (  chambre 
de  juftice  ) ,  &  tribunal  de  ia  comaduria  mayor 
(  chambre  fupérieure  des  comptes  ).  Ce  COiiîêil 
dft  compofé  d'un  pnfidcnt  Se  de  dix  huit COOfeU- 
lérs  qui  demeure  t  toujours  en  fonction. 

Les  autres  collèges  fupérieurs  font  :  i**.  lecom- 
BÙffiuriat  &  la  direûion  générale  de  b  butte  des 
CToifades  (  eommifaria  y  dlreclioa  gênerai  de  cru- 
jada  )  i  il  a  pour  prélidenc  un  commiffaire  géné- 
ral :  a®,  le  collège  royal  de  grucrie  &  des  bàti- 
mcns  C  '^^^  junla  de  ol>rus  y  hvfquts  )  :  la 
junte  gcncrale  du  commerce ,  des  monnoics  &  des 
mines  i  &  ^.  la  junte  royale  du  tabac 

Le  tribunal  général  de  tinquiStion  a  un  grand 
notnbre  de  ce  Qu'on  nomme  familiers  (familtaret)  , 
lerquels  font  chargés  de  rexécutioa  de  tét  jttge- 
mcns  ,  Se  difperfés  par  tour  le  rni  ;mme  comme 
înfpeâeurs.  Les  écrivains  cipat^iiols  ùc  ctrangers 
ont  évalué  à  10  mille  le  nombre  de  ces  familiers: 
ce  nombre  a  pu  être  auffi  confidérablc  j  car  Ifs 
familiers  ayant  plufieurs  privilèges ,  tel  que  ceiui 
d'excmprion  de  logement,  des  gens  de  guerre , 
les  inquifiteurs  donnoicnt  'e  n  *nt  des  patentes. 
Mais  l'adminirtration  a  rtlor.nc  ces  abus  :  elle  a 
fupprimé  les  pnviUges  des  familiers  j  8e  cooune  il 
CD  coiîre  de  l'artrent  pour  fe  faire  recevoir ,  on 
ne  fe  foucie  plus  d'acheter  une  patente  qui  n'crt 
plus  d'aucun  avanuge  :  enfttite  le  gratui  inquilîtcur 
palTcfavie  à  !a  cour ,  &  un  mot  du  miiiillrc  a  fuffi 
d'abord  pour  anéter  ces  abus.  Ce  u'cll  pas  tout, 
on  a  publié  une  loi  qui  fixe  le  nombre  des  tri- 
bunaux de  l'inqiLf.iiùn  ,  &,  d'après  la  grandeur 

4c»  villes  &  des  caotoos ,  celui  des  familiers  ;  il 


ESP 

parole '^e  l'inquifition  n'a  pas  aduellemeoti  «■ 

1786,  plus  de  I  ^cc  fimiliers  Le  tribunal  gé- 
néral a  fous  lui  les  ccibuiuux  d  mquifmon  infé> 
rieurs  établis  à  Sé ville  »  à  Tolède ,  à  Grena- 
de ,  à  Cordouc  ,  à  Cuença ,  à  Va!!ndo!ifi ,  i 
iMujccic ,  à  Lércna ,  à  Logiono ,  a  iiamiâÈO  , 
à  Sarragoffi»,  i  Valence»  à  Barcelone  &  i  Ma> 
jorquc  ;  &  hors  du  royaume  ,  dans  le?  iflfî  Ca- 
naries ,  au  Mexique ,  a  Carthagcne  &  a  Lmi. 
Chacun  de  ces  tcibunaux  eft  compofé  de  trois 
inquifiteurs ,  de  deux  fecrètaire s  ,  d'un  alguafil  & 
de  quelques  familiers.  Lonqu  il  s'agit  d'arrêter  un 
eccwfiafiique ,  ou  un  chevalier  de  quel(|ue  ordre, 
ou  un  gentilhomme,  i'5  font  ob!iç:e«;  d  en  donner 
avis  au  confeil  générai  ,  auquel  a  ailleurs  tous  les 
tribunaux  iofétteurs  du  royaume  doivent  rendre 
compte  ch?one  mois  de  !'ét:it  drs  biens  confif- 
quesi  &  a  la  nn  de  i  anncc,  des  affaires  qu'ils 
ont  iugéei  9c  du  nombre  de  leurs  pitlMuias. 

Les  collèges  inférieurs  établis  à  la  fuite  de  la 

cour  (  rrihurjxi/f!  fu^ithemos  en  la  corte  )  ,  font  : 
le  tribunal  du  )uge  de  ia  maifon  te  cour  royale 
'  ^fÊ/Ud*l9$  fenores  alcades  de  la  eafa  y  cotte)  i  ia 
junt2  de  «pi^enio,  fie  le  emrtgidor  tkemtBtu  dt  4 
vil/a. 

Les  premiers  tribunaux  provinciaux  font  :  la 

chancellerie  royale  de  Valladolid  ;  la  chancellerie 
royale  de  Grenade  }  le  confeil  roval  &  ia  cham- 
bre des  comptes  de  Navarre  t  -raudicnce  royale 
de  la  CoroBtic  en  Galice  j  l'audience  royale  de 
béviile;  celles  d'Oviédo,  des  ifles  Canaries,  de 
la  contraftation  des  Indes  établie  à  Cadix  (  «• 
diencia  reul  dt  la  contrat dct 01  >î  lat  Indias  ); 
d'Arragon  ,  de  Valence  ,  de  Catalogne  ,  de  Ma- 
jorque. Les  charwelleries  ont  un  préfident ,  do 
alTcflcurs ,  des  juges  pour  le  criminel  (  alcddes  itl 
crimtn)  \  des  juges  pour  les  gentilshommes  (  akada 
de  hijos  '  daigo  )  ,  des  6fcaux ,  &c.  Le  conlêil  roral 
de  Navarre  a  un  répent  ,  des  confciîlers,  unfif* 
cal  &  des  alcades  ;  cnaque  audience  a  un  régent, 
des  dcades  8e  autres  employés.  Les  maçiftraisdcs 
villes  ,  qui  font  nommés  ou  par  te  rot  ,  ou  par 
les  villes  elles-mêmes,  font  chargés  de  l'adinuiif- 
tration  civile  &  économique.  Ils  rendent  la  juftice 
en  première  inftance  ,  &  aucune  chancellerie  d'au- 
dience n'ofc  fe  miler  des  affaires  ,  fi  ce  u'cll  en 
cas  d'appel. 

Ou:re  les  ordonnances  royales  &  les  1  i?:  f  ' 
g^cs  aux  états  de  Toro ,  on  fuit  encore  en  i-h 
pagne  les  anciens  codes ,  appcllés  fora  &  fntm 
{ifff»»  i^ts  é»  h  futidû  ou  le  droit  loaiaui. 

Section  VII». 

Dt*  ituérits  politiqius  de  /'Efpagne. 

Le  cabinet  de  Madrid  doit  s'occuper  ,  i*  «lu 
maintien  de  l'autorité  du  roi  cowrc  les  g""»^ 
1  cûuuc  ic  tictÉC  ,  &  contre  l'inquifition,  d'oo  *• 
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poKi  le  repos  &  le  botiheur  de  la  nation  ;  2°.  de 
Il  confervadon  de  Tes  domaines  aux  Indes ,  &  fur- 
tout  en  Amérique  :  &  pour  renrplir  cet  ob^et,  une 
bonne  marine  ne  fuffit  plus.  La  révolution  des 
Emu -Unis  oblige  à  d'autres  foins;  bc  les  mou- 
remens  qui  arrivent  au  Mexique  &  au  Pérou , 
(lepais  quelques  années ,  exigent  des  précautions 
infinies.  Jufqu'ici,  le  kcoovernement  efp  ignol  a  joui 
de  beaucoup  de  fécurité  dans  le  Pérou  ,  parce 
qu'il  eft  bien  difficile  d'y  aller  par  terre ,  &  que 
ia  côté  de  la  meri  on  ne  peut  y  aborder,  qu'en 
fiifant  le  tour  de  l'Amérique-méridionale ,  ou  bien 
par  kç  In^lcs-orientales  >  ces  voyages  entrauieroient 
des  d liHc  jIccs  innombrables ,  &  il  feroit  diflicile 
d'y  trânfporter  des  troupes  nombrcufes ,  (ans  les 
expofer  à  dc^  maladies  &  à  d'autres  iocommodi- 
tés  qui  afforbliroicnt  trop  l'armée.  Le  célèbre  che- 
valier WalfMïle  prévit  tous  ces  obliacles ,  lorfqu'en 
17)9,  la  nation  angloife  £or(a  le  roi  de  porter  la 
guerre  en  Amérique.  Le  défaftre  de  l'armée  bri- 
tannique devant  Carthagéne  &:  ailleurs ,  juftificrent 
ce  imnidre  ,  qd  avott  fouteau  6  fouvent*  qu'il  n'y 
mnit  que  des  tomps  i  g^giur  Atns  une  parti  Ue  guerre  ^ 
fi  que  te  Jitcc'es  mime  feroit  préjudiciable  au  com~ 
mtrtede  ta  Grande-Bretagne.  Mais  les  Etats-Unis, 
trop  faces  aujourd'hui  pour  fonger  à  des  conquê- 
tes ,  uvoriferoot  un  jour  les  cntrcprifcs  qui  les 
alnetttont  au  partaee  des  tréfors  du  Alexioue  & 
da  Pérou  :  &  VEjpagne  ktt  réduite  i  tnénager 
&  à  furveiller  fes  établiffemens  avtc  une  grande 
attention.  3**.  Cette  puifTance  doit  s'occupa  de  la 
protection  de  fa  navigation  aux  Indes  pour  l'en- 
voi 8f  le  retour  de  fes  galions ,  &  des  autres  vaif- 
feaux  qui  appartiennent  à  la  ctMironne  ou  aux  par- 
ncnliers.  Les  anglois  ont  tenu  plus  d'iRW  fois  les 
flottes  efpagnoles  bloquées  dans  les  ports  d'Amc- 
lique ,  &  en  les  privant  de  ces  reâbuscps  »  ils  l'eut 
rm  dans  la  détrelTe.  4*.  L'£/î».:ffl' d<rft$  occuper 
l  accroiffement  de  fa  populatiot).  j".  De  1  ac- 
croitfement  du  commerce  ,  de  l'iodullrie  j  de  la 
perfcdion  de  l'agriculture,  Scc.é*.  Du  mainaen 
(l'un  prince  de  la  maifon  de  Bourbon  fur  le  trône 
i'Efpagne  $  car  alors  >  elle  n'a  plus  gucres 
B«a  de  craindre  des  démêlés  tTec  la  France  } 
mais ,  d'un  autre  côté  ,  elle  cil  intérelTée  au 
maintien  de  la  fanâion  pragmatique  >  établie 
par  la  paix  des  Pyrénées  ,  &  confirmée  par 
tous  les  tr.iiTé<;  ;  fuivant  cette  prar:matit;ue  ,  U 
f'mue  ^  VElpagne  ne  pourront  jamais  tire  réunies 
feus  m  mime  fhef .-  &  une  pareille  réunion  feroit 
trop  dangereufe  pour  le  repos  de  l'Eurcipe  ,  & 
^le  réduiroit  l'Ejpagne  en  province*  y".  Si  la  mai- 
Iw  de  Bragance  venait  à  s'éteindre ,  ou  qu'il  ar- 
mât quelqu'autre  révolution  conildtrable  en  Pot- 
t»pi,  VEfpagne  cherchetoit  peut-être  à  reconqué- 
nr  un  royaume  qui  a  été  (1  long  -  temps  feus  fa 
domination  ,  &  qui  eft  fi  fort  à  fa  bienféance. 
Mais  il  foudroit  calculer  fes  moyens  }  &  fi  fon 
Çtédîc  n'étoit  pas  plus  étendu  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
dk  coaitMt<dcs  émstn  en  cnawpreiMat 
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la  gutrre  qwe  prnduiroit  cette  prétention.  8^.  L'ar- 
rangement des  finance*  elb  on  des  principaux  ob- 
jets de  l'adminiftracioB  ,  9c  h  fource  des  Ihtcé» 

de  tous  les  autre<:. 

Voici  la  conduite  particulière  qu'elle  ob- 
ferve  ,  ou  qu'elle  doit  obfcirer  i  l'égard  det 
puiflances  de  l'Europe.  Le  Portugal  ne  fauroit  par 
lui-même  mfpirer  de  crainte  â  i'^pagne  ,  dont  le» 
forces  de  terre  &  de  mer  font  fttpérieares.  Mais, 
lorfcue  les  clpagnols  font  en  guerre  avec  d'autre* 
ennemis,  les  portuçars  peuvent  faire  des  diver- 
fions,  capab'cs  d'incommoder  beaucoup  VEfpagne. 
Au  refte  ,  k  cabinet  de  Li>>bnnnc  &  celui  de  Ma- 
drid fe  prêt.-nt  à  un  accommodement,  lorfqu'il 
préfente  un  fujet  de  rupture  )  &  on  a  lien  d« 
croire  que  les  deux  nations  ne  fe  déclareront 
la  guerre  de  n-tot. 

La  France  a  été  de  tout  temps  fort  I  craindre 
pour  VFfragne  ,  Se,  elle  le  feroit  encore  ,  fi  !cs 
liens  du  fang ,  les  mariat^es  Se  le  fylU'me  des  deux 
couronnes  ne  réuni  (Toi crt  leurs  incérès.  Gir ,  Û 
la  nature  fcmble  avoir  fcparé  ces  deux  nations  pac 
la  barrière  effravance  <jue  forment  les  Pyrénées, 
on  a  vu  plus  d  une  fois  les  ef^gnols ,  anifi  que 
les  françois,  franch-r  CCS  montagnes  f>Tefque  înac- 
ceflibles ,  &  s'auaqucr  avec  un  acharnement  d'au- 
tant plus  vif ,  qu'il  étoit  exciré  par  nne  antipathie 
nationale.  Mais  cette  avcrfîon  a  dilbaru  depuis  le 
commencement  du  dix-huiticmc  fiècle  ,  c'eft-à- 
dire ,  depuis  ou^ni  prince  françois  règne  en 
yagne.  Cependmr  ,  comme  les  intérêts  peuvent 
changer,  &:  quel  amitié  des  deux  monarques  peut 
s'atfoiblir  ,  à  mefure  que  les  degrés  de  parent 
s'éloigneront,  VEfpagne  doit  toujours  être  fur  fes 
eardcs ,  oc  ne  rien  négliger  pour  entretenir  en  boa 
état  fes  ports  de  mer  &  les  places  fortes ,  donc 
les  Pyrénéen  font  remplies.  I!  convient  d'ailleurs 
à  la  cour  de  Madrid  d'entretenir  toujours  une 
bonne  harmonie  Se  des  liaifons  d'amitié  avec  celle 
de  Verfailles ,  qui  peut  faire  rcufllr  fes  vues  poU- 
,  noues  iSc  protéger  les  poUcfTions  ttrannères. 

VEfpagne  doit -ménager  cxtrcme;iicnt  l'Angle-* 
terre  ;  d'abord  ,  parce  que  celle-ci  cil  de  toutes 
les  puilTanccs  du  monde  la  plus  toimidable  fur 
mer  ,  &  que" le  roi  de  la  Grande-Bretagne  peut 
inquiéter  ,  non  -  feulement  les  efpagnols  en  Amé- 
rique ,  mais  auffi  troubler  leur  navigation  ;  enfuite, 
à  caufe  des  intérêts  du  commerce  Important  qui 
fe  tait  entre  les  deux  natiorrs  j  car  ,  quoique  ce 
commerce  foit  au  déûvantage  de  VEfpagne ,  clic 
a  eu  befoin  Tufqu'ici  de  ce  commerce  defivanta- 
geux  ,  &  les  autres  peuples  commerçans  n'ont  pu 
encore  lui  fournir  ai  Ja  quantité  ,  ni  la  quahté 
d'ouvrages  ^  de  grains ,  ou  autres  articles  qui  lui 
font  nécelfaires  Au  rcfle  ,  trois  caufes  peuvent 
brouiller  ces  deux  puiflancesi  i*,  le  roi  d'Efpagte 
étant  de  la  maifon  de  Bourbon ,  finit  ordinaire- 
ment ,  après  bien  des  îcnrcurs ,  par  favorifcr  les 
vues  de  la  France,  rivale  naturelle  de  l'Angleterres 
1*.  VEfptgu  t«r  at ec  benK«»up  de  jaloufie  «  k» 
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anglois  maîtres ,  au  milieu  de  Ton  terrritoire  9  éé 
Gibraltar,  place  forte  j  de  la  plus  grande  impor- 
tance} 5*.  les  ncgocians  anglois  trouvent  tant  d'a- 
vantages  dani  le  commerce  de  coatrebande ,  qu'ils 
font  fur  les  côtes  des  poflèfllons  efpagnoles  en 
Amérique,  qu'ils  n'y  rcnoncerotu  jamais ,  t^c  d  un 
autre  cotë  »  le  cabinet  de  Madrid  en  foutfre  trop 
pour  le  permettre.  H  entreprit  la  çàerre  de  17 

Eour  maintenir  Ton  droit  naturel  a  cet  ég.ud  ,  & 
i  paix  de  1763  lui  avoit  donn^  (atistadion  >  mais 
l'appât  du  gain  a  rendu  les  anglois  infrafteors  du 
traite,  leurs  vaiTcaux  rcparoifUnt  à  tout  moment 
diiis  ces  paragesj  &  cet  objet  de  difcorde  fubfiT- 
lera  tooiours. 

Les  Provinces  Unies  furent  un  ennemi  dange- 
reux pour  l'Efpjgne  ,  loriqu'elles  en  eurent  fecoué 
le  joug  ,  &  jufqu'à  la  paix  de  Munfter  $  mais 
aujourd'hui  ,  les  deux  puilTances  cîu  un  intérêt 
véritable  à  maintenir  cette  bonne  harmonie  ,  dont 
leur  commerce  réciproque  lire  de  fi  grands  avan- 
taees ,  fur-tout  quand  YEfpà^ne  eft  en  guerre  avec 
l'Angleterre  «  ou  avec  la  France  ï  &  ,  comme  la 
politique  des  hoUandois  a  toujours  rapport  i  Tac* 
croilTtmcnt  ou  à  h  confervation  de  leur  commer- 
ce! il  cil  probable  qu'ils  fe  détermineront  avec 
peine  à  une  rupture  avec  la  cotir  de  Madrid. 
l>*ai!!curs  ,  la  fituation  locale  de  VEfpdgne  &  de 
la  Hollande  dl  telle,  qu'elles  ne  lauroient  fonger  à 
conquérir  leurs  domaines  mutuds  ,  fiic^toiK  depuis 
que  la  Flandre  cîpasDole  apfMiacnt  à  h  noîfon 
d'Autriche. 

Le  cabinet  de  Madrid  duvche  i  ménager  l'ami- 
tié du  corps  helvétique  ,  non -feulement  à  caufe 
des  troupes  fuilTes  qu'il  en  tire,  mats  pour  ren- 
gager à  oblètver  la  neucralitë  «  lorfque  VEfpagne 

Ïrend  paxt  aux  trDubles  qui  naiflent  fi  Ibuvent  en 
talie. 

Depuis  que  VEfpagne  n*a  plus  enltalie  les  pro- 
vinces conndérable»;  qu'elle  y  poflcdoit  autrefois  ^ 
les  feuls  intérêts  jqui  lui  relient  à  y  ménager,  ont 
rapport  i  rench^neroent  des  affaires  générales  de 
rt'irnpc  &:  au  maintien  de  l'équilibre.  Elle  doit 
tacher  néanmoins  de  sV  former  ,  d'y  cntrctejiir 
«n  parti  &  de  cultiver  ramirié  de  tous  les  princes 
&  de  toutes  les  répibliqucs  qui  pourroiciu  s*r>p- 
pofer  aux  progrès ,  ou  de  la  maiibn  d'Auinciie , 
•u  du  roi  de  Sardaignc  ,  s'ils  vouloient  trop  s'ag- 
grandir.  A  r;:gard  du  pape,  le  roi  catholique  doit 
obferver  la  mcme  politique  envers  le  laint-fîcgc , 
<iue  le  roi  de  Portugal  ,  c'ell-  à  dire,  qu'il  doit 
ménager  fnn  amitié  ,  en  cherchant  néanmoins  à 
tclferrer  peu  à  peu  les  bornes  de  fon  pouvoir  en 
Efpagnt.  C'eft  le  moyen  de  j&ire  fervir  i  l'avan- 
tage de  l'état  une  partie  des  trop  rr.Tn^cs  riclicf- 
Ses  du  clergé  cfpagnol  j  &  fi ,  dans  des  bcioms 

rteflans  ,  la  cour  de  Madrid  obtient  de  Rome 
I  permifllon  de~  lever  des  dîmes  fur  l.es  biens  ce- 
ci éliaUiques  ,  ou  d'exiger  des  dr>ns  gratuits  des 
gens  d'éalife  ,  elle  peut  envifager  ces  richcflcs 
«sïsune  <k$  r«flburc«&  ea  cai  de  acceifit^. 
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_  Tant  qtic  VEfpagne  n'aura  point  de  nirt  par* 
ticulières  fur  1  Italie,  les  relations  avec  i'Lm- 
pire  ou  le  corps  germanique  feront  cès-foib)es| 
car  elle  fe  trouve  trop  éloignée  de  l'A11m>. 
gne  ,  &  elle  n'a  de  commerce  Qu'avec  les  mucs 
anféatiques.  Aucun  des  princes  du  corps  germa- 
ni()ue  n'entretient  d'ailleurs  des  efcadres  propres  à 
Itii  donner  la  moindre  inquiétude.  Mais  l  Hinpire 
pouvant  nuire  d'une  manière  indireâe  au  fjllemc 
politique  de  la  cour  de  Madrid  ,  ou  le  favohfer 
par  la  liaifen  générale  des  affaires  de  l'Europe , 
elle  envoie  ordinairement  un  ambalîadeur  à  la  diète 
d'éleâion  ,  lorfque  le  trône  impérial  eft  vacant  ; 
elle  cherche  à  y  faire  placer  un  candidat  qui  foit 
à  fa  bienféance  »  &  li  elle  forme  quelque  proict 
fur  l'Italie  »  la  maifon  d'Autriche  fe  ptéfente  fut 
'fon  chemin ,  &  s'oppofe  à  Tes  vues.' On  ne  parle 
pas  des  Pays-Bas  eipagnols  ,  pofledés  aujourd'hui 
par  €c>t«  même  maiioa.  il  ne  feroit  ni  de  la  jtt£> 
tîcc ,  ni  de  l'intérêt  du  roi  à'Efpagne ,  de  chercher 
à  revendiquer  des  provinces  qu'il  a  cédées  (i  fo- 
lemnellcment  «  qui  fout  li  éloignce&  &  ù.  difficiles 
ï  reconquMr.  Si  la  Pru4ë  conritme  ï  îâtt  des 
progrès  dans  Tes  manufaûures  &  fa  navipuicn, 
Vtjpagnc  peut  former  avec  cate  puiHance  des  lia»- 
fons  avantageufes  ,  8r  conclure  un  tnuté  de  com- 
merce ,  qui  a  déjà  été  projette  ;  c'ic  fe  procu- 
rera alors  plus  aifément  les  toiles  de  Silcfie,  les 
bds  8c  plufieurs  autres  marchatidffês  néceffirires  à 
fa  confommation  &  à  celle  k-ic  f:s  colouîcs. 

L'eloignemem  de  la  Pologne  lui  interdit  les  ic* 
larions  avec  VEfpagne  :  cette  contrée  n'a  d'ailkun 
ni  port  de  mer  ,  ni  flotte ,  ni  commerce  mariti- 
me \  U  il  n'cil  pas  vraifemblable  qu'un  prince 
d'Efpagne  fonge  jamab  i^obtenir  le  trône  de  ce 
pays. 

La  navi|^oa  nurcbande  de  la  Ruflle  cil  trcs- 
foiblc ,  8e  elle  ne  peut  avoir  beaucotip  de  liùfons 
directes  avec  VFfpu^nc.  Mais  le  cabinet  de  Pé- 
tersbourg  fe  mêle  aujourd'hui  de  prcique  toutes 
les  affaires}  8c  il  fi^uc,  dans  la  politique ,  mix»- 
ger  les  puiflances  qui  ont  dits  fiiccès  bien  ou  «ni 
fondés. 

Q  uant  ï  la  Sucde  8e  au  Danemarclc ,  ces  dent 

puilfances  du  nord  n'ont  pas  des  forces  navales 
alle^  coniidérabies  pour  attaquer  les  poflcifions  es- 
pagnole^, ou  nu«re  a  leur  navigation.  Elles  Ce  nui- 
roient  à  elles  -  inêmcs ,  5c  il  eft  de  leur  intérêt 
d'encourager  le  commerce  que  font  les  Dceociaos 
danois,  inédob  8e  norwégiens  avec  VEjpagiu, 
011  y  envo\  Mnt  les  pr.  >du(ftioi>s  du  nord  ,  dont  les 
cfpagnols  ne  fçauroicnt  guère  fe  palier,  tnfuite 
VEfpagne  peut  faire  conmuire  en  Norwège  des 
vailTcaux  pour  fa  marine  ,  &:  dans  un  befoia  elle 
pourroit  trouver  cUei  ces  puuiances ,  des  efcadres, 
des  Hottes  prêtes  »  8e  ménu:  quel<;;ues  fubfides.  U 
convient  donc  au  roi  catholiqac  de  ménager  tou- 
tes les  puiflances  qui  ont  des  pos  ts  fur  la  racr  BjI- 
lique. 

La  dcuacioa  des  atfaiie»  de  l'Europe  &  de  l'Aie 
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«C  telle  «uword'bttt  que  XL^fo^/u  n'a  rien  à  cràin- 
ée  de  h  Pone  onomane  \  mus  elle  eft  prefque 

tooiours  en  guerre  avec  les  pirates  de  la  côte  de 
&rbane ,  avec  le  roi  de  Maroc  »  &c.  Comme 
die  poffède  fur  cette  c6te  le  Pénon  de  Vêlez ,  Oran, 

/r/:lie  ,  Ccuta  ,  &c.  les  villes  de  Tunis  ,  d' Al- 
ger Ac  autres  feroient  fans  doute  à  fa  bicnleance  ; 
SMis  h  conquête  en  paroit  impoflible  fins  l'ctac 
aâud  des  chofes  :  les  autres  puiflances  curopcen- 
oes  s'y  oppoferoieni  j  &  le  cabinet  de  Madtid 
lè  (boviendra  long  t  temps  du  dernier  débar- 
qocmcnt  qu'il  a  entrepris  fur  la  côte  d'Alger.  \JEf- 
f»§»t  doit  donc  borner  (es  vues  i  la  dcfenfe^es 
prefides  d'Afrique ,  &  eUe  femble  avoir  peu  de 
chofc  à  craindre  des  naaures.  Les  pirateries  des 
baibarcfaues  font  peu  de  mal  à  l'Efpa^'ne  ^  car  les 
■aviies  étrangers  apponent  dans  les  ports  à'£f' 
pagne  les  marchandifcs  de  la  côte  d'Afrique  ,  & 
ils  chargent  celles  de  VEfpagnc  :  la  navigation  aux 
Indes  «protégée  par  des  vailTeaux  de  guerre ,  con- 
tre Icfquels  les  barbarcffjues  ne  felont  j-imaismefurés 
avec  fucccs  :  ce  qu'elley  trouve  de  plus  tacheux,  c'ell 
l'efclavage  &  la  mifère  «Tttn  fi  grand  nombre  de 
fc$  fujets  qui  tombent  entre  les  mains  des  maures. 
Les  attentats  des  pirates  pourroient  tire  tc- 
primés  aifément  par  la  puifTance  efpagnokj  fi  elle 
vouloir  employer  les  fecours  de  la  France  ;  mais 
nous  avons  dit  à  l'article  Barbaresques  com- 
Btent  il  arrive  qu'on  foufi«  les  pirateries. 

Voyei  les  articles  Navarre  ,  Mexique  , 
Pérou  4  Chili  ,  Paraguay,  Philippines, 
Cuba»  DoMiNctt  (St.)  ,  &  en  général  les  ar- 
ticles particuliers  des  diver£a  poOeflîons  efpa- 
gnoles. 

£SPION  :  on  donne  ce  nom  à  een  qui  Iwit 
trafic  des  fecrets  d'un  gouvernement ,  d'un  mi- 
niilre,  d'un  général,  &c-  Cette  claffe  d'hommes 
fi  dangeiaife  &  fi  avilie  a  toujours  été  commune  : 
M  en  aouve  fouvent  auprès  des  princes  ,  dans  les 
bureaux  des  miniUrcs ,  parmi  les  oHicicrs  des  ar- 
dans  les  cabinets  des  généraux  ,  àms  les 
villes  ennemies»  daiu  le  plat  pays»  &  même  d:tns 
les  couvens. 

Il  y  a  plufieurs  foites  d'r^ÎMf  {les  uns  s'offrent 

d'eux-mêmes  ;  les  autres  fe  rendent  aux  follicita- 
tions  d'un  miniUrc  ,  d  un  général ,  ou  de  ceux 
<{ui  font  charges  d'at^'aires  publk|Ues  ott  particu- 
hèrcs  1  1  cupidité  ell  ordinairement  le  motif  qui 
les  dctennme  à  accepter  une  pareille  commiffion  ■■> 
&  fi  le  patiiocirmc  a  décidé  quelquefois  des  hom- 
mes courageux  à  jouer  le  mcme  rôle  ,  ces  cas  font 
très-iarcs  ,  &  ce  patriotifmc  ct>;it  mêlé  d'ambi- 
tion. Chaque  prince  ,  chaque  minillrc  chaque 
général ,  veut  découvrir  les  deflcins  de  fon  enne- 
mi,  &  ils  cherchent  tous  à  avoir  de  bons  </- 
fions. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  donner  ici  la  théorie 
de  l'erpionage  ;  l'habitude  des  affaires  apprend  tout 
ce  qu'on  doit  favoir  là-deffus }  &  la  circonfpec- 
liBo»  U  léispic  &  la  diflimulawon'indigucnt  afl» 
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les  combinaifons  d'adreflie  ou  d'aftuce  qu'il  eft  né- 
ceiTure  d'emplonrei^  Les  détails  dans  lefquels  non* 
allons  entrer  I  font  plutôt  dedinés  aux  lecteurs 
fimples  qui  ne  connoiiTcnt  pas  les  petits  myilètes 
des  gouvemcmens,  qu'aux  aAmniAratears  ou  aus 
hommes  en  place. 

Ln  général ,  on  tire  des  lumières  des  tjpions  , 
&  jamais  on  ne  S'ouvre  entièrement  à  eux.  Dans 
la  même  aÉfaire ,  on  en  emploie  plufieurs  qui  ne 
fe  connoinent  pas  :  on  ne  communique  avec  eux 
qu'en  fecret.  On  les  entretient  fowent  de  chofes  * 
fur  lefquelles  on  ne  fe  foucie  pa  d'être  éclairé. 
On  les  fait  parler  beaucoup^:  on  leur  dit  peu  de 
chofe ,  afin  de  coonoitre  leur  caraftèie  &r  leur  nl- 
telligence. 

On  fait  efpionner  les  efpions  ,  afin  de  favoir  s'ils 
ne  font  point  doubles  :  cette  belle  expreflton  d**/^ 
pion  double  fignifie  un  traitre  accrédité  auprès  des 
deux  partis,  ce  qui  arrive  fouvent.  Lorfoue^fur 
le  rapport  féoaré-de  plufieurs,  on  croit  être  (3c 
qu'ils  difent  fa  vérité ,  on  les  fait  garder  fcparé- 
ment.  Si  c'eft  pour  exécuter  une  entreprife  ,  on 
les  mène  de  diifércns  côtés ,  oQ  les  «ineftioaiie . 
fouveiit ,  &  l'on  voit  s'ils  te  tfpportcnr  dans  Im 
faits. 

11  y  a  une  troifième  forte  à' efpions ,  ou  an  moins 
de  gens  de  qui  on  tire  des  connoilTances  certaines. 
Ce  font  les  gens  du  pavs ,  que  leurs  affaires  par- 
ticulières attirent  dans  le  camp  ou  dans  les  viuesa 
&  les  prifonniers. 

Jamais  on  ne  qudlionne  les  premiers  :  on  les 
entretient ,  &  on  les  fait  entretenir  par  des  gens 
d'efprit  oui,  fans  montrer  d«  curiolité,  les  tbne 
afTez  parler  pour  apprendre  d'eux  ce  qu'on  veut 
favoir. 

On  queftionne  les  prifonnferî  ,  plus  ou  moins 
durement ,  félon  leurs  caractères  j  mais  on  a  tou- 
jours foin  alors  de  les  féparer  l'un  de  l'autre.  On 
fe  conduit  avec  eux  avec  prudence.  Ce  n'ell  que 
par  de  longs  détours  qu'on  découvre  ce  ou'ob 
veut  favoir ,  afin  qu'ils  ne  &|&nt  pas  attention  i 
ce  qu'ils  ont  dit ,  &  que  de  retour  dans  leur  camp, 
lis  ne  puident  avertir  leur  gênerai  des  projets  de 
l'ennemi  \  car  le  général  ne  manqueroit  pas  de 
'  lâcher  des  efpions  doubles  ,  ou  des  transfuges  « 
pour  donner  des  notions  différentes  fur  ce  qu'on 
a  voulu  péflétreti  &  faire  ainfi  pfendre  de  Ëiufles 
mcfures. 

Les  efpions  qu'on  peut  avoir  dans  les  monafU- 
res  de  cenunsiMys»  font  les  meilleurs    les  f^us 

fûrs.  Le  gouvernement  des  confciences  eft  un  euH 
pirc  fecret  qui  n'eli  oénctré  de  perfonnc,  &  qui 
pénètre  tout,  difent  les  écrivains  qui  traitent  ces 
matières  ;  &  parmi  les  maux  &  les  crimes  qu'oc- 
caiionnc  la  guerre  ,  celui  -  ci  n'ell  pas  le  moins 
fcandaleiix.  Au  refte ,  l'emploi  de  ces  fortes  d'^ 
pions  paroît  infaillible  dans  une  place  occupée  par 
un  prince  d'une  différente  religion ,  ou  dans  on 
état  qui  vient  de  chan^  de  maître 
On  confie  i'cifpigoBagc.à  des  femmes}  oo  ki 
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ihtrodiHt  dafts  une  ville  ou  3an«  Al  émip  5  on  les 
"€harge  de  porter  des  lettres ,  parce  qu'elles  font 
moins  foupçonnées  qlie  les  hommes.  On  «  foin 
"ée  lés  choifir  jolies ,  &  c'eft  encore  un  fcandalc 
qu'on  craie  quèklilfois  devoir  ajouter  à  tant  d'au- 
très. 

Quand  des  eJpioAs  ott  des  émilTjircs  font  afle?. 
habile?  ^  alTe?  fidèles  pour  s'acquitter  delacom- 
mtilion  dont  on  les  charge ,  on  fe  contente  de 
leilr  "donner  un  vMt  du  guet,  qui  Itur  fert  de 
lettre  de  créance  auprès  de  la  perionnc  avec  qui 
on  eft  d'intelligence. 

Si  on  eft  forcé  de  donner  des  lettres ,  on  les 
écrit  de  difttfn"Tt?s  manières,  &  de  laçon  que  fi 
elles  tombent  entre  les  mains  derennemi,  il  n'y 
•pulire  rien  devîner.  ^ 

Quand  le  turc  fait  la  guerre  aux  européens,  il 
fc  fert  pour  e/pions  &  pour  guides,  de  Ibldats 
nës  fur  la  frontière ,  qui  parlent  hongrois  ,  font 
vct»':  >i  h  hongroife  &  favcnt  les  chemiivs.  11  em- 
ploie auiii  les  renégats  du  pays,  qui  teignent  de 
s'être  fauves  des  prifons  ,  ou  bien  des  1  lyfans 
tributaires,  oudes  jutfs^  Ott  des prifonnicrs  qu'il 

corrompt.  .    j  • 

On  punit  communément  les  fjpfyns  du  dcmtcr 
fupplicc  :  Il  peine  n'cft  pas  trop  forte  i  car  ils 
trament  des  complots  qui  peuvent  coûter  la  vie 
i  une  armée  entière.  Ce  métier  ne  pouvant  guère 
s'exercer  fans  quelque  efpèce  de  trahiTon*  &fans 
s'expofcr  à  une  mort  infâme ,  le  fouveraînn'a  pas 
Ife  droit  d'exiger  un  pareil  fctvicc  de  fes  fujets  , 
(î  ce  n'eft  peut-être ,  difcnt  encore  les  écrivains 
politiques  ,  dans  quelque  cas  fingulier  &  de  la 
plus  grande  importance.  Mais  les  gens  qui  fc 
dévouent  volontairement  à  ce^péùçr  ,  font  tou- 
jours eji  fi  grand  nombre  ,  quMI  n*ett  jamais  b©- 
foinde  l'ordonner  à  perfom  c  ;  ivnnt  d'exercer 
foh  autorité  for  une  matière  fi  délicate ,  il  cil  in- 
difpenfablc  de  faire  toutes  les  pcrquifitions  poffl- 
bles  pour  trouver  des  hommes  de  bonne  volonté. 
Si  les  efpiom  qu'emploie  un  prince  viennent  s'ot- 
frir  d'eux-mêmes ,  ou  $'0  ne  fédtiît  que  des  gens 
qui  ne  font  point  fujets  de  l'ennemi ,  &:  qui  ne 
tiennent  â  lui  par  aucun  lien ,  prcfque  tout  le 
monde  convient  qu'il  peut  légitimemeiit  8c  fans 
bonté ,  profiter  de  lents  fervices.  Mais  eft-il  per- 
mis ,  dV-il  honnête  de  folliciter  les  fujets  de  l'en- 
nemi ,  de  les  exciter  ï  trahir  leur  patrie,  &  à 
nous  fcrvir  6'efpions  ? 

La  demande  fe  réduit  en  général  à  favoir  s'il  eft 
permis  d'exciter  les  fujets  «  !*enrieim  à  manquer 
a  leur  devoir  par  une  honteufe  trahifon.  11  faut  dif- 
dnguer  ce  qui  eft  dû  à  l'ennemi ,  malgré  l'eut 
de  guerre  ,  &  ce  qu'exigent  les  lofx  de  h  conf- 
cience  &:  1  >  ;U-s  de  l'honn^tctc  Tciis  les 
movens  d'affoiblir  l'ennemi ,  qui  ne  bleftent  pas  les 
intérêts  trommuns  de  la  fodété ,  tels  que  fe  poi- 
fnn  &•  raîTjiT:!]^  ,  fi'iT  peiTiisàla  guerre.  Voyci 

•  Guerre.  £n  excirant  un  fujct  à  fervir  d'tfp'on, 
w»  un  cwiwniidâK  i  lif f«  &  place ,  00  nlittaque 
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point  les  tntrrcts  communs  de  la  (ôciété.  Des  fa* 
jets  de  l'ennemi  ne  font  pas  un  mal  inévitable  en 
ftrvant  é^efiUm  :  on  peur  fe  garder  d'eux  iufqu'à 
un  certain  point  ;  &  quant  à  la  fûreté  des  places 
fortes ,  c'eft  au  fouverain  à  bien  choifir  con  à 
qui  il  les  confie.  Ces  moyens  ne  fint  donc  pas 
contraires  au  droit  des  gcn'-  ,  ?c  l'ennemi  neft 
point  fondé  à  s'en  plaindre  comme  d'un  atteotR 
odieux ,  ou  plutôt  rufage  les  a«corife8c  lesjnlit 
fie.  Mais  font-ils  h    m."  tes  &  compatibles  avec  les 
loix  de  la  confcicnce  ?  non  iàns  douK  i  &  fi  k 
guerre  n'impofoit  pas  iilenee  i  toutes  les  loix , 
mcmc  à  ccilcs  du  droit  naturel  ,  on  fc  ^cproch^ 
rott  ces  démarches  comme  des  crinnes.  engager 
un  fujet  â  trahir  fa  patrie }  fubomer  m  tiaitre  poot 
mcttr:-  \c  f  t  .1  à  un  magafin  ;  tenter  la  fidélité  d'm 
commandint ,  le  fcduire ,  le  porter  à  livrer  U 
place  qui  lui  eft  confiée ,  c'eft  les  exdter  à  des 
crimes  :  &:  des  qu'on  pcrniotti  i  à  la  confcicnce  i^î 
faire  entendre  fa  voix  ,  eiie  criera  toujoun  qu'il 
eft  malhonnête  d'exciter  an  crime.  Elle  excofaeic 
tout  au  plus  ces  pratiques  dans  une  gucnc  très- 
jufte ,  où  il  s'agiioit  de  fauvcr  la  patrie  de  la  rooc 
dont  die  feroit  menacée  par  un  conquérant  Le 
fujet  ou  !c  ncruni  <;  :i  irahiroit  fon  prince  dans 
une  caufe  mamfeilement  injufte  ,  ne  conunetticiit 
pas  ime  faute  fi  odieufe  :  mais  on  obfervera  qo^l 
s'agit  alors  de  choifir  er.t:c  ilcux  maux,  Se  ctfï 
le  règles  de  juUicc  pour  cette  poiition  ne  font  pu 
les  règles  de  juftice  ordinaires,  fyaâlleiits  celn  ^ 
ne  rcfpede  lui-même  ni  la  juftice  ^  ri  rhorrêtrte, 
mérite  d'éprouver  à  fon  tour  les  effets  de  la  mc- 
chancei^  &  de  la  perfidie  ;  8r  fi  jamais  il  cil  par- 
donnable de  fortir  dei  rcgles  fc'vcres  de  l'honnê- 
teté, c'eft  contre  un  ennemi  de  ce  caraâère,  8: 
dans  ane  extrémité  pareille.  Les  romains ,  dont  les 
idées  en  géne'ral  étoient  fi  pures  &  fi  nobles  fut 
les  droits  de  la  guerre ,  n'approuvoient  point  «$ 
fourdet  pratiques  :  ils  n'eftimèrent  pas  la  viâM* 
du  conml  Servilius  Coepîo  fur  Viriatus  ,  p«K« 
qu'elle  avoit  été  achetée.  V  alere  Maxime  dit  qa'çBe 
hit  fouillée  d'une  double  perfidie  »  <r  m  awe 

hiftorien  dit  que  le  ftnat  ne  l'approuva  point  ^ 
i>i  on  fc  contente  d'accepter  les  offres  d'untr»- 
tre,  on  ne  le  féduit  point,  fc  on  peut  profiter 
d  -     n  crime  en  le  déreftant.  Les  transfuges  tV  b 
défcrtcurs  commettent  fouvent  un  crime  en  aban- 
donnant leurs  drapeaux  :  on  les  reçoit  ccpendrnt 
par  le  droit  dc  la  guerre  ,  comme  le  diffrt  lel 
jurifconfuites  romains.  Si  an  gouveriicur  fe  veM 
lui-même,  &  offre  de  livrer  fa  place  petit  de 
l'arpent ,  on  profite  de  fon  crime  fans  fcrupule , 
&  il  n'y  a  peut-être  pas  grand  mal  à  obtenir  aki» 
faiis  pcril  ce  qu'on  eft  en  droit  de  prendre  ptf  j 
force.  Mais  s'il  faut  parler  le  langage  de  | 
ncur  le  plus  délicat ,  il  fcroit  beau  dc  témoignÇf  »  | 
en  refiettant  leurs  olfires,  toute  l'horreur  ou  a  | 
infpircnt.  Les  romains ,  dans  leurs  fitde?  hetw 
,    ques  ,  dans  ^es  temps  où  ils  donnoicnt  de  lî 
exemples  de  grandenr  ^'aMC  ftde  VMi»  "r** 
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tàcnt  toujours  avec  indignation  les  av4K4|C»4ae 

Jfur  pn-feiitoit  b  trahifon  de  quelques  ennemis. 
IVon-fcuJcmcnt  ils  avertirent  Pyrrhus  de  l'afircux 
emploi  de  foo  médcditt  ils  ret  usc-rent  de  profi- 
tfT  d'un  crime  mpins  atroce  ,  &:  renvoycrcrit  lie  & 
lirrotc  aux  fâlirques  un  traittc  qui  iivoit  voulu  li- 
vrer les  enfans  du  roi.  • 

£SSEN,  abbaye  princicre  d'AUemtiî^ne  au  cer- 
cle de  Wcftphalie.  Le  tatitoue  de  ctue  abbaye 
ejl  borné  par  le  comté  de  la  Marck ,  par  Tab- 
bave  Je  Wcrden ,  par  le  duché  de  Bcrg ,  par 
tciui  de  Cicvcs ,  &  par  le  couué  de  Kcckliiig- 
I  haufen. 

i'ihbaft  i'Eftn  fwt  fondée  en  877  par  Alfried  , 
I  évèquc  de  Hildesh^m.  Les  cqjpercuts  &c  les  rois 
I  Kcwdèrent  anciennentent  i  cette  abjbaye  ,  des 
eie-riptions  &  des  privilèges  ,  entr'autres  celui  de 
fe  choilîr  un  proteaeur  î  titre  qu'elle  accorda  en 
117  M  l'empereur  Rodel|^  1.  L'abbaye  offrit  en 
fon  avocatie  aux  comtes  de  la  Marck  ,  & 
ra  ij9f  elle  l'offrit ,  moyennant  une  fomme  de 
fco  cens  d'or  p.iyablc  chaque  année,  à  titre  d  hc- 
Kihé ,  i  Jean  II,  duc  de  Cicvcs  8c  comte  de 
lî  Marck,  pour  lui  &  fcs  héritiers  &  fuccelfeurs, 
jilqiiels. depuis  ce  temps- là  en  ont  toujours  été 
invdKîpar  TabbclTc  c  oivointcment  avec  le  chapi- 
'  Ire.  Lorfque  Frédéric-tjuiliaume,  cicdteur  de  Bran- 
debourg ,  fut  mis  en  poflieffion  des  pays  de  Clèves 
I  &  de  1,1  Nt  ,Trrk  ,  ce  prince  reçut  en  i648rinver- 
'  titarcde  1  avocatie  pour  iui  6:  pour  fes  fucceâêurs> 
&  promit  par  ferment  d'obferver  tous  les  points 
contenus  dans  r.i£le  d'invcrtiture  de  1495. 

Les  titres  de  l  abbslTe  font  :  N.  N.  par  la  grâce 
«JeDieu,  ^beffe  de  l'abbaye  impériale  &  fécu- 
licre  d'Efen  ,  oriiceiTe  du  laint-  bmpire  romain ,  ' 
«lïinc  de  Brcyh  k  ,  liecklinghaufen  &  Huckarde. 
i-c  chapitre  eli  r  n  p  lé  de  princeffes  &  de  com- 
ttflcî.  L'abbeffe  éi'tjftn  fiège  à  la  diète  de  l'Em- 
pire entre  les  abbelTes  du  banc  du  Khm  >  &  aux 
aSèmblées  du  cercle  de  Wellphalie  elle  fe  place 
far  le  barjc  de^  princes,  après  l'abbaye  de  Cor- 
HeK-Munfter.  tiic  cil  toujours  impofëe  à  deux 
cavaliers  &  treize  (àntaflfms ,  ou  à  76  florins  par 
mois,  SiT  cMc  paye  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  i6x  rixdales  29  kr.  par  terme. 

Les  charges  héréditaires  de  cette  abbaye  font 
podrdées  par  les  familles  fuivantes  :  la  charge  de 
nnréchal  par  les  barons  de  Dobbe  i  celle  de  fé- 
Dfchal  par  les  barons  de  Vitiiighof  >  dits  Schell  i 
celle  d'échanfon  par  les  barons  Dingelen  de  Dahl- 
banfen ,  &  celle  de  chambellan  par  les  barons  de 
ScKirp. 

L'abbeiTe  6'EJftn  regarde  la  ville  de  ce  nom 
comme  municipale  ;  mais  la  ville  prétend  être  li- 
l  'c.  l  a  chambre  impériale  ,  après  un  procès  qui 
iut  trcs-couteuxA  &  ^ui  dura  plus  de  cent  ans , 
ayant  examiné  les  droits  &  privilèges  des  deux 
pirtL-5  ,  adjugea  en  \G-?o  \  rabbclTc  la  jurifJiction 
ordinaire  &  la  pleine  fupcrioritc  territoriale  fur  la 
fîUe,  ca  téSamt  néiumoiiM^à  U  vilJe  les dcoi» 
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doue  elle  a  promr^  la  poircffion.:  ce»  AtnMn  H 
font  bornés  à  l'exemption  de  la  preÂatton  de  foi 
&  hommage ,  celle  de  ne  payer  aucuneimpofittooi 
(  elle  doit  feulement  dépofer  fa  quote-part  des  con- 
tributions pour  l'Empilé  &r  pour  le  cercle,  entre 
les  mains  mêmes  de  l'abbe^e^  à  l'adminiAratioa 
de  la  juftice  civile  &  crimineUe  :  on  a  réfeivé  à 
l'abbene  le  droit  de  condanuier  à  mort,  de  faire 
exécuter  les  criminels  ou  de  leur  faire  grâce  j  au 
pouvoir  de  confiituer  &  de  dépofer  les  magiftracsi 
a  la  garde  delà  ville,  de  fis  murs  ,  de  fes  tours  , 
de  fes  p<jrtes  &  de  fcs  digues,  (  lauf  rufagcpouï 
l'abbcue,  en  temps  de  paix  ,  d  une  petite  porto 
pratiquée  derrière  l'abbaye)  5  au  droit  de  Uver 
tout<s  fottes  d'impofttions  &  de  lairc  des  ordon- 
nances pour  le  bien  public  ;  au  droit  de  veiller  i 
la  fâreté  des  chemins  ,  à  celui  d'exécuter  les  fen- 
tences  rendues  en  matière  civile ,  à  quelcues  droits 
fur  l'aunage ,  les  mefures,  les  poids,  le  p(^3ge> 
&:  à  b  dirpof'tion  des  cloches  &  de  ce  qui  en  déw 
^ei.d  i  a  1  acciie ,  à  la  gabelle  dans  la  ville  &  fe» 
imites  i  à  YtShaMéc  des  boiitf«ois  &  habitans  §■ 
niu  ftitts;  2\\r  tippeU  des  ji}grmens  criminels  au 
magittrat ,  ii<:  du  magittrat  à  la  chambre  impé- 
tiale  }  au  libre  exercice  de  la  religion ,  de  la  con- 
fcfl"\n'i  tV.Augsbourg  dans  les  échTes,  écoles  8c 
hùpitjux  i  6c  enfin  à  l'adDuniltration  des  biens  àç 
revenus  eccléfiaftiques  ,  félon  les  conventions  du 
traité  de  WcOphilie.  l  e  contrat  par  lequel  la  ville 
à'Efftn  donna  en  i^yj  1  avocatie  à  Jean  ,  duc  de 
Clèves  &  comte  de  la  Marck  »  a  M  raiouvell6 

à  différei-tcs  époques.  C'eft  en  vertu  de  ce  contrat 
que  le  roi  de  PrulTe  ciï  aujourd  nui  protecteur  de 
cette  ville. 

ESSEQUIBO  (  colonie  hollandoife  ).  Foye^ 
Demerary  &  Provinces  Unies. 

ESSLINGEN  ,  ville  impériale  dans  le  cerclo 
de  Siiabc  ;  elle  cft  fituce  furie  Necker.  C*i)  )■  fuit 
I4  conieifion  d'Aur.sbourg  >  «cpcndant  on  v  faïc 
un  fervice  catholique  dans  la  cKapelle  de  l'nôtelj 
que  l'abbaye  de  Keifersheim  y  a  pour  fa  recette. 
L.'évèque  de  Confiance  &  le  prince  de  Fiirftemberg- 
y  entretiennent  des  adminiftrateurs.  Le  t'uc  de 
V\'urtemberg  y>en  a  trois  avec  des  receveurs.  Il 
eil  difiîrile  de  fixer  l'origine  de  l'immédiateté  de 
cette  vitle.  Elle  occupe  a  la  diète  de  l'Empire  la. 
cinquième  place  parmi  les  villes  impériales  de  Sua- 
bc,  &  la  troifiènie  dans  les  aflemblées  particuliè*. 
res  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  ,  fixée  d'abord, 
à  loo  florins,  a  été  réduite  en  168}  â  I47,  & 
en  1691  à  )7.  Sa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale,  ell  de  177  rixdales  Ji  kr.  par 
terme.  Au  reAe,  elle  paye  pour  £1  piev6té  tin« 
redevance  atmuelle  de  10  florins  en  or  au  6fc  de 
la  préfeAure  d'Attorf.  EUo  cft  fous  Jg  pnieâiao 
du  duc  de  Wiinemberg. 

Son  territoire  eft  enclavé  dans  celui  de  Wws 
temberr;.  Outre  les  villages  de  Wcrtin^cn  niiel- 

3ues  iiameaux ,  il  comprend  les  vilTages  paroifliaux 
c  DcyiifAU  fut  le  Necker*  Mcth^iogen  &  Yah 
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liingen  ;  î'iin  l'autre  fe  trouvent  dans  le  can- 
ton qui  appartient  à  Thupital  de  Mainte-Catherine. 
ÉTAT  DE  L'ÊGLlbE.  f^cy^j  Église. 
État.  (Loi  del')  Chaque  état  a  une  loi  fon- 
damentale différente  de  celle  de  tout  autre  itat , 
6r  c'eft  ce  qu'on  appelle  hi  Je  tëtat  par  cx- 
crlîrnce.  Dans  certains  pays  >  la  loi  de  Vétac  a 
établi  le  gouvernement  populaire  ;  dans  quelques 
tutres  le  gouvernement  arillocratique  )  dans  les 
uns  une  monarchie  abfolue  ;  J.u.s  !cs  autres  une 
monarchie  tempérée.  L'ordre  de  la  lucceffion  aux 
couronnes  ell  de  même  inégale  ,  fclon  la  loi  par- 
ticulière de  chaque  pays.  Quelques  -  unes  font 
électives,  quelques  autres  font  hcréditaites.  En 
France  ^  la  loi  falique  exclud  abfolument  les  fcm- 
r«îr<;  de  !i  fiicccffion ,  &:  v!'  tirs  les  femmes  font 
a|:»peilccs  a  la  fucceflïon  au  detaut  des  maies.  Plu- 
neurs  p^  où  l'on  parle  fans  cefle  de  la  ioi  de 
l'état,  fie  pourrnient  la  produire }  quelquefois  elle 
ne  fe  trouve  ni  dans  les  codes ,  ni  dans  les  ar- 
chives i  il  y  a  des  contrées  oà  ce  n'eft  autre  chofc 
ue  l'iifatîe  obfervc  depuis  un  grand  nombre  de 
ècles  ,  lequel  a  acquis  force  de  luix  :  il  en  cil 
À'mtx^  où  ,  de  '  l'inteiptéution  donnée  â  des 
loix  particulière^ ,  on  tire  un  réfulut  général, 
qu'on  nomme  la  hi  de  l'état. 

Au  relie,  la  première  &  principale  règle  du 
droit  public  de  chaque  focictc  civile  ,  c'eft  la  loi 
4t  tétat ,  foit  que  cette  loi  exilk  &  s'énonce  en 
termes  précis  &  formels ,  foit  qu'elle  ait  feulement 
l'erifteiicc  dont  on  vî^nr  d?  pn'-lf  •  cnr  rené  loi 
détermine  la  forme  du  gouvcrncinciit  ,  clic  règle 
la  manière  dont  le  monarque  eft  appellé  au  trône , 
l<:>it  par  éledlion  nn  p,>r  fuccefiujn  ;  celle  dont  il 
doit  Rouverner,  ou  celle  tloiu  la  république  doit 
être  récic  Telle  ctoit  à  Rome  la  loi  royale  }  telle 
eft  en  France  l.i  loi  falique,  difent  totis  lc<;  écri- 
vains. Nous  obferverons  cependant  .i  l'article 
France  aue  la  loi  falique  ne  r^gle  pas  autant  de 
points  :  rel'c<;  font  en  Allemagne  la  bulîc-d'or  ; 
en  Portugal  la  loi  iamcgoi  en  Angleterre  la  grande 
charte  )  en  Poloçrne  les  p4Ûa  €OitveaUi }  en  Cur- 
lande  les  pa^Jt  fuhjeciioms'y  en  Danemarck  la  loi 
royale  t  en  Hollande  l'union  d'Utrecht ,  &  ainfi 
de  toutes  les  auttei  loi^  fondamentales  des  divers 
goiiverncmens. 

Etat,  (raifnn  d' )  Cette  cxprclfion  ,  devenue 
très-commune  dans  la  politique ,  déllene  aue  dans 
les  affaires  publiques  on  ne  doit  tamais  perdre  de 
vue  't  confervation ,  la  profpérité  &  le  bonheur 
de  IVMf. 

L'intérct  public  oblip,eant  Quelquefois  de  donner 
atteinte  aux  loix  ^  de  faire  fléchir  les  rèt^lcs ,  on 
dit  alors  ru'fMi  ell  entraîné  par  les  rrJfons  d état. 

On  peut  dire  que  les  loix  font  pour  les  hommes 
é'ùat ,  rrn  cf mmc  !a  rtf?le  de  Polyclete ,  qui  de- 
meore  toui^urs  droite  inflexible}  mais  comme 
la  rè?Ic  lesbienne  oui  plie  facilement ,  &  qusc'ac- 
commode  à  toutes  fortes  d'ouvrages.  On  ne  peut 

lérvir  de  b  pcmiéte  de  ces  règles  que  du»  une 


forme  parfaite  de  gouvernement ,  &  î!  n'f  »  a 
point  fur  la  terre.  Il  feroit  difficile  de  citer  une 
conftitution  qui  pût  fe  patfer  de  la  féconde.  Les 

fouverains  ont  devant  Dieu  ,  rr^mmc  devint  fsi 
hommes ,  des  règles  de  condiiu  c  ,  qui  uc  font  pis 
les  mêmes  que  celles  des  p.v;  il  lers ,  elles  font 
d'un  r.rdrc  plus  élevé.  La  rail'on  d'état  cnmna;<^e 
impérieuiement  aux  fouverains  eux -mêmes  i  fie 
&:  comme  elle  eft  d'un  ordre  fupérieur  ï  tmeei 
les  raifons  particulières ,  &  qu'elle  Ce  r.ipportejB 
bien  public,  ils  doivent  fuivie  la  loi  qu'elle  leur 
impofe.  Elle  a  pour  but  &  pour  unique  lin  le  bies 
puh!ic  ,  ou  le  falut  de  la  république. 

Comme  les  légiflareurs  ne  doivent  c>->nfldc:er 
que  l'avantage  dont  leurs  loix  peuvent  être  M 
plus  grand  nrtnV  r,-»  des  citoyens  ,  &  qu'ils  ne  doi- 
vent avoii  .lucuu  égard  aux  dommages  qui  ei 
réfuîteront  pour  quelques  particuliers  j  la  «»• 
jon  ditat  ditfcrc  fouvent  du  droit  commun.  EBe 
autonfe  bien  des  démarches  qui  ne  paroilTcnt 
pas  fort  juftes,  li  on  les  examine  d'après  Ls  rè- 
gles ordinaires  ;  mais  qui  le  font  en  effet ,  fi  oa 
les  a.'ulyfe  d'après  le  grand  principe  de  la  coiUcr* 
vation  &  de  la  pvofpérjté  des  fociétés. 

La  rciijbn  a'état  a  cependant  fes  bornes.  Com- 
me on  ne  doit  jamais  appeller  raifon  ce  quieft  tout- 
à-fait  oppofé  a  la  raifon ,  &:  qui  loin  d'en  fuivre 
les  règles ,  s'en  éloigne  abfolument  ,  on  né  dnit 
pas  non  plus  appeller  raifon  d'état  ce  qui  ,  loin  de 
conferver  VitM  ,  le  troid>le  •  Tébranle  &  le  mine. 
Les  princes  peuvent  Iceitimemcnt  obéir  à  !j  loi 
que  leur  impofe  la  raifon  (Cétat  ,  pourvu  que  ce 
foit  i".  pour  la  néceflfité,  ou  an  moins  pour  l'a- 
tîlité  publique ,  8f  pour  une  vérité  évidente  & 
majeure  :  i®.  pour  conferver  ce  qu'ils  pojîcdent 
juftoment,  &  non  pour  s'agrandir  \  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  quelque  infulte  ,  non  pour  tnfulur 
une  autre  fociété:  ^"s'i's  n'appliquent  \iraifmikA 
qu'aux  cas  extraordinaires ,  où  les  règles  de  la  r» 
fon,ordinaire  ne  fuffiroicnr  pas  :  mais  les  hommo 
A'état  s'embarraffent  peu  de  ces  conditions  ;  cha- 
que nation  cherchant  fapmfpérité  aux  dépens  drt 
autres  ,  on  n'eft  pas  délicat  fur  les  moyens  ;  toni 
les  peuples  ont  donné  l'exemple  de  la  corruprion, 
&  il  doit  être  permis  de  dire  qu'il  y  a ,  dans  1» 
plupart  des  adminiftrations  ,  quelques  -  uns  do 
mauvais  principes  de  Machiavel  :  elles  abufent  aloiS 
des  droits  que  donne  la  raifon  d'état  {  &  chacun 
de  leurs  abus  autorifant  les  rcpréfaillcs ,  recuis 
l'époque  du  retour  de  la  droiture  dans  les  a& 
faites. 

l  es  abus  des  droits  que  donne  la  raifon  <rh«t, 
ne  font  pas  feulement  nuifibtes  aoit  autres  peuples, 
ils  nnifent  à  la  nation  elle-même  eut  fe  les  penrft; 
ceux  qui  gouvernent ,  croient  bientôt  avoir  de» 
raifons  étbat  pour  devenir  abfolus  ,  &  les  dtoTOi 
eux-mêmes  finilTcnt  par  les  croire  :  on  fe  fouvncnt 
du  fénat  de  Perfe ,  qui  déclara  par  un  décret  m 
la  volonté  du  fouverain  étottia  tè^  de  tome  tnP 
tice>     que  Içs  juges  de  et  pys loi  » 
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foutes  tes  fois  qu'ils  pirloieat  :  fàf/ÊÊÊt^  fi  «tU 
nufiûkt  cela  efi  jude. 
État  potirious.  Nous  encendons  par  cette 

«preflion ,  IVrcniluc  pnys  qu'une  fociété' ci- 
vile occupe  t  &  le  nombie  des  membres  de  ce 
M^ne  corps  fournis  au  même  chef.  "Nous  ne  con- 
fondrons pas  le  mot  à'état ,  comme  on  le  f.iit  gé- 
RétaJeaiem  >  avec  les  mots  de  corps  politique ,  de 
atfÎM ,  de  gomfwument ,  de  fociité,  8cc.  Vtyiti 
Corps  politique.  C'ell  dans  cette  acception 
qu'on  dit  un  pttU  état,  un  grand  état  ;  &  au  pluriel, 
fo  iiaa  du  pdft,  les  iteu  eomftdirit  ,  les  était 
triiuiajres  ,  &ç. 

Toute  l'ociété  qui  fe  gouverne  elle-même ,  fous 
Quelque  forme  que  ce^  foit ,  eft  un  état  fottvenin. 

droits  font  les  mêmes  que  ceux  de  tour  aiirre 
*t^.  On  peut  regarder  les  ditférens  éiacj  comme 
des  perfonnes  morales  qui  vivent  enfemble  dans 
un;  Ibciété  naturelle  ,  foumife  au  droit  des  gens. 
Pour  Qu'un  état  tigure  immédiatemein  dans  cette 
focic'te,  il  Aiffit  qu'il  foit  véritablement  fouventn 
&  indépendant  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe  gouverne 
loi-même  par  (a  propre  autorité  &  par  Tes  loix. 

Oh  doit  dorK  compter  au  nombre  dcs  Ibuve- 
nins  ,  les  •taî5  qui  Oj  font  ric<,  à  un  autre  plus 
paillant ,  par  une  aliuucc  mcgale  ,  dans  laquelle  , 
comme  l'a  dit  Anûou»  on  donne  au  plus  puif- 
fmt  plus  d'honaenr  •  fie  au  plus  foibie  plus  de 
fecouis. 

Les  conditions  de  ces  aUimeet  inégales  peuvent 
varier  à  l'infini.  Mais,  dans  tous  les  cas,  fi  l'allie 
inférieur  1l>  rcfcrve  la  fouvcrain^tc  ou  k  droit  de 
fe  goamner  par  lui-même,  il  faut  le  regarder 
comme  un  état  indépendant  qui  communique  avec 
les  autres.  Tous l'autoriic  du  droit  des  gens.  K oye^ 
Alliance. 

Un  état  foibte  qui  «  pour  fa  filreté ,  fe  met  fous 
la  proteâion  d'un  plus  puiflant ,  &  s'engage  i 
plulieurs  devoirs  équivalens  i  cette  proteâion  , 
bas  toutefois  fe  dépouiller  de  fon  gouvernement 
le  de  fa  fouveraineté ,  ne  celfe  donc  point  pour 
cda  de  figurer  parmi  les  fouverains  qui  ne  rccon- 
IMillènt  d  autres  loix  que  le  droit  des  gens. 

H  n'y  a  pas  plus  de  dîfRcuhé  i  l'égard  des  états 
tributaires  :  car  bien  qu'un  tribut  paye  à  une  puif- 
ûnce  éuangère  diminue  quelque  chofe  de  la  di- 
gmeé  de  ces'  Hr^tr ,  puifqœ  le  tribut  efl  un  aveu 
de  l*r  FoiblefTe ,  il  liilTe  fubfiftcr  leur  foLiverai- 
oeté  dans  fon  entier.  L'ufage  de  payer  tribut  étoit 
mnfm  ttès-commun  ;  les  plus  mbles  lé  rache- 
toifnt  pir-lj  (!es  vcxnions  du  plus  fort,  ou  ils  fe 
ménageoient  i  ce  prix  fa  proteâion  ,  ùai$  ceflèr 
é'ètie  fadvenins. 

Les  nations  ^ermaniaues  introduifircnt  un  autre 
ulàge,  celui  d'exiger  l'hommage  d'un  état  vain- 
ce,  ou  trop  foible  pouriéSfter.  Quelquefois  même 
'me  piaifTance  a  donné  des  fouvctatnefés  en  fief, 
&  des  fouverains  fe  font  tendus  volontairement 
fieudataires  d'un  autre. 

Lorfque  l'hommaqelaifle  fubiîfter  l'indépendance 
<Sc0ii.poUt.  ù  dipiomuti^itt,  Tom,  U, 
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8r  l'autorité  fouveraine  dans  l'adminiUration  de 
l'état  f  &  qu'il  entraîne  fculeineot  certains  devoirs 
envers  le  (eigneur  durfief>  .ou  même  une  fimple 
reconnoiffancc  honorifique,  l'état  ou  le  prince  fcu- 
dafaire  ne  ceffe  poiuc  d  ette  fouverain.  Le  roi  de 
Naples  fait  hommage  de  fon  rojraume  au  pape  s 
il  n  ;ii  dl  pas  moins  compté  paxmlles  pdncipattx 
fouverains  de  l'Europe. 

.  Enfin  plttfieurs  €t,ts  fôuTenûns  &  indépendant 

peuvenr  former  entr'cux  une  confédération  per- 
pccuelle.,  laas  qu'aucun  d  euxceile  d'être  un  état 
parfait.  Ils  compofent  alors  une  répuUique  fédé^ 
rativc  :  les  drfibéntinns  cnnimunes  ne  donnent 
point  d'atteinte  a  la  iuuvcraïuctc  de  chaque  m<:mr 
face ,  «nioîqae  ,  d'après  des  engagemens  volontaif 
res,  elles  en  puiffcnt  gêner  l'exercice  à  certainjr 
égards.  Un  homme  libre  &  uidépendant  ne  cefle 
point  de  i'ètxt,  parce  qu'il  cÙ  obligé  à  remplifr 
des  engagemens  qu'il  a  bien  voulu  prendre,  fi  cet 
eneagemens  ne  dérruifent  pas  fa  liberté. 

Tâles  étoient  autrefois  les  villes  de  la  Grèce  « 
8f  telles  font  aujourd'hui  les  Provinces  -  Unies 
des  Pays  -  Bas  ,  &  les  membres  du  Corps  hcl- 
vttiguc. 

Mais  un  peuple  qui  a  pafle  fous  la  domîn.tt!nn 
d'un  autre ,  ne  forme  plus  un  état  »  &  il  ne  peut 
plus  réclamer  le  droit  des  gens  d'une  manière  di- 
recte. Tels  furent  les  pgjpla  &  les  royaumes  que 
les  romains  fournirent  a  leur  empire  i  la  plupart 
même  de  ceux  qu'ils  honorèrent  du  nom  d'-imis 
&  alliés ,  cédèrent  d'être  de  vrais  états.  Ils  fis 
gouvemoient ,  dans  l'intérieur ,  par  leurs  propres 
Ioix&  par  leurs  magiftrats  ;  niais  au-dehors,  obli- 
gés de  fuivre  en  tout  les_  ordres  de  Rome  ,  ib 
n'ofinent  d'eux  -  mêmes  finie  b  guerre ,  ou  con- 
traâer  des  alliances  ;  ils  ne  pouvoient  traiter  aveç 
les  nations.  Kojrcf  Souveraineté. 

On  dmfeordtnawement  les  étta»  en  patrimoniaux 
&  en  ufufrufluaires  ;  les  f'^ts  patrimoniaux  font 
ceux  qui  appartiennent  tellement  aux  fouverains  « 
qu'ils  héritent  du  trdne  comme  d'un  patrimoine  » 
&:  q.i'i's  p  ^Li\  erit  les  partager ,  les  transférer  & 
les  aliéner.  Les  états  ul'ufruâuaires  font  ceux  que 
les  fouverains  ne  tiennent  qu'i  titre  d^ufufniit. 
On  obfervera  que  cette  divilîon  des  publicillcs 
elt  bien  indifférente  ;  que  la  définition  des  états  ^ 
appellés  pttrùmmûuix  ^  n'efl  pas  julle ,  parce  qu'on 
ne  peut  jamais  hériter  d'un  éua  comme  d'u^  pa- 
trimoine. 

Ce  prétendu  droit  de  propriété  fur  les  étatr , 

attribué  aux  princes  ,  efl  fondé  fur  une  aflîmila- 
tion  qu'on  voudroit  faire  des  loix  fur  les  héritages 
des  particuliers ,  avec  les  leix  primordiales  des 
nations  fur  la  nature  des  gouvernemens.  L'état  n'elï 
ni  ne  peut  être  un  patrimoine ,  paifque  le  patri-* 
moine  eft  fait  pour  le  bien  du  maître ,  au  lieu  qnei 
le  prince  n'el^  trahit  que  pour  1?  bien  dp  l'ftat. 

Les  fottverains  qui  ont  acquis  la  fouveraineté 
par  droit  de  conquête  •  OH  ceux  à  qui  un  peuple 
s'dft  donné  fàn  léiarepoiic  dviier  un  plus  giM 
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mal ,  po(î^<!ent ,  dît-oq ,  leurs  états  ca  pleine  pto- 

priéié  i  mais  les  fouvcrains  que  le  libre  conlente- 
menc  du  peuple  a  établi  fui  le  trône  ,  ne  pofle- 
dent  ta  couromie  qu'à  titre  d  ufutruit.  Tel  eit  le 
langage  de  Grotius  fum  de  PiiffcnJorf ,  Se  de  la 
plupart  des  ooauncDUteurs  ou  des  ccmmis  de 
Sfoit  pnblic. 

Grotius  &  Pulfcodorf  s'éloignent  ici  des  prin- 
cipes de  la  raîfon,  ce  qui  leur  arrive  trop  fouvent  ? 
&  comme  ils  n'ont  pas  faifî  les  rititables  ^rin- 
dpei  de  la  future  &  des  devoirs  de  li  f  ciete  , 
ils  ne  p<^uvent  guères  établir  que  des  erreurs  , 
brfqu  fls  cubliffent  les  droits  de$  foMverains  & 
cent  d«s  fujcts..La  couronne,  difcnt-ils,  ap- 
parrenr  en  pleine  propriété ,  par  droit  de  con- 
quête :  IVrar  conquis  change  donc  de  natarej 
avant  d'être  concuis ,  le  prince  étoit  établi  pour 
IVfjf  î  &  depuis  la  conouête  ,  c'cft  Vétat  qui  eft 
formé  pour  le  prince.  Enltaite  quel  eft  donc  le 
maître  de  cette  nouvelle  conquête  ?  Ce  ne  rlnt 
pas  être  le  fouverain  qui  l'a  conquife  ,  à  nioms 
qu'il  ne  l'ait  conquife  par  fes  forces  perfonnellcs , 
UttS^e  ufage  de  celles  de  Vétat  ;  car  s'il  l'a  con- 
quife avec  les  forces  de  r'*w<,  c'eftalV/^r  qu'elle 
appartiendra  :  car  le  prince  n'eft  pas  le  riuitre  de 
ce  qu'il  acquiert  p«t  A»  mOfm$  que  1  état  lui 
fournit. 

Un  peuple ,  ajoutent  nos  jurifconfultes  ,  s*cft 
donné  làns  lifcrve  à  un  fouverain  ,  pour  évi- 
ter un  plus  grand  mal  :  ainfi  que  les  égyptiens , 

rur  échapper  aux  horreurs  de  la  home,  «firent 
Jofcph  :  «  achète  nous  &  nos  terres  pour  du 
'y  pain ,  &  nous  ferons  cfdaves  de  Pharaon  ». 
Mais  ce  peuple  a-t-il  pu  fe  donner  tellement  fans 
léferve  >  que  le  prince  doi'-  c  rc:_MrJer  cette  nation 
comme  lin  bien  qui  lui  appartient  en  pleine  pro- 
pnctc  ,  &c  dont  il  foît  le  maître  d'abufer ,  s  il  le 
juge  à  propos  ?  La  nati  rc  de  la  focicté  civile  & 
de  la  fouvcraincté  permet -elle  qu'on  étende  le 
pouvoir  abfolu  au-deli  des  bomes  de  l*uttiité  pu- 
bGqae?  car  la  fouvcraincté  abfolue  ne  fçauroit 
donner  au  fouverain  plus  de  droit  que  le  peuple 
n'en  avoir  originaîfement  Ini-même.  Or ,  avant  la 
formation  des  focictés  civiles,  perfonnc,  fans  con- 
tredit ,  n'avoit  le  pouvoir  de  fe  faire  du  mal  à  foi- 
même  ou  aux  autres  :  «tenc  le  pouvoir  abfolu  ne 
donne  ras  v.i  f  u ,  crain  le  droit  de  maltraiter  fes 
fuiets.  Donc  un  peuple  qui  fe  donne  i  un  fouve- 
rain ,  fans  téfetve ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal , 
ne  s'y  donne  pas  au  point  de  le  revêtir  d'un  pou- 
voir arbitraire  tel  qu  il  le  faudroit ,  pour  que  le 
fouverain  le  poCédat  i  titre  de  patrimoine. 

Rten  n'empêche,  continuent  les  mêmes  auteurs , 

3u'on  difpofe  du  pouvoir  fouverain  ,  auffi  bien  que 
e  tout  autre  droit  i  la  nature  des  chofcs  ne  s'y 
oppofc  pas ,  &  fi  la  convention  entre  le  prince 
!:  -jV-uplc  dcclare  que  le  prince  aura  plein  droit 
de  dilpofcr  de  U  couronne,  comme  il  le  trouvera 
à  propos ,  ce  ftn  w  ^paniiBowal  ;  mais  ce  que 
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nom  «md^  ditrfttffit  pour  apprécier 
mes  ,  &  nous  n'ajouterons  rien  de  plus. 

Du  régime  des  états  poUâques.  Quant  attfe|pine 
des  éuu  pélidques ,  il  importe  beaucoup  à  ua 
prince  qui  n«i  veut  point  foire  de  £iutes ,  de  c<^ 
noitre  le  génie  &  les  inclinations  domSianw  Ai 
peuple  qui  lui  eft  fournis.  Toutes  ks  provinces 
n'ont  pas  le  même  goût  ou  la  même  humcin  >  du» 
elles  forment  toutes  enfembleun  earaftète  géné- 
ral ,  qui  eft  le  réfultat  des  inclinations  particulic- 
res,  exaltées ,  adoucies  ou  tempérées  les  unes  pat 
les  autres  :  &  c'eft  ce  caraâère  «énéral  de  la  na* 
tion  qu'il  faut  connoître  ,  pour  Te  fuivrc  dans  ce 
qu'il  a  de  bon ,  pour  éviter  de  le  choquer,  poui 
le  ménager  dans  ce  qu'il  a  de  défisâueux,  8e  poui 
que  certaines  qualités  excellentes  fervent  decOOBe' 

poids  à  d'autres  qu'il  eft  utile  de  changer.   

Il  y  a  des  peuples  que  le  courage  fcles  «ojwu 
de  rhorir.Lur  touchent  beaucoup,  &  qui  ccpoi- 
diiii  font  pareffeux  »  il  faut  corriger  uneincUnauoo 
par  l'autre.  Il  y  en  a  qui  font  lenfiWes  s  h  cen- 
fiance  du  prince  ,  S:  qui  -l'attachent  au  gomcmf- 
mcnt  en  proportion  des  égards  qu'ont  pour  eux 
les  adtimmrateufs  r  mais  qui  fe  mécontcntei»  «• 
fément,  s'ils  fc  croient  méprifés ,  &  f»  on.«* 
leur  montre  que  l'autorité  abfolue  :  il  faut  c  tein- 
dre les  ièmences  dedivifion  8r  de  rivoîte ,  en  don- 
nant à  ces  peuples  quelque  part  aux  déliberaoo» 
publiques.  Il  y  en  a  qui  fuivent  toutes  les  impref» 
fions  des  penonnes  les  plus  qualifiées  du  pays ,  te 
qui  ne  tiennent  à  l'^'f^f  que  par  les  grands  pro- 
priétaires, dont  ils  refpcâcnt  la  naiflance  &  dont 
ils  ont  befoin  :  il  faut  alors  gagner  la  noblefle,  bit 
î  donner  desemplois, l'attacheraubienpubl'c  parfpo 
intérêt  particulier.  Nous  pourrions  entrer  lu  àuts 
des  détails  beaucoup»  plus  étendus  ;  mais  ils  fe- 
roient  inùtiles  aux  princes  éàméa»  &  ioeni^a 

ne  le  font  pas.  *  •  • 

Quand  of|  examine  cette  multitude  d  alfoaanoas 

diverfes  que  réunifient  ordinairement  les  «nonar- 
chies,  on  y  voit  les  relies  de  1  ancienne  diyifioa 
qui  partageoit  les  provinces  entre  pluficurs  maitro, 
avant  qu  elles  fuflcnt  réunies  fous  un  £ral ,  & 
qu'elles  fiflent  un  même  corps.  Ces  provinces  oa* 
blient  avec  peine  les  antipathies  que  des  imt:«s 
oppofés  avotcnr  fait  naître ,  &  que  les  guerrcsi 
la  jaloulîc  des  fouvcrains  avoient  entretenue.  B 
faut  peu  de  chofe  pour  rouvrir  ces  plaies,  doct 
le  fcntimcnt  confus  dure  long-temps ,  quoiquo» 
ne  fc  fouvienne  pas  de  leur  origine  ;  8c  fe  w» 
dre  prétexte  fuffit ,  dans  des  occafiom  délicara, 
pour  dégoûter  ce^  provinces  de  l'obéiflance,  nii- 
tout  quand  on  leur  prcFcre  celles  qu*aMtlcfas  tf* 
n'aimotent  pas ,  ou  qu'elles  s'imaginent  iuev» 
tées  3vcr  plus  d'indifférente. 

11  cil  de  la  fagefle  &  de  la  hooté  «J'en  pnna 
de  prëvemY  ce  md  ,  en  montrant  plus  ^^e  con- 
fiance :iur  provinces  foupconnettfo»&  «0''*'"^ 
térciiant  avec  adrefte  à  fa  peAnscft  al"** 
niaii  il  doit  cacha  firisneuAiW  ftt  VMi  M 
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Fni  de  guérir  le  mjl  ,  il  ne  fïToît  c^HC  1«  décOU- 
nir»  il  appreodroic  à  cette  ciaâc  de  fcs  fujecs 
^'if  «'en  défie  puirquii  li  inànge.  Se  qu'elle  peut 
linquictcr  pui/qu'il  la  craint. 

Outre  les  divi&oas  qui  ont  autrefois  partagé 
kt  monarchies  cA  diffS^ens  rojraames  ,  &  qui  ont 
laiflîf  comme  une  cTpct  c  de  ckMtrice  qu'on  peut 
encore  obrerver,  il  y  a  des  provinces  pardculières 
pins  difidles  I  manier  ,  plus  rcmuanies  >  plos 
orageufes ,  ou  par  le  voifiiuee  d'un  autre  prince , 
ou  par  la  facilité  des  fecours  étrangers ,  ou  par  une 
dilpdidoo  naturelle  i  s'oppofer  i  ce  que  les  autres 
provinces  approuvent  ou  condamnent.  Il  ne  faut 
pas  que  le  prince  ,  même  dans  la  plus  profonde 
pu,  oublie  funns  ce  caraâère  ,  &  qu'il  fe  con- 
tente, pour  tenir  ce  pays  dans  le  devoir,  des 
précautions  qui  ruffifeot  pour  les  autres.  II  doit 
f  Gooferver  les  place»  feites ,  8c  les  bien  appro- 
vilîonner  :  changer  fouvent  les  garnifons  &  les 
commandans  ,  &  les  bien  payer  j  mettre  beau- 
coup d  équité  ,  de  douceur  &  d'attention  dam 
1  adminiftration  de  ce  diftriâ,  &  entretenir  une 
bonAe  intelligence  avec  le  prince  qui  en  ell  voi- 
fin. 

Les  privilèges  ,  ou  véritables  ou  prétendus  ,  de 
certaines  provinces  doivent  être  approfondis.  Il 
hm  en  connoîtrc  les  titres  &  l'origine,  en  cxa- 
mincf  la  poiTcfTion  ,  l'interruption ,  &  les  caufes 
qui  en  ont  fulpendu  f  effet.  Les  monarques  veulent 
toujours  établir  une  adminiA ration  uniforme  &  un 
même  régime  dans  Icsdivcrffs  provinces  -,  i'*;  n'at- 
tendent que  les  occafions  Iam  rables  pour  abolir 
les  prérogatives  de  ceux  de  leurs  fiijcts  qui  ont 
pafle  fous  la  domination  de  la  couronne  à  des 
Conditions  ava:  tageufes  i  ils  travaillent  infenfible- 
roent  à  ce  grand  projet,  &  ils  réufSflcnt  ordinai- 
Ktnent.  Il  eft  fans  doute  de  Tintcrét  des  autres 
fojcts  que  les  provinces  privilégiées  foient  dépouil- 
lées de  leurs  exemptions  {  carale  fardeau  retombe 
fur  eux  :  k  (iippreflion  des  privilèges  des  provinces 
fivonfécs  interelTe  même  la  nation  envifagéa  col- 
leftivement  :  car ,  pour  y  opérer  les  grandes  ré- 
htvaa  dont  elle  a  lotqours  oeAin ,  pour  dotmer 
i  f«  moyens  toute  leur  énergie ,  &  pour  affeoir 
les  impôts  d'une  manière  convenable,  il  faut  que 
radinintftfatioii  ait  une  marche  uniforme  &c  rapidei 
mais  cette  entreprife  eft  fort  délicate  ;  le  prince 
cfl  obligé  fouvent  de  confcrver  ces  privilèges;  Se 
s'il  eft  rare  qu'il  en  accorde  de  nouveaux  ,  ou  qu'il 
rénbliflè>  ceux  qw  font  tomb^  en  défiiétude  ,  il 
h't.Xc  abolir  ouvertement  ccax  qui  fe  trouvent  èn 
Vigueur.  Enfin  on  atache  les  peuples  au  gouver- 
Dement ,  en  ne  pwoHTant  pas  jaloux  de  leurs  pri- 

vilihe'^  It'.'itiiTics,  fil  tic  fj'firir  pas confifter l'autorité' 
rovate  à  les  éteindre  &  à  les  fupprimer  j  cômme 
irtlt  htt  jtoMnt  contraiies  «  &  en  les  maintenant 
comme  des  preuves  de  la  bonne-foi  &  de  la  géné- 
rofité  du  fouvmin.  Mais  pour  être  jufte,  on  ne 
doit  pas  finie  resoflober  le  n^dem  fur  la  claflè  des 
'fitat  o»  'fàrUpiti  it  pttcc  qiie  lent  koff» 
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obéiflance  &  leur  inaltérable  foumîlTion  fuppor-  *" 
tent  tout  fans  fe  plaindre ,  il  feiott  atfreux  de  lî; 
prévaloir  eontr'eux  d'une  difpofition  qui  an  Oon«- 
traire  mériteroit  une  récompenfe. 

Un  prince  doit  ctreinfiruit  i  fond  d^revetuit 
de  chaque  ptovinoe}  il  doit  Givoir  en  quoi  ils 
confiiU-nt  ;  comment  on  les  perçoit  ;  comment  ils 
font  employés  ;  quelle  augmentation  on  y  peut 
faire ,  fans  charger  le  peuple  {  de  quelle  ^minu- 
tion  le  peuple  auroit  ocfoin  ;  quels  font  ces  be- 
foins»  par  quelle  voie  l'on  y  pourroit  remédier  . 
fans  toucher  aux  revenus  du  prince  {  quelles  dt^ 
pcnfcs  ,  dont  la  province  eft  chargée,  pourraient 
être  fupprimées  ;  quels  abus  fe  font  introduits 'dans 
fadmiiiillntioa  de  Ces  fonds ,  8e  qudle  diflîpation 
on  en  fait. 

Il  doit  être  exaûetpent  informé  du  commerce 
de  chaque  province  {  de  ce  qui  abonde  dans  l'une 
&  manque  i  l'autrç  ;  des  moyens  de  ruppk'cr  i 
leurs  befoins mutuels  par  des  échanges,  &  de  fa- 
ciliter le  commerce  par  la  navigation ,  par  la  com- 
modiré  &  la  fûretc  des  chemin?  ,  par  l'affrirrhiC- 
fement  de  certaines  maichandiies  uu  de  certains 
jours  ,  ou  par  d'autres  voies.  Pour  confcrver  de 
nouveaux  «<tr/ ,  le  prince  doit  fe  faire  eftimcr, 
aimer  &  craindre  des  nouveaux  i'ujets  ,  parce 
ue  la  fouveraineté  méprifée ,  haie  &  foible  eft 
e  toutes  les  fouverainetés  la  plus  méprif^ihle. 

Il  doit  favorifer  les  miniftres  de  la  religion,  les 
perfonnes  vertucufes  &  les  çens  de  lettres  ,  tOttS 
également  propres  â  émouvoir  &  à  calmer  le  peu- 
oie.  Il  doit  donner  des  places  honorables  &  utiles 
à  la  noblelTe  du  pays ,  &  à  ceux  qui  y  ont  de  la 
confidération,  en  obfervant  d'employer  ailleurs  les 
officiers  &  tes  troupes  du  pays  nouvellement  ac«  ' 
quis. 

11  doit  lier  par  les  mariages  les  anciens  B.'  le? 
nouveaux  lujets ,  faire  prendre  înfenfiblemeiu  aux 
uns  les  ma  lits  des  autres ,  &  les  faire  partidper  » 
autant  ou'il  eft  po0îblej>à  la  même  reugion,  aux 
mêmes  loix ,  aux  mêmes  exercices  &  aux  mêmes 
plaifirs  }  leur  faire  pnt'cr  la  mcme  langue,  &  faire 
élever  auprès  du  princt  les  enfans  des  nobles  du 
pays. 

11  doit  garder  înviolablcment  \c-^  ronditions  fous 
iefquelles  les  habitans  fe  font  fournis.  Se  lis  gou- 
verner avec  juftice.  •  '  • 

Que  fî  l'intcrct  de  la  religîrn  Se  celui  de  l'état  dé- 
terminent le  conquérant  à  établir  quelque oouveauré 
il  faut  le  faire  pendant  que  réfonncmentde  la  con^ 
quête  dure  encore  ,  &:  que  le  peuple  ,  intimidé 
par  la  prefence  des  troupes ,  reçoit  facilement  les 
changemens ,  pour  ne  pas  s'o^fer  à  quelque 
chofe  de  pis. 

Il  doit  défarmer  les  habitans  ,  élever  des  cita- 
delles ,  V  établir  des  eamifons  nombnnfb  ,  ou 
démanteler  les  places  fortes  du  pavs ,  li  les  habi» 
tans  font  enclavés  dans  la  monarcnie. 

Tranlplaotef  me.  partie  des  nouveaul  fujets  m. 
I  aeiotcwppbccr  ptfdacoloiiies  des  anciçnii 
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Emprunter  de  l'aTgenr  aux  nouveaux  fiifttSj  9c 
leur  en  payer  cxattemcai  ic  revenu. 

Leur  donner  des  témoignages  de  conHanee,  en 
Ic^  iiitctefT^nt  de  dîverfcs  manières  à  la  puifTanre 
du  pntice  6i  a  Vétai  ^  Ôc  neonmoios  s'en  dcJier 
toujours  ;  empêcher  leurs  aiTen^es  aiitsnt  <^'il 
^\  poffjble  ,  les  détoumet  de  toute  communica- 
tion avec  les  peuples  voidns  vivans  Ibus  un  autre 
prince  t  pnnff  fifvérement  le  moindre  trouble , 
la^n  que  tes  pretmen  moavemciis  ne  éégioàuat 
pas  en  icdition. 

Si  nos  ancêtres  avoient  pris  quelqu'une  de  xes 

ÇrécaurioiUj  lltalifi  ftmt  peiit-£cre  eocofc  i  la 
tance. 

Etats  ,  ajfemblie  des  députes  des  dtfértns  or- 
dres de  citoyent  qui  composent  une  nation  ,  uae 
province  ou  uai  wiÙ*.  ^oy'i  le  Dt£lton.  de  Jurifpr. 
article  États. 

Etats  -  G&Né&AUX.  Koycf  P&ovimcm- 

UNJtS. 

Etats  de  l'Empire,  Ce  font  proprement 
lous  les  membres  du  cotps  germanique ,  eoviûigés 
.perfonnelle'ment ,  ou  relativement  i  \emt  éomaâ- 
Ues  ,  ou  n  litivement  à  leurs  charges  ou  dignités  ; 
&  dans  le  rapport  de  leur  dépendance  à  l'égard 
dé* l'empereur,  8e  de  leur  droit  de  féance  &  de 

fuffrage  à  la  dieu;  .Il  l'I: npire  :  ils  ont  pan  â  l.i 
régence  générale  de  l'Allemagne»  &  ils  fburnifTciu 
attx  cwitnbttttoiis  réglées  par  la  matricule ,  fous 

Je  ncm  lie  contingens. 
'  .  Les  recès  de  l'Empire ,  recueils  authentiques 
^ef  déÛMratfoitt  du  corps  germanique ,  leur  ont 
donné  pour  la  première  fois  cette  dénomination 
<olle£,t  ve  à  la  oi^e  d'Augsbourg ,  qui  eut  lieu 
ibtts  MaxifraUefrl  l'an  1500.  Jufqu'alors  on  tes 
avoir  toujours  nommés  individuellement  ;  &  , 
d'après  leurs  titres  rerpedifs ,  on  les  rangeoit  dans 
l'une  des  clalTes  d'éleâeurs  ,  de  prioces  fit  de  vil- 
les; mais  cette  dernière  cl  j<l~:F.ratioa  ne  Commença 
^ue  dans  le  quatorzième  ticcle. 

Ces  clafTes  même  n'étoient  pas  encore  fixées 
vers  le  milieu  du  quatorzième  ûecle  y  car  la  bulle 
d'sr  *  qui  eft  de  l'an  i  )  f6 ,  fut  confentie  nommé- 
ment par  les  éteâeurs  ,  les  princes  ,  les  comtes  , 
les  gentilshommes  &  les  villes.  Sous  les  empereurs 
de  la  race  de  Souabe,  dans  ^es  douzième  & 
treizième  fiicles ,  les  villes  commencèrent  à  fe  faire 
compter  parmi  les  états  de  l'Empire.  Sous  ceux 
de  la  race  de  1  ranconie  ,  dans  le  XI'  (tècle  ,  le 
corps  eermanique  n'offroit  que  deux  dafles  ;  l'une 
d'eccléfîaftiques  ,  K'  !':TiiTre  (i-  frctiliers  :  b  pre- 
mière comprenoit  les  archevêques ,  les  cvcques  & 
les  abWsi     la  féconde,  les  ducs,  les  princes, 
les  comtes  &-la  hnite  noblefle.  Sous  les  empc- 
teurs  Taxons  le^  dictes  furent  compofées  de  mê- 
me :  il  ^  entailfl*  deux  clalTes  fous  les  carlovin- 
giens  ;  '  une  iv-oit  voix  déîibérative  ,   8,r  l'autre 
n'aflllloit  aux  et^its  que  pour  écouter  &  pour 
^bâr  :  tes  évoques,  les  abbés  ,  les  ducs  &  les 
coniiQi  fonaoicBt  k .pmntèie«  4i  kaoifidcaiiit 
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férieurs,  les  magiftrip;  de-;  villes,  le$  «npîoyc'j 
dans  les  provinces  iormoiem  la  fccondc  Nout 
avons  hàtvaà  aOleus  l'Eapiit  d'Al- 

lemagne. Voyt^  les  astidcs  ALLiMACMtfie 
Die  TE. 

Nous  avons  dit  aufls  qu'ils  fe  Mbiim corps 

catholique  &  en  corps  évangélique ,  vûv;^  Aill- 
MAGNE.  11  y  a  dans  l'un  &  l'aune  de  ces  corps 
des  membres  ccctéfiafttques  &  des  membres  (e- 
culiers  :  les  dif  érencet  de  dignités  ne  fooi  rien  ; 
le  membre  plus  qualifié  n'eïl  pas  plus  état  de 
l'Empire  qu'un  autre  moins  qualifié  :  ainiï  Icsct* 
tboliques  &  les  proteftans  fonrnilTent  indiffcrtm- 
ment  à  l'Empire  des  éleâeurs ,  des  princes ,  du 
prélats,  des  comtes ,  des  feignenrs  &  des  villes, 
qui ,  partagés  en  ttois  Collèges»  forment  U  diàs 
d'Allemagne. 

Tous  les  états  féculiers  de  l'Empire  font  héré- 
ditaires, &:  tous  les  ^'fjjii  cccléfiartiques  font  élec- 
tifs :  ceux-là  font  des  fiefs  mafculins  poffcdéspar 
dtoit  de  primogéniture  ,  &  le  choix  des  chapitre» 
donnç  rrux  ci  à  A<:s  m.i'es  ou  des  femelles ,  félon 
la  future  de  leur  fondauon.  Les  villes  impctiales 
font  permanentes. 

Les  !n'x  dn  rnfp<;  cermantque  ne  «.'oppofert 
pas  à  l'augmc^ntation  du  nombre  de  les  membres, 
par  conféquent  du  nombre  des  éuts  :  Tinter^ 
du  chef ,  celui  du  cnrn<;  lui-même,  ou  plus  fou- 
vent  peut-être  l'inicrct  de  quelque  individu  que 
l'on  favorife  ou  que  l'on  craint ,  puifque  tont  corps 
moral  a  Tes  pafTions ,  fait  quelquefois  créa  de 
nouveaux  monbres.  Au  refte ,  il  eft  afl«  wedt 
créer  de  nouveaux  ét<as  proprement  dits  >  miis  il 
eft  trcsKTommun  de  voir  les  anciens  obtenir  uo 
pftts  haut  rang  :  le  corps  germanique  voulant  té» 
moicner  fa  reconneiffance  au  duc  de  Malboroucih, 
le  fit  prince  de  Mindelheim  en  lyc^  f  >  &  u° 
des  exemples  les  plus  récens  du  premier  éasç  M 
îic  ii  (  ue,  depuis  un  ou  deux  fîcclcs  ,  on  compte 
une  multitude  defimples  gentilshommes  faits  coiO' 
tes  ^  &de  comtes  nits  princes;  bien  plus ,  ma 
'  créé  deux  nouveaux  éleveurs  en  Weftphalie , 
(  rékâoras  de  BIviÂre  eft  aujourd'hui  réuoi  au 
PMnat). 

La  création  iWm  nouvel  ^tat  de  l'Empire  &  fon 
aggrég^tion  à  l'un  ou  l'autre  des  trois  collèges , 
'  ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  on  diplôme  de  ïtm- 
perc  ir  ,  ronfenri  par  la  diète.  La  création  d  UO 
électeur  exige  feulement  te  concours  des  trois  col- 
lé^ Celle  d'un  prince  demande  ceh»  des  d«K 
premiers ,  &  fuppofe  tdUjours  que  le  candidat 
peut  fournir  au  moins  trois  hommes  de  cavalerie 
fir  dix  ^nfimerte,  on  Ibixame  &  feize  Borins  en 
tinrent  pour  chaque  mois  romain  fimple  ,  &r  feize 
flonns  pour  l'entretien  de  la  chambre  initiale. 
Pour  être  ftît  comte  ou  feigneur  avec  voix  8r 
féance  1  la  diète,  il  faut  être  fouverain  d'une  terre 
ou  deplufieurs;  &  pour  qu'une  ville  devienne '.m- 
périale,  il  faut  qu'elle  foit  aggrégée  immédiate- 
no»  à  qodqne  cocl«  de  rfimoite  i  qu'elk  cm 
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tnbiie  i  des  charges ,  &  qu'elle  ne  dépende  que 
ë'eiie  mnne  :  elle  a  befoin  du  confattement  du 
cri%e  éUâoni ,  de  celui  des  villes ,  &  Tpc- 
cLiletnent  de  celui  du  banc ,  fur  lequel  la  flUe 
aouvelleiiiait  cré^e  doit  piendre  place. 

LoTfqu'un  noavd  état  eft  admis  i  la  diète  de 
l'Lmpite,  il  iîgiie  deux  adtes  :  par  Vun,  il  s'en- 
gage i  ibuceoir  i'honneyr  .  les  intérêts  Ik  la  prof- 
pétirf  de  l'encreur  &  de  TEmpirc ,  &  de  payer 
les  contributiojis  ordonnt'es  i  &  par  l'autre,  il  pro- 
oiet  de  ne  point  empiéter  tur  les  droits  d'aucun 
ées  membres  dv  corps  germanique.  ' 

La  qualité  de  mcnibrc  delà  dicte  n'eft  pas  tel- 
lement attachée  aux  étuts  de  l'Exn^ire  »  oue  tous 
fim  exception  en  foient  r^tes  :  il  en  en  quel- 
ques-uns qui  font  partie  du  corps  germr.niqije  , 
qui  aot  Téapce  &  voix  aux  aflemblées  de  certains 
cerdej ,  8lr  oui  n'ont  ni  féance  ni  voix  dans  l'un 
des  trois  collèges.  Tels  font  entr'autres  Clcves  , 
Juliers  Oc  Ikrg  dans  la  Weftphalie  )  Waldeck, 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin  >  5ultzbach ,  dans  ce- 
lui de  Bavière  ,  &  plufieurs  comtes.  Ils  font  im- 
matriculés pour  les  cnarges de  l'Empire }  ils  payent 
leurs  contingens;  ils  obéiflent  i  fes  loix}  itsjouir- 
fent  de  fa  proteâion  j  ils  fuîvent  fa  ddlince ,  & 
cependant  ils  ne  font  pas  infcrits  dans  le  catalogue 
defes  fénateurs  i  ils  n  ont  point  la  qualité  dtmem- 
km  de  la  drîte.  Des  raifon";  particulières,  à  la 
Venté ,  l«  en  privent  ;  une  lucceflion  contclWe  , 
r  exemple,  ote  cette  prérogative  à  CLves,  i 
rg  &  a  Juliers  ;  &  le  comte  de  Waldcck  ne 
l'a  pas,  parce  que,  ne  voulant  glus  comme  au- 
trefois fiéger  parmi  les  comtes  t  il  n'a  pu  encore 
k  placer  fur  le  banc  des  princes. 

La  quaiiic  d't  tat  de  i  Empire  Sc  de  mmire  dt  la 
ijite ,  usie  fois  acquife,  eft  toamovible}  8e  pour 
la  perdre  ,  i!  faut  ou  v  renoncer,  ou  commettre 
des  dc;irs  Qui  produîlent  I  cxpalÂon,  ou  en  être 
dépouillé  par  la  loi  du  plus  fort.  Louis  XIV  l'ôta 
i  plufieurs  membres  par  (es  conquêtes  ;  la  ville 
de  Donawenb  ,  châtiée  par  l'Empire  en  \  6o6  , 
perdit  a'ors  fans  retour  fon  titre  &  fcs  droits  de 
rille  tmpémle»  &  la  Prufle  ,  la  Hollande  &  la 
Sinflè  le  Ibm  elles  -  mêmes  féparées  de  l'Alle- 
■ucne. 

Tons  les  états  de  l'Allemagne  «  anciens  ou  nou- 
feanx ,  ont  contraâé  des  obligations  c;énrrales  , 

TT:j's  pofitives  ,  envers  l'Empire  ,  envers  l'empe- 
reur ,  envers  eux  -  mcmes  ,  envers  leur  fuiets  & 
COTcn  tes  pinilânces  étrangères  ;  en  voici  le 
précis. 

i  .  Envers  l'Empire  :  ils  doivent  relier  invio- 
lablement  attachés  au  corps  germanique ,  foit  qu'il 
ait  un  chct ,  ou  qu'il  n'en  ai:  point  ;  foutcnir  fes 
droits,  (on  honneur  &  fa  nu)elU  i  aider  au  recou- 
pement de  tout  ce  qui  peut  lut  avnîr  été  injuf- 
tCTi:nt  rtvi  ,  &  remplir  ci. fin  à  fon  tVnrd  la  t.iche 
<]uc  ie  droit  de  la  luture  &  te  droit  des  gens  im-  i 
pofcnt  i  tous  les  membre»  de  U  mène  patrie.  i 
:  1*.  Jûnm  rcapcmir  :  ib  fcmncni  de  Ini  • 
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donnér  affiduement  &  fidèlement  des  cenftib  Sc 

des  fecours  i  de  ne  lui  reBifer  nr  les  hommes ,  ni 
l'argent,  qui  feront  nécelTaires  pour  le  foutien  de 
fes  droits  &  de  fa  dignité,  dans  le  cas  où  il  ne  fera 
pas  le  premier  à  la  compromettre}  de  lui  obéir 
en  tome  chofi;  jt^e  &  raifonnable  ;  de  concourir 
avec  lui  à  l'exécution  de  tout  ce  qui  a  été  réfolu 
par  la  dièce,  &  de  lui  rendre  enfin  tous  les  devoin 
que  le  ^de  de  la  nature  &  le  i^t  des  gens 
prefcriveot  i  dei  fidiordonDés  envers  leur  A^é- 
rieur.  • 

Envers  eux*tnimes }  ils  doivent  entr'eur  vi- 
vre  paifiblemcnt  &  en  bonne  harmonie  ,  &:  cela 
conformément  aux  ordonnances  relatives  à  la  paix 
publique ,  8&  notamment  â  celles  qui  furent  rap- 
pelées par  ]'c:{h  de  1548.,  !'  ri,iJLlI(  5  défendent 
aux  était  de  l'Empire  de  prendre  les  armes  les  uns 
contre  les  autres ,  de  fe  traiter  avec-violence  »  de 
fe  faire  juilice  à  eux-mêmes,  aurtî-bien  que  de 
donner  teuaite ,  afyle  ou  fecours  aux  infra^eurs 
de  la  paix  publique  ;  les  lotx  menacent  du  btt 
de  l'Empire  quiconque  violera  ces  récicmcns ,  n 
c'tÛ  un  féculier}  &  fi  c'efi  un  eccléuaiUque»  de 
la  perte  detous  fes  droits  réguliers,  &  d'une  amôidc 
de  deux  mille  marcs  d'or. 
'  4*.  Envers  leurs  fujets  :  ils  doivent  leur  biifer, 
dans  tous  les  cas  oû  les  loix  &  Tufage  de  l'Em» 
pire  le  permettent ,  la  liberté  de  recourir  à  l'cin- 
pereur ,  au  confeil  auUque  âe  à  la  ciianibre  im- 
périale ;  les  pomt  furcharg er  d'impôts }  mab 
fur-tout  ne  point  augmenter  f»'  ne  pôint  difllper 
les  taxes  ordonnées  par  les  cercles  pour  les  bcfoina 
de  l'Empire ,  &  enfin  maintenir  leurs  étati  pro« 
vinriniix  ,  !eiir5  vjfTr.i.x  Jv"  leurs  fujets  ,  datif 
leurs  droits  6c  leurs  franchiies ,  ians  rien  innover 
&  fan«  enfreindre  les  conllitnàons  anciennement 
établies  pour  rhnrun  d'eux. 

f**.  Envers  les  puiflances  étrangères  :  ils  ne  doi- 
vent en  otfenfer  OU  en  attaouer  aucune,  de.peùr 
que  s'engagcant ,  eut  ou  leurs  collègues ,  dans 
les  malheurs  de  la  guerre»  ils  n'cxpofcnt  leur  pa- 
trie commune  au  danger  ,  8e  ne  le  mènent  hors 
d'état  de  lui  rendre  là  fervkcs*  auxquels  ils  font 
tenus. 

Tel  efl  le  précis  des  obligations  générales  qu'inv 
pofe  la  qndité  A'rtttt  dt  f  Empire  à  tous  ceux- qifi 
en  font  revêtus  :  elles  font  pofitives  &•  facré««'> 
&  il  efl  de  l'intérêt  de  tous  les  membres  du  corps 
germanique  de  les  remplir.  C'cft  pour  les  avoir 
obfervé  plus  ou  moins  que  cette  machine  fî  com- 
pliquée iubfîfte  depuis  fi  long -temps.  Il  cfl  au- 
jourd'hui plus  important  que  jamais  de  ne  pas  lea 
perdre  de  vue  ,  &r  nous  oferans  pré<fire  ici  ou'on  . 
ne  tardera-pas  à  voir  une  :  évolution  fatale  à  l'Em- 
pire, fi  ceux  qui  ont  voix  a  la  diête  ne  veillenc 
pas  foigneufanentHu  maiotwndesIfdxfBndamai- 
tales. 

Les  droits  de  fouveraineté  ,  tels  que  les  indique 
k  CM^feution  ^rmaniqiie ,  font  en  trop  |:rand 
ambre}  ils cinfoiflcw;  gcop de décailij  poHr<{ir 
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Ton  muttk  les  inilîqoer  id  :  nous  dirons  roulement 

en  général  <|uc  ,  commune  n  touç  le»;  ftfJts  de  l'Em- 
pire ,  ils  s'étendent  au  (pintuel  6c  au  temporel  » 
au  cempofel,' avec  les  reftri^ions  d'hommage  à 
l'empereur ,  &  de  foumiflîon  à  l'Empire  ;  &  au 
fpitituei  >  fans  reilriâion  pour  les  protellans ,  & 
avec  nùàSâea  pam  les  cathoUques»  dont  la  re- 
lielon  ne  peut  être  exempte ,  comme  on  fait ,  de 
li  mprenuti^  du  pape.  Les  fuiets  des  nombres 
de  la  diète  ne  peuvent  les  trouoler  dans  la  jouif- 
fance  de  leurs  droits  de  fouveraineté  :  toutes  leurs 
tentatives  feroient  traitées  par  ceux-ci  de  révolte 
&  de  rébellion  ;  &  telle  cil  la  liaifon  établie  entre 
les  divers  éuts  du  corps  germanique  ,  que ,  dans 
ce  cas ,  ils  doivent  fc  prêter  réciproquement  main- 
forte  i  l'empereur  lui  même  ,  s  il  en  elï  rec^uis  » 
ne  peat  rerofec  l'interpofition  de  foo  autorite. 

Dans  'toute  aélion  perfbnnelle  ou  réelle ,  les 
i:a:s  de  l'Empire  difcutciuleurs  Jr  .irs  devant  l'em- 
pereur 6c  le  confeil  aulique  j  devant  la  diète  ou  la 
çhambre  impériale  :  ce  font  autant  de  tribunaux 
fuprcmc  ^  ,  qu'aucun  de  ces  états  n'eft  en  droit  de 
récuTer.  La  jurifprudence  de  ces  tribunaux  fe  dre , 
ieiflai  les  maôèrâ ,  des  loîx  provîndales  de  l'Al- 
lemagne ,  de  fcs  loix  r  ndi:ii^iitales,  de  !a  Saintc- 
£criture  «  du  droit  naturel ,  du  droit  des  gens  , 
«lu  droit  romain»  du  drok  canonique  &  du  droit 
fcoiîal  (lt:<;  lombards.  Mais 'ce  n'efl  pas  en  pre- 
mière iniUnce  que  l'affaire  de  ces  étais  fe  porte 
devant  ces  grands  tribunaux  :  les  principaux  d'en- 
tr'eux ,  &  nommément  les  éleâeurs  &  les  princes, 
ont  la  prérogative  de  plaider  'd'abord  pardevant 
les  «nllKgttes }  &  ce  n  eft  qu'après  le  jugement  de 
ceox-ci  qu'ils  confentent  qu'on  les  appelle  i  l'env 
pereur,  &c.  Les  prélats  &:  les  comtes  ont  la 
même  prérogative  ^  quand  ils  ont  des  difcuflîons 
avec  leurs  Tupérieurs  en  dignitc  ;  ^  les  villes  en 
jouiffent  précairement  ,  per  modum  pnvile^u  €*• 
farts. 

Les  étA!s  de  l'Empire  réclament  d'autres  droits 
que  conteilent ,  il  cil  vrai ,  pludcurs  jurifconfultes 
allemands  :  ils  comptent  parmi  ceux*li  la  défo- 
bèifl'ance  &!  même  la  réfiftance  qu'ils  peuvent  mar- 
quer à  l'empereur  ,  quand  fes  ordres  &  fes  cn- 
(reprifes  fe  trouvent  contraires  ï  la  conftitutton 
germanique  :  le  privilrrc  d'entrer  er^  guerre  ré- 
parée avec  les  puiilanccs  ctrangcres,  £c  de  faire 
npaix  avec  elles  ,  fuivant  les  conjonâures»  pour- 
vu que  ,  dans  \\\n  ou  dans  l'autre  des  cas ,  la 
fùreté  de  l'Empire  loit  ménagée  :  le  droit  de 
fermer  entr'eux  &  avec  les  étrangers,  les  allian- 
ces ,  afTociations  ou  unions  qu'ils  veulent ,  pourvu 
que  t  par  ces  engagcmens  particuliers ,  ils  ne  pré- 
jtMlicient  en  rien  aux  engagemens  généraux  qu'ils 
ont  contraftés  avec  l'Empire,  ^«yt  les  arodes 
Allemagne  &  Piète  de  l'Empirb. 

Nous  croyons  avoir  indiqué ,  dans  les  articles 
Allemagne  ,  Diète  ,  &  dans  cet  article  Etats 
DE  l'Empire  ,  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  fur 
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nerés ,  anrifagées  dans  leurs  rapports  avec  le  go»: 

vemcment  général  8^'  l'efpt-ce  de  conffHfT:iroa 

Su'cUcs  forment  cncr 'elles.  Les  aracles  partitulitn 
e  chacune  de  ces  fouverainetés  ofÎEoit  d'autres 
détails ,  qui  achèveront  d'en  donner  une  idée  affex 
julie  :  nous  terminerons  ce  morceau  par  qudqu» 
obfervations  fur  cette  multitude  A'ttats  qui  affif- 
tent  à  la  diètt»  ovaux  aflembléesdes  coda  de 
l'Empire. 

I*.  Il  n'y  a  rien  dans  l'antiquité  qu'on  puiffe 
comparer  aux  itatt  de  t Ea^rt  &  au  corps  gei- 
maniaue,  &  l'hii^oire  des  gouvememens  n'oin 
peut-être  pas  de  phénomène  plus  fingulier.  D'à- 
Dord  on  n'a  jamais  vu  trois  cents  fouvcrainetît 
datis  un  efpace  auffi  peu  étendu  »  &  le  i^iiae 
&c  les  combinaifuns ,  adoptés  pour  cette  etpèce 
de  ligue  >  n'ont  point  en  de  modèles n'iunot 
point  d'imitateurs. 

i".  11  eût  été  impolHbte  de  prévoit  l'effet  de 
cette  combinaifon  pditique  :  H  on  eu»  dit  aux 
anciens  politiques  qui  connoifloient  le  mieux  |ît 
gouvememens  :  on  verra  un  jour  dans  les  toicu 
de  la  Germanie  ,  une  alTodatiQti  de  jco  hm  • 
dont  quclrjues-uns  ne  feront  que  des  \  illfs  ,  ou 
des  domauics  de  deux  lieues  d'étendue ,  uiidit 
que  d'autres  princes,  leurs  égaux  à  bien  des  éc;ards, 
formeront  des  puiflances formid  it^le^  :  on  y  rtrr» 
de  fimples  abbes ,  des  abbcflcs ,  des  moines,  des 
gentilhonimes  *  descooites  &  des  rois  :  ces  di- 
vers princes  fuivront  des  religions  plus  ou  moins 
intolérantes  :  les  plus  tores  ne  lubjugueront  pas 
les  plus  foibles,  &  la  Ugnefubifteia  durant  plit- 
lieurs  (iècles  :  ils  n'auroient  vu  qu'une  «bfutde chi- 
mère dans  cette  belle  prédiâion. 

3".  De  petites  caufes  fecrettes  ont  maintenu  ft 
maintiennent  le  corps  germanique  dans  fon  étit 
aâuel  ;  il  feroit  intéreflfant ,  mais  difficile ,  de  bien 
développer  ces  caufes  î  &  on  dccouvriroit  fms 
doute  que  la  principale  eft  la  jalouHe  refpeâivc 
de  ceux  des  étau  qui  ont  une  forte  de  prépoo- 
dérance. 

4*.  Indépendamment  de  la  loi  générale  qui  con- 
damne tous  les  gouvememens  à  des  révolutions 
perpétuelles ,  une  caute  particulière  de  deftruâion 
menace  le  corps  germanique  :  cette  dcfttttÛMii 
ert-clle  prochaine  ?  On  ne  peut  le  cainilrr  ;  niai* 
il  cil  aifc  de  voir  qu'il  elt  arrivé  à  pins  de  la  moitié 
de  fon  exîllence,  Ae  que  dans  un  (iècle  l'Empire 
d'Allemagne  ne  fera  plus ,  ou  qu'il  ofitiia  des 
changemet»s  de  toute  efpèce. 

j°.  En  réfultcra-t'ii  des  avantages  pour  les  peu- 
ples qui  le  compolênt  ?  c'eft  ce  qu'on  i^ore.  Si 

If  s  pftir^  gouvememens  font  pour  l'ordinaire  mieux 
admtnjitrcs  ,  c'cft  lorfque  les  princes  ont  de  b 
fimpKcité ,  locfqu'ils  fe  trouvent  éloignés  des  po- 
tentats faftueuT  ;  lorfque  ce  mii  fe  pafte  chct  leurs 
voifms ,  ne  les  excite  pas  à  la  dépenfe ,  &  lot^ 

qn'cofin  il a>  t  pat  cm  Ict.maoM  ternes  «■ 
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iodlmitioRS  féodales  ^  qifi  livrent  les  rujets  &  leurs 
propriété  â  la  merci  du  maître.  Dans  l'état  ac- 
tuel, plufieurs  fmnces  d'AlleaMg^e  gouvernent 

Jturs  nijcts  avec  douceur  ;  ils  en  exigent  peu  d'im- 
pôts} U  futveiUance  du  chef  réforme  les  abus , 
^  rat  des  éiablUGniens  utiles  }  mais  d'autres ,  il 
en  faut  convenir ,  accnMcr.t  leurs  fujets  d'impôts  > 
ils  régiflênt  leurs  pruitipiutés  comme  déjeunes 
libertins  régilTent  leur  p  atrimoine  i  ils  cherchent 
tous  les  moyens  polfibles  de  foUmir  aux  dcpenfcs 
trop  fortes  de  leùs  petites  cours  ,■  •&  l'Europe  les 
a  TB  avec  douirar  vmdre  des  fotdats  qu'ils  en- 
yofolm  i  h  mon  dans  ks  champs  de  ba- 
taille. . 

ô».  Y  anroit^il  des  moyens  d'éloigner  la  révo- 
lution que  doit  fubit  un  jour  le  corps  germanique  ? 
cil -il  de  l'intérêt  des  puillances  de  l'Europe  de  les 
ctetber  te  de  les  mettre  en  nià^e  ?  En  fe  Cou- 
mcttant  à  l'impérieufc  loi  de  h  nccefTîté  Se  de  la 
force,  quel  feioit  4-pcu-prcs  le  nombre  d'/'o" 
qu'il  conviendroit  de  fbnncrcn  AUcmagne,  lorf- 
que  la  révolution  aura  lieu,  * 

7'.  Qii-1  frrn  ,  relativement  â  l'Europe ,  IV  ffc  t  île 
cebouicvcrlcmcnc  ?  &  l'humaïuté  en  général  s  ai 
ttMivcra-t-eUe  nueBit  ? 

« 

8\  Il  ?iroîr  impoflihie  que  deux  ou  trois  gran- 
des puiiiances  envahiflenc  tout-à-coup  cette  mul- 
titude de  principautés}  imis  cen'cftpasainlî  que 
s'opérera  la  révolution  :  elle  Te  fera  peu-à-peu , 
&  ce  travail  fera  fort  long.  U  efi  douloureux  de 
foirer  aux  déprédations  &  aux  guerres  cruelles 
<jui  en  feront  la  fuite  ,  5:  amis  des  hommes 
&  de  la  paix  deiireront  toujours  qu'une  fi  letrible 
févohiCHm  n'anive  jamais. 

9*.  Nous  avons  indiqué  ,  dans  l'article  particu- 
Ua  des  divers  états  dt  PEmpire ,  de  quelfe  manière 
te  font  établies  toutes  ces  fouverainetés  {  mais  on 
aimcroit  i  voir  le  tableau  général  de  l'éreé^ion  de 
tant  de  principautés ,  &  nous  ne  connoifliains  point 
d'auteur  allemand  qui  l'atc  entrepris. 

10°.  L'hilloire  fecrettedela  diète  ne  feroitpas 
moins  intérclTante.  On  defireroit  connoître  par 
quelle  intrigue  on  cii  toujours  venu  à  bout  de  dé- 
terminer les  petits  fouverains  i  prendre  les  réfb-  « 
lations  oui  convenoient  aux  f^randes  puiHances , 
lorrqu'elics  délibéroicnt  lur  des  affaires  qui  im- 
pottoient  au  repos  9c  â  réqpttilne  du  corps  ger- 
manique. 

^it®.  Il  doit  Y  avoir  dans  cette  confédération 
bUkrreplufiettfS  points,  fur  lefquels  les  petits  prin- 
ces font  opprimés  par  les  grands  i  mais  il  faudroit 
être  bien  verfé  dans  les  moindres  détails  du  corps 
gemanique-pour  en  parler  d'une  manî^  cmûe. 

Nous  exhorterons  ici  les  auteurs  dlemands  i 

clioifîr  des  fujets  plus  utiles.  Au  lieu  de  traiter 
ctcrncllement  des  queQions  rebattues ,  de  répéter 
ce  qu'on  a  dit  mille  fois  fur  les  loht  d'Allemagne  ; 
4e  copier  ùsm  cdTe  les  mêmes  ecieuts  8c  les  ml* 
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mes  fottîfes  ;  de  toujours  donner  des  principes  fur 
le  droit  naturel ,  le  droit  politiqu^  &  le  droit  des 
gens ,  fans  jamais  remonter  aux  véritables 
pes  de  la  focictc  &  des  gouvernemens  >  de  tou- 
jours dircj  en  un  mot,  ce  qut  fe  fait  fans  exa- 
miner» fi  cegqu 'on  fait  eft  bien,  ne  vaudroit-it  pas 
mieux  renoncer  à  des  théories  abftraitcs  &  à  de  vai- 
nes difcuflions ,  &  éclairer  chacun  des  fouverains 
du  corps  gernranique  fur  fes  véritables  intérêts  & 
fur  ceux  des  fujets.  On  ell  d'autant  plus  étonné 
de  gette  négligence  >  que  la  plupart  des  fouve- 
rains ont  le  droit  d'imprimer  ce  qu'ils  veulent 
chez  eux  ;  &  qu'enBn  le  droit  naturel  &  les  maxi- 
mes de  juilicc  adoptces  prefque  par  tout,  autori- 
(ènt quiconque  efi  léfé  à  faire  valoir  avec  décence 
&  avec  modération  fes  privilèges  &  fes  titres. 

Nous  n'attendrons  pas  de  ces  difrufTions  un 
elfet  qu'elles  ne  peuvent  avûir.  Les  réclamations  de 
quelques  citoyens  inftruits,  de  bons  mémoires  jettés 
à  propos  c!^n«;  !f  piiblic,  Tî'arrêtcront  point  de  grands 
princes  qui  font  armes  d  une  force  redoutjble  » 
&  qui  avec  des  troupes  fans  nondwe  finiflcnr  pur 

iTipoTer  filence  ,  8c  par  envibir  tout  ce  qui  leur 
convient.  Mais  on  recule  queiauetois  i  époque  de 
ces  ufurpations  ;  elles  (ê  Ibnt  d  une  manière  moins 
brufque  :  fi  on  s'approprie  des  doraaineî  «u  des 
états  j  il  en  rcfulte  des  llipulacions  plus  avant;i- 
geufes  pour  les  fujets  :  on  avertit  les  nations  étran- 
gères qui  fe  mêlent  de  la  querelle  ;  &  ,  s'il  faut 
capituler ,  on  obtient  du  moins  quelques  avanta- 
ges 4  &  l'ufurpateur  ne  fe  icod  pas  le  maître  de 
tout ,  félon  fes  caprices. 

Nous  ne  chetcherons  point  à  examiner  ici ,  ù. 
réchange  de  la  Bavière  feroit  utile  aux  peuples 

de  retre  principauté  ;  fi  la  maifon  d'Autriche  ne 
s'elt  pas  ôté  le  moyen  de  le  confomtncr }  fi  en 
acquérant  un  état  voifin  de  fes  polfeflîons ,  &  cé- 
dant les  Pays-Bas  qui  font  éloignés-,  elle  acqué* 
reroit  une  force  dangereufe  i  mais  enfin  les  mé* 
moires  fans.oomlwe  <|ue  le  cabmet  de  Berlin  8e 
celui  de  Vienne  ont  publié  depuis  deux  ou  trob 
ans ,  éclairent  l'Europe  de  l'Allemagne  :  ces  deux 
puiffànces  employerom  d'antres  moyens ,  lorfque 
le  moment  de  rrife  fera  venu  ;  mai^  h  l'effet  de  ces 
difcuffions  polcuiiques  fe  trouve  à  la  fin  peu  con« 
fid érable  ,  on  reconnoîtra  du  moins  qu'il  n'a  pas 
{'■ré  nu!  ;  JV"  quanJ  il  ne  prodiiiroir  d'aurrc  bien 
que  de  iaiiier  a  des  nations  cpuilees  par  une 
guerre  ,  le  temps  de  fe  remettre  un  peu  en  état 
de  combattre  ,  ce  feroit  toujours  quelque  choie. 

Que  les  fouverains  ne  permettent  pas  aux  écri- 
vains ,  des  difcuflionstrop  libres  furies  avantages 
?x'  Ic^  ^bus  des  divers  gouvernemens,  fur  la  pré* 
fércncc  que  peut  mériter  un  régime  plus  ou  motns 
démocratique ,  on  le  conçoit  :  mais  on  ne  démon- 
trera jamais  qu'ils  ont  de  juftes  motifs  de  dt';  ii- 
rager  les  difcuffions  qui  ont  rapport  à  leur  intérêt 
perfonndj  8c  çdî  »  Gins  coucher  à  la  contlitntioo 
an  pays  «  aaminem  et  qu'il  7  a  de  plus  udte  peur 
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les  fouverains  &  les  fujets  dans  telle  circonftance 
donnée.  Ainfi ,  lorfqu'il  fe  préparc  une  révolution 
daps  le  corps  gl^inanique  &  dans  le  refte  de  l'Eu- 
rope ,  les  puiflânces  intcrelTées  doivent ,  ce  Ccm- 
bic  4  accorder  aux  écfîvaios  la  petmiffioii  de  la 
tenter. 

• 

Quel  peut  être,  après  rout  ,  rinconvcnient  de 
ces  difciU&OQS  ?  Si  les  auteurs  déraironncnt ,  tant 

f>is  pour  eux  i  ils  ferone  ponts  de  leun  fonifes  par 
e  dédain;  s'ils  fe  trompent,  on  s'en  appcic^vra 
bientôt i  &  quand  ils  fout  modérés,  quand  ils 
ces  bteoréances  qu'ordonnenc  toiic*)-Ia- 
fois  la  politelTe  ,  la  juftice  naturelle  &  la  r  lifon  , 
leurs  rcciamations  n'ont  rien  de  dangereux^  En 
général ,  on  redoute  trop  l'effet  de  ces  diCcnmons 

Î>r:ilit;qiic^  ;  &-  dans  les  pays  oû  on  It-s  défend  ivcc 
e  plus  de  rigueur  ,  on  n'a  jamais  examiné  ce  qu'il 
en  r^fttf  te  de  bien  Se  de  mal  :  on  n'a  point  com- 
paré  le;  avantages  &  les  inconvénicns  :  tfcs-dct- 
niers  font  foibles.  &  les  premiers  font  impor- 
tans  i  une  nation  éclairée  n  adore  pas  en  filence 
les  (btcifes  de  Tes  maîtres  ;  elle  fe  permet  aldrs 
de  vaines  remarques  dans  la  converlàctoo  i  mais 
fes  plaintes  n'ont  pas  de  (inte  >  &  dies  ne  peu- 
vent en  avoir,  parce  que  ce  n'eft  pas  avec  les 
lumiètcs  de  l'efprit  ou'on  excite  des  mouvemens 
dans  les  ifau  ;  les  lumières  font  fî  peu  dange- 
reufey  fous  ce  rapport,  que  ,  dans  la  plupart  des 
pays,  l'un  des  meilleurs  moyens  d'énerver  un 
peuple ,  c'eft  de  l'éclairer  &  de  l'occuper  vive- 
ment avec  les  lettre?  S:  les  arts.  D'un  autre  côté , 
les  adminiilrateurs  &  les  princes  çeuvent-ils  dé- 
couvrir d'eux-mêmes  ce  qui  convient  au  régime 
d'un  (tat  ?  Pour  trouver  !e  meilleur  régime  en 
ce  qui  a  rapport  à  l'économie  intérieure  &  à  la 
polirique  étrangère  ,  on  a  befoin  de  méditations 
Fortes  &  fuivies  }  il  faut  qu'un  gr^nd  nombre 
d'hommes  l'étudient ,  parce  qu'ils  relèvent  mu- 
tuellement lettrs  erreurs,  &  patcc  que  l'iiuades 
Vttçs  qui  ont  échappé  à  l'autre 

li*.  L'éle^ion  d'un  emn#>reiir  eft  1^  rhofc  qui 
importe  le  plus  au  bonheur  &:  a  tranquillité 
de  l'Emptie,  fir  cependant  cette  opération  dft 
cxclufivement  réfcrvee  aux  lept  éleûeurs.  Sept 
princes  fur  environ  trois  cents ,  font  ainfi  char- 
gés da^  l'aâe  le  plus  important  pour  le  corps 

Î^ermanique  ;  &  il  feroît  bien  à  defîrer  que  tous 
es  membres  de  la  diète  v  euiTent  (ur  cet  objet 
une  influence  qu'on  caictueroit  fur  fes  forces  ref- 
peûives.  11  feroit  alors  plus  aifé  d'écarter  du 
trône  impérial  la  puiffance  qui  infpireroit  de  l'ef- 
ifroi ,  ou  plutât  cette  puiffance  n'y  arriveroit 

}>as,  ou  ne  t'v  mainticndroit  pas  u  aiftmenr. 
*our  admettre  les  divers  membres  du  corps  ger- 
manique à  rélc<f^ioii  de  l'empereur  «  nuoroit 
des  combinajfons  fans  nombre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  propofcr  lâ  -  de(fus  quelques  idées, 
pourroit  on  pas  ctablir  que  tous  les  ^tats  de 

îr^n^in  compo^oicDt  u^ce-çinq  voii«  par 
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Cïcmplf  ;  que  chacun  dcç  cle^îeurs  aôads  ea 
aurou  une,  èc  pour  les  vingt- huit  autte»  dhifa 
Ï-a'^a""*      ^""F^  huitdiftrias  :  chacun  de  ces 

ddtnéts,  de  quelque  nombre  d'étau  qu'^l  fût 
compofé ,  n'en  auroit  qu'une  j  pour  iotmet  la 
voix  d  un  mm,  on  McutiUeioit  l'avis  de  tous 
les  états  qui  s'y  trouveroient  ;  une  petite  abbaye 
prmcicre  ,  une  ville  impériale ,  un  petit  comté  oa 
une  feigneurie  formeroient  le  tiers ,  leqnart,  le 
cinquième ,  le  fîxièmc  ou  le  fcptième  d'un  fuffri- 
S*j  pndis  qu  un  margrive  ou  un  prince,  maî- 
tre d'un  domaine  affcz  étendu  ,  auroit  lui  (eà 
m  O^rage ,  deux  &  même  trois ,  félon  l'éten- 
due de  les  polfelfions  &  de  fes  moyens  :  a 
fuppofant  qu'il  V  eût,  par  exemple,  vingt -un 
fuba^  par  diftriéls  ,  on7e  de  cps  fuffrjgcs  pro- 
I  duiroient  Ta  voix  ,  fi  ou  admcttort  U  rcelc  de  U 
pluralité }  &:  û  au  lieu  de  la  règle  de  fa  plura- 
lité, on  admettoit  celle  des  deux  tiers  ou  dcî 
trois  quarts,  on  calculcroit  les  détails  des  votes, 
d'après  cette  proportion.  U  y  a  lieu  de  onîtt 
aue  cette  réforme  dans  le  corps  germaniouc  pro- 
duitoîtde  bons  effets ,  &  attacneroit  tous  les  tua 
a  la  confcdcration.  Cette  réforme ,  établie  avec 
une  forte  d'appareil,  rendroit  un  peu  plus  légales 
les  diverfes  opérations  des  dictes  i  car ,  on  doit 
en  convenir ,  les  privilèges  des  éleâeurs  ne  font 
pas  fondés  fur  des  titres  bien  exads ,  &  l'empe- 
reur 8e  h  She  fe  permettent  journellement  des 
af^f<;  que  les  diplAmes  &  les  capfcnbtioiM  n'ao* 
torifent  pas. 

It®.  Parmi  les  avantages  qu'auroit  l'opcrarion 
fur  laouelle  nous  venons  de  donner  des  deuils , 

il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  en  rcfulteroit  plus  de 
zèle  &  de  visilancc  parmi  les  membres  du  corps 
germanique.  Il  en  ei\  un  grand  nombre  qui  n'af- 
nrtenr  pis  à  la  diète  ;  8c  fi  aprc',  leur  avoir  donné 
un  luttrage  quelconque  dans  I  clcction  del'eiwpe- 
renr ,  on  ilipuloit  d'une  manière  plus  expiese  > 
fi  nn  étendoit  !eur5  droit':  n  la  dit-te  ,  ils  ne  maih 
qucroicnt  pas  d  y  envoyer,  Ôc  alors  les  réfolutiflUI 

fbroient  mieux  combinées. 

i^*.  Lor(qu*on  étudie  dans  la  conftitutton  ^ 
manique  ce  qui  a  rapport  à  h  dicte  ,  à  fon  rc^imî 
&  i  fes  décrets ,  on  voit  que  le  régime  tcdcraiif 
des  ératj  de  ^Empire  a  été  calculé  auluiard ,  00 
en  faveur  des  élcfleurs  &  des  princes  puiffants. 
Et  cependant  de  toutes  les  confédérations ,  au- 
cune ne  devoit  être  combinée  avec  plus,  de  fom  i 
putfqu'aucune  n'offroit  autant  d'obflacles  i  la 
tranquillité  intérieure  &  à  la  profpérité  générale. 
Des  détails  fur  cet  objet  nous  meneroient  trop 
loin  i  8c  ceux  de  nos  leâeurs  qui  méditeront  at- 
tenttrement  les  articles  Allemagne  ,  Dièti , 
rirniuRs,  Empire  ,  ne  doUKroUK  ptt  de  là 
juliclic  de  notre  ad'ertion. 

if".  N'eft-il  pas  clair,  par  exemple,  que  les 
éuts  confédérés  de  la  ligue  germanique  devroient 
avoir  une  année  puiflànie»  fi^ilc  a  lever  &  à 
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irj  6e  que  le  régime  &  la  mar^  de  ces 
traupes  de  raoïim  devroient  écce  fonmn-i  dCes  rè- 
fies  invariables.  Nous  avons  dit ,  &-  tour  le 
inonde  fait  combien  l'armée  de  l'Empae  e^l  peu 
iedoiicablei  quelles  difficulté  «  qudles  lenteuts 
&  quels  obdaclcs  on  éprouve  ,  Ibrfqu'il  s'agit  de 
fadeoBbler  i  que  d'embarras  s'otfrent  de  toutes 
fttts»  lorfqu  00  veut  la  wêoikwx  te  la  mettre  en 
aâion,  & tàBa  quds  MX  toujoiics  étifmSaibks 
fuccès. 

16°.  Le  lien  qui  atuche  quelques-uns  des  élec- 
ttnrs  te  reiroerear  Ini-même  i  la  icQlifiklëration 

germanique  cft  prcfquc  idéal  j  ave<:  CCne  belle 
règle  des  contingens  â  l'armée  de  l'Eiaipirc  ,  les 
grandes  puiflances  n'ont ,  dans  le  iait  «  d'autre 
engagement  que  celui  de  fournir  un  très-petit  nom- 
bre de  troupes ,  &  ils  peuvent  à  leur  pré  em- 
ployer lé  relie  ét  lenrs  forces  contre  le  bien  de  la 
confédération.  ' 

17".  U  y  a  des  loix  pour  mettre  au  ban  de 
rEmptre  les  états  réfraâaircs  ;  mais  que  lignifient 
ces  loix?  &  li  on  les  a  exécutées  quelquefois , 
o'étoii-ce  pas  contre  les  foiblcs  ?  Si  l'empereur 
qui,  indépendamment  de  fa  qualité  de  chef  de 
tEmptref  fe  trouve  fouverain  d'une  vallc  ctenduc 
de  domaines  «  fuit  les  intérêts  &  le^s  vues  ambi- 
lîenlês  de  (à  mairon ,  aux  préjudices  del'&npire, 
U  coéfiMération  indique- t-elle  avec  précifion  de 

S die  manière  on  pourra  le  contenir  ?  quand 
e  nndiqueroit,  le  çorps  RennaniquM  art-il'  la 
force  de  réprimer  une  puiflance  aiiwt«enfi^én 
rablc?  ' 

18".  U  hœ  l'avouer,  il  7  a  quelque  chofe  de 
trifirre  dans  cette  confédération  de  tant  d'états 
divers ,  qui  donnent  à  leur  îchef  le  titre  &  la 
qualité  à'empereur  ,  &  qui  ne  lui  accordent  ni 
«f  revenus  «  ni  des  troupes ,  ni  une  influence , 
proportionnés  à  une  graDoeucfimiporcante  en  ap- 
parence. 

^États-Unis.  Les  treize -provinces  qui 
viennent  de  fecouer  le  joug  de  l'Angleterre  & 
de  former  en  Amérique  des  é'^ts  libres  &  indé- 
pendans»  ont  pris  ce  nom.  On  .en  trouvera  la 
Inle  plus  bas.  Lear  pofitioa  ^nérale  cft  alTez 
connue  4  &:  nous  l'indiquerons  d'iine  mamère  plus 
prccife  dans  la  feftion  8*. 

Cet  article  fera  fort  long  }  mais  il  cil  fi  impor- 
tant qœ  les  leAèun  ne  s'en  plaindront  pas.  Nous 
donoeronSi  un  précis  de  l'hilhiire  politique 
des  Etats-Unis  jufqu'à  l'époque  de  la  révolution. 
Nous  parlerons  de  b  fituation  ou  fc  trouvoient 
les  colonies  angloifes  avant  la  révolution  de  la 
forme  de  leurs  gouvernemens  :  1".  nous  indi- 
querons les  canfes  &  nous  ferons  l'hilloirc  de  la 
révolution  :  nous  rapporterons  I  ndtc  d'indé- 
pendance :  4°.  nous  nous  permetuons  des  remar- 
ques générales  fur  les  conftitutioiis  des  treize 
Euts-Unis ,  Se  des  remarques  particulières,  fut 
(Ecoiufoiit,     flipiomatique,  Tom,  II, 
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les. provinces  ,qui  4oiveat.<)kuMir  1  UiÉ  ofanilitu- 
tionsy  ««  lès  KvAir  ilt»!«Rneii^-plifr^léKa1es  8t 

plus  rolemncllcs  :  nous  tranfcrirons  Tade  de 
coiilcdération ,  lur  lequel  noua-  nous  germcptwis 
aufi .  ies  remarques  ♦•igréBiraHèM^  nm  e^a^ 

a  rapport  au  congrès  &:  aux  nouveaux  poUTOIcrt 
qu'il  d^,  à.  propo?.  lui  couiifii  -^b?.  nous  traite-' 
rons  de  la  detpe^if ^des  WKÉftidisi  éé»  'JEtats^Vith  t 

7°.  nous  expofcrons  dans  que!  état  Ce  trouvent 
aujourd'hui  les  nouvelles répuMiqiiLS  américaines: 
8°.  nous  parlerons  dtt  abus  qu.  11. s  doivent  évi- 
ter dans  la  rédadion  de  leurs  coiks  :  </.  l'af- 
fociation  des  Cincinnati  Sf.  des  dangers  de  cette 
inftitution  :  lo^  de  la  population  des  Et^ts-Unis  :' 
11°.  du  commerce,  de  la  marine,  de  l'armée  : 
IX*. -des  nouveaux  éuu  qui  te  formeront  dans  le 
territoire  de  Voue/l ,  &  d'ci'^^ftfïéb  qui  demandent' 
dc;a  à  ctrc  admis  à  la  confédération  américaine, 
ou  qui  ne  larderont  pas  à  y  être  admis  i .  IJ**.  en- 
fin des  traités  qu'ont  formés  les  amÀicàÉis  avec 
quelques  puiflances  de  l'Fiiropc  ,  &  nous  termi- 
nerons l'article  par  des  obfçevAti9ns  politiques  & 
des  détails  fur  les  fauva^^-qu^  fe  trouvent  dans 
le  voifmage  ou  dans  l'enceinte  des  Etats  -  Unis.' 
Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  chacune' 
des  treize  provinces ,  &  on  doit  y  chercher  les 
détails  propres  â  chacune  de  ces  provinces.  Nous 
avons  mis  du  foin  dans  la  compoution  de  ces  mor- 
ceaux >  &  nous  avons  tldid  étifiàifmèà  h  ftis 
la  curiofité  des  leftenTs  indiffcrcns  ,  &■  de  moits 
trer  du  ic^lepouc  k  çgrpfoénté  de  ces  iatcielTantig^ 

Section  prsmierb.  : 

Précis  de  Pkiftolre  politique  det  colonies  angfo^ef: 
de  r  Amérique  ftfteatriopgU  ,  jffifCà'  tipo^  '49' 

lanxduiion.  ■     '   <'  V  •  'f^;! 

.    -  :  '  '  ,  ■  ^  ;     ,  ;i  i,i  I 

t 

Nous  avons  rappcllé  à  l'article  de 'chaçine  Met' 
colonies  l'époque  de  fa  fondation  {  nous  avons' 
parlé  des  traVantdes  premiers  colons  &  des  obf- 

t  icles  qu'ils  curent  à  vaincre  ,  des  fccours  que 
leur  donna  h  métropole,  &  enân  de  tout  ce  qui. 
s'eft  paffé  dans  leur  gouvernement  i  nous  nous 

contenteroitt  d'ajouter  ici  qudques  remarques  ai^i 

néralcs.  •  -  '  •  * 

Les  anglois  ,  perfc'cutés  dans  leur  illc  pour  leurs 
opinions  civiles  &  rcligieufes  ,  fe  réfugièrent  fur 
ks  côtes  de  l'Amérique  feptentrîonale.  On  a  ob- 
fervé  avec  jullclTe  que  cette  première  cmigratioq 
ne  pouvoir  former  des  colonies  bien  floriflantes. 
Les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  aiment  à  vo- 
vager  j  mais  ils  font  tellement  attachés  au  fol*  oui 
les  a  vn  naître ,  que  des  guerres  civiles*  ou  des 
révoluûons  déterminent  feules  à  changer  de  cli- 
mat Se  de  patrie  ceux  d'entre  eux  qui  9|Dt  une 
propiléfé,  èenn^Mrs  ou  de  l'induHNé  >Mf>? 
gcailS'4  dlft:lMN«pa4oiW^4fit«  iloient  ncco^VBRW^ 
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â  une  vie  douce  >  à  quelque  ailaoce ,  à  beaucoup 
decommo^vfsfâs  anroienc  en  befiiin  de  Tcndiou- 

lîafme  religieux  ou  politique  pour  les  foutenir  dans 
les  travaux  «  les  nuCtèrcs  ,  les  privations  &  les  ca- 
lamitét  infépanbks  des  noiivetles  plantations ,  81: 
le  rérabliflemcnt  de  la  tranquillité  publique  dans 
la  n^oDole  mit  des  obllacles  infurmontablcs  au 
progr^  des  caloMCi  «D  Amérique. 

Le  gèttvéni^ti^'dela  Grande-Bretagne  ne 

cherchait  point  alors  à  fonder  des  colonies  qui 
lui  auioient  enlevé  un  trop  grand  nombre  de  ci- 
toyens. Il  s'ocfupoit  vivement  des  progrès  du 
commerce  ;  il  .lui  oit  dcfîf'c  fans  doute  d'établir  des 
colonies,  &^  de  s'enrichir  de  leurs  produâtons  (  mais 
la  population  de  l'Angleterfe  »  de  TEcoflè  &  de 
l'Irlande  n'ctnit  pas  nombreufc  ,  8c  il  renonçoit  à 
ces  avantages  qu'il  falloit  acheter  par  le  facriBce 
d'une  multitude  de  fujets.  Il  prenoit  pofTelTion 
des  côtes  &  de  l'intcrieur  de  I  Amt'rique  fepten- 
nionale»  il  employoit  la  force  pour  obtenir  cet 
inutile  droit ,  parce  que  tous  les  peuples  aiment 
à  régner  même  fur  des  dcfcrts  ,  parce  que  la  na- 
sioa  angloife  fait  fajra  depuis  long-temps  des  cal- 
culs profonds  fur  t'àvenlri  &  au'enfin  les  puif- 
fiTiCcs  modernes  n'ont  fouvent  d'autre  but ,  dans 
leurs  opérations  politiques  .  que  d'arrêter  l'induT* 
tri«  9c  l'dSv;  de  Ij^  rivales.  •  ' 

'  Il  pare^  qu'alors  on  connoiflôit  peu  les  reflbur- 

res  fans  nombre  qu'oflroit  la  culture  de  l'Améri- 
que (epxentrionale.  Les  voyageurs  n'avoient  pas 
péttétfv  fbft  avant  dans  l^inteneor  de»  terres  {  & 

les  peuples  qui  avoient  les  idées  les  plus  faines 
fur  la  véritable  richefle  des  nations ,  examinoient 
4'abord  fi  les  contrées  nouvelles  ofifroient  des  mi- 
Aes  d*OC  ou  d'argent ,  8c  ils  les  dédaignoient  (î 
^es  m  préfentotent  pas  des  indices  de  ces  iléri- 
ks  métaux.  On  avoit  défriché  la  plupart  des  An- 
tilles >  mais  c'ctnit  avec  les  bras  des  nègres  ,  &: 
on  fen^oit  bien  que,  pourj;arder  &  contenir  de 
malheureux  efclaves,  il  fâlloit  les -enfermer  dans 
des  ifles.  Le  continent  du  nnuvcau-Monde ,  dont 
les  hautes  forêts  annon(, oient  un  fol  fi  fertile  & 
une  végétation  fi  viBourcufe  ,  ne  tcntoit  point  la 
cupidité  :  on  ctoft  effraye  des  obllacles  ;  on  crai- 

Koit  de  ne  pas  rcuffjr ,  &  on  redoutoit  jufqu'aux 
ivages  qiu  promenoient  dans  ces  déferts  leur 
valeur  indomptable  &  leur  farouche  liberté. 

'^I«*intoléraoce  &  le  dcfpntifme ,  qui  tourmen- 
toSent plttfieurs  contrées  de  l'Europe,  produifirenc 
le  courage  nécetiâtre  pour  défricher  l'Amérique 
feptenrrionaîe  ,  &  de  nombrcufes  vié^imes  de  ces 
deux  fléaux  de  l'humanité  y  abordèrent. 

-~'On  fait  jufqu'i  quel  point  les  opinions  religteu- 
ftS  étaltenr  &  renforcent  les  caraftères,  8e  avec 
cfucllc  patîtncc  inalrémblc  X.'  quelle  noble  conf- 
tancé'des  hommes  échaopcs  à  la  verge  des  tvrans, 
ft^'Hy^t  aiu  travail  dans  la  retraite  qu'ils  ont 
cfaà|fie«>  Déajiés  dejneyam»  o'ajraot  pas  -mène 
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les  outils  les  phis  groflîers,  tout  dcvoît  AkmH 
ger  les  nouveaux  colons  ;  mais  rien  ne  les  décou- 
ragea :  ils  montrèrent,  par  unciemple renntqua> 
oie,  les  forces  &  les  reffources  de  la  ncceffitc. 
En  paflant  les  mers,  ils  avoient  perdu  refpoir 
de  retourner  dans  leur  patrie  |  il  ét  vraifemblablc 

Su'iis  ne  le  defiroient  plus  j  car  s'il  cft  difficile 
'étouffer  cette  dtfpofition  naturelle,  il  ne  l'eft 
pas  moins  d'oublier  les  injuftes  perfécutions  &  les 
violences  de  la  tyrannie.  Ils  ne  tardèrent  pas  i  fc 
trouver  heureux  ,  &  à  jouir  en  paix  d'une  fublif- 
tance  affurée  ;  on  fut  inftruit  de  leur  bonheur , 
&  les  infortunés  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, ceux  de  l'Allemaene  fur-tout,  prucnt  la 
route  î,  î' Amérique.  L'Angleterre  t'appei^  ée 
leurs  progrès,  &  elle  crut  devoir  encourager  la 
émigrans  >  elle  promit  la  qualité  de  citoyen  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  britannique  ,  après 
fept  ans  de  domicile  dans  quelqu'une-  de  Ces  co- 
lonies ,  &  cette  foveur  augmenta  la  populauon  des 
nouveaux  éiabliiaiMiis  de  l'Améiiqne  ftpmn»- 
nale. 

«  L'Amérique  angloife  ,  dit  un  écrivain  célè- 
»  bre ,  fe  rempli/foit  de  trois  fortes  d'habitani. 

»»  Les  hommes  libres  formoient  la  picnièiedaftt 

»  &  c'  ctoit  la  plus  nombteufe. 

»  Une  féconde,  claflc  des  colons  fut  autrefois 
»  compofée  de  malfaiteurs,  que  la  métropolecM* 

»  darnnoit  à  être  tranfportés  en  Amérique,  8t 
»  qui  dévoient  un  fcrvice  forcé  de  fept  ou  de 
»  quatorze  ans  aux  planteurs  qui  les  adMtoient 
»»  des  tribunaux  de  juilice.  On  fc  dégoûta  un  peu 
»  tard ,  il  eft  vrai ,  de  ces  hommes  corrompus  & 
»  toujours  ptéts  â  commettre  de  nouveaux  cnmes  i^ 
Nous  obferverons  que  le  nombre  des  malfaiteurs 
envoyés  en  Amérique  ne  fut  pas  aflez  grand, 
pour  qu'on  en  hSe  une  des  trois  cistes  dont  a 
population  des  colonies  fut  d'abord  compfftc. 
Cet  lifagc  commença  fort  tard.  Un  homme  très* 
indruit  de  tout  ce  qui  a  rapport  i  l'état  andcB 
&  à  rétat  a.fiuel  des  provinces  de  l'union  ,  ne 
croit  pas  qu'elles  aient  jamais  reçu  plus  de  deux 
mille  malfaiteurs ,  la  plupart  de  ces  malheureut 
accablés  de  maladies  formcreiit  peu  de  mariages 
8f  donnèrent  le  jour  à  peu  d'enf^ns  :  il  ne  penfe 
pas  qu'eux  &  leurs  defcendans  foient  auiourd'hui  | 
au  nombre  de  4CC0 ,  &  ainfi  ils  n'offrent  guères 
que  la  millième  pai;tie  de  la  population  totale. 

L'ameiir  de  l'HHloire  phtlofophique  8f  poli* 
que  des  établiffcmens  dans  les  deux  Indes  aioutc: 
»  le  nombre  des  hommes  indigens  que  l'iropoâi- 
•  mté  de  fuMfter  en  'Europe  pouffôît  daw  fc  ' 
»  nnuve  îu-Mondc  ,  fut  très  -  confidérab'e.  Fm- 
»  barques  fans  être  en  état  de  payer  leur  paf' 
»  fage ,  ces  malheureux  étoîent  i  Ta  difpofition  ée  ' 
»  leur  conduâeur ,  qui  les  vendoit  à  qui  bon  ht 
»  fembloit.  Cette  elpècc  d'efclavage  étoit  plus 
»  ou  moins  long  ;•  mais  il  ne  pouvoit  jamais  dam  I 
»  plus  de  huit  anodes.  Si  pàimi  en  éaignu  « 
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B  f(  trowoît  des  enfans ,  leur  (êryicade  de?oic 
»  durer  lufqu'à  leur  maiorité  ,  fixée  à  vingt-un  ans 

•  pour  K«  garçons ,  &  à  dix  -  huit  ans  pour  les 
»  filles.  Aucun  des  engagés  n  avoit  le  droit  de 
»  /c  marie,  fans  I  aveu  de  fon  maître  ,  qui  mct- 
»  toit  le  prix  qu'il  vouloit  à  fon  confcntement. 
»  îi  quelqu'un  d'eux  s'cnfiiyok  &  qu'on  le  ra- 
»  trapac ,  il  devoit  fervir  une  femaine  pour  cha- 
»  qaefour  de  fon  abfence  ,  un  mois  pour  chaque 
»  Kmaine ,  &  fix  mois  pour  un  feul.  Le  ptopné> 
<*  taire  qui  ne  vouloit  pas  reprendre  (on  dféler- 
m  leur ,  pouvoit  le  Tendre  >  mais  ce  o'étoit  que 
M  pour  le  temps  de  (on  premier  enga|enient.  Du 
»  lefte ,  ce  fervice  n'avoit  rien  d'ignominienz  » 
»  l'acquéreur  faifoittout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
■  affoiblir  la  tâche  de  la  vente  &  de  Tachât.  A' 
»  Texpiration  de  là  fervitude  ,  1  engagé  jouiflbit 

•  de  tous  les  droits  du  citoyen  libre  i  avec  fon 
m  afiranchilTement,  il  recevoir  du  maître  qu'il  avoit 
»  fervi  j  ou  desinftrumens  de  labourage,  ou  les 
M  outils  ncceflfaires  à  fon  induftrie  ». 

Le  même  écrivain  continue  aiofi  :  «•  de  quelque 
»  apparence  de  juHice  que  Ton  colore  cette  ef;  ' 

»  pèce  de  trafic  ,  la  plupart  des  étrangers  qui 
»  paient  en  Amérioue  à  ce  prix ,  ne  «'embax- 

•  qoeraient  |tos ,  s'iu  n'étolenc  trompés.  Des  br»* 
»  gands,  fortis  des  marais  de  la  Hollande  ,  fc 
M  répandent  dans  le  Palatinat ,  dans  la  Suabe  » 
»  dû»  les  csncons  d'Allemagne  les  plus  itcnlés, 
"  ou  les  moins  heureux.  Ils  y  vantent  avec  en- 
»  thoufiaûne  les  délices  dn  nouveaii^Monde  j  & 

•  ks  fortunes  qull  tftvl^A*j  îétt»  Des  hom- 
»  mes  fimple<;  ,  fcduits  par  des  promeffes  fi  ma- 
»  gnifiques  «  i'uivent  aveuglément  ces  vils  cour- 
*•  tiers  d'an  indigne  commerce  ,  qui  les  livrent  ï 
•■'  lies  ncfzocians  tl' Amnerdam  OU  de  Rotterdam. 
»  Ceux-ci ,  foudovés  eux-mêmes  par  des  compa- 

gnies  diargées  de  peupler  les  cmonies ,  payent 
»  une  gratification  à  ces  embaucheurs.  Des  famil- 
*•  les  entières  font  fendues,  fans  le  favoir,  à  des 

•  indttes  éloignés ,  qui  leur  préparent  (lies  con- 
»  dirions  d'autant  plus  îures ,  que  la  faim  &  la 
»  aéceflîté  ne  permettent  pas  à  ceux  qui  les  ac- 
»  ceptent  de  s  y  refîiftr.  L'Amérique  foitaie  des 
"  recrues  pour  la  culture  ,  comme  les  princes 
*>  pour  la  guerre  ,  avec  les  mêmes  artifices  j  mais 
»  un  bot  moins  honnête  te  peut  •  êtie  plus  in- 
»»  humain  :  car  qui  fait  le  rapport  de  ceux  qui 
*»  meurent  &:  de  ceux  qui  furvivent  à  leurs  efpé- 
»  taneei?  L'HIofion  (ê  perpétue  en  Euirope,  par 
"  l'attenrion  qu'on  a  de  (upprtmer  les  lettres  qui 
»  pourroient  dévoiler  un  myftère  d'impofture  & 
»  d'iniquité ,  trop  bien  couvert  par  Tintérêt  aui 
»  en  eft  l'inventeur.  C'eft  le  malheur  des  peuples 
»  qui  fait  adopter  ces  chimères  de  fortune  a  la 
»  crédulité  des  hommes  fimples.  Des  gens  mifé- 

•  nble»daas  leor  patrie^  enans  on  feoiésfur  U 
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>*  terre  qui  leur  a  donné.le  ioiir«  n'ayant  rien  de 
r>  pire  l  craindre  foos  un'dd  éttmger ,  fe  livrent 

»  aifcmcnt  à  la  perfpective  d  un  meilleur  fort.  Le» 
»  moyetis  qu  on  emploie  pour  les  retenir  dans 
»  leur  pays ,  ne  font  propres  qu'à  irriter  en  etiz 
»  le  dcfir  d'en  fortir.  Cell  par  des  prohibitions, 
M  par  des  menaces  &  des  peines  qu'on  croit  les 
»  arrêter»  on  ne  fait  que  les  aigrir,  les  poufler 
>•  à  la  défertion  par  la  dctenfe  même.  Il  taudroic 
»  les  atucher  par  des  foulagemens  &  des  e(pc-  ' 
a»  tances  ;  on  lesemprifonne,  on  les  garotte;  ott 
»  empêche  l'homme,  né  libre,  d'aller  rcfpircr  ' 
»  dans  des  contrées  où  le  ciel  &  la  terre  lui  doo^ 
w  neroient  on  afyle  ». 

Le  congrès  &  quelques  citoyens       Etats-Unis , 
recommandables  par  leurs  lumières  &  leur  huma- 
nité ,  ne  votent  que  de  i'exaeérattoo  dans  ces  re^ 
proches.  Puiùiue  la  loi  de  la  propriété  ôte  aux 
malheureux  jui^ûux  moyens  de  chereher  un  afyle 
dans  une  tet^Ktrangère ,  l'ufage  dont  oo  Vt 
plaint  ici  leur  paroit  une  fuite  inévitable  de  l'ar- 
rangement des  fuciétés  :  ils  croient  qu'on  peut 
l'adopter,  fi  le  gouvernement  forveille les mdtret 
désengagés,  &  contient  dans  des  bornes  fixes 
cette  efpcce  de  favitude  :  c'eft  ce  ^ue  les  nou- 
vdles  républiques^  bnt  fût.  On  affore  que  les  en-- 
gagés  n'cprouvcnt  aucune  vexation  ,  qu'ils  ne  font  * 
point  maiiicureux  i  qu'à  la  fin  de  leur  fervice  9 
ils  font  toujours  en  état  de  feimer  un  éta- 
blilTement  j  qu'ils  n'achètent  pas  trop  cher  l'ai- 
fance ,  la  tranquillité  &  les  privilèges  donc  ils 
jouiflent  alors  j  &  qu'enfin ,  ft  c'eft  un  abus,  rien 
ne  peut  le  réformer.  Il  s'agit  ici  d'une  chofe  qui 
importe  à  la  gloire  des  Etau-Unis  &  au  bonheur 
des  pauvres  de  l'Europe ,  &  nous  allons  Afimcr 
ces  reproches  plus  en  détail.  Les  pauvres  de  l'Elfr* 
rope  qui  allèrent  s^étabiir  en  Amérique,  devoietlt 
trouver  les  moyens  de  payer  leur  palTage.  On  les 
lailfa  les  maîtres  de  fe  mettre  au  fervice  de  l'amé- 
ricain' qui  leur  convcnoit ,  pourvu  que  celui  -  ci 
s'engagdit  i  payer  au  capitaine  du  navire  les  frais 
de  la  traverfee.  b'ils  ne  favoient  point  la  langue 
du  pays  i  s'ils  ne  favoient  pas  eux  -  mêmes  faite 
on  arrangement ,  le  capitaine  du  navire  s'en  char- 
geoit.  l.c  contrat  étoit  de  rcfnèce  défignée  par 
le  mot  indent ed  dans  la  Jurifçruoencc  angloife  (i)  , 
&  on  appella  les  engagés  mdautd  firvants  :  on  * 
donna  aulfi  quelquefois  aux  nouveaux  débarqués 
le  nom  de  ndcmpiioners  ,  parce  qu'ils  s'étoient  ré- 
lèrvé  le  droit  de  fe  racheter ,  en  payant  leur  pa(^ 
fage  au  capitaine  ,  8:  ils  usèrent  fouvent  de  ce 
droit ,  en  fe  mettant  d'cux-mcmes  au  fervice  d'un 
colon.  Dans  quelques  provinces ,  ces  getttavoient  le 
droit  de  fe  marier  ,  fans  la  ^rmi(fion  de  leur 
maître  :  on  dit  que  celui  qui  s'enfuyoit ,  devoit 
fervir  une  femaine  pour  chaque  jour  de  fon  zh- 
fènoet  8ec  mais  fi  cela  eft  jamais  anmgé  à  ce  fiit 

• 


Oigitized  by  Coogle 


548  ETA 

(Uns  h  Dtvxààic  époque  de  l'hilloire  des  colooies> 
Atumd  radimniftration  apt»rtenoit  psx  proniers 

cmigrans,  quij  ctAiK  tlis  !U  ircurs  pour  la  plu- 
part ,  avoyuit  l'eTpcit  borne  &  de  la  dureté  dans 
le  caraô^!  En  Virginie ,  les  loix  ne  permettoient 
de  prcjloni-rer  leur  fcrvitude  que  deux  jours,  lorf- 
qu'iU  s'abr«ncoicnc  vingt-quatre  heures  fans  per- 
Diiflîon.  Ceneefpèce  de  (emtiide  écoit  fi  douce  > 
ou'.ifin  k'iC  s'inllruirc  dans  la  culture  du  p.iys  ,  des 
jccrangcrs  qui  apportoient  £ii  Amérique  ailèz.  d'ar- 
gcftt  pour  payer  leur  paflage  &  acnecer  une  fer- 
me ,  donnoicnt  trcs-fouvcnt  une  certaine  fomine 
au  colon  oui  vouloit  les  prendre  à  ion  iervice  durant 

'  trois  ans.  Les  pauvres  del'Europe  qui  fe  réfugient  en 
Amcriqiic  ,  y  rendent  leur  fort  plushcureux  ;  le  fait 
cil  sdr  j  on  ne  doit  pas  le  conteller ,  &  ils  confeuti- 
liront  i  acheter  cette  tranfplantatlon  att  prix  de 
deux  ou  trois  ans  de  fcrvice.  Durant  ce  fervice  , 
ils  fcmt  mieux  nourris  j  micwi,  v^is  ;  on  leur  im- 
pofe  des  travaux  plus  légers  ^nn  Europe.  En 
pro'onciCant  leur  feivice  d'un  petit  nombre  d'an- 
nées, ils  achètent  une  ferme }  tls  ïc  marient,  &  ils 
jouillêne  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  domef- 
tique.  On  reproche  aux  républiques  d' .'Amérique 
de  pennettie  une  efpcce  de  feivitude  qui  ti\  la 
fburcc  dtt  bonheur  de  ces  infortunés.  Mais  que  de* 

•  mande-t-on  ?  Faut-il  que  les  Etats-Unis  pavent  le 
p^age  de  tous  ceux  qui  voudront  y  chercner  un 
afyle  ?  Ils  ne  le  peuvent  pas  >  &  >  s'ils  le  pou- 
voieiu  ,  les  frais  leur  p.iroîtroient  au  -  dciTus  tie 
l'acquifuion  :  veut-on  qu'ils  éloignent  les  pauvres 
de  leurs  rivages  ?  Ceux  qui  connoiflent  les  redour- 
ces  de  la  claflc  indigente  du  peuple  en  Amérique 
&  en  Europe^  ne  donneront  jamais  ce  confeil , 
5*9$  écoutent  19  voix  de  l'huntanité.  On  dit  que 
ces  pauvres  cmigrans  font  trompes  par  des  em- 
baucheufi  :  mais  ces  délits  fexommctrcnt  en  Eu- 
rope, &  comment  les  eouverncmcns  d'Amérique 
potirroient-ils  les  empêcher  ?  C'efî  aux  fouvcr.iii's 
de  l'Europe  qui  voient  tes  aillons  fous  leurs  yeux, 
&  qui  en  eiTuiei.t  des  dommages  «  à  les  arrêter. 
Enfin  ce  w'ciX  qu'en  Europe  qu  on  entend  de  pa- 
reilles plaintes.  Ceux  des  pauvres  émierins  qui 
ont  été,  ou  qui  fe  trouvent  au  fer\'ice  des  améri- 
cains ,  font  en  général  fatisfiits  ,  8c  il  y  en  a  très- 
peu  qui  regrettent  d  avoir  piflc  la  mer.  Nous  ajoute- 
rons que  ces  détails  ne  font  pas  du  reflbrt  du  cot  - 
grès  ;  qu'ils  appartiennent  aux  afTemblées  îéî^ifla- 
tives  des  divers  états  ,  6c  qu  ainlî  on  auroit  de  la 
peine  i  ét^lir  un  régime  uniforme  dans  toutes 
les  provinces. 

Nous  avons  fuppofc ,  dans  les  obfcn'ations  pré- 
cédentes ,  que  les  divcrfes  provinces  d'Amérique 

*ne  cherchent  point  à  attirer  les  pauvres  européens, 
que  leur  misère  nict  dans  l'impolfibilitc  de  payer 
leur  paffagc  ;  car  fi  elles  cncourageoient  les  em- 
baucfieurs ,  nous  ne  craindrions  pas  de  dire  que 
cette  manière  d'attirer  des  citoyens  eft  peu  con- 
venable à  une  terre  de  liberté.  Les  habitans  des 
colonies  ont  pu  avant  la  révolution  deficer  un  plus 
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grand  nombre  de  bras  ;  mais  ils  auront  tort,  s'ill 
cherchent  i' accroître  promptement  leur  popula- 
tion :  on  verra,  dans  la  dixième  feûion,  quil 
feroit  plus  raifonnable  &  pltt»^  avantageux  de  f  at- 
tcndre  des  pro^  du  temps. 

Le  traité  de  176)  ayant  mis  les  deux  Florides» 

une  partie  de  la  Louifiane  &  tout  le  Canada  l'ous 
la  domination  de  la  Grande  -  Bretagne ,  dk  te 
trouva  maitreffe  des  Yafles  contrées  qui  s'ctendcot 
depuis  le  ficuve  Saint-Laurent  ju (qu'an  MilfiîTipi. 
Elle  polTcdoit  d'ailleurs  la  baie  d  i  ludion,  I  mc- 
ncuve ,  &  les  autres  ifles  de  l'Amérique  fepieii* 
trionale }  &  elle  s'étoit  ainfi  formé  dans  le  nou- 
veau-Monde un  empire  dix  fois  plus  étendu  que 
l'Angleteire,  l'Ecoflè  8clli)ande  icunies. 

t 

Ce  vafte  empire  étoit  coupé  du  nord  au  fiid 

par  une  première  chaîne  de  îiautes  momacncs, 
qui  ,  &'éloignant  &  fe  rapprochant  des  «otcs  , 
laiffcnt  jcotr  elles  &  l'Océan,  un  territoire  de  cent 
cinquante ,  de  deux  cens  ,  quelquefois  de^  trois 
cens  milles.  Quelques  voyageurs  avoient  pénétre 
fepc  ou  huit  cents  Keues  au-deU  des  monts  Apa- 
larhes  j  mais  on  connoifloit  peu  la  topographie  de 
CCS  cantons.  On  y  avoit  découvert  d'auttes  chaî- 
nes de  montagnes  &  de  longues  vallées  }  on  ima- 
ginoit  que  fleuves  qui  coulent  à  l'cxtréniité 
de  ces  lieux  fauvages,  vunt  ic  perdre  dans  la 
tncr  du  fud  }  &: ,  «ians  l'ivrefTe  de  profpérité  8e 
de  filoire  qui  s'empaia  des  anglois  ,  ils  crurent 
qu'ils  cmbralTeroient  un  jour  toutes  les  branches 
de  la  communication  &  dttCOWmcrce  du  nnuveiu- 
Monde.  En  palTunt  d'une  mer  de  l'Amérique  i 
l'autre  fur  leurs  propres  terres  ,  ils  comptoicni 
toucher ,  pour  ainfi  dire.,  à  la  fois  aux  quatre 
parties  du  globe  ;  leur  imar.ination  chargeoit  & 
expédioit  des  vailleaux  de  tous  les  ports  de  la 
Grande-Bretagne  &  de  fes  comptoirs  de  l'Afticiiie 
pour  le  nouveau-Monde;  c!!c  f  nnoit  peut-être 
le  projet  d'en  envoyer  cjuelqu^s-uns ,  de  fes  pof- 
feflions  dans  les  mers  onentales  ,  aux  Indes  occi* 
dentales  par  la  mer  pacifique.  Elle  fe  croyoit  dé'J 
maitrcifc  de  toutes  les  portes  du  commerce,  &  ék 
efpéroit  en  garder  les  clefs  avec  fes  nombreufes 
flottes.  Elle  fongeoit  peut-être  à  dominer  for  les 
deux -Mondes  .  par  l'empire  de  toutes  les  mers. 
Les  colonies  eiles^ênies  s*enorgueilli£foient  d'ap* 
partenir  à  un  empire  auffr  redout.ib!e  &  anfli 
puiflant  i  fatisfaites  de  l'aifance  &  du  bonlieor 
que  leur  procuroient  la  culture ,  le  commerce  & 
d'affez  bonnes  loix ,  elles  ne  fongeotent  point  à  fc 
fcparcr  de  la  métropole  y  attachées  à  fa  natioft 
britannique  par  la  fierté  ,  par  la  fee9nnoi(ra:ice  i^' 
les  befoins  ,  elles  ne  voyoient  pour  elles  aucun 
avanta^ie  a  former  Acs  états  libres;  quand  diel 
en  auroient  vu ,  elles  manquoient  de  tron  de  cho- 
fcs  pour  fe  livrer  à  une  entreprife  aufli  difficile. 
Mais,  s'il  y  a  des  époques  dans  l'Hiftotre où «nt 
grandeur  fi  prodigieufe  a  pu  entrer  dans  M  AS\v.tc 
d'un  feul  peuple  »  ce  a'étçiv  pas  au  milieu  des 
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îimicr«  (îerînqnicfe  aaivité  de  toa$  îespca- 
fki  modernes,  &  quelques  annces^ont  fuffi  pour 
ii&pa  tom  ces  fuitâmes  bnllans.  * 

Nous  indiquons  à  l'article  particulier  île  chicun 
des  Eiau-Unis  la  potiûon  dans  laquelle  i'e  ti^ou- 
toiot  les  colonies-  de  l'Amérique  fepcentrionale  , 
au  moment  où  la  plupart  d'crur  elles  ont  déclaré 
leur  indcpendaoce.  Nous  nous  contenterons  de 
êtt  ici  que  toutes  les  coltmies  4e  TAmérique  an- 
ffoÎTen'avoient  pas  la  mcme  forme  de  gouvcrne- 
iBCDt.  Celui  de  la  Nouvciic  -  tcolîc  ,  de  deux 
provinces  de  h  Nouvelle- Angleterre,  de  la  Nou- 
vel' Yorck  ,  de  la  NoiivcV.e-Jcrfcy  ,  de  la  Vir- 
ginie, des  deux  CarolinesBc  de  ta  Géorgie  ctott 
appellë  ro/tf/ ,  parce  que  le  roi  d'Angleterre  y 
txerçoit  la  fupremc  influence.  Les  députes  du  peu- 
pie  y  formoient  la  chambre-baffe  j  comme  dans 
la  iBctropole.  Un  confeil  approuvé  par  la  cour , 
fttbli  pour  fourenir  les  prérogatives  de  la  cou- 
îOBiie  ,  y  lepreléntoit  la  chambre  des  pairs  ,  6c 
les  perTottAes  les  plus  diftînguées  du  pays  en  ëtoient 
1«  membres.  Un  gouverneur  y  convoquoit ,  y 
proroeeoit ,  y  termiiiuit  tes  atlcmblccs ,  donnou 
M  fcnifiiit  le  confentement  à  leurs  délibérations , 
pui  rcccvoient  de  fon  approbation  f(jrcc  de  loi  , 
/ufqu'à  ce  que  le  roi  d'Angleterre  les  eût  rejei- 

I.e  Mjrvland  ,  la  Penfylvnnie  &  la  Dèlaware 
«oient  demeurés  roumifes  à  une  Icconde  cfpccc 
^  goQveraenient ,  connue  fous  le  nom  de  gou- 
vtmcmtru  profnetJi'c.  Son  origine  n'avoit  rien  de 
refpcâablc.  Lorlque  la  nation  angloife  s'établit 
dins  ces  régions  éloignées ,  un  courtifan  obtenoit 
facilement,  dans  des  déferts  aiifli  vaftes  que  dc^ 
royaumes ,  une  propriété  &  une  autorité  lans 
bomes.  La  couronne  qui  fe  réfervoit  un  ftérile 
h-.rprTi;,rT^  ,  .1  TCO T îT  H  tiTi  hoiTime  en  crédit  le 
C'on  de  rcgjier  ou  de  gouverner  a  Ton  gré  dans 
un  pays  incomu.  Les  colons  &  le  cabinet  de 
5;:nc-J.imcs  ne  tardèrent  pas  à  fentir  l'injudice 

tes  abus  de  cette  tormc  de  gouvernement  don- 
née d'abord  à  toutes  les  colonies.  Les  trois  pro- 
TOces  où  elle  fe  trouvoit  encore  établie  à  l'cpo- 
oue  de  la  révolution ,  étoicnt  venues  à  bout  d'en 
réprimer  les  excès.  Le  Maryland  ne  ditféroit  des 
iDwcs  provinces  voiltnes,  qu'en  ce  qu'il  recevoir 
gouverneur  de  la  maifon  de  Baltimore ,  dont 
le  choix  dcvoitétrc  approuvé  par  la  cour.  Le  gou- 
verneur de  1.1  Penfylvanic  ,  nommé  par  la  maifnn 
propriétaire  ,  &:  confirmé  par  le  roi,  n'avoit pamt 
«ie  conreil }  &  dénué  de  cet  appui ,  il  lunoit  dif- 
ficilement contre  les  c«5mmunes  qui  s'emparoient 
pcu  à-pcu  de  toute  l'autorité.  Toutes  les  provin- 
ctt  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  avoient  été  affu- 
JcitKS  à  un  troificme  régin^  ,  que  les  amclois 
moment  ekarter  gomenment  ;  mais  il  ne  fubttftott 
plus  que  dans  le  Connedicut  &  à  Rhode-Ifl^.ul  : 
c  etiMt  une  démocratie.  Les  citoyens  difoient ,  dé* 
ffiian  eux-mêmes  tous  leurs  officiels ,  &  fiù- 
tonies  les  loix  qu'ils  jugeoîent  i  propos  , 
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fans  qu'elles  eofTent  bcfoin  de  l'approbation  du 
monarque  j  Tans  qu'U  eût  le  droit  de  les  an- 
nuller. 

Le  gouvernement  des  colonies  s'étoir  donc  for- 
mé au  liaiârd  j  la  Grande-Bretagne  n'y  ayant  pas 
écsbii  le  régime  politique  fur  «uie  bafe  ferme  & 

fur  des  principes  équitables,  les  colctis  nj  pou- 
voient  avoir  pour  la  métropole  cet  amour  qu'inf- 
pire  une  fage  adniniflratîon.  La  douceur  .de  leur 
)Urirprudericc  criniinclîc  &:  ces  loix  ficrées  (;uî 
maintenotent  leur  liberté  civile  &  leur  donnoienc 
la  paffion  de  la  liberté ,  faifoient  regretter  les  gê- 
nes mifcs  .\  leur  liberté  politique,  &  ils  nejJou- 
voien!  rcfpe^r  beaucoup  les  aûes  légtflatifs  d'une 
nation*  qui  avoît  montré  fi  peu  de  fagelTe  dans  la 

direction  de  fes  colonies.  Le  clergé  établi  dans 
ces  colonies ,  loin  d'infpirer  tine  foumiflâon  aveu-} 
gle  aux  ordres  de  l'adminiftration  ,  y  prêdioit  la 
reiîitance  aux  décrets  de  la  métropole ,  &  il  en 
donnoit  l'exemple  lui-même.  On  n'avojtjamais  pu 
y  établir  de  puiffance  cccléfiafHque.  Toute:  le» 
dff.iires  qui,  en  d'autres  rét^ions  ,  reff  irriffent  d'un 
tribunal  facerdotal ,  iurent  portées  devant  le  llia- 
giftrat,  ou  dans  les  affemblees  nationales.  Les  e^* 
torts  que  firent  les  anglicans  pour  établir  leur 
hiérarchie,  échouèrent  toujours,  malgré  l'appui 
que  leur  donnoit  la  faveur  de  la  monopole.  Ce» 
pendant  ils  participèrent  â  l'adminillratioîi ,  ainfi 
que  les  autres  feâes.  Les  lèuls  catholiques  en  fu- 
rent exclus  ,  parce  qu'ils  refufoient  aux  CcttnBDt 
que  paroUIbic  exiger  U  oaoquilliié  publique.' 

S  s  e  T  X  O  N  IV. 

Quei/ts  ont  hé  les  caufes  de  (a  révolution  j  &  prteii 
h^Unifu  de  emt  rév^ution. 

Un  auteur  que  tout  le  monde  connoît,  a  trace 
les  caufes  de  la  révolution  d'une  manière  iî  bril- 
Inr-ite  ,  û  rrécife  &  fî  çxillç  ,  rju'on  nous  per- 
mettra ùc  profiter  ici  de  l'on  travail.  Liie  pré- 
fomption  que  nous  n'avons  pas,  pourroit  feule 
déterminer  à  refaire  ce  morceau ,  &:  les  leifleurs 
qui  examineront  les  recherches  &:  les  foins  que 
nous  a  coûté  chacune  des  autres  ferlions»  nous 
pardonneront  fans  doute  l'économie  de  tems  que 
nous  nous  fommes  ménagé  dans  la  plus  grande 
partie  de  celle-ci. 

«  Les  premiers  colons  qui  peuplèrent  l'Améri- 
que fcptentrionale ,  fe  livrèrent  d'abord  uniquement 
à  la  culture.  Ils  ne  'tardèrent  pas  â  s'appercevoir 
que  leurs  exporudony  ne  les  mettoient  p)s  en  état 
d'acheter  ce  qui  leur  inanquoit ,  &  ils  fe  virent 
comme  forcés  à  élever  quelques  manufaâures 
groffiéres.  Les  intérêts  de  la  métropole  parurent 
choqués  par  cette  innovation.  Elle  fut  déférée  au 
parlement ,  od  on  la  difcuta  avec  toute  l'attention 
qu'elle  méritoit.  Il  y  eut  des  hommes  affez  cou- 
rageux pour  défendre  la  caufe  des  colons.  Ils  di- 
jenc  que  U.  travail  4es  champs  ii'occupanc  pas  les 
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lialNUtis  toiltt  i*mnétt  ce  feroic  une  tyrannie  que 
de  le?  obliger  à  perdre  dans  1  inaclion  le  temps 

3UC  U  terre  ne  leur  demandoit  pu  i  que  ie  pro- 
uir  de  ragriculture  8e  de  la  chafle  ne  fournif- 
fain  ;  Ms  à  toute  l'étendue  de  leurs  befoins,  c'é- 
tait les  réduire  à  h  mtsère  que  de  les  empêcher 
é*f  pourvoir  par  un  nouveau  genre  d'indmlrie  3 
enfin  que  la  prohibition  des  manufaflures  ne  ten- 
doic  qu'i  faire  renchérir  toutes  les  denrées  dans 
un  éut  nailTant,  qu'à  en  diminuer  ou  en  Arrêter 
peut-être  la  vente ,  qu'à  en  écarter  tous  CCQX  qui 
pouvoient  fonger  à  s'y  aller  fixer  »». 
'  •«  L'évidence  de  ces  principes  étoit  fansj-épli- 
que.  On  s'y  rendit  enfin  après  les  plus  grands  dé- 
bats. Il  £ilt  permis  aux  américains  de  niannfaâu- 
ter  eut^mêines'  leur  habillement,  mais  avec  des 
reftriftions  qui  lailToient  percer  les  regrets  de  l'a- 
vidité à  travers  les  dehors  de  la  julHce.  Toute 
communication  i  cet  égard  fut  févérement  inter- 
dite entre  les  provinces.  On  leur  dcfendît ,  fous 
les  peines  les  plus  graves ,  de  verfer  de  l'une  dans 
l'a^^e  aucune  efpèce  de  laine  ,  Ibie  en  nature  , 
£bic  fabriquée.  Cependant  quelques  manufaftures 
de  chapeaux  ofèrent  franchir  ces  barrières.  Pour 
unêter  ce  qa*on  «ppellott  un  défordre  affreux  « 
le  parlement  put  recours  à  l'expédient,  fi  petit  & 
û  cruel  ^  des  réglemens.  Un  ouvrier  ne  put  tra- 
vaÙler  qu'après  fept  ans  d'apprencil&gei  un  maî- 
tre ne  put  avoir  plus  de  deux  apprenrlfs  n  la 
Ibis  >  n^^  employer  aucun  cfcUve  dans  ion  atte* 
Bet*. 

«  Les  mines  de  fer ,  qui  fcmblent  mettre  fous 
la  main  des  hommes  le  iceau  de  leur  indépen- 
dance >  furent  fbumïlét  i  des  reftriûions  plus  fé- 
vèrjs  encore.  Il  ne  fut  permis  que  de  le  porrer 
en  barres  ou  en  eueufes  dans  la  métropole.  6ans 
«tevfets  pour  le  fondre  >  fans  machines  pour  le 
tourner ,  fans  marteaux  Sr  fans  enclumes  pour  le 
façonner  4  on  eut  encore  moins  la  liberté  de  le 
coDvettir  en  adec  »b  ' 

«  Les  import.-îrioîis  reçurent  bien  d'nutres  en- 
traves. Tout  bâtiment  étranger  «  â  moins  qu'il  ne 
FAt  dans  un  péril  évident  de  ittufinge ,  ou  chargé 
d*or  d'irctent  ,  ne  devoit  pas  entrer  dans  les 
ports  de  l'Amérique  leptentrionale.  Les  vaifTe.iux 
anglois  eux-mêmes  n'v  étoient  pas  reçuH  s'ils  ne 
venntent  direâement  d'un  havre  de  la  nation.  Les 
navires  des  colonies  qui  alloient  en  Europe  ,  ne 
pouvoient  rapporter  cnez  elles  que  des  marchan- 
difes  tirée;  de  h  métropole»  On  n'exceptoit  de 
cette  prqicnption  que  les  vins  de  Madère  ,  des 
Açores  ou  des  Canaries»  bu  les  lUs  néceibires 
pour  les  pêcheries  «. 

«  Les  exportations  dévoient  originairement  abou- 
tir toutes  en  Angletexvë.  De*  confidérarions  puif- 
làntes  engagèrent  le  «gouvernement  i  fe  relâcher 
de  cette  extrême  févérité.  11  fut  permis  aux  co- 
lons de  porter  dkeâement  au  fud  du  Cap-Finif- 
tère ,  des  praîns  ,  des  farines  ,  du  riz  ,  deslésu- 
mci  t  dci  tiuliSt  du  poilToa  ùlé  »  dâ  planches 
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&  du  l>olt  de  diarpente.  Tour»  les  tmct  M* 

durions  étofçnt  réfervce^  pour  la  métropole.  L Ir- 
lande même  j  qui  otfroit  uo  débouché  maaum 
aux  bleds ,  aux  Kns  »  aux  douves  des colenittttnr 
tut  fermée  par  un  afte  parlementaire". 

«  Le  fénat ,  qui  repréicnte  la  naôoo ,  vouloic 
avoir  le  droit  de  diriger  le  commerce  dam  tmt 
l'étendue  de  la  domination  britarniquc  C  fftpir 
cette  autorité  qu  il  prétendoit  régler  les  liaiTooi 
de  la  métropole  avec  les  colonies ,  entretenir  une 
communication ,  une  réaâion  utile  âe  réciproque 
entre  les  parties  éparfes  d'un  empire  immeoie». 

«  On  obligea  les  colonies  i- verfer  dans  la  né- 
tropole  rourcs  les  produâions  >  même  celles  qui 
n'y  dcvoiciii  pas  être  confonméi»  ;  on  les  força 
à  tirer  de  la  métropole  toutes  les  mardiandifo , 
même  celles  qUi  lui  vcnoient  des  nations  étrangè- 
res. Cette  impérieufe  &  ftérile  contrainte ,  char- 
geant les  ventes  te  tes  achats  des  américains  de 
frais  inutiles  &  perdus,  anêta  néceflairement leur 
activité  j  &  diinuiua  par  coiiféquen:  leûr  aifance  i 
&  c^eft  pour  enrichir  quelques  marchand»  ou  qnd* 
ques  commiffionnnires  de  la  métropole,  qu'on fi- 
crifia  les  droits  6c  les  intérêts  des  colonies!  elles 
ne  dévoient  i  l'Angleterre  ,  pour  la  proteAioB 
qu'elles  en  retiroient ,  qu'une  préférence  de  verte 
8c  d'ii^oortation  pour  toutes  leurs  denrées  qu'elle 
pouvoir  confommer  ,  qu'une  préférence  d'achat 
8c  d'exportation  pour  toutes  les  marchandifes  qui 
fortoient  de  fes  fabriques.  Julques-là  toute  foumif- 
fioti  étoit  recotmoiflânce  f  au-odâ  wiiteeUigatiaii 
étoit  violence  •>•>. 

"  Au(n  la  tyrannie  enfanta-t-elle  la  contrd>ande. 
La  tranfgreffion  eft  le  premier  effet  des  loni  in- 
iaf^e*:  Fn  vain  on  répéta  cent  fois  aux  colonies 
Plie  le  commerce  interlope  étoit  contraire  au  prin- 
cipe fondamental  de  leur  écabliU  crncnt ,  à  toute 
raifon  politique  ,  nnr  vues  eTprelTcs  de  la  loi.  En 
vain  on  ctalilit  dans  les  écrits  publics  ,  que  le  ci- 
toyen qui  payoit  le  droit,  étoit  opprimé  par  le 
citoyen  qui  ne  le  pi'.'oir       ;  ^  que  le  marchand 
frauduleux  voioit  le  marciiand  honnête ,  en  le 
fruflrant  de  fon  gain  légitime.  En  vain  on  multi- 
plia les  précautions  nour  prévenir  cesfiraudes>  & 
les  châtimens  pour  les  punir.  La  voix  de  l'inté- 
rêt ,  de  la  raifon  &  de  l'équité  prévalut  fur  les 
cent  bouches  &  les  cent  mains  de  l'hydre  fifcal. 
Les  marchandifes  de  l'étranger  ,  clandeflinemeot 
introduites  dans  le  nord  de  l'Amérique  angloife» 
montèrent  au  tiers  00  plus  de  ceUes  qui  pajroient 
les  droits  ». 

«  Une  liberté  indéfitde»  ou  feulement  reflic&iie 
i  de  juftes  bornes  ,  auroît  arrête  les  liaifons  pro- 
hibées ,  dont  on  fe  plai^noit  li  fortement.  Alors 
les  colonies  feroient  arrivées  i  un  étit  d'aifance 
qui  leur  eût  permis  de  fe  libérer  d'une  dette  de 
cent  vingt  à  cent  trente  millions  de  livres  qu'elles 
avoient  contraAée  envers  la  métropole.  Alors  eOet 
en  auroient  tiré  chaque  année  pour  pîns  de  qua- 
rante-cinq  millions  de  nuixiundiio  ,  ioousc  à  ia- 
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ifuSk  hsK  demandes  t'étaient  életées ,  «m  épo- 
ques les  plus  profpères.  Mais  au  lieu  de  voir  adou* 
or  leur  fort ,  comme  elles  ne  ceflbienc  de  le  de- 
mander j  dks  fe  vira»  neoacéc*  d'iuA  impofi- 

000  ». 

«  L'Angleterre  (brtoit  d'une  longue  &  fanglante 
guerre  (  en  1764  )  ,  où  Tes  flones  avoienc  arboré 
K  pavillon  de  la  viâoire  fur  toutes  les  mers  ,  od 
nne  domination  déjà  trop  vafte  s'étoic  accrue  d'un 
territoire  immei^  dans  les  deux  Indes.  Cet  éclat 
poinroit  en  imrx^r  au- dehors  :  mais  au-dedans  la 
nation  étott  réduite  â  gémir  de  Tes  acquifitions  & 
<k  fis  triomphes.  Ecrafée  fous  le  fardeau  d'une 
dette  de  },i}o,ooo,coo  liv.  (i)  ,  qui  lui  coticott 
m  intérêt  de  1 1  i>f77,490  livres  ,  elle  Douvoità 
peine  fufiîre  aux  dépenfes  les  plus  néceflaires  avec 
150,000,000  liv.  qui  lui  reftoient  de  fon  revenu  j 
&  ce  revenu  4  lolh  de  pouvoir  s'aCCfotoe»  II'»* 
voit  Ms  une  confii^ance  aflurée  ». 

«Les  terres  reftoient  chargées  d'un  impôt  plus 
kn  qu'il  ne  l'avoit  jamais  été  dans  un  temps  de 

et.  On  avoit  mis  de  nouvelles  taxes  fur  les  nuii* 
t  fr  fur  les  fenêtres.  Le  contrôle  des  aâes  pe- 
roiriuc  toiis les  biens-fonds.  Lésons,  l'argenterie, 
leicartts>  les  dés  à  jouer  ;  tout  ce  qui  étoit  regardé 
cmme  im  objet  de  luxe  &  d'amufement ,  payoit 
plus  qu'on  ne  l'auroit  cru  pôffible.  Pour  le  dé- 
dommager du  facrifice  qu'il  avoit  fait  à  la  con- 
&maan  des  citoyens  >  en  prohibant  les  liaueurs 
fpiritueures  ,  le  hfc  s'étoit  jette  fur  la  dreche  , 
£>r  le  cidre ,  fur  la  bière  ,  fur  toutes  les  botfTons 
i  l'iifage  du  peuple.  Les  ports  n'expédioicnt  rien 
pour  les  pays  étrangers  >  n'en  recevoient  rien  qui 
ne  fiit  accablé  de  droits  à  l'entrée  &  à  la  fortie. 
tet  matières  premières  9clt  main<d*œuvreétoient 
montées  à  un  fi  haut  prix  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, que  fes  oéeocians  fe  voyoient  fupplantés 
dans  des  contrées  ou  its  n'avoient  pas  même  éprou- 
vé jurqu'a!  ir<;  de  concurrence.  Les  bcnthccs  de 
£in  commerce  avec  toutes  les  parues  du  Klobc» 
Bei'élevwent  pas  annueltement  an  deflùi  de  cm- 
qu.r  re  fit  niillions  ;  &  de  cette  balance  il  en  fal- 
loit  tirer  trente-cinq  pour  les  arrérages  des  fom- 
mes  placées  par  les  étrangers  dans  les  fonds  pu- 
blics 

«  Les  refTorts  de  l'état  étoienc  forcés.  Les  mufclcs 
du  corps  politii^ue ,  éprottvaiir  i  la  rats  une  ten 
i'.on  violente ,  croient  en  quelque  manière  fortis 
de  leur  place.  C'étoit  un  moment  de  crife.  Il 
fallok  hnflèr  refpirer  les  peuples.  On  ne  pouvoit 
Ifs  foulaf»er  par  la  diminudon  des  ilcfpenfes.  Cel- 
les que  taifoit  le  gouvernement  éœient  néceiTaires , 
feîi  pour  mettre  en  valetir  fes  conqû^es  achetées 

W  prix  de  t:in*:  lIl-  Hni;  ,  a<a  nr'y<  m ' it  d'argent  ; 
(tM  pour  contenir  la  maifon  de  Bourbon ,  aigrie 
P»  les  faumitiarioiis  de  h  dendère  goerré ,  par 
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les  facnfices  de  la  dernière  paix.  An  défaut  d'au- 
nes moyens  pou»  fixer  ,  Se  fafécurité  du  préfent, 
&  la  profoérité  de  l'avenir  ,  on  imagina  d'appel- 
1er  les  colonies  au  fecoun  de  la  métropole.  (Jette 
vue  étoit  fage  &  jude  «>. 

«  Les  membres  d'une confédé ration  doivent  tous 
contribuer  â  fa  défenfc  &  à  fa  fplendeur ,  félon 
l'étendue  de  leurs  facultés ,  puifque  ce  n'eli  que 
par  la  force  publique  que  chaque  claflfep^ut  crnr 
ferver  l'enrière  &  paifible  jouitfante  de  ce  qu'elle 
poflede.  L'indigent  y  a  ûms  doute  moins  d'inté- 
rêt que  le  riche  :  mais  il  y  a  d'abord  l'intérêt  de 
fon  repos ,  &  enfutte  celui  de  la  confervation  de 
la  richelTe  nationale,  qu'il  eil  appellé  à  partager 
pur  fon  indulhie  ». 

«  Jamais  le  nunillère  briannique  n'avoit  eu  re-' 
cours  à  fes  colonies  ,  fans  eo*  obtenir  les  (ècours 
qu'il  foUicitoit.  Mais  c'étoîent  des  dons  &  noo  des 
uxes  >  puifque  la  conceiGon  étoit  précédée  de  dé- 
libérations libres  &  publiaues  dans  les  affemblées 
de  chaque  établiflement.  La  mère -patrie  s'étoit 
trouvée  engagée  dans  des  guerres  difpttidieufes  Se 
cruelles.  Des  parlemens  tumultueux  &  enrrepre- 
luns  avoient  troublé  fa  tranquillité.  Elle  avott  eu 
des  adminillrateurs  audacieux  &  corrompus ,  mal- 
heureufement  diipofés  à  élever  l'autorité  du  trène 
fur  la  ruine  de  tous  les  pouvoirs  &:  de  tous  les 
droits  du  peuple.  Les  révolutions  s'étoient  fuccé- 
dées  >  fans  qu'on  eût  fongé  à  attaquer  un  ufage 
atfermi  par  dctix  fiècles  *d*ime  bciucitfe  tatçé- 
tience  ». 

«  Les  provinces  do  nouvetn -  Monde  étoient 

accoutumées  à  regarder  comme  un  droit  cene  ma- 
nière de  fournir  wu  contingent  en  hommes  &  en 
argent.  Cette.prétenrion  eât-elle  été  dooteufe  ou 
erronée  ,  la  prudence  n'auroit  pas  permis  de  l'at-^ 
u<^uer  trop  ouvertement.  L'art  de  mainreoit 
torftd  eil  un  art-délicat,  qui  demande  plus  de. 
circonfpeâion  qu'on  ne  ptnie.  Ceux  qui  gouver* 
nent  »  font,  trop  accoutumés  peut-être  à  méprifer 
les  hommes.  V»  les  regardent  trop  onmne  des  eî^ 
clavcs  courbes  par  la  nature  j  tttdis  qu'ils  ne  le 
font  oue  par  l'habitude». 

pas  permis  de  contrarier  fins  néceffitd 
les  opinions  dominantes  dans  un  pays ,  &  il  n'y 
en  eut  jamais  pour  rejetter  le  fyfteme  adopté  par 
r  Amdriqne  (êptef*trîonale  **. 

««  En  effet ,  foit  que  les  dîvcrfes  contrées  du 
nouveau -Monde  fuiTent  aatoriCées,  comme  elles 
le  founaitoletitt  i  envoyer  des  rcpréfentans  an  par* 
lemcnt  d'Angleterre  pour  y  délibérer  avec  leurs 
concitoyens  fur  tous  les  bcibins  de  l'empire  bci* 
tannique  ;  foit  qu'èltes  conAmuflênt  i  examiner, 
dans  leur  propre  fein ,  ce  qu'il  leur  convenoit  d'ac- 
corder de  contribution ,  il  n'en  pouvoit  réfulter 
aucun  embarras  pour  te  ftb.  Dms  le  pccnier  cas» 


*-War^l*  *  ^"'^  augmenté  «Icpuisj  car  aojourd'buij  (  au  conunenccmeat  de  1716  }  elk  eft  de  prés  de  cinq 
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les  réclamations  de  leurs  députés  auroient  été 
parla  multitude,  8f  ces  provinces  fe  fe- 
roicnt  vues  légalement  chargées  de  h  partie  du 
fardeau  qu'on  auroit  voulu  lui  fau:e  portée.  Dans 
le  fécond ,  le  miniftère  difpofant  des  dignités  , 
ée$  emplois  >  des^pcnfîons ,  même  des  éleâioii^ , 
ft'aittcit  Das  éprouvé  plus  de  réûibiice  à  Tes  vo- 
Icmés ,  dans  cet  aatce  hémil^hère  que  dans  le 
notre  »'. 

"  Cependant  les  maximes  confacrées  en  Amé- 
nqne  avoient  une  autre  bafc  que  des  préjugés, 
Les  peuples  fondoient  leurs  prétentions  fur  la  na- 
ture de  leurs  Chartres  >  ils  s'appuyoient  plus  ipU- 
dement  encore  fur  le  droit  qu'a  tout  citoyitn  ah 
glois.de  ne  pouvoir  être  taxe  que  de  fon  aveu, 
ou  de  celui  de  (es  reprcfemaus.  Ce  droit,  qui 
devroit  être  celui  de  tous  les  peuples ,  puiiqu  il 
ci\  fondé  fur  le  code  éternel  de  la  raifon  ,  datui: 
du  règne  d'Edouard  premier.  Depuis  cette  épo- 
que ,  l'anglois  ne  la  perdit  jamais  de  vue.  Dans 
la  paix,  dans  la  guerre,  fous  des  rois  féroces 
comme  fous  des  rois  ignurans,  dans  des  momens 
de  fervftude,  comme  dans  des  temps  d'anarchie  , 
il  le  réclama  fans  ceflc.  On  le  vit  fous  les  Tudors 
aband(Miner  fes  droits  les  p*us  précieux ,  &  livrer 
fa  tétefans  défoifë  à  la  hache  des  tyrans,  mais 
■  jamais  renanccr  au  droit  de  s'impofcr  lui-même. 
C'eft  pour  le  défendre  qu'il  répandit  des  flots  de 
fang ,  qu'il  détrôna  ou  Ht  mourir  fes  rois.  Enfin, 
à  u  révolutioa  de  1688  ,  ce  droit  fut  folemncl- 
lemenc  reconnu  dans  l'adc  célcbre  oà  l'on  vit 
la  libeité ,  de  la  même  main  dont  elle  ehafloit  un 
roi ,  tracer  les  conditions  du  cnnrnf:  entre  une 
nation  >  &  le  tiouveau  fouvcram  qu  clic  venoit  de 
dioifir.  L'anglois ,  en  fondant  fes  colonies ,  avoit 
porté  ce5  principes  ai;  Hclî  des  mers ,  &  les  mê- 
mes idées  s'étoictit  tranlmiies  à  fes  enfans  >». 

<«  Les  anglois ,  éublis  dans  l'Amérique  fepten- 
trîonal?  ,  fj^  oient  à  quel  prix  leurs  ancêtres  l'a- 
voient  achète.  Le  fol  même  qu'ils  habitent  devoit 
nourrir  en  eux  011  fcnriineM  nvorable  à  ces  idées. 
Difoerfcs  dans  un  continent  immcnfe  ;  libres  com- 
me la  natuii.  qui  les  environne,  parmi  les  rochers, 
les  montagnes ,  les  vaftes  plaines  de  leurs  déferts , 
aux  bords  de  ces  forets  où  rout  cil  encore  fau- 
vage ,  &  oà  tien  ne  rappelle  ni  la  fervitudc  , 
ni  la  tyrannie  de  l'homme ,  ils  fembloienc  rece*^ 
voir  de  tous  les  objets  phvlîquesles  leçons  deJa 
liberté  &  de  l'indépctvdance  »>. 

"  Soit  que  le  mmillère  britannique  ignorât  ces 
difpofîtions ,  foit  qu'il  cfpérât  que  fes  délégués 
réulTiroient  à  les  changer  ,  il  faiiît  le  moment 
d'une  paix  glorieufe  pour  taà^  «ne  centriborion 
forcée  de  fes  colonies  ». 

«  L'an  1764  vit  éclore  ce  fameux  aéle  du  tim- 
bre ,  qui  défendoit  d'admettre  dans  les  tribunaux 
tout  titre  qui  n'auroit  pas  été  écrit  fur  du  papier 
marqué  &  vendu  au  profît  du  fifc 

"  Les  provinces  angloifes  du  nord  de  l'Amé-f 
fi^ue  s'iodi$iifDi  toutes  comte  cette  ufiupation 
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de  leurs  droits  les  plus  précieux  &  les  plut  ia^ 
crcs.  D'un  accord  unanime ,  elles  genancat  4 

la  confommation  de  ce  que  leur  fournifToit  lamé» 
tropoie  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  retiré  un  btll  iUé»' 
gai  &  opprelleur.  Les  femmes ,  dont  on  pownie 
craindre  la  foiblefTe  ,  font  les  plus  ardentes  à  faire 
le  lacnàce  de  ce  qui  fervoit  à  leur  paruic  >  &  Us 
hon^mes  ,  animés  par  cet  exemple ,  renonont  de 
leur  côte  à  d'autres  jouiffances.  Beaucoup  de  cuU 
tivateurs  quittent  la  charrue ,  j^ur  fe  toimct  i 
l'i  idvftrie  dans  des  atteliers}  dRi  laine,  kGn, 
It:  coton  ,  groflTiércmcnt  travaillés ,  font  achetés 
au  prix  que  coûtaient  auparavant  les  vjilesles^ 
^nes  &  les  plus  belles  étoifes  ». 

"  Cette  cfpccc  de  confpiration  étonne  le  gOU- 
veinement.  Les  clameurs  des  ncgocians  ,  doot  ici 
marchandifes  font  fans  débouché ,  augmenteoc  fok 
inc^uiétude.  Les  ennemis  du  miniftère  appu!ci>tcei 
niccoatcntcmens  .  &  l'aûc  du  timbre  clt  révooué 
après  deux  années  d'un  mouvement  convilUtt  i 
qui ,  dans  d'autres  tenu  ,  auroit  allumé  une  gaene 
civile  ». 

»  Mais  le  triomphe  des  colonies  eft  de  coene 

durée.  Le  parlement  qui  n'a  reculé  qu'avec  une 
extrême  répugnance  ,  veut  en  1767  que  ce  qu  i 
n'a  pu  obtenir  de  revenu  par  le  moyen  du  tim» 
brc  ,  foit  formr  par  le  verre  ,  le  plomb,  le  co- 
tun,  les  couleurs  ,  le  papia  peint  Se  le  thé,  qui 
lont  portés  d'Angleterre  en  Amérique.  Les  pôi' 
pics  du  continent  feptentrional  ne  font  pas  mr'nç 
révoltés  de  cette  innovation  que  de  la  piemicrc. 
Vainement  leur  dit -on  que  perfonoe  ne  peut  coo> 
tcfter  à  la  Grande-Bretagne  le  pouvoir  d'cuWir 
fur  fes  exportations  les  droits  qu^  conviennent  i 
fes  intérêts  ,  puifqu'elîe  n'âte  pouit  à  fes  éubltf* 
f-'mens^  fitués  au  -  delà  des  mers,  la  liberté  li: 
tabriquer  eux  •  mêmes  les  marchandifes  aifenifs 
aux  nouvelles  taxes.  Ce  TubterAige  paraît  mt 
derifion  à  des  hommes,  qui  purement  cii'tivitiurs 
Se  réduits  a  n'avoir  de  comnmnicaiioii  qu'avec 
leur  métropole  ,  ne  peuvent  ni  fe  procurer  pir 
leur  indurtric  ,  ni  par  des  liaifons  ctrangèrcs,  1<$ 
objets  qu'on  vient  d'impofer.  Que  ce  foit  dans 
l'ancien  ou  dans  le  nouveaiKMofide  que  ce  tn'out 
foit  payé  ,  ils  comprennent  ovç  le  nom  ne  change 
rien  à  la  chofe  ,  fie  que  leur  liberté  ne  ferait  pas 
moins  attaquée  de  cette  manière  aue  de  celle  qu  cfl 
a  repoufTée  avec  fuccès.  Les  colons  voient  du- 
rement que  le  gouvernement  veut  les  tromper, 
&  ils  ne  veulent  pas  l'être  ». 

«  Les  principes  de  tolérance  &  de  liberté , 
établis  dans  les  colonies  angloifes,  en  avoient (tf 
un  peuple  différent  des  autres  peuples.  On  y  ù' 
voit  ce  que  c'étoit  que  la  dignité  de  l'homiMi  Se 
le  miniftère  britannique  la  violant ,  il  falloà  ai' 
ceflairement  qu'un  peuple  tout  compoTédedlofeoi 
fe  foulcvât  contre  cet  attentat  ». 
•  «  Trois  ans  s'écoulèrent,  fans  qu'aueene  4» 
taxes  qui  blcfToicnt  ii  vivement  les  amcric;  ns. 
fîÂt  perçue.  C'étoit  qudque  cbols  ;  mais  ce  o'ctoct 


0 


Digrtized  by  Google 


£  T  A 

pis  eout  ce  que  prétendoient  des  hommes  jalottx 
lie  kurs  ptéiogatives.  Ils  vouloicnt  une  renoncia- 
Don  générale  &  formdle  i  tout  ce  qui  avoit  été 
ilIcgaJeracot  ordonné ,  &  cette  fntisfadion  leur  fut 
accordée  en  1770.  On  «'en  excepta  que  le  thé. 
Incore  cette  réfcrvc  nVut-elIe  pour  objet  que  de 
palUer  la  honte  d'abandonner  entièrement  h  Cu- 
pétioritc  de  la  métropole  fur  fes  colonies  :  ce  droit 
se  foc  pas  phis  exigé  qye  les  «ntres  ne  Tavoienc 
aé*>. 

j|Le  miniftcre ,  trompe  par  fes  délègues,  cro- 
foic  fans  doute  les  difpofhjons  changées  daiu  le 
nouveau  -  MonJe  ,  lorCqu'cii  177}  if  ordonna  la 
pircepiion  de.  l'impôt  fur  le  thc  ». 

«  À  cette  nouvole ,  l'indignation  eft  générale 
dans  rAmériqii?  Teptcntrionale.  Dans  quelques 
promces,  on  ,>ru-.e  des  remercîmenspour  les  na- 
vigateurs qui  a  voient  rchiil  de  pKiiare  fur  leurs 
bords  cette  prodiidtion.  Dati5  d'autres,  les  négo- 
ciais auxquels  elle  cl\  adrelVce ,  refufent  de  la 
recevoir.  Ici ,  on  déclare  ennemi  de  la  panie  qui- 
conque ofera  la  vendre.  Là ,  on  charge  de  !.i 
mcine  flétrifTure  ceux  qui  en  confervcrotn  dans 
Icars  magafins.  Plufleurs  contrées  renoncent  fo- 
Icmnellement  à  l'ufage  âç  c?rtf  boiff  n  Un  p!us 
çrjnd  nombre  brûlent  ce  qui  leur  rcite  ck  cette 
feuille ,  jufqu'alors  l'objet  de  leurs  délices.  Le  thé , 
expédié  pour  cette  pairie  du  globe ,  e'tort  évalué 
i  râiq  ou  fijt  millions ,  &c  il  n'en  fut  pas  débar- 
que une  feule  caiffe.  Bofton  fut  le  principal  théâ- 
tre de  cc  foulévement.  Ses  hibitans  détruifircnt , 
dins  le  port  même  ,  trois  cargaifons  de  thé  qui 
arrivoient  d'Europe  ». 

"  Cette  glande  ville  avoit  toujours  paru  plus 
«caipée  de  fes  droits  que  le  refte  de  l'Amérique. 
La  moindre  atteinte  qu'on  portoit  i  fes  privilè- 
|tt ,  ctoic  repouflee  fans  ménagement.  Cette  U' 
fftance  ,  quelquefois  accompagnée  de  troubles  , 
fatiguoit  depuis  quelques  années  le  gouvernement. 
Le  miniftcre  qui  avoit  des  vengeances  â  exercer, 
fiifit  trop  vivement  la  c&tonftàtiee  d*aA  excès  bll- 
niable ,  &  il  en  demanda  atr  pari enwnt une puni- 
tion  févèrc  ». 

m  Les  gens  modérés  fouhaitoiene  que  la  dcé 
coupable  filr  feali^niLMir  cr.ndamncc  à  un  dédom- 
magement proportionné  au  dégât  commis  dans  fa 
tsoe  >  6e  à  l'amende  qu'elle  méritoit  pour  n'avoir 
pas  puni  cet  aâc  de  violence.  On  jugea  cette  peine 
trop  légère }  &  le  i)  mars  1774»  il  fut  porté  un 
bill  qui  fermoit  le  port  de  Bofton ,  &  qui  défiuH 
doit  d'y  rien  débarquer  j  d'y  rien  prendre  «. 

»  La  cour  de  Londres  s'applaudiiToit  d'une  loi 
fi  rigoureufe ,  &  ne  doutoit  pas  qu'elle  n'amenât^ 
les  boflonicns  n  ccrefprit  de  fervitude  qu'cllr  avoit 
travaillé  vainement  jufqu'alors  à  leur  donner.  Si  > 
contre  toute  apparence  ^  ces  hommes  hardis  per- 
fcvéroicnt  dans  leurs  prétentions  ,  leurs  voifîns 
profitcroicnt  avec  crapreflcmcnt  de  l'interdit  icttc 
fur  le  principal  port  de  la  province.  Au  pis  aller. 
Ici  autres  colonies,  depuis  long-temps  jaloufes  de 
itMit,foUu     difloauicique^  Tool  IL 
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cetle  de  MalTachufet ,  rahandonncroient  avec  in- 
différence à  fon  triilc  fort,  &  recueillerotent  l« 
commerce  immenfe  <|ue  fis  malheiirs  limient  te* 
fluer  fur  elles.  De  cette  manière  .  feroit  rompue 
lanion  de  ces  divers  éubliifemens  qui,  depuis 
quelques  années  ,  avoit  pm  trop  de  oonliibnte^ 
an  gré  de  la  métropole  ». 

«  L'attente  du  miniftére  fut  généralement  trom- 
pée. Les  américains  demeurèrent  unis.  L'exécu» 
tinn  d'ur\  bi'!  qu'ils  ippclloient  tnhuma'rn  ,  bar- 
bu, e  &  meurtrier  ^  ne  nt  que  les  afifermir  dans  ia 
réfolution  de  foutenir  lems  droits  avec  pins  d'ac- 
cord de  confiance  >». 
"  A  ik>lton ,  les  efprits  s'exaltent  de  plus  en 
lus.  Le  cri  de  la  religion  renforce  celui  de  la  li- 
etté.  Les  temples  retentident  des  exhortations  les 
plus  violentes  contre  l'Angleterre  », 

"  Les  autres  habitans  de  Maifachufët daignent 
iiifqu'à  l'iMc'c  de  tirer  le  moindre  avantage  de  la 
capitale.  Ils  ne  fongent  qu'à  reii'errer  avec  les  bof- 
toniens  les  liens  qui  les  unilTent  /  dàfpoféi  )  s'en- 
fevr'ir  rou<;  Ifi  ruines  de  îçur  commune  patrie  , 
lutot  que  de  iaid'er  pottcr  ia  moindxe  atteinte 
des  droits  qn'ib  ont  ippiii  â  ch^  plin  que 
leur  vie  ». 

«  Toutes  les  provinces  s'attachent  â  la  caufe  de 
Bofton,  &  leur  afFeâion  augmente  à  proportion  da 
malheur  &  des  fouffrancf?  de  cetre  ville  infortu- 
née. Coupables ,  â  peu  de  choie  près.,  d'une 
réfiftance  fi  Afvérement  punie  ,  elles  Allient  bien 
que  la  vengeance  de  la  métropole  contre  elles 
n'cft  que  diflTérée,  &  que  toute  la  grâce  dont  peut 
fe  flatter  la  plus  favorifée  fera  d'être  la  éeoàèit 
fur  qui  s'appéfatuira  un  bras  opprefleur  ». 

n  Ces  difpofirions  i  luwfoulévement  général 
f m  augmentées  pir  l'aflc  contre  Bollon,  qu'on 
voit  circuler  dans  tout  le  continent  fur  du  papier 
bordé  de  noir,  emblénie  da  deuil  de  la  liberté. 
Bientôt  l'inquiétude  fe  communique  d'une  maifon 
à  l'autre.  Les  citoyens  fe  raflen^Ient  &  conver- 
ftnt  dms  les  pbees  jNiUiqaet.  De»  éaiis  pleins 
d'élociience  K  de  vignenr,  ibttent  de  toutes  les 
prelïes  »». 

«  Les  févérités  du  narlemene  britannique  con- 

»  tre  Boftor  ,  dir  on  nanç  ces  imprimés ,  d' ivent 
»  faire  trembler  toutes  les  provinces  américaines* 
u  U  ne  leur  refte  plus  qu'a  choifir  entre  le  fer  , 
"  le  feu  ,  le  horreurs  de  la  mort,  6c  le  joug 
»  d'une  obéiUance  lâche  &  (mile.  La  voilà  en- 
»  fin  anivée  cette  époque  d'une  révolmren  ii»> 
"  portante,  dont  révénement  hfurcur  nu  funcfte 
»  fixera  à  jamais  les  regrets  ou  l'admiration  de  la 
»  poftérit». 

»  Serons- noîi^  libres,  ferons -nous  efcbvc^  ? 
»  C'eil  de  la  iblution  de  ce  «and  problême  que 
-  va  dépendre  ,  pour  le  préfent.  le  fort  de  trois 
»  millions  d'hommes ,  &  pour  !'j\  cnir  la  félicité 
»  ou  la  wiCère  de  leurs  innombrables  defccn> 
»  dans. 

»  KtftHkgf^fcm  donc*  A  avéricains  !  jaoMii 
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«  I  l  région  (tjae  vous  habitex  ne  fut  couverte 
»  d'autiî  ibmbres  nuages. On  vous  appelle  «^«^«//«^j 
M  parce  <fw  «ou  ne  vouletr  être  taxés  que  par 

•  vos  reprt'tl'nnns.  JiitVifiet  cette  prétention  par 

•  votre  courjge  ,  OU  l"cellez-cn  la  perte  de  tout 
w  tMre  fane. 

»  Il  n'elt  plus  tfmps  délibérer.  Lorfque  ta 
m  jnain  de  l'oppreiTeur  travaille  fans  relâche  à  vous 
w  forger  (ici  oialites ,  le  fitcnce  feroit  un  ci  une, 
•»  âc  1* inâ£tton  une  infamie.  La  confcrvation  des 
w>  (irws  ik  la  rcpiibliquô  :  voilà  la  loi  fuprêmc. 
M  Cehii-là  feroit  le  tiernicr  des  efciave^  ,  qui , 
»>  Hnns  le  pi.':i'  '  il  fc  trouve  11  liberté  de  l'Amé- 
»  rique  j  lie  seru.t  pas  cous  Its  etforu  pour  b 
M  confcrver». 

Cette  difpontion  étoit  rommtin*  ;  mnîs  l'ob- 
jet important ,  la  choie  dititcili; ,  an  milisru  d'un 
tumulte  générât ,  étoit  d'amener  un  calme,  à  la 
faveur  duquel  il  ft  formât  Un  concert  d':  volontés 
«ui  dontiat  aux  réfobuons  de  la  di^^ivitc  ,  de  l.i 
Sutct  tt  de  la  contîibnce.  Ceil  ce  concert  qui , 
ij'une  multitu«.îc  p.nîicç  épirfcs  Se  tcutcs  fa- 
ciles à  briier  ,  compofc  uu  tout  d:>nt  on  ne  vient 
point  à  bouc»  fi -l'on  ne  réuint  à  le  divifer,  ou 
par  la  force  ,  ou  par  la  politique.  La  néceflîtc  dî 
ce  grand  enfeu.blc  fut  !,îi<ie  par  les  provinces  de 
New  Hampshire  ,  de  M.>iTichuret,  de  Khode- 
liland,  de  Connedticut,  de  Nc  v  -  Yorck  ,  de 
New-Jcrfcy  ,  des  trois  comtes  de  la  Dclaware  , 
de  Pbnfylvmie,  de  Maryland  >  de  Virginie  &  des 
deux  Carolînes.  Ces  douze  colonies ,  auxquelles 
le  joignit  depuis  la  Géorgie,  envoyèrent,  dans 
ic  mois  de  fcpten^hre  1774  ^  Philadelptiie  ,  des 
députés  charg.s  dtfendre  leurs  droits  &  leurs 
sntéiêts  ^.  ■ 

«  Los  démeU-s  de  la  métropole  avf  c  Tes  colonie? 
prennent  i  cett«  époque  .une  importance  qu'ils 
ti'anroient  pas  eae.  Ct  ne  font  plus  quelques  par- 
ticuliers qiii  oppnfcnt  une  réfiftance  opiniâtre  à  des 
maîtres  impérieux  j  c'ell  la  lutte  d'un  corps  con- 
tre m  «ime*corps,  éa  congrès  ie  TAmérique 
contre  le  parlement  d'Angleterre ,  d'aine  nation 
contte  une  antre  nation.  Lcs.réfoluiions  prtfesde 
part  8r  «l'Mtte  Aehatrifent  <le  jrfns  en  pins  les  ef- 
prits.  L'animofité  aii£;m€;ite.  Tout  efpoir  H  c  con- 
ciliation s'évMWok.  Des  deux  cotés ,  on  aiguife 
le  glaive.  La  Grande-Bretagne  envoie  des  troupes 

dans  le  nouveau  -  NÎiwkIi-.  Cer  mitre  lu'mifpliLTL- 
s'occupe  de  fa  dtfenfe.  Les  citoyens  y  deviennent 
ibidats.  Les  mae^riaux  de  l'ineendte  s'amaflem  , 
&  bientôt  va  fe  former  Tembrafement 

«  Gage  ,  commandant  des  troupes  royales  >  fait 
partir  de  Bofton  ,  dans  la  nuit  du  18  -avril  1777; 
un -détachement  chargé  de  dérrtiire  un  magafin 
d'armes  8c  de  munitions  ,  aflemhlé  par  les  améri- 
caîm  â  Concord.  Ce  corps  rencontre  à  Lexing- 
rnn  nuelt|ues  milices  qu'il  ditTipe  fins  beaucoup 
d'efforts ,  continue  rapidement  fa  marche ,  &  exé- 
cute les  ordres  dont  il  étoit  porteur.  Mais  ^  peine 
M-A  Mprit  le  dHtaÉidehi  eapkafe»  q^fyymt  | 
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afT.dili  dnns  un  efpacc  de  quinze  milles ,  ptr  cré 
multitude  furieufe  j  à  laquelle  il  donne  ,  àe  !»• 
quelle  il  reçoit  la  mort*  Le  (àng  anglois ,  tant  ée 
tois  verfé  en  Europe  pnr  des  mains  anj^loifo  , 
arrofe  à  fon  tour  l'Aincnquc  ,  &  la  gucue  civile 
ell  engagée  ». 

«  Snrle  mcme  chimp  debauiUe  font  livtés,  les 
mois  fuivans ,  des  comnats  plus  régutiers.  Wanen 
devient  une  des  viAioiet  de  ces  aâions  meur- 
trières &  dénaturées.  Le  Gonfcès  bonote  la  ccn* 
drc  • 

«  Les  troubles  qui  agicdent  Maflachufet,  A 
répétoicnt  dans  les  autres  provinces.  Les  fcèncs 
n'y  étoieot  pas ,  à  la  vérité ,  fanglantcs ,  parce 
qitt'il  nV  avoii  point  de  troupes  britanniques  :  mais 
par-tout  les  américains  s'emparoient  des  forts , 
des  armes ,  des  muiiitions}  par-tout  ils  expuirutcni 
leurs  chefs^Sc  les  autres  agens  du  gocvememeiKt 
p:tr-toiit  ils  m.iltraitoient  cettx  des  h.ibinrj  qui 
paroilToient  favorables  à  la  caufc  de  U  métropole. 
Quelques  hommes  entreptenans  portent  Taudrcî 
iufqu'.i  s'emparer  iks  ouvrages  anciennement  éle- 
vés par  les  tcançois  fur  k  lac  Chatnplain ,  er.tre 
ta  N  ouvelle-  Angletette  &  le  Canada ,  itifqft'i  faite 
tîne  iii  upti'  tn  dans  cette  v.-ifte  région '\ 

"  Tandis  que  de  (impies  p.îrticu":e'  S  ou  des  d'f 
trifts  ifolés  fervent  fi  utilement  la  caufr  rotnma- 
ne  ,  Ic  xongrès  s'occupe  du  H-in  d  .ilVciihler  irf 
armée.  Le  commandement  en  eil  donné  a  Gcotte 
Washington ,  né  en  Virrioie  ,  &  conoupJt  qud- 
qucs  ndtions  heureufes  dans  la  guerre  précédewc. 
Le  nouveau  général  et.tre  mut  de  fuite  en  campagnr, 

f)oulfe  de  potte  en  polte  les  rrouptrs  roy  alcf,  S: 
es  force  à  fe  renfcrmi-r  tl  »ps  Boftcin.  Six  mille  <ie 
ces  vieux  ibidats  ,  tchappcs  au  pLiive  ,  a  la  ira- 
tedte,  i  toutes  les  mifvres  ,  &  preflirs  parla  trm 
on  par  l'ennemi ,  s'embarquent  le  24  mars  1-^ 
avec  une  précipitation  qui  tient  de  la  fuite.  11$ 
vont  chercher  un  afyle  dans  la  Nouvelle- Ecoffc, 
refiée,  ainfique  h  Floride,,  fidèle  à. fcs  anciens 
maîtres  ». 

«  Ce  fticeès  fitt  le  premier  pas  de  rAmériquc 
angloife  vers  la  révolution.  On  commença  â  ia 
ddSrer  hautement.  On  répandît  de  tons  cotés  Ici 
principes  oui  la  juftifioienr 

M  Au  milieu  de  cette  agitation  fi  dangemiiè  & 
iî terrible,  lies fbpldf!nerd^ln  rhétem vAA^ 
appuyés  par  rinfluenre  rrAne  3c  par  TortUitl 
national ,  étouffent ,  dans  la  plupart  des  rcprélen- 
tans  du  peuple  anglois ,  te  defir  d'un  arrangetnent 
pacifique.  Les  réf!  >I'.!:inns  nouvell?"^  rrffcmblcrri:ft 
rélblutions  primitives.  Tout  v  porte  même  d'une 
marMèrr  plîit  décidée  rcmptetme  de  la.fîjR>ciié  le 

du  (Ic^potifme.  On  lève  de;  armcc;  ,  on  êasrpc 
des  flottes ,  on  achète  des  mcrcénaircs  allemands. 
Les  généraux,  tes  auùraux  font  Toiie  rmk 
nouveau  Monde  ,  avec  des  ordres ,  avec  des  fto* 
jets  fanguinaires.  Il  n'y  a  tju'une  foumiifioD  iir^ 
réfttrej  qui  puifle  prévtnir  ou  arrêter  1« 
IBS  ehmmés  «niKce  les  coboiea.  L'oiggdl  és 
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amO^e,  iu  parlement  &  de  la  nation  angloife 
ne  voient  <bn$  les  américains  que  des  miietables  « 
doot  00  viendra  à  bout  avec  quelques  rcgimens  ; 
&  par  un  jveuglrment  qu'il  eft  difficile  d'expli- 
^ucTj  la  Grande-Bretagne  a  cenTem  ces  Ukifiaos 
fifqa'aiii  Jernien  momeas  de  la  guerre. 

»  Les  amcricains  s't'toicnt  bornés  i  vjn?  rcfif- 
noce  que  les  loix  aa^loifes  eUes-mémcs  autori- 
foiait  On  de  leur  «voit  m  d'autre  enibtcton  que  1 
celle  d'être  maintenus  dans  les  droits  très  tes 
ilont  ils  avoienc  toujours  joui.  Les  cbets  même , 
âaqada  on  potirrofc  fuggïdêr  de«  iàieÊ  plus  étsen- 
dues,  n'avoicnt  c^Lore  <i;V  parler  à  la  multitude 
91e  d'un  arraogemeot  avantageux,  ha  allant  plus 
Mit  (  fis  suiojeM  ctamt  de  perdre  la  confianee 
des  peuples  amcli^'s  par  hab:?:u(:!f  à  un  env.iirc  , 
fous  les  ailes  duquel  ils  avoienc  profpétc.  Le  brun 
des  grvids  préparatifs  qui  fe  nifotent  dans  I'aa> 
dcn  hcmifphère ,  pour  mettre  <1m',s  les  fers  ou 
poux  iocaidier  le  nouveau,  ctoufta  ce  qui  pou- 
fMt  fefter  d*aroéboH  pour  le  gouvernement  pri- 
mitif. Les  noercénaircs  allemands  ,  achetés  par 
l'Angleterre,  prodtuâreotrindi^aon  Oc  la  colère 
éani  le  ettur  de  tons  ks  amértcatos.  Il  ne  s'agtf- 
fnic  plus  qnc  de  donner  de  Ténergie  aux  cfprits. 
Ce  tut  l'effet  que  pcoduiût  un  ouvrage ,  intitulé 
le  Sou  cemmM  >*. 

Cet  ouvrage <|iit  doit  être  à  jamais  célèbre,  & 
qui  mérite  des  éloges  par-deflus  toutes  Us  œuvres 
du  génie  ou  du  patriotifme ,  putfqu'il  a  contri- 
bué d'une  manière  dircdle  à  b  plus  grande  révo- 
lution qui  foit  connue  dans  les  anoala  du  monde  : 
cet  ouvrage ,  dîs-^e ,  a^ermit  dans  leurs  principes 
les  cfprirs  hardis  ,  qui  dopais  lon^-tenios  deman- 
doietit  qu'on  fe  détachât  de  la  métropole.  Les  ci- 
toyens timides ,  qui  jufiqa'alMS  avoient  chancelé , 
le  décidèrent  enfin  pour  ce  grand  déchirement. 
Le  voeu  pour  1  inucpendance  eut  aficz  de  parti- 
tans  ,  pour  que  le  4  inUlet  le  congsèe  général 
Jrterminât  à  la  prononcer.  On  trouvera  cet  ade 
plus  bas ,  &  on  y  verra  les  grk£t  fans  nombre 
que  leprochoient  les  onbMeaangM&s  à  la  nation 
britannique.  Si  quelques-uns  de  ces  grirr";  v  font 
exajgérés  ^  ii  on  leur  dotioe  rexplicauon  la  plus 
démoraUe  >  il  &ne  té  fooveoir  qu'en  pateiHe  oc- 

Cafîon  ,  on  pirlç  moin*;  au  mnnde  entier  oti'à  Tes 
compatriotes  ,  Jx"  que  c'en  une  tuie  bien  per- 
mife,  lofTqu'il  s' i^u  de  porter  imc  inomcnfe  éten- 
du? de  pavs  &  des  peuples  nombreux  à  une  en- 
trepnle  aulii  audacieufe  &  j.ai'ù  terrible. 

«  Les  américains  n'avoicnt  pas  encore  créé  leur 
fvfteme  de  gouvernement  lorTcjue,  dans  le  mois 
de  mars ,  Hopicins  enlevoît  de  Hile  angloife  de 
la  Providence  une  très  nombreufe  aitillerte  &  d'a- 
bondantes muntions  de  gnerre^  lorfqu'au  com- 
tnencemenc  de  mai ,  Caiwaon  chaflbit  du  Canada 
les  provinciaux  occupes  à  réduire  Qucbec  ,  pour 
achever  ta  connuôte  de  cette  grande  pofTemon  ; 
IttrCqu'en  juin  Clinton  &  Parker  étoient  fi  viçou- 
ceufenent  repoiiflcf  tut  kk  c6tes  de  i'Aflénqiic 
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méridionale.  De  plus  grandes  CoèÊU  Mmtmt  I*' 
déclaradou  de  ribdépendance  **. 
«  Hove  avok  ronplacé  le  feible  Gage.  C'étoit 

même  le  nouveau  gênerai  qui  avoit  évacué  Bofton. 
Reçu  le  2  avril  à  Hallitàx,  il  ea  ctoit  parti  le  10 
jain  ponrièporw»  Air  la  petite  i/k  én  ètms.  Les 
forces  de  terre  Se  .L  mer  qu'il  attcndoit  l'y  joi- 
gmrent  fucceJËvement  i  &:  ie  aS  août  il  débarqua  • 
fans  oppofition  i  l'ille  Lottgue  ,  fouS  la  proteâioti 
d'une  flotte  comm.r  hÎ-c  p.ii  I'  iuiitjI  fon  frère.  Les 
améncaios  ne  montrèrent  gucres  plus  de  vieoeur 
dam  l'interiewr  des  terres  quefhr  le  rivage.  Après 
une  médiocre réfiftan ce  &  d'afTer  grandes  pertes, 
ils  Ce  T€£tipct<nt  dans  le  cootmcnt  avec  une  faci- 
lité qaSn  rainqnewr  qui  aurok  fu  profiter  de  fes 
avantages  ,  ne  leur  amort  pas  donnée 

Les  détails  de  la  guerre  ne  peuvent  entrer  dans 
cet  article.  Les  anglott  tricNn{mo«ene  toufovrs  en 
bataille  rmgéej  les  américains  mil  Jir.ipîincs  , 
nul  vêtus  manquèrent  fouvent  de  cette  intr<^idtté 
qui  n'abandonne  jamais  le  coofeat  {  mais  legAtie 
de  leur  général ,  la  conftance  &  la  fermeté  des 
réfoludons  politiques  du  congrès  &  de  la  nattoa 
ont  fupplée  à  tout  j  bc  tandis  qœ  l'Enrope  irem- 
bloit  pour  le  fuccès  de  la  caufe  de  la  liberté ,  les 
£r<ifc»-l^xM  toujours  ligués ,  malgré  leurs  nuttienrs 
&  leurs  délaites ,  rendoient  fattues  i  f  Angleterre 
les  vidoires  de  fes  gumiers.  Ils  n'ont  porté  qnc 
deux  grands  coups  »  mais  ces  deux  coups  ont  ter- 
raffé  ta  puiflance  tmtaiintque  :  ils  ont  humilié  cette 
nation  orgueilleufc  dans  fa  partie  la  plus  fcnfibîc 
d'elle-même  :  ces  mifcrablcs  rebelles,  dont  elle 
contoit  fi  fièrement  les  défaites  ,  ont  fait  mettre 
bas  les  armeç  à  deux  de  fes  armées  Le  pi'réral 
Burgoyne  à  baratoga ,  &  le  général  Cornwallis  i 
York-Town  ont  livré  aux  américains  lenrs  per- 
fonncs  ,  leurs  foldats  S:  leurs  dnpcaux  ;  un  allié 
puiir.mt  8^  généreux  a  contribué  fans  doute  à  ce 
dernier  fucccs  ;  mais  il  eft  aflfez  gloriem  pour 
honorer  U-^.  fr^iu  nis  &  les  américains. 

auroit  inuuvuiié  îïracc  de  demander  comment 
l'Amérique  ne  repou^a  pas  de  fes  rivages  ces  eu- 
ropéens qui  lui  portoicnt  la  mort  ou  des  fers. 

Ce  nouveau-Monde  étoit  défendu  par  des  trou- 
pe* réglées»  qu'on  n'avoir  d'abord  enrôlées  que 
potir  trois  ou  potir  fit  mois  ,  &:  oui  le  furent  dans 
la  fuite  pour  trois  ans ,  ou  ntcme  pour  tout  le 
temps  que  doreraient  IctholUlités.  11  défendu 
p.ir  des  citoyens  qui  ne  fe  mmoient  en  C3rrp.i»ne 
que  lorfque  leur  province  particulière  étoit  cnva  • 
hie  ou menacée.  Ni  l'armée touiours  fur  pied,  nt 
les  milices  paflagércm<rnt  aflemblécs  n'avoicnt  l'cf 
prit  militaire.  C'étoîent  des  cultivateurs^  des  mar- 
chands, des  junfconfultes  uniquement  exercés  aox 
arts  de  la  paix  ,  ^  conduits  au  péril  par  des  gui- 
des aufTi  peu  verfés  que  leurs  fubaiternes  dans  la 
fciencc  très  -  compliquée  des  combats.  Ils  eni- 
gnoient  de  fe  mefurer  contre  des  hrmmes  vieillis 
dans  U  difcipline ,  formés  aux  évolutions  >  hnC- 
nuis  dantU  oâiquc  *  le  Abondamment  pwiwf 
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de  tcus  les  tnftt'umcns  ncceÛaires  i  VOt  MBlqne 
vive ,  à  une  tclUbnce  upmsaire. 

L'trnthoiifiarnM  feul  auroit  pu  fiumonter  ces  dif- 
ficuîtis  ;  m.iis  cet  ctuhoufiafme  ne  fe  crouvoic  ni 
4aus  les  colonies ,  ni  dans  la  [nc:tropole. 
•  L'opinion  gcnérale  étoit  en  Angleterre  que  le 
parlcniCTU  aveu  efTeritiellement  le  droit  de  taxer 
tputes  les  contrées  qui  taifoicnt  partie  de  l'empire 
bfitaimique.  Peut-ccrey  au  commencemcpc  des 
tro'jbics  ,  n'y  auroit-on  pas  trouvv  cent  iritiiv!- 
dus  qui  icvoquaflciu  en  doute  cette  autoiut-.  <^c- 
pendant  le  refus  que  faifoieoc  les  anitricains  de 
b  reconnoîtrc  ,  ii'iiui  i;  oibit  peint  les  tlpi  iîs  On 
ne  leur  porta  point  ùl  haine,  même  aprcs  au  >;s 
eurent  pris  ks  armes  pour  Ibuteiiir  leurs  (Hrecen- 
tions.  Comme  les  triv^ux  ne  languiffoient  pas 
dans  l  uittncur  ilu  lo)  aumc  i  que  la  ioudre  ne 
gioii<loit  qu'au  loin  y  chacun  s'occupoit  paifible- 
mer.t  de  fcs  affaire;  ,  ou  fe  livroit  tranquillement 
à  fcs  pUdirs.  Tous  aucadoient  l'ans  impatience  la 
fin  d'une  fccne  donc ,  à  la  vérité  j  le  dciioueinenc 
IciT  paroifloit  pas  incertain. 

La  ictiaentattcn  dut  ie  montrer  d'abord  plus 
grande  dans  le  nouvel  hémifphcre  que  dans  l'an- 
cien. Prononça-t-on  jamais  aux  nations  le  nom 
odieux  de  lytaimu  &  le  nom  fi  doux  à'indiptn- 
daact,  fans  les  remuer  ?  Mais  cette  chaleur  ie  Tou- 
cint-elle?  Si  les  imaginations  s'ctoietit  maintenues 
dans  leur  premier  mouvement ,  le  befoin  d'en  ré- 
primer les  excè»  n'auroit  -  il  pas  occupe  les  foins 
d'une  autorité  naKTante  ?  Lom  d'avoir  à  contenir 
raudace  ,  ce  fut  la  lâcheté  qu'dle  eut  i  pour- 
fuivre.  Elle  fut  obligée  de  punir  de  mort  la  dc- 
lercion.  On  la  vit  fe  tefufex  à  l'ccbange  de^  pu- 
{bnr.iars,  de  peur  d'augmenter  dans  tes  troupe: 
le  penchant tie  fe  rendre  à  la  première  fommation. 
On  la  vit  réduite  à  la  néceflité  d'ériger  des  tri- 
iMinanx  chargés  de  pourfuhrreles  généraux  ou  leurs 
lieutenans  qui  abandonneroient  trop  Icgcrcmciît  les 
polies  confiés  à  leur  vigilaiKe.  Il  clt  vrai  qu'un 
vidUard  de  quatre-vingt  ans  »  qu'on  vouloit  ren- 
voyer dans  fcs  foyers  ,  s'ccria  :  mu  mon  prut  itre 
Mtt.'ê  i  je  eouvrirdt  de  mon  corps  un  plus  jeunt  ^ue 
moi.  Il  eft  vr»  que  Pumim  dh  à  un  roj'aUftefim 

prifonnier  :  retourne  \trs  ion  chef  ;  tt  de- 

mande combien  jui  de  troupes  ^  téponds-ità  que  j'en 
ù  vfix  ;  ^dmd  ii  parviendrait  à  Us  battre ,  il 
m'en  rtjltroit  encore  affti ,  6"  qu'il  Jînira  pur  éprou- 
ver que  j'en  ai  trop  pour  lui  ii  pour  les  tyrans  qu'il 
fert.  Ces  fêntimens  étotenc  héroïques ,  mais  rares, 
9c  chaque  jcjr  ils  devenotcnt  moins  commims. 

Jamais  l'ivretre'ne  tut  gcncrale  >  clic  ne  pouvoir 
être  que  momentance.  Lie  toutes  les  caufes  éner- 
giques qui  produifucnt  tant  de  rcvolutinns  fur  le 
globe,  aucune  n'exiUoit  dans  le  nord  de  l'Amé- 
lique.  Ni  la  religion  «  «ni  les  Irât  n'y  avoîent  été 
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outragées,  le  fang  des  martyrs  ou  des  citoyrni 
n'y  avoicnt  pas  ruiflelé  fur  des  échafwds.  Ob  q  y 
avoit  pas  inl'ulté  aux  moeurs.  Les  manières ,  to 
ufages  ,  aucun  des  objets  chers  aux  peuples  n'y 
avoient  été  livrés  au  ridicule.  Le  pouvoir  arbi- 
traire n'y  avoit  arraché  aucun  habitant  du  fàn  de 
fa  Ifamille  ou  de  fes  amis ,  pour  le  traîner  dm 
les  horreurs  d'un  cachot.  L'ordre  public  n*v  avoll 
pas  été  interverti.  Les  principes  d'admitiiJtratiaa 
î  n'y  avoient  pas  change  ,  &  les  maximes  du  gou- 
vernemciu  y  ttoient  toujours  reliées  les  môna.. 
Tout  fc  réduifoit  à  favoir  fi  la  métropole  avait  «a 
n^i^  i:  p  is  'l  (^-rit  de  mettre  direâement  ou  in- 
diredement  un  Icgcr  impôt  fur  les  colonies  :  car 
les  griefs  accumules  dans  le  manifefte  n'eurent  de 
valeur  que  par  ce  premier  grief.  Cette  qutlhon , 
prefque  mcuphyfique  ,  n'étoit  guère  propre  a  fou- 
lever  une  muluoide,'  ou  du  moins  à  l'intérefltr 
fortement  à  une  querelle,  pour  hcucllc  cllcvoyc»it 
fcs  terres  privées  des  bras  delbncs  a  les  tccondcr. 
Tes  noiflôns  ravagées ,  fes  campagnes  couvencs 
des  cadavres  de  fcs  proches  ,  ou  teintes  de  foa 
propre  fang.  A  ces  calanuics  ,  ouvrage  des  trou- 
pes royales  fur  la  côte  ,  s'en  joignirent  biemôt  de 
plus  infupportables  dans  l'intérieur  des  terres,  & 
le  courage  tranquille  de  la  nauun  en  général  s'af- 
fermit de  plus  en  plus. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 

f>as  de  fuivre  plus  en  deuil- l'hiftoire  de  ta  rèwK 
utioa  des  Etats-  Unis  j  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
iie  direqu'^rès  le  dcfailre  de  Burgo)roe  à  Sara* 
toga ,  ta  cour  de  Verfailles  figna  le  6  ti^vtîer  177S 
un  traité  d'amitié,  d'alliance  &  de  commerce  avec 
les  Etats-Unis  (1),  &  Louis  XVI  fit  fignifierle 
I  mars  au  roi  d'Angleterre ,  qu'il  avoit  (COBOM 
l'indépendance  de  ces  Etiirs.  Cette  protcdlion  d'un 

Srand  roi ,  il  faut  en  convenit ,  a  établi  La  libcxc 
es  anûîricains  qui ,  ayant  époîfé  leurs  rcffiwfces, 
fe  voyoicnt  forcés  de  fongcr  i  un  accommodement 
avec  le  cabines  4^  Saint-James.  La  guerre  dam 
laquellé  la  France  entra  InemAt  après  confie  I 
gleterre,  procur.i  une  diverfion  extrêmement  utile 
aux  colonies  i  enfin  le  traité  de  paix  tiic  négocié 
par  un  nuniftre  qm  a  montré  une  làgeflê  habile 
dans  tout  le  cours  de  fon  adminiilration,  &qui  » 
dans  un  efpace  de  peu  d'années ,  a  rétabli  trou 
fois  la  paix  en  Europe.  Si  l'Angleterre  a  paru  aveih 
»lée  pendant  toute  la  guerre  ,  die  n'a  pas  attendu 
ong-temps  le  retour  de  fa  raifon.  Elle  a  ouvert 
es  yeux  j  &  après  avwr  étonné  le  monde  entier 
par  fes  forces  &  par  fon  courage ,  elle  a  fini 
donner  à  tous  les  peuples  un  bel  exemple  de  gé- 
.  nérofité  &  de  fagefTe  ;  elle  a  dédaigné  les  érrne- 
'  mens  heureux  qu'elle  pouvoir  efoérer  de  l'avcatt 
I  &  du  hafard ,  &  elle  a  rccbnnu  tormdlcment  Y» 
I  dépendance  del'Amériqaepuv  le  traité  de  i?»! 


■•  (1}  Nous  rapporterons  1  s  principaux  articles  de  ce  traité  a#a  partant  des  traites  qu'ont  £ait  les 
aSm  avec  quelques  putdances  de  r Buiopet 
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ifiÊ^h^e ,  apr^s  ont  guerre  qui  n'a  éoiti  que 
fcpt  ans.  L«  annales  de  l'antiquité  &  celles  des 
lôaps  modenies  n'oifrent  aucune  révolution  auiii 
mqwtaMe ,  comme  nous  Tavons  déjà  die ,  & 
lirtoitt  dlci  n'en  ofEireat  aucune  d'anifi  rapide. 

S  B  C  T  I  O'N   I  I  I*. 

Acr  K    DtSDirMitjtAX  cl. 


DiClARATION  X>^iHOâpSNDjLNCi« 
Fériu  r^réfiuuMu  â*$  Etats 'UnU  itAmàti^  ^ 

Du  4  juillet  i77<. 

Lorsque  le  cours  des  ëvénemens  humains 
met  un  peuple  dans  la  néceffité  de  rompre  tes 

luns  politiques  qui  l'iinifloicnt  à  un  autre  peuple, 
&  «le  prendre  parmi  les  puiiTanccs  de  la  terre  la 
place  icparée ,  &  le  rang  d'égalité  auxquels  il  a 
droit  cil  vertu  des  loix  de  la  nature,  &  de  celles 
du  Dieu  de  la  nature ,  le  rei'peâ  qu'il  doit  aux 
epimons  du  genre  -humain ,  exige  de  lui  qu'il  ex- 
pofe  aux  yeux  du  moiule  &  déclare  lesmoti&qui 
le  forcent  à  cette  féparatiôo. 

Nom  regardons  comme  inconteftables  &  évi- 
dentes par  elles-mêmes  les  vérités  fuivantes  ;  que 
tous  les  hommes  ont  été  créés  égaux  j  qu'ils  ont 
été  doués  par  le  créateur  de  certains  droits  ina- 

héiublcs  ;  que  parmi  ces  droits  on  doit  placer  au 
premier  rang  la  vie,  la  liberté  &  la  recherche  du 
KHiheor.  Que  pour  s'alTurer  la  jouiflance  de  ces 

droits,  les  h;)n,ni;^s  ont  ci.ibli  parmi  eux,  des 
Soovememens  dont  la  jullc  autorité  émane  du 
canléntenient  des  gouvernés.  Qim  toutes  les  fois 
une  forme  (!c  iiouvcrr-.emcnc  cujL-lùjiiqii'j  k1o- 
Tieot  deftruélive  de  ces  tins  pour  lerquelles  elle 
a  été  établie ,  le  peuple  a  le  droic  de  la  changer 
ou  de  l'abolir,  &  d'inftitii'ji  un  nouveau  gouver- 
nement ,  en  établifTant  fes  fondemens  fur  les 
principes ,  &  en  ortpuiifant  fes  pouvoirs  dans  la 
îomic  oui  lui  paroitront  !es  plus  propres  à  lui 
procurer  la  fùretc  &  le  bonheur.  A  la  vc-nté ,  la 
piodence  diâera  que  l'on  ne  doit  pas  chantter  , 
pour  des  motifs  légers  &  des  caufes  paffagcrts , 
des  gouvernemens  établis  depuis  long-temps  \  & 
aufï'i  l'expérience  de  tous  les  temps  amontré  que 
k^  [innrnes  font  plus  difpofés  à  fouftrir  ,  tant 
r,ae  les  maux  font  fupportables  ,  qu'à  f<;  faire 
droit  ï  eux-mêmes  en  détruifant  les  formes  aux- 
quelles ils  font  accoutumés.  Mais  lorfqu'unc 
longue  fuite  d'abu.s  âc  d'ufurpaiiuns  ,  tendant  in- 
variablement au  même  but ,  montre  évidemment 
IcdefTcn  rrrlnirc  !in  pcuplc  fon^  le  ion''  d'un 
defpotiiuK  abiuiu  ,  il  a  ie  droit ,  Ôc  il  cii  de  fon 
devoir  j  de  retivecfcr  un  paieil  goaTcmcmat^  U 


de  pourvoir ,  par  de  nouvelles  nwfltrei ,  I  fi  fllreté 

j  pour  l'avenir.  Telle  a  été  la  patience  de  ces  co- 
lonies dans  leurs  maux  j  &  telle  cft  aujourd'hui  la 
nécellité  qui  les  fwtce  i  changer  leurs  anciens  rjrr» 
témes  de  gouvernement,  l  'hiftoire  du  roi  aflucl 
de  la  Çrande-Bretagne  eii  un  tiifu  d'injullices  & 
d'Bfurpatioi»  répétées ,  tendant  toutes  direélement 
à  établir  une  tyrannie  abfoluc  fur  cts  ccnf;.  Pour 
le  prouver ,  expofons  les  laits  au  monde  impar- 
tial. 

Il  a  rcfufc  fon  confentemeTit  aux  lotx  les  plut 
lalutaircs  &  les  plus  nécefliaires  pour  le  bien  pur 

bUc. 

Il  a  défendu  à  fes  gouverneurs  de  paffcr  des 
loix  d'une  jmi^rtance  immédiate  &  urgente  ,  à 
moins  qu'il  n*filt  furiïs  à  leur  exécution  ittfqu'à 
ce  que  l'on  eût  obtenu  fon  confentement  j  &  quand 
elles  ont  ctc  aialî  fufpendues ,  il  a  tout-à-fait  né' 
gligé  d'y  faire  attention  &  de  les  examiner. 

Il  a  refufé  de  paffer  d'autres  loix  pour  l'éta- 
bUlfcmcnt  de  qrands  dillntb ,  a  moins  que  le 
peuple  de  ces  ^iAriâs  n'abandonnât  le  droit  d'être 
repréfenté  dans  h  légiflature  ;  droit  ineftimibl- 
pour  un  peuple ,  qui  n'eH  formidable  que  puuc 
les  tyrans. 

Il  a  convoqué  des  corps  légiflatifs  dans  des 
lieux  inufitcs ,  dénués  de  toutes  commodités ,  & 
éloignés  des  dépôts  de  leurs  regiftres  publics,  dans 
la  feule  vue ,  en  les  fatiguant»  de  les  forcer  à  £b 
prêter  à  fes  dcffcins. 

Il  a  diffous  à  plufîcurs  fois  répétées  des  chambres 
de  repréfentans»  parce  qu'elles  s'oppufeient  à  les 
entreprifes  fur  les  droits  du  peuple ,  avec  une  fer- 
meté qui  lîed  à  des  hommes. 

Il  a  refufé.  pendant  un  long  efpacc  de  tenaps 
après  ces  difloludons ,  de  faire  élir^  de  nouvelles 
chambres  de  repréfer.rar.s  ,  par  -  là  l'an'i  -rité 
légiilamce  qui  ne  peut  pas  être  aocanue  ,  eit  r&> 
tournée  au  peuple ,  pour  être  exercée  par  lui  dans 
fon  entier  ,  l'état  reliant  pendant  ce  temps  expofc 
à  tous  les  périls  d'invaiîons  extérieures,  &  de  con- 
vullîons  au-dedans. 

Il  s'eft  efforcé  d'arrêter  &  d'empêcher  la  popu- 
lation de  ces  états ,  en  mettant  dans  cette  vue 
des  obftacles  à  l'exécution  des  loix  exillantes  pour 
la  naturalifation  des  étrangers ,  en  refufant  d'en 
paffer  d'autres  pour  encourager  leurs  émigrations 
dans  ces  cooirécs»  &  en  augmentant  le  prixdci 
conditions  pour  les  noi(velles  concefiioas  &  ac* 
quittions  de  terres. 

11  a  gêné  l'adminiftration  de  la  iuftice ,  en  re« 
fufant  fon  confentement  à  dcs  loix  néceflâireS 
pour  établir  des  tribunaux. 

Il  a  rendu  les  juees  dépendans  de  ffenle  vo* 
lonté,  pour  la  jouifïance  de  leurs  offices,  &  pour 
le  taux  &  le  paiement  de  leurs  appointemens. 

Il  a  écieé  une  multitude  de  nouveaux  offices, 
&  envoyé  dans  ce  pays  des  elTains  d'officiers  poUf 
vexer  i^re  peuple  ,  6c  dévorer  fa  fubftance. 

Il  a  entieccaa  panm  nom,  en  conp»  de  paix» 
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V 

éts  troupes  continueHemem  fur  plè4  »  ftiM  e«n> 

.iènicmcnt  de  nos  légiflaturei. 

ÎI  3  iff.-fk'  de  rendre  le  mi'itaire  tniU'nendant  de 
Vd^coricc  ctviie ,  Hc  même  t'upcrieui  a  elle. 

Il  a  combiné  fes  dhm  avec  cetn  ttuitt^  per- 
fntnes  (i\  ,  pn Jr  :i  us  foumettre  à  une  junTdfc- 
Mon  écrangcce  à  notre  conibtatba ,  &  non  re- 
connue par  nos  loix,  «n  donnnc  â  ftaâioa  à 
leurs  aâes  de  pr^ouliM  légiflation. 

«  Pour  merrre  en  quartiers  parmi  nous  ét 
»  gros  corps  tic  troupes  armiits. 

M  Pour  protéger  les  gens  de  guerre  ,  par  des 
■X  procédures  illufoircs ,  contre  les  châtimcns  juf- 
V  temenc  mérites ,  pour  des  metlttres  qu'ils  au- 
9  Toiene  commis  dans  la  perfonne  «fM^tans  de 
*>  ces  états. 

»  Pour  iqtercepter  &  détruire  nocte  commerce 
<•  avec  toutes  les  parties  du  monde. 
»  Pour  impofer  fur  nous  des  taxes  (ans  notre 

*  confencen^ent. 

»  Pour  nous  priver  «  dans  beaucoup  de  cas  «  du 
»  bénéfice  de  la  procîfdure  par  jurés. 

»»  Pour  nous  tranfporcer  au  -  delà  des  mers  , 
»  afin  de  nous  y  £ure  juger  fur  4ei  délits  pré- 
«>  tendus. 

»  Pour  détruire  fe  fyftême  de  libené  des  loix 

"  angloifes  d.ins  une  ptovince  voi/înc,  y  établir 
p  un  gouvernement  arUuaire  j  en  reculer  les 
w  limites ,  aim  de  (aire  )  la  knst  de  cette  pro- 
»»  viiKc-  ,  un  exemplî  S:  un  inllrument  propres  \ 
»  introduire  le  même  gouvemaneat  ablblu  dans 

*  ces  cdofdes. 

»  Pour  abroger  nos  chartes  >  abolir  nos  loix 
*•  les  plus  précieufts ,  &  fapper  par  leur  foode- 
»>  ment  les  formes  de  dos  gouvememens. 

»  Pour  interdire  nos  propres  légiflatures»  & 
n  fc  déclarer  revêtues  du  pouvoir  de  faire  des 
»  loix  obligatoires  pour  itouSj  dans  tous  les  cas 
»  qu^oonqaea  •*. 

U  a  abdiqué  la  qualité  de  notre  fouverato  » 
BOUS  déchranc  \ua%  de  là  proteâton^     en  nous 
lâifant  la  guerre. 

'  Il  a  dévafté  nos  mers ,  magé  nos  cAtes  ,  bmlé 

vos  villes ,  &  maffacrc  nos  concitoyens. 

'  £t  maintenant  il  tranfporte  de  grandes  armées 
de  mercénaires  étrangers ,  pour  accomplir  Ton- 

vrjgrj  Jc!  mort,  de  dérolarion  &  <^c  tyrannie  déjà 
commencé  j  avec  des  circooftances  de  cruauté 
8r  de  perfidie  dont  on  anroit  peine  )  trouver  des 

exemples  dans  les  fîccles  les  plus  barbares  ,  &: 
U)ut-â-fait  indignes  du  chef  d'une  nation  civi- 
lifife. 

.  Il  a  fotcé  no»  cosdtoycns  «  faits  pnfoiuiierafiir 
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mer ,  â  porter  les  armes  contre  (eisr  pittie ,  i. 
devenir  les  bourreaux  de  leurs  amis  &  de  kun 
frères  ,  ou  à  tomber  eux-mêmes  foui  les  cougs 
de  lent»  ftènes  fc  de  leun  amia. 

11  a  excité  parmi  nous  des  troubles  domcûi- 
ques ,  &  a  tâché  d'attirer  fur  les  habitans  de  dm 
tronticres  les  indiens  faiivagcs  ,  ennemis  fins  pi- 
tié ,  dont  la  manière  connue  de  taire  la  guerre  eft 
de  maflacrer  tout  ce  qu'ils  rencoocient  j  fans  dif» 
ctnAion  d'âge ,  de  fexe,  ni  de  confnons. 

A  chaque  époque  d'oppieffion ,  nous  avons  de- 
mandé juftice  ,  dans  les  termes  les  plus  humbles  ; 
nos  pétitions  réitérées  n'ont  reçu  pour  réponfc 
que  des  infultes  &  des  injuftices  répétées.  Un 
prince,  dont  le  caraftere  eft.ainfi  marqué  par 
toutes  les  a^ons  qui  peuvent  défîgnet  un  tyran» 
eft  incapable  de  gonveincr  un  poipie  libre. 

Et  nous  n'avons  pas  manque  d'égards  envers 
nos  frères  les  bretons.  Nous  les  avons  avertis , 
dans  toutes  les  occafions,  des  tentadves  <|oe  fiufiiit 
leur  Icgidature  pour  étendre  fur  nous  une  jurif- 
diàion  que  rien  ne  frauvoit  juftifier  >  nous  avons 
rappcllé  a  leur  mémoire  fes  circonftaoces  de  notre 
émigration  &  de  notre  établiffemcnt  dans  ces 
contrées.  Nous  en  avons  a^ellé  à  leur  juAice 
&  ï  leur  grandeur  d'ame  naturdles ,  fc  nous  les 
avons  conjurés  ,  (  ir  les  liens  du  fin:;  r;tii  mas 
unifToient  »  de  désavouer  ces  ufurpations  qui  roin- 
proient  inéiritableiiMm  nos  liaifons  &  notre  coin> 
mercc  miitULl.  Ils  ont  aufll  cré  f-)urds  à  la  voix 
de  la  jullicc  &  de  la  parente.  Nous  devons  donc 
céder  &  conlèntir  à  la  néccffitc  qui  ordonne  nom 
féparation ,  &  les  regarder  ,  ainti  que  nous  regar- 
dons le  refte  du  genre-humain  ,  tomme  ennenùs 
pendant  la  guerre ,  fc  comme  mût  pendant  la 
paix. 

En  conféquence ,  nous,  repréfcntans  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  aflcmblés  en  coiigrès  général* 
appellant  au  juge  fupréme  de  l'Univers  ,  qui  con- 
noic  la  droiture  de  nos  intentions  ,  nous  publions 
&  déclarons  felemnellement ,  au  tram  fc  de  Tan* 
tonte  du  bon  peuple  de  ces  colonies ,  que  ce» 
colonies  font,  &  ont  droit  d'être  des- ér^/j  lihru 
&  indépaUaHs  t  qu'elles  lèot  dégagées  de  toute 
obtilTance  envers  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  j  que  toute  union  politique  cntr'elles  & 
Vétat  de  la  Grdnde-BMtagne,  dft  fc  doit  cnre 
entièrement  rompue  ;  &  ouc  ,  comme  états  libres 
&  iiidépendans,  elles  om  pleine  autorité  de  faire 
la  guerre ,  de  conclure  la  paix  *  de  contraôer  des 
alliances ,  d'établir  le  commerce  ,  &  de  faire  tous 
les  autres  aÛes  ou  chofes  que  des  éwf*  înJé» 
pcndans  peuvent  faire,  &  ont  droit  de  faire.  Et, 
pleins  d'une  ferme  confiance  dans  la  proceâioa 
de  la  divine  providence  ,  nous  engaa^eoM  mu* 
tuelkmem,  aufouticn  decciiedécbatioii,noiic 


(t)  Cell-Mîiet  avcclc  pedcoMnidelaGnaide-Bittagne. 
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Jt«mtfirfHr#  géiUnites  Jiir  iu  pnfitàticM  étt  treiii 
Eott^Unv»  A  mmrfM»  pvùatUkrts  fur  Us 
provinctt  qui  put  changé  ou  dotvtnt  changer  leurs 
conftirurioni  ^  ou  /es  rtvitirde  James  pùu  légûle$ 
&  plus  foUmntUes. 

Nous  avons  fait  à  l'article  des  différens  f'^^s  , 
des  remarques  fur  U  conlHuicion  de  chacun  dé 
cet  hau  y  ic  nous  y  renvoyons  les  leâeurs.  Nom 
nous  bornerons  ici  à  des  réflexions  générales. 

C'cft  im  beau  fpeûaclc  de  voir  treize  états  (t 
former  des  conditutions  à  la  ftn  du  dix-huitième 
iîècle  ,  &  profiter  dans  cet  ouvrage  des  lumières 
de  la  philofophie  ,  8<r  fur-tout  des  fages  loix  de 
l'Angletefre.  11  ne  faut  pas  /occuper  d'une  per- 
fection chimérique  ,  &  exiger  que  l'homme  con* 
fervc,  ail  milieu  des  chaînes  de  la  civilifation,  ie& 
privilèges  &  les  droits  dont  Je  dcfir  refte  toujours 
au  fond  de  fon  coeur.  Des  juges  ,  impofans  par 
leur  efprit ,  critiquent  beaucoup  les  nouvelles  conf- 
titutions  d'Amcfiquc,  âe  il  y  a  lieu  de  s'en  éton» 
ner.  Les  conftitutions  anciennes  les  plus  vantéet 
font  aflcx  connues  j  oo'on  les  compwe  avec  cel- 
les ci  ,  &  que  le  réfultat  infpire  au  moins  de  l'in- 
dulgence. II  a  fallu  fix  fiècles  pour  porter  !a  con^ 
ticution  d'Aneleterre  au  point  oïl  elle  eft  aujour- 
d'hui ;  eft-il  donc  bien  furprenanc  que  les  confH- 
tutions  d'Amérique  ,  rédigées  en  deux  ou  trois 
mois  j  laiiTent  quelque  chofe  à  délirer  ?  Que  les 
écrivains  modernes*  y  prennent  garde  i  on  leur 
reproche  de  favoir  bien  attaquer  les  moiuimins 
d'erreurs  &  de  fonifes  »  i^aîs  de  ne  ffavoir  pas 
élem  étt  Milices  èt%t^%  Be  de  rsHbn.  "Me 
pcrmettra-t-on  <^e  le  dire  ,  les  gens  de  îftrte'i  en 

Î;énéral  jraifQnocnt  fur  la  politique  «rec  toute  ift 
tgémSÊ  de»  gens  du  mtmde  f  ib  dment  1:1  liberté*, 

&  ils  en  parlent  avec  inrcrêt  ;  miis  lorfqu'il  s*a- 

Se  d'indiquer  un  plan  de  conftiturioDj  leur  en- 
lettfisfflie  pour  la  liberté  les  égatet  ilè  dédai- 
gnent  les  étude?  défagréables  8?  péT>^blcs  du  com- 
merce &  de  l'économie  politique ,  ou  It  par  un 
effort  fîir  cox-mêm^s,  ils  s'y  livrem  «pielquefbls» 
«'eft  p»nr  sr'idflMdfe  Ti»  des  qadUaiit  de  déuHi 
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jamais  ils  n'étudient  à  fond  ce  qui  a  rapport  aut 
gouvernemeiu  >  &  ils  ne  s'avifent  pas  de  prendre 
fur  ces  madères  une  réferve  proportionnée  i  leurs 
lumières.  Les  uns  admirent  l'inllitution  de  Sparte , 
&  ils  voudroient  que  le  monde  entier  adoptât  le 
téf^imc  des  lacédémeoieiis}  les  autres  (bnc  ptflfion- 
nes  pour  la  pure  démocratie  ;  8c  fans  examiner 
fi  elle  eil  ^oilible ,  fi  elle  convient  aux  grandes 
êe  aux  petnes  nations,  ils  demandent  toujours 
que  le  gouvernement  foit  auflî  démocratique  qu'il 
peut  l'être  :  ceux-ci  dédaigrient  le  caraâère  na- 
tional de  la  polltion  d'un  pays  ;  &  pour  les  lâ- 
ûs^ire ,  il  faudroit  établir  par-tout  le  même  gou- 
vernement :  ceux-li  ne  connoitTent  point  la  cor- 
ruption humaine  >  ou ,  s'ils  la  connoiflent ,  ils 
croient  qu'il  eft  facile  de  la  réformer  i  ils  ne  met- 
tent point  de  ménagemens  dans  les  remèdes  qu'ils 
propo(ënt>  &ils  prennent  de  bonne-foi  le  langage 

Îu'emploiem  les  en^itques  par  charlatannerie. 
lufieurs  paroiflènt  convainais  que  l'efpèce  hu- 
maine eft  perfcdiblc  jufqu'au  dernier  point,  & 
ils  (è  réjouilTenc  férieutement  de  ce  au'on  verra  un 
fotfr  Hge  d*or  tt  le  fiide  d'Aftrée.  Quelaues- 
uns ,  ou  plutôt  des  fcftes  enticres,  lê  facnent 
de  ce  qu'on  ne  mène  pas  le  monde  avec  deux  ou 
itois  mots  j  8c  ib  cfoient  qiM  leur  feeret  eft  in- 
faillible. Le  moifldre  détail  d'ndminillration  ap- 

Rendtotc  à  tous  qu'une  injuile  lot  condamne 
KMBne  è  une  (ëtintude  plus  oo  moins  grande  { 
que  les  rapports  des  citoyens  entr'cux,  &  des  érars, 
les  uns  avec  les  autres ,  ont  toujours  produit  & 
produiront  toujours  des  maux  &  des  abus;  qu'un 
peuple  ne  doit  pas  fonger  à  établir  une  conftitu- 
tion  parfaite  }  que  le  comble  du  bonheuf  e(l  d'aï 
obtenir  une  un  peu  raifonnable ,  &qii*4Mi  ne  ccfléra 
de  dire  des  olus  belles  conftitutions  ce  que  difoit 
Solon  de  celle  qu'il  venoit  d'établir  à  Athènes  : 
tt  neft  pas  la  mtillture ,  c'tâ  tout  .m  pbu  ctBe 
fù  convient  le  mieux  aux  athéniens. 
.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  conlUtutions  adoptées 
par  les  JÙMt'Ums  femblent  leur  convenir  )  elles 
confacrent  tous  les  principes  qui  peuvent  contri- 
buer à  rcfpèce  de  bonheur  dont  l'homme  ell 
fuficejDtible  }  elles  biffisfit  aux  citoyens, la*  portion 
de  h^erté  qu'oo  peuc  rfpéicr  dans  une  grande 
nation. 

Quand  on  fe  rappelle  les  formes  de  gouverne- 
ment dont  parle  i'Hiftoire  j  auand  on  jette  les 
feux  fur  les  di^rens  pays  de  la  terre,  comment 
ne  feroic-on  pas  frappe  de  la  fimplicité,  de  la  rai- 
fon  &  de  la  philofophie  des  conlHtutions  d'Amé- 
rique i  Les  droits  du  peuple  &  les  grands  principes 
des  conventions  fociales  y  font  établis  de  la  ma- 
jiicre  la  plus  énecgiqoe  &  la  plus  formelle  :  on  y 
jretropve  tous  les  points  de  fageife  &  d'utiliw 
iUi'bifre  celle  de  l'Angleterre.  Elles  ctablilfcnt  la 
Juicrté  de  la  preiTc  &  la  tolérance  «  le  jugement 
per  fes  pairs,  8r  la  fubordinadon  de  la  putffimce 
miliuïre  i  la  puiflance  civile  j  elles  mettent  tous 

Je»  nngitos  dati«  la  dépquUoce  de  U  fmia  » 
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qui  peut  les  révoquer,  &  leur  fait  r«3re 
compte  lorfou  ils  font  fortis  de  charge.  Eilcs  oot 
réformé  pinnencs  abus  de  la  conlUtutioo  angloifê* 
&  contiennent  plufîcurs  difpofitions  importantes 

3ue  les  vrais  patriotes  anelois  s'eflforceot  d'intro' 
uire  dans  la  leiir  :  ainfi  oies  ont  exclus  des  cwps 
légiflatifs  quelques  employés  qui  pouvoient  por* 
ter  dans  les  délibérations  des  intérêts  particulier! 
coDct aires  â  l'intérêt  général }  elles  orft  fagemeot 
iiuccdit  toute  autre  commi(rion  aux  hommes  chat* 
gés  d'une  portion  de  la  puilfance  exécutive  :  dies 
ont  exclus  du  fénat  &  de  la  chambre  des  com- 
munes les  officiers  de  marine  &  de  terre ,  les  trai- 
tans  &r  foururlTeurs  d'habillemens  ou  de  munidons 
pour  les  foldjts  ou  les  vaifleaux. 

Les  Etats- ¥ais  ne  fc  font  pas  avifés  de  déclara 
leurs  conftitudons  étemdies  &  'unmuables  ;  ils  ooc 
ftipulé  cxprelTéracnt  qu'on  les  changeroit ,  lorf- 
qu'ellesne  conviendroicot  plus  au  peuple  i  plufieuts 
provincesrecommandent  de  les  changer,  lodqueies 
circonftances  l'exigeront,  &  elles  fe  font  ménagées 
par-là  le  moyen  le  plus  fûr  de  réformer  les  abus 
&d*avDirun  bon  gouvernement.  Peut-être n*oiR^ 
ils  pas  encore  établi  les  meilleurs  principes  fur  les 
impôts  ;  mais  il  faut  obferver  que  fi  la  tcfcrve 
pour  le  peuple  du  droit  de  fouTcrire  aux  taxes  ptr 
fes  reprcfentans  doit  faire  partie  d'une  conlîirunoa 
libre ,  il  n'en  eft  pas  de  même  des  détails  fur  la 
perception  de  l'impôt  qui  forment  un  ardde  d*td* 
miniftration  variable  félon  les  circonftances  ;  i: 
s'il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  préjugés  des  ha- 
bilans  des  Etats-Unis,  &  le  fyfteme  qu'ib  fe fôK 
formé  fur  cette  partie  de  l'économie  polînque  ne 
les  déterminent  à  mal  alfeoir  les  taxes ,  ils  ont  do 
moins  profcrit  tous  les  impots  humiliins  ,  tclsqoe 
la  capitation ,  &c.  Enfin  u  les  faines  idées  fur  le 
commerce  ne  font  pas  encore  univcrfclles  dans  ces 
nouveaux  gouvernemcns,  on  peut  efpérer  qu'elles 
ne  tarderont  pas  à  s'y  répandre  ;  car  le  Maryland 
déclare  dans  fa  conilitutionj  que  les  privilè|cs 
exclufifs  font  odieux,  contraires  à  l'efpritdM 
gouvernement  libre  &  aux  princqws  du  com- 
merce. 

La  conflxtution  de  la  Grande-Bretagne  a  fini 
de  modèle  aux  conftitutions  américaines  ;  mais  les  j 
Etats-Unis  y  ont  cboifi  avec  une  raifon  fone  les  , 
articles  convenables  i  leur  pofitîon.  Ce  qui  rep'iie 
les  droits  de  l'homme  &  du  citoyen ,  conviaïC  i 
tous  les  peuples  &  à  toutes  les  nations ,  gnnks 
ou  petites ,  &  ils  ont  adopté  en  entier  cette  partie 
de  la  conftitution  aneloife  ;  mais  fi  l'autorité  ro- 
yale eft  un  mal  nécedaire  chez  les  anglois,  il  n'a  j 
eft  pas  de  même  en  Amérique  ,  &  les  Euts-Vut  ^ 
ont  profcrit  tout  ce  qui  regarde  l'autorité  royale. 
Si  les  noovellesmoviaces ,  eYceptéesdeu>,eiitcit 
devoir  divifer  leurs  repréfentans  en  deux  chan* 
bres  :  fi ,  à  l'imitation  de  ce  qui  fo  paife  en  Am- 
gleterre,  elles  ont  établi  une  raambre  des  connM* 
nés  &  un  confeil  ou  fénat  qui  a  quelque 
avçc  todmrfwç  dcspaiwi  il  faut  bica  cnmiatf,» 
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efttt  Ju  finit  Se  de  cette  diftribution  c??  îa  puïf- 
fance  Icgiflaiive ,  avant  de  la  çntiquer.  Un  cipnt 
de  f étage  s'empare  que  quefeis  d'un  corps ,  on 
ne  fiir  comment,  &  il  paroît  utile  qu'un  fécond 
corps  to\t  ncceffaire  pour  tonner  une  rélblution  : 
ces  deux  corps  n'embarraflait  potntla  lésifiation, 
lorfqu'on  a  fixé  d'une  manière  précife  leurs  préroga- 
ùva  &  leurs  droits  ,  &  ior(qu'ooa  pri^des  moyens 
On  pour  triompher  de  leur  oppomion  iiititnelle  > 
c  eft  ce  qu'ont  très- bien  calcule  Ils  i  crpubiiques  d'A- 
mérique :  A  co  deux  corps  mettent  de  la  lenteur 
dans  les  affaires ,  tant  raietn  t  on  eiainineni  da- 
vaiitigc  les  grands  prilnts  Je  la  legiflation  ou  de 
uiminiUration,  &  il  fc  gliflèra  moins  d'erreurs 
dans  les  ordomiaitces  ou  les  d^creu  du  corps  lé- 

■Je  viens  de  parler  de  deux  états  qui  n'ont  point 
wraïc  deux  chambres  de  legiflation  :  c'cll  de  ia 
lenfWvanie  &  de  b  Géorgie  dont  il  s'agit: Cette 
•«nicre  province  eft  fi  petite ,  les  cultures  y  ont 
«k  b  peu  de  progrès ,  qu'elle  croit  n'avoir  pas 
•eUMn  d'un  fénat.  Elle  y  >  fupptéé  cependant  par 
M  confci!  eréciuif  qm  exerce  les  fnnftiorr;  du 
Confeil  prive,  mais  dont  les  droits  te  bornent  a 
prnpofer  fes  obfervatioiis  à  l'aflemblée  générale  , 
fans  pouvoir  rien  empêcher  ;  lorfquc  fa  population 
fcu plus  confidérabic ,  il  y  a  lieu  de  oenfer  qu'elle 
lem  fei  avantages  d'une  ftconde  ckambie. 

Quanta  h  Perifv'vanic,  c'ert  parce  qu'elle  sou- 
loit  me  conlhtution  aès  -  démoaadque  ,  qu'elle 
n  a  point  ëtaUî  de  f^nat ,  &  nous  dÎKuterons  ail- 
leurs fes  vues  fur  ce  point  (i).  Nous'  formons 
des  vœux  bien  fincères>  pour  qu'un  gouverne- 
ment (i  populaire  fe  maintienne  dan»  une  province 
fi  peuplée  &  fi  étendue}  mais  nous  n'ofons  l'ef- 
pérer.  Si  les  moeurs  des  quakers  ont  la  fimplicité 
8e  nioraiêceté  qui  omvtennent  ï  une  d^ocratie 
prefque  abfohic  ,  elles  n'ont  pas  réncrr,ie  fs:  la 
vigueur  nécefliures  à  une  forme  de  gouvernement 
fi  orageure. 

Nous  avoTO  remarqué  ailleurs  que  fî  toutes  les 
Conftitutions  amcric3ine<;  ér-ihlifff'nt  ces  droits  fa* 
crés  que  l'homme  &c  le  citoyen  doivent  conferver 
dans  tous  les  gouvememens ,  elles  le  font  avec 
plus  ou  nioins  dVnergie  ou  d'étendue. 

Les  gouvememens  qu'elles  ont  adoptés,  font 
pUis  ou  moins  dénM»cvatique$ ,  4fe  elles  ont  pris 

dés  précauri  ms  plus  ou  moins  grandes  Citntrc-  l'a- 
bus du  Douvuir,  &  en  faveur  de  la  liberté  du 
peuple.  Nous  indiquerons  les  caufes  de  ces  dtfTé- 
rencf<;  ,  &  nous  tâcherons  de  montrer  en  elle  eft  , 
dans  ceue  diverfué  de  iyftêmes  ,  la  corabinaifon 
k  plus  fage.  Si  elles  ont  prefque  tout»  exclu 
du  fénat  &:  de  la  chambre  des  communes  les  nff[- 
ciers  de  marine  &  de  terre  »  les  traiuns  ou  four- 


nifleurs  d'habillemens ,  de  munÎMoati  dOt,  pour 

les  Ibldats  ou  les  vailbEaux,  quelques  unes ,  telle 
que  la  Caroline  iêptenrrionale ,  en  ont  auili  exclu 
les  r.acMrres  d'état  ,  les  procureurs  généraux  , 
les  giefticrs  dçs  cours  de  regillrc ,  les  mfnifhe^  8c 
les  prédicateurs  de  rÉvangilç.  Si  elles  c  ta  L.h  lient 
toutes  la  tolérance ,  elles  ne  lui  lailTent  pas  par- 
toiit  une  ç^e  éieodtle.  Quelques  -unes  Hcm:îrident 
qu'on  croie  en  Dieu  j  &  d'autres  veu.cut  qu  on 
croie  â  la  religion  proteftante ,  à  l'ancien  &  as 
nouveau  ïeiUment}  plufieurs exigent  des  f-rmens 
bien  dangereux  ,  &  ordonnent  fur  ce  pouit  des 
chofcs  vagues  &  contradidoires.  La  Caroline  mé- 
ridionale, pju  exemple,  après  avoir  dit  qu'il  fuf- 
foade  croire  en  Dieu  ,  veut  enfuite  qu'on  recon- 
noiffe  la  vérité  de  la  religion  chnfticnnc ,  8c 
l'inCpiration  de  l'andea  &  du  nouveau  Teftft' 
ment. 

La  pîupirr  ont  c'cabli  un  gouverneur,  mais  il 
y  en  a  qui  n'eu  ont  point  ;  les  unes  fixent  à  trois 
ans  la  commtflîon  de  leurs  repréfentans  dans  le 
corps  tégillatif ,  &  les  autres  la  réduifent  à  une 
année.  Nous  indiquerons,  dans  des  articles  par- 
ticuliers ^  celles  qui  femblent  avoir  accordé  trop 
de  privilèges  à  leurs  gouverneurs  :  la  prérogative 
de  faire  grâce ,  qu'on  leur  a  laifTé  dans  quelques 
états  ,  eft  peut-être  dangereufe ,  malgré  les  modi- 
ficatiors  qu'on  a  tâché  de  mettre  â  ce  droit»  de 
les  provinces  qui  leur  ont  donné  trop  d'influence 
dans  la  nomination  aux  emplois  de  û  milice ,  ont 

pcm  c^tic  eu  tort. 

Les^  Etats- Unù  font  encore  gouvernés  par  les 
loix  civiles  de  l'Angleterre  i  ils  ne  tarderont  pas  i 
s'occuper  de  la  rédadion  de  leurs  codes  :  ce  tr^ 
vail  dl  ytèt  dans  une  ou  deux  provinces  i  Se 
comme  nen  ne  les  oblige  i  ia  précipiution ,  il 
f.iut  qu'après  avoir  donné  au  monde  entier  un  6 
bel  exemple  par  leurs  conltitutions,  ils  lui  en  don- 
nent un  auffi  beau  par  leurs  loix  :  l'intérêt  du  genre 
humain  leur  en  impofe  même  le  devoir  :  quelque 
facheufe  que  foit  cette  conjeâure ,  il  eft  aifé  de 
prévoir  que  leurs  conftitutions  ne  feront  adoptées 
niillj  part,  excepté  peut  être  dans  les  parties  de 
1  Amérique  qui  fc  civiliferont }  l'Europe  les  admi- 
rera ,  8e  n#  les  imitera  pas  :  mais  leurs  loix  ,  fî 
elles  font  bonne- ,  pourront  être  utiles  en  plu- 
fieurs  points  aux  nations  européennes  :  elles  gé- 
milTent  fous  un  fatras  de  réglemens  injnftes  ou 

bifirres  ,  reiVjs  d<;  I:i  féodalité  ou  de  la  jurifpru- 
dencc  des  romains  :  l'autorité  des  bons  écri- 
vains Bc  de  leurs  élèves  lèra  trop  foible  pour 
extirper  des  abus  fi  multipliés  &  fi  invétérés  { 
mais  fi  les  américains  doivent  â  leur  code  une 
partie  de  leur  bonheur,  -cette  autorité  impofante 
ft  duira  peut-être  les  peuples  de  l'ancien  monde. 
£Û-il  befoin  de  cappeUet  aux  Mtou-Unis  que  fi 


(i)  Fo.veç,  l'article  Pensylvanik. 
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h Jurifprudence*  criminelle  de  la  Grande-Bretagne 
offre  »  excepté  en  ce  qui  regarde  la  iuturc  da  pei- 
nes prononcées  contre  cenains  délits,  ce  qu'ont 
imagine  les  hommes  de  moins  dcfedlucux ,  (es  loix 
civiles  Ce  font  formées  au  milieu  de  la  barbarie 
des  fieft  >  te  qu'il  eft  convenable  de  détruire  ces 
monumens  du  malheur  &  de  b  f  tcife  de  nos 
ajreux.  Leur  Htuation  les  garantira  de  ces  cr- 
ils  femblenc  fi  difiiofis  i  écouter  la 
raifon  &  les  droits  de  l'homme,  ou'il  y  2  lieu  de 
former  les  plus  belles  efpcrances.  La  conliitutioD 
«le  qttdqiies*unsd'entr'eux ,  celle  de  Penfylvanie , 

Eir  exemple ,  ordonne  de  réformer  lesloix,  de  rendre 
s  punitions  moins  fanguinaires ,  &  de  les  propor- 
tionner au  crime.  Plufieurs  provinces  ont  déjà  porté 
la  réforme  fur  ces  rcftes  groflîcrs  de  la  féodalitc  ; 
elles  permettent  la  chafTe  &  la  pèche  fur  toutes 
les  terres  qui  ne  fore  pas  enclofes,  &  fur  toutes 
le?  rivières  navigables  qui  ne  font  pas  une  pro- 
priété particulière.  D'autres  fe  font  expliqués  fur 
un  article  plus  important  des  loix  civiles»  fur  h 
/ervrtudc  &r  fur  l'efclavage  des  nègres  :  nou5  avoîi< 
parié  ailleurs  des  intérêts  particuliers  qui  arrctc 
.  Tont  dans  quelques  prownce^  faftwichiffianeiu 
général}  mais  qu'elles  y  prennent  p:iTde,  elles 
jaéshonorerontleur conditutions  &  leur  liberté,  fi 
•dles  retiennent  des  nègres  dans  les  fers  }  &  fi 
■Athènes,  Sparte  &  Rome  ont  confervé  des  cf 
claves ,  qu'elles  ne  chcrcheat  pouu  a  le  previiou 
de  cet  abus  :  ces  peuples  de  l'antiquité  ont  fub- 
jugué  l'admiration  par  de  grandes  chofes ,  &  l.i 
delHnée  n'appelle  pas  les  citoyens  des  Etats  Uim 
à  une  gloire  éclatante.  Nous  traiterons  en  détail, 
des  abus  qu'ils  doivent  éviter  drins  h  rédi<^lion  de 
leurs  codes ,  Se  nous  ttijvoyùns  le  lecteur  à  la 
feftion  8'. 

La  Penfylvanie  s'eft  réfervée  le  pouvoir  d'ç'tabîir,  2 
certaines  époques,  descenfcurs  qui  veillent  au  mun- 
sien  delà  conllitution  &  k  Teiécution  des  loix.  Les 
citoyens  de  l'Amérique  les  plus  éclairés  font  peu  de 
cas  de  cette  inllitution,  à  laquelle  les  anciennes  rc- 
.publiques  mirent  tant  de  prix.  Ils  font  perfuadés 
que  les  cenfeurs  troubleront  rér<tr  &  l'adminirtra- 
tîon  )  que  ,  s'ils  furent  utiles  chez  des  peuples 
de  l'amiquité ,  les  circonftances  ne  font  plus  les 
mêmes  ,  &  que  la  liberté  de  la  prelle  ell  la  feule 
cenfure  qu'il  foit  convenable  d'établir  aujourd'iiui 
dans  les  républiques  :  mais  comme  on  ne  peut 
aflurer  de  trop  de  manières  le  maintien  de  la  conf- 
titurion  &  l'exécution  des  loix  ,  il  eft  â  defirer 
q<ie  les  Etats-Unis  examinent  bien  cette  infttttt> 
tion  lotfqu'ils  rédigeront  lotfs  codes.  £fl  ellecom- 

f>arib!e  avec  leur  pofition  ?  en  radouciflfar.t  &:  en 
a  f  ambinanc  d'une  autre  manière,  n'auroit  -  elle 
pas  quelques  avantages  ?  n'en  auroit-elle  pas  du 
moins  aujourd'hui  que  les  moeurs  des  citoyens  ne 
font  pas  encore  formées  P  m  pourroit-on  pasTcff-iver 

Sur  un  temps  «  avant  de  l'établit  d'une  manière 
midle  ? 

Vimen  fi  pn^Mid  H  fi  ItaUlc  des  Notât  far* 
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tétû!  de  Virginie,  dit  qu'au  moîs  de  dccembîC 
1776  Ôc  au  mois  de  juin  1781 ,  l'afferablée  de  Vir- 
ginie, embarraflée  de  toutes  les  manières,  propo& 
de  créer  un  didtateur  revêru  de  la  puifTancc  !crif.;- 
tive  j  exécutrice ,  judiciaire ,  civiie  &  nuiuairc 
du  droit  de  vie  &  de  mort  fur  lesfttjeis  del'fW, 
&  d'une  autorité  abfoluc  fur  leurs  propriétés  i 
que  cette  effrayante  propofition  manqua  d'être 
accueillie*  8r  que  la  pluralité  en  faveur  delà 
propofition  contraire  fut  feulement  rfr  quflqutS 
voix.  Que  les  teau  -  Unis  y  rttiechlUcni  bien, 
&  quelle  que  puitTe  être  im  jour  leur  détrcfle , 
qu'ils  ne  fongent  jamais  à  cet  expédient.  11  dv- 
truiroit  l'édifice  de  leur  liberté  j  car  il  la  iii^tute 
ne  caufa  point  de  mat  dam  les  premiers  temps  de 
1.1  république  romaine  ,  qu'nn  fc  rippcllc  le?  r;v<n- 
vantables  atrocités  qui  en  turent  la  iuitc  lur  la  hn 
de  la  république ,  &  la  bleffure  mortelle  qu'elle 
fit  à  la  conftitution.  Les  citoyens  des  nouvelles 
républiques  doivent  fongec  rarement  à  imiter  les 
romains;  ils  ne  font  pas  appellés  i  la  même  ce- 
!cbrité  :  s'ils  veulent  devenir  gitcrriers  &  conquc- 
rans,  ils  fe  perdront,  &  leur  conititution profciil 
la  di(fhtute  :  nous  reviendrons  fin  cet  objet  k 
l'article -Virginie.  Vovei  Virginîb. 

Après  avoir  établi  l.i  tolérante  d'une  manière 
formelle  dans  la  dl  Lr^mon  dts  droits  ,  la  Vireinie 
a  omis  cet  article  fondamental  dans  fa  conftitu- 
tion i  &  fi ,  comme  le  dit  l'auteur  <îts  Notes  fir 
t  état  de  Virginie  ,  cette  provîncc  fe  trouve  réel- 
lement foumtfe  à  la  loi  commune  de  l'.Anclfterrf , 
qui  ordonne  des  perfécunons  rclieieuics,  li  taut 
fe  hâter  de  fortir  d'une  pofition  fi  bifarre.  Le  lec* 
teur  croira  d'abord  oue  le<;  citoyens  des  Etats- 
Unis  refpeâent  peu  leurs  coniticutions  >  puifqu'ils 
ofentles«iftdndre  fur  un  poiox  atiffi  anfMfiam;  il 
regardera  ces  confKtiitioas  comme  un  vain  fimu- 
latic  prclenté  au  peuple  pour  l'exciter  à  la  ré- 
volte ;  il  traitera  de'  charlatannerie  ces  belles  maxi- 
mes &  ces  belles  dirpoluions  qu'on  y  voitj  mai» 

au'il  ne  fe  prefle  pas  de  lu^cr ,  il  trouvera  à  la  fin 
e  cette  feaion ,  des  détails  qui  appaiferont  fon 
humeur ,  &  il  ne  fera  plus  enayé  de  l'omifiMi 
qui  nous  occupe  ici. 

Les  EtatS'Unit  ne  tarderont  fans  doute  pas  à 
changer  quelques  articles  de  leurs  confiitutions  « 
&  ils  violeroient  leurs  loix  fondamentales ,  s'ils  oe 
s'occupoient  pas  de  cette  réforme.  Quoique  leurs 
confiitutions  aient  été  rédigées  à  ia  hâte  & 
milieu  de  la  guerre ,  elles  n'ont  rien  oublié  d'eA 
fenriel  :  jamais  peut-£tre  un  ouvrage  fi  difiîcile 
n'a  été  fait  fi  rapidement  ;  & ,  dans  l'état  oà  cfles 
font,  c'eft  peut-être  le  plus  beau  monumenréela 
légiflation  huntaine.  11  iaut  payer  un  tribut  d'clo- 
ges  au  vertueux  citoyen  qui  V  a  le  plus  contribue, 
&  nous  nommerons  ici  M.  (îeorges  Mafon  <}iri, 
en  1776  ,  rédigea  la  déclaration  des  droits  de  la 
Virginie  ,  laqudle  a  fetvi  de  modcie  à  toutes  les 
autres. 

Nous  OMS  ibnna  pcnnis  pluficwi  criiiqMI 
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tu  ces  conftîturions  ;  mais  poor  ne  rien  dire  de 
viRuc ,  &  ne  pas  oublier  la  pofition  diveife  des 
difcreatcs  provinces  de  l'Amérique ,  nous  les 
arans  plMés  à  l'article  de  chacun  des  États- Unis, 
Vuûae  VlUGiMiE  fur-tout  contient  des  remar- 
ques géoénle»«  qu'on  jugera  pettt-ê|ie  impôt- 
taoïes. 

Trois  hommes  recommandables  par  leurs  lu- 
mières, M.  l'abbé  de  Mably ,  M.  Turgot  &  le 
doâvur  Price,  ont  écrit  liir  les  conftitutions  d'A- 
mérique ;  la  plupart  des  critiques  des  deux  pre- 
miers font  rufcc^tibles  de  bien  des  rëpoa(ès«  & 
nous  oièrons  donner  ici  notre  avis. 

LWragc  de  M.  l'abbé  de  MaWjceft  intitulé  : 

Oife/vaiions  fur  le  gouvernement  &•  tes  îolx  jcf 
Etats-Unis  de  t  Amérique.  Il  eft  plein  de  vues  & 
ét  réiletïons  très-fages  i  mais  plufieurs  de  ft$  Cff> 
ti  i.Cs  géiicraies  &  particulières  manquent  de  juf 
tcife  i  ii  mec  beaucoup  d'importance  à  de  petites 
diofes;  i!  eft  ef^ayré  de  quelques  tnconveniênts 
qui  ne  doivent  pas  i  ifpirer  de  l'effroi  ;  il  veut  pré- 
venir des  abus  avec  des  movens  qui  ne  feroient 
d'auenn  effet  ;  il  oublie  que  forfqu  on  a  établi  des 
inAitucions  importantes  ,  on  peut  négliger  At'i  dé- 
tails ^ui  vont  4'eux-mémes  >  li  paroù  même  ne 
pas  bien  connottre  la  poikton  aauelle  des 
Unis -y  d'autrefois  fes  pr^'ventions  contre  la  conf- 
citurian  d'Angleterre  i  égarent.  &  il  ne  femble 
pis  faire  aflêz  de  cas  des  menagemens  &  des 
Tr  iifi cations  qu'exige  la  pc  fititm  d'une  peuplade. 
£nHn ,  après  avoir  écrit  toute  fa  vie  fur  la  poli- 
tique ,  la  vieille  divîfion  des  gouvememens  en 
d' rn<  cratie  j  en  ariftocratîe  ,  en  monarchie  en 
dcfpotirme  le  trompe  j  comme  elle  trompe  les 
lM>mines  les  m<nns  tnftîruits ,  &  il  parle  toujours 
dî  la  démocratie ,  comme  s'il  n'y  avoit  qu'une 
efpèce  de  £ouvernemenc  démocratique, 
n  reproch  e  aux  américains  de  ne  s'être  pas  occupés 
des  mœurs  dans  leurs  conftitutions ,  &  il  loue 
beaucoup  les  habitans  de  la  Géorgie  d'avoir  re- 
commandé la  modérârion ,  la  frugalité ,  la  tem- 
pérance :  ce  n'efl  pas  ainG  que  s'établilTent  CCS 
vertus }  elles  fe  forment  par  de  bonnes  loix  géné- 
rales ,  par  la  libené  ctvile  &  poiirique ,  par  l'a- 
ni         la  pairie  j  &parrabfence  des  préjugés 
deftiuâeurs. 

Ses  réfultats  manquent  de  préctfion;  il  a  tou- 
jours aimé  la  démocratie,  il  en  parte  encore  avec 
éloge  i  d'un  autre  côté ,  il  regrette  que  les  amé- 
ricains n'aient  pas  établi  un  gouvernement  arifto- 
cratique ,  tempéré  par  de  fages  loix.  Il  fembl^ 
croire  que  le  pade  fondamental  d'une  répu- 
blique Tuffit  pour  en  prévenir  ï  jamais  les  ré- 
volutions j  il  eft  pourtan^  clair  aue  la  conftitu- 
tton  arilîocratique  la  mieux  établie  &  la  mieux 
tempérée  finira ,  fuivant  ftnévitaUe  révolution  des 
choies  ,  par  dégénérer  en  démocratie ,  en  anar- 
chie {  &  lorfque  des  légtflateurs  ont  la  fagefTc 
d'établir  dans  une  nation  un  caraâère  de  vigueur 
q|Qi  m»  Te  luflt  point  opprimer  j  8e  qui  dévc- 
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loppe  felon  les  drconftances ,  il  ne  faut  rien  de- 
mander déplus.  M.  l'dbbé  de  Mably  na  pa<  eu 
des  vues  afl*ez  étendues.  La  réponfe  à  fes  objec- 
tions fur  cette  matière  cû  bien  facile ,  &  la  voici  : 
les  américains  ont  prévu  tout  cela  i  ils  ont  oc- 
donné  une  révifion  générale  de  leurs  loix  fonda- 
mentales à  de  certaines  époques  ;  ils  fe  font  en- 
gagé â  faire  cette  révifion  toutes  les  fois  que  la 
nation  le  voudra  :  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  b 
force  de  la  faire}  &  fi  quelque  chofc  peut  don- 
ner cette  force,  c'efl  l'amour  du  bien  pubiic 
le  courage  énergique  qu'infpire  la  démocratie  : 
dans  les  gouverncmcns  ariftocratiques  ,  les  hom- 
mes n'ayant  point  de  part  au  gouvernement ,  ne 
l'onr  pas.  II  faut  obferver  d'ailleurs  que  la  révifion 
des  lou  &  des  abus  ï  différentes  époques ,  a 
Contes  torées  d'avanuges  >  le  peuple  marque  (à 
V  iiifT.i[;ce  par  une  grande  opération ,  &on  en  con- 
farve  le  fouvenir  :  il  fait  ordinairement  des  aôes 
d'une  iuftice  rigoureufe  &  éclatante ,  &  on  fongc 
moins  à  opprimer  un  vengeur  fi  terrible. 

6ans  doute  les  inftitudons  américaines  font  bien 
démocratiques  i  fi  on  veut  les  juger  d'après  l'hif» 
toire  &  d'après  I a  marche  des  autres  peuples  an- 
ciens ou  modernes  «  il  faudra  jr  admettre  un  joue 
une  paitîe  du  régmiede  IVrifltocratie,  &  les  re- 
marques de  M.  l'abbé  de  Mably  &  de  quelques 
autres  écrivains  >  font  fondées  à  plufieurs  égards  ; 
mais  encore  une  fois  pourquoi  étabhr  d'avsticc 
des  chofc^  qu'on  ér;iblira  Iieiacoup  n-ieux  dans 
l'occafion  ^  Aiin  de  remédier  i  des  maux  qui  ' 
peut-être  n'arriveront  point ,  eft-tl  donc  néceflâne 
d'adopter  un  mauva'?  rcpirr  c  '  car  enfin  b  liberté 
de  la  preiTe  aura  en  Amérique  des  effets  qu'on 
ne  peut  calculer:  on  fera  peut-être flrrpris de  In 
manière  dont  clic  arrêtera  les  fuite?  tUi  prccic^s 
des  ricbeflies  &  de  la  çivilifation  j  &  aucun  peu- 
ple n'ayant  eu  cette  reflbnrce  >  il  n'eft  point  de 
nation  dont  on  puifTe  citer  ici  l'exemple. 

Les  abus  de  la  tolérance  ,  établie  par  les  amé* 
ricains  »  inquiètent  M.  l'abbé  de  Mably  :  pat«e 
que  quelques  étdts  ont  permis  aux  citoyens  d'avoir 
un  lieu  d'aifcmblée  religieufe  «  lorfqu'ils  voudront 
payer  un  pafteur,  il  a  peur  que  la  diverfité  de» 
feaes  &  de  communions  ne  trouble  l'Amérique. 
Nous  ne  craindrons  pas  de  le  prédire  :  on  s'apperce^ 
vra  dans  cinquante  ans  que  les  citoyens  d'Amlétiqiie 
n'ont  point  abufé  de  cette  loi.  On  s'occupe  def 
folies  de  la  fuperftition ,  dans  lui  pays  oïl  l'on 
s'occupe  peu  de  la  politique  Jk  de  la  lioertés  mab  • 
le  fanatifme  &  la  fupetftiooa  fijOt  pett  fcdotttablcs 
dans  les  pays  libres. 

Ses  idées  fur  la  liberté  de  la  preffe  paroiflênt 
également  pufillanimes.  Sans  doute  cette  liberté 
entraîne  des  abus  ,  Se  il  eft  aifé  de  les  peindre 
d'une  manière  tr.ipparv.e  :  mais  la  qneftionfèr^ 
duit  à  favotr  fi  elle  produ'f  plus  de  biens  que  de 
maux  ?  Les  gouverncmcns  font  tous  condamnés  à 
employer  des  chofes  qui  entraînent  des  abus  ;  îl 

I  ne  »'agi(  plus  qoe  M  choific  ces  chofes ,  ^  rest 
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périence  de  1  Angleterre  a  appris  aux  àtnWcaîns 
ce  qu'ils  xloivent  penfer  ^dc  la  liberté  de  la  pielTe. 

Il  fcrott  à  dcfirer  que  les  américains  milTcnt  des 
bornes  à  leur  commerce  { ce  fera  la  première  caufe 
de  leur  cprruprion  :  mais  vouloir,  comme  M.  l'ab- 
bé de  Mably  ,  les  ramener  aux  princîp»  de  Pla- 
ton ,  c'eft  perdre  Ton  temps. 

Nous  avons  fak  voir  à  l'arride  Démocratie 
dans  quelles  erreurs  on  éft  tombé ,  combien  on  a 
hit  de  remarqués  dérailbnhables  pour  avoir  mal 
fatfi  le  Tens  du  terme  démocratie  ,  ou  gouvernement 
ëémocratique  :  le  lîvre  de  M.  l'abbé  de  Mably  eft 
plein  de  faux  jugemens  qui  viennent  de  cette  mé- 

i>rire.  Il  apperçoit  de  véritables  démocraties  dans 
es  conftitutions  des  Etats-Unis  :  &  parce  aue  les 
tnciennes  démocraties  ne  pouvoient  guère  ruofîûer 
que  dans  une  ville  dont  tous  les  citoyens  fe  con- 
noiâiuent,  il  en  conclud  que  cette  fonne.de  gou- 
vernement ne  peut  fubfifter  dans  les  ÈttnP'Unis  , 
dont  le  territoire  ell  (i  vafte.  Que  dgniBe  ce  rap- 
procbemeni  î  Dans  les  républiques  de  l'antiquité 
dont  on  nous  parle ,  le  peuple  agilToit  par  lui- 
même  &  funs  reprtfcntans  ;  d.uis  les  Etats-Unis  ^ 
il  agit  par  reprcfentans  &  non  par  lui-même  :  le 
gobventement  jr  eft  démocratique  ;  mais  ce  n'e(l 
as  une  dcmacratie  ,  fi  l'on  donne  à  cette  expref- 
on  la  valeur  que  lui  donnent  Ariilote  &  M.  l'abbé 
de  MaUf . 

C'eft  dans  une  longue  lettre  au  dodleur  Price 

2ue  M.  Turgot  pailc  des  conlUtudoiu  des 
fnîs  ,  &  qu'il  paroit  fi  frappé  de  leurs  vices.  Ce 
grand  homnie  qui  i  montré  un  courage  fi  vertueux 
'8c  un  acle  &  ardent  pour  le  bonheur  da  hommes, 
a  peut  •  être  tendu  chîmëriquet  fes  vues  de 
bien  public  j  parce:  k^w'W  les  a  trop  ctetiducs ,  &: 
doue  les  erreurs  méritent  ainû  de  la  reconnoiffance, 
a  jugé  bien  rigourenfement  l'ouvrage  de  légiflation 
des  provinces  de  l'Amérique  rcptcntrionalc.  11  ert 
étonné  que  les  Etûts^Vnis  aient  inùtc  la  conftitu- 
tion  d'Angleterre,  qu'ils  aient  établi  ées  corps 

différtns  ,  un  corps  dt  rtpjtftntans  ,  un  confeil ,  un 
gouvtmeur  f  parce  ^e  £  Angleterre  a  une  chambre 
des  eommnna  ,  me  -^âiiArt  katte  &  an  roi,  «  Qn 
>j  s'oi^cii,  c  ,  i!it  n  ,  à  balancer  ces  diPft-icr.s  pou- 
»  voirs  j  comme  cet  équilibre  des  forces  qu'on 
M  9  pu  Croire  néceflaire  pour  balancer  l'énorme 
••prépondérance  àc  \^  royiutc,  pouvoir  être  de 
«•  quelque  ufage  dans  des  républiques  fondées  fur 
•t  réganté  dé  tôt»  les  citoyens ,  &  comme  fi  tout 
»  ce  qui  établit  diftcrens  corps  n'étoit  pas  une 
«»  fottcce  de  diviiîon.  En  voulant  prévenir  des 
■•  dangers  chimériques  «  on  en  fait  naître  de 
••  rî-'^'l'i  "■ 

li  eil  furpiis  qu'on  ait  ôté  au  clergé  le  droit 
d*élfgibilité. 

I!  ajoute  cnfuite  :  «  nul  principe  fixe  fur  l'im- 
•»  pot  :  on  fuppofe  que  chaque  orovince  peut  fe 
••  taxer  i  Ci  raitatfie  ,  étabinr  des  taxes  perfon- 
>'  ne!!e$  ,  des  taxes  fur  les  cnnfommations  ,  fur  les 
»  imppmtioos^  c'eft-à-dùc ,  fc  doiuicr  ua  intccêc 
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»  contraire  à  l'intérêt  des  autres  proffocei»»  fir 
il  finit  par  Te  récrier  coatre  lei  pcohibiiiMt  àk 

commerce.  ^ 

11  ne  fcroit  pas  difficile  de  répondre  à  ces  «h 
jeétions  }  mais  il  faudroit  relever  les  mëprifcs  (Tan 
homme  d'état  refpeâable  &  mettre  nos  vues  au* 
delTus  des  fiennes ,  &  c'eft  ce  aue  nous  ne  feror^ 
pas.  Aurefte,  enverra  à  l'article  Vircimi  eue 
fi  les  américains  n*6nt  pas  eu  tort  d'imiter  en  queU 
ucs  points  la  conftitution  d'Angleterre, ils  aoroîeflt 
û  ,  à  l'exemple  des  anglois ,  mettre  des  barrières 
fixes  entre  la  pniftance  légillative,  la  puiflâoce 
exécutive  &  la  puiflance  de  juger;  que  les  contre' 
poids  habilement  ménagés  font  ce  qu'il  v  a  ^t: 
plus  parfait  dans  la  conlfitution  de  la  ôranoe-Bre- 
tagne ,  &  que  fi  les  mêmes  contrepoids  ne  CoB» 
viennent  pas  à  la  forme  du  gcuvemement  des 
américains ,  ils  doivent  en  imaginer  d'autres  qui 
foient  plus  analogues  à  leurs  conftitutions. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  une  feule  qucf- 
tion  fur  la  première  objeâion  de  M. Turgot;  les 
américains  ctoient-ils  propres  à  une  autre  forme 
de  gouvernement  ?  &  leur  efprit  &  leur  caraûère , 
façonnés  par  la  conftitution  angloife ,  fe  feroial^ 
ils  accommodés  d'une  autre  efpecede  démocratie^ 
LU-  il  poCTible  d'oublier  que  tous  les  pcu[  Ifs  ne 
font  pas  propres  à  la  liberté  ;  que  ceux  qui  sV 
trouvent  propres  le  font  plus  ou  moins ,  &  qu'n 
faut  leur  donner  une  conflitution  plus  ou  mo;nj 
républicaine.  On  ne  ce5e  de  prêcher  depuis  quel» 
que  temps  une  liberté  abfolue  }  nnendoarifietoat 
les  peuples  de  la  même  manière  ,  non  fur  (îc$ 
points  qui  intcreflent  les  droits  facrés  A:  io* 
variables  du  genre  humain ,  maïs  fur  la  forme  pa^ 
ticuttère  des  pouvernemci.s ,  Se  c'eft  une  cande 
erreur  de  la  philofophie  moderne,  bi  ces  écrivains 
que  leur  zèle  rend  eftimablcs  ,  fi^  a  voient  iwc 
quel  dédain  ils  font  accueillis  par  un  ht^mme  d'ctar, 
parce  c^u'ils  paftent  toujours  la  mefure»  ils  jde- 
viendroient  pins  circon^jMé^»  9t  3s  étudieraicot 
davantage  les  modificadonsqoe  mitte  drcooftaiictv 
rendent  néceftaires. 

M.  Turgot  dît  avec  plus  de  raîftm  î  «  d«wra- 
w  nion  des  provinces  ent; 'cl les  ,  ie  ne  v- is  rrint 
»  une  coalition  ,  tme  fuiion  de  toutes  les  paitxs 
»  qui  n'en  faflè  qu'un  corps  on  gr  homogène  ;  tt 
»  n'eftau'unc  agprégation  Je  parties  toujours  trop 
M  réparées ,  &  qui  confeiveronc  toujours  une  tcn* 
dance  ï  fe  dhnfer,  pafladiverfité  delennldx» 
M  de  leurs  moeurs  ic  de  leurs  opini<ins,  p:r  l'f- 
'«  négalité  de  leurs  fortunes  naturelles ,  olus  en- 
»  core  par  l'inégalité  de  leurs  progrès  uftéiieniS. 
»  Ce  n'ell  qu'une  copie  de  la  république  ho'fin- 
»  doile ,  &  celle-ci  même  n'^vott  pas  à  crau>dre, 
»  comme  la  république  aoiéitcainea  la  jcodw' 
»  mens  poflibics  de  qndqucs  -  VBcs  de  lés  piv- 
"  vinces*».  „ 
Ma»  ces  détails  regardent  Te  tfiXm  «  txm- 
dération  plutôt  que  les  conftitutioos»  tCBOi*»* 
'  renvoyons  â  la  fcâîoa  iuivaiuc. 
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Non?  nou^  contenterons  de  filtre  ic*  une  remar- 
fiK  ;  M.  le  marquis  de.Châtclhix  a  trcs  -  bien 
pfWTé  <uee4es  mânes  principes  j  les  intmes  opi~ 

■ions  &  les  mêmes  habitudes  ne  peuvent  fe  trouver 
dus  les  diverfes  républiques  d'Amérique  j  &  que 
'  Je  cmAère  8c  te  géiûe  d\ui  peuple  ne*(bnt  pas 
Uniqiicmtnt  le  produit  du  gouvernement  qu  il  a 
adi^é  j  mais  des  àrconlbnces  dans  lerquclies  ce 
Mvte  s'eft  ^mté.  Les  rapports  arec  le  congrès ,  ^ 

la  tibcrtc  de  la  pre/Te  ,  les  intérêts  g t^ncraux  ?«; 

coomuns  terom  peu  à  peu  difpaioiwe  les  diffé- 
raiees  qui  ne  ftmt  p9s  le  réfultat  de  la  péÊtàon 

p3rt-cii!icre  des  lieux. 

^  Le  doâeur  Price  n'examine  point  les  conftitu- 
^oos  en  général  ;  êtes  lui  pardwmt  bonnes  i  mais 
il  en  critique  difTcrens  articles ,  i!  Jonnc  aux 
«méricaios  des  avis  fur  ce.  qu'ils  doivent  craindre 
te  fbr^e  ou'ils  doivent  éviter.  * 

D'après  les  fermcîi s  de  foi  qu'exigent  les  ^tûts 
d'Amérique,  il  letu  demande  avec  raifon  s'ils 
B*aitroknt  pas  admis  aux  places  de  V^m  Montef- 
quieu ,  Newton  &  Locke.  îl  infifte  avec  cha- 
leur fur  l'importance  de  l'éducation.  Il  aver* 
lit  les  StatM-Vm*  que  l'inégalité  des  fiwtunes  eft 
un  i"!:'';  miux  les  plus  à  craitidrr  pour  eux;  que 
k  partage  égal  des  biens  encre  tous  les  enfans  « 
fins  que  l'aiM  ait  rien  de  plus,  leur  convient  ;  & 
on  verra  plu  s  bas  q\ic\c%&au-Unis  s'occupent 
cet  article  important.  Il  parle  »  comme  M.  l'abbc 
de  Mably ,  des  dangers  du  commerce  { il  eft  ef- 
ftayé  comme  lui  de  cette  fureur  de  trafic  qui 
tourmente  les  Ents-Unii  j  il  leur  demande  s'ils 
en  ont  belbio ,  quels  avantages  ils  peuvent  en  ef- 
pérer ,  &  ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  leurs  liai- 
Ions  avec  l'£urope.  Il  obferve  que  l'Angleterre 
ne  lé  foutîent  que  f»ar  fa  mattoe  &  par  fon  com- 
merce ,  mais  que  Ms  Euai-ifiù*  ne  ibnc  pas  dans 
le  même  cas. 

Le  doâeur  Price  parle  auflî  de  Tefclavage  des 
nègres,  &c  tl  fiut  espérer  que  les  réclamations  de 
toas  les  hommes  inftruits  détcrmmeront  toutes  les 
provinces ,  même  les  plus  méridionales»  i  l'abolir. 

Mais  le  doftcur  Pricc  fait  plufieur»;  re;>roches 
mal  fondés  aux  Etats-Unis  ;  il  dit ,  par  exemple i 
que  le  congrès  n'a  jpoint  la  force  coaâfve  >  8?  on 
démontrera  ,  d.ins  la  ledtion  fuivante  ,  que  CCttC 
aflêràon ,  devenue  très-commune  ,  dX  abfohun«ic 
fanlle. 

Rmmnjtus  panUuGires  fiv  ctax  des  Etats-Urùs  fui 

ont  changé  ieurs  eonfiuuttons ,  ou  qu:  da-vcrr  les 
ehoMgtr  ou  Us  revitir  de  formes  plus  Ugaits  £> 

La  coniKtation  du  naïKVel  "Hampskire  »  éta- 
blie en  1776,  déclara  qu'elle  feroit  feulement  en 
vigueur  durant  la  guerre  contre  la  Grande -fire- 
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tagne  }  ]t%  citoyens  de  cet  i^r^ront  en  effet  rédige 
une  conilitution  nouvelle  dapuis  la  paix. 
NewI-Umpshire  (0' 

Le  ConnelîiciiT  Rhode -  Tjland  hcÀ^nx  ,  avant 
la  révolution  j  les  feules  provinces  qui  euftent  un 
ckarter-govemment  ,  CMntne  noHS  TàWOS  dit  plOS 
hau  t  :  elles  fe  tr  0  u  V  0;  e  [  1 1  !)  f  a  u  c  (  >  up  plus  libres  que  lés 
autres  i  le  roi  d'Angleterre  leur  avoit  accorde  j  par 
des  charoes .  la  pltjpart  des  privilèges  des  ftMs  té- 
publicainsi  «  lorfqu'après  la  déclaration  d'indé- 

Eendancc  ,  le  Nowéu-'Hampshire ,  Majfackufttt , 
l  JfemvéU'Yortk ,  le  "Noavemi^Jerfey  ,  la  Penfyl- 
vanity  la  Dtl^vjûrt ,  le  Matyland  ,  b  V'nj-^nit ,  les 
deux  CaroUnes  &  la  Gcerytc  rédigèrent  luie  coïkftt- 
tuuon  ;  ces  deux  Aict  îe  comenièrcnt  d'abjurer 
riutortté  de  b  Grande  Bretagne  &  d'aitt'rcr  en 

r loues  points  le  récime  éublt  pac  leurs  diartres. 
n  ont  rien  diange  i  cette  (orme  d'admii^ra-* 

tion  depuis  la  paix  ,  &:  l  proprement  p.u'.er  ,  i!s 
n'ont  point  de  conilitution  >  à  moins  qu'on  ne 
veuille  donner  ce  nom  à  leurs  anciennes  Chartres 

modifiées  :  il  eft  ï  defirer  qu'ils  imitent  le  rtiîe 
des  Etats-Urùs  }  qu'ils  rédigent  une  conllitucion» 
avec  appardl  &  avec  felemmté ,  &  qu'ils  énA»ltr> 
fent  d'une  manière  formelle ,  dans  la  déclaration 
des  droits  *  ces  principes  invariables  de  tolérance 
&  de  Uberté  dvile  ù  politique  qui  doivent  les 
guider  à  jamais.  Les  natio  s  Whrcs  font  en  ce  pcHRt 
«,onune  les  moines  }  elles  ont  befoin  d'une  r^le 
fixe  »  ptomulgttée  d'une  manîêre  éetatantei  H  faut 
qu'elles  aient  fans  ceflc  fous  les  veux  ces  Irix  po^ 
litiques  qui  afTureot  leur  libcnc  i  il  faut  qu'elles 
foient  relues  &  citées  lous-les  jours  t  il  faut  qu'elles 
occupent  l'enfance  ta  vidilefie  ,  que  leur 
dcciiion  claire  &  précife  ,  toujours  préfente  i  l'ef- 
prit,  intimide  les  ennemis  du  gouvernement  Lorî^ 
qu'on  n*a  qu'une  liberté  de  f ait  >  on  la  perd  bien- 
tôt i  &  les  conititutions  folemncUes  font  ce  que 
les  tyrans  redoutent  le  plus. 

C'eft  par  fimplicité  que  les  citoyens  du  Conncc- 
ticut  ont  négligé  cet  ouvrage  important.  Leur  pai- 
fible  innocence  ne  prévoit  pas  les  dangers  «  8r  teur 

fermeté  courageufe  les  trancuillife  fur  les  ufurpa- 
tions.  Mais  qu'ils  fe  fouviennent  qu'on  trompe  ai- 
flknent  les  hoonnes  Hmples  ;  qu'avec  de  l'adreiflê, 
on  furprend  ,  ou  arrête  leur  valeur }  &  qu'ils  OOC 
d'autant  plus  befoia  d'une  conilitution  expreflêj 
qu'ils  ont  plus  de  ces  vertus  tranquilles  »  n  rares 
parmi  les  nations.  La  difficulté  de  l'ouvrage  ne 
doit  plus  les  effrayer  j  ils  ne  font  plus  à  ces  épo- 
ques d'ignorance ,  où ,  w«  /«ar  intapûàti  ée  vm?» 
ger  une  nouvtKt  forme  de  goavemement  ,  ils  fe  p/9m 
metioUnt  fofemnellement  ies  uns  aux  autres  de fuivrt 
les  loix  de  Moyft ,  jufyu'^  et  fur  fudip/tm  etentm 
eux  eût  rhabileté  (Ten  faire  de  plus  adapr  'cs  h  leurs 
tnxars  (1).  Ils  n'ont  prefque  qu'à  copier  ,  avec 


^Kous  y  indiquerons  les  changenns  ftits  à  la  «œfBwioa,  qu'on  a  fiiivic 
F«9r<l  rarticlc  Co^^ccTICuT. 
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quelques  changemens  «  les  conilitutloos  des  états 
^fid  Wi  cnvinuieM'* 

Quant  aux  citoyens  de  Rkadt-IJUnd ,  mn  ignore 
les  motifs  de  leur  négligence  »  &  ces  motifs  ne 
font  pas  fi  honnêtes.  Nous  parlerons  tout-à-l'heure 
de  l'odieiift  conduite  &  de  la  réfiftance  opiniâtie 

qu'on  a  pu  leur  reprocher  dan^  !e  cours  des  an- 
nées 1^8}  &  1784.  Nous  parlerons  de  leur 
Cornipoon  te  des  moyens  violents  qu'on  em- 
ployeroit  contre  eux.  Leur  avide  cupidité  n'a 

Fis  prévu  les  malheurs  qui  les  menaçoient. 
uiflent-ils  ouvrir  bientôt  les  yeux  &  refter  dans 
l'untnn  américaine!  S'ils  comptent  faire  la  loi. à 
dou^e  vaftes  provinces,  ils  fc  trompent  beaucoup  ; 
s*ib  ne  fongoit  qu'à  s'cnnchirpar  le  ccmmerce, 
ils  verront  ce  que  devient  un  petit  éta:  corrom 
pu  .par  le  commet(.e  &  par  la  richcfle  ^  quand  il 
fe  trouve  au  milieu  de  doute  républiques  puif- 
fantes  ;  ils  s'appercevront  avec  rcrret  ,  otis 
llcriles  métaux  ne  font  pas  le  bonheur ,  U  que 
leur  prétention  de  jouer  un  grand  râle  avec  un 
Centtoiie  fi  borné  ,  étoit  bien  ridicule. 

Il  y  1  éiT)%  b  Pfnfvlvsntc  deux  partis  à«peu- 
près  de  fuicc  fcinbUblc.  L'an  veut  changer  ta 
conlHtution  ,  &  l'au^-e  s'oppofe  à  ce  changonent. 
Ils  foni:  d'accord  tous  les  deux  fur  les  principes 
fondamentaux  ,  6c  lis  diffèrent  feulement  fur  quel- 
ques détails  de  la  fixnie  d'adaiwiftiadon.  rtfti 

P£NSYLVANIE. 

Li  fnrmc  de  gouvern(?m?nt  »  c'taSlie  darr;  la 
Virginie  ,  cft  fondcc  iur  uo  acte  qu'on  uc  peut 
appeller  une  conftitution  :  mais  une  partie  des  ci 
toyens  le  croit  fufRfant,  &  elle  ne  delîre  pas  qu'on 
le  revêtiffe  d'une  forme  plus  légale  &  plus  folem- 
nelle.  Une  autre  partie  des  citoyens  ,  &  celle- 
ci  eft  la  plus  refpeâable  &  la  ni  us  éclairée  > 
n'y  voit  qu'un  ade  de  la  légiflation  ordinai- 
re ,  &  elle  demande  qu'on  établifie  une  véri- 
table conftitution,  en  corrigeant  les  défauts  qu'on 
a  remarqué  dans  l'aâe ,  aujourd'hui  en  vigueur. 
La  plupart  des  jeunes  gens  adoptent  cette  opi- 
nion ,  «  mefure  qu'ils  entrent  dans  les  charges , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  qu'enfin  ce  parti  l'empor- 
tera. Mais  cette  diAhenced'eTis  ne  pioduic  point 
de  difpute. 

Les  membres  de  l'aiTemblée  générale  de  Vir- 
^nie ,  qui  a  établi  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement, avoient  été  choifis, avant  qu'on  fongeât 
à  fe  féparer  de  la  Grande-Bretagne  :^  ils  n'étoient 
donc  revêtus  que  des  pouvoirs  ordinaires  de  la 
légiflation  ;  &  ta  forme  de  gouvernement,  établie 

Par  eux ,  cft  un  aâe  ordinaire  de  la  légiflation  que 
alTemblée  légiflative  peut  altérer  :  quoiqu'on  n'y 
ait  pas  encore  fait  de  changement  gênerai ,  l'af- 
femUée  légiflative  Ta  modifié  en  piufieurs  cas»  £llc 
a  montré  piufieurs  fois  qu'elle  regarde  l'ordon- 
nance,  appellée  !a  conjliiuiion  de  i  ;  f  étal ,  comme 

wm  «ne  «doofUDÇc  ou  «4^  de  la  Ugifla^ioB, 
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La  convention ,  qui  a  réglé  cette  forme  da  goei 
vemement ,  déclara  qu'eUe  fotmoit  la  chambre  ^es 
députés ,  durant  le  tcrtîtc  pour  lequel  on  l'ivoit 
choifi  ;  &  l'automne  de  la  même  année ,  elle  fe 
joignit  au  fénat ,  élu  d'après  la  nouvelle  confli- 
tuuon  ,  &  ils  exercèrent  la  puiiTance  légifliiiv^ 
Des  malfaiteurs  étoient  alors  dans  la  prifon  pu- 
blique ,  &  il  n'y  avoit  point  encore  de  tribiiiul 
établi  pour  les  juger  :  cette  chambre  dr^  dcputés 
&  le  fcnac  patsèrenc  une  loi  ,  qui  dctigni  pour 
membres  d'une  cour  ,  chargée  de  juger  les  pti- 
fonrxjers  ,  des  citoyens  qui  étoient  membres  du 
confeil  exécutif  ;  quoique ,  félon  la  conftitution  « 
perfonne  ne  puifie  exercer  en  mcgie -temps  Tan* 
torité  de  plus  d'un  des  trois  dépeffanCM  lé|IC^ 
latif ,  exécutif  &  judiciaire. 

Ainfi  ,  les  mêmes  hommes  qui  avoient  fait  la 
conftitution  ,  croyoient  que  rafiemblée  générale 
pouvoit  la  changer.  La  cour  dont  on  vient  de 

[)arler,  fut  établie  feulement  pour  ce  cas.  Lorfque 
'affembiée  générale  tut  convoquée  après  IcUo* 
ticm  de  l'année  fuivante  ,  d'autres  malfaiteurs 
rempliflbierit  les  prifons ,  &•  il  n'y  avoit  tcujourt 
point  de  tribunal  de  luftice  y  i  ^iilcmblce  palTaune 
féconde  loi ,  femblable  à  la  première  ;  elle  noia< 
ma  des  membres  du  confeil  exécutif,  qui  formè- 
rent de  nouveau  une  cour  de juftice  pour  le  mo- 
ment. On  pounott  citer  une  foule  de  cas  oii  l'on 
a  vu  la  piuffancc  exécutive  &  la  puiffance  judi- 
ciaire ,  exercées  par  les  mêmes  pciionncs  ,  ù-ui 
l'autorité  d'une  loi  contraire  à  la  conftitution.  La 
piiilTance  légiflative  s'eft  auliî  arroeée  le  droit  iit 
luger.  Deux  individus,  nommés  RoSin/hn  Se  Faut- 
Leroy  ,  païens  d'un  Robii^on  «  fujet  de  l'Angle- 
terre, qui  mourut  en  Virçiniej  r.innée  1-81,  tè- 
clamoient  fon  héritage  dans  les  cours  ordiiiairet 
de  juftice  ,  auxquelles  ,  félon  la  conftituôoo ,  3 
falloir  renvoj'er  le  jugement  ;  ils  faifoient  valoir» 
tous  deux  ,  leur  habileté  à  hériter  des  terres  ia 
défunt.  L'une  des  parties  adreiTa  une  requête  i 
l'aifemblée  générale  de  l'érar  ,  &  rafiemblée  gé- 
nérale paffa  une  loi  qui  proodnçoit  en  faveur  <te 
celle-ci.  L'année  fuivante  ,  un  vaiflfeau  françois 
entra  dans  un  des  ports  de  la  Virginie ,  fans  fe  coo* 
former  aux  réglemens  ufités  en  pareilles  occafions  >  b 
loi  le  foumettoit  à  des  amendes  applicables  à  qui- 
conque les  rédameroit.  Un  particulier  les  récbatt 
juridiquement.  Le  capitaine  s'adrefia  à  l'aficmblée 
qui  pafia  une  loi ,  d'après  laquelle  l'afTaire  fe  trou- 
va décidé  contre  le  dénonciateur.  Ce  n'efi  pu 
tout.  L'aflemblée  générale  de  Virginie  eft  mbi^ 
tuée ,  durant  fes  fefiions ,  à  donner  des  ordres  i 
la  puilTance  exécutrice ,  malgré  Tartide  de  la  coûl- 
titution ,  oui  ne  permet  pas  aux  mêmes  perlôflMS 
d'exercer  la  puiOance  exécutrice  &'Ia  puiflarce 
légiflative. Prefque  toutes lespages de  fes ioumaox 
en  foumiffent  une  preuve.  Chaque  aflemMée  as* 
nuclîe  de  h  Virginie  ayant  cru  pouvoir  modifier 

U  altciei  pu  de  aouYfll«t  loU  r«defiiUQce«  ^ 
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pdlée  en^îu^on ,  on  peut  en  conclure  qœ  tethât 
1*1100011  encore  de  confHtucion. 

Il  ne  tardera  pas  â  nommer  un  congres  >  chargé 
rpédiletncnt  de  rédiger  une  conditudon  ftable } 
le  il  e&  bien  à  defirer  qu'il  s'occupe  tout  de  fuite 
d'une  opération  fi  importante.  C'ell  une  des  pro- 
vinces les  plus  peuplées  &  les  plus  éclairées }  il 
bat  <ju'elle  ferve  de  modèle  &  de  g^ide  à  l'union 
améncatne  y  &  elle  fentira  combien  il  eft  dan- 
gereux de  laifTer  des  incertitudes  &  des  doutes 
fur  l'aâe  fondamental  qui  doit  alTurer  fa  proipé- 
lïté  8;  fon  bonheur.  L'un  de  fes  citoyens  les  plus 
rif,  Lfhbles  par  fcs  emplois,  par  fon  patriotirme , 
parfeslumicres&par£bnzèle(i)}  a  rédigé  une  nou* 
I  «île  conftîtution  ^cet  ouvrige  cft  imprimé  :  que 
la  Virginie  l'examine  à  loifir  &  qu'elle  l'adopte. 

croira  peut-<tre  devoir  en  changer  quelques 
articles  ;  mat$  nous  oferoro  dire  td  qtfil  m  mnâé 
fiir  les  principes  les  plus  juftcs  &  les  plus  faiiis , 
k  qu'on  n'imaginera  pas  de  combinaifons  plus  ha- 
MeiSrptusavantageufes.  Si  elle  eft  adoptée,  nous 
b  raf^orterons  à  farciclc  Virginie  ,  ik  fi  elle  ne 
l'eft  pas  ,  nous  la  comparerons  avec  celle  qu'on 
a  éam  après  l'aâe  d'indépendance,  on  tvec  cdle 
cui  fe  trouvera  en' vigueur  «  knlqae  noos  écriMM» 

ce  morceau. 

Il  paroit  qu'aucune  autre  province  ne  (bnge  à 
dianger  fa  conftinition  »  &  malgré  les  icritiques 
que  nous  noois  fommes  pcnnifes  ,  nous  ne  defi- 
roas  pas  que  cette  réviiîon  fie  faHe  fi  promptement. 
QaeSques  antaées  d'expérience  en  apprendront  plus 
çac  toutes  les  théories  ,  &  s'il  faut  toucher  a  la 
conftîtution  d'un  état  avec  réferve  «.  1^  troubles 
k  les  dangers  qui  accompagnent  cette  opéra- 
tion ,  exigent  bekocoup  da<ireflè  pour  le  tliçix 
du  moment. 

Jufqu  ict ,  l'union  américaine  a  rcfpedé  fes  conf- 
ticutiotts  )  &  depuis  la  praclanation  de  l'indépen- 
dance ,  on  n'a  point  vu  parmi  les  magiftràt^  &: 
fa  officiers  publics  ,  de  malverfations  contraires 
à  l'aâe  fondamental.  II  y  a  eu  quelques  opcra- 
tipns  faâieufes  dans  les  aflembU'es  de  Pcnfrlv  i- 
oie;  mais  ces  erreurs  d'un  moment  ces  dcltts 
paflâfers  n'ont  pas  eu  de  fuite  i  &  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  la  conftitution  de  Virgi- 
Jne  ,  les  loix  de  rafTemblcc  de  cette  province  j 
oui  font  contraires  à  l'ordonnance  fondamentale , 
nepeuvent  ici  former  une  objection.  Il  feroit  a0C7. 
difficile  d'enfreindre  les  conftttutions  américaines, 
car  les  juges  regarderoient  comme  nulle,  toute  loi 
contraire  à  l'aâe  fondamental  de  l'ér^r.  C'eft  ainfî 
que  le  patriotifme  ic  les  lumières  des  individus 
maintiennent  le  rét^ime  politique  dans  les  républi- 
ques bien  ordonnées  ,  &  qu'une  forme  de  gou- 
■emeinerit ,  rédigée  d'une  manière  claire  &pré- 
cifc,  eft  le  moyen  le  plus  fimple  8e  te  (dos  aDUré 
ic  contenir  les  iiftirp-ition^. 
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ASe  de  la  tonfédiratton ,  remarques  fur  la  confedi' 
ration  des  Etats-Unis  >  fur  les  nouveaux  pouvoirs 
qu'il  convient  d'accorder  au  t^ngres  ,  &  détails  fur 
le  congrès» 
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{>  <r union  perpétuelle  ,  entre  les  ctnts  t^f  New- 
Han^shire  ^  Maffachufett ,  RJiode  ■  Ijlund  &  éta", 
ilifsmau  de  Bvifl^bw*  ,  Cmmtâicat  »  Ntw* 

Maryitnd  ,  Kirginie  ,  Caroline  fefUittrioÊiale  » 
CiffoSêe  miridiomk»  6*  Géofgit, 

Art.  I.  Les  fufdits  étau  Te  confifdiNnc  fous  le 
ritie  à*Smt'  Unis  d'Amérique. 

II.  Chaque  état  retient  &r  fc  rcfervc  fa  fouve- 
raineté ta  liberté  &  fon  indépendance  >  &  aui& 
tons  les  pouvoirs  ,  jurifiliAions  8r  droits  qui  ne 
font  pas  expreiïemcnt  délégués  aux  Etat! -Uni* 
affemplés  en  congrès  par  le  préfent  aâc  de  con- 
féd^raidon. 

III.  Lefdits  états  contcaAent,  chacun  en  leur 
noTi ,  par  le  préfent  aâe  ,  un  traité  d'alliance  &r 
d  amitié  fermes  &  conftantcs  avec  tous  les  au u es 
éteas ,  8c  chacun  d'eux  ,  pour  leur  défenfe  com- 
mune ,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés ,  & 
pour  leur  bien  général  &  mutuel  >  s'obligeant 

fc  recourir  les  uns  les  aunes  contre  toutes  violen- 
ces dont  on  pourroit  menacer  toii<;  oit  chacun 
d'eux  j  &  à  repouflcr  en  commun  toutes  attaques 
cui  pourvoient  être  dirigées  contre  tous  ou  chacun 
d'eux  ,  pour  caufe  rclipion  ,  de  fouvcraincté  , 
de  commerce  t  ou  ious  qudqu  autre  prétexte  que 
ce  Toit; 

IV.  Pour  alTurer  &  perpétuer  le  mieux  poffible 
la  correfpondance  &  J'amicié  mutuelles  parn^  le 
peuple  des  divers  ùms  qui  compofent  cette  union, 
les  nabitans  libres  de  chacun  de  ces  états ,  à  l'ex- 
ception des  mendians  >  des  vagabonds  &  de  ceux 
qui  fuient  les  pouHuitesde  lajufHce 

à  toutes  les  immun'tcs  Se  privilèges  de  citoyens 
libres  dans  les  diffétens  états }  &  le  peuple  de 
chaque  état  pourra  1fl>renM»t  entrer  dans  chacun 
des  autres  états  Se  en  fortir ,  y  jouira  de  tous  les 
privilèges  de  trafic  &  de  commerce ,  &  fera  fou* 
mis  aux  mêmes  droits ,  importions  &  reftriéèiont 
que  leurs  habitans  refpcûifs  ;  mais  ces  reftriâiors 
ne  poucronc  pas  s'étendre  iufques  i  empêcher  des 
eflfets  importes  dans  un  état,  d'être  tranfportés 
dans  un  autre  état ,  dont  le  propriétaire  defdtts 
effets  feroit  habitant  i  &  aucun  état  ne  pourra  non 
pliisncnie  daioipoftioitt^dctMtsiiidesfef' 
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triions  fur  le-  commerce  des  e0ets  appirMUOIS 
aux  Etats-  Unis  ,  ou  i  quelqu'un  d'eux. 

Si  quelàue  perfonne  coupable  ou  accufée  de 
trahifon  ,  ac  félonie  ou  d'autre  délit  confidcrabic , 
dans  un  des  ^tats ,  fuit  les  pourfuitec  de  la  )uf- 
tice ,  &  e(t  trouvé  dans  quelqu'autre  des  Etats- 
Unis  f  elle  fera ,  fur  la  demande  du  gouverneur , 
ou  de  la  puiffance  exécutrice  de  Yétat  dont  elle 
fe  fera  évadée ,  délivrée  &  renvoyée  audit  étjt 
dans  la  jurtfdittion  duquel  elle  devra  être  jugce. 

Il  fera  pleinement  ajouté  foi  &  cro)rance  dans 
chacun  des  étuu  ,  aux  regiftres ,  afles  &  procé- 
dâtes judiciaires  des  couis  &  dcs  magifints  de 
tous  les  autres  états. 

V.  ABn  que  les  iotéfêts  généraux  d»  Etats- 
Unis  foient  dfirigés  &  conduits  le  mieux  &  le  plus 
convenablement  que  faire  fe  pourra  j  il  fera  nommé 
annuellement ,  en  la  manière  que  la  légiflature  de 
chacun  des  états  l'ordonnera  ,  des  délégués  qui 
s'aCfembleront  en  congrès  le  premier  lundi  du  mois 
de  novembre  de  chacjue  année,  avec  un  pouvoir 
réfervé  à  chacun  des  <tait  de  révoquer  fes  délégués 
ou  quelaues-uns  d'entr'eux  «  dans  quelque  temps 
de  l'année  que  ce  foit ,  Se  d'en  envoyer  d'autres 
â  leurs  places  pour  lereftede  l'année. 

^ucun  état  ne  fera  repréfenté  en  congrès  par 
m6ins  de  deux ,  ni  par  pius  de  fept  membres  ;  le 
même  fujet  ne  pourra  pas  être  délégué  plus  de 
trois  années  dans  l'efpace  de  (îx  ;  &  un  délégué 
ne  pourra  pofTédet  aucun  office  dépendant  des 
Etats-Unis  f  pour  lequel  lui  ni  aucune  autre  per- 
fonne pour  lut  recevrott  des  appointemens  «  des 
profits  ou  émolumens  quelconques. 

Chaaue  état  pourvoira  aux  appointemens  de  Tes 
délègues  pendant  la  feflîon  des  états ,  &  pendant 
qu'ils  feront  membres  du  comité  defdtts  états. 

Chacun  des  états  n'aura  qu'un  fufFrage  pour  la 
décîfion  des  queftions  dans  l'aileinbl^  des  Etats- 
Unis  en  congrès. 

La  libene  de  parler  &  celle  des  débats  dans  le 
congrès  ne  fera  ^as  fujette  à  l'accufatipn  en  crime 
d'état  )  ni  i  être  attaquée ,  de  quelque  manière 
C|tie  ce  foit  f  dans  aucune  cour  ou  lieu  quelconque 
nor;  du  congrès  ;  &  les  membres  du  congrès  ne 
pourront  être  faifis  perfonncUement  ni  empri- 
fbanés  t  dorant  le  temps  de  leur  vovage  pour  fe 
rendre  au  congrès ,  durant  celui  de  leur  raour  , 
ni  pendant  qu'ils  y  fiégeront  «  excepté  pour  tra- 
hifon ,  félonie  ou  perturbation  du  repos  public. 

VI.  Aucun  état  en  particidier  ne  pourra  envoyer 
ni  recevoir  des  ambaflades ,  entamer  des  négocia- 
tions ,  congaâer  des  engagemens  ,  former  des 
alliances ,  ni  conclure  des  traités  avec  aucuns 
rots  ,  princes  ou  états  quelconques  ,  fans  le 
Confentement  des  Etats- Unis  afTemblés  en  congrès. 

Aucune  perfonne  pourvue  d'tia  emploi  quel- 
conque fous  fautoritédes  £r«M-(7Aij,  foit  qu'il 
y  ait  des  appointemens  attachés  à  l'emploi ,  foit 
que  ce  foit  une  commilfion  de  pure  confiance  , 
ne  pouna  ac«qpter  aucuns  ptéiens^  émolument  ^ 


S  T  A 

ni  auciiAS  oftces  ou  tictc»  ,  de  ffUetipie  nature 
qu'ils  Smeat,  d'aucun  rai*  priim  OHi(«étiui- 

ger- 

Les  Etats-ViUs  aflembUscn  coogiês»  «î  snai 
état  en  particulier  ne  poumAt  couétet  aucoau'* 

tre  de  noblefle. 

Deux  ou  plufîeiBS  des  états  ne  |>ourroac  ce»- 
dure  entr'eux  aucuns  traités  ,  confédération  oa 
alliances  quelconques  >  fans  le  confentoneot  des 
Etats  -  Unis  afl*emibiés  en  congrès  ,  &  devrait  « 
dans  ce  cas,  fpécificr  exatlement  les  objets  pour 
lefquels  ce  traité  ,  cette  confédératMn  ou  cette 
alliance  feront  coodtts  *  $c  cmibidi  de  temps  li 
devront  durer. 

Aucun  état  ne  pourra  mettre  des  impôts  oa 
droits  qui  puiflent  altérer  les  daufes  des  trat^ 
conclus  par  les  Etats-Unis  aiïcmblés  en  coogics, 
avec  aucuiif  roi ,  prince  ou  état ,  ni  conue  celles 
d'aucuns  traites  déjà  propofés  par  le'  comib  «■! 
cours  de  France  &  d  cfpagne. 

Aucun  état  ne  pourra  entretenir  en  temps  de 
paix  que  le  nombre  de  bàttmens  de  auerre  jugé 
nécelTiire  par  les  Etats-Unis  afTemblés  en  coo- 
grès  >  pour  fa  défenfe  &  celle  de  fon  commerce; 
&  aucun  état  n'entretiendra  non  plus  de  troupe» 
en  temps  de  paix ,  que  la  auantité  jugée  fu^Euite 
par  les  Etats-Unis  alTemblés  en  congrès ,  pour 
fournir  des  garnifons  aux  fortercflcs  néceffaires  i 
fa  défenfe  ;  mais  chaque  état  entretiendra  toujoun 
une  Milice  bien  ordonnée  &  difciplin^e,  fulfi> 
famment  armée  &  équipée,  &  il  fe  pourvoira  d'un 
nombre  convenable  de  pièces  d'artillerie  de  cam» 
pagne ,  de  tentes  &  d'une  quantité  proportionnée 
d'armes ,  de  munitions  &  d'équipages  de  campagne; 
le  tout  dépofé  dans  desmagawis  publics  éctxnr 
jours  prêt  ifervîr. 

Aucun  état  ne  s'eneagcra  dans  une  guerre  faiis 
le  confentement  des  Etats-Unis  aflemblét  en  con- 
grès ,  à  moins  d'une  tnvafîon  aâudle  de  quelque 
ennemi ,  ou  d'avis  certains  qu'il  pourr  ait  j  oir 
d'une  réfolution  formée  par  onelque  lution  d  in- 
diens de  l'attaquer  ,  &  dans  le  cas  fetilemem  eè 
le  péril  feroit  trop  imminent  pour  ne  pas  pcri 
de  diflPérer,  jufqu'à  ce  que  les  Etats-Unis  aflem- 
blés  en  congrès  puiffcnt  être  confulrés. 

Et  aucun  état  ne  pourra  donner  de  commiflions 
à  desvaiflfeaux  ou  autres  bâtimens  de  guerre,  ni 
des  lettres  de  marque  ou  de  repréfailles ,  qu'après 
une  déclaration  de  guerre  des  Etdts  Unis  aflcmblcs 
en  congrès ,  &  alors  feulement  contre  le  rof  auroc 
ou  l'état ,  8c  contre  les  fujets  du  royaume  ou  de 
l'état  contre  qui  la  guerre  aura  été  déclarée ,  & 
en  fe  confonnant  aux  rèeles  qui  feront  établies 
par  les  Etatp-Uait  aflembiés  en  congrès  ;  dans  le 
cas  cependant  où  les  côtes  d'un  « f^ro  cn:  in- 
feftées  par  des  pirates ,  il  pourra ,  mais  daos  ce 
cas  feulement ,  armer  des  bâtimens  de  guerre,  8f  w 
entretenir  auffi long-temps  queledan  ;r:v  fubfiftera, 
ou  jufqu'à  ce  que  les  Etau-Umis  aflembiés  en  con- 
grès en  aient  décidé  autxemcai. 

VII» 
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VII.  Lorfqu'un  des  ^tdts  !evcra  des  rronpeç  de 
terre  pour  la  défenfe  comtnone  ,  tous  les  ortîcjcrs 
da  grade  de  colonel  &  att-deflbus  feront  nom- 
més par  la  l^giflature  de  IV'raf  qui  les  aura  levés, 
ou  de  U  manière  que  ledit  état  l'ordonnera  ; 
9e  toutes  les  vacances  de  ces  emplois  feront 
remplies  par  Véuù  qui  auia  fait  la  pcenoière  no- 
mination. 

Vin.  Toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  &  toutes 
cdks  qui  fc  feront  pour  U  dcfenfe  commune  ou 
Je  bien  gt'nér.il  ,   Se  qui  feront  allouées  par  les 
Etats-Unis  aliemblcs  en  congrès,  feront  tirées 
d'un  tréfor  comnmii,  auquel  il  fera  fourni  par 
les  différcns  éi^rts  ,  en  proportion  de  h  valeur  de 
toutes  les  terres  qui ,  dans  chaque  état ,  feront 
concédées  à  une  perforuie  en  particulier ,  ou  qui 
aoront  été  arpentées  &  bornées  par  une  perfonne 
en  particulier  (l)  j  ôc  ces  terres  ,  ainft  que  k&  ba- 
omenc  qui  y  aiuont  été  conftrutts ,  ou  autres 
améliorations  qui  y  auront  été  faites,  feront  cfti- 
mccs  de  la  manière  que  les  Etias-Unit  alTemblés 
en  congrès  rordooneroiit  &  le  régleront  dans  b 
fuite  des  temps.  Les  taxes  pour  p.iycr  cette  con- 
tributiou  feront  impofécs  &:  levées  fous  rautorité 
&  par  les  ord  resdes  légillatures  des  diffcrens  états  , . 
djiis  ks  temps  fixés  par  ks  Euus-Unis  aâemblés 
en  congrès. 

IX.  Les  Etats-Unis  affemblcs  en  congrès  auront 
feuls  &  exclaflvement  le  droit  &r  le  pouvoir  de 
(iéf  i.icr  Je  la  paix  &  de  h  guerre ,  excepté  dans 
1:^  cis  mentionnés  au  fixièmc  article  ,  d'envoyer 
à:%  ambafladeurs  &  d'en  recevoir  ,  de  conclure 
li. s  traités  8c  des  alliances  ;  mais  ils  ne  pourront 
conclure  aucun  traité  de  commerce  qui  empêche 
la  puiCTancc  Icgîflatricc  dis  t-tjtt  refpeftifs  de  met- 
tre fur  les  étrangers  tels  impôts  ouidroits  .lux- 
quefs  Je  peuplç  du  pays  fera  fujct ,  ni  de  défendre 
Pesport.ition  ou  l'importition  de  telle  efpèce  de 
narchandilês  ou  de  denrées  que  ce  foit. 

Les  Ktats- Unis  affL-^îv  .'s  en  con-^rès  auront  au(îi 
fêuls  8c  cxcluftvcment  le  droit  ëc  le  pouvoir  d'é- 
tabfirle*  rè?»1e$,  d\ipics  lefquclles  on  décidera , 
d.ins  tous  î  cas,  l-i  kgit'irat^!'  des  prire<:  flir  terre 
&  fur  mer  ,  la  manière  dont  les  prifes  faites  pat 
te«  forces  de  terre  ou  de  mer  au  fenrice  des  Êtatt- 
Utèj  flevront  être  pirtagécs  ,  &  l'emploi  qui  en 
fera  fait  i  d'accorder  des  lettres  de  imrquc  ou  de 
reprrfaîlles  en  retips  de  paix  ,  d'inOitucr  des  tri- 
bun uix  pour  le  VI  cernent  des  pirateries  Se  dfs  fé- 
lonies commues  en  haute  mer  ,  &  d'établir  auAî 
cours  pour  recevoir  &  juger  délitiitivement  les 
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appels  dans  tous  les  cas  de  prife?  ;  mais  aucun 
membre  du  congrès  ne  pourra  être  nommé  juge 
d'aucune  defdites  cours. 

Les  Etats-Unis  afiemblés  en  congrès  jugeront 
auflj  en  dernier  reflbrt  toutes  les  difculfions,  que- 
relles &  différends  dé;a  fubfulans  ,  ou  qui  pour- 
roient  s'élever  dans  la  fuite ,  entre  deux  ou  olu- 
Heurs  àats ,  concernant  les  limites,  la  jurifdtdion 
ou  tout  autre  ob)et  que  ce  foit ,  &  cette  autorité 
fera  toujours  exercée  de  la  manière  fuivante.  'Tou- 
tes les  tois  que  la  puiflance  légiflitrice  ou  exécu- 
trice, ou  bien  un  agent  légal  de  quelqu'un  des 
Aatten  difeuifion  avec  un  autre  état,  préfenteront 
au  congrès  une  pétition  expofitive  de  la  queftion  , 
&  par  laquelle  on  demandera  audience,  il  fera 
donné,  par  ordre  du  congrès,  communicatiop de 
l,î  p>i-  on  à  bpuiflance  legiflatrice  ou  exécutrice 
de  i  autre  état ,  &  il  fera  adlgné  un  jour  aux  par- 
ties pour  comparoitre  par  leurs  agens  légitmies  * 
à  qui  pour  lors  il  fera  ordonné  de  nommer  d'un 
commun  confcntement ,  des  commiifaires  ou  des 
juges  pour  former  une  Cour  ,  i  Teftiet  d'entendre 
&  de  juger  la  queftion  }  mais  fi  ces  agens  ne  s'ac- 
cordent pas  pour  faire  ce  choix  ,  le  congrès  nom- 
mera trois  perfonnes  de  chacun  des  Etmâ~Uiiis  « 
chacune  des  parties  alternativement ,  en  commen  • 
çant  par  la  partie  deraandereflc .  effacera  un  nom 
de  cette  lifte ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à 
treize  fujets  j  &  fur  ce  nombre  on  en  tirera  au  fort, 
jamais  moins  de  fept  &  jamais  olus  de  neuf, 
felouque  le  conçtès  l'ordonnera.  Les  fujets  dtmt 
les  noms  auront  été  amfi  tirés ,  ou  cinq  d'entr'eux» 
feront  coimniflaires  ou  juges  pour  entendre  fie 
juger  définitivement  la  diduffion  ,  &  ce  fera  tou- 
jours la  pluralité  des  juges  préfeos  à  la  caufe,  qui 
déteraiînera  le  jugement. 

Si  Tune  oo  l'autre  partie  négligeoit  de  compa- 
roitre au  jouraffigné,  faiis  donner  des  raifons  que 
le  congrès  jugeât  valables,  ou  11  éunt  préfente,  elle 
refufoit  de  prendre  la  Kftè  des  '  fucres  flf  d'f  ftire 

f)n  choix,  le  con*?;rès  procideia  toujours  a  nom- 
mer trois  perfonnes  de  chaque  état ,  le  fecrècaire 
du  congrès ,  an  lieu  &  place  de  la  partie  abfcnte 
nu  refufsnte,  effacera  les  noms,  &  le  ;u^;:m  i  t 
ou  Li  fentence  de  la  cour  nommée ,  comujc  il  a 
été  dît  ci  -devant,  feront  défintti  fs.  Si  quelcu'une  des 
parties  '.■^■'V  de  il-  fo  .'mettre  à  l'aMtorité  de  cette 
cour,  ou  de  comparoitre,  ou  de  fe  défendre,  ce 
nonoSftant  I)  cour  procédera  à  prononcer  la  (ên« 
tence  ou  le  jugement  qni  feront  également  défi- 
nitifs i  le  jugement  ou  la  fentence  &  toutes  les 
autres  procédures  feront ,  dans  tous  les  cas,  tranf» 


(i)  Lorfilue  l'on  veut  obtenir  en  AméTique  uae  proprieré  dans  les  terrains  v.ic.ins  ,  l'on  s'adrcîl'e  à  l'arpen* 
Ceur  générait  qui  fait  arpcn:er  £c  burii<7r  la  partie  demnndée  ,  après  quoi  il  faut  recourir  a  la  l^iflaciire 
pour  svo't  la  co-'ccUion  ;  mais  comme  il  peut  arriver  qu'on  néglige  de  la  demander,  &  que  cependant  ou 
jouifTe  déjà  >  l'arriclc  cî-dsfTas  prévoie  le  cas,  &  Toumec  toutes  les  tetrcs,  tant  coQo&décs  que  fiinpicinciit 
■tpentées  fie  bornées ,  au  paiement  d^s  impofitiOM» 

<Seoa.  p»lit,  &  ^ipioataù^,  Toau  U,  A  a  a 
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mis  au  congrès ,  8c  àéçQiii  parmi  iie4  pom 
b  CSreté  des  paiôes  htircffies. 

Mais  tout  commiiraire  ,  av-.r.t  tfe  prendre  fcancc 

Î>our  juger ,  prctera  »  cotre  les  mains  de  l'un  des 
uges  de  la  cour  (hptdnie  on  Aip^rwure  de  lVr«r , 
dans  l't'tcndue  duquel  la  caufe  devra  ctic  ii-Hruite, 
l«  fermcsc  <«  d'enccndr»  &  [uget  la  qudlion  avec 
*  hnpmhAké ,  fincM^  Be  attcMioiij  &  ftfen  fta 
«  liimières  >  fans  faveur,  aUfediM»  DÎ  <le 

AueiHi      fie  pourra* non  phis ,  en  vercu<!*im 

tel  iui-cnnciit  ^  ctce  privé  d^aucune  partie  4fr  ion 
territoire  ,  ai^  proâc  des  £tatt-Uiu$, 

S'i^fbrvenoit  quelques  contdSations ,  pour  droit 
prétendu  fur  d'-s  cerres  par  des  particuliers ,  en 
venu  de  corKellions  différentes ,  données  par  deux 
ou  plufietirs  états  dont  les  jurifdiâionsj  a  l'égard 
de  CCS  terres,  euncnt  étc  .U  t  i  lU'tcrminécs ,  &  que 
lefdites concédions  fullent  rtclamées ,  comme  ayant 
cté  iâites  avant  la  Bxation  He  iuriTdiâioii;  fur  la 
pétition  préfentée  par  l'une  ou  l'autre  des  parties 
au  congres  des  Etats-Unis  ,  ces  contelhiions  ("e- 
fMic  jugées ,  autant  que  faire  fe  pourra ,  de  la 
manière  ci  -  devant  prefcrite  pour  juger  les  dif- 
cufTions  de  jurifdidion  territoriale  entre  les  diffé- 
fcns  états. 

Les  Etats-Unis  ,  sfTtmbîés  cn  congrês ,  a'rort 
aulTi  feuls  &  exclufivement  le  droit  &  le  pouvoir 
de  fixer  le  titre  &  la  valeur  des  monnoies  frappées 
fous  leur  autorité  ou  fous  celle  des  /rjfi  refpec- 
tifs  ;  de  déterminer  les  étalons  des  poids  &  mefu 
res  dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis  ;  de  régler 
le  commerce  &  de  diriger  route  efpcce  d'affaires 
avec  les  indiens  qui  ne  feront  membres  d'aucun 
des  ^nts  y  pourvu  que  le  droit  légiflarif  de  cha- 
cun des  '  ^ '^^  ,  dans  Tes  propres  limites  ,  n'en 
éprouve  ^ucuitc  violation  ni  infraâion  >  d'établir 
tk  de  régler  les  polies  d'un  état  à  un  autre ,  dens 
toute  iV-tentiue  Etiits-Unîs  ^  fL'  de  percevoir 
fur  les  lettres  ou  papiers  circulant  par  cette  voie  , 
une  taxe  fllffiûme  pour  Ibumir  aux  frais  de  cet 
établi  ftemenr  ;  de  nommer  tous  les  officiers  des 
trouDcs  de  terre  au  fervice  des  Etats-Unis  ,  ex- 
cepte les  ofBciers  des  régimens  ;  de  nommer  tous 
les  officiers  des  forces  navales ,  &  de  donner  les 
commilHons  à  tous  les  officiers  ouelconques  au  fer- 
vice  des  Etats-Unis  ;  de  faire  des  réglemens pour 
l'adminirtration  &  ta  difcipline  defdites  forces  de 
terre  Se  de  mer ,  5c  de  diriger  &  ordonner  leurs 
opérations. 

Les  Etats-Unis  ,  aflemblés  en  congrès  ,  auront 
le  pouvoir  de  nommer  un  comité  qui  lîégera  pen- 
dant les  vacances  du  congres  ,  s'intitulera  comité 
des  étais  y  &  fera  compofé  d'un  délégué  de  cha- 
4)ue  état ,  ée  de  nommer  tds  autres  comités  & 
officiers  civils  qu'ils  jugeront  néceflaires  pour  con- 
duire les  afTaires  générales  des  £tau  -  Unis  fou» 
leurs  ordres  {  de  nommer  un  de  leurs  membres 
pour  préfîdcr  le  congrès  ,  pourvu  que  perfonne 
ae  Duiâê  lemplii  la  charge  de  piélîdent  plus  d'ua 
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90  dan»  l'el{)dce  de  trois-  années  s  de  dctonBcr 
tes  fommes  d'argent  qui  devront  être  1er éorar 

le  fcrvicc  des  Eian-Vn'i  ;  d'ordonner  la  (}£niiîi- 
tion  de  ces  Commes  j  &  de  ksi  appliquer  «u  piie- 
ment  des  dépenlês  pubUques  i  d'enpninter  de 
l'argent ,  ou  de  mettre  en  circulation  des  M'as 
de  QtédAC  fur  ks  £t*nsUn'*^  en  ^t^qy^^UMulci 
Ûx  mois  tm  états  reQieâifs  un  cvmifte  dcsIiMBr 
mes  d'argent ,  ainfi  cmprurrées  eu  nifcs  en  ctr- 
culatioopar  billets  )  de  Étire  cooikuiie  &  annei 
des  vaifleaui  {  de d^tenniner  le nombredtstn» 
pcs  de  rcrre  que  ^^sJque  <r/jr  devra  cmrctoûr,  & 
de  faire  en  conféouence  à  chaque      la  réqair 
tion  pour  fournir  fon  eonrinfCM ,  le  tout  i  i*»- 
portion  du  nombre  des  habitans  blancs  de  chaaue 
étal  :  ces  tcquiiîtioBs  feront  ob^toitcs>  &  fur  Ictii 
vu ,  h'iégitlature  de  chKun  des  èau  nooMova 
!cs  officiers  de  régiment ,  lèvera  les  honames  8t 
les  habillera  ,  armera  &  éouipera  comtne  des  loi- 
dats  doivent  l'être»  aux  dépens  des  Etats-Um  : 
les  officiers  &  foldats  ainfi  armés  ,  habilU's  & 
équi^  es  marcheront  au  lieu  défigné ,  &  dans  le 
temps  fixe  par  les  Etats-Unis  affemblés  en  cco* 
grès  :  mais  fi  les  Etats-Unis  afTeirblt';  en  congrcf , 
jugent  à  propos  ^  d'après  la  contuicration  de  cet- 
taines  circonftanccs  >  que  quelqu'un  ècsttitu  tx 
levé  poiru  d'hommes  ,  ou  en  lève  moins  que  ém 
contingent ,  &  qu'un  autre  ét'it  en  lève  plus  qoe 
le  fien ,  le  nombre  excédent  fera  levé ,  pomni 
d'officiers  ,  habillé  ,  armé  &  équipé  de  la  mhne 
manière  que  le  contingent  de  cor  (itn ,  à  motriî 
que  ta  lé^iflature  ne  juge  qu'un  tel  excédeti  ns 
peut  pas  être  fourni  avec  sûreté  pour  lui  ;  aoQoel 
cas  clic  lèvera ,  pourvoira  d'officiers  ,  armera,  ha- 
billera &  équipera  feulcmnu  h  portion  de  cet 
excr  le'ir  ,  qu'elle  jugera  pouvoir  fournir  fat^sei- 
pofer  la  sûreté  de  fon  r'fjr  refpeftif  j  &:  les  olfi- 
der$ & foldlts ,  ainfi  armes,  habilles  &  équip<$> 
marcheront  au  lieu     fir  rc  &  dans  le  tempsâxé 
pat  les  Etuis-  Unis  ailcmolcs  cn  congrès. 

Les  EtMts-  Unis  alfonblét  en  congrès  ne  s'en- 
gageront jamais  dans  aocimc  puerre ,  ne  d<M)neioBt 
point  de  lettres  de  marque  ou  de  rcpréfafllef  • 
temps  de  paix,  ne  concluront  aucuns  traites  a 
alliances,  ne  feront  point  fabriquer  de  roaonoie» 
&  n'en  fixeront  point  la  valeur  ;  ib  ne  détetiWM' 
ront  point  les  fommes  &  les  dépcnfes  née c/Taircs 
pour  la  défenfe  &  le  bien  des  Etats  -  Um* ,  «• 
d'aucuns  d'cntr'eux  ;  ils  ne  mettront  point  defcil* 
lets  en  circulation  >  n'emprunteront  p<  ii.t  d'aiccri 
fur  le  crédit  des  Etats-  Unis ,  n'ordonneront  p<Mr4 
de  deflination  ou  d'emploi  d'argent ,  ne  flatoewet 
point  fur  le  nombre  de  bâtimeiw  de  guene  à  ccnl- 
truire  ou  à  acheter ,  ni  fur  la  quantité  de  trcu- 
pes  #  terre  ott  de  mer  à  lever;  ci^n  ils  ne  no»- 
mcront  point  de  général  en  cl.ef  i!e  tf^re  ou  de 
mer ,  que  la  délibéraiipo  ne  paU'e  à  l'avis  de  txuf 
des  états  :  &•  ancone  shitrc  qneftton  ,  de  qurfoue 
nature  qu'elle  foit ,  excepté  raioumemcrt  i 
m  leadcmaii) ,  ce  Icia  décidce  que  i^at  1» 
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Les  Et^!.Ur.-u  aflemWés  en  congrès  pourront 
Mjourncrau  temps  qu'ils  voudront  dans  l'année, 
*fâu  lieu  qu'ils  jugeront  à  propos  dans  l'étendue 
des  F:au-Unis  ,  pourvu  que  l'ajoumement ne  foit 
irauis  poui-  un  temps  plus  long  que  fix  mois  }  & 
ib  pahBeront  «ois  par  mois  le  journal  de  leurs 
aflcs  &  dëlibcrations  ,  à  l'exception  des  parties 
relatives  aux  uaités ,  aux  alliances  ou  aux  opéra- 
tw»  militaires ,  qu'ils  jugeront  dcroir  tenir  fe- 
crccej:  les  avis  par  o«/  &  par  îion  ,  des  délégués 
de  chaque  état,  fur  quelaues  q^ueftions  que  ce 
ibit,  feront  tnrems-^aiwfe  |oiinuU ,  lorfaue  quel- 
«e  délégué  !e  rcqaerra  j  &  il  fera  délivré  aux 
délégués  d'an  des  états  ,  on  à  qodqu'tm  de  ces 
driégoésen  parcienlier^  far  leur  «^(tmfiâon,  une' 
copie  dudit  jouma!  ,  1  l'exccprinn  ê.cs  pjrties  <:i- 
jkflus  exceptées ,  pour  être  préfcntce  aux  icgif- 
fatares  des  differens  étMs, 

X.  Le  comité  :!es  éf*f/  ou  ncuf  de  fes  mem- 
bres j  feront  autorifés,  pendant  les  vacances  du 
congrès ,  à  exercer  têt  de  lîs  pcmii»  que  lés 
Etaii-Un-s  afTemblés  en  congrès  jugeront  à  pro 
pos ,  du  confentement  de  neuf  des  états ,  de  leur 
Mofier  }  mais  il  ne  fera  délégué  audit  comité 
lucun  pouvoir  ,  pour  l'exercice  duquel  la  voix 
àc  neut  ftaej  foit  exigée  dam  les  Etats-Unis  af- 
femblés  en  congris  par  let  «tticks  de  la  confé- 
dération. 

XI.  Le  Canada,  fur  fa fimirfe acceflion  à  cette 
opnfédératioti  «  &  fa  jonâion  am  mefares  des 
Etats.  Unir  ,  ffra  admis  dans  cette  union,  & 
fcndu  participant  de  tous  fcs  avantages  j  mais  il 
fff  lêia  admis  aucune  autre  cdonie  ,  à  moins 
JK^  cette  «dmifiea  ne  fiiic  confentic  par  neuf 

XII.  Tout  les  billets  mis  en  circulai ,  fout 

l'argent  cmprunri? ,  8f  toutes  les  dettes  contra ftées 
Pw  &  fous  l'autorité  du  Congrès  ,  avant  ralTcm- 
Hée  des  Etats-  Unis  en  conféquence  de  la  pré- 
fente  confédération  ;  feront  réputés  &  confidérés 
comme  une  charge  defdits  itats  ,  pour  le  paiement 
8r f acquittement  de  laquelle,  lefdits  Etats-Unis 
engagent  folemneilenietit  k  foi  pubUqne  par  ]e 
rréfcnt  aôc.  , 

XIII.  Chaque  ftat  fe  foumet  aux  décifions  des 
Etats-Unis  afiemblés  en  congrès,  fur  toutes  les 
queftions  dont  la  connoilTance  leur  cft  dévolue 
par  la  préfente  confédération.  Les  articles  de  la 
préfeote  confédération  feront  inviolabîement  ob- 
fcrvés  par  tous  fie  chacun  des  itats  ,  l'union  fera 
perpétuelle  ,  fc  il  ne  pourra  être  fiiît  dans  la  fuite 
aucun chMïgemcnt  ï  aucun  de  ces  articles,  à  moins 
que  ce  changement  ne  foit  confenti  dans  un  con- 
ç::^  des  Etats-Unis ^  &  confirmé  enfi^  par  let 
léoflanves  de  chacun  des  ftdts. 

rx  attendu  qu'il  a  plu  au  fouverain  modérateur 
de  l'univers  de  détermmer  les  légiilatures  que  nous 
tcpcéfeDtoDs  fefpeâtvaucBt  omigiièt»  iiqnpou- 
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ver»  &  ï  nous  donner  pouvoir  ratifier  !?î  rufd. 
articles  de  confédération  &  d  union  pcrpctuclles. 
Sachez  que ,  nous  délégués  fouffignes  ,  en  venu 
de  l'autorité  &  des  pouvoirs  à  nous  donnés  à  cet 
effet»  nous  ratifions  &  nous  confirmons  pleinement 
&  entièrement  par  ces  préfentes ,  au  nom  &  an 
profit  de  nos  conftituans  rcfpcftifs ,  tou?  &  cha- 
cun des  fufdits  articles  de  confédération  bc  d  union 
perpétuelles ,  &  toutes  9t  chacune  des  sMti^raa 
&  cholÎK  V  contenues. 

Et  de  plus ,  nous  obligeons  &  engageons  folera- 
nellcment  1.^  foi  de  nos  coofttfuans  rcipeâift;, 
qu'ils  k  fouDiettront  aux  décifions  des  Etats-Unis 
aflêmblés  en  congrès ,  fur  toutes  les  queftions 
dont  la  connoiffancc  leur  eft  dévolue  par  le  pré- 
fent  aâc  de  confédération }  que  tous  les  articles 
en  feront  tfwiolablement  obfervés,  &  que  l'union 
fera  perpétuelle. 

£o  foi  de  quoi  nous  avoq^  figné  ces  prélcntea 
en  congrès. 

Fait  i  Philadelphie  4  dans  IVe«r  de  Penfyivaf 
nie  ,  le  neuf  juillet  de  Tan  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dix-huit ,  ?o  ci^ns  h  ^roîfidmo- aUMe  de 
l'indépendance  de  l  Amcriquc. 

Les  fufdits  articles  de  confédération  ont  été  fi- 
nalement &  définitivement  ratifiés  le  premier  mars 
mil  fept  cent  quatre- vingl-un^  Vétat  de  Maiyland 
V  a^  ant  accédé  ledit  jour  par  fcs  délégués  dans 
le  congres  ,  Se  ^yam  completté  la  confédération. 

NrwfioayfA/fe..  5  J-.^^h  Bartlctt.  ' 
^  '  l  Jonn  Wentwoth,  juo. 


Jo'nn  HanroCk. 
Samuel  A  dams, 
Elbridge  Geny, 
Francis  Dana. 
James  Lovel. 
Samud  Holtcn. 


{WilUam  Elleqr. 
Henry  Merdiaut; 
JohoCdliBB. 


ComteSiau. 


Roger  Shcrman. 
Samuel  HuntingtoB» 
Oliver  Wolcott. 
Tttos  Hofiner. 
Andrew  Adena*. 


Janes  jDuane. 
Francis  Lewis. 

William  Duer. 
Covemor  Moais, 

John  Wirher()KMMt. 
Naduniel  Sruddeti. 
A  a  i 
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Robert  ?^forrÎ5. 
Daniel  Htjbcrdeau. 
Jonath m  i'jyard  Slitttll* 
William  Clingan. 
Jofcph  Reed. 


Thomas  M'Kean, 
John  Dickintbn. 
Nîcholas  Vandyke. 


Vifjpm*  


'Caroline  fcptvUrion, 


John  Hanfon. 
Daniel  Carcoll. 

Ricbard-Hcnri  Lee. 
John  Banifter. 
Thomas  Ad.<ms. 
Joha  Harvey. 
Francis  U|^tfboi  Lcib 

Joh:i  Pcnn. 
Comclius  Harnctt. 
John  WiUiaitts. 


S Henry  Laurens. 
William  Henry  Drayton. 
John  NîjtthcH'5. 
Richard  Hutlbn. 
Thomas  Hey  wacd  ,  jon. 


■;•■{ 


John  Walton. 
Edwaol  Telfàîr. 
Edwafd  Locigwor^.  ' 

L'aÛe  de  conféd^ratfOB  ayant  été  rédigé  à  la 
hâte  &  au  niiîieu  de  la  guerre,  il  ne  faut  point 
s'étonner  s'il  cil  liifccpiible  d'un  plus  grand  degré 
de  perfinSkion  ;  &  it  le  lien  fcdc  ni  n'a  pas  la  force 
«cccfTairc  à  h  piorpcritc  de*  EtutS-Unis  &  au 
maintien  de  la  iianquilhlé.  . 

Avant  d'examiner  les  changemetis  qu'il  convient 
de  Élite  à  l'aÛo  tcdcratif  des  amcricains  ,  nous 
obferverons  que  dans  ton  àac  adhiel  il  produit  les 
effets  les  plus  heureux ,  &  qu'il  eft  bien  rtip^rieur 
à  ces  contédérations  dont  parle  l'antiqinté  ,  &:  à 
celles  du  cocps  helvétique  &.  de  la  Hollande.  Si 
la  ligue  achMnne  a  paru  bien  caktdée  dans  quel- 
ques détails  ,  qui  oferoit  la  comparer  à  ruaion 
américaine  ?  ^«yi  lattide  Acheens.  On. ne 
connoît  pas,  d'une  manière  alTez  pr^ffe,  l'éten- 
due de  pouvoir  du  confcil  amphiûiontcue  ;  mais 
Je  lien  fédéral  des  républiques  de  la  Grèce  qu'il 
dirtgeott,  n'annonce  pas  ces  combinaifons  heureu- 
fes  qu'on  appercoît  J  ui',  l'aâe.fédératif  des  Etati- 
Unis,  Et  cette  ligue  des  fui  (Tes,  dont  on  a  parlé 
ii  (burent ,  ravoir  étudiée  ,  n'a  point  d*ad- 
niniftration  fixe  :  Ton  autorité  n'a  point  <le  centre, 
&  l'opinion  eit  prefque  fon  ieul  appui  ;  elle  n'a 
ni  poiavok  txkmii^  ai  leveùos  affignés  poiu  h  i 
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défenfe  de  la  nation:  les  dictes  hclmîqtJcs  ne  j'of- 
cupenc  pas  des  inteiêtu  généraux  de  b  coi^é- 
ration,  &  li  elles  les  difcutenl  quel      <  <  ,  le 
décret  ell  renvoyé  à  chaque  caniusi  .  i:»  divers 
cantons  peuvent  fi»nier  des  «Uiauces  u  des  tTÙ- 
tes  entr*' iix  nu  avec  les  puifT'ncf  <  ;>Mnec'fj,fip$ 
i  aveu  iic  icuiS  ailocici  ;  cent  coii.Lilci..:i<.i)  tlt 
purcnieot  Auxiliaire  en  quelques  points  >  elle  cïlL 
groiUéremcnt  calculée  &:  t'orînve  rt:  hifi-!  ,  Je 
elie  ne  Te  maintient  que  pai  L  iKureux  car;ia(.rc 
des  citoyens  de  chaque  pa^s  ,  &  fur* nui  par 
l'heurcuie  pofition  de  la  Suifle.  Nous  avons  ex> 
pliqué  tous  ces  objets  dans  le  plus  grand  détail , 
^'  nous  renvoyons  le  Icâeur  a  l'artiile  Corps 
Helvétique.  Quant  à  la  conicdéraàoa  des 
Provinces- Unies  ,  nous  en  parlerons  à  t'aittcle 
l'aoviNcts -Unies  j  nous  tiirons  jufi  u'^i  que! 
point  elle  manque  de  torce  6e  d'énergie  «  à  quels 
dangers  die  expcfe  les  hollandoîs ,  l'inertie  tt  ks 
diviuûiis  que  p;oJuit  le  droit  coiilervé  par  chaque 
province  ,  de  décider  dans  les  aâ'cmblécs  parti* 
culières  tous  les  points  qui  ont  rapport  à  l'inttict 
général  &  qui  ont  befoin  d'une  nrurche  rapide. 
Enlîn  >  nous  la  comparerons  à  la  ligue  américaine. 

Le  congrès  ,  te)  qu'il  ell  aujourd'hui  ,  a  ton 
bien  conduit  les  affaires  durant  les  an:. t'es  de 
trouble  &  de  carnage  qui  ont  prépare  le  traité 
de  paix  i  il  a  montré  une  fermeté  intrépide  &  une 
Ta^clfe  éclairée  ;  8c  comme  tous  les  habitans  des 
Etats  '  Unis  ne  s'occupotcnt  alors  que  de  l'indé- 
pendance, il  a  eu  aflez  d'autorité  ,  on  plutôt ,  on 
nii  a  montré  aifci  d'obéiffance  pour  qu'il  pût 
achever  ce  grand  ouvrage  y  mais  il  l'eut  achevé 
plutôt,  &  il  en  auroit  moins  coûté  aux  Euts-Unis, 
fi  (Vs  iMiiM  -T':  -voient  eu  plus  d'étendue.  Aupur- 
d  nui  tiuc  i  inucpendance  cil  reconnue  ,  que  cha- 
cune des  provinces  va  s'occuper  de  Tes  intérêts 
particuliers  aux  dépens  de«  autres)  que  ficresdc 
leurs  libertés  &  de  leurs  di  aits,  elles  voudront  pro> 
noncer  elles-mêmes  fur  ce  qui  les  regarde  jon  ne  pré- 
viendra les  troubles  &  les  dé(brdres  qui  feront  la  fuite 
de  ces  prétentions ,  qu'en  accordant  plus  d'ano* 
rité  à  la  magiUrature  fuprcme  de  l'union.  L'illuflte 
Washingtona  exhorté  les  Etats-  Unis  à  cette  iropoi- 
tante  réforme^  dans  h  belle  lettre  au'il  leiît  ai 
adrclTce  avant  de  quitter  le  convandement  de» 
troupes. 

«  Je  pourrois ,  dit  ce  ^rand  homme ,  «lémoi»» 
>y  trer  à  quiconque  a  l'efpric  ouvert  .\  la  convic- 
>«  tiou  »  ou'en  moins  de  ceoips  ».  avec  beaucoup 
n  moins  de  dépenfe» ,  on  aurott  pu  conduire  u 
"  guerre  à  cetce  même  ifTue  favorâi->!e,  fi  l'.'.n  eut 
»  développé  d'une  manière  favorable  ks  refibut- 
»  ces  du  conrincnc  :  que  les  détrefin,  les  attentes 
"  ri  Liflrées  qui  fe  font  renouvellécs  li  futivcrt ,  imt, 
M  dans  beaucoup  de  ca&,  réfultc  d'un  detaut  d'c- 
"  nergie  dans  le  gouveraemene  continertal ,  plutôt 
»  que  d'un  défaut  de  moyens  de  la  part  des  t^w 
»  individuels  i  que  l'mefticaciié  des  maures  ,  rc- 
*•  fiiltwt  d'un  défiuit  d*«ttttniEé  fiififute  da»  le 


Digitized  by  Google 


É  T  A 

»  poiwoîr  fuprême  ,  d'une  condercendance  par- 
»  belle,  de  la  part  de  quelques  états ,  aux  réqui- 
»  Ûàom  dtt  congrès ,  &  d'wi  d^ttt  de  pondtiu- 
»  litc  de  la  part  de  quelques  autres ,  en  rélroutif- 
»  Tant  te  zèle  de  ceux  qui  ètoient  portés  à  mieux 
"  t'aîre  ,  ne  fervoit  qu'a  iccumuler  les  dcyenlcs 
»  de  la  guerre  ,  Se  à  faire  manquer  l'ettct  des  plans 
"  ks  mieux  concertes  j  qu'en  un  mot ,  le  décou- 
■  ngement ,  occafionné  p«r  les  difficultés  &  les 
»  embarras  dans  tefquels  nos  affaires  le  trouvoient 
»  enveloppés  par  ce  moyen  ,  eut  produit ,  il  y  a 
»  long-temps,  ladiflolution  de  tou:e  armée  moins 
»  patiente,  moins  vertucufe  &  moins  perftvâ'jn- 
u  te  que  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  comman- 
»  der.— Mais  en  £ufam  mention  de  ce$  fidts,  qui 
»  font  notoires  ,  &  que  je  cite  comme  autant  de 
»  défauts  de  notre  coniiiiution  iéactale ,  particu- 
»  Uéiement  plas  fenfibles  dans  la  conduite  d'une 
»  guerre ,  &r.  « 

Depuis  que  k  guerre  cft  terminée,  on  s'eft  ap- 
perçu  davantage  que  le  congrès  n'a  pas  aflez  d'au- 
torité. Auflî ,  s'occupe- 1- on  ,  depuis  >78j  ,  des 
changcmens  qu  il  convient  de  faire  à  l'aé^c  de  con- 
fédération i  on  cherche  les  moyens  de  raflcmblcr 
avec  célérité  &  énergie  les  forces  de  la  lépubli- 
Que ,  au  moment  du  bcfoin  ,  &  de  foumettre  les 
'-"S  réfraCiaircs  à  l'exécution  du  )ugemeiK  qu'on 
pourra  prononcer  contre  eux.  Dans  des  cicconf- 
onces  dilficiles ,  où  les  réfbïutions  ne  peuvent  être 
G  tfcrccs  fans  danger ,  &  oïi  il  cil  nécclTairc  ilc 
prendre  un  parti  prompt  &  vigoureux ,  il  eit  im- 
poffiWe  de  confiiker  chac^  état  particiiUer  ,  fc 
de  perdre  du  temps  à  lui  développer  les  motifs 
d'une  (nefure  qui  «  &  elle  eit  retardée  «  devient 
isurile. 

Si  les  républiques  fédcratives  de  l'antiquité  ;  Jî 
celles  de  la  Suifle  &  de  la  Hollande  n'otfrent  pas 
fur  cette  matière  toutes  les  inftruâions  qu'on  peut 
dcfirer,  les  lumières  &  l'expcricnce  des  Et  .ts-Viiis 
fufHlcnt  pour  ce  travail ,  &  bientôt  ils  donneront 
au  monde  politique  l'exempte  de  la  confiédération 
la  mieux  calculée  qu'on  ait  encore  vue. 

Nous  allons  indiquer  plulieurs  changcmens  qui 
Tînt  devenus  indifpenfabics.  i*.  H  fiiut  établir  une 
règle  générale  pour  admettre  de  v.mwciv.x  (>'ais  à 
l'union.  Selon  l'adte  fédcratit ,  aucun  nouvel  é/ur, 
etceptd  le  Canada,  ne  peut  y  être  reçu  ,  fans  ob- 
tenir le  confeniement  de  neuf  provinces.  NI  isilcft 
nécedaire  d'indiquer  les  ditinéts  qui  pourront  for- 
mer des  étMS  réparés ,  i  qnd  point  de  leur  popu- 
lariort  ils  pourront  entrer  an  contres  >  &  de  quel 
noaibrc  'de  fuffragcs  on  aura  bcfoin  pour  former 
une  réfolutinn  ,  lorfque  le  nombre  des  états  de 
l  uninn  fera  ainfi  a'icmenté.  L'adle  du  congrès,  du 
i>  Avril  1784,  a  préparé  ce  trivail.  1".  Le  8*.  ar- 
ticle de  l'aûe  fédératif  ordonne ,  en  répartiflant  les 
contributions ,  Je  fixer  le  contini»ent  de  chaque 
itat ,  d'après  la  valeur  des  propriétés  territoriales 

de  Vétat  !  on  a  reconnu  rini|N>wbîrtté  de  cette  ap- 
r<^ciaii«i^  &  le  cengrcf  a  reconnandé  aux  di- 
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vcrfes  provinces  de  permettre  que  les  cnnrinejens 
foient  hxés ,  d'après  la  population  ,  en  comptant 
cinq  efclaves  pour  trois  hommes  libres.  Le  rap* 
port  du  fecrctaire  du  congrès  ,  daté  du  4  Janvier 
1786 ,  nous  apprend  que  huit  des  treize  provinces, 
Maflachufett ,  Conneéticut,  la  Nouvelle- Yorck  , 
la  Nouvellc-Jcrfcy  ,  la  Pcnfylvanie ,  le  Maryland  , 
ia  Virginie  &:  la  Caroline-feptentrionale ,  avoient 
déjà  foufcrit  à  ce  changement.  5".  La  confédc» 
r  ition  défend  .à  chaque  étiit  de  former  fcparément 
des  traités  de  commerce  ou  autres  avec  les  na- 
tions étrangères  ,  &  elle  charge  le  congrès  de  ces 
opérations,  avec  deux  rc'Terves  feulcmcrrt;  la  pre- 
mière ,  qu'il  ne  fera  aucun  traité  qui  empècheroit 
les  diverfea  provinces  de  mettre  fur  les  étrangers 
les  impôts  auxquels  fcnt  fonn  i";  les  nationaux ,  ou 
qui  leur  ôterost  ic  pouvoir  de  défendre  l'importa- 
tion ou  l'exportation  de  toute  efptce  de  marchan- 
difcs.  Ainfi ,  le  co".p,tès  a  le  droit  de  rérlor  le  com- 
merce ,  autant  que  le  commerce  peut  être  réglé 
par  des  ttaicés  avec  les  autres  nations ,  &  par  des 
traités  qui  ne  contrarient  point  les  deux  réfen  -^s 
fondamentales  dont  on  vient  de  parler.  Mais  cectc 
difpofition  eil  trop  imparfaite  {  car  jufqu'à  ce  que 
le  congrès  ait  figne  un  traité  avec  une,<iation  étran- 
gère en  particulier ,  l'aflcmblée  de  chacune  des 
jrovinces  peut  régler  le  commerce  {  &  même  9 
orfaue  le  congres  a  fait  un  traité  de  commerce , 
es  divers  hatt  ne  perdent  le  droit  de  régler  ce 
con.mjrcc  que  dans  les  difftrens  points  érvoncés 
par  le  traite  ;  &  les  traités  s'expriment  d'une  ma- 
nière fi  générale ,  que  la  plupart  des  réglemens 
feroient  du  r  ll  :[   'u  corps  lci;i(l.ttif  de  chaque 
province.  Voyons ,  par  exemple  ,Jufqu'où  les  ré- 
(blutions  du  corps  legiflatif  des  diftcrens  hets  pen- 
vcnt  affecter  le  commerce  avec  la  France  &:  l'An- 
gleterre. Les  Etats-Unis  n'ayant  point  encore  de 
traité  avec  l'Anglaerre ,  chacune  des  provinces 
neut  mettre  fiu-  les  marchanilifes  de  la  Grandc- 
Uretagne ,  un  impôt  double  de  celui  que  paient 
tes  autres  nations  :  elle  peut  interdire  l'entrée  de 
CCS  mirchandifcs  ;  elle  peut  rcfurer  aux  nnclois  lefr 
facilites  ordinaires  pour  le  faire  payer  de  leurs 
débiteurs  américains ,  OU  enlever  leur  propriété  1 
elle  peut  refufer  Tes  confuls  ,  on  en  arrêter  les 
fonûions  :  la  France  >  au  contraire,  ayant  un  traité 
de  commerce  avec  les  Etétt-  Unis  ,  aucune  pro- 
vince ne  peut  mettre  des  empêchemcns  au  com- 
merce ,  auto-ifé  par  le  traité.  Ainfi  ,  quoiqu'un 
des  éi'its  de  l'union  puifi*e  défendre  l'importation" 
de  tous  les  vins  ,  d'après  une  des  réferves  indi- 
quées tout-i  l'heure ,  <^ui  laiife  à  chacun  des  états 
le  droit  de  défendre  l'importation  de  toute  efpèce' 
de  niarchandifes ,  il  ne  peut  défendre  l'importa- 
tion des  vms  de  France  en  particulier ,  s'il  permet 
l'entrée  des  vins  des  autres  pavs  :  il  ne  peut  mettre 
fur  les  marclundifcs  de  France  des  droits  plus 
torts  que  fur  celles  des  autres  nations  ;  il  ne  peut 
mettre  des  obllaclcs  au  recouvrement  des  dettes 
dâcs  pat  les  amvrïciuiis  aux  firançois  ,  &c.  &c.  i 
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c^r  le  traité  s'explique  fur  tous  c«s  points.  Mais 
les  traités  font  des  moyens  bien  imparfaits  de  ré> 
gler  les  détails  d'un  commerce.  Pour  régler  con- 
vcoableaient  celui  des  était  américains*  iJ  s'agira 
fiir<toac  de  mettre  fur  les  mirchandifeîi  de  chaque 
nation  étrangère  ,  les  droits ,  les  rellriûions  &  les 
prohibitions  qui  pourront  obliger  cette  nation  à 
concourir  à  des  «rrangemens  de  commerce  judes 
tv  iquitabies  ;  d'établir  dans  toutes  les  provinces 
des  droits  ttmfbnaes  fur  les  articles  de  coautterce , 
de  manière  que  cette  reffoiirce  ietir  procnre  â 
toutes,  un  fonds  qui  les  aide  à  fupportcr  le  fardeau 
'des  dcpenfes  publiques.  Or  cela  ne  peut  avoir 
lien  »  H  OR  abandonne  cette  dtfpoficion  aux  iuti 
particuliers  \  car  ils  ne  fuivront  pas  tous  le  même 
plan.  Le  nouvel  -  Hampstiire  ne  peut  mettre  un  , 
dfoif  quelconque  fur  un  acttcle  particnb'er ,  fims 
que  MalTichufettmctte  le  même  droit ,  parce  que 
la  taxe  établie  dans  la  première  de  ces  provinces , 
jctteroit  l'importation  de  cet  article  de  fes  ports  , 
dans  les  potts  de  MaiTacbufett ,  d'où  la  contre- 
bande le  teroit  entrer  par  terre  dans  les  diilriâs 
du  nottvel-Hampchire  {  &  fi  Maflàcfaulêtt  étoit 
d'accord  avec  le  nouvel  -  Hampshire  pour  établir 
le  même  dr<ùt«  il  faudroit  par  fa  même  raifon  que 
Rhode-Uand  codcniic  à  cet  arrangement  :  Rhode> 
Ifland  ne  pourroit  v  confcnrir  fans  le  Connc^H- 
cutiConncuticut  ne  le  pourroit  fatu  New- York  } 
New  -  York  fans  le  nouveau  Jcrfcy ,  &  aînfi  de 
fuite  jufqu'à  la  Géorgie.  II  e!l  donc  clair  quepour 
régler  de  la  manière  la  plus  avanugeufe  le  com- 
merce des  Etatt-Unis ,  d  fiait  charger  de  ce  foin 
un  corps  feul ,  &  îl  n'y  a  point  de  corpt  plus  en 
état  que  le  congres  de  remplir  ce  but. 

Tandis  que  nous  difcntions  en  iilence  la  nécef- 
fité  d'accorder  au  congrès  le  pouvoir  de  régler 
le  commerce,  les  dernières  nouvelles  d'Amérique 
nous  ont  procuré  des  détails  bien  intéreiTans  :  i!s 
montrent  avec  quel  zèle  &  quelle  rapidité  les 
nouvelles  républiques  perfcâionncnt  leurs  loix  , 
&  tout  ce  qu'il  f.iut  efpcrer  drs  lumières  des  ci- 
toyens des  Etjts  ■  Vais  &  de  l'empreilement  de 
la  plupart  des  provinces  à  concounr  an  bien  gé- 
néral de  l'union. 

Le  congrès  avoir  recommandé  aux  divers  états  ^ 
lè  t8  ayru  178) ,  de  le  revêtir  du  pouvoir  de  le- 
ver durant  ans  un  impôt  de  cinq  pour  cent 
fur  tous  les  articles  importés  de  l'étranger,  i  e 
iMOvel-Hampshire ,  MaflachnftfR,  le  Conneûi- 
cut ,  le  nouveau- Jerfey  ,  la  Penfvlvanic  ,  la  Dela- 
warc,  la  Vireinic,  la  Caroline  icprcntrionale ,  la 
Caroline  du  Sud  v  avoîent  confenti.  Le  Maryland 
avoir  :'ulîi  donné  un  aftc  qui  rcnfermnit  le  même 
aveu  y  mais  cet  aéte  a  manqué  ton  effet  ,  parce 
qu'on  s'ell  trompé ,  dattt  le  renvoi ,  à  la  date  de 
la  recommandation  du  congrès ,  &  i!  Huidra  du 
temps  pour  le  reâtBer.  Les  papiers  publics  d'A- 
méfique  difenc  que  Rhode-Ifland  a  accédé  fans 
rr^-l-^'^  î  pmpnfition ,  &  il  ne  rd\c  phi^  que 
U  nouvciic-York  U  la  Géorgie.  Les  exportations 
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des  Etats-Unis  ,  qui  font  affez  bien  coiuhim,  0^. 
firent  le  moyen  le  plus  sûr  d'évaluer  les  iropott». 
tions.  Ces  importations  font  à-peU'ptcs  d'er.viiou 
10  miUions  de  piaibres  par  année  :  l'impôt  qu'on 
en  tirera ,  paiera  donc  riniérêc  d'une  dette  de  U 
mcmc  fommc.  Si  on  l'emploie  au  paien,ciit  deî'sB* 
tétêt  de  la  dette  étrangère  j  il  fuHîra  pour  acquit- 
ter limdrêtemîa'd*  cette  «lette,  &  pour  anéantir 
annuellement  un  demi-million  de  piaHrcs  «le  ca- 
pital, {y^oyei  le  ch^re  fuivanc)  Les  liais  di 
perception  qu'entraînent  les  irop6ts  damksfMr^ 
Uiis ,  font  ordinairement  de  fix  pour  cent,  ic 
rit^>ôt  fur  les  marchaadifcs  imponéa  coikeia 
atnn  6ofioo  piaftres. 

Le  50  avril  1 784  ,  le  conçrès  rccf»nmanda  aux 
diverfes  provinces  de  le  rêveur  du  pouvoir  d'exr 
dure  de  leurs  ports  lea  vaiflctux  de  toutes  ks  na- 
tions qui  n'ont  pas  un  traité  de  commerce  avec 
les  Etau-Uais  t  &  de  palTer  relativement  à  tout 
les  peuples  un  aâe  général ,  d'après  les  principes 
de  radie  de  navigation  des  anglois.  Le  corps  lé» 
giilatif  de  l'imion  ne  £>ngeoit  pas  à  ufer  de  cet 
pouvoirs ,  i  l'égafd  des  puiflimees  qui  prooofiy 
rntcnt  des  arrangcnierx;  d?  commerce  raifonnables, 
ou  fur  le  pied  de  i  égalité  ;  mais  il  vouloit  fe  trou* 
ver  en  iFtat  de  recourir  i  cet  expédient  canne  la 
peuples  qui  offrirofrnr  des  traites  défavanta{;e«i. 
A  l  époque  du  4  janvier  le  nouvel- Himp- 

shiie  ,  Mafl*achufett ,  Rhode  Ifland  ,  le  Connecti- 
eut  ,  la  nouvelle  -  York  ,  la  Penfyîvanie  ,  le  Ma- 
ryland, la  Viriçinie  &  la  Caroline  reptcntrionale 
avoient  donné  leur  aveu  fur  cet  objet  :  il  ne  ref- 
toit  plus  qu'l  obtenir  IcS  fuffrages  du  nouveau- 
Jerfey ,  de  la  Delawarc ,  de  la  Caroline  du  ùà 
Se  de  la  Géorçic. 

Ce  qui  eft  admirable ,  le  zèle  des  provinces  a 
de^'ance  les  opérations  du  congrè.^  >  &  plulieorsdes 
éidts  ont  dcia  paflc  des  a£les  pour  charger  le  ct»pi 
légiilatif  de  l'union ,  du  règlement  général  du  coin* 
merce  des  nouvelles  républiques  ;  mais  à  condibcii 
eue  les  revenus  des  ilou  incs  appartiendrait  iVétct 
dans  lequel  ils  feront  perçus  «  ce  qui  eft  trct> 
jufte.  Voici  les  noms  de  ces  ét0s  :  le  nouvdf'Hanp- 
shire,  MafTichufctt,  Rhode-Hîand  ,  le  nouveau- 
Jerfev ,  la  Delaware  6c  la  Virginie.  L'aflembicc 
de  Vtrginte  eft  all^  pbs  loin  encore ,  &  elle  a 
donné  une  belle  preuve  de  fes  lumières  &r  de  fon 
cmprefliemem  :  craignant  que  cette  mamèfe  de 
procéder  fifparfmem  ne  réufsit  pas ,  ou  ne  diftrit 
trop  une  opération  fi  utile,  elfe  a  nommé,  le  îi 
janvier  lySôj  des  commiffaires  chargés  de  con- 
férer avec  des  commiffaires  des  autres  wtt ,  qu'elle 
a  exhorfés  à  adopter  le  même  moyen  &r  de  rédicrer 
la  forme  de  l'aâe ,  qui  attribuera  au  congrès  ie 
réarment  général  du  commerce  de  tooies  les  pro- 
vinces de  I  union.  On  enverra  cnfune  cet  aôc  atr 
diverfes  alfemblées  légillatives,  &  il  eft  clarr  que 
des  mefuresfi  bioi  pftics  deivcne  «voir  un  heuMK 

fiicfès. 

Khodc-itol  qui  s'eft  eppofé  ii  fo^vcot  lui 
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rcfui  raifoonables  des  autres  proTiocci»  corn- 
{Dcnce  à  fe  corriger  >  ainfi  qu'oit  vient  de  le  voir. 
Nous  exhorterons  ici  cei  écm  à  ne  plus  combattre 
4es  di^Hiiîtioos  utiles.  Sa  poûtion  locale  &  une 
W  jkazobfecvations  expliqueront  refprit  de  con> 
(mi^té  qu'elle  a  monirë  jufqu'à  prclcm,  &r  nous 
ravcrarons  eoTuite  <ks  (Ungecs  qu'elle  auroit  à 
cnaidre j  Û  elk  dooDoit  de  nouvdl^  preuves  d'iisf 
«pintàcretc  déraifonnable. 

Les  cultivaceurt  font  les  citoyens  les  plus  ver- 
tvenx  I  ilt  ainent  dar.mtage  la  patrie  :  tes  mar- 
chiiuh  font  les  citoye  n  Ks  moins  vertueux.  Se 
K  ioai  cciu  qui  aiment  le  moins  la  patrie  :  les 
piemien  h:Â>itenr  rimériair  d*tme  contrée ,  & 
fcconiîs  rcfiJcat  principalement  dans  les  p  ^vis 
de  mer.  Dan»  le  territoire  qui  formoit  la  coiuitie 
4e  Rhode*Iftand  &  de  Comiefitcut ,  la  partie  qui 
renferme  les  ports  de  mer  eft  devenue  un  écuc 
difUnû  qui  fenooune  Rhode-himd ^  &c  celle  qui 
«wnpore  rtntérieor  du  pa>  s  eft  dame  un  ancre 

l'r-:  c.u'on  appelle  Cl>-.'.v-j:  .^rj  quoiqu'on  y  trouve 
ime  petite  cote  de  mer  ^  elle  n'a  point  de  bons 
ports.  Oo  voie  i  peine  un  marchand  dans  tout 
[état  deConncûicut ,  &  à  Rhodc  Ifland  chacun 
des  citoyen^  dk  occupé  d^  quelque  forte  de  tra- 
fic. Le  cenieirire  de  cette  deimère  province  n'eft 
que  de  mille  milles  quarr^s  ,  &  les  cantons  dont 
on  a  cherché  à  tirer  quelque  parti ,  font  prefque 
tous  mis  en  pâturages.  Aufli  un  très-petit  nombre 
de  Tes  habttxns font -ils  occupes  de  l'agriculturcj 
ils  s'adonnent  tous  au  commerce ,  6c  cette  cir- 
conliance  a  déterminé  le  caraâère  des  deux  é:ats. 

\  l'époque  où  le  congrès  étoit  mt'content  de 
flhodd-lflandljonapropore  quatre  moyens  d'arrêter 
cette  province.  On  a  dit:  i°  qu'on  pmirroit  ne  faire 
qu'un  feu!  écai  de  Connedlicut  &  de  FJiode  IHand: 
i\ qu'on  pourroit  chaiTci  Khodc-lfland  delà  confé- 
dération américaine  :  3°  qu'on  pourroit  le  forcer  i 
fe  foummrc  à  la  volonté  des  douze  autres  :  4*.  qi:c 
cntîn  les  1 1  autres  nma  pourroicnt  fe  gouverner  fé- 
lon les  nouveaux  arrangetnens ,  &  laiffer  Rhode- 
Iflind  fuivre  les  anciens.  Mais  il  tft  nilt;  de  voir 
les  dangers  &c  les  dirficultcs  de  chacun  de  ces 
expcdiens.   Ces  vues  fe  difcutait  en  (îlence , 
&  il  y  .1  lieu  d'efpi'rer  qu'on  cho'ftrj  le  meilleur, 
Le  cutigrcs  n'oubliera  pas  fans  doute  qu  il  iaui 
éviter  les  moyens  violens  &  montrer  de  la  patience 
à  la  fil)  d'ure  <?nerre  lî  défaftreufe  &r  fi  terrible  , 
lorfque  la  dccrclie  dont  elle  a  été  la  caufe,  fub- 
fiAe  encore  »  Uulqiie  fat  marche  du  gouvernement 
n'ert  pas  cticore  bien  affermie ,  lorfqu'on  voit  en- 
core oes  reftcs  de  l'aigreur  &  des  petites  faâions 
font  infcparables  d'une  guerre  civile  :  chaque 
jour  de  délai  produira  i'heureux  effet  eue  produit 
le  temps  fur  la  convalefcence  d'un  malade. 

L«  premier  des  moyens  dont  on  viet.t  de  par- 
ier ,  paroît  d'abord  le  plus  Hmple  &  celui  qui 
t  -ufcra  le  moins  de  trouble.  Mais  en  ne  faifant 
cu  un  feul  «f  'f  de  Connedticiit  &  de  Rhoilc  If- 
Jaod«  oa  portera  U  conuptioa  dvu  ja.psQvioce 
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de  l'uni*n  américaine  la  plus  honnête,  &  celle 
qui  dl  la  plus  propre  à  coulerver  iet  moeurs  pu> 
res  &  fortes ,  néceflaires  à  U  démocratie  i  &  il 
feroit  bien  malheureux  pour  les  citoyens  de  Conr 
neâicut ,  qu'on  les  unit  aux  citoyens  corrompui 
de  Rhode-Illand. 

Les  trois  changemcns  que  nous  avons  indiqué»; , 
font  jufqu'à  préfent  les  feuis  que  les  américains 
pi  opofent  d'établir  dans  l'aâe  de  confédération  , 
&  le  dernier  offre  peut  -  être  le  teul  article  ,  fur 
lequel  le  congres  ait  bcfoîn  d'une  nouvelle  étendue 
de  pouvoir. 

Les  étrangers  n'ont  pas  bien  faifi  les  différens 
articles  de  l^âe  de  conf«Jcration ,  &  on  con- 
feille  aux  nouvelles  républiques  d'accorder  au  coftr 
grcs  pluHeuis  poims  déjà  accordés  à  ce  corps  , 
&  fur  lefqudsil  ne  refte  point  d'incenitude  parmi 

les  Etats-Unis, 

«  Dans  l'état  aâuel  des  cbofes  j  die  le  doâeur 
w  Price  1  s'il  fnnrfent  une  difpttte  entre  les  itats , 

»  les  loix  de  la  ccnfcdération  ordonnent  un  ap- 
"  pel  au  coin£^c$>  un  examen  pat  le  congrès  »  le 
»  congrès  doit  entendre  (es  parties  9t  pronan« 
"  ccr  :  n-i.iis  les  loix  s'^  rctentici,  &  elles  omer- 
»  tent  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceCEiire  i  car  elles 
»  ne  donnent  pas  au  congres  le  pouvoir  coaâif» 
»'  ou  le  pouvoir  de  faire  exécuter  leur  rcfolution  »>. 

On  a  répété  fouvest  que  les  décrets  du  cqngi^ 
font  impuiffam  »  U  que  TaAe  de  confifdéraiioo 
ne  lui  donne  point  la  force  coadtive.  Mais  lorfque 
des  peuples  font  un  traite  d'union  ,  U  décence  ne 
permet  pas  de  ilipuler  comment  on  puniroit  Vétat 
qui  violeroit  l'union  fédérale  ,  Se  cet  article  n'cft 
pas  néceifaire  i  car  k  droit  d  employer  une  force 
coadlive,  appartient  naturellement  aux  qui 
foufifrent  de  l'infradlon.  Si  donc  l'un  des  é'atJ  de 
l'union  amûicaine  refufe  d'obéir  à  la  confédéré 
tion ,  \es  autres  ont  un  droit  naturel  de  Yy  Â>p> 
ccr.  Il  eft  vraifemblable  que  le  congrès  montre- 
roit  ime  longue  p.-iticnce  avant  de  recourir  à  la 
fovcef  &  en  pareil  cas  on  ne  peut  trop  lui  re> 
commander  de  la  modération  &  de  la  fagcffc  ; 
mais  enfin  il  enverroit  des  troupes  s'il  y  étoit  coiv- 
traint ,  Bc  perfonne  n'eii  doute  en  Amérique.  S'il 
fe  tmiive  iamats  dans  cenc  malhcurcufe  néceffité. 
Il  elt  à  aditer  qu'il  fe  borne  d'abord  à  l'emploi 
d'une  fbice  navale  ;  ce  qui  eft  plus  aifé  ,  moins 
dangereux  peur  la  liberté  ,  Se  plus  propre  à  épar- 
gner le  fang  itumam.  11  pourr  a:  aujourd'hui  avec 
deux  ou  trois  ftégaves  atrcter  l'importation  dt 
l'exportation  d'une  province  réfraâairc ,  &  la  ra- 
mener à  l'obiinance  fans  tuer  un  feul  homme. 

Mais  s'il  ne  s'agit  pas  de  donner  au  coni^^^s 
une  force  coaûive  ,  parce  que  i'aûe  de  confédé- 
ration l'en  a  déjà  revêtu  >  il  eft  convenable  de 
déterminer  ce  pouvoir  d'une  manière  plas  claire, 
lorfqu'on  couigcra  les  articles  du  paâe  féd«- 
ratif. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  ce  qu'il  faut  ajou- 
tq  aux  pouvoirs  du  congrès  »  afin  de  le  mettre 
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en  ct.n  de  conduire  une  guerre  arec  pliiç  de  vi-  | 
vjcicc  ,  te  lut  quels  objets  il  a  befoin  d  une  nou- 
velle autorité  pour  maintenir,  jurant  îa  paix  , 
i/ibéilTjnce  5c  U  pro(périté  parmi  ks  republiques 
deTAnicnquc.  La  combinaifon  de  ces  détails  exige 
beaucoup  de  foin ,  &  les  citoyetis  de  l'Anufrique 
4ioiveiit  ià^delTus  cotifulter  l'expérience* 

On  a  dit  que  le  gonvemement  fédéral  des  Etats- 
V lii  ^  le  g<<in\?incniciit  particulier  des  diverses 
provinces  mai»^uenc  d'énergie»  qu'il  leur  cil  diffi- 
cile de  cfMitenir  les'  îndmdtis  8c  les  itats  t  le  lait 
til  tr.ii  ,  c'cfl  un  inconvénient.  Mais  l'énergie 
des  gouvancinens  abfolus  vient  d'une  force  ar- 
mée ,  8t  de  U  iMjronette  toujours  placée  fur  la 
^^oitrinc  de  chaque  citoyen.  La  tranquillité  qui  en 
fb-fulte,  refTemble  beaucoup  à  la  tranquillité  du 
tombeau  ,  &  il  faut  avouer  qu'une  pareille  éner- 
gie a  au 'î  ('-'^  i:.conv.';iicns.  Les  Etats-Unis  pc- 
îientles  luconvv'niciK  Jw*s  deux  côtés,  &r  ils  aiment 
nûeux  fc  foumettrc  à  ceux  du  premier.  Sionconi' 
parc  délits  qiij  Icî  citoyens  d'Amérique  peu- 
vent commettre  impuncnicnt ,  avec  les  délits  que 
comoMC  le  fiMiverain  dans  les  autres  pays ,  on 
trouvera  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nom- 
bre, plus  fâcheux  fie  plus  accabUns  pour  la  di- 
giu'tc  de  l'homme.  Afin  dcdonner  aux  nouvelles  ré- 
publiques toute  l'énergie  dont  elles  fon:  infccpti- 
bles  ,  afin  de  leî  contenir  fùremcnt ,  il  hiudroit 
revêtir  le  congrès  d'une  autorité  excelHve  ,  &  l'on 
ne  s'en  avilèra  pas.  Cette  autorité  révolteroit  les 
provinees,  8r  bientôt  elle  dcviendroit  nulle  ;  &  enfin 
quelle  que  fût  cette  autorité  ,  il  y  a  lieu  de  croire, 
<l'aprcs  les  droits  réfervéspar  les  conlUtutions  aux 
dtoyettt  8e  aux  fttUt  'éc  l'Amérique .  qu'elle  ne 
fuflîroit  pa5  pour  réprimer  tous  les  écarts. 

Ce  qui  a  rapport  au  congres ,  à  la  forme  de 
Tes  aflèniblées  8c  de  (es  délibératiom ,  au  nombre 
de  fii(frap;es  néce/T.n'res  dans  les  différentes  quef 
àons ,  &  à  Tes  procédés  en  général ,  ell  fuf 
xeptible  de  quelques  obiêrvations  critiques  ,  & 
nous  allons  indiquer,  toujours  d'après  de.  faits 
/:xads  ,  les  changcmcns  qu'il  fcroii  utile  d  établir 
fur  CCS  objets. 

Le  neuvième  article  de  la  confédération  ,  Ç.  6  , 
établit  trois  fortes  de  queiHons  qui  peuvent  être 
congrès  :  i^.  les  plus  importantes  qui 
ont  rapport  î  la  paix  ou  à  1;  ^".lerre  ,  aux  allian- 
ces ,  à  la  tabrication  des  monuoics ,  aux  rcquifi- 
tioos  d'argent  >  à  b  levée  d'une  force  militaire  , 
ou  à  la  nomination  d'un  commandant  en  chef  : 
A^.  Les  quellions  ordinaires  d'adminiilration ,  qui 
coiuprcnnett  toutes  les  autres  matières  foumifes 
au  jugement  du  congrès  :  5^.  les  ûroples  queftions 
relatives  à  l'aiournement  de  ce  corps. 

Pour  décider  ces  queftions ,  les  é/<?fi  d'Améri- 
que unt  exigé  un  plus  grand  nombre  de  voix  , 
félon  iiu'ellcs  fcroicnt  plus  importantes  ,  &  les 
principes  dont  on  a  tiré  les  différentes  cfpcces  de 
fuffraees ,  annoncent  beaucoup  de  fagacité  &  de 
jiJiîçirç.  Oo  4  rçntl  qu'^  certaines  pccaiîons  ^  il 
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falloît  avoir  *  l*.  le  concours  d'i'T^r  msjcrirf  it$ 
habitmtt  de  tumrni.  Cn  a  cru  s'ilTurcr  ce  ce 
concours  en  exigeant  U  voix  de  neuf  i-us  , 
parce  <|[Ue,  fuivant  les  elHmations  générales  qu'eu 
avoir  iàie  des  faabitans  &  du  rapport  des  hommts 
libres  asccles  cfclaves ,  011  pei.la  qic  neur"  r.-.:i^ 
même  les  plus  petits  ,  comprendroient  une  ini)o* 
nté  des  citoyens  libres  de  l'tntion ,  Sr  les  queftwAS 
les  plus  importantes  ont  btlotn  ^iu  fufTragedcntaf 
états.     On  a  )ugé  qu'en  d  autres  ciictmfuBMS, 
le  concours  dt  ia  majoriti  des  états  fufBfott.  Les 
nouvelles  républiques  étant  au  nombre  tic  t;d'c, 
fept  conihtucnt  cette  majorité  »  &  on  a  dcmatwc 
ce  nombre  de  voix  pour  les  queftions  ordinaires 
de  l'adininirtration.  3**.  Enfin  on  a  penfc  eue  'f 
concours  de  ia  majorité  du  cong  és  ,  c  clt-^-titîC , 
des  états  qui  fe  trouveront  adëmblés ,  fufEiok 
quelquefois  ;  Pc  comme  il  n'y  a  point  de  congrès , 
lorfqu'on  n  y  vojt  pas  fept  états  ^  cette  cfpècc  <lc 
votation  ne  peut  jamais  comprendre  ffloias  de 
quatre  états.  Mais  ces  quatre  f'^n  pouvant  être 
les  plus  petits,  ne  renfermcroicnt  pis  la  ucuvitine 
partie  des  citoyens  libres  de  l'union ,  &  on  n  a 
donné  à  cette  eiprcr  c^*  majorité  que  le  pouvàt 
d'aiourner  d'un  juui  a  i  autre  le  corps  Ujjidaiifie 
l'union. 

Ainfi  toutes  les  queRions  fe  décident  au  coii* 
grès  par  la  loi  de  nujoris partis  ;  mais  il  y  a  tr«* 
fortes  de  majoritcs,  i**.  celle  des  habiuns ,  i' 
celle  des  treize  états ,  3**.  celle  des  stau  qui  fe 
trouvent  au  congrès ,  &  qui ,  au  lieu  de  trw* , 
peuvent  n'être  que  fept.  L'étendue  de  pouvoir, 
accordée  à  ces  diverses  majorités  ,  k  ptopom«iiM 
i  leur  nature. 

Le  paragraphe  6  de  l'article  9  de  h  confcJc- 
ration  s'exprime  grolficrctnent  ,  8c  les  Icûturs 
nousfaurnnt  peut-être  quelque  gré  de  ravoir  ren* 
du  plus  clair.  On  y  découvre  cependant  l'inten- 
tion des  légiûatcurs,.  11  déligne  d'une  manière  ptc- 
cife  les  queftions  les  plus  importantes  qui  exigent 
neuf  voix  ;  Se  quant  aux  quclUons  ordinaires  d'ad- 
niimUrauon,  il  déclare  qu'elles  auront  befoin*^*^ 
majorité  des  Etats  -  Unis  ajfemhUs  en  etmgris  ;  Ct 
pafTige  eft  applicable,  il  eft  vrai,  au  nombre  7 
qui  forme  la  majorité  des  treize  états ,  ou  au  nom- 
bre 4  qui  forme  ia  majorité  d'une  ajftpAUi  ds 
confères  comparé  de  fept  états.  Mais  on  ne  pcat 
fe  mcpreadie  fur  celle  des  deux  majorités  qu'exige 
la  loi  :  il  eft  évident  que  c'ell  celle xle  feptTOÎxi 
car  il  faut  bien  ,  d'après  l'explication  que  IWM 
donnions  tuut-à-1  heure ,  lailTer  une  autre  clPÇ^ 
de  rnajorité  plus  petite ,  pour  décider  la  quenioa 
de  l'ajournement  du  congrès. 

Le  paragraphe  6  de  l'article  9  de  la  confrdéra* 
tion  devroit  donc  s'énoncer  de  cettte  manière  : 
«  les  ciats  affemblés  en  con?;rès  ne  s'engagctont 
^>  jamais  dans  aucune  guerre,  &rc.  A  MOtWSQOl 

»  I  A  PEI  ICLRATION  NE  PASAr  A  l'aVIS  DE 
M  NEUF  DES  ETATS  î  ILS  NE  DECIDERONT  AV- 
M  QVÎif.  AUTftS  QVESTION  QUS  OS  L'ATCO 
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•  jy'tnn  matoritb  de  tous  les  Itats  , 

>  EXCEPTÉE  CELLE  DE  l'aJOURNEMENT  DU 
«  CONGRÈS,  LAQUELLE  POURRA  SE  DÉCtOER 
"PAR  UNE  MAJORITE,  DES  ETATS  QUI  SB 
■  TROUVERONT  CE  JOUR  -  LA  AU  CONGRÈS  >». 

La  plupart  des  membres  du  premier  congrès 
ïToient  été  membres  des  corps  legiflatifs  des  diffé- 
rcfltesicolonies ,  8c  ils  adoptèrent  naturellement . 
im  les  délibérations ,  les  règles  qup  fuivoient  les 
chambres  légiflatives  de  leurs  provinces  :  ils  les 
adoptèrent  d'autant  plus  volontiers ,  que  ces  rè- 
gles tirées  de  la  même  fource  ,  c'eft-à-dire  du 
pirleracnt  britannique  ,  étoient  â-peu-près  les  mê- 
mes. Selon  une  de  ces  règles ,  une  quellion  une 
fsisdécidée  ne  pouvoit  être  propofcc  une  féconde 
fois  dans  la  même  fefllon.  Le  congrès  roblerva  à 
b  rigueur  durant  fa  première  fcdîon  (  à  la  fin  de 
1774  )  *  i^^i^  guerre  étoit  commencée  lorfqu'il 
s'alTcmbla  de  nouveau  au  printemps  de  l'année 
fuivante.  Il  fe  trouva  chargé  de  la  direction  des 
boftilités,  en  qualité  de  puifTance  exécutrice  & 
de  puiflance  judiciaire ,  &  il  reconnut  qu'une  rè- 

Ëc  fagc  en  elle-même  &  néceflaire  à  un  corps 
giflatif ,  ne  convenoit  pas  à  un  corps  chargé  de 
la  puiflance  exécutrice ,  qui ,  dominée  par  les  évé- 
îiemens ,  doit  changer  fes  dcfl*cins  félon  les  cir- 
conibnces.  Il  étoit  probable  aulTi  que  la  fefTion 
4ureroit  autant  que  la  guerre ,  &  il  ne  pouvoit 
l'alfujettir  à  une  règle  qui  rendroit  les  ades  lé- 
giflatifs  immuables  durant  cet  intervalle.  Il  y  re- 
nonça donc  dans  la  pratique ,  &  depuis ,  les 
(^ucltions  décidées  ont  toujours  été  propofées  de 
nouveau  ,  &  quelquefois  réfolues  d'une  manière 
contraire  dans  la  même  felfion.  Mais  ce  qui  étoit 
txcufable  pendant  la  guerre ,  ne  l'ell  plus  en  tems 
de  paix  ;  &  nous  ne  craindrons  pas  de  confeiller 
ici ,  de  ne  plus  revenir ,  durant-  la  même  feflîon  , 
fur  des  quellions  étrangères  à  la  puifTance  exécu- 
trice :  une  pareille  variation  manque  de  noblelTe  ; 
elle  nuit  à  la  réputation  du  congres ,  qui  doit  tou- 
jours montrer  de  la  fuite  &:  de  la  fermeté  dans 
fes  defleins.  Les  circonftanccs  peuvent  obliger  fans 
doute  à  changer  dans  la  même  année  les  réfolu- 
tions  oui  appartiennent  à  la  puiffance  exécutrice  ; 
mais  le  congrès  revient  auffî  fur  des  quelUons 
qu'on  ne  peut  juftiiîer  de  la  même  manière  ;  & 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  les  appointemens 
des  minières  des  Etats-Unis  en  Europe,  qu'il 
augmenta  en  17S4  (i),  avoient-ils  rapport  à  la 
puilTance  exécutrice  ,  ou  ,  s'ils  y  avoient  Quelque 
rapport ,  la  féconde  déciHon  contraire  à  la  pre- 
mière ,  &  donnée  peu  de  temps  après  ,  n'annon- 
ce - 1  -  elle  pas  de  la  légèreté  ?  On  paroît  fentir 
que  cet  ufage  efl  un  abus  ,  &  afin  d'en  diminuer 
les  inconvéniens ,  on  exige  qu'une  qucltion  déci- 


dée une  fois ,  foit  propofée  de  nAQveaa  par  on 
de  ceux  qui  ont  voté  en  faveur  de  la  première 
décifion,  &  qui  déclare  alors  qu'il  a  changé  d'a- 
vis :  on  n'a  pu  nous  dire  s'il  cft  néccffaire  que 
fon  fuffrage  ait  décidé  la  voix  de  Vétat  dont  il  eft 
un  des  repréfcntans ,  &  que  la  voix  de  fa  pro- 
vince ait  déterminé  la  réfolution  du  congrès  :  mais 
un  pareil  expédient  ne  détruit  pas  l'objeélion. 

Le  onzième  article  de  la  confédération  laifle  au 
Canada  la  liberté  d'entrer  dans  l'union  américaine 
quand  il  le  voudra  }  mais  il  ajoute  que  pour  f 
être  admife ,  toute  autre  colonie  aura  befoin  du 
confentement  de  neuf  états.  Lorfqu'on  délibéra  , 
au  mois  d'avril  1784,  fur  le  plan  d'après  lequel 
fe  formeront  les  nouveaux  états  ,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas  (  1  )  ,  le  comité  qui  rédigea  le 
plan ,  y  infera  cette  claufe  ,  «  pourvu  que  neuf 
»  états  confentent  à  cette  admiffîon ,  félon  la  ré- 
»  ferve  du  onzième  article  de  la  confédération  «. 
On  rbjeda  ,  i*.  que  les  mots  de  l'aftc  fédératif 
•«  toute  autre  colonie  »  ne  pouvoicnt  avoir  rapport 
qu'au  rerte  des  pcffelTions  de  la  Grande-Brctagre 
en  Amérique ,  telles  que  les  deux  Florides ,  la 
nouvelle- Ecofle,  &c.  &  que  la  loi  ««  pour  admet- 
tre à  l'union  un  nouveau  membre  »  ,  ne  pouvoit 
s'appliquer  à  un  diftridt  qui  étoit  déjà  dans  l'u- 
nion ,  puifqu'il  faifoit  partie  de  l'un  des  étau  . 
confédérés  :  1°.  qu'il  ne  feroit  pas  convena- 
ble d'exiger  l'aveu  de  neuf  états  pour  rece- 
voir un  nouveau  membre  ,  parce  que  les  raifons 
qui  rendent  à  préfent  ce  nombre  convenable  ,  exi- 

f [Croient  un  nombre  de  voix  plus  grand  ,  lorfque 
'union  comprendroit  plus  d'états.  Ce  paragraphe 
fut  rayé ,  &  on  y  fubftitua  celui-ci  :  »•  pourvu 
M  qu'on  obtienne  l'aveu  du  nombre  d'états  qui  fe 
»»  trouvera  alors  néceflaire  ».  Quand  de  nouveaux 
états  demanderont  â  être  admis  au  congrès  ,  il 
faudra  décider  fi  le  onzième  article  de  la  confé- 
dération eft  applicable  à  leur  admifllon  (j).  Ce 
débat  fit  naître  une  autre  queftion  :  on  demanda 
fi  le  confentement  de  neuf  états ,  requis  par  la 
confédération ,  devoir  être  donné  par  les  légifla- 
tures  des  diverfes  provinces  ,  ou  par  leurs  députés 
au  congrès  ?  &  il  paroît  qu'il  fuffît  du  confente- 
ment des  députés  au  congres.  Si  l'on  veut  que 
le  onzième  article  de  la  confédération  ne  foit  pas 
applicable  à  l'admiffion  de  ces  nonveaux  états  , 
leur  admifTion  fera  réglée  par  l'article  i  ^ ,  qui 
défend  de  rien  changer  aux  difpofitions  du  paâe 
fédératif,  i  moins  que  ce  changement  ne  foit 
convenu  dans  un  congrès  des  Etats-  Unis ,  &  con- 
firmé enfuite  par  les  légiflatures  de  chaque  état.  ' 
Kentucke  &  Franklaiid  ne  tarderont  p:îs  â  être 
admis  à  la  confédération  américaine  ,  &  toutci 
ces  queftions  (ê  trouveront  réfolues  (4). 


(0  yoye\  le  journal  du  congrès  de  1714,  pag.  »ié. 

u)  Voy.x  la  ftaion  douzième 

(3)  Voye^^le  journal  du  congrès  du  10  avril  i?»4. 

U)  Il  cil  yraifemblable  qu'elles  le  font  aujourd'hui  :  cac  OOBS  diroas  plus  bas  que.Kcntuke  efl  fur  le  point 
ëitre  admis  à  l'union  américaine. 

(Scoa.  poùt.  &  diolomatiijue.  Tom.  11.  B  b  b 
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,  Il  peut  furvenir  des  brouillcries  entre  tes  états 
améncains ,  de  plufi^m  manidres  :  i*.  une  des 

provinces  peut  Te  brouiller  avec  les  douze  autres, 
en  n'aoïuieTi^anc  pas  aux  rcquilitions  icgicimcs  du 
congres  :  l*.  ils  peuvent  avoir  des  difputes  fur 
leurs  limites.  L'aae  de  confédération  donne  les 
moyens  de  décerminer  ks  diSéteads  :  la  plupart 
des  états  fe  foumettaïc  au  jagement  indiqué  par 
l'union  fédérale  ,  &  on  n'a  point  à  crainùre  qu'un 
éttu  oppofie  la  force  à  l'éxecution  du  drcret.  Les 
individus  meérdfés  fe  plaignent ,  mais  leurs  plain» 
ces  ne  caufent  point  d  embarras  :  3'.  Il  peut  fur- 
Venir  d'autres  contelbtions  entre  ks  divers  eiais , 
telles  que  des  demandes  d'argent ,  des  combats 
entre  leurs  citoyens  &  les  autres  difputes  qu'on 
voit  ailleurs  entre  deux  nattons.  Il  y  a  deux  uui- 
wons  fur  la  manière  de  les  terminer.  Selon  les 
uns,  elles  fe  trouvent  foumifes  à  la  décifion  du 
congrès  ,  par  le  neuvième  article  de  la  confédéra- 
tion >  qui  anribue  à  ce  corps  le  jugement  «<  de 
M  toutes  les  difputes  qui  furviendront  entre  deux 
a*  ou  un  nombre  «quelconque  d'états  fur  les  limi- 
«•  tes«  la  jurifdiûion,  oa  pour  que/que  autre  taufe 
»»  que  ce  foie  ».  Cette  opinion  eft  fans  doute  la 
xnieux  foudcc  i  mais  quelques  perfonnes  la  révo- 
quent en  doute,  &  c'eft  un  autre  point  qu'il  s'a- 
(it  d'éclairctr  lorfqu'on  changer.^  r.i^t?  fVdrmTif. 

]r 'article  15  de  la  confédération  dctcud  de  uen 
changer  à  aucun  des  articles  ,  à  moins  que  ce 
changement  ne  foie  confeoti  dans  un  congres  des 
EtatS'Unis  ,  &  em^rmi  enfui  fe  par  Us  ligiflatures 
de  <kacun  des  états  (  &  l'embarras  qu'a  caufé 
la  réûdancc  de  Rhode  -  liland  fur  pluHeurs 
yéglemens  capitaux,  n'annonce -t- il  pas  les  vi- 
ces de  cette  difpofition  }  Lorfqu'on  a  exigé  une 
pareille  unanimité ,  il  en  eft  toujours  réfulté  de 
grands  maux ,  &  il  nous  fembleroit  convenable  de 
réformer  oet  article.  Y  auroit-il  de  l'inconvénient 
â  établir  t^e  11  ou  1%  états  fuffiront  pour  chan- 

{(er  les  articles  de  la  conffdAratton ,  mais  qu'on 
ailTe  ra  au  11'.  Se  i^'^.  la  liberté  de  renoncer  à 
l'union  ^  s'il  le  juge  a  propos  ? 
Si  l'on  en  cwMt  un  nomme  d'un  ef^rit  fupé- 

rieur  ,  l'un  des  mendircs  les  plus  cclairc's  ou'a;t 
eu  le  congrès  (M,  Jetferfoo)>  il  feroit  à  deiirer, 
<|a*en  formant  la  coofUtorion  fédérale  ,  on  l'edt 
afTimile'e,  autant  qu'il  étoit  pofTible  ,  aux  coniîi- 
putions  particulières  des  divexyétau.  Chacune  des 
provinces  a  confié  i  des  déparremens  divers ,  ta 
puilTince  légiflarive ,  la  puiiT.incc  cxc'cuirice  &:  la 
puilTance  ju^ctaire.  L'aâe  fédératif  fépare  la  puif- 
fince  judidaîre  des  dent  antres ,  mais  le  con^r^ 
3(crce  la  puiffance  légiflativc &  lapuiffancc  cxiscu- 
tricei  &  onapropofé  un  moyen  4e  remédier  à  cet 
inconvénient.  Le  congrès  ayant  le  droit  d'établir  les 
comités  qu'il  juge  nccdlaires  ,  &  de  répartir  le 
travail  eture  ces  comités ,  il  pourroic ,  le  premier 
four  de  chaque  année ,  ou  il  reprend  (es  féances , 
nommer  un  comité  executif,  r.  npofé  d'un  mem- 
bre de  chaçiue  état ,  Se  lui  renvoyer  toutes  les  af- 
AÎNi  fàamn  k  la  puiflance  ciécutticc^  qni  ft 
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préfenteroient  diffaqt  la  feiTion  i  il  fe  bonenA 
alors  à  ce  qui  eft  du  teflbtt  de  la  puifTaDce  tcgtf- 

lative,  c*clVà-dire,  aux  queltions  lu-  !;icLrLe»lt 
confédération  exige  le  luifrage  de  5  t:Ms ,  &  i 
celles  qui  conduiroient  i  des  règles  générales.  U 
journal  de  la  fcancc  du  comité  de  la  veille  t  liiott 
tous  les  outins  au  c(»igcèsj  &  il  y  f<ir&it  approu- 
vé ,  i  moins  qu'on  ne  demandât  les  futfrages  de 
tous  les  rcpréfcntans  fur  un  article  parucu'an .  8c 
qu'on  ne  changeât  cet  article.  Les  fuiwiii  «1» 
cûogrès  deviendroicnt  de  peu  de  durée ,  8c  Itl 
membres  fe  féparoroient ,  après  avoir  nommé ,  en 
vertu  de  Viûc  de  confédération  ,  un  comiic  tics 
étais  ,  qui  remplaceroit  le  comité  exécinii.  Us 
aftes  de  légiflation  fcroient  r-"^  foignés  ,  parcs 
que  l'attention  des  membres  du  congrès  ne  kroît 
pas  interrompue  par  les  aft  aircs  relatives  à  la  puif- 
fartce  exccutricc  :  i!  en  icfutteroit  aullî  un  bien 
pour  les  agraires  relatives  a  ia  puiffancc  exécutrice, 
qui  conviennent  plus  à  un  petit  corps  qu'à  un 
grnnd  corps.  Un  monirr;iie  do'-.r  charger  de  l'cxe- 
cution  de  fes  voIont<.s  des  dcpai  ccmens  compofct 
de  plufieurs  membres ,  afin  que  ces  corps  dirigent, 
autant  qu'il  ett  pofî'dvc ,  la  volonté  du  prince  vei» 
la  fagclle  fie  U  modération,  c'eft- à-dire,  versfcs 
deux  cholès  q»  lui  manquent  ordinairement  ;  nuis 
le  corps  qui  repréfente  plufieurs  rcpublioucs  con- 
fédérées ,  offrant  prcfquc  toujours  de  la  fagcM 
&  de  la  modération  dans  fes  décrets  ,  doit  ta 
confier  l'exécution  à  peu  de  personnes»  aâa^ 
donner  à  ces  dtcjets  la  promptitude  dont  l**  *é- 
folutions  des  démocraties  manquent  en  ginéril. 
Il  faudroit  admettre  au  comité  exécutif  un  vam- 
bre  de  chaque  état ,  car  cette  précaution  eft  ne- 
celTaire  pour  aflurer  la  confiance  de  l'union.  Mià 
il  feroit  avantageux  de  réduire  à  1 }  le  nombre  des 

Fcrformes  chargées  de  la  puiflance  etécnirice  de 
union  fédérale ,  &  de  dcbarralTcr  le  congrès  de 
ces  détails.  Ce  projet  n'a  encore  été  difcuté  que 
dans  des  converfations  particulières  ,  entre  le» 
membres  du  congres.  U  ci\  aifé  d'entrevoir  que 
l'amour -propre  des  reprciêntans  des  provinces» 
&  cette  paffion  natinehe  il  niomme  d'étendre» 

au-licii  d'afffibîir  fon  autorité,  lui  fufcitera  beau- 
coup d'obftades  ,  &  qu'on  défendra  k  u^m 
aâuel  par  la  crainte  bien  Ibndée  de  la  conupbon 
dont  le  toiniié  exécutif  feroit  fufceptible.  C'cH 
la  feule  remarque  que  nous  nous  petmetuoas  61c 
ce  point  )  pour  entreprendre  de  moudre  une  pa> 

rcillc  queftion  ,  il  faudroit  connoîtrc  parfaitement, 
jufques  dans  les  moindres  détails  >  les  embarras 
du  régime  aâuel. 

Le  congres  ,  durant  l'année  1784  >  ne  fut  pucrcs 
compofé  que  de  1$  perfonnes  »  Ôc  la  Géorgie  & 
laDelaware  n'y  envoyèrent  p<An  de  repréftntiBiî 
excepté  h  Virginie  &i  la  Penfyîvani..'  qui  ventre- 
tmrent  )  ou  4  députes,  les  autres  provmce*  n'y 
en  avotent  que  deux.  Cette  négligence  de  doit 
provinces ,  qui  par  leur  conftitunon  Se  leur  her^^f 
conduite  durant  la  guerre ,  ont  raérué  de  granJi 
éloges  »  n'cft  pas  excuûblé»  8c  il     à'oBC  atrf- 
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nie  importance  pour  les  divers  états  ,  d'avoir  tou- 
jours i\x  moms  crois  dcputcs  au  congres. 

Le  ioumal  du  congres,  de  l'année  1784,  (ait 
niitrc  de  trifies  reflexions.  Tantôt  ,  rafTemblce 
$'a;ournott,  parce  qu'ii  n'y  avoir  pas  alFci  àt:iais  i 
d'autrefois ,  il  falloit  écrire  pour  obtenir  la  pré- 
fencc  des  députes ,  lorfqu'on  difcutoic  des  affaires 
qui  avoieot  beibin  du  l'utfragc  de  9  provinces. 

Le  19  avril,  le  congrès  fit  dédarer  aux  ^érens 
tutj  f  que  tandis  que  chacune  des  provinces  feroit 
reprcfemce  par  deux  de  put  es  feulement  ,  on  ne 
poinroic  giwics  efpérer  le  nombre  de  Tuffragcs  né- 
ceflaires  pour  coniiuire  les  affaires  publiques  ;  que 
û  chacun  des  i  j  eauj  étoit  reprél'enté  par  deux 
dépucés,  f  des  U  députés,  c'cft'i«diie ,  le  5e. 
pourroit  faire  nvnrter  toutes  les  meftires  qui  au- 
roient  bcluiii  du  iurtrage  de  9  provinces }  que  des 
oaze  états ,  alTemblcs  alors  au  congrès  (  la  Dela- 
Warc  Se  h  Géorgie  n'y  ^voient  point  de  députés, 
comme  nous  le  diiions  tout-a-1  heure  )  ,  9  te  trou- 
vant rcpréfentés  par  deux  députes,  }  furzf  (1), 
c'cft-à-dirCj  !n  8^.  pirrie  dei  mert^bres  poii\-oit 
reietter  toute  cipcce  de  propoliuoti ,  quoique  iclon 
les  conllitutions ,  une  femblable  négative  ait  be- 
foindecinq  voix  fur  treiie,  c'eft  à-dire,  de  plus 
(fiio  tiers  ;  cjue  il  chaque  état  fe  truuvoit  repré- 
foité  par  trots  membres,  il  ne faudroit pat moÎDs 
de  10  voix  fur  39  ,  pour  faire  reietter  une  pro- 
l^ion  qui  a  befoin  du  futfrage  de  9  états  :  que 
la  repréfentatioo  d'une  province  par  deux  mem- 
bres eft  extrêmement  nui/ible,  qu'elle  produit  des 
délais  fans  fin,  &  qu'ainfi ,  elle  eft  beaucoup  plus 
difpendieufe  :  &c  le  congrès  recommanda  expref- 
fémenc  à  chaque  province  de  fe  iàite.  lepréiènter 
par  an  mmns  trois  députés. 

Les  calculs  qu'on  vient  de  voir,  montrent  d'une 
nanière  fripante  les  Aùtes  funeUes  de  l'abus  que 
OMK  examinons  ici  i  mais  pour  qu'ils  fotent  bien 
entendus  des  le£leurs  qui  ne  font  pas  familianfcs 
avec  ies^  ulàses  du  coagiès ,  ils  ont  befoin  d'une 
cxpBcatioo.  Lorfqne  deux  dépmés  d'une  province 
font  d'un  avis  différent  fur  une  queftion  ,  leur 
VOIX  ne  compte  pas  >  &  lorfqu'un  état  «il  repré- 
fenté  par  trois  dépurés  ,  deux  des  trois  fuffragcs 
forment  la  voix  :  ainfi ,  les  treize  étJts  Ce  trouvant 
r^réfentés  par  deux  députés,  cinq  députes  de 
cbq  provinces  différentes  peuvent,  en  ne  s*ac- 
cordant  pas  avec  leurs  coflègues  ,  rendre  nulles 
les  voix  de  ces  cinq  provuiccs,  &  faire  ainft  rc- 
jecter  les  propoiitions  qui  ont  belbln  du  (iiilTage 
de  neuf  provinces  ;  &  comme  en  1784  ,  il  n'^ 
avoit  que  onze  ciuts  fiégeans  au  congrès,  trois  dé- 
putés de  trois  provinces  différentes ,  repréfentées 
par  deux  députés  ,  pouvoient ,  en  donnant  leur 
négative ,  faire  avotter  une  motion  qui  avoit  be- 
foin du  coufcntement  de  neuf  états. 

Quand  trois  étourdis,  ou  trois  hommes  mal- 
honnêtes ou  prévenus,  peuvent  fii  e  reietter  les 
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propofitions  les  plus  avantageufes  i  treize  grandes 
républiques,  eft-il  rien  de  plus  abuilt^  &  n'ell* 
il  pas  affreux  de  voir  une  motion  qui  profcrivoic 
en  1800  Tefclavage  &r  la  fervitudc  involontaire 
dans  les  états  qui  fe  formeront  fur  les  terres  de 
l'ouetl,  rejettée  d'après  ce  funelle  arrangeineht(t)< 

Selon  rarticlc  f  de  la  confédération  ,  «  auci;n. 
»  éta:  ne  peut  ctre  repréfenté  au  congrès  par  moins 
»  de  deux  ,  ni  p.ir  plus  de  ftpt  maires  n.  Il  eft  A* 
fnlument  nécelfairc  de  changer  cette  difpofition. 
il  faut  exiger  que  chaque  état  foit  rcpréienté  par 
an  moins  trois  députés ,  &  encore ,  ce  nombro 
nous  paroîr-il  bien  foibic  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  leroit  convenable  d'exiger  cinq  rcprcfentans 
pour  chaque  province.  Il  elt  impoffible  de  le  di^ 
litnulcr  ,  !.i  liberté  cil  bien  précaire  ,  &  prefque 
idcaic  jJorlqu'cJle  cil  fondée  fur  des  députés  qui 
font  les  maîtres  de  donner  leur  voix  fur  chaque 
queftîor  ,  fans  demander  l'avis  <.\-i  leurs  commct- 
tans  >  6c  tans  avoir  d'autre  luluuûion  que  celle 
de  fuivre  leurs  lumières  &  leur  con(dence}fi  on 
a  obtcnit  le  fuffrjge  de  ces  députés,  on  croit  avoir 
obtenu  le  futfragc  de  leurs  états  ^  &  chacun  fent 
ce  qu'on  pourroit  répondre  là'ddfliis.  Cet  tnoon* 
vénient  elt  très-grave ,  &  dans  les  gouverncmcns 
oîl  les  citoyens  abandonnent  leurs  droits  à  ces  dé- 
putés ,  il  faut  du  moins  combiner  cette  tvguéùeoe» 
tation  avec  des  foins  extrêmes. 

Les  alTemblées  du  congrès  ont  d'ailleurs  une 
décence  &  une  fîmpUcité  bien  dignes  d'éloges: 
on  imprime  tous  les  jours  ce  qui  s'eil  pafle  dans 
fes  féances ,  &  la  leâure  de  ce  journal  fufiît  pour 
en  avoir  une  haute  idée.  Celui  de  17S4  donnera 
lieu  cependant  à  une  remarque  critique  \  &  quel* 
ques  ii>embres  du  congrès  (e  permirent  ane  chi- 
cane prefque  puérile-  On  ctuit  mécontent ,  avec 
raifon,  de  la  province  de  Rhode-ijlaad  ;  on  i 'étoit 
anflt  des'  deux  députés  qui  loi  (èrvotent  d'organe; 
un  membre  d'une  autre  province  piopofa  de  les 
exclure  de  l'aiTcmblée  ,  parce  que  l'année  de  Ici» 
^nilTion  étoti  révolue  :  la  motion  étcHt  jufle  en  elle- 
même  ,  &  il  eft  bon  d'cxcnitcr  les  loix  à  la  ri- 
gneuc  i  mais  on  favoit  que  leur  province  les  avoit . 
éhsde  nouveau  pour  fes  repréfentans  ;  &  quoique 
cette  nouvelle  cleflion  n'eut  pas  encore  été  lïoti- 
fiée  au  congrès ,  il  falloit  les  admettre  fans  diffi-  < 
ciilté  ,  comme  on  y  aurdt  admis  en  pareille  oc- 
cafion,  les  députés  d'un  autre  /nr.  Cette  mauvaife 
querelle  a  produit  le  règlement  que  voici-  «  Les 
»  députés  au  congrès  ne  pourront  plus  en  être 
*»  exclus  que  par  le  fuffrage  de  fept  ftd!s  »  :  il 
ell  fufceptible  de  plufieurs  objedions.  Il  paroic 
d'abord  inutile,  puifque  cette  quellion  fe  trouve 
évidemment  comprife  dans  l'article  de  Vide  fé-  < 
dératif  qui  exige  la  pluralité  de  fcpt  voix.  Enfuite, 
l'époque  où  finit  la  miflîon  d'un  député,  ne  pou- 
vant jama's  lailTcr  d  incertitude  ,  il  n'tÛ  point  con». 
venabic  ;  car  il  ne  faut  pas  faire  des  loix  fur  uno 


(t  t  Le  congrès  étoit  alors  compofé  de  vingt-cia^  pcxiiwincs. 
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chofe  auffi  fimplî.  Enfin  ,  la  rclolution  n'eft  pas 
éfUMcét  d'une  manicre.  aliex  précife  }  &  le  Kl» 
Kicéral  eft  certainement  comrajte  à  l'intention  â\i 
congrès  ,  car  \\  s'enfuivroit  que  le»  «Uputés  d'une 
•province  pourroient ,  contre  le  voeu  de  leur  pro- 
vince &  celui  de  la  majorité  lics  membres  du 
t  o  i  rès,  y  ficgcr  trots  ans  ,  au  bcu  d]un  ,  s'iis 
iwuvoieui  coriomprc  ,  trois  ai»  de  fuite  ,  fept 
d^tés  de  lept  ttats  diffcrens.  Sans  doute  cette 
corruption  ell  d'une  itnpoffibilité  prcfquc  mwalej 
mais  dans  les  tems  de  trouble,  &  lorlque  do  faâions 
divircntles  ^fut*  »  on  voit  des  chofes  plus  cxtraon'.i- 
luires,  &  pourquoi  s'expofa  à  un  pareil  danga  ? 

L'adc  fedcratit  permet  aa  congres  d  enblir  un 
COimté  éttu  pour  l'adminilbation  des  affaires 
durant  f^-;  vacances  j  mais  il  ne  dit  rien  de  plus. 
On  dclibcra,  en  1784,  fur  l'étendue  dtt  pouvoir 
qu'on  accordcroit  à  ce  comité  des  états ,  &  le 
16  avril ,  d'aprcs  le  travail  du  comité  particulier 
qu'on  cliirgea  de  cette  opération  ,  il  hit  décidé 

«Que  le  comité  des  états  auroic  tous  les  pou- 
n  voirs  qui  peuvent  être  exerces  par  fcpi  étau 
«  ailemblés  en  congrès  ,  Otcçoté  cdui  d  envoyer 
»  des  ambafTadeurs ,  des  mimftres,  des  envoyés, 

des  réfidens  ou  des  confuU }  dctabUr  des  rc- 
»  gics  pour  décider  qtteBef  feront  les  pnfes  faites 
M- également  par  terre  ou  par  mzx  ;  &  de  quelle 
«  manière  les  prifes  faites  par  les  forces  de  terre 
»  8f  de  mer,  au  fervke  des  Etats-Unis ,  reront 
„  divifées  ou  appropriées  ;  d'établir  des  cours 
«  pour  recevoir  &  )uaer  définitivement  les  appels 
»  en  cas  de  prifes  }  d'établir  <IWe$  tribunaux 
M  pour  terminer  les  difputcs  qui  s  élèveront  entre 

deux  ou  pluOeut»  étau  i  de  fixer  les  étalons  des 
«  poids  &  des  metoes  de«£ow-WM*î  dechan- 
„  gej  le  tarif  des  droits  fur  les  lettres  &  les  pa- 
»  quets  remis  à  la  pofte  établie  par  le  congres , 
„  d'annuller  ou  d'enfidndre  aucune  ordotmance 
»»  du  congrès.  , 

».  Que  neuf  membres  feront  neceflaircs  pour 
»•  expédier  une  aiftire  quelconque, 
•■w  Qu'aucune  circfHon  ,  exceptée  celle  de  1  a- 

journement  d'un  jour  à  l'autre  ,  ne  fera  déter- 
«  minée  faïW  la  concurrence  de  lept  voix ,  &c. 

il  y  a  eu  un  comité  des  écacs  à  la  fin  de  l'atr- 
née  1784  i  mais  c'clt  le  feul  qu'on  ait  vu. 

Le  congrès  VeftaffemWé  ftt(<\a'i  préfeni  i  Phi- 
ladelphie r  à  Trentown  &r  1  Annapolis ,  &  d  cft 
aujourd'hui  à  la  Nouvelle- York  i  mais  on  n'a  pas 
encore  fixé  d'une  maoiéte  invariable  le  lieu  oïl  il 
s'affemblcra  déformais  :  on  préfume  mi'il  tiendra 
fes  féances  à  George  -  Town  fur  la  Patowmak  , 
lorfque  te  «erre*  affignées  aux  nouveaux  /wr/  au- 
ront une  population  allci  confiderable  pour  fiire 
partie  de  fa  ligue.  Cette  ville  eft  très-bien  choi- 
fie  :  elle  fé  trouve  dans  rincérienr  des  terres  & 
au  centre  des  provinces  qni  compofcront  alors  l'u- 
nion américaine.  Il  eft  bon  de  dire  les  motifs  qui  en- 
caBcrentle  congrès  en  178?  a  quitter  Philadelphie. 
Les  foldats  de  quelques  brigade*  rr.nt!n?ntales  pof- 
cécs  dans  la  Pcnfylvanic ,  fe  icvoitcicut,  &  on  n'a 
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jamais  fu  s'ils  en  vouloient  au  congrès  00  au  loa» 
vememenc  de  Pnifylvanie ,  ou  S^tls  vouldem  feth 
lement  être  payes  de  ce  ou'on  leur  dcvoit.  le 
congrès  qui  fe  trouvoit  à  la  portée  des  rebelles , 
montra  de  l'indignation  &  de  la  fermeté. 

II  ne  voulut  pas  écouter  les  propofitions  <3ïs 
mutins  ;  il  prit  des  réfolutions  vigourcuTcs  qa  00 
peut  voir  dans  (bn  foumal  i  la  «bte  du  it  foin 
1783.  Il  s'ajourna  cnfuite ,  comme  s'il  n'y  avoit 

r>iat  eu  de  troubles  >  &  les  àéàémés  Te  rcnditeat 
leurs  «ailbos  en  panant  au  nrilieu  des  tèiSàm. 
îl  cLîi  enfuite  lieu  de  fc  plaindre  des  mcfures  eue 
prit  M.  Dickenfon  ,  préiîdcnt  de  l'état  de  Pen> 
fylvanie  ,  pour  punir  cette  infolte  Be  oeuf  fom 
après,  il  s'afl'jiTiWi  à  Princc-Town  dans  la  pro- 
vince de  Jerfcy.  Les  habitaos  de  la  PenlylvaBte 
lui  envoyèrent  des  requêtes  ;  ils  témoignèrent  Icar 
indignation  de  ce  qui  s  ât  it  palTé }  ils  lui  mon- 
trèrent du  dévouement  &  le  defir  de  le  protéger  ) 
ils  le  prièrent  enfin  de  revenir  î  PhâaddpMe. 
Dès  que  le  corp?  le  'flaiif  de  ta  Penfylvanie  fiii 
aifemblé ,  il  fit  les  mêmes  démarches  :  lia  puidânce 
exécutrice,  dont l'irméfolution  avoit  été  i  bllna- 
ble ,  eflaya  de  fe  juftificr  5  mais  le  congres  crut  qu':l 
étoit  bon  de  donner  un  exemple  ,  &  il  ne  retourna 
point  i  Philadelphie. 

Les  membres  du  congres  ne  font  pas  payés  dî 
la  même  manière  ;  quelques-iuis  ont  une  Ibtnme 
fixe  de  4  à  8  piaftres  par  jour ,  d'autres  fbot  dé- 
frayés, 8c  on  leur  fait  en  outre  On  trahcUMni  de 
i ,  )  ou  .A  piaftres  par  jour. 

Durant  kr  guerre,  aucun  des  wighs  n'a  deiirc 
de  voir  fa  province  fe  détacher  de  la  confédéra- 
tion :  mais  les  torys  auroient  été  bien  aifes  dans 
tous  les  temps  de  voir  la  confédérarion  fe  diffoo* 
dre  ,  même  par  parcelles  }  ils  efpéroient  un  accom- 
modement avec  la  Grande  -  Bretagne.  Depuis  la 
paix ,  les  citoyens  des  diverfes  provinces  ont  mur- 
muré quelquefois  des  décrets  au  congrès  ;  mais 
ces  murmures  ont  été  bien  foibles  :  on  rend  juf- 
tice  à  la  fageife  de  ce  corps  {  il  a  la  confiance  des 
étais  ;  la  plupart  des  tor)'S  ont  quitté  les  nouvelles 
républiques,  &  ceux  qui  s'y  trouvent  encore  fc 
taifent,  ou -ils  adoptent  l'opinion  du  plus  grand 
nombre,  &:  la  rontcdération  s'atTermit  de  plus  en 
plus.  La  province  de  Hhode-Island  ,  qui  a  donné 
d'abord  des  fujets  de  mécontcntemens ,  revient  i 
la  rai  Ton  On  ne  fait  fi  fes  citoyens  fonfrc  nient  i 
fc  détacher  de  l'union  ,  ou  fi  leur  expullîon  les 
eût  beaucoup  affligé.  S'ils  montrent  encore  de 
l'aveuglement  8c  de  ropiniâtreté  ,  la  fccoutTe  qai 
réfultera  des  moyens  violens  qu'il  faudra  emplo- 
yer contre  eux  fera  ménagée  avec  adxeflé  ,  &  on 
peut  prédire  que  la  ligue  conlërm» Conte  û'fotce. 

yoy'i  RhODE  -  iSlANO. 

Section  VI  I«. 

De  la  Jette  &  des  finances  des  Etats-Unis.  Drtjils 
txdSs  fur  thifioin  da  fofUr'm^uimi  &  fiff*^ 

ûnéantijfement. 

Tout  ce  que  nous  avons  cens  lui  les  Etats-Uiùf, 
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aura  du  ftioins  le  mérite  de  rcxaé^îtutJe  ;  mats , 
avant  àc  parler  de  leurs  ftnaiices  &  de  leurs  dct- 
Ks«  noos  obrerverons  au  leéleur  qu'il  oeut  comp- 
rer  fur  la  julteife  &  la  préciiion  des  déuils  dans 
krquels  nous  allons,  entrer.  Cette  remarque  eft 
d'autant  plus  oéoelTaifet  qn'cn  trouve  par -tout 
écs  états  de  finances  fî  menteurs  &  fi  faux  qu'ils 
fcdiuTent  à  peine  les  fots  i  &  qu'il  n'en  cil  pas 
ét  ces  maticrcs  commet  queilions  de  politique 
ou  de  morale  ,  où  l'on  peut ,  d'après  des  fuppofi- 
Moos inexactes ,  Faire  encore  des  raifonnemens  utiles. 

I.CS*refl(Hirces  que  les  Etats-Unis  ont  tire  du 
'  pspier-monnoic  pendant  les  hoililités  ,  &  l'anéan- 
I    tiliement  paiiîble  qu'il  a  fubi ,  font  bien  extraor- 
I  .  ifinaiKS  s  mais  une  remarque  hillorique  fnflSra 
:   pour  ctr>!;quer  la  fîngularité  de  ce  fait. 

»  A  la  nailTance  des  colonies  ,  les  elbèces  y 
»  avoient  la  même  valeur  que  dans  la  métropole. 
»  Leur  rareté  les  fit  bientôt  hauffer  d'un  tiers.  Cet 
.  *  inconvénient  ne  fut  pas  réparé  par  l'abondance 
"  ûe$  d|>êces  qui  venoient  des  colonies  efpagno- 
»  les ,  parce  qu'on  étoit  obligé  de  les  f:iire  pafler 
■  en  Angleterre  ,  pour  y  payer  les  marchandiles 
"  dont  on  avoit  befom.  C'étoit  un  gouffre  qui 
»  tirifloit  h  circulation  danç  les  colonies.  Il  fal- 
•*  loit  pourtam  un  moyen  d'cchange.  A  l'exception 
»  de  la  Virginie  ,  toutes  les  provinces  te  chor- 

*  chèrent  d:ns  h  créritiort  d'un  oapicr-monnoie. 
»  L'ufage  qu  eti  firent  les  divers  gouvernemens  « 

'*  fut  d'abord  aflez  modéré.  Mais  les  bioviUerics 
,  "  avec  les  fauvages  fe  miiljip'itTent  ;  mais  on  cm 

*  des  gu^es  contre  le  Canada  :  mais  des  cfprits 
"  ardcns  formèrent  des  projets  compliqués  & 
"  vaftcs  :  mais  le  tréfor  public  fiit  confie  à  àf  % 
»  mains  avides  ou  peu  exercées.  Alors  cette  rcl- 
"  fource  6it  pouffée  pins  loin  qu'il  ne  convettoit. 
»  Inutilement  il  fut  créé ,  dans  les  premiers  rems , 
»  des  impôts  pour  payer  l'intérêt  des  obligations, 
"  pour  retirer ,  à  des  époques  convenues  ,  les 

*  obligations  elles-mêmes.  De  nouveaux  bcfoins 
occ:dionnèrent  de  nouvelles  dettes.  Les  cnga- 

»  gemcns  furent  portés  prefque  généralement  au- 
"  delà  de  cous  les  excès.  L>ans  la  Penfyivante 
»•  feule ,  les  billets  d'état  confervérent ,  fans  in- 
»  tcrruprion  ,  leur  valeur  entière.  Leur  réputation 
»  fut  altérée  dans  deux  ou  trois  autres  colonies,  fans 
»»  yétre  tont-â-Aît  détruite.  Mais ,  dans  les  deux 
•Caroline'  &  dans  les  quatre  provinces  qui  for- 
■  moient  plus  particulièrement  la  Nouvelle-  An- 
»  gletcrre ,  ils  fe  trouvèrent  tellement  avilis  par 
Icitt  abondance  ,  qu'ils  n'y  avoient  pins  de  cours 
**  à  aucun  prix.  Maflacbufett  qui  avoit  pris  l'Ifle 
»  tapit  fiir  It  France ,  reçut  de  la  métropole  en 
»  dédommagement  4,050,000  livres.  Avec  ce  nii- 
"  méraire  ,  elle  retira  de  fon  papier  une  fomme 
»  doute  bis  plus  forte  {  8r  ceux  qui  reçurent 
"  1  argent,  crurent  avoir  fait  un  t  es  !i  f:  marché. 
»  Lepatlement  d'Angleterre  qui  voyoii le  défordrc,  | 

*  fit  quelques  efforts  pour  y  remédier.  Jamats  ces  | 
»  nicfures  ne  réulTirent  que  très-impirfaitement  ».  1 

Aiufi  krfquc  ie«  £tms-  UnU  déclarèrcnc  leur 


indrprndanc-r  ,  l'ufagc  du  papicr-mcnnoie  &  fon 
difcvcdit  leur  étoient  très -familiers.  Dans  lec  ao* 
nées  qui  précédèrent  la  révolution  ,  lorit^  les 
provinces  avoient  bcfoin  de  plus  d'argent  qu'elles 
ne  pouvoieni  en  lever  par  des  taxes ,  la  plupaii 
meccdent  en  drculatton  des  notes  ou  du  papier- 
monnoie.  La  colonie  qui  adoptoit  cet  expédient , 
s'engageoit  à  payer  au  porteur  la  fomme  indiquée 
par  le  papier-monnoie.  Quelques  •  unes  des  pro- 
vinces ne  fixoient  p-T?  l'cpoque  du  paiement,  &' 
ne  l'alTuroient  par  aucun  lmpô^  Le  papicr-mon- 
noie  de  celles  -  ci  perdoit  de  fa  valeur  j  mais  le 
papier-monnoie  des  pro\  ince$  qui  fixoient  l'tpo 
que  du  paiement,  qui  mettoient  a/Tez  de  taxes 
pour  le  remboorfer ,  &r  qut  le  rembourfoient  avec 
exadtitude  ,  ou  svant  !  cchéjnce  ,  étoit  aufli  ef- 
timé  que  l'or  &  1  axgent.  Le  congrès  n'avoit  point 
de  tréfor ,  loflqa'oo  le  chti|pi  de  la  conduite  de 
la  guerre.  Le  commerce  extérieur  des  diftéicr.tcs 
colonies  (è  trouvant  aicctc ,  le  fermier  ne  vendoit 
pas  les  ptodnâîoDS  de  Tes  tares ,  &  il  nuui- 
quoit  des  moyen?  de  prïv^r  de«;  taxes.  Le  papier- 
monnoie  fut  donc  la  iculc  rclïource  du  congrès. 
Mais  ce  corps  ne  pouvant  éublir  des  inqïètt 
pour  le  rachat  des  billets,  fut  réduit  à  promettre 
feulement  qu'on  mettroit  des  taxes  cm  raclic- 
teroient  un  jour.  Il  ne  prévit  pas  la  loofiue  durée 
de  la  guerre  ,  la  fupprelTion   prefque  totale  du 
commerce  &  d'autres  iwr.tm-w^  qui  l'unt  mis 
dans  l'impolïîbilité  de  tenir  fa  parole}  ou,  s'il 
!e«;  prévit ,  l'indépendance  &  la  liberté  lui  paru- 
rent fi  précieofes ,  qu'afiti  de  les  obtenir ,  il  crut 
devoir  tromper  les  citoyens  &  les  exciter  à  la 
puerre  ,  par  des  promeiies  d'argent  qui  jamais  ne 
ie  rdlncroient.  La  valeur  du  papier-monnoie  fut 
une  année  au  pair  de  celle  de  l'argent  &  de  l'or.  La 
guerre  obligea  enfuitc  le  congrès  a  en  répandre  une 
quantité  qui  excéda  toute  proportion  avec  les  mc- 
tanz  ou  le  papier  qui  fervent  ordinairement  de 
moyen  de  circulation  ,  &  il  commença  à  devenir 
ï  meilleur  marché  :  il  perdit  de  fa  valeur ,  comme 
l'or  &  l'argent  eux-mcmes  en  auroient  perdu ,  il 
on  les  eût  }etté  dans  te  pi^lic  avec  la  même 
profiifion  }  &  n'ayant  pas  b  valeur  intnnsêgue  de 
ces  métaux,  la  aépréciation  fur  pins  .apidc  & 
plus  grande  que  celle  de  l'or  &  de  Tvgcnt  n'au* 
roit  pu  l'être.  Au  bout  de  detiit  ans ,  fa  valeur 
ne  fut  plus  que  de  moitié  ,  c'ell-à-dirc  ,  cm'avec 
une  piallre  a  argent  on  achetoit  deux,  piaflres  de 
papier  ;  en  trois  ans  il  tomba  i  quatre  pour  an  1 
neuf  mois  après,  fa  valeur  fut  de  dix  p'Uîr  nn , 
&  dans  les  ûx  mois  fuivans.  c'ell- à-dire ,  au  mois 
de  feptembre  1779  ,  il  s'ccnangeoit  à  vingt  pour 
un.  Le  congres  ,  allarmé  dis  fiiitLS  an'ciitroine- 
roit  la  pene  de  cette  reflburce  ,  lentit  combien 
il  ^tott  important  d'arrêter  la  déprédation.  T!  d^- 
cicu  d'abord  qu'il  ne  mettroit  pas  en  circ  ulation 
plus  de  zco  miliîofis  de  piallres  de  papier-mon» 
noie ,  &  les  billets  qui  étoient  dans  le  public  » 
montoient  .1  pcu  près  à  cette  fomme.  10  piaAres 
du  fiouveau  papier  •  monnoie  alloieot  procurer  à 
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i'armcC)  des  iècours  qu'on  ivroit  obtenu  avec 
une  piailie  d  argent }  le  contrés  \c  favoir  ;  niais 
il  peiifi  que  ce  ûcnlîcc  de  1 9  fur  20  feroit  en- 
core utile  ,  fi  on  arrett^ic  une  déprécijtion  uhé- 
rictirc.  II  pub!i\  ur.j  adrjfic  aux  dirrenrcs  pro- 
vinces i  il  promu  de  nouveau  d«.  rcinbourf;;r  le 
papier  -  monnoie  dans  toute  fa  valeur  ;  il  prouva 
<îuc  les  Etats-Unis  avoient  des  moyens  de  i aire  ce 
rembourfement  >  &  que  la  liberté  ne  leroit  pas 
crop  chcre  i  ce  prix.  Sa  déclaration  fut  fans  ef- 
fet. Pc^t-nrc  ne  reçut  Ion  paj  1er  à  un  taux  plus 
COtaiId<.i.i;>lc  :  au  contraire,  iu  mois  aptes ^  c'eU- 
è'dice,  au  mots  de  mars  1780,  40  ptaftres  de 
papier-m  irnaie  ne  s  echangeoient  plus  que  contre 
une  piaUre  réelle.  Le  congres  elTajr'a  dune  un  au- 
tre  expédient.  Voyant  que  le  pro|ec  de  racheter 
ce  p:ipier  au  pair  avoit  complettemcnt  avorté  , 
puiiquc  les  citoyens  ne  vouloiciit  le  recevoir  qu'au 
uux  de  la  dépréciation  du  moment,  il  publia  que 
le  trefor  racîictcrott  !r  papier- trrmnoic  à  40  pour 
un  ,  valeur  (^u'il  avott  alors ,  qu  on  donneroit 
•ux  propriécuMS ,  de  nouveaux  billets  qui  feroient 
payes  fa'is  aucune  diminution.  Cette  opération  de- 
voir réduire  la  fomme  nominale  du  papier  mon- 
noie à  j  millions  de  piaflres  ,  fomme  qui  n'étoit 
pas  trop  forte  pour  la  circulation  des  treize  étuis. 
On  efpcra  que  le  papier  ne  tomberoic  pas  da- 
vantage ,  &  on  refpéra  d'autant  plus  que  le  con- 
grès étoit  bien  décidé  à  n'en  plus  créer  de  nou- 
veau. On  en  rapporta  une  très-petite  quantité  au 
trefor.  Il  continua  à  circuler  &  à  perdre  de  fa 
valeur  jufqu'à  la  fin  de  1780.  A  cette  époque  , 
75  piaftres  de  papier  ne  valoient  plus  qu'une  piaftre 
eneâive  ,&  l'argent  qu'avoir  répandu  l'atméc 
iîrancoiCe ,  fe  trouvant  dans  chactuie  des  provin- 
ces «tuées  au  nord  de  fa  Parowmac,  fa  ctrcutatimi 
du  papier  y  celTa  tout-.v<  nii[\  File  dura  une  an- 
née de  plus  dans  la  Virginie  èc  la  Caroline  fcp- 
centrîonale  ;  & ,  dorant  cet  intervalle ,  le  papier- 
monnoic  perdît  1000  pour  un  ,  &  il  expira  cn- 
fuite  fans  convullion  ,  ainfi  qu'il  étoit  mort  dans 
les-  antres  écatt.  On  n'entendit  pas  un  (cul 
mure  parmi  le  peuple.  Tous  les  citoyens ,  au 
contraire  >  fe  félicitèrent  de  voir  l'anéantiifemeat 
pdfible  ée  cette  maife  gigantefque ,  qui  caufoic 
de  vives  inquiétudes  &  devoir  ébranler  les  fondc- 
mens  alors  mal  affûtés  de  la  conf^ération.  Les 
étrangers  ne  peuvent  pas ,  comme  les  citoyens  des 
^tats-Unis  y  avoir  de  l'indulgence  pour  fa  mé- 
moire )  ils  ne  peuvent  pas  juger  avec  modération 
cet  être  idéal  qui  a  établi  h  liberté  des  Etats-Unisy 
te  qui  a  difparu  au  moment  de  la  viâoirc.  Il";  fe 
font  plaint  hautement  de  l'inBdclité  du  congrès  ^ 
8c  leurs  plamtes  ne  font  pas  encore  cdmces.  II 
en  eft  bien  peu  qui  aient  perdu  fur  !epapier-mon- 
fioie  de  l'Amérique  i  &  ceux  qui  font  le  plus  de 
{brute ,  font  des  gens  que  de  manvailês  entrcprifes 
de  commerce  ont  ruinés  ;  pour  donner  quelques 
f/cétextes  à  leurs  créanciers  ,  ils  ont  acheté  des 
isifoifwi^  dç  ce  papier  noit ,  qu'A  ont  eu 
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à  f  000  pour  un ,  &  ilsroomtentenfiiiteles  cett?ficatt 

du  trefor  des  Etuis- Unis  ,  omnrc  fi  toui  le  papier 
s'ctoic  anéanti  entre  leurs  mains  »  &  aroit  ciufi 
leur  banqueroute.  On  paiera  k  chacun  ce  que  tu 
a  coiité  le  papicr-monnoie  dont  il  ell  pvlTctTcur, 
avec  un  intcitt  de  iix  pour  cent  depuis  l'c-poquc 
où  ii  i'a  reçu  ;  Ton  va  voir  qu'en  général  la 
créanciers  étrangets ,  loin  d'y  ^tsAst,  peuvent  co» 
corc  y  gagner. 

Le  congrès  n'a  pas  encore  pris  tous  tes  amn* 
gcmens  necclfaires  pour  le  rachat  du  papier-tnoti- 
noie  i  mais  une  rcfolutton  de  ij'ù^  a  étaoU  le  ptio- 
cipe.  Les  propriétaires  de  ce  p.ipier  -  moMMrie 
recevront  eu  argent  ce  que  valoir  le  papicr-mon- 
noie  à  l'époque  où  ils  l'ont  rc^u ,  &:  un  imcièt 
i\c  iix  pour  cent  depuis  qu'il  eft  entre  leurs  mains. 
Les  tables  de  dépreci:itTon  qu'en  a  tait  dans  chi- 
que état ,  montreront  combieni  il  pcrdoit  lut  li 
^ace  aux  différentes  é}>oques.  Les  billets  étant 
au  porteur,  &;  n'indiquant  pa<  l'époque  où  te! 
proj>rictairc  les  a  re^us  ,  on  aura  beaucoup  de  pu  î 
a  déterminer  ce  dernier  point  {  mais  le  corps  lé- 
gidatif  de  l'union  a  mieux  aimé  que  Ton  trcfw 

fjctdit  quelque  chqfe,  en  admettant  des  preuvcr 
égères ,  que  d'exiger  des  preuves  exaâes.  Car 
ces  preuves ,  par  la  nature  des  chofes ,  fcroimc 
difficiles  &  peut-être  impofTibies  ,  &  elles  entrii* 
nerotent  des  pertes  p>our  les  créanciers ,  &  fur-tout 
pour  les  créanciers  étrangers.  Il  a  bien  fallu  fe 
contenter  du  feul  moyen  qui  pût  arrêter  quelques 
malhonnêtes  gens.  On  exige  le  ferment  de  ceux 
qui  lespréfentent,  &  on  fonge  avec  douleur  m. 
parjures  que  fe  permettront  pluiîeurs  des  créin- 
I  ciers  :  lorfque,  d'un  autre  cote  ,  les  cominiffrres 
voudront  examiner  fcrupuleufement  la  fortune  d'oa 
tel  individu  i  tdle  époque ,  aftji  de  s'alfurer  sH 
a  pu  obtenir  une  telle  quantité  de  papier  -  rr.on- 
noie  >  chacun  appcrçoic  les  dangers  de  cette  irtqui- 
(îtion  &  les  tnjuftes  décrets  qui  en  feront  la  faite. 
P  iir  terminer  avec  une  forte  d'honneur  une  jIutc 
qui  n'eft  point  honorable  en  elle-même ,  il  con> 
vient  de'IatUcT  triompher  tel  les  menteurs  <  Icf 
fripons  &  les  parjures  ;  &:  dût-il  en  coilter  unott 
deux  millions  de  piaitres  au  ttcfo:  des  Eiau-UM^ 
il  eft  bon  de  hâter  par  ce  6cTÎlict  la  fin  d'une  opé- 
ration facheufe  ,  &  d'acheter  à  ce  prix  le  IHcocc 
des  nationaux  &  des  étrangers. 
'  Il  ne  faut  pas  exanunef  â  la  tistMur  lesdéoflt 
de  cette  liquidation  :  on  ne  pcuvoit  en  adopter d< 
véritablement  exacts  i  &  jul'qu'à  ce  que  tous  cts 
chiffons  de  papter-monnoie  8r  les  certificats  qu'es 
leur  a  fuMlitué  ,  aient  obtenu  le  rembourfcmert 
dont  on  les  jugera  fufccptibles ,  on  verra  une  fuite 
continuelle  de  dédfions  qu'il  fera  facile  de  blâ- 
mer,  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  fcnJcxs  f  r 
la  jullicc  rigoureufc.  Si  on  s'en  rapporte  tcujoiMS 
aux  déclarations  des  créanciers»  on lâvonfoa kl 
parjures  i  &:  fi  on  fe  livre  à  un  examen  minunm 
de  leur  fortune  >  les  commiflaires ,  dirigés  par  l'ia* 
juftiçeoii  la  faveur  |  fèam  bicD  des  népplb> 
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Lorfque  la  cour  de  France  confentit  à  rembour- 
(èr  la  valeur  entière  des  billets  du  Canada  ,  qui 
k  trouveroient  entre  les  mains  des  anglois ,  h 
plupart  des  fnncpis  envoyèrent  ces  papiecs  à  des 
1      Bcgocians  de  ta  (grande- Bretagne  ,  qui  les  endof- 

t(érc:u  :  on  les  prcfcnta  a  des  commiiriircs  char- 
gif  d'examiner  s'ils  ccoienc  des  Diopciccés  angloi- 
ws  î  ifs  furent  prefqiie  toni  déams  tds  )  &  en 
pareille  occafio»  «  u  même-  cbofe  privera  {ou- 

Si  ies Etats-'Uais  étoim  conmînts  de  racheter 

arec  une  pi  ilKc  tl'urgcnt  chaque  piadre  en  papier- 

^  monnoie  qu'ils  ont  mis  dans  U  circulation ,  des 
hommes  parfaitement  inftrahs  de  ces  détails  croient 
qu'il  en  coûtcroit  400  millions  de  piaftres,  c'cft- 

\  à-dire  plus  de  deux  milliards  en  cfpèces  >  pour 
(teindre  le  papier  -  moanoîe  du  congrès  &:  celui 
des  dilFcrcntes  provinces  :  car  on  évalue  à  deux 
tencs  millions  de  piallres  la  quantité  de  papicr- 
niomioie  que  le  CMigrès  a  mis  en  circulation  ,  Se 

.    à  la  mône  Tomme  celle  qu^  a  été  créée  par  les 

I    éijfs  particuliers. 

I      D'après  la  réduâion  qu'ont  amené  les  circonf- 
f    rinces,  le  congres  reinbourfera  tout  Ton  pnpicr- 
I    BKnnoic  avec  trois  millions  de  pi^Hrcs  :  cette 
I    nitie  de  fa  dette  lêia  comptée  a  ce  taux  dans 
I    \'ùa:  qi!e  nouî  donnerons  plus  bas ,  Se  il  n'en 
Coûtera  pas   davantage  au  tréfor  particulier  des 
treize  provinces  pour  lembourlbr  les  200  millions 
,   4e  leur  papier- monnoie. 
'     Les  États-Unis  feroient  dans  l'impolTibilité  ab- 
■'■'■'it  de  trouver  jpn  millions  de  piaftres  pour 
;    retnbourfer  leur  papier  -  monnoie ,  puifcia'on  les 
'1    croit  à  peine  en  état  de  payer  d'ailleurs  les  four- 
j    Titurcs  &  beaucoup  d'autres  objets  fur  Icrqucis  le 
f   trelbr  public  a  fourni  des  reconnoiflances ,  & 
é'Kqttitter  les  emprtinis  &  les  engagemens  pris 
î7ec  les  (.'tran^crs  :  niais  nous  prouverons  tout-à- 
l'heure  que  les  Etats-Unis  ont  beaucouD  de  tno- 
yens  d'acquitter  leur  dette  aîniî  rédake  a  environ 
45  mdlions  de  piatiri  s.  Nous  r:ous  propofi'ns  fcu- 
Icnjnt  de  montrer  ici  que  Tcnormc  réduction  de 
leur  pjpier^nioiinote  eft  un  grand  bonheur  pour 
tux.  Il  falloir  que  cet  cvcnemcnt  eûtîicu  ,  ou  qu'un 
Pareil  fardeau  boulcverfat  les  nouvelles  repubh- 
I  <]ues. 

l  a  révolution  de  l'Amérique  efï ,  fous  tous  les 
,  rapports,  la  plus  curieufc  de  celles  que  prcfen- 
rent  les  annales  du  monde.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  en  cet  endroit ,  des  npports  de 
Saanqes  ,  &  de  donner  ces  détails  précieux  que 
l'anaquitc  négligea  toujours,  &  dont,  les  écrivains 
modernes  les  plus  célèbres  ne  feiiteni  pas  l'utilité, 
La  Esats-  Unis  n'avoieni  pas  encore  terminé  la 
l^rre,  que  le  Congrès  fembloit  devoir  ^oc^  millions 
0;  piaHres  en  papier- monnoie  ,  c'eH-.i  'ire,  un 
wlliard  ,  &c  que  le  papier  nvonnuic  mis  en  circu- 
brioa  par  chaque  province  pour  fa  dette  pirticii- 
!;rre,  montoit  i  !.i  même  fominc.  I.a  dette  n^tnelle 
de  l'union  ,  non  compris  le  papier-monnoie ,  étaoc 
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de  près  de  40  millions  de  piaftres ,  &  les  dettes 
particulières  ,  faites  ou  augmentées  pen  ant  la 
pierre  ,  montant  à  25  ou  z6  millions  de  piaftres  , 
ies  américains  (jacoiffent  avoir  dépenfc  en  Icptaos 
p  1  us  de  deux  milliards  trois  cens  nilliens  tournoi»: 
Les  honm^  .s  qui  jugent  avcc  trop  de  précipita- 
tion ,  ne  manqueront  pas  de  s'écrier»  d'après  l'ez- 
pofé  de  ces  premiers  faits  t  «  les  améticains  n'a- 
"  voient  point  de  marine,  ou  ils  tn  avoicnt  uns 
»  très  -  folble  i  ils  fe  détcndoient  chez  eux  1  le 
»  théâtre  de  la  guerre  leur  otfrott  des  reflôorcet 
»  fans  nombre  contre  les  anglois }  rien  ne  prouva 
*»  mieux  la  détreftc  où  ils  le  font  rrotivés,  &:  l'o- 
"  piniâtretc  du  miniftère  britanr  oue  n*étoit  paa 
»  auftî  folle  qu'on  l'a  prétendu.  Les  détails  de 
»  cette  efpèce  donnent  une  idée  très-jufte  dt  ca- 
»  raâère  8e  des  moeurs  d'une  nation ,  &  la  pof- 
"  téritc  pourra  ,   fur  ce  fcul   fait,  )Ugcr  aflcr. 
u  exactement  que  ks  citoyens  des  Etats  -  Unit 
»  n'avoient  point  d'enthoufiafme  pour  la  guerre  t 
»>  qu'ils  vcndoicnt  leurs  ferviccs  au  coAgrès ,  & 
»  qu'ils  les  venduieiu  for:  cher  }  qu'ils  n'ctoienc 
*>  point  guerriers  ;  que  ,  s'ib  s'armoient  un  mo* 
»  ment  pour  dr  fendre  leurs  cantons ,  ils  dépo- 
»  foient  proniptcment  les  armes  i  que  leur  armée 
»  étoit  remplie  de  mercenaires»  que  l'amour  de 
"  la  liberté  ne  leur  infpiroit  pas  cette  géntrofité 
"  de  tous  les  momens  ,  qui  facrïBc  fes  forces  , 
»  fon  fang  &  ùl  fortuné  {  &  qu'enfin  on  ne  doit 
»  point  les  mettre  au  rang  de  ces  braves  fui  (Tes 
»'  ou  de  ces  fiers  bataves ,  qui  ^  "dans  le  cours 
»  d'une  longue  guerre ,  offiroient  chaque  jour  leur 
»  poitrine  aux  traits  de  l'armée  autrichienne  ou 
»  efpagnolc ,  &  qui  ne  voulotent  d'antre  récom- 
»  penfe  que  celle  de  mourir  ou  de  vivre  en  H- 
»  berté  i  car  enfin  ù  on  ne  nous  a  point  tranlhiis 
»  Kétat  des  dettes  des  cantons  fuîfles ,  au  moment 
"  où  ils  obtinrent  une  trêve;  G  la  nt',-^'! 'ence  de» 
»  écrivains  nous  a  prives  auifi  de  celle  des  i'rovinces« 
»  Unies ,  i  l'époque  oà  elles  commencèrent  à 
»»  )o;::r  iv:  leur  indi^'pcndnnce  ,  on  f.iit  eue  celle 
"  des  fuifles  ctoit  a-peu-près  nulle  i  &  celle  des 
»  hollandois ,  un  peu  plus  conddérable  j  doit  avoir 
w  été  environ  deux  ccns  fois  moindre  que  celle 
»  des  Etats-  Unis  ». 

Mais  ces  remarques  >  qui  paroîflènt  fiiftes  au 
premier  coup-d'œil,  ne  le  font  point  du  toiit,& 
il  cil  bon  de  montrer  ici  avec  quelle  circonf- 
pe^tion  il  fant  écrire  fur  les  gouvememens.  Il  ne 
s'agit  pas  de  f.'.vnir  fi  les  américains  .ivoient  be^n-- 
coup  d'enthouliaîmc  ponr  la  guerre  ,  s'ils  motl- 
troient  une  gntide  génétofité',  &:  fi  fous  ce  rap- 
port on  peut  les  comparer  à  ces  braves  fuifTcs  Se 
a  ces  liers  bataves  qui  conquirent  leur  liberté  eo 
prodiguant,  non  des  métaux  ou  du  pat;ivT-mon- 
rnve ,  mais  leur  fane  Ltir  \  ;  f!  cfl  f;ut'r'nn 
ki.!ement  de  calculer  .ivcc  exactitude  ce  eue  l'in- 
dépendance n  c  utc  aux  nouvelles  républiques  » 
8:  dans  ce  ca'cul  ,  il  r.c  f^jir  pas  crnlVindi-j  le» 
valeurs  uomuuks  avec  les  valeurs  ivcltcs.  La 
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quantité  de  patMcrs*monnoie  ,  que  le  congrus  a  i 
créé  i  différentes  époques ,  monte ,  il  eft  vrai ,  ' 
à  ICO  millions  de  pulhes  de  valeur  nominale  ; 
mais  il  faut  examiner  quelle  écoit  la  valeur  réelle 
de  ce  papier-momofe-,  sut  époques  oA  il  fortoie 
du  bureau  du  tréfor.  Un  foldat  ,  un  fourniirctir , 
un  autre  citoyen,  qui  à  la  fin  de  l'année  1779  > 
reçoit,  pour  un  fervice  quelconque,  40  pialhes 
en  papier,  dans  le  fait,  ne  reccivoit  pas  plus  que 
celui  a  qui  on  donna  une  piaUrc  en  papier,  pour 
le  mène  fervice,  dans  le  coiir$  de  177^  &  177^  j 
pMce  que  le  pepier«nioiinoîe  fut  au  pair  de  rar- 
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Îenc  dans  le  cours^de  ces  deux  années  :  à  la  fin 
e  tT79  >  au  contraire  ,  40  pialhes  en  papier  ne 
valoicnt  qu'une  piafirc  en  argent,  &  loriqu'on  les 
emato^oic  dans  le  commerce  ,  ^  elles  pj^oient 
les  chofés  qu'on  obtenmt  avec  une  ptif- 

trc  ftT.Ll've.  Pour  faire  connoître  la  vt'ritible 
fomme  des  papiers- monnoies  donc  le  congres  i'tSt 
fecvi  dans  le  cours  de  la  guerre,  nous  wons  don- 
ner l'époque  &  la  valeur  nominale  des  billets 
qu'il  a  mis  dans  la  circulation }  la  dépréciation 
qu'edfuya  ce  papier,  annMHicntoùaalecréoit, 
ic  ÙL  vaktt  tééU  eu  aigffit  00  en  or. 


P  O  Q  V  s  s. 


I77f,  Juin 
Nov. 

1776.  Fev. 
Août 

1777.  May. 
Aoui 
Nov. 

V  Dec. 

1778.  Janv. 

Fev. 

Mar. 

Avr. 


Maf 

Juin 

Jui». 

Sc^j* 

Nov. 

Dçr. 

1779'  i-»"- 
Fer. 

Avr. 
May 

Juin 

Juiil. 

Sep. 

oh. 

Nov. 


17 
>î 
10 

if 

7 

I 

ZI 

16 

S 
4 

1 1 

18 
n 

10 

al 

4 

M 
H 
) 

tt 
t 

S 
4 

«7 
17 
«4 
«7 
i9 


Valeur  nominale. 


Dépré- 
ciation. 


Valeur  réelle  en  piaft> 
d'argent. 


XjCOOjOOO 

5,ooo,oco 
4,oco,ooo 

J,CGO,00O 

J,CO0,0OO 

1,  f-COjOOO 
IjOOOjCXXJ 

1,000,000 

t, 000,000 

2,  CCO,OCO 

a,ooo,coo 

X,000,000 

I,COO,000 

5,000,000 

f0O,O0O 

JjCOOjOCO 

j,ooo,ooo 
y,cco,ooo 

IO,OOQ,tOO 
IO/X)0,100 

Mj447>6io 
f,ooo,i6o 
5,coo,i6o 

fjOOO,!^ 
10,000,109 

1 0,000,  !CO 

I  fjCWjiSû 
lj:,coo,i6o 
5,000,(80 
io,ojo,j40 
10,000,140 


ZCO.OOOjCOO 


I 

4 
4 

4 
4 

S 
S 
6 
6 

6 

I 

6 

10 

10 

«7 
*4 

ao 

ao 
*4 

lii 


l,CO0,00O 

î, 000,000 
4,000,000 
5,000)000 

1.877,17? 

AfOyOOO 

150,000 
250,000 
fOO,000 

400,000 
400,000 

166,666^ 

I  ,O00,CXX) 

1,150,000 

t,III,Tlt 

1,000,000 
1,OCO,CCO 

1, 66(5,68 

J»055,95ii 
500,016 
500,0 
194,117 

41 6.670  J 
500,00? 
750,014 
6a5,oioî 

166.671  f 
161,05  j 


ftlOOOfiOO 

9,000000 
»,7iOk6o6{ 


7,)a9,i8ii 


^    l  a  fomme  que  vota  le  conçrés ,  !e  14  Mnv,ct  1779,  fut  de  fO,ooo,40«  piaftics  aominales;  nui*  il 
en  defliin  une  partie  à  l'échange  des  anciens  billets  ,  fans  dire  combien.  On  priAiroe  Oneces  échûges  ab- 
forbcrcnr  z^.^t  1,7*0,  parce  que  le  refte  ,  c'efl-a-dire ,  1.1,447,610,  ioinc  à  UHIca  les  mu»  cléitioM 
neures  au  ^  uprembre  1779,  fom^cnr  les  M9,94(,sai>  piaftres  oomindBantle  conoxis  dfrlan.an  SMi  di 
kptrrobrc  de  la  même  année,  ft  uouvcx  d«M  U  «icWion.^^^         wn«rw  Mcura.» 
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AUi,  Ton  voit  <}ue  les  loo  millions  de  pîaftres 
n papier*  employés  par  !e  congrès,  n'ont  pas  ex- 
cède la  valeur  de  56  millions  de  piaîlres  en  argent 
pour  ceux  qui  les  onc  reçu  :  fi  nous  ellimons  , 
d'après  la  même  règle  ,  ta  valeur  réelle  des  100 
raillions  de  pialh<:s  nominales,  qu'on  fuppofe  avoir 
été  CTéé  par  les  diverfes  provinces  ;  u  nous  éta- 
Wiflons  enfuice  la  dette  de  l'union  ,  étrangère  & 
dooidhque  ,  â  environ  45  millions  de  piaftres  j 
8r  U  dttte  des  «UtffienMs  proviDces ,  â  environ 
•  vingt-cinq  millions ,  on  trouvera  que  toutes  ces 
fomtnes  réunies,  forment  140  milUous  de  piallies, 
ou  700  millions  tournois  ;  lie  qu'ainfi  ,  la  guerre 
n'a  pas  réellement  coûté  jux  h.ibinn^  des  /T 
l/itis  plus  de  140  millioiii  «ic  ■fuAhci.  l'wut  ttiw 
même  faut  -  il  en  diminuer  trois  millions  >  car 
il  eft  poflible  que  '  ■>"  •^'\'.Tir>n%  depii'^rcs  ,nt;\'^ 
oucls  on  évalue  la  acctc  cuan^ère  6c  doindiiqu*. 
de  l'union  ,  coai|ttentieiR  trois  tnilUotis  pour  le 
rachat  du  papier  -  monnoie  ,  co'Time  on  îe  vem 
tout-à-l'heure.  il  !>  cit  ccoulc  i>  ans  depuis  la  ba- 
taille de  Lexington ,  jurqu'à  la  Bn  des  hoiftilicés. 
La  dépcnfc  annuelle  a  donc  érr  de  17,^00,000 
piaftres.  Se  l'Angleterre  a  dcpcnié  annuellement 
plus  de  17,^00,000  giùnées. 

Si  on  demande  commeitt  les  deux  maifes  du 
papier- monnoîe  continental  &  du  papier-monnoie 
des  diverfes  provinces ,  ayant  été  données  aux  ci- 
toyens des  États-Unis  ,  pour  72  millions  de  piaf- 
tres ,  valeur  réelle ,  on  peut  aujourd'hui  les  rache- 
ter avec  environ  6  millions  de  pialhes  eifeâives  : 
nous  répondrons  que  les  propriétaires  de  ces  pa- 
piers ont  perdu  fucceffivement  les  66  millions  de 
différence  ;  chacun  d'eux  y  a  perdu  la  valeur  que 

rrdoic  le  papier-moanoie ,  dans  l'intervalle  où 
reftoit  entre  fes  mains.  Cette  dépréciation  dont 
ils  étoient  les  vx^:mes,peut  être  regardée  cinme 
une  taxe  aue  kur  impoÛ3ient  les  ciromlbnces  :  les 
citoyens  des  EtaU'Vms  ont  payé  id  une  contri- 
bi;cinn  de  66  millions  de  piallres ,  cetre  taxe 
a  été  U  plus  oppreflive  de  toutes  «  parce  qu'elle 
a  M  la  plus  inégale. 

Les  citoyens  des  Fj-iu.  Ur.:,  qui  oiu  perdu  fuc- 
cefiivemcm  une  partie  de  leur  propriété  ^  â  mefure 
qu'ils  Modioienê  le  papier  *  mottnoie  ^  n  wx  pas 
rormé  la  plus  légère  plainte,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  ;  ils  ont  ajouté  ce  iacrifice  à  tant  d'au- 
tres pour  obteirir  la  Kbefté  {  8e  Quoiqu'on  dai- 
gne les  calcul?  du  gain  &  de  la  perte  dans  une 
guerre  civile  ,  nous  aimons  à  prouver  ici  que  ces 
pertes  fê  trouvent  bien  compen(ifes  par  la  dimi- 
nudon  d'impôts  &  de  taxes  qu';i  entraînée  la  ré- 
volution. Que  les  nouvelles  républiques  examinent 
ce  <|u*dles  paieroient  dsos  tout  autre  gouveme- 
ment ,  ce  qu'elles  alloient  payer  à  rAngîeterrc  , 
,  accablée  de  dépeniès  &  de  dcnes ,  &:  qu'elles 
voient  fi  en  ao  ans  »  fi  même  en  10  ans  elles  n'au- 
ront pas  gagné  beaucoup  fur  ce  point.  Quelles 
.  coptriDutions  va-t  on  exiger  d'elles  pour  les  arré- 
hges  de  la  dette ,  pour  les  dépenfes  ordiaaiiea  4e 
<S(Mi.  p^.   iifloautiflu,  Tarn,  IL 
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l'union,  pour  lea> intérêts  de  la  decK  pafdcùli^ 

&  les  dcpcnfcs  ordinaires  de  chaque  é.-of  ?  Un 
impôt  d'un  demi  ,  de  deux  au  plus  fur  lea 
terres  ,  quelques  autres  taxes ,  infiniment  modi- 
ques, &  il  y  a  des  contrées  oil  l'on  paie  jufqu'à  40^ 
&  pôur  cent  de  la  dépenfe  ou  de  fes  revenus. 
L'auteur  des  NottsffitC&at4»  FïijpiuV  a calcdéqi|^ 
les  citoyens  de  cette  province  ne  paient  annuellement 
que  deux  cinquièmes  de  pialUc  (tour  la  protec 
tion  de  leun  pèribones  &  de  leura'propriétés  j  8e 
le*;  autres  avantages  d'un  gotivemement  libre,  Sp 
que  les  angtois  paient  16  fois  davantage  fur  cet 
objet  feuL  Au  idie,  il  ne  faut  pas  oublier  d'au- 
tres contributions  pour  îe?  dépenfes  de  l'union 
tcdûale,  l'intérêt  des  decccs  du  congrès  &  dm 
ehaque  ptovînce  :  mais  dans  quelques  aanées  » 
ces  fleux  derniers  articles  feront  nuls. 

Il  cit  aifé  maintenant  de  juger  li  les  republiques 
d'Anvérique  ont  fait  banqueroute,  &  fi  cette  ef- 
pèce  de  banqueroute  n'étott  pas  rovcr?.  Elles  n'ont 
pas  déclaré  nulles  les  dettes  qu  tlies  a  voient  con- 
traâées  »  mais  elles  ont  profité  des  réduâions 
qu'ont  amené  les  circonftances  fur  les  en 
papier-monnoie,  &  leur  crédit  public  ne  dote  pa» 
en  être  afFeâé  i  car  la  perte  retombe ,  non  fur 
les  étrangers,  mais  fur  les  nationaux  ;  ^  pu  fque 
les  nationaux  ne  fe  plaignent  point ,  il  Uuc  que 
l'Europe  prononce  avec  modération  fur  un  effet 
de  la  néceÔité.  Afin  qu'on  necontefie  pas  la  juftcfife 
de  cette  aflertion ,  nous  ajouterons  que  les  four-  ^ 
niturcs  ,  les  prêts  &  les  fecours  donnés  aux  Etatt- 
Unis  pat  les  étrangers  ,  n'ont  jamau  été  payés  en 
papiermonnoië,  nuds  en  réconnoiflances ,  fur  lef- 
quclles  on  n'a  pas  fait  de  rédnéi^s»  &  (hr  lef* 
quelles  on  n'en  &ra  point. 

Le  pdement  de  la  dette  paUique  du  congrès 
&  ilc  dettes  parriciilicre^  des  dtvcrfes  provinces 
efl  ainfi  trcs-facile^  &  les  créanciers  nationaux  oti 
étrangers  ne  doivent  avdr  aucune  inquiétude  fur 
ie  capital  ou  les  intérêts.  La  vente  des  terres  im- 
nicnfes^  cédées  au  congrès  par  la  Virginie  la 
Caroline  fept«amîonale ,  avec  la  condition  expref- 
fc  qu'on  en  tirera  un  fond'^  d'imortifTement ,  8c 
la  vente  de  celles  que  céderont  îans  doute  la  Ca* 
roline  méridionale  8r  la  Géorgie  ,  produiront  de 
grande?  reffources:  &  lorfque  les  attcliers  de  cul- 
ture auront  repris  toute  leur  activité  ^  lorfque  les 
citoyens  feront  fortis  de  la  détreflê  od  les  ont 
plongés  les  déprédations  des  angîoîs  ,  lorfque  le 
commerce  fera  bien  établi,  lorsque  l'accroilTemenc 
de  la  population  8c  des  richèflcs  aura  augmenté 
le  produit  des  nxes,  chacune  des  province^^  four- 
nira aux  dépenfes  ordinaires  du  gouvernement  fé- 
déral Zt  de  fon  adminiftration  ,  &  au  paiememr 
des  intérêts  &:  du  capital  de  la  dette  publique  & 
des  dettes  parc  tulières ,  fans  fe  gcner  &  fans  être 
foumife  i  de  gros  impôts.  Les  détails  que  nous 
allons  donner     rri>tvrrnru  fins  réplique. 

La  dette  aétuelle  (  au  commencement  de  178^) 
4ei  Eut$'Ws  ipooce  aux  fonunes  ibivamcs. 

Ccç 
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Emprunt  J'Ef' agne   1741000 

Dâ  aux  fenniec$  géo^raux  de  France  « 

846,710  liV.  f  f   I  rfî,79S 

A  divers  particuliers  df  France.  •  -  •  •  ijo,goo 

Au  roi  de  France  «  24,000,000  couro.  4,444>444 
A  h  Hollande  garantie  parla  France, 

*  10,000,000  tournoU   I«85I>B|I 

Emprunt  de  Hollande  de  j  millions 

*  dtellèrins   2,010,202 

Hmprunt  de  H^dEuidè  dt  i,  taillions 

de  florins   808^080 


l^ntt  domeftique ,  telle  ou'dfe  a  été 
,  npportée  au  congres  dans  le  mois 
d'avril  ly^t  ,  époque  dépuis  b- 
qndle  on  n  a  pont  prlTemié  d*état 

plus  fur. 

Dettes  du  bureau  d'emprunt  

Crédits  dans  les  livres  de  la  tr^brane. 

Dette  de  l'artncc  

Dette  non  liquidée  ,  eilimée  à  (  1  ) 

Commuttohn  |  ramiee  

Gratifications  ducs  i  des  particuliers. 
Defictt  des  eltinucions  précédentes* 


6^5,042 

,6^^,618 
,000,000 

J,00OtO0O 

y  00,000 

2,000)090 


i: 


Total  de  la  dette  e'trangcre  &  do- 
nelHque  42,(^42,837 

C'cft  d'après  l'avis  de  l'homme  le  plus  inftruit 
lîir  tout  ce  qui  rqurde  les  Eiau-Uait ,  que  nous 
iraus  en  tenons  il  iVrar  <te  178)  :  il  n>  a  point 
eu  de  rebourCements  en  1784  &:  en  iSç  ;  le 
congrà  a  feulement  payé  les  intérêts  de  fa  dette, 
8e  la  liquidation ,  aujourd'hui  bien  avancé  dans 
prefquc  toutes  Ces  p  irtics  ,  montre  que  IV.  iliia- 
tion  faite  par  apper^  u  en  1781 ,  étoit  d'une  cxac* 
titude  prelque  rigoureiifê. 

Quelques  perfonnes  ont  voulu  calculer  la  dette 
des  Eiuts-Utù*  par  l'intérêt  qu'ils  paient;  mais 
cette  méthode  eft  fautive  :  le  bureau  d'emprunt 
(  /oan-office  )  a  emprunté  diverfcs  fommcs  ,  avec 
la  condition  expreue  que  ,  malgré  la  dépréciation 
qui  pourroit  furvenir  far  le  principal  ,  l'intérêt 
leroit  payé  d'nprcs  la  valeur  nominale  ,  If  congrès 
fe  réfervant  feulement  le  droit  de  rembourl'er  le 
principal  au  taux  du  jour ,  fans  égard  à  fa  valeur 
nominale.  Cette  partie  de  la  dette  des  Etats-Unis 
monte  à  ^,4^9,100  piaftres  >  fuivant  l'état  des 
finamees ,  mféré  dans  une  léibliKioD  do  congru  « 
«bi  17  fepmnbffc  1781. 


tT  A 

En  1784,  le  congrès  ordonna  pour  les  dépenfes 
ordinaires  de  l'année  «  pour  le  paiciocot  de  L'in* 
térit ,  Bc  les  arrérages  die  l'intérêt  de  la  dene ,  U 

fommc  de  3,811, 09  piallrci,  1-  \c  1-  fcptcmbte 
1 78  f ,  il  ordoima  la  levée  de  ^  millions  de  piaftres» 
lef  quelles  jointes  )  649,880  ptaftres  dont  nous  pir« 
lerons  tout- à  l'heure  ,  étoient  ncceflfaires  pour  le 
fervice  de  l'année  17$;  «  de  il  Ât  de  ca  ' 
la  difidbntÎMi  -  -  -  - 


fiafins. 

Dépanement  civil  

l/cparteinent  tmilitatre  i87*)H'  )t 

Acnats  des  droits  des  fauvaj^  8e 

dépenfes  accidœtelles   jiOOO 

Dépenfcs  diverfcs ,  dmt  Vém  fera 

Eréfenté  annuellement  aux  aflem- 
lées  de  chaque  état.   90,000 

Fmt  Us  intérêts  it  ia  detu  km^» 


Intdrêf  d'one  «nn^e  det 

tournoî<;  empruntés  en  HolbiHie, 


&  garantis  par  la  France  < 
Imérèt  d'one  annde  des  14  millions 

prêtés  par  b  F-ance  

Intérêt  d'une  année  des  174,000 
piallres  prêtées  par  l'Efpaçne. . . 

Intérêt  d'i;ne  année  du  premier  em- 
prunt de  Hollande  de  j  millions 
defloriru.*  •  •••• 

Intérêt  d'une  annc-e  à  4  pour  cent 
du  fécond  emprunt  de  i  hollande 
de  2  millions  de  florins. ....... 

Intérêt  d'une  nnnéc  de-;  84^;-  o  I. 
tournois ,  dues  aux  fermiers  gcn^ 
mue  de  Fiance*   


74*074 
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 ic  liquidée. 

iOf$i-j,\\io  piaftres.  Intérêt  d'une  611^041»  i_ 

année  ^"^"""^ 

Dette  dubureau  d'emprunt  $,7^8,900  . 
piartrcs ,  dont  la  valeur  a  été  re- 
çue jufqu'au  i  Septembre  1777  « 
&  qui  doivent  être  pa)rées  fins 
réduâion  Intérêt  d'une  année . . .  21^714 
3,4^0,200  piadres  ,  dont  la  valeur 
a  étt  reçue  entie  le  t"  feptembie 
X777  &:  le  I*'  «un  1778*  ibmme 


(1")  u  y  a  lieu  de  croire  que  ces  8  millions  de  pi.iftres  pour  l.i  dcrrc  non  liquidée  ,  comprenoient  tfoîl 
taillions  de  piaftres  pour  le  rembourfcment  du  papier-monnoic  ;  niiis  noui  n'ofons  l'aflur'jr.  St  le  rt-mbour- 
ftment  du  pamer-monnoie  s'y  trouve  compris  >  il  faut  *  dans  le  calcul  des  Amudcs  qu'a  coûte  la  guerre  au) 
1^  1^  diUMtiw  donc  nens  avons  pidft  plus  haur» 
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qui  doit  èm  liquidée  félon  les 
tables  de  dépréciation  *  mais  donc 
fimérét  eft  payable  d'après  la  Ta> 
leur  nominale.  Intérêt  d'une  année.  Kff^f^ 
^i^étjjo.  8  pialbes  en  efpèces  j 
f^bar  des  oertiôcats  du  bureau 
d'emprunt  »  qui  ont  été  mis  dans 
le  public  après  le  i"  niaxs  1778, 
&  oui  n'ont  pas  enoofleétéroirÀ. 
Imhk  d'v^cMoét   5r;8 -So.  6 

743*054.  6 

4,8i),7i4  inaftreg»  fimmei  laquelle 

on  évalue  les  certificats  qui  ont  été 
donnés ,  ou  qui  doivent  être  don- 
nés aux  lignes  du  Maryland ,  de 
la  Virginie ,  des  deux  Carolines 
&  de  ia  Géorgie.  Intérêt  d'une 

«née   189,411.4 

l,i4i,ffi    f  piaftres  qu'il  a  fallu      ^  '"" 
pour  l'année  1784 ,  par  -  delà  la 
idome  eilimce  dantu  réfolution 
dncoQgrâs»  da  17  ivol  1784   I,T4^f^T  f 


Total   3*649,880 

Le  congres  a  feulement  exigé  une  contribution 
de  trois  millions  de  P^Hres  pour  l'année  178J , 
parce  qu'il  tiroit  <S49,b8o  piames  du  demier  em- 
prunt tait  en  Hollande  ,  &  que  les  contributions 
demandées  aux  états  l'année  d'auparavant ,  dévoient 
icinplacei  cette  femme.  Les  deux  tiers  des  trois 
millions  dont  on  vient  de  parler  ,  étant  "dcftincs 
â  payer  les  intérêts  de  la  dette  domeftique  ,  le 
congres  edtortoit  les  aflemblées  des  diverfes  pro- 
vinces i  en  régler  la  perception  de  manière  qu'on 
exigeât  de  diaque  contribuable  un  tiers  feulement 
de  fa  cocci&tiao  en  efpéces  ,  &  qu'on  reçût  en 
paiement  les  intérêts  aûs  aux  particuliers  fur  des 
certificats  du  bureau  d'cmorunt,  &  fut  d'autres 
cmificats  des  dems  liquidées. 

Le  compte  d«  finances  des  Etats- tMs,  rendu 

en  1785,  fait  naître  plufieurs  reflexions.  En  1784, 
les  dépenfes  ordinaires  avoieot  été  de  ^^7*5^ S 
piaftres  :  famée  d'après  »  dies  font  de  404,  f  f  ^  ; 
c'cft-à-dire  1  d'environ  1  millions  tournois  :  & 
l'ank»  fédérale,  abforbant  une  fi  petite  lomme  , 
en  peut  eo  drer  m  «name  fivonUe  pour  la  prof- 
péncé  des  ocwvdks  répuUiqaes. 

Le  département  de  la  marine  fe  trouvoit  pour 
50,000  piaftres  dans  le  compte  des  dépenfes  or- 
dinaires de  1784  :  il  n'entre  pour  tien  dans  celui 
^  i7S5«paice  qnelecoii|iéiaTeodaqiielqiiei 
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bâtimens  de  guerre  qui  lui  revoient  ;  mais  ftut 
regretter  cette  diminution  de  dcpeiife. 

.  £n  1784 ,  le  congrès  demanda  60,000  piaftres 
pour  fachat  des  terres  des  fanvaees  ;  en  178^ , 
il  ne  demanda  plus  aue  ^,000  pialtres  :  en  17S4, 
on  vouloit  acheter  des  terres  qui  appartenoient 
•ux  fauvages ,  &  on  les  adieta  en  eflfet  ;  mais  m 
178^  ,  on  ne  s'occupa  point  de  cet  objet ,  &r  les 
f>ooo  pialhes  que  vota  le  coDjués,  fuient  ^  feioa 
toute  apparence^dépenféespoorPantreciendesageAs 
qui  réfidoient  parmi  les  peuplades  indiennes,  où  elles 
payèrent  ce  qui  pouvoit  être  dû  des  achats  de 
1784.  Oa  ne  fe  propofe  pas  de  «enonveUer  les 
achats  toutes  les  années  }  ils  auront  lieu  à  des 
époques  éloignées,  à  melure  que  les  cublilTemens 
des  BMt'ïfitts  s'étendront  ;  &  nous  o(bos  affûter 
ici  que  les  nouvelles  républiques  n'ôteront  pas 
aux  fauvases  un  pied  de  terretn  (ans  leutavei^: 
tons  les  cnojrens  qui  fine  dansl'edmiiiiBftnioo  j 
fegardeDclenr  drak  cemme  faoé. 

L'afride  desdépenfts  diverfb  variera  d'une  année 
à  l'autre  »  car  après  avoir  été  en  1784  de  6o,oco 

rcncc. 

Jufqu'icî ,  les  diverfes  provinces  n'ont  pas  payé 
avec  exaâitude  les  contributions  ordinaires  ou  exr 
traordinaires ,  demandées  par  tecoogris;  les  finances 
des  Etats-Unis  n'ont  pas  encore  une  marche  pré- 
cife  fur  ce  point  ;  &  il  v  a  beaucoup  ,de  déficit 
fur  les  contiibutioiis  oMonnéçf  peur  ks  enoéet 
précédentes. 

On  voit  par  le  compte  de  1784,  qu'aucun  des 
états  n'avoit  acouitté  complettement  les  contin- 
gens  aflignés  i  diaam  d'eux  pour  une  premièM 
fomme  de  i,zoo,ooo  piaftres,  ordonnée  le  10  fep- 
teinbre  1780  ;  pour  une  féconde  ,  de  1  millions* 
réfolue  le  50  oâobre  1781  >  &  une  troifièmcide 
8  millions  ,  réfolue  le  16  oftobrc  1781  ;  que  quel- 
ques provinces  n'avoient  rien  payé  de  l'une  de 
ces  trois  contributions  )  qne  d'autres  avoient  payé 
un  à  compte ,  extrêmement  foibic ,  &  que  Maf- 
fachufett .  le  Conncâicutj  la  Penfylvanie,  le  Ma- 

3 4and  &  la  Virgit^  écoient  cdles  qui  avoieot  p«qpd 
avantage. 

La  table  fuivame  fiit  publiée  en  même -temps 
par  le  congrès.  La  première  colonne  indique  les 
états  { la  fieconde»  le cdtarinjsent  exigé  de  chadui 
d'eux  pour  les  1,100,000  piaftres  j  la  troifième> 
les  contingens  pour  les  8  millions  de  piaftres  {  lé 
quatrième ,  les  contingens  pour  les  «rmilliom }  la 
cinquième,  les  différentes  fommes  payées  parle^ 
divers  itau ,  à  compte  de  leurs  cootii^jeos  lef- 
peâîft  yaS^k  la  lia  de  1783.  * 

.      .      .        '   k  .'f 
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1  Contitbutioil 
det 

M«40M>piiftr. 

1  Contribution 
des 

huit  nilUioat. 

Coocribtttion 
te 

dus  WtHîfflIfr 

Sommes  payées  avant  1 
le  31  décembre  17I3  1 
ùtt  la  cuntxibuiioate 
hirit  niDioiii* 

Nouvel- Hampshire. 

Nouvelle  -  York. . . 
Nouveau- Jeriqr* .  * 

48,000 
191,000 
18,800 

i4,O00 

66,000 

180,000 
16,800 
ijifooo 

W^wWW 

7*j000 

573.^98 

116,684 

747, 19<^ 
Î7î,y98 

'  485,679 
1,110,704 

iij.,o8f 

9H.996 

»>?07,î94 

Î7J.598 

80,000 
)  10,000 

48,000 
222,000 

90,000 
110,000 
îoc,ooo 

28,000 

110,000 

190,000 

llQtOOO 
14,000 

147.677 
67,847 

M»>Î77 
j9,o64 

102«004 

{46,6)2 

CHaroline  fcDtfntr. . 

Caroline  méridioo* 

89>9ol 

Î44.?«« 

•    -    .    ■  • 

Environ. 

8,ooOjOoo 

laOOOjOOO 

En  1784  on  aroct  «looné  au  diverfes  provin- 
ces ,  des  facilités  pour  payer  ces  contingeiis  ;  car 
une  réfolution  du  18  avril  permet  aux  différents 
éuu$  de  recevoir  de  chaque  contribuable  les  trois 

3uarts  de  fa  cottifation  en  argent ,  &  le  rcrte  cii 
iminution  des  arrérages  dus  à  chaque  individu 
fÊt  les  fiMCfOSur. 

La  rc'n>lutton  du  congrès,  du  27feptembre  178^, 
avertit  que  les  provinces  doivent  encore  la  moitié 
«k  la  contrflnitton  dfes  8,000,000  de  piaftres ,  in- 
diqués dans  la  table  ,  &  que  le  tréfor  des  Etats- 
Uni*  o'avoit  rien  re^u  fur  celle  de  2,000,000  de 
piaftiéa. 

En  attendant  qu'on  ait  fixé  d'une  manière  in- 
variable la  règle  ,  d'après  laqudle  on  érablira  le 
contingent  des  différentes  provinces,  voici  la  pro- 
portion qu'on  ohfisve  ponr  une  contribution  de 

100c  piaftres. 

Le  Nouvel-Hampshire  en  paie   3  r 

MafTachufett   14^ 

JRhf)iie  -  Ifland   21 

Conrtetticut   87 

Nouvelle -Yorck  i   8j 

Nouveau- Jcrfcy   

Penfylvanie   

Delaware  ».   »f 

Maryland   94 

Virginie   169 

La  Caroline  fepcentrionale  ...  »  71 

La  Caroline  méridioiule   72 

Géorgie  ..••••..v...   II 

iOOO 


On  voit  qoe  le  contingent  de  la  Vir^'nie  eft  11 

Elus  fort  de  tons  ;  maiî  plufieurs  provinces  fcm» 
lent  avoir  pa/é  davantage  durant  la  guerre,  parce 
qu'elles  ne  fonflfcoieiK  point  dèi  déprédations  dci 
anglois  qui  ravageoient  cruellement  la  Virginie. 
Dans  la  réquifition  de  178^,  les  contingcns  de 
mandés  aux  diverfes  provinces  furent  calci||& 
d'après  les  premiers  à  comptes  ,  &  de  manière  que 
toutes  les  provinces  fe  trouveroient  fur  un  pied 
égal ,  après  avoir  payé  ce  qu'on  leur  demandoit 
afor5.  La  demande  des  i,ico,ooo,  des  8  millions 
&  des  2  millions  de  piaÛres  ,  avoit  été  faite  du- 
rant la  guerre ,  pat  forme  d'efTai  ;  le  congrès  vou- 
loir favoir  fi  les  kios  pouvoicnt  fournir  les  fubfides 
nécefTaires.  On  reconnut  qu'ils  ne  le  pouvoient 

Î}as.  C'eft  par  des  emprunts  faits  en  Europe  que 
e  congrès  fe  procura  l'argent  dont  i!  avoir  be- 
foin,  &  à  l'époque  delà  réquifitîon  de  1-784,1! 
fongeoit  à  abandonner  celles  de  1 ,200,00c  de  de 
1  millions  &  une  moitié  de  celles  de  8,oo0j0co 
de  piaftres.  Mats  prefque  tontes  les  provinces  ayant 
payé  une  fomme  quelconque  ,  à  compte  de  ces 
trois  demandes ,  il  fallut  bien  exiger  des  contribu- 
tions proportionnées,  de  edles  qui  n'avoienc  rien 
pajré>  «à  qni  avoiem  ptyé  de  moindies  fommeft» 

Nous  ne  pouvons  donner  des  ilttails  fur  la 
dette  particulière  des  diverfes  provinces  i  nous  fa- 
vons  feulement  qu'en  1784  le  neuvd'Hampshire 

devoir   jcc,g'c  piaftio» 

MafTachufett  |,oc 0,000 

Rhode  ■  Ifland'   430,000 

Conneéticut   j,4j9,o86 

La.  Vugioie   ajj.oo^ooQ 
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La  Virginie  ^tant  beaucoup  pluç  riche  ouc  le 
Conoeâicat,  nous  ioiorons  comment  elle  aeroit 
nonn.  H  eft  yniTeaiblable  qu'elle  avoit  fait  plus 
à'effon  &  pa/é  plus  de  contributions  éuam  la 

la  autres  itau  tvoient  <!es  dettes  proportion- 
nes i  leurs  facultés  ;  &  fi  on  cftimc  leurs  facul- 
tés ,  d'après  la  règle  fuivie  jufqu'à  préfenc  pour 
la  fixation  des  rontrngens  qu'exige  le  congrès  , 
les  hut  provinces  qui  ne  font  pas  nommées  de- 
vaient environ  14  rnilUons  .  &  par  conféquent  la 
«ne  putiailîère  de  tous  les  état*  montott  i  2; 

i6  miinons  de  piaftres. 

US  divers  étau  s'efforcent  de  mettre  des  taxes 
qii  fiiffifent  au  paiement  de  l*tntéjr^  de  leurs  dei> 

tcs^  particulières  Se  îc  î  i  i^etre  fédérale  ,  aiiifi 

Îu'aax  dépenfes  ordinaires  de  leurs  provinces  & 
a  gouvernement  de  Timian.  Les  taxes  font  en 
ffneril  de  1  à  i  7  pour  cent  fur  la  valeur  des 
biciis ,  &  de  z  î  à  j  pour  cent  fur  l'importation 
des  mardiandUès  étrangères.  Mais ,  «.omme  nous 
!f  difions  tout-à-l'heure  ,  la  levée  des  taxes  &  Je 
paiciî.cnt  des  intérêts  fe  feront  dans  la  fuite  avec 
Plusd'exaélitude.  Les  citoyens  des  nouvelles  répu- 
bliques éprouvent  encore  la  dctreflc  qu'ont  pro- 
duit les  néprédations  de  la  guerre.  Leurs  maifons 
«oient  en  ruine  à  la  paix.  Leurs  fermes  étoient 
c. Vidées  ;  ils  manquoient  de  vctemens  &r  dcscho- 
fcs  les  plus  néccflaires  à  la  culture.  Ils  ne  pou- 
roieni  donc  fupporter  de  gros  impôts  ,  &  les 
'^h'.ntcs  qu'on  a  formées  contre  eux ,  font  bien 
Magérces.  Oix  rencontre  de  toutes  parts  ,  des 
fcns  qui  vous  difenc  :  ces  américains  fi  vantés , 
après  une  banqueroute  fcandaleufe ,  refufeiit  de 
payer  des  impôts  puur  les  frais  de  leur  gouver- 
nement ;  ils  ne  fongcnt  pas  i  récompenfcr  les 
braves  foldats  qui  ont  foutenu  îa  confédération  j 
fis  fe  font  mal  battus ,  Se  lorfqu'ils  voient  la 
Fiiître  terminée  en  leur  faveur ,  ils  ne  veulent 
pr/et  ni  les  rtr^ngers  qui  leur  ont  donné  des  fc- 
cours ,  ni  les  nationaux  qui  ont  expofé  leur  vie 
tous  les  jours  4  ou  prodigué  leur  fortune }  ils  joi- 
gnent l'ingratitude  à  la  démence  ifc  à  l'infidélité, 
tif  un  peuple  fi  corrompu  ne  laiÛ'e  aucun  efpoir. 
Mais  on  peut  répondre  i  ces  décUmateurs  fi  vifs  : 
es  américains  reconnoiffent  que  leurs  dettes  font 
acrces  j  &:  en  parlant  du  papier-monnoie ,  nous 
iTcns  détruit  la  feule  objcâion  qu'on  puiife 
aire  :  ils  n'ont  befoin  que  d'un  tems  raifonnable 
K>ur  acquitter  ces  dettes ,  &  ils  en  ont  dé]a  com- 
ncncé  le  paiement  j  ils  fournilTent  les  contribu- 
ions o^cenaircs  au  maintien  de  leur  gouverne- 
ment i  tes  officiers  Se  les  foldats  ne  fe  plaignent 
oint  «kpuis  qu'on  leur  paye  avec  exaftitude  l'in- 
iiH  de  ce  qiû  leur  cil  du  ,  &  on  s'occune  du . 
embourfemené  du  principal.  Lorlt^u'on  vounra  fa- 
oir  s'ils  fe  font  (î  mal  battus  ,  qu  on  le  demande 
ux  troupes  qu'ils  ont  chargé  à  Bunkers-Hili ,  à 
ictinington ,  à  SliU-Watcr»  i  Kings-MoiuKain  > 
Covpens^  â  Gi4lftt4j  -Se  aux  Ibiucci  dt 
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l'Eutaw  :  quant  aux  reproches  fi  iodéceUS»  d'in- 
gratitude »  de  folie ,  d'uifidélité  &  de  corruption, 
ceux  à  qui  les  faufietés  ne  coûtent  rien ,  fe  les 
permettent  aifément ,  mais  ils  ne  rougiflent  pas  de 
ie  difpetifer  des  preuves.  La  manie  de  notre  fiècle 
eft  de  juger  de  tout  fur  de  vagues  apperçus  ; 
&  puilqucUe  iêmbk  inciirabk  «  il  tant  s'eo 
amu(er.-> 

Les  critiques  les  plas  juftes  en  apparence  (h 

font  trop  preflTés  d'établir  leur  opinion  ,  :\  falloit 
diitir^uer  les  époques  «  fuivre  d'une  année  à  Tau* 
tre  les  opérations  du  congrès  8r  de  chacune  des 
provinces  j  fe  fouvcnir  qu'à  I  i  fin  d'une  guerre 
civile ,  des  républiques  nouvelles  &  le  corps  qui 
les  dirige ,  doivent  alla-  i  tâtons  {  que  les  cir- 
conftAnccs  amenant  tous  les  jours ,  des  combi- 
naifons  qui  n'ont  pas  été  prévues  par  les  conlU- 
rations  ou  l'aoe  fédénrif ,  la  marche  des  afw 
faires  les  plus  urgartes  doit  manquer  de  rapidité | 
3c  qu'ennn  chaque  ét*t  connoiflant  là  détreflie  p 
donne  palTagérement  fir  fans  s'expliquer  liir  Tave* 
nir,  des  décrets  reçus  avec  peu  d'indolgeoct  d«/ 
ceux  qui  ne  la  connoill'ent  pas. 

Au  moment  oA  la  paix  fut  fignée  »  le  papier- 
monnoie  fe  trouvoit  nnénnti ,  ou  du  moins  les 
loc  millions  de  pialkcs  qu'il  rcpréfentoit  à  la 
charge  des  Etatsw  Unis ,  poovoîent  s'acquitter  avec 
trois  millions  de  piailres ,  &  les  zoo  autres  mil!-r  ng 
de  piailrcs  de  ce  papier  mis  en  circulation  par  iea 
différentes  provinces ,  pouvoient  fe  racheter  at» 
même  prix  ;  mais  fi  cet  effrayant  fardeau  ti'em- 
barralToit  plus  le  congres  ,  c'etoit  aux  dépens  des 
citoyens  de  l'Amérique,  &  cette pecte  afoiitée  à 
tant  d'rjtres  diminuoit  encore  leurs  moyens  de 
payer  lur  le  champ  les  impôts  nécefiaires  pouc 
acquitter  les  intérêts  du  refte  de  la  dette.  Cé  tefte 
de  la  d 'tre  étoit  aflcz  confidérable  pour  exciter 
des  inquiétudes  :  le  congrès  fentit  qu  .tprcs  ce  qui 
croît  arrivé  fur  le  papier  -  monnoie  ,  il  falloit  s'oc» 
ciipcr  avec  un  foin  extrême  du  maintien  du  cré- 
dit des  nouvelles  républiques  chez  les  peuples 
étrangers.  L'aâe  de  confédération  M  liû  accor- 
doit  pas  une  autorité  3!T?7  îrmnde  pour  mettredet 
impôts,  &  hors  d  état  d  employer  la  Contrainte  y 
il  fe  vit  obligé  de  recourir  i  la  perfuafion.  En 
178^  ,  il  expofa  aux  différens  étûtt  la  fitunrioii 
des  affaires  ,  &  les  moyens  qu'il  convenoit 
d'employer  pour  payer  les  intérêts  de  la  dette 
&  rembourfer  un  jour  le  capital.  Il  recom^ 
manda  de  pourvoir  d'une  manière  efficace  aux 
dettes  des  Etau  -  Unis  ,  qu'on  évaluoit  alors  X 
4Z,942«S47  piaftrcs.  «  Cette  fomme  ,  difoit-il  , 
"  ^eduee  en  un  iêul  paiement,  ou  i  des  tcr-^ 
»  mes  peu  éloignés ,  eft  un  effort  au  ■  deflus  de 
»  nos  reifources  >  &  quand.cene  opération  fcroit 
»  praticable ,  le  bien  public  detnanderoit  que  \% 
»  dette  fuivît  le  cours  d'une  cxtîndion  graduelle, 
»  &  qu'on  fk  des  fends  pour  payer  les  intérêts» 
»  qu'on  peuteftimcr  i  1,41^,956  piaiires  pr^  aa, 
»  Lci  noycat  de  icn^  k  nelet  public»  telf 
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*i  qu'ils  font  réglés  par  las  articles  de  la  confcdc- 
»  ration ,  caoméxé»  avec  Taucacion  la  plu»  fé- 

rteufe,  font  tnrufiifàns.  La  ponâuititéeftefl'en- 
»>  tielle  dans  le  p.iicruciic  à:'^  intérêts  de  la  dette  j 
»  mais  les  délais  &  les  incecticudes  auxquelles  elî 

expofé  im  leveno  i  établir  8e  à  percevoir  i  dt* 
*•  vcrfes  époques  dans  treize  provinces  indëpen- 
»  dames*  ne  permettent  pas  de  i'cfpérer.  Le  fonds 

*  anquà  on  a  pen((^  d'abord ,  eft  une  taxe  fur  les 
*»  importations.  Nous  n'avons  point  oublié  les 

oppoâàons  qui  ont  autrefois  empêché  de  l'a- 
»  dopter  nnanîmeaiait.  Nous  avons  limité  la  du- 
r>  rcedu  revenu  à  vingt-cinq  ans ,  &  laide  aux  états 
•>  la  nomination  des  officiers  qui  doivent  le  per- 
»  cevoir.  Selon  U$  ftriâes  maximes  du  crédit  na- 
M  tional  t  le  revenu  ne  devroit  pas  ctrc  féparé  de 
1»  fon  objet,  &  devroit  relier  jon.t  à  ia  même 
m  autorité ,  qui ,  par  fa  nature ,  difpenfe  le  pre- 
»»  mier ,  &  eft  rcrpi-nfable  du  fécond.  Le  con- 
»»  grès ,  en  fe  tcUchint  f-ir  cet  objet  ,  efpcre 
M  qu'on  verra  dans  cette  condefcendance  fa  dif> 
«•  pofition  à  fe  prêter  dans  tous  les  te-np?  aux 
M  voeux  de  fes  conftituans,  6c  iun  vœu  ardent 
»  pour  rétablifTaneocd'un  fond*  qtù  lé  mette  en 
*•  état  de  fatisfaire  aux  obligations  que  lui  impo- 
M  fent  l'honneur  &;  la  jullicc. 

w  Le  montant  de  ce  fonds  eft  évalué  à 
«  f^if,9^6  piaftres.  Il  ne  faut  point  s'attendre  à 
*>  une  prcciUon  rigoureufe ,  dans  un  premier  eflai 
»  fur  une  matière  aulTi  compliquée  &  fuiette  à 
*>  tant  de  variations }  mais  on  croit  cette  evalua- 
M  tion  alTez  exaâe.  Le  congrès  abandonne  aux 
»  états  le  foin  de  pourvoir  aux  i,foo,ooo  piaftrcs 

*  néccfTaires  en  outre  pour  l'intérêt  annuel  de  la 
M  dette  {  &  le  congrn  si'écarte  encore  ici  des 
A  maxiintjs  .lu  crciîir  public  ,  afin  de  fe  confor- 
w  ma  au  vœu  des  provinces.  Un  aâe  indivifible 
»  &  irrévocable  eft  néc«flatrepourles  deux  fonds: 

sj  f.ns  cela,  il  pourroit  arriver  qu'on  établît  on 
»  fonds  partiel  4  &  il  eft  ciTentiel  de  pourvoir  à 
m  la  toeamté  *.  quelques  éM«r  d'ailleurs  pourraient 
>)  prufcrcr  le  pre  -iic^  de  ces  fonds ,  d'autres  pour- 
»  roicnt préférer  le  fecondj  &onneferoitfûf  d'au- 

ain.Laâe4loît£tTevrévocabte*6ionnnftul/rdr 
»  feroit  le  maître ,  toutes  les  fois  qu'il  k  jugeroit 
w  à  propos ,  de  forcer  les  autres  à  une  banque- 
»  rome,  &  la  crainte  d'une  banqueroute  oppo- 
m  leroit  un  obftacle  funefte  à  rétabliffement  du 
«•  crédit  national.  Les  créanciers  aâuets^  ou  plu- 
M  tètceux  d'entf^eiB  qni  font  DoscompatrioMS  > 

ont  prêté  leur  a^ent  pour  un  terme  qui  eft 
»  expiré,  ou,  dans  le  pnoope  même,  ils^e 
M  font  devenus  créanciers  qu  mvolootairetnent  ; 
»  ils  ont  donc  les  uns  &  Icç  antres  un  droit  égal 
M  à  demander  le  principal  de  leurs  créances ,  & 
»  à  Oe  le  point  contàiMr  de  l'intérêt  smioel. 
»  Le  rembourfemenr  de  ce  capital  n'étant  pas  cn- 
»  cote  poflîbic ,  il  taut  au  moins  en  alTurer  l'in- 

tcrêt  d'une  manière  11  illi«t  qB%  pnîflait, 

*  s'ils  ic  ingcot  à  piopot»  ttaofpofter  à  d'ami» 
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leur  créance,  fans  rien  perdre  fur  f»  vilenr. 
Si  les  fonds  fom  établis  d'une  maniète  affa 
pour  mfjnrer  une  confiance  entière,  il  f 
a  lieu  d'cfiiércr  que  le  capital  de  la  dnte  do- 
mefUque»  qui  ponc  l'énotme  intérêt  de  fix  pooc 
cent ,  poum  être  éteint  par  d'autres  emprân 
obtenus  à  un  intérêt  plus  modéré.  Pour  ac- 
quitter le  »4pital  au  terme  aflkné»  nous  cooip- 
tons  for  Taccroiflênient  natord  des  i(np6ts  (oc 
le  commerce  &  fur  les  objets  qui  feront  cha^ 

fés  d'une  taxe  j  &  fiu  d'autres  reUouices  qu'of- 
riront'  les  cbamftances.  Si  ces  moyens  fe  trou- 
vent infuffifans ,  il  faudri  bien  ,  a  l'cxpiratioft 
des  vingt-cinq  ans ,  prolonger  les  impôts  rccom- 
mandés  ici ,  ou  en  étaUlr  de  nouveaux.  Cet 
aux  diffci entes  provinces  à  prononcer  fur  ce 
plan  :  cous  les  objets  qu'il  entorane,  importent 
a  la  profpérité  des  Etats-Unis  }  quoique  la  dette 
nationale  foit  forte,  elle  l'eft  moifts  qu'on  ne 
devoit  s'y  attendre  §  &  iorfque  l'on  penfe  à  fa 
caulè»  qu'on  la  compare  aux  charges  que  des 
guerres  d'ambition  &  de  vaine  gloire  ont  ac- 
cumulées fur  d'autres  nations ,  elle  doit  êtiç 
fupportée  avec  plailîr  &  avec  orgueil.  Au  fur* 
plus  ,  l'étendue  de  la  dette  eî^  un  obi^t étran- 
ger a  la  qucliion  aduclle  j  il  iuHit  qu'elle  ait 
été  légitimement  contraâée  ,  &  que  la  judice 
&  la  Oon'>e  foi  demandent  qu'elle  foitpiyéd 
Le  congres  u  a  que  l'option  entre  les  dinérens 
moyens  :  ce  n'eft  auffi  que  fur  cette  option  qoe 
peuvent  porter  les  dâioérations  des  différents 
états.  Nous  les  fommons ,  au  nom  de  la  )uftke 
&  de  la  foi  publique  rolemnellement  engagée, 
de  donner  au  plan  que  nous  j^opofoos^  tout 
l'effiet  qu'il  doit  avoir,  &  de  fe  rouvcniT}  t 

on  le  rejette  ,  i\uc  \c  <  oiigrcs  nt-  fera  pas  ref- 
ponlàble  des  fuites.  S'il  étoit  néceifaire  de  &tre 
v^oir  ici  d'autres  confidérations  que  cdies  de 
h  juftice  ,  aucune  p.,itio:i  n'en  a  jamais  eu  de 
plus  graves.  En  eUct ,  quels  (ont  les  créanciers 
que  nous  devons  payer  ?  IXabonl  un  allié  qui 
a  cîcf>:ndu  notre  caufe  ,  non-feulement  par  frt 
armes  ,  mais  par  fes  tréfors  ,  &  dont  l'amitié, 
non  contente  de  nous  prêter  des  femmes  con> 
fidérablcs  ,  a  fignalé  fa  irunificence  par  !« 
dons  les  plus  généreux,  enfuite  des  particuliers 
étrangers  qui  n'ont  pas  craine  de  nous  donner 
des  marques  précieufes  de  leur  confiance  Se 
leur  aâFeâion  pour  notre  caufè.  Le  tefte  des 
créanciers  eft  compofé  de  ceux  de  noscitoyeoi 
qui  ont  expofé  leur  vie  8f  combattu  pour  ca- 
blir  notre  liberté  ,  ou  qui  ,  dans  l'origine,  ont 
prêté  leurs  fonds  à  la  nation  ,  on  qui  enfin  ont 
daigné  recevoir  la  créance  des  prêteurs.  Vouloir 
établir  des  diftinâions  entre  leurs  droits ,  feroit 
une  entreprifé  aufïî  inutile  pour  la  nation  qu'o- 
dicafe  pour  les  particulier*;.  Si  la  voit  de  l'hu- 
manité parle  plus  haut  en  fa  veut  de  ccrtaail 
d'cntr'eux ,  la  voix  de  la  politique ,  d'accord 
avfcoeUedela  )uftiGe«  padtco&veutdctoni. 
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■  UBK  Hiuun  BHB  ne  pmncRni  fnoun  «fus  cens 

»  qui  fccourcntlcur  patrie  dans  fes  bcfoins  ,  ou 

•  ceux  qui  (is  confienc  à  (a  toi  «  iù  fcxmeté  Se 

•  è  faiefeoic»,  foitftefir  les  vns  plus  qne  les 
»  autres.  Enfin  les  droits ,  pour  la  défenfe  def- 
»  aoels  l'Amérique  a  ptis  les  amies  ,  font  les 
»  dnits  de  llhinuinbé.  Gnoe  à  la  pravidencei , 

*  ils  ont  triomphé  de  tOMÇt  les  oppôiîtions  ,  & 

*  ils  forment  aduellaMM  la  baie  inébrapûble 
^  fur  laqodie  repofeK  tcdM  Jhui  indépendsM 
I  ■  Un  gouvernement  républicain  n'a  jamais  eu  & 
i  »  n'aura  jamais  iiae  occaiion  û  brillaate  de  julti- 
M  ^  par  les  ^is  les  fermes  pures  qui  compo» 

"  fent  Cà  conllitutîon.  Sous  ce  point  de  vue ,  les 
>*  citoyens  des  Etau-Unu  font  comptables  du  4é- 
»  p6t  le  plus  important  qui  air  Jamais  été  coilfié 

■  a  une  fociété  politique.  Si  la  juftice,  la  bonne- 
•foij  honneur,  (a  gratitude  &:  toutes  les  autres 
»  qualités  qui  çonobulTent  le  earaâère  d'une  n^- 

■  non  ,  rclukent  de  nos  établiirciT)c;.<;  ,  la  caufe 

I»  dc^la  liberté  ac^uerera  un  lulhe  &  une  dignité 
»  «'die  n*a  jaimis  eu  »  8c  nous  aurons  ta  gloire 
•  de  donner  un  exemple  qui  ne  peut  qu'avoir  Tin- 
•  fluence  la  dIus  favorable  far  les  droits  de  l'hu* 

■  manité.  Mais  fi  nos  gowesocmens  ont  ie  mai- 
»  heur  de  fe  déshonorer  par  une  conduite  direc- 
»  tement  oppofée  aux  vertus  dont  nous  venons  de 

*  parler ,  &  qui  font  les  plus  e^TeatieUes  pour 
"  l'Amérique  3  la  grande  caufe  du  genre  humain 
"  fera  avilie  Se  trahie  >  la  dernière  &  la  plus  cé- 
"  lèbre  des  preuves  en  finreur  îles  droits  ^és  na- 

■  tionstourncra  contre  elles-mêmes,  &  on  verra 

*  'eiawotetteurs  &  leurs  amis  infultés  »  &  ré> 

*  duS^  flence  par  les  vilt  fiipp6t»  dè  la  ty> 

■  rannîe  ». 

Tel  eft  le  précis  de  l'adreffe  que  le  congrès 
•oyojra  aui  divers  états  immcdiatcment  api  es  la 
P>ix  :  on  y  retrouve  l'équité  ,  la  fagcffe  &:  les 
VBts  nobles  que  ce  corps  a  montré  dans  toutes 
occafions.  Le  feul  reproche  qu'on  puifTe  faire 
aux  provinces»  c'ed  d'avoir  mis  de  la  lenteur  dans 
Inrs  délib^ations  i  &  pour  celles  qui  d'abord 
Q'ST  ont  pas  confenti ,  de  n'avoir  point  expliqué 
n  caufe  de  leur  refus  momentané ,  &  de  n'avoir 
pas  déclaré  hautement  qu'elles  .établiroient  des 
mm^ ,  dès  que  leur  pobtion  le  permettrait.  Au 
K(te ,  les  imn&is  néceiSaires  au  paiement  des  in- 
térêts de  la  dette  font  Oublis  dans  prefque  toutes 
ks  psovinces  ;  &  fi  leur  perception  efluie  encore 
des  retards  ,  l'époaue  où  die  n'en  effuyera  plus 
n'eft  pas  éloignée.  Nous  ajouterons ,  en  terminant 
cette  apologie,  que  le  congrès»  bien  inflruitdesmo- 
f os  d'aiguillonner  les  peuples ,  s'eft  permis  avec 
niibn  de  pafTer  quelquefois  la  mefure  dans  fes  re- 
proches ;  qne  la  déclaration  faite  au  commen 
cemensde  1783  par  M.  Morris  >  Anrintendant  des 
inncei  des  SiMê-aait ,  atoîc  aiiffi  le  même  motif 
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I  Uàt  des  égards  { &  qn^ell  ejtaniaait  de  pàre^ 

les  affaires ,  il  .ne  faut  pas  oublier  les  rufes  de 
l'adminiftration.  Les  hommes  qui  ont  plus  d'hon- 
nttecé  <|oe  de  hmièrcs,  on  cent  qui  <e  plaii^i 
tout  critiquer ,  forment  leur  jugement  avec  prc- 
cipitation ,  mais  les  autres  ne  font  pas  fi  légers. 
On  ne  conMftjpoInttii  Europe  ks  mneaibniblcs 
rcirources  deS  EtMt^thtf,  &  il  s'en  eft  préfenté 
une«  qui  bien -méMgëe»  Ifaffiroit  elle  (èule  pour 
payer  contas  les  dmtt  te  neuveUes  répiA>li« 
ques. 

Le  ao  oâobre  1785  ,  l'aflemblée  générale  de 
Virginie  a  donné  au  conerès  tout  le  territoire  fi» 

tué  au  nord-oucft  de  l'Ohio ,  à  condition  que 
ce  territoire  fera  formé  en  étuu  particuliers  ou  «A 
répabKqoe*  ^  qui  feront  «dtulft»  è  >1a-  confi^ddnh* 
tion  américaine  ;  qu'on  difpofera  de  ces  terres  , 
d'une  manière  utile  aux  finances  de  l'union  »  &  à 
quelques  conditions  pardciKèries  qu'il  n'cft  pas 
nécefïairc  de  rappeller  ici ,  &  qu'on  peut  lire 
dans  le  journal  du  congrès  de  178^  :  la  même 
province  a  donné  deouis  au  congres  les  terres  qui 
font  en-deçà'  de  l'Ohio. 

La  Caroline  feptentrionale  a  fuivi  un  fi  bel  exem-t 
pie-,  &  elle  a  donné  atifli  en  17S4  une  parti<^ 
confidërable  des  terres  dans  le  canton  de  l'ouclK 

II  y  a  lieu  de  croire  que  la  Caroline  méridionale 
&  la  Géorgie  donneront ,  de  leur  côté ,  toutes 
les  terres  qui  s'étendent  depuis  les  dcrrièi^.  ét 
leurs  établilTcmens  ,  jufqu'au  Miffiflipi.      '    '  ' 

Ce  territoire  qu'on  appelle  de  Vout/f,  apbs  de 
17  degrés  de  latitude  de  hauteur  fur  une  profon- 
deur en  longitude ,  qui  varie  de  7  à  11  degrés  (i). 
Les  terres  font  neuves  tc  fécondcS  fur  cet  im- 
menfe  diflrift.  Quclques-imes ,  telles  que  le  canton 
où  fe  trouve  l'etablifTcment  de  Kentucke ,  dont 
nous  parlerons  plus  bas ,  &  celles  qui  avoifi- 
nent  le  MiflîfTipi  ,  font  d'une  fertilité  extraordi- 
naire, &  le  congrès  les  vendant  aujourd'hui  ^ 
il  eft  impoflible  dtf  calculer  ce  qnll  en  ri- 
rcra.  On  verra  dans  la  feôion  ii* ,  qnels  réglc- 
mens  on  a  fait  ftir  ces  terres ,  de  quelle  manière 
on  les  vcad»  &  quelles  teis  on  a  donné  aux  états 
nouveaux  qui  s'y  formeront.  Mats  c'eft  ici  le  lieu 
d'obterver  que  h  ceflion  du  territoh-e  de  l'Oueft^ 
faite  ao  coagnis  par  la  Virginie  &  les  deux  G»- 
rolines,  a  procuré l'union  fédérale  les  moyen» 
de  terminer  promptement  &  d'une  manière  hono- 
rable ce  qui  a  rapport  aux  terrains  promis  aux  o{» 
ficiets  &  aux  foldats  de  rarmée  continentale.  Nous 
dirons  ailleurs  que ,  dans  la  dtvifion  de  ce  terri* 
toire ,  00  a  laiffé  des  lots  pour  les  foldats  &  les 
officiers ,  &  que  chacun  d'eux  peut  en  jouir  dès*' 
à-préfent.  Le  congrès  avoit  pris  avec  eux  un  au- 
tre engagement  )  fl  avott  orcrt  aux  féconds  leur 
demi^paye  i  vie ,  8e  enfutte  cinq  années  de  leur 
(bide ,  s'ils  l'aiffloient  mieux ,  8c  aux  fc^ts  une 
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année  eitetèrc  ck  leur  pire  Loffiqiia  Ic  ^Mbd 
Washington  abaiidonna  le  commandement ,  U  ré- 
clama toutes  ces  promefles  dans  la  belle  lettre 
qu'il  adrelTa  aux  iocftdes  différentes  provinces; 
il  les  Revaloir  avec  toute  la  chaleur  ScUMUd'é- 
fiergie  poflïbles.  L'Europe  jugea  que  les^Ntfr  de 
l'union  américaine  montroienc  bien  de  l'iograttcu- 
4c»  puifqu'ili  falloit  employer  autant  de  raifons 
pour  obtenir  le  paiement  d'une  dette  auflj  jufte 
&  auifi  facrée }  &  cette  opinion  acquit  de  la  for- 
ce, quand  les  provinces  y  mirent  delà  rélUlance, 
^aand  elles  foutibrent  que  le  congrès  avoitoutre- 
paflc  fcs  droits}  qu'on  ne  les  avoit  point  con- 
fuites  fur  ces^n9iÙemeos>  ic  quand  eUccJem- 
bièrent  fe  piMA  -èt  cette  raifon  iml^nble  » 
comme  fi  le  congrès  toujours  dans  la  détrelTe  , 
9c  ;^ei»nc  chÀqiuB  jpBt  qMC  dc£i  bugnées  en- 
tières «bondoimoim  teoxf  drapeaux»  «u,^coiait 
prêces  a  les  abandonner  j  eût  pu  renvoyer  ces 
malheureux  guerriets»  à  f^poqucoù  chacune  des 
provinces  anratt  délibéré  Be  prononcé  fur  les  ré- 
Compenfes  qu'on  leur  accorcieroit. 

Les  divers  étau  de  l'unjon  foqt  revenus  fur  ce 
point,  aififi  <|«e  fiir  tant  d'antves  «  où  le  tëe  de 
leurs  prérogatives  &  le  fenriment  de  leur  misère 
momentanée  les  avoient  obligés  à  des  délais.  Cette 
atfaire  eft  aujourd'hui  arrangée }  le  congrès  a  di- 
rigé la  négociation  avec  une  fagc  adrcfTc  ;  les  fom- 
dûes  aux  officiers  &  aux  foldats  ont  été  li- 
quidées :  chacun  d'eux  a  reçu  un  certificat  du 
bureau  du  tréfor ,  &  ainfi  que  nous  l'obrervions 
cout-â-l'heure  «  on  leur  paie  l'intérêt  avec  exaâi- 
Ittde.  On  profite  4t  toutes  les  occafions  qui  fe 

Eréfentent  pour  acquitter  le  principal.  On  reçoit 
:s  ceruticacs  au-lieu  d'argent  de  ceux  qui  achè- 
tent les  terres  nifes  en  vente  par  le  congrès  >  & 
on  ne  tardera  pas  à  adopter  une  méthode  plus 
régulière  &  plus  efficace  de  payer  le  tout.  C5n  a 
dû  remarquer  dans  les  comptes  rendus  un  article 
(dus  le  nom  de  commutation  ;  il  déiigne  la  convcr- 
iîon  de  la  demi-pave  proroife  aux  offiders  durant 
leur  vie,  en  f  anoMS  de  ptjre,  une  fois  comptées. 

On  avoi^  propofé  en  outre  d'accorder  aux  offi- 
ciers &  aux  foldats  une  exemption  de  taxes  pour 
un  temps  Umiié  8e  d'aunes  e^èces  d'exemptions  ; 
ma»  nous  ignorons  oe  qai  t  été  réfolu  fur  ce 
dernier  point. 

Le  doreur  Price ,  dahs  fis  Oifirvétimu  om  the 
\aiportanct  of  the  ameriean  révolution  ,  indique  aux 
Euas-Unis  un  moyen  de  fc  dçbarraffer  à  jamais  des 
dettes  &  des  impôts  avec  les  terres  de  l'Ouelî 
dont  nous  parlions  tout-à-l'heure.  Il  fuppofe  que 
leur  dette  fédérale  eft  de  q  millions  fterlings ,  & 
qu'elles  paient  un  intérêt  de  f  &  demi  pour  cent. 
Des  uxes  d'un  million  par  an  paieroient  «  dit-il  t 
les  intéréf»  &  hilTeroient  on  excédent  d'undemi- 
niillion  par  an  qui  acquitteroit  le  pcndpal  en- 
i|  ans. 

Les  dettes  acquittées ,  ioo>ooo  Ihr.  fterlings , 
acomwléesj  oo  plutôt»  onployécs  dnqve  wioée 


BT-'A. 

m  défrichement  de  nouveaux  «niiii  «  I  A|t 

très  objets  d'utilité  ,  donneroicnt ,  en  peu  d'an- 
nées ,  un  fonds  qui  fuffiroit  pour  dttrayer  kl 
dépcnfes  de  la  confédération  &  délivrer  à  jjBuis 
les  était  de  dettes  &r  de  taxes.  Ce  fonds  en  rifn- 
ve ,  placé  4e  manière  qu'il  produife  f  pour  cent , 
?rodaèiiit«n  I9  .ans>un  capital  de  ^nîllioeifla- 
ings  i  en  f7  ans ,  un  capital  de  «o  millions  fter- 
ings  ;  en  Si  ans  ,  un  capital  de  loo  miltioni 
fterlings ,  &  en  loo^aiis,  un  capital  de  i6i  iiiiW 
lions  fterlings.  Si  on  peut  le  faire  viloir  à  n 
pour  cent  ,  il  produira  en  a;  ans  un  ticl'oc  ù 
icoanttioos  8r  de  loootnilliaaioiid'niBuaiad 
en  ans*. 

'Les  lecteurs  înftrults  ne  manqueront  pas  de  fifrî 
Ui  objcûions  dont  le  plan  du  doàcur  Pnce  dl 
furceptib^e.  Il  offriroit  fans  doute  des  avance, 
&  ces  avantages,  léduits  à  leurs  juftes  bomts, 
méritent  encore  quelque  attention  :  mais  l'cxpé- 
dient ,  adopté  par  le  congrès  à  l'égard  dcSMOCI 
de  rOueft  i  eft  beaucoup  plus  fimple. 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rappoit  MB 
finances  des  Etats-Unis ,  nous  dirons  que  kscn» 
conftances  ne  permettent  pas  encore  aux  individus 
de  payer  avec  bico  de  rexaâkude  kun  dcncs 
parâcidières. 

A  fa  fin  de  la  guerre ,  les  indhridns  dehVi^ 

ginie  dévoient  fûrement  i  millions  fterlings  ï  b 
Grande-Bretagne  i  quelques  perfonnes  ayant  éis* 
lué  cejite'  dette  i'x  millions ,  on  peut  rcMncri 
2  millions  jco  mille  livres  fterlings.  La  in- 
dividuelle de  cette  province  équivalott  à-fh^;PK* 
ï  h  dette  iiidividuene  des  d<nne  autres  ptoviacd 
réunies.  C'étoicnt  les  fuites  du  commerce  du 
tabac.  Les  marchands  anglois  faifoient  fur  les  ta- 
bacs des  bénéfices  4i  coimdérabtes  ,  qu'ils  inet» 
tcHcnt  tous  les  moyens  en  ufagc  pour  qu'on  Imr 
en  confiât  une  plus  grande  ouantitc.  Ils  en  inu- 
ginèrent  un  puiuant  ;  ils  venoeient  i  bas  prix  & 
lis  donnoient  un  long  crédit  au  planteur  ;  qiunJ 
ils  l'avoient  accablé  de  plus  de  dettes  qu'il  n'av- 
roit  pu  en  acquitter  avec  le  produit  de  la  vente 
de  Tes  terres  ou  de  Tes  efclavcs ,  ils  rcduifoioR 
le  prix  du  tabac  i  &  ouelque  riches  que  fuf* 
fent  fes  cargaifons  «  quelque  modicues  que  fuT- 
fcnt  fes  demandes  des  chofes  n4cc(T3ircs  à  fa  po- 
fition  ,  il  fe  trouvoit  toujours  hors  d'état  de  p^ytf 
compleiienoent  fon  créancier.  Les  dettes  étoiett 
devenues  héréditaires  de  p»èrc  en  fils  ,  depuis  pin* 
{icurs  générations ,  enforte  que  les  planteurs  ica>> 
bloient  appartenir  à  qndquei  nailbm  de  coMBcne 
de  Londres. 

Durant  la  guerre  ,  les  divers  états  ne  fe  fost 
pas  conduits  de  la  même  manière  à  l'égard  des 
créances  des  anglois  fur  les  américains,  dcion  les 
loix  de  la  Virginie  &  de  la  plupart  des  itM  de 
l'union ,  les  mêmes  en  ce  point  que  celles  deTA» 
glcieii€«  ainquclk»  rfiopppft  ne  ftk ppinciMi' 
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é'i  pJV5  i  un  débiteur ,  pourfu'vi  en  )ulHcs  ,  ei\  ' 
autoril'c  à  répondre  que  fon  créancier  cil  un  cn- 
ttaà  manger ,  &  cette  réponfc  le  foalîrait  à  fes 
pouriuitcs.  Apres  l'acte  d'indépendance  &r  b  dé- 
claration de  guerre  ,  les  anglois  devinrent  d;s  en- 
MMS  étrangers  pour  les  citoyens  des  Etats-  Unis  ; 
I«  terres  qu'ils  poffédnient  dnns  les  nouvelles  ré- 
publiques ,  fe  trouvoienc  confilquces ,  &  ils  n'a- 
wient  plus  de  moyens  de  (c  faite  payer  de  léurs 
('fbîteurs.  Quoique  \.\  loi  dont  nous  parlons  ne 
s'obicnc  pas  en  Angleterre ,  parce  que  les  dtbi- 
tcurs,  plus  honnêtes  que  la  1m  «  ne  profirent  point 
d  imc  dirpofîtion  fi  barbare  ,  quoici'i!  foit  bien 
éingereux  pour  le  cri.dit  d'en  maintenir  l 'exécution , 
if)  américains}  profitèrent  des  avantages  qu'elle  of- 
èoitj  &  vil  h  pofition  où  ils  fe  trouvoient ,  ils  x\z 
ncritcnt  point  dcreproclics  à  cet  égard.  Lesaflem- 
biccs  légiflatives  craignirent  cependant  de  noire  à 
leai  réputation ,  &  elles  pafscrent  à  difféi  entes  épo- 
^des  aftcs  en  faveur  des  créanciers  an-^l(jis.  Celle 
<lc  Virginie féqueftra  d'abord  les  terres ,  les  efclavcs 
S:iaaiKres  proptiétési  elle  cnoHa  ces  biens  fé- 
^idbés  ï  des  commiflaircs  qui ,  pour  la  plupart , 
«oient  les  amis  ou  les  agens  des  propriétaires , 
&eUe  («donna  de  dépofer  au  tréfor  l'argent  qu'on 
a  tireroit  ;  elle  permit  \  tous  ceux  qui  dévoient 
aax  fujets  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  payer  leurs 
acanciers  en  dépoiant  les  fonamcs  au  tréfor  pu- 
Wci  die  déclara  cjne  l'argent ,  atnfi  dépolé ,  de- 
iMureroit  proprictc  des  furcrs      la  (jrande-Bre- 
Qgne,  &  que  (\  Vêtu  s'en  rer\'oic ,  il  le  rendroit , 
i  moins  que  !a  conduite  de  l'Angleterre  n'en  juf- 
titîit  la  confifcation.  Les  billets  -  monnoics  co:n- 
mençoienc  à  tomber ,  &  les  débiteuts  payèrent 
te  footmes  confidérabtes  arec  ce  panier.  Ne 
•  lulant  rien  chan-^er  aux  loix  qui  dcfenilcnt  à  un 
manger  de  poifédcr  des  terres  dans  Vétat ,  elle 
ordonna  quelque  temps  après,  de  vendre  toutes 
!«  propriétés  anr!;!o;tcs  ,   &:   s'appcrcevant  du 
progrès  de  la  dépréciation  du  papi«r  -  monnoie  , 
ic  des  pertes  qu'cfrtncroient  le  tréfor  ou  les 
pitticulicrs  fur  l'article  des  féfi'itftres  ,  clic  or- 
donna de  convertir  le  produit  des  ventes  en  ta- 
i>ac$, dont  elle  indiquernit  enfuite  l'ufage.  Au  mois 
<!e  nui  1780,  elle  révoqua  la  permiflïnn  accordée 
aux  débiteurs ,  de  payer  au  tréfor  ce  qu'ils  dévoient 
aux  fujets  briraraiiques.  Les  i ommes  féqucftrécs 
an  tréfor  de  Virsîinic ,  pendant  la  cuerre  ,  v  croient 
encore  à  la  fin  de  178 j.  Les  anglois  ayant  refufé 
ée  faosfaire  le  congrès  fur  les  efclaves  qu'ils  ont 
enlevé ,  contre  la  teneur  du  tr.iiré  i!e  paix ,  &  de 
livrer  les  portes  qui  fe  trouvent  da:is  les  limites  des 
E:vs-Unis  ;  l'exécution  de  ce  traité  eft  en  quel- 
que forte  fufpendue.  On  eft  tenté  di!  croire  que 
fc  retnbourfemcnt  préfcntera  des  difficultés  ;  que 
^es  fommes  conlidérables  avant  été  p.ivées  en 
papier- motuMue  psr  les  détmeuis»  lc«  créanciers 
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perce  tombe  fur  eux  ,  &:  que  fi  le  tréfor  de  Vir- 
ginie le  fupporte ,  il  augmentera  le  fardeau  de  fa 
dette  :  mais  la  perte  ne  retombera  pas  fur  le  créan- 
cier anglois  ou  fur  le  tréfor  de  Virginie.  Le  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre  a  Uatue  que  les  créan- 
ciers anglois  &  aaiéricains  ne  perdroient  rien  fur 
leurs  créances  mutuelles.  On  con-iptcra  au  débi-  . 
teur  j  non  la  valeur  nominale  ,  mais  la  valeur  réelle 
de  ce  qalt  a  payé ,  &  il  paiera  la  différence.  Cec, 
arrangement  ctl  jufte  ,  te  le  débiteur  ne  pourra 
fe  plaindre.  Car  li  un  américain,  devant  rcoo  piaf- 
tres  à  un  anglob ,  a  dépofé  au  tréfor  public  8co 
piartres  en  paprcr-monnoic  ,  lorfoiie  !a  tléprécia- 
tion  étoit  de  S  pour  un  ,  il  elt  clair  qu  il  a  fculc- 
nic-nt  pa\  c  i  co  pialhes  eflfeiUw  te  qu'il  ai  cedoit 
«;cc.  11  eit  probable  qu'il  avoir  reçu  ces  8co  piaf- 
trss  de  papier-monnoic  en  échange  de  cent  boif- 
feaux  de  bled  >  qui  n'ont  faoïais  valu  plus  de  100 
piaftrcs  d'argent.  On  a  vu  en  d'autres  gouverno- 
mens  des  opérations  pareilles ,  favorables  aux  dé- 
biteurs i  mais  lorfqu'on  s'ell  conduit  de  cette  ma- 
nière ,  on  s'eft  écarté  des  principes  de  la  jurtice» 
&  les  Etats-Unis  &  l'Angleterre  n'ont  pas  voulit 
fuivre  de  fi  mauvais  exemples.  Nous  ajouterons 
que  les  créanciers  américains  n'auroient  pss  dd 
erre  payés  avec  des  valeurs  nominales ,  aimt  que 
cela  cit  arrive  ;  le  congrès  &:  les  ccjuveinemcns 
des  diverlès  pravinces  n'oiu  pu  anjéter  cet  abus« 
d'amant  plus  fenfible  ,  qu'il  fe  Auvok  contra- 
dictoire avec  les  opérations  du  corps  légiflacif  dc 
l'union  ou  des  aflemblccs  générales.  NoOS  avons 
expliqué  plus  haut  ,  que  K  congrès  ne  donnoic 
p  is  fo-i  papier-monnoic  félon  fa  valeur  nominale , 
mais  félon  le  taux  de  la  dépréciation  ;  &  néan- 
mojnf ,  tous  les  délateurs  payoient  leurs  créanciers 
américains  avec  ce  papier-monnoic  ,  félon  (a  va- 
leur nominale.  Un  grand  nombre  d'anglois  crurent 
profirer  de  ces  nullieureufes  circonftances  :  plu- 
fleurs  d'entr'eux  avoient  de  l'argent  dans  les  Et^ts- 
Un  s  i  ils  taifoient  acheter  du  papier  -  monnoie  , 
felnn  le  cours  de  la  dépréciation  ,  8>r  ils  le  don- 
noient  à  leurs  créanciers  ,  félon  fa  valeur  nomi- 
nale ;  mats  ainfi  que  nous  venons  de  le  -dire  ^  le 
traité  de  paix  les  oblire  ï  payer  la  différence.  Quant 
aux  paiemens  qui  fe  (en*  faits  cture  les  américains, 
il  paroit  que  les  créanciers  Tapporteroiit  \z  perte. 

•Les  citoyens  de  la  Virginie  paient  aftuellement 
leurs  d.;rTcs  aux  fuicts  britannioncs  ,  &  les  loix 
même  permettent  à  ces  derniers  d'appeller  leuts 
débiteuts  devant  les  tribunaux.  Mats  comme  le 
montant  de  rrs  ,^;-ttes  excède  20  ou  ;c  fois  tout 
r.^rgentqui  circuiwdans  cettJ  province,  les  mêmes 
loix  autorifent  les  débiteurs  ï  s'acquitter  i  l'égard 
de  leurs  c-.'ancicrs  en  frpt  paiemens  égaux  &  an- 
nuels. Cette  grâce  ne  femble  pas  d'abord  d'une 
jttftice  bien  rigoureufc  ;  mais  it  on  l'examine  ,  1:1 

h  trouvera  favorable  aux  créanciers  anglois.  Cha« 
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èon  fiiit  qàe  fi  les  créanciecs  aceaUent  toos  i  la 
Ibis  un  milliciircttx  dt'biteur ,  dont  les  afVaires  ne 
ibnt  qu  embarraifces ,  ils  Animent  par  perdre  Quel- 
que chofe  ,  lorrqu'ils  n*aiiroient  nen  perdu  >  u  on 
lut  eût  donné  du  temps  ;  &c  telle  elt  la  pofition 
des  dtbiteurs  en  Virginie ,  que  fans  le  règlement 
dont  on  vient  de  parler  >  leur  ruine  étoit  inévita- 
ble :  le  créancier  anL»V;îç  nuroit  ainfi  perdu  beau- 
coup plus  qu'il  ne  perdra  par  la  rentrée  tardive 
êe  tes  fonds. 

D'autres  l't^ts  de  l'union  ont  pafTc  des  aâes 
qu'on  peut  cxcufer  de  la  même  maoivie.  11  paroïc 

3ue  la  Caroline  triéridîonale  permet  i  un  débiteur 
e  payer' fcs  Cicanci^rs  en  offrant  cdîe  partie  de 
ù  proptiétc  ou  telles  roarchandifes  qu'il  voudra. 
La  néceflîté  a  produit  cette  dtfpofition.  La  Caro- 
line méridir^ulc  n'.woit  point  d'argent  ,  &:  cl!c 
dévoie  beaucoup  à  la  Grande  liretagnc  :  il  eût  été 
facile  aux  anglois  de  ruînerle  cokmi»  &  Il  Taf- 
•l-inbléc  légifiative  a  cru  devoir  leSCOOtCOir^  on 
ne  doit  pas  le  trouver  mauvais. 

11  n'y  >  <ic  furintendant  des  finances.  Le 
18  mat  1784  »  nn  aâe  du  congrès  a  créé  un  bu- 
reau du  trclbr  ,  comnofé  de  trois  commiffaires. 
Lts  optiations  de  te  oureau  ne  laiflent  rien  à  de- 
fircr  i  mais  pour  que  l'effet  en  foit  bien  fenfiblc , 
il  faut  de  la  patience.  La  paix  ntl\  (i^néc  que 
depuis  trois  ans  $  &  dans  cet  intervalle  on  n'a 
pu  réparer  les  pertes  &  les  défaltres  qu'ont  pro- 
duit fept  années  d'une  guerre  cruelle.  L'Europe 
ne  doit  point  juger  avec  fcvcrité  les  arrangcmais 
de  finances  que  prennent  les  Etats-Unis  ;  &  tout 
fe  réduit  à  examin  a  ici  ce  qui  eft  poClble  &  ce 
qui  ne  l'ell  pas.  D  an  autre  côté  ,  le  congrès  & 
KS  diverlcs  provinces  doivent  calculer  leurs  dé- 
marches fur  leur  polltion  ,  &  ne  pas  forn-'cr  des 
projets  qui  ont  belbin  d'un  crédit  national  mieux 
affermi.  Ainfi  ,  lorfqu'on  a  cherché  à  donner  de 
la  ftabilité  à  la  banque  de  Philadelphie  ,  on  s'ell 
trop  preflc.  Si  les  banques  font  convenables  aux 
pays  libres ,  c'eft  aux  pays  libres  qui  ont  un  cré- 
dit national  éprouvé  «  &  qui  méritent  d'en  avoir 
un.  Les  dernières  nouvelles  d'Amérique  diTent  que 
cette  banque  à  pett^piès  déliiiite  »  fie  il  ne  fout 
pas  s'en  étonner. 

Les  Etats-Unis  n'ont  point  encore  de  monnoie 
particulière  (r)  :  nous  avons  lu  un  pamphlet  qui 

propole  d'employer  la  piaftre  comme  mefure  de 
compte  ;  &  de  fabriquer  une  première  monnoie  du 
même  poids  i  une  Icconde,  d'une  demi-piaflre  ou 

de  <;  dixième?  ;  une  rroificme  ,  de  1  dixièmes  ou 
d'un  cinauicme  de  piallrc  j  une  quatrième  ,  d'un 
dixième  de  piaflre  ;  &'  enfin ,  une  cinquième  ,  d'un 
vingtième  de  pialhe  :  l'ntîtcnr  prou'  '-  rrrs  -  bien 
qu'on  ne  peut  choifir  une  valeur  qui  oîiic  plus 
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d'avamages  *  &  il  y  a  fien  de  crobt  qn'on  fe 
rendra  à  la  jufteffe  de  Tes  raifons. 

La  pîaftre  d'Efpagne  pi\  l'iiourd'hui  !a  prnd- 
pa!c  monnoie  courante  en  Amérique.  Il  n'y  a  p«, 
a  beauoup  près ,  autant  de  louis  qu'on  pourro't 
l'imaginer ,  d'après  les  fommcs  qu'y  a  vetfccs  li 
France.  Quant  aux  monnaies  d'Angleterre ,  elles 
font  devenues  fort  rares  ;  auffi ,  le  numéraire  n'eft» 
il  pas  commun  dans  les  Etats-Unis  :  il  cft  jiiè 
de  prévoir  qu'il  y  fera  rare,  au  moins  20  ans. Ce 
n'eu  que  par  la  balance  du  commerce  qu'ils  pouc- 
roient  avoir  un  numéraire  coniîdcrable«  &  la  ba* 
lance  du  commerce  ne  peut  leur  être  avanaeenre 
dans  ces  premières  annécs-où  ils  manquent  de  fa- 
briques. Enfuice  ,  quand  cette  balance  du  com> 
merce  leur  feroft  avamageufe  ,  Timérêt  des  feim 
mes  qn'ils  doivent  à  l'étranger  ,  abfiulicroit  <t 
béocfice.  Au  telle  ,  qu^ls  ne  s'en  effraient  ^as. 
Ceux  oui  s'tntcreflent  le  plus  i  leur  profpérttc  & 
à  leur  bonheur  j  leur  fouhaitent ,  non  ces  richcîTcs 
fadlrces  que  produifent  l'or  &  l'argent ,  mais  les 
véritables  richeffes  qu'offrent  ta  culture  te  des 
manufactures  bornées  ,  c'eft  à-dire  ,  l'abondanc; 
convenable  à  des  peuples  libres  qui  ne  veulent  pas 
fe  corrompre. 

Section  VII*. 

Dm        état  fe  trouvent  aujourd'hui  Ut  tmvdlu 
républiquci  amérieaitUM» 

En  examinant  fur  la  carte  l'immenfe  terrcin  qui 
corapofe  tes  Etat  f  Unis  ,  l'imagmation  embrailis 
l'avenir  :  Il  eft  doux  de  penfer  oue  la  culture  fe 
la  liberté  vont  s'établir  fur  les  plus  belles  parties 
du  nouveau-Monde  «  &  on  peut  dire  à  ceux  oui 
confervent  des  inquiétudes  fiir  les  fiaances  «s 

nouvelles  républiques  :  voyes  Ce  nVÎflaDt  tableau» 

&:  n'a)  cz.  plus  de  crainte. 

11  faut  louer  ie  ininidrc  qui  a  fait  la  paix  de  I» 
Grandc-Bretat^ne  avec  UiEutu-Unis  g  il  n'a  poim 
eu  la  foiblefle  ordimire  my  hommes  d'ér.it  ;  il  a 
fixé  d'une  manière  çcncreuîc  ics  limites  des  pro- 
vinces de  l'union  :  a  a  fenti  qu'on  tut  vepcocbc- 
roit  de  ne  les  avoir  pas  refferrécs  ;  mais  voyant 
que  les  nouvelles  républiques  n'avoicnt  plus  de  bor- 
nes que  celles  dont  elles  voudroient  s'environner , 
il  a  cru  devoir  prévenir  des  querelles  funeflcs  i 
l'Angleterre  pour  les  temps  oii  die  auroit  dcsuii- 
niftres  moins  généreux. 

D'après  le  fécond  article  du  traite,  les  Etats- 
Unis  s'étendent  au  nord  ^  depuis  l'angle  nord-oucll 
de  la  nouvelle-Ecoffe ,  ou  depuis  l'angle  formé 
par  une  ligne  nord  ,  tirée  de  la  fourcc  de  la  ri- 
vière de  Sainte  •  Croix  ,  ie  long  de  la  chaîne  ds 


(()  Lei  dtfnièics  nenveltes  d'Amérique  1  (  du  mois  de  fiévrier  iys«  )  t^ppcenncnc  feileineat  qu'on  vkas 
4tf  nbriqucr  une  moanok  de  cuivie  »  <c  qu'on  y  fabriquera  biciicdt  des  aaoïiiieics  «Tôt  9c  f  arsenc 
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monugoes  qui  fi^parent  les  rivières  »  dent  !et 

bouchures  font  dar,5  le  fleuve  Sàint  Laurent ,  de  i 

qui  tonbeac  dans  l'Océan  Acianti()ue«  juf- 
4^*î  b  fonrce  le  ptut  nord-oiieft  de  ta  nvîcre  de 
Loi'.neflicur.  Dc-là  le  long  du  milieu  de  cette  li- 
VtcTC ,  lufqu'au  45'  degré  de  laticude  }  de  la  même 
hmude,  par  une  ligne  enAeimntotieft,  iufcju'â 
la  rivicru  dis  iroquois  ou  dc  Catar.aqui  ;  dc-là  le 
Itfj  du  niiiicu  de  cette  rivière ,  lufan'au  lac  On- 
nno{  8e en  tmabatU  miltctt  du  lac  Ootario  , 
jufqu'â  la  communication  par  eau ,  entre  ce  lac 
&  le  lac  Ërie  }  dti-là  le  lon^  du  milieu  du  lac 
Etie ,  jufau'à  la  coranmnieaaon  par  eaa  entre  ce 
bc  &  le  lac  Huron  :  de-Ià  le  long  du  milieu  du 
lac  Huron ,  juiqu'à  la  communication  par  eau 
entre  ce  lac  &  le  lac  fnpérieiir  $  de-li  traverfant 
lî  lac  fupérieur  ,  au  nord  des  iflcs  royales  ou  Phi- 
iipeaux^  iufqu'au  long  lac  ;  du  long  lac^  coupé 
pàrleiâieu,  jufqu'à  la  communication  par  eau 
entre  ce  lac  &  le  lac  des  Bois ,  &:  jufqu'au  lac 
(les  Bois  ;  de-là  travcrfant  ce  lac  >  jBfqu'à  fa  jointe 
h  p!us  nord-oueil ,  &  de-là  jufqu'â  la  rivière  du 
MiififTipi  :  à  l'oucrt  ,   d'une  ligne  qui  part  du 
cicrnier  point ,  &  qui  fc  prolonge  par  le  milieu  du 
Luvt  MiHiiIipi  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  coupe  la  partie 
nord  di  ^  i  degrés  de  latitude  feptcntriorule  :  au 
lad  ,  depuis  une  ligne  tirée  direticment  à  l'eft  du 
dernier  point,  par  31  degrés  de  latitude  nord  , 
jufqu'au  milieu  de  la  rivière  Apalachicola  ou  Cata- 
Itouchei  de  là  le  long  du  milieu  de  cette  rivière  , 
'  jniqoi'i  ià  jonâion  avec  la  rivière  Flint  ;  de-ià  di- 
rcûcment  luAin'à  h  Ttîtir-r?  de  Ij  rfvicr?  Sainte- 
Maricj  juiqu  a  i'Oct<iii  Ailaiuique  ;  a  l'elt ,  fur 
line  ligne  qui  commence  aux  frontières  de  la  Flo- 
ride, 8f  00!  Te  prolonge  le  long  de  la  côte  juf- 
Qu'à  l'emDouchiirc  de,  la  rivière  de  Sainte-Croix 
dans  la  baye  de  Fundy  >  en  comprenant  chacune 
desifles  qui  fc  trouvent  jufqu'à  10  lieues  des  côtes 
ie»Etat»-Unijf  &  entre  des  lignes  tirées  exademcnc 
,  des  points  oû  les  limites ,  entre  la  nouvellc- 
£coire  d'une  part  >  &  la  Floride  orientale  de  l'au- 
tre >  toucheront  refpeâivement  la  baye  de  Fundy 
&  l'Océan  Atlantique,  à  l'exception  des  iiles  qui 
ionc  ou  ont  été  jufqu'à  jpréfenc  dans  la  dépen- 
dance de  la  nouvclIe-Ecoire. 

Ces  liriiites  font  ainfî  déterminées  d'une  minière 
très-précire  :  les  montagnes  «  les  rivières ,  les  1acs> 
J'Océan  Atlanttqoe  &  les  degrés  de  latitude  fer- 
vir  r,t  toujours  à  les  faire  rcconnoitre  ,  &:  il  faut 
obicrvcr  qu'on  fcrablc  ne  pas  avoir  trouvé  une 
précifion  aflez  rigourenfe  dam lec  obfenratÎQns  fur 
le';  dégrcs  de  longitude,  puifquc  ïe  traité  n'em- 
ploie ïamais  cette  cxpreflion. 

Hn  parlant  des  terres  de  Toueft  qui  ont  M  cé* 
dtes  au  congrès  par  la  Virginie  &  la  Caroline 
fcptentrionale  »  &  de  celles  qui  le  feront  bientôt 
pwU  GaioIiM  mécidîpMle  8e  h  Géorgie ,  &  oû 
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les  cîtojrens  des  EtaU'  Unit  ùmomut  de  nou> 

veaux  établiffemens ,  nous  n'avons  point  calculé 
leur  étendue  d'une  manière  rigoureufe.  On  veira 
plus  bas  (1  ) ,  d'après  des  calculs  précis ,  que  le  ter' 
ritv-'ire  des  •Ê^J^-f-C/'j/j  contient  c  i  .  iron  un  million 
de  milles  anglois  quarrés  ,  c'ell-à-direj  plus  de 
)  }o  mille  lieues  quarrées  }  8e  comme  les  ttetu 
provinces  aifluclles  forment  à-peu-près  les  trait 
hutuèmes  du  tout  ,  ou  lit ,  jso  lûues  tfim» 
rées le  territoire  foil  de  l'oueft  ofte  ï  la  cul- 
ture 106,  lyo  lieues  quarrées.  La  Virginie  , 
avant  la  cenion  qu'elle  a  faite  à  l'union  des  terres 
fituées  fur  les  derrières  de  fes  établiffemens ,  étoit 
d'un  tiers  plus  étendue  que  les  ifles  de  la  Grande- 
Bretagne  &  de  l'Irlande,  &  les  bornes  qu'elle 
s'ell  fixée  elle^mlme  depuis  fes  celGoas  au  con- 
grès ,  lui  lailTent  cntorc  à-pcu  près  l'étendue  de 
territoire  que  ponéde  la  nation  angloifc  en  Eu- 
rope. JTyiî  l'arcivle  Vircinje. 

Un  auteur  qui  a  tracé  rhiflr  "re  de;  /rahUjfemens 
de  toutes  /es  nattons  dans  Us  deux  Indes  ,  &  qui, 
malgré  Tes  fautes,  •  mérité  leur  reconnoilOmcie» 

f>arle  avec  peu  d'éloges  des  terres  défrichées  par 
es  Etats-Unis ,  &  iffemble  leur  fuppofer  peu  de 
rcfTources.  On  l'a  induit  en  erreur ,  &  nous  tâ- 
cherons de  rétablir  ici  la  vérité  des  faits. 

«  L'efpace  occupé  par  les  treize  républiques  , 
»  entre  les  montagnes  &  la  mer ,  n'ed  que  de 
»  67  lieues  mirines  ,  dit  il  ;  rnais  fur  la  côte  leur 
»  étendue  cil  en  ligiK  droicc,de  trois  cens  quarante- 
»  cinq  t  depuis  la  ririêrft  ét  Sainte>Croiz  jufqu'à 
*>  celle  de  Savannah. 
w  Dans  cette  région  j  ks  terres  font  prefquc 
généralaneiicltoauvaifts>  ou  de  qualité  mé^ 

»>  cre.  * 

>'  il  ne  croit  gueres  que  du  nurs  dans  ies  quatre 
»  colonies  les  plus  feptentrionales.  L'unique  ref- 
»  fource  de  leurs  habitans  eft  la  pêche ,  dont  le 
»  produit  annuel  ne  s'élevoit  pas  avant  la  guerre  > 
«  au  dclTus  de  6,000,00.  liv. 

»  Le  bled  foutrnoit  principalement  les  provin- 
"  de  New  -  York  »  de  Jerfey  &  de  Pennlvanic. 

Mais  le  fol  s'y  eft  fi  rapidement  détérioré ,  que 
»  l'acre  qui  donnoit  autrefois  jufqu'à  60  boi^'eaux 
»  de  froment ,  n'en  produit  plus  que  vingt  fort 
w  rarement. 

Quoique  les  campagnes  du  Marvland  &  de 
»  la  Virginie  foient  fort  fiiçérieures  a  toutes  les 
»  autres  ,  elles  ne  peuvent  être  reg.irdécs  comme 
»  très-fertiles.  Les  anciennes  plantations  ne  ren- 
w  dent  que  le  tiers  du  tabac  qu'on  y  récoltoît 
>3  autrefois.  Il  n'efl  pas  pofTible  d'en  f'ornici  boau- 
n  coup  de  nouvelles  j  &  les  cultivateurs  ont  été 
«•  réduits  i  tourner  leurs  travaux  vers  d'autres 
»  objets. 

»  La  CiroUne  fcptentrionale  produit  quelques 
»  grains  «  mais  d'une  qualité  fi  mfétieure,  qu'ib 


(>}  r#yei  plus  bas  les  calculs  fut  la  populouon* 
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»>  fon:  vendus  vingt-cinq  ou  trente  pour  cent  de 
M  moins  que  les  autres  dans  cous  les  marches. 

M  Le  fol  de  la  Caroline  méridionale  &  de  la 
»  Géorgie  eft  parfaitement  uni  jufqu'à  milles 
»  de  l'Océan.  Les  pluies  cxceflivcs  qi"  y  tom- 
>»  bent  j  ne  trouvant  point  d'écoulement  j  forment 
»  de  nombreux  marais ,  où  le  viz  eft  cultivé  au 
^  grand  détriment  des  hommes  libres  &  des  cf- 
»  claves  occupes  de  ce  cravait.  Dans  les  inter- 
»  valles  que  laiflent  ces  amas  d'eau  fi  multiplies , 
>»  croît  un  indigo  infcric.'.r  qu'il  faut  ch-inger  de 
M  place  chaque  année.  Lorfque  le  pays  s'él<^ve  , 
**  ce  ne  font  pttis  que  d?s  fables  râtelles ,  ou 
"  d'affreux  rochers ,  coupes  d'j  loin  en  loin  par 
M  des  pâturages  de  U  nature  du  jonc. 

»  Le  gouvcmemem  anglois ,  ne  pouvant  fe 
"  dîflîmuler  qucl'Amciique  Icptcrnrionalc  ne  l'an- 
»  ricbitoit  jamais  par  les  productions  qui  lui 
«•  Croient  propres ,  imagina  le  paiffaitt  tduirt  des 
»  gratifications  ,  pour  crCcr  d.ins  cette  partie  du 
»  nouveau-Monde  le  liu  ,  la  vigne  &  la  (oie.  La 
f  pauvreté  du  fol  repoulfa  h  première  de  ces 
>'  \  ucs  î  le  vice  du  climat  s'oppnfa  au  fuccès  de 
»  la  féconde,  &  le  défaut  de  oras  ne  permit  pas 
"  de  fume  la  trorfîèmé.  La  (bciété  ,  étibUe  à 
»>  Londres  poil!  l'cncourngement  des  arts  ,  ne  fut 
»  pas  plus  hcurcufc  que  le  miniittfre  j  fcs  bienfaits 
»  ne  filent  éclore  aucnn  des  objets  qu'elle  avott 
»  prqpofêt  â  raâivité  $c  â  TinduArie  de  ces  con 

»'I1  &I!ut  que  la  Grande-Bretagne  fe  eontentit 
«>  de  vendre  chaque  année  aux  contrées  qui  nous 
»•  occupent ,  pour  environ  cinquante  millions  de 
"*  marchandifes.  Ceux  qui  les  confommoienr,  lui 

»  livroient  cxclufivement  leurs  indi^;o<,  leurs  tl-  s, 
»  leurs  tabacs  &  leurs  pelleteries.  Us  lui  livroient 
»  ce  que  le  reiVe  du  globe  leur  avoit  donné  d*ar- 
"  gent  de  matières  premières  ,  en  échange  de 
"  leurs  bois ,  de  leurs  grains ,  de  leur  poilTon,  de 
»>  leur  riz  &  de  leurs  falaifons.  Cependant  la  ha- 
»>  lance  leur  fut  toujours  fi  défavorable  ,  que  lorf- 
»  que  les  troubles  commencèrent  ,  les  colonies 
»  dévoient  cent  vingt  ou  cent  trciitc  millions  â- 
»  leur  métropole ,  &  qu'elles  n'avoient  point  de 
»  métaux  en  circulation 

Selon  des  bommcs  très-inOruits,  la  fertilité  des 
terres  det  nntivcllcs  républiques  eft  ,  en  t^énéra' , 
fupérieure  à  la  fertilité  de  la  plupart  des  pays  de 
rturopc  ;  &  pluJu*!'!^  cantons,  tels  que  les  bords 
de  rOhio  8,'  du  Miffiffipi  ,  fans  avoir  été  perfec- 
tionnes par  une  longue  fuite  de  travaux  d'en- 
grais ,  é'Mlent  en  richefTes  les  plus  belles  cmi- 
pagncs  de  l'Ai-.çlctcrre.  La  fertilité  des  diftriâs 
voilins  des  cotes  delà  mer paroit  avoir  diminué, 
ainfi  qu'elle  diminue  toujour»: ,  après  quelques  an- 
nées de  culture ,  Wfqu'on  ne  la  répare  pas.  On 
ne  croit  plus  a  ces  belles  théories  qi/i  faifoient 
dégénérer  les  liommcs,  iet.animaux  3c  les  .pro- 
fil) t->' s  fur  le  fol  du  nouve.ni-\!o!,dc.  Si  les  ter- 
rci  a  Luicipc  fcial*ieut  ne  pas  s  epmlcr,  c'ellque 
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d'une  année  à  l'autre  on  multiplie  les  engnls  i 
8e  qu'on  y  redouble  de  foins.  La  même  choie  ac* 
nveroit^fans  doute  en  Amérique  >  mais  les  colons 

f>ouvant  toujours  travailler  de  nouvelles  terres , 
orfque  la  richelTe  des  anciennes  diminue ,  ils  né- 
gligent celles  ci  &  ils  ont  raifon.  L'eft  pr  des 
vues  fajcs  que  le  Mar>'land  8c  la  Virginie  aban- 
donnent peu-à-pcu  la  culture  du  tabac.  Cette 
culture  amaigrit  le  fui  ;  elle  fatigue  les  hommes 
&  les  animaux  ;  cite  leur  donne  de  manvaifes  folM 
fîttances  &  en  petite  quantirc.  Si  les  grains  ikla 
Caroline  feptentrionale  ne  font  pas  exccllcnu» 
pour  en  accufer  le  climat  &  le  ibl ,  il  frodrait 
ex.Tn-.incr  fî  le  froment  ne  s'améliore  point  d:nsiii 
pays ,  par  Tindullric  &  la  confiance  du  culuvi- 
tcnr ,  Sir  fi  la  terre  peut  produire  de  bon  firomenc 
lorfii".i*c!ie  eft  défriclu-e  depuis  peu. 

Vraifemblablcmcnt  le  fol  des  Etins  Uaii  ntk 
trouve  pas  rufceptlble  de  toutes  les  culttueif 
mais  c'eft  une  fuite  de  fa  pnfîtion  non  de  h 
ftérilité.  On  né  doit  point  aiTurcr  encote  qu'il  te- 
poiiffe  la  cuhure  du  lin.  La  vigne  8e  la  l«e  w 
peuvent  croître  que  dans  les  provinces  les  plus 
méridionales }  &pour  prononcer  qu'on  n'enveni 
jamais  dans  la  Caroline  du  fud  8c  la  Géorgie,  il 
faut  attendre  les  effets  de  la  conftance  infatiçïble 
d'un  peuple  libre  «  <jui  voudra  trouver  chez  lui 
la  plupart  des  produâions  utiles ,  &  qui  exploitera 
les  anciennes  terres  avec  plus  de  zèle,  \ot{cfli 
n'en  aura  plus  de  nouvelles  à  défricher.  Si  les 
bienfaits  du  gouvernement  brîtamtîqne  &  de  b 
fociété  établie  à  I  nndres  pour  !'L-:-c(uir;2tT,:r 
des  arts,  n'ont  point  eu  de  fuccts  ,  on  dou  m 
conclure  Teulement  que  le  ftérilc  honneur  S:  le 
f 'ible  appas  d'une  rccompenfc  n'ont  point  «• 
rafmé  les  vues  des  colons. 

Sans  doute  ,  la  balance  du  commerce  a  lté  de- 
favorable  aux  colonies  jufqu'à  la  révolutir.n  ;  elle 
doit,  l'être  encore  long  -  temps.  Quoi  donc ,  les 
nations  nouvelles  peuvent-elles  s'enrichir  aufli  fa- 
cilement que  les  particuliers?  On  mihîie qu'il  ^i^- 
des  ficclcs  pour  conloiidcr  i'établilVcmcnt  de  tou- 
tes les  nations  nou\  elles  ;  que  les  colonies  doot 
on  p^rlc  fc  font  formées  dans  le  nouveau-Monde, 
tk  qu'elles  ont  été  réduites  à  tirer  de  l'Europe 
leurs  capitaux  &  même  leurs  inftmmens  de  cd- 
ttire.  On  fait  d'ailleurs  avec  quelle  ardeur  inte- 
rertce  le  négociant  anglois  prodiguait  fes  fecoofS 
aux  colons  ,  &  avec  quel  foin  le  miniftcrc  bn- 
tanniquc  arrctoit  leur  induftric  Un  nouvel  ordre 
de  chofes  va  commencer ,  &  le  progrès  en  tout 
genre  des  républiques  de  l'un^nn  américrne  rc 
tarder;!  pàs  à  démentir  tnntes  les  fpéculationî. 

Qu'importe,  après  tout,  h  fertilité  p.'usoB 
moin?  grande  du  fol  des  Ktiits-Ums  }  Scqucfiit 
an  bonheur  de  fes  citovcns  le  dc?ré  plus  cu  rooms 
confîdérabie  de  la  qualité  de  les  produûiOW' 
C'eft  fur  les  fols  ingrats  que  fe  maintiennent^ 
conftitutions  rcpublicaircs  :  la  monelfe  f^:  lawf-- 
daoc»  cûcivcnt  le  courage  >  &,  daui  lo  p^'J'^ 
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mrifés  de  la  nature ,  les  hommes  aiment  bientôt 
le  repos  &Ie  plaifu  plus  que  Ia4iberté.  Nous  ne 
craindrons  pj".  de  le  dire,  nous  voudrions  que  les 
citoyem  des  Etats-Unis  ,  obligés  toujoutj  à  un 
cavitl  pénible  &  condamnés  fans  reflè  aux  priva- 
tions du  luxe,  trouvalfent  dans  la  narure  «Je  leur 
payj ,  l'cncrçie  de  caraâtre  &  la  fobiictc  de 
ffloon  dont  iJi  auront  befoin. 

Ils  fc  font  occupes ,  iiiiiiiédiatcment  après  la 
piix,  du  foin  de  rcparcr  les  ravages  de  l'armée 
angloil'e.  Elle  avoit  pref<}oe  détruit  un  iSkt  grand 
nombre  de  villes  ;  nous  no'.;s  contenterons  de  nom- 
Bier  iciCharlcs-Town,  Kcv.'-Loadon ,  Nodolk, 
fair-Fie!d,  Efopus  ,  maintenant  Kingfton  ,  fal- 
mouth,  Damburv  ,  Norfoîk  ,  î'o-tnr.nuth  ,  Snf- 
foik  ,  &c.  Ses  dcprcdations  dans  les  campagnes 
âvoient  été  bien  plus  confidérables ,  &  pour  cal- 
mer 1  humeur  de  ces  hommes  (\  pr  iiez  ,  c.v,\  s*c- 
tonneni  de  voir  les  nouvelles  rcj-  ubliqucs  d^man- 
des  délais  pour  acouitter  leurs  dettes,  il  l'uf- 
firoit  de  icur  montrer  les  relies  des  incendies  & 
des  dévaftations  qu'a  produit  la  guerre. 

iAujourd'hui  que  les  américains  font  en  pleine 
potTdrioti  de  leur  liberté ,  on  peut  les  féliciter  fur 
co  dévaftattons  &  fur  ces  mcendies.  En  fon- 
gfant  à  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  devenir 
Ljres,  ils  fentiront  mieux  les  avantages  de  itur 
poftionï  ils      rappelleront  qu'iui  gcnéral  anglois 
tcnvojt  à  (on  mniïllrc  :  fui  la  Jatisfaciion  de  vous  \ 
stamer  que  je  n'ai  pas  ïaijft!  pierr<  fur  pitrre  dans 
^pus  :  ils  fe  ibnviendront ,  cjne  dans 
l'erpace  de  ti(\>!s  ans  ,  ontc  nulle  de  lc'.::s  pii- 
Ibnaiers  font  morts  de  befoin  &r  de  mauvaife  odeur 
<bns  un  Teut  vaiffeau  (  Je  Jerfey  )  (  i  )  ;  que  Tatle- 
t  >n  Ht  hacher  un  détachement  américain  qui  vcnoit 
in  nicttre  bas  les  armes  >  que  fo  de  ces  maiheu- 
Kiàt  guérirent  de  leurs  bleflures ,  9c  qu'on  les  a 
vus ,  durant  pîufieurs  anru'os  ,  n  utiles  d'une  l:h- 
smc  e^Frayantc  j  que  ce  mcmc  larleton  doniioit 
anc  ûbtes  de  fes  foldats  le  tranchttt  des  rafoirs , 
cniMtéqoe  les  loix  de  h  g!;errc  n'autorifciit  pas; 
S:  que  pour  interrompre  ce  bel  ufage ,  un  géné- 
i-l  améiicain  fut  oblige  de  lui  envoyer  un  fàbre 
afiilé  de  !a  même  manière,  en  l'averriffant  qn'il 
fitoit  impitoyable ,  comme  on  l'ctoit  envers  lui  : 
ili  fe  (baviendront  que  te  parlement  palfa ,  au 
'"'■"^Tic::cc;Tient  de  !a  cuerre  ,  un  a*{c  qui  obli- 
les  aaicncdiiis ,  ims  prituni'.icis  en  mer,  à 
porter  les  armes  contre  les  Etats-Unis  \  &  qu'on 
les  détcrminoic  1  Hrvir  ,  en  les  affamant  Se  en 
l-ar  donnant  des  coups  de  fouet  ;  que  ce  fut  pour 
twx  ta  plus  inûippoitnble  des  cruautcs ,  parce  que 
les  v\r%ç%  affectaient  le  corps ,  &  que  celle-ci  rc- 
voltoit  leur  cœur  ;  que  la  frayeur  d'avoir  tuç  leur 
pèie  ou  leur  frère  tes  tourmenta  toujoiirs;  que  plu- 
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ficurs  eurent  aflei  de  conftancc  pour  petfiAer  dans 
leur  refus,  quoiqu'on  ne  leur  donnât  qu'une  demi- 
ration  ,  &:  qu'on  les  accablât  de  coups  ;  mais  q-jc 
ces  braves  gens  furent  envoyés  en  Angleterre  & 
de-là  aux  Indes  orientales  î  que  les  officiers  géné- 
raux j  l'adminirtration  &  le  parlement  fe  font  ren- 
dus coupables  de  forfaits  plus  grands  encore  :  ils 
fe  fouvîendronr  ,  qu'après  la  bataille  de  German- 
Town  ,  les  prif<jnniers  furent  entalfcs  dans  la  cour 
du  palais  de  la  république  à  i'hiladelphie  ;  qu'où 
les  y  lailfa  trois  joujs  fans  nourriture  j  que  tes 
vivres  arrivèrent ,  lorfqu'tin  grand  nombre  de  ce? 
infortunés  ttoieat  morts  de  faim  ;  que  dans  leurs 
derniers  momcns  ,  ils  avoient  mangé  l'herbe  qui 
fe  trouvoit  à  leur  portée  ;  ils  fe  fr  uvien  Jron:  ou'iin 
anglois  prit  dans  la  haute  mer  un  de  leurs  naviies 
chargé  de  joo  nègres  ;  oue  les  américains  &  le» 
f.è  :res  fureîir  ;ette's  i^ans  la  calle  ;  &:  que  lorfru'nn 
l'ouviit  j  la  moiné  avoit  iuccambc  à  de  fi  horribles 
fourrantes  ;  ils  rapproclieront  cet  infernal  cachot 
du  trou  de  Calcutta  qui  a  excité  tant  de  fureur 
en  Angleterre ,  iir  ils  jugeront  que  le  nabab  du 
Bengaw  n'a  pas  été  le  plus  cruel  :  ils  tranftnet* 
tront  à  leurs  enfans  mille  autres  dérails  épouvan- 
tables 5&  ils  leur  apprendront  que  l'une  des  grande» 
nations  les  plus  éclairées  ,  &  peut-être  la  plus 
fage  dans  fon  régime  intétieur*  furpaiTe  les  peu- 
ples barbares,  lorîqa 'elle veut  exercer  fa  domination, 
i  Les  £fu'/'j  £'';:;j  profitent  avec  xclc  du  loifir  dff 
k  paixi  &.  fi  en  quelques  points  leur  marche  efl. 
plus  lente  t|n'on  ne  le  deiîreroit  en  Europe ,  elle 
Lil  phô  r.ipide  fur  beaucoup  ù'.uirres  qu'on  vz 
pouvoir  1  eipérer ,  & ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  Iciu  progrès  étonnera  bicntèt  les  nattons 
de  l'ancien  -  Mcnde.  Ils  perf..  5;.:f)r.ncnt  !.i  navi- 
gation de  leurs  licuves  ,  &  les  valles  travaux 
qu'ils  ont  commencé ,  feront  d'une  utilité  bîe» 
tterAÎuc  :  voici  l'extrait  d'une  lettre  ,  du  17 
oélobre  JjSf ,  écrite  d'Alexandrie  ,  ville  de  la 
Virginie  ,  fituêe  fur  la  riv  ière  de  Potawmacir. 
««  LorfvMie  le  général  Washington  ;ibui<.-;u.i  !c 
»  commandement  ,  il  conçut  l'idée  uti'e  de  pcr- 
»  feAionner  la  navigation  des  fleuves  Potawmack 
>  &  Jti'iies  ,  dont  les  branches  pénètrent  à  des 
»  dillances  très-éloignées.  La  première  partie  de 
»  ce  projet  ne  pouvàit  être  exécutée  <|ue  par  le 
>»  fecours  d'une  loi  mutuclleinrnt  palTce  par  le* 
«  états  de  Viif,nit  &  de  Matytand  qui  fépare  CC 
»>  grand  fleuve.  On  fut  fi  frappé  des  vues  patrio- 
»  tiques  de  M.  W^hin^roM  ,  cu'il  ne  fe  trouva 
»  pas  une  feule  voix  dans  les  deux  alfci-nblce* 
»  légiflatives  qui  s'y  oppofiirent.  Les  fou  is  né- 
»  cclf lires  furent  bifntot  fournis  ;  r^,'"ro  livre» 
»»  fterlings  pour  le  premier,  &  40,000  liv.  ilcri. 
»  pour'le  fecood. 


l  e  vaifiem  le  /cr/êy  a  été,  prcfflue  durant  toute  la  guerre,^  dans  la  rade  de  la  î^ouvcUc-York.  On  f 
fnt  -iinr  les  prifon  i  trs  :ir,  ■  l  lins ,  (j^  OR  a  calculé  que  CC  bânmeBt  liinil  svoit  ictié  à  la  mer  onze  niiU» 

udavtes  ,  en  tnoin»  Je  trois  ans. 
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»  Notre  Uludre  concitoyen  n'a  ccffé  depuis  de 
»  s*tn  occuper  :  il  apr's  lui-mcme  tous  les  niveaux 
M  n^ceflaires  au  deflus  de  cene  ville (Alcxaudiici. 
»  Ce  fïit  le  premier  de  ce  mois ,  qu'au  tniliea  de 

"  pluficurs  milliers  de  fpcftateurs  ,  le  gcncral  fit 
M  Tauter  les  premiers  éclats  de  ces  antiaues  ro- 
*j  chers ,  qui  ont  fi  long- temps  obftraé  la  navi- 
»j  gation  de  ce  beau  fleuve.  Dans  trois  ou  quatre 
M  ans ,  toutes  les  productions  de  cette  partie  de 
M  la  Virginie,  depuis  le  pied  des  montagnes  d/4/- 
»  léghcny ,  pourront  venir  par  eau  jufqu'à  cette 
»  vUle  ,  donc  la  prorpérité  va  fingulicrement  aug- 
«9  menter  }  tl  n'en  pas  m^e  improbable  qu'en 

perfeftionnant  la  navigation  de  la  rivière  Sauva- 
"  geÇcci  quoi  on  a  déjà  penfé )  ,  on puiife  enfin 
•w  pénétrer  jufqu'aux  fources  de  la  xcttyoughâtî 
M  qui  tombe  dans  la  Monongahéla ,  &  unir  enfin 
"  par  une  navigation  intérieure  l'ancienne  Virgi- 
w  nie  >  avec  les  contrées  altramontaines.  M.  Wa- 
M  shington  met  à  l'avancement  d'un  ouvrage  fi 
>•  étendu  ,  le  génie  &  la  perfévérance  qui  l'ont 
■*  fi  long-temps  &  fi  heureufêment  guidé  dans  la 
»  carrière  militaire  ;  les  travaux  de  la  rivière  James 
*'  ont  été  commencés  à  U  même  époque.  Je  ne 
w  fats  fi  vous  connoilfez  une  des  branches  de  ce 
»»  fleuve  ,  appcllèe  la  F.'uvdra  ;  notre  gouverne- 
»  ment  fongc  à  l'unir  par  un  canal  avec  le  Tu- 
M  niffée ,  une  des  branches  du  grand  fleuve  des 
«  Chérakls  ,  qui  tombe  <hn<;  l'Ohio  ,  à  trente 
»>  lieues  de  fou  embouchure  dans  le  Miflîflipi.  in 
«>  VOUS  Zc  moi  vivons  encore  dix  ans ,  nous  pour- 
»  tons  peut-être  aller  de  la  baye  de  Cîiefapeak  à 
n  la  nouvelle-Orléans  par  cette  nouvelle  vute«  à 
«>  travers  notre  continc;pt  {  ce  qui  formera  une 
♦»  communication  d'au  moins  jco  lieues. 

M  Les  commiflaires  qui  avoient  été  envoyés  l'an- 
>•  née  dernière  par  le  gouvernement ,  pour  tracer 
M  le  canal  deftiné  à  unir  la  navigation  de  la  baye 
»  de  Chefapeak  avccleSonde  d'Albermale,  dans 
»  la  Caroline  du  nord  ,  viennent  d'en  faire  le  rap- 
»  port  le  plus  favorable.  Cette  communication  , 

qui  n'exige  qu'im  canal  très-court ,  &  donttroîs 
n  milles  ont  été  achevés  avant  la  guerre  ,  pafTcra 
P  â  travers  le  Difmal  -  Swamp.  Àlors  la  ville  de 
»  Norfolk  >  bâtie  ï  remboucfiure  de  la  rivière 
"  d'Elifabcth  ,  â  peu  de  dillancc  du  Cap-Henry, 
»  deviendra  l'entrepôt  de  toutes  les  produâions 
n  de  ta  Caroline  dn  nord.  Sans  être  expofés  aux 
»»  danccrs  de  la  navigation  maiitimc  dg  cet  îtjt , 
M  nous  pourrons  pénétrer  à  plus  de  cent^ltcues  de 
«*  prorondeur  ,  &  remonter  les  grandes  rivières 
"  r.i\ \gMc%  qui  tombeoc  49ns  cette  valle  mer  in- 
»  icnçurc. 

**  Le  canal  du  Maryland  ,  defttné  à  faciliter  la 

>=  navi^qaticn  d;  la  rivière  Sufquehannah  ,  8c  à 
M  a^^porter  à  I^aliimore  les  produâions  que  four- 
»  nira  un  fout  Vimmenfe  &  fertile  région  qu'elle 
»  arrofs; ,  doit  jvf  ir  II  lieiios  de  longueur  ;  il  y 
"  en  a  déjà  près  d  u»  cinquième  de  fait  i  par  l'etfet 
Kdu;^Ius  Cl  and  hafard»  plniieitc»  niÛiçrs  <1'«h- 
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»  ropéens,  arrives  l'année  dermére ,  et  ont  ea* 

>»  trepris  &:  tîm.dcs  parties  confidérables. 

*>  L'a|reniblée  légiflative  <kU  iPcQfyivaoie  «ne 
»  de  f»re  tracer  un  autre  canal  non  vkmb  «bk 

^'  portant  ;  il  doit  unir  les  eaux  de  la  rncme rivière 
»  ^ufauehannab  ,  prifes  dans  la  partie  wà  naverfe 
>•  cet/Mr^8f  les  conduire  dans  ta  rivicreMbMUôlH 
>'  alors  Philadelphie  partagera  avec  Baîtimotc  les 
»  riches  produaions  qui  dcfecndroot  daas  |^ 
»  d'années  de  toutes  tes  Drtncliei  de  ce  flewwiaai 
»  que  delà  Juniata  ,  8c  de  la  Jicna-dcr  hage  :  vow 
»  connoiflei  le  beau  pays  qu'elles  arTorentjnf» 
"  qu'aux  lacs  de  Caniadérage  8r  de  Otzega  ». 

Il  eft  queftion  de  beaucoup  d'autres  comniirJ- 
cations  i  &  pour  bien  apprécier  les  fuites  de  co 
immenfes  travaux ,  il  &ttt  les  fiiivre  for  la 
&  avancer  à  l'aide  de  l'imagination  ces  cpoquo 
peu  éloignées  où  le  terrritoire  des  Eiat*  -  Unit  > 
culdvé  ^s  tous  les  points ,  offrira  d'autres  ca> 
naux  qui  rapprocheront  les  provinces  fiiuées  ùa 
la  cûce  de  la  mer,  de  celles  qui  fc  trouveront 
près  du  Mifiiflîpt  ou  des  lacs ,  &  le  monde  entia 
ne  prcfcntera  nulle  part  i:n  fpeiftacle  aufîî  impo- 
fant  de  profpérité  ,  de  bonheur  Se  d'uidulbie. 

Les  temps  d'épreuves  font  paiTés  pour  les  vai- 
ricains ,  ainlî  que  robrer>  oit  après  la  paix  un  ci- 
toyen des  E:>Jis  Unij  dans  un  ouvrage  adrcilc  i 
fes  compatriotes  :  "  la  révolution  la  plus  étonnante 
»  &  la  plus  compictte  dont  parlent  les  annales da 
»  monde ,  eft  enfin  confommée  avec  autant  <fe 
»  gloire  que  de  bonheur  ;  ils  partent  du  danger  ci- 
»»  trémc  à  la  fdreté  parfaite  ,  du  tumulte  J.'  !i 
»  guerre  à  la  tranquillité  de  U  paix  >  &  ils  doc- 
»  vent  profiter  des  prenuers  momcns  de  ce  cai« 
»  pour  achever  leur  ouvrage.  Aucune  nation  n'i 
»'  eu  un  plus  bel  ayenir,  A  la  naifTancc  des  noo- 
»  yelles  républiques ,  comme  i  celle  d'un  bua 
«>  jour,  ils  n'appcrçoivent  qu'un  horifon  doux  & 
»  ferein.  Leur  caufe  étoit  jurte  ,  leurs  prindftt 
»  généreux ,  leur  caraâère  tranquille  &  fcnne. 
»  En  fc  défendant ,  ils  ont  fuivi  les  tè^gics  à 
«  l'honneur.  ït  eft  peu  de  pays,  &  peut-être nVi 
»  eft -il  pas  un  fcul  ,  qui  puiffc  fc  vanter  JV: 
»  pareille  oriaine.  Tout  eft  glorieux  pour  le  prc- 
»  nnier  étabtiflement  des  colonies  améncaiMS.Ro' 
"  nie,  qui  tenoit  jadis  avec  tant  d'orgueil  le  fceptrc 
"  de  l'univers ,  n'avoit  été  d'abord  qu'un  repiiit 
»  de  brigands.  Elle  s'enrichit  par  le  pillage  &!i 
»  rapine,  8c  e'ic  n'a  dû  fa  grandeur  i  l'sp* 
»  urelUon  du  relie  de  la  terre  »». 

Un  écrivain  éloquent  l*a  dit  :  jatnais  ta  lil>:n: 
ne  régna  fur  un  auflî  vafte  empire  ,  Se  jamais 
ne  fut  éublie  fur  d'au/Ti  bons  principes.  Ce  mon- 
de, que  notre  imagination  même  ne  chercimiptf 
encore  ,  il  y  a  trois  ficelés ,  qui  eft  tombé  entre 
nos  mains  ,  avec  tous  les  fignes  d  une  oraanifi- 
tion  récente  8e  dans  l'enfance  de  refpécenunui- 
ne  ,  s'enrichit  tout-à-coup  de  cette  longue  expé- 
rience d'un  autre  monde  vieilli  dans  toutes  b 
révoltfcions  de  U  h^iMc  8(  <k  U  dnItfaàoBji 
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n  DpUi  offrir  le  beitf  contraftc  de  la  focicté  , 
pofisâioDnée  fur  un  fol  encore  brut  &  ùuvagc:. 
Les  nouvellcî  républiques  font  rcfpérancc:  du 
genre  humain  ,  elles  ouvrent  un  aiyie  aux  tuai- 
Mueux»  &  elles  promettcnc  de  nobles  exemples 
au  monde  entier.  C'cft  par  la  ragelfe  &  la  pa- 
tience qu'elles  ont  conquis  leur  liberté,  &  c'eft 
au  milieu  des  invafîons  de  la  tyrannie  &  des  hor- 
ims  de  la  guerre  qu'elles  ont  établi  leurs  conf- 
nnittoos.  Elles  n'ont  point  à  détruire  ces  antiques 
abus  &  ces  inaltérables  préjugés  qui  font  le  mal- 
heur de  toutes  les  vieilles  nations  ;  elles  entrent 
diRf  tm  ordre  de  chsfcs  oû  tout  peut  leur  obéir, 
le  pifil'  ne  les  cncluinc  pas ,  l'avenir  ell  en  leur 
«lir^iitioa.  Qu'elles  tracent  le  plan  de  leuts  def- 
tinces ,  comme  le  fage  dirige  fa  conduite ,  fans 
saflerviraux  opinions  &  aux  ufages  qui  régnent 
autour  d'elles.  Ce  n'eil  pas  trop  de  toute  la  li- 
fctné  de  l'elprit  humain  ,  réunie  à  fa  plus  grande 
f:.::irc,  pour  leur  donner  tes  loix  que  le  ficcfc  pré- 
knt  exige.  Il  s'agît  de  réfoudre  les  plus  grands 
[fobl&nes  de  la  légidation.  En  adoptant  la  démo* 
cratie,  les  américains  fe  font  ciiya^c's  à  des  mœurs 
forces  Se  pures ,  &  cependant ,  lU  ne  fè  féparenc 
point  du  ref^  de  ^univers ,  où  triomphent  1  efela- 
vig;  po!itu]uc  Se  1,1  corruption  morale.  Appétits 
a  toutes  les  hchcllcs  d'une  valte  culture  &  d'un 
(omneree  qui  cmbralTera  peut-être  les  deux  Mon- 
■i-s,  ils  ti'y  renoiu'-'nr  p  :<.  ,  ils  ne  renoncent  pas 
i  toutes  CCS  conuTtodiics.  de  la  vie ,  à  cet  éclat 
(lu'amènenc  les  richefTes  les  rdences  8c  les  arts. 
Ils  ne  fc  retufeiu  po::  t  à  ce<;  dangereux  avanta- 
,  Se  ils  le  voudroient  en  vain  {  peut-être  que 
unips  n'eft  plus ,  oâ  l'on  pouvoir  les  écarter 
tic  la  formation  des  cmpiics  ;  iî  f.iur  aujourd'hui 
ks  y  admettre  &  les  vaincre,  lis  entreprennent 
Amic  de  réunir  ce  que  les  plus  gr^inds  légiflateurs 
ont  jugé  tncompatibîei  &  dans  un  delfein  fi  hardi, 
j!  dX  iH  callajre  de  raflêmbler  toutes  les  forces  de 
''i  légiflation.  L'homme  lui  appartient  {  elle  le 
forme  &  le  dtformc  a  Ton  gre  ;  clie  fait  exal- 
ter les  partions  ou  les  enchaîner,  le  retirer  de 
la  civiUfation  par  des  mœurs  farouches  ,  ou 
lem^r!!::    dj   tous  les  dons  de  la  fociabilité. 
El.e  laïc  le  perltctionner  par  les  moyens  quiTa- 
voicnt  autrefois  dégradé  &  corrompu.  Paifle^-elle, 
citoyens  des  Etats-unu  ,  fe  faifir  de  vous  par  tous 
les  points  de  l'ciat  focial ,  joindre  à  û  fagaciié 
des  vues  modernes  Tefficacité  des  inftittttions  an- 
tiques, &  fur-tout  employer  habilement  cet  éner- 
Bique  amour  du  bien ,  ce  vtf  efpoir  d'un  heu- 
reux avenir  qu'on  éprouve  dans  les  circonftances 
ou  vous  vous  trouvez  !  PuilTicz  -  vous  tirer  vos 
wœurs  des  meilleurs  pcnchans  de  la  nature  & 
des  goâts  les  plus  fains  de  la  focîétc  1  Ajoutez 
a'I'aurtère  fimplitité  des  peuples  nouveaux  ce 
qu'elle  peut  admettre  de  la  douceur  des  fùcks 
polis  î  &  quoîqn'envîronnés  de  la  corruption  ^ 
Vous  parviendrez  à  vous  en  garantir-  En  laifTirr 
>ux  xicheûes  ieu{  couis  ut(ii;iaiie  ,  ayez  fuui  de 


difperfer  les  fortunes  exceflîves  •  corrigez.  Fcx- 
trêmc  inégalité  des  jouiflances  par  la  plus  févére 
éj;alttc  des  droits ,  &  ne  I.iifTez  pas  fe  former 
dans  vos  étits  une  clalTc  d'indigcns  :  ces  iiui- 
heureux  rempiiiTent  une  faciété  de  crimes  ,  & 
fitufftT'.t  pjr  1^  Ik: ii'e verfer.  Ce  fcnt  \zv,'(  plai- 
fiis  qui  dcpravenc  i  homme  :  rciraacrict  pca  aux 
defirs  de  la  nature ,  mais  réprimez  tous  les  bc* 
foins  de  la  mollelTe  ,  toutes  les  fant  ^ifies  de  la 
vanité.  Tournez  l'emploi  des  tichcllcs  vers  le 
bonheur  individuel  &  vers  la  gloire  nationale  > 
&  elles  féconderont  les  vertus,  hm  nourrir  les 
vices.  Appeliez  les  fciences  &  les  arts  vers  de 
grands  objets  par  de  belles  récompenfes  ,  &  leur 
gloire  épurera  vos  fociétés  >  en  les  embelliflanr. 
S'il  eft  Iî  difficile  aujourd'hui  de  maintenir  des 
conib'tutions  libres ,  jamais  on  n'eut  plus  de  fe- 
couis  pour  les  bien  préparer.  On  ne  trouve  plus 
que  rarement  de  bonnes  loix  &  de  bonnes  ma  urs, 
mais  les  fagcs  en  ont  toujours  fait  l'objet  de 
leurs  études >  &  nous  pouvons,  du  moins  à  cet 
égard ,  nous  glorifier  de  nos  ramiétes.  Toittrt 
les  nations  vivent  d.uis  un  ccmimcrce  k  t.;-;  :  ,( 
de  leurs  penfées  »  une  heureufe  découverte  o/-* 
vient  bientôt  un  héritage  commun  :  accordez  à 
tous  les  peuples  h  gloire  de  concourir  à  vos  loix  ; 
&  s'ils  paroilTcot  vous  juger  légèrement  «  faites - 
tes  rougir  de  leur  précipitation.  Les  gazettiers 
d'Angleterre  fe  pcrmettenr  caaq.ie  jour  le  mcn-  - 
fon^e  &  la  calo  nnte  contre  vous  i  les  autres  Ba« 
zettiers  de  l'Europe  copient  ces  fmtifes ,  &  eue* 
fe  trouvent  bieniot  dans  la  bi>uthc  des  iijnoralis  : 
mais  que  vous  importent  leurs  fuSiages }  ils  vous 
difent  aujourd'hui  des  injures  ,  demain  ils  vous 
combleront  d'éloges.  Les- conlUtutions  républi- 
caines n'ont  presque  plus  de  jimes  ;  mais  cnAn  il 
en  relie  quelques-uns }  &  plufieurs  de  ceux-ci^ 
il  ne  faut  pni  !e  xliffunuler,  tonfervent  de  l'in- 
quiétude. i^[oubliez  pas  que  la  faille  partie  de 
l'Europe  a  les  yeux  lixéa  fur  les  Etats-Unis  :  dans 
cinquante  ans^  on  fuira  par  vous  f  !e<-.  peuples 
modernes  fent  encore  rufceptibles  de  liberté,  s'il 
eft  de  bonnes  moeurs  compatibles  avec  les  grands 
progrès  de  la  civiliCatioii ,  &  fi  l'A-nt'rique  doiç 
tendre  meilleur  ou  pue  le  foit  de  1  humanité. 

Section  Vlllv 

tJei  abus  cfLe  doivent  éviter  les  Etats  -  Unis  daaf 
U  rédaSim  de  Uan  Utix  civUt*  erimiiu/Ut, 

Nous  avons  dé|à  die  qnetçues  mots  fut  cètt€ 

matière  dans  la  fcdion  quatrième:  nous,  j^oute-* 
rons  ici  d'autres  remarques. 

Lors  de  la  fondation  des  colonies^  te»  angloîit 

qui  alîererit  s'écablir  en  Auiériqtic  ,  y  adoptèrent 
Je  droit  civil  de  leur  p.;uit  j  mais  cette  adop- 
tion ne  pouvoic  avoir  rapport  qu'aux  loix-  gé- 
nérales &:  !ir:-i  À  col'.;';  rni  t'ioient  propres  à  c-r- 
uins  dilVuwts  de  la  Uundc-iiretagne.  Leur  jxaa- 
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velle  pofition  les  détermina  2  ajouter  quelques 

luix  analogues  a;ix  Liitonllanccs  où  i!s  fc  trou- 
vaient bc  même  de  changer  des  loix  générales 
<)ui  ne  leur  convenoient  plus  ou  comrarioient 
leur  manitre  de  pcnfcr.  La  loi  fur  le  partage  des 
fucceâîons  ^  par  exemple  ,  fut  changée  dans  pla- 
ceurs états*  Lors  de  la  dédaiation  de  Tindé* 
pcndnnce  ,  les  altérations  qu'elle  rendoit  né- 
ccir:]ires  fc  firent  aifément.  Tout  fc  rcduifit  à 
ttablir  que  la  puiffance  judiciaire  exercée  juf- 
qu'aîors  par  telks  &  telles  pcrfonues  ,  le  feroit 
déformass  par  des  citoyens  nommés  de  telle  6c 
telle  manière  ,  &  aucune  des  conftîtutions  ne 
l'oublia.  Cette  réforme  cependant  ne  futîît  pas; 
&  la  plupart  des  provinces  mé.l'tent  une  réfor- 
me coniplette.  La  Virginie  q;::  s'en  cil  occupée 
la  prcmicrc  ,  a  cru  qu'il  falloir  revoir  le  code 
entier  de  la  loi  civile  &  criraihclîc  «  le  perfec- 
tionner ,  &  réformer  tous  les  articles  dcilinés  à 
foiiteiiir  l'aut  Ditté  nioiiarchique  ;  ei;nji  ,  réduire 
fous  une  forme  moins  volumineufc  ceux  qu'on 
confccveroit.  En  1776  ,  l'affemblée  générale  char- 
gea cmq  commiffaircs  de  la  revifloii  des  ancieiv 
*jnes  loix  ^-z  de  la  rédaction  dc:s  loix  nouvcUts  : 
l'un  de  ces  commiflTaires  mourut  bientôt  après , 
un  fécond  refufa  cet  emploi,  8c  l'nge  d'u:.  troi- 
lîeme  uc  lui  pcuuic  pas  de  l'c  livrer  à  des  mé- 
ditations ii  pénibles.  Les  dtux  autres  *  M.  Jef- 
ferfon .  aujourd'hui  miniftre  plénij.-'otenriaire  des 
Etats-Unis  à  la  cour  dcVcrfailles,  &M.Whythe 
ont  fait  eux  feuls  cet  immenfe  travail.  Us  l'ont 
préfenté  à  l'aflcmblée  de  Virginie  en  i-'79. 

Ces  deux  commiflaires  ont  réduit  à  116  bills 
ks  loix  anciennes  qu'ils  ont  confervées  avec  des 
changemeus  ,  &  les  Joix  nouvelles  qu'ils  ont 
ajoutées  :  nous  avons  toutes  ces  loix  fous  les  yeux, 
nous  nfons  annoncer  qu'on  y  trouvera  de  la 
chitofophie ,  de  U  raifon  &  de  la  fagacité  ;  que 
leur  lîyle  pouira  fetvîr  de-  modèle.  Se  qu'on 
admirera  par  -  tout  le  talent  des  deux  Jégifla- 
teurs. 

L'aiTemblée  générale  n'a  pu  s'occuper  de  la 

difcufTion  de  ces  bills  ,  quc  dans  la  féance  qui 
vient  de  fc  terminer  (celles  de  178J,  86  >  :  elle 
en  a  palfé  trente  «un  ,  auxquels  on  a  fait  peu 
de  changemens  :  on  difcucer.i  les  autres  l'année 

Frocluine ,  &  dans  les  années  tiui  la  fuivrojit  ; 
Europe  attend  avec  intérêt  le  code  civil  Se  cri- 
minel des  nouvelles  répubhi  es  ;  inais  fi  elles 
prennent  celui  de  la  Virginie  pour  moddc  *  fon 
attente  ne  fera  pas  trompée. 

On  d:t  rue  le  Connedticut  a  entrepris  h  mê- 
me :r/iiion  qui  deviendra  bien  facile  pour  les 
autres  états,  lorfque  J'un  d'eux  aura  rédigé  fon 
IDOW^aii  code* 
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Le  plan  d'après  lequeMes  commîflyrti  défi 

Virginie  ont  l\iit  la  revifu;;)  des  loix  anci;nncs 
Se  U  rédaction  des  loix  nouvelcs  ,  iauielieta 
fûrement  les  leâeurs.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  autres  provinces  l'adopicron:  plus  ou  rt.o:  v  . 
Se  nous  allons  en  parler.  La  loi  commune  d  An- 
gleterre, c'eil  à  direla  partie  des  loix  anglmfcs, 
antérieure  a  h  date  des  plus  anciens  llaïuts,  fci* 
vira  de  baie  au  code.  On  a  cm  qu'il  feroic  dan- 
gereux de  te  rédiger  de  nouveau.  Mats  les  chan* 
ccmcDS  nécclT.iires  iliîis  cette  1  îi  eo.r.niune  ,  aïoii 
que  ceux  des  Ihluts  de  la  Grande-Bretagne  k 
des  acUs  de  l'alfetAblée  de  Virginie  qu'on  pio- 
pofe  de  conferver,  ont  été,  corrane  nnv.^  venons 
I  de  le  dire,  lédiiits  à  ii6  ades  nouveaux,  aux- 
i  quels  on  a  tâché  de  donner  toute  ta  fimplidiê 
de  llyle  polVible. 

Voici  les  changements  les  plus  remarquable 
qu'ait  fait  le  comité. 

l".  Il  dcfirc  qu'on  réforme  les  relies  établies 
pour  les  fuccefiions  ,  Se  que  les  terres  de  loure 
petlbnne  qui  meurt  intelUt ,  fe  partagent  égak* 
ment  entre  Tls  enfans,  OU  parmi  les  hcritieo  ai 
mcme  dégtc.  (  l  ) 

!*•  Que  les  efclaves  fe  partagent  -coimne  Iti 
autres  meubles.  (  2  ) 

3**.  Que  toutes  les  dcpenies  publiques  dtt  tré- 
for  général  ou  d'une  paroiiTe  on  d'un  coaaéf 
telles  que  celles  pour  l'entretien  des  p.iuvr^î  ,  la 
conllrudlions  des  punts  ,  &  de*  palais  de  tuiure, 
foieiu  payées  par  des  cotiiations  pcoportioitMCS 
aux  facultés  de  chaque  citoyen. 

4"^,  Qu'on  charge  des  entrepreneurs  d:  Tîn- 
tretien  des  chemins  publics  ,  &  qu'on  dédots- 
mage  les  propriétaires  des  teneins  fuclefqucisoB 
ouvrira  de  nouvelles  routes. 

5".  Qu'on  détermine  avec  précifion  les  rcjl:» 
d'après  Icfquelles  les  étrangers  deviendront  c^ 
toyens  ,  &  les  citoyens  deviendront  étrangeri. 

6*.  Qu'on  donne  la  plus  giaiij,,*  étendue  pcii- 
ble  à  la  liberté  de  religion.  (  i  )  Le  bill  fut  b 
tolérance  que  l'afiemblee  générée  de  Virginie 
1  vient  do  convertir  en  loi  ,  cil  ft  cuctCUX  que aoltt 
croyons  devoir  l'ini^rcc  ici. 

jfàt  de  la  rfyuhUque  de  Virginie  gatf  ÀtfMrt  it 
Ubtnè  de  rtiigion, 

SiCTlON  PREMIERE.  Sacbant  bîcn  ^nc  It 
Dieu  tout  puiiTanc  a  créé  libre  Tcfpru  de  1  bos»- 
mt\  que  toutes  les  entreprifes  formées  pour  le 
contraindre  avec  des  ch.i:Mnens  ,  en  lui  impofan: 
des  charges ,  ou  le  déclarant  incapable  de  cec* 
taines  aûions  civileSjproduîftfDt  feulemeM  deski* 
bitudes  d'bypocrtfie  &  de  balTeffe  «  &  lint 


îii 


1)  L'aflcmb!c£  pc:>.crale  vient  de  eonvertircn  lotx  les  deux  bills  des  commiJIâiics  iiir  cette  a»t!£i«. 
Cette  partie  du  plan  <les  commiflMlircs  a  aiiifi  éti  convertie  en  loi* 
bills  relatifs  a  ces  deux  points  aufU  pafl'é. 
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eontniretaa  plan  du  fa int-iHcetir  cU notre  rd^oif, 
ifà  Ce  douvanc  le  maure  du  coqps  &  de  l'eCphc, 
n'a  Msvoiiliili  propager  par  ^  violences  exercées 

fur  l'unou  fur  l'auire  ^  quoique  Ton  autorité  toute - 
puiiTante  lui  en  donnât  les  moyens  >  que  la  prc- 
fompdofl  impie  des  légifiateurs  &  des  adirafiif- 
tMtcurs  djns  l'ordre  civil  &  dans  l'ordre  ecclc 
/ialHque,  qui  n'étant  que  des  hommes  non  infpi- 
rcs  &  fujets  â  l'erreur  ,  s'arrogent  un  empire  fur 
h  foi  des  humains  ,  établifloat  leurs  opinioni-j 
&  leuri  maniâtes  de  penfer^  comme  les  feules 
vcricables  &  les  feules  inâillibles ,  &  s'etTorcenc 
fiifuiie  d'y  alTujettir  les  autres^a  produit  &  mainte- 
nu vie  faufles  religions ,  fur  la  plusgrande partie  de 
la  terre  &  dans  tous  les  tems;  qu'il  eft  coupa- 
ble &  tyrannique  d«  forcer  un  homme  à  pavrr 
des  contributii>ns  d^fbnécs  à  répandre  des  opi- 
nions qui  ne  font  pas  les  ficnnes  ;  que  même  , 
le  forcer  à  fournir  a  l'entretien  de  tel  OU  tel  pré- 
dicitcur  d'une  croyance  lehgieufequi  eft  la  lîenne, 
c'ell  le  priver  de  la  douce  Jti>erté  de  donner  fa 
contribution   an  payeur  en  pirriculicr  qui  lui 
prêche  l'honnèiecc  iSc  la  dn.uurc  tic  la  manière 
la  plus  perfuaûve ,  &  dont  il  voudroit  prendre 
linorale  pour  fon  modèle  ;  qu^  c'tû  ôt^r  aux 
nmiiftres  ces  récompenfes  qui,  accofdtes  d  après 
la  fjttsfaâion  qu'infpire  leur  conduite  perfoc- 
wlle,  les  excitent  de  plus- en-plus  à  travailler 
ttdenent  &  Tans  relâche  pour  l'inllruttion  du 
gfnre  humain  ;  que  nos  droits  civils  ne  dépen- 
dent p3s  plus  de  nos  opinions  religieufes  que  de 
Dos  fylléines  fur  les  fciences  naturelles  &  la 
géométrie  :  qu'ainfi  ,  déclarer  un  citoyen  quel- 
conque indigne  de  la  confiance  publique  .  l'é- 
caiter  des  emplois  honorables  &  lucratifs  ,  à 
moins  qu'il  ne  profeflc  ou  qu'il  n'abjure  telle  ou 
telle  <M>inion  religieufe,  ç'ciï  le  priver  in|ulle- 
nwat  des  privilèges  &  des  avantages  auxquels  il 
a  un  droit  naturel  ,  aiiifi  que  tous  fcs  conci- 
tayens  $  que  ces  violences  tendent  d  ailleurs  à 
corrompre  les  principes  de  ta  religion  qu'elles 
veulent  encourager  ,   pinlqu'on  f'.'duit   avec  de 
^voies  honneur^  &  de  miiicrabies  intérêts  «  ceux 
4>B  profelTeram  extérieuicvient  «elle  croyance  j 
que  ceux  qui  ne  rélîftent  pas  à  de  pareilles  ten- 
utioos  font  criminels  «il  eU  vrai  i  mais  que  ceux 
qui  les  oflfîrent  ne  font  pas  tnnocens  f  que  per- 
tnettre  au  onagiftrac  civil  de  porter  fon  aut  rite 
dans  le  champ  de  l'opinion^  &  d'empêcher  qu  on 
ne  profeffe  ou  qu'on  ne  i^pande  tels  ou  tels 
pnncipes ,  parce  qu'il  en  fup|x>fe  les  fuites  funef- 
tes  ^  eil  une  erreur  dangereufe  oui  détruit  tout- 
i-fait  la  libecté  de  religion  ;  |xiiu)ne  le  magillrat 
cfvi!  fe  trouvant  juge  des  fuites  de  ces  principes, 
aura  les  opinions  particulières ,  ponr  régie  de 
fcs  jugemens  ,  9c  approuvera  ou  condamnera  les 
fentimens  des  autres ,  feulement  J»rce  qu'ils  fe- 
ront analogues  9U  contraires  auxiiens  ;  que  l'in- 
terrention  de*  offiden  publics ,  lorfque  les  prin- 

dont   nous  parlons  pmc^uifent   dr<;  j^^Ct 
polit,  (Sr  diplQmati^uc.  Tem.  il. 
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contre  la  paîx  Se  le  bon  ordre  ,  fuffît  aux  judes 
intérêts  du  gouvernement  civil  ;  qu'enBn  ia  vé- 
rité eft  puiflante,  &  qu'elle  triomphe  fi  on  l'a- 
bandonne à  elle-même  ;  que  c'tft  a  elle  à  lutcet 
contre  l'erreur  ;  qu'on  n'a  pas  bcfoin  de  fe  mê- 
ler de  ce  combat ,  Ik  qu'elfe  n'a  rtjen  i  craindre» 
à  moins  que  les  hommes  ne  viernent  lui  otcr 
Tes  armes  naturelles  ,  &  lui  interdire  la  liberté 
de  la  difcuffioni  les  erreurs ceflant  d'être  dange- 
reufes,  lorsqu'on  permet  de  les  attaquer  librement. 

SicnoN  11'.  Nous,  iaifembiée  générale  de 
Virginie  ,  établiflfons  pour  loi ,  qu'on  ne  for- 
cer:; perfonne  à  profeflcr  une  croyance  religieufe 
quelconque  ,  i  fréquenter  un  temple  qudcon- 
que,i  pajrer  pour  l'encrecten  d'un  minillrequeteoih 
que  ;  que  p<^rronne  ne  pourra  être  ni  contraint , 
gtnc  uu  molellé  dans  la  peifonne  ou  fes  biens  , 
ni  inquiété  ou  tourmenté  de  quelqu'auire  map 
nicre ,  à  raifon  de  Tes  opinions  ou  de  fa  croyance 
religieufe  ;  mais  que  ruus  les  hommes  feront  li- 
bres de  profefler ,  &  de  défendre  par  des  ai^» 
mens  leurs  opinions  reîtgieufes  )  que  ces  opinion» 
religieufes  ne  pourront  diminuer ,  étendre  ou  af- 
fedler  en  aucune  manière ,  leur  habileté  civile 
à  faire  telle  ou  telle  chofe,  on  â  exercer  tel  ou 
tel  emploi. 

Section  III*.  Quoique  nous  fâchions  bieft 
que  ceue  ai][emblée  élue  par  le  peuple ,  Se  char- 
gée feulement  des  foins  ordinaires  de  la  légifla- 

tion  ,  n'a  pas  le  pouvoir  de  gêner  ou  d'empê- 
cher les  aaes  des  aiTemblées  fuivantes  ^  lefquel- 
les  feront  revêtues  d'une  autorité  égale  )  la  nd- 

tre ,  &:  qu'ainfi  déclarer  cet  iéXc  irrc'vocnble  , 
ce  feroit  établit  une  cUufe  nulle  i  nous  foounca 
toutefois  les  nodtres  de  dédarer  »  8r  nous  dé- 

claron'i  les  droit <i  confirmes  pir  cttte  loi, 
font  les  droits  naturels  du  genre  humain  ^  U 
que  fi  dans  la  fuite  on  pafle  un  aâe  pour  an- 

nullcr  cclui  ri  ,  r>u  en  dîiniruuT  les  efietî, 
fera  une  inh.i:tu)r^       àroit  natutel. 


j^.  Le  comité  veut  affranchir  tous  les  efclaves 
OUI  naîtront  après  les  nouvelles  loix.Le  Bill  tel  que 
1  avoient  rédigé  les  commifTaires  chargi'*;  àc  la 
revilîon,  ne  contcnoit  pas  cette  cbufe^  mais  M. 
Jefferfeo  &  M.  Whythe  vottloicm  propofer, 
lorfqa'on  le  difcutcroit  ,  que  les  en  fans  des 
efclaves  demeuraflent  avec  leur  pere  jufqu'à  un 
certalh  âge  ;  qu'on  les  iniUuisit  enfuite  aux 
frais  de  l'eut  des  détails  de  l'agriculture  }  qu'on 
leur  apprit  les  arts  &  les  fciences  félon  leur  dif- 
poiîtion ,  jufqu'à  ce  que  1^  femmes  tuBknt  iS 
ans ,  &  les  mâles  il  ;  qu'a  cette  épof^ne  on  les 
établit  daiu  quelques  cantons ,  avec  des  armes  , 
des  meubles,  des  inftrumens»  des  outtts,  det 
femenccs  &  quelques  animaux  domcRiquc»;  ,  que 
ccrte  petite  colonie  lût  déclarée  libre  &  indé- 
pendante ,  &  ou' elle  fût  fous  l'alliance  &  k 
pKQuâiol»  de  ictat  de  \'uffm     mrqu'l  es 
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.qu'elle  eut  acquis  de  h  force,  &r  qu'on  en*- 
voyàt  en  d'autres  parties  du  monde  ,  des  navires 
qui  rapporteraient  un  égal  nombre  de  blancs-  Mi\- 
heursufcmenc  M.  Jeftcrfon  s'e II  trouvé  à  Paris, 
&  M.  Whythe ,  en  fa  qualité  de  juge  j  n'a  pu 
^fter  ï  Tïtremblce  g^urili: ,  lorfquc  te  bi!l  a 

Î»airc  ;  la  nouvelle  loi  de  Virginie  ilccl.irc  fcii- 
enoent  ,  quH  n'y  aura  plus  d'eicLvcs  dans  cette 
rcpubiique ,  que  ceux  qui  s'y  font  trouves  le  pre~ 
jnier  jour  de  l.i  fL-fllon  de  '785,  86  ,  les 
«lefcend.ins  des  icmuies.efclaves.  On  atrcs-bicn 
éîk  de  défendre  l'importation  desefclaves;  m..is 
h  nouvelle  loi  ne  flune  rien  fur  l'-iifiaiKhiUc- 
ment  générai  :  &  fans  en  importer  de  nouveaux 
le  nombre  de  ceux,  qui  s'y  trouvent ,  augmen- 
,tera  tous  Ifs  jours  par  leur  reproduction  feule. 
.Si  la  population  dc:>  blancs  double  tous  les  vingt 
ans  ,  celk  des  noirs  anginente  dans  une'  pro* 
portion  plus  grande  encore. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'abfence  de  M- 
Jeiietfon  &  de  M.  Whythe ,  ait  feule  empêché 
tf[x'on  ne  propofac  l'cmancipattoo.  il  fe  uouvoit 
à  l'aflemblée  gcnéralé  des  nommes  aflci  eonra> 
seu£&  alFet  honnêtes  pout  la  dcmaïukr ,  is:  .iffcz 
««Uiaés  ponur.  appuyer  la  propohtion  de  toute 
réioquence  donr  elle  eft  fufccptiblc  ,  (  nous  en 
citerons  im  fcul  ,  M.  M.ulJifiiKi  qui  à  ;o  .ins 
cconnc  les  nouvelles  républiques   par  foa  élo 
^ence,  fa  fagcHe  Se  fan  génie);  mais  ils  ont 
vu  que  la  pluralité  des  membres  du  cor;  le 
giflacif  •  n'écoic  pas  .encore  difpofée  à  une  li 
Sellejévt^ution.-Ils  optcraim  qu'un  «fibre  inutile 
ne  relîcrràt  les  chaînes  de  l'efclavage  ,  S;  ne 
j«culàc  l'époque  où  on  aifranchiroit  les  nègres.  ^ 
L'homme  eft,iin  htt  bien  étonnant  &  bien  in- 
compréhenfible  !  pour  défendi  c  fi  liberté ,  il 
foudre  b  fatigue,  la  faim,  ks  coups  de  fouet , 
•la  prifon  8e  Tai  mort,  &  le  moment  d'après  les  ' 
nobles  fentimens  qui  l'ont  foutenu  dans  de  cruel-  1 
les  épreuves,  ne  font  plus  d'imprellioiUur  lui , 
&  il  impofe    "t  <1  uitrcs  hommes  une  fervitude 
qui  .  dans  la  à, n  ée  à  une  lu  u:e  ,  produit  plus  de 
.peines  &  de  douleur,  que  1  jilujcttilTcmenc  con- 
tre lequel  il  a  pris  les  armes ,  n'en  eût  produit 
daiïs  iit;s  ficelés.  Il  faut  donc  attendre  que  le 
.progrès  des  lumières  îx'  des  fentimens  de  la  ju'f- 
lîcc  naturelle,  amène  la  réforme  :  &  lorfqu'on 
«xamiiie   la  force  de.raifon  &  l'humanité  des 
bommcs  d'eue,  qui,  parleur  influence  perfon- 
jielle  &  par  leurs  écrits ,  dirigent  les  confeils 
des  nouvelles  républiques  ,  on  ne  doute  point , 

Suc  le  ur  ame  généreufe  ne  triomphe  de  la  cupi- 
ité  de  leurs  concitoyens.  On  regrette  feulement, 
que  rémancipatioB  des  efclaves  n'ait  pas  lieu 
.dans  la  ferveur,  de  ieor  -nouvel  état  c  on  eût 
tranthé  d'une  minière  plus  nette   les  difficultés 
tdu  détail  que'préfeotera4'exccution  de  la  reforme 
8.**  Le  comité  demande  qu'on  aboHffe  îc 
privilège  dix  clerec  ou  ]c  panlon  ,  mars  que  fi 
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'a  cour  puilTe  en  faveur  des  eccUfiifiiquei  ifu 
corder  une  nouvelle  inUruâion. 

Tous  les  hommes  ,  &  même  les  femmes, 

jouiffent  aujourd'hui  de  ce  privilcge  réfcrvé  aux 
ecdéfialliques.  Dans  la  plupart  desjcas,  il  exempte 
de  la  peine  capitale  pour  le  oremier  délit;  8e 
c'cft  alors  un  pardon  qu'accorde  la  loi.  Dans  Ici 
autres  cas  ,  c'eft  la  puiliance  exécutrice  qui  par- 
donne.  Mais  lorfiiue  les  loix  ont  toute  bdou' 
ceur  qu'elles  peuvent  avoir,  ces  deux  pard^^ns 
l'ont  abfurdes.  Le  principe  de  M.  de  Bcccani: 
Les  Ugiflatturs  doivent  éprouver  le  fentimtnt  dt  lé 
p/i/V,  m^is  il  fiiut  que  /es  excculeurs  dt  la  Ict 
Joua:  iiuxortiitles- ,  ell  très  fain.  Quoique  les  an- 
glois  aient  modifié  le  bentfit  of  tttfgf\  qiioic^ 
rr  -iT-don  de  la  loi  arrête  la  trop  gnndc  févérité 
du  Kgilbtcur,  on  eft  étonné  de  retrouver  une 
pareille  inilitution  dans  le  code  d'une  nation 
trt*s  éclairée  ;  il  ell  nécelfaire  de  réformer  la  ju- 
niprudcncc  criminelle  de  la  Grande-Bretagne  far 
ce  point.  Blackllone  a  fait  un  chapitre  Xur  h 
btne^t  of  elergy  \  il  ne  cnnfeille  pas  de  l'abolir  « 
mats  le  morceau  ell  d'ailleurs  intérefTant  cnrinn. 

9  "  Que  le«  efclaves  convainctis  d'un  dclît 
qui  feroic  condamner  des  hommes  libres  à  une 
matfnf»  de  fetce,  foient  franfportés  en  Aftiqu;, 
ou  ailleurs ,  oà  ïls  conâmieront  i  tivrc  dans 
1  efclavaee. 

10.*  Les  commiffaires  fc  font  occupés  d'un 

autre  objet  bien  important,  celui  de  répandre  les 
lumières  plus  généralement  parmi  le  peuple.  L'un 
de  leurs  bills  propofe  de  divifer  chaque  comté 
en  dillrifts  de  cinq  ou  fix  milles  quarrés,  & 
d'établir  dans  chacun  une  école  de  lefture, 
d'écriture  8c  d'arithmétique.  Le  maître  feront 
entretenu  par  le  dilhift  ,  îv'  il  inrtruirott  trois 
ans  gratis  les  cnfans  de  chacun  des  habitans.  L'inl- 
peâteur  de  ces  différentes  ^oles  choilîroit  an- 
nuellement le  fujet  qui  annonce  le  plus  de  il  f- 
pofitions  parmi  les  pauvres  ,  &  il  l'cnverroit  a 
un  des  vingt  collèges  qu'on  projette  d  ctablifi 
&  où  on  cnrciLineroit  le  grec,  le  luin  ,  la  fco- 
graphie  &  les  parties  les  plus  compUquccs  de  !j 
fcience  du  calcul.  Toutes  les  années ,  on  totts 
les  deux  ans  ,  on  examineroit  les  fujers  ninfi  en- 
tretenus par  leurs  paroiflcs  dans  les  collèges.  Le 
plus  habite  pourroit  y  relier  (tx  années  de  j'us 
&  on  renverrnir  les  autres-  On  tircroit  ainfi  cha- 
que année  delà  foule  vin^t  des  jeunes  gens  te 
plus  difiingués,  fit  on  perfeâionneroit  leur  (  -11 
cation  aux  dépens  du  public  Au  bout  de  leurs 
fix  années  on  renverroit  ta  moitié  de  ces  bour- 
fiers,  qui  fourniroient  vraifemblablement  desnJi 
très  aux  écoles,  &  l'autre  moidc,  c'ell-à  dite 
ceux  qui  feraient  les  plus  habiles  ,  fcrotent  pli- 
cés  dans  le  collège  de  CuiUuùme  S:  M'i-'t,  où  ils 
s'occupcroient,  pendant  trôis  ans ,  de  l'énidc  des 
fcicnces  qni  ftftoîew  le  pins  de  leur  goât.  Le 
comité  renvoie  aux  infpedleurs  des  écolr-s,  Ic^d^- 

i  uiis stkâh  aux  études^  &  à  la  maoicce  de  toivau 


Digitized  by  Gopgle 


£  T  A 

l'erprit  &  le  canÔère  qu'exige  I«  gouvernement 
de  a  Virginie.  Ce  plan  a  beaucoup  d'avanuges  , 
9e  comme  il  a  pour  bue  de  rendre  le  peuple  gar- 
àkn  de  la  liberté ,  &  de  TinUruirc  de  çout  ce 
qui  peut  lui  infi^irer  de  l'amour  &  du  rcfpeâ 
ponr  ta  conftitution  »  il  mcrice  les  plus  grands 
éloges.  S'il  peut  s'exécuter ,  il  faudra  corrompre 
cou  le  peuple  pour  attenter  à  la  conllitution , 
&  cette  abominable  éntreprife  ne  fera  pas  aifée. 

Tous  It-s  autres  points  de  la  jurifpruderice 
dvile  Se  ctiininelle  ,  font  traités  avec  la  même 
fi^efl'e.  Infpirés  par  te  noble  fentimene  de  ta 
liberté  S:  pu  h  commifcration ,  cette  belle 
vertu  (ju.i  devroit  fe  trouver  dans  le  coeur  de  tous 
les  I^iiiateurs ,  on  lit  leor  ouvrage  avec  atten- 
driflement.  Ils  connoiffcnt  fi  parfaitement  les 
droits  de  l'homme  &  l'organifation  des  fociétés  i 
leur  erpric  fupériettr  a  û  bien  faîfi  les  moyens 
de  rendre  les  hommes  juftcs  &  bons  ,  que  ce 
premier  clUi  iervira  de  modèle  i  tous  Içs  peu- 
pies  qui  voudront  téfntatt  leur  légidition.  Il 
en  eft  pcti  qui  foient  dans  le  cas  de  l'adopter 
complectement.  mais  il  n'en  çft  aucun  oui  ne  doive 
en  adopter  l'eforit.  La  plupart  des  loix  propo- 
rtes par  M.  Jctferfon  &  M.  Whythe,  con- 
viennent à  toutes  les  républiques  de  l'union 
américaine  ,  &  sAiement  elles  en  profiteront. 
Mais  quelques-unes  de  ces  loix  paroiffent  fufcep- 
tibles  encore  d  un  plus  grand  degré  de  perfec- 
tion ;  Se  les  affemblées  l^giflatives  de  chaque 
province  s'occupant  fans  cefTe  de  leur  légifla- 
tion^  rien  n'eii  fi  facile  que  d'ajoutcc  ou  de 
fluilger  des  articles  i  celles  qui  fe  trouveront 
imparfaites.  Nous  oferons  propofer  ici  divrrfcç 
rénextons,  qui  peut-ecrcnc  fctont  pas  mutiles. 

Pour  former  de  fages  loix  civiles  ;  pout  les 
approprier  heurcurr-rnent  à  !s  pofition  ?«r  nux 
circonlUnccs  où  le  trouve  une  peuplade ,  il 
faut  lin  cnvaU  &  des  oombinaifons  fi  multi- 
pliées, une  connoiflTance  (î  exaSe  &  fi  parfaite 
de  la  nation  u  laquelle  on  les  deftine  .•  qu'un 
étranger  doit  prefque  toejours  fe  défier  de  -Tes 
Vues.  Mais  il  y  a  des  principes  généraux  qui 
font  indcpendans  des  mœurs  &  des  climats ,  &: 
dont  tout  le  monde  peut  fentir  l'exaâitude. 
Il  cil  nécelTaire*,  par  exemple ,  de  proportion- 
ner fa  vénération  &  fon  refpeâ  â  la  valeur  des 
chofes  ,  &  il  eft  fâcheux  de  voir  les  ^^f^- 
Vais  fi  rcfpeftueux  pour  le  code  des  loix  .civi- 
les de  la  Grande-Bretagne.  Un  écrivain  célèbre 
parle  ainfi  de  ce  code.  , 

«  Comme  le  gouvernement  anglois  n'ell  qu'une 
*»  réforme  de  ce  gouvemetnent'  féodat  qui  avoit 
opprimé  toute  l'Europe  ,  i!  r  a  i  mfervc  beau- 
coup  d'ufages ,  qui  n'^icant  dans  l'origine  que 
*•  des  abus  de  tVfirlavage ,  font  plus  fenfîbles 
»»  encore  par  leur  contrafle  avec  la  liberté  ,  que 
le  peuple  a  recouvrée  On  a  doûc  été  torcc 
^  de  joindre  les  loix  qui.  laiflbient  beaucoup  de 
*•  dfoiis  à  lit  nobkffe  >  iyec  les  loix  qui  niodi- 
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'  *  fient',  diminnent ,  abrogent ,  ou  miriéentce* 
«»  dfoits  féodaux.  De-là  tant  de  loix  d'exrcp- 
»  don  f>our  une  loi  de  principe  i  tant  de  loir 
»  interprétatives  pour  une  loi  fondamentale  % 
»  tant  de  loix  nouvelles  qui  font  contraires  aux 
»  loix  anciennes.  A  uflt  convient -on  qu'il  n'y  a 
"  peut-ccrc  pas  dans  le  monde  entier  ,  un  code 
M  aufli  diffus,  aufil  embrouillé  ,  que  celui  des 
»  loix  eiviles  àe  la- Grande-Bretagne.  Les  hom- 
»  mes  les  plus  fages  de  cette  nation  éclairée', 

I  w  ont  fouveot  élevé  la  voix  contre  ce  défordre. 

I  t»  Ou  leurs  cris  n*ont  pas  été  écoutés ,  ou  les 
i>  changemens  qui  font  nts  de  cette  rcclama- 
»  non ,  n'ont  fait  qu'augmenter  la  confufion. 

Ces  obfervations  font  trés-foites ,  mais  il  tn 
eft  d'autres  plus  frappantes  encore  ,  &  il  feroit 
malheureux  que  les  Etats-Unis  n'en  piofitafTcnt 
point.  Pourquoi  donc  tant  de  réferve  fnr  les  loix 
civilcSj  apiè*  avoir  montré  une  hardielTe  11  elb'- 
mable  dans  leurs  conftitutions?  Penferoient  -  ils 
que  les  conftitutions  fuffifent  ï  leur  t^onheur? 
Ils  fe  tromperoicnt.  Les  loix  civiles  forment  le 
caractère  &  la  moralité  d'un  peuple  plus  que 
la  cooftitmion.  Et  il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir 
le  danger  qu'a  vu  raffcmhlee  générale  de  Virgi-  i 
nie  ,  dans  la  rédaâion  d'un  code  tout-à-faic 
nouveau.  Sans  doute  ,  il  lànr  profiter  des  bon* 
nrs  1  i-:  de  l'Angleterre  ,  conune  il  faut  adopter 
les  reglcmens  utiles  qu'on  trouve  dans  quelque 
pays  du  monde  que  ce  foit ,  ou  dans  les  écrits 
de  I  horpTif  I?  plus  obfcur  ;  &r  fi  c'eft  la  lon- 
gueur ou  la  dtihculté  du  travail  qui  arrêtent  les 
américains ,  le  tems  eft  i  leur  difpofinon.  Le- 
projet  qiii  :îdripte  pour  bafe  du  code  ^  la  révifion 
de  ccluide  U  Grandc-brctagne,  n'olfre  t-il  pas  des 
inconvéniens  de  toute  efpéce?  D'après  cette- 
prcmicrc  rcfolution  ne  fera-t  on  pas  moins  fcru- 
puleux  fur  les  abus  de  telle  loi  ?  Eivfuite  les 
loix  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas,  les  tribu- 
naux &  les  alfcmblécs  îc;  1(1  iti\  esdes  Etats-  Ihh ^ 
aucont  fouvent  à  terminer  des  affaires  civiles  ^ 
fur  lefauelles  la  légiflation  n'aura  «en  prononcé  $ 
&  puifqu'on  veut  réduire  les  loix  à  un  petit 
volume  ,  ils  auront  plus  de  ces  fortes  d'affaires 
i  terminer  que  dans  les  autres  pays.  Que  fera» 
t-on alors? On  confulterale  code  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  les  iurifconfultes  qui,  même  dans  les 
îays  libres  ,  aimant  plus  la  chicane  que  la 
iberté  ,  exciteront  chaque  jour  les  juges ,  à  f'rcr 
enrS  -dédfions  d'wi  Kcueit  flétri  par  la  balle 
foumifllon  de  plufieurs  parlemcns  auflî  vils  que 
le  icoax  de  Kome  fous  les  empereurs  ;  où  l'on 
trouve  les  tohr  extravagantes  cruelles  pu- 
bliées foiis  le  règne  de  Henri  Vlll  j  où  rOB 
voit  entaûes  pèle-mcle  ces  beaux  règlemens  pu- 
bliés en  faveur  de  la  liberté  depuis  Charles  l**; 
&  ces  déteftables  ord  >r  r:..inces  que  ta  tyran- 
nie imagina  au  milieu  d'un  fiôcle  barbare  >  car, 
i  b  honre  de  rAngleterre^  aucune  de  ces  \oi%. 
n'cft  abolis;  elles  défaoooicnt  fon  code;  &ii 
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•n  lie  le*  «Weve  plus ,  fi  des  aâes  ^rtértt?«r?  | 
en  arrêtent  l'exécution  »  fi  les  lumières  répandues 
4aiis  la  nation  ne  kiflent  |>n  cnindie^'QQore 
jamais  les  invoquer ,  le  code  qui  les  renferme 
n'en  tiï  pas  mums  moiUUueux ,  âe  il  doit  infpi- 
ter  de  l'horreur  à  des  républiques  qui  établtf- 
fent  aujourd'hui  leur  ^ oovememerK.  EnfiiT  y  fi 
les  républiques  américaines  (c  courbent  avec 
refpeâ  devant  la  légiiUtion  de  la  GraiKle*Bre> 
togne  t  cette  noble  grandeur  qui  tes  a  mis  au- 
deflus  de  la  notion  angloife,  ne  pecdra-t-dle 
pas  de  Ton  éclat  i 

La  con^ficioo  &  le  régime  des  tribunaux 
n'exigent  pas  «ne  moindre  attention.  M.  l'abbé 
de  Mably  a  confcillc  fagcment  aux  Etats-Unis  , 
de  ne  point  établit  de  cours  d 'équité  j  c'eft-i> 
litre  de  ces  cows  od  les  iages  prononcenr  mal>- 
gré  les  loix,  félon  les  rèdes  de  la  juf^cc  lu 
tnrelle  &  de  la  Mifon.  Une  pareille  «nllitaiaon 
eft  bonne  en  Angleterre ,  tant  qu'inné  rtfer» 
mera  pjs  les  loix  civiles.  Elle  fcrok  bonne 
4ans  tous  les  paye  où  l'on  eâ  gouverné  par  de 

{  mats  eUe  ne 

convient  pas  i  un  peuple  Ithrc  ,  qui  rôiirc 
fon  code  à  la  fin  du  t^.*"  iiêcle^  bc  après  des 
conlb'niti«NK  qui  annoncent  dei  ▼«e»  fi  foofira- 
«les  ,  fi  nobles  &  fi  juftes.  Lorf  toutes  les 
provinces  auront  rédfgé  leur  code  civil,  il  faudra 
voir  feulement  s'il  «A  convenable  de  l'adopter , 
&  fi  le  vice  des  loix  a  Woio  de  ce  fiaible  ic» 
aède. 

-  Les  conftitufions  des  Euts-Uncs  Mit  adopté 
rJnlhuâiun  criminelle  de  l'Angleterre i  elles  «n 
<)nt  tiK  un  des  articles  de  la  Jibeaé  de»  ci- 
tpf€n»t  9e  à  cet  égard  elles mërittnr  dci  do- 
ges. Les  nouvelles  rcjîubliqucs  ,  en  s'nppropriant 
cccie  pjrcie  des  loix  cnnuncilcs  de  b  Graode- 
Bretamie  ,  fongent  i  pvopoctionner,  avec  plus  de 
fjf^efte  ,  les  peines  aux  drîits  ,  &  l'Europe  cht  - 
ïira  ieur  humaniic.  Les  pemes  de  mort  lent  trop 
communes  dans  les  leik  «l'Angleterre ,  &  les 
grâces  fréqucnt^«;  ;»ccordées  par  le  Hoi.  multi- 
l^ient  les  coupables  a  un  point  eiirayaju.  Si  ces 
grâces  fembtent  adoucir  la  fivérité  de  la  loi , 
c*c(l  une  raifun  de  plus  pour  quf  rimt-riciins 
affignent  des  peines  moim  graves  a  tic  Icgcrs 
délits  :  ils  deviendroientbarbaicss'ilsenvoyoient 
au  fupplicc  tous  ceux  qu'y  enverroit  une  loi 
trop  iruellei  où  le  gouverneur  ôc  des  magif- 
nrats  particuliers  s'empareroienltdtt  droit  de  taire 

face  j  ce  qui  feroit  dangereux  pour  leur  liberté, 
a  loi  des  commiffaires  de  la  Virginie  y  qui 
proportionne  les  peines  aux  délits,  dk  fage  & 
douce  en  bien  des  points  ;  car  fi  un  roi  philn- 
fophe  peur  contenu  les  fcélérats  fans  peines  de 
mort  ,  les  républiques  ne  le  peuvent  pas  i  Se  il 
eft  une  ciafle  de  crimtiiels  à  qui  on  n'ofera  ja- 
mais laifTer  la  vie ,  fi  on  confulte  la  faine  raifon  ; 
nuis  cette  partie  de  leur  travail  ne  faifie-t-ellc 

jeicu  à  defirei  ?  11       l'expoTa  CA  dàtxL, 


Ë  Til 


L  Dtiu4  fiti  tntr^Uaeroat  luu  ptiat  it  mut. 


!•*  La  haute  trabilbn. 


I  Peine  de  moTt,&le«st» 

gble  pendu.  Sfstfrr?î 
fes  biens  conÊiques 
au  profit  de  h  ttgÊf 
bliqoe. 


1  *  Ce  que  les  loix  an^La  potence  ,  dUTedi^ 
gloifesappeUenrp#r(yr  confifcatien  de  hnwm 

treafon ,  ou  meurtre  V  <^es  terres  &  d',  5  b  rnl 
avec  infraâion  délai  au  profit^  des  repitiica* 
foi  domcftiqQie.  J 


j**  Alliiflinat  pu  le! 
poifiui* 


ËodneL 


De  toute  ancre  ma- 
nière. 


tsnsdc  riiomBtta& 


Le  coupable  fera  empot- 
fonné ,  confifcition  de 
ta  moitié  de  fc$  Imcm 
comme  daosrffcickfi^ 
cèdent. 

^La  potence^maisragsrcf- 
feur  fera  pendu  i'M 
manière  plus  humîljinrt. 
Confifcation  de  la  moiaé 
des  biens  »  &  de  to» 
les  bicnBfi€*ca)'4|l«^ 

•j  La  potence ,  8c  coiiirea» 
>  tion  de  h  moidé  dti 
J  biens. 


4  °  Ce  que  les  loix  an- 
gloilcs  appellent  man 
/Mgiktr  (  c'cft  un  l  A  la  féconde  rcM,<fiW 
meurtre  f^nsmrchsn  |  réputé  aflalfio. 

cetc  expiciic^  ou  im- 

flicice> 

n.  Crimes  qui  feront  punis  par  t ampuiati»n  à 
fueiques  nuabru  y  on  far  nu*  f  tint  fui  d^igmi* 
tfiupahte, 

SoSomie.  !  !  .  Caftration. 


2."  Mutilation 
tiondedéfiguri 
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iSept  ann^  de  travail 
pour  le  public  j  confif- 
cation  de  U  moitié  des 
biens  conwM  dinslects 
d'aflÂflÎDat* 

I  Sept  ans  de  travail  «  con- 
fîftatioA  *u  orofit  de  h 
république  des  proprié- 
tés territoriales  8c  des 
mttttts  bjeni. 


Les  incendiaires.  T  ^.         ,  ^„  _ 


I*  Le  délit  de  man\ 


1.*  ConcrefaâioQ  de' 


J*Volappellé(»ft.'\^ 

itn).  yUuatre  ans  de  travail,  une 

é.*  Et  Tol  nodtame  ç  ittâmioa  double 
avec  tfta^HoiU"  j 

7.''Effraûion  de  nuiO-r  •       «  ^-t  n 

Ç(^J^  VTrots  ans  de  tnvail.  Refti- 

«.«Voldechevaio.  J 

Petit  Jarcin  W  j^^i".^^:*»' 

n."  Prétentions  à  la7  P'*  n^c  dans  l'eni.  Cowps 
forcellede  «  flec*     J  de  fouet. 

II.'  Homicide  cxcu-^ 
fable.  f  11  i   .     •    ■  •  '  j 

1 X  •  Suicide  V  P'"*^ 

Apoftaûe.  Hé-C  P^«*wp«l»pwdr. 


ics  peines  aux  délits,  il  l;iut  examiner  1.'',  l'a- 
trocité plus  oa  moins  grande  du  délit;  &  x.** 

la  polîtion  pirtictilièr?  d'une  contrée  qui  excite 
davamjcc  a  le  tommctcrc  ,  ou  nui  rend  Ta  dé- 


couverte p1t::%  difficile ,  &  alors  On  doit  rendre 
la  peine  plus  lorte,  afin  de  contrebalancer  ce 
déuvantage.  St  on  ne  calculoit  que  l'atrocité , 
plus  ou  nioinç  fr.intlt  ,  ilu  en  lui-même, 

toutes  les  nations  ptjUiroicnt  ctabhr  la  peine  au 
même  degré  1  mais  comme  il  cil  nécelfaire  de 
régler  le  châtiment  d'iptcs  Î3  pofîtion  du  piv5  , 
&  qu'il  n  y  a  pas  dtux  pù}i  qui  ic  trouvent  dans 
les  mêmes  cîrconftances ,  il  n'y  apas  dinx  pajrt 
où  l'on  doive  obfervcr  dans  les  peines  une  era- 
d.ition  abloiumcnt  paiciUc.  Pour  en  donner  un 
exemple,  8e  montrer  avec  combien  de  réfetve 
on  doit  calculer  ces  fortes  de  chofes  f  les  ci- 
toyens  des  £f<i//-l/»i/* ,  abandonnent  leurs  che- 
vaux y  même  dnrant  l'hiver ,  fur  des  terreins  qui 
ne  font  pas  enclos,  8c  qui  fe  trouvent  trop  éten- 
dus pour  que  les  chevaux  ne  s'écartent  pas  au  loin. 
Il  eft  donc  aifé  de  les  voler  ^  &  diâîcile  de 
découvrit  les  voleurs  :  le  légifliteur  cil  donc 
obligé  d'oppofer  une  pcifte  plus  grave  à  ces  ten-  ^ 
tations  :  aulD  le  vol  d  un  cncval  en  Amérique  , 
eft-il  puni  plus  févéremenc  que  tout  autre  vol 
de  la  même  valeur.  Quelques  pays  de  l'Europe 
infligent  une  peine  capitale  à  ceux  qui  voient 
des  fhiits  fut  les  arbres.  La  peine  eil  trop  ft- 
vêre  fans  dôme*,  mais  le  légiflateur  l'a  magmée^ 
parce  qu'il  eft  ImpolTtble  d'enfermet  ces  fruits  , 
comme  on  enferme  de  l'argent  j  &  la  nature  des 
<hofe  fie  permettant  pas  d'oppofer  des  batriè- 


res  phyfic] 


uts  J  cetrc  c 


vol ,  il  a  bkB 


fallu  lui  oppoler  des  barrières  morales. 

Un  citoyen  des  Etats  -  UaU ,  qui  examinera 
cette  peine  légèrement ,  jugera  que  c*cfl  le  plus 
énorme  de  tous  !f<;  ibns  du  pouvoir  ;  parce  qu'il 
eft  habitué  de  voir  iur  les  arbres  une  quantité 
conûdérable  de  ftxim  ,  qui  pourriroient  s'ila 
n'étoient  pas  recueillis  par  les  paâ*ans.  D'iprès 
cette  habitude,  il  n'en  fait  point  de  cas,  àc  à 
ne  croit  poinc  qHTili  pniffent  <tfe  U  matiéta 
d'un  délit. 

Ces  préjugés  que  les  hommes,  les  plusin(* 
truits  ,  ont  peine  à  fecouer  »  feront  naître  fuir 
les  loi»  des  Etats-Unis^  des  critiques  bien  mal- 
fondées  :  on  oubliera  trop  qu'en  France  ,  en  Alie^ 
oMgne  ,  ea  Italie  •  en  Turquie  &  à  la  Chine  , 
il  feroit  convenable  d'ëtnblir  d'autres  loix  fur 
les  même;  points.  Voulant  prévenir  les  mépri< 
fes  des  leifteurs ,  noua  tâcherons  de  les  évitcf 
Dous-mfm«s,  Se  nous  propoferons  ms  idées 
avec  une  extrême  circonlpcaion. 

L'état  de  Virginie  ne  doit*il  pas  changer  root 
ce  qui  regarde  le  fécond  article  ,  ou  cthù  éts  crî*. 

/TjfT  titi'on  ff  ri'ovofe  de  ptcnir  par  titrnxKiratrcn  dt 
quelques  memùres ,  ou  par  un  châtiment  qut  aejigurg 


(i)  Les  loix  d  Angleterre  donnent  le  nom  de  grand  haànignuiiiUremfJ  i  tous  les  vci»  qui  noil 
fbr  une  chofe  de  U  valeur  de  tt  pcnca ,  ou  14  fols  Mimoia  ott  aopltaiia  j  K  ctui  de  petit  Iwciai  aa 
«w  gfaafc  sm  WK  aoBàM  4e  a>  ■oww. 
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U  eoupaile.  La  peine  psopoCéc  contre  le  rapt  j 
&]e  crime  de  lodomie  n  eft-cJle  pas  d'une  indé- 
cence groiTicre  ?  elle  a  été  imaginée  dans  les  gou- 
vernemens  derpotiques^  ou  chez  des  peuples  bar- 
bares f  &  elle  désnonoreroit  les  gouvernemens 
de  l'Âmcriquc.  D'après  la  teneur  du  bill,  une 
femme  pourra  ,  par  efprit  de  vengjeance  ,  accu- 
ifer  un  homme  cfu  délit  qui  entraincia caftracton  s 
&:  cette  raifon  n'effrayera- 1 -elle  pas  ceux  qui 
coiinuilfent  les  paflions  tic  leur  mjulUce  'i  En  gé- 
néral l'amputation  &  les  peines  du  talion  font 
des  peines  dctellables  j  &;  elles  ont  des  fuites 
bien  dangereufcs,  car  elles  enduiciflsnt  les  ci- 
toyens ,  èc  elles  les  accootuotcnt  à  la  cruauté. 
Les  Etuis  Unis  en  réformant  l.i  jurifj  nidcncc 
criminelle  ,  doivent  craindre  d'y  latiicr  des 
abus  qu'on  ne  rencontre  pas  chez  des  nations 
très-mal  !?o!ivt  rntf^s  fur  ce  point.  Ilsne  peuvent 
ignorer,  que  la  modcrauon  bc  la  décence  des 
peines  doivent  fe  tvouver  tomoufs  dans  la  dé- 
mocratie. 

Les  commillaircs  veulent  qu'un  homme  cou- 
pable deux  fois  du  délie  ,  de  man/aagkur^  fott 
puni  comme  un  alTalTiin. 

Celui  qui  tue  un  homme  volontairement  ^ 
mais  dans  un  tranfport  fubit,  &  fans  avoir  eu 
je  tems  de  laiiTer  fa  paffion  Ce  calmer  ,  commet 
lin  délit  de  man  Jlaugtheri  &  lorfque  cela  lut 
arrive  deux  fois ,  la  loi  d'Angleterre  Se  l'an- 
f ienne.  loi  de  tous  les  états  d'Amérique  j  le  con- 
damnent i  la  mort.  On  arnpporéqu'iinhoinme 
tellement  lubjugué  par  fcs  pâmons,  qu'elles  l'en- 
traînent à  des  afTalîmats  multipliés ,  eft  dange- 
reux pour  la  foctétc  ;  qu'il  vaut  mieux  le  facrî- 
fier  fur  l'autel  des  loix  ,  que  d'expofer  à  la  mort 
d'autres  hommes  plus  innocens  que  lui  :  ces  vues 
font  faines  &  juftes;  mats  (raurles  remplir  eft- 
jl  néceffaire  d'envoyer  le  coupable  auTupplice^ 
9ç  ne  fuiHroit-il  pas  de  l'enfermer ,  ou  de  le  reiiit 
te  refte  de  Tes  jours  aux  galères  ?  Cet  expédient 
feroît  d'autant  ^tlus  convenable^  que  des  circonf 
tances  particulières  peuvent  diminuer  le  crime 
«lu  mâmeureux ,  que  la  colère  excite  à  deux  af- 
falTinats  ;  &:  que  les  loix  doivent  s'exécuter  à 
la  rigueur  dans  les  républiques. 
'  La  loi  d'Angleterre  eft  trop  rigourcufe  fur  ce 
qui  regarde  le  grnnd  &r  pêtit  larcin  ,  5c  con- 
vient-il aux  republiques  de  l'Amérique  de  l'adop- 
ter? 

La  table  qu'on  vient  délire  efî  rufccptiblc  d'au- 
tres obje^ions  i  mais  comme  il  cil  iacile  d'y  appel- 
cevoir  des  taches  ,  &  mal  •  aifce  d'indiquer  la 
nuance  ptccifc  qu'il  convient  de  mettre  dans  cette 
matière,  nuu&  bornerons  ici  nos  remarques. 

Les  articles  fur  le($|Uels  Us  commiflatrcs  di- 

fcnt:  /^^'  avoirpitié  dti  coupahlcs ^  ^'  ru  pnirr  Us 
fiaùf  ^  mérite  la  reconnoi^Taucâ  de  tous  les  hom- 
mes éclairés  :  nous  dcfirons  avec  ardeur  que 

leur  îraviil  foit  rorrigé  ,  dc  manière  à  Ja^ioé- 

î}i,zi  auiU      lous  ici  auucs  points. 
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s  1  C  T  I  O  N    I  X*.  . 

De  t  association      ClNaNMATI  j  {r4t$  infirt 
de  eene  infittutton. 

Nous  donnerons  i.°  l'hiUoire  exade  dc  l'oii- 
gme  &  des  progrès  de  l'aflociation  des  ««/n- 
naii.  1°  Nous  examinerons  fi,  dans  fon  étit 
aftuel ,  elle  eft  dangcteufe  pour  les  nouvelles 
républiques.  Quels  roAl  les  moyens  les plui 
limples  de  prévenir  ces  dangers^  ou  comoicotoa 
pourroît  l'abolir? 

Loriqu  on  fe  dirpofoie  i  licencier  Vam^  ï 
la  fin  de  cette  guerre  ,  qui  a  étjbli  ri-.cîtpci- 
dance  des  Etats-Unis  ,  les  officiers  qui,  durint 
le  cours  des  ht^ilîtés  ,  avoient  fuppofté  les  plus 
terribles  épreuves  ,  fie  qui,  par  de  bo  is  où'.cn 
6c  des  l'crviccs  réciproques,  s'ctoiciit  ix»fpu«  mu- 
tuellement  une  amitié  ttés  grande,  virait  atee 
une  extrême  douleur,  approcher  le  moment  oî 
ils  alloicnt  fe'^féparer,  laus  l'cfpoir  de  fe  réunit 
ïamais.  Us  étoient  de  différentes  provinces,  oa 
ils  habiroient  des  cantons  éloignés  de  la  même 
république.  Le  hafard  feul  pou  voie  donc  Icuc 
procurer  des  occafions  de  fe  revoir  i  &  ces  oea- 
hons  dévoient  être  rares  &  réunir  feulement 
un  petit  nombre  d'cntr'eux.  II  falioit  le  quittci 
pour  jamais,  ou  imaginer  un  moyen  qui  les  raf- 
femblât  quelquefois,  lis  fongèrent  à  fe  t^ifllm- 
bler  i  des  époques  fixes  :  k  phifu  de  le  ren- 
contrer; la  plus  douce  des confolations, celle li; 
parler  cutr'eux  de  ce  qu'ils  avoient  foulfcrt ,  8c 
des  traits  de  bienveillance  &  d'attachement 
qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  caman^,  leur  pa- 
rut fupérieur  à  la  fatigue  du  voyage.  Un  autre 
intérêt  leur  rendit  ce  projet  agréable  j  ils  pcn- 
fcrentqu'ilsdécouvriroicntpar  là  celui  de  leur  frère 
d'armes ,  qui  réuflïroit  dans  le  monde  celui  qui 
feroit  malheureux,  8r  qu'ils  donneroient  des  re- 
cours à  tous  ceux  qui  Te  trouveroient  dans  la 
détreflc.  Cette  idée  avoit  quelque  chofe  de 
touchant  &  d'heureux ,  &  elle  fit  fouvcnr  la 
niatière  des  converfations.   lis  s'y  attachèrent 
fi  bien  ,  qu'ils  imaginèrent  une  aiTociatica  ré- 
gulière ,  uhe  véritable  adnûniflratton ,  des  aflem- 
'^'^''^•^         raies  &  particulières,  à  des  ép'^^l^^' 
tues  j  avec  des  contributions  pour  les  o^ciers 
qui  en  auroient  befoin ,  &  une  décoration  q«i 
devoir  les  faire  reconnoitre  de  ceux  qui  ne  les 
auroient  pas  connu  pcrfonnellemcnt ,  &  eue 
portée. par  leurs  dcfceodans ,  afin  de  petpénier 
l'amitié  qui  les  uni(To:t. 

Le  fom  de  licencier  une  armée  qui  n'rtoit  pas 
payée,  affligeoit  alors  M.  Washington,  écceoui 
rendoir  cctte  opération  plus  difficile  &  plus 
cvucHc  pour  lui  j  deux  ou  trois  provinces  ne 
p  iroifloient  pasdifpofées  à  payer  les  troupes.  Se» 
oiHciers  caufercnt  quelquefois  devant  lui  des  ar- 

cangomens.  dc  ia  nouvelle  fociété.  il  lentit  la 
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paret^  de  leurs  motifs  ^  &:  les  effets  qui  dévoient 
ta  réfititer  j  lui  parurent  au0I  innocens.  Il  ëcri- 
wit  aux  différens  ^ats  cette  lettre  d'adieu ,  qiri 

a  mérité  le  futfragc  du  monde  entier.  Il  ne  crut  i 
pas  tievoir  multiplier  les  fujet&de  mccontencemcnt 
deTarmée,  en  cotiirariant  on  projet  qui  n'avoît 
J'jutre  but  que  celui  de  la  biLiiv  cillance  Se  de 
hmitié*  cet  incident  qui  diuiinuoit  Tes  embarras» 
frcalmob  fes  officiers  «  lui  caufa  plutôt  une  forte 
it  pLufir.  II  juj^ca  que  l'afTociation  projettéc, 
(kok  un  moyen  de  plus  de  renforcer  le  lien 
f<fdenl,  &  d'attacher  à  la  confédération  les  euer» 
riers  qui  avoient  contribué  à  la  révolution. L'af- 
/bciatioQ  des  Cinànaati  fc  forma*  On  y  admit  les 
•fiden  de  l'année,  &  de  la  marine  françoife^ 
qui  avo'cnt  fait  \i  guerre  avec  les  Américiins ,  &c 
avec  le  (çcours  de  (quels  les  Etau  Unit  avoient 
ttiomphé;'  mais  on  obferva  qu'en  France  on  n*ac- 
cordcroir  pas  cette  faveur  à  tous  les  grades  ,  & 
o:i  la  rfleiva  uux  colonels  feuls.  Un  député  vint 
à  Paris  leur  propofcr  ce  témoignage  d'amttté  , 
&  chercher  k-s  3ia;lcs  qui  dévoient  cue  la  marque 
dirtuHÎtive  de  i'aflociation. 

Il  fallut  licencier  l'armée  ,  avant  que  les  Cin- 
fMTj.'.' pcifTetit  tenir  une  afr;;mblée  générale  pour 
ii  nommjtion  de  leur  prélident  :  ils  prièrent  M- 
Washington  d'agir  en  et  rte  qualité,  jufqu'à  la 

fremicrc  alfcmbléc  générale  qui  auroit  lieu  à 
hiladelphie  au  mois  dâ  mai  fuivant.'  Les  loix 
de  la  focictc  devinrent  publiques  >  les  hommes 
oci  les  lurent  dans  leur  cabinet ,  fans  être  éch.uif- 
ks  par  cette  amitic  dont  elles  étoienc  la  iuite , 
&  fans  fonget  à  la  douleur  qu'une  féparation  pro- 
chaine avoir  excitée  dans  l'amc  des  otHc'ers;  les 
politiques  qui  a  oblervcnt  dans  les  ifùtinuiuns 
que  les  dangers  qui  menacent  la  fociété  civile;  les 
cultivateurs  &  tous  les  citoyens  laborieux  enfin  , 
qui,  fous  la  garde  d(:i>  loix  d'égalité,  n'av oient 
t'intis  vtt  de  difttnâîon  entre  un  homme  &  un 
iomme,  mais  qui  avoient  trouvé  dans  leurs  lec- 
tures le  récit  des  affreufcs  vexations  que  les  gens 
de  leurs  clalTes  éprouvent  en  d'autres  pays  de 
U  part  de  ceux  qui  font  dilUn^ués  par  des  cor- 
dons &  des  titres  ,  commencèrent  à  prendre 
l'alarme  fur  cette  nouvelle  inlHtution.  Llhacun  ^ 
d'eux  néamoins  garda  un  iîlence  bien  digne  de  rc-  ' 
marque  y  ils  fe  cditentèrenr  long-tems  de  parler 
^  leurs  inqutétndes  dans  de*  cncreoens  patti> 
culiers. 

'  M.  Burke,  chef-juge  de  la  Caroline  méridio- 
nale ,  éleva  enfin  la  voix  :  il  écrivit  contre  l'alfi- 
ciatipn  des  cincinntui,  &  il  en  montra  les  dangers, 

"  d'une  manière  imparfiite  il  eft  vrai ,  car  il  ne 
fut  ;iidc  que  par  Ton  ima^^inution  ;  un  américain 
ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  :  pour  peindre  tou-s 

-les  mauit  de  l'ariftocratie  ,  il  faut  les  avoir  étudié 
en  Europe.  Les  craintes  de  M.  Buikc  parurent 
exagérées  en  Amérique  ,  tandis^  qu'on  laie  en 

'  Europe ,  que  M.  de  Mirabeau  tm-mlme'  adeffinc 

:  nop  foiblemcnp  enqpre  ks  fîiBeftes  fuictt  de  l'atiT- 
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tocratie  héréditaire  ,  telles  qu'on  les  éprouve  dans 
Tancicn  monde,  &  telles  qu'on  les  auroit  éprou- 
vées dans  le  nouveau ,  fi  les  eincînad  avoient 
confervé  leur  alfociation  fous  fa  première  forme. 
Le  pamphlet  de  M.  fiuike  avoit  pour  épigraphe  ; 
Somu^  de  it  trompette  au  mifieu  de  Sion  ;  il  euc 
cette  efpcce  de  fuccés  c;u'cn  .^ttct.doit  l'autcurî 
la  nouvelle  fociétë  devint  d'abord  la  mattérc  de 
toutes  les  converfations.  Les  afTembtées  Icgilla- 
tives  de  quelques-unes  des  provinci.-'-  ne  tardèrent  * 

{>as  à  s'en  occuper.  Le  gouverneur  de  la  Caro- 
ine  méridionale  la  cenfura  dans  une  adrelTe  au 
corps  légidatif  de  Cet  àat  ;  ks  aflcmblécs  de 
Malfachuleit,  de  Khude  lUand,  de  Penlilvjnte 
condamnèrent  fes  principes  :  aucune  circonftance, 
il  efl  vrai  ,  ne  fournit  ce  point  important  à  la 
délibération  du  congrès  ;  mais  il  atVeâoit  pro- 
fondément l'efprit  de  tous  les  députés  à  raflém- 
blte  de  l'union  fédérale.  L'ordre  potonois  de  la 
divine  providence  s'avifa  d'oifrir  fon  cordon  à  ceux 
des  citoyens  diftingués  des  Etats  -  Unis  qu'on 
lui  indiqucroit  ,  &:  le  congrès  profita  de  cet  in- 
cident pour  déclarer  de  pareilles  dilbn^ions 
contraires  aux  principes  de  la  confédération  amé- 
ricaine. 

Le  mécontentement  excité  par  l'alFociation  des 
cincimuti  inquiéta  de  très -bonne  heiite  M.  Wa- 
shington ;  il  fc  fouvehoit  toujours  de  la  pur-  rc 
des  motifs  qui  lui  avoient  donné  nailfance  ;  nuis 
il  s'apperçut  qu'il  pouvoit  en  réfulter  des  mauk 
po!inques ,  que  la  nature  de  ces  motifs  avoit  ca- 
ches. £lle  étoit  déi'approuvée  par  la  majorité  des  ' 
citoyens  de  Tnnion ,  &  cette  raifon  feule  fuffi- 
f'Mt  d,Tis  un  pays  où  la  volonté  de  la  majeure 
part:c  du  pcuulc  forme  &C  doit  former  la  loi.  Il 
vit  que  tes  objets  de  rinftîtution  étoient  trop 
légers  en  eux  -  mèn-i'?*;  ,  p'>ur  les  cppofer  à  des 
confidérations  auiii  icnculcs  i  &  qu'il  étoit  de- 
venu  néceUaire  de  l'anéantir  complettement.  Il 
s'y  décida  en  effet  ,  &  fes  lettres  particulières  îe 
prouvent  d'une  manière  inconteftabk.  L'cpoque 
de  la  première  affemblée  annuelle  qui  devoir  fe 
tenit  à  Philadelphie  approchoit  :  il  fc  rendit  à 
Philadelphie  ,  bien  réiuiu  de  faire  ufage  de  toute 
fon  influence  nour  la  fupprimer*  Il  propofà  aux 
oâiciers  de  l'aooHr ,  &  il  appuya  cette  propo- 
fition  de  toute  fa  force.  Il  rencontra  ur.e  oppo- 
iîtion  qui  fut  bien  pénible  pour  fon  cœur;  car 
on  obferva  que  fa  phylîonomie ,  &  tranquille  fie 
fi  fereineau  milieu  des  fcènesles  plus  dcfaftreufes 
des  combats  ,  fe  couvrit  de  nuages ,  8c  qu'il  étoit 
au^  affligé  qu'aux  époques  de  ta  guerre  ,  où  il 
n*avoit  point  d'a/mée  à  oppoferh  temtemi.  La  quef- 
tion  fut  ilifcutéc  durant  plufieurs  jours  ;  les  rai- 
fous  &  les  confeils  de  M.  Washington  prévalu- 
rent enfin  ,  &  tout  le  monde  fût  perfuadé  que 
rairocluion  ne  fublîfteroit  plus.  Une  très-grande 
majoruc  des  o£Bcicrs  alloit  prononcer  fon  anéan* 
tinement,  lorfqu»  M.  le  major  l'Enfant,  qu'on 
av9ic  envoyé  en  France  ,  aDpom  »  noa-iêul»- 
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ment  les  aides  ,  mais  «les  lettres  des  officien  î 
f rançois  qui  acccptoicnt  cordukmcot  les  fymbolcs  j 
d'union  &  d'amiric  quon  leor  atoit  »  | 

m»B  des  dcmaidei  de  beaucoup  Vautres  qu^  . 
dcfiroient  être  reçus  parmi  k»  ^'^"'^'l^^l  ' 
un  avis  que  le  rot  avoit  bien  YOtt^u  reconnoitre 
ïettc  affociation .  &  que  fcs  officiers  portce.t 
dé  à  raigk  ;  M.  le  majot  l'Enfant  le  porto.t  auih 

lui-mèmi  S'il  fût  «^^f^^^'^/^ZL 
l'aiTociadon  n'exilleroit  plus  î  & 
prouver  à  quelles  pcutes  caufe*  tiennent  les 
îbus  les  plus  dangereux  .  en  n'oubliera  pas  cet 

"'ceneVuncfte  arriyce  changea  tout.  La  queftion 
prit  une  nouvelle  forme.Apfèsawir  offert  aux  oûx- 
dcrs  François  une  aflbci  .t,on  &  un  ^^"^^'^j^ 
mitié  qu'ils  avoicnt  accepte,  comment  i«racUr 
cette  Fopofition ,  fans  enconnr  le  «Proche  de 
îkéreté  &  dmgratitude.  fins  faire  une  forte 
d'injure  à  de  braves  guerriers  qu  ils  a.moient  iLts 
principes  de  laconfiMérafion,  emécontentcmen 
^alLe  étoicnr  des  raifons  dont  les  américains 
^orinoifTotent  &  fentoicnt  toute  la  korce }  mais 
descirnngeis  pouvoient^  U  coniiotoc  &  la  lenur 
tedeme.t?  la  fentiroient-iU  affez  .  pour  n  e«e 
pis  indignés  au  on  leur  arrachât  1  aig;lc  dont  es 
prévenafces  ïc  famitié  avoient  orne  l'^"^  ? 
la  géncrofué  &  la  noblefTc  des  fenumens  des 
officiers  américains,  leur  ignorance  bien  pardon- 
nable fur  les  idées ,  &  lecaradète  des  francc  s , 
empêchèrent  de  voir  un  erpe.bent  tres-fimple  qui 
DOUVoil  tout  concilier.  Aneicz.  arrêter,  poUVOIt- 
In  leur  dire  î  laiffer.  l'aigle  aux  officiers  François  j 
ils  t-  i:-e:it  aujourd'hui  cette  décoration  de  leur 
fouveram;  elle  convient  à  leur  gouvernement . 
mais  elle  bleffe  vosconHieutions  &  vos  loix ,  elle 
eft  dangereufe  pour  vous  :  on  ne  vous  acculera  en 
France  ni  de  Icgéreté  ni  cTingratitude  j  fi  1  h«i- 
«eur  y  eft  d'une  délkiteffe  cxccdive  ,  ce  ucft 
pas  en  pareille  occafion  ;  on  y  fait  apprécier  wut  , 
lufqu'aux  facrifices  des  républicains;  » 
que  les  vertueux  citoyens  des  écats  libres  re- 
cueillent les  éloges  les  plus  juftes  &  les  plus 

flatteurs.  ,  .  . 

Les  officiers  américains  entraînés  par  des  crain- 
tes fi  mal  fondées,  n'ofèrentpl»  abolit  linfti- 
tution  ;  ils  fongèrent  à  la  modifier  demamére  4  ne 
pas  indifpofer  les  françois  ;  &  voulant  tout  a- 
la-fois  f:  rc  des  facrifices  i  leuis  amis  &  a  leurs 
conçiioycns,  ils  anéantirent  tout  ce  qui  avoit  le 
plus  révolté  ceux-ci.  Les  dndnn,:!  confervcrent 
leurs  noms  ,  leurs  aflemblées  &c  leurs  tonds  cha- 
ritables mais  ils  déclarèrent  que  les  fonds  fe- 
nient  fous  l'infpeaion  du  corps  légiflatif  de  cha- 
que province,  &  queraffoçiatipn  ne  ftroit  plus 
hcrcditaire  î  ils  reçurent  de  France  m«me  des 
lettres  quî  confenioicnt  la  réforme  de  ce  point. 
Ils  déclarèrent  qu'on  n'y  ^  admet^roit  plus  de 
nouveaux  membres  î  que  Je*  aflemblées  gené- 
lales  ,  «I  liea  4tttK  uaniiclta  »  ne  <b  uen- 
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droîent  que  tous  les  trois  ans  :  ils  gardèrent 
l'aigle  &  le  ruban  ,  parce  que  leurs  unu  les 
portoient  ,  parce  quds  dcftrwent  de  voir  ce 

(^mbole  de  l'amitit-  dm?  une  conrréf  où  iln'of- 
tcnfuit  pcrlonne.  Mais  ce  qui  elt  uicn  digne  d'at» 
.  tcntion,  &  ce  qu'on  ne  fait  pas  tn  France,  ils 
]  ne  l'ont  pm3Î<;  porté  çux  même?  ;  ?x'  îulicude 
CCS  dix  mille  républicains  qu  a  l'aris  on  luppofe 
chamarrés  d'un  cordon ,  on  n'en  voit  djs  ,  dm 
les  Etats-Unis ^  un  feul  qui  ofe  furpeiiarc  l'atgle 
à  fa  boutonnière.  Il  bleiTcroit  les  yeux  de  fcs  c&q* 
citoyens,  &  fon  audace  feroit  punie  par  des 
infultes  fans  nombre.  Ils  enfenoérent  l'aigle  dans 
leurs  bureaux ,  avec  les  médailles  de  l'indépco- 
dance  de  l'Amérique  ,  avec  celles  des  trophée» 
dont  ils  fe  font  rendus  maiues  j  &  des  bataiUtt 
qu'ils  ont  gagnées. 

Cette  réforme  a  un  pcutranquillifé  les  Ji.  erfa 
provinces ,  il  faut  en  convenir  :  les  citoyens  (a* 
vent  pir  quelles  malheutèufe»  drcottftances  l'if* 
iociation  n'a  pas  été  ancaiitie  ;  ils  s'intéteffent 
trop  à  la  réputation  de  leurs  officiers,  ils  efti* 
ment  trop  tout  ce  qui  peut  rappcllor  i  la  né> 
moire  de  leurs  allies  les  cpoques  où  ils  ne  for- 
moieni  qu'un  feul  peuple,  pour  fe  pUiodie avec 
aigreur.  S'ils  fongent  ï  I  avenir ,  s  tls  d*enbaK 
à  ëcaiCL-r  du  fcin  de  leurs  republiques  tout  et  qui 
pourroit  y  établir  des  diUinttions  dangercures , 
&c  dégrader  une  cbifle  d'hoomies  aO'deflous  d'un 
lutre  i  ils  apprennent  avec  platfir  ouc  leurs  alliés, 
chez  qui  fe  trouvent  de  pareilles  diitinûionsenont 
adopte  une  particulkre  relative  â  l'établifletncnt 
de  lalibeitédcs  Etats-Unis  ,  &  ils  ferment  très- 
aéligés  il  la  réforme  domellique  qu  on  a  cru: 
néceffaire ,  iî  les  ccnfures  des  écrivains  ou  quel- 
qu'autre  caufe  les  empéchoient  de  pocttc  l'ailie, 
bc  diminuoient  fa  réputation» 

Les  détails  dans  lefqucis  nous  venons  d'eotra 
font  d'autant  plus  précieux ,  que  le  citoyen  dd 
Etais-  Unis  qui  a  écrit  fur  les  dangers  de  l'afloda- 
tion  des  emâmuU ,  que  l'homme  célèbre  qui  a 
traduit  fon  ouvrage  en  françois  .  &  qui  y  a  ajoute 
des obfervations pleines  d  une  énergie  fi  brillante, 
ne  connoilfant  point  ces  détails,  ne  rendent  pa$ 
aflcï  de  jufticc  à  M.  Washington  ,  &  déciamcw 
quelquefois!  quand  il  faudroit  raifonncr  ttlfr- 
quiUement.  , 

On  ne  demandera  plus  par  quelle,  ntalicc  Wa- 
shington fi  modefte ,  fi  noble  8r  fi  grand  diM 
fa  fimplictté,  a  autorifé  &  défendu  un  pareil  iti- 
blilTsmcnt  ;  on  ne  répcmdra  plus  qu'on  l'a  trompe, 
que  fon  noble  cœur  Ta  trompé  lui-même ,  que 
plein  de  zèle  pour  la  liberté,  &  n'ayant  que  d:« 
motifs  purs,  U  a  cru  les  autres  incapablcsje 
mauvaifcs  intentions ,  &  que  ,  par  une  fetbMfle 
naturelle  i  l'homme j  il  n'a  pu  revenir  comptes- 
tement  d'une  erreur  qu'il  avoit  adoptée. 

Les  reproches  qu'on  fe  permettra  défotoK 
contre  les  ofliciers  améric.Tii  s/Lrotit  aulTi  plui mo- 
décès  i&  on  fe»  moins  fuipcù  qu'une  iniiituaon 
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î  t^ifirre  &  Ci  hétérogène  dans  des  républiques  fc 
loit  tonnée  ea  Amérique.  On  croira  qu'elle  a  pu  sV 
éeibitr  fans  minvaifts  intentions  ;  mais  fi  eue  n'a 
renccrriL'  de  Ja  part  des  citoyens  qu'une  oppofî- 
tion  pailible  &  taiibnnable  «  tandis  qu'on  la  le* 
garde  en  Europe  comme  un  déceftable  parricide  , 
qu'on  ne  s'c.i  t  tonne  pas  ;  les  lubitans  des  Etats- 
Unis  n'avoicnc  jamais  reconnu  enu'cux  d'aucte 
dfflin4^îon  que  celle  des  hommes  -en  charge  qui 
exercent  le  pouvoir  par  l'autorité  des  loix,  & 
4es  individus  paracuUers.  Le  plus  pauvre  labou- 
sipuT  s'y  trouve  au  nivean  du  pUis  riche  million» 
naire  )  &lorr;ii'[!5  :  et  l  i;n-nt  mutuellement  leurs 
droits  4  il  cil  en  général  plus  favonCc.  On  a 
vu  un  oordonnrer  ou  un  autre  arttfan  tiré  de  fon 
attelïer  par  fes  com[i,itriarcs  pour  tXL'.ccr  line 
chaxgejtmporet  fui  k  champ  tout  le  ierpeÛ& 
Kottce  l'obeiflànce  <]u'exigent  les  loix  ï  la  Alite 
de  l'emploi  dont  il  étoit  revêtu.  Quant  aux  dif- 
(inâions  produites  par  la  nailTance  ou  par  les 
marque»  extérieures  de  gloire  uiïtées  en  quelques 
pays  ,  ils  n'en  avoient  pas  plus  d'idée  que  de  la 
manière  d'exiUer  dans  la  lùne.ou  les  plantes.  Ils 
avoient  feulement  oui  dira  que  ces  chores  -  là 
exiJloient  ailleurs,  &  ils  jbgeotent  qu'elles  dé- 
voient être  mauvaifes.  Nous  l'avons  déjà  dit^ 
il  faut  connoitre  fancten  Monde  «  pour  favoir 
iufqu'où  la  dignité  de  l'homme  cft  de  *radée  par 
des  dil^i  niions  arbitraires  ;  &  nous  le  répéterons 
avec  tes  hommes  les  plus  éclairés  8e  les  plus  ver- 
tueux de  l'Amérique  i  en  établiffant  l'adociation 
des  cinciifhati  ^  les  otHciers  américains  n'ont  pas 
vu  le  mal  qu'ils  alloient  faire  ï  leur  patrie  ,  & 
leurs  intentions  n'étoient  point  criminelles. 

Cependant ,  que  d'affreux  abus  &  que  de  maux 
riofinatîon^  fous  fa  première  forme ,  n'auroit- 
<;1Je  pas  entraîné  ?  On  en  a  fait  le  tableau; 
il  faut  être  de  bonne  foi ,  les  craies  de  ce  ta- 
bleau ne  font  point  exagérées.  Il  rede  i  exa- 
miner fi  l'alfociation  àzs  Cincinnati ^  dans  fon  état 
a^uel  4  ell  dangereuie  «  Se  il  efl  facile  de  prouver 
f^etlt  t^imefn  dsHgereufe  fous  chacun  de  fes  rapports. 

Avant  de  montrer  fes  dangers  ,  il  convient  de 
dire  nettement  ce  qu'elleeû  aujourd  hui.  L'afTem- 
blée  de  1784  a  réduit  les  ftatuts  i  quatorze  ar- 
ticles ;  cil?  a  Héfignc  les  perfonnes  qui  feront 
membres  de  i  aliociacion  de  l'ordre;  elle  a  réglé 
fofi  régime  8e  fes  aflemblécs}  elle  a  dtvifé  l'or^ 
dre  en  treize  provinces,  &  permis  aux  oâîciers 
françois  de  former  une  province  à  part  ;  chacune 
éles  provinces  peut  prendre  les  mefures  qu'elle 
voudra  fur  les  projets  de  bienfaifance  de  ta  fo- 
ciét4 ,  réprimander  8<r  chaflér  les  membres  qui  fe 
conduiront  d'une  manière  repréhenfible  $  enfin 
établir      fonds  pour  le  foulagcmcnt  des  membres 
qui  auront  bcfoin  dcfecours.  L'article  loordon" 
noit  a  chaque  officier  de  remettre  un  mois  de  fes 
appointemf n<;  nu  rrcTorier       l'ifTemblce  J'étar. 
L'article  1  i  dtt  que  caaque  allemblce  d  ccic  prêtera 
fes  fonds  â  fa  province,  (i  la  province  veut,  Jcs 
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recevoir  ;  &  l'il  furvient  des  difficultés  dans  l'ac-» 
compliffement  des  vues  de  la  fociété  ,  les  légif-^ 
latures  de  chaque  état  en  difpoferont  de  la  mt* 
nicre  qu'ils  jugeront  la  plus  équitable  &  la  plut 
analogue  aux  vues  pcianitives  de  l'inllitution.  •  i 
Afin  de  préparer  les  dtverfes  affemblées  à  re- 
cevoir les  derniers  llatuts  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  on  leur  adrelTa  une  lettre  circulaire  lignée 
du  général  Washington  en  fa  qualité  de  préfi-- 
denti  mais  il  n'y  parle  plus  en  fon  nom.  il  eft 
bon  de  confervec  ici  ce  monument  hiftoriquci 
il  montrera  peut-être  un  jour  quel  étoit  l'aveu- 
glement des  fondateurs  de  l'aflociation ,  &  il  ap- 
prendra jufqu'à  ()uel  point  il  faut  fe  défier  ^  dans, 
les  états  républicains,  des  inftitutions  les  pins 
honnêtes  en  apparence  ,  Inrfqu'elles  portent  avcc^ 
elles  des  germes  d'inégalité  Se  de  divifion.  * 
•c  Les  délégués  des  ciacimtati ,  après  les  plut 
mures  délibérations  &  la  difcuffion  la  plus  i .  .  1 
fondie  des  principes  &  des  objeu  de  notre  fo- 
ciété, ont  jugé  i  propos  de  vous  recommander 
les  articles  fuivans.  » 

.  »  Pour  que  notre  conduite  foit  connue  Se  ap« 
prouvée  de  tout  l'univen ,  pour  ne  point  encou- 
rir le  reproche  d'obilination  ou  de  légèreté,  & 
afin  que  vous  foufcriviez  plus  volontiers  à  notre 
recommandation ,  voici  les  raifons  qui  nous  ont 
déterminés  :  Nous  déclarons  d'abord  ,  6c  nOBS 
prenons  le  ciel  à  témoin  de  notre  véracité  ,  que^ 
les  principes  les  plus  honnites  ont  dirigé  notre 
conduite  en  cette  occafion  :  notre  confcience  ell 
tranquille  fur  la  droiture  de  nos  intentions}  6c 
nous  en  fommes  intimenient  pèrfuadés,  on  verra 
un  jour  que  nous  n'avons  eu  d'autres  motifs  que 
ceux  de  l'amitié ,  du  patriotifme  &  de  la  bien- 
veillance. Mais  nos  vues^  i  certains  égards,  ont 
été  mal  interprétées  i  comme  Vz&c  de  notre  af- 
fociation  acte  rédigé  à  la  h&te  8c  dans  un  lem» 
où  ,  agités  de  toutes  les  manières,  nousn'aviona 
point  Ta  tranquillité  d'cfprit  nécelTaire  pour  exa- 
miner attentivement  les  détails  de  notre  aiToci.i- 
tion  ,  ou  pour  exprimer  nos  idées  avec  tout  le 
foin  qu'on  auroit  pu  dcfirer;  comme  plufieurs 
perfonnes  ont  jugé  nos  premiers  ftatuts  incom- 
patibles avec  le  génie  &  i'efpiit  de  la  confédé- 
ration j  5e  comme  il  pourroit  arriver  qu'ils  ne  rem- 
pliffent  pas  notre  objets  &:  qu'il  en  réfultat  de 
mauvais  effets  que  nous  n'avions  pas  prévus  :  pour 
difliper  toutes  les  inquiétudes  ,  pour  eypl:q'.!er 
d'une  manière  claire  8e  précife  le  pancipe  de  notre 
inftitution.  Se  pour  montrer  de  nouveau  qua 
les  officiers  de  l'armée  américaine  font  les  citoyens 
les  plus  fidèles  ,  nous  avons  arrête  les  réformes 
Se  modifications  importantes  que  voici:  La  Jae» 
cejpon  héréditaire  fera  abolie  ;  toute  înterpofitiott 
dans  les  affaires  ceffera  Savoir  lieu\  tes  diverfes 
Ugijïatures  prendront  tllet  mtÊÊÊUS  connoijfance  de 
!'rmp/of  df.t  fonds  ;  mais  pour  rendre  plus  efficace 
I  notre  projet  de  fecourir  les  malheureux ,  nous 

dcMMideHMixicachaiBca  aux  diverfes  proviocéii 
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Il  vous  fer»  facile  de  juger  pourquoi  nous  avons 
changé  le  premier  article  ,  ii  vous  vous  rappeliez 
le  motif  qui  nous  engagea  à  former  une  fociété 
d'amis.  Unis  par  les  liens  de  la  plus  ctroir^  ami- 
tié dans  ks  ditfiéreotes  révolutions  d'une  guerre 
€fÊe  tome»  les  circonftances  ont  rendue  mémo- 
Xablej  nous  avons  eu  le  bonheur  de  remplir  l'objet 
pour  leouel  nous  avions  pris  les  armes  j  &  lorl- 
qu'il  a  fallu  novs  ttpucc  au  moment  du  triom- 
phe, lorfque  nous  fommes  arrivés  à  !a  dernière 
icène  de  notre  drame  militaire,  dont  ie  dcnoue- 
Oienc  étoii  un  fujet  d'aUégrefle ,  puifque  notre 
pairie  iouiffoic  de  rin^tépendsnce  Se  de  la  paix, 
an»  a'ajfliâioo  ,  puiiquc  nous  allions  nous  fc- 
P«Kr,  8r  pem^re  pour  ne  nous  revoir  jamais; 
dans  un  moment  où  nous  ciionç  pénc'trrs  He  re- 
grets plus  aifés  à  concevoir  qu  à  décrire  ^  ou 
chacun  de  nous  9s  rappelloit  les  train  de  b  bien- 
veillance &       !a  fcnfibilité  de  Te?;  camarndes, 
n  écoit  impoûiblc  de  ne  pas  chercher  les  moyens 
de  prolonger  une  amitié  fi  doucç  8e  fi  nécellaire 
à  nos  cœurs  iirtendris ,  8f  il  étoit  nature!  de  de- 
firer  qu'elle  ^c  perpétuât  parmi  nos  entans  jus- 
qu'aux filles  les  pins  reculés.  Tels  étoienc  , 
nous  l'avoueronf ,  nos  fentimens  &  nos  idées, 
lorfque  nous  avons  ûgné  l'it.lHtucion.  Nos  motifs 
étoient  irs^rochables  »  mais  plulieurs  de  nos  com- 
patriotes craignant  qu'il  ne  s'établît  une  ligne  de 
réparation  entre  nos  defcendans  &  les  autres  ci- 
toyens ,  bien  éloi^és  nous  -  mêmes  de  vouloir 
créer  des  diftinâions  inutiles  &  dangereufes  , 
IMiit  n'héfitons  point  i  tout  facrifter,  excfpté 
l'amitié  que  nous  infpireront  toujours  nos  carna» 
lades  &  les  aâes  de  bienfaifance  qui  doivent  en 
Itrc  t*cffet.  Ceft  avec  la  même  pureté  d'inten- 
tion  que  nous  avons  propofé  de  faire  ufage  de 
Botre  wfluence  coUeâivc  pour  défendre  le  gou- 
vernement ,     confirmer  cette  union  fi^betmc 
pour  l,3qucllc  nous  avons  combattu.  Mais  înftruits 
qu'on  nousjugieoit  trop  officieux  ^  &  que  notre 
sicle  p^rotflolt  déplacé ,  &  que  fi  on  ne  nom 
accufoit  pas  dircftement  de.  former  des  defieins 
dangereux  ,  on  nous  reprochoit  de  nous  arroger 
k  droh  de  défendre  les  Kl>ertés  de  notre  patrie , 
nous  ne  pouvions ,  quelqu'injufle s  que  nous  fem 
blaifent  ces  re{»oches ,  nous  oppoler  a  l'opinion 
générale  de  nos  concitoyens ,  ou  affliger  ceux  dont 
Il  érntr  de  notre  intérêt  ft-dc  OOtre  dcvOÎT  dV 
vancer  le  bonheur.» 

«  Qualit  aux  vues  charitables  qui  fervent  de 
bafc  à  notre  infîitution  ,  en  remettant  vos  for  ds 
â  la  légiûature  de  votre  état ,  pour  qu  elle  veille 
■â  leur  jufte  emploi,  vous  prouverez  l'intégrité 
de  vos  aâions  8c  la  droiture  de  vos  princijies. 
Les  Drovinces  convaincues  de  l'innocence  &  de 
-Ja  f^néfoûté  de  nos  intentions,  protégeront fims 
doute  un  dcflein  au'eîles  doivent  approuver ,  & 
nous  croyons  qu'elles  donneront  des  encourage- 
jnensanx  henreufes  difpofitions  <A  ywaêtia  d  a* 
iopcet  ks  nojcu  les  plu»  ctecn  <e  k»  pli» 
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furs  pour  fecourîr  les  infirme? ,  &  il  y  alieu  feC 
pérer  qu'elles  nous  accorderont  des  chartrcs.« 

«  Vous  aurez  fans  doute  remarqué,  Mei&cuH' 
que  les  fculs  objets  dont  nous  dcfuonsde  con- 
fervet  le  fouvemr  ne  peuvent  dcpUuc  à  nos 
coocicovens  ou  nuire  a  leur  poltértté  :  ooai 
avons  donc  gardé  les  devifes  qui  nous  indicuent 
de  quelle  manière  nous  devons  rentrer  dans  l'état 
de  cttojrens }  nous  les  avons  gardées ,  non  comme 
des  marques  d'une  diftinftion  orguc^llruff ,  ttî'' 
comme  des  gages  de  notre  amitie ,  ô:  comme  liei 
emblèmes  qui  nous  empêcheront  de  nous  éloi- 
gner du  rentier  de  !i  vertu.  Il  eft  à  propos  de 
rappeiier  jcr  que  ces  décorations  font  réputées 
des  gages  précieux  d'amitié,  8e  révérés  parce» 
de  nos  allies  qui  les  ont  mérités ,  en  contribuant  i 
uoue  indépendance  >  que  ces  frai^ois  diftinguct 
par  leur  aaiflance  ou  par  leur  mérite  ont  obtenu 
fur  ce  projet  l'iqrémcnt  de  leur  fovivenin,  ic 
qu'enlin  ce  monarque  illullre  regarde  notre  affo- 
CMtion  fraternelle  comme  un  lien  propre  i  ref- 
ferer  de  plus  en  plus  l'harmonie  8c  la  n'ciprociic 
de  bons  offices  qui  régnent  dcja  it  heuicufemeot 
entre  les  deux  nations.  » 

«Apres  avoir  ainfi  réformé  tout  ce  qu'on  a  criti- 
qué dans  notre  inftitution,  fans  rien  perdre  cepen» 
dant  de  l'etUme  que  nous  nous  flattons  d'obtenir 
de  nos  contemporains  &  des  générations  futures! 
après  avoir  fatisfait  i  tout  ce  qu'on  pouvoit  de- 
mander à-  une  allociation  qui  doit  fc  perpénier 
entre  nous  jufqu'à  notre  dernier  foupir  •  &  aptes 
avoir  étabh  fur  un  fondement  durable  8r  foiide 
les  projets  de  bienfaifance  qui  nous  occupent  ; 
il  ne  nous  relie  plus  qu'à  vous  parler  des  deux 
bafes  de  notre  établîflement,  r«anrfé  dcUt^ 
r!ré  ,  &  à  invoquer  votre  libéralité ,  votre  pJK 
triocifmc  de  votre  générofité.  Comptant  fur  la 
juiVice  8c  l'intégrité  du  public ,  nous  pcnfons  qu'il 
jugeri  fitisfaifantcs  les  reformes  &  les  modifici- 
cions  que  nous  venons  d'établir^  &  nous  eipé- 
reos  qve  la  po^ance  l^fladve  de  chaque  pro- 
vince paHera  bientôt  i^es  i&.es  qui  doOPenUldC 
la  habilité  i  notre  inilitution.  ** 
«  '  Pcmettet-noos  d'obfetver  enfin  que  pro« 
I  fcfT.mt  V'^rfiln'é  !a  c.furht' ,  chacun  de  nous  doit 
remplir  avec  zèle  ces  devoirs  de  notre  afibcia- 
tîon ,  confoler  flr  lèconrîr  ceux  de 
comjiagnnRs  qui  ont  vu  luire  pour  eux  des  jouB 
plus  heureux  ^  &  qui  ont  mérité  un  meilleur  forn 
efluyer  les  larmes  des  veuves  qui ,  fans  nfl^ae  cha- 
ritable  îpfHnirion,  fe  feroient  crouvrcs  réduircsi 
la  mifère  ^  ainû  que  ieurs  enfaiis  i  foutenir  les  or- 
phelins des  denx  iexes)  rouftraite  d*inoocefim 
fi!!cs  à  h  corruption,  encourager  Ic^  fils  à  fuivre 
les  traces  d'un  père  vertueux.  Le  beuheur  àa 
inleitnnés  oue  nous  aurons  feconntsftraten^ 
tre,  cette  Idc'c  charmera  nos  douleurs,  8c  con- 
fokra  nos  derniers  momens.  Suivms  donc  kl 
HiÂles  projets  que  nous  HBbt  h  bonté  {  que 
hm  aâiwis  actcficnt  tmtjoiixt  h  pnnte  de 
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m  Toes ,  &r  lallTons  pour  précepte  à  nos  defcen- 
daruque  la  gloire  des  guerriers  n'eft  pas  complette  , 
s'iïsnc  Tarent  aulfi  renoplir  les  devoirs  de  cicoyens.  » 

Tel  cil  le  langage  (eduifant  que  prit  le  corritc 
éa  ciadaaati,  InJous  nc  chercherons  pas  a  dé- 
relopper  les  faux  principes  &  les  erreurs  que 
contienc  cette  lettre.  Nous  deman  Icroiis  fente- 
ment  comment  l'aflbciauQn  a  pu  vanter  les  fa- 
crifices  avec  emphafe  ,  puirqu'elle  confervoic  l'ai- 
gle &  le  ruban  ,  qu'alors  elle  romproit  les 
porter  ?  comment  a- c-on  pu  dire  que  les  divcries 
provinces  confirmeroieiic  fims  doute  l'alTociation 
par  des  Chartres  ,  piiirqtie  confcrvation  ries 
aigles  dévoie  tou|uurs  cxcitei:  les  murmures  des 
citoyens? Nous  obrerverons  enfin  que  ne  parlant 
pas  i  ézs  enfans,  il  efl  fîngulier  qu'on  ait  donné 

riur  ia  principale  des  rations  qui  ont  déterminé 
||arder  les  .aigleSj  us  dcvifts  qui  doivent  main. 
tt-lir  Us  Cincinnati  dans  les  fentien  ic  la  vertu. 

Cette  aptologie  eft  fuTceptibie  de  beaucoup  d  aU' 
très  ob|eaion$  :  mais  ooasooitthlmtt  d'examiner 
ks  inconvéniens  qui  peuvent  rrfiiltfr  de  l'anb- 
dation  des  Cincinnati ^  malgic  la  rctorme  des  pre- 
miers ftatuts. 

i".  Les  aflemhlées  r;cn<?rales  auront  lieu  tous 
les  trois  ans.  Ces  Alcm\À  ces  tiendront  les  o£cters  \ 
formés  en  corps  ;  elles  perpétueront  la  diftinÛion 
atre  l'ordre  civil  &  l'ordre  militaire  »  &  il  eft 
oécelTaire  pour  le  bonheur  des  Etau-Unis ,  d'en 
effacer  la  trace ,  le  plutôt  qu'il  fera  poflible.  Les 
alTemblées  militaires  ,  non  -  feulement  excite- 
toot  la  jalouile  &  les  craintes  du  gouvernement 
civil,  mais  elles  rendront  cette  jaloufie  &  ces 
craintes  bien  fondées  ;  car  lorfqne  les  hommes  fe 
ralTemblent»  s'ils  n'ont  point  d'affaires,  ils  en 
imannent.  Les  eincinnati  s'entretiendront  de  leurs 
Ktien,  réels  ou  imaginaires}  ils  les  peindrmit  avec 
u  chaleur  &  l'exagération  qu'infpirent  toujours  la 
vanité  &  l'intérêt  perfonnel  i  ils  fe  communique- 
ront leur  mécontentement ,  Se  ces  étincelles  ôeu- 
▼ent  produire  un  incendie  qui  confnmera  leur 
bonheur  individuel  &  le  bonheur  géni'ril. 

z*.  La  partie  charitable  de  i'inftitution  aura  elle- 
même  des  fuites  funeftes.  D'abord  elle  perpétue 
ks  dangers  dont  nous  venons  de  parler  :  c.tr  enfin 
les  Cincinnati  ont  éubli  des  fonds  ^  pour  fecourir 
ceux  d'entr'etnc  qui  fe  troureront  dans  le  tiefmn. 
A  qui  :ippartiendro(it  ces  fonds  ?  S'ils  appartien- 
nent aux  defceadans  des  membres  aâuels  de  la 
fodété.  ces  deftenditis  fiMuieranc  une  dafle  par- 
ticulière }  ils  auront  un  intérêt  alTei  puifTmt  pour 
nuuntenir  leurs  prérogaarcs ,  pour  continuer  les 
aflanbléest  8r  oaiis  m  moment  oà  la  vigilance  de 

radminiftrationfommeillera  ,  où  la  fermeté  de  leur? 
concitoyeu  fe  relâchera  ,  peut-être  pour  replacer 
l'ngle  iur  leur  pottrîne  ,  dt  ranimer  toutes  les  pré- 
tentions de  !j  fociL':.:'.  Eft-il  di?5  aftcs  de  ch.uitc 
Particulière ,  oui  puiiTent  l'emport^  fur  de  fem- 
wAAes  abat }  EMra-t-on  que  les  ihuhau^  dier* 
chcnt  à  gir^ntir  Ifurs  defcenJan;  du  befoin  ?  Se' 

ptmcquoi  dooc  cr«igBcnt-iis  de  les.  confia  à  k 
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bîenfaîrance  de  cet  heureux  fol  &  de  ce  climat  fa- 
vorable ,  qui  pourvoiront  aux  befotns  des  defcen* 
dans  de  leurs  autres  concitoyens  ?  Craignent -ib 
de  les  voir  rt'duits  à  labourer  !a  terre  pour  lettr 
fubâlVauce  ?  ^'ils  labourent  b  terre ,  ils  (eront  plus 
homiies  &  plus  heureux.  Un  induftrieux  fermier 
occupe ,  dans  l'ordre  moral  &:  dans  Tordre  poli- 
tique, un  rang  plus  re^âable  que  le  lâche  fai- 
néant trop  enorgueinî  dé  fa  famtUe  pour  travail- 
ler ,  &  fe  dévouant  par  goût  à  traîner  une  ml- 
rérable  exiftence ,  &  à  confommer  ce  furplus  de 
travaâ  de»  autres  hommes,  qui  eft  le  fonds  facvé 
du  pauvre  que  fes  in&rmités  condamnent  à  l'inac- 
tion. Une  chctive  penlîon  les  empêchera  lèulement 
de  développer  cette  induftrie  &  ces  talent»  tfA 
les  conduiroient  à  une  meilleure  fortune. 

L'habitude  des  camps  &  de  ia  guerre  dé- 
truit les  fentimens  &  les  idées  ^ui  font  les  bons 
citoyens.  Il  faut  de  la  fubordination  dan^  les  ar- 
mées d'une  république ,  comme  dans  celles  d'une 
monarchie ,  &  tout  ce^tti  e^iie  i  l'égalité ,  y  eft 
criminel.  On  n'y  connoit  plus  que  1î  loi  martiale 
&  la  loi  du  plus  fort  i  ôc  iorfqu  à  la  paix  les 
officiers  fe  retrouvent  au  nnrem  des  foldats ,  cette 
dégradation  eA  trop  contraire  au  naturel  de  l'hom- 
me ,  pour  ne  pas  exciter  de  l'humeur  :  il  eft  né- 
cefTaire  de  pro&rire  tout  ce  qui  peut  entreteotr  « 
cette  humeur ,  ou  rappeller  ces  époques  d'une 
autorité  contraire  aux  loix  civiles  >  où  un  citoyen 
forçoit ,  d'un  feul  mot ,  fes  égaux  ï  voler  au  car> 
nage  &  â  la  mort  ;  &  l'affociadon  des  cincUmad 
n'a-t-elle  rien  de  danf^ereux  fur  ce  point  ? 

4^*.  Si  on  étudie  lluftoire  des  démocraties ,  de- 
puis celles  de  la  Grèce  jufqu'à  celles  que  nous 
voyons  en  Europe ,  on  s'apper^Mt  que  dans  tou- 
tes ,  fans  exception  ,  la  prétention  de  former  des 
clafles  particulières  dans  l'ordre  civil ,  a  perdu  ou 
diminue  la  liberté  publique  &  fait  le  malheur  des 
citoyens }  &  que  les  eincinnati  portent  leurs  ai- 

fles ,  ou  qu'ik  ne  les  portent  pas  ,  leurs  alliem- 
lées  &  leurs  fonds  charitables  ne  feront-ils  pas 
le  germe  d'une  clafTc  p.irticulière  de  citoyens  ? 
Non ,  la  écrivains  polinques  eux  -  mêmes  n'ont  ^ 
jamais  fwipî  les  foiUes  oommencemens  de  ces  inf- 
titijcions  qui  ont  fini  par  opprimer  des  millions 

i d'hommes  j  pout  Duisnire  les  ânuilies  &  ia  ctih 
pidité  d'im  petit  nombre  de  mortels  $  &  de  tou* 
.  tes  les  înftitutionî  ,  celles  qui  f^itu  favoriTcxs  par 

des  guerriers  »  s'établiâient  le  plus  imperceptible- 
ment. Les  ftimlles  bcmoifes  qui  ont  eu  part  ï  Ift 

Lonqucte  du  pivs  de  Vaud  ,  opt  fini  par  s'em- 
parer dusouvemement  >  quoiqu'elles  n'eufifent  éta- 
bli m  anemblte  ,  Jir  marque  dKHnAive ,  8r  on 

ne  peut  être:  rranqu'!!e  fur  ce!lc5  d'Aincticue  ,  qui 
montreroient  leurs  aigles  comme  une  preuve  de 
leurs  droits  8c  de  leufs  ftrvices» 

En  difant  de  quelle  matuère  s'ert:  formée  l'af* 
fociation  des  eincinnati ,  nous  avons  rappellé  tes 
intéreflàns  modfs  qui  en  ont  tnffnré  le  projet } 
I  nous  nous  fommes  efforcés  de  confervcr  à  ces  mo- 
dis  ce  w'ils  peuve»  avoif  de  fenfible  &  d'aimé* 

Pff» 
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ble  }  mais  nôus  permettra  r-on  de  îe  rcmarcfucr  ? 
Le  véritable  patriotirme  ne  fouffre  pas  ces  petites 
'  afTeAlons  particulières.  Qne  les  officiers  américains 
fc  foicnt  réparés  avec  regret  i  qu'un  attendriffe- 
meiit  général  les  ait  faiiî  tous ,  au  moment  où  ils 
albient quitter,  f>ettt-êcrepour  jamais  >  les  compa- 
^  -cnons  de  leurs  viftoires  ,  de  leurs  dctrefTes  Se  de 
'  Kors  travaux  }  qu'après  de  fanglantes  batailles  & 
de  pénibles  fervices ,  ils  aient  touIu  garder  le 
fouvenir  de  ces  fcènes  hcroiques  &  de  ces  adions 
touchantes ,  dont  ils  avoicnt  été  les  témoins  ou 
les  aâcurs ,  &  qui  avoient  laitTé  dans  leur  ame  une 
impreffion  facrée  ,  cela  cil  digne  d'éloges  ;  mnis 
lorfque  de  braves  guerriers  qui  ont  combattu  pour 
leur  Ubetté,  8e  qui,  aiment  leurs  conftiturions, 
veulent,  pour  confcrvcr  ces  fouvenirs ,  maintenir 
une  fociétc  qui  excite  les  réclamations  de  treize 
républiQues ,  leur  bel  attachement  ne  devient -il 
-pas  de  la  foiblelTe  ?  ne  rcflcmblcnt-ils  pas  à  ces 
viéUmes  d'une  paifion  ora^eufe,  quij  pour  un 
îndant  de  plaiiîr ,  facrifierotent  l'univers  entier  ? 
&  cette  dii'pofition  n*a-t-el1e  rien  de  dangereux  ? 
Et  qu'etV-ce  que  des  citoyens  dont  la  patrie  n'ab- 
forbc  pas  tous  les  fentimens ,  &  qui  dédaignent 
-une  égalité  parfaite  ?  Ënfuite  n'y  a-t-il  point  ici 
4'exigération  ?  Il  eft  permis  de  te  croire  j  car  en- 
fin tous  les  cincinnjtï  ne  fe  connoifl'oient  pas,  & 
peut- on  leur  fupporer  cet  enthouiîafme  de  la  ten* 
4lrefle ,  &r  ces  tranfports  pafltonnës  <| 
Veroit  à  peine  dans  une  fociétc  de  fmes  ? 
.  6**.  On  a  voulu  prciënter  l'alTodarioa  des  ciHÙ»- 
Motl ,  comineiinelranc-maç«Minerie'militaite:on  n'a 
pas  fongé  qu'on  la  jugeroit  alors  plus  rLdoiit.îb!e,  &r 
o&roic- on  loutcnir  qu'une  francma^onnene  mi 
litaiee ,  utile  peat<être  émt  tes  monarchies  ,  efl 
■convenable  à  des  gouvernemens  démocratiques  ? 

2°.  i>i  les  républiques  du  nouveau  -  Monde 
avoient  quelques  inllitutions  ariftocradques ,  l'af- 
Ibciation ,  dans  fon  état  adluet ,  auroit  moins 
d'inconvénicns.  Mais  nous  prions  les  cincinnâCi  de 
l'obrerver  ;  en  abjurant  cette  inconcevable méprife 
qui  rendoit  la  décoration  héréditaire  &  tranlmet- 
toit  fes  privilèges  à  leurs  defcendans  ,  le  danger 
qu'ib  ont  reconnu  for  cet  article  ,  cl\  le  même 
fur  ceux  qu'ils  confervent  ;  &r  lî  l'abus  cA  plus 
fojble  ,  c'eil  toujours  un  abus. 
. .  11  eft  réellenient  inconcevable  qu'une  a/To- 
j^tion  d'amis,  dans  une  république,  ait  imaginé 
•4^  Ce  donner  une  croix  &  un  cordon.  Ne  favent- 
|is  |.as  que  ces  cordons  peuvent  être  utites  à  des 
complices  ,  maïs  que  les  honnêtes  rtrovcns  n'ont 
pas  bcfoin  de  ce  ralliement  ?  Si ,  par  une  elhmable 
déférence  pour  les  difpofitions  de  leuiscompatriotes, 
ils  s'abftiennent  de  porter  l'aigle  ,  cet  aiele  ed 
donc  ,  de  leur  aveu  ,  un  objet  d'horreur  fie  de  dé- 
dain datjs  les  Ecatt-Uais  ;  8e  ne  pas  la  faaifier 
entièrement ,  eft  -  ce  montrer  toute  la  déférence 
que  mérite  ici  l'opinion  publique  ?  &  n'eft-il  pas 
jaifonnable  de  concevoir  des  inquiétudes  ? 

9*.  Tant  que  la  fociété  des  cincinnaii  lubfillera , 

cm  aura  droit  de  fc  plaindre  d'une  iuftaâioo  aux 
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conftitutions  des  nonvclles  républiques  ;  on  lun 
I  droit  de  réclamer  contre  les  formes  illégales  qu'on 
a  mifes  en  ufage  pour  l'établir.  Les  officiers  amé^ 
ricains  fe  font  trompés;  ils  avoicnt  bcfoin  de  l'a- 
veu du  congrès ,  &  de  l'aveu  de  chacune  des 
provinces:  &  quand  cette  inftitution  feroitawins 
dangereufe  ,  c'eft  un  grand  mal  que ,  dans  une 
atltaire  fi  importante  >  on  dédaigne  l'opinion  da 
peuple  &  de  fes  repmoitans. 

(^ue/s  feraient  les  moyens  de  prévenir  ces  malhim, 
&  comment  pourroit-on  abolir  l' ajfociation  des  CIN- 
CINNATI ?  Cette  inftitution  peut  être  abcKei 
I*.  par  les  officiers  américains  cux-mcmc<  ;  par 
le  crédit  de  M.  Washington  }  a*,  par  un  deaec 
du  corps  légiflattf  de  chacune  des  provinces  ;  4*. 
par  une  recommandation  du  congres.  Nous  allons 
examiner  ces  différcns  moyens ,  calcules  de  ma- 
nière que  le  troifième  &  le  quatrième  teflenint 
toujours  au  défaut  des  deux  premiers. 

1°.  Le  premier  de  ces  moyens  feroit  le  plus 
lîmple  &  celui  qui  réformeroit  avec  le  plus  de 
gloire  une  mépriie  que  la  poilérité  jugera  févére- 
ment.  Nous  oferons  donner  ici  des  confdk  an 
officiers  américains  ,  &  nous  ne  craindrons  pas 
de  leur  dire  :  à  votre  première  aftemblée  générale} 
(  c'efl-â-dire  ,  fannée  prochaine  )  dtftribacE  vos 
fonds  ,  à  ceux  d''ciitre  vous  qui  en  ont  befoin  ; 
aiTurex  d'une  manière  quelconque  les  penfions  des 
officiers ,  à  qui  vous  avez  promis  tous  les  am  me 
certaine  fomme  ;  ceflez  à  jamais  vos  contributicns 
au  tréfor  particulier  de  la  fociécé  «  &  imitez  les 
autres  citoyens  dans  leurs  aâ«s  de  génrrofité. 
Déclarez  en  même  tcrr.ps  que  vous  ne  licndrfï 
plus  d'aifemblées  générales  ou  particulières.  Si 
vous  habitiez  la  mime  ville  ou  la  mSme  boorgade , 
il  feroit  peu  fcant  de  vous  exhorter  à  ne  pas  for- 
mer des  cotceries  entre  vous  >  mais  difperfcs  dans 
la  vafte  étendue  des  Etûtt'Unit  ou  d'une  province, 
vous  ne  pourrez  déformais  faire  de  longs  voysces 
pour  vous  réunir ,  fans  exciter  des  inquiétudes  St 
de  juftcs  reproches.  Ecoutez  un  étranger  qui  eft 
animé  par  le  feul  but  de  la  profpcrité  pénérile 
de  vos  républiques:  nous  vous  conjurons  de  fondre 
les  aigles ,  afin  aue  vos  defcendans  ne  foiem  pil 
un  jour  tentés  oc  les  fufpendre  à  leurs  bouton- 
nières. On  vous  a  éclairés  fur  les  difpofuions  des 
officiers  françois  ;  ils  garderont  le  fîr.ne  de  votre 
alTociation  ,  qu'ils  tiennent  de  leur  fouvcrain  ;& 
loin  d'exciter  leur  mécontentement ,  vous  obticn* 
drez  leurs  éloges  :  interroge!,  le  jeune  héros  qù 
a  volé  fi  noblement  au  fccours  de  l'Américuc, 
que  fa  fageffc  ,  fa  valeur  &  les  talcns  militaires 
ont  rendu  les  délices  du  nouveau-Monde,  &OIH 
recue-lle  en  Europe  des  hommacc  s  fi  Iven  méritai 
il  vous  dira  quelles  font  les  dirpofitions  de  fes 
compatri4Mn.  ExécotCk  la  généreufe  réfolution 
que  vous  avi«  prîfe  en  1784 ,  &  qu'une  mal- 
heureufe  drconftance  a  fait  changer,  il  (êra  beso 
de  vous  voir  ,  d'un  commim  accord  ,  fi  crifier 
les  reftes  de  votre  inftitution  à  la  tranquillité  k 
au  bonheur  publics  ;  ce  £»crifice  vous  nétitmJl 
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plus  douce  des  récompenfes  j  la  recoanoiflance  de 
VMCODcitoyens ,  &  l'elirine  Qc  l'admiration  de  toute 
I^Êarope.  Pourquoi  ne  le  fenez>vous  pas  ?  vous  ne 
jouiflez  point  de  cette  petite  décoration  }  aucun 
de  vous  o'ofe  ia  porter  :  vous  vous  en  abftenez 
par  délfcateflê.  Vous  ac  retrouvenz  plus  une  auflî 
belle  occafîon  d'acquciir  de  la  gloire.  Cet  itïc  de 
générofité  fera  célèbre  à  jamais  dans  vos  annales  : 
tous  les  gouvememens  libres  le  citeront  pba^cxem- 
plc  J  &  vous  recueillerez,  encore  les  éloges  des 
pays  oà  le  citoyen  a  perdu  fa  liberté. 
'  Qu'auriez  -  vous  donc  â  gagner ,  en  Contenant 
Votre  focieté  ,  malgré  les  réclamations  de  toutes 
les  provinces  i  La  vanité  eil  indigne  de  vous  >  & 
fis  mtér^s  font  nuls  ici ,  puifque  vous  ne  profi- 
tei  point  de  la  marque  d'honneur  qu'elle  s  cioit 
inénagce.  Si  Ton  vous  «kmandoit  de  renoncer  à 
cette  efp^e  de  confidëration  ou  à  ces  fouilTances 
i:  vanité  ,  que  l'homme  chccit  toujours  ,  votre 
réâlbiice  o^^tiroit  une  l'une  d'cxcuiè  i  mais  ou  vous 
fKopore  le  feul  parti  qui  puiflê  convenir  même  2 
votre  amour  propre  ,  &  n'en  doutez  point  ,  on 
ne  verra  dans  votre  réiUlance  qu'une  opiniàuetc 
«mI  entendue.  •  * 

Votre  afTcjciation  peut  devenir  utile  un  jour  à 
des  intrigans  &  des  ambitieux  «  mais  la  majorité 
d'entre  vous  peut,  elle  efpérer  ces  avantages  ?  Se 
ne  doit-elle  pas  fe  réunir  à  la  nation  pour  arrêter 
les  funcftes  projeu  de  quelaues  hommes  corrom- 
pus ?  Oans  cinquante  ans ,  uans  un  lîècle  >  le  pro- 
grès lies  richenes  aura  peut  être  aOfoibli  ie  Icnti- 
meuc  de  la  liberté  «  les  diltind^tions  ne  feront  plus 
odieufes  au  peuple  ,  ou  il  n'ofera  pitls  le  dire  > 
nuis  alors ,  i!  ne  reliera  plus  de  ^iru:nnati  ;  qu* 
penfauit-on  de  vous,  it  vous  icltlliez  aux  loili- 
cirations  de  vos  compatriotes  &  aux  principes  de 
I3  juflice  &  de  la  raifon  ,  dans  l'efpoir  d'obtenir 
un  avantage ,  éloigné  par-delà  le  terme  de  la  vie  ? 
-  Ne  compcia  pas  maintenir  fourdemenc  une  inf- 
titution  qui  rencontrera  des  nccifîons  plus  hcu- 
fcules  de  Ce  montrer.  Tous  vos  concitoyens  ont 
les  yeux  ouverts  i  ils  vous  furveillent  avec  foin  ) 
&  que  pourront  vos  foibles  moyens ,  contre  trois 
millions  d'hommes  qui  ne  veulent  point  de  dif 
-dnâions  ?  Des  manoeuvres  fc:crettes  triompheront- 
elles  de  la  force  irréfirtibic  des  confiittitions  & 
des  loix  ?  &  viendront-elles  à  bout  d  ufl^rvii  l'ef- 
|>r!t  f>énéral  ?  S'il  eft  des  contrées  ^  où  il  foit  fi  fa- 
cile à  un  petit  nombre  de  grands  ,  de  mener  des 
millions  d  cfclivcs  ,  ce  n'ell  pas  à  ces  cpoqucs 
d'cnthoufiafme,  où  de  nouvelles  republiques  vien- 
nent d'ét;ib!ir  ?cur  liberté  ;  ce  n'cit  pas  au  milieu 
du  nouveau-Monde  ,  où  les  dtfcris  &:  les  fuiêts 
cotretiemienc  fhonreur  de  l'efclava^e.  > 

Hâtez-voii-î  de  prév  enir  le  contres  les  corps 
légillatifs  des  dift'crentcs  provinces  j  ils  ne  tarde- 
ront pas  i  s'occuper  de  vous  i  ils  ne  manqueront 
.pas  de  vous  pmfcrirc  ;  ils  en  ont  le  droit ,  &  foyei- 
•fti  fûrs  ,  tant  que  votre  alTociation  fublîljtcra, 
l'Europe  ne  rendra  point  de  iufiice  â  vos  hdroiqiics 
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travaux  }  elle  n'y  verra  point  de  générofité.  Au 
nom  de  U  patrie  ,  abjurez  donc  folemneUemetlt 
une  erreur  qui  fouille  vos  exploits. 

1".  Le  lecteur  fe  fouvient  qu'en  1784 ,  M.  Wa- 
shington avoit  entraîné  l'aflemblée  de  Philadelphie 
par  fon  influence  &  par  la  jullefle  de  fes  raifons  { 
&  qu'à  la  voix  de  ce  grand  honune,  la  majorité 
des  députés  des  Cincinnati  aUoit  abolir  à  jamais 
rafTodation ,  lorfque  M.  l'Enfant  arriva.  Son  in- 
fluence cU  aujourd  hui  la  même  ;  tous  les  ofîîciers 
cunnoiûént  fon  délûuérciremenc  &  fa  vertu  i  ils 
le  chérilTent,  ils  t'admirent  tous ,  &  on  n'a  peut- 
cire  jamais  vu  perfonne  captiver  auffi  générale- 
ment la  confiance  &c  l'amour  de  fes  concitoyens: 
il  peut  exercer  ici  l'empire  de  fa  vertu.  Il  l  a  re- 
connu ,  il  l'a  dit  publiquement;  il  l'a  foutenu  as  ce 
courage  }  il  ferott  utile  d'aboUr  l'alTociation  :  deux 
années  de  plus  d'expérience  8r  de  réflexions  aver- 
titfent  fon  cœur  ,  qu'elle  ell  contraire  aux  loix  ; 
que  c'eil  un  abus  eflfrayanc*  que  fes  inévitables 
«nFees  font  d'un  extrême  danger  pour  des  répubit- 
qtics  ;  &  lorfqu'il  embraffe  dans  fes  nobles  pcn- 
fces  le  fort  de  ces  états  ,  fondés  pir  fa  valeur  « 
il  déplore ,  n'en  doutons  pas,  la  fatalité  des  cho^ 
les  humaines  qui  déconcerte  les  meilleurs  projets. 
11  n'a  plus  à  craindre  d'iniicr  fes  oi&ciers ,  'iju'à 
la  Bn  de  la  guerre  quelques  provinces  refufoienc 
Je  payer  ;  ils  font  tous  f.uisfaits.  Il  craignoit  alors 
de  dcplairc  à  fes  braves  alliés ,  &  ii  fait  aujour- 
d'hui qu'il  ne  leur  déplaira  point.  Puiflè-t^il  s'oc^ 
cuper  de  cet  objet  important  !  II  reufTiroit  ,  nous 
en  fommes  convaincus  ,  &  ce  nouveau  triomphe 
fermeroit  à  jamais  la  bouche  de  fes  détraâeurs. 
Oui  de  Tes  détracteurs ,  car  il  en  a ,  depuis  l'éta- 
blilfcmeat  dont  nous  parlons  :  leur  nombre  eft  peu 
confidérablc  ,  il  eft  vrai ,  mais  enfin  ,  pour  rendre 
une  juilice  complcttc  à  fes  lumières  &  à  fa  fa- 
gelfe  ,  ils  attendent  qu'il  ait  propofé  une  féconde 
fois  l'abolition  de  la  foctété  acs  Cincinnati. 

3**.  Puifque  l'-ifToci-ition  des  Cincinnati  fc  trou- 
ve divifée  en  aflfembtêes  à'tiats  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
corps  particuliers  dans  chacune  des  provinces  , 
chacune  de  ces  provinces  a  le  droit  de  l'abolir  j 
&:  il  refte  aujourd'hui  peu  de  motifs  de  la  tr.iiter 
avec  ménagement.  Lorfqu'elle  fe  forma  ,  la  dé- 
trèfle  du  tréfor  i^^énéra!  de  l'union  &:  du  tréfor 
particulier  des  diverfcs  républiques,  é:oit  extrême} 
il  fembloit  que  les  officiers  n'obtiendroient  pas  \e% 
terres  qu'on  leur  avoir  promifes,  &  que  l'embar- 
ras des  tinanccs  ne  permcttroit  pas  de  leur  accor- 
der les  récompenfes  pécuniaires  >  ftipul^  par  le 
congres.  L'aneantifTcmctit  du  papier-monnoie  avoit 
cauic  des  pertes  plus  ou  moins  grandes  à  chacun 
d'eux  ;  on  n'ofoit  tndifpofer ,  fur  tous  les  points, 
des  guerriers  qui  avoient  à  peine  quitté  les  ar- 
mes ,  &  il  fallut  bien  tolérer  alors  ce;s  dédom^ 
magemens  qu'ils  fe  donnoient.  Maintenant  que 
le  corps  légiflatif  de  l'union  américaine  Jèur  a 
cédé  ,  dans  le  territoire  de  l'Oueft ,  les,  terres 
qu'ils  léciamoient  1  que  U  demî-ptiye  a  été  aflii* 
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rée  à  ceux  qui  n'ont  point  préféré  la  eommata- 
tion  ,  Qc  que  chaque  étai  a  pris  des  arrangemcns 
foltdes  pour  qu'on  les  paie  avec  exaâitude  i  on 

Î>cut  rfvpnt^iquer  nv?c  plus   de   fermeté  les  loiy 
ondamencales  de  l'union  &  les  ioix  conllicutives 
de  chaque  province. 

Les  droits  du  corps  légiflatif  de  chaque  pro- 
rince  font  évidcns.  Quand  l'aflociation  des  Cincin- 
nati feroit  indifférente  en  elle  même,  il  feroit  en- 
core !j  maître  de  l'abolir  :  la  volonté  générale 
des  citoyens  forme  la  loi  dans  les  Etats-Unis  j 
&  pour  ordonner  ce  facrifice ,  il  n'eft  pas  né- 
ceflaîre  qu'il  ait  d'excellentes  raifons.  Les  af* 
femblées  de  MaflachuCett ,  de  Rhode-Ifland  &  de 
'Penfylvanie  ont  déjà  condamné  Tes  principes  >  & 
en  achevant  leur  ouvrage»  elles  entraîneront  in- 
failliblement les  autres  états.  Que  pourroient-elles 
craindre  ?  des  troubles  d'un  moment  :  ces  trou- 
bles n'ont  rien  de  dangereux  :  que  feroient  les 
officiers  fans  les  foldais  ?  &  les  foMats  redevenns 
citoyens  fe  déclareront  c  ontre  les  cincim.stt.  Elles 
auront  d'ailleurs  l'appui  du  coagrès  &  de  pref- 
que  tous  les  hààtm  da  noilvdtes  répnbUques  ; 
&  avec  ce  feooHzs  t  on  peut  briver  les  petites  in- 
trigues. 

Maïs  ï  quelle  époque  le  corps  légiflatîf  dott- 
il  déve!(jpp^r  fa  piii!T.,ir;cc  '-  inonicnr  où  les 
tineinnati  termineront  leur  aiTcmblée  de  l'année  pro- 
èhaînet  s'ils  n'abolifTentpas  alors  leur  alTociatlon  ^ 
les  citovons  doivent  fe  hâter  ;  car  chaque  jour  de 
délai  mûrit  des  germes  de  diviiion  funeiîes  aux 
EtatM.Unb,  Parce  que  raflociation  n*a  point  de 
Chartres,  parce  qu'il  eft  bien  décidé  qu'elle  n'en 
obtiendra  point  ;  parce  qu'elle  elt  â  peine  tolé- 
rée t  ée  que  les  aigles  &  lesralnnsont  difparu, 
qu'on  ne  croycpas  pouvoir  attendre  :  il  faut,  pour 
l'honneur  de  la  loi ,  ^'on  falfe  ceiTer  tout  de 
fuite  leur  infraâion.  Creft  Inrique  les  démocra- 
ties s'établifTent ,  qu'il  convient  fur-tout  de  don- 
ner un  bon  exemple ,  &  d'arrêter  vivement  tous 
ceux  qui  ne  refpeûent  pas  la  conllitution. 

Yauroit-il  de  l'inconvénient  à  ordonner, 
qu'après  la  mort  de  M.  Washington  ^  ou  après 
une  époque  de  dix  ans ,  les  Cincinnati  porteront 
au  trcfor  de  leur  province,  leurs  aigles  ,  leurs 
papiers  &  leurs  caiffes  ;  que  les  aigles  alors  fe- 
ront fondus,  &  les  papiers  brûlés,  &qne  l'af- 
fcmblée  générale  de  la  province  diTpofera  de 
leurs  fonds.  Nous  cro/ons  avec  l'iui  des  hommes 
les  plus  inftruits  de  l'Améiiqttej  que  cette  dé- 
férence, fi  raifonnable  ,  au  premier  coup  d'oeil, 
auroit  des  dangers  ;  &  qu'on  fttisfera  i  ce  qu'exige 
la  prudence  ,  fi  on  conferve  les  égards  &  l'atta- 
chement dus  aur  officiers  ;  que  raflTociation  n'au- 
Koic  que  trop  de  fuites  fâcheufes,  lors  même 
qu'on  l'aboliroit  demain  ;  &  que  les  préjugés  & 
les  tra  iitioris  funcftcs  ,  n'ont  pis  befoin  d'un  fi 
long  intervalle  pour  jcttcr  de  protondci  racines. 

4^.  Si  les  officiers  américains,  li  M*  Washington , 
£  les  cocps  l^gifladâ  <tes  diifàeotes  piovinces  « 
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mptwnt  îd  de  la  nonchalance ,  le  coAgrisqui  TetBe 
a  liprofp^rité  des  treize  républiques  ^  &  aâ  pv 
l'aâie  fédératif,  àl'infpeâion  ou  le  régiae,ttlMK 
ce  qui  tient  au  bien  général  de  l'union ,  pourra  l'oc- 
cuper de  cet  objet.  Si  on  y  difcute  raUociauoDdes 
Cincinnati  ^  on  y  trouvera  ùm  douie  les  divcn 
fujet»  d'inquiétude,  que  nous  avons  énoncé  ,8c 
une  réfolucion  folemneiie  avertira  toui  \t\  ci< 
toyens  des  Etats-Unis  ^  que  cette  focictébteA 
les  conftitutions      les  hiï  ,  qu'elle  cfl  encore 
dangcr.:ufe  ,  fous  un  gtàiid  nombre  de  rapports, 
&  qu'il  ell  nécei^re  de  l'abolir  entièrement.  Le 
Congres  n'niiroit  pas  le  droit  d  obliscr ,  chacun 
des  états  ,  à  fc  conformer  à  fa  rcfolutioniBuii 
après  un  expofé  des  motifs  ^  qui  auroientdéteiouDé 
fon  jugement  *  il  leur  recommanderoit  de  don- 
ner à  ce  jugement  force  de  loi }  &  il  y  a  lieii 
de  croire  que  les  tidxc  pwvipcesnc tltJcwCK 
pas  à  l'adoptet. 

S  1  G  T  X  O  H  X*. 

D*  U  paftdéttM  du  Etatt»  Uwt 

La  population  doubloit  tous  les  quinze  oo  fene 
•ans  dans  quelques-unes  des  colonies  angloifetiyii 
finit  devenues  des  itMt  libres ,  &  tous  les  <fis-mii 
ou  vingt  ans  d^i.s  les  autres.  Cette  fouîe  d'ir'mtkii, 
de  juifs  >  de  fianfois  Se  d'allemands  qui ,  fati- 
gués de  ta  misère  qu'ils  éprouvent  en  Europe, 
vont  chercher  la  tranquillité  dans  ces  climat  loin- 
tains, contribuoit  i  une  mulcipiication  û  tapuie; 
mais  fa  principale  can(è  étmt  fa  nature  du  mp, 
où  l'ex'pcrit'iirc  a  tiémnntré  que  la  popuiaooo 
double  naturellement  cous  les  vingt  •  cioq  au» 
M.  Fnmkfin  explique  ce  phénomène  d'une  m* 
nièrc  judicieufe. 

«  Le  peuple  «  dit-il ,  s'accroît  par-tout  en  nt* 
*•  fbn  du  nombre  des  mariages  }  &  ce  mnlM 
»  augmente  â  proportion  des  facilités qu'CQ  trouve 
»  i  foutenir  une  famille.  Dans  un  psjs  oà  les 
»  moyens  de  fubfidance  abondent  ,  plus  de  po» 
»  fonnes  fe  hâtent  de  fe  marier.  Dans  UOewdÉ* 
»  té  vieillie  par  fes  progrès  mêmes ,  les  MUI  n*  ' 
«>  ches ,  effrayés  des  dépenfes  qu'entrainele  Un* 
ï'  des  femmes  ,  forment ,  le  plus  tard  qu'ils  peu- 
»  vent  un  étabUlïemcnt  difficile  â  cimenter ,  cod» 
»  teux  à  maintenir }  &  les  gens  fans  fortune  paflîeot 
"  leur  vie  dans  un  célibat  qui  rrouble  les  Ott- 
•>  riages.  Les  maîtres  ont  peu  d  enfans  ;  les  do- 
^  manques  n'en  ont  point  ;  &  les  arcifans  crat> 
»  gncnt  d'en  avoir.  Ce  défordre  eft  fi  fenfiWci 
»»  fur-tout  dans  les  grandes  villes  ,  que  les  géné- 
»  tatîofu  ne  s'y  reproduifcnt  miême  pas  aflex  pont 
»  entretenir  ]^  population  à  fon  niveau,  &qu'oa 
»  y  voit  conitammcnt  plus  de  morts  que  de  n^ 
»  ûnoes.  Heureufemeot ,  «me  décadence  n'a  pis 
n  encore  gaî»rf  !-<;  campagnes  ,  ou  l'habitude dc 
>»  fournir  au  vuide  des  cités ,  laiflc  un  peu  plot 
»  de  place  i  la  population.  Mais  comme  toutes 
»  ks  teitei  Coat  occupé»  ic  nifts  i  pcu-pfct 
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»  lui  h  plus  grandt  nleur ,  cetu  qui  m  peu- 

«  v««  acquérir  cm  propriétés  font  aux  |;ages  de 
»  celui  qui  pobcdc.  La  concurrence  <)ui  naît  de 
»liiiiahiai4e  des  ouvriers  ,  tient  leur  travail  i 
»  bas  fwîx  ,  8f  la  modicité  du  gain  leur  ôtc  le 

*  dcfir ,  rdbcrancc  &c  les  taculccs  de  ie  repro- 
"  duiie  pwfef  nmges.  Td  cft  Véut  aAnel  de 
»  l'Eorope. 

»  Celui  de  l'Amérique  o^re  un  afpeâ  tout  op- 
"  pofc.  Le  terrein,  vafte  &  inculte  s'y  donnoit, 

*  avant  U  révolunon  ,  ou  pour  nen  ,  ou  à  bon 

*  marché }  depuis  la  paix ,  il  y  eft  encore  à  fi  bon 
"  martelé >  que  llioimDe  le  moins  laborieux  trou- 

*  ve ,  en  peu  de  temps ,  un  efpace  qui ,  pouvant 
»  fufire  i  l'entretica  d'une  non^reufe  tamille , 
«  V  nourrira  long- temps  fa  poftérité.  Ainfi ,  les 

*  hahitans  des  Etats  -  [/nis  fe  marient  en  plus 

*  grand  nombre ,  &  beaucoup  plus  jeunes  que 
Ks  babitans  de  l'Europe.  S'il  (a  fait  ici  un  ma« 

>■  riage  par  centaines  d'individus  ,  il  s'en  fait  deux 

*  en  Amérique  {  &  fi  l'on  compte  quatre  enfàns 
"  par  mariage  dans  nos  climats ,  il  faut  en  comp- 
"  ter  huit  au  moins  dans  le  nouvel  hémifphère. 

*  Qu'on  mulûptie  ces  généraaons  par  celles  qui 
»  en  doivent  naître  t  &  l'on  trouvera  qu'avant 

*  deux  fiécles  ,  les  nouvdks  républiques  doivent 
»  avoir  une  population  Umncme  ,  à  moins  que 
»  des  obftacles ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  prévoir , 
>  d'cq  raliendfiTent  les  progrès  nacureU.  *» 

Si  la  guerre  que  les  Etait'  Unis  ^miment  de 
terminer  a  troublé  l'accroilTement  de  popuhtion 
u'iU  auroient  éprouvé  dans  le  même  intervalle 
e  paix  ,  le  nombre  des  habicans  de  TAnithrique 
qu'a  détruit  le  glaive  des  armées  britanniques, 
n'a  sucres  diminué  les  habkans  i  &  h  muiritude 
de  loldats  anglois  &  aHemands  qui  ont  été  pris 
parles  américains,  qui  on:  abaniio^mc'  leurs  dra- 
pcaux«  ou  qui  i  la  fin  des  hoUiUtés  n'ont  pas 
voqHi  revenir  en  Europe  ,  les  étrangers  ,  que  la 

guerre  y  a  attire  ,  ou  qui  ,  nulgré  les  rivages  , 

■'ont  pas  attendu  le  traité  de  pacificarioo  pour  y 
Anner  leur  ^tibUffeuieiit  ^  compenfcnt  cette  peite. 

Si  l'on  en  cro\'o;c  des  calculs  qui  foi.t  bien  fau- 
U  population  des  Etau-Uw  auroit  eu ,  pcn- 
dmt  la  guerre  ,  tm  décroiflement  aflèi  conndé^ 

rabic  ;  c'eîl  ici  le  lieu  de  montrer  l'ipnorance  , 
h  fottife  ou  la  mamraiie  foi  des  gazcriers  ,  ou 
des  écTivamf  qoi  ne  rou^floir  pas  de  les  copier. 

Les  uns  difent  qu'au  com m L-n cernent  de  la  guer- 
re, les  Etau-Unis  compcoient  environ  400  mille 
noift,  8r  deux  milliona  5  on  6  cents  nille  blancs  î 
d'autres,  que  le  dcnombrcment ,  prcfentc  au  con- 
fiés ca  177J  t  moDtoit  i  3  millioas  1^7,^09  ha- 
bnans. 

Quelques-uns  obfervent  enfuitcquclc  dénombre- 
ment de  a  indique  feulement  1,589,000  ames , 
te  lit  hatentd'cn  condurc ,  que  la  populatkm  des 
Etats-Unis  a  diroiruc  de  plus  de  fepr  cents  mille 
pcrfonnes  ,  pendant  les  fept  années  de  guenc. 

Vdci  kt  fiîtt  diM  MMt  km  cMnide.  I« 
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congrès  n'a  jamais  rien  publié  fur  la  population 

des  Etats-Unis  ,  &  il  n  a  jamais  p\î  !c  fiiirc  ;  car 
il  n'y  a  point  encore  eu  de  denombrcmcm  cxiÙ.  ^ 
&  aucune  de  fts  réfolutions  n'indique  le  nombre 
des  habitans  des  diverfes  provinces.  Le  ii  juîn 
^77 S  *  >l  fc  décida  pour  la  première  tois  a  mettre 
du  papier-monnoie  en  circtdMÎon ,  &  h  fomme 
fut  de  deux  millions  de  piaftres.  1!  déclara  a!or< 
que  les  douze  colonies  liguées ,  (  U  (jtorgic  n'a- 
voit  pas  encore  accédé  ï  la  ligue  )  ,  feroient  eau» 
tion<;  du  rachat  de  ce  papier.  Afin  de  déretminer 
la  lomme  pour  laquelle  chacune  de&  provinces 
feroit  engagée ,  on  pria  les  repréfentans  ikî  cha- 
cune de$  provinces  d'évaluer  le  nombre  des 
habitans  par  appioximacion  ,  mais  avec  le  plus 
d'exaétitude  qu'ils  pourroient.  Ils  n'étoient  point 
du  tout  préparés  à  cette  évaluation  :  ils  donnè- 
rent cependant  ieurs  conjectures.  Nous  allons  les 
rapporter  ,  ainfi  que  la  manière  dont  on  lépardc 
les  deux  miUions  de  piaftres. 

HiUmu  Mmki  m  M^i»  CQtnfaxim, 

Nouvel-Hampshire  100,000  82,7  ^aflt. 

Manachufett   |jo,ooo  ^89,496 

Rhode-lfland>.««      $%^oo»  47j97) 

Cor  ncftirut   ioo,ooo  lG^,^l6 

Nouvcllc-York . . .  100,000  iG^t^l6 

Nouveau-Jerfejr . .  l)«,ooo  107,^2,7 

Penrylvanie   500,000  248,  t}9 

Dciaware   30,000  24.815 

Maryland   150,000  206,785 

Virginie   400,000  3  50,851 

Caroline  feptentr.  200,000  16^,426 

CaiolineinéridkMi.  ^qq.qqo 

1,418,000  2,000,000  piadr* 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  Géorgie  ne  r'rtoit 
pas  encore  Hgn^  avec  m  aunes  mCf  %  m  «va* 

luoit  fa  population  à  environ  50,000  ames,  qu'il 
faut  ajouter  aux  1.4184000.  Nous  obfetveroos  que 
fi  le  congrès  fit  de  ce  dénoaibienent  la  baie  de 
la  conifation,  il  ne  lui  donna  pas  même  une 

S lace  dans  £es  journaux  i  &  qu'il  fut  bien  éloigné 
e  lepnbtfer,  refitn  de  là  lânéBon.  Voici  com* 
ment  il  s'cî^  tépandu  dans  le  public  ;  i  rricfure 
que  les  députés  indiquèrent  le  nombre  d'habitans 

3tt'ilsévalwiient  pont  leur  piwince  »  ie  ftcfctam 
u  congrès  récrivit  fur  un  morceau  de  papier }  il 
calcula  la  cottifation  des  deux  millions  de  pialbesp 
d'après  cette  règle ,  &  il  infoivit  b  fimnne  A» 
les  regiftres.  Mais  les  députés  ,  pour  leur  fatil^ 
&âioo  &  pour  l'inftruôion  de  leurs  compatriotes  « 
prifcnt  copie  des  états  de  population.  Ces  émê 
furent  mis  dans  les  papiers  publics  ;  &  lorfque  les 
gazctiers  anglois  jugèrent  ou'il  feroit  unie  à  leurs 
vues  de  coomrer  ce  prétcnaa  dénombrement  avec 
celui  de  1705,  comme  leur  principe  eft  de  mcn- 
tic  hardiment ,  afin  qu'on  ne  les  Ibupçonne  p^ 
dtBmfengc,  ils  lepoMMOt  à  5,1 37»8o9h  " 
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&  ils  jiTurèrent  que  ce  àéwm^Kmtat' wAt  été 
publié  par  le  congrès.  ,  .  , 

Au  mois  d'avril  178),  le  congrès  vonfam  ex- 
horter les  étais  à  fournir  un  million  &  demi  de 

{>ialtres  pendant  15  ans,  il  fuc  nçceflaite  de  fixer 
e  contingent  de  chacune  des  provinces.  Il  fut  dé- 
cide que  cinq  efcUves  r.c  fcroient  comptés  que 

r»ur  trois  hommes  libies.  Ce  travail  fuc  renvoyé 
un  comité ,  qui  demanda  aux  députés  des  di- 
verfes  provinces  quelle  étoit  la  population  de  leur 
état.  Quelques-uns  des  .avoienc  eU'ayé  de  de« 
couvrir  le  nombre  des  habitans  :  d'autres  ne  s'en 
étoienc  pas  occupés,  leurs  députés  n'avoicnt 
pas  plus  de  moyens  qu'eu  177^ ,  de  faire  l'cvalua- 
cion  d'une  manière  exaâe.  C'dft  avec  des  données 
lî  peu  fûtes  ,  &  d'après  le  principe  de  compter 
feulement  les  trois  cinquièmes,  des  efclave^«  que 
le  comité  indiqua  une  répartition  entre  les  pro- 
vinces. H  avoir  fixe  le  contingent  de  la  Caroline 
méridionale ,  fur  le  pied  de  170,000  habitai»  i 
mais  lorfqi/e  le  rapport  fut  fournis  i  la  délibé- 
ration du  congrès ,  les  dî-putcs  de  cet  t'fj'  obtin- 
reoc  qu'on  réduiroic  leur  coniingent,  fur  le  pied  de 
I  fOfioo  habitans ,  parce  que  rennemi  venoit  de 
devafter  cette  province. 


(widflpnit. 
ÎZ,7o8  piaftr. 

152,191 
iz8,i4J 

aoj,ifi9 

109,006 

16,050 


Noiivel-Hampshire  81,200 

MafTachufetc   $50,000 

Bhode  •  Idand  • . .  •  50,400 

Conneâicut   106,000 

Nouvel  le- York. . .  200,000. 

Nouvcau-Jerfcy  . .  1 } 0,000 

Pcnfylvanie   $10,000 

Dclaware  3  f ,000 

Maryland   110,700 

Virginie   400,000 

Caroline  feptentr.  170,000 

Catoline  merîdion.  150,000 

Oéor^c*  >  •   ^ 


1,339,500  1,500,000 


Le  congrès  refufa  encore  d'infcrire  fon  dénom> 
Itranent  dans  fon  journal ,  parée  qu'il  n'avoir  pas 
rexadhtiide  qu'on  pouvoit  exiger.  S'il  fervit  de 
tcgie ,  c'eft  parce  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'en 
trouver  une  4iMi)leure.  On  fe  contenta  d'infcrire 
la  cottifation  ;  mais  les  députes  des  diverfes  pro- 
vinces en  prirent  une  copie,  ainft  qu'en  178$  ; 
ils  l'envoyèrent  )  leurs  compatriotes  :  ce  prétoidu 
dénombfpmenr  fe  glilfa  dans  les  papiers  pubUcs , 
&  les  anglois  l'accribuèrenc  au  congrès.  Si  l'on 
«OR  am  le  nonbie  d'habinni  que  préfénte  ce  I 
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calcul ,  î!  cft  nécdTaire  d'aj<^ter  10,000  met  i 
la  fxipulation  de  la  Caroline  méridionale,  fcfot- 
venir  enfuite  que  700,000  efclaves  n'ont  étécorap-. 
tes  que  pour  410,000  perfonnes  ,  &  ajouter  en- 
core 180,000  fur  cet  article.  On  trouven  îlots, 
1,639,500  habitans,  c'eil-à-dire,  111,500  de  plus, 
que  I)  en  avoit  indiqué  le  calcul  de  I77j,  inoa. 
pas  une  diminution  de  798,509 ,  comme  les  pir. 
pters  anglois  ont  eu  la  fottife  ou  l'efiTomerie  èt. 
ic  dire. 

^clon  l'évaluation  faite  en  1775  >  ^  <^  ^ 
rolines.contenoient  chacune  200,0:0  habitant  1c 
Maryland  en  contenoit  250  mille  ,  &  Rhode  lf* 
land  en  contenpit  5  S;  &  le  dénombrement  de  17S1 
n'en  compte  plus  que  170  mille  dans  chaew»  te 
Carolincs,  izo,ooodansle  Marvland,  &:  50,4:0 
À  Khode  illand.  L'état  de  Maffachufect  &  celui 
de  Virginie  ne  préfentent  pas  de  dlmiotttioi»  î  1'^* 
valuationdc  celui  de  Peiilvlvanie  &:  dcContvcc- 
ticuc  elt  plus  force  en  178$  qu'en  1775 ,  &  1» 
détails  dans  lefqueb  nous  fommes  entrés  expfi* 
qucnt  ces  différences. 

Les  émigrations  qui  le  font  faites  en  Aménfic 
depuis  la  paix ,  celles  qui  auront  lieu  dans  c«$ 
premières  années  où  tons  les  infortunés  d:  l'Esi* 
rope  croient  avoir  trouvé  un  afyle  fûr,  lestliutiaoi 
9e  l'enthoufiafme  qu'infpire  un  pays  immenfci 
qui  paroît  avoir  été  conquis  au  oon^if  i  i  &  »  * 
liberté}  les  fcduâions  &ranraic  que  prcientent 
ceux-mèmes  qui  veulent  ramener  à  la  réùmto 
hommes  occupés  du  (oin  de  s'établir  dans  b 
nouvelles  républiques  (  >  )  >  augroenteroot  d  tmc 
manière  bien  rapide  la  populaiion  des  Emu-I^*^* 
Elle  p.iroîi  être  auiourd  hui  d'environ  deux  mil- 
lioas  fept  cents  mille  habitans  ,  en  y  corn  renint 
les  nègres  j  mais  il  fîut  obferver  que  cette  é\i- 
luation  doit  être  un  peu  trop  foible  j  qu'ayintété 
demandée  pour  fixer  le  contingent  dcsini|>ôts  ou  <{> 
rachat  d'un  pa^Her  monnoiej  il  ^it  de  l'intérêt  des 
députés  des  pro'^  i:),  ;  <  le  diminuer  plutôtquîdcn- 
fler  le  nombre  des  haiutans }  &  que  fi  le  Cooneâi- 
cut  &]a  Penfylvanie  ont  en  la  nobleOiede  nep» 
le  diminuer,  on  ne  doit  p.i^  cr  ire  que  kt 
provinces  aient  été  aullî  généreufes.     ,  . 

•>  Si  dix  millions  d'hommes ,  dît  un  «"^^J 
»  juftemcnt  ctlL-î  rc  ,  trouvent  jamais  nnc  m- 
»  lîûance  ;illurée  dans  ces.  provinces,  ce 
»  beaucoup.  Alors  même  lesexporcaiïoiis 
"  duiTonr  â  rien  ou  à  fort  peu  de  chofeîinti 
»  l'indulhic intérieure  remplacera  l 'indullrte  étno- 
»  père.  A  peu  de  chofe  près ,  le  pays  pourra  fc 
»  fuffirc  à  lui-même  ,  p  virvii  cnc  les  habitiOS 
»  lâchent  être  heureux  par  l'économie  âc  la  me* 
»  dîocrité.» 


fr)  Voye^  un  pet^t  écrit  angiois ,  d.ïns  lequel  le  dortcvir  FranVIin  donne  des  confeils  aux  malheotW  9* 
rvnL'cnc  ,1  si.tablu  en  Amérique.  Il  paroît  avoir  pour  btii:  àc  dcr^jire  le;  idées  chimeriqiKS  Jur.t  ils  fc  î*'-" 
cent  &  de  les  décourager  ;  mais ,  par  un  ftraueeme  ingénieux  te  adroit ,  la  leâure  de  ccpampUtt  ènf 
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L*aQt€ur  dont  nous  parlons  a  ^crît  ces  remar- 

fcs  avant  que  le  traite  de  paix  eût  donné  une 
vafte  étendue  aux  Etats-Unis,  Il  calculoit  leur 
population  d'jprès  rcfpace  de  lerrcin  qui  fe 
trouve  dcrnchc  ,  ou  du  moins  d'après  celui  qu'on 
voit  entre  les  côtes  de  la  mer»  ou  peut-être  juf- 
qti'aux  Alléghanis  ;  mais  aujourd'hui  que  le  ter- 
ritoire àti  Etats-Unis  n'a  d  aucres  bornes  que  le 
coon  du  MîCiflîpt  depuis  trente -uo  iufqu'à 
ijoarante  -  trots  degrés  de  latitude  ,  un  efpace 
aulfi  immenfe  comportera  une  population  beau- 
coup plus  confidérable. 

Le  territoire  des  EtatS'  Unis  contient  il  peu  près 
on  million  de  milles  anglots  auarrés.  La  propor- 
tion des  terres  fertiles  y  eft  plus  grande  que  dans 
ksnois  rojrauaies  d'Aoalccerre,  d'ËcoiTe  &  d'ir- 
hndc.  Si  le  territoire  des  EtatS'fhh  arrivofe  au 
di\;ic  de  population  de  ces  trois  ro)aumeSj  on 
y  nouverott  cent  millions  d'habitans.  Veut-on 
favoir  quelle  peut-être  un  four  la  population  du 
nouveau-Monde  ?  La  partie  fcptentrionalc  ,  c'eft- 
à-tlire.  depuis  rillhme  de  Panama  jufqu'a  de- 
grés de  latitude  nord',  renferme  environ  cinq 
millions  de  milles  quarrcs ,  &:  on  en  trouve  en- 
viron fept  millions  dans  ce  qui  eil  aufudde  i'ifthme 
de  Panama.  Nous  nous  amtons  au  cinquantième 
p:ra!lclc ,  parce  qu'il  faut  tirer  one  dernière  li- 
gne Quelque  part  j  &  qu'au-ddi  de  fO  degrés  ^ 
K  foi  8c  le  climat  ét$nt  peu  favorables ,  la  po- 
pulation qu'on  y  trouvera  compenfcra  la  petite 
iiiminution  qui  pourra  réfulter  de  quelques  diUriâs 
trop  froids  compris  dans  nos  calculs.  La'  partie 
fiprentrionale  Se  la  partie  méridionale  du  nouveau- 
\londe  renferment  donc  il  millions  de  milles 
quarrés;  &  s'ils  étoient  aulB  peuplés  que  les  do- 
maines de  la  Grande-Bretagne  en  Europe  ,  ils  of- 
Inroicnt  douze  cents  millions  d'habitans;  c'ell- 
à-dirc  p'us  de  monde  qu'on  n'en  fuppofe anjouT- 
d'hui  fur  tnut  !c  r;!obc, 

La  population  aâuelle  ,  dans  les  dillriûs  hz- 
ïmisédEtatt-Uais t  eftd'emdnm  lohommespar 

mille  quatre,  S^'  l'expérience  a  montré  que  lorf- 
qu'clle  arrive  à  ce  point,  les  babiians  font  trop 
tsclTerrés  ,  &  fe  portent  en  foule  dans  un  canton 
dtTcrt.  Dans  quarante  ans ,  le  territoire  entier  des 
republiques  américaines  fe  trouvera  à  ce  degré 
de  population  ;  &  on  peut  établir  qu'i  cette 
cpoQue  ,  les  habitans  fe  porteront  au  -  delà 
des  limites  aûuelles  :  on  peut  établir  auflfi  que  la 

Population  n'y  excédera  pas  ce  terme  ,  avant  que 
partie  fcptentrionale  &  la  partie  méridionale 
du  nouveau  -  Monde  contiennent  dix  perfonnes 
par  mille  quarré;  c'ell-à-dire ,  qu'on  y  compte 
120  million";  d'habitans.  L"  fol  &:  le  climat  font 
très- favorables  à  l'ouell,  du  Mi^nifipi  >  ce  canton 
eft  loiittroplie  des  BtaU'  Uais }  &  c'eft  le  pie- 
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mier  qut  fera  peuplé  par  les  citoyens  des  nou- 
velles républiques.  Les  propriétaires  actuels  au- 
ront bien  de  la  peine  a  réprimer  &  à  contenir 
les  émigrations.  Un  feul  homme  eft  allé  rccon- 
noitre,  il  y  a  peu  d'années,  le  dilhiél  de  Ken« 
tucke  éki^é  de  quatre  à  cinq  cents  milles  des 
colons  européens  ,  il  a  décidé  l'établiflcmcnt  de- ce 
canton  ^  il  s'y  eft  retiré  avec  fa  famille  &  un  petit 
nombre  de  voifins  ;  &  quoique  cette  petite  co« 
lonie  aie  été  fans  ceiTe  harcelée  par  les  fauvages, 
il  s'y  eft  formé  en  dix  ans  une  population  de  plus 
)00(X>  ânes:  fa  population  augmente  tous  les 
jours j  &•  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit;,  ce 
diftrià  ne  tardera  pas  â  former  une  république 
indépendante (i). 

Les  Etats-Unis  fcmblent  defîrcr  une  popula- 
tion rapide  j  &  ils  attirent  chez  eux  le  plus  d'é* 
trangers  qu'il  leur  eft  poftîble.  Un  homme  qui 
nous  a  fourni  avec  une  bonté  extrême  des  notes 
de  tous  les  genr-:s  pour  la  compofition  de  ce 
morceau  ,  M.  Jeff^erlbn  a  montre  que  cette dtIV 
pofiiion  n'eft  pas  fage ,  &  fes  preuves  annoncent 
une  extrême  fagacitc.  Ils  veulent  augmenter  le 
nombre  de  leurs  citoyens  }  mais  foppouM»  qu'une 
importation  d'étrai^ecs  double  en  une  année  la 
population  de  la  Virginie .  par  exemple  i  un  pa- 
reil accroiffement  n'aura  jamais  lieu  «  fie  c'eft  pour 
rendre  nos  réflexions  plu$  fenfibles  que  nous  ad- 
mettons une  hypothèfc  exagérée.  La  Virginie  , 
d'après  des  calculs  que  nous  donnerons  à  l'article 
de  cet  état  ( vo;ei  Virginie),  attcindroic  ch 
commençant  avec  un  nonit^re  dliabttans  double 

de  ceux  qu'elle  renferme  aujourd'hui ,  un  degré 
quelconque  de  i>opulation  «  fetiicmcnt  vingi-fcpt 
ans  &r  trois  mois ,  plutdt  qu'elle  ne  l'obcfendrote 

fi  elle  attendoit  cet  accroiflement  de  la  multi- 
plication de  fes  habitans  aAuels.  £n  fixant  à  quatre 
millions  8c  demi  la  population  convenable  i  la 

Virginie,  il  ne  lui  faudroit  que  cinquanrc-quatrc 
ans  &  demi  pour  l'atteindre  .  Ci  elle  peut  cout- 
â-coup  doubler  le  nombre  de  fes  hal5itans  t  & 
quatre-vingt  un  ans  neuf  mois ,  fi  elle  fe  borne 
à  la  multiulication  naturelle  de  fes  fuiets.  Ce  n'eft 
pas  trop  lapeinede  fe  preifer  ;  d'ailleurs  une  im- 
portation trop  confidérable  d'étrangers  n'a  t  elle 
pas  beaucoup  d'inconvcniens  ?  il  doit  y  avoir  une 
grande  harmonie  de  caraétèrcs,  de  gutits  &  d'idées 
entre  des  hommes  rt'ir  is  U  us  la  même  admi- 
niftration,  lorfque  radmuiillration  eft  républi- 
caine. Chaque  efpèce  de  gouvernement  à  fes 
principes  parti :ulicrs  ;  celui  des  ct.its  de  l'Amc- 
riquc  en  a  fur- tout  qu'on  ne  trouve  nulle  part. 
Les  maximes  &  les  préjugés  des  monarchies  font^" 
trèsoppofécs  h  l'efprit  de  leurs  conft  tiitioiis.  Ce- 
pendant la  plupart  des  émigrans  viendront  des  ^ 
pajrs  monaicniques  { ils  apponeront  les  piincipes 


(t)  Koyei  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  ieâion  huittémc. 
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du  gouvemenrwnt  qu'ils  auront  quitt<î ,  ils  v  feront 
iamiliarifcs  dès  l'enfance  j  ik  s'ils  viennent  à  y 
renoncer  j  ce  fera  pour  fe  livrer  à  une  licence 
qui  n'jura  poinf  de  bornes;  car  l'homme,  en  pa- 
retiic  circoniUnce,  va  toujours  d'une  extrémité  â 
l'autre ,  &  ce  Caait  un  prodige  «  s'il  s'arrêtoit 
précifcmcnt  au  point  d'une  liberté  modérée.  Ils 
tranfmettront  à  leurs  enfans  leurs  maximes  avec 
leur  langue  ,  ils  auront  dans  la  Icgill  tien  de  l'état 
une  pan  ptoportionnée  à  leur  nombre  j  ils  y  te- 
pandront  leur  efpnt  ,  ils  en  a1t?reroct  la  droi- 
ture ,  i?e  ils  la  rendront  un  corps  hétérogcne  , 
incohérent  &  divifc.  On  en  a  fait  la  malheureule 
expérience  durant  h  guerre;  &  fi  les  républiques 
dunouvcauMondc  profiretit  tie  cette  \cçon  ,  elles 
deviendront  plus  homogènes  «  fi  i  on  peut  parler 
ainfî  ;  elles  feront  plus  pailîbles  8e  plus  durables. 
On  leur  confeilleroit  donc  d*"(îrir  un  Afyîe  à  tous 
ceux  qui  fe  préfcnteiont  »  qu'elles  fervent  de  re- 
ifiige  aux  malheureux  que  la  mifire  chalTer»  de 
l'Europe  ,  ^v.vs  qu'elles  n'attirent  pas  tia  trop 
grand  nombre  d'émigrans. 

Une  autre  confïdcration  doit  les  arrêter.  Leur 
conllftniiun  aura  peiiie  à  fe  iTiaintenir  au  milieu 
des  orages  ,  des  dclordrcs  &c  des  crimes  d'une 
Wandc  pnini'  irion  :  elles  fc  font  ménagé  la  ref- 
fource  de  la  changer;  mais  c'r[\  Tii'fni's  un  m.i!- 
heur  puut  une  republique  d  avoir  a  ch-mger  fa 
conditution  ,  &  il  cil  bien  rare  que  les  ambitieux 
&  ks  fctl  rars  ne  profitent  pas  d«  CC  moment 
pour  nutre  à  la  liberté. 

Les  remarques  que  nons  venons  de  faire  ne 
regardent  point  les  ouvriers  utiles  ;  les  Etats- 
"Vnis  en  ont  befoin  ,  8c  il  ell  raifonnablc 
de  leur  offrir  toutes  fortes  d'cncouragemcns  ; 
ils  apporteront  des  préjugés  abfurdcs  &  des  maxi- 
incs  dangereufcs,  mais  la  force  morale  dts  ci- 
toyens détruira  ces  funeftes  effets. 

A  la  fin  de  1785  j  \ei  Etais- Unis  .i\  oient  reçu 
à  peu  près  cinquante  mille  émi^r.i-.s  :  la  p!u^\ur 
croient  irlandais,  &:  le  plus  grand  nombre  des 
auties,  allenunds  %  its  dcbarouoieni  fur-tout  à  Phi- 
ladelphie j  ï  Baltimore  &  a  la  Nouveile'Yorli. 
On  afTiire  que  plufieurs  font  revenus  en  Europe; 
maison  ne  peut  croire  oue  ces  bruics  vagues  aient 
mn  fondement  bien  foHde. 

Le  nombre  d.*s  roy  ilifîes  quî  ont  quitté  la  Nou- 
VcUe-York,  la  CaroUiie  fud  Sf  la  Géorgie ,  lorf- 
que  l'armée  britannique  a  év<icuc  ces  deux  pro- 
vinces, a  été  confidérabic  ;  mais  il  cil  difficile 
id*évalucr  le  nombre  de  ceux  qui  ont  abandonne 
fes  Etats-  Unis  depuis  ccttc  époque  ;  on  en  compte 

peu  pièi  deux  mille. 
•  On  croit  qu'il  y.a  6jo,ooo  nègres  dqns  les  cinq 
états  les  plus  méridionaux  ,  &  que  tes  huit  autres 
n'en  contirnncnt  pas  p;u'<  de  c::-cunnre  mille.  Ces 
derniers  ont  pris  des  nitlurcs  efHcaces  pour  l'c- 
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mmcrpat'on  furarc  des  cfclaves.  tft  premiers 
n  ùiu  nen  lait  lur  cet  objet.  On  cil  ttci-dupoïc 
à  les  affranchir  en  Virginie }  ceux  <^  le  deûtent 
forment  cependant  la  minorité  dans  tout  l'éut  ^i}} 
mais  ce  font  les  hommes  les  plus  éclairés  ov  ils 
jouiffent  de  plus  de  crédit ,  &  leur  noinbie  s'ac- 
croit  continuellement  de  prefque  tous  les  jeunes 
gens  qui  arrivent  aux  emplois.  Il  paroit  qu'ui»e 
fi  heureufe  révolution  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu. 
Le  Maryland  &  la  Caroline  feptentrionate  ont 
peu  de  citoyens  difpofés  i'l«i  affranddr  ,  &p(t< 
Tonne  n'y  fongc  dans  h  Caroline  mcridioiulï  Si 
la  Géoivie  :  ces  deux  provinces  au  contraire  ont 
continué  Timportation  des  nègres  que  le  telle 
des  Etats-Unis  a  détendue  depuis  long  temps. 

L'auteur  des  notes  fur  ï état  de  Kirginieiuci^ 
\»m  développé  la  malheareufe  influence  qu'amie 
la  fervitude  des  nègres  fur  les  mœurs  des  ci- 
toyens des  Ettttt'Un'ts  ^  &  on  ne  fauroit  rcpétet 
adex  que  les  nouvelles  républiques  fe  déshono- 
reront ,  fi  elles  retiennent  les  nègres  dans  l'cfcli- 
vage.  La  cupidité  feule  pouctoit  y  déiermi^-a 
les  provinces  méridionales}  car  ileft  prouve  qcc 
les  blancs  fuppurcent  les  travaux  de  la  culture 
dans  la  Caroline  méridionale  &  la  Géorgie.  La 
fervitude  établie  dans  \ti  républiques  les  plus  cé- 
lèbres de  l'antiquité  cft  une  tache  qui  fouillera 
à  jamais  la  mémoire  de  ces  anciens  gouverncmens,- 
&  ,  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois ,  les 
républiques  du  nouveau-Monde  ne  doivent  pas 
imiter  les  républiques  de  la  Grèce  ou  dcl'ancienpe 
Italie  :  qu'elles  imitent  plutôt  l'Angleterre,  un 
nègre  y  devient  libre  dès  qu'il  a  mis  le  pied  lut 
cette  terre  facrée.  Sans  doute  l'émancipation  do 
efclaves  ne  peut  fc  faire  tout  d'un  coup  }  ées 
enthouiîailes  feuls  la  confeillcnt  fans  précaution» 
mais  il  faut  s'en  occuper  dès-à-préfent ,  &'  tra- 
vailler tout  de  fuite  à  ce  bel  ouvrage.  Sans  dout: 
avant  la  révolution,  les  nègtes  de  rA(né()(|ue 
feptentrionale  étolent  moins  maltraités  8r  Mons 
accablés  de  travail  qu'aux  (les.  l  cs  loix  les  pro- 
tégeoicnt  plus  efficacement  «  ficiléioitrare  qu'il* 
fuOent  la  viânne  de  la  férocité  Sr  des  capocti 
de  leurs  maîtres.  Cpeiîdant  c  e<;  exemples  arrt' 
vo;ent .  &  l'épouvantable  hilloire  de  ce  malheii- 
reux  nègre  fufpendu  dans  une  cage  de  fer  an  mi- 
lieu des  bois ,  Se  rongé  vivant  pat  les  oifeuai 
de  proie  dont  parle  le  Cultivateur  amérieai*  »  flC 
le  prouve  que  trop. 

On  a  obfcrvé,  nous  en  conviendrons  cnccrf, 
que  la  févérité  &  la  dureté  du  maitrc  envers  ioa 
cfclave  diminuent,  &  que  le  fort  des  cfclaves 
s'adotu  it ,  depuis  que  les  colonies  forment  <les 
ét.>ts  libres i  mais  enfin  l'efclavagc  fubfilfc,&''I 
e(î  douloureux  de  voiries  provinces  les  plus  m^- 
r:di'.nalcs  méprifertottC  cequ'ona^  pour  la» 
aftranchilTcmcnt. 


(1)  K«yci  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  fcdion  huitiémei. 
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n  faut  rendre  juflice  au  congrès ,  H  n'a  rien 
oublié  de  ce  qui  douvoïc  hâter  une  aufli  belle 
«pennoa  :  il  «  même  profité  avec  adreffe  des 
pouvoirs quclui donne  l'adlc  fcderatîf,  &  il  av  it  I 
imaginé  en  178-1  un  heureux  cxpcdicnt  pour  dé- 
truire la  fervitudc.  Le  19  avril  de  cctre  année  ,  on 
rpropofaqu'aprc5 l'année  iSoode  l'cre  chétiennc, 
il  n'y  auroit  ru  dclavaçe ,  ni  fervitude  involon- 
ojrc  dans  le  territoire  4e  l'Oueft ,  exceptées  les 
(amudts  infli^rfç  pour  des  crimes  ;  fix  t^cs  dix 
«Wr  aflcmbléi  en  congrès  j  votèrent  pour  la  inu- 
ton,  mais  elle  avdt  bcCMn  de  Cept  voix»  l'un 
des  trois  députés  4  qui  pouvoir  former  cette 
tiime  Toix ,  donna  fon  futfrage  en  taveui  «ic  ïa 
m  t  11  ;  &  elle  fut  rejettée,  parce  oui!  ne  put 
nmcncr  à  foo  opinion  un  de  fes  deux  collègues  (i)- 
La  ileftia^^  d'un  million  d'hommes  qui  naîtront 
un  l'our ,  dépendit  alors  du  oui ,  ou  du  non  d'un 
Ced  individu.  U  eft  à  dcfirer  qu.£  les  amis  de 
IbQouiiîtl  montrent  ici  de  h  conftance ,  &  qu'ils 
remettent  cette  affaire  en  dclibû.uion  toutes  les 
années.  Le  16  mars  178  f.  l'un  à'eiSx.  a  demandé 
qie  la  même  propofitton  fnt  renvoyée  i  m  comité: 
elle  y  a  été  renvoyée  pnr      luffrages  de  huit  états 
contre  trois  i  &  quoique  nous  n'avions  pas  de 
nouvelles  utcérieiires ,  ce  pet»  Cicces  donne  des 
efpéranccs. 

L'aite  du  congres  n'eût  pas  obligé  les  treire 
provinces  aftuclles  à  affranchir  tes  nègres  «  après 
l'année  iScxD;  car  la  décifîon  de  ce  point  appar- 
tient au  corps  légiilatif  de  chaque  éiuc  -,  mais  la 
fervitude  eAt  été  abolie  dans  les  nouveaux  états 
qui  fc  formeront  ftir  !e  territoire  de  l'Oueft  ,  & 
un  fi  bd  exemple  auroit  produit  les  effets  les  plus 
hoifeiix.  Od  demandera  peut-être  comment  le 
congrès  çourroit  abolir  aTnoîird'hui  la  fervitude 
dans  les  ttats  qui  le  tornacnt  ,  puifqu'il  n'a  pu 
l'abolir  dans  les  treize  républiques  qui  exiftent 
maintenant  :  la  difpofîdon  des  terres  de  l'Oueft 
k  trouve  de  fon  refl'ort  j  lorfqu'il  a  fiit  pour  la  vente 
&  la  cullutre  de  ces  terres  les  arrangemens  dont 
nous  Dallerons  plus  bas,  il  s'eft  trouvé  le  maître 
d'en  fixer  les  conditions  ;  &  parmi  ces  conditions, 
il  vouloir  inférer  l'abolition  delà  fervitude,  après 
l'année  1800.  S'il  ne  l'ajoute  pas  à  celles  ou  il  a 
déia  établies  ,  les  dîfirîâs  dn  territoire  de  l'Oueft, 
qui  fero'u  admi-î  un  jour  au  congres ,  auront  alors, 
conune  les  treize  républiaues  aâueUes ,  le  droit 
de  ftatuer  ce'  qo'dks  voudront  fiir  cet  objec 
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qui  regarde  le  commerce  de  chacune  des 
provinces  \  &  nous  donnerons  peu  d'étendue  à 
cette  feûbo* 

Le  voyageur  américain  évaluolt,  avant  la  rc- 
volucton  *  le  commerce  des  provinces  feptentrio- 
nales  de  l'Amérique ,  avec  les  ifles  des  Indes 
occidentales,  au  tiers  de  celui  qu'elles  fj^foicnr 
avec  la  Grande  -  Btctagne  :  les  provinces  de  U 
Nouvelle  Aneleterre,Coiuieâlcut,  Rhode-Ifland 
SiT  le  nniivc!  îî-'m^shire  ,  cnvoyniet'.r  d'ailleurs  à 
k  cucc  à  Afrique  quatre-vingt-dix  vaiileaux  pour 
la  traite  des  negres.  Leurs  cargaifons  pour  les. 
Antilles  &  la  partie  méridiotule  de  l'Amérique, 
ainfî  que  pour  Surinam  ,  Dc'mérari  ,  &c.,  &c.» 
confiftoient  en  rum^  mélaflie,  chandelles  de  Sper- 
maceti ,  tabac  &  autres  provifîons.  Les  quatre- 
vingt-dix  navires  employés  à  la  traite  des  negres , 
apportoient  ordinairement  9900  cfclaves ,  Icf- 
quels  â  trente  -  cinq  livres  par  tète  ,  focmoieot 
une  fbmme  de  ^46^00  livres  fterlings. 

Si  les  li-iif  itis  de  cofnmsrce ,  établies  avec  les 
anglois  ,  ont  diminué  depuis  la  paix  >  celles  ou'one 
fermées  les  citof  ens  des  noim^es  républiques 
avec  I  I  France  ,  l'Efpagne  &  la  Hollande ,  ont 
augmenté  &  elles  augmentent  chaque  jour.  Les 
négocîans  des  BtttU'Vnis  ont  même  pris  un  eflbr 
bien  rapide,  car  ils  ont  Aéjl  envoyé  des  navires 
à  la  Chine  ;  &  ce  qui  eft  peut-être  p|us  extra* 
ordinaire  .  on  a  vu  des  bâtimens  américains  mollit 
Us  dans  le  port  de  Conihntinople.  Maintenant 
ou'ils  ne  font  plus  fous  k  joug  de  l'ambitieufe 
Angleterre^  qui  gênoit  leur  commerce  8e  leoe 
navigation  avec  tant  de  rigueur  ;  on  verrs  leurs 

f>avillons  flotter  fur  toutes  les  mers,  &  dans  tous 
es  ports  du  monde,  &  leur  commerce  ne  preorf 
dra  que  trop  des  accroiffemens  nuifiblcs  à  leoit 
coniillutions  &  à  leur  liberté. 

Avant  la  guerre  la  conftruâion  des  navires 
émit  confidérable.  Les  Américains  les  cnvoyoîent 
aux  Antilles,  chargés  des  produdlioris  du  con- 
rinent;  ils  les  échangeoicnt  contre  les  produc- 
tions de  ces  ifles ,  qu'ils  portoient  enfuite  dans 
la  Grande  -  Bretagne  ,  où  ils  vendoient  les  bâ- 
timens les  cargaifons  ;  &  les  capitaines  expc- 
dioient  des  ports  d'Angleterre  ,  des  toiles  à  voi- 
les &  d'autres  articles,  pour  achever  f  équipe- 
ment des  navires  amédcsins  qui  fe  tcoavoient 
fur  les  chantiers. 

L'intérêt  permis  de  l'argent  étoît ,  avant  la  ré* 
vo';,:i(  1  ,  de  y  p-v  dans  1.1  plupart d^ptovittccs^ 
&  il  eft  aujourd'hui  le  même. 

L'union  américaine  n'a  pas  encore  établi  les 
îoix  qui  doivent  rég'cr  fon  commerce  :  nous 
avons  parlé  des  nouveaux  pouvoirs  qu'il  faut 
donner  au  congrès  fur  cet  objet ,  &  jufqu'i 
l'époque  oii  ce  point  important  fera  décidé  , 
,  &'  où  la  Grande-Bretagne  &  les  autres  puiTan 


(1)  r<gr«i  le  jousnal  du  congrès  de  ij»^ 
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Ce$  de  l'Europe,  auront  fîgné  leur  trsit;^  cîe  com- 
merce avec  les  rcpubiiûues  du  iiouveàu  monde, 
il  fera  prefque  inutile  de  faiie  des  recherches 
bien  exaîles  fa:  commerce  des  États  -  Unis. 
Les  Icilcurs  peuvent  dcfirer  cependant  quelques 
aocions  précifes  fur  leur  commerce  a^uel }  on 
peut  s'en  former  une  idée  d'après  l'eftinMCioD 
du  produit  de  l'impôt  fur  les  articles  importés. 
Ces  détails  font  tir»  d'un  papier  américain,  Se 
nous  n'ofoiis  pas  en  garantir  l'cKa^cude. 

Avant  II  guerre ,  les  importations  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Airitrkjue  ccoiciu  évaluées  de  trois  à 
quatre  millions  fteiWs  >  mais  on  n'y  comprenoit 
pas  les  tmportatbfts  <f  Irlande  8r  d'Bcofle*  non 
plus  que  celles  île  Holl  inde.  On  croit  aduelle- 
ment  pouvoir  évaluer  les  impoitations  de  toutes 
les  mardundifes  d'Europe,  à  l'exception  du  thé, 
de  l'eau-dc-vie  &  du  vin,  à  ?,50J,"0Jjiv.  IK, 
qui  à  4  sh:;llings  6  deniers  ta  pialtre  ,  font  une 
fomme  de  [f,f>f>ff4  piaftres ,  fur  laquelle  un 
im  io:  ^z  f  p  )Ui  cent  donnerait  777,77^  piallres. 
L'auteur  aUignc  enfuite  le  produit  de  l'impôt  fur 
2^000,000  gallons  de  rhum  &  d'autres  liqueurs 
Ibrtes,  fur  100,000  gallons  de  vin  de  Madère, 
fur  600,000  gallons  d'autre  vin ,  fur  joo,ooohvre$ 
de  thé  boa,  finr  15,000  livres  d'autres  thés, 
fur  75,000  quintaux  de  fucrc  ,  y  compris  le  fucre 
en  pains ,  fur  zoo,ooo  livres  de  caffé  Se  de  cacao , 
fur  1 , 000 , 000  gallons  de  mélalTe  ,  &  après 
'  avoir  déduit  les  frais  de  perception  cftimés  à  8 
pour  cent ,  il  trouve  que  ces  divers  objets  tévt- 
nis  paieront  aux  douanes  une  fomme  de  915, 95^- 
Aucune  donnée  précife  ne  ferc  de  fondement  à 
ce  calcul.  L'auteur  Ta  combiné  en  partie  fur  le 
nombre  des  habitans  ,  8c  fur  les  importations  de 
quelques  articles  dans  le  port  de  Philadebbie. 

L'armée  entière  des  EtMs^Vnîs  a  été  licenciée 
à  la  paix  ;  mais  à  cette  époque  on  engagea  de 
nouveau  quelques  compagnies  pour  la  garde  des 
magafîns ,  &  dernièrement  on  a  enrôlé  deux  ou 
trois  rcgimcns  pour  g  rnir  les  polies  qui  fe  trou- 
vent le  long  des  limites  feptentrionalcsdcs£<<i«- 

Vnis. 

En  1784 ,  le  congres  fe  décida  à  lever  un  petit 
nombre  de  troupes  pour  la  garde  des  frontières 
du  N.  O.  &  pour  protéger  lescommiflaires  char- 
gés des  ni'j;ociations  avec  lt:s  fauvagcs  ;  il  fut 
réfolu  dans  une  de  les  affcmblées,  qu'on  fcroit 
aux  ditférens  états  la  rt^foion  de  ces  foldats  j 
mais  un  membre  obferva  avec  raifon  que  l'auto- 
rité du  congrès  étoit  incert.iinc  j  qu'il  feroit  obligé 
d'emprunter  de  l'argent  dans  les  Etats-Unis  ou 
chez  l'Etranger  pour  la  foKie  de  ces  troupes  j  que 
les  troupes  réglées  en  temps  de  paix  font  fort 
dangcreufcs  dans  les  Rouvcrnc  ncns  ik-mocrati- 

Îiues  i  que  fur  une  «^tfaire  aalU  importante  ,  il 
altott  que  les  députés  prîflent  Tavis  de  leurs  pro 
vinccs  ,  &  il  viiit  .1  bout  de  faire  ch.în;:ei  le  nicH 
de  riquijition  c/i  celui  de  recommandation.  Vont  j 

que  le  gouvenKinau  des  Etao'Umt  ait  la  force  { 
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du  moment,  néceffaire  en  bien  èif^  occifîonj 
il  faut  que  le  corps  légil^tit  de  i  union  pidle 
dans  un  befoin  urgent  lever  des  titwpes  ,8rc'«ft 
encore  un  article  fur  lequel  il  convient  d'ati^- 
menter  fes  pouvoirs.  11  s'agit  feulement  èe  rcf- 
traindre  fnn  autorité  ,  fie  pettt-éttC  de  ta  bonec 
à  fix  mois  ou  à  un  an. 

Les  Emx'Uàit  n'ont  pas  tm  feul  vaiflcau  de 
guerre  ;  car  V Alliance ,  la  dernière  de  leur  fré- 
gates, vient  d'être  vendue.  Le  congrès  qui  voit 
ce  qui  relie  i  fitire  poor  régler  les  finances ,  le 
qui  manque  d'ir^^cr  t ,  n'a  point  encore  fot^gé  i 
établij  une  marine  de  l'union  :  nous  n'ofons  nous 
permettre  d'obrenrer  «qu'il  n'a  pas  befota  d's^ 
gent  ,  &  qu'il  lui  feroit  facile  de  contraÔer  des 
engagemens  pour  la  conllnidtion  de  quatre  ott 
cinq  frégates  )  mais  il  eft  fâr  qu'il  a  beToin 
d'une  petite  marine.  S'il  avoir  quelques  frégates , 
\\  attaqucroit  les  pirates  d'Aller  &  de  Tuiusqui 
retieunent  en  captivité  deux  équipages  des  Etan- 
Unis  ;  &:  nous  ne  craindrons  pas  de  rexHortet  i 
rejette^  tout  ces  petits  projets  de  ménagcmcfit 
pour  les  barbarefques.  La  gloire  d'arrêter  les  pi- 
ratcnVs  <?c  (  î-ç  vils  cfclavcs      Vt  côte  reptenirio» 
nale  de  1  Afrique,  fcmblc  lui  eue  réfervéc  i  3e 
puifque  nos  nations  de  l'europe  ne  veulent  pis 
fe  réunir  fur  un  objet  fi  intéreiTanr ,  que  les  bra- 
ves citoyens  des  Etats  ~  UurJs  le  ch urgent  eut» 
mêmes  de  la  vengeance. 

Un  homme  qu'on  n'accufera  pas  de  fuivre  nne 
idée  fyftématique  Sz  de  l'appliquer  à  un  pays 
dont  il  ne  connoît  ni  le  local  ni  la  pofuion  , 
coofeiile  à  la  Virginie  d'ouvrir  tous  les  ports  da 
commerce,  d*6ter  chacune  de  fes  entraves, 
d'accorder  une  liberté  parfaire  aux  navires  qui 
voudront  aller  dans  les  ports  de  cet  état  :  il  ajoute 
que  pour  éloigner  davantage  les  caufes  de  guer- 
re ,  il  feroit  a  fouhaiter  que  les  citoyens  renon» 
çaifent  ï  januis  à  la  navigation  fur  l'Océan  :  les 
Etats-Unis  ne  prendront  pas  un  jpartt  fi  fage,  8e 
les  intérêts  du  commerce  les  detenrincront  un 

f eu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  à  faire  laguene. 
is  doivent  donc  avoir  une  marine  1  nais 
s'ils  vouloient  établir  une  marine  rrop  ccnfi- 
dérable,  le  poids  des  dépenfes  militaires  les  ac- 
cabieroit  bientôt.  Ils  doivent  defirer  feulement 
de  prévenir  les  ir^'ulrcî  Hc  celles  des  nations  de 
l'Europe  €pû  font  toibles  à  la  mer  ,  6c  ils  pour- 
roient ,  fans  fe  gêner  ,  acquéric  ce  dégré  de 
pu  i /Tance. 

Si  la  Virginie  ,  par  exemple  ,  employoit  a  fe 
créer  une  marine  un  million  de  piaftres  qu'elle 
économîfercit  aifément  fur  fon  revenu  ,  elle  par- 
viendroit  dans  l'efpace  d'tme  année  ,  à  conftruire, 
équiper  &  armer  une  marine  de  zoo  canons. 
Les  autres  états  déployant  leur  zèle  dans  la  même 
proportion  ,  auroient  une  marine  de  150^  canons 
lie  plus.  Aiiifi  dans  une  année  \es  £taf s- U«'j  le 
procureroient  une  marîne  de  i8co  canons.  Les 
vailTeaux  de  ligne  de  la  Grande-JB^tagne  cftiméi 
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itr  an  renne  moyen  portent  76  canons  ,  &  leiitS 
iré^ies  en  jx>rtent  )B  »  iSoo  canons  fomteroient 
ainii  une  cfcadre  de  18  vailTeaux  de  ligne  de 
n  frégates.  £n  comptant  huit  hommes  par  canon, 
d'après  les  proportions  de  la  marine  atigloife ,  la 
dfpenlc  annuelle  ,  y  compris  la  fubCrtancc  ,  l'ha- 
biUeaDeat&  U  Tolde  des  ^uioages  &  l'eouetien 
enSinire  det  yiSXËimt  ïvtiàit  d'environ  1200 
piai^rcs  par  canon  ,  ou  de  1,304,000  piaflres }  & 
cette  foioune  répartie  l'ut  1}  provinces,  tédui* 
nrit  à  peu  de  chofe  le  eonttngenr  de  chacune. 
II  paroK  mtmc  que  les  ruii.i\  clîes  republiques  d'A- 
mciique  feroient  bientôt  en  tut  de  ûire  un  fe- 
cwid  &:  nn  troifieme  facrifice  pareib  ï  celui 
que  nous  venonç  indiquer.  Mais  des  forces  trop 
coifidcrables  infpirein  de  l'orgueil  &  de  l'info- 
kfice  aux  démocraties ,  elles  corrompent  les  ci- 
toyens, ainâ  que  la  fortune  &  le  pouvoir  cor- 
rompent les  particuliers  i  &  la  guerre  nuifant 
toujours  plus  on  moins  è  la  Kberté  »  parce  qu'elle 
fait  tJirc  ou  viole  infalliblemenc  les  loix  qtii  la 
maimiennenc,  les  états  républicains  doivent  crain- 
dre tout  ce  qui  eft  capable  de  noobler  knr  mo- 
dâatioo  &  leur  tranquillité* 

•SBCTiaN  XXII*. 

Du  noitveaux  étati  qui  Je  formeront  dans  U  terri- 
toire de  l'Otufi  ,  é  des  di/iriUs  qui  denuadetg  à 
être  admis  au  congrès  ,  &  qià  nt  tanUmt  fdS  à 
voir  hur  demande  accueillie. 

Nruss  avonT  dt'::i  pir!r  Hfs  reffoiirces  de  finan- 
ces que  le  congres  tirera  du  territoire  de  l'Oudl, 
&  des  établifl*emens  qu'on  y  a  défigné  pour  les  of- 
ficiers les  foldati  de  l'armée  de  l'union.  11 
s'y  formera  de  nouveaux  «tats  ,  &  nous  allons 
ezpofet  en  détail  â  quelles  conditions,  &  de  quelle 
manière  on  a  fixé  les  bornes  de  ces  écats  >  les 
rq;lemens  provifotres  que  fuivront  les  diUri^s, 
&  à  quel  dcfgré  de  population  ils  feront  admis 
à  l'union  américaine.  On  a  vu  {^us  haut  que  Taf- 
fembléc  générale  de  Virginie  céda  an  congres 
en  178^  tout  le  territoire  litué  nu  delà  de  l'Ohio, 
&  qu'elle  lui  a  cédé  en  178;  tout  le  terri- 
toire de  Kentnelle  qui  eft  en  deç)  ;  la  Ca 
roline  fcptentrionalc  lui  a  ccdé  audi  I'  terres 
qui  lui  appaitenoient  en  delà  des  Ailcghanis  ;  & 
Mrfque  fa  Caroline  méridionale  8r'la  Géorgie 
:i  ir  iu  .Icmcnt  cédé  un  efpice  de  tcrreind'en- 
viion  neuf  degrés  de  longitude  de  profondeur , 
&r  quatre  degrés  de  latitude  de  hauteur  \  tàxix 
le  i^'rritoire  de  l'Ouc'^  rue  nnus  avons  e^-alué 
plus  haut  à  dix-fept  degrés  m  latitude  de  hau- 
teur fur  une  profondeur  en  longitude  qui  varie 
de  fept  à  vingt-un  degt^^  »  fera  à  la  difpofition 
du  congrès  (  1  ).  • 
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Voici  de  quelle  manière  on  formera  de  nou- 

établiffemens  fur  ce  vafte  terrein. 
Scion  le  décret  du  congrès  du  ij  Avril  1784, 
les  terreins  déjà  cédés  .ou  qui  feront  cédés  en- 
furte  i  l'union  par  les  états  panieulters ,  &  qui 
ont  été  achetés  des  Sauvages  &  mis  en  vtnrc 
par  Je  congres  1  feront  divifés  en  plufieurs  états. 
Chacun  de  ces  états  comprendra  do  nord  au  fnd 

de ax  degrés  de  latitu^L-  ,  I  na:iu  Jli  q:;,;;  j : 
cinquième  degré  de  latitude  nord-  Leur  proiandcur 
fera  défignée  par  deux  méridiens  ,  dont  Tun 
coupera  le  point  le  plus  bas  des  rapides  de  l'OHio* 
&  I  autre  le  point  occidental  de  l'embouchure 
de  la  Grande-Kanhawayj  mais  le  territoire  fitué 
à  l'elt  de  cc  dernier  méridien  entre  l'Ohio  & 
le  lac  i:rie  &  la  Penfylvanie  ,  formera  un  état 
quelle  que  puiflê  être  fon  étendue  en  -  latitude. 
Celui  qui  fc  trouve  au  delà  du  4^*.  degré  de 
latitude  entre  lefdits  méridiens ,  fera  partie  de 
l'état  qui  l'environnera  au  fud.  Le  congrès  au- 
torifera  ceux  qui  s'ctablifTint  fur  les  terres  donc 
on  vient  de  parler,  à  s'aflcmbler  pour  créer  une 
forme  de  gouvernement  provifoire  >  &  adopter 
la  conftitution  &  les  loix  de  quelqu'un  des 
états  primitifs.  La  légiilature  ordinaire  des  nou- 
veaux établilfemens  pourra  néanmoins  clunget 
CCS  loix  &:  ériger  des  comtés  ,  d^s  bourgades 
&  des  banlieues,  pour  l'clcâlon  d>s  membres 
de  l'affemblée  générale. 

Lorfqu'un  de  cr^  éins  nura  vingt  mille  habi- 
tans  libres  >  il  tcta  autonfc  par  le  congrès  ,  à 
convoque^  Wie  aflknRblée'dc  leptéfentans  ,  qui 
établira  une  conftirution  permanente  ,  8c  un  gou- 
vernement qui  lui,  fou  propre  >  mais  le  gouver- 
nement provifoire  &  la  conftttution  définitive 
feront  établis  d'après  les  principes  fuivans,  qiA 
doivent  leur  fervir  de  bafe. 

1°.  Ils  feront  à  jamais  partie  de  U  coofédé* 

ration  àtt  Etats-Unis  d'Amérique. 

x**.  Us  feront  fournis  aux  articles  de  la  confé- 
dération ,  en'tous  les  cas  od  les  états  primitif  l^y 

trouvent  f  aimis  ,  &  à  tous  les  aétcs  &  ordoO»» 
nances  des  Etats-Unis  jlfemblés  au  congrès. 

j.  Ils  n'agiront  jamais  contre  la  difpoûtion  pri- 
mitive des  terreins,  faite  par  \»  £ta$'Umu 9!^ 
femblés  au  congrès  ,  ni  contre  les  ordonnances 
&  rcglemens  que  le  congrès  jugera  a  propos  de 
publier  :  te  but  de  cette  condition  eft  d'aflurer 
aux  acheteuis-  de  boooe  fiti-kurs  dioiu  fur  ces 
terreiiu.         '  «  _ 

4^.  Us  p.-iyeront  tme  parttft-^es  dettes  fîMéra- 

ralcs  qui  font  ou  qui  feront  contfa(flécs  ,  &r  leur 
contingent  fera  fixé  par  le  congrès ,  d'après  la 
proportion  8r  h  règle  qu'on  <btm  i  régwrd  deS 
autres  états. 

)     î*.  Us  ne  mettront  aucune  taxe  fur  les  pro- 


(1)  Nous  avons  évalue  plus  haut  k  nombre  de  Ueues  quaxxécs  qu  il  renferme. 
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prières  cemtortales  ,  appartenantes  «ux  Etits^ 

Unis. 

6*.  Leurs  gouveroemens  zefpeâifs  ferom  ré- 
publicains. 

7*'.  Les  terres  des  proprictjtrcs  non  iéfidens 
ne 'feront  dans  aucun  cas  uxccs  plus  que  celles 
des  citoyens  qui  réfideot  dans  ces  nouveaux 

états. 

8".  Lorfqu'un  de  ces  nouveaux  étais  aura  le 
même  nombre  d'habinns-  libres  que  le  moins 
peuplé  des  trei/.c  t'tuts  primitifs  ,  cet  état  fera 
admis  au  congrès  de  l'utiion  fur  le  même  pied 
que  les  hdts  primitifs ,  s'il  obtient  le  contente- 
ment du  nombre  des  provinces  qui  fera  néct-f- 
faite  alors  pour  cette  admillion  i  &  afin ,  d'adap- 
ter les  articles  de  l'aâe  fédératif ,  à  la  pofition 
où  fc  trouveri  le  congrès ,  c^uand  le  nombre  de, 
provinces  fera  ainû  augmente  ,  on  propaicra  aux 
légtflatoces  des  états  primitifs  de  rcqucrir  le  con- 
fcntement  des  deux  tiers  des  E:j:s- Ihis  ^  A'Xtim- 
blés  en  congrès  ,  dnns  tous  les  cas  ou  ic  pacte  de 
l'union  e^ige  maintenant  les  fafihges  de  neuf 
étjr-;  ;  fk  fi  ce  thjn^cmcnt  a  lieu,  les  nouveaux 
éiu:s  leroiu  obliges  de  i'y  founicttre.  Lorfqu'une 
ide  ces  nouvelles  provinces  aura  établi  un  gou- 
vcrnemf  Tit  prov  ifoirc  ,  elle  pourra  avant  d'être 
adiiuic  a  là  contcdération ,  envoyer  au  congrès 
un  dépoté  dont  la  voix  fera  conidtativëj  mais 
non  pas  dclibérative. 

Julqu'à  l'époque  oà  on  aura  ^bfi  des  for- 
mes de  gouvernement  ptovifoire  ,  les  Etacs-Unis 
atTemblés  en  coqnèf,autoiU  le  droit  d'ordonqer 
de  tcms  â  autres'Ies.  mefiirés  qui  feront  d'accord 
avec  les  principes  de  b  confédération  ,  Se  né'- 
celTaircs  pour  le  maintien  de  U  paix,  &  du  bon 
ordre  parmi  ceux  qui  habiteront  les  nouvelles 
provinces. 

Les  dtfpoficioDS  ci-delTus  ont  été  déclarées 
fondamentales  entre  les  treize  /m»  primitifs  & 

chacune  des  nouvelles  provinces  ,  &  înaîrcra- 
btes  fi  ce  n  e  il  du  confentemcnt  réuni  des  Etats- 
Unis  aflemblés  en  congrès  >•  &  de  Vitat  par- 
ticulier dans  lequel  on  propofcra  cette  altération. 

Lorfque  le  congrès  eut  fixé  l'étendue  &  les 
-  bornes  des  nouvaux  états  qui  fe  formeront  dans 
le  territoire  de  l'oueft  }  lorfqu'il  eut  publié  les 
loix  fondamentales  de  ces  établiifemens ,  il  lui 
selloit  i  ordonner  en  détail  ce  qui  a  rapport  à 
la  reconnnilT.ince  ,  l'arpetua^c  j  la  fous-divifion  , 
la  vctuc  ou  la  conc^iïioii  ^Ic  ces  tccrcins,  &: 
c'eft  ce  qu'il  fit  environ  un  T:ois  après  j  par  une 
longue  ordonnance  du  lo  Mai  t75f. 

Cette  ordonnance  eil  trts-détaillée  .  &  on  peut 
la  lire  dans  le  journal  du  congrès.  Nous  nous 
çontentecops  d'pp.  indiquer  M.  pctt)çtp»ux 
articles- 

»  Des  arpçnteurs .  de  chaque  éi^t^  ,  choifis 
•>  par  le  congrès  ou  par  le  comité  des  états , 
M  waïqyMoin  d'ebetd  4»  tfwcbes .  eoTuite 
fp  4(s  banltçncs  qt|t  connça^boK  p«ific|irs  lot^. 
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d'un  mille  quatre  ou  de  actes  «  U  ^ 
»  feront  défignés  par  les  numéros  i.  a.  ).  aie 

»  Quand  on  aura  arpenté  fept  rangs  de  bin- 
*»  lieues  &  de  fubdivifions  de  banlieues  du  fud 
"  au  nord,  le  Géographe  en  remetua  kl  |ihM 
«  au  bureau  du  iréfor ,  qui  les  enrcgiftreu  avec 
•»  le  rapport ,  &  il  remettra  de  fcmblablcs  plans 
»  &  rapport ,  lorfque  fept  rangs  nouveaux  auront 
"  été  arpentés.  Le  fecKCtaiie  d'état  au  dcpir- 
"  eeroent  de  la  guerre  confultera  ces  plans ,  8c 
»  prendra  le  fcptieme  des  banlieues  &  des  fub- 
"  divifions  Qu'ii  s'agira  de  veodie  en  gros  ou  pu 
»  lot  4  afin  de  les  diftriboer  au  X  officiers  firlol- 
"  dats  qui  otu  fcrvi  dans  l'armée  contitïcnule , 
»  tic  ainii  de  fuite  ^  julqu'à  ce  qu'il  ait  obtroa 
»  une  Quantité  fuffifante  de  banVeues,  8c  de  lois 
"  ;>ûur  l'armée.  On  expliquera  plus  bas  comment 
'  le  fera  la  dilUibution  de  ces  banlieues  &  de 
»  ces  lots  de  l'armée-  Le  tréforde  l'union  pien- 
>»  dra  poflellion  desiix  autres  parties  an  nom  des 
»»  treize  Etats-Unis,  &  il  les  dillribu.  u  aux  di- 
verfcs  républiques  ,  conformément  à  h  règle 
»»  de  proportion  qu'on  a  fuivi  dans  les  demiClS 
»  conuagcns  demandes  aux  provinces 

»  Le  trélbr  de  l'union  remettra  au  bureaa 
»  d'emprunt  de  chaque  rtai  une  copie  des  pluis 
»  originaux  où  feront  maïquces  les  banlieues  & 
*>  fubdi vidons  échues  à  chaque  province,  &  k 
M  bureau  d'emprunt  de  chaque  état  procédera  i 
»  la  vente  publique  des  banlieues  ou  Uibdivifions. 
•»  Mais  aucune  portion  de  ce  terrein  ne  Icra 
»  vendue  au-dclTous  d'une  piallre  par  acre,  pa/a- 
»  ble  en  efpeces  ou  en  billets  du  bureau  «ftm* 
»  prunt  rcdudtibles  d'après  les  tables  de  dépré- 
»  ciauon  j  ou  en  billets  de  dettes  liquidée»  dtt 
«  EtatS'Uuû ,  outre  les  frais  d'arpentages  Sraa- 

"treSj  qui  foiu  eIlimé'^  .\  :i<  piaftres  par  b.ir.- 
»  lieue.  Le  paiement  s'en  fera  tout  de  fuite,  ûaon 
*»  les  terres  feront  remtfesen  vente. 

"  On  réfervera  pour  tes  Etats-  Unis  dans  chaque 
«banlieue,  les  quatre  lots  marqués  8  1 1 ,  , 
M  29t  &  dans  chaque  fubdivtfion  de  banlieue  • 
w  autant  de  lots  des  mêmes  numéros-  Le  lot 
»u  '.  i6  de  chaque  bai>lieue  fèia  aufll  réfeivé 
»  pour  l'entretien  des  écoles  publiques  de  cette 
"  oaulieuc  ;  on  réfcrvera  en  outre  la  troificTte 
»  parue  des  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  plomb  U 
n  de  cuivre  que  le  Congrès  vendra  ^  ou  dons  il 
>»  difpofer  i        la  fuite. 

»  Quand  uiiC  banlieue  ou  fubdiviilon  aura  ctc 
»  vendue  en  total  fie  payée ,  le  bureau  d'emprunt 
»  délivrera  ra«5te  en  venu  duquel  les  acqu^fcius 
»  entreront  en  poir^ilion. 

»  Le  congrès  par  fa  rélolution  des  i6  &  i$ 
n  feptembre  1776,  &  du  ii  août  1780,  avoit 
»  promis  des  terres  aux  Officiers  &  à  quelques  fol- 
»  dats  i  par  fa  réfulution  du  22  feptembre  i  '  , 
*>  il  a  voit  promis  d'autres  terres  a  quelques  em- 
»  ployés  dans  les  hôpinux  de  l'armée .  &  le 
»  ctetiift  dVMt  au  dépaitcmeiu  de  U  gocne  tt- 
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«ùtfera  âces  ngagetnen;  3v?c  Icsbanlicnes  on 

•  (ubdivifions  rcfcrvécs  à  1  armce. 

'  «On  rcferve  trois  banlieues  adjacentes  au  lac 
sEne,  dont  le  congrès  dirpofera  en  faveur  des 

•  o^ciers ,  habitons  &  autres  réfugies  du  Canada, 
»&  des  rctugit'S  de  la  Nouvelle  -  Ecoffi  ,  qui 

•  ont  obtenu  du  congres  ,  ou  qui  obtiendionc 
•èes  titres  fur  ces  terres  >  ou  dont  îl  lerat'etnpioi 
».  qu'il  jugera  convenable» 

>  Les  bour^des  de  Guadenhuttcn  ,  Schoenbrun 
«SrSilei» ,  fiir  la  Muskiiigum ,  avec  l'arrotulif- 
>» fcniirnt  que  te  géogr-iphe  jugera  ncccfrairc  ,  ainfi 
«que  les  bâtimens  ôc  autres  ouvrages  qui  s'y 
«>  trouvent  ,  feront  r^fervës  aux  fauvagcs  cui , 
«•après  avoir  cmbraflc  le  chrillianirmc  ,  s'ctabli- 
»rent  autrefois  Ams  ces  lieux ^  ou  au  relie  de 
«cette  rociété*»- 

Le  dernier  article  d:  l'ordonnance  rcTervc  ex- 
preiTcinent  les  droits  des  otbciers  ou  dts  loldats  à 
•qiti  la  république  de  Virginie  a  i»n>mts4es terres 
«au nord  oui'ft  de  l'Ohio. 

Il  feroii  ditlkile  d  indiquer  à  quelle  époque 
en  aura  fini  l'arpentage  du  cerrrcoire  de  l'ouell , 
Rrc^mmcncé  ksctabi  <r  '^viis  dans  tous  les  poiiui. 
Les  jrrangcmcns  à  ir.:c  avec  les  fauvagcs  icrunt 
pot-^re  longs  *,  ils  entraîneront  des  holtilités ,  & 
nf>^^  d  rf-ns  plu5  b.is  avec  quelle  douceur  il  con- 
v,.!i:  de  ttaiter  ctb  uu'.hcurcufcs  peuplades  j  & 
avec  quelles  precmcions  adroites  il  faudra  lesrt- 
poulTer  hors  des  limites  des 

Quoi  qu'il  en  foit,  d'après  ÎM  réglemcns  du 
congres ,  le  territoire  de  l'Oiiell  contiendra  pro- 
bibJemenc  feize  nouveaux  Etats ,  Se  lî  on  y  ajoute 
le  ilftf/7e  &  )e  diftrîô'  de  f^ermont ,  qui  ne  s'y 
trouvent  pas  comprs  ,  l'ui.ion  américaine  fera  un 
jour  compurée  de  trente- une  provinces^  ou  trente- 
Bti  htttj  differens. 

A  Quelle  époque  l'union  américaine  coinicii- 
dra  t-cfle  un  aulU  grand  nombre  d'émts  ?  Les  rt mar- 
(jues  que  nous  avons  faites  plus  haut  Tur  la  popu- 
hiion  pourront  l't  xpl  quoi  ;  m.*is  il  paroit  que 
dans  peu  d'années  les  diltnds  de  Ktntuckt  ^  de 
Frmnkland ,  de  Vermont  Sc  du  Main*  formeront 
des  républiques  indépcndatitCb ,  î<c  qu'on  verra 
bientôt  au  congrès  les  députes  d  'au  moins  dix-fept 
provinces. 

Nous  allons  imltqucr  pics  en  dc'r  lit  ce  ruî  a 
rapport  aux  dirtrictsiie  K<::t.u)ie  ^  de  Frunk'.und  & 
du  Mjine. 

Le  dillrii^t  '■^c  Kenrude  fe  trouve  dans  ce  qu'on 
appelle  le  territoire  de  l'oueU  j  il  i  cU  peuple  au 
Bnlieu  de  la  guerre,  car  c'eit  en  1771  qu'on  a 
commencé  les  premiers  établtfTemcns  ,  &  malgré 
tant  de  circontVinccs  défavorables  ,  la  colonie  a 
pris  un  accroiflement  (i  prodigieux  qu'on  y  compte 
aujourd'hui  plus  àc  trente  mille  habitanSj  &  une 
milice  de  cinq  mille  hommes. 

M.  Filfon  vient  de  publier  une  dcfcriprion  de 
h  colonie  de  Kentuckc,  avec  une  caite  ttès-cxaéte  ; 
te  quoique  Ton  ouvrage  renfccme  des  ericur;S,  les 
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faits  que  flooi  allons  en  tirer  font  attefi^  d'aii- 

Icuis. 

La  nouvelle  colonie  de  Ktntucke  cil  établie  i 
l'oueft  ,&  fur  les  derrières  de  la  Virginie.  Sa  par- 
tic  ceitralc  eft  par  58  degrés  &  demi  de  Litiiude  , 
&  8j  de  longitude.  Elle  ell  bornée  au  runà  pat 
le  grand  SaïuN^rtek  ^  au  iioid-oucft  par  1  Oiiio 
(qu'on  appelle  autrement  la  belle  rivière  ) ,  au 
fud,   par  la  Carol.ne  feptentrionale  ,  &  à  l'eft 

Sar  les  montagnes  de  Cumbetland  ;  £»  longue  ut  c(î 
'environ  milles,  &  fa  largeur  de  loo.  Le  pa ,  s 
cil  irès-favorifé  Je  la  nature  ,  il  ciî  cntrccc^upc 
d'une  multitude  de  rivièics  &  de  luifl'caux  qui 
arrofent  un  fol  plus  ou  moins  fertile ,  oi\  croif- 
fent  fa  is  culture  diverfes  p'antes  utiles.  Se  pîu- 
fieurs  clpeces  d'arbres  charges  de  bons  fruits:  telle 
eft  ta  douceur  du  climat  qu  on  y  codukc  à  peine 
trois  mois  d'hiver  ,  &  l'air  v  cil  plus  UÎn que  dans 
les  autres  parties  de  l' Amérique. 

La  premi^reconnoillance  du  pays  de  Kentucke 
ne  remonte  pas  au-delà  de  I7H>      futnc  ;!îj;é 
jufqu'cn  1767 ,  époque  à  laquelle  le  commerce  • 
des  pelleteries  y  attira  quelques  Anglois  {  mats 
ce  fi  t-Il  qu'c  'i  1-69  qu'on  l'a  reconnu  avec  fcin. 

Nuusne  parierons  pas  ici  des  tcrreins  que  queU 
ques  particuliers  ont  achetés  des  fauv^çs^Aeda 
rachit  que  le  con  n  t  lit  de  ces  terrcins  :  ncus 
ne  dirons  rien  ni.ii  j^lui  liu  mécontentemenr  des 
fauvages,  ou  des  guerres  qui  en  ont  été  la  fuites 
on  peut  lire  ces  détails  duts  i  biiloire  ou  la  defcrip- 
tton  de  Kentueie. 

La  nouvelle  colonie  e(l  déjà  dtvifée  en  trois 
comtés  ,  qu'on  nomme  Lineoin  ,  U  Ftytut  fie 
h^c-fo-^  :  on  y  a  Kâtî  huit  villes ,  ou  pour  mieux 
dire,  huit  bourt^s,  &:  fa  populacion  actuelle  de 
trente  mille  habicar.s  eft  d'autant  plus  extraordi« 
naire  ,  qu'elle  s'ell  formée  au  milieu  de  la  guerre  « 
Sl  lîepuis  17-5  ,  c*L-ll  à-i-Irte  en  moins  ilc  1' x  u-^. 
Le  (ol  y  rapporte  de  cinquante  à  foixante  ^  fie 
quelquefois  cent  pour  un.  L'opinion  générale  des 
Colons  ell  qu'il  produit  environ  trente  biitTL- mx 
de  froment  &  de  feigle  par  acre  ;  mais  il  pcrd.ua 
peu  de  fa  fertilité  après  cinq  ans  de  culture.  " 

On  dit  dans  la  tr.iJu^ion  françoife  de  l'ouvrage 
de  M.  Filfon  ,  que  ta  canne  à  fucre  &  le  cafHer  y 
font  indigènes  ;  ma  s  une  latitude  fi  élevée  ne 
convient  pas  à  la  canne  à  fucre  &  au  caHIcr, 
t$c  c'ell  une  erreur  du  tradudeur  ou  de  l'au* 
teur. 

Les  rivières  n'ont  poir»t  de  ri*j?«; ,  elles  font 
naviftiblcs  pour  des  bate:iux  preiquc  a  leur  fourcc. 
La  fertilité  des  terreinsn'eft  pas  la  même  par-tour; 
les  colons  les  dillingucnt  entçrres^  frtmun  ^  d* 

ftconit  ^trtifime  quaîitS. 

Kentucke  produit  du  fel  en  abondance  .  &:  chacun 
fait  combien  cet  article  eft  imponant  pour  une  cc^- 
lonie  agricole,  fl  a  des  mines  de  fer  &  de  plomb» 
S:  la  terre  y  offre  les  dcux  m^Ftaiix  les  plus  pr^ 
cieux  a  l'homme. 

La  pofidoa  dfe  Kcnctckc  n'tft  pas  auds  déf»>  ' 
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vantageufe  pour  le  commerce  au'on  eft  tenté  de  le 
croite  à  Upcemière  infpeâion  des  cartes }  le  MiiTif- 
fipi  otfire  une  route  qui  n'eft  pis  longue  &  qui  fe- 

roic  peu  difp^[.diciirc,  M.  Fiifon  a  expliqué  com- 
ment ce  iMficon  peut-être  fourni  de  denrées  au 
même  prix  que  s'il  hon  éloigné  de  Philadelphie 
feulement  de  quarantij  milles;  mais  les  travaux 
qu'entreprennent  les  Etats- i/ait  pour  leur  navi- 
gadon  intérieure  4  préparent  beaucoup  d'autres 
routes;  &  parmi  leurs  avant.i  ;cs ,  rî  faut  compter 
idai  de  dincrcr  la  conquête  de  deux  Flondes  ^ 
que  confctUé  Tauteardont  nons  venons  de  parler. 
"  Les  Efpagnols,  dit-il,  A^ant  les  maîtres  de  UNou- 
»  velle-Uriéans  »  ils  pourront  touiours  gêner  notre 
•»  navigation ,  quoique  l'arricle  8  du  traité  de  paix 
"  (le  1782  nit  rendu  le  MiflifTipi ,  depuis  fa  fource 
»  jufqu'à  rOccan  ,  libre  Se  ouvert  aux  bâtimens  de 

l'Angleterre  &  des  Etats  Unu  ,  on  ôbfervera 
»  mal  cette  ftipulation  du  Trjitû 

Loffque  le  territoire,  de  l  oue li;  renfermera  les 
^ats  particulnscs  dont  nous  avons  parle ,  les  inté- 
rêts du  commerce  &  des  befoins  preflans engage- 
ront fans  doute  lei  Etats-Unis  à  s'adLrerde  l'em 
boochurc  du  MidilTipi  ;  mais  il  eft  bien  à  de/îrer 
pour  leur  bonheur  l^nrrL'pos  qu'ils  n'y  fongent 
pas  avant  l'époque  où  i  union  américaine  <"cra  con- 
lolidée  ^  &  où  leur  force  bien  feconniie  permet- 
tra dedifterla  loi  en  Ame'rique, 

Kentkcke  a  aujourd'hui  le  degré  de  population 
qu'exige  le  règlement  du  congrès  pour  être  admis 
à  l'union  imériraine  :  e!!e  a  demandé  en  effet  à 

Vétrcadmilc.  bnaae  «i^  r'afrembléc  gcncrale  de 
tiginie,  pafle  dans  la  fcflîon  de  1 785  &  1786,  dé- 
clare que  le  diflriél  appcUé  Ktntutke  formera  un 
état  réparé  &  indépcndaiu,  à  condition,  i  ".Gue  les 
habitans  de  ce  dilhiâ  confentirontà  leurinaépen- 
dance^  i"*.quc  le  congrès  y  confcntiraégalement^ 
&  les  admettra  à  l'union  fédérale  ;  qu'ils  fc 
chargeront  d'une  partie  de  la  dette  publique  de  la 
Virginie  ;  qu'ils  confirmeront  toutes  lescefTions 
des  terres  de  leur  diftriâ^  faites  par  l'état  de  Virgi- 
nie avant  leur  réparation. 

Ainii  Kentucke  n'a  plus  bcfoin,  pour  être  ad- 
Inîs  i  Tunion  américaine  ^  que  de  l'aveu  du  corps 
Icgiflatifde  la  confédération.  Se  il  paroit  que  fon 
adiniilîon  n'éprouvera  plus  d'autre  délai  que  le  tems 
néceflaire  pour  obtenir  le  conrentemencdes  aflem- 
blécs  particulières  de  chaque  état. 

11  s'eft  formé  fur  les  derrières  de  la  Caroline 
feptemiionale  one  antre  colonie  qu'on  appelle 
FranHand  :  la  population  &  la  culture  y  font  des 
progrès  rapides.  Depuis  la  ceflion  faite  au  con- 
gés par  la  Caroline  repteneriiftiale  ,  FnwUW  a 
ttabli  un  gouvernement  provifoire ,  &  après 
Kcntucke  »  ce  (çxi.  la  première  divilîon  du  terri- 
toire de  roueftqui  Te  fermera  en  état  indépendant. 

Le  diftrifl  de  yermoni ,  qu'on  appelle  impro- 
prement l'état  de  Vermont ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
\t  tertitoîre  de  l'oueft  {  car  il  occupe  une  lilîère 
fd«cé«  an  Dofdde  MaÀchufcff  j  encie  k  Uwvd 
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Kampskire  la  NouveUe- Torci  ^  8f  ce  n'efl  pttfic 
les  réglemens  du  conarés  du  mois  d'avril 
qu'il  peut  demander  i  être  admis  i  l'union  améri- 
caine ;  mais  il  le  demande  fur  d'autres  litrcii  il 
l'a  ménie  demandé  dans  tout  le  coutsdeU  pêne 
d'une  manière  inquiétante,  tt  le  congrès  t'ytA 
oppofé  iufqu'à  préfent.  Les  réclamations  de  ce 
dUÎnâ  deviennent  plus  vives  i  Ces  citoyens  ne  te- 
connoiflent  point  rautofité  d'un  autre  état}  Si  & 
gouvernent  eux-mêmes,  leurs  force»  angtMntCKj 
fie  il  faudra  bien  les  fatisfaire. 

Les  quatre  provinces  les  plus  fcptentnoniles 
défirent  qu'on  admette  Vermont  au  congres  i  les 
provinces  du  milieu  èc  celles  du  fud  femblcm  ij 
oupofer)  mais  la  grande  difficulté  vient  de  u 
Nouvelle- Yorck,  ^qui  réclame  ce  tcrrîtaitc.  Ce 

{>rojei  a  d'abord  révolté  chacun  des  habitans  àc 
a  NottveUe-Yorck,  &  le  congrès  ei^  intervenu  de 
tcms  à  autres  pour  arrêter  les  violences  des  deux 
a  rcies.  Les  citoyens  de  la  province  de  la  N  auvelle- 
orck  fe  font  familianfés  depuis  avec  l'idée  d'ooe 
réparation  ,  Se  on  croit  au'ils  ne  tarderoot  pas  à  f 
conientir.  Dans  ce  cas  les  provinces  du  milieu  Se 
celles  qui  fe  trouvent  au  fud  y  confentiiontlini 
doute,  Ô£  FJrrrTiort/ formera  un  état  libre. 

11  cil  d'autant  plus  nécelfairc  de  mcnagcc  les 
habitans  de  f^iMojir  ,  qu'en  toute  occaiion  ils  oot 
dorN'.c  des  preuves  de  be,iuco!_ip  de  fermeté  à  de 
railon,  ëc  qu  avec  delà  icrmctc  i5C  de  ia  raifvWi, 
une  peuplade  des  Etats-Unis  placée  fur  un  ter- 
rein  qu'elle  peut  défendre,  ne  reçoit  des  loix  de 
pcrfonne>  &:  tciic  ell  lapolîtion  de  k  amont. 

New-Hamf^htre  8e  U  Nouvelle- Yoick  demin- 
derenf  au  congrès  en  1781  ,  qu'on  terminât  les 
dilputes  avec  les  Netr-Hampshire-Grants  ,  ou 
l'état  de  ^crTwnr;  ces  deux  provinces  dénoncé' 
rencce  diftrid  qui  excrçoit  l'autorité  d'un  eut 
fouverain  &  indépendant.  Le  congrès  décida  alon 

3u'avantde  rccynnoître  l'indépend.ince  du  peuple 
e  l'état  de  y'ermont,  fie  de  l'admettre  à  i'moa 
américaine  ,  il  falloir  qu'il  renonçât  expreflement 
i  tout  droit  de  propriété  ou  de  jurifdidtion  fur 
la  côte  orientale  de  la  rive  ouell  de  la  rivière  de 
C  onnedlicut ,  &  fur  les  terres  (îtuées  en-deboo 
d'une  ligne  tirée  de  l'ange  nord*oueft  de  l'état  de 
Maflachufetc^  ^  coounuée  de-livingt  inilks  à 
l'eft  de  la  rivt^  de  Hudfon ,  auflS  loin  que  cette 
rivière  fc  prolonge  au  nord-oueft  ;  cnfuite  fur  !fJ 
bornes  occidentales  des  diliriéts  coocédés  pat  )e 
gouvernement  de  New-Hampshîre  ,  dans  ics  eo- 
virons  du  lac  Chimplain  ,  en  exceptant  tourrfçù 
une  langue  de  terre  placée  entre  la  baie 
koy  fc  les  eaux  du  lac  Champlain.  L'état  de 
Vcrni  iin,  après  avoir  refufé  de  foufcrireà  cette 
réfolution  ^  a  fini  par  y  adhérer  le  tx  fenict 
1781. 

Le  II  oâobre  178 j  ,  le  congrès  aréfolufur 
la  motion  des  délègues  de  Maffacbufctt  ,  appuyé 
par  ceux  de  la  Virginie  ,  qu'un  comité  indique* 
fuît  les  mefures  capables  de  piévenir  icifii^^ 
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^ei  qui  poQrroi«nt  réfulter ,  fi  un  didnâ  pst- 
ticulier  dam  un  état  quelconque  «  préccodoit  avoir 
&réclimoic  le  droit  des  goavemeinenii  indépco- 
dans,  fans  l'aveu  de  cet  état  &  des  autres  pro- 
vinces de  l'uoion  aiaéricaine  i  mais  il  pacoit  «^ue 
la  réTolutwfi  n'a  poiat  de  apport  au  diftuft 
de  Vennoat. 

0  e(t  plutôt  relatif  au  Maine  ^  diftrid  qui  fait 
partie  de  l'état  de  Maflachufett ,  mais  qui  en 
eft  détaché  par  fa  pofîtioo  locale  ;  Vétat  du  nou- 
vel Hampshirc ,  fe  trouve  entre  ce  dilhid  & 
les  autres  cantons  de  MaiTachufett  ;  il  forme  la 
Ptttie  la  plus  Cspceotnoiiale  des  Etau-  Unis  ,  & 
réteodue  de  ccrreîa  qu'il  occupe  ^  eft  cinq  fois 
plus  grande  que  celle  de  l'éut  de  MaiTacnufett 

{proprement  dit.  Il  eft  outre  la  oatiire  dei  cbo- 
es  »  que  la  panie  la  plus  foible  donne  ainfi  des 
loix  I  une  partie  beaucoup  plus  forte,  fur-tout 
htûfae  celle-ci  a  la  mer  &  un  ^tat  voiiin  poux 
Mmète.  Le  Maine  Commence  donc  è  demander 
qu'on  lui  permette  de  former  un  é:ac  particu- 
lier; ÙL  population  ell  encore  très-foible }  mais 
loriqoclle  aura  pris  un  cenatn  degr^  d'aMidf» 
femcnt,  il  eft  probable  d'après  quelques  circonf- 
tances  ,  qu'il  deviendra  indépendant  j  &  qu'on 
l'admettra  à  l'union. 

Maflachufett ,  fière  de  fa  marine  ,  fouuendra 
d'abord  les  prétentions }  elle  croira  avoir  des 
moyens  faciles  de  foumectre  les  rebelles  { mais 
1:  ci^njrcs  interpoferi  fon  autorité  &  fon  crédit, 
la  Icgiilaturc  de  Maflachufett ,  finira  d'autant 
]4w  aifémenc.par  foufcrire  â  la  demande  duM^i- 
*f«  qu'elle  aiua  pfH  4'incérct  i  le  garder* 

Sbctiou   XII  le. 
Des  traités  qu'ont  Jbrmés  les  £uts-Unis  ^ec 
^Iqaee  fiufflaue*  de  tEa^vpe.  Remarques  poli- 
tiques .  0*  d'tails  fur  Its  fauvages  qui  font  dans 
le  voifiattge  ,  ou  dans  r enceinte  des  Etats-Unis. 
Les  Euus-Ums  ont  formé  des  traités  avec  la 
France.les  Provinces -Unies,  la  Suède  Se  la  Prufle , 
8c  c'cft  avec  la  France  qu'ils  ont  contraâé  les  h'ai- 
fon  les  plus-  ^tiuites.  l'ar  un  article  du  traité 
d'alliance  éventuelle  &  défeitfive,  itené  à  Vcrfail- 
les,  le  6  février  1778  .  le  roi  de  France  8c  les 
nouvelles  républiques  d'Amérique ,  s'engagèrent 
à  fc  défendre  &  à  fc  fécaurir  mutuellement , 
fi  les  arrangemens  de  commerce  pHs  le  mime 
jour  encre  les  den  nations ,  dÀerainoient  le  roi 
d'Angleterre  à  rompre  la  paix  avec  les  françois  ; 
mais  ils  déclarèrent  exordOCément^  que  ce  traité 
d'alliance  défenlive  cefleroit  lorf^ue  lei  Euus^ 
Unis  &  l'Angleterre  figneroicnt  la  paix.Nous  allons 
rapporter  les  articles  dont  l'effet  fubMe  encore. 

Dans  Tarticle  XI.  les  deux  parties  fe  garaa- 
tifTent  mutuellement ,  dcs-à  prcfcnt  &  pour  tou- 
jours ,  envers  &  contre  ^01^»  favoir  >  les  Etgts-' 
Unis  à  fa  majcfté  trcs-cbmienne  les  poflef- 
fions  aâuelles  de  la  couronne  ds  France  en 
Amérique,  ainfi  que  ceUcs  qu'elle  pourra acqué* 
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rir  par  le  futur  traité  de  paix;  8c  fa  majefté 
très  -  chrédenne  garantit ,  de  fon  côté,  aux  Etats^ 
Uiiis  leur  liberté ,  leur  fouveraineté ,  8e  leor in* 
dépendance  abfolue  &  illimitée ,  tant  en  ma- 
tière de  politique  que  de  commerce ,  ainfi  que 
leurs  pottefliant  8r  les  accioiflèmens  que  leur 
confédération  pourra  fe  procurer  pendant  la  guer- 
re t  d'aucun  des  domaines  maintenant  ou  ci  devant 
ptoffédés  par  la  Grande  -  Bretagne'  dans  l'Amé- 
rique ferpcemrionale,  conformément  aux  articles 
V  8c  VI  du  traite,  &  tout  ainfi  que  leur» 
^flelfions  feront  fixées  8c  affurées  auxdits  états, 
%\x  moment  de  la  ceflàdoade  leur  guene  aâuelle 
contre  l'Angleterre. 

XII.  Afin  de  fixer  phiiprécifement  le  fens  8c 
Tapplication  de  rardoe  précédent ,  les  parties 
centraâantes  déclarent  qu'en  cas  de  nipture 
entre  la  France  8c  l'Angleterre ,  la  garantie  ré^ 
e^iroque.  énoncée  dans  cet  ardcle ,  aura  toute 
b  force  8e  iralenr  du  moment  oA  la  guerre  éett-^ 

tera  ;  &  fi  la  rupture  n'avoit  pas  lieu  ,  les  obli- 
gations mutuelles  de  ladite  garantie,  ne  com- 
meaceroienc  ^  d»  moment  fhfdit ,  oà  lacaÇ* 
fation  de  la  guerre  aâuelte  entre  les  Etau»Viù$ 
âc  l'Angleurre*  aura  fixé  leurs  poiTeffiom»  • 

Let  amcles  V  &  VI  1  nicent  diee^iaUiilemeiifr 
nouveaux  que  les  deux  nations  peuvent  former 
dans  les  mers  de  l'Amérique  :  il  ell  bon  de  les 
rapporter.  V.  Si  les  Etats-Unis  jugent  ipropoe 
de  tenter  la  réduâion  des  ides  Bermudes ,  8c  des 
parties  feptentrionales  de  l'Amérioue,  qui  font 
encore  au  pouvoir  de  lai  Gtande-Bretagne  ,  lef* 
dites  iflcs  &■  contrées  ,  en  cas  de  fuccès ,  en» 
treront  dans  la  confédération,  ou  feront  dépen* 
dantes  dcfdits  Etats  -  Unis. 

VI.  Le  roi  très-chrétien  renonce  à  polTédet 
à  jamais  les  Bermudes ,  ou  chacune  des  parties 
du  continent  de  l' Amérioue  feptehcxwnale»  qui  , 
avant  le  traité  de  Pans  de  176}  ,  ou  en  vertu 
de  ce  traité .  ont  été  reconnues  appartenir  à  la 
couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  aux  Euts» 
Unis ,  qu'on  appeUoit  ci-devant  colonies  britan* 
niques  ,  ou  qm  font  maintenant ,  ou  ont  été  ré- 
cemment fous  la  jurifdiâion  8c  fous  le  ponvoit 
de  la  courotuie  de  la  Grande  -  Bretagne. 

VII.  Si  fa  majefté  très-chrétienne  juge  à  pro« 
pos  d'attaquer  aucune  des  iflcs  fituées  dans  le 

C"e  dtt  Mexique,  ou  près  dudit  gqjfe,  qui 
aAueflement  au  pouvoir  de  ta  Grande*Bre* 

tagne  ,  toutes  lefdites  îfles,  en  cas  de  filCCès» 
appart-'endront  â  la  couronne  de  France. 

Le  ttailé  de  commerce ,  figné  entre  les  Stattm 
Unis  8c  la  France  ,  le  même  jour ,  c'cfl-à  dirs 
le  6  février  177S ,  renferme  toutes  les  dilbofi* 
tiens  générales  qui  fe  trouvent  dans  .cei  forces 
de  traites  :  il  cil  inutile  d'en  parler id, '8le  novt 
nous  bornerons  aux  principales. 

IL  Le  roi  très-chrerien  &  les  Em»-Uiàs ,  ^en» 
gagent  mutuellement  à  n'accorder  aucune  faveus 
pacuculicrc  à  d'auues  nations  ,  en  fait  de  coma 
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merce  &  de  navigation ,  qui  ne  devienne  anffi-t&t 
commune  à  i'auue  pacue  »  ôc  celte-ci  jouira  de 
cette  faveur  gncuitement,  fi  larconceilion  etl 
^atuiu  ,  ou  en  accordant  k  même  xon^nfa- 
cioii ,  fi  !a  conceflion  eft  condittonneHe. 

III.  Les  fujets  du  roi  trcs-chrcticn  ne  paye- 
ront dans  les  ports  «  rades  ,  havres  ,  .contrées  , 
ifles.  cités  &  lieux  dei  Eutt-Uim  ,  dti  d'aucun 
d'entr'cux  ,  d'autres  ni  plus  grands  Liio  ts^  im- 
pôts y  de  quelque  nature  qu'ils  putliert  ccre  y 
&  quelque  nom  qu'ils  puifienc  avoir  ,  que  ccufx 
que  les  nations  les  plus  tavorifées  foni  uu  fci  on^. 
tenues  de  payer;  &  ils  jouiront  de  tous  les  dioits* 
libertés,  privilèges,  immonitéa  &  exemptions , 
en  fait  lie  ncgocc  ,  navigacion  &  commerce,  foit 
en  paûant  d  uo  port  defdits  états-  à  un  autre , 
fdt  en  y  allanc  ou  en  revenant de  quelle 
partie  ou.  pour  quelque  p:mic  An  monde  que  ce 
(bit ,  dont  l:s  nations  fufûites  |ouifl'enc  ou  jouiront. 

IV.  Les  fujets,  peuples  &  habîtans  defiUts 
Etats-Unis,  &  de  ch.icun  d'iceux ,  ne  payeront 
dans  les  pures ,  iiavics  ,  rades ,  ifles  ,  vtiles  &c 
frfaces  de  1.1  domination  de  fa  majelk*  très- chré- 
tienne en  Europe,  d'autres  ni  plus  grands  drnir? 
ou  impôts  de  quelque  nature  qu-'ils  puident  être, 

qadque  nom  qu'ils  painenc  avoir*  que  les 
nations  Içs  plus  fjvorifii-^s  font  ou  feront  renues 
de  paver»  ils  jouiront  oc  tous  les  droits, 
libertés ,  prhriUj^,  immunités  &  exemptions  en 
fait  de  négoce,  navigation  &  commerce,  foit 
en  pafljnt  d'un  port  i  un  autre ,  defdits  états  du 
roi  très-chrétien  en  Europe,  foit' en  y  allant  ou 
en  revenant,  de  quelque  partie  ou ^ur quelque 
partie  du  rootuie  que  ce  foit ,  dont  1^  nàtiétis 
fufdites  j  -iuilL-nt  ou  jouiront. 
-  V.  Dans  l'exemption  ci- defiiis  eft  nommément 
comprife  rîmpofition  de  cent  fols 'par  tonneau, 
établie  en  Fr.ince,  fur  les  navires  ctr.ingcrs  ,  fi  ce 
o'etl  lorfque  les  navires  des  Etais- Unis  charge- 
"  vont  des  fflarchandiia'de  Ftàncc  dam»  un  port 
de  France  ,  pour  un  .uitrc  port  de  la  mérite  do- 
mination, auquel  cas  lefdits  navires  defdits  Etats- 
Unis  ,  acquitteront  le  droit;  dont  il -«'agit ,  auflî 
long-temps  que  les  autres  nations  les  plus  fa- 
vorifécs ,  feront  obligées  de  l'acquitter  :  bien 
cntendo  qu'il  fera  libre  auxdits  Etats-Unis ,  ou 
à  aucun  d'iceux,  d'établir  ,  quand  ils  le  juge- 
ront à  propos  ,  uii  droit  équivaltfivt  à  celui  dont 
il  ed  quellion,  pour  le  même  cas  pour  lequel 
il  ei\  établi  dans  les  ports  de  fd'maiellé  très- 
chrétienne. 

•  VU.  Le  roi  très-chrétien  employera  fis  bons 
offices  &■  fon  cntrcmife  aaptcs  des  roi  ou  empe- 
reur de  .\liroc  ou  l'ct ,  des  régences  d'Alger, 
Tunn  &  Tripoli ,  ou  auprès  d'aucmre  d'enrre- 
ellcs  ,  ainfi  qu'.iuprcs  de  tout  autre  prince  ,  état 
ou  puifTaiices  des  côtes 'de  Barbarie  en  Afrique  j 
&  dcfdtts  rois,  empereurs,  érats  &  pUi^Tanccs, 
&  de  chacun  d'iceux,  i  rcflfec  de  pourvoir  auflî 

Elctnement  &  aulTt  e^cacement  -qu  il  feri  '^ffi^ 
Ut»  k  rafaange  ,  commodiié  6e  sdteté  «lefdiu 
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Etûts-Unh  &  de  chàcun  d'iceux ,  aip&  <ffe  de 
leurs  lujcts ,  peuples  &  habitaos  ,lettisvai«aw 
&  effets ,  contre  toute  violence  ,  ir  fuite,  attaque 
ou  déprédation  de  la  pare  defdits  pnuccs  & 
états  barbarefques  ,  ou  de  kw»  faieo. 

X.  Les  Etats-Unis  y  leurs  citoyens  &  habttan» 
ne  troubleront  jamais  les  fujets  du  roi  oè-chté- 
rien,  dans  la  jourflaîice  &  «xeïcice  dlidiORde 
pêche  fur  les  bancs  de  Terre  Neuve,  tion  p!u$ 
que  dans  la  jouiflance  indciînie  ôc  cxciuUvc , 
qui  leur  appartleiit  foi:  la  partie  des  côtes  de  cet» 
iJlc,  dt'!k  11  e  dans  le  traité  d'Utrccbt ,  m  dans 
les  droits  relatifs  à  toutes  &  chacune  des  iBes 
qui  appaniennew  i  fa  majefté  très-cbrcoenne  ; 
le  tout  conformément  au 

vocable  fens  «est»' 

tés  d'Utrecht  &  de  Paris.  '  . 

XI.  Les  ftijéts:àe  liabf(M9  iWdSis i^-w-l/"^ . 
ou  de  l'uii  d'eux,  toé  feront  poinr  reputrt  aa- 
bains  en  France^,'  fc  conféqucmment  feront 
exempts  du  droi*  d-âubainc ,  ou  autre  droit  fera. 
bl.ib!e  .  quelque  nom  qu'il  puiflc  avoir  :  pout- 
ront  difpofcr  par  icfhmcnt ,  donation,  ou  •o- 
trement ,  de  leurs  biens  meubles  flc  immeuWeJ, 
en  fi'vcur  de  t  I'cs  prrfonnes  que  bon  Iciil 
icmblera;-&  leurs  héritiers  fujets  defdits 
Unis^  réfidant  foit  en  France  ,  ou  ailleurs ,  pour- 
ront leur  fu rr ;t  i/*  mff/f<it  ,  fans  qu'ils  aient 
befoin  d'obtenir  des  lettres  de  naturalité  i^^f^ 
que  l'effet  de  cette  conceflion  leur  puifc  ecrc 
contefté  ou  empêché ,  fous  prétexte  dequckjua 
droits  ou  prérogatives  de  provinces ,  viUeS  «• 
perfohnes  privées  \  &  ferorit  lefdtts  héritiers , 
foit  à  titre  particulier,  foie  **  «u^a* ,  exejnpB 
de  tout  droit  de  détraûion ,  on  autie  droit  de 
ce  genre-,  fauf  néanmoins  les  droits 

tai*  &  fi  long- temps  qu'il  n'en  fera  point  établi 
dè  pareils  parlefdits  Etûti-  Unis  ou  aucun  d  f 
ceux.  Les  fujets  du  roi  très- chrétien  joiiiroiii,« 
leur  côté  ,  dans  tous  les  domaines  defdits  eiats, 
d'une  .entière  &  parfaite  réciprotité .  relative- 
meiit  aux  liiputaiioteY^fenAées  dsns  fe  péfeni 

article.    •  '  '  '    .  * , 

XVÎI.  n  ne  fer»  doimé  afylent  retraite  dans 

!  •r:r';  ports  ou  h.ivres  ,  à  ceux  cui  auront  n«t 
des  prifes  fur  les  fujets  de  fa  majcllc  ou  defiit» 
Etats-Unis \  &  s'ils  font  forcés  d'y  entrer  par 
tempête ,  ou  péril  de  'h  met ,  rti  les'  fisa  foW 
le  plutôt  pofublc.    •'     '  , . 

'XXI.-  Aucun  fojet  dit  roi  très  -  chrétien 
ne  prendra  de  cominiiVion  ou  de  lettres  de  toar» 
que  pour  armer  quelque  vaifTeau  ou  vaitfcïOT, 
.1  l'effet  d'agir ,  comme  corfairc  ,  contre  lefiits 
Etats-  Vnh  ,  ou  quelques-uns  d'entr'eux ,  ou  con- 
tre les  fujets,  peuples  ou  habitaos  d'iceux,  ett 
contre  leur  propriété-,  ou*  celle  des  hib  tins 
d*aUcun  d'entr'eux,  de  ûtt«!qae  prince  que  ce 
foit ,  avec  lequel  lef]dits  Eiatt  -  Ûids  feront  en 
guerre.  Cette  convcnrion  ^ft  t^dproque. 

'  XXX.  Pour  d'autaiv;  plus.&vorifer  &  faci- 
liter' le  foilfinerce  qiie  les  fujets  dés  &^-Vm' 
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îfforiîfTi  en  Europe  un  ou  plnfitars  pom  frï^  ;  | 
uom  IdqucU  ils  pounoat  amener  6c  dcDuer  tou- 
tei  les  denrées  &  marchandtfes  prov«iitQt  des 
treize  Euus-Unù  :  fa  majcfte  conferrera  dfun 
autre  côté  aux  fujets  defdits  Etsu»  C/im#  ,  les 
ports  ùinci  qui  ont  été  &  font  ouvem  dar\s  les 
âa  baaçoiù»  de  rAmctiqw  ;  ^de  coui  ier^ttcj* 

pOITS 

ront  ,  conforiricmwi  m  tèglfliDcns  qi|i  «a  Aé- , 

tonuocot  i'ttfage.  .  •  :  .  :         .      .  - 
U  mké  de  cwanmce  ^  £k«if>I/'«/,  tfe« 

fcf  Provir»ce«-Unics ,  a  ét*  iigné^  à  la  H  n  e  , 
8  otMne  1781  :  il  a  poar  bafe  l'égabcc  fie  la 
féc^Noché  la  plus  parfaite ,  «in(i  que  le  pr^é- 
dfni  ;  il  laifTe  à  chaque  patlie  ib  libcrtc  de  faire 
fui  le  coaunerce  0c  la  navigadon  ^  les  régiemeiis 
ittténeitrs  qa'clle  ji^cra  les  pkisooniveiliblec  p6ur 
elle-même,  8c  d'admettre  d'autres  peiipletll  ia 
pimàpaâoa  des  métrés  avantages. 

Ce  ostié  «omicfic  »9  anklaf  t  il  leafetineics 
(îifpilinorîs  que  non?  %'fnon5  (^'indiquer  en  par- 
lât du  traite  avec  k  i-rancei  nuis  il  en  o^re 
oMlqiMs^unes  de  paickaiiâtts ,  ((«11  eA  bm-de 

Mire  connottrc  ici. 

iV.  Il  fera  accorde  liberté  de  confciencc 
emiére  &  parfaite  aux  fuiets  &  habitans  de  cha- 
que partie  &  à  leurs  (smilles;  &  perfonne  ne 
fera  molefté  à  l'égard  de  ion  culte  ,  moyeniiant 
qn'il  fe  fowmïm  ,  quant  ila  démonftration  pu- 
blique ,  aux  loixdu  pays.  Il  fera  donné  en  outre 
liberté  j  quand  des  nijets  &  habitans  de  chaque 
partie-  viendront  à  mourir  dans  le  territoire  de 
hucre ,  de  les  inhumer  d^  les  cimetièrtf  «fi- 
tés ,  ou  dans  des  endroits  ernnwiwbles  8r  dieens, 

que  Ton  afligncra  h  tL-I.i  fcilon    l'cn:LiirreiiLc;  -,  S.' 

ks  cadavres  des  enterrés  ne  feront  moleiUs  en 
ttcime  wMuriire.  ' 

VIII.  Les  marchands ,  patrons  pro- 
priétaires des  navites ,  matckxs ,  gens  de  toute 
forte  t  vaiflêallR  II  kêtàUiai,'  &  en  général  tu- 

cuncs  marchandifes  j  ni  auCuns  e<IFets  de  chacun 
des  alités  ou  de  leurs  fujets ,  ne  pourront  cti« 
aâli)cccis  k  un  embaigo  ;  ni  retenus  dans  ataoïn 

des  pays,  territairrs ,  illes,  vi!Ics ,  ptace$,ports, 
rivages  ,  ou  domaines  quelconques  de  l'autre  al- 
lé ,  pour  quelque  expédition  militaire ,  ufage 
public  ou  particulier  de  qui  que  ce  foir  ,  pir  faific, 
par  force,  ou  de  quelque  manière  icmbljjlc. 
'*>XXII.  Ce '«nrieé ' ne  fera  cenfc  ^icr  i;-:! 

a-ictjni»  msnirrr  aux  articles  IX  ,  X  ,  XVJl 
àc  X>Lll  du  traite  de  commerce  lubiUbnt  prc- 
fentement  entre  les  Bœs-Uais  de  l'Amérique 
8f  h  couronne  de  France  :  il  n'cmpcchcra  pas 
non  plus  i'a  majefté  catholique  d'y  accéder  &  de 
feuir  de  l'avantage  defdits  quatre  arricles. 
'^-Lc  tnité  de  corttmerce  des  Etats-Unis  avec  la 
t|' ^écé  condu ,  à  Paris,  le  \  avril  178). 
1 .  : i.'  -  Il  '< '1  I     ■  .      -i  .^'^ 
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B  f*nfi*f*e  îr  articles  /  outre  îé$  artîcfes  répa- 
rés. Ce  traur  a  auiii  pour  bafe  l'égalif  &  la  ré- 
ciprocité' la  phii  paiffiMce',  6c  cômmbil  offre  d'ail- 
leUrs  lès  dilpofitions générales  ou  pjrtîciîlicrcs  , 
que  nous  veiiotis  'd'indiquer  à  l  ézard  de  ia  hrancc 
«c  dits  I^Tovinées-Unie» ,  ilTeroit  inutile  tTcflirer 
ididant-de  plus  grands  dérails/ 
*  •t*l'*r«(^Wt/r  vfeinetit  de  conclure  un  traite 
de  crtmmcrcc  Sf  d'amitié  avec  la  Prulfe  (i)  :  ou- 
tre k»<  Uipuhttçns  gëMîrales  bur  fe  trouvent  dani 
le  trdicé  avec  b  l^anée ,  la  Suède  &  les  î>ro- 

vtiiccs-Onies  ,  cel'.;'  cl  en  <-  ffrc  i\c  p-irnculicres  qui 
font  imptirtmtei ,  &  qui  amèneront peut-itre  une 
he#reiire  rfvMriliabi^  êtas-^tmc  partie  de  la  poli- 
tic  :f.  Vôjcî  l'article  r  5  :  >  Si  l'une  des  pàrries 
»•  contraftaritcs  fctrout'é  en  guerre  avec  quelques 
»  àtitres  poilEuiCéiS'  de  |)ré^èoif 'loote»  let 
„  •  1  tftutff;  les  mcfîntenigences  qui 

»  naiiicnt  à  l'occafion  des  marchandifes  ,  jufqu'ici 
»  appellées  de  contrebande,  telles  que  les  armes, 
»  les  munitions  &  les  provifioni  militaires ,  de 
»  quelque  efpèce  qti'éllfcs  foicnt,  aucun  de  ca 
irncles  port«s  fur  les  rn  \  irc ,  ,  ou  par  les  fujett 
•»  nu  e  ■^■)ycn$  dfc  l'une  des  deux  parties,  aux 
»  ciwïanii  de  l'autre  ,  ne  fera  réputé  contrebande  y 
*>  bc  ils  ne  pnuritfjni'eAcraîner  ni  confifcatlon ,  ni 
»  condamnation  ,  ni  perte  de  propriété  pmir  les 
•»  individus.  Il  fera  néanmoins  permis  d  arrêtée 
»  ces  navires  &  ces  arricles,  fle.de  les  détenir  9 
•»  l'efpacc  de  temps  que  l'on  jugera  néceffaire  , 
•*  afin  de  prévenir  les  inconvéniens  &  le  dommage 
**  quf  poUrroient  en  réfalter,  s'ils  arrivoient  i 
»  ieiur  première  deâinadoo  {  mais  en  payant  un 
*»  dédomma^emènt-ralfiMnnlble,  pour  !à  perte  que 

"  l'caib.irpo   cîii  iu\ irr    nu  miiriiiioris  occi- 

iionnera  aux  propriétaires  :  ia  puilTance  qui  ar- 
»  fêlera  ces  riiivires ,  poom  employer  i  fbn  ufage 
*»  toures  !cs  provtfions  militaires ,  ou  une  partie 
»  des  pro VI lions  militaires  ainlî  arrêtées,  en  payant 
"  aune  proprtétatrek  \v  Valets  eniiêrè  èé  ces  arti- 
"  des  ;  valeur  qtli  fera  fix^c  pat  leur  prix  cou- 
»  rant,  au  lieu  de  leur  dcftinat'on.  Mais  dans  Ic 
*>  cas  où  ce  navire  fcroit  arrête  pour  des  articles 
»»  réputés  jufqu'ici  de  contrebande ,  (x  le  capitaine 
•»  confent  à  livrer  les  marchandifcs  qu'on  fuppofe 
*>  être  de  contrebande ,  il  fera  autorifé  à  le  nuie  , 
>>  &  alors  le  navire  ne  fera ,  ni  conduit  dans  un 
»  port ,  ni  détenu  plus  long-temps }  mais  il  lui 
'  lera  lUeimis  de  continuer  feo  vofage»»  ' 
Art.  2}.  «  S'il  ftirvient  une  r<!rrr-  çntre  les 
i  '>  deux  parties  contraâantes  ,  les  m.-.uiunds  ou 
■»  négocians  de  l'un  des  deux  pavs ,  réfidant  dans 
»  l'autre ,  auront  la  permidîon  d  y  demeurer  neuf 
M  mots ,  pour  recevoir  ce  qui  leur  eil  dâ  &  ar- 
»»  ranger  leurs  affaires  j  ils  pourront  enfuite  par- 
••  tir  &  emporter  tous  leurs  effets ,  fans  qu'on 
M  lot  Mtikfte  ,  ou  qu'on  leur  rufcite  des  obllacles  : 
:  -1  —  :  ■  i_  ; 


(0  Ce.rraicé  jcll  OtaU.pff  ijt  IW  (U  M 
du  conoris*    .    '  ' 


attend,  dTttDipiuri 


,  lafloavdledela 
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>>  toutes  les  fesymes*  tous  les  enfai^Sj  fCHft  c«tiX 
a*  qui  s'occupent  des  dàtaccs  Se  des  lemn^cn  quel- 

»»  que  genre  que  ce  Toit ,  !ts  aniCuiSa  lesmanu- 
»  fatturiecs  &  les  pêcheurs  noo  arm^s ,  Se  habi- 

tans  des  bourgs ,  villages  ou  lieux  non  fortiB^s> 
M  &  en  général  tous  ceux  q»ii  rravaiUenr  pour 
i*  la  fubfilhnce  &  le  bonheur  du  genre  humain  > 
»  auront  L  pernniflton  de  continuer  leyit  coiptois 
"  rcf^L-difs ,  !fs  troupes  de  l'ennemi ,  au  pouvoir 
»  duquel  ic  loii  de  la  guerre  les  fera  tomber  , 
«•  ne  molefteroiK  pomc  Icun  per&nnes ,  ne  br^ 
w  Icront  ou  ne  détruiront  point  leurs  mairoos ,  ne 
«•  lavdgeront  point  leurs  champs  {  mats  s'il  eft 
»  néceffaire  de  leur  prendre  quelque  choie  pour 
»  l'ufage  des  troupes ,  on  les  paiera  d'une  manière 
»  raifonnabie.  Tous  les  navires  marchands  &  de 
f>  commerce,  occupes  de  IV^h  j  des  produc- 
*•  tîonsdesdiffercnsendroits,  &  du  roia,4c,  rendre 

les  chofes  n^flàîre»  è  la  vie  >  ou  les  fimples 
»  CO:nm.)iiitt'$ ,  plui  belles  à  obici.ii  \'  L  it;',  t;  : 
î>a  natales,  );:ourront  jpaifer  librement  &  ll^étte 
ff'mcileftés.  Les  pâmes  contnâantes  n'acGorde- 
"  ron:  p  lint  de  coir.miflion  à  des  v..  iT^  iux  aimés 
f  Dat  ks  par  jculieis ,  &  ne  les  autoi4«^i^l  poùit 
"  I  'preture  ou  dénutte  ces  .naviics  ifiazchj^^s  , 
>>  ou  à  Lucrrompre  leur  commeice  ». 

Arc  24.  «  Ann  qu'où  ne  détruife  pas  les  pri- 
•*  fonniers  de  guerre ,  en  les  awojpanc  dans  des 
«  pays  éloignes  &  des  climats  rigoureux  >  nu  en 
i»  tes  énufiant  dans  des  lieux  nul  uins  ,  Içs  deux 
»  oaitfcs  CDAtrafiantes  promettent  folcamdbment 
»»  rune  à  rentre  ,  Se  nu  monde  entier ,  qi;*L-!!c<:  n'a- 
•»  dupteront  point  de  pareils  uùges  ,  qu'iua  ntn- 
i»  iwraiir  f^a  U*  fri/oniiim  dans  Us  IrJti  on  en' 
*  taUs  ,  0::  dans  aucant  autre  rûrt-'f  de  l'Aft  Ù 
«  de  ÏAfriiiMt ,  mais  que  ces  prikimucrs  Ccront 
«•  déiem»  dans  qudqvcs  parties  dt  leurs  domai> 
»  nés  en  Europe,  ou  en  Amérique  ;  qu'on  Usu 
*»  djfignera  dts  lieux  faiiu  i  qu'on  nt  te»  enfer- 
ma mrra  pas  dans  des  cachots  ,  dtt  vaijfeoux  Ou  des 
m  priJÎMU  i  qu'om  m*  les  meurt  point  au»  fers  i  pi'oa 
m  M  les  Irera  point ,  (i  qu'on  ne  Itar  âtera  d'au- 
»  cune  moniert  l'ufage  de  leurs  mtmhits  j  que  itt 
M  officiers  feront  élaigi*  fmt  itnn  paroles  ,  dans  dts 
M  «ufinSts  ionvmêUit  tt  i*  ions  ^sanitrs  ;  qtit  itt 
»>  foldats  feront  répmdus  dans  drs  cantonnimens  a/ft^ 
*>  oovorts  &  ajffi  étendus  pour  rtfyirer  Cair  &  Jatte 
A  dê  ^exercice  ;  qtCait  les  logera  dan»  i$$  hrraqmes 
»  aitffî  fpucieufes  £'  aujp  bonnes  que  ctlltt  des  irou^ 
»  pu  ,  au  pouvoir  difyiuUts  ils  fe  trouveront  {  ^'on 
If  fintntin  chaque  jour  OOM  officiers  ^  mitant  df  M- 
»  tions  ,  &  dfs  mtmts  artttles  &  de  la  mime  qua^ 
.»  lité  ,  ^ue  etUes  qui  feront  données  en^  native  ou 
m  aiartmem  ^  0ux  officiers  ennemis  dit  mime  rang  ; 
,»  fur  tous  les  foldats  pri fonniers  aurar.t  la  mtme 
»  ration  que  les  foldats  dt  lapuijfamt  cht^  iuqu<llc 
»  ils  f*  trouveront  que  la  valety  de  ces  r.uinns 
»  fera  payée  par  l'autre  puifîance  ,  lorfqii'à  la  Hn 
«•  de  la  guerre  on  procédera  à  la  liquidation  té- 
M  ciçroque  dct  «oiiqpK»  pdor  h  fublillance  de  ces 
«  piilbinkii  1  jpw  «««  ftav**'  •«fimt  miié*  k 


Ê  T  A 

»  mtpBi  outre  comgu^  &  que  leur  foidt  nefotuhit 
»  rettiou  €omm  tau  fatisfaSioo  ,oo«i  rtpi^itk 

>i  d'aucun  autre  oijec  ,  ou  pour  aucune  autre  touft 
»  qutkonipàê  ^  fitUe  ou  préicadue  ;  qut  ckaanutts 
»  parties  auto  le  adroit  d^êntretenir  un  cmm^fét* 
"  dtî  pri  fonniers  ,  it  fo  nomination  ,  dmu  chaCM 
12  des  cantonnemens  dts  prifonaieri  qui  jt  trotntmt 
»  en  la  pojfeffion  dt  tauttOpUfoel  commifairt  \trrê 
»  les  pri  fonniers  aufft  foirvtnt  qu'il  lui  p/aiFj  ;  jat 
»  auloriji  à  raevoir  &  a  dijlfibucr  Us  c/ioJ«  i'a- 
M  gsimeiU  OÊt  de  commodtté  ,  qui  poarrota  étn  tn- 
»  voyies  aux  ptifonniers  i  &  èi  rendre  compu  dt  js* 
»  a^oiniftration  dans  du  lettres  otevertes  ^  adttjitt 
»  à  ceux  qui  Fmfioieront^  Mais  que  fi  métÙBt 
»  viole  là  parole  *  ou  iî  un  autre  pnroniûer  t'é- 
»  chappe  des  limites   de  Ton  cantonnement  « 
>•  après  qu'on  le  lui  tnia  ddigiW ,  cet  oficiei , 
y  ott  tel  autre  priibnnier  particulier  >  ^  pcrdn 
»  les  droits  8c  les  avantages  qui  lui  -avoieni  été 
•»  réfcrvcs  par  cet  article.  A<.'(jj   dèclutons  qnt  U 
»  prétexte  4s  U  di^klotioii  ds  tous  Jes  traità  pv 
m  U  goem ,  om  tout  marê  prhême  ^Itonfu ,  «1 
M  fera  point  rt gardé  comme  annulUint  ou  jujpir.iiaat 
w  t  effet  de  cet  article  ou  du  prcLédtni  j  mvt  M 
«•  ceaCrMTtt  fitff  MMif  ftttJtëffons  préctfhnim  pMf 
»>  titat  de  guerre  ^  &  qu'il  doit  être  aujfi  facrt  èi' 
»  rani  la  guerre  ^  pte  les  articles  les  mieux  avérés 
M  àM  dioit  naturel  &  do  droit  du  geas  n  .mi  ir,. 

I!  faut  admirer  ici  comment  les  république* > 
&  fur-tout  celies  de  l'Amérique  ,  fçavcnt  faire 
uiage  de  leur  ration  &  profiter  de  I  cxpérieticei 
tlics  fe  fouv'cnncnt  du  va:llcau  le  le  jty  ,  dans 
lequel  oiue  naille  de  leurs  priloniiiers  font  muni 
en  trois  ans  %  ils  tV  fouvici  nci  t  de  ceux  de  leait 
cito)  cn^  qui  ont  ctL-  cnvovcs  aux  Indes  oiicrtalcî. 
La  cruauté  de  ia  Grande- Uretagne  a  dctermin* 
les  Etttu-  Vttù  è  demander  les  llipulations  dont 
notts  veimin  d*  parler.  !k  onr  cherché  à  dintt» 
uucr  les  maux  ce  ics  maliicurs  du  genre  human 
pendant  la  goerte.  CtA  un  grand  pas  vers  cet 
objet  fi  intéreflant ,  d'avoir  fuuftrait  l'agricvlam 
9c  le  commerce  à  fes  efifet^  »  &  les  diipoAien 
du  2.}'  article  laiflent  peu  de  chofe  à  defirer  U- 
deflus.  Le  I)'  article  établit  uo  auttc  point  qui 
eft  suffi  important ,  celttt  d'tftMdvr  le  eotmnciec 
des  nations  neutres,  des  veiaiioBS    des  tUl  .'^  ?^ 
des  pertes  qu'il  éprouve  de  Is  pui  des  peuples 
belligérans,  Ibuspsétexte  que  les  navires  iont  cm^ 
gés  de  contrebande.  Ces  vt xsiirns  nnv  trr  por- 
tées, fi  loin  de  nos  .joivs  »  qu'c^Ao  les  puiiiances 
nome*  ont  frnti  h  néceffit»  de  It  réunir  &  de 
s'armer  pour  les  interdire.  Elle<;  ont  drcbrc  qw'i 
l'avenir  certains  articles ,  déignés  dans  leurs  mi- 
nirefies ,  ne  (êroiem  pas  réputés  contrebande ,  b 
c,ii?  li  l'une  des  aaeions  en  guenc  prétcr^clott  'f« 
fatf»  «>u  les  confifquer  à  ce  livre  »  elles  dcman- 
dereleot  fttisfaûion  18e  feroicM  ettllê  commune; 
Elles  ont  ainfi  diminué  de  beaiiconp  la  lîfïe  des 
objets  de  contrebande  :  leur  régirmcnc  a  mérité 
Plpprobanon  du  monde  entier ,  8ic  il  eft  devenu 
aot  psnic  du  dseit  da  aamM»      ij'  awk 


Digitized  by  Goo^^k 


ETA 

tu  miré  Jes  Etatt-Unis  avec  îe  roî  ée  PruiTc  , 
éuxià  Si  perfecUoMc  ces  fiipttlKMWs  Êivotablcs  à 
nMOumé  I  etr  il  c<face  également  les  articles  «te 

contrebande  que  les  neutres  ivoicnt  cru  devoir 

coofenrcr  «  &  il  ôte  aunfi  aux  officiers  des  vaif- 
ftNK  belfattaws  ta  «entatien  4e  trouver  èes  ar- 
ticles conmcabtes  :  tentation  qui  les  porte  à  arrc- 
lertous  les  navjfa  neutres,  i  fereodie  fur  leurs 
bp«d»'po«r  les  fcniller  t  loffqu'ils  fom  i-hotà ,  à 

f  commettre  aftions  irrégulicres  ,  fv  fouvcnt 
à  enlever  les  ^uipagcs  pour  tes  conduire  iur  leurs 
pNpict  tùÊEçvuL  La  detnÀère  gmm  a  fôocoi  des 
CKffip'cî  fans  nombre  de  ces  abus ,  &  on  croit 

?ue  la  même  chofe  arrive  dans  toutes  les  guerres, 
i  on  l'examine  bien ,  on  verra  que  la  vifite  & 
rinfpeif^ion  des  articles  appelles  de  contrebande  , 
iqni  larcnseiit  utiles.  L'ufage  de  (hÛï  de  pareils 
nndci  ^km^àuilBlt  dans  l'enfance  des  arts  «  & 
alors  en  pouvoir  embrirrafTcr  l'eiinemî  ,  en  inter- 
ceptant les  munitions  &  les  provilîons  de  guerre 
iproo  troovoit  fur  l'Océan  f  maïs  les  amloiit  aih 
joard'hui  trcvp  répandu';  ,  pour  que  les  nations 
DcUigcrantes  Ibient  réduites  à  la  route  de  mer  pour 
s'en  procurer.  Exceptées  les  villes  al&égées  >  i 
Té^aid  defquetles  l'article  dont  nous  parlons  j 
aumtient  l'ancien  ufage  ,  il  n'ell  point  de  peuple 
en  Europe  ,  oui  ne  puifle  trouver  chez  lui  ces  ar- 
ticles lafcpi'ici  prohioés  ,  ou  les  tirer  par  tene  du 
pays  de  leurs  voifins ,  furent  depuis  qae  b  neu- 
tralité armcc  a  déclaré  que  les  muniticms  n3\  aies 
.  ne  feroienc  plus  de  concrebannde.  Les  articles  en> 
core  réputés  de  contrebande ,  font  donc  les  reftcs 
d'un  ufage  qui  fubfîrte  ,  lorCv^ue  les  caufes  qui 
Tant  produit  n'cxiftent  p!us }  fi£  en  continuant  i 
les  viuter  8r  i  les  AHîr ,  on  mamricndfà  donc  an 
abus.  L'objet  que  nous  traitons  ici ,  peut  avoit 
des  fuites  très^-heinreufes  ;  lorfquc  tes  vexations  , 
amqocllet  donnent  lieu  les  anicles  réputés  de 
«ontreban  ie  ,  nuronr  été  une  fois  abolies ,  par  les 
conventions  particulières  de  quelques  pui (lances , 
I  y  'a  fiett  dreffïérer  que  la  réforme  s'étendra  de 
peuple  en  peiip!?  ,      que  fi  rlle  ne  devient  pas 
générale  »  elle  diminuera  toujours  les  maux  de  la 
guerre, 

L'Anglcterr»  n'a  point  encore  figné  de  traité 
de  commerce  avec  les  républiques  du  nouveau- 
Monde:  on  vient  même  de  iMKWveller  (  au  com- 
mencement de  17^^  )  ponr  une  année  «  l'aôe  qui 
règle  par  intérim  le  coaimercc  des  Etats-Unis  avec 
la  Grande-Bretagne  &  les  iflcs  angloifes  de  l'Amé- 
rique. A&a  de  iufti6er  ce  délai ,  on  a  dit  au  par- 
lement que  la  Jamaïque  préparait  une  pétition  fur 
cet  objet,  &  ou'il  tallott  attendre.  M.  Jenkinfon 
qui  a  propofé  le  délai ,  après  avoir  évalué  à  7C0 
le  nombre  des  bfltimens  anglais  employés  Tannée 
dernière  au  ro^T^n  ic^  des  Etan  Unis  ,  Jfe  le  nom- 
■bre  de  leurs  matelot^  â  ^coo,  a  établi  des  prin- 
cipes 8r  des  faits  bien  InetiAs.  «*  Le«  ani^rlcains,- 

»  .vt-il  dit  j  ffi-nnt  forcés,  s'ils  veulrtit  L.^'r,(ùe 
*»  de  leur  excédant  en  grams ,  d'admettre  les  pro- 
*  4ii£liQD|.4«  hm  i^csj        Mtjuùuén  'fus 
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•»  franfoiftt  ,  (t  fehn  tomt  ûppjirtncc  ,  ifs  -k  trouf 
n  veront  fos  pUu  i •tù*  dans  ia  métropoU  dt  et* 
»  cvimUt.  »  M.  Jeiildnibtt  ne  iàic  donc  pas  qu'on 
arrêt  du  corifcil  d'état  de  France,  du  mois  d'ioût 
1784,  ouvre,  dans  les  ifles  fcuifoifes  de  l'Amé- 
rique, pluiîeurs  pora  aux  bâtincns  étrangers.  Il 
n'a  donc  pas  lu  'e  traité  oui  permet  aux  navires 
des  Ew4'  Unis  de  venir  dans  qnelmies  poits  de 
la  France  f  on  peut  l'afliner  que  le  cMrânet  deVetf> 
failles  ne  fongc  pas  à  enfreindre  cet  article  do 
traité.  Nous  remarquerons  en  paflant  que  les  an*-. 

f;Iois ,  bien  inftruits  des  affattes  de  kur  pqrs  ,  ne 
e  font  gucres  de  celles  des  autres  nattons  ,  8c 
qu'il  cù.  aiHigeant  de  les  voir  débiter  au  parkfnenc 
tant  de  fottifes  8c  tant  de  finiffeiés  fur  les  fiao- 
çois  &  fur  les  américains. 

Cet  a^  qui  rcgle  par  inttrîm  le  commerce  des 
EuU'Unis  avec  F  Angleterre,  permet  feulement  . 
aux  américains  d'exporter  leurs  produflîons  dans 
les  ifles  angloifes,  lur  des  bàtimens  onglois  ;  &  il  cil 
ainlifôode  Ibr  le  principe  fondamental  de  l'aûe  do 
navigation  ;  maïs  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  an- 
glois  ne  pourront  plus  fuivrc  les  grandes  maximes 
qu'ils  ont  fuivi  jufqu'à  préfent. 

La  pobtion  des  Etats  -  VnSs  les  éloigne  de  ces 
intrigues  potitiaues  des  nations  européeimes,  qui 
offrent  fi  peu  a'avantages  &  un  (i  grand  nombre 
de  pertes.  Lorfque  dans  les  fiècles  à  venir,  l'Amé- 
rique contiendra  tme  nmltitude  de  peuples  civili'  • 

fés  ,  cHc  fera  vcJuitc  à  coiitriicflcr  ties  alliances»  , 
à  établir  auHi  un  fylléme  d'équilibre  &  à  fe  livrée  1 
aux  négociarions ,  aux  traités  fit  aux  guerres  qui 
fil  fiiit  1,1  ruitc  ;  mais  c;uc  les  nouvelles  répubîi-  ; 
ques  attendent  cette  é^que  ,  6e  qu'elles  ne  fe  ' 
preflènt  pas.  Il  faut  les  avertir  d'un  danger  qui 
les  menace  à  la  première  guerre  que  fe  feront  l'Ef- 
pagnc ,  la  France  &  l'Angleterre.  On  les  prêtera  . 
d'y  entrer  pour  obtenirjlenrs  navigateurs  flt  leurs 
va  ffeaux,  pour  jouir 'des  reilbofcei  qne  donnera 
leur  paysi  on  leur  prefentera  des  récompenfes,  \ 
'  on  leur  promettra  de  grand»  fecours  :  puilTent-ellcs 
fe  fouvciiir  toujours  qu'elles  n'ont  bcfoin  de  per- 
fonne  ,  &  qu'en  prenant  part  aux  guerres  &  aux 
intrigues  de  l'Europe ,  elles  comproiaettront  leur 
liberté  &  leur  bonheur!  Mais  d'un  autre  côté, 
qu'elles  n'oublient  oas  les  bienfaits  dont  la  France 
les  a  comblés.  On  oit-  ^ue  des  ftrvices  polttiqnçs 
ne  doivent  infpirer  aucune  reconnoifiance  aux 
états.  Cette  maxime  dangereufe  n'el)  pas  toujours 
vraie ,  &  quelle»  qu'aient  été  les  vues  du  cabinet 
de  Vcrfailles ,  les  américains  doivent  chérir  i  ja- 
mais l'allié  généreux  qui  a  pris  fi  noUement  leur 
défenfe  &  qui  les  a  rendus  libres.  C'eft  pour  eux 
un  devoir  indiibcflfable'  d«  lui  prodiguer  leurs  fe*,  . 
cours,  lorfqu*ii-«n  aura  befinn-f  «niw'c'eft'ld  l<:nl<i{ 
peuple  (\m  puifTc  les  rtclatiicf ,  &  la  première  loi 
d'un  gouvernement  était  de  calculer  fes  pto|^es*' 
tntélééi'&  (H  etmvenanoes  >•  les  Eutr-' CUr' ver-  ( 
ront  toujours  cii'il  leur  convient  de  ne  pas  ffc 
mller  des  guerres  de  l'Europe.^i  ces  guerres  pro-  * 
(k^ftos  pref^uc  toujouit  du  Mjlit^  4aw  kl  4iv  | 
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vcrfc?  parrirs  mnmîe  ,'C*cft  qUC  l'adrefTî  c!cs 
ncgocîateurs  ne  manqac  guères  de  Cédaire  les  ac- 
tions Kfà  derrafenr  rmdt  neuires.  Le  bon  fbis 
&  la  raifon  femhlct'.c  avoir  (ftabit  leur  crnpi'rc  dzw; 
les  Etats-Unis  t  &  nou;s  defirons  qu'ils  éclairent 
les'  citoyens  ftir  (ees'cnidles 

^  Les 'feules  négoclirinri  s  po'itiqucs  t!ont  \zs'Etats- 
Uùs  doivent  aâuellemenc  s'occuper  avec  foin , 
tegtitééM  les  iînmges  :  il  ft  trouve  dans  l'enceinte 
dtf  leurs  fimites ,  telles  que  les  a  tracc'cs  le  tnité 
de  paix  avec  l'Angleterre ,  une  multitude  de  peu- 
plades ,  dont  la  valeur  cruelle  infpire  de  l'eftroi  : 
elles  font  bien  nombreufes  ,  &  elles  doivent  être 
bjcn  indignées  de  la  manière  dont  on  les  dépouille. 
Le  congrès ,  nous  le  favons  ,  rie  fonge  pas  à  les 
ch.iflcr  de  force  ;  ou  plutât,  il  n'emploiera  fa  force 
contre  elles  qu'à  la  dernière  extrémité  :  mais  enfin, 
il  a  d^ji  ordonné  l'arpenuge  des  terreins ,  8c  il  a 
réglé  îa  vente  qu'on  en  feroit  ;  il  s'cll  peut-être 
trop  prcfle  ;  &  pour  maintenir  l'exécution  de  fcs 


ËTA": 

ordonnances,  il  fe 'troOfcni «Roalftlt «AI|BUd«i 
à  des  injuitices  (t). 
L'habile  anteur  dei  nofei  fiir  VEtm-ét  FlifU» 

nou";  offre  IVr^r  fuivant  des  tribus  defauvagnqni 
le  trouvait  dans  le  voifiaue  cm  dans  rcncdme 
des  Etéia-'UiiU.  On  ft-mgcH  d'kpris  qum 

liftes  différentes  ;  ta  première  fut  donnée  en  t7f9 
au  générât  Stanwtx  par  George  Croghani  agfft. 
Tous  Ût  V^niam  ^lolififbn  >  des  affaires  téSém  • 
aux  {auvages  ;  la  frcnn.ie  j  été  faitr-  par  un  né-- 
gociant  François  trés-diltingué  ,  qui  paifa  plufieœs 
années  parmi  les  fauvages»  &  elle  ell  jointe  «l 
récit  imprimé  de  Texpédition  du  colonel  Bouone» 
en  1764  ;  on  doit  la  troilicroe  au  capitaine  Hut- 
chins,  qui  en  1768-fttt  chirgé  d'aller  reconn{]itre 
les  divcrfes  tribus,  pour  en  favoir  le  nombre jl» 
quatrième  a  été  fournie  en  1779  P*'"'  l^ge» 
qui  coAmerçoit  avec  les  fauvages }  tazh  on  à  re^t 
d'une  autre  perConne  les'  âRKies  marqués  daàft 
celle-ci  d'une  étoile. 


(t)  Dansi'ordsMiMice  qui  dirpoia  du  cetwoite  de  l'Queft ,  le  congrès  a 
Vftmf»  matdbnM  c«  dmica  d*uoe  mnntm  tSIk»  «cjm* 
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TRIBUS. 


:::± 


Ofwtgtuchits , 
Cona^fcdagoe: . 
Cohmnewagpts 

Omidoes   * . 

Aéenakies  

Lis  pttits  Algonkins, 

Mtekamt»  

Ameùjitttt  •  •  •  ^  «>  >  ■ 

Clu/las.,»^,,,  

Nipiffiits .  V. 
Aig<mfifmg  

Us  TltetntuUà,,,, 


Crogban. 
'  I7f  9 


Mdffa/iigues  .... 

Lhnjlinaux.  Kris 
.i^ùuihocs.  ..... 

Bhncs  ou  Barbus. 
Sioux  des  proifxts 
S'ottx  dg$  éoh, 

Jij  aoûts  

Pani*  IdoK^. . .  4.  . . 

Parti  t  roux  

Padoucas.  , . 

Grandtfeause^ .  »:*  • .  A 

Caufts  

Ofagcs  ».  . , 

fdijfoitris 
Arkanfai. 
Caotùtas  . 
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1  JOO 
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1600 
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700 


Hutchins. 
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)oo 
100 

100 
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10.000 
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ApSwasitdbi  fiir  le  fleuve  Saiat-Laiixeiu. 
:Pr^  de  Momi^. 

vxt%  des  trots  Rtvièiés. 

Près  des  trois  Rivières. 

i^rès  des  crois  Rivières. 

Sur  le  ileave  Saifit-L«meiic 

Fleuve  Saint-Laurent. 

Feuve  Saint-Laqrcnt.  , 

Vers  les  fonrces  dé  la  rivière  Otcawas. 

Vers  les  fources  de  la  rivière  Ottawas. 

Rivière  aux  tc^es  boules  fur  le  côté  orteii- 

tal  du  lac  fupérteur. 
Lac  Huron  &  lac  fDp^enr* 
L^c  ChriUinauz. 
Lac  Adiosiboe. 


1  Vers  les  fources  du  Mîffiaîpi,&  à  J'ontftj 

f      de  cette  rivière. 

Au  n^r<i  des  Padoucas. 
Au  fud  du  Mififouri. 
Ail  fud  du  Miflburi. 
Au  lud  du  Miflouri. 

Au  fad  du  Miflburi. 
Au  lud  du  Miifouri. 
Sur  la  rivière  du  MilTourL 
Sur  la  rivière  des  Arkaufas. 
A  l'eil  des  Alibamous. 
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Oneidji. 

Tufcaràrof, 
Onondàgots. 

I  CayagoJ. 
Aughquagulu , 

♦ 

NétUieoet, 

C«»ài€ê. 

Sapbotùts. 
Munfits. 
Dtiâwares  où) 
IJtutfii$topt€S. 

DtimWénM  mi 

Mtng<t4, 

Mo&ctmu, 

CuhunaewagOt 

m 


CrqglMil. 


Bouquet. 
1764 


Hucchbs. 
>768 


Tw'tghtwets 

Ouiatonoui, 

Piau\ÎJkas. 

ShakiiS. 

Kaskakitu. 


100 

•  300  ' 

200 
x6o 

400 

xoo 

1000 

IJO 

«  •  • 

100 

«  «  • 

DoQge. 
177S> 
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XfW  4^  7(fMr  téfdeaOt, 


4^t 


Sur 


Rivièrr  MohocV^. 

^Côté  oncntil  liu  lac  Oncida ^  &  fouT- 
1    oes  de  la  Sufquehaunah. 

Entre  îfîOiicridas  lesOaoïldi^oes. 
■  Pics  du  lac  Onondjgo.  ' 
'lur  les  bords  du  lac  Cayiiga  prcs  de 
U  branche  nord  de  h  Sufliu^h^nih. 

les  bords  de  1a  i>iuqucii-uiah ,  de 
l'Ontario,  |epffÀdes  fources  de 
l'Ohio.  . 

'I  Branche  orientale  de  la  Sufqueha- 
/    nah  Se  fur  l'Aughquagah. 
/  A  l^tfana^o,  Chaghcuet  Sc.Owegy 
\    CuT  la  branche  orknule  de  la  Suf- 
qiichinah. 
Dans  les  mêmes  partie*. 
Dans  les  mêmes  piities. 
A  Oiahago  &  en  d'autres  vill  i'-;;s. 
Sur  la  btai^he  o.  de  U  Sul'q^ehaunah 

A  Piaha$o &ejid*attaes  villages  A' <^  ■ 

rEntre  l'Ohio  ik  le  lac  Erie  &  les 

joo  /    branches  de  Beaver  Crtek ,  Caya- 
L   hoga  &  Mudcinghum. 
Sur  le  Sioto  &  jetsbnnclierdtt  Muf- 

kin-rhitin.  ' 
Sui  une  branche  du  ^OjC^ 

Près  de  Sandusici. 

Près  du  fort  S.  Jofeph  &  du  détroit 

Kfvîcrc  Miami ,  près  du  fort  M;^Tii. 
Rivicce  Miami  aux  environs  du  fort 
Saint- Jofeph. 
joo  5  Sur  les  bords  de  La-Wabash,près  du 
fort  Oui;itonon. .  .  t 
Uid. 
Ibid» 

Prds  de  Kaskaskia.  , 
Prcs  de  Kaskaskia.  Ce  font  peut-être 
les  m^es-  aue  les  Micchigamis. 

PrL'<;  M  Saiitt!^J<»feph  4e  dir£d|titt 

détroi]f   '  1 

nid. 

Sur  la  baie  Sat;uinin  du  iac  Huron. 
Près  de  Michillimakinac.     •  . 
Prc9  du  fort  Sainte-Marie  tjfycicliç 

fupérieur.    »  '         v  - 

Prèsdtt.fcK5aînte-M3rie  ,  fijrfle  tac 
fuWricur.  Plulîeurs  aûtres  village* 
le  long  des  bords  du  lac  fupérieur, 

Eres  de:îi  è'rMli<w^faeo»iiftr-lc 
ic  Michigao, 
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Mynoiuuùes. 
Ouifeonfings, 
Kickapotu. 
Otogtmits  ou 

Renards. 

Mafioutens, 
Mifeoùus, 


ChcrtAees. 

Chickafawt. 

Catawkas. 

Ckaektttws. 
Creeks  fupiriturs. 
Cretks  iffi/iiÊrs, 
Natckei. 


Gro^uui. 
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100 


1500 
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Bouquet. 
1764 


avec  les 
Saquis. 
400 

300 


•  ■  •  * 


XSOO 

750 

IfO 

4foo 

150  J 
'690  I 


17M 
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IJO, 


^1 


JOO 


Galphin 
.1768 


|O0O 

500 

•  •  •  • 

6000 

|000 


Dodge. 


BiviètcQm£cfm6a§, 


Sui  les  boids  du  lac  Michai^u»  & 
encee^e  lac    k  MWfipi. 


Vcri  les  fources  orientales  duMifi- 
i&pi  &  le»  iflcs  du  lac  Cupéâcat, 


Parties  occidentales  de  la  Caroline 
nord. 

Parties  occidentales  de  la  Géorgie 
Sur  la  rivière  Cauwba  dans  la  Caro- 
line fiid. 


Pttcies  Mcidenules  de  la  Geof|je 

1  Rivière  Alibamon  dans  letpacties 
jcidetuaks  de  la  Geoigie* 


On  parle  auifi  des  Tribus  fuiyançes. 


Lq[4r.   400?  Depuis  remho-jchure  de  î'Ob.îii'jufou'à  l'etnboildhilK  4eItWl 

. aoojSut  le  Miflîliini ^  au-Jcflous  d  Shakîes, 

Onfafoys . . . 

Grand  Tue 
Linwdys 


' •  • •  •  *Î 
•  •  •  ^ 


4OCO 
1000* • . 


^Sur  la  rivière  blanche*  branche  du Mii2îiij{ù, 
Sur  le  MiflifUpi. 

dcsPWkBI* 


Lu  PuMi   700  Près  de  U. 

FolU  avMÊê   Uid, 

Ovojudnaa.  JOO^- 


Jjfjruamis . 

Piankiias. . 
■Mafcotuiàs 
yMMÏJiioÊtM 


7  Au  N.  O.  du  lac  Michigan  |ttfi|ii*MB  fimices  du  Ilififipi  «  fees- 
i    fuite  juiqa'aa  lac  iupénènc» 

**«.9oo^Stt  les  bof«|t8e  prisdekWabuh  da  cèté.desIDiMk; 
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MaU  ces  tribus  pouvant  faire  partie  celles  * 
êoat  nous  avons  déià  parié  ^  on  ne  les  «  pas  inTé- 
tées  dans  la  taUe.  Les  diffevences  qu'on  obferve 
dans  les  dénombremens  de  la  même  tribu  peu- 
veoc  écre  atcdbuées  Quelquefois  à  des  renfei- 
fReneiis  inexaâs ,  &  d  autres  fois  à  une  étenàie 
pfus  ou  moins  graode  doDuée  iMUC  étabUfiêmeos 
de  mcmc  nom. 

Cette  lifte  e0  efifrayante.  La  première  page  de 
h  cible  iiuiiquc  les  peuplades  qui  font  au  nord 
&  à  i'ouelt  des  Etati-Unit ,  mais  elle  oStc  dans 
Peoceînie  des  nouvelles  répuMiqnes  envteon  if 
mille  guerriers  qui  défendront  leurs  terreins  avec 
férocité.  Si  l'on  compte  if  mille  guerriers  parmi 
I  les  peuplades  fauvages  qui  fe  tfoumat  fur  le  ter- 
ritoire des  Ktats-Vih  ,  tel  que  nous  l'avons  indi- 
qué plus  haut  ,  leur  popuiation  doit  être  d'au 
■OÎDS  ftvDOO  habiuns }  car  te  rapport  des  guer- 
rtcrs  aux  autres  hjbitans  cllimc  d'environ  ^  à 
10)  Se  que  de  travaux  ne  fauara-t-il  pas  pour  les 
tepouflèr  au-ddi  des  limites  izëes  pu  te  traité  ? 

On  compte  à  peu-près  iî,fOO  guerriers  en-deçi 
^  de  i  Ohio  &  ii,jco  au-dela  :  ainfi  ,  les  ticoy  cas 
des  nouvelles  républiques  trouveront  cette  redou- 
tsb!?  barrière  dans  chacun  des  ernblifTemens  qu'ils 
voudront  former.  L'auteur  de  u  dcfcription  de  la 
«ilooie  de  Katucke  raconte  les  hoitilités  fans 
nombre  qui  fe  prirent  journellement  çntre  les  co- 
loas  de  ce  dtikia  bc  les  fauvages i  6c  ii  le  congrès 
n'imagine  pas  un  moyen  d'accommodement  avec 
la  plupart  de  ces  nattons ,  il  faut  s'atccodce  à  des 
Icénes  de  carnage  très-multipUces. 

Pour  renvoyer  les  fauvages  au^deii  du  Miffiffipi 
on  au-delà  des  lacs ,  il  faudra  repoulTer  de  ii  ou 
15  degrés  de  longitude,  c'eft-à-dire,  de  plus  de 
aoo  lieues ,  les  peuplades  qui  fe  trouvent  les  plus 
voifines  des  éublificmens  aâuels  des  citojrens  des 
Ratt-  Unis.  Il  paroît  d'abord  difficile  de  déter- 
Ttincr  une  population  fi  nombreule  i  faire  une 
flareiUe  retraite  »  mais  les  (aurtgei  de  l' Amérique 
Ibm  accoutumés  i  de  femblaUes  éiiùgradoRs  »  & 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple  ,  l'une  des  peu- 
plades qui  forment  aujourd'hui  les  fix  nations^  & 
qui  occupent  les  entîrons  du  lac  Ontario,  fe  trou* 
voit ,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  au  milieu  des  ha- 
bitations de  la  Penfylvanie  i  fatiguée  de  ce  voiiî- 
nage  ,  elle  envoya  fecrètemsnt  des  députés  sux 
cinq  nations  >  &  retour  de  Tes  députés  ,  elle 
alla  Rétablir  ifo  lieues  plus  loin*  La  tribu  qui 
1>  re^ue  ,  étoit  appettée  alors  ia  ttUà  du  cinq 
nationt  j  ^  OD  U  00011»  aU)(N«d1lili  Usfit  tUt- 
tioiu. 

Si  le  congrès  vent  accabler  les  faurages  dn  p<^ 

de  fes  forces,  il  en  fera  bientôt  déburAflc  j  mais 
plus  il  eft  airé  de  dompter  ,  de  détruire  ,  ou  de 
chafler  de  fi  foibles  ennemis ,  &  plus  les  nouvel- 
les républiques  doivent  craindre  d'abufer  de  leur 

Suilfance.  Ces  malheureufes  peuplades  ,  qu'on  a 
épouiliées  ,  qu'on  a  repounées  «  arriire  ,  en 
mti.  at  b  toujours  en  arrière  ,  comme  elles  le  dlftnc 
(MiOH.  p»Ut,  ^  difiMnutftti,  Tom,  II, 


fî  cloquefnment  dans  leurs  )i3ranpucs,  fm-it  dignes 
de  commifération  &  de  pitic  :  malgré  leur  bar- 
bare cruauté ,  elles  méritent  encore  de  l'intérêt  >■ 
Se  le  traité  de  paix  oui  a  fixé  les  limites  des  pro- 
vinces de  l'union  américaine  «  &  qui  leur  a  donné 
une  étendue  fi  immenfè  de  terreins ,  a  difpofé  il- 
légalement, il  faut  en  convenir,  de  leur  propiiété. 
Les  citoyens  des  Etats  -  Unis  doivent  avoir  une 
forte  d'atttichement  pour  des  tribus  qui  ftncent  le 
prix  de  l'indépendance  &  de  la  liberté  ,  au  point 
de  dédaigner  tous  les  arts  bc  toutes  les  louilknces 
qui  pourroient  les  alfervir  :  ils  fe  font  révoltés  , 
parce  que  l'Angleterre  vouloir  leur  impofcr  des 
taxes  >  qu'auroient  -  ils  fait  ,  fi  on  étoit  venu  les 
exterminer  ou  les  chaifer  de  leur  territoire  i  Eh 
bien  !  de  quel  droit  veulent-ijs  envahir  les  contrées 
de  ces  honunes  pailibles  qui  vivent  dans  les  tbréts 
de  l'Amérique  »  &  qui ,  quoiqu'on  en  dtfe  >  avoieoc 
conftaté  leur  poiremon  par  la  culture  ou  par  d'au* 
très  travaux  :  qu'ils  n'efpèrent  pas  tenir  cachées 
leurs  violences  &  leurs  ufurpations  ;  la  vérité  & 
h  juftirc  fe  feront  entendre  du  milieu  des  bois 
liu  nouvcàu-Mondc ,  &  leurs  violences  excitcroiit 
d'autant  plus  d'indignation  >  qu'elles  feront  moins 
gînricufrs.  Sans  doute  ,  l'alhic-  ou  la  déhcateirc 
européenne  ont  peu  de  puic  iur  ces  caraâéces 
indomptables  ;  mais  nous  défi  rerions ,  pour  Vhoih 
neur  de  la  liberté ,  &  pour  la  gloire  des  nations 
puilTantes ,  que  le  congrès  inuginàt  un  moyen 
d'éloi^er  les  fauvages }  que  cette  opération  fe  fit . 
d'un  commun  accord  }  qu'une  députaaon  folem- 
nelle ,  envoyée  dans  toutes  les  peuplades  «  ména- 
geât l'accommodement  >  qu'on  leur  otfiît  les  trou- 
peaux ,  les  inftrumens ,  les  outils  &  les  richefles 
qui  feront  de  leur  goût  ;  qu'on  les  déterminât , 
par  de  bons  traitemens  >  à  s'établir  au  •  deli  des 
bornes  des  républiques  de  l'union  «  &  que  la  ré- 
volution fût  a  jamais  confacrée  par  les  fetmens 
de  tous  les  citoyens.  Qu'on  ne  fjic  pis  effraye  de  ♦ 
la  dépenfe  »  la  plus  grande  magmiîcence  ne  coû- 
terote  ici  prefque  rien ,  8e  ceux  tnême  qui  fouhat- 
tent  avec  tint  d'ardetir  de  voir  des  muons  civi- 
UIÎKS  dans  toutes,  les  parties  de  l'Amérique  fep* 
tentrionale  ,  fans  fonger  qu'alois  en  verra  des 
défordres  &  des  crimes  de  plus  fur  la  terre  , 
auront  une  pleine  (iatisfa^oa  }  car  les  races  de 
fauvages  ne  tacdeiunt  pas  à  s'éteindre  :  dks  pé- 
rinKit  d'elles-mêmes  ,  ou  le  voifinage  dcs  EttUSm 
Unis  leur  portera  un  coup  mortcL 

Ft^yei  les  «tides  CaHOUNB  SIFTSNTR10> 
NALL,  CaROTINE  MÉRIDIONAIE  ,  CoHMBC- 
TICUT,  DfLAWARE»  MaSSACHU&ETT  ,  RhO- 
DE-ISIAND»  NEW-YORCK  ,  NkW-JeRSEY, 
MaRYLAN'D  ,   ViRGINtF  ,  GÉORGIE  ,  NeW- 

Hampshire  &  Pensylvamp.  yoyei  fur-tout 
l'article  Virginie  :  nous  nous  fomnnes  procuré 
des  mén:x}ires  bien  précieux  &  bien  exaûs  fur 
cette  république }  &  ce  qu'on  y  lira ,  étant  plus 
ou  moins  appliquable  aux  autres  pcwrkwcSj  ftCt 

«tii  de  fiippliM»  géoénL  , 

lii 
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ETIQUETTE.  Foyq  CÉRÉMONiAt. 

ETRANGERS.  On  trouve  dans  ie  diÛionnairt 
de  Jurifprudence ,  aràcle  Etrangers,  les  règles 
du  droir  naturel  &  du  droit  des  gens  ï  l'égard 
des  ecrangtrs  ,  &c  nous  y  renvoyons  les  ieûtcurs. 

Nous  allons  examiner  de. quelle  manièie  une 
nation  doit  traiter  les  étrangers  relativement  au 
commerce  :  il  paroit  que  c'eil  la  leule  queliion 
d'Àonomie  potidqiie  ,  qu'il  cooinenne  de  traiter 
fous  cet  article. 

L'exportation  des  articles  de:  Tes  maautactures 
eft  arantagenfe  i  un  peuple  ;  les  itrang^rs  payent 
&  entretiennent  a!or«;  des  ouvriers  utiles  à  l'état  ; 
les  efpèces  ou  les  produtlioiis  du  fol  étranger 
qu'ils  en  retirent ,  augmentent  Tes  richeffes  &  Tes 
jouiffances  ;  c'cft  :iinii  qu'avec  une  culture  peu 
étendue ,  il  peut  nouair  bc  cnaetenit  un  grand 
nombre  d'haoitans. 

Les  érat"!  qui  n'ont  pas  befoin  d'augmenter  leur 
population  ,  trouvent ,  dons  l'exportation  de  leurs 
manufadtures  «  les  moyens  de  donner  plus  d'agré- 
ment &:ci*3iranccàlcursfujctSiilsyttouvcntrargent 
qui  dï  le  nerfdelagucrre,  quoi  qu'en  dife  Machia- 
vel. Nous  ne  prétendons  pas  qu'il  faut  encourager 
les  fabriques  aux  dépens  de  l'agriculturé  :  c'cflla 
pofition  de  chaque  pays  ,  qui  détermine  le  de- 
gré d'encouragement  qu'il  convient  de  donner  à 
ces  deux  branches  d'induftrie  }  mais  lorfque  les 
circonftances  le  permettent ,  il  eft  utile  d'encou- 
rager ,  autant  qu'on  le  peut ,  rcxpfHracion  les 
ouvrages  &  des  manufaâurcs  de  l'eut.  11  eit  clair 
(^ue  il  des  récoltes  abondantes  donnent  une  quan- 
tité de  produôions  ,  par  delà  celle  qui  eft  ne 
oeflatre  à  la  confommation  des  nationaux  «  il  tiï 
avantageux  de  les  envoyer  i  Yitnuiger  i  fi  Vétranger 
les  p.v>  e  en  cfpcccs  d'or  S:  d'argent,  ces  métaux 
ne  périiTent  point  &c  ne  fe  dimpent  pas  comme 
les  fruits  ètn  terre,  &  on  peut  toujours  avec 
ces  valeurs  fidlivcs  fournir  l'ctat  de  ce  qui  lui 
manque^  s'il  les  paye  avec  d'autres  produâions, 
0U  avec  des  «uvtages  de  l'art.  Les  dfiSxNidiés  du 
comincrce  font  fî  multiplies  ,  qu'il  eft  ÉMÎle  de 
les  échanger  contre  des  méuux ,  ou  coatre  les 
artktes  dont  on  a  le  plus  befotn. 

Miis  il  n'ed  pas  toujours  convenaSîe  d'envover 
aux  étrangers  une  quantité  coniidérable  des  pro- 
doftîons  de  fim  Ibl ,  8r  d'en  recevoir  le  paiement 
en  productions  des  manufaâurcs  crrangcrcs  :  les 
modifications  qu'exige  le  principe  ,  ont  été  déve- 
loppées en  d'autr»  endroits  *  9e  nous  ne  les  in- 
diquons pas  ici. 

On  a  critique  fouvent  les  maximes  politiques 
des  fcrivMns  qui  teconmandent  d'attirer  dans  un 
état  le  plus  d'argent  ou'il  eft  pofllblc  }  on  a  donne 
à  leurs  vues  les  épiuièces  de  baâes  &  de  ram- 
pantes >  8r  on  leur  a  répondu  par  de  grands  mots 
8c  par  de  bejuT  fyftênnes,  dont  la  juftcflc  eft  loin 
d'être  démontrée.  Sans  doute  j  un  peuple  peut 
être  riche  &  heureux ,  fans  avoir  un  numéraire 
fMto»  il  cftaiftdlBiayiicidctqrewftaiMc» 
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od  l'état  a  une  grande  force  rcfpe£Hve ,  quoîqûH 
poflède  peu  de  métaux  i  les  peuples  les  plus  re- 
doutabics  de  l'antiquité  le  prouvent  bien  ;  mù» 
dans  !'cf3t  aâuel  des  chofes^  raccroilIcineBt  du 
numéraire  procure  des  avantages  de  toute c^icei 
le  commerce  devienc  plut  aâif  8c  phi  teadat 
le?  bénéfices  augmentent  dans  une  proportron  cu'il 
cii  ditticile  de  calculer  :  on  lève  les  impôts  ivec 
facilité;  lorfque  les  befoins  publics  l'exigent ,  oo 
fe  pmaîre  de  l'argent  fans  peine;  9:  comme  U 
nation  beiii^crante ,  dont  le  tréfor  eft  le  mieux 
fbonii»  finit  en  général  par  cknak  des  avaun- 
es,  on  obtient  A  la  fin  delagnenciiiepaiapjBi 
onorable  &c  plus  utile. 
Il  eft  vrai  <nie  t^accroiflement  du  numéraire  rend 
plus  cher*;  ,  les  terres  ,  les  denrées  $:  la  mm- 
d'œuvre.  Les  produûions  de  l'art  peuvent  deve- 
nir iî  difpendieufes ,  que  VAraagtr  cdk  pea4r 
peu  de  les  acheter ,  8;  s'accoutume  à  les  prendre 
ailleurs  à  meilleur  marché  }  mais  lorsque  ii  tiàtioa 
a  des  capitaux  trés-confidéi^les ,  elle  peut  -xm 
des  avances  trés-fbrtes  ;  elle  peut  monter  de  vftci 
établiflemens  i  elle  vient  à  bout  d  uiugintt  let 
machines  qui  diminuent  le  nombre  des  ouvrins  i 
&  avec  ces  avances,  ces  grands  ét^b.ifTemcns  8c 
ces  machines,  elle  peut  avec  de  lk>rdrc  Ht  de  l  é* 
conomie  ,  vendre  i  plus  bas  prix  que  la  natkiB 

Êauvre  «  des  mardiandiiès  qui  font  encore  de  mé- 
ture  quaficé.  Ceft  ce  que  fait  l'Angleterre  fur  qud- 
qucs  articles  de  fes  fabriques.  CetaccroifTemoitéa 
numéraire  a  un  véritable  inconvénient ,  il  iniro* 
duit  le  luxe  dans  un  état  {  &  s'il  fâut  oublier  Ict 
vieille-  n.iti  ms  corrompues,  pour  s'occuper  d'aa 
peuple  nailTant^  fi  au  lieu  de  parler  de  ce  qui 
ndt  8r  de  ce  qui  ft  fera  en  Europe ,  on  veut  ré- 
dii^er  des  plans  juftcs  &  raifonnables  en  eux- 
mêmes  ,  mais  dont  tous  les  botwncs  d'état  Uwo- 
queront,  nous  dinms  qu'il  feroit  convenable  de 
facrifier  tous  les  avantigc  d'un  nuinér^jirc  jbnn- 
dant  >  afin  de  prévenir  la  corruption  ÔC  les  nuBZ 
qui  réfiitterant  du  luxe.  Àinfi ,  en  dëvdoppMt 
l'ualité  du  commerce  avec  Véi  jnger,  nous  uvoos 
qu'un  état  feroit  plus  heurettx  ,  s'il  cultivoit  ca 
paix fim  rd,  9e  bomoit  fes  fibfiques  aux 
vrages  néceffaires  ù  fa  cnnfomn.aTion  ;  mais  lorf- 
qu'on  examine  les  moyens  de  rendre  une  nanoo 
floriflaote ,  on  ne  dédaigne  pas  les  expédiem  qnî 
contribuent  d'une  manière  indircfle  &.  éloignée  1 
la  corruption  des  citoyens  >  &  il  feioit  aiic  d'ca 
indiquer  ptufieurs  recommandés  ou  ufieés  par  too^ 

fui  y  coiitrihuent  d'une  manicrc  plus  qu'indireâe. 
n  raifonnanc  donc  d'après  l'inévitable  comiptioa 
des  gouvememens  modernes  ,  en  ne  peut  rcro- 
quer  en  doute  les  avantages  de  l'argent,  rour  main' 
tenir  cette  abondance  du  numéraire ,  i)  faut  que* 
dans  le  commerce  à  Vitmigttr  ,  on  expone  pioi 
de  produôions  de  la  nation  &  d'ouvraEf; 

Su'on  n'en  importe  $  6e  ce  que  nous  venons  de 
lie  y  ne  peut  «voir  iiett  quepotu  les  Batiomafli' 
¥»«  ^  mgmtnwntleur  pnlpéné  kvt 
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dkeflcf  aux  dépens  des  autres,  «M  éu  fnoms  qui 

atrifcnt  2  elles  le  numéraire  des  autres  peuples  dif- 
polîfs  à  facnâcr  ces  valeurs  Avives  pour  des 
jouiffaoces. 

S'il  e(i  défavantageux  à  un  érat  d'encourager 
les  manutiidures  étrangères ,  il  lui  ell  défavanta- 
■eux  d'encourager  la  navigation  éa^nai'gen.Vn' 
état  qui  envoie  aux  étrangers  fes  produttions  & 
les  ouvrages  de  fes  fabriques,  dote  toujours  les  en- 
TOfer ,  s  il  eft  poffiUe,  finr  fes  propres  vaifleata  : 
il  entretient  alors  un  certain  nombre  de  matelots  , 
OUI  iui  font  aufli  utiles  que  les  ouvriers.  5'il  en 
uandonne  le  tnn(port  aux  bâtimens  ^r'^^rr/ >  il 
fortiHe  la  marine  étrangère,  &  il  diminue  la  iîenne. 

La  navigation  eft  uu  point  efTentiel  du  commerce 
avec  V&ranger  }  tet kulaiidois  font,  de  tous  les 
peuples  de  l'Europe ,  ceux  qui  conftruifent  dc5 
vailTeaux  à  meilleur  marché.  Outre  les  rivières  & 
les  canaux  qui  rendeK  les  cranQKMts  fi  faciles  & 
à  fi  bon  marché  pour  eux  ,  le  voifinage  du  nord 
Jcur  fournit  à  peu  de  frais  les  mâts ,  le  bois ,  le 
goudron,  les  cordages,  firc.  &  leur  mouHni  i 
fcie  en  facilitent  fe  travail.  Ils  naviguent  avec 
moins  d'éc^uipage,  leurs  matelots  vivent  à  tris- 
peu  de  frais ,  &  un  de  leurs  moulins  tient  lieu 
journellement  de  quatre-vingt  hommes-  Ils  feroient 
donc  la  plus  grande  partie  des  tranfports  par  mer  ; 
&,  dans  le  cas  où  ils  poumieiic  y  fuAirc  ^  ils 
les  feroient  tous ,  fi  on  fuivoit  toujours  le  meilleur 
marché  :  les  hommes  d'état ,  à  qui  ces  idées  font 
le  moins  ^miliéres ,  encouragent  b  navigadoQ  na- 
tionale pour  l'honneur  de  leur  paf s. 

L'Angleterre  fentoit  bien  cette  vérité,  lorfqu'elie 
publia  le  fameux  aâe  de  navnaâoD  f  die  a  afliiré 
par-là  la  prépondérance  de  (on  commerce  &  de 
fa  marine  ;  die  voulut  d'abord  fe  garantir  de  cette 
concurrence  fôcheufe  des  hoUandois,  lorfqu'elie 
dé^flit  i  toute  natioB  d'apporter  chez  elle  d'an- 
tres marchandifes  que  celles  de  leur  crû.  ' 

La  France  &  l'Ëfpagne  ont  de  riches  produc- 
tions <)u'elles  exportent  fur  leurs  vallTeaux ,  ou  fur 
lesvailTeaux  étrangers  ^  &  elles  permettent  à  tous 
les  peuples  de  leur  apporter  les  produâions  &  les 
fltarchandifes  des  autres  pajrs.  Leur  marine  feroit 
likn  plus  formidable  {  elles  feroient  moins  embar- 
raffées,  lorfqu'elles  ont  befoin  de  matelots,  fi 
elles  imitoiend'aâe de navisation, dans lespoints 
que  comporte  l'aâÎTÎté  de  leurs  fujets.  Elfes  ne 
tirent  pas  de  leur  commerce  tous  les  avantages 
dont  il  eft  fufcepdble }  b  plupart  des  négociaos  de 
ces  deux  comiées  Ibne  plnt6c  des  fàâenn  *  ou 
des  commis  dcs  ttégodans  étfmigirt  que  de  véri- 
tables coimnenam. 

n  ferait  aile  de  changer  afamageufenient  cet 
f  rilre  de  chofes  ,  fi  le  miniftcrc  vouloit  concourir 
à  la  révolution.  Il  feroit  inutile  d'examiner  ici  ces 
mojrens  i  nous  dirons  feulement  que ,  dans  les 
•pw^  où  le  commerce  n'entretient  pas  un  nombre 
confidérable  de  bâtimens  &  de  matelots,  il^eft 
prefque  impoffible  que  le  ponce  «nociiaine  ime 
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marine  floriflante ,  fans  des  (rais  capables  de  dé* 

ranger  les  finances  de  l'état. 

Nous  ajouterons ,  en  finiftant ,  que  le  commerce 
avec  Vétnuget  importe  plus  à  un  état  pour  l'aue- 
mentation  ou  la  diminution  de  fes  forces  ,  que  Te 
commerce  intérieur}  que  le  commerce  intérieur 
n'eft  plus  d'une  fi  grande  confidération  dans  la 
politique;  qu'on  ne  foutient  qu'à  demi  le  com- 
merce avec  l'étranger ,  lorfqu'oo  nc  veille  pas  à  ce 
qu'il  y  ait  toujours  de  gros  négocians  pimi  les 
nationaux  ;  lorfqu'on  ne  s'occupe  pas  tout  à-la- 
fois  des  n\oyens  d'entretenir  des  batimens  &  des 
matelots ,  des  ouvriers  &  des  mamifaâures  >  lorf<» 
qu'on  ne  cherche  pas  à  mainteoir  en  (à  finra» 
la  balance  du  commerce. 

EU  ,  portion  de  la  haute Nonnandic  avec  titre 
de  comté  }  elle  fut  érigée  en  comté  par  Richard  I, 
duc  de  Normandie  >  en  l'année  950.  Ce  comté 
que  Richand  donna  à  l'un  de  fes  bâtards ,  appellé 
Ùuillaame ,  a  paflc  fuccclTivcmcnt  dans  les  famille» 
doLufignan,  Brienne ,  Artois  &Gujfe  :  c'eftde 
cettte  dernière  famille  que  mademoifelle  de  Mont> 
penfier ,  fille  de  Gafton ,  duc  d'Orléans ,  l'acheta 
en  1660  pour  deux  millions  cinq  cens  mille  liv.} 
mais  en  i66a  die  en  fitpréfent  au  duc  du  Md^ 
ne  i  fils  légiumé  de  Louis  XIV ,  roi  de  France  ; 
ce  prince ,  en  qualité  de  comte  d'£t(  &  pair  de 
France ,  pot  lifance  au  parlement ,  le  8  mai  t$94*  • 
immédiatement  après  les  piinccs  du  fang. 

ÉVECHE? 

ËVÉQUE»  ^^^'^  ^        attidet  dans  le 

Diâionnaire  de  Jurifprudence. 

ÉVOCATION.  Voyei  le  même  Diaionnaire. 

EUROPE.  Voyei  le  Didion.  de  Géographie. 

EUSTACHE,  (  ifle  S.)  l'une  des  Antilles. 
Cette  ifle  qui  n'a  que  deux  lieues  de  long  &  une 
de  brge  ,  eft  formée  par  deux  montagnes  qui  lai(^ 
feiK  cntr'elles  un  vallon  affez  refletré.  Cdle  qiû 
eft  i  l'eft ,  porte  les  traces  évidentes  d'tm  ancien 
volcan ,  &  eft  creufée  prefque  jufqu'au  niveau  de 
la  mer.  Les  bords  de  ce  gouffire  ,  qui  a  la  forme 
d'un  cône  renVerfé ,  font  formés  de  roches  cal- 
cinées par  le  feu  qu'ils  ont  dd  éprouver.  Quelque 
abondantes  que  foient  les  pluies  «  ilne  fe  huMa- 
mais  aucun  dép6t  d'eau  dans  cet  entonnoir.  Elle 
filtre ,  fans  doute ,  par  les  ifliies  encore  ouvertes 
du  volcan  «  &  pourra  peut-  être  un  jour  contri- 
buer i  te  radumer ,  fi  fbn  foyer  n'eft  pas  éedntou 
trop  éloigne. 

Qudques  françois,  chaflcs  deSaint-Chriftophe^ 

réfugièrent,  en  1619,  dans  un  lieu  fi  peu  ha- 
bitable ,  &  l'abandonnèrent  quelque  tems  après  , 
peut-être  parce  qu'il  n'y  avoit  d'eau  potable  que 
celle  qu'on  ramafloit  dans  ks  citernes*  On  ignore 
l'époque  précife  de  leur  émigration  :  maïs  il  eft 
prouvé  que  les  bollandois  étoient  éublis  dans  l'ifle 
en  1^29.  Ils  en  fnrmtchafl'és  par  lesanglois,  fur 
lefqucls  Louis  XIV  la  récrit.  Ce  prince  fit  valoir 
fon  droit  de  conquête  dans  les  négociations  de 
Biedi  «  fc  léfifia  au  iolbiiKa  de  la  république  * 
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aioct  Ton  alliée ,  qui  ptiteaàoh  que  cette  peflèf- 

fion  lui  reftitucc  ,  comme  lui  ayant  appartenu 
*vant  la  guerre.  Lorfque  U  fignaturc  du  traite  de 
paix  eut  anéanti  cette  prétention ,  le  monarque 
François  crut  qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de 
prcAter  du  malheur  de  fes  amis.  Il  remit ,  de  fon 
propremoowment, atahoUandois leur  lÛe ,  quoi- 
qu'il  n'ignorât  pas  que  c'étoit  une  fortereOc  natu- 
relle ,  qui  pourroit  l'aider  à  la  confervaoon  de  la 
partie  de  Saint-Chriftophe  qui  lui  appartenoit. 

Avant  leur  dcfaftre ,  ces  républicains  ne  dc- 
tnandoient  que  du  tabac  à  leur  territoire.  Apres 
leur  rétabliffemcnt ,  ils  plantèrent  dans,  les  lieux 
fufceptibles  de  culture,  quelques  cannes  qui  ne 
leur  ont  annuellement  donné  que  huit  on  neuf 
cens  milliers  de  fucre  brut.  Ce  n'eft  pas  par  fes 
jÛions  qu* elle  eft  utile  aux  hollandoiSjinais 

Ê entrepôt  de  commerce  qu'ils  y  ont  formé. 
éoMier  une  idée  des  reflburccs  qu'elle  leur 
procure ,  nous  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu'on  évalue  i  trois  mîHions  flcrUng  les  prifcs 
qu'y  fit  l'amiral  Rodney  en  1781.  _ 

EXACTION  :  abus  que  conmwt  un  officier 
public  ,  en  exiçeant  des  contribuables  00  des  né- 
•ocians  plus  qu  ils  ne  doivent. 
Igt  t»tfH9Ê§  dmufUKnc  les  revqu»  puUiçs* 
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quoique  d'abord  dies  fcmbicnt  les  augmecter.  Si 
les  exaSiont  portent  fur  le  commerce ,  elles  le  dé< 
cruifent  en  peu  de  temps>  &  elles  dcflcchentla  Coures 
du  fifc  :  on  fe  dégoûte  bientôt  d'un  comoMne 
qui  eft  opprimé  au  lieu  d'être  protégé  :  on  nwt 
â  la  culture  &  à  l'induftrie ,  files  esumoiu ponent 
furies  contribuables  :  ces  injiiftices  découragent  les 
fujets  i  ils  difenc  hautement  qu'ils  feroient  doinl» 
fés,  SltsfettwrtnentoientpourlâtbfânKranifiiéén 
exadeurs.  Si  je  vois  que  le  pfoduit  de  mon  trmil , 
de  mes  peines  m'appardenc  ,  que  je  puis  en  dif- 
pofer  pour  Tavalitage  de  ma  nuidtle ,  je  n'épar- 
gnerai ni  ma  famé  ,  ni  ma  vie  pour  l'augmenter, 
&  je  chérirai  cette  patrie  qui  m'en  garantit  la 
avantages.  Mais  fi  un  ecaââir  impitoyiUe  vient 
m'enlever  le  fruit  de  mes  travaux ,  je  perdrai  cou- 
rage, je  bornerai  mes  vues,  je  quitterai  même 
ce  corps  politique,  dont  le  chef  autorife  des  abat 
fi  crianj.  Ainfi  raifonnent  les  fujets  vexés  pirl'in- 
juilice  i  &  fi  des  circonllances  particulières  ne  leur 
permettent  pas  d'exécuter  leurs  réfolutions  ,  .  < 
tombent  dans  la  langueur  &le  défefpoir,  tet'éM 
refTent  cene  diminution  de  l'tndumie. 

EXEMPTION.  Vcyt^  le  Diâioomittds  II- 
rifprudence.  ^ 

tXLL,  f^ojf'i  le  même  Diâionoaire. 
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fahlicain     dts  prérogatives  dt  t anjiotttXit  ^  fpfftfn 

politique  de  M.  le  baron  lie  Haller, 
•*  Les  troubles  de  Genève ,  dte  M.  de  HaHer , 

»  &  les  occupacions  qu'ils  me  donnèrent ,  tr  i  fi 
«>  rent  prendre  U  réfolution  d'oppoi'er  d'autres 
»  prinapes  i  ceux  vers  lelquels  je  voyois  qu'on 
•»  commcnçoît  à  pencher ,  &  de  montrer  les  con- 
*>  féquences  que  ne  pouvoir  manquer  d'avoir  cette 
M  doârine  de  l'égalité  des  hommes ,  dont  on  fe 
*>  faifoit  de  fauflcs  idées.  Plufieurs  années  fe  font 
»>  ccoulcss  avant  que  )'aic  pu  fonger  a  remplir 
"  njon  dcflein  }  aiyourd'hui  que  les  années  &  les 
«»  iafinnités  de  la  vicilleiTe  me  laillcnt  plus  à  moi- 
*>  même ,  j'ai  repris  mon  ancien  plan.  J'ai  peint 
M  dans  Ufong  un  dcfpote  oriental  ^  qui  met  lui- 
»  m^me  des  oomes  à  une  puifTancc  cxccflîve  & 
■»  (iangereufe >  (  voyn  U  s  o  n  G  ).  Dans  Alfred 
»  l'ai  tracé  le.  plan  d'une  monarchie  modérée  { 
w  {vûyej  Alfred).  Dans  le  préfent  ouvrage  je 
»•  parle  du  gouvernement  républicain,  &  des  pré- 
»  rogarives  de  l'ariftocratie.  Peut  -  être  fois  -  je 
F»  féduit  par  de?  prcnij;c<;  de  niiffincc  ;  mais  il 
*•  me  femble  que  j'ai  \u  la  conhiniation  des  prin- 
■>  cipes  que  j'établis  dans  les  comparaifons  que 
»  j'ai  été  fonvpnt  à  portée  de  faire  de  la  lîtuation 
»  de  ma  patrie  avec  celle  de  quelques  démncra- 
•»  tics  votnnety  &  dans  les  effets  funeiks  qi;:  l  ont 
»  réfukcs  pour  les  républiques  de  la  Grèce  & 
pour  Rome  même ,  du  pouvoir  exceffif  du 
•*  peuple.  Mon  livre  pourroit  être  mieux  écrit  i 
»  mais  j'écris  au  bord  du  tombeau  «  déchue  par 
•>  des  douleurs  prefque  contihnelles  \  avec  tuie 

*  fanté  délabrée ,  l'imagination  ne  peut  que  pcr- 
»  dre  Ton  feu  &  fcs  agrémcns.  Mes  intentions 
"  font  droites  ;  je  crois  dire  la  vérité  :  fi  je  me 
*»  trompe  ,  ce  n'cll  point  l'intcrêt  propre  ni  d'au- 
«  très  vues  qui  m'égarenc.  PuilTenc  les  bonnes 
»  intentions  oui  m'anhtieiie a  fe  trounrer  dieu  un 
»  écrivain  richement  doutée  tOItt  les taleus  qui 

*  nous  manaaenc  i  » 

M.  de  Haivriie  les  leçons  de  politioue  qu'il 
donne  ,  A  cette  époque  intérelTante  où  Rome  &: 
Cartlusic  cosobattoient  ppur  l'empire  du  monde , 
&  pour  leur  c]tiilence.  Noos  nous  arrêterons  peu 
à  1  hif!orique  qui  eft  connu  ,  ?c  dont  nous  avons 
tra<:é  le  tableau.  Voyti  Camhage,  Rome. 

Le  roman  polipque  de  f^km  &  CerM  ren- 
ferme cinq  livres  :  nous  allons  en  extraire  un  nwr- 
ceau>  qui  donnera  une  idée  de  l'ouvrage  &  des 
principes  «le  Fauteur.  M.  de  Haller  l'a  coinpofé 
4aas  un  gouvernement  ariftocraUqUe  »  &  il  cft 
Kop  ^orable  a  i'anilocraue* 

4r«0is«        ^  AjpAMMtt^.  rem*  22^ 


«Des  peuples  fidbn  8r  adoimés  \  la  vbhipcé' 

ne  peuvent  fupporter  la  liîicrtc  ,  les  1  !x  font 
les  feuls  liens  aun'  état  libre ,  &  ce  lien  dt 
trop  feible  pour  de  tels  peuples  :  voili  pour* 
quoi  on  ne  voit  aucune  ombre  de  liberté  dans 
les  pays  chauds  »  &  que  j  hors  de  l'Europe  j 
on  ne  trouve  prefque  que  des  efclaves.  U  frac 
que ,  dans  ces  pays ,  le  pouvoir  illimité  d'un 
louverain  s'oppofe  aux  attenuts  de  la  cupidité 
&  de  la  volupté.  La  nature  même  y  femble 
jettcr  les  fondemais  de  ce  pouvoir.  La  chrileur 
&  la  fertilité  du  climat  rendent  les  hommes 
parefleux  >  &  leur  infpirent  l'amour  du  plai&. 
Qu'il  s'élève  un  homme  plus  aéttf  que  fes  con- 
citoyens i  un  homme  chez  qui  l'ambition  étoutfie 
le  gotu  du  plaifir  &  du  repos ,  aifément  il  f«n 
le  maître.  Mais  ce  pouvoir  ne  fera  pas  dura- 
ble {  le  fils  du  héros  ne  fera  qu'un  voluptueux 
éliminé  :  un  féditieux  entreprenant  &  court» 

Îeux  le  dépouillera  bientôt  de  fa  puiflTance. 
)ans  des  climats  froids  ^  les  habitans  ne  fe 
procurent  les  néceflîtés  de  la  vre  que  par  des 
tr.iv.uix  pénibles;  ils  font  par  confrqitrnt  durs  , 
vigoureux  ,  enclins  à  l'mdcpendance  ;  il  fcroit 
difficile  de  les  foumettre  à  l'efclavage.  De  teb 
peuples  font  demeurés  libres ,  &  ils  ont  eux- 
mêmes  choiiî  leurs  conduâeurs.  Si  un  empire 
eft  vafte ,  il  lui  faut  un  monarque-  'Dans  un 
état  libre  y  les  délibérations  font  longues  ,  &e 
les  affaires  trop  nornbreufes  en  fouffriroient.  Il 
faudroit ,  pour  défendre  les  frontières ,  avoir 
fur  pied  des  armées  conitdérables ,  &  accor« 
der  un  trop  grand  pouvoir  aux  gouvemeurs  î 
de  tels commandem ers  r.^rn  i::!':  l'olvet  de  l'am- 
bition &  de  la  cupidité.  Celui  qui  auroit  com- 
mandé en  maitre  dans  les  provinces  ne  fe 
rcmort  c-ruit  qu'avec  pdne  dans  la  cliffe  des 
citoyens  ordiiûire».  Il  fiiut  donc ,  dans  un  Em- 
pire tr2»dtendu ,  un  nemuque  dont  rantorité 
foit  infiniment  élevée  au  -  deflus  de  celle  des 
grands  >  de  manière  que  la  moindre  déibbéif- 
fance  de  leur  part  foit  punie  comme  une  t^. 
volte.  Les  réfolutions  a'un  feul  homme  font 
rapides ,  fecrctes ,  &  leur  exécution  eft  plus 
accélérée.  Cependant  je  fuis  fort  éloigné  de 
fouhaiter  de  voir  s'établir  jamais  une  monar- 
chie itlinutée.  Le  monarque  vertueux  pyourra 
être  trompé  {  le  moiiarque  vicieux  fera  un  ty* 
ran.  Le  bonheur  des  peuples  demanderoit  donc 

Su'aucun  Empire  ne  fût  tro^  grand.  Dans  l  ige 
'or  tous  les  royaumes  étoient  petits,  UB 
génie  même  médiocre  fiiffifoit  pniir  les  pou- 
veroex.  Daos  dc&  Empues  >  tel  qu'etuic  celui 
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■»»  de  RoŒC,  avant  qu'ciic  eût  étendu  fc$  eon- 
"»»  quêtes  dans  les  trois  parties  du  monde,  un 
"  roi  d\  iuu!i!c,  fsT  cîe  tc!s  Empires  font  plus 
»'  heureux  ious  le  gouvernement  des  grands.  1  out 
»  ce  que  j'ai  dit  contre  la  déniocratie ,  parle  en 
"  faveur  de  l'ariftocratie.  La  piiiiTnnce  du  peu- 
»  pic ,  au  motncnt  où  elle  dcgcncre  en  excès  , 

n'a  plus  de  bornes.  Le  pouvoir  des  grands  , 
»'  au  contraire ,  trouve  naturellement  fon  comrc- 

poids  dans  le  nombre  di  ceux  qui  y  fijivt  luu- 
«•  mis.  Les  grands  ne  doivent  leur  pouvoir  qu'aux 

loix  ,  c,u';i  l'crtiinc  ciii  peuple  &  à  fon  hicn- 
»  être.  Ils  i'ont  donc  imérelTcs  à  ne  pas  armer 
•»  contre  eux  les  ctcojrens.  L«s  grands  font  plus 
»  capables  de  gouverner  que  Is  peuple,  l  es  lu- 

•  mières  ne  rendent  pas  toujours  vertueux  j  mais 
»  fans  lumières,  la  vertu  ciHnutile.  Un  fénat, 

•  f  ompolc  de  gens  éclaires  ,  n'elt  pas  aufiî  facile- 
•»  nseiK  eWoiu  par  les  charmes  de  l'éloquence  d'un 

orateur  fcdnifant ,  par  l'éclat  de  quelques  qua- 
»'  IltJs  bril!  inre<;  ,  dont  le  peuple  cll  prelquc  tou- 
«  jours  la  dupe.  La  laloufic  feule  armeta  les 
•»  grands  contre  eeJni  d  entre  eux  qui  voudra  ten- 
"»  ter  de  s'élever  au-deflus  d'eux.^  Lacédemone 
»•  foutint  avec  fermeté  la  conftitotî«i  de  Lvcur- 
H  çuc,  tandis  que  le  gouvernement  d'Athènes 
«*  tut  toujours  va.  i ible  :  tantôt  le  peuple  Te  .donna 
M  pour  chef  un  Piftltrate  ;  tantôt  i!  établit  fur 
»  lui  un  certain  nombre  de  citoyens  opulcns  ; 
»  tantôt  enfin  le  moindre  citoyen  ptcteudit  à  Tau- 
»  torité  fbprfme  ».  ' 

Caton  convient  touteroîs  que ,  dans  certaines 
cÎTConilances  ^  k  def^tirmc  peut  fortir  du  fein 
de  l'ariftorretie  :  voici  les  remodes  qu'il  indique 
contre  ce  nul.  Il  fappofe  un  tmptrc  d'une  inc- 
diocre  étendue  ,  apnt  pour  capitale  une  ville 
peuplée  ;  U  voudroic  que  tons  les  habitans  de 
cette  ville  fuffent  regardes  comme  compofani  le 
corps  des  grands  de  l'état,  c'eft-à-dire,  comme 
pouvant  tous  afpircr  au  gouvernement.  On  cfaoi- 
kroit  entre  eux  un  fénat  de  trois  cnus  pcrfonrcs 
au  moins ,  dont  Téleâton  fc  feruu  par  le  fénat 
même  ,  U  non  par  le  peuple.  i>i  le  pays  étoit 
vafle  ,  i!  voiidro't  que  les  lubitins  des  autres 
villes  6c  les  potfefleurs  des  terres  joui  lient  des 
mêmes  prérogatives  que  les  habîtans  de  la  capi- 
tale, li  voudroit  que  tniu  changement  d..i)S  la 
conitttution  fut,  par  les  ioix  mcmcs,  rendu  trcs- 
di Ai cile.— Chaque  ci«>yen  qui  ne  feroit  ras  mem- 
bre du  (iénat ,  mais  qui  feroit  du  nombre  de  ceux 

3ui  pourroient  afpiret  à  en  être ,  auroit  le  droit 
è  rnréfcntanon  t  8e  -il  faudroit  prendre  garde 
fine  les  repréfentations  ne  (icvinfTent  pas  trop 
fréquentes  ,  6c  cju  elles  ne  fuffeut  pas  légèrement 
teiettées.  Il  feront  bon  qu'avant  de  faire  la  guerre 
ou  d'étabhr  un  nouvel  impôt ,  le  fénat  s'afTurât 
de  la  façon  de  penfcr  du  peuple  ,  non  pour  s'y 
foumettre  ,  ntais  parce  oue  de  feinblables  cntre- 
prifes  peuvent  être  rendues  irès-dithcilc* ,  ft  le 
fcuple  di  mécontent.  Comme  dans  l'arillocratie 
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la  faveur,  plus  que  le  mérite ,  conduit  m  fana» 
neurs ,  il  taudroit  fixer  un  îge  >  avant  l«]ue(  il 
ne  feroit  pas  permis  d'afpircr  aux  CTiplcisi  ffr- 
fonne  ne  pounoit  pancnir  aux  prcmius,  \m 
pjfler  parles  inférieurs}  &  pour  obteiùr  ces  dn* 
nicrs,  il  faudroit  foutenir  un  examen  public.  Les 
alfaires  courantes  feroient  confiées  a  un  petit 
nombre  de  fénateurs ,  Se  jamais  à  une  feule  per« 
fonne.  Il  faudroit  que  le'^  i^'Hirrr-;  in  mninc^rc (les 
citoyens  fuffent  portées  devant  le  icrut  Aucune 
charge  ne  feroit  à  vie,  9c  â  cet  égard  il  fau- 
droit que  ies  loix  fufPent  inoyorih!e<;.  Un  peuple 
ne  demeurera  vertueux  qa  autant  que  l'on  ceçti* 
mera  leliixe  3  lesloix  fomptuaires  devroientdÀnC 
être  févètes  &  renouvellees  de  dix  en  dix  im , 
pour  être  fortifiées.  L'inexorable  Caton  voodroit 
qu'on  ne  les  modérât  jamais }  ii  ajome  que  pour 
gouverner  il  faut  des  lumières ,  8c  que  l'état  doit 
veiller  à  I éducation  des  enfans  des  grands,  ifio 
de  les  mettre  en  état  de  conduire  les  affaircv 

FACl  lUN.  Ce  mot ,  dans  fa  princ^aleao* 
ception  ,  fignifie  un  parti  fl£titux  dont  m  lut. 
Le  terme  de  parti  par  lui  -  nt«me  n'cft  point 
odieux  i  celui  de  ^n&ion  Tell  toujours.  Un  jpsA 
homme  un  médiocre  peuvent  avoir  aifeîvent 
un  parti  à  la  cour,  dans  l'armée,  à  la  ville,  d;:» 
la  iittérature.  Un  peut  avoic  un  parti  pat  ^ 
mérite  ,  par  la  chaleur  &  le  nombre  de  fet  anîi, 
fjns  être  chef  de  pa;ti.  Le  maréchal  de  Ckîiu:, 

Feu  confidcré  à  la  cour ,  s'étoit  fait  un  parti  àuA 
armée  fans  le  -vouloir.  Un  chef  de  parti  cft 

toujiiurs  un  c\\tî  faflion  :  tels  ont  été  le  cai- 
dinal  de  Hcu ,  Henri  j  duc  de  Guife ,  &  tant 
d'autres. 

Un  parti  féditieux  ,  quand  il  ert  encore  foiM:, 
qu^nd  il  ne  partage  pas  tout  l'état ,  n'ell  ou'u&e 
fatiioa.  La  jw<ï;*w  dc  Céfar  devint  bieniêt  «t 
parti  dominant  qui  enclotintla  république.  Qi:;r,J 
l'empereur  Charles  Vi  difputoit  TEfpagne  à  l'te- 
lippe  y,  il  avoit  un  parti  dans  ce  royaume,  te 
enhn  il  n'y  eut  rliis  qu'une  fatllon  ;  ccptridïtit 
on  peut  dire  toujours  le  parti  de  Charles  VI.  il 
n'en  eft  pas  ainli  des  hommes  privÀ.  Defeaitct 
eut  long- temps  un  parti  en  France  ;  on  ne  peut 
dire  qu'il  eut  une  fdUion,  C'eft  ainfi  qo'il  jr  a  <ks 
rnots  fynonimes  en  pluficttctcis,  qui  ccwtde 
l'être  dani  d'autres. 

Les  romains  doiuioient  le  nom  de  fù&im  aux 
différentes  troupes  ou  quadrilles  de  coni>batt»s 
qui  couroient  fur  des  chars  dans  les  jeux  du  cir- 
que, li  y  en  avoit  quatre  principales,  dilluiguirt 
par  autan;  de  couleurs ,  le  verd  >  le  bleu ,  ir 
rouge  &  le  blanc  \  d'où  on  les  appelloît  h  fjStot 
bltue  ,  la  fiiHion  rouge  ,  }^c.  L'empereur  Demi- 
tien  y  en  ajouta  deux  autres ,  la  pourpre  Sr  I2 
dorée  t  dénomination  prife  de  I* étoffe  ou  de  l'or- 
nement des  cafaques  ;qu'clles  portoicnt  ;  mais  el- 
les ne  fublirtèient  pas  plus  d'un  fi&le.  Le  nom- 
bre des  faciiofs  fut  réduit  aux  rn.trre  ancicnrts 
daus  les  fpcâaclcs.  La  faveur  <ic:>  urpacuts  & 
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ték  èa  peaple  fe  parta^eoient  entre  les  ^tâhiu  t 

fhJOJne  avoit  fes  partilans.  Caîigulâ  fut  pour  li 
faSiM  verte  ,  8c  Vitcllius  pour  la  iieue.  Il  té- 
fnlta  quelquefois  de  grands  dtfordres  de  l'intcrêt 
trop  vif  que  les  (jpeamm»  pmenc  à  lèves  /ne- 

fions. 

les  faSions  nai/Tent  la  plupait  des  prétentions 

de  dejx  fjmilles,  de  d^wx  rivaux  affcr  puifTins 
pour  te  ^iire  un  grand  nombre  de  partitans  ;  ou 
de  deux  opinions  contraires  dans  des  matières  > 
auxquelles  tout  le  public  met  de  l'intérêt. 

Ces  querelles  ,  ces  anitnoficés  ne  s'appellent 
pas  d'abord  des  faSions  \  elles  ne  mentent 
ce  nom  que  lorfqu'un  grand  nombre  fc  réunit 
contre  un  grand  nombre  :  nous  ne  citerons  pour 
exemple  qbe  les  Guelphei  fie  ks  Gibelins  >  les 
Whigs  &  les  Torris. 

Les  ftS'mns  ont  befoin  de  tems  pour  fe  for- 
mer i  lorfqa'etles  commencent  â  naître  >  leurs  vues 
font  ordinairement  petites  &  foibles  j  leurs  pro- 
iets  croîflent  &  s'étendent  avec  elles  :  forties  d'a- 
bord du  choc  des  intércts  particuliers  ,  elles  fi- 
par  divifer  «ne  nation  :  facheafes  dans 
foos  leurs  degrés  ,  elles  contrarient  tonfwirs  l'ef- 
prit  des  fociétés  civiles  ,  qui  fc  font  établies  pour 
profiter  des  fecours  mutuels  de  cous  les  citoyens  : 
une  partie  fe  tronre  privée  de  l'appui  de  l'autre  ; 
le  c-î(  I  nr.-Î!-;:  In  ci  iriafiDii  s'emparent  il:  l'état  j 
enfin  quand  elles  arrivent  au  dernier  terme  >  les 
citoifens  s'cgorgenr  les  uns  lo  antres. 

Les  maifons  de  Guifc  &r  de  Montmorency  corn- 
fnencèreac  par  fe  diibuter  la  faveur  des  rois  de 
France  {  elles  cherchèrent  i  fe  fivtifier  mutncHe- 
ïr  enccii  fj  fai'atit  .ks  crr.itures,  à  l'aide  des  grâ- 
ces qu'elles  arrachoient  du  fouveram  :  ce  n'étoit 
encore  qu'une  tmlité'particultèfe.  La  cour  fe 
rrouva  remplie  d'intrir^'ît^?  &  de  cabales  ;  les  ca- 
bales gagnèrent  les  provinces  >  &  devinrent  des 
ft3ions-y  &  tori<^>  pour  s'entredétniire ,  la  pre- 
iTk-r:!  fs  fut  mifc  à  la  tête  d-^  catholiques  ,  &r 
que  la  féconde  eut  attiré  les  Bourbons  t  chefs  du 
parti  des  réformés  >  elles  dégénérèrent  en  guerre 
civile.  t.r<r  ru  ccs  donnèrent  aflez  de  hardiefle  i 
la  nrcmicrc  pour  lui  infpircr  l'ambition  du  tràne. 

Les  cabales ,  dangereufes  dans  toutes  les  fo- 
ciétés ,  le  font  moins  dans  la  monarchie  par  la 
nature  de  fa  conilitution.  L'autorité  du  prince  , 
sH  fait  s'en  fervir  >  eft  alfei  forte  pcwir  impofer 
à  des  fil  jets.  En  généra! ,  les  autres  g«uvememens 
manquent  de  force  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Toute  la  fctence  du  monarque  confiltc  à  étein- 
dre le  feu  naiflTanr.  Ce  n'ell  '/  l^ord  qu'une  étin- 
celle ,  mais  entourée  de  maticres  combullibles. 
S'il  ert  facile  d'en  arrêter  le  premier  cours  ,  il  ell 
mal  aifé  de  l'étouffer  Inririfil  -^'fft  fortifié.  Les 
orales  commencent  par  des  v^pt-urs  ,  par  des 
exhaiaifons  légères. 

Sous  l'empire  de  Juftinicn,  les  villes  fe  divi- 
flrem  encre  la  couleur  verte  &  la  bleue  ,  que  l'on 
fmoi^  ém  ks  munoii  :  cçi^c  #niop  ffnrop^ 
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d'amuferaent  à  l'empereur  &  à  fa  conr  %  tnus  elle 

ne  tardi  pas  à  devenir  féricufe  :  les  magiftrats  de 
Conllantmople  voulurent  punir  quelques-uns  des 
plus  ardens  :  leurs  partifans  brifèrent  les  pri* 
fons ,  brûlèrent  l'églifc  de  fainte  Sophie  i  &  pouc 
fc  fouilrairc  à  la  puniiioii ,  ils  placèrent  un  des 
leurs  (ur  le  trône  :  on  combattit  pour  lui  ;  les 
batailles  furent  fanglantCS.  &U  nondttckef  Itic 
le  ialut  de  Juftinien. 

l>'aotris  motifs  engagent  à  s'oppofer  aux  corn- 
mcncemens.  La  fUû.'on  el\  une  maladie  de  l'état 
qu'il  faut  traiter  avec  douceui  ,  &c  il  faut  renon- 
cer à  la  douceur  &  i  l'hamanité  lorfque  le  naal 
cû  aigri ,  8c  que  la  contagion  s'ell  répandue. 

Le  fouvcrain  donne  des  juges  &  des  arbitres 
aux  grands  de  l'état ,  çunad  ils  font  aflcr  puif- 
fans  pour  que  leurs  dtviltons  foienr  ;î  craindre  ;  i! 
les  réconcilie  ou.  il  les  oblige  au  filencc.  11  elk 
rare  que  Ton  autorité  ne  puiife  arrêter  les  md&i* 
telligenccs  ,  lorfqu'ellei  fc  forment  entrç  l?s  prin- 
cipaux de  l'état,  ou  entre  des  corps  qui  cxctcaii 
les  différentes  parties  de  l'autorité. 

Mais  iî  par  û  négligence ,  ou  celle  de  fes  préi- 
d^oeflèurs  *  les  partis  font  devenus  faûions  ,  la 
douceur  aura  peu  d'cftet ,  &  la  force,  qu'alors 
on  clt  cootraiat  d'employer  ,  peut  ttouvcr  de  la 
réfifiance. 

Le  prince  commet  une  faute  en  politique,  s'il 
fe  borne  à  favorifer  l'une  ou  l'autre  des  fadious  e 
tl  n'appaife  rien  ,  l)r  il  lé  &tt  des  ennefnis  capl* 
tauy.  L  e  fouverain  dort  choifîr>  fe  déterminer  & 
accabler  l'une  ou  l'aum*,  fi  malbeureufement  il 
n'eft  plus  poffible  d'employer  des  moyens  depad* 
Rcation  :  s'il  fe  contenre  de  piotécer,  il  montre 
de  la  foiblefle.  S'il  eil  neutre,  il  tii  faos  confi- 
dératfon,  &  l'état  fe  déchire.  S'il  vaut  ltretn^ 
diaicur  ,  il  dégrade  fa  majcflé.  Lorfqu'il  comman- 
de &:  exécute ,  c'eft  un  fouveraia  ,  &  un  louve» 
rain  qui  exerce  la  juftice. 

Des  fouverains  ont  eu  pour  maxime  (Vcr.rrôte- 
nir  des  juciions  de  toute  efpècc  ,  &  de  loutcnir 
alternativement  l'un  ou  l'autre  parti.  Catlierine  dft 
Médicis  s'arrctoit  lorfque  les  reformés  de  la  France 
étoient  prêts  à  fuccomber  :  cette  conduite  ell 
pufillanime;  on  cherche  à  maintenir  fon  autorité» 
en  affoibirffant  la  moitié  de  l'état  par  l'autre ,  & 
cet  expédient  eft  dangereux.  S'il  a  quelquefois 
d'heuteux  effets ,  lorfqu'on  l'emploie  envers  dce 
voifin?  dont  l'union  fcrnir  capable  de  donner  de 
l'ombrage,  il  ctc  licicibblc  vis-à  vis  des  fujets* 
L'état  perd  fes  meilleurs  citoyens  ;  il  S*éncnre  8s 
il  court  rifque  de  defcaùr  la  proie  des  cnneoib 
étrangers. 

La  manœuvre  de  Catherine  de  Médicis  eû  une 
intrigue  de  femme  j  elle  ne  mérite  pas  le  nom 
de  politique  :  elle  n'ell  excufable  qu'autant  que 
l'on  manque  d'autres  rcflburces.  Rien  ne  prouve 
mieux  la  petitefle  de  l'efprit  que  la  fourberie  r  ces 
foibles  moyens  de  fe  Ipiaintenir  font  indignes  d« 
b  ÇQHHM»}  il*  lai^OK  penfer  aux  fujets  9» 
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«ehii  qui  ne  fcnt  pas  en  lui-m^me  la  foicë  ét  b 

foutcnic  )  n'eû  p.is  dicnc  de  h  porter. 

Ccii  un  ulagc  ptciquc  umvciicl  j  parmi  ceux 

2ui  gouvernent  les  ctats ,  de  divifer  Kl  clprits , 
e  Its  xmr  occupes  de  leurs  propres  querelles, 
pour  dciourucrr  leur  attention  d'une  aucorité  qui 
s'étend  au-delà  de  fes  boffpes  l<kinmes  >  mais  il 
faut  prendre  garde  que  cei  divittoos  ne  devien- 
nent faflieufes. 

De  quelque  nature  que  foient  les  troubles  in- 
térieurs f  ils  font  plus  difficiles  à  calmer  dans  les 
xépubliques  y  oà  1  autorité  manque  d'énergie  & 
de  point  de  réunion  ,  &  où  la  liberté  fe  r-ippri  chc 
de  l'uidépeDdaocc  abroiue.  l,ocrque  les  faaions 
Jie  s'y  décraifent  pas  d'elkaMiiêmes,  îleft  prefqne 
impolTible  de  les  reprimer  ,  parce  que  toute  1  au- 
ttmxé  rcfide  dans  les  loix  ,  &  que  celle  des  ou- 
^Hhrats  dl  empruntée  8e  palfagère  \  les  chefs  de 
n  faHion  n'y  rccci]:i.-,:);fr;iu  point  de  fupérieur  > 
ib  parugeac  eux-mêmes  i' autocité,  qui  devient 
nulle  en  ces  occafions. 

Un  f-ftct  de  l'autorité  divK^e  eft  d'affciblir  le 
tt&oït  de  la  crainte  >  &  de  rendre  impoflfible 
remploi  de  celui  de  la  faveur.  Soit  que  des  hai- 
nes ou  des  feniimnis  oppofcs  ,  ou  l'ambition  de 
parvenir  à  une  digmté  à  laqueUe  il  leur  cU  per 
mis  d'afpircr ,  divifent  des  familles  puiflantes ,  les 
loix  n'arrêtent  ni  ne  punitTent  ces  fources  de  dif- 
femions.  Aucune  autorité  ne  peut  les  contenir 
dans  le  principe  i  elles  arrivent  uns  tiouver  d'obf- 
tacles ,  au  pntnt  où  elles  font  fans  remèdes  ;  & 
c'eil-U  le  grand  vice  des  conftitutions  icpubli- 
caines. 

Si  h  haine  s'empare  de  àtm  rtv.iux  darrs  une 
rtpuoiique,  lis  ont  tous  ilcux  leurs  partiCuiS  • 
)e  rénat,  les  magiftrats  eux-nalnes  fê  pamgeiKi 
ils  forment  des  partis  fans  s'en  appercevoir  :  on 
ouvre  les  yeu)^  trop  tard.  Une  partie  de  l'auto- 
rité fe  trouve  arasée  contre  l'aune»  &  die  le 
^truic  elle-mênie. 

Lorfque  la  mé(ineelligence  ^  entre  les  nobles 
&  le  peuple  ,  il  fetnble  que  l'aïuorité  doit  con- 
lerver  quékjuc  empire  en  faveur  des  premiers  ; 
mais  l'expérience  de  tous  les  âges  a  montré  com- 
bien cette  autorité  émit  foible  ;  &:  les  remèdes 
dangereux  qu'employa  dans  ceue  occafion  le  gnu- 
verncmem  où  les  patriciens  conferv^ent  le  plus 
^'énergie,  le  prouvent  affi./. 

La  guerre  tut  long'iems  la  rellburce  des  ro- 
nd» s  il  la  fallut  continuelle  %  le  temple  de  î»* 
nus  ne  fut  plus  fermé  que  deux  fois  en  fept  cens 
ans.  On  voyotccefler,  aux  approches  du  prin- 
rems ,  tes  troubles  qui  avoient  agité  Rome  pen- 
dant l'hiver.  I.a  paix  du  dedans  n'étoit  dtie  qu'à 
la  guerre  du  dehors.  Rome  manqua  cent  foi«  de 
périr  par  des  nuins  étrangères  ,  pout  n'être  pas 
détruite  par  les  ficnn^s. 

Les  roinaios  portoient  contre  l'ennemi  l'ardeur 
que  laifloient  dam  les  eliMrtts  les  qucrcl'cs  do- 
ncttiquct  $  apff^  ki  ampagncs»  Uvue  desUef* 
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fures  que  \t  citoyen  avoir  reçue»  ipm  h  fM»; 

fervoit  à  exciter  le  peuple  à  une  nouvelle  tmo- 
lion,  La  guerre  n  eiou  pas  ua  remède^  c'ttojl  ua 
palliatif  ciuel  &  fanglant. 

Solon  avoit  fait  une  loi  *  qui  obligcoit  chaqjK 
citoyen  de  prendre  un  pxrti  dans  les  troub'es  in* 
térieurs  j  elle  ne  permettoit  à  perronnc  (l'être 
neutre.  Cette  loi  paroît  dure  &  in|u%.  Il  o'c- 
toit  pas  libre  de  vivre  en  paix  ;  l'homme  de  bien 
écoit  obligé  de  choifir  encte  deux  partie  ,  f  u- 
veni  fondis  l'un  &  l'autre  fur  la  paÛÙM) ,  aumé* 
pris  de  l'équité.  Celui  qui  fe  rangeait  du  cfité  oi 
îl  croyoit  voir  le  plus  de  juftice ,  ne  penfottJM 
comme  fou  père  Se  (es  frères i  Û  fe  uouvoite^ 
guerre  avec  eux. 

Cependant  il  fcroit  difficile  d'imaginer  une  lot 
plus  fage  &  plus  fcnfcc  dans  les  circonlkance» 
oàfettoHvoith  république  d'Athènes; elle ofiroit 
un  grand  inconvénient ,  celui  de  prtc  ritsr  les 
querelles  au  point  de  maturité  où  elles  devieih 
nent/d^iowj  mais,  d'un  autre  chité,  elkdeii<* 
noit  les  moyens  de  hatcr  l'expîofion  de  ces  hu* 
meurs  qui  font  toujours  dangereufes  ,  lorrqu'cllea 
fermentent  foordement  »  &  en  adopunt  un  expc« 
dicnt  fi  hardi,  cet  habile  légiflatcur  compta  fur  les 
forces  de  la  loi  pour  arrêter  les  dci'ordrcs  dm 
leurs  commencemens.  La  légiflation  des  aocîcB* 
nés  républiques  préfente  une  foule  de  ces  traits 
de  hardieiTe  *  qui  étonnent  le  foible  cour»;e  des 
modernes,  ou  plutôt,  dans  l'impoflKbilité  où  nous 
forumes  de  juger  de  la  force  acs  mœuis  8c  (ics 
loix  anciennes,  on  ne  peut  que  iaiùr  c^uelqius 
annc  uiv  de  1»  grande  cbaine  d'idées  patnotiqpc» 
6i  politiques  que  montra  Snlon. 

Le- premier  mouvement  des  pcrlonnes  ugcsS: 
pacifiques  qui  fe  trouvoient  i  Athènes ,  étoitde 
ne  point  fe  mêler  des  querelle*  nui  leur  étoicnc 
étraiigcres  ;  mais  les  y  contraindre  ,  c  etoit  \tt 
fervir.  Si  le  feu  s'embrafoit ,  elles  devenoient  tôt 
ou  tard  les  vidlinMS  des  deux  partis,  par  la  fuite 
infaillible  des  grands  dcfordres.  Elles  pouvoicot 
au  contraire  efpérer  de  fe  fauver  de  la  déroaKj 
en  fe  rangeant  de  l'un  ou  l'autre  des  côtés. 

L'inconvénient  de  fe  trouver  en  oppofitioa 
avec  fes  proches,  a  quelquefois  de  bons  effets. 
Dans  les  guerres  de  religion  qui  ont  défoié  la 
France  ,  &  dans  qudques-unes  des  guerres  civifal 
qu'on  a  vues  dans  ces  derniers  tems  ,  les  familles 
bien  confeiUées  fe  partageoienc  de  bon  accoid 
entre  les  deux  panis.  Le  frère  troovoit  la  pro- 
tedion  d'uii  ficie  d.ms  la  fuJ.'on  ennemie  i  & 
torique  l'un  des  partis  triompboit^  on  ctoit  fur  de 
n'être  pas  facnie  :  la  neutnneé  ne  doiuie  pas  ces 
avantagea. 

Mais ,  fans  inâller  plus  long  temsfurles  bons  cfiiss 
qui  réfultoienc  pour  les  particulieTS  de  cette  M 
de  Selon,  elle  paroît  l'nir  ci;  d'uac  importaoee 
plus  elTentielle  pour  le  bien  public.  6i  les  gens 
de  bien  ne  fe  mêlent  pas  des  atfii|es  de  la  ré- 
publique,  l<iiiqu.'il  j  a  quelque d^isff  *  laïqpn* 
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bkque  demeure  abandonnée  aux  e(^rits  factieux 
lUedl perdue.  Refter  dansl'maâion,  c'ellman- 
<)uerau  devoir  de  citoyen.  Si  Iss  eTprits  ("afes  font 
obikés  de  le  dccUrer  pour  ou  conttc  ,  tctic  nc- 
«twté  fbfneia  dans  les  commenccTnens  un  tiers 
parti,  qui  s'occupera  du  foin  d'appaifcr  les  diflPc- 
rends  >  il  y  emploiera  toute  fa  puiflance  &  toute 
fj  lagclTc.  La  pcrfuaiîon  riv&t  affcx  fouvent  , 
loribB'elle  efi  accompagnée  d'une  force  prête  1 
ïcobler  le  parti  <|ui  s'y  rcfufc  ,  en  fe  joignant  à 
l'iutrc;  8l  en  politique  les  prédications  ne  fervent 
i  rien,.i(»r(qu'eUes  ne  font  pas  accompagnées  de 
il  force.  Si  le  gros  du  peuple  n'ell  pas  fédnit, 
il  Te  détermine  pour  le  cote  où  il  voit  tous  ceux 
qo'il  efthoe  pntdais,  &  alors  les  forcenés  ne  de- 
■emenrpliisafiex  redoutables  pour  fefoaicnir. 

Nous  Ignorons  les  cfTsis  à:  t  ette  loi  j  mais  elle 
kmbk  avoir  été  dittec  pai  les  vues  d'une  pro- 
6>ade  politique  :  elle  paroit  augmenter  la  ccmfu- 
fion  en  la  rendant  univerfelle  ;  mais  c'cft  de  cette 
coofufion  que  dut  naître  l'ordre.  Elle  produifoit 
<|iKlque  chofe  de  ptos }  die  écoit  une  autorité 
nouvelle,  lorfque  la  preiTiière  dcvcnoit  impuif- 
ÛQce  :  on  demandera  toujours ,  il  ciï  vrai ,  com- 
nieot  s'exerçoit  cette  autorité  t  car  c'eft  la  partie 
foibic  de  tous  les  t^owcrnemens  qui  ne  font  pis 
oionarchiques  :  mats  ies  anciens  fuppléoienc  par 
fadredè  4  ce  vice  de  leurs  coniiitutions. 

La  république  de  Vénifc  ,  inlUuite  par  fes 
malheurs  paflcSi  s'eft  plus  occupée  qu'aucun  au 
Me  état,  du  moyen  de  réprimer  &  d'étouffer  les 
fiSion^  I!  V  auroit  beaucotip  (^f  chofcs  adiré  fur 
ie$  inquiiiteurs  d'état,  &  fur  la  bouche  de  pierre 
qui  les  inflruit  ;  mais  ces  terribles  expédiens  ,  liés 
ic  a/Tortis  au  rel^e  dei  Itiuius  ,  afTurent  la  tnn- 

Îuilité  intérieure  ,  autant  qu  il  cil  pofliblc  de  le 
dK  dans  une  aridocratie» 
De  tous  les  troubles  qui  peuvent  déchirer  un 
ceux  que  le  faux  zèle  de  relieion  excite, 
font  les  plus  difficiles  à  appaifer.  L'efpnt  des 
hommes ,  frappé  par  la  religion ,  fe  roidit  contre 
les  obilacles  {  il  devient  auHi  ardent  i  la  défen- 
dre, que  négligent  à  la  fttiVte  lotft^'H  n'cft  pas 
fai^  {»ar  l'enthouiîartne* 

Tonte  religion  que  l'on  contrarie ,  forme  une 
f>iîI:on.  On  re  peut  excepter  de  cette  règle  que 
ia  religion  chrétienne  dans  fes  premiers  temps  i 
elle  fçule  n'a  oppofé  que  la  dotKeur  Se  fhumtlité 
i  la  perfécution. 

Toute  religion  fe  divife  en  feâe  ^  chaque  feâe  j 
piodnir  une  faSticn ,  6e  ici  ta  relîgion  chrétienne 
tut  doit  point  ê[:e  exceptée. 

L'amour  de  la  religion  ell  une  pai&on  qui  fe 
peut  avouer  i  non-feulement  elle  elrpeimife ,  elle 
e(l  c'difiaritc  ;  il  cQ  besu  de  l'annoncer  j  il  cR 
aatutel  qu'on  la  ferve  avec  force  Se  obilination. 

L'ambition ,  l'amour ,  h  jalouite  ,  la  vengean- 
ce, enfin  chaque  pa/îlon  trouble  tel  ou  tel  cer- 
tain, &  affeâe  chacun  d'eux  d'une  manière  dif- 
fficniei  niai»  toi»  les c^m»  font  ibiccfcibks  de 
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celle  de  ia  religion  i  tous  font  prépares  par  1  tdtf 
cation  i  la  recevoir  j  elle  «gn  (mt  un  principe 
uniforme  :  ce  (ont  des  rayons  qui  partent  d'ua 
même  foyer,  qui  fc  dirigent  vers  un  même  ob* 
jet ,  &  qui  par  conféquent  fe  réunilTent.  D'oà 
il  réfulte  que  b  religion  e(l  le  mobile  le  plus 
unîverfet  8r  le  plus  •  puilTant  des  faâions  , 
qu'elle  les  rend  les  plus  opiniâtres. 

Auflî  a  c-on  vu  Icifu&ions  appuyées  fur  la  re-^ 
ligion  devenir  li  fonmdables ,  que  les  rois  n'au- 
roient  pu  entreprendre  de  les  détruire  ,  fans  met- 
tre leurs  états  en  péril.  Les  princes  les  plus  iàge» 
fi>nt  tenus  quelquelois  de  céder  au  tenu  dans  do 
pareilles  circonitanccs.  Henri  III  entra  dans  l'aflo» 
ciation  fondée  pour  fa  ruine  ,  &  s'en  déclara 
chef  !  cette  pobtique  paroiflcrit  nécetidiv.  11  tt  troir 
voir  alors  dans  une  telle  conjondture ,  que  fort 
fceptre  fe  feroit  brilé .  s'il  eût  voulu  s'fn  fierviv 
contre  le  Aoatifine.  ConKana  8e  Théodofe  to^ 
Icrèrent  les  ariens,  n'ofant  les  attaqu-r  ,  ^  A 
n'ciï  que  trop  d'occa(tons  où  les  admwtiirareurs 
fe  trouvent  f4>Ug«s  de  fuivre  b  même  maiime» 
On  remarque  que  le  grand  nombre  de  feâe» 
trouble  moins  la,  tranquilité  d'un  état ,  que  lorf^ 
qu'on  n'enconnoit  que  deux.  L'inconvénient po* 
litique  delà  diverfité  des  religions  dans  une  même 
fouvcraincte ,  cil  l'aïuipathie  qu'elle  caufc  parmi' 
les  peuples  :  les  infultes  &  les  querelles  font  plu» 
animées ,  loriqu'cUcs  font  fondées  fijr  des  opinion» 

relifjieufcs.  > 
FALKENSTEIN ,  comté  de  l'Empire  d'Al- 
lemagne. Il  et!  borné  au  nord  par  le  grand  bail- 
liage d  AUcv  au  Palatitiat  i  i  i'oueli  par  le  fous- 
bai  iiiage  de  Landsberg  au  duché  des  Deux-Ponts  y 
au  Aid  par  la  pnncip.Tjrt-  Ht  l.aurcrn;  &  à  l'clt 
par  les  terres  dvs  couito  ue  Wartcmbcrg  &  ia 
feigneurie  de  Kire^  -  hcim  ,  qui  apparàenf  à  l4 
maifon  de  Naifau-Weilbourg. 

La  religion  luthérienne  y  eft  la  religion  do- 
minante,  depuis  la  réfbimadbn  :  i  Tépoque  dis 
traité  de  Wcttphalie ,  elle  y  avoir  déjà  eu  la 
jouifTznce  «rclunve  {des  églifcs ,  écoles ,  presby- 
tères ,  rjr  tes,  revenus  &  autres  émolumens  ce- 
clélîaitiques  i  mais  on  y  trouve  aujourd'hui  beau*- 
coup  de  catholiques ,  fur-tout  à  Winveiler. 

L'hiltoire  des  anciens  feigncurs  de  Falkenftà»- 
T\'ci\  poi.  t  encore  débrouillée  ,  non  plus  que  leur 
gcncaiogie.  On  fait  feulement  nue  Phihppe  de 
l'olant  ,  qui  vtrur  au   \y   Ç.cc\c  ,  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  nom  de  FaikanJUin  \  que  ioa. 
époufe,  co-béririéredeMurnenberg  ,  lui  .ippctnt 
en  dot  une  giande  paitic  de  la  Weiter.ivic  Ar  plu- 
lieurs  autres  terres  >  ^  que  Cuno  11  &  Phil- 
lippe  VU  fet  defccndans  formèrent  deux  branches 
diltindlcs.  Philippe  X  ,  héritier  de  la  branche  ai-- 
née  ,  mourut  en  MO?  »  &  fês  domaines  paflliè- 
reut  à  (on  coufin  Philippe  XI,  qui-,  ayant  été^ 
créé  comte  en  159-  par  l'cn-pcreur  Wtnccflas  , 
cil  le  feul  de  fa  tamillc  qui  en  ait  porté  le  titre.. 
11  mourut  es  1410  «  &  il  eue  poux  fiicfid&ur. 
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Wernier ,  frcr?  cîJft  de  Philippe  X,  6i  aupa- 
ravant att-licvcque  de  Trcvci.  Après  la  mort  de 
celui-ci ,  toute  la  fucce/Tion  échut  à  Tes  neveux  « 
enfans  de  ils  îtrirs  Luicgard  Se  Agnès;  h  pre- 
micre  mante  i  Lverard ,  feigiieur  d'Epftein  , 
9c  l'antre  à  Otton  ^  comte  de  Solms  «  oui  en  eut 
deux  filles  ;  l'une  de  ces  filles  époufa  Kupett  , 
feigncur  de  Dirneboug  ,  dont  le  petit-fils  Guil- 
laume prit  le  nom  de  Falk«njiein  ,  &  commença 
la  féconde  branche  de  cette  maifon.  Guillaume 
eue  deux  filles  }  l'une  fut  mariée  ï  Cuno,  comte 
de  Manderfchcid  ;  l'autre  ^  nommée  Marguerite , 
fiit  donnée  â  Mekhior  y  feigneur  de  Dhaun , 
qui  en  eut  un  fils ,  nommé  Wyrick  \  Wyrich  eut 
trois  fils,  Philippe,  Seballien  8«rJean  le  puiné  , 
tige  d'une  troiuème  branche  de  teikenfttia.  Sa 
^e  Sidoine ,  mariée  à  Axel  Loewenhanpt ,  fei- 
gneur de  Grefnes  &  de  Kieeleholm ,  rcnonç:i  à 
(i  fucceflîon  en  1 579  ,  8c  fon  frère  Emic  ,  comte 
ie  Dhaun ,  fe  voyant  fan*  poftérité ,  défigna  dans 
fon  teftament  les  defcendans  de  S;  l\i!^icn  pour  fcs 
itéhti«rs  j  &  .  à  leur  défaut  ^  ceux  de  l'hilippe , 
^  fe  foccéderem  en  effet  pour  te  comté  de 
r.i!kc-zfie'in.  Mais  GuiHajin:: '\V''.'r;ch  ,  de  !,i  der- 
nière branche,  avfnt;  obtenu  ce  comté j  le  ven- 
en  16^7  a  Chatfes  III ,  due  de  Lorraine  , 
qui  le  do  i  l  à  C!:a;îcs  Henri ,  prince  de  Vaii- 
detnontf  après  la  mort  duquel  Léo^ld-Jofeph- 
Charles  >  doc  de  Lorraine»  fit  valoir  les  droits 
de  fon  prcdécefTeur ,  &  les  maintint  contre  les 
maifons  de  Lœwenhaupc  &  de  Manderfcheid  , 
avec  !tl<^tesit  Ht  un  aeeemmodement  en  1714 

&  172.7.  Son  fils  î'r.înçoi';  -  Etienne  ,  depuis 
empereur  lous  le  nom  de  Franfois  fut  enfin 
Rtts  en  poCeflton  de  tout  le  comté ,  nm  mou- 
«ne  qu  allodtalj  par  une  fentence  du  ccriil  au- 
lique  de  17^1 ,  &  fe  le  réferva  cxprcllémcnt , 
lors  de  la  ceflfton  faite  en  173;  &  17)6  du  dtt- 
ché  de  Lorraine  à  la  couronne  de  France  ;  de 
forte  ou'après  avoir  acheté  ce  qui  y  reçoit  en- 
core  a  terminer  avec  les  maifons  de  Loe- 
vrenhaupt  &  de  Manderfcheid  ,  il  l'a  laiflc  à 
l'empereui  Jofeph  U  fon  fils ,  qui  le  polTède  au- 
fenrdtiaî. 

Ses  3rm^s  font  tinc  roue  ;  Sr ,  félon  fa  taxe 
matnculaire,  iJ  fournit  quatre  fantaflins  &  deux 
cavaliers ,  ou  40  fl«ftnspar  mofi  >  outre  tjr  rixd. 
67  &  demi  kr.  par  quartier  pour  l'entreuen  de 
la  'chambre  impériale.  Il  donnoit  à  l'empereur 
défanc ,  comme  marquis  de  Nomeny^  voix  & 
féanrc  ";i  colîcj^e  des  princes  de  l'Empire  9tVfBl 
aifembices  du  cercle  au  haut  Rhin. 
FALKLAND  (iflcs).  royerMALOVints, 
FAVORIS.  Tamcle  CoMFlDfiMS  ait 

^RINCFS. 

FAUQUEMONT,/4:rf:;r;V  Jms  hdueUée 
lÀmhourg,  feigncuriC  de  Fauquemont  a  pour 
bornes  au  nord  à:  à  l'oriciu  le  duché  de  Juiiers , 
au  midi  la  feigneurie  de  Holduc  &  le  comté  de 

Paeicin  1  «c  à  ttxàiim  l'^vèché  de  Li^e^  le 
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terrîto'rtf  M^ëfîricht  &  le  comté  deRechemi 
donc  eiie  cû.  icparcc  par  la  Mcufe.  Cette  feigneu* 
rie  a  ,  dans  là  plus  grande  longueur  d'orient  ai 
occident  environ  Hx  iicues,  &  qu.irre  de  lar^euT 
du  nord  au  midi.  Liie  renferme  trente-cinq  vil- 
lages  j  outre  la  ville  de  Fm^ummu  U  Xûmf^ 
de  S.  Gerlac. 

Par  le  traité  conclu  à  h  Haye  en  i6<i ,  PhU 
lippe  IV,  roi  d'Efpagne  ^  fe  réferva ,  dans  le  0971 
de  FauqutmoHt ,  les  villages  &  (é%next6t%  de  Nutt, 
Alt-Valckenburg  o}xvtetae'Fûuquemont  ^  Srocht, 
ichin  fur  la  Gîueulc  ,  la  maifon  d'Ow  fur  la 
même  rivière  ,  Wynamfrade  ,  Geleen ,  Schin- 
nen*  Sp;;nbeccq,  Oorsbeeck,  Jabeeck,  Brouf' 
fcn  ,  Schinveit  ,  Hoensbrocck  ,  Vaclrade  & 
Schaesbergh  y  avec  toutes  leurs  dépendances.  U 
céda  en  toute  propriété  &  fouveraineté  aux  Etats* 
j  GcriiTjiix  ,  la  ville  &  le  château  de  Fcsiquc 
mont^  avec  les  bans,  feigneuries  &  villages  de 
Meemen  ,  Hatithem ,  Haren  ,  Gent ,  Ulclhà- 
ten  3  Vi[\uAz  ,  Anibv  îtcrc-n  ,  Climmen,  Hnlf- 
berg 4  SchummcrtjEvfden^  Herkeo^rade ,  Ekcl- 
rade  y  Beeck ,  Neeioeeck  ,  Berck ,  Bemclen  y 
Blyt  &  Heerle  ;  avec  le  grand  chemin  depuis 
Heerle  jufqu'à  Schaesberg .  &  cous  les  hanteaux» 
relTorts  ,  furifdlAions  y  left  9e  dépendances 
de  ces  lieux  ?v'  feigneuries,  de  mcme  que 
tous  les  Hcts  mouvans  du  château  de  ^'^ff*' 
mont ,  quoique  fitués  hors  de  ce  terriioiie.  Ceft 
en  vertu  de  ce  trailé  de  la  Haye  Zc  de  celui  de 
la  Barrière ,  conclu  à  Anvers  le  1$  novembre 
\7\S  y  que  l'empereur  poflJMc  anicoralitti  cette 

partie  du  pays  de  Fauquemont ,  &  des  dettx  au- 
tres territoires  du  pays  d'Outre-Meufe,  rcferm 
par  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne  ,  &  que  le  relie 
ell  demeozé  fous  la  domittaiîoo  àtt  ctacs-Gcoé* 
raux. 

Le  pays  de'Faifwm««t  eft  gouverné  par  deux 

hauts-ofificiers ,  &  par  les  états.  Ces  hauts-offi- 
ciers font  le  voué,  ou  voogt  en  ^amand,  &le 
,  drolTard.  Le  premier  ell  pour  le  gouvernement 
civil  &  po!i!fq'je,  8c  cil  le  chef  des  bans  outri- 
bunaux  qui  n'ont  point  de  feigncur  ni  de  fchout. 
Le  drofTard  connoît  des  affaires  criminelles ,  & 
fait  exécuter  les  fentences  des  éch»v;nsdc 
quemont  &  des  autres  tribunaux  gui  n'ont  point 
de  feigncur ,  ni  de  mayeur  ou  fcnoM  pimi 
s'agit  d'une  fentence  de  mort ,  le  voue  rompt 
un  petit  bâton  blanc  ,  après  quoi  le  droffarden 
ordonne  l'exécution.  Ces  deux  ofiîdeiS 
quent  les  états  du  pays ,  &  fignent  conjointe- 
ment les  lettres  circulaires  pour  cette  aflcmWce- 
Les  états  qu'Us  préfidcnt  cnfemble  ,  fe  tiennent 
une  fois  par  an  ,  mais  le  voué  y  a  le  prftnitr 
jang.  Ces  deux  officiers  font  chargés  l'un  b:  l'io- 
tre  de  la  publication  &  de  l'exccurion  des  cdtn 
8c  ordonnances  des  t'rnt<;  rcnt^r^Liix  ,  &  ils  ont 
chacun  fix  cens  florins  d  appomtcmcns  par  tn  , 
monnoie  de  Hollande»  outre  des  amendes 

çuttiaires  ^  Icfir  t/pnt^mt^  lli  ufK  (om  m  ^ 
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Mihàis  dwifii  fur  e«x ,  qu*ôn  néamie  M*»e» 

isjnj  voués  &  litiittnans  àrojjdrd  ,  8c  qui  tuiu  Ivurs 

loodiQOS  en  leur  abtence.  Le  voué  cU  ïulii  Itad* 
ktnier,  ou  eonfenracetir  des  fiels  de  tout  le 

pays  de  Tiuquîmoni  ^  qui  reirortit  île  leurs  Hau- 
us-Puiflànces.  11  établit  les  cchevms  &  ks  le- 
crèiaires  des  bans  de  Meerfen ,  de  Qimnieii  8e 
de  Beekj  oïl  il  nV  a  ni  feigneur  ni  Ichoiit,  de 
néme  que  du  ban  de  Heerle  y  dont  le  le  ho  ut 
(f  nemiTié  par  les  btats>Généraux  ^  qui  ciiipo- 
fcnt  aulTi  des  emplois  de  voué  &  de  drolîard. 

Les  états  du  pays  l'ont  compolcs  de  U  no> 
Uefe  U  des  députés  des  btnsi  qui  ont  chacun 
imc  roix. 

Lajutiice  s'adminilUe  dans  tout  le  pays  d'Ou- 
tfe-Mettlê«  confoitnément  aux  ancienacs  loix  & 
coutumes  du  pays  ,  &:  d'après  un  règlement  de 
kuis  Hautes  l'uillaoccs  ^  du  15  o^bic  16^3  , 
qui  contient  cent  douxe  articks. 

La  ville  crt  gouvernée  par  bonrf^c-mrOrcs 
qui  doivent  cCïC  de  li  rcl-pion  rciJimcc  \  ïx  buur- 
^otite  choifirtouslesans  quatiecandtdattiàia  piu- 
rïlité  f!?^  voix  ,  &  le  voué  en  nomme  un.  !  ïtir 
fondiun  i-U  dérégler  cciumcs  aftaucs  de  poiitCj 
concernant  le  bien  de  la  communauté. 

FLDERATIVES  (  républiques  ).  rojti  cet 
article  à  la  lettre  R. 

FEODAL  (  gouvernement  )  :  nous  tieberom 
dd  donner  ici  une  idée  de  ce  gouvernement  qui 
a  rubfifté  fi  long-temps  en  Europe  «  &  qui  a  pro- 
duit, dans  les  moeurs  &  dans  les  conititutions , 
des  vices  £e  des  pré]ugésque  les  lumières  &  les 
progrès  de  la  rairon  n'ont  pu  encdre  déttuire. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'invafion  i.iitc  par 
les  peuples  du  nord  fut  les  terres  de  l'Empire 
loontn  :  pour  avoir  une  idée  du  gouvernement 
qu'ils  ctiblirent  dans  les  diicirs  in  aumes  de  leur 
domination  j  il  eft  néccilaue  de  coniidércr  la 
ntine  de  leurs  srmées ,  qui  venoknt  chercher 
de  nouvelles  h  ibir.itron^.  La  nation  li  r  ùe  étoit 
«itvirée,, comme  les  Ifraélites,  en  pKiiicurs  tri- 
^  diftinftes*  fie  féparées,  dont  cnacime  avok 
Tn  juges ,  fans  .nu un  Tupérijur  commun  ,  ex- 
cepté en  temps  de  guerre.  Amli  les  armées  ou 
colonies ,  ^ui  fottoient  du  nord  furchaigées  d*ha- 
b'rans  ,  n'ctoient  pas  des  armées  de  mercénaires 
chargés  de  faire  des  conquêtes  pour  ceux  qui 
Icspayotenr;  c'écoftnt  des  fociétés  volontaires , 
<>u  des  co  -  p.irtaqeans  dans  l'crpcdirion  c;u  on 
avojt  entrcprifc.  Ces  lociécés  étoient  autantJl'af- 
mées  dilKnâes ,  tirées  de  chaque  trîbn,  chacune 
conduite  pnr  fes  propres  chefs ,  fous  un  fupé- 
neur  ou  général  qui  étoit  choiii  d'un  commun 
accord  t  &  qui  étoit  auffi  le  chef  ou  capitaine 
de  fa  tribu  :  c'ctoit ,  en  un  mot,  une  armée  de 
corifédérés.  Aiiifi  la  nature  de  leur  alfociation 
cxigcoit  que  la  propriété  du  pays  conquis  fik 
acqutfe  à  tout  le  corps  des  aiTocies ,  &  que  cha- 
cun cùr  uive  portion  de  ce  qu'il  avoit  aidé  i 
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INwfeer  cette  portion,  le  pays  conquis  ctoïc 
diviTc  en  autant  de  diftiiât  que  l'amiét  corne» 
noit  de  tribus  :  on  les  appclla  pro\  .ncej ,  comtés, 
en  anglots  ftùfe ,  mot  qui  vient  du  iaxou  Jtyrt  l 
c  cl:- a- dire  ,  ài\^Jer,  partager.  Aprèl  Cette  divi* 
uoD  générale  ,  les  terres  étoiert  encore  partagées 
entre  les  chel»  des  tribus  Poui  b  cubiir  dans  un 
pays  fiouvcUtaitin  conquis,  il  fallut  proroger 
Uutoritc  du  genéial ,  qu'on  doit  cnvifj-cr  fous 
^'^"'^ rapports,  comme  reigi.tui  d'un 
diltrict  particulier ,  partagé  entre  fes  volontaires  , 
ou  comme  teigneur  ou  chef  de  la  grande  fei- 
gncurie  du  royaume.  Chaque  diftriô  ou  comté 
erojt  préûdé  par  le  comte  ,  (  en  anglois  £«A/fA. 
mun),  qui,  avec  uas^  ailtmUlée  de  valTaux  te- 
nanoers ,  UiaéMim ,  régbit  toutes  les  afiFairci 
du  comte,  &:  la  fcigncuric  du  royauM  éaoiC- 
préiidcc  par  le  général  ou  roi,  qui,  avec  une. 
aUcmblcc  générale  des  vaffaut  de  la  couronne  , 
rcgîoit  Ls  aiTaircs  relatives  au  corps  Wtîcr  dt 
la  république  OU  dc  la  communauté. 

Lorlqueles  gemuùns  envahirent  les  Gaules,  les 
vîficcths  occupèrent  la  Gaule  narbonnoife,  & 
prciquc  tout  k  midi  i  les  bouigmgnoDS  fc  fixè- 
rent dans  la  partie  orieqtale  »  ks  francs  conqui- 
rent :î-ptu  prts  le  relie,  &  ces  r.upîcs  conll-r- 
vercjii  uaris  kurs  conquêtes  ks  mœurs  ,  les  in- 
dinationt  &  les  nfages  qu'ils  avoient  de  leur 
pays,  parce  qu'une  nation  ne  change  pas  en  ut» 
moment  dc  raçon  dc  pcnfcr  &  d'agir.  Dans  U 
Germante,  ils  culôvoient  peu  les  terre»,  &  il» 
fc  livroicnt  bea-icmip  j  !i  vie  paftoralc.  Rori- 
cou,  qui  cctivoit  i  hutojrc  chez  les  francs,  étoit 
paiteur. 

Le  partage  des  terres  ne  fut  p.is  le  nocmc  cher 
les  dittérens  peuples  qui  envahirent  l'Lmprre  : 
les  uns ,  comme  les  goths  Se  les  bourguienons  , 
firent  des  conventions  avec  les  ancitils  hibitans 
fur  les  domaines  du  pays  :  les  féconds ,  comme 
les  Irancs  dans  les  Gau.  t  s ,  prirent  ce  qu'ils  von* 
lurent ,  &  ils  ne  firent  de  règlement  cu'entr'eux; 
mais,  dans  ce  partage  même,  les  francs  &  les 
bourguignons  agirent  avec  la  même  modération. 
Ils  ne  dépouillèrent  pas  entièrement  les  peuples 
conquis  ;  ils  prirent  quelquefois  les  deux  tiers 
des  terres  ,  &  d'autrefois  tis  n'en  prirent  que  la 
moitié,  &  feulement  dans  ccrtnins  Jiîhias.  Il 
parok  que  le  tout  les  auroit  cmbattatU-. 

Il  parm:  encore  qu'un  efprit  tvrannique  ne  dl» 
rigea  point  les  partages  ;  qu'on  les  fit  en  fe  fou- 
venant  des  befoins  mutuels  de  deux  peuples  qui 
dévoient  habiter  le  même  pays.  La  loi  do» 
bourguignons  veut  oue  chaque  bourguignon  foit 
reçu  en  qualité  dllOte  chez  un  romain  :  le  ro- 
main fut  léfé  le  moins  qu'il  lui  fut  polTible  :  le 
bourguignon,  chafïcur  &  paftcur,  ne  dédaignoic 
pas  de  prendre  des  friches  î  le  romain  gardoit 
les  terres  les  plus  propres  à  la  culture;  les  trou- 
peaux du  bourguignon  en^ailIbieD(  ic  chrâip  d« 
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Ces  partages  ée  terres  fimc  appelle  p*' 

écrivains  du  dernier  tcms  ,  fortes  gothJc*  ,  &  en 
Italie  Jorus  romand.  La  portion  du  terrain  que 
les  fraîocs  fe  téCénènm  dans  les  Gaules,  fut 
appellée  terra  fa/ica  ,  terre  faliqne  }  le  relie  fut 
nommé  aUodium,  en  francois  aieu,  de  h  parti- 
cule négative  &  ^ad  qui  fignifie  ,  en  langue 
téutoniquc ,  les  pcrfonncs  attachées  par  des  te- 
nemcns  de  fief,  lefquelles  feules  avoienc  parc  à 
rétabliffemenc  des  loix. 

Le  romain  ne  fut  pas  plus  cfclave  des  francs 
que  des  autres  conqucrans  de  la  Gaule  i  &  ja- 
mait  les  francs  ne  tirent  de  i^lement  général , 
qui  mît  le  romain  darw  une  efpccc  de  fcrvitude. 
Quant  aux  tribus  y  fi  les  gaulois  &  les  romains 
vaincus  en  payerait  aux  francs ,  ce  qui  n'eft  pas 
vraifemblible  ,  ces  tribus  n'eurent  pas  lieu  long- 
temps ,  &  furent  changifs  en  un  fcrvicc  mi- 
litaire ;  &:  le  cens  ne  fe  levoit  que  fur  ksfcxft» 
&Jaaiais  fur  les  hommes  libres. 

Comme  les  germains  avoient  des  volontaires 
qui  fuivoient  les  princes  dans  leurs  entreprifes, 
K  même  ufage  fe  conferva  après  la  conquête. 
Tacite  tes  dctîgna  par  le  nom  de  comp:^nons  co- 
miles  ;  la  loi  Salique  par  celui  d'hommes  qui 
font  fous  la  foi  du  toi,. qui  funt  in  trufio  régis  { 
les  lôrmules  de  Matcnlfe,  //v.  Informe  |8 , 
par  celui  d'jntufirions  du  roi  du  mot  irew  ,  qui 

^ADÏfie  fidti  chez  ies  allemands  ,  &  du»  les  an- 
glois  tnu ,      f  nos  preimers  hiftoriens  par  celui 

rfe  leuJes  ,  de  ^Jeles  ,  &  les  fuivans  par  CClui  de 
ViSniX  &  fci^neurs ,  vajfati  »  feniores. 
:  Les  biens  rcfervés  pour  les  leudes  furent  ap 
pelles ,  dans  les  divers  auteurs  &  dans  les  divers 
cems  t  des  Uens  fifcaux  ,  Aes  ^néficts ,  termes  que 
Ton  a  enfahe  appropriés  aux  revenus  eccléliafti- 
ques  ;  des  honneurs ,  des  fiefs  ^  c'cll- à-dire,  dons 
PU  pofe/poru ,  du  mot  tcuiontaue  ft^d  ou  jôe/d, 
qui  a  cette  fignificnion  i  dans  la  mgatwapioifc, 
on  les  appelle  fees. 

On  ne  peut  douter  que  les  fiefs  ne  fufTcnt 
4'abord  amovibles.  Leshilloriens,  lesfinnMilcs* 
les  codes  des  diflérens  peuples  barbares ,  tous 
les  monumens  qui  nous  reftent,  s'accordent  fur 
ce  faic  Enfin  cen  qui  ont  écrit  le  livre  des 
^efs^  nous  apprennent  que  d'abord  les  feigneors 

{>urent  les  ôccr  à  leur  volonté  } .  que  bientôt  ils 
es  aflurérent  pour  no  tn ,  Us  qn'cnfii&e  ils  ks 
donnèrent  pour  la  vie. 

peux  fortes  de  gens  étoient  tenus  au  fervice 
militaire  ;  les  leudes  vatTaux  »  qui  y  étoient  obli- 

f|és  en  copféqoence  de  leur  fief»  &  les  hommes 
ibres>  francs  «  ronaains  &  gaulois  >  qui  fervoient 
Tous  le  comie»  8f  écoleac  menés  par  loi  8e  fti 
oikicrs. 

On  appelloit  knmt*  Uhet  ceux  qui  *  d'un 
côté  ,  n'avoienc  point  de  bénéfices  ou  fiefii ,  & 
qui  de  l'autre  n'etpieut  point  fournis  à  la  fetvi- 
Md«  la  glèbe  j  ces  certes  qu'ils  pofifdoient , 
^ojen^  (t  (qu'on  appdloit  4e9  mm  Mlftfkt^  ' 
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On  regardoit  comme  un  principe 

tal  ,  que  ceux  qui  étoient  fous  la  puilTance  tni- 
litaire  de  oudqu'un  «  étoieot  fous  fa  jutirdk* 
tion  civile.  En  vertu  du  droit  de  juftice ,  atodhé 
aux  bénéfices  militaires,  on  faifoit  aufli  payer 
des  droits  de  fifc ,  qui  coniîUoicnt  en  quelques 
fervices  de  voiture  dus  par  ies  hommes  libres  , 
&  en  quelques  redevances  judiciaires  très-modé- 
rées. Les  leieoeurs  eurent  le  droit  de  rendre  U 
jullice  dans  leurs  fie6  ,  par  le  même  priocne 
oui  donnoit  aux  comtes  le  dnit  de  U  kbok 
dons  leur  comté. 

Les  fiefi  compcenoient  nne  grande  étendue  de 
terrain  ;  comme  les  rois  ne  pcrccvoicnt  rien  fur 
les  terres  qui  étoient  du  partage  des  francs ,  ils 
ne  fe  rcfervèrent  aucuns  «koits  fur  les  Befs  \  ceax 
qui  les  obtinrent ,  eurent  ï  cet  égard  la  jouif* 
fance  la  plus  étendue  :  la  juftice  fut  donc  inhé- 
rente au  fief  même.  On  ne  peut ,  il  eft  vrai  « 
prouver  par  des  monumens  autnentiques ,  que  les 
juftices  ,  dans  les  commencemens  ,  aient  l'té  at- 
tachées aux  fiefs }  mais  comme,  dans  les  formu- 
les des  confirmations  de  ces  fiefs ,  on  uoure 
que  la  juftice  y  étoit  établie ,  il  y  a  lieu  de  croiie 
que  ce  droit  de  juflice  ctoit  de  la  natuie  dU 
fief.  &  une  de  fes  prérogatives. 

On  fait  bien  que ,  dans  la  fuite  ,  la  juftice  a 
été  réparée  du  fief,  d'où  s'cft  formée  la  règle 
des  junfconfultes  françois*  aiure  ckoftt^lt  yf^ 
autre  ehofe  eft  U  juftice  :  mais  voici  me  desttan- 
descaufi:s  de  cette  fcparation;  une  infinité  d'nom- 
mes  de  fiefs  n'ayant  point  d'honunes  fous  eux  « 
ne  furent  pas  en  état  de  tenir  leurs  court:  tou- 
tes les  affaires  furent  donc  portées  à  la  cour  dî 
leur  feigneur  fuzcrain ,  &  les  hommes  de  lictit 
perdirent  le  droit  de  juftice ,  parce  qu'ils  n'eu^ 
rent  ni  le  pouvoir»  ni  la  voloacd  de  le  tédh 
mer. 

On  peut  maintenant  avoir  une  idée  de  la 

ture  dfes  gouvernemens  établis  en  Europe  jpf 
les  nations  du  nord.  On  voit  l'origine  des  prid" 
cipautésj  duchés  &  comtés,  qui  fc  fomu-rcnt  en 
Europe  i  cette  époque  ;  la  propriété ,  le  domai- 
ne, direStim  dominium^  du  pays  réfidoient  dans 
le  cotpt  poUfifflie  I  les  tenanciers  en  fief  étoieot 
feulement  rêveras  du  domaine  utile,  dominiua 
utile  i  6c  par  conféquent  les  grands  tenoicnt  leur» 
feigneuries  du  public  ,  de  lar  nacioo  ,  &  non  dp 
fouverain.  C'eft  ainfi  quç  les  princes  d'Allema- 
gne tiennçnt  leurs  principautés  de  l'Entpite,  Se 
non  de  l'empereur }  &  ç  eft  aufli  pour  cela  q«p 
les  lords  ançlois  font  neminés  foin  ét  rvymmt, 
Montcffluteu  &  une  fbule  d'autres  écrivains 
ont  parlé  aes  loix  féodales ,  &  nous  renvoyons 
le  le^^eur  i  ces  dififérens  ouvrages.  l'o/«r  aoffi» 
dans  le  Hiâionnaire  de  Jnnfprudence ,  l'articl^ 
Fief  ,  où  on  analyfe  le  fyftcine  de  Montefquieu 
&  de  M.  de  Mably  fur  les  fieis  .  &  oà  l'on 
trouve  d'ailleurs  tou|  cç      |'ofif>e»t  dcfiier^ 
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.FERMIERS  GÉNÉRAUX.}  ^'yn  ^ 
tionniire  des  Finances. 

FBROE  (iflcs  de),  qui  apparrfenncnt  au  Da- 
aemarck. 

Les  iiles  de  Ferot  font  ittuées  au-deflus  de  l'E- 
cofle.  Il  >f  en  a  fme.  On  les  tjommc  en  latin 
lii/u/4  gJefurié ,  à  caufe  de  h  quantité  d'ambre 
qu'on  y  recueilloit  autrefois.  La  cour  de  Danc- 
«larck  lcs  ftit  régir  par  Je  gonvemeur  d'Iflmde  ; 
mais  elles  fi>nt  |Mh  conlidmblcs  8c  4'Hn  mince 

reRRARE;  ce  qui  reganle  le  dadié  deFtr" 
f^'t ,  Te  ttoiife  dains  notce  article  Etat  pe  x.'fi- 

GLISE. 

FEZ ,  mjuttine  d'Afrique ,  ftr  la  côte  de  Bar- 
barie. 

Ce  royaume  a  celui  d'Alger  à  l'oricnr  i  celui 
de  Maroc  au  midi ,  &  la  mer  i  l'occident  &  au 
nord  :  il  fait  partie  de  l'ancienne  Mauritanie 
Tingitane.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes  , 
rur-tout  vers  le  couchant  &  le  midi,  oA  eft  le 
Mortt-Arlas.  Il  eft  divifc  en  fept  provinces  arro- 
lecs  de  plu/îeurs  rivières.  Le  fleuve  de  Sébou  le 
tavcrfc.  11  eft  d'ailleurs  trcs-peuplé.  Ce  royau- 
eut  autre  foi;  fes  princes  particuliers  j  mais  il 
eft  à  prcfent  uni  à  celui  de  Maroc ,  dont  le  fou- 
veriin  taie  fa  rcfidencc  à  Miquenez.  Il  ne  faut 
M$  confondre  1?  roynume  de  Fe^  avec  la  province 
qui  n'en  cil  qu'une  panicj  Se  dont  la 
fertilité  eft  prodigieufe. 

Salé  eft  le  ftorr  de  re  pays,  oii  il  fc  f.ut  le 
plus  grand  commeice  i  il  s'en  fait  au(it  beaucoup 
a  Tetouan.  Les  marchandtfes  propres  pour  ce 
rofaume  font  les  mêmes  que  celles  pour  le  Le- 
vant. 

Nous  donnerons  de  plus  grands  détails  fur  le 
commerce  de  ce  pays  â  l'article  Maroc  Nous 
y  parlerons  de  fon  gouvernement  &  de  fa  reli- 
gion, r oyer  aufli  l'article  Barbaresque. 
FINANCES.  K<y«(  le  Diâtonnaire  de  Fi- 
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FIONTE  ,  ifle  du  royaume  de  Danemarck  dans 
la  mer  Baltique,  yoyti  le  Oiaioatiatre  de  Géo- 
graphie. 

FLANDRE .  province  de  France  :  on  trouve 
dans^  le  Oiâionnaire  de  Géographie  l'époque  de 
fi  réunion  i  la  couronne  ^  &  ce  qui  a  rapport 
a  cette  provincc- 

FLANi>RE  (comté  de)»  qui  appartient  à  la 
maifon  d'Autriche ,  aux  Ëtats^géiéraux  &  à  la 
France.  Les  limites  de  ce  cointc  font  vers  le 
nord  -  oueft ,  la  mer  feptentrionaJe  ,  où  l'on 
voit  les  bans  de  (àble  qu'on  appelle  Dunes  ; 
vers  le  nord  un  bras  de  l'Efcaut  ,  nppellé  Je 
Uoiu  oui  répare  la  Flandre  de  la  Zeélandti 
TCis  le  levant  11  tonrhe  au  Brabanr  8r  au  Hai- 
naut;  vers  le  fud  .v.i  H,i';i.u!t  ?c  .i  l'Artois,  &: 
vers  le  fud-oueft  également  à  l'Artois,  La  ligne 
draice  depuis l«t  fiôfitièies  de  l'Artois,  k  conp- 
ppSt,  &  éplMuiifu$,  Tarn,  X/« 


ter  de  la  Bfier  jufqu'à  Anvers ,  comprend  vingt 
&  quelques  milles  ;  celle  qui  fe  prolonge  à  l'ex- 
trcmité  feptentrionale  ,  de  Cad! an  à  M ar chien- 
ne j  feize  î  &  en  la  pouffant  jufqu'a  l'extrémité 
dt:  la  langue  de  terre  ,  qui  eft  dans  le  bail- 
Iwge  de  Douai  ^  elle  en  a  à-pcu-près  vingt. 

L'air  y  eft  tempéré  :  le  fol  cU  en  général  fer- 
tile &  très-propre  .î  l'agriculture  î  &  dans  quel- 
ques parties,  favoir  ,  le  long  de  la  mer  ver« 
les  tfontiéres  de  lai^rance ,  la  fertilité  clt  trcs- 
grinde.  Le  terrain  produit'toutcs  fortes  de  bleds 
&  de  légumes  i  &  dans  quelques  dillriâs ,  com- 
me celui  de  Gand  &  de  Bruges ,  on  peut  ex- 

fjorter  du  bled  j  cependant  il  en  eft  d'autres  oft 
es  récoltes  ne  fuffifcnt  pjs  à  la  confom-mation 
des  habitans.  Le  Bn  eft  la  principale  richeffe  du 
pays ,  &  les  pâtniage*  font  abondans  en  plu- 
lieurs  cantons. 

On  y  a  creufi^  des  canaux  très-otiles ,  dont 
deux  f  ont  entre  Gand  &  Druges  ;  l'un  eft  appellé 
le  vieux  canal,  &  lautrc  U  nouveau  j  le  premier 
eft  proprement  la  Lîeve,  qu'on  a  rendue  navi- 
gable j  le  nouveau  fe  joint  au  premier  à  l'oueft 
de  Gand,  près  du  viUage  de  Lovcodcghcm. 

La  FiMdre  eft  bien  peuplée  &  bien  cultivée. 
On  y  compte  62  villes  murées  &  ouvertes,  1164 
villages^  &  plus  de  ifo  feigneuries. 

Les  états  provinciaux  font  compofés  des  pré- 
lats,  des  nobles  &  des  membres  des  quatre 
diihicts  de  Gand,  de  Bruges  ,  d'Ypres  &  de  U 
Terre-tianche  (  Vryt^  Ttna  franco  ).  L'évêque 
de  Bruges  eft  chancelier  hcrédrraire  de  Fiandrc. 

Les  flamands  profeffcnt  la  religion  catholique 
romaine.  Le  roi  d'Efpagne,  Philippe  II ,  fonda 
les  évêcbrs  de  Cind  ,  de  Bruges  Se  d'Ypres. 
Aloft  &  ion  diiirjct  dépendent  de  l'archevêque 
de  Malines  î  Colirtray  &  fes  chlrellenies  de  ré-- 
veque  dcTournay,  &  CafTel  r.er  une  partie 
du  diftria  de  BoiUorch ,  de  l'cvcque  de  iaine- 
Omer. 

^  Les  manufaâurcs  de  Flandre  ne  font  plus  dans 
l'état  fiorilTant  où  elles  t'toieiu  autrefois}  cepen- 
dant la  ville  de  Lille  fournit  encore  des  étoffes 
de  foie  &  de  laine  de  plufieurs  fortes ,  &  quan- 
tité de  dentelles ,  &c.  Gand ,  Mémo  &  Cour- 
tray  fourniffcnt  de  la  toile  }  Tournay  des  tapiffe- 
ries,  rideaux  ,  couvertures ,  &c.  l^ru  -cs  des  étof- 
fés fines  de  laine  ,  de  coton  ,  de  la  toile  bi  des 
dentelles. 

C'cll  â  Baldouin  ou  Baudoin  I ,  qui  a  régné 
au  neuvième  fiècle ,  qu'on  commence  ordinaire- 
ment la  chronologie  des  comtes  de  Flandre,  Le 
quatrième  comte ,  Baudouin  III  ,  établit  ,  vers 
tannée  9^0,  les  tilL;randeries,  &  fivonla  le 
commerce  par  l'inftitution  des  foires.  Baudouin  V 
acciuit  le  comté  d' Aloft,  &  Philippe  I ,  au  Jnu- 
«ième  fiide,  Funît  à  la  Flaairt  comme  fief  de 
l'Empire  ;  mais  le  même  comte  fepara,en  1179, 
l'Artois  de  la  Fianirt.  Marguerite  UI  ,  fi"e  .V 
ll^tîdK  de  Louis  II ,  24*  comte ,  cpuuu  ca 
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1^69  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  & 

lui  tnnfmit  ce  comte'.  Il  pafTa  cnfu:-:'  3  I  i  nui- 
fon  d'Autri«.he  par  le  mariage  de  Marie,  rilleide 
Cliarles  le  Hardi ,  avec  Maximilien  d'Autriche. 
La  pnrrfc:  fententrionale  a  été  ccdce  aux  ctats- 
gciitraux  ,  par  le  traite  de  Muultct  ôc  par  le 
traité  des  Barrières  en  1715  ,  &  la  France  s'eft 
mife  en  poiTenioa  de  la  pacde  méiidiooak  eu 
l'année  1667. 

Le  confeii  provincial  de  l^/andre  a  fon  fîège  à 
Gand  i  c'ell  le  tribunal  fopéneur  de  la  province  : 
cependant  on  en  peut  appeller  au  conleil  fuprê- 
me  de  Malines.  Il  y  a  auiH  la  clutiibre  légale  ou 
l^nme,  laquelle  jage  en  deioiecxeiToicae  tott« 
tes  les  atfajces  féodales. 

Après  la  réparation  de  l'Artois,  le  comté  de 
Flandre  a  formé  trois  divifions  :  la  première  Se 
la  plus  grande  lut  appcllte  proprement  le  comté 
de  Flandre  ,  &  reconnut  la  domination  ftançoife  : 
on  h  divifc  ,  fuivant  les  langues  qu'on  y  parle, 
en  Flandre  iW&m m Sc  cn  Flandre  (iin^oïCc.  La 
Slandte  allemande  confine  vers  le  nord  à  la  iner 
du  nord  ,  vers  le  levant  à  la  Flandre  autrichien- 
ne ,  vers  le  fud  à  la  Leye ,  &  vers  le  couchant 
à  l'Arcois  &  au  nouveau  canal.  La  Flandre  fran- 

Soife  a  pour  limites,  au  nord  h  Flandre  alleman- 
e  ,  au  levant  l'Ëfcaut ,  au  fud  le  Cambrefis  , 
&  au  couchant  la  Leye  &  le  comté  d'Artois. 
Charles-Quint  déucha  cette  partie  de  la  domi- 
narion  françoife ,  par  la  convention  faite  avec 
François  premier  l'an  t^i6.  La       luîe  divifion  , 

Sut  ctt  appellée  la  feigneurie  de  Flandre  ,  ou  la 
'/anJre  ofOrlehitme ,  comprend  le  comté  d'Aloft , 
le  pays  de  Weras ,  ce  qu'on  appelle  les  quatre 
iaiuiages ,  &  le  pays  au-delà  de  l'Ëfcaut.  La 
troifidme  partie  eft  appellée  la  FUuére  propre- 
ment dite  ,  parée  qu'elle  a  toujours  eu  fes  com- 
tes particuliers  fans  dépendance ,  ni  de  la  Fran- 
ce ,  nî  de  l'Empire  d'Allemagne  :  elk  comprend 
Tcuremonde  ,  Bernheim  &  Geersberg  avec  leurs 
diftriâs.  yoyei  l'article  Pays-J^as  &  Pkovin- 
ces^Ûnics. 

FLATTEUR-  Voyt^  AdviATIONs  Advia- 

TEOR. 

FLORENCE  ,  ancienne  république  de  Tof- 
cane  :  ce  qui  regarde  la  contbtution  &  la  puif- 
fance  de  la  république  de  Floun.e  ,  fe  trouvera 
dans  le  précis  i)olittque  de  l  hiiïoire  du  gouver- 
nement delà  "Tofcane  , article  Toscanb. 
Toscane. 

FLORIDE,  contrée  d'Amérique ,  qui  appar- 
tient i  rLfpagne.  Sous,  le  nom  de  Floride ,  les 
€-'"[11^:1  !s  comprenoient  anciermcment  toutes 
les  terres  de  l'Améric^ue,  qui  s'étendoienc  de- 
puis le  golfe  du  Mexique  jufqu'aux  régions  I» 
plus  feptentrionales.  Mais  depuis  long  -  temps 
cette  dénomination  illimitée  fe  trouve  rellreinte 
dans  la  pénînfttte  que  la  mer  a  foxm^C  entre 

I»  G«ofgie  0e  b  touifiaoe. 
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Ce  fut  Luc  Velafquez  ^  dont  la  mcrnolTC  eft 

à  jamais  livrée  â  l'exécration       p~t:?'r  ,  qui 
débarqua  le  premier  fur  cette  pla?c ,  avu  ie 
projet  d'en  tirer  des  efciaves  .  par  la  rufe  oa 
par  la  violence,  l  a  nouveauté  du  fpeâicle  at- 
tira les  fauvagcs  vuiiins.  On  ks  uivuaamoniet 
fur  les  vaiffcaux  i  on  les  enivra;  on  lestnit^ua 
fers  i  on  leva  l'ancre  ,  &  l'on  tira  le  canon  fut 
tout  ce  qui  reftoit  d'indiens  au  rivage.  Plufieurs 
de  ces  malheureux ,  il  cruellement  arrach. 
leur  patrie ,  refufèrent  la  nourriture  qui  leui  étoit 
offerte,  &  périrent  d'inanition.  D'autres  nww» 
rurent  de  chagrin.  Ceux  qui  furvécutcnt  1  leur 
dcfe^ir  »  Âueoc  eauités  dans  Us  aunes  du 
Mexique. 

Ces  gouffres  infatiablcs  appelîoient  de  nou- 
velles viâimes.  Le  petAde  Nrelafquei  alla  les 
chercher  encore  dans  la  même  contrée  :  on  l'y 
reconnut.  La  moitié  de  fes  compagnons  fut  maU 
facrée  à  leur  arrivée.  Ceux  qui  fuyoient  U  fa* 
reor  d'un  ennemi  julletnent  iniplaciri>le  ,  devlo> 
rent  la  proie  des  tempête;.  Lui-mcmc  n'c'chipfJ 
aux  flots  en  courroux  que  pour  couler  des  jours 
déteftés,  dans  l'opprobre,  dans  les  waomft 
dans  la  mifère. 

On  avoir  oublié  en  Efpagse  cette  partie  du 
nouveau  -  Monde  ,  lorfqu'un  établilTemcnt  qu'y 
formèrent  les  françois ,  en  rappella  le  fouvenir 
La  cour  de  KLuirid  jugea  qu'il  lui  convcnoit 
d'éloigner  de  fes  riches  pofTeflîons  une  nation  (î 
aélive,  &  elle  ordonna  la  dcHruflion  de  la  co- 
lonie oatifante.  Ce  commande  me  ne  fut  exccu:c 
en  l%6$t  &  le  vainqueur  occupa  la  place  que 
fes  cruautés  vcnoii-nt  de  rendre  abfolumetit  ic- 
ferte.  Il  étoit  menace  d  une  mort  lente  &ciou- 
loareafe  •  lorfque  le  fiillâftas  mt  i  fou  fie- 
cours. 

Les  premiers  cfpagnols  aumieiii  fuccombé  aiit 
fièvres  dangereufes,  dont  ils  furent  prefque  tous 
attaqués  à  leur  arrivée  dans  la  Floride ^  (bit  que 
ce  fut  un  effet  de  la  nourriture  du  pays,  ou 
de  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Mais  les  faura- 

(;es  leur  apprirent  qu'en  buvant  à  jeun  ,  &4u» 
eurs  repas ,  de  l'eau  oû  l'on  anroit  (ait  bouilGr 
de  la  racine  de  fafïafras,  ils  pouvoient  ccre  af- 
furés  d^une  prompte  gMéiifoo.  L'expéticiiu  ta 
tentée,  &  reuffit. 

Les  cfpagnols  établirent  de  petits  polies  ii  Saint* 
Mathéo ,  à  Saine-Marc  &  à  Sainc-Jofepb  :  nuit 
ce  ne  fut  qu'à  Saint- Auguftin  û  \  Penfacolecpi'Ss 
formèrent  proprement  des  établiffcnicns  :  l'uni 
leur  arrivée  dans  le  pays,  &  1  autre  en  169^. 

Le  dernier  fût  attaqué  &  pris  par  t«i  françois, 
durant  les  cmji  u  ■  divifions  qui  ,  csi  1718  ,  t>r"uiî' 
ièrenc  les  deux  branches  de  la  maifon  de  fi«U(- 
bon«  On  ne  tarda  pas  à  le  reftituer. 
/En  1740,  les  anglois  afficgèrent  vainement  le 
premier.  Les  montagnards  écolTois  ,  chargés  de 
couvrir  la  letraite*  fuient  battus  Se  mauacrcs. 
Ufl  de  Im  Sa%v»  Ait  feul  ipwgné  p«  k> 


Uiyitizeo  by  Google 


F  L  O 

tmrages  indiens,  qui,  combattant  avec  les  cf- 
pj^^njls ,  le  rcicrvèrcot  pour  les  fupplices  qu'ils 
dtrlbnent  à  leurs  prifonni^n  ;  fv-  !  on  fait  avec 
^dle  adrelTe  il  ccluppi  a  ces  ctfroyabies  tor- 
ftres. 

Le  traité  de  paix  de  176;  fit  p.iTer  au  por  voi^ 
«sanglob  la  T&inde ,  qui,  viu^i  crois  Lus  au 
PJfjyant ,  avoit  rciîllc  à  la  force  de  leurs  armes. 
Il  a'y  avotc  alors  que  fix  cens  lubitMis.  C'cil 
p»  la  vtntc  de  leurs  cuirs  3  c  clt  ivcc  les  deu- 
recs  qu'ils  fourniiroient  à  leur  garnifon  ,  qu'ils 
devoicot  pounroir  à  leur  vêtement ,  &  à  un  petit 
nombre  d'autres  bcfoîns  cxccfllvement  bornes. 
Ct-S  inifcrabîts  paflcrent  tous  à  Cuba,  quoique 
convaincus  qu'ils  yferoient  réduiu  au  pain  ^e 
launone,fi  un  mwiarqtie  touché  de  tant  d'atta- 
chement ne  fournifToit  à  leur  fubriftance. 

La  Grj(i4e-Brecagae  fe  félicita  d'avoir  acquis 
u  propriété  d*iine  proTfnce  immcnfe ,  dont  les 
limites  ctoientencnic  reculées  jufqu'au  MiHillîpi  , 
P^t  la  cef&on  d'une  partie  de  la  Louifiaiie.  Depuis 
MM^  tcms,  cette  pittitrance  brdidt  des'établir  fur  un 
territoire  qui  devoir  lui  ouvrir  une  coinmunication 
facile  avec  les  plus  riches  colooies  de  l'Efpagne. 
L  ef|K»r  d'un  grand  interlope  ne  h 

quitta  pas  5  mais  elle  fentit  que  cette  utilité  pré- 
caire &c  ULomemanée,  ne  fu£foît  pas  pour  ren- 
dre fes  conquêtes  flonflanief.  Ceft  vers  h  cul- 
ture que  fes  foins  Se  fts  efpénnces  Te  toutnèrent 
piiacipalenaeot. 

La  nouvelle  acquifition  fut  partagée  en  dem 
gouvcrnentiens.  On  penfa  que  c'éioit  un  moyen 
puiflont ,  pour  pouffer  avec  plus  d'ardeur ,  pour 
niieux  diriger  les  délndienens.  Le  minilltte  put 
cfrc  aufTi  décidé  à  cette  divifîon ,  parrcrpoirdc 
uouver ,  dans  tous  les  temps ,  plus  de  Ibumif- 
Bon  dans  deux  provinces  que  dans  une  feule. 

S.  Auguftin  devint  le  chef-lieu  de  h  Floride 
orientale ,  &  Peniacole  de  la  Floridt  occidentale. 

qui  croient  en  nêne'tentps  d'aflez 
bons  ports ,  ne  réunifloient  pas  fans  doute  tou- 
tes les  commodités  dont  elles  ctoienc  fulceptibles  : 
mais  c'étoit  toujours  un  grand  bonheur  d'avoir 
trouvé  ce  qu'elles  en  poflcdoient.  Les  autres 
Colonies  ne  jouirent  pas  j  i  leur  origine ,  de  cet 
avantage. 

Ces  contrées  curent  pour  premiers  colons  des 
orticiers  réformés  &  des  foldacs  congédiés.  Tous 
ceux  d'enrre-cux  ^ui  avoient  fervi  en  Amérique, 
&  qui  y  croient  ctablis  ,  obt'nrcnt  p;r.it'iit'"nent 
un  tertciji  proportionné  a  Iciu  grade.  Ceicc  ia- 
veur  ne  s'étendit  pas  â  tous  les  gêna  de  guerre, 
gui  avoient  combjtrti  d-::is  11:  iiouve:\n  monde. 
On  auroit  craint  que  les  luilitaircs  da  trois 
royaumes .  qui  étoîent  dans  la  même  ficuation  , 
n'eufl*ent  été  tentes  de  quitter  la  mére- patrie  , 
déjà  trop  épuifée  par  ks  dernières  hoftilités. 

La  nouvelle  colonie  reçut  auffî  des  cultiva- 
teurs ,  des  étai»lifl't:mi?ns  voifins.  Elle  en  reçut  de 
U  méuopole^  &  de  liivcis  éuts  ptotelUns.  11 
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en  arriva  même  qui  furent  un  fujet  d'ttoanemcnc 
pour  les  deux  hémifphcres. 

Les  grccs  ^émtfîcnc  f  nw  !.i  tyrannie  ottomanej 
Ils  doivent  ctic  tiilpolcs  a  kcoucr  ce  juug  dc- 
tcfté.  Ainli  le  penfoit  le  dotteur  Turnbull ,  Iorl« 
qu'en  176T,  il  alla  offrir  à  ceux  du  Pélopor.cre , 
un  afyle  dans  l  Anicnquc  an^loil'c  Beaucoup  U 
rendirent  à  fes  follicitations ,  &  il  perfuada  en- 
core à  des  hahitans  de  ces  deux  ifles  de  le 
fuivre. 

Les  émigrans ,  au  nombre  de  mille  ,  arrivèrent 
avec  leur  iàge  guide  à  la  Floride  orientale  ,  où. 
il  leur  fut  accorde  foixante  mille  acres  de  terre. 
C'eût  ctc  une  trcs-vafte  poflcfl'ion ,  quand  même 
le  climat  n'en  eut  dévoré  aucun.  Malheureufe* 
ment,  ils  avoient  été  fi  opiniâtrement  contra- 
riés par  les  vents ,  qu'ils  ne  purent  débarquer  , 
que^  durant  l'été  ^  faUbn  dangereufe  qui  en  fît 
périr  le  «juart.  Ce  furent  principalement  les  vieil- 
lards qui  fuccombcrent.  Ils  étoicnt  nombreux  , 
parce  que  le  judicieux  Turnbull  n'avoir  voulu 
amener  arec  fui  '  que  des  fanuUes  toutes  en-  * 

ticrcs. 

Ce  qui  échappa  de  ce  premier  défaftre ,  a . 
joui  depuis  d'une  fanté  qui  n'a  été  altérée  que  * 

par  quelques  fièvu  s.  La  conilitution  des  hom- 
mes s'ell  fortifiée»  Les  femmes  qui^  i  raifondu 
climac ,  n*accoudu»ient  d'abord  que  rarement  f 
font  aftuellement  très-fccondes.  On  p:  l'^uaic  que 
les  enfans  auront  une  taïUe  plus  élevée  ^  qu'ils 
ne  l'auroient  eue  dans  IcUeu  de  leur  origine.  . 

La  petite  populace  a  reçu  de  fon  fondateur  , 
des  iniUtutions  qu'elle-même  a  approuvées,  & 
qui  s'obfervent.  Ce  n'eft  encore  qu'une  famÔle  . 
où  l'cTprit  de  concorde  doit  durer  long -temps. 
Au  premier  janvier  1776  ,  elle  avoit  déjà  dé- 
friché deux  mille  trois  cens  acres  d*ttn  folaffes. 
fertile»  Elle  avoit  afici  d'animaux  pour  fa  nour- 
riture &  pour  fes  travaux.  Ses  recokes  futiiioient 
àlaconfumm.uion  ,  &  elle  vendoit  pour  67,^00 
livres  d'indigo.  L'indufhic  &  l'aftiviic  qui  la 
diilin^uent,  font  beaucoup  efpérei  du  temps  &:  de 
l'expcrience- 

Les  Florides  qui  ,  en  1769  ,  n'exportèrent  qne 
pour  67^^109  livres  18  fols  9  deniers  de  denréoi  ^ 
ont  un  avantage  marqué  fu  le  refte  de  ce 
grand  continent.  Situées,  en  grands  partie,  en- 
tre deux  mers,  elles  n'ont  rien  à  craindre  de 
ces  vents  glacés,  de  ces  variations  imprévuct» 
dans  \i  ir'Avy-r.vMxt  de  l'air  ,  qui ,  en  toute  faî- 
fon,  cauient  à  leur  voifiiuge  des  dégâts  iî  fré- 
quens  &  fi  funeftes.  Auffi  dft-îl  permis  d'efpéiec 
Quc  h  vigne,  que  l'olivier,  que  le  coton  ,  que 
d'autres  plantes  dchcatcs  y  prorpéreront  plutôt, 
8c  mieux  que  dans  les  provinces  liniîirD|dics.  En 
177Î  ,  la  fociété  formée  à  Londres ,  pour^I'en- 
couragement  des  arts  ,  des  manufactures  &  du 
commerce ,  donna  à  M.  Stachey  une  médaille 
d'cr  ,  pour  avoir  récolté  d'aufli  oel  indigo  que 
(€lui  de  iGuaùmala.  Si  «  dans  un  premia  mou* 
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vemenc  d'enthoufiafoie ,  on  ne  s*e(l  qne  médîo-  | 

cremeot  exagère  les  qualitcs  de  cette  produdion  , 
elle  deviendra  une  (omcc  de  tiihtSn  poui  la 
colonie. 

Ccpcruîjint  terrein  beaucoup  trop  fablon- 
neux  de  U  Floride  oiienulej  ea  écartoit  opi- 
niâmmem  tout  ce  qui  étoit  avide  de  fortune. 
Il  n'y  avo;t  guère  qu'un  événement  extraori^i- 
luirc  ^ui  pilc  la  peupler.  Les  troubles  qui  ont 
agité  I  Amérique  fepcentrionale  ,  ont  poulTé  fur 
et  fol  ,  communément  ingrat ,  quelques  citoyens 
pailiblcs>  qui  avuient  un  doignement  décide 
pour  les  diflenftons ,  8f  un  plus  grand  nombre 
d'hommes,  qui,  par  ambition,  par  habitude ,  ou 

£ar  prcjugés,  écoient  dévoues  aux  intérêts  de 
1  métropole. 
Les  mèm«.-s  motifs  ont  dotmc  des  colons  à 
l'jutrc  Fùiriie  ^  beaucoup  plus  féconde,  princi- 
palement fur  (es  bords  riants  du  MiiltiVipi. 
Cette  province  a  eu  l'avantjgc  de  fournir  à  la 
Jamaïque  ,  &  à  pluiieurs  illcs  Britanniques  des 
*  Indes  occidentales»  des  bois  &  des  objets  va- 
ries ,  qu'antérieurcrreru  elles  reccvoicnt  des  diver- 
_fcs  contrées  de  la  Nouvelle  •  Anfletcrre.  Ce 
mouvement  aurait  été  plus  rapide  ,  fi  les  cotes 
de  Pe;if.icn!i  cii-Tcnt  c:c  plu?  ncccfTibles,  &  li 
•foti  port  eut  été  moins  ir.ùtUc  de  vers. 

L'Angletene  ayant  cédé  les  deux  F'orides  à 
l'Erpagne  ,  p.ir  le  Tr.iitc  de  piix  de  1781  ,  on 
ignucc  ce  qui  rél'uitcra  d<:  ce  changement  de 
domination^  pour  l'accroifferoene  de  la  nou- 
velle colonie. 

Coinbien  fcroietit  accélérés  les  progrès  des 
deux  provinces,  fi  leurs  nouveaux  maures, s'^ 
carrant  des  maximes  trop  conftamment  fuivics , 
daignoient  s'unir ,  par  les  nœuds  du  mariage  , 
à  des  familles  indiennes!  On  demandera  pour- 
quoi ce  moyen  de  civilifer  les  nations  barbares, 
qui  a  été  fi  beureufement  employé  par  les  poli- 
tiques les  plus  édairtfs ,  ne  feroit  pas  adopté 
aujouri  hui  i  Et  il  e(l  peut-ctre  à  deiîcer  que 
l'Efpagnc ,  renonçant  à  0:$  anciennes  maximes , 
fente  la  lullclFe  de  cette  quc(linii. 

Le  voyageur  Amccicain  ofire  l'état  fuivant 
des  marchandires  exportées  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  pour  Penfacola  ,  capitale  de  la  Fronde 
occidentale  i  &  ces  détails  cunc  très-propres  à 
«bnner  wie  td^  de  cette  panie  de  la  JnoHdt , 
nous  les  inférons  ici. 

Fer  ,  acier  ,  plomb ,  cuivre  ,  étain  , 
fer  Wtnc  ,  &r  bronze  travaillés  ,  ouvrages 
de  Birminï:;ham  &:  de  Scheîïîcld  ,  chanvre  , 
cordage,  ctoiFe  de  foie,  âanelle,  baiedeCol- 
chefter ,  ouvrages  de  Mjnchefter  ,  ftiercerre  , 
quincaillerie ,  gants  ,  chapeaux  ,  miles  d'An- 
gleterre &  autres  ,  galons  d'or  &  d'argent, 
Riarchandifes  des  Indes  *  marquetterie  ,  ta- 

IMiTcrics ,   agrès       provilîons  de  nivir^^s  ,  cou- 
curs,  |>ciinures,  eltampes  ,  livres,  modes,  po- 
cciie  j  ^ircs  i  aiguifer,  bijoiKctie ,  pipes  ^  uo* 
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mages ,  bière  forte ,  vins ,  faumure ,  tabac  >  arn* 
des ,  qui^  au  prix  moyen  de  trais  anoêci^eilK 
coûté  j^^ooo  liv.  fterlings. 

Descttirs,  dubots  de  campé-  x 
chc,  &  autres  bois  de  teinture.      i/r        .  *  • 
ht  de  l'argent  en  piaftres,  mon-  ^6o,cool!teiU 
tantarniudlemenr  i    .    .  . 

Ainfi  à  l'cpoquc  de  17^ 6  ou  de  i76»,l«ini- 

(>or.tations  de  la  Floride  occidentale  ,  cxccdoicnt 
es  exportations  de  mille  livres  ftctling  :  cette 
difproportion  A  <iii  ffoiblir  depuis  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  exportations  &  les  impoi- 
tationi  n'ont  pu  fe  mettre  au  pair,  &  que  la 
balance  du  commerce  fera  encore  pluficurs  in- 
nées audéfavantage  des  colons  ,  ainfi  qu'il  arnve 
toujours  dans  les  établiflemens  qui  conneocenti 
Te  f  ormer. 

i-  OIKE.Cemot  qui  vient  àt  forum ,  place  publi- 
que ,  a  été  dans  fon  origine  fynonimc  de  celui  de 
rrtjrckè ,  &  l'cll  encore  à  certains  égards:  l'un  Se 
l'autre  iignilîent  -  un  concours  de  marckdn,.*  &• 
a'acketeuts ,  dans  des  lieux  &  dans  des  temps 
marques  ;  mais  le  mot  de  fotre  paroil  ptéfciuet 
l'idée  d'un  concours  plus  nombreux ,  plus  (o- 
lemnel ,  &  par  confcquenc  plus  rare.  Cette  ré- 
flexion qui  frappe  au  premier  coup-d'ir  !  ,  paroit 
être  celle  qui  détcniwie  ordiiuireiricnt  dans  l'u- 
fage  l'application  de  ces  deux  mots  i  mais  elle 
provient  clle-nr^mc  d'une  autre  dififcrcncc  plus 
cachée,  flc  pour  ainh  dite  plus  radicale,  cmre 
ces  deux  chofes*  Nous  allons  la  développer 

II  e(l  évident  que  les  marchands  Se  les  acheieuts 
ne  peuvent  fe  raUcmblct  dans  certains  temps. 

dans  certains  lieux  «  fans  un  attrait ,  unimcrct 
qui  compenfe  ,  ou  mcme  qui  furpafle  les  fr^i* 
ilu  voyage,  iic  du  tranfpori  des  denrées»  fans 
cet  attrait  chacun  refteroit  chez  foi  :  plus  '1 
fera  conlidérable  ,  plus  les  denrées  fupportcror.t 
de  longs  tranfports  ,  plus  le  concours  des  mar- 
chands &  des  acheteurs  fera  nombreux  &  fo* 
Icmnel .  plus  le  diftridl ,  dont  ce  concours  c&  le 
centre  pourra  être  étendu.  Le  cours  natmd  d« 
commette  fuflît  pour  foriT>er  ce  concouis ,  & 
pour  l'augmenter  jjutqu'à  uu  certain  points  La  coiv 
cttrrence  des  vendeurs  limite  le  prix  des  deniers > 
&  le  prix  des  denrées  limite  à  fon  tour  le  nom* 
bre  des  vendeurs  :  en  eft'et ,  tout  commerce  de 
vant  nourrir  celui  qui  l'entrcorend  ,  il  faut  bieo 
que  le  nombre  des  ventes  dtdomrra:;e  le  mar- 
chand de  U  modicité  des  profits  ^u'd  tait  fur  cha- 
cune, 8c  que  par  conféquent  le  nombre  des  nw^ 
chands  Ce  proportionne  au  nonibre  aâuel  de* 
confommateurs  4  en  forte  que  chaque  marchand 
correfponde  an  nombre  de  ceux-ci.  Cela  pofe , 
;e  fi'.ppufe  que  le  prix  d'un^  denrée  fo-'t^  tel  eue 
pour  foutenir  le  commerce,  ilfoit  ncceiîaiJt  d  ei 
vendre  pour  trois  cens  familles,  il  cft  évident 
que  trô's  villages,  dans  chacun  delotaU  il  'i  V 
aura  que  cent  familles,  ne  pourront  louumr 
'  qu'un  mvchvid  de  cette  dcuiées  ce  ohichm 
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fe  troavera  erobablemcnt  dans  celui  des  trois 
villages,  où  le  plus  grand  nombre  des  acheteurs  « 

pourra  le  ralîcmblcr  plus  commodément ,  ou  à 
•  moins  de  frais  *  parce  que  cette  Umûiution  de 
hài  fera  préférer  le  marchand,  établi  dans  ce 
village,  à  ceux  qui  fcroicnt  tcnt-ç  v\c  s'établir 
dans  l'uii  des  deux  autres:  mais  piulîcurs  efpcccs 
de<learto  feront  vrailemblablemeRC  dans  le  même 
ciS ,  Se  la  m.irchands  de  chacune  de  ces  den- 
rées, fc  rcumram  dans  le  même  lieu,  par  la 
mnne  raifon  de  la  diminution  des  nais ,  & 
pirce  (ju'un  homme  qui  a  bcfuin  de  deux  efpCces 
lie  dciirées^aime  mieux  ne  taire  qu'un  voyage  pour 
fi.'  les  procurer,  q«c  d*en  faire  deux  :  c  ell  rcel- 
km:u:  commi  s'il   payoît  chaque  maichandife 
noms  cher.  Le  lieu  devenu  plus  conlidérable 
par  cette  rétinion ,  même  des  ciifFcrens  comme^ 
.Cf5,  le  devient  de  plus  en  plus  ;  parce  que  tous 
les  ainlins  que  le  genre  de  leur  travail  ne  re- 
tient pas  à  la  campagne  ,  tous  les  honmies  à  qui 
IcurricheiTe  permet  d'être  oifits  ,  s'y  ralîemblent 
pour  y  chercher  les  commodités  de  la  vie.  La 
concurrence  des  acheteurs  ,  attire  Tes  marchands 
par  !'tfpér.ince  de  vendre  }  il  s'en  établit  pluiîeuis 
pour  la  même  denrée.  La  concurrence  des  mar- 
chands attire  les  acheteurs  ,  par  l'efpérance  du 
bon  marché  {  &  toutes  deux  continuent  à  s'aug- 
menter mutucilemeni ,  jufqu'à  ce  que  le  dtiavan- 
tage  de  la  dillance  compenfe  pour  les  acheteurs 
éioignc's  le  bon  marché  de  la  denrée ,  produit 

i)ar  la  concutrcnce,  &  même  ce  que  Tutage  & 
a  force  de  l'habitude  aiootent  i  ractratt  du  bon 
marché.  Ainlî  fe  forment  naturellement  les  dif- 
féictis  centres  de  commerce  ou  marchés,  aux- 

3ucl$  répondent  autant  de  cantons  &  d'arron- 
iilcmens  plus  ou  moins  étendus  ,  fuivant  la  iia- 
rure  des  denrées  ,  la  faciUté  plus  ou  moins  grande 
des  conmiunications ,  8:  l'état  de  la  population 
plus  o«!  moins  nombreuCe.  Telle  cil ,  pour  le  dire 
en  paliant ,  la  plus  commune  origine  des  bour- 
8aws&  des  villes. 

La  même  raifon  de  commodité  qui  t^rrrrminc 
le  concours  des  marchands  &c  des  acheteurs  à 
cerrarn&lieux  ,  le  détermine  aufli  à  certains  jours, 
Jorfque  les  denrées  font  trop  vileç  pour  foutcnir 
de  longs  tranl'porcs  ,  Se  que  le  canton  n'cll  pas 
alTez  peuplé  pour  fournir  à  un  concours  fiifii- 
<ànt  &  jounvuîet.  Ces  jours  fe  6xent  par  une 
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efpèœ  de  convention  ucite  >  &  la  moindre  cir- 
conftance  fuffic  pour  cela.  Le  nombre  des  jour-' 

nées  de  chemin  entre  les  lieux  les  plus  confuié- 
rables  des  environs  j  combinés  avec  certaiivcs 
i  époques  qui  d^erminent  le  départ  des  yoya» 
'  geurs  >  telles  que  le  voifinage  de  certaines  f  ê- 
tes j  certaines  échéances  d'ufage  dans  les  paie- 
mens ,  toutes  fortes  de  folemnités  périodiques , 
enfin  tout  ce  qui  rnflemble  à  certains  jours  un 
certain  nombre  d'bonunes  «  devient  le  principe 
,  de  l'ëtabliflement  d'un  marché  k  ces  mêmes 
jours,  parce  que  les  marcharids  ont  toujours  in- 
térêt de  chercher  les  acheteurs  «  &  réciproque- 
ment. 

Mais  il  ne  faut  qu'une  diftance  affcz  médio» 
cre ,  pour  que  cet  intérêt  &  le  bon  marché  » 
produit  par  la  concurrence ,  foîent  contrebalan- 
cés par  les  frais  de  voyage  &  de  tranfport  des 
denrées.  Ce  n'ell  donc  point  au  cours  naturel 
d'un  commerce  animé  par  la  liberté  ,  qu'il  faqr 
attribuer  ces  crandes  foins  ,  où  les  produdlion*! 
d'une  partie  de  l'Europe  fe  raliémblent  à  grands 
frais  j  Se  qui  femblent  être  le  rendez-vous  des 
nations.  L'intcrôt  qui  doit  compenfcr  ces  fraîs 
exiiorbitans ,  ne  vient  point  de  la  nature  >  mais 
il  réfttlte  des  privilèges  &  des  franchifes  accor- 
Hécs  au  commerce  en  certains  lieux  8€  en  cet- 
tains  temps  ,  tandis  qu'il  eft  accablé  par  -  tout 
ailleurs  de  taxes  &  do  droits.  Il  n'ell  pas  éton- 
nantquc  l'état  de  gcne  &  de  vexation  habituelle, 
dans  lequel  Ir  commerce  s'cll  trouvé  long-rcnis 
dans  toute  l'Europe  ,  en  ait  déterminé  le  court 
avec  violence  dans  les  lieux  où  on  lui  oftroit  urt 
peu  plus  de  liL-ierté.  C'cfl  ainfi  que  les  princes, 
en  accordant  des  exemptions  de  droits,  ont  éta- 
bli tant  de  foires  dans  les  diiTérentes  parties  da 
I  Hurope  ;  &  i!  cU  évident  que  ces  Joir<s  doi- 
vent être  d'autant  plus  confidérables  ,  que  fe 
commerce  3  dans  les  temps  Oldînat^es^  cft  plus 
furchargc  de  droits.  » 

Une  foire  &  un  marché  f'.nt  l'un  8c  l'autre 
un  concours  de  mitrclunds  &:  d  achLtcurs  dms 
des  lieux  &  des  temps  marquis  ;  mais  ,  tiaris  les 
marchés ,  c'ell  {'intérêt  réciproque  que  les  ven- 
deurs &  les  acheteurs  ont  f'e  fe  ciicrcher;  dans 
les  foires  ^  c'eil  le  defir  de  jouir  de  certains  pri- 
vilèges, qui  forme  ce  concours  (i)  :  d'où  il  fuit 
qu'il  doit  être  bien  plus  nombreux  &  plus  fo- 


(0  Ceci  eft  trop  général ,  8c  la  diftinâion  des  marchés  Se  foire»  t  tdie  qu'on  la  voit  ici ,  n'eft  pns 
abTolumeat  jufte.  Il  y  a  encore  bien  des  pays  en  France  ,  où  les  foires  font  à-pcu-près  telles  que  l'intérit 
nacurel  des  vendeurs  fie  des  achctfurs  a  dil  les  établir  d'abord  ;  qui  ,  inflituées  fans  Icrtrcs  de  j  rinc-  ,  Sic 
perpéru  jes  par  le  feiil  bcfoin  de  le  rapprocher  &c  pour  les  relations  de  (.ommcrce ,  ne  font  poi  it  riHiijtrnes 
a  des  droits  d  enrrcc.  Ces  foira  ie  tiennent  dans  des  endroits  convenus  ,  fur  des  peloufes  &  fouvcnr  dans 
bois  ,  ou  dans  des  bourgs  ou  villages  ouverts,  où  il  ferott  bien  d.tlicilu  ,  pour  ne  pas  dire  inipotfible , 
de  pofer  des  barrières  pour  la  perception  de  ces  droits.  I.e  rcntcr  ,  te  fcroit  détruire  ces  aflemblscs  de 
convention  ;  établir  ces  foires,  ce  feroit  ruiner  le  commerce  des  campagnes.  Ikurcufcmcnt  on  ne  s'en  cft 
p.is  avifo,  rebuté  fans  doute  par  la  diificulcc  de  l'exécution.  Ces  foires  l'ont  pour  la  plupart  des  foires  de 
bcRiaux.  Ce  qui  tait,  je  penfe  ,  la  diffcrcnce  des  marchés  anx  foirer,  cVft  que  les  premiers  fc  tiennent 
'oujour^,  Jans  des  lieux  bien  habités,  villes  ou  bouT-gs  ,  &  qu'ils  innr  propremcnr  le  icnd:z-vnus  marqué 
jMiux  le  M»iBnwrcf  des  dewccs  néceiEuzes  à  k  conlwDmadoa  Uu  canton  :  au  lieu  que  U»f»im  $  Sl  Avcohc 
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foicrancl  dans  les  foires.  Quoique  le  cours  mm-  \ 
rel  du  coRimerce  iul&fe  pour  établir  det  marchés , 
il  cft  arrivé  par  la  fuite  de  ce  malheureux  prin- 
cipe qui ,  dans  prefque  tous  les  gouvernemens  ^ 
a  fi  lonç-cems  iufedté  radminillration  du  com- 
merce ;  je  veux  dire  ,  h  manie  de  tout  conduire^ 
de  tout  régler ,  &  de  ne  jamais  s'en  rapporter 
aux  hommes  fur  leur  propre  intcrcc  i  il  cÛ  arri- 
vé j  dis  je  «  que  pour  éublic  des  nurchés  on  a 
fiiit  intervenir  la  police  ;  qu'on  en  a  borné  le  nom- 
bre j  fous  prétexte  d'cmpcchcr  qu'ils  ne  fc  nui- 
feac  ks  uns  aux  autres  i  qu'on  a  défendu  de  ven- 
dre certaines  marchandifes  ailtears  que  dans  cer- 
tains lieux  dcfignc's,  foie  pour  la  commodité  dts 
commis  chargés  de  recevoir  les  droits  donc  elles 
font  chargées ,  foit  parce  qu'on  a  vouitt  lesaflTu- 
jcttii  à  des  fbrnvil'tcs  de  vilîte  flc  de  marque  , 
{Se  qu  on  ne  peut  pas  mettre  pac-touc des  bureaux. 
On  ne  peut  trop  faifir  toutes  les  occafiol»  de 
combattre  ce  iVllême  fatal  à  l'indultriei  il  s'en 
trouvera  plus  d'une  dans  V Encyciopédit. 

Les  /oir€s  les  plus  célèbres  forit  en  Ftance , 
celles  de  Lyon ,  de  Bordeaux ,  de  Guibray ,  de 
Beaucaire ,  &c.  En  AUeroaene  «  celles  de  Léip- 
fic  f  de  Francfort ,  Sec  Mon  objet  n'eil  point 
d'en  faire  ici  rcnumc'rjtîon  ,  ni  d  éxpofer  en  dé- 
tail les  privilèges  accordés  par  diffcrÇQS  fouve- 
rains ,  loit  aux  foires  en  général ,  foit  â  quelques 
foires  en  particulier.  Je  me  borne  à  quelques  ré- 
flexions contre  l'illufion  alTer  commune*  qui  fait 
citer  à  quelques  peHVmnesla  grandeur  ft:i'éten- 
diic  du  commerce  de  cenaines  foires  y  comme 
une  preuve  de  la  grandeur  du  commerce  d'un 
ém. 

Sans  doute  une  foire  doit  enrichir  !e  lieu  oik 
elle  lu  tient ,  &  faire  la  grandeur  d'une  ville  par- 
ticulière :  &  lorfque  toute  l'Europq  génuoit 
dans  les  entraves  miilcirl'.-e';  tin  ç^onvernement 
féodal}  lorl'que  chaque  \illape,  pour  amli  dire, 
fcrmoît  une  fouveraineté  indépendante  ;  lorfque 
les  fetgneurs  ,  renfermés  dans  leur  château,  ne 
voyoient  dans  le  commerce  qu'une  occafion  d'aug- 
menter leurs  revenus ,  en  (bumettant  à  des  con- 
tributions &  à  des  péages  exorbitans  ,  tous  ceux 

3ue  la  nécedité  forçoit  à  paflcr  fur  leurs  terres; 
n'eft  pas  douteux  que  ceux  qui  les  premiers 
furent  aflez  éclairés  ,  pour  fentir  qu'en  fe  relâ- 
chant un  peu  de  la  rigueur  de  leurs  droits ,  ils 
feroicnt  plus  que  décfcmmagés  par  l'augmenta- 
tion du  conunercc  &  des  confommacions .  virent 
bientôt  tes  lieux  de  leur  réiidence  enrichis .  ag- 
gratuiis  &:  embellis.  II  n'cft  pas  douteux  que  lorf- 
que les  rois  &  les  empereurs  eurent  allez  aug- 
menté leur  autorité ,  pour  fouftr»re  aux  taxes 
levées  par  leurs  vafTaux  ,  les  marchnndifes  def- 
tinécs  pour  les  foUes  de  ceruines  villes  qu'ils 


Vouloicnt  favoriûr ,  ces  viiies  devinrent  nécef- 
i  rfmeot  le  centre  d'un  trés-grand  commerce , 
Sk.  virent  accroître  leur  puiffancc  av;c  kuis  ri- 
chcUcs  :.  mais  depuis  que  toutes  ces  pcuus  fou-' 
verainecés  fe  font  réunies  pour  ne  former  qi'tui 
grand  état  fous  un  fcul  prince  ,  fi  la  ntgltgen- 
ce  y  la  force  de  l'habitude ,  la  difiîculic  d:  in- 
former les  abus ,  lors  même  qu'on  le  veut ,  tc 
la  diificulte^ie  le  vouloir  ont  engagé  à  laifTct 
fubfifter  &  les  mêmes  gènes  8e  les  mêmes  droits 
locaux >  &  les  mêmes  privilèges  qui  avoient  été 
établis^  lorfque  chaque  province  &  chaque  ville 
obéiflbieni  ï  diffi^ens  fbuverains  >  n'eft-H  pis  fin- 
Rulier  que  cet  cifet  du  hazard  air  été  noii-fcu- 
Icmenc  loué^  mais  imité  comme  1  ouvrage  d'iuie 
faine  polia<|tte?  n'eft-tl  pas  fingulier  quavec  de 
très  bonnes  intentions ,  &:  dans  la  vue  de  rendre 
le  conunerce  flohllant  «  on  ait  cncôte  établi  de 
nouvelles  fwts  ,  qu'on  ait  augmenté  encore  les 
privilèges  &r  les  exemptions  de  certaines  villes, 
qu'on  ait  même  empêché  certaines  branches  de 
commerce  de  s'établir  dans  des  provinces  pau- 
vres ,  dans  la  crainte  de  rmirc  à  quelques  autres 
villes  ,  enrichies  depuis  long-temps  par  ces  mê- 
mes  branches  de  commerce  ?  £h  qu'importe  que 
ce  foit  Pierre  ou  J.icques ,  le  Maine  ou  la  Bre- 
tagne qui  fabriquent  telle  ou  telle  marchaodife , 
pourvu  que  l'état  s'eiUîchilTe  &  que  dcsfrançcis 
vivent  !  Qu'importe  qu'une  étoffe  foit  vendue  à 
Beaucaire  ou  dans  le  lieu  de  fa  fabrication , 
pourvu  que  l'ouvrier  reçoive  le  ptix  de  font»- 
vail  !  Une  malle  énorme  Je  commerce  nflVtr- 
biee  dans  un  lieu  &  amoncelée  fuus  un  fci^l 
coup-d'œil ,  frappera  d'une  manière  plus  fenfi- 
blc  les  yeux  des  politiques  fupevHcicls.  Lescaut 
raiTcmblces  artificiellement  dans  des  baffins  & 
des  canaux  4  amufent  les  voyageurs  par  Ictalage 
d'un  \\\y.(i  tr'volc  :  m:\\s       cw.x  r^\c  les  r  mes 
répaiidt;i.t  uniformément  lur  la  luriace  des  cam- 
pagnes,  que  la  feule  pente  des  terrains  dirige 
&:  diftribuc  {dans  tous  les  vallons  pour  y  formct 
des  fontaiijcs,  portent  par-tout  la  richcflc  fcla 
fécondité.  Qu'importe  qu'il  fe  faifc  un  grand 
commerce  dans  une  certame  ville  &  dans.un  ctt- 
tain  moment,  lî  ce  commerce  momentané  n'ell 
grand  que  par  les  caufes  mêmes  oui  gênent  le 
conamerce  «  &  qui  tendent  à  le  oiminuer  dam 
tout  autre  temps  &  dans  toute  l'étendue  de  fê- 
tât !  "  Faut-il  ,  dit  le  magiftrat  citoyen  ,  auquel 
nous  devons  la  traduâion  de  Clyld^  faut- il 
»  jeâner  toute  Tannée  pour  faire  bonnechèieà 
"  certains  jours?  En  Hollande  il  n'y  a  point  de 
»  foire;  mais  toute  rétendue  de  l'état  &  toute 
»  l'année  ne  fonnent,  pour  aînfi  dire* 
»  foire  continuelle  ,  parce  que  le  commerce  y  dC 
»  toujours  &  par-tout  également  iioriilanc 


celles  des  beftiaux  »  fe  liciuienc  fouvent  iiors  des  faabîcatioiii  i  qu'oa  n'y  vcad  que  peu  ou  de  deatie>» 
4f  que  les  relations  de  conuoetçe  y  Ame  plus  iceadiMi. 
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On  dit  :  «  l'ûat  ne  peut  le  palïci  de  revenus  ; 
«  il  elt  indifpenfable  pour  furvenir  à  fetiiefoilis» 
"  de  charger  les  marchandifcs  de  différentes  taxes  : 
»  cependant  il  n'cll  pas  moins  néccfiairc  de  fa- 
»  ciliter  le  débit  de  nos  produâions ,  fur  tout 

*  cha  l'étranger  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
»  en  baifTcr  le  prix ,  autant  qu'il  çft  poffible.  Or 
»  on  concilie  ces  deux  objets ,  en  indiquant  des 
»  lieux  &  des  temps  de  franchife ,  ou  le  bas 

*  prix  des  ijiarchandifcs  invite  l'étranger ,  &  pro- 
»  duit  une  confommation  extraordinaire  ,  tandis 
"  oue  la  confonuxution  habituelle  &  néceffaire 

*  roumîc  Aififamment  aux  revenus  publics.  L'en- 
"  vie  même  de  profiter  de  ces  momens  de  gra- 
"  ce^  donne  aux  vendeurs  &  aux  acheteuts  un 

'  *>  empreflement  que  la  fotemnité  de  ces  grandes 
"  foires  augiiKnte  encore  par  un  efprit  de  fé- 
»  duâion,  d'où  réfulce  une  augmentation  dans 
I*  la  maffe  totale  du  commerce  «>.  Tels  font  les 
prcrexrcs  ; n'on  allègue  pour  foutcnir  l'utilité  des 
grandes  foires  \  mais  il  n'ell  pas  difficile  de  fe 
convaincre  qu'on  peut ,  par  desj  arrangemens  gé- 
réri'.ix,  &cn  favorifant  également  tous  les  mem- 
bres de  l'état ,  concilier  avec  plus  d'avantage  les 
deux  objets  que  le  gouvemetnenc  peut  fe  pro- 
pof;:r.  En  effet ,  puifque  le  prince  confcnt  à  per- 
dre une  partie  de  fes  droits  >  &  à  les  facritier 
aux  incérets  du  cominerce,  rien  n'empêche  qu'en 
rendant  tous  les  droits  uniformes ,  il  ne  diminue 
fur  U  totalité  la  même  fomme  qu'il  confent  à 
perdre.  L'obfet  de  décharger  des  droits  la  vente 
a  l'étranger,  en  les  lailTant  fublillcr  fur  lescon- 
fommations  intérieures,  fera  même  bien  plus  ailé 
i  remplir  y  en  exemptant  de  droits  tontes  les 
marchandifes  qui  fortcnr  :  car  enfin  on  ne  peut 
nier  que  nos  foires  ne  fourniifcnt  à  ugp  grande 
partie  de  notre  confommation  intérieure.  Dans 
f^t  arrangement,  la  confommation  extraordinaire 
qui  fe  fait  dans  le  temps  des  foires  ^  diminueroit 
beaucoup  j  mais  il  cfl  évident  que  la  modération 
des  droits  j  d  iP.;  !c5  trmpç  or  linaires,  rcndroit 
la  confommation  gcncralc  uicn  plus  abondante , 
avec  cette  difTéieitce  cjue ,  dans  le  cas  du  droit 
uniforme  ,   mvs  modéré  ,  le  comniercc  ^!3gne 
tout  ce  que  k  prince  veut  lui  laciiher  :  au  lieu 
ue  ,  dans  le  cas  du  droit  générât  (rius  fort  avec 
es  exemptions  locales  de  momentanées ,  le  roi 
peut  Hacrifter  beaucoup ,  &:  Je  commerce  ne  ga- 

Î;ner  prefque  rien  ;  ou  ^  ce  qui  efl  la  même  cfaofe, 
es  denrées  baifTer  de  prix  beaucoup  moins  que 
les  droits  ne  diminuent  ;  &  cela  parce  qu'il  faut 
ioullrairc  de  l'avantage  que  donne  cette  diminu- 
Ston  f  les  frais  du  tranfport  des  denrées  nécef- 
faires  pour  en  profiter,  le  changement  de  fé- 
jour ,  les  loyers  des  places  de  foire  ,  enchéris 
encore  par  le  monopole  des  proprtéttires }  enfin 
fe  rifque  de  ne  pas  vendre  dans  un  efpace  de 
temps  afTti  coutt  ,  &  d'avoir  fait  un  long  vo- 
yage en  pure  perte  :  or  il  faut  toujours  que  la 
oiaxchandifc  paye  cous  ces  fiais  Se  ces  cir- 


ques, li  s  en  faut  donc  beaucoup  que  le  facrifi- 
ce  des  droits  du  pdnce  foie  aufli  utile  au  com- 
merce par  tes  exemptions  momentanées  &  lo- 
cales ,  qu'il  le  feroit  par  une  modération  Icgcrc 
fur  la  totalité  des  droits;  il  s'en  faut  beaucoup 
que  la  confommation  extraordinaire  aur^mcntc  au- 
tant par  l'exemption  particulicrc ,  que  la  con- 
fommation journalière  diminue  par  la  furchai^e 
habituelle.  Ajoutons  qu'il  n'y  a  point  d'exemp- 
tion particulière  qui  ne  donne  lieu  à  des  fraudes 
pour  en  profiter ,  â  des  gênes  nouvelles  ,  à  des 
multiplications  de  commis  &  d'infpeâeurs  pour 
empêcher  ces  iraudcs ,  à  des  peines  pour  les 
punir }  nouvelle  perte  d'argent  te  d'hommes  pouc 
l'état. 

Concluons  que  les  grandes  finns  ne  font  ja- 
mais aulTi  utiles  que  la  gcnc  qu'elles  fuppofcnt 
ell  nuiilble  }  &  que  j  bien  loin  d'être  la  preuve 
de  l'état  ftoriflant  du  commerce,  elles  ne  peu- 
vent exitUr  au  contraire  que  dans  des  états  où  le 
commerce  eit  gêné ,  furciiargc  de  droits^  &  pat  . 
conféquent  médiocre. 

Cet  article  tire  de  l'ancienne  Encyclopédie  y  Sc 
qui  n'eft  point  foufcriti  du  nom  de  .fon  auteur  » 
ni  défîgnc  par  aucune  lettre  qui  ferve  i  Tindt- 
quer  ,  eft  d'un  magifîrat  auffi  célèbre  que  rcC^ 
pe^abie  par  fes  connoiiîances ,  par  fes  mœurs  ^ 
par  fa  probité,  (  M.  Turgot)  qui  porta  dans  le 
roinifîcre  ces  grands  principes  qui  font  le  fon- 
dement d'une  adminiiiracion  fage  &  heureufc. 

Nous  ne  nous  permettrons  que  deux  remar- 
ques fur  cet  article:  i^.  l'auteur  a  confondu  les 
foires  qui  ont  des  exemptions  &  des  privilèges , 
&  celles  qui  n'en  ont  pas  ;  d'où  il  rcfuîte  que 
fa  théorie  efl  trop  générale  :  i".  en  admettant 
ces  principes,  on  ne  dcvroit  peut-être  pas  fe  prefTet 
d'abolir  les  grandes  foires  qui  attirent  des  étran- 
gers dans  un  état,  parce  qu'il  en  réfulte  plus 
de  commerce  &  plus  de  bénéfice  pour  la  nation 
ch«-z.  laquelle  fe  tient  \î  foire  ;  il  cil  clair,  en 
effet  >  que  les  étrangers  n'y  vicndroiciu  pas  fans 
ces  exemptions  de  droit  «  &  que  Léipfîck  Et 
Bc  mciire,  par  exemple  ,  y  pcrdroient  beaucoup 
Il  la  Saxe  bc  la  ^rance  vouloient  abolir  les  pri- 
vilèges de  ces  deux  grandes  foift»  ;  nous  obfer- 
vcrons  d'ailleurs  que  ft  ces  deux  grandes  foires 
ne  font  pas  avantagcufes  par  le  commerce  natio- 
nal qu'elles  femblent  produire  >  fî  ce  commerce 
national  arrivoit  dans  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes ,  au  même  point  de  profpérité ,  il  n'en  feroit 
pas  de  même  du  commerce  étranger,  &:  que  le 
defïr  de  conferver  la  partie  du  commerce  étran- 
ger qui  s'y  fait ,  feroit  peut-être  encore  un  mo- 
tif fufBfant  de  ne  pas  les  abolir.  Nous  ajouterons 
enfin ,  que  fur  ce  point ,  comme  fur  la  plupart 
des  autres  recommandés  par  les  économtftes  ,  le 
peuple  qui  voudroit  lui  fcul  fupprimer  les  géncs 
mifes  au  commerce ,  ou  les  privilèges  qu'on  lui 
a  accordé  ^  en  feioit  la  viâime  jufqu'au  mo- 
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ment  oâ  les  autres  puilTances  l'imiteroîenej  qu'on 

parle  en  vain  du  p^o^îrcs  des  lumières  &  des 
bons  principes  i  qu'il  Vaut  avoir  une  foi  bien  to>- 
bulle ,  pour  imaginer  qu'un  four  on  verra  cet 
heureux  accord  des  gouvernemens  fur  la  liberté 
abfolue  du  commerce.  Se  qu'une  fi  belle  théo 
irie  pcchen  toujoucs  par  rimpoffibilitédefes  fnp- 
pofitions. 

FORCE ,  MAISON  DE  FORCE.  Kiy^t  l'ar- 
ticle Dépôt  Dt  MENoiciTé. 

FORCES  D'UN  ÉTAT  :  nous  entendons  ici 
par  forces  a  un  eiat  le  dcgrc  d  cnergic  &  de 
yipucur,  &  les  moyens  de  puifTance  qu'il  peut 
développer.  Nous  parlerons  (les  firccs  morales  , 
des  forces  phyfîques  Cx:  dus  janes  parciculicres 
qui  réfultent  de  la  capacité  des  hommes  em- 
ployés dans  le  minillère  public. 

Des  forets  morales  ttun  état.  La  puiffance  cft 
nécellàire  ï  la  félicité ,  ainll  qu'à  la  grandeur  des 
corps  politiques  ;  &  celle  de  chaque  état  doit 
être  conûdérée  non-feulement  en  foi  ^  mais  re- 
lativement i  celle  des  états  voifins  ;  car  la  gran- 
deur d'un  prince  diminue  celle  de  les  voiftns  ; 
fa  force  fait  leur  foibtefle  :  la  puiffance  réelle 
ou  relative  ne  peut  être  appuyée  que  fur  l'un 
lie  ces  trois  foodemens  j  l'amour  «  la  crainte  j 
Ja  réputation. 

L'amour  qu'on  a  pour  le  fouverain  .  porte  les 

t peuples  à  l'obtiffance  ;  (  nous  l'avons  dit  eu  par- 
ant de  t ttmoar  de  la  patrie  &  de  l'amour  du  %itn 
public  ,  Sc'c.  )  Ceft  une  Inrtc  barrière  contre 
i'ennemi  ;  &  pour  être  aimé  «  il  faut  tégoer  avec 
fuftfce  9t  avec  indul^nce. 

La  mA)cflc  deftituce  de  forces  n'eft  pas  ref- 
peâce.  »  3i  l'on  bannit  du  monde  la  crainte  j 
*>  dit  l'orateur  romain  ,  on  6tera  en  mdme-tems 
»  tout  attachomcnc  ubrcr\er!es  devoirs  delà 
M  vie.  Ceux  qui  craignent  les  loix .  les  ma^f- 
»  trats  t  la  pauvreté  ,  1^'ignomînie  ,  la  mort  &  la 
»  douleur,  font  pat-U tràs-poités  i  s'acquitter 
»  de  ces  devoirs  ». 

Un  prince  ne  peut  néanmoins  regarder  fon  gou- 
vernem«nt  comme  ftable  ,  fi  fa  puifl*ance  n'cll 
fondée  que  fur  la  crainte  >  car  toutes  les  fois 
que  la  crainte  n'agira  point  j  ou  qu'bn  pourra  la 
furmontcr  ,  fi  l'on  n'aime  le  prnicc  ,  fi  l'on  n'e(- 
time  fa  vertu  ,  on  cherchera  a  ébranler  une  puif- 
fance qui  ,  au  lieu  d'infpirer  par.  les  loix  une 
crainte  raifonnable  ,  excite  l'avcrfion  publique. 

Il  faut  donc  que  l'amour  &  la  crainte  con- 
courent ï  établir  la  puiiïance;  9e,  quoique  ces 
deux  fentimcns  paroillenc  incompatibles  ,  il  n*c0 
pas  plus  difficile  à  un  prince  d'en  remplir  l'ame 
de  res  fuiets,  qu'à  un  p^re  de  les  infpirer  à  fes 
enfans,  i  un  maître  de  les  faits  agit  wr  fes  dif- 
^iples. 

La  bafe  la  p!as  ferme  de  U  puilTance  eft  la 

ft'purntion  de  celui  qui  "o-i'/cr'"?  nvrc  iuftice  , 
au  grc  .le  fci  fujccs  Se  a  celui  des  étrangers.  Ti- 

^txp  dtfoit  que  fcs  parucoUcis  ^evoiepic  fongcr 
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ilequ  iniérla,  8c  les  princes ilevttnMMifei 

fi  nous  citons  le  mot  d'un  tyran  ,  c  eft  parce 
qu'il  ell  profond  ,  du  moins  en  ce  qui  legatde 
les  princes.  La  réputation  leur  eft  en  ctfct  d'au- 
tant plus  néceffaire,  que  celui  dont  on  a  bonne 
opinion  ,  fait  plus  avec  iow  nom  ,  que  d'iuwes 
avec  des  armées. 

Dans  tous  les  ficelés  &  dans  tous  les  états , 
les  princes  de  grande  réputation  ont  été  plus 
henreujc  que  ceux  qui  les  ont  furpafl'cs  en  /«r- 
,  en  richelTes  j  &  €11  touie  aoue  eCp^c  ^ 
puiiijnce. 

Si  les  fottvecaios  qui  donnent  atteinte  à  Itui 

honneur ,  pour  fe  procurer  un  avantage  numcfr 
tant  ,  croient  gagner  quelque  chofe  ,  ilsfetK»» 
pent.  Ils  doivent  plun&t  hafatder  leur  fonune , 
que  de  nuire  à  leur  réputation.  L'état  qui  né- 
glige la  ficnnc  ,  quelque  profpérité  paffagèrc  qui! 
fc  procure  ,  fe  creufe  un  précipice      coun  i  ■ 
fa  décadence  }  femblable  à  ces  terrains  q^  pa*  | 
roifTcnt  fermes  &  immobiles ,  mais  dont  OB  or  < 
vail  fecretmine  peu  à  peu  les  fonderoens.  Toai  i 
ell  unij  rien  ne  paroît  affoibli ,  rien  oes'cbiaa* 
le  }  mais  peu  à  peu  les  fouticns  fe  détrnifem, 
&  alors. le  terrain  s'abailTe  &  ouvre  un  abirî. 
Les  difficultés  s'applanilfent  devant  m  pti^ 
d'une  grande  renommée  ;  mais  le  premier  i 
bliflement  qu'éprouve  la  réputation  d'un  fou» 
tain  4  quelque  léger  que  fois  cet  affoibitflaacix» 
a  des  fuites  très-f^cneufes. 

Sans  doute,  on  :i'cîl  point  févere  fur  Ii  ^ 
raie  des  princes  >  on  cil  indulgent  par-tout  in 
leurs  firmes ,  &  la  politique  fufage  tolcmt  , 
de  grandes  vexations  &  de  grands  abu*  :  nom  j 
ne  partons  donc  ici  que  de  ces  attentats  coduc  i 
la  (oi  publique  &  la  liberté  civile,  on  de  «a  | 
excès  d'immotalitc  politique  «  qui  foulèvent  b 
hommes  les  plus  indulgens  «  &  qui  rem^lt^rct 
d'indignation  les  peuples  étrangers.  Il  o  eft 
aifé  de  dire  en  quoi  confillent  précifcrnent  cî 
pareils  attenuts  :  les  circonûanccs  les  rendcm 
plus  ou  «loins  graves  \  &:  tel  prince  a  perds  u 
gloire,  &  s'cft  6cé  la  fon-i  d  une  bonne  répt- 
tacion,  tandis  que  d'autres  plus  coupables,  pus 
plus  adroits ,  n'ont  rien  peidu  de  leur  répueiâooi 
ni  de  leur  confilbnce. 

Voyez  ce  qui  fe  pa0ji  lorfque  les  Pays-Bi*  k 
révoltèrent  contre  Philippe  II ,  &  qoe  ce  pnnct 

[isrdit  fcpt  de  fes  provinces  ;  la  conjonûure  d« 
a  nouvelle  rcliçion  ,  rcfprit  indocile  des  ^ 
pies,  la  fermeté  outrée  du  duc  d'Albe  fiirtnti 
fi  l'on  veut  ,  la  caufc  de  la  révolte  ,  &  k 
d'Efpagnc  n'y  eut  point  dc  part.  U  paroit  qo'o» 
eut  pu  didiper  la  révolte  par  la  fbitt  des  aivc!* 
mais  il  falloir  pour  cela  payer  les  rroupeî>&'f 
roi  n'avo{t  point  d'argent  »  il  falloir  empnmter , 
&  l'on  ne  trouva  point  de  préteurs.  Pourquo:  • 
parce  que  Philippe  II  avoit  manque  de  payer  £» 
créanciers  }  fon  crédit  étoit  perdu.  La  chofe pr 
m  alois  peu  inpommci  mm  k  dtfsBjj 
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tûdk  aufa  4a<u  U  fuhe  la  perce  des  armées 
des  provinces.  d'Efpa^ne.  Cet  Empire  >  avec  touc 
l'orgueil  de  ù  pui^ace^  étoic  réellement  foi- 
ble*  &  ces  miférables  révoltes ,  dont  on  parloit 
avec  tant  de  mcyris  j  avoknt  écs  forces  }  rËfpa> 
jiie  derotc  AiccooalMt  «  fc,  pU«  Tuficoiiiba  ce 
cffçt. 

Pans  le  commerce  ,  il  vaut  mieux  n'avoir  que 
cent  mille  livres  d-j  c^pitiux  .  6c  être  ciiirac  ri- 
che d'un  million ,  que  u  avoir  un  million  &  man- 
quer àù^  crédit.  Ce  que  le  crédit  eft  au  négo- 
ciant, hrcpuriT'on  l'ctl  nti  fouveritn.  I  es  bonr- 
fes  dés  Tuiets  loiu  un  nctur  iimuc  qui  n  ottrs 
bientôt  plus  de  reflources  :  ttow  Vvnm  vs-en 
Frince ,  dms  Je  cours  de  la  guerre  oui  termina 
k  uiité  d'Utrechc  :  ui^e  réflexion  trcs  -  iunple 
fnoBtrera  touK.  l'utilité  d^  fants  motalss  il  un 
^at  :  le  fpuverain  m^mc  j  dans  les  démoccatîes , 
miriqueroit  de  puilTince  pour  dominer  les  in- 
dividus t  û  Ton  autorité  ^ 'avoir  pour  bafe  l'opi- 
nion i  c'ell  l'opinion  }  c'eil  cette  confiance  or- 
dinairement aveugle ,  fouvent  mal  éclairée  6c 
tou|ours  vague  tic  indchnic:  ,  qui  contient  avec  fi 
peu  de  chofe  les  mpyens  Â. puifbm  des  iadivi- 
dus  i  die  produit  ée$  efféti  mm  pli»  Extraordi- 
naires dans  l'atinoctatie  6c  la  monarchie;  là  quel- 
ques nobles  ^  jua  ^i^l  pfiiKe,  tiennent,  fous  le . 
)oug  des  millions  de  cicmrens    ïb  font  déaués 
de  fçrces  phyfiqucs  i  6c  fi  l'opinion  qui  fait  la 
foreê  Dio'ale  >  vienc  à  changer  «  .ils  fe  trouvent 
dans  le  dctwerneiw  9c  l'mndui  »  «û  les  a  «is 
b  nature. 

Dt  forets  phyjtqats  dékt4tit,  &  d€t  rapp<uu 
•R  baittu  poiiuquêS  fitf  •«»  ^fulltnt.  . 

Il  y  a  des  forets  purement  dcfcnfivcs  Zc  des 
fonts  aâives»  li  faut  Voccupet  des  ones  &  des 
autres  av«c  une  égale  attcntioB ,  parce  qu'on 
n'attaque  pas  touiour'; ,  &:  que  le  moindre  évé- 
nement malheureux  peut  ,  comme  nous  l'apptend 
le  commentaire  du  chevalier  Folbcd  fiir  Polybc  , 
convertir  k  gptn»  ofteq&ve  «n.^neica  defoa- 

.  Las  revenus  ordinatret  iant  en  rapport  de  Yè- 

tendue,  dr  î'nhnnrlincr  nuiirelle  ,  &:  de  Tai- 
fance  de  chaque  eue  i  6c  c'çU  cette  même  ai- 
fance  plus  ou  moins  grande  »  <|ttt  eft  la  mefure 

4es  reflources  extraordinaire";. 

Le  calcul  #xaâ  d«s  revenus  ordinaires  ne 
Cnffit  pas  pour  établir  b  puopottion  jufte ,  &  la 
balance  entre  les  engagemcBs  &  fores  rt  clk  s} 
car  il  faut  être  en  état  de  ptmrvoK  aux  c.is  ex- 
traordinaires i  &  ,  s'il  n'y  a  pas  un  fonds  aifé  & 
abondant  de  reÛources  extraordinaires ,  les  mo- 

}'ens  forcés  de  fe  les  procurer  nuifent  Souvent  à 
a  perception  des  revenus  courans.  Si  les  fubfi- 
des  extraordinaires  fe  pri^tnenc  dam  les  mêmes 
bourfes  qui  donnent  les  revenus  ordinaires ,  les 
uns  ou  1<-S  autres  tlevienncnt  d'une  perception 
diiScile*  Comme  c'ell  le  peuple  qui  fournijt  la 
pUis  forte  portion  4«s  rcvinus  ordinatMS  «.il  fe> 
tfMii.  frà'r*    diflomatifu,  Tarn  11. 
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roît  à  Aiuhiiter  j  pour  ne  caufer  aocun  embar» 
ras,  que l^s refluutces  extraordinaires  puflèntêtre 

prifes  fur  les  gens  aifcs ,  fans  quoi  l'on  pourroit 
fe  trouver  tout  d  uii  c ou^  au-dciibu$  dc  la  ba- 
lance fur  laquelle  on  a  voit  compté* 

\'o!là  pourquoi  !cs  I<  n  -n:  s  guerres ,  même 
lieuiculcs,  (ont  toujours  a  ciurge  ,  &  qu'elles 
deviennent  ruineufes ,  parce  qu'alors  on  eft  ré- 
àv.'r  ^  i:\Kc  ^tî'h  tomh-r  1;;$  chargea  CxtraorLli- 
naacb  lut  l-c  même  Peuple  dcja  fatigue.  Quelle 
étendue  de  pays  n^a  pas  xuiné  &  épuifé  Ta  fa- 
meufe  guerre  de  trente  ans  ,  terminée  par  la  paix 
de  Wellphalic  I  Les  princes  qui  y  gagnèrent  le 
plus ,  s'ils  avoîent  bien  compté  avec  eux  -  mê* 
mes  ,  n'auroient  pas  trouvé  de  ptopottion  entre 
les  bénéfices  &  les  pertes. 

Ces  rcflources  métugces  d'avance  font  d*an« 
tant  plus  nécefiaifeSj  qu'il  cil  utile  de  porter 
hors  dc  chea  fol  le  théâtre  de  la  guêtre ,  Se 
lie  la  vingtième  partie  des  fommcs  qn'Ml  jf 
cpenfe  ^  ne  revient  pas  dans  le  pays }  car  u 
et^  ptti  de  contrées  qw  s'enrichiffent  i  être  le 
théâtre  de  la  guérie  :  il  n'y  a  que  celles  dont  le 
fol  eil  extrêmement  fertile  ^  &  oû  il  ne  manque 
que  de  l'argent* 

n  eft  ncccffaire  dc  bien  connoîtrc  fes  force* 
phyfiqnes  «  afin  de  voir  juibu'où  l'on  peut  s'en* 
gager.  11  efrtonihntqa'à  iucccs  pareils  ,  la  ba- 
lance fera  pour  l'état  qui  en  aura  le  plus ,  parce 
qu'il  elt  plus  long  -  tems  en  état  de  tenter  les 
coups  de  femme  4  &  que,  comme  le  {Aéniz. 
il  femble  renaître  de  fes  propres  cendres  ;  mais 
Quoique  les  états ,  ainfi  que  les  hnimmes ,  aient 
des  tempéramens  plus  robuftes'Ies  uns  que  les 
autres  ,  'il  faut  craindre  d'abufec  des  meilleurs. 
C'etl  pour  cela  que  les  guerres  générales  font 
fort  à  redouter.  C'eft  fur  l'état  des  revenus  8e 
l'abondance  de  la  population ,  qu'on  doit  calculer 
le  nombre  de  troupes  que  l'on  peut  cntrt^renir 
ordinairement ,  ou  qu'on  fe  mec  dans  le  cas  de 
Icvet.  Ce  dernier  article  eft  bien  le  plus  elTen- 
tiel  i  car  fi  Ton  excède  les  proportions ,  foit  des 
revenus  ,  foit  de  la  populattoci  «  oo  tombe  liiefH 

tôt  d.ms  !'r;niirerneni. 

6'il  ttt  nccciiauetie  dépeupler  Ifs  campagnes  pour 
former  des  armées*  les  ttiresdeviendront  incultes* 
les  produits  dti  fol  diminueront  j  Se  par  conséquent 
les  revenus  du  prince  ou  de  l'état  ,  car  l  cil  une 
feule  &  même  chofe.  Dans  les  machines  ,  dont 
tous  les  relTorts  ordinaires  font  fort  multipliés , 
il  eft  impoifible  que  quelqu'un  foit  forcé ,  fans 

?|Ue  tous  les  antres  en  fouflVent.  On  n'eft  pas 
utt  avec  des  hommes  fans  aigent^  oit  avec  de 
l'argent  fans  hommes. 

La  population  eil  donc  â  compter  pour  beau» 
coup ,  quand  il  s'agit  de  praidrc  des  cr^agemens 
qui  peuvent  occafionner  nne  grande  perte  d'hook» 
mes  i  ou  bien  il  faut  avoir  recours  a  des  troupÂ- 
(trangères^  qu^  font  toujours  plus  coûceufes  6c 
f^vs^e.  gh»  eilibarxailanies4  D  aillcsts  il  eft  peu 

Mmm 


Digrtized  by  Google 


FOR 

d'étrangers  /  dont  on  puUTe  attendre  la  conAance 
&r  l'ardeur  aue  montre  une  natioii  poiule  fakit 

ic  la  gloire  de  fes  citoyens. 

L'état  abondant  en  foUats  aura  pour  lui  Tef- 
poir  des  grandes  viâoires ,  far  tout  fi  les  trou- 
pes font  t'i'^i'i''ères  Se  aguerries.  La  qualité  des 
troupes  doit  donc  auifi  entrer  dans  le  calcul  II 
cft  des  nattons  od  «oot  payTan,  pottrainfidire^ 
naît  foldat ,  &  prend  aifement  rcfprit  militaire. 
11  en  clï  oû  il  fait  an  métier  mercénaire  ,  fans 
goûtfc  fans  penchant  naturel  j  mais  ce  goût  ne 
fc  peut  acqutrir  qu'après  de  très-longues  guerres , 
&  les  étatii'oiblcment  conllitucs  en  ce  genre  ne 
s'y  cxpofcnt  point  ,  8c  ils  ont  ratfim.  Chaque 
peuple  garde  ainfi  fes  difpofitions  naturelles  à  fc 
battre  ,  ou  par  amour  de  gloire  «  ou  par  une 
obéilTance  fervile  &  payée ,  ou  par  un  principe 
4le  férocité  &  d'amour  du  fang. 

Le  gouvernement  doit  moins  compter  fur  des 
troupes  fans  volonté  &  fans  difciplinc  ;  &  quand 
on  coiv.man^le  une  nation  de  cette  cf|iècCj  il  ne 
faut  point  la  commettre ,  fans  une  abfolue  né- 
ceflite  i  aux  hafartb  de  la  guerre.  On  doit  s'at- 
tcruirc  à  des  pertes  ou  à  des  affronts  j  Se  quel- 
quefois à  l'une  &  à  l'autre.  Une  poignée  de  ma- 
cédoniens attaquoii  avec  cdoliattce  une  onuitîittde 
«d'afiatiquesj  oc  cette  multiinde  ëcok  touiottis 
battue. 

EiUuice  la  nature  du  climat  produit  des  hom- 
•nés  plus  ou  moins  propres  â  footeiur  ks  faci' 
gnes  de  la  guerre.  Les  uns  feront  courageux ,  Se 
n'dutont  point  de  fermeté  :  d'autres  ne  feront 
point  dociles  à  l'affujettilTement  de  la  difcipline 
militaire  i  d'autres  ne  feront  point  pati«os  dans 
les  momens  de  peine  Se  de  détrefle  ,  &  ils  fe- 
ront toujours  prêts  à  la  révolte  &  au  murmure. 
Cei  diverfes  circonftances  doivent  être  calcidées 
dans  les  détibérattons  8r  dans  les  déterminations 
politiques  ;  &:  l'homme  d'état  ne  fouroit  Irop 
rtudier  le  génie  &  le  goût  des  nations  j  s'il  ne 
vene  poîntles  jètier  dans  des  enireprifes  <fù  foîem 
au-defTus  de  leurs  forces. 

Ces  m'*Tir<;  réflexions  feront  npnlicables  an 
fervice  maritmie.  En  effet,  une  conUruÛion  de 
vaiiTeau  plus  ou.moins  légère,  des  ufages  divers 
dans  l'armement  Se  réquipement^  l'efprit  mari- 
time plus  ou  moins  militaire  ,  plus  ou  moins 
commerçant,  décideront  du  fort  des  efcadresles 
plus  nombreulbs>  &  prépareront  des  fuccès  ou 
des  revers. 

On  doit  encore  conlîdérer,  dans  l'examen  de 
fes  forces ,  lî  l'on  a  chez  foi  toat  ce  qu'il  faut 
pour  la  guerre ,  parce  que ,  ii  on  ne  l'a  point , 
on  peut ,  dans  une  infinité  de  cas  ,  fe  trouver  au 
dépourvu ,  &  qu'il  ell  déraifonnaUe  de  compter 
fur  des  moyens  qui  dépendent  des  hafardc  ou  de 
la  volotîté  d'iutrui.  Cct'c  c 'infî.iéntioii  tfl  d'au- 
tant plus  en'enttelie  ,  que  mcme  depuis  les  prin- 
cipes de  droit  public  4  établis  parla-nciRtidfieaf- 
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mée,  la  plupart  des  nmnitions  OU  des  proviiîont 
qui  fervent  à  la  guerre  ,  deviennent ,  quand  elle 
eft  déclarée,  marcb.i  J  fes  Ac  contrebande,  fu- 
jettes  à  être  faifies  &  arrêtées  lur  terre  comme 
fur  mer ,  &  aue  d*aiUeniS  on  eft  réduit  à  les 
acheter  fort  cher ,  parce  que  les  prix  fc  fixtnt 
en  proportion  des  rifques  comme  des  bcfoins. 

Ce  n'eft  pas  oncort'  aflcz  d'avoir  des  hommies 
&  de  l'argent ,  il  faot  aVoir  des  hommes  en  état 
de  conuxander.  Il  eft  des  nations  aiTez  connues , 
qui ,  à  peine  en  un  ficde ,  pourroient  citer  un 
général ,  &  «H  ont  effuyé  de  terribles  défaites,  il 
n'eft  poîttt  <r amour  de  la  gloire  ovi  de  raifon  f  »• 
tcrèt  ,  (jiii  puifTc  détermine!  "i  ie  charger  d'un 
grand  iule  oans  les  guerres.  S'v  embarquer  fut 
une  aveugttf  confiant  de  fes  généraux ,  ou  me 
la  certitude  que  l'on  n'en  aura  que  de  nuuviis, 
c'cft  courix  i  une  perte  &  à  un  déshonoeut  cer 
tains. 

On  peut  mettre  l'étar  d  ;s  frontières  au  rang 
des  forcef  purement  déteniives  ;  &  c'eft  un  autre 
eatcal  i  faire  i'  quand  il's'agit  de  prendre  des  en- 

gai?cmens. 

Un  état  ouvert  de  plulieurs  côtés  ne  k  dcp* 
nira  pas  de  (la  ■  force* >  o«  ^éfitera  de  le  âie 
des  ennemis  en  état  de  former  une  invafion. 
j  S'il  n'eft  ioible  que  d'un  côte ,  il  ne  s'en^ 
géra  pas ,  i  moins  qu'un  de  fes  alliés  ne  fou  i 
portée  de  le  fecourir  du  côté  foible. 

Si  fa  iVontière  demande  un  grand  nombre  de 
troupes  pouv  étte  gardée,  il  ne  prendra  que d» 
engagemens  proportionnés  à  fes  moyens. 

St^fics  frontières  fe  défendent  d'elles-mêmes, 

Kar  leur  polîtion  ,  i(  >ourra  tti6  beaucoup  ploi 
ardi  dans  Tes  entrcprrf  '<: ,  parce  qu'il  aura  moins 
d'objets  à  foigner ,  &  que  c'eft  la  multiplicati«) 
des  foins  ft:  des  objets ,  qui  rend  k»  réfeloiiaBi 

plus  ou  moins  hifarfietire?. 

C'cft  par  une  tuite  de  ces  maximes,  ou'ofdi- 
nairemer  t  les  princes  qui  font  enfcmble  des  od> 
tés  de  troupes,  réfervent  ks  cas  où  ils  c^•yn)^ 
roient  avoir  befoin  pour  leur  propre  dcfciifc.  Li-î 
nation  ne  peut  donner  en  ce  genre ,  que  fon  u* 
cédant  ou  fon  fuperfta,  quelque  intérêt  qu'elle 
ciit  d'être  auxiliaire  d'une  autre  puiH'ance. 

On  ne  fait  pas  toujours  la  guerre.  L'efpèce  ha* 
maine  n'y  fuffiroit  pas }  mais  on  eft  fcuvent  dani 
le  cas  de  prendre  des  partis  ou  «les  enpgetncns 
qui  y  peuvent  conduire  ;  &  c'eft  alcrs  cu'il  f--: 
prévoir  tout  ce  oue  peut  comporter  Fctat  ét  k% 
forces ,  afin  de  n  être  pas  contraint  de  rtnwKtf 
à  fes  projets,  ou  de  revenir  fur  fes  pas,  ou  Je 
fe  décréditer  en  manquant  i  des  engagemens  dosi 
on  voit  après  coup  les«îneonvénfensottrÎBi|M^ 
fibilité. 

Il  eft  mat  aifé  ,  dans  l'ordre  politique ,  de  fe 
refiiièr  i  certains  engagemens.  torique  les  f»- 

jets  font  très  .ivantageux  ,  il  eft  dur  de  r-:  pr?- 
voir  pas  les  former}  mais  lorfqu'on  man<^  de 
moyens  de  les  £û« iMt  «  il?aiK  cncoieapiMl 
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n'y  pas  fonger,  qu'êtxe  réclwe  ï  1c9  absnlaimer 

feootcufement. 

Des  Jorcej  particulières       réfuiunt  de  h  capa- 
tiH  des  k$mmu  employés  évu  Us  afairts. 

Il  ne  fuffit  pas  ,  dans  les  combinaifons  politi- 
ques ,  de  calculer  \as  forces  géacralcs  ;  le  calcul 
ées  fonts  partrcnlfères  eft  également  nécelTaire ,  fi 
l'on  veut  ne  fc  poÏM  mcprcndre.  J'appelle  forets 
partxulières  les  reflources  de  t^lcits  daiis  les  hom- 
JWf  qui  peuv«at  avoir  quelque  part  au  miniilère 
ou  au  fcrvice  public  j  &  c'cft  peut-être  l'objet 
4^u'il  importe  de  cakukr  avec, le  plus  de  pré' 
cifion»  . 
.  Le  meîlletir  métal  &  le  mieux  préparc  ,  entre 
les  mains  d'un  médiocre  ouvrier ,  Déformera  ja- 
mais que  de  médiocres  ouvrages.  Il  en  eft  de 
même  d'un  état  :  il  aura  de  grandes  teflbtirces , 
des  forets  lupérieures ,  de  vallcs  moyens  i  s'il  n'a 
point  de  grands  généraux  &  de  giands  aiiiitftres  « 
fcs  hr:f^  loi  deviendront  inutiles. 

Alcxaiuiffi,  digne  fans  doute  par  lui  racme  du 
nom  de  grande  n  a  peut- être  dû  fa  (àpétîocîté  qu'à 
J'infériorité  de  Darius  &  de  Porus. 

Rome  ,  qui  avoit  ruccombé  fous  \ts  efiForts 
des  grands  hommes  de  Cwthage ,  ne  fe  tele- 
Va  qu'après  les  avoir  eidfis  du  commandement 
par  Tes  intrigues  j  &  â»oir  reconquis  la  fupério- 
lité  de  talens ,  par  le  choix  de  fes  généraux. 

Mithridate  ne  fe  foudnc  fi  long-temps  que  par 
la  Tupériorité  d«  fon  g&iie  ,  &  ne  céda  qu'au 
bonheur  des  gàiéiiiix«*peat-ltce  moins,  gnnds 
qi»  lui. 

La  gloire  dn  règne  de  Charles-Quint  fut  Pou- 

vrage  des  grands  capitairies  de  Ion  /ièclc  Sans 
ja  confiance  en  eux  »  il  eût  été  moins  entrepre- 
nant. 

Le  ficelé  de  Louis  XT'^'  iT-onrtL:  Ivcn  ,  par  la 
irariété  de  Tes  fucccs ,  l'empire  des  bons  génc- 
taox  8c  les  extrémités  où  l'on  tt  trouve  rëdait  avec 
de  :^r.i;ides  forces.  On  ne  peot  lite'cette  biftoite , 
fans  en  être  frappé. 

Un<miniftère  fage  oppv'e  des'honnnés  i  des 
ho'.nrncs  ,  dîns  les  entreprifcs  de  eucrte  ou  dms 
les  nr  .^"ci citions  î  &  ce  font  ces  choix  réciproquci 
8e  CC  I  1  c  i ,  qui  ouvrent  les  grandes  écoies  pro- 
res  à  former  des  élèves.  La  lutte  entre  aeux 
ommes  trcs-ioégaux ,  n'inftruit  qu'imparfaitement 
les  coopénteots  fiibaltetnes.  Au  milietf  de  cette 
irîcg.ilîté  ,  on  ne  peut  comparer  ttnc  aftion  avec 
une  autre  j  puifquc  l'une  ne  répond  pas  ^  l'autre. 
Il  eil  donc  prefque  impoflSble  qu'une  tnftruâion 
fiible  produire  de  grands  hommes»  Les  plus  belles 
années  du  règne  de  Louis  XIV  ont  été  l'ouvrage 
de  l'école  du  grand  Turenne. 

Formons  donc  des  hommes,  fi  nous  vou'nn; 
en  trouver  au  befoin.  Etudions  leur  )uile  ponce  , 
pour  ne  leur  rien  donner  au-deflus  de  leurs  forets  , 
pour  les  placer  d'une  manière  analogue  à  leurs 
talens ,  &  à  ceux  des  généraux  ou  des  miniUres 
OMiti^  ler<{aeis  ils  doivcni  luoer  j  on  (i 
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tfeil^nient  nous  n'avons  rien  à  oppofer  en  ce  genre 

aux  autres  nations,  plutôt  que  de  nous  expofer  i 
des  revers  ou  aux  inconvéniens  de  l'incapacité  des 
inlhumens  que  nous  pounini»  employer  ^  élm- 
gnons  les  occafions  délicates  od  nous  pourcioDS 
fent  r  cette  difctte. 

Il  ert  donc  important  de  connoStre  la  portée  des 
minières  ,  des  généraux  ,  ou  de  tous  ceux  qui 

[>euvent  le  devenir  cher  les  autres  nattons.  Tout 
e  monde  fait  ce  qu'un  état  entretient  de  troupes» 
combien  il  a  de  revenus.  La  cnnnoifTince  des  faits 
paflés  apprend  quelles  peuvent  ctre  fes  rcflbur- 
ces  ;  mais  peu  favent  la  valeur  des  hommes  par- 
ticuliers. Les  bien  connoître  ,  les  apprécier  av 
jufte ,  c'eft  rendre  un  grand  lervice  à  fi  patiic, 
&  lui  donner  de  précieufès  lumières  ;  mais  pour 
cela  il  faut  être  habile  fut  cette  matière  j  &  c'eft 
un  talent  bien  rare. 

Quand  on  charge  les  hommes  au-deflus  de  leurs 
forces,  ils  fe  trouvent  accal^'r's  fousie  poids,  & 
ils  n'acquièrent  rien  pour  1  uuirudiion.  Leur  cf- 
prit ,  occupé*uniquement  de  difficultés ,  rétrécît 
fon  diamk^e,  au  lieu  de  l'étendre  i  ,  (embla- 
bles  i  ceux  qui  fe  font  énervés  par  un  grand 
effort ,  ils  relient  prrfquc  nécelTairenient  médio< 
crcs.  pour  toujours  î  ou  fi  malheureufcment  ils 
ont  eu  quelque  fuccès  inefpéré ,  ramout-proprc 
les  furprend  ,  &,  leur  perfuadant  qu'ils  en  fa- 
vent aUez.  j  les  laiiTe  avec  un  aflemblage  d'igno<> 
rancc  &  de  vanité  *  qui  n'en  fait  plus  que  des 
hommes  dangereux  ,  i  irce  que  n'imaginant  plus 
rien  au-deflus  de  leurs  forces ,  ils  s'offirenc  à  tout , 
Se  font  toujours  au-deflbus  de  ce  qu'on  leuc 
confie. 

Il  f croit  heureux  qu'on  jmi  développer  des  ta- 
lens qui  coqmtmcent  i  naître  ;  les  fuhrre ,  pour 

aitifi  dire  ,  pas  à  pas  ;  animer  l'émulation  par  des 
récompcnfcs  proportionnées  au  mérite,  au  lieu  do 
l'éteindre  en  les  prodiguant  prématorément ,  ou 
en  les  refnfant  quand  elles  font  méritées.  Ainlî 
fe  formt  roient  Hes  hommes ,  dont  le  nom  refpeûé 
gc  rr;)int  v.uidroit  à  un  état  des  fmta  réefles. 

lOHMClSE  ,  illc  de  la  mer  de  la  Chine ,  oïl  les 
hollandais  ont  eu  autrefois  un  étabiiil'enient.  Les- 
hojlandois  ttoient  déterminés  à  abandonner  leur 
établilfemcnt  dans  l'ifle  des  Pêcheurs  »  qu'ils 
défcfpéroicnt  de  rendre  utile,  lorfqu'ils  furent  in- 
vités ,  en  1^24»  i  s'aller  fixer  à  Formofi,  avec 
l'afTar-ince  que  les  marchands  chinois  autoimt. 
une  liberté  entière  d'aller  traiter  avec  eux. 

Cette  ifle ,  quoique  fituéevis-à  vis  la  province 
de  Fokien  ,  &r  à  trente  lieues  de  la  côte ,  n'étoit 
pas  foumife  à  l'Empire  de  la  Chine,  qui  n'a 
point  b  paffiqn  é»  conquêtes ,  &  qui ,  par  une 
politique  inhumaine  &mal  entendue ,  aime  mieuic 
Uifler  périr  une  partie  de  fa  population  ,  que 
d'envoyer  la  furabondance  de  fes  iiijets  dans  de» 
terres  voifines.  On  trouva  que  Formofe  avoit  cent 
trente  ou  cent  quarante  lieues  de  tour.  Ses  habi- 
tans  a  à  en  juger  pai  leurs  mœurs  fie  par  leqg 
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figure  j  paroidbient  defcoultts  des  arures  dt  U 
partie  la  plus  feptentrionale  de  l'Afie.  Vraîfem- 

blablemcnt  ia  Cort'e  leur  avoit  fervi  Je  chemin, 
lis  vivolenc ,  la  plupart,  de  péctieou  de  chaûe^ 
ic  jlliiîent  prefque  nuds. 

Les  hoilandois  ,  apics  ay<  ir  pris  fans  obftade 
toutes  les  lumières  que  la  prudence  cxigeoic>  ju- 
«êrene  que  le  lien  le  plus  favorable  pour  m  éot- 
bliffemenr ,  étoit  une  petite  iflc  voifinc  de  la  gran- 
de. Ils  trouvoient  dans  cette  (ttuation  trots  avan- 
dgesconfidéraUes  ;  nne  défenfe  ai  fée  ,  fi  la  haine 
on  la  jaloufie  chcrchoient  à  les  troubler;  un  port 
formé  par  les  deux  ilies  ;  la  fatilitc  d'avoir ,  dans 
toutes  les  mouflons  j  une  communication  ^ûre  avec 
la  Chipe  :  ce  qui  aiiroit  été  impolTible  dansquel- 
qu'autre  poiition  qu'on  eût  voulu  prendre. 

La  colonie  fe  fortitioitinrennblcmenclans  éclat  ^ 
lorfqu'cllc  s'éleva  tout  d'un  coup  à  une  profçé* 
rite  qui  étonna  toute  l'AficCc  lue  à  U  conquête 
de  \  Afte  par  les  canares  >  qn'clle  dut  ce  bonheur 
in^ipéré.  Ainfi  les  torrcns  cngraiflcnt  les  vallons 
de  la  fubllatice  des  montagnes  ravagées.  Plus  de 
cent  mille  clunoi*  ,  qui  ne  vouloient  |^s  fe  fou- 
mettre  au  vainquettr ,  fc  riTiir-ièrent  a  Formofe. 
Ils  y  poncrcnt  l'aitivité  qui  leur  eit  particulière  > 
h  caiture  du  m  &  du  fucre  >  &  y  attiicrent  des 
viiffeaux  Tins  nombre  de  leur  nation.  Bientôt  l'ifle 
devint  le  centre  de  toutes  les  liaifoos  que  Java , 
Siam ,  les  Philippines ,  la  Chine  ^  le  Japon  & 
d'autres  contrées  voulurent  former.  En  peu  d'an- 
nées elle  (t  trouva  le  plus  grand  marché  de  l'Inde. 
I-cs  hoHandois  comptoient  Tur  de  plus  grands 
fiiccès  encore»  locfque U  foraioe  uompa  leurs  ef- 
pérances. 

Un  chinois  ,  nommé  Eqaam  ,  ne  dans  Tobrcu 
cité  >  s'était  fait  pirate  par  in<}uiétude ,  &  par  Tes 
ttlern  étoit  panreno  i  Ta  digni^  de  grand>»nîr«l. 

Il  foutint  long  -  tLiiuis  les  intérêts  de  fa  patrie 
contre  les  urtaies  i  mais  voyant  que  Ton  maître 
'  tttM  raceombé,  il  chercha  i  fAn  (à  paix.  Ar- 
rêté à  l'ckin  où  on  l'avoir  attiré ,  il  s'v  vit  cnn- 
daronc  par  l'ufurpacenr  à  une  pri'on  perpétuelle, 
éÉnà  laquelle  on  croit  qu'il  fut  empoîfonné.  Sa 
0otte  fervit  d'afyle  à  Ton  fils  Coxinga  ,  qui  jura 
une  haine  éternelle  aux  opprefleurs  de  fz  famitte 
&  de  (à  ptcrie  *,  &  qui  imagina  qu'il  pourroit 
exercer  contre  eux  des  vengeances  terribles,  s'il 
téuiUlioit  à  s'emparer  de  Fcrmoje.  11  l'attaque ,  & 
prend  à  la  defcente  le  minillie  Hambroeck. 

Choifi  entre  les  prifonnicrs  pour  aller  au  fort 
de  Zcbnde  ,  déterminer  Tes  compatriotes  à  ca- 
pituler ,  ce  républicain  fe  reffouvint  de  Regulus  : 
il  les  exhorte  à  tenir  ferme ,  &  tache  de  leur 
perfuadcr  qu'avec  beaucoup  de  confiance,  ils  for- 
ceront l'ennemi  à  le  rttirer.  La  ^mifon  ,  -qui 
ne  doute  pis  n.;.-  cet  homme  généreux  ne  paye 
fa  nugaaniinuc  de  i,i  tcte,  de  retour  au  camp  , 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  le  retenir.  Ces 
irTniirt"  f  ^nt  nopiiyrr";  oar  dcux  de  fes  filles  qui 
LCuicut  aoiis  U  viiQc-  J  ai  ]froms  t  dit- il  j  dalUr 
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nfnaBn  mei  ftn  i  U  fiuu  digttgtr  mâ  pettl*  !*> 
mais  *»  ne  rtpfo<kera  à  mi  mémoire  ,  pour  mi 
menu  à  cotnc!  ,  j'ji  apptfantî  It  joug,  ii  ftut* 
itrt  cuufé  la  mon  du  CMiptignwu  de  mon  itfêfuaem 
Après  ces  mois  héraiqtte»  >  tt  repcoidtnBq^ 
ment  la  lowe  dii  cmp  chinois»  «ektttecoB» 
mcnce. 

Qnoîqiie  k»  ouvrages  de  la  place  Mcm  « 

mauvais  ct.n  ;  que  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  n'y  tuilent  pas  abondantes}  que  la  gar- 
niibn  fût  toible ,  Se  que  les  feeotto  envoyés  pour 
attaquer  l'ennemi  ,  fe  fuflcnt  honteuferoent  reti- 
res ,  le  gouverneur  Coyet  fit  une  défenfe  «pi» 
oiàtre.  horcé  au  commencement  de  léé»  de  ea» 
pitulci  ,  il  rendit  à  Batavia  ,  oû  fes  fupéricun, 
pat  ujjc  de  ces  iniquités  d'état  communes  à  wa 
les  go«maewcns ,  le  iétrircnt ,  {>ou r  ne  pas  lai£tr  , 
foupçonn^r  que  la  perte  d'un  établiflemert  fv  im- 
ponant  tut  i  ouvrage  de  leur  ineprie  ou  de  kot 
négligence.  Les  tentatives  qu'on  fit  pour  le  re- 
couvrer ,  furent  inutiles  ,  &  l'on  ftit  réduit  tir.i 
la  fiiitc  à  faire  le  commerce  de  Camon  aux  niâ- 
mes conditions  ,  avec  'lainlme  géae,  la  tatoe 
dépendance  que  les  autres  nations. 

il  pourroit  paroitre  fingulier  qu'aucun  peuplé 
de  l'kurope ,  depuis  1 68)  que  Formofe  a  fubi  té 
jou^  des  chinois  >  n'ait  fongé  i  s'y  établir ,  du 
moms  lax  mên\es  conditions  que  les  portugus  i 
Macao.  Mais  outre  oue  le  caraâère  (bupçonneot 
delà  nation  à  laquelle  cette  ifle  appartient,  se 
permecteit  pas  d'etpércr  de  fa  part  cette  ewn- 
plaifance  ,  an  peut  iffurer  que  ce  feroit  unemao* 
vâtfe  encreprife.  U  paroit  que  Formofe  n'ctoiiim 
pofte  important  cjuelorfque  Icsjaponois  pouvo&Bt 
V  [liviguer,  &  torfque  l'es  produ^Uow  éUNCil 
tenues  fans  rcllrittion  au  Japon. 

FRANCE,  (ro^'auroe  de)  Sa  portion  eft 009 
connue  pour  l'indiquer  iet 

Ses  divlfions  f  il  [  aufll multipliées  que  les  poina 
de  vue  fous  lefqueis  on  peut  U  confidérei.  Kc« 
lativemcnt  à  l'aaniiiiil|pitoo  de  ta  juftice ,  ob  ti 
divifc  en  fcize  dilUios  de  parlement  Jv^^  aurrcf 
cours  fouveraines  :  relativement  aux  noaoces,  en 
trente-trois  intendances  ou  généralttét  :  icbdve- 
ment  au  régime  eccicfiailique ,  en  dix  neuf  ar» 
chevêches  ;  &c  relativement  à  l'eut  ouluaue,  ea 
trente  '  deux  gourcmencms  § éniraia  de  piai 
vince. 

Un  homme  d'état  a  fait  le  réfumé  des  moyen 
de  puifTance  de  cette  monarchie  ;  &  des  fais  i 
exads  &  fi  précis  feront  d'autant  mieux  placct 
dans  cet  ouvrage  ,  qu'ils  oous  dil)>enfeceat  de 
longs  détails  qui  inllruiroient  moins  le 
Voici  ce  réToBBé. 

La  Franct  contient  s  jc  le  pcofc  j  ptés  de  WgPî 

fïx  millions  d'ames. 

Son  t tendue  cU  d'environ  27  mille  lieues  t|B»r» 

rc'x's.  Le  fol  de  trtt?  he-j-eiifc  contrée  ne  fe  ff* 
iufe  à  aucune  des  pi^Juaiuiu  Je  1  Europe,  k 
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fe'ée.  ' 

Un        oatnbre  de  mièns  naTigables ,  quel- 

<;ues  canaux,  &  près  de  neuf  mille  lieues  de  chc- 
nio  fadlitem  les  commiyiications  iniéiicures  du 
nqraume ,  8c  èaa  jocts  baignent  une  partie  de 
ftscdtes. 

Ua  climat  fâio  &  tempéré  y  rendroit  la  vie 
«onmone  det  hommes  plus  longue  qu'en  aucune 

autre  parne  difcmoriL^c,  fi  des  caufes  moialcs  ne 
conrrariotenc  quelquefois  l'influence  favoxable  de 
la  nature. 

L'induftrie  des  habïtans  eft  tellement  varice  , 
que  ce  royaume  n'a  peuc-ctre  aucun  befoin  vé- 
riubie  des  ouvrages  d'an  des  antres  nations. 

De  riches  colonies  en  Amérique  font  partie  des 
poiïdfions  du  roi ,  &  plus  de  i  lo  nullions  en 
anivent  tous  les  ans. 

Les  contributions  des  peuples ,  réunies  aux  re- 
venus du  domaine  de  la  couronne  &  aux  biens 
patrimoniaiis  des  villes,  6ec  s'élèvent  i  Sx  cents 
millions. 

Le  clergé  jouit  d'environ  i  jo  nuiiions  de  re- 
venus. 

La  balancr  annuelle  du  commerce  en  fsvcnr 
de  la  France  ,  avant  la  deinictc  guerre,  pouvoir 
Ine  efKmde  à  70  millions. 

Les  monnoies  d'r.r  &  d'argent  o^u\  circulent 
dans  le  royaume  t  ^  clcvenc  à  plus  de  dcoji  mil- 
liards. 

L'accroiffement  annuel  de  cette  rkhefle  peut 
être  évalué  à  quarante  mîtiîons. 

Et  cet  accroifl*cment  eft  égal  probablement  1 
augmentation  du  numéraire  de  tous  les  autres 
états  de  l'Europe  enfembîe. 

Quel  fpeéhcle  étonnant  de  puilTance  '  cii;;  de 
raifons  pour  fe  contenter  de  faire  valoir  tant  de 
profpérité  par  des' moyens  fiiges  l  que  de  motifs 
pour  ccffcr  d'ctre  jaloux  !  &  quelle  fr-iircc  Jl'  re- 
gietS  ^  lorfqu'on  enfanglante  la  terre  pour  obte- 
nir on  petit  accRH  Aflpent  de  (itpdrioffite  dont  on 
n'a  pas  befom  ,  an  pcix  du  bwaneiir  public  oà  il 
y  a.  tant  à  ajouter  I 

Tout  ce  qui  regarde  radnûnfftratiMi  de  ce  ra» 
yaume  i  JtS  améliorations  &  les  réformes  dont  il 
(c  trouve  Aifceptible ,  eft  6  connu  ;  on  a  publié 
fbr  cette  matière  tant  de  bons  ouvrages  ,  que  nous 
ne  nous  aviferons  pas  de  ma!  repérer  ce  qui  a  été 
dit  braucnup  mieux.  D'autres  circonihnces  nous 
«^ligent  à  réduire  le  phn  de  cet  article  :  &  la 

Sartie  de  la  Jurifpntdenct  traitant  fort  en  détail , 
es  tribunaux  fubaltemes ,  ainfi  que  des  parle- 
mens  ,  des  chambres  des  comptes ,  des  cours  des 
aides  >  &e.  des  confeils  d'adminil^ration,  tels  que 
le  confeil  d'état ,  le  confeil  des  dépêches  ,  le 
éonfett  royal  des  finances  ,  le  confeil  royal  de 
commerce  ,  le  confeil  des  parties  ,  îa  grande 
chancellerie  de  France  >  &c.  des  ducs  &  pairs , 
^cs  grands  offîdefS  de  la  couronne ,  Zec  \  U 
gmi€  du  Juuuius  vfvDH  die  d'aillous  tout  ce 


qu  on  peut  eiprrcr,  uans  un  uvic  oe  ia  naiu»* 
de  celui-ci  ^  fur  les  finances  du  royautne ,  notfs 
nous  bornerons  ï  donner  i®.  un  précis  de  i'hif- 
toirc  politique  de  la  France  ;  1°.  des  remarquai 
fur  la  réunion  à  la  couronne  ,  fur  la  loi  Salique 
&  for  ce  qu'on  appelle  les  aticres  loix  fondamen- 
tales du  rnyaiiine.,  fur  1rs  appanagcs  accordés  aux 
enfans  de  iFrance ,  &  fur  la  nature  &  les  privi- 
lèges des  domaines  de  l'état  ;  3*.  des  détatb  po» 
litiqtics  fur  les  maifons  qui  ont  régné  en  France  , 
fur  celle  qui  régne  aujourd'hui ,  fur  l'ancienneté 
de  cette  himille,  &  for  les  titres  dn-  roi  ;  40. 
quelques  obfervations  fur  la  culture  8c  les  avan^ 
tagcs  de  la  pofition  de  la  Fmtue^  &  fur  la  mari*, 
ne  i  5^.  nous  ferons  rhiftolre  politique  de  not 
colonies  d'Amérique  ;  nous  parferons  de  l'admi** 
nirtration  des  impôts  ,  des  revenus  ,  des  dettes 
&  des  milices  de  ces  colonies  ,  des  réformes  dont 
elles  font  fufceptibles  ,  &  de  l'édit  du  24  août 
17S4  ,  qui  a  tempéré  à  quelques  égards  le  réeime 
prohibitif  i  6**.  Enfin  nous  traiterons  dët  ineérètt 
policiqaes  de  b  Fr4mt  i  l'égaxd  des  autres  pitîodi^ 

Sb^TION  FItEMIBRE. 

Prêùs  de  thifioire  politique  de  la  France.  ' 

Les  francs,  peuples  de  h  Germanie,  pnffrme 
le  Rhin  l'an  410  i  ils  ctoietït  commandés  par  l^ha-» 
ramond  ,  qu'ils  avoient  déclaré  chef  de  leur  peu» 
pbde ,  &  ils  s'emparèrent  de  la  ville  de  Trêves. 
C*eft  à-peu-près  tout  ce  qu'on  fait  de  ce  prince^ 
que  l'on  regarde  comme  le  premier  roi  des  francs  , 
8c  auquel  on  atoâbuc  rinnitutioii  de  la  loi  Saltf 
que.  •  ' 

En  ^60  Ootaire ,  quatrième  fils  de  Clovis  I,' 
&  roi  de  Soiflonsj  devint»  pat  la  mort  de  fes 
frères  8r  de  leurs  enfans ,  lêin  maîne  des  hm  de 
fon  père.  Deux  ans  après  ,  Chramrr.e,  fon  fils  na- 
turel 4  arbora  contre  lui  pour  la  féconde  fois  l'é- 
»  tendart  de  la  révolte;.  Ootaire  le  bmit ,  le  fie 
brdier  avec  toute  fa  famille  ,  1.;ns  une  cal-otu-  r  iii 
il  s'étoit  réfugie.  Ses  quatre  hls  parugèrcnt ,  fe» 
Ion  l'ulàge ,  fEmpire  trançois  en  quatre  royau*^ 
mes.  Contran  eut  la  Bourgogne  ;  Sigebert  l'Auf^ 
trafie  i  Cbilperic  le  royaume  de  Soiflbns ,  &  C»> 
ribett  celui  de  Paris  i  mais  Caribert  mourut  eir 
^67 ,  8c  Cbilperic  fon  fitère  hii  fuccéda  tôt  îs 
trône  de  Paris.  * 

Vers  le  milieu  du  feptième  fiède ,  les  maires: 
du  palais  s'arrogèrent  tout  le  pouvoir,  &r  leur 
autorité  devint  bientôt  abfolue.  Après  la  monde 
Dagobertll,  le  maire  du  palais.  Pépin  d'HeriftsJ. 
fc  fit  déclarer  duc  l'Aultrafie;  &  il  s'empsra 
tellement  de  l'adminiltration  ,  qu'il  ctoit  en  effet 
fouverain  du  pays ,  quoiqu'il  ne  parât  gouverner 
que  fous  les  ordres  de  Thierri  lît ,  roi  de  Bour-' 

Sogne  &  de  Neulhie.  Il  mourut  en  714,  84 
eox  pour  fuccefleur  Charles  Martd  ,  (oKfiU  na* 
tHicl«  qui  devine  plus  puiflani  cocoif  j  U  qui 
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d'Aiiftrafte'. 


Après  la  mort  du  roi  Thierri  IV,  il  gouverna 
tout  le  rovwume  avec  la  qualité  4e  <^c  du/foit- 
fois  ,  &  il  ne  daiçiu  pas  mettre  fur  le  tr6ne  un 
fantôme  <le  roî.  Il  rendit  des  rcr\iccs  fignalcs  à 
i'état ,  &  les  feigneurs  du  toyaume  confcotirent 
au  partage  qu'il  fit  en  741  de  U  monarchie  entre 
ics  deux  fils  Carloman  &  Pcpin.  Le  premier  ob- 
tint rÀullraûe  »  la  France  gcrmaniauej  &couces 
ks  nations  qui  en  dépendoient  ;  1  autre  eut  la 
Neuftric  ,  h  Bourgogne  &:  la  Provence.  Cepen- 
xianc  une  intrigue  politique  donna  la  couronne  à 
Childeric  III }  mais  l'autorité  de  Carloman  8c  de 
Pépin  ne  fut  pas  diminuée  :  le  premier  lyanc  cn> 
lirallé  la  vie  monaftique  en  746  ,  Pépin ,  depuis 
luinommé  bref^  fut  H  bien  fe  concilier  l'amour 
du  peuple  &:  le  refpecl  des  grands  ,  qu'il  fut  To 
lemnellement  proclamé  roi  à  Soiflbns  en  7ji  j 
9?  Childeric  »  prince  fbible  &  reconnu  incapable 
t^c  rcpncr  ,  fut  rafé  &  enferme  dans  un  couvent 
jïvcc  Ion  fils  Thierri,  dernier  prince  de  la  race. 

Le  fceptre  palTa  d.ms  une  nuifon  étrangère  , 
Se  la  fjmille.  des  Mérovingiens  fit  place  à  celle 
de  Carlovingicns.  Pépin  réunit  la  Septimanic  à  ia 
couronne  ,  &  enleva  i  Aftolphe,  roi  des  lom- 
bardsj  l'exarçat  de  Ravenne ,  qu'il  dmim  au  faint- 
^i^e.  Charlemagne  confirma  cette  donation ,  & 
Y  ajouta  de^  nouveaux  domaines.  Ce  grand  prin- 
ft ,  (^ui  déploya  tant  de  génie  &  de  valeur  à 
cette  époque  d ignorance  &  de  barbarie,  fubju- 
^ua  le  royaume  des  lombards ,  fournit  les  faxon», 
étendit  fa  puiflancc  fur  prefquc  toute  l'Europe  , 
Zc  rétablit  rEmpire  d'Occident ,  dont  il  fut  pro- 
clamé chef  le  jour  de  Nocl  de  l'an  800.  Il  fai- 
foit  lui  fcui  la  force  &  la  gloire  de  fa  nation  ; 
«  après,  fa  mort .  la  France  ne  fut  plus  qu'un 
«tat  pejl  redoutable.  Louis  le  Débonnaire  ,  fon 
£U  ,  dtâa  d'abord  des  loix  â  toutes  les  contrées 

Î|iH  en  avoient  reçu  dé  Charlemagne  j  mais  fa 
oiblefTe ,  .fcs  fcrupules  ,  fon  dévouement  aux 
prêtres  &  l'excès  de  fa  bonté  lui  firent  commet- 
te des  fautes  qui,  jointes  à  l'ingratitude  de  fes 
cnfans  rebelles ,  armèrent  bientôt  fes  fujets  les 
Uns  contre  les  autres  ,  donnèrent  lieu  aux  pro- 
vinces éloignées  de  fccouer  le  joug ,  &  attirèrent 
les  barbares  dans  fes  vafîes  états.  Ses  fucceffeurs 

J>lus  foibles  encore  ,  loin  de  rélKler  aux  ennemis, 
eiir  oermirent  d'envahir  les  plus  belles  provin- 

rs  de  ia  moiiarchie;  les  particuliers  foumirent 
leur  autorité  les  cantons  qu'ils  Rouvemoicnt } 
jIs  empiéccrcnt tellement  furies  droits  delà  cou- 
u>nnct  qu'à  la  fin  tout  le  rovîtimc  c'toit  tenu  fé- 
lon le  droit  des  fiefs,  &  qu;-  le  pouvoir  royal  fc 
couva  prefque  anéanti.  Louis  V  fut  le  dernier 

*^  'îî^*  ''^  *  ^     «ont  ceffa  fous  fon  règne 
4  être  allemande. 

Charles  fon  oncle ,  duc  de  la  balTe-Lorraîne  . 
dévoie  lui  fuccéder ,  &  il  ne  t  c-Ii^ei  rien  pr-n* 

ffixf  y^pir  fes.dxoiûi  mm  it,s  iioiiyou^  uniu- 


I  un  des  plus  puilfans  fcigneurs  du  roviumriî 
fut  facrc  à  Reims  le  ,o  juUiet  9S7  .  Se  c  cÛ  le 
cner  de  la  troificme  race  de  nos  rois. 

Ce  prince  &  fcs  fucceffcurs,  animes  danvêne 
clprit  s  occupèrent  fuctcffivement  du  fou  ilei^. 
tabljr  1  autorité  royale  dans  foure  fon  étcnd.c  ; 
Ils  reprirent  peu  i  peu  tout  ce  qui  a?oit  été  iifui- 
P*  par  les  grands  du  royaume  ,  &  ils  recooviè- 
tent  enfin  les  droits  les  pîus  préckux  de  h  cou- 
ronne :  mais  la  iurcur  des  croilOTcs,  qui  cnm- 
men^a  fous  Philippe  I,  afFoiblit  beaucoup  l'éw. 

tn  1361  ,  Jean  le  Bon  hérita  du  duché  i!e 
Bourgogne  ,  parla  mort  de  Philippe  dciiouvtc» 
dernier  duc  de  la  maifon  de  Bourgogne  ,  &  le 
donna  enfuite  à  Philippe  le  Hardi ,  fon  hîs  cad«. 
l^narles  VII  reconquit  fon  royaume  fur  les  an* 
giois.  Se  il  leur  enleva  la  Normandie  il-  laGuiu' 
ne  ou  a  réunit  à  la  couronne.  Louis  XI  gouvcnu 
en  defpote  ;  il  prit  pofTcffion  de  la  6ourgo«o« 
après  la  mort  de  Charles  le  Téméiaiie  ,  S  il 
fournit  a  foo  fceptre  la  Provence  ,  le  copté  àc 
l  ouloufe  fc  la  Champagne.  Le  mariage  de  iba 
fils  Charles  VIII ,  dernier  mâle  de  la  piencie 
branche  des  Valois,  avec  Anne  de  Bretairpe  . 
acquit  ce  duché  à  la  monarchie ,  &  celai  àl 
Louis  XII  avec  la  même  Anne  de  Breui^.ic  !c 
réunit  pour  jamais  à  ia  couronne.  Louis  XIl , 
duc  d  Urlcans,  premier  prince  du  fane  &  foa 
beau  frère   monta  fur  le  trône;  il  maria  la  file 
a  Hai^çois  I",  qui  avoit été  fucceffivement  comte 
d  Angoulcme  &  de  ValcMS-Lenouveau  roi  aima  & 
protégea  les  fcienccs.  Se  on  lui  donna  le  titre  de 
pcrc  dcs  utins.  Il  conclut^  eu        ,  avec  le  pape 
Léon  X  ce  concordat  qui  accorde  des  privilèges 
fi  utiles  a  leghfe  gallicane;  &  ce  fut  feus  L 
règne  qu£  la  retormation  eut  fcs  premiers  pro- 
felvtcs  cnFrançt,  Henri  II,  fon  lUs&  fonW 
çeflcur    enleva  aux  anglois  Boulogne  &r  Calais, 
les  feules  places  qui  leur  rciloient  dâos  le  ruyau* 
me.  Il  s  empara  également  de  Metz.  Tool 
Verdun  en  ij^z,  durant  la  guene  qne  loi  & 
Charles-Quint. 

Nous  pafl'ons  quelques  régnes  qui  n'otfrent rien 
de  oropre  au  plan  de  c<-t  i^ticle. 

Apftrsla  mort  de  Henri  III,  Henri  IV  de  la 
mai  Ton  de  Bourbon,  &  alors  roi  de  Navarn  , 
hit  reconnu  par  la  plus  grande  partie  des  grands 
du  royaume.  Le  fanatifmc  l'obhgea  néanmoins  i 
conquérir  chacune  de  ces  provinces  l'une  apris 
1  autre  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  embralTc  û  re- 
ligion catholique  que  la  ligue  fe  dùlipa ,  fie  lui 
ouvrit  les  portes  de  Paris.  Malgré  la  renoncii- 
tion  au  proteftantifme,  il  protégea  ceux  Qui  le 
çrofeffoient  i  &,  dès  i;.;S  ,  il  publia  le  célèbre 
cdit  de  Nantes ,  qui  aiTura  la  liberté  de  leur 
culte.  Ce  prince  iî  révéré  eut  le  fort  de  fon  pré- 
dece/rcur  î  il  fût  aflâHiné  par  Ravaillac  en  i6ia 
Les  guerres  de  religion  recommencèrent  avec 
fureur^  &  fe  fucçédérciii prei^ue iaos iniovîfie 
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ho  louis  XIII,  ion  Hls.  Ce  prbce  réunit,  en 
tilO>  le  wyaume  de  Navarre  à  celui  de  hFran- 

Wi&!ecflrdinil  de  Richelieu,  fon  prcmifr  minif- 
at ,  atfoiblit  les  iiugueuots  ,  &  mit  fin  à  l  auto- 
né  des  étits, 

les  annales  cîc  Ja  r  nnjrchie  ne  préfentent  point 
de  règne  aulii  long  âc  auûi  briKanc  que  celui  de 
louis  XIV. 

Il  n'avoit  que  cinq  ans  lorfâu'fl  fuccéda  à 
i^uii.XIll .  en  1645  >  fous  la  régence  d'Anne 
d'Aotridie  (a  mère.  Les  troubles  de  la  fronde  à 
l'occafion  du  cardinal  Mazarin  ,  dont  le  pouvoir 
prcique  abfolu  avok  excité  k  jaUmiie  de»  grands, 
8rrtir-touc  celle  des  prâices  de  Cond«  8e  de 
Conti  Se  du  duc  de  Longueville  j  la  continua- 
tion des  guerres  commencées  fous  Louis  XIII 
conrre  l'Empire  &r  rE(|>agne .  font  les  principaux 
^véiicniens  de  fa  minorité.  La  première  de  ces 
guerres  fut  terminée  par  le  traite  de  Munllex  , 
qui  donna  au  roi  une  nouvelle  province}  8e  la 
Ticoride ,  par  le  traite  des  Pyrénées ,  oui  ajouta 
auliî  quelque  chofe  aux  domaines  de  l  ctat. 

Les  efpaenols  n'ayant  pas  voulu  fatisfaire  Louis 
XIV  qni  rormoit  des  prétentions  fur  les  Pays- 
Bas,  au  nom  delà  reine  fon  époufe,  ce  princ- 
rit  cn  Flandre  les  villes  d'Arnicniicres  ,jde  Char- 
:roi,  de  Lille  &  plufieurs  autres  ;  il  s'empara 
enfin  de  la  Frnnch?-Comté  ,  qu'il  rendit  par  le 
tiaicé  de  166^  i  mais  il  la  prit  une  féconde  fois  , 
&  elle  lut  foc  affurée  par  le  traité  de  Nimcgne  de 

Il  enrichit  enfujce  la  couronne  d  une  parue  de 
la  Flandre  &  du  RonffiUon. 

Louis  XV  n'avoit  que  cinq  ans,  lorfqu'cn 
il  foccéda  à  Louis  XIV  fon  arrière  grand  pï-rc. 

Le  duc  d'Orléans  fut  déclare  régent  du  royau- 
tK.  Ce  prince  tcouva  l'état  cbaige  de  deux  mil- 
liards ée  dettes.  Vn  ëcofibfs ,  nommé  Lmv ,  fe 
préfenta ,  &  dit  qu'il  ércindroit  cette  énorme 
créance  :  chacun  fait  de  quelle  abfurde  naanière 
i)  combina  fon  opéirarion-,  fc  ViMSremt  boulever- 
fcmcnt  qu'il  produifit  dans  les  fortunes  ilc^  ci- 
toyens. Sur  ces  entrefaites,  le  cardinal  Alberom , 
miniftre  au  roi  d'Efpagne  ,  tramoit  contre  le  duc 
d'Orléans  une  confptr.itinn  dirigée  par  le  prince 
de  Cellamare  ,  ambalfadeur  d'Eipagne.  Lile  fut 
découverte  ,  &  la  France  unie  â  rAngleterre  ,  à 
l'Empire  &r  à  la  Hollande ,  fit  la  guerre  aux  ef- 
pagnois,  qui,  eifiayés  du  fuccts  des  armes  fran- 
voifes ,  demandèrent  la  paix.  Le  roi  fut  facré  à 
Reims  en  ty it  ,  S:  déclaré  majeur  l'année  fui- 
vante.  Le  duc  d'Orléans  conferva  l'adaùoiftration 
des  affaires  jufqu'en  1716  ,  époque  i  laquelle  le 
roi  déclara  qu'il  voutoit  gouverner  lui  -  mômç. 
Louts  XV  avoit  cpoufc  la  fille  unique  de  idanif- 
las,  roi  de  Pologne  ,  &  il  déclara  la  guerre  â 
l'empereur  pour  maintenir  les  droits  de  fon  beau- 

ete  ^  élu  roi  de  Pologne  pour  la  féconde  fois, 
us  cette  guerre  le  teiniina  par  rabdicatioB  de 
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Staniflas,  t^ui  garda  le  titre  de  roi  de  Pologne  « 
8e  n'obtint  d'autres  domaines  que  les  ducMs  de 
Bar  &  de  Lorraine ,  reveifibles  9psi$  fa  mort  à 

la  couronne  de  France. 

Nous  BOUS  contenterons  d'ajouter  ict  qUe , 

fous  Louis  XV,  la  France  a  ac(^uis  ces  deux  n:o- 
vinces  &  l'ifle  de  Corfe  ;  les  t  vénemens  politi- 
ques de  ce  règne  (les  plus  remarquables  font  le 
padle  de  famille  entre  les  fouverains  de  la  maifon 
de  Bourbon ,  &  l'alliance  de  la  cour  de  Verfaii- 
les  avec  la  maifon  d'Autriche  ^  <fQi  étoit  ton  en* 
ncmie  depuis  plufieurs  fièdes. 

SlCTION  II*. 

Remarques  far  la  monarchie  franfoife  ,  fu/  la  fut^ 
ctffion  à  la  tmtoane  ,  fur  la  loi  falique  ^  fur  eé 
qu'on  appelle  les  autres  loix  fondamemaies  da 
royaume  ,  fur  les  appanoges  accordés  aux  enfant 
de  France  ,  &  la  n«tart  U$  ffiviltgtt  du  do* 
moines  de  l'état. 

De  la  monarckie  franfo'ife.  Jules-Céfar  (bomie 
a  la  domination  romaine  lés  Gaules  qui  compre- 
noient  le  pays  fitué  entre  le  Rhin  ,  les  Alpes  , 
les  Pyrénées  &  l'Océan  ,  romains  en  fu- 

rent chaffés  au  commencement  du  cinquième  fiè- 
dc  de  l'ère  chrérienne.  Les  goths  s'emparèrent 
des  parties  méridionales ,  ou  de  l'Aquitaine;  les 
bourguignons  s'éublirent  dans  la  partie  orientale, 
&  les  francs  conquirent  les  provinces  du  Nord 
jufqu'à  la  Loiic.  Ils  réunirent  cnftiirc  à  leurs  pof- 
fellîons  celles  des  goths  &  des  bourguignons,  & 
ils  formèrent  une  puiflante  monarchie,  i  hquells 
on  donna  le  nom  de  France.  Ce  royaume  coniw 
prenoit  alors  la  première  habitation  des  francs  g 
ou  les  terres  (ituées  â  la  droite  du  Rhin ,  le  long 
de  ce  fleuve,  depuis  le  Mein  jufqu'à  la  mer. 

La  monarchie  trançoife  ,  qui  ell  tout- à-ia  fois 
la  plus  ancienne,  la  plus  illuUre  b  plus potf^ 
fante  de  rBurope,  fubfiftc  donc  depuis  ijcoans; 
& ,  durant  cette  période ,  toutes  les  autres  mo- 
narchies ont  été  conquifes  ,  ou  elles  ont  changé 
de  face.  Les  maures  ont  chalTé  les  rois  efpagnols 
de  leur  trftne ,  les  turct  ont  renverfé  l'Empire 
des  grecs  ;  les  norm  .ru^s  mu  f-lvu.v.  é  l'Angle- 
terre :  les  a^emands  ont  reçu  des  loix  de  la  Ftmt* 
ce  y  8c  le  Danenarck  a  conquis  la  Suède. 

Les  Francs  eurent  dans  les  Gaules  ,  fur  la  fin 
du  fiècle,  un  érabliffement  qui  fut  confirmé 
par  l'empereur  Julien  ,  &:  qui ,  Ibns  Claudion  , 
fut  fixé  au  domaine  de  Cambrai  &  du  pays  voi- 
fin  jufqu'à  la  Somme.  Clovis  fit  un  traité  avec 
l'empereur  Aruftafc  II  ,  &  les  françois  devint«ic 
les  amis  Se  les  alliés  du  peuple  romain.  Les  of- 
trogoths  ,  maures  de  l'Italie ,  leur  cédèrent  tout 
ce  que  les  rois  d'Italie  pofiédoient  dans  les  Gau- 
les ,  &  le  traité  de  rcmpcrcur  Juftinien  avec 
Childebcrt,  Cloiaire  &  Thcodebert  ,  fucccfieurs 

de  Clovis  j^oofinm  «crc  ccOcm.  Ccft  ^oftqii^ 
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f'cwbllt  U  monarchie  francoifc ,  dont  Cl«vU  «ft 
le  fondateur  plutôt  que  Priaramond  Ch  Jetna- 
gire  l'agrandit  quelques  nècles  après ,  &  iui  don- 
na une  habilite  qu'elle  n'a  point  perdue.  Le  droit 
de  conquête,  le  conrcntement  du  pcui^Ie  &:  des 
nations  étrangères  ,  &  treiic  lièçlcs  de  poffeflioa 
forment  Tes  titres  i  &  «  ainfi  que  OOQ*  l'avons  die , 
aucun  roi  de  l'£iiKope  ne  peut  ea  «ontrcr  de 
|MrciU« 

•  Cette  tnonafcUe  s'Itendott  «otrefoit  depuis 

les  frontières  d'ECpagne  &  l'état  de  Venife  ,  juf- 
qu'à  l'Elbe  &  jufqu'auic  bords  du  Danube  >  mais 
ce  n'eft  ou*en  Afie  que  d'auiG  vaftes  contrées 
obciflltit  a  un  fcul  homrav' }  &  une  caufe  dont 
on  ne  foupçonnoit  pas  alors  TmAuence  ,  fit  per- 
dre î  nai  rois  plufieurs  de  leurs  provinces ,  Ôc 
reffcrra  de  beaucoup  les  limites  de  leurs  états  ; 
de  umples  geimlshommes  ufurpèrent  la  pui0ance 
fouverakie,  &c ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  , 
mirent  en  pièces  la  coutonne  de  Qovis  &  de 
Clurlcmagne. 

Des  rois  mal  habiles  ,  qui  avoôeilt  toute  la  grof- 
^retc  de  leur  nccl?  ,  S^-  q'ii  r.ç  voyoient  dans  icur 
royaume  qu'un  licntagc  de  h  nature  des  autres 
propriété!,  partagèrent  leurs  ctacs  entre  leurs  en- 
fin^ ;  ils  arfoiblirent  la  monarchie ,  fie  quoique 
ks  divcrfes  province»  femblaffeni  ne  former  qu'un 
fbulËnqpire  gouverné  par  les  dcfcendans  de  Clo- 
vis ,  ce  n'étoit  plus  qu'wK  aoaivbie  duiaiic  la- 
quelle les  fujets  &  les  étrangers  uAirpèfent  tout 
ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  bienféance.  imt  la  ân 
de  cette  première  race  «  oà  Childeric  fut  détrôné 
çorome  indigne  de  tenir  le  fceptre»  les  tn;dre$ 
du  palais  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  h  feilion 
ptécédeMCj  ne  Uilïèrent  à  nos  princes  que  le 
pom  de  rois  8c  une  vaine  omlwe  d'aurarice** 

L'Empire  fran(^ois  démembré  de  nouveau  ,  & 
par  conféquent  affaibli  ibus  Luuis  le  Débonnai- 
te,  (êcmidroi  de  la  féconde  race  &  empereur 
des  romains  ,  fut  rétabli  par  Charles  le  Chauve  , 
^ui  donna  des  luix  à  toutes  les  provinces  qu'a- 
Voit  poflfédé  Charlemagne  i  mais  cet  Empire  tomba 
en  décadence  fous  les  derniers  rois  de  la  féconde 
race ,  parce  qu'ils  n'occupèrent  plus  le  trône 
d'Allemagne  ,  &  les  grands  fiNgneiifS  fraoçob  fe 
wndircn'  indrpen  1  ins.  Les  gouverneurs  des  pro- 
vinces avoicnt  ie  titre  de  ducs  ^  c'cU-à-dirc  ,  de 
généraux  i  &c  ceux  des  villes  ou  des  pays  moins 
étendus  s'appelloient  comtes ,  dénomination  qui 
vmoit  du  bas-Empire  romain.  Ces  ducs  &  ces 
joutes  n'étoient  ni  héréditaires  ,  ni  à  vie  ;  la 
volonté  du  prince  «iiéanxîfli>it  leur  autorité  :  nuis 
après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire ,  la  fuccef- 
fion  à  la  couronne  occafîoiina  des  guerres  civiles , 
4c  celle  fut  la  fuiblelTe  de  ces  françois  qui  ,  fé- 
lon le  téuuMgnage  de  Jules-Céfar^  ne  pouvoient 
être  ya'ncus  que  [  ar  irux-mcmcs,  que  leur  j  lys 
devint  U  proie  des  pirates  danois.  Ces  pirates , 
témk  è  o'auares  peuplades ,  s'emparèicot  de  la 
||(^eitftBe»àbiiicyeabd«iiéKBkii(  non, 


ils  conquirent  en  même- tempv une  partît  it  l'An- 
jou &  do  !a  Bretagne.  Ceux  des  grands  qui  com- 
mandoiioc  aux  extrémités  du  royaume,  fcteivdi^ 
tenc  les  maStres  des  cantoris  od  ils  fe  trouvoieot. 
Les  ducs  &  les  comtes  ,  fcudataircs  )ufau'alors, 
acquirent  un  pouvoir  abfoluj  de  ils  ne  uiflètaK 
au  fouverain  que  le  nom  de  roi.  Les  dnct  de> 
voifiu  commander  aux  comtes  ,  fiiivant  l'aïKicnne 
mitiiution  i  mais  plulieurs  de  ceux  -  ci  déviaient 
ttHit-i-fait  indépendans ,  9c  ils  n'obéirent  oloi 
ni  au  roi ,  ni  aux  ducs.  Un  capitulaire  de  Cnir* 
les  le  Chauve  autorila  pour  la  ptemière  fois  U 
fucceflfion  des  comtés  dans  les  familles  :  cette 
djnjjcrreiife  condefcendancc  eut  des  fuites  funeftes. 
Un  voit,  fous  les  règnes  de  ft$  fuccelTcurs , des 
comtes  de  Vermandau  ,  des^  ducs  de  Guienne , 
des  comtes  de  Touloufc ,  des  comtes  de  Cham- 
pagne, Occ.  &c.  qui  agifl'ent  avec  indépendance, 
qui  lèvent  des  troupes  fans  ordre  du  rot  «  qui  fe 
lit'ueiit  cntr'enx ,  qui  donnent  ou  partagent Ictlti 
domaines  j  &  les  ducs  &  les  comtes  levant  lei 
tribus  félon  l'ancien  ufage  j  &  recevant  les  amen- 
des pour  les  envnver  au  tréfor  royal,  ils  nemîsW 
qucrent  pas  de  le  ics  approprier  ,  &  il  ne  telU 
plus  de  donrâe  au  ni  fiir  h  fin  de  la  kcmàt 
race. 

Louis  V,  dit  le  Fainéant ,  fut  le  dernier  roi 
de  cette  féconde  race.  Charies  ,  duc  de  Lorrai- 
ne ,  prince  de  la  famille  roj^ale  >  vivoit  eocore , 
&  la  couronne  loi  «ipartenoit  {  mats  il  avoh  Ail 
hommage  de  fon  duché  à  l'empereur  Othon  :  il 
avoit  montré  beaucoup  d'atuchemcnt  pour  lef 
gerraftira,  qui  étoleoe  aloie  les  plus  grands  enoe- 
mis  de  la  Fruîce  ;  il  avoit  levé  Jls  troupes  con- 
tre le  roi  Lothatre  foo.  itère  i  &  les  francoisqui 
étaient  nécontens  de  ku  ,  qui  d'aflleurs  le  ceo* 
noiffoicnt  peu,  parce  qu'il  avoit  prcfque  toujours 
été  hors  du  royaume  >  &  qui  le  regardoient  cotn- 
me  m  étranger»  donntet  le  fceptie  à  Hugues, 

furnommé  Captt. 

I^lugues  Capet ,  chef  de  la  troifièmc  race  , 
ménagea  les  grands  auxquels  il  devoir  la  couron* 
ne  i  &  les  fdgneurs  qui  n'avoienc  d'aune  droit 
oue  celui  de  la  force  ,  demeurèrent  paifibles  p(^* 
foTettrs  des  états  qu'ils  «voient  ururpéso  Ils  lé  vi- 

retn  contraints  fiix-Tièmcs  de  laifiVr  à  îrirs  vT- 
iuUK  la  policùion  des  tiefs.  Ces  valiaux  ,  dr.\s  ii 
plupen  des  provinces ,  n'étoient  ternis  qu'à  faire 
l'hommage-lige  à  leurs  fuzerains.  Ma^^  ,  dans  les 
cantons  où  les  fuzerains  avoient  ipicux  coni'crvé 
leurs  droits ,  les  valfaux ,  pour  fe  maintenir  en 
pofl*eâîon ,  payèrent  une  certaine  femme  à  chaque 
mutation,  ce  qu'on  appelloit  tacheter  le  fief,  ou 
le  droit  de  rachat. 

Aiufî  tojus  les  fiefs  devinrent  patrÎBiQniaux  cooh 
me  les  s^tt ee  biens ,  fie  l'on  vit  commeocer  ce 
gouvernement  féodal  qui  fut  fi  funclte  à  la  tno- 
nvcbic.  Malgré  la  fiibordination  (urdonnée  f*S 
les  loix  des  fieft.  elles  établiiçnt  une  ég^Hé  mu* 
dûiiiie  i    «  âw  praottcr  ici  «vantafes  de  ii- 

xiUocraoe 
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riftocf  Ji!?c ,  elles  dctruifirent  cent  de  l'état  mo^ 
narchiquc.  C'eil  en  effet  une  véritable  anarchie, 
Jorfque  les  phis  piiiflTans  ufurpent  cour  à  cour  l'an- 
torité ,  &  lorfque  la  force  fe  trouvant  dai>s  les 
mains  du  fuierain  &  dans  celles  du  vailal ,  rend 
leurs  droits  éc^uivoqiies  &  les  lots  iniitiles.  On 
▼oit  à  cruels  defordres  dévoient  fc  porter  les  paf- 
itons  !  Si  un  frein  ne  les  retient  pas ,  elles  ne 
tendcDt  <^'â  détruire  la  Soàiié»  cUes  ont  tou- 
jours excité  ,  &  elles  exciteront  toujours  les  hom- 
mes à  ficrifier  le  bien  général  à  leurs  intérêts 
particuliers.  Dès  qu'un  fujet  ofe  ^ire  la  guerre , 
tous  fes  rapports  avec  le  fouver?in  Co  trouvent 
anéantis ,  &  il  en  rcfuice  de  plus  vives  &  de  plus 
longues  inimitiés  qu'entre  deux  princes  indépen- 
daos.  De-là  naiâeiic  dans  un  état.»  l'incertitude  du 
citoyen  fur  <bn  iôre  ,  la  coofiifioa  des  loix ,  l'op- 
prefTion  dcs  foiUci  «  &  totu  Ici  IDMX  dc  Uglierre 
civile. 

Les  derniers  rdgnes  de  It  ftconde  race  &  les 

rcmicrs  de  la  troifîciTie  n'offrent  que  des  trou- 
les  &  des  violences.  Nos  rois  fureift  prefque 
uniquemenc  occupés  du  vain  profet  de  délivrer 
le  peuple  de  mille  tyrans  damcf^iques ,  &  U  Fran- 
«  »  déchirée  par  des  guerres  mteilines  ,  ne  put 
ni  aux  barbares  h  è  Tes  voilins ,  dont  elle 
fut  tour  à  tour  le  jouet.  Le  monarquo  étoit  re- 
connu de  cous  ces  petits  tyrans  i  mais  ils  avoient 
fa  poifliince;  les  domaines  fournis  immédiatement 
au  roi  fc  rcduifoicnt  prefque  aux  pays  de  Laon 
&  de  Soiflbns.  La  monanhie  fut  en  ptoie  à  tou- 
tes fortes  de  brigandages  ;  des  coutumes  barba- 
res devinrent  des  loix  ;  l'abus  du  pouvoir  intro- 
duifit  les  droits  les  plus  étranges»  chaque  grand 
feigneur  joua  le  rôle  d'un  fouveraiti,  &  des  guer 
rcs  particLilicres  dciolèrent  chaque  canton.  Le  vaf- 
(al  du  nuinarcuc  trouvoit  mille  prctcxtîs  de  lui 


F  R  A  4<ri 

refufer  l'obéiflance  ;  8c  les  arrïèrc-vaflTaux  dc  la 
couronne  ^  fujets  tout  u-la-fois  du  roi  &  de  Ton 
vaflal  immédiat  ,  écoient  toujours  amis  ou  enne< 
mis  de  la  pattie  *  feioo  leurs  intérêts  ou  félon  leiin 

caprices. 

Heureufement  pour  la  narioa  «  cette  multitude 

de  fouvcrainctés  dirparut  peu  à  peu.  S.  Louis 
reftrcignit  les  droits  lies  vali"au.\  de  la  couronne  }  . 
il  établit  la  voie  du  refloct  au  premier  (buveraini 
&  les  fujets  ,  opprimes  par  les  fcntenccs  arbi- 
traires des  juges  des  baronics  ,  commencèrent  i 
porter  leurs  plaintes  aux  quatre  grands  baillis  ju- 
ges royaux,  créés  pour  les  écouter.  Philippe  Au- 
gulle  chaffa  les  anglois  qui  avoient  été  long-tems 
maîtres  de  la  Normandie,  du  Maine,  de  l'An- 
jou &  de  la  Guiepne.  Porté  aux  grandes  chofes 

f>ar  la  force  de  fon  génie  ,  ce  prince  dédaign.i  de 
aire  ,  à  l'exemple  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  ,  la 
guerre  à  des  princes  particuliers  i  il  commença  par 
rendre  les  François  heureux ,  8r  finît  parles  rendre 
redoutaUes.  11  forma  le  noble  &  utile  projet , 
exécuté  dq[>ttisavec  fuccès,  de  détruire  les  grands 
valfanx.  • 
Noii5  avons  dei.i  dit  (i)  comment  la  monar- 
chie a  acquis  ,  fous  les  règnes  poUcrieurs^  le 
degré  de  putlTance  qu'elle  a  mdmenant. 

l  a  France  ,  dit  M.  de  Hcal  ,  fut  dans  les  com- 
mencemens  un  état  purement  monarchique ,  ainfi 
qu'elle  l'eft  aujourd'nui.  Sdon  cet  écrivain ,  nos 
premiers  rois  (i)  avoient  une  autorité  abfolue. 
«  Si  quelqu'un  dc  nous,  (  difoit  Grégoire  de  J  ours 
u  au  roi  Chilperic  ,  )  s'écarte  des  voies  de  la 
»>  jufticc  ,  vous  pouvez  le  corriger  ;  nui<  qui 
»  peut  vous  corriger  vous  ,  s'il  vous  arrive  dc  les 
»  franchir  i  Nous  vous  parlons ,  mais  vous  nous 
"  écoute?,  fitnni  '1  voiis  plait.  Que  fî  vou^  re- 
fui"--/,  de  nous  entctuiro  ,  qui  a  droit  de  vous 


(i)   l'oye\  la  fcdion  prcccdcnre. 

'il  Tou,  ki  auteurs  ne  conviennent  pas  que  la  Frame  ait  été  monarchique  dans  les  premiers  temps. 
Quelques-uns  croient  que  k  gouvernement  des  germains,  qui  a  donne  lieu  a  celui  des  francs,  étoit  une 
:<riftucraci«  ;  ils  parlent  d'une  Aïumblée  générale  de  la  nation,  en  qui  rcikloit  la  pu  tVance  Icgiilarive  ,  £c 
<l'un  conteil  compofô  du  roi  £c  des  grands,  chargé  du  ricnivoir  exécutit.  Ils  dilëac  quei  cc,conr«il  ftatuoic 
provifionneltcment  fur  quelques  objets  ;  mais  que  la  n.irion  feule  dècidoit  tes  points  (fune  importance  m.:- 
jeure  :  De  minoribui  rebut  principe»  eonfultaru  ,  dit  TacitJ  ,  dc  tnaioribu$  omnesi  qae  les  rois  les  génc- 
nox  n'entreprenoient  rien  fans  le  conientemcnt  du  peupk-  ;  qu  Arminius  >  Maronoduus  >  Catualda ,  Var- 
ntust  Italus  &  Childeric  furent  chafTés  du  tiOae  0c  dqiouuks  duconunaodemeac,  parce  qu'ils  s'arrogeoienc 
tme  domination  trop  étendue  ;  que  Pharamond  fur  ptoehn^  roi  par  les  fol&agcs  des  foloacs  8c  du  peuple 
que  la  loi  Iklique  fut  établie  &  confirmée  dans  différences  aiTeroblées  de  la  nacion  ;  que  Pépin  fut  élu  li- 
brement par  la  nation;  qui.-  ce  prince  convoqua  les  grands  à  Saint-Denis,  te  demanda  irar  aveu  pour 
le  partage  de  Gs  états  entre  fes  (ils  Charles  Se  Carloman  ;  que  tous  les  ans ,  au  mois  de  mai ,  il  aiTeroDloic 
les  évéques,  Icj  abbés  &  les  chefs  de  la  noblefl'e  ;  que  Charlcmazn;  rétablit  les  aflemblées  du  mois  de 
rnai  ,  &  qu'alors  la  nation  recouvra  la  puiflance  légiflative  dont  on  l'avoir  dépouillée  fous  le  t;ouvcrncmcnc 
KoJ  il  ;  qu'un  capitulaire  définit  la  loi  :  li  volante  J;  la  nation  puitUvi:  fout  le  nom  du  pnncc  ,  qu'un  nutre 
v  npirulaire  dit  :  i:x  conftnfu  pt^puli  fit ,  &  corjfiituttone  régis.  Capir.  an.  ili*a  ,  art  6  ;  que  CharUmagnc  ay  mt 
t'.ir  venir  fon  fil  i  au  patkmenr  d'Aix  ,  il  interrogea  les  éviques  ,  les  abbés,  les  ducs  &  les  comtes  qui 
rcpréfciiroient  la  îiuhjii,  èc  qu'il  leur  dctnanih  a  tous,  l'un  apréi  l'autre,  s'ils  confcnraicnt  a  ce  <|.;'i 
<Ji<nnàr  a  I  ouis  le  titre  d'empemir  ,  &  ou'il  n'all'ocia  Louis  le  Débonnaire  n  l'Empire  qit'jprts  aMiir  o'.itcnti 
h-  conCciucmcnt  dc  chacuti  d'eux;  qu*Hu-»ues  L'apct  8c  Robert,  fon  fiis,  durent  la  .ouniniie  a  la  n;it;(ii  ; 
qu'Hugues  Capct  ayant  demandé  a  Audcbert  >  comte  de  la  Marche,  ninégcant  Tours,  qui  l'avoit  fait  comte  ; 
ce  ftint  ,  réparrir  Audcbert ,  ceux-là  même  qui  vous  ont  f.n:  ru  ,  vous  &  votre  lils  ;  que,  fdon  la  grande 
chronique ,  on  appclla  les  Rens  des  bonnes  villcsi  à  fadembltte  de  lifi  qui  eut  lieu  à  Paris  •  flc  (iu*entin 
k  v  députés  des  communes  furent  réguliéTcment  convo<]ués  à  diaquo  afionblie  natiomlc  «  depuis  Philippe 
k  Bel  .  &  fur-rout  lortqu'il  s'agilU*it  d'écablit  quelque  <il9P^c. 

(Sd^j.i.foltt.  (r  dip/*miifi^e,  Tme  JU  Nnn 
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»  contïamner,  fînon  celui  qui"  a  4ît  qu'î!  t(k  h  | 
a*  juiiice  même  i  »  Mais  il  n'eiX  pas  tou}ouis  rai- 
IbiMiable  d'établir  un  fyftéme  fur  les  propoSr  flat- 
teurs tl'un  individu  ,  il  ell  (difficile  de  croire 
que  les  premiers  francs ,  gouvernes  pcut-ctre  dcf- 
potiquemeoCj  aient  lecomm  le  de^MCirnwde  leur 
prince. 

Selon  le  même  écrivain ,  les  anciennes  aflèm- 
blées générales  de  France,  qu'on  appelloît  pari*' 

mens  ,  &  qui  portèrent  neuf  ou  dix  autres  noms , 
n'eurent  jamais  que  voix  couruitative.  Les  étais- 
gcnéram  qui  fuccédérent,  dans  le  commence- 
jnent  du  quatorzième  fiècîe ,  à  cet  ancien  coiifcil 
cie  la  nation ,  n'agirent  jamais  avec  la  couronne 
que  par  la  voie  des  très-humbles  remontrances, 
ï. es  compagnies  de  judicatme  ,  qui  ,  fnusle  nom 
de  parUmeas  ,  furent ,  &:  dans  le  même  temps  & 
<lans  les  ficelés  poiiérieurs  ,  établies  par  nos  rois , 
conrukces  qije!-;::''f.!s  par  le  fouverain  ,  ne  dc- 
cidcrciu  jamais  par  elles-mêmes  que  les  procès 
des  particuliers ,  &  n'exercèrent  dans'  tous  les  cas 
qu'une  autorité  émanée  de  la  puiflànce  rojrale  % 
toujours  dépendante  des  rois. 

Mais  M.  de  Real  ne  prouve  point  du  tout  Ton 
opmion  à  l'égard  des  éCKS-géaeraux  {  on  démon- 
.ttcroit  aifément  qu'ils  avoient  une  voix  dclibé- 
raiive  fur  beaucou;^  d'objets ,  &  que  leur  autorité 
en  rjuciqaes  points  fe  trouvoit  fupérieure  à  celle 
du  prince  >  loîn^de  lui  être  fubordonnce.  Ces  dé- 
tails nous  entratneroient  trop  loin  ,  &  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  les  états  -  généraux  , 
compofés  des  dcpucés  des  trois  ordres  «  ie  deraë , 
b  nobleflê  &  le  peuple ,  ont  tenu  leurs  awm- 
blées  jufqu'en  1614  ;  qu'on  a  ceffé  de  les  convo- 

2uer  depuis  cette  époque ,  &  que  le  roi  s'eH  af- 
anchi  des  encraves  qu'ils  mettoient  i  fa  puif- 
f.ncc  ;  qu'en  certains  cis  néanmoins  leur  autn  /L' 
elt  encore  reconnue  :  il  uc  faut  pas  aOîmiler  aux 
états-généraux  les  états  qui  s'aflanblent  dans  quel 
qucs  ptovmccs ,  a]>pcl!f'es  p^y^  ,  telles  que 

la  l<^etat^ne  ,  la  Bourgogne ,  le  Languedoc ,  l'Ar- 
tois ,  &:c.  Elles  ontconfervé  le  privilège  dedéllbérer 
fut  les  prétentions  du  roi ,  fur-tout  lorfqu'cMcs  ont 
pour  objet  de  nouveaux  impôts  ,  &  de  répartir  &  de 
percevoir  lesTommcs  accordées.  Mais  leurs  délibé- 
rations manquant  de  force  coaftivc  ,  le  monarque 
dr meure  toujours  le  maître  ;  &  &  elles  perfîlient 
dans  leurs  remontrances  >  il  termme  la  difcufTion 
en  développant  fooaulomc  avcc  un  peu  plus  d'ap- 
pareil. 

De  la  fiiccejlfîon  !k  la  efuowme.  Les  auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  qui  regarde  la  futccf- 
£on  au  royaume  de  France.  Les  uns  prétendent 
que  la  couronne  étoit  éteâive  Ibus  h  première 
race  de  nos  rois  j  les  autres  qu'elle  étoit  hcrc- 
ditaire  lous  ta  premicre  race  «  éleôtive  fous  la 
féconde  ,  8e  qu'elle  eft  redevenue  héréditaire  fous 
!.v  troifièir.e.  Quelques  -  uns  fout^ennent  qu'elle 
^toic  tout,  à  U<^i&  hécédiyuc  &  ck^Uve  >  aais 
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h  nTupart  dîfcnt  qu'après  nroir  é:é  purenoRlil' 
reoitaire  ,  elle  eft  devenue  ruttciliv  e. 

Childeric  ,  dernier  roi  de  la  race  Carloringten- 
nc  ,  fut  dépofé  j  &  fon  fil'.  Thierry  rélcgucdans 
un  monaltcre.  Pépin  rendit  lui  même  un  témoi- 
gnage Ibiemnel  à  la  loi  facrée  de  la  fucceâion  à 
la  couronne.  Pour  en  impofer  aux  peuples ,  il 
avoir  folltcité  &  obtenu  le  fuffrage  d'un  pape  > 
Se  bientôt  après  il  demanda  i  un  antre  pape  l'ab- 
folution  du  parjure  dont  il  s'ctoit  rendu  coapabk  . 
envers  fon  roi  légitime.  Il  eft  clair  qii'aiots  le 
royaume  étoit  héréditaire  }     ,  s'il  étoit  btrcdi- 
taire  à  cette  époque  j  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'il 
l'étoît  anflî  fous  la  première  race.  U  eftcbit^ 
aujourd'hui  d'une  fuSilitmion  en  faveur  àcs  aints 
miles  j  &  il  fe  trouve  tout-à-ia-fois  hcréditaiie 
Se  ftiODeffif.  Mais  à  ^i>dl«  époque  prédfe  dl41 
devenu  fucceflîf?  C'eit  ce  qu'il  u'cll  j  is  aifcJe 
dire  :  il  paroic  feulement  que  cette  fubllitutu» 
s'eft  établie  fous  la  croiltèine  rac^  car ,  dwint 
la  première  &  la  féconde  ,  les  rois  partagcoiir.t 
à  leur  gré  leuis  domaines  entre  leurs  enfaiu  :  U 
ligne  wcceflive  que  I'or  appelle  /hmfpift,  9t 
que  3  fcivani  le  langage  des  romains  ,  on  appel- 
loît agnatique  ,  cR  devenue  h  règle  générale  :  no» 
rois  ont  heureufement  perdit  l'avantage  de  pou- 
voir  difpofer  de  leurs  états  ,  &:  ils  doivent  liiîTer 
leur  couronne  à  leur  fucceiteur  »  telle  qu  ils  l'ont 
reçue. 

Une  coutume  qui  s'obfcrve  depuis  environ  treiie 
fiécles  »  &  qu'on  ne  retrouveroit  point  ail- 
leurs »  exclut  du  trône  les  tilles  &  leurs  dd^ 
ccndaiis  mâles  ou  femelles.  11  n'y  a  point  d'autre 
moiurchie  en  Europe  où  cette  coutume  ait  totf 
jours  eu  lieu ,  &  e4le  a  produit  fai  dénomniado» 
de  futceiTion  franijOife ,  dont  nous  venons  de 
parler.  On  U  regarde  comme  la  règle  fondamen- 
tale de  la  monarchie.  On  la  délîgne  auflt  fous  le 
nom  de  Au'  yl/ ■}•;(• .  h]  /ir-fV,  ici  inviolabU 
toujours  rei'peaee  de  ia  nauon  ,  monument  aofli 
ancien  que  la  monarchie  «  de  ce  courage  qui  ne 
permet  pas  aux  françots  de  vivre  tous  les  loa 
d'une  femme  ou  d'obéir  \  un  prince  étranger* 
Les  auteurs  francois  l'appellent  le  fondemeat  dt 
la  monarchie  ,  ou  le  palladium  de  la  France. 

Avant  d'entrer  dans  des  détails  fur  la  loi  (âï» 
que  ,  nous  obfervcrons  que  ,  malgré  çette  foule 
d'ouvrage»  écrits  fur  la  fiicceiTtQn  à  la  couioom» 
b  quellion  »*eft  point  du  tout  éclairde. 

Vous  X'Str.  dans  que!(j  jcs-uns  que  cette  éleâion 
du  roi  par  les  peuples ,  ajoutée  au  droit  du  ùog 
des  princes  qui  obtenoient  le  trône  fôos  U  pte- 
mièrc  i^'  i'ous  la  féconde  race,  n't  t<  it  r^j'uncre* 
connoilT&oce  du  droit  fucceflîf  des  princes,  faite 
par  les  communes  8(  les  grands  ;  qu'à  proprement 
p.vlcr  t  e  n'étoit  point  une  élection  ,  mais  ont  (im- 
pie approbation  en  faveur  des  princes  à  qui  1> 
couronne  appartenott  de  droit  nérédtnffr  >  «M» 
un?  inùLii'i.i.uion  du  mo:  aiquc  à  ton  av^'iuT-crta 
tfùne  i  que  jamais  U  lucccilîon  bdrcdicauc  a^ 
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nquc  n'a  viiit  fous  aucune  des  crois  radies  que 
feulement  les  malcs  partageoient  entr  cux  les  di- 
vers états  de  la  monîTchir,  fjus  la  première  &r 
ta  féconde  race  ,  au  ïitu  que  i  aiiic  a  luLcciic 
feul  dans  la  trotlictne  «  &  qoe  les  puînés  ont  été 
réduits  à  de  fîmples  apanages ,  reverfibks  à  la 
couronne  au  défaut  d'héritiers  mâles. 

On  trouve  ailleurs  chacune  de  ces  propolîtions 
Cûoteûée  ^  &  il  ne  feroit  pas  facile  de  débrouil- 
*  fer  un  pareil  cahos.  Il  faut  qu'on  ait  jugé  ces 
c  '  r  ifiemens  inunlesj  car  les  hommes  qui  ont 
porté  le  plus  de  critique  &  de  raifon  dans  ces 
mtiètes ,  n'ont  pas  même  cherché  à  nous  don- 
Dtt  la-dtlîus  des  réfultats  bien  précis. 

Dt  U  loifalifu»  La  bî  qui  exclut  les  fietnmes 
«  h  couronne  de  Pmee,  n'eft  pas  une  loi  for- 
melle ,  comme  l'ont  cru  quelques  écrivains ,  & 
comnie  ies  gens  du  monde  le  répètent  fans  ceiTe  } 
Ze  cet  attide  ne  fe  trouve  pas  dans  les  loîx  iâliqu». 
L'origine  des  loîx  faliqucs  &  l'étymologie  Je  l-jur 
nom  eft  aufià  peu  connue.  Les  uns  prétendent  que 
cenom  leur  vîrtit  de  Saligafl  ,  qui  en  fut  le  com- 
pilateur ;  d'juircs  le  tirent  du  mot  latin  /^/j.  Se 
iupporent  que  cette  loi  primitive  des  francs  a  été 
me  dans  les  lUles  dj  quelques  palan.  St  Ton  en 
Croft  quelques-autres,  les  loix  f.iliqucs  ont  pris 
leur  nom  d'une  bourgade  appellée  SuUchia^  qu'ils 
pbcenr  fur  les  mes  de  riflel  ou  du  Sal.  L'opi- 
nion la  plus  générale      la  plu^  vraifemblabic  dc- 
rive  le  mot  Jaiique  de  ceux  des  francs  qu'on  ap- 
peibit  faûtiu,  &  le  nom  de  ceux-d  de  la  rivière 
de  S.:L. 

Nou$  avons  deux  exemplaires  des  loix  fali- 
<|ttes,  <|iii  Ibm  aflez  conformes  quant  au  fens  , 
mais  qui  offrent  des  variantes  dans  les  cxprcflions. 
Le  plus  ancitn  a  ccé  imprimé  d'aprcs  un  manuf- 
crit  de  l'abbaye  de  Fuldc.  On  trouve ,  dans  la 
plupart  de<;  articîr<î  ,  des  mors  barbares  qui  indi- 
queiu  les  lieux  où  chaque  déciûon  a  été  pronon- 
cée. On  a  fait  rautte  édition  ,  d'après  la  réfor- 
ine  de  Chulemagnc  ;  celle-ci  contient  i  la  fin  , 
des  articles  ajoutés  par  les  rois  de  France  Chii- 
debert  &  Clotaire.  Ces  deux  exemplaires  pafoif- 
lent  êrrc  l'extrait  d'un  plus  grand  code;  car  on 
y  trouve  citées  les  lois  faliques  elles-mêmes ,  6c 
cesuines  formules  ou'on  ne  voit  point  &  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

On  Ut  après  les  loix  faliques  une  ordonnance 
de  Childcbert ,  fuivie  d'un  accord  entre  Childe- 
bect  &  Clotaire  ,  où  l'on  voit  que  les  loix  faliques 
comprenoient  foixantc-dix-huit  articles.  On  n'eti 
coinpte  que  foixante-onze  dans  les  éditions  qui 
nous  font  parvenues.  Les  cinquante-lix  premiers 
ont  /apport  feulement  à  la  peine  de  divers  cri- 
mes ,  du  vol  ,  des  meurtres  S:  des  violences  qu- 
pouvoient  commettre  des  peuples  barbares  réduits 
a  tirer  leur  fubiiftanee  du  butin ,  de  la  chaflè  8e 
de  la  pèche.  Lecinquantc-feptième  &:  le  cinquante- 
fcuitième  paroiffent  avoir  été  ajoutés  depuis  la 
conyeslîoii  de  Clovis.  11$  iiidiqtwiit  Pocoïc  ob- 
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fervé  pour  la  rédaâion  de  toutes  ces  loix  ;  car 
on  y  trouve  que  Clovis  avec  fes  francs  a  rédigé  . 

I;î  loi  falique  en  foirantc-d'Y-huit  articli*?  ;  que 
Chiiiicbcrt,  auÙi  avec  les  hancs,  en  a  ajuutc  fix 
approuvés  de  Clotaire,  &  qu'enfin  celui-ci  en  a 
fait  d'autres  confirmés  par  Childcbert  fon  n^né  , 
&  par  les  firancs  de  fon  royaume.  Les  empereurs 
Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire  fon  Hls  ex-  ' 
pliquèrent  ces  loix  ,  &  ils  y  inférèrent  divers  ré-  ' 
glemens  ,  auxquels  on  devoir  obéir  comme  à  la  loi 
falique. 

Le  recueil  des  loix  faliques  doit  avoir  été  fait 
fous  Clovis  I  {  car  le  chapitre  qui  traite  de  l'im- 
iT  uniîé  des  églifes  &  de  la  confécration  de  leurs 
niinillres^  fuppofe  U  converfion  de  Clovis,  & 
îl  ne  peut  être  poArrieur ,  puifque  Childel«rt , 
fon  fils  j  y  réforma  quelques  articles  &  en  ajouta 
de  nouveaux.  Ces  deux  obfervadons  fixent  la  date 
du  code  falique  i  mais  plofîeurs  de  fes  articles 
ont  pu  être  promulgues  &  obfervés  Ccw,  les  [m  J- 
déceiiéurs  de  Clovis  ^  &  dans  le  temps  oii  les 
francs  ne  fermdent  qu'une  horde  de  foMats. 

Le  paragraphe  6  du  chapitre  61"  cft  celui  qu'on 

S pelle  communément  foi  falique  par  excellence, 
e  chapitre  a  pour  titre  de  fÂlleu.  Voia  tout 
ce  qu'il  contient.  L  Si  quelqu'un  meurt  fans  en- 
fans  ,  &  que  fon  père  &  fa  mére  lui  furvivent , 
fon  père  ou  fa  mére  hériteront  de  lui.  II/  Si  té 
père  ou  la  mère  font  morts  ,  les  frères  &  les 
lOL  uis  laiflcs  par  le  défunt  obtiendront  l'hérédité,  ' 
111.  Si  le  mort  n'a  lailfé  ni  père,  ni  mère,  ni 
frères  ,  ni  foeurs ,  les  fœurs  du  père  en  hérite* 
ront.  iV.  S'il  n'y  a  point  de  foeurs  du  père  , 
l'héritage  palTera  aux  fœurs  de  la  mère.  V.  A 
!e!!r  (iébitt  ,  lc<;  plus  proches  parons  du  côté  pa-  . 
tcrnel  lucccdcront.  VI.  four  ce  qui  (onceme  Ia 
terre  faiiqtu  .  ia  femme  n'aura  aucune  pan  de  iké^ 
ritage ,  mais  il  affamaulni  toat  eMiiers  &  fias  par^ 
tage  ,  au  mâle. 

Ce  dernier  pangtaphe  eft  devenu  fi  câ2biie  par 

l'application  qu'on  en  a  faite  à  la  couronne  de 
France  ,  qu'on  l'imprime  en  lettres  majufcules  dans 
les  éditions  des  loix  faliques ,  nMËme  dans  les  édi* 
lions  qui  fe  font  en  pays  étranger. 

En  fuppofant  que  le  code  des  loix  faliques  eft 
la  compilation  des  loix  des  faliens,  peuple  qur 
compofoit  l'une  des  tribus  des  francs  ,  &  qui  de- 
voit  avoir  une  prééminence  fur  les  autres  ;  (  car 
Othon  de  Frifini^ue  appelle  les  faliens  les  plus  no- 
bles d'entre  les  firancs  «  &  quelquefois  on  les  a 
nommés  franc*  par  excellence,  )  ce  n'étoit  que 
la  loi  des  ("lar-cs  établis  entre  Cambrai  &r  la  Som- 
me ,  diibnguée  de  ia  lot  ripuatre  donnée  à  ceux 
qui  occupotent  les  bords  du  bas-Rbin  8t  de  li 
b.iifeMcufc  Flic  h*a  jamais  pu  contenir  de  dif- 
poiîtion  exprefle  fur  l'ordre  de  ia  f|icceflïon  à  la 
couroQoe  de  Fnue*  t  car  les  lont  faUques ,  fem- 
bl.iblcs  en  ce  point  aux  coutumes  particulit  rcs  de 
nos  provinces  >  n'ayant  été  reconnues  que  d'une 
paitie  des  mcfÀtt  abn  divifés  en  tribns»  oa 
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n'auroit  pu  y  inférer  un  décret  quî  obligeât  cga-  I 
lement  les  autres  tribus  des  francs,  qui  fc  truu- 
Toient  Ibumis  à  des  loix  particulières  j  fie  qui  ne 
reconnoi^oient  pas  celle  aes  faliens. 

Le  paflac;e  li  hnicux  eil  le  dernier  d'un  chapi- 
tre qui  uaîte  Teulement  des  iucceÛions  encre  les 

f>aRtcutters ,  Se  même  des  fiicceflîons  en  ligne  col- 
artrale.  Lci  termes  qu'on  y  emploie,  ne  con- 
vienncDC  pas  à  la  fuccctTion  d'une  couronne  >  & 
on  ne  oettt  les  appliquer  qui  la  fncceflîon  des 
fiefs,  (jri  ignore  par  quel  lufùrd  on  i  ft'jMrc  ce 
paragraphe  de  ceux  qui  le  précédent  «  pour  lui 
anrtbuer  qn  objet  dttferent;  &  ï  n'examiner  que 
le  texte  ,  rien  n'autorifc  l'application  qu'on  en  a 
faite  à  la  cpuronne.  11  eli:  diiHcile  de  croire  que 
les  auteurs  de  la  loi  aient  voulu  confondre ,  dans 
un  mêfVie  chapitre ,  deux  efpcces  de  biens  ,  fi 
diifcientes  par  leuf  nature  &  par  leurs  préroga- 
tives >  le  royaume  9c  1^  patrimoine  des  individus , 
le  droit  du  fcepirc  &  celui  des  poflelTions  pri- 
vées. Comment  imaginer  que  le  mcms  décret  a 
réglé  l'état  des  rois  &  l'état  des  fujets  I  Qu'on 
ait  renvoyé  à  l.i  fin  du  décret  ,  comme  un  fup- 
plcmcnt  ou  comine  un  accetïoire  j  l'aruclc  qui 
concerne  le  monarqoe ,  5e  qu'on  fe  Toit  expliqué 
en  deux  lir;ncs ,  &  en  termes  obfcurs,  fur  une 
matière  de  cette  imporuucc ,  tandis  que  le  légif- 
lateur  s'ctend  beaucoup  fie  t'énonce  clatcencm 
fur  ce  qui  regarde  les  fujcts. 

Les  faliens  poffédoient  deux  fortes  de  biens  : 
ils  avoient  d*.ibord  des  terres  appellées  faliques  ; 
c'ctoient  des  bénéfices  militaires  ou  d'autres  de 
cette  efpèce ,  ou  des  rccompcnfes  données  par 
Clovis.  Ils  polTédoient ,  en  fécond  lieu  ,  des  al- 
iodts  ou  alUnKi  c'étoientdes  biens  patrimoniaux. 
«La  dîflinâion  de  ce«  deux  fortes  de  biens  eft  in- 
Ccntcfl.nblc.  Les  loix  faiiqiies  appellent  ali'fux  les 
biens  héréditaires  >  les  biens  patrimoniaux  ,  les 
biens  qu'on  recevott  de  fes  pères  ;  elles  emploient 
comme  rynonimcs  le  mot  allode  &  le  mot  j^airi- 
moniaux ,  &  les  capitulaire s  de  Charlemagne ,  de 
Louis  le  Débonnaire»  de  Charles  le  Chanvedon> 
n^nt  une  acception  oppo(ee  att  terme  hin^u  fie  à 
celui  d'filtu. 

Les  terres  faliques  étotent  la  récompenfe  d'un 
fervicc  militaire ,  &  elle",  impofoicnt  n  ceux  qui 
dévoient  en  jouir,  l'obligation  de  purter  les  ar- 
mes*} 8e  la  foi  déclare  que  les  femmes  ne  dé- 
voient avoir  aucune  part  à  cette  efpèce  de  liien , 
parce  au  elles  ne  pouvoient  remplir  la  condition 
a  laquelle  leurs  pères  eu  avaient  joui.  Il  n'enétole 
pas  de  mcnw:  des  terres  poffédées  par  les  ripua- 
riens  ,  autre  peuple  franc  ,  non  à  titre  de  récom- 
penfe du  fouverain  ^  mais  à  titre  de  fucceffeurs 
de  ceux  à  qui  les  romains  les  avoient  données. 
La  lot  des  ripuarjcns  tranfmcnoit  celles-ci  aux 
pères,  mères»  frètes»  fœurs»  oncles  fie  tances. 
Elle  excepte  feulement  îes  terres  faliquc»; ,  aux- 
quelles les  mâles  feuls  pouvoient  fuccédcr. 
Les  div(sl«r  tribus  4e»  fiuio  ayant  eu  bciôia 


R  A 

(l'un  roi  guerrier ,  il  paroît  «qu'elles  ne  longèrent 
jamais  à  donner'la  couronne  a  des  femmes  :  & , 
s'il  fut  jamais  queftion  de  les  exclure  fonnelle- 
ment  du  trône  ,  leur  fitrté  dédaigna  peut  -  être 
d'ctiblir  lur  ce  point  une  loi  particulière,  &  leur 

((roifière  ignorance  s'eti  tint  à  la  difpolîtion  delà 
oî  fâlique  (ur  les  éiieux  ,  que  nom  venons  â'ex« 
pliquer.  Ma;s  à  quelle  époque  tî;<L;  i:  us  cette  belle 
mterptéution  i  (.^'ell  ce  qu'on  ignore  »  6c  ce  qu'il 
feroit  peut-être  diflkile  de  découvrir. 

La  coutunoe  de  ne  pas  foufFrir  les  femmn  fur  le 
trône»  étott  plus  ancienne  chez  les  francs  que  le 
code  faltque.  ÊHe-leur  étoit  commune  avec  ten- 
tes les  nations  germaniques  qui  inondèrent  l'Eu- 
rope. Se  qui  s'y  éiablirenc  vers  la  Hn  de  l'cni~ 
pired'HonoHus.  Sttàres,  vandales ,  bourguignons, 
francs ,  lombards ,  aucun  de  ces  peuples  ne  fut 
gouverné  par  des  reines.  Us  avoient  tous  des  rois» 
qui  fouvent  n'étoient  que  les  chefs  fie  les  géné- 
raux de  leurs  armées. 

Au  telle  ,  il  ell  aifc  d'imaginer  comment  ces 
peuples  barbares  firent  »  du  titre  du  code  faliqoe 
que  nous  difcutons ,  une  application  ir.direfte  à 
la  fuccedion  à  la  couronne.  Les  biens  nobles  ne 
peuvent»  fcidn  le  droit  conynun  ,  tomber  de  lance 
en  cumouille  ;  ils  jugèrent  que  la  prérogative  de 
la  rovaiité.  qui  cil  1  héritage  le  plus  noble  &  ce- 
lui a  où  découle  la  noblem  de  tous  les  antres  » 
fe  trouvoit  fur-tout  dans  ce  cis.  Si  dore  la  règle 
qui ,  en  France  ,  exclut  les  femmes  du  iiônc  , 
n'eii  pas  une  loi  écrite»  la  coutume  invariablement 
obfervéc  depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie lui  a  donné  force  de  lot  j  &  pluficuis  juge- 
ment de  la  nation  ^ui  la  fuppofoient  écrite,  &  qni 
prononçoient  fes  décrets  d'après  cette  fupp«£tioo» 
nehuAent  ancun  doute  fur  ce  pottu. 

Mais  la  première  &c  la  féconde  racc  de  noJ 
rois  ne  fournillenc  ^as  ,  en  effet  »  un  feul  ca» 
oû  les  filles  d'im  roi ,  mort  fans  poftérhé  maf^ 
culine  ,  aient  réclamé  le  fceptrc  ;  &:  lorfquc  ,  fous 
la  troiiicme  race ,  les  defcendans  des  ftUes  ont 
voulu  fuccédcr  ,  on  n'a  jamais  admis  fctirs  pré* 
tentions. 

Depuis  Hugues  Capet»  treize  rois  en  ligne  di- 
teâe  étoient  montés  fur  te  trfttte  ,  lorfqu'apté» 

la  mort  de  Jean  ,  fils  de  Louis-lc  Mutin  ,  la  cou- 
ronne pallacn  ligne  collatérale  à  Philippe  h  Long» 
comte  de  Poitou ,  frère  de  Huon.  L'ordre  de 
la  fuccefHnn  royale  fut  attaqué  ,  pour  la  première 
fois  J  par  Clémence ,  fille  de  Hutin  i  elle  difputa 
le  fceptre  d  Philippe  le  Long.  Les  pairs  Se  hs 
barcns  de  Frantt  (è  rendirent  à  Pans,  afri  de 
juger  fes  prétentions  •,  &  une  forte  traffembicc 
de  la  nation  décida  que  la  lot  falique  8^  lacoo- 
tume  inviolablement  obfervéc  parmi  les  fiançois  ^ 
excluoient  l^s  filles  de  la  couronne. 

Charles  le  Bel  n'avoit  en  mourant  cu'uncfi'fe» 
mais  il  faiffa  la  rcinf  enceinte.  Si  cîle  n'accouchorr 
pas  d'un  prince ,  Fhi'ippe,  fils  de  Charles  ,  comte 
de  Valffis  »  isin  de  Philippe  te  B«L,  p«xe  dss 
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trois  derniers  rois ,  héritoit  du  trône.  Philippe  • 

le  Bel  j  outre  fcs  trois  fils,  avoii  une  fille  ,  ap- 
ptlke  tf^telU  ,  nuricc  à  Lïiouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre: :  Ion  tils  Edouard  III  s'avifa  de  préioi- 
drî  à  la  fucceillo'i  ,  ci'.;  chef       fa  mère. 

Il  tue  quelhon  de  nommer  un  rcgcnt ,  bc  on 
choifit ,  félon  l'nlâ^  »  le  prince  que  la  loi  appeU 
leroit  à  U  couronne ,  fi  la Tcute  de Chaiiesus  fiel 
accouchoit  li'une  riilc. 

Edouard  rcconnoiâbit  que  la  lot  Ijilique  ex> 
clunit  ks  filles  de  b  fucccfllon  à  la  couronne  , 
&:  il  talloit  bien  qu'il  k  reconnut  ,  puifque  les 
trots  derniers  rois ,  Louis  Hiitin  >  Philippe  le 
Long  &Ch  \r!cs  le  Bel ,  avoîent  laifle  fcpr  filles 
encore  vivAiites  ,  à  qui  le  trône,  eût  appartenu 
plutôt  qu'à  irabeUe  leur  tante  }  mais  il  vouloir 
qn:  l'cxclulion  ftlt  bornée  à  la  perfonne  des  fem- 
mes, &:  qu  elle  ne'  s'étendît  pas  i  leurs  defcen- 
dans  miles  ;  il  ne  fe  croyoii  pas  obligé  de  recou- 
rir au  droit  de  repréfentation  ,  qui  place  un  pa- 
rent éloigné  ,  au  degré  de  celui  qu'il  reprcfcnte  , 
parce  qu'il  étoti  neveu  du  dernier  roi ,  ik  que 
Philippe  de  Valois  n'en  étoie  que  le  coulîn-gcr- 
ffiiin.  Il  cherchoit  ainti  à  faire  valoir  le  droit  de 
pioximité  ;  il  Iburenoit  que  la  peifoniie  la  plus 
proche  où  le  défaut  du  fcxe  ne  le  trouvoic  çoint4 
étoit ,  par  la  proxhnîté  do  fang ,  en  droit  de 
facccdcr  au  fceptrc  de  Frunce  j      qu'ayant  Ta- 
vanuge  d'un  degré,  il  excluoic  Philippe  de  Ya- 
lo». 

La  prétention  du  roi  d'Angleterre  étoit  mal 
fondée  à  tous  égards  >  car  Philippe  de  Bourgo- 
gne étoh  plus  proche  que  lui  par  Jeanne  fa  mè- 
re ,  fille  de  Philippe  le  Long  ;  &  Eudes  IV  ,  duc 
de  Bourgogne ,  fon  père  ^  ne  pcnfoit  pas  que 
cette  proximité  lui  donnât  aucun  droit  à  la  cou- 
ronne. Philippe  de  Valois  rc'pondoit  d'ailleurs , 

Î|u' Ifabelle  n'ayant  aucun  droit  au  trône  ,  fes  en- 
ans  ne  pottvotent  en  avrnr  ;  que  l'inhabilité  de 
la  mère  avoir  paflTé  i  fon  fi's  i  tous  fes  def- 
cendins  ;  que  la  mère  d'Edouard  ne  pouvoir 
lui  avoir  commnmqtté  un  droit  qu'elle  n'avoir 
pas  elle-même  ,  &  que  ce  prince  ne  pouvoir  eu 
avoh:  aucun  de  fon  chef,  fondé  fur  fa  proximité  , 
puifque  cette  proximité  n'exilloit  en  fa  perfonne 
que  par  fa  mère  ;  qu'il  étoit  cîcraifonnablc  tle  vou- 
loir fuccéder  a  la  couronne  conunc  hU  d'Ifabelîe  , 
fm»  vouloir  h  repréfcnter ,  &  qu'enfin  la  loi  fa 
lique  avoit  un  dou'ole  objet  :  le  pr  emier ,  que  le 
peuple  François  ne  fût  pas  fournis  à  des  fetïimcs  ; 
tt  le  fécond ,  d'empêcher  que  la  couronne  ne 
paffat  à  un  prince  étranger. 

Les  princes  &  les  barons  tie  France  reconnu- 
rent fit  déclarèrent  la  force  de  la  loi  falioue  ;  ils 
prnnoncèrent  unnnîmement  en  faveur  de  Philippe 
de  V^alojs.  «  A  donc  les  dou/e  paus  &r  barons 
*»  de  France ,  (  dit  un  hiftorien  conremporain  )  , 
*•  s'afTembl^rent  à  Paris  le  plutôt  qu'ils  purent  , 
»  &:  donnèrent  le  rovaume  j,  d'un  commun  ac- 
»  tord  »  à  meAire  Philippe  de  Valois,  en 
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»  6tércnt  la  reine  d'Angleterre,  &  le  roi  fot> 

*>  fils  ,  l  iq\î?l!e  étoit  demeurée  fœur-gcnnainc  du 
»»  roi  Charles,  dernier  trtpaiîc ,  par  la  raifon  de 
»  ce  qu'ils  difent  que  le  royaume  de  Frarttt  elt: 
"  de  fi  crrirtle  rnb' -fre  ,  qu'il  ne  doit  mie  par 
"  fucceiiion  alicr  a  temelUs  »».  Edouard  fe  fou- 
nut  i  ce  jugement,  &  il  vint  à  Amiens  rendre 
hommage  à  Philippe ,  qui  !e  f'-iima  de  lui  faire 
hommage  en  peifonne  pour  ic  duché  de  Guienne  , 
qu'il  tenoit  Tons  la  mouvance  de  la  couronne.  Si 
Edouard  fit  enfuite  la  guerre  à  Philippe  ,  Se  fi 
fes  prétentions  à  la  couronne  en  turent  le  pré- 
texte ,  cette  guerre  n'affoiblit  pas  le  droit  incon- 
telhble  de  Philippe ,  l'autorité  du  ingcmcnt  de  fa 
nation  ,  &  la  foumilfion  volontaire  du  piince  an- 
glois  à  ce  iueement  •■,  &  il  demeure  prouvé  qu'en 
France  les  filles  &  leurs  defcendans  n'ont  jamais 
fuccédé  ï  la  couronne  ^  ni  à  aucune  portion  de 
la  couronne. 

La  preuve  la  plus  certaine  qu'on  a  toujours  fuivi 
l'interprétation  donnée  à  ce  qu'on  appelle  la  loi  fa* 
lique  ,  c'eft  la  fuite  généalogique  de  tous  nos  rois. 
Ou  voit  Qu'ils  font  montés  fur  le  trône  de  père 
en  .  fils ,  de  ïrère  en  frère  ;  8r  qu'au  défaut  des 
enfjns  mâles  du  roi  ,  le  plus  pioche  prince  du 
ianç  royal  a  obtenu  le  fceptre.  11  ne  faut  pas 
crotre  que  ta  couronne  de  France  n'a  été  né- 
réditairc  par  les  mn!es  ,  que  depuis  que  Lo- 
thaire  Empereur,  Louis  le  Germanique  &  Char- 
les le  Chauve  affemblés,  conv'nrent,  dans  un  traité 
folemnel ,  que  leurs  enfnns  fuccédcroient  au  trô- 
ne }  qu'ils  auroient  chacun  en  partage  ce  qui  leur  ' 
ferdt  affigné,  fis  qae  les  oncles  n  auroient  au* 
cune  part  à  la  couronne.  Ce  traité  ne  fut  qu'une 
confirmation  dé  b  loi  faliqur;  car  un  autre  aéte 
folemnel ,  ligné  par  Louis  le  bègue  8c  Louis ,  roi 
de  Franconie  ,  fon  voifin  ,  déclara  que  ces  dcur 
princes  régnoieot  par  droit  fucceflîf  ^  &:  que  leur 
royaume  devoit  praer  à  leur  poftérité  par  droîi; 
de  fuccefTion  ,  re  qui  ne  peut  s'eniendto  d'un 
droit  nouveau. 

A u  relie,  le  préjugé  qui foppofe  1»  loi  fifr  rercfu* 
fion  des  femmes  au  rrnne ,  comme  une  loi  écrite 
qui  fe  trouve  formciiemcnt  dans  les  codes,  n'elî 
pas  très- ancien?  il  paroh  qu'il  a  commencé  à 
s'accréditer  n»j  comrnencemcnr  du  quin/iùne  fiè- 
cle  ,  d'aprcs  les  alfertions  de  Robeit  Gaguin  Sc 
dc:Claudc  de  Seylfel. 

S\  lc<^  t'Vant^-ris  exclucrîTdu  rrone  les  femmes  & 
leurs  defcendans  depuis  plus  de  treiic  fidtlcs  , 
ils  ne  les  onr  pas  privés  du  droit  de  gouverner 
le  rovairae  à  t;rie  de  régentes,  llsfc  font  éloi;',né$ 
par-!a  de  l'efprrt  de  cctie  itgle  ,  qu  iis  regar- 
dent comme  une  lot  fondamentale»  flie  ils  fe  font 
privés  de  l'avantage  cju'elle  ménageoit  à  la  na- 
tion j  on  a  remarque ,  fur  l'adminiSration  de», 
régentes ,  que  la  nation  francoife  ell  de  toutes  les 
nations  celle  qui  a  fouffert  le  plus  de  mau:i  dt* 
gouvernement  des  femmes,  quoiqu'elle  aie  ^cis 
un  foin  pavàcttUer  de  leur  oies  k  ftepcïie»  • 
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Let  francs  &  les  giutois  fe  mêlèrent  tellement 
dtins  letabiifl'ëmeEiC  de  la  monarchie  ,  qu'ils  ne 
firent  plus  qu'un  peuple  ;  ib  fe  communiquèrent 
leurs  uuges  &  leurs  cérémonies.  Les  francs,  dont 
Jes  princes  écoient  héréditaires  Se  abfolus ,  don- 
nèrent aux  gaulois  des  maîtres  Rércditaires  & 
abfokis ,  &  ils  prirent  des  gaulois  les  cérémo- 
nies que  ceux<xi  oblcrvoient  dans  l'inauguration 
dt  leurs  che6j  &  les  égards  pour  leurs  fem- 
mes :  c'eft  par  une  fuite  de  ces  Cg2nU  qu  LlIc. 
font  arrivées  à  la  régence,  quoiqu  eiies  loicni  ex- 
clues du  trône. 

Des  autres  hix  qu*on  affilié  foaàmaioki  dans 
U  royaume  de  France» 

Malgré  ce  que  ru>us  avons  dit  de  la  loi  falique» 
on  peut  l'appcller  une  loi  fondamentale  du  ro- 
yaume i  car  les  loix  fondamentales  d'une  monarchie 
n'ont  pas  befoin  de  toute  la  fanûion  &  de  toute 
la  folemnité  des  loix  fondamentales  d'ufie  démo- 
cratie ou  d'une  ariftocracie ,  ou  plutôt ,  dans  les 
monarchies ,  on  ne  donne  pas  une  act^^^poon  fi 
ptéafe  &  u  z^uceuie  ,  â  l'expid&on  de  loi  fon- 
damentale. 

Ourre  ct  ttc  loi ,  on  romptc  parmi  les  loix  fon- 
damentales du  royaume  «  celles  de  Tinaliénabilitc 
tt  4e  rindivifibiUié  delà  monarchie.  Sec.  car  on 
cr/oit  qu'il  feroit  imponiblc  H'v  cicmgcr  fans  le 
Confentement  unanime  de  tous  les  ordres  de  l'état. 
Le  leâeur  trouvera  i  l'article  Aliénation  , 
des  détails ,  d'od  il  pourra  conclure  s'il  feroit 
utile  aujourd'hui  de  cnanger  la  loi  de  l'inaliéna- 
bilité  :  on  n'attribue  pas  la  même  prérogative  ï 
J'ordonnance  de  Charles  V,  donnée  en  IJ74  fur 
)a  majorité  de  l'héritier  de  U  couronne  i  â  celle 
de  Qiafles  VI ,  datée  de  fur  le  couron- 
nement ,  &c  i  on  ne  les  îuit  qu'autant  oue 
le  roi ,  dont  l'autorité  ne  connoît  prefque  plus 
de  Uinites  >  le  trouve  i  propos.  L'hérédité  de  la 
ronronne  pafTe  niiHl  pour  une  !ni  fondamentale  ; 
de-ia  ia  maxime  que  le  roi  ne  njeurt  puint,  par- 
ce que  le  moment  qui  ferme  les  yeux  du  prince 
^régnant ,  met  fon  fucceffeur  fur  le  trôr  e  :  !c  mort 
faifit  le  vif  dans  cette  fucccfllon ,  diicnt  les  pu- 
blicilles,  &  le  confentement  des  fujets,  le  (acre 
^  le  couronnement  ne  font  pas  nécelTaires. 

A  proprement  jparler,  la  loi  fondamenule  d'un 
^tat  a  eu  befoin  du  confentement  exprès  de  là  na- 
tbn  >  mais  il  eft  des  formes  de  gouvernement  oû 
le»  loix ,  publiées  fana  antre  aveu  que  celui  du 
fouverain  ,  paffent  pour  fondamentales.  Ainli 
)'ocdonnançe  du  roi,  du  mois  de  juillet  1717* 
qui  déclare  les  princes  légitimés  iohabtles  â  la 
rifccfTion  ,  &  qui  confirme  aux  états  la  liberté 
jie  fe  choijir  un  maître  à  leur  gré,  après  l'en- 
tière extinâioti  de  la  race  mâle  des  Bourbons  , 
p'cll  pas  une  loi  fondamentale  ;  nuis  on  l.i  regarde 
fomme  telle ,  parce  qu'elle  rcgtc  une  chofcqui  ell 
^flentîellç  à  une  monarchie. 

En  cas  de  minorité  ,  un  régpnt  nomme  par  !c 
ipi  défunt I  8c^  à  foo  tl^iim^  paile^^lçmçut^ 
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prend  fola  du  gouvememenr ,  au  nom  du  xû 
mineur  ,  jufqu'à  çe  que  le  jeune  prince  ait  attetK 
l'âge  de  treise  ans  «  un  four,  tenne  fiié  pott 

fa  majorité. 

Mais  cet  ufage  n'cft  peut-être  pas  affei  ancien: 
on  ne  l'a  pas  fnivi  allez  invariablement ,  pour 
être  admis  au  rang  des  loix  fondamentales. 

II  ne  paroitpas  non  plus  qu'on  doive  mettre  ao 
nombre  des  loix  fondamentales  les  remontrêtut  jt» 
parlemensconrrcles  loix  nouvelle^,  ?^]ç^  oppofuions 
des  particuliers  à  renrcgitttemcnc  des  tdiis  8£  dé- 
clarations ;  malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  fur  cei 
deux  nbjcrs ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  rtmontrat' 
ces  6c  ics  oppcjitioni ,  dans  la  coniUtutioo  ac- 
tuelle de  la  monarchie  «  produifent  plus  ou  moins 
d'effet,  félon  lecaradlcrc  des  princes  &  des  m- 
nillres  i  qu'il  fuflit  d'une  lettre  de  juffion  pooc 
les  arrêter  ;  &  que  fi  elles  font  en  ufage  auiow- 
d'hui,  c'eft  depuis  171     époque  où  le  lég^ni 
crut ,  par  des  motifs  particuliers ,  devoir  rendit 
au  parlement  le  droit  de  vérifier  les  ôdi^s  rant 
de  les  enregifttrer ,  &  redonner  aux  particuliCfS 
le  droit  de  former  oppofitton  anx  éditt  &  dédar 
rations- 
Louis  XIV  qui  fe  fouvenoh  des  troubles  delà 
nûionté ,  &  de  l*abus  qo'il  avoir  cru  voir  réfiiha 
de  ce  droit  de  remontrances  des  parlemcns ,  le  Ifur 
ÎQtetdit  par  la  déclaration  du  14  février  167)  :  ^^^^ 

patent'!  expédiées  pour  affaire  publique  ,  foh  de  jufl'v.t 
ou  de  finances  ,  émaatet  de  laaorité  propre  mou- 
vement du  roi ,  fuu  pof^t  ftroieiU  tmrigifiris  /«- 
rement  &  fimpiement  j  &  il  ajoute  cnfuite  :  àéfoh 
dons  à  nos  cours  de  recevoir  aucunes  apportions  k 
renrigiflrement  de  nefStes  lettres- fattntes* 

Ainfi  le  parlement  &  les  citoyens  ne  font  dît 
remontrances  &  ne  forment  des  oppoûtiom,  que 
lorfque  le  légiflateur  le  permet ,  il  foa  wâe 
2m  Irftfurs  de  juger  fi  ce  dro'r  deî  rfmcmrjr.cef 
ôc  des  oppofitions  cil  une  partie  immuable  de  notre 
droit  public.  Ils  penfcront  peut-être  qu'il  feroit | 
dffirer  de  voie  le  droit  afîis  fur  des  fondemcM 
plus  mcbraniables  ;  mais  que  les  loix  les  plus  ia« 
vorables  aux  fujets, dépendent  nop  Ibuvenid'uD 
prince  qui  peut  les  révoquer. 

Des  apanages  açcordés  aux  enfans  de  France ,  de 
la  nature  &  des  privilèges  des  domaines  de  t état. 
On  a  vu ,  dans  des  temps  de  trouble  &  de  de- 
.  fordre ,  le  domaine  facré  de  la  couronne  patfér 
à  des  familles  étrangères  ;  &  ,  contre  la  maxi- 
me fondamentale  de  l'état,  contre  l'eljpnt  des 
anciens  ufages  ,  les  Biles  de  France  porter  ,  dans 
les  mailons  de  leurs  maris ,  des  provinces  entiè- 
res ,  &  le$  fiU  4e  friuue  s'approprier  laus  apar 
nages. 

On  ouvrit  les  yeux  fur  ces  abus  ;  Clur!es  V 
ordonna  que  les  ^les  de  France  n'auroicnt  qu'une 
fomme  d'argent  en  dot  (  êc  depub  cette  ftge  dit* 

pofition  ,  elles  ont  c'ic  rrduit;<;  à  ti  ioinlTanceO^ 

,  l'i^uituic  de  quelques  doiçiUACs  ^  ioriqu'dks 
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vica  (bns  le  célibat  i  &  ï  une  doc  en  dctrfcfi  • 

lorlqu'elles  fe  font  mariées. 

C'cft  une  maxime  en  France  ,  que  tout  ce  qui 
(A  ajouté  au  royaume,  fait  partie  du  coyaune» 
il  k  trouve  fournis  aux  mêmes  lotx. 

Dès  ^u'un  prince  monte  fur  le  trône  ,  tous  les 
iJcrnaincs  qu'il  po(Tt-doit  font  réunis  à  la  couronne  } 
iis^  paniàpcnt  de  fa  tiature ,  &  ils  fuivent  la  même 
hi  ie  (itcceffion.  Nous  n  examinerons  pas  fi  ces 
donuines  tiennent  liçu  de  dot  à  la  couronne  avec 
Jaquelie  1«  prince  contrade  une  cfp^cc  de  nu- 
itige  politique ,  comme  le  dHbie  quelques  écrt- 
iraiJS,dontla  fubtilité  n'ctt  plus  de  notre  fitc'^.  C^i  , 
a  remaïqoé  que  les  donuines  particuliers  n'étant 
ooe  des  acoelunres  de  ta  p«rfanne ,  ne  pouvoienc 
denetirerdans  une  condition  privée  ,  des  que  le 
poll'cûeur  monte  (ur  le  trône.  Les  empereurs  ro- 
mans adopcoienc  le  mène  principe.  L  un  des  An- 
tontns  le  reconnut ,  lorfqu'après  fon  élcâion  il 
dit  ces  mots  remarquables  à  i'a  femme  >  qui  lui 
icprpchoit  de  n'être  pas  affèz  libéral  :  nous  n'a- 
vons plus  rien  ^  c*eft-à-dire,  que  f'inccrct  public 
&  [  inicrct  particulier  fc  trouvant  confondus  da'r.s 
ce  prince ,  il  ne  poifédoit  plus  rien  en  particulier , 
&r  que  Tes  biens  ,  réunis  à  ceux  de  l'état,  avoient 
ciiiHgé  de  nature,  &  croient  devenus,  félon  le 
lan^S*  des  jutifconfultes ,  un  propre  de  l'Em- 
pire ,  nttncbf  non  plus  à  U  petfonuc  dtt  prilice» 
nuis  a  u  couronne. 

L'hilloire  de  (e  qui  s*ell  ï  l'yard  àt  la 
province  de  Rretjçne,  en  eu  une  bonne  preuve. 
Charles  YIII  epouta  Anne,  ducheife  de  Breta- 
gne ,  qu'il  avoit  pre(<|ue  enti&eniem  dépouillée 
de  fcs  états.  Le  contrat  de  mariage  rappelle  les 
prétentions  de  chacune  des  parties  fur  la  Breta- 
gne i  la  duchelTe  y  donne  au  roi  &  à  Tes  fuccef- 
feuxs ,  rois  de  rranct  ,  le  duché  de  Bretagne , 
sa  cas  qu'elle  meure  avant  le  roi ,  fans  aucuns 
hoirs  procréer  d'eux  légitimement;  le  roi,  de  fon 
(o:é .  donne  à  la  duchefiie  tous  fes  dr<Mts  de  ^ro- 
p  iété  &  de  polTefCoo,  noms  ,  rations  &  aâtons 
lur  ce  duché  ,  au  cas  que  le  roi  meure  avant  la 
(iuchedê ,  auàî  fans  hoirs  mâles  procréés  d'eux 
!t  gittmement  ;  pour  éviter  tes  tnconvéntens  de  la 
guerre,  entre  le  ro'.numc  &  le  duché,  il  clî  fli- 
pu  é  que  la  duchetie  ne  paiTeta  pas  à  de  (i:condes 
«oces  ,  fort  avec  U  mi  ptlvr^  s*il  tut  plait  (j  faire 
ft  peut  ,  ou  à  autre  pro^-kaîn  pn'fompcif  futur  , 
f'iQitfftur  de  la  couronne  i  qu'en  ce  cas  »  ce  pro- 
(h. lin  hoir  fera  tenu  de  faire  à  la  couronne  de 
Frar.ce  les  reconnoidânces ,  &  de  lui  payer  les 
redevantes  dont  étoicnt  tenus  envers  elle  les  pré- 
décefleurs  de  la  ducheife  i  qu'ils  ne  pourront 
ali-.ncr  le  duclu'  en  d'autres  mains  qu'en  celles  du 
lu!  dclrancc  ;  ^-  que  s'il  f  i  dcs  cnfans  procréés 
de  Charles  &  d'Anne,  &  fi  Anne  furvit  au  roi, 
eStc  jouira  du  duché  de  Bretagne  &  le  poflcdera 
£Ht.vicir.eiit ,  coinir.c  à  clic  appartenant,  line  ré- 
fiilta  point  d'eitfans  de  ce  mari-if^e  ,  &  Anne  de 
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ve  ,  elle  éooufa  en  fécondes  noces  Loub  XXL^ 

qui  fuccccia  i  la  couronne  de  fon  premier  man. 
Le  nouveau  monarque  n'eut  point  non  plus  d'en-* 
fans  mâles  d'Anne  de  Bretagne  i  mais  il  en  eue 
deux  filles ,  Claude  Oc  Renée  de  France  ;  &  , 
entraîné  par  l'afFe^ion  qu'il  avoir  pour  ces  deux 
princclfcs  ,  il  donna  des  lettres  -  patentes  pour 
empêcher  la  réunion  de  foo  domains  particuliec 
i  b  couronne ,  Se  pour  le  tranfmettre  i  fes  fil- 
les. Les  lettre»  -  p.>icntes  furent  vérifiées  au  par- 
lement de  Paru.  Cette  diQ)ofition  ctoit  confor- 
me aux  voeux  narurek  des  pères  pour  leurs  en- 
hms  ;  mais  on  réclama  les  loix  $c  tes  privilèges 
de  l'eut ,  &  la  loi  du  c<^aiune  l'emporta  fur  U 
volonté  de  Louis  XII  ;  8e ,  quoiqu'il  eik  été  t'a-* 
TOonr  &  les  délices  de  Çw  peuple  ,  on  n'obéît 
point  à  fes  volontés  après  fa  mot  t.  I  rançois  1"  » 
fon  fucceffeur,  recueillit  le  domaine  de  la  fflaifoa 
d'Orléans ,  comme  roi  &  non  comme  mari  de 
la  reine  Claude.  Henri  II ,  fils  de  1  tançois 
ayant  fuccédé  au  duché  de  Bretat^ne ,  après»  la 
mort  de  François ,  dauphin  ,  fon  frère  aine  ,  8c 
dtx  ans  api  es  a  la  coui  uune,  cette  province  de- 
vint une  partie  inCcparable  delà  couronne  :  lo(l^ 
qu'on  fil  la  célèbre  ordounancc  du  domaine ,  on 
ne  révoqua  pas  ces  lettres-patentes  que  la  loi  de 
l'état  avoit  abolies  de  plein  droit.  Après  avoit 
marqué ,  dans plufîeurs  articles,  r|>iel!e  ci}  n:i- 
ture  du  domaine  de  la  couronne  ,  on  ajcuca  que 
les  lotx  &  les  privilèges  du  domaine  xuroienc 
lieu ,  tant  pour  l'ancien  domaine  uni  à  la  cou- 
ronne^ qu'autres  terres  depuis  accrues  ou  ave-' 
nues ,  comme  Blois ,  Coucy ,  Montfort ,  &  au- 
tres femblables.  Ces  terres,  accrues  ou  avenues 
à  la  couronne  ,  compofbient  le  patrimoine  par- 
ticulier du  roi  Louis  XII.  L'ordonnance  ne  le» 
réunit  pas  j  elle  les  fuppofe  réunies  par  .l'incor- 
poration de  plein  droit ,  qu'aucune  l<n  n'avoit  pu 
en^pècher.  Votli  un  premier  exemple,  8e  en  voici 
un  fécond. 

Henri  IV  ,  devenu  toÎ  de  Fnata  ,  déclara  > 

par  des  lettres- patentes  ,  qu'il  vouloir  tenir  foi» 
patrimoine  féparé  de  celui  de  U  couronne.  Sa  ten- 
drefle  extrême  pour  la  pnncefle  Catherine ,  fit 
fœur  unique,  qu'il  vnuioit  faxorifer,  s'il  n'^vciic 
point  d'enfans ,  le  décermméient  en  cette  occa- 
(ton  s  les  lettres-patentes  (îircnt  vérifiées  au  par- 
lement de  Bordeaux  ;  m.:is  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  feant  â  Tours  ,  refula  de  les  vérifier ,  mal- 
gré lét  lettres  de  jiiffion  que  (e  rot  lui  envoya  à 
plufieurs  reprifes.  Le  procureur  gcrt'ral  obferva. 
««•  Qu'en  France  il  n'y  a  point  de  dillin^tjun  de 
»  domaiaes  dans  le  roi  ;  qu  il  n'y  a  en  lui  qu'un 
î)  domaine  public  ,  lequel  abforbe  le  particulier 
•'  que  ie  roi  avoit  avant  ion  aveuemciit  à  la  coU" 
>'  ronne,  &  cebn  oui  lui  ell  échur  depuis  par 
»  futcenion  ,  libt'ralité  ,  cafacl  iV  conquête  »v 
Une  nouvelle  dccbratiaii  Ihtua  cependant  que  le. 
domaine  paiiicuber  &-  patrinMMtal  d»  toi  feroii 
diqoiot  &  déiiiiiidc  U  coiKOpoe^  &  cette,  dé* 
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claration  fut  cnrcgiftrée  au  pirlement  de  Toulon- 
{ci  mais  la  l'œur  de  Hemi cunt  morte.  &  trois 
ans  aprcs ,  ce  prince  ayant  eu  deux  enrans  mz- 
)e<;  de  T  n  rriiriitre  avec  Marte  de  Mcdicis ,  un 
tûit ,  enregillrt  dans  tous  les  parlemcns  du  ro- 
yaume, déclara  que  tous  Tes  biens  patrimomaux 
demeureroient  à  perpétuité  unis  à  ia  couronne  ; 
ce  qui  comprenoit ,  outre  le  royaume  de  Navar- 
re les  grandes  terres  que  ce  prince  poflîéddt 
en  France.  La  principauté  de  Béarn ,  qui  relevoit 
anciennement  au  duché  d'Aquitaine  ,  auroit  dû 
ctrc  coniprife  dans  cette  réunion  j  mais  le  roi 
eut  quelques  raifona  de  ne  l'y  pas  faire  entrer , 
tt  la  réunion  de  cette  province  à  la  couronne 
n'eut  lieu  que  û  u?  I  ouis  XIII. 

L'hiftoricjt  d'Henri  IV  rapporte  que  ce  prince 
donna  i  fonfilsnacmel  lednche  de  VendAme ,  pour 
en  jouir  de  la  même  mnnrCi'j  qr.c  les  autres  ducs  ; 
que  le  parlcnient  vérifia  les  iatres  avec  une  ex- 
trême répugnance,  6c  i  conditioa  qu'on  ne  fe 

Ert'vaudroit  pas  de  cet  exemple  pour  les  autres 
iens  pjttrimoniaux  du  rot ,  lefquels,  par  la  loi 
dii  royaume ,  «toîdit  cenfés  féunis  i  bcoumiDe. 

Section  III*. 

Détails  politiques  fur  les  maifons  fouveraines  îjfues 
de  ctîle  de  France  ,  cd/e  qui  rigne  aujour. 
Âhui  en  France  *  fur  f  ancienneté  de  cette  fa- 

•  rtiit/e  ,6"  fur  Us  iitrts  ff  les  propriétés  du  roi. 

Maifons  fouveraines  iffues  des  rois  de  France, 
Les  rois  d'Ânftrafie  defcendenc  de  ClovK  I ,  cin- 
<]uieme  roi  de  la  première  race  ,  &  ils  commen- 
cent à  Loihaire  Ton  fils  «  empereur  d'Occident. 

Les  anciens  ducs  de  Bourgogne  8r  les  rois  de 
Portugal  viennent  de  Robect  k  dévot  »  fccmd 
roi  de  îa  troilîeme  race. 

Les  anciens  comtes  de  Vermandois  tirent  leur 
ocîgine  d'Henri  I ,  troilîeme  roi  de  la  troifîeme  race. 

La  maifon  de  Dreux  a  pour  tige  Robert,  cin- 
quième Bis  de  Louis  VI  ^  cinquiezie  roi  di:  la 
Croilieme  race. 

Les  comtes  d'Artois  font  fortis  de  Louis  VIII , 
huitième  roi  de  la  troilîeme  race. 

La  branche  de  Bourbon  ,  cui  cil  aujourd'hui 
fur  le  trône  de  France  ,  efl  iflue  de  Louis  »  tils 
ainé  de  Robert  de  ¥rante ,  fixieme  fits  de  ûint 
Louis  ,  pour  lequel  îa  baroiuik  de  BottrboD  fut 
érigée  en  duché-pairie. 

La  branche  des  Valois  &  les  Rob  de  Navarre 
viennent  de  Philippe  III  j  fUxienie Rol  debtroi- 
fiîiins  race. 

Louis ,  fécond  i!!s  de  Jean-le-Bon ,  eft  la  tige 

des  ducs  »f  A:.;on  ,  oui  forment  ta  féconde  bran- 
che des  rots  de  Naples ,  &  Philippe  ,  Ton  qua- 
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tricmc  fils  fut  îe  chef  de  la  branche  du  demloi 

ducs  de  Bourgogne' 

La  maifon  aâuelle  d'Orléans  vient  de  LouitXIII» 
par  Philippe  (on  fécond  fils  j  8c  fceic  uoMue  de 

Louis  xlv. 

La  maifon  d'Elpagne  régnante  a  pour  chefPhi* 

lippe  ,  duc  d'Anjou  ,  petit  fils  de  Lo  j  -;  XÎV , 
Se  le  lot  de  Napics  actuel  viciit  de  U  mcmc 
tige. 

La  branche  de  la  maifon  de  France,  qùec* 
cupe  aujourd'hui  le  trône ,  prit  le  nom  de  Bup. 
ion  ^  dans  le  quatorzième  ficelé;  8:  >  fous  le 
règne  de  la  branche  de  Valois  ,  elle  étcit  cad;tte 
des  branches  d'Orléans  ,  d'Angoulême ,  d'Anjou» 
de  Bourgogne  d'AIençon. 

Arciennetê  de  la  maifon  régnante.  Selon  tous  les 
gcaeaiogiUes  j  Hugues  Capct  ,  comte  de  i'atis 
&r  duc  de  fremu .  qui  commenta  la  fuite  non» 
interrompue  des  rois  de  !i  rroifieme  race,  doot 
Louis  XVI  eft  le  trente  -  unième  ,  étoit  fils  de 
Hugues  fumommé  \Mbé  le  Grand  6e  te  KImc^ 
&  arrierc-pf  tir-fils  de  Robert  -  le  -  fort ,  comte 
d'Anjou  ,  ciuc  &  tturquis  de  France.  Robett. 
premier, roi  de  frdnce ,  étoit  frerc  d'F.udes,  qui 
monta  auffi  fur  le  trône  de  Frtuue  i  &  ils  evcot 
tous  deux  pour  pcre  Robert-Ic-Fott ,  tué  par  les 
Normands  a  Bnlfarte  ,  lur  la  Sarthe  en  Ar);ou. 
Ainfi  Louis  XVi  defceod  au  vingt-dnquième  de- 
gré de  Robert-1e-Fott  i  il  compte  parmi  fts  ayear , 
c'ans  l'eTpace  de  plus  de  neuf  cens  ans ,  un  très- 
grand  nombre  de  rois  :  l'hilioire  de  fa  tanuiie 
cil  plut  avérée  te  plus  authentique  que  celle 
de  toutes  les  maifons  régnantes  j  mais  il  y  a  pHmi 
les  gcnéalogliUs  quatre  opinions  diâcrentcs  ûtt 
une  queftioti  qui  intéreflèra  ptufievrs  leâenis. 

Les  uns  veulent  que  les  rois  de  la  trolficme  race 
defcendent  de  la  féconde  «  ceux  de  la  féconde 
de  la  première  ,  &  félon  eux  les  Capétiens  des 
Mérovingiens.  Comme  le  nom  de  Clovis  eft  le 
mcme  que  celui  de  Louis  ,  &  ou'il  y  a  mois 
Clovis  dans  la  première  race  ,  fi  tes  trois  races 
n'étoient  que  divcrfes  branches  d'u"^  mcme  t*' 
niille  ,  le  monarque  ,  oui  règne  aujourd'hui  en 
Frjrjce ,  devroit  s'appeller  Louis  XJX»  8e  MO 
pas  Louis  XVI. 

Les  autres  difent  que  les  rois  Capétiens  vieO' 
nene  d*un  frère  de  Charles  Martel  s  fie  ne  dtf* 

ccndcnt  pas  d^  Mérovingiens. 

Selon  ouelques  -  uns  la  troificme  rnce  a  pout 
tige  un  frère  de  l'impératrice  Judith  ,  femme  Je 
Louts-Ie*Débonnr.ire,  qui  étoit  de  l'ancienne m«fo« 
de  Pivie-e  ,  nir  ('on  père  ,  &  de i'ancieone flttifoB 

de  6axe  ,  par  la  tncte. 

Selon  d'autres  enfin  .  Robert  -  le  -  Fort  »  8c  p» 

conféqucnt  Fougues  Cape:  defccndent  d'Hufprand, 
roi  de  Lombardie  ,  qui  monCA  foc  le  trône  at> 


^t)  Tour  ce  qui  regaxdç  la  Nav.-UTC  >  fe  nrouve  à  l'artif  le  &?apm)iu 
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eewmewcfnént  du  huitième  fiècle ,  &  cîcux 
«unes  rois  fes  ruccelTeun.  Ceux-ci  prétendent  que 
la  trois  races  fonc  rédletnent  diiUnâes. 

Tous  les  auteurs  parlent  des  trois  races ,  & 
ainfi  pluiieuis  d'entr'eux  s'exprimeoc  mal  »  car  ce 
qu'ils  appellem  des  nces',  ne  fevoieiit  que  des 
branchjs  d'un  tronc  commun. 

£a  admettant  la  dilUnûion  des  trots  races  «  il 
ftut  encore  avouer  que  la  mailbn  qni  règne  mt" 
iourd'hui  en  France ,  occupoit  le  premier  trône  de 
l'Europe,  lorfque  tout  ce  qu'dy  a  aujourd'hui 
de  familles  fouveraines  écoient  fnjccMs ,  fle  plu- 
licurî  mcmc  fujettes  de  la  maifon  de  France.  Les 
vafTaux  de  nos  rois  ont  conquis  l'Angleterre  »  ils 
oiu  régné  en  Ecofle  ;  ils  ont  chaffi^  les  Cumins 
de  l'Ëfpagnc  &  de  l'Italie  ,  &  formé  les  royau- 
mes de  Portugal,  de  Naples  &  de  Sicile}  quel- 
ues  uns  ont  été  rois  de  Navarre ,  de  Caiiftille  , 
e  Léon ,  d'Arragon ,  d'Arménie  &  de  Chypre, 
empereurs  de  Conllantinople ,  rois  de  Jcrufalcm  , 
&  fouverains  de  plufieurs  pays  d'Orient. 

Le  roi  de  France  eft  le  feul  de  tous  les  rois  & 
de  tous  les  empereurs  de  l'Europe  ,  dont  la  fa- 
mille n'ak  point  d'autre  nom  que  celui  de  fa 
couronne  i  car  fon  véritable  nom  ell  France ,  fie 
non  pas  Bourbon  >  les  princes  qui  gouvernent  les 
auues  Çtf^M  ont  obtenu  la  couronne  depuis  que 
les  nonis  (ont  devenus  perfonnels.  Le  roi  de 
FfWKc'au  contraire  a  pour  nom  de  famille  >  le 
nom  même  de  (à  couronne  ,  parce  que  fes  tncé- 
Ires,  alHs  fur  le  trône,  prirent  ce  nom,  lorfque 
ks  noms  devinrent  perfonnels  fur  la  fin  du  dou- 
iicme  fiècle. 

Ainfi  les  miniftres  du  roi  des  deux-Siciles  tom- 
Wrent  dans  une  erreur  ,  lorfqu'ils  firent  mettre 
f^r  les  monnoies  cette  iégen4e  :  Canàu  'Bwbo- 
fiùug  rtx  Napolts. 

Dd  Titlet ,  qui  eft  de  tous  les  auteurs  françois 
le  plus  exaâ  i  dilHnguer  le  nom  de  famille  &  les 
n«ins  d';jpaDage  \  dit  que  «  le  fumoni  de  Fraaee 
*>  appartient  aint  filles  des  rots  de  JPWoïc*  y  te  qne 
*  Il  elles  font  nées  avant  que  leur  père  foit  roi, 
elles  ne  nrennenc  de  fumom  qa'apsès  foo  avé- 
"Mmenri  li  comoriiie.* 

Les  fils  de  France  qui  n'ont  point  d'apanage  , 
parce  qa'ût  doivent  hiétîter  de  la  couronne,  por- 
HK  foujoaia  le  «on  de  Bm$et.'Lt4ut-étB(m-' 
gognc  ,  en  ntrfiant  le  contrat  de  foh  mariage  , 
s'appelle  Lou//     Fruce»  été  de  Bovgogne. 

Lêi  fb  4e  Tnam  qd  ont  des  apanages ,  joi- 
gnent au  nom  de  France  ,  xoramc  nom  de  famille , 
celai  de  leur  apanage  comme  nom  de  terre  *  & . 
c'eft  ce  nom  d'apanage  qui  fe  perpétue  dans  leurs 
defcendans,  &  le  quitte  par  1  aînc  de  la  branche 
qui  arrive  au  trône.  Orléan^  ,  Bourbon  Çondé  de 
Bourbon-Conti  font  des 'branches  de  la  maifon 
de  F'dme.  Chacune  de  ces  branches  ,  outre  le 
nom  de  France  qui  eft  comoHin  à  toute  la  nrui- 
fon ,  a  ûoe  efpèce  de  nom  mixte  ,  ptopte  l  tous 
^es  defcendans  de  celui  qui  le  premier  a  pcîs 
(E£OA,  polit.  ^  4i{l9mMi^,  T9m,  iL 
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nom  d'un  apanage  ou  d'une  (ikBflirîe.  Les  bran- 
ches aâuelles  de  la  maifon  de  Ëmau  Se  font  cqn; 
fimi^es  aux  ufages  des  brandies  éteintes  ,  -que 

des  princes  du  fang  royal  avoient  anciennement 
formées  j  fous  les  noms  de  Bourgogiu  ,  de  K er- 
muutdais ,  Dreux ,  Artw  ,  Tomouft  ,  Jli^  • 
Evreux  ,  Bloîs  ,  Champagne  ,  Buiy,  OfUoMSg  Jlt» 
goulime  ,  AltHfon^  Valois. 

T^tns  &  prérogatives  du  roi.  Le  thsC  du  Toi  de 
France  eft  :  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de  France 
&  de  Navarre.  Celui  de  fire ,  qui  veut  dire  mai. 
trt»  fngimmoTy  lui  eil  donné  par  fes  fujets  comme 
une  marque  de  fa  fouverainctc  &  de  la  puiffance. 
Les  étrangers  le  nomment  U  roi  tris-cirùien  ou 
fd  majejU  très-ekritismu  ,  ^dlite  doot  la  natîOB 
ne  fe  fert  point. 

Les  papes  donnent  de  plus  aux  rois  de  Franc» 
le  titre  de  fils  ainé  de  l'eglife  ,  primogenitus  ec- 
cleJÎA.  filius ,  depuis  le  baptême  de  Clovîs ,  qui 
fe  trouva  le  feul  prince  orthodoxe  dans  l'empire 
d'Orient  &  d'Occident. 

Le  pape  Grégoire  III ,  écrivant  à  Charles  Mar- 
tel, lui  donna,  entr 'autres  titres  d'honneur,  ce- 
lui de  roi  tris-chrétien.  Zacharie  ,  faifant  une  ré* 
ponfc  à  Pépin  ,  î'jppella  tris-chrétien  ,  &  Charles 
le  Chauve  fut  quilifié  de  roi  tr} s -chrétien  Oix  le 
coneile  de  Savonnieres.  Ce  même  prince  ntt  eof^ 
core  nommé  trèi-chréiien  ,  lors  de  fon  couronne- 
ment comme  roi  de  Lorraine.  Dans  une  ancienne 
traduâ^ion ,  le  titre  de  roi  tris-chrétien  eft  donné 
à  Charles  VI,  Le  facré  collège  penfoit  que  cette 
prérogative  appartenoit  aux  fculs  rois  de  France  j 
car  iis'oppolâ  fortement  ï  Alexandre  VI  qui  vou- 
loir l'accorder  à  Ferdinand  «  roi  d'Efpaçne,  donc 
il  étoit  né  le  fujet }  &  cette^  r^fiftance  détermina 
le  pape  à  donner  à  foo  andeii  maîtte  le  mmu  de 
roi  catholique. 

Des  auteurs  françois  prétendent  qne  leur  mo* 
narque  porte  ce  titre  depuis  Childebert  y  mais 
qu'on  9e  remployai  f  tfiCquc  jamais  fous  la  pfe- 
mtère  race*  <•  . 

L'examen  de  cette  aAcrtion  nous  jcttcroit  dans 
des  deuils  bien  inutiles,  nous. nous  contenteronit 
d*obferver  que  des  fouverains  refiifoient,  il  r*f. 

a  pas  I J ->  ans  ,  le  titre  de  roi  ires-chréticn  au  roi 
de  France.  »  11  fe  trouve  encore  des  princes  &  des 
»  hits ,  (  difok  un  miniiire  de  Franu  ,  )  qui  n« 
>»  donnent  pas  au  roi  le  non»  de  l'es  -  chrétien  . 
M  parce  qu'on  ne  les  .jr  a  pas  acçputumcs ,  &  le 
»  rot'deDanematcfclerefofeottvêxttoaent.  Quand 
«  je  m'en  fuis  plaint  à  fes  chonceSeï»,  ils  m'ont 
»  répondu  que  leur  maître  étoit  un  roi  fort  chrc^ 
»  tien ,  8e  qu'il  ne  connoit  pas  une  qualité  don- 
n  née  par  les  p:ipes.  Après  avoir  refufé  de  me 
y>  charger  de  lettres  oà  ce  titre  ne  feroit  uas  , 
»  ils  me  firent  apponer  une  lettre,  dont  Vinfr 
»  cription  étoit  :  Serenijfîmoprincipi  LudovicoXIlT^ 
%»  Galli*  &  Navarr*  régi  ekrifiîanijfimo.  Ils  veu- 
M  lent  bien  dite  que  c'dDl  un  prince  très-chrétien, 
•.joais  oooMsrappdkr  It  coi  très-chrétien  , 


Digitized  by  Google 


-  Dcfîuis  qu'ï  lumbcrt  II ,  dauphin  à\i  Vieiinoîs  , 
dirpoûi  de  Ces  étx&  en  faveur  de  la  maifoa  d« 
fntiMe  ,  tefik  aln^  du  toi  j  om  lliëritiar  néfimp- 
tif  He  la  cour^'iinc  poite  le  «itiede^liigiiiAiii,  K0y«{ 
Farticle  UAU^HiN. 

Le  fifs  aSné  du.  daufAIn  eft  appelle  <&e  ét 

Bourgogne  ;  mais  C€  titre  nf!  fc  remplace  pas. 
Lorlaue  le  roi  adtud  éioit  dauphin ,  Ton  frcre 

!>iiifie  ,  (  aujourd'hui  McmsiEVR  ,  )  étoit  qua- 
iHc  de  comre  de  Provence  ,  8r  Ton  frère  cad« 
de  comte  d'Artois.  Les  6)s  ou  les  filles  du  roi 
iMie  le  fumom  de  France ,  &  les  fils  ont  en  ou- 
tre des  titres  particuliers  ,  comme  ceux  de  ducs 
d'Oric-ins  ,  d'Anjou»  de  Bcrry,  d'Aquitaine  j 
&  les  pf inccflês  font  appéUées  fîmplement 

MejJames  de  France. 

■■'  Le  roi  de  France  k  feUl  roi  de  l'Europe 
traité  de  majcrtc  par  l'empereur  d'Allemagne  & 
pir  les  iliètcs  de  l'Empire.  Les  diètes  &  le  chef 
«iu  corps  germanique  ne  donnent  aux  autres  rois 

Sue  la  qualificaaon  étJMmkéf  de  éUeëhm,  ou 

S  £  C  T  T  Ô  N  IV*. 

Çbftrvations  Jur  la  culture  Gr  Us  avjntaga  de  la 
foJUioa  de  La  Ssaaçc  ,  &  fur  la  maruu^ 

On  a  publié  des  milliers  de  volumes  far  la 
culture  ds  U  France ,  &  les  moyens  d'augmenter 
fcs  productions  :  tout  ce  qui  regarde  cette  ma- 
tière ,  a  été  bien  difcuté,  &  fe  trouve  aujour- 
d'hui bien  éclaircie  .*  nous  jdous  borneroBS  ici  â 
une  feule  rcmaraue. 

•  Le  -<n*rqu>s  de  Turbilly  a  prouvé ,  dans  fon 
mémoîre.fur  les  défrtchcmens  (en  1760) ,  que  la 
inoitic-des  terres  du  royaume  eft  inculte  ,  &  que 
h  les  autres  étoient  mieux  cultivées  y  le  produit 
des  récoltes  douUeroit  ;  il  en  condud  que  les  re- 
venus du  roi  fe  tripleroiéiit ,  fi  l'on  démehoit  les 
premières  ,  &  monteroient  au  quadruple,  fi  Ton 
amélioroit  les  autres }  &  <iue  la  population  devten- 
droit  plus  nonAreuft  ,  â  mefure  que  l'aifance  de- 
Viçndroit  plus  géiu-ralc. 

Les  belles  chaulTccs  conftruites  dans  toute  l'é- 
iendtte  'de  royaume  ,  le  grand  Viombre  de  rivières 
n-ivi^'ables  qu'on  y  trouve  ,  &  les  fuperbes  "ca- 
naux oà  aboutirent  pluûeurs  de  ces  rivières ,  tels 
«ue  celiif'de  Bourgogne,  de  Driaré,  d'Orléans, 
de  Picardie  ,  !e  fnmeux  canal  royal  de  Langue- 
doc ,  &c,  fournirent  ou  fourniront  de  grands  fc- 
CMir*  au  eommerct  intérieur ,  &  le  rendront  d'une 
fccili  é  peu  comnune- 

Le  commerce  extérieur  n'a  pas  moins  d*atan- 
^gcs  par  terre  ;  il  péHètre  en  Suiflê  8c  eh  Ita- 
lie par  I  von  ;  en  Allemagne,  par  Met/.  ^  Straf- 
bourg  ?  en  Hollande  par  LiHci  &  en  Efpagrtc  , 
«à'  le  produit  de  b  cofftcebande  égale  celui  dù 
•ooimctce  pUbfiic  «  pn  Bayeoae  U-  Perpignao 
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Sc'c.  La  Fmmv  fidt  ttois  tom£.  de 

m4ritime. 

L'un  a  lien  d'un  port  i  l'antre     eele  non> 

me  caiotage  ou  iommtri-e  dis  côtes.  Il  entretwnC 
une  correfpondauce  entre  toutes  les  provinces 
riemes  du  royaume  1  il  tire  de  l'une  ce  qui  «no» 
que  à  l'autre,  Se  il  excite  l'indul^ric  I  t  fécond 
embrafie  l'Europe  ^  &  il  coRfiftc  dans  l'écliansp 
des  deotde*  ou  nurdumdifes  que  les  4cits  éifcn 
s'envoient  mutuellement.  Il  ert  aifé  de  voir  qi* 
la  France  étant  lî  riche  par  fes  produttions  &  pu 
fon  tnduftrie ,  les  navires  étrangeis  dotv«m  f 
aborder  en  foule.  AufTi  les  ports  de  Franee  fort- 
ils  fréquentés  j;>ar  toutes  les  nations  européennes. 
Les  navires  françois  vont  i  leur  tour  viliter  ks 
ports  de  leurs  voifins  ,  Se  l'on  peut  jurer  éti 
avantages  de  leur  commerce  par  les  70  mjUw» 
que  la  balance  de  fon  conmMfCe  lu'  a|:^te  to<> 
tes  les  anntes.  Jufqu'ici  ils  ont  peu  fréquenté l« 
mets  du  nord  }  &  comme  ils  ont  beioin  detnur* 
chandifes  qu'on  en  tire  ,  &  que  les  recevant  de 
la  féconde  Se  de  la  troiûème  main  ,  ils  doivent 
les  payer  plus  cher  ,  le  cabinet  de  Verfiil* 
les  e'<»ccupe  aujourd'hui  des  moyens  dT^fecndit 
fon  commerce  dans  le  nord  ,  &  fur-tout  en  Rot 
fie  j  &  il  verra  bientôt  fcs  fujets  entrer  pour  ce 
commerce  dans  une  concurrence  avancaieiilê  iiec 
les  boilandois  &  les  anglois. 

La  troifîcme  forro  d'-i  commerce  emSraflê  l'A- 
lie,  l'Airique  &  1  Aaitiiquc  i  bc  comme  elle 
expofe  i  des  cifques  >  elle  donne  aufll  des  bé« 
néficcs  plus  confidérables.  Celui  de  la  Guinéj 
n'ell  pis  le  moins  imporunt ,  les  funcois  eoQ» 
rent  de  l'or ,  de  l'ivoire ,  &  fut- tout  des  nègres 

3u'iîs  tranff'ur'.'nt  en  Amérique.  Leur  colonia 
ans  le  nouveau-Monde  exigeant  des  détails  pa- 
ri culiers ,  nous  nsmrtqpons  ces  détails  à  la  fec- 
tion  fuivante.  Le  commerce  des  Indes  orientalcf 
fe  fait  par  le  port  de  l'Orient  }  il  n'cft  plus  et 
qu'il  étoit  autrefois ,  &  il  fcrclt  aile  de  prou- 
ver qu'on  oe  doit  pai^  s'afOigec  de  cette  djauM 
uon. 
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La  France  a  pour  la  marine  des  av 
fidcrables-  Sa  fituarion  eft  une  îles  plus  conuAO* 
des  Se  des  meillcuses  pour  troubler  ie  comnent 
des  autres  noiioni ,  'fie  &ire  profpérer  le  éob 
Elle  eft  placée  comme  au  milieu  de  l'Europci 
rien  ne  la  gène ,  rien  ne  lui  porte  obftaclc 

Ceft  dcsangloîs  8c  des  hoHandoisqoe  la  lîi^ 
tient  l'art  de  conftruire  les  vaifleaux.  Henri  I" 
eft  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  longé  fciwj- 
fenient  à  établir  une  marine.  Le  cardinal  de  Ri- 
rhelieu  la  pcrfeftionna  fous  Louis  XIII ,  5.'  !» 
France  eut  une  èfcadte  affcz  forte.  Louis  XI V 
rerMt  ft  màrine  redoutable,  &  elle  coettibei 
beaucoup  à  la  gloire  &  au  fuccès  de  ce  ptrocr. 
Mais  eue  ne  fc  foutint  pas  :  on  la  vit  tombes 
dans  'lès  décmères  années  de  fen  r^gne. 
*'  m  i'cllulçTée  avec  bcauconp  é'éefar  M 
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LouÎ!  XV  j  &  des  cîrconftanMS  partîcuHères 
l'ont  rendue  quelques  momens  égale  ou  rupérieure 
à  celle  des  anglois  ,  durant  la  guerre  qui  vient 
de  Ce  terminer.  On  en  fenc  aujourd'hui  l'impor- 
unce  f  &  il  yr  a  lien  de  croire  qu'on  l'entretien- 
dra toufours  avec  beaucoup  de  foin.  La  cour  de 
Vekaiiies  fait  conftruire  un  i^rt  à  Cherbourg, 
c'eftj-  à  -  dire  ,  dans  la  Manche  ,  tout  donne 
iieu  d'efp^rer  que  cette  belle  cntreprife  auria  du 
iÎKoài  &  nous  ne  craignons  pas  a'alTurer  qu'à 
fa  fi&mn  guerre ,  la  Grande-Bretagne  trouvera 
la  marine  françoifc  plus  redoutable,  tn  traitant , 
^iai»  la  ûxtènac  Xc^on  »  des  r^^ports  de  la  Fran- 
€*  me  JTAiideMnnc  j  atm  ferons  quelauei  ob- 

L'état  des  troupes  de  terre  qu'entretient  la 
Ane»,    noiive  p»«coMyll  oms^m  lo4oii- 

lOMM  pu  Jet.  , 

s  »  C  T  I  O  1»  V<  • 

fritit de thiJioiTtpolitiqtitdtn^s  colonies  ttArnéri^tt 
remarques  fia  fadminiftnition  ,  /es  impôts ,  les  re- 
venus ,  Us  dettes' 0  Us  miiiees  die  tes  colonies , 
fir  Us  réformes  dèift  eliés  fut  fufctptihies  ,  & 
fur  tédit  du  14  août  1784  ,  qui  m  tmféié  à 
faUftu  igâFdi  if  rMmg  frikièiufm. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  allons  entrer  » 
Ibni  fort  étend*s,  &>les  obfciVatiôrts  importan- 
tes qu'ils  renferment  »  ne  nous  appartiennent  pas  : 
cuoiqu'ellcs  fc  trouvent  dans  un  livre  oui  ett 
crè$*connu  ,  il  y  a  lieu  de  croire  <)tte  le  leâcur 
fc»  tsouvera  fort  bien  placées  ici. 

Nons^  avons  ajouté  feulement  plofienrs  re> 
marques  mr  l'arrêt  du  confeil  du  mois  d'août  , 
qui  tempère  à  quelques  égards  le  régime  prohi- 
bitif <cabS  |arqil*alon  dans  nos  Ifles  d  Amé- 
xique. 

Précis  de  thifioirt  politique  de  nos  colonies  d'A- 
mérique. Dq>u!s  la  fin  tragique  du  meilleur  de  fcs 
monarques ,  la  France  avoit  été  fans  ceffe  bou- 
l:vcrfée  par  les  caprices  d'une  r:me  intrigante, 
far  les  vexations  d'un  étranger  avide  ,  par  les 
ptoicts  d'un  âfori  .fans  talent.  Ridielieii  com- 
mençoit  à  !.t  gouvfmcr  d'une  manière  abfolue  , 
lorfque  quelques  -  uns  de  fes  navigateurs ,  aufli 
puBamnant  excités  par  la  paflîon  de  l'indépen- 
dance ,  que  par  l'appas  des  richeffcs  ,  tournèrent 
leurs  voiles  vers  les  Antilles  ,  avec  l'efpérance  de 
le  lendre  maîtres  des  vaideaux  efpesDob  qoi  fté- 
4}ttentoient  ces  mers.  La  fortune  ,  après  avoir 

Îlufieurs  fois  fécondé  leur  courage ,  les  rcduiilt 
chercher  un  afyle  pour  fe  radouber  ;  ils  le 
trouvèrent  à  Saint^Chriftophe  en  1615.  Cette  ifle 
leur  parut  propre  au  fucccs  de  leurs  armemens , 
&  ils  fouhaucrent  être  autorifcs  à  y  former  un 
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feuIemetR  cette  liberté  ,  mais  encore  celle  de  s'é- 
tendre .  autant  qu'on  le  voudroit  ou  qu'on  le  pour* 
roît ,  dans  le  grand  Archipel  de  l'Amérique.  Le 
gouvernement  exigea  pour  cette  permirTion ,  qui 
n'étoit  accompa^e  d*aiiCHn  fecours  ,  d  aucun 
appui  i  le  dixième  des  denrées  (^ui  arriveroiei|t 
de  toutes  les  coloiiies  qu'on  pasviendfoic  à  foiv 
der.  .  .  , 

Une  compagnie  fe  jpréfenta  ,  en  iCx6.,  poitr 
exercer  ce  privilège.  C'étoit  l'ufage  d'un  temps 
où  b  navkatioa  &  le  çommerce  n'avoient  pas 
encore  allei  de  vigueur ,  pour  être  livrés  à 
la  liberté  ^es  jMnicuU^  :  elle  obtint  les  plus 
grands  droRS*  L'^t  îni  abandonnoit  pour  vingt 
ans  toutes  les  ifles  qu'elle  mcttroit  en  valeur ,  & 
l'autorifoic  à  fe  laite  payer  cenc  Jivres  de  ubac^ 
ou  cinquante  liYves  ée  coton  par  chique  habn 
tant  ,  depuis  feize  jufqu'à  foixante  ans.  Elle  dé- 
voie y  jouir  encore  de  l'avanti^d'acbcter  &  dp 
vmdre  esdu(iveiiient.  Un  foa&  qd  ne  lîic  d'A- 
bord que  de  4^,000  livres ,  &  qu'on  ne  porta 
jamais  au  uipk  dte  cet(e  ionu^e^  lui  valut  tous 
ces  enaotmgemeM. 

Il  ne  paroilToit  pas  pofTible  de  rien  faire  d'utile 
a>^  des  moyens  %  foù)lcs.  On  vit  cependant  foQ- 
tir  de  Sam»Chriftophe  des  dfains  d'hommes  ht*- 
dis  &  cntrcprenans  ,  qui  arborèrent  le  pavillon 
françois  dans  les  iiïes  voifines.  61  la  compagnie 
qui  excitoit  l'efprit  d'invefion  par  quelques  pri- 
vilèges ,  eût  eu ,  à  tous  égards ,  une  conduite  bien 
raifonnce ,  l'ctat  ne  pouvoit  tarder  a  tirer  quel- 
ques fruits  de  cette  inquiétude^  MilheiwewfiEnrivie 
elle  fit  ce  qu'a  toujours  fait ,  ce  que  fera  toujours 
le  monopole  :  l'ambition  d'un  gain  exceilit  la  f  fltw 
dit  injulte  &  cruelle. 

Les  hollandois ,  avertis  de  cette  tyrannie  ,  fc 
préfentcrent  avec  des  vivres  &  des  marchamiiles, 
qu'ils  offroient  à  des  coodidoiw  tnfinimcot  plus 
modérées.  On  accepta  leurs  propofltions.  Il  fe 
forma  dès-lors  «  entre  ces  républicains  &  les  ca- 
lons, une  Kaifon.doiit  il  ne  te  pas  pottUe  4e 
rompre  le  cours.  Cette  concurrence  ne  fut  pas 
fcuicincnc  (.uale  à  la  compagnie  dans  le  nouveau- 
Monde  ,  oû  elle  l'empêchoit  de  débiter  (ti  cat- 
gaifons  i  elle  la  poiirfuivit  encore  dans  lOUS  les 
marchés  de  1  Europe  ,  où  les  interlopes  donnoient 
toutes  les  nrododions  dce  ifles  fissçoifês  i  plus 
bas  prix.  Découragés  par  ces  revers  mérités ,  les 
aflociés  tombèrent  dans  une  inaâion  entière,  qui 
les  privoit  de  la  |>bis  gnade  partie  de  leurs  bé- 
néfices ,  fans  diminuer  aucune  de  leurs  charges. 
Dans  leur  dcfefpoir  ,  ils  abandonnèrent,  en  \6x\, 
leur  oâroi  i  une  nouvelle  compagnie ,  qui  eue- 
même  le  céda  à  une  autre  en  1642.  Inutilement 
le  miniftère  facrifia  à  la  dernière  les  droits  qu'ai 
s'étoit  réfervés.  Cette  faveur  ne  pouvoit  pas  chan- 
ger le  mauvais  efprit ,  qui  jufqa'alors  avoir  été 
un  principe  confiant  de  calamhés.  Une  nouvelle 
révolution  devint  bientôt  néceflàire.  Pour  éviter 
û  raine  totale  «  ^tm  ne  pas  fuccomhec  Ibtt»  le 
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poids  de  Tes  ffogagemens,  \c  corps  épuîfc  mît 
poflefSo»s  en  vente.  Elles  furent  achetées  j  la  plu- 
pan  j  par  ceux  qui  les  cooduroient  comne  go»- 
vemeurs. 

BoifTcret  obtint  en  1649»  pour  75,000  livres  , 
-Il  Guadeloupe  >  Marie  •  Csalande  ,  les  Saintes  Se 
tous  les  etfets  qui  appaiteixMent  i  b  compagnie 
dans  ces  ifles  :  il  céda  la  moitié  de  Ton  marché 
i  Honel ,  Ton  beau-frcre.  Duparqnct  ne  paya, 
en  léfOt  que  6o,<ooo  liv.  b  Martinique j  àainte- 
Lncie,  la  Gfenade  te  les  Grenadins  :  il  reven- 
dit fêpt  ans  après ,  au  comte  de  Ccrillac  la  Gre- 
Bade  fc  les  Grenadins  un  tiers  de  plus  que  ne 
'lui  9ctoin  coAté  fon  acquifttion  entière.'  Kfakhe 
acquit,  en  i6fi>  Saint-Chrilto^-'he,  Salnt-Mar- 
•tin  J  Saint- Barthetemi  J  Sainte-Croix  &  la  Tor- 
•ftte,  pour  40,c»o  écus  :  ils  furent  payes  par  le 
commandeur  de  Poincy  qui  gouvcmoit  ces  ifles. 
JLa  religion  devoir  les  poiiéder  comme  6«fs  de  la 
ccMKonne ,  &  n'en  i>oavotc  confier  fadmintftra- 
tîon  qu'à  des  françois. 

Les  nouveaux  poilc/Teurs  jouirent  de  l'autoritc 
la  plus  étoidue.  Ils  dirpofoient  àei  tenreins.  Les 
-pbcès  civiles  &  militaires  étoient  toute»  à  leur . 
nomination.  Ils  avoient  droit  de  faire  grâce  à  : 
ceux  que  leurs  délègues  condamnoient  à  mort  : 
c'étoient  de  petits  fouvcnûns>  On  devoit  croire 
que  J  régiflant  eux-mêmes  leur  éomaÎRe ,  l'agri- 
culture y  feroit  des  progrès  rapides.  Cette  con- 
ie^re  le  réalifa  i  un  certain  ^intj  malgré  les  ; 
«motions  qui  fvrem  vives  8e  ftéqueneet  waa  de  '. 
tels  maîtres.  Cependant  ce  fécond  état  des  co 
lôntes  françoifès  ne  fut  pas  plus  utile  à  la  nation 
-que  te  premief.  Les  hoUaiidois  condmwient  i  les 
apnrovifionner  ,  &  â  emporter  les  produâions 
qu'ils  vendoient  indifféremment  à  tous  les  peu- 
ples, mtmei  celui  qui,  par  b  ptopriéié*  dc- 
iroit  en  avoir  tout  le  fruit. 

Le  mal  étoit  grand  pour  la  métropole.'  CoU 
bcrt  Te  tnmi|pa  fur  le  choix  du  remède  Ce  grand 
homme  ,  qui  conduifoit  depuis  quelque  temps  le 
commerce  &  les  finances  du  royaume  ,  s'étoit 
égaré  dès  les  premiers  pas  de  fa  carrière.  L'ha- 
bitude de  vivre  avec  des  traitans,  du  temps  de 
Mazarin ,  l'avoir  accoutumé  à  regarder  l'argent , 
qui  n'eft  qu'un  inftrumcnt  de  circulation,  com- 
■le  U  fource  des  richcffcs.  Pour  attirer  ce- 
lai de  l'étranger ,  il  n'imagina  pas  de  plus  puif- 
fam  mov:n  que  les  manufactures.  Il  vit  dans  les 
atteliers  toutes  les  relTources  de  l'état.  &  dans 
les  artifans  tous  les  fujets  précieux  de  la  monar- 
chie. Pour  mulriplicr  cette  cfpèce  d'hommes ,  il 
crut  devoir  tenir  à  bas  prix  les  denrées  de  pre- 
Biière  nécefiîté ,  &  rendre  difficile  l'exportation 
des  gtains.  La  pro  ludlion  des  matières  premières 
l'occupa  peu  ,  &  il  appliqua  tous  fes  foins  à  leur 
iSiVrication.  Cette  préférence  «  dAnnée  à  l'induf- 
trie  fur  l'agriculture  ,  fubjugua  tous  les  cfprits  , 
&  ce  fyllciue  dpUiuâeui  »'cft  nudbcuicufeuMnt 
-pcipitue.  .  .  . 
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Si  Colbcrt  avoir  eu  des  idées  juHfî  de  Yefi  j 
ploitation  des  terres ,  des  avances  qu'elle  exige . 
de  la  liberté  qui  lui  eft  néceifaire,  il  auiiMtpw  | 
en  1664  un  parti  différent  de  celui  qu'il  adoptu 
On  fait  qu'il  racheta  la  Guadeloupe  &  les  iâei 
qui  en  dépendoient ,  pour  125,000  Uvtesi  b 
Martinique  pour  40,000  écus  ;  b  Grenade  pour  1 
100,000  livres  ;  toutes  tes  poifefiont  de  MaldK  I 
pour  fOO,ooo  liv.  Jufqucs-là  fa  conduite  ctoit  ali- 
gne a  éloges  :  il  dévoie  lejoindie  au  corps  de  l'é- 
tat autant  de  branches  de  h  fbnveràicié  )  «di 
il  ne  falloit  pas  remettre  ces  importantes  poffef- 
fions  fous  le  joug  d'une  compile  cxdù&ve  » 
que  fexpértence ,  d'accord  «vec  les  priaeipei, 
profcrivoit  également.  Le  minillèrc  cfpéra  vni- 
femblablement  qu'une  fociété ,  daas  laquelle  oa 
incorporeroit  celb  d'Afrique,  de  dfmÊtt  de 
l'Amérique  feptentrionalc  ,  &  le  cemQi(|CC  ON 
commençoit  à  fe  faire  fur  les  côtes  dftSàK>Eo> 
mingue  ,  deviendroit  une  puifl*ance  inébranlable» 
par  les  grandes  combintilôns  qu'elle  auroit  oc- 
cafioo  de  faire ,  &  par  b  facilité  de  réparer  , 
d'un  cècé,  IWAwlheuis  qu'elle  pourroit  cffuyei 
d'un  autre.  On  crut  aflurer  fes  hautes  deilinces, 
en  lui  prêtant ,  fans  intérêt  pour  quatre  ans ,  le 
dixième  du  montant  de  fes  capitaux  ,  en  dcckar- 
géant  de  tous  les  droits  ks  denrées  qu'elle  p«* 
teroic'dans  les  ^b&flcneBi..jBt  en  ptofoNit» 
autant  qu'il  fcioic  pol^le  ».  U  coDcuncoce  bol- 
laBdoi(e.    ;*  •  • 

Maigri  tant  ék  ftvears  ,  Ci  compagnie  n'eit 
pas  un  inftant  d'éclat.  Ses  fautes  fe  muitiplièteM 
en  proporoon  de  l'étendue  des  conceflîoas  dont 
on  ravok  accablée.  L'infidéfîté  de  fes  aeens ,  k 
dc'fefpoir  des  colons  ,  les  déprédations  des  guer- 
res .  d'autres  caufes  portèrent  le  plus  grand  de» 
fordre  dans  fes  affaires.  La  chute  dedkette  fo» 
ciété  paroi/Toit  alfurcc  &  prochaine  en  i^"'4> 
iorfque  la  cour  jugea  qu'il  lui  conveneit  d'en  pa- 
yer les  dettes  qui  montoient  ^^fz^fie^tma, 
&  de  lui  rembourfet  fon  capital  ,  qui  étoH  Ss 
1,187, i8v  liv.  Ces  conditions  génércufes  litent 
réunr  à  la  maflie  de  l'état,  des  poflefions  pré- 
cieufes  qui  lui  avoienc  été  ;u(qu'alors  coanx  . 
étrangères.  Les  colonies  furent  vériublement  fisBf 
çoifcs }  &  tous  les  citoyens ,  fans  diftinâion  , 
eurent  la  hberté  de  s'y  fixer  ,  ou  d'oMvai  des 
commiinications  avec  elles. 

11  feroit  difficrie  d'exprimer  les  tranfjsorts  de 
joie  que  cet  événement  exciu  dans  les  ifles.  Les 
fers-  (otts  lefqueb  on  gémiflcnt  dcpois  fi  lonjS-tetns, 
étoient  rompus  ,  &  rien  ne  paroifloit  dcfonnais 
ralentir  l'aâivité  du  travail  &  de  l'induArie.  Cha- 
que colon  donnait  carrière  i  fon  ambition  :  cha- 
cun fc  flattnit  d'une  fortune  prochaine  8r  fan* 
homes.  Si  leur  confiance  fut  trompée,  3  n'en 
faut  accufer  ni  leur  préfomption  ,  nf  leur  indc- 
lencc.  Leurs  cfpc'ranccs  n'avoient  rien  qui  ne  fû: 
dans  le  cours  naturel  des  chofes  ,  &  toute  leui 
cwduiie  Mndoit  à  les  jvftiftn  »  i  k*  jftfB». 
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XàS  préfugés  de  h  métropole  leur  6ppofereift  ^ 
Bulheureufeineot  des  obftacics  infurmontables. 

D'abord  on  exigea  ,  dans  les  iiles  même  ,  de 
chaque  homme  libre,  de  chaque efcUve  <Usdcux 
fexdt  une  capiution  annuelle  de  canlmes  pe- 

faot  d;  fucre  Drut.  On  reprcfenri  vairemerlt  que 
l'obligation  unfKii'cc  aux.  colonies  àe  ne  nt^ocier 
qu'avec  la  |Hrae  lUtHigpale ,  étoic  un  impôt  af- 
ft.:  mîtcux  pour  tenir  liru  de  tous  les  ^titres. 
Ces  leptcliuitatioiis  ne  iirent  pas  l'imptcfllou  qu  el- 
les laâtineac.  Soie  befoin  ,  fok  ignoionce  du 
fouYemem?nt ,  des  culovateurs  q'j'vl  '^uroit  fallu 
aider  pat  des  prêts  [jiDs  intérêt ,  par  des  gratiti- 
cattoos»  virent  patkt,  daus  les  nnim  de  fer- 
miers avides  ,  Une  portion  de  leurs  récoltes  >  qui , 
reyerfce  dans  des  champs  fertiles  ,  auroit  aug> 
jnenté  graduellement  la  ré^rodudion. 

Dans  le  temps  que  les  ifles  ie  voyoîent  ainiî 
dépouillées  d'une  partie  de  leurs  denrées ,  l'ef- 
prit  d'exdufion  prenoit  eo  Franct  des  meiures  ccr- 
laiws  pour  diminuer  le  prix  de  celles  i^u'oo  leur 
laiflbtt.  Le  privilège  de  les  enlever  fiic  concenué 
dans  un  petit  nombre  de  ports.  C'ctoit  nuire  aux 
mttg  rades  du  jrojraoïDCj  qfxoa  empichoit  de 
jodr  d*iin  droit  qu'dies  avoiait  éflêntiellement  :  ; 
mais  c'étoit  un  grand  nulheur  pour  les  colonies , 
^lii  «  par  cet  arraitgeme&t  «  voy^MCoc  oimmuef  fur 
ciHscdtts  le  nombre  dcsvenaeurs  te  des  ache- 
teurs. 

A  ce  défayantage  s'en  joigiiit  bienc^  un  autre. 
Lit  irilnifWre  aVoh  chMchtf  a  etclwe  fes  v^»vt  \ 

étrnn  gcrî  de  fcs  pofTcflîons  éloignées  ,  &  il  y  :;Voit 
xéuâi jpaice  qu'il  l'avoic  vouUi  véritabienieut. 
€2es  nav^attnrs  oMntmt  de  l'avarice  ,  ce  que  l'au- 
torité leur  refiift  it.  Ils  ich?ccreiu  aux  néeocians 
françois  des  pafle-ports  pour  aller  aux  colonies  > 
te  ils  rapportoieni  dkeoenicm  dans  leur  patrie 
les  chargcmcns  qu'ils  avoicnt  pris.  Cette  infidé- 
lité pouvoic  être  punie  &  réprimée  de  cent  ma- 
nières. On  s'arrêta  à  ta  plus  funefte«  Toiis  les 
bâdmens  fe  virent  obligés ,  non-feulement  de  faire 
leur  retour  dans  la  métropole  ,  nuis  encore  dans 
les  porcs  tnSmes  d'où  ils  étoient  partis.  Une  pa- 
rcîl!?  ^êne  occafionnoit  néccnaireinent  des  frais 
conhdérables  en  pure  perte }  die  devoit  influet 
beaucoup  fur  le  pcix  des  produâioas  de  VAmi- 
rique. 

Leur  multiplitstiort  fut  encore  arrctte  par  les 
importions  dont  on  les  furcharcea. 

Le  tabac  iai  afliijeai  à  un.  droit  de  ykngicSols 
par  livre.. 

On  pioferivie  d'abord  ffndko  des  teintures  du 

royaume ,  fous  prétexte  qu'il  lés  détériore  ir ,  Se 
qu'il  nuiroit  à  une  des  cultures  de  la  métropole. 
Mais  lotfquedcs  expériences  répétées  eurent  con- 
vaincu les  plus  opiniâtr*  que  ,  mclc  avec  le  paf- 
tel ,  ou  même  emplo>  c  feul ,  il  rendoic  le<i  cou- 
leurs plus  belles  &  plus  folides ,  on  fe  contenta 
de  l'accabler  i^r  r-xcs.  Elles  fuient  tcllf?  ,  qu'il 

DcJtu  pas  poiiit)k  d'en  cx^ocio:.  Ce    lut  ea 
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i59«  ^^U<  celui  qui  étoic  deftiné  pour  l'éirangtr  « 
fut  ockvié  de  ces  ?exauons- 

Le  cacao  ne  fortit  des  mains  du  monopole  que 
pour  ctfe  aflujetri  «  en  169^ ,  à  un  droit  de  i  j  f, 
h  /vLc  ,  quoiqa'fl  n'en  coûtât  que  cinq  dans 
les  etilonies.  Son  jntroduûinn  dsns  le  royaume 
ne  fut  d  abord  peimife  que  par  Koucn  &  par  Mar- 
fellle  j  &  )  depuis  ik  lioené  prccendoe  ,  que  par 
ce  dernier  port- 

Le  coton  ,  qui  avoit  d'abord  échappé  aux  ri^ 
gueurs  du  Bfc  >  fut  chargé,  en  de  j  liv. 

par  quînraL  Inutilement  on  réduillt  de  moitié  cette 
imposition  >  en  1691.  Cette  niodttîcation  ne  fie 
pas  revivre  les  arbulles  ()u'on  aypit  exthpÀ. 
^  La  confommation  du  gingembre ,  qui  a  ime  par- 
tie des  propriété  du  poivre ,  &  qui  peut  aifé- 
mcnt  le  remplacer ,  devoit  être  encouragée.  On 
l'arrêta  au  mojren  d'un. droit  de  iix  liv.  par  quin- 
tal. Il  (nt  réduit  dans  h  fuite  à  15  fois  :  mai» 
alors  !es  tlernières  claffcs  de  citoyens  avoicnt  pris 
pour  cene  épicerie  un  mépris  q^e  rien  ne  pue 
vaincre.  * 

La  caffir  (?e  l'Ativ.'rieincn'ctoit achetée  en  Pranag 

Se  le  quart  de  ce  que  coihoit  cdie  du  Levant. 
»  anaVf<Mr  bien 'faites  auraient  diffipé  le  pré- 
i'agé  d'où  njifîfjic  cette  ct^innc  différence  dan» 
les  prix  :  mais  le  gouvernement  ne  s'avtfa  jamais 
d'un  expédient  qui  devtrit  atigmenter  les  richeflcs 
de  fes  pofTcrTiorvs. 

Le  fucre  étoic  la  plus  riche  produ^ion  des  i0esr 
Jttlqu'en  1669  ,  l'exportsdon  direâe  dans  ton» 
les  ports  Jl'  ril^ropc  cn  avoit  été  permife,.  ainfi 
que  c^lle  de  toutes  les  denrées  des  colonies.  Oh 
voulut  i  ctat  époque  ,  qu'il  ne  pdt  être  dépofé 
que  dans  lc5  rades  du  royaume.  arrangement 
enaugmentoit  néccHairement  le  prix  .  &  les  étrai^ 
gcrs  qui  le  trouvoient  ailleurs  â  meiueinr  match^  , 
contractèrent  }'habitu»le  de  l'y  aller  chercliei  Cc- 
peridant  le  paru  qu'on  prit  de  décharger  le  fucre 
des  trois  pour  cent  qu'il  avoit  payés  ï  fim.fnirée  » 
fut.caufc  qu'on  confefv.i  quelques  acheteiiis»'|}iMt 
nouvelle  faute  acheva  de  tout  perdre. 

Les  rafBneurs  demandèrent ,  en  1 6Sa ,  que  ht 
fortîe  des  f-icrcs  hrjîs  fût  prohibée.  L'intérêt 
public  paroiUoii  leur  unique  motif.  Jl  ctoit,  di- 
foient-ils  ,  contre  tous  les  bon»  principes  ,  que 
le;  matières  premières  allafTcnt  alimenter  les  fa- 
briques étrangères.  Si  que  l'écac  fe  privât  vo- 
lontairement d'une  main-d'œuvre  très  •  précicofew 
Cette  raifon  plaufible  fit  trop  d'imprcffion  fur  Cot- 
bert.  Qii'arrrva-til  l  Leur  att  relU  au<iî  cher  , 
auHV  imparfait  qn'll  Tavoit  toujours  ^té.  Les.peu- 

[)les  confommateurs  ne  s'en  accommoiîcrmt  pns  r 
a  culture  ftan(oi(è  diminua  ,  U  celle  dci  luttoiis 
rivale»  reçut  un  accfoiflêment  fenfible. 

Suelques  colotjs  voyant  qu'uiic  cxpL-rjcnce  it 
e  ne  faifoit  pas  abandonner  le  fyftcme  qu'on^ 
avoit  pris  »  ndiicitèrent  la  permtflion  de  raffiner 
leur  fucre  eux  mêmes.  Ils  avnicnr  tatit  d'avanta- 
ges poux  fai(C  cette  opcrauon  à  bon  marçhc  ^ 
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oo'Us  fe  flattoient  de  rècouvrcr  bient^t-thci  îes  " 
étrangers  la  préférence  qu'on  y  avofe'  jperduc 
Cette  nôUvelle  révolution  était  plus  que  vraifcm- 
èlable  g  fi  chaque  auintal  de  fucre  raffiné  qu'iU 
cnvofoient,  n'eilt  eti^aflujetri  à  un  «troit  «le  S  k 
à  Ton  entrée  dans  le  ro\^^^!mc.  Tout  ce  quMs  pu- 
leni  faire,  makré  le  poids  de  cette  inr^ofition 
'flfcefiTe»*ce  rat  de  footenir  b  concurrence  des 
rafîineurs  François  dins  l'intérieur  de  li  mtinar» 
chie.  Le  produit  des  atteliers  dés  uns  &  des  au- 
tres y  fut  confommé  WUt  eneer ,  &  l'on  renôn^a 
î  une  branche  importante  de  commerce,  plutôt 
oue  de  reconnoitre  qu'on  s'^tok  trompé  ti(  àé~ 
Rndtnt  fe^ttadoti  éts  AcMT  bnits. 

Dcs-lors  ,  les  coloiiîcs- q^jjL  làicfïê^^  W"8*' 
reyt  millions  peûn;  de  futrCj  ÇÇ  P"'^'  levenare 
en  totalité  à  la  métropole  >'  âm  n'en  confom- 
BMHt  que  vingt  millions.  Le  (l»atic  de  débouchés . 
en  réduifit  la  culture  au  pur  nécelTaire.  Ce  ni- 
veau ne  pouvc^  s'établir  qu'avec  le  temps  ;  & , 
avant  ou'on  y  rat  parvenu ,  la  denrée  tomba  dans 
un  aN'ililTcraent  extrême.  Get_  aviliflcmept  f  qui 
provcnoit  aufll  de  la  négligence  qu'on  appottoit 
dans  la  fabrication,  devint  H  confidérabie ,  que 
le  fucre  brut  .qutj  en  i6Si  ,  fc  vcîuloit  14  ou 
1$  francs  le  cent*  n'dk  valoic  plus  (^uc  5  ou  6  en 

n  n'étok  p9S  pofTible  que ,  dans  cet  état  de 
chofes  «  Vs»  colons  puflent  muttipUer  leurs  efcla- 
ves,  quand  «nène  le  gotivttnem«if  rty  auroir 

pas  mis  des  obftacles  infurmont.ibles  par  de  fauf- 
fes  vues.  La  traite  des  nègres  fut  toujours  con- 
fiée w  des  compagnies  excTufives  qui  en  acfietè« 
fent  cofiflammcnt  fort  peu  ,  pour  itre  affiirées 
de  les  mieux  vendre.  On  ell  fondé  à  avancer  qu'en 
1698,  il  n'y  avoir  pas  vingt  mîtie  nègres  dans 
•ces  nombreux  ctablinemens ,  &  il  ne  feroit  pa<; 
^N^éiaire  d'aflurer  que  la  plupart  j  avouent  été 
ihtredvits'par  des  imertepes.  Ginqwimeo  quatre 
navires  de  cnndeur  médiocre  ,  fufïîfoicrt  pour 
l'cxtraétion  du  produit  de  ces  colonies.  Les  ides 
françoifes  dévoient  (bccomber  nsturellenient  tous 
le  poids  de  tint  d'entraves.  Si  leurs  habitans  ne 
les  abandonnèrent  pas  pour  porter  ailleurs  leur 
'aâîvité  »  U  faut  attribuer  leur  perfévcrance  à  des 
reflburces  indépendantes  de  l'adminiftration.  I.orf- 
qu'on  opprfmoit  quelque  produéUon  ,  le  colon 
le  tottmdit  rafiideirtene  vers  un  autre  que  le  fifc 
n'avoir  pas  encore  npperçue  ,  ou  qu'il  craignoit 
d'ttouffcr  au  berceau.  Les  côtes  ne  furent  jamais 
affez  bien  gardées,  pour  rompre  toutes  les  liai- 
fons  formées  avec  les  navigateurs  étrangers.  Les 
brigandages  des  flibuftiers  fc  convertiflbient  quel- 
quefois en  avances  de  culture.  Enfin  la  pafllîon  , 
tous  les  inuis  plu»  vive  de  l'ancien-Moiide  pour 
les  denrées  du  nouveau  ,  étoit  un  grand  encoa- 
fj^epient  à  leur  multiplication.  Cependant  ces 
moyens  n'ativoicnt  iamais  éfé  fuftïfaits  pour  tirer 
Un  colooics  fion^oilcs  de  leur  eut  de  Ungueur. 
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Une  grande  révolucion  était  nécdTaîre  :eHevRvi 
en  1717.  i 

A  cette  époque  ,  un  règlement  clair  8t  iîmple 
fut  fubftitué  à  cette  foule  d'arrêts  équivoques , 
que  des  fermiers  avîdcs  &  peu^  éclairés  afoicat 
arrachés  fucceflîrement  aux  befoins ,  i  \i  foi- 
bleâe  du  gouvernement.  Les  marçhandtfes ,  def* 
tinées  pour  les  colonies ,  fuceoeidéthargfo 
toute  impoittion.  On  modéra  beaucoup  Ifs  droio 
des  denrées  d'Amérique ,  qui  le  conlommoieot 
dans  le  royaume.  Celles  qui  pourtoient  paâierani 
autres  nations ,  dévoient  fOuir  d'une  lioettc  en- 
tière, i  rentrée  &  à  la  lortie,  en  payant  troii 
pour  cent.  Les  taxes  dûfes  Air  les  fucitt^étno» 
gers,  dévoient  être  per^çuR  indifféremment  pl^ 
tout  ,  fans  aucun  égard  aux  franchifM  puoo^ 
licrs ,  hors  le  cas  de  ii'ii  i|iililHii|liéMlHWM 
«de  Dâyonne  &  de  Marfetlle. 

En  accordant  tant  de  faveurs  i  Tes  pofleilion 
éloignées  ,  la  métropole  n'oublia  pas  fes  intérêts, 
fille  voulut  que  toutes  les  marchandifes ,  doot 
la  conjfbmmation  n'étoit  pas  pennife  dan  fts 
fein,  leur  fuflent  défendues.  Pour  atfbrer  U  prc- 
férence  à  fes  ntanufaâures ,  elle  qidoMia  aitt 
:que  les  marchandifes  niênie  ,  dont  Tofage  n'é* 
toit  pas  prohibé ,  payeroient  les  droits  à  leur 
entrée  dans  le  royaume  ,  quoèq|iiO  deilinées  po« 
les  cotMiies.  It  fiV  eut  qae  le  Imuf-  falé,  qo'dk 
ne  pouvoir  fournir  en  concuneiice«  qpttttld^ 
chargé  de  cène  «btiguion.  ~ 

Cèr  errangefflent  cïlc'M  atriS  bas  qne ki 
mières  do  temps  le  comportoi^t,  fi  l'édit  ek 
rendu  général  le  commerce  de  TAnétiffiic,  con- 
centré jufqu'alocv  dans  quelques  pocts,  àrs'it  cAt 
déchargé  les  vaiffcaux  de  l'obliganon  de  fur: 
leur  retour  au  lieu  d'oil  ils  ccoient  partis.  De 
pareilles  gèntt  litaiioient  (e  noMbre  des  nanlMt 

augmentoient  le  prix  de  la  navigation ,  er^- 
choient  la  fortîe  des  produdioDs  territoriales. Ceuc 
qui  gouvemoim  don  IVtat ,  detoieHt  voir  «k 

inconvcniens ,  &  fc  propofoient  fans  driits  i'- 
rendre  un  jour  au  commerce ,  la  libeité  &  I  if- 
tivité  qui  lui  font  nécciTaires. -VraifaiDblableinenc 
ils  furent  obligés  de  facrifier  leurs  mixtrao  i 
l'aigreur  des  gens  d'affaires,  qui  défappprou- 
voient  avec  éclat  toBKtlasopilratîoos  coomâci 


à  leurs  intcrcts. 


Malgré  cette  foibletTe  ,  te  colon  qui  n'avottrc- 
Hfté  qu'avec  peine  «ox  (bllieltations  d'un  fol  tx- 
cellent ,  y  porta  tous  fes  foins  des  qu'or  le  I*-" 
permit.  5ia  profpéritc  étonna  toutes  les  nancxU' 
Si  le  gouvernement ,  ï  l'arrivé  des  irançoii  éas 
le  nouveau-Monde,  avoit  eu,  par  prévoyî'rv?, 
les  lumières  qu'il  acquit  par  l'expérience  un  fièclc 
après ,  l'état  auroit  joui  de  bonne  heure  dtae 
culture  &•  d'une  richbfTe ,  qui  valoient  mxttt 
pour  fa  profpériré  que  des  conquêtes.  On  ne  1  «»• 
roit  pas  vu  également  affoibli  par  fesviâoitnSf 
par  fes  défaites.  Les  fae<"S  adminiftratcurï  fl« 
ronédioienc  «ux  maux  de  la  guare  païuotix** 
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Yeufe  r^vohitton  dans  le  commerce,  n'auroietit 
eu  U  dooleur  de  YOtr  p^'on  avott  évacué 
Sainte-Ctoix  en  1696,  8c  facrifié  Saint-Chrifto- 
à  la  paix  d'Utrecht.  Leur  affliction  auroic 
liiefi  plus  profonde  ,  s'Hs  avoienc  prévu  qu'en 
176^  on  Cesok  céduità  «baadocnier  la  Grenade  aox 
anglois. 

Rtmarijues  fur  fadminijlrjiion  des  eohmts  ,  Us 

tontes ,  Us  impôts.  Dans  le  premier  âge  de  fês 
colonies,  la  ^Vdnc/ accordojt  gratuitement  des 
Doffc&caisi  ceux  qui  en  demandoient.  Un  vaga- 
aond  sVnfbnçoit  dans  les  forêts,  y  marquoit  l'ef- 
pjce  plus  ou  moins  étendu  qti'il  lui  pl  iifuit  d'oc- 
cuper ,  &c  en  tixoit  les  limites  en  abattant  tout 
autour  des  arbres .  Ce  défordre  ne  pouvoir  du- 
rer. Cependant  l'autorité  ne  fe  permit  pas  de  dé- 
pouiller ceux  qui  s'étoient  fait  à  eux-mêmes  un 
droit  :  elle  régla  feulement  que ,  dans  la  fuite,  il 
0'^  aujroK  de  propriété  légitime  que  celle  qui  fe- 
rott  accordée  par  les  adminiftrareurs.  Sans  aucun 
égard  aux  t^lciis  &  aux  facultc's  ,  la  protcdtion 
deviat  alor$  la  mel'ure  unique  des  di^tibutions.  On 
iliptdott,  â  U  'vérké ,  que  les  colons  commence- 
roietn  leur  tt.iblincment  dans  l'année  même  de 
U  conccflîon  ,  &  qu'ils  n'en  difcontmucroient  pas 
•kd^dwfBBnt ,  fous  peine  de  coofiftacuM.  Mais , 
outre  l'inconvénient  d'obliger  aux  dépenfcs  de 
l'exploitaticMi  ,  des  hommes  qui  n'avoicnc  pas  eu 
les  moyens  d'acquérir  un  fonds ,  la  peine  n'étoit 
indicée  c]ii'i  ceux  qui ,  fans  fortune  &  fans  naif- 
ûucé ,  n'intcreflbienc  performe  à  leur  avancement, 
ou  à  des  mineurs  foibles  8c  abandonnés ,  que  b 
*bitunlfcrat?on  p::b!iq"je  ntiroit  dil  fccourrr  dans 
\i  mifèrc  (ui  I  t  inoit  de  ieuts  patcns  les  iailloit. 
Tout  propv  <  t^ire  qui  cniiivoi» de  la  TeMnmao- 
dation  nu  de  l'appui  ,  pouvoic  ioipillldllieiK  far- 
der fon  domaine  en  triche. 

A  cette  prcJiledion  qui  devoir  retarder. fciifi- 
^liement  le  progrès  des  colonies  >  s'eft  jointe  une 
ibule  d'arran^eroeps  éconpmiques  p^i»  vicieux, les 
DOS  que  Ie&  aiitres.'  Oii  a  d'abord  ill.ùjetti  tous 
ceux  â  qui  l'on  Jonnoit  des  terres  ,  a  y  pl.intcr 
cinq  cens  folTes  de  manioc  popr  chaque  cfclave 
qu'ils  atiroTent  fur  fettr'habitatîfïtt.  Cet  ordre  Wef-  • 
' ':  t'galemcnt  &  l'intérêt  ilcs  particuliers ,  en  les 
orc^ant  à  cuirivec  uoeproduâion  vile  fur  un  ter*, 
tin  qui  pouvok  en  lapportîéT  de  plus  riches  i  8r' 
intérêt  puf>Iic  ,  en  rcnd.i.nt  inutués  les  jerreins 
CCS  qui  n'étoicnt  propres  qu'à  ce  genre  de  pro- 
aâfon.  C'étoit  m  double  vice  qui  devoit  dimi- 
oer  1.1  cuîrure  de  toutes  les  denrées.  Aufll  la  loi 
10  faifoic  violence  â  la  difpoHtion  de  la  pro- 
pété  ,  n'a-t-dle  jamais  été  rigoureufemcnt  exé- 
Jli'e  :  mais  ,  comme  on  ne  l'a  jamais  révoquée , 
le  eft  toujours  un  fléau  entre  les  mains  de  l'ad- 
piitlrateur  ignorant  ,  Wwrrc  nu  pa(l;onné,  qui 
«Ira  s'en  fcrvir  contre  les  habitans.  La'con- 
^'.te  des  loix  agraires  cft  eocoie  agravce  par  le 
fàsâes  corvées. 
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La  culture  des  terres ,  par  la  nature  du  climac 
&  la  nature  des  produâiops ,  exi|;eant  plus  de  cé' 

Icritc  ,  ne  peut  que  foulFrir  extrcmement  de  !'  ib- 
fencc  de  fes  agens ,  qu'on  occupe  loin  de  leurs 
actdiciBj  â  des  ouvrages  publics,  fouvent  inutt« 
les  ,  &  toujours  faits  pour  des  bras  oifîfs.  Si  la 
métropole  f  malgré  la  loule  de  nioyens  qu'eUe  a 
fous  la  main ,  n'eft  pas  encore  .oarvenue  à  corri- 
ger ou  à  tcmpt'rcr  la  vexation  des  rorvéts ,  elle 
duu  iugcr  combien  il  en  rciuite  d'ioconvéntcas 
au-delà  des  mers,  quand  la  diteâioh  de ce$ -tra- 
vaux ert  confit'c  .T  ('.f'dx  admiiiillrateurs  qui  ne  peu- 
vent être  m  limbes,  ni  redrclfcs ,  ni  mcUs  dans 
l'exercice  de  leuis  pouvoijrs.  ,Mais  le  fardeau  des 
corvées  elL  douK  &  léger  «  am«ix  de  celui  des 
impôts. 

L'impôt  aflls  fur  la  tète  des  nègres  eA  •  il 
jufle  dans  fon  étehdue  i  il  ell  inégal  dans  fa 
repartition ,  &  compliqué  dans  fa  perception  ; 
I  impôt  établi  fur  les  denrées  qui  lortent*dcs  co- 
lonies I  eil  également  fuCceptible  4e  beaucoup  4e 
dtfficiutét. 

Lojjn  d'attaquer  ta  ctjîcurc  des  cplonies  pv 
d'impôts,  on  devroit  l'encoura^i  pat  àfs  libd- 
ralites ,  puifque  l'état  de  prohibition  où  l'on  tient 

le  commerce  des  colonies  ,  rapporteroit  ces  libé- 
ralités à  la  métropole,  avec  tous  les  fruits  dont 
elles  auroient  été  la  femence. 

Que  fi  la  lîtuacion  d'un  état ,  arrferé  par  fes 
partes  &  par  fes  fautes ,  ne  permet  pas  de  don- 
ner des  leviers  &  d'ôter  des  fardeaux ,  ne  pour- 
roi^on  pas  fe  lapprocher  de  h  meilleure  admî- 
nilhation ,  en  fiipprimant  du  moins  le  paieracnc 
des  taxes  dans  les  colonies  mêmes ,  pour  en  le- 
ver le  produit  dans  la  métrr':^  !e  •  C'c  no'M-cati 
(yftêinc  Icroit  également  agrc^bie  aux  deux  mon- 
des. 

Rien  ne  peut  flatter  le  colon  de  nos  ifle<i  d'A- 
mériqye ,  comme  d'éloigner  de  fes  yeux  tout  ce 
qui  lui  annonce  fa  dépendance.  Fatigué  de  l'im- 
portunifé  des  exaâejirs  ,  il  hait  une  taxe  habi- 
tuelle; i!  en  cramtfitigmentation.  It  cherche  en 

vain  la  liberté  qu'il  croyoîtavoir  trOflV^  i  jdcUX 
mille  lieues  de  l'Europe. 

Les  ftavigateinis  trotiveraot  -on  avantage  â  ne 

payer  des  droits  que  fur  une  march3nd:r' ,  oui 
déformais  fans  nfaue ,  .dans  toute  fa  valeur  ,  fcn 
oarvenue  i  ■iâ  deiKimtîon ,  Se*  fera  rentrer  dans 

icnrs  mains  te  capital  de  leurs  fonds  avec  le  bé- 
nélice.  jlls  n'auront  pas  la  douleur  d'avoir  acheté 
du  prince  te  liftjqe  même  4t>  naufrage,  en  pef- 
d.int  en  route  une  cargaifon  ,  dont  ils  avoicnt 
paye  la  taxe  à  l'embarquement.  Leurs  navires., 
au  contraire ,  rapporteront  en  denrées  te  montant 
du  droit  ;  &  la  valeur  des  produâions  ayant  atip- 
mcntc  par  leur  exponanon  «  le  droit  en  paroitra 
moins  tort. 

Enfin  le  conlommateur  y  gagnera  lui-même  « 
parce  qu  il  n'ell  pas  pofliDle  que  le  colon  Se  lé 
o^ociaDt  k  vonvent  meo  d'une  dl^ofitioo  j  âne 
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qu'il  lui  en  revienne ,  avec  le  temps  ;  quefque 

.  utilité.  Si  tous  les  impôts  croient  réduits  à  un 
.  impôt  unique  ,  il  y  auroit  mf»ins  de  formalitts , 
moins  d'embarras,  moins  de  tcnrcurs ,  moins  de 
frais  ,  &  par  confcquent  la  marchaodilê  poUCtolc 
être  donnée  à  meilleur ,  marché. 

Ce  fyftême  de  modération ,  que  tout  femble 
prefcrire  ,  s'établiroit  fans  petne.  Touttt  ks  pro- 
tluâionsdes  ides  font  nffujctties  ,  en  entrant  dans 
le  royaume,  à  un  droit  conna  fous  le  nom  de 
émtiiu  éùcàdtnt ,  &  qui  eft  Axé  à  trois  &  demi 
pour  cent  avec  huit  fols  pour  livre.  Leur  valeur, 
qui  fert  de  règle  au  paiement  du  droit ,  cil  dé- 
terminée dans  les  mois  de  janvier  &  de  juillet. 
On  la  fixe  à  vingt -un  ou  vingt-cinq  pour  cent 
au-delfous  du  cours  réel.  Le.  bureau  d'occident 
accorde  d'ailleurs  une  tarre  plus  confidérable  que 
ne  le  fait  le  vendeur  dans  le  commerce.  Qu'on 
ajoute  à  cet  impôt  celui  du  même  rapport ,  à- 
peu-près,  que  payent  les  denrées  aux  douanes  des 
colonies,  ceux  qui  font  payés  dans  l'intérieur  de 
ces  Kles  «  &  le  gouvernement  fe  nonvera  avoir 
tout  le  revenu  qu'il  ttie  de  fts  McHSÊcmm  du 
nouveau- Monde. 

Rmarquet  fur  Us  mtUets,  Les  ifles  françoifes  , 
de  mime  <)tte  cellis  des  autres  nations,  n  eurent 
dans  l'origme  aucune  troupe  rcglce.  Les  aventu- 

-fiers .  qui  les  avoieot  conquifes,  regardoieot comme 

.un  privilège  le  droit  de  fe  defèndfe  eintmémes; 

.&  les  deicendans  de  ces  hommçs  intrépides  fe 

xnifcnt  aflez.  forts  pour  garder  leurs  poifeâîons. 

•Its  étoient  en  <ftat  de  futt  le  ftrvtee  qui  fe  W- 
ooit  à  repouffer  quelqucsbàtimcnsquidcbarquoicnt 
des  matelots  ôc  des  foldats  auilî  peu  difciplincs 
que  ks  habitans  qu'ils  Tcnoieiit  înnilter. 

Tout  dcvoit  changer  lorfqu'on  prévît  que  ces 
établifiTemens ,  devenus  confidérables  par  leurs  ri* 

■chefles ,  feroient  attaqués  t6t  ou  Urd  par  des  ar-  f 
mécs  européennes  tranfportécs  fur  de  nombreufes 
Hottes  i  on  y  fit  pafler  d'autres  défenfeurs.  L'cvé- 
nemen^  a  prouvé  que  quelques  bataillont  cpars 
«toient  infuiUfans  contre  les  forces  terreûres  & 
maritimes  de  l'Angleterre.  Le  colon  lui-même  a 

.jugé  fes  àfhtts  incapables  de  cetardec  b  révolu- 
tion. Il  a  craint  que  l'ennemi  viâorieux  ne  lui 
fit  payejr  un  obûacle  ^fupcrflu  ;  8c  on  l'a  vu  moins 
difpofé  à  combattre ,  qu'occupé  des  fuites  de  la 
capitulation.  Bientôt  calculateur  politique  ,  il  a 

.fend  que  let  Ibndiotu  militaires  ne  convenoient 

.plus  à  foo  ^tat  d'impuifTance  :  &  il  a  donné  de 
î'argcnt  pour  être  décharge  d'un  foin  <^ui ,  glo- 
rieux dans  foQ  principe  ,  étoit  dégénère  en  une 

^btvitudeonéreiilé.  LesmiSces  fiuâit  fbppcmiées  • 
en  176^. 

Cet  aâe  de  complaiCyice  mérita  l'approbadon 
4e  cem  qm  n'enviu^eeieiit  Mnllitution  des  mi- 
lices que  comme  un  moyen  de  préferver  les  co- 
.}onies  de  jtoute  invafion  étrangère.  Ib  peofèrent 
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homme< ,  qui  ont  vieilli  fous  on  cîelaii(kM,Tov 

élever  l'édiHcc  d'une  grande  fortune ,  s'expoûf' 
fent  aux  mêmes  dangers  que  ces  malhcureufcs  vic- 
times de  notre  ambition ,  qui  jouent  i  chaooe 
moment  leur  vie  pour  une  foldc  très-mncliquc.  Un 
pareil  facrirïce  leur  parut  contrarier  trop  la  fu- 
ture ,  pour  qu'il  raifonnable  de  refperer  ;  & 
ils  nppl  uidirent  au  miniftcrc  ,  qui  avoir  fenti  qu'il 
convenoit  de  renoncer  à  une  dcfitofe  &  vainc  k 
Cl  onérèofe. 

Les  obfcrvatcurs  ,  à  qui  les  ctablifTcmcRS  h 
nouveau  monde  font  mieux,  connus ,  ponèientde 
cette  innovation  un  jugement  moins  hivoiabk.  1^ 
milices ,  difoient-ils  ,  font  ncccflaires  pour  main- 
tenir la  police  intérieure  des  ifles  i  pour  prcvcov 
la  révolte  desefclaves}  pour  arrêter  les  confeiB 
nègres  fugitifs  ;  pour  empêcher  l'attroupement  da 
voleurs  >  pour  protéger,  le  cabotage  i  pour  gjrj> 
tir  les  côtes  contre  les  cor(aîres.  Si  les  cotons  K 
forment  pas  des  corps  ,  s'ils  n'ont  ni  chfft  n 
drapeaux  ,  comment  éloigner  tant  de  dangcis? 
comment  dilfîper  ces  fléaux  deftruéleurs ,  torioal 
n'aura  pas  été  poflTible  de  les  étouffer  avant  Ifw 
naiii'ance  ?  d'où  naîtront  cette  harmome  8c  cet  ac- 
cord •  fans  lefqueis  rien  ne  k  hk  convenaMcnat? 

• 

Ces  réflexions  ,  qui ,  toutst  finppantes ,  toMI 

naturelles  qu'elles  font,  avoicnt  pourtant  cchippé» 
ne  urdérent  pas  à  changer  les  diÛMÛtiom  da 
miolftre.  il  fe  pénétra  de  la  nécdbié  de  rétiblc 
les  milices,  mais  fans  vouloir  renoncer  aux  ta»  ( 
confcnties  pour  l'cntreiicn  des  troupes  rcgulic«l 
La  difficulté  étoit  d'ameser  le»  peuples  à  ret  at- 
raiigement.  On  néf^octa  ,  on  menaça.  La  Ga»i^  i 
loupe  Se  la  Martinique  le  fournirent  enfin  J<  ^ 
volontés  de  la  cour  en  1767  r  mais  cet  txtnw 
ne  fit  pas  fur  Saint-Domingue  l'imprcfliifl  1 
rée ,  elpérée  peut-être.  L'année  fuivante  3  »« 
fiiiie  la. guerre. i  cette  riche  colonie  ;  &  ce 
fut  qu'après  avoir  mis  aux  ftrs  les  roagtltrat<^ 
l'oueft  &  du  fud  de  l'ifle  ;  qu'après  avoir  rép»-» 
dli  fang  .  qu'il  fut  poflîble  de  réduire  à  la  j«- 
miflion  des  cultivatçiq».U8tt$  pat  ks  itfpôsq^'cB' 
gcoitlefift.        •  .'• 

Depuis  cette  époque,  tous  les  habitans  <!« 
pcffcdions  françoifes  dans  l'autre  hémifphcre 
de  nouveau  enrégimentes.  Les  obligations ,  ^ 
cette  efpèce  d'enrAleuMnt  fanpelê  ,  ost  fouvat 
varié ,  &  ne  font  pas  encore  clairement  to» 
cccs.  Cette  obfcurité,  toujours  dangeretifc  *» 
les  mains  de  chefs  fans  ceffe  occupés 
d'étendre  leur  jurifdiûion  ,  tient  le  citoyen  d-"* 
des  alarmes  condnueiies  pour  fa  liberté ,  a*" 
efl  plus  jaloux  en  Amérique  qu'en  Europe  iû» 
l'expofc  chaque  jour  ï  des  vexations.  De-u  if' 
pour  ce  genre  de  fervitudc  une  arerfioji  no- 
marauee.  On  doit»  s'il  fe  peut,  effacer  jo 
prenons  du  pafTé  ,  on  doit  diffipcr  les  dtg» 
pour  r^enir.  La  léglflation  y  réuflira,  W"*^ 
da&iÂ  ibnie  danulitxstmii]^  chaiieiB^ 
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^srcnt  fe  concilier  avec  la  police  8c  b  silrcté 
lyi'ieUes  dbicvoit  avoir  pour  objet. 

Remarques  fur  le  piirtage  des  héritages.  On  doit 
nicttre  au  rang  des  chofes  qu'il  faut  rctormer , 
riiûge  tebli  dans  les  pofleflïqns  françoiUbs  du 
nouveau  mond?  ,  dt  partager  également  entre  des 
«ifans  l'hcnugc  de  leur  pcrc  }  entre  des  cohéri- 
tien,  la  fucceffion  de  leur  parent. 
•  NoHs  al>horron<:,  nTfc  m-'s  les  hommes  raifon- 
nables ,  que  Torgucii  ou  ic  préjugé  n'ont  point 
corroroptK ,  nous  abhorrons  le  dîroit  de  primogé- 
nhure»  qui  transfère  le  patrimoine  entier  d'untf 
maffbit  i  un  aine  qu'il  corrompt ,  Se  qui  préci- 
pite dans  l'indigence  fes  frères  &  fes  fœurs ,  punis 
comme  d'un  crime ,  du  hafard  qui  les  a  fait  oaicce 
quelques  années  trop  tard. 

Cependant  la  loi  de  T^altcé»  qui  femble  dic- 
tée par  1a  nature  même  »  qui  Ce  préfente  la  pre< 
aiiere  au  ectur  de  l'homme  jultc  &  bon  j  qui 
ne  laifTe  d'abord  aucun  doute  à  l'efprit  fur  fa 
reâttude  &  fou  utilité  :  cette  loi  peut  être  quel- 
qncfoîs  contraire  au  maintren  de  nos  (bdétés.  On 
en  a  l'exemple  dans  les  iilcs  frani^(M're';  ,  qu'elle 
écarte  de  leur  deftinarioo  ,  ic  dont  elle  prépare 
de  loin  la  rutne: 

Le  pircagc  fut  ncceff.i're  dans  h  formation  des 
colonies.  On  avoit  à  défricher  des  contrées  im- 
nenlês.  Le  pouvoir^n  fans  population  ?  Et  com- 
ment ,  fans  propriété  ,  fixer  dans  ces  régions  c'ioi- 
gnéeit  Ôc  défertcs  >  des  hommes  qui  j  la  plupart , 
B'avoient  quitté  leur  patrie  que  'ftute  de  pro- 
priété ?  Si  le  gouvernement  leur  eût  refufé  des 
terres,  ces  aventuriers  en  auroient  cherché  de 
climat  en  climat  ,  avec  le  défefpoir  de  commen- 
cer des  établiffemcns  fans  nombre ,  dont  aucun 
n'auroir  pris  cette  conlulance  ,  qui  les  rend  uiiles 
ii  la  métropole. 

■  Mais ,  depuis  que  !es  héritages  ,  d'abord  trop 
étendus  ,  ont  été  réduits  par  une  fuite  de  fuc- 
ceifions  &  de  partages  fnukiivifés  à  la  julte  me- 
Aire  rjiie  demandent  les  facilités  de  la  culture  ; 
depuis  qu'ils  font  alTex  limités  pour  ne  pas  rcf- 
cer  en  friche  ,  parle  défaut  d'une  population  équî- 
vaîcnrc  à  leur  étendue  .  une  diviuon  ultérieure 
de  tcrreins  les  fcroit  rentrer  dans  leur  premier 
néant.  Eu  Europe  »  un  citoyen  obfcur ,  qui  n'a 
<jue  quelques  jrpens  de  terre  ,  tire  fouvcnt  un 
meilleur  parti  de  te  petit  fonds  ,  qu'uii  homme 
opulent  des -domaines  immenfes  que  le  hafard  de 
la  naiffance  ou  de  la  fortune  a  mis  entre  fes  mains. 
£n  Amérique  ,  la  n.uurc  des  denrées  qui  font  d'un 
grand  prix  ,  l'incertitude  des  récoltes  peu  va- 
riées dans  leur  efpéce  ,  la  quantité  d'efclaves  > 
de  belHaux ,  d  uftenfiles  nécelTaircs  pour  une  ha- 
bitation :  t<?ut  cela  fuppofe  des  richtlTes  confidé- 
jrables  ,  qu'on  n  a  pas  dans  quelques  colonies ,  & 
^ue  bientôt  on  n  aura  plus  dans  aucune,  fi  le 
•parr.agc  des  fuccelTions  continue  i  morcdcri  â 
«Ifvifcr  de  plus  en  plus  les  terres* 

Qu'un  pcre  en  motttaDt  laiflê  .une  fueceiGoa 
iB«lMu  foUt,  6f  dlfloméuifu.  Tuai.  //• 
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de  trente  mille  livres  de  pente ,  fa  fucceffîon  fe 
partage  également  entre  trots  enfans.  Ils  feront 
ruinés  fi  fou  fait  trois  habitations  ;  l'un  ,  parce 
qu'on  lui  aura  fait  payer  cher  les  batimcns,  & 
qu'à  proportion  il  aura  moins  de  nègres  Be  4e 
terres  i  les  deux  autres ,  pan  e  qu'ils  ne  pourront 
exploiter  leur  héritage  fans  faire  bâtir.  Ils  feront 
encore  ruinés,  fi  l'habitation  entière  relie  à  l'un 
des  trois.  Dans  un  pays  où  la  condition  du  créant- 
cier  cft  la  plus  mauvaifc  do  toutes  les  conditions, 
les  biens  fe  fpnt  élevés  à  une  valeur  immodérées 
Celui  qui  reliera  polfrfTeui  de  tout,  ftra  trop 
heureux ,  s'il  n'ell  oblige  de  donner  en  intérêts 
que  le  revenu  net  de  l'habitation.  Or>  comme 
la  première  loi  ell  celle  de  vivre  ,  il  commencera 
par  vivre ,  &  il  ne  paiera  pas.  Ses  dettes  s'ac- 
cumuleront, bientôt  il  fera  infolvable  ;  &  du  dé- 
fordre  qui  naîtra  de  cette  ficuation  «  on  venafoctii 
la  raine  de  tous  les  coh^ridei*. 

L'abolition  de  l'egalitc  de  partages  eft  le  feul 
remède  à  ce  dcfordre.  Il  eil  tems  que  la  légifia- 
tion  ,  aujoardlini  plus  éclairée  i  vote  dans  fes  co> 
l.iiiicî  plutôt  des  ctablifTemens  de  chofes  ,  que 
de  perfonnes.  Sa  fagefTe  lui  infpirera  des  dédom« 
magemens  convenables  pour  ceux  qu'elle  aura  dé- 
pouilles &:  facrtfii's  en  quelque  manière  à  la  for- 
tune publique.  Elle  lcu.r  doit  les  moyens  de  fub* 
fifter  par  le  féal  travail  polfible  à  cette  efp^ 
d'hommes  ,  en  les  plaçant  fur  de  nouveaux  tcr- 
reins \  &c  elle  fe  dote  à  cUc-mème  d'acquérir  do 
nouvelles  richeffes  par  leur  indufttîei 

Mais  quel  plan  de  réforme  p'.urrnic-on  fuivre 
fur  cet  objet  ?  Comment  confervcra  t  on  le  droit 
naturel  des  cadets  à  l'héritage  de  leurs  pères  ;  8c 
quelle  part'e  fcra-t-il  convenable  de  leur  laiffer  ? 
c  ell  ce  qu'il  n'eil  pas  puliiî>le  développer  ici: 
pour  réfoudre  une  pareille  quedion  avec  fagelfe 
Se  avec  une  forte  d  équité  ,  il  f.uidro  t  avoir  des 
connotiraiices  de  détails  fi  multiplies  i  il  faudroit 
calculer  ces  élémens ,  &  les  combiner  avec  tant 
de  C'iu',  qu'un  onvragedc  ce  genre  ne  doit  s'en- 
ticprendrc  que  fous  les  aufpices  Û:  avec  les  fc- 
cours  de  l'adminillraiion. 

Re'Ttarq-irs  fur  les  dettes.  Une  partie  dcs  dettes , 
qui  furchargtiu  les  colonies  des  Antilles,  tirent 
leur  origine  des  droits  que  la  loi  accorde  sux  dif» 
férens  cohéritiers.  Cet  état  de  dérrefTe  a  aug- 
menté ,  à  mefure  que  les  colonies  dcvcnoient 
plut  riches.  Parvenues  au  point  d'avoir  plus  d'ha- 
bitans  que  de  plantations  à  faire ,  la  population 
furabondante  cft  rcftéc  dins  l'oilivetc  ,  créan» 
cière  des  terres  qu'elle  n'occupoit  pas ,  &  dé»< 
lors  inutile ,  oncreufe  même  i  la  culture. 

Il  cft  d'autres  créances  qui  proviennent  de  la 
vente  que  les  colons  fc  foiit  taite  mutueliL'ment 
de  leurs  habitations.  Rarement  va-t-oa  en  Amé- 
rique ,  fans  le  projet'  de  revenir  jouir  en  Europe 
des  richelTcs  qu'un  travail  opiniâtre  ou  des  ha- 
fards  heureux  donnent  ordinairancnt.  Ceux  qui 
ne  i'écaxt«ot  point  de  lâm  vues ,  vivent  avoi 
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{>ius  ou  moins' d'^conoime  *  8r  font  paflfar  dtns 
cur  patrie  ce  ou'ils  ont  pu  épargner  de  leurs 
revenus.  Ai^-tot  qu'ils  ont  atteint  le,  degré  de 
fortune  où  ils  afpîroient  3  ils  cherdient  à  fe  dé- 

barrjHlr  lic  leurs  plantations.  Dms  une  région  où 
U  numcraiic  manque,  il  faut  les  vendre  à  crédit 
ou  les  garder;  &  la  plupart  des  propriétaires  ai- 
ment encore  mieux  livrer  leur  héiirngc  à  des  ac- 
quéreurs ,  qui  manquent  quclquetois  a  leurs  en- 
gagemens ,  que  de  les  eonfier  i  des  régiflous  ra- 
jement  fitîucs. 

En6n-lcs  avances  faites  aux  colons  *  ont  été 
l'occailon  de  beaucoup  «le  créances.  Les  terres 
des  ifics  fran^jûifts',  comme  des  autres  iflt^  dç 
l'Amérique  ,  n'oft'ioicnt  originairement  aucune 
produâion  qu'on  pût  exporter.  Pour  leur  donner 
de  h  valeur ,  il  talloit  des  foruls  ;  Se  îes  pre- 
miers européens  qui  les  occupèrent  ,  ne  potlé- 
doienr  rien.  Le  cpmmerce  vint  à  leur  fecours.  11 
leur  fcuinit  les  uftcnlîles  ,  les  viv-i^<;  ,  les  efcîa- 
vçs  néccil'aircs  pour  créer  dcsdemces.  Cette  al- 
fociatfon  des  capitaux  avec  l'induArie  donna  naif- 
fancc  à  une  grande  qiontirt-  de  dettes»  qui  fe 
font  multiplites  ,  à  mclurc  que  les  défrichemcns 
fe  font  étendus. 

Les  débiteurs  n'ont  que  trop  fouvenc  manqué 
aux  ouli^aciut.s  qu'Us  avoitnt  contractées.  Un  luxe 
«Âéne  ,  que  tien  ne  peut  excufer  dans  des  hom- 
mes nés  dans  h  mifère  ,  en  a  réduit  pluTicurs  à 
ce  nunquemciit  de  foi.  D'autres  y  ont  été  en- 
traînés par  une  indolence  incoticevable  djtis  des 
efprtts  ardens  ,  «tui  avotent  été  chercher  au-delà 
des  mers  un  terme  I  leur  indigence  Les  moyens 
les  plus  abondans  ont  péri  dans  les  mains  de  qucl- 
ques-uns  qui  manquoient  de  l'intelligence  néceC- 
laire  pour  les  fa^e  frudhfier.  11  s'en  suffi  trouvé 
des  colons  fans  pudeur  &  fans  principes  ,  qui  , 
en  état  de  fe  libérer  avec  leurs  ciéaociers .  fe 
ibnt  audacieuftmefit  permis  de  reunir  un  bien 
étranger.  D'autres  caufes  c  nt  encore  COOCOUrO  i 
diminuer  la  force  des  engageniens. 

Des  ouragans,  dont  on  retraceroiç difficilement 
la  violence  ,  ont  bou!ever(é  !cs  campagnes  & 
détruit  les  récoltes.  Les  bâtimens  les  plus  dif- 
pendieuv ,  les  plus  néceflaires  ont  été  .engloutis 
pir  des  trembleniens  de  terre.  Des  infcttcs  in- 
<l.illru6tibles  ont  dcvoré ,  pendant  une  longue 
fuite  d'années ,  tout  ce  que  Ton  pouvoit  fe  pro- 
jncrtre  d'un  fol  fertile  8c  bien  cultivé.  Que  Unies 
denrées  ,  doi;:  li  irpioùuaion  a  furpalTé  la  con- 
fommaiion  3  ont  perdu  leur  v.ileur  8c  font  tom- 
bées dat'.s  le  ilernier  aviIifTcment.  Des  guerres 
longues  U  ctutUes,  en  oppofant  des  obflacles 
infurmont  tbks  à  la  fortie  des  produdions  ,  ont 
rendu  inutiles  les  ««vaux  les  mieux  fuivis^  les 
plus  opiniâtres. 

Ces  calamités ,  qu'on  *  vu  quelquefois  réo- 
ni-'s  ,  qui  fe  font  au  mnips  trrp  r^r^tdement 
fuccciiècs  3  ont  donné  n.iiifance  à  une  luril'pru- 

dencG  favonUe  uix.  débiteun»  Le  Jlégîflatettr  * 
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taJbanSi  de  tant  de  formalités  h  làlfe  dcc  teif 

rcs  Se  des  cfclavcs,  qu'il  paraît  avoir  eu  le  tio- 
lei  de  la  rendre  impraticable.  L'opinion  a  ictri 
le  petit  nombre  de  créanciers  ow  entrepicMMent 
de  v.iincre  ces  difïîcuîtés  ,  &  les  tnbur.iuï  eux- 
mêmes  ne  fe  prétoient  qu'avec  une  extrême  ic- 
pugnance  aux  ngueuis  qu'on  voulôit  exercer. 

Ce  fyiKmc  ,  qui  a  paru  long-temps  le  raeil^ 
leur^  qu'on  pût  fuivre ,  croire  encore  quelques 

ftanîTans.  Qu'importe  à  l'état  3  difent  ces  cald^t 
atcurs  politiques ,  que  les  richeiTcs  foicnt  mtro 
ks  niauis  du  débiteur  ou  ,du  créancier  1  pourvu 
que  la  profpéiité  publique  Toit  augmentée.  Mais 
Il  la  prof^Jcrité  publique  auçtrcnte  quelquefois  * 
lorfqu  on  foule  aux  pieds  la  julljcc  3  ioifquc  le 
minillcre  encourage  la  mauvaife  foi ,  enluioftnw 
un  .ify'e  fous  la  prouâion  de  la  loi^^aiigmcon^  ' 
t-elle  dauj  ce  cas  ?  \ 
Rtmarques  particulurts  ^ k  gmvtnuinm  4tw09 
cofonies  d'Amcrifuc.  Nnus  3Vons  indiqué  ,  au  cora- 
matccmcnt  de  cet  ar  tiele  *  les  rcfloutccs  qucnre 
la  Frame  de  Tes  établiflemens  aux  Antilles.  Un 
prodiîir  fî  conlidJrab'^'  ne  pourro«"t  lui  échapper^ 
fans  lùillet  un  vuidc  itniticnre  d.uis  foo  numé* 
raire  3  dans  fa  population  3  dans  fon  iodttftne  » 
dans  fon  revenu  public.  On  a  fenti  l'imporn-^ce 
de  confcrvtr  ces  riches  établiilemens  ;  hi.  p  m;  f 
parvenir  3  on  a  eu  recours  i  des  bataillons,  à  des 
fortereffes.  L'expérience  a  prouvé  la  fuibleÛi;  ée 
cette  défenfe.  Elle  appartient  à  la  marine  ',  &tte 
peut  appartenir  qu'à  elle.  Qu'on  mené  donc  les 
ides  fous  fes  voiles  ,  &  qu'on  verfe  dans  fesciil^ 
fes  ce  que  coûtoit  la  prote^ion  infuffi(ante  aa'oo 
lui  accoidoit  :  alois  les   fonds  ordinaires  «  la 
marine  de  irtiace  fe  trouveront  iuAiiâns  pour  don- 
orr  i  fes  opérations»  de  la  dignité  &  des  atsa* 
ta  g  es. 

Les  gouverneurs  des  colonies  françoifes^oo» 
tre  la  dirpofition  des  troupes  réglées  ,  ontleéieit 

d'cnvéginicntcr  les  habitans ,  ilc  leur  prefctireW 
manoeuvres  qu'ils  jugent  à  propos  ,  de  les  ocoi* 
per  comme  il  leur  plaît  pendant  la  guerre,  de 
s'en  fervii  même  pour  conquérir.  Dépofîtaira» 
d  uo  pouvoir  abfolu  ,  libres  &  jaloux  de  s'en  at' 
roger  toutes  les  fondions  qui  peuvent  réteedie 
ou  l'exercer,  ils  font  dans  l'uu-.'.c  de  cor.nnirrc 
des  d'êtres  civiles.  Le  débiteur  eU  mande»  con- 
damné à  la  prilbn  ou  au  cachot ,  8r  fofcé  de 
paver  fans  d'autres  fi-)rmjlités  :  c'cfl  te  qjVn  yy 
pelle  le  fervice  ou  le  département  nuiitajre.  tes 
mtendans  décident  Teuls  de  l'emplor  des  Sdid- 
ces ,  &r  en  rè,;ler!t  pour  l'ordinaire  le  rccouïrt- 
n)eiu.  lis  appellent  trop  fouvenc  devant  cui  ks 
.iffaires  civiles  on  criminelles ,  foit  que  la  jufties 
n*en  ait  pas  encore  pris  connoiffancc ,  foit  qu'el- 
le» aient  été  déjà  portées  aux  tribunaux  mctneii»* 
périeuîs  i  c'eit  ce  qu'on  appelle  4idiiiû^|fr«ifk*.  tes 
gouverneurs  &  les  intendans  accordent  en  ces- 
mun  les  terres  qui  n'ont  pas  été  données,  &  ju* 
geoicnt  j.  il  ny  ^  que  pea  d.'aances>  de  nu» 
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fxjfleffions.  Cet  arrangement  mcitoit  dans  leucs 
mains  ,  dans  celles  de  leurs  commis  ou  de  leurs 
rrcatures  ,  la  fortune  de  tous  les  colons ,  Se  dèsr 
loTi  rendait  pcécaise  le  foit  de  contes  les  pro 
,  {viëcés. 

Lorfqu'on  fonda  ces  éubliflêniei» ,  un  peu 
avant  le  milieu  du  dernier  fiècle,  on  n'nvoit  au- 
€uac  idtfe  arièiée  fur  les  contrces  du  nouveaur  . 
JMionde.  On  choi£t  pour  Jes  conduire ,  la  cou- 
tume de  Paris  &:  les  loix  criminelles  du  royau- 
me. Les  gens  fages  ont  bien  compris  depuis  , 
^u'one  (Sueille  jurifprudence  ne  pouvoit  conve- 
nir à  un  pays  d'esclavage  &  à  c.\y.nit ,  à  des 
T  moeurs  4  à  des  cultures  ^  à  des  poilcuiuiis  qui  n'ont 
raeune  ireflembiance  avec  jes  nôtres  :  mais  on 
n'a  pas  profité  de  ces  réflexion-;  de  quelques  par- 
ticuliers. Lom  de  corriger  ce  que  ce^  |>ictnicrc«> 
inAittin*»  evoicoc  de  vicieux  j  il  paroit  qu'il  a 
ajouté  MX  vices  des  principes  l'embarras  «  U.con- 
fu/ïon     a  multiplicité  des  formes. 

Un  officier  qui  ^  fous  \t  nom  de  Lieutenant 
^  roi,  rélîdoit  dans  un  port  ou  dans  iioe  bour- 
gade >  fut  feul  chargé  pendant  long-tems ,  dans 
us  iflés  françoifes ,  (U  ce  foin  important.  11  vexoit 
|es'ctiltitnteurs  )  il  rançoonoic  le  commerce  ,  & 
H  aimoit  mieux  vendre  un  pardon  que  prévenir 
des  fautes.  Depuis  quelques  années  ,  les  corn-  " 
Jnandans  des  milices  de  Chaque  quartier  font 
chargés ,  fous  l  infpefHon  du  chef  de  h  colonie, 
du  maintien  de  l.i  tianquilitc  publique.  Ce  v-jm.- 
Yel  arrangement.  eiVplus  fage  qiie  l'antïieq  :  ii^ais 
nVft'fl  'ins  ebcore  trop  atUtnîre?  Il  «ft  doux 

tl'tfpérer  ciîc  Ic  mên-e  cC'Je  ,  qui  !nCar:i  I,i  fru 

tune  des  particiiljcrs  fous  la  pcoccàioa  des  loix  , 
y  mettra  aoflt  Icor  liberté. 

Le  paiement  fe  fait  rarement  aux  échéances 
«oAvenues  «  &  ce  tDan^ieaient  de  toi  a  toujours 
^vtfif  tei  colontes  8r  la  métropole.  Le  mhuftèfe 

cherclif  Acpms  !  :  iig  rcnips  un  terme  à  cesdifcor- 
des  écerneUes.  Ne  pourioit^  pas  établir  dans 
cKaque  jari(3fâion  un  rcgiftre  oik  toutes  les  det- 
tes feraient  infcritcs  dans  l'ordre  où  elles  au- 
rotent  été  coutraâces?  Lorfqu'au  jugement  des 
experts  ,  le  fimds  de  l'habitadon  fe  trouveroit  gre- 
vé de  plus  de  la  moitié  de  fa  valeur ,  chaque 
créancier  auroit  le  droit  de  la  faire  veiidre. 

P_ertJTq'JCS  fur  Tj.'.'-'f  î'.a  ccnfcil  du  14  août  1784, 
jfui  a  tempéré  a  ^l^ues  egaids  U  régime  proki^tif, 

Puifque  toutes  les  nations  cherchent  à  s'enri- 
chir aux  dépens  les  unes  des  autres  »  &  que  cha- 
cune dieiCM  k  augmenter  Ton  commerce  &  fon 
înduflr'e  par  des  prohibitions  &  des  dcfenfcs  cca- 
blies  à  l'égard  des  peuples  étrangers  ,  on  ne  peut , 
fane  être  aveuglés  par  des  fyftemes ,  confeiller  à 

#  «n  gouvernement  d'ouvrir  fes  ports  &  fes  colo- 
nies a  tous  les  navires  étrangers  :  &  «  dans  Vé- 

,   sat  jtfhiddctdiQlbj  c'eft  un  priq^  Vie  loitt 


}e«<bèléllceftd^  colonies  doivent ,  f  il  cft  .po$*  * 

ble  ,  appartenir  à  la  mctropoi-L:  i  mr,f$  il  çit  des 
circonltanccs  impcrieufes  qui  moditient  ce  prir(- 
cipe  }  &  la  néceAlté  qui  n'admçt  plus  de  principe 
tV'ncra! ,  &  la  loi  facrée  de  rhutTiaiiitc'  a",  or- 
donne quelquefois  de  s'écarter  d'unâ  maxime  po- 
litique ,  &  des  révolutions  >  telle  que  celle  de  t'é» 
tablifleinenc  des  treize  Etats-Un!'. ,  obligent  à  de 
nouvelles  con^oaifons.  Lacouf  de  VcrfaiNes  s'eft 
efforcée  de  Câuêrver  à  la  métropole  les  bénéficci 
?v'  !c  commerce  exclufif  de  fes  colonies;  mais  par 
toiblelfe  ou  par  avidité  fes  négocians  n'ont  pas 
approyifîonnc  ces  colonies  comme  ils  le  dévoient  i 
ils  les  ont  laiiïe  manquer  de  fubltftanccs  pen- 
dant la  pafx  &  pendant  la  guerre:  d'atlrciifcs  di- 
fettes  ont  coûté  la  vie  iunc  multitude  de  tugrcs  ;  8e 
line  îonr^n?"  cvpctiencc  a  (.^cmontré  que  les  négo* 
cians  de  la  mctropoie  mettraient  toujours  la  mê- 
me négligence  à  l'approvifionnemenc  de  nos  iiles 
d'Amérique  :  les  Etats-Unis  pouvant  contribuer 
à  ces  approviiionnemeas  de  manicic  à  produire 
poutJeS  «olohs»  pour  la  France  en  général,  te 
rncme  pour  les  négocians  en  particulier,  des  avan- 
ugcs  qui  conipenferont  les  abus  &  la  contrebande 
qu'entraînera  ce  nouvel  ordre  de  chofes»  ons'eft 
décidé  à 'ouvrir  aux  navires  étrangers  quelques 
ports  de  nos  colonies  :  cette  opération  dange» 
reufej  qu'exigeoient  la  néccAité  &  l'humanité  « 
a  été  calculée  avec  foin  i  &,  après  avoir  rap*  * 
pofté  l'arrêt  du  confeil  du  niois  d'août  1784  , 
nous  exnBiaerons  fi  les  tccbunadons  font  Uen  £ân? 
dées. 

Articir  previfr.  L'entrepôt  cî-devant  a{!î- 
gne  au  carénage  de  Sainte-Lucie  «  fera  maintenu 
pour  ladite  iile  feulement ,  &  il  en  fera  établi 

trois  nouveaux  aux  f'ncs  du  ventj  favoir,  un  k 
Siint-Piertc  pour  la  Martinique ,  un  à  la  Pointc- 
à-Pitre  pour  la  Guadeloupe  &  dépendances  >  un 
à  Scarboro'jç^  pour  Tabago.  Il  en  fera  pareille- 
ment ouv  eu  trois  pour  Saint-Domingue;  favoir, 
un  au  Cap-François )  un  au  Port-au-Prince  ,  un 
aux  Caycs-Saint-Louis  :  celui  qui  exirtr  ^n  MA!- 
Saint-Nicolas  dans  la  même  colonie  ,  fera  oc  de- 
meurera fupprimé. 

II.  Permet  fa  majefté,  par  provilîon  &:  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  piaife  d'en  ordonner  autrement ,  aux 
navires  étrangers,  du  port  de  foixante  tonoeaus 
au  moins  ,  uniquement  charges  de  bois  de  toute 
efpèce»  même  de  buis  de  teinture  ,  de  charbon 
de  tene  «  d'animaux  &  belliaux  vivans  de  tOUtC 
nature  j  de  falaifons  de  bœufs'Sf  non  de  porcs  , 
de  morue  8c  poillons  falcs  ,  de  ri'i. ,  mais ,  lé- 
gumes >  de  cuirs  verds  en  poil  ou  tannés ,  de 

E)elletcries  ;  de  réfincs  &r  pudron ,  d'aller  dans 
es  feuls  ports  d'entrepôt  deiignés  par  l'article  pré' 
cèdent,  &  à'y  décharger  &  commercer  lefditetf 
marchand  ifc?. 

III.  li  fera  permis  aux  navires  étrangers  qui 

fine  dau  Ici  porci  d'eoBepôc ,  foit  pour  y  put» 

Ppp* 
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ter  les  marcliandires  pèrmires  par  1*anide1I,  roîe 

à  vide  ,  A'y  chargerpotir  TArangcr ,  uniquemeîit 
des  (yrops  6c  taliias  ,  &:  des  maichandifes  vcnuci 
de  Francf,      •  * 

IV.  Toutes  les  marchindifes  dont  l'importation 
&  l'exportation  font  permifes  à  l'ctruugcr  dans 
Icfdiis  ports  d'entrepôt ,  feront  foumifcs  aux  droits 
iocaux^  établis  ou  à  t'rjlMtr  H'n<;  th'.oue  colo- 
tàe ,  &  paieront  en  outre  u  i  p  ut  etiit  de  leur 
valeur. 

V.  Indi'pf-nd.immcnt  du  droit  d'un  pour  cent, 
^rté  en  l'aiticl:;  ci  diffus,  les  bûtlifs  falés',  la 
morue  &  les  poirtons  ialts  paieront  trois  liv.  par 
CjUÛKal  j  &  fera  !e  prodi'it  dudit  droit  de  }  liv. 
converti  en  primes  d'encourageniet>t  paur  l'in- 
troduction de  la  morue  &  du  poiflàn-laléi  pro- 
rcnans  de  la  pêche  frant^oiCe.       •   '  ' 

*  VI.  Les  chairs  falées  étrangères  qui  feront  tn» 
troduitc'S  drvMs  les  colonies  pu  les  h.itimo:is  frnn- 
foiscxpi'dtés  direélemenr  des  ports  du  royaume  , 
ne  feront  point  nfTujettitrs  au  paiement  de*  droits 
mentir.;"!  s  ^f.ir  .  les  <\cux  uticlts  prt'cédens. 

Le  relie  de  l'arrêt  fixe  la  police  .à  obferver  , 
roii''pour  les  vaîflVatiVfftrangors  qui  entre»Hïnt  dans 
l'un  des  prirts  défîr:n'Js  ,  f  nt  pour  les  ii,i\  !r;  ';  na- 
tionaux qui  en  partiront  pout  les  ports  3e  l'étran 
ger,  même  pour  ceux  de  Saint -Pierre  &  Mi- 
qiiHon. 

Nous  avons  fait  quelques  remarques  fur  cette 
dirpotîtion,  dans  la  feètion  cinquième  de  l'article 

DûNCiNr.uE  (S.)  Nous  allons  en  ajouter  ici  de 
nouveilcs  &c  difcuter  avec  impartiaiitc  &  avec 
prcciiion  les  effets  de  la  loi. 

Les  colonies  françoifcs  de  l'Am*rique  ont  be- 
foin  de  farines,  de  vins,  «thuiles ,  de  toiles  , 
d'étalFes ,  de  mtubles,  &  de  tout  ce  qui  peut 
C'-)ntr;h-.:rr  ;i  ren  Ire  la  vie  agréable.  Mcnie  dans 
le  fylictr.e  d'une  liberté  indéfinie  ,  elles  lecevroient 
tous  ces  objets  de  b  nuciopole,  à  l'exceprion 
des  farines  que  l'Aniérique  feptentcionale  pour* 
ïoit  donner  à  meilleur  marche. 

Dans  l'état  où  font  ces  colonies ,  les  beftiaux  , 
lé  p.>ifr>ii  r.iîj  ,  les  bois  étrangers  ftiin  devenus 
pour  elles  d'une  néceilué  abroUic.  l!  dl  aujour- 
d'hui prouvé  que  l'Europe  ne  peut  leur  en  por 
ter  une  qinntîtc  fuilîfante.  1'  (er  lit  h  dcfircr  fins 
doute  que  les  ncgocians  de  liurdcaux ,  de  Nan- 
tes ,  &c.  fuifent  en  état  de  faire  avec  exactitude 
«es  apprnviiionncincns  :  mais  nos  pêcheries  font 
trop  K>ibles  ;  la  confommation  du  royaume  fem- 
blc  .,'.>lorlTer  prefqne  tout  le  bctail  qui  s'envoie 
aux  boucheries  ;  le  transport  des  bois  en  Améii- 
que  eft  trop  dtfpendieux  &  trop  cmbarraflant  ; 
l'arniatcur  qui  calcule  fcs  int;Tcts ,  ne  s'embar- 
nlîc  p  i<i  n  les  colonies  en  ont  bcfoin  ;  il  fe  con- 
tente d'y  envoyer  les  chofes  fur  lefnuelies  il  compte 
fi-^ncr  davannjc.  Il  attend  la  dilcttc  des  colo- 
nies i  il  s'cÂ'orce  de  l'y  établir ,  afin  de  tirer  de 
fes  expédittons  des  b^nélîces  pn»  eoi^d4rabies  : 
4  fbnavkUiié  ne  aab({>as  d'employer  ces  moycot 
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cruels  j  elle  ne  fait  point  ou  elle  ne  peiitp»d|f 
ciilçr  avec  la  même  économie  ,  les  frais  de  l'aM 
incment  j  &  ,  après  avoir  vendu  plus  cher  auco* 
Ln  ,  il  gagne  mwns  que  l'anMteur  ctnr.gci^ 
D'après  ces  faits  Incontcftables,  nous  dcmandw» 
fi  le  miniftcrc  n'.n  pas  dù  longer  aux  Euis-linis» 
qui  offrent  à  meilleur  marché  ces  moyens  cllcn- 
ticls  à  l'exploitation  des  colonies ,  &  qui  les  four- 
niront  toujours  en  abondance  :  une  autre  confidé» 
ration  a  dû  le  détermiiicr.  Nos  négocions  n'avant 
pas  l'aâivité  des  négocians  hoUandois  &  angloo» 
ne  feront  pas  un  commerce  direA  bien  ed&èi^ 
rjble  avec  les  Etats-Unis  }  la  difette  du  nutn^ 
rairc  qu'on  éprouve  encore  dans  les  nouvelles  i«* 
publiques ,  &  la  gène  de  leurs  citoyens ,  qni  M 
leur  permet  pas  de  payer  avec  beaucoup  d'eXiC' 
titudè  j  achèvent  de  la  en  détoumer  j  &  oa  a  pq 
ptév^Ar  qu'en  ouvrant  cette  route  au  commerce, 
nos  illes  dtviendroient  peut-être  un  entrepôt  vies 
productions  des  nouvelles  républiques  d'Ameri" 
que ,  8c  des  prodiiftfons  &  des  mardundifes  4i 
la  France  ,  delltnccs  pour  les  Etats-U:iis  ;  qu'a^ 
vec  quelques  réglcmens  bien  £iciles  ,  on  procu- 
reroit  à  nos  négocions^  des  noyé»  utiles  de  com* 
plettcr  leurs  chargemens  pour  les  iflcs  &:  les  car- 
gaifons  qu'ils  en  rapportent,  l^ous  ofons  prédire 
ici  qu'un  peu  d'adrefl'e  9e  des  combinaifiMis  «As 
iiniples  foumiroient  un  jour ,  des  dcdnmmage- 
mcns  avantagetMC  à  ceux  de  nos  négocians  qui 
fe  font  ^lev^s  avec  tant  de  fureur  contre  l'anw 
du  co-^ft'il  du  mois  d'août  1-84.  Ce  n'eft  pîl 
t'Hii  t  la  politique  vouioK  qti'on  accordât  cetto 
favenr  aux  Eta«t>Unis  qui  n'ont  pas  encore  («iide 
traité  de  coTnm  rrce  avec  le*»  ar.glcài  ,  &  que  pour 
nuire  à  de  li  redoutables  concurrents  >  oa  i'ewr 
pr^àt  de  former  ces  premières  liaifons  de  coB* 
nierce  ;  elle  recommandoit  de  ne  pas  négligerm 
ponit  fur  lequel  l'habitude  a  plus  d'emphe  qu'on 
ne  croit. 

Il  l'e  faut  pas  le  dîflîmuler  ,  les  ni\h^s  r!n 
Etats-Unis  &  les  autres  navires  qui  iront  dans  ici 
ports,  dont  l'arrêt  du  cooftil  oavie  l'entrée, f 
introdL'.iront ,  ils  en  exporteront  queîquefnis  dci 
productions  défendues  >  mais  il  s'agit  d'exatniaer 
fi  quelques  avantages  ne  compcniêront  pas  cet 
alnis  ;  &  ,  dans  un  pareil  examen  ,  i!  faut  écar- 
ter luigneufement  les  ridicules  cxageratioos  denol 
négocians ,  &  de  cfiuz  qu'aveii^ent  la  cupidilé 
Pc  1  eTuit  de  fyftcmcs. 

La  contrebande  plus  ou  moins  tolérée ,  •  éîc 
jufqu'ici  la  reflburce  des  colons.  Cette  voie  étoit 
trop  chère  ,  malhonncrc  8>r  infuffifnntc.  B  ctoit 
temps  que  Us  loix  prohibitircs  plialfcnt  fousI'BU* 
péfieiife  loi  de  la  néceffité.  Cet  airit  du  confe3> 
qui ,  fi  l'on  écoute  les  négocians  ^  va  rainer  k 
commerce  &  perdre  les  colonies  ,  change-t^i« 
réellement  l'ordre  des  cliofes?  NotJS  avons  déjà 
dit  à  l'article  Saint-Domingue,  que  (es  bâ»- 
mens  interlopes  venotent  xifiTez  puUiqucmtnt  dnt 
nos  col0iii«Sj  loua  le  prétexte  d'inevottd'a»* 
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Vont  8i  jb^jBoient  i  peine  prtndfe  m  rerttficat^ 

Jlf  que  les  adminilhateurs  arrctw  par  !c5  l^cfoins 
chacune  des  ifle« .  écoient  obliges  de  femier  j 
ks  yeux  fur  recte<iiirnâîon  tus  Imz  :  dtê  Von 
douce  de  ce  fait ,  qu'on  réclame  le  témoignage 
des  totendans  ,  &  que  ceux  •  ci  répondoïc  avec 
Inodûfe.  Si  Ton  as  <|ne  l'importarion  dct  na- 
vires étrangers  fera  plus  conficltrable  ,  nous  en 
conviendrons;  mais  il  i'era  plus  facile  de  conte- 
air  rextraâion  des  denrées  deftinées  uniquement 
four  h  métiopolc  }  &  Ton  peur  nfrurer  que,  dans 
ce  calcul  d  inconvénieos  ,  le  mimiicre  a  adopté 
le  plan  qui  fembloit  en  offrir  le  moins. 

On  efij/a  ce  nouveau  fyftéme  en  176^.  Si  on 
f  sbandoDua  ^  ce  tue  par  une  fuite  de  cette  fatale 
inltabiÛcé  qui  a  caufé  tant  de  mal  â  la  France. 
Ce  hit  parce  qu'on  fe  rendit  aux  pl.iinte'.  Hes  né- 
focians  &  à  leurs  belles  promcires  :  aujourd'hui 
qu'on  eft  plus  en  énr  d'apprccier  leurs  plaintes 
&  leurs  promelTes  ,  il  ^^'^  hK-.^  à  defirer  qu'on  ne 
fcpreffe  pas  fur  la  revotanon  de  ia  loi  ;  6c  h  i  on 
ift  réduit  à  l'abaiidonDer  malgré  fa  fagefle ,  qu'on 
ne  l'abandonne  du  moins  que  fitr  les  rcfultarç  de 
l'expérience. Les  négocians,  il  cil  vrai,  peuvent 
dctennirer  cette  expéisence  d'une  manière  favo- 
nblc  à  leurs  vues  ;  ils  peuvent ,  à  l'aide  d'une  pe- 
tite confpir.icio  1  a'^utaiu  plus  facile  c]ue  leurs  vues 
bornées  les  rendront  plus  craintifs,  faire  peu 
d'armemens  ,  &  négliger  à  delTein  l'approvifion- 
neinent  des  colonies  :  mais  s'ils  obtenoient  ce  lé- 
ger triomphe  «  ils  ne  rendroient  pas  leur  caufe 
meilleure  ;  car  les  principes  de  l'économie  poli- 
tique ne  changent  pas  au  gré  de  ces  miférables 
&Ûions. 

Nos  ifles  d'Amérique  offrent  cbaaue  anoée  i 
la  métropole ,  leur  confommaiion  préleWe ,  cent 
mille  barriques  de  lîrop  ,  dont  la  valeur  peut  ê  tre 
de  neuf  â  dix  millions.  Juiqu  ici  la  fronce  s'eil 
privée  elle- même  de  ce  bénéfice  ,  dans  h  crainte 
de  nuire  au  débit  de  Tes  propres  eaux  tic  \  ic. 
Celles  de  fucre,  toupurs  au  dcilous  de  celles  de 
vin  ,  ne  pniv«nr  f  tre  que  la  boiflbn  des  peuples 
pîuvres  ,  ou  même  des  gciis  les  m(;itis  aifés  chez 
les  nations  riches.  Elles  n'obtiendront  la  prcfé* 
tcnce  que  fur  celles  de  grain  que  la  Frmte  ne 
diftiUc  pas.  Les  fiennes  auront  toujours  pour  con- 
fommateurs ,  même  dans  ks  ifles ,  la  claffe  d'hom- 
mes aftz  :M^e  pour  les  payer.  L'arrêt  du  con- 
feil  ti'introduit  pas  en  France  les  firops  &:  les  taf- 
ias de  nos  iiies }  il  permet  feulement  aux  colons 
de  les  Tendre  à  l'étranger ,  &  Ton  doit  avouer 
qu'un  objet  fi  important  métiioit  Tattemion  du 
minilUcc 

Un  dcfivatn  très-io(lruit  fur  ces  matières ,  8t 

qui  a  recomman.lr  le  nouvel  arraf^COMnt  avant 
qu'on  l'ctabiit,  etl  allé  plus  loin- 
«  Il  faut,  dit-il,  à  nos potTelGonsd' Amérique 

*•  des  noirs  pour  leurs  tr.ivaux.  La  métropole  n'a 
»  tourni  ;utqu'ici  que  trcs-imparfaiicment  a  ce 

»  yandbdbin.  On  iloit  donc,  le  féûMidrt  àt  se? 
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ti  Mlitfr  «nf  étrangers ,  feuls  en  im  de  remplir 

»  Je  vuide.  I.'ii:i:q;;c  pri  caution  qu'il  convien* 
-»  droit  de  prendre  «  ce  ferott  d'éublir  peut-être* 
■*»  far  les  feeours  qu'on  recevroir  de  ces  rivaux, 
»  un  innpôt  qui  les  privât  de  l'av  .nt.'ge  c;ue  des 
»  circonllances  particulières  leur  donnent  fur  les 
«  négociam  françon  ». 

Le  miniftre  qui  a  rédigé  la  loi  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  s'eiï  abiicnu  de  prononcer  fur  ce 
point ,  &  il  paroit  que  fa  modération  mérite  des 
éloges.  Il  ell  très-convenable  d'attendre  les  ré- 
fultats  de  l'expérience ,  pour  changer  là  -  dcU'uf  f 
l'ancien  régime. 

Nous  avons  fait  fur  chacune  de  nos  poncfîions 
en  Afie,  en  Afritjue  bc  en  Amérique,  un  articlç 
paitîciiU«r«  auquel  nous  remroyona  le  {eâxur. 

Section   V  T. 

Dit  iittérùs  jfolitîques  de  la  France    t^tré  deM 
autres  nations. 

Les  ennemis  d'in  j^rand  prince  qui  a  fi  loirg- 
tems  régné  ,  dit  Monrcrquieu  ,  l'ont  mille  lois 
accufé  plutôt,  je  crois,  fur  leurs  craintes  que 
fur  leurs  raifons  ,  d':ivoir  formé  &  conduit  le 
projet  de  la  monarchie  univecrdlc.  S  il  y  avoit 
réuifi,  rien  n'auroit  été  plus  fatal  à  l'Europe.  î 
fes  anciens  fujets,  à  lui  &  à  fa  fami!!?  i  »  ciel, 
qui  connoit  les  vrais  avantages  ^  l'a  nucu<  feivi 
par  des  défaites  ,  ou'il  n'auroit  fait  par  des  vic- 
toires. Au  lieu  de  le  rendre  le  fcul  loi  de;  I  fcu- 
ropc  ,  il  le  favorità  plus  en  le  rend-at  le  plus 
puiffant  de  tous. 

Sa  nation  oui  ,  dans  les  pays  étrangers ,  r\\Ct 
jamais  touchée  que  de  ce  qu'elle  a  quitté  j  -qui  , 
en  partant  de  chez  elle,  regarde  la  gloire  comme 
le  fouverain  bien  1  &  >  dans  les  pays  éloignés  , 
comme  un  obftacle  â  Ton  retour  ;  qui  indifpofe 
par  Tes  bonnes  qualités  niênie  j  pjrce  qu'elle  pa- 
roit y  joindre  du  mépris }  qui  peut  fupporter  les 
bleflures ,  les  périls  &  les  fatigues ,  &  non  pas 
la  perte  de  fes  plaifîrs  ;  ctii  n'.;ime  rien  :.int  que 
(a  gaieté,  &  oui  fe  confole  de  la  perte  ^u"^ 
bataille  Inrfqu'e^le  a  chanté  le  général ,  n'auroit 
jamais  été  jufqu'au  bout  d'une  entrcprife  qui  ne 
peut  manquer  dans  un  pays ,  Cuis  manquer  dan» 
tons  les  autres  >  ni  manquer  im  moment  iàns  man^, 
quer  pour  toujours. 

Ce  caradtcrc  national  doit  déterminer  la  con- 
duite des  princes  &  des  minières  qui  gouvernent 
la  Franc:  ;  Je  ,  fars  vouloir  leur  imiiquer  tes  pro- 
jets auxquels  ils  doivent  fe  borner,  nous  traite- 
tons  des  tapfMris-  politiques  de  ce  ft^aumc  avec 
les  autres  n.irinns. 

La  Fiance  cil  le  plus  vafte  &:  le  plus  putffânc 
royaume  de  l'Europe  {  tvec  une  bonne  adminif- 
traiion  cîîe  ne  redoutera  aucun  fouverain  ,  Se  tWc 
dictera  la  loi  àiXM  les  négociation».  Aujotrd'bai 
^  les  conquîtes  8e  les  tsait^s  loi  «nt  dorai 
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pùm  bomet  4e  femt  bartlères ,  Se  tpfêti  t'eft 

-ctablic  de  l'(\'taii  jii!"-;u'aux  Pyrénées ,  aux  mon- 
^tagnes  de  la  SuiAe  &c  au  Rhin ,  &  qu'clie  tou> 
jCM  vers  le  nord ,  è  ces  Pj^Bas  qui  lui  préfentent 
des  domaines  de  l'Autriche  ,  qu'elle  envahiroit 
aifcmeat  en  cas  de  giierte }  û.  elle  pottoit  Tes 
vues  ambîtîeufes  plus  loin ,  elle  excnetoic  la  ja- 
-loufic  de  toures  les  autres  nations  ;  elle  auroit 
|rop  (ic  i^ine  à  garder  fes  conquctes  au-delà  du 
.Rhin  ,  &  le  moindre  revers  de  fortune  fcroit  l'é- 
poque de  Q  décadence.  Aiiifi  le  premier  point  de  fa 
politique  femble  devoir  étie  de  fe  maintenir  au  point 
où  die  tiowe.  Le  fécond  ^  d'iUffatmex,  par 
tous  les  moyens  poflîbles  ,  Ton  commerce  &  fa 
fljvigaùon.  Ces  conquêtes  de  l  iuduitne  font  plus 
avanugeufes  que  celles  des  armes  ;  &  lorfqu'une 
fois  on  a  procuré  à  l'état  une  confiftance  &  des 
telloiorces  folides  ,  il  eft  aifé  d'agrandir  fes  do- 
mabes  lorfqu'on  en  a  la  fantaifîc.  Il  paroît  qu'on 
l'attache  aujourd'hui  à  fuivre  cec  excellent  piio- 
cipe,  négligé  trcs-long-tctnps.  Le  troîlîème  ob- 
jet de  fa  politique  cfl  ,  H: l'en [  quelques  tcrivains, 
de  divifer  les  autres  fouverains  de  l'Europe  ^ 
pour  domtner  ne  rien  Cfaîndre  :  maît  de  pa- 
reils foins  font  indigne»  d'elle  ,  &  elle  peut  dé- 
daigner ces  petites  combinaifons  de  la  foiblefle. 

Le  Portugal ,  fans  pouvoir  beaucoup  nuire  â 
b  France  ,  peut  lui  être  utile  dans  des  rapports 
dt  commetce ,  ou  prar  des  diverfions  en  burope 
ou  aux  Indes,  qui  foient  favorables  à  la  cour  de 
Vpr'"3i!!t  <;  Mais  depuis  que  des  princes  de  la  roai- 
fon  de  Bourbon  occupent  le  trône  d'Efpasne  , 
le  cabinet  de  LMtome  fe  fiera  moins  à  la  France 
qu'à  rAnglererre  qui  n'a  point  d'intérêts  de  fa- 
mille à  ménager ,  qui  a  befom  des  vins  ,  de  l'or 
'&  des  autres  produâions  des  domaines  portu- 
fla»  >  9c  qui  jufqu'à  prefent  lui  a  (ovjoars  prêté 
le  ftcours  de  fes  efcadres.  La  Pnaieg  néanmoins 
doit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Porrugal  ^ 
afin  d'y  obtenir  une  portion  plflS  confidëiable  du 
commeice,  &  y  augmenter  le  débit  de  fe»  ma- 
nufaéhires.  Le  cabinet  de  Verfailles  ,  avant  fes 
liaifons  avec  celui  de  Vienne  ^  s'etfbr^oic  d'em- 
pêcher que  le  Poitttgal  ne  dottnit  des  feconrs  en 
argent  à  la  maifon  d'Autriche  ,  lorfque  rcl!e  ci 
itoit  en  cuerre  avec  la  France  :  car  les  liai  ions 
àt  parente  »  formées  par  des  mariages  entre  cette 
maifon  &  celle  de  Bragance  ,  infpirentà  la  cour 
de  Poitugil  des  iii:ntimens  d'amitié  pour  la  cour 
lie  Vienne.  Kovf{  l'article  Portugal. 

Loui>  <T\' fîr  une  grande  opération  politique^ 
lorfqu'il  ptii,a  une  branche  de  la  maifon  de  Bour- 
bon fur  le  trône  «i'Efpagne  ;  il  éteignit  on  du 
moins  il  atToiblit  --L-tte  lon-^ue  haine  nation j!e  ?>: 
cette  livii'irc  di  i'  les  intérêts  politiques  ,  entre 
les  efpagriols  &  les  François.  Tant  que  des  prin- 
fxi  autrichiens  portèrent  la  couronne  d'Efpagne , 
fis  mirent  des  entraves  aux  progrès  de  la  France  i 
1  nfJue  celle-ci  projettoit  de  s'agrandir ,  l'Ef- 
i'jiixçcoit  toajoun  ptf  «yielqu'endroii.  Si, 


'F  R  À 

en  t7ri,  Phflîpp»,  dàc  tfAnjoa,  tetionçat 

tous  û-s  droits  au  trône  de  France;  fi  Philippe, 
duc  d'Orléans,  peti^lîkde  Fus»,  leooofaanft 
de  1»  manière  la  plus  fdcniidle  an  trêne  d'Ef 

pagne  ;  fi  les  puiffances  qui  concoururent  au  traité 
d  U  uechtj  ont  pofé  pour  principe  fooëaineDtal 
&  irrévocable  «  que  les  fcepttes  de  Frame 
d'Efpagne  ne  pourront  jamais  être  réunis,  on  n'a 
pu  empêcher  que  deux  princes  d'une  même  mai- 
ion  ne  fiiflent  unis  de  cœur  &  d'iotéiét ,  &  que 
des  mnri.TSTe?  formt^  dq^ui";  d.ins  1:î  mc-tie  f.i.mill;, 
ne  rcilcrrailtut  cetie  union.  La  maifon  oc  Bour- 
bon polîède  les  royaumes  de  France ,  d'Efpagne , 
de  Naples  ,  de  Sicile ,  le  duché  de  Lorrsmi;  k 
de  Bar ,  Parme  &  Plaifance ,  une  partie  de  la 
Lombardie^  &:  les  portions  de  l'Amérique,  qitt 
fonmifrent  des  matières  û  prédeufes  au  commerce 
de  tous  les  pays.  Cette  maife  de  puiiTance  bien 
ijiri[;t'c  la  rendroit  pl  js  redoutable  qu'aucune  u 
tre  maiion  fouverame^:  k  cabinet,  de  VerfaiUo 
femiTa  toujouis  combien  il  Ini  unpoiie  de  fon* 
fîci  de  plus  en  plus  l'union  des  diverfcs  branches, 
par  de  nouweaui  mariages  ,  &  de  ménaget 
adroitemenc  ramîttd  âa  m  ée  éu  nuMNtc 
d'Efpagne.  Ce  royaume  n  d'r.i!lear$  bcfoin  d'une 
quantité  confidérable  de  pcodudions  que  la  Fratct 
peut  lui  fournir  avec  plos  de  ^cilité  &  à  meil- 
leur marcbi  que  rAngletene.  y«y*l  i'vàdt  £i* 

PAGNB. 

La  rivalité  de  rAngletene  &  de  la  Fmm*  A 

bien  ancienne ,  &  Ton  ne  peut  guères  en  efp^ 
h  fin.  Les  démêlés  de  ces  puiUances  &  l'aatipi' 
thie  naturelle  entre  les  deux  nacfoAk  ,  ont  vené 
des  flots  de  fang  ,  fans  éteindre  leur  antmoâté. 
Voici  les  principales  caufes  de  cette  rivalité  : 
1**.  la  fituation  locale  Se  le  voifinage  des  deux 
royaumes ,  qui  produit  mille  différemis  enne  ki 
peuples  :  i*.  les  anciennes  prétentions  de  TAn* 
gleterre  fur  plufieurs  provinces  de  la  France ,  tel- 
les que  la  Normandie  ,  la  Bretagne ,  la  Gaien» 
ne ,  Tes  vfflet  de  Gâta» ,  Dtmkerque ,  &c. 
k  titre  de  roi  de  France  ,  que  le  roi  d'Angleteflf 
conferve  toujours  :  V**  la  domination  fur  b  mer 
que  r Angleterre  s'eft  toujours  efforcée  d*étabGr» 
&  a  Inquelle  le  cabinet  de  Saint-James  ne  fau- 
roit  jamais  renoncer,  fans  perdre  la  moitié  de 
fes  forces  :  j**.  les  efforts  des  deux  nations  pour 
donner  de  l'énergie  ,  de  l'adiviTc  &  dr.  la  fupé- 
riorité  à  leurs  manufaâur&s  ,  à  leur  conunerce  & 
à  leur  navigarion  :  6^.  les  pofTeffions  des  anglois 
&  des  françois  aux  Indes ,  &  avant  le  traite  de 
i7<jj  leurs  polTeflions  dan»  le  continent  de  l'Amé- 
rique, dont  les  limites  n'étoient  pas  bien  déter- 
minées :  7®.  les  richefTcs  d  -  r.^n^lfrTrrre ,  <>»i 
lui  donnent  une  puilfance  acccfloite  trts-couliJc' 
rable ,  &  une  grande  influence  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe:  8*.  la  différence  de  la  re« 
ligion  ,  qui  nourrit  la  haine  politique  :  9**.  les 
fccoiirs  que  la  France  vient  de  donner  aux  Et3t>- 

Uni»  de  rAmôique.  Cette  d«Qièxe  («uk  Usè 
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Reformais  la  plus  at'twc ,  ôc  la  Grande-Bretagne 
n'oubliera  jamais  que  Louis  XVI  a  affermi  l'in- 
dépendance des  anglo-amcricams.  Mais  lorfqu'on 
calcule  les  avantages  de  cene  opération  politique  ^ 
qu'importe  à  la  france  un  motif  de  plus  ajouté 
à  la  haine  infatigable  &  éternf!!;^  de  la  Grandc- 
Bteugiie  ?  tn  s'occupant  de  les  intérêts ,  clic  a 
confoimmé  «ne  des  plus  belles  révolutions  que 
préfentenr  les  irnalf?  du  monde  ,«&  c'etl  une 
tcincrité  que  «.1  jIc;  jHvdiis;  que  cette  révolution 
ne  fera  point  favorable  au  bonheur  du  genre  hu- 
main. De  quelles  humiluuons  les  anglois  ne  l'a- 
voicnt-il  pas  chargée  à  la  paix  de  1761  ?  &  , 
inalgré  leur  fierté  nationale  j  pouvoient-ils  croire 
oue  l'orgueil  de  leurs  confeils  fuffiroit  pour  tenir 
oaos  l'abailTement  un  peuple  &  formidable  &  fî 
nombreux  ?  Penfoient-ils  que  la  France  luulfriroit 
coajours  cet  odieux  commitfaire  qu'ils  entrete- 
notent  à  Dunkerque ,  après  avoir  exigé  la  dettruc^ 
tion  du  port  &  des  tortitîcations  ?  qu'un  peuple 
£  brave  Se  fi  fenfiblc  à  l'honncut  ne  s'allVanchi- 
lolt  point  de  cette  prétendue  furvetHance  ,  qui 
^toit  pour  lui  un  outrage  continuel. 

Il  lisra  bon  ici  d'entrer  dans  <meiq^  détails 
fiir  le  port  de  Dunkerque ,  dont  le  dernier  trahc 
a  brifc  Ic-S  chaînes 

La  place  de  Dunkerque  fut  conquife  en  if  ^8 
for  les  efpagnols^  par  les  (rançois  o^s'étoieiu 
engagés  ï  la  remettre  en>uite  aux  ai^Ks.  C'cl\ 
à  cette  condition  que  Cromwel  (e  détermina  pour 
h  Fnuue  contre  l'E^agnc.  Il  vonloit  un  ëtablif- 
fement  en -deçà  de  fa  mer  ,  &  s'emparer  de  Ca- 
lais Dat  le  moyen  des  efpagnok^  ou  de  Dunker- 
que a  l'aide  des  ftançois  $  le  conftH  de  fWmcf , 
qui  ne  pouvoit  réfiller  à  ce  fier  protefteur,  aima 
mieux  que  cet  étabiili'emcnt  fe  tu  aux  dépens  de 
fEftagne  qui  poffédott  Dunkerque. 

Il  profita  peu  de  temps  après ,  de  la  mauvaife 
économie  de  Charles  II.  Louis  XIV  acheta  Dun- 
kerque p6ur  cinq  millions  de  livres  <|uî  forent 
payées  comptant.  Les  anglois  n'ont  pas  encore 
pardonné  cette  fauee  i  la  mémoire  de  Charles  11. 

Louis  XIV  répara  8c  augmenta  les  fi»afications 
de  Dunkerque. 

L'un  des  plus  grands  avantages  que  les  angtois 
tfC  tes  hoUandois  retiiirent  de  la  guerre  pour  11 
fuccefllon  à  la  couronne  d'Efpagne ,  fut  la  dc- 
JTtolition  des  fortifications  de  Dunkerque  &  le 
comblen^ent  de  fon  porti  Le  inhé  d'Utrecht  l^i- 
fv]-\  «'mie  le  roi  feroit  rafer  toutes  les  fortifica- 
■»  tions  de  la  viilede  Dunkerque,  combler  le  port 
•>  &  détruire  les  éclufes  oui  fervoient  au  nettoie- 
•  ment  du  port ,  le  tout  a  fcs  dépens  &  dans  le 
«"  terme  de  cinq  nwis  après  la  paix  conclue  &  Ci- 
"  gnée  ;  favoir^  les  ouvrage?  de  mer  dans  l'ef- 
»  pace  de  deux  mois ,  &  ceux  de  terre  avec  \e(- 
»  dites  éclufes  dans  tes  trois  mois  fuivans  >  i  con- 
*>  dition  que  ces  fortifications ,  ports  &  éclufes 
•»  ne  pourroient  jamais  être  rétablis  ;  laquelle  dé- 
•  ^  naoutioii  ne  f<(«it  ce^endïnc  c<»an)encée  q^V 


*)  près  que  Te  roi  auroit  été  mis  en  polfeiTion  de 
tout  ce  qui  devoit  être  cédé  en  équivalent  de 
"  cette  démolition  ».  Lorfqu'on  voulut  exécuter 
cet  article  du  traité  >  on  s'apperçut  que ,  pour 
comblée  le  port^'oninonderoit  dix  lieues  de  pays  t 
on  propofa  aux  commiflatres  anglois  de  faifTtr  !*•- 
clufe  de  ikrgues ,  qui  fetviroic  à  Itcoultment 
des  eaux  du  pays  ,  Se  de  combler  le  port  dè  tna-r 
nière  c^u'i!  ne  donnât  plus  de  j.il<fufîe  à  la  nation 
angloiie.  La  rcmc  Anne  rcjetta  la  proportion.  i>on 
principal  ingénieur  foutint  qu'il  falloit  exécuter 
en  fon  entier  le  traité  d'Utrecht.  Il  répondit  tou- 
tefois qu'on  pouvoit  faire  écouler  les  eaux  par 
Nieuport.  Cette  ville  n'étant  point  de  la  do-> 
mination  du  roi  *  &  l'expédient  de  cet  ingénieur 
n'ayant  point  été  jugé  pratiquable  ,  il  en  indiqua 
un  fécond  ,  qui  fut  de  procurer  l'écoulement  de» 
eaux  pat  Gravclines.  Les  diiKcultcs  de  celui  -  ci 
înfpirerent  l'idée  d'un  canal ,  auquel  on  travailla 
immédiatement  après  la  démolition  de  la  cita» 
délie,  des  forts  4  &  des  autres  ouvrages  de  Dun- 
kerque. La  cour  d'Angleterre  trotova  qu'il  ne  In} 
cinvenoit  pas  de  laiffer  fubfifter  ce  canal  ,  parce 
que  les  vatfléaux  fraoçois  ,  même  ceux  de  guerre  ^ 
auroient  pu  le  parcourir  dans  toute  fon  étendue; 
Cette  confidération  fut  le  'ujct  de  diflfcrcns  mé-« 
nîoirespréfentés  à  Louis  XIV  «  ainfi  qu'à  fon  fuc^ 
ceflèur.  Le  traité  d'alliance  ,  conclu  i  ta  Hayi» 
entre  ta  France  ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  , 
llipula  que  le  grand  palTage  de  l'éclufe  de  Mar-* 
dick ,  qtû  avoir  44  pieds  de  largeur  >  feroit  dd* 
truit  de  fond  en  comble  ,  en  otant  les  bajoycrsi 
planchers  >  brulques  ,  longrines  &  traveriînes ,  fui 
toute  fa  longueur  ;  qu'on  enleveroit  les  portes  ^ 
dont  les  bais  &  la  ferrure  fcroient  dcsaffcir.blés  ; 
que  la  petite  éclufe  refteroit ,  à  l'cgard  de  fa  pro- 
fondeu^,  dans  l'état  od  elle  fe  trouvoit  ;  maî» 
qu'on  réduiroit  fa  largeur  à  fcize  pteds  ;  que  les- 
jetcées  &c  les  fafcinages  depuis  les  Dunes  fufqu'è 
la  mer  baffe ,  feroient  rafés  des  deux  cotés  ,3»  * 
niveau  de  l'Eftran  ;  St  qu'après  la  ratificition  dis 
traité  ,  on  cmploicroit  un  nombre  fuffifant  d'ou- 
vriers pour  la  dcrtruéiion  de  ces  jettécs  ,  de  ma- 
nière que  le  prand  radier  ne  fubfiHàr  plus  ,  &" 
que  l'on  rétrécit  le  radier  du  petit  paffsge.  On 
commença  ces  différens  travaux  d.-.ns  la  même 
année  1717.  Quand  le  roi  Louis  XV  déclara  i 
l'Angleterre  la  guerre  que  termina  le  traité  d'Aix- 
la-Cnapelle,  les  Provinces-Unies  ne  ftiient  pa§^ 
moins  allarmécs  que  la  Grande  Bretagne  ,  du  ré* 
tabli0emeat  des  fortiâcations  de  Dunkerque  i  Se 
ce  fin  pour  tranquilifêr  les  hollandois  ^  qui  n'a- 
vo'enr  point  encore  pris  de  part  à  h  guerre  ^ 
qu  ou  les  avertit ,  au  nom  du  roi  ,  eue  les  répa- 
rations faites  à  Dunkerque  étoient  momentanées  5 
qu'elles  avoient  pour  but  de  mettre  ce  port  hor» 
des  infultes  des  corfaires  an^îois }  qrte  les  empla^ 
cemens  des  Châteaux- vert  &  de  bonne- Efocran- 
ce ,  à  la  tète  des  anciennes  levées  ,  le  Risoanc  » 
k  fon  de  Rcves  &  le  foa  Blanc  *  vMaat  de 
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refteioient  cnoôre  dans  l'eut  où  ilss'écoîent  ttévcfés 
aprét  la  démolition  ,  finie  do  traité  d'Utrecht  ; 
que ,  conformément  aux  traités ,  on  lailToit  l'en- 
ceinte de  la  place  &  les  éclufes  démolies  >  & 
qu'on  n'y  chaogereic  rien.  Ce  prince  offrit  de  re- 
mettre D  r  kcrque  aux  Etats-Généraux  jufqu'à  la 
paix  ,  6c  lie  les  tranquilifer  ainfi  Tur  l'emploi  qu'on 
pourroic  faire  de  ces  nouveaux  ouvrages  au  dé- 
triment de  la  république.  On  vouloic  par-là  en- 

Îpger  les  hollandois  à  figner  un  traité  de  nemra- 
ite  )  mais  ils  n'acceptèrent  point  l'offre  de  la 
France  ,  &  ils  donnèrent  peu  de  temps  après»  des 
lecours  de  toute  efpccc,  &  â  la  reine  de  Hon- 
grie Bc  M  roi  d'Angleterre.  Un  article  du  traité 
d'Aix-la-ChapcUc  dit  :  «  que  Dunkerquc  reliera 
a»  fortifié  du  c6té  de  terre ,  en  l'état  qu'U  eft  ac- 
"  tuellemcnt  ;  &  pour  le  côté  de  U  mer  «  fur 
«  le  pied  des  anciens  traités  ». 
j  Le  traité  de  176;  ajoute  fur  ce  point  d'autres 
claufesplus  humiliantes  ;  mais ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons deja  remarqué ,  elles  fe  trouvent  anéanties 
par  le  traité  de  1781 ,  avec  celles  des  traités 
poftéricurs  il  la  pacification  d'Utrecht. 
.  Le  traité  de  lyox  n'autorifc  p^s  la  France  à  ré- 
tt^Iîrle  port  de  Dunkerque  ;  mais  celui  de  CHcr- 
bourp ,  auquel  m  travaille  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité &  de  fucccs,  y  fupplcéra.  Kojei  l'article 
Angleterre. 

Le  traité  de  navigation  &  de  commerce  ,  con- 
clu i  Vcrfaillcs  entre  la  France  &  h  Grande- 
Bretagne ,  le  17  feptembre  17S6,  a  établi  des 
principes  fi  généreux  ,  Se  des  articles  fi  favora- 
bles aux  deux  peuple  s  ,  que  nous  croyons  devoir 
J'in  crer  ici.  11  aniumce  fi  bien  le  progrès  des  lu- 
rnii^i  .  'i  S:  '  i  r-rîlTe  des  deux  minillrcs  qui  l'ont 
iciiigc  ,  il  cit  11  doux  de  voir  s'établir  des  liâifons 
entre  deux  peuples  rivaux  ;  c'elt  une  p:c^e  lî  in- 
tcrcfTantc  dajis  le  moment  adtuel  ,  &  fes  effets 
peuvent  être  fi  heureux ,  qu'if  cl\  bon  de  le  don- 
ner en  «ma  p  nadgré  fa  longueur. 


7*  «  ^  I  r  de  navigation  &  ccmmmg  tant  la 
France  ^  U  Grmde^Bntagiu ,  cçaçh  à  Vtr^ 
finit»  le  Ufyffimhf  t-jU* 

'.  Sa  MafeftcTraa-Chréticfme  &  Sa  Majefté  Bri- 
tannique étant  également  animées  du  defir,  non- 
feulement  de  confolider  la  bonne  harmonie  qui 
(ubfîlle  a^uellcment  entre  elles,  mais  auffi  d'en 
tftendrc  les  heureux  effets^fur  leurs  fujets  refpeûifs, 
çnc  penfé  que  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
remplir  ces  objets ,  conformément  3  l'article  X  VlII 
^utraité  de  paix  fisjné  îe  6  Septembre  178}  ,  étoient 
4'adopter  un  ryiièuie  de  commerce  qui  eLjt  pour 
fondraient  la  réciprocité  ÔC  la  convenance  mu- 
tuelle ,  8t  qui ,  en  faifant  cclTcr  l'état  de  prohi^ 
It^iiion  fie  les  droits  prohibitifs  qui  ont  exiilé  de* 

fVtf  ffh  4'fl9  (i^ck  mtt  id  4m  mttwp»»  piv: 


curit  de  part  &  d'autre  fes  ivantagej  fei  M 

folides  aux  produftions  &r  à  l'indurtnc  lutionilci, 
&  détruisit  la  coottebandc ,  qui  clUufll  nuiliUe 
au  revenu  puUtc  qu'au  comuiesce  leg^ude,  qui 
feul  mérite  d'être  protégé. 
Article  PREMIER,  lia  été  convenu 8c 

accordé  entre  le  (éréniflime  &  très  -  puiffant  roi 

très-chrétien,  &:  le  féréniflun^  Se  très-p'jfc 
roi  de  la  Grandc-liretagne ,  qu  »l  y  i"  cia.c  k$ 
fujets  de  part  &  d'autre  une  liberté  réciproque 
8;  cil  toutes  manières  abfolue  ,  de  ,  aviptionÛt 
de  commerce  i  dans  tous  Ôc  chacun  dciroviuim, 
états,  provinces  8e  terres  de  l'obeiHance  de  leurs 
Majeftés  en  Europe,  pour  toutes  5>:  chicuac» 
fortes  de  marchandifes,  dans  les  hcux,  »ux  «»• 
dirions,  en  la  manière  &  en  la  forme  qttil  « 
réglé  &  établi  dans  les  rr-ticles  fuivans.  ^ 
IL  Pour  aiïurer  à  l'avenu  te  conuucrcc  £>:  l  a» 
tié  entre  les  fujets  de  Icurfdites  majelUs ,  &  ahi 
que  cette  bonne  correfpondance  foit  à  l'abniJe 
tout  trouble  &  de  toute  inquiétude  ,  il  a  été  eeo» 
venu  de  accordé  que  fi  quel<^  jour  il  fument 
quelque  mauvaife  intelligence  ,  interruption diOtt- 
tté ,  ou  rupture  entre  les  couronnes  de  leurt  w- 
ieftés,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  (  laquelle  lu^-u  e 
ne  fera  cenfrc  exiftcr  que  lors  du  rappel  ou  da 
renvoi  des  Ambaffadcms      Miniftrcs  rcfpcftift)i 
les  fui-  s   1     1  1    Parties  qui  dcmeuterotudaris 
les  états  mine  de  l'autre ,  auront  la  faculté  djf 
continuer  leur  féjour  &  leur  négoce,  fans  qi»tt» 
puificnt  être  troublés  en  aucune  manicie ,  tant 
qu'ils  fe  comporteront  paiiîbleinent ,  &  <V^^^*J* 
ic  pcimettront  tien  contre  les  loîa  8c  les  orooB* 
nances;  &  dans  le  cas  où  leur  conduite  les 
droit  fufpeûs  ,  &  que  les  couvcrneroens  rcfpcCB» 
fe  trouveroicnt  obligés  de  leur  ordonner  de  (erP* 
tirer,  il  leur  fera  .itccjidé  peur  cette  fin  uii  tetwf 
de  douze  mois,  afin  qu'ils  puiflcut  fe  retirer  avec 
leurs  effets  feleors  facultés  confiés  tant  au»  par- 
ticuliers qu'au  public  :  bien  entendu  que  cette 
faveur  no  pourra  être  réclamée  par  ceux  qu»  te 
permettront  une  conduite  contraire  i  l'onM 

public,  m  „     ,  .     ■  • 

m.  On  eft  auin  convenu,  &  il  a  été  anetc 
que  les  fujets  9c  baWtans  des  royaumes ,  pio«ne« 

&  états  de  leurs  majeftés  n'exerceront  a  l'atefflr 
aucuns  ades  d'hoililité  ni  violences  les  uns  contxe 
les  auttes,  cane  for  mer  que  fur  terre,  &z•d\^^, 
rivières ,  ports  &  rades ,  fous  qirlque  nom  pré- 
texte que  ce  foit ,.  ertforte  que  les  fujeo  de  part 
8c  d'autre  ne  pourront  prendre  aucuoe  paiaite« 
connnifllon  ou  inllruâion  pour  armcmcns 
•culier»â&  courfc  en  mer,  ni  lettres  vul- 

gairement appelées  de  rcpréfailles ,  de  ^usiqics 
princcî  OU  états  eonenais  àc  l'un  ou  de  l'iunc, 
ni  troubler ,  empêcher  ou  endommager  en  que> 
que  manière  que  ce  iôit',  en  vertu  ou  f^^u^  F'* 
texte  de  telles  pntente»; ,  commifïîons  ou  jctuel 
de  rcpréfailles,  les  fujets  &  lubitans  fufdit*  « 
foi  m'MWA  w  (ta  f«i  de-  J*  Gcapde  •  Brcr 
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Vigne  >  ni  îjâtc  ces  Tortes  d'arméniens ,  ou  de  ^en 
Smk  poitr.  «Ikc  en  mer)  &  feront 'à  cette  fin  , 
wtm  6t  qnantef  (bis  <|u'il  fan  requis  de  part  8c 

d'autre  dans  toutes  les  terres ,  pays  &  domaines 
quels  Qu'ils  foient  «  unt  4e  part  que  d'autre  >  re- 
Boovdiées  &  publiées  des  <l«Fen(ês  énoices  &  ex- 

preflcs  d'ufer  en  aucun::  manicic  de  telles  com- 
mifllions  ou  lettres  de  cepcérailles  fous  les  plus 
grandes  peines  qui  puifletit  être  ordonnées  contre 
Icsinfradteiirs  ,  outre  la  reiHcutioii  &  h  fatisfaÛion 
entière  dont  ils  feront  tenus  envers  ccax  auxquels 
ifs  iiiront  atuCé  quelque  dommage  ;  tic  ne  feront 
données  à  l'à  venir  par  l'une  des  deux  hautes  parties 
contractantes ,  au  préjudice  &  au  dommage  des 
Aijets  de  l'autre,  aucunes  letncs  de  repréfailles, 
fi  ce  n'cft  feulement  au  cas  de  refus  ou  de  délai 
de  jullice>  lequel  refus  ou  délai  de  jultice  ne 
fera  pas  tenu  pour  vérifié .  û  là  requête  de  celui 
<iai  demande  lelditcs  lettres  de  reprcfaillcs  n'ert 
communiquée  au  mintllre  qui  le  trouvera  fur  les 
lieux  de  hà  part  du  prince  ,  contre  les  fujets  du- 
quel elles  (loivcni  être  données,  afin  que,  dans 
le  ternie  de  quatre  mots  ,  ou  plutôt»  s'il  fe  peut , 
il  puifTe  faire  connoitre  le  contraire»  ou  procurer 
la  juile  fatisfaftion  qui  fera  du;. 

1 Il  Un  libre  aux  fujets  èc  habitans  des  états 
refpeâifs  des  deux  feuverains  d'entrer  &  d'aller 
librciDciu  &  furc'TT'^-r  ,  fans  pennifTioti  ni  fauf- 
condutt  gênerai  ou  l^^ccial ,  fuit  par  terre  ou  par 
mer ,  6c  enfin  par  quelque  chemin  que  ce  (bit , 
dans  les  royaumes  ,  états,  provinces ,  terres  ,  îles  , 
villes  ,  bourgs  ,  places  murées  ou  non  muices, 
fortifiées  ou  non  fortifiées^^  ports  &  domaines  de 
l'tin  ii:  de  l'autre  fouveratn,  fitucs  en  Europe, 
flucls  qu'ils  puiflent  être ,  &  d'en  rçvcnir ,  d'y 
f.'ioumer  ou  d'y  palTer»  &  d'y  acheter  auffi  & 
acquérir  à  leur  choix  toutes  les  chofrs  néccfTaites 
pour  leui  fubllthnce  ik  pour  leur  ufagc,  &  ils 
feront  traités  réciproquement  avec  toute  forte  de 
bienveillance  Se  de  faveur,  bien  entendu  néan- 
moins que  dans  toutes  ces  chofes  ,  ils  fc  compor- 
teront &c  fe  conduiront  conformément  à  ce  qui 
ell  prefcrit  par  les  Icix  Qc  parles  ordonnances, 
qu'ils  vivront  les  uns  avec  fes  autres  en  amis  de 
pifiblement,  &  qu'ils  entretiendront,  par  leur 
bonne  intelligence,  l'union  réciproque. 

V.  Il  fera  libre  &  permis  aux  fujets  de  leurfditcs 
majeftcs  réciproquement  d'aborder  avec  leurs  vaif- 
feaux ,  auill  bien  qu'avec  leurs  marchindifes  & 
les  effets  dontils  feront  chargés,  &  dontlecom- 
iTierce  &  le  tranfport  ne  fo..:  point  défendus  par 
les  ioix  de  l'un  ou  de  l'autre  royaume ,  &  d'en- 
trer dans  les  terres*  états»  villes  ports,  lieux 8r 
yivieres  de  parc  Se  d'autre  fitiiés  en  Eiirop;  ,  d'y 
fréquenter,  féjourner&  demeurer. fans auctuic li- 
mitation de  tems,  même  d'y  louer  des  maifons, 
ou  de  loger  chez,  d'autres,  d'acheter  où  ils  ju- 
geront à  propos  toute  forte  de  marcliandifes  per- 
snHes ,  fottde  la  première  main,  foît  du  marchand, 
Se  en  quc!qu3  nianièic  que  ce  puiffc  être,  fiMC 
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>dans  les  places  &:  marchés  publics  où  font  cx- 
pofées  le«  marchandifcs  &  dans  le»  foires,  foit  dant 
tout  antre  endroit  où  ces  marchandifbs  fe'  fabri- 
quent ou  fe  vendent  ;  il  lecr  f.ra  aufTi  permis  de 
ferrer  &  de  garder  dans  leurs  magafins  &  entre -r 
pots  les  marehandifes  apportées  d'ailleufs'.  8f  de 
les  expofet-  en  vente  ,  lars  ctre  nbîicés  en  ai;cu'.'.e 
façon  de  porter  leurs  marehandifes  fufdites  dans 
les  marchés  8r  dans  les  foires,  û  œn'eft  dtrlMt 
bon  pré  &r  de  leur  bonne  volonté}  &.■  t^c  pour- 
ront lefdits  fujets,  pour  raifon  de  la  liberté  de 
conmierce  ou  pour  toute  autre  caufe  que  ce  foit  • 
être  chargés  d'aucun  impôt  ou  droits,  iTcAreption 
de  ceux  qui  devront  être  payes  pour  leurs  navires 
on  pour  leurs^  marehandifes ,  conformément  â  ce 
qui  cil  réglé  par  le  préfci't  tra-ré  ,  ou  de  ce  qui 
(cra  payé  par  1m  propres  fujets  des  deux  partie$ 
contraâantes  j  it  iêat'  fera  aufli  permis  de  fortir 
de  l'un  &  l'autre  royaume  quand  ils  le  voudront, 
&  d'aller  où  ils  ;u$;eroDt  à  propos  par  terre  ou 
par  mer,  pat  les  rivières  &  eaux  douces  ,  SeaufC 
lis  pourront  emmener  leurs  femmes ,  cnfans ,  do* 
meltiques  ,  auiîi  bien  que  leurs  marehandifes  » 
facultés,  biens  &  effets  achetés  on  apportés , 
après  avoir  payé  les  droits  accoutumes  ,  nonob(- 
tant  toute  loi,  privilège,  conceifion,  immunités 
ou  coutumes  à  ce  contraires  en  façon  quelconque  | 
&  quant  à  ce  <\n\  concerne  \t  religion  ,  les  fujets 
des  deux  couronnes  jouiront  d'une  entière  liberté} 
lis  ne  pourront  êti  e  coi-.traints  d  alUikraax  offices 
divins,  foie  H  i:!.  \ts  églifcs  nu  ailleurs,  m.iis  au 
cor.tiaitc  il  leur  fera  permis ,  fans  aucun  empêche- 
ment de  faire  en  particulier ,  dans  leurs  propres 
maifons  ,  les  exercices  de  leur  reltV,ion  ,  f'î'vnr 
kur  ufai;c.  On  ne  lelukia  point  de  part  m  d'autre 
la  pcrmiûion  d'enterrer  dans  des  lieux  convenables 
qui  feront  licfignts  à  cet  effet  Irs  corps  des  fujets 
de  l'un  &  de  l'autre  royaume ,  dccédts  d.ins  l'ctcn- 
due  de  la  domination  de  l'autre,  &  il  ne  fen^ 
apporté  aucun  trouble  à  la  fépu'ture  des  morts; 
Les  Ioix  &  les  Oatutsde  l'un  de  l'autre  royaume 
demeureront  dans  leur  force  &  vigueur ,  fv'  feront 
cxademént  exécutes,  foit  que  ces  loîx  llatuts 
regardenr  le  commerce  Se  la  navigation ,  ou  qu'ils 
concernent  quelques  autres  droits ,  à  la  réferve 
feulement  des  ca&  auxquels  il  ci^  dérogé  par  les 
articles  du  préfent  traité. 

V'I.  Pour  Hxer  d'une  manière  invariable  le  p'dl 
fur  lequel  le  commerce  fera  établi  encre  les  deux 
nations ,  tes  deux  hautes  parties  eontraâanrea  ont 
)ii!',é  à  prupos  de  rér.îer  les  droits  fijr  cctt.:ines 
déniées  &  marehandifes.  Elles  font  convenues  en 
conféqnence  du  tarif  fuiirant$  favoir  :  i".  tes  vins 

I  de  î'^aiice  impiirtés  en  droiture  de  France  d.i:nla 
Grande  Bretagne ,  ne  paieront  dans  aucun  cas  pas 
de  plus  gros  droits  que  ceux  que  paient  prcfen* 
tement  les  vins  de  Portugal. 

Les  vins  de  France  importes  diredcmenc  de 
Fmiut  en  Irlande  ne  paieront  pu  de  plus  gros 

.  droits  que  ceux  qulls  paient  aétnellomenc. 

Qqq 
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i®.  Les  vinaigres  de  fr^ittt,  au  licU  de  liV.  | 
I  shillings  5  fous  &  douze  vingttcmea  de  fous  àul. 

tonneau  qu'ils  paient  à  préfoit,  ne  paieront 
a  l'avenir  ,  d  i::^  !a  f  irrituic-Breta^œ ^  pas  de  plus 
gcus  dloits  que  51  iiv.  10  ishiiiuigs  iu  ioos  ilk 
icize  vingciène*  de  fous  llerling  par  tonneau, 

î".  Les  eaux-d«*vie  de  FnuKe  ,  an  lieu  de  9 
shillings  6  fous  douze  vingtièmes  de  fous  ftetl. 
ne  paieront  à  l'avenir  dans  la  Grande-Bretagne 
que  7  shillings  llerling  par  galloa»  iàiÙMifUÊK 
^yartes,  inefure  d'Angleterre- 

4*.  Les  huiles  d'olive  venant  direâemenc  de 
Frann  «c  paieront  pas  à  l'ayeniff  un  plus  fioct  droit 

Sue  paient  aâttcUeiiKBtcdks  des  nations  les  plus 
ivorifccs. 

La  bière  paiera  miuitcUemect  un  dœit  de 
pour  100  de  la  valeur. 

6".  Or)  clidèra  les  droits  fur  h  quincaillerie  & 

1a  tabletterie  (  en  angluis  hard-ware  ,  cutltry  ^  ca- 
4net  w*rt  md  ttmitry  )  8t  tous  les  ouvrages  gros 

Éc  mjtms  de  fer  ,  d'acier,  de  cuivre  &  d'aiiain, 
kc  le  plus  haut  dxoix  ne  posera  pas  io  pour  100 
4e  la  valeur. 

.  7*.  Les  coto'is  de  toutes  efpèces  ,  fabriques 
4ans  les  états  des  deux  rouvc(iiu%s  en  Hutope , 
•iolî  qtte  les  lainages  ,  unt  tricotés  que  tiflfus ,  y 
compris  la  b'injict.-rie  (  en  anplrm  ^o/îrrj  )  paie- 
ront de  part -&  d'autre  un  druic  d'entrée  de  la 
pour  cent  de  la  valeur.  On  excepte  tous  les  ou- 
vrages de  coton  Sj  cie  laine  mèîcs  de  foie  ylefi^is 
demeureront  prohibes  de  part  ^'  d'aatrc. 

8^.  Les  toiles  de  batilte  &  linons  (  en  anglois 
tamMet  itailawns  )  paieront  de  part  &  d'autre 
«n  droit  d'entrée  de  ç  shillings  ,  ou  6  liv.  tournois 
par  dcini-picce  d-:  fcpt  verges  trois  quarts d'An- 
m^ttaxtiyarii  ),  &  les  teilesde  lin  &  de  chanvre , 
faVrtqtiées  dans  états  des  deux  fouverains  en 
Europe  ,  ne  paieront  point  de  ph:"!  forts  droits 
tant  en  iranct  que  dans  la  Orande-BKCaenej  ^ue 
les  toiles  fabriqué  en  Hdlamie  8c  en  Flandre  » 
i.nporti-es  dans  la  Gnnde-Bietagiie  1  paienc  ac- 
tueilenoenr» 

Et  les  toiles  de  Im  &  de  <rfwmvre  fabriquées  en 

Frince  &  .et!  Irlande  ne  paieront  muniellement 
point  déplus  èan%  droits  que  les  toiles  fabriquées 
en  Hqttande  ,  importées  en  khmde ,  paient  à 
préfcnt. 

La  fetferie  piaieramntudlemcnt  un  droit  d'en- 
trée de  If  pour  too  de  la  valeur. 

lo"*.  Les  gazes  de  toutes  crpèceç  paiewiiaiim- 
•tOeUement  10  pour  ico  de  la  valeur. 

II**.  Les  modes  compolëes  de  inoufTelineSt.  li' 
nons ,  bjttllcs ,  gaaes  de  toutes  efpi  tcsf  en  an- 
glois milhntry),  ^  de  tous  les  autres  articles  a^l- 
mis  par  le  préfent  tarif,  paieront  mutuellement 
in  droit  de  li  pour  100  de  Ir  v  .lcur;  s'il  7 
entre  des  .nrcicles  non  énonces  audit  tarit  ils  ne 
paieront  pas  de  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  pr.ur  Icfi  akâoMS  aciidcc  ks  ttadoDS  Us  plus 


ïi«.  porceîninc,  la  fayence  &  îi  potenâ 
paieront  mutuelienieos  ta  pour  ico  de  la  vakui. 

I)^  Les  ghces  flr  la  wnerie  ferons  sdwfisdB 
port  &  d'autre njyBwam  «sdwicdemwKio» 

U  valeur. 

Sa  ma^lé  britannique  fè  réferve  la  Acuité  dt 
compenfer  pnr  des  droits  addirionocls  fur  les  voir 
chandifes  c  i  d  c  l  i<  >  \xs  euoacées  les  droits  intéiiens 
aâueUenwnc  1 1  r  1  es  fur  le»  maïuifaûures  ou  cess 
d'entrée  qui  font  levés  ùu  les  matières  prcnu^» 
Cavoir,  fur  les  toiles  de  toutes  efpèces,  teiotta 
ou  peintes ,  fur  la  btàn^  liir  la  VCfBBifta  te  kl 
glaces  &  fiK  les  £ers» 

Et  fa  «ajefté  tris-chiéticniie  léCbrvtaofîb 
faculté  d'en  uf«a-  de  même  à  l'égard  Acs  irurchir.- 
difes  iùivaotes}  iavoic  (us  ks  cocons  tùulakek 
&  fer  la  bt^ae. 

Pour  d'autantmicux  aflurer  la  perception cxifla 
des  droits  énoncés  audic  tarif  payables  fat  la  va« 
leur ,  eHcs  ctmviendnMe  emic  oies,  noo-fede» 
ment  de  la  fomoe  des  déclaratioos ,  mais  aufli  des 
moyenspropres  à  prévenir  b  fraude  fur  la  véntabla 
valeur  defdiies  denrées  &  marchandifes. 

Et  s'il  fe  trouve  par  la  fuite  qu'il  s'clt  gîiiïédanf 
le  tarif  ci-dellus  des  erreurs  coouaires  aux  prin* 
cipes  qui  lai  ont  fervi  de  batê  ,  les  deux  (oute« 
rains  s'entendront  de  bonne-foi  pour  les  redrcflcr. 

VIL  Les  drorcs  énooces  a-dcllui  ne  pourront 
être  changés  que  d'un  commun  accord,  fclc^ 
marchandi  es  qui  n'y  (ont  pas  énoncées  acquitte* 
ront  dans  les  éiats  des  deux  fouvcrains  les  droits 
d'entrée  Se  de  fortie  dt»  dans  chacun  defditt  état* 
par  les  nations  eoTopéctmes  les  plus  favonfitei  à 
la  date  du  pré&nt  traité  ;  &  les  navhrs  appar> 
tcnans  aux  fuictsdefdits états  aurotu  aulTi  dans  1'  ri 
&  dans  l'auue  tous  ks  privilèges  &  avant%ies 
accordés  \  eeoc  des  nadons  earopéemies  le»  pwt 
favori  r'd 

£t  1  intention  des  dieux  hautes  parties  contrac* 
tantes  étant  que  kvrs  fujets  refpefiiiâ  foient  Ict 

uns  elle/  les  autres  fur  un  pird  auffi  avantageai 
que  ceux  des  autres  nations  européennes,  elles 
coavkmwnt  que  dans  le  cas  où  ellee  accorderoMat 

dans  la  fuite  de  nouveaux  avantages  de  navi>;ition 
&  de  commerce  àquelqu'autt^e  nation  europcenriej. 
elles  y  feront  participer  mutueHemenc  lînirifiNt 
fnjcts,  fanspréjudice toutefois  desav^nn^jcs  qu'eues 
te  iclctveii:  i  livoir ,  la  I  rance  en  tavcur  de  l'Lfi 
pagne ,  en  conféquencc  de  l'article  XXI V  dupaAir 
de  famille  fiu;né  le  10  M.  i  -  '1  ,  X;  l'Angleterre, 
félon  ce  qu'elle  a  pt.tiiquc  en  cunfcMnnitc  en 
eonfcquence  de  la  convcntron  de  1701  ^.  %Béc 
entre  l'Anî^leterTC  &  le  PorttigaL 

Et  alliv  que  chacun  puifle  favoir  certainement 
en  quoi  confrilent  les  fufdirs  impôts ,  douanes  Sc 
droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  quels  qu'ils  foicnt 
on  eil  convenu  qu'il  y  aura  dans  les  lieux  publics  t 
tant  à  Rouffli  &  dans  les  autres  villes  ro.irchandes 
de  France  ,  ou'à  Londres  &  dans  les  autres  vdler 
«acdvanda  de  l'ebéiâànce  du  Rot  de)t.GaBd» 
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Aettgne,  Jes  tttlft  qui  indiquent  les  impôts  , 

douanes  &:dric,  accoutumés,  afin  que  l'onypuiffe 
avoir  recours  toutes  les  fois  qu'il  s'clevcra  quel- 
le dîtfifreBd  )  Toccafion  de  ces  impôts ,  doua- 
nes &  droits  qui  ne  pourront  fe  lever  que  con- 
fonnéraent  â  ce  qui  fera  ciiirement  expliqué  dans 
Msfttfdies  ttrift  8r  félon  lent  fens  naturel }  &  <i 
quelqu'Offîcicr  ou  qii.-lqu'un  en  Ton  nom,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  exige  &  reçoit  ^u- 
oJiquctneat  ou  en  particulier,,  direébementoii in> 
direâement,  d'un  Marchand  ou  d'un  autre  u 
cime  fomine  d'argent  ou  queiqu'autre  chofc  que 
ce  foie,  à  niîfon  de  droit  dé,  d'impôt,  de  vifites 
oa  de  compenfation  ,  même  fous  !e  nom  de  don 
fait  volonairctncnt,  ou  fous  queiqu'autre  prétexte 
que  ce  foitaiHleli  ou  autrement  qu'il  n'eft  marqué 
ci-deflu$;  en  ce  cas,  fi  ledit  officier  ou  Ton  fuisf- 
totut ,  étant  accule  devant  le  juge  compétent  du 
Seu  oQ  la  faute  a  été  commit^,  ^en  trouve  con- 
vaincu, il  donnera  une  fatisfadion  entière  à  la 
panie  léfée ,  &  il  fera  même  puni  de  la  peine 
4ae     prefcrite  par  les  lobe. 

VIII.  A  r  avenir  aucune  da  marchandifes  ex- 
portées rcfpediveroent  des  pays  de  l'obciffance 
de  leurs  majeflés  ne  feront  aflujeities  à  la  vifiie  ou 
à  la  confifcation  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  ,  de  fraude  ou  de  défeûuofite  dans  la  fabrique 
eu  travail ,  ou  pour  quelque  défaut  que  ce  foit.  On 
lailTcra  une  crL:crc  liberté  ju  vendeur  &  à  l'ache- 
teur de  Hipuler  &  d  en  faire  le  pdx  «  ainfi  qu'ils  le 
trowrerotit  à  propos ,  noDoUftant  toutes  loix  j  fta- 
tuts  ,  édita  «  anrétSj  privilèges  «  concei&oitt  ou 
ufagcs. 

_  IX.  Comme  il  y  a  plulicurs  genres  de  marchan- 
«lifes  de  cella  qui  feront  apportées  ou  importées 
«n  France  par  les  fujcts  delà  Gr^rd?  Brern-^n?  ,  oui 
Tont  enfermées  dans  des  tonneaux,  dans  ces  cjiiies 
OU  dans  des  erobaibges  «  dont  les  droits  fe  paient 
au  poids,  on  eft  convenu  qu'en  ce  cas  lefilits  droits 
iêront  feulement  exiges  pic  proportion  au  poids 
effectif  de  la  m-irchandile ,  &  qu'on  Fera  une  di> 
Bunution  du  poids  des  tonneaux ,  des  caiffes  &  em- 
l>alla^es  «  de  la  même  manière  qu'il  a  été  pratique , 
^  qa  tift  piadque  aâueHemeat  en  Angletenë. 

X.  Il  cft  encore  convenu  que  fi  quelque  inadver- 
tance ou  faute  avoitété  commifc  par  quelque  maître 
«le  navire  ,  l'interprète  ,  le  procureur  ou  autre 
charge  de  fes  affaires ,  en  faifnnt  la  déclaration 
«le  fa  cargai(bn  ,  le  navire  pour  cela  ni  fa  cargai- 
fbn  ne  feront  point  fufets  ï  la  confifcatton  j  il 
fera  même  loifiolc  au  propriétaire  des  effets  qui 
a4irotxt  été  omis  dans  la  tille  ou  déclaration  four- 
nie par  le  mahre  du  navire  ,  en  payant  tes  droits 
en  ufage  foivant  la  pancarte  ,  de  les  rct'rev  , 
pourvu  totnefois  qu'il  n'y  ait  pas  une  apparence 
ttiantftfte  de  ferade  ;  &  pour  caufe  de  cette  omif» 
^on  ,  les  marchands  ni  les  maîtres  de  pavires  ni 
les  nurchandifes ,  ne  pourront  être  fujets  à  au- 
cooe  peiiie  ,  pourvu  que  tel  dfècs  omis  dans  la 
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dédantlon  n'afent  oas  encore  été  mis  i  terre  avant 

d'avoir  fait  ladite  déclaration. 

XI.  Dans  le  cas  où  l  une  des  deux  hautes  par- 
ties contraftantes  jugera  à  propos  d'établir  des 
prohibitions  ,  ou  d  .1'.:  -menter  les  droits  à  l'entice 
fur  quelque  denrée  ou  marchandife  du  crd  ou  de 
la  mannUéhire  de  l'autre ,  non  énoncée  dans  le 
tarif,  ces  prohibitions  ou  aur.inentations  feront 
générales  j  &  comprendront  les  mêmes  denrées 
ou  marchandifes  des  autres  nations  européennes 
îcs  n!us  favorifées  ,  nuffi  bien  que  celîes  de  l'un 
ou  l'autre  état  i  &  dans  le  cas  où  l'xine  des  deux 
parties  contraélantes  accordera,  foitlafoppreffion 
des  prohibitions,  foit  une  diminution  des  droits 
en  faveur  d'une  autre  nation  européenne  fut  quel- 
que denrée  on  marchandife  de  fon  crd  ou  ma- 
nufafturc,  foir  :t  l'entrée,  foit  à  la  fortie,  ces 
fupprelTions  ou  diminutions  feront  communes  aux 
ftijets  de  Tautre  partie ,  à  condition  que  celle-ci 
accordera  aux  fujets  de  l'autre  l'cnti  t'e  &  la  for- 
tie des  mêmes  denrées  &  nvarchandifes  fous  les 
mêmes  droits  ,  exceptant  toujours  les  cas  ré(cr- 
vés  dans  l'aiiiclc  7  du  prtTeiit  n  aitc. 

XII.  Et  d'autant  qu'il  s'eit  autrefois  établi  UQ 
ufage  ,  lequel  n'eft  autorifé  par  aucune  loi ,  dans 
quelques  lieux  de  fronce  &  de  la  Grande  Breta- 
gne ,  Suivant  lequel  les  frarii^ois  ont  payé  en  An- 
gleterre une  efpcce  de  capitatiop,  nommée  en 
langue  du  pays  head-rvrry  ,  &•  les  anglois  le 
même  droit  en  France  ,  lous  le  titre  d'argent  du 
chef  i  il  eft  convenu  que  cet  impôt  ne  s  exigera 
plus  de  part  ni  d'autr? ,  r.i  fous  l'ancien  uoia^  ni 
fous  quelque  nom  que  ce  puilTe  être. 

XIII.  Si  Tune  des  hautes  parties  comraâantcs 
a  accordé  ou  accorde  des  primes  (  en  anglois 
iouniies  )  pour  encourager  l'exportation  des  arti- 
cles du  crà  du  fol  ou  du  produit  des  mani^âures 
nationales ,  il  fera  permis  à  l'autre  d'ajouter  aux 
droits  déjà  impofés  en  vertu  du  prcfent  traité  , 
fur  lefdites  denrées  &r  marchandifes  importées  dans 
fcs  états ,  un  droit  d'entrée  équivalent  h  ladite 
prime  :  bien  entendu  que  cette  llipulation  ne  s'é- 
tendra pas  fur  la  rellitiition  des  droits  &  impôts 
(  en  anglois  drawiaek  )  laquelle  a  lieu  en  ca* 
d'exportation. 

XIV.  l  es  avantaçres  accordes  par  le  préfcnt 
traité  aux  fujets  de  fa  majeiié  britanniaue>  auront 
leur  eifet  en  tant  qu'ils  concernent  le  royaume 
de  la  Grande-Brct.'gnc ,  auiTi-tôt  que  des  loix  y 
ferooc  pafTées  pour  sifurer  aux  fujets  de  fa  ma- 
fefté  très-chrétrenne  la  jouilTance  réciproque  des 
avantages  qui  leur  font  accordés  par  le  préfent 
traité  i  &  les  avantages  accordés  par  tous  ces  ar- 
ticles ,  excepte  le  tarif,  auront  leur  eflèt  pour 
ce  qui  concerne  le  royaume  d'Irlande ,  auffi-tôt 
c}uc  des  loix  y  feront  palTces  pour  aiTurer  aux  fu- 
jets de  fa  mafefté  très-cTirétienne  la  foutiTance  ré- 
ciproque des  avant  i:;e^  ijui  leur  font  accordés  par 
ce  traité  ;  Se  pareillement  les  avantages  accordés 
par  le  caxif^  auroiic  .ieitt  effet  en  tant  qu'Us  coo* 
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ccrr.cnr  lec^ît  ro;,Mume  ,  auffi-tôt  qitc  dcs  îoîx  jr 
ieronc  paflcu  pour  doaocr  eifet  audit  urif. 

XV.  Il  a  «é  convenu  que  les  navires  appar- 
teri.ins  à  des  lujets  de  fa  majeftc  briianniquc  ve- 
nant dans  les  états  de  U  nujellc  tics-chrctictme 
des  ports  de  lâ  Grande'Brengne  ,  d'Irlande  ou 
de  quelqu'autrc  port  étranger ,  ne  paieront  point 
le  droit  de  fret  ni  aucun  autre  droit  fembtablc } 
p^rt;ille:nent  les  navires  françois  feront  exempts , 
dans  les  ct.us  de  fa  majcRc  hrir-^rrvqnf^  ,  dti  droit 
de  cinq  shillings ,  ou  de  tout  autre  uioit  ou  char- 
ge femblable. 

XVI.  ir  lie  fera  pas  permis  aux  armateurs 
ctringeis,  qui  ne  feront  pas  fujcts  de  l'une  ou 
de  l'autre  couronne  «  &  qui  auront  coniminion  de 

Suelqu'jutre  prince  ou  état  ennemi  de  l'un  ou 
e  l'autre  ,  d'armer  leurs  vaifleaux  dans  les  ports 
de  l'un  8l'  de  l'autre  defdits  deux  roy  aunes,  d'y 
vendre  ce  quCils  auront  pris,  ou  de  changer  en 
cuLilqut  manière  que  ce  n>it ,  ni  d'acheter  m£me 
d'auucs  \  ivres  que  ceux  qui  leur  fercnu  ntccf- 
falres  pour  parvenir  au  port  le  plus  procham  du 
prince,  dont  ils  auront  obtenu  des  commiflîons. 

XVII.  Loifq.i'il  arrivera  quelque  dilFcrend  en- 
tre un  capitaine  de  navire  &  fes  matelots  ,  dans 
les  ports  de  l'un  ou  de  l'autre  royaume  ,  pour 
raifon  de  falaircs  dus  auxdits  matelots ,  ou  pour 

auclqu'autre  caufe  civile  que  ce  foît,  le  ma^ilhat 
V  lieu  exigera  feulement  du  dtfendeur  de  duttuer 
au  rlemandetir  fa  déclaration  par  écrit  ,  attctite 
'  par  le  majillrat ,  par  laquelle  il  promettra  de  ré- 
pondre dans  fa  patrie  fur  l'affoire  dont  il  s'agira 
par-devant  un  jii^?e  compétent  j  au  moyen  de  quoi 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d'abandonner  le 
vaifleau ,  ni  d'apporter  quelque  empêchement  au 
capitaine  du  navire  dans  la  continuation  de  fon 
voyage.  Il  fera  aufll  permis  at»  marchands  de  l'un 
ou  de  r.iutie  royaume,  détenir,  dans  les  lieux 
de  leur  dornivile  «  ou  par-tout  ailleurs  oà  bon  leur 
Temblera ,  des  livres  de  compte  Be  de  commerce , 
&  d'entretenir  auflî  correfpotulnnce  de  lettres  dans 
la  langue  ou  dans  l'idiôme  qu'ils  ;ugeront  à  pro- 
pos ,  fans  qu'on  puiiTe  les  inquiéter  ni  les  recner- 
cher  en  aucune  manière  pour  ce  fujet  ;  &  s'il 
leur  étoit  nécelTaire  ,  pour  terminer  quelque  pro- 
cès ott  différend,  de  produire  leurs  livres  de  comp- 
tes ,  en  ce  cas  ils  feront  obli-iés  cîe  les  ..pporter 
en  entier  en  julUce  ,  (ans  toutefois  qu'il  foit  per- 
mis au  juge  de  prendre  connoiflânce  dans  lefdits 
livres  d'autres  articles  que  de  ceux  feulement  qui 
regarderont  l'affaire  dont  il  s'agit ,  ou  qui  feront 
neceflàires  pour  établir  la  foi  de  ces  livres}  &  il 
re  fera  pas  permis  de  les  enlever  des  mnins  de 
leurs  propriétaires  ,  ni  de  les  ittcnir  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  excepté  feulement  dans  le 
cas  de  banqueroute.  Les  fujets  de  la  Grande-Bre- 
tagne ne  feront  pas  tenus  de  fc  fervîr  de  papier 
tlrnlm'  pour  leurs  livies  ,  leurs  ktties  ^'x:  les  au- 
tres pièces  qui  regarderont  le  commerce ,  à  la 
irftrve  de  leur  journal  j  qui  j  pour  faire  foi  ai 
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JuAice  ,dcm  être  cotté  &:  par.\plic'  ^^r:fùpi£l| 
juge  ,  conformément  aux  lois  cublies  co  tiaut , 
qui  y  aiTujettiflent  tous  les  raarcjiands. 

XVIir.  II  a  été  ftatuc  de  plus  ,  ôcroneftcoD* 
venu  qu'il  foit  entier. ment  Ubre  à  tous  les  nui- 
chands ,  capitaines  de  vaiflTeaux  Se  autres  fajcis 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  dans  tctis  les  ctnts 
de  fa  majerté  trcs-chi  cucnne  en  Lurope  ,  de  trai- 
ter leurs  affaires  par  eux-mêmes ,  ou  aeo  chaiget 
qui  bon  leur  leniblera  ,  &  ils  ne  feront  ttnvi".  àt 
fc  fervir  d'aucun  interptècc  ou  fadtcur,  ni  de  leur 
payer  aucun  falaire  >  nce  n'cft  qu'ils  veulent  s'eiv 
fervir.  En  outre  ,  les  msîtrcs  des  vaiffeaux  ne  fe- 
ront point  tenui  de  le  lervir,  pour  charger  eu 
décharger  leurs  navires,  de  peifonnes  établies  à 
cet  effet  par  l'autorité  publique ,  foit  à  Bordeaux» 
foie  ailleurs  {  mais  il  leur  fera  entièrement  libre 
de  charger  ou  dc'clurgcr  leurs  vailTeaux  par  eux- 
mêmes  «  OU  de  fe  fervir  de  ceux  qu'il  leur  plain 
pour  les  charger  ou  les  décharger ,  fans  payer  su* 
ctm  laLiire  û  quelque  perfcn-^e  que  ce  puifliectrc. 
Ils  ne  feront  point  tenus  auAi  de  dccairger  dans 
les  navires  d*autnn,'ou  de  recevoir  dans  les  leurs 
quelques  marchaiulife?  que  ce  foit ,  ni  d'attendre 
leur  chargement  plus  lon^-tems  qu'ils  le  jugeior.t 
à  propos.  Et  cous  les  fii|ets  du  roi  très  chtcti<.n 
jouiront  p.ireillement  &  feront  en  pofilirujn 
mciites  ptivilèges  &  libertés  dans  tous  les  ciÂts 
de  fa  majefté  britannique  en  Europe.  . 

XIX.  On  ne  pourra  oîiir:';er  les  vaiffeaux  char- 
ges des  deux  parties,  paiTant  fur  les  cotes  l'une 
de  l'autre ,       que  la  tempête  atira  obl^  de 
relâcher  dans  les  rades  ou  ports ,  ou  qui  y  au- 
ront pris  terre  de  quclqu'autrc  manière  que  ce 
foir,  d'y  décharger  leurs  marchandifi»  en  mut 
ou  en  partie ,  ou  de  payer  quelques  droits ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  y  déchargent  de  leur  bon  gié,  Se 
qu'ils  n'en  vendi:nt  quelque  partie.  Il  fera  ccpir.- 
dant  libre»  après  en  avoir  obtenu  la  permiflioa 
de  ceux  qui  ont  la  dkeâîon  des  affaires  mariti- 
mes ,  de  décharger  ou  de  vendre  une  petite  par- 
tie du  churgement  »  feulement  pour  acheter  les 
vivres  Ott  leschofês  néceffaires  pour  le  radoub  du 
vaifleau,  &  dans  ce  cas  on  ne  pourri  exiger  de 
droits  pour  tout  le  chargement ,  mais  feuleroeui 
pour  la  psDte  partie  qui  aura  été  ddchargée  eu 
vendue. 

XX.  Il  fera  perruis  à  tous  les  fujcts  du  roi  trcs- 
chrétien  Se  du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  de 
n.ivigcr  avec  leurs  vaifleaux  en  toute  fjicté  5c 
liberté  ,  &  fans  dillinûion  de  ceux  à  qui  les  mar- 
c  hatidifes  de  leurs  chargemens  appartiendront,  de 
quclquî  port  que  ce  foit,  dans  les  lieux  qui  font 
dc;a,  ou  oui  feront  ci- après  en  guerre  avec  le 
roi  très-chrétien ,  ou  avec  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  fera  auflî  permis  auxdits  fujets  de 
navigcr  &  de  négocier  avec  leurs  vaiffeaux  cv  mar- 
chandifes ,  avec  la  même  liberté  &  tùmé  des  lieux» 
ports  &  endroits  appartciuns  aux  enneinis  lies  deux 
parties  OU  de  l'une  d'elles   faus  eue  aucuiic&.ciJ 


Digitized  by  Google 


F  R  A' 

fequi^t^s  ni  troublés  ,  &  d'aller  direâement  , 
DOQ-leulemcni  dcidiu  lieux  enueaùs  à  un  lieu  neu- 
tre» nuis  encore  d'un  lieu  ennemi  à  un  autre 
lieu  ennemi ,  foit  qu'ils  foiem  fous  la  jurifjiftion 
'   d'un  même  ou  de  dififcrclis  princes.  Lt  comme 
il  a  été  Itipulé ,  fnr  rapport  aux  navires  &  aux 
mirchindiurs  ,   que  I'om  regardera  coinmc  \:b\c 
tout  ce  cui  fera  trouve  lur  les  vaifleaux  ;)ppar- 
tenans  auic  fujets  de  rira  9c  «le  l'autte  royaume , 
quoique  tôut  le  chargement,  ou  une  pnrie 
ce  même  chargement  appartienne  aux  ennemis  d;; 
leurs  majellcs,  à  l'exception  cependant  des  mar' 
chandifes  de  contrebande ,  lefquelles  étant  inter- 
ceptées ,  il  fera  procédé  conformément  a  Tel  prit 
des  articles  fuivans  ;  de  même  il  a  été  convenu 
que  cette  même  hbeitc  doit  s'étendre  auHî  aux 
perfonnes  qui  navigent  fur  un  vatflTeau  libre ,  de 
manière  que  ,  quoiqu'elles  foient  ennemies  des 
deux  parties  ,  ou  de  l'une  d'elles ,  elles  ne  feront 
point  tirées  du  vailTcau  libre,  lt  ce  n'crt  que  ce 
fulfent  des  gens  de  guerre  adtujiicmcnt  au  fervice 
defdits  ennemis ,  &  fe  tranlportini  pour  être  em- 

Êloyés  comme  militaires  "dans  leurs  flortes  ou  dans 
lurs  armées. 

XXi.  Cette  liberté  de  navigation  &  de  com- 
iKrce  s'étendra  i  toute  forte  de  nurchandifes  , 

i  la  rtTcrve  feulement  de  celles  qui  feront  expri- 
mées dans  l'article  jTuivantj  &  délignces  fous  le 
nom  de  matehmdîfes  de  eoiartkatidt, 

XXII.  On  comprendra  fous  ce  nom  de  mar- 
chandifcs  de  contrebamle  ou  défendues,  les  ar- 
mes ,  canons ,  arquebufes  >  mortiers  >  pétards  , 
bombes  ,  grenades  ,  faucilles ,  cercles  poilFés  , 
afliits^  fourchettes,  bandoulières,  poudre  à  ca- 
non ,  m^hcs ,  falpêire  ,  balles ,  piques  ,  épées , 
morions  ,  cafques  ,  cuir-ifles,  hallebardes  ,  jave- 
lines j  fourreaux  de  pillulets ,  baudriers ,  chevaux 
■avec  jeurs  hamois  >  &  tous  autres  fanblables 

Sentes  d'armes  Zc  d  inlbumeas  de  guene  fervant 
i'ufage  des  troupes. 

XXIIL  On  ne  mettra  point  au  nombre  des- 

marchantUfes défendues  celles  qui  fuivenr  ;  favoir, 
toutes  fortes  de  draps  &  tous  autres  ouvrages 
de  iitanu&Âure  de  laine,  de  Un,  de  foie  ,  de 

coron  &r  de  toute  autre  m'atière  ;  tous  genres  d'ha- 
bilicmcns  avec  les  choies  qui  fervent  ordiaaire- 
ment  à  les  faire  ;  or ,  argent  monnoyc  8c  non 
monnoyé  ,  étaim  ,  fer,  plomb,  cuivre,  laiton  , 
charbon  a  fourneau  ,  bled  ,  orge  ,  &  toute  autre 
fnte  de  graifis  &  de  légumes  ;  le  tabac ,  toutes 
fortes  d'aromates  ,  chairs  falées  &  fumées  ,  poif- 
fons  falés ,  fromages  beurre  ;  bièie,  huiLs, 
vins ,  fucre  ,  toutes  fortes  de  fcls  &  de  provi- 
fions ,  fervant  à  la  nourriture  &  à  la  fubfîltance 
des  hommes  j  tous  genres  tie  coton  ,  cordages  , 
cables,  voiles  ,  toile  propre  à  laiie  des  VOlleS , 
chanvre,  fcif,  poTiliu;  ,  L;.,i  'V  i-Jl"  ne  ;  ancres 
&  parties  d'ancres ,  quclii.j  qu  t.k^  puiifcuictre  > 
mâts  de  navires  ,  planches ,  madriers ,  poutres 
de  toutct  fones  d'ifbiesj  &  de  toute»  les  autres 
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cTiefes  néceflïiires  pour  confiruire  ou  pour  ra- 
douber les  vatiTeaux.  On  ne  regardera  pas  noa 
plus  comme  marchand!  1  es  de  contrebande,  ceileft 
qui  n'auront  pas  pris  la  forme  de  quelqu'inftru- 
ment  ou  attirail  fervant  à  I'ufage  de  la  guerre  fur 
terre  ou  far  mer  ,  encofe  moins  ceUes  qni  r«nc 
prcpnréeî  ou  travaillées  pour  tout  autre  ufnge. 
Toutes  ces  choies  feront  cenîées  marchandifes 
non  défendues,  de  même  que  toutes  celles  qui 
ne  forr  r»:!";  comprifes  ,  &  fpccialement  défignces 
dans  i  article  précèdent,  enforte  qu  elles  pourront 
être  librement  tranfportécs  par  les  fu|ett  des  ^ux 
royaumes,  même  dans  le,  Ikiix  enn<ynis ,  excepté 
feulement  dans  des  places  aiiicgées ,  bloquées  Se 
invellies. 

XXIV.  Mais,  pour  t\i[;r  &  prévenir  la  dif- 
cordc  &  toutes  fortes  d  immitiés  départ  &  d  *u- 
tre ,  il  a  été  convemi  qu'en  cas  que  l'une  des 
deux  parties  fe  trouvât  engagée  en  guerre  ,  les 
vaîfleaux  &  les  bâtimens  appartenans  aux  fujeis 
de  l'autre  partie  devront  être  muais  de  lettres 
de  mer,  qui  contiendront  le  nom,  la  propriétc 
&  la  grandeur  du  vaifTeau ,  de  même  que  le  nom 

le  lieu  de  l'habitation  du  maître  ou  du  capi" 
taine  de  ce  vaiiTeau  }  enforte  qu'il  parnitfe  que 
ce  vaiffeau  appartient  véritablement  &  réellement  '  - 
aux  fujets  de  I'umc  ou  de  l'autre  partie  :  Et  ces 
lettres  de  mer  feront  accordées  &  conçues  dans 
h  forme  annexée  au  préfent  traité.  Elles  feront 
auHi  renouvelîées  chaque  année  ,  s'il  arrive  que 
le  vaiflcau  revienne  dans  le  cours  de  l'an.  U  a 
été  suffi  convenu  que  ces  fones  de  vaifleaux 
chargés  ne  devront  pas  être  feulement  munis  des 
lettres  de  mer  ci-dclTus  mentionnées  ,  noais  en? 
cote  des  certificats  contenant  les  erpèces  de  li 
charge,  le  , lieu  d'où  le  vaiffeau  cil  ;  i-ti ,  & 
celui  de  fa  deiiination  «  afin  que  i  on  puid'e  con- 
noître  s'il  ne  porte  aucune  des  marchandifes  dé* 
fendues  ou  de  contrebande  ,  fpécifiécs  ^^  ins  l'ar- 
ticle 11  de  ce  traité.  Lcfqucls  certiHcats  feront 
expédiés  par  les  officiers  du  lieu  d'ois  le  vaiflêaa 
fortira  ,  iclon  la  coutume.  Il  fera  libre  aurti  ,  fi 
on  le  délire  &  li  on  le  juge  à  propos  >  d'expri- 
mer dans  leCftes'Iettres  i  qui  appasttennent  les 
marchandifes. 

XXV.  Les  vaiiTeaux  des  fujets  &  babitans  des 
royaumes  refpeâifs  arrivant  fur  qodque  c&te  de 
l'un  ou  de  l'autre  ,  fans  cependant  vouloir  entrer 
daiu  le  purt ,  ou  y  étant  entrés ,  &  ne  voubnc 
point  débarquer  ou  rompre  leurs  charges ,  ne 
feront  pouit  obligés  de  rendre  compte  de  leur» 
cbargcmens  ,  qu'au  cas  qu'd  y  eût  des  indices 
certauls  qui  les  rendirent  fufpeâs  de  porter  aux 
ennemis  de  l'une  dc^  deux  hautes  parties  cnn- 
tradlantes ,  des  marchandUes  défendues  app*lléea 
de  contrebande. 

XXVI.  Si  If.  vni(re-iur  dofdtts  fujets  ou  babi- 
tans des  états  reipeCtits  de  leurs  fcrcniiftmes  mat,- 

jeftésy  étoieiR  rcaconntfi  âûlânt  ronce  .fiir  lt» 
côm  ou  CD  pleine  mer>  par  qaekiue' vaiflcais  d» 
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gwrre  tîc  leurs  rcrrnrfllmç^  m9|>l^(?f  ,  «O  par  <|oe1- 
^ues  vaillcaux:  aciucs  pir  des  particuliers  ,  Idilics 
WiiSuux  de  guerre  ou  armatem  particuliers , 
pour  «fvitçr  tout  dcfordrc  ,  demeureront  hors  de 
la  p»ncâ  du  canon ,  Qc  p«>urrpnc  oivoyer  leurs 
dttloupes  i  bord  du  vaifièau  marcfaond  qu'ils 
auront  rencontré  ,  &  7  entrer  lenlemcnt  au  nom- 
bre «k  deux  ou  trois  hommes ,  à  qui  feront  mon- 
trées ,  par  le  maître  ou  capitaine  de  ce  yaifleau 
ou  bâtiment  «  les  lettres  de  mer  qui  contiennent 
la  preuve  de  la  propriété  du  vjifleau  ,  &  conçues 
dans  la  forme  annex  e  au  piéfent  traité  j  &  il 
fera  libre  au.vaiflcau  qui  les  aura  montrées  ,  de 
paurfuivre  fa  route ,  fans  qu'il  foit  permis  de  le 
molefter  &  viftter  en  façon  quelconque  ,  ou  de 
hii donner  la  diafiie,  ou  de  l'obliger  à It détour- 
ner du  lieu  de  fa  deftination. 

XXVII.  Le  bâtiment  marchand  appartenant 
,  tMX  fujets  de  l'tme  des  deux  hautes  parties  con- 

tnâances ,  qui  aura  réfolu  d'aNer  dans  un  port 
ennemi  de  l'autre,  &  dont  le  voyage  Bc  refpcce 
des  marchandifes  de  l'on  ciiargemenc  («uotu  juf' 
temcnt  foupçonncs ,  fera  tenu  de  prodttrre  en 
jîlcinc mer ,  auiU  bien  que  dans 'es  ports  &  rades, 
/loa-fealemenc  fes  letues  de  mer  ,  mais  au(&  des 
certificats-  qui  marqiMm  que  fes  mnthaiMKIês  ne 
Ibot  pas  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  dcfen- 
fhies^  &  qui  font  énoncées  dans  l'articie  i.a.  de  ce 
traite. 

XXVIII,  Si  par  l'exhibition  cîc  .  ccrt  ficats  fufd. 
contenant  un  état  du  chargement  «  1  autre  partie  y 
trottre  quelqu«Mnes  de  ces  fortes  de  marchan- 
difts  détendues  &  déclarées  de  contiebande  par 
l'article  Xi  de  ce  traité  >  &  oui  foient  deliinées 
pour  un  poit  de  t'obéiflànce  de  fes  ennemis ,  il 
|K  lèra  pas  permis  de  rompre  ni  d'ouvrir  les  écou- 
tâtes j  caiflfes ,  cotfres ,  balles  »  tonneaux  &  autres 
arafes  trouvés  fur  ce  navire*  ni  d'en  détourner  la 
moindre  p.irtie  desmarchandifc; ,  foit  que  ce  vaif 
feau  appartienne  aux  fujets  de  la  France  ou  à 
ceux  de  la  Grande  -  Bretagne ,  i  moins  que  fon 
changement  n'ait  été  mit  à  terre  en  la  préfence 
des  Officiers  de  l'Amirauté  >  &  qu'il  n'ait  été  par 
«ax  fait  invwtaire  defdites  marchandifcs.  Elles  ne 
pourront  au(Ti  crr?  vendues,  cchangces  ou  au- 
trement aliénées  de  quelque  manière  que  ce  puilfe 
être  ,  qu'après  que  le  procès  aura  éU  fait  dans 
les  règles  &  félon  les  loix  &lc$  coiirumw,  contre 
ces  matchandifes  défendues ,  &  que  les  Juges  de 
l'inliraucé  tefpeâivement  les  auront  confisquées 
par  femence ,  â  la  rcfcrve  nt'nnmoins,  tant  du 
vaiiTcau  mC-mt  que  des  autres  marchandifes  qui  y 
«uront  été  trouvées  j  &  qui,  en  vertu  de  ce  traite, 
doivent  être  cetifécs  libres  ,  &  fins  qu'elles  puif- 
Ccnt  être  retenues  fous  prétexte  qu'elles  feroicnt 
fhargces  avec  des  marchandifes  ditèndues,  &en> 
«ore  moins  être  confifquées  cdmme  une  prife  lé- 
^i(ime  (  &  fuppoié  que  lefdites  marchandifes  de 
«oiiciebande,  ne  fàifiint qu'une  partie  de  la  ch.in:!;e, 
U  )[ifir«9  éj^  yp^ati  «gtéAi^  cooi^v^ -fc  «fiiit 
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de  leî  livrer  iu  vaifTeauqui  les  a  dêcoovmM , fli 
ce  cas ,  Lclui-ci,  après  avoir  re^u  les  maxctiu»* 
difes  de  bonne  prife ,  fera  tenu  de  hufli»  lUo  u&» 
tôt  le  bâtiment,  ne  rcmpêchcraen  aucune  ma* 
rtère  de  pourfuivic  U  route:  vers  le  Ucudefadef* 
tination. 

XXIX.  U  a  été  au  contraire  convenu  &  accor<ié 
que  tout  ce  qui  fe  trouvera  charge  parlesCu^ttSc 
hab  t  aiis  de  part  Se  d'autre ,  en  un  navire  appaite* 
naiit  aux  ennemis  de  l'autre  ,  bien  que  ce  ne  tûx.  ^ 
des  marchandifes  de  contrebande  ,  fera  cotififqtié 
comme  s'il  appartenoit  à  l'ennemi  même ,  excepté 
les  marchandiiitf  qui  auront  été  chargées  dans  es 
vailTeau  avant  la  diéclarationde  la  guerre  ou  t  ordit 
des  reprcfailles ,  ou  même  depuis  la  déclaration  » 

riurvu  que  ç'ait  été  dans  les  termes  qui  fiuvcati 
favoir ,  de  deux  mois  après  cette  déclaratieaea 
I  ordre  des  reprcl'ailles  ,  Û  elles  ont  été  clurjca 
dans  qaelaue  port  6c  lieu  compris  dans  l'efpace  (fi 
eft  entre  Avchangel ,  Saint-Péterfbottrg  8r  ks  Soi* 
lingues  ,  &  entre  les  Sorlinqucs  &  la  ville .^c  Gi- 
braltar} de  ûxfcmaines  dans  U  mec  Méditerraoce« 
6e  de  huit  mois  dans  tous  les  antres  pays  ou  Betf 
du  monde,  de  manière  que  les  marchandifes  des  fu- 
jets de  l'un  &  l'autre  piiuce^  unt  celles  qui  fou 
de  contrebande»  que  les  autres  qui  aunMt  èé 
char^îécs,  ainli  qu'il  eft  Jic  ,  fur  cueloiie  %i\(^e:it 
ennemi  avant  la  guerre  ou  même  depuis  fa  dé- 
claration f  dans  les  tems  8e  les  tciuies 
feront  en  aucune  manière  lujettcs  à  confifcation , 
mais  feront  fans  délai  &  de  bonnne  toi  roKliKS 
aux  propriétaires  qui  les  redenanderant,  cnfbitt 
néanmoins  qu'il  ne  fn-r  nulleiiii-nr  i^ermis  déporta 
enfuite  ces  marchandiies  dans  les  ports  eonemisi 
û  elles*  font  de  contrebande. 

XXX.  Et  pour  pourvoir  pliiî  amplement  à  b  sû- 
reté réciproque  des  fujets  de  leurs  férénifliiiiesn» 
iellés ,  ann  qu'il  ne  leur  foit  fait  aucun  préfadkep* 
les  vaiiTeaux  de  guerre  de  l'autre  partie  ,  ou  par 
d'autres  armés  aux  dépens  des  patticuticrs ,  il  icit 
fait  détenfe  â  Ions  capitaines  des  vat/TeMU  de  rai 
très-chrétien  8c'  du  rf>î  de  la  Gran  'e-BretJÇT>f ,  $ 
à  tous  leufs  fuiets ,  de  faire  aucun  dommage  oa 
infulte  à  ceux  de  l'autre  partie  1  0r  aa  «as  qrft  f 
contreviennent ,  ils  en  feront  punis  ,  fc  de  ?Vjt 
ils  fcrom  tenus  &  obligés  ,  en  leurs  perfoitntj  & 
en  leurs  biens  ,  de  réparer  tous  ict  dooumges  k 
intérêts  ,  de  quelque  natue  qu'ils  foient,  Uit 
fatisfaire. 

XXXI.  Et  pour  cette  eaufe,  clM^ue  capiiû» 

des  vaiffeaux  armés  en  guerre  par  des  particulie» 
fera  tenu  &  obligé  à  l'avenir»  avant  que  de  re- 
cevoir (es  parentes  ou  fes  cmmMwnfjpidéOi 
de  donner  pardevant  un  yuee  compétent,  cn^t^ 
■bonne  &  luffifante  de  perfonnes  f4>lvabks,  c« 
n'aient  aucun  intérêt  dans  ledit  vaifleau ,  8: 
s'obligent  chacune  folidaircment  pour  la  r  in  rteik 
56,000  liv.  tournois  ,  ou  de  lyoo  Itv.  lierling»; 
fif  fi  ce  vatlTeau  eft  monté  de  plus  de  I  jo  mJit- 
km     fuMicf  «  pow  I4  ioqmc  4e7i«eoo  1*0 
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HmnoftiM  ^  )000  liv.  fterlings,  pour  r^poncfre 
foWaircment  de  tous  les  dommages  &  tons  que 
lui ,  f»  o&skn  o»  autres  j  éouM  à  fon  fervice , 
.  wmnoimt  fmt  en  leur  courfe  contre  la  teneur 
auprtfert  tri! té  ,  &  contre  îes  édits  faits  àe  part 
k  «aoire  en  vertu  du  même  tntié  par  leurs  fé- 
]Mme«  majeft^  ,  Ibps  pdne  aiiflî  «te  t^oca- 
rion    4r  cobtion  defiUiet  pateotls  flc-coitinif- 

XXXn.  ieim  majeftÀ  fii^îKtes  vmilni»  ref- 

piif!  '/.- lient  traiter  dans  kuis  c't.its  les  fujcts  l'une 
de  1  autre  aufli  favorablement  que  s'ils  ctoient 
fcdis  propres  fujets  ,  (Jonneront  ie«  ordres  n^ceiP- 
hlres  de  efficaces  pom  f.ii'f  i  cnilriL:  les  jugemens 
&  anêts>  concernant  tes  pnfcs^  dans  la  cour  de 
f  Aimrauté ,  fcloir  les  rceks  de  la  juftlce  ftr  de 
réquité,  &  conformément  à  ce  qui  cft  prcfcrit 
par  ce  traité ,  par  des  juees  qui  foient  au-dsiTus 
de  tour  ihtipçon ,  &  qui  n  aient  auctin  iméréc  aa 
£ût  dont  il  cil  qucftidn, 

XXXIII.  F.  t  q'.nnd,  par  les  lettres  de  mer  & 
Tes  certificats  ,  il  apparoitra  fiiCfammenr  rfe  la  qua- 
lité du  vaiiTeau  &  de  celle  de  fes  marchindifes 
8c  de  Ton  maître  «  il  ne  fera  point  permis  aux 
cemraandanc  <les  vaHlêaux  armes  en  guerre»  fous 
qoefrjtic  prétexte  que  ce  foit ,  de  faire  aucune  au- 
tre vérification.  Mais  H  quelque  navire  marchand 
fé  trouTotc  «fépoarTd  de  ifes  lettres  de  mer  ou  de 
certificats  ,  il  pourra  alors  èrrc  examiné  par  un 
)uge  compétent,  de  façon  cependant  que  fi ,  par 
d'autres  indices  &docamens>  il  fe  trouve  qu'il 
sfpartîcme  véritablement  aux  fujets  d'un  defdits 
fcuvcrains  ,  âc  qu'il  ne  contienne  aucune  mar- 
chindifc  de  contrebande  dellinée  pour  l'ennemi 
àc  l'un  d'eux  ,  il  ne  devra  point  être  conrtfqué  , 
mais  il  fera  rcUchc  avec  fa  charge  ,  afin  qu'il  pour- 
fuive  fon  voyage. 

S  il  arrive  que  le  maître  de  n:ivire  ,  dénommé 
isr.s  les  lettres  de  mer,  foit  mort,  ou  qu'ayajjt 
ffe'  autrement  ôté  ,  il  s'en  trouve  quelqu'autre  â 
"^rljce  ,  le  vaiffean  n?  t  'iffeta  pas  d'avoir  la  même 
uft  tc  avec  fon  chargement,.  &  les  lettres  de  mer 
uront  la  même  vertu. 

X?rXlV.  Il  a  été  d'ailleurs  réglé  &  arrêté  que 
'.%  batimens  de  l'une  des  deux  nations  repris  par 
es  «raiateins  de  l'autre ,  feront  rendus  au  pre- 
fer  propriétaire ,  s'iN  n'ont  pis  été  en  îa  puiffancc 
;  l'ennemi  durant  refpace  de  vingt-quatre  heures, 
charge  par  ledit  propriétaire  de  payer  le  tiers 
:  la  valeur  du  bâtiment  repris,  ainfi  que  de  fa 
rgaifbn,  canons  &  apparaux  ;  lequel  tiers  fera 
l'tklé  à  l 'amiable  par  les  parties  intéreffécs  j  fi- 
n  &■  faute  de  pouvoir  convenir  entr 'elles,  elles 
drefTeront  aux  officiers  de  l'Amirauté  du  lieu 
le  cQtf  Cage  lepgaieiir  aura,  conduit  le  Mtimrnt 
>ris. 

Si  le  bâtmiCTt  rcprrt  a  Aéen  fa  puifllânce  de 
tinemt  au-delà  de  24.  heures ,  il  appactiendr» «o 
ICI-  à  l'armateur  repreneur. 
Dans  le  cas-  où  un  oâam;nt  aura  été  repris  par 


an  vaîlSéiO  ou  bfttinnent  de  guerre  appartenant  i 
fa  nutjcfté  très  chrétienne  ou  à  fa  ma|efté  britattr 
nique,  il  fera  rendu  au  premier  propriétaire  en 
payant  le  de  la  valeur  du  bâtiment ,  de  la 
cargaifen ,  des  canoas  8e  apparami ,  s'il  a  écé  re- 
pris dans  les  14  heures ,  &  le  10*  s'il  a  été  repri» 
après  les  14  heures  ;  lefquelles  fommes  feront  di^ 
tribut'cs  ,  à  titre  ^'le  gratiHcation  ,  aux  équipages 
des  vatiTeaux  lepreneurs  :  l'eftimation  des  jo''*  âe 
10*'  memionnés  d-^Aa ,  fi^ra  réglée ,  confocr 

mément  à  ce  qui  cll  C«N|VeBtt  «U  COnOMOCBmett 

de  cet  article, 

XXXV.  Toutes  1e«  f«b  que  tes  ambalTadeint 

de  leurs  msjcftés  fufdites  ,  tant  d'une  part  que  de 
l'autre .  ou  quelqu'autre  de  leurs  minillres  publics 
qui  rnideronr  )  h  cour  de  l'antre  prince  ,  fe 
pbinc^rnnc  t'e  Tinjufiice  des  fcntcnces  qui  au- 
ront été  rendues  j  leurs  majefl^s  refpeâivemenc 
les  feront  revoir  &  examiner  en  leur  confeil ,  i 
moins  que  ledit  confeil  n'en  eût  déjà  décidé,  afin 
que  l'on  coonoiiTe  avec  certitude  n  les  ordonoaiv 
ces  8r  les  préeantions  prdêrites  au  préfene  traité- 
auront  été  fuivics  &  obrervécs.  Lcurfd.  majeftés- 
auront  foin  pareillement  d'y  faire  pour^'oir  plei- 
nement ,  9c  de  (aire  rendre  fttfttce  »  dans  t'efpacç 
de  trois  mois ,  à  chacun  de  ceux  qui  la  deman- 
deront ;  &  néanmoins ,  avant  ou  après  leprcmiei* 
jugement  &  pendant  la  révtfion ,  les  eirets  qur 
feront  en  litit;e  ne  pourront  erre  en  aucune  mtr 
nicTL  vendus  ni  déchargés ,  fi  ce  n'ell  du  con(ên« 
teir  ent  des  parties  îutércirées,  pour  éviter  toa«p 
forte  de  dommage  ,  &  il  fer,!  rendu  de  part  8c 
d'autre  des  loix  pour  i'exécuuon  du  préfent 
ticle. 

XXXVI.  S'il  s'élève  des  différends  flir  la  va- 
lidité des  prifes  ,  enfortc  qu'il  foit  néceffaire  d'efl» 
venir  à  une  déciHon  juridique,  le  juge  ordonnent 
que  les  effets  foient  dcch:îrt^é«;  ;  qu'on  en  prcnnç' 
un_  inventaire  6c  qu'on  en  taiic  i  eltimation  j  8ç 
l'on  exigera  des  fdretés  rel^eAivement  du  capteur^ 
de  payer  lf<;  f-,iis  ,  au  cas  que  !e  navre  ne  ftîc 
point  trouve  Je  bonne  prifc ,  du  dematidcur,  de 
payer  la  valeur  de  la  prife  ,  au  cas  ou'elle  foir 
trouvée  valide  j  &  ces  fllretés  étant  données  de 
part  &  d'autre,  la  prife  fera  livrée  au  deman- 
deur :  mais  fi  le  demandiiur  refuse  de  donner  des» 
fâreiés  fuffifantes,  le  juge  ordonnera  quehprife^ 
foit  livrée  au  capteur,  après  avoir  reçu  de  fa  part 
des  fdretés  bonnes  &  fufH(antes  qu  il  paiera  1» 
'valeur  entière  de  ladite  prifc,  au  cas  qu'elle  foie 
jugée  illégale }  &  l'exécution  de  la  fentence  d* 
juge  ne  pourra  point  être  fu(^endue  en  vertu"  d'au- 
cun appel ,  lorfque  la^  partie  contre  laquelle  uiv 
tel  appel  fera  fiiit ,  fhit  le  demandeur ,  foir  le- 
capteur  ,  aura  donné  dc-s  fùrerts  fufEfantes  qu'ijl 
rettituera  le  vailTeau  «  ou  les  ciTets ,  bien  1» 
valeur  dndic  vaifliêauoa  effets»  ^  la  partie appel- 
lantc ,  .^u  cafr<mft  h  (êntence' filt  leodue  en  fv 
^veur» 

XXXYIL  Slîatsîvrqac  dès-vaifioMn  de  gutrr^ 
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un  du  ntvirei  ttarehands»  contnâitti  fMf  la  tem* 

pcte  nu  autres  accidens  ,  échouent  contre  des 
lïiclicrs  ou  des  écueils  fur  les  cote*  de  l'uae  des 
h  A  U  e  s  parties  contrariantes  ,  qu'ik  s'y  brifcnt 
&  qu'ils  y  faffent  naufrage ,  tout  ce  qui  aura  été 
fauve  des  vaitTeaux  ,  de  leurs  agrcs  Se  apparaux  , 
effets  ou  marchandifes ,  ou  !c  prix  qui  en  Itra 
provenu*  le  tout  étant  rcchmc  par  les  propiié- 
tairesou  autres  a^anc  charge  &  pouvoir  de  leur 
p:itt ,  fera  rellitue  de  bonnc-t-oi ,  en  p.iy  ant  feu- 
iement  les  trais  qui  auront  ctc  faits  pour  les  fau- 
▼er>  ûnfi  qu'il  aura  ëcé  réglé  par  I  une  &  l'autre 

{>artic  pour  le  droit  de  fauvetage  ,  fauf  cependint 
es  droits  Se  coutumes  de  l'une  8c  de  l'autre  na- 
tion ,  lefquels  on  s'occupera  à  abolir  ou  au  moins 
à  modifier,  dans  le  cas  où  iU  feroient  contraires 
.à  ce  qui  elï  convenu  par  le  prélent  article.  Et 
leurfdites  majeftés ,  de  part  8c  d'autre  ,  interpo- 
feront  leur  autorité  ro-.;-  t  :  rli  -  cr  rcvcrcm  -in 
ceux  de  leurs  fujets  qui  aurum  iiiauuiaiacmcnt 
profite  d"un  pareil  malheur.  , 

XXX VIII.  Les  fujets  de  part  &  d'autre  pour- 
ront Ce  fervir  de  tels  avocats ,  procureurs ,  no- 
taires ,  folliciteurs  &  facteurs  que  bon  leur  fem- 
blera ,  à  l'effet  de  quoi  cefdiis  avocats  &  autres 
/iifditt  feront  commis  par  les  juges  ordinaires 
Joriqu'il  en  fera  befoin  >  &  que  letdits  juges  en 
feront  requis. 

XXXIX.  Et  pour  plus  grande  sûreté  &  li- 
berté du  commerce  &  de  la  navigation  ,  on  cft 
convenu  en  outre  que  ni  le  roi  très-chréuen  m 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  non-feulemenc  ne 
xccevront  dans  aucuns  de  leurs  rades  ,  ports  , 
villes  ou  places,  des  pirates  ou  des  forbans  , 
quels  qu'ils  puilTcnt  être  ,  &  ne  fouffriront  qu'au- 
f nns  <-!e  lours  fujets,  citoyens  habïrans  départ 
&  (.i  autre  ,  les  reçoivent  &  protègent  dans  ces 
mêmes  ports  ^  les  retirer  dan»  leurs  mair<Mis  ou 
les  aident  en  façon  quelconque  >  mais  encore  ils 
feront  arrêter  &  punir  toutes  ces  fortes  de  pira- 
ites  &  de  forbans,  &  tous  ceux  qui  les  auront 
jecus  ,  cachés  ou  aidés ,  des  peines  qu'ils  auront 
jneritén  ,  pour  înfpirer  de  la  crainte  &  fervir 
^'exemple  aux  autres;  &  tous  leurs  vaifTeaux ,  les 
effets  &c  marchandifes  enlevés  par  eux  &  con* 
^uits  dans  les  ports  de  l'un  ou  de  rautre  royaume, 
feront  arrêtés  autant  qu'il  pourra  s'en  découvrir , 
Referont  rendus  i  leurs  propriéuires  ou  a  kuis 
l^ûeurs  a^ant  leurs  pouvoirs  ou  procuration  par 
écrit,  nprçs  avoir  prouvé  la  propriété  devant  le> 
juges  de  rAmirauté  par  des  certificats  fuffifans  , 

uand  bien  nn^me  ces  effets  feroient  pafTés  en 
'autres  mains  par  vente  ,  s'il  efl  prouvé  que  les 
acheteurs  ont  fu  ou  dii  favoir  que  c'etoicnt  des 
clTets  enlevés  en  piraterie  ;  &  généralement  tous 
les  vailTeni.v  SiT  tnarchandifcs ,  tic  quelque  nantie 
qu'ils  foiciJt,  qui  feront  pris  eu  pleine  nier,  feront 
conduits  dans  quelque  port  de  l'un  ou  de  l'autre 
louvcrain  ,  &  feront  confiés  à  !i  î^^n^c  â.c^  mT<- 
§j$^  if  €Ç  même  port,  pour  eue  rcuaus  amers 
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ment  8c  fuffifamment  reconnu. 

XL.  Les  vailitaux  de  guerre  de  leurs  majeftcs, 
&  ceux  qui  auront  ètt  armés  en  guerre  par  leurs 
fujets  ,  pourront  en  toute  liberté  condutie  oubon 
leur  femblera ,  les  vaifTeaux  8e  les  marchiodifas 
qu'ils  auront  pris  fur  les  ennemis,  fanscae  obli- 
ges de  paya  aucun  droit  >  foit  aux  iieun  ami* 
faux ,  ^oît  aux  juges  quels  qu'ils  foient  ;  fin 
qu'aulli  lefJites  piilcs  qui  abordent  &:  entrent  dans 
les  ports  de  leuifditcs  majdlés ,  puifl.nt  ctie  ai< 
rétées  ou  faifies,  ni  que  les  vifueuis  ou  attn«| 
otHciers  des  lieux  puillent  tes  vîlîtcr  &  prcnilC 
comiuiifance  de  la  validitc  deldites  prifes  ;  cnot- 
trc  ,  il  leur  (èra  permis  de  mettre  à  la  voile  ei 
quelque  temps  que  cc  foit ,  de  partir  8c  il'cmm;- 
ner  les  prilcs  au  lieu  porté  par  les  commilltoiis 
ou  patentes  que  les  capitaities  defdits  pavîics  de 
guerre  feront  ob!:t'<  '        f-iiie  apparoir    &  JU 
cùutraue,  i!  ne  (era  donne  ni  alylc  ni  retraite, 
daiu  leurs  ports ,  a  ceux  qai  auront  fait  des  pti- 
fes  fur  les  fu;ets  de  l'une  ou  de  l'autre  de  leius 
majcllés  }  mais  y  étant  entrés  par  néccflîté  de 
tempêtes  ou  de  périls  de  la  mer ,  on  emploicii 
fortement  les  loins  néceflaires ,  afrn  qu'ils  en  for-  ' 
tent  &  s'en  retirent  le  plutôt  qu'il  fera  polTible , 
autant  que  cela  ne  fera  point  contraire  aux  ttiircs 
antéiieurs  faits  i  cet  égard  avec  d'autres  fouve- 
rains  ou  éaxs. 

XLI.  Leurfdites  majeflés  ne  fouffriront  point 
que  fur  les  côtes,  à  la  portée  du  canon ,  £c  dans 
les  ports  &  rivières  de  leur  obéiflânce,  des  na- 
vires &  des  mirchandifcs  des  fujets  de  l'autre 
foient  pris  par  des  vaitfeaux  de  guerre,  ou  par 
d'autres  qui  feront  pourvus  de  patentes  deqad- 
quc  prince,  lépublique  ou  ville  quelcmcn?:  S: 
au  cas  que  cela  arrive,  l'une  &  l'autre  partie 
emploieront  leurs  forces  oaies  pour  Êùre  réparer 
le  dommage  caufé. 

XLIL  Que  s'il  vil  prouvé  que  celui  qui  aui» 
fait  une  prifë,  ait  employé  quel<^  genre  Je 
torture  contre  le  capitaine,  l'équipage  ou  autres 
perfonnes  qui  fc  feront  trouvées  dans  ouclqus 
vaiifeau  apparrcnant  aux  fujets  de  l'aut  rc'f^anif, 
en  cc  cas ,  non-fculement  cc  vaifleau  &  lesp^* 
fonncs  ,  marchandifes  &  effets  ,  quels  qu'ils  ptlif« 
fent  être  ,  feront  re'acltc's  au({î-tôt  ,  fans  aucun 
ddai.  Se  remises  en  plune  liberté  i  mais  méoie 
ceux  qui  feront  convaincus  d'un  crime  fi  énoi- 
me  ,  auflî-btcn  que  leurs  complices  ,  feront  piims 
des  plus  grandes  peines  Se  proportionnées  à  Uttts 
fautes  ;  ce  que  le  roi  très-chrétien  Se  le  roi  de 
la  Grandc-Bretasne  s'obligent  r^'ciprcquemcnt  de 
faire  obfervèr  ,  fans  aucun  égard  pour  quelque 
pcrfonne  aue  cc  foit. 

XI-III.  11  fera  libre  rerpeftivemcnt  à  leurs  ma- 
jdlci ,  d'établir  dans  les  royaumes  &  pays  de 
l'une  Se  de  l'autre  ,  pour  la  commodité  de  leoit 
rii;  '-<;  qui  V  négocient ,  de<;  confuls  narionaux  <;iii 
^uuuoat  du  droit  ^  immunité  Oc  liberté  qui  la-: 
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•ppartîentient  i  raifon  de  leurs  cxerciccj  &  fonc- 
tions; &r  l'on  conviendra  dans  la  fuite  ^  des  lieux 
oà  i  on  pourra  établie  leCdits  coniuis ,  ainii  que 
delaR»aie&  de  l'étendue  de  leurs  fonctions. 
La  convention  relative  à  cet  objwt,  fera  faite 
immédiatement  après  la  fignature  du  prclcat  trai- 
-té ,  Oc  f9ti  ccui<je  en  finie  pattie. 

XLIV.  II  cil  aufli  convenu  que ,  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  charge  la  décharge  des 
ViiiTeaux,  la  sûreté  des  marchandifes,  eiren  te 
biens,  les  fucceffions  df<;  H'en?  mobiliers  ^  comme 
aufli  II  protewtîon  des  inajvidus  ,  leur  liberté  1 
^rforuielle  &  l'adinimttntîon  de  la  juttice,  les 
lujets  des  deux  hautes  pirp'es  contraihntes  au- 
ront dans  les  états  rel'peuits  les  ntèmes  privilv- 
ges ,  libercés  Se  droits  que  la  ottioD  h  plus  fa* 
Yorifée. 

XLV.  S'il  furvenoit  à  l'avenir  «  par  inadver- 
tance ou  aucrement ,  qudqucs  inobfervaiions  ou 
contravendons  au  préfent  traité  de  part  ou  d'au- 
tre, l'amitié  &  la  bonne  intelligence  ne  feront 
pas  d'abord  rompues  pour  cela  ;  mais  ce  traité 
lublîftera  Se  aiya  fon  entier  eifet ,  &  l'on  pro- 
curera des  remèdes  convenables  pour  lever  les 
inconvéniens ,  comme  auflî  pour  faire  réparer  les 
contraventions }  &  H  les  fujcts  de  l'un  ou  de 
.raucre  royaume  font  pris  en  faute  j  ils  feront  feuls 
ptmis  &  févcrement  châtias. 
.  XLVL  Sanujcttécrès-chrécieone  &  famajefté 
britannique  fe  font  cotifeivé  la  faculté  de  revoir 
&:  d'examiner  de  nouveau  les  difft'fentcs  ftipula- 
tioni  4e  ce  traité  apiè^  le  terme  de  douie  années, 
â  compter  du  jour  oà  il  aura  été  paflTé  refpeélt- 
vetnent  en  Angleterre  Se  en  Irlande  des  loix  puur 
fin  exécution}  de  propofer  de  faire  tels  chan- 
gîmens  que  le  temps  &  lesrircoTiftances  pour- 
ront avoir  rendus  convenables  ou  nccetrurcs  pour 
les  intérêts  du  commerce  de  leurs  fujets  reipec- 
tîfsï  8r  cette  révilîon  devra  être  effeâu^e  dans 
l'efpjce  de  douze  mois  ,  après  leq.iel  temps  le 
préfent  traire  fera  de  nul  ctfct ,  lans  cependant 
que  la  bonne  harmofiie  &  la  corcefpondaoce  ami- 
cilc  entre  Ics  dcux  lurions  en  fooffrent  aucune 
akc  ration. 

XLVn.  Le  préfent  traité  fera  ratifié  8r  con- 
firme par  fa  majellé  très  -  chrétienne  i<<r  par  fa 
majefté  britannique ,  deux  mois  ou  plutôt  il  faire 
fe  peut  j  après  rédunge  des  fignatures  entre  les 
trfeaipocentiaiMs. 

if&tLMVtârn  t  J«s  paffi-p0ns  &  lettres  de  mer 

•  qui  doivent  fe  donner  dans  les   Amirautés  rtf- 

•  peSives  des  états  des  deux  hautes  parties  con- 
traSantet  •  ame  ^làjeaux  t/^âtimcnis  qui  en 
fort  iront,  em^iménemt  i  CetrucU  14  du  pfefettt 
traité. 

N.  N  A  tous  ceux  qui  verront  ces  pré- 
fente» lettres  ;  Salut.  Faifons  favoir  que  nous 
donné  congé  &  permiflTion  â  N  . .  .  .  dt 
ŒemufoUt,  &  dipiomatt^tte,  7>m.  //. 
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la  ville  (  ou  lieu  )  de  N . . . .  maître  en  eonduc- 

teur  du  vaiffeau  N  . . . .  appartenant  à  N  . .  .  . 
du  port  de  N  . ...  tonneaux  ou  environ étant 
à  préfent  au  port  &  havre  de  N  ....  de  s'en 
aller  à  N  .  . .  .  charge  de  N  . .  .  .  apics  que  la 
vilite  de  fonvailTeau  aura  été  faite  avant  fon  dé- 
part, félon  la  manière  uiîtce  par  les  olficiers  du 
Heu  commis  piur  cela  :  Et  ledit  N  ...  ou  tel 
autre  qui  fera  dans  le  cas  d'occuper  fa  place  . 
fera  apparoir  ,  dans  chaque  port  ou  havre  où  il 
entrera  avec  ledit  vaifTeau  ,  aux  officiers  du  lieu  , 
du  préfent  congé,  6c  leur  fera  fidèle  rapport  de 
ce  qui  fera  fait  fie  patifé  durant  ion  vojMce  ,  Se 
poitera  les  pavillons  ,  armes  cf  f  igues  de  N  . . . 
durant  fon  voyage.  En  tcmom  de  quoi  nous 
avons  fait  appofer  notre  fcing  &  le  fcel  de  nos 
armes  à  ces  préfentes  ,  icelles  fait  contrefignec 
par  N  . .  . .  à . . . .  jour  de  ... .  l'an ,  &Cj  &c. 

L'Angleterre  a  fart  autreToî^;  plufîcurs  traités 
de  commei ce  avec  ia  Fz-ascf.  Lt- piçniier,  en  1606, 
entre  Henri  IV  gC  Jacques  I  ,  fut  confirmé  par 
Louis  XIII  au  mois  d'avril  idij.  Ce  prince  dé- 
fendit cnfuite  à  fes  fumets,  par  une  proclamation 
en  date  du  8  mai  1617,  tout  commerce  avec  le* 
fujets  britanniques  ;  mais  en  lôap  ,  il  rc*voqua 
cette  prohibition  Sous  le  règne  de  Charles  I"  , 
il  y  eut  un  traité  de  commerce  ,  figné  à  Saint- 
Germain- en  Laye  en  16^1.  Louis  XÎV  eo  fit  uft 
troifième  avec  Charles  II  en  1677. 

La  rivalité  des  deux  nations  empêcha  les  fuites 
de  CCS  traités  :  elles  n'étoient  ni  l'une  ni  l'autre 
aflfei  édafrées  fur  les  principes  du  commerce  ,  & 
fur  les  dcfavantafîes  que  procurent  aux  diveis  peu- 
ples de  l'Europe  ,  les  entraves  Se  les  gênes  fur 
cet  objet  î  mais  aujotird'hui  qu'on  fait  mietii  ap- 
précier les  fiinc  fles  effets  de  la  contrebande  ,  fuite 
inévitable  des  prohibitions  i  aujourd'hui  que  IfS 
hommes  d'état  ont  des  vues  plus  nobles  8e  plus 
cfjnduiSj  qu'ils  calculent  mieux  les  caufes  8c 
les  clfcts  de  l'indullrie  8c  de  la  richcH'e  nationale  , 
on  peut  efpérer  que  le  traité  de  1786  établi  pour 
douze  ans  ,  fera  chant-.é  p?ut-êrre  en  quelques 
points  après  cet  intervalle  ,  mais  qu'il  fera  renou- 
vellé  &  confiimé. 

l  es  Pro\inccs-Unics ,  confîdcrces  en  elles-mê- 
mes Sk  conune  ifolécs ,  font  peu  redoutables  à  la 
Fnmce  \  mais  elles  peuvent  lé  devenir ,  lorfque 
des  alliances  les  rtunifîent  à  fes  ennemis-  nd  e  n 
examine  les  forces  réelles  de  ces  deux  nuirtancci , 
on  trouve  une  grande  difproportion.  Etendue  <te 

[>ays ,  nombre  X:  qualité  des  habitans  j  fituatirii 
ocale  ,  revenus,  relfourccs,  armées,  tout  donne 
i  la  France  un  avantage  tnlini  ;  &:  les  entrepriiès. 
'que  les  hollandois  pourroient  former  contre  elle  , 
dans  les  mers  de  l'Europe  ou  dans  celle  des  In- 
des ,  ne  font  guère  i  craindre  ,  parce  que  fa  Fr<m«e 
a  rouiours  des  moyens  de  fe  vcnper  par  terre ,  ?c 
de  dcvaller  cette  république  ,  ainii  qu'on  i'a  vu 
en  267a  j  ca  1747  »  Sec.  Mais  comme^hi  nask» 

A  ti 
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JimçwSt  ft  en  toujours  des  enfkOiÀ'Cnliirope , 

!■  Hollande  ,  en  s'uniflain  à  eux ,  nous  portoit  des 
coups  très-dangereux,  comme  l'expérience  l'aprou- 
VL  d  .uis  la  {jusrredclafucceffion  au  commencement 
di  ce  ûèck.  L'Angleterre  ayant  perdu  l'alliance  des 
•  Pravinces^Unies  ,  durant  la  guerre  qui  vient  de  fe 
terminer,  le  cabinet  de  Verfaillcs  a  cru  devoir 
s'atuchcr  ces  républiques  par  un  traité  d'alliance: 
le  traité  ftipde  les  fecours  dfiommet  8r  de  vai(^ 
f:nvjc  que  r.ouç  leur  donnerons,  &  ceux  qu'elles 
nous  fourniront  elies-mèm»  i  &  il  ell  bien  à  dc- 
lîrer  que  le  fuccés  réponde  aux  grandes  Se  nobles 
YUesdu  minilbe  qui  a  fair  cet  arrangement.  La  Frirt' 
ce  fe  trouve  intérclïce  plus  que  jamais  à  la  paciiit:.- 
tion  de  ces  républiques  orageufes  ;  nous  dirons  à 
l'article  Provinces-Unies,  à  quel  point  elles 
lonc  déchues  de  leur  ancienne  fplendeur  >  com- 
bien leur  alliance  peut  devenir  onéreufe  ;  avec 
quelle*  coupable  ncgliçence  ?iÎî?^  o:it  fnit  la  der- 
-11  ère  guerre  ,  combien  ciies  ieront  peu  utiles 
à  la  première  «  fi  des  événemens  qu'on  ne  peut 
eiicore  prévoir  ne  rendent  pas  la  tranquillité  aux 
dttf'érens  états  ,  &  ne  raniment  pas  la  vigueur  & 
réncrgie  dans  le  cœur  de  leuis  citoyens. 

Nous  ditoiis  qu'elles  fontforaudables  en  Afie  , 
9c  qu*eUes  p<iôrroratt  avoir  une  piiiflaote  marine  ; 
mais  que  leur  extrè.Tie  corruption  annonce  une 
révolution  fatale  à  leur  liberté  .  &  peut-être  à 
, leur  exUlence.  f^oj^ei  l'article  Provinces- 
Unies. 

L'Italie  ne  peut  inguicter.la  France.  Les  républi- 
ques &  les  princes  qui  l'habitent ,  ne  redoutent  pas 
h  France,  dont  les  expéditions  dans  cette  contrée 
.ont  toujours  été  malheureufes  ,     il  rcmble  que  le 
•«abinecde  Verfaâlesne  doit  longer  à  l'Italie  que 
pour  y  produire  ou  y  arrêter  des  révc!  lit  ions  con- 
irairçs  à  l'es  intérêts.  Mais,^  par  la  con-.binaifon 
des  intérÊCi  poliriques  de  l'Europe ,  le  plus  fon 
doit  encore  ménager  les  foibles ,  &  le  roi  de 
JFmncr  ell  réduit,  à  la  veille  ou  au  milieu  d'une 
guerre ,  à  ménager  le  pape  ,  le  roi  de  N.^ples  & 
k  roi  de  Satdaigoe  x  car  bien  oue  le  pape  ,  à  le 
Cdniîdérer  comme  mince  féciifier  ^  ne  A>k  pas 
.i  craindre  ,  fa  puiflance,  couimc  chef  de  résilie 
catholique ,  eii  d'autant  plus  redouuble  qu'elle 
agit  fur  les  confciences ,  &  que  fes  opérations 
.font  coiivcrtes  d'un  profond  fecret.  Trois  raifons 
Knpofent  des  mcna^emens  à  l'égard  du  fouverain 
pontife  :  i".  l'influence  qu'il  a  dans  les  afatics 
générales  de  l'Europe  :  x°.  le  crédit  ou'il  fait  fc 
ménager  en  Italie^  &       l'autorité  mcme  dont 
il  jouit  en  France,  Quoique  les  privilèges  de  l'é> 
gHTe  gallicane  foient  tort  étendus.  Se  que  le  pou- 
voir du  taint  -  âège  ,  à  l'envifager  extérieure- 
ment «  ne  foît  pas  confidccable  dans  le  royau- 
me, le  p3pe  a  une  influence  dire^e  dans  tou- 
tes les*  aHaires  ecclc-(îa(liqucs  ,  6c  une  inâuence 
iecrette  dans  les  affaires  politiques.  Les  archevê- 
fl'i;-^  ,  \f':.  r\vo{\':^  ,  les  prCtres  ,  les  moines  ,  f^:  ' 
Cuti!»  ic>  lucmuia  du  cîcij^é  lui  iout.  attachés  plus  j 
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on  mdins.  VoyOi  l'article  ÉïAt  w  l'ictittî 
Le  roi  de  Naples  dk  on  prince  de  la  maifon 
de  Bourbon  ,  trop  (bible  »  if  eft  vrai ,  pour  fon 

mer  des  e:i:rc;  i  ifcs  contre  la /"wiff ,  parincrc» 
par  terre  :  mais  il  dt  fubordonnê  a  OMiques 
égards  aujourd'hui  au  cdbinet<de  Madrid ,  &  il 
convient  de  le  ménager  ,  ainfi  qu'il  ctnviaM  de 
ménager  i'Efpagne.  k'oyt^  l'article  Napus. 

Le  roi  de  Sardaigne  garde  la  porte  de  l'Italie 
avec  les  principales  fortereflès  qui  en  défendent 
l'entrée.  Si  fes  forces*  comparées  à  celles dak 
France  y  ne  Cont  pas  confidérables  j  dlesledevi» 
nent  ordinairement  par  la  difciplinc  de  fes  trcupes, 
les  approvifionnemcns  de  fes  magaûns  ,  de  &s 
arfenaux  ,  par  ta  richeflTe  de  foo  néfor  8c  k  boi 
état  de  fes  Hnances ,  par  fes  alliances  avec  "a 
maifon  d'Autriche»  les  princes  d'Itahe  &  lespwi- 
fances  maritimes}  &  pour  les  affaires  d'Italie,  il 
fiir  toujours  pencher  h  balance- du  coté  où  il  fc 
tourne,  yoyei  les  arucies  Pi&mokt  &  ^arcai- 

GNB. 

Les  fuifles  pourroicnt  attacucr  lo  royaume  , 
s'ils  s'unilToient  avec  d'aucces  puiilances»  nuis 
1  leur  nunrime  «*eft  point  d'attaquer  j  a*,  leot 
intétct  &  leur  difpolîtion  naturelle  les  mettent dn 
parti  de  la  France  j  un  grand  nombre  de  fuif* 
fes  font  au  fervtce  de  cette  couronne.  Le  cabina 
de  Vcrfailles  entretient  l'amitié  de  ces  républi- 
ques \  &:  il  en  vient  à  bout  d'autant  plu;  i\{ér 
ment ,  que  ^vers  cantons  lui  lont  dévoués,  8: 
que  la  Suifle,  en  pénén!  ,  ne  fîuroit  le  piffcr 
de  l'argent  de  la  trantt.  Vayti  l'article  Conn 

HELVETIQUE. 

L'Allemagne  do'r  nL';:L:frairefnent  occuper  l'av 
tenciou  du  cabinet  dp  Verfailles-Nouspatlonsaiiktts 
des  mefores  Se  des  vues  qui  conviennent  ï  cette 
CL  iur  [  L  ,  relativement  aux  princes  qui  compo 
fent  le  corps  germanique.  La  roaifon  d'Autrahe 
fe  trouve  à  la  tête  du  corps  germanique,  dtrpirii 
Rodolphe  de  Habsbourg.  Toute  I  turopc  s'eft 
même  habituée  à  la  regarder,  comme  le  conuc* 
poids  de  la  maîfon  de  Bourbon  {  &  les  paiffan- 
ces  m:îitimes  fur-tout,  fe  font  fait  une  loi  de 
tenir  1  une  &:  l'autre  dans  un  équilibre  prefque 
égal ,  en  foutenant  celle  qui  paroiuoîi  la  pins  nip 
ble.  De  là  cil  née  une  walitc  ouvenecaoccci 
deux  maifons. 

L'abatflement  de  celle  d'Aucfîcke  a  été  lon^ 

temps  un  des  plus  grands  objets  de  la  politique 
de  lie  France  -,  on  l'a  vu  y  travailler  pendant  Rcii 
fiècles.  11  s'cft  donné  plus  de  cent  haeaiUttpoRt 
arriver  à  ce  but.  A  la  mort  de  l'empereur  0.ir- 
les  VI J  dernier  prince  de  la  nuifun  de  Habs- 
bourg y  le  moment  parut  favorable.  La  d^ilé 
impériale  qui  avoit  toujours  fubfiilé  dans  etcte 
maifon ,  palTa  à  celle  de  Bavière  :  on  crnt  que 
le  mînUfcère  françots  feroit  les  pi  us  grands  eBbrti 
ponr  rn  ér.'rrvr  h  maifon  d'A  juirhc  ;  m^'S  '  «/'iv 
jeteur  Ciuiics  Vil  étant  muic  ca  174;  ^  Icutuia 
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1<  VcrfiiUcs  Tcmbh  perdre  de  vue  Ton  ^atid 
PCo^9  &.elle  ne  soppofa  que  foiblemeiic  àl'é- 
team  de  François  1"%  grand-duc  de  Toftane. 
La  dignité  impériale  rentra  ainfi  dans  la  nouvelle 
um&M  d'Autriche  ,  fur  laijucUe  ciX  entée  celle 
de  Lorraine.  Les  «^es  &r  tes  intrigues  de  la 
cour  firent  oublier  l'ancien  fyflêmc  politi,que. 

Le  traité  d  alliance  que  la  France  &  la  cour  de 
VttMie  ont  ligné  en  175  S  ,  a  excité  Se  excitera 
tôLs  !rç  jours  de  vives  critiques.  Il  fcroit  aîfé  de 
k  juiiiiier  par  les  ptiaàoci  de  la  xaUbn  Hc  de 
rbunaaité  1  mab  lies  obyeâions  dont  il  e(l  fuf- 
ceptible ,  ne  peuvent  être  difcutées  ici.  Malgré 
cette  alliance  ,  l'intérêt  des  deux  maifons  ei^  fi 
oppo(2  que  r«xéciitibn  4e  ce  tcaité  eft  Ibumis  à 
biraucoup  de  circondances  ;  &,  par  la  nature  des 
ciiofes ,  elles  doivent  Te  furveiller  avec  un  foia  ex- 
Itcine. 

La  France  entretient  dcs  miniftres  dans  les  cours 
clcâoraies,  à  la  dicte  de  l'Empire  ^  ôc  auprès 
des  princes  les  plus  puilTans  de  l' Allemagne,  afin 
d'ctre  indruite  de  tous  les  projets  &  de  toutes 
Ici  affaires ,  &  de  fc  ménager  des  amis  &  des 
alliés.  Il  etl  important  pour  elle  d'avoir  un  gros 
parti  dans  le  corps  germanique  j  il  «ft  même  de 
ion  inréfêt  qu'il  foit  divifé.  Elle  n'a  pas  beioin 
d'y  exciter  la  divilion,  &  elle  y  trouv  e  des  par- 
ti/ans fans  beaucoup  de  peine.  Un  corPr  de  cette 
nature  ne  peut  être  parfaitement  d'accord  ^  & 
la  Pranee  a  tnajolusdes  moyens  de  s'attacher  dçs 
rnnces  allemands  ,  en  les  aidant  à  maintefiic Ictus 
piivilcges.  P'itg»*^  l'article  Allemagne. 

Le  Nord  ,  malgré  fon  éloi^nemenr ,  influe  dans 
les  affaires  géntrnlcs  !i  h'-jnce.J .1  Poloc^ne  a 
occupe  pkis  d'une  tois  le  cabinet  de  Vctiaillcs, 
quoique  les  françois  ne  faifent  aucun  commerce 
dirfc'^  avec  ce  royaume  :  elle  a  elTayé  ibuvent  de 
placer  fur  le  trône  de  Pologne  un  prince  de  la 
maifon  de  Bourbon.  Henri  HI ,  le  dernier  prince 
le  Ja  famille  des  Valois ,  fut  roi  de  Pologne  avant 
l'être  roi  de  France.  Le  cardinal  de  Polignac  fe 
iflHDlia  tantes  les  peines  imaginables  pour  procurer 
Tette  couronne  au  prince  de  Conti>  après  la  mort 
ic  Jcan5obieski{  &  lorfque  le  roi  Augufte  mou- 
ut  ,  on  ùàt  avec  ouel  zèle  le  cabinet  de  Ver- 
aillcs  s'etfbrça  de  donner  le  fceptre  à  Staniflas 
.cskinski ,  dont  Louis  XV  étoit  le  gendre.  Il  eft 
defirer  pour  le  bonheur  de  la  France  ou 'on  ne 
Jierche  pitis  i  même  fur  le  trÔM  de  Pologne 
m  prince  de  la  maifon  de  Bourbon  :  ce  trftne  -, 
pr^  le  partage  qui  s'cft  fait  de  nos  jours ,  doit 
tre  dédaigné  par  nos  princes  ;  Se  dans  quel  ia- 
lyrinche  de  négociations ,  de  jaloufies  &  de  guer- 
es  amis  nous  placerions  !  11  fn  it  inutile  d'indi- 
uec  ici  les  vues  politiques  aue  doit  avoir  la  France 
Vésxrâ  de  la  Pologne.  Les  puiflânccs  qui  en 
nt  pris  la  moitié  ,  voudront  un  jout  S  emparer 
»  reilc.  yoyei  l'article  Poloiîme. 
Le  Oanemanc  peut ,  en  recevant  des  fabHdes  « 
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irif<; ,  &  le  cabinet  de  Verfailles  a  toujours  cher^ 
chc  à  s'en  faire  un  allié.  Ce  pays  d'ailleurs  reçoit 
une  quantité  coniîdérable  de  nos  marchandifes  Se 
de  nos  denrées ,  qui  font  payées  principalement 
fur  Hambourg  jou  Amfterdam.  Le  Danemark  cil 
d'ailleun  !e  maître  du  pafîage  dnfand»  cb^et  de. 
très-grande  tmportanc»:  pour  le  commerce  du  nord. 
Ainû  la  France  ménage  la  cour  de  Copenhague, 
(^uoiqu'dle  compte  plus  fur  fes  Kaifons  &  Tes  al~  - 
liances  avec  les  fucdois  ,  ent.crr.is  n  .uji^'s  des 
danois  ,  &  que  toute  forte  de  raifons  meuent  le, 
Danemark  dans  les  kinétén  de  rAogleterre.  Kcyei 
l'article  Danemark. 

La  Suède  a  été  de  tout  temps  amie  &  alliée 
de  li  France.  Sans  examiner  fi  une  certaine  con- 
formité d'efprit  &  de  caractère  entre  les  deux» 
nations  a  produit  ces  rapports ,  un  intérêt  réci" 
pnxiue  les  a  cimentés.  La  france  a  prcfque  tou- 
jours payé  des  fubfidtïs  aux  Tuédois.  Ils  ont  j  ré* 
tcré  conlhmmcnt  les  nôtres  à  ceux  de  l'Angie., 
terre.  Il  y  a  d'ailleurs  un  commerce  réciproc,u« 
entre  les  deux  peuples  :  car  la  Suède  nous  four- 
nit une  infinité  de  tiioûs  nccclTaircs  à  la  conf-, 
trudtion  des  vaiffeaux  &  à  la  marine  en  général , 
Se  la  FrAiLi  lui  envoie  fts  dcriiécs  Se  i]uc!ques 
marchandifes  en  échange.  La  France  menace  la 
Suède  comme  on  ménage  un  allié  naturel.  Noue 
ne  parlerons  pas  ici  de  l'équilibre  du  nord  ,  que 
nous  expliquerons  en  examinant  les  u^ctcts  dts 
puilfances  qui  le  comporent  i  la  Sucdc  a  befoiii 
de  l'Argent  des  franç<  i*;  ,  8^:  il  y  a  des  répimens 
Suédois  conftamment  du  icivice  de  la  France. 
Kojef  l'article  Suéde. 

La  Ruffic  cil  devenue  redoutable  depuis  le  rè- 
gne de  Pierre  I  :  elle  augmente  tous  les  jours  fcs. 
forces  )  &  elle  accroît  fon  importance  dans  le 
monde  politique.  Elle  a  des  armées  nomh  enf-s  j 
elle  gouverne  tant  de  contrées  ,  qu  tlk  peut 
déconcerter  ou  détruire  tous  les  projets  des  .m- 
tres  puilTances  dans  le  nord ,  en  Pologne  &  en 
Allemagne.  Elle  entretient  de  plus  une  cfcadre 
airc7.  confîdéraWe  ,  qu'elle  fait  agir  non -feule- 
ment dans  la  Baltique  ,  mais  dans  la  mer  du 
Nord  &  dans  b  méditcrranée.  En  17}  j  ,  lorfque 
le  roi  StaniHas  fe  trouva  affiég^  dans  la  ville 
de  Dantzik  »  les  trcupes  françoifes  &  mofco- 
vttes  fe  battirent  ponr  la  première  fois  ^  &: 
les  premier: s  ,  inférieures  en  nombre,  eurent  du 
défavantage.  On  s'occupe  des  foins  d'augmenter, 
le  commerce  de  la  Fivit»  avec  b  Huffie ,  fc  ces 
détails  funlfcnt  pour  indiquer  Tes  rapports  poli- 
tiques avec  le  cabinet  de  Verfailles.  Vvyc^Vvi' 
ticle  RussiB. 

La  Porte  Ottomane  n'a  jamais  été  dédaigne^ 
par  le  cabinet  de  Verfailles.  L'ambalfadcur  qui 
ré^e  ,  a  le  pas  fur  tous  les  autres  ambatTadeurs., 
Les  turcs  peuvent  tctiir  trois  états  chrétiens  en 
échec  i  favoir,  la  Hongrie,  la  Ru(Iic  &  la  Po- 
logne ,  &  la  cour  de  Praau  a  raifon  dç  les  met-* 
116  àû»  fcs  ÎDCcrêtV  Le  grand  feigneur  poitfro« 
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d'ailleurs  «gîr  contre  U  république  de  Vénîfe,  le 

roi  ik  Nnples  ?c  l'Itnlie  tn  rtr.cral  j  il  auroit  , 
s'il  1*  vouluic ,  ou  plutôt  h  la  nature  de  fongou- 
vemement  9t  le  caractère  de  Tes  peuples  le  per- 
mettoient ,  une  forte  d'influence  oans  les  affures 
de  l'Hurope.  Ln  France  fait  d'ailltfurs  un  com- 
merce coiilîdrrable  en  Turquie ,  à  Smirne  &  djîis 
toutes  les  cchclks  du  Levane.  yoyt\  l'article 
Ottoman  (  empire  ). 

Je  ne  pjrle  point  des  algérien» ,  des  tunifiens , 
4es  marocains  &  des  autres  peuples  de  la  côte 
de  Barbarie.  Nous  leur  faifoiM  trop  d'honneur 
en  ralcular.t  nos  intérêts  politiques  à  leur  (pxA  ; 
la  France  cil  en  état  de  les  châtier  ^  lorfqu'ilsne 
TcrpeÔent  pas  fon  pavillon  î  & ,  comme  nous 
f'.r.ons  ii;t  i  i'.\rticle  Ba:u!A!î  lsquks  ,  il  cfV  hon- 
teux que  les  natious  de  l'Europe  fouirent  leurs 
brigandages. 

France  (  IHc  de)  dans  b  mer  de  l'Iode  y 
appartenant  à  la  France . 

L'tfle  de  Ffûnet  a  ,  fuivant  les  obrervations  de 
Tabbé  de  la  Oillo  ,  trente-un  mille  huit  cetits 
quatre-vingt-dix  toifcs  dans  Ibn  plus  grand  dia- 
mètre; vingt-deux  mille  cent  vingt-quatre  dans 
fa  plus  r:r,i:idc  hi  ::ur,  S^'  qiiatre  cents  trente- 
deux  mille  lix  cents  quatrc-viugc  arpens  de  fu- 
perBcie.  On  y  voit  un  grand  nombre  de  monta* 
gncs,  mais  dant  aucune  n'a  plus  de  ciutre  cens 
vingt- quatt^  toifcs  d'élévation.  Les  camp.ii^iii-s 
font  arrofôes  par  une  foixantaine  de  ruiflcniiv  , 
la  plupart  trop  encaifles  ,  8^'  dont  plufieurs  n'ont 
de  l'eau  que  dans  la  fatfon  tics  p'u'es.  Quoique 
le  fol  foit  par-tout  couver:  <\z  pi:;ries  plus  ou 
moins  groffcs  ;  qu'il  fe  r^hife  au  .'bc  j  &  qu'il 
faille  le  travailler  avec  la  houe  ,  il  ne  laiflTe  pas 
d'être  propre  à  beaucoup  de  chofes.  Moins  pro- 
fond S^'  moins  fertile  que  celui  de  Bouibon  ,  il 
cit  plus  généralement  fufccpiiblc  de  culture. 

Cette  tfle  occupa  long-temps  rimagination  de 
fes  polferteurs  beaucoup  plus  que  leur  inthîftric. 
Ils  s'cpuifcrent  en  conjeûures  fur  l'ufage  qu'on 
en  pourroît  faire. 

f  es  tirs  vouîoicnt  que  ce  filt  un  entrepôt  où 
vi-jndroient  aboi^ti:  toutes  les  marchandifcs  qu'on 
ti:  roit  de  TAfie.  Elles  dévoient  y  ftre  porrécs 
fur  des  b.ît'mcns  du  pays,  &  verfé:s  crfn'rc  dans 
des  vaifleaux  françois.  On  tiouvoit  dans  cet  ar- 
i  ri.:  :  Tient  une  économie  manifefte^  pnifque  la  , 
foKle  ïc  la  nourriture  cics  navif^areurs  mdîens  ne 
coûtent  que  peu  ;  on  y  trouvoit  la  confcrvation 
des  équipages  européens  ,  quelquefois  détruits 
par  la  feule  lonjtjeur  des  vov?^es  ,  plus  fouvent 
ar  l'intempJrie  du  clim«t,  liii-tuut  dans  l'Ara- 
ie  &  dans  le  Benjalc.  Ce  fyllème  n'eut  aucune 
luite.  On  craignit  que  la  compagnie  ne  rombât 
djns  le  mépris,  fi  elle  ne  montroit  ,  dans  ces 
p-,r;;;cs  éloignés,  des  ferces  navales  propres  à 
lai  attirer  de  la  conliJération. 

Une  nouvelle  combinaifon  occupa  les  efprits. 
On  conjcâura  qu'il  poutroit  'être  utile  d'ouviir 
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oux  habirans  de  Yl/k  de  France  le  ctmmerce  ^ci 

Indes ,  qui  leur  avoir  été  d'abord  intetàit.  Lti 
défenleurs  de  cette  opintoa  foutcnoicBt  qu'un» 
pareille  liberté  feroit  une  fourcc  fécoiuk  de  ri« 
chcfles  pour  la  colonie ,  8c  pjr  conféqu*tit  fm 
la  métropole.  Mais  i'iûe  manquoit  alors  de  nif- 
icaux  &  de  numéraire  ;  elle  n'avoit  tti  objets 
d'exportations ,  ni  moyens  de  confommarion.  Vu 
toutes  ces  raifons ,  l'expérience  fut  malbctireure, 
&  la  colûnie  lut  fixée  ifétat  d'utténbKAiMflt 
purement  agricole. 

Ce  nouvel  ordte  de  chofes  occaiecm  it  mo> 
vcllcs  fautes.  On  fit  p.iffcr  de  la  métropole  Ji: s 
la  colonie  ,  des  hommes  qui  n'^Toient  ni  k  %wn 
ni  l'habitude  du  travail.  Lés  tvmins  fuient  ëS- 
tribués  au  hafjrii  ,  &■  fins  dillincuer  ce  ca'3 
falbit  déficher  de  ce  qui  ne  devoir  pas  l'être* 
Des  avances  furent  faites  an  cutrivateur,  noBen 
proportion  de  fon  îndiiflrie  ,  mais  de  l.i  protec- 
tion qu'il  2 voit  fu  fe  ménager  dans  l'admioiâ»- 
tion.  La  compagnie  ,  qui  gagnoitcent  pottrctni 
fur  les  marclurdif: qu'elle  cnvoyoit  d'Europe , 
fte  cmquantc  pour  cent  fur  celles  qui  luivenoicrt 
de  l'Inde,  exigea  que  les  producUons  du  pars 
fufl"^-nc  livrées  à  vil  prix  dans  fes  magaiîns.  Pour 
comble  de  malheur  j  le  corps  qui  avoit  concen- 
tré dans  mains  tous  les  pouvoirs  ,  manqua  an 
engagemAR  qu'il  avoit  pns  avec  fes  fujets. 

Sons  lin  tel  régime  ,  route  efpc  ce  de  bien  étoît 
impoiiible.  Le  découragement  jcttoit  la  pli^ut 
des  colons  dans  l'insâton.  Ceux  auxquels  il  tcf< 
toit  quelque  .ifkivitc  ,  nu  n'avorcnt  pas  les  mo- 
yens qui  coiiduifciu  à  la  profpcrité  >  ou  a'ctMcnC 
pis  foutenus  par  cette  force  de  l'ame,  qui  fiit 
furmonter  les  difficultés  inféparables  ilcs  nouvîJUï 
érablifl'emcns.  Les  oblcivatcurt  qui  voyoicnt  la* 
^',riLu!tLirc  de  Vljle  de  France  ^  nc  la  troOSMOS 
guère  din'v rente  de  celle  qu'ils  avoicflC  appcspe 
parmi  les  fauvages. 

En  i7{)4  ,  le  gouvemement  prît  la  eelonfe 

fous  fa  domination  immédiate.  Depuis  cette  cro- 
que jufqu'en  1776,  il  s'y  eft  fucccmvenieiK  I'ook 
une  population  de  fix  mille  trois  cents  qurne» 

vi;ict-l:x  bl.incs  ,  en  y  comprenant  deux  rn'Jle 
neuf  cents  cm^uante-cin^  foldau  »  de  onze  cents 
quatre-vingt- dfX'fmif  noirs  Uhres-)  da  vtngt-coq 
mille  cc".t  c:i  f  II. -  irc- quatre  efclavcs  ,  Se  fie  v  ri:- 
cinq  nulle  nais  cents  roixaote-fcpt  cctes  de  bé* 
tail. 

L<|  cafier  a  occupé  un  grand  nombre  de  tirs  t 

mais  des  curaçaris  ,  qui  fe  font  fticctMr^  arec  vt' 
extrême  rapidité  ,  n'ont  pas  pcnnis  de  ttrcr  le 
moindre  avantage  de  ces  planrarifnî.  Le  <cl 
même  ,  généralement  ferrugineux  &  {>cu  prcfornl, 
paroît  s'y  refufcr.  Aufli  peut-on  raifonnablemcr.t 
douter  tt  cette  culture  répiliroit ,  quaril  tntmc 
le  gouvernement  n'auroît  pas  cherché  à  Cjnêtrt 

{jir  les  tmpofitions  qu'il  a  mifcs  fur  le  calé ,  i 
a  fonic  de  TUle  «  à  fin  emré«  en  Fmveu 
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.  Trois  Tucreries  ont  été  établiic»  il  «Icstfidfr* 
Cm  aux  bflCoios  delà  çolonie. 
Oo  ne  veciidlle  encote  que  quarante  niliiBft 

ae  cocon.  Cette  production  cl\  de  hav/^  (pMe 
kéy  &  tout  aonooce  qu'eiiç  Te  ouiltiplitta. 

Le  camphrier ,  i  aloes  ,  k  eoc«qec ,  le  beàs 
d'ji^lf  ,  le  fagou  ,  le  cardamome  ,  le  canneliet , 
plulicurs  autres  végétaux  propres  à  l'Alie  ,  qui 
wt  été  flfannalifés  flans  l  ifle  >  relieront  vrailem- 
blJjiement  toujours  des  objets  de  ctiriodté. 

Des  mines  de  l'et  av oient  été  ouvertes  allez 
ancienocflMn».  U  a  fidiii  les  abandonner  ,  fnçfi 

Îi'dies  ne  pouvaient  pas  fouceait  lacoocunaice 
:  celles  d  Europe. 

.  Pcrfonne  n'ignore  que  les  boUamlaM  9*^i- 
chilTent  depu's  deux  liècles  ,  par  h  vente  du  gi- 
toiie  &:  de  ia  muicjxic.  Pour  s'en  approprier  le 
comaerce  exclt^f ,  ils  ont  détruit  ou  mis  aux 
fers  le  peuple  qui  podidoit  des  épiceries.  Dkns 
la  crainte  d'en  voir  diminuer  Je  prix  dans  leurs 
propres  mains ,  ils  orit  extirpé  la  plupart  des  ar- 
hm  t  ^  pMivcnt  bnUé  le  tiuit  de  ceux .  qu'ils 
avoient  confervés. 

Cette  avidité  barbare  ,  dont  les  nations  fc  font 
fi  foavent  iodigoécs  »  tcvoltoit  luigulicrccncnt  M . 
Pome ,  ont  avoit  parconro  T^fie  en  natmalille 
8f  en  philofophe.  Il  profita  de  l'autorité  qui  lui 
étoit  confiée  à  Ï'JJU  de  t'ranct ,  pour  faire  cher, 
cher  dans  les  ifies  les  moms  firéquentées  des  Mo- 
bques  ce  que  l'avarice  avoit  fi  long-temps  dé- 
robé à  l'aâivité.  Le  fucccs  couronna  les  travaux 
des  navigateurs  hardis  8e  nneSigens  «pil  «v«ient 
ebtenu  fa  confiance. 

•  Le  17  juin  1-70  ,  il  arriva  à  Vipe  de  France 
^■Stre  cents  cinquante  plants  de  mufcadiers  & 
foirante-dix  pieds  de  giroflier  ,  dix  milles  mufca- 
dts  ou  girnnées ,  ou  prêtes  à  germer ,  &  une 
caiHe  de  baies  At  girofle ,  dont  ^ilufiiurs  Croient 
hors  de  terre.  Deuit  ans  après  ,  il  fiir  fair  une 
nouvelle  inipotta;ion  beaucoup  plus  conUdérable 
que  la  pMnittl& 

Quclques-«neç  de  ces  pr ccieufes  plantes  furent 
envoyées  aux  ifles  de  Seychelles  ,  de  Bourbon  & 
de  Cayenne.  Le  plus  grand  nombre  rcfta  à  Ylfie 
la  Fmue.  Cdics'  <|tt'cn  y  diftribua  aux  partku- 
icrs',  périeent.  Les  foins 'des  fHos  baMws-bota-» 
nirtes,  les  sttentions  les  plu&ïuivics ,  Its  ilepcn- 
fiiies  plus  cmnfidérablesne  purcat>nicnMt4auvar, 
danB-le<|M<d}n(diiinii^  cfue  cinquaiite>hiift  mofta» 
dicTS  &  trcntc-luiît  girofliers.  Au  mois  i'cîtcbrc 
l77f  t  deux  de  ces  dcmitrs  arbres  portcrcnc  des 
fleurs  j  Qui(fe  convemreK  en  fruits  l'aniée  fui- 
vante.  Ceux  que  nous  avons  vus  ,  font  pc- 
ws,  fecs  &  maigres.  Si  une  longue  nacuraliia-' 
éao'iic  lei  am<<liAre  pas^  tes  hoilandoit  titaurant 
eu  qu'une  faulTc  air.rme  ,  &  ils  relieront  incom- 
mutablement  les  maîtres  du  commerce  des  épi- 
ceries. '    '     ■  . 

La  faine  politique  a  prcfcrit  une  nnrre  t^crtina- 
bMi  à  \'ifif  dtFraïue.  C'^ll  la  quanucé  <k  bled 


18.4 

■quil  y  faut  augmenter  }  ç'eft  la  récojte  3u  fxx, 
au'ii£on^epdro\^  d'y  a.c.ç^pttre  ptf  une  meilleuf^ 
dttiibitôoR  des  eaux  :  è|  (ont  les  ûoupçaûx  doîtf 

il  cil  important  d'y  n^Ml^pl^cy  Ic  ypope],  d'y.g«T 
tcéiionuer  rd'pççç,  '         '  • 

Ces  objets  de  ptemièce  i éceflîré  furepç  lonttf 

temps  peu  d«s  ^Kofe,  quoiqu'il  lût  fott  aifç "  ai 
former  des  pâturages ,  quoique  le  loi  rendit  vi|i|^') 
pooir  liiw  Ou  a  l,roaginé  «  il  n'y  a  que  peu  .d'an- 
nées ,  de  faire  acheter  à  un  bon  prix  ,  par  \c  gou^ 
vcrnement ,  tous  \cS  gtair.i  que  les  cultivateur^ 
aUHHCrt  à.vend(9}  8e  .4  cette  époque  ,  les  fubr 
finances  le  font  accrues.  Si  ce  lyiKme  cil  \\„'w\ 
fins  interruption  ,  U  cfi^nip  tournira  bicntùc  def 
tivns  «  les  hsibitan^j  asà.  .navigateurs  qui  îxi^ 
quenteront  fes  rades ,  i.u%  yT\it'es  Se  aux  flotte^ 
que  les  circonlcances  y  %pcncront  un  pçu plutôt  , 
un  peu  plus  tard.  Alors  l'ille  fera  ce  quelle  doit 
être  «  le  boulevard  de  tous  le;  étaSliflerticns  que 
la  France  poflede  ,  ou  peut  un  jour  obtenir  aux 
Indes  j  le  centre  des  opérations  de  guerre  offen- 
fivc  ou  défenlive ,  que  fies  intérêts  lui  feront  ei> 
treprcndre  ou  foqtenir  dans  ees  régions  '  loin* 
taints. 

Elle  eft  iîtuée  dans  IfS  mers  d'Afriouc  ^  maîf 
à  l'entré  de rOc^an  indten.  Quoiqu'i  la  hametrf 
de  côtes  arides  ^'  hriVantes,  elle  c(t  tcmpircc 
8c  faine.  Un  peu  écartée  de  la  route  ordinaire  , 
elle  en  eft  pins  sâre  du  iécret  de  Tes  amnemens; 
Ceux  qui  la  dcfireroicnt  plus  rapprochée  de  notr« 
contment,  ne  voient  pas  qu'alors  il  feroit  impor* 
fible  de  fe  porter  avec  célérité  ,  de  fes  radfes  aux 
golfes  de  ces  contrées  les  plus  éloipnccs  :  avan- 
tage inclVimable  pour  une  nation  qui  n'a  aucun 
port  dans  l'Inde. 

La  Grande-Bretagne  voit  d'un  oeil  chagrin ,  fous 
la  loi  de  les  rivaux  ,  une  iile  où  l'on  peut  inquié- 
ter fes  propriétés  d'Afie.         ,  >  4 

Qn  croit  que  l'//?'  de  France  coûte  annuelle- 
ment  à  l'état  8,gco,Coo  liv.  Cette  dépenfc,  qu'i| 
n'eftfnèrepoflîbiedexddttiir*  méc  o:n  en  te  beaucqup 
de  citoyens.  Ils  voudroicnt  qu'on  fc  détachât  dç 
cet  érablinement ,  ainiî  que  de  Bourbon  qui  eil 
eft  une  onéreufe  dépendance. 

Ce  feroit ,  en  effet ,  le  parti  qu'il  convîeqdroi| 
de  prendre ,  à  n'.envifagcr que  le  poaimerçe  1^- 
puilV.int  que  les  fran^ois  font  aduellenient  dah^ 
l'Inde  4;  aaaisJa  poUoqtie  ctenfl  j^US/  [oin  fes  Ipc* 
culations.  Elle  prévoit  que ,  n  ron  s'arrétQit  ^ 
cette  réfolution  ,  les  ançlois  chaflcroieiic  ilcs  mers 
d'Alîe  toutes  les  nations  étraQ|èresi  qu  tis  s'em* 
pareraient  de  tontes  les  richeues  de  ces  vaftes 
contrées  ,  Se  ouc  de  fi  pu'iT.ms  moyens  réunis 
dans  leurs  num^ ,  leur  donner oien;  en  Europe 
vnie  influence  éùuimote^  Ces  considérations  dpi-t 
vent  convaincre  ée.pbs  en  p^us  la  cour  de  Ver- 
failles  de  la  nécefScc  de  foruH«>.r ,  fans  délai  « 
l'/>fe  éié  Fnmet  1  aei»  en  prenant  des  mefure^  eflît 

caces ,  pour  n'êtrepnstEOCDp^pu  1m«0^  V^*^ 

auia  choiiîs.   
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•  Cepcncîant  11  7  a  un  rapport  fi  nccefTaire  «ntre 
tifit  de  France  ic  Pondichery  «  que  ces  deux 
Mireffions  font  abfolument  dépendantes  l'une  de 
rautre  :  car ,  fans  Vïjle  dt  France  ,  il  n'y  a  point 
<ie  protedion  pour  les  cublifTemens  de  i'Inde} 
tk  fans  Pondjchery ,  Vlfiede  Fran<e  fencxpofée 
à  l'invalioa  fks  aiigliM$«  pacTAlie  comme  par 
fEurope. 

'  L'ijk  éi  France  &  Pondkhety  ^  confidérés  dans 
leors  rapports  nécefTairts  ,  feront  leur  fûreté  rcf- 
peâive.  Pondichcry  protégera  Vljle  dt  France  par 
fa  rivafieé  avec  Madrafs^  <iue  l«s  anglois  feront 
toujours;  oWigés  de  couvrir  de  leurs  forces  de 
terie  bc  de  mer  \  &  rcciproquement  Vlfie  dt  fronce 
fera  toujours  prête  à  Jporter  des  fecours  à  Pon- 
dichery,  ou  à  agir  onenfivemeiic  ,  félon  les  ck- 
conftances.  * 

D'aprcs  ces  principes ,  rien  de  fi  preffiS ,  vpith 
avoir  fortifié  Vljle  de  France  ^  que  de  mettre 
Pondicliery  en  ctai  de  dcfenfe.  Cette  plice  de- 
viendra le  dépôt  néceffaire  du  commerce  qu'on 
fera  dans  l'Inde  ,  a-ffi  rue  des  hommes  8^'  des 
munitions  qu'on  y  enverra.  Elle  fcrvira  auili  à 
Âire  refpe^r  uit  petit  nombre  de  miipes«  lotf 
iju'on  fuivra  des  projets  ofiTenfifs. 

'  Foy*l  l'article  Bourbon.  II  faut  corr* 
fer  ici  une  erreur  qui  s'eft  glilTée  dans  cet  arti- 
cle :  on  y  Jâ  qu'co  177^  00  fécolu  â  llfic  de 
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j,44i,ozj'  quinrsuï   (Je  bled. 
3>i  91^440  tonneaux  de  rii. 
■   2i«46i48oo  tonneaux  de  maiit» 
i»f  if,i9P  tOÊntam  de  légumea. 

Il  faut  lire  par-tout  livres  an  lieu  de  quintaux 
tt  de  tonneaux  ,  &  encore  ce: te  évaluation  pa- 
coicelle  à  «Us  honatnes  iailruits  iieauconp  oop 
forte. 

V  yq;  auAl  l' s  iTticles  Bourjbom  S.'  Isle  vv 
f  RANce  da^  iç  didionnaire  de  Géographie.  M. 
Doval  t  ancien  gnflier  en  clie£le  l'He  de  Bonv 
bon ,  qui  les  a  rédigé  ,  conjeûure  avec  affez  de 
raifoo,  que  l'cpuifement  des  terres  ne  tardera 
pas  i  (oKtt  le  ndoift^  d'abandonner  cec  deuK  | 
ilks. 

Fi^ANCFORT^  ville  îwpémie  au  cercle  du 
haut  Rhin. 

Ceft  l'une  d;s  quatre  villes  de  l'Empire,  oà 
fe  dépofent  les  dealers  de  la  contribution  ^  con- 
nue fous  le  nom  de  mois  romains  ,  &  le  lieu  oà 
s'affemblent  les  états  du  hnur  &  du  bis-Rhin. 
Elle  a  été  célèbre  de  tout  temps  ,  par  la  tclHencc 
des  princes  francs  ,  avant  la  naiffauce  de  Je- 
li",  -  (  ^hiifl  6C  par  les  conciles  ,  dicter  S:  .  f 
icuibiccs  fans  noBibrc,  qui  s'y  font  tenues ^  & 
les  féjours  fréquens^ue  les  ennpereurs  d'AlIema- 
gue  y  ont  fait  depuis  Charlemagnc.  CVfi  îi  oà 
§ei  ptïK^p  ont  pici'quc  tuu;&ur»  cic  çkn  ^  pi  i 


le  lieu  où,  en  vertu  dc!a  Bulle  d'or ,  Us  fo« «a* 
corc  élus  Se  courcMuics  au^>urd'hui.  On  y  compte 
quatre  mille  maiions  ,  unt  grandes  que  pctius , 
&  6f  i-r,coo  habttans.  E!!c  cntici  întdixcom' 
pagnies  de  loldats,  dont  feptDout  tion  ceociQ- 
gènç  à  l'Empire  &  uois  ponr  'ia  gunKen,  an- 
quelles  il  £uie  aïoiuer  une  oonipàipde  de  caio* 
niers. 

Les  catholique»  qui,  peur  le  rptiicnet,  teftiw 

tiflent  du  diocèfe  de  Maycnce  ,  y  ont  troij 
^lifes  collégiales }  &  les  luthériens,  dont  lare- 
ligion  cft  la  domimnce,  y  ont  fix  édifes. 

Les  réformés,  quoiqu'en  grand  nombre  à  Fraxe- 
fort  &  d'un  rang  diftingué  parmi  les  marchands,* 
n'}  1  cuvent  exercer  publiquement  leur  relignn. 
Ils.  vont  à  une  demi-Ueuc  dans  le  village  de  Bec- 
kenheim,  oui  dépend  du  comté  d'Hanau.  Un 
leur  avoit  laifle  la  liberté  de  bâtir  une 
ï  la  porte  de  la  ville  ;  mais  ils  n'en  ont  pis 
profité  ,  &  tb  ne  paroIflTent  pas  difpofcs  i 
fe  fervir  de  cetr;  pcrrn-fl^jp. 

La  ville  a  toujours  été  immédiacemenc  foanite 
à  l'empereur  &  i  l'Empire.  Elle  tient  i  la  dite 
le  fixicme  rang  parmi  les  états  du  Rhin  ,  &  a 
voix       féance  aux  aflemblées  particuhèrcf  du 
cercle  où  elle  eft  placée..  Selon  fa  me  d'imma- 
triculç  ,  elle  paye  annuellement  foo  florins,  ou- 
tre 670  tcus.  i6  %  kï.  pour  l'entretien  de  Uchai». 
brc  impériale  ;  impôt  confidérable  que  lui  a  oe» 
cafîonné  la  célébrité  de  Tes  foires.  Il  y  en  a  deux 
par  année  j  l'une  au  printemps,  l'autre  en  au- 
tomne, &  elles  durent  chaàtnie  trois  femaines. 
Ceft  à  la  dernière  que  fe  renouvelle  chaque  fols 
la  cérémonie  du  Pfeifer-Geriçkt.  Il  conillle  dans 
les  JcputAtionsque  les  villes  de  Nurembcra,  de 
Worros  &  de  Bamberg  font  â  celle  H 
fort ,  pour  confirmer  l'exemption  de  ptagc  &c 
d'impôt  dont  elles  jouiflcnt. 
On  dilHngue  i  Fraacfaa  dent  cla£es  de  et" 
i  toyens  qui  louilfoit  de  divers  privilèges  :  celle 
tL-  LiiT'.bourk--;  Se  crKe  Lie  T;  iuenllcin.  Les  me(n« 
br»  de  ia  première  font  i»opremcnt  ce  qu'oo 
nomme  pturuiens  dans  les  antres  grandes  vilb» 
impérir.îc;  ,  &r  ^iefceadent  tous  d'anciennes  fa- 
milles noDies,  dont  piidteors  membres  ont  été 
chanoines  &  chevi^crt  des  ordres  cetttooîqws 
&  de  Malthc.  Ils  ont  quatorze  places  à  remplir 
au  (énat.  Lcfin  regiftres  portent  qu'ils  ne  doi- 
vent fe  mêler  d'aucune  efpéce  de  négoce ,  issii 
vivre      leurs  rentes      dr  leurs  biens ,  &  ce 
s'allier  qu'à  des  mai  Ions  nobles-  Ils  ont  d'atl> 
leurs  entr'eux  une  police  particulière ,  rédigée  en 
i;85  &  en  163,6.  \U  élifent  un  chef,  &  leur 
lieu  d'aHembiée  elUa  nuifon  de  Limbuurg,  jionc 
Us  armes  fisOC  les  mêmes>quc  celle»  des  «omM* 
de  Lîmbonrg  ,  excepté  que  cclît-;;  -  ci  portent 
^ueiqucs  pièces  de  moins  dans  l  e  eu.  L.'ancjeii 
corps  de  Frauendein.ou  firaunfells  eft  con^)»tt 
de  nobles  Se  de  grjàucs  ,  riii  n^^nent  lr'!'<; 
fcmblc»  Uans  U  m^ù)i\  àc      UQm.  Il  y  4  a  44r 
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'Itxm  à  Tranefort  d'aotres  familles ,  qui  dcfcA^Mt 
d'une  nobleile  tt«»>aqcienne  àc  Biabam. 

Le  magiilrat  dccttM.yîHc  >  à  la  tête  duquel 
.  cft  un  mille,  fe  divifc  en  trois  bancs  :  !e  prc- 
,  mier ,  compofé  de  quatorze  che£s  ou  écbevins  i 
.  le  (ècond  d'autant  de  conleilleit,  &  le  evo^ème 
.d'un  pareil  nombre  d  artilans  &  autres,  qui  con- 
.  courent  avec  les  deux  premiers  bancs  au  maintien 
des  intérêt!  commun  4c  la  viUc  à  celui  de  la 
police  y.  mais  toutes  les  affaires  importantes  font 
•  du  refTorc  exclufif  des  deux  premiers  bancs  ,  qui 
foumiflîsnt  ftuls  les  deux  bourgue-melhes  qu'on 
^lit  chaque  année  ,  8c  les  cchevins  &  les  fyndics 
.  jugent  les  procès.  Le  conlittoire ,  qui  connoit  de 
toutes  les  affaires  ecclcfuftiques  ,  cli  compofc  de 
deux  cchevins ,  du  doyen  oafuùor  du  miniftèw  » 
de  deux  ancicrrs  miniftret  8c  de  deux  joriftes. 

FRANCHE- CUMI  E,  province  de  Ttance. 
Voyez  dans  le  diaioiuuice  de  Géographie  j  l'épo- 
que de  fa  réunion  i  la  cootoimc. 

FHANGONIE,  ancien  duché  d'Allemagne, 
&î'un  des  cercles  del  Empice.  Nous  dirons  d'a- 
.  bord  ce  qui  cft  relatif  à  randen  duché  de  fr«t- 
€Onie  ,  Se  enfuite  au  cercle. 

La  IrancoM  moderne  ,  fituée  fur  les  bords  du 
Mdn ,  entre  ta  Thuringe  &  la  Suabe ,  à-pcu-ptès 
au  centre  de  l'Empire  germanique  ,  appartcnoit 
autrefois  à  ialhuringe,  à  l'Allemagne,  au paiys 
des  slaves  ou  venedes,  qui  habitoient  le  pays  Mi- 
tre le  Mein  &:  la  Rcdni»  ,  &  Dcur  ctrc  en  partie 
au  duché  de  Bavière.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence  que  cene  province  ne  fiit  détachée  de  la 
Thuringe  &  réunie  à  la  Franconle  orientale ,  que 
ious  le  règne  de  l'cmpcrcut  Cinrlemagne.  Dans 
la  fuite ,  le  nom  de  Fr^mconie  prienulc  fut  donné 
particulièrement  &r  excluGvement  à  cette  coocrée: 
mais  cette  dénomination  rcftreînte  &  le  nom^  de 
Franconie  (  jFftWf o«/<t )  ne  fe  trouvent  peut-être 
pas  dins  des  documens  antérieurs  au^oouéme  liè- 
cle.  Jean  Gottlicb  Gonnc ,  dans  Ton  cctitinthulé  ? 
de  ducatu  Francîà  oriintalis  ,1*3  [  r  r,  c  II  a  prouvé 
aii(B  que  la  ftvacoM*  fut  au  huitième  fiécie  fous 
fa  dtreâe  de  Chtrles  Manel  ,  doc  d'AttlItafie  , 
de  même  <\u^  frnis  celle  de  Tes  fils  Carloman  &r 
Pepio  ,  &  enfuite  au  neuvième  fiède,  fous  celte 
des  rots  Carlovinglens.  Le  nrème  aaWttr  a  remar- 
qué qu'après  rétablilFcmeiit  de  l'empire  d'Alle- 
snagne  ,  uFnnconie  orientale  n'a  jamais  été  fou- 
«nÎK  i  on  duc  ,  ainfi  que  la  Bavière  ,  !:r  Suabe , 
la  Thuringe  &  la  Saxe  ;  mais  que  la  plus  grande 
panic  de  cette  province  a,  dèf  l'arigine  de  l'era- 
jpire  d'Allemagne  ,  obéi  immédiatement  à  des  rois. 
jLes  ducs  de  Franconie  fournirent  ,  dans  le  dixic- 
jne  fiècle  ,  un  empereur  (  Conrad  1;.  Il  eut  pour 
iuccrffeurs  fon  fils  Henii  III ,  fon  petit-fils  Hen- 
I!  IV  F^-  fon  arrière  pctit-lils  Ht'nri  V,  dernier 
cmjjercut  Se  sicri;ier  rejetton  de  la  maifou  Je 
franconli  ,  qui  mourut  en  Ii2f>  Ce  prince 
dnnni  !e  diichc  d  Franconie  à  fon  neveu  Con- 
liid  iU  «      ik  ù  Ideur  Agnes  >  maiice  à  Fcé.- 
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dérîc,  comte  de  Hohenftaufen,  duc  de  Suabe  ; 
Courad  avoit  un  comté  dans  le  Kochergau.  C'ett 
de  cette  manière  que  les  duchés  de  FrAnconU 
de  Suabe  ff  réunirent  dans  la  maifon  d?  HchenT-* 
tautcn.  Conraa  ili  exerça  foM  droit  de  duc  lue 
ta  ville  de  Wurtzbourg  i  il  fut  élu  roi  d'Allema- 
ene,  &  tranfmit  le  duché  Franconie  à  fon  fib 
rrédénc  ,  lequel  ùiluxt  Ta  réfidence  à  Rutheti- 
bourg.  Ce  deniier  éunt  mort  ^faos  enfahi»  (e 
duché  de  /"nuicD/i/* paffa  à  Conrad,  fils  de  l'cfn- 
pereur  Frédéric  I ,  lequeL  deviens  d^fui^e  duc  d^e 
Souabc.  Ces  deux  duchés  cefleiCllt  d'CxSler  avQC 
la  nutlofl  de  Hobcnllaufen. 

Il  extfte  entore  quelaues-uns  des  anciens  tri- 
bunaux provinciaux  de  la  Franconit  ;  ravoir^^Gs 
tribunal  impérial  du  bouiwavûc  de  Nuted)beig^ 
le  tribunal in^>éu^  àtlrSB^SlBiHii%  dansFévèclié 
d'Eicblleiiti  9f<}^  onbunal  provincial  de  Wtt^- 
bourg.  .  ' 

•  Vit/t  ^tande  .pârtTe  de  la  franeonh  'orientale', . 
telle  quelle  cîtiftoit  au  moyen  âge  ,  appartient 
aujourd'hui  à  d'autres  cerc'cs  ,  &  une  partie  coQr 
iîdcrable  de  la  Franconie  modcme  eft  pofTédce 
par  la  tvobUfTc  immédiate;  le  relie  ,  qui  ci(  la 
portion  la  plus  étendue ,  forme  le  cercle  à? 
Ffwieéiue,  dont  iKMis  aUoiis  donner  b  delerip- 
non. 

Ce  cercle  confine  â  ceux  de  Bavière,  de  SViâ- 
be,  du  bas-Rliin  ,  de  ta  haute  Saxe  &  à  la  Bô^ 

hême.  C'ell  un  des  plus  petits  de  !' Empire  ;  il  n*a 
qu'environ  4^4  milice  qiia^rcs  géograpniqucs  d  é- 
tendue. 

On  diilmgue  dans  les  états  de  ce  cercle  :  1^. 
le  banc  eccléfiailidue  ,  qui  Comprend  les  évccli^ 
deBamberg,  de  Wurtxbouig  &  d'Eichftadt,|fe 
Tordre  Tcutonique  î  i*.  lo  banc  des  prinçes^, 
qui  comprend  Brandebourg  -  Bayreuth ,  Hr.mde- 
bourg-Anfpach  ,  Henneberg-Schlenfingcn  ,  HeU» 
aeber(^  -  Rombild  1  Hcnnebeiv-Schmalliulden  , 
Schwarxei4>erg ,  toewéniJeîn-Wcnherm  &  Ho^ 
henlohe-Waldenbourg  :  :,".]^  banc  dos  comtes 
&  fcigneurs  ,  qui  comprend  Hohenlohe-Neuenf' 
rein  ,  CaAell .  WertfceiM ,  Bleneek  ^  Erbach  , 
Limbourg-Geiidorf ,  Limboiitg-Spccktcld  ,  Sci.'v- 
shcim ,  Rcigeisberc  ,  Wîefenthcid  ,  Weizhetm 
&  Hcufcn  :  4^.  le  banc  des  villes ,  qui  comprend 
Nuremberg  ,  Kothcnbnurg,.  Winr'shcim ,  Schw- 
einfurt  &:  VVciflénboure.  Voici  l'ordre  des  fut-, 
fragcs  :  ^Vu^t4bourg  ,]BrandeboHrg  -  Bayrcuth  , 
lîichflœdt  ,  BrandeboLirç^- Anfpach  ,  l'ordre  Teii» 
tonique,  Hcnneberg-Schicnûngcn  j  les  autres  Ca 
fuivent  conformément  au  rang  que  nous  leur  iton» 
donné  dans  rénumtration  des  quat'c  bancs. 

Les  princes  convoquans  font  l'cvcquc  de  Bam- 
5crg  ,  &  les  margraves  de  BraDdcbonig-Bayrcurhi 
&  d'.'\iir[)jc  li.  (Jes  derniers  afterncnt  tous  îts  troi» 
ans,  d'après  une  tranfadtjon  f«iïc  en  ijn  fle 
1719.,  &  confirmée  p.\r  l'empereur.  BaniBerg: 
s'arroge  exclufivcmcnt  le  diiCLloi  e  ;  !f  rHr^ue- 
,  le  ilège  égiCïogAl  vicut  À  vaau«i;  ^  le  cliauit^t; 

_  »      •       •  •  • 
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prétend  exercer  les  fonflion?;  de  dîrèftèur.  Lcs 
margraves  de  Brandebourg  s'oppofent  à  l'une  & 
à  l'autre  ât  ces  pttkentlons  { U  éft  vrai  qa*en  1^59 

George,  évêquede  Bambcrg,  &  Georgc-Fredé- 
ric  de  Brandebourg  convinrent  :  «  qo'à  toutes 
s»  les  aAembt^  Be  délibérations  circulaires  1rs 

"  cvc.-jues  de  Bamberg  avoicnt  le  droit  de  faire 
«  la  propofition  d'exercer  le  dircftoirc  j  de  re- 
w  toeiRir  les  fuffirages ,  de  former  les  conclu 
M  fions  ,  de  rédiger  les  reccs  &:  d'adminiftrcr  la 
I»  chancellerie  »  :  les  margraves  de  Brandebour:g 
■foratiennent  néanmoins  ^lue  ramhgement  dont  il 
vient  d'ctrc  pirlé  ,  nc  concerne  que  la  dircftion 
durant  l'affcmblée ,  (  direHio  duranttbus  koris  con- 
•feffits  ) ,  éc  que  s'il  renfermoît  aûtre  chofe ,  ces 
'autres  iVîpubtions  ont  été  annullées  par  le  traité 
de  Weftphalie.  Si  le  co-diredloire  de  Brandebourg 
devoit  avôir  lieu  ,  la  branéfate  d'Aflfpach  deman- 
deroit  à  cet  égard  l'alternative.  Lcs  affemblccs 
circulaires  fe  tiennent  depuis  long-temps  à  Nu  » 
iremberg.  La  chancellerie  ducercM  8c  les  aichi-  ' 
font  à  Bamberg. 

Ce  cercle  ,  eu  épfà  à  la  Fsance»  eA  compris 
parmi  les  cercles  antéjiems.  tt  s'eft  €onfééété  en 
I^2AVCC  les  états  du:  ce'rcle  du  haut-Rhin  ,  fi- 
tués  au-delà  de  ce  fleuve,  &  avec  les  étvsdu 
Wcfterwald  }  en  i68j  &  1684  avec  les  cercles 
de-  Bavière  &  de  Su.ibe  ;  en  1^91  ,  1691  & 
1700  avec  le  cercle  de  ^uabe }  en  1697  avec  les 
autres  cercles  antérieurs ,  fie  en  itox  avec  les 
deux  cercles  du  Rhin  ,  ?c  av.c  ceux  d'Autriche 
&  de  Suabe^ i-'armcç  de.rtmpire,  en  tcms  de 
T^tix,  ayant  étéien  1^1  ^%éc  à  40,000  hommes:, 
fc  contin>-nc  Ju  cercle  de  Franconie  fut  réc;Ic  à 
«51^0  chex'aux, ,  1901  faïuaiUnsi  Se  dans  la  rcpat- 
«irirn  des  900,000  florins  aocôrdÀep  1707  pour 
•U  caiffe  générale  ,  il  fut  compris  pour  h  fommc 
de  11,696  florins  47  kr.  La  charge  d&cuioncl  du 
icercle  eft  en  aéWvtté  relie  a  prefc^ie  toujours 
été  ,  depuis  le  •quator/tcme  Hccle  .  dans  la 
tnailbii  de  Brandebourg  :  la  btanchc  de  B.<yrcuth 
J'a  remplie  depuis  160^.  |ufqu*en  1764  ,  èc  de  - 
puis  cette  épôqpie  elle  a  pa/Té  À  U  branche  d'O- 
noUbach. 

Par  rapport  à  la  religion  ,  le  cercle  de  Fran. 
tome  eft  compris  parmi  les  cercles  mixtes.  U  pré- 
fente pour  la  chambre  impériale  deux  afleflcurs  , 
un  catholique  &r  un  prq^Aant.  La  mort  du  pre- 
'iiiier  cd  [tu:ifiJt  nu  prince  convoquant  cacholi- 
*que,  cc  celle  du  dernier  au' prince  convoquant 
'protellant.  Celui-ci  en  avertit  le  banc  des  com- 
tes fisdesvUles  impériales ,  &  propofe  en  même- 
temps  une  ou  deux  perfonnes.  Les  éuts  délibc- 
rent,  fie  admettent  purement  &  fîmplement  les 
deux  perfonnes  propofécs ,  ou  bien  ils  en  ajou- 
tent une  troUième,  &  ei)  donnent  avis  au  prince 
convoquant ,  paf  leurs  ^reôoires  rcfpeûits  \  le 
diredoire  prutellant  fait  en  fuite  h  répnofe  &: 
liofi  ^tç^uxioii  f  la<{ueUe  çil  lignée  U  fcçUée 


par  les  direfteurs  des  deux  bancs.  Cette  pr^fnh 
tation  c&  expédiée  direâemoit-  par  le  éiicâoiK 
des  villes ,  ou  bien  tl  la  renvoie  eu  piuKe  coj^ 
voquant,  pour  qu'il  en  fafle  l'envoi.  Lorfquc  Irt 
trois  bancs  iVculiers  nc  s'accordent  pas  lot  U 
préfentation ,  il  arrive  quelqnetois  que  àagpn 
banc  préfente  féparément  un  candidat  ;  aloa 
c'ett  la  chambre  impériale  qui  choi&t.  Kiijrq  kl 
articles  Allemaoni^  Êmurb,  ftc.- 

FRÉDÉRIC  (code).  Fiytr. l'article  CoM 
de  la  Jurifprudence  «  qiii  picle  d'aiUeuis  de ttW 

les  codes  étrangers. 

FREYE  -  AEMTER  :  on  donne  ce  nom  ea 
Suifl*e  ï  une  étendue  de  pays  affez  coniîdcrjblc , 
environnée  des  cantons  de  Zuric,  Berne,  Lu- 
ccrne  ,  Zug  6c  du  comte  de  Baden.  On  le  nom- 
moit  anciennement  le  comté  de  Kori  ou  leWag> 

Îhental.  Il  apparrenoit  aux  comtes  de  Habsboot^» 
es  fuiifes  le  conquirent  fur  la  maifon  d'Auni- 
che  en  141  f  ,  8c  le  gardèrent.  Le  dtanodeLip 
cerne  en  réclama  une  bonne  partie ,  comme  cm* 
guis  par  lui  feul  ;  mais  les  autres  cantons  fe  ^^ 
fufèrent  à  cette  demande  ,  &  condamnèrent  ce 
canton  en  11426.  Le  pays  fiât  régi  par  les  cmm 
de  Zuric  ;  Ltieerne,  Sdiwits ,  UitdervjMcB  , 
Zug  ?c  G!  iris.  Uri  n'entra  dans  la  co-rcg«nce 
qu'en  1531,  8e  Berne  en  17 11.  D'abord  on  pu> 
t^gea  ce  pays  en  deux  baiHlages  on  n'en  niw 
qu'un  enfuite  ,  Se  ce  rWfut  qu'en  171 1  qu'on  le 
fépara  de  nouveau ,  comme  nous  l'expliquerons 
Cî*defibus.  Les  habiians  font  tous  de  ta  religion 
catholique  ;  la  réformjtion  qui  y  avoit  fut  éc 
grands  progrès  fut  fuuprimée  à  la  fuite  de  h 
■guerre  avtlc  de  1  j  j  i  •  ^  cultive  beaucoup  <l: 
bleds  Se  de  vignes ,  &  c'eft  la  feule  iiidulhic  de 
fes  habitans.  C)n  compte  près  de  2o,coo  hal»- 
tans  dans  ce  pays ,  quoiqu'il  n'ait  que  fept  à^hwt 
lieues  de  longueur  fur  trois  i  quatre  de  labeur. 

La  gi>erre  civile  de  1712  occa/îonn.i  un  noa» 
veau  partage.  On  cira  une  ligne  de  Liinhkorcni 
Faarwanguen.  Ce  qui  étoit  au  nord  de  cette  li- 
gne ,  fut  cédé  aux  cantons  de  Zuric  &  de  Benie 
feuls  ,  en  réfervant  les  droits  du  canton  de  GU- 
risjc'crt  ce  qu'on  nomme . h  ui  iag:s  ubrtsatn 
has.  Ce  qui  fe  trouve  au  midi  de  U  même  li* 
gne  ,  refta  aux  fept  cantons  }  mats  tis  reçnroit 
erittî  do  Berne  dans  la  co-régence.  On  nurr :r: 
cette  partie  Us  baiUiagu  iikrt*  dta  hiua,  Noai 
allons  parier  de  chacune  de  ce»  deux  parties. 

Les  bailliages  libres  d'en  btutTegouvemint, 

comme  nous  l'avons  dit  ,  p.ir  les  nuit  it\ci't 
cantons  i  mais  Claris  a  confervé  tons  fes  droiut 
tels  qu'il  les  avoit  avant  que  Berne  lîtt  reçu  duu 

la  co-réçcnce.  Lcs   baillîfs  n'ér.int  ct.Tb'.is  q»: 
pour  deux  ins ,  Claris  en  fournit  un  toa$  lî$ 
quatorzelans ,  au  lieu  que  les  autres  cantons  n'a 
tourniflcnt  que  tous  les  fcize  ans.  Lt  brîif 
télide  pA$i  û  va-  d«  temps  en  temps  rif^^J* 
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,  le  Tccrctaîrc  bail- 
1ml  qui  réûde  à  Bremgarten ,  en  fait  ies  fonc- 
tions. Les  caufes  civiles  fc  portent  d'abord  i  un 
tn'junal inférieur,  enfuite  ,  par  appel ,  au  frigncir 
haïUif ,  à  la  diète  d«s  caïuoos  rcgcns  ,  &  enfin 
m  cmum  eux-mêmes.  Dim  lei  caufès  crimi- 
nctles,  le  landgericht  prononce  la  fentcncc,  Se 
le  baillif  a  le  droit  de  faire  grâce.  Ce  bailliage  eil 
pinagé  en  quatre  ^fftrifts  ,  Mayenberg ,  Hit- 
xhirch  ,  Mûri  &  Bcttwcil.  La  balTc  -  jurtice  de 
plufieuTS  endroits  appartient  à  des  communautés, 
i  des  monallères ,  &c. 

Les  bailliages  libres  d'en  bas  font  régis  par  les 
cantons  de  Zuric  >  Berne  &  Claris.  Le  dernier 
que  la  ftpdème  partie  :  ainfi  >  dans  refpace 
quatonie  ans,  Zuric  fo'.irnlt  trois  baillit's  ; 
Berne  en  fournit  un  pareil  numbre,  ,Sc  Glaris  un 
fèuL  La  forme  du  gouvernement  ell  la  même  que 
àuiÊ  b  partie  d'en  bâut.  l^9yi  l'anicle  Co&ps 

nitVÊTIQUE. 

FREYSING  ou  FREYSINGEN ,  évèché  fou- 
vezain  d'Allemagne  «  au  cercle  Bavière  «  fur 
lu  b'mtte»  du  duché  de  Bavière.  S-  CoitMiiiaa  le 

fonda  au  commencement  du  huiticme  (îècleJ  Les 
donations  qu'on  fit  à  cet  évcché  .  en  augipemè- 
rent  infenfiSiemcnt  les  revenus  »  les  terres  Se  la 

population.  L  evcque  <fe  Freysing  occupe ,  com- 
me prince  d'Empire ,  la  quatorzième  place  fur  le 
banc  eccléiiallique ,  &  il  /  Hcge  entre  tes  évê- 
ques  de  PaJerhorn  &  rie  R Jinbonn?.  11  p'?ncl 
lie  fécond  rang  fur  le  mcmc  banc  ,  aux  aiicn^biics 
circulaires  de  Bavière}  maison  n*7  appelle  Ta  voix 
qu'après  celle  de  l'éleûeur.  Sa  taxe  matriculaire  , 
qui  doit  être  dirtiinucc  aujourd'hui ,  étott  de  1 1 
cavaliers  &  80  fantaiHns  >  ou  464  llor.  Il  paye  à  la 
chambre  impériale  un  contingent  de    xrix.  19  kr. 

L'évcché  poflede  ptttfieors  territoires  nobles , 
fî^ns  la  haute  Bavière  ,  dans  la  Sciric>  laCarniole 
&  le  Tyrot  :  BuTctune  en  fait  la  defcription* 

FRIBOURG  on  FREYBOURG ,  Ton  des 
treize  ctntons  de  la  Suiiïe.  La  capitale  fut  fon- 
dée par  Berthold  IV,  duc  de  Zxringuen  ,  en  i  179. 
Bertnold  III ,  fon  oncle  ,  avoit  fait  bâtir  une 
ville  du  même  nom  dans  le  Brifgau  en  .^uabe ,  & 
Berthold  V  fon  iils  devint  le  fondateur  de  la  ville 
«le  Berne.  Ces  princes  «  établis  vicaires  de  TEm- 

gire  ,  dans  les  nrovi-iccs  de  l'nncicn  rov^^urre  de 
ourgogne,  ne  foutcnuienc  qu  avec  peine  ,  dans 
«ane  petite  portion  de  cette  monarchie  éphémère  , 
iiiie  autorite  toujours  difputée  par  les  grands  vaf- 
ikux.  Il  ^tt  d'une  fage  politique  de  fortifier  le 
parti  des  communes  ,  pour  fervir  de  contrepoids 
a  rambition  indocile  de  la  noblelfc.  Les  fouve- 
Tains  en  Europe ,  voyant  leurs  droits  circonfcrits 
^  .ir  ces  conHitutious  féodales  ,  qui  avoient  dégc- 
ncrc  en  anarchie  &  defpotifme ,  accordoicnt  par- 
tout des  privilèges  aux  focictcs  municipales  ,  in- 
vireflTées  comme  eux  à  l'afFoiblifle  nent  du  pouvoir 
barons  &  des  nobles.  Les  ducs  donnèrent 
jittX  OonveUes  villes ,  des  Chartres  ou  bulles  ,  fur 
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le  modèle  de  celles  de  la  ville  de  Cologne ,  Se 

ces  Chartres  furent  confirmées  par  les  empereurs. 
Nour  parlerons  de  la  conAitution  de  la  réoubli» 
que  de  F  ri  bourg  ^  après  avoir  donné  le  précis  de 
l'hiftoirc  poUti<|uc  de  Ton  gouvernement. 

Pridi  âe  t^Jhire  politique  du  /fouveratmtiit  de 
Fribourg,  Lorfque  la  maif  in  Je  Zxrincucn  s'étei- 
gnit en  m  8,  par  la  mort  de  Berthold  V«  les 
deux  villes  de  Berne  8e  Frih0vrt  éprouvèrent  un  fbrt 
différent.  Berne  fit  un  grand  pas  vers  l'indépen- 
dance ,  en  fc  maintenant  fous  la  proieÉlion  im- 
médiate de  l'Empire  I  Fnboarg  tomba  fous  la 
domination  du  comte  Ulrich  de  Ktbourg,  de 
la  branche  de  Berthoud ,  mari  d'Anne  de  Zat- 
ringuen  ,  fcrur  du  derniier  duc.  Au  fond  ,  cette 
condition  ne  dérogcoit  4K>tnt  à  fes  immunités  , 
qu'elle  tenoit  également  du  chef  de  l'Empire.  Dès 
l'année  1145,  elle  fit  une  alliance  particulière  avec 
Berne ,  fuivanc  un  droit  que  Tufage  général  Icgt- 
tîmoit ,  que  1«  (buverains  même  àutorifoient ,  & 
que  les  barons  ,  touvcnt  trop  fuibtes  pour  pro- 
téger leurs  fujets»  ou  perme:totent,ou  n'ofoient 
empêcher.  Cette  alliance  a  hé  fonvent  renouvef- 
léc  dans  le  cours  du  treizième  (îècle  &  !c  cm 
mencement  du  quatorzième  ;  mais  i'oUigation  im< 
pofée  aux  fiibourgeds  de  fervir  leur  feigneur  j 
interrompit  fouvent  cette  union  des  deux  villes. 

Déjà  en  1141  ,  Fniourg  prit  parti  contre  les 
bernois,  dans  Hne  querelle  fulcitée  i  l'occafion 
d'un  pont  ,  que  ceuT-ci  entreprirent  de  cor.ftruirc 
fut  l  Àar,  entreprifc  que  le  comte  tbcrluid  de 
Kibourg  traitoit  d'infraôion  territoriale. 

En  Il88  ,  les  milices  bourr^coifes  de  Fnboarg 
Se  de  la  banlieue  campèrent  devant  Berne,  fous 
les  ordres  de  l'empereur  Rodolphe.  Dix  ans  après, 
ces  mêmes  troupes  furent  battues  près  de  Beine. 
Ces  deux  villes  Te  réconcilîoient ,  dès  que  le  fer- 
vice  de  leurs  maîtres  n'obligeoit  pas  les  fribour- 
geois  à  exercer  des  hoftilités  contre  leurs  voifîns. 
En  i^|8,  Friimt^  fe  vit  engagé  de  nouveau  dan» 
une  ligue  formée  contre  la  ville  de  Berne.  C  "c 
ci  oUtiai  une  fupériorité  décidée  par  la  vi<^toire 
que  tu  troupes  rempor'èrent  près  de  Laupen  , 
en  15^9  ,  avec  le  fecours  de  fes  auxiliaires ,  par- 
iicuUtrcment  des  trois  premiers  cantons  fuilfes. 
Elle  battit  Fribouig  en  beaucoup  d'autres  rencoiH 
très,  durant -le  cours  de  ce  f-ècl? 

Fribourg  8c  Berne  le  lièrent  en  440 {  par  un 
traité  de  combourgeoiiîe  perpétuelle. 

Fribourg  faifoit  renouveller  fes  immunités  par 
les  empereurs ,  dès  qu'elle  en  trouvoit  l'occafion. 
Sigifmond  lui  accorda  ,  en  1414  ,  le  droit  de 
batue  monnoie  j  fte^  ce  oui  parott  affira  fingtt> 
Ker,  ce  don  du  chef  de  l'Ente  fut  ntifîë  pn 
le  pape  Martin  V  à  T  pifTi^e  en  It  \!ie  ,  après 
la  clôture  du  concile  de  Confiance.  Pendant  la 
première  guerre  civile  entre  les  (bKTes ,  dans  le 
quin/icmc  fiècle  ,  ellr  founiit  des  fecours  aux 
cantons  contre  la  ville  de  Zuric  ,  protégée  par 
les  Mtiidiwiii  i  nttU  fti  croupes  ceilèieat  ds. 
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marther  contre  Louis ,  dauphin  de  France  ,  qui 
vcnoii  au  fecours  des  ducs.  Une  conduite  fi  pru- 
dente mécontenta  les  alliés,  &  des  convuUlons 
intcricurcs  mirent  Frihimrg  dans  de  plits  grands 
dan  L- C  I  s  encore. 

L'iniputlion  alors  ç^écale  en  Europe ,  &  qui 
tendoit  à  une  révolution  proprelïîve  par  l'éroanci- 

Eation  des  communes,  &  l'abaiflcment  de  la  no- 
telTe  f  ne  pouvoit  manquer  de  produire  une  di- 
viflon  des  tfprits  à  Iriiou/g,  L'anadicmenc  pour 
les  ducs  d'Autriche  fes  andeiu  maîtres  ,  rn:d>i- 
lude  de  faire  !i  guerre  en  leur  faveur ,  le  reffen- 
timent  des  dommages  ou  dei  oâeoTes  reçues  par 
les  bernois  ou  letirs  alliés ,  tfbrnioient  ks  princi- 

f>es  d'un  ;>Arti.  L'exemple  îles  fuccès  des  peuples 
igués  pour  ia  dérenlc  de  la  liberté  ,  le  defu;  ft 
naturel  de  l'indépendance ,  encouragé  par  l'éput- 
lemcnr  fenfible  des  forces  &  du  crédit  de  la  mat- 
ibn  d'Autriche  dans  la  Siùfle,  l'intérêt  puifTant 
delà  paix  avec  les  votfinSj  tous  ces  motifs  agif- 
foicnt  à-la-fois  fur  un  nut-e  ,  pin?  ncrbrcux 
peut-être,  mais  moiiii  uppuye  par  les  peilonnes 
en  place. 

Un  avoyer  de  Frihourfr  avant  été  dépofé  ,  pour 
avoir  favoiifc  l'cvafioii  d  un  prifonnier  qui ,  di- 
ibit*on  ,  lui  a  voit  donné  de  l'argent ,  fe  réfugia 
auprès  de  Louis ,  duc  de  Savoie  ,  Ton  fuaentn , 
qui  (bnçeoic  à  s'emparer  d*ime  ville  que  ta  maïfon 
d'Autriche  aîloit  pcrilrc.  Enhardi  par  cette  pro- 
te^ion ,  il  dreifa  des  embûches  à  fes  accufaceurs  { 
tin  de  Tes  émilTaires  fut  pris  &  ëcartelé.  Le  dac 
•  Albert  d'Autri.he  députa  à  Genève  pour  calmer 
le  duc  de  Savoi,:  ;  celui-ci  forma  diverfes  plain- 
tes j  &  rien  ne  fut  terminé.  Les  (ribourgeois  , 
fentant  b  foiblcffc  de  la  proteftion  de  leur  maî- 
tre 1  s'adreÛcrent  inutilement  aux  ctntons  fuilTes 
éc  au  famt-fiège.  Enfin ,  les  hoftilités  étant  prêtes 
à  commencer ,  Albert  ne  leur  envoya  d'autre  fe- 
cours qu'un  ofEcier  de  confiance  pour  comman- 
der les  nriKces  d^  Fribourg.  La  guerre  eut  lieu  , 
Se  bientôt  le  peuple  ,  las  de  vivre  dans  l'inquic- 
tude  ,  de  combattre  &  de  payer  des  contributions, 
excité  par  les  chefs  du  parti  mécontent ,  força  le 
confeil  de  ville  à  conclure  la  paix ,  malgré  la 
détcnfe  pofîtivc  du  duc  d'Antrïche ,  qui  n'étoit 
appuyé  d'aucune  prnted^ion  utile.  Ftibourg  con- 
fcniic  <de  donner  facisfadtion  à  tous  fcs  ennemis , 
même  ï  fon  avoyer  exilé. 

.Aptes  cet  nccommodemcnt  f  >rcé  ,  le  migiftrat 
voulant  prolonger  les  impôts  pour  çaycr  les  det- 
tes publiques ,  les  bourgeois  &  les  communes  de 
la  campagne  s'y  refufèrent  de  concert,  fous  pré- 
tute  qu'ils  fe  trouvoient  épuifés  ;  ils  menacèrent 
ffilme  de  confîfquer  les  biens  des  citoyens  les  plus 
riches  ,  pour  acquitter  l't'tit.  Albert  d'Autriche, 
rcveilié  e.ifin  par  le  bruit  de  tant  de  dc  fordres  , 
fe  rendit  à  Frihcarg  ponr  eniendic  les  rriefs  des 
C  MTimur.es.  Elles  rcprnchotent  au  confril  l'inob- 
fcrvancc  des  ordres  du  duc  ,  de  ne  point  admet- 
tre aux  premières  charges  «  des  Bfirfonnes  qui  « 
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par  leurs  fiefs ,  rclevoicnt  d'un  autre  futerain} 
elles  fe  plaignoient  de  ce  que  les  vaiTaux  empè- 
chotent  leurs  fujets  de  fe  faire  agréger  à  b  bour< 
c;coifie,  &  furtout  des  vexations  d  ^  f  -h^l  '. 
Le  duc  condamne  la  conduite  des  magiUuts  &: 
des  riches  ;  il  convoque  le  confeil  »  iccafled'ai* 

tnn'ïi'  ,  ttablit  un  nurrc  avover  &  un  noutcan 
Loiiicil  ,  dans  lequel  il  admet  iculemeni  quatre 
des  anciens  confcillers  ;  il  fait  emprifonner  Us 
magiftrats ,  &  il  exige  d'eux  lefctmeotde  fer» 
dre ,  fur  la  première  citation  à  JFrîttfvy  es  BiâV 
gau  ;  ils  s'y  lendcnCj  8e  on  lc«  aittM  ^tm  la 

rançonner* 

Cette  févérné  d'Albert ,  l<nn  de  fMis6ife  le 

peuple  d  Vr'hourg  ,  ne  fervit  qu'i  l'enhardir.  Il 
menaçoit  de  prendre  fur  les  biens  des  magilbats 
dtfgraaés ,  la  fournie  ptomife  «u  duc  de  Sivote 
pour  prix  de  la  paix.  Le  nouveau  confeil ,  le  corps 
des  deux  cents  Se  un  comité  nombreux  de  la  bou- 
geoifie ,  préfidés  par  le  Kentenant  dn  duc  d'Au- 
triche", ordonnèrent  une  nouvelle  contribuiior. , 
&:  les  paroilfc»  de  la  campagne  s'y  rehilètcni  m- 
tcmcnt  &  avec  menaces.  Les  particuliers  les  pin 
riches  fe  rctirt^rent  en  î'ru  rie  fiircté.  Un  d'en- 
ti  'cux  ,  qui  ,  fuï  un  fautcondmt  du  confeil ,  cfa 
rCt>atoitrc  ,  fut  pendu  par  œdre  du  Licutennt 
du  duc.  Les  cnnfeils,  convaincus  que  le  ducft 
fon  plénipoter,;iairc  ne  cherchoient  qu'à  tofterU 
populace  &  à  humilier  l.i  magiftrature ,  feraic- 
rent  â  ce  plénipotentiaire  l'entrée  de  leurs  aflinn- 
Wées.  Des  troupes  de  payfans  s'étam  tocroduim 
dans  la  ville  &  cmyjrL'j^,  de  quelques-unes  des 
portes^  la  bourgeoilie  prit  atffli  les  armes  pour 
défendre  fes  chefs.  Un  légat  du  p.ipc ,  le  duc 
Louis  de  Sr.voic  &:  la  régence  de  Bern; ,  intit- 
vinrcnt  comme  médiateurs}  ils  pcrfuadèrcnt  aux 
utoyens  &  i  la  hOatam  oppofée  de  même  bis 
les  armes.  ^  . 

Ces  troubles  fe  paffèrcnt  en  1449.  L'annéefu»- 
vante  le  duc  .d'Autriche  ,  voyant  s'éWKHiii  le 
foible  refîc  d'une  atitoritc  ,  dont  il  venoit  d'abu- 
fer  avec  tant  de  balTciTc  ,  forma  le  projet  de 
n'abandonner  fcs  droits  fur  la  ville  de  . 
qu'après  avoir  rff.ivt:-  de  la  fpolier.  Hallwjrl  , 
lieutenant  du  duc  ,  prend  les  avances  pour  an- 
noncer  aux  fribourjcois  l'arrivée  de  leur  maître. 
On  fait  les  préparatifs  d'ooe  réception  plus  écla- 
tante. Le  lieutenant  raffefliible  rargcnterie  de  b 
ville  i  après  quelques  jours  de  délai,  iltcintd'il- 
1er  à  la  renconUe  du  duc ,  fuivi  d'un  coitc|e 
des  principaux  citoyens.  Un  ddtaclKmenl  qe  » 
rcntontrenr,  l'entoure}  alors  Hallwyl  fe  retour- 
nant vers  les  fribourgeois  :  le  duc  ,  leur  dit-il , 
n'ira  plus  ches  wus.  Par  cet  aÔe  ,  one  )'ai  «f- 
dre  de  vous  remettre,  il  vous  déc'  -  "  J--" 
maîtres  de  votre  fort }  mais  comme  vou»  lu'  1 
\'Lz  quelque  thofe  pour  un  tel  bienftit,  il  g»'* 
dcra  votre  argenterie.  Après  ers  mots,  il  'eiw 
tourne  le  dos  >  8c  les  liiflc  dans  IxtOROC' 
ment» 
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*  La  réfolution  inattendue  du  duc  d'Albert  ne 
ft  qs'aecroiue  k  fermentation  des  eHirics.  Il  fc 

tnma  pamit  le  peuple  de  la  campagne  une  conf- 

E ration  contre  U  régence  j  dont  celle-ci  arrêta 
I  dfets  par  fa  fei^eté ,  fir  en  £iifanc  fubit  une 
peine  capitale  à  huit  des  principaux  conjures.  In- 
ibrmcs  que  des  émilfaires  d'Albert  avoient  trem- 
pa dans  ce  complot,  &  que  ce  prince  fongeoit 
eocore  à  vendre  au  duc  de  Savoie  les  droits  dont 
il  tençk  de  faire  ceffieti  à  ta  ville  «  fe  dcfiant  des 
bernois ,  &  entraînes  pjut-ccre  par  le  crédit  des 
partifans  fccrets  de  U  mailoo  de  Savoie ,  les  con- 
uiis  te  la  bôiitgeoifie  réfolnrenc  de  provenir  les 
dcfleins  du  prince  Louis,  en  Omettant  \  t;!  )n:ai- 
renient  fous  fa  fauvegarde.  H  fe  relâcha  en  fa- 
vcor  de  cette  foumiffion ,  d'une  partie  des  Tom- 
mes que  lut  devoir  la  ville.  Le  traité  de  com- 
bourgeoiiîe  entre  Berne  &  Fri6ourg  fut  maintenu. 
Les  fribourgeois  recouvrèrent  leur  tranquilitc  in- 
térieure ;  ils  s'accoutumèrent  à  des  liaifons  plus 
étroites  avec  les  huit  cantons  de  la  ligue  fuilTe , 
«I  fourniTant  des  tMnqiet  auxiliaires  dans  les  di- 
verfes  expcditiotM  conoe  les  princes  de  la  naifon 
d'Autriche. 

Une  guerre  plus  périlleufe  contre  Charles  le 
téméraire,  dernier  duc  de  BoucftognCj  devint, 
par  fes  fuites ,  l'époque  de  l'emtère  liberté  de  la 

icpubiique  de  fnhotrg,  qui  partagea  leS  rifques 
&  la  gloire  de  trois  viâoires  remportées  par  les 
alliés ,  dans  les  années  1476^  &  1477.  La  duchefle 
Yolande  de  Savoie,  mcrc  tutrice  des  jeunes  ducs, 
avoit  favorifé  les  cntreprifes  du  duc  de  Bourgo- 
gne )  le  comte  de  Romont  l'avoic  aidé  ouverte- 
ment. Les  projets  de  li  maif;»n  de  Savoie  fur  les 
villes  de  Bertie  &  de  frtùourg  étoient  rcnverfcs 
par  les  défaites  fucceflTives  $C  par  la  mort  de 
.  Charles  le  tcmcrairei  les  troupes  des  deux  villes 
avoient  faifi  les  terres  du  comte  de  Komont  & 
le  pays  de  Vaud  ;  Genève  étoit  menacée  par  les 
(amcSj'Sc  Louis  Xt  ,  roi  de  France,  qui  triom- 
phoit  fecrccemcnt  de  h  chiite  de  fon  rival  le  plus 
dangereux ,  n'étoit  pas  fâche  de  voir  la  duchefle 
de  ^voie  >  fa  foeur ,  punie  d'avoir  favorifé  les 
deflTeins  de  fon^plus  grand  ennemi.  La  princefTe 
demanda  un  conercs  à  Frièou-g  ,  où  elle  nchcta 
des  deux  villes  u  paix  pour  fes  lUs,  h  liirecé 
Genève  ,  8el»  reftkudon  du  pays  de 

Mais  le  mécontentement  des  cantons  populai- 
res fur  cette  pacification  renouvelloitles  alarmes 
de  Yolande.  Pour  fe  rafTurer  ,  elle  fuUicita  le  re- 
nouvelleneut  de  l'ancienne  alliance  de  fa  maifon 
avec  la  république  de  Berne.  Celle  <i ,  fcnfible 
i  la  fidélité  des  fribourE^cois  ,  n'accepta  la  pro- 
l^oûtion  que  fous  la  condition  que  fnèuurg  fcroit 
comprife  dans  l'alliance,  déclarée  abfolumenc 
libre  de  toute  obéifTance  envers  h  miifon  de 
Savoie.  Il  n'en  coûta  à' cette  nouvelle  république 
que  le  facrifice  de  dix  mille  floiiJlSi  doi»  IcsdttCS 
èioieoc  fes  débiteuii. 
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Les  bailliages  d'Orbe  ,  de  Grandfon  &:  de  Mo- 
nt ,  que  les  deux  états  de  Berne  &  de  Friloarg 
gouvernent  i  l'indivis ,  furent  !e  prix  dt  JciUS 
efforts  dans  la  dernière  guerre. 

Des  défordres  occafionnés  par  les  fuites  de 
cette  guerre  dans  les  communes  des  divers  états 
libres  de  la  SuilTe  ,  &  fur  -  tout  dans  quelques 
cantons  démocratiques ,  engagèrent  Zuric  ,  Benie, 
Luceme  ,  Fnèonrg  Se  Soleure  à  former ,  pour 
leur  fttreté,  une  confédération  particulière  en 
147S.  Les  ea[!Coiis  lèmocratiques  s'en  plaigni- 
rcnt  hautement,  comme  d'une  infraûion  à  la  li- 
gue. Enfin  cette  querelle  fut  étouffée  fatis  éclat , 
par  la  convention  deStanz  ,  qui  eut  lieu  en  14S8. 
Les  cinq  villes  renoncèrent  à  leur  alliance  parti- 
culière} Pnèourg  8e  Soleure  furent  aduiKes  au 
rang  dejS  cantons  ,  dans  11  confédération  helvé- 
tique. 

Genève  coramençoit  alors  â  s'impatienter  dans 
les  chaînes  que  Fnboufg  venoit  de  rompre,  & 
que  les  princes  cherchoient  à  reflérrer.  Elle  eut 
recours  à  la  protection  àe%  deux  cantons  de  Berne 

&  de  Fnhourg  contre  les  entreprifcs  de  Tes  évc- 
qucs  &  des  ducs  de  Savoie.  Les  troubles ,  les 
traités ,  les  hollilités  que  ce  choc  de  l'e/prit  de 
liberté  &  d'une  ambition  oppreflive  occafionna , 
appartiennent  plutôt  â  Thiftoire  de  Genève  qu'à 
celle  des  deux  cantons  ,  qui  ,  en  vertu  de  leur 
traité  de  comboursfcoiûe  avec  Genève,  y  inter- 
vinrent en  qualité  d'auxiliaires. 

Au  premier  bruit  de  la  prédication  dos  réfor- 
més ,  le  gouvernement  de  berne  avoit  exhorté 
celui  de  Frihourg  à  ne  pomt  s'écarter  de  la  cro- 
)  ance  3z  du  culte  de  leurs  ancêtres.  Cependant 
la  nouvelle  dodrinc  fe  répandit  dans  Berne ,  &: 
fut  enfin  autorifée  par  le  confcil  fupréme.  Alors 
le  nugilhat  de  F  ibourg  fe  fit  une  rc^le  invaria- 
ble de  ne  tien  permettre  de  contraire  aux  dogmes 
autorifés  par  1  églife  touMune;  ilcraignolt  lesfe- 
couffcs  qui  accompignent  ordinairement  'ourcs 
les  révolutions  de  cette  efpèce.  Par  un  etict  de 
cett?  prohibition,  quelques  magillrats  furent  dé- 
pofés ,  plufieurs  s'expatrièrent  ;  ce  vuide  i'ut  rem- 
pli par  des  fugitifs  des  villes ,  où  la  doûrtne 
evangélique  exerçoit  la  même  intolérance.  En 
I  (41 ,  les  confeils  &  la  bourgeoilie  iurcrenc  de 
demeurer  lîdèles  à  b  foi  catholique  {  i  leur  exem- 
ple ,  les  paroifTes  de  la  campagne  prirent,  fant 
oppolition,  le  même  engagement  folemneL 

Frihurg  avok  renonce  en  1^4  ^  1^  combour* 
peoiftc  de  Gencvc  ,  parce  que  cette  ville  vencit 
d'adooter  les  principes  des  réforntateurs.  Mais 
quand  les  bernois ,  cfeux  ans  après  ,  fur  le  refus 
du  duc  de  S.ivoie  de  donnef  fatisfaélion  aux  ge- 
nevois ,  fe  faifircnt  du  pays  de  Vaud  ,  les  fribour- 
geois fe  bitèreni,  de  leur  c6té,  de  s'approprier 
une  portion  de  cette  province.  Ses  domaines  s'nc- 
crurcnt  des  terres  de  Rue,  Romont,  Vautrux  , 
Chatel ,  S.  Dents ,  Elhvayer  &  S.  Aubin.  Des 
difétends  que  k  partage  de  ces  conquêtes  fit 
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BÛue  entce  tes  deux  tcpubliques ,  furent  termines 
par  rmtenrention  des  cantons  alliés. 

Les  terres  du  comte  de  C  jruvrrfs  n'svoirnr  pn^  t'rr 
failles  )  il  avoit  obttiui  mcrnc,  pur  h  pioctCi  on  tic  l't- 
tttde  Frioourg ,  uncdifpenfe  de  bprcftation  d'hom- 
mage. L'aine  de  fesfiis»  Michel  j  en  lui  fuccédant 
en  1541,  demanda  la  même  prérogative'  Il  trou- 
va fon  héritage  cmbarrafrc  de  beaucoup  de  dettes  ; 
écs  levccs  de  troupes  pour  la  France  achevèrent 
ée  le  ramer.  En  i  n  5  ▼>llcs  de  Berne  Se 

Frlùùurg  achetèrent  les  prétentions  de  div  ers  créan- 
ciers >  &  ,  par  des  exécutions  juridiques  mais  ri* 
goureufes ,  s'approprièrenc  les  dépouilles  de  cette 
ancienne  maifoa  ,  qui  avott  éeé  un  monKat  aflez 
puifTante. 

Fribourg  a  ttfie  portion  dans  les  gouvcmemens 

acquis  par  les  armss  rcunies  des  confédérés  ,  de 
puis  qu'elle  fait  partie  de  la  ligue  générale.  L'article 
Corps  helvétique  indique  les  divers  traités 
d'if'.'"  '.jnion  particule'?  cmrç  }fs  unts  nrlioli- 
<jucs  de  la  Suifle  ,  îk  erute  ceux-ci  6c.  4ucli^ues 
puiflances  votfines.  Si  l'état  de  Friiourg  a  toujours 
avlhéré  à  tous  ces  engagemens  particuliers ,  d'un 
autre  côté  il  a  obrervé  fidèlement  cette  claufe  de 
fon  traité  d'alliance  avec  les  huit  anciens  can- 
tons 1  qui  ne  lui  permet  pas  de  prendre  un  parti 
dans  les  diCenfions  qui  pourrorent  furvenir  en- 
ir'cux.  On  ne  l'a  point  vu  fe  mêler  de  ces  trou- 
bles a  dont  un  zèle  mal  entendu  pour  la  religion 
fournilToît  le  fujet  ou  le  prétexte. 

,De  la  confiitution  de  la  république  ,  ou  âu  gouver- 
nemau  de  FrtMtrg, 

Fiitourg  &  Berne  ayant  eu  les  mêmes  princes 
pour  fondateurs ,  leurs  premières  loix ,  leur  po- 
lice intérieure  ,  leurs  fraiKhifcs  municipales  fu- 
rent rédij^ccs  fur  le  mcine  plan.  Mais  il  y  a  quel- 

aues  différences  «Lms  leurs  conftitutions  »  &  il 
ittC  attribuer  ces  ctrconllances  à  la  diverûté  des 
circonflances ,  aux  époques  oïl  on  les  a  établies , 
ou  aux  divers  événemcns  que  les  deux  villes  ont 
éprouvés  jufques  vers  la  6n  du  quinzième  ficde. 
Le  leâeur  fàîfira  ces  variétés ,  en  comparatit  avec 
le  tableau  du  gouvernement  de  nerr.e  celui  que 
nous  allons  tracer  du  j^cmvernenKnt  de  Fnhourg. 

A  Frièourg ,  l'autorité  fouveraine  &  le  pouvoir 
U'î^iflatif  appartiennei.t  au  [^rand  confcil  qui  eft  de 
deux  cents  memaies  i  les  autres  confetU ,  tribu- 
naux ou  comités  font  une  émanation  ou  une  dé- 
pe'i'l  "nce  tî'.i  frandconfcil.  l  e  gouvernement  eft 
très  ariit(>Lratiquc ,  puifque  la  prérogative  d'cntrcr 
au  grand  cotifeil  &  de  parvenir  aux  premières 
charges ,  ell  réfcrvét  à  foirante  &  onze  familles 
patriciennes  >  Si  que  les  aucics  citoyens  ne  peu- 
vent afpirer  aux  honneurs  de  la  n>aT'llrature-  Ce- 
pendant la  Uoui^eoiiîe  entière  a  ^  dès  la  première 
«ligine  de  la  ville,  le  droit  de  fuffrage  dans  les 
élevions  d'un  premier  cliapcbin  <>u  curé ,  du 

dumficliex  ou  fectcuixc  d&  U  ville  «  &  d'ua  bottc- 


F  R  I 

gue-meftre.  Les  bourgeois  des  vingt  fept  psrejffes 
de  l'ancienne  banlieue  font  ^fiodés  au  même  pn- 
pour  l'éle^lion  de  l'ivoycK  qui  cft  le  cinf 

du  gouvernement. 

La  bourgeoifie  cougobr  d'une  autre  manièie  1 
au  gouvernement.  La  ville  ell  divifée  en  quaoe 
quartiers  ou  bannières.  Chaque  qiurtier  fournît 
un  banneret  ;  quin/e  ûijcts  pour  le  coni'cll  des 
foûcanteji  &  vingt-huit  autres  pour  le  grand  con. 
(al.  Les  vingt  quatre  membres  du  petit  confeil  » 
ajoutés  aux  quatre  bannerets  ,  au  conleil  A:i 
foixante ,  &  aux  cent  douze  confeillers  nommés 
par  les  quatre  bannières  ,  complettent  cehù  de 
deux  cents.  Il  faut  être  né  dans  une  des  familles 
praticiennes  jprcrogces  ,  être  adopté  par  une  des 
treize  tribus  poHtgeoifes  *  Se  avoir  vingt  ans  cou- 
plets pour  emter  au  confeil ,  &  on  n'entre  aux 
louante  qu'à  trente  ans.  Un  père  &  un  Bis  ou 
deux  frères  ne  peuvent  être  en  aième*tenps  dit 
corps  des  bannerets  &  des  vingt-quatre. 

Les  deux  avoyers  ,  qui  alternent  d'une  année  i 
l'autre  dans  leurs  fonâions ,  préiîdeot  ces  divers 
conleils.  Le  ftatthalter  ou  lieutenant  eft  après  eux 
le  premier  officier  de  la  république  ♦  depuis  tm 
fiècle  cet  honneur  elt  rtfervé  au  plus  âgé  des 
vingt-quatre.  Les  chattes  de  tréforier  ,  de  bow 
guc-meftre ,  de  cORim  iflairegénénl  font  enfuiteks 
plus  ci:i\'nc;iiécs.  Les  bannerets  ont  rang  après 
les  confeillers  du  petit  confeil  s  ils  préfidciu  le 
co.ifeil  fecret  ou  confeil  d'état  j  compo^  de  vingt- 
quatre  membres ,  pris  du  cotps  des  fiMsaotCi  fix 
de  chaque  bannière. 

Le  grand  confeil  confirme  &;  renouvelle  le 
petit  confeil  &:  les  foixante;  il  e  Û  à  fon  tour  fu- 
jet au  même  grabcau  qu'exerce  le  confeil  fecret. 
La  plupart  des  éleâions  fe  fout  par  le  fortj  <)ui 
ell  appelle  avcug'e ,  àiinde  wahi  ,  &  qui  mérite 
cette  cpithète  à  la  rigueur  ;  les  noms  des  afpirans 
font  cachés  dans  des  boites,  où  les  éleâettrs 
jettent  leurs  balottes  fans  làvoir  iar  qui- tombant 
leurs  fuff rages.    .  \ 

Le  petit  confeil  eft  juge  de  haute  police }  il 
juge  en  dernier  ttSon  le&  procès  cinls.  Il  cft 
aulll  ju^e  criminel  f  mais  quand  t*accu(é  eft  lHMl^ 
geois  de  la  capitale  ou  d'une  pnroifTc  de  l'ar.cien 
dillri^ ,  la  fentence  ell  prononcée  devant  le  grand 
confeil,  qui  a  te  droit  de  modérer  la  peine  tu 
de  f.ifve  rr.ice.  Deux  corps  de  julîicc  civile,  l'un 
pour  b  ville,  piélidc  parle  bouiguc-melhe  }  Vau- 
tre pour  le  rcflort  de  l'ancien  dillridt ,  appellà 

i,7:.;viÀ^i.i  ({e  droli  civil    G"    û'   dlo't^    rural  y  une 

chambre  d  appcUations  pour  les  cauftsjugées  en 
premirre  iidtance  dan*  les  bailliages  ;  une  cham- 
h':f  pour  les  difcuAîons  fur  les  débiteurs  infol- 
vailles  i  un  tonfcd  de  guette  pour  le  département 
militaire  :  tels  font,  après  les  divers  corps  des 
conftiis ,  les  principales  chambres  de  l'admiml- 
tration  pubhquc.  11  n'eit  pas  befoin  d'entrer  dans 
de  plus  gMndi  détails  fur  ces  commiflîons  fubor- 
doiuiécs.  Cette  diiliibution  de^uvoiseû  à-pêne 
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prcs  fa  mètnt  dans  tous  les  geuvernemens  der 
polices  }  elle  fc  retrouve  même  dans  luuicâ 
les  conllitutions  municipales  des  villes  un  peu 
coofidénbles  i  elle  Ce  ralTcmble  fur-tout  inm  les 
dSvcis  cantons  «iftocratiqttes  de  h  Suite. 

Les  im^rlts  8c  les  pr^emiom  rt!c.*proque$  des 
bourgeois  &  des  patriciens  ont  produit  une  fer- 
meiitation  fourde  »  qui  nous  paroît  bien  dange- 
reufe.  Les  cnoyens  s'jr  Toiu  annés  un  moment 

les  uns  contre  les  autres  «  &  nous  craignons  beau- 
coup que  la  diviiîon  n'éclate  bieutôt  d'une  ma- 
i:  Crc  bnglante.  Si  plulîeurs  des  habitans  de  la 
Vnfle  fiîppnrtent  l'arinocr.itie  ,  que  les  m  igiflrats 
U  les  pitncîcns  ,  que  ceux  de  Fribour^  iui  tout 
n'oublient  pas  que  la  Suilfe  e(l  une  terre  de  li- 
berté; qu'on  y  refpire  avec  Tair  l'amonr  Je  l'c- 
gilité  &  de  l'indépendance  ;  que  des  faniilki  pri- 
vilégiées ,  raflcmblces  dans  une  petite  ville  & 
toujours  fous  .les  yeux  de  la  bourgeoifte  ,  doivent 
Bfer  ayiec  circon  peûion  de  leurs  privilèges ,  & 
montrer  beaucoup  de  htnplicJté  Àc  de  douceor 
pour  le  1rs  ftirr  p irrinniicr. 

On  évalue  ia  population  du  c^ntoti  àc  rribouig 
à  7{>ooo  araes.  La  force  ttilnaive  de  cette  ré- 
publique confide  en  quatre  compagnie!  boiirgeoi* 
les  &  onze  régimens  de  milices. 

Le  pays,  non  compris  l'anctcn  diftrîA»  eft  di 

vifc  en  dix-neuf  bailline?^  La  comn.iflion  des 
huMs  dure  cinq  ans  >  lis  lont  choiiîs  par  !e  ibr t 
aveugle  ,  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée. 
On  a  imaginé  a  fort  aveugle  pour  dimmucr 
l'influence  des  familles  puiifjntes  ;  &  quoique  ce 
moyen  impartait  ne  produifc  pas  tout  l'efiét^n'on 
en  a  efpéré  ,  il  paroit  ciu'il  ell  fort  convenable 
pout  cette  république.  La  partie  orientale  du 
canton  ell  plutôt  un  pays  de  pâturages  que  de 

{;rande  culture.  Cette  obfervatioD  r^arde  fur-tout 
es  bailliages  de  Corbins  9t  de  Gruyères.  Le 
rcfie  du  canton  eft  un  pays  afTe/  riche  en  fruits 
&  grains  de  toute  efpcce,  &  en  fourrages.  Il 
comprend,  outre  le  diftriâ  de.la  ville  b  les  troK 
bailliages  ci  -  delTus  nommés ,  les  bailliages  fui- 
vans  :  Farvagné  ou  Pont ,  Montagnv ,  Surpicrrc, 
Romont,  Vuippens,  Vaurus,  Bulle,  Rue,  At- 
talenSj  Chat^;!  S.  Denis,  Font  nu  Vuifuns  , 
Cbcires ,  Eiîavayer  âc  S.  Aubm.  Dans  ces  der- 
niers bailliages,  on  trouve qitelqucs  vignes,  dot» 
Je  proJait  ne  fait  pas  un  objer  ct;nfi(lcrable. 

il  y  a  de  Taiiauve  ik.  de  i  mduiUic  parnù  les 
liabitans  de  ce  canton  ,  ils  font  bons  cultivateurs  , 
&  fe  bornent  à  pcu  près  à  ce  genre  d'induftrie. 
le  commerce  du  bétail  &  les  fromages  font  le 
principal  article  d'exportation.  Cet  état,  comme 
celui  de  Berne  «  eft  diviQ:  en  deux  portions  , 
dont  Ta  plas  grande  fait  ufage  d'un  patois  fran- 
vois  ou  romand,  tandis  que  l'autre  ifvàt  un  a^ 
knunJ  corrompu. 

La  religion  catholiqae  fomaine  eft  feule  toléré 
dutt  les  donuines  de  Fnhurg.  L'exclufioii  fivètc 
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qu'établit  ce  gouvernement ,  ï  l'cpoqûe  oi\  U 
icfornution  fe  rcpaïuiit  en  Lucope  ,  paitoitd'un 
principe  adopté  également  dans  toutes  les  aritto- 
craties  de  la  SuilTe ,  de  l'une  &  l'autre  commur 
iiion  i  cette  loi  fut  jugée  nécelTaire  pour  préve- 
nir les  troubîci  intt rieurs  de  ces  petits  ttats.  Les 
citoyens  ,  rejettes  par^  la  communion  dominante 
dans  leur  patrie ,  avoient  du  moins  tme  retraite 
fûrc  dans  des  lieux  voiHns ,  où  leur  parti  religieux 
dominoit  i  fon  tour  :  cette  compensation ,  au- 
torifife  par  les  traités  particuliers  entre  quelques 
érats  romains  ou  protellans  de  la  SuilTc,  confcr- 
voit  l'ordre  &  le  calme  ,  eu  fixant  des  bornes  à 
l'empire  des  deux  ëglifiiS. 

La  république  de  Frihourg  tire  de  la  France 
des  fublides  conlidérabks  en  argent  ou  en  fel« 
&  on  a  obfetvé  que ,  proportionnenement  i  fou 
étendue  &  à  fa  population ,  il  n'y  a  pas  un  can- 
ton  qui  ait  autant  de  troupes  au  fervice  de  ce 
royaume.  Faut-il  donc  traiter  les  fri bourgeois  de 
lâches  mertt^iuires  ?  nous  avons  répondu  i  Tar- 
ricle  CoKi'S  helvétique  à  ces  belles  dccla> 
mations.  . 

On  ne  fart  pas  prtc 'rL'nicnt  quel  efl  l'ctat  des 
revenus  de  la  république  de  fnbourg  :  jls  fuffifcnc 
&  par-deli  aux  dépenfes  de  l'état  qui  n'a  point 
de  dettes  :  il  paroît  eue  ^e  peuple  paye  peu  d'im- 
pôts t  Se  que  cependant  les  familles  patriciennes 
trouvent  le  moyen  de  s'enridiir.  t^oy«t  Corps 

HELVETIQUS. 

FRIFDPI  RG,  ville  impériale  dans  la  Wette- 
ravic  ,  autrcJois  plus  conndérable  qu'elle  ne  l'eft 
aujourd'hui  :  elle  eft  fîmce  fur  l'Esbach  ,  au  pied 
des  montagnes  de  la  Hœhc  5  elle  proftn>  'e  I  j- 
thcriansfme.  Elle  a  voix'  &  féance  aux  d;ci(.^  eu 
cercle  du  haut-Rhin  9c  à  celles  de  l'Empire  ,  oi\ 
elle  occupe  la  douzième  place  parmi  les  villes 
libres  du  Hhin.  Sa  taxe  matrtcutaire  eft  de'z4 
florins,  £:  fa  cote  pour  l'einrctisn  de  !a  chùmbre 
impériale  de  19  rixdaUs  i<;  kr.  par  terme.  L'em- 
pereur Charles  IV  l'engagea  ,  en  i  î49  »  eom- 
tes  de  Sch'.varr.bcuTg  pour  10, ce  a  florins  ,  fous 
la  réferve  de  fes  privilèges  &  de  l'un  immtdijtetc, 
&  leur  titre  palia  dans  le  fiècle  fuivant  à  l'élec- 
teur de  Mayence,  con;oinremcn:  avec  fes  H^igneur» 
d  Bpilein  ,  les  comtes  d'iknbouig  ^  \  \  ville  de 
Francfort".  Les  trois  premiers  abandonnèrent  leur 
droit  au  château  in  pi  i  lal  île  /"r/fui''^' ,  dtl'aveu  de 
l'empereur,  qui  obligea  la  ville  de  !  lancfort  â  le» 
imiter.  Francfort  y  conftntit,  &  il  fut  décidé  alors 
que  la  ville  de  Friedhtrg  prcteroit  foi  &  hommage  à 
chaque  bourgrave  ou  châtelain  nouvellement  élu 
&  confirmé  par  l'cmpercuf.  En  ^706,  elle  s'af- 
franchit de  cette  dépendance  >  mais  le  chàtean  lai 
foutint  inextinguible.  Les  bourgraves  &  lés  fix  aii- 
joints  nobles  Cbnt  état  de  l'Empire  ,  inembi>.<, 
grand  confeil }  de  le  magilhac  ae  la  ville  eil  tenu 
de  prendre  leur  avis  dans  toutes  les  affaires  relati» 
ves â  i'Empite  ou  aucercle»  &  de  «onveaic  ase» 
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eux  fur  le  choix  &  les  plcms  ponvotts  de  Icun 

députes. 

FRIOUL  AUTRICHIEN:  on  donne  le  nom 
de  Frioul  auttichita  aux  comtés  princiers  de  Gra- 
difca  &  de  Gœrz  «  i  la  Hh^chaufTée  de  Tultntno 
&  au  ban  d'Idrie  ,  qui  dépendent  tous  de  la  pré- 
£eâtve  deGoeri.  Le  FnotU  autrichitn  fait  partie 
de  l'Aurriclie  ineérîetire. 

Le  comté  de  Gradifca  fut  donné  en  iGai  par 
l'empereur  Ferdinand  111  aux  princes  d'hggen- 
berg.  Cette  maifon  s'éteignît  en  1717,.  &  I  em- 
pereur Charles  VI  ayant  offert  ce  comré  au  comte 
d'Achau,  qui  le  retura^  il  y  nomma  un  gouver- 
neur \  mais  aiqoordlittt  TaiUiiiiiiftratcur  du  comté 
de  GoetK  eft  en  nême-taiipf  baik  de  Gra- 
difca. 

Le  comté  de  Gom  eft  appellé  dans  les  aâes , 

cortitatus  Goriît.  Le  comte  >\c  Cronberg  nous  a 
donné  en  17^6  une  carte  de  ce  comte  &  de  celui 
de  Gradifca.  Il  n'a  jamais  fait  partie  de  h  Car- 
riole ,  dans  laquelle  les  géf^phes  l'ont  compris 
mal-a- propos. 

Il  eft  borné  au  nord  par  la  réncchauflce  de  TuL 
mino  j  au  levant  pat  le  ban  .d'Idrie  &  la  Carnio- 
le ,  au  fad  par  Te  même  duché  &  Te  territoire 
vénitien  de  Mofalcone ,  &  au  t  . u  '  uitlc  Jndri 
}e  répare  du  Frioul  yéaitien.  Ce  pay  s  produit  fur- 
tout  de  tr^-bons  vins  blancs  &  rouces  >  on  feme 
auffi  du  b'cd  dans  les  montagnes.  Les  fruits  n'y 
lont  pas  fi  rares  que  l'huile.  Il  y  a  peu  de  che- 
vaux 8e  de  boeufs ,  mais  beaucoup  de  chèvres. 
On  y  recoeine  une  quantité  aOez  confidénbk  de 
foie. 

Le  peuple ,  deimis  la  Camiole  julqa'i  la  rivière 

de  Lifonio  ,  parle  un  dialeû  efclavon  ;  mais  au- 
deU  de  cette  rivière  ,  on  fe  fert  de  la  langue  cf- 
clavonne  &  furlanne  »  ou  lîîouloife  :  le  friou- 
lois  clî  un  italien  corrompu  ,  mêle  de  françois. 
Les  gens  inftruits  parlent  en  outre ,  l'italien  Se 
l'allemand.  De  208  familles  nobles  ,  infcritesdans 
la  matricule  des  états  »  ou  n'en  comptoic  plus  en 
17;^  que  trcftw-neuf  5  les  autres  font  éteintes  ou 
elles  ont  quitté  le  pays,  ces  dernières  ne  font 
l^us  que  membres  honoraires  des  états  de  Gœrz. 
Le  comté  de  Goerz  eft  catholique  :  il  fàtfbtr  aa> 
trefois  pure  Jn  dioccfc  du  patriarche  d'Aquî- 
lée  (  mais  en  17^1  on  a  établi,  dans  la  ville  de 
Gœrz  même ,  un  archevêché ,  auquel  on  a  fou- 
rnis tout  ce  qui  dépendoit  du  p.itriarche  dans  les 
poflellions  de  la  maifon  d'Autriche.  Cet  arclievé- 
que  Se  fa  cathédrale  poflcdent  tous  les  biens  & 
revenus,  dont  le  patnirch"  j,>u!iToit  dans  les  do- 
maines de  l'Autriche.  Il  eii  nomme  par  la  maifon 
archiducale ,  &  il  a  pour  futfiracans  les  évèques 
de  Trente,  dc'Côme  dans  le  Milanois,  de  Mail- 
touc  ,  de  Tricfte  &  de  Bibsn  en  lllric. 

Le  défaut  de  chartes  authentiques  rend  l'origine 
des  anciens  comtes  de  Gœrz  difficile  à  détermi- 
twr.  L'auteui  de  l'ouvrage  intitulé  t  Had^fù  eo- 


F  R  I 

Wa/.  ckronofcg.  prûmo^-fndt  ffrie!  r/«<rr.'rum  &  rcnM 
Goritisy  pag.  84  &  84,  piclumc  que  la  famille 
des  comtes  de  Tyrol  fut  mife  en  poflèfioe  ét 
comté  de  Gœrz ,  par  l'ordre  ou  le  coofemeaMOi 
de  l'empereur  Henri  IV  ou  V.  Le  chef  (k  cette 
famille  ,  depuis  1090  iuf-ju'en  1 1 1 1 ,  f ut  ou  Geof • 
froi  11  j  ou  Ton  fils  Adalbert  ou  Albert.  De  trois 
fils  de  Metiard  III,  l'un  appellé  Mtwdiy,  con* 
linua  la  tige  du  Tyrol  ,  &  Albert  II  celle  à; 
Gœrz.  Le  comte  Léonard  de  Gœrz  étant  mort 
en  if03  fans  héritiers  mâles ,  l'emperei»  Maà* 
milien  I ,  à  qui  ce  comté  ctoit  d'ailleurs  engagé , 
le  reprit  en  vertu  d'anciens  traites  conclus  ca 
,  64 ,  94  &  14S6.  Depuis  cette  époque, 
le  comté  de  Gœrz  a  toujours  dépendu  de  la  mii- 
fon  d'Autriche.  II  pafie  pour  un  comté  princieti 
aufli  les  empereurs  de  la  maifon  d'Autriche»  do> 
puis  Mixiniilien  I ,  onc-îls  piis  le  quaUté  decon^ 
tesjnmccs  de  Gœrt. 

Ce  comté  eft  ré^i  par  un  fénéchal.  Un  préteott 
alTifié  defix  adëfleurs  &  de  deux  nobles,  coa* 
noit  des  affaires  de  la  noblefife  ;  mais ,  en  maticte 
criminelle,  le  nombre  des  juges  ell  augmente  de 
quelques  nobles.  Du  tribunal  de  Gœrz  iesappds 
vontaia  régence  de  l'Amrfche  intérieme  iGtttz. 
Les  comtés  de  Gœrz  &:  de  Gradifca  contribue» 
annuellement  à  la  caifie  militaire  de  l'Autticbe  1 
pour  la  fomme  de  ^«foi  forins. 

La  pnhhùufét  de  Tulmino  commence  à  la  fron- 
tière de  la  Carinthie  j  &  s'étend  fur  les  conlins 
de  la  haute-Camioie  ,  &  de  l'intérieure  jufqu'aa 
ban  d'Idrie  &:  au  comté  de  Gœrz.  Après  l'exrlnc- 
non  de  la  race  de  Dorimberg  j  cette  fénéchaulTce 
paflà  aux  comtes  de  Prainer  de  la  branche  de 
Graetz  ,  qui  ,  en  1649  ,  fîrcirt  convertir  ce  ♦"♦fen 
terre  alloaia le.  De  cette  branche  ,  elle  a  7  ul,  :ui 
comtes  de  Coronini ,  qui  la  pofîèdcnt  cna  rr.  \  » 

Le  hait  d" Idrie  cil  fitué  entre  la  Carniole  &  le 
comté  de  Gœrz  :  il  efl  peu  confidérable  ,  &r  3 
prend  le  nom  de  fa  capitale. 

On  entend  dans  les  chancelleries  d'Autriche» 
par  le  UttoraU  aujiijcum ,  les  ports  fitués  fof  h 
mrr  Adriatique  ,  qui  dépetident  de  l'intcnvlinci 
générale  de  Trielke.  Les  côtes  d'Autriche  fur  cette 
mer  ont  trente  milles  d'étendue ,  8e  elles  renfër- 
ment  plufieurs  bons  ports,  dont  une  parne  rft 
fermée  aux  vaifTeaux  marchands  8c  aux  grardrt 
barques ,  afin  d'empêcher  la  contfebande.  Tool 
ceux  qui  n'ont  ni  bureau  i!c  péajje ,  ni  commis , 
font  de  ce  nombre  :  on  les  appelle  porto  jnwio. 
Nous  ne  parlons  ict  que  de  cettx  qui  font 
verrt. 

Ces  ports  fervent  d'entrepôt  à  toutes  Icsmir- 
chind'nes  que  TAutriche  envoie  en  Portugal ,  0 
Efpagnc  ,  en  France,  en  Italie  ,  enGrvCC  ,  dïM 
les  domaines  de  la  Turquie  ,  en  Europe  ,  en  Afe 
&  en  Afrique.  Les  principales  riiarchandiics  con- 
^Ilent  1°.  en  fer  Se  en  acier ,  qui  «  d'après  les 
regiftrcs  des  douanes ,  rapportoiem  en  17-0  pln* 
4e  ds)ix  QûUions  de  Aocins  p«  an  :  i*.  euwe^ 
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de  l'Autriche  inférieure  &  de  la  Hongrie  ,  c'vi- 
Jucs  i  un  million  de  Burins  par  an  :  en  toutes 
htta  de  toiles ,  évaluées  à  un  demi  -  million  de 
torins  ;  4*.  en  lûte  briite  provenant  (!e  la  Hon- 
grie {  les  manufadtures  de  laine  fc  û-iu  multi- 
pliées au  point  >  que  l'exportation  de  cette  mar- 
diandilè  va  être  déftndiK  :  y*,  en  verrerie,  éra> 
Jttce  icCjOco  florins  par  an  :  6".  en  patane  pour 
iW,o<x>  âorins  par  an  ^  dont  il  Te  tatc  un  grand 
dtbit  en  Angleterre  :  7®.  en  draps  gros  &  fins  : 
b".  en  Ici  pour  60, ':oo  florins  par  an  :  on  le  con- 
duit prtnapaiement  à  tiarleta  dans  le  rojraume  de 
Napies,  ùtt  des  barques  uniquement  deilinces  â 
cet  nfage  :  9**.  en  bois  de  charpente  &  de  chauf- 
fage :  10°.  en  cierges  Se  en  cire  brute  :  11°.  en 
toutes  forces  d'ouvrages  en  bois  i  ii*.  en  rame;, 
Qoix  de  galle  &  plufîeurs  autres  articles. 

Les  navires  de  toutes  les  nations  commerçan- 
tes fréquentent  ces  p(jtts  :  voila  i>ourquoi  les 
putllances  éuangîri:$  entretiennent  des  confals  à 
Triefie^  Les  navires  du  pays  font  eux-mêmes  une 
partie  de  ces  exporutions.  En  1770  ,  on  comptoit 
66  vaiflieaux  marchands  appartenants  aux  fujets 
de  (a  maiibn  d'Autriche,  outre  les-  barques  Se 
autres  bateaux  qui  côtoient  la  mer  Adriatique  , 
&  quelques  frégates ,  galères  ^  tartanes  ôc  cha- 
kupes  de  guerre. 

La  république  Je  Ragufe  ,  qui  entretient  deux 
cents  vaiflcaux  ,  va  y  prendre  aulli  des  marchan- 
difes  d'Autriche  ,  qu'dlc  SDVoie  enfuite  dans  h 
WéJiterranc-c  ,        Hir-tout  en  Afrioue. 

Les  povrs  de  la  Littoralt  reçoivent  de  l'étran- 

£r ,  1^.  toutes  les  productions  de  la  Tatquie  & 
û  Petfe  ,  &  en  particulier  du  coton ,  du  ca- 
fé,  de  ta  foie  ,  de  la  laine  «  du  poil  de  chèvre  , 
s  vins  de  Grèce,  des  amandes,  des  oranges, 
des  âgues ,  des  citrons  ,  du  martoquio  «  &c.  a**, 
du  focre  bnit  dn  Portugal  ,  de  la  France  &  de 
l'Angleterre  ,  pour  un  million  de  florins  par  an  : 
des  bois  de  teinture  :  4°.  de  l'épicerie  :  j?. 
de  la  laine  d'Efpagne ,  8(C.  8rc. 

Apres  le  bilan  tait  en  1770,  on  trouva  que  , 
dans  l'efpace  de  cinq  années  ,  le  produit  de  l'ex- 
portation avoit  excédé  de  deux  millions  le  total 
des  march-indifes  arrivées  de  l'étranger.  Ces  rapi- 
des progrès  excitèrent  l'attention  de  la  répubii- 
que  de  Vënife  ,  qui  perdoit  une  paitie  de  ce 
rr^mmerce  ,  &  il  en  rélulta  quelques  coifteftations 
entre  ces  deux  puiflances.  ^ 

Lesdidriâs  du  lUtoralt  font  regardé  comme 
colon'es  ,  8c  dépendent  immédiatement  du  di- 
reâoire  de  commerce  â  Vienne  ,  auquel  l  in- 
tendance  de  Triefte  oui  les  régit  ,  eft  fubor- 
donnée.  Le  prcfident'ae  l'intendance  commande 
•n  chef  toutes  les  troupes  :  le  pays  eft  habité  par 
des  allemands  ,  des  hongrois  ,  des  italiens  ,  des 
grecs  >  des  arméniens  «  des  juifs  &:  des  turcs.  En 
vertu  dti  traité  de  Belgrade  de  17^9  ,  les  turcs 
te  autres  fujets  de  la  Porte  y  jouiîTcnt  de  iv  1 

des  prérogatives^  fie  un  grand  xwmbie  d'^u'cux 
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eft  venu  s'jr  établir.  En  J770 ,  on  y  comptoit 
auift  91  familles  grecques  de  la  Morée  :  elles  ont 
le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  &  une  belle 
cgiireàTrîefte.  La  caille  du  commerce  à  Vienne 
paye  mcme  à  leur  archimandrite  Une  penfioo  an- 
nuelle de  500  florins. 

Le  Un«r«/«  eft  riche  en  vins  >  en  amandes  , 
en  olives  ,  en  oranges ,  en  figues  &  en  fcfîc. 

Le  Littora/t  comprend  i  le  territoire  à'Aquiitt } 
il  appartékioit  autrefois ,  comme  tout  le  Frioul  & 
riftrie  ,  au  patriarche  d'Aquiléc  ,  qui  tenoit  le 
fécond  rang  parmi  les  métropolitains  d'Italie  « 
c'eft  -  à  -  dire ,  le  premier  après  le  pape  i  mais  , 
dans  le  quinzi'}mc  ficclc,  les  vénitien";  s'mparc- 
tent  ,  fous  le  patriarche  Louis,  (  duc  tic  Teck  ), 
des  terres  patviarchales ,  donc  une  partie  pafla 
dans  la  fuite  à  la  maifon  d'Autriche.  Le  patriar» 
che  ainH  dépouillé  transféra  fon  ficge  à  Udinc  , 
après  la  décadence  d'Aquiléc  ou  Agiar.  Enfuiee 
la  république  de  Vetiife  obtint  de  la  cour  de  Ho- 
me que  ce  liège  né  (êroît  occupé  que  par  un 
vénitien }  ce  qui  occafionna  de  grandes  contefta- 
ttonsavec  la  maifon  d'Autriche.  En  1621  8e  i^^t 
on  interdit  au  patriarche  rexercice  de  toute  jn- 
rifdiftion  ccclefîaftique  ,  &r  l'entrée  même  du 

Î>ay$.  Le  19  novembre  17*9  &  le  17  juin  17^0 
e  pape ,  à  la  réciuifition  de  l'hupératHce  -  reine 
Marie-Therefe  ,  déclara  le  comte  Charles  Michel 
d'Artcms  vicaire  apoilolique ,  provifionncl  dans 
la  partie  autrichienne  du  diocèfe  d'Aquiléc  j  la 
maifon  d'Autriche  &  la  république  de  Venife  fi- 
rent bientôt  après,  une  convention  confinnéc  par 
le  pape  en  17^1.  Le  patriarchat  d'Aquiléc  fut 
fupprimé  par  ce  traité ,  &  remplacé  par  deu3< 
nouveaux  archevêchés  ;  l'un  établi  i  Gœrz  ,  au- 
uel  on  fournit  toutes  les  paroifles  nutrichicnne» 
e  l'ancien  diocèfe  d'Aquiléej  en  lui  alTignantlesr 
revenus  provenant  de  (es  terres  ,  ainfi  que  \çt 
biens  eccléfiaftîqees  qui  s'y  trouvoient  fîtués  | 
l'autre  à  Udin:  ^  dont  on  a  fait  dépendre  toutes 
les  églifes  dela  partie  vénitienne  dtt  diocére  d'A-^ 
quilée,  en  lui  attribuant  les  revemn  que  le  pa-' 
triarche  en  tiroit. 
1°.  l  a  ville  de  Triefte  avec  fon  diarîû. 
3°.  La  ville  de  Fiume. 

4",  La  fcignetirie  de  Bukari.  qui  confine  i  la 
Croatie ,  &  eft  réparée  de  la  Camide  par  la  n-" 

vière  de  Culp. 

j*.  Une  portion  de  la  Dalmatie. 

Voyfl  l'article  Autriche  &  les  «ttidcs  def 
autres  états  de  la  maifon  d'Autriche. 

Nous  parlerons  à  l'article  Venise  du  Friout 

vénitien, 

FRISE  ,  l'une  des  Provinces- Unies  &  la  cin- 

2uième  des  fepc  qui  forment  l'alTemblée  des  Etats- 
Généraux. 

Après  avoir  parlé  de  la  pofition ,  de  l'étendue, 
des  produAtons ,  du  commerce ,  des  richeffes  , 
&c.  de  la  Frife ,  nous  donnerons  un  précis  po« 
iitique  de  fon  bifioiiei  nous  décrirops  cnfuite. 
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foa  gouvetnement,  &  nous  <boM  4clf«B««|lMl 
fur  Ctf  gouvememeat. 

SiCTtOM  V&BMIBIIB. 

Z^r      pcjttion  ,  de  t  étendue  ,  des  produSions  ,  du 

Le  nom  de  cette  province ,  déjà  cMinu  des  ro- 
mains, dcrivc  ,  fuivint  l'opinion  la  plus  vr^irem 
Uable  >  de  l'ancien  root  allemand  frijen  ,  cui 
^ifie  ertufer  ;  il  paroh  venir  des  foffés  8t  aes 
dligues  i  dans  l'enceinte  defquelles  deineuroient 
lesfrirons»  car,  reUtivement  à  la  mer,  les  lieux 
compris  dam  cette  cncemteÀant  comptés  ^armi 
Jes  plus  bas  que  le  continent  de  l'Europe  eût  au 
nord-oueft  ,  les  babîians  fe  voyoicnt  obligés  fans 
ceflè  de  fe  défendre  contre  les  eaux  par  des  di- 
gues 8l  autres  mivnpf^  ccrtc  nature.  Cette 
enceinte  étoit  beaucoup  plus  vaite  autrefois  qu'elle 
ne  l'eft  aufonrd'hiit.  Le  nom  de  Frife  fe  donnoit , 
dit-on  ,  i  tout  le  terrein  oui  fe  trouve  entre  l'Ef- 
caut ,  l'embouchure  du  Wcfer  &  la  mer  d'Alle- 
magne: Von  ip^Wok  frifons  occidentaux  ,  les  peu- 
ples qui  habitoicnt  entre  l'Efcaut  &  la  Flic  i  & 
frifofts  orîetueux ,  ceux  étofeot  établis  depuis 
la  Flic  j  r  u'au  Wc^er.  les  uns  &  les  autres 
^kat  mis  au  nombre  des  germains,  &  eux- 
mêmes  fe  donndencppttr  tek ,  aini  <|ue  te  prou- 
yent  les  annales  de  Tacite,  I5v.  13.  f.  J4. 

Aûuellcmcnt  la  Wtfi-Frift  ou  hrife  occidentale 
eft  la  Nord-Hollande  {  8r  on  appelle  O0-FHfeo\x 
Frife  orinntdUf  une  principauté  d'Allemagne ,  fi- 

Ïuee  dans  le  cercle  de  VVcllphalie ,  &  dont 
Lmbden  eft  la  capitale  ,  &  le  roi  de  Pruffe  le 
foiiverain.  La  Frift  dnnr  il  s'agit  ici ,  eft  bornée 
au  Icptentrion,  oar  ii  nier  d'Allemagne  ;  à  l'oc- 
cident ,  par  la  Flie  ;  au  midi ,  par  le  Zuiderzée 
&  rOver-Yflel }  &  à  l'orient ,  par  l  Ovcr  Ynel , 
k  pays  de  Drcnthe  &  la  province  de  Gronîngue. 
Elle  peut  avoir  douze  lieues  du  uid  .m  ;ic)rd,  & 
onze  du  couchant  au  levant.  L'air  y  eli  humide. 
Dans  les  diftrifb  de  Toccident  8c  du  nord  ,  qui 
fnnt  au  l!  fTi;is  ilu  niveau  de  la  mer,  la  province 
abonde  en  pâturages,  &  on  y  nourrit  tme  mul- 
lîtude  de  Menft  »  de  vaches ,  de  br^fs»  fc  fur- 
tout  des  chevaux  remarquables  par  leur  grande 
taille ,  &  fort  recherches  pour  le  trait.  D^ns  Us 
«quartiers  de  l'orient  &  même  du  midi,  où  le 
terrein  cil  moins  abaiffé,  on  cultive  avec  fuccès , 
du  froment ,  des  pois  &  d'autres  légumes.  Il  y 
a  ,  vers  l'Over-Ynèl  le  pafS  de  Drcnthe,  de 
l>f  îles  forets  :  on  v  trouve  ftcaricoup  de  roni-b?  ; 
niais  dlcn'cgal«  pas  en  bonté  clIIl  de  la  province 
de  Hollande  :  &  le  terrein  d'où  la  tire,  ne 
carde  pas  à  devenir  un  lac.  C'eil  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  lacs  de  Tjeuke ,  de  Sloter ,  de  Fljuelfen  , 
de  Mceger  ,  de  Sueeker»  de  Beigum  &  à  plofieurs 
gutres. 

Frife  iç,  4ivifç  poi  g;ois  ^u^meis  ^  dopt  le 
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premier  s'appeDe  O^ergo ,  le  fécond  R'rjfrp , 
&  lerroinème  Zevenwolde  ou  les  fept  forets.  L'on 
y  compte  onze  villes ,  dont  Lcuwarden  eft  U 
principale ,  $  0  bourgs  &  villages ,  &  emintt 
l\6  mille  h"?bin'^<;.  Quoirur  la  noblcfTc  dtfpajn 
(oii  affez,  nombrtule  6c  poilèdc  même,  detici» 
ancienne  date  ,  plulïeurs  châteaux  répandus  dus 
la  contrée ,  cependant  aucun  de  ces  bourgs  &  vil- 
lages n'y  porte  le  titre  de  fcigneutie ,  aflci  commua 
dans  le  rtfic  des  domaines  de  l'union  des  Pays-Bas. 
L'antique  amour  de  la  liberté  &  rattachement  aux 
anciens  ofagesfemblentavoirieitédansia  Frift ,  èa 
racines  plus  profondes  que  dans  aticunc  autre  dfj 
Provinces- Unies  :  le  peuple  s'y  habille  encore  à 
la  vieille  mode ,  &  fa  langue  qu'il  parie  eft  id-* 
lement  celle  de  Tes  propres  ancêtres ,  que  fts 
conftdcrcs  ne  la  comprennent  pas. 

La  religion  réfbimée  eil  ta  religion  dominant 
en  F'ift  :  çWt  1  ic  paftcurs  ,  qui  forment  les 
clalics  de  Lcuwardcu ,  de  Dokkum,  de  Franc- 
ker,  de  Sncck,  de  Bolwerd  &  Workum,&de 
Zevenwolden.  Deux  membres  de  chacune  de  ces 
ûx  clalTes ,  avec  deux  anciens ,  tiennent  un  fjrnode 
annuel  ,  huit  jours  après  la  Pentecôte.  Les  re- 
montrans»  les  luthériens  «  les  catholiques  &  les 
mennonites  font  d'aifleurs  en  grand  nombre  ém 
la  Frife  ;  les  derniers  fur-tout  v  H  'fit  for:  muhi- 
pUés ,  à  raifon  du  lieu  d'origine  de  Menno  •  Si- 
mon leur  chef,  lequel  étoit  du  village  de  Wit^ 
tnarrum  ,  préfeâure  de  Wonfêradeel  dans  l'Of- 
tergo.  lis  ne  forment  pas  moins  de  f8  paroiiT», 
fous  If  a  doâeurs  :  les  catholiques  en  ont  24, 
fous  !i  prctresi  les luchériou  deux«  8ck|ie- 

monrrans  un. 

Si  l'on  veut  avoir 'une  idée  gc'm'ralc  despfo* 
dudions  &  de  l'importince  de  !.i  Frife  ,  nous 
duonsqu'elle  contribue  a-peu-prcs  d  un  neuvième 
aux  charges  de  la  république  j  fa  quote-part  des 
im|>ôts  eft  de  11  florins  ic  L  it  dcn.  pour  char 
aue'  centaine  de  florins  que  les  Etats-Généraoi  oh 
don  -tnt  de  lever  :  cette  contribution  ell  forte. 
Se  fuppofe  bien  des  richeffes  dans  une  province 
qui,  n'ayant  pas  140  tteuesen  qDané»eftnMO* 
bre  d'un  ctat  ,  dent  les  dépenfcS  awWIcPff  Att 
d'ailleurs  ués-conUdcr^blea. 

SlCTlOM  SBCOMDB* 

Préeh  de  tkifloire  for$tîfu  de  U  Fiife,  dr 
gammnuitiu,  ftnauuifm  for  ci  gtnmaÊttU 

Il  feroît  inutile  de  parler  de  toutts  les  révolu- 
tions qu'avoir  éprouve  la  Fitfc  avain  le  rraitéd'U- 
tiecht  :  nous  dirons  feulement  que  Philippe  11, 
roi  d'Efpagne  ,  la  tcnoit ,  à  titre  de  feigneurie , 
de  fon  père  Charles-Quint  ;  celui-ci  l'avoit  ache- 
tée l'an  If  If  du  duc  Albert  de  Saxe,  qu'elle 
n'avoir ,  à  la  vcritt  ,  jamais  voulu  rec  >nnoitrc 
pour  maître ,  mais  auquel  cepend.int  l'empereur 
M'JÙmiliçB  g)  »voit  çonfc^ç  ie  goufcmOTeBl 

liéfeonn 
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Wréditaîre  l'an  1498.  Maximilîcn  l'avoït acquis, 
par  foa  mariage  avec  l'hcrititre  de  Bourgogne  ^ 
&  la  maiibn  ae  Bourgogne  la  pofledoit  ,  ou  en 
toutouen  partie  ,  dès  l'an  1456.  Jufqu'alor.  cette 
province,  toujuurs  libre  &  toujours  ceufcc  cotn- 
prilc  dans  l'Empire  germanique  ,  avoit  des  po- 
deilats  élus  par  le  peuple  ;  &:  ce<;  p  -.iL  (>:irs  avoient 
pris  ,  fous  une  forme  rcpublicauie ,  la  place  que 
fous  u.ie  forme  pareille,  des  ducs,  des  princes, 
&  même  des  rofs  pirticulieis  avoient  eu  précé- 
oemment  dans  le  pays. 

La  F/ife  fait  pime  de  l'union  d'Utrecht  de- 
puis I  (79  )  mais  elle  y  entra  par  divilions  :  les 
«épates  de  Ca  nobles  (é  taiflSrent  «lévancer  par 
ceux  des  villes  Se  des  village*;. 

Le  gouvertierococ  de  la  frife  diffère  beaucoup 
de  celai  des  autres  provinces  de  fonioci.  Le  peu- 
pîf  V  ffî  beaucoup  plus  libre,  &  il  s'eft  oppofc 
avec  i accès  à  i'éuoliUement  de  l'ariftocratie.  L'hif- 
toire  diftingoe  avanca|^rement  les  frifons  ,  des 
peuples  de  ces  contrées  ,  qui  ne  furent  d'abonî 
que  leurs  voifîns  ,  &  qui  devinrent  leurs  co-fu)cts 
après  l'invaiîon  de  Charlemaene  :  &  depuis  que 
les  fepc  provinces  ont  établi  leur  indépendance, 
leur  condince  fitrme  &  tranquille  &  leur  amour 
delà  liberté  les  li  flingucnt  phis  avantageufiment 
encore  des  am/m  membres  de  l'union. 

LeurconlKtdtion  particulière  fbnble  veiller  fur 
le  temple  de  la  liberté  nationale.  Les  amateurs 
des  conllitutions  populaires  la  trouveront  fage , 
fimple  &  naturelle.  Les  ftats  de  Frifi  font 
compofés  de  quatre  membres  intcpprans  qui  exer- 
cent par  indivis  la  fouveraineté.  Il  y  a  dans  la 
province  trds*  grands  quartiers  du  plat  pays  ,  & 
un  quatrième  comporé  de  toutes  les  villes  ayant 
voix  délibérative  aux  états.  Ces  quatre  luffrages 
concourent  aux  décidoni  8e  aux  réfoludeâ  fou- 
veraines.  Quoique  le  brave  peuple  frifr^n  compte 

Elufieurs  familles  nobles,  qui  ont  mérite  la  no- 
leflfe  à  plus  d*un  titre ,  les  nobles  ne  font  pas 
un  corps  (eparé.  On  ne  peut  prétendre  à  une 
diftinâion  marquée  fur  fts  conato^ens ,  que  par 
les  \  crr,is  j\->llrl(;iics  ,V  par  un  patrtotifinc épOK : 
ainft  point  d'ordre  équdlrc  en  Frife. 

^  Les  trots  quarders  font  divtflls  en  plufieurs  pe- 
tits diftrid?,  qu'on  appelle  Cfu'^ircs.  Chaque 
Criettine  tient  fon  aflcmblcc  patticulicre  dans  le 
village  qui  lui  fert  de  chef-lieu  j  c.:$  petites  alTem- 
blécs  font  compofces  de  tous  les  chefs  do  famille 
&  franc -tenanciers  du  diihid.  Un  petit  champ 
«wné  d'une  maifonnette  ,  ayant  une  cheminée , 
donne  droit  au  poîT-fTcur  d'entrer  h.  l'afleinblée , 
&  d'y  voter  avec  la  mcme  torcc  6ç  la  mcme  li- 
Iwrté»  «ju'un  citoven  le  plus  opulent  da  Canton. 
Ces  petites  aflemolécs  font  prefidées  par  un  ci- 
toven éln  à  la  pluralité  des  voix  de  ceux  qui  af- 
filient à  la  Griettine.  On  l'appelle  griet -man  , 
l'honune  de  la  Griettine ,  ou,  pour  mieux  dire  , 
Vhomme  du  peuple ,  dans  toure  la  rigueur  du 

terme;  car  non-feulement  il  repréfente  le  peuple. 
(BeoM.  polit,  b  dipiomatiqiu.  Tome  il. 
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de  fon  diftriû ,  mais  il  eft  créé  tel  pjr  ce  peu- 
pie.  Le  griet-man  eft  ordinairement  un  des  plus 
riches  tenanciers  de  la  Criettine  ^  ou  un  noble 
frifoii  recommandable  par  fes  vertus  fociales.  Lorf- 
que  les  Griettints  ont  pris  une  réfolution  ,  le 
griet-man  la  porte ,  en  qualité  dé  député ,  i  l'af- 
fcmbléc  générale  du  quartier  dont  fa  Grkttmt 
reflort.  Dans  l'aflemblée  de  ce  quartier ,  les  ré- 
folutions  s'y  prennent  à  la  pluralité  des  voix  des 
Griettines  ,^  reprcfentces  par  \tvati  griets-mans  |  & 
les  r^folutions  du  quartier  font  portées  aux  Etats 
provinciaux ,  par  des  Jéjnit  's  qui  n'y  forment 
qu'une  voix.  Cette  voix  cft  une  des  quatre  qui 
ont  force  décifive  1  Taffemblée  des  états.  Odt 
ainfi  que  le  peuple  frifon  participe  â  l'autorité 
fouveraine,  au  moyen  d'une  démocratie  afl» 
bien  entendue  {  te  c*eft  ce  qu'on  peut  appellec 
un  peuple  libre. 

Les  villes  de  Frife ,  colleâivcment  prifes ,  ont 
auffi  une  voix  aux  états.  Chacune  de  ces  villes 
a  une  régence  compofée  d'uu  certain  nombre  de 
magittrats  ,  fous  le  titre  de  iourgut-meftres ,  &c. 
Ces  «nagittrats ,  qui  ne  font  élus  ni  nommés  par 
leshabitans  des  villes ,  repréfententcependant  les 
citoyens.  Les  citoyens  des  villes  de  Frife  n'ont 
donc  pas  le  même  privilège  que  les  habitans  des 
campagnes,  &  ils  font  moins  libres  que  ceux-ci. 
Oui ,  rartftocratie  fe  J»t  fêntrr  vivement  dans 

les  villes  de  Frife  ;  mais  nous  verrors  tout-à- 
l'hcure  aue  les  habitans  du  plat  pays  veillent  à 
la  liberté  nationale ,  &  même  à  la  liberté  parti- 
culière des  habitans  des  villes.  Les  réfolutions  fo 
prennent  dans  chaque  ville  .  à  h  pluralité  des 
voix  des  magiilrats.  La  réwlution  du  quartier 
particulier  des  villes  fe  prend  dins  une  aflemblée 
particulière  ,  a  la  pluralité  des  voix  des  villes  re- 
préicntées  par  leurs  député;.  Cette  aflemblée  nom- 
me les  magiftrats  qui  doivent  la  reprcfenter  atix 
états,  &  ces  magiilrats  députés  n'y  ont  qu  une 
feule  voix  délibéra tivc ,  qui  eft  la  voix  propre- 
ment dite  du  quartier  des  villes*  Les  députés  des 
quatre  quartiers ,  aflemblés  i  l*hdtd  des  états  , 
y  traireiu  des  affaires  générales  &  pauif  uli;-res 
de  la  province.  &  de  toutes  celles  qui  ont  rap-  * 
port  i  la  eonfeléradon.  Ces  députés  ne  peuvent 
s'écarter  des  inftrudions  qu'ils  reçoivent  de  leurs 
hauts  commettaos.  Comme  le  nombre  des  voix 
cil  pair ,  c*eft  -  i  -  dire ,  qoe  ces  voix  font  au 
nombre  de  quatre  ,  il  pourroît  y  avoir  partage. 
Mais ,  pour  remédier  â  cet  tnconvcnient  >  les 
frifons  ont  trouvé  un  moyen  très-favorable  a  leuf 
libenc.  I.c  peuple  du  plat  pays  étant  beaucoup 
plus  nombreux  que  celui  des  villes  ,  payant  une 
quantité  plus  coniidérable  d'impôts ,  ayant 
beaucoup  plus  à  perdre,  puifc^u'il  poflede  des 
biens-fonds ,  s'eft  réfcn'é  la  prépondérance  dans 
les  délibérations  publiques.  Deux  quartiers  du 
plat  pays ,  votant  contre  le  troificme  quartier,  du 
plat  pays  réuni ,  foiQfent  la  rér<rfuiioR  tonvezad» 
oe  :  ces  deux  voix  t'empottem  fur  les  deux  aur 
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très.  Il  cil  (àt  qu'alors  les  deux  quartiers  du  plat 
pays  expriment  te  vœu  de  ta  majocîté  de  ta  nation  » 

puifque  les  habitans  de  c-s  deux  quartiers,  ayant 
des  biens- tonds ,  lont  plus  nombreux  &  ont  plus 
de  ces  tichefles  qui  doivent  donner  de  l'uifluen- 
ce  ,  que  les  habitans  d'un  feni  quartier  rt  uniî  aux 
habitans  des  tilles,  Ainfi  ,  comme  je  l'ai  ùu  plus 
haut,  les  habitans  du  pl.u  oays  veillent  à  h  Ji- 
berté  n.nionak' ,  &  métac  à  M  Ubené  particulière 
des  habitans  des  viUcs. 

Pour  entrer  dans  des  détails  particuliers  de 
l'adniiniilration  de  la  JFrife ,  nous  ajouterons  qu'il 
y  a  ?o  Gnetthes  en  Frife,  ii  dans  l'Oftcrgo  , 
19  d.ins  le  We-tertiCj  Se  lo  dans  le  Zevcnwol- 
de  ;  non  compcifcs  les  juttfdiûions  des  1 1  villes , 
icrquetlcs  forment  etuwre  one  Totte  de  quartier 
réparé.  Chacune  de  ces  Gr'ieitines  a  dans  Ton 
reiTort  un  certain  nombre  de  villages,  &  clt  com- 
portée d*n0  préfident ,  de  deux  ou  trois  affelTcurs 
&  d'un  fecrct.iire,  devant  lefqiicls  on  pbide  des 
caufes  pureinenc  civiles  :  on  peut  ap[>eUer  de 
kurs  fentences  ï  la  cour  provinciale^  qui  fiége  à 
Leuwardcn. 

Les  états  de  la  Frife  s'aflcmblent  ordinairement 
toutes  les  années  •  au  comrnencemait  de  février  » 
à  Letiwarden  ,  &•  en  préfence  du  prince  ftadhou- 
der.  On  y  compte  Si  pcrfunncs ,  appellces  pHni- 
fottntiaires  &  tirées  des  grittiines  &  des  villes  : 
celles-ci,  au  nombre  de.  u  ,  en  noron^ciu  cha- 
cune deux}  &  celles  U,  au  nombre  de  50  ,  en 
nonnicnt  aulH  chacune  deux.  Pour  l'cxécutioti 
des  ordres  de  l'eut*  il  y  a  un  collège  de  dépu- 
tés ,  compofé  de  neuf  membres  ,  que  Ton  change 
tous  les  trois  ans  ;  les  villes  fcnirniûent  trois  de 
ces  mcn^res ,  &  les  Grieitines  lix.  La  cour  pro- 
vinciale de  Leuwarden  ell  te  tribunal  fuprênne  de 
la  Frife  ;  eî!e  feule  prend  connoifTancc  fie  décide 
djcs  atfaircscrimiiielles,  &onlui  porte  par  appel  les 
aiSâiies  civiles  :  (es  aue0eurs  font  au  nombre  de 
doaxe,  fans  y  coTtiprendre  un  procureur  pt'iicral 
^  un  fccrct  iirc.  La  chambre  des  comptes  le  tient 
aufli  i  Leuwarden.  Enfin  la  prux  ince  de  Frife  el\ 
repréfentée  dans  l'aiTemblée  des  Ëtats-Génciaux 
,  par  cinq  députés  :  deux  y  arrivent  au  nom  des 
trois  qu;:rtiers ,  deux  au  nom  des  villes  ,  &  le 
cinquième  au  nom  des  villes  âedu  quartier  de  Ze* 
venvirolden  conjointement. 

Or[  s'étonnera  peut-être  que  les  princes  d'O- 
range fi  chéris  des  frifons  A  &  particulièrement  la 
l^ranclte  de  cette  itioftre  maifbn  qui  réunit  fur  la 
têce  de  Guillaume  IV,  les  trois  grandes  char- 

Ses  de  la  réj^lique,  poilcdées  aujourd'hui  de 
roithéréditaire  par  Guillaume  V;  on  s'étonnera , 
dis  je  ,  que  ces  princes ,  depuis  long-temps  Ihd- 
houdcrs  de  F"/* ,  aient  obtenu  fi  peu  d'tnfluencc 
d^ns  le  gAOVcrnement  de  cette  province ,  qu'on 

Brut  appcHcr  par  excellence  la  pnric  des  N.ifTau- 
ictz.  :  cet  cconBcment  ce(fera ,  ii  l'on  examine 
le  g^nic  de  la  nation  frifotme.  Elle  eft  recon- 
jMk^tee  *  &  cUe  a  donné  à  ces  pttocet  toutes 
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les  marques  de  faveur,  qu'elle  a  pu  leur  KCùtitt 
fans  courir  le  rifque  de  les  rendre  trop  puilbiisî 
fon  égard  }  elle  a  mis  le  comble  à  fcs  faveurs, en 
tendant  le  ftadhouderat  de  fa  province  hétéditaiie 
en  leur  faveur }  mais ,  dans  les  capitu^^nions  par- 
ticulières qu'elle  leur  a  impnfr  ,  elle  a  pourvu  à  fa 
liberté  civile.  D  un  aune  cuic  ,  cette  ^re  naùon, 
jaloufe  de  fa  liberté  nationale  >  a  toujours  tenufes 
Ihdhouders  dans  une  jufte  dépendance  i  elle  n'a 
pas  conféré  aux  comtes  de  NafTau  le  titre  depre* 
mier /joi/f  de  la  provinc*  ,  parce  qu'elle  ncvoa- 
loit  pasj  à  rexeni(>le  des  auûes  provinces  de  l'u- 
nion ,  reconnoltre  un  corps  de  noUeffe  fi^% 
&  lorfque  les  comtes  de  Naifau  font  devenus  ftad- 
houders  des  fept  provinces,  les  irifons  les  ont 
écarté  avec  plusdefoîn  du  gouvernement  gèaénl 
de  leur  province  particulière. 

Mais  quelque  foit  la  furveillance  du  peuple, 
elle  ne  peut  jamais  arrêter  tontes  les  ufurpations 
des  dépofitaires  de  l'autorité ,  &.*  le  Ihdnoudet 
étoit  parvenu  à  fe  donner  afTez  d'influence  dans 
la  dircâion  des  affaires  domeftiques:  lès  recom- 
mandations aux  emplois  les  plus  impon^ns  de  la 
province  7  avoient  un  effet  tout  auiii  etHcace 
qu'ailleurs  ;  &  lorfque  les  uoubles  ont  commencé 
en  Hollande ,  les  villes  de  F/ife  ont  réfolu  de  oe 
plus  recevoir  ces  recommandations  dégénérées  en 
efpèce  d'ordres  abfolus  :  elles  ont  fait  revivre  & 
elles  ont  remis  en  vigueur  i'aoctenne  forme  d'è- 
teâion  pour  les  charges  honorables  &  lucratives. 
Elles  ont,  de  concert  avec  le  fouverain  de  la  pro- 
vince ,  réformé  l'abus  aiiannaat  qui  s'ctoit  f^Si. 
chez  elles  i  cet  égard  i  mais  elles  n'ont  poim 
touché,  non  plus  que  les  Er.its  ,  nux  i  Mviteges, 
droits  &  prérogatives  du  lladhouder.  Le  liadhou- 
der  nomme  encore  êc  nommera  toujours  les  mt" 
gillrats  des  villes  ,  comme  fes  devanciers  l'ont 
tait  avant  lui  ;  il  contère  &  conférera  à  l'avenir 
les  charges  dont  la  nomination  ou  la  coUatieis 
lui  font  aEurécs  pas  la  coofiitutioii  de  Ja  pro* 
vince. 

Au  moment  oû  nous  écrivons  ce  morceau ,  let 

prétentions  des  provinces  contre  le  l!j{^houd?r  , 
ont  excité  des  troubles  devenus  curayans  :  ia  fnje 
qui  s'dV  toujours  occupée  de  fes  intérêts,  &qui 
a  réprimé  plus  qu'un  autre  les  entrepr^fe^  dn 
ftadhouderat ,  ne  joue  pas  un  beau  rôle  daiis  ces 
troubles. 

Le  Itadhouder,  à  qui  les  étatt  de  Hollande 
ont  ôté  le  commandement  de  Ta  garnifon  de  la 

ILiyc ,  a  quirté  une  vill:  «  ù  il  devoir  ctrc  dt- 
lormais  G  peu  confidéré  :  en  attendant  qu'il 

ftuiife  y  rentrer  avec  honneur ,  il  s'eft  retiré  oans 
a  province  de  Frife  i  &  les  états  de  cette  pro- 
vince ont  changé  de  fyAême  politique  ^  depuis 
ce  voyage  i  ils  ont  écrit  une  lettre  aux  «ais 
de  Hol!.jndc  ,  dans  laquelle  ils  approuvent  8f  juf- 
t:hc-nt  1  cntrepTife  violente  faite  par  le  ftadhooder 
fur  les  deux  Villes  de  Hattem  &  d'Elbutg  J  its 
ccnfurcnc  en  iD£ine>teiDps  les  séiolutiocM  (snift» 


Digitized  by  Google 


F  u  a 

tfques  des  énxi  de  Hollande,  relativfs  à  cette 
entrq>nfc.  Cette  lettre  de  MM.  des  états  de  Frife 
eft  conçue  en  termes  fi  vifs-»  que  plufieurs  raem- 
br?s  des  éf  us  de  Hollande  ont  propoTc  de  la  fup- 
pcimcr.  i:ilc  traite  les  états  de  Hollande  d'op- 
fteÛetm,  qui  ont  fiifcë  lei  habitans  de  leurs 

Eovmces  i  s'armer ,  pour  opprimer  facilement 
:  autres  prorinces  de  1j  conicderation  :  nous 
rwicndrons  fur  cette  matière  à  l'article  Provin- 
ces -  Uni£S.  f^oyei  cet  article.  yoye{^  aufli  les 
ariide^  des  fix  autres  provinces  de  l'umon. 

FRISE  ORIENTALE.  On  rappelle  0^-Fnf< , 
Ze  elle  appartient  au  roi  4e  Pkufle.  ytytfVtsàiàc 

Ost-Frise. 

FUGGER  (  terres  &  feigiieuriesdes  comtes  de) 
danslecode  deSuabe. 

Les  comtes  Fup-^r  defccndent  de  Jesn  Fuggtr , 
habitant  du  village  de  Graben ,  près  d'Ausboure, 
qui  s'établit  dans  cette  ville  en  1^70 ,  &  qui  ob- 
tint par  mariage  le  droit  de  bourgeoifie.  Après 
avoir  exercé  le  métier  de  tiiTcrand ,  il  s'appliqua 
cnfuite  au  commerce ,  &  il  laifTa  une  très-grande 
fortune  à  fcs  fil<;,  appelles  André  &  Jitcques.Ct 
dernier  eutdeux  fils,  nommés  George  &  Jacques  , 
qui  jouèrent  un  rôle  diftingué  dans  Huftoire  de 
cette  famille.  Jacques  Fu^ger  fe  livra  avec  tant 
de  fuccès  au  négoce  &  à  l'exploitation  des  mi- 
lles ,  que  fes  immenfes  richefles  le  mirent  en  état 
C  acheter  plufieurs  comtés  &  fdgneuries  ;  &  n'a- 
yant point  d'enfàns ,  tl  les  léçua  aux  (tls  de  Ton 
frère  George.  L'empereur  Maximilien  lui  accorda, 
aioE  qu  i  tous  les  Fuggtfj^  des  lettres  de  no 
Uefle.  Panm  les  fils  de  George  »  on  remarque 
fitf-tout  Raymond  &  Antoine  ,  qui  ,  chefs  de 
deux  lignes  principales ,  ajoutèrent  de  nouveaux 
^s  aux  fdgneuries  Se  terres  que  leur  oncle  leur 
avoit  lailTées  â  titre  de  fidti-commis  ,  &  ils  ob- 
tinrent de  l'empereur  Charles  V,  en  ifjo,  la 
dignité  de  comtes  &  barons  de  l'Empire.  La  li- 
gie  principale  de  Ha mond  produifit  ,  par  fes 
îns  Jean-Jacques  &  George ,  les  branches  de  Pfirt 
&  de  Weiflenhom  ;  les  Zinnebe^  viennent  de 
Ij  première  :  !:i  féconde  fobfifte  encore  en  entier. 
La  ligne  princioal«;  d'Antoine  forma  trois  br.an- 
chcs  par  (es  fils ,  appellés  Marc ,  Jecm  &  Jac~ 
fies,  Marc  forma  le  rameau  de  Norndorf  ou 
Marx  Fuggtr  ,  qui  s'éteignit  dans  le  dix«feptième 
fi  cle,  &  dont  les  fcigneuries  furent  partagées 
entre  les  deux  rameaux  fuivans.  Au;ourd'hui  l'on 
entend ,  par  le  rameau  de  Marx  Fugger ,  le  rejet- 
ton  de  celui  de  Jean  ,  auqnc!  (jchiit  la  fcigncurie 
de  Norndorf.  &  qui  defcend  de  5ebaftien.  Jean 
et  l'aoïeur  d  un  rameau  foos'ifivîré  en  quatre 
rcjettons,  qui  font  celui  de  Kirchhcim  ou  de  Bo- 
lavcnturc  ;  cdui  de  Wœrth  ou  de  Sebaftien,  & 
:fa\ ,  ainlî  que  nous  venons  de  l'obrcrver,  porte 
luj')urd'hLiî  le  nom  de  Marx  '  Fugger  ^  celui  de 
Vluckenhaufen  ou  de  Paul  ;  enfin  cdui  de  Glœtt , 
ioat  i'uifou  fiit  Fnmf OH  Etocfte.  La  bnadie 
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de  Jacques  ,  q'ii  ports  le  nom  de  Jacobine ,  a 
pour  rameau  celui  de  Babenheufen  \  le  troifième 
61s  de  Jacques ,  appelle  Jtrém  ,-lbnda  le  lamea» 

de  Waflerbourg  ou  Wocllenbourg. 

Chacune  des  deux  lignes  principales  palTe  i 
radminiftration  du  fidét  -  commis ,  &  la  charge 
d'adminiftrateur  eft  conftamment  attache'e  j  !  1  !c 
de  la  maifon.  Les  comtes  Fugger  ont  i  Au&bourg 
une  chancellerie  commune. 

Ils  joignent  leur  nom  de  famille  à  leur  nom  de 
baptême  ;  ils  y  ajourent  les  qualités  de  comtes 
de  Kirchberg  &  de  Weiflcnhorn  ,  &  chaque  li- 
gne yr  joint  de  plus  «  <b  ftignouies  Ac  titte» 
particuliccs. 

Les  cointes  Fugger  ont  ?eix  8r  f¥anee  ï  h  diète 

-de  l'Empire  Air  le  banc  des  cen  sés  de  Suabe. 
Quant  aux  aiTemblées  du  cercle»  la  ligne  Amo- 
nme  jr  a  trois  fuflTrages ,  diftingnés  pat  les  noms 

de  fes  trois  principaux  rameaux,  qui  pavent  une 
taxe  matriculairc  de  loS  florins  ;  celui  ae  Marx 
Fugger  cd  taxé  i  ii  florins  tt  kr.  6  deniers^ 
celui  de  Jc.in  Fugger  à  4)  florins  }6  kr  6  den., 
&  celui  de  Jacques  Fugger  à  4a.  florins  i  kr.  4  d. 
La  contribution  du  premier  pour  l'entretien  de  la 
chnTnbrf  impt'ri.ile  ,  tft  r!?*  li  rixdalos  S  y  kr.  ; 
celie  du  l'cLond  ,  de  29  rixdales  46  kr.  ;  celle  du 
troifième  •  de  28  rixdales  a8  kr.  La  feigneurie  de 
Wafferbourg  eA  taxée  féparément  i  8  flor.  pour 
les  impofirions  de  l'Empire  ,  &  à  14  rixdales 
pour  la  chambre  impériale. 

Les  fdgneuries  6c  cènes  des  comtes  FsjgxrfiMit 
de  trois  efpèces. 

Une  partie  appartient  «nx  doométes  delà  mai- 
fon d'Autriche  en  Siiabe  ;  favoir,  les  comtés  de 
Kirchbe^  &  de  WeilTcnhom,  que  les  Fu^er 
poflîèdent  encore  aujourd'hui  à  titre  d'engagement 

de  la  maifon  archiducalc  ,  Sf  dont  la  ligne  de 
Raimond  eft  feigneur.  La  taxe  matriculairc  de  ces 
comtés ,  qui  dï  de  28  florins  ,  fe  verfc  dans 
la  catfle  du  cercle  d'Aurnche,  Ils  fo  ir  taxés  i 
67  rixdales  %  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambc« 
impériale. 

Autrefois  lescomtes  Ft^^rrpoflfédoiencdegraiH 
des  feigneuties  en  Alface  Bc  en  Sundgau  que  û 
maifon  d'Autriche  leur  avoir  engagées  t  mais 
cette  previncc  ayant  paiTt'  fous  !-!  domination  de 
la  France ,  la  cour  de  VcrUilies  a  dégagé  les 
fei.Rneuties  8c  les  a  abandanoées  i  d'auties  pof< 
fefleurs* 

Une  autre  prirtic  de  leurs  domaines  dépend  du 
cercle  de  Suabe  ,  fe  trouve  entre  les  mains 
de  la  ligne  Antoniiie.  Elles  font  fitudes  entre  le 
Danube,  l'Iler  &  le  Lcch. 

Une  troifième  portion  de  ces  terres  cil  com- 
prife  dans  la  matricule  de  la  noIileiTe  immédiate 
de  Suabe ,  &  prcfque  entii'rement  poffédcc  par 
les  branches  &  rameaux  de  la  ligne  Anronine. 

GefdooNnies  veifeotkttcsinipofitîonadaasia  caiOt 
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de  h  nobicffe  îmmcJiatc  l'Empire.  Tels  (6nt'. 
Dietenheim ,  Brandcuboutg ,  Hciroertingcn,(jtu- 
ncnbach ,  Wald. 

I.  La  branche  moderne  dt  Maix  fuggtr  i^{' 
lede  Norndorf,  feigneuci«  fituce  encK  le»  miè- 
rcs  de  Schn.uuev  6c  de  L«cli<  Il  ^  a  UD  bourg 
du  même  nom. 

II.  La  branche  de  Jean  Jhtgger ,  Se  nommément 
le  rameau  de  Kirchhcim  ,  poffcde  h  feigncurie 
imm<fdiate  de  Kirchhcim ,  lituée  entre  celle  de 
Mindelhcim  &:  le  margraviat  de  Burgau.  EUe 
fut  achetée  par  le  chef  de  la  ligne  Antonine. 

^  Le  rameau  de  Muckhaufcn  poirède  la  fcigiieu- 
sie  de  Muckhaufen  ou  Mickhaufen  ,  fituée  fur  la 
petite  rivière  de  Schrruttcr.  C'cft  un  fief  de  la 
maifon  d'Auuichc,  les  iu^'ger  l'acquirent  en 
ij6j. 

Le  rameau  de  Glœtt  pofTède  la  feigneurie  de 
'  Gloett  ou  Glztt ,  fituée  fur  un  ruifTeau  de  même 
iiom. 

UL  La  branche  de  Jacques  Fugger,  &  nom- 
mément le  ramein  de  Babenhaufen  ^  polTcde  la 

feigneurie  de  B.  ! m'mifcn  fur  h  Cum  ,  qui  fut 
achetée  en  15  3  S  des  feigneurs  de  Rechberg,  Se 
aiTranchie ,  moyennant  une  fomme  d'argent  j  de 
la  dircTte  des  aucs  de  Wiirtcnibcig. 

La  ligne  de  WaiFerbourg  ou  Woellenbourg 
poflede  la  feisneurie  de  Woellenbourg  »  OKte  les 
ïivicres  de  Wertach  &  de  Schmutter. 

FULDE.  (  principauté  de  l'cvcchc  de  )  Cette 
principauté  cil  bornée  pat  laHeflc,  les  comtés 
d'IfciTibourg  Se  de  HsniU  ,  l'evcchc  de  Wurz- 
bourg  ,  le  comte  princier  de  Henocbcrg  ,  &  aucl- 

3ues  diftriâs  appartenants  à  la  noblelTe  immédiate 
e  r£mpire.  Elle  a  environ  f  ^  milles  darK  fa 
plus  grande  longueur ^  &  10  milles  dans  fa  plus 
grjni.îc  largeur. 
Le  fol  en  c&  montucux  fie  couvert  de  bois,  maïs 

gurfemé  de  bonnes  terres  labourables  «  Se  il  réa- 
rme des  f:îlines  très  abondantes.  Le  plus  grand 
nombre  des  habitans  cil  catholique»  les  autres 
Ibnt  luthériens  1  &  on  y  compte  60  paroitfcs  & 
r)4  annexes  ;  elles  font  occupées  par  les  premiers  , 
a  rexcepikin  de  9  paroifies  Ôc  quelques  annexes, 
qui  retient  aux  deroters. 

Ce  pays  cfl  une  partie  confïdcrabîe  de  l'^ncfen 
^uikau,  liathonia  (  Ùot.caia  ,  Boiauna ,  Buochunna  , 
Puohunna  )  ,  qui  ne  formoit  qu'une  tnftc  &  vafte 
fiKêt ,  divifc  en  fix^ou  ou  dillriâs  (  pagi  ) ,  nom- 
més GrapfiU  trfeatat  fir  accidtntal  ,  TulUfdd  , 
Saidgcwe  ,  Sinnag^we ,  Aftfeld ,  Vuerïngtwt  & 
£ariitft.  L'abbé  biwm  s'y  rendit  en  741 ,  à  la 
follicitation  de  S.  Boniface,  pour  y  choîfîr  l'em  - 
placement d'un  moiuncrc  ,  &  il  le  dt'cida  pour 
va  terrcin  ^ochc  la  rivière  de  FuUt ,  od  les  mar- 
chands -de  Thuringe  avoient  coatoine  de  palier 
pour  fc  rendre  à.NÏayencc.  S.  Poniface  lyant  ob- 
tenu ,  deux  aj:is  après ,  la  pcrmiflîon  de  Carloman^ 
joi  des  francs ,  y  fonda  une  abbaye  fous  la  règle 
de  S.  ficiiok  »  dooc  il  cica  Stium  premier  abbé. 


F  U  K 

Ce  nouvel  éubliflement  ne  urda  pas  à  piofpéra: 
le  pape  2^harre'I  lui  accorda  en  751  I'cioib* 

tion  dj  l'ordinaire,  bi  ce  piivilègclui  fut  connt- 
mé  par  le- roi  Pépin  en  7  jj ,  Se  par  Etienne  IV 
en  7<$9.  JeanXIlI  y  ajouta  en  968  la  ptiiintne 
fur  tous  les  abbés  des  Gaules  &  d'AHenurn:;  k 
SylvcUre  II ,  en  la  lui  contîcmant  >  lui  donnj  cti 
959  le  pouvoir  de  convoquer  des  conciles ,  fi:  le 
droit  d'appel  dired  au  faint  -  fièee  à  l'inftar  des 
évcques.  L'empereur  Charles  IV,  par  une  charte 
datée  de  i  )  f  6 ,  &  inférée  en  original  dans  le  traite 

d'Ulric ,  de  areU-Cancellanatu  &•  primatu  M«M 

FuUtnfis ,  lut  conféra  ia  dignité  d'archi  •  chiaee» 
lier  de  rimpératrice  fomaine  ;  dignité  prerqu'uni- 
quement  honoraire ,  puifqu'elle  ne  confille ,  Ion 
du  couronnement  de  cette  princcffe ,  qu'à  hnte 
la  couronne,  la  tenir  &  la  kit  rcrocttrc  autant  de 
fois  que  l'éciqueue  l'exige.  Ënfiti  ËenokXIV,  » 
eoniêrvant  i  cette  abba^re  fo«  état  régulier,  l'c^ 
feva  en  17  ji  an  r^ng  d'cvcchc  immédiat,  malgré 
le  mécontentement  de  l'arcbevéque  de  Maycnce, 
qui  prétendoit  en  être  le  métropolitain. 

Le  titre  du  prince  de  Fulde  cA  :  tviqût  9  a^t 
de  fulde ,  prince  du  faint  -Lmpïre  ,  anki-ikanctlitr 
de  t impératrice  régnante  des  romains  ^  primat  dt  U 
Germanie  &  des  Gaules.  Son  gxaodchâpinCCft 
pofc  de  qumz.e  chanoines. 

Il  cft  membre  du  cercle  du  haut  -  Rhin,  anx 
affcmblées  duquel  il  affilie ,  &  fa  qualité  de  prince 
de  rKinpîre  hii  donne  voix  à  la  diète  générale, 
où  il  fiègc  au  banc  des  princes  ccdéfiaftiques  apres 
l'évêquc  de  Cotre.  Sa  taxe  matriculatre  eû  de 
250  florins  par  mois  ,  outre  14)  rixdales  4  i  Ib* 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  dicaftcres  établis  dans  le  pays  font  la  cont 
féodale ,  le  vicaiiat  fpKicnel  &  u  chambre  é» 
finances. 

FURSTENBERG ,  (  tems  8t  comtés  qui  ap- 
n  irtiennenc  aux  priqces  &  landgraves  de  Fuiitai' 
beig). 

La  tnaîfon  de  Fitrfttnhm  eft  une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  confidérables  de  Suabe.  E!le 
tire  Ion  origine  du  comte  Egcnon  d'Urach  »  qui 
vivoit  dans  Te  treizième  fiècle.  Att  fdztéoie*  fe  . 
cnmte  l'rédc'ric  de  Furjltnhrg ^  après  avoir  agrandi 
Its  domaines,  lailfa  deux  hls,  Chriftophc  &  Joi- 
Lhim>  qui  furent  les  chefs  de  deux  lignes.  Lt. 
l>ranchc  ,  appeltée  Kin^ingenhul  ou  vjiUe  de  I* 
Quinc/te  ,  dcicend  du  comte  Chnflophe  ,  &  cflc 
aeupourfapottioa  cette  vallée  ,  Blon  berg,  quel- 
ques autres  feigneurïes  (iiuées  dans  la  Foret  Noi- 
re ,  &  une  partie  confidérable  du  1  andgraviat  de 
Baar.  Son  fils  Albert  fut  pore  de  ChriUophe  11» 
qui  laifla  deux  fils  chefs  de  deux  Uftn«s  patdco- 
lières  :  Vrattftas  II  fiit  chef  de  cdie  de  Merf- 
kirck  ,  éteinte  en  1744,  &  Frédéric  -  Rodolphe 
de  celle  de  Stuhlingeu  ,  qui  fubfiflc  encore.  Joa- 
chim ,  fécond  fib  du  comte 
^  de  U  bzanche  de  Heiligenberg  &  coodnuée  par  Ibii 
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tlsFrcdcac,  &  rous-d.vjl.:e  par  ies  ftli  Egon  &i 
Jacoucs-Louis  dans  les  r^mciux  de  Heiligenbsr^ 
&  de  Doneiingen.  Ce  deMiier  ne  tarda  pas  à  dil- 
puoitre  ;  le  premier  ^  élevé  en  1664  à  la  dignité 
princicre^  finit  pareillement  en  1716  ,  &  ces  ter- 
m,  aufi>bien  que  la  dignité  priod^te^  paiTèrcoc 
aux  deux  branches  de  Monkneh  lie  de  Stnh- 
Jîogm«  dont  nous  venons  de  parler. 

II  ne  TzWc  aiijntrd'hui  de  la  maifon  de  Furf- 
ttnberg  que  U  leulc  biaitchc  de  ^tuhlingen  >  qui 
jéanic  les  diUfélcns  états  poffédés  par  les  autres  ; 
le  titre  de  prince  ne  fe  donne  qu'au  orince  té- 

Îinant  &  à  Ton  fils  aîné  ;  fes  autres  enfans  8e  fes 
rcrcs  mêmes  font  appelles  landgraves.  Le  prince 
fégnaoc  prend  le  titre  de  prince  furfteaitrg,  iand> 

Îinve  de  Baar  &  de  Snd\tingen ,  comte  de  HeK 
igcnbcrg  S:  <!e  WcrJcnbcrg ,  baron  de  Gundcl- 
fi^en .  ieigneur  de  Haufcn  dans  la  vallée  de  la 
Quiocne ,  de  Mœskirch  ^  d'Hohcnhœven ,  de 
Wiîdenlleit ,  de  Juugnau  ,  de  Trochtelfingcn  ,  de 
Waldsberg  &  de  Wey tra ,  &c.  fes  enfans  cadets 
&  Tes  frcres  prennent  celui  de  landgraves  de 
Furfienierg  ,  de  Biar      de  Stubtin^en. 

Les  titres  des  princes  de  FurfitaUrg ,  que  nous 
venons  de  rapporter,  contiennent  Nnuméranon 

des  ditTérens  domaines  qu'ils  pofTcdent.  Tous  ces 
éuts,  excepté  U  leigneurie  de  VVeytra  dans  l'Au- 
triche ,  annleflbus  de  TEos ,  fe  trouvent  dans  le 
cercle  de  Suabe  ,  aux  diètes  duauel  le  prince  t 
fix  voix }  favoir  *  une  dans  le  collège  des  princes 
poor  Heitigenbc^,  &  cinq  dans  celui  descom- 
tcs  &  barons  pour  Stuhlingcn,  Mœskirck,  Baar, 
Haufen  dans  k  vallée  de  la  Quinche  &  Gundet- 
fingeil.  Depds  les  princes  de  Furftenbtrg 

ont,  en  nïemc-temps  que  ceux  dOi^Frire^  pris 
féance  &  voix ,  dans  le  collée  des  princes  ,  aux 
diètes  de  l'Empire  ;  mais  ils  confervent  les  places 
qu'Heiligenberg  &  Werdenberg  leur  donnent  dans 
le  collège  des  comtes  de  Suabe. 

La  uve  matriculaire  pour  le  landgraviat  de 
Baar  &  pour  la  vallée  de  la  Quinclie  ,  cft  de  fix 
cavaliers  &  )0  fantafTms  ou  loz  fiormsi  pour  la 
moitié  des  terres  de  Werdenberg  ,  qui  comprend 
Hciligenberg  ,  Jungnnu  8c  Trochetelfingen  ,  de 
deux  cavaliers  &  deux  tantiffins  ou  }i  florins  ; 
ponr  Stnhlingen  ,  de  18  florins  ^0  hr.  ;  pour  Ën> 
ffn  de  70  florins  ,  &  pour  Mocskirck  de  ;c  flor. 
Cette  maifon  paye  à  la  chambre  impériale  pour 
les  tems  de  Werdenberg  7)  rtxdaUs  87  kr.  par 
terme  ;  93  rixdales  ;o  kr.  pour  Baar  ;  j  rixdaies 
36  \  kr.  pour  Hclfenftein-Wiefenftcig ,  c'eil-à- 
dire,  pour  Wildenftein}  27  rixdales  n  kr.  pour 
Giindeifin|en  j  aonxdales  a;  \  kr.  pour  Zinunern 
ou  Moestarckt  71  lixd.  1  kr.  pour  LupftD  & 
Snthlingen. 

Les  dicadères  du  prince,  qui  font  le  confn! 
auliquc  &  de  ;ulHcc,  la  chancellerie  laquelle  en  mt- 
me-temps  rcpréfente  la  cour  féodale ,  &  la  cbam- 
des  comptes  fiégeoc  à  DooefchiiigeB. 


FUR 

Les  prbccs  de  Furfknbtrg  exercent  I..  iunfdic- 
tioEt  criminelle  dans  le  tertitoiie  de  l'abbaye  dtf 
Salmanfweiler ,  qui  prétend  l'avoir  COli£^ré  vc^- 
tairement  à  cette  maifon. 

Nous  allons  donner  quelques  détails  far  les 

diffcrcns  domaines  des  princes  de  Furllenbcig, 
Ces  terres  font  dans  le  cercle  de  Suabe-  1°.  Le 
comté  de  Hciligenberg  avec  les  feigneurics  de 
Jungnau  &  de  Trochtelfingcn  portent  le  nom 
d'ttais  de  Werdenberg,  parce  ciu'ils  apparte- 
noienc  jadis  aux  comtes  de  Werdenberg  ,  qui 
s'éteignirent  en  iJio  }  ces  domaines  entrètcnc 
dans  la  maifon  de  Furfienbtrg ,  par  le  mariage  du 
comte  Frédéric  avec  Anne  ,  lîlle  &  héritière  de 
Chnllophe*  dernier  comte  de  Werdenberg  & 
de  Heiitgenberg  ;  ils  palTèrent  enfuite  à  ieiir  fils 
Joachim  ,  (;ui  d  vint  chef  dt  la  branche  qiiî  prît 

le  nom  de  jLiùgenèerg. 

Le  cotiuc  de  Hciligenberg  a  pour  bornes  à 
l'orient  le  comté  de  Kœnigfeck  ,  l'abbaye  de 
Wcigarten ,  &:  les  bailliages  d'Altorf  Se  de  Ha- 
vensbourg  i  au  fud  ,  les  territoires  de  Confiance 
ik  de  Salmanfweiler }  à  l'occident ,  ceux  d'Ue- 
bcrlinga»&  de  Petershaufen  ,  &  au  nord  h  ville 
impériale  de  Kullendorf ,  le  comté  de  Sigma- 
ringen  &  d'autres  petits  domaines.  Il  avoit  au- 
treloi*  des  comtes  particuliers  }  mais  il  a  pafTé  à 
ceux  de  Werdenberg  ,  qui  l'ont  tranfmis  à  la 
maifon  de  Farflenhirg.  On  y  trouve  un  des  plus 
anciens  tribunaux  de  jullice  que  ies  empereurs 
aient  établis  en  Suabe  :  on  l'appelle  le  prifidtk 
de  Sehacitbuehi  mais  fa  jurifdiftion  cft  b.u[,i  ,  à 
l'étendue  du  comté  ^  qui  tonne  aujouid'nui  un 
grand  bailliage. 

Le  landgraviat  de  Stuhîingue  eft  fîtué  fur  la 
WuMcb ,  petite  rivière  qui  tombe  dans  le  Rhin  , 
entre  le  landgraviat  de  Klettgau ,  te  canton  de 
SchafThoufe  ,  le  bailliage  de  Élumcnfrld  ,  appar- 
tenant â  l'ordre  Teutonique  ,  le  comté  de  lion- 
dorf  8rle  Brifgau.  Sa  longueur  cft  d'environ  quinze 
lieues  fur  trois  de  largeur. 

Les  comtes  de  Lupfen  poffcdoient  ancienne^ 
ment  ce  landgraviat  ^  qui ,  après  leur  extinâioD 
en  ifji,  pilîa  à  Conrad  de  Pappcnheim  ,  au» 

?uel  l'empereur  Maximilicn  I  en  avoit  accordé 
expeâative.  Maximilien  ,  fîls  de  Conrad,  inf- 
titua  fon  petit-fris  Fran<,ois-?v1:iT!miIien  de  Furf^ 
lenbcrg ,  hériiici  de  îcuhlingue  ,  d'HoSVen  8c 
d'Engcn. 

Les  ëcats  de  Fuiftenbetg  -  Smliliagne  condeti* 

nent  : 

Le  landgraviat  de  StuhBugoe  proprement  dit , 

qui  forme  un  grand  bailliage. 

La  fcigiicurie  de  Heben  ,  Hewen  ou  Hœwen, 
avec  Engen ,  fituée  dans  le  Hegau  ,  entre  les 
landgraviats  de  Baar  &  de  Nckcmbourg  »  '  8c 
quelques  autres  territoire». 

Nous  obferverons  ,  i  l'occafion  du  landgraviat 
de  Baar  *  que  le  ceme  de  Baar,  c'cft-àrdire  »  W 
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ou  ras  ,  fcmWe  «voir  été  donne  \  ce  lanc^gr»- 
viac ,  parce  que  fon  terrein  ,  ea  comparaifon  de 
la  forêt  Noire  qui  le  borne  ,  eft  nni  «  plat  & 
dénué  de  bois  noir  ;  au  refte ,  une  partie  de  la 
forêt  Noire  paroît  avoir  dépendu  jadis  du  dif- 
tn6l  ou  gaa  du  Baar. 

La  reigneurie  de  Haufen ,  dws  la  vallée  dt 
Qtdnche  (  Kinzîngerthal  )  ,  eft  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Quinche  dans  la  torct  Noire. 

La  feigneurie  de  Mœlskirck  fe  trouve  fur  le 
Duinbe  «  tocce  le  comté  antécieuc  d'Hohenbcig  j 
«efaiide  SigmOTiiyp^  Talthafé  de  Pet^x^haufen  « 


FUR 

la  eommuiderle  d'Alfchhaurcn  &  la  fc^twuriei* 
Waidfperg  )  elles  appartenoient  autrefois  vsa 
comtes  de  Zimmern  ,  dcfquek  elle  pallà  aaz  cooh 
tes  d'Helfenftein  .  dont  la  famille  s'éteignit  ea 
1627.  Le  comte  Yratislas  II  de  Fiu^enktr^  ayant 
époufé  fuccefTiveroent  deux  comteues  d'Hcltcnf» 
t«ia ,  <U»tt  la  dernière .  appetléc  Franfoift  Cm. 
fine  ,  avoir  été  I*héfiâère  de  Rodolphe ,  denkr 
comte  de  ce  nom  ,  réunit  à  fa  maifon  cette  fei- 

Keufie  t  qui  a  fondé  la  branche  de  Fm^nl^ap 
oefikmk.  Aujourd'hui  cette  feigiiciiiie  fam 
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Alt  (Saint)  abbaye  princière ,  fin^t  en 

SuilTe  près  du  lac  de  Conihnce.  L'abbc  de  Saint- 
G*U  jouit  des  honoeurs  de  la  mitre  &  du  titre 
ét  pnaee  dEm^t  I  il  a  dos  liaifons  particulières 
awc  quelques  cantons  fuifles  :  il  c[\  reconnu 
allié  du  corps  helvctique^  &  fon  député  lîege 
dans  les  diète»  générales. 

S.  Gallus  ,  venu  ,  fclon  la  tradition  ,  des  >flcs 
britanniques  «  accompagné  de  S.  Columban  y  f  ut 
un  des  prcfuier»  nmxt%àt  l'Evangile  dans  la 
haute  Alleinagne.  Ces  courageux  miffionnaircs 
firent  fuccéder  à  des  fuperlUtions  abrucdes,  fou- 
Tent  atsocetf  des  dogmes  de  bienfaifiiace  &  d'hu- 
niltté,  les  craintes  &  les  confolations  d'une  vie 
i  Tenir.  Après  la  mort  de  S.  Gull ,  quelques- 
uns  de  Tes  difciples  s'établirent  dans  le  lieu  où 
il  avott  fixé  foo  bcraiiage.  Les  cellukc  mul- 
tiplièrent ;  le  mvail ,  aidé  d*ane  dévoïkwi  Inen- 
f.irante  ,  procuroit  à  ces  folitaires  les  objets  de 
ktus  premiers  befoins.  Vers  l'an  jxo ,  environ 
quatre  •vingt  ans  vprèi  la  mort  de  Gallos ,  un 
comte  Waldram  obtint  de  Pépin  ,  qui  fut  peu 
après  roi  des  François,  la  permiflîon  de  donner 
à  cet  établiflement  la  forme  i^liéfe  8c  foKdc 
d'un  monatlère  ,  fous  la  règle  de  &  fitlMMt.>An- 
donijre  en  tut  le  oremier  abb^. 

Les  vertus  snllMtes  de  ces  premiers  cénobites 
leur  valurent  une  confidcration  ,  dont  ils  Ce  fer- 
Vûicnt  quelquefois  pour  arrêter  les  paflfions  in- 
jeAcs,  &  pour  tempticr  les  mœurs  fau^ages  des 
princes  &  des  granils.  Leurs  retraites  priviléeices 
Servirent  d'afvie  à  des  cultivateurs  dépouilles,  à 
•les  fcrfs  dcfefpcré»  Ol»  vif  autoUV  de  ces  fon- 
dations les  détricheaikens  s'étendre  ,  les  folitudes 
fe  peupler .  des  bourgs  fe  former  ou  des  cirés 
fc  relever  de  leurs  cendres-  La  ville  de  5.  Ga//, 
dont  nous  parlerons  dans  l'aràcle  Aiiv am  ,  doit 
fbn  exiftence  i  fabbaye  du  même  nom  y  8r  une 
partit  Ml  À'-A\nà  circonvoifîn  lui  doit  ,  ou  Ci 
,  première  population  j  ou  du  moins  les  premiers 
'pto^  de  fa  culture. 

Celte  folitude  ,  où  qtielques anachorètes avoicnt 
vécu  de  la  pêche  &c  des  aumônes,  ne  tarda  pas 
à  jouir  de  l'abondance.  Les  donations ,  les  legs 
fc  fucctdoient  de  près  dans  ces  temps  d'injuOice 
&  de  remords.  Une  économie  fuivic  fournilfoii 
aux  monaOères  les  moyens  d'acheter  à  bon  prix 
les  dépouilles  des  maifons  nobles  que  ruinoient  les 
gusrres  féodales  ou  les  croifadcs.  L'abbc  de  S.  GaU 
P«flcdoit  des  biens  très  confidérables  &  un  ter- 
iiiioite  aflez  étendu  ,  lorfqu'en  1 204  il  obtint  le 
Wre  de  frimt  4ê.  fdat  En^irt,  &  peu  après  la 
épilêopab» 


Les  richtlè*  «voient  eirctté  l'amtmiïon  chez  cet 

hommes  voues  à  rhumilirc  ik  aux  mcditationi  pai- 
iibles.  Les  évè^ues  convouoieni  les  revenus  des 
abbayes }  on  employoit  les  armes  temporelles  pour 
s'attaquér  8f  pour  fe  défendre.  Entraînes  par  les 
mœurs  du  fiècle,  ces  princes  eccléfiaihques  ar* 
moieni  leurs  va&inc,  &  ftifoiem  la  guerre  avec 
la  cruaiitc  qu'on  reproche  à  la  nobleffc  de  ces 
temps  d'anarchjc.  Les  abbés  de  A.  G<î//  étirent 
fouvent  de  ces  querelles  fanglantes  avec  les  évê» 
qucs  de  Confhnce,  les  abbes  de  la  Reicheiiait| 
les  landgraves  de  la  Turgovie  ,  &c. 

Dans  Tes  premiets  temps  de  leur  inftitution  * 
les  abbayes  avoient  mérité  le  refpedl  des  peuples^ 
par  la  proteâton  des  ferfs  opprimés  ;  mais  elles 
n'eurent ,  dans  la  fuite  ,  aucun  fcrupule  d'exer- 
cer tous  les  droits  établis  par  les  coutinscs  féo* 
dalesfnr  les  fujets  qu'elles  avoient  acquis.  L'info- 
lente  av  idité  de  leurs  officiers  porta  ,  vers  le  com- 
mencement du  quinzième  iîècle,  à  la  révolte  «  les 
appenzdleit ,  qui  ,  après  une  gderre  feit  vive 
ik  des  fuccès  variés  ,  obtinrent  km  eDdèvt  lit* 
dépendance.  Kayi  AppenzbUL. 

La  bourgeoise  de  5.  C<gs*étuk  «nft  fiwftiaitè 
à  l'autorité  des  abbés  ,  qui  eurent  en  elle  une  ri- 
vale in^icte.  L'abbaye  s'allia  avec  les  quatre  cai^ 
tons,  Zuric,  Lucemcj  Schwitfl  8r  Ghn$ ,  m 
i4yi  ,  8c  elle  s'afTura  des  proteifleurs  j  Se  par 
l'acquifuion  du  pays  de  Toggenbourg  ,  qu'elle 
acheta  en  Ii68  >  ces  hérieîers  du  dernier  comte» 
pour  14^00  florins  du  Rhin  j  elle  (e  dédomiiégtt 
de  la  perte  da  pays  d'Appenzefl. 

Vers  la  fln  d«  qainziétne  fîècle,  l'abbé  Uf- 
ridi  eut  une  vive  quereUe  avec  la  ville  de  Sdint' 
Gaû.  n  demanddfe  An  timeln  pour  agrandir  1» 
monaftère ,  &  i!  vouloit  établir  une  porte  dars 
l'enceinte  qui  fépare  l'abbaye  de  la  cité.  Les 
bourgeois  s'oppofèrem  i  fen  projet.  Piqûédecei 
contradiftionSjiI  elfiya  de  tranfporter  le  monalVère 
à  Rofchach  ,  fur  le  bord  du  lac  de  Conftance; 
Dès  qu'on  eut  pofé  lès'  femdeHtflRS  du  nouvél 
édifice ,  le^  faint-gallois ,  aidés  des  peuples  d'A»^ 
peazell  des  propres  fu)ets  de  l'abbaye  .  allè- 
rent It  démolir  (  ils  craignoient  ragrandlfleeMnt 
de  ces  rcli'gieuY  dans  le  voifinage ,  &r  la  perte 
des  profits  &  falaires  qu'ils  en  tiroient.  Les  cart^ 
tons ,  appellés  par  leur  allié  ,  fournirent  i  maift 
armée  ces  rebelles ,  &  les  condamnèrent  à  des , 
frais^  &  dédommagemens  confîdérables  ;  mais  oà 
abandonna  le  projet  d'un  ndtoveau  monaftère. 

La  doctrine  des  réfonhtatèurs  devotarKpaver 
desdif^ofitions  favorables  dans  des  efpilliiccott* 
tMié»i  lanr  coam  1«  poiNoirdcs  ««fiafti* 


i 


Digltlzed  by  Google 


G  A.  L 


qati  y  devenus  leurs  maîtres  ou  les  rivaax  de  leflrs 
immuniccs.  La  bourgeoifie  de*?-  GaU^  une  grande 
partie  des  peuples  d'Appenzell  &  des  lujcts 
immédiats  de  l'abbaye  embcaiiccent  cette  doârine. 
Lecolceproteftams'etabKtdansrencânceniênie  du 
motunère  ,  Se  l'abbé  f;  tcrira  en  Suabc.  Mais 
l'ifl'ue  de  la  guerre  de  religion  «  favorable  au 
parti  catholique ,  rétabKt  les  atfares  de  l'abbé  de 
.V.  Gai/  ;  plufieurs  lîc  fcs  fujets  demeurèrent  at- 
taches au  culte  reforme  ,  mais  Tes  droits  &  fa 
feuveraineté  furent  maintenus. 

La  liaifons  qu'il  prit  dèt-lors  avec  les  états 
catholiques  de  la  Suiffe  j  &  fon  alToctation  aux 
traites  particuliers  de  ces  états  avec  la  France,  le 
raffati!'!  Liu  fin'  Tl^  cirruts  ,  &  ouvrirent  i  fa  dé- 
putes 1  accès  aux  dictes  des  cantons.  Il  jouit  de 
COUS  les  avantages  d'un  membre  alTocié  à  la  li- 
gue helvétique  ,  &  il  doit  fournir  mille  hommes 
pour  l'armée  con^dérée  ,  en  cas  d'une  attaque 
de  la  part  d'uQ  ennemi  étranger.  ^9«t  Ct>aps 

HELVETIQUE. 

Vers  le  milten  du  quhnidme  SMe ,  la  riche 

facceflNin  dîi  djinirs  de  Toggcnbourg  excita  la 
première  guerre  civile  ,  la  plus  fanglante  &  la  plus 
opmîltre  de  toutes  c^es  qu'on  a  vu  en  Suide. 
Les  droits  de  l'abbé  ,  les  immunités  des  peu- 
ples, &  la  défiance  nourrie  pour  la  diverfite  des 
cottes  ,  ne  oeflôîenc  de  produite  des  querelles 
dans  ce  petit  pays.  Les  cantons  fc  brouillèrent 
de  nouveau  en  171%  :  on  eut  recours  aux  armes  ; 
les  républiques  de  Zuric  &de  Beine»  deux  fois 
Vtftnnriirc; ,  riiiftcrcnt  1r<;  coritîitions  dc  la  paix. 
L  abbc  ,  ictugic  tn  Suabc  ,  le  retuibit  opiniâtre- 
ment  i  l'accommodement  accepté  par  Oan  ùtCf 
cdTetur  en  171  S.  Les  diâSIcultés  quireftoient  en- 
core ,  n'ont  pu  être  terminées  qu'en  17(8 ,  par 
la  médiation  des.deiig  oatons  dont  on  vient  de 
parla.  .  , 

L'abbé  en  prince  de  5.  Gtdi  t  «nvno  92  nnfle 

fujets  (!-iiis  !rs  anciens  ilornaincs  du  dupitre  , 
«lans  quelques  terres  ùtuccs  en  Thurgovie  où  le 
eore  d'armes  lui  appartient ,  &  dans  le  Toggen- 
Dourg.  Ses  droits  foot  moins  étendus  dans  ces 
deux  derniers  diftriâs.  Unelclaufe  ajoutcc  ,  en 
jfço  ,  au  traté  d'alliance  00  de  combourgeoifie 
pçrpLtiielle  avec  cju.itre  cantons  ,  laifTa  à  fes  pro- 
xcittcurs  le  drou  d  cubiir ,  en  leur  nom  un  con- 
nâlew  00  CQwnupdant»  le  titre  de  c^piWm 
Ju  pays  ,  qui  a  le  rang  de  confeillcr  intime ,  avec 
Je  droit  d'aflîiler  aux  audiences ,  &  de  percevoir 
la  moitié  des  bampspourie  compte  des  cantons. 
J.es  cantons  pourvoient  de  4eux  en  deux  ans ,  à 
coor  de  rôle ,  i  cet  ofRce  :  celui  qui  le  remplit* 
rcfide  à  Wyl  i  mais  fa  commifllon  ne  s'étend  ni 
fut  çetcc  petite  ville ,  ni  fur  le  Toggenbourg. 
C*e<l  un  juge  de  paix  ,  qui  doit  vdQn  fiiir  les 
immunités  réfcrvées  aux. peuples,  dont  les  can- 
tons I^t ,  ea  vertu  du  traité  ,  les  garans  &  les 
stbirtM^'abbé  exerce  la  juftice  &  la  police  par 
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verfes  chambres ,  où  des  leliswu  fiè|COt  8e  «( 

la  prinnpale  influence.  • 

!  e  p^ys  montueux  cft  ,  en  gcncral ,  plus  ibon« 
dant  en  pâturages  qu'en  grains.  Des  entrcprcnoia 
de  fabriqua  &  des  eommerçans  de  S,  GéBt  de 
Bifchofzell  &  dc  Hérifau  font  filer  du  coton  & 
du  lin  4  &  circuler  des  fommes  coolidérables 
<hos  les  terres  de  l'abbaye.  Toutes  ces  prm- 
cipautés  eccléfiaftiques  dc  r  Alîcr.iL-ne  ort  exci;c 
fréquemment  le  fourire  &:  la  cntique  des  gens 
du  monde  :  nous  n'examinerons  pas  ici  s'ils  goH* 
Vf  ment  !eur<;  fujets  avec  plus  de  modération  k 
cic  douceur  que  les  pnnces  laiiquei  :  nous  n&us 
contenterons  d'obferver  que  ,  dans  les  premiers 
temps  de  leur  inOirution  ,  i!î  rendirent  aes fctri- 
ces  à  la  culture  ,  6c  que  leur  pouvoir,  dominé 
par  l'efprit  de  religion  ,  fut  utile  aux  peuples  i 
que«  s'ils  fe  livrèrent  dans,  la  fuite  à  toutes  Ici 
vexations  des  fdgneurs  féodaux  ,  les  fenioci 
qti'ils  otu  rendi»  «lOt  lettres  némcK  m  pa 
d'indulgence. 

Ib  nous  ont  conftrvé  les  teftet  de  la  Kràs* 
ture  ancienne.  Seuls  dtpofîriires  de  l'ait  d'c'cri:; 
pendant  plufteurs  fiècles ,  ces  cénobites ,  pu  dé- 
votion ou  par  oifiveté ,  plutôt  que  par  l'enviele 
s'inlhuire,  s'amufoient  a  copier  &  à  peindre  dts 
évangiles  ,  des  milTcls  ,  des  chroniques  ,  quel- 
quefois d'anciens  auteurs,  dont  ils  ne  fa  voient 
pas  apprécier  le  mérite.  On  compte  aujourd'hui 
environ  mille  maiiurcrus  dans  la  bibliothèque 
monallère  de  S.  Gall ^  la  plupart  fur  du  parctie» 
min.  Ce  trélur  littéraire  éch:;pp3  2  h  rt-volut;nn 
dc  171  ii  les  livres  imprimes  de  ceue  bibliodiv 
que'aflez  nombreufe^  furent  ctigcandepaniedif* 

f)erfés.  Un  abbé  Ratgut  avoit  comm'ncé,  ven 
a  fin  du  neuvième  fiècle ,  à  former  ce  dépôt , 
qui  a  été  utile  aux  pères  du  concile  dc  Con(- 
tancc  Les  religieux  eux-mime»  y  firent  fi  peu 
d'attention ,  que  ces  mannfinitsdemeiiijreptM^ 
temps  entalTéidans  la  pouûîère  ri'une  tour.C'tâ 
de  ce  cahos  qu'on  titaj  vers  l'année  141  )»  les 
manulcrits  de  1  de  Siltus  Italiens  tr  de 

Valerius  Flaccus.  Voyti  Poggii.  Epifi. 

Gall  (  Saint  )  ville  &  petite  république  in* 
dépendante  ,  fituée  dans  la  Suiflfe  &  aflbciée  m 
torps  helvétique.  La  fondation  du  monaftère  Je 
S.  Gall  occahonna  l'ctabiiflément  d'un  bourç  \ 
après  l'invaiion  des  h  uns  ou  hongrois  ,  dans  le! 
dixième  fiècle,  les  habitans  difpcrit^  nflcfiM 
bicrcnt  }  Se  pour  fe  garantir  de  nouvella  ivM 
ques ,  ils  s'envin^mèreiit  d'un  tnur.  D'abord 
jette  des. abbés,  cette  ville  ,  une  des  plus  ^ 
ciennes  de  la  Suiife,  obtint  fucceflîvemenc  d)* 
verfes  immunités  dc  fcs  maîtres  &  des  ct:  *' 
reurs.  Frédéric  II  la  reconnut  ville  immédiat  de 
l'Empire ,  8r  Rodolphe  1  rendit  ce  droit  irolie^ 
nable.  Au  milieu   de  cette  révolution  l'iut^:, 
qui  éleva  les  conununes  dans  tout  le  reifoR  ^ 
l'Empire  «  b  bourgeoifie  de  S.  Gél  *  par  d^ 
aUiaace»  avçc  direifês  villes     Is  Suibe  &  di 
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ffîdv^ne ,  (kftidit  &  fortifia  Tes  pruîÎLgcs  i  clic 
profiu  descirconilances  pour  le  tcvli.nci  de  quel- 
ques charges.  La  guerre  qui  affranchit  les  peu- 
ples de  i'Appeozefî ,  rendit  la  ville  de  Saiiu-GaU 
prefqu'ind^ndante;  Elle  obtint  enfuite  j  par  l'en- 
Ucmix  Iz  quelques  cantOOS  8c  à  pdz  4  «gaiK  , 
(oa  eoucte  indépendance. 

LorTque  cette  petite  république  vit  !e  prince , 
abbé  de  S,  Gaû  ,  rechercher  l'ij^pLi'i  des  caïuons, 
die  eut  foin  >  de  fon  côté ,  de  Ce  lier.,  par  un 
f raité  {jareil  de  combourgeoifie ,  avec  les  camons 
de  Zuric^  Berne ,  Lucerne ,  Schwitz  ,  21oug  & 
Glirts.  Cette  rébellion  qu'elle  forma  pour  dé- 
truire  le  nouvel  établin'emsnt  deS  fdigieilX  de 
Sniiit  Gall  à  Rofchach ,  d  tir  nous  avons  parlé 
à  l'anide  précédent ,  luj  coûu  quelques  domai- 
nci  que  les  cantons  confî(^i]èraiK  j  &  vcDdirent 
lef  nos  i  l'abbé»  ks  ancres  an  Uàfpnm  de 
Sax. 

Lors  de  la  réfonnation,  la  bonigactifie  de  Saint- 

Gall  cfpéra  voir  le  monaftére  fécubrifé  ,  & 
profiter  de  fes  dépouilles  :  la  défaite  des  iuilTcs 
réformés  fie  évanouir  ces  efpérances }  mais  elle 
conferva  le  nouveau  coite.  La  ville  de  S.  GaU 
devint  te  théâtre  éti  fimàtirRie  des  anabapdftes. 

Le  diiTcrcnd  qu'eut  li  bourgcoific  avec  l'.ibbAye 
ta  1^66,  au  fujet  d  un  mur  &  d'une  porte  de 
f épaiation ,  fe  termini  par  un  arrangement  (nr  leurs 
prétentions  rsfpeftivcs.  II  s'elera  \in?  querelle  en 
l6fj  ,  après  une  proceûàon  des  catholiques  ,  du- 
rait laquelle  les  prêtres  réfutèrent  de  bailTer  tes 
<ront  &  les  enfeignes  en  paffant  par  la  ville.  On 
jmt  les  armes  «  on  fie  des  barricadu^i  mab  le  cal- 
me fut  rétabli  par  l'entremife  desalni^.  En  17U , 
l'abbé  ,  oblige  de  fuir-  devint  I?s  troupes  des  can- 
tons proteftans  «  mit  le  monaltcre  lous  la  lauve- 
jarde  des  bottr((eois  ,  qui  l'oimiteiR  aux  vam- 
^ueurs  par  capitulation. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  S.  Gall  eft  mêlé 
d'ariftocratie  &  de  démocratie.  La  bourgeoille  1 0 
par»gée  en  fix  corporations  ou  tribus,  outre  celle 
des  Familles  nobfes.  Cliacnne  des  m  tribus  fe 
choiïïc  trois  préfidens  ou  tribuns,  qui  alternent 
4aos  leurs  fondions.  Douze  de  ces  tnbuns  ûégcnt 
»i  fôoat  on  périt  confeil ,  avec  les  trois  bourgue- 
jneftres  ,  dont  ta  charge  alterne  auffi  d'une  annét 
À  l'autre  «  &  avec  neuf  confeillers  choilis  indtf- 
^nderaene  parmi  tous  les  citoyens.  Les  vingt- 
quirre  tribuns  ,  réunis  à  onie  repréfentans  de 
«ihaque  tribu  bourgroife ,  forment  le  grand  con- 
Idt  des  nonante.  La  bourgeo^  élit  K  bourç;ue- 
Tni!-f^re  :  e!!?  cfl  p.irtagéc  en  neuf  compagnies  de 
milice  ,  une  Ac  cinoniers  &  deux  de  grenadiers  i 
dont  l'une  doit  fervir  à  cheval. 

S.  Gall  n'a  qu'une  banlieue  très  reflerrée  ,  8f 
eft  trcS' peuplée  à  raifon  de  fon  étendue.  On  y 
compte  nuit  mille  trois  cens  habirans.  Elle  offre 
cet  ordre  fimple«  cette  économie  &  cette  pro- 
ivreré  que  donne  l'habitude  du  commerce,  &  qui 
gc  iJiaîntient  plus  aifémenr  d.iiis  une  petite  viUCc 
fia,  fir  àiplçwmiqjtu,  Têm,  Z/, 
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eû  l'anentîon  des  magiftrats  eft  moins  dillraite 
par  la  multiplicité  des  objets  &  mieux  éclairée 
par  des  citoyens  qui  la  furvetlleot.  On  fournie 
aux  dépenfes  publiques  avec  quelques  droits  d'en» 
trée  &  de  fonie  >  &  avec  une  contribution 
nuelle,  réglée  par  le  grand  confeil  :  les  dtoyeOS 
abfea»  ia  payent  comme  Us  autres. 

On  trouve ,  dans  le  petit  terriiotre  qui  dépend 
de  la  vi'lt  ,  des  jardins,  des  vergers,  ou  des 
prairies  deilijuies  au  blanchifTage  des  toiles.  La 
fabrique  des  toiks  te  le  commerce  qui  en  eft  la 
fuite  ,  font  l'unique  richeflTe  Si  la  principale  ref- 
fource  de  la  républiaue.  Cette  branche  d'iodul^ 
trie  y  extlle  depuis  le  douzième  fi^e.  Le  con- 
cile affemblé  à  Confiance  au  commencement  da 
quinzième  y  l'aAueoce  prodigieu'e  d'ctrangers  , 
le  tcnchéridcmenc  des  vivres  qu'il  produilît  , 
les  mouvemens  guerriers  qui  iuivirent  fes  ré- 
folutions ,  firent  émigierplufieurs  familles  citoyen- 
nes. L'attachement  au  culte  réformé»  àfépoqnt 
de  Ferdinand,  roi  des  romains,  qui,  par  me- 
naces &  par  adrclfe,  avoit  fubjugué  Conftance, 
occafionna  une  émigration  plus  cotifidérablc  en- 
core ,  &  U  viUe  de  S,  GaU  profiu  des  pecces  de 
fa  rivale. 

Le  gouvernement  de  S.  Gaff^  de  Ibn  côté  ; 
a  favorifé  la  fabr:  1  s  toiles  ,  en  faifant  les 
frais  de  divers  bàcimens  Se.  de  quelques  aqueducs 
pour  la  préparation  des  toiles.  Des  matfons  fatnt- 
galloifes  fe  font  établies  à  Lyon  ,  à  Marfeilîe , 
a  Gènes,  à  Cadix j  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre. C'eft  un  bien  que  ces  familles ,  aprèss'etre 
enrichies  ,  ne  foient  pas  tentées  de  raj-forter  dans 
leur  patrie  l'exemple  conugicux  des  dépenfes  6c 
du  luxe. 

La  ville  de  S.  Gall  Ce  procure  aifémenc  toutes 
les  denrées  de  la  Suifle  &  de  la  Su^e  ;  mais 
on  n'y  peut  aborder  que  par  des  routes  mal  en- 
tretenues. Si  l'abbaye  vouloit  fe  prêter  aux  vues 
&c  aux  intérêts  de  u  ville  fur  cet  objet  j  elle  en 
retirecoit  eOe-mên»  des  avantages. 

La  ville  de  S.  Gatt,  en  vertu  de  fa  combomw 

geoi(îe  avec  fix  d  s  raiitons,  jouit  du  titre  d'af- 
fociéc  du  corps  helvécique  depuis  1666,  &  fon 
député  eft  admis  aux  diètes  générales  des  ibifles* 
Elle  p.irticir>é  à  divers  imiter  des  cantons ,  par- 
ticulièrement des  cantons  cvangéliques,  avec  des 
poilfances  étrangères  •  8r  aux  privilèges  que  ces 
traités  {procurent  à  la  nation  cher  fcs  vnifins. 

Comme  ville  marchande,  elle  profite  des  in»- 
raunités  accordées  aux  fumes  par  la  France. 

GALLES  ,  (  pays  ou  principauté  de  )  l'une  des 
provinces  d'Angleterre.  L'adminillration  de  la 
principauté  de  Galles  fut  mifc  ,  par  Edouard  l , 
fur  un  pied  peu  différent  de  cel  é  d'Angleterre. 
L'ifle  de  Man  ,  de  même  que  celle  de  J«;tfcy  , 
Guetnfey  ,  Sark  Se  Origny  confervent  à  plufieuta 
éguét  lu  aammm  inftnutions  des  noimandSk 
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LMfle  de  Bervick  fuit  ks  kux  écolToifts  &  Ces 
ufages  puticuliers. 

Le  revenu  de  cette  principauté  appartient. à 
l'héiitier  prcTompttf  de  la  eouronue  j  qui  en  porte 
kmre.  Voyir  l'aniele  AMCtamits. 

CALLICÎE.  ( '  -1^  le  nom  que  TeHipcrcur  a 
Àonné  à  une  partie  iie  la  Pologne  «  acquife  à  la 
nuîfon  d'Aocndie  paf  lo"  diéiM^UioiMiit'  de  ce 
pays.  I.c  rclte  des  domaines  qu'a  acquis  cette 
maiion  j  s'apt  eilela  Lodomirie.  M.  Bufching  vient 
^Inférer  dans  fon  Jonma}  hebdomadaire  une  t- 
tre  il"u!i  de  fcs  correfpondans  >  où  on  lit  que  la 
(^Muae  Se  la  Lodomerie  om  1460  tniUes  carres 
«le  furftce,  Sr  nnepopttlnion  de  ^,io7tiOOO  âmes. 
Dans  ce  nombre  ,  font  compris  iif  ,oco  juifs.  La 
krtrc  ajoute  que,  félon  la  proportiun  de  furfâce 
«ntre  ces  deux  provinces  èc  les  provinces  qui 
compofent  aducllement  la  république  de  Pologoe 
&  le  dudw  de.  Lithuanie ,  la  Pologne  aândle 
doit  renfermer  une  population  de  onze  à  douze 
millioos  d'âmes.  Nous  parlerons  de  ces  deux 
provinces  â  l'article  PoiOGNf  ,  &  nous  revien- 
drons fur  le  calcul  de  leur  populuioii. 
.  GASQOGNE^  (  province  dt  I  rance  ).  f^oyei 
«tan»  le  Dtâtonnaire  de  Géographie ,  l'époque  de 
fa  réunion  à  la  couronne. 

GEHMEN  .  feigncurie  d'AUemagne  dans  le 
cercle  de  Weftphauc.  Cette  terre ,  moins  étendue 
aujourd'hui  qu'autrefois  ,  eft  une  ancienne  barn- 
rie  immédiate  de  l'Empire  >  qui  ell  enclavée 
dans  le  bailliage  d'Afcûufs,  évcché  de  Munfter. 
Ses  feigncurs  ctoient  chevaliers  ,  qualifies  de 
nobles ,  &  juges  du  tribunal  Vemiquc  Gudefroy 
&  Gofouin  ,  deux  d'entr'eux  »  h  mirent  en  1  aSo 
fuis  la  nmiivance  du  comte  Thierry  VIII  de 
Clèves  ;  clic  n'en  releva  d'abord  qu'à  titre  de 
fief-lige  i  elle  fut  fournie  enfuite  à  la  coutume 
féddaic  de  Zutphen ,  Se  tranCinilfible  anx  feitw 
mes.  Cordulc ,  fille  &  hérki^re  de  Hetwî  der- 
nier, feigneur  de  Gfhmtn ,  l'jpporta  en  dot  à 
fon  époux  Jeui>  comte  de  Schavenbourg  ,  de  la 
naifoii  dîiquel  elle  paflâ  en  1640,  Ion  del'ex- 
tinâion  de  Tes  mâles ,  à  celle  de  Limbour^- 
Bronkhoril ,  en  la  nerfonnc  de  Jadoque  ,  mari  de 
Marie  de  Sehouenbarg ,  8e  c'eft  une  branche  *  de 
Liiiiboaifî  Styitj-T» ,  qui  la  poffcde  encore  aujour- 
d'hui. L'cvcché  de  Muafti:r  rccLraa ,  au  dernier 
£ècle,  la  fupédoïké  territoriale;  mais  l'empe- 
reur l'en  débouta  «1  16S1.»  &  ûmaimbt  dans 
£on  immédiateté. 

Cette  feigncurie  donne  à  celai  qui  b  pofTcdc  , 
voix  8c  fcaiice  aux  dictes  de  l'Empire  &  du  cer- 
cle de  Wellphalic  ,  où  il  f  cgc  après  Blankenheim 
8c  Gcrolrtcin.  J'ignore  quelle  eft  fa  taxe  matri- 
eii!  lire  «  &  ce  qu'il  pa}re  pour  l'entrette»  de  la 
citambrc  impériale. 

£Ue  concenoit  en  if^S  Heidcn,  (îeschcr  , 
Loen  ,  Ramftorf ,  Wclcke  &  Vchlen  ,  qui  font 
»:i^urdl«ui  réunis  au  bailliage  d'Abau(v  évéché 
dfi  MuDii<x> 


GEMUND ,  ville  impériale  d'Allemagne  xi 
cerde  de  Soxbe.  La  vifif  "de  Gtmtai  ou  Cmmi^  « 

ou  Seftwiiifcft.Cmund  ,  qui  a  d'ibord  pci-i  le 
nom  de  Keyfffreutk  ,  eft  fiiuée  fur  la  Keinbs ,  i 
l'embouchure  de  la  vallée  de  ce  nom  ,  enttc  le 
bailliage  de  L  uch  au  duché  de  Wurrcnbrr?  ,  k 
la  fcigueuiie  de  iieidcnheim.  ion  t:  [:-to:re  tou« 
cite  à  celui  de  la  ville  impériale  d' A  ic  i  Se  à  la 
feignf  ur  ie  de"  Rechbcrg.  On  y  proÉcflc  la  di» 
gion  catt^oliquc.  Tous  fes  magiftrats  fow  plé* 
béiens-  Il  eft  vraifemblablc  qu'autrefois  elle  «oit 
ville  municipale  des  duc$  de  .Suabe  i  die  ob" 
tint  dans  la  fuite  fon  immédiateté ,  que  les  «• 
perenrs  Charles  IV  &  Wcnccn.s  <  1 1  imnilid: 
maiatoùr.  EUe  prend  à  b  diète  le  tiemcme  no£ 
parmi  les  villes  impériak»  de  SoAc  ,  fc  le  dlile» 
me  li.^iis  les  alTcmblées  du  cercle.  Sa  taxe  matiicis- 
laire,  auttâtbi^de  cent  foixante-ieize  florios  ^  îut 
réduite  en  i68r  i  iif ,  &  elle  a  été  ponce  i 
l4aflor.  en  lyi».  Sa  cotifation  pn-jr  l'entretien  d: 
la  chambre  impériale  eft  de  10 1  rtxdaJcs  41  j  kr» 
EHe  a ,  dam  Ces  envinMit.  nue  chaiTe  franche, k 
fon  territoire  comprend  les  paroiflès  de  Bcrgatt» 
Dewangen  ,  HcrrligkofeQ  ,  Iggiogen,  Mccsliw 
ghen  &-  liœbingen  ,  Laurem  ,  Muthiangen  1 
Ober-BeTtingen ,  Spceiibadi^  Weil»  Wttutt  8c 
Zimmcrbach. 

GÉNÉRAL  D'ARMÉE  ,  commandant  al 
chef  une  armée.  On  trouve  dans  la  partie  de  l'art 
militaire  un  long  article  fur  ce  mot  :  nous  Icn- 
vifagcronstci  fous  d'autres  rapports  tnou$no«btr- 
nerons  ià  des  vues  politiques  ,  &  nous  ne  pa^^ 
rons  que  des  traités  £uu  pax  W 


met. 


Si  un  gèniral  fait  un  traite  ou  une  conYcnt:oTi, 
fans  ordre  du  iuuv^tain,  ou  fans^y  être  autofiTé 
par  fa  commiflion ,  îe  trât#  eft  nul  :  il  Dp  peut 
ctre  valide  que  par  la  ratification  du  fouvcratn ,  ex- 
prelTe  ou  tacite.  La  nititîcatioa  cxpreflè  dl 
afte  du  fouverain  qui  approuve  le  traité  ,  &  s'en» 
ga.:c  à  robrcrver.  La  ratification  tacite  fe  trre , 
disent  les  publiciftcs  »  de  certaines  dcmaiches  çit 
le  fouver«n  eft  préTuroé  ne  fdrc  qu'en  vertu  du 
traité,  &:  qu'il  ne  pourroir  pas  fe  permettre  s* 
ne  le  tenoit  pour  conclu.  Sappofons  ,  continuent* 
"Is  ,  une  paix  (îgnée  par  des  niinillrcs  piil'iif$  1 
qui  ont  outTcpiffc  les  ordies  de  feurs  fouvcrainJr 
h  l'un  de  ceux-ci  fait  palfer  des  troupes ,  comme 
amies  ,  fur  les  XmtA  de  fon  ennemi  réconcilie, 
il  ratifie  tacitement  le  traité  de  pabt.  Mais  » 
ratihcadon  du  fouverain  a  été  rétervée  ,  il  s}?** 
d'une  ratification  expreffe  ,    &   il  ell  nJcfii^' î 
qu'elle  intervienne  exprdTémejit  pour  donBCi  ait 
traité  toute  fa  force. 

On  appelle  en  latin  ypon/o  ,  un  accodt  ftr  I*» 

affaires  de  l'ct.u,  fait  par  un  cJr.â  J  ou    "  T''' 
fonne  publique,  hors  des  termes  de  l'a  comiy-- 
lion  ,-at  fan»  ordre  oU  aiM^ement  d;  fon  lou- 
.  veiaipu  Celui  ^  traiiealufi  ijour  i'étac  £u» 
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-iînf'éttrgé,  promet,  par  leb  mlnei  étéàtt 

enforte  que  l'état  ou  le  fouverain  ratifie  l'accord 
&  le  cienae  pour  bon ,  autrement  fou  engage- 
«fent  feroic  vain  &  inafbire.  Le  fondement  4e 
cet  accord  ne  peut  erre  ,  de  part  8ed*âuae«  que 
dans  l'crpoir  de  la  ratitication. 

L'hiftoire  romaine  nous  fournit  des  esemples 
de  cctlfe  cfpèce  d'accords  :  arrêtons-nous  au  plus 
fameux ,  a  celui  des  Fourches  Caudincs  j  il  a  ^tc 
difcutë  par  d'habiks  auteurs.  Le$  eonfulé  T.  Ve- 
curius  Calvinus  &  Sp.  Poftumius ,  voyant  l'ar- 
ffiée  romaine  dans  le  défilé  des  1  ourclies  Cau- 


ir 


1,'filliterpoir  d'édiappWi  firent  avec  les  ù.m- 
nitcs  un  accord  honteux  {  nnb  ils  les  avertirent 
qu'en  qualité  de  fioiples  ^AiAwa ,  ils  ne  pouvoient 
conclure  un  véritable  traité  public ,  fcet^ ,  fans 
«yrdre  du  peuple  romain  ,  fans  les  féciaujç  &  les 
cérémodescoaftcrées  par  l'ufage.  Le  géitvai  fam- 
nite  le  contenta  d'exiger  la  parole  des  confuls  &z 
des  principajix  offidets  de  l'armée  ,  &  ûx  cents 
étages  :  Ici  tronpei  romaines  imrenc  bts  les  ar- 
mes ,  &  il  les  renvoya  en  les  failant  paffer  fous 
le  Joug.  Le  fénat  ne  voulue  point  accepter  le 
txmé  !  il  Ihrra  les  oonrab  a«x  Tatonites ,  qui  re« 
fufcrent  de  les  recevoir ,  &  Rome  fe  crut  libre 
de  tout  engagement  Se  à  couvert  de  tout  repro- 
che^ V«f9{inBÂÀft ^  \W.  IX.  Les  auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  ce  point.  Quelques-uns  fou- 
tiennent  que  û  Rome  ne  vouloit  pas  ratifier  le 
traité ,  elle  dévoit  remettre  les  chottsdaos  fétat 
©à  elles  croient  avant  la  convention ,  renv<^ 
rarmée  entière  dans  fon  camp  aux  Fourches  Qau- 
dincs  i  &  c'étoit  aufli  la  prétention  des  famn:re$. 
On  a  beaucoup  écrit  fiic  cette  matière  quiiAeU 
pas  encore  édaircie. 

Il  faut  examiner  ici  deux  queftiot»  :  l".  a  quoi 
cft  tenu  le  génénU  qui  a  fait  l'accofd  •  fponjor  » 
fi  l'état  le  défa»ooe?  »•.  A  quoi  eft  ïam  l'état 
lui-même?  Mais,  avant  toutes  chofcs ,  on  do!t 
obferver  avec  Grotius  ,  ttroit  de  la  guerre  U  de  la 
paix,  /h.  //.  ehap.  ij.  f.  itf,  qoe  l'état  n'cll 
point  lié  par  un  accord  de  cette  nature.  Cela  dl 
manifeUe  par  la  définition  même  de  l'accord ,  ap- 
pelle fpemfio,  Véat  n'a  point  donné  ordre  de  le 
faire  i  il  n'en  a  conféré  le  pouvoir,  ni  cxprefTé- 
inent  par  un  mandement  ou  pat  de  pleins  pou- 
Totrs  ,  ni  tacitement  par  une  fuite  naturelle  ou  né- 
ceffaire  de- l'autorité  confiée  i  celui  qui  tranfige, 
/ponfort.  \3n  général  a  bien ,  en  vertu  de  fa  char- 
ge ,  le  pouvoir  de  ftiie  des  conventions  parti- 
culières, dans  les  cas  qui  fe  préfentent;  il  peut 
bien  faire  des  paûes  rdatifs  i  lui-même ,  i  fc$ 
tioupes  &  aux  circonftances  de  la  guerre  ,  mais 
non  celui  de  conclure  un.  traité  de  paix.  11  peut 
iê  lier  lui-même  &  les  troupes  qui  font  Ibns  fes 
ordres  >  dans  toutes  les  rencontres  où  fes  fo«K- 
tions  exigent  qu'il  ait  le  pouvoir  de  traiter  i  mais 
il  ne  peut  lier  l'état  «u^U  des  termes  de  Ta  com- 
*  fliiffion. 

Voyons  «wain^^want  ^  quf  i  cft  tCQU  Ic  piOmCC'- 


tuit»  fp^np»"*  quand  l'état  le  défavoflfc.  Il  ne  s'a- 
git pas  de  raifooner  ici  d'apn^s  les  maximes  ilu 
droit  naturel,  adoptées  entre  panicuUcrs  i  la  na- 
tale des  chofes  &  la  condition  des  contraâans]^ 
mettent  néccflaircment  de  la  différence.  Entre 
particuliers ,  celui  qui  tranfige  purement  &  fim- 
plement  fur  le  droit  d'autrui,  fans  en  avoir  la 
commilTion  ,  cft  obligé,  fi  on  le  dcfavoue,  d'ac- 
complir lui-même  ce  qu'il  a  promis  >  d'y  fubfti- 
tucr  un  équivalent ,  ou  de  remettre  les  thofes 
dans  leur  premier  éut  ^  ot|  enfin  de  dédommager 
cdtti  avec  qui  il  a  traité  ,  félon  les  diterfes 
coollances  :  fa  promcfle ,  fponjîo ,  ne  peut  être 
entendue  autrement.  Mais  il  n'en  eil  pas  ainfi  de 
l'homme  public;  qui  tranfige,  fans  ordre  &  fans 
pouvoir  ,  fur  le  fait  de  fon  fouverain.  Ils  s'agit 
de  chofes  qui  palient  fa  puilfance  ;  de  chofes 
qu'il  ne  peut  exécuter  lui-même  ni  faire  exécu- 
ter ,  &  pour  Icfquelles  il  ne  fauroit  offrir  n} 
cq|uivalent,  ni  dédommagement  :  il  ne  peut  ças 
H^e  donner  à  l'ennemi  ce  qu'il  auroit  proms  » 
fans  y  être  autorifé  :  enfin  il  n'eft  pas  plus  en 
fon  pouvoir  de  remettre  les  chofes  dans  leur  pre- 
mier état.  Celui  qui  traite  avec  lui ,  ne  peut  rien 
efpérer  de  femblable.  Si  le  contraétant  l'a  trom<' 
pe ,  en  fe  dtfant  revêtu  d'aflfez  de  pouvoirs  ,  il 
eft  en  droit  de  le  punir.  Mais  fi  ,  comme  les 
généraux  romains  aux  Fourches  Caudines  ».  le 
contraâant  ,a  aei  de  bome-fei  t  s'il  a  averti  lai- 
même  qu'il  n'cll  pas  en  pouvoir  Je  lier  l'état  par 
un  traité  j  on.  doit  préfunier  que  l'autre  parti  a 
bien  voulu  courir  le  rifquede  faire  un  traité  qui 
deviendra  nul,  s'il  n'eft  pas  ratifié;  qu'il  a  cf- 
péré  que ,  par  égard  pour  le  général  Qc  pour  les 
otages  ,  le  fouverain  fera  difpofé  à  tarifier  ce  quf 
aura  j;té  ainfi  conclu.  Si  l'événement  trompe  fes 
efpcrances  »  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'a  fa  cré- 
dulité. Un  defir..  trop  vif  d  avoir  b  paix  à  de» 
conditions  avantageufes  ,  l'appas  de  quelques 
avantages  monientancs  l'ont  fcduit  i  6c  c'cii  fa 
faute. 

On  vient  de  voir  que  l'état  ne  peut  être  lié 
par  un  accord  fait  fans  ordres  k  fans  pou- 
voirs de  fa  part.  Mais  n*eft-il  abfolument  tenu 
à  rien  ?  C'ell  ce  oui  refte  à  examiner.  Si  les 
choCes  font  encore  dans  leur  entier ,  fétat  oa  le 
fouverain  peut  fimplcmetu  défivoucr  le  traité  , 
qui  tombe  par  ce  défaveu  ,  8c  fe  trouve  comme 
non  avenu.  Mais  le  fouverain  doit  manifêfter  fa 
volonté,  ann'i  tôt  qu'il  connoît  le  tr.>itc  ;  non  ,  i 
la  vérité  ,  que  fon  filence  feul  puifïc  tendre  va- 
lide une  convention  qui  ne  peut  l'être  fans  fcn 
approbation;  mais  il  y  auroit  de  la  mauvaife  foi 
à  lailTer  le  temps  à  l'autre  partie  d'exécuter ,  de 
fon  côté»  une  convcmioa  que  foo  nevetttpai 
ratifier. 

S'il  s'eft  déjà  fait  quelque  chofe  en  vertu  de 
l'accord  fi  la  partie  qui  a  traité  avec  le  fponfor^ 
a  rempli  de  fon  côté  fes  engagemens,  doit -on 
la  dcdoauuagoi  j  ou  casauc>  pacle  d^favcttda 
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tiaicé  ,  les  chofes  au  point  oà  elles  fc  troavcicnt? 
oa  lcri»-t-H  permis  d  en  recueillit  les  Fruits ,  en 
mèmc-tcmps  qu'on  rctufc  dt  le  ratifier.  Il  faut 
diitinguer  ici  ta  nature  des  chofes  qui  ont  cic 
exécutas  ,  &  celle  des  avantages  C(ui  en  font 
revenus  à  l'ctat.  Celui  qui ,  ayant  traité  avec  une 
perlonne  publique  non  munie  de  pouvoits  AifB- 
lans ,  exécute  raccord  de  Ton  côté  ,  fans  en  at- 
cenJre  h  ratiScacion  >  commet  une  tmiMrudence 
&  une  faute  inligne ,  à  laquelle  l'état  avec  lequel 
il  croit  avoir  contraâéj  ne  l'a  point  iiu'i.iit.  S  !  a 
donné  du  ûen  «  on  ne  peut  le  retenir  en  profi- 
tant de  fa  fottîre.Amfilorfoa'tUietiillon,  croyant 
avoir  fait  la  paix  avec  }e ^//r/iu/ ennemi ,  a  livré, 
d'après  cette  paix  ,  une  de  fes  places ,  ou  donné 
âne  fomme  d  argent,  le  fouveran  de  ce  ginéra/ 
doit  fans  doute  rcftitucr  ce  qu'il  a  reçu ,  sU  ne 
veut  pas  ratifier  l'accord.  £n  agir  autrement  »  ce 
lèroît  ainifer  des  maximes  cnidles  d'une  politique 
jiudacieufir. 

A  l'exemple  que  nous  avons  tire  de  l'hiftoire 
tomainej  ajoutons  un  autre  exemple  pris  <ie  l'hit- 
eoire  moderne.  Les  fuifles ,  mccontens  de  la  Fran- 
ce ,  fe  liguèrent  avec  l'empereur  contre  Louis  XII, 
&  firent  une  irruirtlon  en  Bourgogne,  l'an  IJI3. 
Ils  afTiégèretu  Dijon.  La  Trimouille,  qui  com^ 
ioandoit  dans  cette  place,  craignant  de  ne  pou- 
.  voir  la  fauver ,  traita  avec  les  fuiffes ,  & ,  fans 
attendre  aucune  commidioo  du  roi,  fit  un  ac- 
cord ,  en  vertu  duquel  le  rot  de  France  devoit 
fenonc::  à  f  s  prttenrFons  au  duché  de  Milan, 
te  oayer  aux  fuiues  ûx  cens  mille  écus  «  ks fuifles, 
de  leur  cbté  ,  ne  s'obligèrent  i  autre  cliofe  qu'à 
retourner  chex  eux  :  enforte  qu'ils  étoient  libres 
d'attaquer  de  nouveau  la  Funre ,  s'ils  le  jugeoient 
à  propos.  Ils  reçurent  des  otages  &  partirent.Xe 
toi  fut  trcs-mccnnteni  du  traite  :  quoiqu'il  eiit 
ûuvé  Dijon  &  préfervé  le  royaume  d'un  très-grand 
danger,  il  refofa  de  le  ratifier  (0-  H  ell  certain 
que  la  Trimouille  rsyoit  ourrepaffé  fes  pouvoirs , 
fur-tout  en  promet  uni  que  le  roi  de  France  re- 
nonceroit  au  duché  de  Milan.  Auffi  ne  fis  phiK 
pofoit-il  vraifemblabkment  que  d'éloigner  un  en- 
nemi ,  plus  aifé  à  furprendre  dans  une  négocia- 
tion qu'û  vaincre  les  armes  à  la  main.  Louis  XII 
n'étoit  poitK  obligé  de  ratifier  8e  d'exécuter  un 
mité  fait  fms  ordre  8e  fans  pouvoirs  ;  &  iî  les 
fui^Tes  furent  trompes,  ils  ne  durent  en  acculer 
que  leur  imprudence.  Mais  ,  comme  il  paroît  que 
la  Triniouine  n'agit  point  avec  eux  de  bonne- 
foi  ,  puifq  l'i!  tfa  de  fupercheric  au  fujet  des  ota- 

Ses  ,  &  qu  il  donna  en  cette  qualité,  des  gens 
eh  plus  bafle  condition,  au  lieu  de  quatre  ci- 
trvcns  dininpués  qu'il  avoit  promis  (i)  ,  les  fuifles 
auroicHt  eu  un  jufte  fujct  de  refufer  la  paix ,  à 


molûs  qu'on  ne  leur  iu  raifbn  de  cette  (toi&S 
en  leur  livra»  cdui  qui  en  éloit  i'MUaVj  «•« 

quelqu'autre  manière. 

GENES  ,  république  d'Italie  No»H"W» 
i".  de  la  p<ifitiou ,  de  l'étendue  ,  des  clomjmK, 
des  produ^Uons  &  des  villes  de  cette  république  : 
z*é  nous  ftioBs  un  pcéds  de  (bo  faiftwe  pdfa- 
que  :  }*.  nous  décrirons  fon  gouvcmcmem ,  fna 
admioiiltatioD  &  fes  loix,  &  nous  pailctoos  lies 
nobles  de  Géats  :  4*.  de  la  banque  S.  George 
2e  Ht";  revenus  de  la  républiaue  :  f*.  éu  com- 
merce :  6".  de  la  populauon,  de  la  mahDe&4(& 
forces  .de  terre  de  la  iépid»Uqiie  de  Clut. 

SSCTIOM  PHEMXBJIB. 

Pf  j  pofition ,  Je  r/lendue ,  dts  domùntt ,  it* 
frodumons  Ù  dts  vUUi  de  U  r^diiiu  il 
Gênes. 

Les  domaines  de  la  république  de  Cintt  foct 
fitués  entre  le  Milane?.  ,  le  bas-Montfetrat,  le 
Piémont ,  les  états  du  grand-duc  ,  du  duc  <!« 
Parme,  du  duc  de  Modene,  &  les  principaotci 
de  Monaco  &  Mafla-Carrara» 

Ils  étoient  nurrefois  beaucoup  plus  confidna* 
bles  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  La  valeur  U 
fes  citovetis,  leur  commerce,  leur  opulenc:  k 
leur  redoutable  marine  en  avoient  reculé  les  bot* 
nés  jufqu'aux  plages  les  plus  loimatnes^  NefrfaK 
lement  elle  polfédoit  alors  tout  ce  qui  l'aaviroi»' 
ne }  fa  domination  s'étendoit  fur  soute  la  Ligi)* 
rie .  une  partie  du  IMémonr  le  inai«iî(àtdeFinl« 
Cmeto  ,  fur  Mci  aco>  Sarxane,  Livoutoe&U 
comté  de  Nice  ^  elle  avoit  conquis  les  ifles  <!« 
Corfeêe  èt  Chio;  dle  avoit  des  polTeflions  o 
Tofcnnc,  en  Sardaigne  ,  en  Sicile  ,  avAfifiq«, 
&  fur-tout  en-  Syrie,  dans  l'ifle  de  Chypre,  dans 
le  Levanî  Se  dans  \x  Crimée,  où  Pera,  C]Ci& 
d'autres  villes  croient  des  colonies  génoifes.  Miil 
la  puiifancc  de  cette  réptiblique  eft  tombée  avec 
h  marine  ;  elle  pouvoit  alors  mettre  aîti^aient  ^ux 
cents  voiles  à  la  mer  ;  elle  avoir  un  t^ranJ  noinkrc 
d'établilTemens  dans  les  contrées  éloignées  i  elle 
n'entretient  pins  aujourd'hui  que  quelques  gaJè» 
res  ,  8c  die  voit  fon  petit  état  re/heint  à  des 
côtes  fort  étroites  ,  &  refferré  de  toute  part  wr 
la  Mt-iiitL-rraiicc  ^  le  Piémont  ,  &  les  v)^'^''<  f"" 
qui  l'environnât.  Les  re'voluttoas  dam  1-Eiut^ 
politique ,  la  formation  de  p&iAeors  aoevdn 
7rinc)p.\i.ites  j  les  cr-ririi<.'  tr>  des  turcs  en  Oner,r, 
a  décadence  du  eu  aimer  ce  du  Levant ,  caufce  par 
a  découverte  du  nouveau- Monde ,  ont  entraîné 
a  ruine  la  puiïTince  Se  tle  la  marfrc  J^  '1 
république  de  Oéntt.  Peu  à  peu  la  repul)Ii^7ue  <ii 


<i)  Foyçt  f^uichardm  ,  liv.  xn  ,  chnp.  ».  Hiftoire  de  la  confôdéiacioa  helvétique  ,  p«t  M.  de  Vittt*» 
yA\c  ,  partie  II,  pag.       &  fuiv. 
(4  V9y€\  le  même  ouvrage  de  M.  de  WattenviUe  »  pag> 
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ï!o«nc«,  ÎCJ  dufs  de  Savoie  ,  d'antres  puîffan- 
ces»  &  far-tout  les  turcs  ,  lui  ont  enkvc  les  do- 
D^MS  qu'elle  avoit  conquis»  &  l'ooc  réduite  ï 
ce  que  ron  appelle  proprement  Vétat  de  Gènes. 

De  toutes  fcs  anciennes  pofTeirions ,  i'iûe  de 
Corfe  eft  celle  qu'elle  a  garde-  le  plus long>tems  ; 
mrî  clltr  3  fini  p:^  h  céder  à  la  France  en  1768} 
&  lun  et  A  le  trouve  borne  à  lacôce  de  Gênes  ^ 
kMmÇée  en  deux  autres  côtes  réparées  par  la 
capitale  oui  ell  au  centie  j  &  par  la  mer  qui  les 
baigne.  On  les  nomme ,  l'une  céte  oceidattûte  ou 
àt  poncnt ,  &:  l'autre  la  côit  orientait  ou  du  levant. 
Sa  cote  s'appelle  auffî  nviert  de  Giaes  ,  à  caufe 
été  eenSgimnkat  longue ,  étroite  jcfemblable  k 
pie  rivière. 

Les  principales  villes  ou  places  qu'on  trouve 
fbr  b  c&te  ou  levant ,  font  Porto -Fino,  Ra- 
pallo  ,  Chiavari ,  Selhi ,  Levante  ,  la  Spci/a  , 
Lanij  Porto- Vcnere  &  Lerici.  On  voie  fur  la 
câie  occidentale ,  Voltii ,  Arenzano  ,  Varragine , 
Savone,  Vuada  ,  Noli ,  Atbenga  &  Vintimillc. 
Quelques  unes  de  ces  places  font  fortitîécs  >  ou 
ont  des  châteaux  forts*  la  plupart  offrent  des 
ndcs  trcs-commodes  aux  vaifleaux  ,  &:  font  ou 
pourroient  devenir  de  bons  ports.  Toute  la  céfce 
iii  Gènes  ,  prifc  enfcmble ,  contient  quarante-(ix 
lieues  dans  u  plus  grande  longueur  j  &  onze  dans 
(à  p/us  granité  largeur ,  qui  n*eft  en  général  que 
it  fix  à  fept  lieii-s. 

Le  fol  «le  cette  côte  aride  c&  oieiteux }  il  pro- 
duit peu  de  bled ,  mais  cm  y  fait  oeaucoup  d'kui- 
Je  :  quoiqu'elle  ne  fc  it  pis  trcs-bonne  ,  c'eft  la 
matière  d'un  grand  commerce.  II  yr  a  aufliqueU 
ques  vignobles  »  fur-tooe  fur  la  partie  du  levant  : 
quelques-uns  donnent,  dit- on  ,  des  vins  mufcars 
exquis  «  &  des  vins  doux  comoaraUes  aux  meil- 
leurs  vins  grecs.  Il  y  a  des  diltriâs  pleins  d'o- 
rangcr^: ,  de  citronniers  &:  de  cédr3t<; ,  ît-  fur-tout 
dans  les  environs  de  la  pente  ville  cIc  San-Remo, 
dont  le  terroir  produit  une  quantité  étonnante  de 
palmiers  ,  qu'on  y  ■vkr.r:  chercher  de  fort  loin  , 
&  mcnne  de  Rome  ,  pour  la  procclTion  du  di- 
manche des  rameaux.  La  vue  &  l'odorat  font 
fitisfiits  y  lorfque  le  printemps  &  l'autonruie  y 
déploient  les  richefles  de  la  nature ,  &  que  l'air 

J' eft  embaunné  par  les  douces  odeurs  qu  exhaictn 
es  fleurs  ou  les  fruits  de  ces  arbres  précieux. 
1^  territoire  de  C#«e/prodwt  auflî  des  mûriers 
en  abonJance  ;  mais  les  fabriques  du  pays  tirent 
plttf  de  foies  de  l'éuanger  j  qu'elles  n'en  achètent 
«es  nationaux. 

Les  domaines  de  h  république  comprennent 
auffi  les  petits  comtés  de  Vinrimille  &  de  Lavar 
gne  *  8r  les  marquifats  de  Final  &  de  Zucca- 
icllo  i  en  quTtnnt  les  bords  de  fa  mer  ,  on 
uouve  (ylufieurs  vallées  >  entr'autres  celles  de  Pol- 
ctYcra  y  de  Bifagno,  d'Aroda&  de  Teia  :  Giaes^ 
outre  les  places  dont  nous  avons  parlé  ,  en  a  quel- 
ques autres  iortitîées  ou  non  torciticcs  >  dont  les 
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ZoeearelIO)  Ovada ,  Roccatagîîata  ,  Caftiglio- 
nc  ,  Novi ,  Gari  8c  fon  château  ,  SaiTello  ,  T re- 
bia  ,  la  Piève ,  &c. 

Cfr.es  podîde  encore  la  petite  ifle  de  Capraïa  , 
lituce  prefque  vi$-i-vt$  celle  de  Corfe  ,  &  qui  n'a 

3ue  quatre  lieues  de  tour  :  elle  eft  à  huit  lieues 
e  la  Corfe  8:  à  trente-huit  lieues  de  CJnes.  La 
France  lui  en  a  aiiurc  la  poficlfion  par  le  traité 
de  1768.  Cette  ifle  cft  peu  de  chofe.  Kbyti  Tax* 
ucle  Capraya* 

La  ville  de  Gines  eft  tr^-ancienne  :  c'ctoit  U 

frincipi'c  ville  ,  &  peut-être  même  la  capitale  de 
ancienne  Ligurie;  les  ronruins  en  firent  uneldç 
leurs  villes  municipales.  Son  commerce  étoit  déjà 
confidcrable  fous  leur  d  imi nation  ,  &:  clic  étoit 
renommée  par  fon  opulence  ;  les  carthaginois  la 
pilicrem  &  la  brûlèrent^  pendant  la  féconde 
guerre  punique  ,  fous  le  gênerai  Maçon.  Elle  fa% 
eniuite  rebâtie  par  les  romains  avec  plus  de  fplen- 
dcur  qu'auparavant.  Tite-Livc  en  parle  fouvent  • 
ainfi  que  de  fcs  habitansj  &  Suabon  l'appcU^ 
imptrium  toiius  Liguriâ,  • 

Elle  occupe  un  ter  rein  immenfe ,  &:  elle  elt 

environnée  de  remparts  condruits  fur  les  rochers, 
ou  uillc^  dans  le  roc ,  aind  que  les  folTcs  qui 
bordent  ces  ouvrages-  Ils  enferment  toutes  les  hau- 
teurs qui  dominent  la  ville  ;  ils  font  garnis  d'une 
tnuWtude  de  retrancl»emens  &  d'ouvrages  cxté- 
;  rieurs  ,  &  de  2jo  pièces  de  canojis  de  divers 
calibres.  Les  principales  de  ces  fortifications  font 
le  fon  appcUé  le  i7/tfmmr  y  celui  des  Deax-Fmei , 
&  le  baltion  du  Sperore  ou  de  V Eperon  ,  qui  f.iit 
l'angle  des  ronparts.  L'enceinte  extérieure  des 
murailles  qu'on  a  commencées  en  léaé  ache- 
vccs  en  i6h  j  ^  H"'  coûte  des  fommes 
immenfes  »  torme  un  circuit  de  huit  milles  >  ou 
de  quaoe  lieues  de  France. 

S  1  c  T  I  o  N  I  P. 

Mis  4e  fàijlaire  foRtîf»  ét  G£ftet. 

Ginti ,  dont  on  ignare  l'origine  ,  fut  prife  & 
brâlce  par  les  carthaginois ,  comme  nous  le  df* 
fions  tou'  ■  l'heure  ;  elle  fut  rebâtie  par  les  ro- 
mains «  &  elle  obéit  fept  cens  ans  aux  loix  de 
cette  république  «  ou  i  celtes  des  empereurs. 

Vers  l'année  774  de  l'irc  chrétienne  ,  lorfçue 
Clurlemagne  eut  détruit  le  royaume  &  la  puif- 
fance  des  lombards  »  Ctaei  devînt  une  des  villes 
du  royaume  d'Italie  ,  que  ce  prince  dunn.r  .1  Pé- 
pin «  fon  fils  aîné.  Jufques  là  roue  ce  que  l'on 
fait  confofihnetK,  c'eil  qu'elle  fuivit  le  fort  de 
fes  maîtres,  8:  fut,  ainfi  que  rFmpiix- romiin  , 
la  proie  de  différentes  hordes  de  brigands  ,  l'ortij 
du  fotKl  du  nord,  qui  fe  répandirent  en  It.ilie. 
Gèaes  ^  la  première  ville  qu'on  troUToir  .\  \\  de'- 
cente  de  TApennin  ,  expoféc  fins  d«fcnfcs  aux 
âivafions  de  ces  barbares  ^  fat  uuioun»  par  fSi 
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flMlhenettfe  fiuntioii,  la  premiéce  lAiÛm  de 

îcurs  fureurs. 

Il  paroit  que,  vers  i'at»  ,  Gtnes  étoit  fou- 
mire  a  des  ducs  ou  comtes  parttculieiS  s  on  ignore 
s'ils  étoient  indc'pendans  ou  vafTaux  ,  ou  fimple- 
nient  licutenans  des  empereurs  de  Conftantino» 
pic.  On  ell  tenté  de  croire  qu'ils  rftoicnt  licutc- 
fians  des  empereurs  ;  car  les  gouverneurs ,  que 
ces  empereurs  mettoient  dans  Ta  plupart  des  vil* 
les  d'Italie  j  comme  Turin,  Naplts^  Sec.  por- 
toicnc  alors  le  nom  de  dues.  Pep:n  lui  donna  des 
gouverneurs  fous  le  nom  de  eomtts  ^  qui  y  com- 
mandèrent rcf|)ace  d'environ  un  ficelé  :  ces  com- 
tes ctoient  héréditaires  .  &  il  y  a  apparence  que 
Pépin  leur  «voie  donné  Gixes  en  nef  »  fie  qu'il 
ne  fe  réferva  que  la  fuzeraineté. 

Gênes  profita  de  la  foibleiTc  des  fuccelTears  de 
Charlemagne  en  Iulie  ;  elle  fe  rendit  indépen- 
dante vers  le  commencement  du  dixième  fitcle  , 
jBc  elle  créa  des  confuls  ^  donc  le  nombre  ^ 
d'abord  illimité ,  varia  toujours  lëlon  les  circonf- 
tmcrç,  C'crt  à  cette  époone  que  GcV:?!  ^-Icvint 
une  république.  A  pciue  avoit-elle  recouvre  la 
liberté ,  qu'elle  fat  faccagée  &  prefque  ruinée  de 
fond  en  comble  par  les  farrafins ,  qut#ouIurenc 
fe  venger  de  ce  qu'elle  leur  avoir  enlevé  laCor- 
fe.  Ce  défaire,  qui  étoit  le  troifième  ou  le  qua- 
trième de  la  même  efpèce ,  arriva  vers  l'an  9j6. 
Elle  fe  rétablit  en  peu  de  temps  «  &  elle  obtint 
en  9^8  de  Berenger  II  &  d'Adalbert  fon  fils  , 
alors  roi  d'Italie  ,  un  aâe  d'indépendance^  daté 
àt  Pavie ,  qui  la  confirmoie  dans  fes  pofleffions 
privilèges ,  Se  far-tout  dans  le  droit  de  fe  gou- 
verner elle-même.  En  loi?  ,  fes  citoyens  firent 
un  traité  d'alliance  avec  les  pifans  «  &  les  aidè- 
rent dans  plufieurs  expéditions  contre  les  farra- 
fins écttblis  en  Sardaigne.  Ils  les  chaflerent  de 
cette  ifle ,  &  y  formèrent  divers  étabiiflcmcns. 
Ce  fut  l'origine  des  longues  querelles  de  Gênes 
avec  Pife  ;  querelles  qui  ne  fe  terminèrent,  après 
une  longue  fuite  d'inimitiés  ,  de  guerres,  de  com- 
bsT<  ,  de  fiicxt-s  .^Itern.uifs  entre  le?  dc-.ix  ré- 
publiques ,  que  par  la  nuae  de  l'Uc ,  qui  fut 
mefqu'enciérement  détruitepar  les  génois  en  1 284. 
Les  deux  peuples  fe  battirent  fur  terre  &  fur 
mer  ,  en  Italie  &  dans  le  levant ,  avec  tout  l'a- 
charnement que  la  haine  8c  la  jaloufie  peuvent 
infipirer  à  des  rivaux. 

Les  eroifadn  mirent  une  e(^êce  de  trêve  aux 
Fureurs  de  ces  deux  peuples.  Les  génois  fe  couvri- 
rent de  gloire  dans  l'orient  en  1097^  looS ,  1099, 
|too,  &c.  Ils  contribuèrent  i  fa  prife  de  Jérufklem, 
de  Céfarée  &  d'autres  villes  ,  &■  ils  rendirent 
les  plus  grands  fcrvices  à  Godefroi  de  Bouillon  , 
premier  roi  de  Jérufàlem ,  i  Baudoum  I  fon  iïère 
&  à  leurs  fucccifeurs ,  &  ils  obtinrent  des  pri- 
vilèges &  des  ciabliiTemenji  avantageux.  Telle  fut 
l'ongine  des  poflêffions  Gines  acquit  dans 
le  levant  ,  Se  du  commerce  immcirr  qu'ils  y  fi- 
lent     U  fuiu*  Çes  cxj^éàit^oi  iuiçat ,  pat 


leur  fage  conduite,  la  fource^  de  leur  opdence 

&  de  îc'.ir  bonheur  ,  tandis  qu'elles  futtw.  fi  nà* 
neutes  pour  la  plupart  des  autres  nations. 

Après  les  croifadets  GHm*  fie  Pife  recoaunen- 
cèrent  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur  ;  les 
pifans  prétcndoient  avoir  autant  de  droits  que  les 
génois  fur  h  Corfc  ,  &  ils  firent  plufieurs  ten- 
tatives fur  cette  iûe.  Plufieurs  papes  avotcm  ca 
vahi  eflayé  d'appaifer  leurs  «^HCOdi.  Eafii  Ii> 
nocent  II  ,  plus  heureux*  paivint  CD  11})^!** 
cifier  les  deux  peuples. 

Les  génois  ne  négligeoient  aucune  occafioa  k 
s"agrand:r  ;  ?.<;  (étendirent  fuccelTivement  leur do« 
niination  fui  le  marquifat  de  Final  1  le  comté  de 
Nice,  une  partie  du IKéihoiit,  Monaco,  &c( 
&  de  l'autre  côté  de  leur  rivière  ,  fut  Letvct , 
Sarzane ,  Livoume ,  &  une  partie  de  U  Luné- 

ftiane.  Ils  conquirent  plufieurs  ifles  &  villes  da 
evant  &  de  la  Chcrfonnefe-Tauriquc  ou  de  h 
Crimée.  Les  turcs  leur  enlevèrent  ces  cobliffi- 
mens  dans  le  cours  du  quinzième  fiècle  ;  leurs  pol- 
fertions  en  Syrie  leur  avoient  ctc  enlevées  pirlcJ 
farrafins  j  lors  des  défalVres  des  chrétiens  diM 
cette  contrée ,  &  les  ducs  de  Savoie,  les  do- 
rentins  &  autres  états  voifins  ne  urdèrent  p«  i 
les  dépouiller  en  Europe.  En  1146,  iisfifcûtfr 
verfcs  expéditions ,  toutes  fort  heutcufes,  cortie 
les  maures  d'Efpagne  fie  d'Afrique  i  ils  en  i3{h 
portèrent  un  butin  immenfe.  Les  familles,  «un 
fidérablcs  par  leurs  richcffes,  leur  ;iuiiïince  k 
leurs  pofTeinons ,  ou  illullrées  par  leurs  exp><ws 
en  onent ,  par  les  grands  emplois .  fie  les  pre- 
mières magillraturcs  cu'elltî  rempHCToîent  dj« 
leur  patrie  •  s'arrogcreot  la  nobleife  pour  k  ia- 
tinguer  du  commun  des  atoyena* 

Cette  république  vit  commencer,  au  douziè- 
me fiècle ,  ces  troubles  domelbqaes ,  plus  tuo^i- 
tes  cent  fois  pour  elle  que  toutes  fes  querelles 
avec  les  pifans  &  fes  nutres  ennemis  du  dehors. 
Ils  eurent  pour  cauie  1  ambition  ,  la  jaloufie  de 
fes  citoyens ,  l'envie  qu'ils  avoicnr  de  s*en^M'W 
exclufivcTTif  nt  de  i'adminiftration  &  des  principilo 
places  de  1  état.  Les  premières  diffcnuons  s'^e- 
vcrent  entre  les  nobles  ,  ou  du  moins  entre  les 
fiamilles  qui  étoient  dépofitaires  de  l'autorité,  00 
qui  exerçoient  les  premiers  emplois.  Leurs  !<»• 
pues  querelles  firent  place  à  celles  des  guelfe? 
des  gibelins  ,  puis  à  celles  des  nobles  &  des 
pulaires ,  8c  ermn  )  ceffes  des  cfiefs  des  populù- 
res  entr'eux,  qui  fLil'finèiLnt  ^lus  Je  quatre  crrt 
ans.  Un  des  plus  funelles  effets  de  ces  tiottl>b 
civils ,  fut  d'obliger  les  génois  i  chanter  fi» 
celfe  de  forme  de  gouvernement,  &  fur-tmrt 
de  fe  foumctue  fouvcnt  à  des  dominations  «rifl- 

gères.  ,  jiif 

La  première  révolution  ,  opérée  par  les  diuîo* 
tions  aomeftiques  de  Gènes  ^  fut  celle  de  n9Ci 
où  l'on  fubftitua  un  podeflat  étranger  annuel  am 
confuls  :  ces  mif^'^hats  furent  confrr-vr^"  m;j|(* 
les  fubo];4oQA;i  au  premier  ^  &  ou  eoiu  1(10 
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feiitfonsaa  jagément  afTaires  civiles»  &  au 
inaintien  de  la  police  intérieure»  Les  conlkls  re- 
tinrent fur  la  fcène  ;  '.\',  en  difparurent  pour  tou- 
|omsen  1194^  &  les  podellats  étrangers  furent 
irrévocablement  mis  en  polTcflion  de  rauioritc 
fuprêmc;  niaisavec  un  confeil  compofé  des  prin- 
Ci|>anx  citoyens  de  la  ville.  Ces  podcftats ,  ou 
prêteurs  étrangers  annuels  fubfiftèrcnt  près  de 
Iboante  &  dix  ua  £n  1216  les  génois,  las  de 
tous  ces  changemens  infru^eux  pour  leur  re- 
pos ,  nommcrciit  cinq  juges ctrangcrs,  qui,  .r/aiit 
chacun  un  quartier  de  la  vxllc  dans  leur  dépar- 
tement ,  y  exercèrent  Tantorité  fupréme ,  fans 
dépendre  l'un  de  l'autre.  Ce  gouvernement  fin- 
guUer  dura  peu ,  &  l'on  rétablit  les  podelbts. 

£n  izx8  ,  la  guerre  s'étoît  élevée  dans  le  le- 
vant ,  entre  les  génois  &  les  vénitiens ,  au  fujet 
de  quelques  intérêts  de  commerce  5  mais  le  pape 
Gré|(oÎK  IX ,  qui  avoit  befoin  du  fecours  des 
derniers,  n;v>.i'ri  ces  différends  en  iij8.  Le  ref- 
/entiment  tic  i:  rcdcric  donna  bien  plus  d'allarmes 
aux  génois.  Ses  flottes  s'empaiéient  de  la  mer  de 
l^îgurie  ,  troublèrent  leur  navigation  ^  !  ur 
*oiiwn<rce  les  tinrent  plufieurs  fois  bloques  dans 
leur  capitale ,  Se  kt  tédiiîfiKDt  a«ix  plus  gran- 
des extrémités. 

Il  y  eut  en  1  ifj  une  nouvelle  révolution.  Le 
pcupl- ,  las  d'être  opprimé  par  les  nobles  qui 
s'étoienc  cji^arés  exdufiveme;»  de  toutes  les 
charges ,  mbuleva  ,  prît  les  armes ,  chafla  le 
podeihtj  &  fe  créa  un  nouveau  chef  tiré  defon 
corps ,  fous  le  nom  de  capitaint  du  fotplc  Les 
nobles  s'emparèrent  bientôt  de  cette  nouvelle  di- 
gnité, qui  fut  prefque  toujours  au  pouvoir  des 
Spinola  &  des  Doria ,  chefs  des  gibelins ,  dont 
Ja  faâtoD  devint  fitocelEivcment  plus  puiflante  que 
CCÎ!c  de»;  guelfes. 

L  année  d'aptes,  la  guerre  recommença  entre 
Cte»  &  Venife  dans  le  levant ,  à  b  fuite  d'une 
légère  querells  de  '.eiirs  mnrc'i.nii-'s.  ]_c'S  péïiois 
reçurent  à  Acre  piufieurs  ccheci.  Le  pape  Alexan- 
dre IV,  qui  méditoit  une  nouvelle  cvMfiuk ,  où 
H  vouloit  faire  entrer  les  deux  républiques ,  s'env- 
preffa  de  les  réconcilier.  Mais  cette  paix  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  &  \  f  guerre  fe  ralluma  en- 
tr'elles  en  iK»!  ,  avec  plus  de  fureur  Qu'aupara- 
vant. Dâàits  dans  le  levant  en  1161 ,  les  génois 
remportèrent  à  leur  tour  ,  l'année  d'après  ,  une 
Yiâoire  iîgnalée  fur  les  vénitiens.  Les  deux  ré- 
publiques 6renr  la  paix  en  latff. 

Cette  paix  ramrnn  les  troubles  domefliqucs 
dans  Gtnti,  Quatre  puiHantes  famiHes  nobles,  les 
Spinola  &  les  Doria,  chefs  des  gibelins  ;  tes  Fief- 
ques  &  les  Grimaldi ,  chefs  de  la  faftion  oppo- 
fce  ,  fe  battirent  pendant  plus  de  douze  années. 
Ils  fe  chafférent  8e  sTempatêim  alternativement 
Cernes ,       ronverrement  ,  ainfi  que  de  la 

puce  de  capîutne  au  peup/e.  En  IZ75,  fîtiel- 

fcs,  vaincns  (fc  bannis  ,  ftrent  de  vains  clfotts 
povfoMnetue.la  viUe  à»  loU  de  Cback»  1 
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d'Anjou  ,  toi  de  Naples ,  qui,  après  bçaucou^ 
de  tentatives  inutiles,  renonça  à  ce  vain  projet^ 
&  lei'pçCti  Li  liberté  de  Gints.  Ses  diiïentions 
domeiuques  n  i  toicnt  pas  encore  appaifces,  qu'elle 
fe  vie  ioteét  ét  leprendre  les  armes  contre  les 
pifans  ,  qui  avoîent  foulcvé  la  Corfc  en  1282  ; 
mais  Li  défaite  mémorable  de  leur  fioice  ,  le  4 
août  12.84,  allura  pour  Jamais  la  fupérioricé  dea 
^nois«  ît  poita  un  fi  funcile  coup  a  la  fuperbe 
rivale  de  Gènes ,  qu'elle  ne  put  s'en  relever.  La^ 
ruine  du  port  de  Pifc  ,  en  1290,  acheva  de  met- 
tre le  comble  aux  malbeuts  de  cette  république.^ 
&  de  hiter  ia  décadence.  ^ 

Gènes  ,  viflorieufe  &  comblée  de  gloire ,  n'en 
étoit  guère  plus  heuieufe.  Les  querelles  des  guclr 
fes  &  des  gibelins ,  que  cette  guerre  avoit  af- 
foupies  ,  fe  réveillètcnt  en  1289.  I.cs  chefs  des 
derniers  avoient  prcfquc  toujours  été  triomphaux 
jufqu'alors }  ils  avoient  forcé  leurs  ennemis  de 
lorrir  de  la  ville,  de  ili  â  iic;'.t  feuls  en  poiref* 
fion  de  toute  l'autonte.  Pour  tromper  le  peuple^ 
d<  lui  laifler ,  en  l'oppriinant ,  une  ombre  de  B* 
b?rré  ,  ik  n  votent  crée  en  1170  un  nouveau  ma- 
gillrat  popiiUnc  ,  fous  le  nom  de  reSeur  ou  d'atbf 
du  pettpit ,  qui  n'ctoit  qu'une  Mole  fans  pouvoir , 
&  fous  le  nom  duquel  ils  goiivemoient  prefque 
arbitrairement.  Les  guelfes  trouvèrent  le  moyen 
de  rentrer  dans  Gênes  ,  &:  de  relever  leur  parti 
en  mettant  la  divilîon  partni  les  chefs  des  ^ibe* 
Irns ,  9c  àmnat  les  Dorta  contre  les  Spmotau 
Ceux-ci  furent  vaincus  S<r  chalTés  de  Gt-'us  à  leur 
tour.  L'empereur  Henri  VU  «  qui  paila  à  Gênes 
en  i)ti  ,  accommoda  les  deux  pattis.  Chaméa 
de  fes  vertus ,  &  épris  de  la  nouveauté  toujours 
chère  aux  inconlians  citoyens  de  Géaes  ,  ils  fc 
founiirent  à  lui  pour  vingt  ans.  Sa  mort  précipi- 
tée ,  qui  arriva  l'année  d'jprès ,  les  replongea 
bientôt  dans  l'abîme  de  maux  dont  ils  étoicQt  à 
peine  fortis.  Les  Spinola ,  qui  itoleot  rentré» 
dans  la  vilîe  à  1a  fuite  de  l'emperetir  ,  comme  prc- 
teûeurs  de  la  faction  gibehne  ,  le  virent  forcés 
d'en  fatûttn  1114,  &  décéder  la  place  ileii;» 
ennemis,  qui  s'emparèrent  du  gouvernement  & 
de  toutes  les  charges. 

Le  peuple  fe  l'ouleva  contre  les  nobles  es 
15)9.  il  changea  la  forme  du  gouvernement^ 
&  ie  donna  wi  doge ,  â  Texemple  de  celui  de 
Venife  j  cu'i!  t'r  i  de  Ton  corps.  Simon  BoccA* 
negra^  de  i  .i  n.cme  famille  que  le  premier  capi- 
taine du  peuple  ,  hmnsie  rufé  8e  attificiettx.  Te 
fit  élire  par  les  ir»trigues.  les  complots  des  no- 
bies  le  forcèrent  d'abdiquer  en  i^^^»  Il  trouva 
le  moyen  de  reprendre  cette  dignité  en  1)56  , 
&  de  faire  foufcvcr  fes  concir.  yms  contre  îes 
Vifconti ,  feigncBXS  de  MUan  ,  auxquels  ils  s'é- 
toient  fournit  en  tiS^'  ^Les  mblcs  cmpoifonnér 
rcnt  Simon  Boccancgra  en  ;  mais  il^  ne 

gagnèrent  rien  à  fa  mort  :  il  eue  d.  '.  l'iicceUcurs 
qui  adoptèrent  Ton  \yhn  ,  &  s'occupèrent  tonG- 

uoHBfDt  dtt  foin  d'abaifléc  1»  noblciie*  L»  iMe  ' 
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tion  poputaiie  cenmicji^'  i  remporter  i  let  ÎM»* 

bles  turent  exclus  des  charges  &  des  emplois  , 
fouvenc  forces  de  foriir  de  Géatj  &  de  fe  rcti- 
tcr  fae  leurs  terres.  Quatre  puifTantes  familles 
populaires,  qui  formèrent  autant  de  f.iftions,  les 
Aaomi»  iesFrcgoreSj  les  Moncalccs  tilles  Guaf* 
co  s'élevèrent  fur  les  ruines  des  nobles ,  s'empa- 
rèrent du  goiiv?rnemçiit  &^  Ju  dosit ,  fc  les  dîf- 
putcrcnt  les  armes  a  la  main  ,  ic  les  arrachèrent 
alternativement ,  prirent  la  place  des  quatre  fa- 
milles nobles ,  &  caufèreDt  les  malheurs  de  leur 
patrie  pendant  plus  de  cent  cinquante  années. 

Les  querelles  fanglantes  de  ces  ambitieux  ri- 
vaux occaiîoan^cenc  4e  fréquentes  révolutions 
4an$  le  gouvememem;  de  cette  république.  Les 
Adorni  &  les  Frégcfcs  la  omirent  à  plufieurs 
naiiraoces  étrangères ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
mène  pas  afles  forts  pour  chtminer  i  Gâter ,  on 

rir  en  chafler  leurs  ennemis.  Antoine  Adorni 
mit  en  1^96  fous  les  lots  de  la  France  ^  &  les 
prégofes  firent  donner  la  fottfcnûnecé  de  Gàus 
i  cette  puiflance  en  14^8. 

Les  génois  qui^  en  1^96,  reconnurent  le  roi 
Charles  VI  potir  leur  fbuverain  \  fe  révoltèrent 
quitte  ^ns  après  :  ce  prince  fit  vains  ffff)rts 
pour  les  retenir  fous  fc  joug  i  ils  s  en  athanciu- 
rent  tout-à*fait  en  1409  ,  pour  palfer  fous  cel-ui 
de  Théodore  Paléologue  ,  marquis  de  Montfer- 
rac.  Leur  inconitance  ordinaire  leur  renditodieufe  la 
domination  ds  ce  prince,  qu'ils  ffcoutrcnt  éga- 
lement en  141  «.  A  peine  Ce  félicicoienc-ils  d'avoir 
recouvré  leur  liberté  »  qu'ils  lé  trouvèrent  con- 
traints ,  par  les  circonftanccs ,  de  la  facrifier  de 
nouveau.  Philippe-Marie  Vifcontij  duc  de  Mi- 
lan, trouva  en  1411  le  moyta  de  réduire  G4«*s 
fous  fon  obcilTance.  Ce  prince  ne  fur  pis  plus 
heureux  que  ne  l'avoieot  été  fes  devanciers  dant 
une  fouveraineté  6  épineuft.  Il  engagea  vainentent 
les  génois  dans  des  guerres  rt'in'^cres(  il  leur  fuf- 
clta  vainement  un  ennemi  redoutable  dans  la  per- 
fonne  d'Alphonfe  V  ,  roi  d'Arragon.  Mécontens 
de  fes  tyrannies ,  ils  vinrent  à  bout  de  s'y  fouf- 
traire  en  14J6,  &:  en  14$^»  leurs  troubles  civils 
les  replacèrent  fous  la  domination  du  roi  de  France 
Charles  VII ,  dont  ils  £t  débarraiTèrenc  auflt  peu 
de  temps  après. 

Siu  ccfTis  cment  foumife  aux  ducs  de  Milan  , 
de  la  roaifon  de  Sforce  «  6c  aux  rois  de  France 
louis  Xn  SrFran^  I ,  Gênes  fût  Mndsnt  long- 

tc  nps  la  viftimc  des  guerres  d'îtaiic,  !c  jouît 
de  la  fortuae  ,  des  pa/iions  de  fes  citoyens ,  6c 
«mqours  la  proie  du  p\\xs  fefC.  Elle  Ât  priTe  Sr 
faccagée  par  les  impériaux  en  IJUj  tC  f^nSt 
par  les  François  en  1 5 17. 

La  générofîté  d'André  Doiia  loi  rendit  enfin 
«n  !  îiV-  Li  îiWercé  qu'elle  n'a  pas  perdue  depuis, 
&  cette  époque  eU  ,  à  jamais,  mémorable  dans 
fes  annalà.  Il  le  fir  alors  une  réfotme  générale 
danc  ]ç  ertiivcmcmcnt  de  cette  r»pt]b!ioti?  ;  iîrc- 
«Uviu{  tu;iL£aacot  aiUlou^ciquc.  Ua  aboli;  cous 
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rellrein!  dans  les  limites  les  plus  étroites,  &  bot- 
né  i  deux  ans.  Les  puiflantcs  familles  poplaues 
furent  aydgées  aux  familles  nobles ,  qui  hircnt 
réduites  au  nombre  de  vingt-huit  principales  fa- 
milles ou  tribus ,  fous  le  nom  ^'Alhn^k-.,  Goim 
s'étantmife  fous  la  proteâton  de  l'Erpagoe,  cette 
puilTance  fit  qii»lcue«;  efforts  pour  l'alTervir. 

La  réforme  de  ijiS  avoic  ctemt  Icsancxnttes 
diflentions  civiles  }  mais  il  s'en  éleva  de  nouvelles 
en  1 570 ,  entre  les  anciens  nobles  &  les  nouveaux 
ou  agrégés.  Après  une  guerre  de  peu  de  durée , 
mais  qui  alloit  devenir  fcrieufe  ,  &  où  1:;^  an- 
ciens nobles  >  fouteuus  indireâemcnt  par  l'Efpi' 
gne ,  eurent  tout  l'avantage  ,  les  deux  parus  s*ae> 
commodcrent  en  t  \~G  par  ta  iTiL-di  ainii  de  rem- 
ereur^  du  loi  d'Efpagne  &  du  pape.  On  pto- 
la  de  cette  oecalion  pour  Ibcmer  un  nouveau 
code  de  loix ,  oui  fervent  de  baie  i  h  conâinuiaa 
aâuelle  de  la  republique. 

Gints  fc  vit  dans  le  plus  grand  pér9  en  1614* 
&r  elle  fe  tira  affez  bien  de  la  guerre  qu'elle  est 
à  foutenir  contre  le  duc  de  Savoie  8r  contre  b 
France.  Le  marquifatde  Zmtarello  ,  qu'elle  aroît 
acheté  en  162;  de  l'empereur  Ferd'nar  d  ,  &  q\à 
cfoit  revendique  par  le  duc  de  6avoic  ,  tut  plu- 
tôt le  prétexte  que  la  véritable  caufe  de  cette 
guerre  ,  dont  le  but  étoit  d'cnlevcrs  Gênes  à  l'Ef- 
pagne  ,  Se  d'occuper  ,  par  une  dive^pn ,  les  ar- 
mes de  cette  puiltance.  En  1671 ,  W^nei  décon- 
cctUi  par  fon  courage  6c  la  vigueur  j  les  ooo* 
velles  entreprifis  du  duc  de  Savoie.  Elle  ne 
tira  pas  au/lî  heurcufemcnt  de  fes  déméV^  j\  'C 
Louis  XIV.  Ses  liaifons  continuelles  avec  1  £î- 
pagne ,  fa  partialité  pour  cette  couronne ,  q'ie  fa 
pt  fition  l'obligeoit  à  ménager  ,  &  fur  -  tout  le 
refus  qu'elle  nt  de  donner  au  monarque  françois 
les  fatîsfaôions  qu'il  demandoit,  lui  attirèrent  une 
fâcheufc   affaire;  elle  fut  bombardée  en  16^4. 
Elle  eut  à  peine  fléchi  le  courroux  de  ce  prince 
altier ,  par  la  plus  humiliante  des  démarches»  que 
fon  doge  &:  quatre  de  fes  principaux  rénatcuts 
vinrent  à  VcrfaïUcs  faite  à  Louis  XiV  descxcufes 
folemnelles.  Les  guenKS  d'Itafie ,  entre  la  France 
&  les  puiflances  lignes  contre  elles  ,  lui  caufô- 
rent  de  nouvelles  inquiétudes  i  elle  fe  relTentit  fou* 
vent  du  fâcheux  voifinage  des  deux  armées.  Dans 
une  ittuati<Hi  auflî  critique,  elle  s'obftina  fagement 
à  garder  la  neutralité  la  plus  exaâe.  Les  impéfunac 
8c  les  ef[Ta[;nols  irrités,  obligèrent  les  génois  à  leur 

Safcr  des  contributions  coniîdcrablM .  &  i  faire 
es  fbnndtnres  i  leur  année»  Les  tranésdepsac 
R  fwick  &  d'Utrecht  diiSpèrent  les  allarmes 
des  génois  ;  mais  en  1717  la  guerre  qui  fc  rallu- 
ma en  ItaKef  entre  l'empereur  8e  le  roi  d'Efpa- 
gne  ,  tes  remit  dans  une  pofition  embarralTantc. 
Ils  n'en  fortirent  que  pour  voir  la  Cotfe  ic 
foulever  contre  eux  avec  plus  de  fureur  que 
jamais,  en  17x8,  Trop  fjibles  pour  réduire  fîs 

bfaves  habiujis  uuioaiçi  «u  ioog«  ils  réciamérqit 

{iKcdivtMni 
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v?S?!f  les  ficours  de  l'empereur  Charles 
Vi  «  de  la  France  ,  qm  envoyèrent  des  troupes 
dins  cette  ifle ,  &  qui  la  pacifièrent  en  174U 

Om«  fut  réduite  à  prendre  une  part  dircde  à 
p  guerre  qui  s'éleva  en  174J ,  cnwc  la  France  & 

f  ^TA  }  "/?  "'^ ,  &  1*  fdne  d'Hongrie  & 
KS  auies  de  J  autre,  tlle  avott  acquis ,  en  17  r  ? 
le  marqiurai  de  final ,  fur  lequel  eiie  avpit  d  ail- 
eurs  d  anciennes  &  kgiUroes  prétentions,  & 
I  empereur  Charks  VI,  père  de  h  reine,  '  rcn 
avoit  donné  rinveftîture.  Lareine  d  Hongrie  ,l 
ccdi.-  ce  même  marquifat  au  roi  de  Sardairne  , 
par  le  traité  de  W.rms  de  174J  ,  la  république  , 
pour  confcrver  cette  partie  de  fes  donuines,  ac- 
céda au  traite  d'alliance  des  rois  de  France,  d'Ef- 
Oeux-Siciles,  qui  lui  garantirent 
les  états.  Tant  que  leurs  foldats  fureot  aux  envi- 
rons de  Cêncs ,  cette  ville  fut  tranquille  j  mais 
les  revers  qu'ea'uycrcDt  en  1746,  les  troupe»  fran- 
çoifes  &  effMgnolcSj  &  réloigncment  de  l'armée 
des  trois  couronnes  ,  abandonnèrent  Gines  à  la 
merci  de  les  ennemis.  Les  autrichiens  s'emparc- 
m  aufli  tôt  de  la  capitale  &  de  fou  leniCttire  ; 
ils  exigèrent  des  contrhunons  énormes,  &  ils  s'y 
pcrmiroit  de  û  grands  excès  ,  que  le  pcdple  in- 
digné prit  les  armes  *    les  chafla  de  Gùts,  Ib 
«vinrent  1  afTiégcr  en  1^47  ,  fous  le  comte  de 
Schuîenbourg ,  tandis  que  les  piémontois  s'éta- 
blifloient  fur  toute  la  côte  du  ponent ,  &  que 
les  mécooteos,  fécondés  par  lesangl  :? ,  fTifoicnt 
foulever  la  Corfe.  La  valeur  des  citoyens  de  Gè- 
nes,  les  recours  qu'ils  reçurent  de  la  France  & 
de  rEfpaeic,  la  vigilance  des  ducs  de  Boufflers 
&  de  RicbeUeu  délivrèrent  cette  république  ,  & 
la  pjix  d'Aix  la-Chape!le  en  1748  lui  rendit  la 
tranquihté  ainli  qu'à  U  Corfe  :  elle  conferva  le 
marquifat  de  Final  &  toutes  fes  puAclfions.  Tout 
fut  paifible  en  Corre  jufqu'en  1761 ,  que  les  ha- 
biuns  de  cette  jfie  Te  foulevèrent  de  nouveau  fous 
Paoti,  Les  génois  ,  fe  voyant  hors  d'*tat  de  les 
léduire ,  réclamèrent  encore  une  fois  le  fecours 

if'*  /u*""  *  ^"^  P*^"^'  ****  troupes  dans  cette 
ille.  Elle  fut  foumtfe  par  les  aimes  françotfes  en 

1769.  P-,r  m  traité  fccrct.  conclu  l'année  d'au- 

paravant  ,  ies  génois  avoieiit  cédé  à  la  France  ia 

fouvéraineté  de  l'ifle  de  Corfe,  fi  die  cn  £ulbît 

k  conquête.  Kçrci  l'anide  CoRSS. 

Sbctiom  III*. 

.  de  l'adminifirattM ,  des  ioix  b- 
Jt*  noUu  àt  Gioe*. 


G  É  n; 


Du 


La  république  de  Gènes  g  un  chef  titulaire  ou 
premier  magillrat,  qu'on  nom.ne  lioçe.  L'origine 
du  dogai  remonte  iufqu'en  1 1  ^9.  Le  doge  Te  trou- 
«oit  aTocs  en  poflefCon  de  I  atttorité  ruprcme ,  Se 
^tte  importante  dignité  ét  )it  à  vie.  Mais  en  lyiS, 
loa£^  Us  célèbre  Doria  réforma  la  conftituuon , 
«B  vonlut  ani^  les  abus  qu*entraînoic  la  puif- 
<Scon.  p»lie*  tr  dff /•«tiKÎjM.  Tm,  IL 


fancc  fans  borne  des  doges,  8c  Vfénm  lés  dif- 
iénfions  coiKuiuclio  qui  $'«levoient  entre  les  ci- 
toyens y  au  fujct  d'une  place  fi  importante.  Le 
doge  n'cft  p!us  aujourd'hui  que  le  premier  offi- 
cier ,  ou  le  reprcfcntant  de  la  rcpubUquc }  le 
dogat  ne  donne  plus  aucun  pouvoir  à  celui  qui 
en  cil  revêtu  :  ce  n'eft  plus  qu'un  vain  titre  &: 
un  lirdcau  pénible  pour  ceux  à  qui  on  l'accordc  : 
les  doges  ne  relient  plus  en  place  que  deux  ans.  La 
coni»<rutiori  aduellc  s'eft  établie  en  i  p8  ,  ainft 
que  iious  l'avons  dît.  On  y  tit  quelques  change* 
mens  cn  i^~6  fur  l'éleâian  des  magiflrais,  lear 
nombre ,  leurs  fondions  ,  &  la  durée  de  leur 
adminillratioa ;  on  créa  plufieurs  tribunaux,  une 
rote  cfiminclle,  &c.  Ces  Ioix  de  ijiS  &  de 
*i7<*.  font  la  bafe  du  gouvernement  &  de  la  lé- 
giilation  de  Gênes  ;  les  dernières  fur- tout  furent 
rédigées  ,  de  la  manière  la  plus  folemne'Ie  ,  dans 
le  congrès  tenu  à  CafaI  par  les  minilhc.  de  l'em- 
peveur ,  du  roi  d'Efpagne  &  du  pape ,  de  con- 
cert avec  les  députés  de  la  république. 

Le  gouvernement  de  Gf/tu  eft  purement  arif- 
locratiQue  ;  le  doge  ,  la  feigneurie ,  le  grand  con- 
feil  &  les  autres  collèges  qu'on  cn  tire  ,  font  i 
la  tête  de  l'adminillration.  La  feigneurie  ou  le 
fioat  »  tjui  a  toute  la  pwffance  executive ,  eft 
compofée  de  treize  magiO:.us  ;  Tivoir,  de  douze 
gouverneurs  préfidés  pat  le  ferénidîmc  doge.  Pour 
être  gouverneur,  il  faut  avoir  été  âifciît  fur  le 
rcgiltrc  des  nobles  génois,  au  moins  douze  ans. 
Ainli  que  le  doge,  ils  ne  demeurent  cn  place 
que  deitt  ans  ,  &  ils  ne  peuvent  y  rentier  qu'a- 
près un  intervalle  de  dnq  ans.  Les  gouverneurs 
ou  fénatcurs  font  tirés  au  fort  dans  une  urne  , 
appcllcc  /■/  femiiurio ,  qui  contient  cent  vingt 
noms  :  on  en  tire  cinq  tous  les  fix  mois  ,  &r  ces 
cinq  nom»  fervent  pour  le  tirage  de  ia  loterie  , 
:j[  fi  <^uc  nous  le  dirons  plus  MS  î  trente  élec- 
ti  1  s  ,  nommes  prud'hommes  ,  viri  prohi  ^  choifs 
i>ir  k  grand  confeil ,  préfentent  pour  les  places  va- 
cantes au  fcrtinjrlo  ,  ccwx  dont  les  norns  leur 
paroilTent  ménter  d'ctiemis  dans  l'urne.  Le  grand 
confeil  délibère  fur  cette  pt^fematîon ,  les 
noms  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  ,  font  mis 
dans  l'urne.  Quand  les  gouverneurs  ou  fénateurs 
fortent  de  charge  ,  ils  deviennent  procurateurs 
pour  deux  an<.  Le  collège  des  procurateurs,  au- 
trement Domine  /a  Cernera ,  eft  chirgé  tic  la  ré- 
r,ic  des  finances  &  des  revenus  publics.  Cette 
;hîml>-c  cil  conipok-e  de  huit  membres  ,  élus 
procurateurs  pour  deux  ans ,  tandis  que  les  do- 
ges &  les  deux  collèges  font  procurateurs  à  vie. 
La  Caméra  &  la  feigneurie  ou  i?  fr^nt  font  char- 
gés des  affaires  extérieures  ,  d  n  icnt  audiei;ce 
aux  ambalTadeurs  Se minillres  étrangers,  expédient 
les  dépêches»  connoilTent  des  affaires  graves  , 
tels  que  let  ciitoies  d'état ,  &c.  Us  commandent 
les  troupes  ;  ils  dirigent  les  affaires  militaires  en 
cas  de  guerre,  &  ils  afTemblcnt  le  grand  ConicU, 
quand  m  le  jugcac  à  propos* 
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Le  grnnd  confeil  ou  rufTemblte  f;c'n:.'ra!ç  cft 
compoïc  de  la  ro^ieuric  y  de  tous  ks  nobles ,  ou 
des  piiocipaui  droyens  de  U  république.  Il  ctoit 
originairement  de  400  pcrfonncs.  Il  cil  encore 
ccnfé  contenir  ce  nombre,  qui  vane  du  plus  au 
moins  ftlon  les  circooUances.  Pour  entrer  au 
gftnà  cooTcii ,  il  (iut  ctre  âgé  de  vin$c»deux  ans  ^ 
&  noble  depuis  trots  ans.  On  élit  tous  les  ans 
ceux  qui  doivc:.c  le  compofcr  ,  mais,  feulement 
pour  la  forme  »  car  00  choiiic  tooiours  les  me  mes 
membres ,  'c'eft>à*dire ,  toos  la  nobles  :  quel- 
ques-uns cependant  en  ont  été  exclus ,  parce 
qu'ils  écoient  not^s  defavorablemeiu.  On  imprime 
chaqujs  année  la  lilU  desiMiabres  du  gtand  con- 
feil >  &  c'cû  c;  qu'on  appelle  le  ^ivre  d'or  y  ou 
le  catalogue  de  tous  ks  nobles  génois.  Le  grand 
confeil  tl\  proprement  le  fouverain  ;  car  il  eft 
revêtu  li--  1.1  pinlTincc  légifl-itivc.  Lui  feul  a  le 
droit  dtu.bl;i-  de  nouveaux  iinpots,  de  faire  de 
nouvelles  loix  ,  de  ch.nrer  ou  de  rcforiBcr  la 
c;j  .!îi".uti..;i  de  l'ctat.  C  cll  lui  qui  nomme  le  do- 
gc  ,  les  gouverneurs  ,  les  procurateurs  &  les  prin- 
cipaux officiers  de  la  république. 

Deux  cens  membres  du  grand  confeil  fr-menr , 
avec  1.1  feigneurie  &  les  autres  collèges  ^  le  petit 
confeil ,  que  l'on  appelle  aulfi  confeil  des  Quo- 
rum. Ce  petit  confeil  termine  les  aflPaires  les  plus 
mportances  de  IVtai  j  il  choilit  le»  magiftrats  fn- 
fcrieursj  il  dcciiie  île  L  paix  Se  de  U  pucrrc , 
&  même  il  fait  des  loix ,  pourvu  qu'elles  ne  foient 
fns  contraires  i  celles  de  i  f 76  »  Se  quVIIes  ob> 
t;eune;u  les  licux  tiers  des  fuffuges  j  mais  on  ne 
j)euc  établir  de  nouvelles  taxes ,  ou  propofcr  de 
nouvelles  loix  au  sirand  confeil ,  fans  les  quatre 
Ciiiquièmcs  des  fiiftViges.  Quoiciuc  le  petit  confeil 
foit  élu  tous  les  ans  ,  c'ell  auiii  feulement  pour 
I4  forme  ;  car  on  c  lit  toujours  les  ménocff  mem- 
bres :  l'ék'dion  le  taie  le  1;  décembre  ,  pnr 
trente  pcrfoiines  ou  cleclcurs  ,  appellécs  faces  ou 
ptud'homines,  viri  probi  ,  que  ce  confeil  Mit  lui- 
même  ,  8^  renil  Jt'pofîtaires  du  droit  de  nommer 
ctux  qu  ils  jugent  dignes  d'y  entrer.  On  rem- 

rit  de  la  ntcme  minière  les  places  qui  viennent 
V  vaquer  pendant  le  cours  de  l'année. 
Il  y  a  un  aiure  confeil ,  appelîé  faffembUe ,  qui 
tÛ  composé  (11-  U  relf;ncurie  ,  du  collège  des  pro- 
curateurs «  &  de  cent  membres  du  grand  confeil. 
11  eft  chargé  de  fuger  les  affiiires  ctviles  en  der- 
nier reffor:  ,  îv  c'cll  dcvmc  lui  que  fe  portent 
tous  les  appels  des  tribunaux  inférieurs.  Il  alliûe 
«Pailteius  la  feigneurie  te  le  colldge  >  dans  les  cas 
difficiles.  Lcsconfcils  ou  mllc-^cs  fontdonc  au  nom- 
bre de  cmq  :  1*^  lafcigneurte:  i**.  le  confeil  des  pro- 
curateurs :  j".  le  'grand  confdl  :  4*.  le  conîêil 
appelle  Q'orum,  &  f".  l'adcmblce  ou  le  confeil 
proprement  dit.  Le  doge  prdidc  tous  ces  çon- 
tcils  ;  mais  il  n'a  guèrcs  d'autres  dcoftsqiie  celnî 
de  propoTer  îts  délibérations. 

Pour  être  élu  doge  ,  il  faut  être  né  de  légitime 
laariJiGc  »  de  fàmilic  noble^  Igé  de  onqaaate  «m  > 
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I  fénaieur  ou  mtmbre  du  grand  confeil ,  fit  aflici 
riche  pour  foutenir  hunur..blement  cette  dignité. 
On  procède  ainfi  à  fon  élcdioii  :  on  tite  au  {bit 
membi  r's  ilti  çrind  confeil ,  qui  dcfignentvirgt 
d'cntr'cux.   L,c  nonibre  ell  réduit  à  quitiic  jus 
le  grand  confeil  ;  ces  quinze  font  réduits  à  lix 
par  le  petit  confeil ,  &  c'ell  enfin  fur  ces  fit 
que  le  grand  confeil  choifit  le  doge.  Il  habite  le 
palais  de  la  feigneurie  avec  deux  gouvcroeurj  qui 
demeurent  faos  ceiTc  auprès  de  lui  f  &  obfttvtsst 
fcrupiileufemènt  toutes  fes  aéHons.  11  ne  peut 
recevoir  de  vifites ,  ni  donner  audicr.ee,  ni  ou- 
vrir les  lettres  qui  lui  font  adrcflees .  qu'en  pté> 
feoce  de  ces  deux  furveillans.  U  a  d  aîlleiiis  d» 
gardes  &  un  train  nombreux  ,  &  il  marche 
avec  une  pompe  prefciuc  femblable  à  celle  iks 
fottverains.  Il  porte ,  oans  les  jours  de  cctémo* 
nie,  lUie  longue  robe  à  l'antique  de  velours' 00 
de  damas  cramoiû  ,  &c  un  bonnet  rouge  de  b 
même  étotfe  ,  qui  cil  quatre  ,  qui  fe  termine  en 
pointe  en  forme  de  piramidc  ,  &  qui  eft  fumm:» 
par  une  touffe  de  foie  ,  appellée  fiuuo.  Au  munie.'-.t 
de  fon  inHallation  ,  on  lui  mettoit  autrefois  une 
couronne  fur  la  tcte  &r  un  fceptre  à  h  tniini 
cette  cérémonie  rcLitive  au  royaume  de  Corfc, 
dont  la  république  étoit  alors  fouveraine ,  ne  s'ob* 

'  ferve  plus ,  depuis  qu'elle  a  cédé  cette  iile  à  la 
France  (en  1768).  On  donne  au  doge ,  depuis  l'an- 
née ijSi  ,  qu'il  lui  fut  accordé  par  l  empercir 
Hodolplie,  le  titre  de  firénijfmtf  kc  dtUlupifm» 
pnnee ,  de  votre  fifinhi  \  ce  qui  eft  attflî  celn  de 
mut  le  corps  de  la  râ-'n'.ilique ,  qu'on  appelle 
jiriai^mt  rc^ahli^t  dt  Ginu.  Quand  UD  0«^e 
ell  forti  de  ckaige  »  oalai  donne  l'^Mthéte  d'«» 
ctUc-ifrrtrne donne  aux  goavemews&juf 
procurateurs. 

Nous  avons  déjà  obfeivé  que  le  dcge 
plus  qu'une  v.iinc  idole  ,  accablée  fous  le  poiis 
a'un  attirail  &  d'un  ccrémonial  fatigant ,  f:"S 
pouvoir ,  fans  crédit  :  ce  n'cH ,  en  un  mot ,  ou  un 
vain  fantôme  qui  repréfente  la  tépnbl-cuc.  Aulîi 
fa  dignité  eil  elle  plus  à  charge  que  iuctative,  Sf 
00  l'envie  ft  peu  qu'un  grand  nombre  de  nobir» 
font  ce  qu'i's  peuvent  poiu  y  échapper.  I!î  i".c 
peuvent  ccpciuUnt  la  refufcr  ouvertement .  r.co 
plus  que  les  charges  fupéiicutcs.  Le  même  hom- 
me ne  peut  être  ic^u  doge  qu'apiês  dix  ans ,  ce 
qui  n  elt  j.imats  anivé.  Il  ne  aeviendroit  point 
procuiateur  à  vie,  s'il  avoit  contre  lui  des  p!a.''- 
tes  graves  «  &  fi  l'on  étoit  mécontent  de  fon  ad* 
tnhnflratïcN».  CiiT,  à  la  fin  de  fon  dogat,  fliefe 
huit  jours  expofé  .lUX  plaintes  publiques  ;  Icscen- 
fcurs  ou  fyndics  fuprcmes  ,  dont  nous  parleioE* 
Wttt  à-l'heiire  ,  reçoivene  toutes  les  «rnondt- 
tiens  ,  toutes  les  accufations  intentées  contre  lui, 
&  1  ablolvcjit  ou  le  condamnent.  S'il  étoit  <on- 
, vaincu  de  malverfation  ,  ou  de  quelque  tnœe 
grave  ,  il  leroit  rigoureufemetit  niin;  ,  e  n  .lu-noin» 
on  le   priveroit  de  U  procuranc  perpciue'le. 
Durant  fa  vacance  dutiâgc  ducal  4  c'e&leplss 
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miSen  det  fmnremetin  qui  h\t  Us  fonâions  de 
doge. 

^  u  jr  a  plttfîeurs  magiftratures  d'un  ordre  iaté- 
devr:  les  ptua  hniwmntes  font  edles  de  eeiK 

f^urs  ou  fyndics  fuprêmcs  ,  erpèce  d'ëphores  qui 
-font  au  nombre  de  cinqj  &  chargés  d'examiner 
ayee  loin  h  conduite  du  doge     de  tous  tes  ma- 

gillrats  qui  fortent  de  charge ,  ainfî  que  de  veiller 
au  maintien  &  à  l'exécution  des  loix.  Les  cen- 
fiurs  font  quatre  ans  en  charge.  Après  eux  vien- 
nent îes  fcpt  inquifitcurs  ti'c'tat  ,  tribunal  fcvère  , 
mais  beaucou|>  mouis  redoutable  au'à  Venifei  ils 
«etilent  i  la  fureté  ,  à  la  tranqoilice  i  la  police 
intérieure  de  l'ét-it  :  ils  obrer\'ent  tout  ce  qui  fe 
pafle  daus  la  ville ,  &  même  dans  l'intérieur  des 
maifons  &  le  Idn  de*  ùmMes ,  &  ih  ont  l'oeil 
•touioacs  ouvert  pour  prcvcnîr  les  complots  8c  les 
ibuidvemens.  Il  y  a  encore  trois  charges  de  fe- 
crètaires  d'état ,  raagtltrnture  fubalterne  ,  qu'on 
confère  ordinairemenc  à  des  citadins  ,  en  récom- 
l»ei»fe  de  leur»  fervîces ,  ou  pour  exciter  l'érou- 
r.irîon  des  citoyens  du  k'  .orivl  onire  ,  qui  ne  pcu- 
irenc  parvenir  aux  roagiftrauires  fupérieures.  Ces 
charges  font  très-lucratives ,  &  donnent  la  no- 
blcfle  à  ceux  qui  en  font  revêtus;  ils  Ic^  c-'cr 
cent  dix  ans ,  &  ils  obtiennent  quelquefois  une 
prolongation  de  trois  années. 

Suivant  un  ancien  ufagc  ,  h  juftire  dl  rendue 
d  Gênes  piT  un  podeftat  ou  juge  criminel,  qui 
cft  étranger.  Ce  font  aufTi  des  éttangers  oui 
"jugent  les  affaires  civiles.  Ce  font  pour  l'ordi- 
Maire ,  des  doâeuts  en  droit ,  cirés  des  états  voi- 
lins  ,  ou  de  difFérentes  univerHtés  d'Italie.  Ils  font 
au  n<7-r,brc  de  trois.  On  appelle  de  leurs  jiigrmens 
devant  irojs  doétcurs  tic  la  nation  ,  ou  deux  doc- 
teurs &  un  noble  ;  &  en  demtar  reflbrt,  devant 
le  confeil  ou  l'afiemblée  ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  II  y  a  d'ailleurs  une  rote  criminelle  , 
établie  en  1^76,  avec  des  loix  qui  fervent  i  di- 
xiger  fes  jugemens.  Quatre  juges,  tirés  également 
de  l'étranger ,  font  a  la  tne  de  ce  tribunal  ;  fes 
jugemcns  fe  portent  p-Uiî'j\M-/.  \.\  fLigneurie  &  le 
collège  des  procurateurs  «qui  «  comme  on  t'a  vu , 
ééàém  de  tout  les  délits  graves ,  tels  que  conf- 
piratîon  ,  crime  de  haute  tndiifon  ,  parricide  , 
&c.  Outre  le  droit  romain  y  qii'on  fuit  généra- 
lement dans  l'état  de  G4neJ ,  il  y  a  des  coutu- 
mes particulières  ,  dont  on  a  fait  diffcrcns  tr.u'tcs, 
IctqucU» ,  jouucs  aux  dcctfionsdc  la  rote  &  aux  rt- 

Slemens  de  ijiS  &r  de  1^76  ,  fervent  de  bafc 
la Jurifprudcncc  civ:le  ^'  ciimincHe  de  Gc'res. 
dnet  a  un  tribunal  de  I  mquifKion  ,  prcildé 
piir  un  donrinicain  i  mais  ce  tribunal  n'a  prefque 
aucan  pouvoir  ,  8<r  fur  mur  i'  ne  peut  t'ur,'  beau- 
coup de  uul  >  car  il  eit  aiiiUc  de  deux  iciuceurs 
<|ut  racvdUent  toutes  fes  démarches  :  ils  confir- 
 ou  nifinnent  les  jugemeos  de  l'in^afition  , 
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^ui  ne  petit  rien  ordonner  fans  leur  aveu.  Ils 
l'empêchent  de  rien  entreprendre  fur  la  fortune» 
la  vie ,  l'hotmeur  &  la  cranquiUcé  des  citoyens. 

En  If  18,  André  Doria  dHKngua  vingt  huit 
familles,  qn'on  appclla  (\)  l'ancienne  noMclTe  ; 
il  les  déclara  feules  capables  d'occuper  les  char- 
ge du  gouvernement  &  de  parvenfr  i  la  dignivS 
de  doge,  &•  il  parut  mettre  toutc's  les  aurrcs  fa- 
milles dans  la  chiîc  du  peuple.  A  ces  familles, 
on  en  a  depuis  ajouté  queHyimuietqui  furent  obll» 
gées  lie  changer  de  nom  ,  ou  de  prendre  un  de 
ceux  de  l'ancienne  noblelTe.  Dans  la  fuite,  pour 
conferver  la  paix  >  il  a  fallu  changer  ces  règle- 
ment ,  S'  pr-rmcttre  ,  nnnTeuIemcnt  que  ces  fa- 
miUes  réunies  aux viagt-huit  anciennes,  reprilTeni 
leurs  mb  noms  &  leurs  armes  ^  m^is  aiint  qu'on 
créât  une  nouvelfe  nobtcffe.  La  noblclle  ancienne 
s'arroge  des  privilèges  lUr  la  moderne ,  quoiqu'el- 
les aient  l'une  &  rattueiMi  dtoit  égal  aux  char- 
ges de  i'éut. 

SectxowIV*. 
Dur  U  kupii  dSr  5.  Gto/gt  *  &  4t$  raMMti  d!e  h 

La  banque  de  S.  George  a  de  fî  grands  rap- 

f)orts  avec  le  gouvernement ,  l'adminillration  & 
es  finances  delà  republique  de  Gine*  ,  que  noua 
-croyons  devoir  en  parler  avec  quelques  détails. 

La  banque  de  S  C^orgc  cl\  cortime  une  autre 
republique  au  fcm  même  de  Gmes  j  elle  a  f<;$ 
Inix  ,  fes  magillrats  &  fes  officiers  particuliers, 
Ccil  [iir  (\  bonne  adminiflration  qu'eltt.'  fc  fou- 
tifiit  depuis  plus  de  400  ans  ;  clic  a  pofîc'dc  au- 
trefois en  propre  l'iflc  de  Corfe  &  différentes 
pofTefTions  &  colonies  génoifes  dans  le  levain  t 
le  malheur  des  temps  obligea  la  république  de 
les  lui  abandonner ,  parce  qu'elle  étoit  plus  en 
état  qu'elle  de  pourvoir  i  leur  défeofe  y  ce  qui 
obligeoit  cette  banque  d'entretenir  alors  des  tou- 
tes, &  d'avoir  des  troupes  à  fa  folde. 

La  maifon,  banque  owompagniede  S.  George 
eft  un  des  plus  anciens  étibtinefflens  qtf*on  con- 
noilTe  ;  il  doit  Ton  oricine  à  des  prêts  que  des 
particuliers  faifoient  à  la  icp'jblicuc  d.ins  les  be- 
foins  ,  Se  pour  les  intérêts  dcfqucls  on  leur  tl^ 
ficnoh  le  revenu  de  fes  gabtrlles,  dont  cllerecou- 
vroit  le  produit.  Ces  prêts  étoient  une  fonc 
d'acbac  ou  proiluit  des  gabelles  {  attffi  leS  nom* 
ma  t  on  d'abor  i ,  Se  les  nomme  t-on  encore  cam^ 
pere.  Les  premiers  comptrt  remontent  à  i  $34-  En 
1401  il  exiftoit  affex  de  eomptre,  pour  que  leur 
intt-'.ct  fût  prefque  égal  au  produit  annuel  des 
gil><;:llcs.  Lu  1407  on  réunit  tous  les  compère  ^ 
appartenans  à  difFérens  particuliers  ,  en  une  feule 
compagnie  qui  prie  le  nom  de  ^.  George  »  du  nom 
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k  nota  de  ces  funîlks. 
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4o  fienoâ  écdt  le  bureau  de  1»  douane^  6c  oû 
depuis  on  a  bâti  rb&td  ou  maifon  de  Saint- 
Geoige. 

L'aâe  de  réuiûoa  fixo«t  chaque  iuogko  ou  atton 
de  la  nouvelle  compagnie ,  à  loo  Tiv.  monnoie 
de  ce  temps  j  &  fon  dividende  annuel  à  7  liv.  Un 
décret  de  la  république  déclara  qu'on  ne  pour- 

loir  avoir  recours  fur  ces  aftions  que  pour  caufe 
de  legSj  dou  ou  héritages  ;  de  forte  qu'elles  ont 
toujoure  M  i  l'abri  de  toute  faifie,  même  de 
celles  pour  fommes  dues  à  la  rc'publiquc.  On  norr»- 
ma  huit  citoyens  pour  diriger  cette  compaanie  : 
ik  furent  amovibles  tous  les  ans^  &  électifs  à  la 
pluralité  des  voix  des  aélionnaires ,  fous  le  titre 
de  prottBturs  dt  S.  George ,  &  formèrent  un  tri- 
bunal qui  juge  fouverainesient  ce  qui  icgaide  la 
compagnie  &  les  gabelles. 

En  140S  ,  d'après  le  compte  arrêté  entre  la 
république  &  la  compagnie  ,  il  fc  trouva  que  la 
tépubli(iue  lut  redevott  i^jS^it^6Q  liv.  de  notre 
monnmc  aâuelle ,  fomme  exorbitante  pour  cette 
époque ,  s'il  elt  vrai  fur-tout  qu'avant  la  décou- 
verte de  l'Amérique  j  on  eût  cinq  ou.fix  fois  plus 
4le  denrées  qu'on  n'en  a  maintenant  pour  un  écu 
du  même  titre  fiL-  poids  que  celui  de  ces  temps 
reculés.  La  république  ayant  continué  d'emprun- 
ter ,  le  nombre  des  aâions  augmenta  tellement , 
que ,  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle  ,  il  mon- 
toit  à  476)710  j  dont  i^,6oj  appartenoient  à  la 
compagnie,  i  qui  elles  avo  ent  été  dévolues  en  di!- 
férens  tcmpi  pour  divcrfes  caufes  ,  &  dont 
57,916  lui  croient  dues  par  la  république  ,  qui  les 
avoir  empruntées  â  différentes  fois  de  h  compagnie, 
&  dont  elle  lui  payoit  les  intérêts  fur  le  pied  cou* 
rant  des  autres  ad'tions. 

En  13^9  la  république  devoir  déjà  des  fommes 
fi  confidérables  à  la  compagnie  ,  qu'elle  lui  aban- 
donna en  paiement  78  gabelles ,  qui  fubfiftent  en- 
core prcfquc  toutes  >  &  pour  compenfation  ,  la 
compagnie  s'obliseadcpayet  annuellement  50000 1. 
.â  la  république,  en  145  )  la  Corfe  fut  cédée  ï  la 
compagnie,  qui  h  rétrocéda  en  1^61  à  la  répu- 
blique., &  promit  de  lui  paver  annuellement  7; 
mille  Itv.  pour  l'aider  dans  les  dépenfes  qu'exi- 
geoit  cette  ifle  ,  &  lOjOOO  en  outre  pour  la  foldc 
des  troupes  qu'elle  y  entretiendroit.  Les  revenus 
de  la  compagnie ,  dépend  int  du  produit  des  ga- 
belles &  des  droits  dont  le  commerce  cft  la  (our- 
ce  ,  elle  avoir  intérêt  à  foutenir  celui  de  la  répu- 
blique, parce  que  de  fa  décadence  réfultoit  né- 
cefTairemenr  Li  diminution  oîU'anéaotiirenient  des 
revenus  de  la  compagnie.  ' 

L'abandon  de  la  plupart  de  fes  gabdies ,  fait  ï 
ta  compagnie  en  1 }  59  ,  n'empêcha  point  la  répu- 
blique de  s'en  aider  enfuite  ,  en  les  augmentant 
te  empruntant  avec  la  compagnie  fiir  cette  addi- 
tion ,  ou  augmentation  de  droits. 

Les  dividendes  font  proportîonnefs  au  produit 
des  droits  &  gabelles,  hn  1407  le  dividende  croit 
de  7  Uviesi  en  1738  il  étoit  de  49  fois  ^  il  a  de- 
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puis  roulé  de  4^  à  41  fols.  En  T7479éimtlit 

de  numerata  ,  ancienne  monnoie  de  compte ,  dont 
4  liv.  to  f.  épient  le  cioixat  qui  vaut  7  1.  iif. 
monnoie  aâudle.  Ainlï,  en  1747,  il  ctmti47C 
plus  une  fraâion. 

Il  faut  que  le  prodigieux  commerce  que  fai- 
fment  les  génois  dans  le  treizième  fiècle ,  eiîtfiis 
monter  extraordinairement  les  dividendes ,  poif- 
qu'un  génois,  nommé  f^inahio ,  ayant  dcilinc 90 
aâions  pour  être  multipliées  par  l'addition  de  leur 
produit  annuel  au  principal ,  &  fervir  au  rachit 
des  gabelles  aliénées  à  la  compagnie  ;  ces  ictor.s, 
qui  n'étoient  originairement  qu'au  nombre  de  ço, 
fe  trouvèrent  portces  en  1467  jufqu'à  celui  de 
Sooo.  Un  ufage  vraiment  patriotique  &  Êon  com- 
mun à  Gènes  ^  a  fourni  les  plus  étonnantes  rtf* 
fources  à  la  republique.  Un  propriétaire  d'aâiocs 
en  léguoit  un  certain  nombre ,  pour  être  nndii* 
pliées  jufqu'à  un  certain  taux  par  l'addition  du  ^v? 
dende  annuel  au  prind|»l;  ces  aâions  éunt  amvées 
au  terme  qui  leur  étoit  fixé ,  on  diftribooit  leot 
prix  aux  pauvres  ou  à  la  république  ,  ou  aindef- 
cendansdu  fondateur,  fuivantlcs  conditions  iamr 
cées  dans  l'aâe  de  fim  legs. 

Une  de  ces  fondations  1  faite  au  profit  de  la  ré- 
publique par  un  Grimaldi ,  parvint  à  accumula 
17,810  actions,  deftinées  au  rachat  desgabdb 
&  autres  biens  publics  aliénés  ,  &  produifit  «1 
1729^  80,000  ctoizats  à  la  république,  ou  £x 
millions  80,000  liv. 

Jufques-là  cet  établifTcment  de  Saint -George 
n'étoit  qu'une  compagnie  de  particuliers  dcveon 
fÎEcniiets  généraux  de  la  républi^.  Il  eft  de> 
venu  une  banque  ou  cailTe  publique.  Plufieon 
fortes  de  monnoies  étrangères  ,  dont  le  prix 
étoit  arbitraire,  avoient  cours  dans  les  état* 
de  Gênes  f  &  ils  en  étoient  mène  teUaneoc 
remplis  ,  que  ,  nour  prévenir  les  fuîtes  d'oa 
abus  fi  préjudiciable  au  commerce  ,  b  re'publique 
fit  en  1675  un  règlement  qui  décria  toutes  ksef- 
pdces  étrangères ,  ordonna  de  les  porter  i  la  bmi* 
noie  pour  y  recevoir  le  paiement  de  leur  vîKut 
intrinfèque ,  en  fit  frapper  de  nouvelles  c»  écus 
valant  4  liv.,  &  dédara  que  tout  paiemeor pour 
lettres-de  change  de  Gênes  fur  l'étranger  &  réci- 
proquement ,  pour  quelque  fonune  que  ce  fît , 
&  tous  autres  paiemens  au-deflus  de  cent  bffci, 
feroient  faits  par  virement  de  parties  ,  au  moven 
de  la  banque  établie  à  cet  effet  dans  la  nmion 
de  Saint-Geoige ,  fous  ht  dtictffion  flir  ganniedB 

protcdcurs. 

Par  ce  règlement ,  la  banque  devint  la  cùSeà: 
toute  la  ville  >  tout  particulier  qui  y  ponoit  f«> 
argent ,  pouvoit  l'en  retirer  à  volonté ,  l'y  rappflr 
ter ,  l'y  reprendre  en  mêmes  efpèces ,  fuivant  f« 
befoins  ou  fon  caprice.  L 'ufage  des  billets  de  b>i>- 
que  s'introdujfit  fo^  le  nom  de  Ugiitui  1 
tulario.  Ces  billets  paflbient  non- feulement  po* 
argent  comptant  dans  le  public  ,  mais  croient  jf- 
quittés  au  poneu(«     qu'il  les  ptcicotoitaavé' 


limer  de  la  banque.  Son  crédit  s*eft  footenu  juf-  | 

qu'en  1746  i  mais  Ge-Vjfj  ,  tombée  au  pouvoir  des 
aumchkiiSj  fevit  forcée  de  tirer  de  fa  banque 
deux  mêlions  decrotzats  00  if,zoe,oco  livres, 
malgré  les  refus  qu'onn  irèrcnt  d'abord  Tes  pro- 
tecteurs )  qui  confentiient  enlîn  à  prendre  pour 
bfpothèque  de  cet  emprunt  la  taxe  d'un  pour  cenr, 
fur  b  valeur  des  biens  produifant  jco  liv.  par  an. 
Chacun  alors  s'empreUa  de  recirer  fon  argent  de 
b  banque,  qui,  ne  pouvant  fatisfiûre  à- la- fois 
tous  fcs  créanciers  ,  rcfufa  !e  paiement.  Les  bil- 
Jets  furent  décrcdités  j  il  fallut ,  pour  s'en  procu- 
m  ie  paiement,  perdre  vingt  pour  cent;  depuis 
te  rfmps  la  paix  a  ^prorrc  quclqttc  remède  .î  ce 
K;at  ;  mais  la  perte  de  ia  Corie  eii  veaue  depuis 
^iie  une  nouvelle  pbie* 

L'auteur  de  h  nouvelle  hijiotre  de  Corji ,  qui 
nous  a  fourni  les  détails  précédens  ,  évalue  aiaH 
.les  levenus  de  la  itépublique.  La  Corfe  produi- 

foit  600  ou  6ao,oco  liv.  par  an  à  Glnes.  Les  dé- 
peni'cs  que  fa  poileflion  entrainoit,  étoient  de 
}  yojcoo  l. ,  de  forte  qu'annuellement  elle  ne  ren- 
doit  à  Gines  au  plus  que  f c,000  livres  >  les  re- 
venus de  la  république  fout  Uv. 
de  •  2,Si8,U4 

Ses  dcpeiirc*:  montent  à  .  . .   1j36i»7o3 

auxquelles  il  taut  ajouter  pour  la  perte 

de  la  Corfe   5  ,  00 

Relie ,  revenu  net  de  la  république . .    4  >   p  i 

Sur  le  revenu  précédent  de  deirx  millions  & 
plus»  il  lui  rentre,  par  la  maifon  de  S.  George , 
900,000  liv  en  fuppofant  le  dividende  des  ac- 
tions à  49  fols.  Mais  il  peut  éprouver  des  varia- 
tions, puil'qu'en  1747  il  contba  à  18  fols. 

Le  produit  de  la  loterie ,  nommée  il  giuco  itl 
totto ,  cit  compris  dans  cet  état  Elle  fur  établie 
en  i6iO,  &c  clic  a  fervi  de  modèle  a  prefque 
toutes  les  loteries  de  cette  efpècc  ,  qu'on  voit 
en  Italie  &  ailleurs,  &  fpécialement  à  la  loterie 
«le  l'Ecole  royale  militaire  de  Paris ,  &  à  la 
loterie  de  Bruxelles.  Celle  de  Gcnc^  eil  ine  d;s 
moins  avantageufes.  On  la  tire  dix  fois  par  an  , 
&  elle  eft  amcmée  %e6  mille  Kv.  de  Gênu.  On 
la  nomme  encore  >l ftmir.jrio  ,  parce  que  les  noms 
dont  on  fe  fert  dans  deux  tirages,  font  ceux  des 
fénateufs  qui  doivent  fortir  de  la  boete ,  lorfqu'on 
tire  au  fort  les  gouverneurs  ;  on  fe  fert  de  90 noms 
de  femmes  pour  les  huit  autres  tirages. 

Le  Di^ionnaire  de  finances  parle  avec  détail , 
ées  impoficioas  qui  fe  lèvent  à  Giaes, 

S  B  c  T  s  o  M  V*. 

Du  commerce  de  ia  république  de  Gcncj.  •  • 

Ce  tout  temps  les  génois  ont  été  fort  adonnés 
au  coma.crce  ,  Se  ils  !'o;*t  fait  avec  habileté.  Ils 
éc  jient  :ucref()is  en  poflciîion  de  celui  dulevant, 
qai  leur  fut  fuccci&vemcBt  enlevé  par  les  véni- 
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tiens ,  lés  florentins  6e  les  autres  nations  commer- 
çantes de  l'Europe.  Du  moment  où  les  turcs  fe 
turent  emj;>arés  de  leurs  ëubiilfemens  &  enucpèn 
dans  cette  panîe  du  monde  ,  tels  que  Pera ,  Caf> 

fa,  rifle  de  Chio ,  &c.  Leur  commerce  alla  tou- 
jours en  déclinant ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  décou- 
verte de  TAniérique  par  Chriftophe  Coldmb,  Dii 
de  leurs  concitoyens,  lui  porta  le  plus  fùnelle 
coup  en  frayant  de  nouvelles  routes,  en  ouvrant 
de  nouveaux  champs  bien  plus  vaftes  ï  l'aviiUté 
deî  er;-'ar;nols  &  des  hollandois  ,  8>l'  en  leur  pro- 
curant de  nouvelles  branches  de  commerce  plus 
lucratives.  Les  génois ,  naturellement  induftrieus 
&  adifs  ,  DÎT.  <  I:  rché  4  remplacer  ce  qu'ilsavoient 
perdu,  par  1  cualifTemcnt  des  ^briques  de  ioie- 
ries  ,  de  draps  ,  de  damas  ,  de  velours  ,  de  ^ 
Ions  ,  de  rubans ,  de  bas  de  foie  ,  de  papier  pour 
les  Indes ,  de  favon ,  de  fleurs  artificielles ,  oc  de 
beaucoup  d'autres  marchandifes  de  luxe ,  qui  font 
d'un  grand  débit.  On  comptoit,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, lîoo  métiers  en  foie  le  long  delà  cote  ou  ri-- 
vicre  AsGcnts.  Les  fabriques despatcs,tcllesGue les 
vermicelli ,  les  macaroni,  &c  \  celles  du  cnoco- 
lat ,  des  eaux  &  pommades  de  fenteur ,  &c.  font 
aulfi  très-avantageufes.  Mais  l'objet  le  plus  im- 
portant pour  fes  citoyens  ,  celui  qui  les  dédonv 
mage .  en  quelque  &çon ,  de  la  perte  du  com* 
merce  du  levatit,  c'ellla  banque  ôc  le  trafic  des 
lettres  de  change  ou  du  papier ,  efpcce  d'induf- 
trie  qu'on  dit  avoir  été  mventée  par  enx,  atnfi 
que  la  manière  de  tenir  les  livres  de  commerce 
en  parties  doubles.  Us  font ,  dans  tous  les  paySj 
des  remifes  ,  &  leurs  profits  fur  cesliemifes 
l'ont  très  confidérables  ,  fur -tout  en  temps  de 
guerre  :  c'cfl  avec  l  Erpagne  qu'ils  font  le  plus 
d'affaires  \  elle  leur  doit  toujours  des  fommes  énor- 
mes, dont  ils  retirent  de  gros  intérêts.  Peu  de 
nations  attendent  auflî-bicn  qu'eux  la  banque,  ou 
l'art  de  faire  valoir  leur  argent.  Ils  ont  encore 
une  autre  branche  de  négoce  fort  utile  ;  c'eft 
celui  des  piaftres  d'Efpagne.  Au  relie ,  les  nobles 
génois  peuvent  fjirc  la  banque  &  !r  change,  fans 
déroger }  ils  fe  livrent  fans  fcrupuie  à  ces  deux 
genres  de  commerce  j  ils  ne  craignent  pas  non 

Plus  d'ctrc  négocians  en  gros  :  c'cll  la  lourcc  de 
opulence  des  plus  illuflres  maifons  de  Céncs  , 
ainfi  que  de  Venilê. 

Le  port  de  Cêms  fut  déclaré  port  franc  en 
17(1  i  mais  la  franchife  eft  encore  plusr^ttndue 
à  Livoume.  Cette  franchiiê ,  dont  la  république 
n'a  pas  retiré  tous  les  avantages  qu'elle  en  efpé- 
roit ,  conHlle  en  ce  que  tout  marchand  qui  ha- 
bite à  Gènes  le  quartier  nommé  Port  fr>inc  ,  peut 
avoir  lin  maqafin  où  ^  fans  payer  aucun  droits,  il 
lui  eÛ  permis  de  tenir  ,  durant  une  année  ,  tou- 
tes fortes  de  marcbandires ,  8e  de  les  t. lire  im- 

rrter  ou  exporter  rnr  intr  ;  mv.s  ^  s'il  les  vend 
Gé/iej  ou  en  tciic  lw;mc,  il  pjye  une  grclfc 
fomme. 

L'argent  pbcé  i  intérêt  xapponepeu  à  Giatf^ 
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ahîfi  qtie  chev  les  peuples  oà  H  eft  eomniBii }  Vin» 

tcrcr  n'cft  commonemcnt  que  de  trois  pour  cent , 
&  celui  des  fonds  de  terre  eft  un  peu  moindre. 
En  17S0  on  évaluoic  à  4;  millions  de  rixdalers 
ou  d'ccus  d'Empire ,  les  capitaux  <ttsparks étran- 
gers à  l'état  de  Géius, 

StCTIOM    Y  l\ 

D4  /v  population  ^  tU  U  marine  ,  &  des  fuut  dt 
tmt  dt  U  rigaUi^  dt  Gênes. 

L'état  de  Gênis  ne  contient  guères  que  400  niilte 
habitans ,  dont  la  capitale  feule  renferme  près 
tlu  qirart.  En  temps  de  paix  ,  la  république  entre- 
tient environ  cru,  à  Ç.x  mille  hommes  de  troupes 
réglées)  maisj  en  temps  de  guerre  «  elle  pourroit 
«nner  jufqu'â  nefite  miAe  de  tes  propres  fujcts  (i  ). 
Elle  l'a  prouve  p!ufîcur<;  fois,  &,  en  dernier  lien, 
m  1747  «  quand  les  génois  chaJQicrent  les  autri- 
chiens de  leur  ville  &  de  leur  ccat;  toar  le  monde 
tf:o!t  n>!il.it,  jusqu'aux  prêtres  &  aux  moines  , 
pour  la  defenfe  de  la  patrie,  &  plus  de  quarante 
mille  hommes  prirent  les  armes.  Il  v  a  même  trente 
jnillc  hommes  de  troupes  fur  pied,  qu'oa  Cxerce 
&  fait  (^ifcr  en  revue  tqtts  les  mois. 

Gêns ,  qui  armoit  autrefois  des  flottes  de  plus 

de  deux  cens  voiles,  montées  par  quarante  à  cin- 
quante mille  hommes  de  l'élite  de  fa  jeanelfe^  & 
qui  nffiftoic  i  la  {bis  aux  ptfans,  aux  vrnitiens , 

aux  catalans,  aux  precs  8c  aux  corfa'r  !  .;rb,iref- 
qucs,  voit  aujourd'hui  fes  forces  maritimes  rédui- 
-  ttfs  i  quatre  galères,  8c  i  quelques  pinques  ar- 
nu'cs  en  guerre.  Elle  auroit  bien  des  moyens  de 
rétablir  fa  marine  ^  fi  la  politique  joJuufc  des  au- 
tres puiflances  ne  s  y  oppofoir  pas  ^  car  ,  H  l'on 
en  croit  le  mpport  de  plulîeurs  ingénieurs  &  géo- 
graphes, qui  ont  vilîtc  &  examiné  foigncufement  fcs 
cÀtes ,  ôn  y  trouve  d'cxcellens  havres  :  tout  le  mon- 
de coiiTuin  le  port  de  \i  Spi;7.i.i ,  que  l,i  nature  a  fait 
feule  un  d;;s  plus  beaux  du  monde  entier,  &  il  lui  fe- 
roic  aifé  d'ëablir  des  chantiers  pour  la  conftrudUon 
des  vaifleaux.  On  conlhuit  de  tems  à  autre ,  le  long 
de  la  rivière  de  Gênes ,  des  bitimensde  jo  à  60 
canons  pour  le  fervice  de  diiTcrcntes  puilfances 
maritimes.  En  général ,  l'on  y  fait  beaucoup  de 
Dinquos  &  barques  d'tMUOa  ijoi  tonneaux. 
Voy  ^tticte  Corse. 

Cir^KVE  ,  république  ind  'pendante,  fur  les 
conrin»  de  la  France  j  du  cancan  de  Becne  &  de 
la  Savoie. 

Nous  ferons ,  le  précis  de  l'hiftoire  po- 
litique ,  du  gouvernement  &  des  troubles  de  Ge- 
nève 1".  nous  parlerons  de  fon  gouvernement  & 
des  changemens  opérés  pnr  l'édit  de  pacification 
de        :  i",  uous  ferons  des  remarques  fur  cet  , 


édk  j  fie  nous  7  ajouterons  d'autNi  muiqucs  &| 
ieconuDace     l'état  aâuelde  Ccinr. 

Section  PRXKitRi. 

Puas  de  I  hijloire  politique ,  au  gouvernement  d  tu 

tiwUu  dl»  Genève. 

Nous  ne  commencerons  le  précii  de  l'iillofTt 

Folitique  &  du  gouvernement  de  Genève ,  qu'à 
époque  où  les  cvêques  de  Gentve  obtinrent  <1« 
empereurs ,  ainfi  que  ceux  de  LaufanncSc  deSvon, 
les  titres  de  princes  &  de  fouverains  delcutvilk 
&  d'un  territoire  conlîdérable  des  enviions. 

Les  comtes  de  Genevois ,  (impies  o0îcien  éei 
empereurs  ,  lîcvenus  vafTaux  de  l'evcque  ,  afci* 
roient  à  l'exercice  exciufifde  lajullice.LcsbuUa 
des  empereurs  &  des  çapes  (érvoient  pIiB  \  eotn* 
tenir  ces  diTputcs  qu'a  les  tenniiicr.  Le  peuple, 
prefTé  alternativement  par  ces  deux  forces ,  prc» 
ntoit  de  leur  choc ,  pour  tfttmât  ou  étendre  fct 
privilèges;  il  cr-iignoit  moins  l'abus  de  l'auti'^'tt 
pallorale  ,  &  celle-ci  ayant  plus  befoin  de  U  ti< 
veur  populaire  ,  il  en  ebtenoit  davanuge. 

Cependant  une  troifieme  puîflance  s'éioit  f  r- 
méc  dans  leur  voifinage,  &:  menaçoit  h  libc'î 
des  citoyens.  Les  comtes  de  Savoie ,  devcnuspti- 
fans  par  !t  rr  -rvnn  riiccefTive  de  plufieurs  nets, 
I  fe  trouvèrent  Its  maîtres  du  Genevois»  ils  ani- 
mèrent les  prétenuons  des  anciens  comtesi  Itill 
afpircrent  a  la  fouveraineté  de  la  ville. 

Au  commencement  du  onzième  fiècle,  XM^ 
que,  en  fa  qualité  de  prince  temporel  ,  pouvci 
faire  des  alliances.  Les  bourgeois  &  balNtans  iè 
reconndfToient  fts  fojets.  îl  avoîtle  drottd'nBçwfa 
des  loge  mens  Sl  des  corvées  d  t_:  l'jfreJî 

la  ville,  de  battre  monnoic,  de  faire  punir  ki 
voleurs  $  tes  péages ,  les  cours  du  lUiène,  la  p- 
belle  furies  vins  ,  les  marchés  8l  leur  police,  !is 
lods  des  ventes  des  maifons»  les  pâturages  pu- 
blics ,  la  confîfcatTon  des  biens  des  criminels  hi 
.nppartenoient.  Outre  le  confeil  épifcopi! ,  1"S* 
des  aftaires  qui  intircfToicnt  la  religion  ou  b  pO" 
lice  ecclcfialîique ,  l'cvêque  avoir  deux  tnbunaax 
pour  le  civil  ;  la  cour  du  vidomne  &:  l'oiîicial.  tî 
vidomnc,  aidé  de  trois  ou  quatre  alîelTeuis,  |u- 
geoit  en  première  inftance  les  caufes  civiles.  Oo 
appe'loit  de  fes  jugemcns  à  l'ofncial,  6c,  daruia 
cas  plus  graves,  l'appel  alioit  jufqu'à  l'aickevî- 
que  4e  Vîctme.  L'évoque  pouvokqudqiaefeis  lût 
grâce  ,  ou  adoucir  la  fentence. 

Comme  il  falloit  fuppléer  au  défaut  de  la  m'.- 
fance  tutelaire  des  légitimes  fouverains  ,  puimncf 
aifoiblie  ou  même  anéantie  dans  la  plus  graoee 
partie  de  l'Europe  ,  les  aflemblées  des  ««wm*» 
étoient  dcveinies  d'un  ufage  aflez  général.  ll(«' 
toit  qu'alors  l'aflcmblée  des  conunuaesi  t» 


{i)  Quelques  perfoançs  csotent  qtfdle  a'fu  petit  atnmr  que  vingt  nulle. 
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confcîl  gcntîn!  à  Geceve  ttoit  compofé  de  tous 
ies  chefs  de  latnilic  ,  citoyciu  ou  hat>itjns  ;  (  car 
cette  diftind^ion  n'étoit  pas  aulli  clairement  mar- 
quée que  li.ms  les  temps  poUérieurs  )  :  lî  pou- 
vait éitti  convoque  ,  ou  par  l'évêque  ^  ou  pai  les 
fyodics,  the6  de  la  communauté  Anu  l'evcque. 
1  e  pei!p!e  nominott  annuellcmcnr  quatre  fyndics 
uii  ticloiiti  ,  qui  choiûiroiciiteux-mcmcs  quel- 
ques alTciieurs-confeillers  pour  les  aider  dans  leurs 
fonddoQS.  On  confultoic  le  peuple  Air  les  taxes  , 
fur  les  alliances  i  6ù  iaus  lua  confcntement ,  ni 
i'cvêque ,  ni  les  magilbata  ne  dtrcidoient  aucune 
affaire  importante  pour  la  communauté  i  au  con* 
traire  >  ces  princes ,  à  leur  entrée  dans  la  ville  ^ 
prèioient  l'cnncnc  cture  les  mains  du  fyndic,  de 
garder  &  de  protéger  les  Iraiichifes  de  ia  Cité. 

Les^ bourgeois avoient  la  garde  de  h  ville;  tes 
cîcfs  des  portes  étoient  dt-polLCs  chct  le  l)i.dic. 
Depuis  le  coucher  jufau'au  lever  du  foleii ,  i'cxcr- 
crce  de  la  jurirdiâïon  des  officiers  de  J'cvcquc  le 
trouvoit  fufpcMÛi;  Ces  oflîciers  ttoicnt  obligés 
de  remettre  aux  iyndics,  dans  ks  vingt  -  quatre 
lieures,  un  matfaittiir  arrêté  ;  &  ces  derniers  ^  af- 
fîftc's  d'un  nombre  indéterminé  de  conlcillcrs  de 
leur  choix ,  le  jugeoient  ûas  appel.  I  s  (pmcc- 
toieat  à  leur  tout  le  coupable  au  vidomne  pour 
l'éxecution  de  la  fcntence.  Dans  les  dcfordres  noc- 
turnes ,  les  fyndics  pouvaient  taire  cniprifonner  : 
ils  concouroient  avec  l'évêque  à  la  police  fur  le 
prix  des  denrées  :  ils  gardoient  les  munitions,  les 
archives }  donnoient  à  i'évéque  Ta  part  des  tcvc- 
nus  deli  commuiiamé*  &  fKMitVQyoiept  aux  4é- 
pcnfrs  &  chirges  pnbiiqueS»  pUtÉCUtiéienent  â 
l'entretien  des  tortitkaiions. 

L'empereur  était  i  cette  époque  feigneur  fuze- 
raîn  de  Genève  comme  ville  impériale  j  mais>  dans 
le  fait ,  les  immunités  obtenues  par  le  peuple  >  la 
)urifdiÂion  acquife  par  l'cvèquc  ,  donnoient  à  l'un 
&  à  l'autre  divérfes  prérogatives  comaumémcut 
réunies  â  la  fouverainet^. 

Les  comtes  de  Maurienne  »  vaïïaux  des  derniers 
rois  de  Bourgogne ,  après  avoir  étejidu  leur  donui 
nation  fur  quelques  provinces  voifines,  en  avoienc 
obtenu  l'invellitiire  de  Tcmpereur  Henri  V,  avec 
le  titre  de  conues  de  Savoie.  Asaé  V  poru  le  pre- 
«lier  (es  vues  for  Genève  i  l'évlque  aMndonné  par 
ïe<.  citoyens ,  jiîoux  de  fa  pwiflance  ,  fur  contraint 
dC'lui  céder  le  vidomnat^  &  Ame  VI  fc  6t  don- 
ner la  commifGon  de  vicaire  du  Saint-Hmpire.  Des 
concertions  impériales  afFranchilToient  l.-i  ville  fur 
ce  point  >  mais  le  comte ,  abufant  de  ki  titres  > 
iîcgea  quelquefois  dan»  la  ville  ,  avec  l'agrément 
«îe  l'cvèquc  on  des  citoyens.  Ademir  Fabri ,  élu 
tfvèque  en  15  j)  ,  avoit  tait  rédtgtr  ks  tranthjfes, 
coutumes  &  libertés  dtt  peuple  ,  &  les  avoir  con- 
firmées roUrririullcment'  maisquand  Ame  Vlll  eut 
|oiiit  au  conué  de  ^aruic  le  comté  de  Genevois  , 
9c  obtenu  de  l'empereur  Sigifmoodletitie  de  duc , 
en  Mf  j  il  devint  pour  Gtnrpe  un  voifin  plus  1 
<iaii£ci€ux^     fit  de»  propoiitioiu  %n  i^zoà  Té-  [ 
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vique  Jean  de  ricrre-Cixe  ,  auquel  i!  dem-nd  >it 
fes  droits  de  prince  fur  la  ville  i  il  avoit  eu  la  pré' 
caution  d'obocoir  une  bulle  du  pape  Martin  V. 
L'évcque  crut  ne  devoir  rien  faire,  fans  confuircc 
l'alTcmblce  geiicraic  du  peuple,  qui  le  pria  de  04 
point  aliéner  i  es  droits ,  &  de  maiotenir  les  franr 
chues  de  2a  \  illc. 

Les  i^c:icvois ,  Tuii^canta  leur  iurerc  ,  fixèrent  à 
vingt-cit  q  Icnoiubrc  des  conlètUers  qut  devr^îenc 
gérer  ies  atfaires  publiques  avec  les  quaue  f  ;i, 
dtcs  :  on  créa  auiu  uu  toulcii  de  cinquante^  pouc 
aider  au  bel  oin  les  vingt-cinq  i  mais  ce  fécond  cou» 
(cil  cnangea  dans  la  fuite ,  fuit  pour  le  nombre  * 
fuit  pour  Tétcndue  des  pouvoirs. 

Les  ducs  de  Savoie,  ùiccc fleurs  d'Amé  VIII  , 
n'abandonncteiu  point  t&i  vues  fur  Genève,  \\% 
procurèrent  plus  d'une  fois  la  dignité  épifcopale  \ 
des  cadets  t!e  leur  ni.vTon.  Des  cnJans  j  des  bâ- 
tards même,  en  tîurent  revêtus  pour  talonne  j 
alors  le  duc  de  Savoie  avoit  beaucoup  d'influence 
à  Gtucve.  Il  avoit  des  créatures  dans  le  corps 
même  des  magillrats  i  le  chapitre  tic  le  confeii  dtt 
l'cvéché  lui  étoient  à-peu-près  aévoués.  Les  plus 
riches  babitans  poirttioieiu  des  domaines  en  ia- 
yoic ,  &  lis  invuagcoient  fes  i>pnnes  grâces.  Telle 
ctoit  la  fittution  épineufêdes^giBMvms^  au  tems.dtt 
duc  Charles  III ,  vers  le  commencement  du  1 6'  fic- 
elé. Les  entreprîtes  de  ce  prince  donnèient  heis 
à  UQ  traité  avec  Fribourg ,  &  ibrmèrent  à  Genw 
deux  p.ntis  ;  \'m  fnre'ir  des  ilUcrêts  du  duc» 
kic  l  auiic  cil  laveur  de  la  liijertc  :  ks  cjtoyeus  » 
attachés  au  premier  ,  furent  dclignt-s  par  le  non* 
de  cette  foldatefquc  efchve  &  iaâicuib,  cjui  fer- 
voit  fous  les  foudasis  d  hgypte  >  on  ks  appeli» 
mammàlus.  Les  autres  prirent  ou  reçurent  le  nom 
de  ht^ueaou  ^  qu'on  a  enfuite  donne  aux  protef^ 
tans.  Berne  &  1-tibourg  formèrent  bientôt  un  nou« 
veau  traite  de  combourgeoifte  avec  Genève  \  8e 
le  duc  n'ayant  pu  le  prévenir  ,  abandonna  fes 
projets,  aptes  quelques  cruautés  &  de  vaines  me- 
naces. 

Les  cooditioiis  de  cette  alliance  étoient  inéga* 
ks  ,  ainfi  que  tes  befoins  8e  les  forces  des  partie» 

conttaftantcs.  Les  deux  Conici'.s  ic  refcrvèrcnt  le 
droit  de  juger  des  cas  où  Genève  demanderoit  leus^ 
fecours  »  &  ils  ftipulcrent  que  cette  vtUe  enfup« 
porteroïc  les  frais;  Ceru\c  s'obligcoit  A  H. courir 
lés  alliés  à  fes  propres  dépens  &  à  la  prcnuère 
tequifitioD.  Le  traité  entre  les  trois  villes  eft  b 
véritable  époque  de  l.i  liberté  de  Genevt  ,  qui  fc 
uouva  affranchie  de  l'autonte  menaçante  des  cyâ** 
qucs  &  des  ducs. 

Les  chefs  des  mammelus  s'e'vadèrent ,  &  on 
jugea  leur  conduite  paiiéc  >  condamnés  à  de  for- 
tes amendes  fie  bannis  à  perpétuité  ,  ils  fe  ligué* 
reot  avec  des  penti!:,homme$  favoyards  ,  &  ,  fous- 
le  nom  de  conjfine  de  iu  cuillère ,  ils  (e  vengè- 
rent par  des  brigandages ,  dont  le  feeotir»  on^ 
reux  de  fes  .l'.'iés  ne  ganiuffloit  Genève  que  pour 
le  iu»mi:uu  Ce  iui  k  preaucs  commencement  des 
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longues  hoiliiiics  entre  U  république  Bc  1^  S-ivo-!*. 
L'cvcque  >  brouille  à  Ton  cour  avec  le  duc  ,  tat 
tédttic  i  demander  Je  droit  de  bourgeoise  dans 
Genève ,  pour  jouîr  de  U  pntteâioit  de  la  nouvelle 
alliance. 

Tous  ces  cvénemens  changèrent  l'adminillration 
intérieure  de  Ctneve.  Pierre  de  la  fieaume  remit 
aux  yndics  &  au  confell  le  droit  de  juger  les  cau- 
ftfs  civiles  ,  en  cxcep':;;C  les  eccléfutliques.  Le 
confeil  géiiéral  abo'it  le  tribunal  du  vidomnac ,  & 
le  remplaça  par  celui  d*un  lieutenant  8r  de  quatre 
ainilanS]  nntnnics  ^  --liuurs  ,  qui  fubGfte  encore 
aujourd'hui.  Le  co  ueil  des  deux-cents  lue  aulfi 
inlHtué  à  cotre  époque.  On  augmenta  de  dix  nou- 
veaux membres  le  coiilcil  des  c:nqu.inte,  crt'é  en 
I4f7  :  d  paroit  qu'on  vouloit  imiter  les  formes 
téçues  dans  les  deux  villes  aUi^  j  Berne  8e  Fri* 
bourg. 

6ur  de  nouvelies  hoDiiités  des  mammelus  exilés 
8e  de  leurs  partifjns  ,  les  deux  cantons  réprimè- 
rent les  vaâàiu  du  duc  j  conjurés  contre  Ge- 
nève, 

Lés  variations  continuelles  de  l'évcquele  ren- 

do'ent  de  jour  en  jour  plus  méprifable  aur  yeux 
du  peuple  &  du  duc.  Ses  de'marches ,  prcl'quc  tou- 

Curs  roibles  ou  mjl  calculées  ,  hâtèrent  la  révo- 
rion  qui  anéantit  cette  autorité  eccléfudique  , 
<lont  il  a\oit  tenté  de  fe  fervir  pour  recouvrer  la 
jurifdiclion  civile.  Après  quelque  temps  de  dif- 
putes  fur  la  nouvelle  doârine  des  réformateurs  , 
le  confeti  des  danr-cents  l'adopta  en  155^  ^  bc 
raflcmblcc  générjle  approuva  leur  décilion.  Le 
canton  de  Tribourg  mécontent  renonça  à  l'al- 
liance. 

Calvin,  exilé  d'abord  de  Genève,  parvint  en 
If4i  à  établir  une  difciplmc  ecclélîalliaue ,  &  à 
fixer  la  conftîmtion  civile  de  cette  république,  par 
des  loix  qu'on  a  étendues  9e  modifiées  à  plnuinirs 
reprifes. 

iNous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  guerres ,  les 
troubles  5c  les  prétentions  de  Genève ,  à  l'époque 
où  les  bernois ,  les  fnbourgeois  &  les  valaifans 
cnlevèient  au  duc  de  Savoie  tes  provinces  qui  en 
tourent  une  partie  du  Lac}  nous  <î'rf>ns  feulement 
qu'après  plulîeurs  difputes  ,  le  traiic  de  combour- 
geoiiic  tut  renouvelle  erître  Genève  &  Berne  en 
I5j8.  Le  canton  de  Soleure  y  accéda  en  1^79. 
Les  deux  cantons  prirent  alort  avec  la  France  l'en- 


cagem-iit  de  protée,cv  Genève.  En  i  ^^4  Zuric  , 
Berne  &  Genève  formèrent  une  alliance  perpé< 
tnelle  (  c'eft  par  ce  dernier  traité  feol  que  Genevt 
eft  aujourd'hui  lice  avec  les  fuifles.  Les  tentatives 
Élites  en  i  (70 ,  pour  l'aiTocier  à  la  confédération 
générale  de  cette  nation  ,  avoient  été  traverfées 
par  rF.fpacînc  ,  îa  Savoie  Se  le  parti  catholique. 

Grneve  fit  la  guerre  au  duc  de  Savoie  fur  U  Hn 
du  feizième  fiéçie  ;  Henri  IV  la  comprit  dans  le 
tsaité  de  pv.y.  qn':!  fîr  à  Lyon  en  if.co.  Malgré 
Ifs  efptrjntes  t^u  011  lui  ayott  données^fon  terri- 
tpïre  ne  fut  peut  augmenté  i  feulcmenc,.  pasli 
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traité  d'e'chsri?!?  d-i  m:irqnîf.u  de  Siluces  C&ntrc 
id  iirtiie  ,  le  iïugey  6c  le  pays  de  Gcx  ,  la  Iraiice 
devint  fon  voiûn  au  nord ,  8c  la  Sivoie  midi } 
&  ,  comme  ces  deux  puilfances  jaloufes  dévoient 
s'accorder  plus  difficilement  pour  l'opptriner.  elle 
eut  une  nouvelle  raifon  de  croire  foDindépenhiiee 
aiTiuée. 

Nous  ne  paHeroni  pas  de  Tefcdade  qtw  tenta 

contre  Genève  le  duc  de  Savoie ,  le  zi  décembre 
i6ca  ,  ni  de  la  guerre  qui  co  tut  U  (lutc  :  Câ 
faits  font  aflez  connus. 

L'hifloire  des  troubles  de  Genève  conrnctvcc  i 
cette  époque  >  où  elle  n'eut  plus  rien  à  craioéte 
au  dehors.  On  examina  radminiftratloB  imérienR, 
&  ou  remarqua  que  les  confcils  avoient  pris  di- 
vcries  réfolutjons ,  dont  l'objet  palïbii  kuc  com- 
pétence j  fans  les  propofer  à  l'aflemblée  générale. 
Les  confeils  fuppofoient  que  le  filencc  dupeuplo 
faifoit  un  titre  Se  une  prcfcripciou  en  teui  laveur. 
Tels  furent  les  premiers  chocs  entre  les  contoll 
&  la  bourgeofie.  Bientôt  il  s'éleva  des  murniB- 
res>  les  confeils  voulurent  juger  avec  rigueur  ceas 
qui  les  excitoieot.  Leur  févérité  rendit  1rs  mé> 
contens  plus  nombreux  &  plus  unis  ;  l'induikiic 
&  les  progrès  de  l'aifincc  donnèrent  vraifenlW^ 
blement,  a  un  plus  grand  nombre  de  bour^fois , 
la  hardiefle  &  les  vues  néceflaires  pour  Itet  la 
parti.  Ils  demandèrent»  en  1707,  qu'on  finiat 
la  prépondérance  de  quelques  familles  dans  Its 
confeils  4  une  colleâion  complette  des  «dits  j  & 
l'ufage  de  ta  balotte  i  l'atTemblée  générale.  Bs 
firent  adopter  les  deux  premiers  points} 
qui  leur  importoit  le  plus  «  ils  rétaolitent  l'ancien 
ufage  d'afl'embler  tous  les  cinq  ans  la  bourgeoifie , 
pour  voir  fila  conf^rtation  avoit  reçu  des  attein- 
tes. Les  alTemblées lurent affea  orageufes.  I-«P"}' 
mécontent  sTaliandonnoit  aux  murmures.  Qi»- 
ques  troupfs  étoient  répandues  dans  les  provinces 
voilines  de  Genève  ,  &  les  confeils  demandèrent 
un  fccours  de  trois  cens  hommes  au  canton  oc 
Ikrr?;  ,  J'y  de  cent  hommes  au  canton  de  Ztitic. 
Ils  i  obtinrçnt,  &  les  chefs  qui  avoient  conduit 
la  bourgeoifie,  furent  accufc^s  fur  des  paroles  :n- 
d'fcrcrcs  ou  rcditiriifc; ,       ciulqn??- uns  condam- 
nes a  des  peines  capit.i  es.  Le  peuple  intimidé Wt 
ces  exécutions  fanglantcs ,  8:  en  1711  ilrévoqoi 
l'édit  qui  ordonnoit  les  aflcmblécs  périodiques. 

Vers  l'année  17  jo,  un  particulier  critiqua  les 
fortifications  de  la  ville,  commencées  en  if*-- 
Son  mémoire  excita  des  murmures  fur  la  dépenfe 
exceffive  de  ce  plan  ,  &  furies  impôts  qu'il  m*- 
doit  indirpenfables  j  &  que  les  coTfcils  avoient 
continués  de  leur  autorité  ,  d'après  un  édit 
confeil  général  de  1 J70 ,  qui  leur  en  avoit  donné 
le  pouvoir  fans  en  fixer  le  terme.  Des  brochures  fer- 
virent  à  échauffer  le  peuple.  Plus  le  çouvcnw* 
mcnt  féviffoîc  contre  ces  écrits  1  plus  d  irritoit 
les  mécontens.  Les  confeils  propofcrcnt  en  1754 
la  qucltion  des  impôu  â  l'atTcnablec  gcnéialc,  qw 
ks  cpo&nu  pour  dix  m» 

Cepeaàuix 
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^  Cepefidânt  les  préventions  ic  rcrprît  de  pirtî 
I accroiflbient  chaque  jour.  On  <.'-ccuIn;c  tccipro- 
quement  de  hauteur  ôc  d  .unbuion ,  d;;  xedition 
&d'inroIence.  Des  difcours  imptlideBIt  iacerprê- 
té$  comme  des  menaces ,  des  rapports  trop  légè- 
rement adoptés  augmcntoient  la  défiance  &  la 
haine.  Les  moyens  de  fiireté  qu'adoptoit  un  parti  > 
Soient  enviTaeés  par  i'auue  comme  des  moyens 
d'opprefSoM.  Des  citofens  découvrent  que  les  ca- 
noni  d'un  balljon ,  voi/în  des  quartiers  habites 
par  le  peuple ,  font  encloués  «  &  ou'U  s'ell  fait 
wcrdiemf  nt  4^  tnnfpotts  d'armes.  Cette  précau- 
tion contre  les  violences,  ulîtéc  dans  les  émeu 
tes  f  leur  parut  un  indice  filr  d'une  confpiration 
contre  la  liberté.  Ils  s'en  plaignent  au  gouverne- 
ment ;  ils  dcm,mderu^que  le  Fait  foit  éclatrci  :  ils 
fe  font  letnettre  la  garde  des  portes  i  bientôt  ils 
s'impatientent  de  la  lenteur  des  recherches  ,  & 
ils  exigent  la  dépofition  de  fix  inagiltrats  rufpcûs; 
ils  entourent  en  foule  l'Hocel-dc  ville  j  &  ils  ar- 
tachent  au  confeil  des  deux  cents  cette  dépofi- 
tion ,  qui  eft  confirmée  pea  après  par  l'aiTeinblée 
gcntrale. 

La  tranquillité  paroiflbît  rétablie;  mais  le  fou- 
▼eotr  de  cette  violence  faite  au  grand  confeil ,  & 
des  exécutions  de  1707  ,  entrctenoit ,  de  part  & 
d'autre,  un  refTentiment  mal  alToupi.  On  didin- 
guoit  alors  trois  partis  dans  la  ville }  celui  des 
maçiftrats ,  qui  vouloir  qu'on  fe  bornât  aux  con- 
certions faites  en  '754»  celui  des  cito'/ens,  qui  ne 
demandoient  rien  déplus  en  convcuant  quel'au 
torîté  des  confeils  alfolt  trop  loin  ;  enfin  un  tiers 
parti  très-ardcMt  ,  qui  avoir  échauffe  !c  fécond  en 
X734,  &  qui  avoit  des  vues  plus  démocratiques. 
'  Ce  dernier  fut  contenu,  en  17)6 ,  par  la  réunion 
des  deux  premiers  ;  mais  le  21  août  i"^^,  il  par- 
vint à  femer  de  nouvelles  dctiances ,  a  1  occailun 
dl'nn  jttgement  qui  devoit  le  rendre  contre  quel- 
ques citoyens  dcrcnus  en  prifon,  &  il  forma  des 
attroupemens  qui  aboutirent  à  une  nouvelle  prife 
d'annes.  Des  dtofens  du  parti  attaché  au  magif- 
trat ,  fe  trouvant  auprès  de  l'Hôtel  d'''Vi!!r> ,  de- 
mandèrent &  obtinrent  que  l'arienal  leur  lut  ou- 
vert, afin  de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofcr  à  la 
violence  qui  fembloit  menacer  lemagiftrat,  &auffi- 
tôt  Im  deux  partis  fe  trouvèrent  armés  &  en  pré- 
fence  l'un  de  l'autre  :  les  Tyiidics  &  d'autres  pcr- 
Amnes  arrêtèrent  les  hollilités;  &  le  confeil  ayant 
ordonné  de  mettre  bas  les  armes,  il fiit convenu 
que  les  deux  pai  ci-,  Ils  quirccroient  à  la  même  heu- 
re :  ceux  du  parti  oppolé  au  magilhat  fe  retirè- 
fent }  mais  qu  c  I  q  ucs-uns  du  parti  contraire  étant  de> 
meurés  dans  leurs  portes ,  on  eut  de  h  défiance  ; 
on  reprit  les  armes  avec  plus  de  chaleur  qu'aupa- 
rav.int  j  il  y  eut  des  coups  de  fufil  de  tirés  :  un 
fyndic  fur  bleffc' ,  &  quelques  hommes  furent  tues. 
Les  plus  échauffes  des  démocrates ,  entraînant  le 
grand  nombre  ,  s'aflurèrent  du  premier  iVndic  qui 
les  cxhortoit  à  fe  calmer  ,  &  qui  confcntit  à  fe 
mtltrc  en  otage  entre  leurs  raains ,  &r  iU  le  gar- 
<Se9M,  jwit,  fif  diplçnuttiquë.  Tmt  XL 
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dèrent  toute  la  nuit  en  le  traitant  avec  refpeâ. 

Le  L-ndemain  il  f:!!lut  leur  abandonner  les  poftes 
intcrieurs  &c  la  garde  dc;>  polies  i  pluGcurs  des 
confeillers  &  d'antre*  citoyens  quittèrentalorsavec 
leurs  familles  une  patrie  où  ils  ne  fis  croyoient  plus 
en  fdreté. 

Genève  étoit  plongée  dans  la  confternation  :  elle 
eue  recoun  à  fes  alliés.  Des  députés  de  Zuric  8c 
de  Berne  y  arrivèrent  5  ils  infptrèrcnt  peu  de  con- 
fi.Kice  à  un  peuple  ombrageux  &  prévenu,  qui 
leur  fuppofoit  trop  d'attachement  pour  l'ariftocra- 
tie.  Cependant  les  deux  partis ,  inquiets  fur  letir 
fituation  ,  paroiffoient  fe  rapprocher  i  la  bourgcoî- 
fie  prelfoit  l'arrangement  pour  le  ratitîer  en  con- 
feil général ,  avant  qu'on  fît  intervenir  une  mé- 
diation  étrangère  ,  follicitée  par  le  parti  le  plus 
foible.  Elle  uit  offerte  par  la  France  de  concert 
avec  les  deux  cantons.  Les  plénipotentiaires  da 
roi  &  ceux  de  Zuric  &  de  Berne,  drcflerent  un 
règlement  qui  devoit  fixer  les  pouvoirs  des  con- 
feils >  ft  les  drohs  rélèrvis  i  l'aflemblée  géné- 
rale  ,  en  prenant  les  anciennes  conftitutions  poUC 
baie.  Le  rappel  des  magilbais  dcpofés  en  I7J4 
rencontra  la  plus  forte  oppofition  ;  mais  le  régie* 
ment  fut  approuvé  par  les  deux  confeils,  &  ac* 
cepté  dans  le  confeil  général  du  8  mai  I7{8.  On 
iVatua  ,  dans  le  dernier  article  ,  qu'il  auroit  force 
de  loi,  &  qu'il  ne  feroit  fulicepuble  d'aucun  chan- 
gement, ûuis  faveu  du  confett  général  légitime- 
ment convoqué  par  les  autres  confeils. 

Les  compagnies  bourgeoifes  s'étoicnt  aiTemblces 
foovent ,  Se  r  étoient  raît  repréfenter  par  trente* 
quatre  députés  durant  les  derniers  troubles  :  cet 
ufa^e ,  autorifé  par  la  occeifité  des  négociations, 
avoit  donné  plus  d'union  au  parti  populaire ,  8c 
une  plus  grande  autorité  à  fes  chefs  :  il  t  toit  dan- 
gereux ;  il  auroit  entretenu,  dans  le  lem  d«la  ré- 
publique ,  une  démocratie  toujours  aélive ,  &  îî 
tut  aboli  par  le  nouveau  règlement.  Bientôt  on 
établie  les  cercles  ,  où  les  citoyens  alloient  fe  dé- 
laffcr  de  leur  travail.  Les  difcuflîoiis  politiques  de- 
vinrent '.^I;!";  hihituelles  ,  &  la  correfpondance 
facile  entre  c:-;  cercles >  fit  adopter  des  principes 
d'intérêt  coiuimin. 

La  crainte  de  i  e  faire  reprocher  la  première  in- 
firaâion  de  la  paix  publique  maintint  d'abord  la 
tranquillité.  Le  voifina^e  des  troupes  efpagnoles 
qui  occupoient  la  Savoie  ,  détourna  enfuite  l'at- 
tention inquiète  du  peuple  fur  un  fdjet  de  crainte 
plus  prefTant.  Genève  eut  auffi  ta  fatisfaâîon ,  tu 
1754,  de  voir  tetmmer  toutes  les  anciennes  con- 
teftations  avec  la  Savme ,  par  une  démarcation 
&:  un  traitL-  avec  la  cour  de  Turin  ,  qui  renon- 
çoit  au  vidomnat,  &  rcconnoiiToit  Genève  pour 
une  république  fouveraine.  On  fit,  l'année  d'après, 
ri  .1  rnarcation  avec  la  France  :  l'état  ache- 
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voit  de  payer  fes  dettes  .  &  tout  paroifloit  con- 
courir à  fa  profpérité.  Le  règlement  de  17)8 
fenibloit  fixer  la  conftitution  de  manière  i  nxcr 
l  te  Ut  ptctau  à  de  nouvelles  dii'putesi  mais  l  ac- 
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«ratireaMit  des  ncheflb  pfëpuoit  de  nmmtiix 

orages. 

La  condamnation  de  VEmi/t  te  âu  Contrat  fo- 
tial  fournie  en  1761,  aux  partifans  de  l'extrême 
4éniocratie>  une  nouvelle  occaiioo  de  remuer.  Le 
confeil  déclaraqiiefi  RoulTeau  fe  préfentmtiCcmve, 

il  fcroit  arrêté»  pour  ftatuer  fur  fa  perfonnc  ce 
qui  feroic  jugé  convenable  :  KouHeau  qui  venoïc 
de  quitter  larnncej  od  ftsdeiB  ouvrages  avaient 
été  auffi  condamnés ,  fe  retira  dans  les  montagnes 
deNeuchitel  »  de-là  il  correfpondoit  avec  Tes  amis 
de  Gtnevt ,  qui  firent  des  r^préfenntions  fur  la 
profcrinricn  de  {'Emile  &  du  Contrat  focîal.  La 
réponic  du  magiftrat  ne  les  ayant  pas  fatisfaits  , 
îlsgrofllrcni  leur  nombre  en  176»  ,  &  ils  firent  de 
nouvelles  inOinccs.  Cerre  qneltion  particulière 
devint  >  par  des  écrits  publies  de  part  6c  d'autre  j 
iinequeilion  générale.  On  denandoit  que  des  ré- 

i)réfcnrarîons  ,  qui  avotcnt  pour  objet  le  fens  des 
oix*  fulTent  portées  au  coofal  général.  Le  con- 
fSàl  répondoit  que  la  loi  ne  leur  paroilToit  pas 
équivoque  ,  &  qu'on  ne  l'avoic  pouit  violée.  La 
difpute  intereifoit  alors  la  confHtution  même  de 
l'état.  La  loi  veut  qu'aucune  matière  ne  putlTe  être 
foumifeàla  décifion  du  confeil  général*  fans  avoir 
ixé  examiné  &  approuvée  par  les  confeils  infé- 
rieurs. Si  clic  donne  à  cês  derniers  un  pouvoir  né- 
gatif illimité ,  ils  ont  k  droit  d'empêcher  la  pro- 
mulgation de  toute  htt  nouvelle  qui  n'a  pas  leur 
agrément ,  &  ils  (ont  de  plus  les  feuls  interprètes 
des  loix  établies  ,  en  jugeant  de  la  validité  des 
tepréfentattons.  Si  *  d  un  autre  cÂté ,  un  certain 
nombre  de  citoyens  pf  it  faire  pafler  une  propo- 
fition  contre  l'avis  des  confeils  >  la  république  fe 
trouvera  fans  ceflfe  agitée  par  des  Gâtons  >  de  la 
conftitution  de  FécaK  lèra  CBpofi^  i  des  variations 
continuelles. 
Les  efprits  fe  partagèrent» Lct  noms  de  négatifs 

Zc  de  repriftnrans  devmrent  dcS  UOms  de  partis. 
On  publioit  <ks  mémoires  ,  on  faifoit  des  livres. 
Aux  Lettres  ieritts  de  la  campagne  ^  qui  défcn- 
<loient  l'équilibre  établi  en  17)8  «  RoulTeau  op- 
pofa  ,  en  1764 ,  les  Lettres  écrites  de  la  monta- 
gne y  &  fon  parti  échauffé  par  leur  véhenvence , 
chercha  dans  les  droits  de  la  bourgeotfie  ,  inter- 
prétés ï  la  rigueur  ,  un  moyen  jufques-lâ  inufité , 
d'éluder  le  règlement  de  17^8,  &  de  furmontcr 
la  réfiftance  des  confeils.  Le  plus  grand  nombre 
des  dtofens  fe-  réunit  en  1765  >  pour  rejettertous 
les  candidats  qui  afpiroient  aux  charges  de  fyn- 
dics  i  il  n'y  eut  point  d'élcôions  ,  &  les  mêmes 
fVndies  relièrent  en  place.  Ce  fut  un  autre  (iifet  ) 
<Ie  difpute  important.  La  confHtution  ordonne  une 
nouvelle  éleâion  chaque  année  :  elle  déclare  que  ' 
les  (yndtcs  ne  pourront  être  pris  que  dans  le  pe- 
tit confeil  5  miis  elle  attribue  au  confeil  céneral 
le  droit  de  rejcttcr  le  total  ,  ou  une  p.irtie  des 
fu)et<  prcfcnrés  par  les  confeib.  Le  pcu',)Ic  reftt- 
f  '.t  d'élire  les  fvndics  dans  le  corps  du  fcn-Tr  ,  les 

4oaicils  ccdamcKflclagaramic  des  uois  gujiiAflccs  , 
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alliées.  Elles  envoyèrent  des  plénipotentùlres.Oit 
autonfa  la  bourgeoific  à  fe  laiie  tépréfouer 
vingt-quatre  commiflaires  tirés  des  «fférens  ccn 
clt'v.  l'cndant  qu'on  délibéroit  ,  les  confeils  ob. 
tinrent  des  médiateurs  une  déclaration  oiu  li^ii* 
moit  leur  conduite.  Les  repréfentans  fuient  «fi 
fenfés  d'une  decifion  qui  leur  parut  aa  moins ptc- 
matuiée  i  &  lorfque  le  projet  de  la  médiation  hK 
préfenfié  au  confeil  général  j  le  1 5  décembre  17661 
le  peuple  le  rcjetn  anrcc  une  gnndc  plmaiité  it 

VOIX. 

Les  iniifl'ances  alliées  tappelUieoi  leurs  pUih 

potentiaires.  La  cour  de  hrance,  peu  fatisfite 
des  reprt-rentans ,  Ac  approcher  quelques  uoar 
pes  ;  elle  interdit  le  commerce  aux  genevois  do 
parti  populaire*  la  commu^cation  avec  !:  StriTr 
même ,  que  réfcrvoient  les  anciens  traites ,  tut 
aflujettie  i  la  gêne  des  palTc-ports.  Après  avcir 
déclaré  que  les  magiftrats  de  Genève  ctoicnt  foi» 
la  protection  particulière  des  puiflanccs  garantes , 
les  plénipotentiaires  ralfemblés  à  Soleure .  y  pto> 
noncèrent  fur  les  principaux  points  de  duvmPi 
entre  les  confeils  6c  la  buurgcoiue.  La  décifion t'est 
pas  fon  plein  etfet.  LeS  citoyens ,  irrités  par  l'ip- 
pareil  menaçant  qui  les  envîronnoît»  n'en  dcvio' 
rent  que  plus  unis  &  plus  obftinés }  ilsea  ÎB»» 
pofoic-nt  à  leur  tour  au  fénat  par  la  fierté  it 
leurs  murmures.  Le  danger  de  l'anarchie  j  ou  U 
crainte  de  perdre  leur  liberté  ^  amena  un  um^ 
mndement  qui  fatisfit  les  va'ux  du  peuple,  pîtte 
qu'en  étendant  fon  droit  d'cleétion^  il  reoilost 
les  magiftiats  plus  dépendant  de  fa  lâvear,  k 
parce  qu'il  avoir  été  conclu  fans  l'intcrveiinai 
des  médiateurs  étrangers.  Le  projet  de  conciHi- 
tion  paffa  au  confeil  général  le  il  mars  17a. 

Divers  membres  du  petit  &  du  grand  confia 
quittèrent  leurs  places,  &  plufieurs  citoyens  Ctf* 
(crcnt  d'aller  au  conCed  général  i  ils  vovoient  dit 
danger  dans  cette  innovation  ,  &  ils  fe  plaignoient 
des  voies  cumultutufes  6c  violentes  qu'on  avoit 
employées- 

Après  ce  dernier  T-inmphe  du  parti  popiiliire » 
le  mécontentement  d  une  autre  partie  du  peuple 
expof»  féttt  i  une  nouvelle  cnfe.  II  v  1  à~i 
Genève  ,  comme  dans  toutes  les  vi^cs  ou  les  arts 
fleurilTent,  beaucoup  d'étrangers  qui  s'ocOtpeBt 
de  travaux  utiles.  Leurs  cnfans  font  acpeîî" 
tifi.  Souvent  ces  natifs  8c  leurs  defcendara  ce 
connoifTent  plus  d'autre  patrie  ;  mais  divers  pri- 
vilèges en  faveur  des  citoyens  bornent  l'indttrtiie 
8c  gênent  le  commctce  de  ces  natifs.  L'ciemf^ 
dfcs  repréfentans ,  8c  le  grand  morde  libene  tm 
retenriflûit  autour  d'eux  ,  leur  donna  pîus  <i'enne 
ou  plus  dt  facilité  d'acquérir  les  droits  de  'a  bon- 
gcoifie ,  ou-  un  adouciflement  des  gênes  établi» 
contre  eux.  Durant  h  divifîon  enrre  les  rn3^;!-TJr» 
8c  les  citoyens  «  chaque  parti  avoir  fiajtc  Icipoir 
des  natifs ,  pour  les  détourner  do  pat«  ««"'"^^ 
Qunnd  ces  derniers  s'apperçtirent 
conciliation  oublioit  leurs  iniàêu,  ils  iioM^ 
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liètait  ta  nranniues  avec  moins  6c  ménagement. 
On  trwt  cependant  étendu  leurs  droits  &  leurs 

privilèges ,  &■  on  leur  avoir  facilite  l'acquifition 
du  droit  de  bourgeoifie  >  en  déclarant  qu'on  l'ac- 
«orderoit  toutes  les  tnnies  poar  une  fomme  mo- 
dique â  vingt  cinq  J'entt'eux  tires  au  fort.  Imita- 
teurs imprudens  de  quelques  traits  pardonnes  à  des 
bourgeois ,  &  fupporanc  que  ces  dtemiers  dévoient 
s'inicreflfer  à  leur  auCe  par  une  fuite  de  leurs 
principe;  ,  plufieurs  natifs  fe  permirent  des  at- 
iroupeinens  ,  &  ils  fe  firent  fonpçonoer  des 
projets  téméraires.  Les  citoyens  coururent  aux 
armes  le  ij  février  1770.  Quelque?  habitans 
périrent  dans  te  premier  tumulte.  Ceux  t\ixi  étoient 
Jrs  p!us  co'ipables,  ou  q-j'on  ruppoToit  îcs  ch^^f^ 
«du  paitt  ,  turent  exilés  au  nombre  de  huit,  & 
d'autres  fe  retirèrent  d'eux  mêmes.  Cet  exil»  pour 
éviter  les  lenteurs  d'une  procédure  ordinaire,  fut 
prononcé  par  le  confeil  général ,  d'après  l'avis  des 
autres  confeils  qu'intimidèrent  les  repréfentans  in- 
térelTés  au  maintien  des  gènes  contre  l'induflrie 
ides  natifs  ;  mais  on  accorda  en  même  temps  de 

fiouveaux  '.Iro'ts  j'..x  n.uifs. 

Les  diviûons  recommençoteac  d'une  année  à 
l'autre,  &  ta  France  fiitiguée  de  ces  troubles  prit  » 

au  mois  de  f  ptcmbrc  1781  ,  le  parti  de  fe  aéga 
ger  des  liens  qui  l'unifToient  aux  cantons  de  Zu- 
nc  fir  de  Berne  pour  ta  garantie  de  Genève  1  mab 
la  ptife  d'armes ,  du  8  avril  de  Mannée  d'après  , 
annonçoit  une  catadrophe  fanglante  ,  &  le  roi 
mterpofa  de  nou\  eau  fa  médiation.  Il  envoya  des 
troupes  fur  le  territoire  de  Genève  }  il  en  donna  le 
commandement  à  M.  le  marquis  de  Jaucourt,  & 
il  le  chargea  d'ailleurs ,  en  qualité  de  minillre  plé- 
nipotentiaire ,  de  rétablir  la  tranquillité  &  la  paix 
dans  Gtaeve ,  de  concert  avec  les  mmillrcs  du  roi 
de  Sardaigne  &  du  canton  de  Berne ,  qui ,  de  leur 
côté  ,  avoient  auGfi  fait  marcher  des  foldats.  Le 
parti  populaire  fembloit  difpofé  à  foutcnir  un  fiè- 
ge  :  les  François  ouvrirent  la  tranchée  alTez  près 
de  la  place.  Les  «epréfentans  avoient  ralTemblé 
de  ta  poudre  en  pluiteurs  endroits  de  la  ville  >  & 
on  craignoit  que  leur  phrénéfîe  ne  tes  portât  à 
embrafer  Genève  :  ils  detenoient  les  magiitratspri- 
Ibnniers  ,  &  ils  menaçotent  de  tes  égorger.  M.  le 
marquis  de  Jaucourt  fe  trouva  alors  dans  une  (î- 
tuation  délicate  s  il  eut  befoin  de  toute  la  modé- 
ration de  fon  cinÙète ,  te  en  ne  permettant  pas 
à  fcs  troupes  de  tirer  ,  i!  rendit  à  rhumanité  un 
fervice  important.  L'efprit  conciliant ,  la  douceur 
8e  la  fjgacîté  qu'il  porta  enfuite  dans  la  négocia- 
tion ,  méritent  d'autres  éloges  :  la  ville  capitula  > 
les  troupes  des  trois  puiflanccs  y  entrèrent  ;  & , 
ce  qu'il  ne  faut  point  oublier  ,  tes  <îx  mille  foldats 
frnnçois  qu'il  avoir  fous  fes  ordres ,  prifTcrcnt  d-^ux 
tiuirs  au  bivouac,  dans  les  rues  de  i,£.-ieve ,  uns 
donner  lieu  à  aucoM  plainte.  L'accoi^modement 
qui  fe  fit  dans  Gmrvt  ,  par  les  plénipotentiaires 
âcs  tr»is  puiiTances ,  fut  dirigé  par  M.  le  comte 
Vctffnim»  qui ,  loaîbblile  i  m  ange  nicdaiie^ 
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vetUoît  au  repos  de  l'Europe  pacifiée  tant  de  fois 
par  (es  "foins  i  qui ,  dans  fa  fîmplicité ,  paroilToie 
Fuir  la  gloire  qui  l'cnvironiioit ,  &  ne  refpirer  que 
pour  la  profpérité  de  ta  Fiance  &  U  tranquillité 
des  autres  nations }  8r  ^  au  mois  de  novembre  1  jSi* 
l'édir  de  pacification,  dont  noMI  allMS  paner* 
rétablie  l'ordre  dans  Genève, 

S  S  O  T  I  •  N  II*. 

Al  gouvernement  de  Genève  ,  &  det  ekaagmau 
fiy  û fittts  ti4k  du feu^eatiom  d»  17(1. 

Le  pouvoir  fouverain  réiîde  dans  l'alTemblée 

générale  des  citoyens  &  bourgeois.  Nous  indique- 
rons plus  ba^  fes  droits  &  fes  fondions.  Les  ci- 
toyens font  ceux  dont  les  pères  ont  déjà  joui  du 
droit  de  bourgeoific  ,  &  qui  font  eux-mêmeS"  nés 
à  Genève  j  ils  peuvent  afpircr  à  tous  les  emplois 
publics  :  ceux  qui  ont  acquis  le  droit  de  bout- 
geoiiie  4  Se  même  les  fils  de  citoyens  ou  bourgeois  ' 
qui  font  nés  hon  de  leur  patrie ,  ne  peuvent  eir^ 
trer  aufénat ,  ou  obrrnir  d'autres  charges  refervées 
aux  citoyens.  Les  Amples  bourgeois  jouiflent»  lior» 
de  l'exception  indiquée  «  de  tous  les  droits  de» 
citoyens. 

Le  pouvoir  exécutif  &  l'adminiftration  publique 
appartiennent  à  tttSs  colldges  ou  confeils  i  fe  en»- 
fcil  des  vingt-cinq,  appelle  petit  confeil  j  celui  des 
foixante ,  &:  enfin  celui  des  deux  cents ,  appelle 
le  gnmd  «onfejl,  auquel  les  deux  autres  collège» 
fe  trouvent  réunis.  Un  verra  bientôt  quels  font 
les  droits  réfervés  au  petit  confeil ,  aux  deux  cents 
8c  au  eonfieil  des  feixante  >  qm  s'aflèmbte  tac^ 
ment. 

Le  grand  6c  le  petit  confeil  nomment  aux  pla- 
ces vacants  dans  le  corps  des  foixante.  L'édic 
de  pacification  a  changé  la  forme  d'éleétion  pour 
les  places  vacantes  au  grand  confeil  {  les  détails 
fur  cet  objet  feroient  un  peu  longs ,  &  nous  len- 
vovons  â  l'édit. 

Les  quatre  fyndtcs  font  à  la  tête  de  l'état  ;  ils 
ne  relient  en  charge  qu'une  année,  &  ils  ne  font 
éliçibles  de  nou|^au  ou'après  un  intervalle  de 
trois  ans.  Leur  rang  en  déterminé  par  celui  de 
leur  ancienneté  dans  le  petit  confeil.  Le  premier 
fyndic  prélîde  tous  les  confeils  ;  ils  font  prélîdé» 
en  Ibn  abfence  par  celui  qui  le  (Uit  en  rang.  L'nn 
d'eux  ,  c'étoir  or.liniircment  le  fécond  ,  à  moins 
qu'il  ne  le  voulilt  pas  ,  était ,  avant  l'édit  de  pa* 
cification ,  fyndic  de  la  garde  ou  commandant  de 
ta  ville  :  mais  depuis  lySi  le  deux  cens  choifît  en- 
tre les  quatre  fyndics  celui  qu'il  veut  mettre  à  la 
tête  du  confeil  militaire ,  &  ce  fyndic  n'eft  plus  an- 
pellé  fyndic  de  la  garde  ,  mais  fyndic  militaire.  Un 
autre  fyndic  préfidc  les  bureaux  &  confeils  dcfina"»- 
ces,  &  le  dernier  i  la  direâion  de  l'hôpitrf 
&  des  chnmbr-s  de  iufticc  &:  de  p^Iice.  Avant 
178*  ,  chaque  année  les  deux  confeils  propofoicnt 

«4  conlèU  géoécal  biik  concilier  s  pourl«4iuaii« 
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places  de  fyn^ics.  La  bnurgeoilîe  pouvoir  les  fC- 
jettcr  tous  ou  en  partie ,  en  vocant  â  U  plutalité  pour 
une  nouvelle  cktltiun.  Suivant  l'édit  de  17^8  ^ 
quand  tous  les  confcillers  cli'^ib'rs  r.vrirnt  cté  re- 
jettés*  on  prélcntoit  auconicii  gênerai  ic  ubleau 
complet  de  tout  le  petit  con(èil.  Pour  ëédomma- 

Î;er  la  bourgeoifi  l'obligation  d'étire  quatre 
yndics  fur  ce  ublciu  ,  l'cdit  lui  rcfervojt ,  dans 
ce  cas ,  le  grabtau  ou  la  révidon  du  fcnat.  Les 
deux  cents  ajoutoient  alors  au  tableau  des  [lénateurs 
^quatre  nouveaux  candidats  ;  les  quatre  fujcts  d'en- 
tre les  fcnateurs  ou  citulidats  pid^olcs  ,  qui 
«voient  le  plu$  de  fuffragcs  négatits  «  ctoient  ex- 
clus 'du  fénat..  Les  citoyens  conftatèrent  ce  droit 

fîar  uti  exemple,  au  mois  de  janvier  177?-  Tous 
es  membres  du  fcnat  ayant  d'abord  ëtc  rejettes 
pour  les  places  de  fyndics ,  l'éleâion  ne  fe  m  que 
fur  le  t  iblcau  complet.  Le  grabeau  fuivit  >  mais 
ies  quatre  nouveaux  candidats  eurent  l'cxcludon. 

L'édit  de  pacification  a  confervé  la  forme 
d'clcdion  \-nm  Ic";  fvnilrcs;  mais  il  y  a  fait  des 
changemens  que  rexpcrientc  avoit  niuiuic  ncccf- 
faires  ,  Se  ii  a  changé  auilî  fur  quelques  points 
Jcs  p  erog.itives  fv-  !ls  f'unftions  de  ces  (jdkîcrs. 

Le  iieuctrnjj.t  vient  après  Ls  iVnvliis  eu  charge. 
Il  eft  choifi  annuellement  p.umt  les  anciens  fyn- 
dics ou  les  coiirc'Ilm.  Il  préfide  un  tribunal  de 
police  ,  &  il  jut;c  en  première  inftance  >  il  eft  af- 
iîflé  d-.-  quelques  auditeurs  pris  dans  le  confcil  des 
deux  cents  &  ëius  par  le  confeil  général  ;  ces  au- 
diteurs font  en  charge  trois  ans  \  les  deux  plus 
anciens  en  fortent  chaque  année,  &:  on  en  choilit 
deux  nouveaux  ;  ils  peuvent  être  prorogés  dans 
leurs  chirç^es  pour  trois  ans.  Ce  fiant  eux  qui 
avec  le  Iti:utenanc  font  les  premières  procédures 
critninettes- 

Le  trérorier  fe  prend  dans  le  corps  du  petit 

confeil  ;  il  rcfte  en  charre  trois  ans ,  &  il  peut 
ctre  confirmé  ,  au  bout  de  ce  terme  ^  pour  trois 
autres  années. 

I. 'office  important  de  procureur  gcnt'r.il  a  été 
inrtitué  en  îît4.  On  choifit  le  procureur  géncril 
parmi  le;  membri»  du  deux  cents.  Sa  commidion 
cil  fixve  à  tr  uis  nns  ;  mnis  elle  peur  être  p roi on- 

Sée  de  iruis  autres  ai»iucs.  1!  a  piiiiicuts  fonctions 
ans  les  procédures  criminelles  &  dans  les  cas 
d'amcn>le  ;  il  veille  fur  les  intétcts  puSlics ,  fur 
les  droits  du  peuple ,  fur  la  conftttution  ,  fur  l'ob 
fcrvation  des  loix  ;  i!  cil  le  protecteur  des  puptl- 
les  .  &  il  a  l'infçeéiion  des  tutelles. 

L'édit  de  pactftcaiion  a  confervé  les  confcils 
CT  ,j"is  lI  ïîis  :.i  r--publi::ue  i  il  a  fculeinent  rc  ;k- 
d'une  mnnicre  plus  préciie  leurs  droits  récipro- 
ques ,  &:  il  a  érahli  on  confeil  miliraire  :  ï  pro- 
prement pirler  ,  il  n'a  chm-îé  ni  l'ancienne  forme 
du  gouvemcmc'tj  ni  radnuntilr.uiun  primitive} 
mais  >  en  modifiant  les  édits  antérieurs  &  les  or- 
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donnances  Aiivles  jufqu'alors ,  il  a  mèhi  îa 
droits  de  ceux  des  citoyens  qui  mena^uiciit  <ii- 
vantage  la  tranquillité  publique  :  voici  les  chaoi' 
gemens       les  articles  principaux       cet  tdît. 

l'iuiicurs  cJitSj  tels  que  celui  ue  15^$,  fc  ' 
trouvent  abrogés,  U  Tédit  de  paciiicauon  v  a  | 
pourvu  par  de  nouvelles  inftitutions  i  il  a  dtclité  ^ 
nuls  &  non  avenus  tous  les  édits  publiés  depuis 
17J  J ,  ainfi  que  les  édits  antérieurs  à  15^8  .  il  i 
détendu  de  les  réclamer  en  manière  quelconqii«| 
non  plus  que  les  loix  auxquelles  il  a  été  dcrafc 
par  des  loix  pollcricures.  11  s'eft  plus  occupe  .Irt 
moyeus  d'aflurer  aux  citoyens  &  au  cc/nùii  g^ 
néral  le  droit  de  réclamer  auprès  des  puifTincM 
garantes  contre  l'inexécution  des  loix  que  cc'ui 
d'en  f  ane  de  nouvelles  >  &  en  effet  l'un  eft  pU 
néceflfjire  que  l'autre  ,  après  les  ftiputatioiit  Bt» 
détaillées  qu'ont  établi  les  médiateurs. 

La  république  demeure  compofée  de  trois  «f*  j 
dres  ou  confcils  ;  favoir ,  le  petit  confeil  ou  CM»  \ 
feil  d'état  (0  :  le  confeil  des  deux  cents  ou  !t  | 
grand  confeil  ,  compofé  de  i^c  peiionncs,  &!e 
coinfeit  général  qui  eft  raflcmblce  de  tous  les» 
tovtns  &  ,boiirgi:ois  âgés  de  vingt-cinq  ans ,  m 
nombre  de  14  a  i8co  votans  au  plus.  Mais  la 
prétentions  des  divers  partis  rendoient  bien  mcce> 
tains  les  droits  Se  les  prérogatives  de  ces  d»eif 
confeilSj  &  l  edit  de  pacification  ,  ainfi  (;ue  non  | 
venons  de  le  dire .  a  fixé  les  droits  du  conitil 
général  ^  ceux  des  fyndics ,  du  lieutenant  ou  4il  ' 
tribunal  de  première  inftance  ,  du  grand  confcd» 
du  confeil  des   foixa:itc  ,  du  peut  confeil  :  d 
entre  iur  cet  objet  dans  les  plus  ^eauds  détails. 

Le  petit  confeil  fe  trouve  revetv  de  ton  kl 
droits  &  attributs  qui  ■."appartîennciu  pasaucon- 
fcil  général  ,  au  confeil  des  deux  cents ,  aucoc-  : 
Cètl  des  faisante ,  au  conicil  milttaire ,  aux  fy rvdics ,  : 
au  lieutenant  &  à  fon  tiibunal  ,  &.■  aux  autres of-  | 
Hccs  >  chambres  ou  départemens.  il  ]uge  fans  ap*  ' 
pet  tous  les  procès  civib  ,  brfque  la  valeur  cod- 
telite  n'excède  pas  2:;oo  florips  en  principal)  i 
mu)i)s  qu'il  ne  s'agilfc  de  propriétés  ci'immeuUîSi 
de  fcrviiudcs  ,  de  rentes ,  de  droits  féodaux  «• 
domaniaux.  Il  eft  chargé  de  faire  toutes  les  jnntti  1 
le  grubeau ,  c*cft-à  dire  ,  la  revifion  du  giaixi  cor.« 
feil,  l 'examen  des  off  ciers  deftinés  àrcnticr  en  chir* 
gc.  Il  a  l'életVion  des  natifs  qui  doivent  êtrei<i- 
mis  à  la  bourgeoilîc.  Il  a  le  druit  d  arbitrer  foi 
les  gardes  ^ue  doivent  payer  les  fils  des  cnojrs 
nés  en  pays  étrangers  ,  qui  veii'ei^  le  t'arrc  tf 
connoîtrc  citwcrw.  Il  donne  a  qui  il  veut  tcdroet 
d  h  .Uitation.  U  eft  le  maître  de  retirer  let  fxf 
milHuns  de  domicile.  Il  a  la  police  des  «tn  , 
cabarcfi  &  autres  lieux  publics  d'aflêmliWe.  H 
eft  char<îé  de  répondre  aux   repréfcntations  5î 
propoikinns  du  grand  conlcil  &:  des  adjoint». li* 
le  droit  d^  rcjcttcr  aoutc  propofitioii  tendaPK  a 
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l'abrogation  ou  au  changement  de  quelque  loi 
m  rcgienient ,  à  r^bliflanenr  des  lois  nouvelles 

ou  des  rcRlcmens  nouveaux  ,  ainfi  qfr-'i  toute  in- 
novation de  quelque  nature  qu  elle  ibit.  Mai»  ce 
droit  ell  iTiodifié  i  carfi  cette  oppofition  n'eÙ  pas 
approuvée  du  deux  cents  ,  celut-ci  i  Irr  ■>  de 
Confentir  ou  de  s'oppofcr  dclinitiveniLiu  à  la  pro- 

rStion  d'une  loi  nouvelle  en  confeil  gtncral.  11  a 
gouvernement  Se  l'adminilt ration  des  Bnances  : 
tout  ce  qui  regarde  les  minières  des  puiffances 
érr.i;tt;c  res ,  les  dons  ^  pcnfions  ,  gages  ou  autres 
rccompeufes  pour  affaires  d'état ,  données  par  des 
poiflânces  étrangères  i  un  fujet de  h  république, 
eft  de  Ton  rclToit. 

Les  fyndics  Se  le  petit  confeil  jugent  toutes  les 
caufes  criminelles.  -  Le  petit  confeil  Teul  peut  faire 
mettre  aux  fers  Icsaccults  Se  prévenus. 

Le  confeil  des  deux  cents  a  le  droit  de  faire 
grâce  aax  criminels.  Il  élit  le  petit  confeil ,  6c  il 
exeice  fuc  lui  ,  au  commencement  de  chaque  an 
née  >  le  droit  de  cenfure  ;  il  peut  dcftituer  ceux 
de  cet  ordre  que  leur  conduite  rendroit  indignes 
ii  Icu's  places.  Ilconnnit  de  toutes  les  dt'pcnfes 
qui  cxcè  knt  xi  mille  florins  j  c'cll  à  iuiquetou 
tes  les  chambres  Se  autres  départemens  rendent 
compte  de  leur  gcllion.  Il  fixe  Ifs  appotnremens 
de  toutes  les  magill ratures  ,  charges  &c  emplois, 
les  penlions  de  retraite  ;  il  détermine  Çi  les  ccre- 
nus  de  l'état  doivent  être  mis  en  ferme  ou  en  ré- 
gie, 8rc.  I!  a  l'in'peâîon  de?  monnoies  »  il  fait 
d;s  rcç'c'iiens  fur  le  luxe,  le  jeu  ,  le  commerce, 
les  fabriques  ,  les  arts  ,  I  imprimerie  ,  les  poids  , 
lesmefures ,  les  boucheries ,  les  mhulins,  furlliô- 
•pita!  ,  fur  Ifs  t'oni-'tinns  des  orticiers  publics  &:  les 
collèges.  11  a  ,  ainfi  que  le  petit  confeil  »  le  droit 
-4'agreer  ou  de  rejetter  tes  loix  oui  lui  font  pro- 
pofe'es  ,  ou      chanpr mens  à  celles  qui  font  éia- 
*  oties.  Aucune  nouvelle  loi,  aucune  abrogation  de 
loix ,  aucun  changement  dans  les  lots  ne  peut  avoir 
d'effet  fans  fo;i  .ipprnb.irion. 

Le  petit  confeil ,  joint  au  grand  cwife  1  S:  a 
trente*nx  citoyens,  appelles  ud joints  ,  tires  au  fort 
*ntre  ceux  qui  ont  dix  mille  Uv.  dc  biens-foods , 
cillent  le  Qr.ind  conieil. 

Le  cotifcil  des  deux  cents,  dont  le  petit  con  "cil 
fait  partie  ,  s'alfembfe  le  premier  lundi  dc  chaque 
mois.  On  invite  ch.icun  des  membres  nommément 
à  propofer  ce  qu'il  croit  être  le  bien  de  l'état  , 
&  les  trente  iîx  adjoints  aux  deux  cents  louifl'ent 
■du  même  droit.  Le  petit  confeil  elt  obligé  d'exa 
nviner  la  propofîtif)i\  &  de  port-er  i'.i  réponfe  au 
gra.id  confeil ,  dans  le  terme  de  deux  mots.  Si 
vlngt-cînq  men.bres  de»  dewx  cents  Be  des  ad- 
joints ,  c'ffl  .i-ilire  ,  fi  vin^t-cinq  perfonncs  fiir 
environ  xHo  ne  font  pas  comens  de  la  réponfe  du 

Fctic  e€mCâ\  à  tme  pv^inte  (br  l'mobfêrvatton  ou 
itifra^lion  de  quelque  loi  ou  rc  -'cmcnt ,  cette 
réjKmfe  doit  être  foumife  à  la  dccifiun  des  deux 
cents  S:  a  i; m'.s,  dai»  Jc  ÎSSfOÊ  dc  dcitt  mois 
foui  le  plus  t«d. 
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Outre  le  petit  &  le  grand  confeil ,  il  ^  a  un 
confeil  des  foixante  ,  chargé  de  connoitre  des 
négociations  relatives  aux  traités  ou  alliances  que 
la  république  pourroit  conclure  avec  les  états 
étrangers  {  il  connok  auJfi  des  cas  de  danger>ex* 
ttrieur  &  des  autres  affaires  étrangères  que  le 
peut  confeil  cftimc  devoir  lui  porter.  Il  ell  com- 
pofé  du  petit  confeil ,  des  magillrats  dont  l'élec- 
tion  appai tient  au  confeil  général,  &  de  vingt- un 
membres  du  grand  confeil.  L'édii  de  pacification 
lui  accorde  \  -x  confultative  ,  mais  non  délibc- 
rative  ,  dans  les  adaitcs  intérieures,  fur  Icfquelles 
le  petit  confeil  Croira  avoir  bef<nn  de  fet  lu* 
micrts. 

Le  confeil  général  a  l'éleâion  des  quatre  fyn- 
dics ,  8r  il  les  choifit  fur  tous  les  membres  du 

petit  confeil.  Les  fyndics  prélident  tous  les  con- 
uils.  Leurs  fondions  font  annuelles.  La  première 
fois  au'iin  A^ndic  cft  élu ,  il  doit  avoir  la  plura* 
litc  des  fumât  es  ;  quand  au  bout  de  trois  ans  ion 
tour  de  itntjrei  en  lunâion  eft  venu  >  s'il  a  con- 
tre  lui  les  trois  quarts  des  fuifrages ,  on  ne  le  choi' 
fit  point.  Le  confeil  général  c'Iit  ?n  outre  le  tré- 
l'orier,  le  lieutenant  dc  police  ,  6:  dix  autres  ma- 
gilhats  qui  compofent  MS  jttftices  inférieures.  On 
lui  préfente  trois  fujets  pour  chacune  de  ces  pla* 
ces.  Le  lieutenant  de  police  &  k  trtfoiier  font 
pris  dans  le  petit  confeil ,  &  les  autres  dans  le 
grand  confeil.  Les  p>etit  &r  grand  confeils  ne  peu- 
vent ^ire  aucune  loi ,  mettre  aucun  impôt ,  taire 
aucune  alliance,  aucun  traité,  aucune  ai  cnitioa 
dc  domaine  «  non  plus  que  la  guerre  ou  la  paix  , 
introduire  dans  la  ville  aucune  troupe  én-aneère  , 
fans  l'aveu  du  confeil  céi.éral.  II  faut  aufli  l'on 
confentcmcnc  pour  augmenter  la  ganufMi  au-dellus 
de  I200  hommes  »  ou  la  diminuer  au-deflbus  de 
8co.  Voilà  les  pn'ncipjuîf  droit.'  politiques  ci:£ 
l'édit  de  paciAcation  a  rciervé  au  citoyen  :  vo  .  ons 
de  quels  droits  civils  on  l'a  revêtu.  On  n'a  rien 
flipulé  contre  fa  liberté  que  dans  les  cas  d'e'mcute 
ou  de  (adtion  On  n'a  rien  changé  à  t'ancieimc 
procédure  criiiûndle  ,  qui  ell  peut-^tee  la  \Aiu 
fage  de  TEurope  ap'ès  celle  de  l'Anglererre  :  or» 
y  a  mctne  aioutc  de  nouveaux  articles  avantageux 
au  peuple.  On  doit  interroger  l'accufé  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  faivcnt  fon  emprifonne-» 
ment.  II  peut  muiours  demander  une  intormarioi» 
fur  tes  faijcs  juftificatifs  qu'il  allègue  pour  fa  dé- 
Fenfe.  La  torture  eft  abolie  avant  &  après  le  ju- 
gement. L'accufé  choifit  un  avocat ,  un  procureur 
Se  deux  parcTs  pour  l'aider  dani  fa  détcn  e:  on 
leur  communique  la  procédure,  Hù  on  leur  ca 
donne  une  copie  s'ils  le  défirent.  Dii4uiit  ctto- 
\er,s ,  tirés  au  fort  i-^tre  les  adjoints  au  confeil 
des  deux  cents  alliltent  aux  conclufions  du  pro* 
cureur  général  Sr  i  la  défènfe  de  l'accufé.  Cehtt* 
ci  peut,  après  fa  condamnation  ,  folliciter  fa  gncc 
auprès  des  deux  cents.  Le  jour  dc  fext'cution  , 
on  lit  au  coupable  fa  fentence  devant  le  peuple  , 
i  8c  cUe  cft  loi^atiis  précédée  d«  i%kâiiM  d»  ionr 
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ÊB^iett  pneéémt ,  tSi»  qne  le  pabRe  e»  h* 

che  les  motifs.  Si  l'accuOî  a  été  emprifonné  în- 
■juftemeac,  la  loi  ordonne  de  le  dédommager. 
>foi»  reWendroiM  ptusbas  fur  ces  droits  civils  du 
cicoyen. 

Le  confeil  militaire,  établi  par  i'édic  de  i^Si, 
a  l'infpeâion  &  la  direâion  des  fortifications ,  de 
l'artillerie  ,  des  approvifîonnemcns  &:  des  muni- 
iions  de  guerre  ,  des  cifcmes  &  arfcnaux  ;  il 
porte  aux  petit  &  grand  co  .fcils  fon  prcfavis  fur 
les  Jrnngcmens  qu'il  ^:'>n\\r^^  de  prendre  à  \'é- 
gaiii  de  ces  objets  ,  &c  il  exécute  tout  ce  qui  cil 
ordonné  :  il  ell  chargé  de  la  difcipline  de  la  gar- 
nifon  &  de  fa  police  intérieure.  Un  foldat  con- 
damné à  mort  peut  recourir  au  grand  confeil.  Le 
but  de  l'mftitution  du  confeil  militaire  ell  fur-tout 
de  veiller  à  la  tranquillité  de  la  ville  &  de  Ton  terri» 
toire  )  mais  (es  ordres  fur  cette  matière  font  fu- 
fcordoniics  A\x  petit  &  grand  confeil. 

La  gamiibn  qui  ne  peut  jamais  être  de  plus  de 
ixoo  nommes,  on  de  moins  de  800,  ainfi  que 
nous  le  difions  t  uit  à  l'Ii .ure ,  cfl  cafcrnc'e.  Le 
colonel  &  le  maior  doivent  être  des  officiers  étran- 
gers ,  ma»  de  la  région  réibnnée.  Le  confeil 
militaire  eft  compofe  d'un  fyndic  élu  annuelle- 
peoc^  du  colonel,  du  lieutenant-coltMiel ,  du  ma- 
ior ,  d'un  auditeur  étu  annuellement ,  de  fix  mem- 
ores  du  grand  confeil  élus  pour  (îx  ans ,  &  d'un 
iecrccaire  aulfi  élu  par  le  grand  confeil  &  choifi 
entre  fes  membres. 

Tous      membres  du  confeil  militaire  font  élus 

Sar  le  grand  confot  &  fujets  au  giabcau  annuel , 
deoi  exceptions  près. 

Nouî  avons  déjà  p;iT!t.'  des  droits  rc'fervcs,  par 
l'cdit  de  pacification  ,  aux  cito^'ens  &  aux  bour- 
geois. Cet  édit  a  étendu  les  ptlviÛ|es  des  habi- 
fans ,  &  les  natifs ,  nés  â  Gtnevt ,  jouifTent  des 
mêmes  droits  que  les  citoyens,  pour  ce  qui  re' 
garde  la  liberté  individuelle  ;  ils  ont  les  mêmes 
privilèges  dans  l'exercice  du  commerce  &  des 
trts ,  dans  le  paiement  des  impôts ,  &  ils  font 
également  habiles  à  pofTt'dcr  des  fonds  :  les  pay- 
fans  font  traités  conunc  les  citoyens .  quant  à  la 
liberté  individuelle  &  aux  impôts.  La  taiHablUté 
perfonnelle  a  été  abolie ,  &  ils  peuvent ,  en  payant 
§Ui  tods«  racheter  la  taïUabilité  réelle  du  petit 
nombre  de  fonds  qui  y  font  encore  fujers. 

A  compter  de  la  date  de  l'édit  de  pacification  , 
chaque  année ,  pendant  dix  ans ,  cinq  natifs  fe- 
f ont  admis  à  l'honneur  de  la  bourgeoifie  »  &  » 
après  les  dix  ans  expirés  ,  on  fl^cn  «daectia  pl«s 
que  trois  annnellemenr. 

L'édit  de  178a  acr^  une  clafTc  de  domicilies , 
c'eft- à-dire  ,  de  ceux  qui  s'ctabliflcnt  à  Genève 
ou  fur  le  territoire  de  la  république  :  ils  ont  be- 
Ibm  d^ttoe  penaiiflioa  ammake  du  petie  conlèil  ou 


dés  feigneiin  chltetains  :  le  petit  çoBTell-pent  ka; 

accorder  j  moyennant  une  ceitame  fixnme  j  k| 
droits  attribues  aux  habitans. 
L'éditde  pacification  a  aboli  les  cercles  OU  coteries» 
&d  a  déclaré  qu'on  icsregardcroit  déformais  cûtnn  ç 
des  attroupemens  puniHables  félon  la  rigueur  de 
la  loi.  Pour  remplacer  les  cotteries,  on  a  ct^bU 
de  $  cafés  publics  dans  la  ville  &  la  bani  cuc.  On 
a  défendu,  fous  les  peines  les  plus  graves,  de  dc- 
libérer  ou  de  voter,  dans  les  ca£kou  c.ibarctS| 
fur  les  affaires  d'état,  non  plus  que  fut  les  ope. 
rations  du  gouvernement.  On  a  défendu  de  ii'.a 
imprimer  fiir  les  loix  de  Gtiuve  ^  fur  fon  gouver- 
nement &  fon  adminiUratioii  ^  fans  la  penufliM 
exprelTe  du  petit  confeil. 

Les  citoyens  ,  bourgeois,  natifs,  habians  « 
fujets  OU  domiciliés  ne  peuvent  plus  avoir  des 
armes  chez  eux ,  fous  peine  de  bannilTement. 

Ceux  qui  trouveront  un  libelle  dilfamatoirc 
doivent  le  brûler  i  &  j  s'il  elt  imprimé  &  sî 
contient  des  faits  qtû  intëreflènt  l'^at ,  ils  doi- 
vent le  pf)rtcr  fur  le  cliim;->  aux  lyndks»  foQt 
peine  d  en  être  réputés  les  auteurs.  ' 

Les  patrouilles  de  la  gamifon  peuvent  anêm 

conduire  au  corps-ds- garde  ;  mais  elles  ne  peu* 
vent  entrer  dans  aucune  maifon  (ans  un  ordre  pat 
écrit  de  l'un  des  fyndics,  8e  léulemeift  pour  là 
recherche  des  malfaiteurs  ,  encore  faut  H  que  CC 
(bit  en  la  préfence  du  di^enier  ou  fous-dizenier* 
ou  de  quelque  petfonne  connue  du  voifiasge. 

pour  pourvoir  aux  dépenfes  des  nouveaux  étj- 
blilicmens ,  les  petit  &  grand  confeils  ont  été 
ivitaafh  i  emprunter  600,000  liv.  (1)1  &loiifqiie 
cet  emprunt  fera  rerobourfc  ,  ils  pourront  tou- 
jours emprunter  de  nouveau  juiqu'à  la  concur- 
rence de  trois  cens  mille  livres,  enforte  que  Fê- 
tât demeure  conttamment  débiteur  de  cette  fom- 
me  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  i  alTentimoit  do  • 
confeil  gcncral. 

Pour  le  paiement  de  ces  intérêts ,  les  fnts  de 
gamifon  ,  &c.  on  a  VMS  divers  impôts  qui  pa- 
ro-lfent  alTez  confidcrablcs  ;  mais  en  eéncral  i!l 
tombent  fur  les  riches.  On  peut  en  voix  U  détail 
dans  l'édit  de  pacification  (1). 

Cet  édit  a  ordonné  de  faire,  dans  l'efpace  de 
quatre  mois  au  plus  tard ,  un  code  des  edits  po* 
litiques  non  abrogés ,  ou  auxquels  il  n'a  pas  été 
dérogé  par  des  loix  podéricures  ,  de  convertir 
en  loix  les  ufages  fuivis ,  ou  de  rétablir  les  loix 
tombées  en  défuétude  ;  &  après  ce  code  politi» 
^que,  de  faire  auflî,  dans  l'efnace  de  quatre  mw, 
une  coUefUon  des  édits  civils  i  d'y  conferver  les 
loix  en  vigueur ,  d'y  concilier  les  loix  avec  le« 
ufi^i-s  nwi  bur  font  contraires ,  d'v  éclatrcir  le» 
loix  lut  l'ufage  deft^uelles  il  a  pu  s'élever  quelque 
doute  dans  h  piaaquc.  Le  néme  ^dit  déclaïc 


(t)see  mille  IWp  de  Genève  valent  un  million  tournois^ 
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(fit  CCS  deux  codes  feront  téâigés  par  une  corn' 
tttflion,  èc  portés focceiRvemefit  aux  petit,  f^rand 
&  général  confcils  ,  pour  y  être  approuvés  ou  re- 
jettes in  globo.  ^1  le  projet  de  la  commiflion  eil 
rejcité  par  Tiin  des  trois  confeils ,  la  coUedion 
des  édits  civils  revus  en  171 3  ,  auxquels  il  n'a 
pu  été  dérogé  par  des  loix  fubféqucntes ,  doit 
nsmac  le  code  des  loix  civiles  de  l'ëtat  t  &  ]1 
K  pouita  s'iotnKkiire  aucim  ufiige  qui  7  foit  con- 
nifc. 

Aucun  des  articles  de  l'édit  de  pacification  ne 
peut  être  changé  ou  abrogé  ,  qu'autant  que  la 
loi  nouvelle  »  oiéninée  à  k  <i;hangcr  ou  à  l'abro- 
ger, fera  approuvée  à  la  pluralité  des  trois  quarts 
des  fufFragcs  dans  le  confcil  des  deux  cents  ,  8f 
à  la  même  pluralité  dans  le  confcil  général. 

L'édit  oblige  les  citoyens  &  bourgeois  â  prêter 
ferment  de  demeurer  fidèles  S^'  r  •jt-n!?  à  h  conf 
titmion  de  l'état  s  telle  qu'elle  i  cic  hxcc  pai 
l'édit  de  1^1  »  foi»  peine  d'être  rayés  du  nom- 
bre des  Citoyens  &  bourgeois ,  déchus  de  tous 
leurs  privilèges  ,  &  de  ne  conserver  que  la  qualité 
de  lîmples  domiciliés. 

L'édit  de  1781  a  pour  bafe  les  articles  propo- 
ies  par  les  puilTances  garantes  en  I7?S,  &  ac- 
ceptés alors  unanimement  par  tous  les  ordres  de 
i'ctat.  On  f  a  fait  les  innovaàoDS  qu'on  a  jugées 
iteeeflTatres ,  après  les  troubles  qui  ont  tourmenté 
e  cinquante  ans.  Les  rois  de  France  S:  t1c 
âardaigne  &  le  canton  de  Berne  ont  propofé  ces 
chaneemens  ï\%  république  de  (Tomvc  ,  de  ils 
ont  été  adoptés  fucccflivemcnt  par  les  trois  ordres 
ou  çonfeils  qui  les  compofent.  On  avoit  eu  foin  d'ex 
dure  de  ces  confcils ,  les  citoyens ,  bourgeois ,  ha- 
buans  ,  Zcc.  fujets  à  la  peine  de  mort  décernée , 
par  la  loi  de  ^75^^  contre  ceux  qui  prendront  les 

Pour  donner  laftabilité  néceflfaire  à  cette  con(- 
titution  4  les  trois  puiflânces  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  l'ont  garantie  comme  en  1798  ;  enforte  que 
fil'un  des  ordresdc  l'état  vouloir  empit- ter  fui  l'au- 
tre ^  OU  l'empêcher  de  jouir  de  les  droits ,  il  fe- 
«uc  jRir  le  champ  remis  à  là  place  par  les  puiflân- 
ces  garantes. 

Les  trois  puifTances  »  pour  aiTurer  la  paix  ex- 
térieure de  Gentve,  ont  prévu  le  cas  oû  elles  fe 
fesoient  la  guerre  &  elles  font  convenues  que 
Cmewi  jouiroit  d'une  neutralité  perpétuelle.  * 

Sbction   II  1*^ 

Remarques  fur  tidît  dt  pacification  ;  autres  remar- 
qius  fur  U  commnt  Citât  tiâutl  de  Gé- 
nère. 

Lorfque  des  médraceurs  terminent  des  diflen- 
^ions  civiles  dans  une  république  y  ils  excitent  ton* 
fours  le  mécontentement  de  l'un  des  partis ,  5c 
«eux  qui  ont  travaillé  à  l'édit  de  pacification  , 

^'c^péxoient  pas  échapper  à  une  M  qiie  l'cxpc- 
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rience  de  cous^  les  fiècles  &  de  tous  les  lieux  a 
eonflacée  1  mais  1î  quelques  genevois  pouvoieut  fl» 

plaindre  j  le  r^^fle  de  l'Huropc  devoir  approf  i  .  lir 
davantage  les  cooilitutions  républicaines  &  l'ef- 
pèce  de  gouvemementqtii  convient  il  Geiuvg.  Les 
citoyens  &  le;  hibitans  étoient  fans  ceffe  armés 
les  uni  contre  les  autres  :  on  les  voyoit  toujours 
prêts  à  s'égorget  %t  I  terminer ,  par  une  cataRro-- 
hc  fanglante,  le  fort  de  cette  malheureufe  ville. 
aut-U  donc  juger  avec  rigueur  l'autorité  plus  ou 
moins  grande  qu'on  a  dû  Unffer  aux  magiftrats  l 
Et  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  ,  fi 
l'on  veut  écouter  la  vois  de  l'humanité,  l'édit  de 
178a,  en  luifttppofantdes  hnperfeâioRs  »  ne  fe- 

ra-t-il  pas  approuvé  de  tout  le  monde  ,  excepté 
de  ces  dcmocrates  forcenés  qui  n'ont  jamais  étudié 
la  démoccatie  «  &  ^ui  parlent  toujours  du  moodd 
comme  It  ne  va  point,.  &des  hommes  comme  il» 

ne  font  pas 

L'édit  de  I7j8,  appellé  Védit  de  la  médiation  , 
que  les  partifans  les  plus  zélés  de  la  démoc;^ie 
ont  trouvé  parfait  quant  aux  temp ,  aux  lieux  & 
ju  x  ^  Ircon^ances  y  qui  a  été  ,  dit  Roulfeau  lui- 
métne  .  U  falat  ég  im  république  ,  tr  ^tti  en  fera 
la  conjtrvtuioH  fuand  oh  ne  fet^nJra  pas  ,  avoit 
à-peu-près  entraîné  la  balance  en  faveur  du  petit 
conièil  &  des  deux  cents  ,  &jpourauoi  redeman» 
der  toojotirs  ,  après  un  demî-lîecle  d'une  matlieu-' 
reufe  cxpériciu  -  ,  des  chofes  qui  ne  peuvent  plus 
avoir  lieu  dans  l'état  aâuel  de  la  république  i  Le 
mime  édit  de  U  médiation  avoit  impotê  la  plu- 
part de  ces  gênes  qu'a  renouvelle  l'édit  de  1781: 
il  avoic  interdit  les  cercles  >  les  citoyens  &  les- 
bourgeois  v  avoient  fuppléé  par  les  coteries  :  &  fi 
on  fupprimc  les  coteries,  n'eft-ce  pas  rcnouveîUr 
un  ancien  régleraeot  *  Si  l'édit  de  1781  a  dcfarmé 
les  citoyens  ,  les  bourgeois  &  les  habitans,  l'édit 
de  la  rncdîation  n'avoit-il  pas  ôté  le  même  droit  ? 
U  lofiqu  on  a  fuppléé  à  la  tranquillité  &  à  la  fû» 
reté  de  la  ville  par  une  garnifon  >  lailTer  des  ar* 
mes  dans  les  maifons  des  particuliers  ne  feroit-cr 

E)as  entretenir  de  fanglantcs  émeutes  ?  Sans  douté- 
es iîmpl«s  citoyens  Se  bourgeois  de  Genève  onC 
perdu  une  partie  de  leur  influence  dans  le  gou- 
vernement }  mais  à  quelle  époque  &  comment 
l'ont-ils  perdue  ?  C'eft  après  que  des  exemples  fan* 
nombre  ont  démontré  qu'ils  ne  vouloient  y  met- 
tre auctme  bome ,  &  que  les  confrils  étoient  ton-' 
jours  obligés  de  foufcrire  aux  demandes"  les  pUi* 
contraires  i  la  conftitution.  Les  reprefentans  ofe- 
roient-tls  dire  que  lé^iotx  fsndamentafec  lt%  autc*^ 
lifi  ■ciità  tout  ce  qu'ils  ont  exicc  ?  T  eft  nif'-  de 
prouver  (ju'ils  fe  font  écartéa  fouvent  de  l'édit  de 
la  médiation,.  8e  dtt  plan  de  ceneitîation  adopté- 
en  176?. 

Les  plénipotentiaires  dévoient  caFculer  les  prc'- 
tentions  8t  les  droits  réciproques  des  deux  partis  r 
quoiqu'occupés  de  la  tranquillité  générale ,  ils  ne 
dévoient  favorifer  l'iin  aux  dépens  de  l'autre,  que; 
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la  rigje  qu'ils  ont  fuiyie  i  ils  ont  examiné  les  me- 

tifs  qui  avoîent  excité  des  troubles  dans  la  repu- 
blique y  8c  ils  ont  donné  une  fotcc  de  ratisiacuuit 
aux  cko^ens»  «nx  bourgeois  &  aux  natifs  furplu- 
fieurs  points  qui  ont  boulevcciié  l'état  depuis  le 
commcncemciu  duliéclc. 

Les  citoyens  &  les  boargeois  réclamoient  le 
droit  de  faire  pouc  le  bien  public  tmites  les  re- 
préfcntations  qu'ils  efttmeroient  convenables  ,  & 
de  dcnoncer  h  violation  des  loix  ou  des  régle- 
mens  i  ils  fe  plaigooienc  de  la  prépendétance  des 
deux  cents  :  on  a  établi  que  tomes  les  années  on 
tireroit  au  fort  trentc-fix  citoyens  ou  bourgeois 
infcrics  *  qui  feront  adjoints  au  confeil  des  deux 
cents  &  qui  y  auront  voix  délibécativc,  &  le 
parti  des  repréfeotans  a  anii  gagné  quelque 
chofe. 

Les  repré^tans  fe  plaignoient  de  la  prépon- 
dérance de  quelques  familles  dans  le  gouvcme- 
menc  >  &  ,  pour  qu'une  famille  n'y  acquière  pas  de 
la  prépondérance  «  il  ne  peut  y  avoir  plus  de  fix 
peffonnes  du  même  nom  dans  lé  confeil  des  deux 
ceuu  «  &  il  n'y  a  que  deux  familles  qui  foumif- 
lènt  çe  nombre.  Ce  confeil  «  aâneUement  de  140. 
votans ,  eft  compofc  de  1 5  y  noms  différents.  Il 
faut  qu'il  y  ait  feiic  places  vacantes  pour  com- 
mencet  une  nouvelle  eleâion.  Deux  perfonnes  de 
même  nom  ne  peuvent  être  dans  le  même  fyn- 
dicat ,  Se  il  ne  peut  y  en  avoir  plus  de  deux  au 
petit  confeil  :  un  pcre  &:  un  fils  ,  un  beau  père 
&  un  gendre^  un  onde  &  uo  neveu  du  même 
nom  ,  quand  tl  ne  rerott  qu«  d'alliance  ,  ne  peu- 
vent y  affilier  à  la  fois. 

Abn  que  les  places  du  petit  confeil  ne  devien- 
nent pas  hérédnaires ,  un  membre  du  petit  con- 
feil ne  peut  être  remplacé  immédiatement ,  ni  par 
fon  Als ,  ni  par  fon  gendre ,  ni  par  aucune  per- 
fonne  de  fon  nom. 

Les  prétentions  des  natifs  avoicnt  donne  lieu  à 
la  ptife  d'armes  du  6  févriéc  1770  »  &  la  mé- 
diation a  cru  devoir  leur  accorder  une  partie  des 
privilèges  qu'ils  réclamoient  alot^. 

Entr 'autres  motifs  de  la  prife  d'armes  du  S  avril 
1781  ,  les  repréfentans  fe  plaignoient  dcsconfeils, 
qui  Te  '•;-tufoicnt  à  la  pub''c:nifj|i  d;i  ci-J:-  ^1-?^ 
loix  de  ia  république;  &  ,  ainil  qu  on  i  a  vu  plus 
haut,  l'édit  de  pacification  a  ordonné  de  faire  , 
4ans  ttfpace  de  quatre  mois  au  plus  tari ,  un  code 
des  édits  politiques  non  abrogés  ,  &  auxquels  il  n'a 
pas  été  dérogé  par  des  loix  pojîoicurcs  ;  6f  âpres  le 
(ode  politique  t  dt  faire  aujî ,  dans  fejpaeede  qvatrt 
■moît ,  une  eoÙeSion  des.  idtts  ei^nis. 

On  a  fcnci  que  les  nouveaux  pouvoirs,  dont 
on  rev^toic  la  puilTonce  exécutive  &  la  puiÛance 
militaire  t  nuiroient  peut-être  i  la  flireté  des  ci- 
toyens :  pour  prévenir  les  abus  de  la  puifTance 
miliuij-c,  on  l'a  alTujetti^  i  diverfes  rellri^ons , 
^  il  eft  enioint  aux  (yndics  qui  uferoni  de  leur 
surorité  provifionnelle  ,  d'en  taire  le  rapport  à  la 
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fé ,  &:  il  ordonne  de  le  prendre  fur  les  de- 
niers publics  ;  on  fera  peut  -  être  curieux  de 
favoir  la  fomme  fixée  pour  ce  dédomnugtent 
L'édit  déclare  qu'elle  n'excédera  pas  cinquante 
floruis,  ôc  cju'eUc  ne  fera  pas  au  -  dcffow  de 
fept  pour  cnaque  jour  que  l'accufé  aura  clé 
détenu  dans  les  priions.  Le  même  édit ,  poic 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut  alTurer  les  droits 
civils  des  citoyens  ,  des  bourgeois  &  des  bU. 
uns  >  a  aboli  la  quellion  définitive  3c  la  qudtioo 
préparatoire  qu'on  ne  domdt  plas ,  mais  qui  n'^ 
toit  abolie  par  aucune  loi. 

L'état  de  Genève  contient  trente  ruUe  ames: 
le  nombre  des  citojrens  Se  bourgeois ,  qui  ont  Is 
droit  d'entrer  au  confeil  cent  i!  cft  d'cnviiot 
feize  cents  ;  ôc  ii  l'on  en  déduit  les  deux  ceon 
cinquante  qui  compo(ent  le  petit  &  gnnd  coïc 
feil ,  &  qui  font  pre'que  toujours  en  but  au 
confeil  général ,  il  réfulte  que  les  repréfent^nt 
vouloient  revêtir  de  l'autorité  abfoluc  uyo  pet- 
fonnes  fur  jo,oOO.  La  r'ir,  crande  partif  c*. 
ijjo  citoyens  ou  bourgeois  ttoienc  ucvoucs  i 
quelques  nommes  plus  inthuits  ou  plus  aâi»  , 
qui  fe  trouvoicnt  de  fait  les  maîtres  de  h  répu- 
blique ;  car ,  en  faifant  Dorter  toutes  les  délibé- 
rations au  confeil  général  oil  ils  dominoient,  ilt 
alloient  forcer  les  réfolutions  des  confeils  tim* 
nillratcurs  :  Genève  auroit  préfenté  tous  leiâN 
convénicns  d'une  démocratie  abfolue ,  8c  ceux 
qui  g  par  leur  fortune ,  avoicnt  le  plus  d'iméiét 
au  bonheur  public,  n'y  aurcûenc  eu  anémie  in* 
fluence.  11  f'.oit  nécclTaire  de  fixer  les  rapports du 
nombre  des  repréfentans  &  de  celui  des  autres 
habttans  de  la  république }  car  les  écrivons  qui 
ont  parle  des  querelles  de  Genève  ,  fe  font  fcrti 
fréquemment  du  terme  de  peuple  ,  pour  dcfiçoei 
le  parti  oppofé  aux  magiftrats  :  mais  ce  parti  n'ê* 
toit  qu'un  vingt-feptièmc  de  h  totalité  des  fujets 
de  la  républiques  Si:,  à  calculer  rigourcufemsnt, 
ce  n'écoit  pas  même  un  cei'tlènic  ;  car  trente  dé« 
mocrates  cntrainoient  le  relte  des  repréientanî. 

Lorfque  la  république  fe  forma  ,  piuficur»  là* 
milles  le  trouvoient ,  par  leur  ancîoweté  p«t 
l.:îir  fortune  ,  à  I.1  tête  de  leurs  concitoyens ,  ft 
clics  occupoienc  de  père  en  tils  les  places  ducon* 
feil  de  la  ville.  Après  l'cxpullion  de  l'évêquc ,  el- 
les confervèrent  170  ans  une  force  de  droit  de 
patronage ,  fondé  fur  des  titres  de  bienÊrifance  ft 
fur  les  égards  qu'avoient  pour  elles  des  homme! 
d'une  extraâion  plus  récente  j  ou  d'une  fortune 
moins  aifée.  Les  offices  de  la  magrAraraie  étoienc 
peu  lucratifs  ,  &  ils  n'cxcitoient  -,  iir  l'envie:  pn 
les  rcgardoit  comme  dcllinccs  par  leur  éducation 
i  les  remplir.  A  l'époque  od  la  bourgcoifîc  fut 
plus  nombrcufc  fk  plus  riche  ,  il  y  eut  pfi.s 
citoyens  en  état  de  les  occuper  :  il  en  relui u  àc$ 
rivalités  &des  haines.  Quelques-uns  de  ceuxqoi 
n'avoient  pas  réuni  les  fulirages  dans  les  é'ewiionii 
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îTs  montrèrent  le  dcfir  de  faire  rendre  au  confcil 

féoéral  toute  l'autorité  ,  dont  ils  difoieiit  qu'on 
ffm  dépouillé.  Ils  fe  firent  écouter ,  iJc  ils  de- 
vinrent des  perfonnagcs  importans.  Ce  font  ces 
cfpcces  de  magillrats  occultes ,  connus  fous  diffé- 
ien$  noms ,  qui  ont  perpétué  le*  troubles  ,  & 
qui,  en  armjn;  la  I  ourgcoific  pour  forcer  les  con- 
fetls,  onc.amcn^  ia  dernière  révolution  :  nous 
dcminderans  fi,  dans  cet  ordre  de  chofe  ,  les 
pléiiipot-nriaircs  pouvoient  confacrcr  les  [  rcTcn- 
tioiis  qui  foumettoient  Gentvt  à  une  terme  d  ad- 
«NDiftration  différente  de  cellé  qui  avott  établi  fa 
profpéritc,  &  favorifcr,  aux  dépens  de  la  tran- 
^uillitégcnc;<ile  ,  Ici  vues  ambitiet^lcs  de  quelques 
individus. 

Il  pjroît  que  les  citoyens  qui  croient  do  parti 
des  repcclcntaiis ,  après  avoir  exaruinc  de  fang- 
froid  le  nouvel  édir ,  ne  l'ont  pas  trouvé  h  défa- 
Vantagcux.  Cette  émigration  qui  devoir  fe  faire 
en  Irlande  ,  qui  fe  trouvoit  encouragée  par  les 
Jargeffes  du  parlement  trlandois ,  qu'eit  elle  deve- 
oiK  î  Aucun  genevois  n'en  a  profité ,  &  la  défer- 
rion  prcfque  totale  dont  on  msnaçoit  la  ville,  s'eft 
boriiée  au  départ  de  nuelques  familles  (i).  Dans 
les  premiers  moinens  ae  chagrin  ou  d'humeur  que 
dotme  toujours  une  caufe  perdue  ,  ceux  du  parti 
qui  fccroyoit  vai;  ,:  u  nu  opprime  ,  lur!  ientde  fuir 
l'cfclavaee  :  ils  ont  fait  leurs  réflexions  i  ils  ont 
Cemi  qu  tU  lèoMent  encore  plus  heuceux  1  Genève 

3ue  par-tout  ailleurs  ;  que  fi  on  a  diminué  leurs 
roits  politiques ,  on  n'a  point  attenté  à  leur  li- 
berté civile;  que  ches  les  peuples  modernes,  & 
ti2n%  une  ville  livrée  toute  entière  à  l'induflrie  & 
au  commerce,  la  liberté  civile  cft  peut-érre  pré- 
£étah\c  à  la  liberté  poliuque;  qu'il  y  auroit  de  la 
t:yr3n:iie  8e  de  l'averfion  pour  la  liberté  ,  à  chin- 

Éer  ia  conftitution  populaire  des  petits  cantons  de 
i  Svifle  ,  fiui  fait  le  bofthenrdc  lems  habitans  ; 
mais  qu'à  Gtntve  on  a  pu ,  fans  tyrannie  &  fans 
averfioR  pour  la  liberté,  étendre  le  pouvoir  du 
SSiagiflrat. 

11  devient  nécefiâire  de  changer  toutes  les  conf- 
cituttons  a|>rès  un  certani  intervalle  :  le  temps  de 

changer  telle  de  Geteve  croit  arrive  i  les  droits 
r^clantés  par  les  repréfentans  étoient-ils  compati- 
fa»f es aveclenrcaramre? n'aurorent-iispas  porte  bien- 
tôt  un  coup  fatal  à  leur  indiiftric  Que  veulent- 
ils  &r  que  leur  faut-il  i  cultiver  le  commerce,  fe 
livrer  à  l'induAfie  &  acquérir  des  rîchel&s }  & 
fi\  '  il  rien  de  plus  propre  à  l'exécution  de  ces 
¥ucs  qu'une  paix  qui,  fans  les  mettre  dansi'efcla- 
yage  ,  fenr  dte  feulement  des  privilèges  qui  ne 
produîfent  que  des  divifions  8c  des  émeutes. 

Wous  ne  craindrons  pas  de  le  dire ,  cet  édit  de 
pacification  efi  un  grand  bonheur  pour  Gereve. 
Qui  eût  &  les  puiflÂnces  médiatrices ,  fatiguées 
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de  tant  de  troubles ,  auraient  toujours  refpc<f^é 
fon  mdépendance  ?  &  qui  oferoit  dire  que,  dans 
les  marcnés  de  la  politique ,  des  conjonâures  fa- 
cheufcs  pour  cette  ville  n'aurqient  pas  détemdné 
fa  réunion  à  l'un  des  états  voifîns  i 

Il  ne  faut  pas  exanuner ,  d'après  des  principes 
bien  rigoureux ,  fi  la  puifTancc  executive  ei\  affer 
ditlinâe  de  la  puifTance  judiciaire  ;  H  elle  eû  af- 
fez  fubordonnëe  i  la  puifTance  légiflative  ;  fî  cette 
puiflancc  légiflative  cit  affet  indépendante  ;  fî  fon 
autorité  ne  manaue  pas  d'énergie  i  ft  les  trente^ 
fîx  adjomts  aux  aeux  cents  fuflîront  pont  arrèier 
les  vues  ambitieufes  &  les  ufurpations  de  ce  corps. 
Dans  un  iî  pciiç  gouvernement,  il  faut  calculer 
fur  tout  les  circonllances  locales,  &  il  c(l  peu 
de  principes  généraux  ctii  foiciit  applicables  ici. 
Les  médiateurs  ont  régie ,  d'aprci  ces  circonf- 
tances,  ce  qu'ils  ont  jugé  de  mieux.  Nousajou- 
ferons  qu'après  l'édit  de  1781,  le  confeil  général 
ne  doit  plus  guères  exercer  fa  puilTauce  légifla- 
tive :  lorfqu'il  fera  néccHaire  de  la  mettre  en  ac- 
tivité ,  c'ell  de  l'autorité  des  puilTances  garantes 
qu'il  tirera  le  pouvoir  dont  il  aura  befoin. 

On  fera  p-^ut-ctre  tenté  de  regretter  l'ufage  des 
confeils  généraux  périodiques  ,  qui  fe  tcnoient 
d'abord  tous  les  cinq  ans  Se  enruite  tous  les  trots 
ans,  &  oii  l'on  examinnit  les  atteintes  portées  à 
la  conftitution  &  aux  loix ,  ufage  qui  fe  perdit  au 
feizième  fîècte  (1)  ron  defirera  peuc-ftre  qu'eit 
biffant  les  chnfls  au  point  où  elfes  font ,  &  etl 

!'  prévenant  avec  un  règlement  particulier  les  écarts 
du  parti  populaire  j  on  les  rétabliffe  pour  y  exa- 
miner aniquement ,  8^^  fous  la  dircâion  des  puif^ 
fanccs  garantes ,  les  rcptéfentaiions  des  citoyeni 
8e  les  transgreifions  des  loix  dans  les  divers  corps 
de  la  répubHqttf  ;  vn^'"■  ce  rétablifTement  féroit 
dangereux  j  il  rjunncroit  les  liaines  &  les  partis  j 
8r  d'ailleurs  les  puilTances  garantes  valent  au 
maintien  de  l'édit  de  pacification. 

Enfin  on  peut  dire  de  l'édit  de  pacification  cû 
qu'a  dit  Rouffeau  de  l'aâc  de  la  médiation ,  8c 
les  leâeurs  éclairés  trouveront  l'apologie  cxaâe 
dans  tous  le»  pomt».  «  Loin  d'imputer  aux  mé- 
»  diateurs  d'iv  'ir  \  jlu  vous  réduite  en  fervi- 
»  tude ,  je  prouverois  aifémen*^  au  contraire  qu'ils 
»  ont  rendu  votte  lîruatîon  ntetlteure ,  à  pluneurt 
»  égards ,  qu'elle  n'ttoit  avant  les  troubles  oui 
»•  vous  forcèrent  d'accepter  leurs  bons  o^ces»  Ils 
»  ont  trouvé  une  ville  en  armes  ;  tout  dtoit ,  i 
»  leur  arrivée ,  dans  un  état  de  crife  &  de  con- 
»  fufion  ,  oui  ne  leur  permettoit  pas  de  tirer  de 
»  cet  int  ta  règle  de  leur  ouvrage  {  ils  ont  re- 
"  monté  aux  temp«  picifique?,  ils  ont  étudié  la 
»  conlVitution  primitive  de  votre  gouvernement 
»  dans  les  progrès  qu'il  avoit  déjà  faits  ;  pour  le 
«•  fcinontet ,  il  tût  fallu  ie  refondre  :  la  raifon  » 


t)  11  parotc  mtmc  que  Va  population  de  Genève  n'a  jamais  été  auHî  confiditiiUie  fW'dlC  feft  à  prtftnO 
»)  Oo  les  rétablie  en  1707  ;  mats  l'édit  de  (711  )g$  uéaacic  de  nouveau*  '  ^ 
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*  i'^quité  ne  permet toi^nt  pas  qu'ils  vous  en  don* 
»  naflent  un  autre  ,  U  vous  ne  l'auriez  pas  ac- 
»  cepté.  N'en  pouvant  donc  ôtcr  les  défauts , 
9»  ils  ont  borné  leurs  foins  à  ViMumu  tel  que 
P  l'avoicnt  laiffé  vos  pères  ;  fls  l'ont  cortigé  mêtne 
*>  en  divers  points;  ifc ,  des  abus  qu'en  peut  y 
'•*  remarquer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'exiUat  dans 

la  rcpublique  ,  long-temps  avant  que  lesmédia- 
»»  teurs  en  cuircnt  pris  conr.oiUaiicc.  Le  feu! 
**  tort  qu'ils  fembknt  vous  avoir  tait ,  a  été  d  ô- 
»  ter  au  légîflateiir  tout  exercice  du  pouvoir  ex- 
*•  clufif  &  l'ufage  de  la  force  à  l'appui  de  la 

juiUcci  mais  en  vous  donnant  une  rcÛburce 
»  auffi  làtt  te  p!iis  légitime ,  ils  ont  changé  le 
»»  mal  apparent  en  un  vrai  bieittatt.  En  fe  ren- 
»  dant  garants  de  vos  droits,  ils  vous  ont  dil- 
»  tst-Mv  de  les  défendre  vous-mêmes.  Ah  l  dai» 
*•  lamifèrc  deschofcs  humi:ir«;  ,  ouel  bien  vaut 
*•  la  peine  d'être  acheté  du  img  de  nos  fiè- 
w  tes  1  La  liberté  même  eft  trop  chère  i  ce 
a»  prix. 

»»  Les  médiateurs  ont  pu  Ce  tromper  ;  ils  étoîent 
•»  hommes  :  mais  ils  n'ontpas  voulu  vous  tromper  ; 
>*  ils  ont  voulu  être  julles  :  cela  fe  voit>  mcme 
»  cela  fe  prouve  i  &  toot  montre*  en  effet ,  que 
»»  ce  qui  cil  tquivoqiic  ou  lUfcctueux  daiis  leur 
»  ouvrage  ,  vient  fouventde  nécetUté,  quclque- 
«•  fois  d  erreur,  famais  de  mauvaife  volonrc.  Ils 
"  a  Vf  lient  à  concilier  des  chofcs  prcfquc  incom- 
»  pacibies  ,  les  droics  du  peuple  &  les  prétentions 
»  du  confeil ,  l'empire  des  loix  &  la  puiifance  des 
"  hommes,  l'indépendance  de  l'écat  &  b  garan- 

tic  du  règlement  :  tout  cela  ne  pouvoit  fe  faire 
»  fins  un  peu  de  contradtdtion  (i)  ». 

Ceneve  n'a  jamais  été  plus  floriffante  p!us 
beureufs,  qu'elle  ne  l'eil  depuis  ieiic  pacitica- 
tlon  :  elle  pajre  des  hnpftts  plus  confidcrables  ; 
mais  ,  ainu  que  nous  l'avons  obfervé  ,  ils 
tombent  principalement  fur  les  riches  ;  fie  fi  l'on 
calcule  le  tort  que  faifoient  à  l'induftrie  les  pri* 
fes  d'armes  âf  les  troubles  antérieurs ,  on  verra 
oue  les  genevois  ont  gagné  même  Car  ce  point. 
Avant  Us  nouveaux  impôts  ,  on  cvaluoit  les  re- 
venus de  la  ville  à  un  million  tournois  >  les  frais 
de  gamilba  n'en  abforberonc  pas  le  produit  dé- 
formais, &  nous  croyoïis  qu  il  reliera  aflcz  de 
fonds  pour  former  des  établillemens  utiles.  La 
partie  de  la  Géographie  contient  d'autres  détails 
fur  cette  ville;  mais  ,  en  indiquant  ce  morceau, 
nous  préviendrons  que  quelques  lignes  qu'on  y 
trouve  fur  la  pactficatioii  &  fur  fes  effets  foni 
très  inexaflcs. 

Gtneve  peut  maintenant  fe  livrer  à  l'indulkie  & 
au  commerce  {  an  lieu  de  déshonorer  les  conf- 
t'>'it'ons  populaires  ,  ainfi  qu'elle  l'a  fait  iufqu'ici  , 
clic  peut  mettre. en  honneur  la  liberté.  5es  mœurs 
que  dépravokitt'  les  faâions  >  offrent  »  à  la  eu- 
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pldité  près ,  les  difpofitions  qui  conTtennent  iU 
démocratie.  Les  loix  fomptuaires  ont  cubli  de  b 
limplicitc-  ,  &  les  r.vvi^iitr-ts  en  donnent  r«xtra- 
pie.  Lcucs  appuintemens  font  nèi-lbiblcs,  &  ill 
fe  font  oppolét  au  deffein  des  tepréfenni»  tfà 
vouloicni  ks  au^H'CHti-r.  C^n  n'a  unuis  tixi-  dt 
corruption  ceux  qui  adminiUicot  la  luftice &  ks 
finances.  Les  pauvres  trouvent  du  bled  dus  les 
maga  lîns publics  en  temps  de  difcttc.  Lesmaifom 
de  charité  ont  peu  de  revenus»  mau  les  ccACf 
butions  des  gens  riches  y  pourvoient*  ttcH«sdé' 
pcndiit  une  fommc  égale  à-peu-pcès  aa 
qui  lonnoit  les  revenus  de  i  eut. 

PuilTe  déformais  cette  petite  république  ji 
de  la  tranquillité  néccfTairc  à  Ton  indt'pcndirct  ! 

GtNGtNBACH,  petite  viile  impériale  «i  Al- 
lemagne au  cercle  de  Suabe  :  elle  tJà.  fituée  dans 
rOrteinu  Ww  la  Quinchc.  Elle  a  été  engasécDCA' 
dant  quelque  temps  pour  une  moitié  î  l'érlcbé 
de  Strasbourg  ,  &  pour  l'autre  moitié  à  l'clcâtut 
palatin.  Elle  fut  délivrée  de  la  dépendance  de  ce 
dernier  ,  lors  de  la  profcription  de  l'éledeut  Fhh 
lippe  .iu  coinmeiuemont  «lu  fetzième  lîècle  i niS 
Ion  cngiigement  ne  l'empêcha  pas  de  paroine  i 
la  diète  en  1470  6f  1489.  Elle  y  occupe  la  tr^BI^ 
deuxième  place,  &  aux  allcmbltcs  du  ccrclir  1 
trentictue  parmi  les  villes  impériales  de  ^uabe  : 
elle  fuit  la  religion  catholique.  Sa  wt  iu> 
triculaire  qui  j  en  i6Sj  ,  avoit  cté  n' luite  »!« 
60  tiotias  a  17  ,  cil  de  14  florms  depuis  17:?. 
Sa  cote  pour  l'entretien  de  la  Chambre  inpêtiiis 
ell  de  21  rixdalcs  88  |  kr. 

GLNGENIiACH  ,  abbiye  princièic  d  Aliau* 
gne  ,  au  cercle  de  Suabc. 

Cette  abbaye  de  l'ordre  de  S.  Bcncît  tfî  kr.k 
dans  U  ville  impciiJe  de  Gengcnbath  :  iui  d 
dans  le  diocêfe  de  l'évcché  de  Strasbourg,  k 
fut ,  dit- on  ,  fondée  l'an  740.  L'abbé  a  le  titre 
de  très- révérend  prélat  de  l'abbaye  impêtiilerf 
Gengenbach  &  feigneur  de  Ry($.  Il  a  rwx  U 
léance  aux  diètes  die  l'Empire  ûir  le  bancdestiR' 
lats  du  co-de  de  Suabe ,  entre  Swîfaiten  fr  lif 
dau  ,  &;  aux  états  du  ceïclc  ,  entre  Swifilten  St 
Heggbacb.  Les  matricules  de  i'E-npire  &  ducr- 
de  ne  le  taxent  plus  qu'à  7  florins,  tandis  eu: :i 
Cote  pfiLU-  l'cHUicticn  de  la  chambre  impém!«cJ 
de  40  rixdaics  54  kr.  Les  princes  de  Farilcribc? 
font  proteâeurs  de  cette  aobaye  »qui  i  pcniu  !: 
plus  grande  partie  des  biens  ^  rcvtnus  cr-.''* 
poÛcd«/it  en  Allemagne  ,  co  Suai>c  »  dii»  U^'' 
ché  &  la  ville  de  Baie ,  dans  le  Brifitao  &  daK 
la  valîtc  de  la  Quinchc.  Aujourd'hui  cîîc  aencvt 
des  receveurs  à  Olienbourg  &  à  Zell  lui  U  n* 
viére  de  Mammersbacb. 

GENS  (  drek  des  ).  V^tyvi  i  lalemeOr»- 
ticle  Droit.  , 
GENTOUXCcodedes>>ottaitde»<edeétqM^ 
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l^-uns  des  peuples  de  i  Inde.  Nous  avons  dit  à 
l'anicle  Br.ames  ,  de  quelle  manière  le  code  a 
été  compilé  dans  l'Inde  ^  &  comment  il  eft  par> 
venu  i  ta  connoifTance  des  européens.  Nous  al- 
lons en  donner  ici  un  extrait. 

Nous  obfecveroDS  d'abord  que  les  gentoux  ou 
peuples  4e  l'Inde  femblent  avoir  tnftniit  tous  les 
autres,  &  que  depuis  leur  rc  uni  on  ils  n'ont  fubi, 
dans  leurs  mœurs  &  dans  leurs  préjugés,  d  au- 
altérations  que  cdles  qui  font  în{i^Mnd>les 
da  caraâà»  àc  IImniidc  &  lie  l'infliuoce  des 
temps. 

Le  code  civil  des  gentoux  s'ouvre  par  les  de- 
voirs du  fouverain  ou  magiflnt.  On  lit  dans  un 
fuiaxx^ae  féparé  :  «  qu'il  foit  aimé ,  reipeâé  , 
m  mttm,  fismefitiedooté^  qu'il  traite  fes  fu- 
*»  jets  comme  fes  enfans  :  cn'il  protège  le  mérite 
«»  Se  fécompenfc  la  vertu  :  qu'il  fc  montre  à  fes 
o  peuples  :  qu'il  s'abftienne  du  vin  :  qu'il  règne 
»  d'abord  fur  lui-même  :  qu'il  ne  foit  jamais  ni 
»  joueur  «  ni  chafleur  :  que,  dam  toute occafion , 
»  il  épargne  le  brame  &  l'excufe  ;  qu'il  encou- 
.>»  nge  far-tottt  la  culture  des  terres  :  qu'il  n'en» 
«>  vahifle  point  la  propriM  du  denuerde  fes  fo- 
»  jets.  S'il  cft  vainqueur  dans  h  guerre  ,  il  en 
V  rendra  grâce  aux  dieux  du  pays  ,  6c  comblera 
•»  le  hnmte  des-^épouides  de  1  enneini.  Il  ama  i 
"  fon  fervîce  un  nombre  de  bouffons  ou  paraiî- 
*•  tes ,  de  farceurs  «  de  danCeurs  &  de  lutteurs. 
•  S'9  ne  peut  fsHir  k  malâkeur  «  le  méfiiît  fera 
"  réparé  a  fes  dépens.  Si  percevant  le  t'ibut  il 
»»  ne  protcpe  pas ,  il  ira  aux  enfers.  S  U  uiurpe 
m  laie  portion  des  legs  ou  donations  pieufes ,  il 
»•  fera  châtié  pendant  mille  ans  aux  enfers.  Qu'il 
-  Tache  cjuc  par-tout  où  les  hommes  d'un  certain 
»  rang  fréquentent  les  proftituées  &  fe  livrent  à 
•»  la  débauche  de  la  table ,  l'état  marche  à  fa  nii- 
»♦  ne.  Son  autorité  durera  peu  ,  s'il  confie  fes 
»  projets  i  d'autres  qu'à  fes  confeillers-  Malheur 
*•  1  lui  »  s'il  confulte  le  vieillard  imb^cille  ou  la 
**  femme  légère.  Qu'il  tienne  fon  confeU  au  hant 
»  de  la  maifon  ,  fur  la  montagne  ,  au  fond  du 
»  ééCctin  loin  des  perroquets  Se  des  oifeaux  ba- 
»  binarcuM. 

Il  n'y  auroit  dans  îc  coât  entier  que  la  ligne 
fur  les  donations  pieufes ,  qu'on  y  reconnoitroit 
le  doigt  d'un  pr^e*  Mais  quelle  eft  l'utilité  des 
bouffons  ,  des  danfeurs ,  des  farceurs  à  la  cour 
du  magi^rat?  Seroit-ce  de  le  déiaifer  de  fes 
fonùkm  péniUes  ,  de  le  récréer  de  Tes  devoirs 
réricux  ? 

Combien  la  formation  d'un  code  civil ,  fur- 
toot  pour  une  grande  nation  ,  ne  fuppofe-t-elle 

F as  de  qviilitéç  Tf-unif  «r  '  Onclle  COnnoiffanrç  de 
homme  ,  du  climat,  de  la  religion,  des  mœurs, 
des  ufages ,  des  préjugés  »  de  la  jufttce  natncelle, 
<ies  droits ,  des  rapports ,  des  conditions  ,  des 
chofes  ,  des  devoirs  dans  tous  les  états  ,  de  la 
proportion  des  chatimcns  aux  dclits  !  Quel  juee- 

mcat  1  ^ttclk  inpactialité  1  quelle  OEpéiicoce  1  Le 
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code  des  indiens  a-t-ii  été  l'ouvrage  du  génie 
ou  le  réfuhat  de  la  fagelfe  des  ficelés  ?  C'cft  une 
queftion  que  nous  Urlfons  à  d?ciJer  à  celui  qui 
fe  donnera  la  peine  de  U  rnçvljccr  profonde- 
ment. 

On  jr  mite  4'abord  du  prêt ,  le  premier  lien 
des  hommes  entt'euxi  de  la  propriété,  le  pre- 
mier pas  lîe  l'aiîociation  ;  de  la  jullicc,  fans  la- 
quelle aucune  fociété  ne  peut  fubftiWr  i  des  for» 
mes  de  h  julKce,  fans  lefquelles  l'exercice  en 
devient  arbitraire  }  des  dépôts  ,  des  partages,  des 
donations,  des  gages, des efdaves,  des  citoyens, 
des  pères,  de*  mères,  des  enfans ,  des  époux  , 
des  femmes,  des"  dan  feu  fes  ,  des  «.hùnteufcs.  A  la 
fuite  de  ces  objets  ,  qui  marquent  une  population 
nombreufe  ,  des  liaifons  infinies ,  une  expérienco 
confommée  êt  la  mtclnr.ccté  des  hommes  ,  on 
paffe  aux  loyers  bc  aux  baux ,  aux  partages  des 
terres  &  aux  récoltes,  aux  villes  &  aux  bourgs, 
aux  amendes  ,  à  toutes  fortes  d'injures  &  de 
rixes  ,  aux  charlatans,  aux  filoux  ,  aux  vols,  en- 
tre lefquels  on  compte  le  vol  de  la  perfonne,  i 
l'incontinence  &  à  l'adultère  s  &  chacune  de  ces 
matièies  eft  tra&ée  dans  un  détail ,  oui  s  tiend 
depuis  les  efpèces  les  plus  communes  jufqu'à  des 
délits  oui  femblent  chimériques.  Prefque  tout  a 
été  prévu  avec  jugnnenc ,  diftingué  avec  finelTe, 
mais  prefcrit ,  défendu  ou  châtié  avec  injudicc.  De 
cette  mulcirude  de  loix,  nous  n'expofeions  que 
celles  qid  caraâèrifent  les  premiers  temps  de  la 
nation  ,  &  qui  doivent  nous  frapper  OU  par  wut 
fagu-flc,  ou  par  leur  iltiguiarité. 

11  ert  défendu  de  prêter  à  la  femme,  i-renfanif 
&  an  fïrvTsi!'.  L'intcrct  du  prêt  s'accroît  à  me- 
nue que  la  cafte  de  l'emprunteur  defcend  :  poUce 
inhumaine ,  où  l'on  a  plus  confulté  la  fécnrité  du 
riche  <jue  le  bcfoin  du  pauvre.  Quelle  que  foit 
la  durée  du  prêt,  l'intérêt  ne  s'élèvera  jamais  au 
double  du  capital.  Celui  qui  hypothéquera  Ie«i6- 
me  ciïet  à  deux  créanciers ,  fera  puni  de  mort. 
Le  créancier  faifîra  fon  débiteur  infolvable  dins 
les  cades  fubalternes ,  l'enfèmiera  chea  lui  è  le 
fera  travailler  à  fon  profit. 
•  La  femme  de  maovaifes  moeurs  n'héritera  point , 
ni  la  veuve  fans  en  fin  s  ,  ni  la  femme  llérile  ,  ni 
l'homme  fans  principe ,  ni  l'eunuque ,  ni  l'imbe- 
cille ,  ni  le  banni  de  fa  cafte ,  ni  l'expulfé  de  fa 
famille  ,  ni  l'aveugle  ou  (ourd  de  naiilance  ,  ni  le 
muet,  ni  l'impuiliant ,  m  le  maléficié  ,  ni  le  lé- 
preux ,  ni  celui  qui  aura  frappé  fun  père.  Que 
ceux  qui  las  templaceat,  les  revêtent  &  tes  aoiir* 
rilTent. 

Les  indiens  ne  tcftent  point.  Lcî  degrés  d'af- 
finité fixent  les  prétentions  &  les  droits. 

La  portion  de  l'enfant  qui  aura  profité  de  foa 
éducatloo  ,  fera  doubk  de  .celle  de  l'enfant  igno. 

rant. 

Prefque  toutes  les  loix  du  code  fu'  les  proprié- 
tés ,  les  fucceffions  8e  les|Mrtases ,  font  confor- 
aittlois  tmain»,  puce  qu-  la  raifon  U 
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l'équité  font  de  tous  les  temps  &  clident  les  rî? 
.mes  réglcmensj  à  moins  quMls  ne  foient  contra- 
riés par  des  ufages  bizarres  ou  des  préjuges  extra- 
vagans  ,  dent  I  nnaine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
temps  )  que  leur  aiuiquiié  foutieiu  contre  le  fens 
comouoj  &  qui  font  k  défefpoir  «la  légifla- 
zeitr. 

S'il  (ê  commet  une  infulHce  au  tribunal  de  la 

loi  ,  le  dommage  le  repartira  fur  tous  ceux  qui 
^  auroQt  participe  ,  fans  en  excepter  le  juge.  Il 
Teroit  à  fonhaiter  que  par-tout  le  juge  pdt  être 

pr's  à  partie.  S'il  a  ma!  jugé  par  incapacité  ,  il 
cil  coupable  j  par  iniquité  ^  il  l'eft  bien  davan- 
tage. 

Apres  avoir  condamné  le  faux  témoin  à  la  pei- 
ne du  talion  ,  on  permet  le  faux  témoignage  con- 
tre une  dépomion  vraie  <|ui  coodttixoit  le  coupable 
à  h  mort.  QimUc  étui^  aflbcMtMO  4e  iigieSç 
^  de  folie  1 

Dans  la  dctrefle ,  le  mari  pourra  livrer  fa  fem- 
me, fi  elle  y  confentj  le  pcre  vendra  fon  fils, 
s'il  en  a  pluhcurs.  De  ces  deux  loix ,  l'une  eil  in- 
fâme, l'autre  inhumaine.  La  première  réduit  la 
mète  de  famille  à  la  condition  de  proftinice  i  la 
féconde  réduit  l'enfant  de  la  mai  fon  à  t'éuc  d'ef- 
«lavage. 

Les  différentes  dalTes  d'efclaves  font  cnonoé- 
xnent  multipliées  par  les  tmfiens.  La  loi  en  permet 

l'aîFraïithiflcmcnt  qui  a  fon  cérémonial.  L'efclave 
remplie  une  cruche  d'eau ,  y  met  du  riz  qu'il  a 
inondé  avec  quelques  feuilles  d'un  légume  { il  fe 
tient  debout  devant  fon  maître ,  la  cruche  fur 
fon  épaule  ;  le  maître  l'élève  fur  fa  tête  ,  la  cali  c , 
&  dit  trois  fois ,  tandis  que  le  contenu  de  la 
cruche  fe  répand  fur  I  cfcUve;yc  tertnds  iikrt , 
te  l'efclave  tiï  atfranchi. 

Ctluiqtti  tuera  un  sniaial,  unclieval,  un  boeuf, 
\inf  chrvr^'j  un  c!i\meau,  aura  la  main  ou  le 
^iicd  coupe  ,  6c  voilà  l'homme  mis  fur  la  ligne 
de  la  brute.  S'il  tue  un  tigre  «  un  ours,  un  fer- 
pent ,  la  peine  fera  pécuniaire.  Ces  délits  font 
des  conféquences  fuperllitieufes  de  la  métemp- 
fycofc,  qui,  faifant  regarderie  corps  d'un  ani- 
mal comme  le  domicile  d'une  ame  bumaiue  , 
montre  h  mort  vblente  d'un  reptile  comme  une 
cipcce  d'ailifTinat.  Le  brame,  avant  que  des'af- 
ièou  à  terre ,  balayoit  la  place  avec  un  pan  de 
fa  robe ,  &  dîfotc  à  Dieu  :  fi  J'ai  fût  iitfunin 
ma  ttcnvcillanct  jufquk  la  fowmi  ,  j'ejpire  tu 
Jicrjs  defccnare  lu  tienne  juffua  moi, 

La  population  a  paru  aux  légillateurs  un  de- 
voir primitif,  un  ordre  de  la  nature  fi  fie  ré ,  que 
U  loi  pentict  de  trouipcr ,  de  mentir,  de  fe  par- 
jurer pour  fivorifcr  un  mariage* 

La  polygamie  cil  permi'>  par  toutes  les  religions 
de  l'Afie ,  &  la  plur.ilicc  des  maiis  tolérée  par 
quelques-unes.  Dans  les  royaumes  de  Routan  & 
du   ihibct  ,  feîi!e  t-'nm?  (Vrr  f-nivent  à 

toute  une  iauuiic,  iou^  ^aiuiUic  6c  Uuï  uoubledo- 

flKftî^tie. 
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I  T.a  virginité  eft  une  coudition  ffTcnr'tnf  )  lit* 
liditc  de  l'union  conjugale,  l  a  tL^r  rr.t.  cit  ictttie 
defpotifme  de  fim  mari.  Le  u  des  inëaa  ét 
que  la  ftmmt ,  mmtrtffe  d'elU  mimt ,  ft  cm^m 
toujours  mal ,  (/  qu'il  ne  faut  jamais  ctmf  ta  jtrfà 
vertu.  Si  elle  n'engendre  que  des  filles ,  fon  époux 
fera  dilbenfé  d'habiter  avec  elle.  EUe  m  iÎMaa 
point  de  fa  rnlifon  fans  fa  permHlion }  die  laa 

tou^iurs  le  coLi's  crT.  A  !j  Tiicrt  il:  fon  Burf, 

il  convient  qu'elle  fe  brûle  fur  le  même  budier,  | 
à  moins  ou'die  ne  fott  enceinte  ,  que  (on  nad 
ne  foit  abfent,  qu'tl'e  ne  puiffe  fe  procuinfoa 
turban  ou  fa  ceinture ,  ou  qu'idle  ne  fe  voue  à 
la  chafteté  de  au  célibat.  Si  cUe  partage  le  ba» 
cher  avec  le  cadavre  de  fon  mari ,  le  aellepfai 
«levé  fera  fa  demeure ,  &  elle  y  fera  placÀ  i 
côté  de  l'homme  qui  n'anra  jamais  meniL 

La  légiflation  des  indiens  ,  qu'on  trouven  tT«  i 
indulgente  fur  certains  crimes  ,  tels  que  ï'i&i^  j 
ftnat  d'un  efclave  ,  la  pédérsfise,  la  beûialitê,  | 
dont  on  obtenoit  l'abfolutton  avec  de  l'aigeot , 
paroîtra  fans  doute  atroce  fur  le  comroace  illh 
cite  des  deux  fexes.  C'eft  vraifemblablententunc 
fuite  de  la  lubricité  des  ficounes  &  de  la  foiblefli 
des  hommes  fous  un  cHmat  brûlant ,  de  la  jalo» 
fie  effrénée  de  ceux  ci ,  de  la  crainte  du  mèlir.j'e 
des  caftes  «  des  idées  de  continence ,  &  uàe 
preuve  de  Tandenneté  du  code.  A  mefnre  que 
les  focictcs  s'accroiflent  la  corruption  s'JtfnJ  ; 
les  dclits,  fur -tout  ceux  qui  oaiircDt  de  la 
nature  du  climat  dont  l'influence  ne  ceflê  peiR^  , 
fe  multiplient,  &  les  chatimcns  tombent  fii  dé-  | 
fuétude ,  à  moins  oue  le  code  ne  loit  ioas  il 
fandion  des  dieux.  Nos  loix  ont  prononce  u.i<  , 
pén-;  f vère  contre  l'adultètc.  Qui  eft^ce quis'ci  i 

doute  ! 

Ce  que  nous  appelions  commerce  galaxt ,  le 
code  l'appelle  aàuh'cit  11  v  a  l'adultère  delaco. 
qucttcric  de  l'homme  ou  de  la  femmt ,  demie 
châtiment  ell  pécuniaire;  l'adultère  d» prcfeos, 
qui  ell  châtié  dans  l'homme  par  la  nutiIatioQi 
l'adultère  confommé ,  qui  ell  pi»i  de  mort,  b 
fille  iI'lli  brame  qui  fe  proftitue,  eft  coiidamoce 
au  feu.  L'attouchement  déshonnête,  doDt  U  loi 
fpédfte  les  diiférence's ,  parce  qu'elle  eft  fans  pu- 
deur ,  m.iisqijc  la  décence  fupprime  dan;  un  liiiio- 
rien,elt  fuivi  d'une  petnecHtayante.  L'honuned'BM 
cafte  fapérieure,  convaincu  d'avoir  habité  avecwe 
femme  du  peuple  ,  fera  ^narqué  fur  le  front  de  la 
b  figure  d'un  homme  fans  tète.  Le  biame  adul- 
tère fera  mar<iué  fur  le  front ,  des  parties  fetuelles 
de  la  femme  :  on  les  déchircta  à  la  compiicej  U 
l 'le  fera  mife  à  mort.  ' 

Les  chantettCd  ,  dsnftufes  &  femmes  publiques 
forment  des  communauti'^  proccgi'cs  par  la  p»* 
lice.  Elles  font  employées  aans  les  i'olcmnités  :  oo 
les  envoie â  la  tenconric  des  hommes  publics.  Cet 
état  étoit  moins  méprifé  dans  les  anciens  tCT*{». 
Avant  les  loix  j  la  condition  de  l'hoause  èSià/t 
peu  de  l4  condidoa  «nim«ie« 
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La  court^ane  qui  aura  maixiaé  ï  fa  parole , 
de  la  fomme  qu'elle  aura  reçue, 
pai-  une  jouiilance  abuiîvc  ,  lui 


rendra  le  double 

Celui  qui  l'nvilira 

pjiera  huit  ibis  la  même  fomme  «  &  autant  auJ  avantquedc  blâmer  «pefcra  les  circonilanca^  qui 


magiftrat.  te  châtiment  fera  le  même  >  s'il  Ta 

prolb'tucc  à  un  autre. 

On  ne  jouera  point  fans  le  confentement  du 
inagtftrat.  La  dette  du  jeu  clandeftin  ne  fera  point 

'  exigible. 

Celui  qui  frappera  un  brame  de  la  main  ou  du 
pied ,  aura  la  main  ou  le  pied  coupé. 

On  verfcra  de  l'huile  bouillante  dans  la  bou- 
che du  fooder,  ou  de  l'homme  de  la  quatrième 
cafte,  convaincu  d'avoir  lu  les  livres  fittL?.  S'il 
a  entendu  la  le^bire  les  l)eJ.i5  ,  fcs  oreilles  fe- 
ront remplies  d'huile  chau  Je  ^  &  bouchccs  avec 
de  la  cire. 

Le  fooder  qui  s'affcoira  fur  le  tapis  du  brame, 
aura  la  fcffe  perccc  d'un  fer  chaud  ,  &  fera  ban- 
ni. Quelque  crime  que  le  brame  ait  commis ,  il 
ne  fera  poinc  mis  i  mort.  Toer  un  brame  dk  le 
plus  grand  <rifne  qu'on  puiffe  commettre. 

La  proprit-tc  d'un  hr  -ri-  r'.\  facréc  :  elle  ne 

S alliera  point  en  des  mains  ctran^cres  >  pas  mcmc 
ans  cotes  du  fbiivenun.  £t  wAi,  dans  les  pre- 
miers temps  j  des  hommes  de  nain-morte  parmi 
les  indiens- 
La  réptimande  fuppWera  au  Hlence  de  la  loi. 
Le  châtiment  d'une  faute  s'accroîtra  par  les  ré- 
cidives. L'inftrument  de  l'art  ou  du  métier,  mê- 
me celui  de  la  femme  publique  ,  ne  fera  point 
confifqné.   Qv.t  Jiroit  l'indien  ,  s'il  voyoit  nos 
huiflîers  dcmeubler  ia  chaumière  du  payfan,  &  fcs 
boeufs ,  Se  les  Ottocs  inUmnens  de  labour  oits  à 
l'encan  ! 

Et  pour  icniiiner  cette  courte  analyic  d  un  code 
trop  pen  connu  ,  par  quelques  grands  traits ,  on 
lit  au  paragraphe  du  fouverain  :  «  s'il  n'y  a  dans 
*>  l'ctar  ni  voleurs  ,  ni  adultères  ,  ni  aifaHins ,  ni 
»  hommes  6c  mauvais  principes  ,  le  ciel  eÛ  af- 
•  foré  au  magillrat.  Son  empire  fleurira  ;  fa  gloire 
»  sVtendra  pendant  fa  vie ,  Se  fa  récompenfe  fera 

"  la  incine  aprt-s  fa  mort  ,  lî  les  Coupables  ont  été 

»  fcvçremcnt  punis  :  car,  dit  Je  code  avec  au- 
tant d'énergie  que  defimplicité  :  «  le  ctiâtiment  ell 

»»  le  magilirat  ;  le  châtiment  inrpire  la  tcrrciir  à 
»  tous  i  le  châtiment  eli  le  dctenieur  du  peuple  i 
■  leehîtimcmeftronproteôcur  dans  la  calamité; 
»  le  rhâriment  cft  le  parJicn  de  celui  qui  dort  j 
»  le  châtiment,  au  vilage  noir  fie  -  l'otil  rouce  > 
»  ell  l'ctfroi  ilu  coupable». 

Malgré  les  vice;  df  ce  code,  dont  les  plus 
frappans  font  trop  de  tavcur  pour  les  prêtres,  & 
trop  de  rigueur  conrre  les  fenuncs»  malgré  fa 
g'^offiéretc  &  fes  injuftices ,  il  annonce  cependant 
la  hante  réputation  de  la  fagefle  des  brames  dans 
les  ficelés  les  plus  reculés.  Si  après  le  grand  nom- 
bre des  lotx  fenfées  qu'on  y  remarque,  il  en  eft 
qui  paroiflenc  trop  indulgentes  on  trop  fév^res  { 
d'auttcs  qui  picfciifcndcs  aÔioDs  battes  oumat> 
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honnêtes }  quetques-unes  qui  infligent  des  peines 
atroces  pour  des  délits  légers  ,  ou  des  châtimcns 
légers  pour  des  crimes  atroces,  J  homme  fage  , 


ne  permettent  fouvent  au  légiCbteor  de  donner  à 

un  peuple  que  les  meilleures  loix  qu'il  priit  rece- 
voir. 11  conclura,  fans  héfuer,  de  la  icgulanté 
compliquée  de  la  Grammaire  Samskrète ,  de  l*antt« 
quite  de  cette  langue  commune  autrefois ,  &r  de- 
puis fi  long- temps  ignorée ,  &  de  la  confediion 
d'un  code  auflî  étendu  que  cdoi  des  indiens ,  que  , 
dans  l'Inde ,  il  s'eft  écoule  un  grand  nombre  de 
aides ,  entre  i'ctai  de  barbarie  &  l'état  police» 
&  que  les  pritrei  fe  font  rendus  coupalwes  en* 
vers  leurs  comnatriotcs  les  ctrnnr'frs  ,  par  lin 
fccrct  mytterieux  qui  retardoit  de  toutes  parts  les 
progrès  de  la  civilifation.  An  refte ,  il  eft  peu  d*ar> 
ticles  de  ce  code  qui  foicnten  vigueur  atijotird'hui. 

GEQRGIE  ,  l'une  des  treize  rcpublioucs  de 
l'union  américaine.  Le  leâeur  trouvera  à  l'articlo 
EtaU'Unis ,  un  précis  de  l'Iùftoire  politiqtte  des 
Etats-Unis ,  ;ufqu'à  l'époque  de  la  reVolution  ;  des 
remarques  gcntrales  fur  les  COnfHtttttons  des  treize 
Euts-Unîs  i  des  remarques  fiir  faâe  de  confé- 
dération ,  fiir  le  congrès ,  8r  fiir  les  nonve»» 
pouvoirs  qu'il  eft  à  propos  de  lui  confier  :  un  tt.ic 
de  la  dette  Se  des  finances  des  Eucs-Unis  ;  des 
remarques  fur  l'état  oà  fe  trouvent  auioord'hd 
les  nouvelles  républiques  américaines  ;  fur  les  abus 
qu'elles  doivent  éviter  dans  la  réda^ion  de  leurs 
codes  :  nous  y  parlons  en  outre  de  l'aflociation  des 
Cincinnati  &c  des  dangers  de  cette  inftitution,  de 
la  population ,  de  h  raatme ,  de  l'année  ,  des 
nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans  le  territoire 
de  rOuert  &:  desdiftrict'.  c  ii  demandent  déjà  à 
être  admis  à  la  confédérjuon  américaine,  &  des 
traités  qu'ont  formés  les  américains  avec  quelques 
puiiTances  de  1  Europe  :  cet  article  Etats  JJr.is  of- 
fre enfin  des  obfervations  politiques  8c  des  dctails 
fur  les  fauvages  qui  fe  trouvent  dans  levoifinage» 
ou  dans  l'enceinte  des  Etats-Unis.  Nous  nous  bor- 
nerons ici,  t*.  au  précis  de  Vhiflofre  politique  de 
rétablifTemcnt  de  la  cok>nie  de  la  Ciorgîf  ,  &  d« 
fon  état  loriqu'cHe  s'cU  déclarée  indépendante  , 
Se  qu'elle  a  accédé  i  l'union  américaine  :  a.*,  noua 
donnerons  la  conllitution  de  h  Géorgie  :  noua 
ferons  des  remarques  fur  cette  conltitucion  :  4**, 
nous  ferons  d'autres  remarques  fur  la  conduite  àm 
la  Cforgit  pendant  la  guerre  &  depuis  la  paix  : 
f^.  nous  entrerons  dans  quelques  détails  fur  fon 
coaomerce  8c  fur  fbnétat  aâHcl. 
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Précis  de  t hiflmre  politique  de  l'itahliff'ement  de  /a 
colonie  de  la  Géorgie  ,  &•  i/^  fon  .  '  A  (  //^^ 
i'efi  déclarie  indipendanie  ,  ii  qu'un  u  a^Lcue  à 

(Tous  les  déuils  de  cette  fedio»  fout  tiiéa 
«Tun  tttttw  tsis-coDH»)» 
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Entre  la  C  rolins  &  la  Floride,  eft  une  Isn^ae 
de  tecte  «  qui  occupe  60  milles  le  long  de  la  cote 
de  la  mer,  acquiert  peu-à  peu  une  largeur  de  150 
milles ,  &  a  trois  cents  milles  de  profondeur  juf- 
qu'aux  Apalaches.  Ce  pays ,  qu'on  nomme  Géor- 
jie  ,  eft  borné  au  nord  par  la  rivière  de  Savao- 
nah,  &  au  miilt  par  !i  rivière  d'Alatamaha. 

Lorfque  la  nation  aDgloile  eu:  ctabli  une  co- 
lonie dans  la  CaroliM  méridionale  ,  le  miniftère 
britannique  fon^ca  à  occuper  la  Géorgie  qui  l'avoi- 
£noit ,  &  qui  étant  plus  au  fud  fembloit  offrir 
encore  plus  de  reflfources.  Un  de  ces  aâes  de 
bienfaifance ,  que  la  liberté ,  mère  des  vertus  pa- 
triotiques >  rend  plus  communs  en  Angleterre  que 
pat-tout  ailleurs  ,  acheva  de  décider  les  vue''  du 
gouvernement.  Un  citoyen  ComDatiâaot  &  riche 
voulut  qu'après  fa  mort ,  ftt  meos  {ufTent  em- 
ployés à  rom;  rs  les  fers  des  débiteurs  infolvabJes, 
que  leurs  créanciers  décenoient  en  prifon. 

La  fagcffe  politique ,  fécondant^  le  vmi  de 
rj'humanité  ,  ordonna  que  les  infortunes  qu'on  ren  ■ 
droit  libres,  Icroieot  tranfportés  dans  la  terre 
de  la  Caroline ,  qu'on  fe  propofoit  de  peu- 
pler. Ce  pays  fut  appelle  Géorgie  ,  en  l'hon- 
pcur  dufouverain  qui  gouvcrnoit  les  trois  royau- 


mes. 


Cet  hommage»  d'autant  plus  flatteur  qu'il  ne 
venoit  pas  de  l'adulation  >  l'exécution  d'un  entre- 

{)rifc  vraiment  utile  i  l'éuc  :  tout  fittl'oumge  de 
a  nation.  !,e parlement  ajouta  îzyooo  liv.  au  legs 
facré  d'un  citoyen.  Une  ioufcription  volontaire 

troduifit  des  fbmmes  encore  plus  confidérables. 
Jn  hommequi  s'étoit  fait  remarquer  dans  la  cham 
bre  des  communes ,  par  fon  goût  pour  les  chofes 
brillantes,  par  fon  amour  pour  la  patrie  ,  par  fa 
paflion  pour  la  gloire  «  fut  chargé  de  diriger  tui  û 
digne  projet  avec  ces  moyens  pabBcs.  Jaloux  de 
fe  montrer  égal  à  fa  réputation  ,  Oglcthorpe  vou- 
lut conduire  lu;-ineme  en  Géorgie  les  prémices  co- 
lons qu'on  y  fàHbit  paflèr.  Il  /arrhra  au  mo^  de 
janvier  17^^.  &  plaça  fes  compagnons  i  dix  milles 
de  la  mer  lur  les  bords  de  la  Savannah.  Cette 
rhrtère  donna  fon  nom  au  foible  établiflêment  , 
qui  pouvoit  devenir  un  jour  la  capitale  d'une  co- 
lonie âortfTante.  La  peuulade ,  bornée  à  cent  per- 
sonnes ,  s'éleva ,  avant  la  fin  de  l'année,  au  nom- 
bre de  fix  cents  dix-huit  ,  dont  cent  vingt -fept 
«voient  fait  les  frais  de  leur  émigration.  Trois 
cents  vingt  hommes  &  cent  treize  femmes ,  cent 
deux  '^nrçons  Sr  quatre-vîn^t  trois  filles  rtnicnr  le 
^nds  ti^  la  nouvelle  popuLition  ,  ôc  l'eipctance 
d'une  nombrcufe  poilérité. 

Ce  fond  s'accrut ,  en  I7}j  ,  de  quelques 
itiontagnards  écoiTots.  Leur  bravoure  nationale  leur 
fit  accepter  rétabliflsmeju  qu'on  leur  offrit  fur 
les  rives  de  l'Alatamaha,  pour  les  défendre,  s'il 
le  fallait,  contre  les  entreprifes  de  !' efpagnol  voi- 
fin.  Ils  y  fondèrent  la  bourgade  de  Daricn  ,  à  cinq 
Iteuea  de  l'iile  de  Saint-Simon*  où  ctoicdcja  éta- 


La  même  innée  ,  an  grnnd  nombre  de  liW 
reuts  protellans  quittèrent  ks  environs  de  Saiu' 
bourg ,  &  allèrent  chnxber  la  paix  &  la  tolérance 
dans  la  Géorgie.  Ëbenezer  ,  placé  fur  la  liviàe 
de  Savannah,  à  feize  lieues  de  l'Océan ,  Icu 
dut  fon  origine. 

Les  fuilfes  imitèrent  les  faltzbonrrrois,  faM 
avoir  été  perfécutés  comme  eux.  Ils  s  ttablitcnt 
auflî  fur  la  Savannah }  mail  trais  lieues  plus  bas, 
mais  fur  une  rive  qui  les  mcrtoirrous  lesloii^ 
la  Caroline.  Leur  peuplade,  tonnce  de  centnuh 
fons ,  s'appella  Purysbourg  du  nom  de  Pi^ry ,  qui , 
ayant  fait  la  dépenfe  de  leur  tranfplanutioOiBé- 
ritoit  bien  cette  marque  de  reconnoifTance. 

Dans  ces  quatre  ou  cinq  peuplades ,  il  fe  trwrri 
des  hommes  plus  portés  au  commerce  qu'à  V»* 
griculture.  On  les  en  vît  fortir ,  pour  alkc  m- 
der,  à  cent  quarante  cinq  milles  de  rOccan,U 
ville  d'AuguiU.  Ce  o'ctoit  pas  la  bonté  da  (bl 
qu'ils  cherchoient  ;  ils  voaldent  partager  avecb 
Virginie  ,  avec  les  dtwx  Carolincs  ,  les  pelletai;» 
que  ces  provinces  obtenoient  des  Creeks,  des 
Chidcefaws ,  des  Cberokees ,  les  naàooslàmBei 
les  plus  nombreufes  de  ce  continent.  Leur  propet 
réuffit  fibien,  que,  dès  17)9,  ces  liaifons «ce»- 
poient  lîx  cents  perfonnes.  L'estn^oB  de  cet 
fourrures  d'une  qualité  inférieure  étoit  d'mm 
plus  facile  que ,  durant  la  plus  grande  partie  k 
l'année,  la  Mvannah  conduit  des  barques  de  vingt 
à  trente  tonneaux  jufqu'aux  murs  d'Augulh. 

La  métropole  pouvoit,  ce  icinblc,  bcaucoop 
efpcrer  d'un  établiflèment  qui ,  dans  un  teoips 
ucs  b  orné,  nvoîr  reçu  cinq  mille  habitans,  qa 
avaient  toute  i,48<',aco  liv.  au  fifc  ,  &  beaucoup 
davantage  aux  zélés  patriotes.  Quel  dut  être  ;cn 
étonnement,  lorfqu'en  1741  on  Tinfiruifit  queli 
plupart  des  malheureux ,  qui  étoicnt  allés  cwdki 
un  afyle  dans  la  Géorgie  ,  s'en  écrient  fucce.îive- 
ment  retirés  &  que  le  peu  qui  y  reiloit  encoit 
foupitoit  fans  cefle  après  un  fciovr  moins  iarap- 
portable!  On  chciclKi  les  caufes  d*flD événewoi 
u  iîngulier  >  &  on  les  trouva. 

Dans  fà  naiflànce  même ,  cette  colonie  avoit 
porté  le  germe  de  fon  dcpcrifl*ement'.  On  avoit 
abandonné  la  jurifdiâion  avec  la  propriété  de  b 
Géorgie  à  des  particuliers.  L'eiemple  de  la  O- 
roline  auroit  du  prévenir  contre  cette  imprudence; 
mais ,  chez  les  nations  cemme  chex  lesuidrodns, 
les  fautes  du  paffé  font  perdues  pour  l'avcnir.Le 
pi  ILS  fouvent  les  faits  font  Tf^nnrt  s.  S<^nt-il$  con- 
nus, on  en  impute  les  faciieuics  coniéqaCTCtsi 
des  prédéceffeurs  mal-habiles,  ou  Ton  trouve ,  iin 
quelques  légères  différences  entre  les  circonfiin- 
ces  &  dans  quelques  précautions  frivoles,  le  moyen 
de  colorer  des  opérations  radicalement  ricicDi'es; 
d'où  il  arrive  qu'un  gouvernement  édaiiéi^ii*' 
veillé  par  la  nation,  n'eil  pas  même  I  l'sÛ^ 
furptifcs  qu'on  fait  à  fa  confiance.  Le  m'n.tftèrt 
briunnique  livra  donc  l'iotcxéc  public  à  i'aviétt 
des  'msésèu  privés* 
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le  premîer  nfage  que  les  propriétaires  ié  la  i 

(j(0'gie  hveiu  de  l'jucorirc  fans  bornes  qu'on  Icar 
amt  accordcc ,  fut  d'ctiblit  une  Icgiûation  qui 
mettoit  dans  teois  mains ,  noa  -  fealement  ia  po- 

lice,  la  jiiflicc  &  les  finances  du  pays  ,  mais 
la  vie  ôc  les  biens  de  Tes  habitans.  On  ne  laif- 
fott  aucun  droit  au  peuple  ,  qui ,  dans  l'origine , 

a  tous  les  droits.  Co;i:re  ds  inttrCts  Se  !cs  lu- 
jnitfcs,  on  vouloit  qu'il  ahui.  Cttoit  ion  devoir 
&  fon  fort. 

Comme  Îjs  grandes  pcfTsAions  avoient  entraîné 
des  inccnvénicns  dans  d'autres  colonies ,  on  ar- 
rêta que ,  dans  la  Qhrgk,  duiqae  fàmillc  n'auroit 
d'abord  que  cinquante  acres  de  terre  ,  &  n'cti 
pofféderoit  jamais  plus  de  foo  }  qu'elle  ne  pour- 
roit  pas  les  aliéner  i  qu'ils  ne  palferoient  pis  même 
«n  héritage  aux  filles.  Il  eft  vrai  que  cette  fubiU- 
tation  aux  feuls  maies  fut  bientôt  abrogée  ;  mais 
on  laiflbit  fubTiller  eococe  trop  d'oblbclcs  à  l'é- 
jnulation. 

Les  colonies  angloifcs,  même  les  ptus  fertiles , 
ne  payoicnt  qu'un  foible  cens ,  ciicoïc  n'ttoit-ce 

2u'aprés.  avoir  pm  de  la  vie  &  des  forces.  La 
)ior^  fax ,  dès  le  berceau ,  foumife  aux  rede- 
vances du  gouvcnicnient  fcodal  ,  dont  on  l'avoft 
chargée.  Ces  rentes  dévoient  s'accroître  outre  mc- 
fure  j  avec  le  temps.  Ses  fondateurs  furent  aveu* 
e'.cs  par  la  cupidité  ,  au  point  de  ne  pas  voir  qtte 
le  plus  petit  droit  exercé  dans  une  province  peu- 
plée &  florifVante ,  les  enrichiroit  bien  plus  que 
fes  taxes  les  plus  multipliées  fur  une  fcne  inculte 
&  déferre. 

A  ce  genre  d'oppreffion ,  fe  joignit  un  ammge- 
incni  qui  devint  wy<-  nouvrl!;*  c?a\(c  d'oppreflîon. 
.Lesdcfordres  qu  entminoïc ,  dans  tout  le  continent 
l'Amérique  feptentrionale  ,  l'ufage  des  liqueurs 
Ibiritueufes  >  fit  défendre  l'importadon  des  eaux- 
«e-vie  de  fucrc  dans  la  Géorgie.  Cette  interdic- 
tion ,  quelle  qu'en  fût  le  motif,  ôtoit  aux  colons 
la  feule  boillon  qui  pouvoîf  corriger  le  vice  des 
-eaux  du  pays ,  qu'ils  tronvoiem  partout  mal  fai- 
nes ,  &  ru:i  c  a?  moyen  de  réparer  la  déperdition 
<)u'ils  failbient  par  des  fueurs  continoeltes  :  elle 
Je^r  fermoir  encore  la  navigation  aux  Indes  occi- 
«lemales ,  .où  ils  ne  pouvoicnt  aller  échanger  con- 
tre CCS  liqueur*  ,  les  bois ,  les  grain& ,  les  bcf- 
tiaux  y  qui  dévoient  être  leurs  premières  richeffes. 

Toutes  foiblcs  qu'étoient  ces  reflources,  elles 
dévoient  s'accnoitrc  ircs-lcntcnwnt ,  à  caufe  d'une 
«Jéfenfe  di::iie  d'éloge ,  fi  le  lenitment  de  l'huma- 
nrtt  ?v  non  la  politique,  l'avoit  didée.  L'uTai^e 
«icî.  cliiavcs  fut  interdit  aux  colons  de  In  Gt'orgu. 
ID'autres  colonies  avoient  été  fondées  fans  la  main 
^es  nègres.  On  penfa  qu'une  contrée  ,  deilince  à 
ctre  le  boulevard  de  ces  polfeflïons ,  ne  devoit 
.  pas  être  peuplée  d'une  race  de  viâimcs ,  qui  n'ao- 
«osent  aucun  intérêt  à  défendre  des  tyrans. 

Cependant .  ta  lîtuatîon  vraiment  défefpérée  du 
nouvel  établifTcmcnt  ,  p'iblioit  avec  tiop  d'cner- 

gfc  Ica  imprudences  <iti  uuiullèj;«  >  pour  <iu'oa 


pét  perflfv^  dans  de  fi  (âtales  combinâîlôn^.  U 

province  reçut  enfin  le  gouvernement  qui  LcHot 
wtoipcrcr  k$  autres  colonies.  Ceffant  d'être  ud 
ief  de  quelques  particuliers ,  elle  devint  me 
poUefîion  vraiment  nationale. 

Depuis  cette  bcureufc  révolution ,  la  Géorgie 
a  fait  d'alfcz  grands  propre  s ,  fans  être  aulli  rapides 
qu'on  les  cfpcroit.  A  ia  venté  on  n'y  a  pas  cul» 
tivé  la  vigne  ,  l'olivier,  la  foie  ,  comme  la  métro* 
pôle  l'auroic  défiré  :  mais  fes  marais  ont  fouiiii 
une  aiTci  grande  quantité  de  ri/  \  Se  f'.ir  fo  i  fol 
plus  élevé  a  été  récolté  un  indigo  Tupcncur  a  celui 
de  la  Caroline.  Avant  le  premier  Janvier  1768* 
fix  cents  trente- fept  mille  cent  foixantc  dix  ncre» 
de  terre  y  avoient  été  concédés.  Ceux  qui  ne  va- 
loient  que  3  liv.  7  fols  6  deniers  en  176}  .  étoient 
vendus  67  Uv.  10  fols  en  1769.  Les  exoortationft 
de  la  colonie  s'y  élcvèm»  à  i,62;,4i8  livres  > 
fois  s  denteisj  elles  om  beaucoup  tugnenté 
depuis. 

Les  douze  anttes  colonies  ivotent  dëdaré  Tent 

indépendance  ,  &  formé  une  confédération  con- 
tre le  roi  d'Angleterre,  &  la  Géorgie  ne  fe  prcC 
foit  pas  d'accéder  à  la  Ligue  :  elle  y  accéda  en*» 
fin  ;  elle  fc  déclara  indépendante  j  elle  établit  une 
conftitution  :  par  le  traité  de  paix  avec  l'Ail- 
gleterre ,  elle  a  été  reconnue  pour  m  état  librft 
&  indépendant  j  ainfi  que  les  douze  autres  pro- 
vince* iiii  fa  population  ,  &  fes  cultures  vont  faire 
des  progrès  rapides.  Nous  avons  examiné  à  l'ai^ 
ticlc  Etats-Unis  ,  les  nflVrtions  de  quelque» 
écrivains,  qui  croient  que  le  fol  des  Etats-Unis 
dépérit  d'une  manière  fcnfible  :  &  parce  qu'on  % 
tenté  vainement  des  elfais  dans  la  Géorgie ,  fous  le 
gouvernennent-britannique  ,  nous  avons  prouvé 
qu'il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ces  elfais  feront 
également  infruâueux  ,  avec  l'énergie  &  la  con£> 
tance  qu'infpice  b  liberté  à  des  citoyens. 

SeCTIOII  SSCOMDi. 

* 

Confltaaîon  de  Pétat  de  Géorgie  ,  unanirrtmenî  ar^ 
rétée  le  $  Février  mit  ftft  cent  foixmte-di»» 
fept. 

Préambule.  Conûdérant que  la  conduite 
de  U  l^illature  de  ta  Grande-Bretagne,  a  de- 
puis lone  Tfms  été  vexatoirc  envers  le  peuple 
de  l'Aiiicrique ,  juCqu'au  peint  d'avoir  explici- 
tement déclaré  ,  les  années  dernières  ,  &  d'avoir 
affirmé  qu'elle  ?voit  le  droit  de  lever  des  taxes 
fur  le  peuple  de  l'Amérique,  fie  de  faire  des 
bix  ou%ueires  pour  lui  »  dans  tout  les  cas 
quelconques ,  fans  fon  confentemcnt  j  qu'une 
telle  conduite  répugnant  aux  droits  communs  à 
tous  les  hommes,  a  forcé  les  Américains i s'op- 
pofer  en  hommes  libres  ï  ces  mefures  vexatoi- 
rei,  8c  i  s*a(r«rer  les  droits  8:  les  privilèges  qui 
leur  appartiennent  par  les  loix  de  la  nature  8cde 
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cénéral  de  tout  le  peuple  ,  des  états  de  NefT- 

Hampshire,  Manachulett,  Rhode-Iflarid,  Con- 
neAicut,  New-YorUt .  Nc\¥-Jerfcy,  P^nf/lva- 
nie,  des  Comtés  de  New-Caftle ,  Kent  &  Sur- 
fex  fur  h  Dclaware  ,  du  Maryland  ,  de  h  Vir- 

E'nie  .  de  la  Caroline  Septencnonale ,  de  ia  Caro- 
le  Méridionale  •  &:  de  la  Géorgie  ^  donné  par 
leurs  reprrfentans  afTcn^blcs  en  congrès  général 
dans  la  ville  de  Philadelphie. 

Conûdéranc  que  le  15  dtt  mots  de  Mars  der 
^er  >  te  fufdit  cm  1^  es  a  recommandé  aux  affem- 
blées  &  aux  conveunons  reCpe^ives  de  ceux  des 
£tat»>UniSt  oùtt  n'avoir  pas  encore  été  établi 
un  eouverncmen»:  a'>propr!é  aux  circonlbnces  , 
d'âooDter  la  totme  de  gouvernement  ,  qui  d  a- 
près  1  opinion  des  repréfentans  du  peuple ,  pa- 
roitroit  la  plus  propre  â  procurer  le  bonheur 
&  la  fureté  de  leurs conftituaiis  en  particulier, 
te  de  l'Amérique  en  général. 

£c  confidéraoc  que  le  fuClîc  honorable  con- 
frèi  a  auffi  déclaré  le  4  juillet  mil  fept  cent- 
îoixAnre-reize ,  l'indépendance  des  états-unis  de 
TAmérique ,  &  que  tout  lien  politique  encr'euz  8e 
h  couronne  de  la  Grande-Bretagne ,  a  été  rompu 
en  conféquence  de  cette  dcclaration. 

Tout  confidéré  «  nous  j  rcpréfentans  du  peuple, 
éc  oui  tout  pouvoir  énaoe»  de  qui  l'avantage 
eft  le  but  de  tout  gouvernement .  en  vertu  du 
pouvoir  à  nous  délégué  ,  nous  ordcmoona  fie  dé- 
clarons ,  &  par  le  ^réfent  aâe  il  e((  ordonné  & 
ércliré  que  les  règles  &  rèç^lfrnens  fuivrin?  , 
font  adoptés  pour  le  gouvernement  futur  de  cet 

fORME  DE  GOUVERiNEMENT. 

Article  premier.  Les  départemens  lé- 
giflatif,  exécutif  &  judiciaire  ,  feront  diftinâs  & 
fcparés  ,  de  manicrc  que  l'un  n'exerce  point  les 
pouvoirs  qui  appartiennent  aux  autres. 

II.  La  Iqpflamre  de  cet  état  fera  compofée  des 
repréfentans  du  peiqile  •  comme  il  eft  ct>aprèi  in- 
diqué. 

Les  repréfentans  feront  éins  annaettement ,  le 

premier  mardi  du  mois  de  décembre  de  chaque 
année  »  &  les  repréfentans  ainfi  élus  ,  s'aiTem- 
bleront  le  premier  nurdi  du  mois  dé  janvier 
fuivant  à  Savamufi ,  ou  dans  tel  autre  lieu  ,  ou 
^els  autres  lieux  que  la  chambre  d'alTcmblée  en 
exercice  ordonnera. 

Les  repréfentans  ainfi  élus  procéderont  dans 
leur  première  fcajîce  au  choix  d'un  Gouverneur, 
à  qui  l'on  donnera  le  titre  de  koaorahU  ^  & 
d'un  çonfeil  chargé  du  département  fxccuiif  : 
ils  Y  procéderont  par  la  voie  du  icrutin ,  Se 
photfiront  dans  leur  propre  corps  ,  deux  fujets 
île  chacun  des  comtes  de  cet  état ,  â  l'excep- 
tion pourtant  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
autonfcs  à  envoyer  dix  membres.  L'un  de  ces 

jçoïdiiik^i  4e  trinque  coqicé  fçxa  toujoun  daos 
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le  lieu  de  la  téiîdence  du  gouverneur,  te  Ici 

deux  alterneront  mois  par  mois,  à  moins  qu'iU 
ne  prennent  entr'eux  d'autres  arrangcmms  pom 
régler  leurs  alrematives  de  ferviccs  plus  longues 
ou  plus  coui  tL's  ;  cette  clanfc,  aa  relie ,  n'em- 
pêchera pas  i'un  &:  l'auue  des  membres  de 
chaque  comté  de  fervir  à  la  fois .  s'ils  le  ventent^ 
Le  relie  des  reprcfi.nra''s  s'appellera  ,  la  thamirt 
d'^JJtmbUe  ;  &  la  pluralité  des  membres  de  cette 
chambre  aura  pouvoir  de  procéder  i  rcxp^îdei 
des  affairej. 

IIL  Ce  fera  une  fcgle  inaltcrable  ,  que  la 
chambre  d'alTemblée  expirera  &  fera  <!  Iloutc 
chaque  année  le  four  <]\\\  prt'ccd-n  ci.  ui  \z\'h- 
ledtion  mcntionncc  dans  ie  icglcinei»i  tic  l  aidck 
précédent. 

IV.  La  repréfentatioo  ien  partagée  de  la  bnk 

nière  fuîvante  : 

Dix  membres  pour  chaque  comté,  comme  il  eft 
'  ci  après  ordonné  ,  à  l'exception  du  comté  de  Li- 
berté ,  qui  contient  trois  paroifTes ,  8e  à  qui  il 
ferapafTc  qLiaronre  membres. 

Les  terres  cédées  au  nord  de  la  rivière  Ogee- 
chie ,  formeront  un  comté  qui  fera  coanii  fou  le 
nom  de  Wilkts. 

La  paroifl'e  de  faint  Paul  formera  un  autre 
comté  fous  le  nom  de  Ritkem^^d, 

La  paroilTe  de  faint  Geoige  j  UnaUtte  C0lMé« 
fous  le  nom  de  Burkc. 

Laparoiffede  faint  Matthieu  ,  &  h  partie  fih 
pt^ricme  de  fiint  I^hilippc  ,  au  ddlus  de  Carrih 
chic,  un  autre  comté,  fous  le  nom  de 
gham. 

La  paroifle  de  Chrift  church  ,  ffpUfe  JuChrïjf, 
&  la  partie  inférieure  de  celle  de  loint  Philippe, 
au-deflbus  de  Canouc)^  «  un  ancre  conté ,  um 
le  nom  de  Chathaau 

Les  paroifles  de  (àint  Jean ,  faint  André) & 
faint  Jacques  j  itti  «Hife  comcé  «  fous  le  noadt 

Liberté. 

Les  parotiTes  de  faint  D^id  Be  de  faint  P« 
trick,  un  autre  comté,  fous  le  nom  de  C.71. 

Les  parotiTes  de  faint  -  Thomas  &  de  ûûote^ 
Marie ,  un  autre  comté ,  fous  le  nom  de  CmitË^ 

Le  port  &  la  banlieue  de  Savannah  auront  dmit 
d'envoyer  quatre  membres  pour  repréfcncer  loK 
commerce. 

I-e  port  &r  !a  han!r-uc  Ac  Sunbury  auront  droît 
d'envoyer  deux  membres  pour  reprcfentei  letis 
commerce. 

V.  Les  deux  romtés  d?  Cvn  &r  de  Cjmdea 
auront  chacun  un  repréiéntant  j  &  leur  repréfen- 
tation  »  ainiî  que  celle  de  tous  les  autres  cotMÀ 
qui  pouront  être  établis  dans  La  fuire  pir  îa  cham- 
bre d'aflemblée  ,  fera  rei^lée  par  les  difpofitions 
fuivantec  :  chaque  comté  j  dès  le  moment  de  (a 
première  inftitution  ,  aura  droit  d'envoyer  un  v»> 
préfentant  ,  pourvu  que  les  habitans  dudit  comté 
puifTent  fournir  dix  éledleurs  j  s'il  y  a  trente  éltc- 
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cn«t  |M«r  qoirante  éleâeurs  ,  c^xtte  poilr 

foîume ,  fix  pour  quatre-vingt  j  &  lorfqu'il  y 
aura  cent  éleveurs  j  ou  plus  ^  ils  pourronc  envoyer 
<Iix  Kprélêntaos,  psniii  Iefi|iids  on  choifi»  pour 
lors  deux  confeillexs^coiiuneileftocdooiié  pour 
les  aunes  comtés. 

yi.  Les  téotkeatam  lerant  choiiis  parmi  les 
kabitans  de  chaque  comté  ,  &  devront  avoir  ré- 
ûdc  douze  mois  au  moins  dans  cet  éut^  &  trois 
mois  dins  le  comté  pour  lequel  ils  Tetoot  élus  i 
rn-s      francs-tenanciers  des  comtés  de  Glyn  & 
Cunden  j  qui  l'ont  dans  un  état  d'alarme ,  feront 
empcés  de  cette  danfè  »  &  pourront  choiiîr  un 
reprffaitant  pour  chacun  de  leurs  comtes  rcfpcc- 
tifs ,  ainfî  qu'il  cft  fpccific  dans  les  articles  de 
la  prélauecenditutiao  >  9c  fttre  leur  éledion  dans 
tout  autre  comté  de  cet  ét.u  ,  lufi]  l'i  ce  qu'ils 
ayent  un  nombre  d'babitans  rcudjiis,  luffifant 
pour  )eur  donner  droit  à  un  plus  grand  nombre 
de  repréfentans.  Les  rcpréfentans  devront  être  de 
la  religion  proteftante*  de  1  âge  au  moins  de  vingt- 
un  ans,  &  poffédcren  leur  propre  ÔC  privé  nom, 
deux  cents  cinquante  acres  de  terre ,  ou  quelque 
propriété  de  la  valeur  de  deux  cents  cinquante  li- 
vres llerling. 

Vil.  La.  chambre  d'aflemblée  aura  le  pouvoir 
de  faire  toutes  les  loix  ée-  tous  les  règtemens  qui 
pourront  procurer  le  bon  ordre  &  l'.iv ,  r  tage  de  cet 
état ,  pourvu  que  ces  loiy  &  régiemcns  ne  répu- 
gnent point  à  la  véritable  întentioti»  ni  «u  vrai 
fens  d'aucune  des  règles  &  difpolîtiaiis  contenues 
tians  la  prélènte  coniHtution. 

La  chambre  d'aflemblée  aura  au(S  le  pouvoir 
d'abroger  toutes  les  loix  &  ordonnances  qu'elle 
trouvera  auifibles  au  peuple  >  elle  choiâra  Ton  ora- 
tewr»  nomnera  fes  ofHciers ,  établira  des  règle- 
ment po'ir  fî  difciplifie  intérieure  &r  fes  fonnes 
de  procéder ,  expédiera  des  lettres  d'éleâion 
pour  fnppléer  aux  vaeances  intermédiaires  ,  8e 

pourra  s  ajourner  ^  tmu        tfmps  de  l'anncc. 

VnilL  Fouces  les  loix  6c  ordonnances  feront 
lues  trois  fan  { chaque  leéhire  fe  fera  i  des  jours 
différens  >  excepté  dans  le  cas  de  grand  danger  & 
de  oéceffité  urgente  i  &  toutes  les  loix  &  ordon- 
nances feront ,  après  la  féconde  leâure ,  envoyées 
au  confeil  exécutif  pont  qu'il  les  examine  &  donne 
Ton  avis. 

IX.  rouî  les  habitans  blancs  ,  mâles  ,  âç^és  de 
T>ngt-un  ans  ,  pofledant ,  en  leur  propre  &  privé 
nom  j  une  valeur  de  (Bx  livres  (rerling  ,  &  fou- 
mis  à  payer  les  taxes  dans  cet  étàr,  nu  proteflant 
quelque  métier .  ou  taifant  quelque  commerce  , 
8f  <|m  auronr  réfidé  lix  mois  dans  cet  état ,  auront 
droit  de  fuffrage  dans  toutes  les  clctlions,  pour 
les  repréfentans  6c  pour  les  autres  otiiciers  qui 
doivent,  en  vertu  de  la  préfente  conftitutîpn ,  ênt 
choifi^s  par  l'univcrfalité  du  peuple  ;  chaque  pcr- 
Tonae  ayant  droit  de  voter  à  une  éledion ,  don- 
nera /on  fuffrage  par  la  voix  du  (cratin  ,  &  CcïA 
tCtMC  de  le  donner  perronnellcmç nt. 

iSeon.  goUt,  i/  di^lommqut,  Totu,  U, 
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X.  Aucun  officier ,  quel  qu'il  foît ,  ne  prêtera 
(on  ininirtcre  pour  aucun  procès ,  &:  ne  caufcra 
aucune  autre  cfpcce  d'empêchement  à  une  pet- 
fonne  ayant  droit  de  Aièrage ,  foit  pendant  qu'elle 
ira  au  lieu  de  l'éledlion  ,  foit  pendant  le  temps  de 
ladite  éic^on  ^  foit  pendant  celui  de  fon  raouc  : 
8e  aucuns  officiers  militaîres  »  ou  foldats  ne  paro}-»  - 
trontà  une  t'kflion  dai;s  le  coflume  militaire,  aHa 
que  toutes  le&  «ledtons  foîent  exemptes  de  toute 
gêne ,  &  parfaitement  libres. 

Xï.  Aucun  habitant  n'aura  droit  à  plus  d'un 
fuffrage ,  &  ne  le  donnera  que  dans  le  comté  où  il 
aura  (bn  domicile,  à  l'exception  du  casci-defluft 

etcepté  ,  pour  les  comtés  de  Giyti  &  de  dimden  j  8C 
aucun  habitant  ayant  un  titre  de  noblcife  ne  pourra 
être  repréfentant ,  ni  occuper  aucun  emploi  fote 
honorinqDî  ff-i'  îjrrî^if ,  'av.x  i^t  puve  confiance 
dans  cet  état ,  uni  qu  il  ic  ptcvauiira  de  fon  titre 
de  nobleife  ;  mais  s'il  renonce  à  cette  diftinâion  g 
de  la  manière  qui  fera  réglée  par  les  légîdatures 
à  venir,  alors  &  dans  ce  cas,  il  aura  droit  de 
fuffrage  ,  fera  éliçible  pour  repréfentant  comme  il 
a  été  ci-defTus  réglé ,  &  jouira  de  tous  les  aunct 
avantages  de  citoyen  libre. 

XII.  Tout  habitant  qui  s'abfcntera  d'une  c'IcC'» 
tion  ,  ou  qui  négligera  d'y  donner  ion  fuScase  »' 
fera  tenu  de  payer  une  amende ,  qui  n'éxcècwr» 
pas  cinq  livres  [Iti-ling  ;  la  Ir^ifljture  rc:;^lcTa  pat 
un  aâe  U  manière  dont  fe  tera  le  recouvremenc 
de  ces  amendes,  &r  l'applicadon  des  fonds  qui  en 
provicndrn  it  \  mais  on  admettra  les  cxculès légidT 
mes  pour  ces  abfcnccs. 

XIII.  La  forme  d'éleâion  pour  les  repréfentant 
fera  le  fcrutin  ,  qui  fera  recueilli  par  deux  ou  plu> 
fleurs  juges  de  paix ,  munis  d'une  boite  convena- 
ble pour  recevoir  les  billets  i  lorfque  la  votation 
fera  finie  ,  on  fera  le  compte  billets,  en  pu- 
blic, on  le  comparera  avec  la  iiite  qui  aura  été 
préalablement  dreffée  de  tous  les  votans }  &  U 
phiralirr  f-ri  proclamée  fur  le  champ  i  i!  fera 
délivre  ua  certificat  de  l'éledlion  aux  fujccs  élus  > 
&  il  en  fera  envoyé  un  i  U  chambre  des  ror 
préfentans. 

XIV.  Tout  habitant  ayant  droit  de  fuffrage  » 

fera  tenu  ,  fi  l'on  l'exige,  dcprètcr  le  fcrmentjOII 

de  faire  l'affirmation  dont  la  tcoeui  fuie  ; 
» 

Je  A.  ;urL'  V  h' iiitaîrement  Se  folcmneîlement 
[ouj'afirmefuivantlecasj,  que  je  dois  &  voue 
une  véritable  fidélité  ï  cet  état ,  &  que  je  feu* 
tiendrai  fa  cfldittttttoo.  Sttccej  Dieu  me  fiiit  es 
aide. 

XV.  Onq  des  repréfentans  élus  en  la  manière 

ci  devant  prefcrite  ,  auront  pouvoir  de  s'adminif- 
trer  mutuellement  le  ferment  fuivant  l'un  à  l'au- 
tre lîts  le  ftront  prêter  cnfuite  dans  la  chambre  i 
tous  les  atitrcs  membres  qui  viendront  fe  mettre  en 
règle  pour  prendre  leur  féance  \  &  tout  repréfen- 
tant afant  déjà  prêté  le  ferment ,  pourra  commt 
ca  cinq  ptcnûsp  k  £ûce  prêter  aux  autres. 
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Suit  U  ternur  du  fermant.  ^ 

Je  N.  jure  roîemnellemfnt  ,  que  je  çardcrat  one 
véritable  fidclitc  a  l'etac  de  Crcorgve.  qu«  je  répon- 
drai du  mieux  qu'il  me  fera  pofIMe  à  la  con< 
fiance  dont  on  m'a  honoré  ,  que  je  remplirai  en 
Confttencc  6d  auflî  bien  que  mes  lun\icre5  me  le 
permettront,  les  tbnâsons  de  nu  place  j  pour  l'a- 
vaBtage  de  cet  état }  que  je  fouciendtai  fa  conftt- 
ttttion  :  &  je  jure  que  j'ai  obtenu  non  Hcâion 
fans  fraude  ,  corruption  ou  féduâiMi  quelconques. 
!>ur  ce  «  jDicu  me  foh  en  aide> 

XVL  Letd^^és  continentawt  feront 
annuellement;  ftrutin  ,  ils  auront  droit  (ie  flc- 
ger.  de  difcuou«  &  de  voter  dans  la  chambre 
i'awmbUej  8r  feront  rëpat^s  en  faire  partie }  ils 
'Jcconc  toutefois  foiiini;  au  rrgÎL'ment  contenu 
ilans  le  douuéme  article  de  la  confédération  des 
Etats-Unis. 

XVII.  Aucun  habitant  pourvu  de  quclqu'cm- 
ploi  lucratif  fous  l'autorité  de  cet  éut ,  ou  pourvu 
«une  oooMBiflEon  naitaire  fous  rautôrité  de  cet 

^tat ,  ou  fous  celle  de  tout  autre  état  que  ce  foie , 
excepté  les  otficiers  de  la  milice ,  ne  fera  cligi- 
ble  comme  repréfentant.  Et  (x  quelque  lepcéfen- 
tant  cft  nomme  i  un  emploi  lucratif,  ou  fKîutvn 
4  une  commiifion  militaire,  &  s'il  les  accepte, 
ià  place  dans  b  chambre  vaquera  fur  le  champ, 
&  il  ne  pourra  écte  réélu  tant  qu'il  gardera 
l'autre  cra|>lou 

Il  n'eft  point  entendu  par  cet  article ,  que 
h  charge  de  juge  de  paix  foit  un  emploi  lu- 
cratif. 

XVni.  Perfonne  ne  pourra  potféder  à  la  fois 

Îlus  d'un  emploi  lucratif  fous  l'auconcé  de  cet 
tat. 

XIX.  Le  gouverneur  ,  avec  l'aY:-;  du  confei! 
exécutif  a  exercera  la  puidance  exécutrice  de  cet 
ëtat  «  conformément  aux  loix  8c  i  ta  contthntîon 
de  l'état ,  excepté  pour  les  cas  de  grâces  ou  de 
Koiifes d'amendes,  qu'il  ne  pourra  jamais  accor- 
der }  mais  il  pourra  accorder  répit  i  un  criminel ,  ou 
faire  furfenir  au  paiement  d'une  amende,  jufquà 
la  plus  prochaine  féance  de  raffcmblée,  qui  en 
décidera  comme  die  le  jugera  i  propos. 

XX.  Le  gouverneur,  avec  l'avis  duconfeil  exe- 
cutif, aura  le  pouvoir  de  convoquer  la  chatn- 
V«  d'aiftnd>]ée«  lorfque  les  drconlbnces  l'exi- 
geront,  avant  le  temps  pour  lequel  elle  le  fera 
ajournée. 

XXI.  Le  gouverneur  ,  avec  l'avis  du  confeil 

executif,  pourvoira  ju'*qn'à  la  prochaine  cîciîlion 
générale  ,  à  tous  les  emplois  qui  viendront  à  va- 
quer dans  hntervalle  d'une  élection  à  l'autre ,  & 
toutes  les  commiffions  civiles  &  militaire*;  feront 
délivrées  par  \c  gouverneur ,  revêtues  de  la  lîgni- 
Itirc  ,  &  fccllées  du  grand  fceau  de  Vétxt. 

XXII.  Le  gouverneur  pourra  préfider  le  con- 
liùl  exécutif  dana  tous  ks  un^s  ^  excepté  loUV^ue 
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ceconfeîl  prfncîra  en  confidér;?'cn  1*  rtan'rtn 
les  loix  &  ordonnances  j  préfentces  pat  ii  cnui^te 
d'aflemblée. 

XXIII.  Le  gouverneur  fera  choifi  r.puf"emt« 
au  Ictutin  ,  il  ne  fera  pas  éUgible  poar  cote 
charge  pour  plus  d'un  an  dans  l'efpace  de  ctù 
années,  &  U  ne  pourr:)  Itre  pourvu  d'aocuflecoot- 
mifllon  militaire  fous  1  autorité  de  cet  eut  ni  d'au- 
cun auore  état. 

Le  gouverneur  devra  réfider  dans  le  Uni  q|K 
la  chambre  d'aflemblée  en  exercice  déflgticn» 

XXIV*  Strmtnt  du  fp*v*nu»r. 

Je  N.  élu  gouverneur  de  l'état  de  C/f'p  py 
fes  rœréfencaos ,  promets  Qc  jure  folemneilcmcnti 
que  durant  le  temps  pour  lequel  je  fuisaosHif , 
le  m'acquitterai  >  aufli  h]çn  que  mes  taîcns  &  n»» 
jugement  me  le  penncttroiit ,  des  fondions  de  1> 
dite  charge ,  fidètemcnt  &  en  confcience,  coiAfr 
mémcnt  aux  loix ,  fans  faveur  ,  affection, ni  pu- 
lialitc  j  que  je  foutiendrai ,  maintiendrai  &  dcfffl* 
drai  de  tout  mon  pouvoir  l'état  de  Clvp(  It 
fa  conditution  jque  je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
protéger  le  peuple  de  cet  état ,  &  lui  iikrei  U 
tranquille  iouiilance  de  tous  fes  droits ,  fnoàn' 
fes  &  privilèges  ;  pour  que  les  loix  &  ordowun» 
ces  de  l'érat  fuient  bien  &  ducment  obfetvêes, 
8c  pour  que  la  loi  &  la  juftice  foient  exeoicM 
avec  équité  &  douceur  dans  tous  les  jugcmcw. 
Je  promets  &  jure  foltmnellement  en  ootre  <|nc 
je  remettrai  pstfibkmeot  &  tranquUlcTnem  a 
charge  de  gouverneur  ,  pour  laquelle  j'ai  été  éla, 
à  I  cpoquc  fixée  par  la  conditution  pour  ma  pet- 
manence  dans  cette  charge:  &  enfin  ,  je  jure  auis 
folemnellement ,  oue  je  n'ai  point  acccojé,  d  »»e 
manière  contraire  a  1»  conftitutioo«  ladite  cui|e 
pour  laquette  fsi  été  ânifurcc»  Dieu  atiMt 
en  aide.  .  -  • 

Ce  fera  rotateur  de  l'aiTembl^  qm  fera 
ter  au  gouverneur  le  fcrnu-nt  c  i  Je  (Tus. 

£t  l'orateur  de  l'aflcmbicc  fera  prêta  le  ncrt 
ferment  au  préfident  du  confeiU 

Toute  perfonne  qui  n'aura  pas  réfîdé  froii  ;» 
dans  cet  état  ne  fera  pas  éligible  pour  la  ciu.gt 
de  gonvemenr. 

XXV.  Le  confeil  exécutif  s'afTcmh'rn  le  len- 
demain de  fon  éleéïion  ,  &  proctdeu  i  cho;» 
un  préfident  parmi  fes  membres  ;  il  aura  le  poBvor 
de  nommez  Qa  Offidois  8c  d'dinblir  ics  Socmcsdi 
procéder. 

Les  fiitfirages  dans  le  confeil  fc  donosHM 

jours  par  comtes  ,  &  non  par  individu. 

XXVL  Chaque  confeiller  oréfeot  à  me  dtlt 
b^Mion  ,  pouita  &ire  cmegiAter  &  protettauoa 

contre  rontcs  mcfure*;  ih\  confeil  aUKWel» J» 
n'aura  p-i.  confenii ,  pourvu  qu  ille  fiiffe  «uln* 
pace  ck  trois  jours. 

XXVII.  PcnHnnt  fotrt*-  îa  femon  de  ViSar 
blée  ^  ious  les  membici  du  coiiiîeii  cxcciof  Bt^ 
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«Iront  iaf!^  i€ur$  fèanccs  ,  à  moins  au  iU  n'en,  foîent 
«xipéchéi  par  mihdie  ou  par  quelqn'aiitre  niceC' 
me  urgente  ;  dans  ce  cas,  le  plus  grand  nombre 
des  membres  de  ce  confeil  tormera  un  bureau 
pour  examiner  les  loix  8c  ordonnances  oui  leur 
feront  envoyées  par  h  ch:»mbre  d'a/fernblce  j  & 
toutes  les  loue  âc  ordoniuncc^envoyees  au  confeil , 
feront  renvof^  avec  fct  obfiMncîoQt  dans  ref- 
l^ce  de  cinq  ^urs. 

XXVIII.  Un  comité  du  confcil  envoyé  avec 
les  changemens  propof(^  dans  une  loi  ou  oidoii' 
nancc,  expofera  les  raifons  du  confcil  pour  ces 
changemens;  ce  comité  fera  ailis  6c  couvert,  & 
tous^  les  membres  de  h  chambre ,  à  l'exception 
de£ocateur«  tdkmmt  découvens  pendant  tout 
le  tenu» 

XXIX.  Dan?  les  cas  d'abfence  ou  de  mala- 
ààe  du  gouverneur^  le  préfident  du  confeil  exécu- 
tif eiercen  les  fenéHons  du  gouverneur ,  &  aura 
les  mêmes  pouvoirs , 

XXX.  Quand  il  fe  préfentera  devant  le  gouver- 
neur ,6c  le  confefl  exécutif,  quelqn'aÂitre  oui 
exigera  le  fccrct ,  le  gouverneur  dcvn  ,  illui 
cft  enjoint  par  la  préfente  conilitution  ^  de  faire 
pfêter  le  fiscmem  dont  la  teneur  fait 

Je  N.  jure  folcnnellement  de  ne  révéler  à  qui 
4lfÊe  ee  Cm ,  de  vive  vois  ni  par  écrit  »  ni  d'aucune 
autrç  mnièrcMielconque,  l'affaire j  quelle  qu'elle 
ibu ,  qui  va  etie  Communiquée  au  confeil,  fuf- 
^tt'à  ce  que  h  permiflion  en  foh  donnée  par  ledit 
confeil,  ou  que  j'en  foiî  requis  par  la  chimlirc 
d'aHemblée  >  Ôc  )c  ;urc  tout  ce  que  deflus  lans  au 
cunes  rélèfves  m  ceftriâioas  qndeonques.  jior  ce, 
2>ieu  me  foit  en  aide. 

On  fera  prêter  le  même  ferment  au  fccrétairc 
&  à  tous  les  autres  ofiitieis  quil  (èra  néceffiiire 
d'employer  pour  l'affaire. 

XXXI.  Le  département  exécutif  fubHftera  juf- 
ou'à  ce  qu'il  foie  lenouvdléj  de  h  manière  d- 
4deflns^efcrite. 

XXxII.  Tontes  les  affaires  entre  Irt  corps 

charges  lie  lapuifTance  Ir^/iflatricc  ,  Si  de  la  Doif- 

^nce  exécutrice  feront  communiquées  de  1  un  à 
l'autre  par  voie  de  meffage }  &  le  meflsige  fêri 
porté  de  la  Icgiflature  au  gouverneur  ou  au  confcil 
exécutif,  par  un  comité }  du  gouverneur  à  la 
chambre  d*aflcmblée  par  le  fecrétaire  dn  con- 
feil i  &  dtt  confeil  décntifj  par  un  comité  de  ce 
confeil. 

XXKni.  Le  gouverneur  en  exercice  fera  ca- 

ÎMtaine- général ,  &  command::nt  en  chef  de  toute 
a  milice  ,  6c  de  toutes  les  autres  forces  de  terre 
ou  d.  mer  appartenant  à  cet  état. 

XXXIV.  Il  fera  exprimé  dans  toutes  les  com- 
miilions  de  la  milice ,  que  les  officiers  qui  en  font 
pourvus  ks  garderont  taiot  qu'ils  fe  conduiront 
oien. 

XXXV.  Chaque  comté  de  cet  état .  dans  le- 
quel il/  t  maintenant^  o»  dans  lequel  il  jraun 
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par  la  fuite  deux  cents  cinquante  hommes  ou  plus*  . 
propres  à  porter  les  armes,  fimnera un  bataillon  i 
s'il  devient  trop  nombreux  pour  un  feul  bataillon  . 
il  y  en  fera  formé  plufieurs ,  en  vertu  d'un  bili 
de  la  légiflatnre  f  ceux  des  comtés  qui  autonc 
moins  de  deux  cents  cinquante  hommes  j  fotme- 
ront  des  compagnies  féparées. 
XXXVL  II  fera  éubli  dans  chaque  comté  une 

cour  appellée  cour  fur  érjf  tire  ,  qui  (g  tiendra  dcilX 

fois  chaque  année  ,  lavoir  j  a  commencer  du  pre- 
mier mardi  du  mois  de  mars. 

Le  premier  mardi ,  dans  le  comté  de  Chatam. 

Le  fécond  mardi  ,  dans  le  comte  de  Efin- 
gham. 

Le  troifiènae  nurdi ,  dans  le  comté  de  Burke» 
Le  quatrième  mardi ,  dans  le  comté  de  ftich- 

mond. 

Le  cinquième  mardis  dans  le  comté  de  Wir< 
Ices. 

l  e  fîx'icme  mardi ,  dans  le  comte'  de  Liberté» 
Le  iéptième  mardi  j  dans  le  comté  de  Qim* 
Le  huitième  mardi ,  dans  le  comté  de  Qunb* 
den. 

Les  mêmes  cours  fe  tiendront,  à  commencer  en 
odobre ,  pour  continuer  dans  le  m^Sme  ordre  que 

ci-deflus. 

XXXVII.  Toutes  les  caufes  &  difcuflions  en- 
tre des  parties  domiciliées  dans  le  même  comt^  j 

fc  pouriuivront  dans  ce  comté. 

XXXVIII.  Toutes  les  difculîions  entre  des 
parties  domiciliées  dans  des  comtes  différens ,  fe 
pouriuivront  dans  !c  conit?  rn'hnbttc  le  JcTcn- 
dcur  ,  à  l'exception  de  cci'ci  qui  auront  pour 
objet  des  biens-fonds ,  Icfqueiles  fe  oourfuivronc 
dans  le  comté  où  les  fonds  feront  mués. 

XXXIX.  Toutes  les  caufes  pour  trouble  du 
repos  public ,  félonie  ,  meurtre  &  crahifon  con- 
tre l'ctat,  fe  pourfutvront  dans  le  comté  où  le 
délit  aura  été  commis.  Toutes  les  caufes,  foit 
civiles,  foit  criminelles  ^  qui  s'élèveront  dans  un 
comté  ,  où  il  n'y  aura,  pas  un  nombre  d'halMtans 
fulfifant  pour  y  fbimer  une  cour^  fe  pouifutvrant 
dans  le  plus  voifin  des  comtes  où  il  s'en  tiendr» 
une. 

XL.Toatef  tes  caufes ,  de  quelque  nature  <|u*el« 

les  foient ,  à  l'exception  de  ce  qui  fera  dit  ci- 
après  ,  fe  pourfuivront  dans  la  cour  fupérieure  « 
qui  fera  compofi^e  du  chef-^uge.  Se  de  trois  au- 
tres juges  ou  plus,  re'fidans  dans  le  corr.cc.  YLn 
cas  d'abfence  du  chef-juge ,  le  plus  ancien  juge 
préfent  le  remplacera  ,  8c  tiendra  la  cour  avecle 
greffier  du  comté ,  le  procureur  pour  l'état ,  le 
shérif,  le  cofoner ,  le  connétable  6c  les  jurés  ; 
en  cas  d'abfence  de  quelques-uns  des  olficieisci- 
deffiis  nommes,  les  juges  préfens  en  nomrhcront 
d'autres  à  leur  place  ,  par  iaurim.  Et  fi  quelque 
demandeur  ou  défendeur  en  caufe  civile  ,  n'eft 
pas  fjtisfair  de  în  dccifîon  du  jure,  alors  &:  dans  ce 
cas,  il  pourra,  dans  les  trois  jours,  interjettcr 
eppd  dtt  Vttdift*  9c  dcQiinder  use  noqvdlepi»» 

Aeae» 
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cMure  p«r  vn  jiir^  fp^al,  qui  fera  rtomhié  Com- 

rnc  il  fait  :  chacune  des  paritcs  ,  le  demandeur  & 
le  défendeur .  choiûroot  ûx  fujets  ;  il  fera  enfuite 
mi  au  haflira  fis  noms  de  plus  d'une  boëte  à  ce 
^eftince  ,  ce  qui  formera  un  total  de  dix-huit  fu- 
jets qui  Icront  requis  de  faire  l'office  de  jurés  »  les 
dix-huit  noms  feront  mis  enfemble  dans  tt  boëte  ^ 
te  les  douîc  fujets  ,  dont  les  noms  feront  tirés  les 
premiers  en  prcfcnce  de  tous ,  formeront  le  juré 
^écial  pour  connoitre  de  la  caufc  &  fans  appel. 

XLI.  Les  jurés  feront  juges  du  droit  ainn  que 
du  fait ,  Se  il  ne  leur  fera  pas  permis  de  donner  un 
9at4i£t  fpccial  (0  ;  mais  tous  les  jurés  ou  quel- 
ques-uns d'entr'eux^  ont  quelques  aoutcs  fur  de» 
points  de  droit ,  avant  de  prononcer'  ib  s'adref' 
feront  aux  juges ,  qui ,  chacnn  â  tour  de  r^le  j 
donoeroot  leur  avis. 

XLII.  Les  jixtit  prêferonc  ferment  de  donner 
leur  verdid  conformément  à  la  loi ,  à  leur  opi- 
^on  d'après  les  preuves  ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
contraire  aux  règles  8e  r^femens  contenus  dans  la 
préfentc  conrtitutioB. 

XLIII.  Le  juré  fpécial  prêtera  ferment  de  don- 
ner un  ver diâ ,  conformément  i  la  loi  &  à  Ton 
«pmion  d'après  les  preuves,  pourvu  qu'il  ne  foit 
pas  contraire  à  la  juftice ,  à  l'équité ,  au  fentiment 
de  fa  conscience ,  ni  aux  règles  &  réglemcns  ccn* 
«enus  dans  ta  préfentc  conilitution. 

XLIV.  Les  prifes  faites  fur  terre  &  fur  mer  fe- 
ront jugées  dans  le  comté  oû  elles  feront  amenées  ; 
)l  fera  convoqué ,  (lir  la  requête  des  preneurs  ou 
des  réclamans ,  une  cour  fpéciale  pir  le  chef-juge , 
ou ,  en  fon  abfcnce ,  par  le  plus  ancien  jugedudit 
comté,  &  la  caufe  fera  expédiée  &  jugée  dans 
l'efpace  de  dix  jours.  La  manière  de  procéder  & 
l'appel  feront  les  mêmes  que  dans  les  cours  fupé- 
lieures  ,  à  moins  qu'après  le  fécond  jugement  on 
n'interjette  appel  au  congres  continental }  il  n'jr 
aura  pas  plus  de  quatorze  jours  d'interrane  entre 
îa  première  &  la  féconde  (cntencc,  &  routes  les 
canfes  maritimes  feront  pourfuivies  &  jugées  de 
la  même  manière. 

XLV.  Aucun  grand-juré  ne  fera  compolîf  dé 
snolns  de  dix-huic  pesibaiws  «  fie  douze  pourront 
former  un  bill. 

XLVL  La  cour  de  confcience  (ba  continuée 
aiofi  qu'elle  a  exifté  juTqii'i  pséfenCj  &  là  juriP- 
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diâion  s'étendra  à  toutes  les  caufes  qn!  tf^ltUfi 

ront  pas  la  fomnie  de  dix  livres  llerling. 

XLVll.  Il  fera  furfis  jufqu'au  premier  lundi  de 
mars  à  toutes  exécutions  pour  les  fommesau-deffus 
de  cinq  livres  Ikrling  ,  excepté  dans  le  cas  de  con- 
damnations à  la  cour  des  marchands,  pourvu  (uk 
l'on  doone  des  like{és  pour  les  detta  fomU 
frais. 

XLVIIL  La  totalité  des  frais  pour  un  ptoccs 
dans  la  cour  fupérieure ,  ne  devra  pas  excéder  ta 
ibmme  de  trois  livres  fterling  ,  &  il  ne  fera  pa 
Ibuffert  qu'un  procès  foit  pendant  plus  long-tcms 
que  deux  felTions  dans  la  cour  fupérieure. 

XLIX.  Tout  officier  de  l'état  fera  comptable 
de  fa  conduite  à  la  chambre  d'alTeihblée,  lorfqu'il 
en  fera  requis  par  elle. 

L.  Chacun  des  comté»  gardera  les  regidres  po- 
Uics  i  lut  appartenans  { il  fera  hh  des  copies  aop 
thcntiqucs  des  différens  rcgiftrcs  dont  cet  etJt  ii\ 
aâuellement  en  poiTeûîon  «  &  ces  copies  faont 
dépofées  dans  les  comtés  réfpeâift  auxquels  dlcs 
devront  appartenir. 

LI.  Les  biens  ne  pourront  pas  être  fubftitués  j 
&  quand  une  perfonne  mourra  ai  iat^M ,  Un 
bien  ou  fcs  biens  feront  partagés  également  entre 
fes  enfans  ;  la  veuve  aura  une  part  d'enfant  «ou 
fon  douaire,  à  fon  choix  ;  tous  les  autres  biens» 
dont  il  n'aura  pasttc  difpoCL-  par  teftament,  feront 
paitagés  conformément  à  l'adte  de  dillnbucjoa 
fait  fous  le  règne  de  Charles  fécond ,  à  oioiM 
qu'un  acle  futuc  de  la.  légiflature  n'eu  ordonne  aur 
tremcnt. 

LU.  La  légiQature  établira  ,  dms  chacun  ia 
comtés  ,  un  garde  des  regiftres  de  vérification  des 
teftamens,  pour  vérifier  les  tefhimens  &r^ccoidct 
des  lettres  a'adminiftration. 

LUI..  Tons  les  officiers  civiTs  feront  élus  an- 
nuellement dans  chaque  comté ,  le  jour  de  l'élec- 
tion générale,  excepté  les  juges  de  paix  &  les 
gardes  des  regiftres  pour  la  vérification  des  cef- 
tamens ,  qui  feront  nommés  par  la  chambre  d'a^ 
fcmblée. 

LIY.  Il  fera  établi ,  dan»  chaque  comté .  i» 
écoles  qui  feront  entretenues  aux  firais  de  1  étar> 
ainfi  que  la  Ic'giflature  le  réglera  par  la  fjite. 

LV.  Il  fera  établi ,  aux  frais  publics,  dans  cha- 
que comtés  une  maifon  pour  les  fendons  de  lacoor 
fupérieure  &  une  ptifoa*,daos  le  lieu  qtii  (ciadé» 

 \  ,  — 


(i)  On  appelle  wrJi3  la  prononciation  des  jurés.  (  Foyer  la  note  (4)  de  ConJUtution  de  Majfathufeit  ). 
le  vcrdid  cft  ou  pcncrat ,  ou  fpècial.  Le  vcrdid  général ,  (oit  en  rr.aciérc  civile,  l'oit  en  matière  crimincllf , 
proiion  e  dé  ilivcmrnr  fjr  In  nature  de  la  dcinnnik-  ou  du  critnc.  l  e  vcrdift  fpécial  a  lieu  lorfque  les  jures 
i.iL.ir  ins  ricoire  it  ri'ix  lumières  des  juges  ;  iK  [riniiincent  alo:s  en  prtlcntanr  une  alcernative  que  l'avis  des 
|ugcs  dicidc;  c'dt  une  qucition  fur  rcfpcrc,  d'où  vient  à  ce  verdit  le  noBi  dcfptciaL  Un  homme,  psr  cxen»- 
plc  ,  tft  tué  par  une  pierre  qu'un  autre  a  lancée  ,  ce  derniei  cft  traduit  en  jufbcc  ;  il  y  a  morr  d'homme,  mais 
faccufc  dolr-«i  être  ojnilderé  tomcnc  raeurtner,  ou  comme  ayant  tué  involontairement.  Les  juiés  recueillent 
le*  preuves  à  chanrc  Se  à  décharge  ,  &  fouroettent  par  un  verdiâ  fpccial  la  queftion  «n  fugcs  qui  h  dtci- 
Vent.  Dans  la  jm'i^rudence  anglotlè  ,  ks  jurés  peuvent  bien ,  s'ils  veulent ,  proaoïwer  toujours  uo  vcrdid 
■èaénd  ;  mut  alors  ib  en  davimaus  relponObles»  te  peovcoc  £trc  pouriûivis.  Sa  fiéM|it  >  Ds  fbtt  okigift 
4i(  ^  IcoMUfier^OMii  ils  peuvent  «  doivcnr  auparavant  l'aide»  des  lunie^ 
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l^éon  ordonné  pat  la  tHcfente  (ooxeQtioD>.eu 
"par  la  future  légiilatwe. 

LVI.  Toutes  pcrfonncs  quelconques  auront  le 
libre  exercice  de  leur  religion ,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  rien  de  contraire  au  repot  8e  à  la  sûreté  de 
J'ctat  ;  &  pcrfonne  ne  contribuera  ,  fans  fon  con- 
fcnccmciit,  àl'encrctien  des  minilUes  ou  inllitu- 
ccurs  en  fait  de  religion ,  excepté  pour  ceux  de 
la  même  profcfllon  de  foi. 
•  LVII.  Le  grand  Iceau  de  1  ctat  fera  compofc 
comme  il  fuit  :  d'an  côté ,  nn  rouleau  fur  lequel 
feront  graves  ces  mors,  ia  confiituùon  de  Citât 
dt  Géorgie  ,  &  la  kgcnde  pro  bono  puhltco  j  de 
l'antre  côté ,  une  belle  maifon  &  d'autres  b&umens^ 
«les  champs  de  bled  >  &  des  prairies  couvenes  de 
gros  &  menu  bétail  >  une  rivière  coulant  à  tra- 
%'crs  de  b  prairie,  avec  un  vaiffcau  à  pleines 
voiles  j  &  pour  légende  j  Deus  nobit  hâc  oùa 
fedt. 

LVTII.  Il  ne  fera  permis  de  plaider  devant  les 
cours  de  jufttcc  de  cet  état  j  qu'aux  petfoones 
cet  effet  par  b  chambre  d'affemblée; 
8c  fi  une  pcrfonne ,  ainfi  autori'éc  ,  efî  trouvée 
coupable  de  malverfation  devant  la  chambre  d'af- 
lîmblée  ,1a  chambre  aura  1«  pouvoir  de  l'interdire. 
•  On  ne  pourra  rien  inférer  du  prt'fent  article  , 
pour  priver  qui  que  ce  foit  du  privilège  inhérent  à 
tout  homme  libre  ,  la  liberté  de  plûder  fa  propre 
caitfe. 

LIX.  Il  ne  fera  point  impofé  d'amendes  exccili- 
VCS ,  ni  demande  de  cautions  exorbitantes. 

LX.  Les  prii^cipcs  de  l'aftc  de  hjhcjs  corpus  , 
feront  réputés  faire  partie  de  la  conUitution, 

LXI.  u  liberté  de  la  preflTe  &  la  procédure  par 
demeureront  à  im^iis  inviobbil;*;. 

LXII.  Aucun  cccltiiailiquc>  de  quelque  com- 
munion qu'il  foit ,  ne  poum  occuper  une  place 
4aos  la  légiflature. 

LXIII.II  ne  fera  fait  aucuns  changemens  ï  la 
prcfentc  conftitution  ,  \  moins  qu'ils  ne  foient 
demandés  par  des  pétitions  de  la  pluralité  des 
comtés ,  Icfquellcs  pétitions  de  chaque  comté  de- 
vront être  fignées  par  la  pluralité  des  votansdans 
chaque  comté  de  cet  état.  Alors  l'aflemblécordoD- 
iieni  la  convocarion  d'une  convention  i  cet  effet» 
m  fpécifîant  les  changemens  à  faire  ,  confnrmc- 
iTJCnt  aux  pétitions  qui  auront  été  préfentées  à  l'af- 
lemblée  par  la  pluiaUté  des  comtts»  ainfi  qu'il  a 
étaè  dtrct-defliia. 

SbCTIOM  TROXSIBtfl. 

Remîrquts  fur /a  conjîtiiitionde  la  Ctorgte, 

L»  conftitution  de  la  Géorgie  ti\  la  plus  impar- 
faite de  toutes  celles  des  provinces  de  l'union  amé- 
Ticaine  telle  eft  à  peine efquilTée)  elle  s'exprime 
4'iir  les  granK^s  intcrcts  des  citoyens  avec  tant  de 
foibleflc;  eDe  a  oublié  tant  de  chofes  eflenriclles  , 
finll  eft  ablblttneDt  aéccdàice  d'eti*ésablw  nnc 
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-nouvelle.,  &  de  là  rédiger  avec  i'énergle>  la  vi* 
gueur  Se  les  foins  qu'y  ont  mis  les  autres  républi- 
ques :  elle  n'ell  pas  précédée  d'une  dccîaration  de 
droits.  &  clles'cft  écartée  par  là  d'un  très  bon , 
exemple  que  lui  a  voient  doimé  le  refte  des  cico* 
yens  de  l'Amérique. 

La  forme  du  goiivemcmeni  établi  en  Géorgie, 
eft  très-fimpic  ;  il  n'y  a  qu'une  chambre  de  rc- 
prcTcncans  &  point  de  fcnat.  La  population  y  cil 
lî  foible,  que  cet  arrangement  convient  aujour- 
d'hui â  la  ùéo^ei  mais  lorfqu'elle  fera  plus  nom- 
breufe,  on  peut  prédire  qu'elle  fera  réduite  à 
former  au{fi  un  fénat ,  à  l'exemple  de  onze  autres 
provinces.  La  Géorgie  a  fenti  des^à-préfent  qu'elk 
avoir  bcfoin  d'un  corps  qui  pât  faire  des  obfef 
varions  fur  les  loix  de  l'alfemblée  générale  j  elle  s 
donne  cette  fonâion  au  confeiU  mais  elle  ne  IvA 
permet  pas  d'arrêter  les  loix.  yoyt%  i  Tarticle 
ETATs-Uiris  ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  ob- 
jet ^  en  parlant  delà  Géorgie  &  de  la  Pcnfylvanie, 
qui  n'a  pas  établi  non  plus  une  chambre  dufénac. 

La  Géorgie  n'a  pas  accordé  ï  fon  gouverneur 
le  droit  de  faire  grâce  ;  elle  ne  lui  laifle  que  la 
faculté  d'accorder  repir  à  un  criminel ,  ou  de 
faire  furfeoir  au  paiement  d'une  amende ,  jufqu'â 
la  plus  prochaine  féan ce  derafTcmblce  gcn 'r^'c  ; 
&  elle  annonce  en  ce  point  une  raifon  forte  >  qui 
peut  fervir  de  modèle  à  quelques  provmces. 

L'article  2J  de  la  Gécgie  auroit  bcfoin  d'être 
énoncé  d'une  autre  manière  :  il  déclare  que  le 
gouverneur  ne  pourra  être  pourvu  d'aucune  com* 
mJ'iTion  militaire  fans  l'autorité  de  cet  rtit  ,  ni  d'au- 
cun autre  état  i  &  cependant  Tartic!  ,  ;  nomme 
le  gouverneur  en  exerace  capitaine  gcnt  ra!  &  com- 
mandant en  chef  de  toute  la  milice  &  de  ronrei 
les  forces  de  terre  ou  de  mer  appartenant  a  cet 
état. 

L'article  48  qui  réduit  la  totalité  des  frais  pour 
un  procès  de  la  cour  fupérieure  i  j  liv.  fterhng  , 
&  <^ni  défend  d'y  traîner,  plus  de  deux^/effions  , 
b  decifion  d'un  procès,  mérite  des  éloges,  &  e(l 
analbgue  i  ta  fixnplicité  qui  règne  encore  dans  la 

Géorgie. 

L'article  {6,  qui  fembte  établir  la  tolérance  > 
ne  fétaUit  pas  ;  car  en  difant  que  rwtr»  pefpm» 

nés  auront  le  litre  exercice  de  leur  religion,  POUR- 
VU qu'il  n'y  ait  ri£n  de  contraire  Aa 

RESPECT  BT  A  LA  SttUBTi  DE  L'ÉTAT  ,  il  «ft 

clair  qu'on  pourra  toujours  abaicr  de  cette  stPr 

triûton» 

SbCTIOK  QVATKIIMm 

Bauriues  fur  ig  ewtàûte  Jt  la  Géot^  ftadkÊf 
éa  gjjun*  Ç*  fmtdta»  Ut  ftàat. 

Durant  ramié(rt784Îa  Glwf^t  pfcnfOftpoeK 

de  reprcfentTiT:       congrès  ,  &:  nous  ;ivon<;  die 

ianiclc  ETATs-UNia  )  combien  cette  ncgligcnc» 
loic  coupable.  NÎDia  jmroos  <Bc  avlH^icUG»; 
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tûVme  mitUMlt       Géorgie  ne paroiil^tpu» 

comme  les  autres  provinces,  difpoCées  à  aftran- 
chur  les  nègres  i  elles  oni  au  concrairo  continué 
t'imponation  que  le  relie  des  Etats-Unis  a  défendu 
depuis  long  temps ,  &  c'eft  encore  un  point  fur 
,leaud  on  peut  iairc  des  reproches  à  la  Georga, 

Le  congrès  a  demandé,  le  30  août  17844  le 
pouvoir  d'exclure  des  portf  de  l'union  les  viilTcaux 
de  toutes  les  nations  qui  n'ont  pas  un  traité  de 
COtiUMrce  avec  les  Etats-Unis  ,  &  de  pafler  rela- 
oVemenr  à  tous  le^  peuples  un  a£le  général ,  d'à- 
prcs  les  principes  de  i'aâe  de  navigation  des  an- 
gbb*  Au  ^  janvier  1786  ,  neuf  des  treize  pro- 
vinces avoient  donné  leat  aveu  fur  cet  objet*  & 
la  Géorgie  étoit  une  des  quatre  qui  retardotent 
cette  opération  i  enfin  ,  en  1784,  la  Géorgie  n'a- 
voit  rien  payé  fur  la  cootributioa  qu'elle  devoit 
pour  les  1,200,000,  les  huit  milfions  Se  lesdetix 
millions  de  piaftrcs ,  demandes  par  le  congt^s 
durant  la  guerre.  Les  déprédatiom  des  anglois  fur 
le  territoire  de  cette  provmce  avment  #te  û  con- 
fiJérables  ,  qu'elle  It  trouvoic  dan^;  une  granilc 
détrelfe  j  elle  a  A  peu  de  reflburces  qu'elle  fcmble 
aiMter  de  l'iodulgence }  mais  il  paroît  qu'elle  n'a 
pas  montré  «neboa&e  voloo|épropaRioiiiiée,àres 
noyeas. 

D*iin  autre  côté,  l'armée  américaine  pafTa  l'hi- 
ver de  1776  heurcufe  &  tranquille  dans  Tes  barra - 
ques;  elle  attendit  les  fecours  qui  dévoient  lui 
arriver  avec  le  printems.  Ces  fecours  fiirent  offerts 
£c  fouriis  avec  beaucoup  de  géncrof!  te  par  les  provin- 
ces du  ludj  provinces  aveclefqueiics  les  c  r  a  t  s  d  u  nord 
n'avoienc  eu,  fous  le  gouvernement  a  ngl  os,  w 
Cur.^  connexion  c;ueîconqMe  ,  &"  qui  leur  étoient 
pius  ctrangcrcs  que  la  mctropoie  ;  &c  la  Géorgie 
flonna  en  cette  occafion  une  preuve  de  zèle. 

Lorfque  les  miniflres  des  Etats  unis  fefont  plaint , 
au  mois  de  février  17S6  ,  de  ce  que  rAngleterre 
retenoit  des  poftes  cédés  aux  nouvelles  républiques 
par  le  dernier  traité  de  paix,  le  lord  Carmarthen  a 
répondu  ,  au  nom  du  roi ,  qu'il  les  livreroit  lorf- 
que les  américains  auront  rempli  eux  -  mêmes  les 
^uikles  du  traité,  &  il  a  articulé  eofuite  un  grand 
nombre  de  plaintes.  Nous  paderoris  de  ces  plain- 
tes â  l'article  des  états  qu'elles  regardent.  Il  a  re- 
proché à  la  Géorgie  &  â  U  Caroline  du  fud  , 
S'avoir  paffé  une  ordonnance  qui  défend  d'inten- 
ter une  a«ftion  pour  une  dette  contiaiflce  avant  le 
16  février  1782  »  jufau'au  i"  janvier  17851  d'a- 
voir déclaré  qu'un  débiteur  peut,  dans  te  cours 
d'un  procès ,  offrir  des  terres  en  paiement,  &  que 
le  créanctei  ell  oblige  de  les  prendre  aux  trois 
qnasts  de  l'eftimation  ;  &  enfoite  à  la  Géorgie  en 
particulier  ,  la  dccifion  de  fes  juges,  félon  Iac|uelle 
on  inéte  l'intlrudtion  d'un  procèsj  intente  par 
un  (ï^ct  britannique ,  tandis  qu'au  contraire  ils 
permettent  q^e  les  fujers  britanniques  foient  pour- 
suivis par  leurs  créanciers.  Nous  avons  expliqué 
à  faitiae  Etats-Unis  .  comment  ces 
futtça  d^çtliow  pcttvepp  df v«ii|r  favorables  atu 
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créanciers  angloif ,  au  lieu  delearinCMnwcsf 
&  avec  auelle  circonfpeâion  il  faut  juger  ces  opé- 
rations des  gouveroeroens  américains.  Quelques* 
uns  ont  peut'Itre  écotné  la  haine,  oùilsnede* 
voient  écouter  que  la  juIHce  :  la  Géorgie  en  par- 
ticulier eft  peut-être  ailée  trop  loin  i  mais  noos 
favons  que  l'Angleterre  a  mis  peu  de  bonn^foî 
dans  la  négociation  dont  nous  parlons  ici  j  <^u  die 
a  voulu  gagner  du  temps,  parce  qu'elle  dçerc  de 
l'avenir  quelque  chofe  d'utile  à  fes  intérêts ,  & 
qu'elle  a  eu  foin  de  cacher  !es  propoîîiions  très- 
raifonnables  des  plénipotentiaires  américains. 

On  croit  que  l'aflemblée  générale  de  la  Crorfi 
vient  d'établir  du  papier  -  monnoie  ,  ainfi  que  la 
Caroline  méridionale,  la  Penfylvanie ,  laNouyd!^ 
York  &  Rhode-Ifland}  8d  fi  cela  eft  ,  elle  a  fait 
une  Dotation  dangereufe^  ainfi  que  nousledini» 

à  ]*«âde  PlNSYLVAMIfi. 

SlCriON  CINQVIBMb 
QudfttCt  iJMbfur  le  commerce  &  thtt  flfWft 

Al  Géorgie* 

Le  voyagetu"  américain  donne  l'état  fuivantd» 
marchandifes  exportées  de  la  Grande-Bietaguepoor 
la  Géorgi*  avant  la  révolotioo. 

Fer ,  acier ,  cuivre  ,  plomb  ,  étain  ,  fer  blanc 
&  bronze  travaillés ,  marchandifes  de  Birmôi^o 
&  de  Shefiîeld,  chanvre,  cordage,  toiles  àvoile, 
étnffes  de  foie,  flanelle,  baie  de  Colchefier, 
harnois ,  mercerie  ,  quincaillerie .  bijoutoie,  cb* 
peaux,  gants,  galons  d'or  &  dargciit»  fbicrie» 
toiles  d'Angleterre  &  d'autres  pays ,  potenes , 
terres  à  aiguifer ,  filets  pour  la  pèche ,  cot^uu , 
agrès ,  marchandifes  de  Manchefler  ,  marquèto' 
rie,  modes,  livres,  tapifferics  ,  femenccs  tic  jir- 
din,  pipes,  tabac,  bière  forte  ,  vin  &  diofucs 
médicimdes.Tous  ces  articles,  au!7rrx  tuoycB^ 
trois  ans ,  ont  coûté  48,000  !iv.  fterliog. 

Marchandifes  exportées  de  la  Géorgie  poui  !< 
Gcande-BlMtagiie  9t  «ities  marchéi. 

18,000  barils  de  riz  i  40fcbe   jéjoco 

27,000  livres  indigo  à  z  C.  

i.joo  livres  foie  à  20  f.  

Peaux  de  bétes  fauves  8c  autres   17^ 

Planches ,  8cc.  bois  de cooflroâion. .  «fi» 
Ecaille  de  tocttie«diognes  fie  beftiaui.. 

Evalues  an  orix  moyen  de  trois  ans» 
ces  articles  coûtent   74t^ 

La  colonie  a  fait  beaucoup  de  progrès  «iepu» 
cette  époque }  fts  exportations  ont  oeàucoop aug- 
mente }  mais  ,  comme  elle  n'eft  pas  encore  rtîTi!* 
des  troubles  &  des  dévallations  de  la  guette,^ 
faut  attendre  qu'elle  ait  rétabli  fes  atteHets  * 
cMltuie  p  0t  qa'fUç  ait  piis  l'tâbr  aaalogiK  *  * 


pofition  pour  donner  fur  Ton  commfr ce  5^  fts 
productions  ,  des  détails  qui  puillcnt  icrvir  de  rè- 
gle à  peu  près  générale. 

On  n'a  pas  encore  fixé  ,  d'une  manière  invaria- 
ble ,  U  règle  d'après  laquelle  on  établira  les  coo- 
tii^eos  des  diverfe  provinces  »  mais ,  félon  h  ^ 
proportion  fùivie  julqu'ici ,  la  Géorgie  paye  onze 
piaitres  fur  une  cootribuuon  de  inille  pialires^ 
demandée  «ux  diverfes  provinces  de  l'uniMi  ané* 
^caine. 

La  Virginie  &c  la  Caroline  feptcmrionalc  ont 
donné  an  congrès  le  pouvoir  de  dilbofer  d'une 
partie  du  territoire  de  l'Oucfl  :  on  elpère  que  la 
Ciorgie  &  la  Caroline  mèndion-le  renonceront 
'également  k  b  nroprittc  des  terres  qui  s'ctendcnt 
îlepuis  les  demieiesde  leur  étabUffemenc  i^Tqu'au 
WifliiTipi. 

Un  aflez  grand  nombre  de  rojraliftes  a  quitté  la 
Ciorgit  y  lorfqiic  rariiue  h'-îrsnnique  a  évacue  le 
continent  de  l'Amtnquc  ,     Lcpenclant  fa  popu-  ' 
lation  eft  évaluée  par  quelques  pe^onncs  à  qua»  ^ 
lante  mille  aines  «  tandis  qu'au  commencement  ' 
de  la  guerre  on  ne  l'cvaluoit  qu'à  trente  mille.  ; 

La  Gtor-git ,  en  étendant  fcs  cultures  &  fa  po-^ 
^ulation,  s'expofcta  a  la  polçre  di;s  iâuvages  ,  &  ; 
&  furtooc  des  creeks  qui  (ont  Tes  voîfins  îmmé-  ' 
âiats.  Elle  s'cft  vue  réduite  à  commencer  contr'cux 
une  petite  guerre  cette  année  i  &  quoiqu'on  puilTe 
préwte  que  TifToe  de  ces  fortes  de  guerres  fera 
toujours  a  fon  avantage,  la  cruauté  &  les  incur- 
iions  des  peuplades  qui  l'avoUïocnt»  retarderont 
fcs  progrès ,  ou  dtt  aïoios  clUs  feinpêchetont  de 
fe  porter  toiic  fje  finie  bien  «vain  dâtisrin^érîeur 
des  terres. 

*■  Je  l'avove,  dk  avec  raiÇbn  M.  l'aèbé  de  Ma- 

b!y  ,  je  fcns  un  attrait  particulier  pour  la  répu- 
blique de  Géorgie.  Celte  cojonie  cCt  nouvelle  ; 
.ell?  occupe  un  grand  territoire ,  Se  l'on  me  dit 
que  le  nombre  de  fcs  habitans  ne  monr?  pns  à 
quarante  mUlc.  Quelles  heureufb  ctrconitances 
pour  établir  une  république  chez  un  peuple  qui 
n'cfî  encore  occupé  qu'à  chercher  Tes  richefles 
dans  le  dcfricheuicnc  des  terres  voiitnes  de  fes 
InbîcatioBS  i  Toutes  fes  idées  doivent  naturelle- 
ment fe  porter  du  côté  de  l'agrîculrurc ,  qui  donne 
icule  aux  hommes  l'abondance,  conferve  lajdm- 
.plicité  de  leurs  mœurs  ,  8c  difpoiê  leur  ame  aux 
grandes  cbofes.  Auffi  a  t-on  vu  cette  colonie  fi 
foible  &  plus  cxpofce  que  toute  autre  aux  mal- 
heurs de  la  guerre ,  ne  fe  point  démentir ,  & 
donner  l'exemple  du  courage  &c  de  b  prudence  ». 

«  Si  j'avois  été  affez  heureux  pour  erre  un  ci- 
to\cn  de  Gtor^Je  y  je  crois  que,  dans  l'affcmblée 
qui  en  rédigea  la  conllicution  j  j'aurois  lait  tous 
mes  efforts  pour  affraÎT  pins  iottdement  cet  eP-  | 
prit  de  modtration  ,  de  modeftie  ,  donr  i!  me  fcm- 
ote  que  mes  concitoyens ,  malgré  leurs  mœurs  > 
ne  connoiflenc  pas  aflee.  le  pnx.  •»  Mes  frères  , 
»  mes  anais,  aurois  -  je  dit rcn  îd  ,  :racc  à  la 
»  providence  d'avois  copduitrAmcxiquc  i  l'hcur 
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»>  reufe  révoîntirr  qui  affure  fon  indépendance, 
»  avant  le  temps  quc«  devenus  trop  nombreux 
»  &  trop  riches ,  il  nous  aurotc  peut-être  été  îm>  . 
»  poffible  d'afTurer  notre  liberté  fur  des  fonde- 
V  mens  inébranlables.  Nous  nous  trouvons  ea 
»  aflèz  petit  nombre  pour  pouvoir  nous  entendre^ 
»  &  nos  mœurs ,  que  de^  befoins  inutiles  n'ofit 
M  pas  corrompues ,  nous  permctrent  encore  d'é- 
»  cablir  dons  noue  république  naiflante  les  vra^is 
»  principes  de  la  focieté,_  &  d'élever  une  bar- 
»  rière  entre  nous  àc  les  vices  qui  ne  perracttens 
*»  pasdc  prendre  la  route  qui  conduit  au  bonbcur» 
»  ou  qui  la  font  bientôt  abandonner.  Les  hommeit 
*>  n'oqt  de  véritables  richeHc;  que  les  produâions 
»  d|e  la  terre  $  vou1oos«ous  être  (Uiaement  heu- 
"  reux  ?  apprenons  à  nous  ronrcnter  des  fruits  • 
»  que  nous  devons  a  notre  travail  ;  nous  fuf- 
»  bront  &  ne  nous  manqueront  jamais.  Prenons  • 
»  des  mefures ,  pour  que  rien  ne  foit  capable 
»>  d'altérer  cette  précieufc  vérité  que  nous  con- 
>•  noiflbns  encore ,  mais  aue  l'exemple  contagîeos 
»  de  jiqs  votfins  peut  bientôt  nous  £ûre  au* 
«blièr-.        '  . 

«  Je  vois  avec  chagrin  ,  continuerois-je ,  que 
»  voùs  ordonniez  de  graver  llir  le  fceau  de  la  ré> 
»  publique  tine  belle  n^aifon.  J'ahneirois  mieux. 
»  qu'il  r.c  I Tck:/..^  qti'uuc  maifon  fimple  &  mo- 
»  deile  t  qui  rappdlèroit  à  notre  poUérité  de» 
*>  TTjœurs  lai»  luve     fans  fâfte ,  qui  ont  fondé 

»  cet  état  8f  qu'ils  doivent  iin'tcr-  Je  verrai  ,ivcc 
»  pbifir ,  dans  l'empreinte  de  ce  fceau.  wt  (hamp 
»  de  kltd  »  une  pmm  MMwrt»  4t  gm  9  d*  mmm 
î>  hâzi! ,  une  rlvicre  qui  ta  travtrfera.  A  ces  iraa- 
«  ces  qui  peignent  votre  caradlère,  pourquoi  vou- 
"  fez- vous  ajouter  un  vaijfem  fiû  vofiw  àp/eintf 
»  vo:/ej  :  Songeons  qu'il  fera  pour  nous  la  boéte 
w  de  Pandore  ;  craignons  de  nous  familiarifer  avec 
M  ces  idées  d'une  âu0e  profpérité  ,  &  que  now 
n  i::;;>r:merions  que  trop  facilement  dans  îa  rai- 
»  Ion  encore  peu  formée  de  nos  enfans,  Plut  à 
»  Dieu  que  jamais  aucun  vailTcau  ,  en  nous  ap* 
»  portant  des  befoins  &  des  plaifîrs  inconnus,  ne 
»  vienne  nous  dégoûter  d'une  iîmplicitc  qui  peut 
»  fuffirc  à  notre  bonheur  l  Plât  a  Dieu  que  nous 
«  fuflions  enfoncés  djns  les  tctf^s  ^  rtu;  nous 
"  n'euflTions  à  craindre  de  tout  côte  que  levodînage 
»  des  fauvages,  bien  moins  dangereux  quebnec 
M  qui  baigne  nos  côtes  i  Pourquoi  chcrcnons  nou» 
»  à  favorifer  les  ports  de  Savannah  &  de  Sun- 
»  bury  ,  en  permettant  à  l'un  d'envoyer  quatre 
»  repréfentans  i  la  chambre  d'aflemblée,  &  à> 
>»  l'autre  deux  pour  repréfenter  &r  favorilfer  leur 
»>  commerce  }  Gardons-nous  de  fuivre  l'exemple 
»  de  (;ette  maiheureufe  Europct  qui  a  voulu  cca-^ 
»  MÎT  fa  force ,  fa  puiflimce  8e  fon  bonheur  fur 
"  des  lichefTes  qui  dévoient  l'afTniblir  &  l'ap— 
M  pauvrtr.  6i  nous  regardons  le  commerce  corn— 
»  me  l'obfet  &la.  fin  d'un  état  ioriflant,  il  faut» 
»  des  ce  moment ,  renonçât  à  tous  les  principes. 

M  d'une  boaac  politique»  ou  noua,  yteodie 


M  près  les  avoir  cublîs,  ils  feront  bieQtfit  ren- 
«•  verfés.  Si  noas  voulons  encourager  les  vernis 

M  dont  nous  avons  befoin  ,  &  les  faire  aimer  à 
9>  nos  cufans ,  accordons  des  honneurs  ,  des  ré- 
•>  compenfes,  des  diftindlions  aux  cultivateurs  les 
a»  plus  habiles  Se  les  plus  laborieux ,  &  qui ,  pour 
M  apprendre  ï  défendre  leurs  polTefTions ,  fe  dé- 
»  Idileronc  des  travaux  de  Ij  charrue  parles  exer 
M  cices  glorieux  de  la  milice.  Ne  fongeons  point 
»  i  itdrer  parmi  nous  une  grande  mulritude  d  nom- 
M  mes  j  i!s  ne  vaudroient  pas  une  poignée  de 

bons  cicoycfls  qui  auront  de  l'ame  &  de  la 

vertu». 

Georgif  ,  contrée  de  l'Afie  ,  fiiuëe  entre  îa 
mer  CaTpieime  &  la  mer  Noire.  f^«y*{fa  pofi- 
fton  d'une  manière  plus  précîfe  dans  le  :Diai<m>  ■ 
naire  de  Géographie. 

On  la  divil(e  en  Géorgie  orientale  &  Géorgie 
occidentale. 

Des  révolutions  donttleft  inutile  de  parler  ici , 
avoient  rendu  la  G^or^iV  dépendante  de  la  Tur- 
quie &  de  la  Perfe.  On  ignore  fi  le  grand,  feigneur 
&  le  fophi  de  Perfe  y  ahufoient  de  leurs  droits  de 
fuzeraioeté  >  ou  6  les  liens  de  la  religion  /qui  eft 
la  mémie  qu'en  Ru(Ce  ^  ont  infpiré  au  régent  d'une 
partie  de  la  Géorgie  ,  le  dcfir  de  fe  mettre  fous 
Ja  i>roteâion  &  la  dépendance  de  la  rzarinc. 
Mats  en  178)  on  a  vu  le  prince ,  appellé  iifÂ«- 
sRus  ,  (c  foumettre  à  l'empire  de  Ruwe;. 

L'.Tdte  de  ratification  du  trnité  conclu  arec  Ce 
|>tince  ,  contient  les  treize  .:rc;Ll(;-,  1li;vj:îs. 

i".  Le  prince  Héraclius^  ciàt  de  Cartalinic  &: 
de  Kachet ,  renonce  ,  tant  pour  lui  que  pour  fes 
iuçceiTeufS  «  â  la  dépendance  de  la  Perfe  ,  ainfi 
qu*4  celle  de  toute  autre  puiflancc  ,  &  déclare 
pour  lui  $c  fes  fuccelTcurs ,  qu'il  reconnoîtra  la 
luieraineté  &  la  proceâton  de  S.  M.  1-  de  tou- 
tes les  RuiGes  &  «  fts  fucceffeurs  au  trône ,  aux- 
quels il  promet  fi  Jclitc  8c  toute  l'afllibnce  quel- 
conque :  i^.  S.  M,  1.  en  acc<^tanc  cet  engage- 
ment,  promet  pour  elle  &  Tes  fuccefleurs  drltre 
attachée   gracieufemcnt  .luJit  férénifllme  Ciar, 
êe  de  lui  garantir  fes  jpoflcflîons  adluelles  &  fu- 
tures :      à  la  mort  du  czar  tègnant ,  Ton  (bc- 
celTcur  héréditaire  notifiera  fon  avènement  à  la 
rcscnce  ,  par  fon  envoyé  à  la  cour  de  Ral^e,  & 
y  d  n  I  dera  la  couftcmation  dans  fa  dignité  s  8c 
dès  qu'il  aura  reçu  les  marques  de  l'inveftiture  , 
lavoir ,  un  diplôme ,  un  étendard  portant  les  ar- 
mes de  Rudie^  &  au  milieu  celles  deC^rnJinie 
&  de  Kachet ,  un  îabre  ,  un  bâton  de  commande- 
•Bient  &  un  manteau  d'hermine  ,  il  prêtera ,  CQufor- 
aément  au  modèle  ci-atcaché  ,  le  ferment  de 
reconnoiiTance  de  la  fuzerainetc  &c  de  la  protec- 
tion de  Ruffie ,  &  de  fidélité  envers  les  monar- 
que$  RuITcs  ,  en  préfeneç  du  mtoifire  de  Ruffie  : 
4"  :Je  fércnifTime  ciar  s'engage  à  couununiquer  au 
intmftre  de  RulTie ,  rciîdant  auprès  de  lui ,  ou 

f  ivc  çoQwiu^aos  iHlTips  Cyx  les  ttonôlses  ^  toutes 


les  propolîtîons  &  lettres  qui  pourroicnt  lui  M 
adreffées  par  les  princes  voifins ,  8r  à  dcmatulef 
leur  avis  &  leui  agrément ,  fur  l'acccpution  ou 
le  ref  us  des  propolitions ,  lettre?  ou  ambaffïdesî 
y**,  le  fércniflime  czar  pourra  envoyer  un  mmif- 
tre  ou  réfidenti  la  cour  impériale  «  lequel  y  fea 
traité  &  regardé  comme  les  rofnifms  des  pitn- 
CCS  règnans  :  6*.  S.  M.  I.  s'enzagc ,  pour  cll« 
&  fes  (acceffcun,  à  tesardet  les  caotaia  des 
peuples  de  Cartalmte  8c  de  Kachet  connie  fil 
propres  ennemis ,  &:  à  comprendre  ces  peuples  dioc 
fes  traites  avec  la  Poîte-Oitomanne ,  avec  U 
Perfe ,  ou  avec  quelqu'autre  puiflance  ;  IniÛM^ 
nir  inviolablemtnt  le  fcréniffime  czar  ,  HcraclîtH 
Teimurafovitlch,  fes  héritiers  Se  fes  fuccelTcuts, 
'dans  la  régence  de  Caralme  8c  de  Kachet» 
à  abandonner  exclufivement  âudit  fcrcnifllmc  aar," 
l'adminilbation  du  pays  «  l'jmpoûtion  &  le  re- 
couvrement des  impmtions,  8cc.  -.y".  Le  féré- 
nifîlmc  czar  promet  pour  lut  &  fes  fuccelfeuis, 
de  Faire  march',T  fes  troupes  pour  le  fervice  de 
S.  M.  I.,  de  confultcr  les  commandans  de  iâ 
majefté»  dans  Us  affaires  de  fervice,  de  confev 
tir  à  leurs   demandes  «  de  protéger  les  l'ujos 
ruflès  contre  toqtés  les  offenfes  &^exat:ons  qud- 
conqaes ,  &  d'avancer  en  dignités ,  principalement 
ceux  qui  auront  bien  mérité  de  l'empire  rulTc ,  delà 
proteélion  duquel  dépend  la  profpérite  de  Cana- 
fini-  &r  de  Kachet  :  8°.  S.  M.  I.  accorde  au  pc»* 
cipal  ai  tncvcque  des  éuts  de  Cartilime  Se  Je 
Kachet ,  le  rang  immédiatement  après  l'archevê- 
que de  Tobolsk  ,  Sz  lui  contcre  le  titre  de  ncm- 
brc  du  faint  fynode  :  t)**.  Ja  nobleffe  candie 
nicnne  Se  kachàienne  jouira  en  Ruffie  des  mêînes 
honneurs  &  prérogatives  que  la  noblefle  lufle  : 
10^.  les  fujets  nés  en  Cartathiîe  ecenKacbet» 
ponrrn:-.c  s'établir  en  Ruflie  .  en  fortir  8f  jr  te* 
tourner  ;  les  ptifoonicrs  que  les  ruflcs  auront  dé- 
livrés ,  pourront retonnief  die»  eux ,  en  remboar- 
fant  les  frais  pour  leur  délivrance}  le  fércniflime 
cxar  promet  d'obfervcr  la  réciprocité  avec  les  fa- 
iets  it  Ruffie  tombés  en  eiclavage  :  11*.  les 
marchands  de  Carralinîe  Se  de  Kachet  pouTont 
aller  librement  en  RufTic  avec  leurs  maicbaiîd!- 
fes,&:  ils  y  jouiront  de  tous  tes  étcStt  &r  avan- 
tages des  fujets  ru  (Tes  ;  le  czar  promet  de  foa 
côté  de  prendre  ,  conjointement  avec  les  con»- 
mandans  tuÀTes,  ou  avec  le  miniftFè'de  rafiet 
toutes  les  mcfure^.  conver-iiM^s  à  procurer  a 
commerce  de  Kullle  ^  tout  1  avancement  poffiWct 
j'art.  11  dit  que  ce  traité  doit  durer  a  ptT^- 
tuité  :  13°.  les  ratifications    feront  cchàiigctf 
dans  refpacc  de  fix  mois  ou  plutôt. 

Formule  de  ferment  à  pr/ter  p<ir  /es  eiars  dt  Cf- 
lalinie  (f  de  Racket.  Je  N.  promets 
devant  le  toui-puiflant  &  le  faint  évangile  dtnc 
fidèle  &  attaché  à  S.  M.  I.  Catherine  Al^ 
xiwna ,  impératrice  &  autoratricc  de  touas  la 
Ruflîes  ,  à  Ton  tt^«chet  fils  S.  M.  1.  le jiw 
piinçe  M  ?ta<riii^9  fiwcefGnv  U^vmt  i^ 
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ItSm  Ifhpérîal  de  Ruflie  ,  &  à  tous  fucccf- 
léurt  à  ce  trône  ^  rcconnoilTant  à     me  cuite  ^ 
pour  moi  fie  mes  héritiers  &  fuccefleurs ,  au 
uma  de  mes  pays  &  dotnaiaes*  la  Aizerainetc 
ile  ftm^efté      de  Tes  fucceiTeurs  ,  &  renon- 
çant pour  cet  effet  à  toute  autre  fupcrioritc  fur 
moi  &  mes  pays  j  Quelque  nom  qa'w  puiûe 
bi  donner  i  ainli  qu'a  la  proteâioii  de  tout  au- 
tre fouverain  ou  régent,  m'cng^geiru  en  ûli:;l  , 
d'après  ma  confciencc  »  à  regarder  les  ennemis 
l'empire  RulTe  comme  mes  propres  ennemis , 
à  me  rendre  .^^  cc  fî  J-  lirc  au  fervice  de  fa  majellc 
impériale  Se  de  Ion  empire  ,  dès  que  j'en  ierai  re- 
quis,  &  â  être  prêt  a  facrifter  pour  fon  feivice 
juTqu'à  la  deroicre  goutte  de  mon  fang  ;  pro- 
mettant d'entretenir  une  liailon  finccre  avec  les 
commandans  civils  &:  miliuires  &  autres  of^- 
ciers  de  fa  majcftt- impJri:!!:- ,       d  i  momfnt  où 
l'aurai  connoiifance  a  un  complot  ou  aur-c  affaire 
qui  pourroic  être  préjudiciable  aux  intttcrs  &  à 
l'honneur  de  fa  majeilc  impériale  Se  de  l'on  Em- 
pire j  d'en  avertir  fur  le  champ  i  bref,  d'agir 
conformément  aux  principes  de  religion  commune 
avec  la  nation  rulTe  &.  à  mon  devoir  ,  &  de  me 
conduire  ainfi  qu'il  convient ,  en  reconnoiffance 
de  la  proteâion  &  de  la  fuzcraincté  de  fa  majefté 
impériale.  £n  foi  de  ce  ferment ,  je  baife  l'évan- 
gile 8c  la  croix  de  mon  Sauveur.  Ai»fi  Jbît.iL 
^  Le  prince  Salomon  qui  règne  fur  une  autre  par- 
tie de  la  Géorgie ,  n'a  point  imité  l'exemple  du 
prince  Héraclius  :  on  ait  que  la  mi(ètt  &  la  dé- 
popularicn  de  fcs  états  attellent  les  vices  de  fon 
admmiUration.  On  allure  qu'il  ne  s'occupe  point 
de  la  profpérité  de  fon  pays  >  qu'il  vit  dans  une 
orgueilleufe  indolence  ;  qu'il  cil  couvert  de  peaux, 
&c  qu'il  fe  couche  fur  une  pierre,  à  l'imitation 
du  patriarche  Jacob  »  dont  il  croit  defcendre  en 
ligne  direâe.  On  ajoute  que  lorfqu'on  hii  propofa 
de  fe  mettre  fous  la  dépendance  de  la  Hii£ie ,  il 
fépondit  qu'il  ne  vonloie  dépendre  de  pofonne 
que  de  fon  fabre. 

Tiflis  e(l  la  capitale  de  la  partie  de  la  Géorpe^  qui 
vient  <lc  fc  mettre  fous  la  dépendance  de  la  czarine  : 
c'eft-Ià  que  reiîde  le-  prince  HéracUtts  :  la  ville 
cft  adn  bien  bine  en  pierres  y  elle  eft  dîftante 
4e  Pctersbourg  d'environ  440  milles    Al^-  niRnc. 

On  évalue  à  1,66^,1^6  Aohns  d'Empire, (  en- 
viron ^,7io,cx3o  Bvres  tontnols  )  les  revenus  du 
pitncc  Héraclius,  qui  vient  de  fe  déclarer  vafTal 
4e  la  Hullîe  ,  ôc  à  60,000  familles  la  population 
de  Tes  états. 

Le  doffccur  Jacob  Reînegg  ,  qui  a  ft-joumé  quel- 
que temps  dans  cette  partie  de  la  Géorgie,  y 
compte  ,  difent  les  papiers  publics,  61  mille  ha- 
bitans  ou  familles  :  ce  qm  c'}  nSfurJc  ;  car  il  y 
S  quelque  différence  entre  au  iubitaiic  &  une 
ftaoîUe.  Ntaytnc  fU  fous  les  yeux  l'ouvrage  de 
M.  Reinegg,  nous  ne  pouvons  indiquer  la  popu- 
lation avec  plus  d'exaâitude.  On  ajoute  que  de 
61-  mille habitans  nu  f  «milles,  il  y  en  3  zo^OOO 
iBç'M.fol»,  dr  fUplonaiifM,  Ttm,  lU 
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à  TiflW  ,  40CO  à  Caflcl ,  6000  à  Kfik ,  4roo  â 
Tluculst  &  Ghefaur  ,  4000  â  Schemfchettil  , 
6000  à  Somgeti  &  Dembek  ,  i  aooo  à  Kakat  , 
)ooo  à  Calek ,  &  zooo  à  Karajoes.  Le  doâeur 
Heinegg  ajoute  que  les  fujets  font  écrafés  d'im- 
pôts ,  lV  qu'ils  paient  fouvcnt  au-delà  de  leurs 
revenus  annuels  i  que  la  douane  cil  aifermée  15 
mille  roubles  f  que  les  mines  d'or  &  d*aisent 
d'AlIdale ,  quoique  mal  exploitées ,  en  rendent 
par  an  6),oco,  &  qu'Ecivan  paye  un  tribut  de 
ij.coo  roubles. 

La  Ruflie  a-t-etlesagné  quelque  chofe  à  !i  fou- 
miilion  du  prince  Héraclius  ?  a  t-cUe  acciuis  de  la 
force  en  reculant  ainli  les  bornes  de  l'Empire  ?' 
ne  s'affoiblit  -  cHe  pas  en  nuilripliar.t  les  points 
qu'elle  doit  défendre  i  Lu  c/.itinc  a  dù  être  riattéc 
de  voir  un  prince  afiatiquc réclamer  fa  protedion, 
S:  l'.i  -nniiT  de  !  I  domination  80^  Je  la  gloire  fi  nani«- 
relie  jux  princes  doit  l'cxcufer  :  clic  a  vu  qu'elle 
afToibliroit  &  qu'elle  humilteroit  la  Porte  ;  elle  a 
cru  Qu'en  reflTcrrant  de  toutes  parts- les  états  tla 
grand- feigneur ,  elle  obtiendroit  plus  asicmciu  du 
divan  ce  qu  elle  vouilroit  :  mais  a-t-elle  bien  eaU 
culé  reflet  des  intrigues  des  turcs  ,  &  les  ennc 
mis  qu'elles  loi  fufciteront  parmi  les  peuplader 
qui  habitent  les  environs  du  Caucafe.  El. fuite  quels 
feront  les  effets  de  cet  accroiûément  d'autorité  ? 
A  quelles- dépenfès  entraînera- t-il  fes  fuccefleurs  ?' 

ne  paieront-ils  pas,  par  des  défaites  avec' 
le  fang  de  leurs  fumets,  le  plailir  de  diÛcr  des 
lotx  dans  la  Géorgie  ?  Ce  que  nous  avons  dit  i 
l'article  Crimée,  fuflît  pour  réioudrcccs  qacf» 
lions;  &  pour  doimer  ici  des  deuils  particuliers, 
il  paroît  que  les  cartares  Lesghis  fatiguent  déjà 
cruellement  les  troupes  de  la  Géorgie  &  de  la 
Kuflle  :  il  paroît  qu'ils  ont  remporté  des  avanta- 
ges très  confîdérables,  &  que  plus  de  trois  mille 
perfonnes  .  hommes  &  femmes  de  la  Géorgie  , 
ont  été  fait  prifonniers,  enlevés  de  la  Géoreie 
8c  vendus  comme  efclaves  par  les  Lesghis.  Une 
grande  partie  de  ces  malheureux  a  été  tranfpor» 
tée  à  Belgrade,  Se  vendue  i' des  prfr  très-hauts  ;' 
on  dit  que  ce  commerce  înjuiicux  j  l'huîTian  ri , 
s'accroît  tous  les  jours  ,  parce  que  tous  les  jours- 
ii  arrive  de  nouveaux  tranrports.  L'envoyé  ruffe  î 
la  Porte ,  ne  pouvant  voir  d'un  oeil  indifférent 
ces  avantages  des  tartares  fur  un  peuple  oui  s'eft 
rais  immédiatement  fous  la  protecrion  de  la  Ruf-- 
fîe  ,  a  dépéché  courier  fur  couner  pour  en  infor- 
mer fa  cour.  Il  ne  s'en  cil  pas  tenu  lâ ,  il  a  fait 
des  rcprtffcnt  liions  réitérées  au  miniflère.  Enfin- 
il  a  demandé  une  cr^nf rrimce  particulière  à  ce 
fujet;  il  s'cll  plaint  particulièrement  de  ce  que  la 
Porte  permettoft  que  les  géorgiens  prifonniers  fuC" 
lent  tranfportés  ,  par  la  mer  Noire ,  à  Belgrade  , 
8c  que  fans  aucun  ménagement  ils  y  fulTant  ven- 
dus >  il  a  réclamé  le  traité  de  Kamargi,  par  le-' 
quel  il  eA  défendu  aux  tuicsde  faire  des  ciclaves' 
en  Géorgie ,  fle  de  lei  xeienir  :  il  s'eft  fondé  fut 
es  «ailé  poitt  fiÛK  kl  plut  vils  repiwhes  dW 
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fiJt'litc-  nu  m'n'Acre  ottomaa.  On  aiTure  même 

âu'il  &'cU  abandonne  au  zèle  avec  le^jucl 

plaidottla  ciufedes  géorgiens  «  qu'H  a  menacé 
les  nviiiilrcs  du  fultan  ^  d'une  'n  .ifîon  totiic 
d£S  croupes  ruÛcs  dans  le  Cuban  pour  le  fou- 
qtettre  î  fa  fcuveraine  >  &  que  li  le  grand-fel- 
gneur  ne  voulait  «écouter  i  aucun  arraîîOîcment 
pour  arrtci^r  les  déprédatiuns  des  tartares  du  Cu- 
baa ,  l'impératrice  fê  verroic  forcée  d'^  faire  la 
conqiKtc.  On  ajoure  que  Ils  niiniilres  ottomtns 
ont  reçu  cette  dctlaratioij  avtc  beaucoup  de  f  roi- 
deur j  8e  qu'ils  ont  perHlté  à  répondre  oue  le 
gouvernement  étoit  réfolti  à  confeivcr  la  plus 
exade  neutralité.  On  tl\  pcrluadc  que  h  Kullie 
W  l'auroit  cfteiluer  Ces  menaces ,  puilqu'il  ert  im- 
pofTible  de  faire  palfer  de&  troupes  régulières ,  8c 
de  les  faire  agir  dans  des  déâlcs  entre  des  mon- 
tagnes prodigieufcment  hautes  ,  &  ou  à  peine  il 
y  4  quel<}ue«  fcnùets  étroits  ,  connus  des  iculs 
tartares  :  que  toute  rannée  rime  ,  engagée  dans 
ces  coupe-gorges,  y  périroit  1  llc-mcmc,  fans 
que  les  tartares  fulTeut  obligés  de  le  donner  d'au- 
tre pcîne  que  de  fidre  rouler  quelques  pienes  dé- 
tachées des  rochers  cfcarpcs  qu'ils  grimp^avcc 
iiutant  de  facilité  eue  des  chevreu'is. 
GERMAINS  ,  PEUPLES  DE  LA  GEFfMA' 

NïE  :  on  donnoit  ce  tiom  griirr:!  aux  peuplades 
qui  haliituicnc  une  portitin  de  1  Hurope  ,  dont  on 
fixera  les  limites  tout-â-l'heure.  Les  germains  ont 
joué  un  n  grand  rôle  lors  de  ladeilruttion  de  TEnv 
nire  romain ,  ils  oni  tellement  inâjjé  fur  les  mac  urs , 
les  ufages  &  le  gouvernement  des  nations  aduel 
les  de  l'Europe  ,  que  des  remarques  fur  leur  hif- 
toire  politique  &  fur  leur  gouvernement  ne  feront 
pas  ici  déplacées. 

.  Nous  avons  déjà  donné  quelques  détails  fur 
cette  matière  i  l'arttcfe  Amgio- saxons,  nous 

allons  en  ajouter  de  nouveaux. 

11  eft  bien  difficile  de  déterminer  les  bornes  de 
la  Gertnanîe,  parce  que  Tétenduc  occupée  par 
les  différentes  tribus ,  dépen doit  de  leurs  défaites 
ou  de  leurs  viâoires.  La  nation  triomphante  en- 
vahifToit  les  poffeflions  des  vaincus ,  &  fouvent 
le  plus  foible  fc  rangrn-r  (Vnjs  !e  drapeau  de  celui 
qui  pouvoir  le  protéger ,  ou  qui  lui  paroitToic  le 
plus  redoutable. Les  anciens  i  c  ivjins  citent  fou- 
vent  un  même  peuple  fous  différcns  noms ,  fans 
marquer  ks  limites  qui  le  féparoient  de  fes  voi- 
lîns.  Comme  aucune  ville  n'avoit  un  diftriâ  cer- 
tain, rétendue  dei  domaines  d'une  nation  étoit 
aulTt  mobile  que  fa  fortune.  Malgré  ces  révolu- 
ci  lî  ,  on  eft  convenu  de  donner  le  nom  de 
tpame  à  tout  le  pays  qui  (ë  prolonge  des  mes  de 
h  Viftnte  i  celles  du  Ahin  d'orient  «n  occident, 
&  des  extrémités  de  la  mer  Baltique  jufou'au 
Danube^  du  nord  au  midi.  Qn  confond  quelque- 
fois les  farmates  avec  les  gemiMiu  ,  parce  que 
ceux-ci  les  fubiuguèrent.  Ainfi  la  Germanie  ren- 
termoit  b  PrufTe  ,  la  Pologne ,  une.  partie  de  la 
tioagrie  j  T  AUcmagne  propiemaK  dite  »  me  par- 
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tic  de  !a  Scandinavie  ,  le  Danema.k,  îcsTrorV 
ces^  Unies  j  les  l^ys-Uas  .  la  i^Uodrc,  U  Ut' 
raine,  l'Alface  &  la  bvàiSe, 

Il  cîi  iinpolTible  de  déterminer  les  lieux  d'cù 
partirent  le^s  premières  colonies  qui  vinrent  y  tur- 
mer  des  établiâ'emens. 

Le  gou\e;ncincnt  de  la  Ccrmar.ie  n'étoit point 
uniforme.  Chaque  canton  avoit  lun  icgime  pini- 
culier  {  mais  il  paroit  que  par- tout  les  prêtres  vcn> 
geoicnt ,  au  nom  de  Dieu  ,  les  offcnfes  particu. 
hères  ik  les  dclits  publics.  Les  minilhcs  ûréj, 
qui  préHdoieDt  aux  délibérations  de  la  nation 
femblée  ,  .^voienc  fculs  le  droit  cxclufif  d'inlMct 
des  peines  aux  coupables  i  quoique  la  loi  fiStna 
indulgente  &  modérée  dans  les  châtiinens,  il 
étoit  des  fautes  qu'on  punifl'oit  avec  plus  de  fé* 
vérité  que  des  crimes.  Les  rraitres  8e  les  dé(b>> 
teurs  ctoient  condamiu's  à  la  mort.  Li  Ikhctê 
étoit  regardée  comme,  un  atunut  conue  la  ^ 
trie  ;  &  celui  qui  en  avoit  moncré  »  étMt  trtiiit 
dans  la  tange  ,  qu'on  regardoit  comme  le  fvrr.lwj'e 
d'un  cœur  vd  &  fléut.  Des  châtimensli  fevcia 
femblent  coDtradtâoires  avec  la  loi  fur  l'homid- 
de  ,  qui  étoit  expié  par  une  fimple  amende  de 
béutl.  Cet  abus  avoit  fon  principe  dans  l'idée 
qu'il  étmt  plus  glorieux  d'être  fon  propre  ven- 
çeur  que  d'attendre  une  réparation  d'un  irtitre. 
La  vengeance  d'une  iniure  étoit  regardée  coaiaie 
la  preuve  d'une  aine  fiere  Se  généreufe  :  ce  pré- 
jugé  entretmoit  le  courage  national  j  &  fou»«nt 
prévenoit  les  oâ^nfcs.  La  loi  ,  dans  ces  fottesde 
cas ,  autorifoit  les  combats  particulieis,  &  celui 
qui  en  fonoit  vainqueur  étoit  réputé  innoccv  » 
parce  qu'on  croyoit  que  les  dieux  fivorifwtst 
toujours  le  parti  le  plus  julle.  Cette  façon  i: 

Iuger  a  été  une  erreur  commune  à  tous  lies  bat* 
»ares  :  on  la  retrouve  en  Afie  9e  en  Afriqab  LfS 
germains ,  fimples  dans  leurs  mœurs,  fc  livtotrrt 
rarement  aux  crimes  que  le  luxe  a  introduit  chn 
les  peuples  policés.  Quand  on  a  peu  de  befoioft 
on  a  peu  de  tentations-  Mais  ,  quand  une  foi?  :lî 
fortoicnt  des  bornes  du  devoir,  leurs  écarts  cto:c;i: 
des  atrocités,  les  nations  civilifées  mènent  de 
la  modération  dansle  aine.  Tout  eft  ««es  dn 
le  barbare. 

Quelques  tribus  avoient  un  roi  qu'elles  pro» 
clamoient  en  l'élevant  fur  un  bouclier  au  m:li*u 
de  l'aflcmblée.  Cette  dignité  n'étoit  point  héré- 
ditaire ,  &  même  dans  quelques  cantons  elle  étoit 
amovible.  C'étoit  la  récompenfe  de  la  faeefft  > 
des  ralcns  fie  de  la  valeur.  Dans  les  républiqa«» 
on  créoit  un  chef»  mais  ce  n'étoit  que  dans  1*^ 
temps  de  guerre ,  &  alors  fon  pouvoir  éton  lî- 
limité.  Dès  que  le  calme  étoit  rCtabIt ,  il  n'avMt 
plus  de  prérogatives  ,  Se  il  rentroit  danslaclaflc 
de  iimpie  citoyen.  Les  rois  veilloieoc  à  la 
intérieure ,  8e  ils  jugcotentles  HfSkenàs  i  îk 
férolent  le  droit  de  citoj'cn  aux  enfant  <jui  , 
depuis  l'aggr^ation  ,  n  appartcnoieni  plitf  * 
loue  findlls»  nuis  devcnaiettletciifiutt  dei'o* 
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rois  )  plin  icrpct^ifs  par  leurs  mocurs  <)uc 
par  leur  pouvoir  ,  ne  paroiffoient  jamais  en  ptt» 
plie  qa'avec  leur  tance  &  leur  bouclier.  Ils  ne 
qiiittolem  point  les  armes,  n>ême  pendant  leur 
lommeil,  &  !!  cil  vraifcmblabic  que  c'cft  i  leurs 
eieinples  que  plufieun  modernes  ont  la  bizarre 
cmitttme  de  marcher  toujoufs  armés  aa  milieu 
de  leurs  concitoyens.  Ces  peuples  guerriers  fc 
HMmtToient  toujours  avec  an  appareil  miiitaire 
dans  les  aflêabwes  nationales ,  «tans  tes  facrifices 
&  dans  les  autres  cérémonies  religicufcs.  Les  in- 
térêts publics  fe  difcutoient  devant  le  peuple  af- 
femblé.  Les  citofem  donnoient  leurs  fuffraçes  fur 
la  paix  ou  la  guerre ,  fur  le  choix  magiftrats, 
fur  les  peines  &  les  chàrimens  qu'on  dévoie  in- 
fliger aux  criminels  &  aux  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique.  Les  magiftrats  ctoîent  plus 
intègres  qu'etlaires  i  mais,  comme  la  chicane  n'a- 
voit  point  encore  indiqué  de  rouret  obliques ,  la 
droiture  du  coeur  étoh  plus  néceflaire  que  les  lu- 
mières de  l'efprir.  On  ne  connoilToit  de  bon  & 
d'iionncto  que  ce  qui  avoir  ttc  pratique  dans  tous 
les  temps  par^  la  nation }  &  «  ce  qui  écoit  la  fuite 
de  ce  préjugé ,  h  police  ne  fe  tronvoic  rufcepci- 
ble  ,  ni  de  reforme  ,  ni  de  relâchement.  Chacun 
dannoii  fon  fuârage  en  frappant  Je  bouclier  de 
f*  lance.  La  voix  de  rhorome  conAîcué  en  dij^ité 
n'avoir  pas  ptut  dcpoicbqœ  celle  de  Khonme 
le  plus  obfcnr. 

Les  piemiètes  gnems  qui  firent  connoître  les 

gtrmarns  ,  ne  furent  que  des  invafions  paffi?,crf  s 
lur  les  terres  de  leurs  voifïns.  Une  tribu  prenoic 
C|ttelqnefois  les  armes  pour  exterminer  une  autre 
tnbu;  mais  c'étoit  un  fr-j  éteint  auflf-tôt  nti'jl- 
lumé.  Les  républiques  qui  u  c-toient  pas  d  accord, 
fe  rangeoient  fous  le  mtme  diapeau  ,  lar(i|ue  la 
libené  publique  étoit  menacée  :  ainfi  les  gtrmains 
£ormoienc  une  forte  de  confédération  ;  ils  fe  pré* 
cipitoient  dans  les  dangers  avec  cette  férocité 
ili^de,  qui  feiubleprovcnir  de  l'^norance  du  péril 
4tr  de  la  dureté  du  canêtèn. 

I  'inf  r-t'-  iie  n'avoit  pour  ariTses  que  la  lance  , 
le  javelot  &  uo  bouclier  de  bois  fort  léger  :  elle 
«eombattoit  mêlée  i  lacaraterie,  dont  die  éfatoit 
]i  vîtcffc.  Chaque  tribu  ou  chaque  cité  fournif- 
ibit  cent  jeunes  foldats  d'élite ,  dont  on  compofoit 
lïaimée  de  la  nation.  Les  chovanx  écoicnt  d'une 
«même  mgoim  ,  &.&aibIoieot  oc  K(|^icr  que  la 
^leric^ 

Le  due  de  foUUu  étoit  la  plut  noble  des  diftinc- 
tions  ;  8e  pour  êtrr  pnrélé  àim  \ï  milieu  ,  i!  f.il- 
loit  avoir  montré  du  courage ,  ou  fa:t  quelque 
ique  aâion  d'éclat.  Les  femnnes  &;  les  ennne  nii- 
voibnrleur  époux  fous  la  tente  &:  d  ms  les  camps, 
(le  fpc6liclc,  ioia  d'amolir  leur  courage,  leur 
înfpitoit  l'audace  de  tout  ofer ,  pour  foultrairc  i 
lâ  amt  ou  à  l'efclava^.les  obfets  de-  leur  ten- 
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drelfe  &:  les  fruits  de  Icuis  amours.  Le  général  » 
pour  donner  l'exemple  de  l'intrépidité  ,  combat* 
toit  aux  premiers  rangs}  s'il  venoit  à  périr* 
le  foldat  regardoit  comme  un  opprobre  le  bon- 
heur  de  lui  furvivre.  La  fuite  n'avoit  rien  de  dés- 
honorant «  pourvu  qu'on  re\'tnt  i  la  chaige  avec 
nn  nouvel  acharnement }  mats  la  perte  du  bou* 
cher  éroit  punie  par  la  flétrifTure  b  ^L'.^rada- 
tion.  Celui  qui  le  perdoit ,  étoit  frappé  des  ana- 
thèmes  de  1«  rdigion.  Alors ,  rebuté  Aies  dieux 
&  des  hommes  j  il  étoit  exclu  des  facrifices  & 
de  la  fociété  civile.  La  vie  lui  dcvcnoii  un  far- 
deau ,  dont  il  fe  débarraffoit  en  s'étranglant  lui* 
mc-T-ne  :  toutes  les  fois  qu'on  fe  préparoit  à  une 
guirrc  nouvelle,  on  faifou  courir  une  flèche  dani 
les  différent  CMtoos,  <e  ce  fignal  avectiflbit  dô 
prendre  les  armes. 

Le  faccrdoce  donnoit  la  plus  rtandi;  lutofité  \ 
les  prêtres  avoient  le  privilège  de  battre  &  de 
chalet  de  chaînes  ceux  qui  leur  dcplatfoienc. 
L'tnnocerit  j  ahtfi  que  fe  coupable  ,  fubifloit  ces 
chàtimens  arbitraires.  Les  prêtres,  pour  autorifer 
leur  arrêt  j  n'avoienc  qu'à  dire  que  les  dieux  le 
Tonlorent  ainfi. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  l'hiftoirc  mili- 
taire des  germains.  Après  avoir  combattu  les  uns 
contre  les  autres  ,  ib  touhièrent  leurs  armes  con-^ 
tre  l'étranj^er.  Leurs  premières  expcdftions  furent 
dans  les  Gaules  >  où  ils  fe  rendirent  les  maîtres 
de  tout  le  pays  Âtué  entre  l'Elbe  &  le  Rhin ,  & 
fur  tout  de  h  Belgique  ,  dont  Aujiifîe,  dans  U 
'.mit  ,  ht  deux  provinces  lous  le  nom  de  Be'gique 
fupérietre  fc  inférieure.  La  facilité  de  leurs  pre^ 
mières  conquêtes  leur  infpira  l'audace  d'attaqaeir 
les  romains  ,  &  de  réduire  en  cendres  la  capitale 
du  monde  :  on  vit  alors  s'allumer  cette  guerre  (i) 
mémorable  qui  ht  couler  tant  de  fang .  &  qui  ne 
lût  terminée  que  par  la  difperfion  er  le  maflâcre 
dis  teiuon',  &  des  cimbrcs.  Les  défaites  de  ces 
deux  peuples  n'abbatirent  point  le  courage  des 
antres  nations  germaniques.  Les  nouveaux  rava» 
ges  qu'elles  exercèrent  dans  les  Gauhs ,  forcèrent 
les  habitans  à  implorer  le  fecours  des  romains. 
Céfar,  chargé  du  foin  de  cette  gnerte  «  filt  d'a- 
bord étonné  d'avoir  à  co  i  b  itrre  un  ennemi  qui 
mi'prifoit  le  lUxc  8f  les  voluptiis  ^  qui  n'avoit 
d'autre  métier  que  la  guerre  ,  &  d  autres  richef* 
fes  qi.i';  fcî  armes.  Les  ilninuinf.  de?  bctcs  tuéet 
à  il  c halle  les  couvrojen:  pendant  ia  nuit  lie  leur 
fervoient  d'habits  pendant  le  jour.  Dédaignant 
les  métaux  précieux ,  qu'ils  regardoient  comme 
lafourcc  de  tous  les  vices,  on  ne  les  voyoit  point 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  en  ti- 
rer l'or  que  la  nature  prévoyante  y  a  caché  :  il 
leur  paroilToit  pins  beau  de  fe  procurer  de»  Atb> 
fill?nces  les  armes  à  1\  :i^3ui ,  eue  d'attendre lel 
pioduâtioos  incertaines  de  leur  fol. 


4i>  Oo  peut  veix  dans  Ut  Otnuiirnttiftt  de  GtOr  tant  ce  ^ui  a  rapport  àcetu  guerr^ 

B  D  b  «  A 


Digitized  by  Google 


G  E  R 

Les  fuhm  ittntm  Te  peuple  le  pîu«  belti- 

ôueux  de  la  Germanir  :  divifcs  en  plulicuri  tnbus, 
ils  occupoicnt  une  ^caude  étendue  de  teaeios } 
ttr  inacceflîbtes  aux  tnvafions  ^ngdres  ,  ils  al- 
loienc  chcrclicr  au  loin  dci  ennciuis  fans  s'infor- 
mer de  leur  nombre  :  ils  tcaoienc  leurs  aflcm- 
|>!ées  dans  A'éçu^Set'iotèxs  où,  pour  fe  rendre 
les  dieux  propices ,  ils  iminoloient  une  v^kime 
hunruine  j  ifs  fairoicnt  trembler  toutes  les  nattoiK  : 
plufieuts  peuples  qu'ils  avosciit  chalfcs  -de  leurs 
domaines,  implorèrent  l'adllhncc  lie  Céfar,  qui 
cherchoit  des  alliés  pour  en  taire  des  efclaves. 
Viprès  la  mort  de  ce  dictateur ,  AflB^^  ^on  fuc- 
celTeur  fit  marcher  dou7.e  lét;ions  contre  les  lî- 
combres  ,  les  teudi^rcs  les  uilpetes.  Lollius  , 
«haigé  de  l'expédition,  fut  vaincu  dans  le  pre- 
mier combat }  mais  ayant  reçu  de  nouvelles  trou- 

fes ,  il  répara  la  honte  de  fa  défaite.  Les  ficam- 
res  obtlnreiitla  paix^  à  descondiiîonsqa'Ui  dic- 
ter cor  eux-mêmes. 

Drofus  j  qui  dans  la  fuite  porta  le  futnom  de  <7«r- 
ntiinjcus  j  lu-iTcha  cotitrc  les  rhétiens  ,  b.ub.ues 
^ut  tuoient  tous  les  eofans  mâles  de  leurs  enne- 
mis ,  dans  refpoir  d'en  exttr^r  la  race  t  la  def- 
xinée  des  femmes  enceintes  dcpendoit  des  devins  : 
on  les  égorgeoit  lorfque  ces  impolleurs  alluroient 
qu'elles  portoicm  un  fils  dans  leur  fein. 

Lcsgirrfiiiii's  laiflèrent  enfuite  Rome  en  paix  juf- 
ques  fur  la  tin  du  règne  de  Caligula ,  qui  mar- 
•cha  coitre  eux  avec  une  armée  de  deux  cents 
mille  combattans ,  C^r^  romprer  les  gladiateurs  & 
les  comédiens»  mais  a  peine  fut-il  iur  leurs  terres 
que ,  fatfi  d'une  terreur  panique ,  il  s'en  rccourna 
fur  fès  pas  avec  auunt  de  célérité  que  s'il  eût 
clTuyé  une  défaite.  Les  getnains  brillèrent  encore 
un  moment  fous  la  coniluite  d'Italus ,  fils  d'un 
père  qui  avoit  trahi  fa  patrie  pour  fe  vendre  aux 
romains.  Elevé  lui-mme  i  la  cour  des  empereurs 
&  comblé  de  !cur<;  Mjnfaits  ,  il  ne  vit  en  eux 
que  les  tyrans  de  fon  pays.  Appellé  parlesche- 
jufques ,  il  effaça  bientôt  la  tache  de  fon  origi- 
ne ;  miis  il  ne  combattit  <^ue  po«r  faire  triom- 
pher des  ingrats,  oui  le  dépouillèrent  du  com- 
mandement 9t  t'obligèrent  ï  refii^er  chcK  les 
lombariis. 

Apres  la  mort  de  Galba ,  TEmpirc  parut  pen 
cher  vers  fa  ruine.  CiviBs,  batave  d'origine,  fai- 
fit  cctTC  orcifîon  pour  tenter  d'affrnnrhir  fa  pa- 
«rfe.  Ce  di£ine  gtrmain ,  pour  irucux  cacher  fcs 
4edcins,  a^eûa  d'être  pertifiui  de  VefjpMlîen  i  & 
ibus  ce  prétexte  ,  il  convoqua  les  principaux  chefs 
de  fa  nation  dans  un  bois  facré.  Son  éloquence 
naturelle  les  porta  à  ta  révolte  :  il  fe  forma  une 
confédération  de  différens  peuples,  qui,  d'une 
voix  unasime  ,  le  proclam^ent  chef  de  toute  la 
Germanie  >  en  l'élevant  fur  le  bouclier  militaire. 
Le  maflicre  général  des  marchands  romains  fut 
le  prélude  d'une  guerre  cipiniStre.  Cîvîlis  gagna 
les  deux  premières  batailles  ;  &  tous  ceux  qui, 
leienus  pit  uoe  prudence  tuoidc  ^  a'avoienc  eiv 


core  ofé  fe  déclarer,  devinrent  taHÊk^Wk 

fes  fuccès ,  il  public  qu'il  ne  combitni  poui  Vi« 
tellius ,  ni  pour  Ve^afien ,  mais  pour  todie  i 
fon  pays  Am  ancienne  indépendance.  Tand»  qu'il 
triomphe  fur  le  Hhin ,  les  farmates  titr.ncm  af- 
ficgées  les  légions  de  Méfie  &  de  Fannome.  Ce 
fîlt  alors  que ,  iioinr  la  première  fois ,  onvit  in  \ 
romains  quitter  en  corps  leur  drapeau,  pour  fc  | 
ranger  fous  ks  enfeigncs  des  barbares.  Labeon  ,  i 
atiii  d'arrêter  ce  torrebt ,  liù  oppofa  une  armée 
de  ne r viens,  de  tongres  &  de  betuftens.  Gvilu 
ne  vit  que  fcs  frères  dans  ces  lâches  ffflwnu 
armés  contre  lui }  &  à  une  époque  où  il  pou- 
voir les  punir  ,  il  !'e  préfcnta  a  eux  fut  le  pont 
de  la  Mofelle  :  rtcs  qu'il  les  appcrçut ,  il  jetti 
fes  armes  dans  le  fleuve,  &  leur  dit  i  haute Toii: 
«  germains ,  c'ett  pour  la  caufe  Commune  ,  c'tft 
»  pour  vous  que  je  combats }  fi  vous  ne  iïma 
*»  point  me  reconnoitre  pour  votre  lli  c  i  ! ,  pcr- 
>»  mettez-moi  de  marcher  fous  vos  enleignes  com- 
»  me  Ânple  ToldaT  ».  Ces  paroles  ,  pronoocées 
avec  une  mâle  aflurancc  ,  prodaifireni  leur  effet. 
Les  nervjKDS,  les  tongres  &  les  betufiens  abs»* 
donnèrent  les  romams  &  enfibraflîèveiit  la  caufe 
commune. 

Sous  k  rcgoe  du  dernier  des  douze  Cj.i2n  , 
les  daceS ,  loutenus  des  marcomans ,  fe  répudi* 
rent  dans  les  plus  belles  provinces  de  l'Empire. 
Alors  les  romains  ,  tyrans  des  nations,  devin- 
rent eui-mèmes  tnbotaires  $  ils  fe  fournirent  i 
payer  une  fonimç  annuelle  â  des  barbares  <j« 
menaçoiert  de  réduire  en  cendres  la  capitK. 
Trajan  gagi.a  les  germains  par  fes  bienfait»,  tc 
ce  fut  d'eux  qu'il  fe  fervit  pour  aftrancinr 

f>ire  d'un  tribut  déshonorant  ,  &  pour  rédiiic 
a  Dacie  en  province  romaine.  Les  gtrmatas 
n'ayant  phis  d'eanetnis  au  dehors ,  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux-mêmes ,  & ,  pendant  qu» 
ijiue  ans  »  les  cités  farciu  iîcchitecs  par  itt 
guerres  doroelliques  >  mais  enân  ^  revenus  de  cote 
phrénéiîe ,  ils  fe  réimiient  flr  fermèrcut  ecne 
meufe  ligue  qat  ébranla  l'Empire  jufques  dans 
fes  fondemens.  On  vk  pasokre  cet  eflain  de  hif 
bares ,  qui  changea  la  foce  du  monde ,  en  lui 
donnant  de  nouveaux  oppreifeurs  fous  It  rcr.  k 
quades  ,  de  vandales  ,  de  fiùves  ,  de  f»<^'<  »  i^ 
plupart  de  ces  peuples  font  tcmbés  dans  atee* 
bli  dont  il  eft  difficile  de  les  tirer.  On  ne  peut 
dire  quel  en  étoit  le  nombre ,  ni  indiquer  le  noa 
parttcviieff  de  chacun  :  les  auteurs  co'nremporairtf 
dcfignent  qudnuefois  !a  même  tribu  par  àiS^ 
rentes  dénominaoons.  Les  francs  font  nomairt 
inditfinâeroent  fieamhns  ou  fditns  ,  Ut*  HMt 
ne  citeroni  .que  les  principales  tribus. 

Les  cattf:s ,  qui  n'ont  point  tranfmis  leur 
à  leurs  dcfcendans  ,  étoient  les  peuples  îi<  ; 
putlfans  de  la  Gecmaaie  ;  leur  territoire  s  cie»> 
doit  depuis  la  rive  droite  du  Rhin  ,  jurqu'i  la 
foret  d'Mcrcinie  ou  la  forêt  Noire  ,  d'orient  tt 

>  occident     depuis  ks  foucccs  du.Meia  j^^jÙ^ 
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igfi  ^  Chenifques  «  du  midi  aa  fepcentnon. 
iKiie  Doi»  apprend  que  leurs  nomlyreti- 

fcs  contcnoîent  autant  de  cavalerie  que  d'mfante- 
fie  :  cVtoit  de  tous  les  germains  le  peuple  le 
plus  refpeâé  pat  Ton  amour  pour  la  jullice. 

Lcsbruftcres  fe  font  immortalift'spar  leur  haine 
contre  les  romains ,  &  par  leur  conftancc  céné- 
ttak  à  dcf  cndre  leur  liberté.  Il  eft  împoflîUe  de 
détcrmin-r  l;s  î-T-irt-s  tic  leur  pays,  parce  que 
CCS  peiipks  errants  ôc  vagabonds  adoptoicnt  pour 
patrie  la  contrée  où  ils  nrottvotcnt  des  fuDfif- 
taoces. 

Les  cauchcs  ne  nous  font  connus  que  par  le 
tibleau  que  Pline  nous  en  a  laifTé.  L'Océan  ^  dit- 
il  ,  fubmerge  leurs  habitations  deux  fois  en  vingc 
quatre  heures.  EHes  reftent  tm  temr^l  décou- 
Vï.-:;s  cachces  fous  tes  eaux  ,  dcforte  que  cette 
aiternative  fait  douter  û  ce  pays  appartieoc  à  la 
lenre  on  i  la  mer. 

Les  piôes furent  obligés  d'abandonner  le  tir  pi\ 
où  leur  exceflîve  population  ne  leur  pertneccoic 

filus  de  trouver  des  fiibfiftances  proportionnas  à 
eurs  befoins  :  ils  équipèrent  une  grande  flotte 
&  débarquèrent  fur  lestûes  Hcbridcs  habitées  par 
les  ^oflbis.  Les  ancieas  habitans ,  trop  foibles 
pr>ur  rffif^rr  à  cette  race  de.  géans  ,  cxpofcrcnt 
que  la  Iktiiitc  de  leur  fol  ne  leur  fournifloit  point 
aillez  de  fubfiilance  à  eux-mêmes  {  Se  pour  don- 
ner plus  de  poids  â  leurs  julles  repréfentations , 
ils  offrirent  à  ces  hôtes  incommodes  de  les  aider 
à  chercher  des  établiflemens  dans  la  partie  fep- 
lentrionale  d'Albion  ,  qui ,  malgré  fa  técondite , 
manquoit  d'Iiabitans.'Les  pides  fuivirent  ce  con« 
T' i!  ,  dont  rcxccution  ne  icr^ontra  point  d'oblla- 
des;  maisj  comme  ils  n'avoienc  point  de  femmcsi 
ils  en  demandèrent  aux  ^coflots  qui  leur  en  four- 
ntfenc ,  à  condition  qu'elles  rcrrint  prcftr.'es 
4ans  la  fuccelTion  au  trône.  Cette  alliance  rendit 
leots  intérêts  communs;  &  ayant  réuni  leurs  for- 
ces, ils  chafïercnt  ic  l'iflf  les  anciens  habitans, 
depuis  la  mer  du  Nord  jufqu'à  la  rivière  de  la 
Thine.  Les  deux  nations  relièrent  quelque  tems 
confondues  ;  mars  enfin  la  jaloufic  du  comman- 
dement les  tendit  rivales  j  &"  pour  prévenir  l'é- 
clat d'une  rupture  ,  elles  confentirent  à  fe  fépa- 
frr.  Lcsptftesfc  fixèrent  rfa;  ',  !(  <;  provincrT  orien- 
tâtes, qui  les  rapprochoient  de  leur  antienne  pa- 
trie ,  &  les  écoHûis  choilîrent  la  partie  occiden- 
tale de  l'ifle  qui  étoit  la  plus  voiiine  des  Hébri- 
des ;  &  ainiï ,  féparés  par  la  montagne  de  Gra- 
bain  ,  ils  confcrvèrent  chacUD  leurs  loix«  ICttTS 
mœius  &  leurs  ulâges. 

Sans  parier  des  «lerurques  Û  redoutables  fous 
Anninius  ,  des  tongres,  des  betufiens,  des  ncr- 
viens,  des  bataves^  des  cananifates  &  des  fri- 
fons  ,  qui  (ignalèrent  leur  valeur  fous  les  ordres- 
de  Civilis  ,  &.•  qui  tous  font  célèbres  par  leur  lai- 
n<*  contre  les  ronuins ,  nous  nous  contenterons 
d  siifércr  ici  quelques  détails  fu«  Ics  sllcmambj 
ks  fasolis  &  les  boufguipioas» 


Les  allemands  qui,  dans  leur  origine «  n'étoienc 
qu'un  peuple  particulier  de  la  Germanie  j  doimè-r 

rcnt  dans  la  fuite  leur  nom  à  cette  valle  contrét:. 
C'étoit  un  allemblage  de  différentes  nations  ger- 
maniques ,  qui  confervèrent  les  mœuts  3c  les  ima- 
ges de  leur  pays  dans  tous  les  lieux  oà  fUeS  fè 
trani'portèrent. 

Les  bourguignons ,  avant  leur  invafion  dans  les 
Gaules  ,  cccupoitnt  le  pays  qui  eft  à  la  droite  du 
Khin  ,  entre  rem  bout  hure  du  î\ccre  &  la  ville 
de  Bâte  :  cette  peuplade ,  nombreufe  &  célèbre 
par  fon  courage  ,  fut  la  terreur  de  fes  voilîrs. 

Les  faxons  occupoicnt  tout  le  pays,  depuis 
l'Ems  jufqu'j  l'fiiden.  Quelques  auteurs  prétenr* 
dent  qu'ils  s'ètendoient  iufiou'au  nord  de  ce  der« 
nier  fleuve ,  qui  fert  au;ourd1ini  de  bornes  à  l'Em- 
pire germanique;  i'^  sih  ^iim  à  l'orient  le  dif- 
triâ  des  thuringiens  i  mais  on  ne  peur  di  termioec 
les  bornes  qui  féparoient  ces  deux  peuples  :  ils 
éioient  encore  maures  de  plulieius  iiits  fitutes  ï 
l'embouchure  de  l'Elbe  dans  l'Océan  feptcntrio- 
nal.  Ce  peuple  de  pirates  fe  raflèmbloit  aux  mottil- 
lage*  d'  t  es  iflL  S  pour  aller  exercer  fes  briganda- 

Î;cs  fur  les  cotes  des  Gaules.  La  conlhuûion  de 
eurs  TaiHèaux  facilitoit  les  moyens  de  les  tnmf> 

porter  pnr  terre,  d'îin  lieu  dtins  un  autre,  fut 
dc!)  chariots.  La  quille  ,  Ik  toute  la  partie  qui 
plongeoit  dans  l'eau,  étoit  d'un  bois  fort  léger  « 
&  la  partie  qui  fiKt  ageoit,  n'étoit  qu'un  tiffu  d'o- 
fier  couvert  de  cuir.  Ainfi  ,  lorfqu'on  croyoit  Icut 
flotte  fubmergée ,  on  la  voyoit  rcparoirre  fur  les 
côtes  dont  on  la  croyoit  éloignée.  Ils  infeftérent 
far»  cefie  les  Gaules.  Ils  remontoient  les  fleuves 
jufqu'à  plus  de  quarante  lie  ils  de  leur  embou- 
chure. Tandis  que  leurs  armées  de  terre  aflié* 
geoient  les  place's  9c  pilloîent  les  provinces ,  TO 
ccm  ,  dit  Stdonius  ,  nVjffrr.it  point  d'écueils,  ou 
de  tempêtes  qui  pulTent  rebuter  leur  intrépidité. 

Les  faxons  avoient  des  rois,  ou  plutôt  tlet 
chefs  particuliers  »  qui  o'exécutoient  que  ce  qui 
étoit  décidé  par  la  nation.  Us  favotent  obéir  -,  mais 
ils  auroient  puni  le  tyran  qui  cik  ofé  les  traiter 
en  efclaves.  Les  tribus  indépendantes  formoient 
une  republique  fédérative  y  toujours  prête  a  s'ar- 
mer contre  l'opprefTeur  commun.  Ils  donnèsent 
leur  nom  à  deux  contrées  dont  ils  firent  la  con- 
quête :  l'une  s'appdloit  le  r/vî^e  faxouiqut  dans  la 
Grande-Bretagne ,  &  l'autre  dans  la  féconde  Lyon* 
noîfe.  On  appelloît  faxoni-bt0ns  tes  habitans  de 
cette  partie  de  la  Normandie  ,  dont  Bayeux  étoit 
la  capitale. 

On  ne  peut  détermina  airec  précifion  dans  quel 
fiècle  les?eniwriu-Eixons  s'érabfirenrdans  îaGran* 

de-Bretagne  &  dans  U  PeJTin.  Il  cft  vraifcmblablc 
qu'ils  s'y  rendirent  fort  puiifans  ,  puifqu'ils  don» 
nlrent  lenr  nom  au  pays  qu'ils  occapérent.  Od 
lait  que  Trobus  ,  dans  le  tuoificme  fiècle ,  m.ircha 
contr^  pluâcurs  nations  germaniques  ,  qui  avoient 
envahi  les  plus  belles  provinces  des  Gaules  i  il 
fk  fur  eUcs  uué-gnuid  Bonbvc  de  (lifooiiict»» 


Digitized  by  Google 


S6i 


G  E  R 


qu'il  s'en  trouva  embaraflc,  &r  qu'il  Ics  offrit 
vainement  au  plus  modique  prix.  Pour  s'en  déba- 
laflêr  >  il  enrôla  les  plus  jeunes  &  les  plus  vigou- 
reux i  les  autres  furent  envovës  dans  la  Grande- 
Bretagne  où  ils  s'ét3blltral^  La  reconnoiflance  en 
fit  4e  fidèles  aUics  des  romains ,  qui  s'en  fervirent 
utilement  pour  réprimer  l'indocilité  des  peuples 
d'Albion.  C'«ft  auili  i  cette  époque  qu'on  peut 
fixer  ;l'artivée  des  pnuinâ  •  (axons  dans  le 
Be£&n  ,  puifque  ,  ddi  le  daqoite  fidde  avant 
l'invaTion  da  fiaacs»  k  pays  s'appefldc  Stm 

Noos  temunerons  cet  article  car  quelques  re- 
marques de  Mnntcfquicu  ,  fur  les  mœurs,  les 
ufa^es,  lalé^ilation  &:  le  gouvernement  des 

7MIIW. 

Les  anciens  germains  babitoient  un  climat  où 
les  paflîons  ëtoient  très  -  calmes.  Leurs  loix  ne 
trouvoicnt  dans  les  chofcs  que  ce  qu'elles  Violent, 
&  n'imagiiioient  rien  de  plus.  Et ,  comme  elles 
jugeoicnc  des  infuUes  faites  aux  hommes  par  la 

grandeur  des  blefTures ,  elles  ne  mettment  pas  plus 
e  raffinement  dans  les  offenfes  faites  aux  Femmes. 
La  loi  des  allemands  (i)  e(l  U-deflus  fort  fingu- 
lière.  Si  l'on  découvre  une  femme  à  la  tête ,  on 

rien  une  amende  de  dix  fols  «  auant  fi^  c'eft  à 
jambe  jufqu'au  genou  ;  le  double  depuis  te  ee- 
DOU.Il  fcmble  que  la  loi  mefuroit  la  grandeur  aes 
outrages  faiu  à  la  petfonne  des  fenunes  ,  comme 
on  mefure  une  figure  de  géométrie^  efle  ne  pu- 
rifloit  point  le  crime  de  T'imagination  ,  elle  pu- 
nilToit  celui  des  yeux.  Mais  lorfqu'une  nation 
germanique  fe  fut  tranfportée  en  Efpagnc  3  le  cli- 
mattrouva  bien  d'autres  loix.  La  loi  des  wifigoths 
défendit  aux  médecins  de  ne  faigner  uive  femme 
ingénue  qu'en  préfcncc  de  fon  père  ou  de  fa 
mère  ,  de  fon  frère  ,  de  fon  fîls  ou  de  fon  oncle. 
L'imagination  des  peuples  s'alluma ,  celle  des  lé- 
giflaceun  s'échauln  de  mêmes  'a  mi  foupçonna 
tout  pour  un  peuple  qui  pouvoit  tout  foupçonner. 

Ces  loix  eurent  donc  une  extrême  attention  fur 
les  deux  fexes.  Mai«  il  femble  que,  dans  les  pu- 
fuàons  qu'elles  firent,  elles  fonkêrent  plus  à  flat- 
ter la  vengeance  particulière  00^  exercer  la  ven- 
geance publique.  Ainfî,  dans  la  plupart  des  cas, 
elles  réduifoient  les  deux  coupables  dans  la  fec- 
ritttde  des  pareoi  <hi  dn  man  otfenfii.  Une  far 
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me  (1)  ingénue ,  qui  s'étoit  livrée  â  nn  bomnA 
marié,  ëtoit  rcmifc  dans  la  puilTance  de  fa  femn.e 
pour  en  difpofct  à  la  volonté.  £Ues  obiigeoien 
les  efclaves  ^  f  )  de  lier  8t  de  préfenter  an  md 
fa  femme  qu  ils  furp renoient  en  adultère  :  elle» 
permettoicnt  à  fes  enfans  (4)  de  l'accufei,  9c 
de  mettre  à  la  queftion  fes  efclaves  pour  la  c«* 
vaincre.  Aulfi  furent-elles  plus  propres  i  raffiner 
à  l'excès  un  certain  point  d'honneur ,  qui  foi* 
mer  une  bonne  police.  Et  il  ne  faut  pas  ine 
étonné  fi  le  comte  Julien  crut  qu'un  outragcdc 
cette  elpèce  demandoit  la  perte  de  fa  patrie  ic 
de  ion  foi*  On  m  dok  pas  être  furpiis  fi  ics 
maures  ,  avec  une  telle  conformité  de  moran , 
trouvèrent  tant  de  facilité  à  s'éublir  en  £Q)Une, 
,&  i  letatdec  la  chdie  de  mk 


empire. 

De  U  majorité  des  rois  francs.  Les  peuples 
barbares  qui  ne  cultivent  point  les  terres, 
n'ont  point  proprement  de  territoire,  &  for: 
plutôt  gouvernes  par  le  droit  des  gens  que 
par  le  droit  civil.  Ik  font  donc  prefi|Be  tOMfmus 
armés.  AufTi  Tacite  dit-il  «que  les  gemaint  (f) 
»  ne  faifoient  aucune  affaire  publique  ni  partica- 
*»  lièiefsnsétre armés  ».  Ils  drànoientlenr  avis (6) 


at  un  figne  qu'ils  faifoient  avec  leors  annes  (?)• 
fentés  TralTembléc  i  on  leur  mcttoit  dans  ks 


01- 


tôt  qu'ils  pouvoient  les  porter,  ils  étoientprr* 


nuùns  un  javelot  (8)  :  dès  ce  momeut ,  ils  im- 
toient  de  rcnfimoe  i  dioicnt  unepMiede 
la  famSk  j  il*  en  ABvcnoienc  une  de  k  1^ 

blique. 

»>  Les  aigles ,  difoit  (10)  le  roi  des  o(hogoth$i 
u  ceflent  de  donner  la  nourriture  à  leurs  petits, 
»  G*totque  leurs  plumes  &  leurs  ongles  fontbr 
»  mes  ;  ceux  -  ci  n'ont  plus  befoin  du  fecoon 
»  d'autrui  ,  ouand  ils  vont  eux-mêmes  chercher 
»  une  proie.  11  fecoit  indigne  one  nos  jesocs  tau 
»  oui  font  dans  nos  armées ,  tuflênt  cenfik  ctie 
»»  dans  un  âge  trop  foible  pour  régir  leur  bien, 
w  &  pour  té^^ler  la  conduite  de  leur  vie.  C'cii 
n  la  vertu  qui  fine  k  anyodié  chcs  lesgodH»^ 

Qnldebert  II  «voit  (^uimee  ans  (11)  knfijie 

Contran  fon  oncle  le  déclara  majeur ,  &  capa- 
ble de  gouverner  par  lui-même.  On  voit  dans  la 
loi  da  iquiaiic»  cet  Sge  de qumie  ans^b  capa* 


(i\  Chap,       §.  I  &  1. 

(ij  Loi  des  u  iliguths  ,  liv.  lU.  tit*  4*  fi.  9»  ' 

(j)  Ibid.  hv  m.  tit.  4.  ^.  6. 
(4)  IbiJ.  liv.  III.  tit.  4-  5.  'J. 

(<i  )  Nihil  .  nequc  publicx  ,  nequc  privati  rei ,  nifl  amnatl  ai^nt.  Tacite  ,  de  Moribas  gemu 
(^■j  Si  dilplicuit  Tententia,  arpernantur  ,  fin  plaçait,  frnnuâs  concurlunt.  Tacite  ,  de  Moritt» 
(7j  Scd  «rou  Tumere  non  ante  cuiquam  moribus  quàm  civitas  fulFedurum  probavetit. 
{»)  Tiun  m  ipùt  «oaçilio*  val  priacipiua  aliqnis»  vd  çatet,  vel  propinquiiSi  fiano 
ornant. 

f9)  Harc  apui  illos  td^a  .  hic  primus  iuvents  honos  :  antC  boe  domfls  potS  videotor»  HKnt  UXÇmOatt 


1 10)  Théndoric ,  dans  CalRodorc  ,  liv.  I.  lett,  j«. 

(it)  Il  avoir  à  peine  cinq  hm  ,  dit  Grégoire  de  Tours  1  liv.  ,V.  ch.  t  ».  lQrft|tt*n 
47%  »  «'eH-à-dv*  f  fu'il  iyo)c  «w»)  (uu»  ^tma  le  dfcWa  ni^eiit  en  l'an  %*%  s  jj 


_  Ibeoéda  à  Itn  perc  en  lA 
U  awit  donc  quiiœ  aoir 
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vxi  ét  porter  les  armes  &  -la  majorité  marcher 
cnfenâblc.  «Sî  un  lipiiairé  f  ft  mort ,  ott  a  été 

»  tac  ,  y  elV  i!  dit  (  i ) ,  &  qu'il  ait  laiflc  un  fils  ,  il 
•»  ne  pourra  pourfmvre  ni  être  pourfuivi  en  juge- 
ai ment,  qu  il  n'aie  quinte  ans  complets  ;  pour 
•  lorsi!  rcpr»ndra  lui-tnC;nc  ,  ou  choiûra  uncham- 
I»  pion  ».  Il  tdlloïc  que  l'cipnc  hit  affez  formé 
pour  fc  dctciidrc  dans  le  jugement ,  «5c  que  le 
corps  le  fût  aflcz  pour  fe  défendre  dans  le  coin- 
bar.  Chez  les  bourguignons  (i)  avoient  au  Al 
Vvfigt  du  combat  dans  les  aâm»  jiindiqacs>  la 
lujorité  étoit  encore  à  quinr.e  ans. 

i^gathias  nous  dit  que  les  armes  des  francs 
étoient  légères  j  ils  ponvoienc  <lonc  être  majeurs 
à  quinze  ans.  Dans  la  fuite  ,  les  armes  devinrent 
pétantes  i  &  elles  l'ctoienc  beaucoup  du  temps  de 
Charlemagne»  comme  ilparoit  par  nos  cjpitulai- 
res  Se  par  nos  romans.  Ceux  qui  (;)  avoient  des 
6efi,  &  qui  par  conféquent  dévoient  t^aire  le 
fèrvice  militaire  ,  ne  furent  plus  majeun  qu'à 
vingt-un  ans  (4). 

Les  peuples  qui  ne  cultivoient  point  les  terres  > 
fouiflotenc  d'mc  grande  liberté.  Les  gtrmûins  fu- 
ient dans  ce  cas.  Tacite  dit  qu'ils  ne  donnoient 
i  leurs  rots  ou  chefs  qu'un  Douvoir  trc-s-modé- 
ré  (f )  {  &  Cérar  (6)  ,  qu'ils  n  avoient  pas  de  ma- 
gtftrats  communs  pendant  la  paix  ,  mais  que  dans 
chaque  viilage  les  pnnccs  rendoient  la  juflice  en- 
tre les  leurs.  Aufd  les  francs»  dam  la  Gernianie, 
n'a  votent  -  i  s  point  de  roi  ,  comme  Gtégoiiede 
Toars  (7)  le  prouve  très-bien. 

«L«  princes  (8),  dk  Tacite ,  délibèrent  fur 
»?  les  petites  chofes ,  mute  la  nation  fur  les  gran- 
»  des  >  de  forte  pouttaru  que  les  affaires  dont  le 
*»  prince  prend  connoilfance  ,  font  portc-es  de 
•»  même  devant  les  princes  ».  Cet  ufâgc  fc  con- 
ferva  après  la  conquête  (9) ,  comme  on  le  voit 
4ans  tous  les  monumens. 

Tacite  (10)  dit  que  les  ct-itt?  capitaux  pou- 
Voictu  être  portés  devant  l'aiicmblce.  Il  en  fut 
ét  mfime  après  la  conquête ,  &  les  grands  vaflaux 
Jt  furent  jugés,  rbyrj  l'article  Féodal  (eou* 
.Vernem&nt)  &  Akclo-saxons. 

GEANRODE)  ancienne  abbaye  prin- 
cière  d'Allemagne  ,  au  cercle  des  haute  Saxe. 
L'aaciensie  abbaye  de  Gemrodt  ,  étoit  une 


abbaye  de  femnic  fibre  Scféculicre^  que  Géra, 
marggfave  de  Lulacc  ,  fit  bâtir  vers  l'an  660  t 

Si  qu'il  dota  ri.heti.Ljt  de  f«s  propres  fnr.ds- 
Ëlle  tue  alignée  par  le  tr.iitc  de  paix  de  VVeil- 
phalie  i  h  maifon  d'Anhatt ,  qui  en  avmt  été 
mife  en  entière  poflîdiion  le  1*'  janvier  1614. 
Elle  donne  droit  de  fcance  &  de  fuifrage  dani 
lecoUège  des  princes ,  tant  aux  diètes  de  i'Hni« 
pire  qu'aux  aficmblces  circulaires  de  la  h-iiire- 
Saxe.  Sa  taxe  pour  chaque  mois  romain  ,  tiï  do 
)6  florins»  Se  quant  i  l'entreden  de  la  chambre  » 
elle  el\  fans  donrr  cn'n-.-rifc  dans  îa  fomme  qi  ç 
la  maifon  d'Anhal:  paye  à  ce  fuiet  pour  f&s  au* 
très  domaines.  La  première  ioveinture  qu'elle  ait 
reçue  de  l'empereur  au  fujet  de  cette  abbaye  , 
ne  remonte  qu'à  l'année  1718 ,  le  prince  Lco- 
pold  de  Dellau ,  fut  alors  déclare  le  chef  de  la  fa- 
mille ,  &  l'homme  vivant  &*  mourent ,  du  feigntiw 
fL^erain  Cette  abbaye  fe  trouve  convertie  au- 
jourd'hui en  un  bailliage  ,  qui  fut  partie  de 
ceux  que  poflcde  la  branchç .  d'Anhalt-Bcni< 
bourg. 

GEROLSTEIN  ott  GEROLDSTEIN ,  8e 

BLANKENIIEIM  ,  d.-uT  petits  comtJs  d'Al- 
lemagne t  aux  cercles  de  Wellphalie.  Le  feco:id 
de  ces  comtés  dl  ûtué  dans  rEytfei.  L'hétidère 
des  comtes  de  B/ankenheim  les  apport!  au  quin- 
zième fiècle  à  Jean  de  Schleidcn  ,  fou  mari^  Se 
fa  fille  Eiifabeth  ,  à  Thierry  111 ,  comte  de 
Manderfcheir  ,  dar-;  !.i  mj't'in  font 
encore.  Ils  donnent  a  leur  poflclieur  voix  6c 
féance  au  collège  des  comtes  Se  aux  diètes  da 
cercle  de  Wellphalie  >  où  il  fuit  immédiatement 
le  feigneur  de  Wittem.  La  matricule  de  l'em- 
pire fes  taxe  i  deux  cavaliers  &  dix  fantafCns , 
ou  foixante  -  quatre  florins  :  mais  elle  ajoute 
que  I*é1eéleur  palatin ,  duc  de  Jnliers  ,  les  exem* 
pr-  iint-r!.  Leur  coniingccit  ['o'.ji  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  >  cft  de  7a  rixdales44  jr 
kr.  par  terme. 

GERSAW  ,  petite  répûbtique  en  SutfTe ,  8t 
Tune  des  plus  petites  de  iTunopc.  Elle  contient 
au  plus  mille  aoKS  ,  &  fes  alloxkblées  gcncrales  » 
auxquelles  tout  homme  à  Tige  de  fcize  ans  a 
le  droit  d'aiTiIlcr,  ne  paffent  pas  le  non)bre  de 
trois  cents  petfonnes.  Elle  coofilte  en  un  îeul 


Tir.  ff. 
Tit.  «r. 

II  a  V  cor  point  de  chancenuiir  pour  ht  focnriers. 

S.  Louis  ne  fut  majeur  qu  a  cet  Ige.  Cch  cbangea  par  un  édk  ét  Chatlei  V ,  de  Fan  1374* 
, . ,  Nec  resibus  ïïbm  aut  iufiaita  poccftas.  Cétctàm  ne^e  aaiaadvHteiCf  aeque  vincise  »  neque  verbeiare* 
te.  De  Morib.  ptm,  • 
(«)  In  pace  nullus  eft  coRUBunia  nagiibanii  ;  ftd  pviodjpa  legiamim  atqae  peguM»  imev  flm  9»  dicuoe» 

btUo  gall.  ,  bk.Vt. 

(7)  Liv.  n.  .  ^  V 

(«)  De  roinonbus  principes  confultart  ,  de  rr..i;oribus  omnes;  ita  tamen  ut  ca  quorum  pcncs  plcbtm  axtï*» 
trium  cft  t  ap^iù  i  iiîcipcs  quuque  pcrtracfcnrur.  Di  Mortb.  perm. 
(9)  Icx  conlenlu  populi  ht  Se  conftituttone  régis.  Capùubura  de  Cfiaries  le  Chauve  ,  an.  S64,  art,*r 
^•o)  licee  apad  «bnciliiun  acculîue  tt  «UlainnL  ci|^»  iatcadne.  Dig   
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petit  bourg  arec  quelques  maifons  écênéet^  6c 
elle  eft  ficuée  aux  pieds  du  Kigt ,  for  les  bords 

du  lac  de  Luccrne.  Son  territoire  n'a  que  deux 
lieues  de  longueur  fur  une  de  largeur.  Le  gou- 
vernemenr  de  cette  république  affis  tecwinue  eft 
diÂnocratique,  Le  chef  fe  nomtne  Landamman , 
tient  un  confeil  >  une  jullice  »  qfxan  augmente 
«dans  quelques  cas  détermmés  8e  laquelle  on 
nomme  alors  jufti  r  douhUe  ,  &  une  cour  crimi- 
nelle. En  1 3 1  f  >  Gerjaw  conclut  avec  les  cantons 
d'Uri,  Schwitz  &  Underwalden»  une  alliance 
qui  s'dl  confimicc  en  m^o.  i^j!  ,  îe  nom- 
bre des  hommes  que  Gerfaw  devoir  tournir  a  Tes 
alliés  en  tems  de  guerre  «  (ut  fixé  à  cent.  C'eft  la 
feule  îtiifriTi  de  Gerfaw  ivfc  le  corps  helvétique- 
Ce  p^ys  ^ppartcnuit  â  U  maifori  d'Autriche  qui 
l'hypotéqua  à  la  famille  de  Moos  de  Luceme. 
Les  h  abiuns  fe  rachetèrent  en  1 4  9Q.  L'empereur 
Sigifmond  confirma  en  143)  leurs  privilèges. 
Cirfaw  fcparoit  anciennement  la  Thurgovie  de 
l'Ergovie  ,  &■  appattenoit  à  la  pieaiiàe  de.  ces 
provinces. 

GEX  paf  s  de  ^  province  de  Fiance.  V«y*i  le 

DiÛionnairc  de  géographie. 

GIENGEN  ,  ville  impériale  au  cercle  de 
Soabe  i  elle  eft  fttuée  fur  le  niilTeatt  de  Bre- 

Scnr  ,  &  enclavée  dans  la  feigneurie  de  Hei- 
enheim.  Elle  profelTe  ia  religion  ludiérienne.  On 
ignore  à  qu'dle  époque  die  obtint  fbn  immédia- 
teté.  Mais  en  15^4,  l'empereur  Charles  IV  h 
donna  en  cmphiihéofe  au  comte  de  HelfenHeid. 
le  m^eempoenr  la.r^nit  à  l'Enlpice  en  i  ^78  , 
&  l'empereur  Wencen:!s  îui  garantît  fa  li- 
berté. Les  impciiaux  ia  dcvaltcrcnt  en  1654. 
£lle  occupe  i  la  diète  la  trente-unième  place 
parmi  Jes  villes  impériales  du  banc  de  Suabe  >  &  la 
vtngt-troifîème  dans  les  aflemblées  du  cercle.  Sa 
taxe  matriculaire  ,  qui  en  168?  avoit  étr  léJuite 
de  60  florins  à  J4>  eft  de  florins  depuis  1728. 
Elle  paie  xj  rixdaleis  i$  fcr. ,  pour  rentfetieo  de 
I4  çhaoïbie  impériale. 

CI^{BORN  a:  KTUSTADT  ,  feigneurie 
d'Allemagne ,  au  cercle  de  Wellphalie  :  elle  eft 
(kuée  entre  les  duchés  de  Berg  &  de  Wellpha- 
lie ,  le  comté  de  Homberg  &  celui  de  la  Mark  j 
dont  elle  taifoit  autrefois  partie.  En  l^io»  Jean 
Sigîfmond ,  électeur  de  Brandebourg,  &  Wolf- 
ftng  Çutllaume  duc  de  Ncubourg ,  co-poffeflcurs 
des  terres  de  Julters  ,  deClèves  ,  de  Bcrg ,  de  la 
Mark  ,  &c.  érigèrent  Gimiorn  ,  qui  dépendoit  du 
conuc  de  Schwarzcnbcrg  ,  en  feigneur-c  médiate, 
fous  b  rticrvc  de  la  Tupcriorite  territoriale,  & 
f  joimirent  Nicder-Gelepe ,  avec  les  fermes  de 
Picl^  de  Reckilinghmfen ,  paroiffe  de  Gum- 
ir.ersbach  ,  Adam  :  comte  de  Schwarrenberg  , 
en  reçut  i'invcilitaïc,  8c  en  i6iCy ,  l'clcdlcur  de 
Brandebourg  lui  donna,  à  titte  d'annèxe  de  Jâ 
fcignei)^?  ,  lespartnllês  coinpletcet  de  Gmnmera- 
liacb  9c  de  Mfiiiblf nbadi,  :  t^it&m  J«»  Giiit- 
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laume  y  ajouta  tout  le  bailliage  de  Nafia^ 
les  drois  régaliens ,  prérogatives  8f  fupéiiodm 

tcrritoiiale  ,  &  le  ;i;:c  uc  fi:,-f  mafculii^  S;  v'IeVa' 
lonnie  immédiate  du  faint  Empue.  La  ptcluotn 
de  l'hemmage  le  fit  en  t6ft. 

Le  comte  de  SchN^'irrenbcrj^  crnfîrTna  dès  lofJ 
à  fes'fujets  proteftans^  une  entière  liberté  de  re- 
l^on ,  &  condut  avec  eux  en  16(8 ,  une  con- 
vention ,  d'après  laquelle  on  règle  les  jff^rts 
tant  ecdéiiaftiques  que  civiles.  Les  nùiuftifs  Sa» 
thériens  ont  gardé  leurs  liaifons  avec  ceux  du 
comté  de  la  Mark,  qui  a  t  ujours  infillc  fia 
la  réunion  de  ces  feigncuncs  a  ion  domaine; Se 
qui  en  a  toujours  foutenu  les  intéiCtt  >  (MX 
les  vexations  des  feigncur?  :i<ftiicls. 

Le  comte  de  ichwaricnbcrg ,  demanda  tr»* 
nement  en  1667^  Jtèu»^  admis  aux  éats  de  U 
Weftphalie  j  mais  on  lui  accorda  cette  grâce  ca 
1682  ,  après  fon  élévation  à  la  dignité  priiKicie; 
&  après  qu'il  eut  prnpofc  de  fournir  au  cercle 
un  cavalier  &  deux  fanuflîns  .  outre  le  cava* 
lier  8e  les  cinq  totallîns  qu'il  eft  obligé  de  fiM^ 
nir  pour  le  contingent  du  ce  nvc  de  la  Mark» 
Gimiom  &  Heufiadt  lie  contribuent  en  rien  à  reotir 
tien  de  la  chambre  impériale  i  &  depuis  iTOit 
elîe  donne  a  fon  polfelTcur  voix  &  feance  jux 
dictes  de  l'empire  »  pamù  les  comtes  de  la  Wcfi* 
phalie. 

Elle  eft  gouvernée  par  un  gran  ?-baîllif ,  un 
prévôt  &  Il  éthcvins  i  d  y  a  uo  prévôt  des  mi- 
nes &  un  receveur  particulier. 

CLARIS  ou  GLARUS,  canton  SoifTe,  k 
huitième  dans  l'ordre  de  la  ligue. 

Remai^ius  pr /k  po/irroK  &  fts  produBlorj.  Ct 

Ï>etit  pavç  ncut  avoir  environ  huit  Ueues  daoslà 
ongucur  du  nord  au  midi  ;  il  préfente  ï  fto 
entrée  l'ouverture  d'un  beau  vallon  ,  oui  fc  pro- 
longe vers  le  midi ,  fe  partage  en  deux  Kao* 
ches ,  &  qui  fe  termine  dans  les  hantes  Alpes  1  «i 

Ered  des  glaciers  couverts  j'unr-  neige  crcr^eIÎ^ 
es  Alpes  qui  bordent  le  pays  de  Glaris  à  , 
an  ibd  8e  i  t'cnieft,  marquent  en  intme  «nf» 
les  confins  de  ce  petit  état ,  du  côté  des  l^ab 
grifes  &  des  cantons  d'Uri  &  de  Schwio. 

Ltt  arbres  fhdtiers  réufliffent  très  '  Uen  dM 
la  partie  inférieure  c^j  vnilon.  II  faut  cotnpr» 
pour  fort  peu  de  ciiolcs  le$  produits  d'ot^ 
&  de  grains.  La  principale  reflowce  des  ban* 
tans  vient  des  prairies  &  de?  p5rurages,  00  des 
troupeaux.  Ces  pâturages  daiis  ics  hautes  Alpes, 
font  d'une  qualité  Itipéricurc  i  &  les  fromago 
de  Claris  ont  line  grande  réputation.  C'cÛ  a»« 
des  plantes  médicinales  ,  rares  même  dans  I« 
autres  parties  de  la  Suifte  ,  &  abondantes  d^ns 
celle-ci ,  que  les  habipans  de  dêris  compolent  Inr 
tlic  de  Suifle  ,  leur  choix  d'herbes  vulnérairo, 
d^nt  il  fgnt  un  objet  de  commerce  z^^^t  ticadu. 
On  cftime  que  dix  mille  pièces  de  gros  * 
8e  quatre  mule  moutons  pôivenc  lue  noums 
im  l'été  fin  la  Alpes  d«  ».  aam-    '  ' 
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ii£cnc,  ces  produaions  dtvctfes  dei  Alçes,  ne 
Compenfèroienc  pas .  les  iiicoavÀtiens  qui  réful- 

tent  d'un  piys  froid  &  montueux  ,  d'une*  grande 
étendue  tic  tcrrcin  occupée  par  des  rochers ,  des 
précijpiccs ,  des  forets  unccefibles ,  des  bruyè- 
res ftériles  Se  dfs  r!.ic?s  perpi'tuellcs ,  &  per- 
due pour  la  joujllance  de  1  homme,  pour  la  cul* 
turc  &  la  population;  des  inondations  fréquen- 
tescauTées  par  des  fonre";  ils  netc;c<;  !ub!tes,ou 
par  les  plates  toujouis  plus  ^bomiaiucs  dans  les 
montagnes ,  &  dont  les  flots  font  auifi-tôt  raf- 
fembles  ^daos  des  vallons  rcflcrrcs  entre  des 
noms  d'une  Action  cxcelllve  ,  6c  le  plus  fou- 
vent  coupés  prefquc  vcrticaleraent }  des  avalan- 
cha  ou  ébouJeroens  de  terres  &  de  rochers  j  des 
varàrfons  brufqûei  dans  la  température  de  l'air. 
&'  des  grcles  que  le  fwfinge  des  gtackis  md 
pm  fréquentes. 

Pfifds  de  tkifitmfoStifi*  ét  onrMidk  dam. 

Le  Canton  de  GUrb  imit  autiefeis  fuyec  des 

rflr-  eiifes  de  Seckinguen  en  Suabe,  fe  ttouToit 
ailujctu  à  une  fervitude  pecfonneUe  &  réelle  ; 
a  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de  familles, 
ju  on  regardoit  comme  la  nableffe  du  pays.  La 
luiUce  civile  étoit  adminiUrée  par  des  juges 
oommÀ  pav  Tabbefle,  &  elle  y  entretenoit  des 
offîcterç.  Le  peuple  avoic  fes  afTemblces ,  fes 
chefs ,  fa  bourfe  publique  ;  &  les  emplois  dé pen- 
dans  de  la  feigneiirte  ne  poavoient  erre  remplis 
que  par  les  citoyens.  Dans  ces  temps  de  vafla- 
lité  ,  le  fort  des  tujets  étoit  fou  vent  moins  dur 
fous  le  gouvernement  ecdéHalUque }  ils  obcenoîent 
plus  aiÔfment  des  immunit-'s. 

Les  offices  dépendais  de  l'abbclfe  de  iseckitJ- 
gULii  devinrent  des  efpeces  de  fiefs  }  &  les 
comtes  de  Habsbourg  &  les  princes  d'Autriche, 
les  empereurs  Rodolphe  1  8c  Albert  I ,  les  ac- 

3L:ircnt  ruccefTlvemcnt  î  ils  les  réunirent  à  la  par- 
e-oobic  &  à  la  jurisdiâion  criminelle  ,  qui  ne 
«devoir  relever  que  de  l'empire  dfireôement.  Tou* 
tes  ces  . irions  ,  contraires  aux  franchifes  du 
pays  «  entroicac  dans  le  grand  projet  de  former 
en  Sttifle  tin  appanage  pour  Tun  des  fib  d'Al- 
bert. L'exemple  3c  les  fuccès  des  premiers  can- 
tons Suiifes ,  ligués  pour  défendre  leurs  privilè- 
ges contre  cette  ufurpation  ambitîepre,  nefervit 
qu'à  rendre  lîs  ducs  plus  attentifs  fnr  ceux  de 
leurs  nouveaux  fujets ,  qui  n'avoient  pas  la  force 
dA  leur  lélifter  féparemem..  Le  peuple  de  Claris 
vit  avec  regret  fes  ufages ,  fes  immunités  &  les 
formes  de  fa  police  intérieure  fucceflîvement 
changées  ou  abolies.  En  temps  de  guerre  les 
princes  d'Autriche  envoyoient  des  troupes  en 
quartier  dans^  le  pays  ,  pour  en  impofer  aux  Iw- 
hitzns.  Bientôt  les  confédérés  furent  en  état  de 
brifer  les  fets  de  leurs  voif!n<;.  Les  habirans  de 
5chwitz,  entrèrent  en  i^ji,  a  main  armée  dans 
.le  pays  <le  Gléoit ,  ils  jr  réaUirent  l'andeniie 
iScom,  ^oiit,  ù  ^Utat^fU»  Tomé  J/. 
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fortne  de  l'admimiltation  publique  &  les  droits 
du  peuple ,  &  apris  lui  avoir  rendu  û  liberté , 

ils  s'en  formèrent  un  allié  reconnoiflant  8c  utile. 
Cette  première  alliance  du  peuple  de  Glvit  aveç 
|es  cantons  ,  renfermoit  des  conditions  inégales  , 
i!  ne  pom'oic  ni  s'allier  ,  ni  entrer  en  guerre  , 
fans  1  aveu  des  confédétcs.  Il  rendit  des  fervices 
â  la  ligue  ,  &  en  14^0  on  anéantit  cette  condi- 
tion; S:  pour  donner  à  la  prérogative  nouvelle 
une  iotce  rétroaétive  >  le  fécond  traité  fut  mis 
fous  la  date  du  premier. 

Le  peuple  de  darit  commençoît  à  jouir  de  fa 
liberté  fous  la  protection  de  fes  alliés,  lorfqu  eu 
1)88  la  noblefle  du  parti  aonkillien ,  en  guerre 
avec  les  cantons  ,  l'attaqiu  avec  des  forces  qui 
dévoient  paroître  fuffifantes  pour  l'opprimer  faiis 
retour.  Aidée  des  habitans  de  Wefen ,  elle  futpric 
la  petite  ville  de  Giûnt ,  fituée  à  l'extrémité  in> 
fôneure  do  lac  de  Wallenftat ,  elle  mafTacra  le 
garnifon,  força  les  lignes  qui  dc'fcndoient  l'en? 
trée  du  pavs«  fie  fe  répndit  comme  un  torrent 
dans  tout  le  vallon.  Mds  crois  cents  cittqaame 
hommes  de  GLn's  ^  &  une  trenuine  de  leurs 
voifîns  de  6chwicz^  foutinrent»  dans  un  poûe 
avanageux  ,  plufieucs  attaques  féttÀées  ;  aprdt 
un  combat  de  cinq  heures,  ils  mirent  les  aflad- 
lans  en  déroute ,  &  ils  en  maflacrèrent  un  grand 
nombre  dans  la  pourfuhe.  L'annivcrfaire  de  cette 
viûoire  fe  célèbre  toutes  ks  mr.ccs  le  8  Avril. 
On  oblige  les  députés  de  Welen  d'aflîlter  à  cette 
folcmnitc ,  c.:  ils  v  entendent  le  reproche  public 
de  11  trahifonj  doot  Iciits  aocêcces  iê  iboc leiH 
dus  coupables. 

Ç/aris  eÙ  le  dernier  des  hmt  andeiis  caMons 

SuilTes ,  qui  pendant  environ  cent  trente  ans, 
formèrent  feuls  le  corps  helvcdquc.  li  eut  part 
aux  expéditions  miliuires  &  aux  conquêtes  des 
Sui({ies,&  il  partage  la  régence  des  petits  gou- 
vememens  fu/ets  ou  des  bailliages  communs. 
yoyei  l'art,  puisse.  Cette  république  a  d'autres 
fujets  qui  lui  font  propres  ;  elle  pouède  feule  le 
comté  de  Werdennerg  ,  &  en  commun  avec  le 
comté  de  Schwitz  ,  le  petit  pays  d'Uznach  & 
Gafteri  tous  ces  bailliages  font  ficués  à  l'ocicot 
ic  au nii£  du  Toggenbourg. 

La  reliçion  réformée  s'introHuifît  dips  !f  can- 
ton de  Glaris  en  i  ji}.  La  guerre  de  religion  de 
(f  U  *  dont  TifTae  fiit contraire  au  parti  des  ré- 
formés,  empêcha  peut-être  que  h  rcformation 
ne  devint  générale  dans  ce  pays.  Un  hxa^  par 
divers  traités  fubféquens  «  les  droits  des  deux 
églifes  &  l'ordre  de  chaque  culte.  Les  deux  par- 
tis ne  fe  féparèreot  &  ne  lé  cantonnèrent  pas 
comme  dans  le  pajFt  d'Appensell  s  maïs  on  dé- 
terwina  l'infiuence  que  chacun  d'eux  auroitdsM 
le  gouvernemeuc  &  les  offices  publics. 

,  Le  goumeoieiK'cft  démocratique  ou  popn* 

Cccc 
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Uirc.  Tout  citoyen  d'une  des  c]wmt  comraonau-  I 
tés  du  pays .  a,  dès  l  agc  de  fcizc  ans,  le  droit 
d'a/Tiiler  à  raiTeniblée  du  peuple ,  qui  ,  hors  les 
«as  extraordinaires  «  ne  fe  tient  qu'une  fois  l'an- 
fiée  ait  ino'S  de  mai ,  dans  une  place  des  envt- 
TOBS  de  Gta.'-is.  Cette  aficmbite  générale  ,  appcl- 
lée  Undsgmtiad ,  exerce  ia  rouverainetc  ,  elle 
fanâtoime  tes  loix  nouvelles  ,  elle  hnpore 
des  contributions  ,  elle  fait  des  alliances ,  elle 
traite  d^  la  guerre  ou  de  U  paix.  L'exercice  du 
IKiuvoir  exécutif,  de  la  fortRuftion  cHnIe  &r  cri* 
minelle  ,  de  réconomie  publique  8:  de  la  police, 
efi  confié  au  landrath  ou  confeil  du  pays.  Ce 
corps  eft  cofnpofé  de  quarante- hiût  conreillers 
dr  h  religion  reformée  fie  de  quinze  confcillcrs 
catlioliques ,  choifis  les  uns  &  les  autres  dans 
les  différentes  communautés  du  pays»  d'après  une 
proportion  dc'tcrmince  par  h  loi.  Les  chefs  de  ce 
confol  lont  le  landammam  ,  Icftatthalter  ou  lieu- 
tenant t  &  le  trcforier.  Ces  charges  dcoenent  » 
entre  les  deux  religions  ;  le  !nnd:tmmnm  ,  nomme 
par  les  réformés  ,  ell  en  charge  trois  ans  >  cn- 
■luite  les  catholiques  en  nomment  un  pour  deux 
ans.  Le  parti  qui  n'a  point  de  landamman  en 
charge ,  pourvoit  pendant  cet  intervalle  à  l'of-  , 
ficc  <\\i  lieutenant.  Les  réformés  jouiffent  cxdu- 
iivcmcnc  du  gouvernement  du  comté  de  Wer- 
denberg ,  &  les  catholiques  de  ceftil  de  Gafter 
&r  d'Uznach  ;  la  religion  doir/ur  tc  Je  ces  dif- 
triéis  a  donné  lieu  â  cet  arrangement.  Les  réfor- 
més d'une  part,  &  les  catholiques  de  l'autre  , 
ont  leurs  afTemblées  particulières  ou  landfgmeiiid  , 
I>our  l'él^^on  de  leurs  magilhats  :  celles-ci  fe 
dennenc  huit  fours  avant  Tafiemblée  générale  de 
tout  le  peuple. 

On  cvaiiie  la  population  de  ce  petit  état  à 
quinze  mille  ames.  Les  catholiques  n'en  compo- 
fcnt  pUis  qu'environ  la  huitième  pucie  >  on  ef- 
timûjc  leur  nombre  vers  ran;x'e  1615  au  tiers 
environ  de  la  population  générale  ;  alors  des  épi- 
démies avoicnt  réduit  à  trois  mille  les  hommes 
capables  de  porter  les  armes.  Depuis  le  coni- 
menceraent  da  dix-bumème  fiécle  ,  les  réformés 
fe  font  accrus  de  deux  mille  neuf  cents  hommes 
à  trois  mille  huit  C6iu& ,  'oc  les  nombre  des  ca- 
tholiques a  diminué. 

Il  faut  attribuer  cet  accroilTement  des  réfor- 
més aux  fuccès  de  leur  indudrie.  Outre  l'expor- 
tation des  produâions  naturelles  du  pavs ,  des 
belliaux  ,  des  chevaux  ,  du  beurre  &  <ies  fro- 
miees  ,  des  cuirs  8c  de.  quelques  articles  indi- 
ques plus  hau:  ,  on  a  iitr./diiit  dans  le  pays  la 
iUature  du  cotoa  «  &  la  fabrication  de  quelques 
étoffies ,  dnps  8(  rubans.  M.  Ramond  qui  a  tra- 
duit le  voyr.r;c  cr.  Siiiffc  de  M.  Coxe ,  cite  les 
icmarqucs  d'un  magiftiit  (^ui  voyoit  avec  regret 
rétabltifement  de  ces  ^briques,  &  qui  fe  plai- 
gnoit  de  la  friiblcfTc  de  la  race  d'ouvriers  qu'on 
a  ainû  introduits  dans  le  canton.  Glaris  cft  obli- 
gée de  arer  des  autres  p«ties  <le  la  Suiflc  imi 
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I  deritatte,  dtl'Alfacc  &  de  la  Suibe ,  le» gnim , 
tes  vins,  le  fel  àc  la  plupart  des  objets  de  com- 
modité ou  de  luxe.  Gians  entretient  it%  cooip»^ 
gnies  au  l'crvice  de  quelques  puilTanccs  étran- 
gères :  ces  liaifons  qui  ne  font  utiles  qu'aux  of- 
fi'-jers  ,  ftroient  trop  ontrcufes  a  un  petit  état, 
fans  la  facilité  de  tirer  des  rccnies  des  bailliages 
communs  entre  fes  camoitt. 

M.  Ramond  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  a 
donné  ladefcription  d'Une  aflemblée  générale  du 
canton  de  Gims,  ï  hquelle  il  affifta.  Nous  ren- 
voyons le  leéleur  au  voyage  de  SuifTe  pir  M. 
Coxe.  Cet  «uvragc  contient  d'autres  détails  fut 
le  gouvernement  &:  l'adminiitration  de  GAvir. 
yoyei  gttffi  /es  arttdut  CoRPS  HiLTETU^QI  flt 
Suisse. 

GLATZ ,  comté  d'Alfemagne ,  quiappnwBt 

aujourd'hui  au  roi  de  P'nfTc. 

Le  comté  de  GlatT  cit  litué  entre  la  Bohcroe, 
la  Siléfie  8e  la  Moravie  ,  &  eft  entouré  de  haï- 
tes montagnes,  qui  font  partie  des  SuJcncs} 
on  ne  peut  y  entrer  que  par  des  gorges  rem- 
plies de  rocners  efcarpés.  Sa  longueur  eft  de 
nuit  lieues  géographiq^ucs .  fur  cinq  de  laigc.  So« 
,  le  règne  du  comte  Chriftophe  de  Hardeckjla 
mefure  de  chaque  mille  fut  tixée  à  quinze  aille 
huit  cents  foixante  aunes  du  pays. 

Les  montagnes,  les  vaHées*  les  iwêtf ,  lesprêries, 
les  champs  ,  les  ruilTeaux  ,  les  villes  &  les  villaçcs 
dii*  comté  de  G/ar^j  forment  le  coup  d'oeH  le 
plus  agréable  8r  le  plus  varié.  Il  produit  dins 
les  bonnes  années  le  blé  néccfTairc  à  fitt  hÙÀ^ 
tans ,  Se  alTez  fouvent  il  en  exporte. 

On  y  compte  neuf  villes  fie  plus  de  cent 
villages;  ces  derniers  font  grands  R  bien  peu- 
plés. Les  habitans  tirent  leur  (ubfilbnce  de  la 
culture  des  terres ,  dp  nouriflage  des  beAiaur , 
de  la  filature  &  du  commerce  des  toiles.  Loif- 
que  ce  comté  dépendoit  de  la  Bohême  y  les  états 
tenoient  leurs  diètes  i  Gt^a^ ,  mais  le  gowcRAF 

rne'ir  ^fj'.'en  ne  le<;  a  pis  eriroTC  fonvoQUCS. 

La  doctrine  des  huiiitcs  ftt  de  grands  ptogril 
dans  ce  pays ,  au  Icizième  fièclc  ,  fous  ta  récente 
du  comte  Chr  ftophe  de  Hardeck.  La  conteflios 
d'Augsbourg  s'v  cft  maintenue  malgré  toutts  lo 
perfécurions ,  depuis  ijdo  jafqu'en  i6i} }  mîs 
a  cette  épocue  tous  les  mintftres  luthériens  & 
les  maîtres  d'école .  au  nombre  de  phts  de  eew 
vingt,  furent  chaflcs  du  psvs  ;  d<  ceux  de  cetr; 
communion  furent  ramenés  dans  le  fem  de  !e- 
glife  catholique  ,  par  adrelTe  ou  par  force.  W 
granil  nombre  d'entr'eux  prcft  i.a  un  exil  vo'on 
taire.  Le  pays  ne  prpfelFoit  plus  que  la  reli|ifjn 
romahe^mMS  depuis  qu'il  appa  rient  au  roi  « 
PrufTc  ,  ceux  de  la  confeflion  d'Aug<bnutç  ont 
été  réintégrés  dans  la  liberté  de  confc;ence. 

Nous  ne  parferons  pas  de  toutes  les  'fla- 
ttons politiques  qu'a  efTavé  le  c  r  imé  de  G/j'î- 
Ladillas ,  roi  de  Hongrie  6;  de  Bohème  ,  pî^wt 
en  .145}  *  à  George  Podiebfath,  alois  gogfci? 
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mt,9t  Affpm  roi  4e  Bahême ,  <ie  dégager  la 

fcipctK:c  de  C.fjii  des  mains  de  Guillaume  de 
Leuchtcnberg.  En  1461,  l'empcrreur  Frédéric  III 
irifca  cette  fcigneurie  en  comte ,  &  il  la  donna 
aux  fi!s  lie  Podicbrath.  Dans  le  pirtage  qu'ils 
fifcnr ,  CImi  pafla  à  Henri  l'aine ,  duc  de  Munf- 
terberg  de  de  Frankenlhin  :  Ladiflas ,  rot  de. 
Bohcm:,  rinvcftit  du  comte  de  C<'"''7  en  I4-'î  ,  j 
&:  icconhrnu  dans  fcs  polTeûîons.  £n  jyu',  ics 
fils  de  ce  dernier  vendirent  le  comté  de  C/>ir^ 
à  leur  beau-frère  le  comte  Albert  de  Hirdeck , 
60,000  courottnes.  Le  comte  Chriftophc  de  Har- 
ci;ck  l'engagea,  en  ijî4i  à  Ferdinand,  Roi  de 
Bobcoie ,  qui  à  Ton  tour  l'jurpothcqua  à  Jean  de 
Bemftein.  Eii  1 C47  3  pafla  à  Ernefte ,  duc  de 
Bi  L.c,  d'abord  à  titre  d'cngagcmc  it  ,  &  on- 
fuite  en  toute  propriété.  En  l$Oi  ,  l'Empereur 
Ferdinand  le  reprit,  &  depuis  cette  époque^  Giati 
a  dépendu  de  la  couromie  de  nohcmc  ,  juCqu'en 
1741  :  Frtdcric  II ,  Roi  de  Pruffc,  en  fit  alors 
Il  conquête.  Par  la  paix  de  Berlin ,  conclue  dans  la 
Blême  an.ictr,  la  couronne  de  Rohcine  le  lui  céda, 
aiiiiî  qu'à  fes  héritiers ^  en  toute  fuuverainerc.  En 
I7fo>  ce  cmxaé  fut  pris  çar  aunivhiens, 
mais  rendu  au  roi  par  U  paix  de  Hubcrtsbouig 
en  176^. 

Ce  comté  eft  placé  dans  Tes  titres  du  roi  de 

Prude,  cornmeui  ct.u  fninL  r  lin  ,  api  t-s  la  Silé- 
lie,  l'Orange^  Neuchatel  Ô^  VaUngin,  &  avant 
Ja  Gaeldre ,  Magdcbottis  8c  Cldvcs  ,  8rc. 

Tant  que  ce  comté  lut  fous  la  fouveraineté 

de  Boh'mCj  il  fut  gouverné  par  me  régence 
établie  dans  fa  capitale,  qui  dirigeoit  toutes  les 
tffïircs  de   judicature  &:  d'adminiflration.  Le 
prand-Sénéchi!  y  prtrfidoit  8»:  on  appelloit  de  fa 
ïenience  dtredtement  à  Prague ,  &  cnfuite  à 
Vienne.  Soi»  la  domination  prttlSenne,  on  a 
pris  d'autres  arrangemcns.  Le  éouverncur  de  la 
Capitale  eft  maître  de  la  garnifon,  il  efl  encore  chargé 
du  maintien  du  bon  ordre  èc  de  la  fârcté  publi- 
ée dans  tout  le  comté.  II  doit  veiller  fur  les 
bâttmens  royaux  &  fur  h  police.  Quant  i  la  Ju- 
riûlidtion  ,  ce  comté  rcffortic  en  innticie  civile 
â  la  régence  royale  de  Bceû.iu^  &  en  matières 
ccclé^.-iitiques  au  grand  confiftotre  de  cette  ville. 
Le  :r/!  iinal   de  Berlin  reçoit  les  appellations  de 
l'une  tic  l'autre  d:  ce»  cours ,  Bc  les  {parties  peu- 
vent enfutte  s'adrelTer  an  roi  par  voit  de  fup- 
plîque.  Les  pflT.ircs  fommaires  &  de  peu  de  cnn- 
ûquence  ,  peuvent  être  terminées  par  le  Séné- 
chal du  comté,  en  fa  qualité  At  judtx  âeUgatus 
W  cil   en    mène  temps   nfrcffeur  à  la  régence 
rov.ile    &c  au  grand  confilloire  de  Breflau.  Les 
bureaux  des  tailles,  accifes ,  domaines,  poiles 
&  péages  ,  dc'pendenr  de  la  chambre  des  guettes 
&  domaines  de  Breflau. 

ILe  comté  de  G!ati  ne  forme  qu'un  ceicle. 

Nous  ne  fivons  pas  ptéciféiDcnt  ce  que  le  soi 
4e  Pruûe  en  tire. 
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GLÈBE,  (ferft  de  U)  vtyei  tediéHoniMiiiede  ■ 

jurirprudence. 

GLOGAU  ,  Tune  des  principautés  de  la  Silélie, 
pruiliennc.  Voye-^  SitEsir  Prussienne. 

GORÉE  (  ides  de  ).  rryeî  GutNÉE. 

GOSCHUTZ ,  baronie  de  la  Siléiîe  ,  qui  a  fa 
régence  particulière.  Voye^  Silksie, 

GOSSLaR  ,  ville  impénale  d'AUcmagne  ,  m 
cercle  de  la  balfe-Saxe. 

La  ville  de  Gofiar  eft  fituée  en-deça  du  Hatz* 
au  pied  de  la  montagne  de  Rammelsberg.  Les 
bailliages  de  Liebenbourg  ,  de  Langelsheim  & 
de  Harzsbourg  ,  dépendants,  le  premier  de  l  é» 
vêché  de  Hfldesheun»  &  les  autres  delà  prit* 
cipauté  de  Wc^fènbuTtel ,  l'entiromient  de  tous 
cotés  }  elle  fuit  la  doctrine  de  Luther.  II  y  a  deux 
abbayes  Luthériennes  ,  qui  relèvent  immédiate- 
ment de  'l'Empire.  L'empereur  Henri  IIX  fonda 
en  1040,  celle  de  Saint-Simon  &r  dcSaint-Jude> 
&  y  établit  des  chanoines  de  l'ordre  de  faiot- 
AuguftiiK  Cette  abbaye  eD  nomm^  dan$  de 
vieux  titres  ,   la    chjpd'e   de    l'empereur.  Ses 
biens  dcpendoicnt  de  la  jurifdi^lion  d'un  admi- 
nillrateur  qu'on  appelloit  Schutz  und  Schirmvogt  t 
mais  Frédéric  I  mit  en  118S  des  bornes  à  fou 
pouvoir,  en  confirmant  l'imméHiatctc  de  cette ^ 
abbaye,  &  en  l'affranchtffant  de  toute  fupério-' 
xné  territoriale-   Flic  adopta  en  1^66  la  doftrinc 
de  Lutlict  \   ik  cependant  les  etr.pereurs  ne 
cellcrent  d'affermir  fon  immédiatetc:  l'abbaye* 
de  fou  côté  ,  ne  ceila  pas  non  plus  de  foute- 
ntr  qu'elle  ne  reconnoUInit  point  de  jurifdiâion 
en  affaires  contcniietifes  ou  autres.  La  ville  de 
Gogiar  ne  veut  pas  reconnoître  fon  immédiateté, 
&  la  conteftation  elV  pendante  an  confeil  aufi- 
que  de  l'F.inpire.  L'abbaye  imiTiédiate  de  Peters- 
berg  fut  fondée  par  l'empereur  Henri  III  & 
Agnès , fil  ftmme, en  l'honneur  de  l'apfttre  faîne 
Pierre.  Elle  ell  qualifiée  dans  de  vieux  titres,  de 
chapcKc  de  la  reine  ou  de  l'impératrice.  £n 
1500  eïle  conféra  l'avocatîe  8e  fa  jurîfdiâion  aux 
magiilrats  de  Go/far,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle, &  la  moitié  des  amendes.  Cette  con^ 
ceffion  ,  fixée  d'abord  i  quarante  ans ,  fut  pro^ 
longée  par  la  fuite  ,  &  renouvellée  dès  eue  fon 
terme  approchoit.  Elle  n'a  eu  lieu  toutetoi^  que  fur 
les  domaines  où  l'abbaye  exerce  une  fupériorité 
inimrti'3tr.  Les  bourgeois  de  Goflar  dctruifircnt 
cette  abba)c  cii  iji/.  L'empcrcur  y  exerce  en- 
core de  nos  jours  le  droit  de  premières  prièresi 
droit  qui  fut  mis  en  ufage  en  1714.  L'empereur 
François  confirma  en  même  temps  la  religion  lu- 
tlicrienne  félon  la  confrfnon  d'Auf^sbourg ,  &  il 
lui  promit  fa  protcûion  tant  qu'elle  continuerott 
de  niivre  le  tit  établi. 

I.eshabitans  de  Go/7dr  fubfi'U  r.t  principalement 
de  leur  travail  dans  les  mines  de  la  montagne  de 
Rammelsberg  { ils  font  de  la  bierre  &  roumif> 
fi-nt  les  chofcs  néccffaircs  à  la  vie  des  gens  qui 
habitent  fur  k  Harz*  Gofat  doit  fon  exiAcocc 
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à  remperenr  Henri  I ,  qui  vers  Tan  921  ,  en 
jetu  les  premiers  fondemens*  Les  rois  &  les 
empereurs  d'Allemagne  dnrent  aanefbts  leurs 

cours  dans  ii  i  ch'itcau  qui  y  croit  fuuc  ;  ils  y 
convoquèrent  les  ccats  de  l'tmpue  *  &  ce  tut  là 
aaffi  que  les  jours  d'audience  écoienr  indiqués. 
Elle  tut  une  ville  d'Empire  dès  fa  tiaiiTance. 
Haui  le  Lion  la  demanda  à  l'empereur  Frèdé- 
XtCt  en  récomp«nfe  des  (ccvices ,  qu'il  deyoit  lui 
rendie  dans  iinc  nM^rrc  rn  Italie.  Il  rafl'iégea  en 
lliià,  parce  que,  Lorarne  ville  impcnalc  ,  elle 

trenoit  le  parti  de  l'empereur ,  alors  Ton  ennemi, 
lenri  le  jeune  >  duc  de  Brunfvick  &  de  Lune- 
bourg  ,  lui  fit  h  guerre  en  1 541  ^  &  t'aflîégea 
aulfi  dix  années  après ,  mais  ces  hoÛilitt's  n'eu- 
xent  aucunes  fuites  *  6c  les  panies  belligérantes 
s'accoomiodieent.  Les  députés  de  la  ville  de 
Gojlar  occupent  ai«  dictes  la  feptième  place  fur 
le  banc  du  Rhin ,  d.ms  te  collège  des  villes  de 
l'Empire  }  ils  ont  la  féconde  dans  l'alTemblée  des 
cercles  de  la  bafTc-Saxc.  Cette  ville  pnvoit 
nelbis  quatre  cents  florins  de  laxc  mutiiculaire  ^ 
ils  furent  réduits  à  cent-vingt  en  1568  &  1^71 , 
A  elle  n'en  pajpe  aujourd'hui  que  ftiixame.  5on 
comifigenc  pour  TentTetien  -de  la  chambre  im- 
périale >  cft  fixé  à  184  rixdales  70  Vr.  Le  duc  de 
Brunfvick  Wolfenbuttel  «  elt  le  protecteur  hérc- 
ditaîre  de  cette  ville,  fie  a  ce  titre  il  reçoit  toutes 
lc5  .in  iccs  une  fomme  d'argent. 

)  i  HA  i  principauté  d'Allemagne  ,  dont 
I  L  is  l  uliquerons  la  position  tout-à-l'heure. 

Nous  par'eron?  ^  Tni-trclr  Saxt  tics  diîc^  de 
Saxe  en  gênerai ,  ùd  il  ne  leia  jwi  qucilioii  que  de 
U  Wancne  de  Gocha. 

La  nouvelle  branche  de  Gotha ,  qui  exiAe  de 
nos  jours ,  &  qui  eft  un  rejetton  de  la  branche 
trneltinc  ,  rccoiinoit  pour  fouche  le  Duc  Lr 
nette  le  pieux  ,  qui  fut  un  bon  prince  très- 
aimé  de  fes  fijjets  î  H  ne  poiTédoic  oriemaire- 
ment  que  les  baiHiaees  de  Goifta ,  de  Terme- 
berg  ,  de  Georficn'hal  &  de  SchwarxWald  ,  Rein- 
hardsbrunn  ,  VVachfeiû>ourg  &  Ichtershaufen  > 
K  T-niu^nerf  Tondorf;  mais  Ton  frère  Albert, 
étant  mort  en  '^'44  »  il  ajouta  à  Ces  anciennes  pof- 
feflîons  la  moitié  d'Eifenach,  8c  en  1672,  les 
nrinctpautés  d'Altcnbourg  &  de  Cobourg  ,  qu'il 
nértta  de  fon  frère  Frédéric  Guillaume  ,  8c  dont 
il  céda  vo'oiiraircment  la  quatrième  p.irtie  à  les 
codins  de  la  branche  de  Weimar.  Le  duc  £r- 
nefte  mourut  en  léjs  ,  laiflfant  fept  fils  pour  hé* 
ririers  de  fes  trois  principautés  de  Gotha  ,  d'Al- 
tcnbourg 8c  de  Cobourg  j,  ain(t  oue  de  fa  part 
immédiate  du  comte  princier  de  Henneber^.  Ils 
régnèrent  quelques  années  en  commun  ,&  joui- 
rent par  indivis  de  la  fucceiriOn  qui  venoit  de 
leorécheoir;  mais  ils  prirent  le  parti  de  là  divt- 
fer  en  léRo  :  chacun  d'eux  eut  un  certain  dîP- 
tti£k  ,  les  uns  avec  toute  fupériorité  terri- 
toriale ,  8c  les  autres  rcu!c;nent  avec  qucl- 
quc&  droits  cég^ieps*  La  posdoa  du  duc  Jrèdc* 
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'rie  ,  aîné  de  la  famille  ,  fut  la  plus  confidénble } 
il  devine  en  même- temps  prince  régnant  :  ledK 
Albert >at  la  pnncipauté  de  Cobourg  Scleèic 

Bernard  ,  la  ville  de  Meinungcn  ,  avec  fjcuhé 
d'en  jouir  avec  toute  ft^ériorité  8c  indépen- 
dance :  le  duc  Henri  obtint  les  villes  &  i»il^ 
liages  de  Rotmhild  8c  de  Kœnisbcrg  j  il  aban- 
donna enliuie  le  dernier  au  duc  Emette  de  Hild- 
bonrghaalcn ,  en  vertu  d'un  recès  paitiaillier  ; 
cur  en  outre  le  bailliage  de  Behrungen ,  la  Cout 
de  MiU  ,  ik  les  ficU  dévolus  de  l'Echtet.  Le 
loc  du  duc  Chrillian  fut  compofé  du  bailliage  te 
de  la  ville  d'Eifenberg,  de  Ronacboun»  <k 
Rhoda  8c  de  Cambourg ,  8c  celui  du  doc  Et» 
nelle  du  bailliage  &  de  la  ville  de  Hc'dbourg, 
de  HiidbourghauIèa.d'Eisfeld,  de  Vdlsdorf  Se 
de  Schalkaa.  Le  doc  Jean  Etnefte  enfin  fut  mis 
en  pcffelTion  du  bailliage  ,  8c  de  la  ville  deSail- 
fcld,  du  bailliage  Se  de  la  ville  de  Giorfemlid, 
8e  dti  bailliage  ainfi  que  la  ville  de  Lthllcn; 
pnr   !ri    fn-TC    tjVi    jiont;i  à  O'U  înr,  la  Ville  4e 
i'œlnech  j  en  vertu  d  un  rcics  particulier.  Nous 
parlons  ailleurs  de  la  contellacion  qui  s'élesa 
après  la  mort  du  duc  Albert ,  touchant  la  fuc- 
cefCon  de  la  principauté  de  Cobourg. 

Nous  tir-  ;;',  quclqucs  remarque 5  ''ur  les  Jiff^t- 
rentes  branches  dans  tefquelies  celle  de  Godé 
s'eft  partagée.  Frédéric  1 ,  prince  régnant  de 
Goihéi  ,  eut  pour  fucceffcur  Frédéric  II  fon  fils 
que  l'empereur  déclara  majeur  à  l'agc  de  dix- 
huit  ans  ,  aind  que  tous  les  autres  princes  de 
cette  maifon  :  il  écablit  le  tiroir  d'nintMe  ,  8f  eill 
pour  fucceffcur ,  en  i7>i>  ie  duc  i  rcdcric  IH, 
mort  en  1772, 8e  ajpreslui  Etnefte  11*  teili, 
qui  règne  encore. 

Bernard ,  duc  rèc;nant  de  Mdnungen  ,  arok 
fixé  le  lieu  de  fa  rcîîdence  à  Hildbourghaufen, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  la  transférer  à  Metnungen. 
Il  eut  pour  fttccefleur,  en  1706 1  le  duc  Ernclle 
Louis ,  fon  fils  ,  qui  tranfmit  fon  duché  à  fi  rt 
fils  ,  le  duc  UInc,  qui  cil  mort  en  iT^'i  1 
qui  a  eu  pour  fucceffcuts  fes  deux  fils  Aueuft*- 
Frédciic  -  Charles  -  Gui!laim>e  ,  &r  Georges  Frédé- 
ric Charlc  ,  ducs.  La  plupart  des  pays  que  cctl» 
branche  poflède»  font  fitués  dans  le  cercle  de 
Franconie  ,  8c  compofent  «OC  partie  du  comte 
princier  de  Henncbcrg. 

Le  Duc  Henri  fonda  la  branche  de  Rorm- 
hild ,  qui  s'éteignit  avec  lui  en  iyio.  Celle  d'£i* 
fenberg ,  qui  defcend  du  duc  Gbrifiian ,  cas  le 
même  fort.  II  mourut  en  1707. 

La  branche  de  Hildbourghaufcn  ,  nommée  en 
premier  lieu  d'Eisfeld ,  defcend  du  duc  Emcrtc.  La 
prince  IT;  Sophie  Henriette  ,  fon  époufe  ,  fille  «le 
Georgc-l  rcdcric ,  prince  de  Waldeck ,  ht  ap- 
porta en  mariage  Li  Seigneurie  de  Cuytenbourc, 
fituée  dans  les  Pays  bas  que  poiTède^  aûuellc- 
ment  le  Statthoudcr  des  Provînces-unîes.  H 
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IxneRi  Frcdéric  Charkt ,  fon  flb,  duc  tègiam 

de  HUdbourghaufen. 

Le  duc  Jean  Emcue,qiii  mourut  en  17x9, 
for.Ja  la  branche  de  Saalteld.  Les  ducs  Chriftian 
Jbrndle^  &  ftanfois  Jofias  Tes  fils,  lui  fucce* 
li^nnt  8e  règnècatten  commnn  jurqu'cn  1 74  j  >  épo- 
<)uc  où  le  premier  des  deux  mo i  u  ; .  î  :  a  r  ^  >]s  Jolias 
fcgna  feul  dès-tors ,  &  transtera  le  lieu  de  fa 
Tcfidence  â  Cobonrg,  qui  auparavant  étoit  éta- 
blie à  SajsfdJ.  Son  fils  hmeftc  Frcd  cric .  aâuel* 
Jetnent  rcguattt,  Im  l'ucccda  en  1764. 

La  principauté  de  Gotha  eft  bornée  au  couchant 
par  celle  d'tifciuch  Se  par  le  bailliage  de  Sal- 
lung  ,  qui  dépend  de  la  mailbn  de  baxe-Mcin- 
ungen  &  du  comté  princier  de  Hcnneberg  >  au 
Bûài  j  par  la  partie  da  onéme  coaué  de  Heone- 
berg ,  qui  apparuent  â  l*é1eAeiiT  de  Saxe  8r  au 
prince  de  HclTe  >  au  levant  j  p  r  !  :  bailliage  d'Il- 
jncnau  que  la  mairon  de  ^axe  -  Wcimar  poflede 
dam  le  mène  comté  ,  par  le  baîUïage  d'Arnftadt 
i;ui  appartient  aux  ducs  de  Schwarzebourg-Son- 
dcTshjufei]^  &  pat  le  territoire  d'Erford  i  au  nord, 
par  le  bailliage  de  Langenfalza,  qui  dépend  de  la 
Saxe  éleâoralc-  I  cî  bailliages  de  Kt  n  ichfcfd  8c 
de  Vutkcroda  iom  c-nlVs  faire  partie  tic  cette 
principauté  ;  ils  en  font  néanmoins  détachés  ,  & 
ils  ne  font  point  compas  dans  les  limices  »  telles 
que  nous  venons  de  les  tracer. 

Le  pavs  produit  affez  de  bled  &  de  légumes 

Jour  ia  iiibudance  des  habiuns.  La  partie  méri- 
ionale  contient  des  mines,  Bc  comprend  une 
portion  de  la  forêt  de  Thuringc. 

La  principauté  de  Gotha  contient  fept  villes 
te  cinq  bourgs.  Ceux  qui  aflident  aux  états,  font 
divifés  en  trois  cl..ifc  :  Ii  première  eft  compofcc 
des  comtes  &  lici  ieigneurs;  favoir,  des  princes 
de  Schwarzbourg  &  des  comtes  de  Hohenlohe  > 
lanoblelle  forme  la  féconde ,  &  les  villes  de  Go- 
tka  8r  de  Waitenhaufen ,  comme  relevant  de  la 
chancellerie  ,  la  troificme.  Ceux  qui  y  ont  encore 
réance  >  font  :  les  vaiTaux  nobles  de  la  feigncurie 
de  Tonna ,  ceux  de  la  ville  de  Themar ,  &  la 
ville  de  Themar  même,  fitute  dans  le  comté 
princier  de  Henneberg.  Le  prince  indique  la  te- 
rnie 4»  éuts  ,  tien  convooue  les  membres ,  qui 
fe  partaient  en  grand  &  en  petit  comités.  Quel- 
quefois le  prince  ne  convoque  qu'un  Ctu\  comité , 
compofé  des  ttois  clafles. 

Les  fujets  de  ia  principauté  profeflent  la  reli- 
gion futhWenne.On  compte  dans  cette  prmcipauté 
plus  de  deux  cents  é[;lires. 

Les  collèges  fupérieuts  du  prince  font  :  le  con- 
lèil  ptîré ,  M  régence  ,  i  laquelle  on  a  r^uni  la 
chambre  fupérieure  des  tutè!cs  &  des  rur.nèfes  ; 
{  mais  cette  chambre  des  tutèles  a  confervé  fa 
chancellerie  particulière)  5  Icconfiftoirc  fupéricur, 
d'i^vcl  dépendent  celui  de  Kraniclifctrl  ,  celui  de 
Cirxfentonna  ,  celui  d'Ohrdiuf  ôk  celui  d'Arnl- 
tadtr,  &  en  outre  vingt-quatre  autres  jutifdic- 

voas  eccléfiaâiq^ucs  k^tkw^i  U  coU^  de  U 


G  O  T  y6> 

chambre ,  la  recette  fupérieure  des  fubCdcs ,  le 
confeil  âc  la  dirc^ion  fupérieure  de  la  polie  :, 

Uoc  des  principales  branches  de  l'induiUic  des 
habitans  du  duché  de  Gotha  ^  eft  la  culture  du  lin  , 
la  fiUtuie  &  la  fabrication  des  coutils  de  fil.  Le 
commerce  de  fil  non  blanchi  fc  fait  dans  les  villes 
de  Gotha  j  de  Wahnhaufcn  &  d Ohrdruf.  La 
principale  blanchilTerie  elt  établie  à  Frcdéiicljrode. 
On  compte  jufqu'à  450  métiers  pour  la  fabrxca> 
tion  des  coutils.  Année  commune ,  ces  métier» 
fournirent  f^ioZ  pièces  ;  oa  dit  que  c'ell  un 
objet  annuel  de  cooMiieice  de  184»  ido  six* 

dalets. 

Le  duc  entretient  deux  rcgimens  de  province  y 
ccnnpofés  chacun  de  800  hommes  -y  l'un  ell  eia 
eamtfon  dans  la  principauté  de  Gotha ,  &  l'autr* 
dans  celle  d'Altenbourg.  Il  entretient  encore 
1 60  hommes  pout  I4  gardc  >  &  en  outre  un  cofp » 
d'artillerie. 

La  principauté  de  Gotka  eft  dîiîfi^  en  douce 

bailliatjcs,  auxquels  préfîdent  des  baillifs  tirés  du 
corps  de  la  noblefle  «  &  qui  font  adminiUrés  par 
des  Ueutenans-ba^s»  nobles  ou  rotudeti.  K0y<{ 
l:s  articles  COBOVACj  HlLDfeOURGHAVSBK  fiC 

Saxe. 

GOTHS,  ancien  peuple  venu  do  nord,  tpù 
conquit  plufieurs  états  &  fonda  phifîeurs  royau» 
mes.  Nous  croyons  ^devoir  donner  ici  quelque» 
détails  furies  conquêtes,  la  légidatioia  8c  Ic  gott» 
vemement  des  anciens  goths. 

L'origine  des  goths  fe  perd,  comme  Celle  de 
la  plupart  des  nations ,  dans  la  nuit  de  l'antiquité. 
Les  anciens  auteurs  îcr  ont  confondus  avec  le» 
fcythes ,  les  farmates ,  les  gèies  &  les  daces.  Let 
plus  habiles  critiques  modcrr.es  préfentent  à  leur 
fujet  deux  opinions.  Suivant  les  uns ,  les  gathf 
vinrent  dans  la  Germanh; ,  &  ce  font  eux  que 
Tacite  apoelle  §othons ,  qui  habitoient  le  terri* 
toire  de  Dantzick ,  aux  embouchures  de  la  ViC. 
tule.  Selon  u:  c  .lutrc  opinion  plus  gtncralcment 
re^ue^  &  qui  paroit  rtus  fondée,  c^t4ubblle- 
ment  ne  fut  que  leur  féconde  habitation.  Plus  de 
trois  cens  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  ils  étoiene 
fortis  de  la  Scandinavie ,  cette  grande  pcninfule 
qui  paHa  pour  Uttcifle  jufqu'au  nxième  fiècle  ,  fie 
que  les  anciens  ont  appellee  la  fource&:  \.\  pépi- 
nière des  nations,  oficina  ge/uium.  On  appcr((Oic 
la  trace  de  leur  origine  dans  la  Suède ,  dont  une 
grande  proviiKC  a  confervé  le  nom  de  Gotbie» 
yoyei  Suéde.  Us  s'emparèrent  d'abord  de  l'ilir 
de  Kugcn  &  de  la  côte  méridionale  &  orientale 
de  la  mer  Baltique  juiqu'â  l'Ellonie.  Les  ruges  , 
les  vandales ,  les  lombards»  les  hernies  n'écoienc 
qu?  diverfcs  peuplades  des  goths  ,  qui  fe  répa- 
rèrent du  gros  de  la  nation,  Ôi  s'établirent  er» 
Germanie.  Ceux  qui  conièrvdrcnt  te  nonvde  goihs^ 
quittèrent ,  au  commer;ccment  du  fccond  fiècle  , 
les  bords  de  la  Villule;  &:  ayant  travcrfé  les  vaP 
tes  plaines  de  la  Sannatie,  ils  fe  fixèrent  fur  les 

bosd»  d»  PalM  Méeodci.  Use  panie  d'ouc'cus 


Digitized  by  Google 


S-iQ  G  O  T 

refufa  àt  fuivre  les  autres  ^  9t  demeura  à  1 
Vocctdent  de  la  Viftuîe  :  on  les  nomma  gépi- 
lits  ,  mot  qui  ,  dans  leur  langii;  ,  fîgnifîoit  r-^'^f- 
Jcux.  iZti  gépides»  quelque  temps  aprcs,  (  vers 
ie  temps  de  Claude  le  Gothique) ,  ayant  vaincu 
lt<;  bnijrgtiipnons ,  s'avancèrent  vers  les  bords  du 
Djtiubc ,  où  lis  commcnctrcni  à  inquicter  les  ro- 
mains. 

Des  Palus  -  Mcotides ,  les  ^oths  envoyèrent 
divers  eflains  dans  le  pays  des  anciens  gctes  ,  vers 
les  embouchures  du  Danube  ,  &.  ils  anéantirent 
peu-à  peu  cette  nation.  Us  remportèrent  de  gran- 
'  des  vidofiesfitr  tes  vandales»  les marconuns  & 
les  quades.  Ils  fc  rendirent  redoutables  à  l'Em- 
pire fous  le  rc:;ne  de  Caracalla  ,  &  forcèrent  les 
romains  i  leur  paver  des  peniîons  confidérables 
pour  acheter  la  paix.  Ils  la  rompirent  toutes  les 
lois  qu'ils  crurent  trouver  plus  d'avantage  à 
faire  la  guerre.  Souvent  on  les  vit  pafTer  le  Da- 
nube, &  mettre  à  feu  &  à  fang  la  Méfie  &  la 
Thrace.  Ils  battirent  &  tuèrent  rcmpcreur  Dccc. 
Trcbonien  G.iIU  leur  paya  un  tribut.  Sous  Va!e- 
rîen  &  fous  Gallien  «  ils  portèrent  le  ravage  juf- 
!qu*en  A(ie ,  oà  ils  entrèrent  par  le  détroit  de 
I  Hellcfpont,  après  avoir  pille  l'Illyric  ,  la  Ma- 
cé'loine  &  la  Grèce;  Ils  brûlèrent  le  temple  d'E- 
plv  .e  ,  ruinèrent  Chalccdoîne,  pénétrèrent  juf- 
qu  cn  Cippu^îc?  ,  &  à  leur  retour,  ces  barba- 
res ,  ncs  pour  ia  delltudion  dçs  monumcns  an- 
tiques atnft  que  des  Empires,  renveriîrent  en 

KiTaat  f  Trde  &  liion  ,  qui  tt  relevotent  de 
irs  ruines.  Ils  furent  battus  par  Claude ,  par 
Auréiien  ,  par  Tacite.  l'robtis  les  rtduifit  à  la 
foumtifion.  Leur  puiffance  ètoit  dé;a  réublie  fous 
Diocletien.  Ils  fervirent  fidèlement  Gaiere  dans 
la  guerre  contre  les  perfcs.  Ils  étoient  devenus 
comme  néceilaires  aux  armées  romaines,  &  nulle 
'expédition  ne  fc  lîf  alors  fans  leur  fccours.  Conf- 
Tantin  employa  leur  valeur  contre  Licinius  :  ils 
s'engagèrent  avec  lui  ,  par  un  traite  ,  à  fournir 
"fliix  romjins  quarante  mille  hommes  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feroicnt  requis.  Ce  natté  «  fonrent  in- 
terrompu par  les  guerres  qui  ftirvintent  entr'eux 
8f  l'Empire,  ctoît  toujours  renrni\  cil:.'  au  rc'ta- 
"blifTement  de  la  paix  ;  il  fubfilta  lufqucs  fous  Juf- 
tinien ,  &  ces  troupes  auxiliaires  étoient  nommées 
ior.fedérh  ,  pour  faire  connoître  que  ce  n'é- 
toK  pas  à  titre  de  fujcts  ,  mais  d'alliés  &  d'amis, 
iqs'ils  liiivoteot  les  armées  ronuines. 

Les  lotxdecespeuplesieptentrionaux  n'ctoîent 
point ,  comme  les  loîx  romaines  ,  chargées  de 
détails  miruticuv  ,  fujettes  à  mille  rhangcmens  di- 
vers ,  &  fi  nombreufes  qu'elles  échaj^ent  i  la 
«lémoire  la  plus  étendues  Elles  étoient  învaria» 
bles ,  fimples  ,  courtes ,  claires  ,  fcmblables  aux 
ordres  d'un  père  de  fan^ille.  Aufli  le  code  Théo- 
doric  pr#valut-il  en  Gaule  fur  celui  de  Théodofe, 
&r  C'h.KÎcîTiagne  tranfporta  dans  fcs  Capitulaircs 
plulieurs  articles  des  loix  des  vifigoths.  Les  loix 
id«»  g9du  fçrrôeot  4e       ntsn  loix  <r£^a|pie  i 
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celles  des  lombards  ont  férvidebafe  aux  GonAi« 
tarions  de  Frédéric  II ,  pour  le  royaume  de  Na- 

pics  &r  de  Sicib.  La  junTprudcnte  des  fiefs,  eti 
ufagc  parmi  tant  de  nations  ,  don  fon  onginc  aux 
coutumes  des  lombards,  &  l'Angleterre  fe  gouverne 
encore  parles  loix  des  normands.  Tous  les  hibitan» 
des  côtes  de  l'Océan  ont  adopte  le  droit  miriti- 
me  établi  dans  l'ifle  de  Gothland  ,  8e  enontcom- 
)ofé  leur  droit  des  gens.  La  forme  même  de  U 
égiflation  chez  les  f;otks  communiquoit  )  leurs 
oix  une  foliditc  intbr.inlablc.  I-i'c  ttoxnt  c^sf- 
cuiées  par  le  prince  âc  pat  les  piincipaux  pet-  ' 
fomiaises  de  tous  les  ordres  ;  rien  n*échappoit  i 
tant  de  regards  :  on  pratiquoit  avec  icle  Se  avec 
conihnce  ce  qui  avoit  été  établi  d'un  commun 
accord.  Ces  peuples  ne  connoiflbtent  point  la 
tirrf;  piiremcnt  honorifiques  &  fins  fonction: OB 
trouvoit  dans  toutes  les  villes  ,  &:  jufques  dans  les 
bourgs^  des  magillrats  choifis  par  le  fuffuge  du 
peuple  j  qui  rendoient  la  jullicc  «  &  faifoicat  la  te*  i 
partition  des  tributs.  .    .  ! 

Sous  le  règne  de  Valence  ,  leur  domination  ' 
s'ctendoit  depuis  les  Palus  Méotides  jufquesdaos  ' 
ia  Dace ,  lituée  au-delà  du  Damibe.  Us  i'éniem 
rendus  maîtres  de  cette  vaflc   province ,  après  , 
qu'Aurélien  l'eut  abandotméc.  Les  pencins,  les  i 
baftarnes ,  les  carpes ,  les  viâohales  &  les  vmt  j 
barbares  de  ces  cantons  étoient  ancantis  ou  in- 
corpores aux  gQihs.  On  dilHnguoit  stors  Icsoftro- 
gotns ,  c'eft-à-dire,  les  gorA^  orientaux ,  fioinrr.cs 
aulft  gruthonges ,  qui  habitoîcnt  fur  le  Pont-Eiam  j 
&c  aux  environs  des  bouches  du  Danube ,  &  les 
vfigoths  on  jiorhs  occidciit.iux  ,  appelles  encore 
T/tervittges.Un  ne  fait  à  quelle  cpnque  commença  ! 
cette  divifion  ,  car  il  eft  déjà  parlé  des  oftrogoths 
fous  le  règne  de  Claude  le  Gothique  ,  &:  les  mtiî-  | 
leurs  écrivains  préruircnt  que  cette  diftinûion  cil  i 
très  -  ancienne  ;  ell  j  fubfille  encore  en  Suède. 
Ccsd?nr  peuplades  a  voient  des  princes  différcns , 
ilTus  de  deux  races  célèbres  daps  leurs  annales;  ! 
celle  des  Amale»  qui  régnoit  fur      ol^rngoths ,  j 
Se  celle  des  Palthes  fur  les  yifigoths.  Us  ne  donr  j 
ndèitt  A' leurs  flbiiverains  que  Te  nom  de  /vfw ,  | 
parce  que  le  nom  de  roi  n'étott ,  fclon  c  jx  j  qu'un 
litre  de  puifl*ance  &  d'>utorité  ,  au  lieu  que  re-  | 
lui  de  juge  étoit  idi  titre  de  venu  8e  de  fit» 

GOTZLAR,  ville  impériale.  Kc^ei  ïa'MiC 
GossLAr< . 

Gouvernement.  Ce  mot  a  dWcrfes  ac- 
ceptions ;  il  défigne  i*.  les  loix  fondamentales , 
expre(fément  ou  tacitement  établies  par  une  na-  j 
don  lorfqu'^l|es'eil  réunie  en  fonété  civile  ;  dcc'eft  i 
dans  ce  km  que  l'on  dit  du  gowtmtmeiu  (B/^ 

eft   mona'chitjue  ,  ariflocralK^ut   ou  i^fTioCriiii^^i  : 

1^.  il  délîgne  celui  ou  ccfix  aue  U  nation  a  c  ha- 
gés  ,  lors  de  la  fbmiation  du  corps  politique , 
de  lui  procurer  tous  les  avantages  qu'il  avoit 
Heu  d'attendre  de  l'union  des  forces  &  des 

volontés  pankiiliéi^  :  c'cil  dini  ce  fc» 
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kgpuvenumuit  d'Angleterre,  pour  exprimer 
Itrotflrle  parlement ,  chargés  du  pouvoir  lëgifla* 

Ûf  Se  exécutif  pour  le  bonheur  de  la  narion.  Et 
û  l'on  veut  compiendie  <iaas  la  même  définition 
Hfefle  les  àem  wvtnbms  dont  nous  renom  de 
aricr  ,  on  peut  définir  le  gouvernement ,  l'exercice 
ia  pouvoir  fuprêtnc  d'après  la  conlUtution  cflen- 
tîelle  de  l'état.  Voytt  CoH^mioit  po&ttqu ,  ou 
Conftttution  de  l'ttar. 

Suivant  cette  dciinition ,  le  gouvtrnement  eft  un 
corps  intermédiaire  entre  la  loi  fondamenule  de 
ï'iâi  &  la  RUion  :  car  «  s'il  cil  des  nations  qui 
n'aient  pas  de  rérîtables  lofx  fondamentales,  elles 
ont  Kjujour^  à  s  ré^lL  v.cns  généraux  qui  pafl*ent 

K>ur  tels,  d'après  le  rc^rae  politique  qu'on  y  fuit. 
ous  qui  vafoiu  muant  qmt  (ol  ,  diToienc  les 
étatsd'Arragon  en  rcconrioifTant  leur  nouveau  roi, 
te  foi  font  notre  roi  ,  à  condition  que  tu  garderas  G* 
obfervera»  hùs  pmâiftt  &  nos  libertés  ;  ^non  ,  non. 
Sidnfy,  tom.  r  ,  pag.  226,  &c.  Des  auteur*;  ob- 
fervcfu  iti  que,  dans  un  ^«v«meffK«  defpotique, 
la  loi  fondamentale  efl  le  code  detaiucuK>  au- 
quel le  gouvernement  doit  fe  conformer  ,  parce 
que ,  quand  même  la  nation  auroit  voulu  l'en  dif- 
pcnicr  ,  elle  n'en  avnit  pu  le  pouvoir.  Mais  cela 
cft  allié  à  dire  ,  &  c'eft  donner  au  régime  de(po- 
tknie  one  loi  fondamentale  plus  belle  encore  que 
cale  de  la  démocrat  e. 

U  y  a  cette  différence  elTentielle  entre  les  Tu- 
|ets  âe  le  fouvenement ,  que  tes  pteaùess  exiftent 
p  ir  1?  ir  ^cmes  ,  tandis  que  \c  gouvernement  ncx'tûe 
que  par  fujcts  en  vertu  du  paûe  focial.  Ainfi 
la  volonté  dominante  du  gouvernement  ne  doit  être 

3ue  ia  volonté  générale  de  la  nation  manifettée 
ans  la  eonllîturion.  La  force  du  gomemtment 
n'cftquela  fci  c  publique  da  corps  de  la  n:;t:r)  i  : 
des  qu'il  veut  tirer  de  lui-même  queltfu'a^te  ab- 
folti  8r  indépendant,  la  lùUôn  du  tout  commeqjce 
à  (t  relâcher  ;  &  fi  te  go-jventcmtnt  a  une  volonté 
particulière  ditfcrente  de  celle  de  la  nation  ,  ex- 
primée dans  b  loi  fondamentale ,  &  s'il  ufe  , 
pour  exécuter  cette  volonté  pauiculicre ,  de  la 
force  publique  qui  eil  dans  Tes  mains,  à  l'inllanc 
l'union  primitive  s'évanouit ,  le  corps  pditktue  fe 
«UiTcut ,  &  il  prend  une  autre  forme. 

Cependant  ,  pour  que  le  corps  Au  gottvemfment 
a?t  une  cxiftence  ,  une  vie  réel'e  q-.ii  .mime  tout 
l'état  j  pour  que  tous  fes  membre»  puillcnt  agir 
«te  concert  8r  répondre  à  fa  fin  pour  laquelle  il 
eft  inftifué  ,  il  lui  fjur  un  rvo'.  p.irticuîier  ,  ui»e 
fcnâbilité  commune  a  i'^s  in£:))bres ,  une  torce , 
une  Tolonté  propre  qui  tende  à  fa  cunverfation. 
Cette  eïifîcncî  p.irticuîitre  riippofe  des  afl*em- 
blt-es ,  des  conreiis ,  un  nouvoir  de  délibérer  ,  de 
rclottdre ,  des  droits  »  îles  titres ,  des  privilèges 
qui  foient  réfervés  au  gouvernement ,  &  qui  ren- 
dent fa  condition  plus  honorable  ,  à  proportion 
rixTcHc  cil  plus  p>:r!U)le.  Les  difficultés  font  d'or- 
dormer  ,  dans  le  tout  «énéral,  ce  tout  paiticu- 
lier  t  de  fiiffte  qu'il  n'aïtcre  poïiit  U  conlUtutioa 
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générale  en  aff.  rmilTant  la  fîenne  ,  cti'il  clirtingne 
toujours  t'a  torce  particulière,  deftincc  j  la  pro- 
pre confervation  ,  de  la  force  publique  dtOinée 
i  la  confervation  de  l'^uti  &  qu'en  un  mot,  il 
fixh  toujours  pr^t  â  facrilier  te  geavtmmtnt  au 

peuple  ,  &  non  le  peuple  au  gouvernement. 

Le  corps  du#»ttvcm<OTMt  peut  être  compolé  d'un 
plus  gratul  ou  d'un  moindre  nombre  de  membres. 
Sa  force  totale  étant  toujours  celle  Je  l'état ,  ne 
varie  point  :  d'où  il  fuit  que  plus  il  ufe  de  cette 
force  fur  fes  propres  membres ,  moins  il  lut  en 
relie  pour  agtr  fur  tout  le  monde.  Ainfi ,  pluï 
les  membres  du  gouvernement  font  nombreux  , 
plus  \c  gouvernement  foible.  Cctfvimc  cette  maxi-' 
me  ell  importante ,  elle  a  befoin  d'explication. 

La  nation  peut ,  en  prenûer  lieu  «  commettra 

le  dépôt  du  gouvernement  à  tOUt  le  peuple,  OU  â 

la  plus  grande  partie  du  peuple  ,  cnforte  qu'il  7 
ak  plus  de  citoyens  magillrats  ouede  citoyens  fini- 

pies  particultc's  On  donne  a  cette  forme  de 
gouvernement  le  nom  de  démocratie.  Voyez  ce 
mot. 

Ou  bien  elle  peut  concentrer  le  fomnnumen» 
dans  les  mains  d'un  petit  nombre ,  enforte  qu'il  y 

ait  plus  de  limples  citoyens  que  de  mapillrats  ,  iy> 
cette  fonuc  porte  le  nom  d'anjlocratie,  Yoyei  es 
mot. 

Enfin  elle  peut  concentrer  tout  le  gouvem errent 
dans  les  mains  d'un  feul  individu  ,  dont  tous  les 
autres  tiennent  leur  pouvoir.  Cette  troifième  for- 
me ell  la  {:4us  coiiiiimne«  6c  s'appelle  mtuunhie» 
Voyei  ce  mot. 

Toutes  ces  formes  ,  ou  du  moins  les  deux  pre- 
mières ,  font  fufceptiblcs  d'une  multitude  de  com-  ' 
btnaifons  ;  d'ailleurs  la  démocratie  peut  embraf- 
r-i  roKi:  1::  peuple  ,  ou  fe  borner  à  u;\  cer- 
tain nombre.  L'arillocratie  ,  à  fon  tour,  peut 
fe  refferrer  tufqu'au  plus  petit  nombre  indetei^ 
minément.  La  royauté  même  eft  fufceptibic  de 
quelque  partage.  Sparte  notamment  eut  deux 
rois  par  fa  conditution  ,  8c  l'on  a  vu 'dans 
rHmptrc  rom.iin  jtifqu'à  huit  e'iipcieurs  à  ta 
fois,  fans  qu'on  put  dire  que  I  Linj  lut  divilè. 
Ainli  il  y  a  un  point  où  th  .que  hiriiie  de  gouvet* 
ncmenr  change  dénature;  &^fous  uois  dénomtna« 
rions ,  le  gouvernement  eft  fufcepdble  d'autant  de 
fonr.es  diverfcs  que  IVtat  a  de  citoyerr  ,  ?«:  gc 
même  gouvernement  pouvant  à  certains  égards  fe 
fubdivifer  en  d'autres  parties ,  l'une  adminiUréc 
d'une  manière  &  l'autse  d'un  autic  ,  i!  peut  rc  • 
fulter  de  ces  trois  foimes  coiTibinc-es  une  multi- 
tude de  formes  mixtes ,  dont  chacune  eft  mold- 
pliable  par  toutes  les  fonnes  fimples. 

On  a  de  tout  temps  difputé  beaucoup  fur  la 
meilleure  forme  de  gouvernement ,  fans  conftdércr 
que  chacune  d'elles  cil  la  meilleure  en  certains 
cas ,  &  la  rire  en  d'autres. 

.Si,  dansîcs  différcns états  ,  !c  nTinlnc  cî^-s  irern» 
bres  du  gouvememeat  doit  être  en  raiîoti  invcrHe 
I  de  celui  des  cnoyens  j  il  léfulte  qu'en  gà^tal  J« 
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gouvemmttu  dcnvocratiquc  convient  aux  petîtt 
éucs  ,  l'ariHocntique  aux  éuts  d'une  moyenne 
étendue ,  &c  le  monarchique  aitt  grand».  Cette 
règle  dériv;  du  principe}  maiiil  fiutci^nler  la 
inulLitudc  de  circonftancc»  «fui  pcavcflt  ibomir 
des  exceptions. 

Si  Ton  donne  l'acception  la  plus  rigeureufe  au 
tetrae  démocratie  f  il  n'a  jamais  ex'\(ic  de  véritable 
démocratie  4  &  il  n'ea  exiftera  jamais.  Ou  ne 
peut  imaginer  on  peiq>le<|ui  relie  înceflamment 
affcmblé  pour  vaquer  aux  afTaires  publiques ,  & 
l'on  voit  aifément  qu'il  ne  fauroic  nommer  poui 
cela  des  commifTions ,  fans  abdiquer  fes  droits  : 
fi  tous  les  îadividus  d'une  oatuNi  vouloient  fe 
mêler  des  affaires  publiaues  fin  tons  les  points 
de  dâail  ,  cette  peuplade  ne  tarderoit  pas  à  fe 
«icnuiie  elle-même  ,  ou  à  être  cooquife. 

L'expérieoce  de  tous  les  âges  8c  die  tous  les  lieux 
autorife  à  mettre  en  principe  que ,  quand  les  fonc- 
tions du  gowememtnt  [ont  partagées  entre  plufieurs 
tribunaux ,  les  moins  oomlKeux  acquièrent  tôt 
ou  t3rd  !j  plus  grande  autorité  ,  nç  fdt-ce  qu'à 
Cùuie  lie  la  facilité  d'expédier  les  ati^ues. 

D'ailleurs  que  de  chofes  difficiles  i  réunir  ne 
fuppofepas  ce  gom^enumentï  Premiétemeot  »  un 
état  très-petit  «4  le  peuple  foie  £icife  i  raflem- 
bler,  &  où.  chaque  citoyen  puifTe  airt';ri::.,[  con- 
noître  tous  les  aigres  s  fecondement  une  grande 
limplicité  de  mœurs ,  qui  prévieoiie  ta  imratdde 
d'affaires  &Ies  difculfions  épineufes  ;  enfuite  beau- 
coup d'égalité  dans  les  ran^  &  dans  las  fortunes  * 
fans  quoi  l'égalité  des  dtoics  8c  l'aiaoïité  ne  pour- 
roienr  fubfifter  !nnj»-remps  :  enfin  peu  on  pofnr 
«le  luxe»  ^ar  ou  te  Iukc  ell  l'efifet  des  riLheilcs , 
ou  il  les  rend  nécelTaires  >  il  corrompt  à  la  fois  le 
ricbe  &  ic  pauvre  :  l'un  par  la  pofldfion  ,  l'autre 

rr  U  comrohUe  j  il  vend  la  patrie  â  la  tnelleflè, 
la  vanité  ;  il  ôte  i  l'état  tous  fes  citoyens  j  pour 
les  a0ervix  les  uns  aux  autres  »  8e  tous  à  1  opi- 
nion. 

Les  premières  fociétés  fe  gouvctncrent  arifto- 
cratiqueraeot.  Les  chefs  des  familles  dclibéroient 
entr'eux  des  affaires  publiques}  les  jeunes  gens 
ccdoient  fans  peine  a  l'autorité  de  l'expérience. 
De  là  les  nonu  de  pritres  ,  A' anciens,  de  finat , 
de  gérantes.  Les  fauyagcs  de  l'Amérique  feptcn- 
tciooale  fe  gouvernent  encore  ainfi  de  nos  jours  , 
6c  ,  vue  leur  pofition ,  ils  ne  font  pas  mal  gou- 
vernés. 

Mais  à  mefure  que  l'inégalité  d'inlUcution  l'em- 
pofta fur  l'inégalité  naturelle  ,Ja  Hche/feou  lapuif- 
lance  &  lestaïcns  furent  préférés  à  l'âge,  &  l'arifto- 
cratie  devint  éleiiive.  LÔfin  la  puiflance ,  tranfmife 
amc  lcsUaiadu  père  auxcnfims,  créa  des  familles 
patriciennes  i  rendic  le  gouvernement  héséisOÊXt , 
^  l'on  vit  des  friutcurs  de  vingt  ans.  ' 

Il  y  a  donc  trois  fortes  d'ariftocratie  ;  l'arifto- 
cracie  natoreile  oui  approche  de  la  démocratie  } 
hnédtmiCa  La  psanuêM  bc  con- 


chez  quelques  auteurs ,  pour  le  pltu  rmma  là 
tous  les  gauvcmemenj  ,  &  quelques  auttc»  ïdmi- 
renc  beaucoup  cette  forme  de  g/mnnumnt  kuf* 
qu'elle  eft  combinée  avec  loin.  Harriof^on,  pa 
exemple  ,  ne  tarit  pas  fur  les  éîogcs  qu  il  donne 
i  la  conftitucion  de  Vcnife ,  ainÂ  qu'on  i>eut  le 
voir  dam  YOeaêiuu  La  deuxième ,  qui  cfi  l'arilil 
tocratie  proprement  dite ,  femble  bplus nlfor.ni- 
ble  ;  &  il  i  amour  de  l'autorité  8f  fa  coiruption 
qu'elle  entraîne  >  ne  dépravoicnt  cas  les  fénueurs, 
ce  feroit  en  effet  la  plus        y^l,  Alktsxo* 

CKATIB. 

Outre  l'avanuge  de  la  dlflrnûion  des  â« 
pouvoirs,  elle  a  celui  du  choix  de  les  membres: 
car  f  dans  le  gottvenumtat  populaire  ,  tous  les  ci* 
toyens  naifft-nt  n-iapit^rats }  mais  cclui-ci  n'en  ai- 
met  qu'un  petit  nombre  ,  &  ils  ne  le  dcvieanent 
que  par  éleâion  :  li  l'intrigue  ne  s'en  mcloit  pas, 
la  probité^  les  hmièca»  ropécieoce  ftiaicBi 
préférées. 

Il  eft  fûr  que  les  affemblécs  fe  fia»  pluscom- 
modémcnt ,  les  affaires  fe  difcutent  mieux ,  s'ex- 
pédient avec  plus  d'ordre  &  de  diligence }  que 
le  crédit  de  l'état  eft  mieux  foutenu  chez  l'étoo- 
ger  par  des  fénateurs  ,  que  par  une  multitude  in* 
connue  ou  méprifée. 

C't  l^  Hns  doute  l'ordre  le  meilleur  &  le  pH» 
naturel  que  les  plus  fagcs  gouvernent  la  mulu- 
tude ,  quand  on  eft  fur  qu'ils  la  goiifeiMnai 
pour  fon  profit  &  non  pour  le  leur. 

A  l'égard  des  convenances  particulières ,  il  ne 
faut  ni  un  éut  fi  petit .  ni  un  peuple  fi  fimple 
^  f  droit  ;  il  fautque  l'éxecution  desloix  foitO^ 
comme  dans  une  bonne  dcmocraue  j  il  «  n* 
pas  non  plus  une  fi  gruide  nation  que  les  chefs 
épars  pour  la  gouverner ,  pui0ènt  trancher  da 
fonverain  |  chacun  dans  fin  oépaitctMflt» 
mencer  par  fe  rendre  ndépendaas  pOU  dncM 
eiffin  les  maîtres.  *  . 

Mais  fi  ratiftocratie  exige  Quelques  vctw  de 
moins  que  le  gouvernement  populaire  ,  clic  en  cicige 
aufli  d'autres  oui  lui  font  propres ,  comme  lauio- 
déraiien  daas  les  riches  8c  le  contentement  daot 
le?  pauvres  ;  car  il  femble  qu'une  ^WJ" 
reuic  y  feroit  déplacée  :  elle  ne  lut  p^s  roOTCw* 
fervée  à  Sparte. 

Si  cette  fiorme  comporte  une  certaine  iocgali» 
de  fortune ,  c'cft  bien  pour  qu'en  gcnéral  I'm- 
iiiiiiillrjtirjii  J(,'i  atfiires  pul»l:qucs  foit  confire  » 
ceux  qui  peuvent  y  donner  tout  leur  tems  ;  mais 
non  pas ,  conmie  dît  Ariftote  ,  pour  que  les  n- 
ches  foient  toujours  préférés.  Au  contraire,  i* 
ell  bon  de  montrer  quelquefois  au  peuple  qu  il  f 
a,  dans  le  oiérice  des  hommes»  d aVUCS nil<M 
de  prctrr?!icc  que  b  ricHrffe. 

oi  k  puilTance  eft  rcumc  d.ins  les  mains  d'sl 
homme  ,  qui  feul  ait  droit  d'en  difpofcr  félonies 
ioix  t  c'eft  la  monarchie  fijr  laquelle  liolis  alloM 
£»ire  quelques  remaraues. 

Pans  m  iuBcs  aèwoiftnciow^ »  toc^ 
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kéUf  repcétènte  un  wÀmàvk,  Se  dans  c«Ue>ci  an 
individu  reprélêiite  ua  être  coHeâif  :  ronkd  mo- 
rale qui  confUtue  le  prince,  d\  en  même-tems 
ici  une  unité  phyfique  ^  &  toutes  l«i  facultés 
que  b  loi  r^it  dans  I  autre  avec  tflOt  il  tÊSotts  j  j 
le  trouvent  naturellement  réunies. 

Ainû  k  volonté  du  peuple ,  ia  volonté  du  prin- 
ce,  la  force  publique  de  Vctat  &  la  force  parti- 
culière du  fùtvenumat ,  tout  répond  au  même 
mobile ,  txm  les  teflbrts  de  k  madiroe  font  dans 
h  même  main  ,  tout  marche  au  même  but  ;  il  n'y 
a  point  de  mouvemcns  opfiofés  qui  s'catredécrui- 
fent  *  &  l'on  n'imagine  poînede  eotiOStaSm  dans 
laquelle  un  moindre  effort  proHuife  une  aûion  plus 
coiilîdérable.  Archimède ,  alfis  tranquiilemcnt  fur 
le  rivage,  8r  tinnc  ftns  pdne  i  floc  un  grand 
vaiffeau  ,  me  renreTenre  un  monarque  habile  , 

Eouvernant  de  Ion  cabinet  les  vafles  états  ,  6c 
lifânt  tout  mouvoir  en  paroiflant  immobile. 
'  Mais  s'il  n'y  a  point  de  gouvemement  qui  ait 
pittf  de  vigueur  ,  i!  n'y  en  a  point  où  la  volonté 
p:irticaliLTe  aie  nliis  d  cnipirc  &  dortunc  plu^  ai- 
fcmcnc  les  autres  ;  tout  mardie  au  même  but  «  il 
cft  vrai  »  msit  ce  but  n'cft  pes  «Mifoms  eelnl  de 
la  félicité  publique,  8.r  !i  force  même  de  l'ad- 
miniftradon  tourne  (ans  celfc  au  préjudice  de 
rétat. 

Leç  rnîs  veulent  êti^e  abfoltts ,  &  de  loin  on 
leur  cnc  qu'ils  doivent  fe  faire  aimer  de  leuts  peu- 
ples. Cette  maxime eft  très  belle,  &  mêntetrès- 
naie  à  certains  égards.  Malheureufement  on  s'en 
moque  fouvent  dans  les!  cours.  La  puiflance  qui 
vient  de  l'amour  des  peuples,  eft  fans  doute  la  plus 
grande^  mais  elle  eft  regardée  comme  précaire  & 
cimâiàotmdÊtttt  nranenc  elle  fttisfiitt  les  princes; 
les  rois  vetilent  prefque  toujours  pouvoir  être  mc- 
chans,  s'illeur  ^att,  fans  ccffcr  d  être  les  maîtres. 
On  leur  répète  en  vain  que  la  force  du  peuple  éunt 
la  leur  ,  leur  p]ns  grand  intérêt  eft  que  le  peuple 
fmt  florifTant ,  nombreux  ,  redoutable  }  ils  favent 
très-bien  que  cela  n'ell  pas  toujours  vrai.  Leur 
intérêt  perfonnel  eft  d'abord  que  le  peuple  foit 
foible,  minhrable,  &  qu'il  ne  paiflc  jamais  leur 
Tcfîîict.  Fu  ruppofant  les  fujcts  toujours  parfaite- 
ment fournis  ,  llntérét  du  prince  feroit  alors  que 
lé  petiple  fSt  puifTant ,  afin  que  cette  pdiffince 
cTsnt  la  fjcnne ,  le  rendît  redoutable  àfesvoiltnsi 
mais  comme  cet  intérêt  n'eft  que  fiKOOdaire  & 
febocdamié ,  8e  que  les  deux  fuppoftdensroDt  pref- 
qu'încompatibles  ,  les  princes  donnent  ordinaire- 
ment laprc£étence  à  b  maxime  qui  leur  eft  le  plus 
immétratement  utile.  C'eft  ce  c^uc  Samuel  repré- 
fentotc  avec  force  aux  hébreux  ;  c'eft  ce  que  Ma- 
chiavel  a  montré  clairement.  En  feigaant  de  don- 
ner des  leçoitt  nz  fois*  il«a  adooiiédegcandiO 
«igx  peuples. 

One  vu,  par  les  rappocts  généraux,  <^e  la 
monarchie  n'çll  convenable  qu'aut  grands  états  , 
&  on  le  verca  encore ,  fi  on  examine  cette  forme 
dejMnvrWNKnr  en  die-mème.  Plus  TadmimAra- 
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lion  publique  eft  nombreufe  ,  plus  le  ïaMort  da 
prince  aux  fnjet»  dimime  &  «approche  <k,1'^*7 
lité ,  enforte  que  ce  rapport  eft  uu  ,  ou  l'égafité 
même  dans  la  démocratie.  Ce  même  rapport  aug* 
mente  à  meiure  que  le  gouvinumeiu  fe  reflerre  , 

&  il  eft  dnns  fort  Trarimurn  ,  qmnd  1?  gotrK'frrifmerc 
cft  dans  les  mains  d  un  Icul.  Alors  il  Te  trouve 
une  trop  grande  diftance  entre  le  prince  &  le  peu? 
fit  ,6c  l'eut  maooue  de  liaifon.  Pour  la  former, 
il  faut  donc  des  ordres  imeimédiairei  ;  il  faut  des 
princes ,  des  grands ,  de  !j  nobleffe  pour  les  rem- 
plir. Or ,  rien  de  tout  cela  ne  convient  à  un  pe* 
tit  état",  que  minent  ternes  ces  diftttâîonSo 

Mais ,  s  il  eft  difHcile  qu'un  grand  état  (bit  bien 
gouverné,  il  Teft  beaucoup  plus  qu'il  f<Ht  bien 
aouverné  par  un  feul  hosmte  i  &  cnacim  fttf  ont 
n  quelques  reprcfentîn?  d'un  roi  fe  condoîâlR 
bien ,  les  i*utres  le  conduifcnt  très-mal. 

Xfn  àéhm  eflendel,  qui  mettra  toujours  le 
gouvernement  monarchique  au.deflbus  du  répuUi* 
cain  y  eft  que  dans  celui-ci  la  voix  publique  n'é* 
lève  jamais  aux  prcmicrc-s  places  que  des  liommcs 

éclaués  &  capad>ies«  qui  les  rempliftcnt  avec 
honneur. 

Pour  qu'un  ctiT  monarchique  pût  être  bien  gou- 
verné ,  fa  grandeur  &  fon  étendue  devtoient  être 
propotdonMCs  MB  âcnltét  du  m^ae.  Il  eft  plet 

nifé  de  conquérir  que  de  réetr  Avec  un  levier  , 
le  mouvement  du  doigt  peut  ébranler  ie  monde  i 
mais  pour  te  fimtenir  »  il  £iut  les  épaules  d'Het' 
cule.  Pour  peu  qu'un  état  fût  ffùtà ,  k  prince 
eft  prefque  tmtjours  trop  petit-  Si  l'état  eft  trop 
petit  pour  Ton  chef  ^  ce  qui  cft  trcs-rirc  ,  il  eit 
encore  mal  gouverné,  parce  que  le  ckef^  futvans 
toujours  la  gtandear  4e  6s  wes ,  tMit  \m 
tcrcts  des  peuples  ,  8c  ne  les  rend  pas  moins  mal- 
heureux par  l'abus  de  fes  talens,  qu'un  chef 
borné  par  le  défaut  de  ceux  qai  IdoMiiqnenk  II 
faudroit ,  pour  ainfî  dire  ,  qu'un  royamne  s'éten- 
dit ou  fe  reiferrat  à  chaque  règne ,  fcloo  la  por- 
tée du  prince;  les  ulcns;^  d'un  fénat  ayant  des 
raefures  plus  fixes ,  l'état  peut  avohr  desbocnef 
conftantes  «  &  l'adminiitration  aUer  toujours 
bieo. 

Le  plus  fenfible  tncotnrcnieot  du  fowtntement 
d'un  uni,  eft  fe  lUiàHték  cette  Inroefienceaiw 

nuelle  de  vues  (âgies  qo'oo  trouve  dans  les  deux 
autres.  Un  roi  mort ,  8  en  faut  un  autre  )  les 
éleAioos  laiflcot  des  intervalles  dangereux  r  dh* 

font  ora^eiifr^  ,  &  i  moins  que  le?  cirovfn":  ne 
foient  d'un  délintéreflcment ,  &  ti'unc  ;ntcgntequc 
ce  gamnnuHUHt  ne  comporte  guère ,  la  brigue  & 
la  corruption  s'en  mêlent.  Il  dï  dificile  que  cehi 
à  qui  l'état  s'eft  vendu ,  ne  le  vende  pas  i  fon 
I  tour,  &nc  (è  dédommage  fur  les  foibles  de<  f»* 
cfifices  qu'ont  airachc  les  hommes  puilbns.  Ttt 
L   ou  tué  wm  devient  Demi  foes  me  faiciHe  ad* 

,     miniftradon  ;      la  paix  dont  on  jouît  alors  fous 
ks  rois»  eft  pisc  que  ks  défurdrcs  des  iptCSSCr 

'  gncs. 
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Qu'a-t-on  fait  pour  prévenîr  ee$  maux?  on  * 

rendu  les  couronnes  ncrcditaires  dans  certaine'^ 
familles ,  &  l'on  a  établi  un  ordre  de  fucceiTion  j 
qui  provient  tonte  difpute  i  la  mort  des  rois. 
Mais ,  comme  tout  a  des  inconvcniens  dans  l'ordre 
nuirai  &  fur-tout  dans  l'ordre  politique ,  ce  nou- 
vel atiangenent  fubftitoerinconvénient  des  régen- 
ces î  celui  des  élcftions  :  on  a  préféré  une  ap- 
parente tranquillité  à  une  adminiltration  faee  j  & 
on  a  mieux  aimé  rifquer  d'avoir  pour  chefs,  des 
cnfans,  des  monftres ,  des  imbécilles ,  que  d'a- 
voir à  difputer  fur  le  choix  des  bons  tois  >  car 
les  princes  élevés  pour  le  tf6ne  ddvent  avoir  un 
heureux  caraâcre  ;  &  c'étoit  un  mot  très  fcnfc 
que  celui  du  jeune  Denis ,  à  qui  fou  pcrc  reproj 
ctianc  une  adion  honteufc ,  difoit  :  t'en  ai-je  donné 
rexemple  ?  Ah  i  irépondic  k&Js«  Toare  pésen  é- 
toit  pas  roi. 
On  prend  beaucoup  de  peine  ,  à  ce  au'on  dit , 

Sur  enfetgner  aux  jcmies  princes  l'art  de  régner. 
)  feroic  mieux  de  commencer  par  leur  enfei- 

Êner  l'art  d'obéir.  Les  j  !  pr.inds.  :  is  qu'ait  cc- 
;bré.rhiftoire,  n'ont  point  été  élevés  pour  ré- 
gner :  c'eft  une  fdence  qu'on  ne  pollrae  jamais 
moins  qu'aprcs  l'avoir  trop  apprifc,  &  qu'on  ac- 
quiert mieux  en  obéiiTant  qu'en  commandant  :  Afd/n 
mU/ij^nus  ida»  me  irwiffimiis  hturam  malarumqut 
rerum  deltHus ,  cogitare  quid  eut  nolueris  fuh  aiio 
principe  aut  volutris.  Tacit.  hift.  lib.  I.  Les  meil- 
leurs princes  que  cite  l'hiftojrc ,  furent  tous  é!c< 
Vcs  à  l'c'colc  du  malheur  ;  leur  jeuneflc  &  leurs 

Ïtremicres  armées  ne  s'écoulèrent  pas  dans  la  mol- 
elfe  &  la  magnificence  d'une  cour,  &  au  milieu 
4ct' adulations  de  tout  ce  <]u]  le»;  (-nyironnoit. 
••  Une  fuite  de  ce  dcùut  <ie  cohérence  cil  la 
mobilité  du  gouvemtment  royal,  qui,  (è réglant 
tantôt  fur  un  plan  &  tantôt  fur  un  autre  ,  félon 
le  caradcrc  du  prince  qui  règne  ,  ou  des  hommes 
qui  régnent  pour  lui ,  ne  peut  avoir  long-temps 
un  objet  Exe  ,  ni  une  conduite  uniforme  :  l'état 
flotte  de  maxime  en  rnismte,  de  protêt  en  pro- 
jet, &  CCS  Vari  ui  i:  s  n'ont  pas  lieu  dans  les  au- 
tres gouvuTumctu,  AuUî  voit-  on  qu'en  général  , 
s'il  y  a  plus  de  rofe  dans  une  cour,  il  y  a  plus 
de  fagell'e  dans  un  fénat ,  &  que  les  républiques 
VMit  à  leurs  fin»  par  des  vues  plus  confiantes  & 
flueuKfdîvies ,  au  fieu  que  chaque  dévolution  dans 
letrattirtcre  en  produit  une  dans  l'ctat  ;  carc'ell 
une  maxime  très-commune  ,  chez  les  minittrcs  & 
chez  les  rois  ,  de  s'écaiter  «du  fyfilme  dé  leur 
prédécefTcur. 

Des  gouvememtns  mixtes.  A  rronrcment  par- 
ler ,  il  n'v  a  point  gouveratmc  u  iimple.  Il  hnx. 
Cii'un  chef  unique  ait  des  magiftracs  1  îl.alîerncs  ; 
H  faut  qu'un  gouvernement  populaire  un  un  chef. 
Jiinit,  dant  le  ptna^e  de  la  pdflance  executive  > 
il  y  a  toujours  erid.irinrt  du  ^vxwX  nr  -nbre  mi 
moindre,  avec  cette  diifcrcnccquc  le  grand  nom- 
bre dépend  quelquefois  du  pccic,  8e<m6a'«lUesfoi$ 
Je  petit  dépend  du  grand* 
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Quand  les  parties' conftiiiitives  fott  èn  m 

dépendance  nuuiiclle,  comme  dans  Icgwcnu- 
ment  d'Angleterre  ,  il  s'établit  on  éQuilibte ,  8c 
les  contrepoids  le  maintiennent  ;  ti  faiRorité  de 
chaque  partie  cfl  indépendante  comme  en  ?(► 
lognc  ,  celte  dernière  totmc  eft  mauvaile ,  puce 
qu'il  n'y  a  point  d'unité  dans  le  f0Mf(n«piii,lt 
que  l'état  manque  de  liaifon. 

Lequel  vaut  le  mieux  d'un  gowvemmtfix  fcn- 
ple  ou  d'un  gowememtnt  mixte  i  Cette  qudboa 
acte  fouvent  ^^kv.-.cz ,  &  il  faut  faire  iciUic- 
ponfe  que  ;'ai  faite  plus  haut  fui  U  mcilieuie&f* 
me  de  gouventemttU, 

Le  gouvernement  (Impie  eft  le  meilleur  en  foi ,  pir 
cela  feul  qu'il  eft  fimple.  Mais  auand  la  puillmce 
executive  ne  dépend  pas  affet  delalégilbnve,c'dl- 
à-dire  ,  quand  il  y  a  plus  de  rapport  ly.  pràce 
à  la  nation  que  de  la  nation  au  ptmce,  Ûfut 
remédier  à  ce  défaut  de  proportion ,  CD  m6» 
le  gouvernement. 

On  prévient  le  même  inconvénient  ,  eojti- 
bliOani  des  magilhats  imeiraéduires  qui,  laiwai 
le  gouvernement  en  fion  entier  ,  fervent  feulonoa 
à  balancer  les  deux  puifTinces  &  à  maintemtlwrt 
droits  refpedUfs.  Alors  le  gouvernement  nefi  ptt 
mixte,  il  eft  wnpéié. 

On  peut  remédier  ,  par  des  moyens  femblabte, 
à  l'inconvénient  oppofé  ;  êt ,  quand  \cgouvtmtmn 
ell  trop  lâche,  ériger  des  cribunSN»  ou  des  co> 
fcils  pour  le  reOêrrer.  Cela  fe  pratique  dans  to» 
tes  les  démocraties.  Dans  le  premier  cas ,  ca 
divife  le  gouvernement  poUf  1  afibibhf ,  &  «M 
le  fécond  pour  le  renfor  er  î  car  les  nusinsm 
de  force  &  de  foibleffe  fc  trouvent  égalana 
dans  les  gouvememtns  fimi^es  ,  au  lieu  que  W 
formes  mixtes  donnent  une  force  moyenne. 

Toute  forme  de  gouvernement  m'efi  p^u  pntrt  i 
tout  pays. 

La  liberté  n'étant  paa  un  f^uit  de  tons  b 
climats,  n'eft pas  à  U  portée  de  tous  les  peup^ 
Plus  on  médite  ce  principe  établi  par  Montd- 
quicu ,  plus  on  en  fent  la  vérité.  Nous  ivoM 
parlé  ailleurs  des  modifications  qu'il  faut  ynj»- 
tro,  &  c'eft  avec  ces  modicudmis qfN  n«"' 
doptoos  ici. 

Il  V  a  dans  chaque  climat  dw  caufes  ni»- 
relies  d'après  lefqudles  on  p^ut  aûigner  [afonite* 
g0uvenemt9t  à  laquelle  la  force  du  clim« 
tnîrc,  &  dire  trime  quelle  cfpcce  dlubitiM 
il  doit  avoir.  Les  rerres  ingracus  &:  ftetite,'* 
le  produit  n'équivsut  paS-  au  travail,  rfo»-  ^ 
rcfter  incultes  .^c'iVrte*  ,  ou  feulement  pcoîM» 
de  fauvages.  Les  Ircux  nà  k  iiavail  des  brtcao 
ne  produit  que  le  fécclfaire  ,  doivent  i:rrc  r.^^ 
lés  par  des  peuples  barbares,  toute  poncf;- 

I  rott  imp<.rtible  :  ceux  où  l'excès  du  pr»^»'  !; 

!  !c  travail  4i  médiocre  /conviennent  pejPf 
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rapporte  beaucoup  avec  pea  âe  tnmSH ,  pnmC' 
fent  dcmaraci  I  ;  forme  moturchique  ,  non  pas 
.  aiin  de  confumcr ,  par  le  luxe  du  prince  «  l'excès 
^  faperila  des  fujets ,  comme  le  die  un  auteur» 
non  comme  il  l'ajoute  ,  parce  qu'tl  vaut  mieux 
<iue  cet  excès  foit  abCorbé  par  le  gouvtrnement  ^ 
<)ue  diâlpé  par  les  particuliers  ;  mais  parce  que 
J'abondancc  établît  !a  moîleflc,  que  h  mollcfle 
affoiblit  &c  déprave  les  hommes ,  &r  que  les  hom- 
mes fbibles  &  dépravés  ont  bcfoin  d'être  gou- 
vernés par  des  rois.  Il  y  a  des  exceptions,  je 
le  fais  i  ncuis  ces  exceptions  mcmes ,  confirnKnt  la 
règle,  en  ce  qu'elles  amènent  tôt  ou  tard  des 
révolutions  qui  réo^liâeDt  ies-^cbqfies„dans  l'or- 
<i££  de  il  nature. 

DilliBgu<Hi$  toujours  les  toit  générales^des  cau- 
fes particulières  qui  peuvent  en  modifier  l'effet. 
Quand  tout  le  luuit  fcroit  couvert  de  républi- 
ques ,  &  tout  le  nord  d'états  dcfpotiques ,  il  n'en 
Xeroit  pas  moins  vrai  que  par  l'eifet  du  climat. 
Je  defpotirme  convient  aux  pays  chauds  ,  la  bar<- 
iaric  aux  pays  froids,  Ji:  la  bonne  politique  auîc 
jrégioQS  intemicdiatres.  Je  vois  encore  qu'^  ac- 
cordant le  principe ,  on  pourra  dîfputer  fur  l'ap- 
plication :  on  pourra  dire  qu'il  y  a  des  pays 
,£rcNds  très-fertiles  j  &  des  plus  chauds  ttcs-in- 
grats}  qu'on  voit  te  defpodiine  dans  des  pays 
froids,  &  qu'on  a  vu  la  liberté  dars  des  cli- 
mats chauds  :  mais  nous oe^outenoos  pas  que  la 
proximité  plus  ou  moins  grande  de  Péqoateur , 
détermine  la  forme  des  gouvememfrj  :  nous  ob- 
fervons  feulement ,  que  le  climat  mène  vers  telle 
Ibrrae  d'adminiiliation  9o  qtt'it  j  cooduit*  fi 
c!cs  caufes  pins  poiflsuices  ne  changent  pasceue 
direction. 

Signes  <tun  ton  gouveroemem.  Qnand  on 

demande  quel  cft  le  meilleur  gouyemtment ,  on 
fait  une  qucllioa  inloluble  ,  parce  qu'elle  cU 
indéterminée  )  elle  ell  Tufceptible  d'autant  de 
Iblutions  qu'il  y  a  de  combjnaifons  poifibles 
dans  les  poCtions  abfolues  &  relatives  des  peu- 
ples. 

Mais  fi  l'on  demande  à  auel  iif  ne  on  peut  con- 
noître  qu'un  peuple  donne  cft  tnen'  on  mal  gou- 
yemé ,  c'eH  autre  cholê  |  &  cette  queftiott  de 
peut  fe  réroadrc* 

La  plupart  des  auteurs  qni  l'ont  propofée 
l*r>nt  mal  rcfolue ,  parce  que  chacun  a  voulu  la 
refondre  à  fa  manière.  Les  fujets  vantent  la 
tranquillité  publique  ,  les^  citoyens  ,  la  liberté 
des  particuliers;  1  un  préfère  la  filrcié  des  poO 
feirions,«&  l'autre  celle  des  perfonncs  :  l'un 
veut  que  le  tneilleur  gaavtmemtnt  fuir  le  plus 
fcNL-rc  ,  raiitre  foutient  que  c'cft  le  plus  doux  j 
cclui-ci  veut  qu'on  puniffc  les  cames,  &  celui- 
là  qufon  les  prévien:)e  :  l'un  trouve  beau  qu'on 
foir  fm-Mt  des  voifins,  l'autre  aime  mieux  tju'on 
en  iûic  Ignoré  i  l'un  ell  content  quand  l  aigcnt 
circule  ,  T'aucre  tiâge  que  le  peuple  ait  du  pain. 
Quand  même  on  coaviendcoit  fui  ces  points  & 
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d'aoefes  (émblables,  en  feroit-on  plus  avancé? 

Les  quantités  morales  manquant    de  mcfures 

Iyrécifesj  fùt-oo  d'accord  fur  le  iîgne»  comment 
'être  for  l'eftimation  ? 

»  Pour  m n'  ,  dit  un  écrivain ,  d'aptes  lequel 
w  on  a  répété  mille  fois  la  roênKaifertionj  jem'é- 
»  tonne  toufours  qu'on  m^connoiflê.  un  (îgne 
"  aufli  fimplc  ,  ou  qu'on  ait  la  mauvaifc  foi  de 
>»  n'en  pas  convenir.  Quelle  eil  la  fin  de  l'alTo- 
>»  ciation  politique  î  C'eft  la  confervation  &  U 
»  profpérité  de  Tes  membres.  Et  quel  eft  le 
»>  ligne  le  plus  fiir  qu'ils  fe  confervent  &  prof- 
»>  pérent  ?  C'eft  leur  nombre  &  leur  popula-* 
»  tion.  N'allez-donc  pas  cîiercl'.cr  aineurs  CC 
»  ligne  it  difputé.  Toute  chofe  d'ailleurs  énalej 
»  le  pWf»h«maU  Çom  lequel ,  fans  moyens  etran- 
«  gers ,  fans  naturalifations ,  fans  colonies ,  les 
n  citoyens  peuplent  &  multiplient  davantage  , 
»  ei^  mfailliblement  le  meilleur  :  celui  fous  le^- 
»  quel  un  peuple  diminue  &  dépérit  ,  ell  le 
"  çirci  Calculateurs ,  c'eft  maintenant  votre  af- 
"  faire;  comptez  ,  mefurez,  comparez;  ce  grand 
principe  adopté  par  les  économises  cil  bien  ÊuxJtt 
on  ne  leur  citera  pas  la  popularron  de  ta  Chine» 
car  ils  croient  que  c'elt  le  plus  paternel  S.'  le 
meilleur  de  tous  les  gouvememcns  :  mais  que  peu- 
vent-ils répondre ,  fi  l'on  cite  la  population  de 
l'Inde  ,  t*.:  celle  de  quelques-unes  des  contrées 
de  l'Afrique  i  Les  ménages  font  prolifiques  par 
des  caufes  très-indépen<iantes  de  la  prôfpçritd 
nationale  ou  de  la  bonté  du  gouvernement  :  c'dk 
aux  médecins  à  expliquer  cette  théorie  \  Se  il 
faut  pouffer  loin  la  manie  des  principes  géné- 
raux pour  adopter , celui- ci.  II  cft  clair  que  dans 
un  pays  mai  gouverné  ,  mais  où  le  climat  inl- 
pire  la  volupté  &  rend  les  fîniimes  fécondes , 
les  hommes  fe  multiplient,  parce  que  les  ménages 
n'ont  pas  d'autres  plaiûrs  >  ainû  qu'on  voit  parnû 
nous  les  artilans  malheureux  donner  le  jotir  à 
beaucoup  d'en  fans. 

Le  véritable  fymptôme  d'un  bon  gomtmtmcnt , 
c'ell  l'aifance  de  tous  ceux  qui  travaillent ,  c'eft 
la  fatisfaâion  des  fujets  &  des  citoyens  :  car 
dans  nne  maovaiiê  adminiftration ,  on  peut  bien  , 
réduire  les  peuples  au  fîlencc  ,  mais  on  ne  peut 
leur  donuet  de  l'aifance  &  de  la  fatisfadtioo*  ■ 
Ai»i  ét  gOttvememeiTt ,        pente  à  dégénéner: 

Comme  la  volonté  particulière  agit  fans  cclfe 
contre  la  volonté  générale ,  ainfi  le  gouvcnument 
fait  un  effort  cominnel  contre  là  nation.  Plos 
cet  effort  augmente ,  plus  l  i  conllitution  s'al- 
tère ,  &  conune  il  n'y  a  point  ici  d'autre  V07 
l<j:ué  de  corps  r  qw  j  réfiftant  à  celle  du  prince  » 
fafle  équilibre  avec  elle,  il  doit  arriver  tût  ou 
tard  ,  que  le  pnncc  opprime  eahn  U  nation  ,  & 
rompe  le  traité  focial.  C'cll  là  le  vice  inhérent 
K'  inc-vit,:h'r  ,  r,ui  dès  la  naifTaiicc  du  corps  po- 
litique ,  tend  iuns  relâche  à  le  détruire ,  de 
même  <pK  la  vieillc0e  ge  la  mort  détniii«nc  en- 
fin le  cwps  de  Tbominc.  • 

D  j  d  d  2. 
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'  Il  féen  ytSa  générales  par  lefquettes  un 
<gvttv€metjunt  dégénère  ;  favoir ,  quuul  il  fe  jef- 
ferre ,  ou  c^and  l'éac  le  diCTout. 

Le  goavtrnment  ît  relSèrre ,  quand  il  pafle  du 

jgrand  nombre  au  petit ,  c'eR-à-dÏTc  de  1 1  dé- 
mocratie à  l'aiiftocratie  j  &  de  i'ariilocratie  à 
ta  royaotf.  Ceft- 1)  fa  pente  mtmdle.  SU  ré- 
tri^rjiioit  du  petit  noml)re  au  grand  ,  on  pour- 
iroic  dire  qu'il  fe  relâche ,  mais  ce  progrès  ia- 
veift  eft  impoflible. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  diflbludon  des 
états.  VoycT  l'article  dîffoUùon  des  ùtts. 

Quand  l'état  fc  diffouc,  le  gouvernement  prend 
^^'word  le  nom  général  d'anarchie.  Enfuite  la 
démocratie  dégénère  en  ochlocratie}  Tariftocra-'' 
pie  en  olygarchie.  Foyti  ces  mots.  La  royauté 
«génère  en  tyrannie;  mais  ce  dernier  mot  eil 
équivoque  &  aetnaade  uoc  expUcaiM».  yoj/ei 
l'art.  Tyrammib. 

Origine  &  nécegki  du  gouvernement  civil. 
Si  les  hommes  étoienc  parfaitement  bons  & 
fages,  s'ils  pouvoienc  difcerner  les  moyens  qui 
tendent  au  bien  géiiénl  de  leur,  dpke  ^  &  sUs 
vouloient  les  employer ,  rien  ne  manquerott  à  leur 
l>onheur.  Us  n'auroient  befoin  ni  d'autres  liens, 
ni  d'antres  obligations  que  celles  que  leur  impo- 
îènt  la  vertu  &  la  fageflie.  La  néceflîté  de  l'au- 
torité civile  ne  peut  dcmc  être  fondée  que  lut 


l'imperfeéUon 


ou 


lui 


cicpi\ivation  des  hom> 


mes ,  ou  fur  l'une  &  l'autre  en  même-temps. 

Lorfque  plufieun  «meurs  andens  définiilent 
l'homme  un  animal  fait  pour  la  foctété  civile, 
ou  oaturellement  propre  a  la  fociété  civile  »  ils 
ne  veulent  ças  dire  que  llioniine  fouhaîte  natu- 
rellement d'être  aflujetti  aux  loix  ,  tic  numc  qu'il 
fouhaite  la  fociété  d'autrui  dans  l'ctac  de  nature , 
oa  de  fe  marier  9c  d'avoir  des  enfans.  Perfonne 
n'aime  à  foumettre  fes  aûions  à  la  direûîon 
d'autrui  «  ni  encore  moins  à  le  rendre  maître  de 
Ton  bien  &  de  fa  vie.  Il  6uc  donc  que  les  hom- 
mes ayent  reconnu  que  les  maux  &  les  dangers 
attachés  à  l'anarchie,  étoient  plus  grands  que 
cens  ■  auxquels  ils  s'expofoient  en  fe  foumettant 
eux  &  leurs  affaires  à  la  diredion  de  certaines 
peribnnes,  qui  veiiiailent  à  la  fureté  commune. 
Ib  ont  pimié  de  vivre  fous  lesidx  dn  goavti^ 
nemtnt  civil  *  tant  à  caufe  de-;  avantagea  qu'ils 
jr  crouvoient  cux-mcmes  ,  qu  a  caufe  de  ceux 
qu'il  procnrotc  à  l'iuinuuiieé. 

Si  l'on  étudie  la_  corruption  des  hommes, 
on  fentira  la  néceflîté  du  gouvernement  civil. 
Comme  la  plupart  font  avares  &  ambîtîènx, 
qu'ils  aiment  à  opprimer  ,  lorfqu'ils  peuvent 
le  faire  impunément,  &  qu'ils  font  plus  tou- 
chés de  leurs  avantages  préfens,  que  des  maux 
éloignés  qu'ils  peuvent  s'nttirer  par  leurs  injuf- 
lices,  il  a  fallu  trouver  un  remède  contre  ces 
mauvaifes  difpofitions  ;  mats  un  renvcde  dont 
l'cifcc  lût  pséfenc  fie  (enfiblej  &  l'oo  n'en  a 


point  tHMimé  de  plns< 

vile  ,  revêtue  d'une  force  fuffilântc  pour  main- 
tenir la  juilice ,  &  chiner  ceux  qtu  mdm  m 
autres.  Quoique  le  commun  des  homnies  •  oa 
même  chaque  individu  foit  méchant  &  injufic, 
il  cil  rare  qu'étant  unis  ,  ils  taflênt  des  loii  a» 
iniques.  Ton»  ont  un  lênonait  dn  jufte  tt  k 

rinjuftc  ,  STuth:  arcrfîon  narurcîlc  poar  l'iriiiffiet 
Je  puis  ,  pour  mon  plaiiir,  pour  mon  ioutll, 
ou  pour  Mtiifbiie  quelque  paflîoo ,  agir  conoe 

le  fentimçnt  que  j'ai  de  la  juftîce  ;  tmiî  cwt 
qui  n'ont  aucun  intérêt  à  ce  que  )C  h>s ,  oï: 
regarderont  avec  horreur.  Un  fécond  ien  h 
même  chofe  ;  mais  mnt'&  mes  fcmWablfs  noos 
concevrons  de  i  indignation  pour  lui.  Conoe 
tous  les  autres  ont  les  naémcs  fentimens  >  ils  ne 
s'accorderont  guères  î  faire  des  loa  injuiles, 
encore  qu'aucun  ne  foit  afler  affermi  dons  les 
principes  de  l'équité,  oour  fiaire  ce  qu'elle  li 
diâe  ^  locique  cela  eft  contraire  à  fes  inréita 
on  i  fes  paffiom.  D'ailleurs  ,  chacun  en  pa^ 
ticu'ier  craint  ou'on  ne  lui  fafle  tore  , 
préhende  lui-même  d'en  faire  à  fes  voi&ns ,  k 
crtÎDTe  de  s'attirer  leur  relTenttment.  Viéilm 

rire  que  pluficurs  perforvics  unies  d'intctêt, 
approuvent  l'injuiUce  d'un  de  leurs  meiniHcs. 
Conune  jperfonne  n'approufe  fmiuftice,  i  ce 
n'eft  celui  qui  troinre  fon  intérêt  à  h  comn)«' 
tre ,  jamais  l'autofité  nri>Haue  ne  donnera  upc 
approbation  volonedre  a  ccne  que  Ton  commet 
envers  l'un  de  fe?  membres  ,  fî  ce  n'eft  dinsle 
cas  où  on  la  conâe  à  un  feul  ou  à  un  ^ 
nombre  de  perfonnes.  Car  alors  ce  chef  amqie 
peut  manquer  ï  ce  qu'il  doit  à  fes  fujeu ,  oa 
ce  petit  nombre  de  perfonnes  peut  fonner  nt>e 
claffe  féparée  du  peuple,  &  oporiraer  celui-ci  » 
pendant  qu'eUa«bftxvcnt  ennr'cues  les  i^dt 
la  juftice. 

On  ne  doit  pas  en  conclure  »  i  Tesempte 
q!iclq«c5  écrivain';  ,  que  la  plus  mauvaife  efpèce 
de  police  viut  mieux  que  la  meilleure  anarchie. 
Dans  les  plus  mauvais  gouvtmemcns  ,  il  fe  troure 
toujours  <JUe!q«fs  bonnes  loix  ,  &  la  juHice  t& 
fouvent  bien  adrmniibcc  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  ni 
des  intérêts  des  cheB  ,  ni  de  ceux  de  leurs  f>- 
voris  :  le  peuple  eft  garanti  des  invafiou  exté* 
rieures ,  par  la  iBicilité  qu'il  a  de  réuwr  fes  ftr- 
ces  &  fes  confeils ,  avantage  qu'on  ne  peut  ft 
promettre  dans  la  nouvelle  aoaccbie.  Mais  àisi 
mrtm  anarchique  >  où  les  mœurs  des  peapks 
ne  font  point  encore  corrompues  par  la  raollefle» 
les  richeCe»  &  le  luxe  ,  ilpeat  jr  avoir  plus  de 
bonhcnr ,  de^hiplictté  &  dinnotencedc  motM» 
qiic  dans  unvniMVdÎMgouvtmtmention  peut  y  trouver 
beaucoup  de  zck  nom:  la  défenfe  oomiiiiioe« 
pour  foDftrvadon  ne*  la  jnftice,  &  nèneposT 
la  culture  des  arts  &  des  fciences. 

!Lc$  écrivains  politiques  qui  ont  adopte  à 
méthode (chotaftique  dans  lenif  dhrifionsj^ 
que  les  ditfftas  poRV«inqiiinppmapeB«i 
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gowcmcun  dans  la  police  cnrile  >  fe  divifent 
cramunément  en  quatre  grands  pouvoirs  d- 
fis  (i)  j  qu'on  appelle  auflî  les  parties  tjftntiel" 
A»  de  raafOffiié  fuprême  ,  &  en  (i^  petits  pon- 
vo  rs ,  qui  ne  fim  pont  fÊemàfdà  an  gmmm 
mm  civil. 

nrAMHMint  quelqaefiDÎs  les  parties  dTentîet- 

les  en  (0  internes  ,  ou  qui  doivent  *tic  exer- 
cé» pr  les  fujets  <lans  la  fociéié  même,  &  en 
paflagers  ou  enccnesj  tels  que  ceux  qu'on 
exerce  envers  des  tncioiis  éuaogàeij  on  do  éxm 
iadépendans. 

La  fbraatieii  dei  fedét^  dViles  fe  fidt  ibo> 
vent  au  hafard  ,  mais  elle  entraîne  communé- 
ment nois  aâes  exprès  &  iropUches.  i*.  Cha- 
coa  s'engage ,  avec  tous  les  avoct»  à  fe  réunir 
pour  ton  jours  en  un  feul  corps»  le  à  régler 
d'un  commun  confentenient  ce  qui  regarde  leur 
«pnftfvation  8c  leur  fSreté  mutuelle,  i^.  On 
régie  par  une  ordnnn.ince  !a  forme  du  gouver- 
ntmnt  ^  &  le  nombre  de  perlonnes  auxquel- 
les on  veut  le  confier.  9*.  Un  antre  aûe 
défigne  unf  ou  ptufieurs  perfonnes  revêtues  Hu 
pouvoir  lie  gouverner  la  focicté.  Ceux  qui  ont 
cette  autnritcr ,  s'engagent  à  vetUer  avec  foin  au 
bien  public ,  &  les  antres  leur  promettent  Me 
fidélité  &  une  obciflance  inviolables. 

Toutes  les  fociétés  n'ont  pas  commencé  par 
ces  crois  aâea  authentiques ,  ainii  que  nous  le  di- 
rons to«t-à-t*henre  j  mais  il  eft  évident  que  tou- 
tes les  fociétt's  fr-nt  fondées  fur  des  conventions  , 
Nantes  ou  non  écrites  ,  iltpulées  ou  non  ftipulces 
exprefifément,  qnt  ont  rapport  «nx  trois  aâet  dont 
on  vient  de  parler. 

Les  alTociations  les  plus  parfaites  font  celles 
qui  ,  dans  teor  commencement  3  ont  fait  ces  trait 
n>51es  avec  beaucoup  d'appareil  &  de  folemntté: 
telles  font  celles  des  Euts-Unis  d'Amérique.  On 
ne  connoit  pas  de  gmrvtmemens  où  Ton  ait  pris 
ces  précautions  avec  le  même  foin.  Voyez  l'article 
Absolu  pouvoir  ^  Décadence  des  états  , 

I>ISSOLOTION  DES  ÉTAT»  ,  DÉMOCRATIE  , 

^Aristocratie  ,  Monarcwb,  &c. 

GOUVERNEUR  DE  PROVINCE.  Voyex 
le  Didtionnaire  de  l'Art  milîtaîre. 

GB  A  DISC  A  (  comté  de  )  j  appancoant  à  l'em- 
pereur, yoyi  Frioul. 

GRAINS  :  on  trouvera  à  Tarticle  AcRicuL- 
TtyitE  &  à  l'article  Br  ep  ce  qui  regarde  le  com- 
merce des  grainj  ,  &  a  i  article  CULTURE  ce  qui 

regarde  la  cultotc.  Nous  ne  patleroni  ici  que  de 

l'emploi  des  terre«i  en  Liboiir.ige  ,  pâturage ,  jar- 
dinage ,  vignoble  Ôc  autres  cultures.  Nous  recher- 
cherons tes  effets  de  ces  divers  emplois  «  &  les 
cau(ês  qaî  les  leniknt  ^us  ou  moins  avantafdut* 


GRA  'su 

Un  champ  de  hkA  ,  d'  une  fertilité  mcdiocre  . 
produit  beaucoup  plus  de  nouniture  pour  l'honH 
me  que  le  meiUeuc  pâluiage  de  la  même  étendue. 
Quoique  fa  cttkttie  exige  oeaiicoup  plus  de  tra- 
Viil  ,  Je  furplus  qui  relie  après  le  remplacement 
des  iimences  &  la  coofommacion  qu'empone  tout 
cettavailj  eft  auifi  beanooup  plus  grand. 

Mais  les  valeurs  relatives  de  ces  deux  fortes 
d'alimens  ,  le  pain  &  la  viande  de  boucherie  » 
changent  facancoop  dans  les  divm  périodes  de 
l'agriculture.  Dans  fes  commencemens  grofTicrs 
les  terres  iocnlces,  mi  font  fans  companifon  le 
phis  grand  nonbce  »  font  toutes  abandonnées  anx 
beftiaux.  II  y  a  pour  tors  plus  de  viande  de  bou- 
cherie que  de  pain  ;  la  plus  grande  concurrence 
e(i  pour  le  pain ,  &  par  conféqueot  il  eft  le  plus 
cher.  Ulloa  dit  qu'à  Ôucnos-Ayres  le  prix  ordi- 
naire d'un  bœut  choii^dans  un  troupeau  de  dcinc 
ou  trais  cents  *  écoic ,  tty  aqnacame ou  cinquante 
ans ,  de  quatre  réaux  ou  vingt-un  pences  &  demi. 
(  environ  quarante  *  quatre  fols  de  France  ). 
Il  n'en  eft  pas  de  même  quand  la  culture  cm- 
bralTc  la  plus  grande  partie  lics  terres.  Il  y  a  , 
dans  ce  cas ,  plus  de  pain  que  de  viande  de  bou- 
cherie »  &  le  prix  de  la  viaBde  de  boodmie  eft 
fupériein*  à  celui  du  pain. 

Ajoutez  que  j  par  l'extenfion  de  la  culture ,  les 
terres  qui  reftent  incultes  ne  fuffifant  plus  pour 
fournir  à  la  demande  de  ta  viande  de  boucherie^ 
on  eft  obligé  d'employer  une  grande  partie  de 
celles  qu'on  cultive  à  élever  &  engraifler  les  bcP- 
danx  ^  dont  le  prix  doit  par  ^nféquent  être  aflez 
fen  pour  payer  non-fhHement  la  peine  de  let 
élever,  nir-is  encore  la  renre  que  le  propriétaire 
6c  les  profits  que  le  fermier  auroient  pu  tirer  d'une 
teire  en  labour.  Il  n'y  a  pas  plis  de  cent  ans 

que,  dans  pluficurs  cndr-  '^s  des  mnntignf  s  d'E- 
colTe ,  on  avoit  la  viande  de  bmicherie  à  aufiî  boa 
ou  â  meneur  marché  vjoc  le  pain ,  mime  le  pain 
de  griinu  d'avoine.  L'union  des  deux  royaumes 
a  ouvert  aux  belHaux  des  montagnards  le  marché 
d'Angleterre.  Leor  prix  eft  aujourd'hui  environ 
trois  fois  plus  grand  qu'il  n'étoit  au  commence- 
ment du  fiecle ,  &  les  rentes  de  pluficurs  fands  de 
terre  des  momagaes  ont  triplé  &  quadruplé  dans 
le  même  temps.  Il  y  a  peu  d'cnciroits  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  où  une  livre  de  v^aiide  de  bou- 
cherie y  vaille  aujourd'hui  plus  de  deux  livres  du 
meilleur  painhlnnc  ,  P^r  ,  dans  les  anr'ëc<;  d'abon- 
dance ,  elle  en  vauc  quelquefois  trois  ou  quatre* 
C'eft  ainfî  que ,  dans  les  progrès  de  b  Cofàété, 
la  rente  &  le  profit  d'un  pâturage  incnltc  viennent 
â  fe  régler  en  quelque  forte  par  la  rente  &  le  pro- 
fit de  celui  qui  eft  cultivé  ,  &que  ceux-ci,  à  leur 
tour  >  font  xégtés  par  la  rente  Se  Je  profit  du  bled* 


i)  Jura  majeftatis  maiora. 

il  Jura  mafeftatis  minora. 

3f  Junt  tnpcriî  immanent  vd  tsaalcMilia» 
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.  n  ne  fâtir  ponnam  pas  éienère  I  toutes  lester* 

rcs  cultîvt'cs  d'un  pays  cette  t'r;i!:tr  entre  latente 
.  ,  &  le  profit  des  herbages  &  ceux  du  bleiij  entre 
la  rente  8rle  prolle  «fane  terre'qui  produit  im- 
mcdiatement  la  nourriture  du  liétai! ,  &  ceux  d'une 
terre  dont  le  produit  inimcdiac  nourrit  l'homme  : 
car  il  y  a  certdnes  fituations  locales^  où  la  rente 
&  le  profîc  des  herbages  lotie  ÙM  ÛipériesCS  à 
ceux  que  rapporte  le  bkd. 

Dzn%  le  voifinagedes  grandes  villes  *  par  exem- 
ple ,  h  demande  du  lait  &  du  fourrage  pour  les 
chcv  Mux  contribue  fouvcntj  ainfi  que  Te  haut  prix 
de  la  Mande  de  boucherie  ^  à  faire  monter 'h  va^ 
leur  dts  herbages  au-dcflus  de-  r?  qu'on  peut  ap- 

f'dler  l'a  ptupurtion  natuitlle  a\  ce  celle  du  bled, 
t  eft  évident  que  cet  avantage^  local  ne  peut  fe 
communiquer -aux  terres  fituées  à  quelque  ui(biice 
<les  villes.  • 

Des  circbnflances  particulières  ont  tellement 
peuplé  certains  pays,  que  tout  le  territoire ,  fem- 
olable  au  voiltnage  d'une  grande  ville ,  ne  pou- 
\ok  produire  en  nume-tcnips  afïcz  d'herbes  Bc 
,de  (grains  pour  la  fubfillance  de  fes  habitans.  De- 
les  terres  y  ont  été  principalement  employées 
à  !>i  produ^lion  desfourages  qui  étant  h  ;rj.irch3n- 
dife  la  plus  volunineufe  »  ne  peuvent  être  aufli 
aifément  tntnfportés  au  loht  flr  le  bled,  qui  eft 
la  nourriture  du  grand  corps  du  peuple,  a  été  ti- 
,rc  ,  pour  la  plus  grande  partie  des  pays  étrangers- 
Telle  eft  eétuellemeat  la  fituation  de  U -Hollan- 
de ,  &  telle  paroîr  avoir  été  celle  d'une  panic 
.confidérable  de  l'ancienne  Italie  duraiic  la  proipc- 
cité  des  romains.  Caton  l'ancien  difoit  »  au  rap- 
•eort  de  Ciceron ,  que ,  d  ins  radrainiftraiion  d'un 
0icn  de  campagne,  la  première  chofe  &  la  plus 
profitable  étoit  d'avoir  de  bons  pâturages  ;  la  fe- 
coîîdc  d'en  nvoir  de  naiïables,  &  li  tmif-Amc  d'en 
avoir  de  mauvais,  il  ne  niettoit  le  libour  qu'au 
quatrième  rang  ;  &  en  effet  le  labour  dévoie  itte 
tort  découragé,  dans  les  environs  de  Rome,  psr 
les  diftributions  de  bled  qui  fe  faifoient  fouvctic 
au  peuple  >  foit  gratuitement ,  foit  à  très-bas  prix- 
Ce  bled  venoit  des  pi^vinces  conquifes  qui  >  en 

{ilace  d'impôts  >  ^rent  obligées  de  le  fournir  à 
a  republique  à  un  prix  fixe.  Le  peu  d'arpent  que 
fc  bled coûtott au  peuple,  doit  avoir  i»écclfaire> 
ment  réduit  le  prix  de  ceini  qu'on  pouvott  ame- 
rer  .\  Rome  du  Latium  ,  au  point  d'en  décourartr 
Ja  culiurc  da;is  ca  ancien  t;riicoire  delà  répu- 
,  blique. 

Il  n'e/î  pr.s  r-.re  non  plus  que,  dins  un  pays 
découvert ,  on  loue  un  pré  bien  enclos  plus  cher 
qu'aucune  pièce  de  terre  à  bled  du  voiHnage.  Il 
eil  propre  a  nourrir  le  bcta»!  employé  au  labour  ; 
ô: ,  duiii  ce  cas ,  l'excès  de  la  rente  fe  paie  moins 
pour  la  valeur  du  produit  de  l'herbage  ,  que  pour 
celle  des  terres  rib^cdru'il  fcrt  à  faire  cultiver.  Elle 
ton.bcroit  vrasTemblablcmcnt ,  fi  les  autres  prés 
du  voifin;^  étaient  enclos  de  même.  C'ed  ce 
-  «qui  jdnivera  ptobablement  ca  EcolTe^  quand  cet 
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pilier  avant^^ 'ufcs  pour  les  herbages  que  pour  V.i 
terres  à  bled  :  elles  épar^enc  le  travail  de  ga:< 
der  les  bèfliaux  qui  paiUenc  mieux ,  quand  ib  ne 
(bnt  pas  expoTéa  i  être  troublés  par  le  bci|etM 
par  fon  chien. 

L'ufage  des  prairies  artifidelles,desna«eii|fo 
carottes,  des  choux  ,  ^rles  nutres  cxpédiens  peut 
nourrir  avec  la  mcn^e  quantité  de  letxc  une  piui 
grande  quantité  de  beftiaux»  doivent  avoir  dnu- 
nué  ,  ce  femble  ,  dans  les  pays  cultives ,  h  fa- 
périorité  naturelle  du  prix  de  la  viande  de  boit* 
cberie  fur  celui  du  pain  :  &enefec,  ily  aque!^ 
que  nffon  de  rroir*" ,  nu  moîns  pour  le  muàé 
de  Londres ,  que  le  prix  de  la  viande  de  boptfa» 
rie  eft  un  peu  plus-bas  en  prepoc^  donii  4 
pain  ,  (]u'il  ne  l'écoic  au  oomnencenem  da 
nier  fiécle. 

Dans  l'appendix  à  la  vie  du  prince  Hentl ,  '.t 
doâeur  Birchnous  adonné  un  état  des  prix 
ce  prince  payoit  communément  pour  fi  vÎMC 

de  boucherie.  Scion  cet  état,  les  quatre  qu:rTi(-J 
d'un  bfleuf  pefanc £)(  cents ,  lui  cowoieot otdio» 
renient  neuf  Hvres  dix  fchellmgs  ou  enviroD,<'dli- 
à-dire  >  trente-un  fchcllings  &  huit  dcoicrslcqui» 
OkL.  (  54  liv.  17  f.  6  dcn.  de  France  ).  Le  puce 
Henri  mourut  le  6  novembre  1611. 

Au  mois  de  mars  1 7(^4 ,  il  y  eut  à  Londresunta»' 
quête  parlementaire  fur  les  caul'es  de  lâchent 60 
vivres  ,  dont  op  fe  plaignoit  alors.  On  tramCiUi^ 
tr'autres  fiits  allègues  i  ce  fujct  par  unmarcbW 
de  la  Virguiie,  qu'au  mois  de  mais  I76j  ila*«' 
avitaillé  fcs  vaiflCnux  avec  de.  la  chair  de  botut, 
qui  lui  coûtoit  vingt-quatre  ou  vrripr-cinq  fcW 
le  quintal  i  ce  qu'il  regatdoic  conimc  le  prii  «• 
dinaire,  &  qu'en  I764il Tavoitpayée  17  fchellrr^t. 
Le  h?.\\t  prix  du  bœuf,  c<-tte  nirnce  là,  étoitte* 
nendaiit  de  quatre  Ichellmj^i  &  iiuit  deniers  œcT* 
leur  marché  que  celui  qu'en  avoit  ord-nurcm-'t 
donné  le  prince  Henri,  &  c'cil  le  meilleurbœe 
qu'il  faut  fàlcr  pour  les  vovages  de  longs ea» 

Pendant  les  douze  premières  années  du  deriR 
fiècle  ,  le  prix  commun  du  meilleur  frtmewi  « 
marché  de  Windfor,  étoit  de  i  Uv.  18  f.  J  dn 
&  un  iîxième  de  den.  (lerlîllg > la  mefuie  deflci 
bçiSçaux  de  WuichcHer. 

Mais  depuis  i/jijufques  8t  compris  ï?^»* 
prix  coiiimun  de  la  même  mefure  du  meilîair tr;- 
q:ient  «toit  au  même,  marché  »  de  1  liv.  1  f  dr>^ 
&denu. 

Par  conft'quent ,  le  bleJ  parolt  avoir  cttm:'* 
leur  marché  les  douze  premières  années  do  à'- 
nier  fiècle  ,  8e  la  viande  de  boucherie  cton 
chère  qu'elle  ne  l'a  été  les  douze  anofo  , 
lyri  jufques  &  compris  1764.  ^ 

La  plupart  des  terres  culrivces  dans  un  pj"^ 
pays  ,  font  employées  à  produire  ta  nmimrï^ 
des  hommes  ou  des  beftiaux-  La  rente  & 
qu'on  en  tire  >  règlent  la  rente  &  le  prcw 
conta  Jei  aiiiRS  feues  sa  cukuit.  Vil  1 
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VM  eljidee  pardCulière  de  produ£lion  qui  rappor- 
tât moins,  la  terre  rui  h  doîine  fcroit  aulfi-tôt 
convenie  en  bled  ou  en  pâturages  ^  &  il  elle  rap- 
portoie  davantage ,  une  paitie  des^  terres  qu'on 
met  en  b!».J  on  en  rârurages,  fcioit  ttupioféc  à 

cette  clpccu  de  production. 

La  rente  que  le  propriétaire  8c  les  profits  que 
le  fermier  retire  d'une  houblomuère ,  d'un  jardin 
fruitier  &  d'un  jardin  potager ,  font  en  général 
plus  forts  que  ceux  d'une  terre  à  bled  ou  d'un 
IwcbagcMais  il  faut  plus  de  dépenfe  pour  matie 
la  terre  en  état  de  porter  du  houblon  >  des  fhncs 
&  des  légumes.  De  là  vient  qu'il  efl  dû  au  pro- 
priétaire .une  rente  plus  cor.fidérable.  Ilfautauifi 
plus  d'etteotion  &  d'intelligence  pour  Mttecul* 
ture>  8e  de  là  vient  qu'il  elt  dû  aux  fermiers  plus 
de  profits.  D'ailleurs  la  récolte  eil  plus  précaire  » 
du  nuMfls  celle  du  houblon  &  des  fruits.  Leur 
prir  doit  donc  rapporter  non  feulement  de  quoi 
compenfer  les  pertes  accidentelles,  mais  encore 
une  forte  de  profit  pareil  i  cdai  de  l'aflnrance. 
L'état  des  jardiniers ,  fouvent  pauvres  Se  jamais 
riches»  peut  nous  convaincre  que  Icui-  ij^duUrie 
n'eft  paft^ocdinairement  fttrpoyée. 

1!  paroît  que  le  prpprrJrii'rc  ,  qtti  n  fait  d'abo.x^ 
des  amendemens  mceilaucs  pour  tcb  iortes  de 
productions  «  n'en  a  retiré  ,  en  aucun  temps»  au- 
delà  de  ce  qui  fuffifoit  pour  le  dédommager  de 
fa  dcpcnfe.  On  fuppofoit,  ce  femblc,  dans  l'an- 
cienne agriculture ,  qu'après  la  vigne  ,  c'étoit  un 
jardin  bien  arrofé  y  qui ,  de  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  ferme ,  étoit  celle  qui  rendoit  le  meil- 
leur produit.  Mais  Démoctite  oui  a  écrit  fut  l'a- 
çricultore  il  ^  a  envicon^deux  mille  an$>  A;  qui 
ctoit  regarde  par  les  ancïeAs  comme  un  pcre  de 
r.ut  ,  penfoit  qu'il  n'ctoit  pas  fai;e  d'enclorrc 
jardin  potager^  parce  que  le  profit  necompcruc- 
roit  pas  les  frais  d'un  mur  de  pierres  ^  &  que 
les  briques  (  il  entendoir  ,  je  crois^  celles  qui  font 
cuites  au  foleil)  dépétiHant  par  la  pluie  &  les 
snamrais  tonps  de  rniver ,  avotent  continuelle- 
ment befoin  de  réparations.  CoUiTTiclle  ,  qui  rao- 
porce  ce Jugeaient  de  Démocrite ,  ne  le  conteAe 
pas  j  &  Palhdius-  adopte  l'opinion  de  Columelle, 

2tli  avoir  eu  auparavant  l'approbation  de  Varron. 
)n  eil  perfuade  aujourd  i)ut>  daii^s  la  plus  grande 
partie  de  l'Euiope ,  qu'un  jardin  potager  mérite 
ll-'ilf  ment  une  clôture  de  haies     d'épiius  ,  ainfi 

âuc  i  a  recommandé  CoiumcHe.  Dans  la  Crande- 
iiecagne  &  quelques  autres  pays  du  Nord,  il 
n'eft  pas  pofTible  d'amener  les  plus  beaux  fiuiis 
à  leur  pertc^tion  fans  le  fecours  des  murs. 

Il  paroît  que  les  anciens  croyoient ,  ainfi  qu'on 
le  croit  encore  aujourd'hui  dans  tQUS  les  pays  de 
vignobles  ,  que  la  vigne  plantée  dans  un  terrein 
convenable  &'  an>ence  à  fa  perfetiion  ,  ccoit  1^ 
partie  de  la  ferme  oui  avoit  le  plus  de  valeur  : 
tmis  c'eft  une  qucftion  de  favoir  s*>]  falloit  plan- 
ter  de  nouvelles  vipiies.  Columelle  fc décide  pour 

r2âî(auuvc>.&  û  tâche  deinonucf^  pu  la  coin* 
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piraîleo  du  proHt  &  de  la  dépenfe ,  que  c'eft  le 

plus  avantageux.  Cependant  ces  fortes  de  com^ 
paraifons 4  entre  le  profitât  la  dépenfe  des  nou-^ 
veaux  pfOfetS  >  fbnc  communément  trompeufes, 
fur-tout  en  agriculture.  Si  le  pin  qu'on  faifoit 
alors  par  ces  plantations  ,  avoit  cte  aufll  grand 
que  cet  auteur  l'imaRtnoit  j  il  n'auroit  pu  être  un 
fujet  de  difpute.  Il  l'eft  encore  fouvert  dans  les 
paj^s  de  vignobles  :  on  y  dl  porte  a  uunncr  la 
préférence  aux  vignes.  Ce  oui  paroît  favorifer 
cette  opinion*  c'eft  l'inquiétude  qu'ont  en  France 
les  propriétaires  des  anaennes  vignes ,  qu'on  n'en 
plante  de  nouvelles.  Mais  elle  fcmble  indiquer 
aullî  la  pcrfuafion  que  cette  fupétiorité  de  profic 
ne  poottttic  durer  ;  û  les  loht  qui  reftreîgnent  la 
liberté  à  cet  égard  ne  fubfilloient  plus.  En  17^1  , 
ils  obtœreut  uà  arrêt  du  confeil ,  portant  défeofe 
de  faire  de  nouveaux  plants  de  vigne  ^  8r  de  re« 
nouvcller  ceux  qui  avoient  été  négligés  depuis 
deux  ans ,  fans  y  être  autorifé  par  une  pcimif* 
fion  particulière  du  roi ,  qui  ne  feroit  accordé 
que  fur  une  information  de  l'intendant  de  la  pro- 
vince, où  il  certifieroit  qu'il  avoit  examiné  U 
terre,  Se  qu'elle  ne  valoit  rien  puur-MHKe -autre 
Lf^tcc  de  culture.  Le. prétexte  de  ces  proprié- 
taires étoit  la  dUette  des  grains  &  des  pâtura- 
ges, &  la  furabondance  du  vin.  Mais  ii  cette 
furabondjnce  Tvr-tt  crc  réelle,  il  ne  falloit  point 
d  arict  du  conicii  i  d  cue-mcirve  elle  auroit  pré- 
venu efikacement  de  nouvelles  plantations  de  vi- 

f;ncs,  parce  qu'elle  auroit  réduit  iutai'.libleirent 
es  profits  de  cette  efpècc  de  culture  au-delTous 
de  leur  proportion  naturelle  avec  ceux  du  bled  & 
des  herbages.  Quant  à  la  di&tu  du  bled  i  i!  n'y 
a  point  de  partie  de  la  France  où  cette  produc- 
tion foit  mieux  cultivée  que  dans  les  pàys  de 
vignobles  où  les  terres  font  bonnes  pour  le  grain, 
tmi^.lafioutgogne ,  la  Guiemu}  &  k  haut  Lan* 
gwdliK.  .      .  (   

•  1!  atTTÎve  qocîmiefois  que  Ta  quantité  de  terre 
qu'on  peut  rendre  propre  à  certaines  produÛions, 
né  fufÏTt  pas  poQf  fournir  à  la  demande  efFeftive. 
Tout  le  produit  peut  être  vendu  à  ceux  qui  con- 
fentent  à  en  donner  quelaue  chofe  de  p  us  que 
ce  qu'il  faut  pour  payée  la  rente,  le  nîaire  & 
les  profits  félon  leurs  raux  naturels,  ou  felôn  le 
taux  qu'on  les  paye  dms  la  plus  grande  p.utic 
des  autres  tcrfes  cultivées.  Le  furplus  du  prix  , 
totrtc  la  dcpenfc  d'amendement  de  culture 
payés  peuvent  communément ,  dans  ce  cas  & 
darts  ce  feul  cas ,  n'avoir  pas  de  proportion  ré- 
uHcre  avec  le  furplus  correfpondant  du  prix  du 
led  &  des  fourrages  qu'il  excédera  toujours  plus 
ou  moins ,  Se  la  plus  grande  partie  de  cet  excé- 
dent ira  jiatutellemeat  à  la  rente  du  proprié^ 
taire. 

Par  exempte ,  la  proportion  mturefle  &  ©rdi- 

naire  ,  entre  la  rente  Se  les  profits  du  vin  Se  ceux 
du  bled  &  d^  ioiuvages^M  doit  s'entendre  que 
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par  ra|>porc  aux  vignobles  qui  ne  donnent  que  du 
bon  vin  dWdtnahre  j  tel  qu'il  en  peut  croître  par- 
tout dans  une  terre  l^ère ,  graveleufe  ou  fablon- 
tieufc  ,  &  tel  que  fon  plus  grand  mérite  confine 
dans  fa  fotce  &  U  iaiobtitél  C'cft  avec  ces  vi- 
gndbîes  fademcnc  qae  les  m«m  tetres  coniaïu- 
nes  du  pays  peuvent  entrer  en  co:ici;rrîncc  ,  Se 
non  avec  ceux  qui  font  reconwuaodablespar  uae 
quamké  psKticBuèceb 

Le  fol  influe  plus  fur  le  vin  que  fur  tout  autre 

fruit  de  !a  trrre.  Au  moins  rnTipofe-r-on  qu'il  re- 
çoit du  terroir  un  goiit  que  tous  les  loim  imagi- 
nables ne  pourroient  lui  donner  ailleurs  «  &  les 
prétentfoos  de  queltques  chariacuis  fiançoisfurce 
point  Coat  bieo  ridicules. 

On  peut  comparer  i  ees  vignobles  piédeuxjes 

focrcrics  pofTccf^es  par  les  nations  européennes 
dans  les  Indes  occidratales.  Tout  leur  produit 
eft  au-deffons  ét  la  demande  efeâive  de  l'Eu- 
rope ,  &  on  trouve  toujours  des  gens  qui  veulent  en 
donner  au^clà  de  ce  qui  eft  néceifaire  au  paiement 
cocaldela rente, des proBcs  & dlifalaiceaooroiia 
befoin  pour  le  préparer  &  le  mettre  en  éut  de 
Tente,  le  plus  ocau  fucrc  Wanc  fe  vend  commu- 
némenCj  dans  la  Cochincbine  ,  trt)is  piaftres  le 
quintal,  coviioa  treiae  fchellings  âc  iix  denictf  de 
notie  motmoie ,  comme  tiOos  l'apprend  M.  Poi- 
vre, obfc-rvaccur  attentif  âc  l'agricultufi  de  ce 
pays-là.  Ce  qu'on  y  appelle  quintal  pefant  de  cent 
cinquante  i  dem  cents  livres  de  Paris ,  &  fon 
poids  moyen  eft  de  cent  foixantc-quinze  livres  } 
c'eft  environ  huit  fcheiiings  (  $  liv.  de  France  )  le 
cent ,  poids  d'Angktene ,  ce  qui  n'eft  pas  le 
quart  ae  ce  qu'on  paye  communément  en  Angle- 
terre les  fucres  bruns  ou  mofcouades  que  les 
colonies  angloifes  fbumiffcnt ,  ni  le  fixicmc  de  ce 

3u'oo  f»yc  le  plu(Jbet»fttcte  blaocr  La  plus  gtaor 
e  patne  des  terres  cnltîvées  dans  h  Codiindnne, 
font  ttnployccs  à  produire  du  bled  &  du  rir  , 
qui  nourriiTenc  le  grand  corps  du  peuplf.  Les  prùc 
refpeâifs  du  bled  ,  du  riz  &  du  uicre  v  font  pro- 
bablement dans  1.1  proportion  naturelle  *  OU  dans 
celle  qui  s'ctsblu  luturellcinent  entre  ks  ditfe- 
reites  productions  de  la  plupart  desttnesen  cul- 
ture ,  &  qui  règle  ,  aulTi  exaâeroent  qu'il  fe  peut, 
h  récompcnfe  du  propriétaire  &  du  fermier  fur 
la  dcpcnfe  qu'il  a  fallu  originairement  p(  mef- 
tre  la  terre  en  éut ,  &  fur  celle  qu'il  faut  touy 
les  ans  pour  l'y  entretenir.  On  dhconuaunénent 
que  le  rum  &  la  mcIafTc  défraient  toute  la  de'- 
penfe  de  la  culture  du  fucre  qui ,  par  ce  moyen, 
eft  tout  bénéfice  pour  le  propriétaire  ou  planteur. 
Si  lachofe  eft  vraie  (car  je  ne  prétends  pas  l'af- 
furcr  )  ,  c'eft  comme  fi  le  fermier  d'une  terre  à 
bied  fe  rembourfoit  de  tous  les  frais  de  culture 
avec  le  produit  de  la  paille  ,  &rque  toutlc^rjjn 
fât  profit  pour  lui.  Nous  vovons  fouveni  des  fo- 
cictcs  de  négocians  de  Lonares  &  autres  villes 
commefgaotes  «choira  daoïlcs  coJeaiesanglotfits 
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à  fucre  ,  de  vaftes  terreios  pour  les  hm  viUc 
par  des  fa^urs  Se  des  agens  )  &  malgré  l'éloi- 
gnemenc  8e  rincertinide  des  retours  provmans 
de  l'adminifiration  défeâueufe  de  la  juliicc  dans 
ces  pays-là  ,  ils  ne  iaiâei»  pas  de  cooipcct  te 
un  profit.  Peribnne  ne  s'avilên  de  fàtthvènt 
cntreprife  fur  les  rerres  les  plus  fertiles  de  \t- 
coSc  &  de  l'Irlande  ,  ou  fur  les  lerres  a  bled 
des  provinces  de  l'Amii^quc  tfptentriorule.quoi. 
que  ridmimftration  de  i  i  juilice  y  étant  pin  \ 
exade  ,  on  puiftc  compter  fur  des  retours  plsi  ! 
réguliers. 

On  préfôre,  dans  la  Virginie  &  leMarybnd,  ' 
la  culture  du  tabac  à  celle  du  bled,  comtx 
étant  d'un  meilleur  rapport.  Le  r.>Luc  peut  être 
cultivi  avantJgciifcmeoE  daos  la  plus  gàait  pat* 
de  de  rEurape.  Mât,  cwwne  ûyOt  deicst 
prefque  par-COOt  m  (ujec  d'impôt,  &  qu'on  i 
fuppofé  ou'fl  étott  plus  difficile  de  lever  le  àoa 
fur  les  oitférentes  métairies  du  pays  où  ceoi 
plante  pourvoit  être  cultivée  ,  que  fur  î'imporj- 
tioo  qui  s'en  fooit  â  la  douane ,  on  v  a  pns  le 
poiti  d'en  défendre  la  culture,  ce  qui  aeft  pa 
trop  raifonnable ,  puifque  c'eft  en  accordant  le 
monopole  aux  pays  auxquels  on  la  laiflë  ;  rootn* 

i)ole  tioiic  la  Vîrgi:;ic  &  le  Mirvljtid  parta^wit 
e  bénéfice  avec  quelques  concurre^s ,  &  dont 
ils  profitent  largement ,  parce  oue  le  labie  cnk  , 
chezeux  en  plusgrandequantité.Ceneculturen'cft 
pourtant  pas  fi  avantageofe  que  celle  de  Tuac-Je 
n'ai  jamais  oui  dire  4|lie  des  llégocians  réfidvts 
dans  la  Grande-Bretagne,  nimt  applique  leun 
fonds  à  des  plantations  de  tabac  ,  Se  noui  ne 
voyons  peine  que  les  cdonies  à  tabac  eovoicnt 
d«  planteurs  aulfi  riches  qu'il  en  vient  des  iAes 
à  fucre.  Quoique  la  préférence  que  ces  eolonîei 
ont  jufqu'ici  dor  ntc  tabac  fur  le  bled,  fc^rble 
déctoter  qu'il  y  en  a  moins  qu'on  n'en  demao^ 
«n  Enrepe ,  il  eft  probable 
fcflive  du  fucre  eft  encore  moins  remplie  ;  & 
quoique  le  prix  aâuel  du  tabac  foit  vrâifei»!>ii' 
blement  plus  que  fuflîOmt  pour  p^erle  montant 
de  la  rente ,  du  falairc  &c  des  profits,  félon  le 
taux  ordinaire  auquel  ils  fe  paient  pour  le  bled , 
le  prix  aâuel  du  fucre  doit  rendre  ÇDCoee  au-delà  de 
ce  furplus.  Au(fi  les  colonies!  tabac  ont-elles  aatf 
la  furabondance  de  cette  marchandife,  coenK 
les  propriétaires  des  vignoble,  de  France  ontcnirs 
celle  du  vin.  Par  un  aâe  d'ailembléc,  elles  ou 
bom^  fa  caIttKe  à  fix  mille  pUmes  par  d^e* 
cvaluv'cs  à  un  millier  de  tabac.  Ils  calculant qu'oo 
nègre  peut  faire  valoir  en  mêine-tenr«  quatre  acres 
de  terre  de  bled  d'Inde»  le  dodteur  Douglas,  qœ 
je  foiiptjonne  être  mal  informé  ,  dit  que,  foat 
prévenir  cette  furabondance  ,  on  brûle  ttntdeu* 
bac  par  chaque  ndgre,  quand  les  années  font  oop 
fertiles  ;  pratique  attribuée  aux  hollandoii  i  P» 
rapport  à  leurs  épiceries.  S'il  faut  des  expédies 
aufli  violens  pour  tenir  le  tabac  à  fonpnx  ..f^  i 
a  grande  appaMiwe  ({ue  ia  culwcc  ocfoaUi- 
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ffn  pu  long-tettips  l'avantage  qu'èQe  peut  «foîr 

«ijourd'h'ji  fur  ct!!c  du  bled  (i). 

Si  le  peuple  d'un  pays  droit  U  iKwrricure  ordi- 
«me  8c  (wotke  é*me  pfamce  cfue  la  terre  la  çlus 
commune,  avec  la  même  ou  à-pcu-prcs  1j  même 
culture  que  celle  du  bled  j  pcoduiroic  en  beau- 
coup plus  grande  abondance  «ne  les  terres  les 
plus  fertiles  ne  produifent  de  bled ,  la  rente  du 
proprictaire  ou  le  Airplus  de  la  quantité  de  nour- 
riture oui  lui  refteroit ,  le  mvûl  payé ,  Se  les 
fonds  eu  fermier  remplacés  avec  leurs  profits  or 
•dinaires,  rerotc  nécefliuremcnt  beaucoup  plus 
mok.  Quel  que  fâc  le  tam  àa  prix  du  tttvail  « 
n  pourtott  en  acheter  on  en  conunanderdafantage. 

Ainfi  un  champ  de  rh  pror^uir  hejîuronp  plus 
«le  nourriture  que  le  champ  tic  bled  le  pius  ier- 
file.  On  du  qu'un  acre  donne  ordinairement  par 
«n ,  en  deux  récoltes ,  de  trente  à  foixante  boif- 
feiux.  Sa  culture  demande  plus  de  travail  ;  mais 
Je  prix  de  ce  travail  payi- ,  il  relie  quelque  chofe 
de  plus  ^ac  &  c'étoit  du  bled  j  &  de  ce  furptus  j 
il  en  revient  me  plus  grofle  part  au  propriétaire 
diPs  les  pivs  fiù  le  rw  cfl  i)  nnurrirurc  com- 
mune âc  favorite  du  peuple  «  fie  où  il  fait  la  prin- 
cmle  fubfiftance  des  cturivateurs.  A  la  Caroline 
ou  les  planteurs  font  généralement  fermiers  &  pro- 
priétaires tout  enfemble ,  &  où  la  rente  eft  par 
conféquent  confondue  avec  le  profit ,  on  trouve 

Sue  la  culture  du  riz  e(l  plus  lucrative  que  celle 
u  bled  ,  quoique  la  récolte  du  riz  ne  s'y 
fiflê  qu'une  fois  par  «an,  &  que  le  peuple  foit 
trop  attaché  aux  cotîtnmcî  de  rEuropepoocfiÛie 
de  cette  plante  fa  noumnire  ordinaire. 

Un  bon  champ  de  riz.  cil  en  tout  temps  une 
Tondrière  qui ,  à  une  certaine  époque  de  l'année  , 
Ce  couvre  d'eau.  Il  n'eft  propre  ni  pour  le  bled  , 
ni  pour  les  pâturages  ,  ni  pour  la  vigne  j  ni  pour 
•ucune  autre  efpcce  des  vcgctaux  utiles  â  l'hom- 
sne.  Par  conféque&Cj  dans  les  pajrs  (nêmc  otî 
croît  le  riz  ,  la  rente  des  terres  qui  le  pottem , 
ne  peut  rt'^lcr  la  rente  des  autres  terres  cultivées, 
dont  il  clt  impolTiblc  de  faire  des  riiicres. 

Un  champ  de  pommes  de  terre  ne  produit  pas 
moins  «le  aonmniie  qu'un  champ  de  riz ,  &  en 

Eroduir  beaucoup  plus  qu'un  champ  de  m>ment. 
In  scie  donnera  douze  mille  peùnt  de  pommes 
terre  contre  deux  mille  pefant  de  froment.  Il 
vrai  que  ces  deux  plantes  ne  fonr  pns  auflî 
nourriflantes  en  proportion  de  leur  puiJs,  à  caufe 
^ie  le  nature  aqneufe  des  pommes  de  terre.  Mct- 
rof>'Ç  ceprnr^.Tnt  f;uf  h  mojtié  du  po'.d%  de  cc^te 
racine  a:iic  en  eaux  ,  (  c'eft  beaucoup  )  /  u'i 
acce  rendre  encoee  fix  milKeis  de  noBnicuie  fi»* 
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llde  4  c*efi-i  dire ,  le  triple  de  ce  qu'en  rend  un 
acre  de  froment.  Il  en  codte  moins  de  frais  pour 
cultiver  l'un  que  l'autre }  le  labour  qui  fe  fait  avec 
li  bouc  ,  &:  tr.ivaux  extraoriii-aircs  qu'exi* 
gent  les  pommes  de  terre ,  étant  plus  que  coro- 
penfés  par  le  repos  qu'on  accorde  aux  tenes'  i 
fromenc  aVanc  de  les  femer. 

Si  jamais  cette  racine  devenoît  !a  nourriture 
commune  du  peuple  dans  quelque  partie  lic  1  Eu- 
rope ,  comme  le  riz  l'eft  dans  certains  pays  s  lî 
elfe  y  occupoh  autant  de  terrein  qu'en  occupent 
a u|ourd*hnt  le  froment. &  les  autres  grains  ,  la 
même  quantité  de  terre  alimenteroit  beaucoup 
plus  de  monde  i  &  les  laboureurs  étant  généra- 
lement nourris  de  pommes  de  teire ,  ce  qui  en 
relleroit,  après  avoir  remplacé  tous  Its  f  1  ds  8c 
payé  tout  le  travail  employé  à  la  culture  j  fcroii. 
plus  confidérable.  De  ce  furplus ,  tl  en  rcvîcn- 
droit  auffi  une  plus  groffc  part  au  propriétaire  :  la 
opulation  augmentcroit ,  &  les  rentes  itoient 
ien  plus  haut  qu'elles  ne  vont  k  préfenc. 

Comme  le  Ibl  propre  aux  pommes  de  terre 

eft  bon  pour  prefquc  r^ii<;  h<.  vt'?:'r'tanx  uti- 
les f  û  elles  occupoient  la  mcme  quantité  de  terre 
qui  eft  aujourd'hui  en  bled  ,  elles  lé^etdent  de 
même  la  ccmede  la  plupart  da  aunes  tenes  cul« 
tivées. 

On  die  que,  dans  certaines  pardes  du  Lan- 

cashire,  on  regarde  le  grunn  d'avoine  comme  une 
nourriture  plus  fubdancielle  pour  les  gens  de 

{>eine  que  le  pain  de  froment ,  Se  fouvent  en  die 
a  même  chofe  en  Ëcofle  ;  mais  la  vérité  de  cette 
opinion  lailfe  bien  des  doutes.  Le  m<:nu  peuple 
d  EcoiTe  f  qui  mange  du  pain  de  gruau  d'avoî« 
ne  ,  ç{\  en  général  moins  robufte  &  moins  beati 
que  le  menu  peuple  d'Angleterre  ,  qui  mange  du 
pain  de  firoment ,  &  U  n'y  a  pas  la  même  diffé- 
rence entre  les  gens  plus  atfcs  des  deux  royaux 
mes  ;  expérience  qui  femblcroit  prouver  que  fat 
nourriture  du  bas  peuple  en  EcolTe  convient  moins 
à  la  conftitution  de  l  bomme  que  celle  des  anglois 
du  même  rang.  Il  n'en  eft  pas  amfi  des  pommea 
de  terre.  Les  porteurs  de  chaifc  ,  les  crocheteurs , 
ceux  qui  déchargent  le  charbon  ,  &  ces  malheureu- 
fes  femmes  qui  vivent  I  Londres  de  la  proftiturion  », 
font  pour  II  plupart  de  !.t  He  du  peuple  d'Irlan- 
de ,  ^ui  fc  nourrit  de  cette  racine.  Or  ,  ce  font 
pcut  eire  les  hommes  les  plus  vigoureux  &  les 
plus  belles  femines  de  TErr-pire  britarniqur.  C'lH 
une  preuve  dcLifivc  eue  cet   aliment  a  des 
fucs  nourriciers ,  &  qu  il  eft  bon  pour  la  cooftî- 
tution  &  h  fantc  de  rhDm'îie. 

Il  efl  diliiciic  de  garder  yendant  un  an  des 
pommes  de  terre»  9c  impoffible  d'en  faite  def 


(m')  ITcaipirleAee  a  montribi  ji^ldlê  de  cette  remarque  de  M.  Smith,  auteur  de  U  RJeheji  de»  nationf  :  noue 
avons  «iît  à  l'article  ETATS-UNIS  que  les  habitans  de  la  Virginie  Ae  du  Marybnd  foue  en  effet  dégodûisd» 
la  pulcure  du  ubac*  ic  qu'ils  tmovnit  aujourd'hui  un  meilleur  eu^loi  de  kuis  terres» 
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magafifis  poui  (kux  ou  trois  ans,  comme  on  en 
hit  de  bled.  La  crainte  de  ne  pouvoir  les  vendre 

avant  c,ij'cl!t:s  Ce  çàrcnt  ,  dt courage  leur  culture} 
c'ell  peut  être  le  plus  grand  oblbclc  à  ce  qu'elles 
de^dennent  januis  dans  un  vaftc  pajs  celui  des 
végétaux,  dont  les  difTtrsn'.es  cla!flcs  du  peuple 
tirent  leur  principale  fubiillance  ,  comme  on  la 
tire  du  pjin. 

GRAND-MAITRE  DE  FRANCE  &  de  la 
maifon  du  roi.  y^-i^^i  le  Diâionnaivc  de  Jurif- 
prudcnce.  yoyeT  dans  le  même  diÔionnaire  , 
des  détails  fur  d  autres  chirg^s  qui  commeoccot 
par  le  mot  gramfs.  * 

GRATIFICATIONS.  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot ,  des  Tommes  accordées  par  un  gouver> 
nement ,  pour  encourager  l'expomiHHi  ou  l'iai» 
po'.tarion  d'un  article  de  commeicè.  Oa  IcW 
donne  auffi  le  nom  de  primes. 

Ces  gratiâcations  ont  été  inventées  par  la  po- 
fitique  nioaetne,  peut-être  même  ne  font-elles 
pas  très- anciennes.  11  refte  un  aflcz  grand  notiw 
bre  de  pays  en  Europe ,  qui  n'en  accordent  point  : 
c'elHa  Orandc- Bretagne  qui  en  fait  le  plus  d'u- 
fage:On  prétend  quelles  y  mettent  les  négocians 
&  les  manufafturiers ,  en  Àatde  vendre  leurs  mar- 
chandifes  ch<"i  rétrnngrr  à  rnifl"  ti;;n  ou  :ne'llcur 
nacché  que  leurs  rivaux.  Ils  en  expoiteiont ,  dit- 
on  ,  une  plus  grande  quantité  ,  &  la  balance  du 
côi7.mcrce  fera  plas  en  faveur  de  l'Angleterre. 
Nous  ne  pouvons,  ajoutent  les  anglais  qui  dé 
fendent  le  fyfiêRie  des  gratifieafiemt ,  nous  ne 
pouvons  donner  à  nos  ouvriers  ce  monopole  , 
c<»mme  nous  le  leur  avons  donné  chez  nous  ,  &  il 
u*y  a  fMS  nM>ycn  de  foicer  tes  étrangers  i  ache» 
ter  d'eux,  comm?*  nou^  v  :\vons  forcé  nos  com- 
patriotes. Le  ii^iiicur  expédient ,  faute  de  ce- 
lin-là ,  c'eft  de  les  paye»  pour  qu'ils  achètent. 

On  fent  que  ce  que  nous  dirons  des  gratifica- 
tions accordées  pat  l'Angleterre,  eft  applicable 
aux  gratifications  accordées  par  les  autres  .  .1 .  s  , 
8e  qu'en  cxamifunt  les  préjuge^  répandus  fur 
cette  matière  ,  il  étoit  bon  de  choiiîr  la 
nation  qui  paioSc  le  mteiix  entendre  le  coni' 
mcrce. 

Les  feuls  commerces ,  fufceptîbtes  de  grati- 
fcations  ,  font  ceux  où  le  marchand  e(l  obli- 
gé de  vendre  fcs  marchandifcs  pour  un  prix 
qui  ne  lui  tend  point  foa  capital  avec  les  profits 
ordinaires ,  ou  dans  lefi)ne1s  H  eft  obUgé  de  ven- 
dre les  cKoCes  moins  qu'elles  ne  lui  coûtent  réel- 
lement. Ljigratificatien  eft  accordée  pour  compen  fer 
cette  perte.  0e  pour  encourager  le  n^octaot  à  con- 
tinuer,  ou  pcut-ctie  â  commencer  nn  commerce 
dont  on  fuppofe  que  les  frais  font  plus  grands 
que  les  retours  ;  dont  chaque  opération  abforbe 
une  partie  du  capital  qu'on  y  a  etnployé ,  &c 
qui  cil  tel  de  fa  nature  ,  que  ,  û  tous  les  autres 
commerces  lui  reflembloientt  M  ne  ItfteicitlMCn 

lôc  phtt  de  capital  dans  le  pays. 
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n  faut  obferver  que  les  commerces  ivncSki 
par  les  grJtifications  ,  &  qui  n'iroient  pit  fîmi 
cet  appiH  ,  font  les  feuls  que  ('.eux  niàm 
puifTent  faire  long  temps  ,  de  manière  çt'il 
y  en  ait  une  qû  perde  toujours ,  8t  qoi  «es. 
de  conflammcnt  fcs  marchandifes  pour  acri 
qu'elles  ne  lui  coûtent  ,  en  prenant  le  totil 
de  (es  frais,  fufqtt'au  moment  de  la  vente.  S 
la  gratification  ne  rendoit  pas  au  nc'gociax  ce 
qu'il  perdroit  fans  cela  fur  le  prir  de  fcs 
chandilcs  ,  fon  intérêt  l'obligeroit  auffi-tot  d'an- 
ployer  ailleurs  fon  capital,  ou  de  ttonrerDO 
antre  commerce  oâ  ce  capital  pût  hit  remrtf 
a\cc  les  profits  ort!::M:ri  <.  Mais  \ts  rrci^c^ùc-j ^ 
comme  tous  les  expçdiens  du  lyiUmc  meica* 
tille,  ne  peuvent  avoir  d'antre  effet  que  ceMde 
forcer  le  commerce  à  prendre  une  dircûioo 
beaucoup  moins  avantageure  que  celle  qu'il  js* 
roit  prife  de  lui-même. 

L'auteur  anglais  des  ttaîrés  fur  les  grains,: 
montré  clairement  que  depuis  k  prenuer  mbih 
fement  de  la  gr^isjicanon  fur  l'exponaiion 
cette  denrée,  le  prix  des  grains  exponcs,  ai- 
prcs  une  évaluation  afléz  modérée ,  a  ucc4ê 
celui  des  grains  importés ,  d'après  une  cralu- 
tion  fort  haute  ,  d'vrf  fçnîimc  beaucoup  p!a 
grande  que  le  montant  de  touses  les  grai^mm 
qui  ont  été  payées  durant  cette  période,  Cd, 
à  ce  qu'il  imagine  >  félon  les  vrais  principes  du  fj(* 
tême  merrantillc,  une  preuve  claire  que  cccoei-. 
mcrcc  de  grains  forcé,  cil  avajv.  :lu  v  ila  natioa, 
la  valeur  de  l'e^porucion  furpÂfliot  celle  de  l'ia* 
poriation ,  d'une  fomme  bien  pb»  (bite  ((de 
toute  la  dJpen!t'  cxtraorduiaire  que  le  publ'c  a 
faite  pour  que  ces  grains  fufTent  exportés.  U  w 
confiJere  pas  que  cette  dépenfe  cmaetdimn, 
ou  la  gratification  ,  eft  la  plus  petite  parce  à 
la  dépenfe  que  l'exportation  des  grains  COUK 
réellement  i  la  fbciété.  Il  faut  mettre  auA  en 
ligne  de  compte  ,  le  capiral  cjue  le  fermier  2  rrn- 
pfoyé  à  la  produdlion.  A  moins  que  le  prix  des  i>k$ 
d'Angleterre  vendus che?  l'étranger,  neicnflKe 
non-fculcment  la  g-mification  ,  mais  encore cea- 
piul  avec  les  profits  ordinaires  des  fonds,  lesangloif 
perdent ,  &  les  fonds  nationaux  font  tfmnw» 
d'autant.  Mais  c'eft  précifcment  parce  qo'oo  » 
jugé  ce  prix  mfuffiiant,  qu'on  a  jugé  la  grM>i- 
caiion  nécelTaire. 

Le  prix  moyen  du  blé  eft,  dia-on ,  con£dc.'35lf* 
ment  tombé  depuis  rtobitflèment  de  la  grai^cf 
don.  M.  Smith  a  tâché  de  montrer  ouc  Ir  pfi 
moyen  du  blé  avoit  commencé  à  bailTci  un  pes 
vers  la  6n  du  dernier  fiècle ,  qu'il  a  can» 
nué^e  baifTcr  ,  durant  le  cours  des  foiuntf- 
quatre  premières  années  du  nôtre.  Et ,  <a 
fuppcfant  cet  événement  auifi  r^I  qB^kciMf 
il  a  dd  arriver  cti  dëpii»  &  dur  eftttfoideii 
vri:t  jication. 

Dans  les  années  d'abondance  »  b  gretifet/m 
occalîojiBa&t  iioe  exponatioa  c/!tmtmùc*ém 
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k  Krûo  à  un  prix  plus  haut  dans  te  pa^s que 
cdnt  qu'il  derroic  avoir  Batwellemeot.  C'étoit-U 

k  but  qu'on  fe  propofoit  ouvertement  dans  I  inf- 
thuuon.  Dim  le&  années  d::  dillnce ,  Quoique  U 
gnûfeation  loic  fouvcnc  rufpendue,  la  grande 
rx-'mr.-.nn  qu'elle OCCafionue  dans  les  aiUICCS fer- 
tiles, doit  cependant,  cmpccher  plus  ou  moins, 

3ue  l'abondance  de  l'une  ne  fupplcc  à  la  dii'etce 
e  l'autie.  Atoâ  dans  les  années  abondances  & 
dans  les  années  ft^rites  ,  la  gratificatiM  doit  te- 
r.Ir  le  prix  du  blé  ai  argent  un  peu  plus  haut, 
dans -le  marché  iméiieur,  qu  li  ne  le  Icroicnatu- 
fcUcsieiit» 

Aucune  perfonne  raifonnablc  ne  conteftera .  je 
penie ,  que  tel  eft  l'effet  de  ia  gratificatiM  dans 
rhu  aâuel  du  labourage.  Mais  bfen  des  j^ens 
ont  penfc  qu'elle  tend  â  encourager  l'agnciil- 
rure,  en  alTurant  au  fcrnr»icr,  un  prix  meilleur 
que  celui  qu'il  auroit  fans  elle  ;  &  que  l'aug- 
mentation des  grains  1  qui  pourroit  s'enfuivre  à 
la  longue ,  lèroir  capable  d  en  (aire  tomber  le 
prix  plus  bas  que  la  grj:ificar!on  ne  le  fcroit  mon- 
ter dans  i'éuc  aduel  d'aniclioration  où  l'croit  l'a- 
griculture. 

Je  réponds  que  la  chofe  pourroit  arriver ,  fi  l'ef- 
Skt  de  la  grati^caiion  étoil  de  hauiTer  le  prix  réel 
dn  gnin  »  ou  de  mettre  le  fermier  en  état  d'en- 
rretenir  avec  uoe  égale  quanùé  de  grains  ,  un 
plus  grand  nombre  d*oiiviieis  de  la  même  na- 
pière ,  libérale  ,  médiocre  ou  chéttve.  dont  ils 
font  communément  entretenus  dans  fon  voiHnage. 
Mais  3  eft  éludent  que  cet  effet  ne  pent  être 
opéré  ni  par  la  gratification  ,  ni  par  aucune  infti- 
tttdon  humaine.  Ce  n'cll  pas  fur  le  prix  réel , 
inai*  lêalement  fur  le  prix  nomimj  des  gniiis, 
que  la  gratifcition  peut  influer. 

Le  véritable  effet  de  la  gratification  eft  moins 
de  hauffer  la  valeur  réelle  du  grain ,  que  de  dé- 
grader la  valeur  réelle  de  l'argent»  ou  de  £ure 
qu'une  égale  quantité  d'argent  foie  éatiagée  con- 
tre une  moindre  quantité  non-feulerocnt  de  grams, 
mais  de  toute  autre  marchandifes }  car  ie  prix  du 
blé  en  argent  règle  cdai  de  toutes  les  «unes  mar- 
chandifes. 

Aiu^I  >  qixind  h  gratifie  al  ion  mettroit  ie  fermier 
en  état  de  vendre  fon  blé  quatre  fchelings  le 
boifTeau,  au  lieu  de  trots  fchelings  fii  pences ,  & 
<3e  payer  à  fon  maître  une  rente  en  argent  propor- 
tioonee  à  ce  (urhau(remc:',t  Ja  prix  pL'ciir.iaire 
de  foo  produit  »  cependant  ,  fi  «  d'apics  ce 
furbaufTeniene  dans  le  prix  du  bled ,  quatre 
rîiclings  n'achètent  pas  plus  de  marchandifes 
d'une  iutrc  efpècc ,  que  trois  fchcfings  ùx  pen- 
ces n'en  auroient  acheté  auparavant ,  ni  la  for- 
tune du  fc-r.  'fr  ,  ni  celle  du  maître,  n'augmen- 
teront de  U  moiiidre  chofc  par  ce  change- 
ment :  1-  fermier  n'en  cultivera  pas  mieux  la 
terre  ,  &  fon  maître  n'en  vivra  pas  mieux. 

CIctte  dcgradanon  de  U  valeur  de  Tor  &  de 
l!artfe»t ,  911  vient  M  h  ftrtiitfé  d(s  miiies^  9c 
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qui  opère  également  ou  prefquc  également  dans 
tout  le  monde  commerçant ,  eft  d'one  rrés-petite 

confcquence  pour  chaque  pays  particulier.  Si  le 
lurluuHemcnt  qu'elle  amène  de  tous  les  prix  en 
argent ,  ne  rend  pas  plus  riches  ceux  qui  les 
reçoivent,  il  ne  les  rend  pas  rrt'lmair  plus  pau- 
vres. Un  fervice  de  vaiUelle  d  argent  ,  devient 
réellement  à  meilleur  marché,  &  la  valeur  dt 
toute  autre  chofe  refie  rcelkmant  )a  mène  qu'au» 
paravant. 

Mais  Cl  cette  dégradation  dans  la  valeur  de 
l'argent ,  arrive  dans  un  feul  pays  comme  un  ef- 
fet de  fa  firoation  particulière  ou  de  fes  inftitu- 
tions  politiques  ,  elle  devient  pour  lui  d'une  trcs- 
grande  importance,  &  bien  loin  de  tendre  i 
rendre  quelqu'un  plus  riche ,  elle  tend  î  rendre 
tout  le  monde  bcauconp  plus  pauvre.  Le  fur- 
•hauffement  du  prix  pécuniaire  de  toutes  les  mar- 
chandifies»  tend  alors  à  décourager  ,  dans  ce  pays 
particulier,  toutes  les  cfpcces  d'induthie  qu'en 
y  exerce ,  &  à  mettre  les  nations  étrangè- 
res en  état  de  fournir  chez  les  autres  &  cnc» 
lui-même ,  preique  tout  pour  une  moindre  quan* 
tité  d'argent,  que  fes  onvriets  m  peuvent  lé 
donner. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  ,  comme  pro- 
ptictaire»  de  mines  ,  font  condamnés  à  dif- 

tribUcr  l'or  &:  l'aigcnt  dans  tous  les  îutres 
pays  de  l'Europe.  Ces  métaux  doivent  donc 
naturellement  £tre  un  peu  meilleur  marché  en 
Efpagne  &  en  PorTu^a!  ,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe.  Cependant  la  différence  ne  dc- 
vroit  pas  excéder  les  frais  de  la  cargaifon  Se 
de  l'aflurance  5  &r  à  raifon  de  l.^  pi  nnde  valeur 
de  ces  métaux  ,  en  proportion  de  leur  volume, 
la  cargaifon  cil  peu  de  chofe ,  &  l'affurancc  eu 
la  même  que  pour  toute  autre  marchandife  d'u^e 
égale  valeur.  Àinfî  l'Rfpagnc  &  le  Portugal  fouf- 
friroient  peu  de  leur  funation  particulicie  ,  fi 
leurs  déuvantages  n'ctoicnc  aggravés  par  Icut^ 
tnftirntions  politiques. 

L'Efpagne  en  taxant ,  &  le  Portugal  en  dé- 
fendant l'exportation  de  l'or  &:  de  !'nr<;ent  ,  font 
monter  la  valeur  de  ces  métaux  dans  les  autres 

Eays,  au-deffus  delà  valeur  qu'ils  ont  chez  eux. 
orfque  vous  retenez  un  courant  d'eau  par  une 
éclufe  ,  dès  que  l'eau  eft  montée  jufqu'au  fom:- 
met,  elle  s'écoule  néceffairemcnt  cou s'il  n'y 
avoit  point  d'éclufè.  La  défeafe  de  l'exportation 
ne  peut  retenir  une  plus  grande  quantité  d'or  te 
d'argent  en  Efpagne  &  en  Portugal  ,  que  ce  que 
ces  deux  royaumes  peuvent  en  employer,  que 
ce  que  le  pooduit  annuel  de  leurs  terres  ée  d»  ^ 
leur  travail  leur  permet  d'en  convertir  en  monnoic, 
en  vaifrelle,en  dorures  &  autres  omemens.  Quand' 
ils  en  ont  cette  quantité ,  l'écUifc  eft  pleine ,  & 
le  furplusqui  arrive  doit  ncceflfairement  s'écouler. 
An$  (êlon  tous  les  rapports  que  nous  en  avons. 
VtM^ogfatiaa  arauelle  m  l'or  ik  de  rargem  qin 
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ibnenc  de  l'En^agne  &  du  Poctug^d  »  eft  -  elle 
égale ,  ou  peu  s  en  faut)  ï  l'impoitacioa»  Cepen- 
dant comme  l'eau  doit  toujours  avoir  plus  dc 
profondeur  derrière  l'cclufe  que  devant ,  de 
mène  la  quantité  d'or  8e  d'argent  que  ces  droits 
&  prohibitions  retiennent  en  Portugal  tu  Ef- 
pagoe»  doit- être  plus  grande  >  en  proponion  du 
produit  annuel  de  leurs  terres  &  <k  leur  travail , 
que  celle  qu'on  trouve  dans  les  autres  p:iy5.  P!u^ 
l'éclufeeil  élevée  &  forte,  plus  il  doit  y  avoir 
de  diiférence  entre  h  profondeur  de  l'eau  qui 
refte  derrière  &  celle  qui  ert  devant.  Plus  la 

,  taxe  fera  exorbitante,  plus  les  peines  feront  ri- 
gourcufcs,  &  la  police  qui  fait  exécuter  la  loi, 
vigilante  tc  fcvère  ,  plus  il  y  aura  de  difiTérence 

'entre  h  proportion  de  l'or  &  de  l'argent  au 
produit  annuel  des  tenres  &  du  travail  1  I  f 
pagne  &  du  Portugal  »  &  celle  des  autres  pays. 
Au(fî  dit-on  que  cette  différence  eft  énorme ,  8e 
qu'on  y  trouve  fouvcnt  une  profufion  de  vaif- 
felle  dans  des  maifons  où  l'on  ne  voit  rien, 
^'ailleurs  ,  qui  réponde  ,  ou  qui  foie  al^ 
forti  i  cette  forte  ne  magnificence.  Le  bon  mar- 
ché de  l'or  &  de  l'argent ,  ou  >  ce  qui  eft  la 
même  cbofe ,  la  cherté  de  toutes  les  marchan- 
difes  ,  qui  eft  l'effet  ncceffairc  de  la  furabondance 
de  ces  métaux  ,  décourage  l'agriculture  &  les 
manufiifturcs  de  l'Efpa^ne  &  du  Portugal  ,  & 
HKt  les  nations  étrangères  dans  le  cas  3e  leur 
jFoumir  plu5eurs  efpèces  de  produit  brut ,  8c  prcf- 
«(ue  «Mites  les  elpi2oes  de  produit  manufaâuré, 
pour  moins  d'argent  qu'ils  ne  peuvent  le  faire 
venir  ou  le  fabriquer  eux-mêmes-  La  taxe  &  la 
proÛbnioa  opèrent  en  deux  manières  différentes. 
Èlles  ne  font  pas  feulement  battTer  de  beaucoup 
la  valeur  des  métaux  précieux  en  Efpagne  &  en 
Portugal  j  nuis  en  v  retenant  une  certaine  quan- 
tité de  ces  méuux ,  qui  autiemenc  fe  répandroic 
ëans  les  antres  pays ,  ils  en  font  OMHiter  la  va- 
k  ir  1  lus  haut  ch;/.  les  autres.  Se  ils  leur  don- 
nent par- là  un  double  avantage  dans  le  com- 
merce qu'ils  ibnt  avec  eux.  Ouvrez  les  vannes , 
&  il  y  aura  fur  le  champ  moins  d'eau  d'un  coté 
8c  plus  de  l'autre  :  elle  fe  uaettra  bientôt  de  ni- 
veau. Révoquez  la  taxe  &  la  prohibition  ,  la 
quantité  d'or  &  d'argent  d'mïnuant  de  beaucoup 
en  Lfpagne  &  en  Portugal ,  augmentera  dn\i 
ks  autres  pays ,  &  la  valeur  de  ces  métaux  , 
kur  proponion  avec  le  produit  annu?!  âf-,  rer- 
ies 8c  du  travail  ,  fera  bicutoc  de  niveau  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe.  La  perte  que  ferokot 
l'Efpagne  &  le  Portugal  par  cette  exportation , 
feroit  abfolument  nommale  &  imaginaire.  La  va- 
leur nominale  de  leurs  marchandifes ,  du  produit 
annuel  de  leurs  terres  U  dc  leur  travail ,  tom- 
beroit  &  ferotr  exprimée  ou  repréfentée  par  tme 
moindre  quantité  d'argoir  ,  qu'elle  ne  l'ctnit  nu- 
liaravanc  i  nuis  leur  valeur  réelle  feroit  la  mc- 
inc*  8r  fuffiioic  pour  entretenir,  comtaander  Se 
eu^yci  la  vêmc  quwiitc  dc  tiavaîL  Cornue 
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la  valoir  nominale  de  leurs  tnarchaodiics  tonbc* 
toît,  la  valeur  réelle  de  ce  qui  leur  fefienitd'oi 

&  d'an^ciu  monteroit  ;  &  avec  une  moinèa 
quantité  de  ces  métaux  ,  il  remptiroicnt  ton 
les  objets  du  commerce  êe  de  la  cmobMi, 
comme  auparavant.  L'or  &  l'nrrcnt  qui  fcrtirtietii 
de  chez  eux  ,  n'-en  fortiroicnc  pas  cour  ftcn , 
mais  rapporteroicnt  une  valeur  égale  de  marchais 
difes  d  une  autre  efpcre.  Ces  marchandife  rt 
feroient  pas  toutes  dellinées  au  luxe .  à  la  dé* 
penfe  Se  à  la  confiwmnarion  de»  gcat  oMftqiiiiie 
produifent  rien  en  retour  de  ce  qu'ils  ronron- 
ment.  Comme  la  richeHe  &  le  revenu  téti  da 
gens  fainéans ,  n'aujjmenteroicDe  poiat  par  cent 
exportation  ,  de  même  leur  coofommition  n'is^ 
menteroit  pas  beaucoup.  La  plus  grande  partie 
[nobjblcn  cnt,  &  certainement  une  partie  de  m 
ourdiandifes ,  conlîllcioit  en  matières ,  en  iift» 
mens  Se  ta  protHions  pbvr  l'emploi  &  h  féfP 

taiicc  des  gens  i;idullrifux  ,  qui  reprtn-i.-'rriai: 
avec  du  bénéfice  la  pleine  valeur  de  leur  conlbaf 
rnation.  Une  partie  des  fends  morts  de  h  6* 
ciété  fe  touraeroit  ainfi  en  fonds  a£l  f"; ,  Se  n-.t. 
troit  en  aâion  un*  plus  grande  quantité  À'tt- 
duftrie.  Le  produit  annuel  des  terres  8r  da  tR" 
vail  y  grofliroit  tout  de  fuite  un  peu ,  Se  piob- 
blement  beaucoup  en  un  petit  nombre  d'anal, 
parce  que  l'induftrie  s'y  trouveroit  foulagée  im 
des  plus  lourds  fardeaux  qui  l'opprimefir. 

La  grjtificition  fur  i'cxportaiion  des  gtjirj , 
produit  exaâement  le  mime  eifet  que  cene  iraa- 
vaifc  politique  de  l'LTpa<>ne  8^-  d-i  Portugal. Quîl 
que  foit  l'ctac  adtuci  du  labourage,  elle  côcarii 
qu'en  Angleterre  le  bled  eft  un  peu  dtff> 
&  chez  les  étrangers,  un  peu  meilleur  nutdié 
qu'il  ne  le  feroit ,  8c  comme  le  prix  mora  h 
bk-  en  argent  règle  plus  ou  moins'  celui  de  t«o- 
ces  les  autres  marcnaodifes ,  elle  y  fait  bsfe 
confidérablement  la  valeur  de  l'argent ,  &  trods 
la  faire  moatcr  de  quelque  chofe  dans  le  mr- 
ché  des  autres.  Elle  met  les  éuangers,  &  en  pv- 
cîculîer  les  Hollandois  ,  lum-feuleviaK  diBi  1r 
cas  de  manger  le  blé  d'AngÎLterr;  }.  mnEw 
compte  qu'ils  ne  le  mangeroicnt  autremcr-t.iMS 
encore  ï  meilleur  nurche  que  les  Anglois  nt^ 
vent  le  manger  eux-mêmes  dans  les  mc'^c<o<c^ 
fions,  ainfi  que  le  certifie  une  excellente  automf, 
celle  de  Mathias  Decker.  Elle  empèch?  ftt  os- 
vriers  anT,Iois  de  fournir  leurs  marchanji'apœr 
une  aulli  petite  quantité  d'argent  qu'ils  les  xn- 
roient  fournies ,  &  met  tes  noflandois  en  icx 
de  fournir  les  leurs  poiu:  encore  m«ir<  ;  t^kraà 
à  rendre  les  uiaiiufaâures  nationales  de  (juclçrî 
chofe  plus  chères  dans  les  marchés  étrsnjm  . 
Se  celles  des  étrangers ,  de  quelque  chofe  isois 
chères  qu'eUes  n'cuflènt  été  (ans  cela ,  Sef* 
conferuent  i  dooDCT  i  IcuT  iuJttfiiîe  M  àm» 
avantage. 

Comme  la  p-atijSftti«m  fait  monter 
rdel  1  mais  fciHcmcnt  le  prix  noniHttl  des  ffûti 
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ComiM      augmone  non  h  qnantît^  de  tratati 

qu'une  certaine  quantité  de  hic  peut  cntrctetiir  3c 
employer,  mais  feulement  la  quantité  d'argent 
|NMir  leqad  on  t'échange ,  elle  «kkourage  les 
manufaâures  anghifcs ,  fnns  rendre  le  moindre 
fervice  réel  loir  aux  fermiers,  foit  aux  proprié- 
tjifcs.  Elle  met  à  la  vérité  un  peu  plus  d'argetit 
dans  !a  poche  des  uns  &'  ârs  nurres ,  &:  il  fera 
peut-être  difficile  de  perfuiilct  a  h  plupart  d'civ 
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chandifcs  de  toute  cfpccc  qu'il  peut  acheter  , 
autant  qu'il  augmente  en  quantité ,  le  fervice  eit 
purement  nominal  &  imaginaire. 

Il  n'y  a  peut-être  qu'une  chfTe  d'hommes , 
datis  toute  li  tociété  ,  à  laquelle  h  gratification 
feroit  ou  pounoic  être  utile  ,  je  veux  dire  les 
marchands  de  grain ,  ceux  qui  en  font  les  expor- 
tateursfir  les  importateurs.  Dans  les  années  d'abon- 
dance elle  occ.ilîor'  ncri  i c  une  plus  grande  importa- 
tion, &  en  empêchant  que  l'abondance  d'une  année 
ne  fuppléâr  )  la  difene  d  une  ancre ,  elleoeeafionne* 
roi:  dans  les  années  de  difette  un:  "p'.c'.  gr.ir.Jc 
importation.  Elle  donneroit  dans  les  unes  ôc  dans 
les  autres  ,  plus  d'affaires  aux  marchands ,  8c  dans 
les  mjnviif'L"'',  n-niccs  cllc  nc  les  mertro't  pas  fcu- 
Jemenc  dans  le  cas  d'importer  davantage ,  mais 
encore  de^  vendre  plus  cher ,  &  itcc  plus  de 
profits  qu*&  n'en  auroïenc  rat  fi  on  avoir  per- 
mis à  l'abondince  d'une  bonne  année ,  de  fou- 
lagcr  une  in^uvaiîl--  AuiTi  cil  -  ce  dans  cette 
clafle  d'hommes,  qu'on  remarque  le  plus  de 
ft^te  pour  la  conttnttation  8e  ie  renouvaleaieat 

lté  la  gratifie atton. 

Quand  les  propriccaires  vivans  à  la  campagne 
firent  impofer  fur  l'importation  du  grain  étran- 
ger ,  de  gros  droit';  ,  q  ;i  dans  les  années  mi'Jio- 
cxcs  fuiu  cquiv.i1er)S  a  une  probibition  ,  2c  quand 
firent  établir  \z gratification ,  ils  femblent  avoir 
imhé  b  conduite  des  manuBiôWf  eis  Anglais,  Par 
la  première  de  ces  inlMrmîons ,  ils  s'afrurorent  le 
monopole  dans  le  marc'nc'  intérieur  ;  8c  p.irî'u]- 
trc  .ils  tâchoient  d'empêcher  que  cemême  marché 
me  rat  fnrchargé  de  la  denrée.  Leur  vue  étoit 
de  faire  motwer  la  v  aleur  réelle  ,  comme  le  but 
des  manufaàuricrs  ctoit  de  hauffer  celle  de  plu- 
sieurs fortes  de  marchandifts  manufaâurées.  Ils 
p'onr  peut-être  pas  fait  attention  â  la  grande  & 
cfL-ptieUe  diftcrcnce  que  la  nature  a  établie  en- 
tre le  grain  &  prefquc  toutes  les  autres  chofes. 
Quand  vous  mettez  les  manufaâuriers  en  toile 
ou  en  lùhedans  le  cas  de  vendre  leurs  ntarchandîfcs 
un  peu  plus  cher  ,  \m  le  monopole  intérieur  Se 
la  gratification  que  vous  Icur  accordez  j  vous  fai- 
tes monter  non-feulement  le  prix  nommai,  mais 
crii.<^te  le  prix  rte!  de  ces  nurch.mJifes  :  vous  le 
rendex  équivalent  à  une  plus  grande  quantité  de 
ttavati  &  de  fitbfiftance  :  vous  aiigmenrer  le  pro- 
it  noaÙMl  &  le  piolit  <^el«  U  richd&s  &  le  se- 


{  vems  r^el  de  ces  tnannfaâuriers ,  &  vous  leur 

donne?  le  mo^en,  ou  de  mieux  ti\ rc  eux-mêmes, 
ou  d'employer  une  plus  grande  Quantité  de  tta* 
vail  dans  ces  mannmftnres  paiticuiiim  s  vous  en- 

cotjragex  réellement  ces  manufaélures*  &  vous 
dirigez  vers  elles  une  plus  grande  quantité  de  l  in- 
dullrie  du  pays  ,  aue  celle  qui  probablement  %f 
feroit  tnurntfr  d'elle  même.  Mais,  quand  vous 
faites  monter  par  ces  mêmes  inftitutions,  le  prix 
nominal  ou  pécuniaire  du  grain ,  vous  ne  faites 
pas  monter  Ta  valeur  rédle ,  vous  n'augniencei  la , 
richellè  6r  te  revenu  Htk ,  ni  des  fetmen ,  ni 
des  propriétaires  :  vous  n'encoi,rniHi  point  \a 
produâion  du  grain ,  parce  que  vous  n«  leur 
donnez  pas  le  nnoyen  de  nourrir  Se  d'emph^pet 
plus  d'ouvriers  à  le  faire  venir.  La  nature  a  jm- 
primé  fur  le  grain  une  valeur  técUe  qu'aucune 
mfttitttion  des  homnws  ne  peut  changer.  Il  n'eft 
ni  f^tfr'jfcûr/off  fur  l'exportation  ,  ni  monopole  in* 
térieur  qui  puiffe  l'augmenter.  La  plus  libre  coft» 
currence  ne  peut  la  diminuer-  Par-tout  en  géné- 
ral cette  valeur  ell  égale  à  la  quantité  de  travail 
qu'elle  peut  entretenir  r  8?  i  dans  chaijne  endroit 
particulier ,  elle  ert  égale  à  la  quantité  de  travail 
qu'elle  peut  payer  libéralement ,  médiocrement 
_  ou  mefc^uinement ,  félon  la  manière  ordinaire  donc 
'  il  eft  recompcnfé.  Les  étoffes  de  liirr  m  de  fil 
ne  font  pas  les  marchaadifcs  qui  règieiu  la  valeur 
réelle  des  autres  marchandifes ,  qui  la  mefurent 
&  la  déterminent  en  dernière  analyfe*  C'ell  le 
grsin  .C'eftiui  qui  mcfure  8c  détermine  cette  valeur, 
pir  1,3  pu; portion  qu'il  y  a  entre  le  prix  moyen 
de  toute  autre  chofe  en  argent ,  &  le  prix  mo- 
yen du  bled  auflî  en  argent.  La  valeur  réelle  du 
grain  ne  change  point  avec  ces  variations ,  d.ms 
fon  prix  moyen  en  argent ,  qui  arrivent  quelque- 
fois d'un  iiècle  à  l'antre.  C'cft  la  valeur  réelle  de 
l'argenb,  qui  change  avec  elles 

Les  gratifications  fur  l'exportatit  si  des  marchan- 
difes du  pays  font  expofées ,  i**.  à  l'objedioB 
générale  qu'on  oeut  faire  contre  tous  les  divers 
expédiens  du  fyflême  mercamîlleî  favoir ,  qu'elles 
pouffent  dans  une  certaine  direiTlion  plu»,  (le  l'in- 
dullrte  nationale  qu'il  n'y  en  iroit  aatureiiement  : 
a",  à  l'objeftion  particulière  de  faire  prendre  vïo» 
lemment  à  l'induftrie  une  direftinn  qui  n'ell  pas 
/impleniCPt  moins  avantageufe  >  mais  qui  c(ï  po~ 
fitivement  &  de  faitdéfavantageufe  >  le  commerce 
qui  ne  peut  aller  fans  g-Jiifîsjiir'n ^  étant  nécef* 
fairement  un  commerce  à  perte.  La  gratification' 
fur  l'exportation  des  grains  ell  de  plus  expoféeâ 
cette  objedion,  qu'elle  ne  peut  encourager  à  au- 
cun égard  la  produdHon  de  la  marchaneufe  par» 
ticuîière  qu'elle  fe  propofe  de  multiplier  Ai;  fi,  " 
quand  les  propriétaires  an^lois  demandèrent  I  éta- 
blilTement  de  la  gratificaucn  ,  ils  agirent  bien  à 
l'imitation  des  marchands  &  des  manufaûuriers  ; 
mais  ils  n'cacetidircnt  pas  de  même  leur  intérêt 
particulier.  Se  ils  n'eurent  pasftircetarticte  lapleine 
8c  parlàite  inteUigence  <pii  dirige  osdtaaiienaaie 
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\i  conduite  de  leon  modules.  Us  ont  chargé  le 

revenupublic  ,  d'une dépenfc fort confidtrable  (i); 
mais  ils  n'ont  nullement  augmenté  la  valeur  réelle 
de  lenr  marchaodïib,  Sc  m  ùSùm  b^cr  de  quel- 

3UC  chofe  la  valeur  réelle  de  l'argent,  ils  ont 
écouragé  jufqu'à  un  certain  degré  l'indullric  gé- 
Wrale  du  pvyt ,  &  au  lieu  d'avancer  ils  ont  re- 
tardé plus  ou  moins  l'amélioration  de  leurs  ter- 
feSj  qui  dépend  néceiTairemeat  de  cette  induf- 
trie. 

On  pourroit  imit^ncr  qu'on  encoiirageroit  mieux 
laprodudiion  d'une  detuceow  d  une  marchandifc, 
en  meceutt  une  gnuifitanoa  plutôt  fur  la  produc- 
tion même  que  fur  l'exportation.  Cependant  on 
en  a  mis  plus  rarement  Les  préjugés  établis  par 
le  commerce  mcrcantille ,  nous  ont  appris  à  croire 
4]iic  la  ricKeffe  nationale  vient  plus  immédiate- 
ment de  rcxpertaiion  que  de  la  prôdadion.  En 
conféqacnce  ,  la  première  a  été  plus  favorifée , 
4:oinme  étant  un  moyen  plus  dired  d'attirer  de 
J'aigent  dans  le  pays.  On  a  die  auflS  que  l'expé- 
rience avoir  montré  que  les  gratifuations  fur  la 
produ^ion  étoient  plus  fujcttes  à  des  fraudes, 
que  celles  fur  l'exporution.  J'ignore  à  quel  point 
cela  peut  être  vrai  5  mais  on  fait  très-bien  les  abus 
qui  ont  été  f«iits  de  celles  fur  l'exportation  & 
les  fraudes  qu'on  s'ell  permifcs.  Mais  il  n'cll  pas  de 
l'intérêt  des  march.ir.ds  &•  des  ni,iniirj61iiricrç  , 
que  le  marche  inteneur  loit  lurchargc  de  leurs 
marchandifes ,  événement  ^ui  pourroit  arriver ,  fi 
\i  gratification  étoxi  attachée  à  la  produôion.  En 
l'attachant  à  l'exportation ,  on  prévient  e^Hcace- 
ment  ce  qu'ils  regardent  comme  un  malheur  pour 
eux  ,  parce  qu'on  les  met  dans  le  cas  d'envoyer 
Je  furplus  hors  du  pays ,  &  de  vendre  cher  ce 
qui  y  refle.  Auflî  ,  de  tous  les  expédiens  du 
^yllême  mercantiUe  >  imaginés  par  ces  grands  in- 
venteurs ,  il  n'en  eft  point  qui  leur  tienne  plus 
au  cœur  que  celui  -  là.  On  a  vu  des  cr:t!^c pre- 
neurs de  différentes  fortes  d'ouvrages ,  qui  con- 
venoient  entr'cux  d'accorder  une  graùfcadmt  de 
leur  prrkc  fur  l'exportation  d'une  certaine  pro- 
portion des  marchandifes  dont  ils  faiCoiait  leur 
commerce }  &  cette  manœuvre  eut  un  tel  fuccès, 
qu'elles  fe  vend-rfnt  plus  du  double  dans  le  pays> 

i}Uoiqu'il  Y  eût  une  augmentation  confidérable  dans 
e  ^codait.  L'opération  de  la  gratification  fur  les 
grains  auroit  été  miraculcufc  ,  fi  elle  eût  fait 
bailTec  au  contraire  le  prix  des  grains  en  argent. 
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L'on  «  cependant  aceoidé',  dswoatdiisfl(^ 

cafîons  ,  qijc!qi;c  chofe  de  femblable  à  ur.e  f 'j- 
tificaiion  fur  la  produ^on.  L'encouragement  donoé 
à  la  pèche  des  harengs  8c  de  la  baleine ,  peut  être 
re^.iriîi'  comme  quelque  chofc  d'ipprocharit.  U 
tend  directement  a  rendre  ces  marchandifes  meil- 
leur marché  dans  le  pays  >  qu'elles  ne  l  auioiett 
été  dans  l'état  aâuel  de  produâion.  A  à'iutm 
égards ,  (es  eSets  font  les  mêmes  que  ceux  des 
gratifications  fur  l'exportation  :  car  une  putie  Ai 
capitîl   dn  pivs  e(ï  cmplovcc  à  faite  venir  w 
marche  ,  des  rnarchandUes  dont  le  prix  ne  i»it  pis 
rentrer  la  dépmiê  «vee  les  profits  ordinaires  «kt 
fonds.  Mais  quoique  les  gratifications  accotdéa  à 
ces  pêcheries  ne  contribuent  pas  à  enrichirla  na- 
tion ,  peut-être  qu'on  peut  It^  i  iliifier  pat  la  lii- 
fon  qu  elles,  çpntribuenc  à  U  défenfe  en  aunno- 
tant  le  nombfe  de  fes  mateTocs  8r  de  fei  vaiflom. 
C'ell  ce  qu'on  peu:  faire  fcin  ent ,  par  le  moyeu 
des  gratifications  ,  à  moins  de  frais  qu'il  n'eacoû- 
teroit  pour  entretenir  une  giande  muineli»pie4 
en  temps  de  paix ,  aMnme  oiieiKfetinicde(jiaii* 
des  armées  de  terre. 

Le  même  principe  peut  fervir  à  l'apologie  à: 
quelques  autres  f<ifJîcdf/o/jj.  Il  eft  important  (^ne 
l'Angleterre  foit  le  moins  po(rible  dans  la  dépen- 
dance de  fes  voilîns,  pour  les  manufadures  ne- 
ceffaites  i  fadëfenfe  >  &  ^  fi  elle  ne  peut  les  coo- 
ferver  atitrçment  ,  il  cfl  rîifonnih'e  de  taxer  tou- 
tes l-is  autres  branches  de  1  mduiUic,  poutfoo- 
tenir  celles-là.  Lés  gratifications  fur  l'importation 
des  munitions  navales  qui  viennent  de  l'AmériqDe) 
fur  la  toile  à  voiles  &  fur  la  poudre  à  canon , 
qui  fe  fabriquent  en  Angleterre,  peuvent  être 
juftifiées  par  ce  principe.  La  première  eft  une 
gratification  fut  la  prodaâion  deV  Amétique^poor 
l'ufage  deîa  Grande-Bretagne  ;  les  dem alBKSlbnl 
des  gratifications  fur  l'cxportanon. 

Ce  qu'on  appelle  gratification  n'ell  quelquttois 
rien  de  plus  qu'une  reftitocion  de  droit ,  &  dois 
elle  n'flt  point  fujettc  aux  mcme^,  ob;eâicni  eus 
ce  qu'on  appelle  proprement  une  gratificancr.. 
exeânple ,  la|pwijfc«t»m  fur  le  fucie  lafinéqa'M 
exporte  ,  peut  être  confidérée  commr  une  refr 
tutioQ  des  droits  fur  les  fucres  bruns  âi  oiof- 
couades  »  dont  on  le  âtci  ligriu^ttétàom  fur  la  Toie 
rrnvr.illée  qu'on  exporte  ,  comme  une  reftituooo 
lut  la  loïc  ccrue  de  prduc  qui  eil  impotucî 


{i)n  parott  I  parles  livres  de  la  douane  <f  Angleterre  1  que  la  «lanttt^  de  émîtes  les  fortes  degiûsS|C9ei(Cr 
entre  1741  Se  \7s<^  •  c'cft-à-dire  en  dix  ans,  n'alloit  pacàmoinsoehniemillioios  vingt-neafnillcceiltcîaiHM^ 
ftx  mcfures  de  huit  boiffeaiix.  La  grat^kaàon  payée  poof  Cette  qnaacieé*  tè  nontoit  à  un  million  cinq  fCM 
quatorze  fniUe  neuf  csBti  tobcantedinni  liv.  dixruipc  fbb  quatre  deniers  Aerling.  En  conlëquence,  M.Nr 
bam  ,  premier  Riiniftce  en  1749 ,  obfetva  cette  mme  année  à  la  chambre  des  comtnunes ,  que  les  ttois  ah 
nées  précédentes' it  QV9it  été  paye  une  Comme  exorbitante  en  gratifications  pour  l'exportation  ^bUil 
avoir  bien  railbn  de  faire  cette  obfervation  ,  &  Tannée  fuivaiue  il  en  auroit  eu  encore  davantage»  pot(^ 
les  gratifications  pour  cette  feule  année  montèrent  à  trois  cents  vir^-quatrc  mille  cent  (btxante-fou  to» 

(dix  ibis  lix  dcn.  n^rl         i.un  vn]:  i    iriSu  a  .xtCC  CXpC'rr,  ;i<  n  forccg  dut  fj^T»  ''ftfff'  *^  P^jf  4u  hkdéW 

1^'>  ja>ax;;lics  ungWis ,  au-ucl|^  de  ce  «ju  il  auion  coù^v  nacuicUt^içotr 
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ëcHe  Car  la  poudre  à  canon  «  comme  une  refti- 
tmbn  des  droits  Tut  le  fottfîre  &  le  falpitre  ttn- 

portés.  Dans  le  langage  îles  douines ,  on  n'ap- 
pelle refinuiton  dt  droits  que  ce  qu'on  alloue  fur 
les  marchandifes  exportées  dans  la  même  tonne 
qu'elles  font  importées.  Si  cette  forme  vient  à 
changer,  par  le  moyen  d'une  manufadture,  on  les 
appelle  grMfemtiwu, 

Le<;  primes  3Ccorn''e«:  p?r  i^uMic  nux  artifi'*'; 
ik  aux  manufa^tuncrs  qui  exccJicnc  dans  leurs 
ouvrages  particdiers  »  oe  prêtent  pas  aux  mè» 
mes  objectons  <|ue  les  grutifications.  En  en- 
courageant le  génie  &  l'habileté  ,  elles  fervent 
i  nourrir  l'émularion  des  ouvriers  actuellement 
employés  dans  les  mêmes  occupations  ,  &  elles 
ne  ùmi  pas  alTez  crnifidérables  pour  tourner  vers 
aucune  d'elles  une  portion  du  capiral  clii  pays, 
plus  force  que  celle  qui  s'y  toomeroit  d'elie- 
fnime.  Elles  ne  tendent  point  )  renverfer  la  ba- 
lance naturelle  des  divers  emplois  de  l'indu!'- 
trie ,  mais  à  rendre  l'ouvrage  qui  fe  fait  dans  cha- 
cun d'eux  f  auflfi  complet  &  aufli  parfait  qu'il 
peut  l'être.  D'ailleurs  la  dépenfe  déprimes  eft 
une  bagatelle ,  au  lieu  que  celle  des  gratifications 
ell  cnnfidérable.  La  gratification  fur  le  grain  feul 
a  quelquefois  coûte  plus  de  trois  cents  mille  liv. 
llcri.  p^r  an  à  l'Angleterre  j  ainfi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut. 

Il  ne  faut  piç  pjoufTer  trop  loin  !?s  principes 
généraux  que  nous  venons  d'établir  fur  \ci  grati- 
fications :  un  écrivain  qui  veut  foumettrc  les  cir- 
conftances  particulières  à  fes  règles  «  excite  avec 
railôn  le  fourire  d'un  homme  d'état  :  après  avoir 
établi  une  théorie  jtifte  &r  vraie  dans  prefc^ue  tous 
les  cas ,  un  bon  erpric  voit  bien  qu'il  tauc  ad- 
iBÇttie  enfhtteles  exceptions  Sr  tes  cas  pctttNmIiers. 
Ainfi ,  dans  li  qief^io;!  q::i  nous  occupe,  il  ell 
clair  qu'un  minillre  qui  veut  éublir  dan&  Ton  pays 
une  nouvelle  branche  de  commerce  '  utile»  à  la- 
quelle les  négocians  ne  ïont  point  difpofés,  aura 
xaifon  de  les  y  exciter  par  une  gratification  ^  mais 
il  doit  calculer  i  queue  ^poque  elle  dwc  finir. 
Oans  un  autre  pnvs  ,  où  l'induftrie  &  le  commer- 
ce ont  fait  peu  de  progrès  »  il  eil  clair  qu'il  fera 
bonquelquelois  d'exciter  par  éesgnuificatitiu  une 
branrhe  de  rommerce  ,  q!;e  îe  cours  naturel  des 
choies  auioic  établi  bciutoup  plus  tard.  Nous 
pourrions  indiquer  plusieurs  autres  exceptions  : 
<'ci\  à  l'adminidrateur  6c  à  l'homme  d'état  à  les 
faifir ,  fans  s'embarrafler  des  criailleries  des  hom- 
mes fyllématiques  :  il  doit  feulement  fe  délier  de 
tous  ceux  qui  demandent  de  pardlles  gratificM- 
tiens  ,  lorfque  le  pays  qu'il  gouverne  eft  riche  8r 
peuple  ,  lorfque  le  commerce  y  eft  très  -  aftif  : 
car  li  les  négocians  négligent  vériublcmcnt  une 
branche  de  commerce  utile .  Ils  emploient  teun 
capitaux  à  d'autres  objets  utiles;  &:  p  nir  les  faire 
Xievenir  de  leurs  préventions ,  il  en  coiiteroit  fou- 
vem  par  les  primes  une  fomme  qui  abfoiberaitk 
kénièu*  ytyti  i'wkk  InvoKTATfOM. 


GRE 

GRECE  ANCIENNE,  ET  GRECE  MO- 
DERNE.  Nous  avons  parlé ,  dam  des  articles  parti- 

culicrs ,  de  la  coniUtution,  des  .incienncs  républi- 
que de  la  Grèce,  ^'oyri Athènes, Spart£  & 
Laccoémone,  Théb£S,  Achevs,  Amfhic- 
TRIONS  ,  Sic.  Mais  nous  croyons  devoir  faire 
ici  quelques  remarques  générales  tur  le  gouver- 
nement &  la  l^flatjon  des  anciens  grecs. 

La  C/l'ce  proprement  dite  ne  rcnfermoit  que 
l'Hcolie  j  la  Doiide ,  la  Béotie ,  l'Attiaue  5c  li 
Phocide.  IHns  la  fuite ,  on  donna  ce  nom  a  rLpirc, 
au  Pcloponefc,  à  la  Theflalic  ,  &:  même  .i  U 
Macédotne  «  qui  conipofent  aujourd'hui  la  partie 
méridionale  deTEnipire  ottoman  en  Europe.  ' 

On  didingue  quatre  âges  dans  l'hilloire  de 
Grae  :  le  premier  s'étend  iufqu'au  ficge  dcTr  i,- . 
Se  appartient  plutôt  I  la  fable  qu'a  l'hilloue  ; 
alors  commence  le  fécond  .'ige  qui  \a  jufqu'au. 
règne  d'Hidafpc  le  ttoificme ,  qui  clV  Je  bel  âge 
de  la  Grht ,  le-  termine  i  la  mort  d'Alexandre  ; 
le  quatrième  enfin  ert  la  vicillcfTc'  de  ce  peuple  * 
fameux,  qui  palTa  fous  la  domination  des  lo- 
mains. 

Que  pouvoit-on  attendre  des  premières  focié- 
tcs  grecques  qui  n'étoicnt  que  des  aflotiations  d« 
brigands ,  dont  la  politique  brutale  rappelloit  l'étac 
fauva^e  dont  lUcs  venaient  de  fortir.  Toujours 
inquiètes  &  turbulentes ,  cUcs  s'abandoiuioienc 
aux  impulfions  fubites  de  leur  crainte  ou  de  leur 
cupidité.  Plur  r'o*^'^t  vni1'iî>es  ,  plus  elles 

■nettoient  d  jcluineineiit  .i  le  atiruire.  La  plus 
foible ,  chalTée  de  fes  domaines  ,  chetchoit  de 
nouveaux  établilTemens  ;  &  ,  après  avoir  été  for- 
cée d'abandonner  lâchement  fes  pofleffions,  elle 
avoir  .iflez  de  courage  pour  envahir  celles  des  an» 
très.  Ce  fut  ainlî  que  les  béotiens,  opprimés  par 
leurs  yoifins,  s'établirent  dans  la  Cadmée  ,  ts:  les 
héraclides  dans  le  Peloponèfe  ;  c'éioien:  des  flot» 
poulTcs  par  d'autres  âots.  Ils  donnoient  le  nom 
de  féditions  i  tontes  ces  guerres  cruelles ,  parce 
qu'étant  tous  de  la  mcme  famille  ,  ils  les  régir-  / 
doient  comme  des  querelles  domelliques  enfantées 
par  des  haines  paflagèr^ ,  &  non  par  ïi  defir  de& 
conquêtes. 

Les  grecs  fcntireni  enfin  la  nccefrué  de  refpec- 
rer  leurs  alliances ,  qui  feules  pouvoicnt  donner 
de  b  ilahiliff^  à  leurs  aflbci.itions  ,  &  apiès  avoir 
été  foUais  ils  devinrent  citoyens.  Les  engagemens 
devinrent  plus  factés}  Se  pour  affermir  runlon 
des  divers  états  j  on  U  cootirmapar  des  Icrmens. 

La  révolution  qui  commença  d'abord  par  quel- 
ques Ytlles ,  eut  une  influence  générale  t  un  noble 
enthoufufmc  réveilla  le  fcntiment  de  la  liberté  r 
les  peuples  indépendans  o0irirent  leur  fecours  à 
ceux  qui  voulurent  S^affranchir  de  la  tyrannie.  Le 
fnnatifme  républicain  fut  une  pafl^on  nationale, 
&  tous  fe  feroient  cru  déshonorés,  fi  quelqu'un  ' 
<rentr*enx  fe  fUt  proflemé  devant  k  fceptre  des 
loik  T^fft»  ks  viU«»  catr^m  dw»  cent  «od- 
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fcdcration  qui  affuroit  leur  profpcrité  Se  leur  îo- 
dcpendance  i  elles  envoyèrent  des  députés  aux 
jeux  eublis  à  Olyrmpie  •  â  Corincbe  &  à  Nénée. 
On  convoaua  des  dTemblées  générales  de  ta  na* 
tion  i  Delphes  &  aux  Thcrmopilcs  ,  où  Ton 
difcutoit  les  intérêts  de  la  Grèce  ,  &  les  protef- 
tations  d'amtdé  fiutes  en  préfence  du  dieu  de 
Delphes,  devenoient  facrtcs.  Le  confeil  des  am- 

Jbitf  ons  >  compofé  de  ce  (ju'ii  v  avoit  de  plus 
clairé  8e  de  piiis  Hieorrapnble  dans  la  nation  , 
préfidoit  aux  dellin^cs  publiques.  Pacificateurs 

Slucôc  qu'arbitres  des  querelles,  ils  n'avoient  point 
efeice  ccMiâive  pour  faire  exécuter  leurs  arrêts  i 
mats  le  rerpcû  qu'infpiroit  leur  întégritc  ,  leur 
donnoit  plus  de  puifTance  que  s'ils  culTcnt  été  à 
|j  iccc  de  pluficurs  légions. 

Cette  république  fédcrative  aflTemiit  fa  confti- 
tudoD  avant  d  m  avok  corrigé  les  vices.  Les  loix 
«vdent  été  établies  au  milieu  des  diflicntions.  La 
plupirr  îvoient  été  diâées  par  le  bcfoin  du  mo- 
ment^ &  c'cîott  dans  k  calme  qu'il  falloir  les 
fléformer.  Mais  on  crut  qu'il  étoit  plus  utile  de 
laifler  fuMîller  quelques  abus,  qfu  d'introduire 
({es  nouveautés  qui  font  toujours  des  mécontens. 
Les  troubles  excités  par  l'cxpulfion  €^!.s  rois  , 
•voient  élevé  les  courages  «  Sf  quelques  ambitieux  « 
de  ne  phuttre tyrans  fubattemes  fbns 
le?  rois  ,  furent  chercher  uv.c  nouvelle  parric.  Ces 
iiventuners  formèrent  des  rtablilTcmen»  qui  infpi- 
rèrent  i  d'autres  le  defir  de  fuivre  leur  exemple. 
Tous  ceux  qui  éioient  nés  fans  fortune ,  ou  qui 
l'av'oient  dérangée  par  leurs  prafulions ,  fe  réuni- 
lene  pour  aller  envahir  des  pa^s  riches  &  fertiles. 
Ces  colonies,  devenues  iadependantes  de  leurs 
métropoles  ,  confervoient  de  l'attachement  pour 
elles.  L'Iuue,  l'Afrique,  &  fur-tout  l'AHe  mi* 
fleure  ,  furent  peuplées  de  grecs  qui ,  tranfpbntés 
dans  une  nouvelle  terrc,y  portèrent  leurs  jrtsik  leurs 
vices.  La  Grèce  fe  trouva  débarrafTée  derit<^ens  in- 
quiets  &  turbulens ,  accablés  de  leur  inutihté , 
Bc  d'autant  plus  dangereux  que  ce  n'eft  que  dans 
le  trouble  &  la  confufioii  qu'ils  trouvent  le  mo- 
yen de  réubltr  leur  fortune.  Ces  émipations  ,  en 
fdurant  la  tranquillité  des  villes,  les  lailToient  dans 
un  érat  de  langueur  &  de  foiblefTe,  &  en  répri- 
mant l'ambition  des  conquêtes,  elles  étouffbient 
le  germe  du  courage  qu'infpire  la  confiamce  de 
fes  forces. 

Quoiqu'elles  n'cuffcnt  point  de  guerres  étran- 
gères i  foutetrir ,  elles  ne  furent  pas  long-temps 
fans  s  apperccvoir  qu'elles  avoient  dans  Icurconf' 
titution  une  caqfc  de  foibleflc  ôc  de  diflbiution. 
Les  magiltrats  n'étoienc  qtie  (es  dépositaires  8f  les 
miniPa  _*s  de  la  loi  ;  ^v'  com;Tie  on  n'avoit  pas  dé- 
termine leur  pouvoii-  d'une  manière  alfcT.  précife, 
iUétoient  f  ins  celTe  expofés  à  la  tentation  de 
IVuTrepnflcr.  Le  ciroj^en  qu'  \  j'  :tï'ic:i  refpcc- 
ter  uii  chef,  craignoïc  en  obciiiant  de  reconnoi- 
cre  un  maître.:  la  noblelTe  ,  orgueilleufe  de  fes 
fjivilp^  «  înfjtltoit  an  pçu^ Iç  ^    gnyotc  foc- 
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mé  d'un  fartg  auffi  pur  que  celai  au  nobles.  U 
n'y  avoir  point  de  rebelles  dans  les  villes ,  mut 
elles  étoicnt  plemes  de  mécontens  :  &,  s'il  it  fiât 
trouvé  quelque  ambitieux  t  la  république  fédéta* 
tive  eût  eu  U  honte  de  recevoir  les  loix  <f un ty> 
ran.  Des  hommes  d'un  e(^rit  fupctieiir  ,,UMchc> 
des  malheurs  de  leur  pacne  ,  fentircfii  la  nfof* 
(lté  d'introduire  une  légiflaron  ;i  uvetle  t  Licat< 
sue  lut  le  premier  qui  ofa  le  tenter  *  &  il  icufitt 
D'un  aflemblage  d'hommes  vils  fie  obrcun ,  il 
un  peuple  de  héros ,  &  fon  exemple  tut  pirtow 
des  imitateurs  qui  créèrent  des  norooiés ,  pui^ 
qu'ils  leur  donnèrent  des  talens  &  des  Toœuts. 

Les  grecs  étoientnatutellemeni  belliqueux.  Leu  i 
troupes  étoient  compofées  de  citoyens,  «le  mer- 
cenaires 8e  d'efdaves.  Tout  citoyen  étoit  «ietl  nr, 
en  nailTant,  à  la  profelTion  des  armes.  Les  iihc- 
niens  endoffoient  la  cuiralfe  i  dix-huit  ans.  ils 
s'obligeoient  par  ferment  à  fervir  jufqu'à  foixinte. 
Chaque  clafTc  foumiflbit  le  nombre  de  foUiu 
proportionné  aux  befoins  de  la  patrie.  A  Sparte, 
on  n'étoit  agrégé  dans  la  milice  qu'à  trente  us. 
Mais  alors  Je  Ipartiate  avott  fait  un  favant  i|p« 
prentiflage  ce  la  guerre,  &  ,  nourri  dans  l'oWt 
fancc  ,  il  avoic  tous  les  tulcns  néeeflaires  pont 
commarcier.  Chacun  d'eux  commaodoit  â<]«aae 
ou  cinq  iloTcs ,  qui  n*ctMent  pwnc  quafifiés  ét 
titre  honorable  clc  fofJiits.  Ainû  une  armée  ,  com- 
pofce  de  huit  mille  fpartiates  •  pouvoit  fomia 
un  alTemblage  de  quarante  adite  hommes.  Lan* 
turc  du  pays ,  coupé  de  bois  &  de  monu^oes, 
rendoit  la  cavalerie  plus  embarraiTanie  qamok. 
Toutes  leurs  forces  conliftoiem  en  inniN«iei 
qu'on  divifoiten  différms  corps  j  à-pcu-près  ccm- 
me  nos  régimens.  Chaoue  corps  étou  diilnbus 
en  quatre  compagnies  de  cent  vingt  -  huit  hom- 
mes, mais  CCS  diviftons  changcnier.t  fouven:.  Lei 
foldats  pefammcnt  armés  portoicnt  un  bouclier, 
une  lance ,  un  javelot  &  une  épée.  Les  troupes 
légères ,  qu'on  plaçoit  à  la  tête  ,  n'avoient  qu'ia 
arc  &c  une  fronde.  U  y  avoir  auflt  un  corps  ^ 
troupes ,  qui  combattoit  fur  des  chars  traînes  par 
des  chevaux.  Les  hapites  furent  les  premiers 
la  Grèce ,  qui  combattirent  à  cheval ,  &  lesdtcA 
faliens  éto'cnt  les  plus  lubilcf,  civilic:'-.  On  ne 
recevoir  dans  la  cavalerie  que  ics  bonmcs  vùa 
&  d'une  cpnwlendn  robnifte. 

Les  noms  de  foldats  ctoient  infcrits  ^u^lot^ 

rhes  publics.  Le  trcfor  public  leur  foomlBit 
pique  &  le  bouclier. 

Dans  les  premiers  fiècles  ,  les  rots  commandcrne 
iei  armées ,  &  ceux  <|ui  n'avoient  ni  le  coitii$ff 
ni  la  capacité  de  remplv  ce  glofteiuc devoir,  etr 
ployoient  leurs  lieurena-^  ou'on  appcHoit 
marques,  Aptès  l'extiuilhoB  de  la  ryrannie ,  du* 
que  tribociéa  un  préteur;  &  pour  éviter  wmt 
jaloufîc  entre  des  généraux  revêtus  d'un  ponwe 
égal,  ils  commandoient  chaciui  leur  rnsr.  Ot 
ufa^  eotraineroit  paimi  nous  tant  d'abot  qsil 
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9m  fouvent  j  on  n<*  ofut  jnpçr  î*^  n3tîr>n<;  ancisn- 
nts  y  d'après  ce  qui  ic  paiie  aujourti  nui  en  hu- 
ropc. 

Les  ^ti.  fans  être  auilt  grands  navigateurs  que 
te*  tjrriens  &  les  carthagrnots ,  fc  rendirent  redou- 
tiblts  par  leur  marine.  I  curs  vaifleaux  de  guerre 
étoienc  fort  longs  :  on  les  appelloic  iirtmes ,  trî- 
fme$  8e  qvinquettmes ,  félon  le  nombre  des  ra- 
meurs difpofés  par  étage.  On  eft  fort  cmbarrafTc 
lorrqu'il  s'agit  d'en  donner  ia  defchption.  On  a 
peine  ï  concevoir  comment  on  peuvoie  manier  la 

rame  d'un  cinquième  cfrnn;e. 

Les  grecs  avoient  hors  de  U  Grèce  de  nombrcu- 
fes  colonies. 

I*.  Dans  l'Etolie  :  Cumcs,  Phoc^e ,  Elée. 

i".  DansTloaic  :  Smyrne ,  Ciazomene^  Teos, 
Coiophon  ,  Ephèfe. 

}*.  Dans  la  Doride  :  HaHeamafTe ,  Cnidus. 
Is  en  avoient  encore  dans  la  Sicile  &:  dans  une 
partie  de  l'Italie ,  vers  la  Calabre  ;  &  comme  elles 
écoicot  en  wçmi  oombK  «  oo  leur  doona  le  nom 
4xt  gnmit  Grtce. 

La  Créer  entière' n'^toit  pas  d'une  auffi  grande 
étendue  qu'on  pourroic  le  croire  «  en  foogeant  que 
ce  peuple  tint  tfte  anc  «inife*  innombrables  des 

Eerfcs  :  Ton  étendue  a'excédoit  ças  le  quart  de 
i  France;  mais  Haniittton  a  tres-bten  prouvé , 
dans  rOretfjM ,  que  jamais  un  peuple  Kbre  nfa  été 
vaincu  par  des  peuples  efclaves  ,  à  moins  que  fa 
conititution  ne  fucvicieufe ,  tic  les  perfes  ne  criom* 

Ehèrent  des  grecs  que  lorfqne  les  républiques  de 
i  Grèce  furent  corrompues. 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  vices  des  ré- 
publioues  grecques  :  nous  avons  dit  comment  & 
à  quelle  épnquc  cIIls  fe  corrompirent.  Se  les 
principes  repandas  dans  tout  le  cours  de  cet 
ouvrage,  tjjj^qfUBM  iSa  la  décadence  de  la 
Grèce. 

Giîef  moieme.  On  défigne  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Grèce ,  divers  pays  dont  pUificurs  ri  'i- 
toient  pas  autrefoît  compm  fous  ce  nom  :  favoir. 
t'.  la  Rumanfe  on  Rumriïe ,  qd  était  la  Thnce 
des  anciens  :  i°.  la  M:ic<'doinc  qui  renferme  le 
Jaraboli,  la  Comenolitarie  &la  Janna:  l'Al- 
banie :  4°,  h  Livadie  :  5*.  la  Morée*  antrefois 
le  Pcîoponnèfe  :  6**.  Tiflc  de  Candie ,  autrefois 
Crète  :  -j".  les  illes  de  l'Archipel  j  au  nombre  de 
quarante -trois. 

Cette  étendue  de  pars  eft  bornée  I  l'eft  par 
la  mer  Egée ,  au  nora  par  les  provinces  du  Da- 
nube ,  à  l'oueft  8c  an  fttd  pat  une  partie  de  la 
Méditerranée.  Le  <»ouvernerr.cnT  politique  eft  con- 
fié ï  deux  baciias  ,  le  badia  de  Komclic  6c  le 
capitan-bacha-  Celui  de  Romelie  a  fous  lui  vingt- 
quatre  fangiacs  ;  le  capican-bacha  ,  qui  eft  l'ami- 
ral de  l'Archipel ,  a  fous  fes  ordres  treize  fangiacs. 
Nous  parlerons  à  l'article  ottomAN  (  EMPlUE  ) 
des  vices  de  leur  adminiftration. 

Mahoraéttfme  eft  la  reli^on  dominante  ;  te 
cilriftianirme  du  rit  zicc  ,  fuivi  par  le  plus  gpMKl 
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nombre  des  habtrans  qui  culnveotleslAes  de  YM* 

chii>el,  y  elè  toléré.  ■ 

Le  commerce  des  ifles  de  TArchipel  confiée  tA 

huiles,  vins,  foies  crues  ,  miel  ,  cire,  coton, 
froment,  &c.  L'ifle  de  Cindie  crt  renommée 
pour  fes  oliviers  qui  ne  meurent  que  de  vieilleffe, 
parce  qu'il  n'y  gele  jamais.  Chios  cil  ccicbre  pour 
Ion  mailic  &  pour  ics  vins  i  Andros  .  Tii»c ,  i  hcr- 
mie  bc  Zia  pour  leiirs  foies  ;  Mételin  ,  qui  eil 
l'ancienne  Lesbos  ,  pour  fes  vins  &  pour  Tes  fi- 
gues; Naxie  pour  fon  émcric  i  Milo  pour  ibn 
foufre  ;  Samos  pour  fon  ocre  ;  Siphanto  pour  lOQ 
coton  ;  Skino  pour  fon  froment  i  Amorgos  pour 
une  cfpèce  de  lichen,  forte  de  plante  .propre  à 
teindre  ea  touge,  8e  que  les  angiois  confomoicnt  « 
&c. 

'On  ne  retrouve  j  dins  la  Créée  moderne,  au- 
cune trace  de  fon  ancienne  gloire  &  de  fa  gran.-> 
deur  palTée.  Ses  villes ,  autrefois  fi  nombreufes 
&  fi  florilfantes,  n'oflrent  aujourd'hui  que  des 
monceaux  de  ruines  ;  fes  provinces,  jadis u  belles 
&:  fi  feiutes  j  font  défertes  8c  faof  culture.  L,a 
pefanteur  du  joug  ottoman  j  accaMe  les  habi* 
tans,  8c  le'.ii  phv'fionoinie  feule  annonce  des  e(^ 
prits  ab.TUus.  ^y/f{  Ottoman  (t  .MPiRF.  ). 

CREMIER,  des  Euts-Généraux  des  Provinces- 
Unies.  C'eft  le  titre  du  feodtaire  de  leun  Hau* 
tes  Puiflances. 

Cet  officier  aflîfte  régulièrement  aux  affemblées 
des  Etats  -  Généraux  t  c*eft  lui  qui  lit  la  pHera 
avant  qu'on  mite  les  affaires;  pendant  les  déli- 
bérations! il  ell  aHîs  au  bout  de  la  table  &  cou- 
vert; mats  il  fe  tient  debout*  têie  nue ,  lorfqu'il 
lit  des  lettres  ,  r  equêtes  OU  autres  pièces  ,  ce  qui 
cil  une  de  fes  fondions.  Il  écrit  toutes  les  rcfo- 
Ittdons  d'état  ;  il  dreiïe  les  infttuâions  des  mt* 
nillrcs  publics  de  l.i  r c publique  ,  &  i!  fait  les  let- 
tres aux  princes  ctrangers.  li  fcelle  &  expédie 
audî  les  ordres  pour  ks  généraux  &  les  comman* 
dans,  les  I  ix  &  les  édits  des  Etats  -  Généraux. 
Il  aÂitlc  aux  conférences  avec  les  miniftres 
étrangers  ,  &  il  y  donne .  fa  voix.  Il  a  fous  lui 
deux  commis  &  plufîeurs  écrivains  qutCfaffaillent 
tous  les  jours  à  la  chancellerie. 

Nous  parlerons  plus  en  détail  de  cette  charge 
&  de  fon  iaipoitance«  â  l  actidePaoviNC£s<* 

Unies. 

GRENADc  J  (  nouYcau  A»)ranme  de  )  partie 

de  l'Amérique  mcri.lionaîe  ,  prts  ilu  fli^nvt:  Orc- 
noque  ,  l'une  des  provinces  de  l' Ainctique  efpa- 

gnole. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade  eft  d'une  trh- 
grande  étendue.  Son  climat  eft  plus  ou  mo!ns 
numide ,  plus  ou  nooins  froid  ,  plus  ou  moins 
chaud  ,  plus  ou  moins  tempère  ,  félon  ].\  direc- 
tion des  t^ranches  des  cordeUères,  qui  en  coo- 
penc  les  diiTéientes  parties.  Peu  de  ces  monta- 
gnes Akk  Cufccptihlfit  de  culture  :  mais  la  phi» 
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part  4ef  pUineri  b  plapan  des  valUes      les  fé* 
paraK  offrent  un  fol  fertile* 

Prkû  i»  tM^ttm  pùSUfie  de  têt  itaUifemtnt. 
Même  avant  ta  cum^uête  ,  le  pays  étoit  fort  peu 
habité.  Au  milieu  desfauvaecs  qui  le  parcouroient, 
s'étoit  cepciuianc  t'ormct  natidn  rui  avoit 
une  religion  «  un  gouvetncment  ^  une  cuhuce  >  & 
qui ,  quoiqu'tnfffrîeotc  MX  mexicain»  aux  pcrU' 
Viens ,  s'ctoit  cUvée  beaucoup  au-deflus  de  tous 
les  autres  peuples  de  l'Amérique.  Ni  l'hirtoire, , 
ni  la  tradition ,  ne  nous  apprennent  comment  avoit 

été  créé  cet  i"t.TT  :  mih  rn  ti"'t  rrorrc'  c\\\''<i\  a 
cxilléj  quoiqu  u  ne  icUc  aucune  uaïc  de  ia  u- 
filiâtfoa* 

Ce  royaume,  s'il  cfl  permis  Ae  fe  fcrvir  de 
vettc  expre(lion,le  nommoit  Bogota.  Benaicaiar , 
qui  connnaiMloit  à  Quito»  l'attaqua  en  1526,  du 
côté  du  fiid  ,  &  Qitcfada  ,  qui  avoit  tîcbarqué  ï 
Sainte- Marthe  ,  l'jitaqua  du  côté  du  nord. 

Des  hommes  unis  cntt'cux  ,  accoutumés  à  com- 
battre enfeinble,  conduits  par  un  chef  abfolu  : 
ces  hnmrr  es  -irvoicnt  Uire  &  firent  en  cftct  quel- 
que [(.lilUiiLe  I  nuis  il  fallut  enHn  céder  àla  valeur , 
aux  armes,  à  la  diCcipline  de  l'Europe.  Les  deux  capi- 
tatiiesefi>agnals  eurent  la  gloire^  puif^^u'on  vcut^ 
ç*en  foit  une ,  d'ajouter  une  grande  poflèllion  1 
celles  iont  leurs  louverains  s'étoient  lailH-s  fur- 
charger  dans  cet  autre  hémirphère.  Avec  le 
•emps,  kl  provinces  i^us  ou  moins  éloignées 
de  ce  centre  ,  fc  fournirent  en  pnrric.  Nous  difons 
en  partie  ,  parce  que  l'organiunon  du  pa^s  eft 
telle ,  qu'il  ne  fiic  jamais  potTible  d'en  fiibju^ier 
les  babiuns ,  &  qne  ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
Kçu  des  fers  ,  les  Mfoient  aofl»-tôt  qu'ils  avoient 
le  courage  de  le  bien  vouloir.  II  n'eft  pas  mime 
fans  quelque  vraifemblance  ,  que  la  plupart  au- 
roient  pns  cette  déterminatîofl  ,'fi  on  les  eut 
aflu,ettis  à  ces  travaux  dcl^riiftrurs  qui  ont  caufé 
tant  de  ravages  dans  les  auues  parties  du  nou> 
«cau-Monde. 

Quelques  ^riviins  ont  parie  avec  un  enthou- 
fiafine  prcfqiic  exemple  ,  des  richelTes  oui 
forcirent  d'abor4  (hi  nouveau  royaume.  Ils  les 
firent  monter  au  point  d'ctonner  les  innginations 
les  plus  avides  du  merveilleux.  Jamais  peut-être 
on  ne  poiiffi  fi  lotn  l'exagération.  Si  fa  réalité 
ctlt  feulement  approché  des  fable?,  cette  grande 

Cofpérité  feroit  confignée  dans  des  rcgillrespu- 
ics ,  ainfi  que  celles  de  toutes  les  CMonics  vé- 
ritablement intércflantes.  D'autres  mornmcns  en 
auroicnt  perpétué  l<î  fouvenir.  Dans  aucun  temps, 
ces  tréfors  n'exiiictent  donc  que  fous  la  plume 
d'un  petit  nooi^re  d'auteurs  naturellement  cré- 
dules j  ou  qui  fè  laiflbient  cntnùlier  par  l'efpoir 
d'ajourer  A  VCchi  dor.t  dcjà  brilloii  leiir  patrie.  ' 

PrtnùûiJ ans  Çreommtrct  liu  nouveau  foyaimt  ^€0/^"  I 
iMdi.  Le  nouveau  royaume  fournit  aujourd'hui  l'é>  ] 
'ttccaudc  «  piene  psécieuCe  j  ican^entc  >  de  coift*  1 
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leur  verte»  &  qui  n  a  guère  plus  de  dtuttc<^Qi^ 
le  crinal  de  lôtke. 

Quelques  contrées  de  l'Europe  fouimflentdei 
émcraudes ,  mais  ncs-imparfaites  8c  peu  teche^ 

chées. 

On  a  cru  long- temps  que  les  émcrau^  don 
vert  gai ,  venoient  des  Grandes-lndei ,  8c  ccft 
pour  cela  qu'on  les  appdloit  orientales.  Cmz 
opinion  a  été  abandonnée  ,  lorfque  ceux  qui  U 
déftodoient  fe  font  vus  dans  l'impuifTance  de 
nommer  les  lienx  c-À  elles  fe  formoieot.  Aûuel* 
lement^  il  eft  tuhU  que  1  A  fie  ne  nous  a  jaouis 
vendu  de  ces  pierreries  ,  que  ce  qu'elle-«fa«t 
en  avoit  re(U  d'un  nouvel  hémifphère. 

Ceft  donc  à  r  Amérique  feule  qu  appatéen- 
nent  les  belles  cmeraudes.  Les  premiers  conqné- 
rans  du  Pérou  en  trouvèrent  beaucoup  qu'ils  bd* 
<êrenc  iur  des  encIttiBes ,  dans  la  perfuafioliM 
étoient  ces  aventuriers  ,  qu'eibs  ne  dévoient  pas 
fe  brifer  f»  elles  étcicnt  fines.  Cette  pcne  deve- 
nait plus  fenfible  par  l'impoflibilitc  de  dccouviii 
la  mine  dont  les  Incas  les  avoient  wco>,La 
nouvelle  Gnnadt  ne  tarda  pas  à  rempBf  levuldct 
Cette  région  nous  envoie  maintenant  moins  de 
ces  pierreries  ,  foit  qu'elle*.  foLcnt  dévalues  plus 
rares,  foit  que  la  mode  en  aie  diminué  dans  nos 
climats.  Mais  l'or  qui  en  vient  eft  plus  abon- 
dant j  Se  ce  font  les  provinces  du  Popayan  & 
du  Cboca  qui  le  fourniflTent,  On  l'obtient  fa» 
de  grands  dangns  &  (ans  des  dcpeafes  conide> 
rables. 

Ce  pvédeux  métal,  qu'ailleurs  il  faut  am- 
cher  aux  entrailles  des  rochers ,  des  montagnes 
ou  des  abymes,  fe  trouve  prefque  à  la  fupet- 
ficie  de  la  terre.  Il  eft  mêlé  avec  clic,  roais^ 
levages  plus  ou  moins  fouvent  répétés.  Icnft- 
parenc  affez  aififuient.  Les  noirs  ,  qui  ne  (mt 
mais  employés  dans  les  mines  qui  ont  de  la  pio- 
fondeur  ,  parce  que  l'cxpéiiertce  a  démontré  qae 
les  fraicheurs  le*  y  faifoient  périr  très  rapide- 
ment,  les  noirs  font  ch  irrcs  feuls  de  ces  tiar 
vaux  pénibles.  L'ulagc  cit  que  ces  efclave»  ren- 
dent a  leurs  niâtes  une  quantité  d'cr  rlcLetni)- 
née.  Ce  qu'ils  en  peuvent  rameftu  de  plus  leur 
appartient ,  atnfi  aue  ce  qu'ils  en  trouvent  em 
les  jours  confacres  au  repos  par  h  religi<«» 
mais  fous  la  condition  formelle  de  pourvoir  i 
leur  nourriture  pendant  ces  fêtes.  Pat  ces  anaii- 
pemens ,  les  plus  laborieux  ,  les  fî'-:s  éronomes, 
les  plus  heureux  d'cntr'eux  font  en  t  tJi ,  un  peu 
plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  d'acheter  leur  li; 
berté.  Alors  ils  lèvent  leurs  yeux  juJqu'auxel' 
pagnols.  Alors ,  ib  mêlent  leur  fang  avec  cdpi 
de  ces  conquérans. 

Adminijlratioa ,  gouvtnuMtatt  nfourcu 
&  remarques  gMfiàa.  LeCOUrdeMadrldétoit  mé- 
contente qu'une  région   dont  on  lui  exaltoil. 
fins  ccife  les  avantages  naturels  «  lui  envoyât  fi 

Kd'obfets ,  tt  lui  envoyât  fi  peu  de  chacua. 
loigncmcDC  où  éioit  ce  vafte  paf  s  de  i'aat»- 
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lîÉ  ^blie  II  Lima ,  ponr  gouverner  toute  l*Am^. 

.  mue  méridionale  ,  devoir  être  one  des  principa- 
les caufes  de  cette  inaûion.  Une  furvdllancc 
plus  immédiate  pouvoît  lui  cimununiqucr  plus 
<ie  mouvement  j  &  un  mouvemenT  plt!<;  régulier. 
On  la  lu  donna.  La  vicc-royautc  du  l'érou  fut 
coupée  en  deux.  Celle  qu'en  1718  on  établit 
«iaos  la  nouvelle  Grenade ,  fiât  formée  fur  la  mer 
da  nord ,  ée  tout  l'efpace  <iui  s'étend  depuis  les 
frcnticTcs  du  Mexique  jufqu'à  l'Orcrioque  ,  & 
fur  la  mer  du  Cad  de  ctlui  qui  commence  à 
Veragua  Se  qui  finit  1  Tumbds.  Dans  l'intériettr 
des  terres,  le  Quito  y  fut  incorporé. 

Cette  innovation  ,  qaoique  fage  ,  quoique  né- 
ceflaire ,  ne  prodoifit  pas  d'abord  le  grand  bien 
qu'on  s'en  croit  promis.  II  faut  beaucoup  de 
temps  pour  tormcr  de  bons  adminiftratcurs.  Il  en 
faut  peut<étre  davantage  pour  établir  l'ordre  ,  & 
pour  rappeîler  an  travail ,  des  générations"  éner- 
vées par  deux  liècles  de  fainéantife  &  de  liber- 
tinage. La  révolutîoil  a  cependant  conraiencé  à 
s'opérer  $  &  l'ETpagne  «fretiie  déjà  quekjaet 
traits. 

La  uioitic  de  l'or  que  ramafle  la  colonie,  paf- 
foit  en  fraude  à  l'étranger  ;  &  c'éto»  prtncipa- 
knenrpar  les  tîvîèfes  d\AtTato  &  de  la  Hache. 
On  s'eft  rendu  m  utrc  de  leur  cours  ,  par  des 
fores  placés  convenablement-  Malgré  ces  ptécau- 
tions ,  U  fe  fera  de  la  contrebande  tout  te  tetnps 
<ïue  les  efpagnols  &:  leurs  voiliu';  auront  intérêt 
à  s*|r  livrer  :  mais  elle  fera  moindre  qu'elle  ne 
J'eaoit.  Les  ports  de  la  métropole  enverront  plus 
de  marchandires  &  recevront  pîus  de  mctaux. 

La  communication  entr'unc  province  &  une 
autre  province,  entr'iine  ville  8e  une  autre  ville , 
catr^une  bourgade  même  &  une  autre  bourgade  , 
^oit  difficile  ou  impraticable.  Tout  voyaecLii: 
croit  dIus  ou  moins  expofé  à  être  pillé,  à  être 
maffacrc  par  les  indiens  indcpcndans.  Ces  enne- 
inis ,  autrefois  implacables ,  cèdent  peu  i  peu  aux 
în'.  itu  I  iiî  des  mitrionnaircs  qui  ont  le  courage 
<le  les  aller  chercher ,  &  aux  témoi^ages  de  bien- 
veillance ,  qui  ont  enfin  r«nplacé  les  férocités  fi 

Sénéraiement  pratiquées  dans  '.c  Nnuveau-Monde. 
i  cet  efprit  de  douceur  fe  perpétue  ,  les  fauva- 
ges  de  cette  contrée  pourront  être  un  jour  tous 
Civilifés  &  tous  fédcnraires. 

Malgré  la  bonté  connue  d'ime  grande  partie 
^11  ceiritM'ie  «  plufients  des  provinces  qui  for- 
ment le  nouveau  royaume ,  tiroicnt  leur  fubfif- 
«ance  de  l'Europe  ou  de  l'Amcrique  fcptentrio- 
nale.  On  s'eft  vu  enfin  en  état  de  profcrire  les 
farines  étrangcrc<:  dans  toute  l'éter du?  dr  livice 
royauté,  d'en  fournir  même  à  Cuba.  Lonquc  les 
inoyens  ne  manqueiont  plus ,  les  cultures  parri- 
Culicres  au  Nouveau- Monde  feront  établies  fur 
les  côtes  :  mais  la  difficulté  ,  la  cherté  des  tranf 
ports  ,  ne  permettront  guère  à  l'intcricur  du  pays , 
d'en  poufTer  les  récoltes  au-del.à  de  la  confom- 
aiartiçMi  locik*  Le  vcBu  des  peuples  qui  flnbi- 


tent ,  fi»  iNNne  gèi^emenc  li  I*excenlîon  det 

mires. 

1  out  antionce  qu'elles  font  comme  innombra- 
bles dans  le  nouveau  royaume.  La  qualité  du  fol 
les  indique.  Les  tremblemens  de  terre  prcfque 
journaliers  en  tirent  leut  origine.  C'ell  de  leur 
fcin  que  doit  couler  tout  l'or  qu'entraînent  habi- 
tuellement les  rivières  j  &  c'étoit  d'elles  qu'étoit 
fortt  celui  que  tes  efpagnols  ,  i  lettr  arrivée  <hns 
le  Nouveau-Monde  ,  arrachèrent  fur  les  côtes 
en  fî  grande  quantité  aux  fauvages.  A  Mariquita  , 
i  Mufo  ;  i  Hampelune ,  ï  Tacayma  ,  ï  Canave> 
raies  ,  ce  ne  font  pas  de  fimples  conjedlures.  Les 
grandes  mines  qui  s'y  trouvciit  vont  être  ouver- 
tes ;  Se  l'on  efpere  qu'elles  ne  feront  pas  moint 
abondantes  que  celles  de  la  vallée  de  Neyva  , 
qu'on  exploite  avec  tant  de  fuccès  depuis  quel- 
que temps.  Ces  nouvelles  richefTes  iront  fe  tia» 
nir  à  celles  de  Choco  ft'  du  Popsy-m  ,  dins 
Santa- I  f  de  liogota,  capitale  de  ia  vice-royauté. 

La  v  ile  c[\  (îtuée  au  pied  d'un  mont  fourcîl-  ' 
leux  8c  froid ,  à  l'ennée  d'une  valle  &  fuperbe 
plaine.  Ên  1774,  elle  avoit  dix-fept  cents  foi- 
xa:-tc-dix  maifons  ,  trci';  mille  deux  cents  qua» 
rante-fix  familles,  &  feize  mille  deux  cens  trente- 
trois  habitans.  La  population  y  doit  augmenter» 
puifque  c'ell  le  ficge  du  pnv;vevncine:u  ,  le  lieu 
de  la  fabrication  des  monnoies^  l'entrepôt  du 
commerce  i  puifou'enfin  c'eft  la  réfidence  d'un 
archevêque  dont  la  jurit'diftion  immédiate  s'étend 
fur  trente-une  bourgades  cfpagnoles  qu'on  appelle 
w//m  ,  fnr  cent  quatre  -  vingt  -  quinze  peuplades 
d'indiens  ,  anciennement  affujcttis ,  fur  vingt-huit 
millions  établies  dans  des  temps  modernes  ,  Se 
qui ,  comme  métropolitain  ,  a  auffi  une  forte 
d'inlpeftion  fur  les  d'ocèfcs  de  Qrvto  ,  de  Pa- 
ri ir/,n  ,  de  Caraque  ,  de  Sainte  Mat tiie  ix  de  Car- 
th-i2L  r?  C'eft  par  cette  dernière  place  ,  quoiqu'é- 
lotgttée  de  cent  lieues ,  &  par  la  rivière  de  û 
Magdelaine ,  aue  Santa-Fé  entretient  fa  commu- 
nication avec  1  Europe.  La  même  route  fett  poiK 
Quito* 

Nous  avons  parlé  fort  en  détail ,  I  l'artîefe 

EsPAGNt ,  du  produit  des  pnffLnjocs  cfpngnolcs 
en  Amérique ,  de  leur  régime  &  de  leur  impor- 
tance plus  ou  moins  grande,  f^oyer  cet  article. 
&  voye^  aufll  les  nrttcles  Chily,  rkROU  ,  ME- 
XIQUE, CUMANA, Quito,  «Sc.les  articles  par- 
ticuliers de  toutes  les  contrées  que  pofliède  la 
cour  de  Madnd  dans  le  contioei»  de  l'Amér»- 
que. 

GafiNADt  (ifle  ) ,  l'une  des  Antilles.  Cetteîlte» 

cédée  aux  ançlois  par  le  traité  t-i<^  ,  p-^ffe 
par  les  François  pendant  la  dernièie  guerre,  8c 
rendue  par  le  traité  de  17S1 ,  a  vingt-une  lieuef 
de  circonférence  ,  iïx  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre qui  eft  du  nord  au  fud  ,  &  quatre  de  l'ed 
.1  l'oueft.  Son  tei::]  !  ,  quoique  fort  haché,  cft 
prcfque  généralement  fenilc ,  &  fufceptiblc  d« 
quelque  culture  »  fuivant  (a  qualité*  8e'  Ton  expo^» 
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lition  qn'on  n'étudie  pas  aflcz.  Crpfndant  le  fol 
e&  d'autant  plus  produâtf  qu'il  eft  plus  cloignédes 
cAtes  :  ce  qui  peut  venir  de  ce  que  les  pluies 
trop  fréquentes  au  pied  des  montagnes  >  lors 
même  que  le  refte  de  l'ifle  eft  affligé  par  h  fc- 
clieidflè>  entretiennent  dans  les  terres  prefque 
toutes  argilleufes»  qui  les  avoiiiococ^  une  fraî- 
cheur &  une  huoiiditécontratmi  leur  ameublif* 
fcmcnt,  &  par  confcquent  A  leur  fécondité.  Dix 
livicres  arrofeot  U  partie  de  loueft  i  trois  la  par- 
tie du  nord;  huit  la  partie  de  l'eft,  &  cinq  celle 
du  fud.  Outre  ces  foutces .  toutes  alTei  confidé- 
xables  pour  faire  rouler  des  moulins  à  fucre  ,  on 
cavoitplufieuis  de  moins  abondances  très -utiles 
aux  cîfayôres. 

Le  continent  voiûn  préferve  la  Grenade  de  ces 
lïttielles  ouragans  qui  portent  la  diTolation  danr 
tant  d'autres  illcs ,  &  la  nature  y  a  multiplié  les 
anfes,  les  baies ,  les  rades  qui  hvorifcnt  l'expor- 
tation des  dentées.  Son  port  principal  fe  nomme 
"B^  Tf  Terre  ou  Saint-Gtorge.  Il  foumiioit  un  «bit 
fur  à  ioixaiite  vaiffcaux  de  guerre. 

Hi/loire  de  cet  étabHJfsmen:.  Quoique  les  fran 
cois,  inftruits  delà  fertilité  de  la  Grenade ^  euf- 
fcnt  formé,  dès  fan  i6}8,  le  projet  de  s'y  éta- 
blir,  ils  ne  ro  JcircTent  qu'en  1651.  En  arri 
vanc»  ils  donnèrent  Quelques  haches ,  quelques 
couteaux ,  un  baril  d  eau-de-vie  au  chef  des  fan- 
vages  qu'ils  y  trouvèrent;  8c  cropnt  à  ce  prix 
avoir  acheté  1  ifle ,  ils  prirent  le  ton  de  louver^ms , 
Se  bientÂt  agirent  en  tyrans.  Les  cara'ibes  ,  ne 

Î>ouvant  les  combattre  à  force  ouverte  ,  prirent 
e  paiti  qtie  la  fuible/Tc  infpjre  toujours  contre 
l'opprciTion  ,  de  mairacrer  tous  ceux  qu'ils  trou- 
va iert  i  l'écart  &:  fans  défcnfe.  Les  troupes  qu'on 
cnvoy  j  pour  routenir  la  colonie  au  berceau  ,  ne 
virent  rien  de  plus  fûr,  de  plus  expétlitif,  que 
de  détruire  tous  les  naturels  du  pays.  Le  rcUe 
des  malheureux  cu'ils  avoîem  exterminés ,  fe  ré- 
fugia fur  une  rocric  efcarpc'e  ,  .i::Ti3:u  :tj;ciiv  fe 

fréctplter  tout  vivans  de  ce  fommet  j  que  de  tom- 
er  entre  les  mains  d'un  implacable  ennemi.  Les 
françois  nomintretit  légèrement  ce  roc  ,  le  morne 
éis  [auteurs  ,  nom  qu'il  conierve  encore. 

Un.  gouverneur  avide  ,  violent ,  inflexible  ven- 
gea tant  de  cruautés  :  la  plupart  des  colons,  ré- 
voltés de  f  abus  qu'il  iaifoit  de  Ton  pouvoir  ,  fe 
réfugièrent  à  ta  Martinique  }  &  ceux  qui  étoient 
relies  fous  fon  obciflTjncc ,  le  cond.imnricnt  au 
dernier  fupplice.  Dans  toute  la  cour  de  juil  tc  qui 
'inftruifit  fon  procès  ,  iui  fisul  homme,  nommé 
ekange/i ,  favoit  écrire  :  un  maréchal  ferrant  fit 
les  informations.  Au  lieu  de  fa  fignature  ,  il  avoir 
pour  fccau  un  fer  à  cheval ,  autour  duquel  Ar- 
changelt ,  qui  rempliflbit  l'office  de  fiteifîer ,  écri- 
vit gravement  :  marque  de  M,  dt  t*  Brie ,  tonfeil- 
itr'fëpforteur. 

On  craignit  avec  raifon  que  ta  cour  de  France 
ne  ratifiât  pas  un  jugement  fi  extraordinaire.  La 
plupart  des  juges  du  aime  8c  des  témoinfi  du 
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fupplice  difparurcnt  delà  Grenâdt.  Iln'y^ttnVtt 
que  ceux  qui ,  par  leur  obfcurité ,  dévoient 
dérober  à  la  perquifîtion  des  loix.  Le  dénombre* 
ment  de  1700  attelle  qu'il  n'v  avoit  dans 
que  deux  cens  cinquante-un  blancs ,  ciaquante- 
tiuis  ûuvagss  ou  nni'drres  ]il)rc<;  ,  Sî  cinq  centi 
vingt-cioq  efclaves.  Les  aminaux  utiles  fe  idii* 
fdent  i  loixante-  quatre  dievaas  8r  diNi  coM 
foixante  -  neuf  bctcs  â  corne.  Touti  \i  cjîtutt 
conftiloit  en  trois  fucieries  &  ciiiquame-dcuxin* 
di^ceries. 

Tout  changea  de  face  vers  l'an  1714,  8e  tt 
changement  lut  1  ouvrage  de  la  Martinique. Cott 
ifle  jettoit  alors  les  fondemens  d'une  fptcHdnr 
qui  rlivoir  étonner  toutes  les  tradons.  Elleenvo- 
yoit  a  lai  raiicc  des  productions  immenfes,dott 
elle  étoit  payée  en  marchandifes  précieufes ,  qu 
la  plupart  étoient  verfées  fur  les  cotes  ef^ijn - 
les-  Ses  bàtimens  tojichoient  en  route  a  h  br;- 
nade  ^  pour  y  prendre  des  rafi-aichiffemens.  La 
corfaires  marchands  qui  fe  chargeoient  de  cette 
navigation  ,  apprirent  i  cette  ifle  le  fecrct  de  îx 
fertilité.  Son  fol  n'avoii  hefnin  que  d'être  mil 
en  valeur.  Le  commerce  rend  tout  facile.  Q«d- 
ques  négociant  fournirent  les  efclaves  &  l« 
un  file  s  pour  élever  des  fucreries.  Un  compte  s'é- 
tablit encre  les  deux  colonies*  La  Greaade  felî* 
béroitpeu-à-i)eu  avec  Tes  riches  produâionsi 
la  folde  entière  alloit  fe  terminer  ,  Inifcae  U 
guerre  de  '744»  interceptant  la  coramunicadoa 
des  deux  iflcs ,  arrêta  les  progrès  de  la  plut  im* 
portante  cult'irc  tV.i  poi-vc^u-Monde.  Alori  rur;:3 
plantés  des  cototiaicis  ,  des  cacaoj'Crs ,  fur-tout 
des  caBers,  qui  acquirent»  durant  les  bollilités, 
Taccroiflcment  néceflaire  pour  donner  des  frais 
aboudans.  La  paix  de  174S  ne  fit  pas  abandonna 
ces  arbres  utiles  \  mais  les  cannes  furent  de  ooe* 
veau  jpou0ee$  avec  une  ardeur  proportionnée  i 
leur  importance.  Des  malheurs  trop  mécitcs  pii* 
vèrent  bientôt  la  métropole  des  grands  avan^tl 
qu'elle  fe  promcnoit  de  fa  colonie. 

La  Grenadt  pafla  au  pouvoir  de  la  Gmàb» 
Bretagne ,  qui  tut  maintcnne  «Uns  6  CMqrfit 
par  le  traité  de  lyé). 

Les  anglois  n'y  débutèrent  pas  heureufcmcfie. 
Un  grand  nombre  d'entr'cux  voulurent  avoir  da 
pbntations  dans  une  ifle  dont  on  s'éioit  faitdV 
vancela  plus  haute  idée  j  &  ,  dans  leur  enthcu* 
fiarÏTie ,  ils  les  achetèrent  beaucoup  aa-deffiHiîî 
leur  valeur  rcelle.  Cette  fureur,  quien>ulûd^* 
ciens  colons  babituél  au  cïlaac»  fit  lonir  de  !i 
métropole  trente-cinq  ou  trente -fix  milliosidc 
livres.  A  cette  imprudence ,  fucccda  une  «ae 
imprudence.  Les  nouveaux  propriétaires ,  iyco- 
glés  fans  doute  par  l'orgueil  national,  fi^ilitoc- 
rent  de  nouvelles  méthodes  ï  celles  de  letmpié- 
déccffeurs.  Ils  voulurent  changer  la  nun^rre  Jc 
vivre  des  efclaves.  Par  leur  ignorance  mône,  ^ 
tachés  plus  fititemcnt  i  teun  habiiudet  qnt  « 
commun  des  hommes  j  les  Dc£tcs  U  -  ' 
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ï!  fallut  faire  marcher  des  tradptt  &  Terfer  da 
iing.  Toute  la  colonie  fe  remplit  de  foupçons. 
Des  maîtres  j  qui  s'étoient  jettés  dans  la  neceflité 
de  la  violence  ,  craignirent  d'être  brûlés  ou  af- 
faifinés  dans  leurs  habitations.  Les  travaux  lan- 
guirent t  &  fùreac  même  interrompua.  Le  calme 
fè  rétablie'  cofia  j  ma»  wi  nonvd  oiage  le  fuivit 
Je  prés. 

tome  retendue  de  l'empire  bntaimîque , 

ks  feibateurs  du  culte  romain  font  tigoureufe- 
ment  privés  de  la  moindre  influence  dans  les  rc- 
Iblutions  -publiques.  En  étabhflant  le  gouverne- 
mON  ihglois  à  la  Grtnaât  ,  le  miniftcrc  crut  de- 
voir s'écarter  des  principes  généralement  rei^us  , 
&  il  voulut  que  les  anciens  habitans ,  quelle  que 
Itlt  leur  religion  ,  puffent  donner  leur  voix  .iuis 
l'aflemblée  coloniale.  Cette  innovation  cprouva  la 
rciiftance  la  [dus  cphiiâtre  ;  mais  enHn  le  parle- 
ment qui  avoit  perdu  quelque  chofe  de  fes  pré- 
jugés,  fç- déclara  pour  l'adminifttation  j  &  les 
catholiques  furent  autorifcs  à  s 'occuper  de  l'inté- 
rêt conunun  comme  les  autres. 

La  pT^dileâion  que  George  Ifl  avofc  montrée 
pour  les  François  devenus  fes  fujer?  ,  lui  ficpcnfêr 
<^ae  fes  volontés  ne  ttouvetoient  aucune  oppod- 
tton  ^itt  im  ^bliCemenc  oâ  ils  fbrmolent  en- 
côre  le  plus  grand  nombre.  Dans  cette  confiance, 
il  ordonna  qu'on  y  perçût ,  à  la  foitie  des  pro- 
duâions ,  les  quatre  &  demi  pour  cent  que  tou- 
te<;  Ic5  ides  britanniques,  excepté  la  Jamaïque  , 
avoient  trcs  ancicnnement  accordés  dans  un  accès 
de  zèle.  On  lui  contelh  ce  pouvoir.  La  caufe 
fut  pfirHce  T'en  tellement,  &  la  décifiou  ne  fidt 
pas  tivurablc  au  monarque. 

Cette  viâoire  enfla  le  cœnr  des  colons.  Pour 
accélérer  les  cultures ,  ils  avoient  fait  de  gros 
emprunts  aux  capitalises  de  la  métropole.  Ces 
dettes ,  qui  s'cicvoicnt  à  cinquante  millions  de 
livres  .  ne  furent  oas  acquittées  à  leur  échéance. 
Les  préteurs  s'armèrent  dû  glaive  de  la  loi ,  qui 
les  auto rifoit  à  faifir  les  plantations  hvp  thcquées, 
à  les  fatre  vendre  publiquement ,  &  à  en  exiger 
apr^  huit  mots ,  ta  valeur  entière.  Cette  ftvémé 
répandit  la  conflernation.  Dans  fon  défefpoir ,  le 
corps  légidatif  de  l'iAe  por^  ,  le  6  juin  I774>  un 
bill  qui  partageoît  en  cinq  ^aiemens  le  prix  de 
l'acquifition ,  &  qui  recuîoic  jufqu'à  trente  deux 
mois  le  dernier  terme.  Le  motif  fecret  de  cet  aâc 
^toit  fans  doute  de  mettre  les  dAîteurs  \  portée 
de  fe  rendre  adjudicataires  leur*,  propres  oiens  , 
&  de  leur  procurer ,  par  ce  moyen  ,  des  délais 
qu'ils  auroient  vainement  attendus  de  la  commi- 
sération de  leurs  créanciers. 

Une  entreprife  fi  hardie  fouleva  l'Angleterre 
entière.  On  y  fut  généralement  bielTé  qu'une  très- 
Ibîble  partie  de  l'empire  fe  crût  en  droit  d'anéan- 
tir des  engagemens  contr«ftés  fans  la  difpofition 
d'une  înî  univcrfclle  dans  la  bonne  foi  du  com- 
merce. Cette  indignation  fut  partagée  par  les 
'^s  mdme  del'Amàiquej  qui  comprirei^t  bien 
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qu'il  n'y  auroit  plus  de  crédit  à  efpérer»  fi  la  con* 
fiance  n'avoic  plus  de  bafe.  Les  bretons  dcTan- 
cien  &  du  nouveau  •  Monde  unirent  leurs  voix 
pour  prefler  la  puifTance  fuprême  de  repoufler  « 
fans  délai,  cette  grande  brèche  faite  au  droit 
important  &  imprefcriptible  de  la  propriété. 

l  e  j  ârlement,  quelle  que  dût  être  la  détrelTe 
d'une  û  pcécieufe  acquiltuon  «  penla  comme  les 
peuples. 

pToduiiions ,  commtrct.  En  I771  <  ,  Saint- 

George  fut  réduit  en  cendres  pat  des  ineendick 
etfroyables.  La  colonie  éprouva  d'autres  calami* 
tés,  &r  cependant  fes  produirions  ont  triplé  de»» 
puis  qu'elle  cil  (ortie  des  mains  desfrançois.  £lkt 
ert  devenue  fous  l'autre  hémifphère  ,  la  féconde 
des  argl^jifes.  La  nouvelle  métropole  en  re- 
cevou  cliaque  anaéc  >  avant  la  dernière  guerre  j 
dix-huit  millions  pefant  de  fttcie  ,  <}ui,  a  40  liv»  ' 
le  quintal ,  prodijifoicnt  en  Europe  7, 100,000  liv.  ; 
un  millionccnt  niillegalons de  rlium ,  qui,  à  i  liv. 
10  fols  le  galon,  produifoient  1,650,000  livres  ; 
trente  mille  auintaux  de  café  ,  oui  à  fo  liv.  le 
quintal,  proautfoîent  i,foo,oco  liv.  ;  trois  mille 
quintaux  de  cacao ,  qui,  à  50  liv.  le  oui  nal  , 
produifoient  i^o^eoo  livres;  trois  cents  quintaux 
d'indigo,  qui,  à  800 liv.  le  quintal ,  proérafoient 
140,000  livres  j  treiie  mille  quintaux  de  coton  , 
qui  â  150  ].  le  quinnl^  produifoient  1^950,000 liv. 
c*eft  en  tout  ii,tf90,ooo livres j  mais,  dans  ce 
revenu ,  ëcdc  compris  cdinqve  donnent  k»  Gie- 
nadins. 

Ce  font  une  doncaine  de  petites  ifles ,  depuis 

trois  jnfqu'à  huit  lieues  de  circonférence.  On  n'y 
voit  point  couler  de  rivière,  &  le  climat  en  ell 
cependant  très-fain.  La  terre  feulement  couverte 
de  hallicrs  clairs  n'a  pas  été  défendue  des  rayons 
du  foleil  pendant  des  fièdes  ;  &  l'on  peut  la  tra- 
vailler fans  qu'elle  exhale  ^  dans  aucun  temps  « 
ces  vapeurs  moctettes  qui  attaquent  ailleurs  génc:* 
ralement  les  jeun  des  cultivateurs. 

Cariacou,  la  feule  de  ces  ifles  que  les  rrnn(,  ois 
eufient  occupée  j  fîit  d'abord  fréquentée  par  des 
pêcheurs  de  tortue ,  qui ,  dans  les  intervalles  de 
loifir  que  leur  laifToit  cette  occupation  ,  elfayc- 
rent  quelques  cultures.  Leur  petit  nombre  fut 
bientôt  augmenté  par  plulîeurs  habitans  de  la 
Guadeloupe,  que  des  infeâes  malfaifans  avoient 
chalTés  de  leurs  plantations.  Ces  bonnes  gens  , 
aidés  de  huit  ou  neuf  cens  efdams»  s'occupèv 
rent  nlfe?  utilement  du  coton.  Cet  arburtr  fut 
poKc  par  les  anglois  dans  les  autres  GrcnadiQs  , 
&  ils  form^cnt  même  une  fncterie  à  Beqaia»  8c 
deux  à  Cariacou. 

GRISONS  ou  LIGUES  GRISES  :  on  le«  ap- 
pelle  aufli  confédiratioa  des  grifons.  Les  grifons 
font  voifins  &  alités  des  fuines»  Le  p4ys  qu'ils 
habîtctir,  fimé  )  PorîentTÏe  la  Siriffc  proprement 
dite,  formoit  anciennement  la  partie  fupcrieure  de 
la  Rhctie  :  les  géoeraphes  modernes  le  comprer.* 
nent»  «nfiqne  le  vdab  dwiila  Sniflè»  dont  il 
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OpcupC  Tu-  î;*s  CVtfS  envi-an  !i  cinquième  partie. 

Cet  article  cooti«ndra  le  pu-cis  de  i  hiiloirc 
politiqoe  du  gQwretneaient  «es  /^/t/ôoc ,  la  def- 
cripdon  de  ce  goovemeinent ,  des  détails  fur  les 
revenus  &  les  divilîoos  «  fur  le  comnierce  Se  les 
produ^ions  de  ce  pays. 
•.  Av»n%  le  cinquième  iiècle  ,  les  oftrogo;hs 
SToiene  foomis  cette  patcle  de  f  ancienne  Rhétie. 
On  trouve  ,  dans  un  afte  de  8  -  ,  l'indication 
d'un  comté  de  Coirc,  Com.  Curiérhtiontm.D'iu- 
cres  comtes  &  grands  barons ,  écàblit  àuis  l'in- 
térieur ou  fur  les  confins  de  ce  pays,  y  étendi- 
rent la  domination  féodale  ,  &  le  grand  nombre 
ét  mazures ,  qu'on  ai>perçoit  encore  fur  les  poin- 
tes les  plus  bafTes  des  rochfr^  r.w  bordent  1^^ 
vallons  ,  fait  croire  que  la  Kiictie  eut  une  i 
multitude  de  petits  tyrans,  ainfi  que  les  pays 
Toifios.^  L'excès  de  roppreiTion  &  du  brigandage 
déterdiÙM  les  payfanr  i  chercher  ,  dans  leur  union 

&  dans  leurs  propres   r.)rLC<i  ,    h  junict:    St  ].x 

tranquillité  que  l'autorité  précaire  des  empereurs 
ne  poavoit  leyr  garantir.  Cette  révolution ,  in- 
dépendante dî  ccTle  des  cantons  fuifiTcs,  rappro- 
cha les  deux  nattons  &  les  conduiiit  à  une  union 
plus  étroite. 

Les  grifonj  formèrent  fucccflîvcment  cntr'eux 
trois  lif  ues  dift'crcntes.  Celle  des  communautés 
qui  ri^levoient  plus  direâement  du  ficge  de  Coi- 
re,  ell  la  phu  ancicDiic }  elle  date  de  l'année  14C0 
1419.  L'abus  de  la  domination  féculière  des 
c.LOucs  V  lioïKii  '■ca  ,  &c  elle  prit  le  nom  de 
itgut^Cadiét  ou  de  la  MaiJbn'Dieu  ^  Cafa  Dû  , 
Gmt4tMt~Bimd.  La  lînwbaiite  on  ligue-gtife , 

obert-oder  grau'bmd  f  s  eft  formée  en  1424  ,  & 
celle  des  Oix-Droittues ,  Zehn-Grichten-tàund  en 
14^6.  Les  deux  premières  iî^nèrent  une  alliance 
dèsj'an  14,1^.  Celle  des  Dix  Droirures  s'allia  avec 
\3k  lîgut'gnft  en  1471.  Cette  contédcraiion  géné- 
rale a  été  rewaveilée  en  if^  &  en  171 2. 

Par  ce  traité  d'union  ,  qui  eft  la  bafe  du  droit 
public  des  trois  ligues  ,  ces  peuples  s'engagent  ré- 
ciproquement à  ne  faire  aucune  nouvelle  alliance  , 
•nciine  guerre  oi  traité  de  paix,  que  d'un  mutuel 
second  s  îb  convknncDt  de  recourir  ï  leurs  I 
propres  frais  les  uns  les  autres  ,  &  de  polTédec 
en  commun  les  conquêtes  qu'ils  feront  fur  Pen- 
netni  ;  ils  règlent  h  mutrère  de  terminer  tout 
différend  entre  des  communes  particulières  ,  ou 
entre  les  diverfes  ligues  i  lorfquil  en  naîtra  em-e 
àaaat  ligues ,  la  troifième  en  fera  le  juge.  On  ga- 
rantit les  privilèges  de  chaque  partie,  on  «on- 
firme  les  collèges  &:  taxes  ufitc'cs.  Il  f croit  fu- 
perflu  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  pré- 
cautions prifts  pour  maintenir  la  paix  pvbliqjUe* 

,A  ce  traité  ,  fuceéda  en  1  f  a.6  la  conventiMi 
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des  îrtîcîes  généraux  ,  ^cwt  le  but  pi'môpit 
eli  de  flxer  les  limites  du  pouvoir  duckigcLcî 
évêaues  de  Cotre  avoient  acqujs  une  autontc  tem- 
porelle foct  étendue.  Des  circonfiances  ^vorablei 
ayant  aflTranchi  ces  peuples  dn  joug  fôodai,  {dn- 
tot  'jv^r  une  fuite  de  petits  fuccès  que  par  uoe  ré- 
volution marquée  j  ils  fe  trouvèrent  difporés  is'if- 
(ranchir  Auffi  de  l'autorité  épifcopaie.  Aufi  W 
doctrine  des  réformateurs  fut-elle  ïioptéepir  U 
majeure  partie  des  gn/ons.  A  cette  cpoqoe ,  ib 

trivirent  l'évêque  du  droit  de  nommer  d»  juget. 
es  communautés  Te  réfervèrent  le  privilces  li 
choifir ,  à  ia  pluralité  des  fuffrages ,  les  nu^uba» 
&  leurs  juRiciert  »  Se  les  ofiden  ou  fennicn  de 
l'tvlque  furent  exclus  pour  toujours  desaiEB' 
bit  es  ou  diètes  narionafes.  En  refervantnffidi' 
gïeux  des  monailcrcs  réformés  une  pcnfionivi:, 
oo  leur  défendit  de  recevoir  do  novices .  8c  b 
biens'  monaftiques  fiirent  nus  en  régie.  Chsqae 
commune  cor.fcrva  le  droit  de  chuifirfon  pafifEr. 
Chacune  s'attribua  en  fon  dilUidl  le  droit  ducoun 
d'eau ,  de  la  chaflc  &  de  la  pêche.  On  étiblh 
l'uniformité  du  poids  &  des  mcrures  II  f-^'-  it- 
fendu  d'appeller  des  jurtices  inférieures,  iucoo- 
feil  de  réveque;  on  abolit  l'impôt  des  mirada. 
&  il  fut  ordonné  que  l'éleâion  d'un  cvcqoe  pH 
le  chapitre  auroit  bcfoin  à  l'avenir  du  confenS* 
ment  de  la  ligue-haute  &  de  la  ligue-Caddée. 

Ainiî  les  figues-griiês  forment  une  démoaaoe  | 
confédérée ,  fubdhrifée  en  un  grand  nonbie  U  | 
pctiti'<.  tît-'moc  ratics  ,  abrùluineiir:  ir.déj'^e ridants 

f>our  ce  qui  a  rapport  à  leur  adminiitrauon  &  à 
eur  police  particulière  :  le  droit  de  fine  ta  goent 
8f  !i  i  lix  ou  des  traités  d'alliances,  de  mètnc 
que  des  l  ix  relatives  â  l'union  générale  &  à  l> 
conftitut  0:1  ruionale,  fontréftrvés  àladéafan 
de  la  pluralité  entre  les  commmiautés  des  Ittpo, 
Jetions  un  coup-d'ocil  fur  cette  forme  de  gM*  1 
vementent  popubire ,  différente  de  celle  des  <*■ 
tons  démocratiques  de  la  Suifle. 

Chaque  ligue  eft  divifée  en  grandes  jurîflîôfcw» 
appellées  h^uus-juflices  ,  hoLhf^,^r:ch:e  eu  c -"*■■■' 
communautés  >  comimmutts  magm  :  ces  \\a\i^' 
tions  font  partagées  en  impies  jufticef  oa  coa- 
munes  ,  gerichte  ,  e  t  7:  patv*.  On  donîje  lain  * 
ces  dernières  la  dénomination  de  cemmxnts,^ 
finagts  ,  SftriSs  ou  quartiers  ;  Hack-^ii^'*  « 
Sehni^e  (  I  )  ,  F/eve  ,   Dire/twerr  ,  S^^iire ,  Cf- 
ttadt  ,  Cfc.  Chaque  petite  communauté  ou  jaftrt 
fe  donne  un  chdF  00  ammaan  ^  &  une  àoaiiat 
de  jtiges  qui  prononcent  dans  les  caufes  civite*  j 
fur  les  délits  les  moins  graves.  Le  chef  de  U  gnw*  ) 
juftice  ou  communauté  s'appelle  laniammea  ;  3 
eft  chargé  de  veiller  aux  intérêts  paiticwicis  »  •*  j 
coaHnumttté }  il  préfide  dimn  les  jogeoMsi  ■* 


(1)  Ce  rrrmc,  dans  hlanrriie  du  pavs,  répond  exaâement  \  celui  qui  ddlîgne  un  quartier  «T"»' Pf* 

J>ar ta jçét-,  On  voir,  par  la  v^irictè  fm^utiére  de  ces  termes .  comble»  lesdillCOCS  VStîàlC  CiiCS  Idfnv'** 
i^iv§a(  )f  vpiûaage      cçoijas  de  l'AUfnàgnc  ou  d«  l'ItaUe, 
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Caulc*  civiles  rmjeoxts,  àts  caufcs  crinûndles  Se 
f  finies  J  «quelques  communautés  cependanr  con- 
fie ir  cette  dcrnltrc  commiflionà  un podejlat  aa\agc 
c:imuiel ,  ihtrichttr,  ToHS  les  emplois  font  fujeTs 
à  un  grabestt  ov  confirmation  annueHe  dans  l'af- 
fembl^e  de  la  commune.  On  délibère  cnctire  dans 
ces  aflemblées  fur  toutes  les  propoiitions  qui  m~ 
téreflent  la  tigue  gànétale  ;  on  n  caaUééa^  des 
tiois  ligues. 

Lorfqu'il  s'élève  une  difficulté  entre  deux  com- 
munautés ou  judices  j  la  julHce  ou  communauté 
neutre  la  plus  voifine  doit  en  être  le  juge  ou  l'ar- 
bitre} fi  la  difficulté  ne  peut  être  terminée  de 
cette  manière ,  il  eft  permis  de  porter  le  cas  à  la 
dièu  giaétiic  de  la  ligue.  Nous  alloiu  cxpofer 
biïévemeut  les  conlHtiitions  pàrticalières  de  cha- 
cune des  trois  li:!Ufs, 

La  l^Qe-grife«  grou  kundi  eft  divifée  en  huit 
tnodcs  fttrirdîÛidns.  On  y  compte  vmgt  &  une 
communautés  ,  qui  ont  droit  de  fuftrage  aux 
diètes  nationales  des  trois  ligues.  Six  de  ces  com- 
iBunautés  avant  deux  fuifrages  ,  fi  on  y  ajout^ 
celui  qui  elt  attribué  au  chef  de  !.i  ligue  ,  h  ligue 
grife  aura  en  tout  vingt-huit  fuffrngcs.  Le  chef 
de  cette  ligue  s'appelle  grand  juge  liu  pays ,  lanà. 
rifàteri  on  lui  donne  le  titre  à'fxceiUnte»  Il  ell 
cfiolfi  chaque  année  j  dans  la  diète  partfculîère  j 
des  dJpj-cs  de  cette  ligue,  qui  s'afTemblenr  au 
village  de  TrottiM  {  l'éleâion  ic  £att  fur  trois  fu- 
îets  propofés  ftlicniiiuvciueiH  «  une  année  par 
l'abbé  de  Difentis  ,  une  féconde  année  par  le  eau 
de  Sax  ou  Sacco ,  chef  des  communautés  de 
f  ancien  comté  de  SaxouMalTox^  fclatroifi2me 
année  par  h  fdeneurie  de  RaRtuns  «  apptctemnte 
à  la  maifon  d'Autriche. 

La  lîgueCaddéeottdela  Maifon-Dieu,  Gotts- 
Haus-BunJ ,  divtféccn  oitTC  grandes  furifdiélion s, 
a  vingt-trois  fuff rages  aux  diètes  eénérales ,  un 
pour  le  préfident  de  la  ligue ,  &  Tes  vingt-deux 
amtes  (mt  répania  fur  dix-fepc  communautés. 
Le  bMr«M-meftre  de*  Coire  ^toir  autrefois  pré- 
fident* de  la  ligue,  huits.pri.fiJf'.:.  D'àPrcs  un 
compromis  fait  au  commencement  de  ce  lîccle  , 
lei  députés  de  la  ligne  choMilTent  chaque  année 
detix  fujcrs  parmi  les  quinte  fénatcurs  de  la  ville , 
&  le  fort  décide  entr'eux.  Par  un  motif  d'éco- 
JMMMe  OH.de  convenance,  la  diète  parttcnfiére 
de  cette  ligue  fc  tient  vers  le  même  temps  & 
dans  le  même  heu  que  la  diète  générale. 

La  ligue  des  Dix-Droitures  ou  jurifdiâiotts , 
2éA»-i^encktt-Bmmd  ^  ne  forme  que  fept  grandes 
înrifdiâlons ,  &  n'a  que  quinze  fufFrages  ;  ils 
<<>r»t  attributs  au  land^nmaii  &  ou.-c  connm;- 
SiaUtCS.  Le  chef ,  bunds-landammann  ^  eft  choill 

tour-à-toor  dans  les  fept  juriCdlftions ,  par  les  dé- 

£i\té-i  de  la  dicte  particulière  ;  la  commune  de 
>3Vo$  a  le  privilège  de  deux  tours ,  le  premier 
Se  le  cinquième. 

Ces  trois  ligues  ou  confédérations  for'nfnr  rn- 
/eisblc  la  république  cooiedéréc  de»  gnfons  ou 
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des  liglMI  grifes»  en  latin  refpuhlUa  ihAtomm, 
NoUf  avènt  intfi^  les  objets  réfervés  à  la  décî- 
fion  des  diètes  générales  drs  trois  ligues.  Ccf 
affemblées  font  de  trots  elbèces. 

La  diète  ordinaire ,  appdlée  hmdi.tag^  fc  fient 
une  fois  l'an  ;  le  plus  fouvenr  vers  la  S.  Barthe- 
kmi,  vieux  ftylc ,  fi  des  afeircS  Drclfces  n'eii 
avancent  pas  la  convocation.  Les  cnefi  des  trois 
Wv-iç^  fixent  ÎV'poquc  dans  on  congrès,  dont  il 
lerji  puric  plus  bas.  Ces  diètes  annuelles  s'aflem^ 
blent  akematÏTemem  ,  jmt  année  à  Ilanz  dans  la 
li^ue  grife,  la  fuivante  ï  Coire  dans  h  liguc- 
Caddée ,  &  la  troilîème  à  Davos  dans  celle  des 
Dix-Droiturc3.  Le  chef  de  la  ligue,  chez  laquelle 
fe  tient  l'alTemblée  «  en  cfi  )e  prélident.  Chaque 
communauté  ayant  un  ou  deux  fuffrages ,  députe 
deux  reprérmt  ns.  L'affemblée  compictte  forme 
foixante  fix  fuffrages  :  nous  avons  iudicué  le  nom- 
bre attribué  à  chaque  ligue.  Les  députés  (ont 
munis  des  inftrufb'ons  de  leurs  commcftjns ,  & 
le  rcfultat  de  ces  inftruôions  fc  décide  à  la  plura* 
lité.  A  la  lin  des  feffions,  qui  durent  otdmaire- 
ment  deux  ou  trois  femaines,  tin  comité,  corn* 
pofc  de  trois  chefs  &:  de  deux  députés  de  chaque 
tigue  ,  rédige  les  aâes }  il  expédie  les  recès  ou 
les  concluûons ,  tant  fur  les  objets  terminés ,  que 
fur  ceux  qui  doivent  faire  la  matière  d'une  nou- 
\t'.\r  délibération  :  le  chancelier  de  chaque  ligue 
en  expédie  enfuitelcs  doubles  i  chaque  commu- 
nauté ,  qui  a  droit  de  dépuxatien  ou  de  fuflTrage.. 
Les  a^les  s'expédient ,  ou  fous  les  trois  fceaux 
des  trois  ligues,  ou  fous  le  fceau  particulier  de. 
la  ligue ,  ches  laquelle  la  diète  eft  afTemblée. 

Les  dictes  extraordinaires ,  beytage ,  fc  tiennent 
toujours  dans  la  vUIe  de  Coire ,  où  l'on  garde  les 
archives  de  la  confédération  générale.  Le  chef, 
de  ta  lifuc-Caddt'e  en  eft  îi"  prélident,  &  les 
afles  paflcnt  fous  le  icul  acau  de  cctre  ligue.. 
Lorfqiie  le  temps  prefle  ,  &  que  les  aflFaûesde-. 
mandent  du  (ustx  ,  les  trots  aneSi  feuls  compo- 
f«m  fonvent  rafletnbîée  :  d'autres  fois ,  fur-tout 

'.i:::]r.il  un  iTiir.ill r(.-  t':rarig"r  le  requiert,  on  con- 
voque les  députes  des  communautés,  mais  feu-, 
lement  la  moitié  du  nombre  admis  aux  diètes' 

ordinaires. 

Si  des  états  &  fouverains  étrangers  adreflcnt^ 
une  lettre  aux  trois  ligues  en  commun ,  le  prélî-' 
dent  df  h  Ii<ni»  Cndcté e  ,  qui  rcfîdc  toujours  à 
Coire,  en  tau  i  ouverture,  bc  ia  communiqueaux 
detnc  autres  chefs }  celtes  qui  sfadrelfenr  a  l'une 
on  à  l'autre  ligue,  font  ouvertes  par  le  chef  de 
chaque  ligue  ,  f>our  être  communiquées  aux  chefs', 
particuliers  des  cnmn  unautés. 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la  conlli-^  ' 
tutîon  8e  du  droit  pabne  delà  république  confé- 
déréc  des  ligues  des  gri/hns.  Si  certe  conflitutton 
futfit  au  maintien  de  la  paix  &  de  l'union  entre 
toutes  les  petites  démocraties  qui  compofent  la 
ligue  ;  fi  elle  garantit  le  peuple  des  abus  de  l'au- 
torité 6i  du  pouvoir  ié^ilatit  i  fi  elle  allure  au 
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citoyen  la  liberté  pcrfonnelle  &  réelle ,  on  con= 
^oit  que  fes  effets  doivent  à-peu-près  fe  borner 
a  ces  premiers  foins  d'un  eut;  &  que*  dans 
des  cas  de  traublcs ,  de  guerre  j  8c  de  déniCI^ 
avec  les  puiflânces  voiflnes  ,  la  lenteur  des  déli- 
bérations ,  la  divifion  de  l'autorité  publique  ,  la 
difette  des  finances,  &  la  dépendance  ou  même 
la  nullité  du  pouvoir  exécutif,  doivent  avoir  les 

filus  grands  inconvcniens.  Quel<fues-uns  des  traits 
es  plus  mémoiabfes  dans  l'iulloire  des  Ugues-gri- 
fes ,  fuffirom  pour  canfiatet  la  iuftefle  de  cette 

remarque. 

L'union  des  commanes  étoit  à  peine  con- 
iblidée^  que  la  guerre  éclata  encre  les  fuiOes 

les  grîjont  d'one  part ,  &  les  provinces  de  la 
Suabe  &  du  Tirol  de  l'antre.  Quelques  préten- 
tions de  la  maifon  d'Autriche  j  la  hatoc  &  la 
prévention  de  la  nobleflè  allemande  comce  des 
peuples  qu'on  regarde  comme  ennemis  de  la 
noblclle  j  &  plus  encore  une  antipathie  préparée 
de  longue  date  ,  occafionnèrent  cette  rupture. 
Dans  l'clpace  de  fix  mois  ,  huit  combats  fanelans, 

l'avantage  des  fuilTes  &  de  leurs  alliés ,  furent 
livrés  fur  la  frontière  qui  fe  prolonge  du  Tyrol 
i.  fiâle.  Les  g'-ifons  elTuyèrent  d'abord  quelques 
pertes  {  ils  avoient  été  défaits  dans  le  Munuer- 
that  &  perdu  la  ville  de  Mayenfeld  ;  mais ,  par 
leurs  propres  forces  ou  avec  le  fecours  de  leurs 
alliés  j  ils  furent  plus  heureux  au  pas  de  Sainte- 
Lucie ,  à  Freifen  ,  à  Fraftçnz  &  dans  le  Munfter- 
fhal  même.  Sforze ,  duç  de  Milan  ^  qui  avait  be- 
fçSn  des  fuilTes  &  de  l'Autriche ,  parvint  à  les 
xécencilier.  La  réputation  d'une  valeur  indompta- 
ble fut  le  principal  avantage  qu'en  retirèrent  nos 
républicains. 

Cette  époque  établit  une  liaifon  entre  les  can- 
tons fuifles  te  les  ligues  -  grifes.  Mais  ,  par  un 
effet  malheureux  de  leurs  fuccés»  le  goût  des  ar- 
fliM^  réveillé  fans  ceflé  par  les  pcomefles  des 
ptriflances  qui  fe  dtfputotent  le  duché  de  Milan , 
devint  une  méorifable  habitude.  Les  penlîons  , 
l'avidité  du  butin  corrompirent  la  difctpline  des 
grifmui  ils  prodiguèrent  leur  fang  dans  les  plaines 
de  la  Lombardie  ,  &  leur  valeur  mcrcénairc  les 
Ûi  redouter  &  haïr.  A  l'exemple  des  fuifles,  ils 
enlevèrent  au  duc  de  Milan ,  la  Valceline ,  les 
comtés  de  Chiavenna  &:  de  Bormio ,  &  ces  con- 
quêtes furçn;  long  temps  un  fujec  de  trouble  pour 

eux. 

'  Ils  furent  eoçoaragés  à  cette  failîe  par  l'évêque 
de  Coire ,  qui  réclamoit  ces  terres  comme  un  an- 
cien domaine  de  fon  cgHfc  :  c'eft  du  moins  i  ce 
titre  qu'ils  les  retinrent  en  iji^  En  ifio»  l'é- 
vdque  céda  fes  droits  temporels  fnr  ces  provinces 
pour  une  rente  perpétuelle  de  J7J  florins  par  an. 
J^epuis  jufqu'en  15)1,  un  gentilhomme  mi- 
lanois ,  nonnné  M(Jids  8e  fumoipmé  le  châtelain 
de  Muffo ,  ne  cefTa  de  les  troubler  dans  cette 
pnQTeifion  i  il  étoit  frère  du  pape  Pie  IV,  âe  il 

A^'fiiut  pas  çoiifBo4i$         «ycv  cfuc  4c 


Léon  X  élevée  à  la  fouveraineté  de  FIofentt.Bs 
oppofant  à  la  lenteur  &  à  la  crédulité  des  pi^ 
toutes  les  tcfloncces  du  $éoie .  de  l'i^viié  (c 
de  la  perfidie ,  il  fes  lédoific  i  implorer  kCECOBB 

des  fuilTcs. 

Une  révolte  des  fujets  plongea  les  cn/oméans 
les  horreurs  d'une  guene  civile ,  vers  le  coamo* 
cernent  du  dix-fepticmc  ficelé.  Les  efçjgnok , 
alors  poliefTcurs  du  Milancz  ,  cherchoieirt  i  fe 
procurer  ^  par  la  Vabdine  •  une  communicatioa 
libre  avec  les  provinces  autrichiennes.  Ce  Mm 
tenoii  â  de  plus  vaftes  projets  ;  ils  l'exccut^cst 
avec  la  cruauté  dont  leur  avide  politique  avoit 
fait  ttfage  dans  les  Pfys-Bas»  eu  Italie  Ac  ea  Aaé^ 
rique.  La  religion  fetvlt  encoct  id  de  piéffnei 
la  perBdie.  La  plupart  des  cooimunautés  d;  !t 
U|j|ue  avoient  adopté  la  réformation ,  qui  avoà 
6it  moins  de  progrès  dans  les  provinces  fuiettct 
Le  nombre  des  partifins  de  la  icfonnc  s'ctiat 
accru  ,  ils  demandoient  une  école  publique  à  Soa* 
drio  ,  chef-lieu  de  la  Valteline.  Le  zèle  des  ca- 
tholiques ,  fomente  par  les  efpagnols  ,  s'y  oppoft 
Les  fuites  de  cette  querelle  occafionnèrent  l'cth 
blilfement  d'une  commiflion  extraordinaire  cnai* 
nelle,  dont  la  fcvécité  fit  d^éoesetksnsaBSRi 
en  violences. 

Ces  fréquentes  &  malheureufes  expéditions  en 
Lombardie  avoient  introduit  le  lelâchemcnt  damks 
étatsdelaSnifle  ;  les  penfions  avoieotcorrotuiaaM 
partie  des  magiftrats  ;  l'appas  du  butin  &  rlul>i; 
tude  des  cnrôlcmens  momentanés  avoient  fait  oai- 
tre  l'indocilité  chez  les  peuples.  Ces  etfÎEtsfiMI 
plus  fetifibles  &  plus  durables  dans  lesgoovfiuî" 
mens  populaires,  où  l'autorité  publique  (toit 
moins  antmie.  L'excès  du  mal  détermina  les  f  - 
fons  à  recourir  ï  un  remède  extrême  \  ils  to- 
blirçnt  des  commi(Gons  pénales  extraordiiuira, 
Straf-gerichte,  Un  moyen  fi  violent  livroit  le  piw 
le  plus  foible  à  l'oppceflion  du  plus  iw,  & 
voquoit  les  vengeances.  Ces  feoouflès  devenoK* 
d'autant  plus  fréquentes  &  plus  fones,  Qoe  |* 
nation  fe  trouvoit  partagée  en  faâions  ;  des  d* 
toyens  puilTans  s'étoient  vendus  aux  intérêts 
efpagnols ,  des  vénitiens  ,  des  fran^ois.  Les 
milles  de  Salis  &  de  Planta  étoient  a  la  cc:e 
partis  oppofcs. 

Le  marquis  de  Fucntes ,  gouverneur  du  MilaSO, 
avoit  conilruit  un  fort  fur  le  bord  du  bc  de 
Côme  &  fur  la  frontière  de  la  Vattelioe.  U  o 
réfulta  une  très-grand«  fermentation  daas  le 
Un  citoyen  de  la  famille  Planta  ,  menacé  fW  * 
parti  contraire ,  introduifit  des  troupes  autnclufl»- 
nés  dans  le  territoire  de  la  ligiie  des  Du  Drac 
tures.  Par  cette  holKlité;  il  mita  fes 
partifans  ;  fon  château  fut  pillé  ,  8c  une  cowdM 
extraordinaire  févit  connc  lui.  Une  fcfflbiii>«e 
commilSon  pourfuiyoit,  dans  la  Valteline,  «ttf 
qui  s'étoient  op»pofés  à  l'établifTcment  d'uneM»» 
réformée.  L'occaûon  fut  (aifie  par  le  fan»» 
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4an$  la  Val^ne  &  dm  le  comté  ic  fioimio , 
un  RuflÂcre  ginénU  des  réforméi  &  de  leurs 

fauteurs.  Tamiis  que  les  g^ifon  des  Jeux  cultes 
le  rcumiloient  pour  veiiigcr  ceue  perfidie  «  lesef- 
pagnols  foumittoient  des'  fecoius  aux  pcovinces 

JtVO.'tL-c-S. 

Luui  de  parvenir  4  punir  une  révolte  auflfi  atro- 
ce ,  ou  feulement  à  faire  rentrer  les  rebelles  dans 
leur  devoir  ,  les  ligues  fe  trouvcrcrr  environ 
quinze  ans  dans  la  plus  grande  contuâon,  ^' 
rès  de  voir  leur  confédération  diflbute-  La  po- 
tique  efpagnole  inéloic  toujours  >  dans  cette  que- 
retle  iniulle ,  l'intérêt  de  h  religion.  Ce  prétexte 
naintemiii.  les  cantons  la  dtfi.ince  ;  il  teiioit 
en  fufpens  leur  zèle  pour  l'intérêt  de  la  liberté 
&  leur  fidclitë,  envers  des  alfi^  dans  ropprefTion } 
ils  n'agiiroient  qye  mollement;  î!s  le  liîiToient 
ainuûr  par  des  ncgucutions  inutiles ,  dans  une 
•ccafion  DÛ  leurs  ancêcres  euffent  montré  de  la 
valeur.  Les  troupes  autrichiennes  s'cmparcrcnc  du 
pays  des  Dix-Droitures  Se  de  la  ville  de  Coire. 
bi  les  grifons  eurent  quelques  fuccès ,  ils  ne  fu- 
rent que  palTamss ,  &  les  tvtta  ctoient  toujours 
accompagnés  de  nouvelles  violences.  Enfin  «  après 
pJufîeurs  parojets  de  traités  ,  ou  fimulcs  ou  fans 
exécution  ,  l'embarras  des  grandes  puiflances  dé- 
cida du  fort  de  la  Valuline  &  des  grifons.  La 
maifon  d'Autriche  ,  prelTée  par  les  fuédois ,  fut 
obligée  de  rappeller  la  plus  grande  partie  de  les 
tUNipes}  le  duc  de  Rohan  ,  avec  quelques  régi- 
mens  François  &  fuiiTcs,  dtflSpa  le  refte  en  i6^<i, 
&  parvint  à  cbafler  les  efpagnols  de  Bormio,  de 
Chiavenna  &  de  la  Valtehne.  Il  ne  remit  cette 
ikraière  province  aux  ligues  qu'en  16^7  .  &  les 
«flTjnres  des  irifons  iwent  rétablies  fur  le  mime 
pied  qu'en  161^. 

En  les  communes  des  Dix-Droitures»  fur 
lerquelles  l' Autriche  avoitconfervc  divers  droits , 
s'en  rachetèrent  pour  7^.000  florins.  Leur  indé- 

{>endance  fut  confolidée.  Une  diflfenfion  entre 
es  trois  ligues ,  au  fujet  des  prérogatives  de  la 
ligue 'Caddëe  dans  la  direâion  intérieure  de  I.1 
confédératioD  ffin^e ,  fut  terminée  en  1728 
par  la  olédiatioit  des  caacoti»  de  Zuric  8e  de 
Berne. 

La  Rhéde  moderne ,  ou  le  pays  des  grifons , 
e(l  en  général  fort  élevé  &:  montueux-  Il  reiifer- 
ne  divers  vallons  féparés  par  des  gorges  &  des 
bautenis  ;  quelques  uns  de  ces  padages  font  fer- 
mit  par  Ic^  nc'gcs  u"?  rrinde  partie  de  l'année. 
Plus  on  s  avance  iu  miai  »  8c  plus  ces  vallons 
s'enfoncent  dans  les  biwes  Alpes,  qui  aboutif- 
fent  enfin  à  des  glaciers  rnacceffibles  ,  ou  à  des 
rochers  fi  élevés  que  la  végétation  y  ccITe  ab- 
folumrnt.  Cf ilcl'erts  occupent  même  une  p.rnndc 
forface.  C'eii  du  fein  de  ces  glaciers  que  (bttenc 
ie  Rhin»  l'Inn ,  l'Adda^  8e  les  principales  ri- 
vières du  pays.  On  cultive  quelques  grains  dans 
les  vallons  &c  fur  les  cùccaux  les  moins  rapides^ 
C^ttldilUa  même  avec  le  fecours  des  provinces 
iVcM.  ffiiit,  &  diplmMfiig,  Twne  il,  • 
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rufeittt  beaucoup  plus  fiertilet  que  la  Rhétie  pro- 
prement dite  ,  les  énts  de  la  république  tour- 
nifTcnt  tout  au  plus  des  grains  puur  la  fubfiftaïKC 
de  la  moitié  des  habitans  :  on  tire  le  relie  de  la 
Lombardie.  Mats  tl  hat  obfenrer  que  les  mOn- 
tagnards  en  font  une  moindre  confonimation  que 
les  peuples  agricoles  ;  chez  quelques-uns  même  , 
Tufage  du  pain  païïe  plutôt  pour  une  délicattfTe 
que  pour  un  -rcicle  de  premier  befoin.  Le  pro- 
duit des  troupeaux ,  les  beftiaux ,  le  beurre  bc 
le  fromage  fait  toute  leur  relTource. 

La  Khéiie  »  comme  tous  les  pays  montueux  »  * 
abonde  en  métaux }  mais  on  n'y  voit  pas  des 
mines  birn  riches  j  &  ce  pa)  S ,  comme  la  majeure 
partie  de  la  Suiâe,  manque  de  fcl  qu'U  reçoit 
du  Tyrol. 

Il  n'y  a  dans  toute  l'étendue  de  la  Ifguc-grife 
qu'u:t  icul  bourg  entouré  de  murs  ;  c'eft  iTana 
oiî  fe  tient  l'aflemblée  des  crois  ligues.  On  f 
trouve  Difentis,  abbaye  de  bcnédiains,  mitre- 
fois  riche ,  &:  foiuicc  au  fe^-^tième  liccle.  L'abbc 
ouit  lits  honneurs  de  la  mitre  i  il  cft  prince  de 
'Empire  ;  il  aiTiUe  à  la  diète  particulière  de  cette 
igue  >  &  y  donite  le  premier  foffbge. 
Nous  avons  parle  .1  l'aniclc  CiJiKH  de  la  ic- 

f).ubliquc  particulière  que  terme  cette  vslle  ,  chcf- 
ieu  de  la  liçue-Caddée  ,  ainfi  que  des  préroga-  * 
tives  de  la  petite  principauté  de  révéï^ue. 

Des  villages  cantonnés  dans  divcrfes  vallées, 
ou  des  hameaux,  ou  habitations  djfpeifées  dans 
les  monugnes  >  compofcnt  les  autres  communau- 
tés ou  membres  de  la  ligue  -  Caddce ,  ainiî  que 
quelques  unes  de  celles  des  deux  autres  ligues. 

La  ligue  des  Dix-Droitures  cil  celle  qui  a  été 
le  plus  fonvent  8e  le  plus  long-temps  en  danger 
de  perdre  fa  liberté.  Nons  avons  indiqué  plus 
haut  les  troubles  &  les  opprefllons  que  ce  pays 
a  efluyées  dans  le  dernier  (îéîe.  La  petite  ville 
de  Meycnfeld  ell  la  feule  dans  l'enceinte  de 
toute  la  ligue  :  elle  porte  le  titre  &  elle  eft  de 
fait,  corégente  &  fuj.  i.cs  ligues  achetèrent 
la  rci!];neurie  de  Meyenfeld  des  comtes  de  SouU 
en  i^o^i  ils  ^blilToient  un  podeilat  dans  la -ville, 
&  la bourgeoifie  ,  feîon  Ton  tour  .ipiès  les  autres 
communautés  ,  pourvoit  à  cette  charge  «  aioû  qu'à 
divers  emplois  publics. 

Nous  avons  parlé  des  troi^  petites  provinces 
du  comté  de  Bormio,  de  la  V'alteline  8c  du  comte 
de  Chiavenna,  que  Ics^'^'yônj  ont  conquifes  fut 
le  ihcs  de  Milan.  Le  fol  y  cH  p!us  fertile  ,  & 
le  fciiinac  beaucoup  plus  doux  que  chez  les ^''//onj  ; 
cet  avantage  vient  de  ce  que  les  hautes  Alpes 
les  garantirent  au  nord  &  déclinent  vers  le  midi  ; 
les  montaiînes  produifent  dVxcellens  fourrages, 
&:  les  vallées  de  bons  pr.iiss.  La  \'.iîtcl;ne  fur-tout 
abonde  en  vins  fort  eftiniés ,  &  dont  cUc  fait 
un  commerce  lucratif.  Ces  provinces  jiouiirent  de 
divers  privilèges  ,  confirmes  de  rouve^u  lots  dé 
la  rellitution  de  iô}^.  Elles  font  gouvernées  par  . 
de^  ttu^ji&uita  91e  noanm  les  Mpes  «  &  <ti4 
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portent  le  nom  de  capitaines  ,  corrrrljfjirts  OU  P»- 
àefiats.  Tous  les  deux  ans  la  dicte  «ics  xxox-s  li- 
gues députe  des  fvndtcs  pour  entendre  les  gnct's 
portés  contre  les  juges  ou  podtihts ,  Se  IcsAyets 
peuvent  appdlei  des  fyudics  à  U  dicte. 

Ces  provinces  >  d'après  leur  fertilité  j  font 
aufTi  plus  peuplées ,  à  proponioo  de  leur  éten- 
due i  que  le  pays  des  ligues  :  on  évrine  â  i  ^o,ooc 
amcs  la  population  de  ces  dernières ,  &:  celle  du 
comté  de  iionnio>  de  la  Valteline  &  du  coaité 
de  Qin?eima  ï  100,000. 
•  La  milice  île  h  rtpubl  que  des  grifom  com- 
prend tous  tes  lubita:is  capables  de  porter  les 
armes.  Elle  offre  la  flmplicité  de  l'ordonnance  mi- 
litaire des  anciens  fuiUcs.  E'is  ell  partagée  en 
trois  diviiîons  ;  la  première  eit  comporéc  des  vo- 
lontaires &  de  la  jeuneffi;}  U  trotUème  divifion 
©I!  I'h'  rit'fc  ban  ne  fe  met  en  marche  avec  les  ban- 
nières des  trois  ligues  qu'à  la  dernière  extrémité. 
Chaque  ligue  a  fou  chef  militai. e  &  fcs  officiers 

S articuliers.  On  conçoit  que  cette  milice  a  plus 
e  bravoure  que  de  mciplme ,  &  qu'dle  ne  peut 
être  bien  exercée  }  mais  il  fc  forme  de  bons  of- 
ficiers parmi  les  troupes  qui  font  â  la  folde  de 
l'étranger.  On  fait  monter  à  cinquante  mille  liom> 
mes  toute  la  milice  des  ligues  >  en  y  comprenant 
les  pays  fujets.  Au  défaut  de  places  fortes  ^  le 
pays  eft  défendu  par  des  lodicfs  8e  des  gorges 
.  étroites. 

Les  finances  de  I  ctat  doivent  ctre  peu  con6- 
dénbles  chez  des  peufrfes  libres  &  pauvres,  qui 

ne  veulent  point  fe  cmrger  d'impèts.  Le  revenu 
fe  réduit  à-peu  près  â  if^^oo  florins  que  produi- 
fent  annuclleiiient  les  fermes  des  péages  dans  les 

Sajrs  fujets.  Cene  foromc  ell  appliquée  aux  frais 
es  diètes  &  i  d'autres  dépenfes  publiques  in- 
difpenfables>  Une  petite  taxe  impolce  fur  quel- 

Sues  oâices  publics  dans  la  Valteline  ,  âc  le  pro- 
uit  de  quelques  petits  domaines  dans  le  comté 
de  Chiavenna  ,  fervent  à  défrayer  les  députés  ou 
commilTaires  envoyés  dans  ces  provinces ,  &  à  fa- 
larier  les  employés  des  ligues.  Les  fommes  que 
payent  ceux  qui  obtiennent  des  emplois  ,  font 
diltribiices  au  peuple  dans  les  communes  ,  de 
même  que  les  penuons  des  puilTances  étrangères. 
11  ell  dair  que  l'état  manque  de  fonds  pour  des 
ouvrages  publics ,  pour  les  chemins ,  pour  les 
magahns  de  provilion  ,  fi  néceffaires  dans  un  pays 

3ui  ne  produit  pas  alTex  de  bled.  Pour  chacune 
e  ces  opérations ,  il  faudroit  obtenir  l'ave»  des 
comnnmcs  ,  &  la  forme  du  gouvernement  doit 
entraîner  bien  des  retards  &  bien  des  difficultés. 

Les  familles  les  plus  riches  des  çrifoas  trou- 
vent «ne  rctfoiirce  dans  le  fcrvicc  militaire  étran- 
ger. L'rrat  accorde  la  pcrmiffion  des  recrues  pour 
deux  réeimens  complets  ^  l'un  à  la  folde  de  la 
France,  l'autre  à  la  folde  de  la  répabtique  de  Hol- 
lan  jc  t  pour  UJi  bataillon  i  la  folde  du  roi  tle  Sar- 
daii^ne,  &  pour  quelques  compa<;nies  d.ms  les 
.  (ftfdss*ittiflêft  à  YcE(aiue&  &  à  Nazies.  i.es  ^ 
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foru  ont  des  fiîsturcs  de  coton  5  îlj  fabtuiKtf 
une  pcctc  quauiktc  de  toiles  pe>iites  &  d  étoffes 
en  foie  >  des  poêles ,  des  jattes  &  des  tafles  avtc 
une  pierre  rctra£taire  ,  appcîlce  /«vr^jn ,  de  cou- 
leur tantôt  cend I  ce ,  taaiuc  vcrdacre ,  qui  s'exploite 
dans  le  cumtc  de  Chiavenna.  Le  traivfpoit  dn 
marchandifes  d'Italie  en  Allemagne  ,  qui  fe  fait 
à  dos  de  mulets  ott  de  chevaux ,  procure  quelqie 
argent  auxpayfsas  qui  fetiouVencàpORéedecci 
patiages. 

C  eft  en  176;  que  le  collt^  ^bli  à  Coîv 

par  les  états  des  trois  ligues ,  pour  l'inllruâif^n 
de  la  jeun  elfe ,  a  pris  un  certain  degré  de  pet- 
feâion.  Huit  maîtres  y  enlêignem  aujourdlM 
les  principes  des  lans'tus  mortes  8t  les  cîcmm 
des  fciences.  C'elt  la  pepmiére  du  clergé  rétoniié 
dans  les  ligues.  Un  autre  établilTement  pies  no- 
deme  &  tout  aullî  utile  ell  celui  du  fémioaire  for- 
mç  d'abord  à  Haldcnftcin  ,  baronie  libre  de  l'Em* 
pire ,  (\i\xét  à  une  lieue  de  Coire  &  loum  e 
feulement  i  Uprotcâion  des  ligues  «  depuu  tram* 
potté  iMafoicUnz  ,  autre  terre  appartenane, 
ainfi  que  la  première,  à  la  famille  de  Salis. 

La  langue  allemande  domine  dans  les  trois  li- 
gnes ,  &  elle  eft  employée  dans  les  Amcékâen 
mais  une  grande  partie  du  peuple  fe  feit,ouil'in 
italien  corrompu  ,  ou  d'un  dialeâe  appellé 
num ,  qui  ofiire  en  effet  dans  Tes  ceoftcoftioas 
quelques  traces  d'un  latin  vulgaire. 

La  ligue  Caddée  &  la  liguc-grife  font  altict» 
de  iix  cantons  fuifles ,  Zuric ,  Lucerne  ,  Uii , 
Schwitz ,  Underwalden  &  Claris ,  dès  !'»»< 
1497  :  celle  des  Dix-Droitures  follicîn  fandot 
alliance  en  ijôyj  les  cantons  fc  contentèrent  is 
lui  donner  des  aïurances  d'amitié  (  mais  de^ 
cette  époque  ils  la  défignent  font  le 
de  ions  vvijîns  &  alliés  ,  dans  leurs  adrcKes  ait 
trois  ligues.  Ces  ligues  réunies  ont  fait  dirciles 
alliances  avec  les  papes  ,  avec  la  France  >  Me 
la  république  de  Venife  .  &  un  capitulât  nu  rrîitf , 
fouvent  renouvelié ,  avec  le  duc  de  Milan.  EUt» 
font  paniculiétement  unies  par  des  traites  é'al* 
liance  pcrpctucllc,  avrr  h  rt^^ubliquc  duVitJÎ» 
depuis  1600 ,  avec  celle  de  Berne  depuis  lécî» 
&  avec  celle  de  Zuric  depub  1707.  Vers  IccoTr 
mencement  de  ce  fièle  ,  les  trois  ligues  deaundc 
rent  vainement  aux  cantons  de  les  admettre!  b 
tonftdc'ration  hclvériquc.  Leur  indépendance  >iî 
Teauxire  d'Allemagne  eià  reconnue  &  garantie 
le  traité  de  We($hatie  de  1^48  %  eHes  fo«  tor 
jours  comprifes  fous  la  dénomination  générale  «ItS 
allies  de  la  Suiife  i  &  en  vertu  de  ce  "f'^*' 
d'après  leur  alliance  particaliére  ,  efles 
des  privilégies  accwdés  pat  ta  France  i  nav  b 
nation  fuiife. 

GROENLAND^  ^sàt  l'Europe,  qui 
partieni  »m  Danemarck  ,  ou  il  a  établi  dç  P<Wt» 
colonies ,  Se  où  il  y  a  quelques  comptoirs.  :  « 
pays  cil  fi  peu  important  «.la  population  &  leco«- 
mecce  y  iont  fi.  raibles.*  que  001»  fCO«o{OBi  * 
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!  ï  U  Géographie  dcfioiching ,  qu!  en  parte 

*vcc  beaucoup  d'étcriiluc. 

Nous  nous  boraeions  ici  à  quelques  obrenra> 
fions  relatKres  i  la  plche»      ne  umc  pas  dans 

Sufching. 

Au  commcncemcnî  Au  printemps ,  les  anglois 
.les  hollandojs  ,  ceux  de  (Hambourg  &  de  Brème 
^voient  fur  les  côtes  du  Groenland  des  navires 
pêcheurs.  Si  un  vaififeau  a  le  malheur  de  s'c- 

ijarer  Si  de  ne  pas  fortir  de  ces  parages  avant 
es  grandes  a/dé»,  couc  l'équipage  eft  la  viâi- 
me  du  froid.  Le  Danemarck  retire  peu  de  profit 
de  ce  pays  &  de  la  pêche. 

Il  paroît ,  d'après  les  dififéreos  états  rois  fur  le 
bureau  de  la  chambre  des  commiitMtielativetnent 
à  la  pèche  du  Groenland ,  que  les  gratiHcatioDS 
accordées  par  i'Anglctcnc  pour  l'encouragement 
4e  cette  pêdie  depuis  l'année  17^},  temps  où 
elles  ont  caiiuiieMe«  jufqu'à  la  fia  OC  font 
montées  : 

Poar  l'Angleterre,  ïl/ni^iyt  I.  (l.  iS  f.  2  d. 

Pour  l'Ecofle ,  â  202>i(8  liv.  16  f.  m  dcn. 

L'EcolTe  n'avoir  point  équipé  de  vaiflcaux  pour 
"la  piche  du  CtotnUnd,  avant  l'année  ij^o. 

La  gratification  accordée  aux  vaiiTeaux  anglois 
en  178  f ,  a  été  plusfbree  que  daitt  aucune  année 
antérieure-  Celle  acc  orde'e  aux  vaifTeaux  ccoffbis  , 
s'eft  aullî  accrue}  car  en  178^  die  n'étoit  que 
4e  4,094  Ihr. ,  8r  eu  ijSf  elle  ifSt,  tiumiée  à 
7,729  liv. 

Le  nombre  des  vailTeaiuc  équipés  en  X7S6  pour 
cette  pèche  ,  a  dcé  à  Whitbjr  de  ao. 

A  Lynn  -   6. 

I„iverpool   i). 

Sunder!and«  .•.*.•>*••*..•...•..•..••.«  2. 

Newcaftie   16. 

Yarmouth   2. 

Hull   18. 

On  ignore  le  nombre  de  ceux  de  Londres. 

Le  nouveau  Danemardc ,  qui  eft  prds  du  Grvin. 
iandt  a  été  découvert  en  1609,  par  l'amiral  da- 
«aots ,  Jean  Munch  j  mais  à  la  paix  d'Utrzcht  , 
o>  iHpula  que  tous^  les  pavs  fitues  att-deti  du  Ca- 
nada ,  jufqu'au  détroit  rte  Hudfon  ,  app.Ttirn- 
clroienc  a  l'Angleterre  ^  &  le  nouveau  Danemarck 
s'y  trouve.  Foyq;  l'article  DaN£MARCIC. 

GRONINGÛE  ,  l'une  des  fcpt  Pmvinces 
Unies  &  la  fepiième  de  l'union  :  elle  eil  bucnce 
au  nord  par  la  mer  d'Allemagne,  au  midi  par  le 
pays  de  Drentei  la  rivière  die  Lanwers  la  fépare 
de  fa  Fiife  au  concliant ,  fc  au  levant  elle  touche 
à  l'cvêdié  de  Monfier  &i  Upcinctpaatéd'Oft- 
l-rii"c. 

La  qualité  de  fait  &  celle  du  fol  v  font  i-peu- 

près  les  mcnics  qu'en  Frifc.  A  quefrvics  cantons 
près  ,  tour  le  pavs  de  Groningue  eft  bas  ,  &  il 
Ce  trouve  ainfi  propre  à  fournir  d'excellens  pâtu- 
rages, f  cd'scation  des  beftiaiix  efl  en  effet  la 
prmcipaie  reifource  de  fes  habitans.  Il  y  a  des 

cerces  /arcqpUbJei  de  culture  «  Biais  I»  ^luotité 
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H*eB  eft  point  coniidérable  :  le  pays  prodidt  de  Ift 

tombe;  mais  cette  tourbe  n'eftpas  aufG  bonne  & 
aufli  abondante  que  dans  la  Ftife.  Toute  la  partie 
méridionale,  c'en-à- dire ,  celle  qui  avoinne  la 
contrée  de  Drente ,  n*eft  qu'une  cetre  mêlée  da 
fable,  couverte  de  bois. 

On  ne  trouve  que  trois  villes  dans  cette  p<r»- 
vince. 

Pricix  de  fon  hifloire  politique.  Cette  province 
eut  le  titre  de  feignturie  dans  des  temps  r^lcs» 
Elle  étoit  gouvernée  au  dixième  fiècle  par  un 
prévôt  qui  prit ,  au  fiécle  fuivant ,  la  qualité  de 
tiouf grave.  Libre  al>):s  8^-  impciia'c  ,  elle  eut  dcS 
Ihtutsqui  lui  furent  particuliers.  En  1046  j  lebour* 
grave  exerçoitfa  junfdiâîon  fur  la  ferét  de  Diër« 
te,  en  vertu  d'une  conccfîlon  des  empereurs  ; 
mais ,  à  cette  époque,  cette  même  concciiîun  fut 
ratifiée  par  l'évéque  d'Utrecht ,  auquel  Tempe* 
reur  Henri  III  avoir  clnnnc  pouvoir  de  le  faire* 
Il  'en  réfulta  de  longues  contcllations  «  qui  ame» 
nèrent  des  aâions  fanglantes  $  les  évêques  pré* 
tendoient  que,  d'après  la  conceflîon  ,  la  ville  de 
GronlngLe  étoit  foumife  à  leur  pouvoir.  Cette  ville 
s'environna  de  murs  au  dou/icme  lîcclc  :  elle  i(' 
formit  fa  liberté  le  iiccle  fuivant  »  &  ctMumenca 
dès  -  lors  i  étendre  fa  doRiInarion  fur  ta  Frire. 

M  ^  inilicn  I,  empereur  d'Alleoiflgne  ,  doni  a  en 
fict  à  Albert  1  duc  de  Saxe ,  la  fouveraiiieté  des 
provinces  de  Gnmingue  &  de  Frife ,  qui  refofS- 
rent  de  fe  foumettre.  PrefTt'f;  également  p  ir  deux 
compétiteurs,  Groningueit  fournit  d'après  des  vues 
de  fûreté ,  en  1 498 ,  à  la  loi  de  l'cvcque  d'U» 
trecht  :  elle  lui  derprinHa  \m  fur:?*  «-n  exrciitiort 
d'un  traité  fait  arec  lut  5  il  lut  convenu  alors 
qu'elle  ne  celTeroit  point  de  demeurer  libre  poué 
tout  le  relie.  Sur  ces  entre6iites,  l'archiduc  Phi-^ 
lippe  s'cflForça  de  réduire  la  ville  de  Groningue 
fous  la  p'jilLiriLC  de  George  ,  duc  de  Ssite  ;  ce- 
lui-ci l'alUcgea  en  ijofi  &  Tévéque  d'Utrecbt 
ne  lui  envoyant  point  de  fecours ,  elle  ft  mit  en 
I  fcxS  fous  la  protcclion  d'Edzard  ,  comte  d'Oft- 
Fnfc,  auquel  le  même  duc  George  fc  vit  obligé 
de  confier  le  gouvernement  des  dilhifts  d'alen- 
tour ,  qu'on  appelle  Ommelandes.  Tant  de  réfîf- 
tances  engagèrent  l'empereur  Maximilien  à  mettre 
cette  ville  au  ban  de  l'Empire.  L'exécution  d^ 
j'irerncnt  fut  renvoyée  au  même  duc  George  , 
qui  1  afTicgca  une  féconde  fois  en  1^14.  Gromngu.e 
échappa  ae  nouveau  i  tous  ces  dangers  >  en  fe 
foumetunt  i  Charles  ,  ducde  Gueldres^  que  l'cm* 
pereur  Charles  V  avoir  inveftj  des  Omoielandes  : 
elle  fe  fournit  enfin  à  Charlc;  V  lui-nume,  en 
I  p6 ,  en  fa  qualité  de  duc  de  Brabant ,  de  comte 
de  Hollande ,  &  de  fetgneur  de  la  Frife  8e  d*0> 
vcr-YlTcl.  Cette  ville  entra  dans  la  confédération 
d'Utrecht  en  1^79,  &  elle  y  fui  reçue  une  fé- 
conde, fois  en  1^9^' 

Confiitutiom  faruaJ^re  de  la  fmvmc*  d»  Gto» 
ningue. 

!re  de  u  province  de 
Gggsi 
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Gron'.r:gue  ne  lîilTCre  tic  h  cor.P.'tution  de  Frifc 
que  par  quekjues  nuances.  Ces  4cux  provinces  » 
voifînes  or  conriguë»  au  nord  -  oueft  dfs  autres 
provinces  de  l'iiniorij  fe  gouvernent  d'aprts  les  mc- 
mes  principes  de  démocratie  ,  tempérés  par  une 
arîftocTatie  raifonnable.  La  vitle  de  wmùuffUf  la 
fct:!e  qui  ait  voix  délibérative  aux  etsts  de  cette 

{>rovince  ,  cil  un  des  deux  membres  ir.tcgrans  de 
il  foiivcnineté  :  les  Ommelandes,  c'eft-à-dire,  le 
plat  pays,  eft  l'autre  membre.  Les  t'rats  de  Gro- 
ningut  font  connus  fous  Li  dénomination  de  '^^ad- 
«n-landen  ,  qui  veut  dire  ^fille  O  pays.  Cette  pro- 
vince n'a  pas  de  corps  de  nobles ,  fcp^rc  &  dif- 
tinil.  Les  Ommelandes ,  on  fe  plit  pays,  font 
divifées  en  plnficurs  petits  didritts  j  qui  répon- 
dent aux  griettines  de  Fnfe.  Ces  griettlnes  déli- 
tHM-enc  de  la  même  façon  qu'en  f^ife  \  les  réio- 
lutions  s'y  prennent  de  la  même  manière  :  elies 
font  porttes  à  l'aiTeniblée  générale;  &  ici  com- 
me en  Frife ,  la  rcfolution  fouveraine  cft  prife 
de  façon  qu'on  peut  dire  à  la  rigueur  que  cette 
rcfolution  ti\  toujours  urife  au  noni  &  oe  l'auto-' 
lité  du  peuple.  Vvyti  rartide  Fbise. 

Le  ftadhouder  a ,  dans  cette  province  >  les 
nnîmes  droitt ,  prérogatives  &  privilèges  qu'en 
^rîfe.  Les  députes  des  Ommelandes  font  choiiîs 
en  partie  parmi  la  noblefle  ,  &  en  partie  dans 
la  clafle  des  laboureurs  ;  les  uns  &  les  autres 
doivent  pofleder  une  quantité  dérerminée  de 
Ibods  de  terrcj  Le5  états  s'aifemblent  toujours 
«ans  la  ville  de  Groaingue ,  &  allez  communcmcnc 
dans  le  cours  du  mois  de  février. 

Il  y  a  dans  la  province  de  Grontngue  un  col- 
lège ,  qu'on  appelle  les  étuts  députés  ;  il  clt  com- 
pofc  de  huit  perfonnes»  dont  quatre  font  prifes 
dans  la  ville  de  Grvfùngue ,  Se  les  quatre  autres 
dans  ie9>Ommelandes.  Il  y  a  en  outre  j  une  cour 
provinciale,  qui  forme  le  iîège (buverato  dejuf- 
tice.  La  chambre  des  comptes  y  eft  compofée 
de  ilx  perfonnes.  Groningut  envoie  fix  députés  à 
raflemblée  des  Ecacs-Géttcraux. 

Adminîflrjtîon  rccli'^jfltque.  Tout  le  clergé  du 
pays  de  Grontngue  c  lï  divifé  en  fept  cîaflcs  :  celle 
de  G'oningue  ,  d'Apoingedam  ,  de  Lopperfam  , 
de  Middclilun  ,  de  Marne  ,  du  nuartier  occi- 
dental WelVerquarticr  ,  &  celle  d'Oldampt  &  du 
pays  de  Weftwolding  ,  Wtfiv^dîngtrlani.  Elles 
Tcnrerment  l6i  prédicateurs.  Chaque  cbflt  en 
envoie  annuellement  trois  &  quelques  anciens  au 
fynode  ,  qui  fe  tient  alternativenienr  à  Groningut 
Se  à  Appingedam  au  commctu  cm enr  du  mois  de 
tnaî.  On  tolère  dans  cette  province  ,  ainfi  que 
dan<  les  autres ,  le  libre  exercice  de  toutes  for- 
tes de  religions.  Les  catholiques  mmains  y  pof- 
l^ent  dix  églifes ,  cjui  font  dirigées  par  treize 
prêtres;  les  luthériens  y  forment  trois  communes 
a^'int  à  leur  tête  quntre  prédtcueurs;  les  anabap- 
tifiesyen  ont  vingt  fcpt  'U  foixantc  un  do<îteurs;  ; 
m  y  en  trouve  aui&  deux  des  coJicgieos  ,  qui  1 
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l'une  &  raiiire  font  Aabliei  diin  ta  nlle^ifi* 

fiiagut.  \ 
Cette  province  eft  conipofifc  de  dent  pifdeti 

qui  font  :  ( 
La  ville  de  Groningut  avec  le  territoire  qui  ca 

d^nd  »  &  les  Ommelandes  qu'en  àvîlècBcinq  j 

quartiers.  I 
y^oyei  l'article  Prov^nces-Unies  &  lesuc-  ' 

des  particuliers  des  fix  autres  piovÎKCt  de  fi-  I 

nion. 

GRONSFELD ,  comté  d' Alleoiagne  au  cerde 
de  V\'cllphalie. 

Ce  pcnr  comte,  fitué  dans  le  duché  de  Un- 
bourg  ,  près  deia  Meufe  8c  de  bfoiteiedède 
M.ilhicht,  eft  une  ancienne  feigneunc  que  Ci- 
theruie  de  Gronsftld  apporu  en  dot  au  quinzième 
liècle  à  un  feigneur  oe  Bvonkhorft ,  &  qui  fut 
érigée  en  comté  par  l'empereur  Rodolphe  11.  L» 
fannile  des  comtes  de  Bronkhorft- GwnyWd  s'é*  , 
teignit  en  171 9  ,  par  la  mort  de  Jean-Françoiit 
la  veuve  Marie- Anne  ,  née  comttfle  de  Totiiing-  ' 
Jettenbach  ,  demeura  en  poncATion  ducomt^, 
qui  ,  .1  Ion  décès  arrivé  01  17J8,  paffaaacomt: 
Maxim!licn-£manuel  de  Tœrring-Jettenbach 
chef  de  fa  première  femme  Marie-Jofephinc ,  née 
comtclTe  d'Arberg  &  de  Grorufeld. 

Les  comtes  de  Gronsftld  ont  voix  &  fétsce 
parmi  ceux  de  la  Weftplulie  ,  tant  aux  <Bè» 
du  cercle  qu'à  celles  de  l'Iîmpire  ,  oû  ilsfiègait 
entre  Pyrmont  &  Reckheim.  Leur  taxe  muiict-  ' 
lairc  aâueile ,  dcduâion  faite  de  ScMenakeR^d 
de  19  rixdalcs  6i  \.  kr.  Lepav?  renferme,  o;;!t; 
le  château  feigneurial ,  les  villages  paroiltiiiu  ce 
Gf^fiid  &  de  Houtenij  8e  quelques  faaatk 
hameaux. 

GKUBENHAGEN  .  principauté  d'AIlcmjgK, 
au  cercle  de  la  bafle  Saxe  :  elle  eft  bornée  pu 
celles  de  Caleubeig  &  de  Wolfenbutel ,  p»  k 
comté  de  Wernigenide ,  par  la  principauté  * 
Blankenbourg  ,  le  comté  de  Hnhnrteir) ,  la  fd- 
gncune  de  Kleucnbcrg ,  &  par  le  pays  d'Eiftà- 
feld  :  une  autre  partie  qui  en  eft  dénichée ,  d 
bornée  par  les  mêmes  principautés  de  Calerbrrr  ^ 

de  Wolfenbutel ,  &  encore  par  un  coin  ûe  < 
l'évcché  de  Hildesheim. 

Les  bailliages  de  Rnrenkirchcn  ^'  de  5a''ifet- 
F4elden,  ceux  de  Calenbourg  Se  de  RaJult*!"!-" 
fen  cotlrietinent  des  terres  aflez  fertiles  ,  fut  kr- 
quelles  on  récolte  du  froment ,  du  feigle  ,  àt 
l'oree ,  de  l'avoine ,  des  haricots  ,  des  pois  *  ! 
du  bled  farrafîn  ;  mais  comme  la  majeure  pimî 
de  cette  principauté  eft  montueufe ,  que  les  t«i- 
trées  voifines  de  la  forêt  de  Harx  ne  produifcst 
que  peu  Je  grains  ,  &  qu'il  n'en  croit  ^^'^ 
l'étendue  de  cette  foret,  l'agricultuic  oy  t/rt 
que  peu  de  refTources  à  la  fublîftance  des  hab^ 
tans  ,  qui  en  siétit'ral,  &■  ceuxï  du  baillu|e 
Scbarzfcls  &  du  Harz  en  particulier  ,  tire*  «S*» 
bleds  des  pays  voifms.  Us  f  fupplcent  en  élcMP' 

des  bétes  i  eûmes  &  da  domsoiis,    cb  <»' 
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^ant  une  quantité  confidérablc  de  lin  qu'ils  fi- 
lent &  eonrcftilTent  en  toties- 

Il  ^  a  dans  cette  principaaté  deux  villes  qui 
reffortiflcnt  immédiatement  à  la  j'uftîce  de  !a  chan- 
cellerie ,  £c  qui  on:  droi:  de  hiutc  b.ilTc  juf- 
ticc  i  trois  villes  de  montâuine  litucc  s  lur  le  Harz, 
dont  nous  ferons  une  dneripum  particulière; 
une  autre  ville  de  montagne  ,  qui  dépend  du  bail- 
liatje  dans  lequel  elle  fe  trouve,  &  trois  bourgs  } 
3  faut  ajouter  quatre  villes  de  montagne  ,  pue  la 
maifon  éle£lor.iIc  poflède  par  indivis  avec  celle 
de  Bruiifwick ,  Se  qui ,  fituces  fur  le  Harz,  font 
partie  du  baOb'age  commun  de  Zelierfeld.  Les 
etits  du  pays  font  cnmpnft'^  du  chapitre  de  faint 
Alexandre  &  de  U  cnllcciale  de  Notre-Dame  de 
Einbcck,  de  la  noblefle  poflcdant  des  biens  no- 
bles &  des  vUles  d'Einbeck  8c  d'Oilerode.  L'af- 
femblée  des  étin  fe  ttent  chaque  ann^e  au  mois 
defcpteinhr:  ,  \ius  année  dans  l'une,  &  la  fui- 
▼anie  datis  l  autre  de  ces  deux  villes.  Les  chapi- 
tres envofent  chacun  un  député ,  8c  les  viUes 
deux  ;  guant  à  h  noblefle  ,  elle  y  aflille  en  per- 
fonne.  Les  mineurs  n'y  font  point  admis ,  non 
pins  que  leurs  curateurs  en  leurs  noms  ou  leurs 
chnrf^ésdc  procuration.  Le  fyndic  principal  y  porte 
la  parole  ,  &  propofe  les  fujets  fur  Icl'quels  il  doic 
être  dëhbéré;  les  états  opinent ,  &  les  fuffrages 
ayant  été  recueillis  *  le  même  fyndic  en  drelTe  le 
jprocês  verbal,  dont  on  délivre  une  copie  aux 
trois  membres  de  l'ccit.  Il  n'y  a  dans  cette  prin 
cipauté ,  ni  cunfeillec  provincial,  ni  confcillet  de 
la  tréforerie. 

La  religion  luthérienne  domine  cxclLifîvement 
dans  celte  prmcipauté.  On  y  compte  41  paroifles 
diftribuées  en  quatre  furintendanccs ,  qui  elles- 
mêmes  font  fuDordonn^  à  une  funaceodaoce 
générale. 

On  f  trouve  plufieurs  manufàftures  qui  ont  de 

la  rcputîtion.  Einbcck  fonrnit  des  dr  ips  ,  des 
flanelles  ,  des  frifes  ,  du  chalon  ,  de  la  ferpe  ,  du 
crépon,  de  la  callcm^ndre,  delà  fergc  drapée, 
du  rai  d'Angleterre  8c  autres  étoffes  de  bonne 
«faatité.  L'on  y  imprime  des  toiles  dans  !a  maifbii 
des  orphelins.  ()l>ernck  fournit  ,  de  fon  coté  , 
de  belles  étoffes  de  laine  ,  à  l'imitation  de  celles 
de  Berlin  8c  d'Angleterre  ;  ce  qui  fouticnt  cette 
fabrique ,  eft  une  filature  de  laines  fines  c'rablic 
à  Merzebert];.  Il  fe  (île  d'ailleurs  ^  dans  ks  vula- 
gcs  ,  une  cuantité  confidérable  de  lin  ,  dont  on 
fait  des  toi!:^.  î.es  manufiflnn's  i'fbli'-s  fur  le 
Harz  conli lient  en  fer ,  eii  cu-vtc  ix  en  armes 
blanches. 

On  y  prépare  aulTi  du  vitriol ,  du  foufre  & 
de  la  calanihie.  Le  pays  exporre  â  l'étranger  du 
li  1  ,  du  fil  ,  de  la  totle  ,  du  bois  de  charpente, 
des  planchés ,  des  pierres ,  des  grais ,  des  ardoi- 
sés ,  du  marbre  façonné ,  du  ftr ,  du  cuivre,  du 

E^omb,  du  fel ,  du  vitriol ,  du  fn-ific  ,  de  la  ca- 
mine ,  du  zinc  «  des  ouvrages  de  laine  de  tou- 
te* cfpecei  &  des  aoiitoiii  gras. 
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Le  pays  GnAttihagen  fait  partie  du  duché 
de  Brunfwick.  11  fut  érigé  en  principauté  lotf- 

3u'il  échut  en  partage  à  Henri  le  capricieux  j  fiis 
u  duc  Albert  le  grand ,  dom  U  bÛDche  s'éteh 
gniten  t$^. 

Cette  principauté  a  droit  de  fiiffra^îe  particulier 
aux  dictes  de  l'Hmpire,  dans  le  collège  des  prm- 
ces  &  aux  aflVmblées  circulaires  de  la  balfe-Saxc. 
S  i  rav^  matricularre  cft  de  cinq  CavalietS  nootCS 

<ju  ^  i;  argent  de  60  florins. 

La  ville  d'Einbech  &c  d'Oftcrodc  8c  les  baiiiifs 
royaux  du  pays  reflortiflent  immédiatement  à  k 
jultice  de  la  chancellerie  établie.!  Hanovre,  Sc 
non  point  à  la  cour  fupétieure.  Ce  pays  a  dtotc 
de  préfenter  un  conlèilKr  à  la  diamiNre-cks  ap« 
pclîations  de  ZcUe.  ' 

Les  revenus  immédiats  du  fouveuin  proviea- 
ncnc  des  bailliages  domaniaux  &  des  droits  ri* 

galiens.  Tout  le  pays ,  le  feul  Harz  excepté  ,  èft 
fujet  i  un  impôt ,  appellé  /icent  ,  &  obligé  de 
fournir  une  certaine  quantité  de  grains  dans  leS 
mag.ifins  du  roi.  Ctt  impôt  a  été  introduit  en 
1686,  au  lieu  6c  place  d'une  contribution  que 
l'on  payoit  prcQédeinmenr,  &  dont  le  produit 
n'ctoit  pas  aufli  confidérable  ;  mais  ,  dans  le  compte 
qui  fe  rend  chaque  année  ,  on  alloue  l'excédarrt 
qu'il  p'cut  y  avoir  :  cet  excédant  eft  employé  , 
ainfî  qu'une  autre  petite  fomme  que  le  pays  eft 
tenu  de  pnycr  ,  à  acquitter  les  gages  des  emplo- 
yés pour  h  province  ;  ceux  c;itr'.<.utres  du  con- 
fciller  qu'elle  entretient  à  la  chambre  l'upéneure 
des  appellations  de  Zell ,  &  ce  qu'elle  doit  pour 
l'eniretien  de  la  maifon  de  force  ,  c'mblie  dans 
la  même  ville  de  Zcll.  II  e&  un  autre  impôt  . 
qu'on  nomme  fcheffelsckât^ ,  qui  fe  vcrfe  aum 
dar-^  l-'s  cr;rf":e',  du  fouveram  ;  in.-iis  il  cft  fi  peu 
cunliùciibic  ,  qu  il  ne  vaut  pas  la  peine  dette 
cité. 

Bufching  décrit,  dans  rintroduction  à  la  prin- 
cifjauté  de  Grtétnhagtn  j  le  Harz  pris  dans  la 
gnificadon  h  pins  étendue.  Il  n*eil  quellion  ici 
que  de  cette  partie  du  Har?.  ,  qui  appartient  i 
la  maifon  éledorale  &  princiére  de  Brunfwick- 
Lunebourg.  Ces  forêts  immenfes  font  d'autant 
plus  importantes,  que  ni  les  forges,  ni  les  mi- 
nes ne  pourroient  fubfiller  fans  elles.  Ces  ruines 
produifent  de  la  potée,  du  vitriol  ,  du  falpctrc  * 
du  Toufrc,  de  la  calamine,  du  zinc,  du  cob.dt, 
du  piornb ,  du  borax ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du 
laiton,  de  l'argent  8c  quelque  peu  d'or.  L'on  di* 
vife  la  partie  du  HatK  «  appartenance  à  la  mai- 
fon de  BnmiVriek-LttneDourg ,  en  Harz  (vpérreur 
8c  on  Harz  inférieur.  Le  Harz  luptricur ,  .rinfi 
que  les  mines  >  les  établiûemens  8c  les  forêts  qui 
-s'y  trouvent ,  amartiennent  à  la  maifon  éteâorale 
de  Brunfwick-Luncbourg ,  ou  à  cette  maifon  en 
commun  avec  l'autre  branche  de  ce  nom ,  félon 
la  convention  hétédioue  de  i6|5  8c  k  tccïs  de 
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Hildeshdm  de  1^49  {  mais  la  première  en  pefl^e 
<|uatre  fepttèmes ,  Se  h  féconde  trois  feptiémes 

feulement  -,  en  vert  j  de  CLfraincs  conventions  par- 
nculiéres  ,  ccUe-ci  jouit  en  revanche  de  la  chajQê 
&  du  prodah  de  relirait  du  bétuL  La  m2me 
communauté  a  lieu  pour  les  falrnes  établies  à 
Harzebourg  dans  la  principaulc  de  Wolfenbat- 
tel ,  &  pour  celle  de  Salzgttter  dans  l'évéché  de 
Hildcsheim.  Elle  a  lieu  encore  pour  toute  la  par- 
tie inftérieure  du  Harz  &  ce  qui  en  dépend.  La 
înlUce  ell  adminiftrée  fur  tout  le  Harz ,  par  les 
tribunaux  des  mines ,  des  gruedes  &  des  cnrifcils 
fupéricurs.  Les  tribunaux  des  mines  y  îoni  uu 
nombre  de  trois  >  favoir ,  un  à  Claufthal ,  devant 
lequel  font  portées  les  affaires  ^ui  nailTent  dans 
la  partie  du  Harz  ,  qui  apparrient  i  la  matfon 
^leâorale  feule  ;  tr  lumal  auquel  font  fujfttcs  les 
mines  ûtaéc$  dans  le  bailliage  d'Libinferode  & 
dans  le  comté ,  nommé  SûtSng ,  près  dollar  $  le 
fiîcond  à  Zelierfcld  ,  dont  la  jurifJidlinn  com- 
prend la  panie  fupcneurc  «  qui  ell  pclTédée  en 
commun  ;  &  le  troiilème  enfin  à  GoUar,  qui  dé- 
cide les  conted^tions  rcrs  furie  lî.irz  inférieur. 
Les  uns  &  les  autres  connoilleiu  de  toutes  les 
matières  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  mines  te 
aux  forçes.  Les  officiers  de  ^uitice  des  deux  pre- 
miers tnbunaux  prêtent  ferment  à  l'une  &  à  l'au- 
tre des  deux  maifoiis  de  Bruiifwick-Luncbourg , 
&  â  tous  ceux  qui  ont  part  â  rexploiution  de  ces 
deux  établiflêmens  )  ceux  dn  iroifième  trKïiinal  ne 
le  prêtent  qu'aux  deux  maifons  fouvcraîncs  feu- 
lement. Des  deux  grueries  qui  y  font  établies  , 
Tune  eft  à  Claufthal ,  &  n'exerce  Tes  fondons 
que  fur  la  partie  du  Harz  ,  qui  appartient  à  la 
miifon  éleâorale  particulièrement  {  1  autre  placée 
â  Goflar  les  exerce  fur  celle  qui  eft  commune 
aux  deux  maifons.  Ces  deux  chambres  fnrefHèrcs 
ne  font  chargées  propremcric  que  de  veiller  aux 
intérêts  des  deux  princes  1  elles  font  compofées 
d'un  verdier  &  d'un  grand -maître,  qui ,  outre 
■les  matières  contenrieufes ,  connotuent  aufli  de 
celles  qui  rcçariî-nt  les  limites.  Lrs  crifcils  fu- 
périeurs  des  villes  adminilhent  la  police  &  la 
yulïice>  tant  dvite  que  crinnineile.  L'mtendafit  des 
mines  ou  îe  vice-intendant ,  préfide  ,  au  nom  du 

{>riace  ,  tes  tribunaux  des  mines  ,  les  grueries  & 
es  coniêitsrttpérieiltSj  mais  dans  la  partie  du  Harz 
reniement ,  qui  appartient  à  la  maifon  élcdloraic. 
11  n'en  eÛ  pas  de  même  de  celic  qui  cil  poflédée 
«n  commun  1  conrnie  chaque  prince  y  entretient 
un  intendant  particulier  ,  ils  prcfidcnt  tour  à  tour 
d'année  en  année  ;  favoir  ^  celui  de  l'éleéleur  dans 
les  années  paires  ,  &  l'antre  dans  les  années  im- 

f>aires.  Cette  préfèance  donne  le  droit  de  rédiger 
es  ordonnances  8e  les  décrets  néceflkires  ,  lef- 
qtuls  cependant  ns  peuvent  être  promulgués  qu'a- 
près que  l'auendant  qui  n'eil  pas  en  tour  ,  les  a 
ratifiés.  Les  appels  de  leurs  jugemens  font  por- 
tés à  la  cour  de  celui  des  princes,  dont  l'iiitcn- 
d^ni  tl\  en  ni^nce..  Si  une  charge  couimiuie  vient  , 
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â^^aquer,  celui  qui  exerce  le ^ireâolre,pr^rertt 
un  fujct  â  l'autre  ,  que  celut-ci  a  coutume  di* 
doptcr. 

Chiiltian  Bœfen  j  dans  Tes  principes  génàng 
d'économie  fiir  les  mines ,  les  forges ,  les  fika 

&  les  forêts ,  parle  des  revenus  que  prodnifent 
les  étabitiremens  fur  le  Harz.  La  partie  ()ue  l'c* 
leâeur  poflede  féal,  produîfoitaomKlIenKtt,! 
l'époque  de  17*4»  tant  en  aident  &  en  caivre, 

3u'en  ter  y  en  plomb  Se  en  borax ,  une  iotntne 
e  706^  t2f  rixdales  ;  &  en  déduifanc  kl  kàk 
d'exploitation,  :!  pouvoir  rçtlfT-nct  pour  la  panda 
prince  i6j,coo  ,  à»:  pour  telle  uci  co-intéreflcf 
1x0.^67  rtxdales.  La  partie  du  Harz  fupéticflC 
d'un  autre  côté^  commun  aux  deux  princes,  r» 
doit  à  peu-pi  es  286,000  rixdales  ^  dont  le  net  poar 
les  prirKts  put  fe  montera  55,000,  &  .  ur'tî 
co-iotcreûcs  à  19*707  rixdales.  Les  mines  duHan  l 
inférieur,  antranent  dit  Banuliierg^  rendiicat  ! 
en  or,  en  argent,  en  cuivre  ,  plomb,  borax, 
ioufre ,  vitriol  blaitc  &  verd  ,  zinc ,  potaiTe , 
laiton  &  fel,  la  valeur  de  iSo,6oS  rixdales  i  & 
déduûion  faite  des  déperfes  ,  ^'O  à  6o,0C0  rildi  [ 
D'après  ce  calcul ,  tout  le  Harz  peut  rapporta 
1,171,7)1  rixdales ,  fomme  dans  laquelle  l'ec  | 
peut  entrer  pour  la  valeur  de  2880  ,  &  l'a^ 
gent  pour  celle  de  801,860  rixdales }  &  dédiic* 
CI  11  t.ikç  de  tous  les  Ksis^  pour  «mrino  )14 
nulle  rixdales. 

Le  furplus  du  produit  de  cette  montagne,  A 
employé  a  l'entretien  des  ouvriers  qui  font  r.ou> 
ris  par  les  contrées  voifines,  telles  que  H.vbeff- 
tadt ,  Quedlinbourg ,  NardbauAn ,  la  principuté 
d'Anhaît ,  &c.  Les  princes  ont  coutume  d'ache- 
ter en  nature  des  co-alTocics  leurs  parts  des  ' 
dudions  pour  un  prix  convenu  entr  eux. L'ai]^ 
eft  monnoyé  fur  les  lieux  ;  Ifs  :iiirres  produâionf 
font  livrées  aux  dépôts  de  commerce ,  établis  i 
Hanovre  &  i  Wolfenbuttel  :  ce  dépôt  fournt 
à  un  prix  coiivenu  8c  permanent ,  les  faiisj 
les. cuirs,  &  toutes  les  cbofes  dont  les 
vricrs  du  Har/.  pLuvent  avoir  befoin.  Cet -ir.n- 
gement  procure  aux  princes  un  béoéàce  ilSa 
confidéraole* 

Le  Harz  eft  habité  par  des  mineurs ,  des  for- 
gerons, des  bûcherons  &  des  voituriers.  On  j 
trouve  suffi  des  employés  des  princes ,  des  pre* 
dicateur^ ,  r^es  maîtres  d'école,  des  aruAet,<!e< 

f;ens  de  métiers  &  des  marchands.  Les  oits  & 
es  autres  ne  font  point  fujets  à  l'impcfinon , 
nommée /tVcnr ,  non  plus  qu'à  la  contribariao. 
Leurs  charges  fc  réduifent,  dans  les  villes,  j  ac- 
quitter une  certaine  fomme,  connue  fous  le  nom 
de  ffurrgeid,  dont  le  produit  eft  empiflyé  à  i'o 
tretien  de  l'églife  8e  à  celui  de  l'école.  Ca«6» 
me  ell  fixée  a  Cbullh.1I  ,  à  une  rixdilc  pour  du- 
que  propriétaire  de  maifon  ou  bourgeois ,  ea- 
ployé  ,  ouvrier  ou  honme  de  métier.  Elle  ck 
fixe^  .1  Andrcasberg  â  une  rixdjle  neuf  crc^ ,  5r 
â  AUeiuu  à  uoe  tixdale  vm^i  gros.  Ua  iociuut 
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eft  fmpoff? ,  dans  le  premier  cndioit ,  à  une  dc- 
nii-rixdaie  ,  dans  le  Tccund  à  ii  ^ros  4  pfimningSj 
&  dans  le  troificmc  à  2.8  gros.  Ces  montagnards 
font  tenus  dt  payer  i  ca  Iccoad  lieu  ,  une  iarîc 
de  taille ,  pour  fuDvenir  aux  lîrais  de  l'exploitation 
àa  raines  &  des  forges  i  taille  qu'on  appelle  à 
Afldreasbcrg  argent  dîe  furcroit  (  {uùuj'sgeiu  ) ,  & 
à  Âltcnau  argent  pour  la  conduite  tics  riiinss 
^/oUti^fid),  L'impôt  qui  fe  paye  dans  le  pre- 
tiner  de  cet  deux  endroits  >  ctt  nzé.  i  x  rimales 
6  gros  psr  chaque  homme  de  métier  ayant  une 
bra(K:riei  à  uue  iijtdale&  demie  >  brique  cette 
braflèrie  appordenr  i  un  mîaeiir  ou  â  un  fonge- 
ron  ;  à  II  gros  par  maifon  pour  un  hoi^nv:- 
métier,  qui  n'a  point  de  bratlerie  i  6c  louque 
cet  hoonne  «tt  un  minetir  ou  un  fysgecon ,  il  en 
t(\  exfmpt.  I  n  rrrcrre  fe  fait  différemment  à  Al- 
tcnau i  un  bouigcois  Qixi  y  a  une  braliaic ,  dl 
impoTé  i  une  rixdale  deux  gros^  6c  uo  homme  de 
mener,  bourgeois  ou  non,  à  huit  gros.  On  y 
eft  tenu  de  payer  huit  autres  gros  par  vache  ,  & 
pour  chjque  chc;^.^]  exempt  des  corvces  du  prm- 
cc.  Oa  y  câ  tenu  ,  ca  troiiîàne  lieu ,  d'acquitta 
un  léger  drok  d*iicctfe  hik^  fiif  la  bieire  ënaa* 
gère  ,  mais  dont  le  montant  cft  employé  â  l'en- 
tretien des  mines  &  à  celui  de»  mineurs.  Les 
gens  de  métier  à  Clautlhat  font  impofés  enfin ,  en 
quatrième  Jieu ,  à  une  modique  loir.me  d'argent, 
delHnée  à  1  entretien  des  40  hommes  qui  y  font 
en  ^jrnifon.  Les  mineurs  8r  les  fergeron<  de  l'une 
(k  r^iirr?  rirr-e  Hti  !  Tir/  peuvent  acheter  le  fci- 
gle  qui  leur  elt  neceliaite  pour  leur  entretien  ,  à 
raifon  de  i6  gros  la  me  urede4  boiifeauz  :  ceux  qui 
exploitent  la  portion  appotenante  à  l'éleâeur ,  l'a- 
chètent à  ce  prix  dans  la  TÎlle  d'Ofierode  (  & 
ceux  oui  travaillent  fur  le  Harz.  commun,  dans 
celle  de  Goflar.  yoyti  les  articles  Baumswick 
8e  Hawotrb. 

Gf\UMBACK,  pays  que  pofledene  co  Alle- 
magne les  rhingraves  de  Cmmback. 

La  portion  de  ces  rhingrares  eft  Sxaie  dans 
le  cercle  du  haut'-  Rhin ,  &  elle  comprend  la 
feigneurie  &  le  bailliage  de  Grumhêck  en  Weiirie 
fur  les  rivières  de  Glan  &  de  Nahe ,  4)ui  s'y 
jn-'uniflenr.  Son  fol  ,  quoique  montueux  ,  produit 
de  beaux  grains  ,  des  vins  en  aflez  grande  quan- 
tité ,  ic  des  pâturages  oû  l'on  élève  beaacoup  de 
moutons ,  dont  la  laine  eil  fine.  Oo  y  trouve 
^'aiffenn  des  comalinefl,  des  ome^yles,  des 
aL;,uif5  fines ,  des  pierres  d'autruche,  des  four- 
res falantes  ,  des  veftinn  de  charbon  de  terre  , 
Sec.  &  Ton  y  compte  dk-fept  villages  &  quatre 
«lëtaities  feigneuriales. 

Une  partie  de  la  vallée  d'Hswciler  ;  favoir,  les 
villages  de  Hundheim ,  de  NerzWeiler  ,  de  Hinz- 
Weiler  ,  d'Oberweiler  8c  d'Afpach  que  1 1  n-oTfon 
«ic  Grumbûch  acquit  en  *7f  f  *  par  un  échange  lait 
entre  le  dttc  dM  Dcni^rMii»  coïKfe  k  badttagc 
d'Aifcn*. 

W«iUadt  ou  WfXfftadt  *  bourg  coniidétalïk 
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fîtuc  à  deux  lieues  de  Mayencc,  &  dont  îa  mai- 
fon de  Grumidck  nt  podiède  <)u'un  quart. 

Ce  que  le  traité  de  partage  de  i-oi  affura  à 
la  maiion  de  Grumback  de  la  lucccllion  de  Kir- 
bourg  ,  &  qui  confine  dans  la  feiglieurie  de  Tro- 
nçcken  ou  Dionecken ,  dite  autrement  la  Marche 
ou  b  Marche  de  Talfang ,  fîtuée  au  Hundsruck, 
bc  formant  un  bailliage  de  quatorze  v  illages ,  dont 
deux  ptofeflent  le  cacboiicifiBC  «  &  douze  la  con- 
felfion  d'Auasbourg. 

Le  quart  de  la  reigncurie  de  Dimringcn ,  com- 
mune aujourd'hui  à  toutes  les  branches  des  prince» 
de  Salm  &  des  rhingraves,  &  formant  un  bail- 
li î.îXc  fcpartTrenf  Aim  la  matricule  du  cercle 
uu  i.iut-Khjn.  fVy*{  i^àiucle  WiLo  &  Rhin- 
graves. ■ 

GUADELOUPE  ,  \?v,  a'Amérîquc  :  c'cft  tinf 
des  Antilles,  6c  clic  appaniciu  a  1.»  France- 

Cette  ille,  dont  la  forme  cil  très-irrégulière, 
peut  avoir  auatre-vingt  lieues  de  tour.  Llle  eft 
coupée  en  deux  par  un  petit  bras  de  mer ,  qui 
n\.  pas  plus  de  dcuï  li::i:cs  il-  long,  fur  une  lar- 
geur, de  ouixize  à  quarante  toifes.  Ce  canal ,  con- 
nu fiius  le  non  de  riviht  faite ,  eft  navigable  » 
mais  ne  peut  porter  que  des  pirogues. 

La  partie  dc  l'iUe ,  qui  donne  foo  nom  â  la 
colonie entiète,  eft  h^r«flee>  dans  fon  centre,  de 
rochers  affreux  oà  il  règne  un  froid  continuel  » 
qUi  n'y  lailTe  croître  que  dci  fougères  &  quelques 
arbuiles  inutiles  couverts  de  moulTcAu  fommet 
de  ces  rochers ,  s'élève  à  perte  de  vue  ,  dans  la 
moyenne  région  de  l'an  w)c  montagne  ,  appcUcc  la 
Soupkiièrt.  £Ue  exhale  unecpailfe  &ncirc  fumée  ^ 
entremêlée  d'étincelles  vifibkspendaat  la  nuit  Dc 
toutes  ces  hauteurs ,  ctHilent  des  Tourtes  innom» 
brjblcs  qui  vont  porter  la  feitilitc  dans  les  plai- 
nes qu'elles  artolcnt*  &  tempêter  l'air  brûlant 
du  Citffiat  par  la  fraichcttr  d'une  boiflisn  fi  renom» 
mée  ,  que  les  galions  qui  rcconnoinoient  autre- 
fois les  iiles  du  vent ,  avoient  ordre  de  renouvel* 
1er  leurs  orovifions  de  cette  eau  pure  Ar  falubre;. 
Tc!!c  c'I  \'i  porTion  l  ifle  ,  nommée  par  excel- 
lence la  iauaiiÙQupe.  Celle  qu'on  appelle  commu- 
nément la  GrwHi»-  Terre  y  na  pas  été  fi  bien 
traitée  par  b  nature.  Son  fol  n'ei^  pas  auifi  fer- 
tile, ni  fon  clinut  auffi  faiii  ^  auHi  agitable.  £l!e 
eft  ,  à  la  vérité  ,  moins  hachée  &  plus  unie  :  mais 
les  rivières  lui  maiMseat  généralement.  On  n'jr 
voit  pas  inÀne  des  ^  antaines;  Des  aqueducs  ,  qui 
n'entraîncroient  pas  de  grandes  dépenft  s ,  1a  fcrunc 
jouir  fans  doute  avec  IctemiJS,  de  cet  avantage 
de  Tattore  partie  de  la  colonie. 

Aucune  riatîon  européenne  n'avoit  occupé  cette 
ifîe  ,  lorCque  cinq  cents  cmquante  iraui^ois  •  con- 
duits par  deux  çentilhommes  ,  nommés  Loiive  Se 
DupUjfis  ,  y  arrivèrent  dc  Dieppe  le  a8  juin  '«"îf. 
La  prudence  n'iivou  ps  dingé  leurs  préparatifs- 
Leurs  vines  avoient  été  fi  mal  choifis ,  qu-'ils  s'é- 
totent  corrompus  r( 3 n !a  r^r'verfV?  ;  on  rn  noir 
embarque  iî  ycu»  (^uil  u  ui  iciia  ^ius  au  iMitu- 
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de  deux  nu>ts.  La  métropole  n'en  envoyait  pas  ) 
Sainc-Chriftophe  en  refuCa  ,  foie  par  dUetce ,  foie 
faute  yàc  volonté  *  &  les  premiers  travaux  de  cul- 
ture qu'on  avoit  faits  dans  le  pays ,  ne  pouvoicnt 
encore  rien  donner.  Il  ne  relloit  de  refl'ource  à 
la  colonie  que  dans  les  fawrages  :  mais  le  fuperBii 
d'un  peuple  qui ,  cultivant  peu  ,  n'avoir  jamais 
formé  de  magalîns  ^  ne  pouvoir  eue  confidérable. 
On  ne  voulut  pas  contemar  de  ce  qu'ils  appor- 
toient  volontairement  eux-mêmes.  La  réfolution 
fiit  prife  de  les  dépouiller ,  &  les  lioililites  com- 
mencèrent le  6  janvier  16)6. 

Les  caraïbes  ,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  ré- 
(ifter  ouverrement  à  un  ennemi  qui  tiroit  tant  d'a- 
vantage de  la  fupérioritc  de  fes  armes  ,  dctruifirent 
lean  vivres,  leurs  habitations,  &  fe  retirèrent  à 
le  Cxrande'Xerre  on  ^ans  les  iSes  voifines.  Ceft 
de-là  que  les  pl  is  furieux,  rcpaflant  dans  l'iflc 
d'où  on  les  avoit  challés  ,  alloient  s'y  cacher  datis 
fëpailTeur  des  foféts.  Le  jour,  ils  ^erçMcnt  de 
leurs  flèches  emporfonnccs  ,  ils  alfommoient  à 
coups  de  maflue  tous  les  françois  qui  fe  difper- 
foient  jpour  la  chaflfe  ou  pour  la  pèche.  La  nuit , 
ils  briiloicnt  !e5  cif^s ,  ?x-  nvageoientles-fiiUnta- 
lions  de  leurs  mjultes  raviiieurs. 

Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce  genre  de 
RUerre.  Les  colons  en  vinrent  jufqii'i  brouter 
c  herbe  j  jufqu'à  manger  leurs  propres  excrétnens, 

Îufqu'à  déterrer  les  cad.ivres  pour  s'en  nourrir. 
Muîîeursqui  avoienc  été  cfclaves  à  Alger  >  détef- 
tèient  lâ  main  qui  avoir  brifé  leurs  fers  1  cous 
maudilToient  leur  exilknce  :  mais  le  gouveme- 
inenc  d'Aubert  amena  la  paix  avec  les  fauvages  > 
à  la  fin  de  1640.  Quand  on  penfe  ï  l'injulUce 
deshollilités  que  les  curôoéensont  commifes  dans 
toute  l'Amérique ,  on  eit  tenté  de  fe  réjouir  de 
leurs  défalhes ,  &  de  tous  les  fléaux  qni'fuivent 
les  pas  de  ces  féroces  opprefleurs.  L'human^rr.' , 
brifant  alors  tous  les  nœuds  du  faug  3c  de  la  pa- 
trie ,  qui  nous  attachent  aux  habiuns  de  notre 
iiémïTohére  ,  change  de  liens»  &  va  contraâer 
«n-defii  des  mers,  avee  les  fanvages  indiens ,  la 
arenté  qui  unit  tous  Ics  hoanaes  9  ceUe  du  mal- 
eur  &  de  la  pitié. 
Cependant  le  fouvenir  des  maux  qu'on  avoit 
éprouvés  dans  une  ifle  envahie  ,  excita  puifTam 
mentaux  cukutes  de  première nécclÛté,  qui  ame- 
nèrent enfuite  celles  du  iuxe  de  la  métropole.  Le 
petit  nombre  d'habitans ,  échappés  aux  horreurs 
qu'ils  avoient  méritées ,  fiit  bientôt  groifi  par 

aueU]ues  habitans  de  Saint-Chtiftophe  roécontens 
Q  leur  fituaiion;  par  des  européens  avides  de 
nouveautés  t  par  des  matelots  dégoiltés  de  lana. 
viiMtioii  i  pai  des  capitaines  de  navire  ,  qui  ve- 
noient  par  prudence  confier  .au  fein  d'une  terre 
prodigue ,  un  fonds  de  ridieflè  Cmré  des  caprices 
de  rOcénn.  Mais  la  prorpérîté  de  h  Cujceioapc 
fut  arrêtée  outravcrfce  par  des  obilacies  qui  naif- 
foient  de  fa  fïtuarion. 

ia  £uilité  ^u'aToicm  les  pioies  des  iiles  nàr 
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fînes  de  lui  enlever  fes  bcftiaux ,  fes  efdnts  »  I 
fes  récoltes  même ,  la  réduifit  pins  d'uaefiM  à 
des  extriniités  ruineufes.  Des  troubles  iinéneiiit 

qui  prcnoient  leur  fource  ^lir-;  des  jalooftcs 
d'autorité  ,  mirent  fouvent  Tes  cuktvateuts  aul 
mains.  Les  avemiuriers  qui  paiToient  aux  iûts 
vent  ,  dédaignant  une  ttrre  plus  favorable  :  '1 
culture  qu'aux  anncntclu ,  fc  laiiTcrem  acrufl  1 
la  Martinioue  par  le  nombre  &  la  comnMxJité  de 
fes  rades.  La  prfitetuon  de  ces  intrépides  cotl*- 
res  amena  ,  dans  cette  ille  ,  tous  les  négociai 
ui  fe  fiattcrent  d'y  acheter  à  vil  prix  les  dépouilla 
e  l'ennemi ,  &  tous  les  cultivateur»  qui  cnceat 
pouvoir  s'y  livret  fans  inquiétude  à  des  tmtnt 
paillbles.  Cette  prompte  population  dcvou  inuo- 
duire  Je  gouvernement  civil  âc  militaire  dts  Au» 
tilles  à  la  Manhriqne.  Dès>lors ,  le  minmK  4c 
la  métropole  s'en  occupa  plus  fcrieuferoent  qofi 
des  autres  colonies  qui  n'étoient  pas  autant  £i>6i 
fa  direâion  ;  &  n'entendant  parler  que  deccM 
ifle  ,  y  verfa  le  plus  d'cncouragcmcns. 

Celte  préférence  fit  que  la  GuddeiotMyviiA 
en  iTOa,  pour  toute  population  ,  que  trais  nilc 
huit  cents  v^ngr-cino  bi^ncs  ,  trf.'is  cen'S  v:np» 
cinq  fauvagei  iicgrcs  j  uu  mulâtres  libici  ;  it 
mille  fept  cents  vingt»cinq  efclaves,  dont  b» 
grand  nombre  étoient  caraïbes.  Ses  culturefelé* 
duifoienc  à  fotxante  petites  fucrcries ,  foinMi 
fix  indigoterics  ,  un  peu  de  cacao  &  beiucoop 
de  cotoiu  .Elle  .pofléaoit  feixe  cents  vis^t  bcKt 
à  poH ,  -Hé  trois  mifle  fix  cents  qtBtic*«R|fl^ 
neuf  bêtes  à  coOie.  Cémc  k  finit  de  bamt 
ans  de  travaux. 

La  colonie  ne  fit  des  progrès  tenatqniUs 
qu'après  la  pacification  d'Utrecht.  On  y 
tuit  neuf  mille  fix  cents  quarante  •  trois  blancs  1 
quarantd-un  mille  ceAC quarante  efclaves,  &  la 
beftiaux  ,  les  vivres  proportionnés  à  cette  popa* 
Ution  ,  lorfqu  au  mais  d'avril  17Ç9,  elle  fat  a* 
quife  par  les  armes  de  la  Grande-Bretagne.  ^ 

La  France  s'affiigea  de  cette  pene  :  mis^ 
colonfe  ent'fes  raifons  pour  fe  coolôkr  dWm> 
nement ,  en  apparence  (1  fjcheux.  Dorant  «0 
fiège  de  trots  moiSa  elle  avoit  vu  détruire  m 
plantations  »  bréler  fes  bltimeas  qtu  fctvdat  a 
s  fabriques,  enlever  urie  partie  de  fes  ((évf* 
i»i  i'ennetni  avoit  été  oblivjé  de  fc  rtrircr  jp"^ 
tous  ces  dégâts ,  l'ille  relloit  fans  xelTource.  1^-  | 
vée  du  fecours  de  h  métropole,  qui  ri'avoit|«J 
la  force  d'aller  à  ion  fecours,  &  faute  <ic  àer 
rées  à  livrer  >  ne  pouvant  rien  efpérer  àt&  bol- 
landois ,  que  la  neutralité  amenoit  fur  fes  radsi 
elle  n'aurott  pas  eu  de  quoi  fubfifler  jttfq«aa 
temps  des  reproduâions  de  la  culture. 

Les  cooqueians  la  délivrèrent  de  cette  im^e- 
tudc.  A  la  vérité,  les  anglob  ne  font  pa» 
chands  dans  leurs  colonies.  Les  propriétiires  «1 
terres,  qui*  pour  la  plupart ,  rcfideatcn  Ltu^* 
cnvojrenc  à  leurs  tepréleotans  ce  qui  \im'A» 
cdEuxci  9t  Mtiiei>i«  pat  ieiemar  deka»«^ 
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Cm',  lâ  récolte  entière  de  leuis  fonds.  Un  ceni' 
ntlMimaire  établi  dans  qndqae  çort  de  b  Grande- 
Bretagne  ,  cft  chargé  ilc  fournir  l'habitation  & 
d'en  recevoir  les  produits.  Cette  méthode  ne 
ponvoit  Itre  pnttqiiée  i  la  Gmdtbuf*.  Il  fttfut 
oue  le  vainqueur  adoptât ,  à  cet  égard  ,  Tufage 
des  vaincus.  Les  anglais  ,  prévenus  des  avantages 
que  la  France  retïroit  de  Ton  commerce  avec  Tes 
colonies  ,  fc  hitércnt  d'expédier  comme  elle  des 
vatlfeaux  à  rifle  conq^ife ,  &  mulcipiièrent  telle- 
ment leurs  expéditions ,  que  la  coocurmce , 
excédant  de  beaucoup  la  confommation ,  fit 
fomber  i  vil  prix  toutes  les  marchandifes  d'Eu- 
rope. Le  colon  en  eut  prefqiie  pour  rien  ;  & 
Dar  une-  fuite  de  cette  furabondance  ,  obtint  de 
longs  défais  jponr  le  paiement. 

A  ce  crédit  de  neceflîté,  fc  joignit  bientôt 
un  crédit  de  fpéculation ,  qui  mit  la  colonie  en 
état  de  remplir  fes  en|agemens.  Larnation  viâo- 
rieufe  v  porta  dix-huit  mille  fept  cents  vingt- 
un  efclaves  ,  avec  l'erpoir  de  retirer  un  jour  de 
flrands  avantages  de  leurs  travaui.  Mais  fon  am- 
mcion  fut  trompée  ,  ?<:  1 1  colonie  fut  reftituée  à 
fon  ancien  pofTcffeur,  au  mois  de  juillet  176?. 

L'état  florilfant  où  la  Guaaeloupe  avoit  été  éle- 
vée par  tes  aoglois ,  frappa  tout  le  monde.  On 
conçut  pour  eue  ce  Tentimcnt  de  confidération  , 
xju'infpirc  aujourd'hui  l'o  pulence-  Jufqu' alors  elle 
«voit  été  fubordonncc  à  la  Martioique  »  comme 
«ornes  les  iflcs  françaifes  dn  vent.  On  la  4élivra 
<îe  lieni  ,  qu'elle  trotivoit  honteux ,  en  lui 
(iontunt  une  adminiilration  indépendante.  Cet 
ovdie  de  chofes  dura  jufqa'en  1768.  A  cette 
époque  ,  elle  fut  remife  fous  l'ancien  jour.  0'^ 
l'en  rcijra  en  1771  ,  pour  l'y  taire  rentrer  iix 
mois  après.  En  177^ ,  on  lui  accorda  de  nouveau 
des  chefii  particolie»  i  &  il  iaut  efpéier  qu'a- 
pris  tant  de  variations ,  la  cour  de  Verfailles  fe 
nxera  à  cet  arrangement,  le  feul  conforme  aux 
principes  d'une  politique  éclairée.  Si  leminifière 
•'écattoit  jamais  de  cet  heureux  |4an ,  il  vteroît 
encore  les  gouvcnicurs  &  les  intendant ,  prodi- 
f|uct  leurs  foins,  leur  crédit ,  leurs  aftcdions  à 
l'ide  métropolitaine  ,  immédiatement  foumife  à 
leur  tnfpeâion;  tandis  que  TiHe  alïcrvie  feroit 
abandonnée  i  des  fubaltemes ,  fans  force  ,  fans 
CWlidéfation  «  8e  par  conféquent ,  fans  aucun 
pouvoir,  fans  aucune  volonté  d'opérer  le  bien. 

Les  gens  de  guerre  qui  ont  opihé  pour  la  réu 
nion  des  deux  colonies  fous  les  mêmes  chefs  >  fc 
fondpieot  fut  l'avantage  qu'il  v  auroit  à  ponvoit 
réunir  les  forces  des  deu%  ifles ,  pour  leur  dé> 
ÎTenfc mutuelle.  Maisils  n'ont  pas  penlé  qu'entre  !a 
Martinique  &  la  Guadeloupe  ,  fc  trouvoit  à  une 
diftance  cc;a!e ,  lal>ominique  ,  étabfilTement  An- 
glois  ,  qu'on  ne  peut  éviter  ,  &  qui  infpeftc 
également  le  double  canal  «  qui  la  fépare  des 
pciffeAionsfrançoifes.  Si  vont  etei  infétieur  en 

forces  marimes  ,  !a  communication  cH  impr-'îi- 
cabie^arce  oue  les  focours  refpedtifs  ne  ûu- 
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roiettt  manquer  d'être  interceptés  {  fi  vous  étet 
fupéricur,  la  communication  cft  inutile  .,  parce 

qu'il  n'y  a  poi:  t  d'invafion  à  craindre.  Ùr.r.s  les 
deux  cas,  le  iyllêmc  qu'on  veut  établir  n'ell  qu'une 
chimère. 

Il  en  feroit  tout  autrement ,  s'il  s'agifToit  d'exé- 
cuter des  projets  oftcn^fs  La  réunion  des  moyens 
propres  â  chaque  ifle,  pourroit  devenir  utile, 
nécelfaire  même  dans  ces  circonftanccs.  A!nrs 
on  coniîeroit  le  commandement  militaire  à  l  'un  des 
Bouverneurs,  &  fa  prééminence  cellèroic  apvès 
i  entrej;>tife  profettée. 

Mais  convient-il  de  laiffer  libre,  le  verferocnt 
des  produdions  territoriales  d'une  colonie  dans 
l'autre  î  Jufqu'à  la  conquête  de  la  Guadeloupe 
par  les  anglais ,  (es  Itaîlbns  direâes  avec  les  pont' 
de  France  ,  s'étoient  bornées  à  fix  ou  fept  navî» 
res  chaque  année.  Sjs  dentées,  par  des  motifs 
plu*  ou  moins  réfléchis ,  prenoient  la  plupart  la 
route  de  la  Martinique.  Lorfqu'à  l'époque  de  la 
reliitution ,  i'adminillration  des  deux  tilcs  fut  fé* 
parée ,  on  fépara  aufli  leur  dltaimerce.  Les  com* 
munipations  ont  été  rouvertes  depuis;  Se  foM 
encore  permifes  au  temps  où  nous  écrivons. 

Cet  ordre  de  chofes  trouve  des  cenfeurs  en 
France.  U  £uit ,  difent-ils  avec  amertume  ,  quo 
les  colonies  remplirent  leor  defthation  ,  qui  eft 
de  confommer  beaucoup  de  marchandifes  de  la 
métropole  ^  &  .de  lui  envoyer  une  grande  abon- 
dance de  produâlona.  Or ,  avec  les  plus  grands 
moyr'is  pour  remplir  cette  double  obligation  » 
la  Luadcioupt  ne  tcra  ni  l'un  ni  l'autre  ,  tout  le 
temps  qu'il  lui  fera  permis  de  porter  fes  dentées 
à  la  Martinique.  Cette  liaifon  fen  T^^!•^nrs  la 
caufc  ou  l'occalîon  d'un  vcrfcmcnt  immenfcdans 
les  marchés  étrangers ,  principalement  à  la  Do« 
mini^.  Ce  o'el^  qu'en  coupant  le  pont  de  com- 
munication ,  qu'on  arrêtera  ce  commerce  frau- 
duleux, 8c  qu'on  déractnerarbabiindedelacon* 
trebande. 

Ces  arg jroens  puîfiÇf  dans  Tintérêt  particntîer, 

n'empêchent  pas  que  la  Guadeloupe  8c  la  Mani- 
niqiie  ne  doivent  être  confirmées  dans  les  liai- 
fons  qu'elles  onc  formées.  La  liberté  ^(l  le  vœu 
de  tous  les  hommes^  &  le  dioit  naturel  de  tout 
propriétaire,  eft  de  vendre  à  qui  il  veut,  &  le 
plus  (^u'il  peut»  les  productions  de  fon  fol.  On 
s  cil  écarté ,  en  fiiveur  de  la  métropole  ,  de  ce 
principe  fondamental  fle  toute  fociété  bien  or- 
donnée  ;  S:  peut-être  le  falloit-il  d.ms  l'état  ac* 
tuel  des  chofes.  Mais  vouloir  étendre  plus  loin 
les  prohibirions  ,  qu'éprouve  le  colon  ;  vouloir 
le  priver  des  commodités  &:  des  avant.igcs  qu'il 
peut  trouver  dans  une  commi;nication  fuivie  ou 
palTagère  avec  fes  propres  concitoyens  ;  c'cfl  an 
aélc  lie  tvrannie  ,  que  le  commerce  de  I'rani.e 
rougira  un  jour  d'avoir  follicité.  Si ,  comme  on 
le  prétend  ,  U  oawigarion  pcrmife  entre  les  deux 
illci  ,  dnnnc  une  portion  de  leurs  denrées  à  des 
k  11V.UU.  {uics  &  avides^  le  gouvernement  troU' 
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ven  des  moyens  honnites,  pour  fore  couler 

dans  le  fetn  du  royaume  ,  les  richcffcs  terr:to- 
riaks  de  la  Guadeloupe  èc  des  petites  illcs  qui  en 
dépendent. 

La  DeîîraJc  ,  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  Guiidtioupe  ,  cil  une  des  ifles  qui  en  dé- 
pendent. Son  vtsntàxi  exc^vetnent  ande  &  de 
dix  lieues  de  circonffffence ,  ne  compte  que  peu 
d'hibitjnsj  cous  occupés  de  b  culture  de  quel 
qucs-picJs  de  café,  de  qnclqucs  picJs  de  coton. 
On  ignore  en  ^ad  ten\p$  précilcment  a  com- 
mencé cet  établidement ,  mais  il  eft  moderne. 

Les  SainteSj  éloignées  de  trois  lieues  de  la 
Guadt/oupe^  font  deux  très- petites  ilks,  qui  avec 
un  iilot  f  forment  un  triangle  &  un  aflsz  bon 
porr  Trente  François ,  qu'on  y  avoir  envoyés 
en  1 648  ,  turent  bientôt  forces  de  les  évacuer 
par  une  fécherefle  extraordinaire  ,  qui  tarit  la 
jeule  fontaine  qui  donnât  de  Teau  ,  avant  qu'on 
«fit  eu  le  temps  de  creufer  des  citernes.  Ils  y  re- 
tournèrent en  i6)i  ,  Ik  y  établirent  des  cultu- 
les  durables ,  qui  ^roduifenc  aujourd'hui  cin' 
quante  milliers  de  café ,  &  cent  milliers  de 
coton. 

A  iîx  lieues  de  la  Guadeloupe  »  eft  Marié  Ga- 
lante i  qui  a  quinze  lieues  de  circuit.  Les  nom- 
breux fauvagîs  qui  l'occupoient  en  fnrrr  t  cl.af- 
fcs  en  (648  j  par  les  français»  qui  eurent  des 
attaques  vives  &  fréquentes  à  repoulfer  pour  fe 
maintenir  dans  leur  ufurpation.  C'ell  un  fol  excel- 
lent ,  oû  s'eft  fuccelUvcment  formée  une  popula- 
tion de  fcpt  ou  huit  cents  blancs  ,  ii:  «le  lîx 
ou  fjipc  mille  noiiSj  U  plupart  occupes  de  la  cul- 
ture <fft  fucre. 

Saint-Martin  &  Saint  -  Rarthélcmi  font  aufl'i 
dans  la  dépendance  de  la  Guadeloupe ^  quoiqu'ils 
en  foient  éloignés  de  quarante-cinq  &  cinquante 
lieues. 

Saint  Barchclemi  a  dix  ou  onze  lieues  de  tour. 
Ses  montagnes  ne  font  que  des  rochers ,  &  Tes 
vallées  que  des  fables ,  jamais  arrofés  par  des 
fources  ou  par  des  rivières ,  &  beaucoup  trop 
rarement  par  les  eaux  du  ciel.  Elle  cit  même 
privée,  des  commodités  d'un  bon  port ,  quoique 
tous  les  géographes  Taîent  fi^licitée  de  cet  avan- 
Mge,  En  1646,  cinquante  français  y  furent  en- 
voyés de  Saint-Chrillophe.  Malfacrés  par  les 
4;araïbes  en  i6;6  ,  ils  ne  furent  remplacés  que 
trois  ans  après ,  l'aridiré  An  fol  les  Ht  recourir  au 
bois  de  Gay.ic ,  qui  couvroit  leur  nouvelle  pa- 
trie ,  ^  dunt  ils  firent  de  petits  ouvrages  qu'on 
rechcichoit  affL/.  'éncralement.  Cette  reff  uircc 
eut  un  terme  ,  te  ie  foin  de  quelques  bciluux 
qui  ai!r)it:nt  alime/iter  les  ifles  voilines,  la  rem- 
plaça. La  culture  du  coton  ne  tarda  pas  à  fui- 
vre  ,  &  Il  récotte  $*en  élèfe  à  cinquante  ou 
foixante  ir'!îi:::s,  lorfcuc  ,  ce  qui  amve  le  plus 
fouveut ,  des  fcchereâes  opiniâtres  ne  s'y  oppo- 
feni  pas.  Jurqu'à  ces  derniers  temps ,  les  travaux 
ont  tous  été  f«îts  par  les  bbocsi  6e  c'eft  encore 
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la  feule  des' cotoDÎes  éuropéennes,  étaVGotet 

le  nouveau-Monde,  où  les  hommes  libre*  iii* 
gnent  partager  avec  leurs  efclaves  \ti  traviui  (le 
Pagrictthuie.  Le  nombre  des  uns  ne  pafle  pai 
quatre  cents  vingt-fcpt ,  ni  celui  des  antres  trois 
cents  quarante-cinq.  L'ifle  ,  dans  Ton  plusgraad 
rapport ,  en  nouniioit  difficilement  bCMicNp 
davantage. 

La  misère  de  fes  habitans  eft  fi  généralentac 

connue  ,  que  les  corfaires  Ennemis  qu'on  y  a  vu 
iouvcnt  relâcher  ,  ont  toujours  tidelemcnt  piyé 
le  peu  de  rafralchiflemens  qtû  leur  ont  été  mv* 

nis  ,  quoique  les  forces  manqualTent  pour  It?  r 
contraindre.  Il  y  a  donc  encore  de  la  pioé,  même 
entre  des  ennemis  &  dans  l'ame  des  ootûitcs. 

Au  preniier  janvier  1777,  en  y  comprenamks 
iiles  plus  ou  moins  fertiles  ,  foumifës  à  fon  gcv» 
vernement  ,  la  Guadeloupe  comptoir  Aomc  miC: 
fept  cents  blancs  de  tout  âge  &c  de  tout  fae, 
treize  cents  cinquante  noirs  ou  mulltres  fibre», 
&■  cent  mille  d'claves ,  quoique  leur  dénombre- 
ment ne  montât  qu'à  quaue-vingt-qaitte 
cent. 

Ses  troupeaux  coyprenoieiit  neuf  milk  <^cst 
cents  vingt  chevaux  ou  mulets  >  quinze  suite 
fept  cents  quarante  bêtes  i  corne,  &  vingKof 

mille  quatre  cens  moutons ,  porcs  ou  dicvies. 

Elle  avoir  pour  fes  cultures  quatre  cents  <pu* 
rance  neuf  mille  Cx  cents  vingt  -  deux  p  ec^is 
cacao ,  onze  millions  neuf  cents  foixantequatene 
raille  quarante-fix  pieds  de  coton,  dix-hnîtml* 
lions  (cpt  cents  quatre-vingt-dix-neuf  m:llc  fa  ctnï 
quatre-  vingt  pieds  de  café  ^  trois  cents  quart* 
vingt-hott  fucrerfes  qui  occupoient  vingt-fit  nfle 
quatre-vingt-huit  quaiiL'   'l:  terre. 

Son  gouvernement ,  Ion  uibut  &  fes  impci- 
tions  étoient  les  marnes  qu'à  la  Martinique. 

Si  ces  fupputations  fréquentes  fatiguent  un  lec« 
teur  oiûf ,  on  efpère  qu'elles  ennuycront  rootn» 
des  calculateurs  politiques  qui ,  trouvant  dans  U 
population  &  la  produâion  des  terres  la  juôe 
mefurc  des  torccs  d'un  état  ,  en  f.)uriint  mrent 
comparer  les  relTources  naturelles  des  éiiffae. 
nations.  Ce  n'ett  que  par  un  regiHie  b  ^:)  or- 
donné de  cette  cfpèce  qu'on  peut  jiîçcr  avtc 
quelque  exactitude  de  l'état  a(ftuel  des  pu  (unco 
inaritioics  &  commerçantes,  qui  ont  des  ixi- 
bliflemens  dans  le  nouveau-Monde.  Afléadeo* 
, bleaux  ^éloquent ,  aflfez  de  peintures  inçrn'fuxs 
amufent  &  trompent  la  multitude  fat  les  pi« 
éloignes.  Il  eft  temps  d'apprécier  la  vérité , 
r  J  iltat  de  leur  hiitoi«c ,  &  de  favoir  moms  « 
qu  :1s  ont  ctc  que  ce  qu'ils  lout  :  car  l'hitlosir 
du  pafTé  ,  fur^toar  par  n  manière  dont  elle 3  c;; 
écrite,  n'appartient  guère  plus  au  ûècleoènfa» 
vivons  que  celle  de  l'avenir.  Encore  wiefc*» 
qu'on  ne  s'étonne  plus  >.ic  voir  lép.tcr  fi  fruu-t 
un  dénombrement  de  nègres  &  U'ammaux . 
terres  &  de  produéUons }      an  mot  >  drs 
rails  qui ,  malgré  la  fiéchmlTc  qo'tb  o6mt  à  \àr  \ 
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ft>  font  powtuie  Im  hoAmm  phyitquei  de 
focicic. 

La  Guadeloupe  doit  obtenir  de  fc$*  cultures  une 
Biaflc  deproduâioDS  très  coofidérable  ,  iic  même 
plus  conbdépabie  que  la  Martinique.  Elle  a  beau- 
coup plus  d'efclaves  ;  elle  en  emploie  mollis  a  la 
ravigation  &  à  Ton  commerce  ;  elle  en  a  placé  un 
l^tand  nombre  fur  uo  fol  inférieur  à  celui  de  i'a 
avale  {  mais  qui ,  étant     grande  partfe  nouvel- 
IfTifnt  défriche ,  donne  des  récoltes  plus  abon- 
dantes que  des  terres  fatigfiécs  par, une  longue 
Mploitation.  AulTi  eft-il  prouve  que  l'es  planta- 
tions ^  qui  ne  font  pas  dévorées  par  lestourmis, 
lui  forment  un  rfcvenu  fort  Tupérieur  à  celui  qu'ob- 
tient la  Martinique.  Cependant  quatre-vingt-nn 
bâtiauns  de  U  métropole  n'enlevéïent  »  en  177J  , 
cette  ifle  que  cent  quatre-vÎMt-huit  m»lle  trois 
cents  quatre  vingt-dx  quunaux  nx  livres  de  fucre 
brut  ou  terré,  qui  tendirent  en  Europe  7«i)7*9)o  i. 
t6  r.  ;  fotxante-itots  mille vîngt-neof aurntauz  deux 
livres  de  café,  qui  rendirent  2,99;, bfo  I.  19  f.  ^ 
<|uacor2e  cents  trente-huit  quintaux  vingt  -  fept 
livres  d'indigo ,  qui  rendirent  i,M2,fi9  I.  10  f.  ; 
mille  vingt-trois  quintaux  cinqmnr^  -  ntnî  livres 
de  cacao  ,  qui  rendirent  71,651  liv.  6  fols  j  cinq 
mille  cent  quatre-vingt-treize  auiataux  foixante- 
quinze  livres  de  coton,  qui  rendirent  1,198,4^7  I. 
10  (bis  j  fept  cents  vingt-fept  cuirs  ,  qui  rendi- 
rent liv,  j  fcize  quintaux  cinquanrc-fix  livres 
de  canet ,  qui  rendirent  1 6,f  60  liv.  ;  douze  quin- 
taux foixantc-deux  livres  de  cancfice ,  <|ttt  rendi- 
rent ^1,6  L'v.  If  fols  %o  den.  ;  cent  vingt  -  cinq 
quiiuiux  de  bois,  qui  rendirent         liv.  Ces 
fommes  réunies  ne  fe  montent  qu'à  ii.j,7;t,404 1. 
16  fols  10  den. 

Quelques  produûions  de  la  colonie  palToient 
à  la  Martinique.  Elle  livroi:  fes  firop*.  &  d'au- 
ifci  denrées  aux  américaixu  ,  de  qui  elle  re- 
ceroit  du  bots,  des  befttaux  ,  des  farines  &  de 
la  morue  ;  fes  cotons  à  la  Domin-quc  oui  lui  four- 
niiloit  des  £ i'c laves  ;  fes  fucres  à  Saint  EuUache , 
qui  payoit  en  argent  ou  en  lettres  de  change  &en 
marchandlfcs  des  indcs  orientâtes. 

La  vigilance  des  derniers  admîniihateurs  a  mis 
quelques  bornes  à  ces  liaifons  inrerlopes.  AulTi- 
tôt  fc  font  multipliés  les  navires  tiran^ob ,  delli^ 
nés  à  l'ciftraâîon  des  denrées.  "L'habitude  en  a 
conduit  bc  11  11:1  dmsla  Cvjt/^/yu/'r  proprement 
ditCi  à  àtaint- Charles  de  la  BatTe-Terre  ,  où  fe 
lÛfbient  atttreiôîs  tous  les  charçemens  \  quoique 
ce  ne  foit  qu'une  rade  foraine  donc  l'accès  ell  dif- 
ficile ,  &r  oû  le  féjour  ell  dangereux  :  mais  un 
plus  grand  nombre  fe  font  portés  i  la  Poînte- 

â- Pitre. 

•  Ccll  un  port  profond  Sx:  aff.-/.  fur,  phcc  .-i 
Tiine  des -extrémités  de  la  Grande-Terre-  Il  fut 
découvert  par  les  anglois ,  dans  le  temps  qu'ils 
relurent  les  maîtres  de  la  colonie  ;  &  ils  s'occu- 

poiciit  du  foind-  lui  donner  de  lafalubrité,  Inrf- 

>9ue  1«  pauL  leur  ucaclu  lettr  proie.  i>a  cour  de 
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VeifalUet  fttl^c  cette  idée  d'un  vafnqueur  éclairé» 

&r  fit  tracer,  fans  délai  ,  le  plan  d'ur.e  ville  r;ii 
s'eft  accrue  três-rapidcmcnt.  La  nature  ,  les  vems, 
le  giffcmcnt  des  côtes ,  tout  veut  que  le  commeree 
prefque  entier  d'une:  (1  be;!s  pofl":fl'ion  fe  con- 
centre dans  cet  cncrcpoc.  Il  ne  doit  rcitcc  à  Siint- 
Charles  que  la  réunion  des  beaux  fucres  des  trois 
nviètej ,  &  des  cafés  qui  fe  récoltent  dans  le* 
quartiers  du  Baillif,  de  De$hays,  de  Bouillante 
&  de  la  Pointe  -  Koire.  Cependant  cette  ville 
continuera  à  ctre  le  Éege  du  gouvernement ,  puif* 
que  c'eiUU  qu'eil  la  force ,  que  font  lâ  fbitmca- 
tiftns. 

I  Si  l'on  en  croyoït  quelques  obfervateurs ,  la 
colonie  devroit  s'attendre  à  décheoir.  Sa  partie  ,  , 
connue  fous  le  nom  de  Guadeloupe ,  &  cultivée 
depuis  trcs-long-temps  ,  n'eft  pas ,  difent-ils ,  fuf- 
ceptible  d'une  grande  amélioration.  Ils  adureni, 
d'un  autre  côté ,  que  U  Grande-Terre  ne  fe  fou- 
tiendra  pas  dans  l'état  floriAlmt  où  un  heureux  ha- 
fard  l'a  portc'e.  Ce  vaftc  cfpacé  ,  couvert  prefque 
uniqucnKut  de  ronces  ,-il  y  a  dix-fepc  ou  dix-buic 
ans,  &  qui  fournit  aujourd'hui  les  troif  dnqttiè» 
mes  de?  richefles  territoriales ,  n'a  pas  ur.  bon 
fol.  Les  lucres  y  font  d'une  qualité  trcs  inférieure. 
Privé  de  forets ,  de  rofécs  i^-  de  rivières ,  il  eft 
expotié  i  de  firéquentes  fécherelTes  qui  détruifenc 
Tes  beiKaux  6t  fes  produdions. 

La  colonie  a  d"  ,  iircs  uifons  encore  pour  ef- 
(5crer  des  accroiliemens  rapides.  Il  lui  tefte  des 
terrdns  en  friche ,  &  ceux  t^ui  font  déjà  culttyés, 
font  fufceptibles  d'amélioratton.  Ses  dettes  font 
peu  conitdcrabics.  Avec  moins  de  befoins  que  les 
établiffemens  où  la  richelfc  a  deguîs  long-temp» 
multiplié  les  goûts  &  les  defirs  ,  elle  peut  accor- 
der davantage  au  progrès  de  fes  cultures.  Les  ifles 
an'îoifes  continueront  à  lui  fournir  des  cfclaves, 
fi  les  navigateurs  fran^ois  fe  bornent  toujours  à 
lui  en  porter  amtueHement  cinq  ou  iîz  cens ,  corn* 
me  ils  l'ont  fait.  La  réunion  de  ces  circ(  nfbnces 
fait  jpréfumer  que  la  ^uadeioupe  arrivera  bicntéç 
au  faite  de  fa  piofperité,  fans  k  fecours  &  malgré 
les  entraves  du  gouvernement. 

Fyytj  les  articles  France  ,  Saint-Domin- 
gue ,  LA  Martinique,  &c. 

GUASTâLLE  (duché de).  Voye^  l'article 
Parme. 

GUELDRE  pays  de  )  ,  contrée  de  l'Europe. 
Nous  indiquerons  fa  pofition  plus  bas  :  on  ladi- 
vifc  en  deux  parties  j  la  Gtuldre  inférieure  avec 
le  comté  de  Zutphcn  qui  en  dépend,  &  la  hautc- 
Guelàrt  :  la  haute  ■  Gutidre  appartient  à  l'empc- 
renr,  au  roi  de  Prufle,  à  la  TloUande ,  à  l'élcc- 
Tcur  palat'n,  ScC  &c  ;  &:  la  Gueldre  inférieure  cXÏ 
un  des  fept  états  de  la  confédération  des  Pio- 
vinces-Unies  :  nous  allons  d'abord  parler  de  U 
haute-  Giuldrt ,  &  nous  parlerons  enfuite  de  la 
GueUn  inférieure  * 

GuLLDRE  HAUTF.  Pat  Ics  trait(fs  d:Ri.lftat, 
de  Uilde  &  4p  la  toièie  «  l'empereur  Ctiiila  Yi 
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a  cédé  aux  hollanJois ,  dar.s  la  hime-G^eJdre  ,lz 
viile  de  Venlo,  le  lorc  de  ^teveorweat .  l'am- 
tnanie  de  Momfoit  &  le  fbit  Samt-Micho. 

Le  roi  de  Pri.lTe  y  poflàle ,  en  vertu  des  mêmes 
traites  &d'un  traite  antérieur ,  conclu  à  Utrccht 
avec  l'empereur  ,  l'an  171  )  ,  la  ville  &  l'amma- 
nie  de  Gueldre  ,  les  animantes  deKdTdi  deâtta« 
Jem  âc  de  Krieckenbceck. 

Enfin  rcmpeiettr  Charles  VI  a  cc'dc  à  l'élec- 
tenr  palatin  les  petites  villts  d'Erkdcns  &  de  C-iv- 
ckhoven.  De  ces  divers  partages ,  il  n'cll  rtite  a 
la  maifon 'd'Autriche  Que  la  ville  de  Rurcmonde  ; 
tes  villages  nommes  de  la  Matricule ,  qui  font 
Swaknen ,  Weghberg  j  Cuckten  &  EImpt ,  &  les 
.  n.K  tuiiiicsd  Allenbcottch^  d'Ohn^  <i'Obbidit& 
de.  PapenhovcHt 

Ce  quartier  de  la  Guetirt ,  fous  la  domination 
de  fa  ni:ii^îîé  impc'riale  ,  cft  baigne  pir  la  Meufe 
&  par  une  partie  de  la  Koet.  il  cil  enclavé  entre 
le  duché  de  Clives»  le  comté  de  Meurs ,  le  dio- 
cèfe  de  Cologne,  celui  de  Liège»  &  les  du- 
chés de  Juliers  Se  de  Brabant. 

Les  habitans  font  fwt  induftiieux  ,  mais  le  com- 
merce n'y  cft  pas  en  vigueur;  quelques  draps  & 
<)uelques  toiles  font  h  principale  branche  de  leur 
commerce. 

Les  habitans  de  la  hmtC'GutUre  ont  confervé 
les  dogmes  8c  le  culte  de  réglifê  romaine ,  quoi- 

ciii'ils  fuient  entoures  dépeuples  qui  ont  embraflé 
les  dogmes  des  réformateurs.  C'elt  par  des  dif- 
jMjlitions  favorables  pour  les  habians  de  ce  pays 
ci ,  que  &  majeilé  rempercur  Charles  VI  ne  in- 
fécer  dans  le  traité  de  la  Barrière  j  article  18,  en 
c^ntaux  Etatv-Géncraux  une  partie  de  la  Guc- 
dre ,  qu'ils  y  Tn.T'r'-^niroientîes  privilèges  8:  cou- 
tumes de  ces  diltncts ,  foit  civiles  ou  ectltiialh- 
qaes ,  de  même  ouè  le  droit  diocéfain  de  l'évè- 
que  de  Ruremondfe}  les  cérémonies  &  l'exercice 
public  de  la  religion  catholique ,  fur  le  pied  où 
«île  ctoit  fous  le  rèi^ne  de  Charles  II  ^  fans  pou- 
voir donner  les  charges  de  nagiftrature  &  autres 
de  police  ,  qu'à  des  pcrfonnes  qui  feroient  de  la 
niê^iie  rcliçiiin. 

Que  le  droit  de  collation  des  bénériccs,  appar- 
tenant au  fouvcrain  ,  appartiendroit  déformais  à 
révcque  de  Kuremondc  ,  qiu  ne  pourroit  les  don- 
ner qu'à  d:sperf(iniies  qui  ne  feroient  pasdéfagrca- 
bles  aux.  Etats  Généraux. 

Ce  d:')cère  comprend  onre  villes  ;  favoir ,  Ru- 
remondc  ,  Vcnîo  ,  Gue/dre ,  Wcert,  Wachten- 
donck  ,  Baxmeer ,  Straelen ,  Nimcgue ,  Grave  , 
Fauqucmont  Cc  lîatcmbourg,  outre  9S  bourgs  & 
villages ,  qui  (bnt  partagés  en  huit  doyennes  ru- 
raux. 

Les  états  des  débris  de  cette  province»  de- 
-meurés  â  S.  M.  Temperettr  »  fenc  cnmpofé&dte  no- 
bles de  dépuras  de  la  ville  de  Ruremondc  i  le 
elei^é  nV  a  pas  d'cntrc-c. 

Pour  être  r  «jU  i  1  ctit  noble,  il  &nt  faire 
ftcttve  de  huit  <iuaiiien  riobks»  tant  du  «ôtc  J 
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paternel  que  du  cè«é  mtwoel ,  ic  peffédcr  m 
tcnement  noble ,  reconnu  pour  tel  par  ktitftik 
de  fat  ville  de  Kuremonde.  Avant  le  dénrabi^  j 

ment  de  cette  province,  les  dcpuus  des  lotrei 
villes,  ayant  féanoe  aux  états  ,  avoient  {ouille  ' 
ment  voix  délibétàtive. 

La  ville  de  Rurcmonde  cflrepre'Êcntce  aoxttai 
par  deux  députés ,  dont  l'uo  eû  bom^e^tfte 
fervant,  &  l'autre  l'ancien  bompifriiMfee  î  il 

font  autorifcs  à  donner  leur  voix  ,  par  eux-mêmes, 
aux  afiembWes  des  ^tats  fans  fc  concerter  2\:c  le 
magifirat. 

Le  mirqiT's  de  Hoensbroeck  ,  en  cuxl'.î. 
marcchil  héréditaire  de  la  Guclàre  ^  elt  dtpi.'.« 
erpétucl  des  nobles  ,  &  propofe  les  affiites  i 
aficmblée  des  états  Les  tefolBtioDS s'yinr,—!! 
à  la  pluralité  des  voix. 

Les  nobles  out  un  autre  député  ordinaire ,  outts  | 
le  maréchal  héréditàire ,  ficlaviUede  Hnancods 
en  a  également  deux. 

Le  conteiller-peniionnaire  ou  fyndic  efi  t^ 
par  les  états  à  la  pluralité  des  voix ,  &  il  ai , 
comme  dans  les  autres  provinces ,  que  voix  coo- 
fultative. 

La  terre  de  Wecrt  cfî:  fous  la  dominarion  i'. 
fa  nujcûc  l'empereur  j  elle  appartenoit,  danuc 
quinzième  (iècle ,  aux  maîibns  de  Hom  &  i'iir 
mont  i  cl!c  a  prcfcntcmcnt  pour  feigneur  le  prince 
de  Chimai ,  qui  y  poflcdc  les  moulins  ,  un  line  , 
cenfal  ,  la  dixnie  conjoirucmcnt  avec  le  é> 
pitre  de  S.  Servais  à  \faqt^ncht  ;  le  feigneur  j 
nomme  récontette  8e  les  écbcvins*qui  aàas- 
Il  llrenr  la  juflicc  en  première  ii>i.,incc.  L'appel 
des  fcntences  ell  porté  en  dernier  rellort  av  tw»- 
feil  fuuvecain  tie  Gueldre.  Qiaque  admininnwa 
a  fcs  bourgae-meftres ,  qui  font  les  triîeâtun 
des  tailles  &  receveurs  des  deniers  publics,  & 
qui,  conjointement  avec  les  jurés,  adtniniftnX 
la  police  &  les  affaires  internes.  Elle  tft  Fi^"* 
d'impofuîons  ,  propiement  dit  i  elle  pave  iS.cco 
florins  de  change ,  c*eft-à-dire ,  autant  que  tout 
te  reHe  de  la  Gutidre  ainrichienne  pattate  ic  fa 
majcflc  paye  de  fublîdes  ;  elle  paye  iiconeâ»ie 
change  par  an  pour  l'aboniiemert  des  coirpt^iin,  ) 
d'après  l'accord  fait  en  1764»  elle  ne  paye  f*»f 
de  droits  d'cmr^e  8r  de  fortte,  enfoite  qatlc 
cft,  ainfi  que  la  GutlJ'-e  autrichienne  ,  tr.irçîca 
province  étrangère,  vi»-à- vi6  des  autres  proviiiC<t 
Delgique» 

Les  habitans  de  cette  terre  ont  trruvé  le  (cotX 
de  fe  garantir  de  la  mauvaife  monnue  qui 
la  Gae/é'e  t  Se  fxu-tmt  h  ville  de  Rorenoa^:^ 
elle  ne  diffère  du  cours  de  Br.ibanf  çticiie  nf* 
pour  cent,  undis  que  Rurcmonde  éicftdci^ 
pour  cent,  ce  qui  eft  pont  evx  va  tits<p*" 
avarta'^e. 

Tous  les  impôts  fe  lèvent  fur  les  propiciés» 
peuple  defire  une  coctlfatioR  perwindle*  * 
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'  éeteoiBpeoin  »  d<»e  le  trafic,  qui  tù  tt^oftvdlni  I 

CKcrapt ,  étojt  fcul  chargf  autre roî?. 

Lcscommunaucci  de  lahaute-0-"f'd^«,  excepte 
les  villes  d«  Weert  &  de  WelTcm ,  doivent  tous 
leurs  capitaux  à  eux-mêmes ,  à  un  &  demi ,  un  & 
tto»  quarts  &c  z  pour  cent  ;  aucun  écrangcr  n'cft 
créancier:  ce  bis  intcrci  &  cette  pofition  fompeut- 
étfc  uaiques  en  Europe.  Les  bétes  à  cornes  qu'ils 
vendent  aux  brsibançons ,  ]«s  troupeaut  d«  tnoo-  ' 
tons,  Je  beuire  &  les  chevaux  qu-jîs  clcvent, 

g>rc$  en  avoir  lire  .les  pouUns  de  la  mairie  de 
ois-le'Duc ,  &  leur  métier  de  roulier  d'Anvers 
fur  Cologne  ,  contribuent  à  une  circulation  d'ar- 
gent y  qui  leur  procure  plus  d'aifancc  qu'à  divers  ■ 
cancons  du  Brabant  &  de  la  Flandre. 

Le  traite  de  Venîo  ,  du  ii  feptembrc  if4j  , 

far  lequel  ta  Guc/dre  leconituc  1%  domioanoD  de 
empereur  Chartes  V.connaïC  ks  pimlèges  de^ 
cette  province. 

Ily  eft  dit ,  art*  5  ,  que  le  fouverain  îoAituera 
une  chancellerie  dans  la  province  pour  y  admi- 
nillrer  ta  juillet ^  fans  que  perfonne  puiife  être 
«fTujecri  à  une  jwifdiaîon  étrangère  5  &  ,  art.  6, 
<iue  remf)creur  Charles  V  confirmera  le  privilc'-je 
dt  non  evocaado ,  accordé  aux  gueidrois  à  Vé~  . 
gard  de  l'Emi^re  >  par  les  empereurs  Tes  prédé> 
cefleurs. 

'Ce  traité  t\\  confirmé  fous  ferment  par  chaque 
fouverain  à  fon  inauguration  ,  &  lorlc^ue  l'cmpc 
«ur  Charles  VI  ccdn  différons  Hidrids  d  u  h.\uc 

fuartier  de  la  GueUre  au  roi  de  PrulTe  &  aux 
t     Ci.  néraux  des  Provinces  Unies  ,  par  les  trai- 
tés d'Utrecht  &  dé  la  Barrière  ,  nous  avons  dit 

ria  cotiftrvatîon  des  privilèges  de  la  province 
nommément  Itipuléc  en  faveur  des  diftrifts 
cédés  i  auflî  ces  deux  puiffances  ont  -elles  établi 
chacune  un  nouveau  confeil  fupérîeur  de  iuftice 
dans  îes  diflri^ls  céJr's  ;  Hwoir ,  le  roi  de  rrufl'e 
dans  la  ville  de  Gueldre»  &  les  Etats-Gcncrattx 
dans  celle  de  Venk».  • 

ut  en  1547  que  l'empereur  Charles  V  înf  • 
titua  le  confeil  de  GueUre  &  le  fixa  dims  la  ville 
4l'Ambem  ;  îl  Fut  compofé  d'un  Ihdhouder  ou 
gouverneur  de  la  province ,  d*un  chancelier  &  de 

Îlttfienrs  confeillers  4  dont  l'un  fut  nommé  mam- 
our^  c'eft-i-dire«  avocat  8e  pracutenr  du  fou- 
vcram. 

Ce  confèll  demeura  )  Amhcm  jufqu'en  i  j8o; 

mais ,  à  l'o<  c-THr-n  de  !i  (;ucrrc  civile  des  trou- 
bles qui  dcfoloient  le  bas  quartier  de  la  Gatldrt , 
Aleiandref  amefe ,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  ordonna  cn'il  Wt  transfère  àRuremonde» 

il  elè  rclté  depuis  celte  époque. 

Lors  de  U  réduction  générale  des  officiers 
royaux  arrêtée  rar  le  règlement  du  roi  Chirles  II, 
donné  à  Madrid  le  janvier  1681  ,  \\  fut  or- 
donné que  ce  confeil ,  rédnte  à  une  chambre  de 
iudîcature ,  feroit  comoofé  déformais  d'un  chan- 
celier >  de  deux  confeillers  de  robe  courte  ^  de  iîx 
«le  longue.  x«bc  8c  d'un  greffier. 
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Le  conrell  de  ^nMft  j^bfiib  fut  ce  pied  jtf- 
qu'en  1710;  à  cette  époque  ,  par  un  règlement 
del'empereurCharles  V 1 ,  donné  à  Viennele  8  mai 
de  la  même  année ,  on  retrancha  deux  confeillers 
de  longue  t^K  i  de  naanièce  qu'il  lut  compoft 
alors  do  chancelier  qui  fut  nommé  en  même-tems 
lieutenant  de  la  cour  féodale  ,  de  d^  ux  i  iii-  i'.'^  s 
de  courte  robe,  de  troh  de  longue  robe  ^  d  u» 
âTcflt  ou  naaiAoÊt  tyce  voîx  déitbérative  comnte 
les  autres  rrnfclllers  dans  les  affaires  nonfifcaîes, 
&  d'ungrether  :  cotte  réduction  ^-toit  tonvcruble 
à  tous  ^«rds  ,*»ttèÉ[du  qu'après  les  démembre- 
mens  que  le  haut  quartier  de  GueUre  avoir  fouf- 
ferts ,  en  vertu  des  traités  d'Utrecht ,  de  Raditat, 
de  Bade  &  de  U  Barrière  ,  il  ne  reftoit  à  ta  mal- 
fon  d'Autriche  que  la  ville  de  Ruremonde  avec 
quatre  vilta|;e$  &  quelques  terres  franches. 

Par  un  règlement  du  i  oâobre  1757,  l'empe- 
reur réunit  le  confeil  de  Gae/dre  Se.  le  magifttatc 
de  Ruremonde  ,  pour  ne  ttire  déformais  qn'im 
fcul  corps  de  julbce  &  de  police  ,  côinpofc  d'un 
chancelier j  de  deux  confeillers  de  courte  robe, 
de  fept  confeillers  de  fongœ  roW  j  y  compris  le 
fifcal  &  deux  greffiers. 

On  en  forma  deux  chambres,  dont  la  première 
étoit  compoice  du  chancelier  ,  du  plus  ancien 
confeillcr  de  courte  robe  8c  destrcis  plus  anciens 
confeillers  de  longue  robe ,  y  compris  je  fifcal  : 
cette  chambre  devoir  lepféfenter  le  confeil  de  la 
province.  Les  autres  cinq  confeillers,  tart  de 
courte  que  de  longue  robe ,  dévoient  former  la 
deuxième  chambre  &  lepréfeoter^e  magiftrac  dt 
Huremonde. 

L'expérience  fit  cennottre  que  cette  réu- 
nion ne  produifoit  pas  les  .ivantaf^cs  qu'on  s'en 
étoit  promis  ,  &  en  conféquence  fa  majefté  l'im- 
pératrice-Reine  la  lit  ceiTer  par  un  règlement  du 
Il  juin  i7j<^ ,  en  féparant  de  nouveau  le  confeil 
&  le  magillrat  de  Ruremonde. 

Le  confeil  fut  donc  rétabli  fnr  le  pied  du  ré^ 
glement  de  l'in  t-;o  ,  enforte  qu'il  eft  compofé 
aujourd'iiui  du  ch.incclier  ,  de  fcpt  confeillers, 
d'un  greffier  &  de  deux  fecrètaires.  La  derntère 
ch.K<;e  de  fecrètaire  ne  fut  créée  par  fa  majefté 
l'impcratr  ce  qu'en  17J9 ,  pour  accélérer  Texpédr» 
tion  des  dcpcchrs. 

Des  différens partages  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
province,  il  eft  réwlte  plufieurs  conteftan|irs 
territoriales,  ou  abus  q'.ii  ne  fmt  p.is  encore  dé- 
truits. Le  bureau  de  Ncer  fur  la  Mcufe  ,  plus  bas 
que  Ruremonde,  eli  dc  ce  nombre.  L'établiflc- 
nient  de  ce  bureau  oi"i  les  liégeois  lèvent  le  60'  , 
cil  une  nouveauté  illégitime  ,  introduite  l'an  1700. 
Le  gouvernement  des  Pays  -  Bas  le  fit  d'abord 
f'ipprimer  à  main  armée  ;  mais  dans  la  fuite,  l'é- 
Icifteur  dc  Bavière ,  gouverneur  général  de  ces 
provinces  ,  ayant  des  complaifances  pour  fort 
frère,  évêque*&  prince  de  Liège,  le  bureau  fut 
rétabli  en  171$.  Le  gouvememenc  des  Pays-Ba» 
le  fit  «aéaiuv  pour  la  ibceiide  fois  x  lencoreor 
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du  (îo*  fut  enlevé  &  conftitué  prifonnier  à  Rure- 
iiiunJâ}  mais  le  bureau  a  été  rétabli  pour  la 
féconde  fois  8t  fubfifte  ebcore  ;  il  eft  It  ptc}U- 
diciabJe  au  commerce  de  la  Meufc  >  qu'en  17)1 
le  roi  de  PruiTe  demanda  à  l'empereur  qu'on  le 
fupprimat. 

Le  bureau  de  Well  •  fur  la  même  rivière  .  plus 
bas  que  Venlo ,  a  produit  des  diflkiiltés  qui  lub- 

£llent  encore.  Apres  qu'on  eut  cc<ic  au  roi  de' 
Prufle  j  par  les  traités  d'Uttccht  «  une  partie  du 
haut  quartier  de  la  GueUrt,  il  demanda  d'être 
aditsi'  l'î  !VTn^~  des  revenus  provenants  des  bu- 
reaux cdbUs  lur  Id  Meufe,  &  furie  refus  qu'en 
firent  les  Etats  -  Généraux ,  adminiftrateurs  des 
Pays-Bas  autrichiens,  il  en  éublic  lui-màne  à 
,Well  l'an  1713-  _ 

Ce  bureau  a  ctc  depuis  ans  un  objet  de 
,coDcefiations  Se  de  négociations.  Les  hoUaodois 
foutinrent  d'abord  que  les  péages  qui  fis  lêvmt  î 
Rurcmonde  &  à  Vcnlo,  ctoient  des  toiilieux  lo- 
caux ,  attachas  à  ces  deux  villes  «  &  deltinés  à 
l'entretien  de  leurs  fortifications)  ib  en  infére- 
rait ât-  I  l  que  le  roi  de  PrulTc  ne  pouvoir  y  pré- 
tendre ia  moindre  pj,rt  >  roais  ils  ajoutèrent  de 
plus  qu'il  n'étoit  pas  en  droit  d'impofer  des  péa- 
gfis  fur  le.  commerce  de  la  Meufe  ,  dans  la  par- 
tie de  ta  Gtietd^qai  lui  avoît  été  cédée,  &  la 
t  ui  impériale  embrafla  vivement  le  même  fyllc- 
me.  Le  roi  PrulTe»  ferme  fur  fes  prétentions, 
a  ramené  infenfibiemenc  les  hollandais  :  iU  ont 
offert  de  l'admcrtrc  au  partage  des  bureaux  de 
Navagne,  de  Uurcmonde  &  de  Vcnlo,  à  la  con- 
currence d'un  tiers ,  &  même  depetmettre  qu'il 
y  eût  dans  chacun  des  bureaux  un  contrôleur  de 
fa  part ,  aux  conditions  qu'il  luppiimecoic  le  bu- 
reau de  Well }  ils  ont  même  cherché  à  obtenir  3 
cet  effet  le  confentement  de  la  cour  impériale  ; 
mais  iafqu'ici  il  n'en  eft  rien  réfulté.  Sa  maicllé 
l'empereur  feroit  certainement  k'fé  par  un  pareil 
arrangement ,  attendu  que  deux  des  trois  bureaux 
lui  appartiennent ,  Se  que  celui  de  Navagne  n'a 
d'ail!r:n',  r-'^r.  de  commun  avec  la  Gutldre., 

Quelques  autres  contelbtions font  relatives  aux 
tei  rcs  de  Vierlfeti ,  de  Yk^icfceiaedt ,  de  Tbom  & 
de  Milicndonck. 

La  terre  de  Vierflcn  eft  confidérabîe  :  l'avant- 
dernier  roi  de  l'rulTe  s'en  empara  comme  étant 
daiis  la  dépendance  de  l'ammanie  de  Kriecken- 
bAck  >  qui  lui  a  été  cédée  par  les  traités  d'U- 
trecht,  &  il  en  a  confervé  la  polTciîion. 

Les  états  de  la  Gur/dre  autrichienne  foutien- 
nent  au  contraire  que  Vierlfen  ell  une  terre  fran- 
che ,  indcpcudaiite  de  l'ammanie  de  Krieckcn- 
bceck,  ik  qui  ii'a  été  comprife  dans  aucune  des 
celGons  faites  au  soi  de  Prufle. 

La  terre  de  Wickeraedtétoit  incontelbblement> 
dans  les  anciens  temps ,  un  fief  relevant  du  du- 
ché de  Gaddrc  y  'es  attes  de  relief  des  années 
>3*^«  1^3'^  &  14^^  enfcmfou  LUc  fut  réunie 
#u  4<»9wi£  du  duç  de  Gr^^  en  1454 ,  8<  ali{;- 
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née  en  X4,C6.  Ayant  été  réunîe  pour  la  feconié 
fois  au  domaine  »  l'archiduc  Maxiiiukcn  h  vcn^ 
ea  148;  i  Henri  de  Hompefch ,  qui  en  obtint 
l'invelliture  de  l'empereur  Frédéric  111  en 
avec  cette  daufe  que  le  bourg  de  VVickeracdi 
feroit  déformais  relevé  ,  non  comme  fief  deGlll£> 
dit ,  mais  çoounc  Eef  de  l'Empire. 

On  fotttiént  de  la  part  de  l'empereur ,  en  â 
qualité  de  duc  de  Guctdre ,  qu:  ce  chingi-ment 
de  féodalité  ,  fait  pendant  la  minorité  de  Philipt^e 
le  Bel  f  a  été  accompagné  de  circonllances  qui 
le  rendent  nui.  C'etl  cependant  fur  le  fondemcot 
de  l'aâe  de  14^8  que  les  feigneurs  de  Wicke*  | 
raedt  prétendent  ne  plus  dépendte  de  \tG»i^  i 

La  terre  de  Milicndonck  était  origlnûienac 
du  pattimoine  des  anciens  comtes  de  Gittlét\ 
&  ,  depuis  qu'elle  en  eut  été  détachée  ea 
ijoo,  elle  a  toujours  été  en  fief  du  docbé  de 
ce  nom.  *  | 

lEn  1671 ,  Philippe  de  Croy  qui  en  ctoit  fti- 
gneur ,  fit  quelques  tentatives  pour  la  foiilUaite  1 
au  duché  de  Gueldre  ,  &  pour  Ubinnexer  à  l'Em-  I 
pire;  mai*;  nn  \z%  rcpriirin.  CeperiJaii'  fcs  '!".:cc:''  i 
ieurs  ne  perdirent  pas  de  vue  ic  deiiein  de  ia  ics- 
dre  indépendante ,  & ,  dans  l'année  iTOoflb 
comteffe  de  Berlips«  profitant  du  «aod  citéit 
qu'elle  avoir  i  la  cour  de  Madrid ,  obtint  do  m 
Charles  II  des  lettres  patentes ,  par  lerquelles  il 
lui  cédoit  le  domaine  direâ  de  Millendonck; 
die  prétendit  ai  conféquence  que  ce  prince  lui 
avoit  abandonné ,  fans  exception ,  tous  les  mcits  | 
qui  lui  appartenoient  fur  cette  terre ,  &  ce  i>it 
(ur  ce  fondement  Qu'elle  chercha  à  la  fure  ao* 
nexcr  au  cercle  de  Wellphalie  j  mais  en  1701  leçon-  I 
feil  de  Gueldre  calTa  &  annula  ce  Qu'elle  avoit  fait  :  | 
la  poireffîon  néanmoins  eft  aâueilement  comn  A  l 
«aajefté.  ' 

On  fontierie  aux  Pays  -  Bas ,  &  avec  têSaa , 
que  la  terre  de  Thorn  cfl  une  dépendance  de  | 
la  gueldre  ,  quoique  le  chapitre  noble  de  Thon  ; 
prétende  qu'elle  tû  terre  immédiate  de  l'Em-  j 
pire. 

On  trouve  dans  la  Cue/dre  un  canal  ruiné.  Le  ; 

E;rand  commerce  que  les  hollandois  faifoient  par 
e  Rhin  &  la  Meufe  avec  l'Allemagne,  fit  naître  I 
à  l'infante  Ifabelle  le  deflcin  de  l'attirer  difs  les  ! 
Pays-Bas  dont  elle  étoit  gouvernante  ;  Jars  cette  1 
intentiqn ,  l'on  le  détermina  >  le  ai  fcptembte  ! 
1627  »  a  ereufer  un  canal  du  Rhin  à  la  Meufe  :  u  . 
commençoit  au-dcfTous  de  Rhinberg  djns  Ti'"-  | 
torat  de  Cologne ,  palloit  à  l'abbaye  de  Caa-  I 
pcn ,  à  Bruggen  ,  epfuitc  à  Gueldre  ;  puis  jyaflt  | 
cnttpc  la  rivière  de  Niers,  il  fe  rcndoit  diits  11 
Meufe  à  Venlo  :  il  auroit  eu  huit  lieues  détours,  ^ 
&  on  fe  proaofuic  de  le  prolonger  de  U  Meufe 
au  Déincr  &  du  Oémer  à  l'Efcaut.  On  le  nom- 
ma le  nouveau  Rkfn  ou  la  Fo/Jc  t'ugtûtMti 
m.iis   les  travaux  furent  d'abord  traverfés ,  & 
puis  totalement  ruinés  à  main  armée  parlcilH*!; 
landois^  cofocte  .qu'on  n'jr  voit  plu»  q|W  le»  w 
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•èf  d'un  ravîn  entrepris  avec  bcancoup  de  dé- 
penfe. 

GuELORE,  l'une  (Us  feot  ProTmcestUntcs  : 
m  l'appelle  auflî  le  pay'     ôue/dre ,  ou  &  Gutiire 

infirieure  avec  le  comte  ilc  Zutphen.  Elle  eft 
Irârnce  au  couchant  par  les  provinces  d'Utrechc 
&  de  Hollande;  au  nord  par  leZuvderfée ,  l'O- 
Tcr-Yffcl }  au  levant  par  l'cvêché  <te  Munlîer  & 
Je  duché  de  Clcvcs  >  &  au  oiidi  par  la  Mcufe  qui 
la  fépare  du  Brdtan».  Elle  a  cet  avantage  fur  les 
autres  provinces  ,  q-if  r.\ir  v  eft  plus  pur  &:  plus 
fain.  Son  fol  clt  d  une  bonne  qualité,  li  l'on  ex- 
cepte le  milieu  du  quartier  au  Veluwe^  qui, 
ainfi  que  le  comté  de  Zutphen  ,  elt  (àblooneux  » 
chargé  de  brouflaillcs  &  de  landes. 

Cette  province  cil  arrofcc  par  les  trois  bras  du 
Bhin  ,  qui  font  la  Waal ,  rYHa  &  la  Lek }  la 
Meufe  en  mverie  les  frontières  méridionales. 
Elle  a  de  itioindrcs  rivières ,  telles  que  la  Litige  , 
appellée  autrefois  Lauge  -  IVaJfer ,  qui  prend  Ton 
cours  entre  le  Rhin  &  la  Waal ,  &  fc  perd  dans 
la  Merwc  à  peu  de  dilhncc  de  Gorkum.  La 
vieille  YlTel  qui  a  fou  embouchure  dans  rVAel , 
|»rès  de  Doerbburg  ,  la  Berkel  ou  Borkel  qui  s'y 
jette  de  même  dans  les  environs  de  Zutphen,  & 
<)ue  le  magillrat  de  cette  ville  a  réfolu  en  176^ 
de  rendre  navigable,  la  Grift  &:  les  autres riviè- 
xes  du  qaactier  de  >^ttWe,  qui  s'unilTent  i  l'Yf- 
fel  aux  Ibvirons  de  Hatten.  La  Giu!dre  infihieure 
contient  vingt  villes  &  deux  bourgs. 

^  Pric'u  de  J'on  hifioire  politique.  Elle  fut  régie  an- 
ciennement par  des  fyrévôts  ,  donc  les  charges 
furent  rendues  hcréditaircs.  Henri  IV  ,  empereur 
d'Allemagne,  l'crigea  en  comté  l'an  1700  en 
/aveur  d'Otton  de  Natfau  qui  la  pofl*cdoit  alors; 
îl  avoit  ép  nle  h  1l!c  h\  comte  de  Zutphen  , 
&  réunit  par-id  ce  comte  au  pays  de  Gueldre. 
Henri  de  Naffau  y  ajouta  la  contrée  de  Veluwe. 
Le  comte  Othon  III  y  ajouu  enfuite  la  ville  im- 
périale de  Nimégue  avec  tout  fon  territoire ,  que 
Cjiiilîaume  ,  roi  des  romains  ,  lui  engagea  en 
1 148-  Le  pays  de  Gutiirt  fut  érigé  en  duché,  en 
1 3  ?  9  >  P>i^  '  empereur  Louis  de  la  maîfon  de  Ba. 
vière.  Renaud  II  fut  le  premier  qui  le  po(r<.\!i 
fous  ce  litre.  Ses  dclccndans  mâles  s'éteignirent, 
ce  duché  paflTa  ,  en  premier  lieu  ,  â  la  maifon 
de  Juliers  ,  &:  portcricurcî-ncnt  â  cef.e  (rFiin-iond  , 
qui,  en  14x3  >  fe  iit  pictcr  le  feimciu  de  Hdt- 
lité  pour  rairon  de  ce  duché  &  du  comté  de  Zut- 
phen ,  &  engagea  le  duché  à  Charles  le  Tcmé- 
rairCj  duc  de  Bourgogne  ,  en  1471.  Arnaud  étant 
mort  l'annte  d'après  ,  Charles  en  prit  polîeiViun; 
mais  il  fut  tué  en  1477  ,  &  ce  duché  fut  rendu 
a  Arnand,  fils  de  Arnaud  dont  nous  venons 
de  parler  ,  &  oui  îc  traiifinit  à  fon  fils  Chùilcb. 
iCeiui-cieut  a  foutenir  des  conteilations  fans  nom- 
bre %  il  fut  enfin  force  de  fe  dcfifter  de  ce  duché 
en  foveur  de  Charles  V,  empereur  d'Allemagne. 
ÎLa  ccflton  fut  fuivie,  en  1(4}  »  d'un  abandon 
^oéral  des  droits  que  GuiUaûme»  duc  de 
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ves  ,  poavoit  réclamer.  Trois  mjarticrs  de  ce 
duché  accédèrent  en  157^  à  la  confédération  con« 
clue«i  Utrecbt  :  ils  contiennent  précîfemeuc  l'é» 
rendue  du  terrein  qti'occupe  aujourd'hui  la  pro* 

vince  de  Gueld  r .  C"cs  quartiers  furent  celui  de 
Nimégue ,  celui  de  Zutphen  ,  &e  celui  d'Arnhein). 

Conflittitim  panûulière  de  la  provinet  de  Guêidre, 
La  conftirution  particulière  de  cette  grande  pro^ 
vince  tû  prefque  ariftocratique.  Si  la  province 
de  Zélande  doit  regretter  de  n'avoir  pas  un  nom- 
bre aflèz  confidétablc  de  nobles,  celle-ci  peut  fe 
plaindre ,  à  plus  lulle  turc  ,  d'en  avoir  un  trop 
grand  nombre.  Il  y  a  beaucoup  de  gentilshomi-  < 
mes  en  Gueldre  ,»  &  leur  autorité  s'y  fait  femir 
avec  tant  de  force ,  que  les  roturiers  y  font  à- 
peu  près  comptes  pour  rien.  Le  droit  fosdal  fem-» 
bie  y  avoir  confervé  toute  fa  vigueur.  Le  fort 
du  peuple  diffère  pee  de  ceqv'il  étoit  foas  les  ducs 
Tes  fouvcr.iins  ;  des  écrivains  croient  qu'il  a  perdu 
quelque  chofe  fur  pluiteurt  points,  &  que  les 
nobles  leuls  ont  gagné  à  la  révolution.  Le  corps 
des  nobles'fait  h  loi  dans  les  états  ,  &  ces  états 
fe  trouvent  revêtus  de  l'autorité  fouveraine  :  la 
nobleiTe  a  trop  de  part  à  la  fouveraineté.  La  pro- 
vince eft  dtvifée  en  trois  grands  quartiers  ;  le 
comté  de  Zutphen ,  le  quartier  de  Nimégue,  & 
le  quartier  de  la  Veluwe.  C«s  trois  quartiers  for- 
ment les  trois  voix  délibératives  aux  états  de  la 
province ,  8c  ils  s'y  font  repréfenter  par  des  dé-' 
pûtes.  Chaque  quartier  tient  fon  aflemblée  par- 
ticulière. Ces  affemblées  particulières  font  corn- 
pofées  de  deux  membres.  Le  premier  eft  formé 
par  le  corps  des  nobles  ;  le  fécond  par  'te  corps 
des  villes.  Le  ihthouder  des  Provinces-Unies  eft 
premier  noble  de  Gatidre.  Il  fe  fait  repréfenter 
par  un  autre  noble  qu'il  chrifîr  ,  &  qui  prc-lde 
pour  lui  à  l'aflemblée^  lorique  la  refolucion  ell 
prife  danschaque  quartier ,  elle  fe  porte  .à  r.iirem- 
oiée  générale ,  &  la  réfolution  fouveraine  ie  dé- 
tetmme  \  la  pluralité  de  deux  quartiers  contre 
un  :  il  eft  rare  que  les  trois  quartiers  ne  loicnt 
point  d'accord.  Les  villes  fooc  prefque  toujouts 
de  l'avis  de  la  noblefie. 

Le  nombre  des  geiitil<hnmmcs  qui  peut  aifiller 
aux  états,  n'eil  poiiu  dccermme.  Chaque noble^ 
doué  des  qualités  re()uifes,  ell  admis  àlaréeence 
commii-iL'  ,  -^'i!  a  Tàge  Je  vingt-detix  ans.  Quant 
aux  villes  ,  quoique  leur|nombrc. ibu  lixc  ,  âc  qu'il 
ne  puilTe  augmenter  >  il  eft  libre  aux  collèges  de 
la  magilhature  d'envoyer  aux  affemblées  du  quar- 
tier autant  de  députés  qu'ils  le  jugent  à  propos  « 
avec  cette  rcicrvc  cependant  que  ,  tuffeilt-ils  dix 
pour  une  feule  ville ,  leurs  voix  oc  fiant  comptées 
que  pour  une.  Les  aflemblées  particulières  ont 
Jieu  Jans  la  priiitipale  ville  du  quartier  de  Ii- 
quetle  elles  portent  le  nom  >  le  bourgue-meilre 
en  rcgence  y  prcfide  ,  &  l'on  y  traite  de  louttfs 
lesalf  iuts  qui  peuvent  intérelTer  le  quartier.  I.c<; 
alfembtces  générales  fe  tiennent  deux  fois  par 
I  année  «  alteroacivement  dans  les  noîa  pxincipalc$ 
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villes;  l'tiAe  va  printemps ,  &  l'autre  en  tutem- 
Uti  les  aflcnUées  paruculières  ou  des  quartiers 
porteut  le  nooi  de  dièus  ,  &  les  afTemblées  gtinc- 

StleS  lotit  OUaliâéeS  d'^t^US  dt  la  ptitiCipauti  d« 

Guddn  il  du  eomté  de  Zutphtn.  La  GutUrt  en> 
voi;:  dix  neuf  députés  aux  affembl^  dcsEtatS- 
gcncraux  des  Provinces  -  Unies.  La  cour  de 
)uftice  fupérieure  8e  b  chambre  des  comptes 
«ks  cette  ptovince  «  ont  laïc  fiège  dâos  la  ville 

Remarques  fur  la  confiicutlon ,  la  régence  &  tad- 
wùtùfimuon.  de  la  province  de  Gueidre.  Nous  avons 
dût  plus  hnt ,  qn'en  Gueidre  les  villa  8e  la  No- 
bleffe  font  prefque  toujours  du  mnne  avis  >  & 
dans  les  autres  provinces ,  ou  trouve  rarement 
et  accord  entre  les  villes  &  les  nobles.  Void 
le  mot  de  rcni^mc.  Dans  les  autres  provinre»;  , 
les  nobles  qui  lont  reconnus  pour  teis ,  bc  qui 
peuvent  prétendre  à  tous  les  droits  de  l'ordre 
cquedre  ,  font  exclus  des  magiftratures  des  villes: 
en  Gueidre ,  les  nugillratures  des  villes  ,  fiir*tout 
à  Zutphcn  &  ï  Nimèguc,  font  rcmpHcs  par  des 
nobles,  iï  eft  vrai  qu'un  bourguemattre  die  Zut- 
phen  ,  de  Nifflègue  ,  &c. ,  ne  peut  fiéger  en 
niL  i  :  temps  dans  l'ordre  équeftre {  mais  cette 
précautioo ,  ou  û  l'on  veut ,  !cette  excluiïon ,  n'ell 
qa'one  foimalM.  Un  bourguemaître  gemilhomme 
qui  vore  pour  une  ville  ,  oublie  prefque  toujours 
les  intétcis  du  peuple  de  la  ville  qu'il  rcpréfcnte , 
m  faveur  des  intérêts  de  l'ordre  équeilrejqui 
font  intimement  liés  à  fcs  intérêts  perfonnels. 

Si  le  gouvernement  général  de  la  province  de 
Gueidre  appartient  prefque  en  entier  au  corps 
des  nobles  de  cette  province  j  ils  ont  auiO  la 
Dolice  pacttculicre  des  villes  &  de  leurs  dfftrids. 
Nous  avons  dc|à  remarqué  que  les  nobles  Gucl- 
drois  rempliflioïc  prefque  coûtes  les  maBiilracures 
«les  ville»  On  ne  troove  guère  dans  les  confells 
des  vil!e5  ,  que  des  nobles  cui  prefque  tous  ont 
des  terres  l'cignairiaies ,  &  des  droits  féodaux  trcs- 
rigooKm.  Les  feigneurs  font  donc  devenus  les 
repréfcnrans  de  leurs  valTaux  ;  ils  font  d'autant 
plus  impérieux  ,  qu'ils  ne  reconnoilTcnt  plus  de 
feignent  s  fiiz  erains  depuis  Texclufion  des  ducs  de 
Gueidre  j  &  auprès  de  qui  ,  font-ils  repréfen- 
taiis  de  leurs  vafTaux  ?  Auprès  d'eux  -  mêmes  ! 
Nous  en  appellerons  ici  à  la  confcicnce  intime 
de  tous  les  (eigneurs  de  {erres  i  qu'ils  confultenc 
leur  propre  corof  ,  Se  qu'âs  <i^t ,  €  les 
vafTaux  ne  rifquent  rien  a  être  repréfcntés  par 
leur  propre  fergoeur,  qui .  revêtu  ,  dans  toute 
la  forcé  du  terme  ,  'de  la  luprême  magiftra- 
titrî  ,  cft  devenu  juge  &  partie  ?  Et  tant  que 
cet  ordre  de  chofes  l'ubfiftera  ,  le  fentiment  des 
villes  fera  celui  du  corps  de  la  noblcflc.  S'il  y  a 
divcrfité  d'avis  dans  les  airembices  prticiilicres 
des  trais  quartiers^  cette  divcriitc  n  a  lieu  qu  en- 
tre les  nobles ,  peifaadés  que  le  peuple  doit  être 
compté  pour  quelque  chofe,  &  les  nobles  furs 
lie  l(ucs  privilèges.  Se  croyant  que  le  peuple  ell 


fait  pour  obéir  aveuglément.  Les  bonrgeots^ 

Villes  de  Gueidre  ,  n'ont  pat  plus  d'mflwnte 
que  les  iiabitans  du  plat  pays  j  leurs  ncV.c! 
majgiibais,  qu'ils  ne  choiitiTent  pas ,  Se  qu  ils  tt- 
çoivent  de  la  miin  d»  (hihouder  de  la  province, 
comme  ils  les  recevoienr  de  h  m:i'ndc  leurs  Ak* 
niers  ducs ,  règlent  tout  ^  dccidcni  de  tout  te 
gouvernent  tout ,  fans  la  participation  du  coips 
de  la  boii»eotûe  { cette  bourgeoise  o'efi  qu'as 
fiintftme  :  ttetle  vouloic  menacer^  la  ^tmlèi 
ne  tarderoit  pas  à  la  reprimer  &  à  la  faite  ren- 
trer dans  le  néant  ;  cax  les  principales  villes  de 
GueUrt  font  pomvnes  d'une  lotte  gsmifba  qd 
c!l  toujours  dévouée  au  magiflrat 

La  noblelfc  Gucldroifc  étant  très-nombreufit» 
finimit  beaucoup  d'ofiRciers  de  terre  &  quek^ 
uns  de  mer  à  la  république.  Depuis  c^xit  Irpr?- 
micr  noble  de  Gueiàrt  eft  devenu  Uatnouda  >  ca- 
pitaine 6c  amiral  général  héréditaire ,  tosttt  b 
grâces  militaires  &  autres  découlent  &  ne  pce* 
vent  découler  que  de  lui.  Il  en  réfultc  que  il  | 
noblelTe  de  Gueidre  (e  prête  abfolument  aux  rues 
du  premier  noble  de  la  province;  aulSles  affai- 
res s'y  dirigent  elles  prefque  toujdurs  à  fon  pt. 

Le  IttUcur  connoit  maintenant  la  caufe  <lo 
troubles  de  la  Gueidre  \  il  voit  comment  les  éuo 
ont  pu  fe  déterminer  à  une  expédition  militaiiei 
contre  les  vi!!rs  Hattem^  d'Elbourc;  ''i"?^ 
que  le  ftathouder  dirigeant  à  fon  gré  let  oobtcs 
de  cette  province ,  elle  a  dû  favorifer  les  préwh 
vnvs  du  cnpi'arne-général  ,  malgié  la  rcliftaoct 
des  auires  provinces.  Nous  reviendrons  lur  ca 
troubles  à  l'article  Provinces  -  uniés;  il» 
feront  peut-être  pacifiés  alors ,  &  il  iieia  |to 
aifé  d'en  faire  le  tableau  générai.  En  attetidiMi  ' 
voici  de  quelle  manière  les  ctats  de  GutlàtfXX 
rendu  compte  de  la  parue  de  ces  uoublestK- 
lative  ï  leur  provinces.  Leur  nmiifefte  eS  n* 
rieur  ,  &  nous  ledoonons  kij  fnusiiciodns* 

gcment. 

"Les  états  de  la  principauté  de C«fii6» fcit 
Zutph-n ,  favoir  failbns.  Is'ous  n'avons  appn» 
ou  avec  la  plus  vive  douleur,  les  bruits  auffi  oui  i 
fondés  que  nulicieiix  »  répaiidus  noihfeslesieGi  | 
dans  cette  province  j  mais  de  toutes  piro  »  ^ 
fujctdes  véritables  raifons  qui  nous  ont  poftéfi 
notre  réfoliinfcn  du      août,  relative  aux  vil'«* 
de  Hattem  &  d'Elbonrg)  bruits  tcodans  iv» 
attribuer  des  deflèms  amtqoels.noas  n'avoetff 
mais  r-  i     ,  8^:  à  infpiier  aux  bons  citoytM  & 
habuans  de  cette  République  ,  une  défiance  de 
notre  fincire  incNnatton  à  maintenir  cbaeun  da« 
fcs  droits  &  privilèges  légiuma,  &  à  prcrrr  l'o- 
reille à  toutes  plaintes  juiles.  A  cesciuki,pof 
effacer  toute  impreffion  4e  cette  nature  Sr 
venir  les  î-nrilhfur^  qui  pourrtvenr  en  c'-re  hAjrK» 
nous  avons  cru  également  important  iX  nctciDs* 
d'inllruire  tous  &  chacun  ,  de  la  vcriuble  w 
turc  &  de  la  marche  de  cette  a&ice»  pirlct' 
pyfc  public  qu'on  va  lire  ».  i-fi^ 
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^  Loffque  l'innée  dernière  178^1  H  nous  fut 
prcfenté  plufieurs  requêtes  fous,  le  nom  de  di- 
vcrfîs  pcrfonncs  des  quartiers  de  Zutphen  de 
U  Veluvej  dans  lefquelles  les  requérans  s'ingc' 
roient  d'une  muûètt  auffi  violente  qu'îUégale , 
dans  le  gouvernement  cîc  îa  répnbliciie  fn  r-rné- 
ral  &:  de  cette  province  en  parncuiicr  ,  ôc  dont  le 
but  étoic  d'inipircr  de  la  déûance  contre  nous  & 
contre  les  feigneurs  états  des  autres  provinces  nos 
hauts  alliés ,  de  faire  méprifer  l'autorité  des  di- 
vers collèges  8c  de  f nmcruer  h  difTenfion  entre 
les  citoyens  8e  habitans  »  nous  fimes  une  recher- 
che ciaâe  des  qualités  de  éen  qui  avalent  fî^në 
lefdites  requêtes ,  &  des  Lirconflanccs  qui  avotent 
accompagné  ces  fignacures  :  nous  découvrîmes 
<|ae  ceax  qui  avoient  figné  n'étoienc  pour  la  plu- 
part que  des  enfans>  des  mineurs  3  dcsperfonnes 
pauvres  ,  fubfiftant  de  charités ,  des  garçons  ma- 
lUMvrea,  pour  la  plupart,  ignorant  abfolument 
ce  qu'ils  avoîent  dcTnindé  &'  figné  ,       qii'iU  ne 
l'avoîent  iait  qu'à  la  periuahon  6c  par  ia  icduc- 
tion  d'autres  perfonnes. 

**  Apres  avoir  demandé  préalablement  i  ce 
fnjet  les  avrs  des  confeiliers  de  ces  principauté 
8c  comte  ,  nnuî  avons  bien  voulu  ufcr  de  la  clé- 
mence &  de  la  douceur  dont  nous  avons  cou- 
ioors  doiiné  des  pieuves ,  eo  pardonnant  à  des 
fujets  leurs  entrepnTes  fouverainement  coupables, 
ajnlî  que  nous  en  avons  été  pleinement  convain- 
cus par  les  recheidies  que  nous  en  avons  faites. 
Ccpendanr  nous  avons  jugé  nécefTaire,  pour  le 
repos  de  nos  bons  citoyens  &  habitans ,  Repren- 
dre pour  l'avenir  des  mefurei  convenables  éc  ab- 
folument conformes  i  la  nature  de  notre  confli- 
rtltion  ,  tâns  toutefois  ôter  aux  citoyens  &;  habi- 
tons ,  l'occafion  de  pouvoir  s'adrefTcr  à  nous  dans 
la  fuite  j  d'une  manière  décente  &  digne  du  tef- 
pc£t  qui  non  ell  dd  »  firivant  la  ramule  ptef- 
crite  par  les  loix.  C'eft  dans  ces  vues  que  nous 
avons  arrêté,  le  11  mai  de  cette  année ^  une 
publication  que  nous  avons  envoyée  à  nos  Con- 
feiliers ,  pour  b  fa-re  publier  &  affidlCT  OOOVe* 
nablemenc  &  luivant  1  ufage. 

>*  La  cour  pour  fatisfaire  à  Cet  ordre,  envoya 
le  nombr?  requis  d'exemplaires  a^ir  officiers  & 
magiiirats  de  cette  province,  pour  les  taire  pu- 
blier &  afficher  par-tout  où  9  ippaitient.  Deux 
tnennbres  du  magiftrat  d'Elbourg ,  conjointement 
avec  les  jurés  de  la  bourgeoifîe  &  quelques  ha- 
Difans  ,  s*v  oppofèrent  d'abord  ouvertement ,  quoi- 
:)ue  les  iîx  autres  membres,  &  par  conféquent 
a  grande  pluralité  du  maetftrat  fe  fnlTent  décla- 
Tans  difficulté,  prêtsà  faire  cette  pablcation, 
elon  l'ufage:  cependant  les  deux  autres  mem- 
>res  .  par  une  prétendue  pluralité  de  voix  des 
ri«mt»resde  la  bourgeoifie  ,  qu'ils  avoîent  a|>pel- 
cc^  de  leur  propre  autorité  à  cette  délibération  , 
|Ut  •  concernant  une  affaire  de  jurirdiAion  ,  ne 
•  -^uvoit  jamais  être  cenf-'f  de  !f»jr  refînrt ,  fc 
jat  permis  de  fe  refufer  a  cette  publication  , 
Œtmt,  foUt,  dr  S^êêiêu^,  Tm,  If. 
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l'ont  empêchée  cciminellemeiu;  j  en  s'ocpofant  i 
nos  ordres ,  &  en  fe  révohant  contre  l^iwortté 
de  leur  légitime  fouverain. 

"  Ce  retus  ayant  donné  lien  au  Monboir  8e 
fous-Monboïtj  [procureut-général  &  fon  fublli- 
tut]  de  ces paysj  d'en  informfr  ^  félon  leur  fer- 
ment ,  les  confeiliers  de  ces  ptuictpauu-  6c  comté ^ 
nos  repréfentans  en  notre  abfence ,  &  anxquela 
le  matntieti  de  l'autorité  &  de  la  jufiice  du  pays  , 
&rexécutton  de  nos  loix  &  ordonnances  font  par« 
ticuliércment  coi^f.cs  ,  la  cour  a  trouvé  bon  de  re- 
quérir du  magiilrac  d'Eibourg  une  relation  véridir 
ue  de  cette  affidre ,  &  des  motHs  qui  y  avoient 
onnélieu. 

•>  Les  deux  membres  fufdits  du  magiftrat  n'ont 
pas  craint  d'en  agir  i  cet  égard  de  la  même  ma- 
niêre,  &  fans  faire  attention  qu'on  dcmandoit  ce 
rapport  uniquement  du  magiftrat^ils  en  ont  en- 
voyé à  la  cour, un,  fait  au  nomdtt  magjfbatflle 
des  jurés  de  la  bmirccnifie  ,  contenant  nnn-feu- 
lement  Taveu  qu  ilî  avoient  rcfuif  de  taire  an- 
noncer &  afficher  cette  publication  ,  &  de  nU 
peâer  nos  ordres  &  mandemeos  ;  mais  encore 
une  prétendue  juftifîcation  de  cette  conduite  in- 
décente ^  accom[>iîTice  de  la  menace  audacicufe 
de  maintenir  ce  refus  par  des  voies  de  force  « 
au  casqu'on  enttepiit  de  les  contraindte  i  Tobélf- 
fance  requife. 

»  La  cour  ayant  préalablement  demandé  les  avis 
des  monboir  &  fous-monboir  de  ces  pays ,  nous 
a  donné  connoiffance  de  cette  affairt  Nous  avons 
vu  non-feulement  combien  notre  autorité  ié^ 
time  étoit  méprifije  de  h  manière  la  plus  outra- 
geante ,  &  la  plus  propre  â  détruire  tout  ordre 
&  toute  police ,  dans  un  état  de  régence  bien 
conftituée  ;  mais  qu'en  outre  le  repos  &:  la  çiircté 
des  bons  &  paiitblcs  citoyens  de  ladite  ville  étoient 
troublés  d*nne  manière  aAeufe ,  tant  par  tes  ef^ 
prits  inquiets  &  turbulens  qui  s'y  trouvent  ,  que 
par  des  gens  aimés  ,  des  foi  difant  corps-francs 
qui  y  (ont  venus  d  antres  provinces.  En  confé^ 
quence  ,  nous  nous  fommes  trouv(5s  dnns  la  né- 
cedité  indifpenfablcd^  pourvoir  convenablement^ 
tant  pour  le  maintien  de  notre  fouveraineté  lefée» 
&  de  notre  nurorité,  que  pnnr  le  1 1 1  iM:(^>ment 
du  repos  &  du  bon  ordre ,  le  fouucn  àc  la  pro- 
teélion  de  l'autorité  du  magillrat. 

»  Dans  cette  vue  feule  ,  &  par  nul  autre  mo- 
tif que  celui  du  bien  être  même  de  la  ville  i'EU 
bourg  8c  de  fes  citoyens,  nous  avons  cru,  en  premier 
lieuj  devoir  demander  &  requérir  pat  écrit  S.  A. 
comme  capîtaine^énéral  de  cette  province ,  de 
pourvoir  ladite  viïtc  de  gamifon  militaire.  Nous 
avons  enfuite  été  informés  des  mouvemens  tu- 
multueux 8e  entreprifes  criminelles  qui  avotent 
lieu  à  Hattem  ,  à  l'inutation  de  ceux  d'Elbourg, 
lefquels  ne  tendoient  pas  moins  qu'à  l'afFoibl  flc- 
ment  de  notre  fouveraineté ,  &  à  l'infradion  ou- 
verte des  loix  établies  ,  &  oue  Ton  y  foutenoit 
ÔC  cncouragcoic  de  mewc  de  iui  difans  corps  franc» 
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qui  s'y  ^toicntrentîus  des  provinces  voîfincs  ;  nous 
nous  iommes  trouvés  dans  la  ncceûîté  d'v  pour- 
voir de  la  même  manîèie,  &  <lafl$  les  menus  in» 
tentions  légales  8c  pv-ra. 

"  Ayant  appris  e:i  atieniiant  avec  la  plus  juftc 
indignation  que  ,  dans  les  deux  dites  villes ,  on 
«fou  entreprendre  de  fe  mettre  en  état  de  d^fen- 
fc,  afin  de  s'oppofer  ultérieurement  par  la  violence 
à  nos  maiidemcns ,  &:  de  repoufTcr  la  milice  qui 
devoit  y  être  envoyée  par  nos  ordres  :  (ans  nous 
expofeT  i  voir  notre  autorité  légitime  entière-' 
ment  foulée  nux  pieds ,  à  perdre  toute  idée  de 
Ibuvcraineté ,  &  nous  rendre  ainfi  refponûbks 
de  notre  conduite  envers  la  poftérité  ,  nous  ne 
pouvions  mcconnoitre  rindifpenr:Mc  nb!i[;:ition 
<lc  rcmcdicc  à  un  pareil  dcloïdtc  ;  ùc  dans  le  cas 
d'une  réftftance  criminelle  ,  où  l'on  en  viendroit 
du  côté  de  ces  deux  villes  i  pareille  extrémité , 
de  repoufler  alors  la  force  par  la  force.  Par  fuite 
des  informations  certaines  à  nous  parvenues ,  que 
dans  ces  deux  ville» ,  &  pour  exécuter  les  projets 
de  rébellion ,  on  ne  craignoit  non-lVolement  pas 
d'établir  des  fortifications,  de  fi:  pouivrir  de 
canons ,  de  toutes  fortes  de  niunitions  de  guerrCj 
Se  de  dreffcr  des  batteries ,  mais  que  mime  on  y 
fairvit  venir  des  fccours  du  dehors  ,  nous  avons 
cru  dcwoic  pccndrc  des  met'ures  nccelfaircs  pour 

f)rcvenir  eue  les  troupes  de  l'éttt  ne  fuffcnt 
égcrement  facrifir-^  ,  que  nos  ordres  refralîcnt 
fans  effet  :  c'eil  pour  cette  railon  ,  àc  pour  elle 
feule  ,  que  nous  avons  dil  pourvoir  à  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  prévenir  &  rendre  nulles  , 
une  réfiftance  &  une  oppofition  auflî  violentes 
Se  auffi  criminelles. 

M  Nous  n'en  avons  pas  moins  donné  des  preuves 
réitérées  de  notre  douceur  8c  de  notre  patience , 
en  exhortant  les  deux  villes,  par  lettres  exprelfes, 
de  retourner  à  leur  devoir  fie  à  l'obéiflance  due 
à  nos  ordres,  quoique,  parune  dénonciation  pu- 
blique &  par  !fs  pî'.is  fortes  menaces  ,  elles  nous 
aient  dcclaïc  vouloir  perflllcr  dans  leur  dcfobéif- 
fance  invincible  &  dans  le  mépris  de  notre  au- 
conté. 

"Comme  fi  ce  n'eût  pas  été  encore  ailci ,  avant 
que  de  faire  mettre  à  exécution  les  ordres  décré- 
tés ,^  nous  avons  expédié  dans  les  deux  villes  un 
manîfefte  pour  y  être  publié,  &  dans  lequel  nous 
nous  fommcs  efforcés  de  les  ramener  à  leur  devoir 
par  U  perfualîon  &  la  raifon ,  en  leur  accor- 
dant trois  heures  pour  délibérer  &  prévenir  les 
fuites  inévitables  qu'elles  provsqucroîent  clles- 
utêmes ,  pit  h  continuation  d'une  reûliance  opi- 
niâtre U  infenféc  i  déclarant  en  outre  formelle- 
ment notre  defir  &  bonne  volonté  ,  de  vouloir 
nfer  de  clénrience  &  faye  grâce  aux  perfonnes 
dq  i  coupables  j  au  cas  qu'elles  rentraflènt  dans 
le  devoir. 

^Maison  a  eu  aofS  peu  d'égard  a  ce  manifelk 
qu'à  toutes  les  cxliorcations  antérieures  :  on  Ta 

K^u  iu  cootxattc  daos  U  viUe  de  iioum  avec 
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un  Tfî  mépris,  qu'au  lieu  de  le  faire pubficr, n 
a  orémcme,  avant  l'expiration  des  trois  hem 
accordées ,  y  répondre  en  ttfant  Ira  du  om 
de  la  ville  fur  !<f5  troupes  qui  avoioK  été  ea- 
voyées  pat  nos  ordres  pour  y  tenir  gainifon,  & 
fans  qu'elles  euflènc  cire  un  feul  coup.  H  en  d: 
réfultc  que  ces  troupes  n'ont  eu  d'aune  idms. 
pour  fatisfàire^  i  nos  ordres  d'entrer  dans  lavilt, 
&  d'y  placer  une  garnifon  ruffifantc ,  que  ccl: 
de  repouifeT  une  pareille  violence,  par  une  ns- 
lence  fêmblable ,  quoiqu'en  nfant  de  toote  h  no> 
dération  poflîble.  Grâces  à  la  bonté  divine  S: 
foins  de  fa  providence ,  nous  avons  eu  U  f».  ■ 
faâion  d'apprendre ,  par  des  informadotu  ttô- 
fûtes,  queperfonne,  tant  dedans  que  hondcil 
ville,  n'a  été  ni  tué  ni  bkiîéi  ce  qmcftd'ait* 
plus  furprenant ,  qu'outre  !e  feu  violent  qu^ 
avoit  déjà  fait  fur  les  troupes  avant  qa'elicsn* 
fent  entrées  dans  la  ville,  on  acontiiniédewi 
de  la  manière  la  plus  hoftile ,  tant  furccstioapo 
que  fur  la  ville  même ,  après  que  la  J 
fut  entrée  ,  au  moyen  d'une  batterie  «cffee Je 

1  autre  côté  dc  U  Civière  ,  fw  le  teiriwiieiXV 
veryliel. 

n  Telle  étant  donc  la  nature  de  cette  jffîK» 
que  nous  n'avons  fait  que  rapporter  °nfublhKt, 
mais  dont  nous  nous  réfervons  de  donner  ao  pc- 
blic  une  relation  plus  -ample  détùUce 
toutes  fes  circnnlhnces  ,  nous  nous  afTurons  c« 
toute  perfonne  impartiale  &  dégagée  deptciugrt. 
après  avoirmûrcmcnt  râUcbt  fur  cet  expofe,£irJ 
pleinement  convaincue  auc  nous  ne  nous  foosKS 
point  portés  i  de  pareilles  mefures,  dans  Vu»»' 
lion  dc  nous  fervir  du  bras  militaire  pour  tr; 
naîue  des  diffenfions  civiles ,  foit  cnoc  Us  tc^c* 
&  les  bourgeois ,  foî»  entre  ces  donten,  mqu  * 
nous  avons  toujours  ouvert  &  ouvrirons  » 
de  la  juttice  ;  que  jamais  nous  n'avons  eu  tu  n  J> 
rons  de  pareilles  vues,  &  que  même  «a  k 
rr  ir  ru  us  les  prêter  avec  quelque  apparcna 
fondenîcnt }  mais  que  nous  avons  été  unj^juesirs 
engagés  à  ces  démarches  par  l'obligation  qœo» 
ci\  impofée ,  comme  au  fouverain  kg«i»e««? 
province  ,  de  maintenir  le  repos ,  le  bonor«<  * 
la  fdreté  de  nos  bons  habitans  »  &  faire  rcr-^^•!^ 
notre  autornc  kqale,  par  l'exécution  deto»  * 
réalcracns  de  U  province  i  fans  P'^^****^ 
rcôe,  à  aucune  direÛion  dans  I  ccont  T.e  pn^ 
des  villes ,  &  n'ayant  agi  à  cet  égard  que  co<^ 
nous  croyons  que  toutfcuveiam  en  «Wîge  * 
d'en  agir,  fuivant  la  nature  &:  les  propnetrf,^ 
toute  fouveraincté  ,  &  félon  fon  devoir  devr.- 

2  la  confervarion  du  bon  ordre  &  de  la  tr^iK^ 
lité.  C'eft  ainfî.  dans  d.  pircih  ras.ques^ 
agi  nosprédccclfeuts,  amh  que  les  ffP;?",  ^ 
des  autres  piovinces  >  nos  alliés,  foit 
temps  reculés  ou  plus  récens  ,  &  memeq»'^ 
uns  d'entr'eux  ,  encore  depuis  peu.         .  ^ 

«  Nous  ofons  donc  attendre  dc  1  ^^^^ 
i  véjitéa  dcUtMBquiiiW  &dc  kcopcw<*<.  * 
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part  de  tom  cicoyeo  bieniotenuonaé  ^atu  cetpays« 
<^e ,  comme  nous  ponTons  détaxer  en  nos  cour" 

cicnces  Se  devant  Dieu  n'avoir  eu  ,  par  notre 
réfotution  du  }i  aoât ,  d'autres  vues  que  celles 
qoe  nous  avons  Rianifeftées  ci-devant ,  lefdits 
^toyens  &  habitans  étant  ainfî  n;ic;:T  inlhuus  & 
d'une  manière  conforme  â  la  venté ,  ccfferont 
ci  j\ air.  des  foupçons  contre  nos  perfonnes  &  nos 
defleins  ;  qu'ils  ne  fc  laifTeront  plus  féJutre  par 
des  infiouafions  fauITcs  &  ilnitlres ,  par  des  pré- 
textes malicieux  qu'inventent  des  boutefeux  ,  in- 
téuSés  i  répandre  &  à  fomenter  des  fiémences 
de  difcorde  &  de  haine ,  te  qu'ils  ne  concevront 
plus  à  l'avenir  le  m  mi  Ire  doute  ,  la  moindre  in- 

guiécude  fur  des  fencimens  qui  n'ont  jamais  eu 
eu  ches  nous ,  puifqu'on  peut  toe  iffmé  que 
nous  ne  ceflcrons  jamais  de  maintenir  chacun  dans 
fes  droits  &  privilèges  légitimes }  à  quoi  nous  cm- 
ployerons  coûtes  ks  fàcnlt^  8e  tome  la  puiffance 
que  Dieu  nous  a  accordées  ». 

Étau  à  Ziapkm  U  lé  fifUniH  1786.  -* 

(  SHgné  )  JMT  wéamouf  dir  L.  N.  P. 

F.  W.  van  det  Steen. 

Le  ledeur  impartial  s'appercevra  qne  le  mani- 
fefle,  en  tendant  compte  desopéntions  antérieures, 

ne  dit  pas  tout  :  ces  corps  francs,  ces  t:ivoycs  des 
autres  provinces,  cette  réliilancc  du  peuple  & 
de  quelques  magiftrats  indiquent  un  foulévemem 
contre  l'influence  du  ftathouder  &  les  ufurpations 
des  nobles  &  des  états.  Il  s'agit  de  favoir  fi  le 
lladiouder ,  les  nobles  &  les  états  n'ont  point  étendu 
leurs  pT-!vil(-r;r5  ;  (î  le  peuple  a  lieu  de  fe  plain- 
dre,  &:  Il  (es  prétentions  font  fondées  :  ces  quef- 
tîons  ne  font  pas  encore  affez  éclaircies  ;  mais  il 
cil  évident,  que  le  peuple  eft  mécontent  de  la 
cMlHtiition  de  GueUrt  j  qu'il  pcnfe  que  les  nobles  y 
font  trop  dévoués  au  rtathouder ,  &  que  le  llathou- 
der  ufuipe  des  droits  qui  ne  lui  appartiennent  pu. 
Cette  efp^  de  guerre  civile  dans  la  province  de 
Cttildre  tient  aux  ci ivifîons générales  ,  qui  fublîftent 
entre  le  Hatboudcr  &  les  Etats- Généraux ,  &  au 
moins  fix  des  états  particuliers.  Lequel  des  denx 

{)arus  triomphera  ?  rellreindra-t-on  l'autorité  ,  ou 
es  ufurpitions  du  ftathouder?  Lui  rendra  t-on  le 
commandement  de  la  garnifon  de  la  Haye  qu'on 
lui  a  6té  ?  le  laiflcra  t  on  ufer  de  fon  influence  & 
de  Ton  crédit  dans  l'adminillration  intérieure  des 
ptovîncei  U  des  villes  pardeolières  ?  C'eft  ce  qu'on 
0e  peut  encore  annoncer. 

di  l'on  veut  favoir  dès-à-préfent  quelle  eft  la 
nature  des  griefs  qu'alléguoient  tes  habitans  d'EI- 
bourg ,  au  moment  où  ils  fe  difpofotent  à  foutenir 
OR  (ïège ,  voici  eue  lettre  datée  de  leuis  remparts , 
qu'ils  écrivirent  atlx  ditf£tcai  corps  femcs  de  la 
,«q^id^luiiic. 


GUE  ^if. 

«  NcUuC^iravu  meffiturs,  le  moment  approche 
ou  il  htt^  nous  défendre  contre  l'ennemi  com- 
mun. La  violence  &  le  derpotifmc  vont  porter  leurs 
premiers  coups  fur  nos  remparts;  noue  territoire 
va  devenir  le  premier  8c  le  malheureux  théâtre 
;i*u  ie  guerre  civile.  Et  pourquoi'  parce  que  nous 
re tuions  conilitutiouncUemcnt  d'accepter  un  ré- 
gent qui  n'a  point  les  qualités  prefcrites  par  le 
règlement,  parce  qu'on  veut  que  le  vil  dépen- 
dant du  ftathouder  devienne  le  reprcfcntant  d'ua 
peuple  libre.  Nous  avons  réfolu  de  tout  hafar-  , 
der,  plutôt  que  de  courber  Tous  le  joug  ftathoa- 
dérien ,  fi  arbitraire  &  de  jour  en  jour  plus  op- 
prcHif.  C'eft  ce  qui  nous  engage  à  foUiciter  votre 
>  alUilance  j  au  nom  de  l'union  ûcrée  qui  nous 
lie.  Nons  vous  prions  de  nous  mander  au  plus 
vire  le  i^.nmbre  a'ho;r,nie5  pourvus  «.l'-itiTies,  que 
vous  pourrez  nous  envoyer  en  cas  de  befoin.  Au- 
torifés  par  le  confdl .  nous  commençons  dès  au- 
jourd'hui à  monter  la  garde  i  demain  nous  mettrons 
la  ville  en  état  de  repouifer  l'attaoue  ;  &  fous  peu 
de  jours ,  nous  arrêterons  un  plan  de  défenfe  » 
que  nous  enverrons  ,  fi  vous  le  délirez. ,  à  une, 
commiiiion  fecrettc  nommée  par  vous.  Sur  quoi  > 
&c  »>. 

JUmarqaes  fur  les  diftriSs  qui  dépendent  de  la 
province  de  Gueidre.  Le  quartier  de  Nimégue  em- 
braiîc  h  partie  méridionale  de  la  Gueîd'e  ,  &  il 
eft  fitué  entre  le  Khin«  le  Waal  &  la  Meufe. 
Quoique  le  plus  petit  des  trois ,  il  eft  toutefois  le 
plus  important ,  &  celui  qui  paye  le  plus  de  con- 
tributions. II  contient  les  trois  villes  fui  vantes  » 
(  les  feules  qui  aient  voix  8c  féance  aux  alTem- 
blécs  des  Etats-Généraux  &r  aux  dictes)  ,  Nimé- 

Î[ue ,  1  hiel  &  Bommel  ou  Sait  -  Bommel ,  &  les 
IX  bailliages  nommés  Amtmanf^happcn. 

Le  quartier  ou  U  cornrê  dr  Zut-hm  cff  f"rpiré  de 
celui  de  Veluwc  ou  Anihctm  p^r  la  livicie  d'Yf- 
feL  Ollion  I  de  NaiTau  acquit  ce  comté  par  le 
mariage  qu'il  contraâa  dans  l'onzième  iiccle  avec 
Sophie ,  fille  unique  de  Gerlach ,  comte  de  Zut* 
phen  ;  il  eft  refté  depuis  cette  époque  attaché  au 
quartier  de  Gutldre.  Aucun  canton  de  U  Gueidre 
n'eft  plus  fertile  que  celui  de  ce  comté  dans  fa 

f>artic  occidentale  &  nicrit^ionale  ,  &  même  le 
ong  de  l'Ylîel  &  de  la  vieille  Ylfel  î  mais  il_ n'en 
ell  point  de  même  vers  le  levant  ;  car ,  en  fiiivanc 
les  frontières  de  l'évéché  de  Munftcr  ,  on  ne 
trouve  que  des  marais  ,  des  bruyères  &  des  brouf- 
fâilles. 

Il  contient  cinq  villes  qui  ont  voix  &r  féance  aux 
états  ,  Zutpben  ,  Doésbourg  DentiKem  ,  Lo- 
cfiem  ,  Grol ,  quatre  grands  bailliages  ic  crois  ISsi- 
gneurtes  particulières. 

Le  quartier  d'Amheim  ou  le  Fefowt  eft  (éparé  ■ 
du  comté  de  Zutphen  par  la  rivière  d'Yiîel;  en 
générai ,  le  fol  n'v  eft  pas  aulTi  bon  que  dans  le 
quartier  de  Nimégue  :  le  centre  eft  fur-tout  fort; 
ftérile  ;  il  n'en  elî  pas  de  même  dei  diUiiiTis  voi- 
kvs  des  civières  ;  ce  quaiticf  coutient  cinq  vi^Ci 
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2uiom  voix  &  féance  aux  a/Tcmblces  gtnçralc»: 
LRihetm ,  Hanlarwick ,  Wageningen  ,  Hattcm 
&  H!bourg  :  il  contient  d'ailleurs  ttO  IttUliage  , 
lioe  pzcture  &  quelques  fcigneuries. 

Nous  croyons  devoir  parler  ici  des  comtés  de 
Buren  &  de  KuUcmboi:rg ,  qui  occupent  le  tcr- 
rcin  lîtuc  entre  le  quartier  de  Niméguc,  la  pro- 
vince de  Hollande  &<ene  d'Utrecht.  Ils  ne  d^ 
pcndehc  pas  de  la  province  de  GatUn  %  msis 
anciennement  ils  ont  été  pofTcdés  par  ks  dilCS  de 
Cue/Jre  à  titre  de  fief*  &  U  cft  OOD  d*dl  dixc 
iqttdqiics  mots. 

Le  comté  de  Boren  n'efi  fifoitéde  la  province  de 
G'-^'dre  que  par  une  digue  oblique  ,  qui  commence 
à  Leckendik ,  &  fe  prolonge  jurqu'à  la  rivière  de 
Linge  :  cette  digue  eft  appellée  AaUdik.  Ce  com- 
té ,  qui  offre  prcfque  par-tout  de  bonnes  terres 
labourables ,  appaiticDt  à  la  maiibn  d'Orange  j 
laquelle  en  cft  devenue  propriétaire  par  le  mariage 
que  le  prince  Guillau'rc  1  contradla  en  i  ^f»  avec 
Annti  filie  du  comte  Ma^ximilxn  d  Lgtncmd. 

Le  comté  de  Kuilenbourg  touche  au  précédent. 
Le  terrein  le  plus  voifin  de  la  ville  de  ce  nom 
cft  élevé  &  très-propre  à  l'agriculture  ;  celui  qui 
elt  plus  bas,  ne  peut  fcivir  iîe<,  i-lMr.ii;f  s  , 
parce  qu'il  cft  fubmergc  pendant  tout  l'htver ,  & 
qu'il  iveft  i  Tec  que  bien  avant  dans  l'été.  Ce 
comté  éîoit  autrefois  très- riche  ;  mais  il  fut  en- 
dommagé par  les  eaux  en  1740^  &  ces  inonda- 
tions reviennent  chaque  année.  Charles  V  Térigea 
en  comté  en  iffj.  Il  palfa  en  1710  au  pouvoir 
des  états  du  quartier  de  Nimégue  ,  qui  rachetè- 
rent pour  une  Tomme  de  So^cco  florins  d'Ernelb 
Frédc-ic  ,  f^  :c  de  Saxe-Hildbourghaufcrn ,  qui  en 
étoii  devenu  propriétaire  en  époufant  h  fille  de 
George-Frédéric ,  prince  de  Waldeck.  Ces  mêmes 
états  Te  donnèrent  en  1748  à  Guillaume  III,  ftat- 
bouder  hérédltaHre  ,  &  la  maifim  de  Naflau- 
Ch^nge  le     {ÏÏ  ir  depuis  cette  époque.  j 

Adnùnifiration  tcclt^a^i^t.  Les  miniftres  de  la 
religion  i«fennée  font  dtvirés  en  neuf  daflcs  dans 
la  Gueldre  :  celle  de  Nimégue,  celle  de Thielt , 
celle  de  Bommel  ,  celle  de  Zutphen ,  celle  de 
Veiuwe  le  haut  &  de  Veluwe  le  bas ,  celle  de 
Bois-Ic-Duc  ,  celle  de  Pecle  t^f  Campigne, 
celle  de  Maftricht.  Les  fix  pteiiucres  font  les  feu- 
les qui ,  à  proprement  parler,  dépendent  de  cette 
province  ;  les  ttois  «»res  font  partie  des  pays  de 
h  généralité  {gtntratitaetsrUnie  )  ,  dont  nous  par- 
Jetons  à  l'article  Provincfs  -  Unies  :  les  neuf 
forment  un  total  de  iZ^  prédicateurs.  Chaque 
clalfe  en  envoie  deui  &  autant  d'anciens  au  fv- 
node  ,  qui  fe  tient  alternativement  au  mois  d'aodt 
à  Nimégue  «  à  Zutphen  »  i  Amlieim  &  à  Har- 
derwile.  Les  caihottqnes  romains  ont  quatorze 
communautés  dans  cette  province-  Les  luthériens 
y  en  forment  quatre  ,  Ics  teniontrans  une,  &:  les 
aoahiptiftes  trots. 

Voyix  Tarticle  Provïntes-Unt &  les  ar- 
tkle&dci  fis  autres  provuices  de  1  wuoo. 


GUE 

CUERRE.  Les  uns  dé^iilTent  la  puni  I  acr- 
cice  du  droit  de  fiwce  «  les  autres ,  un  dlfféteit^  ttt 

tre  des  fouvcrains ,  qui  fe  décide  par  la  voit  In 
armes  }  plufteurs,  l'état  dans  lequel  on  pouri'mi  (01 
droit  par  la  force.  On  entend  auffi  psr  ce  snot,  1 
Vzt\c  même  ou  lamaniéic  depouifiiiviefiBuénii  1 
.  par  h  force.  ' 

On  l'a  défiai  encore  r»tîo  afùma  rtpm ,  &  cent 
définition .  bonne  en  etle-même  >  efi  devenue  lid^ 
cole  par  les  ^plications  qu'on  en  a  iaiiei.  b 
gtttrrc  publique  cft  celle  qui  a  lieu  entre  les  lu- 
tions  ou  les  fouverains,  qui  Ce  fm  annooidcii 
puilfance  publique ,  &  par  fon  ordre.  Ccicdk 
dont  nous  avons  à  traiter  ici }  la  guim  pnvétqni 
fe  fait  entre  particuliers ,  regarde  le  droit  mtuitl 
proorement  dit. 

Nnus  parlerons  des  caufes  qoî  Icrrmfnt 
la  gucrrt  ,  de  la  validité  des  adions  qu  euuif 
ne  la  guerre ,'  8r  nous  examinerons  piafiem 
rcf !e5 ,  TTi'îrÎT'fs  nn  décifîon^  fur  cette  tnaticft.  i 
iSous  traucions  cniuitc  de  U  gturrt  cîvilt.  i 

Section  FK£Mi£K.i< 

DtP  caufes  qui  lêgUiment  la  guerre  ,  Je  Uv^iHH^ 
des  a3ions  qu'crirraine  la  guctrc  «  ^  cumu 
de  ptujiturs  te^Us  ,  mêmouê  9m  iliâfm  pf 
ttut  mëfiite» 

« 

La  nature  donne  aux  hommçs  !e  droit  d'ofa 
de  la  force  ,  lorfqu'elle  efl  néceffaire  pour  leuiiic* 
fenfe  &  leur  confcrvation.  Ce  principe  eftgwe*  | 
ratement  reconnu  j  la  raifon  le  démontre  ,  &  b  | 
nature  elle  -  même  l'a  grarc  d  ns  le  cœur  4î  j 
l'homme.  La  modération  eft  retommandéc  (b« 
l'Evangile  :  celle  qui  fe  biÔe  égorger  ou  défooi- 
1er  «  plutâc  ^ue  d'oppofer  la  force  à  la  violacé, 
eft  un  confeil  &  non  pas  un  précepte. 

Depuis  rétablilfement  des  focit'tes  politiqiOi 
un  droit  fi  dangereux  dans  fon  .exercice  o'app** 
tient  plus  aux  particuliers  ,  fi  ce  n'cft  da»  w 
occafions  où  la  focîctc  ne  peutlesprotcger  .&b 
fccourir.  L'autoiité  publique  vuide  tous  les  àii-  , 
fcTcnds  des  citoyens ,  réprime  la  violence  i:  kJ 
voies  de  fait.  Si  an  particulier  veut  dif-nircû* 
droits  contre  le  fu}et  d'une  puilTance  citangcu ,  li 
doit  s'adreffcr  au  fimverain  de  ibn  adveifa^rt, 
aux  magiftra?':  q";!  exercent  l'autorité  publique»  j 
&  ,  s  il  n'en  obtient  pas  jutlice  ,  il  doit  tteem  \ 
à  fon  propre  fouverain  ,  obligé  de  le  protijti. 

Le  atoit  de  faire  la  pterre  appanieot  donc  a*  j 
cTulîvement  au  fouverain  ;  8f  c'ell  dans  la  tmêy  \ 
tution  particulière  de  chaque  état,  qu'il  faunhr- 
cher  quelle  cft  la  ouiflance  autorifcc  i  fa^  b 
guerre  an  nom  de  la  fodété.  Les  rois  d  Anjk* 
rcrre ,  dont  le  pouvoir  eft  d'ailleurs  li  ^ît  '^'  < 
ont  le  droit  de  faire  la  guerre  &  la  paix  »  nu^» 

f>ar  des  conibinatfbns  que  nous  avons  etpHpun** 
'article  Angleterre  ,  T.t  chirnî^rr         r  -"-w^* 

peutleut  fcfufex  des  fubiides  ^  fie  ce  diuc  ud  ptf 
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tîjfolu  i  ceux  de  Sucde  l'avoicnt  pCfdai  nais  Us  ! 
l'ont  recouvré  fous  le  roi  adluei. 

Caufes  jafes  dt  la  guerre.  Quiconque  aura  une 
idéf  de  la  guerre  j  réfléchira  fur  les  clTcts  terribles 
&  lur  les  fuites  défallreufss  qu'elle  eniraine»  con> 
viendra  qu'elle  ne  doit  être  entreprife  qu'à  U  der- 
nière extrémité.  L'humanité  fe  révolte  contre  un 
fouvetain  qui  prodigue  le  fang  de  Tes  plus  fidèles 
fujets ,  fans  nécelTité ,  ou  faiis  des  raifons  très- 
preflantcs.  S'il  attaque  injuftemeiit.  deçiuelcnme 
on  ptutôt  de  quel  etfrayant  amas  de  crimes  ne  fe 
renJ-il  point  coupable  ?  Chargé  de  tous  les  maux 

Îu'tl  attire  fur  Tes  fujcts ,  il  ell  coupable  encore 
■  tous  ceux  qu'il  porte  chez  un  peuple  innocent  : 
le  fing  verfé  ,  les  villes  faccagées,  les  provinces 
ruinées  i  voilà  Tes  f  oriaits.  On  ne  tue  pas  un 
homme ,  on  ne  brûle  pas  une  chaumière ,  donc 
il  ne  foit  refponfable.  Les  violences,  les  crimes, 
les  défordres  de  toute  efpèce ,  que  produifent  k 
cumntte  9c  la  licence  des  armes ,  fimillent  fa  conf- 
cience. 

£n  général ,  le  fondement  ou  la  caufe  de  toute 
guerre  )M^c  eft  l'injure  «  oudéiaftiief  OU  donton 
(fi  voit  menacé. 

Lors  donc  qu'il  s'agit  de  juger  fi  une  gutm  eft 
îufte,  il  faut  voir  fi  celui  qui  rciitrcprciul  ,  a 
Tcdublement  reçu  une  injure ,  ou  s'il  en  elt  réel- 
lemenr  menacé  j  &  pour  lavoir  ce  que  Ton  doit 
regarder  comme  une  injure ,  il  faut  bien  connoi- 
tre  les  droits  proprement  dits  d'une  nation. 

Tout  le  droiede  la  natiu  i  ,  r-:  pr  conféquent 
du  fouvcrain  ,  n  rapport  au  bien-ctrs  de  l'état, 
&  doit  fe  melurei  lux  cette  règle.  Jufqu'ici  on 
n'a  pis  encore  vu  ,  dans  les  annales  de  l'hif- 
toire  ,  un  peuple  qui  ait  fuivi  cette  règle  à  la 
rfgueur  ,  &  on  peut  dire  qu'on  n'en  verra  jamais. 
Les  convenances,  l'orgueil  blelTé ,  de  mauvaifes 
faifoos  <)u'on  fait  valoir  avec  art,  détcrmifleot  la 
gutm  au  moindre  prétexte;  &  telle  eft  notre  foi- 
bic  nature,  que  les  fuccès  font  difparoître  l'in- 
juftice  des  motifs ,  du  côté  des  vainqueurs. 

Les  prétextes  qu'on  donne  pour  faire  la  pum^ 
font  fins  nombre  ;  les  hommes  d'état  allèguent 
ibuvent  des  raifons  vraies  en  elles-mêmes  &:  fon- 
dées, mais  qui  ne  font  point  d'une  aflez  grande 
importance  :  d'autrefois  on  ne  craint  pas  d'allé- 
guer des  prétextes  pucitles.  Telle  étoit  la  plainte 
du  czar  Pierre  I  ,  de  ce  qu'on  ne  lui  avoir  pas 
scndu  aflez  d'honneurs  à  fun  palTage  dans  Riga. 

Les  peuples  ,  toujours  prêts  à  prendre  les  ar- 
mes dés  qu'ils  erpcrent  y  trouver  quelque  avan- 
tage «font  injuUes  i  mais  ceux  qui  femblent  i| 
pourrir  des  fureurs  de  la  guerre ,  qui  la  portent 
de  tous  côtés  fins  raifons  ni  prétextes  ,  &:  mcnie 
ians  autre  moàf  que  leur  férocité  »  font  des  monf- 
fres  bdfgnes  du  nom  d'homnws.  II  doivent  être  | 
regardés  comme  les  ennemis  du  pcnre  humnin  , 
£kc  même  que ,  dans  la  focicté  civile  ,  les  adallins 
&  les  incendiaires  de  profeAîon  ne  ^nt  pas  feu- 
lOBctt  coupables  cilvcn  les  viâioMS  païuddiéscs 


de  leur  t>rïgandage ,  mais  envers  tout  Tctat.  Il 
cli  clair  que  les  nations  font  en  droit  de  fe  réu- 
nir, pour  châtier  &  même  pour^  exterminer  ces 
peuples  fé  roc  es  .Teû  étoient  divers  peuples  germains 
dont  parle  Tacite  :  tels  étoient  ces  oarbarcs  qui 
ont  détruit  l'EmpiiienMBain.  Us  confervècent  cmc 
férocité  ,  long-temps  après  leur  converfion  au 
chrillianifmc.  Tels  ont  été  les  turcs  &:  d'autres 
tartares  ,  Genghiskan ,  Timur-bec  ou  Tamerlan 
&  Attila  •  qui  faifoient  la  guerre  pour  le  plaifir 
de  la  £ûre.  Tels  font ,  dans  les  nècles  polis  8t 
chei  les  nations  les  mieux  ci\  ili[Vcs  ,  cts  pictcti- 
dus  héros  >  pour  qui  les  combats  ont  des  char* 
mes  t  qui  roiit  la  guêtre  par  goût ,  &  non  par 
amour  de  la  patrie. 

En  offrant  à  celui  qui  attaque  une  juile  lauf* 
fanion;  s'il  ne  veut  pas  s^en  contenter >  on  « 
mis  le  bon  droit  de  ion  côté  ,  ?c  l'on  oppofe 
déformais  de  julies  armes  à  fes  hoihlités  dever 
nues  injulleij  parce  qu'elles  n'ons  plus  de  foor 
deinent. 

Les  publicides  difent  que  la  guerre  offenfîve 
eilpermife.  i**.  Si  l'on  a  un  droit  à  faire  valoir, 
c'eit>à-dire ,  fi  l'on  eft  fondé  à  exiger  quelque 
chofe  d'une  nation.  2*.  Si  Ton  ne  peut  1  obtôiir 

autrement  que  p  u  le  s  .un -js  :  mais  ils  n'expliquent 
pas  le  degré  d'importance  que  doit  avoir  cette 
chofe  réclamée,  ni  la  nature  des  cjtpédiens  qu'il 
faut  mettre  en  ufagc  avant  d'en  venir  â  cette  e»^ 
trémité.  Us  auroient  pu  montrer,  par  exemple  , 
de  combien  de  manières  un  peuple  peut  fe  venger 
d'une  petite  in jufticc  ou  ru:  c  petite  injure  ,  Tjrç 
adopter  le  terrible  moyen  6l  i  cftroyable  vengeance 
de  la  g^erre  ;  mais  les  principes  les  entrament  | 
ils  fe  laiifent  féduire  par  quelques  généralités  , 
&  ils  ne  mettent  pas  tant  de  façons  dans  Az%  dé- 
tails qui  intéreflent  d'auifi  prés  la  vie  le  bott- 
heur  des  hommes. 

La  vtâoire  ne  juftifie  rien  ;  elle  contraint  le 
vaincu  d'accéder  au  traité  qui  termine  le  diffé- 
rend. Ce  oui  étoit  injulle  avant  de  conimenccr 
la  guem ,  1  cft  encore  après  des  fuccès.  La  vlt- 
toire  fuit  la  foKce  &  la  ptttdsnce^  8e  non  pat 
Je  bon  droit. 

La  guene  ne  peut  être  juHc  des  deux  côtés. 
L'un  s'attribue  un  droit,  l';''.ur-c  î-:  ci~ntc1^c  ;  l'ur» 
fe  plaint  dune  mjUic  ,  1  autre  luc  qu  il  i  ait  iaitc.  Ce 
font  daix  perfonnes  qui  difputent  fur  la  vérité 
d'une  propofîtion  :  il  eft  impollîble  que  les  deux 
opinions  contraires  foient  vraies  en  même  tems  : 
il  peur  arriver  que  les  contendaiis  foient  l'un  & 
l'autre  ^am  la  bonne-foi  i  mais  on  fj^ait  à  quoi 
s'en  tenir  fnr  la  bonne-f«  de  ceux  qm  cntrepre»- 

On  demande  fi  l'accroinctnent  d'une  puiflânce 
voifine ,  par  laquçle  on  craint  d'être  on  ^ur 
opprimé  ,  eft  une  raifon  fuflfîfante  de  lui  faire  b 
guerre  ;  fi  l'on  peut ,  avec  jufttce  ,  prendre  ks  ar- 
mes pour  s'oppofer  à  fon  agrandiftement  >  ou 
pouK  i'atfoiblif  «  dans  Ja  iculc  vue  de  fegacaoïir 
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des  dangers ,  dont  une  putfTance  d^mefor^e  me- 
nace prelque  toujours  les  foibles.  La  quellion 

r'çft  pas  un  problême  pour  h  p!'!part  des  politi- 
ques ;  mais  elle  embarrallc  ceux  qui  veulent  allier 
la  juftice  à  la*  prudence. 

D'un  côté .  l'état  qui  accroît  Ta  puiflance  par 
une  bonne  admimftration ,  ne  fait  rien  que  de 
loLiab'c  i  il  rrmplît  fes  i-lc.'oirs  ,  il  ne  bleffe 
point  ceux  d'autrui.  Le  fouverain  qui ,  par  hé- 
ritage ,  par  une  éleâton  libre ,  oa  dune  manière 
juftc  éc  honnête,  réunit  à  fes  états  de  nouvelles 
provinces  >  des  royaumes  entiers  ,  ufe  de  fes 
droits  j  &  ne  fait  tort  à  perfeniw.  Comment  fe- 
Toit-il  donc  permis  d'attaquer  une  puiflnnrc  qui 
s'agrandit  ]^ar  des  moyens  légitimes?  Il  iaut  avoir 
reçu  une  infare ,  ou  en  être  véritabletneiit  mt- 
racé  ,  pour  avoir  le  droit  de  prendre  If  s  armes  , 
pour  avoir  un  juUc  fujet  de  guerre.  D'un  autre 
côté ,  une  funefte  expérience  ne  montre  que 
trop  que  les  puiflaoces  prëdonioantes  ne  man- 
quent guère  de  moldler  leurs  voifins ,  de  les 
fubjuguer  même  >  des  qu'elles  le  piuvent  impu- 
nément. L'Europe  fe  vit  fur  le  point  de  tomber 
dans  les  fers  >  pour  ne  s'être  pas  oppofée  de  bon- 
ne heure  à  la  fortune  de  Charles-Quint.  Faudra- 
t-il  attendre  le  danger,  latiTer  groiiir  l'orage  qu'il 
feroit  facile  de  diffiper  dans  fes  commencemens  > 
fnTiffrir  l'agrjndiîTî-rnfnt  d'un  Voifin  ,  &  attendre 

auU  le  dilpofe  A  nous  opprimer  ?  ^era-t-il  tems 
e  fe  défendre  s  quand  on  n'en  auta  ihqs  les 
x^noveos? 

Comme  t1  efl  impolTible  de  fuivre  ici  les  règles 
du  droit  naturel  ,  ou  celles  de  la  juftice'  civile  > 
qui  nc^  permet  les  repréfaitles  ou  la  vengeance 
qu'après  le  délit  >  il  paroit  que  fi  cette  pwiTance 
formidable  laifTc  percer  des  difpofitions  i  il>es 
&  ambitieufes^  par  la  moindre  injullice  envers 
une  autre ,  toutes  les  nattons  peuvent  profiter  de 
l'occafion  ,  &  ,  en  fe  joignant  à  roffenfc,  réu- 
nir leurs  forces  pour  la  réduire  ,  &  pour  la 
mettre  hors  d'état  d'opprimer  fi  tacilcnicnt  fes 
^ifins  ,  ou  de  les  faire  tre-rhlo;  liev  int  :  tou- 
tes les  nations  conue  leiquellcs  cilc  dirige  fes 
vues,  forment  alors  une  fociété  morale,  &  elles 
femblent  avoir  le  droit  de  repouffer  ou  de  punir 
l'injuflice  faite  i  l'une  d*emf'clles.  Il  eft  d'ailleurs 
permis  ,  il  eft  louable  d'afllAer  ceux  qu'on  oppri- 
me «  ou  qu'on  attaque  injul^ement.  Il  tiï  piEut-ctre 
fans  exemple,  qu'un  état  reçoive  quelque  notable 
accroiflcmetu  de  puifiance  ,  fans  donner  à  d'au- 
tre de  juives  fujets  de  plaintes }  mais ,  par  la  na 
ture  des  gsoTememens ,  la  politique  lie  peut  pas 
marcher  avec  tant  de  précifion. 

Si  un  état  puilTant ,  par  une  conduite  julle  & 
circonfpeétCj  ncdonnc aucune  prifefurlui,  doit-on 
voir  fen  progrès  d'un  oeil  indifférent  ?  St  tranquil- 
les fpcaateurs  du  rapide  accroiflicment  de  fes 
forces^  faut-il  donc  lehiflcr  combiner  fans  obllacle 
les  dclTcins  qu'elles  poiirr«nr  lui  5nrpircr  ?  Nnn 

Aos  dom«.  La  iiou<.jui4^(;s  uc  cxcu- 
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fable.  L'expérience  &  l'hiiloire  doivent  fctvii  ét  i 
guide  aux  nommes  d'état  i  elle  autorife  pour  ax 
des  précautions  ou  dc^  nih'on<;  ,  qci  font  des  in-  ■ 
jullices  dans  le  droit  iuiurcl.  i»i  la  nations  les 
plus  puiffantes  de  l'antiquité  fe  fulTent  concertes 
pour  arrêter  les  entreprises  de  Rome ,  pout  mettre 
des  lM>mes  â  fes  progrès ,  elles  ne  feroieni  pis 
tombés  fuccefTivemt-nc  dans  la  fervitude  :  miisU  '  ! 
force  n'elt  pas  le  feul  nu>yen  de  fe  mettre  en  ,' 
garde.  Il  eti  eft  de  plus  doux,  &  oui  font  too-  i 
jours  légitimes.  Le  plus  efficace  eft  la  confciéta-  } 
lion  des  autres  fouverains  qui,  par  leur  réunion,  f 
tiennent  en  échec  la  puiHance  qui  leur  fait  on»  ^ 
bragf?.  Lj  mèmcmairede  forces  diminae  Icrf^oe 
les  ueupies  font  confédérés  :  la  divilion  s'y  st- 
tiôduit ,  &  il  y  a  toufours  de  la  foiblcft  das 
une  confédération  :  c'efl  un  malheur  ;  mais  il 
n'en  réfultc  pas  pour  les  confédérés  d'autre^ 
aue  celui  de  calcolcr  les  Cfmfifdérationtrecphi 
de  foin. 

Les  confédérations ,  malgré  leur  (ôiUellé,  A* 

roient  un  moyen  [ili  de  cfjiiferw]  i'cquitibte, fi 
tous  les  fouverains  ctoient  allez,  éclaires  fur  ieun 
véritables  intérêts  ,  ftr  s'ils  mefurotent  toutes  lont  | 
démarches  fur  le  bien  de  l'érat  :  mais  les  îi:nirî 
puilfances  fe  font  toujours  des  partifans  1^  ^ 
alliés ,  &  elles  ont  tant  de  moycus  |mw  ccUl 
Eblouis  par  l'éclat  d'un  avantage  momcntiné, 
trompés  par  des  miniitrcs  infidèles  ,  des  piinces 
deviennent  les  aveugles  mftiumens  d'une  putlTaare 
qui  les  englourira  quelque  jour ,  eux  &  leurs  lue- 
celfeurs.  Le  plus  fur  eft  d'afToiblir  celui  qui  rompt  ^ 
l'équilibre  ,  auffi-tôt  qu'on  en  trouve  l  otcihoo 
favorable  ,  &'  qu'un  peut  le  £iire  avec  ]u&)£t  i  I 
ou  d'empêcher ,  par  des  moyens  honnêtes,  qol  | 
n'acquière  trop  de  forces.  On  ne  doit  pis  fouf- 
frir  qu  il  s'agrandiflie  par  la  voie  des  arme? ,  ^  \ 
on  peut  toujours  l'arrlter  avec  juftice  :  cit  i;  ce 
fouverain  fait  une  guerre  injufte  j  cbaciBI  câ  ca 
droit  de  fccourir  l'opprimé. 

Mais  fi  cette  puiflancc  formidable  mcdite  c:> 
delTeinç  d'opprcffion  &  de  conquît^  ;  fi  eL'etii- 
hit  fes  vues  par  fes  préparatifs,  ouiurd'auOtt 
démarches,  eft-on  en  droit  de  la  prévenir.  Ion 
même  au'elle  ne  s'eil  encore  permis  aucnoe 
tire  réelle?  îl  fcrott  bîen  inutile  de  dite  ici  q« 
non  ;  &  ,  dans  le  fait ,  la  quertion  n'cf':  i 
aifée  à  réfoudre  i  car  alors  de  trop  grands  prcpi- 
ratifis  femblent  être  une  véritable  injoiHce. 

Les  publiciftes  examinent  une  qud^ion  ç-vra- 
lièrc ,  qui  a  beaucoup  de  rappon  à  la  prtcedcmf 
i$i  un  voifin ,  au  milieu  d'une  paix  profoi>de , 
conftruit  des  for tcrelTes  fur  notre  frontière ,  écaft  j 
une  flotte,  augmente  fes  troupes,  affcnible «J*  , 
armée  puiHance  ,  remplit ftsmagafms  ;  e»  un"''*»  , 
s'il  hit  iîr<;  i.ii  ;'p,-,i\i'.!fî  df  p'.ie'-rr  ,  r il  perrrjsàf  | 
1  attaques  potii  pi  cvciur  le  danger  ,  dont  nous  M*  , 
croyons  menaces  ?  La  réponfe  patoît dépend^.*'"  | 
moeurs  &  du  carr'dtcre  de  ce  voidn 
iawic  ouhlici  les  maxmici  du  (iioit  sam^t^ 
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tac  s'occupe  pas  de  ces  détails.  Il  faut  le  faire 
expliquer  y  lui  demander  la  raifon  de  ces  prépa- 
ratifs. C'eA  ainfi  qu'on  en  ùfe  en  Europe.  Si  fa 

foi  efl  lullemtiu  CuCptùe ,  on  peut  lui  demander 
des  rûrctcs.  Le  relu^  Icroic  un  indice  Tuififant  de 
mauvais  deffeins ,  &  une  juile  raifon  de  les  pré- 
venir. Mais  f.  ce  louverain  n'a  jitmi?  (lonné  des 
marques  d  une  lâche  perBdiC}  &  lur-toutfi  nous 
n'avons  aucun  démêlé  avec  iiû  ,  pourquoi  ne  de- 
lîieurcrions-nous  pas  tranquilles  fur  fa  parole»  en 
prenant  les  précautions  que  la  prudence  rend  în- 
difpenfables ?  Car,  s'il  n'a  pas  rendu  fa  foi  fuf- 

Scae ,  on  n'eft  pas  trop  en  dsok  d'exiger  de  lui 
'aotfc  (dreté. 

Si  un  fouveraîn  demeure  armé  en  pleine  paix  , 
la  prudence  ne  permet  pas  à  fes  voifins  de 
refter  tranquiiles  fur  fa  pjrele  :  &  quand  ils  &- 
roicnt  fùrs  de  la  bonnc-toi  de  ce  prince  ,  ce  qui 
ne  peut  jamais  arriver ,  il  peut  furvenir  des  dtifc- 
reii«  qu'on  ne  prévoie  pas  :  Ittf  hilleront-ils  l'a- 
Vanuge  d'avoir  alors  des  troupe  noinbreufes  8c 
bien  difciplinées  ^  auxquelles  ils  n'auront  à  oppo- 
fer  que  de  nouvelles  levées  i  Non  fans  doute  , 
ce  lerotcfe  livrer  prefque  à  fa  difcrétion.  Ikfont 
donc  contraints  de  t^ter  >  d'entretenir  comme 
lui  in;:  çrande  armée.  5i:v,  r.monter  p!us  haut 

aue  le  ûccle  dernier  j  on  ne  manquoit  guère  de 
ipuler,  dans  les  traités  de  paix,  que  de  part 
&  d'autre  on  licentieroit  les  troupes.  Si,  en  pleine 
paix .  un  prince  vouloir  en  entretenir  un  plus  grand 
tiootbte  >  fes  voiiînspTenoient  leurs  mefures ,  for- 
molent  des  ligues  contre  lui ,  &  l'obligcoicnt  à 
dcfarmer.  Pourouoi  cette  coutume  ne  s'clî-cllc 
pas  confer%'ée  ?  Ces  armées  nombreufes  privent  la 
terre  de  fes  cultivateurs ,  arrêtent  la  population  , 
&  ne  peuvent  fervir  qu'à  opprimer  la  liberté  du 
peuple  qui  les  nourrit. 

Les  publicilles  s'aviient  aiTei  fouveat  de 
tuket  des  oueftions  de  morale  i  b  fuite  de  leurs 
Cucftton;  politiques  :  la  rcHitution  des  conquêtes  , 
des  prifonniers  &  des  rfiets  qui  peuvent  fe  trou- 
ver en  nature,  ne  fou0re  poin»de  difficultés, 
difent-ils ,  quand  l'injurtice  de  hg:^erre  cft  recon- 
nue. Ils  ajoutent  que  la  iuiion  en  corps  &  les 
particuliers  ,  connoiifant  rinjuHice  de  leur  poflcf- 
von  ,  doivent  fe  dedaifir  Se  reftituer  tout  ce  qui 
eft  mal  acquis }  nuis  i!  ne  feroit  peut  -  être  pas 
.facile  d'en  citer  un  exemple.  Quant  à  la  répara- 
tion du  dommage,  les  gens  de  gutrre,  généraux, 
«ficiers  te  foldats  ,  fottt-ils  obligés  en  confcicn- 
ce  à  réparer  des  maux  qu'ils  ont  f^its ,  non  par 
leur  volonté  propre  ,  nuis  comme  des  ii^ftruinetts 
dans  ta  main  du  fouveraîn.  Groiius  qui  n^ell  pas 
toujours  fi  TtYcrc ,  fe  décide ,  fans  dilliiiLÎion  ,  peur 
l'aiTirmative.  Voyez  Droit  de  la  gumc  &•  de  la 
paix  ,  liv.  IIJ ,  chap,  lO. 

II  f.uit  laiffcr  ici  la  rigueur  '?u  droit  natu- 
rel, &  ne  le  rappcilerqu'à  la  confcicnccdes  fouve- 
raîns}  quant  aux  effets  extérieurs  du  droit  pat  mi 

les  boannet ,  il  eft  nécclTiiite  de  (tcouiic  a  des 


GUE 

règles  d'une  application  plus  fdre  &  plus  aifcc , 
&  cela  pour  le  falut  même  &  l'avantage  de  U 
grande  fociété  du  genre  humain. 

La  première  règle  de  ce  droit  z\\  que  les  traités  â 
la  fuite  d'une  guerre  juttc  ou  injulle,  juftifient 
tout  :  elle  eft  indifpenuble ,  fi  l'on  veut  apporter 
quelque  ordre  dans  un  moyen  auffi  violent  que 
celui  des,  armes  ,  mettre  des  bornes  aux  calamités 
qu'il  produit ,  &  biffer  une  porte  toujours  ouverte 
au  retour  delà  poix.  U  efl  même  impoffible  d'agir 
autrement  de  nation  i  nation  ,  puifqu'elles  ne  re< 
connoin  lit  point  de  juge. 

Ce  n'ell  pas  tout  ^  les  droits  fondes  fur  l'état 
Ap.  guerre,  ta  légitimité  de  fes  effets*  la  validité 
des  acquifitions  faites  par  les  armes  ,  ne  dépen- 
dent {>oint  extérieurement  &  parmi  les  hommes  ■ 
de  la  joftice  de  la  caufe ,  mais  de  la  légitimité 
des  moyens  en  cux  mcfficç  ,  c'cfl  ù-dire,  de  tout 
ce  qui  elt  requis  pour  cuuflitucr  une  guerre  en 
forme.  Si  l'ennomt  obferve  les  règles  de  t^purrep 
on  n'eft  point  admis  à  fe  plaindre  de  lui  COflune 
d'un  infradtcur  du  droit  des  gens. 

Seconde  rr^U.  Lc  droit  étant  réputé  égal,  tout 
ce  qui  eft  permis  à  l'un  .  en  vertu  du  droit  de 
guerre ,  eft  aufli  permis  a  l'autre.  Une  nation  , 
fous  prétexte  que  lajuftice  eft  de  fon  côté,  ne 
fe  plaint  pas  des  holUlitcs  de  fon  ennemi  «  tant 
qu'elles  n  excèdent  pas  les  termes  prefcrics  par  les 
lo'x  communes  de  la  guerre. 

Tfoijteme  rtgle.  Ce  droit  des  gens ,  admis  par 
néceffité,  &  pour  éviter  de  grands  maux,  ne 
donne  point  à  celui  dont  les  armes  font  injufles* 
un  vérit.tble  droit ,  capable  de  julliticr  fa  conduite 
&  de  raffurer  fa  confcience ,  mais  feulement  l'ef- 
fet extérieur  du  droit ,  Se  de  l'impunité  parmi 
les  hommes.  Le  fouverain  ,  dont  les  armes  ne  font 
point  autoriftes  pat  la  jullice  ,  n  en  eft  donc  pas 
moins  iojulle  «  pas  moins  coupable  contre  la  loi 
facrée  de  la  nature  ,  quoique  ,  pour  ne  point 
augmenter  les  maux  de  la  fcciete  humaine  ,  la 
loi  naturelle  elle-même  exige  qu'on  lui  abandonne 
les  droits  extérieurs  oui  appartiennent  trds-jttile' 
ment  à  fon  ennemi.  C'cf^  ainfi  que ,  par  les  loix 
civiles  ,  un  débiteur  peut  refufcr  le  paiement  de 
fa  dette  lorfqu'il  y  a  prefcription  y  mais  il  pè- 
che alors  contre  fon  de*  ot  :  i!  profite  d'i;ne  loi 
établie  pour  prévenir  utic  iviiiluuuic  de  ptoccs  { 
mais  il  agit  fans  aucun  droit  véritable. 

Il  importe  peu  de  favoir  ii  ces  règles  décou- 
lent du  droit  des  gens  volontaire ,  ou  du  droit 
des  gens  arnitraire,  comme  le  veut  Grotius. 

Au  lieu  d'établir  fur  cette  matière  de  vaines 
maximes  qu'on  n'écoutera  pointé  au  lieu  de  don- 
ner  d'abord  avec  Grotius  comme  une  règle  cer- 
taine &  invariable  ,  que  c'ell  le  feul  efprit  de  paix 
qui  doit  diriger  les  opérations  de  la  guerr€  ,  nous 
croyons  qu'if  fera  plus  utile  de  rc!cvcr  îcs  meurs 
dangereufcs  de  ceux  qui  ont  ccut  lur  la  politique 
&  fur  le  droit  de  la  guerre. 

Locke,  dans  k  tfiiU  du  Gwmmmm  civil ^ 
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ch.ip.  14,  dit  >  par  exemple,  que  !e  vainqueur 
acquiert  un  pouvoir  dcTpoùque  fur  les  vaincus} 
qu'il  \ye\ït  juftcinent  les  mettre  i  mort , 
pofer  abfoJument  &  comme  il  lui  plaît,  de  ceux 
qui .  s'étaiit  mu>  dans  l'étac  de  guerre  ,  ont  perdu 
le  (urott  propre  qu'ils  avoient  fur  leurs  perfonnes. 
Sans  doute  ,  cette  qucftion  n'cft  pas  auflî  fimple 
qu'elJc  le  parok  d'abord.  Pour  la  réfoudre ,  i! 
mat  fe  livrer  à  beaucoup  de  combii.aiions ,  & 
faire  entrer  bien  des  éiémens  dans  Je  calcul. 

Mais  on  peut  obferver  ici  que  les  écrivains  les 
plus  habiles  &  les  plus  éclaires  (ur  cette  matière 
ont  établi  les  erreurs  les  plus  daiMârcuics,  & 

Su'ils  fe  font  fj^^ris  par  de  fioffes  mditâîons  & 
es  fubtilit(5s.  Comment  Locke  ne  voit-il  pas  que 
Sa  propofition  énoncée  fi  généralement  eil  abfurde 
Br  cnMkl  qu'elle  ne  peut  toe  vraie  «(u'i  Tégard 
d'une  peuplade ,  où  chaque  individu  ayant  une 
portion  de  l'autorité  fouveraine ,  eft  entré  par  lui- 
incmc  &c  direâtemcnt ,  dans  l'état  éegunrt ,  à  Té- 

Sard  d'une  armée  de  l'un  des  petits  cantons  rie  la 
uifTe,  par  exemple»  &  Que,  dans  tous  les  au- 
tres cas ,  c'cft  faire  un  abus  monftrueux  des  fi- 
nefles  de  la  dialeâique  &  de  l'art  du  raifonne- 
ment  ?  Comment  ne  voii-il  pas  que  fi  le  vainqueur 
obtient,  par  la  vidoire  >  ce  pouvoir  defpotique 
fot  le  général  j  fur  le  chef  j  ou  les  hommes  qui 
ont  confeillé  ie  réfetu  h  gaerrt ,  il  ne  peiic  ac> 
quérir  le  même  droit  fur  les  m  ilhciireux  nildats« 
ni  même  furies  officiers  fubalternes? 

Sans  doute  on  peut  fans  crime  tuer  un  enne- 
mi :  on  le  peut  non-feulement  d'après  la  juftice 
extérieure  ^  &  d'après  ce  qui  fe  palTechez  toutes 
les  nations,  mais  d'aptès  la  jullice  intérieure  & 
1*S  loix  de  !i  cnnfcicrKe*  Lc  dioit  dc  la  gutrre 
entraîne  ce  pouvoir. 

Si  l'on  ne  confulte  ici  que  l'ufage  des  na> 
ttons ,  &  ce  que  Grolius  appelle  <iroit  des 
gens ,  ce  droit  de  tuer  l'ennemi  s'étendra  bien 
loin  :  on  pourroit  dire  qu'il  pc;i  de  bornts ,  fc 
oiprofcriroiibien  des  innocens.  Mais  le  droit  que 
donne  la  finrrr  fur  fa  perfoooe  8eh  vie  de  Tco- 
ncmij  eft  limité. 

Le  droit  de  tuer  l'ennemi  ne  regarde-t*il  que 
ceux  qui  nortent  aâuellement  les  arraes^  ou  bien 
s'étend  -  il  inditfcremmcnt  fur  tous  ceux  qui  fc 
trouvent  fur  les  terres  de  l'ennemi,  foit  qu'ils 
foient  fujcts  ou  étrangers ,  denundent  plnneurs 
auteurs  ?  il  fera  bon  de  montrer  ici  ,  par  un 
exemple  ,  avec  quelle  légèreté  on  réfaut  des  quel- 
rions  auflî  importantes.  «  Je  réponds  ,  dit  un  au- 
a»  teur  connu  »  :  i  l'égard  de  tous  ceur  qui  font 
M  fujett ,  !a  chofe  eft  inconteftable  :  ce  font  -  li 
».  léi  ennemis  f  rincip.iux  ,  Se  l'on  peut  exercer 
M  fur  eux  tous  les  adtes  d'hollilité  en  vertu  de 
M  l'état  de  guerre. 

Vmt  ce  qui  eft  des  étrangers*  ceux  qui , 
»>  lorfque  la  guerre  eft  comm»icée ,  vont  y  le  fa- 
»  chant,  dans  le  paj^sci^ieffli ,  peuvent  avec  juf- 
i>  ws  êuc  vptih  conmeigsi  unis  pouiceux 
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»  qui  tto'f  nt  cleja  venus  dans  lepaff  ennemi  mot 
*>  la  guerre  «  la  jullicc  &  i  humanité  veulent  anfoa 
M  lear  accorde  quelque  temps  pour  fe  renrer  { 
»  que  ,  s'ils  n'en  veulent  pas  profiter ,  on  fe 
»  trouve  par-là  autorifé  i  les  traiter  comoie  ao» 
»  ennemis  mêmes.  * 

'  A  l'égard  des  vieillards ,  des  femmes  S' dn  I 
»  cni^iis,  il  &iï  certain  que  le  droit  deU^wrc 

n'exige  pas  par  lui<*m£me  cjtte'  fon  pooflé  lei 
"  hoftiUtés  jufqu'à  les  tuer ,  &  que  par  conTéqueni 
»  c'eft  une  pure  cruauté  que  d'en  ufer  ainfi.  Je 
»  disque  le  but  deh  guerre  n'exige  pasccUpar 
M  luj-méme  ^  car  fi  les  femmes  ,  pat  exemple , 
•  exercent  e!tes  •  mêmes  des  aâes  dlioftilite  -,  fi 
>>  oLibliiP.r  !a  foibldre  de  leur  fexe,  elles  pten- 
»  nent  les  armes  contre  l'ennemi  «  alors  on  eft, 
>»  fans  contredit ,  en  droit  de  fe  feivir'eoniie  db 
»'  de  celui  que  donne  la  guerre. 

»  Il  faut  en  dire  auunt  des  miniflres  publia  de 
»  la  religion ,  des  gens  de  lettres  &  autres  per- 
"  fonnes ,  rfont  îr  genre  de  vie  cfl  fort  cloiené 
M  du  métier  des  armes.  Non  aue  ces  gtns-Ii ,  ui 
»  même  les  minifties  dc«  «m ,  aient  \ 
»  rement  8c  par  leur  emploi  aucun  caraÛcred'ÏB» 
"  violabilité ,  ou  que  la  loi  civile  puifle  le  l«r 
»  donner  par  rapport  à  l  enneiiii  :  mais,  comme 
M  ils  n'oppofeot  point  la  force  ou  la  violence  i 
»  l'ennemi ,  âs  ne  hâ  donnent  aucun  didt  d'à  s 
»  nfer  contr'eux  ».  I 

Quant  aux  prifonniers  de  guerre  ,  il  eft  ie(B  { 
qu'exceptées  quelques  drconftancesparttcaliifo, 
on  ne  peut  les  faire  mourir .  fans  fe  rendre  cou- 
pable ae  cruauté.  Mais  quelles  font  ces  tirtoaf- 
tances  particulièfes  ?  Il  n'eft  pas  ailé  de  le  dire  , 
nettement. 

Les  droits  de  la  guerre  ne  s'étendent  p;iî  juf- 

?|u'à  autorifer  les  outrages  faits  à  l'honneur  da 
emmesi  car  les  outrages  n'importent  m  â  noBC 
défenfe  ,  ni  à  notre  fdreté ,  ni  au  umuMM  de 
nos  droits ,  &  ne  peuvent  iêtvir  qu'i  faôslâiK 
bruulité  du  foldat. 

Et  dans  tes  te  oà  il  eft  permis  d*6cer  h  w> 
l'ennemi,  peut-on  fe  fer<.'ir  de  tomes  fortes  de 
moyens  inditFéreinmeni  1  Non  fans  doute ,  frappa 
l'ennemi,  mettez -le  hors  de  combat,  niez-le 
même ,  tout  cela  vous  eft  permis  :  le  droit  da 
gens  vous  y  autoiifc.  Mais  lorfque  l'ciinemi  fft 
une  fois  hors  dc  combat ,  dès  qu'il  ne  voih  re- 
firte  plus ,  faut-il  qu'il  meure  d'une  blclTare  ets* 
poifonnée  ?  &  faut-il  que  la  garnifon  &  le*'>f 
Dîtans  d'une  ville  aflîégée  périflcnt  par  Vtrm- 
fonnement  des  fontaines j  des  puits,  i^^'  ff. 
fetoii  poufler  la  cruauté  )  l'excès ,  &  bien  ai^ 
de  Cf  Q\]r  Icï  I<;ix  de  la  guerre  permenent.** 
guerre  même  a  Ces  /o/x,  dit  fagcmcot  PliWa'V*' 
f7ra  Ctmt, 

Nous  n'ax  ons  trouvé  nulle  part  une  falonoa 
jullc  des  queftions  que  fe  propofcnt  ici  les  puou- 
ciftes  :  leur  difculfiMi  demandcioit  des  Hxm  <^ 
ne  compoKte  pu  la  uatuie  de  cet oow 
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nous  nous  fumerons  i  pffcfenMr  tet  mSttnitm 
léponfes  de  quelques  auteurs. 
«  Peut- on  légitimement  faire  afTaffiner  un  cn- 

u  ncmi ,  fc  demande  l'un  d'cntr'eux  ?  «  Je  rc- 
»  ponds  i*.  que  relui  qui  fe  fert  pour  cela  du 
■>  minîftlre  de  quelques-mu  des  Item  »  le  peut  en 
»  toute  juftice.  Lorfqu'on  peat  tuer  un  ennemi , 
•  il  n'importe  que  ceux  qu'on  emploie  pour  cela 
«  foient  en  grand  ou  ch  petit  nombre.  Six  cents 
»  lacédémonicns  étant  entres  avec  Léonidas  dans 
"  le  camp  de  l'enacmi  ,  allttcnt  drntt  à  la  tente 
du  roi  perfe  :  or  ils  auroient  pu  fans  doute  le 
**  filtre  ,  quoKiu'iU  euflcnt  ét^  ta  plus  petit  nom- 
»  bre.  L'entrqirife  famevfè  de  Muciiis  Scevola 
ï>  eft  Inuce  pnr  tous  ceux  qui  en  ont  parlé ,  & 
»  Porfenna  lui' même  «  celui  à  qui  on  vouloir  ôter 
w  la  vie  t  ««  trouve  rien  que  de  beau  dans  ce 
»»  deflein. 

»  Mais  il  n'eft  pas  it  aifc  de  déterminer  ft  1  on 
»  peut  pour  cela  employer  des  aflaflins ,  qui ,  en 
jj  fe  chargeant  de  cette  commifTîon ,  commettent 
»  eux-mêmes  un  aéte  de  perfidie ,  fî  i  on  peut  ém- 
it ployer  des  ftijcts  contre  leur  fouverain  ^  &  des 
m  (bldars  contre  leur  j^cnc'r.il.  A  cet  égard  , 
m  il  femble  qu'il  faut  d  abnrd  dilhngucr  ici  deux 
m  quefKons'  diffcientes  :  l'une  ,  û  Ton  fait  du 
»•  tort  à  l'ennemi  même  contre  lequel  on  Te  fert 
■•  de  traître  :  l'autre  «  fî^  fuppofé  qu'on  ne  lui 
(•  fifCc  aucun  tort ,  00  coaimet  nétnnioiiis  une 

■»  mauv.iif?  adtion. 

m  Autrelois  celui  qui  pouvait  tuer  le  roi  ou  le 
général  ennemi  ^  étoit  loué  &  récompenfé  :  on 
uit  quel  honneur  étoïc  attaché  ans  dépouilles 
•»  •ptmes.  Rten  n'étoît  plus  naturel  :  les  anciens 

tt  combaitoient  prefque  toujours  pour  leur  falut^ 
m  &  fouvent  la  mort  du  chef  met  fin  à  la  gsurre. 
m  Aujourd'hui ,  au  moini  pour  l'ordinaire ,  '  un 
»  fol  Jat  n'oferoit  fc  vanter  d'avoir  ôtc  la  vie  au 
9»  jot  fon  ennemi  ».  Chacun  apperçoic  les  vices 
de  ces  raifonnemens  ;  &  puifque  l'honneur  en 
arprend  plus  aux  généraux  des  états  policés  que 
les  volumineux  écrits  des  publiciftes ,  il  n'eft  pas 
nécefTaire  de  nous  arrêter  davantage  fur  ce  point. 

A  l'égard  des  biens  de  l'ennemi  «  l'état  de  guerre 
permet  fans  doute  de  les  lui  enlever,  de  les  ra- 
va.^'.-t  ,  tes  endommager,  &  même  de  les  dé- 
truire enuétetnent  i  car  ,  comme  le  remarque  fort 
bien  Ciceron  >  il  n'eft  point  contraire'  i  la  nature 
ée  dépouiller  de  fon  bien  y.nc  pcrfonnc  ,  à  qui 
l'on  peut  ôtcr  fa  vie  avec  julHcc  ;  les  maux  que 
l'on  peut  caufer  i  l'ennemi ,  en  ravageant  fes 
terres  &  fes  biens  j  font  appelles  le  dégât. 

•  Outre  le  pouvoir  que  donne  la  guerre  de  gâter 
Sr  de  détruire  les  biens  de  rennemt ,  elle  donne 

encore  le  droit  d'acquérir  ,  de  s'approprier  Sf  re- 
renir  fans  crime  les  chofei  qu'on  a  piifes  fur  l  e n- 
nemi. 

Selon  les  règles  du  droit  des  pens ,  non-leule- 
xncnt  ceux  qui  ont  pris  les  armes  ppur  un  juUc 
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fujet ,  mais  tous  ceux  qui  font  la  guerrt ,  acquit» 

rent  la  propriété  de  ce  qu'ils  prennent  à  l'ennemi , 
8c  cela  fans  règle  ni  mcfure  ,  du  moins  quant  aux 
effets  extérieurs  ,  dont  le  droit  de  propriété  eft 
accom(»gncj  c  eft-â-dircj  que  les  nations  rtcu- 
ties  doivent  r^rder  les  deux  nattons  en  guerre , 
comme  propriétaires  légitimes  .!e  ce  qu'elles  peu- 
vent acquérir  i'une  fur  l'auirc  par  la  force  ùe« 
armes. 

Les  chofcs  prir:<;  dans  une  guerre  publique  & 
folemnelte^  appatciennent  -  elles  à  l'état  ou  aux 
particuliers  qui  en  font  membres  j  ou  i  ceux  quï  ' 
ooc  fait  eux-m£mes  le  butin  ? 

Giotios  t  qui  examine  fort  au  long  cette  que(- 
aon  ,  diftingue  les  aûes  d'hoftilité  véritablement 
publics ,  &  les  aâes  particuliers  d'hoftilité  fafts 
d'autorité  privée  à  l'ocCalon  d'troe  guem  publi- 
que. Par  les  derniers,  felrn  lui  ,  les  particuliert 
acquièrent  pour  eux-mêmes,  premièrement  &  di- 
reâement>  ce  qu'ils  prennent  fur  Tennemi;  a« 
lieu  que  ,  par  les  premiers ,  tout  ce  que  l'on  prend 
eft  au  profit  du  peuple  ou  du  fouverain  :  mais  on 
a  eu  raifon  de  critiquer  cette  déd^n  i  toute  guerre 
publique  fe  faifant  par  autorité  du  peuple  ou  dti 
chef  du  peuple,  c eft  de  lui  que  vient  originai- 
rement le  droit  que  des  particuliers  peuvent  avoir 
fur  des  chofes  prifes  à  l'ennemi  :  ii  faut  toujourt 
ici  un  coaCemêmeiit  on  exprès  >  ou  tacite  du 
(buTcrain* 

SteTlOM  SBCONSI^ 

Des  guerres  civiles, 

C'eft  une  grande  queftioo  de  favotr  le  fou- 
veraîn  doit  obferrer  les  lolx  ordinaires  de  la  guerre 

envers  des  fujcts  rebelles  ,  qui  ont  p:is  ouverte- 
ment les  armes  contre  lui.  Si  on  répond  vague- 
ment que  les  loix  de  la  guerre  ne  font  pas  faites 
pour  des  rebelles  dignes  dc^  derniers  fupplices 
on  ne  rcfout  point  la  quclt;on  ;  il  faut  1  analyfcr 
avec  plus  de  foin.  Si  l'on  veut  voir  dairemenc 
quelle  conduite  le  fourerain  doit  tenir  envtrs  des 
fiqcts  foulevés  ,  on  doit  fe  foqvenir  que  tous  les 
droits  du  fouverain  viennent  originairement  des 
droits  même  de  la  nation  ,  des  foins  dont  on  \'z 
chargé ,  de  l'obligation  qu'il  a  contraifté  de  veiller 
au  falut  du  peuple  ,  de  travailler  à  Ton  bonheur 
&  de  le  tenir  dans  l'ordre ,  la  juftice  &  la  paix!  ' 
Il  eft  ncccftaire  enfuite  de  diftingnerla  nature  flê  ' 
le  degré  de  ces  défordres  rm  peuvent  troubler 
l'état ,  &  obliger  le  fouverain  à  fubftiruer  les 
voies  de  la  force  à  celles  de  l'autorité. 

Lorfqu  il  fe  forme  dans  l'état  un  parti  qui  n*f>- 
béit  plus  au  fouverain ,  &  fe  trouve  aiTex  fort  pour 
lui  rcfiftcr  ;  oulorfqu'un  gouvernement  démocra- 
tique fe  diviie  en  deux  fadion<  oppofces,  &  que 
de  part  &  d'autre  on  en  vient  aux  armes  .  c'tft 
une  ^ui:rrc  c-vile.  Quelques  publicifîes  réit-  vent 
ceue  dcBoauMÙoo  au;  jufics  armes  que  les  fujcts 
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.oppofenc  au  ibttveiain  >  &  ils  diftinguent  cette 
légitime  r^fîftance  delz  rdidlion ,  qui  eft  une  ré* 
fîîlancc  injiirtc.  Voyei  RtBtLLloN.  Mais  quel 
terme  faudra-t-il  employer  pour  dcligner  la  giterre 

?|ut  s'élcvc  dam  aoe  république  en  proie  â  deux 
adlions ,  ou  dans  une  monarchie  »  lorfque  deux 
rivaux  fe difputentla  couronne?  L'ufage  commun 
eft  de  déligner  par  le  cenne  de  gutm  civiie  toute 
' guerre  qui  a  lieu  entre  les  membres  d'une  même 
fociété  politique.  Si  elle  ell  foutenuc ,  d'un  cocé , 
par  ime  partie;  des  citoyens ,  &  de  l'autre  par  le 
fooverain  &  c£ux  qui  lui  obâflènc  i  comme  les 
inécontens  ne  manquent  jamais  de  prétexte  >  ce 
4cfordre  s'appelle  ordinai'reaieOCIIOe^ii*»**»»^'. 
&  non  pas  une  rébelliott. 

Nous  n'eramincrons  point  s*il  y  a  des  gutrm  ci- 
viles  cxcufahits  :  nous  nous  bornerons  a  l'examen 
des  règles  que  l'on  doit  garder  dans  la  guerrt  ci- 
vile, &  nous  rediercheroDs.cnruite  ft  le  Âinrerain 
en  particulier  doit  f  obfêfvet  les  loix  conMmoes 
de  la  guerre. 

La  guem  eîvî/e  rompt  les  liens  de  la  Tociécé  &  du 
go'.ivernrmenr  ,  ou  elle  en  fufpcnd  au  moins  la 
torce  i5c  l'ctict  -,  elle  donne  lieu  à  deux  partis  in- 
dépendans ,  qui  fe  regardent  comme  ennemis ,  & 
ne  reconnoiflent  point  de  juge  commun.  Mais  ces 
deux  partis  forment-ils ,  an  rtioms  pour  untems , 
deux  corps  répares  ,  deux  [Peuples  JifTciens  ?  II 
paroic  qu'oui  ;  l'un  des  deux  a  eu  tort  de  rom- 
pre runicé  de  l'état,  de  téfiller  i  l'autorité  lé- 

Î;îtime;  mais  ils  n'en  font  pas  moins  divifés  de 
ait.  D'ailleurs  qui  les  jugera  «  qui  prononcera  de 
ouel  coté  fe  trMwe  le  tort  oa  la  fuftice  ?  On  peut 
donc  les  regarder  comme  c^enr  nations  q"ii  ,  ayant 
une  querelle  &  ne  pouvant  s  accorder  »  recourent 
aux  armes. 

Si  cela  eft  ,  les  loix  commîmes  de  la  guerre , 
ces  maximes  d'hun:>aruté  ,  de  modération  ,  de 
droiture  &  d'honnêteté  qu'a  établies  l'ufage,  doi- 
vent être  obfervécs  de  part  &  d'autre.  Si  on  les 
a  jugées  néreflâircs  d'état  à  état  j  dies  font  pins  né- 
ceflaires  encore  ,  lorfque  deux  partis  obllinés  trou- 
blent leur  commune  patrie.  Si  le  fom'erain  ^  qui 
M  peut  plus  exercer  les  fondions  de  juge ,  puif- 
qu'il  eft  devenu  panic  ,  fe  croit  en  droit  de  faire 
pendre  les  pi^ifonnicts  comme  rebelles  ,  le  parti 
«tppofé  ufera  de  repréfaîlles  i  s'il  n'ubfervc  pas 
les  capitulations  &  les  conventions ,  fes  ennemis 
ne  fe  fieront  plus  à  fa  parole  »  s'il  fe  permet  lc& 
dévaftations  &c  les  incendies  ,  on  fe  les  permettra 
également  contre  lui  :  h  guerre  deviendra  cruelle , 
terrible ,  &  on  augmentera  lès  maux  de  la  nation. 
On  fait  avec  quelque  dureté  barbare  le  duc  de 
Montpenfier  traita  les  reformés  de  France  i  il  li- 
vrok  les  hommes  au  bourreau ,  &  les  femmes  â 
b  brutalité  d'un  de  fes  officiers.  Qu'arriva  t- il  ? 
JL'iniiignation  s'empara  des  reformes  ;  ils  fe  ven- 
fdcent ,  Se  la  guerre  déjà  cruelle  ,  parce  oae  des 
gutrrcs  civiles  &  uc;  guerres  de  religion  le  (ont 

toujours  t  le  fut  cncoie  davantage.  Peuc-oa  lire  j 
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fans  horreur  les  cruautés  tcroces  da  bam  iti 
Adrets  I 

Quand  le  fouvcraîn  a  vaincu  !c  pirti  oppotc; 
quand  il  l'a  réduit  à  fe  foumettre  Se  à  iknimkc 
la  paix ,  il  peut  excepter  de  ranmîlHe  ks  asiaa 
des  troubles  j  les  cnefs  de  parti,  les  faire mga 
.fuivant  les  loix  ,  &  les  punir  s'ils  foot  coopabln:  | 
il  peut  fur-tout  en  ufer  ainfi  à  la  6n  de  ces  tios> 
bles  ,  oà  i!  s':igit  moins  des  intérfts  dîs  pfupks  i 
que  des  vues  particulières  de  quelques  uuiividus,  ' 
&  qui  méritent  plut6t  le  nom  AriéiMàc^cdi  j 
de  gutrre  eivile.  ! 

Si  des  fujets  prennent  les  armes,  fans cdCnd; 
reconnoîtrc  le  fouvct  iin,  5c  fcu!cnit  nt  p:>ui  f.::; 
ccHer  des  vexations  ,  deux  motifs  fembleoi  es-  { 
gcr  qu'on  obferve  2  leiir  égard  tes  loixcmBfflMS 
de  la  guerre  :  i*.  la  crainte  de  rendre  la  gorn 
civile  plus  cruelle  &  plus  funefte,  parles rc^ 
failles  que  le  parti  foulevé  <4>poJcia  ail  (Mm 
du  prince  :  i".  le  danger  de  commettre  dégra- 
des injuftices.  Le  feu  de  la  difcorde  &  ^  ii 
guerre  civile  n'eft  pas  favorable  aux  aâes  (fiK 
juflicp  pure  &  faintc}  ûbaaii  itcaidit  dsi  ««' 
fions  plus  tranquilles. 

Plufieurs  de  ceux  qui  ont  allumé  ane  guni 
civile  ,  ont  iaîflié  une  grande  réputation  de  tâiea» 
mab  ils  ne  \m  méritent  pas  :  pour  obtenir  u  sul- 
heureux  fucccs  >  il  fuffît  de  cîifpu^er  Itj  cboAî 
de  manière  que  les  partis  oppofés  foieni  poitt$ 
à  répandre  le  fang  de  leuit  adveffiKrc» 
près  la  corruption  humaine ,  rien  n'eft  fi  facile. 
Loriqu'une  fois  on  a  verfc  du  fane ,  la  ptft  ' 
continue  d'clle>mfane,  Be  dic  ne  fe  (ait  que  trvp 
ouvertement.  Les  deux  partis  ne  lefpirent  fl» 
que  ie  fang  &  le  carnage  >  ils  devienoeot  iœpli- 
cables ,  8e  ils  fe  malTacrent  l'un  Fantre. 

La  guerre  civile  .  qui  ôta  la  couronne  â  EdoiBré 
IV  pour  réublir  Henri  VI ,  commença  pa  • 
conte  venu  d'un  coin  du  royaume ,  fur  une  friLuît 
commife  contre  un  hôpital  au  fujet  de  qndi^ 
bled.  La  populace  informée  de  cette  afiae* 
portée  iriin^'  injnlù  c  iDr.îictcufc,  Gijo:i-'Jf  vrna- 
ble«  fe  ictta  en  tumulte  fut  les  officiers  ctiplofo 
ï  recueillir  ce  bled  {  fie  le  reflentiment  fiit  ^pm 
fi  loin  ,  que  ce  qui  n'étoii  d'n'oord  c'i'i""-  liir:  ; 
querelle  de  particuliers  ,  devint  un  îo\hc\asiii-i 
qui  changea  l'aHminrllration. 

Li  qr,-ii'!  Je  Tt'volction  de  la  Chine  ,  qti?  mrt  CT 
1644  ce  pu;liant  ctat  lous  la  dominatioa  &  » 
joug  des  tartarcs ,  fut  exécutée  avec  tant  de  prctnp' 
titude^que^la  vtUc  capiule  fut  prife,  &  mcxe  ^ 
la  cour  extérieure  du  palais ,  avant  que  ^etnp^ 
reur  eût  la  moindre  connoiHancr  du  dapçff  0^  | 
il  fe  trpuvoit.  Il  el\  vrai  que  tout  aii»ooj[aitBM 
révolution ,  8c  que  fes  fujets  étoîent  lid^aéi  ér 
fi  tvranr-.ie. 

i  Jans  l  s  gutiras  de  ivatioo  à  nation ,  ks  i»»- 
vidosdes  partis  rppt  It  s  ;,c  fe  connoiflànt  fuî,* 

peuvent  avoir  d'nvcrfion  rt'c'proque  ou  èi  rjn;':'*? 
peifoonelie  «  6c  ia  fureur  de  la  fouie  a  lu-^ 
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©OOT  objet  le  chef  du  pani  oppofc.  Les  anglois  ' 
hjïfToicnt  Louis  XIV,  &  les  François  Guillaume  IIL 
Oeoe  hrfiite  perlbnncUe  ne  s'éteodoic  tout  au  plus 
<^(iir  quelques  officiers  des  deux  années,  qui 
s'étoient  diUingut's  pjr  l'jur  bravcaire  ,  par  leur 
fucccs ,  ou  pcut-êcre  par  leur  cruauté.  Le  gros 
4!es  ^  deux  armées  n*épiowroie  qu'une  immitié 
générale ,  qui  n'a  rien  de  com.iiun  avec  ie  re/Ten- 
«imencd'un  particulier  contre  un  autre  particulier. 

La  fimt  dvile  cft  aiafi  plus  cruelle  &  plus 
féroce  que  les  autres  gtums.  Dans  les  guerres 
nadonaleSi  les  particuliers  combattent,  parce 
<|n*oa  les  piye»  ou  parce  qu'ils  efpcrentdu  bu- 
tin :  h  ^«erre  civile  offre  d?  [lîus  les  .niTiiofttt-s 
de  famille  &  la  rivalité  des  voiiins  :  on  s'y  djf- 
pute  d'homme  à  homme  pour  le  pouvoir  &  le 
cooMnandement  «  qui  ne  peuvent  être  que  dans 
les  ma^s  d'un  feul  ou  d'un  petit  nombre  d'indivi- 
dus. Les  querelles  de  nation  à  nation  ayant  pour 
objets  des  points  aifés  â  connoitre  j  &  dont  le 
nombre  u'eft  pas  mod ,  on  peut  Arranger  ou 
abandonner  ces  prétentions  ;  mais  ces  matières 
ne  font  pas  â  la  portée  de  tout  le  monde  ,  ou 
quamd  «les  v  feroient ,  la  marche  de  l'adminif- 
tration  en  a  utc  i'âpana^ic  dc^  hommes  d'état  feuls, 
&  chaque  peuple  lailic  a  Ion  luuveraui  le  pou- 
voir d'entrepcendie  ou  dfc  finir  de  pareilles  guer- 
res. Il  en  ett  tout  autrement  des  guerrfs  civiles  } 
car  alors  on  ne  connoît  pas  le  gouvernement  ci- 
vil ,  ou  du  moins  les  partis  oppol'és  ne  le  recon- 
noiflent  plus  .  &  les  moàù  de  la  quereUe  font 
infinis  :  elk  <ft  euireteniit  psr  la  captices ,  les 
animofité»  s     vues  tc  les  maux  de  chaque  iodi' 
vidu. 

n  n'eft  pas  au  pouvoir  d'un  général ,  dont  l'au- 
torité eft  à-peu-prcs  la  feulç  que  reconnoilTent  les 
lôldats  j  de  fatisfaire  &  eôcore  moins  de  répri- 
mer les  demandes.  Quelque  le  pouvoir  d'un  gé- 
néral foit  abfolu  par  fa  nature  ,  d:irs  gurrres 
civiles  il  ne  peut  le  faire  valuir  fans  la  pctnuJiion 
des  foldats  }  ils  le  limitent  à  leur  fantatfîe  :  k 
«hef  emploie  toute  fon  adreflie  i  fortir  des  bor- 
nes qa'jon  lut  a  prefcrîtes }  &  s'il  en  vient  à  bout 
Couvent ,  fouvent  o.i  l'arrête  dans  fcs  projets. 

«  Les  cbe6  de  parti ,  dit  Tacite  parlant  de 
*•  celui  de  Vcfpafien ,  ont  beaucoup  d'aéHvité 
*»  pour  allumer  la  guerre  civile  j  mais  ils  n'ont 
m  pas  le  pouvoir  de  réprimer  la  fougue  qui  fuit 
M  b  viâxMie».  Après  avoir  vaincù  leurs  ennemis, 
ils  ne  furent  pas  les  maîtres  de  leurs  propres  gens  ; 
la  raifon  qu  il  en  donne  ,  eil  fort  juftc  :  «  les 
•>  hommes  les  plus  méchans  ont  beaucoup  de 
»>  facilite  &  de  pouvoir  pour  allumer  le  trouble 
»>  fie  la  difcorde  :  mais,  pour  iiuii'tenir  la  paix 
•»  &  la  tranquillité ,  il  faut  des  mefures  confor- 
w  nés  à  la  judice  6t  uae  bonne  adminîttra- 
*»  tion*>. 

Dans  la  guerre  ci',  Ile  ,  le  priiic?  ou  !c  général 
d'une  armée  peut  avoir  aifei  d'autorité  pour  briller 
Ml  piller  BBC  «flle  ,  pow  pafler  m  m  4c  l'épée 
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un  peuple  Innocent  i  nuis  fon  pouvoir  eft  nul  , 
pour  prévenir  les  plus  grands  défordres.  Othon 
et^  Htiatiifte  expérience,  ainfi  que  Jules-Céfar^ 
1:  plus  habile  8e  le  plus  heureux  capitaine  de  Rqr 
::  On  peut  dire  !i  même  chofc  d  Auçuftc  & 
de  tous  les  généraux  des  guerres  civiles.  Célàr  Se 
Attgufte  furent  réduits  i  fouffrir  contre  leur  gré 
les  accès  de  fureur  8c  les  exc^  de  leurs  cm- 
ci  ers. 

Il  eft  abfolunent  impoifible  de  maîttifer  le  peu*  . 
pie  dans  \e$ guerres  civiles  :  il  perd  tout  fentimcnt 
&  toute  idée  de  décence  ou  de  jullice  :  il  s'cndur* 
cit  ,  &  les  calamités  publiques  &  les  dé- 
fordres, au  lieu  de  lui  inipircrde  l'horreur  j  lui 
caufent  du  plaifir. 

Lors  des  derniers  combats  entre  les  armées  de 
Vitellius  &  de  VeimuGeo  »  qui  fe  donnèrent  dans 
les  rues  même  de  Rome ,  1er  romains  étoient  fi 
pLu  touches  de  compaflîon  ,  &  fcmbloicnt  y  pren- 
dre Il  peu  de  part ,  «  qu'ils  s'affembloicnt  comme 
»  fpeaateurs  curieux  autour  des  combattans  ;  te 
»  comme  s'il  eût  été  queftion  d'un  fpcftacle  fait 
»  pour  les  amufer ,  ils  favorifotent  tantôt  ceux- 
»  cifCantAt  ceux-là  par  des  acclamations  &  des 
M  battemens  de  mains  i  des  c;ii'tin  parti  venoît  à 
»  lâcher  le  pied  ,  &  que  ceux  qui  en  étoient  fe 
»  fauvoient  dans  ks  mnfoos ,  ou  fe  cachoienc 
"  dans  les  boutiques  ,  le  peuple  vouloit  qu'on  les 
M  en  tirât  &  qu'on  les  tuât ,  fe  flattant  d'avoir 
»  lui-mime  une  portion  pIiLS  confidérabîe  du  bu- 
»  tin  :  car  >  undis  que  les  foldars  s'occupoient  de 
»  fang  8e  de  carnage .  les  dépouilles  tombotenc 
»  au  pouvoir  des  gens  du  peuple.  l  a  ville  ne  j  u'- 
»  fentoit  qukin  fpedacle  tragique  &  hideux  î  d'un 
»  côté  ,  Ton  voyoit  des  combats  fangtanes  &des 
»  blcffarcs  mortelles;  de  l'autre,  des  bains  déli- 
"  cieux  SiC  des  tavernes  remplies  de  monde.  On 
»  voyoit  de  tous  câtës ,  deh  ruiifeaux  de  fang  8c 
»  des  cadavres  cntalfés  les  uns  fur  !cî  autres,  & 
»  tout  auprès,  des  femmes  publiques  ou  d'autres 
M  qui  \cuj  reflembloient  ;  des  traits  ds  diflolution 
»  &  de  VMUpté«  teisqu'on  les  obferve  en  pfeine  paix 
■>  &  au  milieu  du  luxe ,  avec  toutes  les  barbaries 
«  qui  ^(--  ompagncnt  une  impitoyable  captivité;  de 
»  forte  qu'on  vovoit  U  même  ville  plongée^dans 
«  les  excès  les  ptus  brutaux ,  &  abandonnée  aux 
»  débauches  les  plus  fenfucllcs.  Rome  avoit  vu 
n  auparavant  combattre  des  armées  dans  fcs  murs^ 
»  lorfque  Sylla:  y  fat  deux  fois  vainqueur ,  8e 
"  Cinna  une,  &  l'on  n'y  vir  pas  moirs  exercer 
»  de  cruautés  ;  mais  préfcntcutent  on  voyoit  ré-> 
»  gner  une  ûiietifibHité  &  une  fccuricé  dcnatu- 
»  rée  :  on  ne  vit  pas  même  négliger  pour  un  feul 
»  moment  l'amour  des  plailirs ,  comme  fi  cette 
.»  confufion  &  ce  carnage  étoient  arrivés  à  pro^ 
*»  DOS  pour  augmenter  la  gaieté  de  leurs  fêtes  i 
»  ds  fe  réjouiflbient ,  Us  le  livroienc  i  tous  les 
M  plailirs,  vivant  dans  une  pirhkt  indifférence 
»  pour  tous  les  partis  j  &  ttiompfaaot  de  la  misère 

»  publique  Mti 
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Oa  trouvera  dans  le  d  âionnatre  de  VAtit 
3«iLiT4iRBj  un  long  airide  fur  Tact  de  h 

guerre. 

-^GUINÉE  ,  contrée  dcl' Afrique  Nous  compre- 
nons ici  ,  fous  le  nom  de  Gainée  ,  les  divers  pavs  où 
les  européens  font  le  commerce  des  efclavcs.  Nous 
donnerons,  i°.  un  piccis  de  l'hilloire  politique 
îîc  la  Guinée  :  nous  parlerons  du  gouvemenient 
&  de  i'admiiiiilrauon  des  divcrfes  peiwiades  qui 
font  établies  dans  cette  partie  de  l  Afrique  î 
'du  commerce  <it  I.i  Gnine'e  ^  &  nous  entrerons 
diùi  quelques  détails  fur  le  commerce  des  erda- 
ves  :  v^.  des  ftablîflémens  européens  fur  la  côte 
de  Guinif  ^Stàth  quantité  d'cfidavcs  qu'on 
en  (jre. 

I 

Section  priimiere. 

1 

Précis  dt  Phiftoirt  potitifiu  dt  U  Guinée  «  du 
gowtnumtnt  &  dt  tédmhiiftrMttn  du  éhaftt 
ptupUdu  éiMiu  dau  «ttt«  jwtîe  ic  CJfn- 

Les  révolutions  qnî  ont  dfl  arriver  dans  l'Afri- 
nuc  occidentale  j  comme  dans  le  reUc  du  globe , 
iont  entièrement  ignorées ,  Se  il  étoit  impoflible 
qu'il  en  fât  aurrcmeiu  clans  une  rcginn  «A  !'c- 
criturc  a  toujours  tté  inconnue.  On  n'y  a  rnemc 
confcrvc;  aucune  tradition  qui  puiffe  fcrvir  de 
bafo  à  des  conjectures  bien  ou  mal  fondées.  Quand 
on  demande  aux  peuples  de  ces  contrées  pour- 
quoi ils  ont  lailTc  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu'ont 
nit  leurs  pères  ,  ils  répondent  qu'il  importe  peu 
^e  favoir  comment  ont  vécu  les  morts  i  que  l'ef- 
fcntiel  cil  que  les  vivans  aient  de  la  vertu.  Le 
palTé  les  touche  fi  peu  ,  qu'ils  ne  comptent  pas 
même  le  nombie  de  leurs  années.  Ce  feroit  , 
difenc-ils  ,  fe  charger  la  mémoire  d'un  calcul  inu- 
tile ,  puifqu'il  n'empêche  pas  de  mourir  ,  &: 

3u'il  ne  donneroic  aucune  lumière  fur  le  terme 
e  la  vie.  F.n  ^.r.l.ir't  Je  ccttt"  p.'.rtie  dti  monde, 
■on  eft  donc  rcduic  aux  époques  qm  ont  vu  ai  ri- 
ver les  européens  fur  fes  rivages.  Il  faut  même 
fe  borner  aux  côtes,  paifqu'aucun étran^,  di- 
gne de  créance ,  n'a  pénétré  dans  l'intérieur  des 
terres  j  &c  que  nos  navig:\:eurs  n'ont  guère  éten- 
du leurs  recherches  au-delà  des  rades  oû  ils  for- 
noient  leuts  cargaifons. 

Tontes  leurs  relations  attellent  que  les  parties 
connues  6c  cette  région  font  gouvernées  arbi- 
trairement. Que  le  dcfpote  foie  appellé  au  trône 
par  les  droits  de  la  n\i(l"anct^  ,  ou  qu'il  le  foit  par 
élc^ioQ,  les  peuples  n'oni;  d  autres  ioix  que  fa 
Yolonté. 

Mais  un  fr.t  qu'attcftent  les  voyageurs ,  qui 
Buritcruit  d  eue  vérifié  fcrupulcufemenr,  Scqu'on 
doit  trouver  liiiguliet en  Europe,  où  le  grand  nombre 
des  monarchies  hérédiuires  s'oppofe  à  la  tranquiiité 
des  ^owttxnemens  éleâiTs  «  c*dl  qu'en  Atriquè 
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I  les  contrées  où  il  y  a  le  moins  de  tholaùm, 
font  cell»  qui  ont  confervé  te  droit  de  choir 

leurs  chefs.   Pour  l'ordinurç  ,  c'cft  un  vic'tUtd 
dont  la  fageÛe  eil  généralement  connue.  L»h»- 
nicre  dont  fo  fait  ce  choix ,  ei\  fimple ,  misie 
peut  convenir  qu'à  de  très-petits  cta?  l?  piti- 
ple  fe  rend  à  fou  gré,  dans  trois  ]oms ,  tnuie 
citoyen  qui  lui  paroît  le  plus  propre  au  coimnin* 
dément.  Si  les  voix  fe  trouvent  partagées ,  cclii 
qui  en  a  rémû  un.  plus  grand  nombre  ,  non-  . 
me  le  quatrième  jour  un  de  ceux  qui  ont  eu  moins  ' 
de  voix  que  lui.  Tout  homme  libre  a  droit  de  | 
fuflfrage.  II  y  a  même  quelques  trilniioà  les  ft» 
mes  jouiffent  de  ce  privilège. 

Telle  ell ,  à  l'exception  des  royaumes  hérédi- 
taires de  Bénin  8e  de  Juda ,  la  formation  de  cet» 
foule  de  petits  t-ratî  eut  fcnr  au  nord  de  la  l^ne. 
Au  fud  ,  on  trouve  le  M.i)  ombé  &r  le  Quilineo, 
dont  les  che(s  font  pris  parn^i  les  m'niUrcsdéb 
religion  ;  les  empires  de  Loango  &  de  Conso, 
où  la  couroime  fe  perpétue  dans  la  ligne  nufcn- 
line  du  cote  des  tcmmes  ,  c'cft  à-dire,  que  le 
premier  fils  de  la  foeur  aînée  du  roi  >  hàite  éa 
trÀne  deveim  vacant.  Ces  peuples 
enfant  cil  bien  plus  fûrement  le  fils  de  fa  rire 
que  de  l'homme  ou'elle  a  époufé  :  ils  s'en  rap- 
portent plus  à  rentantement  qu'ils  voient 
moment  de  la  conception  qu'ils  ne  voient  pai. 

Ces  nattons  vivent  dans  une  ignorance  enbcte  | 
de  cet  art  fi  révéré  parmi  nous  ,  fous  le  nom  de  I 
poUtiqut.  CcpendaîU  ils  ne  laiflëntpas  d'en  obfch 
ver  les  formalités  &  certaines  bienléances.  L'o- 
lage  des  ambaffades  leur  eft  famiUer  ,  foit  pour 
follicicer  des  iècouts  contre  un  ennemi  puiflaot, 
ou  pour  rédamer  une  médiation  dans  les  ôM- 
rends ,  ou  pour  faire  compliment  furdesdtcà, 
fur  une  naillance  >  fur  une  pluie  après  une  granle  i 
féchcrefle.  L'envoyé  ne  doit  jamais  s'anàerplBS  ! 
d'un  jour  au  terme  de  fa  miflTion ,  ni  voy^ 
pendant  la  nuit  dans  les  états  d'ua  prince  étran*  ' 
ger*  Il  marche  précédé  d'im  tambour,  quj  :n-  I 
nonce  au  loin  fon  caraâère  ,  &  accor^p^c  u  èt  ' 
cinq  ou  fix  de  fes  amis.  Dans  les  lieux  <  u  ù  i  : - 
rcte  pour  prendre  du  repos»  il  eft  reçu  arec 
refpcA  :  mais  il  n'en  peut  partir  avant  le  lever 
du  foleil ,  &:  fans  que  (on  hôte  ait  afieml  lr  quel' 
ques  perfonnes  qui  puiflenc  tcmoicncr  qu'ti  ite 
lui  eft  arrivé  aucun  accident.  Au  xt&c ,  oo  se 
connoît  aucune  de  ce»  négociations  qui  ait  A 
objet  un  peu  compliqué.  Jamais  on  ne  ilipoJe 
rien  pour  le  pallé ,  tout  eft  pour  le  préfeot.  Uoà 
l'on  peut  cooclnre  que  ces  nations  ne  ÛNoitar 
avoir  aucun  cappott  fiiivtavec  ksiuMS  fon 
du  o|obe> 

La  guerre  n'eft-pu»  ptus  combiace  qoellfa- 

litioue.  Nul  gouvernement  n'a  de  rroiipet  i  U  i 
folde.  La  profeflion  militaire  cil  i'etit  de  Mt  I 
homme.libre.  Tous  prennent  les  annes  pour  cm  | 
vrir  leurs  frorttières ,  ou  pour  aller  chercher  ^ 
butin.  Les  généraux  Tonc  choifis  pat  Jet  tflw* 
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"Sf  le  choit  eft  confirme  par  le  prince.  L'armée 
marche ,  &  le  plus  fouvent  les  hoftilités  commen- 
cées le  matin  ,  font  terminées  le  (bir.  L'incurfion 
dn  moins  n'eft  jamais  longue  ,  parce  que  ,  n'ayant 
point  de  magafins,  le  déhiut  oc  fubriltintes  oblige 
oe  fe  retirer.  Ce  feioic  Un  grand  malheur  i>our 
ces  peuples ,  qu'on  leur  enfeîgnit  l'an  de  tenir  la 
campagne  quinze  Jours  de  fuite. 

Ccn'cll;  point  le  delîr  de  s'agrandir ,  qui  don- 
ne fuiflànce  aux  troubles  qui  déchirent  a0ez  fou- 
vent  ces  contrées.  Unt  infukc  faite  dans  une  cé- 
rémonie, un  vol  furiifou  violent ,  le  rapt  d'une 
fille,  voilà  les  fujets  ordinaires  de  la  guerre.  Dès 
le  lendemain  d'une  bataille  ^  le  rachat  des  prifon- 
niers  fe  fait  de  part  &  d'autre.  On  les  échange 
avec  des  marchandifes  ou  avec  des  efclaves.  Ja- 
mais on  ne  cède  aucune  portion  du  territoire  «  il 
appartient  tout  entier  i  h  comraiine»  dont  le  chef 
fixe  retendue  que  chacuo  doit  cttltim j  polir  en 
recueillie  les  fruits. 

Cette  manière  de  terminer  tes  différends ,  n'eft 
pas  feulement  des  petits  t:'t.its  qui  ont  des  chefs 
trop  fjgcs  pour  chercher  à  s'agrandir  ,  trop  âgés 
pour  ne  pas  aimer  la  paix.  Les  grands  empires 
font  réduits  s  s'y  conformer  avec  des  voifins  plus 
foibles  qu  eux.  Le  defpote  n'a  jamais  de  milice 
fur  pied }  &  j  quoiqu'il  difpofe  .i  Ton  gré  de  la 
vie  des  gouverneurs  de  Tes  province».  Une  leur 
prefciit  aucun  principe  d'adminiftnKÎon.  Ce  font 
oe  petits  fuuvcrains  qui,  dans  la  crainte  d'être 
foupçonnés  d'ambition  &  punis  de  n^ort ,  vivent 
en  Donne  intelligence  avec  les  peuplades  éleflives 
qui  les  environnent.  L'harmonie,  entre  les  puiffan- 
ces  conlidérnbles  &  les  autres  éiats ,  fubiîile  en 
même-temps  par  le  pouvoir  immenfe  <jue  le  prince 
a  fur  fes  fujets  ,  &r  par  rimpofTibilice  où  i!  cft  de 
s'en  fcrvir  comme  il  le  voudroit.  Si  volonté  n'eft 
qu'un  trait ,  qui  ne  peut  frapper  qu'un  coup  & 
qu'une  tète  à-Ia  fois.  Il  peut  bien»  ordonner  la  mort 
de  fon  lieutenant,  &  toute  la  province  l*^an- 
glera  à  fcm  commandement  ;  mais  s'il  ordonnoit 
la  mort  de  tous  les  habitaos  de  la  province*  per- 
Ibnne  ne  voudrcnt  exécuter  cet  onîre ,  fie  f»««- 
lontc  ne  fufîîroit  pas  pour  armer  une  autre  pro- 
vince conue  celle  lâ.  Il  peut  tout  contre  chacun 
en  ptrcîcnJier  :  mai»  il  ne  peut  rien  contre  tous 
enfemble. 

Une  autre  raifon  qui  empêche  l'ailerviiTemenc 
rfcs  petits  états  par  les  granits ,  c'eft  que  ces  peu- 
ples n'attachent  aucune  idée  à  la  gloire  des  con- 
«^uctcs.  Le  feul  homme  qui  en  ait  paru  touché, 
étoit  un  courtier  d'cfcluves,  qui  ,  dès  fon  en- 
fance ,  avoit  t'récjuenté  lesiratucaox  européens  , 
£^  qiti ,  dans  un  âge  plus  avancé  ,  (h  on  voyage 
<ti  l'oitugal.  Ce  t^u'il  voyoit ,  ce  qu'il  entcndoit 
«lire  ,  échautfa  fon  imagination^  &lu(  apprit  qu'on 
iîs  failbit  fouvent  un  grand  nom  en  occa£ennanr 
tic  grands  iïialhctir<:.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  iî 
fc  fciuit  hurfùlié  d'obéir  à  des  gens  moins  cc!airts 
lui.  Ses  iaki^ocs  rélevèieat  à  h  di^niié  de 
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chef  des  akanis ,  fie  il  vint  à  bout  de  les  armet 
contre  leurs  voilîns.  Rien  ne  put  réfiller  à  (a  va* 
leur,  &  fa  domlnati«i  s'étendit  fur  plus  d<>  ccnc 
lieues  de  cétes ,  dont  Anamabou  étoit  le  ccmie. 
Il  mourut.  Perfonne  n'ofa  lui  luccéder  ;  &  tou» 
les  reflbrcs  de  fon  autorité  fe  relâchant  à  la  fois  , 
chaque  cbofè  reprit  fa  place. 

La  religion  chrétienne  8«:  la  religion  mahomé- 
tane  femblent  tenir  uar  les  deux  boots  la  partie  dt 
l'Afrique  occidentale ,  fréquentée  par  les  euto* 
péens.  Les  mufulmans  de  la  Barbarie  ont  porté 
Icux  dogmes  aux  peuples  du  Cap-Vcrd,  qui  eux- 
mêmes  les  ont  étendus  plus  loin.  A  mefure  que 
ces  dogmes  fe  font  éloignés  de  leur  fourre  ,  il» 
fe  font  fi  fort  altérés  ,  que  chaque  royaume,  cha- 
que village  ,  chaque  famille  en  a  de  diffcrens.  Sans 
la  circonctfion ,  <}ui  cil  d'un  ufage  général  ,  i 
peine  foupçontieroit  on  les  peuples  de  profe(Icr  le 
même  culte.  Il  ne  s'cll  touc-à-faît  artcté  qu'au 
Cap  de  Monté  ,  dont  les  habitans  n'ont  point  d« 
communication  avec  leurs  voifina. 

Ce  que  les  arabes  avoient  fait  au  nord  de  I» 
ligne  pour  l'Alcoran  ,  les  portugais  le  firent  dans 
la  fuite  au  fud  pour  l'Evangile.  Ils  établirent  fot» 
empire  vers  la  fin  du  quinzième  fitclc  ,  d mis  la 
piys  de  Benguela  jufqu'au  Zairc.  Un  culte,  oui 
préfentoii  des  moyens  pour  l'expiation  de  tous  les 
crimes^  fe  uouvadu  goilt  des  nations  qui  aroienc 
uneteligionmotni  confcrfanee.  S'il  fut  proftrit  de~ 
puis  dans  pluficurs  états  ,  ce  furent  les  violences 
de  fes  promoteurs  ,  qui  lui  attirèrent  cette  dif« 
grâce.  On  l'a  même  tout- à-fait  défiguré  dans  le» 
contrées  où  il  s'eft  maintenu.  Quelques  pratique» 
mmurieufes  font  tout  ce  qui  en  relie. 

Le  pays  eft  généralement  mal  peuplé.  Il  eftr 
rare  d'v  nrtuver  des  habitatiors  ailleurs  qu'auprès 
des  rivicEcs ,  des  lacs  &  des  ibntaincs.  Dans  ces 
contrées  ,  ce  font  moins  les  befoins  réciproques 
qui  rapprochent  les  hommes,  que  hes  liens  du  fang; 
qui  les  empècjfient  de  fe  féparcr.  Aurtï  diftinguc- 
t  on  dans  la  même  ville  ,  quelquefois  dans  le  même  •  X 
village  ,  de  petits  hameaux  qui  font  autant  de  fa.- 
millà  pcéfidees  par  leurs  patriarches. 

S  E  c  T  I  o  >f  11*. 

Du  eommtret  ét  la  Guinée  :  détails  fur  U  etmmwt 
dts  noirs. 

En  Cutnlt ,  le  commerce  n'a  jamais  pu  faire 
une  graede  révolution  dans  les-  mœurs.  Il  fe  bor- 
noit  autrefois  à  quelques  échanges  de  fel  fie 
de  poiffon  fecbé ,  que  confommoient  les  nation»  * 
éloignées  de  la  côte.  Elles  donnofent  en  retour 
des  pièces  d'étoffes  f  ites  d'un  fil  ,  qui  n'cfl  au- 
tre chofe  qu'une  (Tibftance  ligneufe  >  coiléc  fous 
l'écorce  d'un  arbre  particulier  \  cescHmsts.  L'air 
la  durcit  &:  In  rend  propre  à  toute  forte  de  ti(- 
fure.  On  en  fait  des  bonnets ,  des  efpèces  d'«> 
cMupesi  ée»  tablfct»  ponr  1»  ceistniev  dowl» 
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forme  varie  félon  la  mode  !que  chique  natîou  i 
adoptée.  La  couleur  îinnrtlîj  du  fil  cil  le  gris 
lave.  La  rofée  qui  biatKnu  nus  i:n$  j  lui  donne 
une  couleur  de  cinon  que  les  gens  riches  préfè- 
rent. La  teiote  noire,  iluieil  à  ruface  du  peuple, 
vient  de  l'écorcc  mftnc  de  ce  fil,  Umplcmeniin- 
tïiicc  dans  l'eau. 

Les  premiers  européens  qui  fréquentèrenc  les 
c&tes  occidenules  de  l'Afrique,  donnèrent  de  la 
valeur  à  la  cire ,  à  l'ivoire ,  aux  gommes ,  aux 
bois  de  teinture ,  qui  avoient  eu  jufqu'jlors  afl'cz 
fWtt  de  prijf.  On  livroit  auiTi  en  échange  à  leurs 
navigateurs  quelques  foibles  parties  d'or,  que  tlc5 
caravanes^  parties  des  ccats  barbaref^^ues ,  ciilc- 
voient  auparavant.  Il  vcnoit  de  l'intérieur  des  ter- 
res', &  principalement  de  Bambouk  ,  ariftocratie 
îîtttée  fous  les  douz.ic!De  &  tMizicme  degrés  de 
latitude  feptentrionale ,  &  oij  chaque  village  clt 
gouverné  par  un  chef,  nommé  furm.  Ce  riche 
métal  eft  ii  commun  dans  la  contrée ,  qu'on  en . 
peut  ramalTer  prefque  indifféremment  par  -  tout , 
Cfi  raclant  feulement  la  fuperfîcie  d'une  terre  argi- 
leufè,  légère  8c  mêlée  de  fable.  Lorfque  la  mine 
cfl  très-riche  ,  elle  eft  fouillée  à  quelques  pieds 
de  profondeur  tk  jamais  plus  loin  ,  Quoiqu'on  ait 
remarqué  qu'elle  devenoit  plus  abondante,  a  roe- 
furc  qu'on  creufoit  divirrage.  Les  peuples  font 
trop  parcfreu)(  pour  luivrc  ua  travail  qui  devien- 
droit  tonjonts  phn  Êitiçant ,  &  trop  ignorans  pour 
remédier  aux  fnconveniens  que  cette  lyiétnode 
entraîneroit.  Leur  négligence  &  ienr  ineptie  font 
poiifTces  fi  loin ,  qu'en  lavant  l'or  pour  le  déta- 
cher de  la  terre,  ils  n'en  coofervent  que  les  plus 
groflês  paitiés.  Les  moindres  s'en  vont  avec  1  eau 
qui  s'écoule  par  un  plan  incliné. 

Les  liabitans  de  Bambouk  n'exploitent  pas  les 
mines  en  tout  temps  ,  ni  quand  il  leur  plaît.  Ils 
font  obliges  d'attendre  que  des  bcfoins  pecfonnels 
ou  publics  aient  déterminé  les  farims  ï  en  ac- 
corder la  permiffion.  Lorfqu'elle  eft  annoncée  , 
c-iix  auxquels  il  convient  d'en  profiter ,  fc  ren- 
dent au  !:cu  défîgné.  Le  travail  fini ,  on  fait  le 

Sattagc.  La  moitié  de  l'or  revient  au  feigneur  , 
E  le  refte  dBt  répacti  entre  les  travailleurs  par 
portion»  égales.  Les  citoyens  qui  deirrertnent  ces 
richclTesdans  un  autretett^^s  eue  celui  de  I.i  fouille 
générale ,  les  iroient  chercher  dans  le  lu  des  cot- 
rens  oà  elles  font  communes. 

Plufîeurs  europcOTs  cherchèrent  1  pefnctrer  dans 
une  région  qui  contient  tant  de  tréiors.  Deux 
ou  trois  d'entr'eux ,  qui  avoient  réufli  à  s'en  ap- 

Bocher  ,  furent  impitoyablement  rcpouflfés.  M. 
avid ,  chef  des  françois  dans  le  Sénégal,  ima- 

Î[!na  en  1740  de  faire  ravager  par  un  prince  foule 
es  bords  du  Felemé ,  d'où  Bambouk  ttroit  tous 
fes  vivres.  Ce  nulheureux  pays  alloit  périr,  au 
milieu  de  ces  monceaux  d'or  ,  lorfque  l'auteur 
de  leurs  calamités  leur  fit  propofer  de  leur  eo' 
voyer  des  fiiblSllances  du  fort  Galam,  qui  n'en 
C0  &iàff4  <Vi<^  ^  quuame  lieues  j  $'ib  coiifti»> 
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toient  à  le  recevoir  &  ï  permettre  am  fieml'ae 

ploitcr  leurs  mines.  C«  conditianî  fL'rfnt  iccep- 
tées,  8c  l'obrcrvation  en  fut  de  nouveau  jutce  i 
l'auteur  du  projet  lui  -  même ,  qui ,  quatre  ans 
après,  fe  tranfporta  dans  ces  provinces  :  mas k 
traité  n'eut  auctme  fuite.  Seulement,  le  iÔBTanc 
des  maux  qu'on  avoir  fouffcrts  &  de  ceux  qu'on 
avoit  craints  ,  détermina  les  peuples  â  dcouoda 
de  produâions  i  un  fi>l  qui  n'avoit  été  fiScdté 
qu'en  mcrauY.  Il  paroît  qu'on  a  perdu  l'or  it 
vue ,  pour  s'occuper  uniquement  du  coomiacc 
des  efclaves. 

La  propriété  que  quelques  hommes  ont  acquîfe 
fur  d'autres  dans  la  Guinée  ,  ei\  d  une  ongmc  toit 
ancienne.  Elle  v  eft  généralement  établie,  fi  l'on 
en  excepte  quelques  petits  cantons  où  la  libmé 
s'eft  retircc  &  cachée.  Cependant  nul  proptié- 
taire  n'a  droit  de  vendre  un  nomme  né  dans  f'cot 
de  fervitude.  Il  peut  difpofer  feulement  dei  ef- 
claves qu'il  acquiert ,  foit  à  la  guerre  oûtoiitpn- 
rn:initr  eft  efclave ,  à  moins  d'échange ,  foitiD- 
tre  d  amende  pour  quelque  tort  qu'on  lui  asia 
fait ,  foit  enfin  qu'il  les  ait  reçus  a  titre  dt  I^ 
connoiffancc.  Cette  lot  qui  fcmble  faite  en  &- 
vcur  de  l'cfclave-né ,  pour  le  faire  jouir  de  la  h- 
mille  &  de  fon  pays,  ell  infufiîfante  depuis  que 
les  européens  ont  établi  îc  luxe  fur  les  cotes  d'A- 
fnquc.  Elle  fe  trouve  éludée  tous  les  jouis,  pit 
les  quereUo  concertées  que  fe  font  deux  pro- 
priétaires, pour  être  condamnés  tour-â-toui,i'B 
envers  l'anre ,  i  une  amende  qui  fe  pa^e  ca  tf> 
claves-nés  ,  &  dont  la  difpontion  devMOltttt 
par  l'autorifation  de  la  même  loi» 

La  corruption  ,  contre  (bn  cours  ordâme,  1 
gagné  des  particuliers  aux  fouverains.  llsonttDi^ 
ttplié  les  .guerres  pour  avoir  des  efclaves, conaie 
on  les  fufcite  en  Europe  pour  avoir  des  ieUiiS» 
Ils  ont  établi  l'ufage  de  p>unir  par  refclavagc.nor- 
feulement  ceux  qui  avoient  attenté  à  la  ne  ou 
à  la  propriété  des  citoyens ,  mais  ceux  qui  a 
trouvoicnt  hors  d'état  de  payer  leurs  da:n,  âc 
ceux  qui  avoient  trahi  la  loi  conjugale  Ctîtî 

i>eine  eft  devenue  avec  le  temps  celle  despiu 
égcrcs  fautes,  après  avoir  été  d'abord  tcience 
aux  plus  grands  crimes.  On  n'a  cefTé  d'xaoM*  | 
1er  les  défenfes,  même  des  chofes  in dilTé rentes  1 
pour  accumuler  les  revenus  des  peines  avec  \a 
tranfgrelTions.  L'injidlice  n'a  plus  eu  de  bornes, 
ni  de  barrières.  Dans  un  grand  éloignemer:  ifî 
côtes  ,  il  fe  trouve  des  chefs  qui  f»i«t  enj€*«i 
autour  des  v  illages ,  tout  ce  qui  s'y  rencontre- On 
jette  les  cnfans  dans  des  f-xs  ;  on  met  un  baiU* 
aux  hommes  &  aux  temmes  pour  étoutfer  low 
cris.  Si  les  raviffcurs  font  arrêtés  par  une  f«c« 
fupérieure  ,  ils  font  conduits  au  fouverain  cm 
defavoue  toujours  la  commidîon  qu'il  a  donnct, 
&  qui ,  fous  prétexte  de  rendre  la  juilice,  vtai 
fur  le  champ  ic»ageoi  aux  vaiiTeaus  avec  le^4**^' 
U  «  traité.  * 
Mddgié  CQi  odioi&s  nilb«.  les  penpla  d$  a 
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c&te  fe  font  vus  hors  d'vtac  de  fournir  aux  de* 
nundes  «^ue  les  marchands  leur  faifoienc.  11  leur 
ell  arrive  ce  que  doit  éprouver  route  nation  , 
qui  ne  peut  négdciex  qu'avec  Ton  numéraire.  Les 
cichves  fem  pour  le  câiiunercc  . des  européens  en 
Afrique  y  ce  qu'cft  l'or  dans  le  commerce  que 
nous  faifons  au  nouveau  .-Monde.  Les  tftcs  de 
tiègres  repréfentent  le  numéraire  des  états  de  la 
CuirUe.  Chaque  jour  ce  nufhérarre  Jeur  eft  enle- 
vé ,  &  on  ne  leur  laiife  que  des  cbofes  qui  fe 
confomment.  LeiCr  capital  difpacolc  peu  à  peu, 

Parce  <;[U*i1  ne  peut  fe  régénérer  ,  en  raifon  de 
aâivité  des  confommations.  Autil  ia  traite  des 
noirs  feroit  elle  déjà  tombée ,  iî  les  habitons  des 
côtes  n'avoient  communiqué  leur  luxe  aux  peu- 
ples de  l'intérieur  du  pays,  defqucls  ils  tirent  au- 
jourd'hui la  plupart  des  crc'.ivLs  *]Lm!':  rou^  li- 
vrent. Ocft  de  cette  manicre  que  le  commerce 
des  européens  a  prefque  épuiié  de  proche  en- 
proche  le»  fklicflês  cammet^ables  lie  cetee  na- 
tion. 

Cet  époifement  a  fait  prefque  quadrupler  le 

prix  des  cfdavcs  depuis  vinr;r  ans  ,  ?>'  vcici  com- 
menr.  On  les  paye  en  plus  grande  partie  avec  des 
n l  uchandifcs  des  Indes  orientales  j  <|ttiont  dou> 
bic  de  vulcur  en  Europe.  Il  faut  donner  en  Afri- 
que le  double  de  ces  marchandifes.  Ainiî  les  co- 
lonies d'Amérique ,  où  fe  conclut  le  derniermarché 
des  noirs,  font  obtigces  de  fupponer  ces  diverfes 
augmentations ,  ^  par  confisquent  de  payer  quatre 
l'o!5  pîu.s  qvj'cllLS  ne  pivoient  autrçfois. 

Cependant  le  propriétaire  éloigné ,  oui  vend 
Ion  eibfave  ,  reçoit  inoins  de  marcliandifcs 
ejuc  n'en  recevoir ,  il  y  a  cinquante  ans  ,  celui 
qui  vendoit  le  fien  au  voiiînage  de  la  côte.  Les 
pro6ts  des  mains  intern^édiaires  j  les  frais  de  vojra- 
^e  î  les  droits  quclq-icfois  de  trots  pour  cent, 

3u'il  faut  payer  au  fuuvcrain  chez  qui  l'on  paHc, 
bforbent  la  dilTérence  de  la  femme  qui  reçoit 
fe  premier  propriétaire  ,  à  celle  que  paye  le  mar- 
chand européen.  Ces  frais  groifiitent  tous  les  fours, 
^ar  réloignemcnt  des  lieux  où  i!  relie  encore  des 
efclavcs  à  vendre.  Plus  ce  premier  marché  fera 
recule ,  plus  les  difficultés  du  voyage  feront  gran- 
des. Elles  deviendront  telles  ,  eue  de  ce  eue  le 
marchand  européen  pourra  donner  ;  il  rcUcra  fi 
peu  â  offrir  au  prenruer  vendeur,  qull  préférera 
de  garder  fon  elclave.  Alors  la  traite  ceffera.  Si 
l'on  veut  abfolument  la  foutenir  ^  il  faudra  qtie 
nos  négocians  achètent  exceflivement  cher^  & 
qu'ils  vendent  dans  les  proportions  aux  colonies, 
qui,  de  leur  côté  ,  ne  pouvant  livrer  qu'à  un  prix 
énorme  leurs  productions ,  ne  trouveront  plus  de 
confommateurs.  Mais  ,  jufqu'à  ce  période  qui  eft 

f>ent  ctrc  moins  éloigné  que  ne  le  penfentles  co- 
oi;s ,  ils  vivront  tranquillement  ùu.  fang  &  de 
'  la  fueur  des  nègres.  Ils  trouvqpont  des  navigateurs 
pour  en  aller  adiecer  ^  8e  ceux-ci  des  tyrans  pour 
en  vendre. 

Les  marchands  4'bommcs  s'aflbcient  eocr'euz  , 
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& ,  formant  des  efpcces  de  caravanes  ,  couî^uî- 
fcnt ,  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  cents  iicucs  j 
pluficurs  files  de  trehte  ou  quarante  efclaves ,  tous 
chargés  de  i'catt  &  des  grains  oéceflaires  pouc 
fubfitter  dans  les  déftrts  arides  que  l'on  traverfe. 
La  manîcrc  de  s'en  afTurcr  ,  fans  trop  gêner  leur 
marche,  eft  ingénieufement  imaginée.  Unpaflè, 
dans  le  cou  de  chaque  efclave ,  une  fourclie  de 
bois  de  huit  â  neuf  pieds  de  long.  Une  cheville 
de  fer  rivée  ferme  la  fourche  par  derrière ,  de 
manière  que  la  tète  ne  peut  en  fortir.  La  queue 
de  la  fourche,  dont  le  bois  eft  fort  pefanr ,  cr  mhe 
fur  lc|devant,  &  cmbarraBc  tellement  celui  qui  eiï 
attaché,  que,  quoiqu'il  aif  les  bras  &  les  jambes 
libres .  il  ne  peut  ni  marcher ,  ni  lever  la  four- 
che. Pour  fé  mettre  en  marche  ,  on  range  les 
efclaves  fur  une  même  ligne  :  on  appuie  &  on  at- 
tache l'extrémité  de  chaque  fbuicpe  fur  l'épaulo 
de  celui  qui  préltde  ,  &  unfi  de  l'un  i  l'autre 
jufqu'au  premier ,  dont  l'extrémité  de  la  fourche 
eft  portée  par  un  des  conducteurs.  On  n'impofe 
guère  de  cnaînes  aux  autres ,  fans  en  fentir  foi- 
même  le  fardeau  Mais  pour  prendre  fans  inquié- 
tude le  repos  du  fommeil  ,  ces  marchands  atta- 
chent les  bras  de  chaque  efclave  fur  la  queue  de 
la  fourche  qu'il  porte.  Dans  cet  état  ,  il  ne  r"?ut 
ni  fuir ,  ni  rien  attenter  pour  fa  liberté.  Ces  pré- 
cautions ont  paru  indifpenfables  ,  parce  (jue  ft 
l'efclave  peuc  parvenir  i  rompre  fa  chaîne  «  û  de- 
vient libre.  La  foi  publique ,  qui  affiire  au  pro- 
priétaire la  pofleffion  cîc  fon  eftljvc  ,  qui  dans 
tous  les  cems,  le  lui  remet  entre  les  mains  «  fe 
tait  entre  Teftlave  &  le  marchand ,  «roi  exerce 
de  toutes  les  profcffions  la  plus  méprifée. 

Les  efclaves  arrivent  toujours  en  grand  nom- 
bre ,  fur-tout  torfqu'ils  viennent  des  Cannées  re- 
culées. Cet  arrangement  eft  néceflairc  pour  dimi- 
nuer les  frais  qu'il  faut  faire  pout  les  conduire* 
L'intervalle  d'un  voyage  à  l'autre ,  d^  long  par 
cette  raifon  d'économie  ,  peut  être  augmente  par 
des  circonflances  particulières.  La  plus  ordinaire 
vient  d  abord  dts  pluies,  qui  font  déborder  les  ^ 
rivières  &  languir  la  traite.  La  iaifon  favorable 
pour  vovager  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  eft 
depuij  février  jufqu'cn  fcptcmbre  i  &c*cft  depuis 
teptembre  jufqu'cn  mars  que  le  retour  da  mar- 
chands d'efclaves  oftc  k  plus  de  c^tc  marchât^ 
difc  fut  la  câte. 

Section  il  I  K 

Du  (talHJfcmens  européens  fur  la  ctte  dt  Guim;c, 
A  MoArt  É^dtam  qtvn  m  f«rrr» 

La  traite  des  européens  fe  fait  au  nord  &  an 

fud  de  'a  ligne.  La  première  côte  commence  au 
Cap  Blanc.  Tout  près  font  Arguîn  Se  Pcnridic. 
Les  portugais  les  découvrirent  en  1^44  ,  8t  s'y 
établirent  l'année  fuivante.  Ts  en  furent  dépouil- 
lés en        par  les  bq^Uodoisqui  «  à  leur  cour^ 
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.  ks  cédèrent  aux  anglois  en  1666,  mais  pour  7 
RQttier  quelques  mois  après.  Au  commencement 
ât  1678  >  Louis  XIV  les  en  chafla  encore ,  & 
ie  contenta  d'en  faire  démolir  les  ouvrages. 

Acettecpoquc ,  Frédéric-Guillaume  j  ce  grand 
^leôeur  (k  Hrandebourç ,  méditoit  de  donner  de 
l'aûivité  a  les  états ,  jufqu'alors  opiniâtrement 
ruinés  par  des  guerres  rarement  interrompues.  Quel- 

3aes  nëgdcuns  des  Provinces  Unies  ,  mécoatens 
u  monopole  qni  les  lexdiioic  de  TAfinque  occi- 
dentale ,  lui  perfuadèrcnt  de  bâtir  des  forts  dans 
cette  valle  contrée  >  &  d'y  faire  acheter  des  ef- 
chves  qui  feroient  avantageufemenc  vendus  dans 
le  roiu  t  au- Monde.  On  jugea  cette  vue  utile  j  &c 
la  compagnie  ,  formée  pour  la  fuivre  ,  (c  procura 
en  1681  trois  ctabliiTemens  i  la  côte  d'Or,  & 
un  dr.rr5  l'iflc  d'Argutn  trois  ans  après.  Le  nou- 
veau corps  lut  lucceflîvemcnt  ruiné  par  les  tra- 
verfes  des  nations  rivales ,  par  l'infidélité  ou  l'in- 
expérience de  Tes  agens  .  par  les  déprédations 
des  corfaires.  Comme  il  n  en  rcftoît  plus  que  le 
nom,  le  roi  de  Pruflc  %  en  1717,  h  1^  tom- 
.  pagoie  de  Hollande  ,  des  propriétés  ^  devenues 
depuis  long-temps  inutiles.  Ces  républicains  n'a- 
voient  pas  pris  ponTefllon  d'Arguin ,  lorfqu'cn  1711 
il  fut  ae  nouveau  attaqué,  de  nouveau  pris  par 
les  ordres  de  la  cour  de  VerRiittes  que  le  traité 
de  Niméguc  avoit  maintenu  cims  crttc  conquête. 
Us  y  plantèrent  bientôt  leur  pavulon ,  mais  pour 
le  voir  encore  abattre  en  17Z4. 

Depuis  cette  époque,  la  France  ne  fut  pas  trou- 
blée dans  ces  polfelfions  jufqu'en  176^.  Le  mt- 
nilU'rc  britannique  ,  qui  avnit  exigé  le  facrifice 
du  Niaer  «  voulut  alors  qu'elles  en  fuffent  une 
dépendance'  Le  traité  dç  paix  de  1781  a  donné 
le  Sli  l  il  à  ]a  France. 

Le  âeuve  du  Sénégal  efl  très-conOdérable.  Quel- 
ques géographes  lui  donnent  un  cours  de  plus  de 
huit  cents  lieues.  Ce  qui  eft  prouvé ,  c'eu  que , 
depiys  juin  jufqu'en  noveinorc  ,  il  cil  nayi- 

fable  dans  un  cours  de  trois  cents  vingt  lieues, 
a  barre  qui  couvre  l'embouchure  de  la  rivière , 
n'en  permet  l'entrée  qu'aux  navires  qui  ne  tirent 
pas  plus  de  huit  ou  neuf  pieds  d'eau.  Les  autres 
font  réduits  i  mouiller  tout  auprès  f  fur  un  fond 
excellent.  C'eft  du  fort  Saint  - Louis,  b&ti  dans  < 
nnc  petite  ifle  peu  éloignée  de  la  mer  ,  que  leur 
font  apportées,  fur  des  bàtimens  légers,  leurs 
cargai(ons.  Elles  fe  bornent  aux  gommes  recueil- 
lies dans  l'année  ,  &  i  doiïzc  ou  quinze  cents 
efclives.  Les  gommes  arrivent  de  la  rive  gauche, 
les  efclaves  de  b  droite ,  là  ftnie  qu'on  puifle 
dire  peuplée,  depuis;  rnelcs  tyrans  de  Maroc  ont 
ctendu  leur  fcrociic  juiqu'à  ces  contrées. 

Le  traité  de  1763  ayant  aiïuré  à  la  Grande- 
Bretagne  la  polTefltM)  du  Sénégal  1  que  fa  marine 
avoit  conquis  durant  la  guerre ,  les  fraoçois  fe 
font  trouves  réduits  jufou'au  traité  de  1781,  à  la 
^ôte  qui  commence  au  Cap  Blanc ,  &  fe  termine 
I  U'imlfc  ét  Gambie.  Quoiqu'il  n'aient  pas  été. 


troublés  dans  la  prétention  qu'ils  ont  de  pomk 
commercer  excluiivement  fur  ce  grand  efpatct 
leurs  comptoirs  de  Joal ,  de  Portudil  &  d'Al- 
breda  leur  ont  â  peine  fourni  annueUenteni  trait 
ou  quatre  cens  efclaves.  Gorée,  éloignéedaMi< 
tinent  d'une  lieue  feulement,  &  qui  n'a  que  q'Ji- 
tre  cents  toifcs  Ue  longueur  fur  cent  cic  liigur^ 
el^  le  chef  lieu  de  ces  miférables  établilTements. 
Duratit  les  hoftilicés  commencées  en  17(6,  um 
ifle  qui  a  line  bonne  rade ,  8c  dontU  defcolêil 
facile,  avoit  fubi  le  joug  angin  ç  n  J^  iesinitél 
la  rendirent  à  fon  premier  poHcncur. 

Jniqn'en  1771  *  cette  contrée  avoit  étéeumi 
à  tous  les  navigateurs  de  la  nation.  A  cette  fp> 
que  ,  un  homme  inauiet  &  ardent  pcnuadi 
quelques  citoirens  crMules  que  rien  ne  rcroicplis 

r.ifc  que  d'^yrver ,  ^'ir  de?  ronfes  jufcu'jlors  i'- 
connues ,  à  i^àmuuui<  Ôc  a  d  jutics  mines  noa 
moins  riches.  Un  miniftre  féconda  l'illiétia  pv 
un  privilège  exdufif ,  &  on  dépenfa  des  ioaraei 
conndéraDles  à  la  pourfuite  de  cette  chimère,  h 
dîreélion  du  ;nonopoIc  paffa  ,  deux  ans  ipTÙ , 
dans  des  mains  plus  £iige$  i  &  l'on  s'eft  borne  de- 
puis i  Tachât  des  noirs  qui  doivent  hn  'çvaki 
Cayenne  «.où  b  ûxAkê  a  obtenu  m  teniuiKi» 
menfe. 

La  rivière  de  Gambie  lêtott  navigable ,  durant 
un  cours  de  deux  cents  lieues  pour  d'afTcz  gr;:n:j 
bâtimens  :  mais  ils  s'arrêtent  tous  ,  à  huit  an  cix 
Jieues  de  Um  embouchure ,  au  fût  James.  Cet 
étabitiïement ,  qui  a  été  conquis  ,  rançonné ,  ptUé 
fept  ou  huit 'fois  dans  ce  uècle ,  eft  fitué  MS 
une  ifle  qui  n'a  pas  un  mille  de  circonférence. 
Les  anglois  y  traitent  annuellement  trois  oiille  ef- 
claves ,  arrivés  la  plupart  •  comme  au  Sàiégil , 
des  terres  intérieures  &  très  éloignées. 

Les  iiles  du  Cap-Vetd  fe  trouvent  non  biode 
cet  rivages ,  6e  Dou  cn  avons  parlé  i  l'anick 
Cap-Ver  D, 

Serre-Lionne  n'eft  pas  fous  la  dominatioo  ki> 
tanniquef  quoique  fes  fujets  en  aient  cooceotié 
prefque  toutes  les  a0aires  dans  deux  loges  paitv 
culières,  très-ancicnnement  riauiics.  Indépendaïc* 
ment  de  la  cire ,  de  l'ivoire ,  de  l'or  qu'oo  j 
trouve  ,  ils  tirent  annuel  lememenc  de  cette  n* 
vi^re,  ou  de»  rivières  voifmes  quatre  ouqnqaie 
efclaves. 

Après  ce  marclwî  4  viennent  les  côtes  des  grii- 
nés,  des  dents  &  des  quaquas  ,  qui  occupera 
deux  cents  cinquante  lieues.  On  y  acheté  du  t  i, 
de  l'ivoire  &c  des  efclaves.  Les  navigauufs  tui- 
ment  palTagèrement  des  comptoirs  fur  quelques* 
Lncî  d:-  CCS  pl.Tf»cs.  Le  plus  fouventt  ils  Jt*end.'rt 
a  i  aucic  que  les  nègres  viennent  eux-mêmes  fat 
leurs  pirogues  propofer  les  objets  d'échange.  Cet 
ufage  s'dl ,  dit-on ,  établi  depuis  que  des  itia 
répétés  de  férocité  ont  fait  fenrir  le  danger  da 
débarqucmens. 

Les  anglois  ont  tormé  depuis  peu  unétabblTe* 

mcQt  ai^  Cap  Apoliooie^  où  U  traite  des  c&ùm 
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té  Mniidérable  :  mais  ils  n'y  ont  pas  encore  ob- 
tenu im  commerce  cxcluiît  ,  comme  ils  le  deii- 
roienc ,  comme  ils  refpéroient  peuc-ctre. 

Après  le  Cap  Apollonie  >  commence  ta  c6te 
d'Or  ,  qui  finit  a  U  rivicrc  de  Voice.  Son  éten- 
due elt  de  I  lieues.  Comme  le  pays  elt  divilc 
en  un  grand  nombte  de  petits  états,  èc  que  leurs  ha- 
btrans  font  les  hommes  les  plus  robulles  de  la  Gui- 
nit  ^  les  comptoirs  des  nations  commerçantes  de 
l'Europe  y  ont  été  exeeffivemeat  multipliés.  Cinq 
font  aux  d-anois  >  douze  ou  rrciie  ,  dont  Saint- 
George  de  li  Mina  e(l  le  principal  ,  appartiennent 
aux  nollandois  ;  &  lesaïq^ois  en  ont  conquis  ou 
formé  neuf  ou  dix ,  qui  reconnoilTcnt  pour  chef 
le  Cap  Coric.  Les  françois ,  qui  fc  voy oient  à 
regret  exclus  d'une  région  ii  abondante  en  cfcla- 
ves ,  voalarent  en  1749  s'approphec  Anamabou. 
JU  s'7  htn^m/S  rm  des  nantelfl  do 

pays^lorfque  leurs  travailleurs  furent  chafTcs  àcoup 
«le  canon  par  les  vaiU'eaux  de  la  Grande-Breta- 
gne. Un  négocîatcfttr  haibile  qui  fe  tronvoit  à  Lon- 
dres, à  la  nouvelle  de  cette  violence,  témoigna 
Ton  étonnement  d'une  conduite  fi  peu  mefurée. 
JUianj^feur  j  lui  dit  un  minillre  fort  acCfédité  chez 
cette  nation  éclairée  ,  />  nouj  voulions  être  jufles 
€iivers  les  franfois  ,  nous  n'aurions  pas  pour  trente  ans 
^iUeifienet.  A  cette  époque ,  les  anglois  s'établi- 
rent loliticTTi?~r  à  Anamabou,  &  depuis  ils  n'ont 
plus  founcti  de  concurrence  dans  ce  marché  im- 
portant. 

'  A  Huit  lieues  de  la  rivière  de  Volte ,  eft  Kela 
très-abondant  en  fnbfiftances.  C*cft-U  que  fe  ren- 
dent les  navigateurs  pour  fe  pourvoir  de  vivres. 
T)e  là  lis  expédient  leurs  canots  ou  leurs  piro- 
gues,  pour  s'informer  des  lieux  où  il  leur  con- 
vxndra  d't.'t:iblir  leur  traite. 

Le  petit  Popo  les  attire  fou  vent.  Les  anglois 
&  les  feinçofs  fÎDéqaentent  cette  échelle  :  mais  les 
portugais  y  font  en  bien  plus  grand  nombre  i  & 
voici  pourquoi. 

Cette  nation ,  qui  dominoic  originairement  fur 
l'Afrique ,  y  fut  avec  le  temp?  réduite  à  un  tel 

'état  de  foibleflc,  que  ,  pour  confervcr  la  liberté 
ét  négocier  à  la  côte  a'Or  ,  elle  s'engagea  â 
payer  aux  hollandois  le  dixième  de  Tes  cargaifons. 
Ce  honteux  tribut ,  qu'on  a  toufours  r^licre- 
ment  payé  ,  donnoit  à  Tl-s  armateurs  de  lîahia  & 
4le  FcrnambuCj  les  feuls  qui  tréquentent  cette 

'c6te ,  un  fi  grand  délà^antage ,  qu'ils  convinrent 
c'tr'ïiix  qu'il  n'y  auroit  jamais  ,  dans  aucun  port, 
plus  d'un  bâtiment  de  chacune  de  ces  deux  pro- 
vinces. Les  autres  fe  tiennent  an  petit  Popo  , 
où  ih  attendent  qoe  leur  tour»  pour  traiter»  foit 
arrivé. 

Juda  ,  èlo^^  de  quatorze  lieues  du  petit  Po- 

Îyri  ,  cft  fort  rennmmé  pour  le  nnm'->rr   &:  piiur 
a  qualité  des  efc laves  qui  en  ibrieiu.  Il  n'c il  ou- 
vert ou'aui  anglois ,  aux  franfois  6c  aux  portu- 

Saîs.  Chacune  de  ces  nations  y  a  un  fort  placé 
ans  rifle  de  Gregoi ,  à  deux  milles  du  rivage. 
(KtM*  fiit,  tf  ^plmiusifÊi,  Tank  IL 
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Les  chefs  de  ces  comptoirs  font  tous  les  ans  un 
voyage  de  trente  lieues,  pour  porter  au  fouve- 
rau)  du  pays*  des  ptéfeos  qu'il  isçoit,  &  qu'il 
exige  comme  un  hommage. 

A  huit  lieues  de  Juda  ,  e(l  Epée.  Quelquefois 
il  y  a  beaucoup  d'cfcUves  ,  plus  ordinaireoKnt  il 
n'y  en  a  point.  Auffi  fa  radeeft-eUe  fouvenr  fans 
navires. 

Un  peu  plus  loin  eft  Porto-nove.  Le  commerce  j 
établi  ailleurs  fur  les  rivages  de  la  mer ,  s'y  fait 
à  frpr  lifiiîs  dans  les  terres.  Cet  inconvénient  le 
ht  Uiiguu  long-temps  i  mais  attuellemcnt  il  eft 
iort  confidérable.  La  paliion  pour  le  tabac  dtt 
Brefil ,  qui  ell  encore  plus  vive  dans  cet  endroit 
que  fur  le  refte  de  la  côte  ,  donii£  aux  portugais 
une  grande  fupériorité.  C'eft  du  rebut  de  fes 
ca^^ons  que  l'aoglois  &  le  firançois  font  tédt^ 
a  aoimer  les  leurs. 

Badaçr  v  n'cll  qu'à  trois  lieues  de  Porto-nove  : 
on  y  mené  beaucoup  d'cfclavcs.  Dans  le  temps 
que  toutes  les  nations  y  étoient  reçues  »  les  na- 
vigateurs  ne  faifoient  leurs  ventes  &  leurs  acha» 
que  l'un  après  l'autre.  Depuis  que  les  su^ois^ 
les  hollandois  en  (bnt  éloignés,  il  dl  permis  aux 
françois  &  aux  portugais  de  traiter  en  concurren- 
ce t  parce  que  leurs  marchandifes  font  trés-difte- 
rentes.  C'c^  ks  lieu  de  la  dke  le  plus  fréquenté 
par  les  armateurs  françois. 

Ahouy ,  féparé  de  Badagrv  par  un  efpacc  de 
quatorze  à  quinze  Ueues ,  eit  (Itué  dans  les  iiles 
de  Curamo  »  fur  une  rade  difficile ,  marécageuse 
&  mal  faine.  Ce  marché  eft  prefque  exclufîvement 
fréquenté  par  les  anglois  ,  qui  y  arrivent  fur  de 
erofles  chaloupes ,  &  font  leur  traite  entre  les 
liles  8c  le  continent  votlin. 

Depuis  la  rivière  de  Volte  jufqu'à  cet  Archi- 
pel ,  la  côte  n'eft  pas  acceilibie.  Un  banc  de 
fable  ,  contre  lequel  les  vagues  de  l'Océan  y'wn* 
nent  fe  bnfet  avec  violence  ,  oblige  les  naviga- 
teurs, attirés  dans  ces  parages  par  l'efpoir  du 
gain ,  i  fe  leivir  des  pirogues  8e  fies  naturels  du 
pays  ,  pour  envoyer  leurs  cargaifons  à  ttrrr  ,  &; 
pour  retirer  de  terre  ce  qu'ils  reçoivent  en  t  tnan- 
ge.  Leurs  navires  mouillent  fans  danger  fur  un 
fond  excellent»  à  ttois  ou  quatre  nulies  de  la 
côte. 

l  a  rîviéie  de  Bénin,  qui  abonde  en  ivoire  & 
en  efclaves  ,  reçoit  des  vaiflcaux.  Son  commerce 
eft  prefque  entièrement  condié  dus  les  mains 
des  anjglois.  Les  françois  &  les  hollandois  ont  été 
rebutes  p<tr  le  caradcre  des  naturels  du  pays  » 
moins  barbares  que  ceux  des  contrées  voifines  s 
mais  fi  légers  dins  leurs  goûts ,  qu'on  ne  fçait 
jamais  quelles  marctundil'c&  ils  voudront  acceptée 
en  échange- 
Apres  le  Cap  Formofe  .  font  le  nouveau  8f  !e 
vieux  Calbari.  La  côte  eft  baflc  ,  inondée  fix  mois 
de  l'année  &  très-mal  faine.  On  n'y  trouve  que 
de  l'eau  corrompue  { les  naufrages  y  font  fréqucns, 
&  des  équipages  ouiers  y  font  quelquefois  la 
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.tiâime  des  fntempéries  du  climat.  Tant  ét-ahr 

mites  n'oiu  pu  écarter  de  ces  parages  dangereux 
les  navigateurs  de  U  Grande-Bretagne.  Ils  y  achè- 
tent tous  les  anS;  mats  i  très-bas  prix ,  Tept  à 
huit  mille  noirs.  Les  François,  qui  autrefois  n'a- 
bordoicnt  que  rarement  à  ces  matcJiés,  commen- 
cent à  s'y  porter  en  plus  grand  nombre.  Les 
navires  qui  tirent  plus  de  ii  v)ieds  d'eau  ,  font  ré- 
duits à  jcner  l'ancre  pr^s  de  I'jIIc  de  i-'anis ,  où 
le  chef  de  ces  barbares  contrées  fait  fbn  fil- 
jour  ,  &  où  i!  a  nttiré  uti  affc/.  grand  commerce. 

Les  affaires  font  beaucoup  plus  vives  au  Ga- 
bon. C'ell  un  grand  fleuve  qui  arrofc  une  plaine 
immenfe,  &  qui ,  avec  d'autres  rivières  moins 
conlidërabies ,  forme  une  foute  difles  plus  ou 
moins  étendues  ,  dont  chacune  a  un  fouvcrain 
particulier.  Il  n'v  a  guère  de  pays  |^lus  abondant , 

f>1us  noyé  &  plus  mal  fain.  Les  François ,  p!us 
égers  qu'entrcp!en.ins  ,  y  vont  peu  malgré  leurs 
bctoins.  Les  portugais  des  tlles  du  Prince  bc  de 
-  Saint-Thomas  n'y  envoient  que  quelques  chalou- 
pes. Les  hullandois  en  tirent  dc  l'ivoire  ,  de  la 
cire  &  du  bois  de  teinture.  Les  anglois  v  achè- 
tent prefque  tous  les  efclaves  qne  tbnt  les  unes 
fur  les  autres  ces  pf  tite^  nations ,  perpétuellement 
acharnées  à  leur  delhutlion  mutuelle.  Il  n'y  a 
jpoint  de  grand  entrepôt  où  fe  faflent  les  échan- 

i;es.  Les  européens  font  forcés  dc  s'enfoncer  avec 
ei^rs  bateaux  jufqu'à  cinouame  &  foixante  lieues 
dans  CC5  ',v  i  u?  mfefls.  Cette  pratique  entraîne 
des  longueurs  excelGves«  coûte  la  vie  à  une  in- 
finité de  matelots»  8e  occafionne  quelques  meur- 
tres. On  verroît  ceffer  ces  calamités ,  s'il  s'éta- 
blifloit  un  marché  général  à  i'rllc  aux  Perroquets  , 
(îtuée  à  dix  lieues  de  l'embauchate  du  Gabon  , 
^  où  peuvent  aborder  d'aiTez.  grands  navires.  La 
Grande-Bretagne  le  tenta,  fans  douce  avec  le  pro 
jet  de  s'y  fortiBet  &  l'efpoir  d'arriver  à  un  com- 
merce exclu&f.  Son  agent  fut  maffacré  en  1769  » 
les  chofes  font  reliées  comme  elles  ctoient. 
On  obrerver4  que  les  efclaves  qui  fortcnt  du 
Beoio ,  du  Calbari  &  du  Gabon  font  trcs-iafc- 
rieats  i  ceux  qu'on  achète  ailletiTS.  Aulfi  fbnt- 
ils  livrés  j  le  plus  qu'il  eft  pofTiblc ,  aux  colonies 
étrangères  par  les  anglois  qui  iréquententjplus  que 
les  autres  nations  ces  mauvais  marchés.  Tel  eft  le 
nord  de  la  ligne. 

Au  fud  ,  Tes  marchés  font  beaucoup  moins 
multipliés  ,  mais  généralement  çlus  confidérables. 
Le  prctrl.'r  qui  fe  prtflfKe  après  le  Cip  de  Lo- 
pe  ,  c'eil  Mayumoa.  Jufqu'à  cette  rade  b  mer 
elltrop  dit^cile,  pour  qu'on  puilTe  approcher  de 
terre.  Une  baie,  qui  a  deux  lieues  d'ouverture 
&  une  lieue  de  profondeur ,  offre  un  afyle  (Ùt 
aux  vaiffcaux  qui  font  conrr.M  AS  p.ir  les  calmes 
par  les  courans  »  (rop  ordinaires  dans  ces  pa- 
rages. Le  débarquement  y  eft  facile  auprès  d'une 
■rivière.  On  peut  croire  eue  !e  vice  d'un  clim.Tt 
trop  marécageux  aura  icid  écarte  les  européens  » 
U  par  coniS^uent  le«  «IHcaiiis.  Si  de  temps  co 


temps  on  y  rend  quelques  captîft,  îbfmRidhlT 
tés  par  les  anglois  &  les  hollandols ,  qui  voM 
alTca  régulièrement  s'y  charger  d'un  bois  rfiBge 
qu'on  emploie  dans  les  teintures-  Au  Cap  Se- 
gundo  eiï  une  autre  baie  très- falubre ,  plus yalle 
Ôc  plus  commode  que  celle  de  Mayumba  inéne. 
On  V  peut  faire  fdrement  &  ftdlemcnt  èe  l'eui 
&  du  bois.  Tant  d*a\  3nrif^esy  auroient  vi^fc»- 
blablement  attire  un  grana  commerce ,  fi  le  tons 
Se  les  dépenfes  nécenaites  pour  arriver  à  l  utte 
mité  d'une  longue  langue  de  tene  n'en  euflcni 
dégoûté  les  marchands  d'efclaves. 

Ils  ont  prétéré  Loango  ,  où  l'on  moui'.!e i b.t 
ou  neuf  cents  toifes  du  rivage  ,  par  uois  ou  qua- 
tre brtfles  d'au  fur  un  Ibnd  devafe.  L'agitation 
de  la  mer  eft  telle  qu'on  ne  peut  aborder  U  côte 
qu'avec  des  pirogues.  Les  comptoirs  eutopctss 
occupent ,  à  une  lieue  de  la  ville  ,  une  kisRat 
regardée  comme  très-mal  faine.  Delà  vient  que, 
quoique  k&  noirs  y  foieut  à  mciiieut  marche 
qu'ailleurs  >  que ,  quoiqu'on  y  foit  moins  &£• 
cile  fur  ]?.  qu:i!:'.é  dfs  nnrchandifcs  ,  les  nivigi- 
teuts  n'aboructu  guc(c  a  Loango  que  torique  k 
conciicteace  ell  trop  gtandft  dans  les  auM 
ports.  ^ 

A  Molembo ,  il  faut  que  les  vaifleaux  s'anfr 
tent  à  une  lieue  du  rivage  ,  &  que  pour  aborde, 
les  bateaux  ftanchiâeot  une  batte  allez  dus'* 
teolè.  Les  affaires  (è  traitent  fnr  une  niontipe 
fort  agré.ibîc  ,  mais  d'un  accès  difficile.  Lestf 
claves  y  font  en  plus  jgrand  nombre  &  de  mdJ- 
leure  qualité  que  fur  le  relie  de  b  côte. 

La  b.\ie  dc  Gabinde  ell  fûrc  &  coirtTnode.  La 
mer  y  cJl  alFcî  tranquille,  pour  qu'on  pùi.diM 
le  cas  de  néceffité  >  donner  aux  bâtioicns  les  ra- 
doubs dont  ils  aur<iicrr  hf-Tnin.  On  mouilic  îB 
pied  des  maifons ,  &  la  tuiic  le  fait  à  cent  cal- 
quante pas  du  rivage. 

Depuis  Loango  ^  il  ne  fa  trouve  plus  de  pbg^ 
abordable  jufqu  au  Zaire.  Non  loin  de  ce  flcs«e* 
tl\  la  rivière  Ambri/.  ,  qui  reçoit  quelques  pc'-in 
bàtisoens  expédiés  d'Eucope  même.  Des  furnts 
plus  eoniîdérafales»  arrivai  Loango  «  i  Molembo 
&  à  Cibinde ,  y  envoient  aufli  quelquefois  iti 
bateaux  jp»ur  traiter  des  noirs  &  abté^ei  1<« 
réfour  i  la  c6te  :  mais  ]«s  navigateurs  qu  y  ta 
établis ,  ne  fottffirent  pas  toujoitts  cette  coDca^ 
rence. 

Ces  difHcultcs  ne  font  pas  à  craindre  à  ifol- 
fula  ,  impraticable  pour  des  n-:\  ir-!<:.  Les  anglois, 
les  hoilaudois  ,  les  tran^ois  ,  qui  xbni  leur  tirï 
dans  les  ports  invportans  ,  y  envoient  librerocar 
leurs  chaloupes  >  &  rarement  en  fortcnt  -  eî'o  ^ 
fans  amener  quelques  efclaves  obtenus  à  uu  pi»* 
plus  modéré  que  dans  les  grands  man.hc$. 

Après  Molfula,  commencent  les  polTciSa^ 
portupaifes ,  qui  s'étendent  fut  la  côte  depms  k 
huitième  juirqu'au  dix-Iiuititme  degré  de  lariiti." 
auiirale  ,  &  qui  j  dans  l'intérieur  oc»  leriw^ 
quelquefois  iufqu'àccat  lieuci.  O»  diùfc  cep» 
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en  plufieins  provinces ,  dont  la  «niFArens 

«ntons  font  régis  par  cîes  ohefs  tous  tributaires 
de  Lisbonne.  Sept  ou  huit  foibles  corps  de  dix 
ou  doute  foldats  chacun  fufiifent  pour  contenir 
Ont  de  peuples  dans  la  founiiffion.  C-^  nr';res 
font  réputés  libres;  mais  les  moindres  i^uics  ks 
précipitent  dans  la  fervitudc-  Au  miheu  de  leurs 
ibrçcs  j  dans  un  lieu  qu'on  nomme  la  Nouvelle- 
iMnu ,  furent  décourertesf ,  il  n*y  a  que  peu 
d'années ,  d'abondantes  mines  d'un  fer  fupcncur 

fà  celui  de  toutes  les  autres  parties  du  globe.  Le 
comte  de  Souza  »  alors  gouverneur  de  la  centrée, 
le$  fit  exploiter  j  mits  elles  ont  été  aban  données. 
Ce  commandant  a^tif  recula  auiU  les  icuntiéres 
de  1'  empire  fournis  à  fes  ordres.  Son  ambition 
ctoit  d'arriver  jufqu'aux  riches  mines  du  Mono- 
niotapa ,  &c  de  préparer  à  fes  fucccifcurs  les 
moyàtt  de  poufier  les  conquêtes  jufqu'au  terri- 
toire que  fa  nation  occupe  an  Mn7ambfqne. 

D'autres  jugeront  de  la  poliiuiliie  ou  de  l'im- 
poiTibilité  y  de  l'inutilicé  ou  de  l'importance  de 
cette  communicadiHi.  Nous  nous  bornerons  à 
obferver  que  fe  pramer  établîflTement  portugais 
prc?  ii:  rOr  j.m,  eft  Bamba ,  dont  la  fon(flion 
principale  fe  réduit  â  fournit  les  bois  donc  peut 
avoir  befom  S.  Pïul-de-Losnda.  Cette  capitale 
de  l'Afrique  portuçailè  a  un  alfez  bon  port.  Il 
eft  formé  par  une  tfle  de  lable  j  procède  à  fon 
entrée,  reiferré  par  des  fortifications  régulières, 
&  défendue  par  une  garntfon  qui  feroit  fuffifan- 
ce  ,  fi  elle  n'ctoit  compofée  d'officiers  Ôc  de  fol- 
dats ,  la  plupart  flétns  par  les  loix  ou  du  moins 
exilés.  On  compte  dans  la  ville  fept  à  huit  cens 
blancs  >  &  environ  trois  mille  noirs  ou  mulâtres 
libres. 

Sainc-PKilippe  de  Benguela»  qui  appatticnc  à 
la  nrfme  nation  ,  n'a  qu  une  nde  oà  u  mer  eft 
fouvent  foit  piofTe.  La  ville  ,  beaucoup  moins 
conlidérable  que  Saint-Faul ,  eft  couverte  par  un 
snauvus  fort ,  que  le  canon  des  vaififeain  rëdtti- 
roît  aîfément  en  cendres.  On  n'éprouveroit  pas 
une  réiiiUnce  bien  opiniâtre  de  deux  ou  trois  cens 
africains  qui  la  gardent  y  &qai  même ,  comme  â 
Saint  -  Patil .  font  en  grande  paxtie  répart»  dans 
des  ports  aCTez  éloignes. 

A  dix  fienes  plus  loin  que  Saint-Philippe ,  eft 
encore  une  loge  portugaife  oû  font  élevés  de 
nombreux  troupeaux ,  âe  où  eft  ramaifé  le  fel  né- 
ceffiure  pour  les  peuples  fournis  à  cette  couronne. 
Les  établiftiemens  &  le  commerce  de&  européens 
ne  s  étendent  pas  loin  linr  la  c6te  ocodeneale  de 
l'Afrique. 

Les  navires  pottugats  ,  qui  fréquentent  ces  pa- 
rages ,  fe  rendenc  tons  i  SatntoPattl  ott  i  Satn^ 

Philippe.  Ces  bâtimcns  traitent  un  plus  grand 
nombre  d'eftlaves  dans  le  premier  de  ces  mar- 
chés ,  &  dans  l'autte  des  efclaves  plus  robulles. 
Ce  n'cft  pas  de  la  métropole  qu'ils  font  la  plu- 
parc  expédiés ,  mais  du  nreâl  ,  &  ptefque  uni- 
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etecee  an  prMtige  «ctufif,  ils  payent  ces  mal- 
heureux nnirs  moins  cher  qu'on  ne  les  vend  ail- 
leurs. C'cft  avec  du  tabac  ôe  des  cauris  qu'ils 
achètent  fur  les  lieux  même ,  qu'ils  foldent  à  la 
côte  d'Or  :  fur  celle  d'Angole,  c'eft  du  t^bac  , 
des  eaux-de-vie  de  fucre  ,  &  quelques  toiles  groi- 
ficrcs  qu'ils  donnL'Ht  en  tchange. 

Dans  les  premiers  temps  qui  fuivirent  la  dé-' 
couverte  de  PAfrîque  occidentale ,  cette  grande' 
partie  du  globe  ne  vit  pas  diinifluer  d'une  ma- 
nière fenfible  fa  population.  On  n'avoic  alors  au- 
cune occupation  à  donner  à  fes  habitans  :  mais ,  i 
mefurc  que  les  conquêtes  &  les  cuîrure:s  fe  niul- 
tiphèrent  en  Amérique,  il  fallut  plus  d'etclaves. 
Ce  befoin  a  augmenté  graduellement  ;  &  depuis 
h  pirtfication  de  176^  ,  on  a  nrraché  chaque 
aiitiec  a  ia  Guinée  quatre -vingt  mille  de.fcs  mal- 
heureux enfans.  Tous  ces  infortunés  ne  fontpai 
arrivés  dans  le  nouveau-Monde.  Dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes ,  il  doit  en  avoir  péri  un 
huitième  dans  la  traverfce.  Les  deux  tiers  de  cet 
déplorables  viâimes  de  notre  avarice  font  fortis 
du  nord ,  te  le  lefte  du  fud  de  la  Ijgn^. 

Otii^inairement  on  les  obtenoit  par-tout  à  fort 
bon  marché.  Leur  valeur  a  fuccdUvetncnt  aug- 
Diemé,  8c  d'une  minière  plus  marquée  depuis 
ij  ou  10  ans.  En  1777  ,  un  négociant  françois  en 
a  fait  acheter  à  Molembo  5}cr,qui,  fans  comp- 
ter les  frais  de  l'armement ,  lui  ont  coûté,  l  uti 
dan?  l'autre,  $8}  liv.  r8  fVils  10  deniers.  A  la 
même  époque  ,  il  en  a  faît  prendre  à  Porto- 
nove      t  <)u'il  a  obtenus  pour  460  liv.  loden. 
Cette 'dilFeitnce  dans  les  prix  ,  qu'ion  peut  re- 
garder comme  habituelle  ,  ne  vient  pas  de  l'infé- 
riorité des  efclaves  du  nord.  Ils  font  au  contraire 
plus  forts  ,  plus  laborieux  ,  dIus  intelligens  que 
ceux  dufnd.  Maif  la  cAte  ou  on  les  prend,  eft 
moins  commode  Se  plus  dangercufe  :  mais  on  n'f 
en  trouve  pas  régulièrement ,  &  t 'armateur  clt 
expofé  à  perdre  fon  voyage  :  mais  ,  pour  leur 
fournir  des  eaux  falutaires,  il  faut  relâcher  aux 
ifles  du  Prince  8c  de  Saint-Thomas  :  mais  il  en 
périt  beaucoup  dans  une  traverlè  contrariée  par 
les  vpnts  ,  r.:jrles  calmes  Sr  par  les  courans  :  mais 
leur  caradtcre  les  porte  au  dclt-rpoir  ou  à  la  ré- 
volte. Par  toutes  ces  raifbns  ,  on  doit  les  payet 
moins  cher  en  Afrique ,  quoiqu'ils  foient  veodut 
un  peu  plus  dans  le  nouveau-Monde. 

hn  fuppofant  qu'il  a  été  acheté  80  mille  noirs 
en  1777 ,  &  qu'ils  ont  été  tous  achetés  au  pri^ 
dont  nous  avons  parlé,  ce  fera  41,759,5)3  liv* 
6  fols  8  deniers  oiic  les  bords  africains  auroW 
obtenus  pour  le  plus  horrible  des  factificeS' 

Le  nurcband  d  efclaves  ne  reçoit  pas  cette  (ôm< 
me  enrière.  Les  impôts  établis  par  les  foiiverains 
des  pons  où  fe  fait  la  traite ,  en  abforbent  une 
partie.  Un  agent  du  gouvernement,  chargé  de 
maintenir  l'ordre ,  a  auiTi  fes  droits.  II  efl  entre 
le  vendeur  &  l'acheteur ,  des  intermédiaires  dont 

te  nitàBbkê  eft  dcr^nu  pliw  cber ,  i  merute  qiiA 
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la  concurrence  des  navigateurs  européens  a  aug- 
menté, &  que  le  nombre  des  noirs  ell  diminué. 
Ci-s  d^,>c:;ûs ,  étrangères  au  coaimeccc  ^  OC  ibnc 
pas  cx^ctsincnt  les  mêmes  dans  toits  les  marchés: 
mats  elles  n'éprouvent  pas  des  variations  inipor- 
cantes,  &  font  pu-touc  ttop  coniiderables.  Ce 
n'eft  pas  avec  des  métaux  qu'on  paye ,  mais  avec 
nos  produdioi;s  Se  nos  marchandifes.  A  l'excep- 
tion des  portugais  4  touticsles  nations  donnent  à- 
peu-pris  les  mêmes  valeurs.  Ce  font  des  iâlNres , 
des  t'uûls ,  de  la  pouiire  n  canon  ,  du  fer  ,  de 
l'eau-de  vie,  des  quincailleries,  des  upis,  de  U 
verroterie  ,  des  éioftes  de  latoe,  fur-tout  des  toi- 
les dt-s  Indes  oritnt.iles ,  ou  celles  que  TEurop-- 
lubrique  &  peuit  lur  leur  nwdv'k.  Les  peuples 
du  nord  de  la  ligne  «tc.  adopté  pour  monnoie  un 
petW  cnqti  liage  blanc  que  nous  leur  apportons  des 
iU  ldivcs.  Ali  fud  de  Sa  ligne  ,  le  commerce  des 
turoj  c  -ns  a  de  moins,  cet  objet  d  cchangc.  On  y 
fabrique  pour  itgne  de  valeur  une  petite  pièce 
d'étoffe  de  paille  de  dix  -  huit  pouces  de  long 
lur  douze  de  laige  ,  qui  repréfencc  cinq  de  nos 
fols. 

Les  nations  européennes  ont  cru  qu'il  étoit 
utile  à  leur  commerce  d'avoir  des  ctabliJic- 
ipcQ^  dans  r Afrique  occidentale.  Les  pottu^ais 
qui ,  fclon  l'opinion  commune >  y  étoîcnc  arrivés 

les  premicT5 ,  fiu-nt  lonp-temrs  fans  cnncitr' crcL- 
Je  commerce  des  cltlavcs,  parce  que  ituii  ili 
avoient  formé  des  cultures  en  Amérique.  Des 
circonrt  mces  tnalheureufcs  les  fournirent  à  l'Elpa- 
gne,  6»;  ils  turent  attaqués  dans  toutes  les  parties 
du  monde  par  le  hollandois ,  qui  avoïc  brj(e  Ici 
£ers  fous  kfquels  d  géiniifvic.  Les  nouveaux  ré- 
publicains triomphèrent  fans  de  grands  efforts 
d'un  peuple  aîTcrvi  ,  3c  plus  facilement  qu'ailleurs 
en  Guiiue ,  où  l'on  n'avoit  préparé  aucun  moyen 
de  défenfe.  Mais  auflS-t6t  oue  Lisbonne  eut  re- 
couvré fon  indépendatice  ,  elle  voulut  reconquérir 
les  pollelitons  dont  on  l'avoit  dépouillée  durant  ion 
efclavat;es.  Le  fucc^  qu'elle  eut  dans  le  Brefil , 
enhardirent  fcs  navigateurs  à  tourner  leurs  voiles 
vers  l'Afrique.  S'ils  ne  réulVucrit  pas  a  rendre  a 
kur  patrie  tous  fes  anciens  droits  ,  du  noms  A 
rent  ils  r;ntrer  en  1 648  ,  fous  fon  empire  ,  la 
grande  contrée  du  pays  d'Angole ,  où  elle  n'a 
ceffé  depuis  de  donner  des  loix.  Le  Portugal  ce 
cupe  encore  j  dans  ces  values  mers,  quelques 
ifles  plus  ou  moins  confidérables.  Tels  font  les 
déb.  s  qui  font  reilés  à  la  cour  de  Lisbonne  de 
U  domination  qu'elle  avoit  établie  ,  &  qui  s  e- 
tendoit  depuis  Ceuca  jufqu'à  la  mer  Rouge. 

La  j  ulTincc  de  ce  que  les  hollandois  arrachè- 
rent d  u  <e  n  riche  dépouille  ,  fut  abandonnée 
par  la  république  à  la  compagnie  des  Indes  oc- 
cidenta-esj  fini  s'en  etoit  emp.uéc.  Le  monopole 
<oiUUatlit  des  forts  i  il  leva  des  ttiljuts}  il  s'attri- 
bua la-  connoilfance  de  tous  les  dinérends }  tl  ofa 
punir  de  moit  tout  ce  rin'i!  ftt"eoit  contr  ■•e  î 
|i:s  intérêts  i  il  fe  pcimu  même  de  tiaitcj;  cii  lii-. 


nemis  tous  ies  navigateurs  européens  qu'il  troih 
voit  dans  les  parages»  dont  il  $  atnibueii  «(c|a> 
ftvement  le  commerce.  Cette  conduite  roini  fi 
entièrement  le  corps  privilégié ,  qu'en  i7;oilf< 
vit  réduit  a  renoncer  aux  expéditions  qu  il  ivoit 
faites  fans  concutrent  ]ufqu  à  cette  époque,  ^it- 
lemenc  0  fe  réferva  la  propriété  des  forts,  dont 
la  défenic  &  l'entreiicn  lui  coûtèrent  régulier:- 
ment  ibo,pco  -fioti^is  ou  6t6jCOO  Uv.  Pourkv 
approvtfionnemefit  «  il  expédie  tous  les  an  ud 
v.nfleaa,  à  moins  que  les  navires  matchands  qui 
i.cquentent  ces  parages,  ne  veuillent  fe  cbargtt  , 
de  vo:turer  les  munitions  pour  un  fret  modique. 
^Quelquefois  même  il  ufe  du  droit  qu'il  s'cll  ré- 
lervé  d  envoyer  dou^e  foidats  fur  tout  batimeot, 
en  payant  79  liv.  4  f.  poui  le  paflàge  Scbnov 
riture  de  chacun  d'eux- 

Les  dire*^teurs  des  ditFtrcns  comptoirs  penftat 
acheter  des  efclaves,  en  donnant  44ltv.p«tcte 
à  la  i'ocicté  dont  ils  dépendent  :  mais  ils  foot  obli- 
gés  de  les  vendre  en  Af  rique  même ,  &  la  loi  Inr 

défend  de  les  envoyée  pOUt  ieUT  COtnpce  dtft  k 

nouveau-Monde. 
Ces  régions  font  aÛodlciBent  ouvertes  à  ton 

les  fujets  de  la  république.  Leurs  obliçiarionî  tn- 
vers  la  compagnie  fe  réduifeot  à  lui  pa)  et  46  y. 
14  f.  pour  chaam  des  «onncaux  que  omdeiHKK 
leurs  na\ircs,  &  trois  pour  cent  de  tomes  l«$ 
dciuces  qu'Us  rappoitent  d'Amcuque  en  Larope. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  liberté,  le  coOp 
mcrce  de  1  or ,  de  l'ivoire,  de  la  cire,  du  boîl 
rouge  ,  de  1  tlpècc  de  poivre  connue  fous  Iciwu 
de  mataguttte  ,  occupoit  plufteurs  bàtimens.  On 
n'en  expédie  plus  aucun  pour  ces  objets ,  daai 
quelques  parties  font  chargées  (ur  les  navires  cfi* 
voyes  pour  acheter  des  noirs. 

Le  nombre  de  ces  navires  ,  U  plupart  de  deux 
centstonneaux,  8r  depuis  vio|;^huIt  jui'qu'à  «rem* 
fîx  hommes  d'équipage,  s'clevoit  autrefois  cha- 
que année  à  vingt- cinq  ou  trente  ,  qui  rrauoiect 
iix  ou  fept  mille  efclaves.  Il  ell  fort  diminué, 
depuis  i;ue  la  bai/Te  du  café  a  mis  les  colonies 
iiors  d'ecat  de  payer  ces  cargaifons.  La  province 
de  Hollande  prend  quelque  part  à  ce  honteux  trt> 
tîc  :  mats  c'eft  la  Zélande  qui  le  fait  piinàpab 
ment. 

Les  déplorables  viAimes  de  cette  avidité  craelle 
font  difperfécs  dans  les  divers  établificmens  qK 
les  Provinces-Unics  ont  formés  aux  ifles  ou  dàn 
le  continent  de  l'Amérique.  On  devrait  les  y  ei- 
poier  publiquement  &  les  débiter  en  détail  ;  mm 
ce  règlement  n'cft  pas  toujours  obfervé.  11  aifive 
même  .iflcz  fouvent  qu'un  armateur,  en  fâiûnt 
là  vente ,  convient  du  prix  auquel  il  Uvrera  les 
efclaves  au  voyage  fiiivant. 

Ce  fut  en  ijïi  que  le  pavillon  anc!<)i^  rire? 
pour  la  première  fois  fur  les  cotes  oc<:i«ii.r.L;i^ 
de  l'Afrique.. Let  néis^am  ^i  f  m^cnonr^, 

iornièicnt  ,  Trenrc-îii'it  .\r%  nprè»;  ,  tine  affoca- 
tton  que  ,  fmvant  ua  uugc  alors,  geuetai,  &■ 
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gritifii  cî'iin  privilège  cxclofif.  Cette  foàM  & 
celtes  qui  la  luivirent ,  virent  leurs  vaiUeaux  luu- 
¥ent  confifqu^  par  les  portugM,  Scenfuite  par 
I«  hollandois  qui  fe  prcteiuToîent  fouverains  de 
CCS  contrées  :  mais  »  à  la  fin ,  la  paix  de  Breda  mit 
pour  tottjmm  un  terme  i  cet  ^lanniqttes  perfé- 
cutions. 

Les  ifles  angbifes  du  nouveau  -  Moiide  com- 
mençoiene  «lors  à  demander  un  grand  nombre 
d'efclavcs  pour  rexploiration  de  leurs  terres.  C*^- 
toit  un  moyen  infaillible  de  profpérité  pour  les 
corps  charges  de  fournir  ces  cultivateurs.  Cepen- 
dant ces  compagnies,  qui  fe  fuccédoient  avec  une 
evtr^me  rapidité  »  fe  niinoîent  toutes  èc  reur- 
doienc  ,  par  leur  indolence  un  p.ir  leurs  infid^li- 
tés ,  le  progrès  des  colonies  dcMit  la  nation  s  e- 
toh  promife  de  fi  grands  avantages. 

L'indit^nation  publique  contre  un  pareil  dcTor- 
dre  fe  manifcUa  en  1697,  d'une  manière  ti  vio- 
lente que  le  gouvernement  fc  vit  force  d'autorifer 
les  particuliers  à  fréquenter  l'Afrique  nccidcnia- 
Jc ,  mais  fous  la  condition  qu'ils  donnaoicnt  dix 
pour  cent  au  monopoïe  pour  l'entretien  d;s  forts 
élevés  dans  cette  tck'ian.  Le  privilège  lui  nicme 
fut  anéanti  dans  la  luite.  Depuis  1749,  ce  couT- 
merce  eft  ouvert  fans  frais  à  tous  les  navigateurs 
ani^lnis ,  &  c'cll  le  fifc  ^ui  s'ett  chargé  tui-méme 
des  dtpenfcs  de  fouvcrametf. 

Depuis  la  niix  de  1763  ,  la  Grande-Bretagne  a 
envoyé  tous  les  ans  aux  cotes  de  Guiiut  environ 
200  navires  >  fbnnant  enfemble  vingt-trois  mille 
tonneaux,  m  ^/cs  de  fcpt  ou  huit  mille  hom- 
mes. Liverpool  en  a  cxpcdic  un  peu  plus  de  la 
moitié)  le  tefte  eft  parti  de  Londres,  de  Briliol 
&  de  Lancartrc.  Ils  ont  traité  40,000  efclaves  La 
plus  grjnde  partie  a  été  vendue  aux  ifles  angloi Tes 
d;s  Indes  occidentales  &  dans  l'Amérique  feptenT 
trionalc.  Ce  qui  n'a  pasrro-vr  en  (^.■h^uchc  dans 
ces  maichés,  a  été  introduit  en  iraude  ou  pu- 
bliquement dans  les  colonies  des  autres  nattons. 

Ce  grand  commerce  n'a  pas  été  conduit  fur  des 
principes  uniformes.  La  partie  de  la  côte  ,  qui 
commence  au  Cap  Blanc  &  finit  .ni  Cap  Rouge  , 
£ut  mife  en  17^1  fous  l'inTpeclion  immédiate  du 
iwtniftère.  Depuis  cette  époque  jufqu'cn  1778, 
les  dcpeiif  s  civiles  &r  militaires  de  et  établiife- 
snent  ont  monté  à  4,ofc,ooo  iiv.  j  fomme  que  la 
nation  a  trouvé  trop  forte  pous  les  avantages 
«qu'elle  a  retires. 

Ceft  un  comité  choifi  par  les  negocians  eux- 
snêmes  »  8e  formé  par  neuf  députés  ,  trois  de  Li- 
verpool ,  trois  de  Londres  &  trois  de  BriUol  , 
qui  doit  prendre  foin  des  loges  répandues  depuis 
Je  Op  Rouge  iufqu'i  la  Kgne.  Quoique  le  parlc- 
rnent  ait  annuellement  accordé  4  ou  ycx3,coo  Iiv. 
pour  l'entretien  de  ces  petits  forts  ,  ils  font  la 
ptup.irt  en  ruine  :  m^iis  ils  font  défendus  par  la 
êlifiicultc  du  débarquement. 

Il  n'v  a  point  de  comptoir  angloîs  fur  le  reftt 
de  rAniqoe  occuleotale.  Chaque  annateiis  s'y 
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conduit  de  la  manière  qu'il  juge  la  plus  convena- 
ble à  fes  iiuéiètSj  fans  gcae  te  lans  protcft  ooi 
particoU^  Comme  la  coneurrenceell  plus  grande 
dans  ces  ports  que  dans  les  autres  ,  les  naviga- 
teurs de  la  nation  s'en  fuiu  éloignés  peu  à  peu  > 
&  i  peine  traitent-ils  annuellement  deux  mlue  tC* 
claves  dai^s  des  marchés  nù  nutie£bis  Us  cnacllfl^' 
toiem  douze  ou  quinze  mille. 

On  m  pcscflaéredoueec  que  les  finmçoâ  n'Uent. 
paru  avant  leurs  rivaux  fur  ces  plages  fauvngcs  ; 
mats  ils  les  perdirent  entièrement  de  vue.  Ce  na 
fut  ou'en  i6zi  qu'ils  recommencèrent  à  y  faire 
voir  leur  pavillon.  L'éubliâicment  qu'ils  formè- 
rent à  cette  époqu",  dans  le  Sénégal ,  dut  en  167S 
cuc'que  accroiflemcnt  à  la  terreur  qu'imprimoienc 
les  armes  vidocieuicsdc  Louis  XiV.  Ceconneii- 
cernent  àc  puidêuce  devînt  la  proie  d'un  ennemi 
redoutable  fous  le  règne  de  fon  fucccflcur.  D'au- 
tres comptoirs ,  élevés  focceOivement  &  devenus 
inutiles  dans  les  mains  du  monopole  ,  avoient 
déjà  été  abandonnés.  Auilî  ,  faute  de  loges  ,  la 
traite  de  cette  nation  a-t-dle  toujours  été  infuffi- 
fante  pour  fes  riches  cobnics.  Elle  ne  leur  a  four- 
ni,  dans  fa  plus  grande  a^livitc,  que  tfei»e  «à 
quaiut^c  mille  efclaves  chaque  année.  , 

Les  danois  s'éiablircat  dû»  ces  oootrées  tl  jr  a 
plus  d'un  fiècle. 

En  i7f4,  la  cour  de  Danemarck  permit  le 
commerce  de  la  Cjuinét  .\tous  les  citovcis,  à  con- 
dition qu  ils  paveroient  11  liv.  au  fifc  pour  cha- 
que nègre  qu'ils  introduiroient  dans  les  iflesr  da* 
noifjs  du  nouveau-Monde.  Cette  liberté  fe  rc'dui- 
fit ,  année  commune  ,  à  Tachât  de  cinq  cens  ef- 
claves. Une  pareille  inaâîon  détermina  le  gouver- 
nement à  écouter,  en  176^,  les  ouvertures  H  in 
étranger  ,  qui  oifroit  de  donner  à  ce  vil  commerce 
l'extenfion  convenable,  &  on  le  déchargea  de 
l'impôt  don:  il  avn;:  ;'té  ^'•fYr'.  T  :i  nouvelle  ex- 
péncoie  fut  tout  a-iait  niaiiitureuic,  parce  que 
rauceur  du  proiet  ne  put  jamais  réunir  au-deli  de 
-'0,000  éciis  pour  l'exécution  de  fes  entreprifes. 
En  1776  ,  il  fallut  revenir  au  fyftème  abandonné 
onze  ans  auparavant. 

Chridiansboucg  &  Frcderisbourg  font  les  fculs 
comptoirs  un  peu  fi»rtifiés)  les  autres  ne  font  que 
de  lîmples  loges.  Pour  la  fomme  de  Çî,ii^o  liv., 
la  couronne  entretient  dans  les  cmq  écabliliemens 
6t  hommes  ,  dont  quelques-uns  font  noirs.  Si  les 
magatîns  étoicnt  convenablement  approvifîonnc's, 
il  feroit  facile  de  traiter  tous  les  ans  deux  mille 
efclaves.  Dans  l'état  aâuel  des  chofes»  on  n'en 
achète  oue  douze  cents  ,  livrés  la  plupart  aux  na- 
tions étrangères  ,  parce  qu'il  ne  fe  prcfenic  pas 
de  navigateurs  danois  pmir  tes  enlever 

La  couronne  d'Efpagne  a  rtçu  fucceffivemcnr  > 
tantôt  ouvertement  &  tantôt  en  fraude  ,  fes  en- 
claves des  qénois  ,  des  portU':;ais ,  de-;  françois  iSf 
des  anglois.  Pour  fortir  de  cette  dcpend.ince  , 
elle  s'ett  £ut  céder ,  dans  les  traités  de  17-^7  âtc 
^  1778»  pv  b  cour  de  Lisbonne  j  les  ifles dfiW 
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nobon  &  de  Fernando  dcl  Po ,  toutes  deux  fî- 
cuées  trcs*ptès  de  la  ligne  ;  l'une  au  l'ud  &  l'autre 
au  dorI.  La  pconière  n'a  qu'un  port  très- dange- 
reux ,  trop  peu  d'eau  ponr  les  navires»  6x  lieues 
de  circonférence.  Deux  hautes  montagnes  occu- 
pent Û  pliis  grande  partie  de  cet  erpace.  Les  épais 
'  nu§fii  qui  1m  couvrent  ,  preiique  ûuis  interrup- 
'  lion ,  emietieiment  dam  les  vafléet  une  fraicheur 
qui  les  rendroit  fufcepcibles  de  culture.  On  y  voit 
quelques  centaines  de  noirs ,  dont  le  travail,  fait 
rab^er  un  pedtnomlwe  de  blancs  dans  une  grande 
abondance  de  porcs,  de  chèvres  &  de  volaille. 
La  vente  d'un  peu  de  coton  fournit  aux  autres 
befoins,  lefquels  font  fort  bornés.  La  féconde 
acqaifition  a  moins  de  valeur  intrinfèquc ,  puif- 
qu'on  n'y  trouve  de  rade  d'aucune  cfpèce ,  & 
que  fes  habitans  font  très-féroces  :  mais  fa  proxi- 
mité du  Kalbari  &  du  Gabon  la  reodnt  plus  pro- 
pre à  l'objet  qu'on  s'eft  propofé. 

Aujourd'hui  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  quelques 
poflemons  en  Guiaée  pour  fe  procurer  des  efcla- 
ves.  Cétoit ,  il  eft  Trai ,  l'état  «ti^atre  de  ce 
trafic  infâme.  Chaque  nation  européenne  n'avoir 
alors  qu'à  fortiBer  Tes  comptoirs  pour  en  écarter 
les  tnardiands  étrangets ,  pour  aflujettir  les  na- 
turels du  pays  à  ne  vendre  qu'à  fes  propres  navi- 
gateurs: nuislorfque  ces  peuts  diftriâs  n'ont  plus 
lie&tB  i  Itficrj  lattanealangni»  pucequelcs 
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peuples  de  l'intérieur  ont  préféré  les  pôrtslibrtsoi 
ils  pouvoient  choifir  les  acheteurs.  L'uuliic  de 
tant  d'éubliiTemens  t  formés  à  fi  grands  fttt* 
s'ell  perdue  avec  répuifcment  d»  objes  de  loi 
commerce. 

GUTENZELL  ,  abbave  princlère  d'Alleœa- 

Se  j  au  cercle  de  Suabe.  L'abbaye  de  Giuen^, 
M  ceUt  t  otdre  de  Gteaux  ,  porte  auffi ,  dm 
d'anciens  titres  ,   le  nom   de  j'<ri  c^'/j  :  cil: 
cil  fituce  entre  l'abbaye  d'OchrenhauCcD  «  U 
feigneurie  d'Iler-Aicheim  &  quelques  auncs^ 
maines;  fondée,  dit-on,  en  1140,  elle  eft  (m 
l'inAjeâion  de  l'abbé  de  Salmanfweylcr.  Onàio- 
ne  a  l'abbefTe  le  titre  de  révérendiflime  diiMi 
abbcfic  de  l'abbaye  noble  &  impériale  de  Gutt»- 
Te//.  Elle  fiège  à  la  diète  de  l'Empire  fur  le  buK 
des  prélats  de  Suabe  »  entre  les  abbelTcs  <i'Ht$- 
bach  &  de  Baindt  ^  &  entre  Hegbach  &  Roùf 
munfter  aux  états  du  cercle.  Sa  taxe  nutticttUire 
n'eft  plus  que  de  10  florins  :  elle  paye  1  ]  rixdala 
46  i  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambic  inipéiialc  ; 
fon  territmre  eft  tris-bomé.  . 
GUVANE.  royti  Cavenne. 
GUZERATë  j  contrée  de  l'Inde,  où  kl  a- 
ropéens  font  un  grand  conunefce.  FojwtSv* 

GYMBORN  &  NEVSDADT.  ^ojciOm- 

SORM. 
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A  A  G  ,  (  comté  de  )  en  Allemagne ,  an  cer- 
cle ùc  Davicre.  Ce  comté  qui  apfartenoit  à  l'é- 
Uâeat  de  Bavière ,  &  qui  a  palTc  à  l'éle^leur 
palatin,  eft  entoure  Je  WalTcrbourg  &-t^cSchwa- 
Dcn  ,  bailliages  de  h  haute  -  Bavière  ,  de  Ncu- 
mirkt ,  Dorfen  &  Erding  ,  bailliages  de  la  bafle- 
Bavtcrc  ^  &  de  la  feigneurie  de  Burkrain ,  qui 
appartient  à  l'^éque  de  Frcyfengcn.  Son  éten- 
due cft  d'environ  quatre  milles  du  levant  à  loueft, 
&  de  plus  de  deux  milles  du  nord  au  Oid. 

Les  nobles  de  Gucten  fin  furent  les  premiers 
proprtétaires  >  il  paflfa  au  treizicmc  lïcclc  ,  àtitie 
de  lucceflion ,  à  Siegfried  de  Fcavenbcrg.  L'em- 
pereut  Maximilien  J  éleva  SigiTmomi  Fravenbcrg 
&  fes  fi's  À  I  I  d'"nitc  de  comtes  île  l'Iinipire  ,  en 
I  jop.  La  mailon  de  Bavière  ayant  obtenu  de  Char- 
les V  la  furvivance  des  ftefs  des  comtes  de  Haag 
cde?aDS  de  l'Empire  ,  l'empereur  Ferdinand  I  la 
lui  confirma.  Après  la  mou  du  dernier  comte 
LnJiflas ,  en  ijô-  ,  elle  fe  mit  en^poffcffion 
du  comté  donc  nous  parlons  ici  «  Scelle  dédomma- 
gea les  héritiers  ailodïatix.  L'éleveur  palatin 
ne  prend  ni  le  titre  ,  ni  les  armes  de  ce  comté. 
£n  qualité  de  comte  de  Haag  ,  ce  prince  a 
.▼oix  8c  féance  aux  aflcmblées  du  cercle  fur 
le  banc  féculier,  entre  les  comtes  de  Stcrnficin 
&  d'Otienbourg.  Ceux-ci  ont  difputé  le  pas  â  la 
isiaifon  éleâorale  de  Bavière  i  mais  la  maifon  élec- 
torale nvoit  la  prcfcance  de  fait  ;  quoiqu'elle  con- 
lemit  que  fes  députes  à  la  dicte  de  !'Ei«pire  filTenc 
^ire  par  le  direéloire  la  légitimation  de  leur  droit 
â  l'égard  de  ce  comté,  elle  refufoit  d'être  aggré- 
géc  à  aucun  collège  de  comtes  de  l'Empire.  La 
taxe  matriculaire  du  comté  de  Hajg  cft  de  quatre 
cavaliers  ou  dix  fantaifiosou  8S  florins>  &  il  paye 
A  ia  chambre  impéiiale  8i  rizdales  14  &  demi 
kfentkers. 

Ce  comté  eft  un  bailliage  de  la  généralité  de 
Munich,  te  il  étoh;  régi  fous  l'éledeur  de  Ba- 
vière par  un  adminillrateur  éleâoral ,  par  un  juge 
provincial ,  un  receveur ,  un  prévôt  féodal  « 

«4'autrL'S  oiiiciors. 

HADAMAR.  l^ojc^  Naîsau. 

HADELN  ,  p^itit  pays  d'Alleoiagne,  qui  ap- 
partient k  la  maifon  cleâorale  de  Brunfwick.  Il  ne 
fait  point  partie  du  duché  de  Saxe-Lavenbourg  ; 
mais  il  dcpendoit  autrefois  du  donuine  de  ces 
ducs,  &  l'appel  des  jugcmens  qui  fc  rcr,d?:it  à 
fon  tribunal  Supérieur,  porte  encore  aujour- 
d'hui i  la  régence  drXavenbourg  établie  dans  la 
villf  de  Ravîdiourt;. 

Le  pays  de  Hadela.  eft  Ctué  fur  l'Elbe.  II  con- 
fine au  duché  de  Brene  &  au  baiOiage  de  Rit* 


zebtittrl  ,  qui  dépend  de  la  vil!e  de  Hambourg 
De  tortes  digues  qui  régnent  le  long  de  l'iu- 
be,  le  garantilfent  des  flots  &  des  déborde- 
meiis  de  ce  fleuve.  Il  contient  environ  ^-jTCo  jour- 
naux de  terres  marécagcuks  fjbloimeufcs  ,  à 
la  vérité  ,  en  quelques  endroits  ,  mais  fertiles  dans 
tous  les  autres.  Il  abonde  en  poiflbns ,  en  bétail^ 
en  bled ,  en  .fruits  &  en  toutes  fortes  de  pro- 
durions  nécelTaires  à  la  vie.  Le  p.iys  de  Uade/n 
fe  trouva  parmi  les  conquêtes  de  Charlemagne.  Il 
fubit  enfuite  le  joug  des  comtes  9e  des  margraves 
de  Stade  ,  &  enfin  des  ducs  de  Snxe-Lavcnbourgj 
'  mais  ii  ne  tut  jamais  mcotporc  à  leur  duché.  Lorl^ 
^ue  la  race  de  ces  ducs  s'éteignit ,  l'empereur  f 
établit  un  fequellre  :  le  fequcftre  a  duré  jufqu'en 
17}!  ,  époque  à  laquelle  ce  pays  fut  abandonné 
à  la  maifon  éleâorale  de  Brunfwtck ,  qui  con- 
firma les  privilèges  dont  il  avoit  joui  jufqu'alors, 
&  lui  lailfa  (es  anciennes  conftitutions.  Les  habi- 
tans  y  profelTent  la  religion  luthérienne  deptuÉ 
}  'ji6.  On  n'y  compte  que  dix  églifes  paroifliJes  « 
auxquelles  font  attachés  vingt-lîx  prédicateurs  fou* 
mis  à  l'infpeâioD  de  deux  furiniendans.  Ce  clergé  . 
forme  chaque  année  une  efpèce  de  Synode.  Le 

fays  de  HadeM  eft  dtvifë  en  trois  cantons  t  le 
lochland,  contrée  fupérieure,  forme  !e  premier  j 
le  Sieland^  contrée  inférieure  ^  le  fccot^,  &  la 
ville  d'Otemdorf  le  qmfiéme.  Les  d'eux  premiers 
cantons  renferment  douze  pamiiTes ,  dont  chacune 
cil  dirigée  par  un  prévôt  &:  deux  ou  quatre  éihe- 
vins  ,  qui  adminiftrent  la  baffe-juilice félon  les  loix 
du  pays.  Les  magiftrats  en  ufent  de  même  à  Ot- 
tetndorf,  avec  cette  différence  que  les  jugcmens 
y  fonr  rendus  conformément  aux  droits  de  la 
ville.  Les  autres  tribunaux  font  ;  le  confiftoire, 
ui  s'aiTemble  chaque  hmdt  de  la  quatrî^efemainé 
u  moh  i  le  confcil  provincial  du  premier  des  troii 
cantons»  dont  la  fefljon  cft  fixée  au  lendemaiit 
de  la  tenue  du  conlîftoite  ;  celui  du  Tecond ,  ap* 

fycWévitrgeriehi  ^  qui  fe  tient  le  mercredi  fuivanti 
e  confeiTfupéneur  qui  ûègc  le  jeudi,  &  conti- 
nue Tes  r-.ances  audî  long-temps  qœ  durent cellet 
dç<;  différences  chambres ,  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  confcil  des  exécutions  des  jugements^ 
qui  fe  tient  le  vc  k  1  ii ,  &  n'ell  compote  <)ue  du 
greffe  ;  le  tribunal  fupérieur  de  la  ville ,  qui  eft 
convoqué  le  famedi  de  la  même  fcmaine  où  s'af^ 
fcmble  le  confifloire  ;  celui  enlin  des  appellation^ 
qui  liège  le  même  jour  que  le  précédent.  On  ap* 
pcite  du  rrtbimal  fu^iienr  Be  de  celui  des  appeN 
l.'tions  de  la  ville  a  la  régence  de  I.avfnt)<)urg 
établie  à  Ratzebourg ,  ainfi  oue  nous  t'avons  dcia 
dit*  &  dttcoiiliilowc  à  U  xegence  élcôeralc  4e 
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Hmovrc.  Il  eft  permis  de  fc  poutvoif  ù  la  cour 
fupérieure  des  appellations  de  ^cll  >  lorfqu'il  s'a- 

f'c  d'une  romme  de  400  rixdales  au  -  defTous. 
e  greffe ,  qui  eft  à  la  nomination  du  roi  d'An- 
gleterre ,  &  donc  le  choix  d\  prefque  toujours 
coml>é  fur  le  oremier  conlcillec  de  la  régence  de 
Brème  &  de  Verden  ^  prélide  tous  tes  lièges  de 
julîic-  lîvi  pa}  5  ;  il  cil  l'cul  clurgc  de  l'exécution 
ilës  ordonnances  de  U  cour  ^  qui  intérelTent  le 
gouvernement  :  mais ,  quoiqu'il  fe  trouve  à  la 
tête  de  tous  ces  tribunaux  ,  il  ne  peut  toucher 
d'épiccs  que  dans  celui  oui  porte  le  nom  de  ion- 
ftil  des  exécuiiotu  ,  &  mille:uctu  dans  les  autres. 
Le  fouverain  entretient  un  diredleur  de  la  juf- 
ticc  ,  qui,  eiii'abrcatc  du  greife,  prélîde  en  dif- 
lerens  ficgesj  il  entretient  encore  un  baillif  qui 
y  reptéfente  fa  perfonne  «  &  admiuUtrc  ks  fi- 
nances. 

Après  un  intervalle  de  dou^e  ou  qu:itorie  ans, 
ie  grefe  ailemble  cous  les  oHiciers  de  juiUce,  qui 
compofent  les  tribunaux  du  roi ,  les  prévôts  & 
cchcvins  de  la  campagne ,  de  même  que  les  mx- 

Siihatsd'Otterndort ,  pour  dcierminer  le  montant 
es  impolicions ,  &  fixer  la  contribution  de  cha- 
qu-^  indi%:dii.  On  ctabîit  alors  une  commifTion 
^chargée  de  veiller  à  l'exécution  de  ce  qui  cil  dé- 
cidé; tant  que  dure  cette  coitifjtion  ,  la  part 
'd'un  contribuable  ne  peut  être  ni  hauflee ,  ni 
baiffée ,  quelque  changen.ent  qu'il  puifle  arriver 
dans  fa  fortune.  Les  impnfuions  ordinaires  fe  mon- 
tent i  iO/xxi  rifdales  »  le  direâeur  de  la  juliice 
en  fait  te  recouvrement.  Le  baillif  perçoit  un 
autre  impôt  qu'on  nomme  LnJfJ:.:t' ,  &  qui  n'eft 
exigible  que  des  habicans  de  la  campagne.  Les 
dixmes  apfKtrtienncnt  au  roi ,  ainfi  que  les  biens 
domaniaux  ,  qui  ne  font  p3<;  en  grand  nombre. 
Le  pays  ne  paye  point  de  iubiides  à  1  Empire  ni 
au  cerde;  il  eft  affranchi  du  papier  timbré  & 
d'une  autre  cfpèce  d'impôt ,  qui  porte  le  nom 
de  Uctnt.  Voyer  BauNswicx  &  Hanovre. 

HAINAUT  (  comté  de  )  :  une  partie  de  ce  I 
î:onué  appartient  À  la  France,  &  elle  eH  â-peu* 
près  fur  le  pied  des  autres  provinces  du  royan- 
nie  i  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  partie 
du  comté  de  Hainaut ,  qui  appartient  à  la  maifon 
d'Autriche. 

La  pntii  autrichienne  du  comté  de  Hainaut 
fÇi  bori\ce  au:nord  par  la  Flandre,  au  levant  par 
ie  duché  de  Brabant,  le  comté  de  Namur  ficTé- 
vclSic  de  Liège  i  au  midi  par  la  Cliampn'îne  &r 
la  Picardie  ,  &  :u  couchant  p-ir  le  tonne  d'Ar- 
tois &  la  I  landre.  Sa  plus  grande  étendue  du 
midi  au  nord  ellde  12  milles,  fie  du  levant  au 
couchant  de  13  à  14  milles. 
.  L'air  v  el^  bon  S:  tcnipcrc.  I.c  tcrrein  produit 
du  bled  en  abondance.  Les  pâtuiagcs  nourriflent 
toutes  fortes  de  belliaux ,  «  les  moutons  y  four* 
Oiffenc  une  bonne  laine- 

On  y  compte  24  villes.  Le  nombre  des  villa- 
|CS  fSt  çftimé  par  quelque  «ttcenis  ii  9J0  j  te  » 


par  d'autres  fcuicmcnc  a  6t4.  Les  états  du  piyi 
forment  trois  chambres.  La  première  compteni 
le  clemé  :  les  chapitres  de  S.  Vaudra  &  de  S.  Ger- 
ouûn  de  Mons  n'envoient  point  de  députc^j  piice 
qu'ils  ne  contribuent  en  rien  aux  ciiarges  publi- 
ques. La  féconde  comprend  l'ancienne  oowcHlt, 
bc  la  troifième  les  détnttés  des  villes.  Chiqw 
chambre  n'a  qu'une  voix.  Les  députés  ic  chi- 
cunc  demeurent  à  Mons;  le  clergé  &  h  noblcffc 
y  en  entretiennent  deux  qu'on  change  lornltt 
trois  nrT:  :  les  villes  en  nomment  âx.  Le  fouy^ 
rain  envoie  à  l'afTemblée  des  états  deuxcommif- 
faires.  Les  dépmés  s'aiTcmblent  chaque  fonaioe: 
les  états  font  convoqués  par  le  fouverain. 

Le  clergé  y  étoit  très-riche  avant  les  dcrmàes 
réformes  de  l  empereur.  On  y  trouve  feize  ab- 
bayes d'hommes  &  dix  abbayes  de  fenuoes,  doue 
chapitres  8c  me  muhtrade  de  eouveos. 

On  ne  fait  pas  prccift  nient  à  quelle  époque  ce 
pays  obtint  le  titre  de  comté.  Après  1»  mort  àa 
comte  Raginer  IV,  fa  fille  untoue  8r  fon  héritière 
porta  ce  comte  i  Baudouin  Vl,  comte  de  Flan- 
dre ,  &  premier  comte  de  Hainaut.  Baudouiti 
mourut  en  1204  ,  &  laiffa  deux  filles,  dont 
la  première  ,  aNIarguerite  ,  époufa  B<jL!rcar<l 
d'Avenes  ,  &  lui  donna  le  Hainaut.  bon  irnète 
petit  -Hlf  ,  Guillaume  II,  mourut  en  ;j4i 
fans  poftérité  mâle,  &  le  comté  palfa  à  l'empe- 
reur Louis  de  Bavière,  mari  de  Marguerite,  ntte 
de  Guillaume.  Guillaume  IV  laiiïa  une  filk,  qui, 
vptèi  s'être  nuriée  quatre  fois  ,  mourut  (ans  ea- 
fansen  t4$(S  {  &  Philippe  le  Bon ,  dacdeBott' 
goçne  fe  mit  en  polfelTion  du  Hainaut. 

La  France  obtmt,  par  le  traité  des  Pyrénées  « 
les  villes  de  Landrecy  ,  Qnefnoi  te  Avcncs,  Ma- 
rienbourt;  &  Philippevillc  ;  par  le  traité  de  Ni- 
méçue  ,  Valenciennes  ,  Bouthain  ,  Condé,Ca."n- 
brai,  Bavay  &  Maubeugc  avec  leurs  diftrid«. 
&  le  traité  de  Rifwick  lui  donna  quciauts  nila- 
ges.  La  France  céda  ,  de  fon  côté ,  à  la  maîToa 
d'Autriche  ,  par  la  convention  du  16  mai  i7(-^, 
tous  les  lieux  &  terres  dépendaots  de  la  di- 
tellenie  de  Lille  ,  8c  -enclavés  dans  te  Ar- 

Le  confeil  fouverain,  qui  eft  le  tribunal  fupé- 
lîeor  de  la  partie  autrichienne  du  Hainatt ,  eft 
compcfé  de  deux  cîiambres  :  Ci  conflitution  JC- 
tuelle  fut  fixée  par  un  règlement  en  170:-  La 
charge  de  grand  bailli  du  comté  de  > 
gouverneur  de  Mons  npitaine  général  de  U 
province  de  Hainaut,  fubiiitc  depuis  ijl^-CeW 
qui  en  eft  revêtu,  repréfente  le  fouverain.  La 
charge  de  maréchal  héréditaire  eft  exercée  pu  1* 
maifon  de  Tour  &  Taxis. 

HALBERSTADT,^  principauté  d'.^IIeirug^e 
au  cercle  de  la  bafle-Saxe  :  nous  parlerons  iti 
comités  &  des  feigneuries  qui  y  font  incorporer. 

La  princip.nité  de  Halberftadt  cntocrL:  « 
.celle  de  Woltcubuttel  ,  du  duchc  de  .Miçée- 
bourg  «  de  U  principauté  d'Anbalt  j  du  f^^^j^ 
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Mansfdd  ,  de  l'abbaye  de  Quedlinbemg  ,  de 

U  principauté  de  Blankenbourg  ,  du  comté  de 
Wernigerode  S;  de  l'cvcché  de  Hildcshcim.  A 
ca  juger  par  la  carte  d'Homann  ,  cette  principauté 
0*a  pas  plus  de  neuf  milles  gror^mphinue-^  du  le- 
vant au  couchant ,  Se  l'ept  du  luiai  m  noni.  Les 
gens  du  pays  réduifciu  la  prcmicrc  de  ces  deux 
étaidiMsâ  TeDC  miilts,  &  U  fecoiuk  à  cioq.  Le 
btittiage  de  Wefcrlingen  n'eft  compris  ni  dans 
l'une,  ni  datis  l'nutrc  ;  il  cil  (l-païc  dcs  atttte$» 
&  fitué  le  long  de  U  rivière  d  Aller. 

La  majeure  ^arùe  de  ce  pays  préfente  une 
ptaînc  chargée  ,  a  la  vcritc  de  quelques  c»)r::aux, 
mais  de  peu  de  tnontagnes.  Les  plus  clevccs  font 
•celles  que  l'on  voit  près  de  Wellerhaufen  ,  & 
près  de  Thaï  dans  le  comte  de  Regcnllein.  Le 
tcrrcin  y  produit  en  abondance,  du  Im  àc  du 
grain  de  toutes  efp^ces.  Les  prés  y  font  cxcellens 
&  en  grand  nombic  ,  fur  tonr  d.\ns  !a  partie  ma- 
rccigeulc,  que  l'on  nomme  j  juue  titre  U  mu- 
g^ai  des  fouragts  de  U  prUicipauté.  On  Y  élève 
beaucoup  de  bétail ,  &  fur-tout  des  moutons  dont 
les  laines  font  d'un  rappott  conlidérable. 

En  comprenant  le  comté  de  Regenftcin  &  la 
ieigneurie  de  Dérenbourg,  il  y  a  dans  cette  pnn- 
ciftauté  trois  efpères  de  villes  capitales  ^  qui  eo- 
voiciic  des  députés  aux  états,  dix  villes  in  fcrieu- 
les  âc  loj  bourgs  &  villages.  Laliile  des  morts 
depuis  1750  jufqu'en  17^7, eft>  année comuMine , 
de  1770  pcifonncs ,  d'où  l'on  peut  conclure  que 
1^  nombre  .  des  habitans  eft  d  environ  joo,cx,o. 
l.es  men^res  des  états  font,  i^.  les  prélats  j 
c'efT-i  dire,  le  grand  chapitre  de  Halberiladt  en 
oualitc  de  diras  primarius  ,  doiU  Ic  député,  choifi  , 

«ans  le  nombre  de  ceux  (jut  le  compofcnt ,  a  la 
préféance  fur  tous  ceux  qui  afTiltent  à  cette  af- 
^mblée  i  &  le  clergé  du  fécond  rang  ,  chrus  Je- 
cundaritu  ,  qui  appartietit  aux  quatre  cgliks  col- 
légiales &  aux  trois  couvents  d'hommes  caiho- 
Kqoes  ;  favoir ,  à  celui  de  Hujrtbonrg ,  à  cdui 
Je  Hammerfleben  &  à  celui  de  S.  Jean  de  Ilalhcrf- 
cAdt  :  1^.  la  nobleÎTe  domiciliée  dans  le  pays  qui 
joîRàc  des  terres  nobles  :  4*.  les  magiftrats  des 
:rois  principales  villes,  c'ert  i  dire,  de  lU'bcf 
:«2<£r  Afcherfleben  &  Ollctwieck  ,  parmi  Icl- 
jOets  on  éiie  quelquefois  un  confeilicr  provincial 
jiic  le  prince  confirme  enfuitc.  Les  états  s'alTcm- 
>!ent  tous  les  trois  mois.  Les  coiit'cillcts  provin- 
iaux  font  tenus  de  prêter  ferment  entre  les  mains 
tu  fouverab,  ftcnnre  celles  desd^putéi  delà 
•rovincc. 

La  plupart  des  habitans  de  la  principauté  pro- 
cHent  la  religion  luthérienne.  Les  cgiifcs  font 
jvîfées  en  douze  înfpeâtons ,  qui  toutes  font  fou* 

lifcs  à  celle  d'un  furintcmiu-.t  gcnc'ral. 

Les  réformés  &  les  catholiques  font  à-peu-près 
gaux  en  nombre  :  l'une  8e  l'autre  religion  y  ell 
ïlérce  >  mais  il  eft  défendu  aux  catholiques  de  •. 
aire  aucun  prufclyte ,  &  ,  par  une  ordonnance  ' 
e  4  701  ,  les  couvens  ne  peuvent  acquérir  de  { 
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bien-fonds.  Quant  aux  faifs ,  on  a  llmké  le  nom* 

bre  à'-  ceux  qui  peuvent  s'y  établir. 

Les  manufadures  de  laine  s'y  fouticnnent  avecr 
avantage.  L'on  exporte  for-cmit  de  la  ptincipauté 
de  Halberjîddc ,  des  bL'Js  &  del»  bierre«  connue 
fous  le  nom  de  iruhan. 

La  principauté  tire  fon  nom  de  l'ancien  évc- 
ché,  doru  Oharlemagnc  avoir  projetté  l'établilTr* 
ment ,  &  qui  lut  fondé  par  l'empereur  Louis  I , 
fonfils.  Cet  évêché  ayant  été  fécularilc  cii  1648 
par  le  traité  de  Weflphahe  ,  il  fut  accordé  â  la 
maifon  eledtoralc  de  Brandebourg  fur  le  pied  d'une 
principauté  féculijre  ;  &  ,  en  racheum  la  plu- 
part des  bailliages  &:  des  bier.s-fonds  alic'ncs ,  clic 
le  tira  de  l'état  de  dciabrement  dans  lequel  il  fc 
trouvoit  alors.  Cette  principauté  eft  arrivée  â  fos 
étendue  actuelle  par  l'incorporation  des  comté  5c 
fcigneurie  de  l  alkenrtein  ,  &  par  celles  des  bail- 
liages d'Afcherflebcn ,  de  Lora ,  de  Kletteid>erg. 
de  Regenftein ,  de  Deraibouig  &:  autres. 

La  maifon  électorale  de  lirandcbourg  ayant  été 
mifc  et)  poffelGon  de  cette  principauté ,  elle  ea 
prit  le  titre  &  les  armes. 

Cette  principauté  donne  droit  de  fcance  Se 
fuffrage  ,  dans  le  collège  des  princeà,  aux  dicte» 
de  l'Empire  &  aur  .-.nf  v.blées  circulaires  de  la 
baffe-Saxe.  Sa  taxe  inatriculaiic  cil  de  14  cava- 
liers montés  &  équipés  &  66  fantafiins ,  ou  en 
argent ,  de  411  florins-  Elle  paye  de  plus  i6i  rixd. 
24  kr.  pour  rentretien  de  la  chambre  impériale  $ 
mais  ces  taxes  ne  Comprennent  pas  fes  redevances 
pour  les  feigncurics  de  Lota  £c  d^  Kletcenbetg  « 
ni  le  comté  de  Regenfieîn. 

De  toutes  les  grandes  charges  attachées  ci-de- 
vanc  à  cene  principauté,  celles  de  maréchal  & 
d'échanfon ,  héréditaires  l'une  &  l'autre  ,  font 
les  feules  qui  lubfillcnr.  Les  nobles  de  Roeflînf 
poflcdent  la  première,  &  les  nobles  de  Scheuken 
de  FIcchtingrn  la  féconde.  Les  cnmm  de  Hoy m 
exerçoicnt  autrefois  ctlle  de  tréforier héiéJitaire , 
dont  les  îondtions  ceÛ^rent  lorfqu'en  171  ]  ds  ven- 
dirent au  fouverain  tous  les  biens  qui  leur  appar- 
tenoient  dans  ce  pays. 

La  ville  à'Hjîùe'jLiJt  eïï  le  nègc  des  collèges 
fupérieUfS  établis  dans  la  principauté.  On  y  trouve 
îa  léjcnce  ,  !a  chambre  ftodaic  ,  qui  ,  à  l'aide 
de  quelques  conieillers  conlilluriaux ,  forme  auilt 
le  conlîltuire  ,  une  députatinn  du  bureau  de  b 
guerre  &  du  domaine,  établi  à  Maedebourç  ; 
cette  dépuration  eft  chargée  jiifli  de  l'infpcélion 
des  farcts  de  la  gruerie  ;  le  collèçe  de;  jupes 
criminels ,  celui  des  cutclcs  &  curacélcs^  &  en6a 
celui  des  nédedns. 

Les  revenus  que  le  fouveraîn  tire  de  cetrc  prin- 
cipauté ,  ainli  que  des  comtés  &  feigneurics  oui 
y  font  annexés,  y  compris  celle  de  Wernigerode, 
Ce  montent  par  année  â  environ  joOjCoo  ttxdaîcs. 
La  divifton  qu'on  a  faite  de  tout  le  pays  en  cinq 
difféidtt  codes  ,  qui  font  celui  de  HûOetjjla^  oil 
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ëeWeAerhaus,  celui d'Afcherfleben  &  d'Ermfle- 
ben ,  celui  d'OTcherfleben  &  de  Wefcrlii^gcn  , 

celui  d'Cjfterv/ieck  iV  de:  Hornbourg  ,  Si' celui  en- 
fin de  U  fei^euric  de  Dexnboucg»  facilite  Upec- 
ceptioti  des  impôts. 

HALL,  vilic  impc'riâ'ic  d'Allemagne  ,  au  cer- 
cle deSuabe.  La  ville  de  Ha//  ou  SchWjebifchhall , 
H^li  Suevofum ,  &  fjii  tcrriroivc  fe  trouvent  fur 
h  nviètc  de  Kochcr ,  aurc  les  comics  de  Mohcn- 
Johe  &  de  Liinpourg ,  la  principauté  d'Anfpach 
&:  le  duché  de  Wurtemberg.  La  ville  profelTe 
la  religion  luthérienne  ^  &  Ton  magiftrat  ^  com- 
pofé  de  vingt-quatre  membres ,  a  deux  bourgue* 
neftres  à  fa  tète.  On  eftime  labour^eoiiie  à  <juiiize 
cents  pères  de  faimlle.  La  ville  doit  fi>n  ongine , 
ainfi  que  Ton  nom  ,  à  une  faline  importante.  Le 
faunage  appartenoit  originairement  à  la  noblclTc 
imméame  du  cantcm  ,  qui  l'abandonna  prcfqu'en 
I'  T.ilité  aux  fauniers  ,  moyennant  uncinoii  ciiu)hy. 
teoctque.  D'après  cet  arrangenierit ,  les  pcfleuieurs 
^es  falines  forment  deux  clafTes  >  favoir,  le  col- 
lège des  fei^ncurs  àircfts ,  qui  font  fauncr  par 
des  ouvriers  a  gages  ,  Tans  rendre  compte  à  pcr- 
fonne  de  leur -exploitation }  &  le  corps  des  fauniers 
emphytéotiques  qu'on  peut  fousdivifer  cndcux  au- 
tres clafl'es  ,  dont  la  première  jouit  d'un  domauie 
utile  illimité,  ia  fecondcqui  forme  le  plus  grand  nom- 
bre «  ne  peut  ni  engager ,  ni  aliéner  fonufufruit, 
lequel  eft  grevé  d'un  fidéicommis  perpétuel.  Des 
employés  veillent  au  maintien  des  droits  des  deux 
parties ,  de  manière  (jue  les  individus  ne  peuvent 
laire  aucune  innovation.  Il  faut  que. tout  corps 
municipal  qui  y  ert  intérefle  ,  fc  conforme  aux  loix 
&  ré^lcmcns  ^iiêtûs  au  nom  de  tous  les  copro- 
priétaires. Le  peuple  opéra  une  lévoîution  dans 
It*  quatorzième  fu  t  le  ;  il  partagea  le  gouvernement 
avec  la  noblelfe.  6c  plufteurs  farviUcs  nobles  quit- 
tèrent la  ville.  Gelle^qui  rettèrent*  s'éteignirent 
en  partie  ,  ou  fc  mcîcrcnt  avec  la  roture.  Les  em- 
pcicurs  Charles  IV  &  Wenccflas  fe  font  engages, 
en  IÎ48  £c  Hi>7,  à  maintenir  l'i:nmcdiatete  de 
la  ville ,  &  à  ne  jamais  l'hypothéauer  ni  la  ven- 
dre.'Etle  occupe  à  la  diète  le  neuvième  rang  parmi 
les  villes  inruri.itcs  de  Suabe  ,  S;  le  fixiènie  à 
laiTemblce  du  cercle.  Sa  taxe  matriculairc,  fixée 
autrefois  i  29}  7  florins ,  fut  réduite  en  168)  i 
j8o  florins  >  outre  140  rixdales  kr.  qu'elle 
paye  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  Elle  jouit  de  la  prérogative  de  porter 
une  baiiièrç  de  l'Eiyipire  ;  &  la  petite  monnf):c  , 
appeliéc  heiUr  ou  dtnie/*f  lui  d^i:  fon  nom.  Ses 
armes  font ,  parde  à*m  St  de  gueules  à  une  main 
«troire  su  premier ,  &  une  croix  d'or  au  fécond. 
En  1710,  pluficurs  princes  &  états  proteftans  af- 
Ic  nb'.rs  en  canarès  ,  y  conclurent  une  alîiancc. 
Lite  eifayd  des  incendies  ruineux  en  U46.  1680 
Sf  1718.  Son  domame  patrimonial  ,  dont  les  hé- 
itticrs  Mcmmaii  puHiticntcn  i7C<i  une  carte  le- 
vwe  çu  M.  F*Kaopf,  tlï  cojilkiéjiabie  &  liche 
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par  fon  agriculture  6c  la  quantité  de  befijan^lt 
noumc. 

HALLERMUND  ,  ancien  comté  d'All-macne 
au  cercle  de  Wellphalie.  Ce  comté ,  qui  rtoit 
«ne  terre  immédiate  du  cercle  de  We^ihik , 
n'exifte  plus  comme  domaine  particulier ,  te  fe 
trouve  incorporé  aux  bailliages  deSoriogCiQ* 
tenberg  &  Lâvenftein  >  dépendants  de  U  prind- 

pjiKc'  de  Calenberg.  L'cic^tc^r  Crorirc- IciiisI 
de  Blunfwick  le  donna  eu  aaiti^  tiel  iVic  nSM- 
mes  ,  droits  ,  immunités  &  prérogativcj  y  jtu. 
chées ,  à  François  Ernefte  de  Flate ,  foocnkllks 
intime  ,  que  l  empereur  Léopold  avoir  ci^  bana 
en  1670,  puis  comte  du  Saint  Empire  cii  H'S'), 
avec  l'aÂirance  d'eue  ^g/égc  à  l'un  des  coi- 
lèges  des  comtes ,  &  admis  aux  diètes  de  l'Ev 
pire  &:  des  cercles  ,  fi  lui  ou  Tes  defcendins  ac- 
quéroicnt  tôt  ou  tard  un  comté  ou  feignewie 

.  immédiate  de  lïmpirc  ,  &  payoient  «ne  eut 

*  matriculaire. 

Celle  de  ce  donaaine  étoit  déjà  compiife  din 
la  fomme  totale ,  impofée  i  la  maifon  de  Lan- 
bourg  ;  mais  le  noi^vcan  pfflcfreur  olTnt  ia 
payer  une  nouvelle  de  deux  tajitaflîns ,  &  l'e» 
pereur  Jofcph  demanda ,  par  des  lettres  de  itc^j 
adrefTées  aux  états  du  cercle  de  Wettphalic  >  <poi 
le  reçut  dans  les  aflcmblées  ;  &  ,  par  UD  malt 
de  commiflîon  daté  du  mois  de  juillet  ijc^,  le 
même  empereur  déclara  que  le  comte  de 
mirittf  ferait  admis  au  banc  destomtes  8f  ficKW» 
comme  tel  à  la  dici.'  i''  :  IT  ripire  ,  à  laqueilece 
princci'appeliadcs  la  mcmeannce  ;  il  vcnoitd'cK 
reconnu  par  le  cercle. 

IIAMBOURC  ,  ville  libre  &  impt'riàk  d'Al- 
lemagne ,  au  cercle  de  U  baflc-Saxc.  le  nom  de 
Hamlourg  ,  HmnhufHm ,  Hammoni» ,  tire  fon  on- 
gine du  vieux  mot  allemand  Harrmt ,  qui  fijnifie 
une  forêt.  On  pré  fume  ,  non  fans  fondement , 
qu'elle  érmt  une  ville  des  nordalbbgiois  arant 
Charlemagne  ;  en  808  ,  cet  empereur  U  fil 
courcr  de  fortifications.  Elle  n'étoit  connue  a*w 
que  fous  le  nom  de  Hochhuchi  .  tlof  en'^ichin.tk 
eft  fituée  fur  les  /romières  de  la  parue  du  imt 
de  Hofftetn  ,  que  Ton  appelle  Sttrmmity  i  U 
milles  de  l'embouchure  de  rEî'oc  dans  la  nici 
d'Allemagne  :  elle  profite  de  trois  nvic.cs, 
l'Elbe,  <fc  l'Ailler  &  de  la  Bille.  La  prtnùrt  ro 
la  plus  confidérable,  &  b  Bille  n'ell ,  pcara-s 
dire ,  plus  propre  à  la  -navigation  i  K  J  ^ 
cjucs  bateaux  près,  chargés  de  bois,  l'Alrtif"* 
de  peu  d'utilité.  Si  l'on  compte  les  pctitts  <»* 
que  l'Elbe  forme  tout  piès  de  Hambourg ,  et 9t»< 
couvre  dans  fa  la«;eur  un  efpace  de  tciicin<;"^'' 
évalue  à  près  d'un  mille  :  on  y /pratiqué  deiap'^ 
d'une  grande  étendue  ;  &•  comme  le  ieuYepwo*^ 
la  majeure  partie  de  la  ville  dans  de  lirges  t-" 
naux  ,  il  ert  d'une  utilité  exircmc  aux  inattow* 
aux  magafins  de  marchands,  ctmftmits  fut 
&  l'autre  de  fcs  nvcs.  . 

On  a  commencé  eu  L7.68  uo  tioureau  w^' 
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ff^an  nomme  Kentngraben ,  &  on  abàt  pour  cela 
tin  rempart  >  il  embellira  la  ville  non  -  feulement 
par  !es  maifons  qui  feront  coiilUuitcs  de  chaque 
c6c^ ,  nuis  par  le  canal  mèmt  qui  (era  atTez  laige 
pour  contenir  une  grande  quantité  de  bateaux  de 
moyennegrondcur.  Le  flux  &  le  reflux  fc  font  fcntir 
dans  tous  les  canaux  qui  traverfcnt  cette  ville. 
Les  habitans  en  tirent  plus  d'tin  avantage  •  mais 
il  en  réfulte  des  inconvéniens  :  car  (î  dans  le  tems 
delà  haute  marceil  règne  un  vent  de  aoui-eft,  les 
eaux  refluent  dans  les  caves  &  dans  les  habiu- 
tions  bafTes.  La  ville  n'a  pas  une  f-renJue  pro- 
portiotmcc  à  la  multitude  de  fes  habitans.  On 
wtf  compte  pas  noms  de  too»ooo  ames^  fiuity 
comprendre  les  juifs. 

La  charité  publique  a  pourvu  aux  befoins  des 
pauvres  par  des  établilTemens  pieux  ,  qui ,  ainli 

Sue  les  dirpoficions  pour  les  incendies  «  ont  mé- 
té  l'attention  8r  même  les  éloges  des  étrangers, 
jte  règleme  nt  n'interdit  pas  aux  pauvres  les 
mônes  particulières  :  ceux  des  bourgeois  en  ctat 
ét  feconrir  les  néceffiteiu  «  Te  cottifoit  volomai- 
xement. 

Les  fortifications  qui  environnent  la  ville >  (ont 
toutes  conftruites  dans  l'ancien  goût  de  celles  de 
Hollande.  Les  foflrcs  font  larges  &  profonds ,  & 
les  remparts  fi  Tpacieux ,  que  pluûeurs  chariots 

Eeuvent  y  rouler  de  front  entre  les  rangées  d'ar- 
res  qui  s'y  trouvent. 

Hanéourg  n'cll  arrive  à  la  forme  du  gouverne- 
ment qu'elle  fuie,  qu'aptes  beaucoup  de  diflcn- 
fions  inteilines  :  en  1708 ,  l'empereur  envoya  des 
commtflafres  chargés  d'appaifer  les  troubles.  , 

Le  féîiat  confenc  qiielqties  droits  régaliens  i 
tnais  les  affaires  qui  intcreiTent  immédiatement  le 
bien  de  l'état ,  ne  peuvent  y  être  terminas  fans 
le  concours  de  la  bourgeoifie.  Du  nombre  de  ces 
affaires  font  ,  la  fixation  des  contributions  ou  im 
p6ts  oa'tl  s'agit  de  payer»  &  la  confeâion  des 
nouvelles  loix  :  le  fcnat  propofe  d'abord  ces  ob- 
jets à  h  première  claffe  de  la  bourgeoifie  j  puis 
i  la  féconde ,  enfui  te  à  la  troifième,  &  enfin  à 
.toute  la  bourgeoifie  ;  &  la  décifion  de  route  l'af- 
femblée  ell  appellée  réfultat  ou  reccs  du  faut  & 
<ie  la  bourgeoifie. 

Le  fénat  eft  coropofé  aujourd'hui  de  trente>fix 
ou  trente- fepr  perfonnes  i  favoir,  de  quatre  bout* 
puc-meftrcs,  de  quatre  fvndics  ,  de  vingt  quatre 
c un fetUers  &  de  quatre  fecrctaires^  donc  l'un  fait 
les  fondions  de  protonotaire ,  fc  un  autre  celles 
d'archivaire.  On  recueille  que  les  (uffragcs 
des  bour^ue-meibes  &  ceux  des  confcillers;  tous 
cioivent  être  gradués  »  i  l'efceptkm  de  quatorze 
qui  font  pris  dans  le  corps  des  marchands  ,  &: 
dont  l'un  cii  bourgue-meftrc  ,  &  les  treize  autres 
confeillcrs.  Les  .bourgue-melires  fc  les  fénateurs 
procèdent  feuls  au  remplacement  des  membres  du 
fénat.  Les  bourgue-  meftres  font  pris  dans  le  nom- 
bre des  confeillers,  &  ceux-ci  dans  le  corps  de 

bow^vifie t  mais  au  jToïc  ;  od  1^  cboiûc  dans 
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la  etafle  des  gradués  ,  ou  dans  celle  des  mar- 
chands ,  fclon  le  befoin.  Les  fyndics  &  les  fecrè- 
taires  font  toujours  pris  dans  le  nombre  des  gra» 
dues,  fc  â  la  plutalité  des  fui&ages.  Le  citoyen • 
pourvu  d'un  once  quelconque  au  (ënat  »  eft  tena 
d'en  faire  les  fon(îl;ons  tout  le  tems  de  fa  viei  il 
ne  peut  le  quitter  qu'en  quittant  la  ville. 

La  bourgeoifie  efl  divifée  en  cbd  paroifles. 
Les  anciens  (  die  oberahen  )  forment  la  première 
clafTe  >  il  s'en  trouv  c  ttois  dans  chaque  paroifTe. 
A  cette  claflc  fuccède  celle  des  foixante,  diflri- 
bucs  par  douze  dans  chacune  ;  fivoir  ,  les  trois 
mêmes  anciens  Se  r.cuf:  diacres.  Vient  enfuiie  la 
claffe  des  cent  quatre-vin^,  compofte  des  60  ci- 
delTus  &  de  14  fous-diacres  par  chaque  paroifTe  , 
auxquels  il  faut  ajouter  (ix  adjoints  qu'on  élit  pa- 
reillement, mais  qui  ne  font  tenus  de  comparoî- 
cre  que  dans  les  aifemblées  de  l'entière  bourgeoi- 
fie  j  aflemblées  auxquelles  peuvent  aili0er  aufli 
■  eux  des  bourgeois  qu!  s'y  prcfentent  de  bor» 
gré ,  en  fuppofant  qu'ils  aient  le  droit  de  s'y  trou- 
ver :  il  faut  que ,  fur  le  (wix  d'une  mailbn  qu'un 
bourgeois  peut  avoir  acquife»  ilait  au  moins  p.tyé 
à  compte  mille  rixdales  eneîbèces ,  &  que  cette 
matfon  foit  fituée  dans  ti  ville  de  Hambourg  \  ou 
que,  dans  l'étendue  de  fon  territoire  ,  i!  ^nlTèdc 
en  immeubles  la  valeur  de  deux  miilc  nxualcs  en 
efpèces ,  déduâion  faite  de  toutes  dettes  ou  hy- 
pothèques dont  ces  biens  pourroient  ftre  char^n. 

Le  maniement  &  l'adminiflration  des  deniers 
publics  font  confiés  à  dix  bourgeois  ,  deux  par 

gatAiflè  :  chacun  de  ces  receveurs  eil  en  place 
X  ans  )  B  eft  remplacé  par  un  autre  bomgeoiy 
qu'on  choifît  ,  moitié  au  fort  &  moitié  à  la  plu- 
ralité des  fuffrages.  On  les  appelle  ks  commijfaires 
du  tréfor. 

On  ne  tolère  à  Humiou'^g' l'exercice  public  d'au- 
cune autre  religion  que  celui  de  la  luthérienne. 
S'il  y  a  des  réglemens  il  faire  en  matière  ecdéfa^ 
tique,  des  prières  nuM-a-rf; ,  des  fêtes  ou  :iiiTres 

f>ratiqucs  de  cette  nature ,  a  ordonner  >  le  ft  nat  bc 
a  claffe  des  foixante  les  ordonnent  feuls.  Toutes- 
les  affaires  ,  qui  ailleurs  font  portées  devant  le 
conlifloire  ,  font  portées  à  Hamiourg  devant  le 
juge  fcculier. 

Les  tribunaux  de  Hamioux^  fc  divifcnc  en  in(- 
tances  exrrajndiciaires  fc  en  mftances  judiciaires. 
Aucune  affaire  ne  peut  prendre  cette  dernière 
forme  ,  à»  moms  qu  cite  n'ait  pris  la  première  » 
ou  qu'il  ait  été  permis  de  la  prendre  d'abord  :  c'eft 
devant  le  fénat  qu'on  forme  l'inftance  extrajudi* 
ciaire  principale  ;  mais  on  la  forme  quelquefois  de- 
vant les  deux  bourgue-mellres  qui  adminiftrent  la 
julKce  ,  &■  qui  changent  chaque  nnncc,  devant  let 
deux  prctsurs  .  Sec.  Les  inUances  ou  iiibunaux 
judidatres  font  :  le  tribunal  de  l'amirauté  ,  .qaî 
connoît  dts  affaires  qui  concernent  la  navigation  ; 
celui  du  bailliage ,  qui  a  pi-ur  objet  rintérêt  des 
tribut  ;  le  tribunal  provincial ,  la  baffe-juflice  fc 
le  tribunal  fupcneur»  qui  cil  connporé  de  fénar 
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cetirs.  Ceux  qui  ne  font  pas  (wshÀts  dtt  juge- 
ment ,  fe  pourvoient  par  appel  aa  tribunal  fupé 
rieur. 

Comme  la  jurifdsâion  de  l'amirauté  embraiTe 
tout  ce  qui  întérelTe  la  navigation ,  elle  partage 

avec  la  chambre  des  finances  tous  les  foins  qui 
peuvent  tendre  à  fa  plus  grande  pcrlcd^ion.  La 
chambre  des  linances  veille  en  particulier  à  ce 
que  ceux  qui  voguent  fur  l'F.îbe  depuis  la  ville 
jurqu'à  fon  embouchure,  &  principalement  Its 

?;ran(ts  bitimens  ehacg^s  *  ne  fafloit  poir  t  nau- 
ti(^c,  ou  ne  foietn  pdncïifhés  par  quelque  obC* 
tatle  fur  Icu:  rjiitc. 

Hn  vertu  des  conceflîons  des  empereurs,  la  ville 
cft  en  droit  de  percevoir  des  péages  :  Ja  recette 
s'en  fait  depuis  très-long  cems  dans  la  ville  même 

de  Hdrnhourg.  ' 

Outre  les  péages  dont  on  vient  de  |)arler ,  on 
paye  à  Stamiourg  diffiérens  droits  d'accifes  modé- 
rés :  rcls  font  les  droits  ,  fur  la  bicrre  ,  fur  le 
vin  ,  fur  l'eau-dc-vic ,  fur  la  viande  &  fur  la  fa- 
line»  Cette  dernière  contribution  ell  appellée  mat. 
tfn  en  terme  vulgaire.  Quant  nv^'its ,  il  en 
elt  d'ordmaircs  ,  &  qu'on  pcr(|.c)it  cluouc  année; 
de  cenon^re  eftiauïlle,  que  ci^jcun  eli  tenu 
de  payer  ï  proportion  de  fes  facultés  :  il  en  eft 
d  autres  qu'on  r^e  peut  percevoir  ,  fans  que  le  fé- 
nat  &  labourgeoilîe  alTeinbléey  aient  forniellement 
confenti }  de  cette  clalTe  «  font  les  deniers  pour 
les  foAcs  ,  gr^ngeUer,  cCttX  6m  kuvtrfikUiinge  , 

la  capitation  .  les  quatre  pour  cent  &  autres  de 

pareille  nature.  ■ 

Les  corps  de  mctiefi  y  font  diftribués  par  tri- 
bus ,  dont  chacune  a  un  membre  du  fénat  pour 
patron  >  qui  en  foutient  les  privilèges. 

Les  ramneriesde  fucre  tiennent,  fans  contredit, 

le  premier  v^inr  nirnii  les  fabriques  de  l'.arr.hourg  , 
foit  que  la  qualiic  de  l'eau  foit  favorable  .i  la 
fabrication  de  cette  forte  de  marchandife  ,  foit 
que  fa  bonté  dérive  de  quelt)u'aucte  cauCe  : 
ce  qu'il  y  a  de  fdr ,  le  fucre  q«i  fe  raffine  datis 
cef.c  ville  ,  l'emporte  de  beaucoup  fur  tous  les 
autres.  Les  tabriaues  d'mdiennes  &  de  bas ,  celles 
de  fik  d'or  &  de  velours,  &c.  font  en  giande 
réputat'on  chez  l'étranger. 

Hjmhours,  fait  un  grand  commerce  de  toiles  , 
de  draps  ,  d'étoffes  de  foie  ,  de  vin  ,  de  fucre  , 
de  café  ,  d'cpiceries  ,  Src.  Il  n'eit  guère  poflîble 
*  d'indiquer  le*  diverfcs  marchandifcs  qujon  y  vend , 
ni  celles  dont  la  vente  eft  la  plus  confidérable  ;  le 
négociant  s'applique  à  tout  ce  qui  peut  être  un 
fujct  de  commerce  ,  &  tire  tout  l'avantage  pcfifi- 
ble  de  l'heureufe  Htuation  de  cette  ville  :  pour 
dotmcr  une  idée  de  fon  commerce ,  nous  obfer- 
veroi:$  qu'en  1786  on  y  comptoir  971  ncgocia;is, 
•Ijîit  f  laifoic;,:  le  coinn^ertc  de  la  banque.  Les 
ageos  de  change  ou  courtiers  étoicnt  au  nombre 
de  crois  cens  quarante-huit ,  dont  douae  de  la  na* 
tion  juive. 

Les  ptiJt  auxquels  fe  vendent  à  Hambourg  les 


H  A  M 

marchandifcs ,  font  rendus  publics  en  cemiBI 
tetDps ,  par  des  feuilles  qui  s'impriment  à  fiiifttt 
des  teuillcs  hebdomadaires }  elles  contiennent 
lement  le  cours  du  change  &  le  prix  courant  de 
ces  marchandifes ,  fur  le  pied  qu'elles  ont  vahi 
en  dernier  lieu  à  h  bourfe.  Il  y  a  à  H.^iR^i'^'S 
une  banque  éublie  depuis  >6ip,  quieilàiu- 
ti'ité  la  plus  importance  pour  ce  mcme  cotninerce; 
mille  autre  ne  peut  lui  être  comparée  ,  ri  put 
le  crédit,  ni  pour  l'ordre  :  nous  en  par;  ctom  plu 
en  détail  ailleurs.  Entr'auties  pnviiiges  dont  cent 
ville  jouit,  d'après  des  conccfltons  impciiiks, 
il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  battre  vomak: 
elle  en  a  toujours  fait  ufage.  Le  pied  de  la  moft- 
noie  cU  le  même  que  celui  établi  à  Lubeck. 

On  n'entrera  pmm  ici  dans  le  èitxi  de  cent 
quantité-  de  lettres  de  franchife  ,  que  les  empe- 
reurs d'Allemagne 4  les  rois  de  Danemarck,ks 
ducs  &  les  comtes  de  Hoiftein,  &  plufiens» 
très  puillances  ont  accordées  à  Hjmhoaf^  ^  mt 
pour  elle  -  même  que  relativement  à  fon  nrm 
avec  le  refte  des  villes  anféatiques.  SoDiaMnédiamé 
a  pour  nppui  un  justement  rendu  8>r  publré  pv 
la  chambre  impériale  de  Spire,  le  6  juillet  léil. 
Ce  jugement  a  eu  fa  pleine  ÎS:  entière  erécanoa 
par  le  traité  fait  avec  les  deux  maifons  de  Hoï* 
tein  ,  le  17  mai  1768.  L'article  1  de  ce  tràlé 
porre  que  ces  deux  maifons  reconnoiffcnt  li 
ville  de  Hambourg  commc  un  état  inwnéditt  lit 
l'Empire,  &  ou'en  cette  qualité  elle  doitjavr 
non- feulement  du  droit  de  fcance  &  de  fuftiragt 
aux  diètes  &  aux  aflémbtées  des  cercles,  nuis 
auflides  droits  territortauxjjr  attachés,  tant  dans 
les  affaires  civiles  qu'cccléliaftiques  ,  fans  Bolle 
itfcrvc  ni  exception.  Les  deux  rnaifons  de  Hol^ 
tein  déclarèrent  en  outre  qu'elles  recowK^caeBt 
cette  même  ville,  ainfi  que  fon  territoire ,  pour 
un  cMt  Itpatc  &  indépendant  du  duché  de  Holf- 
tein  :  elles  ont  promis  de  la  traiter  en  toutes  oc- 
cafions  ,  quant  aux  titres  &  aux  qualités ,  ainfi  & 
de  mène  qu'elles  ont  coutume  d'apir  avecles 
diverfcs  villes  d'Lmpite  ,  &  particulier jincnt  les 
villes  de  Lubeck  6c  de  Brème.  Cectatté  fut  ùu^t 
le  i  juillet  1769  ,  d'un  décret  rendu  par  Te*- 
pereur  fur  commiflîon  ,  en  vcitu  duquel  cette 
ville  obtint  rédlcroent  le  droit  de  féance  &  ^ 
(tiflFirageaux  diétes,droit qu'elle  exerça  effeâiveiiKix 
le  1 1  mars  177c ,  en  prenant  pl.ice  fur  le  banc  àt 
Khin  après  b  ville  de  liraiic  ;  elle  fe  réfen» 
alors  fes  droits  pour  le  rang  qui  duit  lui  appar- 
tenir. La  convention  que  fit  la  ville  en  i-;^avft 
Chridian  VI,  roi  de  Danemarck,.  Se  k  ttaiu:  J« 
limites  ,  conclu  avec  la  ville  d'Altona  en  1740» 
ont  terminé  le  différend  qui  A-r»>it  élevé  an  f»» 
jet  du  monoya?*  ,  au  fujet  de  l'bûtel  de  Sdb» 
venbourc  ,  firué  dans  Hanibotrg  ,  en.*:"  M 
fujet  des  limites  entre  cette  viOc  &  ctVe  ^  Al- 
tona.  Cette  convention  fut  fuKrîe  d'une  aitre  >h 
Il  mai  :.-('^8  ,  par  I.iquclle  les  maifons  â:  H  .t- 
tcia  réunies  cédèrent  i  iJUmksmg^  àpcifcucrj 
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ion>feiilement  les  parcs  qa'elles  «vofent  )  Vh6tel 

de  Schavenbourg  &  à  celui  de  Muhlen  ,  mais  auiîi 
les  pcnges  que  les  feigneurs  de  Schavenbourg 
avoiem  autrefois  poflcilcs.  Les  empereurs  Fran- 
V '!$  I  Jrkph  II  confirmèrent,  ^  ifir  avcnc- 
mcnt  au  tronc,  les  principales  tranchiies  dont 
cet:  :  !c  avoir  joui  )  ils  la  prirent  fous  leur 
protection  p»rticiiltcre ,  lors  de  leurs  capicula- 
lions ,  aiofi  que  les  villes  de  Lubeck  Se  4e  Bmne» 

tamatficfile  de  l'Empire  taxe  la  vHIe  de 

•  iou'^  à  vingt  cavaliers  montes  Se  équipes  & 
à  cent  vingt  tantaiims  >  fon  contingent  pour  l'en- 
tretien de  la  chambre  impériale  etl  nxé  par  la  nu- 
tri  eu!  e  ufuellej  récemoMac  faite  j  à  4)9  rixdales 
JO  ï  kr. 

La  ville  de  Hamèourg ,  depuis  le  neuvième  juf- 
qii'au  treizicinf  fièclc  ,  fut  afliégée  &  faccagce  à 
djtFérciucs  rcp:ifcs ,  fie  notamment  en  1686  par 
une  armée  danoifc  i  elle  fut  en  pioicaux  djvilîuns 
inceUioes  dans  le  dernier  iiccle ,  &  au  commence- 
ment de  celui-ci }  tes  inondariotis  >  les  incendies , 
h  pctU* ,  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  &: 
plulieurs  autres  accidens  lacheux  la  rcduilîrent 
tour  à  tour  aux  dernières  txtrémitts ,  &  on  l'a 
vue  encoinirl.1  difgnccdc  diverfes  putflances  qui 
ont  mis  ù  liberté  dans  le  plus  grand  danger. 
Elle  a  fait  des  traites  avec  ditlerentes  tctes  cou- 
ronnées ,  Se  l'union  dans  laquelle  elle  a  été  avec 
toutes  les  villes  anfcatiques  en  général ,  rubftlle 
encore  aujourd'hui  avec  celle  du  Lubeck  de 
Brème.  «■ 

Nous  avons  pat!^  plus  haut  de  la  convention 

fignée  te  X~  mai  1768  ,  entre  Icsmaifons  Je  Mulf- 
tcin  &  la  ville  de  Hambourg  ^  pour  les  cei&ons 
que  les  cours  de  Danemarck  &  de  Ruffie  ont 
faites  à  cette  ville  ;  H^mhourg  s'ell  relàchce  en  fa- 
veur de  la  première  ,  d'un  million  d  ccus  ,  mon- 
aoie  courante  ,  fur  les  4  millions  de  marcs  bancs 
qu'elle  avoir  à  réclamer;  elfe  s'cft  relâchée  ai  fl'i  Afs 
3 18,214  rixdales  14  efcalins  banco  que  la  mauuti 
princiCrc  de  i  loIUcin  lui  avoir  empruntés*  ainli 
ue  des  icjooo  ccus  en  cfpcces  ù  des  iniéréts 
chus  que  cette  même  maifQii''ltti  de^nmen  vcrttt 
d'une  obl^atlon  de  1644. 

IIAMPSIÎIRE  NOUVEL,  Tim  des  Etats 
Unis  de  r  Amérîiiue  >  il  dl  fituc  au  nord  de  Mafla- 
chnfet:  du  dillri^  qu'on  appelle  ctut  de  Ver- 
mont  :  il  p.iire  .iu]' )ii-,î'hiii  pour  la  province  ta 
plus  feptèntrionalc  des  provinces  américaines  { 
mais  il  fe  trnuv^au  fud  du  diftrtâ  du  Maine  «qui 
dépend  de  M-.iilhufett ,  &  qui  ne  tart^er.i  pas  i 
obtenir  Ton  indépendance,  ainli  que  nous  lavons 
dit  à  l'article  ÏÏTATs-UNiis. 

Le  leâeur  doit  parcourir  cet  article  Etats- 
Unis  ,  c|tti  a  un  tapport  immédiat  avec  les  artt* 
€?es  particuliets  des  diverfes  provinces  de  l'union  : 
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on  y  trouvera  un  précis  de  l'hiftoire  politique  dcè 

Etats-Unis  jurq'.;'.i  !t  révolution  ;  des  remarques 
générales  fur  les  conûitutions  des  treize  Etats- 
Unis  \  des  remarques  fur  l'aâe  de  conftdéntion* 
fur  le  congrès  &  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu'il 
ell  à  propos  de  lui  confier  ;  un  état  de  la  dette 
&  des  finances  des  Etats  Unis  >  des  remarques  fur 
l'état  oii  fc  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  ré- 
publiques américaines,  fur  les  abus  qu'elles  dot- 
vent  éviter  dans  h  rédafkion  de  leurs  codes  : 
nous  f  parlons  enfin  de  i'aiiociation  des  tincinntui 
&  des  dangers  de  cette  inftitution ,  de  la  popu- 
lation de  la  marine  ,  des  nouveaux  états  qui  fe 
tormeront  dans  le  tcrruoirc  de  l'OucU  ,  &  des 
dilhiâ^  qui  demandent  dé}a  à  c-tre  admis  à  la 
confédération  américaine  »  des  uaités  gu'oot  for- 
mes  les  américains  avec  quelques  pudtances  de 
l'Europe  :  cet  article  Etats  -  Unis  offre  enfin 
des  obfervations  politiques  &  des  détails  fur  les 
I  luvages  qui  font  dans  le  voifinage  ou  dans  l'en- 
ceinte  des  Etats  Unis. 

Le  nouvel-Hampshtre  étoit  Une  des  quatre  pro- 
vinces qu'on  défignoit  fous  le  nom  générai  de 
notn  elte-An^Uterre  ,  8l  nous  renvoyons  à  l'article 
Massacuusett  le  précis  de  l'hiltoire  politique 
de  cet  état  avant  la  révolution ,  &  d'autres  dé- 
tails fur  le  comn»ercedn  nçavt/'Hampskirr ,  avant 
qu'il  ne  filt  un  état  indépendant  :  les  première» 
hoiliiités ,  outre  les  amùii  iT  s  les  anploîs,  fc 
font  paÛces  dans  le  nouvei-Hampthire  %  &  le  pré- 
cis de  l'hiftotre  politiqtie  des  Erats-unb  avant  la 
révolution  (  \oye\  l'article  Etats-Unis  )  con- 
tient plulîeuis  détails  qui  regardent  le  notii>tU 

Nous  nous  boruerons  i  donner  ici  i  la  for- 
me du  gouvcTncment  prnvifoire  ,  qui  fut  tta!>!ic 
par  les  habuans  du  nouvtl-Hampikirc  le  j  j-nvier 
1777,  &  qui  a  fubfirté  jufqu'au  1"  janvier  178^1  : 
7 '.'Ta  nouvelle  conftitution  rédigée  ï  la  fin  de 
1781  :  j*.  nous  ferons  des  remarques  fur  cette 
conltitution  :  4°.  nous  y  ajouterons  d'autres  re- 
marques fur  les  contributions ,  radminiûcaùon  & 
le  ccmunerce  du  nmtvei-Himpskirf, 

Section  première. 

Forme  de  f;o:ivfmcnrtnt  frovifoire  ^  qui  fut  établie 
par  les  hahitans  du  nouvel-t-iampshirc  It  j  jan- 
vitr  1777  ,  £r  fHi  41  jt^Mt  1**  patwr 
1784. 


En  cok«rIs  (i)  a  Ezma  f  janvier  177^. 

Notts«  membres  du  congrès  de  h  colonie  de 
NtW'Htmpfkirt ,  choifis  8c  nommés  par  kl  fu^ 
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frages  libre?  du  peuple  de  ladite  colonie  ,  auto- 
xifcs  par  lui  &  munis  de  Tes  pouvoirs  ^  pour  nous 
«Cemoler ,  aviiêr  aux  moyens  ,  &  prcndie  les  me> 
fures  que  nous  jugerons  les  plus  avantageufes  au 
bien  public  ,  &  en  particulier  pour  établir  une 
forme  de  gouvernement ,  dans  le  cas  où  le  con- 
grès continental  nous  le  recommanderoit  ;  vue  la 
recommandation  qui  nous  a  été  adreflee  â  cet  ef- 
fet par  ledit  congrès  >  après  avoir  mûrement  ré- 
fléchi fur  la  malheureure  fituation  dans  laquelle 
ce  pays  a  été  jerté  par  un  grand  nombre  d'aâes 
oppreflifs  &  vexatoires  du  parlement  britannique, 

a ut  jious  privent  de  nos  droits  &  de  nos  privi- 
^es  natttteb  fccottfthationnebî  confidérant  que, 

rur  forcer  d'obéir  à  ces  aûes  ,  le  miniltcrc  de 
GtaDde-Bretagne«  par  un  abus  infenfé  Se  cruel 
lie  Ton  autorité  t  a  envoyé  dans  ce  pays  une  grande 
flotte  &  une  pnifTante  armée  ;  que^  par  fes  or- 
dres ,  la  vie  &  les  biens  des  colons  ont  été  en 
^fthifieurt  lieux  la  proie  du  fer  &  des  flammes  ; 
<jue  Ton  a  pris  des  vaiffeaux  &  leurs  chargemens 
appartenans  à  plufieurs  habitans  honnêtes  &  in- 
fluflrieux  de  cette  colonie  ,  qui  s'adpnnoicnt  au 
commerce ,  en  fe  conformant  aux  loix  &  aux 
ufagcs  depuis  long-temps  établis  dans  ce  pays. 

Çonfidcrant  que  le  dépare  fubit  8c  imprévu  de 
Ton  'xcellence  Jean  Wentworth,  écuyer  ,  notre 
deinier  BooTemear,  &  de  plusieurs  des  membres 
du  conieil ,  nous  laifTcnt  dcnués  de  toute  légifla- 
^ion  ;  qu'il  n'y  a  plus  de  tribunaux  ouverts  pour 
punir  les  criminels ,  &  que  par-là  la  vie  8e  les  biens 
•du  bon  peuple  de  cette  colonie  font  expofés  aiix 
-tnachinations  &  aux  mauvais  dcifeins  des  mé- 
chans. 

Nous  nous  voyons  donc  réduits  ,  pour  la  con- 
fervation de  la  cranquillicé ,  du  bon  ordre,  &  pour 
la  fâfCté  de  la  vie  &  des  biens  des  habitans  de 
cette  colonie*  â  la  néceffité  d'établir  une  forme 
de  gouvernement,  oui  puifle durer  &  fe  mainte- 
rirpcndant  la  conceitation  malhcureufe,  &,pour 
aiiindire»  contre  nature,  qui  divifc  maintenant 
cette  colonie  8e  la  Grande-Bretagne  i  proteftant  8c 
déclaianc  que  nous  n'avons  jamais  chetcbé  i  nous 
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fouftraîre  à  la  dépendance  de  la  Crardî  -Brtni 
gne  )  mais  qu'au  contraire  j  nous  nous  aounom 
heureux  fous  fa  proteâion,  tant  que nouinioi 
pu  jouir  de  nos  droits  Se  de  nos  privilèges  "Kureîj 
&  conllitutionnels  ,  &  que  noas  éprouverons  une 
joie  ftncère  s'il  peut  s'effeducr^  entre  nous  &  ne- 
tte mcre-pattie  ,  une  réconciliation  qui  puiffetcîf 
approuvée  par  le  congres  contioeotal  ^  h 
prudence  j&  la  fageffe  duquel  nous  avamink 
mettons  notre  confiance. 

En  eonféquencc ,  &  pour  répondre  â  cdleque 
le  peuple  de  cette  colonie  a  mife  en  nous,  noas 
arrêtons  &  déclarons  quele  préfent  congres  pna« 
dra  le  nom ,  le  pouvoir  8e  fautoriié  de  àiaàn 

des  reprëfcntans  ,  ou  d" affemhlie  pour  la  colonit  ii 
Kew-Hamfshire  ,  &  que  ladite  chambre  proctiia» 
â  choiiîr  douze  fujets  tous  francs-tenanciers  (i), 
de  bonne  réputation  8f  habitans  dans  ladite  co- 
lonie ,  de  la  manière  fuivantc  :  cinq  dans  le  comté 
de  Rockingam  ,  deux  dans  le  comté  de  Stnff'^J, 
deux  dans  le  comte  de  Hillsborough ,  deux  àas 
le  comté  de  Cheshirc,  &  un  dans  le  comte  de 
Grafton  ;  lefquels  douze  fujets  formeront  use 
partie  diftinâe  &  féparée  de  la  légiflature  (i) . 
fous  le  nom  de  con/eîl  pour  cette  colonie;  que 
ce  confeil  refiera  en  fonction  jufqu'au  uoihcme 
mercredi  du  mois  de  décembre  prochain ,  &  (;k 
fept  de  fes  membres  feroht  im  quonm  (j) ,  8c 
pourront  traiter  les  affaires: 

Que  ce  confeil  nommera  fon  prélideot,  firquoi 
l'abfence  du  préfident,  le  confêiller  le  (ilnii|^ 
préiîdera. 

Que  les  deux  chambres  de  la  légiflature  IKM* 
meront  un  lècrètaire,  qui  pourra  être  un  <ks 
confcillcrç  ,  ou  qu'elles  choifîront^  à  leur  VflioOl^ 
parmi  toutes  autres  perfonnes. 

Qu'aucuns  aâes  ou  n^iluBons  ne  feront  n- 
lides  ni  mis  à  exécttrioo,  que  lorfqu'ils  aoioM 
été  palfés  Se  atrêtés  par  les  deux  chambres  deb 
légiflature. 

Que  tous  les  officiers  publics  de  ladite  colooie 
8e  de  chacun  des  comtés  (4)  pour  taméc  cae* 
tante*  Tetone  noipniés  par  k  coofeit  8e  l'ifia* 


ont  choifi  pour  vaquer  à  la  confeâion  de  leurs  formes  de  gouvernement,  &  ceux  qu'ils  pourront  élire (U» 
•la  fuite  pour  les  changer. &  les  corriger  :  on  a  cru  devoir  employer  ici  le  mot  anglois  ;  on  auroit  p:s  * 
fubfticucr  la  pétipluafê  1  conmi0»n  gmértte  extraordinaire  ,  mais  elle  auroit  fouvent  embarraflc ,  h  ccn^ 
^inatioa  de  eougri»  donnée  à  ees  corps  t  ne  pourra  pas  iè  confondre  avec  celle  doonée  *  raftnbloe  de 
préftntans  de  tous  ks  EeatHJais*  que  fon  ^ppdle  eui^$  ginMl  ou  §omlnui$a, 

(i\Fnuies-tnMéim.  Cette  dénomination  «  qsl  ifappliqiioit  origtnairemeM  eu  Au^cceRe%ceK4>'fi^ 

lÎMoient  leurs  terres  en  aleu ,  ne  fignifîe  pas  autre  chofe  en  Amérique  que  pojfigkwn  en  frofrt ,  profhàa»» 
de  terres. 

(t)  L'embarras  qui  réfulte  dans  la  diâion  du  mot  eorpt  Icgiflati/t  appliqué  à  un  corps  compolè  de  des 
autres  corps  diftinûs  &  féparés ,  a  6it  adopter  de  l'anglois  le  mot  ugi/lature  ;  il  eft  dans  l'analogie  Jt» 
langue  tonçoifet  qui  manque  de  mot  poux  repré&nter  cctse  idée  ;      Ugiftatare  ,  qui  «ft  k  coM 
la  puifince  légilletive  •  ne  peut  pas  être  cottfbBdn  avec  lé^fUtion .  qui  oft  le  corpa  de  cette  praUMb 

(3)  On  a  cru  devoir  adopter  le  mot  quorum  employé  pai  ks  angkis .  pour  llgBilîec  le  WMi^Fe  da  SKa* 
bres  d'un  corps  quelconque  néceAiùre  pour  reprefttter  ee  corps»  (k  lenuifr  MUMS  ks  fiteaieBs  «u» 
^boc  ^Ktribvkv       eeus  en  Aiviraes*  pont  éfiargaer  k  retour  fkequene  di  une  k^gue  périphialk. 
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Mc«,  à  IVxception  (les  greffiers  des  cîifftrens  tri-  | 
bunam  j  qui  feioQC  oomniés  par  les  juges  de  leurs 
«ours  rdpeâhrcs. 

Que  tous  bills  ,  r^Tolutrons  ou  dclibc'ratîons 
pour  recuetUir  ou  lever  de  l'argent  >  feront  en 
premier  lictt  fonn^  dans  b  chaînibre  des  lepré^ 
icntans. 

Que.  dans  aucune  des  feflions  (ij  du  conic.l  uu 
de  raflemblée,  Tane  des  chanbMS  de  la  légillj- 
turc  ne  pourra  s'ajourner  pour  un  dëlat  plus 
long  que  du  famedi  au  lundi  hiivant ,  fans  le  con- 
fentement  de  l'autre  chambre. 

£t  il  «A  réfolu  en  outre  ,  que  û  la  malheureu  fc 
conteftatlon  aâuelle  avec  la  Grande-Bretagne 
duroir  au-delà  de  la  prcfciue  auncc  ,  ?f  eue  le 
conerès  continental  ne  donnât  pa«  d  iuUruCiions 
OD  de  dire^ons  à  ce  contraires ,  les  menibres  du 
confeil  feront  clioifîs  par  le  peuple  de  chaque 
comte  refpedtif  j  de  la  manière  qui  fera  ordocnée 
par  le  coofeti  »  &r  par  la  chambre  des  reprétcn- 
lans. 

Que  le  gcnctai  les  officiers  fupcricursdc  U 
milice ,  lorfque  les  emplois  vaqueront ,  feront 
nommés  par  les  detui  chambres ,  &  tous  les  of- 
ficiers fubattemes  chotfis  par  les  compagnies  ref- 

pcftives. 

Que  tous  les  o£ciers  de  l'aimée  feront  nom- 
més par  les  deux  chambres ,  à  moins  qu'elles  n'en 
ordonnent  autrement  pcMir  quelque  cas  paiti- 

culier. 

Que  tous  les  officiers  civib  de  ladite  colonie  & 
de  chacun  des  comtes ,  feront  nommes,  &  le  tems 
qu'ils  devront  relier  dans  leurs  offices  ,  fixe  par 
les  deux  chambres ,  excepté  pour  les  greffiers , 
les  tréfotiers  dfes  comtes»  Se  les  gardes  des  re- 
gidres  des  ades. 

Que  le  peuple  de  chaque  comié  ch'i'flr.i  cha- 
ouc  année  un  trélorier  Se  un  garde  des  regtllres 
«les  aâes  pour  le  comté  ;  que  le  procès  «verbal 
d'âeâion  de  ces  officrers  fera  envoyé  aux  cours 
fefpeftives  des  feifions  générales  de  paix  {i)  du 
comté ,  pour  y  être  vérifié  &  certifié  de  la  manière 
<iue  le  confeil  &  l'aiTemblée  l'ordonRerooc  par  la 
foîte. 

Qu'il  fera  expédié  chaque  année  le  premier  jour 
^e  novembre ,  ou.auparavant ,  des  lettres  circu- 
laires f  au  nom  du>confeil  He  de  TalTemblée ,  fi- 
ances par  le  préfixent  dit  confeil  Se  par  l|pratcur 
de  la  chambre  des  reprcfentans  *  pour  procéder 
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I  aux  éleilïons  des  membres  du  confeil  &  de  I» 
I  chambre  des  rcpréfcntans  j  &  que  les  procès- 
verbaux  de  ces  éledUons  feront  renvoyés  le  troi- 
fîème  mercredi  du  mois  de  deccniliir  f  iivant  ,  de 
la  manière  oue  le  confeil  &  i'alicmbice  le  prcf- 
dirons  par  la  fiiite. 

Dans  fa  ckamirt  des  reprifcatans  ,  ftptmh0 
1776. 

Voii  *X  RfiSOLVy 

Que  comme  la  population  s'accroîtra  daus  quel- 
ques villes  nouvelles  ^  ou  dans  quelques  ctabiilU- 
mens  nouveaux  de  cet  état  d'année  en  aimée,  ou- 
dans  d'autres  périodes  de  tems,  il  fera  expédie  de» 
lettres  circulaires  ,  pour  que  ces  villes  ou  ces  éta- 
bliiTemens  envoient  des  délégués  au  confeif  &  i 
l'afTemblte  ,  de  manière  qu'ils  foicnt  pleiiicniei'C 
reprcfcntés  fuivant  le  nombre  de  kuis  habitant, ^. 
&  dans  la  même  proponioin  que  ks  autres  partie» 
de  l'état. 

Il  feroit  inutile  de  £ùre  des  remarques  fur  cettQ. 
forme  de  gouvernement  provîfiHie  r  elle  ne  eon--  " 

tient  que  les  premiers  reglemens  néceffaires  aux 
circooliances  où  fc  trouvoit  la  province  ».  &  u>\X 
le  monde  eppercevra  fes  imperfeâioas* 

Sectiom  seconds. 

Confiittttion  nouvelle  du  nouvet-Hampthin,  eontemm§ 
la  déclaration  des  droits  &  fa  forme  du  gouveT' 
nement ,  arrétlts  par  les  délégués  du  peuple  de 
Citât  de  NeW*Hampsbire«  dans  la  convention 
tetau  i  Cmeori  teprenner  numti  de  juin  178) 
/buntiji  à  i' examen  du  peuple  dudh  état  ,  approu-- 
vie  par  lut ,  (f  établie  par  fes  délégués  ea  con^ 
vsatiM  U  }S  «Mit  17B3. 


Partie  pr£aiibb.i.    *  - 

Dit^atimt  de*  drwa. 

Article  premier.  Tous  les  hommes{bntnc# 
également  libres  &  indépendans  :  ainfi  tout  gou*^ 
vernement  émané  du  peuple  ,  eft  fondé  lUr  le* 
cnnicntcmeot  général  »  &  eft  infiitci*  pour  le  biew 
général. 


rems  du  gouvernement  féodal  1  8t  ils  ont  ap^iqué  ce  mCme  nom  aux  difimites  Itib^Uioits  de  leurs  colo-^ 

nies  américaines. 

(1)  Le  mor  an.L'lois  ftjjion  ,  cui  npond  au  mot  françois  .î/fAi  ^  défiçne  tout  Vcf^acc  de  tcms  j>cndant  le* 
quel  un  ctjrps  politique  ou  dt  judicature  eft  en  .-lâivtre  .  &:  >loir  ttrc  diAtngué  du  mi^r  Jair^a ,  qui  déligae  les» 
tcms  particulier',  [lendsint  Idiiuels  ce  corps  cft  clRctivcnicr.t  aiicniblc  cl-..~iqiic  jour  ;  ainfi  ks  ftlGons  dcs  lé*" 
gin  rurcs  .imcDCÀincs  Ibnt  toutes  à-peu-pr£-s  d'un  an  ,  &  leurs  Itaticcs  tbiu  journalières- 

(;    T'  i  iu^cA  ile  paix  foiu  iks  iugcs  iincricurs  Ll,.-;r^ts  ttc  la  puînc  ;  iU  ont  droit  de  f.'irc  arrêter  ks  (,'cnt. 
(jui  ti<<ublc:K  1.1  tranquillité  pubUque  j  il  y     a  plulicurs  dans  chaque  comte  ;  Us  forment  une  cour  qui  con- 
nu i'  <k-  pli  !  c  ao  crpéct  s  de  crimeS)  mime  cagltauxi  9t  ce  foat  l«s  affiles  de  cette  cour  que  Ton  apn^ 
Je^at  guitrelu  4e  ga*itt- 
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II.  Tous  les  fiomines  «nt  certains  droits  Oâtii-  i 

rcis ,  cfTenticls  &:  inaliénables ,  parmi  lefquels  font 
h  joutiTance  &  la  défenfe  de  leur  vie ,  de  leur 
liberté ,  le  drote  d'acquérir  une  propriété ,  de  la 
poflcdev  Se  lie  la  défendre  ;  en  un  mot ,  ledcoîc 
de  cherciier  le  bonheur  &  de  l'obtenir. 

III.  Quand  les  hommes  entrent  dans  J'étatde 
focictc ,  ils  abandonnent  quelques-uns  de  leurs 
droits  naturels  à  la  fociété  pour  s'alTurer  des  au- 
tres par  fa  proteâion ,  &  h  ceffion  devient  nulle 

Û  Vcqr.\y.\}"'i':  ne      rroiive  na';. 

IV.  Parmi  les  droits  naturels,  li  en  eft  quel 
ques-uns  inaliénables  pit  ledr  ^kam,  jMiirqu  on 
ne  peut  donner  ni  recevoir  pour  eux  un  équiva- 
lent. Tels  font  les  droits  de  la  confcience. 

V.  Tout  homme  a  le  droit  naturel  &  inaliéna- 
ble de  rendre  à  Dieu  un  culte  conforme  â  ce  que 
lui  diétent  fa  conférence  fie  ntf<»n  ;  &  aucun 
homme  ne  d  l't  ciic  grevé  ni  moklîc,  inquiété, 
contraint,  ni  gci)é  ,  ni  éprouver  des  obftacles  dans 
là  perfonne ,  fa  liberté  ou  Tes  biens ,  pour  le  culte 
qu'il  rend  1  Dieu  ,  de  la  manière ,  &  dans  les 
temps  les  plus  convenables  à  ce  aue  lui  dide  Ta 
confcience  ,  ni  pour  la  religion  qu  il  profèfle ,  ni 
pour  fus  fcntimcns  ou  fa  croyance  en  matière  de 
religion ,  pourvu  qu'il  ne  trouble  Point  U  tran- 
quiflicé  publique ,  &  qu'il  ne  trouble  pas  non  plus 
les  autres  dans  leur  culte  religieux. 

VI.  La  morale  Se  h  pieté,  fondccs  fur  les 
principes  de  l'Evangile,  étant  les  meilleurs  moyens 
4' apurer  au  gouvernement  fa  durée  >&  Ta  tran- 
ouîllité  ,  Se  d'infpitcr  aux  citoyens  les  fentimcns 
<Je  la  foumilîion  à  laquelle  ils  font  obliges  j  l'é- 
tabnifemem  d'un  culte  public  de  la  divinité  *  & 
celui  d'une  infirnâîon  publique  fur  fa  morale  8r 
U  religion  étant  auflj  les  meilleurs  moyens  d'en 
répandfe  la  connoi/Tance  &  la  pratique  dans  une 
Ibciété  ;  pour  remplir  ce  bue  important  «  le  peuple 
de  cet  ér.it  a  le  droit  de  donner  pouvoir ,  6:  , 
par  b  prclcnte  conflitution ,  il  donne  plem  pou- 
voir à  fft  Icgiflature  d'autorifcr  dans  Cous  les  tems» 
les  différentes  villes ,  paroifTes ,  corpontior^"»  ou 
fociéics  rcligicalcs  d.in6  cet  état,  a  taire  a  leurs 
dt'pens  les  fonds  convenables  pour  l'entretien  & 
le  maintien  d'indituteurs  proteflans  deftinés  à  en 
fei^ncr  publiquement  la  religion  &  la  morale. 

Mais  les  ditU-iertcs  villes  j  paroifl'es ,  corpo- 
rations ou  r<  <  ictc$  religicufes  aurçnt,  dans  tous 
les  temps  ,  le  droit  etclufif  d'élire  leurs  inilitu* 
tcurs  publics ,  &  de  f:!ire  avec  eux  les  conven- 
tions nécelTaires  pour  leur  entretien.  Et  jamais  per- 
ihnnc  ne. fera  force  de  payer  pour  l'entretien 
d'inllituteurs  d'une  feiftc  ou  crQjjûnce  rellgicuft  > 
qui  ne  fera  pas  la  tienne. 

Toutes  afloçiations  de  chrétiens  ,  qui  le  con- 
duirniu  b'Lii ,  paifiblemenr  j  &:,cn  bons  fujets  de 
t-ct  eut  *  feront  également  Tous  U  proredion  , 
{k  il  ne  fera  jamais  établi  par  la  lot ,  de  fubordip 
lution  d'une  Ci;de  op  croyance  h  une  «lutre, 

4(^4  xiça  ùUua  des  péi'cnte»  difpo' 
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I  iîeîons ,  qui  {Miifle  affeâer  les  cnnremieBi  &ér 

^  Hit  ï'aites  pour  l'entretien  des  minilUcs  lie  l'E- 
vangile i  mais  au  contraire  ,  toutes  ca  cootcb* 
tiMw  fublifteroac  fie  demeureront  au  mène  éot 
que  fi  la  préfente  conAitution  n'avoit  pas  exiftc. 

VII.  Le  peuple  de  cet  état  a  lèul  &  c^clofi?^ 
ment  le  droit  de  fe  gouverner  comme  un  ct« 
libre  ,  fouverain  &  indépendant,  &  dès-à-préfcM 
li  a  ,  &c  û  aura  toujouts  par  la  fuiu,  l'exerdce 
&  la  jouiOanoe  de  cous  tes  powroîis»  jurifi^&om 
&:  droits  appartcnans  à  ce  titre,  qu'il  n'a  pas 
dija,  ou  qu  il  n'aura  pas  dans  la  fuite  cxpteftc- 
ment  abandonnés  aux  Etais  -  Unis  affeno»  a 
congrès. 

VIII.  Tout  pouvoir  rélîdant  originairement  dans 
le  peuple ,  &  étant  émané  de  lui  ,  toas  les  mi- 
gtllrats  &c  oOiciersdugouvememcAt  (ont  Ces  man- 
dataires ,  fes  agens  ,  fie  lin  doivent  dans  «Mskt 
tenus  [ cmpte  de  leur  conduite. 

IX.  Aucun  o£ce  ni  aucun  emploi  quelcoaqucf 
dans  le  goDvemement  ne  Ibront  héicmtaiMS...  | 
car  les  talens  &  l'uitégrité  que  toutes  ces  ph«s 
exigent ,  ne  k  trauûnettent  pas  avec  ie  iang  à  I 
la  poftétité  id  aux  parent  de  ceux  qui  ca  te  ! 
revêtus. 

X.  Comme  le  gotivernemeoc  eft  inllitué  poa 
le  bien  commun ,  la  proteâkm  file  la  nireté  de  h 
communauté  entière  j  &  non  pns  pour  l'intétèl 
ou  pour  l'avantage  particulier  d'un  homme  ,  d  une 
famille  ou  d'une  clafle  d'hommes  >  toutes  les  fu:t 
que  le  but  pour  leauel  le  gouvernement  di  iof 
ritud  n*eft  pas  rempli ,  le  peuple  peut  8f  doit  in- 
former le  gouvcriiLmciir  anL:cii  ,  ou  en  étiblit 
un  nouveau.  La  doctrine  de  la  non-rdiftance  coa- 
tre  le  pQOVoir  arbittaire  fie  roppfeflion  >  ell  ab- 
furde ,  ne  convient  qu'à  des  cfclaves ,  &:  d 
deflrudive  du  bien  Se  du  bonheur  de*  hoTimrj. 

XI.  Toutes  les  élevions  doivent  être  Lbrcs,  k 
tous  les  habitans  de  cet  état  ,  ayant  les  qualîtct 
rcquifes  ,  ont  tous  Ôc  également  le  droit  d'ckrc 
&  d'être  éhis  |Nnir  les  emplois. 

XII.  Chaque  membre  de  la  communauté  adroit 
d'être  protégé  par  elle  dans  la  jouifTance  de  Ô 
vie  ,  de  fa  liberté  &  de  fa  propriété  :  en  confc 
quencc  «  il  eft  obligé  de  contribuer  pour  fa  çut 
aux  frais  de  cette  proteâion  ,  &  de  donner,  qtuid 
le  belbin  de  l'a  it  l'exige  ,  foi»,  fc rvice  perfon  c', 
ou  un  équivalent  ;  nuis  aucune  partie  de  la  pro- 
priété d'un  homme  ne  peut  lui  être  enlevée  M 
appliquée  1  des  ufa^es  publics,  fans  fon  coofci- 
temcnt ,  ou  fans  celui  du  corps  qui  repréfenre  te 
peuple.  Et  les  habitans  de  cet  état  ne  doncat 
être  foumis  qu'aux  loiï  auxquelles  ils  ont  donw 
leur  confentcment  par  eux-mcmes  ,  ou  cui  ont 
rcv"  celui  du  corps  qui  repiéfente  le  peuple, 

XIII.  Aucune  perfonne  qui ,  par  icrupulc  ds 
confcience  ,  nç  croit  pas  devoir  porter  le»  armei» 
ne  doit  y  être  forcée;  pourvu  qu'elle  paf^  * 
équiv.iîent.  _ 

XIV.  Tout  habitaut  de  cet  eut  a  4w*# 

|iMP*Va 
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fefier  t  dans  le  recours  aux  loîz ,  un  remède  i 
ou»  les  coïts  qu'il  peut  ^uyer  dans  (a  perfoone  « 
biw  fa  propriété  8f  dans  la  répatatton  ,  &  d*ob- 

enir  droit  &  juilicc  atuitcment ,  fans  être  obi ii^c 
k  le&  acheter,  compiectemeot «  (ans qu'on puiÙe 
es  lui  refufer,  promptemenc  te  fans  aucnn  délai* 
)C  cooformément  aux  loix. 

XV^  Aucun  babicanc  de  cet  état  ne  doit  être 
enu  de  répondre  fiir  un  crime  ou  délit  qnelcon- 
îue ,  jufqu'à  ce  que  l'objet  de  l'accufation  lui 
bit  dcûgnc  pleinement ,  clairement ,  dans  fa  fubf- 
Ancc,  &  avec  toutes  les  formalités  requifes,  & 
l^nc  doit  pas  être  force  s'accufer  ni  de  four- 
iir  des  preuves  contre  iui-inême.  Touc  citoyen 
toit  avoir  le  droit  de  produire  routes  les  preuves 
|ui  peuvent  lui  être  iavorabies,  de  fe  faire  coa- 
ronter  tous  les  témoins  ,  Se  d'être  t  pleinement 
:/itendii  d  r.s  fcs  défcnfcs  par  lui  -  nicme  &  par 
in  confeil.  Ht  aucun  ne  doit  être  arrêté  ,  emph- 
onné  ,  privé  on  àépwàlUé  de  fa  propriété ,  de 
es  immunités  ou  privilèges  ,  mis  hors  de  la 
irote^tion  de  la  loi ,  exile  ou  privé  de  la  vie  *  de 
a  libené  ou  de  fes  biens ,  qu'en  vertu  d'un  jn- 
{cment  de  fes  pairs  *  ou  de  1»  loi  du  pays. 

XVI.  Aucun  citoyen  ne  fera  fournis,  après 
ivoir  été  abrous*  à  une  nouvelle  pouirfuiie  pour 
e  même  crime  ou  le  même  d^lit. 

Et  la  Icgifiature  ne  pourra  f<>ire  aucune  loi  > 
]ui  foumctte  un  habitant  de  cet  état  à  une  peine 
;a|>itale ,  fans  une  procédure  par  )urés  w  excepté  ' 
90ttr  la  police  des  armée  de  terre  ou  de  mer. 

XVII.  L'  examen  des  fairr  dans  le  voifî  i  ^^r'  des 
ieux  où  ils  fe  foi}C  paUés  *  ell  une  chofc  h  eiTen- 
rtelte  pour  la  fâretéde  k  vie ,  de  la  liberté  &  des 
jicTi^  i-lirts  une  proctdurc  criminelle  ,  cjue  jamais 
in  ciimc  ou  délit  quelconque  ne  doit  être  pour- 
fuivi  dans  un  autré  cdnwé  *qae  celui  oïl  il  a  été 
:oTnmi<;  :  dins  le  cas  cependant  de  fcdition  ou 
ic  rébellion  générale  dans  un  comté  particulier, 
S  les  juges  de  la  couiT  fiipérienre  petiTent  que 
['on  ne  peut  attendre  un  examen  impartial  dans 
te  comté  où  le  délit  aura  été  commis  «  ils  feront 
ronnoitrc  leur  avis  à  l'alTemblée  >  &  ,  fur  leur 
capporc  ,  l'aflemblée  pourra  «  fi  elle  le  juge  à  pro- 
pos, -ordonner  que  rafFaire  fe  poarfwris  dans  le 
comté  le  plus  voifm  ,  où  l'on  pomrA  s'attendre  i 
U^ouver  l'impartialité  delîrée. 

XVIII.  Tomes  les  peines  doivent  être  propor- 
rîonnées  à  la  nature  des  délits.  Une  légiflatgre 
Page  n'infligera  pas  la  même  punition  au  vol ,  aux 
ccinesdefaux  &  autres  aélei  du  même  genre,  qu'au 
meurtre  &  à  la  trahifon  i  dans  les  pays  où  l'on 
ufc ,  fans  dtftinâion  contre  tous  ks  délits ,  des 
peines  les  plus  févères ,  le  peuple  s'accoutume  à 
oublier  la  diflfércnce  réelle  entre  les  crimes  eux- 
mcmes ,       à  commettre  les  plus  atroces  avec 
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auflî  peu  de  répugnance  que  les  plus  lc>^,ers.  Les 
mèoies  raifoas  prouvent  qu'il  eft  tinpolitique  & 
bjufte  de  faite  une  muTtitîide  de  loix  fanguinai 


eft  de  cocrlser  les  homniest  <r  non  pas  ^  le* 

détruire. 

XIX.  Tout  fujct  a  droit  d'être  à  l'abri  de  tou- 
tes recherches  &  de  toutes  faifics  de  fa  perfonne, 
de  Tes  matfons  ^  de  fes  papiers  6c  de  toutes  Tes 
poflelfions  fans  un  motif  ratfonnable  8r  autorifiS 
par  les  loix  :  ce  fcroit  donc  une  atteinte  à  ce  droit 
qu'un  warrant,  dont  le  motif  ou  le  fondement' 
ne  feroient  pas ,  au  préalable ,  certifiés  par  fef>* 
ment  ou  par  affirmation  ;  c'en  feroit  une  encore, 
û  l'ordre  donné  dans  le  warrant  à  l'ofTncier  civil 
de  faire  des  recherches  dans  les  lieux  fufpeâSp 
d'arrêter  une  mi  plufieurs  perfolines  fufpedtt^ ,  Ou 
de  faifit  !cur  propriété  ,  n'étoit  pas  accompagné 
d'une  délîgnation  fpéciale  des  perfonnes  ou  des 
objets  dont  il  doit  âùte  la  recherche  ,  &  qu'il 
doit  arrêter  ou  faifir  :  ainfi  il  ne  fera  décerné  de 
warrants  que  dans  les  cs»j  8e  avcc  les  fomislitét 
pcedcrites  par  tes  loix.  * 

XX.  Dûis  toutes  les  difroffions  qui  îutéieflent 
la  propriété^  &dans  tous  les  procès  entre  deux 
ou  plufieuis  perfbnnes ,  excepté  dans  les  cas  pouc 
lefquelsil  en  a  été  )Ufqu'ipi«fèfitufé  autrement» 
les  p:irrifs  ont  droit  i  un  examen  par  jurés  ,  8c 
cette  torme  de  procédure  fera  regardée  comme 
facrée ,  à  moins  aue  la  légiflstBfe  ne  tuge  ,  jMrbi 
fuite,  nécelTaire  de  la  changer  pour  les  ciuleç  re- 
latives à  des  faits  palTés  en  haute-mer  ^  ou  iux 
gages  des  matelots. 

XXL  Pour  tirer  l'avantage  le  plus  complet  de 
l'ineftimable  ptiviidge  de  la  procédurè  par  jurés, 
on  prendra  de  grandes  [  rccuirior-, ,  pour  qu'il  ne 
foit  nommé  à  ce  fervicc  que  des  perfonnes  ayant 
les  qualités  reqnifes  ;  &  ces  perfimnei  doivent  étrft 
pleinement  indcmntfées  pOUT  leUIS  VOfagCS.  leUK 
temps  &£:  leur  fervice.  . 

XXII.  La  liberté  de  la  prelTe  eft  elTentielfe  pouc 
alTurer  la  liberté  dans  un  écat^'  &  doit  èttt  in- 
violablement  confervée. 

XXIII.  Les  loix  avec  effet  rétroaélîf  font  nuf- 
fibies,  oppreflîves  &  injuftes  au  plus  haut  degré: 
ainif  en  rte  fera  SMcune  loi  de  ce  genre,  ni  pour 
la  déciflon  des  cauiês  onlcSt  ni  pour  la  pnnitioB 
des  Cfimes.  .  • 

-XXIV.  Une  mHiee  bien  réglée  eft  la  défêafe 
convenable  ,  naturelle  &  filre  d'un  étar. 

XXV.  Les  armées  toujours  fub(;llantesfonc  daa* 
(cereufes  pour  la  lîbené,  &  il  ne  dmt  pas  en 
être  levé  ni  cMiecemi  (ans  k  cbnftatenunt  de  h 

légdlature.  ' 
AXVI.Dans  tous  les  cas&  dans  tous  lestems» 

le  militaire  doit  être  exaflement  fubordoiUlé  i 
l'autorité  civile  &  gouverné  par  elle. 

XXVII.  En  temps  de  paix,  aucun  foldat  nè 
doit  être  logé  dans  une  maifon  fans  ie  coofente- 
ment  des  propriétaires,  8;  en  temps  de  euerre 
s  logemens  ne  doivent  eu  e  f.uts  que  par  Te  ma- 


ces 

aiilrat  civil  ,  &  en  la  manière  ordonnée  par  ]§ 
légiûature. 

y  car  le  véritable  but  de  toutes  jes  punUoOi  i    XXVIU,  Il  M  doit  ètSC  éubli ,  fixé  ,  «ffii  ^ 
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ni  kvé  aucim  fubfide ,  charges ,  împofitiohs  ou 
droits  quelconques ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit,  fans  le  confentement  du  peuple  ou  de  Tes 
xeprâlntjns  dan')  la  Icgilljture  «  om  faiU  WK  au- 
tQiiracioa  émanée  de  ce  corps. 

XXIX.  Le  pouvoir  de  fttfpendre  les  lois  «u  leur 
exécution  ne  doit  jinuis  5trc  exerce  que  par  Ulé- 

SiÛACure  t  ou  par  une  autorité  émanée  d'elle  *  & 
ans  tes  cas  pantculters  fcttlenient  pour  Icfiinels 
elle  y  aura  été  exprellcment  autorifée. 

XXX.  Comme  il  dï  cllenticl  pour  les  droits 
ém  peuple  de  conferver  la  liberté  des  délibéra- 
tions ,  des  débats ,  &  en  général  la  liberté  de 
parler  dd\M  l'une  &c  l'autre  chambre  de  la  légif- 
lacure  ,  l'ufage  de  cette  liberté  ne  doit  jamais  être 
la  inatièfe  d'aucune  aâion,  plainte  ou  pèurftute 
dans  'tout  antre  trîbanal  ou  ueu  quelconque. 

XXXI.  Li  légiflatiire  doit  s'afferriblcr  trcqucm- 
toieat  pour  redrelTer  les  torts  «  cortiger  ,  tortillée 
8f-  confirmer  les  loix  ,  ou  pour  en  faire  de  nou- 
velles ,  fuivant  que  le  bien  public  le  requerra. 

,XXXIL  Le  peuple  a  droit  de  ^'aiTemblcr  d'une 
manière  paifib'e  &  bien  ordonnée  ,  de  s'occuper 
des  objets  d'intérêt  public  ,  de  donner  des  inf- 
trutltions  à  Tes  reptcrcntans ,  &  de  requérir  du 
Ctfrps  tégtflitif ,  par  voie  de  petidou  ou  de  re- 
montrances, le  redrcflement  des  torts  qui  lui  ont 
Clé  faits,  &  la  réparation  desmaux  qu'il  a  fouffercs. 

XXXIII.  Aucun  magiftrat  ni  aucune  cour  de  loi 
Qc  demanderont  des  camions  ou  fûtecés  exorbi- 
omes ,  n'impoièront  6és  amendes  trop  fortes  ,  ni 
ij'impnreront  des  punitions  ;iiLi(itées  &  cruelles.. 
'  XXXr/.  P<jrf<^'nnc  ne  pourra .  dans  aucun  cas, 
lire  foum»  i  la  loi  martiale  m  a  ancwK'peine  , 
foit  corporelle ,  foit  pécuniaire  en  vertu  de  cette 
loi  j  que  par  l'autorité  de  la  IcgtÛature,  excepté 
Ub  perfotines  employées  dans  les  armées  de  terre 
ou  de  mer ,  &  dans  la  milice  en  fervice  aâuet. 

XXXV,  Il  cil  ellentiel  pour  la  confervatioii  des 
droits ,  de  la  vie  ,  de  la  liberté,  de  la  propriété 
de  la  réputation  de  chaque  ;n<Hv'cln  ,  que 
lis  loix  foient  i:uerprêtk'es  ,  tk  eue  la  juDice 
loit  adin  nidrée  avec  impartialité.  C'eft  le  droit 
de  chaque  citoyen  d'être  jue^  par  des  juges  aufli 
impamaux  que  lé  fort  de  llitmunitîf  permet  de 
l'clporcr.  Il  clKl'Jiic  non  fculei-nent  contbrmeaux 
priitipcs  d'une .fiine  politique,  mais  cnci>fc  ef- 
fenticl  À  la  fûreté  des  droits  dti  p!cup!e  ,  que  les 
juiîcs  de  la  cour  judiciaire  fuprcme  garde:.t  leurs 
offices  aufli  long- tcmjjs  qu'ils  s'y  conduiront  bien, 
&  qu  ils  aient  uti  ùhke.  honnétr  &  afluri  par  des 
loix  dii  ,d>le^, 

XX.KVl.  L'économie  étant  une  des  vertus  les 
plus  elTeitielles dans  tous  !es  états  ,  mais  fur-tout 
jdans  un  état  nouveau,  il  ne  doit  iamiis  être  ac- 
cordé de  gratification  qu'en  conûdération  de  fer- 
vices  .élu.'ls,  &  ces  ^ratificaoons  <biv^t  être 
accordées  par  la  lég  fljtucc  ,  mais  avec  beau- 
coup de  léfeivc ,  &  jamais  pour  plus  d'une  aimée 
a  u  sua. 
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■XXXVn.  Les  trois  puiffances  cfTtntîîllM  àii* 
le  gouvernement  de  cet  cuti  (avoir j la puiilaBce 
Icgillatrice  ,  la  puiffance  exécutrice  k  rnamé 
judiciairf  loivent  être  aufll  fcparécs  &  îultiin<i<- 
pendantes  l'une  de  l'auite  que  la  nauitc  d'un  (osr 
Tcmement  libre  peut  le  permettre ,  &r  autant  ou'il 
eft  compatible  avec  cette  fuite  de  liîns  qui  doi- 
vent réunir  les  différentes  paities  de  la  CQfA\m- 
tion ,  en  un  tout  cimemé  p»  PunioB  &  Taniflé 
les  plus  parfaites. 

XXXVill.  Un  fréquent  recours  aux  ptiricipcî 
fondamentaux  de  la  coi.tiitution  &  un  fertile  u- 
tachemçnr  aux  rcflcs  de  la  julHce  ,  dcUmodcn- 
tion  ,  de  la  coiillance ,  de  U  frugalité  &  detouta 
les  vettus  fodalm  ,  font  tndirpenfablemm  Dé> 
ceflatre&pour  conferver  le  bonheur  inappréciable 
de  la  liberté  &  d'un  bon  gewvetneroent  j  \e  peu- 
ple doit  donc  avoir  une  attention  particul  ère  i 
tous  ces  principes  dans  le  choix  de  fes  otiiocn 
&  de  Tes  repréfentins  ,  &  il  a  droit  d'extça  (k 
Tes  magiftrats  une  exaéte  &c  confiante  obfcivirc.j 
de  ces  principes  dans  la  confedtioo  &  dans  i  m- 
cucioa  desiloix  nécdTaiiCB  pour  U^bone 
niibatiDn'dtt 


P  A  IW  T  .I  B    S.  BCOMOI. 
.  .  ,  Fonu  de  gmt»*num*ag. 

Les  habîtans  du  pays  ,  cî  -  devant  appf'îe  'i 
province  at  New  Hampshire ,  conviennent  toitoi- 
nelicment  &  réciproquement  lésons  pooflesii" 

très  ,  dt  fe  former  en  nr  corps  polnici^r  -  *^ 
libre,  fouveram  &  indépcnoant ,  fous  k 

Cm»  ghkal*,'  ' 

La  puilTance  légiûarrice  fupréme  dans  cetrt< 
réfidera  dans  le  £énat  8f  dhins.  t»  chambre  dn  ic* 
préfentans,  Sl'  ces  deurcospsaniWitledfoiiB^ 
gaiif  l'un  (ur  l'autre. 

Le  fénat  &  la  chambre  s'aflembleronr  chiflcf 
année  le  premier  mercredi  de  juin  ,  &  dans  teli 
autres  temps  qu'ils  jugeront  nrfceflaircs,  8f 
fe  difloudront  &  feront  difTous  fept  joiirt  pr«> 
fément  avant  ledit  premier  mercredi  de  )u;n.  l'a 
s'tntitulerftiTt  eourtgtnéntie  de  fftw-Mmmpjkh- 

La  cour  générale  à  l'avenir  aura  plein 
de -autorité  de  créer  Se  conftituet  des  tribiuuu, 
titflrs  à  wgtihts ,  ou  auMts  coms  poar  8r«w* 
df  cet  c'en  ,  ente'idre  ,  examiner  &  iu?ert»t«3 
elpcccs  de  crimes  ,  délits,  caufes,  procès,  pi*^ 
«es,  avions,  tk  enfin  tontes  comeflaiioRS ç"'* 
cotvîtttrs  qui  '■'élèveront  ou  naîtront  dans  cetffx» 
I  entre  ou  concernant  des  perionnes  y  hibiraK  S 
réiîdani,  ofi  des  perfnnnes  qui  y  feront  ïmfj>rrs 
foit  <juc  ces  caiifes  forent  civiles  oi»  crraine»f*' 
réelles  ,  perfonncUes  ou  mixtes  ,  foit  q»>e  fcf f" 
me9€sàtm  capicam  ou  lAo  capîtavt*  ^  f 
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tenture  ics  jugcmcns  la  f^îrc  eiteiter,  K  , 
par  ia  prt-feiitc  conttitution ,  pleins  pouvoirs  & 
autoritc  lu  it  domi^  à  ces  tribunaux  8c  cours 
d'exiger  ic  ferment  ou  l'atTirmation  ,  lorfqu'jl  en 
ferj.  befoin  ,  pour  mieux  découvrir  U  vérité  dans 
coûtes  les  «aiifi»  ou  oomeftatioiis  pcndintei  de- 
vaht  eux. 

Il  eft  en  outre  ,  par  la  pr^fciuc  conftitution  , 
éonnc  &  accordé  à  la  cour  générale  pleins  poa- 
y<Âa  Se  iMotité  de  faire  &  établir  toutes  emces 
de  régi emens ,  loix ,  ftatots ,  ordonnances  ic  tnC- 

truiliDHS  quelconques,  falutiiiLS  î..-  ;,tifon. nobles, 
tK>ur  ie  iùen  &  l'avantage  de  cet  état ,  &  pour 
te  gouvernement  &  le  Son  ordre,  tant  de  1  état 
que  de  fes  fiijets  ,  8^'  pour  le  maintien  &  la  dé- 
fenfe  du  gouvernement ,  &c  d'y  attacher  ou  non 
4tt  peines ,  pourvu  qu'elles  ne  répognent  pas  &  ne 
foient  pa^  contraires  à  h  préfente  conftiiution  ;  de 
nommer  &c  établir  annuellement ,  ou  de  pour- 
Voir  par  des  loix  fixes  â  U  nomination  &  a 
tabliffement  de  rnii^  !e5  officiers  civils  dans  cet 
éut ,  à  l'exception  de  ceux  de  ces  officiers  pour 
l'éleâion  ou  la  nomination  dcfqucls  il  en  fera 
ordonné  autrement  dans  cette  forme  de  gouverne- 

Sient  I  d'Aablïr  les  dtifêrens  droits  &  devwrs  des 
ifTcrens  ofHciers  civils  8c  militaires  de  cet  état; 
A'ça  fixer  les  limites  ,  &  de  ré^^er  les  formules 
•éie  ferment  ou  d'affitmation ,  qui  feront  refeec- 
«ivement  exige'es  d'eux  pour  l'exécution  des  fonc- 
tions de  leurs  dififérens  oAîces  ou  emplois  ,  de 
manière  que  cet  formules  ne  répugnent  point  8c 
re  foient  point  contraires  à  la  prcfente  conftiru- 
tion }  d'inniger  des  amendes  Se  d'ordonner  l'cm- 
prifonoemenc  8e  toutes  autres  peines  ;  d'impofer 
&  lever  fur  tous  les  habitans  de  cet  ctat  ,  fur 
toutes  les  perfonnes  qui  y  iclîdcront ,  &  fur  tous 
les  bietu  qui  y  font  fitués ,  des  taxes  &  impofi- 
tions  proportionnelles  âeruffifantes,  dontla-def- 
tination  &  la  difpofîtion  feront  faites  par  des  war- 
T2.^'.s  ,  lignés  du  prcfi  U-it  en  charge  .  avec  l'avis 
&  le  confentemenc  du  canCeil,  pour  les  objets 
fSirvice  public ,  le  maintien  tk  la  défènfe  né* 
ceiTaires  du  gouvernement  de  cet  état ,  la  pro- 
teâion  &  la  confervatton  de  fes  fujets ,  conformé- 
ment aux  aâes  qui  f  (imt  ou  feront  par  la  fuite 
WJ  Vigueur. 

Et,  tant  que  les  charges  publiques  du  gouver- 
fMROenc  «feront  en-isut^  en  partie  impofées  par 
tfrf  ou  ftir  les  btcns  ,  en  la  mnnîère  pratiquée 
îufqu  a  préfent  i  pour  que  cette  aihette  foit  faite 
avec  égalité;  il  fera  procédé  à  une  nouvelle  éva- 
luation des  biens  -  fends  dans  cet  état  tous  les 
cinq  ans ,  &  m^rae  plus  fouvent  fî  la  cour  gciié- 
tkie  jqge  i  propos  .d«  i'oidonneer 

SlMOt. 

t 

'  Il  fera  élu  chaque  année  par  les  francs-tenan- 
iriérs  b  autres  habîtans  de  cet  état,  avant  les 
ie<|aifcs  pu  k  peéfcnte  conftitatioci 
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douxe  fujcts  pour  être  fénateiirs  pendant  l'année 
qui  fuivra  leur  éleâion  :  ce9  douxc  fujets  feront 
cboifis  dans  les  diftriéts  &  par  les  habitans  flef 
diflt-iéis  dans  lefquels  cet  état  fera  divifé  potlr 
cet  ctfet  à  l'avenir  par  la  cour  générale  j  &:  la 
cour  générale  fe  réglera  ,  pour  aflîgner  le  nombre 
qui  fera  élu  par  les  dirtriâs  relpciflifs^  fur  la 
proportion  des  charges  publiques  payées  par  les 
diltricis  :  elle  fera  connbitre  aux  habitans  de  l'état 
les  lindites  de  chaque  diftciâ  «  &  le  nombre  de 
fénateuisqui  devront  être- âos  par  chacun  j  maie 
le  nombre  de  ces  diftriâs  ne  pourra  jamais  itte 
au'delTus  de  dix ,  ni  au-de(Tous  de  cinq.  ' 

Jufqu'à  ce  que  la  cour  générale  en  ordonne 
autrement ,  les  dififcrens  comtes  de  cet  état  fe- 
ront réputés  diUriOs  pour  l'éledion  des  fénatcurs^ 
&  éliront  comme  Jl  fuit  t  Tavoir  : 

Kockiiigham   5 
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Lé  fénat  ftra  le  premier  corps  de  f  a  légldaturCf 

&  les  fénateurs  fcro  t  (  lus  de  la  manière  fuivante. 
Tout  hibiant  aiàle  de  chaque  ville  ou  parotiTe 
de  cet  état  ayant  le  privilège  de  munictpaiité,  de 

vingt-un  ans  &  au-dcflTus ,  payant  capitJtion  en 
fon  nom  ,  aura  droit  de  fe  trouver  aux  affcmblécs 
des  habitans  defditcs  villes  ou  paroiflês,  qui  doi- 
vent, être  à  l'avenir  annoncées  &r  tenttes  .Tnftîe!- 
Icmcnt  dans  le  mois  de  mars,  &  à  toutes  autres 
afiemblccs  autres  c,uc  Ict  annuelles ,  &  de  votet 
dans  la  ville  ou  dans  la  paroilTc  qu'il  habite.» 
pour  les  fénateurs  du  comté  ou  diftrift  dont  il  eft 

Et  tout  homme  ayant  les  qualités  requifes  pat 
la  eonftitatton ,  fera  réputé ,  pour  élire  ou  être  du 

aux  offices  ou  emplois  dans  cet  état ,  habitanc 
dans  la  ville  ou  paroiiTc  oïl  il  demeure  j  &  oi^  il 
a  fon  domicile. 

Les  officiers  municipaux  des  diffcrcntcs  villes 
ou  paroifles  fufdites  prélîdcront  avec  impartialité 
à  ces  aflonblée»,  tant  que  durera  le  choix  des  fé-  ^ 
nnteurs  ;  ils  recevront  le  fuffrage  de  tous  les  ha- 
bitans de  CCS  villes  ou  paroifles  préfens ,  &  ayant 
qualité  pour  voter  â  l'éledlion  des  fénateurs  ;  ils 
tireront  &  compteront  les  fufifrages  dans  l'afliem- 
blée  &  en  préfence  du  greffier  munidpal  j  qui 
formera  devant  ces  officiers  &  l'/  fT-  mbléc  tenant , 
une  liile  exadte  de  tous  les  fujcts  qui  auront  eu 
des  fuflTrages ,  8c  de  la  auanrité  des  fuffi^ges 
qu'ils  auront  eu  à  côté  de  leurs  noms  ;  une  copie 
cxaûc  de  cette  lifte  ,  ceniftée  par  les  ofiicicrsmu- 
nioipaux  6e  le  greffier  munit  ipal ,  fera  'enfuite 
cachetée^  adxcttéc  au  lèciicaire  d'état  avec  une, 
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fufcripcion  qui  indique  le  contenu  ia  piq[uet  > 
&  délivrée  par  ledk  greffier  au  shérif  du  comté 
dans  lequel  h  vilie  ou  paroilTe  ell  fuuée  >  trente 
jours  au  moins  avant  le  prcmicc  mercredi  de  juin , 
•  te  le  shérif  <1«  chaque  eemi  ott  fou  député  re- 
mettra au  bureau  du  fecrètaire  d'état  tous  les  pa 
<)uets  qu'il  aura  reçus ,  dix-fept  jours  au  moins 
avant  le  premier  mercredi  de  juin. 

D.ir^  les  botirp.ules  &  lieux  qui  ne  forment 

i)oint  de  corporation  ,  les  lubiians  ayant  ics  qua- 
ités  requifes  par  b  conttitution  >  &  qui  font  ou 
.feront  requis  pour  imporer  fur  eux  des  taxes  fer- 
vant  an  maintien  du  gouvernement ,  ou  qui  fe- 
ront impofcs  ^  cet  efiet,  auront,  i'i.s  les  bour- 
gades ou  lieux  qu'ils  habitent  «  le  m£>me  droit  de 
iufFrjge  pour  élire  les  féliateurSj  que  les  habitans 
d :  •  i'"es  OU  par^iHcs  rcfpeâives  fufJitcs.  Les  af- 
femblccs  des  habitans  de  ces  bourgades ,  &c. 
pour  cet  objet  Ce  tiendront  annuellement  au  mois 
de  mars  dans  les  lieux  rcfpedifs  qui  feront  dé- 
figiics  parleurs  nirefllurs  ,  Icfquels  auront  »  pour 
Convoquer  les  clecleurs  ,  recueillir  les  fuffrages 
te  eiwaire  rapport ,  la  même  autorité  que  la  pré- 
fente confittution  atnifaiie  aiizt)fidezs  &  aux 
greffiers  munidpattx  dans  leina  muoicipaKtés  ref- 
peâives. 

Et  afin  que  les  fénateurs  puilTent  être  aflèm- 
blés ,  comme  il  ell  ordonne  ,  le  premier  mercredi 
de  juin  de  chaque  armée,  le  prclîdent  &  trois 
membres  du  confeil  alors  en  charge  >  examine- 
ront, aufli  promptement  qu'il  fera  poflible,  les 
'Coptes  des  liftes  envoyées,  &,  quatorze  jours 
avant  le  fufdit  premier  mercredi  de  juin,  le  prc- 
iident  fera  faire  les  lignifications  nécelTaires  aux 
fujets  qui  auront  été  trouvés  étos  fénateurs  par 
la  plural:t(î  des  fuffrages  ,  pour  qu'ils  aient  à  fe 
rendre  &:  à  prendre  leur  féance  ledit  jour.  Mais, 
tionpbllant  la  préfente  difpofitton ,  les  copies  de 
liflcs  rufditcs  feront  examinées  la  première  année 
par  le  prcfidcnc  &  cinq  des  membres  du  confeil 
établi  en  vertu  de  l'ancienne  conftitution  du  gou 
vemement ,  &  ledit  préfident  notifiera  de  la 
même  manière  les  éleâions ,  &  avertira  les  féna- 
teurs élus  de  Tl-  rendre  &  de  prendre  leuis  féan- 
ces  ledit  jour  premier  mercredi  de  juin. 

Le  (%nat  fera  juge  fonverarn  des  éleâions ,  des 
procès  verbaux  d'clcftion  ,  &:  des  qualités  de  fcs 
propres  membres  ,  requifes  par  U  première  conf- 
titution {  de  le  fufdit  premier  mercredi  de  fttîn  de 
chaque  année  il  décidera  &  déclarera  qui  font  les 
fujets  élus  pour  fcnateurs  dans  chaque  diilrié't  par 
la  pluralité  des  fuffi-ages.  Djins  le  caioû  tous  les 
fujets  portés  dans  les  procès  verbaux ,  ne  (croient 
pas  jugés  éltK  à  la  pluralité  des  voix  dans  chaque 
diflriift  ,  '  :i  pourvoiroit  de  la  manière  fuivjnie 
au  remplacement  de  ceux  dont  I  cicâion  n'auroit 
pis  paru  légale.  Les  membres  de  fa  chambre  des 
repréfl-nrans  &  ceux  dcs  fénateurs  qui  auront  été 
déclarés  duement  élus  »  orendront  les  noms  des 
lUjets  qiâ  attirant»  aprit  la  élus,  xém  Je  plm 
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'  de  fuffrages  dans  chat^ue  diilnâ,  ^ilqi^àU  cMA 
currence  de  deux  fois  le  noabre  des  fiutMtt 

manquans ,  s'il  y  a  ce  nombre  de  fujets  <;ui  wal 
eu  des  fu&ages  ;  &  parmi  ces  fujeti  ils  clitont* 
dans  un  fcrtitin  général ,  les  féfaateiirs  nécefTaires 
pour  cotrpletter  chaque  diftrift.  C'ell  ainfi  ;u: 
l'on  pourvoira  à  cette  efpèce  de  \acances  om 
chaque  dilhii^  ,  8e  Ton  {Murvoira  de  la  ir.éme 
mi".:ivc  Lufl'i  promptement  qu'il  fcrapoftble, 
ji  toutes  les  vacances  qui  arriveront  danslediut 

par  mort ,  par  ablènce  de  féiat»  on  pv  um 
autre  caufe. 
Mats  aucun  fujet  ne  pourra  (tte 'élu  féBateur»' 

à  moins  d'être  de  l.i  religion  proteftante ,  de  pof- 
féder  eu  fon  propre  Ôc  prive.  Bom  une  firaiKhe* 
tenue  fituée  dans  cet  état,  8e  valant  deux  cents 
livres  ftcrling  ,  d'avoir  trente  ans,  d'a-  nir  S-uhiic 
dans  cet  état  pendant  les  fepc  années  qui  auront 
immédiatement  précédé  l'éleûion  >  .&  à  moins 
d'être,  au  moment  de  l'éleAion,  habiiaJItdttdlt» 
u\Ct  pour  lequel  il  aura  été  élu. 

Le  fcnat  aura  le  pouvoir  de  s'ajourner,  pourra 

aue  chaque  sjoumancot  ne  foie  pas  de  puis  dt 
eux  jours. 

Le  fénat  nommera  fes  ofTiciers  &  réglera  Tes 
formes  de  procéder  ;  il  ne  faudra  pas  moins  de 
fept  membres  db  fcnat  pour  former  un  fuomn  te 
être  en  adivité  ;  &  ,  lorfqu'i!  )•  :iu'.i  noiiis  de 
huit  fcnateurs  préfciis ,  il  faudra  l  avis  :éuiu  dc 
cinq  au  moins,  pour  donner  de  la  mlidiléilcilit 
procédés  &  à  leurs  aâes. 

Le  fcnat  fera  tribunal  avec  pleins  pouvoir  tt 
autorité  ,  pour  entendre  &C  juger  ,  pour  juger 
tous  imftaikjntatf  portés  pai  la  chambre  des  re< 
préfèntans  contre  un  ou  contre  plufieurs  ofides 
de  cet  étit  pour  mauvaife  conduite  ,  ou  pour 
malvcrfations  dans  leurs  cnipiois.  Mais ,  avant  de 
procéder  fw  un  impeackmtat  ,  les  membres  d| 
fénat  fe  feront  mutuellemenr  prcrcr  ffrmfnt  d'exi^ 
m'ncr  8f  de  juger  en  conlciencc ,  avec  jmpirtia^ 
lité  &  conferaiémeni  aux  preuvci,  l'accufation 
portée  devant  eux.  Cependant  leur  jugeusent  ae 
pourra  pas  infliger  de  peines  plus  graves  que  b 
dellitution  des  charges  ou  emplois,  ou  l'incapa- 
cité de  pofTédes  aucune  place  d'bonoeur  ^  de  coor 
fiance  ou  de  profit  dans  cet  état  :  mais 
ainfi  convaincu  fera  encore  !"  n-^i-s  à  r  '-:.''  ?-^/, 
â  la  procédure  ,  au  jugemei^  &  aux  ponu  ptet* 
crices  par  la  loi  .du  pajw*.  ■ 

Ckamirt  des  Ttfrifa^am, 

Il  y  aura,  dans  cet  état  un  corps  de  repitfcor 
tans  da  peuple  élus  annuellement ,  &■  cette  » 
préfcritation  fera  fondée  fur  les  principes  cîe  l'é- 

S alité.  Afin  donc  qu'elkpuiÛe  êtreauflî  égaiemcnt 
tftribuée  que  les  ctrconftances  le  pemiettioot, 
chaque  ville  ,  paroifle  ou  lieu  quekonqtic  ,  apnt 
droit  de  municipalité ,  &  contenant  cent  cioqtunw 
téies  nàlesioipoJâbks»  de.  ^j^-i»  9S  & 
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.  'icttùs,  pourra  <?ltre  un  repréfentmt }  t'il  y  a 
«Mcre  cents  cinquante  t£ces  unpofables ,  il  fera 
«h  demi  fepréftntans ,  &  «nfi  en  augmentant , 
oans  h  même  propt  l'.ion  de  tro«  cents  têtes  im- 
p^Ues  pour  un  reptérentant  de  plus. 

Les  vifles ,  paroidet  ou  autict  nenr»  qiû  an* 
Tont  moins  de  cent  cinquante  létes  impofables  , 
feront  réunis  pluficurs  eufemble  à  Vcffct  de  choi- 
fir  un  repr^fentant ,  &  on  leur  en  donnera  con- 
noilTance  à  temps.  La  prpmicrr:  air^irl-U-^  an- 
nuelle df  chaque  arrondi iremcnt  auiii  tormc  pour 
l'cfîLC  lufdit,  fe  tiendra  dans  la  ville,  paroi/Te 
ou  lieu  daii«  lequel  il  y  aura  le  pku  de  teces  im- 
pofables ,  aînfi  dans  Ta  féconde  en  nombre ,  & 
ainfî  tour-i-tour  ch.^qu;  inn^e  dans  Ici  <iiiTcrcates 
villes ,  paroilTcs  ou  lieux  qui  coroporeioat  l'ar- 
fOndinement. 

Lorf  ii'unc  ville ,  paroifle  ,  ou  lieu  quelconque 
ayjrit  cltoïc  de  municipalité,  comme  on  Ta  dit 
Ci-<leflus ,  ne  conrcnant  pas  cent  cinquante  têtes 
lO^fables  ,  fera  Ctucc  de  manière  i  rendre 
réunion  avec  une  autre  ville,  pitoiiic,  &c.  trop 
î  k  Timode,  l'aflemblce  générale  pourra,  fur  la 
demande  de  la  pluralité  des  votants  dans  cette 
'  Ville ,  paroiflê ,  8rc.  donner  un  décret  qui  l'au« 
tonTe  et  élire  cnroyer  un  lepvéfcmant  ilâ«our 
générale. 

Les  membres  de  la  cliMtd>re  des  repréfêntans 

feront  élus  au  mois  de  mars  de  chaque  aiitice  , 
&  formeront  le  fécond  corps  de  la  Icgidature. 

Toutes  pcrfonnes  ayant  qualité  pour  voter  à 
l'éleâion  des  fénaretirs  ,  auront  droit  de  fufTr.  ç:; 
dans  les  villes,  diiVricls ,  paroifTcs  ou  lieux  ck 
lenr  domicile ,  pour  le  choix  des  rcpréfentans. 
Ceux-ci  feront  élus  au  fcrutin  i  &  pour  être  éli- 
gtbfe ,  il'faudra  étw  habitant  de  cet  état  depuis . 
deux  ans  au  moins  avant  l'élcâion  ,  polTcdcr  en 
fon  propre  &  privé  nom,  dans  la  ville,  paroilTc 
eu  lieu  que  l'on  devra  repréfenter ,  un  oien  de 
la  valeur  de  cent  livres  rterirngs  ,  dont  la  moitié 
Ibic  en /tanche- tenue  i  il  faudra  être,  au  temps 
ak  l'éleélion,  habitant  de  la  ville,  paroifle  ou 
lien  que  l'on  devra  repréfenter  :  enfin  il  faudra 
être  ne  la  religion  protcftante  ;  &  ,  (i  l'on  ceifoit 
d'avoir  quelc;ii'une  des  qualités  fufdites  ,  l'on 
pcrdrott  immédiatement  le  droit  d'être  repréfen- 
tanc. 

Le  vovaqe  de  chiqiie  rcpréfentant  pour  fe  rcn- 
<lre  i  ralTembice  générale  ,  &  pour  retourner 
cliez  lui ,  une  fois  ifeulement  chaque  feffion  ,  fera 
payé  par  l'éta'  ;  mais  les  appointcmens  pour  fon 
îcrvrcc  le  feront  par  la  ville,  paroilTe  ou  Jicu 
qu'il  icpréfentera  ;  i  li  charge  parles  fufdits  re* 
|>rérentsns  de  s'y  rendre  â  temps  ,  &  de  ne  pas 
quitter  fans  permlflîon.  Toutes  les  vacances  qui  ar- 
riveront dans  la  (  hambre  dr^  rc^'r^rt  ;-,r t  en- 
dant le  cours  de  l'année  >  feront  rempli-:^  If  -pin- 
tôc  poCBble  9e  de  la  même  mamête  q  pour 
les  eleâions  annuelîes. 

hà  chambre  des  lepréfcntans  fcia  la  ^aodc , 
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eonr  d'enquête  de  cet  état ,  &  totis  les  imptaeA^ 
mtnts  portés  par  cUe«  taaat  taaaxàaé»  U  jugés 
par  le  fénat.  '  •  - 

Tous  les  bills  d'argent  devront  être  propofés 
d'abord  ^ans  la  chambre  des  tepréfentaos  }  mais 
le  fénat  |H>ttrra  propofcr  des  changcmens  fur  cc« 
bil!s ,  &  concourir  i  leur  CMfeâion  connue  poui 
tous  les  autres.  ■  « 

Il  fuffira  de  ta  plnralité  des  membrec  de  te 
chambre  des  rcpréfentans  pour  former  un  quc-^n  , 
<k  lui  donner  de  l'aâivité  i  mais  lorfqu'il  y  ^iira 
moins  des  deux  tîets  des  membres  élus  préi'ens  « 
il  faudra  nécelTairement  l'avis  des  deux  tiers  de 
ces  préfens ,  pour  doimer  validité  à  leurs  procédé» 
&  a  leurs  adtes. 

Aucun  membre  de  la  chambre  des  repré(h>- 
tans  ou  dtt  fénat  ne  poom  être  arrêté  on  obligé 
de  donner  caution  fur  une  pourfuite  pour  caufe 
civile  «  durant  fon  voyage  pour  fe  rendre  à  l'af- 
femblée,  fon  ictour,  on  le  taaps  de  fon  fe^ 

vie. 

La  chaiiibrc  des  repréfenrans  choifira  fon  ora- 
teur ,  nommera  fes  officiers  &  réglera  fïs  formes 
de  procéder.  Elle  aura  droit  de  punir  par  la  prî- 
lôn  toute  perfonne  qui  fe  rendroit  coupable  de 
manque  de  liTpsft  cn\;r5  elle  en  f?  puTcncc  , 
par  des  ades  oc  défordre  ou  de  mépris  ^  en  me* 
naçant  ou  maliraitaDt  quelqu'un  de  fes  membres  « 
ou  en  troublant  fes  délibérations  ;  &  aulfi  tout* 
perfonne  qui  fe  rendroit  coupable  de  quelque  at* 
temte  contre  les  privilèges*  en  faifant  arrêter 
pour  dettes ,  eu  en  maltratrant  cjoelqu'un  de  fes 
membres  pendant  le  temps  de  fon  fcrvicc  ;  en 
maltraitant  ou  troublant  quelqu'un  de  fes  officiera 
dans  l'exécution  de  quelque  ordre  ou  de  quelque 
procédure  ordonnée  par  elle  i  en  tniltraitantqueU 
que  témoin  ou  autre  perfonne,  mandé  par  c!!e 
pendant  le  temps  qu'ils  y  font  employés,  f  u  en 
délivrant  quelques  perfonnes  arrêtées  par  ordre 
de  la  chambre ,  les  connoiifant  pour  telles.  Le 
préfident ,  le  fcflât  &  le  confeil  auront  les  mêmes 
pouvoirs  en  pareil  cas  ;  mats  les  emprifimncmois 
ainfi  ordonnés  par  les  uns  ou  par  les  autres ,  pour 
quelque  délit  que  ce  foit,  ne  pourront  pas  durer 
plus  de  dix  jours. 

Les  journaux ,  contenant  les  procédés  des  deux 
dumbres  de  b  cour  générale ,  fieront  imprimés 
Se  publiés  immédiatement  après  rhnqtic  ajourne- 
ment ou  prorogation  ;  &  ,  fur  une  fimple  ntodon 
faite  par  un  feul  membre ,  les  oui  &  non  fur  une 
queOion  Quelconque  iistonc  infCTÏtS  CUrCglftléS 
dans  les  journaux. 

ftûgiute*  tMktOnct,'  P  X  i  *  i  a  M  KT, 

ÎI  V  aun  un  magiftrat  revcru  de  la  puiffance 
exécutrice  fuprême  ,  fous  le  nom  de  pri^itni  dt 
Fiut  J*  ffew  &iiipAtrt ,  flr  à  qui  Ton  donner» 

le  titre  d'exctl/tnce. 

Le  préûdent  feia  élu  chaque  aooce  i  8c  «  pous 
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êue  éligible  à  cette  charge  »  il  faudra  avoir  ha- 
bite dans  cet  eut  pendant  les  fept  années  qui  au; 
foncimmédiacement  précédé  réfeâiea  i  étte  âgé 

de  trente  ans  ;  pofTcder  en  Ton  propre  8c  privé 
nom  ,  au  temps  de  l'clcwlion,  un  bien  de  la  va- 
leur de  cinq  cents  livres  ftcriing  j  dont  I2  mcit  é 
fait  en  branche-tenue  •  &  être.de  U  religion  pro- 
teftânte« 

.  Les  perfonnes  ayant  qualité  pour  voter  aux 
élevions  des  iéna%urs  &  des  repréûntans ,  ie 
rendcont  tous  les  ans  «  au  mois  de  ma;  s,  à  une 
alTembléc  qui  fera  convoquée  à  cet  cffi  t  dans  les 
diftcrentcs  villes ,  paroiues  ou  iieux  de  leur  do- 
ndcile  t  ic  f  donneront  leurs  fulfrages  pour  un 
préfident ,  aux  officiers  municipaux  qui  préfide- 
ront  à  cette  aflcmblcc.  Le  greffier  de  la  munici- 
palité triera  &  comptera  les  futfragcs  en  p'eine 
aflembiée ,  en  prcfence  des  officiers  municipaux 
9c  affilié  par  eux ,  Se  fonnera  une  lifte  contenant 
les  noms  des  Aijets  qui  auront  eu  des  fuFFrages  , 
&  le  nombre  des  fufTrages  (qu'ils  auront  eus  >  à 
e6té  de  leurs  noms  >  il  infcrira  cette  lille  fur  les 
rcgiflres  de  la  municipalité,  &  en  fera  publique- 
ment h  leâure  dans  i'aflembléc  :  puis ,  en  pré- 
fencc  defdns  liahiuiif ,  il  mettra  fous  enveloppe 
cachetée  une  copie  de  cette  lille  certifiée  par  fui 
&  par  |es  officiers  municipaux  ,  &  la  fer*  paflcr 
au  shérif  du  comté  trente  jours  au  moins  avant 
le  premier  mercredi  de  juin  ;  ou  bien  il  «um  foin 
de  la  faire  parvenir)  dix-fept  joun  au  imms  avant 
cette  époque ,  au  bureau  au  fecrètaire  d'étnt ,  qui 
la  préfentera  le  premier  mercredi  de  juin  au  l'éiut 
tt  à\i  chambre  des  lepréfentans ,  pour  être  exa- 
minée pir  ces  deux  corps.  Dans  le  cas  où  un  fujct 
aura  rtuiii  la  pluralité  des  fuffrages  de  tout  l'état, 
ils  déclareront  &  publieront  relediion  }  mais  d 
perfonne  n'a  réuni  cette  pluralité ,  la  chambre 
des  ftpiérentans  choiHra  au  fcrucin  deux  fujets 
fur  les  quatre  qui  auront  eu  des  futFragcs ,  s'il  y 
a  ce  nombre  qui  en  aient  eu  «  finon  elle  choifira 
les  deux  f<i;ets  parmi  ceux  qui  auront  eu  des  fuf- 
fragds  ;  &  fur  les  deux  fujcts  ainfi  élus  au'elle 
prcfentera  au  fénat,  ce  dernier  corps  procédera  « 
par  b  voie  du  fcrutin ,  à  CA  éKic  ua  qoiAndé- 
claré  préfiJenr 

Le  prélident  de  1  ctat  prchdera  le  fénatj  6c  y 
aura  fa  voix  comme  les  fénateursj  mais  j' en  cas 
4e  urtaftCa  elle  fera  prépondérante. 

Lé'prMtdantavecl'avïs  du  confeil  aura  ,  pen- 
dant les  vacances  de  la  cour  ^ci.JrjU  ,  pleins  pou- 
voir»^&  au(pcité.  xle  U  proroger  d'un  temps  à  un 
autre",  pourvu  cepinidant  que  la  foiniRe  de  ces 
prorogations  n'excède  pas  quatre-vingt  dix  jours 
pendant  une  léule  des  vacances  de  ladite  cour; 
Be  pendant  ta  ftl&on  de  ladite  eoor,  il  pourra  l'a- 
journer ou  la  proroger  pour  un  temps  qu'jl  fixera 
-d'après  le  dcfir  des  deux  chambres,  &  il  pourra 
aufli  la  convoquer  plutôt  que  l'époqac  de  l'ajour- 
ncment  ou  de  1»  prprogatioii ,  fi  le  biea  de  l'état 
lexigp.         -j  ..  • 
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Dans  le  cas  où  les  deux  chr.mbrî'i  ftrr'r.t  (î'>' 
vis  ditTi-rcnt ,  fur  l'époque  de  i  ajouiocment  cm 
de  la  proiojation,  le  préfidcst j.  avec  l'avà  èl 
co  ifeil,  aura  droit  d'ajourner  ou  proroger  la  cooi 
générale  pour  le  temps  qu'il  jugera  ccmvcniWc 
au  bien  public  ,  pourvu  que  l'intirvallc  ne  foit  paj 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  jours  j  illadiW 
dra  fept  purs  avant  le  pitadcr  mercredi  de  wip. 
Dar.s  le  cas  où  il  fe  déclareroit  quelque  miUdic 
contjgieufe  dans  le  lieu  où  la  cour  gtncule  li^ 
vroit  s'alTembler  à  l'époque  de  l'afomociaent ,  oa 
Cl  quelqu'autre  caufe  pouvoir  mettre  en  pétil  k 
vie  ou  la  fjiitc  de  fes  membres  pour  fc  rendre  au 
lieu  indiqué  ,  le  prélident  pourra  défiçner  pout  W 
fefllon  tel  autre  lieu  de  CCI  éut  qM'd  jugMak 
plus  convenable. 

Le  préfidtnt  en  charge  de  en  c'^it  fera  cofD- 
mandant  en  chef  de  l'armée  «  de  la  manne  fie  lie 
toutes  les  forces  de  fcrve  &  de  mer  de  cet  ént. 
&  aura  plein  pouvoir,  Ibit  par  lui-même,  fox 
par  un  commandant  en  chef ,  ou  par  tels  aunei 
officiers ,  de  raflêmbler  quand  il  voudra ,  d'iat 
truire ,  exercer  &  commander  les  forces  dctetrt 
&  de  mer  i  il  aura  droit  auili  ,  lorfque  ladctcnii 
&  la  fûreté  de  cet  état  l'exigeront,  de  rafliaii- 
blerles  habitans&  les  mettre  fur  le  pied  de gM^ 
re ,  de  les  commander  &  de  les  conduire,  tri 
leur  tête  d'aller  à  la  rencontre  des  ennemis ,  ';î 
repoulTer  par  la  force  des  armes,  ks  cbails , 
leur  rélîfter  -  ou  les  pourfoivre  fur  terre  «a  fe 
mer  ,  au-dedans  ou  au- dehors  de  l'état  ;  &:  anifi 
de  tuer  ,  détrture  ,  s'il  cU  néccflaire ,  &  vaincre 
par  toutes  les  votes  «  entrepiifes  8c  meyem  cea- 
venables ,  toutes  Se  telles  perfonnes  qui  poartoieDl 
dans  la  fuite  tenter  ou  entreprendre  ,  d'une  im- 
niére  hofiile,la  deftntâionou  l'envahilT^mer^tiii 
cet  état ,  ou  qui  voudroienc  lui  caufer  du  400- 
mage,  ou  lui  nuire  hollilement  de  quc^u""* 
nicre  que  ce  fût.  Il  pourra  auffi  mettre  ea  ugurar 
&  exercer  la  loi  martiale  fur  l'armée  &  (in  h 
marine .  &  «nflt  fur  la  milice  en  lêrvics  tàtà, 
en  temps  de  guerre,  dans  le  cas  d'invafion ,  k 
a(ifli  dans  ie  cas  de  rébellion  ,  déclarée  telle  pu 
la  légiflature  lorlque  la  nécefiité  le  reqiwm:ii 

aura  droit  encore  de  furprcrdr?  par  To-rf<  vol» 
&  moyens  quelconques ,  avec  leurs  vaiiican  # 
armes  ,  munitions  &  autres  biens  i  elJet  appirtr 
nants ,  toutes  8c  telles  perfonnes  qui  envahtrwçK 
ou  tenteroient  d'une  nunicrc  hoilile  d'envahri 
de  conqiu'rir  cet  état  ou  de  lui  nuir?.  Enfin  U 
préfideat  dl  revêtu»  par  la  préfente  coollitotioni 
de  tous  les  aiitres  pouvoirs  qui  peuvent  apparte- 
nir à  un  général  ou  commandant  en  chef,  k* 
un  amiral ,  pour  les  exercer  conforaWment  m 
régies  Sr'réglemens  de  la  confHturion  9tèe»m 
du  pays  :  ihais  il  ne  poum  âi-]^  aucun  mrf*, 
en  vertu  des  pouvoirs  a  lui  accordés  par  U  p:î" 
fente  conftitution ,  ou  qui  pourront  lut  être  k- 
cordés  dans  la  fuite  par  la  légiflature ,  tianlwr- 
1er  aucuos  habiun»  de  cef  état  «  ai  les  oi>li$ci  i 
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turcber  bcu^  des  frontières  «  f^os  leur  volontaire 
Ile  libre  tonfentemenc,  ou  fans  celui  de  la  cour 

géjît'ralci  iî  pourra  pas  non  dIus  décerner  ^ 
fins  l'avis  &  le  conf^inceinent  du  confal  ,  les 
oîdres  revêtus  du  fceaa'de  l'état«  n^ccdàiros  pour 
exercer  l.i  loi  martiaîe. 

Le  pouvoir  de  faire  g  race  ,  excepté  aux  per- 
fonnes  convaincues  pardcvjnt  le  fénat  en  vertu 
à'î'T.:  e.ufimenis  de  h  tlumbrc-  de";  rcprcfcntants  , 
appartiendra  au  prtlidenij  p^r  ac  avec  i'avis  du 
^mcj'L  Mais  aucunei  kccTca  de  grâce  ,  qni  fe- 
Toient  accordées  par  le  préfident  avec  l'avis  du 
confetl  avant  la  cuaviclion  ,  ne  pourront  valoir  à 
la  perfonne  qui  les  auroit  obtenues  ,  nonobftant 
tputcs  exprcffions  génctales  ou  particulières  qui 
pourroient  y  être  eonwfiucs,  pour  déligner  ou 
fpéciticr  le  dilic  ou  les  délfis  que  fon  aurait  cit- 
^du  pardonner. 

Tous  les  officiers  de  fuftice ,  le  procureur  gé- 
néra! ,  le  foliiciccar  général  ,  tous  les  shcrirs  , 
coroncrs  ^^gardcs  des  regiiires  de  vérification  des 
feftaaiens ,  tau$  les  oflliciers  de  marine ,  les  o£-> 
ciers  généraux  &  rupérieurs  des  troupes  de  terre 
£sront  nommés  pat  le  préiidenc  &  le  conieil  ; 
snatsla  commllfion  ne  fera  expédiée  que  fept  jours 
aprC'ç  h  nomination  ^  &  cette  expédiiioii  ne  fera 
Xànc  qu  avec  Iç  conlentement  de  trois  dzs  mem- 
bres  du  confeit.  Les  capitaines  He  officiers  fubal- 
ternes  feront  nommés  par  les  officiers  filpérieurs 
dans  leurs  ré^imcns  refpedlifs  ,  &  recommandés 
par  eux  au  préfixent  qui  expédiera  leurs  COOlUlil^ 
îîons  fur  le  vu  de  cette  recoiitmandation. 

Aucun  officier ,  pourvu  d'une  coouniiUon  pour 
commander  dans  la  milice  ,  ne  fera  dclUtuc  de 
îbn  emploi  que  fur  une  adreffe  des  deux  cham- 
bres au  préfident ,  ou  d'après  une  procédure  dans 
la  cour  TTtartiile,  conformément  aux  Idxquile- 
zonc  en  vigueur  dons  l'état- 

Les  officiers,  commandant  les  r^gimens,  nom- 
meront leurs  adju'ians  &  qunrtiers-m  iirres  ;  les 
brigadiers  leurs  inajots  de  brigade  i  les  majors 
généraux  leurs  aides  de  camp ,  &  les  capicainea  flc 
ipfficiers  fubalternes  leurs  bas  officiers. 

Le  préfident  &  le  confeil  nommeront  tous  les 
officiers  de  l'aimée  continentale,  dont  la  no- 
mination eft  attribuée  à  cet  ctac  par  la  confé- 
■^ération  dés  Etats-Unis  >  &  ils  nommeront  auffi 
.tous  les  officiers  d.-s  foits  &.'  dcs  g  irnifuris. 

La  diviûon  de  la  milice  en  brieades ,  rcgimens 
&  compagnies ,  établie  en  ronféquence  des  lois 
militaires  ajluellcs  ,  fera  confervc'e  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  thangée  par  quelque  Ici  future. 

I!  ne  fera  rré  aucun  argent  de  la  tréforerie  de 
cet  étit  ,  ni  difpofé  d'juamc  fnmme  ,  excepté 
ck:  celles  dont  u  dci^ination  aura  été  faite  pour  le 
.rembourfemeat  des  btlU  de  crédit  m  de  refcrip- 
tton  du  tréforier ,  on  pour  le  paiement  des  inté- 
f  èts  réfultans  de  ces  deux  objets  ,  que  d'après  un 
.  Warrant  fig ne  du  préfident  en  charcc  ,  p.ir  &  avec 

I'àm'u  Si  le  coufcBumeat  du  confcÛ  «  &  que 


pour  le  maintien  &  la  défenfe  néceflaires  de  Vé- 
tat ,  ou  pobr  les  dépenfes  néccffaires  à  la  pro- 

teâion  &  à  laconfc:  .ruior.  de  les  habitans,  con* 
tbrtnément  aux  aâes  àc  rcfolucions  de  la  conc 
générale. 

Tous  les  bureaux  publics ,  le  commilTaire  gé- 
néral j  tous  les  odicters  chargés  de  magaiins  Se 
d'effins  aupartenans  à  I  état,  &  tous  les  officiers 
commandans  dans  les  forts  8f  garnirons  de  cet 
état  f  donneront  tous  les  trois  mois  au  préfident, 
officiellement  &  fans  avoir  befuin  d'en  être  re* 
quis,  ou  dans  tout  autre  temps  lorfqu'il  les  en 
requerra,  un  état  de  tous  les  effets,  provifions, 
munitions,  canons  avec  leurs  équipages,  des  pe- 
tites armes  avec  tout  ce  qui  en  dépend  ,  &  de 
toutes  les  chofes  apfMrtenantes  au  public,  qui 
font  confiées  à  leurs  foins  refpeâils ,  en  ddlm- 
guani  les  efpèces  &  quantités  de  chacune  &  dans 
le  plus  grand  déuil  ,  comme  suffi  l'état  de  fi-  ' 
tuation  des  forts  Se  gr;:]i:I(  iis  dont  ils  auront  le 
commandement  j  &  les  officiers  commandants 
communiqueront  au  préfident ,  lorfqu'il  le  leur 
demandera  ,  If  s  plans  exadis  de  leurs  forts  &:  des 
tcAes  ou  mers  adjacentes,  aiail  que  des  havres 
qui  en  dépendront.  Le  préfident  &  les  membres 
du  confeil  feront  indemnifés  de  leurs  (erV'ices  par 
les  gratifications  que  Ja  cour  générale  jugera  à 
propos  de  leur  accorder  de  temps  i  autre.  i 

Il  fera  établi  par  la  loi ,  des  appointemens  bon* 
nêtes  &;  permanens  pour  les  officiers  de  juftice  de 
la  cour'ïuptricure. 

Toutes  les  fois  que  U  place  du  préfident  va- 
quera par  mort ,  abfence  de  l'état ,  ou  de  quel* 
qu'autre  manière  que  ce  fc  ir  ;  le:  plus  âgé  des  fé» 
nateurs  en  charge  aura  exercera  pendant  cette 
vacance ,  tous  les  pi)u\  oirs  &  toute  l'autorité 
dont  le  préfident  ell  revêtu  par  la  préfente  conf- 
titution ,  lorfqu'il  eft  perfonnellement  préfent. 

Confia, 

Il  fera  élu  chaque  année  à  b  pmrlère  féanec 
de  la  cour  générale  ,  par  le  fcrutin  réuni  du  fé- 
nat &  de  la  chambre  des  repréfentans  ,  deux 
membres  du  premier  corps  &r  trois  du  fécond  , 

aui  fonaeroui  un  confeil  pour  afliUcr  le  préiidenc 
ans  les  fondions  de  la  ptttflànce  exécutrice  du 
gouvernement.  Le  préfident  en  charge  aura  plein 

[>nuvoir  &  autorité  d'alTembler  ce  confeil  lorfqu'il 
c  jugera  convenable,  &  le  préfident  avec  les 
confeillcrs  ,  ou  au  moins  trois  d'entr'eux  ,  pouna 
&  devra  tenir  confeil 'toutes  les  fois  que  ht 
circonllances  l'exigeront  j  pour  ordonner  8c  di- 
rir,er  les  aCures  de  l'état  «  conformément  aux  lois 

du  pays. 

Les  qualités  requiFes  pour itre  confeiller,  fe- 
ront les  mêmes  que  celles  exijtées  pour  être  fé- 
nateur.  Les  membres  du  confeil  ne  coopéreront  ni 

à  porter  les  imptxchmcnrs  ^  ni  à  les  ;i1?lt  ;  nuis 

ils  feron;  eux-o)éma  fujet»  à  ïimpttukmtui  par 
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la  chambre  des  tt^téCeawa  &  juftid^^>^tt  fé- 
nat  pour  mtlverfatkm. 

Les  avis  &  réfolutions  du  confeil  feront  inf- 
çrits  fur  un  legifiie  &  fignés  par  les  membres 
préfens,  8r  tone  membre  du  confeil  pourra  y 
faire  inférer  fon  avis  contraire  i  la  rcfolution  de 
la  pluralité.  L'une  &  l'autre  chambre  <le  la^  lé- 
giflature  pourront  fe  faire  repréfenter  ce  regiftie 
toutes  les  fois  qfu'dlcs  le  voudront. 

Comme  toutes  les  éieétions  à  faire  le  premier 
mercredi  du  mois  de  juin  de  chaque  Minée  par 
les  deux  charr.brc<;  delà  légiflature,  en  vertu  de 
la  préfente  conltiiution ,  ne  pourront  pas  eirc 
achevées  ce  jour  là ,  lefdites  éledions  feront  re- 
inifes  par  ajournement  d'un  jour  à  un  autre  juC 
qu'à  ce  qu'elles  puilTent  être  terminées  y  &  elles 
fe  feront  dans  l'ordre  fuivant  :  s'il  y  a  des  pla- 
^  ces  vacantes  dans  le  féoat  j  on  procédera  d'abord 
*  à  lecoAipletter  renfuice  on  élira  le  préfident,  fi 
le  choix  du  peuple  n'a  pas  décidé  cette  élcc 
tion  i  oifin  les  deux  chambres  procéderont  à  celle 
du  conftti' 

Secrétaire  ,  tfcjontr  y  commijfuirc  général ,  &c. 

Le  fecrctaire,  le  trcf  r  Sv-  !e  commiflTaire  gé- 
néral feront  choifis  par  le  icruiin  réuni  des  fé- 
nateurs  &  des  repréfentans ,  nflêmblésâcet  dfet 
dans  une  même  chambre. 
;  Le«  regtftret  du  fecrètairp  demeureront  dépofés 
dans  fss  bureaux  ;  il  nommera  fes  commis ,  de 
la  conduite  defquels  il  fera  reiponfable ,  &  il  re- 
cevra 8e  exécutera  les  ordret  du  préfident  8c  du 
confeil,  du  fénat  &  de  la  chambre  des  rrprcf.n 
tans  1  par  lui-mêtne  ou  par  fes  commis  ,  fujvant 
^lls  1  cngeronc 

Tréjbrier  de  comu  ,  ijc. 

Les  tréforiers  de  comtés  &  les  gardes  des  re- 

£ 'lires  des  aâes  feront  élus  par  les  habitans  des 
fférentes  municipalités  ,  dans  les  différens  com- 
ti6i  d4  cet  état ,  en  la  manière  aâuellemenc  pra- 
tiquée, &  confomément  aux  lobe  aéhielles  de 
I'étJ^  Avant  d'entrer  en  fon£lion  .  on  leur  fera 
prêter  à  chacun  refpeâivement  le  ferment  de  rem- 
plir tîdclement  les  devwrs  dt  leur  emploi ,  &  ils 
^'obligeront  chacun  ,  en  donnant  des  (Uretés  fuflfî- 
fantes ,  de  payer  une  certaine  fomme  fixée  à  un 
tauxnufonnable,  &  dellinée  à  l'ufacc  de  l'état, 
pnnr  nlfurer  l  exécution  ponâueUc  OCklttS  fiillC' 
Cions  U  (kyoirs  refpe^Tfs. 

•  Les  conditions  fixées  par  la  loi ,  auxquelles  les 
«lifFcrens  officiers  tiendront  leurs  offices,  feront 
exprnnâesdam  lenrs  commiilîons  refpeâîves.  Tous 

les  officiers  de  juHice  duement  nommés  ,  pour- 

de  (ommjiffioo^  &  rc;meatés«  ^antcfont  icu» 
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offices  tant  qu'ils  fe  conduiront  bien}ccia-làtdl 
exceptés  pour  lefquels  la  préfente  cunftiiiiiJoi 

en  ordonne  autrement.  Mais  le  prcCdait ,  ivcc 
le  CQitfentement  du  conlêil ,  pourra  les  dcttinct 
d'aprét  une  adretfè  des  deux  cluinbMsdebK- 

giflât ure. 

L'une  &  l'autre  chambre  de  la  légiûaraie,  ain£ 
que  le  préfident  &  le  confeil ,  aiuroot  le  droit  de 
reqii'-rr  l'a  vis  des  juges  de  la  cour  fupériciot 
fur  des  quellions  de  loi  importantes,  Stdamlcf 
occafions  qui  1  V^x-geront. 

Afin  que  le  p.i.ip!c  n?  puifTe  pas  foulfiirclela 
longue  exiftentc  en  ciiarge  d'un  juge  de  paix,  <{ià 
manqueroit  de  capacité  ou  de  fidélité  dans  l'exer* 
cice  des  fondions  importantes  de  fon  office  « 
tontes  les  commiffions  de  juges  de  pa»  expin* 
ront  au  bout  de  cinq  ans  de  leurs  dates  re  pc:- 
tives  i  &  lorfqu'une  conuaiffion  fera  expkce,  elle 
courra  être  renouvdlée,  s'il  eft  aéccflaÏK ,  os 
l'on  nommera  un  autrc  fiijec«  lîtloo  Ojps  Is  hd 
de  i  état  l'exigera. 

Les  juges  ^  pour  la  vérification  des  tefianou 
&■  pour  accorder  les  lettres  d'adminiftratioo , 
tiendront  à  des  jours  fixés  leurs  affifcs  dans  1« 
lieux  qui  feront  jugés  les  plus  commodes  poff 
le  peuple.  La  Icgiflaturc  délîgnera  par  la  (iute 
les  lieux  Ôt  les  temps  de  ces  alTifcsi  &,  jufqu'i 
ce  que  cette  délignation  foit  faite  *  elle  k  tien- 
dront ata  ceinps  &dans  les  lieux  que  ks 
refjpeâtft  mdiqnerant. 

Toutes  les  caufes  de  nariiigc,  de  divorce  & 
de  pention  alimentaire ,  &  COttS  les  appds  dexeUcs 
décidées  par  les  fuges  refpeâift  die  verfficarica  de 
tcRamens  ,  feront  entendues  &■  jugées  par  h  cour 
fupérieure  I  lufqu'à  ce  qiie  la  légmacuce  en  ait  a» 
tccmcDt  oraomiépat'nne  loL 

! 

Cre^ers  aes  cours,  j 

Les  greffiers  de  la  cour  fupéricurede  jufticei 
des  cours  inférieures  des  plaids  communs,  & 
ceux  des  feffions  générales  de  paix  feront  noo* 
més  par  leurs  cours  refpeâîves  «  pour  demeurer  i 
en  place  tant  qu'elles  le  jugeront  i  propos.  j 
prjur  prévenir  toute  fi.TUi'.e  5.'  toute  iiifiddilC 
les  notes  &  regiiires  dcfdites  cours  ,  aucun  gK^ 
fier  ne  pourra  être  confdl  dans  une  caafè  f» 
dante  à  la  cour  à  laquelle  il  fera  attaché  , 
ne  pourra  faire  ;iucunes  écritures  dans 
pcocédiiie  civile. 

PéWgués  M  congrus. 

Les  délégués  de  cet  état  ancoogr^desEn»' 
Unis  feront  élus  à  un  jour  quelconque ,  com  fc 
premier  mercredi  tic  ;uin  &  le  premier  ajercrcdi 
de  fepuotbie  de  chaque  année  ,  par  le  ^êut  t  , 
la  diambre  des  repréfentans  dans  leort  ommi 
réparées,  pour  fetvir  en  congrès  pendant  un  Jr, 
à  coam^cet  le  piemict  luodi  du  owa  «^f^ 
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f  émbre  fuîvant.  T!s  feront  pourvus  de  commlfltons 
fignces  par  le  ptéûàeut»  &c  Icclices  du  grand  fceau 
4e  réut  î  ma»  Us  pourtont  êcie  révoqués  dans 
quelqu;  temps  que  ce  foit  pendant  le  cours  de 
l'aniice  *  &  il  en  fera  choilî  d'autres  à  leur  place 
de  ]i  Oléine  manière  ,  &  qui  feront  pourvur'de 
pareilles  cojnmiiîî  ;  v  II  faudra  qu'ils  ucnt  à  tous 
égards  les  qualitcs  requifcs  par  ia  preientc  conf- 
titution  pour  la  charge  de  préûdent. 

Perfonoe  ne  pourra  être  délégué  au  congrès 
pendant  |^us  de  tron  années  fur  fix  ,  &  aucun 
délégué  ne  pourra  pofl*éder  aucun  ortice  fous  l'au-  I 
corité  des  Etats-Unis  #  pour  lequel  il  recevra  fous 
fon  nom  ou  fotis  celui  d'ttn  autre  «  aucuns  fa- 
laires  ou  émolamens  ,  de  quelque  nature  que  ce 
toic 

JîwMtfUfienwtie  dSw  Settns  ,  Ov. 

Attendu  qu'il  cft  efTentiel  à  la  confervatîon 
d'un  gouvernement  libre  ,  que  le  favoir  &  les  con- 
noUTances  foient  généralement  répandues  dans 
l'état ,  &  que  de  toutes  les  manières  de  parve- 
nir à  ce  but,  la 'meilleure  fans  doute  cil  de  mul- 
tJpiiec  les  moyens  &  les  avantages  de  l'éducadon 
dans  les  diCmemes  putîes  du  pays ,  il  ttr*  du 
devoir  des  legiflateurs  &  des  magillrats  ,  dans 
toutes  les  époques  futures  de  ce  gouvernement  > 
de  protéger  &  de  chérir  rhttéret  des  fciences 
&  des  lettres  ,  de  protéger  &  encourager  toutes 
les  écoles  publiques  &  particulières  ,  les  récom- 
penfes  Se  les  immunités  pour  les  prqgrès  de  l'a- 

rulture }  des  arts  ,  des  fciences ,  du  comm'erce 
tout  genre  ,  des  manufaélurcs  &  de  l'hiftoire 
naturelle  du  pays;  enfin  d'entretenir  dans  le  peu- 
ple fie  de  lui  imprimer  les  principes  de  la  bien- 
yètllance  générale,  de  la  charité  publique  Se  par- 
ticulière ,  Je  l'induibie  ic  de  l'économie  ,  de 
]  honnêteté  Ôc  de  ia  probité,  de  la  fincetité  & 
de  la  fobriété  j  en  un  mot ,  de  toutes  les  af- 
fct^iinns  fociales^  ti  de  tous  le$  fentiinem  gé- 
tiéicux. 

Sermens  &  jtgnatures  ,  exclujîon  du  emplois ,  com- 
mijfflons  ,  aSes  ,  eonfirmation  Jes  loix ,  habeas 

•  corpus  ,  fivlt  des  loix  &•  ordonnances ,  durfe 
des  o§icu  V  ett^iois  ,  difpofkiotu  pour  mu  ri' 
vipoa  fmvt  di  ta  confiitutien  »  &e. 

Tous  fujets  choiiîs  pour  être  prélîdent  ,  con- 
fisiller ,  fcoateur  ou  rcpréfentant ,  officier  civ9  ou 

militaire  ,  à  l'exception  fcuîemenrdes  officiers  mu- 
D'cipauxj  &  qui  accepteront,  dev-rmit,  avant  d'en- 
trer en  fon^ion  dans  leurs  charges  ou  emplois 
refl^eaifs ,  faire  &  figner  la  dcdacatioD  dont  la 
teneut  fuit. 

«*  Je  N.  reoonnois ,  profefTe ,  certifie  &  dc- 
v>  clare  fincérement  &  d'après  ma  confcience  , 
M  que  l'état  de  Ntw-  ILimpihiu  cfl       a  droit 
•id'Jttre  un  eut  libre  »  fouverain  &  indépendanc  y  ' 
Hemh  f9Ùt.  &  diy/omatiaie,  Tom  lU  ■ 
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»»  ie  fure  de  lui  garder  fidélité.  &  obéiffancc^fc 
»  defaue  tous  mes  efforts  pour  le  défendre  con- 
»  tre  toutes  les  trahirons,  confpirattons ,  Êccon- 
»  tre  toutes  tentatives  holtiles  quelconques.  Je 
»  certifie  &  déclare  encore  qu'aucun  homme,  ni 
»  aucun  corps  d'hommes  n'a  8c  ne  peut  avoir 
»  k  droit  de  me  relever  de  l'obtisation  que  m'im- 
«  porcnt  le  préfent  ferment  ou  les  ptcfcntes  dé- 
»  datations  on  afitmations}  ae  qu^en  recoRnoif- 
w  lant  ,  profeflani ,  certifiant  &  déclarant  avec 
"  vérité  &  finccrité  ce  que  dcflus ,  j'entends  me 
"  conformer  à  1  acception  commune  des  ternes 
»  y  employés,  fans  aucunes  équivoques,  reftric- 
"  tiens  mentues»  ou  réferves  iécrctes  quelcoa- 
»  qaes  :  ainfi  Dien  me  foie  en  aide  ». 

«  JeN.  jure  &  afRrme  fotcmnellement  &  /in- 

"  ccrement  que  je  m'acquitterai  fidelenttnt  Se 
»  avec  impartialité  de  tous  les  devoirs ,  8c  rem- 
»  plirai  tontes  les  fondions  auxquelles  je  fuis 
»  oblige  en  qualité  de  .  .  .  dy  mieux 
»  qu'il  me  fera  polTiblc,  conformément  aux  rc- 
»»  çles  8c  réglemens  de  la  conftitution  ,  &  con- 
»  torniénient  aux  loix  de  l'état  de  NewUampthin  : 
»  ainn  Keu  me  foit  en  aide  ». 

Mais  lorfqu'un  fujct  choifi  ou  nommé ,  comme 
Il  eft  dit  ci-deflus,  fera  de  fa  feéle  appelléc 

^ers ,  ou  fe  fera  fciupulc  du  ferment,  &  refufera 
en  coniéquence  de  prêter  le  ferment  précédent , 
il  fuivra,  pour  la  déclaration  qu'il  devra  faîre  8c 
figner,  la  même  formule  en  omettant  ces  mots 
je  jure  y  SiT  ainfi  Dici  me  J'o't  en  aide  ,  en  ajou«- 
tant  pour  en  tenir  lieu ,  je  fuis  la  pnfcnte  dée/a* 
ration  fous  les  peines  &  amendas  du  pj/jure. 

Les  fcrmens  ou  affirmations  feront  faits  &  li- 
gnés parle  prelldent  devant  le  nlus  âgé  des  féna- 
tcurs  préfcns ,  8c  en  oréfence  des  deux  ch.imbrcs 
de  raflëmMéei  par  les  fénateors  8:  repréfenuna 
premiers  élus  en  vertu  de  la  préfentc  conftitu» 
tion  j  devant  le  prélident  8c  trois  des  confeillers 
de  l'ancienne  conflitution  ,  &  par  la  fuite  devant 
le  préfidcnt  ic  les  confeillers  alors  en  charge  j 
Se  par  le  rcfte  des  officiers  fufdiis,  devant  les 
perfonncs  qui  feront  défignées  ,  en  la  manière 
qui  fera  prefcritc  dans  le  temps  par  la  légifl^rure. 

Toutes  les  commiaîons  feront  au  nom  de  l'état 
de  Nfw-Humpshire  ;  elles  feront  lignées  par  le 
préfidenc,  certifiées  par  le  fecrctaire  ou  fon  prin- 
cioal  commis  ,  &  icellées  du  grand  fceau  de 
l'ét.rt. 

Tous  les  icte$  qui  fe  feront  dans  les  grefFes  de 
toures  les  cours  de  loi ,  feront  intitulés  du  nom 
de  rétjt  Ac  Ntw-Hojvpshire  i  ils  feront  fccllcs  Ju 
grand  fceau  de  la  cour  dans  laquelle  ils  auront 
été  faits ,  8c  feront  certifiés  par  le  chef  -  juge  , 
à  fon  défaut  par  le  premier  )ugc ,  5:  au  défaut 
de  celui-ci  par  le  plus  ancien  des  juccs  de  cette 
cour  ;  mais  dans  le  cas  où  celui  qui'devroitcer* 
ûàu  un  aâe^  jrauioit  quelqu'intérêr ,  un  «utcs 
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juge  de  la  mcmc  cour  le  certifiera ,  8c  il  fera  fign^ 
par  le  grc0icr. 

La  conclufwn  de  toits  les  ùidiâmtms ,  prefent- 
mms ,  &  de  coûtes  les  hfonnatians  fera  contre 

la  paix  &  la  dignité  de  l'ctjt. 

Les  biens  des  fuicides  ne  feront  poiot  confif- 
qués  i  raifon  de  ce  crime  »  &  pufferont  aux  hé- 
ritiers en  ligne  afcciidimc,  ddcenJiiue  ou  col- 
litéiale  ,  coiiime  li  la  perl'onoe  étoJi  morte  de 
mort  naturelle  :  9c  déformais  les  chofes  qui  au- 
ront accidciueîlement  ciufèla  mort  de  quelqu'un  , 
ne  ^etoiu  plus  acquiies  à  Dieu  ,  ni  confifquées  en 
iucune  manière  j  raif(m  de  ce  malheur. 

Toutes  les  toix  qui  ont  été  iufcu'â  préfent 
adoptées  ,  ufîrécs  &  approuvées  dans  la  province, 
colonie  ou  l't  it  de  Ntw  Himpskiit ,  &  qui  ont 
«té  mifes  eu  pratique  d^ns  les  cours  de  loi  «  de- 
mcurewitt  en  pleine  \i^ufur  jufctt'à  ce  qu'elles 
foient  ch  .n^ées  ou  abrogi  cs  par  la  icgiflarure ,  à 
l'exceptiui)  pourta;u  des  pjKics  de  ces  loix  ,  qui 
ne  ftront  pjiS  compatibles  avec  les  franchifes  & 
droits  conte  nus  dans  la  p  élente  conftiiut  on.  Mais 
ou  ne  pourra  iiiterp-^cter  aucune  des  difpofitions 
contenues  dans  la  prcfe  )te  contlitution  ,  en  les  ré- 
férant à  l'atticle  2}  de  la  déclaration  des  droits, 
comme  devant  afFecker  les  loix  ci  -  devant  faites 
au  fiijct  des  pcrfonnes,  ou  des  biens  de  ceux 
qui  fe  font  abientés  de  l'état  pendant  la  guerre. 

La  jouiflance  du  privilège  Se  du  bénéfice  de 
Yhubtiis  cu'pus  fera  .Ufurée  ,  dans  cet  état,  de  la 
manière  la  plus  libre  «  la  plus  facile,  Ta  moins 
difpendieufe,  la  plus  prompte  &  la  plus  ample, 
&  la  tcgifliture  ne  pourra  la  fuf(jeni.lre  que  dans 
les  cas  let>  plus  urgens ,  &  jamàii  puur  plus  de 
trois  mois. 

Le  Uyle  à  employer  dans  la  confeAion  &  la 
pafTacion  des  actes  ,  liatuts  &  loix  fera  .  .  . 
il  tjl  ftatué  par  le  fé^dt  &  lu  chanéf*  ée$  nfrêfia- 
tans  ajfemtÙs  ea  cour  giniralt. 

Aucun  préfident  &  aucun  juge  de  la  cour  fu> 
périeure  ne  pourront  pcfféder  d'autres  offices  ou 
emplois  fous  l'autorité  dë  cet  état  ,  aue  ceux  que 
b  pnTenie  conAïtunon  leur  pcrrmec  de  poiTéder , 
excepté  pourtant  que  les  j.iL;es  de  ladite  cour 
pourn  m  ccre  pourvus  desoihces  déjuge  de  paix 
dans  cet  .'t  t.  Aui:ttn  pr.-Sdent  &  -lucun  juge  de 
la  cour  fupérieure  ne  pourront  pofTédcr  non  plus 
aucuns  ofHces  ou  en^lois  ,  ni  recevoir  aucuns  fa- 
laires,  ni  aucunes pcnfions  d'aucuns  autres  états, 
gouverncmens  ou  pjiirinces  quelconques. 

Perfonne,  dans  c«  éc.it ,  ne  p(>urra  exercer  en 
n>ême  -  tem  s  plus  d'un  des  offices  de  iu;^e 
pour  la  véiihcacion  des  telhmcns  >  shérif,  garde 
dtfsregillres  des  aâes;  &  jamais  plus  <ie  deux  des 
offices  de  profit ,  qui  font  à  la  nomination  du  pré- 
fi  lent ,  ou  du  préfident  &  confeiî ,  ou  du  fénat 
&  de  la  chanibre  des  repréfcmans,  ou  des  cours, 
foit  PjpérieurcS  ,  foi:  inrt'fiirf ;  ''j<:  rm-lo-<;  rr- 

liiaires  &c  les  offices  de  luijcsdc  paix  luut  ies  iculs 
exceptés  de  cette  dirpo&uoii. 
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Anetm  fuiet  pourvu  d'un  office  de  iu^e  de  11 
cour  fupérieure  ,  ou  de  ceux  de  fecrctaire ,  tré* 
forier  de  l'eut  «  juge  pour  la  vérification  deiie(> 
tauiens ,  procureiv  général ,  comnuflàire  téte- 
rai ,  juge  de  la  cour  maiitime  ou  de  celle  Cîl'»- 
mtrauic  ;  aucuns  uificiers  militaires  à  la  pave,  (oit 
du  continent ,  foit  de  cet  état ,  excepté  ici  oS* 
tiers  de  la  milice  aiTemblée  cxtraordiiuiiiitcrt 
pour  une  occaùon  particulière }  aucuns  juge»  <k 
la  cour  inférieure  des  plaids  communs .  girda 
des  regillrcs  des  aâes,  préfident,  profefTcur  m 
inftùuteur  dans  aucun  collège  ,  shérif  ou  office 
des  douanes,  y  compris  les  contrôleurs  de  ports, 
ne  pourront  occuper  en  même- teiiq>s  aue  les  ofr 
ces  ou  emplois  ci-deffus ,  une  place  aam  le  12* 
nat,  dans  fa  chambre  des  repréfentans  ou  djule 
confai  i  &  lorfqu'un  fénateur ,  repréfentant  oa 
confetller  fera  élu  on  nommé  à  quelqu'un  des  lii^ 
dits  offices  nu  emplois,  l'icccptation  qu'il  en feri, 
eiuratiiera  la  démiffion  de  la  place  qu'il  occaooit 
dans  un  de  ce$  corps ,  &  roa  procédeta  i  h 
remplir. 

Aucun  fujet  qui ,  dans  une  pcurfutte  1%^  , 
aura  été  convaincu  d'avoir  voulu  corrompre  pic 
préfens  ou  ant^ment ,  pour  obtenir  une  éleâiao 
ou  une  nomination  ,  ne  pourra  jamais  être  admis 
à  une  place  dans  la  itgiflature  ,  ni  à  aucui  em- 
ploi de  confiance  ou  de  quelque  imporuuice  dut 
oecétac 

Toutes  les  fois  que  ,  dans  la  prc'fente  corî^îtu- 
tion^  il  cftquelUon  d'argent  >  on  doit  calcukrfi 
valeur  au  uut.  de  fix  shelUngs  Se  luiit  Uk  f« 
once. 

Afin  que  le  changement  dans  lafonnedufM- 
vernement  ne  fufpende  point  le  cours  dc  la  jiF 
tice,  &r  afin  qu'il  n'en  puilTe  réfulrer  aucun  dan* 
ger  ni  aucun  inconvénient  pour  cet  état ,  nua 
les  officiers  civils  &:  militaires  ,  pourvus  de  coin* 
miffions  du  gouvernement  Se  (ous  l'aotoiiic  éi 
peuple  de  Hew  Htmpskire ,  Se  tous  les  atneso^ 
ficicrs  dudit  gouvernement  &:  dudit  peup'c,  a 
exercice  au  moment  où  la  préfcnte  conttiratiaa 
fera  mife  en  vigueur  ,  conferveront  la  pc9<46M, 
l'cxcrc-ce  Se  la  jouîlTance  de  tous  k$  dro^rf  & 
pouvoiis  qui  leur  auront  été  donnés  &  coniet, 
jufcu'à  ce  qu'il  ait  été  nommé  d'autres  perioiue» 
à  leurs  places.  Toutes  les  cours  de  irnice  ton- 
f.^veront  leurs  jurildittvons  rct'pcàtivts  ,  toB 
les  corps  ou  pnrt-ruliers  ,  chargés  de  la  puiffinct 
lé^iQative  ou  exécutrice ,  derneurcsomkco  pkïK 
pnfl«fl»on  ,  exercice  ou  iouifTancc  de  lens  «• 
plois  &  des  départemens  cui  leur  fnnr  cmFti, 
luf  iu'à  ce  que  la  cour  générale  &  les  oiiKirs 
fiipcricurs  OU  antres ,  qui  doivent  être  chwer*^ 
'  la  pu  ffance  exécutrice  fous  la  préfcure  r^rMinh 
tton  ,  foient  détignés  &revctiisde  icvrscbu;0» 
de  leurs  pouvoirs  &  de  !eur  autorité. 

La  preniièic  ft.rme  du  eourernrrrent  ferj  tr«l* 
critc  fur  parchemin  ,  dépofre  dans  1»  burtnait 

ftcitoire»  fen  petde  des  lois  éiàjptf*tU6» 
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iu^timée  i  la  tête  des  éditions  futures  des  livres 
ifu  comiendioot  les  loix  de  cet  éta^ 

Afin  de  conferver  on  attachement  confiant  aux 
principes  de  la  prcfente  confl-tution ,  &:  de  cor- 
riger les  infraâions  qui  pounoicnt  y  être  faites, 
Éinli  que  pow  jr  apporter  les  changemens  dont 
l'exp^ence  auroît  fait  voir  lanccelfitéj  la  cour 

Etnérale  enverra ,  au  bout  de  fept  ans  de  Viti- 
liflcniciit  de  la  prcmicrc  conftitution  ,  ou  fera 
cnvo^âr  par  les  bureaux  du  fecrètaire  >  des  or- 
dres ant  différentes  villes  ou  autres  lieux  fbiroaiit 
corporation  pour  élire  des  délègues  ,  qui  devront 
s'affembler  en  convention  aux  effets  fufdits.  Lcf- 
dits  délégués  feronc  choffis  de  h  même  manière 
&  dans  1.1  mcme  proportion  que  les  rcpréfen- 
tans  à  ralTemblée  générale.  Mais  il  ne  fera  iait 
«coins  changemens  à  la  préfente  conditution  , 
que  ces  dunsemens  n'aient  été  préfentcs  aux 
municipalités  s  même  anx  bourgades  qui  ne  for- 
ment pas  cncorv.-  de  corporations  ,  &  aient  été 
approuvés  par  les  deux  tiers  des  habitans  ptéfens , 
ayant  qualité  pour  voter  •  fie  votant  féeUcnent 
lur  la  queftion. 

Bi  «smwttfon  tenue  i  Coneord  U  %i*  jaar  êw- 
tobrt  178$. 

Attendu  q&e  ,  de  l'examen  des  procès-verbaux 
d'afliemblécs  envoyés  des  différentes  municipali- 
tés, il  réfuîte  que  la  déclaratiom  des  droits 
Se  laformf  du  gouvernement  ci-dcfTusont 
été  approuvées  par  le  peuple  :  cette  décLration 
des  droits  &  cette  forme  de  gouvernement  font , 
par  le  préfent  adlc ,  arrêtées  &  établies  pît  les 
délégués  du  peuple  ,  &  font  déclarées  être  la» 

CONSTITUTION   CIVILE   DE  L  tTAT  DE  NeW- 

HAMPSHiiUSf  pour  être  mifes  en  vigueur  le  pre- 


H  A  M 


mtet  mercredi  de  juin  1784;  6c  en  attendant,  1  M  prijintis  aux  naaùeipaiiUs  if 

la  cour  générale  en  exercice  fous  le  gouverne-    gadcs  qui  ne  forment  pat  encore  de 
ment  aâucl ,  fera  tous  les  arrangemens  nécelfai- 
ges  pour  l'établilTcment  de  la  préfente  conftitu- 
tioQj  à  l'époque  &  de  la  mamèceict  pre&rite. 

Sbctiom  thoisibmi. 

Jinmarques  fur  la  cenjihutîon  ét  nouvel Hampshire. 


La  déclaration  des  droits  renferme  les  grands 
principes  des  conventions  foetales.  8e  des  idées 

républicaines  ,  exprimées  avec  toute  l'énergie  &: 
tous  les  dc^ails  poiUblcs.  On  y  trouve  le  précis 


des  maximes  les  plus  faines  qu'aPetit  jam;ûs  îmar 
gtnd  les  hommes  fui*  les  gouveruemens ,  te  les 
ouvrages  les  plus  célèbres  n'offrent  pas  un  tableau 
aulft  intéredant-  La  tolérance  (i)  ,  la  liberté  ci- 
vile ,  la  liberté  pnlitique ,  la  fùteté  de  la  perfon* 
ne  &  des  biens,  les  belles  maximes  de  la  jurif- 
prudence  criminelle  de  l'Anglecerre  ^  tien  n'çft 
oublie. 

La  conftitution  a  réglé  d'une  manière  très-pré- 
cife  &  très-exaâe  les  droits  &:  les  fonctions  de 
la  cour  générale  ou  de  l'aflemblée  du  peuple  « 
ceux  du  réoat,  de  la  puiflance  exécutrice  «  fie 
des  divers  officiers  de  raàniniflration. 

Elle  nous  paroît  un  modèle  de  prédfioDj  dc 
netteté ,  de  jufteffe  &  de  profondeur. 

Elle  recommande  avec  raifon  i  ta  cour 
générale  de  faire,  tous  les  cinq  ans,  une  nou- 
velle évaluation  des  biens-fonds ,  &  même  plus 
fouvent ,  fi  on  le  ctok  nécefTaîre. 

Quelques  -  tmes  des  conftitutions  américaînes 
font  plus  détaillées  ;  mais  il  n'en  eft  point  qui 
ait  faifi  les  points  effentiels  avec  autant  de  juftefle 

I&  de  netteté  :  celle  du  noavei-Hampshire  paroic 
s'être  occupée  de  tout  en  peu  de  mots  :  elle  eft , 
je  crois,  la  feule  qui  ait  prévu  les  inconvéniens 
qui  réfulcent  de  l'accroiflement  fuccefHf  de  la  va- 
leur du  marc  d'argent  1  elle  a  eu  foin  de  tenir 
les  appointcmens  ou  les  amendes  ,  au  point  oû 
on  les  a  établis,  &  de  les  augmenter  félon  la  va- 
leur plus  grande  qu'acquerra  dans  û  fuite  fonce 
du  métal ,  qui  fcrt  de  monnoie  courante. 

C'cll  aufli  le  nouvel-Hampshire  qui  a  établi  les 
difpofitioos  les  plus  fages  pour  la  réviûon  ou  le 
changement  de  la  conflitution  :  il  a  flatué  que  , 
tous  les  fept  ans  ,  on  affemhleroit  un  congrès  gini' 
ral  pour  cec  objet  ,  &  qu  'il  ne  fera  fait  aucuns  chan- 
gemens à  la  confiituiion,  que  cesehtngemeiu  n'eûaU 

mène  enae  Imw. 
corporations  ,  & 

aient  été  approuvés  par  Us  deux  tiers  des  habitaiu 
prifens,  ayant  qualité  poHT  VCter ,  &V0tMt  réélit' 
ment  fur  la  quejlion. 

En  réglant  la  compofition  6e  les  droits  de  la 
chambre  des  repiéfcntani ,  le  wamMl-Uampskire  a 
eu  une  précaution  importante  qu'ont  négligé  la 
plupart  des  états  de  l'union  :  il  a  établi  que  cent 
cinquante  têtes  impo fables  raitoient  à  la  chambre 
balle  un  repréfentant  j  qu'un  bourg  ou  une  ville 
de  4P  têtes  impofables  en  auroit  deux,  en  aug- 
mentant dans  la  même  proportion  de  5C0  têtes 
impofables  pour  un  repréfentant  de  plus.  Mai« 


(0  On  voie  dans  l'hiftolrc  du  Nouvel-Hampshire,  par  Belkiiap,  que  les  premiers  cotons  de  cette  province 
admirent  rintolérancc  pour  un  de  leurs  premiers  principes  :  ce  principe  de  Tinrolérance  étoit  univcrfelle- 
ment  répandu  ,  excepté  a  Rhodc  Island  &  dans  la  Penfyivanîe  ,  K  poilnc  beaucoup  plus  loin  quTcn  ïluropc;, 
dant  toutes  les  colonies  angloifcs  ,  il  n'y  a  qu'un  fiècle  :  on  demande  quclauefois  quelles  font  les  grandes 
reformes  operces  par  le  progrès  des  lumières  ;  nous  ferons  fur  ce  feul  objet  une  réponfe  décifive  :  les 
Etats-Unis  viennent  d'étonner  l'Europe  par  la  tolérance  qu'établifl'ent  leurs  conftitutions  :  dans  ces  nouvelles 

"  "^'-'Xt  il  n>  a  qpruj^  fi*ck«  eebiî  des  pstadipcf  »  auquel  on  tcnoit  le  plus. 
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cette  repréfeniAtion  d'uo  peuple  libre  cfi  quelque 
choTe^ie  fi  idéal  {  elle  affure  ii  mal  la  liberté  du 

peuple,  que  dans  une  république  naifTants  ,  en 
Améjriqoe  fur- tout  >  il  feroit  convenable  d'éublir 
que  150  tête*  hnporables,  &  non  pas  300,  au- 
ront toujours  un  députe  à  la  chaïubre  bafle. 
Lorfque  la  population  aura  iait  des  progrès ,  cette 
fidbportion  fera  très  -  forte  fans  doute  \  mais  il 
nous  fembîe  au'il  n'y  nnroit  pas  de  mal  à 
i'ctabtir  pour  Uix  ans  :  eiie  produiioit  des  ef- 
fets d'autant  plus  heureux  ,  qu'il  faut ,  lorlqu'une 
fépubliquc  commence  â  fe  former,  prendre  tous 
les  moyens  poilibles  pour  façonner  le  peuple  y  & 
lui  donner  i'efpciK  k  cmiStht  pcopces  à  h 
démocratie. 

N'y  a-t-il  aucun  inconvcnient  à  déclarer  U  fé- 
nat  juge  de  tous  les  impeachments ,  port^  pat  la 
ch-imbrc  des  reprérentans  ?  Cet  article  que  quel- 
ques ctats  d'Amérique  ont  pris  dans  la  coiiltuu- 
tion  d'Angleterre,  eft  il  bien  d'accord  avec  les 
principtÀ  avoués  dans  leurs  déclarations  des  droits, 
&c  dans  leurs  conftitutions  ?  La  puiflancc  légifla- 
tive  fc  trouvera-t-clle  alors  bien  réparée  &  bien 
indépendante  delà  puiiTance  judiciaire^  ainû  qu'on 
te  recommande  expreflement  ?  Il  nom  paroi t 
que  cette  difpofîtion  peut  entraîner  des  abus  :  il 
feroit  peut-être  plus  liinple  d'ôtet  au  fcnat  toute 
efpèce  d'amortté  judiciau-e  .  8c  lorfitu'il  y  auroit 
un  impeachment  formé  parles  communes,  d'éta- 
blir «  pour  ce  cas  j  des  juges  qui  kioicnt  nom- 
més par  le  peufrte  :  ces  remarques  paroiûent 
d'autant  plus  )ufte5  ,  que  le  fénat  <lans  les  onze 
provinces  d'Amérique  ,  qui  en  ont  établi  un  ,  cil 
auQi  revêtu  d'une  partie  de  la  puiffance  exccu- 
uiceî  qu'il  eft  contre  tous  les  principes  de 
donner  a  un  feuFcorps  une  portion  des  trois  pnu 
voirs;  que  fi  les  circonftanccs  locales  ne  permet- 
tent pas  d'ôter ,  fans  inconvénient ,  au  fénat  une 
portion  de  la  puiflancc  exécutrice,  il  ne  convient  pas 
du  moins  de  fe  revêtir  c!e  Tautv  rité  judiciaire  :  en- 
fin  les  reliriétions  qu'on  a  mifes  à  fon  autorité 
judiciaire  ,  dans  le  cas  de  VimfiûdimtiU ,  ne  pa- 
Toilîent  pas  f  .(fif  mtcs ,  Si  Vou  pourroît  tout  au  plus 
lui  deoiander  fon  avis  fur  V  ifipeachment  ^  avant  de 
faire  juger  définitivement  par  un  tribunal  parti- 
culier. 

La  partie  de  laconftituiiot»  dvtnouvtl-Hampihire, 
qui  traite  de  la  puiffancc  exécutrice  ,  nous  paroit 
fufceptible  de  divcrf  s  critiques;  &  nous  den  2 
derons  fi  les  Etats-Unis  d'Amérique,  au  lieu  de 
choifir  le  confeil  parmi  les  fénsteurs  &  les  dépu- 
tes à  la  chambre  acs  repréfentans»  n'auroient  pas 
mieux  fait  de  revêtir  du  pouvoir  exécutif  un  corps 
féparé ,  trés>diftînél  du  fénat  fie  de  la  chambre 
bafl'c. 

Le  nouvtl-Hampsh'trc  ^  ainft  qu^ les  autres  états 
d'Amérique  ,  ont  pris  la  conftitution  d'Angleterre 
pour  le  modèle  des  leurs  :  no^s  avons  dit  ailleurs 
que  rabolkion  de  la  puiflancc  royale  exceptée  ^ 
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leur  -gouvernement ,  fe  trouve  d-pea^pi^aifill 
fur  celui  de  la.  Grande  Bretagne. 

Mats  îorfqn'on  veut  une  forme  de  gouverne. 

ment  fi  démocratique  ,  tl  faut  adopte:  le  rcgir.ie 
convenable  à  la  démocratie }  il  faut  balaocuavcc 
loin  le  pouvoir  des  différentes  claflëcde  l'énii 
»l  ÉMU^j^^fcire  tour  ce  oui  donneroit  trop  d'iu- 
torité  ca  ^is^répondcrance  à  quelques  iudtvtdiB 
ou  à  quelques  corps  ;  &  il  nous  femble  qulooai 
Vcil  pas  aflez.  drhé  Hes  fénateurs  duro:a«>'-//--i7> 
shire^  non  plus  que  des  fénatcurs  des  autres  ttiCi: 
d'abord  le  fénat  du  nouvel Hampshire  a  trop  dcp« 
au  pouvoir  exécutif  i  car  fes  la  membrcsfounifiax 
deux  membres  au  confeil  exécutif,  tandis  que  la 
chambre  des  repréfentans  n'en  fournit  qec  troij; 
&  en  fttppofant  que  le  régime  adtuel  foitboo» 
on  )ie  devroit  peut-être  amnettre  qu'un  fibitcat 
au  confei!.  Enfuite  le  principal  inconvénient  <ie 
,  la  forme  d'adminiltration  adoptée^ar  les  amen» 
■  cains ,  c*eil  qu'elle  manquera  de  fêice  &d*cw* 
gtc  ,  pour  remettre  à  leur  place  ceux  des  crrr? , 
qui  voudroicnt  ufurper  des  droits  «  dont  00  ne 
les  a  pas  revêtus:  Se  certes  un  corps  qni  an 
comme  le  fénat ,  par  Ini-mcme  ou  par  qHcMuo* 
uns  de  fes  membres ,  une  portion  de  la  puiuanci 
légiflativc  ,  de  la  puilFance  exécutrice  &  de  la 
puitfance  judiciaire  ^  fera  dIus  difpufc  qu'un  antc 
à  étendre  (es  droits  au-deia  des  boMcs  fixées  par 
la  conflit'ition.  Sans  'doute  on  a  compté  fur  les 
nr)uvcile5  éledious  des  fcnateurs ,  qui  doivent 
rennuveller  toutes  les  années  :  on  a  cru  avec 
raifon  qi»o  cc  déplacement  continuel  ctcindroit  oa 
affuibliroit  l'efprit  de  corps  i  mais  on  pounoit  £s 
procurer  le  mcme  avantage  avec  des  confdllcis 
du  corps  exécutif,  qui  ne  feroieut  tires  ni 
du  fénat ,  ni  de  la  chambre  des  reptcfeniam: 
lis  l.iifTcroient  moins  d'inquiétude' .  Toutes  lesit* 
publiques  amcrtcaioes  ont  pour  bafe  une  foite 
d'équilibre  qu'il  n'ellpas  facfle  de  garder,  Scsi 
ne  fauroit  do[-,i;er  trop  d'.ippui  aux  gOttVemcaifll^ 
dont  la  Ilabîlité  ell  li  difficile. 

La  conftitution  du  nauv*/-H*mpshirt  n'a-t-c'!e 
pas  donné  trop  de  pouvoir  à  l'individu  qu'on  Jp- 
Y^ç\lcpr.y.ùr:t  iie  télat  ?  On  cx'igc  qu'fl  preni  crj- 
V  i.  du  coiilcil ,  en  quelques  occafipns:  nuis  cette 
pri-caution  [>aroit  infufBfante.  Sans  doute,  il  f  a 
de  rmconvcnieot  i  mettre  un  commandant  en 
chef  8rim  grand  amiialj  à  la  merei  .lu  fufri?: 
de  quelques  collècuesj  &  fi  l'on  ne  peut  ciiticuf: 
ia  conilitution  du  nouvel- Ham^hhe  de  ceqiKk 
préfideot ,  en  aualhé  de  commandant  en  tlief  8c 
de  grand  amiri!  ,  eft  le  maître  .ib[u!u  de  !«  ac- 
tions ,  il  eft  d  autres  détails  de  la  piuflince  a:- 
cutrîce  oïl  le  concours  de  pluficurs  maeiilmsdi 
avantageux.  On  a  donné  au  prcfideru,  rfs  I'jmî 
du  cunfeil ,  li  eft  vrai ,  &  à  l'exemiMc  de  h  l  îa- 
part  des  autrçf  provinces ,  le  droit  de  ti:zcs,ixti 
nous  avons  déjà  dit  combien  ce  droit  eû  àxa^ 
leux. 
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Sbction  Quatrième. 

Stmarquts  fur  Us  contnhw'o-'s  ,  la  population  , 
tadminijhaiion  à  le  commerce  du  nouv.:!  Hatnp- 

Le  nouvtl-Hampshire  cft  un  des  premiers  Aats 

oui  ont  cont'enti  à  tcrétir  le  congres  de  l'union 
du  pouv  il  Ifver,  dtttaiw  vingt-cinq  ans,  un 
jmsot  de  cinq  p'^ut  cent  fur  tous  les  articles  im- 
portés de  l'étranger,  &  qui  ont  palTc  des  aftes 
pour  charger  le  corps  IcgUlaiif  de  1  union ,  du 
règlement  général  du  commerce  des  nouvelles  ré- 
publiques. Koy*î  rarticle  Etats-Unis. 

Mais  c'eft  une  de»  provinces  qui,  pendant  la 
guerre ,  a  payé  «vecle moins  de  Acle  fa  part  des 
contributions  de  I,zco,oOO,  de  deux  millions  & 
de  huit  millions  de  pialUcs  que  le  congres  dc- 
nmnda  aux  Etats-Unis.  . 

On  n'a  pas  c-icorr  fiv.'  d  une  mamece  wvaru- 
We  la  règle  qu'on  iuivi^  pour  le  contingent  des 
différentes  provinces  i  mus  ,  d'après  la  propor- 
tion qu'on  obferve  aduellement ,  k  « W  fluflv'- 
jskirc  paye  trente -cinq  fur  une  comtibutioD  de 
inille  piaftres. 

Nous  avons  dit  ailleurs  qu  il  y  a  peu  de  pro- 
"vinces  oiï  l'on  ait  fait  des  recherches  exaftcs  fur 
la  population  ,  &  nous  fommcs  réduits  à  donner 
les  évaluations  imparfaites  qui  fe  titent  en  177  y  , 
lorfqa'il  fallut  régler  de  quelle  fomme  du  papter- 
monnoie ,  mis  en  circulation  par  le  congrès,  chaque 
province l'croit  caution ,  &en  178}  lorfqu'il  fallut 
îepartirun  million  Scdcmidc  piaftrcsque  le  congres 
demandoic  aux  états  pendant  vingt-cioqans.En^i77» 
on  cvàUu  la  population  du  noitveiHampsfun  i 
100,000  habitans  blancs  ou  noifs ,  &:  en  1-S5 
en  ne  l'évalua  plus  qu'à  Sj.ooo  i  mais  nous  avons 
montré  ï  l'article  Etats-Uwis  ,  qu  on  doit  peA 
compter  fur  ces  ertirmtions  j  qu'elles  fc  firent  a 
ia  hate  &  fans  données,  iSfque  d'autres  caulcs 
4oÎTent  les  avoir  rendues  înexaftes. 

Nous  avons  parlé  à  l'article  Etats-UnîS  des 
prétentions  du  nomicl-Hampihite  fur  le  diftridk  de 
jrgmoat  :  on  a  vu  que  ce  territoire  ,  qu'on  ap- 
pelle Nrw  Hampsf,;-/'C"inls  oVi  tttat  dt  Ver^ 
mont ,  ne  tardera  pas  a  être  admis  à  la  confede- 
ration  américaine  :  8c  cette  raifcn  nous  dcrermi- 
fien  peut  être  à  faîreun  article  VtR  M  ON  T.  Voyti 
s'il  y  a  un  article  VerMoNT.         ^  ^ 

Il  s'eft  paffévers  la  fin  de  l'année  dem'erc  , 
dins  le  nouvel-Hainpshire  &  dans  l  état  de  Waf- 
fachufe'tt ,  des  fc^nes  detébeUîon ,  qui  ont  pro- 
duit un  mauvais  effet  en  Europe,  où  l'on  con- 
sioit  malles  fuites  de  ces  fortes  d'orages  dans  les 
gom'ememens  démocratiques. 

Trois  ou  (ju  \tre  cent  féd'tieux  fe  font  .->ncmblcs 
en  armes  a  b  tin  dt-  kptcmbrc  1786  ,  au^»or  du 
«lais  oû  l'alTtmhiee  générale  tenoit  fes  féances, 

ils  ont  lait  des  péâtioi»  :  U  chaiafate  des  f  c- 
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prcTenfin?  n  c^éîlbt'iL-  !ur  leur  deman?^?  ,  &  a  con" 
icnti  a  ce  qu  ils  dcmaiidoient  :  la  ctiambrc  du  fé- 
nat  t  à  laquelle  on  a  porté  l'affaire  fur  le  champ» 
a  eu  le  noble  courage  de  s'y  refufer  :  les  deux 
chambres  ont  continué  leurs  délibérations  tran* 
qutllement  ,  &  à  l'entrée  de  la  nuit  elles  fc  font 
«journées.  Les  mutins  voyant  que  le  féoat  ne  vou- 
loir pdnt  les  écouter  »  ont  invefti  la  chambre  oû  il 
fiégeoit ,  &  ils  n'ont  pas  voulu  permettre  aux  fé- 
nateurs  de  fortir.  Les  milices  averties  au  milieu 
de  la  nuh  1  ont  paru  le  lendemain  »  |i  la  pointu 
du  jour,  an  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes :  elles  ont  marché  contre  les  rebelles  qui  j 
fe  voyant  les  plus  feibles»  ont  fongé  à  leur  re* 
traite.  II  n'v  :i  -ju  perfonne  de  tués  ou  de  blciïéj 
n\i.\i  on  a  laiik  rebelle:  qu'on  a  misenprifon^ 
&  qui  feront  jugés  félon  les  loix. 
'  U  n'eft  pas  aifé  de  dite  ce  que  voulait  cette 
canaille  :  les  tnfurçens  étofent  des  miflfrabfes  d» 
la  lie  du  peuple ,  a  denii-ivres  Se  conduits  par  des 
faâieux  :  les  uns  criotent  papier-monnoie  ^  les  au^ 
très  me  égale  difirUutitiiiet  ktns  i  les  unsl'«nÀff* 
tij/emml  des  dettes  ,  les  autres  un  agranekijfement 
de  toutet  ejp'eett  de  taxes  ;  &  tous  fe  récrfoienc 
contrt  Us  ioisc  &  le  gouvernement. 

Nous  parlerons  ailleurs  des  mauvais  effets  de 
ce  papier -monnoie  que  quelques  états  d'Améri- 
que viennent  d'établir ,  malgré  la  grande  l^n 
qu'a  dû  leur  donner  le  papier-monnoie',  mis  eu 
circulation  pendant  la  guerre.  ^^oy<{  l'article  Pi N» 

SYLVANIE. 

L'aflcmblée  générale  du  nouvel  -  Mampshin  a 
montré  ,  en  général ,  beaucoup  de  zèle  pour  (ba 
indépendance  :  on  a  parlé  d'un  ade  de  navigation, 
qu'elle  a  paflé  en  oppolition  à  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  f  mais  qui  ne  doit  ftre  mis  en  vigueur , 
qu'à  répoque  où  les  autres  éctits  en  auront  paUe  de 
fcmblablcs  :  nous  manquons  de  connoifljnccs  pré- 
cifes  fur  cet  objet ,  &  nous  n'afoutetons  rien  de  plus. 

Le  nouvel-Hampshirt  n'a  que  10  milles  de  co- 
te ,  quoiqu'il  foit  très  -  étu»du  dans  l'intérieur  : 
mais  cette  cote  reffcrrée  renferme  la  fuperbe  baie 
de  Piskaraqiu ,  formée  par  les  eaux  du  lac  Exe.-er  » 
&  au  fonû  de  laquelle  fe  ttonve  la  capitale  de  la 
province  ,  qu'on  notime  P(v^rff:ou'.h. 

Le  ntttvtl'Hamfskire  s'étend  à  l'oueft  jufqu'à . 
la  rivière  de  Conneûicut.  Le  fol  eft  fertile  8c 
entrecoupé  de  rivières  5c  de  ruiffeauX  ,  qui  font 
tourner  les  plus  beaux  mpulins  à  fcie  de  toute 
rAmériqite.  Cette  province  olfre  une  quantité 
conftdcrable  de  bois,  mâtures  merrains  &:  plan- 
ches i  elle  exporte  du  porc  faié ,  des  bciliaux  , 
du  lin ,  de  b  potafle,  outre  le  produit  de  fes 

pèches. 

Le  votfmaiîe  de  la  province  de  Maffachufett  a 
beaucoup  retardé  le  progrès  du  commerce  du 
nouvel-Hdmpshire ,  qui ,  avant  la  révolution  ,  ci- 
roit  de  la  première  plus  de  la  moitié  de  lès  im- 
portations ,  S:  qui  'ui  envoyoit  prerque  tous  les 

obicu  de  ioD  coouaace  :  m^is  ces  iucoavéoicat 

\ 


Digitized  by  Google 


H  AN 


commehcent  i  dirparoitre  depuis  la  paîx  ;  car  h 
popaïation  &  le  défincheineiu  de  Tes  tercâs  font 
pins  avancés. 

Les  exportations  A\i  nauvtt-Hampshirt  montèrent 
en  1774  à  j9«ooo  iiv.  iUrltng.  Elles  confiftèrent 
en  fsâxst  planches,  poucres^  merrains,  viandes 
fbmées  ,  falaifons ,  beurre  &r  fro  iiages ,  graines 
^e  chanvre  &  de  lîn  j  huiles  de  baleine  &  autres , 
maqneresnx  CâUs  flr  atoli»,  dievaiii  9e  bétail  * 

On  dit  que  Tes  importations  &  les  marchandifcs 
d'Angleterre  qu'il  tira  de  Bollon ,  ne  montèrent 
ia  mime  année  qu'à  iijoooliv.  ftciling  ;  mais  il 
y  a  lieu  de  crone  qu'elles  fotoit  un  peu  plus 
conddérables. 

.  yoyti  l'arcide  Etats-Unis  ,  &  les  articles  des 
dottxe  autres  provinces. 

•  '  HANAU  -  MUNZENBERG  ,  comté  fou- 
verain  d'Allemagne.  Il  cil  ûtué  dans  li  Wct- 
teravie,  entre  1  archevêché  de  Mayence  ,  i'é- 
vêchc  de  Fulde  ,  les  comtés  de  Hieneck  ,  d'îfTep- 
boure  &  de  ^olms ,  &  les  territoires  de  Hcfîe- 
HonUHMUg,  de  Francfort  &  de  Friedbere.  Sa 
longueur  eft  d'environ  neuf  milles  fur  trois  lieues 
communes  dans  fa  plus  grande  largeur  ;  pliificurs 
diftriâs  font  enclavés  d^ns  d'autres  ten  roMcs 

Le  fol  y  eil  d'une  fertilité  furprenante  ^  il  pio- 
i3uit«des  grains  &  légumes  de  tome  efpèce,  des 
vins  exquis ,  des  fruits  délicieux  :  on  y  trouve 
une  falinc  de  grand  rapport  «  une  riche  mine  de 
cuivre  &  d'argent,  ure  autre  de  cobalt  j  Sec.  Il 
eft  arrofé  par  le  Mein  j  qui  le*trayerfe  en  grande 
partie. 

On  y  compte  cinq  villes  &  ^  bourgs  &  vil- 
lages ,  &  le  comte  de  Humait  t*\  co-fcigneur  de 
auatre  autres  villes  &c  de  deux  villages.  Le  lu- 
Uléranifme  s'y  iniroduiiit  au  feizième  (iècle  ;  mais 
le  comte  Philippe-Louis  y  fubllitua  le  calvinilmc 
en  I  f 94  :  il  'y  refte  cependant  un  aflez  grand 
nombre  de  luthériens,  qui  y  exercent  publique- 
inent  leur  culte.  Le  commerce  y  cil  floriflant , 
0e  lesmanufaâuNsfbit  multipliées»  fu^tollcdans 
la  capitale. 

Les  anciens  poflcffeurs  du  pays  ne  portoient 
d'abord  quo  le  titre  de  ftigneurs  dr  Hunau.  René  I , 

f)etit -fils  de  Henri ,  l'un  d'entr'cux  qui  vécut  fur 
a  fin  du  douuèmc  (iècle  ,  acquit,  par  fa  femme 
Adélaïde  ,  ^e  partie  de  l'héritage  de  Mnnzen- 
bcrg.  René  II  obtint,  en  1419,  de  l'empereur 
Sigifmond  la  dignité  de  comte  pour  lui  &  fa  pof- 
térité.  Son  fils  cadet  Philippe  I  ,  à  qui  un  traité 
de  i4jS  doonoic  un  tiers  du  comté  >  nommément 
les  cniteatt ,  ville  &  bailitage  de  Babenhaufcn ,  y 
joii^;-  ic  en  1481  ,  du  chef  fi'Aiins  fon  cpoufe  , 
une  partie  de  la  feigneurie  de  Lichtenberg  ,  & 
la  maifon  de  Hatm  fe  divifa  en  branches  de 
Munzenberg  &  de  Lichtenberg.  La  première  s'é- 
feignit  en  1^40;  d'après  le  paâe  conclu  en 
161Q ,  Idffa  fa  fucceffion  i  la  féconde  ,  qui , 
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CafTcî ,  née  eomtelTe  de  Iljnau ,  réunit  ftifintort 
le  comté,  qui  avoit  été  démembré  peadam  U 
guerre  qui  affliçeoit  alors  l'Allemapc.  LescMh 
tes  I  rcdéric  -  Cafimir ,  Jean  -  Philippe  S:  Jciq- 
René  cunclurent  avec  la  maifon  de  Hefie  Cifid 
un  paéte  de  fucceûîon  ,  dans  lequel  on  ftrpula 
qu'à  l'extioâion  de  leur  ligne  mafculinc,  elle 
h^  r  teroit  de  tous  les  biens  propres  &  oppi* 
gnoratîfNiS  du  comté  de  Hêium'Muii^iiitfg^lXm 
une  expeâative  fur  les  terres  de  Hoimu,  bu»* 
vantes  de  l'Empire,  accordée  en  i6if  à  U  mai* 
fon  clcétorale  de  Saxe  par  lempcrcur  I  ttdinai'.dll, 
Se  confirmée  par  fes  fuccefleurs  »  fit  naître  ia 
dtfficultéi.  Plar  on  amngement  de  1724 ,  la  n»* 
fon  de  Saxe  renonça,  en  favciu  de  celle  de  Hedic 
CafTel ,  à  tous  fes  droiu  fOr  les  fie&  de  Uttf 
Mun^enbergy  &eUe  oe  fe  réferva  que  tlavdfa» 
diredtc  de  la  part  de  l'empereur  ;  elle  s'eng^ 
enfuite  à  les  oonner  à  Calfel ,  à  titre  d'atricre- 
Heù,  fous  la  claufe  expreffe  qu'à  l'extinâ^ 
de  la  tige  maie  de  Callcl   &  de  Philippilh;! , 
CCS  fiefs  luitetourncroient  comme  au  vallai  ls- 
médiat,  mais  avec  l'obligation  de  rendre  titf 
héritiers  des  arrière  -  feudataires  l'équivalOT  , 
&  cet  équivalent  confilloit  en  une  femme  i/t 
70,oco  écus  d'empire  ,  comptés  à  l'époque  it 
i'aûe  i  &  en  uae  autre  de  600,000  écus ,  pajraiiie 
I  l'extînéKon  de  la  maifon  de  Hana»  avec  un  ter- 

ri-.nire  de  Ii,oco  écus  A':  rciitfj.  Ci_t  jccor.rrc- 
dcmcnt  'fut  ratifié  par  l'cmpcrcur  Qiarltt  VI  ta 
1728.  Sept  ans  après ,  Frédéric  ,  km  de  SoMe 
&  land^r.ive  de  Heflc-Calfel  ,  renonça  à  l'hcii- 
tage  de  Htnau-Munienierg ,  en  faveur  d«  fa  nui* 
fon  i  te  Jean  René ,  dernier  comte  de  y<>ea , 
étantmort  en  1736  ,  \c  landgrave  Guillaume VIll 
s'empara  du  comté,  6»:  le  céda  en  17^4,  (a>o* 
ception  de  l'ufirfruit  ic  de  la  fupcnorité  tenito- 
riale  qu'il  fe  réferva  durant  fa  vie ,  )  à  Gui]ll«> 
me ,  fils  aîné  de  Frédéric  ,  prince  héréditaire:* 
ftipula  en  outre  ,  qu'à  la  mort  de  Guillaume,  Frr 
déric ,  ou  l'ainé  de*fa  poftirité  mâle  j  en  pua* 
droit  oofleffion  &  le  réunin^  am  étatide  Hefr 
Caffel ,  pour  n'en  être  plus  féparc.  Ce  prircs 
étant  mon  en  1760  ,  la  princeflc  Marie  d  k?^ 
terre ,  comme  tutrice  de  Guînaume  fon  fils  sèir, 
prit  la  régence  de  ce  comte.  Se  elle  le  girii» 
malgré  le  mémoire  qoc  le  landgrave  Frcdcric po- 
blia  en  176X,  pour  infirmer  la  renonciation  qo'^ 
avoit  faite  en  175'^.  Ce  piv*;  fouff  ir  hcaucoupiî 
la  guerre  des  fran^ois  &  des  allies,  lur-toutdeyià 
17 J7  jufqu'à  1762, 

Le  cotnte  régnant  dg  Hanau  -  MotfAijft  ^ 
membre  du  collège  des  comtes  imméiuis  «  ^ 
Wetter:ivie.  Mais ,  en  174J  ,  le  landgrave  Gu!- 
laume  VII I  en  prit  pofieflion  à  l'époque  il  <;o<"* 
les  afTemblées  du  cercle  da  haot-Rhin.  Setne  n»' 
triculaire  cfl  de  iJO  florins,  &  il  paye  !C:t>  ^ 
un  t)uart  kr.  pour  i'enaerien  de  U  cii^s-^" 
impériale. 

I    (.«s  wittn$  du  payt  ibnc  çoaêàbùh'Jt»^ 
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.Ren^,  le  dernier  de  fes  comtes  ,  les  portoit  , 
dît-on  a  anntuUement  à  plus  de  ycxï,ooo  âunns, 
8e  le  llndative  Frédéric  ayaht  offert  ^  en  1762  « 
une  rente  de  loo.ooo  écus  p.ir  an  à  fon  époufe 
&  a  fcs  cnt'aiis,  comme  un  cquivalent  de  ces 
jrevenus  ^  on  lui  rét»aadit  que  les  falines  feules  en 
produifoient  davantage ,  &  qu'on  gouvott  en  ti- 
rer une  fomme  double ,  déduâion  tahe  de  toutes 
les  dcpenles. 

Oo  trouve  â  Hanau  une  bianchiiTetie  de  cire  » 
9ec.  8e  beaucoup  de  nMnnfiiéhires  de  draps  & 
d'autres  ctufF^s  de  laine,  velours  &  foierics,  ga- 
lons d'or  &  d'argent ,  bas  de  toute  efpccc  ,  in- 
diennes te  ouvrages  Àt  tOtoa  ,  canes ,  tabac  en 
roule  iux  &  en  carottes  ,  porcelaines  ,  &c.  On  y 
fait  d'ailleurs  ua  commerce  confidérable  en  bois 
de  conilruâion ,  qu'on  y  amène  fur  le  Meîn  de 
Lobenftein,  Kronach,  Lichtenfels,  &c.  en  fer 
brut  8f  fondu,  en  farines,  bled  ,  &c.  t^oyt^ 
l'article  Hessi:  ;  voyv^  i.  l'article  LiCHTiNBtRG 
ce  qui  regarde  la  fcigoeuiie  de  Hanau-Licbten- 
bcrg. 

HANOVRE  (  pays  d*  )  :  on  l'appelle  autre- 
ment le  duché  ou  la  principauté  de  Calenberg  : 
il  appartient  à  réleâeur  de  fUnovr*  ou  au  roi 

d'Angleterre.  Le  pavs  d'Hanovre  eft  féparé  en 
deux  ,  par  celui  de  VVolfçnbuttel.  Sa  partie  Sep- 
tentrionale tdlicheà  la  principaucc  de  Luneboarg, 
à  l'évcché  de  Hildesheim  ,  à  la  principiucc  de 
Wolfenbuttcl ,  aux  comtés  de  Pyrmont ,  de  la 
Lippe  ,  de  jkhavenbourg  &  de  Hoya ,  ic  enfin 
à  la  principauté  de  Mindie:)  :  la  partie  méridio- 
nale ei\  bornée  par  les  principautés  de  Wolfen- 
buitel  &  de  Grubenhai^uen,  par  le  pays  d*£ich- 
leld  •  a(  par  la  baflr  Heflè. 

Nous  avons  donné!  l'arttde  Brvnswicx  on 
prc'Js  l'hiltoire  politique  de  la,  maifon  de  Brunf 
wick,  C)c  nous  avons  fait  des  articles  particuliers 
|ht  les  divers  états  que  podède  cette  naifon  :  nous 
nous  bornerons  ici  à  ce  qui  regarde  proprc-rrntla 
principauté  de  Calenboui  g  ou  le  pays  de  Hanovre. 

Nwigaùom  &  produaioiu.  Toutes  les  rivières 
grandes  ou  petites,  qui  anofent  cette  principauté, 
vont  fe  perdre  dans  h  Lcine  ou  dansje  Wcrer. 
La  Leine  a  été  rendue  navigable  depuis  Hanovre 
par  l'écurement  de  fon  lit ,  par  le  reiTerrement 
de  Tes  bords  &  pir  ta  connmCUon  de  quelques 
éclufes  ,  &  les  vil'es  ^le  Hanovre  &;  de  Brème 
peuvent  commercer  cjitr  elles  par  des  bateaux  qui 
Voguent  fur  la  Leine  ,  Tuf  l'Aller  &  fur  le  We 
fcr  Le  ^X'e^er  borde  &  cniipe  cette  principauté 
en  piuiîeurs  endroits  i  mais  il  n'y  re^ox  iie  riviè- 
res remarquables  que  le  Hemmer  &  la  Humme. 
La  Humme  ert  navigable  gcnéialcinent.  Le  pays 
eft  montucux  îJc  pierreux  dans  de  certains  can- 
tons ,  tourbeux ,  marécageux  &  fablonneilX  dans 
d'autres,  &  en  tout  il  eft  peu  fertile. 

Vî'Us  &  écurgi.  On  compte  dans  cette  princi- 
pauté dix-neuf  vi'i'ts  c:^-  dix  lept  boures  ;  celles 

dit  GocuiPgca  ,  de  vieux  Hanovre,  de  JNofdbcim 
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&  de  Hameîn  font  appellées  les  qtutre  grandes 
villes.  Pluiîeurs  jouiftcnt  du  droit  de  juger  les 
caufes  civiles  &  crimioelles  i  il  en  eft  d'autres 
qui  jugent  feulement  les  caufes  tiviics  :  les  appe!s 
de  ces  diverl'es  junfdictions  vonc  aux  tribunaux 
fupérieurs  de  juftice  ;  mais  celles  des  villes  quf 
n'ont  ni  haute  ni  baffe  juiiice ,  font  puremeoc 
médiates.  La  régence  provinciale  envoie  des  re(- 
crits  à  difTcrentes  v::its  ,  dont  les  comptes  font 
approuvés  par  la  chambre  privée  de  cette  même 
régence.  Les  refcrits  font  adreffés  anz  bailliages  , 
d'od  dépendent  les  auucs  villes  pour  la  haute  8c 
pour  la  bafle  juftice ,  ou  pour  l'une  des  deux  feut 
Icmcnt. 

Biens  :  on  divife  les  biens  en  biens  poCTédcs  par 
des  nobles,  qui  peuvent  entrer  dans  les  ordrcj^ 
de  chevalerie  ,  qui  ont  vois  te  fcance  aux  ^uts  ^ 
&  font  par  conféquent  exempts  de  toutes  con» 
tributiotvs  ,  &  en  ceux  qui  ne  lont  point  exempts. 
&  dont  les  proprictairei  n'entrent  pas  aux  états  : 
reux-ci  ne  jouiiTent  d'aucune  firanchife  relative- 
ment  aux  hnpolîiîoins  ,  à  moins  qu'on  ne  prouva 
C  l'  Is  aient  été  déioenibrés  des  biens  de  la  pre- 
mière efpèce. 

Etats  :  les  états  font  compofés ,  1*.  des  préla* 
turcs,  c'eft-ldire,  des  chapitres  de  LocKum  ^ 
de  l-lanicln  &  de  Wuliotf  i  des  couvens  de  Ma- 
rienrode,  Barfinghaufen  >  Wennigfen ,  Wulfing- 
haufen  ,  Maricnwer  •"(!:  Marienfée  :  i*.  de  Ta 
noblcOe,  à  laquelle  appartiennent  164  biens  no- 
bles, qui  donnent  entrée  aux  états:  }°.  des  villes» 
Les  états  font  divifés  en  trois  quartieis  ,  qu'on 
nomme  celui  de  Hanovre  ,  celui  de  Goëningue  , 
&  celui  de  Hameln  8c  de  Lauenau.  Le  diftnct;  iie 
Lauenau  faifott  partie»  en  1640^  du  comté  de 
Schavenbooi^  $  mais  la-  race  des  anciens  comtes 
de  Schueiibourg  s'éteignit  à  cette  époque,  8c 
le  comte  échut  a  la  principauté  de  Calenberg  , 
&  fut  incorporé  au  quartier  de  Hameb  en  1701. 
Les  états  s'aflcmblent  tous  les  ans  dans  la  ville 
de  Hanovre.  C'cft  le  fouverain  ou  b  régence  qui 
les  convoque  t  Ils  forment  un  grand  &  petit  co* 
mite.  Chaque  quartier  a  le  droit  d'élire  ,  entre 
ceux  qui  en  font  partie,  un  confeiller  provincid 
&  un  confeiller  tiu  tréfor ,  que  le  fouverain  ap- 
prouve )  &  outre  l'abbé  de  Lodcum»  qui  en  eft 
un  de  dr<Rt ,  il  s'y  en  trouve  quatre  dans  la  pro- 
vince. Les  quatre  ijrandes  villes  n'ont  po:n'  Je 
rapport  avec  le  collège  du  tréfor  >  mais  celles  de 
Muoden  ou  Munder,  qui  font  au  nombre  des 
petites ,  nomment  chacune  un  député  à  ce  collè- 
ge. La  province  a^e  plus  un  fyndic  &*  divers 
officiers.  La  noblelTe  de  chaque  quartier  élit  dens 
députés  prnv-nciauxpaimi  eux»  quiibntdttCQfpf 

de  la  niibicire. 

Nombre  des  paroi fet.  Ssns  coinprendre  te  eomié 
deSpiegelberg  »  la  prtnqpsuté  de  Gdenberg  ^o- 
tient  deux  cents  dix  paroiffes  luthériennes,  treiie 

furintendanrcs  ,  dclqut  î'cs  le  clergé   ii\  cu-irc  « 

Srandcs  villes  «  00a.  plm  <^e  celai  de  Muodco« 
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»e dépendent  çoinr ,  &:  cîeux  furintendanccî  gé- 
nérales. Les  reformes  y  polTédetic  ea  tout  cinq 
ëglifes,  &  les  catholiques  fis. 

Fdhriquts.  On  file  dans  cette  principauté  un? 
quantité  confidcrablc  dc  lin ,  dont  on  tait  des 
toiles  qu'on  confomme  dans  le  pays ,  ou  au'on 
exporte  à  l'ctcanger.  il  s'y  fut  ae  k  toile  de  lin 
en  façon  de  danus  ;  on  en  imprime  d'autres  qui 
imitent  les  belles  indiennes.  Les  toiles  cirjc  s  qu'on 
y  fabrique  >  &  donc  on  Te  Tcrc  Dour  des  tapilTe- 
zies ,  font  bien  colorées  &  de  la  meilleure  qua- 
lité. Il  y  a  de  très-belles  filatures  de  coton  & 
des  fabriques  de  bonneterie  ^  de  tabac  &  de 
laines. 

Commercf.  tes  çyp'îrT-r'ons  font  aflci  confidé- 
rablcs.  Cette  principauté  exporte  fur-tout  du  fil 
de  Un  ,  des  toites ,  des  camelots  de  Goëttingue  ^ 
des  bouracans  &  d'autres  étoffes.  Cesmarchandifcs 
vont  à  Brème ,  à  Hambourg  &  en  Hollande  :  on 
en  fait  pafler  aufli  à  Francfort  &  en  Italie. 

Ancien  état  de  la  arindpautd  de  CalenUrg.  £Ue 
fiiit  partie  du  dnehe  de  BnmfWick  i  elle  eft  en 
grande  parti*  coi^pofcc  li'ancrens  comtés  flc  dc 
feiancuries  ,  même  dc  biens  qui  ^partenoienc  au- 
trcfob  i  des  'cmnrens*  Le  difbta  de  Goëttingue 
ibrmoit  autrefois  une  principauté  particulière  , 

^'OO  appelloit  principauté  de  Coccnngue  :  on  la 
nommoit  aufli  principauté  ifOhcrwuld,  parCC  qu'elle 
fe  trouve  fiturc  au  fud  de  la  fora  Je  Snllin;!  'v  i 
du  Hari  »  mais  le  même  fouvcram  ayant  poiicoc 
fun  &  l'autre  paqrs  depuis  149; ,  8c  leur  régence 
&  les  tribunaux  de  jullice  ayant  été  aufli  les 
mêmes,  ils  ne  compofcnt  plus  qu'un  feul  état, 
fous  la  dénomination  dc  principaucc  de  Calen- 
be^.  Cette  principauté  a  beaucoup  plus  fouffat 
que  tons  les  autres  pays  de  t'éleâont ,  pendant 
la  guerre  que  les  françois  y  portèrent  en  17 p. 
Le  quartier  de  Goëttingue  eut  fur- tout  beaucoup 
â  fettiFrir  depuis  1760  jnCqu'en 

PnvUiMts  àu  ptyx  de  Hanovre.  Cette  principauté 
donne  à  Télcâieur  à' Hanovre  droit  de  fuifrage 
dans  le  coHècie  des  princes  p  &  dans  les  aflcmblées 
circulaires  de  h  baue-Saxe.  Sa  taxe  matriculaire 
ell  dc  ai  Se  demi  cavaliers  montés  &  équipés  , 
9ijde  I40  fantafCns  ,  ou  en  argent  de  6S6  florins. 

Ckàfges  héréditaires.Li  famille  d'Oldcrshaufen 
polC^de  la  charge  de  marchai  hérédkaffe  dans  la 
principauté  de  Calenberg,  de  Grubenhaçcn  & 
de  Wolfenbuttel  ;  elle  doit  en  être  inveiiie  con- 
curremment par  les  deux  princes  régnants  de  Ca- 
Icnbcr  T  S:  dt  Wolfenbuttel ,  en  vertu  d'une 
convention  f-tite  en  149^  ,  cnere  les  ducs  Henri 
&£ric.  La  charge  héréditaire  d'mtcndant  des  cuj- 
jines  app:3rt!ciit  :i  h  fimille  de  Rocfling  i  mais 
die  cil  contcrtc  auiii  en  fief  à  celle  de  Goctr 
4*OhIenhanfen  »  pour  la  partie  dc  la  principauté 

3ui  fe  trouve  entre  le  I>Htcr  Cfe  h  Leinc.  Celle 
cchinfon  appartient ,  a  i  ireil  titre,  à  la  famille 
jdc  Kedon. 

Jnkunmx,  La  villc  dç  Hanovre  eft  le  i(è^e  du 
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tribune!  de  la  chancellerie ,  auqtx!  relTodireil 
les  principautés  de  Calenberg  &  de  Gn^eab» 
gen  j  ainii  que  les  comtes  dc  Hoya  t[  «  Ke- 
pho!, .  Cette  ville  elt  le  fiègc  au.li  de  h  co«t 
iuj»(.rieurc  de  jufticc  ,  dont  la  jurifiiiUioa  s'é- 
tend fur  les  mêmes  pays ,  à  l'exception  néaB- 
moins  de  celui  de  Grubenhaeen.  Le  mirc'cHaîdï 
1/  cour  cA  juge  du  lieu  dc  la  rcfidcncc,  & 
ceux  qui  y  font  employés  ;  il  lui  eft  libre  de  ren- 
voyer la  connoiiiânce  des  afiairesàdcstiâNDau 
rupérieurs  de  julfaee.  Le  (ccrètiiire  de  h  cov 
rédige  par  écr^,  les  jugemc:i>  qui  font  tendu, 
&  qui  font  cmuite  lignés  par  les  aiTeâcttrsda 
maréchal.  Les  états  de  la  principauté  de  Qalah 
berg  ont  droit  de  nommer  &  dc  préfenter  dent 
membres  à  la  cour  fupérieurc  de  julbcc  ;  miisle 
choix  du  préfidcnt  appartiens  au  fouverax.  ftuli 
&  ce  choix  doit  être  fait  parmi  la  nobieiTe  de 
la  province  dc  Calenberg.  Cette  mêmeptovince 
pré  fente  deux  alTcfTcurs  â  la  cour  fiNifCiaiw 

>  appellations  éublie  à  Zeil. 

If  y  a  dans  cette  prinapaucé  *  des  viNcs  ; 
des  bailliages  domaniaux  &  des  couvens,  lirfi 
que  des  jurifdiâions  particulières  nobles  »  qi 

refTorrilTair  imn^atemenc  au  tribunal  de  k  diiii> 
cellerie. 

Rivenus.  Les  revenus  immédiats  du  foovtraia 
p  aviennent ,  ainfî  que  dahs  fcs  autres  étits  , 
i".  dc5  b.iiHiagcs  domaniaux,  dont  le  moindre 
rapporte  annuellement  i  yco  ,  &  le  meilleur  18 
mille  rixdales  :  i^.  des  droits  régaliens  &  de 
l'accife  établie  fur  lescaifx-de-vîe  étrangères qa'M 
importe  &  confomme  dans  la  prmcipautv.  Soai 
la  dénomination  d'eaux-de  vie  ctrangcres  , 
comprifes  celles  faites  dans  les  quiue  gaaia 
villes ,  dans  les  couvens  8e  dans  renceiMe  des 
jurifdiftions  partîcuîitres  rfoblcs  ,  lorfqu'elles  nV 
font  point  confommécs  :       un  impôt j  ai^clié 
/ieent  t  il  a  pris  la  place  de  U  comtiburioo  éta- 
blie ancienncmefit.  II  rapporte  annucllemer.t  a- 
viron  161,700  rixdales.  Les  mfpe^eurs  ,  clurà^s 
de  veiÛer  fur  fa  perception  ,  font  nommes  pu 
le  fnuveratn  i  les  commiffaires  le  font  par, la 
province  :  les  uns  &  les  autres  aflîftcnt  aux  coirp- 
tes  ;  ils  rci^oiveiit  également  les  ordonnances ,  & 
rendent  compte  ^  la  cour  de  leur  ezéamoii'  Les 
infpeâeurs  .  doivent  veiller  fur  les  bnflérics  ft 
fur  les  droits  qu'elle  s  payent.  î'<;  corrcfponjeo: 
fur  l'un  de  ces  objets  avec  la  chambre  des  coo^ 
tes,  &  fur  l'autre  avec  la  réfonce;  les  cem^ 
faires  rcprîment  les  frau^-lrs  ,  î^f  ils  ftament  fff 
les  plaintes  qu'on  leur  porte  à  cet  égaid.  i>>xC 
habitant  de  la  campagne  ,  âgé  de  douze  ar«.  ek 
obligé  de  pay  er  l'impôt  de  deux  muids  de  fcisçieî 
m.iis  cette  taxe  'c  réduit  à  U  moitié  dt  paisquiÇe 
jufqu'à  douze  ans.  Les  infpeâeurs  font  aimiKC»' 
mftm  leurs  tournées  dans  les  petites  viiks  |  «im 
les  bailliages  &  iurifdiâions  ;  ils  fom  a£fiet  des 
juces  du  lieu  ;  mais  ils  ne  peuvent  ufrr  de  la  ic^- 

nicre  tlj^ueur  vis-4-vis  de  ceu&  qui  peHtrof^ 
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ftrc  en  retard  :  4°.  de  l'impôt  établi  Tur  les  geitt 
4t  condition  ,  qui  ne  font  point  fujets  au  /ieent  : 
tt  eft  verfé  dans  la  même  caifle  que  celui  dont 
00  vient  de  parler  :  f°.  de  celui  que  payent  le 
clergé  &  les  toraiiis  :  il  eft  peu  confidérable  ;  car 
ceux  qui  ne  demeurent  point  dans  la  piincipauré , 
ne  font  nnpofes  qu'à  h  moidé  des  fouîmes ,  aux- 
qucllcs  leurs  biens  étotent  taxes  avant  1686  : 
du  produit  du  timbre  fur  le  pipier.  Comme 
l'impôt ,  appelé  iitau,  n'cft  deftiné  qu'à  l'en- 
tretien dc";  trniipes  ,  ceux  ru;  <«n  fmn  la  recette, 
envoient  chaque  moij  aux  cornniiUiires  des  guer- 
res les  femmes  néceflaires  i  cette  forte  de  dé- 
fc,  donc  ie  coaq>te  eft  viCt  &  contrôlé  p«r 
mfpeâeins.  Les  rôtes ,  contenant  ce  qui  a 
été  perçu  pour  le  iicertt ,  font  enfuitc  remis  aux 
députes  de  la  provincej  aux  ccais  qui ,  dcduAion 
faite  de  ce  qui  a  été  payé  aux  gens  de  guerre  , 
touchent  l'excédant  qu  ils  emploient  à  des  dé- 
penfes  publi(^es ,  telles  que  l'entretien  de  l'uni- 
vcilhédeGocctingiie  ,  celui  de  la  cour  fouveralne 
des  appellations ,  les  appointemens  des  déplités 
de  la  province,  ceux  du  commiflaire  des  che- 
miiis  eV  autres  de  cette  ruiurc^.  Le  ichatz  ell  un 
autre  impôt  >  donc  l'origine  remonte  i  l'année 
s6i4t  i!  fut  tnmdinci  l'occafion  de6oo»o9oiix> 
dalcs  dc  dettes  que  le  fouverain  avoit  contrac- 
tées ,  &  que  la  province  fe  chargea  de  payer. 
Différens  belbias  pal>lics  font  maintenu  depuis. 
C'eft  une  taxe  que  p3"?nr  In  plupart  itf  vil- 
lages ,  &  que  pavent  aufn  quelques  parti- 
culiers. Les  chaudières ,  fervant  â  la  fabrique 
des  caux-de-vie ,  font  taxées  i  trots  rixdalespar 
an.  Les  «quatre  grandes  Villes  (ont  exemptes  de 
plufieurs  des  taxes  dont  on  vient  dc  parler  ,  parce 
qu'elles  payèrent  autrefois  lOO>ooo  rixdales  à 
l'acquit  du  prince  :  elles  (ont  atfiraacMes  auiTt  du 
droit  de  fora'^c  relativement  aux  biens  rn^  les 
bourgeois  pollcdoicnt  alors.  Ces  villes  n'ont  rien 
de  COnmnm  avec  le^  quatre  confeillers  provin- 
ciaux ,  qui ,  avec  les  deux  députés  des  villes  de 
Mundcn  &  de  Munder ,  compofem"  le  collège 
des  recettes.  Il  y  a,  dans  la  principauté',  un  re- 
ceveur Se.  un  lecrèuire  général  des  finances  ,  & 
«haoïo  des  trois  «fnartïen  a  on  receveur  particu- 
lier de  l'impôt,  qu'on  appelle  fchati^.  Si  on  a  be- 
ibin  d'une  fomme  extraordiiuire  ,  &:  iî  on  ue 
vent  pas  avoir  recours  à  la  voie  de  l'impon- 
tKii  ,  on  Li  prend  fur  celle  qui  eft  en  réfervc 
daîis  1j  t-^ille  provinciale;  &  lî  le  tonds  de  réferve 
«U  nul  ou  inruffifant ,  on  emprunte  le  montant 
fur  la  foi  de  la cuffe  ;  mats*  en  pareil  cas, ^ les 
quatre  grandes  villes  fe  dur^ent  de  la  fixicme 
partie  de  la  fomme;  1«  villes  de  Gocttingue 
&  de  Hanovre  conttibuent  alors  chacune  pour  un 
tiers ,  &  celles  de  Nordhcim  &  de  Hamel  pour 
un  lîxicmc  chacune.  Les  fuiets  de  cette  principauté 
acquittent  un  autre  droit  fur  les  grains  i  it  porte  le 
nom  de  m^ft^bàmn  ,  il  fe  paye  en  nature  ou 
en  argent, 

iBean.  foUt.  &  diflomaii^ut.  Tomg  IL 
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Jrmée.  L'.arméc  de  l'éleâorat  i^Uanovrt  ctoit 
compoféeen  1786  de  16,084  hommes j  dont4Zot 
de  cavalerie  divifés  en  1 1  régimetis  î  i  ^,761  d'in- 
fiinterie  repartis  en  i  ç  rcgimens  ;  5  joo  de  mihcc 
réglt'e  ,  &  2^84  ]:  rr  jupcs  de  garnifon.  Deux-' 
des  régimens  d'iniantcne  étoicnt  daor  les  Iodes 
orientales. 

Voyei  l'article  Brunswick  &r  les  artfdeipti^ 
ticuliers  de  la  maifon  de  Brunfwick. 

H  ANSE  ou  villes  hanféatiques»  foctÀ4  devilles 
unies  par  un  intérêt  commun  pourû  pioieâîon 
de  leur  commerce. 

La  Hanfe  teutoniquc  s'établit  pendant  le  long 
interrègne  d'Allemagne  :  elle  tire  fon  origine  d'un 
traité  que  firent  entr'dles ,  vers  fe  mtHeti  dtt  tTe|> 
zième  flècic,  les  villes  de  Hanil  lui-o  c.c  Lu- 
beck.  Les  conditions  de  ce  triué  furent  que  la 
ville  de  Hambourg  chalTeroit  les  voleurs  fie  let 
brigands  établis  dans  le  pays  (îtué  entre  la  trave  8c 
Hambourg  ;  Ôc  que  depuis  cette  ville  jufqu'â  l'O- 
céan ,  elle  empêclieroit  les  pirates  de  faire  dcs 
courfes  fur  l'fJbe  (  <|oe  la  ville  de  Lubeck  paye- 
roit  la  moitié  des  (rats  de  l'entreptife  ;  que  ce  qui 
regarder.jjt  I'a\,i;iîj^c  de  ces  Heux  villes  ,  feroit 
concerte  entr'ciies^  &  qu'elles  uniroient  leurs 
forces  pour  maintenu  lews  libertés  fie  lenrs  pri- 
vilcgcs. 

Loriqu'on  vie  ces  deux  villes  s'accroître  dc  jour 
en  jour  par  le  commerce  que  les  pirates  trou< 
bloient  auparavant ,  &  que  cette  union  rendoit 
plus  fdr  &  plus  facile ,  les  villes  voifînes  deman- 
dèrent à  entrer  dans  la  lipuc  pour  puir  des  mê- 
mes avantages  ,  Se  elles  furent  admifes  à  l'union. 
On  appclla  cette  fodétë  Han/è,  de  l'expreffion 
allemande  An-ghl ,  qui  fignific  fur  le  bord  dc 
la  mer,  ou  dc  l'ancien  mot  Har/j ,  qui  vouloic 
dire  commerce.  La  Wara/f  devint  û  célèbre ,  qu'une 
iTviliiri;  II"  villes  demaïK'crcnt  à  ctre  admifes 
au  lunnUrc  dcs  hanféatiques.  Les  rouver.iins  ds 
divers  états  ,  pour  attirer  chei  eux  le  commerce 
de  la  Kwfi ,  lui  accordèrent  divers  privilèges  1 
&  elle  en  obtint  (ur-tout  de  conitderables  des 
empereurs  Charles  IV  ,  Frédéric  IV  &  Maxi' 
mihen  IL  Les  quatre  métropoles  étoicnt  Lubeck» 
Cologne ,  Brunfv/ick  Se  Dantxick:  On  compta 
parmi  cet  villes  Bruges,  Dimkcrquc  ,  An^'-Ts  , 
Odende  ,  Dordrecht,  Rouerdam  ,  AmiUrdam  , 
dans  les  Pays  Bas  i  Calais ,  Rouen ,  Sainr-MalOa 
Bordeaux,  Bayonne  &  Marfcille  ,  en  France  | 
Barcelone,  Scvillc  8c  Cadix,  en  Efpagne  i  Lif- 
bonne  en  P-irugal;  Livou;:..,  McHuie  &:  N*» 
ples«  en  Italie  i  Londres  en  Angleterre^  &c. 

Charli»  Quint ,  qui  croyoit  cette  focteté  con- 
traire aux  vaftes  projets  dont  il  étoit  occupé,  ne 
négligea  rten  pour  la  détruire  fourdement.  Elle' 
s'écoit  faranée  à  une  époque  oà  les  princes  d'Al- 
Icmnj^nc  ne  jouilfoient  que  d'une  autorité  précaire 
dans  leurs  états  :  mais  ,  à  mefure  qu'ils  confoli- 
dcrent  leur  puiffancc  ,  ils  ientirent  que  les  pri- 
vil^;0S  acconlés  au  coœmeice  par  leurs  prédc*. 
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-ceflisus.  ne  rerroient  qu'à  rendre  lenct  vaflaux 
moîhs  dociles,  &  ils  détachèrent  de  ï«  H«f/è 

tcutonique  les  villes  de  leur  domination.  Ce  n'cft 
pas  feulement  en  Allemagne  que  Jes  princes  trou- 
'  virent  plus  d'avantage  i  encourager  le  conimerce 
particulier  de  leurs  fujcts  :  on  établit  ailleurs  des 
compagnies ,  qui  tirent  le  comnicrcfi  ordinaire , 
•&  de;  découvertes  fie  des  acquifitions  en  Afrique 
15c  en  Amérique.  Ce  qui  avoit  d'abord  cnnfr  la 

f>rorpt.'fjtc  des  villes  haiifcatiques ,  cauia  ensuite 
cur  ruine ,  parce  que  leur  ^Udsoément ,  qui  les 
Biettoit  en  état  d'cmbraflcr  un  commerce  plus 
varié  &  plus  étendu  ,  ne  leur  permcitoit  pas  de 
fe  recourir  promptemer.t  contre  leurs  ennemis. 
Plus  les  villes  haoréatiques  fentirent  leur  affoiblif- 
lèment,  mmns  II  y  eut  d'tuibn  entre  elles  j  & 
voulant,  les  unes  aux  dépens  des  autres j  irpa- 
rer  les  pertes  qui  étoient  la  fuite  de  leur  déca- 
dence ,  elles  ne  6rent  que  la  hâter.  Cette  fociété 
prefque  ruinée  par  fescucrellcs  ,  dont  les  flimnds 
&  les  hollandois  avoient  habilement  prcticé  , 
perdit  tout  efpoir  de  fe  relever  j  lorfquc  les  na- 
tions les  plus  puiflantes  voulurent  faire  le  com- 
merce par  elles-mêmes.  Enfin  q>jelqucs-uncs  ,  ne 
pouvant  plus  fournir  leur  part  des  contributions , 
rcnoaccrent  â  une  fociété  qui  leur  étoit  onéreufe. 
Abifi  la  ligue  hanféatique ,  qui  avoît  été  compo- 
fce  de  quatre  vingt  villes  ,  tomba  peu  à  peu  dans 
l'ctai  où  elle  ciï  aujourd'hui.  On  n'y  compte  plus 
que  trois  villes ,  Lubeck,  Brème  Sr  Hambourg. 

Les  villes  de  ].\  Hd^fe  n'étoicnt  pas  fouverji- 
nes  ,  mais  muaicip.iles  &:  dépendantes  des  piin- 
ccs.  r.lles  n'ont  jamais  forme  un  état  fouverain, 
mais  feuienient  une  fociété  de  marchands ,  ref 
pcétéc  fclon  fes  forces.  La  Hanfe  teutonique  n*a- 
voit  donc  pa<i  droit  d'ainhaffade  ,  &  il  peut  en- 
core moins  appartenir  aux  trois  villes  qui  n'en 
Ibnt  que  les  rdlet.  Labeck  &  Bretne  ^  qui  ne  ti- 
rent pis  beaucoup  d'avantage  de  la  fociété  han- 
féatique, tiennent  à  honneur  d'être  villes  impé- 
riales libres  ,  &  en  prennent  la  qualité.  La  ville 
de  Hambourg  a  tâché  de  maintenir  les  débris  de 
h  Hanjt  teutonique  ;  parce  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
Jàirc  rcconnoître  ville  impériale  ,  le  roi  de  Dane- 
marck  prétendoii  qu'elle  faifoit  partie  de  fon  du- 
ché de  Hoiftem  ;  ma-s ,  aiifi  que  nous  l'avons  dit 
à  Tarticle  Hambourg,  le  roi  de  Daiiemarck  a 
figné  en         un  traite  qui  la  rcconnoît  pour  une 
ville  impériale.  Le  roi  de  France  n'a  pas  dédaigné 
de  conclure  des  tr-iitts  de  commerce  avec  ces 
trois  villes  i  mais  il  ne  donne  à  fes  minilUcs  que 
la  qualité  de  commiffairts  ^  &  les  leurs  n'ont  que 
Cc'îe  de  dipuiés.  Tel  eft  cntr'autres  le  traité  de 
1716.  LûiTquc  les  états  de  VEmpire  prirent  part 
â  la  guerre  des  haott  alités  contre  la  Frnnce  & 
l'Efpagne,  lé  commerce  des  villes  hanféatiques 
en  tetiffi'it  beaucoup  ;  &  la  piix  étant  rétablie 
entre  l'empereur  ,  IT.mpire  Se  h  France,  el?cs  fol- 
lititCrent  fa  majdle  ti es- chrétienne  de  leur  ac- 
«ordcr  un  traité  qui  tixit  l'état  de  kuc  commerce  i  ] 
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il  fut  conclu  à  Pari»  le  18  reptetnbre  1716.  K«]fi( 
f  article  LoBicic 

MARTZ  (mioesav). rtyK^XvàùtQkVB» 

HAGEN.  • 

HATZFELD  (  terres  des  ).  Elles  fotJt  fitum 
dans  le  cerc!c  de  la  haute-Saxe-;  elles  confiAca 
en  une  partK:  du  «.omté  de  Gleichco,  enUparee 
inférieure  de  la  feigneutie  de  KranichfeW  k  et 
la  fci^neuric  de  Btankenhayn.  Par  le  rKtt  ie 
Lcipfick ,  eue  fignèrent  en  1665 la  cootde&ieït 
celle  de  Maycnce  ,  &  par  un  fécond  rccts  d'kt- 
fort  de  l'année  1667,  appelié  iw" 
il  fut  convenu  que ,  jufqu'a  rendèie  décnnB  da 
proccs  commencés  au  ru)ét  de  ces  terres ,  crtre 
fe  comte  de  UatiftU  d'une  part,  8c  les  jràttt 
de  Saxe  de  Taiitre ,  ceut-ci  demeumoiciK  »  fi^ 

fejfione  vtl  quaf! juris  territortalis  cam  emnibus  comm^ 
dis  0"  emoiumentifyiirid  &  demérnctpi'ilsen^avoKnt 
joui  jufqu'alors  î  qu'en  revanche  le  comte  <fc  H^^* 
/«/«/feroit maintenu  dans     condition  d'ctatdca»» 

[)ire  ,  amli  que  dans  fes  autres  droits ,  &  ï«C 
'étendue  qu'ils  pouvoicnt  avgir  alors.  Aiin  d; 
prévenir  toutes  voies  de  fait  entre  les  parties  con- 
tendantcs  ,  l'élefteur  de  Saxe  fut  re<jtii$  à'cutftt 
du  'interim  tous  les  droits  de  la  fupcrioritc  tern- 
loriale ,  lorfque  kcomte  de  Hat^fe/d  fe  dcfendfoit 
ht  a^ùnikiirealîhiu  aut  perfonalibus  ,  à  moins  qu'a 
n'eût  con:ra61c  en  pa)  s  étranpdrs  ;  de  rncme  i^îf- 
qu'il  y  auroit  appel  de  fes  jugemcns  ,  Se  à'ctct' 
cer  ces  droits  dans  toutes  les  circonftancesou  U 
maiPjn  de  Saxe  les  avoir  exerces  jufqu'alors; 
dans  tous  ces  cas  ,  l'élettcut  de  baxe  feroit  ïalocr 
fa  fupériorité  Iterritoriale  ,  en  recevant  ces  c:u*cs 
&  appellations  ,  en  les  décidant  &  en  £ùla9( 
exécuter  fc$  jugemens  ;  que  le  comte  de  Buf- 
frld  acqiiittcroit  pareillement  entre  Tes  mains  Uxi 
contingent  j  foit  pour  les  deniers  de  l'Empircj 
foit  pour  ceux  de  la  chambre  de  jufttce  i  qoeqm* 
aux  5C0  florins  que  le  comte  de  Ilat-^ft'-d  va^ 
payé  annuellement  i  la  maifon  de  Saxe  pii  toi* 
de  reconnoifTance  de  fa  fupérionté  territoriale  1 
dont  117  florins  17  gros  11  pf.  à  la  n%aifooJe 
Gotha,  &  de  3 Si  florins  *  gros  1  pf-  à  celle <lc 
Weimar ,  il  continueroit  de  les  payer  i  Vvoa 
p.ir  les  mlins  de  fes  fujets.  Il  parott  oue  leliwé 
du  procès  n'cft  pas  encore  terminé.  Les  ceow 
d«  Hat^fcld  de  la  brar.che  de  Trachenbcrg ,  p'' 
feiTeun  aâuels  de  ces  mêmes  terres  ,  foiot 
élevés  à  la  dignité  de  prince  ,  en  1741 ,  par  km 
de  Prufle. 

HAUT  -  WALDECK ,  feigneunc  d'AUeaia- 
gne ,  au  cercle  de  Bavière.  I^oyn  WAiMCt 

HEGGBACH  ,  abbtie  princîdred'Allenve» 
au  cercle  de  Suabe. 

L'abbaye  de  M^ghach  ou  Heppach ,  ordre  <k 
Citeaux ,  appartient  au  dioccfe  de  Conrt»nc«jlî 
fe  trouve  entre  l'abbaye  d'OchIcnhaufen,  b^ïk 
impériale  de  Biberach  &  le  tenitoired'Autrdx- 
L'époque  de  fa  fondation  eft  placée  jtar  qutiqs^ 
auteurs  dans  le  onzième  fiécle,  mais  dTsmok 
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ftHK  l  Vmaie  lijj.  L'abbaye  de  Salm^Airey- 
ler  en  a  la  diceaioa.  On  donne  i  l'abbefle  le  ritre 

«le  très  révérende  abbeflc  de  l'abbaye  impériale 
«le  Heggkach.  Elle  fiège  â  la  diète  de  l'Empire  fur 
le  banc  des  prclats  Az  Suabe  ,  entre  les  abbclTcs 
4lc  Rothmunilcr  &  de  Gutenzdh,  &  aux  aflem- 
klées  du  cercle  entre  l'abbé  de  Gcngcnbach  & 
Tabbeffc  de  Guttcnzeil.  Sa  taxe  matriculairc  eft 
4e  i6 florins,  &  elle  paye  i{  rixdales  46  &  demi 
Imot.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. 

H£ILBROUN,  viUe  impériale  d'Allemagne , 
«u  cercle  de  Souabe. 

La  ville  de  Hei/iroun  ou  Ueiihrunn  ,  eft  fituée 
fu^  le  Necker ,  dans  une  cot^rée  très-agréable  & 
lècdie»  fur-tout  en  vignobles,  encre  le  dnché  de 
5Vurtcmbcrg  &  le  Palatinat. 

Le  gouvernement  de  cette  ville  eft  arillocrati- 
<}ue  ,  &  les  magiftrats ,  ainlî  que  la  plupart  des 
habitans ,  profcflent  la  religion  luthérienne.  On 
dit  que  l'çmpereur  Henri  IV  en  jetta  les  fonde- 
snens  }  que  Frédéric  II  l'acrandit  &  augmenta  fes 
iortifications }  que  Conrad  lU  k  oéa  ville  impé- 
rnle ,  &  que  rredértc  fil  lui  accorda  les  armes 
•  d'or  à  l'aiglc  cployé   de  fable.  Les  empereurs 
Charles  lY  &  Wenceûas  ont  garanti  fou  immc- 
diateté.  Elle  occupe  à  la  diète  de  l'Empire  la 
douzième  place  parmi  les  villes  de  Suabe ,  &  la 
neuvième  aux  aftemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
'  triculaire  montoit  autrefois  à  zo8  florins  ;  mais 
en  i<'»S3  elle  a  été  réduite  à  104,  qui,  en  1718,. 
ont  étc  portés  i  116  florins.  Elle  paye  148  rix- 
dales 71  kr.  pour  l'entretien  de  la  cnambre  im- 
périale. Son  territoire  comprend  les  beaux  villages 
parotifiaux  ^e  Fletn  ,  Boeckingen ,  Neckar-Gar- 
tach  &  Fau!(cnb.ich. 

-  HEILIGENBEBG ,  comté  d'Allemagne  ,  au 
ceiclc  de  Suabe.  Il  appartient  aux  princes  de 
Fuiftenberg.  yoyr^  l'article  FuRSTENBERG. 

HEIM,  fcigneurie  de  Ueim  ou  de  Bretzcnhcim. 
au  cercle  du  naut-Rhin. 

Cette  fcigneurie  ,  fitucc  fur  la  Nahe  ,  près  de 
Creutzcnacii,  appartenoit  aux  feigneursde  Dhaun 
à  titre  de  fief  mouvant  de  l'archevêché  de  Co- 
logne ,  avant  qu'ils  aoquiflent  le  comté  de  FaU 
Icenftein.  Guillaume  Wyrich  de  Dhaun ,  comte 
Falkenftein ,  la  vendit  en  i6ai  ,  de  l'agrément 
du  feignenr  direâ  ,  au  comte  Alexandre  de  Ve- 
len ,  qui  obtint  pour  die ,  en  t66<,  voix  & 
féiMce  aux  dictes  du  cercle  du  hiut-Khin  ,  Sz  à 
celle  de  l'Empire ,  où  il  hit  aagrégé  au  co!lè.;c 
des  comtes  immédiats  de  la  Wcllphalie.  Mais 
Al'itanilre  Otton  ,  l'un  de  fts  fiiccelTeurs  ,  c:ant 
mort  en  17^}  fans  pofténtc  maie,  elle  retomba  à 
l'cleâeor  de  Cologne ,  qui ,  Tannée  fuivante  ,  la 
donna  comme  fief  mafculin  au  comte  de  Wyr- 
jnnnt,  après  la  mort  duquel  elle  échut  en  1744 
au  baron  de  KoW  ,  qui  eftaya  ,  mais  en  vain  , 
d'obtenir  une  place  au  collège  des  comtes  de  la 
.Wc^M^uUe.  4i>'él90teiu  de  Çolognc  en.  a  pris 
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pofl'eiÇon«  6c  il  profite  de  la  vo'ix  qu'die  donne 
aux  aflîemblées  du  code }  mais  il  ne  £ût  pas 
corps  dans  celle  de  r£nipice  avec  les  comtes 
de  la  Weftphalie. 

Sa  taxe  matrieuTaIreeft  de  lîx  florins  ,  outre  huft 

florins  pour  le  cercle  ,  &  trois  rixiialcs  treize  8e 
demi  kc.  pour  l'cnuetien  de  la  chambre  impé« 
rtale. 

Les  habita ns  {ont cathoKques  &  luthériens,  fle 
les  deux  communions  y  conclurent ,  en  tôji  , 
une  convention  renouvellée  en  172^ ,  &  confirmée 

par  le  comte  Alexandre  de  Velen. 

HEITERSHEIM,  principauté  ou  grand  prieure 
de  Heiurskeim ,  ordre  dc  S.  Jean ,  dans  le  cer- 
cle dujiaut  Rhin. 

• 

Les  poflcffions  de  l'ordre  de  Malthe ,  fltuées 
dans  le  firifgau ,  font  marquées  fur  la  carte  de 
ce  pays. 

■  Le  grand  prieuré  de  l'ordre  de  Malthc ,  qui 
jouit  de  ces  terres,  eft  prince  du  Saint-Empire, 
depuis  que  Qeorge  Schilling  obrint  cette  dignité 
de  l'empereur  Cbarles-Quiut  »  fie  eo  cette  qiulit^ 
H  a  VOIX  &  Avance  aux  aflèmblées  du  cercle  dn 
haut-Rhin  &  à  la  dicte  générale,  où  il  fiège  fur 
le  banc  des  princes  eccléfialliques ,  enue  les  pré- 
vAts  d'Elvangen  &  de  Berchtotfgaden.- Sa  taxe 
matriculairc  eft  dc  10  cavaliers  8c  80  fantaflins 
par  mois ,  ou  de  140  florins  réduits  à  ico  depuis 
1769 ,  outre  4f  rixdalês  49  &  demi  kr.  pour 
fon  contingenc  à  reiucetten  de  la  chambre  im- 
périale. • 

Ce  prince ,  fondé  fur  le  droit  d'acquêt  &  Aie 
une  pofleilîop  de  plufieuts  flècles«  réclame  la 
nieine  fouveraineté  de  Heitmheim ,  Gingllngen  , 
Brembgartcn  ,  Gricshcim  Se  Sthlatt,  £c  h  cioit 
ne  devoir  relever  pour  ces  domaines  ouc  de  Tem- 
pe tour  Se  de  l'Empire  :  la  maifon  d'Autriche  lui 
contefte  cette  prétention.  Ayant  fixé,  des  le  fei- 
zicme  ficclc,  fa  réfidence  à  HeitenkLim  ,  on  l'in- 
vita aux  dictes  du  Brileau  ;  il  s'y  ici. du  fous  cer- 
taines rcfL^rvcs  :  on  voulut  poiy:  cela  le  regarder 
comme  valTal,  &  en  exiger  toutes  les  charees.  Il 
fiie  obligé  de  s'y  foumettre  en  i6jo ,  &  il  porta 
vainement  des  plaintes  réitérées  i  l'empereur  Se 
au  pape.  Enfin  ,  l'an  i66f  ,  il  fut  ftatuc  qu'il  au-^ 
roit  en  efTet  la  fupériorhé  tcrritori-i'e  fur  les  lieux 
dont  on  vient  de  pjyrlcr  ^  mais  tous  la  direâe  ^ 
la  proceûton  de  la  maifon  d'Autriche ,  qu'il  r«- 
garderoit  d'ailleurs  comme  fon  fcigncur  par  rap- 
port au  rcfte  dc  ce  domaine  :  qu'il  feroit  corps 
avec  l'ordre  des  prélats  de  l'Autriche  antérieure 
pour  Uàcersheim  &  Ginglingcn  ,  &  avec  celui  de 
la  noblelfe  pour  Brembgartcn  ;  convention  qui 
ne  s'accompht  d'abord  qu'en  partie,  &  que  la 
maifon  d'Autriche  a  tout  à  fait  reiettée  depuis.'. 

HELENE  (  Sainte  )  ,  ifle  de  rOtéan  Atlan- 
tique, où  les  anglais  ont  un  ct.iblilTemeiu.  Cctljc 
ille  ,  qui  n'a  qu'environ  vingt-huit  milles  de  cic- 
coiueixiice  j  e$  fituée  i  quatre  cents  lie«e«  dot 
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côtes  d'Afrique,  &  à  fix  cens  de  celks  d'Amé- 
rique. C*dl  tm  smas  hftmne  de  lochers  -te  de 

inont3n,nes  ,  où  l'on  trouve  à  chaque  pas  les  tra- 
ces éviilciues  d'un  voUan  ttcint.  Elle  iut  dccou- 
•VOte  en  itfoz  par  les  poicugais ,  qui  la  dédai- 
gnèrent. Lc3  hcAlandois  y  tonr.L-rerit ,  danslafuite, 
un  petit  cublUIcaieat  :  miïs  lis  ai  lurent  chaOfés 
par  les  anglois  qui  y  font  fixés  depuis  167}. 

Sur  ce  loi  fténle  Ik  fainrage ,  t'idk  £of  tnée  fuc- 
ce^ement  une  population  de  vinçt  mille  hom- 
mes libres  ou  efclaves.  Il  y  naît  ,  ainfi  qu'au  Cap 
de  Bonne  -  Hfpérance  ,  lui  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  filles  que  de  mâles.  S'il  écoit  prouvé  , 
par  des  calculs  exacts  ,  que  la  nature  fuit  même 
marche  dans  tourtes  pays  chauds,  cette  corHiuili.in- 
cedonneroic  la  raifon  des  mœurs  publiques  Se  des 
ufages  domeftiques  des  peuples  qui  les  habitent. 

A  l'exception  du  pêcher  ,  aticim  des  arbres 
fruitiers  ,  porté  de  nos  contrées  à  Siiim 
n'a  prorpcré.  La  vigne  n'a  pas  eu  une  deftinée 

?>h»  heurenre.  Les  tibnimes  ont  été  conllunineftc 
a  proie  des  infectes.  Peu  de  gnins  échappent  aux 
fouris.  Il  a  fallu  Te  bdrner  à  i  cducatton  des  bétes 
à  cornes  i  &  ce  n'eft  même  qu'après  en  avoir  vu 
périr  un  grand  nombre*  qu'on  cft  parveutt  i  les 
multiplier. 

Le  climat  dcTorott  les  divetfes  efpèces  de  gra- 
men  que  (cmoic  le  cultivateur.  On  imagina  de 
t>lant;r  des  trliulles ,  qui  ne  cr.iignoient  m  la  cha- 
leur ni  la  fcchercrte  ,  &  bientôt  n.iquit  à  kurom- 

•  brc  un  gazon  frais  &  fain.  Cette  herbe  cepen- 
dant n'a  jamais  pu  nourrir  à  la  fois  plus  de  trois 
mille  bœufs,  nombre  infuffifant  pour  les  bcfoins 
■de  l'habitarit  &  des  navigateuis.  Pour  obtenir  ce 
qui  manque  ,  il  Aifiimit  peut-être  de  recourir  aux 
prairies  artificielles ,  que  des  voyageurs  intelligens 
trouvent  inaticablcs  dan^  Tétat  aftuel  des  cho- 
fes  :  mais  ce  moyen  fera  difficilement  employé  ^ 
à  moins  que  le  monopole  ne  fc  détache  des  meil- 
leurs rerreins  qu'on  a  réimës  en  apparence  pour 
fon  fervice  ,  &  réellement  pont  l'utiiité  ouïes 
iantai^es  de  fes  employés. 

Les  maifons  qui  entourent  le  port ,  jettées 
comme  au  hafard  >  donnent  plutôt  l'idée  d'un 
camp  que  d'une  ville.  Les  fortifications  qui  les  en 
tourent  ,  Cont  peu  confidcrables  j  &  la  garnifon  , 
chargée  de  le  défendre ,  n'eft  que  de  cinq  cents 
-foldats  tous  inécontens  de  leur  ficvstmn.  La  co- 
lonie n'a  que  peu  de  rafr-iichiflemcns  S:  qncloiies 
boeufs  À  donner  aux  navires,  en  échange  desden-^ 
&  des  marchand) feS  qu'ils  lui  portent  d'Eu- 
rope &  d'Afie  ;  auflfi  le  poiflon  elî  il  ia  nourriture 
ordinaire  des  noirs  ,  &  entrc-t-il  pour  beaucoup 
dans  ctll.  des  blancs. 

•  Telle  tl\ ,  dans  la  plus  exa^e  vérité ,  l'état  de 
Smiot'HtltHt ,  oû  rdlchent  tons  les  bitimem  qui 

reviennent  des  Indes  en  Anrjcteire  ,  &:  où  ,  en 
temps  de  guerre ,  ils  trouvent  dts  vaîlTeaiix  d'ef- 
cortc.  Les  vents  &  les  cotttans  en  écartent  même 
«cui     vont  d'Anf^Mne  ««k  Indes,  l^^ufieui* 
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d'entr'/uXj  pour  éviter  \c%  inconvénient  d'uo  i 
long  voyage  ,  fait  fans  s'arrêter,  fdidiciit  « 
Cr  .)  de  Bonne-Efpérance  :  les  autres ,  piniculie* 
renient  ceux  qui  font  deftinés  pour  le  Malabar  « 
vont  prendre  des  laffakhiflènens  au  iln  di 
Comore.  * 

HELIASTE ,  tribunal  de  l'ancienne  Athèixs. 
Le  tribunal  de  JliTiajit  n'étoit  pas  fculemefit  11 
plus  nombreux  d  Athènes  ;  il  étoit  eiKorc le ploi 
important,  puifqu'il  s'agilToit  prtncipaUmem  » 
dans  les  décifions  ,  ou  d'interpréter  lesloixoM» 
cures,  ou  de  maintenir  celles  auxquelles  on  pou* 
voit  avoir  donné  quelque  atteinte. 

Les  hcliaflff^  rtoient  ainfi  nommes  ,  félon  quel- 
ques uus  ,  du  mot,*^'i  j  alicmblcj  en  grand 
nombre  ;  & ,  fclon  d'autres ,  'd'«A<«f  ,  le  foleil  * 
parce  qu'ils  tenoient  leur  trflMinal  dan  no  liai 
décoHven,  qu'on  nommoît  «tte^ 

Les  thefmothcrcs  convoquoient  TafTemblée  dtl 
hélialles ,  qui  étoit  de  mdle  ,  &  quelquefois  de 
quinze  cens  juges.  Selon  Hatpocnm«n  >  le  pie- 
mier  de  ces  deux  nooibres  fe  tiroit  de  deux  jutres 
tribunaux  ,  &  celui  de  quinze  cens  fe  tiroit  de 
trois,  félon  M.  Blanchard,  un  des  membres  de 
l'Académie  des  InfcriptiouSj  «ks  MChudies èh' 
quel  )e  vjjs  profiter. 

Les  thefmothètes  ,  pour  remplir  le  nombre  de 
quinze  cens  appelloient  à  ce^  tnbunal  ceux  de 
chatjue  tribu  ,  qui  étoient  (brtis  les  demiefs  des 
fonctions  qu'i!',  ;i\r)[-n;  fx-crccrs  dans  un  autre 
tribunal,  llparoicquc  les  allemblées  des  héliaiics 
n'étoient  pas  fréquentes ,  puifqu'elles  auroient  vt 
tcrrompu  le  cours  des  affaires  oidiDaiies,lerCKa' 
cicc  des  tribunaux  réglés. 

Les  thefmothètes  faifoient  payer  \  chacun  de 
ceux  qui  aflîftoient  ï  ce  tribunal,  trois  ololes 
pour  leur  droit  de  préfence  $  ce  qui  revient  âdeta 
fcllerccs  romaines  ou  une  dc-ni-drachmc  :  c'eft 
de-là  qu'Antiophane  les  appelle ,  en  plailâraant. 
Us  (onfrirts  dmtriiAolt.  Le  fonds  de  rctte  dépciifis 
fc  tiroit  du  trcfor  public  Mais  auffi  on  condjw 
noic  à  l'amende  les  membres  qui  arrivoient  trop 
tard  { 8c,  s'ils  fepréfentoient  après  que  tes  orateurs 
avoient  commencé  i  parler ,  ils  n'icoicot  poix 
admis. 

L'affemljlée  fe  formoit  .iprcs  le  lever  du  fo- 
leil ,  8e  finifTott  à  fon  coucher.  Quand  le  froid 
empêchoît  de  ta  tenir  en  picm  air,  les  i«$es 
avoient  du  feu  ;  les  thefmothètes  lifotent  les  nomi 
de  ceux  qui  dévoient  ia  compofer ,  9c  chacua 
cntroit  Se  preooit  fa  place  i  mcfurc  qu'il  étoit  ^ 
pelle.  El. fuite  fi  les  exéi;etes  ,  dont  la  for.ûtoii 
ctoïc  d'ubcrvcr  les  prodiges  &  d'avoir  foin  ia 
chofes  facrt'es ,  ne  s'y  oppolbicfu point,  on  ou»toit 
l'audience.  Ces  officiers ,  nominds«*rav'f«, 
été  fouvenc  corrompus  par  ceux  qm  cMient  II? 
tcreffés  i  ce  qiù  dévoie  fe  traÎMi  Ans  l'afi» 

Ibicc. 
Le  plus  précieux  monument  qui  nousfcCeAf 
le  .tribuMsl^  hdliallcii  dà  k  to«ac  l*^ 


Digitized  by  Google 


H  E  L 

foîène  CM  luges  entn;  les  mains  des  thermothctes. 
I^émollhènes  ooiu  l  a  confervé  tout  entier  dtns 
ion  oraifon  coime  Timocrate  :  eo  voici  U  fome 
4§c  quelques  articles  principaux. 

•  Je  déclare  <juc  jc  nu  pas  moins  de  trente 
t»  ans. 

-  »  Je  jugeni  fdoo  les  \oix  &  les  déciiioos  du 
»  peuple  «fAtbines  8r  éa  fénat  des  cinq  cens. 

»  Je  ne  donnerai   point  mon  fiiffrage  pour 

*  l'ctabliUèmcBC  d'un  tfran  ,  ou  pour  l'oligar- 
«•  ciite. 

Je  ne  confenttrai  point  l  ce  qui  pourra  ctrc 
»  dit  ou  opiné  >  qui  puiflc  donner  atteinte  à  la 
•»  Uwné  du  peuple  d'Athènes. 

»  Je  ne  rsppclferai  poinr  !c?  exilés^  ni  ceux 

qui  ont  ctc  condamnes  a  mort. 

»  Je  ne  forcerai  point  à  fe  retirer  ceux  â  qui 
»  les  loix ,  les  fuffrages  du  p«t^e  &  le  tribunal 

*  ont  permis  de  refter. 

"  Je  ne  me  pr^Tcnccrai  point,  &:  Jc  ne  fDuffrir.ii 

point  qu'aucun  autre  «  en  lui  donnant  moniui^ 
»  ibge,  entre  dans  aucune  fonâion  de  magiftra' 
4»  Cnre ,  s'il  n'a  au  préalable  rendu  fin  comptes 
t«  de  la  fonâion  qu  il  a  exercée.  " 

-  Je  ne  recevrai  point  de  préfent  dans  la  vue 
f  de  l'exercice  de  ma  fondlion  d'hcliafle,  ni  di- 
•>  reûemenc ,  ni  indireâement ,  ni  par  iurprife  ^ 
a*  ni  MT  ftucunt  aune  voie. 

»  Je  porterai  une  égale  attentjpn  à  l'accufateur 
m  8c  i  l'accuTé,  &  je  donnerai  mon  fufftagc  fur 
»»  ce  oui  aura  ctc  mis  en  contclhtion. 

•Je  le  jute  par  Jupiter  «  par  Neptune  &  par 
irès }  &  il  je  viole  quelqu'un  de  mes  en- 
gagemens ,  jc  les  prie  d'en  faire  tomber  ta 
m  punitioB  fur  moi  &  fur  ma  fanaille  {  je  les  con- 
jure  au(n  de  m'accorder  toutes  lôrtes  de  prof 
m  pérités  ,  fi  je  fuis  fidèle  à  mes  promcflcS". 

Il  faut  lire  dans  Dénriofthènes  fa  fuite  de  ce 
Ibtawnt,  pour  connoître  avec  quelle  éloquence  il 
en  applique  les  principes  à  fa  caufc. 

La  manière  dont  les  hcliallcs  donnoient  leurs 
luffrages ,  nous  eft  connue  :  il  y  avoir  une  forte 
àc  vaifleaa  fur  lequel  étoit  un  tilTu  d'oficr .  & 
par-defluf  deux  urnes ,  l'une  de  cuivre ,  &  l'au- 
tre de  bois  ;  au  couvercle  de  ces  urnes ,  ttoit 
line  fente  garnie  d'un  quarrc  long,  qui  »  l^rge 
par  le  haut,  fe  rétréciobit  par  le  bas  »  comme 
n<iu^  voyons ^  quelques  ironcs  anciens  dans  nos 
égliics.  •        _  _ 

L'urne  de  bois  étoit  celle  où  I.'^  {uges  jertoient 
le  fuffrage  de  la  condin^njtton  de  l'icculc  ;  rr"e 
de  cuivre  recevoir  ks  fuffragcs  portes  pourl'ub- 
Tolution. 

C'eft  devant  le  tribunal  des  héliafles  aue  fut 
«ndnite  la  cAlbre  8r  gén^retH^Phrynée ,  dont  les 

richcffcs  ctoictnfi  r,r.)iuîes  ,  cu'elle  olTrit de  relever 
les  murailles  de  I  hcbes  abattues  par  Alexandre,  fi 
on  vouloir  loi  l«ire  l'honneur  d'cmpldiyer  fon  nom 
.dans  u7r  infcription  qui  en  rappcllàt  la  mémoire. 
Ses  ducours ,  Ces  ounicret  >  les  catefles  qu'elle 
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Ht  aux  juges  &  les  larmes  qu'elle  répandit ,  la 
(auvèrent  de  la  peine  que  l'on  crovoit  que  méri- 
tait la  ôonuptioa  qu'elle  cmietefloit ,  en  ffiduifim 

les  perfonnes  de  tout  âge. 

Ce  tut  encore  dans  une  aflemblée  des  héliaf- 
tes ,  que  Pififtrate  viiy  fc  préfenter  avec  des  blel^ 
fures  «ui'll  f'étoii  faites,  auifi-bien qu'aux  mulets 
qui  truinoient  fon  char.  Il  employa  cette  lufe 
;  <  iir  ittcndtir  les  juges  contre  la  prétendus  en- 
nemis ^  quj  jaloux  j  difoit-il,  de  la  bjoiveiliaocff 
que  lui  portott  le  peuple,  parce  qu'if fontenoh 
fcs  intérêts ,  c'toicnt  venus  ^'attaquer,  pendant 
qu'il  s'amuioit  à  la  chafle.  Il  réuHit  dans  fon  def- 
fcin  ,  &  obtint  dcs  Jiélîalies  une  garde  ,  dont  il 
fc  fcrvit  pour  s'emparer  de  la  fouvcraincté.  Le 
pouvoir  dtf  ce  tribunal  paroit  d'autant  mieux  dana 
cette  «oncefiîon,  que  6olon  qui  écmcpr^fenî,  fit. 
de  vains  efforts  pour  l'empêcher. 

HELVÉTIQUE  CQkVS.  ray^iCcK^sHiL- 

^■  l  T  !  Q  u  t . 

HENN£BËRG ,  comté  princier  d'Allemagne» 
'  an  cercle  de  Franconie  i  il  tsuche  vers  le  levant 

aux  principautés  de  Cobourg  &  de  Schwarz- 
bourgi  vers  le  nord  aux  principautés  de  Gotha 
&  d  cifenach  >  vers  le  couchant  au  landgraviat 
de  Hcffc  Se  à  l'évêché  de  Fuldc ,  &  vers  fe  midi 
à  l'évcché  de  Wurz,bourg.  6«a  plus  grande  éten- 
due du  nord  au  midi  eU  d'environ  fix  milles ,  & 
du  levant  au  couchant  de  cinq  m-'.les  &:  dffTii. 

On  trouve  de  oonnes  terres  labourables  dans 
la  plupart  des  diftiiâs*  On  cultive  du  tabac  en 
quelques  endroits. 

Ce  comté  tcnfeime  dix  villes     cinq  bonrgs.  ' 
On  y  pr  ifsHc  la  religion  luthérienne,  à  l'cxccp* 
tion  d'une  communauté  de  réformés  ,  \iù  eH  à 
Schmalkatden. 

Il  nViffrc  quères  d'autres  fabriques  que  celles 
de*balin  de  Meioungcn  &  de  ^hla  ,  6c  les  fa- 
briques d'armes,  de  fier  6(  d'acier  de  Suhia&d^ 
Schm.i'k,Tldcn. 

La  lainille  des  anciens  comtes  de  Hemt^trg  ne 
commença  à  prendre  ce  nom  qu'au  onzième  fii" 
de.  Elle  fe  divifa  au  treitième  fi^cle  en  troîa 
branches  principales  ;  favoir  ,  Schirnfingen  ,  Af- 
chach  Se  Hartenberc;.  Le  comte  Berthold  X  fut 
élevé  à  la  dignité  de  prince  »  cependant  la  pl»* 

Îm  des  princes  de  BtMetttg  gardèrent  le  titr^ 
e  comtes.  Outre  le  comté  aâuelde  HtmtUrg  ^ 
les  princes  de  Henneierg  ont  auflî  pofTédé  le^ 
principautés  de  Cobourg  8c  de  Hitdbourghaufen  , 
(qu'on  nommoit  la  nowtUr  feii^iicu^U  de  Ihnnt' 
berg)^  le  bailliage  de  Fifthbet^  qu  a  racheté  l'ab- 
baye de  Fulde  f  &  différens  domaines  ()ui  ont 

[>affé  i  l'évêché  de  Wunbourg.  Les  princes  Guil- 
aume  &  George  Ernefte  fignèrent ,  en  1 544  , 
un  paiic  de  fratrmité  avec  les  maifons  de  Saxe- 
Cobourg  &  de  He0e.  La  branche  mafcullne  de 
HtmA*^  s'éie^t  en  1  ^8)  4 1^  George 
Emede  ;  le  comté  proprement  dit ,  ou  l'ancierMic 
fcigpcutie  de  Htantierg^  échut  à  la  maifoa  de 
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Sntr-Cobourg  ,  Scia  ville  &:  feigneuriedc  Schmal- 
kildcn  à  celle  de  Hefle-  Les  domaines  qu\4  acquis 
r^vfché  de  Wurzbourg  ,  y  avoienc  été  incorpo- 
rés â  l'extinéfaon  des  princes  de  Htmthtrg.  La 
portion  poffôdée  par  Saxe-Cobourç  tomba  bien- 
tôt dins  la  maifon  cicilorale  de  6axc  ,  &:  laris 
celles  d'Alceohourg  &  de  Weimor ,  qui  1  admi- 
luArèreflt  en  commun.  L'éleâeur  J«an-George  I 
tranfmit  fa  part  àfoîifils  cadet  Maurice.  Mais  les 
inconvcni^ns  qu'entrainoit  cette  adminiliration 
CommaiHS ,  engagea  les  pofleflfeurs  à  faire  à  Wei- 
hiar,  en  ^66c,  un  fartage,  d'après  lequelîa  mai- 
fon élecioralc  de  Saxe  obtint  la  part  qu'elle  pof- 
ilède  encore  aujourd'hui.  Le  duc  I  rcdéric-Guil- 
kume  II ,  fondateur  de  la  ligne  d'AItenbourg  > 
bbtinr  les  rilles  82  bailliages  de  Meinungen  , 
Mafsfeld  8>r  Themar  ,  la  prévôté  de  Bchrungcn , 
&  quelques  sucres  dillriâs  le  tout  échue  j  après 
H  moR  de  Ton  (ilt  Fréd^C'Gntilaume  lÛ  >  en 
1671,  au  duc  Ernfrtc  III  ,  fondateur  de  h  ligne 
de  Gotha  ;  &  après  celui-c^ ,  à  Ton  troHîème  & 
à  fon  quatrième  fîls ,  Bernard  &  Henri ,  qui  s'ar- 
rangèrent de  manière  que  le  premier  eut  Meinun- 
gen ,  Mafifcld  ,  Wafungcn  ,  Sand  ,  Breirungen, 
8e  S.ib.utigjn  ;  &  le  fécond  Rœmhild  ,  Behrun- 
gen  ,  Thcmar  &  d'autres  domaines.  Leduc  Ber- 
nard de  Saxe-Mcinungen  tranfmit  fcs  états  à  fon 
fils  Erneflc  Louis ,  &  celui-ci  à  fon  fils  Antoine 
Ulric  :  ce  dernier  »  mort  en  176^^  mftitua  héri- 
tiers y  par  Ton  teftament ,  fës  deux  fib  du  premier 
lit  ,  &  les  deux  du  fécond.  Le  duc  Ernefte  de 
Rœmhild  étant  mort  en  1710  fans  héritiers  >  fa 
portion  paffa  dans  les  maifons  de  Meinungen  , 
Gothi,  Saalfcld  ,  &  Hildbourghaufen.  Le  Duc 
Guillaume  de  Sixc-Weimar  obtint ,  par  le  par- 
tage de  iGGo ,  celle  que  fa  maifon  pollcde  au- 
jourd'hui :  i!  eft  vrai  qu'elle  avoir  été  divifte  en- 
tre les  lignes  de  Wcimar  &  d'Eifenach  ;  mais  elle 
retourna  en  entier  à  la  première  après  l'exiinâion  dè 
celle  d'£ifenach  ,  arnvée  en  1741.  Aiofi  le  comté 
de  Henmierg  appartient  maintenant  i  IVleâeur 
de  Saxe,  aux  ducs  de  Saxe- Wcimar,  Meinun- 
gen ,  Gotha ,  Cobourg  -  Saalfetd  &  Hildbourg- 
haufen ,  &  au  landgrave  de  Hefle-CalTcI. 

Les  diverfcs  branches  de  la  maifon  de  Saxe  , 
<|Ue  nous  venons  de  nommer  «  ont  joint  à  kurs 
litres  celui  de  comt  s  pn  iciers  de  Hennebtrg, 

Le  comté  de  Hennebc:-g  donne  voix  &  féancc  à 
la  diète  de  l'Empire  dans  le  collège  des  princes; 
chacun  des  propriétaires  exerce  ce  droit  alterna- 
tivement durant  quatre  années.  Le  même  comté 
donne  trois  ftiffrages  aux  aflèmbl^s  du  cercle  : 
ces  fuffr.içes  portent  le  nom  àt  Hennthetg-SchUn- 
fingia  ,  Heaneifere-Ramhiid  &  Henncbtrg-Sckmal- 
traUitn.  L'évMié  de  WurEbonrg  réclama,  en  léûo, 
une  voit  aux  aiTemWtes  du  cercle  à  raifon  des 
tcrr'cs  appartenantes  autrefois  à  Henitehcrg;  majs 
fa  demande  ne  fut  pas  admife.  La  t.-»xe  matricu- 
laire  du  comté  ell  de  iqn  fl^^-fts  ,  ci:  i"j  JivifVnT 
ft(  h  maniçrc  fuivanu  ;  U  àixç  ckauraie  ^a^  c  1 
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pottr  Schlerilîngen  47  florins  p  ic  ieaà  kr. } 
Saxe-Meinungen  ;f  flor.  16  &  detni  kt.  iThemn 
ou  Saxe-Gotha  13  flor.  jf  &  demi  kt.iBthrun- 
gen  ou  Saxe-Hildbouruuuû'en  t  iiorins  29  tiotf 
quarts  kr.  ;  MeUs  ou  Saxe  -  Gotha  45  ki.  i  JI« 
mcnau  ou  Saxe-Wcimar  10  flor.  lykr.i  Kilttn- 
Nordhcim  ou  Saxc-Weimar  10  âoi.  17  ki.j 
Rœmhild  j  i  florins  ,  &  Schmalkaldcn  ou  ntic 
CafTcI  irt  florins.  Quant  à  l'entretien  de  la  chm- 
bre  impériale  »  on  trouve  dans  la  matticiik  uluclls 
l'article  lttîniit:HiMin'^<']^'Schl£riiîngen  190  uii 
36  kr.  par  terme  ,  fur  lefquelles  la  Sax:  tÂûo- 
raie  pave  79  rixdales  16  kr.  ;  Saxe  -  M£inuaf,îa 
6j  rixd.  }9  kr. }  Sixe-Wcimar  ij  rixd.Ui  trois  I 
quans  kr;  Saxe  -  Eifeotch  14  rixdales  Si  traii 
quarts  kr.  ;  Saxe  '  Hildbourghaufen  i  mèin 
78  kr. }  Sax,    Gorba  16  rixd.  77  kr.  j  HcfT;- 
Caflel  pour  Heatubtrg  •  Schmalkalden  19  nxdaUs 
8  &  demi  fer.  {  révédié  de  Wiinbourg  puur  te 
terres  de  Htnntherg  40  rixdales  y%  kr.  ,  Sa«- 
Mcinungen  pour  H«/u>«^fr^-Hœmlu!d  Si  mà*^  1 
1 4      demi  kr.  Les  comtes  princiers  de  H<»- 
ntbcri  font  maréchaux  hâ^édiiatfes  derévêché4t 
Wuntbourg.  1 

I.  La  maifon  âeâofalc  de  Saxe  6tt  adinimlRt 

la  partie  de  ce  comté ,  dont  elle  a  hérité  apièl 
la  mort  de  Maurice-Guillaume  de  Saxe-Zeitz, 
par  un  collège  connu  fouste  liomd*'i||^r(?ic<t  j-- 

péri'eure  ;  il   décii^c  toutes  Ics  affaires  relatives  à 
l'adminiltrattoii  1^-  aux  hnances.  Le  coofiflotre  )uje  | 
les  affaires  eccléliaftiqucs^  Le  pa^  A  ÛM  cl 
bailliages  ,  &  on  y  compte  :  ^ 

La  ville  &  le  bailliage  de  Schlenfit^en.  * 

Le  bailliage  de  Suhla. 
.  Le  bailliage  de  Kundorf. 

Le  bailliage  de  Bfnshaufen ,  qui  eft  adowifté 
par  les  officiers  de  Kundorf ,  dcpcndoir  :atK- 
fois  de  la  portion  de  la  .majfun  de  Helïc  :  il  iiit 
échangé  en  16 19  contre  la  portion  quels  Sns 
avoit  dans  le  bailli.^ge  de  Hallenberç. 

Le  bien  domanial  de  Ycfia  ,  fitué  fur  ia  petite 
rivière  du  même  nom. 

Le  bien  domanial  de  Rohr  ,  fïtu^  i  un 
de  lieue  du  village  du  même  nom. 

II.  La  part  appartenameà  Sax."  V/cimar  eft  «i«c 
pofée  de  la  première  part  de  Weimsr j  quîCV 
fiiït  dans  le  baiUiïge  d'ilmcnau. 

DeTandenne  part  de  Saxe^Eiteach. 

Du  bailliage  de  Kaltcn-Nordheim. 

III.  La  part  de  Saxe  -  Meinungen  eft  la  pif 
grande;  elle  eft  fituce  au  centre  <lu  paySj&sf 
tenci  dcy'-ivs  les  frontières  d'Eifenach  jufip'àl'é' 
vcchc  de  Wurzbourg.  Elle  comprend  : 

Les  bailliages  de  Meinungen  8e  de  Miûftli 

Le  bailliage  de  Sand. 

Le  bailliage  de  Fraucnbreitungen, 

La  ville  âr  te  bailliapie  de  Salcungen.  . 

de  VVciiithciiu  4VÇC  liAUtcôç  b*iic-juiu«>  iit 
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ioimia  en  Z7U  à  IJà  maifoa  de  Saxe-Mcwiingen  1  la  réfortnatioii  fous  i'abbefle  Atint,  comtcflie  ^ 


fief 

Le  bailliage  ou  l'ancienne  feigneurie  de  Roemhild 
appartenoic  jadis  à  la  branche  de  Haitenberg- 
Koemhild  de  la  maifon  de  Henntberg.  Le  conte 
Berthold  ,  dernier  mâle  de  cette  ligne ,  ayant 
fmoruntc  i>eaucoup  d'argenrdu  comtes  de  Manf 
Sdà^lim  engagea  la  feisneiirie  de  Roemhild  , 
dont  ceux-ci  ic  mirent  en  poffcfllon  sprts  la 
mort  de  leur  dclntcur,  en  ,  maigre  les  op- 
pofïtions  des  princes  de  Htnntbtrg  de  la  licne  de 
Schlenfingeii.  Les  comtes  de  Man&feld  cédèrent  > 
«I  aux  ducs  de  Saxe- Weimar  toute  la  por- 

tion de  KoemhiKi  avec  Lichtenbcrg  &:  Brucke- 
tMO,  &  reçurent  en  échange,  le  bailUage  d'Ol- 
ciifleben  avec  une  fomme  de  jfO,ooo*flor>ns.  Après 
rextinftion  de  la  branche  de  Saxe  -  Rœmhitd  , 
en  1710,  deux  tiers  de  cette  feigneurie  panfèrent 
à  Saxe-Meinungen^  Selcutuficme  tîeis  i  Saxe- 
Cobourî^  S-î^U -M, 

IV.  Les  ducs  de  Saxe- Gotha  2c  de  Cobourg- 
Saalftld  poflcdeoc  le  bulfiage  de  Thcmar }  le 
premier  en  a  un  vm,  dc  le  fécond  les  deux  an- 
tres tiers. 

V.  La  malTon  ducafe  de  Saxe-Hildbôurghaufen 

polTcJe  le  bailliage  de  Bchrungcn. 
.  ^  VL  Le  lanj;:ravc  de  !  IciTc  C,m  pofféde  l'an- 
cienne fei^neuiie,  Ôc  aujuuni  tiuiic  grand  bailliage 
de  Schmalkalden }  lequel  fut  racheté  en  i}6o 
<i' Albert,  bourgravede  Nuremberg , par  le  land- 
ftare  Henri  &  par  Etifabeth.  Tout  Te  dtllriâ  pafTa 
a  la  maifon  de  CafTcl ,  en  vertu  de  padte  dc  fa- 
mille ^  après  i'extinâion  des  princes  de  Rtnae- 
èem.  Il  comprend  les  l>atHtages  fuivans  : 

Lebai!'ii[;e  de  Schmalkaldcn. 
,  La  pfcvotc  de  Hcrrciibrcitungen. 

La  pr^âeé  de  Barchfdd.  Il  y  a  un  tribunal 

Boble  ,  appartenant  à  CatTel. 
.  La  prévôtc  de  Brorerod,  à  laquelle  appartien- 
nent le  bourg  du  même  nom ,  Infclberg  &  Klein- 
SchouUulden.  Le  bailliage  de  Hallenberg  ,  qui 
nppartenoit  autrefois  à  la  maifon  de  Saxe ,  &  qui 
fut  c'chài  en  1619  contK  la  moitié  dc  la  pré- 
YÔtc  de  Benshaufen. 

'  f^oyei  les  articks  paraeidiefs  des  diver(^  mai- 
fnnr ,  nu  À  quelles  qvptrtient  le  comté  piiiffer  de 

Jlitineiffg. 

•  HERFORD ,  abbaye  princî^re  d'Allemagne  , 

au  ccrc'c  oc  ^Vtllphalie.  L'abb.i)  e  impériale  fé- 
culièce  de  Her^ordon  Hcrvorden  eit  luuéc  dans 
Is  ville  du  même  nom.  Selon  quelques  auteurs , 
cette  abbaye  fut  fondée  en  789 .  &  félon  d'au- 
tres en  709.  Elle  fut  rétablie  en  Sio  «  après  avoir 
été  ruinée  par  les  infidèles.  C'étott  oristnaire- 
0ient,  &  avar.t  la  rcform.ition  ,  un  monaltcre  de 
l'ordre  de  S.  Benoît,  ccabii  a  Mudeahorll  dans 
le  baiHiage  de  Sparenberg  \  elle  avoit  alors  pour 
provifeur  Se  patron  l'abbé  de  Corvey ,  &  pour 
prou<^eur  l'archevêque  de  Cologne.  ËUe  ad(^]ca 


Lifflbourg. 

L'abbaye  àt  Herf  rJ  ùcn:  fc?  privilèges  >  fes* 
droits  &  la  fupcriorite  territoriale  du  pape  Adrien 
(  lioi)  ,  des  empereurs  Louis  I,  Coni^  I{ 
(1147)  &  dc  l'Empire.  La  chambre  impériale 
qualifie  l'abbelTe  de  princeiTe  &  prélate  du  faini^ 
Empire  romain.  L'abbefle  de  Herford  afTifte  i  la 
diète  de  î'Hrrpire  parmi  les  abbeflcs  du  banc  du 
Rhin  ,  bc  iux  aflcmblées  du  cercle  dc  Wcfèpba-: 
lie  t  fa  place  cil  eptre  Thorn  &  Naflau.  Son  mtà» 
romain  eftde  deux  ^ntaffins  ou  huit  flcnn<;  psr 
mois ,  &■  fa  contribution  pour  l'entretien  ac  U 
chambre  imptriale  dc  Sl  nxdales  14  &  demi  kr. 
Cette  abbaye  cil  de  la  religion  luthérienne  i  le 
chapitre  eft  compofé  d'une  doyenne,  d'une  cuf^ 
tode ,  &  de  chanoincflcs  qui  font  princcffes  ou 
comreffcs ,  &  dont  le  nombre  dépend  de  l'abefle  ; 
il  faut  y  ajouter  quatre  chanoines  capitulaires  j 
nobVs  ql:  Je  bonne  famille  bourgcoife,  deuxdi»* 
cres  Se  quelques  vicaires  &  prébendes. 

On  trouve  à  fix  cens  pas  de  la  ville  dc  Htrford 
une  montagne,  fur  laquelle  on  voit  le  chaj.itre 
de  Sainte-Marie  ,  fondé  dans  le  onuème  lièdc 
par  l'abbefT)!  GodelU,  Ce  chapitre  ,  affilié  à  ce- 
lui dcifeA/prrf,  ell  compofé  d'une  doyenne,  d*une 
prévôté ,  d'une  cuftode  Se  de  neuf  chanoinefles  , 
toutes  de  familles  nobles  :  il  cil  fournie  a  Tab- 
beife  de  Uerford ,  qui  nomme  aux  pr^eodcs  * 
ainH  ou'â  la  place  de  cuftode. 

L'abbaye  de  Herford  poflcdt  un  pomb'-e  aflcr 
confidérabie  d'arrière-fiefs,  &  nomme  à  piufieurs 
cures.  Les  revenue  de  Tabbcfie  alimentent  ou 
dimiouent,  félon  qu'il  meuft  plus  nu  moins  de 
monde  dans  les  deux  abbayes  &r  dans  les  cuics  : 
00  ellime  ces  revenus  par  an  à  environ  fix  mille: 
rixdales.  Les  revenus  des  chaDoioefli>$  font  tort 
modiques.  Les  droits  &  les  revenus  de  l'abbaye 
font  régis  par  undkeâcuT  de  chancellerie  &  pac 
deux  confeitlers.  , 

Cette  abbaye  a  des  charges  hétéditairea,  com» 
me  la  plu^iart  des  abbayes  d'Allemagne  :  celle  de 
marcclul ,  celle  de  pannetier  ,  celle  de  grand- 
veneur  &  celle  d'échanfon  font  exercées  «  dans 
les  cérémonies  publiques,  par  des  geotiUlioni- 
mes. 

HERSFELD ,  principauté  d'ÀlIcmagoe  au  cer- 
cle du  haut-Rhin.  Cette  principauté  fut  appellée 
autrefois'Hf ro^^tf,  Htmhtsfelde  ,  Htrvetd  ,  He- 

rocarrpia.  On  h  n«.)mme  aiiHi  Hirfchfeid:  elle  eft 
fitute  entre  la  haute  &  baffe  Hellc  ^  &  i'évéché 
de  Fulde.  Son  fol  arrofé  paf  la  -Fulde  eft  ftrtile. 
C'ctoit  originairement  une  abbaye  immédiate  dc 
l'Empire  ,  fondée  en  736  fous  la  rè^lc  dc  S.  Be- 
noit ,  &  itchement  d<»ée  par  les  rois  Pépin  & 
Charlemapnc.  En  i  ;-0  Hermann  ,  ! nrdi^r  r.-c  de 
Heffc,  prit  h  vilk  de  Rtrsftlfi  Tous  la  protec- 
tion. Louis  II  traita  avec  elle  en  I415  fur  diffé* 
rens  objets ,  entr'auttes  fur  le  droit  d'apertore  ^ 
&  lui  accoir4>  en  1421  un  diplôme  de  proicOiou  ^ 
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tu  cas  que  l'abbé  voulâc  ufurpcr  feî  pr'v'îcgcs. 
£Ue  fie  hommage  au  landgrave  Phiiippc  ea  ici; 

1606.  Otton  ,  f^s  aîné  du  UndgnTe  Maii> 
ricc  ,  fiit  nomme  admmiftrateur  de  Tabbayc  ,  & 
le  landgrave  Gutiiaume  Y  lui  Aiccéda  immédiate* 
ment  en  cc«e  qualité.  Pat  le  traité  de  Wcftpha- 
lic ,  le»  villes  &  abbaye  de  Hersfeli ,  converties 
en  principauté  féculiére,  furent  attribuées  avec 
Je  prieuré  de  Gcllingen  Se  leurs  autie»  dépendan- 
ces fpirituelles  &  fcculîère? ,  tant  au  (dehors  qu'au 
dedans ,  i  la  maifon  de  }  ielIe-Cariel  â  turc  de 
fief  héréditaire  du  S.  Empire.  Depuis  cette  époque 
le  landgrave  en  porte  le  titre  &  les  arfties  >  &  il 
jouit,  dès  i6f4,  du  drott  de  donner  fa  voix 
&'  (\c  ficgcr  à  la  diète  générale  &  aux  alTem- 
blées  particulières  du  cercle  dM  haut-Hhio.  Sa 
tne  matfkiilaire  eft  de  dedc  amilien  te  neuf 
fanraffins,  ou  de  60  florins  par  mois.  Scelle  paye 
81  rixd.  14  &  demi  kr.  peut  i'encietien  de  Ucium 
bce  impériale. 

Cette  princîpju'c  cft  incorporée  à  la  baflc- 
HelTe  >  même  au  diihid  de  la  Fulde  ,  dont 
Hersfetd  eft  inUe  diitâornle.  Vtyti  l'mkle 
Hesse. 

H  ESSE  ,  contrée  d'Allemagne.  Les  bornes  de 
la  f^''ij"<:  ''tnienr  fuas  les  cartes  différentes  de  celles 
flu'elle  avoit  Tous  l'empire  des  francs,  &  elles  var 
mrent  epcore  à  l'époque  qui  précéda  immédiate* 
ment  le  règne  de  Hcrjri  l'enfant.  Aujourd'hui  le 
landgraviat  de  He/e  ,  atiquel  on  donne  vingt  & 
(Quelques  lieues  d'étendue  j  non  compris  le  comté 
oe  Katzeneinbogen  &:  quelques  antres  terres  épar- 
fcs  au-dcli  de  fcs  fronticrcs  proprement  dites  , 
touch'e  i  l'évcché  d*  Fulde,  a  la  principauté  de 
Hcrsfeld  ,  à  la  Thuringe  ,  â  l'Eichsfeld  ,  a  la  prin- 
cipauté de  Calenbcrg  ,  à  l'c^cclié  de  Paderbori», 
à  la  ptincipautc  de  Waldeck  ,  au  duché  de  Wcrt- 

Shalie  »  au  comté  de  Witgcnftein ,  an  territoire 
e  T^atKDillenboiirg ,  8t  aux  comtés  de  Sois  & 
de  lu  ut  Ifcnbourg. 

Nousfecpns  i".  un  orécis  de  l'hiftoire  politique. 
Se  det  femarqnes  fur  le  gouvernement  de  la  Hejfe  : 
î"  nous  ferons  la  defcription  des  domaines  qui 
appartiennent  aux  différentes  branches  de  la  mai- 
fon  de  Htjpt  :  j**.  nous  parlerons  des  états  ,  des 
tribunaux  &r  de  radmin-fî-jMnn  ,  4,"  des  pro- 
ductions ,  du  commerce ,  des  leveous  ôc  de  l'ctac 
militaire* 

Section  phi  m't  tut. 

fréeii  dt  C kHhirt  potitlque  »  &  renurqmu  /kr  It 

Vf/aHelTe. 


Ce  pays  étoit  habite  autrefois  par  les  cartes  , 
Se  ,  dans  plusieurs  auteurs  \  les  mots  atti ,  chant , 
€ha0  y  jaft  ,  hefft  font  drs  noms  fynonimes ,  qui 
défii^nent  le  même  peuple.  Au  commencement  du 
dixième  fiècle ,  fous  le  règne  de  Louis  l'enfant , 
ki  ÇOQitcs  de  Uff$f  Conrad  Yéné,  Gebhird  » 
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Ererard  &  Conrad  le  jeune  fe  momrèftot 
des  guerres  civiles.  Ce  dernier ,  devcm  roi  da 
Germante  /  accorda  an  afyle  au  Prince  Qutla  k 

Louis,  proches  parens  de  fon  époufcCifclc,  & 
fils  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine  1  ei> 
clu  du  trône  de  France  après  la  mon  deL«ttiV( 
leroi  Conrad  II  iféx  le  cadet  d'entr'cux,  fumom» 
mé  le  Barbu  ,  premier  comte  de  Thuringe ,  h.  &a 
fils  ainé  Louis  Q  dlla  fbuche  de  tous  les  lind< 
graves  de  ce  nom,  comme  fon  puîné ,  nccnié 
Berengei  de  Sangerskaufen ^  ell  devenu  par  foo  &lj 
Conrad  ClIIc  de  tous  Jcs  comtes  de  Hohenftein. 
Il  paroit  que  Louis  le  barbu  &:  LouisU  noin 
déjà  quelques  tertvs  ta  Hefe  ;  Louis  111 ,  kar 
fucccdeur  ,  obtint  Ja'poflcUion  du      s  entier  p« 
fon  mariage  avec  Edwige  «  fille  &  hcnuèie  da 
comte  Giton  de  Gudeiâefg.  LelvidgraveHaii 
Rafpe,  fon  arrière  petit-fils,  mourut  fanscnfinj 
en  1 149  ,  &  il  laifla  pour  héritière  une  fille  <ie 
Louis  lefaint,  fon  frère  ainé,  nommée  SopUe, 
qui  fe  qualifioit  de  landgrave  de  Thuringe,  tc 
qui  ayant  époule  i4cnii  Y,  duc  de  Brabant,  ea 
pour  fils  Henri  I ,  furnommé  Venfant  ;  celui  •  ci 
prit  le  titre  de  landgrave  de  Thunnee ,  feknoK 
de  Hejft  :  l'empereur  Adolphe  de  Naffau  Icfe 
en  1291  prince  du  faint  Empire  ;  il  érigci  Jiiflî 
la  Hefe  en  principauté,  titre  qui  s'eft  change  es 
celui  de  landgraviat.  Lou»  I ,  Vm  defes  édcen* 
dans,  réunit  à  ce  domaine  les  tomtt's  de  Nid<i» 
&  de  Zicgenhayn,  à  condition  qu'ils  ^croiemr^ 
gardés  comme  fief"  oblat ,  mouvant  de  la  Hcfc, 
&  que  les  landt^ravesy  fuccédcroicnfà  l'extàiâioa 
de  la» tige  nialc  des  comtes  de  Ziegenhayn  { ce 
qui  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  mott  de  Job* 
le  dernier  d'cntr'eux,  qui  arriva  en  r4fo.  Lo«l 
laifla  ,  en  mourant  ,  plufieurs  fils  i  les  deux  lioà 
partagèrent  la         :  Vun  eut  le  diftriâ  en-dcçj 
!>piefs  «  &  l'autre  le  pays  iîtué  fur  la  Loebflt  arec 
les  feigneaifes  de  Ziegenhayn  Se  de  Nidda;  iir 
ajouta  le  comté  de  Katzenelnbogen  psr  fon  m:- 
riage  avec  Anne,  fille  &  héritière  de  Philippe, 
fon  dernier  comte.  Philippe  le  généreux  ,  petit- 
fils  de  Louis  II  j  réunifia  Hej[fe  entière,  8cc'eft 
de  lui  que  dcfccnd  le  landgrave  aâueL  II  ré- 
gla par  fon  teftamcnt  le  partage  de  fa  fucceiliofl 
entre       quatre  fils  ;  &  ,  d'après  ce  tcftamait, 
l'ai-Tc  Guillaume  IV,  auteur  de  la  maifon  de  Hfft- 
Cafiet ,  en  eut  la  moitié,  le  puiné  Louis  IV  un 
quart,  &  les  deux  cadets .  Fiùlif^U  &  Geor- 
ge I ,  ti^e  de  la  nuifoo  de  Dattnftadt ,  Tm» 
quart.  Plvlippe  de  Rhinfels  étant  mort  fin  cp- 
fans  en  (48} ,  laifla  fon  héritage  â  (es  sois  tré- 
reSt  qui  le  partagèrent  {  8e  Louis  IV  de  Ms^ 
bourg  ,  qui  mourut  en  1604  ,  divifa  fes  dmrisTirt 
eu  deux  porct.ins  ;  l'une  de  Marbours ,  qu  il  k- 
guaà  lamaifott  deCaflel,  &  l'autre  de  Gietféx , 
qu'il  donn.x  a  celle  de  Darml^adt.  U  en  réfuta 
entre  ces  Jeux  branches  de  vives  contefiarram» 
qui  ne  furent  terminées  qu'en  1648.  H  n'jr  a  if>^ 
^ Cil Htjfi  <|iic  4aa  ouifoQS  tifmmi  céûe 
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Caffel  ceîîc  de  Darmiladt;  mais  !'i  cfk.  plu- 
lieu»  objets  où  la  pofHifllon  dk  encore  iiidivite  : 
iKHis  iodiqaerons  i".  rinvciHture  &  la  prefUtion 
d'hommape  r!ii  prince  de  Waldck,  que  l'aîné 
«les  lamigcvcs  donne  6c  reçoit  au  nom  de  tous 
les  deux  :  i°.  les  archives  du  conitc  de  Ziegen- 
ibavn  :  j*.  la  jufttcc ,  appelice  Samthofgtrickt  de 
Mtrhourg  ^  qui  a  fcs  féances  fixées ,  Tes  juges  & 
fcs  afTeflèurs,  dont  les  appels  vont  lux  cribunaux 
fuptémes  de  l'Empire  <  s'il  s'agit  de  plus  de  mille 
florins  d'or ,  iînon  au  tribnnardes  revHîoiit  :  4". 

ce  mcin:;  tnbun.^l  i!cs  rcvifions  OU  appellations  , 
conipolé  de  fept  juges  j  &  qui  fe  tient  alterna- 
tivement &x  ans  i  Marbourg  &  fix  ans  à  Gief- 
•fen  ;  f".  les  denx  maifons  nobles  de  Kauffun^cn 
&  Wcttcr ,  qui  ont  quatre  adminiltratcurs  tires 
delà  noblelïe  âtUefe,  i'tôpital  ou  couvent  de 
Haina  qui  en  a  un  ,  8f  c?nx  de  Merxhau'.en  ,  de 
Hofiieim  &  de  Gruiuu,  donc  les  rcgjircuis  ,  de 
même  qnektprécédens,  rendent  compte  chaque 
année  aux  commitTiires  nommés  par  loi  deux 
princes  régnants  :  &*.  rérablifferoent  de*  princefles 
qui  font  obligées  de  renoncer  formellemctit  à  la 
fucceifions  leur  dot  ell  à  la  charge  des  fujets  des 
éemt  maîfims  régnantes,  foit  qu'elles  appartien- 
nent ï  l'une  d'cntr'cllcs ,  ou  qu'elles  defcendent 
d'un  prince  appanagé  :  7^.  les  diètes  générales 
de  la  Hejfe  f  qui  font  très-rares,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  :  8".  les  droits  fur  le  vin ,  le  péage 
du  Rhm,  3c  la  portion  appartenante  à  hHejffe^ 
dtt  droit  appelle  denier  de  Boppart  :  9°.  les  grands 
offices  hcrr  j--nirfs  du  pays,  atfe&tés  j  favoir ,  ce- 
lui de  iDircchai  a  la  famille  de  Riedefcl  d'Eife- 
nach.  &  celui  d'échanfon  à  celle  de  Schenk  de 
âcfaweinsberg  ;  celui  de  chambellan  à  celle  de 
Berieps ,  &  celui  de  grand-maître  aux  barons  de 
Dœmberg  :  lo",  les  juges  arbims  ,  élus  par 
les  landgraves  pour  prononcer  Cur  leurs  conte  lia 
tions  :  il*,  le  privilaee  des  députés  de  l'Empire  : 
11°.  la  voix  à  ces  dépurations  :  i}**.  les  t'trcs 
qui  font  les  mêmes ,  fi  ce  n'cW  qu'aux  qualités  de 
landgraves  de  Hejfe ,  princes  de  Hcrsteid,  com- 
tes de  Katzeneinbogen  ,  Dietr,  Zicgcnhajn  , 
Nidda ,  Schaumbourg ,  Hanau ,  &c-  que  prennent 
les  deux  princes  régnants  ;  celui  de  Darmiladt 
ajoute  les  comtés  d'ifenbourg  &  de  Budingen  : 
14°.  le  paftc  de  confraternité,  fait  entr'cux  & 
les  mailons  de  Sa>e  te  de  Brandebourp  :  15°.  le 
droit  de  fucceflion  ^^  comté  de  Waldeck  :  16**.  le 
paiement  du  contingent  aux  charges  de  l'Em* 
pire  :  17**.  le  rang  aux  afl*emblées  publiques  ,  d- 
cernatif  entre  les  deux  landgraves  &  leurs  dé- 
putés. 

Le  droit  d'aîneffc  introduit  dans  la  maifon  de 
Darmiladt  en  1 606  ,  S:  confumé  deux  ans  après 
par  l'empereur  Rodolphe,  fut  établi  en  1617 
dan^  celle  de  CalTel ,  &:  approuvé  l'année  fui- 
vante  par  Ferdinand  11;  mais  chacune  de  ces  mai- 
Ibns  a  des  princes  sppanagés.  De  HelTe-  Cafie! 
felèvent  i^.  les  princes  de  Phitippfthal ,  qui  def- 
Mtoa.poiiutf  diplmiuiquc,  Tom.  II. 
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cendent  de  Philippe,  frcre  du  landgrave  Cliai> 
les,  U  qui  rclidcnt  à  Phiiipptlhal  :  1°.  ceux  de 
Rothenbourg,  qui  aiment  mieux  être  nommés 
Rhinfels  ,  &:  qui  dcîcendent  d'Erneftc  ^  fils  cadet 
du  landgrave  Wduiice  :  Ion  trère  aine,  landgrave 
fous  le  nom  de  Guillaume  y,  lui  accorda  &  à  fes 
frères  la  quatrième  partie  de  fcs  biens  prcTcns  8c 
à  venir  ;  c*eft  pour  cela  qu'ils  fe  comptent  parmi  les 
princes  régnants.  Hcile  Calfel  néanmoins  foutienc 
fa  fupcriofité  territoriale  fur  leurs  pofleiTions  , 
entr'autreste  droit  de  garder  la  fenerelTe  de  Hhin* 
fcls  i  ce  qui  a  produit  une  msiItituJe  de  contcRa* 
tions,  terminées  enfin  par  i'^iccommodement  de 
I7J4  :  landgrave  de  Heffe-Rothenbourg  fedé- 
filb  alors ,  pour  lui  &  fcs  fuccefTeurs ,  du  droit 
de  mettre  garnifon  dans  cette  forterclTe  ,  &  il  le 
céda  i  perpétuité  à  la  maifon  de  Ca&l  ,  en  re- 
nonçant d'ailleurs  à  toutes  les  prétentions  qu'il 
pouvoit  former  d'après  le  diplôme  de  primogéni- 
cure  à  lui  accordé  par  l'empereur  }  la  maifon  de 
HeOè-CaiTa  permit,  de  fon  côté,  que  le  prince 
de  Rothenbourg  fît ,  de  l'aveu  ou  fans  la  par- 
ticipation de  l'einpercur,  un  règlement  départage 
avec  fuppreifion,  en  faveur  d'un  de  fcs  princes 
aâuels  8e  de  fei  defcendans ,  de  la  conramnamé 
jufqu'alors  maintenue  d.ins  ce  qu'on  appelloit  quart 
univerfel  de  la  fucccflion  de  Hefe  j  i]  çoRfentic 
en  outre  i  ce  que  ce  prince  Se  fes  dépendants 
PcfTédaflent  ,  à  titre  de  bien  propre  &  excluGf, 
un  quart  de  la  lucceflîon  de  Iiefe ,  à  charge  tou- 
tefois de  payer  aux  antres  cnfans  mSles,  d£qo'ît« 
auront  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  une  pcn- 
fion  viagère  au  moins  de  îcco  écus  d'Empire  î 
il  fut  convenu  d'ailleurs  eue  ce  règlement  ne 
ferviiait  jamais  au  droit  de  primogéniture.  La 
branche  de  Rothenbourg  ou  Rhinfels  fe  divifoit 
ci-devant  en  deux  rameaux  :  l'un  avoit  pour  chef- 
lieu  Rotheiibourg ,  &  l'autre  Ëfchwcgcj  mais 
celui-ci  ,  qui  fe  qualifiolt  de  Hefle-Wandfi-ied  , 
s'éteignit  en  lyfj  par  la  mort  du  landgrave 
Chriltian ,  &  il  ne  relie  plus  que  celui  de  Ro- 
thenbourg. La  branche  appanagée  de  HelTe-Darm- 
ftadt  eft  celle  de  î  lcnc  -  Hombourg  ,  qui  dcf- 
ccnd  de  F rcdcric  ,  fils  du  landgrave  George  I  , 
Se  dont  le  titre  vient  de  la  ville  de  Hombouig, 
furnommé  Vorder  hcthe  :  fon  chef  a  la  chir^^c 
de  grand-maître  des  forêts  dat>s  les  raarciics  us 
ScuTbourg  &  d'Ober-Erlenbach. 

Les  laiidûra^cs  de  Hcffe-Caflcl  «V:  de  Hefle- 
Darmftadt  font  partie  des  lîx  maîfons  princières, 
qui  font  convenues  de  raîtcrnativc  pour  le  rang 
au  confeil  des  princes  de  l'Empire,  où  ils  ont 
l'un  &  l'autre  voix  &  fèancc ,  de  mime  qu'aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin  :  la  maifon  de  Caf- 
fel  a  refufc  ibuvent  d'aflUter  aux  ailemblccs  du 
cercle. 

La  taxe  matiiculaire  de  cette  dernière  cft  de 
1096  florins  4f1cr. ,  outre  471  écus  &  demi 
kr.  par  terme  pour  fon  contingent  à  l'entretien 
de  la  chambre  im^étiate»  non  compris  écus 
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un  quart  kr.  pour  le  comté  de  Katzeneln- 
ogcu.  Cc]Ie  de  Darmftadt  eft  de  666  ûor.  &  de 
^t}  ccus  i8  un  btttticinc  lu.  pour  h  duinbre 

Section  I  K 

Dtfcnption  des  domaines  qui  appartiemuiu  aux  di' 
wftt  brmtku  4*  ta  mai/an  de  Hd£e. 

Les  anciennes  dîvilîons  de  la  H<fe  s'appelloient 
la  Uejfe  proprsnïent  dite  5  i:  les  terres  fituées 
fur  la  Loini  ,  le  pays  de  la  Loina ,  &  celui  de  deçà 
je  S^iefs  j  celui  de  deçà  &  de  delà  le  Spiefs  ; 
celui  de  Werra  &  le  Darn  ,  Daun-land  (  pays 
de  montagnes  ).  Aujourd'hui  elle  fe  divifc  com- 
muncme.it  en  haute  &  bafTe  Htjfe  :  nous  allons 
parler  de  û  diviûon  politique  ;  elle  prcicntc  cette 
_  >aitie  de  la  Utffe  ,  qui  appartient  à  la  maifun  de 
'  iTafTef  >  &  cefle  de  Heife-Dannftadt ,  y  compris 
e  roiiné  de  Kauenclubogcn  j  \^  principauté  de 
,  iersteid  ,  qui,  bieu  qu'incorporée  au  bas  land 
graviat>  fait  un  dillrîâ  àpart  «  en  ce  qu'elle  don- 
ne à  fon  pofltlfeur  voix  &  féance  aux  aflcmblc'es 
de  IXmpite  &  du  cercle)  &  le$  polTeilions  de 
chaque  faidlte  appaiiagée  de$  deux  «aiTons  ré- 
gnante?. 

On  dil^ingue  V-  la  partie  dt  la  HeiTe  pogidie 
f»  la  maîfoa  régnante  de  Ht^^CagH  &  la  imnthe 

appanptgie  de  Heffe  Rkinfels.  Cette  partie  contient 
cinq  dillrids  i  favoir,  1".  dans  la  balTe-HJ^  le 
canton  de  la  Fulde,  qui  comprend  les  barlliages 

d;  B.ui-i  ,  d'Ahria  de  Ncul>a,{t  :  C.lTcl  cft 
dans  ce  cantoa  j  z".  le  bailliage  de  Lichtciîau  ; 
3*.cdtti  de  Spar.;;t:  ;  ,;rei  4^".  celui  de  Melfun- 
en  ;  j*.  celui  de  Friedewaid  i  celui  de  Rothen- 
ourg  >  7*.  un  certain  nombre  de  jurildidions  & 
<le  terres  nobles  ,  qui  font  fîtuées  fur  la  Fulde  , 
&  do!it  les  polklfeurs  font  membres  des  ct.its, 

■  il".  Le  dillricl  de  la  Werra  ,  qui  comprend 
l*.  le  baiili.i^c  de  Vach  j  1°.  cc!ui  d"AI!eiui.)rt  ; 

ceux  de  Sontra ,  Trefiftirt ,  Wanfricd  ,  Ef- 
«hwege  ,  Ludwigllcin ,  Nevengicichen  &  Ikiven- 
den,  poiicdcs  p.'.r  la  maifon  de  HelTc-Rhinfcis  » 
4*.  un  certain  nombre  de  jurifdiâions  &  de  biens 
nobles  y  donc  les  proptiénires  fom  part»  du  corps 
des  t'tjts. 

m*.  Le  AxWùCt  de  la  DtW/, 
1*.  le  b.iilliaRe  de  Grebcnftein  ;  i  \  celui  de  iab- 
baboutg  ou  Za  jfenbourg  ;  3®,  celui  de  Hclmerf- 
baufen»  4^  celui  de  Trentelbourg  ;  f".  celui  de 
Hofeeifmar;  6**.  ceTuide  Zierenberg  ;  7".  celui 
de  Woirh.igcii  ;  S",  un  certain  nombre  de  jurif- 
di^oos  &:  de  biens  nobles  «  dont  les  propiiétaires 
membres  des  états. 

IV*.  Le  dilUid  de  la  Schw'alm ,  qui  comprend 
1**.  le  bailliage _d«:  Ciudensberg  ;  1°.  celui  de  Fetf- 
bcrg;  celui  de  Hombcrgj  4".  <clui  de  Bor- 
ken;  j".  l'aiiticn  conué  de  Z;cgcnhayn  )'6*.  le 
gMD(i  baiUia^  d'Obet- AuU  i  7".  uo  cercaia  oom- 
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bre  de  jurifdiflions  &  detenetnobla,  dottl» 

pippricuiies  font  membres  des  états. 

D(uu  la  haute  Hejfe, 

V*.  Le  dîflri£l  de  la  Laehn ,  qui  fait  partie  de 
la  haute  principauté  de  Macbouig^  &  qui  waus, 
quatre  bailliages. 

VI*.  Pluiïeurs  villes  &  quatre  bailliages ,  000 
coiT^pris  dans  les  dilhifts  dénommés  des  n* 
vières. 

Placeur';  TU'ifJiftior',  ?■<:  tfriK  rf'î";u- 
riales  j  dui;L  ki  propriétaires  lonc  mcuibtci  ac$ 
états. 

Le  quart  de  la  balTe-H';;^  ;  &  le  bas  comté 
Katzeneinbogen  ,  pofledés  par  les  landgraves  de 
//^/^-Rhinfels  fous  la  fupénoritc  coikomle  dtift 
maifon  régnante  de  Hf^-Caflel. 

P.  Le  qaan  de  b  bafle^Hej^. 

Lorfque  le  landgrave  Maurice  de  Hcffe-CalTel 
céda  (  au  mois  de  mai  1761  )  la  régence  à  <<ui 
fils  du  premier  lit ,  landgrave  fous  le  nom  de  Gûf' 
l.rdmi  F,  il  fut  convenu  que  ce  prince  régneioit 
i'cul  dans  tout  le  pays  ;  mais  qu'il  ccdcroit  à  la 
frères  du  fécond  lit  la  quatrième  parrie  des  bieu 
pre'fens  &  à  venir.  Le  droit  de  primogcmnite 
atnûtéglé  étoit  appuyé  fur  une  convention,  en- 
tre les  maifons  de  Hefie  -  Caffcl  &  de  HclT:- 
Darmibdtj  fignce  au  mois  d'odiobre  16:7,  & 
fur  un  diplôme  de  l'empereur  Ferdinand  II ,  daté 
'du  mois  de  ttvncr  1618.  En  confcquencc  ,  Ouil- 
laume  V  fit  à  Cafl'cl  la  même  année  un  anange- 
ment  avec  fes  frires  germains  ;  il  céda  i  en  8r 

Ictii-s  Jjfccndans  mâles  un  cert.."[i  ii-mbrc  de 
teaux»  villes  &  feignetiries  détenninccs,  eiufcai- 
ble  leurs  biens ,  terres  autres  dépendaaccs 
quelconques ,  atniî  que  la  quatrième  partie  àt 
péage  y  dit  land[oU  :  une  daufe  pasticulicte  àt 
1 619  enjoii>noit  aux  habitans  de  leur  pdter  fer- 
ment de  ♦idî'-lité  ,  &  de  leur  rendre  tous  1  es  it 
voirs,  .lux  Hi  Is  des  fujets  fidèles  font  tenus  ea* 
vers  Icuis  i  -  LAiu  urs  8k  maîtres  :  il  fut  ihtur  de 
plus,  qu'auiJj  long-temps  que  la  ligne  de 
Caffcl  fubûlUroit ,  il  n'y  auroit  qu'une  feule  «• 
gence ,  &  que  tout  ce  qui  fait  partie  des  droits 
régaliens  «  ou  de  la  fupérioticé  territoriale  d» 
les  terres  cédées  >  nomraétnent  le  droit-  épifcopl 
i  Si  ce  oui  en  déoend  ,  la  convocation  des  ciictts. 
la  publ  cauon  de  loix  &  ordonnances ,  la  cod- 
ceffion  des  privilèges  pour  les  foires  ou  corpt  de 
métiers,  le  droit  d'efcorte  »  la  jurifdiâion  des  voi^s 
&  chauÂces  ,  la  monnoie ,  Us  importions ,  tant 
impériales  que  provinciales»  ttililatres  &  de 
bf-ilc,  la  Ie\cc  des  troupes ,  les  appels,  S-C.  f^ 
roient  exclulivenient  rcfî.rvéesauIandgravcGwikiU- 
me  ,  comme  unique  prince  &  fei^W  ternto- 
rial  ,  ainiî  qu'à  fes  defcendarts  maies,  felsn  le 
droit  de  primogéniture  }  qu'ils  Ce  feroient  prêter 
à  cet  eifet  foi  &  honunage  par  les  fuiets  de^  ter- 
res cédées  j  &  qu'ils  y  ueadtoicni  des  coibbi^ 
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Cice  de  ces  droite  ;  ce  qot  fe  ptidqiW  VU^Cr 
ment.  Ces  terres  font  : 

1°.  Dans  le  diftriâ  de  la  Ftride,  le  bailliage 
de  Rotheiibottig ,  ûcué  des'dà»  cAc^de  cettd 

jivjcrc. 

2^  Danste  dilfaift  de  b  Wena,  le  bailliage 

de  Snrstr.i. 

Partie  de  !a  ville  &  bailliage  de  TrefFurr  , 
Canerbinat  t  qui  afoic  autrefois  des  feigneurs  de 
Xon  nom,  dont  l'un  ,  nommé  Hermann  ^  infcftoit 
la  contrée  voifine  par  des  brÎBandages ,  qui  don- 
nèrent lisu  mx  princes  de  Mayence,  de  Saxe 
&  de  Htfc  d'affiégec  &  de  pretidfc  TrefiFiirt  j  qui 
leur  afypartient  eneore  amouidlmi ,  eAfone  que 
chacun  d'eux  y  t  Cm  hxm,  fes  bonigeojs  tc  fes 
quartiers  diiférens. 

Le  bailliage  de  Wanfried.  , 

Le  bailliage  d'Efchweg?.  *  •  ' 

Le  bailliage  de  L  udwigUein. 

Lebailliagede  Noen  Gleichen. 

La  fdgneuric  d?  V'.c(T.i  ,  cnclavce  d.ms  les 
terres  de  l'clc^leiir  .k-  BruislVick-Liincbourg  ,  Se 
qui  avoit  jadis  fes  i-n  ites  panicuîiers ,  qui  dcf- 
cendoienc  vraifemblablement  des  Teigneurs  de 
Huckelum  ou  Hœckelhcim.  Les  landgraves  de 
CalTcl  font  taxes  pour  cette  feigncurie  à  un  hom- 
me de  cheval  ou  1 2  florins  par  mois  ,  outre  huit 
dcus  9  trois  «parc»  kr.  pour  l'entiecien  4t  h 
chambre  fmpcrialc. 

IL  Le  bas  comté  de  Katzeneinbogen. 

Le  hMt  8t  bas  comté  de  Katzeneinbogen  échu( 
en  1479,  après  h  mort  de  Philippe  Ton  dernier 
comte  ,  à  la  maifon  de  ^f£^  en  la  pcrfonne  du 
landgrave  Henci  IV,  <|ue  Philtppc  avoit  inftitué  • 
fon  ht-rt:icr  ,  comme  cpo-jr  rie  fa  fille  Anne.  Ce  I 
pays  eÙ  relié  incorporé  a  lu  He_fe ,  maigre  les 

E rétentions  qu'ont  formées  les  comtes  de  Naflau. 
e  landgrave  Philippe  le  généreux  détacha  le  bas- 
comté  pour  le  donner  î  fon  fils  Philippe  II  , 
après  I  I  morr  i^uquc!  il  pafTi  en  1^85  à  George  I  , 
landgrave  de  Darmlladt ,  puis  retourna  en  1646 
au  prince  dé  Caflcl ,  par  un  traW  coocTu  entre 
les  deux  maifons.  Mais  les  conventions  i!e  1617 
&  161S  ayant  autoiifé  la  maifon  de  Kothembourg 
à  réclamer  le  quart  de  la  portion  que  la  branche 
<1e  Caffcl  avoit  obtenu  par  l'accommodement 
avec  celle  de  Darmlladt,  il  ftit  f.îit  ,  au  mois 
d'août  1648  ,  un  nouveau  paéle ,  par  lequèl'le 
lan.^çî'îV;:  lie  Caffel  ccd.i  à  ceux  de  Rochemoôurc;, 
Frcdtric  Se  Erncftc  ,  à  titre  d'appa  iage  hercdi- 
taire  fous  la  réferve  de  la  fupériortté  territoriale , 
le  -bas  comte  de  Katzeneinbogen  ,  qui ,  par  un 
Ibns-partage  entre  ces  deux  princes  ,  des  le  mois 
de  d','-ce-nb)re  de  h  mcmc  annt'-c  ,  refta  tout  en- 
tier à  bmefte.  De  nouveaux  différends ,  furvenus 
«entre  îê  hnd?^vc  Guilhume  V  de'  CadTel  &  Er- 
ntf^e       Rhiriffls  ,  furent  terminés  en  janvier 
i6î4  à  Patisbonnc,  par  une  tranfatlion  confir- 
skce  daità  les  cetds  de  rEtnpire  de  h  même  année 
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famille  pcrpe'tuci  des  mirions  de  Hrffc.  Enfin  l'ar- 
rangement fut  confirme  par  un  traité  de  1714 
entre  tes  deux  maifons ,  refaHrement  au  droit  m 
garnifon  dans  la  forterefle  de  Rhihfél»,  à  celui 
de  primogénicure  &  à  d'autres  objets. 

Les  héritiers  de  Homann  ont  publié  une  carté 
du  bas-comté  de  Katzeneinbogen.  II  fan  pariie 
de  la  Wcttéravie  ,  &  confine  aux  étatf  de  Trê- 
ves ,  du  Pabtînat  ,  de  Maycncc  ,  de  Naffau- 
Idftein  ,  &  des  quatre  feigneurs.  Son  fol  fertile 
en  grains  eft  parfemé  de  belles  forêts  ,  de  bonnes 
eaux  minérales,  de  pâturages  Sc  de  vignobles* 
On  y  trouve  qnelaues  fabriques  de  draps.  En 
vertu  de  la  fupénorité  territoriale  réfervée  att 
landgrave  de  CalTel  ,  conime  tious  l'avons  dit 
plus  haut ,  ce  piince  y  jouit  des  droits  épifco- 
paux,  des  charges ,  tant  de  (*Emptt«  que  du  cer- 
cle ,  de  celle  des  dons  gr::u  Tervant  i  doter 
les  princefTes,  de  celle  des  gabelles  ,  &C.  Scil/ 
tieiu  un  commtlTaire. 

Ce  bas  comté  eft  divîfé  en  trois-bailliapes. 
La  terre  des  Quairc-Seigncurs  ,  qui  fait  partie 
du  dîftriâ  ,  appellé  Einrick  ou  HtiHrich ,  rcnl'eraM 
nieuf  paroiflès ,  iâvoir  :  Martenfels ,  Bachheim  , 
Domnolthaulèn ,  Singholfen,  Kirdorf,  Obec- 
tiefcnbach  ,  Wevcr  ,  Ober-Walmcnbach  8d  Al* 
tcnberg.  La  moitié  appartient  au  bas-comté  éet 
Katzeneinbogen ,  de  rautre  aux  princes  de  Naf- 
fau-Ufingue  &  de  Naflau- Weilbourg  pour  un 
quart,  &  à  la  maifon  de  Nalfau-Orangc-Dieti 
pour  l'autre. 

La  partie  de  la  Hffe  ,  polTédée  par  h  maifon 
régnante  de  H^/i'-DarmlUdc  ,  fc  partage  en  deux 
régences  ,  favoir  : 

Dans  b  haur:-  M'-^e  la  régence  de  Gicffen  ,  qui 
embrafle  le  piai.d  L  ailliage  de  Giefîen,  le  bail- 
liage d'AUenderf ,  le  bailliage  de  Grunberg ,  le 
bailliage  de  Burggemunde  ,  le  bailliage  de  Hom" 
bourg  fur  rOht^,  te  bailliage  d'Asfeld,  le  bâif- 
hage  de  Grcbcnau  ,  le  bailliage  d'Ulrichllein  ,  Ci' 
tué  dans  la  Wettéravte ,  le  bailliage  de  Schotteti 
dans'la  Venéravie ,  le  grand  bailliage  de  Nidda  , 
formé  du  comte  de  même  nom,  fitué  également 
dans  la  Wcttéravie,  8f  qui ,  après  lu  more  d  Ln- 
gcibard  >  le  dernier  de  fes  comtes ,  paffa  en  t  ^19 
aux  comtes  de  Ziegenhayn  ,  à  l'cxtinfiif  1  d  'f- 
quels  il  échut  avec  le  relte  de  leurs  domaines  à 
la  maifon  de  H<^e.  Le  bailliage  de  Stormfels  » 
dont  le  ba'lli  l'eft  auffi  de  celui  de  Rodhcim  ;  le 
bailliage  de  Bingcahcim,  qui  confine  à  la  Wctté- 
ravie ,  &  forme  ce  qu'on  appelle  /rf  Marche  de  la 
Fulde,  La  maifon  de  Hr^-Damifiadt  l'acheta  an 
feizicme  fiècfe  de  celle  de  NafTaR-Saarbnick  :  le 
bnir.:a:;e  de   Rosbach  ,  C.vic  entre  les  villes  de 
Hombourg  &  de  Fnedbere }  le  bailliage  de  Bun« 
bach ,  fiiué  dans  la  Vetteiravie.  le  baDliug*  de 
Kleeberg  en  Wctténvie  ,  dont  la  maiion  de 
Hohen-dolms  avoit  autrefois  un  huitième .  eti  échu 
depuis  1*  8Hen«  de  neote  ans,  au  landgrave  de 
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Htfe-Dutt^idz  ,  qui  poflede  aujourd'hui  le  tout 
en  commun  avec  te  prince,  de  Naflau  Veilbourg. 

Ils  alteFncnc  pour  la  prcTcance  dans  l'adminiftra- 
tion  ,  enforte  que  EUrmlladc  l'exerce  deux  années , 
Wolboorg  la  triniidme,  &  chacun  d'eux  y  nomme 
un  bailli ,  qui  fe  réunifïont  pour  renc^nj  la  )iif^:ce: 
ks  appels  vont  réguliéiemenc  à  celui  des  ieigneurs 
qui  elt  en  exercice  |  mais  il  faut  le  concours  des 
deux  rt'gf  nccs  ,  pour  décider  fi  la  p~rnc  ap- 
pellance  ell  reccv  .iblc  ou  non  ,  &  pour  pronoix- 
c«r  enfuitc  h  fentcnce.  Le  bailliage  de  Hutten- 
berg  en  V/cttéravic  ,  dont  la  feigneurie  étoît  au- 
tretois  indivife  encre  h  maifun  de  Hejfe  celle 
de  Xa(îau-\V'c.ilbour^  ,  qui  ,  en  iroj  ,  convin- 
rent d'uopiaruge qui  i^xa  la  oortion  dç  chacune  : 
cdfe  dè  Oarrottadt  comprend  aujourd'hui  Laug- 
gens  I  Kircheœiu  ,  Pohlgœns^  AHendwf,  An- 
ocrod>  Hauflen*  Leygelkrn. 

Le  bailliaee  de  Kœnigsberg ,  en  Wettéravie  , 
vendu  avec  Hohen-Solms  en  i  ;  jo  par  Philippe , 
comte  de  Solms  «  au  l.md^rave  Henri  de  Heje. 
La  maifon  de  Darmftaiic  le  pofTéda  en  commun 
avec  celle  de  Solms  jufqu'cn  1(^19  qu'il  fut  par- 
tagé j  &  que  DarmUadt  obrin:  cxiluiivemenc 
ce  qui  compofe  aujpurd'hui  le  bailliage  de  Koe- 
nigsoerg  :  la  jurifdiâion  ecclédallique  refta  feule 
indivife  alors }  mais  Solms  renonça  en  t(>;8  à  fcs 
droits  en  ce  point  fur  KocniglUin  ,  Se  il  n'y  a 
plus  que  le  bailliage  de  Hohen-Soln»,  oà  die 
ibh  oommane  aux  deux  panjcni. 

Le  bailliage  de  Blankedein. 

Le  bailliage  de  Biedenkopf. 

Le  canton  de  Breidenbach ,  divtfi^  en  deux 
diftridls,  fivoir  :  1".  le  bas  -  bailliage  ,  dont  la 
uiaiion  de  Heife  -Darinftadt  a  trois  huitièmes  i 
celle  de  Breidenbach  deux  huitièmes  i  celle  de 
Breidenflein  trois  hutticmes* 

1".  Le  haut  bailliage. 

Le  baiitiage  de  Battenberg. 

La 'feigneurie  d'itcer,  âcuée  fur  la  nviéred'£r 
«ier  ,  dam  Tanclen  Ictergau. 

Pl^euis  jurifdidlions  8e  terres  nobles,  îndé^ 

pcndammcnt  de  celles  dont  on  a  drii  f^it  mcn- 
iioii  ,  &c  dont  les  polTcfleurs  ont  diou  de  ieance 
à  Taflemblte  des  étUf,  ftvoic  :  ■ 

Les  jiirifdiélinns  appartenantes  aux  barons  de 
Rie.lez  &  d'Eifcnbach ,  qni  les  polTcdcnt  fous  la 
ftipcnoriré  territorialedii  landgrave  de  Dannftadr, 
à  qui  ils  prêtent  hoTinia?ïîi.  Les  h.ibîcv><r  v  ont 
droit  d'appel  des  inltances  du  feigneur  aux  ;ulti- 
ces  piovinciales  die  la  HeJfe,  ddi  qu'il  a'agit  de 
plus  de  50  florins. 

Le  cant(}n  de  Rabenau  ou  de  Londorf ,  qui 
appartient  aux  barons  de  Nordcck  ,  de  Rabenau 
&  comprend  huit  villages  &  confine  aux  baillra- 
|es  de  Hombourg  Hœhe  &  de  Grunberg. 

La  vallée  de  Bufeck  j  lîtuée  entre  le  territoire 

de  Solms-Lich  Se  les  b.nilliages  de  GicfTcn  ,  d'Al- 
Jendorf  &  de  Giunbergj  éc  qui  comprend  les  . 
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vîUages  d'Atten.Bufcck«  Gn»- Bufeck,  Boert^ 
roth  t  Reyskirchen ,  BurlthardsfiddeD ,  Albicb , 
Opptnrotn  ,  Rœdgen  &  Bevern. 

Les  pojffjions  tU  ia  maifon  prituim  dt  He^e- 
Homè9arg,fiuiéts  ému  U  U^aAmiti  dm  «ifltt 
de  Francfort  ,  eu  piid  &  en  vite  d'une  chmt  il 
montagttts  j  appeUéc  dit  hothe.  ËUes  conûfttnt 
dans  Ta  ville  &  le  bailliage  de  Hombouig ,  vint 
Louis  V,  landgrave  de  Uamlladt^  ctài  tniiii, 
à  titre  de  bicji  propre  &  héréditaire  r.  ec  les  droits, 
iîijeis,  fonds  &  rentes  qui  eu  dépendent,  aa 

f rince  Frcacric  fon  frère  ,  chef  de  \x  miifon  <ie 
lomboutg ,  en  dédudtion  des  arrérages  de  la  peiw 
fion  annuelle  de  io,coo  florins  à  lui  accordée  ^cs 
1606 1  Louis  V  fe  réfcrva  toutefois  &  à  fcs 
fucoedëurs  cérames  prérogatives ,  telles  que  le 
droit  d'examiner  les  ccclcfuftique«.  ,  tint  dî  U 
ville  que  du  bailliage  ,  &  de  les  faire  coin{)aroitre 
aux  aflemblées  fynodales;  l'impôt  fur  le  vin,  dt 
goldentr  Wtin^l }  le  droit  d'efcorte  &r  tmit  ce  qui 
V  a  rapport  s  la  direâte  de  tous  les  fiefs  tnaîcn- 
lins  ou  ganerbinaux  du  canton  $  la  (evèe  des  fol^ 
/îdf<;  ,  tant  de  l'Empire  que  du  cercle,  qui  tiî 
doit  ie  taire  qu  en  Ion  nuiii  ,  ti^iprcs  i  eltimaiicti 
des  diètes  à  lui  communiouée  par  ia  maifon  de 
Hoinbourg  ;  le  péage  appelle  lakd^olli  l'impôt  fm 
la  laine;  m  gabelle  &  la  contribution  mibiaire, 
aufli  long-temps  que  b  nuiion  régnante  afTigricTi 
i  celle  de  Hombourg  d'autres  revenus  cquivaJenjj 
le  libre  paftage  &  logement  des  gens  de  guette  { 
la  nouvelle  contribution  militaire  ;  les  appels  ;  le 
droit  de  protedion  &  de  fauf-conduit  ;  celui  de 
lever  des  troupes  i  celui  d'aperture  ,  &c.  Lcifiir 
jets  de  la  ville  &  du  bailliage  font  tenus  de  prêter 
foi  &  hommage  à  la  maifon  régnante,  qui  y  tKDt 
unceinniiflàiie,appelléivy<'^v<i/ -u/nz/Tracn.  En  t(A 
une  nouvelle  convention  déclara  que  la  miiloo 
de  Hombourg  donncroit  un  nouvel  adc  à  la  mort 
de  chaque  landgrave  de  HefTe-Darmiladtj  &  qu'ai 
décès  du  lan^ave  de  Homhourg  ^  fes  fuKtt  j 
en  prêtant  i  Ion  fuccetfèur  ferment  de  lidruié, 
en  prêteroient  un  également  fur  les  réfcrves  ac* 
cordées  à  la  maifon  de  Darmlladc.  £0  1^71,  le 
landgrave  George  chrétien  de  Hoinbourg»  ccda 
la  ville  &  fon  bailliage  à  Darmftadt ,  qui  b 
garda  rufqu'i  la  mort  du  landgrave  CbiifitMlIlC  de 
limhenheim  ,  époque  où  ils  furent  rouns  ■ 
lan>ii?r.ive  Fttdtiic  II  de  Flombourg  par  une  con- 
ve^iiun  de  iC'ii  \       par  un  nouveau  natte  ôe 
la  rupcriorité  territoriale  en  fut  afliirÀ  i 
la  maifon  de  Datmlladt,  à  rexcei''t<on  des  atn> 
des  expreffcraent  rcfervés  par  ks  rcccs  à  ia  mai- 
fon de  Hombourg ,  qui  doit  en  jouir  à  perpé- 
tuité fans  trouble  ni  cinpéchement.  La  mvfoaée 
Darmftadt  déclara  en  même  temps  qu'au  cas  vk 
fes  autres  pr  i\ i  '  ccs  feroicnt ,  en  tout  ou  en  p«i* 
tie,  chargées  de  logement  des  gens  de  goore, 
les  v3le  Sebafllbgede  Hambourg  ne  founuroiest 
que  quinze  rations  complètes  ,  payables  fur  le  p«i 
fixé  poux  le  tclU  du  pays.  Le  landgrave  àcikik- 
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lIoiulHMivg  cft^'sfflravi  pic!uicf  ftlncn  Ëtfjtâné 

maître  héréditaire  des  forêts  de  Ta  hautc-Mar- 
che ,  &  de  celle  de  Seulbet:g  &  d'Erlenbach. 

Les  revcnnt  de  ce  Mriâ ,  peu  confidérables 
d'abord  ,  ont  été  ^ircmenti-s  du  doc.hlc  ,  de 
nêine  que  le  noiubrc  des  iujets  ,  put  1  cubiiiic- 
ment  d'une  ville  neuve,  de  deux  colonies  fiau- 
MÏfi»  »  de  quatre  fermes  domaniales  &  de  quan- 
mi  éc  mmm&arts  >  qui  y  entredennenc  TaÎMiice 
&  rétifulaiion. 

Les  di^eries  branches  de  la  maifon  de  He£e 
ont  quelques  autres  pfovinces  9  qu'il  eft  iiteùle 

d'jndîciier  ici. 

La  iiuiun  de  Heffè  confcrve  quelques  préten- 
tions fur  le  duché  de  Brabant ,  fans  en  indiquer 
'i'<Hri«iie.On  lit  à  ce  fujet  le  paUasie  futvant  dans 
un  Mémoire  publié ,  il  y  a  bieD  des  aimées ,  par 
Je  pro'eflear  Hopp ,  vite-chaucdieT  dt  I'Uiuvcp' 
fice  dé  Marbourg. 

«  Henri  II ,  landgrave  de  Hefe,  qui  pofTédott 
le  duché  de  Rr-bint  ,  eut  deux  fils  :  Henri  III , 
qui  lui  fucccda  d  ins  ce  duché ,  ôc  Henri  y  fur- 
nommé  VE/t/aai ,  duquel  defcendent  les  maifons  ac- 
tneltes  de  lUft,  Smn  III ,  arriète-petie-àU  de 
Henri  III ,  motiroc  en  i^ss  >  ^^^^  htffct  de  def- 
cendans  mâles.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  !c 
duché  de  Brabant  auroitdû  palier  à  Henri  «  fur- 
nommé  <f<  Fer ,  petit-fils  de  Henri  l'Enfant |  mais 
Jean  III  fit  de  fon  vivant  aflurer  L  rurrelTion 
au  duché  aux  prince/Tes  fes  filles ,  contre  i'ufage 
&  lesioix  féodales  deshabitans.  La  troilicmede 
ces  princeffes ,  â  laquelle  échut  la  fucceflton  , 
avoît  époufé  Louis ,  comte  de  Handres  ;  &  de 
ce  manaj^e  ,  naquit  la  princcfle  Marguerite  ,  qui 
fut  mariée  à  'Philippe  le  Hardi  «  duc  de  Bourgo* 
gne.  Enfin  le  duché  de  Brabsnt  pafl*a  dus  la 
maifon  d'Autriche  ,  par  le  mariage  de  l'empereur 
Maximilien  I  avec  laprinceife  Marte  ,  fille  uni- 
que de  Charles  le  Tcnénufe  t  doc  de  Bonr- 
0ogne> 

SlCTIOH  III'. 

Des  états ,  dtj  triimuuix  &  de  Vadminifirotion  dt 
ia  Heflè. 

Etals.  La  HelT'  a  dcs  états  &  des  alfemblces 
du  pays  >  nommées  jours  de  commuùtMion.  Les 

.éuu  de  Hefle  -  CaiTel  font  compofcs  de 
trots  ordres }  favoir,  i"*.  celui  des  prélats,  for- 
mé ilii  toiiimniidcur  piovinci.il  du  liniUiage  de 
l'ordre  Teutomque  rclidant  à  Marboufg ,  du  rec- 
teur 9c  dtt  fénat  de  l'aniverlicé  de  cette  même 

.ville,  en  qualité  de  prnpriérairc  des  anciens  cou- 
Tens  dont  elle  polTè.lc  les  biens  i  des  adminidra- 
teurs  des  maifons  m^bles  de  Kauffungen  &  de 
Wetter ,  &  de  celui  des  grands  hôpitaux  de  Hai- 
na  ,  Merxhaufen  ,  Holfcim  8f  Gninau  :  i**.  celui 
de  la  noblelTe  diviféc  en  cinq  (  l.illt  s  ,  fclon  Jes 
rivières  de  Lœha,  Schwalm»  Fulde  ,  "Vttn  it 
TXandi  ces  cinq  dalies. n'ont  «ntt'cHes  ancHn 
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rang  fiie  :  3".  edui  du  tiers  ^rat  i  qui  Te  divife 

également  en  cinq  diilrifls  ,  dcfignc»  feus  les  noms 
de  ces  cinq  rivières ,  &  dont  chacun  a  fa  ville 
direétorinle ,  (  CilTel  poHrbIXemet»  Marbourg 
pour  la  Lcxl  n  ,  Kfcliwere  pour  la  Verra,  Hcrf- 
berg  pour  ia  i  uldc,  2^  l^ombcrg  pour  laSchw- 
alm  )  ;  avec  cette  différence  ouc  Caffel  &  Mar- 
bourg envoient  conilamment  deux  députés  cha» 
Cttne  au  diètes  g^n^rales  &  ttn  aflêmblées  par- 
ticulières ,  au  lieu  que  les  autres  n'y  afiiUent  cii'à 
tour  de  tôle  &  dans  un  ordre  convenu.  Chaque 
diftriâ  nomme  deux  reprcfcntans  aux  petits  co- 
niirrt  î'v  c'-iirrf  2\:x  pr^j-Js  ,  conjoimemcnt  avec 
Saint  Guai  6c  ic^  autics  Villes  du  bas -comté  de 
Katzenelnbogen  ,  qui  ont  le  droit  d'en  tenir  deux 
é  ceux<ci,  &  un  aux  premiers.  Les  états  de 
Oannftadt  font  également  dtftîngnfs  en  croîs  or^ 
dres  :  1°.  celui  dés  prélats ,  formé  du  comman- 
deur de  l'ordre  Tcutoniquc  à  .Schifttnbcrg  &  du 
reéteur  &  du  fénat  de  l'untverftté  de  Gieflen  s 
i^.  cc'ni  de  b  ii,..,[j!ffî"j  :        cc!:;i  il;s  villes. 

Les  diètes  de  Laiiei  i.-  de  Dannltadc  font  di- 
rigées par  le  maréchal  héréditaire,  qui  eft  tou- 
jours lainé  de  la  famiUe  de  Riedefd  d'Elfe- 
nach ,  &  qui  réclame  la  préféance  Tur  les  anê 
vcrfués  ,  à  tîtrc  d'échinfon  héréditaire  &  de 
chef  des  Schcnks  de  Vh  wcinsberg }  il  figne  les 
recès  des  dictes  immédiarcment  aprcs  le  maré- 
chal &  avant  rL-nivcifitL-  de  Gicffenj  malgré  les 
proteftations  qu  clic  ne  celle  de  rcac/uvclkr  à  ce 
fujet.  Ces  aftemblés  communes  des  deux  états  de- 
vroient  fc  tenir  altemativenient  dans  le  pays  de 
CafTrt  8r  dans  ceUti  de  Dannftadc;  ma'»  elles 
font  très-r.ircs  aujourd'hui,  de  même  que  les  dic- 
tes gcuérales  de  chacun  d'eux.  Les  deux  land- 
graves fe  bornent  î  convo(^uer ,  félon  leur  bon 
plaifir,  des  aiTembléts  particulières  ,  qu'on  ap- 
pelle de  communication  y  où  ils  envoient  leurs  com- 
nûflàires  ;  favoir ,  celui  de  Darmftadt  à  Gieflen  » 
&  celui  de  Calfel  à  Caftcl  même  ou  à  Hom- 
bourg,  quelquefois  ï  Treyfla  ;  ils  enjoignent  aux 
t'r.ifi  il']:  proître  par  dillriéts  ou  cantons  des  rî- 
V  ères  ,  qui  les  djftinguent.  Les  dictes  ,  appcllées 
de  convocatim  ,  oÛ  il  t'agtt  ordinairement  de  dons 
gratuits ,  font  annoncées  par  le  maréchal  liéié- 
diiairc ,  fous  l'autotitc  &  le  conftnt.mcnt  du 
prince.  • 

Quoique  les  états ,  dans  les  diverfes  provinces 
de  rAllcm,igne ,  aient  perdu  une  pot tion  plus 
ou  m  ins  gt  indcde  leur  autorité  ,  on  aime  à  voir 
ces  allembiées  .  auxquelles  le  fouverain  commu- 
nique touToiirs  les  impftrs  qu'il  veut  établir ,  & 
auxquels  il  laiH'e  une  furveillancc  fur  quelques 
objeu  &  tic  certains  détails  :  on  eft  tenté  de 
croire  que  ces  pzvs  font  mieux  eouvernés  qiie 
les  contrées ,  on  il  ne  refte  pas  de  veftiges  des 
états. 

Religio-.  l'  régime  ecdéfr-y-r^r  La  maïfon  de 
HelTe  -  Caftel  profelTe  ia  religion  réformée  i 
cette  de  Daonftadt  la  tud^éiienne  %  h  hamà» 
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de  Rothcnbourg  U  catholique  i  celles  de  Phi- 
lippfKil  &  de  Hombourg  la  réformée  {  le  culte 
«l-S  fujers  cft  piroi!I°me:it  mixrc  :  l'abjuration  de 
i  i.iiûjc,  prince  hcrcilîtaire  de  HetFc  -  Caflcl  , 
Qui  embrafla  le  catholicifme  en  1749  >  &  Pf<^' 
n;fl*a  publiquement  en  I/H*  change  à 

fa  conftituiion  eccléfiallîcjue  du  pays  ;  car ,  dès 
îc  51  liccembre  de  b  int-mc  anncc  ,  des  rcver- 
fales  lignées  de .  U  main  de  ce  prince  Qc  confir- 
mées par  fetment,  déclarèrent  que  fesenfimsnés 
&  à  naître,  ne  feroient  tlcv  ?  &r  in'hiiits  dans 
aucune  autre  religion  que  dans  la  religion  évan- 
gélîqne  réformée  ;  que  s'il  parvenoit  jamais  au 
gotiyerncmsnr ,  loin  de  changer  le  régime  ecclé- 
liaftiquc ,  il  le  courccveroit  8c  mainiiendrott  fur 
le  pied  de  l'année  normale  ,  fixée  par  le  traité 
de  VTellphalie  ,  &  ,  fcton  la  pratique  aâuelle  de 
religion  ,  introduire  dans  les  niailbns  de  Htjfe, 
nommément  dans  les  terres  de  Shavenbourg  &; 
de  Hanau  ,  ainû  c{ue  dam  toutes  celles  qui  pout- 
roient  y  être  réunies  par  la  fuite }  qu'il  fe  Con> 
fornisroit  enfin  en  tout  aux  principes  reçus  du 
corps  évangcitque  «  fans  y  apporter  jamais  aucun 
trouble  ni  empêchement  :  cet  aâe  folemnel  a  été 
imprimé  féparément,  &  inféré  depuis  au  18' vo- 
lume des  aétcs,  aîlu  hiflorico-c^ciefiifiica  y  &  ga- 
ranti par  les  rois  protcllans  de  l'Europe ,  par  les 
Etats-CJncraux  des  Provinces  Unies  &  par  le 
corps  cvangcliquegcunjniquc.  Les  églifes  du  pays 
de  Heffe-Cailcl  font  gouvernées  par  deux  inten- 
dans  réformés  i  l'an  rcâdantâ  CafTel^  l'autre  à 
Allendorf  fiir  la  Wcrra  ;  on  furîntendant  lurhc- 
rien  fixé  à  Marhourg  &:  un  certain  nombre  d'inf- 
pe^eurs  ,  cjui  ont  fous  leurs  ordres  des  doyens 
ou  métropolitains  établis  fur  les  miniftres ,  & 
Ctux-ci  fur  les  maîtres  d'école.  On  comptoir  d'ail- 
leurs autrefois  deux  furintendans  à  Gicllcn  pour 
ies  dillridls  d'Alsfcld  &  de  Marbourgî  mais  on 
'a  attribué  leurs  forcions  lur  trois  profeffcurs  en 
théologie  de  cette  univerfitc ,  qui  les  exercent 
aujourd'hui. 

Tribaux.  Indépendamment  <ie  la  jufticc  com- 
"itiune  établie  à  Mntl>r>ur:r  ,  &  du  tribunal  des 
rcvifîons  ûii  .ippcn.itioi.s ,  ch.iquc- landgrave  a  des 
confcils  ou  tribunaux  particuliers  ,  reiatifit  au 
gouvernement  propre  de  Tes  états.  Cefuî  deCalTel 
a  un  confed  intime  ,  deux  renonces  ;  l'itne  pour 
la  h^(Çc'U{fe  y  établie  à  Callel  mêmci  l'autre  à 
Mirbourg  pour  ce  qu'il  poffède  <ians  la  haute- 
Htlft  ;  une  cour  fouvcra^nc  des  appels  pour  les 
terres  feules  de  fa  domination  ,  &  dont  le  fiège 
eft  â  Caffcl  ;  deux  confilloircs ,  l'un  à  Caircl, 
l'antre  à  M.-.ihotirf:  ,  où  riflosTiffent  toutes  les 
aftahcs  ecclcfialbcues  Se  matrimoniales  ;  une 
chambre  des  finances  ;  deux  chambres  criminel- 
les» établies  de  même  ï  CafTel  &  à  Marbourg, 
outre  une  iuftiee  extraordinaire  ,  appcllée  judi. 
cium  honoratum  ,  oui  s'afTcnd^le  pour  l'iBihudion 
des  prpcèsde  c  i'^iine's  nobles  ou  dillingués  par 
Jejtr  rang.  Le  L.u^  ..e  de  Duittftadt  a  égalc- 


R  E  S 

ment  un  cnnfcil  intime,  deux  r(%ence$ 
l'une  à  GtclTsn  pour  fes  bailliages  de  U  bifliie*  | 
Hcjfe  ,  l'autre  à  Dartnftadt  pour  Is  haut- comte  I 
de  Kakzenclnbogcn  &  une  paitic  dupaysd'Epf-  ' 
tein  i  une  cour  (ouveraine  des  ar>pels ,  qui  ficge 
à  Darmftadt  uniquement  pour  ks  teim  ét  ïa 
dépeiMlance  1  une  chambie  des  finances  t  èm 
confiftoires  ,  l'un  i  Darmlladt ,  l'autre  i  Gitiïcn 
pour  les  a&ires  eccléitaftiques  &roatiiiaonubi  1 
chambres  eiimiiieUes  ,  fixées  l  HmiakUÏ 

  I 

Section  IV*. 

Remarques  far  Ut  produtiions  ,  It  coamcne ,  lu 
mwMr     téut  mmuin  dt  ia  HtSe. 

En  général  le  fol  de  la  He^e  eft  montueiai 
i  ravcrt  de  bois,  mais  parfcmc  de  vallors  liiDJ 
&  de  cantons  fertiles  eo  bleds,  de  pàonwcsoà 
l'on  nourrie  beanomip  de  bétail,  ScdescennK 
oû  l'on  veciieille  des  vined'one  aflêxbooaeq» 
Uté. 

Le  commerce  a  ponr  ob^t  quelques-unes  de 

fes  produtiions  naturelles  ,  &  le  produit  des  mi- 
nufaâures  de  dorures,  draps  &  autres  ctotfts, 
chapeaux  ,  bas  >  gants  ,  pap'crs ,  &c.  eu  00  ; 
trouve ,  ainfi  que  celui  d'une  fabrioue  de  jolie 
fayence  »  façon  de  porce  aine  ,  établie  à  CaM 

Imfiu ,  revenus.  Selon  l'eftimatioo  cominDiKi  \ 
les  revenus  annuels  de  la  maifon  de  Caflitl  Wtr 
tent  à  1  ,aoo,ooo  rixdales  ,  &  ceux  de  Dïnnihfc 
à  ia  moitié  feulement.  La  manière  d'impofer  i 
de  percevoir  les  contributions  ordinaires  &extr30f 
dinaires,  fut  réglée  ï  la  diète  de  Treyfa,  ta» 
en  ty76.  Les  domiciles  des  nobles,  leurs ro«-i- 
ges  de  campagne  &  leurs  bien^  font  exetnptKiei 
taxes  ordinaires ,  mais  foomis  aux  cxtnordiaMK 
accordées  en  dictes  ,  comme  tous  les  autres  rnf2>- 
bres  de  l'état ,  à  l'exception  des  quatre  h€)f«i<& 
avec  leurs  payfj^ns ,  &  des  biens  des  églif»  &  | 
des  trnîrs ,  cui  font  francs  de  toutes  chugts» 
La  caille  commune  ell  régie  par  quatre  iCiCNBi 
généraux  pris  dans  îe  corps  de  la  noblefle ,  ch»-  ' 
lis  i  la  diète ,  ou  par  la  députarion  fenâiflt  le 
barean  des  comptes  de  la  province,  Sri  bs^ 
mination  defquels  font  les  commis  des  fininc;». 
li  y  a  en  outre,  des  receveurs  particutiersi  ^ 
bHs  à  Marbourg  8r  ï  ClOèl ,  qui  font  les  ét« 
villes  de  remife  ou  de  dépôt  :  Mjrbonrç 
les  deniers  provenants  des  villes  &  vi  ^ 
cette  partie  de  la  haute -K</r,  qui  appirtif» i 
la  maiOm  de  Calftl,  du  comté  de  Zif^eniuf' 
&;  d'une  partie  des  bailliaees  de  Horobert .  t^*" 
densbert!  &  l  elsbergj  dlti^  doitt  les  p  t 
la  nobleffe  &  les  roturiers ,  pr-fleffrurs  doKcst 
nobles  ,  envoient  kur  contingent  i  U  é* 
Treyfa  :  -Caflel  poUr  toutes  les  contrihuticms 
relie  du  pays  ,  fans  dtlHiiôton  des  prcbrs  ^ 
nJshpmues ,  poflelliettrs  des  Imcos  nobles, 
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M  Tillages.  Les  comptes  généraux  font  pté/èn- 
tés  par  les  receveurs  en  chet  ,  Se  en  fecood  »  au 
iandgrave  Se  mx  cracs  jlTcmblcs  dctODCecC  avec 
l'univerfité  de  Marbourg. 

On  ell  ctontic  de  tout  ce  que  peut  faire  un 
£>uver4ta  avec  des  teveau$  a«s*boraës  :  nous  en 
donneroM  an  exemple  lemarqoable  i  l'article 
Piémont  ,  en  montrant  les  heureux  effets  de 
itconomie  &dcla  vigilance  de  dccaiîs  îles  der- 
niers rois  de  bariaignc.  Noas  i:ou<i  contenterons 
dédire  ici  eue  le  landgrave  de  I  ItircCalTel ,  ci 
vieaî  de  inoum  ,  iivoit  tiiic  des  étiblilïemens  uti- 
les fans  nombre;  qu'il  s'itoit  permis  un  ail'er. 
^nd  nombre  de  faotaifies  de  luxe  ,  fort  dif- 
pemtiealés. 

Soas  Ton  rè?ne  ,  on  n'a  point  établi  de  nou- 
vcl'cs  im;ioli:;or.s  ;  piufîcurs  impôts  anciens  ont 
Il  a  iaiïTé  cependant  les  finances 
dans  le  ineilUar  âat  ,  &:  il  a  placé  en  capital 
plulica:s  millions  de  rixdaiers.  Le  landgrave  ac- 
tuel a  déjà  réduit  des  impôts ,  &  il  a  augmenté 
les  forces  militaire*  de  fcs  ciats  ,  qui ,  dit- on , 
ne  tarderont  pas  i  fermer  une  aimée  de  vbgc- 
cinq  mille  hommes  dcs  mcillciires  ttoupes  de 
l'Allemagne. 

Cependant  lorfque  le  dernier  landgrave  parvint 
à  la  régence  ,  fes  domaines  vcnoient  d'être  dé- 
TïHés  par  la  guerre  de  it^6.  il  le  chargea  d'une 

Êartre  des  dettes  des  états  du  pays  ;  il  fit  de  CalTel, 
1  rétidcnce ,  une  des  p1u.s  belles  &  des  plus  agréa- 
bles villes  de  l'Europe  :  fans  doute  il  tira  dts  ibm- 
■les  con!idérables  des  nngiuis  ,  en  leur  tourtiif 
Hint  des  troupes  qu'il  envoya  dans  le  no.uvcau 
Monde ,  &  done  nous  parlerons  tout-i'riieiire  i 
mais  on  lavoit  vu  les  heureux  fruits  dc  fini  éco- 
nomie avant  la  guerre  d'Amérique. 

La  partie  militaire  dc  Caffel  &  de  Darmdadt 
cft  (bus  la  direction  d'un  confai  de  guerre  :  CoiTel 
entretenoit ,  les  années  dernières  ,  trois  régimens 
dc  pardes  à  pied  ,  dix  réçimcns  d'infanterie ,  une 

Sarde  du  corps  a  ciieval .  un  régiment  de  gens 
'armes  >  trois  régimens  de  cavalerie  ^  deux  de 
dragons  ,  un  corps  de  hnufTirds  &:  un  de  chaf- 
feurs  ,  un  d'artillerie  &c  llpt  legimens  de  garnifon. 
Darmdadt  entretenoit  une  garde  à  cheval  ,  un 
régin>.e:u  dc  gardes  .>  pied  ,  deux  ef. adrons  de 
dragoni,  deux  régimens  d  itilantciic  &:  quatre 
bataillons  de  milice  réglée.  Les  régimens  des  cui- 
xaffiers  ou  de  cavalerie  étoient  compofés  chacun 
ée  tx  compagnies ,  &  chaque  compagnie  de  24  ca- 
valiers ,  non  compris  les  bas-oHicicrs  ;  deux  com- 
pagnies de  cuiraiUers  torment  un  efcadron.  Les 
cégiroelit  de  dragons  étoient  compofés  chacun  de 
cinq  comftn^,nics  ou  efcailtons  ;  complet 
chaque  cfcadrou  éioit  de  cent  liommes  ,  U  l'ci- 
f«âiîf  de  foixante.  1a  plupart  des  régimens  de 
cavalerie  n'étotent  pas  montes.  Les  réi>imcns  d'in- 
fanterie conHUoient  chacnn  en  cinq  compagnies  ; 
le   complet  dc  chaoue  compagnie  dtOÏt  dft  Cent 

Jbpnuacsj  &  l'efte^ii  dc  60. 
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On  a  critiqué  très  vivement  le  landgrave  de 
Hefle-Cafl'd  >  qiu  s  ell  permis  de  vendre  à  l'An» 

gleterre  uti  fî  ^rand  nombre  de  fes  f oKhts  ,  du- 
rant la  guerre  d  Amérique.  L'«nfen)ble  &  les  dé: 
tails  de  ce  marché  ont  excité  de  trcs-fortes  plainr 
tes  :  on  n'a  pu  l'^cufcr  fur  les  llipulations  da 
traité  d'alliance  $  aucun  traité  ne  l'engageoit  à  et 
qu'il  a  fait ,  Se  on  n'y  a  vu  qu'un  tralSc  du  iar-^ 
àc  de  la  vie  de  fes^  fujets.  Quelques  perfonccs 
croient  qu'on  pourroit  le  juftilîer  ;  mais  nous  nouf 
caii'fîitrrons  de  leur  proporer  queîqucs  queftionsi 
eit  il  revenu  en  Lurojje  uu  Eiaiid  nonibic  àc  ces 
hclTois ,  qui  font  ailes  Se  battre  en  Amérique  ^ 
pour  que  leur  foiiverain  mit  de  l'argent  dans  fes 
coffres/  n  avoit  eu  font  de  fiipuler  qu'on  lui 
paieroit  tant  pour  chacun  de  ceux  qui  feroicrit 
tués  >  mais  lotfcu'd  a  reçu  ce  décompte  ,  fon 
cœur  a-t  il  été  bien  tranquille  ?  &  quand  il  a  v« 
le  rcfte  dc  c°";  m  ilheurcux  mercenaires  s'établir 
dans  les  nouvelles  républiques  ^  a-t-il  jugé  que 
les  guinces  de  l'Angleterre  pouvo«ent  compenfcr 
la  perte  de  fes  braves  Aijets^  Enfin  a-t-il  penfé 
que  l'argent  pouvoit  dédommager  d'un  marché 
que  l'Europe  >  &  fuctout  Ic  oouveau-Mofide  »,  ci^ 
tera  d'âge  en  âge  ? 

Le  landgrave  de  Caflel  a  deux  ordres  de  che- 
valerie ;  l'un  militaire  ,  fondé  en  1769  par  le  land- 

Srave  Frédéric  >  dont  la  marque  etl  une  croix 
*OT  émaillée ,  de  figure  odogne ,  furmontée  d'un 

cliapeau  princier  ,  portant  à  l'un  de  fes  cùtés  le 
chilirc  du  fondateur  ,  au  revers  l'infcriptioii  v/r- 
ti-d  ,  &  attachée  à  un  ri;ban  bleu  célcÛe  liféré 
d'argent:  l'autre,  appelle  du  iion  a'or ,  établi 
par  le  même  prince  au  mois  d'aoilt  177c. 

Fil!  DiK)URGHAUSËN.  ^lyec  tes  article* 
CoBouRc  Se  Saxe. 

HILDESHEIM  ,  évêché  fouvcrain  d'Allcnu- 
gne ,  dans  le  cercle  de  la  baflc-Saxe.  Le  diocèfér 
A'HrUeskeim  cft  borné  par  le  c<imté  de  Werni- 
gerode  ,  les  princ'psiitts  de  Calenbcrg,  dc  Wol- 
fenbuttel,  de  Grubcnhagcn  ,  dc  Halbciftadt  & 
de  Lunebourg.  Le  bailliage  de  Hundefruck  m  ell 
féparc  ;  il  eft  fitué  au  centre  de  quelques  diftriéts 
des  duc  h. s  de  C.ùenbcrg  &  de  Gri:bcnli.igcn.  Sa 
plus  grande  étendue  du  levant  au  couchant  clk 
de  dix  miDes  géographiques  1  ■&  de  buit  du  midi 
au  nord. 

Le  fol  pisaduit  du  bled ,  du  feigle  &  de  l'orec 
en  alKmdance  ;  on  7  cultive  auffi  beaucoup  de 

lin  &  de  houblon.  Le  i  ombre  de  chevaux  8c 
àc  bêtes  à  cornes  n'y  eft  que  proportionné  aux 
befoins  du  pays  {  mais  on  exporte  des  mouton» 
&:  des  pires. 

L  cvcché  contient  huit  villes,  qaatre  bourgs  & 
1)4  villages.  La  marricnic  de  h  noblelTe  ,  drcifée 
en  17;!,  annonce  7}  biens  nobles,  dont  lea 
propriétaires  entrent  aux  états ,  Sr  font  admis  aux 
ailemblées  des  gentilshommes.  Les  états  font  corn*- 
pofcs  >  i^i;  du  giaud  chapitre  i  f**.  des  abbaycf 
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Sainte  Croix,  de  Saint -Muuicet  de  Saine- 
Miche!,  de  Sai:.r  Godard,  de Sainr-Barthctemî, 

de  Saint-Andrc  i!e  Sanu-Jcaii  ;  5**.  de  îa  no- 
bUflc;  4*'.  de  la  ^llc  de  l'eina ,  de  colle  d'bize, 
de  cène  a'Alfetd  ,  8r  enfin  de  celle  dé  Bokenem. 

Le  fouvcrain  a  feu!  le  droit  Ac  les  convoquer  ; 
mais  le  grand  chapitre  a  fouvent  prétendu  qu'a- 
lors on  a  befoin  de  fon  aveu.  Ils  s'aflemhlent  pour 
rordiiiaire  au  comfr!nii.fn>r"r  tf."  î'r.n'ire  ;  mais 
jcs  féances  fc  tiennent  toujours  lijns  hi  laiic  de  la 
noblefle  i  HiUtshém.  Le  chancelier  cpifcopal  en 
fait  l'ouverture,  &  un  de  fes  fccrètaircs  lit  les 
ptopolîtions  de  l'évêque.  Le  fyndic  de  chaque 
claflTe  dçs  états  y  rcponJ  par  des  rc;ncrcimeiis  ; 
il  alTure  le  chancelier  qu'on  dciibciera  fur  b  de- 
mande ,  &  qu'on  rinftruin  de  la  rétbiution. 

La  majeure  partie  de  l'cvêchi.'  étoit  au  pou- 
voir des  ducs  de  brunf^^  ick  &  de  Lunebourg ,  à 
l'époque  où  la  doéhtne  de  Lather  commença  à 
lé  répandre  ;  ils  s'en  ctotcnt  rendus  maîtres ,  &: 
ys  en ^voient  obtenu  rinvclHtuie  de  l'empereur 
ik  la  fuite  du  ban  de  l'Empire,  auquel  l'cvêquc 
Jein  veno^r  trétrc  mis.  Quoiqu'ils  ne  chercli'.f 
icni  point  a  y  introduire  le  luth^ranifme ,  &  que 
l'on  oppofat  même  tous  les  oblbcles  poflîbles  ï 
cette  reforme  ,  le  paya  cependant  ne  tarda  point 
à  PembrafTcr.  Le  lutnéranTfme  fit  des  progrès  fi 
rapides  dans  le  relie  des  domaines  de  révcchc  , 
que  les  évêques  furent  obligés  d'adopter  la  colc- 
tance  8r  d'accordor  la  libértd  de  confcience  â 
leurs  fiijcts.  Les  affaires  changèrent  de  face  durant 
la  guerre  de  trente  ans  :  l'on  profita  de  ce  tcms 
de  trouble  pour  expulfer  tous  les  prédicateurs 
évatic-cliqucs.  Les  cglifcs  luthériennes  !"e  reiren- 
urcr  t  de  ces  violences  ;  mais  lorfqu'eti  vertu  d'un 
traite  de  164;  les  ducs  de  Brunfwick  &:  de  Lu- 
nebourg abandonnèrent  à  l'évêque  la  partie  qu'on 
appelle  \t  grand  cviché  ,  on  ilipula  que  les  luthé- 
riens jouiioient  un  temps  limité  ,  &  fcnis  de  cer- 
taines rcftriâtpnsj  d'une  plcini;  liberté  de  conf- 
cience. Les  conférences ,  relatives  au  traité  de 

i>aix  de  Wcftphalie  ,  s'entanièrcn;  durant  le  dé- 
ai  convenu  }  les  ducs  dcmatidèrâni  c^u'on  annul- 
lit  le  traité  dans  les  points  qui  leur  ctoient  con- 
traires 5  que  la  liberté  de  religion  fût  fiable  Se 
permanente  dans  l'cvêchc  dç  Hiidishcim  ,  qu'on 
y  accordât  aux  fujets  ,  i  cet  égard  ,  les  privilèges 
dont  iouilFcnt  les  fujets  protcUirr;  i!cs  fouverains 
catholiques.  Le  fuccès  répondit  a  leur  efpérance. 
Tous  les  couvens  furent  cédés  aux  catholiques  ; 
nais  on  leur  ou  la  faculté  de  pouvoir  exercer 
leur  culte  dans  I»  églifes ,  dont  les  luthériens 
étoient  en  pcfTefTicn  à  l'époque  de  1614  :  c^-tte 
difpofition  reçut  un  nouveau  degré  de  force  par 
le  recèsconfiltorial  de  1  f  &  par  celui  de  171 1 , 
qui  le  confirmèrent  irucvocabletnent.  Toutes  les 
villes  &  la  m^ieure  partie  de  la  nobleiTe  &  des 
villages  profeflTent  (a  religion  luthérienne  :  le  fnu- 
vciain,  \:'  grand  chapitre  ,  les  couvens  ,  la  plu- 
faft  d(;&  cmploycs  de  I  cvèché^  une  partie  de  U 
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nobleffc  &  un  grand  nofjibrc  d'h»li  t3ns  <?i^  n^- 
les  ou  des  villages  prolelTent  la  relt^inn  cathJiqoe. 
II  n'y  .1  point  de  luiinv.-ndai-f'*  'ut:.,  icnnc  dm 
toute  l'ctcnduc  du  petit  cvcuw.  li  y  ci  i  quias 
dans  le  grand  ;  deux  (ont  établies  communément 
dans  les  v.lles  d'Aifcîd  ^-  de  Bokcncni.  Gdie  4« 
Uiidesham  a  un  Jurmtenilant  particulier. 

Les  manufadtures  &  ks  tabiiques  font  f-  p<ri 
nombre  :  on  y  fait  du  drap  commun  ,  de  bonnes 
toiles ,  une  clpcce  de  fayence  qui  imite  li  pw 
celaine  ,  &  toutes  fortes  d'ouvrages  en  fn.  Lts 
expMtations  confiHent  en  bleds ,  bois  «  hoaWoai 
lame ,  porcs ,  mourons ,  fils ,  toile  &  fel 

L'év  tlié  de  Hildeshtim  fut  fondé  pat  Qu^ 
magne  en  814.  L'cvêquc  Uemard  I  ajoinj  i  -î^ 
domaines  Winzenbourg  î  Jean  l ,  Pcii^a  ;  "^i^- 
foid  U,  Doflfcl  ;  Othon  II  ,  Woldenbet;,  S:  Htr,- 
ri  111  ,  Schalden.  Ces  nouvelles  acqu:liùons  a- 
citèrent  l'orgueil  de  Jean  IV,  un  de  leurs  fucccs- 
feurs  i  il  entra  à  main  armée  ,  en  in9  > 
terres  des  ducs  de  Brunfwick  ùc  de  Lu  v^.-  j 
des  anciennes  bcanches  de  Wi^fenbnitel  !>:  ^' 
Calenberg,  &  il  v  commit  des  holUlitésquerctnpc 
leur  fitcelfcr  en  i  )Zi  ,  tnle-mettantaubandeTw 
pire.  Ce  châtiment  eut  pour  lui  des  fuites  fun^f- 
tes  i  il  Alt  prefque  dépouillé    entier  de  fes  ctm: 
à  peine  eonfetva-t-îl  b  grande  prévôté  &  les  bA 
liages  Ac  Stcurwald  ,  de  Maricribourg&dePà- 
na  ,  auxquels  on  donna  le  nom  de  pf  it  M^l^, 
&  qui  lui  forent  confirmés  par  le  traité  conclu  î 
C>u-^d!!nboi!rr;  en   i  fi^.  Les  ducs  gardèrent  le 
lurplus ,  qui  tormoit  !c  grand  évèchc,  jufquiJ 
:  à  cette  époque,  ils  en  rendirent  U  ipi- 
jeure  partie  à  l'évêque  Ferdinand  ,  d'après  HK 
convention  faite  avec  lui.  Us  fe  réfervcrent  ftl* 
cédant ,  &  le  partagèrent  entr'eux.  La  briftdie 
de  ZetI  eut  le  château  de  DachtmifTeo  ;  celle  Je 
Wolfenbuttel  prit  le  bailliage  de  Lutter  près  m 
Barenberg  }  ceux  de  Coldingen  &  de  Tcftfdifr 
fen 
bcra 

nete  de  ces  portions ,  qa'i 
ner  en  fief  aux  ducs. 
L'évêflue  affilie  aux  diètes  de  l*Enpîie  da>> 

collcpc  des  princes  ccc1éfii{1ique<;  ,  entre l'cvc^ 
d'Augsbourg  &  celui  de  Paderborn  ;  il  afoii  8t 
féance  aux  aflimblées  circulaires  de  la  ba/^^Slx^ 
En  comprenant  mutés  les  dépendances do«l«* 
vêché  étoit  autrefois  compofe  ,  fa  taxe  nw*"* 
laire  eft  de  18  cavaliers  équipes  &:  de  Sô 
UtHns  ,  ou  de  Jj6  florins  en  argent  ;  mai» ,  ^ 
l'état  aduel  des  chofes,  la  ptincipsuié  de  U- 
Icnbcrg  fournit  fur  ce  conungent  c;  ^'^^^^^^ 
celle  de  Wolfenbuttel  4  Aonns  i  gros  &  6  p*»- 
L'évêehé  é'HUitskeim  paye  en  outre  n  àtàM 
î8  trois  quarts  Itt.  pour  l'entretien  de  lacfuaibft- 
L'éicâorar  de  Brunfwick  paye  deux  titài^^ 
&  demi  kr.  par  mois  romain  pour  ceaatdw» 
maines  qui  font  un  fief  de  cet  évêché. 
Le  grand  cbapiue  eft  compofe  de 
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'iaa  inetnbces  :  lArrque  k  ûège  ^ifcopal  Vient 
A  vai|iKff  I  il  âk  un  autre  évêque^  &  il  gouverne 

!l  y  a  dans  ret  cvèché  quatre  grandes  charges 
hcrédiuiics  i  celle  de  grand  -makre  que  pofledent 
les  nobles  de  Schwicheld  i  celle  d'échanfon ,  dont 
foat  revêtus  les  nobles  de  Veltheim  ;  celles  de 
maître  -  d*hAtel  &  de  tréfoner  ,  que  pofledent 
les  nobles  de  Boek  &  de  WuIHiigen.  Les  uns  Se 
les  autres  en  reçoivent  l'invelUtute  j  &  ils  les  tien- 
nent en  fietf  nurcuUns ,  de  même  qae  les  biens 
qui  peuvent  en  dépendre. 

L'évcque  a  un  confeil  privé ,  devant  leauel  on 
porte  les  affaires  oui  intérefTent  IVtat.  Celles  de 
juftice  font  adminittrc'es  par  la  chancellerie  de  la 
régence  &  par  le  tribunal  de  la  coor  i  mais  la 
première  connpir  feule  des  nuttères  criminelles. 
Dn  y  appelle  des  jugemcns  rendus  dans  les  villes  , 
dans  les  oailliages  du  pnnce  >  dans  ceux  du  çrand 
ptcvôt ,  du  grand  chapitre  &  dans  les  junfdic- 
tions  fcipneuriales.  Les  appels  de  ces  deux  tribu- 
naux reflbnilTent  diredcmentà  celui  de  l'iimpire. 
Qfiant  aux  affaires  féodales  >  elles  ne  peuvent  être 
portées  qu'à  la  chancellerie  de  la  régence. 

Les  conteiUiions  en  matières  rpiricuelles  font 
do  reflort  de  l'ofHcialité  lî  elles  s'élèvent  entre 
les  domiciliés  catholiques  ,  &  de  celui  du  confif- 
toirc  provincial  fi  elles  s'élèvent  entre  les  luthé- 
liens.  Ce  confilfoire  ,  établi  en  vertu  du  traité  de 
p.ii  c  iL-  '^N"el'.:-)halic  &:  coiifirrric  par  le  rfcès  con- 
îîlèorulcic  i6fi ,  d\  compofé  de  deux  confeillers 
eccléliadiques  &  de  deux  féculiers  de  la  religion 
luthérienne ,  d'un  iecrètaire  &  d'un  greffier  de 
la  même  comjnunion.  Il  eft  préffdé  par  le  chan- 
celier cpifcopal  de  là  régence  ,  ou  à  fon  défaut 

{>ar  un  autre  coofeillet  du  prince  >  qui  y  donne 
a  première  voix.  Ni  l'un  ni  l'autre  cependant  ne 
peut  fc  qualifier  depréfident  confiflorial ,  ni  don- 
ner fon  fuffrage  ,  lorfque  la  queliion  à  dctidcr  in- 
tcrelTe  la  religion  proteUamc.  Le  conlilloire  ne 
s'alTï  nble  guère  que  huit  fois  par  année;  fa  ju- 
rifdiciion  comprend»  fcion  le  recès  de  itffi  , 
tout  l'évcché  ,  &  par  conféquent  les  bailliages 
/de  Peina  8c  de  Steverwald ,  qui  dépendent  du 
petit  cvèché  ;  mais  cette  extenlion  cil  un  fuici  de 
idifputes  continuelles  entre  ce  fiêge  6c  celui  de 
l'officialîté.  La  ville  de  HUdtshùm  a  un  conMoire 
particulier.  '  . 

Les  revenus  de  l'évêque  font  adminiftrés  par 

J(?5  officiera  de  fa  chambre  des  rompt?*;.  Ils  pro- 
viennent des  biens  domaniaux  des  lirous  réga- 
liens ,  &  des  fommes  que  les  éuts  lui  accordent 
-■nnuellement.On  verfe  *  dans  la  cailTe  de  la  pro- 
^nce  ,  les  contributrons  8;  les  impôts  établis  fur 
les  Mufen  (  cantons  de  terre  de  50  arpens  ) ,  fur 
les  comellibles  mefurés  au  boifl!'eau>  fur  les  mou- 
toni ,  fu/les  villages ,  tons  les  fubfides  enfin  que 
les  fujets  font  tenus  de  paver. 

L'évêque  n'eiufcaent  qu'uoç  çompagnie  d$  ^) 
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iiitet» ,  en  gamlTon  dans  la  ville  de' Peine  r  &  ua 
petit  nombre  de  cavaliers. 

Quoique  la  V]Ilc  neuve  ait  été  réu:i"c  m  lySj 
à  la  ville  de  Hildesheim  ,  qu'on  appelle  la  vteUU 
vUie,  l'une  &  l'autre  ont  des  magtftrats  paraiee- 
liers ,  que  la  bourgeoise  élit  au  comn-.cncemcnt 
de  chaque  année.  S'il  fe  préfente  des  atfaires  oui 
intereifent  les  deux  villes  ,  elles  font  terminées 
par  Lu  s  ragillrats  alTemblcs.  Le  corps  des  ma- 
gillrat^  6:  celui  des  députés,  des  communautés^ 
des  bailli^es  6e  des  corps  de  métiers  jugent  au 
civil  &  au  criminel  :  l'on  appelle  des  jugemens 
rendus  dans  la  vieille  ville  >  à  la  chancellerie  de 
la  régence,  au  tribunal  de  la  cour;  mais  les  .-.p- 
pels  de  la  ville  neuve  ne  peuvent  y  être  portes 
qu'apics  avoir  pafféparla  )urîfdiâion  de  la  grande 
prévôté.  J  '1  1}  jid;c  préfide  le  conîîftoirc  particu. 
lier  â  la  ville  de  Hildtiheim ,  &  il  a  pour  afief- 
feurs  le  furintendantj  deux  prédicateurs  de  la  vieille 
ville ,  un  de  la  nouvelle ,  les  deux  plus  anciens 
magiilrats  de  la  première  &  le  doy  en  de  l'autre. 
La  ville  de  UUduhcim  ell  du  nombre  de  celles 
qui  ont  appartenu  à  Henri  le  Lion  \  aufl'i  la  mai- 
fon  élecluralc  de  Drunfwick  fie  de  Lunebourg 
en  a't-elie  coofervé  l'avoeitie  elle  y  entrerient 
une  compagnie  de  fufiliers ,  qui ,  avec  les  trois 
qui'  font  a  la  lôldedes  magiftrats ,  compofe  toute 
fa  garnu'on.  Elle  reconnoît  l'évêque  pour  fon  fcuve- 
rain  j  mais  elle  ne  lui  prête  pas  ferment  de  fidé- 
lité :  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  ville  neuve, 
qui  le  prête  au  grand  prévôt,  dont  elle  relève.  Sa 
part  dans  les  fubfides  de  l'Empire  &  du  cercle  t 
ell  Bxce  au  neuvième  de  la  (bmme  à  laquelle  eft 
impo'é  l'évcché.  Les  magiftrats  y  ont  le  pouvoir 
légiAatif  i  ils  répartilTent  une  forte.d'impût ,  dont 
ils  font  le  recouvrement ,  &  ils  en  emploient  la 
montant  à  des  objets  qui  intéreflent  le  bien  pu- 
blic. Hildeshe'vn  étoil  autrefois  au  nombre  des  villes 
Anféatiques.  Les  fièges  &  les  prifes  qu'elle  elTuya 
en  i6{z  Se  16)4  lui  cauftreot  go  tort  >  donc  eue 
n'a  jasiiais  pu  fe  remettre. 

lilIL.AND  ou  SHETLAND,  iflc  delà  mer 
du  nord.    ayti  le  diâionnaire  de  Géographie. 

HOHEN-GEROLDSECK ,  comté  dAllema- 
pne  ,  au  cercle  de  Suabe.  Ce  comté  cû  fiiuC- 
dans  l  Ortenau  ,  entre  le  Brifgau ,  b  feigneurie 
de  Haufcn  ,  appartenance  à  h  maifon  de  t-urden- 
bcrc  ,  tes  villes  impériales  de  Zell  fur  le  Ham- 
niersbach  &   le  Gengenbach  }  la  feigneuric  de 
Mahlberg  ,  qui  appartient  au  margrave  de  Rado} 
la  f;i-!:nenrie  de  Lahr,  qui  appartient  à  la  maifon 
de  NafraM-Sa.T,rbruck  i  le  bailliage  d'Lttcnheim  , 
qui  dépend  de  l'évèché  de  Strasbourg  ,  &  le  mar* 
quiCtf  de  Hochberg.  $oa  écpndue  elî  d'environ 
trMs lieues  en  tout  fêns. If  eft  compofé  déterres 
mouvantes  de  t'tmpire  &  de  l'Autriche  ,  &  de 
biem  allodiaux.  L'ancienne  famille  des  feigneurs 
de  Geroldfeclc ,  dont  le  chef ,  fiiivant  la  généa- 
logie de  Kremer,  fut  Bourcard  de  la  maifon  d'Al- 
iau«  s'éteigait  en  1634  dâos  iaperfoone  deJac» 
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^cs,Tdgoeur  de  Geroidfecki  fa  fiUe  imtque> 
nommée  Anm  Maiie  ^  éponfa  en  ptemières  no- 
ces L  c  omte  Frédéric  de  Solms  ,  &  après  fon 
décc»  le  margrave  Frédénc  de  Bade-Dourlac.  Les 
tNirons  de  Kronberg  ayant  obtenu  «  dès  1620, 
l'expeâatîvedesiîefs  de  l'Empire  &  de  l'Autriche  « 
ils  prirent  en  po0efrion  de  tout  le  comté 
ét  H^tnr  Gemtdftck  ,  malgré  les  proteftations  de 
la  rom'rfTt;  Anne  -  Marie  &  cclics  (ie  !j  mr.ifon 
de  tiade- Uourlac  ,  qui  en  fut  expulfée  fans  pou- 
voir jamais  y  rentrer*  Craton  -  Adolphe  ,  comte 
de  Kronberg ,  étant  mort  fans  pofténté  en  \  G()X  , 
le  margrave  de  Bade-Dourlac  occupa  les  terres  de 
Hoktn  -  GeroUftck  ,  de  l'agrcmcnt  de  l'empereur 
Léopold  )  mais  il  en  fut  de  nouveau  dépouillé  , 
ftr  I  mveftitttte  du  comté  (ut  donnée  i  Cliarles- 
Gafpjrd  de  la  Leyen ,  qui  ,  en  1711  fut  élevé 
avec  fes  defcendants  au  rang  des  comtes  d'Em- 
pire ,  &  obtint  ta  même  année  voîx  9e  féance 
aux  diètes  de  l'Empire  &  du  cercfe  parmi  les 
comtes  de  S-jabe.  Le  titulaire  feoualiâe  de  comte 
immédiat  de  la  Leyen  &  de  Hohtn  •  GeroUfeik  , 
baron  d'Adendorf,  fcignetir  de  Bliefcaftel ,  de 
Burweiicr,de  Munchvvciicr  ,  d'Ottcrbach ,  Nic- 
wera  j  SaÂg ,  Ahrenfels ,  Bongard,  Simpeifèld» 
&c.  Son  continî^ent  eil  de  16  florins  par  mois  ro- 
main ,  de  S  rixdales  9  trois  quarts  kreutiers 
par  quartier  pour  l'entceuen  de  ta  diarobcc  ioi* 
périale. 

HOHENLOflE  ,  principauté  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  Fraiiconie. 

Cette  principauté  touche  à  la  grande  maitrife 
de  Mergentheim ,  i  l'évlché  de  Vttrzbourg ,  au 

territoire  des  princes  de  HatzfeM  ,  ï  la  princi- 
p.r.itc  d'Onolibach  ,  au  territoire  des  villes  im- 
per 1  aies  de  Hothenbourg  &  de  Schwcebilch- 
Hall ,  au  duché  de  Wurtemberg  ,  &  d  une  par- 
tie des  éledorats  de  Mayence  &  du  Rhin.  Sui- 
vant la  carte  de  Chapuzcc,  elle  a»  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  levant  au  couchant ,  environ 
cinq  milles  &  trois  quarts  ,  &  à-pcu  près  fix  mil 
les  &  demi  du  feptentiion  au  midi.  Elle  étoit 


beaucouppluscteodueamretbisicarcliecompfcnoit  pereur  Conrad  le  Salique.  W  cft 
près  du  tiers  de  toute  la  Franconîe.  Elle  tire  Ton  ]Sa  fooche  commune  des  comtes  de  H«»««J*'  • 

Ton  fîU  aîné  ,  Sigefroi  ,  fonda   a  >ï^eicVmhc3 
l'ancienne  tige  des  comtes'  de  H.okmokt  \ti''f^ 
fécond  fir$,  CVerard  ,  qui  habitott  le  chiie:ii« 
I  lohL-nîoch  ,  fonda  la  tige  qui  exiRe  ^ôucJkflie'f- 
Lts  fils  de  ce  dernier,  L'iric  &  Godefr*». 
rent ,  au  douzième  fièclc  ,  le  nom  du  rh^^- 
de  Hohenloch.  Ulric  faifoit  fa  demeure  i  tâo" 
heim  ,  &  ett  ,  fclon  toutes  les  apparences ,  I  »' 
tcur  desbranchct  dWenheim  &  de  SpfcWt"' 
dont  on  trotive  des  traces  jufqu'au  treiii*''**'' 
etc.  Le  comte  GodctVoi  eft  le  "prfn^f 
de  Nuremberg  qu'on  connoifle.  Son  p<W"' 
Frédéric  l'aîné  eut  deux  fils  ,  Godefrd  5:  V-c*- 
ra.l,  qui  partagèrent  le  p^vs  d*iW»«w':  «<■ 
dct  fiv.i  ("a  demeure  au  thj'ciu  dePraun*"' 

i'ouda  ttoe  biancbe  paiiicuitcic  >  l'atB< 


nom  du  château  do  Hohen!och  ,  (  Hollocli,  Hon 
loch  ,  HoUo,  &C.  )  qui  étoit  lîtuc  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  ville  d'Uffenheim  ^  8e  qui  appartenoit 
à-Crandeb^urr^-Cynoîzhach. 

Le  pavs  ottre  de  beaux  vignobles  &  de  bonnes 
terres  labourables. 

(  )ti  y  compte  du  villes  «  trds  bourgs  8e  douze 
châteaux. 

La  réformaiion ,  qui  commença  ï  s'y  intro- 

diiire  e:i  1 5^40 ,  fut  adoptée  par-tout  en  \{±6  } 
dtpiiis  cette  cpocjue  ,  tous  les  habitans  profcne- 
rentla  reîii^ion  Uunérienne.  Mais  le  comte  Louis- 
GuiUve  de  //oA'«i.'oAr-Schlllingsfurll  ayant  em- 
bralTé  la  religion  catholique  en  1667  ,  &  fon  frère 
Cnvillim  de  //'^.'î^'i.i"!*  -  BjttcnlVji^n  ayant  imité 
ton  exemple  biauôc  après  ^  leurs  fujcti  proteltans 


HO  N 

formèrent  beaucoup  de  plaintes.  L'adoiùibàoo 
ecdéhallique  ett  réglée  de  ceitemaibrsSrt 

d'abord  trois  églifcs  communes  à  toutes  les  bnc 
ches  de  la  maùon  de  Hoktniohe  ^  favoir ,  allé 
cl'CEhrineen  ,  les  paroiffes  d'CERcliuigen  &  de 

Scliupf.  il  y  a  en  outre  {•9  paroifTïs ,  dort  57 
appartiennent  à  la  ligne  de  NcvenUein,  U  n  i 
celle  de  Waldenboutg.  En  1  ^79  en  ixUk  i 
(Ehrint^en  im  confîrtoire  pt'ni'Ta!  j  pourcnnnoiat 
des  cjulcs  ics  plus  unportanres,  en  tnatcic  et» 
cléfiallique  &  matrimoniale,  dans  toute  Upco- 
cipauté  :  on  fit  aufli  une  ordonnance  conillorialc 
commune  ;  mais  cet  arrangement  entrainottbcu- 
coup  d'inconvéniens ,  &  toutes  les  jftiir.i 
appartenoienc  anconfiftoire  commun,  futcnidisi 
ta  fiitte  portées  à  radmmtftraiion  proteftante  dlD 
ringcn  ,  ou  au  cur^iiî^jire  particulier  &  àHn'pa- 
tion  de  la  rd^euric  que  ces  mêmes  affaiio  coa- 
cemoient }  cependant  elles  ont  toujoais  Aéééd- 
dfes  d'après  l'ordonnance  ,  dont  nous  pnfons 
tout  à  l'heure  ;  ou  ,  loirqu'elles  étoicBi  reUtira 
à  tout  le  pays  ,  elles  ont  été  examinées  lo 
confiltoircs  &  infpeâions  pa'ticulièrcs  « 
conformément  à  l'avis  du  fenium  evangtlium. 

L'hirtoire  delamaifon  de  Hchtnlokt  p3rciti> 
fe?  ordinaire  :  voici  ce  qu'en  dit  Bufching.  Oiboo, 
fils  de  Conr.-id  le  fagc  ,  duc  de  Francorâe  8r  * 
Lorraine  ,  eut  trois  fils.  Le  troifième  de  ces  fili  1 
Cuno  ou  Conrad  ,  fonda  la  branche  cadette  (b 
ducs  deFranconte,  8c  ilpoffédott,  dans  le  Ju- 
che de  Fr:,ncontc  .  une  portion  du  piys  Inue  tr.- 
tre  le  Mein  8c  la  Taubcr  ,  8c  nommémaK  It 
diftriâ  où  étoient  le»  thateauv  de  Hotadedi  > 
Brauncck  ,  Spccfcld  8i  Bernhcim.  Hcrmann.B 
de  Cunoj  fut  comte  de  la  1  ranconic  orientai; 
il  vivoît  vers  la  fin  du  cBxièmc  fiècle  &  au  can- 
mencemen:  du  onzième,  Sj  il  iféunit ,  cbo* 
duché  iifi  Fcinconie  ,  les  diitricts  ûtués  fut  a 
Tauber,  la  Jax  8c  le  Kocher  :  ce  font  ^^'^ 
qui  compofent  le  comté  moderne  de  Uoheaie^f' 
Herman  jouit  d'une  grande  confidéraiion  5  Ç»i 
avoit  époufé  en  fécondes  noces  la  mère  de  le""- 
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demearer  ï  Hoh«nloch.  Lé  fils  aîné  de  celui* 
ci  M  Albert ,  fut  le  chef  de  la  branche  de  Speck- 
fêfd ,  qui  s'éteignit  en  141 2.  Le  fécond  fils  Orato 
ou  C'raft  I  connu u.i  li  ina:r;:in  ,  cLii  flcut  ;;  encore 
aujourd'hui }  &  George  ^  qui  mourut  en  1 55 1  j 
eft  h  fouche  commune  dès  comtes  modetiies  { I 
car  fon  fils  du  premier  lit  ,  Louis  Cafimir,  fonda 
Ja  branche  de  Nevenllein,  6c  fon  fils  du  fccond 
lit ,  ^verard  >  fonda  celle  de  Vaidenbourg. 

La  ligne  de  Nevenftein  s'cft  partagée  de  la 
manière  fuivante.  Le  fondateur  de  cette  ligne  eut 
4eux  petits-fils  >  favoir  ,  Craft  6c  Philippe  -  Hr- 
ncfte  :  le  premier  fit  fa  demeure  i  N'çvcnftcin  , 
&  les  fils  du  fécond,  Charles  -  Louis  àc  Jean- 
Frédéric,  l'un  à  NTeickerfeim,  &  l'autre  à  <Eh- 
ringen.  Après  la  mort  du  prenter^  aniv^  en 
I7f6 ,  fes  terres  paflirent  i  celui-d.  Le  comte 
Philippe-ErnelVe  recommença  la  ligne  de  Langen- 
boutg  a  Jaquelle .  fous  fes  .petits-fils  ,  fe  partagea 
de  mamkt  que  le  comte  Albert  Volfgeng  con- 
tinua la  ligne  de  î  augenbourg  ,  tandis  que  le 
comte  Quridian  Craft  foada  celle  d'Ingelfingue , 
9e  Prédéric-Everaré  celle  de  Kirchberg  :  toutes 
ces  lignes  fubfiftent  encore  aujourd'hui.  L'empc 
reur  leur  avott  offert  la  dignité  princière  en  1744, 
mais  ils  la  refusèrent}  ils  l'acceptèrent  en  1764, 
Se  leur  pays  fur  rù^é  en  principauté. 

La  branche  pnncipale  de  Waldcnbourg  s'ei^ 
'partagée  de  la  manière  fuivante.  Le  comte  Geor- 
ge-Frédéric, cadet  des  petits- fils  d'Everard,  fonda 
la  ligne  de  Schillingsfnift.  Son  petit- fils  Philippe- 
CTharlfs  ,  fils  du  comte  Clirirti-in  ,  commença  la 
ligne  de  Banenilein^  lac^ueilc  demeura  en  partie 
à  BaitenArin  &  en  partie  i  Pfedeibach  :  mais 
cette  dernière  ligne  s'éteignît  en  17(^4  ,  &  fes  do- 
maines paflerent  à  celle  de  Bartenl^ein.  Le  fé- 
cond fiti  de  George  -  Frédéric  >  favoir,  Louis* 
Guftave  ,  continua  la  ligne  de  ShilNnesfurft.  Toute 
cette  ligne  fut  élevée  à  la  dignité  princière  en 
t744»  6  l'empereur  François  I  érigea  (  1760)  en 

K'ncipauté  immédiate  le  comté  de  Waldenbourg, 
terres  patrimoniales  &  les  feigneuries  immédia- 
tes pofledées  par  ces  trois  lignes. 

Les  princes  de  la  Iqpie  de  Valdenbous  fejVM* 
lifient  de  princes  de  HoAm&Ac,  comtes  de  val- 
denbourg  ^  feicneurs  de  Langenbourg  ,  ^c.  Les 
princes  de  la  ligne  de  Nevenftein  *  qui  cil  l'ai» 
,  Ce  ottsliiient  de  princa  de  Hakailokg,  com- 
tes de  GIcichcn ,  feiBOCim  de  Laiigenbovtg  Ae 
Granichfeld ,  &c. 

Les  princes  de  Mpken/okt  Sègtnt  à  la  diète  de 
rEmpire  fur  le  banc  des  comtes  de  Francnnic  , 
où  ils  ont  la  prcfcancc  èc  fix  fuffrages  ;  mats  lis 
n'en  ont  <|iie  deux ,  aux  alfemblces  circulaires. 
Lear  taxe  matricnlaire  ctoir  autrefois  de  ifo  flor. 
mais  elle  a  été  réduite  à  144  ;  la  branche  de 
Waldenbourg  paye  56  florins,  6c  celle  de  Ne- 
venfteiD  88.  La  première  donne  pour  l'entrerien 
4«  la  chambre  impériale  67  rikdales  7  8c  demi 
9e  la  Aoude  89  rîid.  29  9c  donv  kr. 
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Le  droit  de  primogéniture  n'a  encore  été  in- 
troduit que  dans  la  branche  de  Laugenbourg  » 
où  il  exiftc  depuis  1718  ,  &  ils  été  confirmé  par 
l'empereur.  L'aîné  {ftnior  )  de  ch  ique  ligne  prm- 
cipale  eft  admioiftrateur  des  droits  appartenants- 
i  la  (Upériorité  féodale  $  chaque  branche  ré- 
gnante a  une  chanceUetie  9t  m  offictcfs  pardf* 
culiers. 

La  principauté  de  HohmMt  fie  divife  en  tiob 

parties  pri!ic'[-i3ler  ;  fnvifrr 

1  ".  Les  domaines  pollcûcs  en  commun  par  toute  > 
la  maifon  de  Uohetîioht. 

1*.  Les  bailliages  &  lieux  appanenams  à  la  tige 
principale  de  NTatdenbourg. 

L  La  ligne  de  Bartenllein,  laquelle  contribue 
1)  flor.  (  kr.  pour  la  taxe  nutriciilaàex  dont 'eft 
chargée  la  rige  de  Wddenbourv. 

11.  La  ligne  de  Schillingsfurit ,  qui  contribue 
de  ja  flor.  f  f  kr.  pour  la  taxe  matnculattc  de  la 
branche.de  Valdenbourg. 

Les  bailliages  &  lieux  appaittOailM  àlaH* 
gfie  principale  de  Nevenftein. 

V*.  La  ligne  d'CEhringen  ,  oui  contribue  de 
n  flor  10  kr.  à  la  taxc  matriculaifc nupoliSc  i  le 

ligne  principale. 

II*.  LaUgnede  Langenbourg,  qui  coatr3»ae 
de  iz  florins  i;  un  riers  kr.  i  la  taxe  manicBp 
laire  de  la  branche  principale  de  Nevenftein. 

111°.  La  ligne  d'Ingelftngcn  ,  qui  contribue  de 
Il  ftor.  1}  un  tiers  kr.  à  la  taxe  matriculaire  de 
la  branche  principale  de  Nereikfteiiw 

IV.  La  ligne  de  Kirchèetg^  qnicaotiibliede 
T  z  flor.  I  )  un  uers  kr* 

HOHEN£MBS,  comté  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Suabc  >  qui  appartient  aujourd'hui  à  la 
maifon  d'Autriche.  Ce  comté  iîcué  le  long  du 
Rhin  ,  dans  la  wllée  de  Rhintai ,  eft  entouré  de 
Is  feiirnenrie  autrichienne  d'en-dcçà  de  l'AIbers;. 
La  mauon  de  Hokenemis  eft  une  ancienne  familie 
noble .  qui  vient  du  pays  des  grifons.  L'empe- 
reur Charles  V  éleva  cene  molle  au  raiw^de 
barons ,  &  peuià-peu  â  celui  de  comtes  de  fem- 
pire.  Sous  le  régne  de  Ferdinand  I  ,  le  comte 
Jacques  Hannibal  obtint  voix  &  féance  à  la  diète 
générale  9e  à  celle  dn  cerde  de  Siube.  Son  fib 
Gafpard  acheta,  en  1614,  du  comte  Charla> 
Louis  de  Soulz  les  feigneuries  de  Vadiei  &  de 
Schellenberg ,  qui  furent  aliénées  dans  la  fuite. 
Jacques  Hannibal  ,  fils  de  G.^fp^rd  ,  eft  la  fou- 
che des  comtes  de  Hohentmbs  d'aujourd'hui  ;  il 
laiffa  deux  fils ,  Charles  Frédéric»  qui  conriotfe 
la  ligne  de  Hohenembs;  &  François-Guillaume, 
tigedecelle  de  Vaduz.  La  première  finit  dans  la  per- 
fonne  de  François-Charles- A ntoinc  ,  &  le  comté 
de  Hohenembs  paâa  à  la  branche  de  Vadux  , 
qui  s'éteignit  i  Ion  tour  au  commencement  de 
l'année  1760.  Le  dernier  co  ^  rc ,  François-Guil- 
lauroe-RodolphCj  lailTa  une  fille  unique,  qui  fol- 
Ucica  la  podeffion  de  ce  comté  auprès  de  l'cm- 
peienr  i  i«ais  rempocnr  Fnnçois  conféra  les  fieft 
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4e  Hohtnemhs  à  ?a  matfon  d'Autriche  ,  à  charge 
4e  féparer  les  renés  mouvantes  des  terres  allo- 
4ia1es,  &  de 

ce  comte.  Le  t:ue  du  dernier  comte  étoit  :  comte 
du  faim  cmpiic,  de  Hohtnembs  &  de  Galbra  , 
J'tigncur  dt  Dotnbiern  ,  de  Wicdnau  ,  d'Hafs- 
luch  j  de  la  ceafe  immédiate  de  Luftoau .  ainiî 
<|tte  des  feigneuries  de  Btftra ,  Bomia  »  Trepin 
&  de  Laubendorf.  11  avoit  fcance ,  dans  le  col- 
lège des  comtes  de  Suabc  ,  à  la  dicte  de  l'Empire 
Ce  i  celles  du  cercle.  Son  candiigent  étoit  d'un 
cavalier  &-  li  de  ix  f  in:  iiTir<;  ,  ou  de  20  florins. 
i>'apit's  U  11  uiluIc  ulutile  la  plus  rcccntc ,  il 
payok  pour  le  comte  de  Hokencmbs  &  la  îei- 
giwurie  de  Souii-Braodis  6o  codales  21  lu.  à  la 
chambre  impériale. 

I  !Of  ^ENZOLLERN,ct>mté  çrincicr  &  états  des 
prince$dciioAfn7o//f/H.  Lecomté  princier  dcfoA*/i- 
f»7crA  tft  borne  par  le  duché  de  Wurtemberg  , 
pnr  le  bas  cnmtc  deHohenberg  ,  ^ar  la  fcigncurie 
de  Maigerloch  ,  &  par  celle  de  i  rochtclHngcn  , 

3ui  fait  patrie  des  terres  de  Furftenberg.  Le  comté 
c  Sigmaringen  touche  vers  l'oucft  au  haut-comté 
de  Hohenberg  ;  vers  l'eft  ,  à  quelques  villes  &  dif- 
iridls  de  la  maifon  d'Autriche  ,  p  ;ir  le  relie  1 
«fat  territoire  ^e  Furltenbctg,  de  Wurtemberg  & 
«le  Ttuchrefs.  La  Teigneurie  de  Haigerloch  cH 
enclavée  dans  le  comté  de  Ilohe-.ioîîern  ,  dans  le 
duché  de  Wurtemberg  ôc  dans  le  comte  de  Ho- 
Iwnberg,  qui  appartient  à  l'Aucikhe.  Ces  ter- 
res ,  affez  fertiles  d'ailleurs  ,  fe  trouvent  arrofces 
par  le  Danube  ,  qui  travcrfe  le  comté  de  Sig- 
maringen. 

'  La  maifoD  de  H9htn\olicm  eil  très-ancienne.  La 
tne  de  ces  coimes  fè  divi(à ,  vers  la  fin  du  dou- 
zième fiècle  ,  en  deux  branches ,  lorfque  le  bour- 
graviat  de  Nuremberg  fut  donné  au  comte  Con- 
rad. C'eft  cette  branche  des  bourgraves  ,  qui 
parvint  dms  la  fuite  à  leleâorat  de  Brandebourg 
ic  a  la  couronne  de  Pruflc.  L'autre  branche  de 
Hohen^oi/em  f  en  confervant  le  nom,  a  confervc 
auA  les  tettet  qui  y  font  affedées.  Le  comte 
Charles,  mort  en  t^yô  ,  duquel  dépendent  tous 
les  princes  de  //oAf«^o//*fnaauelIcmcnt  exiftans, 
établit ,  le  24  janvier  ijt^  ,  le  pzAe  de  fuccef- 
lîon  ,  qui  s'obfcrve  dans  cette  famille.  Son  tîls 
titel  ,  Frédéric  III ,  fonda  la  li^ne  de  Uohen^o!- 
^r«-Hcchingen  i  &  fon  fécond  fils ,  Charles  II  , 
celle  de  HohcnToUem  -  >Sir,maiinpcn.  En  161^  , 
Jean*Geoice«  de  la  branche  de  Hechii^eo,  fut 
dievé  par  Pempereur  as  rang  des  princes  du  làîm 
Empire  ,  pour  fui  Sc  l'aîné  de  fes  defcendans;  8c  fon 
fils  Lteii  Frédéric  prit  fa  place  ,  au  mois  de  juin 
*6%^  ,  fur  le  banc  des  princes.  En  1691 ,  le 

E rince  Frédéric-Guillaume  obtint  de  l'empereur 
éopold  que  b  digniré  princicre  s'étendroit  fur 
tous  les  cadea  de  fa  maifon.  Elle  déteignit  en 
17^0 j  Scie  gouvernement palTa  au  prinee  Jofeph- 
Guillaume»  François ,  neveu  du  précèdent ,  du 
dief  de  fon  père  Heiin»iil*Fiédéiic.  La  brmche  ■ 


de  Siginaringen  vient ,  comme  nous  Tavont  «b^ 
fervé  j  du  comte  Charles  11 ,  mort  en  i6c£i 
9c  dont  le  fils ,  appelle  Jean ,  obtint  à  foD  tour, 
en  1614  3  la  qualité  de  prince  de  l'Empire.  Le 
prince  Ménard  I1  hls  du  précédent,  laiflàtleox 
enfans  {  Maximilien,  le  premier,  qui  continuai! 
branche  pxincière  >  &  Fran^ ois-Amoioe  foo  ca^ 
dct  t  qui  fiuR  auteur  de  la  ligne  cdlatéiale  des 
comtes  de  HciAf«^o//rr«-Haigerloch. 

Les  princes  Ëitel-Frédétic ,  de  la.braacbe  de 
Hechingca ,  8e  Ménaid  I  de  celle  de  Sigiiiaiiii* 
gen ,  firent  cntrVux  une  converrion  confimiée 
par  Tcmpercur ,  a  après  laquelle  u  dignité prin- 
cièrc  ne  feroit  affeûée  qu'aux  feigneuts  amcs  ré- 
gnants de  leur  branche  refpcAive,  tandis  que  les 
autres  enfàns  n'atiroient  que  le  titre  de 
Ainfi  les  coIK^Ttr jux  du  prince  régnant  de  H»- 
Ae/>{o//rm-Hechingea  n'ont  porte  julou'à  ce  |(Mit 
que  le  titre  de  cttmtu  ,  malgré  le  diplôme  ob- 
tenu dcTempcreor,  en  1691  ,  par  IcpiinccFre* 
déric-Guillauroe  ,  lequel  ctcndoii  la  dign'tc  prirv* 
cière  fur  tous  les  cadets  de  cette  maifon. 

Les  princes  de  Holun-[olltm  font  chambeiiin 
héréditaires  du  faint  Empire  :  dignité  qui|  foi- 
I  \xv\\  !.i  il:''p'.:Tition  faite  par  le  comte  Charles  en 
1 57  j ,  appartient  toujours  à  l'ainé  de  la  famille, 
qui  en  reçoit  1  inveftîture  de  l'éleâcur  de 
debourg  ,  mais  qui  peut  céder  fon  droit  à  un  au- 
tre de  û  maifon.  En  vertu  de  la  convention  & 
du  paile  de  la  fucceffion  ,  que  ces  princes  con- 
clurent à  Nuremberg,  en  léoa  &  169 y ,  avec 
la  maifon  éleâorale  de  Brandebourg ,  ils  pretnKBt 
le  titre  de  bourgraves  de  Nuremberg  ,  &  fa  miiffNn 
de  Brandebourg ,  au  contraire  ,  le  nom  de  Hoka- 
lolltm.  Le  conm  princier  de  HokaifoUem ,  vite 
tous  fes  droits  régaliens  ,  juîifdiflions  Se  appât* 
îcnanccs  ,  cft  un  bien  allodial  exempt  de  toute 
mouvance.  Les  urinces  de  Hokt»joiiem  réclameft 
le  même  privilège  pour  le  comté  de  Sigmarii»' 
gen  contre  la  maifon  d'Autriche ,  qui  en  rcpè» 
le  domaine  direû  ,  de  laquelle  le  comté  de 
,  Vœringen  &  la  fetgncurie  de  Haigerloch  relèvent 
.  en  rfet.  Les  princes  ne  reçoivent  l*mveftjnite  de 
l'empereur  Se  de  l'Empire  eue  pour  ^ir^nî  de 
glaive  ,  &:  pour  un  cens  aftcétc  à  la  prcvutc  *ie 
Reutlingen.  L'une  &  l'aiitre  des  deoot  hnadKS 
profefle  la  religion  catholique. 

Les  princes  régnants  des  deux  branche!  B 
quabficnt  de  princes  de  Uokeni9ll<m ,  boiirgn- 
vesde  Nuremberg  j  comtes  de  Sisntaiing»^ 
Voermçen^  feigneun  de  Haigeilod»  fcVabf> 
tein ,  Scc. 

Les  princes  de  Uokenif/lem  n'ont  au  cocietl 
des  princes  de  l'Empire  qu'une  feule  voix ,  que 
le  prince  régnant  de  Hvht-T;oUem  -  HccbnSCi^ 
donne  entre  ceux  d'Arcmbcrg  &  de  LobkoWW» 
Il  n'en  efl  pas  de  même  aux  dictes  du  cercle  de 
Saabe  ,  où  chacun  des  deux  princes  r^nano  a 
(on  futfrage  particulier.  La  tnairîcule  taxe  les  tertts. 
de  Hedmgai  &  de  Haigeikch  à  £1  ca«a&« 
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&  vtngt  {iuiUUlins*  ivtïaéi  i        florins,  âovH 

9f  florins  pour  Hcchingen  ,  S-   (~  flcr-ns  pour 
xiaigerloch.  Votringcn  &  Sig-.iuiuigcn  licvroient 
Mycr  1^8  florins  ;  mais  ce  paiement  n'a  pas  lieu  , 
»rce  que  Voeringen  cil  (bus  k  mouvance  de 
'Autriche  ^  &  que  ta  mdfon  arcfaidocalc  forme 
a  même  prétention  fur  Sigmaringen.  La  cote  ppur 
entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  4)  rixd. 
ij  kr.  &  demi ,  réparties  fur  les  trois  branches 
àe  Hecbingen  ,  de  îî  1  gcrloch  &  de  Sigmarin- 
gen. La  matiicule  uluclic  porte  encore  des  arti- 
cles particuliers  pour  les  terres  de  Vcrdenberg  & 
de  Tei^eaQcUenboyrg }  mais  on  ne  fuit  pas  ccRe 
taxe» 

l  e  prince  régnant  de  Hohfn-^oflem-YlccïÙÊIgieD 
poiTédc  le  comté  princier  de  Uohtniollern. 

Le  prince  de  HohenioUern  Sigmaringen  pof 
fedc  le  comté  de  Sigmaringen  ,  n'irrcfois  poflttfc 
parles  comtes  de  W'erdcnbcrc  en  i^Si  :  ceux  ci 
convinrent  avec  la  maifon  d  Autriche  qu'après 
leur  extinâion  .  il  pafTeroit  à  cene  dernière.  Le 
cas  étant  arrivé  en  ijh  .  '»  maifon  d'Autriche 
en  invertit  les  comtes  de  Ho'i^'ijui/tm  i  maïs  elle 
sert  attribuée  la  fupériontc  territoriale. 

HOHNSTEIN  ,  comté  d'AHemagne,  ao  cer- 
cle de  la  haute  Saxe. 

^  Le  comté  de  Uoknfitin  ,  aiijfi  que  ks  fctgncu- 
n^de  JLoea  &  de  Klettenberg ,  font litués dans 
«Thiiringe  j  ils  font  environnés  de  la  panie  fep- 
tentrionale  de  la  principauté  de  Schwarzebourg, 
du  territoire  dT.ichsfJd  ,  de  rcvèchc  de  Wal- 
kenried  j  du  duché  de  Biunfwick ,  de  la  princi* 
pauté  de  Blankenboorg  &  du  comté  de  Stol- 
perç^.  I  f  cnmr-  if  Hoknjlein  s'ctcndoi:  en  IJj6 
ju  qa  aux  enviions  de  la  ville  de  Weilicnfée. 

Le  pays ,  quoiqoe  montueux>  ell  fertile  &  bien 
cultivé.  On  tranfporte  ,  dans  le  Harz  &  à  Nord- 
Jurofen ,  les  bleds  qui  excèdent  la  confommation 
annuelle  ;  les  pâturages  y  font  bons  &  abondans, 
&  on  y  élève  une  quantité  conlidérabk  de  bef- 
tiaux.  Les  forêts  font  d'un  grand  rapport  d»s 
piaficiws  endrnin. 

^  Le  comté  &  les  deux  feigneurics  renferment 
cinq  villes  &  deux  bourgs  y  la  noblclTe  v  ell  nom- 
breufe.  A  l'exception  île  mtelques  habitiiis  des 
feigneurics  de  Lora  &  de  Klettenberg ,  qui  pro- 
feif  -u  1  1  religion  calvinillc  ,  tous  les  autres  lont 
lut  itr riens.  On  y  trouve  quelques  manufaâures. 

Il  exifte,  dans  la  bibliothèque  royale  dUa» 
■nnvre  ,  une  chronique  non  in  priince  de  Bc- 
thoU ,  religieux  de  l'ancien  couvent  de  Rhcin- 
Ittrdsbfonn,  i  laquelle  le  confeiller  Scheidt  a 
ajouté  une  préface  manufcriTe  ,  rn:i  donne  les 
éclaircilTemens  les  plus  fatisfaiiaiu  lur  b  géncalo- 
gie  des  anciens  comtes  de  Hohtfltin  ,  &  fur  celle 
des  landgraves  de  Tburin^e.  Louis  le  Barbu»  comte 
de  Thurinse ,  8r  fon  frère  Charies^îent  fiîs  de 
l'infortune  Charles  ,  duc  de  Lorraine,  qui,  der- 
nier reietton  de  la  branche  Carlo vingienne.  fut 
privé  de  h  couronne  de  France*  Les  4cm  niies 
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fe  rendirent  auprès  de  Conrad  II ,  rot  de  Getk< 

manie ,  donc  la  femme  Gifcla  étoit  leur  proche 
parente;  Louis  reçut  de  Conrad  la  Thutingc  , 
dont  il  fut  le  premier  comte ,  &:  cpoufa  Cccilre, 
umaoc  bénticrc  de  la  ville  de  Saugcthaufen.  C'eâ 
de  Louis  II ,  leur  fils  aîné ,  fumonmiéi!r  Samtar^ 
que  font  defccndus  tous  les  landgraves  de  Ta 
T  huringe.  Tous  les  comtes  de  Uohnftein  defcen* 
dent  du  cadet  Beringer  de  -Saugerhaufen.  Utta 
ou  Jutti  ,  fille  de  cette  même  Cécile  ,  époufa 
Thierry  de  Lindeibcck  ,  dont  naquit  Beriagcr 
qui  eut  deux  fils ,  Louis  &  Thierry  ;  le  premier 
fut  comte  de  Laté  ou  Lora  ^  &  le  fécond»  comte 
de  Beitta.  Le  rédaâeur  de  cette  chreniqae  ne 
fait  aucune  mention  d'un  troiltème  fils  ,  nommé 
Conrad ,  qui  dojt  avoir  ctt  la  Touche  des  comtes 
de  Hohnfteitt.  Conrad  ,  fils  de  Bcrincer  ,  fitconf- 
t  .  uite  !c  chàtc^:)  de  Hoknfiein ,  &  il  paroit  qu'il 
eut  j  entre  autres  ciUans  ,  Ëliger  I,  qui  demeura 
au  château  d'itbours  ,  dont  le  fils  Ëliger  II  fonda» 
du  vivant  de  fou  pere,  le  couvent  d'Ilefeld,  8c 
prit  enfdite  le  nom  éeSbhnfttin  ,  parce  que  peut- 

Ocre  les  biens  de  Ilohnjicin  lui  étoicn:  clIiuS.  La 
lei^ncuric  de  Lora  ou  Laré  faifoic  partie  ordi- 
nairement du  landgraviat  de  Thunnge.  La  ra« 
mille  du  comte  Louis  de  Laré  s'éteignit  avant  le 
milieu  du  treizième  fiècle  ,  par  la.  mort  du  comte 
Albert,  fon  petit  fils»  &  cette  feignenrie  tomba 
au  pouvoir  des  comtes  de  ReiçhUngen ,  qui  la 
vendirent,  au  milieu  du  quatorzième  lîccle  ^  aux 
comtes  de  HohuQfin..  C  hait  anciennement  un 
fief  qui  relevoit  des  élcdcuis  de  6axe  »  en  Icuc 
qttaifté  de  lamkraves  de  Tlniringe  )  mais  l'éle^ 
reur  Aupufte  fit  une  convenricn  nvcc  le  grand 
chapitre  de  Halberiladt  on         ,  en  vertu  de  la- 

Ïueile  il  obrint  la  mouvance  des  biens  du  comté  de 
dansfeld,  qui  jufqu'alors  avoient  relevé  de  ce 
même  chapitre  ;  il  abandonna  au  chapitre  celle 
de  la  feicneurie  de  Lare  ,  ainfi  qu^  les  villes  d'El- 
rich&  de  Bie^cbcrode.  Le  comté  de  KJcttenb erg 
futoriginarrfoiem  on  fief  de  l'archevêché  de  Mag- 
dcbourg  j  mais  depuis  12Ç7  ,  il  releva  de  t'cvcché 
de  Halbcrlhdt ,  cti  éxecution  d'un  échange.  Al- 
bert ,  comte  de  Klettenberg,  fe.  démit  de  la 

Ç>lleffion  de  cette  feigneurie  en  faveur  du  comte 
hierry  de  Hohnftein  8c  d'Albert  fon  fils;  &le 
comte  Conrad  ,  dernier  rcjcrton  de  fa  famille  , 
céda,  en  1266»  aux  mêmes  comtes  de  Hobnfteia 
la  part  qu'il  y  avoit  encore.  Cette  fdgneun'e  » 
tombée  aiiifi  au  pouvoir  des  comtes  de  Hohnftein, 
fut  partagée  entre  Thierry  VI  &  UlriclII ,  fils 
du  comte  "Thierry  IV.  Henri  VI ,  fils  de  Thier- 
ry ,  fut  le  chef  de  la  branche  de  H ehnitcin- 
Vieiradc,  &  Henri  VllI ,  his  ti  Ulnc ,  établie 
celle  de  Hohnnetn- Lora  &  de  Klettenberg.  La 
prcBMcre  fiott  en  1^09  par  la  mort  de  Maitin  * 
comte  de  Hbhwftdn-Vierradt ,  &  la  féconde»'^ 
toitéieinteen  i^o;  lamortd'Ernefte  VII. On  ne 
rapportera  tcique  le  partage  des  terres  decçdemicr^ 
fait  «no»  les  feigacws  fimnns.  Henri  -  Jiilc»* 
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4ilc  de  Brunfvrick  s'empara  du  château  &  du 
bailliage  de  Hohnftein  ,  que  le  duc  Augulk  ren- 

ilic  eaïuhe  aux  comtes  de  Stolbeig  ,  aialî  qu'on 
e  dira  oim  bas.  Les  conitet  de  Scnwanbourg  8c 

de  itoibcrg  s'ctolent  mis  en  pofrefTion  du  comté 
de  Loca  &  de  Klettciiberg  ,  en  vertu  du  paâe 
de  confraternité ,  établi  avec  les  comtes  de  Hohn- 
ftein ;  mais  Henri  Jules  ,  (lue  Ac  Brunfwi«k-Lu- 
nebourg  ,  évêque  de  H^lberliadt,  qui  «  en  cette 
qualité  ,  en  avoir  donné  l'cxpeâative ^  en  i  fS) , 
•u  duc  Jules  fon  père  t  du  confentement  du 
grand  chapitre  «  s'empara  de  ces  mêmes  fcigneu- 
ries  .  &c  s'en  fit  invertir  par  le  grand  chapitre 
comme  duc  de  Brunrwick.  Les  comtes  de  Stol- 
berg  8c  de  Schwarzbonrf  intentèrent  un  procès , 
à  cet  tfgard  ,  à  la  chambre  impériale  ,  qui  fut 
terminé  par  une  tranfaâion  de  i6ii  i  le  duc 
Frédéric  Ulric  abandonna  aux  comtes  de  Schirarz- 
bourg  &  de  Stolbrr?  b  rciq"ei:rte  -le  l  ora  ,  pour 
la  poiTéder  comnc  fict  rcicvant  tic  Brunfwick- 
Wolfcnbuttel ,  ne  fe  réfervant  que  la  puiflance 
fouveraine ,  &  leur  abandonnant  les  Aibudes^  les 
péages,  le  droit  épifcopal  &  le  droit  for  les  mi 
nés.  La  maifon  prmcière  de  I'  l;  P  ;ck  garda  de 
fon  côté  la  feigneurie  de  Klectenberg ,  mais  avec 
la  promelTe  d'en  inveltir  les  comtes  a  l'extinôton 
de  la  branche  de  Brunfwick  Wolfcnbuttel ,  &rc. 
Lorfque  cette  branche  s'i-rei^nit»  en  1634,  par 
h  mort  du  duc  Frédéric  Ulric,  8c  que  les  fei- 
^euries  de  Lora  &  de  Kiettcnberg  retoiimèrent 
a  l'archevêque  de  Halbcrlladt .  en  fa  qualité  de 
feigneur  fuzerain  ,  la  branche  de  Brunfwick-Zell 
ayram  négligé  de  s'en  faire  co-inveflir  dans  le  tems, 
&  rsTcfaevèque  ayant  été  attrrbtté  ,  par  le  trairé 
de  paix  de  Wellphalie  ,  à  la  maifon  élcifloral; 
de  Brandebourg  ,  pour  la  polTcder  fur  le  pied 
d'une  principauté  ,  celle  ci  ne  fe  crut  point  obli- 
gée d'exécuter  In  t  nn  .  cnrion  ,  lignée  avec  les 
comtes  de  Schwarzbours;  tk  de  Stolberg.  Elle  s'y 
crm  d'autant  moins  obligée ,  que  les  premiers 
en  avoieni  été  dépofledés  dans  iâ  guerre  de  trente 
ans.  Elle  donna  ces  féigneortes  en  fief,  en  1649  , 
au  comte  Jean  de  Sayn  &:  de  \'  itgenliein  ,  qui 
avoic  été  fon  miniftre  plénipotentiaire  au  congrès 
a'Ornabntck ,  9e  Ferdinand  III  ratifia  cette  con- 
cenîon  en  t(5fî.  Cependant  l'cleflcur  Frédéric 
rcpric  ces  feigneuries  en  1699  >  &  notiàa  au  comte 
Augude  de  Sayn  ,  qu'il  fe  cltti^feoit  de  tontes 

les  derrr<;  nniivtrl'c;  on  nncienncSj  contraélces  fur 
ces  feigfteufies  ,  6c  qu  li  s  obligcoit  à  lui  payer 
comptant  une  fomme  de  lcx>,ooo  écus  j  outre 
10, 000  rixdales  qù'ils'obiigeott  aufii  de  lui  donner 
pour  parcîfle  fortwne  prftée  ati  comte  Gui>ave  , 
fon  père  ,  cT.pîr.-,  Je  î  accuittcr  une  dette  , 
d'après  laquelle  ces  feigneuries  avoient  été  hy- 
pothéquées. L'empereur  pronHC  »  ilavérité,  en 
1^74  ,  aux  comtes  de  Scwarrbourg  &r  de  Stol- 
bere,  de  les  indcmnifcr  de  la  perte  qu'ils  venoient 
d'enusPCT)  .&  qui  étoit  évaluée  à  )00,ooo  rixd.; 
1119b  ces  pTOffldTes  n'wum  imm  de  Auiç.  Le 
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bailliage  de  Bodung  échut,  après  la  mon  do  <}ef« 
nier  comte  de  Hohollein ,  à  la  maifon  cirâorile 
de  SuiCt  qui  en  iovcftis  celle  des  cmtct  k  j 
Schwanbourg.  Les  ducs  de  Crabctihagai  «di*  1 
fifquèrcnt,  de  leurc6té,  les  comtés  de  Lattct*  I 
berg  Se  de  Scharzfeld.  malgré  le  paCic  dccoo*  \ 
fraternité  établi  entre  les  comtes  de  Stulberg  k 
de  Schwarzbourg  ,  8f  ceux  de  Hohnlhiti.k 
malgré  la  co-iiivclUcure  accordée  par  ces  duvS, 
eni490i  i      >  >f^S  &  ijSé.  Les  coptes  de 
Schwarzbourg-Sondershaufen  cenoient  depnis  bia 
des  années ,  en  fief,  des  landgraves  deHeffcki 
deux  tiers  du  droit  de  juflice  dans  Allersbrg  | 
ils  obtinrent  l'autre  tiers  de  Maurice*  auflibodr 
grave  de  Hefle  ,  après  b  mort  du  eoaâefawfl^ 
&  donnèrent  en  arrière  fief  laiotaliiédeceèail 
à  la  famille  de  Minigetode. 

Le  roi  de  PruiTe ,  les  princes  de  Schwan* 
bourg  ,  les  comtes  de  Stolberc^  crvix  de  Sj^ 
6c  Wugcallcin  prennent  tous  cgalcmctit  la  qui» 
lité  de  comtes  dt  Hohnftein  ;  mais  la  mailon  ék«> 
lorale  de  fifuofwick  la  difpute  au  toi  de  halci 
parce  qull  ne  poflède  pas  le  vieux  conté  k 
Hoh»fïe:n.  Cette  maifon  la  contellc  bimptusen- 
core  aux  comtes  de  Sayn  &  de  Witgcnfldn  ; 
elle  foutient  qu'elle  n'eft  due  qu'aux  pcioces  k 
Schwarzbourg  &  aux  comtes  de  Stolberg ,  paif* 
qu'eux  feulseo  ont  étemvellis  pat  la  tnaifoo  ciec> 
totale  de  BrunTwick-Lunebourg. 

Les  anciens  comtes  de  Hohnftein  eiiVOfoiot 
des  députes  aux  d  êtes  de  l'Empire,  en  ^^aM 
de  feigneurs  de  Lora  8e  de  Klettenberg.  l'f 
avoient  aufls  fàmce  &  futfirage  au|i  aflbnbkcs 
dreolaires  de  U  hautcSaxe.  La  maifon  éleAoak 
ile  Brandebourg  a  réclamé  le  mvm-z  droit,  fj»  ' 
avoir  pu  l'obtenir*  Ces  fei|peuries  font  charféa 
d'une  taxe  matriculaiie  t  qui  fe  monte  à  (6  (lot.; 
mais  elles  en  font  exemptées  pnr  I  cl-âeor 
Brandebourg.  Elles  font  impolées  en  outre  à  )7 
rixdales  &  79  kr.  pour  l'entretien  de  la  chaobtr 
Les  fubfides  de  I  Empire  &  du  cercle  qae  lç 
comté  de  Hohnftein  ,  proprement  dit ,  eft  oWijé 
de  pay  c  r ,  n>nt  perç  us  p  aria  niai  fo  n  <.  !  l-  fîoralî  k 
Btunfwick-Lunebourg,  oui  les  remet  aux  coosn 
de  Stolberg  »  chaisés  de  les  fiûre  parvenir  ï  Inr 
dellination. 

Le  comté  de  HohnfttU  proprement  dit  eft  ■ 
fief  relevant  de  bmaifim  âeâorale  deBmrfMc^ 

Lunebourç 

En  1755  un  recés  ,  entre  la  maifon  ékâont 
de  Brunfwick- Lunebourg  &  les  comtes  de  Stol- 
berg t  déclara  que  ces  derniers  feroienc  «>^*^ 
d'accorder  des  privilèges  à  leors  fupets  du  cm* 
de  Hohnftein  ,  &  de  faire  tels  règlement  (fi^ 
jugeront  néceflaires  pour  les  forêts  »  la  cluil<,k> 
mines ,  les  corvées ,  8ee.  En  cooféqtience ,  iMi 
les  vaifaux  &  habitan's  font  tenus  de  letir  firtcf 
foi  8c  hommage  »  de  leur  juiHce  torcUals  <^ 
noît  de  tout  ce  qui  concerne  les  forêts.  Ils  ^ 
également  k  dtott  d'atoîr  âne  cfaanccflfiig* 
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m  confiftoire ,  &  par  conféquent  celui  de  haute 
&  bifT-  juUicc,  cil  niiti  -re  civile  &  ccclélialti- 
^uc  i  celui  de  prcfentor  &  d'ccablii  des  prédica- 
tean ,  &  de  hut  des  Tifites  dans  id  paroifles. 
La  maifon  éleâorate  peut ,  de  foncôté,  faire  des 
vifites  générales  dans  ces  mêmes  églifes  >  &  les  a{>- 
pels  en  «Aires  civiles  &  eccléfiaftiques  font  i  éfervcs 
aux  tribunaux  du  duchc  de  Calcnberg.  EU?  ert 
Cil  droit  de  percevoir  les  l'ubildes  dus  à  l'Empire 
&  au  cercle ,  (k  la  contribudoD  pour  l'entretien 
de  la  chambre }  mais  elle  en  remet  le  montant 
diUT  comtes  de  Stolberg ,  qui  le  yerfent  dans  la 
CiilTe  de  l'Empire  ,  &:  le  font  donner  des  quit- 
rances  particulières.  Le  comté  fut  parugé,  en 
164^ ,  entre  les  denx  principales  branches  de  la 
waifcin  de  Stolberg. 

Les  comtes  de  Stolberg- Stolberg  poilcdent  au- 
jourd'hui le  bailliage  de  Hohnfitin. 

I  rs  comtes  de  Stolberg- Wernigcrnde  pofTL'iifnt 
la  luict  du  bailliage  de  Hohnjitin  ^  dont  ia  luper- 
ficic  contient  11,800  iouroanx  ét  i  to  verbes  qusr- 
rées  chacun  :  cette  forêt  a  une  juftice  foreftale. 
Ses  revenus  font  conlïdérables  >  une  partie  du 
bois  eft  conduite  à  Nordh  iufen  ,  &  une  partie 
convertie  en  charbons ,  qu'on  confomme  dans  les 
iilines  de  Schierk ,  qui  dépendent  du  comté  de 
"Wernigerodc. 

Le  bailliage  du  chapitre  appartient  à  la  mairun 
élediorale  de  Brunfwick  -  Lunebourg.  Les  biens 
qui  en  dépendent  ,  font  régis  &  gouvernés 
aâuellement  par  U  r«gcnce  éleétorale  de  Hano- 
vre ,  qui  y  place  un  baillifpour  y  adminiftrer  la 
bafle-jultice  8e  géicr  les  anatces  qui  peuvent  fe 
prcfenter. 

Les  fcitjneiiiies  de  Lora  8f  Klcrtenberg 
font  appellccs  aufli  le  tmti  de  Hohnjîein  j  xnùi 
^les  ne  doivent  pas  toe  confondues  avec  le  vé> 
rïtable  comté  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
L'une  &  l'autre  font  incorporées  i  la  principauté 
de  Halberftadt ,  &  elles  dépendeiKde  fa  régence 
&  de  fon  condftoire  ;  elles  ont  une  chambre  par- 
ticulière du  domaine  &  de  la  cucrre  ,  dont  le  ncge 
«ft  établi  à  Elrich.  On  pl,';iJr-  en  première  inf- 
laoce  a  dans  ces  deux  feigneuries  ,  aux  baillia* 
'fies,  devant  les  manftrats  Srdans  les  fièget  de 
^uftice  feigneuriaux.tllcs  contiennent  71  différen- 
ces villes ,  bourgs  ou  villages  «  8f  rapportent  an- 
nuellement près  de  So^OOO  rildales. 

La  feigneurie  de  Lon  comprend  19  bomgs  ou 
villages. 

Le  comté  ou  la  feigneurie  de  Klettenbe^  eft 
cooipofé  de  quaiantc-deux ,  tant  villes  que  vil> 
lages. 

Le  bailliage  de  Bodungcn,  qui  faifoit  partie  de 
la  feigneurie  de  Lora  ,  appartient  au  prince  de 
Schwarrboure-Sondershaufen  ,  comme  fief  rele- 
vant de  l'cieâorat  de  Saxe. 

HOLLANDE ,  une  des  fept  Provinces<Unie$, 
&  la  plus  coiMKdénbk  de  eûtes  qui  compofent 
l'iioioa  fielgiqiie* 
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Non»  parlerons  1*.  de  fa  pofition  ,  de  fa  po- 

pulaticni  ,  de  û  culture  &  de  fon  commerce  :  i*. 
nous  ferons  un  précis  de  fon  hilloire  politique: 
nous  décrirons  la  conftitution  flr  la  fiiiiiie 
de  fon  gouvernement  :  4°.  Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  fur  fes  tribunaux  :  nous  trat- 
terons  de  fes  richeffes ,  de  fes  relTources  ,  de  fes 
ticttes  &  de  Tes  L-ffcr_s  jniblics  >  &  6°  enfin  11 
banque  d'Amlterdaui  a  une  telle  influence  lue 
l'adminiftration  &  le  gouvernement  de  la  province 
de  Hollandt  en  particulier  ,  6c  des  fept  provinces 
en  général ,  que  nous  donoâons  des  détails  cxaâs 
fur  cette  banque. 

SbCTION  FltlMIIRZ* 

Dt  la  pofitioa  ^  dt  ia  population ,  dt  la  cuUurt  ^ 

ét  HoKandft 

* 

Cette  province  eft  bornée  au  midi  pat  les  états 
du  Brabant }  au  levant  par  les  provinces  de  Guel- 
dres  j  d'Utrecht  &  le  Siider  Sce }  au  nord  P«r  le 
Suder-Sée  8e  la  mer  du  nord  ,  qui  fert  de  limite 
au  couchant.  C'eft  la  plus  étendue  des  provinces 
de  l'union.  De  Wit  dit  qu'elle  contient  cjuatre 
cents  mille  jonmam  de  teires}  d'antres  éavains 
y  en  comptent  440,000. 

En  certains  endroit»;  ,  In  n-ifr  ef^  plus  élevée 
que  la  terre}  &  pour  la  garantir  de  l'inondation^ 
ou  d'une  fubmeruon  totale ,  on  a  fait  conftruire 
d'immenfes  digues  &  entrecouper  le  terrein  de 
folTés  &  de  canaux  ^  qui  éconduifent  les  eaux 
d.ins  le  temps  du  flux.  La  mer  du  nord  for-r  c-  , 
fur  les  côtes  des  Dunes  U.  des  monceaux  de  fabie« 
qui  tiennent  lien  de  levées.  L'air  n'jr  ell  pas  l«n  : 
la  plus  grande  partie  du  fol  eft  en  patur.iges  r  on  7 
trouve  beaucoup  de  bétail  &  de  bêtes  à  cornes. 
Zt  le  beurre  &  les  fromages  forment  le  principal 
commerce  des  habitans  de  la  campagne. 

On  récolte  de  très-bons  grains  dans  la  partie 
'  la  plus  méridionale  de  la  Hollande  ,  c'eft-à  dire, 
dans  le  diftriii  qui  avoifine  la  Zéclamle  ,  eu  fur 
les  iflesd'Over-Vlacque ,  de  Voom,  de  Butten^ 
de  Beierland  &  quelaues  autres  delà  Weftiande  | 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  parties  intérieures  s 
la  plupart  n'oifrent  que  des  terres  tourbeufes  > 
qui ,  a  la  vérité  ,  font  utiles  pour  le  chauffage  , 
mais  dont  la  fouille  peu  devenir  nuifiblc  avec  le 
temps  i  car  il  fe  forme  des  lacs  dans  les  excava- 
tions  qu'on  eft  obligé  de  faire.  On  en  voit  déjà 
un  grand  nombre  entre  Delft  &  Gouda.  Plufieuts 
de  ces  lacs  ont  été  defféchés  par  le  moyen  de 
folTés  &  de  cmaux  qu'on  y  a  pratiqués  C'cfl 
daos  la  Hollande  feptentnonale  où  il  y  a  le  plus 
de  ces  lacs  defféchés  ;  on  les  y  connoît  fous  le 
nom  de  Polder  :  on  tCOK  deflfécher  ainlî  le  grand 
lac  de  Harlem  ,  pour  Tempcchcr  d'engloutir^  de 
nouvelles  terres.  Outre  les  fleuves  &  les  rivières 
qui  tnveifcDt  ks  Paf s>fias ,  ainfi  qoe  la  HoUMât  * 
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cette  province  eft  ariorée  par  d'autres  rivières 
moins  conlMérables. 

Toutes  ces  rivières  aboutiffeot  à  des  canaux  , 
quiétabliflenc  une  communication  entre  les  villes , 
les  tKHirgs  &  les  viOages  de  Hvî/andt.  Ces  ca- 
naux font  lie  la  plus  grande  utilité.  Pendant  l'été, 
des  bateaux  tirés  par  des  chevaux  partent  toutes 
ks  hemes  d'un  lîea  i  un  autre  ;  l'on  peut  s'y 

embarquer  avec  Hc?  marchandiff;   de  m-Mcs  c(- 

f^èces  ,  Se  commercer  ainli,  a  peu  de  Lij.it,  j  dans 
'intérieur  de  la  province. 

On  eft  étonne  de  la  culture  &  de  la  popula- 
tion de  la  Hollande.  Elle  contient  ^7  villes ,  huit 
bourgs  &  environ  400  villages.  L'on  7  a  compte, 
en  I7U>  i6«y4^2  maifons  »  favoir,  79,9^7  dans 
ks  rmtt  de  m  MaUaniÊ  méridionale,  &  46,9 5 z 
dans  le  pays  plat;  ti,iy4  dans  les  villes  de  la 
Holùmde  feptentrionale  ,  &  1419  dans  le  rcfte 
de  fa  provrace.  En  fupiaorant  (ix  perfonnes  par 
maifon  ,  la  population  ctoit  alors  de  y8cj7/Z|ier- 
fonnes.  Guillaume  Kerfeboom  a  trouve  le  même 
nombre,  en-lyjz,  par  un  calcul  différent;  il 
multiplie  par  1  18,000  enfans  qui  naiflfent 
tous  les  ans.  On  ctoit  que  la  population  a  encore 
augmenté  depuis  cette  époque. 

La  Hollande  fe  divife  en  Hollande  méridionale 
&'  Hollande  feptentrionale  ou  Wcft-Frife.  Celle- ci 
a  beaucoup  moins  d'étendue  que  la  méridionale  : 
elle  forme  à-peu-prés  uoeifle  ;  r  ir  la  mer  du  Nord 
Se  le  Siider-Sée  l'envÎTonncn:  t  c  i  que  de  toutes 
parts ,  5:  elle  ne  tient  à  la  Hollande  mc'ridionale 
que  par  une  langue  dç  terre,  qui  aboutit,  d'uo 
côté.  ï  la  mer  du  Nord ,  8r  de  Tautre  i  celle  de 
' Wyck.  Le  rivage  de  la  mer  ne  prtfente  que  des 
monceaux  de  fable  &  de  hautes  digues ,  par 
lerquetles  on  contient  les  eaux,  plus  élevées  que 
le  pays  même.  On  ne  voyoit  autrefois  dans  la 
Wcft-Frife  que  des  flaques  &  des  marécages  de 
côté  &  d'autre  ;  A  le  fol  a  changé  de  nature , 
(\  d'exccîlcns  pâturages  en  ont  pris  la  place, 
c  eit;  1  effet  des  travaux  fui  vis  des  nabitans  ;  roajs 
comme  ils  ne  font  point  à  l'abri  des  inondations  , 
on  y  entretient  une  grande  quantité  de  chapelets , 
qui  pompent  les  eauT  en  cas  de  befoïn. 

Les  vilU's  qui  ont  dioir  de  fufTrage  dans  les 
afliemblées  >  fe  divilent  en  grandes  villes  ^  qui  en- 
voient des  députés  i  l*aflêmb1ée  des  Etacs-Géné* 
raux  :  ce  font  Alkmaar ,  Hoorn  ,  EnkhuiTen  j  & 
en  villes  moindres  ,  tels  qu'Edam ,  Monniken* 
dam  ,  Mcdenblick  &  Purmerende. 

La  Weft  -  frife  contient  d'ailleurs  diffé- 
rens  bailliages  &  plulleurs  ifles ,  fituées  dans 
le  Suder-Sée  ,  &  attenant  à  ce  golfe ,  qui  n'ont 
été  anciennement  détachées  de  la  terre-ferme  des 
Tays  -  Bas  que  par  l'impétuofité  des  flots  de  la 
mer.  Les  habitans  de  ces  iiles  (ont  de  bons  ma- 
rins ,  parce  que ,  dès  leur  tendre  iennefle,  ils  ne 
•'oceopent  que  de  la  navigacian.  AttiS  Ja  majeure 
partie  d'cntr'eux  fe  voue-t-cl'e  au  fetvicç  dfSff- 

Cidrfs  ou  des  vai^eaiuc  matfhandit 


H  O  L 

Les  feigoeiuies  fuivantes  ne  fontnwtMÀt^ 
i  la  véiM^  de  la  ptovioce  de  flUMr,  mit 

elles  y  font  enclavées  {  &  il  convient  d'irnuK 
plus  d'en  parler  ici ,  que ,  reladvenent  aux  ai< 
rangemens  ccdéfiattiques  ,  elles  fiwt  «osipdlb 
dans  les  fynodes  de  la  Hollande. 

1**.  Le  comté  de  Leerdam ,  où  eft  b  pene 
ville  de  Leerdam ,  fituée  fur  la  Linge. 

2*.  La  feigneurie  de  HagefteiD»delafKleK> 

lève  comme  fief,  Tienhoven. 

La  feigneurie  d'Yflelftciau 
4°.  Le  pays  d'Altena. 
I*.  Le  pajn  ou  le  giand  bailliage  deHenlil»' 
tf*.  De  Laqgelltaat  «  (  h  longue  diaiilKc  }. 

Sbctiok  IP. 

Prit'u  de  thifioire  poUti^  âe  U  ftmnu  à 


C'eft  contre  toute  vraifemblance  qu'on  f»it  j 
remonter  au  dixième  fiècle  l'origine  des  axiess  | 
comtes  de  Hollande.  Il  y  a  lieu  de  croire  que, 
vers  le  milieu  du  onzicoie  fiécle ,  les  empcrcus 
s'arrogèrent  tm  pouvoir  Illimité  fur  la  ptomce 
de  la  Hollande  ;  mais  celle-ci,  aidée  du  (fccorî 
de  Thicrri ,  comte  de  Viaarding ,  ne  cclï»  <ic 
s'y  oppofer  }  Florent  fon  frire ,  hcritier  ie  fa  1 
fcntimcns,  ne  négligea  ricnpourdéicndre  h'ibfite 
de  fa  patrie.  C'ell  ce  même  Florent  quipaiTipout 
le  premier  comtedei/o^/oRic.  La  première  menti  a 

2UI  foit  faite  du  nom  de  Hollande  ou  du  COOUt 
e  HoUaaàê  ,  remonte  à  1  année  1064,  dite  ^ 
la  donation  que  l'empereur  Henri  Iv  tic  de  ce 
même  comté  k  Guilumne  ,  évêque  d  Itrccht. 
Le  comte  Jean  I  étant  mon  en  1219  fars  'Ma 
d'héritiers,  ce  comté  palTa  aux  comtes  df  H«> 
naut.  11  parvint  graduellement  à  Jean  de  fiavièie  • 
61s  cadet  du  duc  Albert  de  Bavi^e  &  cotntc^ 
Hollande ,  qui  mourut  en  14:  s  ,   v'f"  ^^"'^  ^",\  1 
pofé  par  fon  teftamenc  de  tous  les  droits  q^^  ' 
avoit  fur  la  Hotùmdty  en  faveur  de  Philippe  ^. 
bon,  duc  de  Rourf^oi^nc ,  qot  tranfnût ce I 
à  la  maifon  d  Autuclic. 

La  fuite  de  l'hiftoire  politique  de  U  provi^f*  , 
de  Hollande  fe  trouve  à  l'article  PaOTJW*»'  I 
Umus.  yiiyeiçet  arcide« 

SbctionIIP.  i 

Ççnjlimioa  &  fçrme  de  gowenument  dtUfrvà^  r 

Quoique  la  HoUwU  méridionale  foit  ^t  P^ 
deîa  Weft-Frife ,  elle  n'a  qu'une  fade  $:  'r.c'f 

régence,  appellée  étcts  de  Hollande  (>  n^^'pf 
frije  f  0)1  aÇfU  frife  occideiuale^arucitàtrt'  . 
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Les  fept  provinces  de  l'union  n*ayant  pas  adopté 
la  même  forme  de  gouvernement,  nous  nous  at- 
tacheioos  montrer  les  différences  oui  fc  trou- 
vent entre  leurs'dlvedisscoiilfeations.  Les  provin- 
ces de  Hollande  &  de  Zélande  paroiflcnt,  plus  que 
contes  les  autres  j  avoir  cboin  uq  gouvernement 
démocratiqiiewiflomtiqiie ,  dans  lequel  cepen- 
dant l'ariftocratie  domine ,  finon  en  apparence  , 
du  moins  en  réalité.  Les  provinces  de  Gueldre  , 
€l'Oter)'lTel  &  d'Utrecht  ont  aurti  un  gouverne- 
ment mêlé  de  démocratie  &  d'arillocratic  ,  où 
Tariftocratie  ,  peut-ctrc  encore  trop  dominante ,  le 
fâtt  pourtant  moins  fentir  que  dans  les  provinces  de 
HoUmit  8c  de  Zélande  ;  enfin ,  les  provinces  de 
Frife  8e  de  Groningue  &  Omelandes  font  fiju- 
mifes  à  un  gouvernement  mclé  de  de'mocratic  & 
d'ariilocratie  ,  dans  lequel  l'ariftocratie  fe  fait 
p«i  fentir,  xtak  oà  elle  fe  fiic  fendr  a0e£  pour 
qtie  la  démocratie ,  trop  lîvfée  ieUeméme,  ne  d£> 
^ncre  pas  en  anarchie. 

Les  états  provinciaux  de  Hollande  Cbnt  com- 
pofés  de  deux  membres  ,  ou  de  deux  corps  oui 
font  cenfés  rcprélenter  le  corps  entier  du  peuple. 
Le  premier  de  ces  deux  membres  ell  le  corps 
des  nobles  j  communément  appelle  l'ord'-t  iqutfirt, 
Le  nombre  de  ces  nobles  n  cll  point  déterminé , 
ni  le  même  en  tout  temps ,  &  ils  clifent  à  la 

Slutalité  des  voix  ceux  ou'ils  veulent  admettre 
im  leur  cor^  ;  maïs  il  cft  rare  qu'il»  foicnt 
plus  de  dix.  Cet  ordrc-équefhe  ,  qui  n'ell  pcut- 
écrc  pas  allez  nombreux,  ell  prclidé  par  lé  Prince 
d'Orange ,  en  qualité  de  premier  noble  de  la  pror 
vincc  ,  &:  non  en  qualité  de  fVadhouder  ^  capi- 
taine Se  amiral-général  Iviréditarrc ,  ces  derniè- 
res qualités  ne  donnant  à  ce  prince  voix  déli- 
bérative  dans  aucun  des  et  us  provinciaux  de  la 
contédcratioa  :  comme  lladhouder  ,  capitaine  & 
amiral  général  ,  il  n'cft  aux  états  provinciaux , 
que  ce  qu'il  eft  aux  états-généraux,  c'ell-i-dire  , 
Ufi  miniltrc  fubordonné ,  &  comptable  au  fouve- 
rain.  Le  corps  de  la  nobicfle  délibère  en  parti- 
culier fur  les  points  qui  font  l'objet  des  delibé* 
rations  des  ^tats  \  il  concitit  \  la  plnraticé  des 
voix  ,  &  cette  conclufion  portée  à  l'alTcmbléc  , 
rte  forme  qu'une  feule  voix,  c'cft-à-dirc  ,  que 
les  voix  de  tous  les  nobles ,  prifes  enfemble , 
n'en  forment  ou'unc  feule  délibcritivc  aux  états 
HolUnit ,  &  cette  voix  unique  réfulte  de  la 
inaiorîté  des  fuffiragcs  des  nobles  dans  leur  alTem- 
bl^  particulière.  Fn  quiîitc  de  premier  noble  de 
Jtottamie  ,  de  Zélande  8d  d'autres  provinces ,  le 
ptince  d  Orange  ell  membre  intégrant  de  la  fou- 
verainctc»  il  l'eft  comme  chaque  noble  des 
provinces  refpeâtves ,  comme  cnaque  magiftrat 
qui  vote  dans  le  confcil  d'une  ville ,  &  dans  un 
fcns  plus  général ,  comme  chaque  ville  en  par- 
tktilier.  C*eft  bien  dans  xm  fern  plus  gén^l ,  car 
une  ville  en  particulier  a  une  voix  délibérative 
entière  à  raflcmblce  des  états  i  ôc  un  fimple  ma- 
giftrat,  un  fimple  noble,  n'ont  qu'une  partie  de 
<B(M.  poiu»  &  diplBmatifu,  Tom$  il, 
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voix  dcllbcratîve  dans  la  réfolution  de  leur  corps, 
car  cette  réfoluttou  ne  forme  eUe*même  qu'une 

feule  voix. 

Le  fécond  membre  des  états  de  Jhittadt,  eft  le 

corps  des  villes  de  la  province^  qut  foDt  cchfi£es 
repréfentcr  le  peuple. 

A  la  nailTance  de  la  république  ,  S:  d'après  la 
conllitution  primitive  qu'elle  ai  opta  ,  fix  villes 
feulement  avoient  droit  de  fuffrage  :  ce  furent 
celles  de  Dordrccht,  de  Harlem  ,  de  Delft,  de 
1  f-vd-  ,  de  Goude  & d'Amflcrdam.  Guillaume  I, 
riince  d'Orange,  y  en  ajouta  li  autres,  Sc 
en  porta  le  nombre  à  i8,  dont  ii  dans  \i  Hol- 
lande méridionale,  &c  7  dans,  la  Weftfrife.  Les 
petites  villes  cnvoyoient  aufli  autrefois  leurs  dé- 
putés aux  aircmblccs  des  ttats  :  nuis  foit  que 
par  écorvomic  elles  aient  voulu  retrancher  cttie 
dépenfe  ,  foit  que  quelques  autres  taifons  les  en. 
aiL-nt  détournées  ,  elles  ont  perdu  leur  droit.  On 
ne  tixe  pas  le  nombre  de  députés  que  chaque 
ville  «loit  envoyer  à  ces  afTcmblées  :  on  con- 
vint en  ijSt  que  la  Haye  feroit  le  lieu  s'af> 
femblcroicnt  les  états  de  celte  province. 

Les  villes  qui  envoient  des  députés  aux  états  de 
la  province  de  Hollande,  ne  féint  plus  qu'au  nombre 
de  dix-huit.  Celles  des  petites  qui  ont  cclTé  d'y 
envoyer  ,  fe  font  rangées  dans  la  clafTe  des  bourgs 
&  des  villages  de  la  province  ^  qui  ne  fe  font  point 
repréfenter  aux  états ,  8e  (}U(  font  ainfi  rédwts  k 
fe  conformer  en  tout  :.ux  decifîons  fouveiaiiics  qui 
émanent  des  états.  On  peut  donc  dire  aue  plulieurs 
villes ,  tous  les  bourgs  te  villages  de  1/  Hollande 
n'ayant  pas  de  reprefentans  aux  états ,  font  fu- 
jets  des  états  ;  &  que  l'enthouûafme  de  liberté 
dont  fc  v.mte  le  dernier  individu  de  cette  pn^ 
vince  eft  affer  mal  fondé. 

Les  dix-huit  villes  qui  ont  voix  aux  états ,  for- 
ment un  corps  fé^ré  de  l'ordre  équedre ,  & 
délibèrent  en  leur  particulier;  la  réfolution  fe 
prend  dans  le  corps  ,  à  la  majorité  des  votx  des 
villes*  &  non  à  l.i  nii;or:j  des  voix  des  repri- 
fenuns;  car  les  reprefentans  d'une  ville,  quel 
oue  foit  leur  nombre  ,  n'ont  qu'un  lèul  fuifragc. 
Âinfî  les  voix  déjibérativ.  s  v.n  éxilS  Ho 'lande 
3c  de  Wcftfrifc  font  au  nombre  de  dix-neuf  : 
la  rhajorité  de  ces  dix-neuf  voix  détermine  U 
réfolution  fouvcraine.  Cette  réfolution  cft  cmn- 
plcttement  fouvcrainc  pour  les  affaires  générales 
qui  regardent  la  province  en  paitwttlier  ,  mais 
elle  ne  l'eft  qu':nip.irfaitcment  pour  celles  qui 
regardent  la  contcdération ,  car  elle  ne  forme 
qu'une  des  (ëpt  voix  délibérativcs  aux  états 
généraux. 

Les  villes  qui  ont  voix  aux  états ,  y  envoient 
le  nombre  des  députés  qu'elles  jim^ttt  à  propos. 
Ces  députés  font  toujours  accompa^iées  d'un 
magiftrat  appellé  avocat  ou  eottfiifftr.penjloiuutre. 
Celui-ci  porte  ordinairement  la  parole  aux  états 
au  nom  de  députés  de  fa  ville.  Ces  députés 
femUent  deftinés  à  le  fucvetUer,  &  lui ,  avocat 
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pendoimaire ,  les  aide  de  (es  confeils  dans  des  cas 
énineux ,  non  pi«vus«  Ôc  ^ui  denundenc  une 
réfohition  fubite  i  car  ordinatremenc  le  confeilleT 

penfionaaire ,  &  les  députés  des  villes  rcfpcdives 
partent  pour  l'aiTemblce  des  états  avec  dcs  inftruc- 
tions  pcécifes ,  formelles  &  décei^inëcs ,  dont  il 
ne  leur  cil  pas  perrr.is  de  s'écarter  ,  fans  avoir 
ptis  l'avis  de  leurs  commectans  rct'peâifs.  Les 
époques  des  aflemblces  ordinaires  des  états  font 
fixes  ;  nuis  en  tems  Je  guerre  ,  Se  tÎJns  d'autres 
circonlbnccs  critiques  pour  l'uiiion  Icdéralc  ,  ou 
pour  h  province  ,  les  aiTcmbtées  extraordinaires 
font  trcs  Fréquentes.  La  convocation  fe  taie  par 
une  lettre  circulaire  adrelTée  aux  villes  i  la  lettre 
expofe  les  i  oiius  qui  y  feront  mis  en  délibéra- 
tion. Elle  elt  écrite  par  uii  comité  des  éuts,  qui 
eft  pemianenc  i  la  Haye.  Ge  comité  eft  •  com- 
pofc  d'un  petit  nombre  de  magîfirats  de  U  pro- 
vince députes  fioc. 

La  difcufljun  des  points  fur  Icfquels  on  doit 
dt  libérer  à  raflcmblcc  des  états  ,  fc  fait  dans  les 
divers  corps  des  régences  des  villes  qui  ont  voix 
aux  états  { les  réfolanons  fur  ces  divers  objets , 
s'y  prennent  1  îa  majorité  des  voix  des  réjsns 
qui  compofcnt  le  grand  confeil  de  la  ville.  Les 
régens  qui  ,  dans  tc  confcil,  Jifcutent  les  inté- 
rêts du  peuple  de  la  province  en  général  âe  du 
peuple  de  leur  ville  en  parriculier  »  (bnc  cenfés 
n'agir  au'au  nom  du  peuple  ,  n'exprimer  qne  le 
voeu  du  peuple»  &  en  un  mot  ne  reprcfenter 
que  le  peuple.  Sous  cet  afpeâ ,  on  ne  peut  dif- 
convenir  que  la  dcmccratic  ne  domine  dans  le 

Eouvemcmcnt  gcntral  de  la  province  ,  parce  qu'a- 
m  on  poarroit  compter  dix-huit  voix  déroocra- 
tiques  contre  une  ariflocrati'que ,  celle  des  no- 
bles i  mais  ca  Hollande ,  les  magilbats  des  villes 
peuvent- ils  être  appelles  à  fa  rigueur  les  repré- 
lentans  do  peuple  C'cft  une  qudlion  que  nous 
ne  deddcrorts  pas  ici.  Le  peuple  ne  reclamant 
poitu  C'j  nrc  l'aiicorité  prcfqa'abfoîue  de  fcs  ma- 
gillrats  1  ne  demandant  ^iot  d'avoir  une  parc 
plus  dire^e  à  leur  éteâîon,  n'exigeant  point 
que  ks  maf,iftrais  les  confultent  fur  les  points  de 
la  (>!us  gr  inde  confcquence  »  &  fc  comeotantdu 
droit  cuiiiLtutionncI  de  pouvotv  l'exiger  quand  il 
le  voudra  ,  il'  faut  conclure  ,  que  même  aujour- 
d'hui >  le  magiilr.u  des  vilki  rcrpedivcs  n'agir  , 
ne  parle  ,  ne  délibère  &  ne  décide  qu'au  nom 
du  peuple ,  8c  que  la  prcfomption  cil  ici  en  fa- 
veur de  la  démocratie ,  mêlée  d'une  ariftocratie 
uniHante  ,  exercée  par  les  régens  des  villes  de 
fiof'Sndt ,  d'après  l'aveu  tacite  du  peuple. 

'Sx  les  ronftitutions  de  chaque  province  de  fQ*- 
nion  d-flL-r  cîTent-elLmcnt les  unes  des  3i;ti  es , 
les  gouvernemens  politiques  de  chaque  ville  de 
la  province  de  tioiUnit  ne  différent  pas  moins* 
Cette  ditferuice  «  dans  les  cooilicttiions  des  pco' 
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vinces  de  l'union  ,  &  dans  le  gcav;  ^^mtpo. 
litique  ,  des  villes  ,  enabartalle  cacrcmemcrA  b 
coollitinion  générde  de  l'union.  EUeprodBfà 
la  lenteur  dans  les  réfolutions  j  de  !i  mcÊntdlj- 
gence  dans  les  provinces  Ce  dans  les  vilb  i 
rinaaivité  8c  l'inaaioo }  les  cabales ,  les  c» 
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rupticns  ,  les  mtngues  ;  en  un  mot 
de  vigueur  des  cnttcpiUV»  géncrales  pnu- 
culières. 

Le  nombre  des  magiftrats  qui  comjx>fc«  le 
confeil  de  ville  n'cU  pas  fixe  peut  chaque  viBe 
de  Hoilandt\  il  eft  pliis  grand  dans  quc'.cws 
unes ,  &  plus  petit  .dans  d'auues  j  guis  ju* 
toutes ,  on  le  divife  en  trois  cbues.  Laptcuim 
cft  compofte  dis   l  : ucmaîcres  }  la  fecoodt 
des  échcvins  ,fic  la  ttoiJacmc  descoof<iikrt.lL« 
bourguemaicies  font  les  gonveineun  de  b  viBe, 
&:  c'ert  lebourguemaîtrc  en  exercice  ,  ou  comsî 
l'on  dit ,  Je  bourgucmaitte  rcgnar.t  >  qiu  fi;:  Iti 
fondions  de  gouverneur.  Dans  les  villes  où  il  r 
a  gariiifon,  les  troupes  lui  Coiit  fubordonnéeSikl 
!  peut  les  faiic  agir ,  en  cas  de  befoin.  L«  <WH 
i  mandant  de  la  garnifon- prend  â  ce  fujet  fesof 
\  dres.  Dans  la  plupart  des  villes  de  i<f^i«w^,l» 
j  nomination  des  bourguemaîtres  s'eft  faite  jo^^ 
(  préfent  par  leftadhoudcr  ,  fur  une  douKe  îVdm 
du  confetl  de  ville  j  mais  i  Amftcrdara  &  » 
Lejrden  ,  l'éteékion  des  bourgueniAies  nedépa» 
en  aucune  manière  du  (hdnouder  :  ils  regwK 
i  chacun  à  leur  tour.  La  nomination  deséchevin» 
i  s'cft  faite  jafqu'tci  par  le  rtadhouder ,  fur  une 
'  double  éleaion  du  corfeil  de  ville.  LeWlicn 
des  fimplcs  conleiUcrs  des  villes  s'eft  toojoi« 
faite  &  fe  fait  encore  par  le  confcil  de  riltc  , 
auquel  les  cnn^'il  us  hri'  propofés.  Mais  le»"* 
houier  s'cft  .-vviic  Ac  r  L  L.nmmandeT ,  dans  pref- 

2 ue toutes  les  villes  ,  Us  (ujets  qu'il  dciiro;i>Jî 
a.i$  les  régences  des  ville*  :  ces  rccoromui.:.-- 
tîons  étoient  devenues  fi  efficaces ,  que  dam  k 
plus  gr.and  nombre  des  villes  ,  les  confeillert  ? 
étoient  placés  prafque  tous  par  le  Ja^«^ 
'  Ceft  contre  cet  abus  que  les  villes  de  IW»*» 
&  prcfque  toutes  les  villes  des  antres  prpvmrti 
fc  récrient  fortement  aujourd'hui  («)•  '"'^ 
abttC  que  des  gazettiers  ofcnt  appellcr  </«>it  ,^'<• 
ro^^3lf^^•r  ,  prix  l/>ge  du  ihdhouder.  Les  ccbcrim 
règnans  dans  les  villes  de  Hollande  font  chartrt 
communément  de  la  jullice  diftributive  cvilt  S 
criminelle  j  c'cft  à  leur  nibunal  que  voBti^ 
première  lulUnce  ,  tous  les  procès  8r  «wie»* 
tions  de  citoyen  à  citoyen  i  les  caufis  tTujeu:» 
i  font  portées  (»r  appel  i  la  cour  touvintfie  ^ 
;  HeUûnde  &  de  Zélande  qui  ficge  à  U  Hjk. 
Dans  ralTcmblée  du  corps  de  ville,  chJ» 
des  membres  qui  la  coropofent  a  ù  voix, 
\  d»  dernier  confeiUer  a  autant  de  force  quett^ 
i  da  ^ui  ancien,  bouignemakre.  Tout  s  /  cto» 


(■)  Nous  païkfom pins  en  décaila  l'article  PnoviMCis-i 
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à  h  majorité  des  IfaiTagcs ,  linfi  que  dans  tons  les 

collèges  particuliers. 

Du  grand  ptafionnaire  de  Hollande.  La  plupart 
des  villes  qui  envoient  ï  raflemblée  des  crats  de 
HoUandi  ont  un  miniftre  qu'on  nomme  conjtilUr- 
peafi^anaire  i  ce  rainiftre  elt  le  principal  mobtlc 
éa  affidits  politiques  dans  la  chambre  des  bour- 
gyernaîrres  ou  dans  !e  confci!  ,  dont  il  cft  tou- 

i'ours  membre ,  mais  où  il  n'a  point  de  voix, 
.'ordre  équelVre  a  aufli  fon  confeilier  pcnfionnaire  : 
li'après  un  ufagc  dont  on  ne  s'ell  point  écarté 
depuis  la  fondation  de  la  république  ,  ce  pcnfion- 
naire du  premier  membrL.-  J  js  états  l'cll  c:i  incniê- 
Cems  de  toute  Faflemblce  des  éuts ,  quoique  ce 
ùÂeat  proprement  deux  charges  diftinâes  :  on 
.  l'appelle  en  hollandois  confcitUr  peafionaaire  par 
excellence,  en  françois  grand-pen^okatUre '.  on  le 
"  iHMnmôit  originairement  V avocat  ieHàÛMdti  & 
c'étoit  encore  Ion  titre  du  tems  du  vrrtncux  mais 
infortuné  Olden  Banicvcld.  En  la  quaiitc  de  pcn- 
fionnaire de  la  noblcffe,  le  grand  pcnfionnaire  ett 
aïfis  à  la  table  de  cet  ordre  à  l'alTemblée  des  états, 
&  c'cU-là  qu'il  ouvre  les  délibérations,  propofe 
ies  matières,  recueille  les  voix,  &  tait  :>  aii 
mot  coûtes  les  fonâions  de  piéiîdenc  de  i'aûem- 
blée.  Ces  fondions  éminentes,  8c  les  préroga- 
tives de  prfTidciiî  devroïcnt  s'cxcrccr  par  le  plus 
ancien  ou  le  premier  membre  de  la  nobleue  ; 
snak  comne  c*eft  toujours^  le  pcnfionnaire  qui 
porte  la  parole  au  nom  de  l'ordre  ,  l'ufage  a  en- 
«■ore établi  que  le  grand-penfionnaire ,  quoique  fim- 
pleioent  miniftre ,  cft  en  effet  le  modénteiir  de 
raflcmttce,  &  qu'un  feulcoup  de  marteau  qu'il 
a  toujours  près  de  lui  >  impofe  filence  loirquc  le 
|>on  ordre  paroît  l'exiger.  Comme  il  eft  le  prin- 
cipal conreiller  de  la  province ,  &  l'ane  de  toutes 
les  affaires ,  il  a  entrée  &  voix  déKl»éntivo  dam 
rafTemblce  des  confcillers  dcpiitts  &  à  la  cham- 
bre des  comptes ,  &  on  ne  tajt  rien  dans  ces 
affemblées  previnctales ,  (ans  le  coofulter  Se  fans 
prendre  fon  avis.  Pour  la  même  raifon  il  cft  dé- 
,  pute  né  de  la  province  aux  états- généraux  &  au 
CMfeil  d'état  j  atnfi ,  quoiqu'il  ne  (bit ,  à  pro- 
prement  p3-îi?r  ,  r;uc  le  premier  miniftre  cfe  la 
province  de  HoUande  ,  il  Tell  en  cttct  des  fcpt 
provinces-unies ,  parce  que  la  Hollande  payapt 
elle  feule  rlun  que  ta  moitié  de  toutes  les  dépéri 
fà  publiques  ,  il  cil  naturel  que  fon  influence 
foit  décifive,  &  que  celui  qui  la  dirige,  dirige 
en  n)£nie*teins  toute  h  confédération.  Ainfi  ie 
grand-penfiennaire,  qui  n'eft  payé*  que  par  la  pro- 
vince de  Hollande  ,  efl  rrL^.irdé  par  les  ctr  inj^cis 
comme  le  premier  miniftre  de  la  république  >  & 
l'afage  amorife  cette  idée  ,  qui  n'étoit  pas  jofte 
^ans  fon  origine.  C'eft  à  lui  que  les  miniftres 
Orangers  s'adreûcnt ,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  vi- 
.£tee  ou  de  chofes  de  pure  formalité  ou  d'éclat  ; 
rnr  alors  ils  (!or\-r:nr  r'ndrcfTcr  nu  prrliHcnr  df 
icmaine  des  ctats-gcncraux.  C'eil  auiii  ie  grand 

pcnfiomuiie  qui  entcettem  les  coiref(Nimuncc* 
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htîmes  avec  les  minières  de  !a  république  dans 

l'ttr.inger,  qui  a  le  fecret  des  grandes  affaires* 
&  qut  eil  chargé  de  découvrir  celui  des  autres 
états.  La  république  laiffe  I  fa  di|]pofition  cent 
nulle  florins  par  an  ,  dont  il  n'cft  jamnis  tenu  de 
rendre  compte  i  c'cit  la  clef  d'or  qui  ouvre  les 
cabinets.  La  charge  n'eft  pas  ï  vie  :  elle  fe  donne 
feulement  pour  cinq  an^ ,  mais  après  les  cinq  nns  , 
il  peut  demander  de  droit  la  première  charge  qui 
vaque  dans  le  haut  confeil  de  juftic«.  Le  célèbre 
de  Witt  avoit  choifi  cette  retraite  ;  mais  ordin-- 
rement  le  grand-penfionnaire  eft  prorogé  dans  les 
fondions ,  &  il  reftc  en  place  jufqu'à  fa  mort  î 
il  n'y  a  eu,  depuis  M.  de  Witt,  qu'un  fcul 
exemple  du  contraire ,  celui  de  M.  GilUlfen  , 
qui  qujtta  à  la  révolution  de  1747.  l  a  charge  par 
elle-même  n'cll  point  lucrative,  car  les  appoin- 
tcmens  font  modiques  :  mais  outre  les  cent  mille 
flor"r-<;  dont  il  ne  rend  pas  compte,  d'autres 
commiilions  utiles  établillcnt  une  forte  de  pro- 
portion entre  fcs  travaux  &  fes  hnnf)ri!rcs.  Il  eft 
aflcz  fouvent  curateur  de  l'univcrfiic  à  Ley  de  , 
&,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  garde  des  l'ccaux 
de  la  Province.  Cette  charge  alterne  entre  le 
plus  ancien  membre  de  l'ordre  équeftre  ,  &  le 
conièHler-penfionnalre  ;  lorfque  celui  ci  en  ert  re- 
vêtu à  fa  mort  ,  elle  pafle  au  plus  ancien  du 
corps  des  nobles  j  &  au  décès  de  ce  denùer  > 
elle  retombe  au  confdner-penfiennaire. 

Le  coUègedes  confeillers  dcputé; ,  en  laneage  du 
pays,  d€geeommiueerderaden,Q\i\,Çt\on  ladivifion 
de  laHs/ufMr,  foiment  deux  artembléespaiticulfè- 
res,  a  une  grande  p.irt  à  l'adfriiniftratîon  de  la  pro- 
vince. Les  confeiliers  députes  de  la  Hoiisinde  tné- 
rtd!<Miale  A»nt  au  nombre  de  dix,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  un  tiré  du  corps  de  la  noblclTe  ,  qui 
occupe  le  premier  rang.  Ce  collège  cft  chargé 
des  nn.mces  &  des  affaires  dfc  la  guerre  ,  &:  con- 
voque les  éau  en  cas  de  befoin.  Celui  de  la  Frife 
occidentale  parricuKère ,  eft  compofé  de  fcpt  dé- 
putés des  villes  de  r  ttc  nnrrie  de  l.i  province: 
il  s'aflemblc  dans  la  ville  de  Hoorn,  &:  délibère 
tous  les  ans  nu  mois  de  novembre  avec  celui  de  la 
HoUandt  méridionale. 

La  province  entière  envoie  ï  l'aircmblée  des 
états-généraux  un  député  de  la  nord- hollande  , 
deux  députés  du  coi  ftil  d't'tat ,  de  la  nobleftc , 
&  d'autres  députés  au  nom  des  villes  de  la  Hol- 
lande méridionale ,  &  un  en  celui  des  villes  de  la 
Veftftife  ^  avec  le  pcnfionnaire  de  k  province. 

S  I  C  T  I  o  N    I  V*. 

Dt$  tfikmatx  Jt  U  provinet  de  BoUmie. 

Comme  les  provinces  de  Hollande  &  de 
Zélande  ne  iàirotent  autrefois  qu'on  feul  ptm» 

vemcmenr  ,  elles  confcrvcnt  encore  deux  cours 
de  )udicature  communes  La  premitre  /  qu  ou 

oooHM  le  sraod  confeiL«  cft  compofée  de  doute 
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confeilkrs^  neuf  de  Hoilandé  &  trois  de  Zc- 
^kIc  ,  dont  le  Ibdiaoudec  ell  le  chef  ;  fuivant 
'ancienne  conlbtution  ,  il  alloic  présider  quand 
il  lefugeoit  àpro[X)s  ;  iic  \\  iiommoit  tous  les  con- 
feiUecCj  excepté  un  qui  écoit  choifipar  les  no- 
Ues.  Ce  tribunal  eft  b  €Ovr  Aiprême  de  toutes 
les  caufes  crimineDcs;  nuis  au  civi! ,  on  appelle 
à  une  autre  cour  ,  qu'on  nomme  la  cour  de  Hol- 
itmât,  ou  U  cour  pcovînciaJc  de  juUice  ,  Sedela- 
quelle  on  ne  petit  appclkr  qu'en  prvfcTirant  une 
ïcqucic  aux  ttatsdc  la  province  :  ii  les  ctits  croient 
ou'U  n'y  a  pas  de  raifons  fuffiCuMS  poill  cda  , 
1  appel  ne  fe  fait  point. 

La  cour  provinciale  dcfuAke  eft  comfmfife  de 
huit  confeiilcrs  de  la  province  Je  Hol'a".dc ,  {v 
trots  de  celle  de  Zélande  :  le  prélideac  eli 
cèotfi  altenntivement  dans  Tane  &  dans  l'aotre. 

L.i  province  de Ho'J^ndt  elt  divifec  en  deux  par- 
t'es  rcl^iivement  à  I  ccit  ectU  llaftiquo ,  ainiî  qu'elle 
i'ert  Teion  laconftitution  politique  :  mais  pour  le  rc 
gime  eccléfulHquc,  Harlem  &  Amrtcrdam  dépen- 
dent de  la  HoUan.de  méridionale  ,  &  félon  la  pre- 
mière divifion  .ces  dcuv  vi  les  font  partie  de  la  lep- 
lentrionale.  Chacune  de  ces  deux  parties  a  Ton  fy- 
«iode  parricnfa'er.  Celai  de  la  fM/W«  méridio- 
nale e'I  con.pofc  d'onze  clafTcs,  qui  font  :  celles 
de  Dordreclu  ,  celle  de  DeU't  &  des  dilinds  qui 
en  dépendent ,  celle  de  Leyde  &  du  Rhetnland 
inférieur  ,  celle  de  Goude  &  de  Schonhoovcn  , 
celle  de  Schiellan,  celle  de  Gucrée  (  Gorichem  )  , 
celle  de  Voorn  &  de  Lutten  j  celle  de  la  Haye , 
celle  de  NToerden  Se  du  Rheinland  fUpéucur  > 
celle  de  Buren  ,  de  laquelle  dépendent  le  comté 
de  ce  no-n  ,  1  eerJ.un  ,  K  ni  le  ni  bourg  &  In  b.i- 
lonnte  d'Ylïelilcin  j  celk  enfin  de  fercda  ,  qui 
fait  patrie  desétawdufirabant.  On  compte  dans 
cornes  ces  cLiflcJ  jjt  prédicateurs.  I.c  Ivnudc 
de  la  HoUandt  feptcntrioiule  en  ^  elhaic  coulille 
«n  fix  autres  ciafies  ,  qui  portent  le  nom  de 
chne  d'Alkmaar,  de  Harlem,  d'AmlUrdam  ,  de 
Hootn  ,  d'Eiikuifen  &  d'Edam  ,  où  Ton  trouve 
-IlO  prédicateurs.  Cf<:  fliffes  s'.ifTemblerit  an- 
«lueÛement  par  députés ,  dont  le  nombre  ell  fixé 
ï  trots  prédicatetirs  avec  un  ancien  p«r  chaque 
claffe.  Les  aflcmWces  fe  tiennent  afte-njtivc- 
.vetncnt  dans  chacune  des  villes  doue  ks  clnlTes 
pmtent  le  nom.  Les  anglois  presbytériens  ont  des 
t  -nies  .1  R(*tterJim  ,  à  Leyde  ,  à  la  Haye  &  ï 
Ai^li^.'f'^'*'^'  1'  V  •»  2ii(îï  dans  cette  dernière  ville 
tinè  églife  cpifcopale  angloife.  Les  catholiques 
romains  en  ont  environ  afO  dans  cette  province  , 
dirigées  par  x\i,  prêtres;  cdlef  de  ces  égftfes 
qui  f^'-ivcnt  h  doilrinc  de  Janfénius  ,  peuvent 
être  au  nombre  de  40.  Comme  la  tolérance  eil 
générale  dans  les  provinces  urnes ,  on  y  trouve 
des  iulhéjicns ,  des  remontrans  î('  des  ^-^  iV  in 
ttlVes  :  les  premiers  ont  dans  celle  de  Yiotamat 
Hix-neuf  eonmrattautés  Arvin^t  huit  prédicateurs  ; 
les  féconds  tr^-"re-  conimiiniutcs  &  trente-huit 
pfiéiiicatcurs  j  les  dcrmcis  cntiA  foixantc-feite  com- 
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munes  8;  cent  fi«nMe-B»tt  dofiaKs.  Oa 
à  Amflerdam  une  conmmnaïKé  de  Quakcn  \ 
ceUe  de  Hcncndft  eft  k  lieu  «à  tet  M 
principakinent  Ics/M^ra»  mù$  iMH^j&fm, 

S  s  c  T  I  o  w  V*. 

De  ia  richtffe  \  des  rtffourctt ,  dti  dttla  b  «0  l 
tffku  fMtUcgdeiapmAutdtfkilmà,.  j 

En  Hollande  l'argent  vaut  nrdinïirOBa»  de 
1  à  J  î  pour  cent  par  an  ,  fur  les  livpoihcqatsct 
l'éat  ii\  pour  cent  fur  les  hypocitèqucs  dis  p» 
tîculters,  8f  4  pour  cent  fur  des  emn  dtCM' 
mcrce  ou  fuv  (le  bonnes  lettres  de  chir:c.  Is 
efcomptes  varient  de  deux  fie  drmt  à  cwq  ^2 
cent ,  fdon  les  temps  &  les  circonfiances.  li  f 
a  pliifieiirs  er->èces  de  fonds  publics  en  Hj.'>-.' 
Ceux  a  ia  charge  des  Etats  Généraux  ,  lapportrx 
tous  ùm  eicepciaa  ,  dédnâion  faite  du  ceottàt 
denier  *  Rois  pour  cent  :  ceux  à  ia  charge  i& 
états  de  Hollande  &  de  Wdl-Frifc  ,  rappoticit , 
déduction  faite  du  ceruicme  &  deux  ccntu  rricT». 
deux  &  demi  pour  cent.  Ceux  à  la  clv.r^t  ia 
éms  des  autres  ptoviaces ,  te  de  chaque  proviaee 
en  particulier  ,  rapportent  depuis  deux  lufqci 

2uatre  pour  cent  ,  fans  retenue  ou  àcàiàies. 
!eux  â  la  ^haige  des  différentes  amirautés,  fm 
généralement  empruntés  à  raifon  Je  rrms  pour 
cent  ,  exempts  de  retenue  ou  déduttwn ,  hj-yo- 
théqués  fur  les  droits  de  touia^  ,  des  ama 
8c  vaiflêatix  de  canmctce. 

Ainfi  U  province  de  HdUattt  eft  de  tôates  b 
provinces  de  !'u:non  Belgique  ,  celle  qui  3  f:p*«J 
de  ncheil'es  &  de  crédit  :  nous  allons  k  dcoiM» 
trer  encore  par  d'autres  fûts. 

Au  mois  de  mai  1774.  le^  fonds  TarUrï^ 
vincc  de  Zéelande ,  qui  raroortoicnt  iro.s , 
cent  d'inélée ,  dioienc  difScttes  à  vendre  i  nif^i 
de  70  poor  cent,  ou  de  trente  pour  cent  depo* 
au-deflous  de  leur  pair  :  tandis  que  les  httès  Ar 
la  province  à'HoUande  ,  qui  ne  rapj^ortent  qat 
deux  Se  demi  pour  cent  >  ne  a'achetoient  pts  ai- 
fément  à  1 10  pour  cent ,  ou  dix  pour  ctat  k 
bénéfice  ,  .lu-dèfTus  de  leur  pair  :  cette  diffcrot; 
de  40  pour  cent  eft  digne  de  remarque.  Lipf 
vince  de  Zéelande  n'avnit  jamais  réduit  les  i■^ 
rèrs  d'aucune  de  ces  dettes  :  e'ie  n'jvoit  fims 
lulpcndu  ou  reculé  d'un  feul  jour  les  paietoe» 
de  ces  intérêts;  &  la  province  à'HoUmit,  nr 
jouilToit  d'un  crédit  fi  rupétienr  ,  atok  ^a» 
pittfîeurs  preuves  dn  comraite.  La  ptopjftdrfii 
dettes  avoient  été  contractées  â  quatre  pour  ct^î' 
avec  cène  condition  fpcdale  ou'elles  œ  iavei 
jamais  lédnictfs  ou  chargées  ë  aacone  tllle:c^ 
pendant  mutes  Tes  dettes,  fans  erceprirn  ,  firr^ 
chargées  d'abord  d'unfcenttème,  cnfoite w^- 
centième  detiier,  impots  qui  équivalent  i  un  ^ 

demi  pour  cent  :  Ir*;  prop-rtairfs  T»f  rej» 

veut  etfedUvemcnt  que  deux  «x  demi  potf 
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étkmfanit,  qui  ont  été  •mprant^l  nôfvft  ée 

(jiucre.  Ce  n'cll  pas  tout,  la  province  d'H'-''";';.;'c 
s'ell  plufieurs  fois  trouvée  dans  la  malheureuie 
împoSilMiitë  de  payer  les  incécéa  de  fes  dettes  , 
ic  d'en  rec'jîer  les  paiemens  d'une  année  ,  & 
quelquefois  de  dix-lûut  mois  :  elle  a  toujoun  , 
éc  métne  a^uelleneot  >  une  année  en  arrière  i 
mais  les  capicaliiles  ont  une  fi  haute  idée  lic  fcs 
moyens ,  &  ces  moyens  font  li  fùrs  ,  qu  ils  ai- 
ment mieux  placer  fur  U  province  de  tiol!,:nJe  a 
ttas  iatcrêt  j  que  ùuM*  «utxcf  à  un  métèi  plus 
faotid^able; 

S  E  c  T  I  o  N   V  I*. 

lUtaiU  tiuiSt  J»  ia  Confie  it^ti^kréim* 

\  Les  eTpdcce  courtmes  d'un  enuid  état ,  td  que 
la  France  OttrAudetene,  coniiftent  généralement 
prefqa'en  entier  dans  la  raonnoie  qui  lui  eft  pro- 
pre. S'il  arrive  que  ers  efpcccs  foient  ulccs,  ro- 
gnées «  ou  autrement  dégradées  aa-defibus  de  loii 
valeur  primitive  ,  l'état  peut  les  rétablit  eBira> 
cément  par  une  réforme  de  fa  monnoic.  Mais 
ks  espèces  courantes  d'un  petit  état ,  tel  que 
Gènes  m  Hambourg  ,  ne  peuvent  guères  être 
cmicrement  coTnpofccs  de  fa  monnoie  particu- 
lière }  elles  le  l'ont  en  grande  partie  de  celles  des 
«ftats  voifinsavec  lefquels  Tes  habitans  ont  un  corn* 
sncrce  continuel.  Un  pareil  ënt ,  qui  réformera 
fa  monnoie ,  ne  (èra  donc  pas  conioucs  le  maître 
de  r^foriiier  f^-s  cTpcce<;  courantes.  Si  l'on  y  pave 
avec  ces  ei'pcces  .les  lettres  de  change  mangc- 
res ,  b  valeur  incertaine  de  la  fonme ,  choTe  li 
incertaine  de  fa  nîtiire  ,  doit  toiijnurs  faire  tour- 
ner le  chani;^  contre  lut ,  parce  que  tMJS  les  ctau 
étrangers  ellimeront  fes  efp^ces  eounuices  aïKlefo 
fous  même  de  leur  valeur. 

Afin  de  remédier  i  l'inconvénient  auquel  ce 
change  défav-iutageux  cxpoloit  leurs  nr  gocians  , 
joes  petits  états  ,  devenus  atccndfs  à  l'intérêc  du 
«ommerce ,  ont  fouvenc  ftatué  que  les  lettres  de 
chaTTTc  tHrnnccres  ,  d'une  certaine  valeur,  fcrnient 
payées  non  en  cipcrcs  de  cours  commtMies,  maïs 

f>ar  un  ordre  fur ,  ou  par  un  tranfport  d  ms  Us 
ivres  d'une  certaine  bannne  t't.ihlic  fur  le  c^.LWi 
Sr  fous  la  proteftion  de  l'état  :  cette  banque 
^tant  toujours  obligée  de  payer  en  bon  &  vé- 
cicable  argcm  au  titre  du  pays.  Les  banques  de 
Venife  ,  de<i£Res',  d'Amflerrtam  ,  ide  Hambourg 
&  de  Nurembirg  paroiffe.it  .Tvoirété  toutes  «.ta 
jUics  originairement  dans  cette  vue ,  quoiqu'on 
ait  fait  Tervir  depuis,  quelques-unes  d'elles  à 
d^autres  ufages.  L'argent  de  ces  banque;  étant 
meilleur  que  les  efpcccs  courantes  ordinaires  du 
•pufSa  k  neceilifcment  porté  un  agio  qui  a  été 
•ptas  grand  on-plus  petit ,  félon  que  tes  efpcces 
connûtes-  ^oîént' fuppofées  plus  ou  moins  dé- 
gradées aa-dcfTous  du  t;tri;  de  l'état.  Par  exem- 
ple ,  l'agio  de  la  banque  de  .Hambourg  •  qu'où 
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êk  fitée  caimmin^ment  d'em^on  qnatdize  ponr 

cent ,  eft  la  différence  qu'on  fuppofe  entre  le  bon 
argent  au  titre  de  l'état  >  &  les  efpèces  couran- 
tes  rognées ,  vdiet  &  diminuées  qu'on  y  verfe 
des  états  voifins. 

Avant  1609  ,  la  grande  quantité  de  monnoies 
étrangères ,  ufces  8e  mgnécs  ,  i{ue  le  commerce 
étendu  d'Amflerdam  porta  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe  dans  cette  ville  ,  réduifit  la  valeur  de 
fcs  elptces  courantes  d'cm  iron  neuf  pour  cént 
au  délions  de  la  bonne  moonoie  nouvellement  far 
briquée.  Dès  que  cette  moanoie  pacoiffoit ,  elle 
t't'Ht  fondue  nu  enît'véc ,  comme  i!  fe  pratique 
tou)ours  en  pareil  cas.  Lçs  négocians«  dans  l  abon- 
danM'd'efpèces  courantes  ,  ne  pouveient  pas  to«i>- 
joiirî  trouver  afTe/.  de  bo-i  T-^cnt  pour  acquitter 
leurs  Jcttrcs  de  change,  oc  ia  v.iltur  de  ces  let- 
tres devint  incertaine  est  grande  partie»  malgré 
les  divers  rëglemens  faits  pour  l'empédiet* 

Ponr  remédier  i  ce  mal ,  on  établit  nne  ban* 
que,  en  1609,  fous  la  garantie  d?  la  ville.  Cette 
banque re(iK  les  monnoies  étrangères  6c  lesmon- 
nmcs  d^cadées  du  pays  félon  leur  valetur  imrm» 
fcquc  y  relativement  .tu  titre  de  l'argent  du  pays, 
en  dédui^nt  feulement  ce  qu'il  falloir  pour  Iti 
frais  fluraonnoyage  8r  autres  indifpen  fables.  Elle 
donna  une  créance  ou  un  crédit  dans  fes  livres  , 
pour  ce  qu'ils  valoient  après  cette  déduâion  Ce 
crédit  l'ut  appelle  jv^c-.'  bar.qu<.  Comme  cet 
argent  repréfemoit  cxaâcœent  celui  qui  étott  au 
titre ,  il  avoir  toujours  la  racmc  valeur  réelle  , 
&  intrinféouemciit  ion  prix  étoit  fupérieur  .à  celui 
de  la  monnoie  courante.  Il  fut  réglé  en  même- 
temps  que  toutes  les  lettres  de  change  de  6co  flor. 
&  au-delà  ,  qui  fcmient  tirées  ou  nt  ~c;  :  à 
Amfterdam  ,  Icrcicni  uayées  en  arpent  de  ban- 
que. D'après  ce  rqçlemenc ,  chaque  négo» 
ciant  fut  obligé  de  tenir  un  compte  ouvert  avec 
la  banque ,  pour  pay  er  les  lettres  oe  change  étran- 
pèr.s  ,  .]ui  mirent  néccfra''ren.ent  une  foule  de 
gens  dins  le  cas  de  demander  de  l'argent  de 
banque. 

Outre  fi  rip^riorité  intrinfc-que  furli-^  cfrcceî 
courantes  iS:  la  vakurqu'y  afoute  cette  ik-.nande, 
l'arf^ei't  de  banque  a  encore  quelques  autres  avan- 
tages. 1!  ti\  à  l'abri  du  feu  ,  des  voleurs  &:  d'au- 
tres accidcns  :  la  ville  d'Aiiiftcrdam  en  repond  i 
il  peut  fe  payer  par  une  lîmple  ci  lTion  ou  tranf- 

[)ort ,  fans  avoir  •rembarira&  de-le  compter  ou  de 
e  transférer  d'un  lieu  dans  un  autre.  Il  paroît 
que  ,  des  les  com;r  unceircns ,  ces  diift'rcns  avan- 
taiî^'s  ont  multiplie  les  agioteurs  ,  &  on  croit  gé- 
néralement qu'on  y  a  lailTé  tout  l'argent  que  les 
particuliers  y  ont  porte  d'abord  ,  ^"^rtonnc  ne  fc 
fuucunt  de  demander  le  paiement  d'une  dette 
qu'il  pouvoit  vendre  en  gagnant  une  prime.  £n 
le  demandant ,  il  auroit  perdu  cette  prime.  Com- 
me un  fcheliag  qui  vient  d'être  frappé,  n'achète 
pas  plus  de  marchand '.le  s  .ni  marc'ié  qu'un  vieux 
icheling  ufé  qui  a  cours  ^  de  œvu^c  du  bpn  a^a« 
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monnoyé ,  qui  paflcroit  des  coftrw  do  la  banque 
dans  ceux  des  particuliexs  ,  fe  tteovmt  ttiilé'  & 


conton<iii 


cces  courantes  ordinaires  du 


pays,  n  auroit  pas  plus  de  valeur  que  ces  c!pc- 
ce$  dont  il  ne  feroit  plus  liiliinçuc  rcillcnient. 
Tant  qu'il  rcfte  à  U  baitque  >  fa  fup^ciorité  eit 
cmsibe  8c  connue  ;  s'il  ctoft  «ne  fois  entre  les 
mains  d'un  particuiivjr ,  cette  mcmc  lapcnoiiié  , 
pour  être  bien  conilatcc  ,  tlcmanderoi:  pïut-etre 

ë'us  de  peine  que  ne  vauiiroit  Ii  dilîctence. 
'ailleurs,  en  foitaiu  tics  cotir  ^  !:  Ii  b  nque  , 
il  perdroit  tous  les  autres  avam^-cs  tic  t'urgcnt 
de  banque  ,  Ta  fàtcté  ,  la  fûreté  &  la  facilite  d'en 
faire  palfer  la  pfcpridté.  à  un  autre  ^  &  i'ufage 
ou'on  en  fait  pour  payer  les  lettres  de  change 
ctrangèris.  Enfin,  pir  -  dclTus  tout  cela,  il  ne 
pourroit  en  forcir  j  fans  payer  pccalablement  la 
peine  de  l'arok  gaidé ,  ainit  qu'on  va  le  voir  dans 
le  moment. 

Ces  dépôts  de  monnoics  que  la  banque  s'obli- 
^oit  de  taire  réfondre,  cooftituoient  originaire- 
ment le  cap  t  il  de  la  banque,  ou  toute  la  valeur 
de  ce  qui  cti)it  reprcfcnté  par  ce  qu'on  appelle 
^eat  de  banque.  Aâuelicmetït  on  luppole  qu'el- 
les M  font  qu'une  bien  petite  partie  de  ce  capi- 
tal. Pour  faciliter  le  commerce  en  Itngots ,  la 
J>anque  s'cft  mife  ,  depuis  plufîeuis  années,  dans 
l'ufage  de  donner  un  crédit  dans  Tes  livres  ,  fur 
des  dqïAts  de  lingots  d'or  &  d'argent.  Ce  crédit 
eft  d'environ  cinq  pour  cent  au  ikH  l's  du  prix 
des  lingots  à  la  nionnoic.  La  banque  accorde 
«n  même  temps  un  récepiiTé  qui  autorife  laper- 
fonnequi  fait  le  dépôt  j  ou  le  porteur ,  à  retirer 
les  lingots  quand  il  voudra  ,  dans  i'efpace  de  (ix 
mois  ,  en  remettant  à  la  b3n<]ue  une  quantité  d'ar- 

£ent  de  banque  é{^e  à  celle  à  laquelle  fe  monte 
!  crédit  qu'elle  lui  a  donné  dans  Tes  livres  lors 
du  tk'pot ,  &  en  payant  pnur  la  parde  ou  le  foin 
de  le  garder ,  un  quart  pour  cent  fi  le  dcpôt  eft 
en  argent ,  &  un  demi  pour  cent  s'il  eft  en  or  , 
décl-.rirt  en  mcmc-tcmps qu'au  défaut  de  ce  paie- 
ment àc  a  l'expiration  de  ce  terme  «  le  dépôt  ap- 
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partie ndra  à  la  banque  au  prix  auquel  il  a  été  re- 
,  ou  pour  le  crMtc  qu'elle  a  donné  dans  fes 
hvres.  Ce  ni'i  le  paye  ainfi  pour  !a  pirk  du  dé* 
pôt ,  peut  être  coniïdéré  comme  friis  de  mii> 
finage  ,  &  on  a  allégué  diverfes  raifonsdeccôie 
cette  famme  étoit  beaucoup  plus  fime  ponr  rot 
que  pour  l'argent.  La  pureté  de  l'or  eft ,  (fit-on, 
plus  difficile  à  conft.'.tcr  que  celle  àz  fargcrt. 
Les  fraudes  font  plus  aifées  à  pratiquer  dans  le 
métal  le  plus  précieux ,  8r  occanonnentOMpete 
plus  grantie.  L'argent,  il'ailleurs,  étant  le  rnéol 
fur  lequel  fe  règle  la  valeur  de  tous  les  ayties» 
l'état  »  ajonte't'^ii  t  veut  plus  enconnger  les  df> 
pots  en  argent  que  ceux  en  or. 

On  fait  communément  les  dépôts  de  [mpm, 
quand  le  prix  en  eft  un  peu  au  deflons  de  l'or- 
dinaire j.  &  on  les  retire  quand  il  vient  à  hauftr. 
En  fmundet  le  ptix  courant  dev  lingots  eft  {t- 
néralement  au-delTus  de  leur  prix  à  la  monnaie, 
par  la  m^mc  ratfon  qu'il  l'etoit  en  Angleterre 
avant  la  dernière  réforme  de  b  monnoie  d'or. 
On  dit  que  la  diftcrence  efl  communément  de  fi 
à  fcpt  fols  de  Holla.'idc  par  marc ,  ou  pat  \mx 
onces  d'argent  à  onze  parries  de  fin  fur  une  iTil- 
liage.  Le  pnx  de  la  banque  ,  ou  le  cié<lit  qa'dk 
donne  pour  les  dépôts  de  Targent  de  cette  ci» 
lire  ,  (  quand  ils  font  faits  en  monnoie  étrsnîcr:, 
dont  la  finelîc  etl  connue  &  confia ccc  cmm 
celte  des  piaftres  ou  rixdafts  du  Mexique  )  (i)> 
cil  de  vingt-deux  florins  le  marc,  l  e  prix  à  li 
moimoie  el^  d'environ  vingt  -  trois  florins  >  & 
le  prix  courant ,  depuis  vingt-trois  florins  ftxi 
vingt  trots  florins  feize  ftivers  ou  fols  de  fNt» 
,  c*eft-i-dire  ,  de  detw  à  trois  pour  cent» 
delfus  du  prix  à  U  monnrie.  Les  proportion? 
entre  le  prix  de  banque  \  le  prix  à  la  momwK 
&  le  pnx  courant ,  font  à- peu-prés  ks  mêvei 
pour  l'or  en  lingots.  Une  pcrfonne  peut  gffié- 
lalement  vendre  fun  ricipiffi  pour  la  ditfèteKC 
entre  les  prix  des  lingots  à  la  monnoèe  i  8r  ii« 
prix  courant.  Un  rlcëplft  de  lingots  vaut toejim* 
quelque  chofe ,  &  en  conféquence  il  arrive  fan> 


^  (0  La  banque  d'Ânifterdam  re«evoit  ■  aa  moiS  de 
ftpcémbn  t  les  lingots  <c  1e$  mouBOks  ile  dit- 
lërcotes  cfj^èeci  aux  prix  Tuivansi 

fotiittt 

Tîaftses  du  MexItûiB  .  •  ^ .  >  te  m  afe> 

iBcas  de  France  Ueau 

Monnoie  d'argent  angloift  •  Zim. 
Fiailtrs  du  Âuxique ,  sou» 

veau  coin  ....«.*■•  t    st  »(  IV  ^ 

Ducatons   .  .  .  ^  .  J  •    '  , 

Rixdalcs   »t  , 

Barre  tTar/îcnt ,  contenant  * 
onic  douzièmes  d'arpent  fin, 

*i  Horiii".  le  marc,  3c  ainU  -  ,  , 

de  fuite ,  en  proportion  juf-  '  f 
qu'à  un  quart  de  lin ,  pour  ' 
lequel  elle  doMW  cinq  Aor. 


Barres  aigeat  fin*             «j  k 

O  SL 

Monnoie  de  PortugaL   iw  koR 

Guinécs.*  ......•.••>•••  Ufeab 

Louis  d'or  neuf.  • .  .  . .  Utm. 

Louis  d*or  vieux.  .........  Um. 

Ducats  neufs  *   4  19  l  1c  àKtt- 

L'or  en  bara  eft  ttçu  en  woppctioa àtù fe* 
netfe .  comparée  avee  la  monnoie  «Ter  étiaaia*  o" 

.  Elle  dôme  pour' Itt  tartes' dTor  fin  ^fl^vr»-'^^^ 
ma^c;  Cependant  donne  ,-en  général .  bb  p«  pw 
pour.to  cponnoîe  tfune  fincffc  çonuue  ,  que  poif» 
oarm  d'or  «t  d'argent ,  dont  la  finette  M  P<*  «r! 
tonftatée  que  pat  la  i^nUûè»  de  la  New  * 
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Mie  <]ue  quelqu'un  le  laifTe  ezpuer  ,  «0  <|n*ll 

lailfe  ^cheoir  fcs  lingots  à  la  banque  au  prix  où 
elle  les  a  reçus ,  foit  en  ne  les  retirant  pas  avant 
les  fix  mois  révolus  ,  loic  en  nrgligeam  de  payer 
qauc  &  demi  pouc  cent,  afin  d'avoir  un  nou- 
veau riccptfft  j>our  fi«  autres  mois.  C*eft  cepen« 
(iaiu  ce  qui  arrive,  dit  on  ,  quelquefoiSj  %t  plus 
fouvent  à  l'égard  de  l'ur  qu'à  l'cgard  de  l'argent, 
à  raifon  de  ce  qu'on  paye  divaniage  poarhgude 
de  l'un  ,  que  pour  <.>■•'.■:  ■\t  l'.mTre. 

La  perfonne  qui,  en  îailanc  au  dcpôc  de  lin- 
gots, obtient  en  même  -  temps  un  crédit  fur  la 
pan(}ue  &  un  récépi^,  ov/t  avec  fon  crédit  fur 
b  banque  Tes  lettres  de  change ,  1  Riefiire  qu'elles 
vienr.ent  à  échcoir  ;  &  elle  vend  ou  garde  fon 
rétipiffi^  félon  qu'elle  juge  que  le  prix  des  lin- 
gots doit  haufler  ou  bainer.  Le  récépilTé  8c  le 
crédit  fur  la  banque  ne  demeurent  gncres  enfcm- 
\Âty  .&  il  n'y  a  point  de  raiion  pour  qu'ils  y 
demeurent.  La  perfonne  qui  a  un  lécéfMné,  & 
qui  a  befoin  de  retirer  des  lingots,  trouve  tou- 
jours des  cicilus  lur  la  banque  ,  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  elle  trouve  toujours  a  a  hetcr 
de  1  aigent  de  banque  au  prix  ordinaire  \  &  la 
perfonne  qui  a  de  l'argent  de  banque  >  &  qui  a 
befoin  d  c  retirer  des  lingots  ,  ne  manque  jamais 
de  trouver  une  égale  abondance  de  réccpiflcs. 

Les  propriétaires  des  crédits  fur  la  banque  ,  & 
les  porteurs  de  rJcrp  (T^s  (bnc  deux  diiTcrentes 
ibrtes  de  crtanc'crs  a  l'cgard  de  la  banque.  Le 
porteur  d'un  réctfpifTé  ne  peur  tirer  les  lingots 
pour  icfquels  il  lui  a  été  donné ,  qu'en  réairi,^n.int 
a  la  banque  une  fomme  d'argent  de  banque  , 
égde   au  prix  auquel  fcs  lingots  ont  cré  re<,Lis. 

manque  d'argent  de  banque,  il  faut  (]u'il  en 
schete  de  ceux  qui  en  ont.  Le  propriétaire  d'ar 
gcnt  de  banque  ne  peut  tirer  des  lin{i;ots  ,  fans 
produire  à  la  banque ,  des  rc'cépiiics  pou;  la  Cju-in- 
ti:é  qu'il  lui  en  fjut.  S'il  n'a  point  de  r^ccpiiVé 
ï  lui  appiTtenant  ,  H  faut  qu'il  en  achète  de  ceux 
qui  en  ont.  Quand  !c porteur  d'un  rcccpiflt-  achète 
de  l'argent  de  banque  ,  il  athèrc  la  faculté  de  re- 
tirer une  qiuntité  de  lingots j  dont  le  prix  eft  à 
la  itionnoie  de  cinq  pour  cent  aurdeflos  du  prix 
de  banque.  L'agio  de  cinq  pour  cent ,  qu'il  paye 
communément  pour  cela  ,  ne  fe  paj  e  donc  pas 

fJouT  une  valeur  imaginaire  ,  mais  pour  une  va- 
eur  réelle.  I.orfquc  )e  proprict.iire  d',iii>'nt  de 
banque  achète  un  n'ccpiiTe  ,  il  athctc  le  }.r»i.;'u>'i 
«le  retirer  une  quantité  de  lingots ,  d-n  k  prix 
courant  e(l  de  deux  à  trois  pour  cent  au-dcH^s 
du  prix  qu'ils  Te  vendent -i  fa  mohnoie.  l  e  pt  x 
qu'il  paye  pour  ccî  i  ,  ell  donc  écalem^  u  payé 
pour  une  valeur  rieiie.  Le  prix  du  réctpilic  &  le 
prix  de  l'argent  de  banque  font  entr'eux  ,  ou 
compofent  enfemble  la  pwîne  valeur  «  ou  le  prix 
entier  des  lingots. 

La  banque  accorde  un  fécépiffé ,  nuffi-bien  que 
des  crédits  fur  la  banque  ,  pour  le?  dépôts  '!es 
cfp^ccs  courantes  du  pays  \  mais  ces  rccépiflcs 
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I  n'ont  fouvent  aucune  valetr ,  ou  ne  rapportent 
aucun  orix  à  labourfe,  c'eH- à-dire  ,  quand  on  les 
vend.  Var  exemple  >  pour  les  ducatans  ,  dont 
chacun  vaut ,  prix  de  cours ,  trois  florins  trots  fit" 

•vers,  la  banque  accorde  on  crédit  de  trois  florins 
feulement ,  ou' cinq  pour  cent  au-deflbos  de  leur 
valeur  courante.  Hllc  atLordc  l'e  même  un  rccc- 
piûé  ,  qui  met  le  porteur  ea  droit  de  retirer  le 
nombre  de  ducarotis  dcpofVs,  quand  il  voudra* 
dans  le  terme  il:  ux  mois,  en  payant  un  quart 
pour  cent  de  droit  de  garde.  Ce  tecépiffé  ne  rap. 
portera  lôttveut  rien  à  la  bourfe  ou  au  marché.  - 
Trois  florins  »  argent  de  banque ,  fe  vendent  gé* 
néralement  au  marché  pour  trots  florins  trois  Hi- 
vers ^  ce  qui  ftr.'ii  la  valeur  entière  des  diicatons, 
fi  on  les  retiroit  de  la  banque  ;  &  ava:u  de  pou- 
voir les  retirer  j  il  faudroit  payer  un  quart  pour 
cent  pour  le  droit  de  garde  ,  ce  qui  feroiten  pure 

ferte  pour  le  porteur  du  tiiccpiflé.  Cependant  fi 
agio  de  la  banque  vcnoit  \  tomber  a  trois  pour 
cent,  ces  fortes  de  r-jctpurcs  pourroier.t  rappor* 
ter  quelque  chofe  ,  &-  fe  vendre  un  &:  trois  quaits 
pf»ur  cent  Mais  l'agio  de  la  banque  étant  aujour- 
d'hui généraleiDcnc  d'environ  cinq  pour  cent , 
on  les  laifl'e  fouvent  expirer,  ou  ,  comme  Ifs  di- 
fent ,  tomber  à  la  banque.  Les  rtccpifTés  donne's 
'  pour  des  ducats  d'or  lui  tombent  encore  plus 
fouvent ,  parce  que  ,  avant  de  pouvoir  les  retirer , 
il  Piut  payer  un  pins  fort  droit  de  garde  ou  de 
magalui  i  ûvoir ,  un  demi  pour  cent.  Les  cinq 
pour  cent  que  gagne  la  banque  lorfqu'on  lui  bifle 
tomber  les  dépôts ,  foit  en  monnoie  j  foit  en  lin- 
gots ,  peuvent  être  regardés  comme  un  dédom- 
ma^eniL-nt  du  foin  de  les  pardcr  à  pcrpc'tuitc'. 

l.afommed  ar^ent  de  banque  à  laouello  fe  mon' 
tent  les  récépilTes  ciui  ont  expiré,  do't  être  fore 
confidcrable.  Elle  doit  comprendre  tour  le  capi« 
til  originaire  de  la  banque,  qni ,  comme  on  4c 
fuppofc  généralement  ,  y  eÛ  refté  depuis  qu'il  y 
a  été  drpofé  ,  perfonne  n'étant  curieux  de  r?nnu- 
ve'ler  fon  rccépifîc  ou  de  redrer  fon  dépôt ,  parce 
que  ni  l'un  n:  i  aut'c  ne  pourroient  fe  ta're 
(ans  perte ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites  ;  mais 
quel  que  pit'fle  être  le  montant  de  cette  fomme , 
elle  cil  peu  de  chofe  en  compara'Tnn 'de  !i  m-iffe 
totale  de  l'argent  de  banque.  La  banque  d'Ami^ 
terdam  a  été  ,  depuis  pluileurs  années  ,  Je  grand 
ni-ii^arn  de  l'Etiropc  p'  ur  les  liiieots ,  dont  en 
ne  laiiTc  guùe  cxpuei  ks  rccépifli's  ,  ou  qui  ne 
tombent  que  très- rarement  à  la  banque.  On  fup- 
pofc que  la  tTcs-grande  partie  de  L'argent  de  ban- 
que ,  ou  de5  crédits  fur  les  livres  de  la  banque  , 
aéré  c'cc  <'i-v:vcrerncnt  par  ces  fortes  de  dépôts 
eue  ceux  qui  fcnt  le  commerce  en  lingots  ,  t'onc 
&-  retirent  continaellement. 

11  ne  peut  y  .nvoir  dr  demande  fur  fa  b;  ncuc, 
fi  ce  n'cii  par  le  moyen  des  réccpilTcs.  l  a  plus 
petite  mallè  d'ars»ent  de  hnnque  ,  dont  U-s  récé- 
pili  s  font  expi.és  ,  eff  t;  '"c!  5:  coiîfonr.iit  2vec" 
la  plus  grande  m,airc  dwiu  les  rccépifTéi  foin  eu- 
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cor«  en  force  ;  Ae  numère  aue  >  quoIqu'H  puMTe 
y  .u  oir  une  funv.nc  confidcrable  d'argent  de  baii- 

aue  pour  laquelle  il  n'cxillc  poiuc  de  rccc  piHc , 
n'y  a  cependant  aucune  faiTimc  ou  portion  fpc- 
ciRque  qui  rc  puilTt;  c.rj  dcmandcc  pjr  quelqu'un  _ 
en  tout  temps.  La  banque  ne  peut  être  dcbitrice 
de  deiu  petfonnes  pour  la  mcmc  chofe  ,  &  le 
proprictaîre  d'argent  de  banque  j  dcpourvu  de 
rcctpiflcs ,  ne  peut  demander  de  paiement  i  la 
banque,  s  i!  n'en  achùc  pjs.  Gr;{iiuirt;inent  tk  en 
temps  de  paix ,  il  ne  peut  trouver  de  difficulté 
i  en  acheter  au  prix  courant ,  qui  généralement 
corrcfpond  avec  le  prix  r.ucu::!  i!  peut  vendre  l.i 
moniKiie  ou  les  lingots  qu'un  rcccpiiic  i'autoiile  à 
tirer  de  la  banqtic* 

Les  choies  peuvent  chanç^er  de  face  dans  une 
caur.iitc  publiqu;; ,  dans  le  ti:nips ,  par  exemple  , 
d'une  invahon  tcile  que  celle  de  la  France  cii  1 67  i. 
Les  proptiétaiies  de  l'argent  de  jj^uque  étant  alors 
preAcs  ae  le  retirer  de  h  banque  pour  le  garder 
eux-mêmes,  la  qu.intitc  de  t;ciis  qui  dcm:nJe- 
roîent  des  réttpiircs ,  pourroit  les  i'aiiç  monter 
à  un  prix  exorbitant.  Les  porteurs  de  CCS  effets 
po;irrnic:'.t  fermer  i.Îjs  pi  J'.cntior.s  cxtrav.ignntcs , 
&,  au  lieu  de  deux  a  uui.%pour  cent,  demander 
la  moitié  de  l'argent  de  banque ,  d  laquelle  fe 
monte  te  crédit  donné  fur  les  dépôts  pour  kfquels 
les  réccpiffés  ont  été  refpcdivement  accordés. 
L'ennemi ,  au  fait  de  la  coiuHciiiioii  Je  la  ban- 
que j  pourtoic  même  les  acheter  ^  atiu  d'empêcher 
qdeîe  tréfor  ne  fât  enlevé  :  on  Aippofe  que,  dans 
ces  circonihnccs ,  la  bancu:  s'écartcruit  de  la 
rcglc  ordinaire  de  ne  paver  qu  aux  porteurs  de 
récépilTés.  Les  porteurs  ae  ces  «0êts,  qui  n'ont 
point  d'argent  de  bjnque,  doivent  avoir  reçu  en- 
tre deux  &  trois  pour  cent  de  la  valeur  du  de 
pot ,  pour  lequel  on  leur  a  donné  leurs  récépilTcs 
rerpc^ifs.  La  banque,  dit-on  ,  l'eroit  donc  dans 
le  cas  de  ne  fe  faire,  aucun  (crupule  de  pa}  cr  , 
foit  en  nîonnoie  ,  foit  en  lingots  ,  la  pleine  va- 
leur des  Ibmmes  pour  lerquclTes  les  propriétaires 
d'aigme  de  banque  ferotenc  couchés  dans  Tes  li- 
vres comme  créanciers,  parmt  en  même- temps 
deux  ou  trois  pour  cent  a  ces  porteurs  de  rcté- 
piffés ,  qui  n'auroient  point  d'argent  de  banque  j 
ce  qui  coniUtueroit  alors  toute  la  valeur  de  ce 
qu'on  pourtoic  jullement  fnpporer  leur  être  dù. 

Dans  les  temps  même  orainaires  As  paix  ,  il 
eft  de  l'intérêt  des  porteurs  de  rccépillés  de  faire 
baiiïer  l'agio ,  pour  acheter  meilleur  marché  l'ar- 
gent de  banque  ,  (  &:  confcquemmjnt  les  lingots 
que  ces  récépillés  les  auturU^ntà  urer  de  la  ban- 
que )  «  8c  de  vendre  plus  cher  feors  récépiffés  à 
ceux  qui  ont  de  l'argent  de  banque  ,  &  qui  ont 
bcfoin  de  retirer  des  lingots  de  la  banque ,  le 
;  :i>  l'un  récépifTé  étant  !;éiu'ralcmcnt  égal  à  la 
différence  entre  le  prix  courant  de  l'argent  de 
banque ,  9e  celui  de  la  monnote  ou  des  lingots 
pnurlcfqucN  on  a  eu  le  récépiffé  :  i!  eft  ,  au  con- 
ifauej  de  1  muret  des  ptoptiecoiiis  de  l'argent 
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de  banque  de  faire  monter  l'agio,  pcttr< 
d'autant  plus  cher  leur  argent  de  banque,  oa 
acheter  un  réct-pillé  d'autant  meilleur  mirckc 
Pour  empêcher  les  tours  d'agiotage  que  ces  tnic- 
rcts  oppofés  occafionnoiefit  quelquefois,  U blo- 
que a  pris  ,  depuis  quel^fucs  annccs  ,  la  réfoiu- 
iiuii  de  vendre  en  tout  temps  l'argent  de  binqût 
pour  des  efpèces  courantes  a  cinq  pour  cœtdt' 
t;iu  ,     de  le  racheter  pour  quatre }  en  coolc» 
quence  de  cette  rcfolutitjn  ,  l  agionc  pcuttnositcf 
âu-deHus  de  cinq,  ni  tomber  au-dellbus  de  qua- 
tre pour  cent,  8e  U «propottion  entre  leprâde 
l'art^cnt  .î  l.i  b-inquc  ^  celui  delà  monr.oic  rel- 
iante ,  relte  en  tout  temps  à-peu-près  la  mtffit 
aue  celle  qui  eft  entre  ieuis  valeurs  intrinfèqoes. 
Avant  que  cene  rcfolution  fût  prife  ,  le  prix  de 
l'argent  de  banque  montoic  quelquefois  iufqa'i 
neuf  pour  cent  d'agio  ,  S.:  quelquefois  il  »itK;r<- 
doit  jufqu'au  pair  >  félon  l'influence  que  les  mcé'. 
rets  oppofés  avoîent  i  la  bourfe. 

La  banque  d'Anifterdim  fait  profelCon  de  ne 
rien  prêter  de  ce  qu'elle  a  en  dépôt,  niiis  tie 
garder  dans  fcs  caifles  ,  en  monnoie  ou  en  lingpiW 
h  valeur  d'un  florin,  pour  chaque  florin  pour  le- 
quel elle  donne  un  crédit  dans  fes  livres-  On  ne 
peut  guère  douter  qu'elle  ne  garde  ,  en  efet , 
toute  la  monnoie  &  les  hngots  dont  il  CMt&citi 
récépiffés  en  force  ,  qu'on  peut  lui  redeauaàEt 
en  tuut  temps,  qui  rcelLment  ne  font  cor.ti- 
nucilcment  que  (oitir  de  chez  elle  &  y  rentier  i 
mais  peut  -  être  n'ell  -  il  pas  anflTi  fdr  qu'die 
garde  également  la  partie  de  fon  capital ,  dotitln 
récépiffés  font  expirés  depuis  long  temps,  qu'on 
ne  peut  lui  redemander  dans  des  temps  ordinaires 
&  tranquilles  ,  &  qui ,  dans  le  fait ,  doivent  itf- 
ter  chez  elle  à  jamais  ,  ou  aufU  lon<;  temps  Qoe 
lubfilferont  les  états  tics  Province:-Lr:iics ;  cepen- 
dant il  n'v  a  point  d'article  de  foi  mieux  tabi 
à  Atnfteraam  *  que  la  fierme  croyance  oi  1'»? 
crt  que  pour  chaque  florin  qui  circule  crr.rr:  r- 
gent  de  banque,  on  trouvera  dans  le  trciu;  ik>J 
banque  un  florin  correfpondant  en  or  ou  en  a-'* 
gent.  La  ville  en  cft  errante.  La  banque  clHo» 
la  direâion  des  quatre  baurg-mettresiégnan$,c« 
font  changés  tous  les  ans.  Chaque  nouveau  col- 
lège de  bourgmcftres  viûte  le  ttélbr ,  le  coofu: 
avec  les  livres ,  le  reçoit  fous  fer.tient ,  &k  ««• 
met  avec  la  même  folemnitc  refpeûablî  au  co.- 
lège  qui  lui  fuccède  :  dans  ce  pays  fage  &  ^i' 
gieux ,  les  fenncns  ne  font  pas  encore  mçpnirt- 
Ce  changement  annuel  de  direetems  paroittotf- 
nir ,  depuis  qu'il  cxille ,  imcoreuvc  iwiifantecuJ 
n'y  a  point  eu  de  malverfii^n.  Quelques  ccvc- 
lurions  que  les  fa£lions  aient  occaiîonnces  dii'* 
le  gouvernement  d'Amllerdam ,  le  parti  do<ririr: 
n'a  jamais  accufé  fcs  prédécc fleurs  d'-; :ii-<  ■ 
dans  l'adminillration  de  la  banque  :  aocurtf  iu'^ 
fatton  n'eilt  porté  un  coup  anfls  fenfibk  à  |'<r 
putation  &•  à  la  fortune  du  parti  hutniltc»* 
l  nous  pouvons  eue  ailuics  que  ,  i'il  jf  av^^ 
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ftorm  deTippayer ,  on  n'uiroit  point  tnanqnj  d» 
le  nire.  £n  1671 ,  lorfqu»  le  toi  de  France  écoit 
I  UtrecliT,  ta  banque  paya  fi  prOmptemcnt  qu'elle 

ne  hiff,!  nis  le;  ::n::i:iLlrc  douCC   fur  fi  fi,jc/ré  à 

remplir  fes  cngascmcns.  Quelques-unes  des  piè- 
ces qui  fortirent  alors  de  Cts  cotfiresi  parurent 
avoir  été  brûlées  par  le  feu  ,  qui  prit  à  la  maifon 
de  ville  aulfi  tôt  après  l'établifiiemcnt  de  la  ban- 
qie»  preure  qu'eues  y  hokutnûéet  depuis  ce 

Une  queftion  qui  a  long-temps  occupe  les  fpé- 
cuUtions  des  curieux,  c'eft  ae  favoir  à  quoi 
fe  moiae  le  ttéCot  de  U  banque  :  on  ne  peut 
offrir  R-âefttis  que  des  conieâitres  :  on  compte 
gcnératement  qu'il  y  a  cm  iroa  deux  mille  perfon- 
nes  qui  ont  des  comptes  ouverts  avec  la  ban- 
que i  &  en  leur  accordant  à  toutes  individuel» 
lement  la  valeur  de  quinze  cents  livres  ftcrlings 
couchées  fur  leurs  comptes  rcfpcûifs  (  &  c'eft 
les  traiter  fort  libéralement  )  ,  la  quantité  totale 
d'argent  de  banque ,  &  conféquemment  le  trcfor 
«le  la  banque ,  fera  d'environ  trois  millions  ilerl. 
ou  trente-trois  millions  de  florins  (  à  1 1  florins 
la  livre  ftetling^«  fomme  confidérable  &  fuffi- 
fante  pour  unecnvubtîon  tris-Àendiic  >  maisfbit 
au-delTous  des  idées  extravagantes  que  certûnes 
gens  fc  font  formées  de  ce  iréfor. 

La  ville  d'Amfterdam  tlte  un  revenu  conlîdé- 
rable  de  la  birr-qtie  :  outre  ce  qu'on  ut  nppe!- 
Icr  la  rente  ou  le  droit  de  magafin  ,  dont  j'ai  parle 
plus  haut ,  chaque  perfonne  qui  ouvre  un  compte 
avec  la  banque  «  paye  dix  florins,  &  pour  cna- 

3 ne  nouveau  compte  trois  florins  tiofe  iKveis  ou 
euvres  ;  pour  chaque  tranfport,  deux  ftivcrs , 
&  û  le  tranlbort  eu  de  moins  de  trots  cents 
florins,  fix  itivers  ,^afin  n'être  pas  furchargé 
■ri'iine  multiplicité  de*  petites  affaires.  Lapcrf  nn; 
qui  néglige  de  balancer  fon  compte  deux  fois  par 
an ,  paye  une  amende  de  vingt-cinq  florins.  Ce- 
lui qui  donne  un  ordre  pour  le  tranfport  d'une 
fomme  plus  grande  que  la  balance  de  Ton 
compte  ,  efl  oblirc  Ac  payer  trois  pour  cent  tncr 
la  fomme  fuftiréc  ,  &  en  outre  fon  ordre  elt  rc- 
îetté.  On  fuppofe  auflî  que  la  banque  fait  un  pro- 
fit confidérable  par  la  vente  de  h  inonnoie  ou 
des  lingots  étrangers  qui  lui  tombent  (quelquefois 
à  Texpiration  des  récépilTés  ,  8c  qu  elle  garde 
toTî-niîr^  ]i:rq'i'à  ce  qu'elle  puiflfe  les  vendre  avec 
avanugc;  clic  fait  encore  un  profit,  en  vendant 
l'argent  de  banque  à  cinq  pour  cent  d'agio  ,  & 
en  l'achetant  â  quatre.  tCes  divers  émolumens 
rapportent  quelque  chofè  de  plus  que  ce  qui  eft 
ncccff-iire  pour  payer  lesfalnircs  des  officiers,  & 
défrayer  la  dépenfe  de  la  manutention  :  l'on  fup- 
pofc  que  ce  qui  fc  paye  pour  la  garde  des  lin- 
gots ,  dont  îi  banque  donne  des  récépiffés ,  monte 
fcul  par  an  a  un  revenu  net  de  cent  cinquante  à  deux 
cens  mille  flor.  Lorfqu'on  forma  cette  inftitution 
on  ne  fongeok  cependant  pas  à  fe  procurer  un  reve- 
nu ,  mais  ï  l'utiijtif  publique  :  on  vonloit  mettte 
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les  négocians  ï  l'abri  de  l'inconvénient  d'un  change 
défavanugeux.  Le  revenu  qu'elle  produit  aujour- 
d'hui ,  n'etoit  pas  prévu  ,  8e  peut  être  confidéré 

commeacci.^tnt'.I.  Air,[ï  le  change,  entre  les  pays 
qui  payent  en  ce  qu'on  appelle  argent  de  banque^ 
oc  ceux  qui  payent  en  efipèccs  courantes  ,  doit 
parottre  généralement  en  faveur  des  premiers  &  1 
&  contre  les  derniers.  Les  premiers  payent^  avec 
un  aident ,  dont  la  valeur  intrinfeque  eft  toujours 
la  même ,  &r  eicaflcment  conforme  aux  titres  de 
leurs  nionnoics  refpeftives  ;  les  derniers  payent 
avec  une  forte  d'argent ,  dont  la  valeur  intrinfè* 
que  varie  continueUement .  9c  eft  prefque  tou- 
jours  plus  ou  moins  au-deflous  de  fon  mrei  nuls 
quoique  le  change  de  compte  doive  être  généra- 
lement en  faveur  des  premiers ,  le  change  réel 
peut  fouvent  être  en  faveur  des  autres. 

?%f-  l'iitticle  Provinces  -  Unies  ,  &  les 
articles  particuliers  des  fix  autres  prm'inccs. 

HOLSTLIN  ,  (  duché  de  )  contrée  d'Aller 
magne  dans  le  cercle  de  baffe  Saxe-  Le  duché  def 
H<âfteio  j  y  comoris  !a  feigneurte  de  Pinneberg , 
eft  berné  au  nord  par  le  duché  de  Sctilefwig  & 

le  Royaume  de  Dannemarcîv  ;  il  touche  pat 
une  de  fes  parues  occidentales  à  la  mer  Bain» 

3ue ,  qui  lui  fert  de  limite  au  levant  ;  le  duché 
e  Lavenbourg  ,  les  territoires  des  villes  de  Lubeck 
&  de  Hambourg ,  ainfi  que  l'E.be  le  terminent 
^11  rnidi,  &  il  aboutit  vers  le  couchant  à  l'Elbe 
&  à  la  mer  Atlantique.  Sa  plus  grande  crendue 
du  levant  au  couchant  efl  de  17  à  1 9 ,  &  du 
nord  au  midi  de  ij  à  ix  &:  i^  &  denu  niilîcs 
géocraphiaues.  Sa  circonférence  renferme  l'é- 
vêchéde  Lubeck  &le  comté  de  Ranzau ,  dont 
nous  parlerons  dans  des  articles  féparés. 

Nous  donnerons  1°.  un  précis  de  l'hilloirc  po- 
litique du  Holllein  ;  2°.  nous  traiterons  de  fa 
population  ,  des  diverfes  daffes  de  fes  habitans  & 
de  fon  adminiO ration  eccléfiailique  }  de  fa 
pofïtion ,  de  fes  prodùûions  ,  de  fî  s  mannfaélures 
&  du  risi  commerce;  4".  de  fon  adminillratiori 
&  de  fes  tribunaux  j  j**.  de  fes  revenus ,  de  fes 
troupes  8r  de  fes  milices  i  6^*.  nous  ferons  quelques 
remarques  fur  la  fcigneuric  de  Pînnebtig  j  qui  eft 
réunie  au  HoUtdn» 


SSCTIOM  PlLBlilBIlB. 
PtUh  dt  thifoin  foSti^  At  UiâfitÙÊ, 

Le  duché  de  Holllein  eft  coni|>ofl(  de  T'ancren 

pays  de  Holftein  ,  de  la  Stormarie,  du  Dithmar- 
fen  &  de  la  Wagric.  Les  trois  premiers  di<  ri 
furent  appelles  anciennement  NordaiUngia ,  c'ell-i- 
dirc  ,  la  partie  de  la  Saxe  fituéc  en  delà  de 
l'Elbe.  Charicmagne  les  fubjugua ,  Se  il  en  tira 
plus  de  io,ocx>  familles ,  qu'il  éublit  en  deçà  du 
Rhin,  dans  le  Brabant  ,»en  Flandre  ou  en  lloU 
lande.  Lç  même  empcreuc  fit  un  traité  de  paix 
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en  811  avec  Homming ,  roi  de  Dsnnemarck; 

i!  fut  convenu  d.ins  ce  traité  que  l.i  rivière  d'Hy- 
dei  fépareroit  le  Dannemarck  &  l'empire)  c'ell 
depuis  cette  époque  que  le  ^flriâ  qui  borde  cette 
rivière  du  côtt  de  l'Allcirugne,  clV  .ippcllec  la 
Marche  ^  Se  ou'on     a  placé  un  margrave  pour 
en  défendre  les  Kmites  1  on  fiipprima  en  fuite  ce 
margraviat,  par  une  convention  entre  Conrad  II, 
&  C^nut  le  grand  ,  roi  de  Dannemarck.  Lorfque 
CC5   ;jirrc'  pays  faifoient  partie  du  duché  de 
5axe»  le  duc  Lothaire .  devenu  roi  des  romains , 
érigea  le  Hoifteîn  8é  fa  Sionnarie  en  comté  , 
&  il  en  invellit  Tan  1106  Adolphe  I«  comte 
de  Schavenbourg ,  Se  Adolphe  II,  Ton  fils  »  y 
ajouta  le  pays  de  Wagrie.  Les  Venedes  le  pofle- 
<ioicnt  alors,  Adolphe  leur  afïîgna  pour  demeure 
le  canton  qui  environne  Luiiembourg  &  Olden- 
bourg, &  ceux  qui  touchent  à  la  mer  Baltique  , 
ic  il  pla^a  dans  les  autres  diâriâs  les  habitans 
«tt'il  a▼oIt^Ms  de  la  Flandre,  de  la  Hollande  , 
d'Utrecht  ,  de  Vcftphalie  ,  de  h  Trifc  &  du 
Holilein  ;  ils  s'établirent  prés  de  Segebert ,  le 
long  de  la  Trave  &  de  la  îichewentin ,  &  depuis 
laSchvald  jufau'au  lac  de  Plocn.  Adolphe  III  , 
comte  de  Holltem  Se  de  Schavenbourg,  témoi- 
gna un  attachement  finccre  à  Hcorile  lion,  duc 
de  Saxe  âc  de  Bavière,  lorfque  ce  prince  eut  été 
mis  au  ban  de  Temptre;  mais  celui-ci  refufant 
de  livrer  les  prifonniers  ,  faits  à  h  bataille  contre 
les  wcilphaliens ,  Adolphe  en  eut  du  mccontence- 
meoc,  &  il  abandonna  les  intérêts  du  duc,  qui 
l'attaqua  à  main  armée  &  lui  enleva  ce  qu'il  pof- 
fcdoit  au-delà  de  l'Elbe  ,  cnlorte  que  le  comte 
lîlC  obligé  de  l'c  retirer  dins  fa  terre  de  SchavOl- 
bourg.  Le  duc ,  de  retour  de  l'Angleterre  ,  en 
1 1 89  ,  où  il  s'étoit  retiré  ,  &  avant  repris  le  comté 
de  Stade,  travcrfa  l'F.lbe  Se  dirigea  f.i  route  vers 
le  HoljUin ,  dont  les  habitans .  de  même  que  les 
ftormariens  fe  déclarèrent  en  fa  faveur  pendant 
rabfence  du  comte  Adolphe.  Celui  -  ci  «t'ttoît 
rendu,  de  l'on  côté,  en  l'ileiline  ;  &,  dès  qu'il 
fut  revenu  en  Europe,  il  eut  recours  à  l'empc 
reurFicdéric  ,  pour  rentrer  en  pofle.Tion  du  comte 
4ont  on  l'avoir  dépouillé.  L'empereur  le  renvoya 
plein  d'efpiir  Se  combla;  de  prtT;n<  }  miis^  peu 
tatisfait  de  ces  prom«0es,  Adolphe  rechercha 
l'alliance  de  Bernard ,  nouveau  duc  de  Saxe  ,  & 
d'Otton  ,  mart^r.T,  e  de  Brandebourg  ,  qui  le  ré- 
rabJirent  dans  le  Hoiftein.  Henri ,  Vurnomme'  le 
lion  ,  étoit  mort  fur  ces  entrefaites;  le  comte  pro- 
fita de  cet  événement  i  il  fe  réconcilia  avec  Henri 
Ion  fils ,  duc  &  comte  palatin  ,  quil'im'cibt  de  Ton 
domaine  héréditaire  de  Gamme  ,  fitué  fli,r  l'Èlbe , 
Ik  qui  lui  abandonna  Lavenbourg.  Le  comte  Adol- 
9be  répara  ainfî  toute»  Tes  perte»  }  mai»  fa  for- 
tune fut  de  peu.de  durée    v;  1 1  1  r  II ,  roi  de 
Danemarck,  fe  "rendît  maitie  ,  eu  iioj,  &'dc 
ces  pays  &  de  fa  perfonrtfr,  &  Adolphe  futcon- 
traiiT  de  fe  retirer  de  nouveau  dans  Ton  comte 
de  biiiivaibourg.  Adolphe  IV,  fon  fils ,  reprit 
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I  le  Hofjlti'n  de  vive  force  en  11145  il  RvnVïnSfe 

à  Wjljcmar  près  do  Boriihoevtt,  &  l'wir.ti.îJ 
en  futte ,  il  recojivra  les  domaines  de  fou  gàc 
Le  premier  devoir  qu'il  remplit  après  ce  fiiocè, 
fut  celui  de  la  reconnoifTince.  Albert,  duc  de 
Saxe  ,  l'avoir  aidé  de  fes  uoupei ,  pour  l'iïtn- 
chir  de  la  domination  danoilé  ;  il  fe  fournit  i 
lui  î &,  craignant  les  vicrfî-rudcs  auxqudltsili'.t- 
meuroit  expofé,  il  embralla  la  vie  moniHtCjiiî. 
I  es  comtes  Jean  I  &  Gérard  I,  fes  fils,  pita- 
gèrent  entr'enx  fa  fucceflion,  de  £K(Mi<|iKie 
premier  eut  la  Wagrie  8cla  ville  deKîcl?  Ief^ 
cond  le  pays  de  i/    - r  &  la  Stormatk, 
quels  il  ajouta  polUricmcment  le  comté#Scb- 
venbourg.  La  race  de  Jean  s'éteignit  en  1)90, 
h  mort  d'Aiîolphc  X  ;  la  Wagrie  fut  réuniedrt- 
lors  au  pays  de  Ho'jlem.  Gérard  I ,  de  fon  côté, 
eut  deux  Sis,  Gérard  II  &  Henri  I ,  oui  pjn> 
gèrent  en  deux  branches  celle  de  Holjim.  Le 
comte  Gérard  IV  fut  de  cette  dernière}  il  rf^ii 
en  fief,  en  1       ,  le  duché  de  Schlcfwig  de  !i 
couron  -e  de  Danemarck  ,  &  il  tranfnùt.ce  feet 
à  fon  iils  Adolphe  VIII ,  auquel  H^b<éi> 
rcnt  la  "loyauté  en  144S  ,  mais  qu'il  refufi,  I 
mourut  en         ,  fans  laiifer  d'enfant  tuile-Lel 
états  du  duché  de  SchlefVvis  &  du  comté  m 
Ho'jleîn  lui  donnèrent  pour  fuccefTeur  Chridiinl, 
roi  de  Danemarck ,  qu'ils  nomtitèrcr.i  kur  itt- 
verain.  Otton  II ,  comte  de  Schjv.-nbourf ,  l'oo 
des  cteûRndans  de  Gérard  I,  avoir  hérité  par  cette 
mort ,  de  l'un  8e  de  l'autre  }  mais  ,  afin  de  pré- 
venir toutes  les  difficultés  qui  pouvoient  mitie 
entr'eux  ,  ils  firent  une  convention  en  U^i  pv 
laquelle  Otton  (t  défifta  ,  en  faveur  ^CnêKia, 
de  fes  prétentions  fur  le  duché  de  Schlefwig  & 
fur  le  comté  de  Hdfttin  ^  &  U  re^ut  en  dédol^ 
migement  45,000  florins  du  Rhin  ,  &  en  o\it. 
la  feignentie  de  Pinneberg ,  dont  le  comté  aâad 
de  Ranzau  faifott  alors  partie. 

Les  pays  de  Holfîiin  ,  de  Stormaric  &  de  Dit- 
nu  r  feu  furent  ^ érigés  en  duché,  en  1474,  f« 
r empereur  Frédéric  III,  à  la  follîdtaMa  A 
(.'hridiau  I,  roi  de  Danemarck.  La  Wagrie  ^> 
Toit  partie  des  deux  premiers  dflUi(fts ,  çui  l'imi 
l'autre  reconnurent  Chrillian  pour  leur  fouveo;?; 
mais  il  n'en  fut  pas  de  rr.èrne  d;s  hib  t-.! 
Ditmarfen.  Ce  oionarque  laiffa  deux  ti.s  ;  k^- 
qui  lui  fuccéda  à  la  couronne  ,  &  le  duc  Frt- 
déric  I ,  qui  partagèrent  entr'eux  les  docfao  m 
Schlcfwig  &  éc  Hi>tftth.  Chriftian  II,  fib#s 
premier,  avant  été  privé  de  Ton  rovaiime,  If  | 
auni  ck*  ta  part  des  deux  duchés  i  ils  cckrî'' 
l'un  &  l'autre  à  Frédéric  for>  oncle,  <fo«  1« 
dciix  tî!s ,  Te  roi  Chrillian  IIÎ  &r  le  duc  Aîpf-of*, 
iurciic  la  rouche  des  deux  branches  prjnc^oi 
favoir ,  la  rofale  Se  la  ducale  ,  ou  celle  de  G«« 
trop.  Ce  même  Chriftian  érablit  en  if??  Iif>- 
meufe  union ,  qui  fut  renouvellée  à  Reciil»*»' 
en  161:  ,  &  qui  avo't  pour  ()b;et 

kcouts  œuittd»  catu  les  deux  biancho.  U  lia^ 
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if44,  aux  ducs  Jean  l'aîné  &  Adolphe»  Tes 
deux  frères  ,  la  portion  de  ces  duchés  qut  lui 
appirtenoit;  mais  il  voulut  que  les  couvens  no- 
bles, la  nobleire  &c  les  villes  ne  tulîcnt  fournis 
qu'à  une  feule  régence  commune.  Chrilhan  III 
eut  pour  fuccelTeur  i  la  couronne  Frédéric  II , 
fon  !i!s ,  qui  ,  coiîjointcment  avec  les  ducs  Jean 
&  Adolphe  4  les  oncles  »  acheva  de  ioumcttie , 
ca  if  f9  »  les  habitant  de  Dithmarlèn  {  ils  divifè- 
tent  le  pays  cntr  eux  ,  de  manière  que  le  duc 
Jean  le  jeune ,  fon  frère ,  fouchc  de  la  branche 
de  Sondersbourg  ,  eut  une  partie  de  ces  duchés , 
^  aroic  appanenv  au  roi.  Le  duc  Jean  l'aîné 
mon  rat  fjms  poftértté.  Ce  qui  loi  étoic  échu  en 
pjrtj;^  de  ce  duché,  fut  divifé  entfe  le  roi  fon 
îrcre,  &c  le  duc  Adolphe  leur  oncle.  La  maifon 
royale  jouit  encore  aâttcllement  de  la  part  qu'elle 

obtint  dans  le  duché  r'c  Jîolftein.  L  1  bri  KÎie  de 

Sonderbourg  fe  divila  par  la  fuite  en  cclic  de  5on- 
derbourg ,  dont  les  lignes  d'Auguftenbourg  &  de 
Beek  font  collatérales  ;  en  celle  de  Noibottig  an- 
ciennement éteinte ,  &  en  celle  de  Plan  î  cette 
dernière  fut  la  feule  qui  eut  une  part  dans  le  du- 
ché de  Uoifttin  ;  &  aptes  fon  excinâion  arrivée 
en  1761 ,  fa  portion  accrut  cdle  du  rot  en  vertu 
d'une  convention  faite  en  I7f(?. 

Le  duc  Adolphe  ^  fondateur  de  la  branche  de 
Gottiop ,  &  fils  puîné  du  roi  Frédéric  I ,  tranf- 
mit  à  fcs  fils  fa  part  des  duchés  de  Schlefwig  & 
éa  Holftcia;  Jean- Adolphe ,  le  troifième  ,  fiit  le 
/cul  qui  eut  des  enfanii  il  établit  le  droit  de  pri* 
snogénitute  dans  fa  famille  «  &  mourut  en  1616. 
Le  doc  Frédéric  IV  ,  fon  anrière  petit-fils ,  fut 
père  de  Charles  Frédéric  ,  qui  époufa  Anne,  fille 
<iu  fécond  lit  de  Pierre  1  ,  empereur  de  RufTie  ; 
&  en  vertu  du  traité  depeix  conclu  en  17^0,» 
il  perdit  pour  quelque  rens  tous  fes  états  en  géné- 
ral ,  &  ce  qu'il  avoit  incritc  de  fon  père  dans  le 
duché  de  Schlefwie.  Il  mourut  en  17^9  ,  lailTant 
jia  fils»  nommé  Pitrre  £//n'c ;  Eliiâbeth»  impé- 
ratrfce  de  Ruffie ,  fa  tante ,  le  créa  grand-doc  de 
TlufTic  ,  !e  iléclara  fon  fucceffeur  au  trôr.-;.  Il 
prit  le  nom  de  Piètre  Féodorowttfck  :  il  parvint  à 
la  couronne  au  commencement  de  1762  ;  &> 
comme  on  le  fait ,  il  ne  la  port.T  que  fix  mois  ; 
car  il  mourut  vers  le  milieu  de  U  même  année. 
En  177J  ,  le  roi  de  Dancmarck  acquit  tq^t  le 
duché  de  Ho/flein ,  eo  donnant  les  comtés  d'Ol- 
«icabourg  &  de  Delmenhorft  en  échanj^e  de  la 
partie^ ducale  de  ce  duché.  C'eft  Frédcric>Au- 
^ufte  r  évêque  de  Lubeck  &  duc  de  Holftein  , 
qor  fMt»  ces  comtés  de  la  VcfiphsÉKe  pour  lui 
^  fes  defccndnns  mâles. 

Les  comtes  de  Hoijlein  étoient  feudataires  des 
ducs  de  Saxe  j  ils  l'étoient  déjà  de  Henri  ,  fur- 
nommé  U  lion  ,  Se  ils  l'ont  été  de  tous  les  ducs  fcs 
fuccelTcurs  de  la  branche  d'Afcanie  ;  le  dernier 
de  ceux-ci  les  invertit,  en  1380,  du  comté  de 
HQlUeio  &  de  Stormarie.  îl  riroîc  qu'à  l'extinc- 
âon  de  cette  blanche*  ils  fc  acRa^repc  d^UStf^t 
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en  ne  prêtant  plus  de  foi  &  hommage  ;  auffi  no  * 
re^tttem^ils  plus  d'inveftiture ,  foit  de  l'Empire  .  > 
foit  d'Eric  V,  duc  de  Saxc-Lavenbourg  ,  qui  , 
en  1414  ,  obtint  fui  -  niL-mc  .-ic  l'empereur 

Sigifmond  l'inféodacion  du  comté  dC  Hoifiein  Se 
de  Stormarie.  Ce  fut  vers  le  même  temps  que 
Jean  Schcele  ,  évêque  de  Lubeck  ,  obtint  de 
cet  empereur  la  commillîon  perpétuelle  de  don- 
ner en  fon  nom  l'invellituie  du  comté  de  Hofjki» 
Se  de  Stormarie.  Las  comtes  ne  devenoifnt  pas 
pour  cela  vafTaux  de  l'évêché  }  ils  ne  pcr- 
doient  pas  non  plus  l'immédiateté  de  l'Empire  , 
dont  ils  avoient  Joui  jufqu'alors  ;  &  ne  s'oppo> 
<8rent-il$  point  d'abord  i  ce  privilège,  quoiqu'ob» 
tenu  fur  un  expofé  fubréjjtice  j  ils  y  trouvoient 
même  des  avantages  auxquels  ils  n'avoient  garde 
de  renoncer  :  d'un  côté  ,  il  leur  ofïroit  l'occa- 
lîon  de  fe  dégager  des  ('Iréleurs  de  Saxe,  &  de 
devenir  feudataires  de  i  Lmpire  ;  ils  pouvoient  , 
de  l'autre  ,  être  invellis  fans  beaucoup  de  pein^ 
ni  de  dépenfes  ;  ils  furent  affranchis  des  fub- 
fidet  de  l'Empire  jufqu'cn  1548.  Le  roi  Chrif» 
tian  II  avoit  follicité  &  obtenu  pendint  ce  tems, 
de^  l'empereur  Charles  V  le  privilège  de  pou- 
voir ,  amfi  que  fcs  héritiers,  conférer  en  (bd 
nom  &:  en  celui  de  fc$  fuccefTeur»,  î'inveftiture 
du  comte  de  Holftein.  Ce  fut  en  vain  que  le  duc  * 
Frédéric  réclama  contre  cette  conceflîon  ;  inuti- 
lement audl  le  rot  Chctûian  11  renonça  t-il  il  fon 
privilège ,  lors  de  la  cenvention  conclue  à  Bor- 
disholm  en  ifii;  jamais  l'évcque  de  Lubeck  ne 
put  rentrer  dans  la  po0effion  du  droit  qui  lui 
avoit  été  accordé  :  cependant  les  rois  ChrU*- 
tian  m  &  Frédéric  II ,  ainfï  que  les  ducs  Jean 
&  Adolphe,  avoient  interpofc  leurs  bons  offices 
pour  concourir  au  fuccès  de  fes  d^arches  ;  la 
prifc  de  fief  du  comté  de  Holftein  ne  pouvoir 
plus  fe  faire  c|ue  par  les  mains  de  l'empereur  mê- 
me ,  ufage  qm  «  ptévalu  depuis  »  &  qui  fubfille 
encore.  ^ 
Le  mi  de  Danemarck  prend  te  titre  ét  d^e  de 

Ho/ftein  ,  de   Scormârie  &  tle  Ditmdrfen.  Tous 

les  ducs  de  Schlefwig  &  de  Holllcin  ,  de  la 
maifon  royale  &  de  celle  de  princes ,  fe  quali- 
fioient  ,  en  qualité  d'héritiers  de  Norwcge, 
ducs  de  Schlefwig,  de  Holftein,  de  Stormarie 
&  de  Ditmarfen  ,  comtes  d'Oldenbourg  &  de 
Dclmenborft.  Mais  les  ducs  de  la  maifon  royale 
ont  abandonné  la  première  de  cet  qualivés  ilâ 
réquifition  de  Chriftian  VI. 

Le  duché  de  lio  ftein  donne  au  roi  de  Dane- 
marck féance  &  fuffi'age  â  la  diète  de  l'Empire 
dans  le  colir^e  des  princes.  La  part  qu'avoit 
1  empereur  àe  Ruilie  ,  lui  donnoit  le  même  droit. 
Le  futfrage  du  premier  étoit  appellé  celui  de 
Hoiftein  Qtuekftaét .  le  fçcond  celui  de  Holftein^ 
Gottrop.  L'un  8t  l'autre  de  ces  princes  avaient 
aufll  voix  &  féance  aux  aflcr-iMcffs  circulaires  de 
la  baffe  -  Saxe  ,  fous  les  dcnonunations  qui 
yiçaQ^  d'toe  ijqppoitécs  :  ils  prcfentoient  i  ' 
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leur  tour,  pour  rai  Ton  de  ce  cercle  &  iniîcpcn- 
dammenc  de  celui  «le  Mecklcobourg ,  un  alietl'eur 
à  la  chambre  fouveraine  de  l'Empire.  Depuis 
,  le  roi  de  Daneaurck  rvunit  les  Jeux  droits. 
La  taxe  mauriculatrc  pour  tout  le  duciic  eii  de 

Îo  cavaliers  montes  &  équipes  &  de  80  fantaf- 
ns ,  ou  en  argent  cic  Soc  florins,  Le  continrent 
à  l'cntrcutii  tie  U  chambre  eli:  taxe  pour  Holl- 
cciii-GluckAadt  &  pour  HollUin>Gottcop  à  189 
Yùdalea  |i  &iieiai  kc.  chacun. 

SsctiohII*. 

Ve  la  pofubtttmt ,  ies  ^veifes  tlafes  d'habîtans 
&  dt  radaûnifaatiaa  ràc^/rgvr  ét  Holâein. 

On  compte  dans  ce  duché  4|itttorze  villes  & 
dix-huit  bou'jî  ,  en  y  comprenant  la  ville  d'Al- 
tona  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  feigncurie 
Pinncberg.  Le  nombre  des  enfans  nés  en 
1.766  «  dans  la  partie  du  duché  qui  appartenoit 
alors  au  roi  de  Danemarck,  monta  ï  4599 ,  & 
celui  des  morts  À  401 3.  Il  naquit  pendant  la  Ticme 
année  ^  dans  b  fcieneurie  de  Pinoeberg  iiù^j  en 
fans ,  Se  dans  la  ville  d'Alton*  6Sa* 

La  plupart  des  laboureurs  qui  demeurent  dans 
les  baiiliiges  appartenans  aux  ducs  de  Hoifttin , 
ou  qui  font  attachés  â  quelques  couvcns ,  font 
libres ,  à  l'exception  cependant  de  ceux  des  bail- 
liages de  Gifmar  &  d'Oldenbourg  ,  qui  Ibnt  ferfe, 
air.fi  que  les  Lbourcurs ,  des  gentilshommes ,  & 
tenus  à  des  corvées  jouroalicres  >  Tans  pouvoir 

Saitter  le  domaine  <  à  la  culture  duquel  ils  font 
e'.lints  ;  ceux  qui  exploitent  les  biens  nobles  fi- 
tucs  dans  les  bas-fonds  ,  voifins  des  deux  mers , 
qu'on  apfMlle  nuirf<M<irJ ,  font  exceptés  de 
cette  règle  :  parmi  ceux  qui  labourent  les  terres 
fablonneufes ,  nommées  gcfjlld-.d  ^  \\  y  en  a  peu 
de  libres.  La  noblelTe  du  Ho'jldn  fait  corp"-.  avec 
celle  de  Schlefwig  ;  elles  jouidcnt  des  mêmes 
droits  &  f>rhri1èges ,  à  Icxcepiion  néanmoins  que 
celle  du  Holftcin  peut  feule  aujourd'hui  compo- 
fer  la  régence  &c  la  julUcc  provinci-le,  commune 
à  l'une  oc  à  l'autre.  Les  gentilshommes  &  autres 
poflefll'urs  de  biens  nobles  exercent  dans  leurs 
terres  la  haute  balTc  juUicc  ;  ils  lont  exempts 
de  péage  8e  de  l'impôt  appelle  licent ,  relative- 
ment aux  produâions  de  leur  bien  &  aux  den- 
rées qu'ils  font  importer  pour  leur  confomma- 
tion  i  ib  ont  de  plus  le  droit  de  thaffc  ,  &  font 
dilpcnlés  de  i'ufage  du  papier  timbré.  11  y  a  trois 
couvens  nobles  t  favoir»  cdut  d'Itzehoe,  celui 
de  Prcct?.  &  celui  d'Uterfen,  qui  ont  les  mêmes 
privilèges  que  la  nobleffe.  Les  ducs  invitoient  ja- 
dis les  abbés  &  les  prévôts  des  couvens  nobles , 
U  noblefle  les  vi  les  ,  aux  dictes  qui  f?  tei-nient 
ordinairement  à  Kscl ,  à  Rendsbourg  ,  à  Sclilel- 
wig  ou  à  Flensbourg  i  mais  ces  diètes  fembicni 
avoir  été  fupprimécs  i  car  on  ne  les  a  pas  con- 
vo<|uécs  depuis  17U  8e  I7xi>  &  à  cette  époque 
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les  villes  n;  furent  point  nppcllces.  L«  ftuîeî 
aQemblécs  qui  foicnt  reliées  en  ufage,  font  celles 
des  nobles  »  dks  font  indiquées  par  les  prto 
ou  abbés  }  &  fc  tiennent  ct  mmuncircnt  dins'.j 
ville  de  Kiel.  Les  biens  nobks  du  Hot^itn 
tlivifés  en  quatre  diftriâs  ,  qiù  font  celai  d  Ot 
dcnbourg  ,  cchii  de  Preet?  ,  celui  de  Kiel  &  te 
lui  dlcz,cboe.  (chaque  diiiridt  a  Ton  députe  qaii 
inllruit  par  les  prélats  de  la  néceflîté  de  tenir  ne 
aifemblee  génétale ,  en  £ut  aveitti  tous  lancB* 
bres  qtil  compofènt  ce  diftrift. 

La  religion  luthérienne  cil  dominante  dinstoat 
te  duché.  Les  paroifiés  &  leurs  prédicatenn  fi»t 
fous  ladifcipline  des  prévôts,  qui  eux-mênMste 
fous  les  ordcts  de  deux  furintendans  généraux,  nooh 
més  par  le  loi.  Les  c^lviniftes  )k  les  cathc^ÏMia 
font  tolérés  ;  les  uns  &  les  autres  ont  des  és») 
à  Glucklhdt  &  à  Altona.  Toutes  fortes  de  aofjfr 
ces  font  d'ailleurs  admifes  dans  le  duché ,  {en 
en  exclure  celle  des  memnonitcs ,  qui  ont  ôeux 
éfihfes  dans  la  dernière  de  ces  deux  villes.  11  f 
a  à  Kîel  une  chapelle  pour  le  rit  grec  ï  Xén^i 
des  rufles.  Les  juifs  n'ofent  avoir  de  dcroenret 
iîxes  que  dans  les  villes  de  Glucklladt ,  de  Rendl^ 
bourg  ,  de  Kiel  &  d'Alcona.  Cette  concefOoo  s 
été  étcndii-î  depuis  ,  par  nn  privrlcce  fpttr! ,  :? 
bourg  de     anusbcck  5>:  a  la  v^ie  de  Muiiiin^ 

Section  III*. 

Dt  lé  pofùon  ,  dt!  produSlois  ,  des  maiaftbrtt 
&  au  commerce  du  i4ollleio. 

Le  duché  du  Holfle'm  ,  iîtuc  entre  la  Bilti<?ie 
&  l'Océan,  ell  expolc  à  des  orages  qui  purito 
l'air;  mais  ,  pour  prévcnr  les  inondations 
neufes  &  la  fureur  des  flots  ,  il  a  fallu  corfhiiite 
de  hautes  &  fortes  digues  le  long  de  l'Elbe  & 
de  la  mer  Atlantique  ,  ainfi  que  dans  les  c 
trées  bafies  que  parcourent  les  rtvièresqut  s';  pré- 
cipitent. Ces  dîRriûs  ,  expofés  ï  tant  d'aceidn!, 
four  néanmoins  très-fertiles  i  ils  offrent  des  teno 
fortes  &  graffcs,  qui  produifcnt  du  iVomcnt,  éf 
l'orge  ,  des  fèves  ,  des  pois,  des  naveci  &df  ti 
tiés  bonne  lieibc,  &r  Ls  habitans  y  t'cvcnrine 
grande  quantité  de  bétes  à  cornes.  Le  qi.xu\  f 
eil  généralement  &  plus  grand  &  plus  fort  que 
dans  les  contrées  fablonneufes  ou  dms  1rs  to- 
tems élevés  î  une  vache  y  rend  >  dars  uc  foar 
d'été  ,  depuis  cinq  jufqu'à  dix  pots  de  Uà-  l< 
fourrage  y  ti\  fi  bon,  qu'on  y  amène  ure  $noie 
quantité  de  jeunes  bœufs  de  Jutland*  &  oolrt 
y  enjraifTe  avec  ceux  du  pays.  II  n'en  c&  puât 
même  des  cantons  qui  occupetit  le  centre  de  m 
duché,  tels  que  ceux  de  Hendsbouig>  de  &r 
disholm  ,  de  Secfbcrc  ,  5:  de  c?iK  qui  âTotfcfft 
le  ternroac  de  iiambouig,      qui,  en  retiopr 
d  i  ■  ,  fe  trouvent  près  d'Itzehoe  :  les  terres  y  fat 
la  plupart  fablonneufes;  elles  ne  préfenresf çi« 
des  bruycies>  propres  feulejncDt  au  piiur^g^^ 
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moutons.  Les  autres  terres  de  ce  duché ,  quoîcfdé 

mêlée;  de  f.ihlf  ,  fonc  irifir'.rni:nt  (tipi'rieiires  en 
bonté  a  telles  dont  ii  vient  à  ta^  ^  ailf ,  notim- 
ment  dans  le  dillriâ  qui  borde  l,i  mer  Baltique  , 
&  dans  le  canton  ou'on  apoelle  /«i  Privait.  Liies 
n'ont  n'en  i  envter  a  ceRes  de  li  première  qualité 
du  pays  de  h  Marche  ,  quoiqu'une  v;iche  de  ces 
éiliriâs  ne  rende  que  trois  jufqu'à  cuiq  pois  de 
laie  Le  Holfiein  produit ,  au  furplus ,  des  grains 
au-delà  du  befoin  de  Tes  luMtans.  Là  comme  ail- 
leurs on  éprouve  la  duétte  de  bois ,  &  on  com- 
nience  à  brûler  de  la  tourbe.  La  inajeLue  partie 
des  gentilshommes  louent  Ictir^  vaches  à  des  en- 
trepreneurs. Il  n'ell  pas  raie  a  y  rencontrer  des 
fennes  principales  compofées  ae  trois  cents  ,  de 
«ffwt»  cents  vaches  &  même  plus  ,  (m$  y 
comprehdre  les  mëtafnes .  qd  chacoAe  en  nour- 
rit  encore  cent  à  cent  cinquante.  La  rente  ordi- 
'  natte  d'une  de  ces  bêtes  ett  de  fix  à  dix  rixdalcs } 
mais  le  propriétaire  eft  tenu  de  fournir  le  pâtu- 
rage en  été ,  &  dt  i'entcetienit  de  foin  0e  de  poiUe 
pendant  l'hiver. 

La  viande  du  bœuf,  du  veau ,  du  mouton  & 
des  agneaux  ell  grafTe  &  d'an  goût  agréable.  Les 
har.-is  de  quelque  réputation  font  en  plus  petit 
nombre  qu'ils  nVtoîent  autrefois  ;  mais  le  Uoifttin 
fournit  encore  de  très  -  beaux  chevaux  ,  qui  fc 

£ayent  deux  cents ,  méme^  trots  cents  rixdaies. 
,a  irolailie  y  abonde,  &  l'on  n'y  manque  point 
de  gibier  de  routes  eTpcces.  lien  cil  Jl-  iiu'mc  du 
poiflbn  f  que  les  mers  AiUmique  &  i>alcique ,  les 
jrtvièces  &  les  lacs  fourni iTent  en  grande  quantité. 
Les  étangs  font  rrnvaiîlés  d'une  façon  fir.gu- 
liére  :  on  les  peuple  de  carpes ,  de  petits  bro- 
chets 8e  de  petites  perches ,  qu'on  y  laifle  fé- 
Joumer  pendant  deux  ou  trois  années  j  lorfque  la 
pêche  eil  fiihe  &  que  les  eaux  fe  font  écoulées , 
on  laiflc  féchcr  l'crang,  &  on  y  fcmc  cnfuite 
de  l'avoine  pendant  quelques  années  »  enfuite  on 
l'empoifTonne  de  nouveau.  On  dit  que  cette  mé- 
thodfc  e(l  très-lucrative. 

Le  Ho/fiein  a  des  manufafbjrcs  Se  dss  fabri- 

3 Mes  :  elles  font  çour  la  plupart  dans  les  villes 
*AItona  &  de  Glucklladt  ;  mai<  on  pourroit 
les  multiplier  beaucoup.  Sa  lîtiiatioo  fur  l'une  Se 
fur  l'autre  mer ,  jointe  anx  livièrea  en  partie  fta* 
vigahlcs  ,  qui  le  parcourent,  offrent  de  grandes 
faciUtés  ï  la  n..vigatton  &  au  cotnmerce  ,  11  l'on 
favoît  en  tirer  tout  le  parti  tdont  le  pays  eft 
fufceptible.  Il  tire  berr.iro.ip  marchandifes 
de  iiambourg  Se  de  Lubeck.  Celles  des  vil- 
les qui  font  le  plus  de  conwwcce  «  font  AU 
^toni,  GluckllAdt  &  Kiel.  Les  exportations  con- 
filment  en  bleds .  «n  orge  germé ,  en  gruau  ,  en 
amidon  8f  en  larralîn.  L'on  exporte  auifi  des 
pots ,  des  fèves  ,  des  bêtes  â  cornes  ,  des  mou- 
des  porcs  «  des  'chevaux  ,  de  u  volaille , 
éu  beunc  t  du  fromage  j  du  gibkc  &  du  potT- 
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AimniftrmÎMt  &  trikuaix  d»  MolAetn. 

Le  rd  de  Danemarrlt  commande  dans  le  Ho.'f. 
teia  ^  ainfi  qi»e  dans  la  principauté  de  îjchlefwig  , 
par  l'entremife  d'un  gouverneur  :  chacun  de  ces 
pays  eut  ,  avant  la  réunion,  fa  «our  de  fuftice 
particulière.  La  chancellerie  de  la  régence  royale 
rc^ut  à  l  lensbourg,  en  1648,  fa  conftitmioo  ac- 
tuelle ,  &  fut  transférée  à  Glucklladt  l'année 
d'après ,  où  elle  fubit  de  légers  changcmens  en 
1751.  Le  gouverneur  prclidc  :  elle  clt  compo- 
fée  d'un  chancelierj  d'un  vice- chancelier  ,  de  cinq 
confciUcrs  &  de  trois  (ècrétaiies  j  le  dernier  des 
fecretatres  eft  chaigé  en  même-temps  des  archj. 
vos.  Ces  officiers  ,  qui  s'aflcmblent  quatre  fois  pat 
an ,  adminiilrent  la  juilice.  Ils  font  juges  des  ap- 
pels qui  s'interjettent  des  fentences  tendues  dans 
quelc;ucs  bailliages  ,  &  notamment  dans  ceux 
de  la  partie  méridionale  de  Dithmarfen.  Les  • 
ju^es  fupéiienis  du  confilloire  font  en  partie  les 
mêmes  que  ceux  delà  chancellerie;  ceux  qni  ont 
droit  de  fiéger  avec  eux,  font  :  le  furintc.i^^.  c 
général ,  qui  toutefois  n'y  elt  tenu  qu'autant  qu  il 
Te  veut  bien  i  le  prévôt  .de  Munftcrdotf  &  k 
pafteur  du  château  de  Giûcldhdt.  La  chambre 
des  matières  criminelles  fc  trouve  réunie  depuis 
1754  à  la  chanccilcne  de  la  régence.  On  y  a 
fiipprin-.c  l'ufage  d'envoyerb  procédure  à  des  in- 
rifconfultcs  î'r l'Hoir',  pnur  Tvn-r  leur  avis.  II  y  a 
des  judices  lupencuici  j  I  uujc'L>;rg,  a  Alioaa  8c 
à  Ranzau. 

Les  caufcs  font  j^ées  en  première  inllance 
par  des  jurifilf^ons  inférieures ,  qui,  dans  les 
villes,  font  compofées  des  m.->gilirats }  l'appel  de 
leurs  jugemens  eft  porté  à  U  chancellcre  de  la 
régence.  11  y  i  iuft ,  dans  prefque  toutes  les  vÛ* 
les ,  une  bafle-juHice  exercée  par  deux  confcillers 
de  viUe  ,  qui  )Ugent  les  atfaircs  d'injures  &  de 
police ,  connoiWHK  des  dettes  Se  des  matières  de 
peu  de  conféquence  }  l'appel  eil  porté  devant 
les  magiftrats.  Dans  les  campagnes  ,  les  prévôts 
des  paro'.lTcs  font  chargés  de  tciitti  les  accommo» 
démens  à  l'amiable  j  les  caufes  qui  n'en  font  point 
fufceptibles ,  font  portées ,  en  première  ïnftanre  » 
devant  le  baillifj  &  lorfque  les  parties  font  jnf- 
ticiables  d'un  des  bailliages  appelles  gcrjlamjicr  , 
elles  fe  pourvoient  par  appel  à  un  tribunal ,  nom« 
mé  ding  und  rtcht  ,  qui  juge  en  matière  ci- 
vile &  criminelle.  Ce  tribunal  compofé  d'un 
certain  nombre  de  gens  intègres  ,  appelles  fnmme 
holfitn ,  du  prévôt  qui  n'y  a/HUe  que  l'épée  nue 
à  la  main  ,  d'un  arbitre  &  d'nn  enrremettcur. 
Le  b-iillir'  n'y  aflifte  que  pour  d  riger  les  officiers 
&  les  emr'écher  de  s'écarter  des  principes  de 
droit  :  il  n  a  point  de  voix  délibérative  dans  les 
ju.::err,cr!';.  Le  bailliage  de  Scgcberg  3  une  coniîj- 
uiuea  difféf  ente  de  cdk  dom  on  vient  de  pac- 
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1er  :  nu  lieu  du  tribunal  de  dhg  uni  rteht ,  l'on 
y  -1  introduit  la  julHcc  ordinaire  du  bailliage  La 
baffe-jufticc  du  pays  de  Krcmpc  &  le  W  Hier 
cft  ippdïét  iodduu  g  8c  f  i  proprement  parler  ^ 
ùudténg  y  c'eft-i-iute,  la  fullice,  d'une  certaine 
étendue  de  pays  5  les  appels  en  font  portés  à  celle 
de  gaedtng ,  ou,  pour  dire  mieux  ,^anding  ^  qui 
iîgnifie  la  juftice  de  toute  une  province ,  &  forme 
le  fécond  dcgr^  df  iurifiliftion^  L3  fripneurie  de 
Pinneberg  a  des  juiuc»  mtencurcs,  qui  lui  font 
picciculiéras» 

tes  courent  &  les  gentilshommes  du  duché 
de  Ua/fttin  dépendoient  ,  ainfi  oue  letirs  fujcts , 
de  la  rcgrnce  coTnTr.a:';cr  ,  doi'  t  le  gouvernement 
altemoit  ci-devant  entre  l'empereur  de  Heflic  & 
le  roi.  Cette  régence  étoic  adminiftrée  par  la 
chancellerie  de  celui  des  deux  fouvrnins  qui  en 
avoit  alors  l'exercice  :  l'on  y  expi^dioit  des  or- 
donnances &  des  réglcmens  dans  les  afiàires  qui 
requièrent  célérité  ,  &  qui  ne  peuvent  point  être 
ponces  iu  tribunal  provincial} les  officiers  étoictit 
înllalés  au  nom  commun  des  foi;ve::i:ris  ;  mais 
ceux  du  lei  ceooient  la  première  place.  Les  af- 
Hdiet  cttmentleures  «  qui  naîflbient  entieles  fujets 
communs ,  dévoient  être  tnllruites  au  fiège  com- 
mun de  juUice  de  ttinoedre  ,  qui  tenoit  Tes  féances 
douse  femaines  avant  que  le  tribu  ml  de  la  pro- 
vince ,  dans  lequel  elles  dévoient  eue  jugées  , 
n'ouvrît  les  fîennes.  L'alTemblce  de  ce  tribunal 
n'avoit  lieu  que  lorfque  les  fouverains  le  jugeoient 
néceflâire  :  elle  Ce  tenoit  aitenutiveaieiit  â  Gluck- 
ftadt  8c  i  Ktel  ;  les  membres  y  érorent  fnvités 
par  lettres  purnrcs  munies  du  fer  su  de  l'un  & 
de  l'autre  prince.  Ces  fouverains  avoient  tour  â 
tour  fedJreâoire  de  cette  afTemblée ,  enforte  que 
pendant  tout  le  temps  de  fa  durée ,  fût-elle  de 

flus  d'une  année  1  il  rciioit  à  l'un  d'eux ,  &  que 
autre  l'avoic  lors  de  ralTeniblée  fuivante.  Celui 
i]ui  étott  «n  exercice»  avoit  voix  prépondérante 
lorfqtie  les  voix  Ce  tTWtvotent  parugées.  Elle 
étoit  compofée ,  au  furplus  ,  de  nuit  confeillcrs 
nobles ,  raokié  royaux  &  moitié  impériaux  j  de 
quatre  atitres  conieîllers  tojraux  &  autant  d'im- 
pcrijjx  lettres  ,  nobles  ou  de  condition  bour- 
geoife  :  on  les  tiroit  communément  de  la  chan- 
îeelterie  de  la  régence.  Il  y  avoit  un  chancelier, 
que  les  fouverains  iiommnicn'  .ilfcrnativcment  , 
éc  auxquels  cet  otficitr  cioic  tenu  ,  ainfi  que  le 
notaire  du  tribunal  de  la  province ,  de  prêter 
le  ferment  de  fidélicé  j  &  en<m  deux  fecrètaîrips, 
l'un  royal  &  l'aatre  impMa! ,  tons  deox ,  à  la 
vciitc  ,  charges  de  tenir  le  prorncole  ;  mais  îc; 
expéditions  n'en  étoient  délivrées  que  par  celui 
dont  le  Converain  exerçoit  lé  direftoiie.  Les  pré- 
hts  ,  la  î^emilshommcs  &  les  prédicateurs  des 
églifes  noliics  Se  ci-dcvant  communes  aux  deux 
princes, -^aidoient  i  ce  tribunal  en  première  inf- 
cance  :  on  y  portott  aui&  les  appels  des  juge- 
inens  rendus  dans  tes  fièges  de  jullice  apparte- 
fuivs  a)uc  cottveos^  ainfi  qu'à  ceux  des  gmttk- 
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hommes.  Toutes  les  caufcs  y  étoîeîit  d'fcutfîi 
verbalement;  mais  fi  une  parue  ne  vouloiî  j>o»t 
s'en  tenir  au  jugement ,  &  qu'elle  voulût  fe  pour- 
voir par.  appel  i  un  des  ttibunaiix  en  dciM 
refTort ,  elle  ëtoit  obligée  de  demander  ï  Yta» 
trée  de  la  caufe  ,  qu'elle  fût  inllruitepar  écrit  , 
ac  fe  réferver  le  droit  d'appel  en  ces  tennes  ; 
proceffits  in  fcnptis  om  htiupao  a^àtaûvns,  Ll 
dernière  afTcmblce  que  ce  tribunal  ait  tenue, dx 
à  GluckUâdc  en  i7{}.  Lorfqu'il  n'y  refioit  piin 
d'affaires  civiles  â  juger  ,  on  procédait aixec* 
cléfîailiques  j  oui  y  étoient  traitées  dans  un  cflo^ 
iîftoire  général  ^  auquel  afliftoit  te  rurintendix 
en  chef  de  l'un  &  de  [  .mtrc  fouvcrain.  Ounele 
tribunal  dont  il  vient  d  ctrc  parlé  ^  il  en  aiilsil 
un  autre  qui  connoi0bit  de  Quelques  fliadèes  ai' 
minelles ,  &  oui  éroit  également  commun  ans 
deux  princes.  Depuis  que  le  roi  de  Dancmatck 
eft  feul  maître  du  tiolfiein  ,  on  a  changé  en  qntlp 
qUes  points  la  forme  de  ces  tribunaux. 

Il  refte  à  dire  quelque  chofe  en  général  des 
juiliccs  inférieures  des  couvcns  &  des  gcjiCLs- 
honmci.  Les  premières  s'exercent  j  ou  conue  ks 
conventuels ,  ou  contre  les  fujets  dépemiaDi  4ê 
couvent  :  au  premier  cas  ,  ta  juftice  rfî  iduunif» 
trée  par  le  prévôt ,  par  rabbcHc  ou  la  fupérieure, 
&  les  plus  anciennes  conventuelles  du  couvent: 
au  ffccnd  C2S  ,  la  cneifi'm  ri  drcider  cil  juçfî 
en  fTiacicre  civiic  par  1  ibbciîc  qu  fupcruurc 
par  le  prévôt  ;  il  cft  libre  cependant  au  parti- 
culier ae  fe  pourvoir  par  appel  au  tribunal ,  ap- 
petlé  iiiitg  méretht,  delà  i  celqi  de  ta  pra* 
vincc.  Les  couvens  font  exercer  auflî  la  haute- 

iuftice ,  où  font  portées  les  affaires  crimiociieb 
.orfqu'en  matière  criminelle  le  procès  eft  inAnat, 
les  pièces  font  envoyées  à  quelque  univerfi:r  , 
fur  l'avis  de  laquelle  Iç  prévenu  du  cnmc 
la  peyw  pcofioncée  concreliiL 

Section  V«. 

Des  rtventu  ^  des  trotfu  (i  da  miUcej  d»  H^foM, 

Les  revenus  ordinaires  que  perçoit  le  fowerii 
du  pays ,  dérivent  principalement  des  biens  do- 
«nantanx,  des  régaliens  &  des  impofitions.  Cm 
de' cette  dcmicrc  efpèce  font  :  !ps  contributxxa , 
l'impôt  connu  fous  le  nom  de  herrengtli  ,  çac 
payent  les  domiciliés  dans  les  bailliages  du  pin 
de  Ditiparfeni  un  autteimpétooouoé/icMrfk 
papier  timbré  &  la  feumîtated^ine  cemdheqitt* 
tire  de  feiglc,  d'avoine,  de  foin  &  de  piille. 
Les  contributions  font  perçues  fur  le  nombre  de 
charrues  que  font  valoir  les  villes  ,  les  bailfiagci,* 
les  couvcns  &  les  biens  nobles.  Ces  chjnm 
font  évaluées  depuis  24  jufqu'à  }6  tourruiu,  ie- 
Ion  le  degré  de  bonté  des  terres.  Le  jotovii  rll 
compofé  de  110  perches  eu  longueur  fur  )  am 
quarts  perches  en  largeur  »  la  perche  cqnbefli  tÔÊM 

piefb«  &  le  pied  cft  de  deme  poires» 
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î  âcûrcT  que  l'on  arpentât  exaâement  la  conte- 
nance des  tertes  qui  dépendent  des  villes ,  des 
bailliages ,  des  couvens  &  des  biens  nobles  i  les 
Unes  font  im}X)fces  pour  plus  de  charrues ,  &  d'au- 
tres pi»ur  moins  qu'elles  n'en  ont  cfFcCtivemciit. 
Les  Couvens  &  ceux  oui  occupent  des  biens  ao- 
bles  «  font  uxis  ï  crois  nxâiKt  par  chamie.  Il 
eft  des  biens  nobles  ciiii ,  félon  cette  cvaiution  , 
payent  au-delà  de  looo  rixdales  par  année.  Le  du- 
ché de  Holjiein  elt  tcp'jtc  coneentrt6if  charrues 

contribuables,  qui  ap,  u  r.ncnt;  3UX  COUVCns  & 
à  des  nobles  :  d'où  il  luit  que  cette  forte  d'im- 
pôt produit  feule  près  de  icx>,ooo  rixdales  par 
année.  Les  gentilshommes  ^&  les  couvens  font 
tenus  de  payer  chaque  mott  ta  dounème  partie 
dccctte  contribution  à  la  ciiCfc  militaire.  Les  ma- 
eillcats  font  charges  d'en  faire  la  perception  dans 
ks  villes,  &  les  ^effiers  dans  les  bailliages.  La 
charrue  t\\  impofce  A  une  rixdalc  pour  la  penHon 
des,  princeUcs  >  outte  les  trois  dont  on  vient  de 
parier. 

Le  roi  de  Danemarck  entrèrent  dans  ce  pays 
quelques  régimens  d'infanterie  &  deux  de  cava- 
lerie. La  plus  gr.in.le  p.utic  de  celui  de  niilîces  , 
appelle  dt  ShUjfwig-HoljUin  ,  que  le  roi  fit  lever 
en  17)9,  fut  tirée  de  la  partie  qui  lut  appirtenoic 
dans  le  duché  de  Ho'ftùn.  Le  pays  de  Krcmpe 
&  de  WilUer ,  la  feigneurie  de  Pinneberg  &:  le 
comté  deRanz.au  obtinrent  une  exemption  à  cet 
égard  en  i-jf-  Cette  milice  ell  fournie  à  raifon 
de  trois  chirrucs  Se  trois  quarts  pour  un  homme; 
il  doit  être  âge  d  fcl/.e  à  trente  iix  ans ,  &  il 
cft  obU|«  d'eo  fervir  lix.  La  ville  de  Heîiigen- 
hofen  eft  tenue  de  fivier  un  certain  nombre  de 
matelots  pour  le  feivice  numime. 

SectionVI*. 

Rimarqjts  fur  la  fcigntiau  de  Pinneberg. 

Les  comtes  de  Hoifiùn  ,  de  Stormaric  &  de 
Schavenbourg  de  la  branche  de  Schavenbourg  pof- 

ftdoient  dt)a  la  feigneurie  de  Pinneberg  au  com- 
mencement du  qujtorzicoie  ficelé.  Le  comte  Adol- 
phe X ,  dernier  rejetton  de  la  branche  de  Wa- 
grieou  de  Kic!  ,  étant  mort  ,  cette  feif^neurie  fut 
réparée  du  comte  ne  Holficm  .  pAt  l'accord  que 
firent  Nicolas  11  &  le  lits  de  Henri  II  fon  frère  , 
H'ir;  pan  ,  &  le  comte  Qtton  1,  alors  poflcf- 
fcur  ue  cette  fei^i.ciLic ,  de  mime  que  du  comté 
de  Scharenbou.g  ,  Ion  frète  &  fes  fils,  dcr-itt- 
tre  part.  La  bran«hc  de  Schavenbourg  tira  en  outre 
(de  la  (hcceffion  d'Adolphe  X  l'hôtel  de  Scha- 
venbourg,  fiiuc  à  Hambourg  ,  l'  Ile  noTTimce  BU- 
iertwerder  .  aiîifi  que  toutes  telles  qui  en  dépen- 
dent ;  quelques  autres  domaines  .  &  Scoo  livres , 
valeur  de  Lubcck  ,  que  le  comte  Nicolas  fut  oblig»! 
de  lui  payer  par  forme  de  fuppléihent.  Par  une 
convention  de  i-  ^  ,  entre  te  roi  Chiiftian  1  & 

OttOD  U  j  comt';  «k  ScUveubourgjt  le  pccœiex 
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promît ,  tant  en  Ton  nom  qu'en  celui  <ic  fes  Tuc- 
ceiTeurs ,  de  maintenir  le  comte  ,  de  même  que 
fes  hétitieis  »  dans  b  poHcirion  de  !â  feigneurie 
de  Pinneberg.  Elk  fut  qualifiée  maintefois  de 
comté  de  Ho  'fiein  ,  après  que  ce  pays  eut  été  érige 
en  d-.;ché.  Otton  VI,  comte  de  ichavenbourg  , 
étant  mort  en  1 6^  fans  laiflèr  d'héritiers >  Chtil« 
tian  IV,  rt.i  de  Danemarck  ,  en  prit  polfcniou  , 
&c  la  partagea  avec  Frédéric  iii  ,  duc  de  Holf> 
tein-Gotttop.  Elifabeth ,  mére  du  dernier  comte 
de  Schavenbourg ,  avoît  des  pr  i  tt-ncions  fjr  cette 
feigrieutie  :  on  les  évalua  à  145,^,^0  rixdales,  qui 
lui  furent  payées  après  une  convention  faite  fut 
cet 'objet  en  1641.  La  fcigneutie,  ainfi  que  le 
relie  de  la  fncceflion ,  fut  enfuite  divif^e  en  cinq 
parties  ;  le  roi  en  prit  d'abord  urc ,  pour  s'in- 
demnifcr  des  frais  qu'il  avoit  fupportés  ;  il  en. 
prit  en  outre,  deux,  &  les  deux  autres  échurent  au 
duc;  cf-l!es  ciconfiiletentdans  Ic bai'liagc  deBramf- 
tedt  àc  dans  celui  d'Eimcjhorn  :  on  laiiVa  indivis 
le  péage  de  Schavenbourg  ,  l'hôtel  fitué,  à  Ham- 
bourg, &  Us  prébendes  &  vicariats. du  granS 
chapitre  de  Schavenbourg.  Quant  aux  dettes  ponc 
lelquelles  cette  fiigncurie  croît  hypothiquce ,  il 
fut  convenu  que  le  roi  en  paieroit  les  deux  tiers, 
&  que  le  refte  demcureroit  à  la  charae  do  duc. 
Par  une  ordonnance  du  roiFrcdéiic  llljdel'an- 
rîée  1649»  il  iut  fiatué  que  ù  part  de  la  fci- 
rneurie  de  Pinneberg  n'auroit  rien  de  commun 
avec  la  régence  du  ïhifitin ,  mais  qu'elle  con- 
ferveroit  toujours  Ton  immédiateré  d  fuptiio- 
rité  territoriale  ,  &  qu'elle  feroit  exempte  des 
impôts  dont  le  duché  de  Uoifiein  pourroit  être 
chargé.  L'adminiftratton  de  cette  feigneurie  eft  ' 
confiée  à  un  droflard  provincial.  Les  fujcts  y  plai- 
dent en  première  inftance  au  tribunal  «ie  la  pro- 
v'nce,^  qui,  dans  chaque  prévôté,  cil  compofé 
du  prévôt  ,  appelîé  dlng  xor^t ,  &  de  huit  per- 
fonnes  aflermentées ,  qui  k  droflart  commet  4 
cet  effet.  Ces  juces  s'aflembleiit  deux  fois  chaque 
année.  On  appelle  de  leurs  jugemens  à  tm  autre 
tribunal,  mmmê gteding ,  oà  préSAeh  d/rgvcgr $. 
il  tfl  CQmpofc  de  vinrt  •  !u.  ;  ■Tfo!r.,e%  alîtrir.en- 
técs,  prifes  dans  tourus  les  prévôtés  de  la  fei- 
gneurie. On  appelle  de  fes  jugemens,  ainiiqoe 
de  rr-.'.x  qi:c  rendent  le  drciTa:d  provincial  8c 
l'adminiliiateur  du  bailliage,  à  la  cour  iupéneure 
des  appellations  de  Pmneberg.  Cette  cour  eft 
formée  de  ceux  des  membtcs  de  la  régetuc 
Quckftadt  ,  qui ,  par  leur  brevet,  en  ont  obtenu 
du  roi  la  coir.mi.'lion  particulière  ;  le  droHard  mê- 
me de  Piuncberg  n'y  jsréfide  qu'autant,  que  le 
roi  (ui  en  a  accordé  le  pouvoir.  Cette  cour  qui, 
j'jfqn'en  17J4  ,  ne  jugcoit  cu'en  rraticre  civile, 
obtint  ia  junfdiâion  cncnineile  à  cette  époque  ,  ' 
&  l'envoi  des  procédures  à  des  jurifconfultes 
érrangers  fut  aboli.  Il  eft  des  cis  nù  i!  ell  per-- 
mis  d'appeller  des  jupemcns  de  cette  cour  à  celle» 
de  l'empereur  ;-v-  de  l'Empire  ;  mais  ces  cas  fon« 
peu  fiéquens.  Ccicc  feigacuiic  a  un  coniiihMfe 
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particulier  :  ceux  qui  le  compofent ,  font  le  drof- 
fard  provincial ,  les  picdicateurs  Se  le  prévôt  de 
cette  même  feigneane,  qui  l'eftcn  même-temps 

de  la  ville  d'Altona  ;  quant  au  confirtoire  fupé- 
rieur,  il  Te  trouve  rcuni  à  la  cour  des  appella- 
cîons,doiit  on  vient  de  parler.  La  feigneune  de 
Pinncberg  ,  au  furplus ,  eft  demeurée  exempte  de 
toutes  impofitions  de  l'Empire  &  du  cercle,  de- 
puis r<fpoquc  où  elle  fut  fcparcc  du  duché  de 
Holilein.  f^yq  Dan£ua&ck  ,  Sleswick  & 

HOLZAPHEL  ,  comte  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Weftphalie  \  il  eft  fitué  fur  la  rivière  de  la 
Hogue  y  entre  le  cccriwiie  àt  Tiives  Se  cdui  de 

NnlTauDietz. 

Il  eft  compofé  de  la  feigneurie  immédiate  d'Ef- 
terau  &  de  la  prt'vôté  d'KTelbach  ,  que  le  prince 
Jean-Louis  de  flaifau-Hadamar  vendit^  en  164}  > 
à  Pierre  Holzaphef  avec  pleine  rupiriorît^  tenî- 
torialc  ,  pour  la  fomme  de  64,000  rixdales  ,  & 
que  l'empereur  Ferdinand  III  érigea  la  même 
ann^e  en  comté  immédiat  de  TEmpire ,  fous  le 
nom  de  Hat^aphtl.  Elifabeth  -  Charlotte  ,  fille 
unique  de  Pierre  &  fon  héritière  y  porta  le  nou- 
veau comté  en  dot  à  Adolphe  de  Nan'au-Dillen- 
bourg  :  l'aînée  de  fcs  trois  filles  époufa  le  prince 
Guillaume-Maurice  de  NafTau-Siegen  j  la  féconde 
le  comte  Frédéric-Adolphe  <le  la  Lippc-Detmold, 
&  la  tToifièine  le  prince  Lebrecht  d'Anhalt 
peftibottrig>Ho?ni  y  donc  let  defcendans  denneot 
le  comté  de  Hot^aphel  i  titre  d'alleu. 

Ce  domaine  donne  à  fon  poiTelTcur  voix  & 
féance  aux  ci:Lce«;  de  l'Empire ,  Se  i  celles  du 
cercle  dt  Wcllphalie  ,  où  il  ne  fut  admis  qu'en 
164}  avec  rang  entre  Winnenbourg  &  Wit- 
Um.  Sa  taxe  matriculaire  ell  de  i  y  florins ,  outre 
tt  rixdales  86  fie  demi  kr.  pour  rcatcctien  de  la 
chambre  impériale. 

HONDURAS  fétabliffement  de)  formé  par 
les  efpagnols  en  Amérique.  Il  comprend  aufli 
les  côtes  d'Iucatan  &  de  Campcche ,  oîLles  an- 
glois  ont  un  petit  ctabliffcmcnt  ;  &  nous  parle- 
rons de  CCS  trois  dirtriéls  dans  le  même  article. 

La  contrée  de  Honduras  ,  lucatan  &  de  Cam- 
pcche occupe  180  lieues  de  côtes,  &  s'enfonce 
dans  l'intérieur  jufqu'à  des  montajmes  fort  haiip 
ics ,  plus  ou  moins  éloignées  AtYOchn, 

Le  climat  de  cette  r^ion  eft  ikip  &  afTcz 
tempéré.  Le  fol  en  eft  communément  uni ,  trc$- 
bicn  arrofé ,  &  paroît  propre  à  toutes  les  pro- 
ductions cultivées  entre  les  tropiques.  On  n'y 
«il  pae  expofé  i  ces  fréquentes  fecherefies*  à  ces 
terribles  ouragans  qui-detniUcntfifottventj  dans 
Jes  ifles  du  nouveau-Mondc ,  les  dpétanccs  les 
mieux  fondées. 

Le  paj^s  eft  princt paiement  habité  par  les  mof- 
quitcs.  KX^  indiens  fure:!:  .ititrefois  nombreux  ; 
mais  la  petite -vérole  a  confidérablement  diminué 
Igit  pnp4!atioD.  On  ne  penfe  pas  qu'sAndlcfBenc 
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Icars  dîvcrres  tribus  puifTent  mettre  plttlenf 
ou  dix  mille  hommes  lous  les  armes. 

Une  nation  ,  encore  moins  multipliée,  eft  fiife 
aux  environs  du  cap  Gracias-à-Dios.  Ce  font 
les  famboes  defcendus>  dit  on,  d'un  nalite  ' 
Guinée  ,  qm  fie  auneliMS  naufrage  fur  ces  pua*  , 
pes.  Leur  teint ,  leurs  traits ,  leur  cheveux  ,  Itcs 
mclinations  ne  permettent  guère  de  leur  donn;r 
une  autre  origine. 

Les  anglois  font  les  feuls  euopcens  qoeli 
cunidité  aie  fxis  daris  cesUewt  fanvages. 

Leur  premier  établiffemcnt  f  ut  formé  vers  1750, 
vingt- fix  lieues  à  l'eft  du  cap  Ho/uuir<u.  Sa  po* 
lition  à  l'extrémité  de  la  côte  &  de  la  rivièe 
Black ,  qui  n'a  que  lîx  pieds  d'eau  ï  fon  eTiboa- 
chère,  retardera  &  empêchera  pcm  •  être  tou- 
jours fes  progrès. 

A  cinquante- quatre  lieues  de  cette  colooiedi 
Gracfas-ll-Dios ,  dont  la  rade  ,  formée  pat  un 
bras  de  mer  ,  eft  immcnfe  &  alTez.  fùre.  C'c^l 
tout  près  de  ce  cap  fameux  que  fe  font  places  ' 
les  anglois  fur  une  rivière  navigable,  Sedostld 
bords  font  très  fertiles. 

Soixante-dix  lieues  plus  loin  ,  cette  nuÎMOI' 
treprenante  a  troBvé  1  filew-Field  des  pfawi 
valtcs  &  fécondes  ,  un  fleuve  acceflîble,  un  pon 
commode  ,  S:  un  rocher  qu'on  rcndroit  aifitcc: 
inexpugnable. 

Les  trais  comptoirs  n'occapoient  t  en  17^1 
que  deme  cents  fix  Uanes ,  autant  de nidinaft 
neuf  cents  efclaves.  Sans  compter  les  mulets  8:  I 
quelques  autres  objets  envoycs  à  la  Jamaïque ,  | 
ils  expédièrent  cette  année,  pour  l'Europe, hnk  | 
cents  mille  pieds  de  bois  de  Mahagoni  ,  d«r 
cents  mille  livres  pelant  de  falfepareiUe  &  <ii  I 
mille  Ihrres  d'ccailies  de  toctue.  Les  bras  ont  cré  , 
multipUés  depuis.  On  a  commencé  ï  planta 
cannes ,  dont  le  premier  fucrc  s'cft  trouvé  Svft  \ 
qualité  fupérieure.  De  bons  obfervateurs  abî- 
ment qu'une  ^ITeflîon  tr.-mquille  du  pays  des  w/ir 
q  ui  tes  vaodioic  mieux  un  |our  pour  laCns^ 
Bretagne,  que  toutes  les  ifles  qu'elle  occSpC* 
tuellement  dans  les  Indes  occidentales. 

La  nation  ne  paroît  former  aucun  doute  f* 
fon  droit  de  propriété.  Jamais  ,  difent  fcs  te»- 
vains  ,  l'Efpagne  ne  fubjugua  ces  peuples ,  & 

Î'amais  fcs  peuples  ne  fc  fournirent  à  l'ErpiC"'. 
Js  étoient  indq)endans  de  dtotc&  de  £ùt, 
qu'en  1670  leurs  cheft  fe  jettètent  d'eux'sdnfi 
dans  les  bras  de  l'Angleterre,  &:  reconnmfnr  n 
fouveraincté.  Cette  foumilCon  étoit  fi  pfu  w 
céc  ,  qu'elle  fut  renouvellée  à  f^lufieurs  reprit 
A  leur  follicitation  ,  la  cour  de  Londres  fnvcfl 
fur  leur  territoire,  en  1741  ,  un  corps  df  t«* 

g es  que  fui  vie  bientôt  une  adminiftration  tn*. 
î  après  la  pacification  de  176} ,  onietinh^^ 
Hce  &  le  magiftrar;  fi  l'on  ruina  les  Iwtidcio*» 
élevées  pour  la  fûretc  des  fauvages  &  df  In^ 
défenfeurs,  ce  fut  par  l'ignorance  du  niir;»lf"> 
qjit  fis  taîllk  pecfuder  que  le  pays  des  mo^^ 
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l&tfmt  t>inte  de  U  baie  àçHmidum,  Cèttéérren 

Zant  été  dilTipée  j  il  a  été  Forme  de  nouveau  , 
Jtt  ces  cooiMeia  im  gouvetacnicQC  régulier  au 
conunencemencile  1776. 

La  péninfule  d'Yucatan  ,  qui  fcpare  les  baies 
<lc  Honduras  &  dc  Campéche  .  a  cent  licucs  de 
long  lîir  vingt-cinq  de  large.  Le  pays  eU  entiè- 
rement Uni.  On  n'y  voit  ni  rivière ,  ni  rutifeau  : 
mats  par-tout  l'eau  eft  iï  près  de  la  terre ,  par- 
mit  les  coquilbgai  rooren-fi  gande  «boodance  , 
que  ce  grand  efpice  t  4d  £ûre  taatBak  parde 
de  la  mer. 

Yucatan  ,  Honduras  &  Campéche  n'offrirent 
pas  aux  efpagnols  ces  riches  inéuux  >  qui  leur 
nifoient  trayerfercane  de  mers.  Auffi  négligèrent- 
ils,  méprifèrent-ils  CCS  contrées.  Peu  d'cntr'eux 
s*v  fixèrent }  &  ceux  que  le  fort  y  jetta  ,  ne  tar- 
4efeDt  pat  k  contraâer  l'indolence  indienne.  Au- 
cun ne  s'occupa  du  f  lin  âc  f  tire  naître  des  pro- 
duâions  dignes  d'être  cxpuitccs.  Ainil  çue  les 
peuplades  qu'ott  tvoit  détruites  ou  affernea  ^  ils 
vivoient  de  cacao,  de  maïs  auxquels  ils  avaient 
ajouté  la  refluurce  facile  &  commode  des  rrou- 
p;aux  tirés  de  l'ancien  monde.  Pour  payer  leur  vcte- 
«nent ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  ou  ne  favoient  pas 
fiibrtquer  ein-mlmes  8r  quelques  autres  objets 
<îc  médiocre  valeur  que  leur  fourniffoit  l'Europe, 
ils  n'avoient  proprement  de  icU'ource  qu'un  bois 
4e  teinture ,  connu  dans  tous  les  marché  fous 
le  nom  df  />oif  r^-Trri'-'rï.  Lc  cocur  de  cet  ar- 
bre donne  une  belle  couleur  noire  &  violette. 

Le  goût  de  ces  couleurs  >  qui  étoit  plus  répandu 
^  y  a  deux  ûècles  qu'il  ne  l'dt  peut-être  attHiuc 
4'hui  f  procura  un  débouché  canfidérab!e  a  ce 
bois  précieux.  Ce  fut  au  profit  des  efpagnols 
léuls  t  jufqu'à  l'établifieincnt  des  anglots  à  la  Ja- 
maïque. 

Di  s  la  foule  des  corfaircs^  qui  fortoient  zoin 
les  }ours  de  cette  ifle  devenue  cclcbre  plulîcur^ 
allèrent  croifer  dans  les  deux^ates  &  furies  c6 
tes  de  la  péninfule  ,  pour  intercepter  les  vailTeaux 
qui  y  naviguoient.  Ces  brigands  connoilfoient  fi 
peu  la  valeur  de  leur  chargement ,  que  lorfqu'ils 
CD  trouvoieot  des  barques  renjplies  «  ils  n'cmpor* 
ccdent  que  Uê  fetieraens.  Un  d'cntr'eux  ayant 
enlevé  un  gros  bitkncnt  qui  ne  portoit  p.is  autre 
chofe,  le  condoidît  dans  la  Taaiife  avec  le  l'eut 
piojet  de  l'armer  en  courfe }  &  contre  fon  at- 
MOte  ,  il  vendit  fort  cher  un  bois  dont  il  faifoit 
0  peu  de  cas»  qu'il  n'avosc  ceiTé  d'en  brûler 
oendant  fon  vo]^age.  Depuis  cette  découverte  > 
les  corfaires  qui  n'étoient  pas  heureux  i  la  mer , 
ne  manquoient  jamais  de  fe  rendre  i  la  rivière  de 
Campeton  ,  où  ils  embarquoient  les  piles  dc  bois 
qu'ils  ttouvoienc  toujours  formées  fur  le  rivage. 
.  La  paix  de  leur  narim*  avec  r^fpagM  ayant 
rais  des  entraves  à  leurs  violences ,  pluneurs  d'cn- 
tr'eux fe  livrèreoc  à  la  coupe  du  bois  d'inde,  Le 
cap  Catoche  leur  en  fournit  d'abord  en  abon- 
ahnce.  Dès  qu'ils  le  virent  diminuer ,  ils  allèieot 
(Beoiu  &  dipi^aïuùqui,  Tom,  II* 
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s'établir' entre  Tabaico  Sc  iaiivièfe  de  Champe-' 
ton  ,  .Tutourdu  lac  Trille  &  de  l 'ifle  aux  Boeufs  f' 
oui  en  dl  fort  proche.  £n  167;  ,  ils  y  étoienc 
daix  cents -foixante.  Leur  ardeur ,  d'abord  ex- 
trême^ ne  tarda  pas  à  fc  ralentir.  L'habitude  dc 
l  oiiivetc  reprit  le  delfus.  Comme  ils  étoienc  la* 
plupart  cxcellens  tireurs-, -la  chafle  devint  leur 
pnnion  la  plus  forte,  Sc  leur  ancien  goâc  pour  Ic 
brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt 
ils  coiniiief|ldhcnt  à  faire  des  courfej  dans  Ict 
boura  indiens  j  dort  ils  enlevoicr.t  les  habitans. 
Les  femmes  étoient  dellinées  à  les  fervir,  8f  on; 
vcndoit  les  hommes  à  la  Jamaïque  ,  ou  dans 
d'autres  ifles.  L'efpa^nol»  tiré  de  (a  léthargie  pa«^ 
ces  excès,  lesfurprit  au  milieu  de ileun  diébaa-' 
chcs ,  &  les  enleva  la  plupart  dans  leurs  cabanes.; 
Ils  furent  conduits  pnfonniers  à  Mexico  «  où 
ils  finirent  Jeun  jours  dans  les-  cranux  des  mi-- 
nés.  , 
Ceux  qui  avoient  échappé ,  fe  réfutèrent  dans- 
le  golfe  de  Honduras  ,  où  ils  furent  joints  par 
des  vagabwids  deJ'Amerique  feptentnonale.  Ils. 
parvînvent ,  avec  *le  temps ,  i  former  un  corps 
de  quinxe  cents  hommes.  L'indépendance,  le  li-' 
bertinage  j  l'abondance  où  ils  vivoient,  leur  ren-. 
doit  agréable  le  pays  marécageux  qu'ils  habitmenc. 
De  bons  rctrancncmensaflurojcntleur  fort  &  leurs 
fubhlbnccs ,  &  ils  fe  bornoient  aux  occupations 
que   leurs  malheureux  compagnons  gémiflbient. 
d'avoir  négligées.  Seulement  ils  -voient  la  pré- 
caution de  ne  jamais  entrer  dans  i  iiitcrieur  du 
pays  pour  couper  du  bois»  fana  étie  faîeii  ar* 
mes. 

Leur  travail  firt  Advi  du  plus  grand  fuccès.  A  ' 

la  vérité  ,  la  tonne  qui  s'étoit  vendue  jufqu'à  neuf 
cents  livres,  étoit  tombfe  infenfiblement  à  une 
valeur  médiocre  :  mais  on  fe  dédommageoit  par 
la  quantité  de  ce  ou 'on  perdoit  fur  le  prix.  Lei 
coupeurs  livroieiit  les  fruits  de  leurs  peines ,  foie 
aux  jamaïcains  qui  leur  portoient  du  vin  de  Ma- 
dère ,  des  liqueurs  fortes ,  des  toiles  ,  des  habits , 
foit  aux  colonies  angloifes  du  nofd  de  l'AmériX 
que  ,  qui  leur  fourniffoient  leur  nourriture.  Ce 
commerce  toujours  interlope  j  &  qui  fut  l'objec 
•de  tanrde  déclamations ,  devint  licite  en  176;. 
On  .ifTuri  l  la  Grande-Bretagne  li  liberté  de  cou- 
per du  bois ,  mais  fans  pouvoir  ckvcr  des  forti- 
fications ,  avec  l'obligation  même  de  dénuire  ceilea  ' 
qui  a%'c.ic-t  été  cot:(}ruirrv  La  cour  de  Madrid 
fit  rarement  des  Ucrmccs  aulTi  difficiles  que  celui 
d'établir  au  milieu  de  fes  polTef&ons  une  nation 
aûivc ,  puiflante ,  ambitieufe.  Aufli  chercha-t- 
éMe ,  immédiatement  après  la  paix ,  à  rendre  inu- 
c':Ic  u:.L-  c<:;iK-'rii^o::  quj  des  cifloonibAceafichett- 
fes  lui  avoicnt  arrachée. 

Le  bois  qui  croît  fur  le  terrrin  fee  'de  Cam- 
péche ,  eft  fort  fupérieur  à  celui  qu'on  coupe 
dans  les  marais  de  Honduras.  Cependant  le  dcr- 
ntet  étMt  d'un  ufa^^e  beaucoup  plus  commun  ^ 
puce  que  k  pdxduptaoîes  avoit  depuis  loqg. 
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temps  pafTë  Uwto  U»  botnts.  Ce  <âikmif  *tMé 

éfo\t  me  punicioîi  de  r.ivcuglement ,  «k  l'avislùé 
4u  âi'c.  Le  mi^iiilcre  e(f>agiiol  compiit  à  la  fin 
c«n«  gramU  venté.  11  déchargea  fa  oiarchandife 
ifi  tous  les  droits  dont,  on  l'avoit  acrabScc  i  il 
U  dcounalla  de  touc^  1»  entrayes  qui  gcnoiciu 
ft  cil cuiatioji  8c  alors  ,  elle  eut  no  gcaivd  débit 
«û  is  tous  l«s  miTchcs.  Weniôtlcs  anglais  ne  trou- 
veront plus  d<  dt bouches.  Sans  avoir  manqué  à 
fec  engagcmens  ,  la  cour  tle  Madrid  fc  verra  dé- 
livrée d'une  concurrence  qui  lui  reniloic  inutile  la 
poÎTeflîon  de  deux  gt  uuies  provinces.  Quelque- 
iuis  Cad:x  t^rc  le  bo'.s  diitCtcmctu  du  lieu  de 
Cwv  ongmci  plus  foufct^il  cU.ejivfiyc  àla  Vorar 
Crus-,- <!«  dlile  vtû fniitt  d'uiiieft  dit  Mexique 
avec  Itrpagne. 

1  La  cour  d'tfpagnç  de  l^roi  d'Angictene  vien- 
nent de  fignett  ane  ;cwiyfintiQD  fmcvi^ht  fur 
CCS  troiî  trablilTemcns.  Nous  ne  faVons  pas  pré- 
dfémeiit  ce  quelle  contient,  8e  nous  n'ajoute- 
rons rien  de  plus,  yoyt^  les  article;  des  divccfcs 
poffeAikins.ides  crpago9i&.cu  Amérique. 

i  HONGRiii,  royiunic  d*BuTOpe.  N«ltt  par- 
lerons ,  i".  de  la  divifion  de  ce  pays  ,  de  ton  iioL^  ' 
de  fes  prutiuétions  »  de  k-s  diverfes  claifes  d'ha- 
bitans  &  de  fa  population  :  i".  nous  ferons  un 
précis  de  fou  hiiloire  politique  :  ^°  nous  ferons 
quelques  remarques  fut  le  ruy^umc  de  Hongrie  & 
iar  les  états  du  pays  :  4".  nous  traiterons  de  l'ad- 
miniflration  ,  desuibunaux  Scdet  ioixi  |".nous 
publierons  divcrfes  remarques  fur  le  commerce  , 
fes  canaux  de  navigation  ^  les  croupes  ,  fur  les 
revenus  de  b  Hongtie ,  Qc  fur  l'adminiUradon 
générale  d»  fiiancês  de  U  imifon  d'Auoiche., 

SlCTlON  PKSMI£RB. 

^ivijîon  de  la  Hongrie  >  /on  fol ,  fts  produûions  » 
fes  diverfes  clajfes  .d'hantant ,  fa  population, 

.  La  Hongrie  portoit  autrefois  le  nom  de  Païuuh 
v*e  i  fes  habttans  qui  tiraient  leur  origine  des  ef- 

clivons ,  s'arrogeant  le  ùut  de  punoves  \  (lennot 
paa  ,  en  langue  efclavonnc  ,  fignifie/"^fle«r)  ,  on 
les  a;;nel!a  pannoniens.  Leur  pays  ne  comprenoit 
pas  toiK  ■  Il  Ho-jgn'f  d'aujourd'hui ,  comme  celle- 
ci  ne  rent^rme  p^s  non  plus  toute  ia  Pannonie.  Il 
y  eut  un  tefops  où  la  portion  comprife  entre  les 
monts  Crapa\  k  ,  le  Danube  &  la  i  heis ,  fc  nom- 
ïljort  Ju(^^tt/a  .Tteianaflarum  régie.  Le  nom  de  me- 
tanartes  déligne  àcs  peuples  qni  s'y  font  tranf- 
portés  d'ailleurs  :  quant  â  celui  de  Jazyges,  l'o> 
rigine  cneft  incertaine.  # 
On  d'vife  commui.émcni  h  Hongrie  en  haute 
&  hitSi-Hongrie  i  mais  on  n'elk  pas  d  accord  fur 
rétendae  de  ces  deux*  parties.  Selon  quelques- 
uns  ,  la  hiute  Honi^rie  cft  b  portion  fîtuéc  au- 
dclfus  du  Danube  vers  la  Pologne ,  &  celle  au- 
dtlîous  du  Danube  ils  la  nomment  iaffi. Hongrie. 

Ù'èinte»  ùteat  une  iigpe  mécidiciiiic  dej^  le 
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conté,  de  Zlps ,  juGqu'à  l'endroil  «A  II  conH» 

Firm  touche  au  Bannac  de  Tcmcfwar,  8i  il» 
donneat  à  la  partie  occidentale  U  nom  éc 
Hongrie ,  8c  à  Torientale  éélui  do  katu-V^m 

Hclarivement  au  gouvernement ,  en  parure  U  ' 
Ho.'igrie  ,  félon  fçs  quatre  dicafttits  ou  àtyit^  I 
ni  en!.  ,  en  quatre  grands  cercles  &  en  çiwMMite,  I 
deux  comtés  qoc  les  hongrois  QPWKn  Wm^ 
mtgyej. 

La  Hongrie  j  dans  £i  .  dénomination  laplus  ref* 
tcdmq  ,  dk  bornée  par  la.  Ucave  qui  U  kfvt 
de  l'Efctavonie ,  Se  par  la  Servie  au  qudi  ;  pu 

la  Valachic  &  la Tranfylvanie  i  l'orient  ;  parla 
monts  Çrapack  au  lepicnttioD  ,  où  elle  ie  trouve 
léparée  de  la  Pobgne  »  &  à  l'occident  tilt  con- 
fine à  h  Moravie,  à  l'Autriche  &  î  la  Styi  t. 
Dans  uu  kus  plus  étendu  ,  U  Hongrie  ictÀuoA 
l'Efclavomc ,  la  Dalmaiie,  la  Bofnic,  la  Sentie, 
la  Tranfylvin  £•  ,  &  même  la  Moldavie  &l»Vi» 
lachie  i  ce  qui  lui  donne  alors  une  étendue  de 
10,875  milles  géométriques  en  quarré.  La  nuifoa 
d'Autriche  n'ca  polTcdecoit  qu'en vixoQ  4760, 
le  turc  f94f. 

Vers  le  nord  ,  le  terrcin  cft  montueiii  & 
ilérile  ;  l  ait  y  eil  froid ,  mais  fain  }  la  parCK  9à 
occupe  le  milieu ,  eft  plus  mrie  8r  çlus  tcnpém 
8c  auffi  plus  humide  :  la  partie  inférieure  ou  mé- 
ridionale eil  chaude  &  fertile  >  elle  oSic 
plaines ,  mais  le  grand  nombre  des  marais  ta 
rendent  le  climat  mal  fain.  D'ailleurs  la  Hongrie 
ùlke  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néccffaire  au» 
bcfoins  &  aus  commoducs  de  la  vie.  Un  crthru- 
lîalle  »  pénétré  de  cette  védtc ,  s'eû  permis  I» 
deiTos  une  grande  exagération  :  il  a  dit  que  c'é- 
toit  le  fiul  lieu  du  monde  où  l'on  pût  fc  vartcr 
de  )ouir  de  la  vie  :  txira  Hungariam  non  «  ; 
fi  eft  vita  ,  non  eft  ita. 

On  y  ifouve  de  l'or,  de  l'areent,  du  fc: 

{>lomb  j  du  zinnopel ,  (nunéral  peu  cunnu  au- 
curs ,  &ouiconti|^c  ua  nincni  amiin  d'argcta» 
qui  donne  trots  à  quatre  onces  par  quintal  ). 

Outre  fes  villes  ,  la  Hongrie  a  un  grand  no»-  1 
bre  de  bourc;s  privilégiés  ,  mars  ni  les  uns  ni  Ici 
autres  ne  font  l>ico  bâtis.  De  chétifs  viUa^ , 
qui  n'ont  guèret  que  trente  matfoRS ,  fwufcK 
du  droit  de  tenir  marché.  Dans  un  fcal  comrf , 
il  fe  trouve  une  centaine  de  bourgs  ou  msmr 
dres  lieux  ,  qui  jouiffent  du  même  droit.  Le  ro> 
yaume  ,  en  général  ,  n'cll  pas  aujourd'hui  afièx 
euplé  ;  on  y  compte  toutefois  cinq  millionî  d  iia» 
itans  î  &  fi  l'on  y  coroprenoit  l'Efclavonie  ,  b 
Croatie  &  la  Tnnfyivanîe  *^  il  en  connenàot 
huit  ;  mais  il  poutroit  mmnrcuhhr^flriMW^ 
rir  une  population  double  &  tiiplc  :  les  habitjas 
font  de  différentes  races-  Les  hongrois  propre- 
ment dits  defcendent  des  ancieof  liongrois  i  ^ 
quoiqu'ils  foient  plus  policés  que  leurs  ancctrts  , 
ils  offrent  encore  des  reftes  de  leur  ongutc. 
dds  jazyges  &  des  cumaoes  paroit  avoir  c:é  li 
méone.  Le  pay«  des  jttjges  a  4xà  pofliédé  apài 
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pir  les'  cumaoes  oa  cunes  à  qot,  pnf  cette  I 
'-laifoii  y  des  ccriv^nc  hongroii  donneur  Kwmi'de  ' 

jàj\»<'f.  Il  cft  pîi!!  probable  que  ces  CMT^i>fs  j 
ont  tJit  pircic  des  ai^ciais  habkans  de  b  iran- 
fylvanie ,  connus  fous  le  nom  de  pt^intcitts.  Ils 
-joBidoicnt  iufqu'en  i6j8,  de  privilèges  conTiic- 

•  nMes  qa'on  leur  a  ôcésdepuis.Lc  palatin  du  royau- 
me porte  entr'autrcs  turcs  ,  celui  de  comte  &  de 

"ùne  des  cunMACS  (  eamu  à  ,judex  cumsnorum  ), 
:  Une  aocie  pairie      habitam  eft-d'oHgine'ircU- 
vone  ;  tel?  font  les  bohémien"!  ,  les  croates ,  les 
:lerviens  ou  rarciens  ,  les  rufi'cs  &:  ks  vchdales. 
-Ccui-ci  occupent  la  partie  orientale  &  fepten- 
-trionale,  &  iioinmcment  les  comtes  de  !Vf'•^bourg, 
Nttra  ,  Trencûhii)  ,  Arva  ,  Lipxau  ,   i  hurotz  , 
.Altfohl ,  fiarfch ,  Hout ,  Noegrad,  Groemoer  & 
&  ii  y  en  a  d'autres  dans  le  refte^ 
3de  k  HMifie.  Lear  étaUifllmient  paroh  fitk  lA- 
•cien.  Les  habitans  allemands  font  originaires  de. 
•l'Autriche,  de  laStyrie,  de  la  Bavière,  de  la 
•Franeonie,  ée  la  SamàtcSc  de  la  Saxe.  Ils  fem- 
blent  y  être  venus  lorfque  les  faxi  s'établirent 
en  Tranfvtvanie ,  fous  le  règne  de  Gcyfa  II  & 
André  II;  depuis  cette  époque  ,  Ugnerreje 
commerce  &  la  fertilité  du  pays  en  ont  attirc 
d'autres ,  8e  ïmi  nombre  s'ett  furtout  accru  de- 
puis que  ce  royaume  apparnenc  à  la  miifon  d' Au- 
'  trtçhe.  Le*  waUqncs  -oa  oiaques  ,  qui  habitent 
les  environs  de  la  Tnmfflvanie  8e  (k  la  Wata- 
quie  ,  defcendcnt  ymifeniblablemcnt  des  romains 
établis  dans  la  Dace.  Nous  en  parlerons  plus 
.  an  long  k  l'article  Transylvahib.  Oncompte 
•parmi  les  étranî^ers,  les  precs  que  le  commerce 

•  y  a  conduits  :  les  juifs  dont  le  nombre  elt  de 

■  beaucoup  diminué  :  ks  turcs  &  les  zigenners  , 
peuplade  an^ame  dont  l'origine  n'eù  pas  bien 
connue ,  Se  àm%  laquelle  on  trouve  un  grand  nom 

,  bre  de  forcerons  &  de  muficiens.  Les  hongrois, 
y  cotnpris  les  efcUvons  &c  les  allenunds  ^  font 
.  Iciîb  qnalHïÀ ,  dam  Ics-^dits  8e  mandemens,  de 
^  Kgnicoles  &  états  du  royaume  de  Hatignt  :  les 
.  adkfloaads  mêtne  ne  peuvent  y  acquérir  de  biens 
•  ^  nobles  qu'ib  n'aient  obtenu  I  indigenat ,  fixé  de- 
-  .  puis  1^4!  à  m'  corrribotion  de  100  ducats  de 
kremniti: ,  qui  te  payent  a  la  caiffe  provinciale. 

•  Ces  ditUtencef  d'origtne  &  de  condition  doivent 
"varies  lû  earaâites }  mais  le  genre  de  vie  eft 
allez  unifWrme.  La-  neoleflè  eftnomliKttiè  8r  aufli 
pol:;  cii'.jurunc  autre  nation  de  l'Europe.  De- 
puis le  règne  de  l'emperewr  Charles  VI ,  tous  les 

'  magiftrtti  si*atlient  à  des  familles  allemandes,  & 
prcfqfle  toutes  les  fcmm  •'^  A-  la  pren>ière  condi- 
tion abandonnent  l'habiliemcnt  hongrois.  Lesno- 

■  bles  jouitTent  de  beaucoup  de  privîl^S  &  de 
franchifes  >  8c  entr'autres  de  l'exemption  de  toute 
redevance  au  roi  pour  leurs  terres.  Piuiieurs  ro- 
tur  ers  (.hrrchoient  à  fe  taire  ennoblir  ,  11  pré- 
judice des  revenus  de  la  couronne ,  8c  on  a  mi% 

teftriâioni  à  leur  cmoMiflancnt.  Le  pay- 
^ûaM  poiUe  n»-m  pcepw^  le  gcmiUMinaie 


<îont  il  eft  le  fermier ,  cil  le  maître  de  le  congé- 
dier ;  8t  >  fans  être  ferf ,  il  oft  prefque  auÂB  mi- 
férable  q'!"»!ri  pivCtn  jy^lonois  ou  riifTc.  Dans  les 
dilbridts  qui  manquent  de  Ikms  de  charpente  ,  le 
payfan  ,  &  fur-toot  le*  rafclens ,  halMCent  des 
foutencins  ou  des  trous  creuiés  en  terre ,  de  telle 
manière  que  k  cheminée  ou  le  toit  paroiflent 
fctils  au-dfflixs  du  Ibl. 

Quoique  les  oàthoKqne»  romains  ne'  forment 
pet  la  quafiiième  ikirtie  des  haWtam,  ^  ftipptif- 
tent  à  peine  le  fiTièttîcî  des  contiihuttons  ,  Ictlr 
religion  elt  la  dommaftre ,  &  ils  dépendent  de 
deux  archevêques  8c  de  nrûfévêques ,  nommés 

Kar  le  roi  8r  confirmés  par  le  pnr^-  I^^'-  abhcs  ic 
:s  prévôts  ,  qui  font  auflî  à  la  nomination  du 
roi ,  n'ont  pas- befoin  d'être  confirmés  par  le  papr. 
La  plupan/les  prélats  jouifleac  de  ievenus  con- 
£4MMea4  'tMil'II'pafolr'qae  ^empereur  aâuel 
les  a  diminuas.  Au  rette,  la  ixi  fTiiue  du  pnpc 
nes'etendoK  pas ,  même  «vam  les  dernières  opê- 
radow  de  la  cour  d'Autriche ,  auffi  loin  en  Am- 
grit  que  dans  d'autres  royau<fnes  ;  il  ne  pouvoit 
difpoler  des  bénéfices»  6c  l'appel  en  cour  de 
Rome  n'étoit  pas  pertnnjGomme  les  revenus  des 
évêchés  vacans  tombent  au  roi ,  jufqu'â  ce  qu'il 
lui  plaife  d'y  nommer ,  on  ne  fc  prclfe  pas  de  les 
remplii**-  I  es  protclbus  n'y  font  que  tolérés  ■■,  ils 
ont  des  furintendans  &  des  ahciens.  Les  cathO* 
liques  feuls  peuvent  polTéder  quelque  ijîen*fonds 
dans  la  Dalmatie,  la  Croatie      l'Efclavoi  ic.  1,'é- 
glifc  grecque ,  conipofée  de  rafciens ,  ruHcs  8e 
valaqner,  tieM  Tes  piivitôges  de  l'empereur  Léo* 
pold  en  1690,  9i  ces  privilèges  ont  été  confir- 
ou-s  pa.1  les  luccefTeurSv  Une  partie  s  eft  réunie 
i  régiife  catholique  romaine',  8e'  fe  nomme  rt- 
çUflu  rtdiMutû  ott  de  l'ancienne  cro^'ancé  :  l'aotie 
partie  qui  eft  demeuré  fc  parée  ,  ell  appeflée  rê- 
ciefîa  aijftntiens  nu  d'  i^iili  1  r  s.  La  première  a 
deux  évèqoes  i  la  féconde  en  a  trois  ,  â  Ofcn  , 
i  Neof'Arade  8e  à  Grand  -  Waradin  ,  qui  fiant 
!uft"ia(^ans  du  patriarche  de  Carlo'Vm.  On  tolère- 
les  anai>aptlties  nu  memnoniics  aux  environs*  de 
Prcsbourg^  M^^U^Ies  juifs  dans  quelques  villes 
&  bourgs  ;  mais  les  uns  81:  les  autres  font  obli- 
gés ,  depuis  le  règne  de  l'empereur  Rodolphe , 
de  payer  le  double  inp^c. 

StCTtOM  SCCOKDl. 

Précis  de  Chifioirt  politique  &  du  gouvemtauat 

Les  romains  ayant  fubjugué  la  Pannonie ,  la 

Eirdèrant  fous  leur  domination  près  de  400  ani. 
es  vendales  la  conquirçrt  dans  le  qii  trrième 
fiècle  ,  8e  ils  en  demeurèrent  maîtres  environ 
quarante  ans  jurqu'cn' 59^ .  A  cette  époque  ,  ils 
firent  une  invaiîon  dans  les  Gaules  {  fte  le  gotbt 
nue  les  huns  «voient  diaffb  de  lenn  aneieiinet 
rtt« -vilUCtit-'Ocaipèt  leirr  tcrrîtotce.  Gk 
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que  nous  allons  dire  des  huns ,  des  âWares  Se  des 
hongrois  f  relativement  â  l'hiAoire  de  ce  pays  & 
i  de  l'es  anciens  habitans  ,  cl\  tire  «le  l'itiltoirc  gé- 
nérale des  huns ,  par  M.  dç  Giunes.  Selon  cec  au- 
teur ,  les  huns  que  les  chinois  appellent  holng  un  , 
&  contre  les  utcutlioos  deiqucls  ils  ont  baii  leur 
fyaaeafc  muraille  ^  habitoiem  anciennement  le 
nord  Hc  la  Ch  nc.  Les  chin^iî  Ic^  .-lyani  fubja- 
gaés  ,  ceux  qui  o.cupoient  ia  partie  l'cpccnino- 
.mie  (e  porièwM.vers  l'occident,  &  s'établirent 
d'abord  aax  environs  du  Woiea  ,  enfuite  fur  les 
.terres que  bordenr  ks  mers  Oipienn«  &  ji'Azof, 
ou  Patus  McotiJcs  En  ^74  ilspalÏÏ-iem  en  Eu- 
rope ,  au-dela  du  Danube ,  vainquirent  les  alain$« 
ii  peu  apr^s  (  en  )  '6  )  ks  goths  qui  babitoienc  b 
Dace ,  c'ell  à-dirc ,  cet  efpacc  «né  CUW  U  iMr 
Moire  &  la  Theilk. 

L'année  fuivalite  (  177  )  îb  occupèrent  les  deux 
.Pannontet^  Se  en j97iH  «bowcnccrent  i  rece- 
voir le  baptcine.  C'cll  fous  le  rèfine  d'Attila  que 
leur  eut  prit  le  tIus  d'.ucr^iiircineiit  j  mais  il 
.s'atfoiblit  en       à  la  mort  de  ce  roi,  &  il  ti- 
nit  fous  le  rigne  deDengiiirh ,  Ton  Sh»  en  489  : 
ce  prince  fut  vaincu  par  les  gcpidcs  &  les  goths. 
Ceux  qui  échappcreni  à  b  révolution  1  s'éta- 
blirent entre  fe  Nieltcr  ^  le  Don  ou  Tanats  , 
,  &  Ce  divi^cccoc  CD  huns.  «vtwgiiricos  te  utnigu- 
riens. 

Les  awares, originaires  d'Ade,  y  font  connus 
Ibus  le  nom  de  geageats.  Vers  k  milieu  du  iixiè 
me  fi^le  ,  ils  fÎKent  vaincus  par  les  cures  ,  refte 

des  anciens  huns  établis  fur  les  monts  Alt  1  ,  & 
ils  fe  retirèrent  dans  la  Chine  &  en  Europe. 

.Ces  derniers  ont  été  uouMnés  ,  par  les  écrivains 
gfccs  8c  latins,  awam  ,  msis  abufivement  :  ils 

.  portèrent  d'aboril  le  nom  de  varchonitts ,  peut- 
être  ii'apiès_  celui  d'un  de  kurs  kans  ,  nommé 
yar.  Les  auteurs  latins  les  appellent  auflî  huns 
mwarttf  foit  qu'on  les  ait  Crus  huns  d'origine  , 
ou  qu'après  avoir  vaincu  les  huns  ;!?  fc  i"»Urnc 
jtcuitis  avec  ce  qui  en  relloit  pour  former  un  fcul 
peuple.  Il  paroît  qu'ils  occupoient  déjà  la  Mol- 
davie &  les  borJs  du  Nii-rter  avant  Tannée  , 
&  qu'ils  s  emparèrent  CiUuite  du  pays  des  gc 

Sîdes  OUdaces.  En  }68  ,  les  lombards  leur  aban- 
onnrrent  la  Pannonie.  Ce  fut  en  598  &  fs)9 
qu'ils  conquirenc  la  Dalmatïe ,  que  les  entâtes  de  ^ 
les  fcrviens  leur  enlevèrent  en  ^40.  Il  fe  dcd  r 
magcieiit  de  cette  perte  en  èteiidaiu  leur  territoire 
du  coté  de  11  Bavière.  &  ils  fe  rendirent  auflî 
m  strrrs  du  pavs  CvmI-  entre  l'Êns  &  b  Save.  Mais, 
dans  fe  hu'tieme  iaclc  ,  Charleinafljne  les  reiferra 
.  beaucoup ,  Ie5  afTujettit  Ôi  leur  fit  embrafl^r  le 
'  chriftianiftne.  Ë-^tin  ils  s'unireoi  aux  hongrois  qui 
vcnoient  d'Afie. 

Ces  hongrois,  cnnnus  fous  ce  nom,  des  h  f 
toricns  latins  .  même  à  l'époque  de  leur  féiour 
en  Afie ,  ne  le  tirent  donc  |ms  du  rhâteau  de 
Hun!;ii  ,  comme  quclr^nrs  n'îteurs  le  penfent.  Lcs 
.iuilonens  grecs  kux  duQucAt  le  ^uçan.dcMrf/. 
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aînfî  qu'on  nommuit  le  icRe  des  hsiuétl^ 
blis  au  voifinage  de  la  Chine  ,  &  qui  ctoit  par» 
.  cagé  en  deux  peuples  1  l'un  à  l'orioit  »  ti  ï'mm 
i  roceldent  du  fleuve  Irctfcfa  :  depuis  ce  fletw, 

1rs  turcs  nccidcntaux  s'étendoicnt  )ulqu'a  la  wct 
d'Azx>f }  mais ,  au  huitième  ficelé,  ils  tiiient  rcf* 
ferres  &  confinés  entre  le  Wolga  8c  le  TiMil. 
Chafli's  de  là  par  les  pazinnc-tr» ,  une  partie  fe 
poita  vers  l'orieni,  àc  s'établit  djns  une  contrée 
de  la  Perfe  1  d'où  font  fortis  probablement  les 
turcs  modernes.  Les  autres  fe  ponittncvent'oe» 
cident ,  &  s'emparèrent  de  la Ttaofylvuue  kit 
h  Moldavie  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  cescmi- 
gratioiis  eurent  lieu  vers  l'anSai.  Ils  furent  oUip 
gés,  en  889 ,  de  céder  It  Trtnfylvanle  am  pa» 
linacircs  ,  dont  les  cunes  ou  cuinanes  fimiblcm 
avoir  tau  partie ,  &  ils  occupèrent  les  envitoM 
de  la  Theifle ,  enfuite  (  en  8<;6  )  le  dillntt  qii 
eft  entre  les  fleuves  Gran  8f  Waag.  On  paffea 
fous  (îlencc  leurs  invafions  dans  la  Caiinthie,  la 
Aicre  ,  l'Italie  ,  la  Saxe  &  quelques  autres  pro- 
vinces d'Allemagne  j  pour  parler  de  leurconvet* 
(ion  au  chrîftianifîme  vers  l'an  97  ;  Leur  duc  Gt}-& 
les  y  encouragea  par  fon  exemple  :  fon  fils  Etienne 
reçut  le  bapccmc  en  98)  i  Sic  ayant  fucctde  à 
("on  père  en  997  ,  il  fut  le  premier  toi  né  et 
Hongrie.  Il  y  étabHt  par-tout  la  religion  chrétien- 
ne, érigea  des  cvêchés  ,  des  abbayes  &  des 
églifcs,  tît  de  la  TranCylvaiiic  une  province  de 
Uongrie  ^  £{  fut  mis ,  après  fa  mort  j  au  notniws 
des  faims.  Des  vingt  rois  fi»  fucceuems  4*od^ 
giiie  hon^roifc,  le  fécond,  nommé  Pitm ,  fe 
mu ,  lui  6e  fon  royaume  «  fous  la  proteâion  de 
l'empereur  Henri  III  t  lettoilième ,  André,  pap 
tagea  le  loyaumc  en  trois  p11t•?•^  ,  &  en  céda  une 
t  fon  frère  Be!a  à  titre  de  duclu-  ;  le  huitième, 
L.idillas  le  laint ,  ajouta  aux  aurres  provinces  dU 
royaume  l'Efclavonic  »  ia  Croatie  &  la  Daloiade» 
8(  il  fut  tris-refpeâé  de  fon  peuple  :  le  dtii^  » 
Etienne  III  ,  par  fon  mariage  avec  une  princclle 
pnlonoife,  unit  le  dillri&t  de  Zips  à  la  Hongfiti 
iC  douzième  ,  Geyfa  II  ,  appella  tes  faxons  en 
Tranfylv.nn!c  l'an  1  •  f  4  ;  le  dix-fcptième  ,  André  if, 
accorda  de  grands  pnvstèges  à  la  noUciie  ,  ca- 
tr'dutres  celui  de  pouvoir  s'oppofer  à  fc%  fois, 
s'ils  entreprcnoicnt  quelque  dmfe^ contre  les  conf 
titutions  du  royaume  ,  droit  qariuî  fur  M  en 
t683  :  le  dix-neuvième  ,  Etienne,  rendit  la  Fuî- 
gane  tributaire  y  &  le  dernier  ,  André  lll ,  mou- 
rut en  i)Oi.  Après  eux  régnèrent  dou/e  vit 
ttr.mgers  ,  parmi  lefqnels  f^n  compte  Lnuisiqiii 
rcuim  au  royaume,  en  if(6,  la  Dalmatie  atu* 
quce  &  conquife  tant  de  fois  par  les  vénitiens  t 
j>ijif(ivnttd  qui .  en  M  90,  contraignit  lesineUf 
ves  Jîc  les  valaques  à  loi  paver  rribur,  en  mime* 
tcms  qu'il  encapea  à  Ii  î-<d  [^ne  tirizc  vilVs  (ki 
comté  de  Zips  %  Matthras  ,  à  qui  les  bohémiens 
cédèrent  la  Siléfie  &  la  Moravie  :  Uhdiiks  H, 
qui  fixa  le  droit  cotitumter  (jus  cof'.f<.<tiidinj-r.-^ 
trifûttUtm},  Louis      le  duiucx  de  ce»  iw^t 


L/iyiuzcd  by  Google 


ÏÏ  O  N' 


H  O  N  >rot 


yttdk  la  bataille  de  Mohats  contre  les  turcs  &  7  fut 
tué.  Le  lo^anme  pajra'enfttkel  b  nuifon' d  Au- 
triche «  qui  en  tll  aujourd'hui  en  poireiOcn.  Le 
preisi'er  ttÀ  de  cette  m  iifon  Ferdinand  I  ,  frcre 
de  CharleS'Quint  »  eut  ui>e  longue  querelle  avec 
(on  Concurre'ir  Je,>n  de  Z^polva  ,  il  fut  obligé 
de  lui  ccder  la  f  ranrylvanic  quelque  portion 
à:  la  Hotgric  :  cette  ccflton  fat  conHrmée  par 
M4ximtlicn|  fon  fils  &  Ton  fucceffeur.  Rodol- 
phe II  fe  vie  contraint  pir  fon  frère  Matthias  , 
afliflé  des  hongrois  eux-mêmes ,  de  luiabiiulo  i- 
ner  le  Royaume  de  Hongrie.  Aprè>  lui ,  f  erdi- 
inndll,  pedc-filsde  Ferdinand  I«  fut  dépofTédé 
en  1610  Ju  royaume,  par  Bethlem  Gabor,  pnnce 
de  Tranrylvanie ,  Qui ,  l'année  futvante ,  fut  con* 
traint  de  le  tui  reftituer.  Ferdinand  III  eut  une 
guerre  à  foutcnir  contre  George  Rakotiy  ,  prince 
dcTranfylvanie  i  Se  fou  fils  Ferdinand  IV,  quoi- 
que déjà  élu  i<  couronné  roi  de  Hongrie,  mou- 
nx  avant  lui.  Ce  fut  Léopold  fon  frère*  qui  lui 
fttccéda  en  r6f4  ;  8e  fous  fon  règne  ,  tes  troubles 
idc  religion  ; -  j  Liifîr^  c  une  guerre  fanglaate  , 
dans  laquelle  le  comte  Tekely  fit  intervenir  les 
turcs  ,  qui  n'en  tirèrent  aucun  avantage.  La  Tran- 
fVIvanie  ayant  été  de  nom-cjn  réunie  au  rriyaumc 
de  Hongrie ,  les  mtcnntens  hongrois  trouvèrent  un 
■chef  en  la  perfonne  de  François  Rakotay  ;  6c , 
-après  la  mort  de  Léopold  ,  il  continuèrent  à  faire 
la  guerre  â  l'empereur  Jofeph  fon  fuccefleur  : 
mais  en  1711  ils  fu  ent  réduits  à  i'obciirancc. 
Cette  même  année  mourut  i'euipereur  Jofeph , 
auquel  fucc^da  Charles  VI  fon  frère ,  qui ,  par 
la  paix  de  PafTirowîtç  ,  en  1718,  acquit  tour  le 
baiinat  de  Temefwar,  une  portion  de  laV^lachie, 
la  plus  grande  partie  du  royaume  de  Servie  8e 
Belgrjde  qui  en  e(î  h  capitale  ,  une  partie  de  la 
Croatie  &  de  la  Bofnic  ,  &  cette  petite  portion 
de  l'Efclavonie  qui  n'étoit  pas  encore  de  fj  dé- 
pendance. Mais  en  17^9  les  turcs  reprirent  Bel- 
grade 8c  toute  la  Servie,  la  Valaquie autrichien- 
ne ,  l'ifl::  &:  1.1  forterelTc  d'Orfava,  le  fort  S-iiinc- 
Elifabeth  ,  &  la  partie  fepjentrionale  de  la  Bofnic 
qu'arrofe  ta  Save ,  nouvellement  Conquife.  En 
iyit ,  à  la  dicte  de  Presbourg  ,  la  fuccefTion  au 
trône  a  été  aflfurce  à  la  mai(on  d'Autriche,  de 
manière  qu'au  dëfant  d'héritiers  mâles  ,  la  cou- 
ronne pane  aux  femmes  Ainfi  ,  i  la  mon  de 
l'empereur  Charles  VI  arrivée  en  1740,  Maric- 
Thtrcfe  fa  fille  aînée  lui  fuccéda  ,  &  fut  cou- 
ronnée en  1741  reine  de  Hongrie  :  les  états  du 
royaume  dimnerent  «n  m^me  tems  ta  co- régence 
à  Tcu  l'ennpereur  Fr  ;ri<j06  E  'c  i  f  ,  époux  de  cette 
princeiTe.  L'empereur  aCtuel  s'eil  trouvé  maître  de 
b  Mtnfii*  k  la  mort  de  Ta  mère. 

Section  troisismi. 

Rgmarpus  fir  It  nyMnu  de  Hongrie  &  fir  lu 
éut$  iu  p9yt. 

Le  mi  de  JHwyrif^  ftloa  lei  coniitiMÎeiw  Ai 


royaume ,  &  d'après  les  pieux  effom  du  rot 
Etienne  I  pour  la  convetfion  des  hongrois  i  U 
foi  chrétien  II?  ,  furnommé  apollolique  :  le  pape 
ClémauXlUcontinna  ce  titre  ,  en  17(8,  âl'im- 
pératrice-reine  Marie-Therefe  &  à  tous  fes  fiio* 
ceifeurs  au  trône.  C'ell  en  l'honneur  du  pre> 
mier  roi  apoftolique  que  cette  princefle  a  àilUtué 
en  1764  l'ordre  de  Saint-Etienne. 

On  vient  de  voir  que  la  Uotari*  eft  un  royaiip 
me  béiMttaire  dans  fa  fflaifon  irAotrkhe  depi^ 
1687  ,  &  qa'il  peut  être  poflV  11-  [  <r  des  femmes 
en  vertu  de  la  conilitution  de  Prcsbourg  de  17x3  t 
cette  conftitution  déclare  qu'au  défaut  des  defcen* 
dans  de  l'empereur  CharlcSj  ceux  de  l'empereur  Jo- 
feph fuccédcront  i  &  cjue  lî  la  ligne  cil  éteinte  ,  le 
couronne  paflera  à  la  ligne  Léopoldine  qui  occupe 
le  trône  de  Portugal.  Le  prince  héréditaire  étoic 
ci-devant  qualifié  ttùe  dt  Hongrie  ,  aujourd'hui  3 
porte  le  nom  i^'arch  '::hL  d' Autriche. 

Les  étais  du  royaume  de  Hongrit  forment  quatre 
dafles  t  8c  font  d^lignés  dans  les  conAitutkiiie 

fous  le  nom  de  Ttiiplt. 

La  première  clafle  comprend  les  prélats  qui 
rvercent  ta  jurifdiâion  dans  les  tibires  eccléiiaf- 

riqi:f<;  :  iU  onr  !c  prrrrîcr  ring  }  mais  le  palatin 
du  royaume  ne  ic  ccde  qu'à  l'archevêquc  de 
Cran. 

Cet  archevêque  eft  primat  du  royaume ,  pre- 
mier fecrètaire  8f  chancelier ,  !éçat-né  du  Saint- 
bicge  &  prmce  du  Saiiu-Empire  x^^-r.S.w.  Lui  fcul 
a  le  droit  de  facrer  les  lois  {  il  cU  comte  pcrpé» 
tuei  du  comté  de  Gran  ;  il  pcot  donner  oes  ttt- 
ttes  de  nobleffc  ;  il  ne  prête  point  ferment  ea 
perfonne,  mais  par  fes  officiers  «  &c. 

La  féconde  clafl*e  efl  c<IIe  des  Bu^oaisoe- 
rons  du  royaume  ;  favoir  : 

Les  grands  barons ,  nommés  proprement  tarons 
du  royaume,  qui  exercent  les  grands  offices  de 
la  couronne  j  mais  qu'ils  ne  pofledent  pas  par  droit 
d'hérédité  :  tels  font  le  palatin  du  royaume ,  qui 
repréfcnte  le  roi  dams  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes :  le  juge  de  la  cour  royale  :  le  ban  (  prorniy 
de  la  Dalmitie ,  Croatie  8r  Efctavonie  :  le  ii^ai- 
voile  de  la  Tranfylvanie ,  dont  aujourd'hui  l'of- 
fice eft  fupprimé ,  la  principauté  étant  régie  par 
des  intendans  ou  lieotenans  de  roi  <  le  tréforier 
(  •nagîjler tavemicorium  regalium)  ,  atnfi  nomTir  du 
mot  hongrois  tavar  qui  fignie  tréj'or  :  le  crand 
é<h.infon  (  mjgifler  pineérnanim -,  le  grand  ma- 
réchal (  magifitr  éapifeiorma  )  :  le  frand  étWftS 
(  nuigrfier  jgafonum  )  :  le  frand  cHimbetlan  C  »*• 
gifitr  cubicular  orum  ,  :  le  grand  huilîîcr  ovi  premier 
capiuine  des  gardes  (  magifitr  janitorum  ) ,  &  le 
maréchal  de  la  cour  (  magifier  eHri*  ).  Ces  grands 
barons  ont  de  foibles  appointcmens  ;  h  plupart 
des  charges  en  Hongrie  ne  font  ou'hoponfiques; 
le  palatin  reçoit  cependant  jOjOOO  fi  snns. 

lies  petits  barons  du  royaume»  ou  fimplemeot 
les  comtes  &  barons. 
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auelqiieS''Uns  poifêdent  des  tcrrej  (  nol>Uet  poftf- 
jtoiÊâd  )  ,       KS  aUtKS  (  arma&fi*  )  joUÎflSnC  dc 

l|uelqu?<;  exemptions  ou  privilèges. 
-  La  quatrième  clafle  eit  comporée  de^  villes  li- 
bres Se  royales  (  eivitatts  iiiers  atqnt  régi*  )  ,  qui 
font  convoquées  aux  diètes»  &  oc  relèvent  d'au - 
inie  ccmicé ,  mats  font  du  domtme  royal  (ptcuiium 
j'u.'^  corons.),  3c  ellcs  ont  ordinairement  un  juge 
-0C  bourg^naicre  â  leur  téte  :  on  en  dilhngue  de 
«Nr  fortes. 

I'.  Celles  qui  rcfTortiflent  du  tréforrer  de  la 
couronne  ,  Sx.  qui  tic  peuvent  être  jugées  qu'a  foo 
tnbunal.  • 

i"".  Celles  où  le  rai  -cKecoeÊi  jufticc  pac  ion 

iie  «tenant. 

■  On  diftingue  encore  les  petites  villes  libres  , 
parmi  iefqueiics  il  ir  en  a  do  déprtcmeiit  des 
«nineB  (  «ip/wV«  hmmwm  ) ,  entr'anties  Schmœtti^ 

tàXï  &  Schwedler ,  qui  relèvent  du  fifc  royal. 
'  Ëi^n  les  villes  militaires  (  oppida  nulUana  ) , 
4iwc  bourgs  houbrds ,  qui  appartrrnneni  aux  fer- 
Vicns  ou  rafciens  des  com'.é'^  de  Batfch  ,  Budrng 
Se  Temefwar ,  &  qui  rcllortilTent  du  confeii  de 
guerre. 

\  gentithommes  qui  font  attachas  aux  arche  vê^ 
ques  ce  aux  cvèques,  ouqui  font  leurs  vaïTaux  ,  & 
qu'on  nomme ;"'f'<6'fl//yî« ,  jouiircntdcs  mêmes  privi- 
lèges que  les  nobles  du  royaume,  avec  lelqaels  ils 
-vont  de  pair  lorfi}ue  leur  nobletfe  t  été  confitmée 
par  le  roi. 

■  Le  gouvernement  de  la  Hongrie  s'admintftre  au 
nom  du  roi  &  des  états ,  par  la  diète  du  royau- 
me j  la  cluiicellerie  de  l.i  cour  Je  Hongrie  ,  le 
confeil  royal,  la  chambre  royale,  les  chefs  des 
tUfférens  comtés^  de  fe  (état  des  villes  loyales,  i 
La  diète  ou  les  comices  du  royaume  fe  convoque  ' 
à  Prcsbourg ,  p.-ir  lettres  royales ,  tous  les  trois 
^ns  lorfquc  l'intérêt  du  roi  ou  celui  du  royaume 
paroit  l'exiger.  En  venu  de  cette  convocation ,  les 
feigneurs  fplricnels  &  ceni|Mrcls  fe  rendent  en  per- 
(bnne  dans  !a  ch.imbre  des  nu^nats.  L'ordre  de 
la  noblelfe  &  les  villes  envoient  deux  députes  qui 
VaiTemblent  dans  la  chambre  des  états.  Ces  états 
-artcmblésexporcnt  au  roi  la  ficuation  des  affaires,  6c 
k  roi  V  repond  par  quelques  propofitions  concer- 
nant I  avannjte  du  royaume ,  aniqiielles  ils  doo- 
-nentlear  confinitement. 

L'empereur  aduel  s'eft  occupé  du  fitîn  de 
diminuer  l'autorité  &  les  privilèges  des  états  ; 
^is  fes  démarches  n'ayant  pas  encore;  produit 
-il*^Ret  bien  marqué  ,  noins       diraas  iini  ici. 

Section  Quatki*iib. 

PéttUi  Jiir  l'ttdminifiration  ,  les  trîtmûtot  iks 
loix  de  la  Hongrie. 

-•  Laehnceifeiiedc  la  cour  de  Hongrie,  appellée 
ià  hucht     /e MM  du  m,  fiègc  à: Vieme:  aUer 
%ll  wiap^U^  4tt«lMaceBdri«if«l^dftift<^liâNn-. 
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dares  privé» ,  trois  fccrcuires ,  &ic:mxaaàm 
ont  leurs  appointemens  slTignés  fur  les  axes  d< 
la  chancellerie.  De";  h  v  rt  tVrrndsircs,  TuneU  chu|i 
des  affaires  publiques  ^  dc:ux,  de  celles  des  villes  ; 
un  quatrième  ,  des  affaires  de  juftice  ;  le  cinquic- 
me  j  de  celles  qui  concernent  la  reliciaa,  lik 
fixième  du  clergé  de  Hongrie.  Les  ordres  èii«, 
en  matière  civile,  cccléfiaftique  âc  de  jurlfpnh 
dence  s  y  expédient  pour  la  Hongrie  &  les  royao. 
mes  incorporés  de  Croatie*  Dalaume  8c  Elda- 
vonie-  Tout  ce  qui  va  au  roi  &  dépend  de  foA 
bon  plaifir  ,  ciï  du  retrurt  de  cette  chancdlebe, 
à  laquelle  doivent  s'adreHcr  aulfi  ceux  qui  denua* 
dent  andtence  du  roi.  t,i'c  ii'clt  point  cenfceit 
fluer  fur  i'adminiftration  gcncrale  du  toyaume , 
nuis  expédier  feulement  les  ordres  du  roi. 

La  lieutenance  royale  ou  confiai  de  lieuteani 
de  roi  (^conjuium  regium  heim  tenentijlt  )  fiègei 
Prcsbouri;,  &  cil  compofée  de  vinrMrois  cor.lc> 
lers  Tous  la  pcéiidcnce  du  iieutenar.t ,  que  le  im 
nomme  à  fon  choix  penni  les  prclats, 
&  gentilshommes.  L'cmperctir  Charles  VI  I  cu- 
blit  en  1723  ,  pour  adminiiher  ,  au  nom  du  lei, 
les  affaires  civiW  de  royaume  de  fiMfrù  8c  da 
pays  incorporés}  celles  que  les  conftituttoos ^ 
pays  décident  exprelfcment,  &  celles  qui  yoM 
rapport.  Ce  tribunal  ne  dépend  d'aucun  auue , 
&  Tes  repréfenutioas  s'adiciTetu  immcdutcmcg 
au  «M. 

Le  tréfor  royal  partagé  en  deux  chambres  i 
l'une  pour  la  Uongrit  ,  l'autre  poui  lo  oùnçs 
(  kmgarica  &  metaJiicû  camtra  )  ,  a  dans  roedt* 

p^rtem-nt  les  dom.iincs  ,  rcvcnii';  Se  ilrott^  rc^-:l3. 
La  chamute  royjiie  de  Hongnc  iicge  à  Prcsbotin:, 
te  elle  elt  compolée  d'il})  préfidetit  &  de  ringt- 
<}U«tf«.  coiileiUers.  £4i<  veille  furies  domaines  & 
revenus  de  la  couronne,  fur  les  droits  dufiu:. 
la  douane  &  l'impôt  fur  le  Ici.  Elle  ukotîo- 
rce  à  ta  chambre  royale  d'adminiitntion  de 
chau  J  ainlî  qu'i  huit  cowmiflariaa  yrwieowt 
pour  les  contributions. 

La  chambtc  ropîe  des  mines  Hège  à  Cieniwn. 
elle  eli  fous  te  département  de  la  chambre  rovaie 
de  Vienn?  ,  X:  elle  à  l'inlpcition  d;'<.  \illcs  o-J- 
nières  teiauvcniciic  Jtnx  rouies  tS:  aux  monnaies: 
les  .chambres  de  Schemnitz  ,  Neufohl  àm  le 
comté  de  Zips^  &  celle  de  iLtnùffha^vXaBif 
fent  à  celle  de  Crennltz. 

Les  contes  ou  palatiQ.its  de  Hon^rU  ( 
Wamtg^  e  ^iav.  ftolice  )  font  de  pcotesprovipces 
.irpentées  ,  &  partagées  en  «lenxottphimsdi^ 
ttids.  Chaque  comté  a  un  comte  ou  palatin,  T 
vicc-cumte  ,  un  receveur  {perttptor)  ,  unnor^x» 

3uatrc  grands  juges  {fi^emijudices)  ,  &  aatJrt 
e  juçcs  intérieurs  (  vice-j::!:i-c  s  no>'::t;in  %  q0 
font  tirés  du  corps  de  la  nobiclic  ,  de!»!* 
avoir  des  biens- fonds. 

Le  notn  de  wam<gyt  que  porte  chac^ue 
a?ec  h  dénomiiMtion  dii  principal  cMtôe  ev^'F 
.:tfoiw«.jr  éé6^  ptRpMfncR  le  miiwhe  «•  F 
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niîUârao  d'ttD  château  ^  *  efftfum  0  t^^ilïufA  : 
cftdeux  4eniîm  termes  font  par^culiérenent  af- 
fpâés  aux  maiToOS  des  gentilshommes. 

.  L'adioinifiration  de  la  luUice  en  matière  civile 
ff  fait  au  notn  du  roi,  dapràs  les  loix  du  royau* 
me  &:  fclon  I.i  (I  ffcrcnte  condition  des  julhcia- 
blçs.  Les  procLS  le  portent  du  tribunal  des  petites 
VjUes  forum  oppidanum  )  à  celui  des  conitci  »  li 
n  Um  villes  libres ,  ou  à  celui  des  feigneurs 
Xou»  la  ftirifdtâion  defquels  tel  lieu  fe' trouve. 
Dans  les  v;Ilcs  libres  roy.^les  ,  on  pbidc  eu 
ipurcimcfe  ioliance  pardevaqt  le  juge  du  lieu^  & 
ep  fecofide  ,  l'affiitie  eft  port^  m  fh»  ou 
confeil ,  d'où  on  peut  appcllcr  au  f^cforier ,  ou 
à  l'oflicier  ip\->c]\c  re'fonai'is  regni  }  &  ,  félon  d'au- 
tres, ptrjoaa/ii  ^rt/tritU  rtgU,  qui  ett  ptcfidcnt 
de  la  uble  royale  de  juflice  (  tabula  regia  judi- 
eiaria  ).  Le  tribunal  des  mines  ,  dans  les 
irilla  libres  de  ce  département ,  juge  les  affaires 
tfà  y  font  relatives  »  &  on  le  diUingue  de  la 
jvttice  ordinaire  du  lieu.  On  peut  appeller  du  juge 
établi  pour  connoitrc  de  ces  fortes  de  caufes,  au 
commiliàriat  des  villes  minières.  Les  junfdidtions 
i«^i«fiacs  nobles  fiègent ,  dans  chaque  comté , 
chez  le  feipneur  du  lieu  pour  ce  cni  tcgarde  les 
gens  du  peuple;  &  quant  aux  geiuiishonimcs,  ce 
font  les  juges  des  nobles  &  le  vicomte  qui  con< 
hoilTent  de  leurs  affaires ,  d'où  elles  fe  portent 
au  tributtal  du  comté  j  &  de  là  à  la  table  royale 
&  à  celle  des  fept  {tabula  rc^;id  &  Jeptemviraiij  ). 

ht  )Ufifdlâioo  moyenne  des  i»obles  Qiuwn  no- 
àUmm  ftMttnum  )  |uge  les  af&hcs  entre  deux 

ou  piuHeurs  comtes  ,  &  ficge  à  Tirnau  ,  Gun/. , 
Eperies  &  Dcbtetzen  :  de  ce  tribunal  les  caufes 
font  portées  à  la  table  royale  &  à  celle  des  fept. 
La  jurifdiûion  ou  juftice  fupérieure  des  noMc^  , 
<5ui  ficae  i  Pefth  ,  fe  divile  en  table  royale  & 
en  table  des  fept  :  elle  juge  de  tout  ce  qui  y  a 
^té  porté  par  appel ,  &  d'autres  affiaires  impor- 
tantes des  nobles.  L'une  a  pour  préfident  le  lieu- 
tenant, i\x.ptrfoniilis  prtfentU  régit.  Scia  teconJe 

Je  comte  palatin  j  ou  en  fon  abfencc  le  juge  de 
li  cour ,  ou  bien  le  ir^orier.  La  table  des  fept 

cl\  ainfi  nommée  du  nombre  des  juges  dont  elle 
<îtoit  ci-devant  compofce  :  Charles  Vi  v  en  a 
ajouté  huit,  8c  aujourd'hui  il  s'y  trouve  dix-huit 
alTcflcurs  ,  parmi  lefquels  font  cinq  évcqucs,  jjppt 
ipagnatSj  &  .  fix  du  corps  de  la  noblcfle.'  fi|[a 
revoit  tout  ce  qui  fan  eft  adreffé  pac  la  charnel 
royale. 

La  jurifdiâion  ëccUfialHque  s'exerce  pour  l*or- 
<lti>aire  dans  chaque  évcchc  &  chapitre,  d^>ù 
les  affaires  palTent  fuccelOvement  à  l'archevêché  i 
Se  il  paroit ,  d'après  les  derniers  règlements  , 
qu'enfin  elles  arrivent  au  confeil  de  Vienne. 

•  Les  hongrois  ne  font  aucun  ufage  du  droit  ro. 
nia.in.  Ils  font  uniquement  goovemés  par  trois 
fortes  de  loix  qui  leur  font  propres.  I.  Par  le 
droit  couiumier  du  royaume  ,  qu'Etienne  Verbe- 
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i<U>  &  qjtti  conmoi  les  xéskaseus  iait'Do  (îiir< 
d  après  les  décrets  des  rois ,  les  prhriUgçs  des. 

provinces ,  les  fentences  Si  les  arrêts  des  juges  , 
auxouels  un  long  ulage  a  donné  force  de  loi^' 
IL  Par  les  ilatuts  du  prince.  C'eft  ainfi  que  lea 
hongrois  appellent  les  loix  faites  par  le  fouveraia 
du  confentement  du  peuple.  111.  Par  les  décrect* 
qu'on  appelle  de  ce  nom  >  &  que  le  fût  fenh  % 
ordonné  (ans  le  concours  des  peuples. . 

Mais  une  grande  partie  de  cette  jurifpnidence- 
va  changer}  &  l'empereur  aiflu^I  qui  règle  dans 
le  plus  gcaad  ddtail  tout  ce  qui  a  rapport  à  fes. 
divers  états ,  n'a  pas  oid>Hé  la  Hùtigrie.  Il  a  cora«T 
mener  par  établir  de  nouveaux  tribunaux  ;  &  , 
comme  ils  ne  paroitlent  pas  être  encore  ca  aâi- 
vité  ,  nous  avoot  dooné  le  détail  de»  andens. 

Voici  l'ordAumnce  qui  étaUit  le  nMweaiicé*: 
gime.  ■  . . 

»  Déclarons  &  oidoiioons  par  b  pré  fente  >  qu'ï  ■ 
comptée  de  la  fin  du  prdfcnt  terme  de  jutticc  »- 
tous  ces  cribunanx  fotent  fiipprimés  i  qu'avec  le  ; 
premier  janvier  1786,  l'ouverture  fe  filTe  des  nou- 
veaux tribunaux  ;  &  qu'enfuite  ,  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  >  ils  ttemwnt  lents  fénccs  6ns  1 
interruption  ». 

"Il  fera  établi  un  département  deiullice  fu-> 
prcme ,  auquel  appartiendront  l'iofpeâion  &  la 
conduite  des  tribunaux  inférieurs  >  &  devant  le-  » 
quel  il  ne  fera  point  permis  de  potter  une  pro- 
cédure en  rcvifion  ,  à  moins  que  les  deux  parties: 
n'aient  obtenu  chacune  une  liEotence  diffétenie. 
Nous  voulons  bàen  biffa  è  ce  département  fit-' 
prême  le  ifcm  de  taile  ftptemvîraU  ,  qu'il  a  porté» 
jufqu'à  préfent.  11  fera  établi,  en  fécond  lieu» 
un  autre  tribunal  d'appel  ,  qui  portera  le  nom 
iifité  de  table  royale ,  &  qui  fera  partage  en  deux 
feflions  ditférentes.  Ce  tribunal  tera  la  réviûon 
de  tous  les  procès  «  dans  la  Hongrie  8cb.Craf 
tie ,  qui  lui  feront  dévolus  des  tribunaux  infé-> . 
rieurs ,  à  établir  an  première  inftance  ,  par  la 
voie  d'appel  i  &  il  tiendra  pareillement ,  à  cet 
efirct>  Cçi  feflîons  pendant  le  cours  dél'asnéci». 

«Coeâme  tribiinaux  de  première  inftance,  l'on 
ronfcrvcra  les  quatre  tables  drflriâuales  qui  exiC- 
tent  déj.i  en  Hongrie  ,  ainli  que  la  table  de  juftice 
qui  cxille  en  Croatie.  L'on  confervera  de  plus . 
les  jurifdidions  des  comitats  &  celles  des  diilriâs . 
privilégiés  i  mais  feulement  pour  des  différends 
de  peu  d'importance  ,  puifque  tous  ceux  qul  fe* 
ront  de  plus  de  coniidecation  devront  fe  ponce 
tnimédiatement  aux  tables.diftriânales.  fi  en  ièra , 
de  môme  des  jufticcs  des  villes  libres  &.'  de  celles 
des  montagnes  :  &  pour  les  habitâtes  du  plat-pays  « 
les  jullices  feigneuriales ,  ainfi  que  pour  les  bourgs^ 
les  magirtrats  locaux  fubfiileront  comme  tribu- 
naux de  première  inftance.  Il  ne  fera  permis  1 
qui  que  ce  foit  de  ks  paflèr  :  mais  le  procès  n'y 
fera  traité  que  fommairement  ;  &  il  fera  libre  à 
la  partie ,  mécontente  du  prononcé  ,  de  portes 
alocslepiecdsdevanc  le  tribunal  onUnave  du  co- 


Digitized  by  Gopgle 


H  O  N  . 

nitat  t  ea  le  commençant  par  toutes  tes  fortnalt- 
lét  uiitées  ». 

«  Les  tables  des  didriûs  tiendront  leurs  féances 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  :  pour  ce  qui 
eftdes  jurifdiclions  des  comicats  ^  bourgs  &  mon- 
Ugaes  ,  elles  adminiftcerooc  aaift  b  juftice  aux 
prciefr  dutanc  tome  l'année ,  confonnénnent  i 
U.  nouvelle  ordonnance.  Notre  chancellerie  de 
cour  de  Hoagrie  Se  Tranfylvanie  n'aura  plus 
déiocmant  aucune  inîaewe  dans  les  aifaites  de  juf- 
dce  »'. 

«  Les  procès  crimineU  )  laits  à  des  nobles  com- 
me à  des  roturiers  y  feront  décidés  pac  les  juftices 
àes  coniiats,  fk  ceui  des  boui^eoU  des  villes 
par  les  niagiftnts  locaux  >  en  première  Inftanoe. 
De  là  ,  lorfqu'ils  concernent  des  nobles ,  ils  fe- 
ront portes  à  ia  table  royale  :  mats  s'ils  regardent 
des  roturiers  ou  bourgeois  des  villes  ,  aux  tables 
desdiftriâs.  De  ces  tribunaux  les  nobles  ^oiirronj 
avoir  recours  ,  par  la  voie  de  grâce ,  a  ia  cabic 
feptenmra]e>  6c  les  roturiers  aux  coauniflaifcs 
xojraux  que  nous  avons  établis». 

«  Dans  chacun  des  tribunaux  ott  jnttfdiftkins 
fus  mentionne''. ,  cl  aque  affeffeur  indruira  les  pro- 
cès oui  lut  feront  atTignés  par  le^rclïdenti  tien 
fera  l'extrait  &le  rapport,  d'oà  il  sWutt  que 
la  charge  des  jUges  territoriaux  (  ou  protonotnirc-;  ) 
'  doit  entièrement  cefTer.  Quant  aux  confeiikrs  que 
nous  nommerons  potir  compofer  les  nouveaux 
tribunaux  j  &  qui  doivent  y  être  occupés  à  des 
féances  permanentes,  nous  aurons très.grid«lfe- 
mcnt  foin  de  ieiit  fixer  un  rang  &:  des  appointe 
mens  convenables  aux  uibunaux  ,  tant*  intérieurs 
,    que  fupéiteius  »• 

Damiê  â  Fieim*  U  x$  ftfuaàn  1785* 

II  ferait  difficile  de  prévoir  les  obllacles  que 

rencontrerons  le  rinnv»;m  rceime  des  tribunaux  & 
la  nouvelle  oviionriûnce  civile  &  criminelle.,  & 
nous  ne  porterons  là-deflus  aucune  conjeûurc. 
Les  nobles  hongrois  «  après  avoir  donné  à  lamai- 
Ibn  d'Autnche  des  preuves  d'un  dévouement  fi 
parfait ,  l'ont  mi-nictc  par  la  manière  courageufe 
dont  ils  détendent  leurs  privilèges;  mais  il  ell 
une  époque  cui  il  faut  que  les  grandes  nations  fe 
iÔOmettent  à  la  volonté  de  leur  roi  ,  &  cette 
^oque  femble  être  arrivée  pour  U  Hongrie. 

*  Section  cinquxem£. 

Remarques  fur  U  commerce  ^  Us  canau  x  J' -ax'tga- 
.  tioa  t  lu  troupes  ,  les  revenus  &  les  impôts  de 
U  Hongrie  t  6  fir  fatùnùûjlraùoa  ghUfiUe  des 
.fiumm  dt  ia  wudfm  (PA^tridu, 

FMfiÊts ,  commtnê.  Les  arts  8c  métiers  ,  de 

même  que  'e  commerce  ,  qui  elt  prefque  tout 
entre  les  mains  des  grecs  &  des  rafciens ,  com- 
mence à  faiit  degrvndfprogr^  dans  les  villes  0e 
les  boury. 
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La  HongrU  ^  la  Croatie  &  l'EfcUtronie  eipoc- 
tent  des  grains  j  du  riz,  de  la  cire,  des  vus, 
de  l'eau  de-vie  ,  du  tabac ,  du  bois  de  charpente, 
de  la  potafle,  des  cïievaux  ,  des  bœufs ,  environ 
100,000  par  an  (40,000  pafl'ent  à  Vienne),  dd 
moutons  «  des  veaux  «  de  la  volaille ,  des  porcs, 
des  noix  de  galle»  des  cuirs  &  peaux ,  du  favon, 
du  beurre  ,  des  fromages  ,  du  miel ,  du  puiffon, 
du  cuivre ,  du  plomb»  de  l'antimoine , du  iinc« 
du  laiton ,  de  là  calamine ,  du  lèl ,  du  vitriol , 
du  falpctrc. 

L'cmuercur  a£luel  ne  ncgligc  riai  peut  aug- 
menter le  commerce  de  fes  éuts ,  &  celui  de  u 
Uongrit  en  paitîcidier.  U  a  piojetté  plulîeurs  ca* 
naux  {il  a  wt  une  multitude  de  rcgiemens  ;  il 
a  obtenu  de  l  i  PortL"  dcç  t.uilitcs  alTcA  grandes , 
&  il  pourroit  en  attendre  des  e&ets  tiès  -  heu- 
reux» fi  l'on  pottvoit  animer  le  coiMneice  avee 
des  réglemens. 

Il  eU  queftion  de  conduire  le  Danube  dans  ia 
mer  Adtiadqne  •  entre  Buccari  &  Porto-ré ,  ea 
[oignant  par  des  canaux  le  Danube»  le  lac  de 
Neuliedel»  la  Ranb  ,  la  Muhr ,  la  DraVe»  Il 
Sawe  &  la  Kulpa ,  &  l'on  examine  les  plaM^e 
pluiîeurs  aunes  communications. 

Noos  dlons  donner  ici  un  réAihat  géoérd  éi 
commerce  des  fujets  de  l'empereur ,  en  avcrtifTint 
au'il  ne  faut  jamais  compter  beaucoup  fur  ces  ^orut 
tl'ctats  ,  &  qu'on  doit  faire  peu  d'attentioiftla  ma* 
nicre  dont  l'auteur  qui  a  rédigé  la  table  .  cakalc 
les  bénéfices  ou  les  pertes  des  diverfes  brandwi 

C':'m;nerce.  Il  ftrfiit  iin'cux  placé  à  l'article  AU- 
TRICHE i  mais  il  ne  nous  écoit  pas  encote  pat* 
venu  lorfque  nous  avens  rédtgd  cet  aitide. 

Leur  commerce  du  levant  forme  par  an  un  ob- 
jet de  II  millions  de  flocins.  Bénéfice  net»  eoviroo 
trois  millioiis. 

Leur  commerce  dans  fa  Baldqnc  &  dans  la  mer 
du  Nord ,  eft  moins  confidérable.  On  l'évalue  à 
10  militons  ,  dont  6  d'importation  &4  d'expor- 
tation. Bénéfice  net,  un  million. 

Le  commerce  de  la  met  Noire  roule  aâuelie* 
ment  fiir  4  milîiom  ,  dont  x  &  demi  d'expena» 
tion  ,  &  un  0c  dam  d'impomtioa.  Bénéfice I  m 
million. 

Celui  des  Indes  orientales  e«2^déjaU  fom' 

me  de  8  millions  par  an.  Le  bénéfice  net  £A 
monté  jufqu'à  prèlent  à  1  millions. 

Celui  avee  l'Amérique  commence  i  devenir 
important  pour  les  fujet-;  aurrichicn^.  On  évalue 
à  }  millions  les  marchandilcs  que  les  purts  d'Of- 
tende  &  deTrîefte  envoient  par  an  dans  T  Amé- 
rique feptentricMÎale  &  méridionale.  U  eH  trai 
que  les  marchandifes  de  retour  excédent  «ne 
fomme  ;  mais  comme  il  n'en  relie  dans  les  «tas 
autrichiens  que  pour  environ  un  demi-miUicode 
florins  »  et  coomietce  cft  avantageux  ans  nn*' 
chiens. 

Le  coflUBOce  avec  la  Fnurae  iaifoit  aaaeiiii* 
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Wi  objet  ahmid  de  6  à  8  milUoos  de  florins  f  inii$ 
M  cil  tmlhé  i  ;  imllions  dont  un  d^exporénon  8e 

deux  d'ir^iportation.  Perte,  un  million. 

Le  commerce  avec  U  Hollande  lottle  par  an 
fur  6  millions ,  dont  i  d'expoitatfon  fie  4  d  impor- 
tation. Perte ,  2  millions. 

Le  commerce  avec  l'Allemagne  forme  un  ob- 
jet de  4  millions,  éoofxàc  demi  d'exportation  > 
fie  i  &  demi  d'imponation.  Bcn^ce,  un  million. 

Le  commerce  de  terre  avec  la  RuiÛe  ,  &  celui 
avec  la  Polog  u  ,  c\\  ^\  Avé  i  xmilliDfis  Se  demi' 
Bénéfice  ,  un  million. 

Le  commerce  avec  Ici  imt  onMmiis  forme  un 
objet  de  3  millions  te  dcnti.  Perte  ,  un  million  te 
demi. 

Le  total  du  commerce  4ef^tc  autrichiens  eft 
cftimé  par  an  j8  millions  ce  demi  de  florins ,  dont 
31  pour  les  mitchandifcs  d  exportation  ,      i?  & 
demi  pour  celles  d'importation.  Airili  le  liilan  pé 
oéral  ett  en  faveur  de  l'Autriche  de  j  miilioas 
demi  de  florins. 

Le  bilan  du  commerce  autrichien  avec  l'An- 

Sleterre  n'a  pu  être  évalué  bien  exactement  |  mais 
ell  au  défivantage  des  autrichiens.  « 
Le  dii^ionnaire  dtt  Finances  parle  en  détail  àt% 
imp«iuio:is  dcdiverfes  natures  qui  le  perçoivent  en 
Hongrie  ,  &  nous  nous  bornerons  ici  i  des  re- 
marques générales.  Un  écrivain  bien  infltuit  dit  : 
^  que  les  revenus  publics  oonfiftem  en  contribu- 
»=  nu;  ,  dont  li  n  ibiclTc  cil  exempte  ,  en  pt'a- 
ges ,  produits  des  mines  &  des  falincs  qui  ap- 
M  partiennent  à  la  couronne  ,  fie  en  ce  qui  e\\ 
»>  du  domaine  u  i  rifr  royal  ,  y  compris  1:5 
»•  Villes  libies  ik  du  d-partcmcnt  des  mines.  La 
•*  Hongrie  foumtfloit  ci  devant  ^00,000  florins 
M  de  contribution }  mais  depuis  1764  elle  eft  taxée 
•»  à  4,700,000  florins.  Le  revenu  des  n^nes  peut 
»>  s'elîimer  en  gros  d'après  celui  de  1744  ,  qui 
•>  fut  »  à  la  vérité  ,  conlîdérable  ,  Krcmnicz  & 
Scnemntti  ayant  fourni  ,  tous  frais  fiiîts  , 
2.419  m.irts  d'or  fin  pour  le  c  '-r'pf  ?  de  la  cour 
M  &  des  maitnfcs ,  &c  91,261  marcs  d'argent  à 
•*  la  monnoie  ,  c'eft-à-dire  ,  trois  millions  qua- 
M  rantc-trois  mille  florins.  Les  années  fuivantes , 
•*  le  produit  a  été  de  quarante  i  cem  mille  florins 
a*  par  mon  ». 

Les  adminiftrateurs  d'un  piv's  peuvent  avoir 
feuis  des  notions  très-préciles  fur  les  revenus ,  & 
le  lefteur  doit  fe  fouvenir  de  cette  remarque  , 
toutes  les  fois  qu'il  tvouveo  de  pareils  détails 
dans  cet  ouvrage. 

Voici ,  par  exempte ,  on  autre  état  que  noos 
donnons  avec  défiance. 

En  1765  les  revenus  de  la  Hongrie  &  de  la 
Trairfyivanle  étakat  les  fuîvans  t 

fiorins. 

t.  Contributions  de  la  Hongrie   }900000 

JU  Revenus  des*  domaines   4000000 

|.  Revenus  des  mines   ZOOOOOO 

<Scon.  poitt.  (r  diplomatlqut.  Tome  H, 
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fimnt, 

4.  CoûttibuBow  8r  domames  dans  le 

Bannat  de  Temcfwar   laoocoo 

f.  Conuibutton  delà  i ranfylvanie. .  ijoooao 

6.  Revenus   aooooo 

7.  Revenus  des  feigneones  de  Rai?.- 

Iteie  &:  de  iicllic   6cooo 

(  Ces  feigneuries  viennent  d'toevett> 

dues  à  l'archiduchede  Chriliioe  pour 

lafommede  1 ,900^000  florins  ). 

8.  Revenus  des  terres  de  HoUtfcli  ^ 

Salfin,  Ovar   z^oxo 

9.  Revenus  de  la  milice  croate  «  à  1«> 

quelle oa  a  aflîgné  des  telles.....  80000 

Total   1^,190,000 


On  ajoute  que  le  toul  des  revenus  eft  porté 
aufourdliui  i  tf  millions  de  florins,  fie  que  la 

i^-'pcnfc  monte  prcfquc  à  h  même  fommc;  elle 
a  etc  conlîdérablement  augmentée  par  les  nou- 
veaux arrangemens  de  l'empereur.  Les  commif» 
fiiTres  perpétuels,  par  exemple,  coûtent  par  an 
45  mille  florins  plus  q  le  L>s  anciens  grands,  pa« 
latins  :  la  muIci^MicatU/n  des  tribunaux  a  aufi 
augmenté  la  dcpcnic  ,  &c. 

Jufqu'à  préfent  les  contributions  du  royaume 
de  Hongrie  fe  tirnie;it  d.s  tcrits  roturières  ,  fie 
faifoient  un  objet  d'environ  quatre  militons  de 
florins.  Les  terres  de  la  noblelfe  re  payoient 
rien  ;  X.'  c'efî  à  cette  circonllance  qu'il  fnut  at- 
tribuer les  droits  confidérables ,  auxquels  le;»  mar> 
chandifes  de  Hongrie  font  afl'ujetties  à  leur  en« 
tréc  dans  TAutrithe.  On  s'occupe  aâu^lîtmcnt 
d'un  projet  d'impofition  furlcstcnes  appartenan- 
tes à  la  nobleife  :  on  alTiire  qu  elles  kront  tjxccs 
à  huit  millions  de  flor.  par  an  «  &  que  pour  les  dé« 
dommagcr ,  toutes  les  marchandifes  do  crfl  de  ce 
royaume  pourront  entrer  librement  dans  les  au- 
tres éuts  héréditaires. 

On  ne  peut  douter  que  fempereor  ne  cher- 
che à  aiiLîmcn:?  ;  1:S  rc\xiius  d  -  tous  fes  ^tats  : 
la  Hongrie  oft:e  de  grandes  r<  llources  à  Ton  tré- 
for  ;  &  s'il  ert  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que  de- 
puis 1683  la  maifon  d'Autriche  a  dépciifc  quatre 
cents  quatre-vingt  fix  millions  icpt  (.cnis  tieiite- 
cinq  florins  à  foutenir  différentes  guerres  pour  le 
royaume  de  Hongrie  ,  les  hongrois  doivent  crain- 
dre qu'elle  ne  cherclw  i  le  dédommager  d'une  fi 
grande  perte  ,  par  raccioificment  des  contubu** 
tions  annuelles. 

Adminiftration  générale  des  finances.  Le  rapport 
de  la  banque  de  Vienne  avec  les  finances  pul.li- 
qucs  ct.intpcu  connu  ,  nous  préfentcrons  ici  ci^c!- 
qucs  détails  fur  cet  objet.  Ils  rcroieiit  mieux 
placés  i  Tarricle  Autriche  ,  mais  ils  ne  font 
pas  arrivés  à  temps  i  fie  comme  ils  ont  quelques 

Xsxx 


Uigitizeo  by  LiOO^lc 


710  H  O  N 

rapports  arec  tous  les  ccais  de  l'empefettr  j  nom 
croyons  devoir  les  inférer  ici. 

Pour  payer  les  dettes  de  l'état,  on  établit  i 
Vienne,  en  l'O^  >  une  banque  à  laquelle  l'em- 
pCICUr  Léopold  allîgna  quatre  millions  de  fcs  re- 
yeam  anDuels.  On  voulut  d'abord  que  tous  les 
paieniem  des  lettres  de  change  paiTaflient  par  cette 
banque  ,  fous  peine  d'une  ;uncnJc  <\t  dix  pour 
cent  i  mais  ce  règlement  fut  trouve  trop  dange- 
ieux>  8r  il  fiit  aboli  en  1704.  La  même  année 
l'empereur  aîTignn  pir.ii-  cinq  milliors  Se  demi  an- 
nuellement de  Ici  revenus  j  li  le  iiouvoit  cepen- 
dant ,  dans  ce  fonds  prétendu ,  plufieurs  objets 
prefqu'imaginaires.  On  ctoyoic  menre  ,  aa  moyen 
de  cette  banque  ,  quarante  tnîlUons  en  ^fo  *  qui 

tl.:v::ieiit  r- I  c;iibi:u;  iVi  en  iloii^'^  ^ns.  En  I705  , 
on  lixa  les  intérêts  de  la  banque  à  cinq  pour 
cent  >  8e  la  ville  de  Vienne  fut  délarée  garante 
du  crt-dit  de  l'éut  :  la  banque  devint  aufll  banque 
de  la  ville  »  mais,  au  fopd,  c'étoit  toujours  une 
caidTe  de^crédh  jpoiir  Vit».  En  1714  Charles  VI 
Ht  encore  quelques  changemens  à  cette  banque , 
&  lui  aiSgna  de  nouveaux  revenus.  En  175}  , 
ony  fit  des  changemens  confi  lcr  ib'cs.  Voici  re»- 
trait  il'unc  letue  écrite  à.  ce  fu^et  en  17;;  :  «  La 
•»  b.\nque  de  Vienne  fut  établie  par  le  magiftrat 
M  de  la  ville ,  il  y  a  environ  cinquante  ans.  La 
m  ville  y  p  éie  encore  fan  nom.  —  Lesaâ^ations 
m  tré»-valables  ne  lont  fignces  que  par  les  rece- 
»»  veurs  Sk  les  contrôleurs  de  la  banque  ,  tous 
*»  deux  fiibordonnvs  au  magillrat.  —  La  cour  de 
t»  Vienne  éioit  bien-aife  de  trouver ,  par  le  cré- 
»  dit  de  cette  banque»  les  fonunes  donc  elle  avoit 
M  befdn  1  mais  tl  nllat  natnreHcmenialfigner  anffi 
»  à  la  banque  autant  de  fonds  qu'il  en  falloir 
»  pour  payer  les  intérêts  des  fommes  levées  par 
»  cette  voie.  De-li  vmt  qu'une  grande  partie  des 
»  revenus  du  fouverain  fiit  cngar^ve  î  !i  hinque, 
M  Se  qu'ils  le  font  encore.  La  cour  trouva  que 
l'importance  de  l'affaire  exigeoit  q|tt*el]e-m2me 
m  eût  l'oeil  fur  la  régie  de  tou$  cea  revenus ,  le 
Runiement  de  ta  banque  devenant  tin  obiet  tou- 
,  »  jours  plus  dig-    li'  utention.  A  cet  effet  ,  la 
'  »  cour  établit  une  commiflton  fous  le  twm  de 
M  minijittial  bancokof  ieftUation.  Cette  COmmif- 
M  fion  s'eft  pcn-à  peu  emparée  de  toute  la  dircc- 
»  tinn  de  la  banque ,  &  le  magiilrat  de  la  viiic  de 
»  Vienne  ne  fâitplusquV  prêter  fon  nom.  Le  prélt- 
»  dent  de  cette  commifïion  eft  enmêmc  trms  chef 
M  du  départen^nr  de  tous  les  importans  revenus  alG- 
»»  gnésà  la  banque  ,  dont  je  vais  vous  faire  bicn- 
«•  tôt  le  dénombrement.  Il  a  quatre  confeillers 
w  dans  fen  eoniéil ,  une  infinité  de  (bbaltemes  à 
>•  Vienne  &  dans  les  provinces  ,  pour  la  régie  de 
»  CCS  revenus.  Il  dl  entièrement  indépendant  avec 
M  tous  fes  fubt'terncs  ,  en  tout  ce  qui  a  rapport 
y  au  d/p'.rrcmcnt  de    la  banque  ,  fuit  du  <li- 
«•  reûoirc  â  Vienne  ,  fou  de  tous  les  autres  di- 
■»  cailères  dans  les  provinces.  Comme  il  e(l  en 
inênifi-tciDps  préiiikot^da.  dUeâoice  de  wa^ 
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w  meree  .  foo  pouvoir  s  étend  fonr  loin....  Oa 
»  m'a  affUré        la  fin  de  l'année  1748  l'ctit 
»  pafftf  montoit  à  quarante-neuf  nullioni  4tlo> 
»  rins  ,  outre  beaucoup  d'arrérages  d*iiNéf(ti  { 
»  qu'à  la  fin  de  l'année  17^1  ,  non- feulement  tôt» 
»  Us  anérucs  d'intérêts  ctoient  acquittés  >  nuit 
»  qu'on  avoïc  auff  payé  cinq  millions  de  flonos 
»  décapitai  da»s  ces  trots  ans.  C'cft  donc  U- 
»  deflus  que  j'ai  fondé  le  calcul  de  44  millioas 
»  de  dettes  ï  la  fin  de  ijyi.   Ces  dents 
M  &  les  billets  de  barnue  délivrés  là-deffu$  fcat 
»  de  différentes  lottes  :  1°.  il  y  a  des  empruots  " 
»  que  la  banque  a  faits  elle-même ,  8r  fut  !(f 
»  quels  elle  a  donné  des  obii^uioas  «1  for 
t>  me,  toujours  payables  à  la  cé()infinoadiici{» 
n  ciér ,  avec  les  intérêts  à  clnqpour  cent,  pifa- 
»  bL-s  par  an  :  1*.  il  y  a  des  fommes  placées 
»  dans  la  banque ,  confoménent  aux  loix ,  &  qci 
»  y  doiveru  reftcron  un  certain tcmSj  ou  àperçé* 
»  lUilé  ,  contre  un  intérêt  de  quauc  à  cinq  pont 
»•  centf  tels  font  les  fidéicommis  en  argent  com?- 
»  tant  ,  les  fonds  des  fondations  pieufes , 
»  églifes  y  des  hôpitaux  &  autres  ,  les  dépôts, 
t  l'argent  des  pupilles  ,  fur  lefquels  h  banqiie 
»  dopne  des  certihcau  :  j".  il  y  a  des  dettes  c»- 

*  traâées ,  &  affignées  pour  le  fouverain, &  le» 
»  ccptécs  par  la  banque  ,  fur  lefquelles  elle  1 
M,  donné  des  billets  payables  à  un  certain  tenne, 
»  avec  les  intérêts  à  cinq  pour  cent  ,  payable» 
»  jîar  an  :  il  y  a  d'autres  fortes  de  dettes  « 
M  fur  lerquclles  la  banque  deGiro,  combinée  I 
»  préfent  avec  la  giande  banque  deViennc ,  a  dé- 
«>  livré  des  billets,  &: qui  ne  font  jamais  payabla  ï 

•  nuis  dont  on  cite  amndieaient  l'interné  dn^ 
"  pour  cent  ,  &  dont  on  peut  fc  fervir  en  forme 
M  de  paiement  pat  la  cc^on.  Quant  aux  dcttc^ 
•*  de  fa  premidie  claflè  ,  on  a  mts  les  intérêts  a 
"  quatre  pour  cent,  &  l'on  3  offert  de  paycik 
»  capital  a  qui  n'a  pas  voulu  iaifler  l'argent  po« 
»  cet  intérêt  baiflc.  La  plupart  ont  mieui  mjk 
»  ne  point  reptendte  leur  atî^eiu  »  4c  la  baiMiiie' 
»  fait  non  -  (ealement  par-U  un  gain  très  •«•• 
n  fidérablc,  mais  clic  a  augmenté  fo<i  crédit.  Pour 
»*  mieux  l'établir  ^  on  a  commeiKé  à 

»  des  plus  anciennes  dettes ,  &;  on  en  cft  éqs 
"  venu  iofqu'à  celles  de  l'an  17ÎI  &  17;:  Oa 
»»  a  publié  dans  les  gazettes  de  Vienne  ,  tout  c 
»  courant  de  l'année  i7Jf  ,.-"quc  les  dettes  à 
»  ces  deux  années  de  cette  première  «Wle 
»  voient  être  payées  jufqu'à  la  fin  du  moîsa'iolt 
»  I7ff  ,  8c  que  qui  ne  reprcndroir  pas  Pm  argent 
*»  dans  ce  terme ,  perdroit  les  tutérêts  pour  li« 
»•  venir.  On<a  gacné  par-U  pareillement ,  qieh  1 
"  plupart  ont  lailîc  leur  argent  fut  de  n«ttvel»  I 
»  obligations  à  quatre  pour  cent.  Qium  à  la  fe^ 
»  conde  claffe ,  les  dépôts  8c  l'argent  des  ptjit 
"  les  ne  rertent  ,  à  la  vcritc  ,  à  la  banque  <ja»t* 
«  ta»t  que  Je  procès  ou  la  minorité  dure  «  W 
»  au  moins  il  n'eft  pas  permis  de  l'en  tirer  :t'- 

»  daut  ce  tenes.  £'iir|Gnt x  sui  contwitt» 


DigrtizecI  by  Google 


I 


H  O  N 

*  appâftîent  aux  fideicommii ,  églifes,  ^Sp^f^■'^ 
**  &  autres  fondations  picufcs  ,  ne  fort  jamais 
»  de  la  banque,  &lcs  mtcrelTés  n'en  tirent  que 
»  les  intérêts,  «?ec cette  ditférence  queplufîeurs 
»  de  ces  fenchcioDS  tirent  encore ,  par  privilège 
r>  OU  éonvention  exprefle  ,  cinq  p  ur  cent  } 
»»  &  ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  mcmc  prevo- 
»  yance  >  font  obligés  de  fc  contenter  de  quatre 
»  pour  cent.  Quant  à  la  rroificrae  clafle ,  on  s'eft 
»  fervi  prefoue  du  même  moyen  qu'à  l'égard  des 
»»  dettes  de  h  pieiiiièj««  &  on  a  offert,  par  l'é- 
*•  dit  du  |o  novembre  1751 ,  le  paiement  de 

toutes  ces  dettes  jufqu'au  i  y  mars  i^yj ,  quoi- 
y-'  c\uc  leur  v::mi  ae  fut  pas  encore  cchu  ,  fous 
>^  peine  de  perdre  les  intérêts  ultérieurs.  Beau- 
*»  coup  ont  retiré ,  mab  beaucoup  y  ont  auflî 
»  laifle  îeur  argent  ï  quatre  pour  cent.  Quant  à 
«•  la  quatrième  claiTe ,  il  n'y  a  aucun  moyen  de 
»  mettre  plus  bas  l'intérêt  de  cinq  pour  cent  , 
*•  puifquc  dcp  ce?  billets  de  dm  portent  le  dé- 
**  favaiuagc ,  que  comme  ;c  n'en  puis  )amais  de- 

m  Kl  r  le  paiement  à  la  banque,  leur  valeur 
»  monte  ScbaiHè  plus  que  celle  des  autres  billets, 
»•  félon  les  ctrcombnces,  &  que  fouvcnt  il  y  a 
9»  de  la  perte  en  les  vouhnt  rcalifer  par  des  cef- 
»  fions.  Je  crois  pouvoir  tirer  jlc-là  la  conclu- 
*•  non  qoe  les  deux  tiers  des  dettes  de  la  banque 
»  ne  font  plus  à  prcfcr.t  qu'à  quatre  pour  cent». 
L'auteur  de  cette  lettre  évalue  les  revenus  af- 
iignés  à  la  banoue,  dans  le  temps  qu'il  écrivoit, 
^  'T^^Pi^jOOO  flor.  Les  obligations  de  la  banque 

Vienne  peuvent  être  comparées  aux  rentes  fur 
rhôtel-de-ville  de  Pa  ris.  La  cour  adminillrc  la 
banque  pai  Tes  minilhes  &  coofeillers  ,  &  la  ville 
de  Vienne  en  eft  garance.  Comme  le  capital  de 
CCS  otiligatîons  n'ell  fujct  à  aucun  impôt,  on  re- 
cherciic  ces  obligations.  Dans  l'année  1778  ,  on 
innaae  uxe  extraordinaire ,  fous  le  titre  àcjubft- 
éiiam prtfentantum ,  fur  tou<;  les  revenus  quelcon- 
ques ,  mais  les  obligations  de  banque  furent  épar- 
gnces.  D'ailleurs  on  ne  donne  point  des  obliga- 
noos  nouvelles  â  ia  banque,  ce  oui  £ùt  encore 
xechercher  daTantagecesionds-lâ.  Après  la  guerre 

'7J<5  ,  on  fît  encore  ,  fur  le  crédit  de  îa  ban- 
que, pour  io,cop,ooo  florins  de  billets  de  ban- 
que ,  depuis  f  jufqu'à  cinq  mille  florins.  Ces 
billets  étoient  acceptés  dans  toutes  les  caifTes 
Impériales  comme  de  l'argent  comptant.  On  avoit 
même  exigé  ,  pour  lenc  donner  plus  de  cours , 
<iue  le  paiement  de .  certains  revenus  fe  fit 
fnorrié  en  argent ,  &  moitié  en  billets  de  ban- 
que. Il  y  avoir  d'ailleurs ,  dans  les  provinces  , 
«les  caifTes  particulières  oîl  on  doonoit  de  l'argent 
fur  le  champ  à  ceux  qui  préfentoient  des  billets, 
—y-  TriLk-nendamment  de  la  banque  ,  la  maifon 
<i  Autriche  a  encore  des  dettes  fur  le  c^cdi^dcs 
états ,  6c  d'autres  fur  le  crédit  de  la  chambre 
des  finances.  Par  le  crédit  dfî  nb!:n;nirris  de 
banque  qui  eft  fermé,  c'ed-à-dxie ,  qui  ue  re- 

t«it  pim  à'tsgfiot,  on  foiitient  .adcoitemeiit  k 
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crédit  des  autres  papiers.  La  cour,  pour  fnutenjc 
ces  crédits,  retire  même  de  tejiips  en  temps  une 
partie  des  obligations.  On  évalua  ,  en  178J  ,  ks 
dettes  de  l'état  à  deux  cents  millions.  Cette  fom- 
mené  fetoic  pas  trop  forte,  s'il  ftoîtvrai,  com- 
me on  l'a  imprimé  dans  le  journal  de  Schloczcr  , 
que  la  cour  de  Vienne  paye  annuellement  quinze 
millions  de  flor.  pour  les  inerte,  &  pour  éfeindie 
une  parti?  du  rap-Ml.  !  e  comte  de  Haiikwitz  a 
fait  beaucoup  de  rctormes  utiles  dans  les  finances 
de  l'Autriche  fous  le  règne  de  Marie-Thèrefe.— 
Uy  aune défeoften  Autriche  de  donner  dcsca-> 
pitauz  i  intérêts  dans  les  pavs  étrangers ,  &  une 
ordonnahce  du  27  mars  178J  ,  d  après  laauelle 
tout  l'ar^t  appartenant  i  des  égtifes  ou  a  des 
fondations,  doit  être  placé  in  funJU  publUis  , 
avec  d:'fenfe  de  le  prêter  à  des  particuliers. 

Troupes.  Le  royaume  de  Hoirie  peut  mettre 
allument  une  armée  de  100,000  hommes  du  pt«l» 
non  compris  le  continrent  des  royaumes  incor* 

Î>orés.  Les  heyduckes  forn^ent  l'infanterie ,&  les 
loufards  la  cavalerie.  Pour  veiller  à  l'ordre  &  à 
la  fûrtté  des  grands  chemins ,  les  comtés  entra- 
dennentdes  heydnckes  qui  (bnt  ime  efpèce  de 
maréchauflee  i  pied.  En  1741 ,  le  baron  de 
Trenk  parut  â  la  tête  d'une  troupe  de  pandoures^ 
(^ui  fe  rendit  redoutable  en  Allemagne,  &  qui  ' 
ctoienr  ainfi  appelles,  non  du  village  de  Pan-, 
dour  dans  le  comté  de  Batfch ,  mais  du  mot  ef- 
clavon;>a/ii/iir,  qui  fignifle  voleur  de  grand  chemin  ^ 
ce  ou'étoit  eîfeâivancnt  cette  troupe  de  bri- 
gand* i  ils  s'étoient  retranchés  en  1740  dans  une 
forêt  de  l'Efclavonie,  d'où  ils  mcttoient  prcfquo 
tout  le  pays  à  contribution  :  le  baron  de  Trenk 
leur  penuada  de  fervir  la  reine  :  il  augmem» 
leur  nombre  de  tous  les  rnalfaitcurs  qu'i^  put  ti- 
rer des  prifons  où  ils  fe  trouvoient  renfermés. 

y^yei  les  ardcles  Iilyrie  honcroisb  v 
TrANSYLVANII:  ,  &r  en  général  les  .uticifç  pir- 
riculicrs  des  divers  états  de  la  maifon  d  Au- 
triche. 

HONNEUR  :  nous  ne  parierons  ici  que  des 
idées  &  des  principes  ^kmmtur ,  qui  produifenc 
tant  d'effet  dans  quelques  comu':i%. 

Ce  n'clt  point  dans  les  maifons  publiques  o{k 
l'on  inftruit  l'enfance ,  dit  Montefquieu .  oue 
l'on  reçoit  d:ins  le^  monirchies  \^  principale  éau- 
cation  j  c  cil:  lûrlque  l'on  entre  dans  le  monde 
que  l'éducation  en  quelque  façon  commence.  Lâ 
eft^l'éqi^^  de  ce  que  l'on  appelle  Vhonneur  ,  ce 
roaîtTe  tmtretfd  qui  doit  par  -  tout  nous  con- 
duire. 

C'eft  làque  l'on  voit  &  (]ue  l'on  entend  tou* 
fours  dire  trois  chofes  :  ^'U  faut  mettre  dans  iet 

vertus  une  eertûi-.r  nob!c(lt ,  i.in^  ta  rrrrii-j  une 
certaine  fraMhijc  ,  dans  les  manicrcs  une  ccrtaiaê 
puluegi» 

Les  vertus  qu'on  notis  y  montre ,  font  tou- 
jours moinsce  que  l'on  doit  aux  autres ,  que  ce 
que  l'en  fedoix  à  UAroAme  :  elles  ne  font  p» 
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tant  ce  qni  nous  appelle  vers  IMM  MOdMJfCDS 

que  ce  oui  nous  en  <itùiiiguc. 
.  On  ny  jugic  pas  les  actions  des  hommes  com- 
me bonnes,  mais  comme  belles i  comme  ju&t&j, 
mais  comme  grandes  j  comme  raifonnables  j  mm$ 

comme  extra /rJiiiaircs. 

Des  que  Xhoantur  y  peut  trouver  quelque  chofe 
de  noble ,  il  eft  ou  le  juge  qui  les  rend  légiti- 
îT>c$ ,  OU  le  fophirtc  qui  les  julHfic. 

Il  permet  h  galanterie  lorlqu'elle  eil  unie  à 
l'idée  des  fentimens  du  coeur  ,  ou  i  l'idée  de  con* 
quctc  :  &  c'eîl  h  vraie  raifon  pour  laquelle  les 
mœurs  ne  font  jamais  fi  pures  dans  les  monar- 
chies, que  dans  les  gouvcvncmeiis  rt^îublicains. 

I!  permet  U  nife>  lotfqu'elle  cil  jointe  à  l'idcc 
de  grandeur  de  l'eiprit  ou  de  U  grandeur  des  af- 
faires ;  comme  dans  la  politique  j  dont  Ics  fijicflèi 
ne  l'ofiTt^nfent  pas. 

Il  ne  dcfend  l'adulation  que  lotfqu'elle  eft  ré- 
parée dt  l'idcc  d'une  grande  fortune  ,  &  n'cll 
juiacc  qu'au  Icr.timent  de  fa  propre  baireïïe. 

Là  l'honneur  fe  mêlant  par-tout ,  entre  dans 
toutes  les£a(ODS  de  penfer  &  de  toutes  les  ma- 
nières de  fenth- ,  &  dirige  même  les  principes. 

Cet  honneur  bigarre  tait  que  les  vertus  ne  font 

2ue  ce  qu'il  veut ,  &  comme  il  les  veut  i  il  met 
e  Ton  dief ,  des  rfeglet  ï  tout  ce  qui  nous  eft 
prcfcrit  ;  il  é:end  ou  il  borne  nos  devoirs  à  fa 
rantaiiie  «  foit  qu'ils  aient  leur  fourcc  dans  la 
religion  ,  dans  la  pratique  ou  dans  la  morale. 

11  n'y  a  rien  dans  la  monarchie  que  les  loix  , 
la  religion  &  Vhoitneur  preJcrivent  tant  que  I  u- 
bcilTance  aux  volontés  du  prince  ;  mais  cet  hor.new 
nous  diâe  oie  le  prince  ne  doit  jamais  nous  prel- 
crire  une  aâion  qui  nous  déshonore  ,  parce  qu  elle 
nous  rciidroit  incipa'.ilj  de  le  fervir. 

Grillon  refufa  d'aiTafliner  le  duc  de  Guife  > 
mais  il  offrit  à  Henri  111  de  fe  battre  contre  lui. 
Aptes  la  S.  Uartheleini  ,  (!h.irles  IX  ayant  écrit 
à  tous  les  gouverneurs  de  faire  mnlfacrer  les  hu- 
guenots ,  le  vicomte  Dortc  qui  commar.d<jir  à 
fjyonne  ;  écrivit  au  roi  (t  )  :  ««^^ire ,  je  n'ai  trouvé 
»>  parmi  les  habitans  &:  les  gens  de  guerre  que  de 
«  bons  citoyens,  de  braves  fnklats,  &:pas  un  boiir- 
»  reau  :  ainli  eux  âe  mot  fupplions  votre  majellc 
»  d'e  npluyer  nos  bras  8e  nos  vies  ï  rhofes  fai- 
"  r.il>;cs  ».  Ce  grand  &  généreux  courage  re- 
gardoit  une  lâcheté  comme  une  chofe  impollible. 

Il  n*y  a  rien  que  Vhoaattir  prefcrive  plus  i  la 
nf^'.iIcfTe  ciue  de  fervir  le  r'inre  à  !a  guerre:  en 
cft^^ct  c'ell  la  prnfeliion  dilhnguec,  parce  que  fcs 
haCirds  ,  Tes  hiccès  &  fes  malheurs  même  con* 
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duifênt  ï  ta  grandeur.        ,  en  împorintat» 
loi ,  Vhonntur  veut  en  eue  i  arbiue  i  &  s  u  ^e  Wi,- 
ve  cho<{u>é  «  îh  eiige  ou  pciniet  qn'en  le  fcùi 
I  chez  foi. 

Il  veut  qu'on  puilTe  tnditf'éreiiiiiioKarpiictini 

cm[)tois  ou  les  retufer }  il  tient  CCtU  wctA  tt 
delius  de  la  fortune  même. 

iL'kmmtur  a  donc  fes  règles  fuprcmcs ,  &  l'é- 
ducation ell  obligée  de  s'y  contormct  (i)-  !-« 
principales  font ,  qu'il  nous  eU  bien  permis  ^  1 
taire  cas  de  notre  fortune  ,  mais  qu'A  nous  eft  1 
fouverainemeot  défendu  d'en  ûice  aucuBdei»*  1 
trc  vie.  i 
La  féconde  eft  »  que  îorfquc  nous  avor.s  tu  j 
une  fois  placés  dans  un  ran^ ,  nous  ne  devons 
rien  fiiire  ni  foiifinr  qui  &fle  voir  que  nous  mm 
tenons  inférieurs  à  ce  rang  même. 

La  troiûème ,  que  les  chofes  que  VhowuvU' 
fend,  font  plus  rigoureufemcnt  défendues, lotf* 
que  les  loix  ne  concourent  poi  •t  à  les  prciciire; 
&  que  celles  ou'il  exige  font  plus  fonemcot  eu- 
gées  t  lorfque  les  lo«  OC  les  demandent  pas» 

La  France  eft  le  pays  de  la  terre  où  cet 
ntur  dont  nous  parlons  «  eft  le  plus  impértoiZ. 
L'origine  de  ce  ix»int  é^komteur  fe  trouve  dus 
les  loix  &  les  n^œurs  des  barbares  nos  ancêtres» 
&  c'eil  moins  une  fuite  delà  monarchie,  <yi'uM 
fuite  des  préjugés  de  nos  ancêtres* 

On  trouve  des  énigmes  dans  les  codes  d» 
loix  des  barbares.  La  loi  {a\  des  frifons  ne  donne 
au'un  tlemi-fou  de  compontion  à  celui  qui  a  re{e 
des  cou;: s  de  bâton,  &:  il  n'y  a  fi  petite  Weffwt 
pour  laquelle  ii  n'en  donne  davantage.  Par  la 
loi  falique ,  fi  un  ingénu  donnoit  trois  coups  de 
baron  à  un  ingénu  ,  il  payoit  trois  fous  i  s''1jvoi: 
fait  couler  le  fang  ,  il  étoit  puni  comnie  s'il 
avoit  blclfé  avec  le  fer ,  &  il  payoit  quinze  fous; 
la  peine  fe  mefuroit  par  la  grandeur  des  blelTi- 
res.  La  loi  des  lombards  (4)  établit  ditféiefW» 
compofuions  pour  un  coup  ,  pour  deux  ,  pcui 
trois  J  pour  quatre.  Aujourd  hui  un  coup  ta 
vaut  cent  mille ,  &  voia  l'cxplsçation  de  cette 
différence. 

La  cooftitution  de  Charlemagne»  inférée daas 
la  toi  (f)  des  lombards ,  veut  que  cctkxiqoidk 

pirniet  le  duel  ,  comb-urent  ,)v;c  le  bâton.  Peir« 
être  que  ce  fut  un  ménagemeiu  pour  le  cla^» 
peut-être  que  >  comme  on  ^ndoir  l'ufage  des 
combats,  onvonlut  les  rcn.lre  moins  fanguinaires- 
Le  capitulaire  (6)  de  Louis  k  Dcboniuite  dense 
le  choix  de  combattre  avec  te  bitoii  ou  avec  les 


(i)  Foy.ît  ITiiftoire  de  d'Aiibignc. 

(.  )  On 'dit  ici     qui  c(l ,  &  non  pas  ce  qui  doit  £cre  s  ïbannatr  ffi  ua  préfugi  que  la  cdigioB  namk 

tanr^t  a  ikrruirc,  tantôt  a  r^'i;lL'r. 
(  ^  I  AiUniu  py-.-nr.um  Wiiièauui  «  lit.  %» 
h)  lii.  !  .  lit.  »,  §.  3. 
h)  Ljv.  11.  cit.  s  .4.  »3. 
(6j  Afouti  4  k  loi  (jUque  fur  l'an  S19. 
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.  timn*  Dans  ta  Twce ,  il  nV  eut      let  Ihts  qui 

CombattifTent  avec  Je  bâton  (i). 

Déjà  je  vob  naître  Se  le  former  les  articles  par- 
ticnliers  de  nocre  point  d'Aotmeur.  L'accufatcur 

commcnçoit  par  déclarer  devint  le  juge,  qu'un 
tel  avoir  commis  une  telle  adtion ,  ficctrlui-ci  rt- 
pondoit  qu'il  en  avoit  menti  (i)  }  fur  cela  le  juge 
ordoniloit  le  duel,  maxime  s'cubUt  que^  loii'- 
qu'on  avdt  reça  un  dânenci ,  il  fatloic  fe  battre. 

Quand  un  liomme  (3)  avoit  dccbrc  qu'il  coin- 
battroit ,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  dcparrtr  i  &  ,  s'il 
le  ftifoit ,  il  étoit  condamné  à  une  peine.  I>e-Iâ 
fuivit  cette  règle  ,  que  quand  un  homme  s'crroit 
engagé  par  fa  parole  >  l'honneur  ne  lui  petmctcoit 
plus  delà  rétraâer. 

LcT  gentilshommes  (4)  fe  battoient  cntr'eux  à 
cheval  ôc  avec  leurs  armes,  &  les  villains  )  fe 
battoient  cntr'eux  a  pied  &r  avec  le  bâton.  De  là 
il  s'enfufvir  que  le  bâton  ctoit  l'iaftcument  de$ 
outrages  (6 ) ,  parce  qu'un  homme  qui  en  avoit 
été  battu  ,  avoit  été  traité  comme  un  vtllain. 

Il  n'y  avoit  que  les  viilains  qui  combattiflent 
à  yifagc  découvert  (7)  î  ainfi  il  n'y  avoit  qu'eux 

Îjui  puflent  recevoir  de5. coups  fur  la  face.  Un 
ioumet  devint  une  mjure  qui  devoit  être  lavée 
ftat  (e  t  parce  qu'un  homme  qui  l'avoic  re- 
çu «  avoit  été  traité  comme  un  viltain. 

Les  peuples  germains  n'étoient  pas  moins  fen* 
fibles  que  nous  au  point  d'f'onrieur  ;  ils  l'ctoient 
même^  plus.  Ainfî  les  parens  les  plus  éloignés 

f>tenoient  une  part  très -vive  aux  injures ,  Be  tous 
curs  codes  font  fondés  là-delTus.  La  loi  des  lom- 
bards veut  que  celui  qui ,  accompagne  de  fes 
gens,  va  battre  un  homme  qui  n'cit  point  fur 
fes  gardes,  afin  de  le  couvrir  de  honte  de  ri- 
dicule ,  paye  la  moitié  de  la  compofition  c^^u'il 
auroit  due  s'il  l'a  voit  tué  }  &quc  fi,  par  le  même 
motif  «  il  le  lie  j  il  paye  les  trois  quarts  de  la 
même  compoiîtton. 

Difons  donc  que  nos  pères  étoient  extrêmement 
fenfîbics  aux  affronts  ;  mais  que  les  afïroms  d'une 
efpèce  particulière ,  de  recevoir  des  coups  d'un 
certain  inlîrument  fur  une  certaine  partie  du 
corps  ,  &  donnes  d'une  certaine  manière ,  ne 
leur  étoient  pas  encore  connus.  Tout  cela  étoit 
compris  dans  l'affront  d'être  batiu  j  & ,  dans  ce 
cas  ,  h  grandeur  des  excès  faifoit  la  grandeutdes 
outrages. 

«•  C'étoic  chez  les  germains  t  dit  Tacite  ,  une 


HO  Y'  713 

grande  infamie  d*«Voiràbmdofiné'{ôn'boiic1iej 

»  dans  le  combat  }  &  pKifieurs  ,  après  ce  mal- 
*  heur ,  s'etoient  donné  la  mort  »».  Aufli  l'an- 
cienne loi  falique  donne-t-elle  quinze  fous  de 
cooipofition  à  celui  à  qui  on  avoit  dit-  par  injate 
qu'if  avoit  abandonné  fon  bouclier. 

Ch.irlemagnc  (8),  corrigeant  la  loi  falique  , 
n  cublit  dans  ce  cas  que  trois  fous  de  compoA^ 
tion.  On  ne  peut  pas  fmtpçonner  re  prince  d'a- 
voir voulu  affoiblir  la  difcipline  militaire  :  il  cft 
clair  que  ce  changement  vmt  de  celui  des  armes  | 
&  c'elt  à  ce  changement  des  armes  qu'on  doit 
l'origine  de  bien  des  'ufages.  I^i>7<{  rardcle  Mo* 

NARCHIE. 

HOYA  ,  comté  d'Allemagne  dans  le  cercle  de 
Wcftphalie  ,  dont  la  plus  grande  partie  appartient 
à  l'éleAeur  de  Brunfwick. 

11  ell  borné  au  l'ud  par  la  principauté  de  ^tn- 
den  i  à  l'oueft  par  le  comte  de  Diepbolz  j  au 
nord  par  celui  de  Delmenhorft ,  lés  bailliages  de 

la  ville  de  Brème,  le  Wefer ,  la  partie  du  bail- 
liage de  rheding-haulen  ,  qui  appartient  à  la  mai- 
fon  de  WoUenbuttcl  &  l'Aller  ;  a  i'cft  par  les 
principautés  de  Lunebourg  &  de  Calenberg.  On 
ellimc  Ton  étendue  à  huit  milles  de  longueur  fur 
lept  dar.s  fa  plus  grande  largeur. 

Non  compris  ce  qui  en  appartient  à  la  HcfTe  , 
il  renferme'  une  ville ,  treize  bourgs  &  environ 
neuf  miîle  feux.  La  plupart  des  payfi-.s  H  ut  ferfs , 
6c  les  iaabitans  s'occupent  de  l'agriculture  j  de 
l'entretien  du  bétail ,  de  l'éducation  des  abeilles  » 
du  filage  de  la  lame  &  du  lin  ,  du  ttlFage  des 
étoffes ,  bas  &  toiles  de  ces  matières  premières  : 
on  y  fait  des-denteUos  ,  fur*  tout  i  Licbcnau  , 
ville  qui  exporte  une  quantité  conf:iîérab!e  de 
iaulx  ,  Sec,  Une  multitude  d'ouvriers  vont  cha- 
que année  en  Hollande  ,  au  commencement  du 
printemps ,  tirer  de  la  tourbe  ou  Jucher  des  prés, 
&c  ;  & ,  à  l'approche  de  la  moifTon ,  ils  retour* 
nent  chez  eux  avec  l'argent  qu'ils  ont  gagné. 
Ces  voyages  j  au  lieu  d'ennchir  le  pays ,  nuifent 
i  fa  profpcrité. . 

Les  états  font  comppfcs,  i*-  dt  s  deux  pit'lns 
qui  font  à  la  tète  de  1  abbaye  de  BilTum  &  du 
couvent  d'Heiligenrodei  mais  il  y  a  long-temps 
qu'on  ne  les  a  appelles  aux  dictes  :  2".  des  n<H 
bles  ou  poffeffcurs  des  ficft  &  d'autres  biens  no- 
bles &  des  francs,  ou  ceux  qui  ont  des  francs 
aïeux  Hc  autres  terres  privilégiées  :  enfin  j".  de 


(>')  Vo\i'\  Beaumanoîri  chap.  <4  »  pag.  3»^. 
r :  )  Ihtj.chi.p.  LIV,  jMg.  aig. 

I  J*-!./.  chap.  3  ,  p.iiî.  n  5c  ^19. 
(4  )  Voyeif  (at  les  armes  des  combattans.  Bcaum-moir  ,  chap.  fit  ,  pag.  308  ,  &  cbag.  «4  ,  pag.  ji« 
(  <;  )       coay.  «4  •  pag.  jas  s  voyci,  ooffi  les  ébattes  de  Sunt  •  Auma  tfiuqoil»  fapportées  par  Gulai 

(   j  Chex  les  romains  >  les  coups  de  btooa  n'tBoieDC  point  infiones.  lus»  i&u  fiifibim.  Dt  m  ^ui 

tr:J'iJ  ni:  i. 

t  •  ;  1  <;  n",T.'  ■■  nt  nue  l'ccii  6i  le  biton.  Beaumanotr ,  chap.  «4,  pag.  31». 
\*)  Nous  avoDi  i  iUKi«nnelui  ,     celle  qui  fiic  cotrigc^pat  ce  piiacc.  .  * 
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ta  ville  <ic  Nljubourr;  &  des  bOTfgS.  On  ne  Ics 
coavoquc  Que  pour  la  création  de  nouveaux  im- 
pôts {  que  lorfqu'il  s'agit  d'abolir  des  ordonnan* 
ces  qui  dérogent  à  la  coollitution  ctiblic;  d'clirc 
un  nouveau  confctller  proviocial ,  ou  un  confeil- 
1er  i  la  cour  fouveraine  des  «ppeliations»  On  af* 
iefleur  à  la  juftice  aulique  ,  ou  un  fyndic  provin- 
^at ,  ou  ennn  lorfque  le  bien  des  membres  par- 
ticuliers l'exige  Ces  ctats  ont  droit  lic  prcfeaiter 
tmaiTeireut  i  la  juftice  aulique  de  Hanovre,  un 
coofeiller  1  It  cour  fouvenine  des  appellations  i 
&  ,  de  concert  avec  le  cornté  de  Diepholz  ,  un 
député,  inrpeâeur  de  cette  cour  ^  &  un  autre 
conlêiller  i  la  même  cour  avec  la  province  de 
Grij^rnh^gen ,  quttriH  c'eft  fon  tour,  parmi  les 
ptovinces  éleûoraics  ,  d'y  nommer.  Les  tribunaux 
du  pays  font  le  collège  des  finances ,  compofé 
de  trois  coofdllers  provinciaux  nobles  &  indi> 
gènes ,  &  de  deux  députés  jurifconrultet  de  la  ro- 
ture i  l'un  tire  du  haut  comté,  l'nutre  du  bas. 
Ce  collège  s'afTemble  ordinairement  quatre  fois 
l'année  pour  revoir  les  regillres  &  les  extraits 
de  la  recette  &  de  la  dtpcnfc  des  deniers  pro- 
vinciaux. Le  petit  comité  des  étais  ,  formé  de 
trois  confeillers  provinciaux  ^  de  deux  députés 
équeftres ,  l'un  de  la  noblefTe  terrière  du  haut- 
comté,  l'autre  de  celle  du  bas,  d'un  député  des 
francs,  d'un  delà  ville  de  Nieubourg ,  d'un  du 
bourg  d'Hoya,  &  d'un  enfin  de  celui  de  Stolze- 
nau  :  il  fe  rend  i  Hano>vie  quatre  fins  par  an  , 
deux  fois  pour  écouter  les  propofitions  du  fouve- 
rain  ,  &c  deux  fois  pour  lui  porter  la  réfolutton 
des  états.  Le  grand  c>  mi^ô,  formé  de  trois  con- 
feillers prcn.'inciaur  nobles  ,  de  deux  députés  de 
la  noblelFe  du  iiaut-comtc,  de  deux  de  celle  du 
bas ,  d'un  de  l'ordre  étyicftre  ,  de  deux  des  francs, 
éc$  deux  députés  loturicn  du  coU^  des  finan- 
ces, 8r  enfin  des  bourg-mdkres  de  la  ville  de 
Nieubourg  &  des  bourgs  d'Hoya  ,  Stol/.cnau  Se 
SiUingen  :  il  s'alfemble  régulièrement  deux  fois 
par  an ,  pour  délibérer  fur  les  propofitions  des 
diètes,  &  rout  ce  qui  concerne  les  intérêts  du 
pays ,  ratifier  les  dapofitions  provifoitcs  &  ur- 
gentes du  collège  des  finances  ou  du  petit  co- 
mité, &  procéder  i  l'eledion  des  députés,  des 
commiflaires  provinciaux  &  autres  officiers.  Il  y 
a  en  outre ,  des  dicailcres  communs  à  ce  comté 
&  à  toutes  les  terres  de  l'éledorat  de  Brur^rwick, 
fiir-tcAt  i  la  principauté  de  Cslenberg.  yoyti 
rarticîe  Hanovre. 

Tout  le  pays  profefiie  la  religion  luthérienne  } 
&  fes  paroifTes  ,  au  nombre  de  cinquante-quatre , 
font  infpef^cfs  yiir  n»ntrc  fpéciaux  &  un  furin- 
tendanc  génciai  ,  iuburdonnés  au  coniîAoïte  de 
Hanovre. 

Préâs  d$  rhi^otrt  pplitl^.  L'odgïne  de  ce 
-  comté  remonte  jufqu'au  douzi^e  fiècle  ,  époque 
â  laqiielte  Otton  &:  Gérard  >  fcigneurs  &  comtes 
de  MumpenbauTen ,  bâtirent  le  château  .d'^<9'<** 
prh  du  p«vi|  àe  fya  nom.  Véuaàac  de  m  4o* 
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maîne  très-relTerrée  d*abord  ,  s'acciw  tûO^ht^ 
ment.  Les  comtes  Gérard  &  Jean,  frttcs,le 
partagèrent ,  vers  les  années  ijao  i  lifOi  Cl 
deux  parties  :  celle  qui  échut  au  premier ,  fiit 
nommée  haut  ^  l'autre  éas-<omté ,  8e  cette 
tbâion  s'eft  confervée.  En  ijoa,  la  ligne  de 
Gérard  s'éteignit  dans  la  pecfonne  duconttfié* 
déric,  &  fes  domaines  dévoient  paflerâ  JaBc, 
repréfentant  de  celle  de  Jean  ,  ea  venu  ^'ua 
paâe  de  fucceflîon  conclu  en  lAf^  Mais  rem- 
peretar  Maximiiien  I  en  avoir  ,  ae  fa  propre  ai- 
toritc  j  donné  l'expr^^ativc  en  i  joi  a  He"ti  \t 
moyen  ,  duc  de  Lunebourg  ,  de  qui  le  contu  J^' 
d'Hoya  fut  enfin  obligé  ,  en  1^14 ,  de  le  tccwat 
à  titre  d'.irricre-firf  :  il  fut  réduit  encore  i  fotf- 
frir  que  les  lujcib  en  prctaiient  l'hommage  é»eo-  I 
tuel  à  Henri  le  moyen.  Sa  branche  s'éteignit <a 
1^4)  à  la  mort  d'Otton  fon  qiuinèineibiiloa 
ce  comté  échut  en  fon  entier  â  la  maironéel» 
nebourg,  &  fut  partage  entre  les  trois  brancha 
ducales  de  Calenberg ,  W  oifcnbuticl  &  IdL 
Les  deux  premières  eurent  les  bailliages  de  5tal* 
zenau  ,  Ehrenburg  ,  Syckc  ,  Sreyetberg,  Siedeiv 
burg  ,  Diepenau  &  liahremburg  dans  le  bot 
comté  i  &  cdle  de  Zell ,  Hoya ,  Nieubourg  t  I 
Liebenau  ,  Alt-et-neu-Bnichhaufen  dans  k  hifc 
Le  duc  trie  de  Calenberg  mourut  fans  cofiH 
en  1^84,  &  fes  domaines  du  comté  d'HtjMi  It 
de  la  principauté  de  Calenberg  échurent  i  II 
ligne  de  Wolfenbuttd.  Celle  -  ci  ayant  prit 
fin,  en  16^4 >  ^      "^'^^      Frédéric  tîlifc ,  le 
haut  comte  d'Hoya  paifa  à  la  maifon  de  Brunf- 
wick  Luneboure ,  le  échut  en  partage  au  éne 
Guillaume  de  Hs^hmir^  ,  qui»  ayant  mis  fis  ea 
1641  à  la  branche  de  ion  nom  ,  tranfmit  fa  fuc* 
cefliion  â  celle  de  Zell ,  laquelle  eut  par-là  tcuc 
ce  que  la  nuifon  de  Brunfwick  pofTécoit  dauce 
pays.  Mais,  en  1682,  les  fiz bailliages  dnlU» 
comte,  Stoizenau  ,   Siedenburg  ,  Bahrcnburg , 
Steyerberg ,  Diepenau ,  avec  celui  de  Hitf&M 
&  le  couvent  de  Heiligenrodc  furent  dctneoibiés 
pour  être  réunis  à  la  principauté  de  Cilenber;, 
fie  Us  lui  furent  incorporés  jufqu'en  170$ ,  qui 
la  ligne  de  Zell  ayant  manqué  ,  tout  le  pays  fs 
retrouva  appartenir  à  la  branche  de  Brunfwkk- 
Hanovre ,  parmi  les  provinces  éleâorales  4e  b* 
quelle  il  cft  compté  dans  II"  diplôme  de  VtMBft^ 
reuc  a  qui  l'élève  au  rang  des  cleâeurs. 

En  vertu  d'une  convention  datée  de  ifi^>  k 
landgrave  de  I  IcfT;  CafTelpoflède  comme  feigtieur 
direct,  depuis  la  mort  du  comte  Onon,  ctrx 
partie  du  comté  d'Hoya,  formée  des  baiib'agei 
d'Ucht  &  de  Freudenberg.  La  maifon  éleâotale 
de  Bcunfwick-Lunebourg  eft  dédommagée  de  ce 
démembrement,  parla  réunion  qu'elle  a  fii::^' 
comte  d'une  mide  du  bailliage  de  Tbedin|h^ 
&  de  cefdt  de  Weften. 

Le  comté  d'Hoya  donne  à  la  maifon  ie  Brcrï- 
wick  voix  &  Cfance  au  collège  des  cotntet  ^ 
bWcftpbalie  «piès  SidafiiRi  &  «iHt  dite  * 
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iercle  *  entre  Tecklenburg  &  Vimemberg.  Sa 
taxe  macrtculaire  eft  de  èemi  ■cavaliers  &  fix  fan- 
tafl&ns  ,  ou  de  48  florins  par  mois.  11  payoit  au- 
trefois neuf  écus  d'Hmpuc  ciuque  terme  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  ;  mais  cette 
ionune  eft  comprife  aujourd'hui  dans  celle  que  la 
maiftHi  de  BranlWicIt  paye  en  gros  pour  toutes  les 
terres  JLpcnJjnt':5  de  foa  clcdtorJt. 

Revtnus ,  admiaifiriuion.  Les  contributions  or- 
4â»îtcs  fe  payent  fur  un  pied  fixe  ,  établi  en  1 6Soj 
9t  vont  par  mois  ï  5670  rixdales  ,  indépcndim- 
ment  du  don  gratuit  (Uctnt)  annuel  de  deux 
iniUe  t  que  la  ville  de  Nieubourp  donne  pour 
Jôn  exemption  des  charges.  Les  affaires  de  la  tré> 
forerie  font  adminiftrées  par  le  collège  des  finan- 
ces,  9c  le  revenu  de  la  tiille>  foruon:  u:.  1  Ijjer 
annuel  de  15.000  rixdales,  eft  applique  3ux  frais 
commuas  de  la  province  >  tels  que  les  appoime- 
inens  des  oflSciets,  des  états  ,  de  r.i!?eHc;ur  à  la 
juftice  aulique  ^  8fc.  Le  pys  «ccorde  en  outre  > 
des  fouiages ,  en  nature  oii  en  a^enc^  pour  la 
cavalerie  qui  y  ell  en  quartier;  une  certaine  Com- 
me pour  le  pain  de  munition  de  l'infanterie  i  une 
partie  des  frais  de  légations  ,  &  une  cottifation 

four  l'entretien  de  l'univedicé  'de  Goëttingue.  Si 
on  ajoute  1  ces d^eitlês ordinaires  1 1  ),ooo  rbcd. 
que  le  prince  tire  des  bailliages  ,  on  trouvera  que 
ie  comté  d  Hoya  ell ,  à  proportion  de  Ton  éten- 
due ,  l'un  des  pays  de  toute  rAUeroagoe  qui  rap- 
porte le  pli!». 

Ou  le  liiyiie  ea  haut  &  biS-comtc  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dit.  Le  premier  comprend  les  bail- 
liages de  Bahrenburg ,  DiepenaUj  £brenb.irg  , 
Harpftedt,  Siedenburg,  Stohtenail»  Stcyerberg 
&  Syckei  le  fécond  ceux  de  l'ancien  &  nouveau 
firuchhauTen  ,  ^i'^'^  >  Lieberuu  ^  Nieubourg  « 
Hie^nghauren  Sri^eften  :  00  le  dmfe  aulli  ta 
quatre  grit^ds  quartiers. 

yoyfl  les  articles  BRUNSWICK  ,  Kai«OVR£  , 
LuN£BOURG  ^  &  les  articles  particuliers  de«  di- 
vers états  que  l'élcâeut  de  uuofwick  poiledc 
en  Allemagne. 
HUOSON»^iabliâeneM  detansUwib  baie 

de  Hudfon. 

Ce  détroit  de  Hudfon ,  dont  la  profondeur  efi 
de  dix  dcgrc<;  .  eft  formé  par  l'Océan  ,  fbns  les 
régions  cioignccs ,  au  nord  tic  rAmcnquc.  Son 
embouchure  a  (îx  lieues  de  largeur.  L'entrée  n'en 
eft  praticable  que  depun  le  commencement  de 
juillet  iiifqu'i  la  lin  de  Septembre  :  encore 
elle  alors  aflcz  dangereufc.  l  es  vaiiïcaux  ont  à  s'y 
préfet  ver  des  montagnes  de  glace,  auxquelles  des 
cavigateunom donné  quinze  à  dix-huit  cens  pieds 
<^'(  P  .  fTcur  ,  &  qui  ^'rt-int  {ormces  par  un  ni  ver 
permanent  de  cinq  nu  ii%  ans  ,  dans  de  petite  gol- 
les  éternellement  ren>plis  de  neige  ,  en  ont  été 
détachées  par  le  vent  du  nord-  oueft  >  ou  pat 
quelque  cauCe  eietraordindre. 

Le  vent  du  nord-oucft  y  qui  r?gne  prefque  corv- 
ùmeUcmeat  durant  l'hiver  »  &  tr»*ibii«CDt  es 
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été  ,  excite  dans  la  baie  même  des  tempêtes  e£Fro- 
vables.  Elles  font  d'autant  plus  à  cnundre  que 
lesbr.s  fnnds  y  font  très-communs.  Hcureulement 
on  trouve  de  dillance  en  didancCj  des  groupes 
d'ifles  aflcz  élevées  pour  offrir  un  afyle  aux  vaif> 
fcanx.  Outre  ces  petits  archipels,  on  voit  dans 
l'étendue  de  ce  golfe  ,  des  maffcs  ifolées  de  ro- 
chers nuds  &  fans  arbns 

On  a  découvert  fau$  cette  zone  glaciale,  dit 
fer  >  dv  plomb  ,  du  cuivre ,  du  marbre ,  unefiibf 
tance  analogue  au  charbon  de  terre.  Le  fol  y  eft 
d'ailleurs  d'une  ilériltté  extrême.  A  la  réferve  àtM 
côtes,  le  plus  conimunément  nrurécageufes 9  oA 
U  croit  un  peu  d'herbe  &  quelques  bois  mous , 
le  relie  du  pays  ne  préfente  guère  qu'une  moufle 
torr  haute»  &  de  AmUcs  araiMTeaiiK  atSct  claiit 

icmés. 

Tout  s'y  refTcDtde  la  ftéiilité  de  la  naiiut.  Les 

hommes  y  font  en  petit  nombre  Si  d'une  taîUc 
qui  n'excède  guère  quatre  pieds. 
Tels  Soient  les  nabitans  du  pays  qui  fut  dé- 

couvetf  en  1607  par  Henri  Hudfon,  occupé  du 
foin  de  chercher  au  nord  -  oueit  un  palfage  pour 
entrer  dans  la  mer  du  fud.  Cet  intrépide  &  ha- 
bile navigateur  parcouroit  pour  la  ttoifième  fois  « 
en  161 1 ,  ce  détroit  jufqu'atois  tncomio ,  lorfqne 
fos  lâches  &  perfides  compagnons  ,  le  jmèrent, 
ainfi  que  fept  matelots  animés  de  fon  efprit ,  dan» 
une  barque  des  plus  ffagiles ,  &  l'expcfèrenr  fans 
I  provilions ,  (ans  armes  ,  à  toi!?  les  périls  de  la 
mer  &  de  la  terre.  Les  barbares  cui  lui  refiifoienc 
les  fecours  de  la  vie  ,  ne  purent  lui  ôter  la  gloire 
delà  découverte.  La  baie  où  U  entra  le  pctmier 
eft  Se  lên  toujours  la  baie  é'Hudfon. 

Les  calamités  inféparables  des  guerres  civiles 
^ent  ipetdfc  de  vue  en  Angleterre  ,  ihic  contrée 
éloigoée  qui  n'avoit  rien  dmrayant.  Des  jours 

f>lus  fcreins  n'en  avoient  pas  rappelle  le  TTiivcnir, 
ortque  Grofisillers  &  Radiflon  ,  deux  trarçois  ca- 
nadiens ,  mécontens  de  leur  patrie,  avertirent  les 
aogbis  occupés  i  guérir»  par  le  commerce  ,  lev 
plaies  delà  dilbotoe,  qu'if jravoit  de  grands  pro^ 
fits  à  faire  fur  les  pelleteries  qu'ils  pouvoient  tirer 
4  une  terre  où  ils  avoient  des  droits.  Ceux  qur 
propofoient  l'entreprife  ,  montrèrent  tant  d<(  cav 
pacité  ,  rii'on  les  c]\,\x2c:i  de  \^  con'mrnri*r.  T  c 

tretnier  cubîilicintnt  qu  ils  tormcrau,  iuipail* 
:urs  espérances  &  leurs jpromefles. 
Ce  fttccès  chagrina  la  France .  ââi  craîgnh  avcr 
saîfon  de  voie  palier  h  la  baie  ^&^n  les  beÎTe» 
fourrures  que  lui  fouroiiToient  les  contrées  les  p1u<; 
feptentrionales  du  Canada.  Ses  inquiétudes  étoicnc 
fondées  fur  le  témoignage  unanime  de  fts  cour  . 
reurs  de  bois  ,  <?ui ,  depuis  16  j6  ,  s'étoient  portés- 
juTqua  quatre  tois  lur  les  bords  de  ce  détroit.  Ooi 
autoit  bien  defiré  de  pouvoir  aller  attaquer  fa» 
nouvelle  colonie  ,  par  la  mdne  route  qu'avoienr 
fuivie  ces  traiteurs  v  mais  les  diftances  furent  ju* 
gécs  ttop  confidcrables ,  nn,iL;:<.'  'es  facilités  j'i 

tooieode»  micscsk  li  lut  aiûté  ^e.rez2(»tiùo» 


Uigitizeo  by  LiOO^lc 


7i(f  H  U  D 

fc  feroit  par  mer ,  &  clic  fut  confiée  à  Grofeil- 
leis  &  ï  Radiilbn ,  dont  on  avoir  nmené  fin- 

conllancc;  foitque  tout  homme  revienne  aifëment 
à  fi  patrie  ,  ou  qu'un  franço»  n'ait  befoin  que  de 
quitter  la  fiennc  pour  l'aimer. 

Ces  deux  hommes  inquiets  Se  audacieux  par- 
tfrent»  en  1681 ,  de  Québec  fur  deux  bârimens 
mil  équipés.  A  leur  arrivée,  ne  Ce  trouvant  pas 
tdn  puilTans  pour  attaquer  l'ennemi  «  ils  fe  con- 
tentèrent d'élever  un  fort  aovoifiotge  de  .celui 
qu'ils  s'étoient  flattes  d'emporter.  Alors  on  vit 
naître  enite  deux  compagnies  ^  l'une  établie  en 
Canada,  l'autre  en  Angleterre ,  pour  le  commerce 
cxduiîf  delà  baie^  une  rivalité  qui  devoit  tou- 
jours croître  dans  les  combats  de  cette  funefte 
jaloufie.  Leurs  comptoirs  réciproques  furent  pris 
&  repris.  Ces  miférables  hoUilités  n'auroieni  pas 
'  «Itftontinué  fans  douce  ,  (i  les  droits  jufqu'alors 
partages  n'avoient  pas  et c  réun  '>  civ  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  ,  p«r  la  paix  d  Utrecht. 

Les  ëcabliflcnieiis  fiwmés  i  U  baie  de  Hudfon , 
ont  appartenu  depuis  cette  époque  i  l'Angleterre} 
mais  ils  ont  été  attaqués  Se  dévalués  durant  la 
guerre  qui  vient  de  fc  terminer  :  M.  de  la  Pcy- 
roufe  qui  commandoit  la  petite  efcadre  ,  &  oui 
fait  i  pf<éfettt  un  voyage  autour  du  ONNide,  dé- 
ploya, durant  cette  expédition  ,  des  talens ,  un 
courage  &  des  fentimens  d'humanité  ,  qu'il  tÇi 
bon  de  rappeller  ici.  11  caufade  très  grands  dom- 
mages i  l'Angleterre^  dans  cette  partie  de  Tes 
«fomaines  que  le  cabinet  de  Saint  -  James  croyoit 
■  aflcx  deieiidus  par  !(  s  î  ices }  mais  depuis  le  re- 
tour de  la  paix  >  en  178}  ,  les  anglois  ont  réparé 
cette  perte  *  8e  nous  allons  entrer  dans  quelques 
-    dc'tails  fur  leur  commerce  a  la  baie  de  Ûudfon. 

baie  de  Hudfon  n'crt  ,  à  proptenieiu  parler, 
qu'un  entrepôt  de  commerce.  La  rigueur  du  cli- 
mat y  3  fait  périr  tous  les  grains  fcmés  à  plufïcnrs 
rcprifes  ,  y  a  interdit  aux  européens  toute  clpccc 
de  culture  ,  &r  par  conitquent  de  population.  On 
neuouve  fur  cesimmenfcs  côtes  qu'environ  deux 
cents  fofdats  on  faâeurs,  enfermés  dans  quatre 
mauvais  forts,  dont  celui  d'Yorck  eft  le  priicipil. 
Leur  occupation  eft  de  recevoir  les  pelleteries 
qae  leit  fàuvages  voifïns  viennent  échanger  contre 
quelques  marcii  indifcs ,  dont  on  leur  a  fai^con- 
noître  &  chérir  l'ufage. 

Quoiqiie  ces.  fourrures  foicnt  fort  Tupérieures 
à  ce  les  qui  forcent  des  contrées  moins  fepccn- 
trfonafes ,  on  les  obtient  â  mettfeur  marché.  Les 
fauva^es  donnent  dix  caAors  pour  un  fufil  \  deux 

I)our  une  livre  de  poudre  i  un  cailor  pour  quatre 
ivres  de  plomb  ;  un  pour  une  hache  ;  un  pour 
filcoureaiix  ■■,  deux  ciftors  pour  une  livre  de  grains 
de  verre  «  fix  pour  un  furtout  de  drap  ;  cinq  pour 
ttfie  jupe  f  un  cafior  pour  une  livre  de  tabac.  Les 
miroirs ,  les  pdçnes  ,  tes  chaudières ,  l'eau-de-vie 
ne  valent  pas  moms  de  caftais  à  proportion.  Com- 
me le  caltor  eft  !.i  mefuic  coninuice  des  échan- 
ge» ^  ua  fécond  (arif  »  auÛi  frauduleux  que  leprç- 
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mier ,  exige  deux  peaux  de  loutre  ou  tio'u  pcrax 
de  martre,  4  la  place  d'une  peau  de  cafter.  A 
cette  Vjfxmmc  autonfée  ,  fe  joint  une  tyiannie  aa 
moins  tolérée.  On  trompe  habituellement  Ici  (aa* 

vîges  fur  la  mcfure  ,  lur  le  puiJs  ,  ; ur  la  qualité 
de  ce  <}u'on  leur  livre  ,  &  la  léùon  clt  à-pcii-ptà 
d'un  tiers. 

Ce  brigandage  méthodique  doit  faire  devina 
que  le  commerce  de  la  baie  de  tiuàfon  cft  foumis 
au  monopole.  La  compagnie  qui  l'exerce,  n'sfok 
originairement  qu'un  fonds  de  141,500  liv. ,  qui 
a  cté  porté  fucceïTivtmci.t  à  z,ïlio,jco  !iv  Ce 
capital  lui  vaut  un  retour  ;jnnucl  en  pelleteries, 
fur  leaud  elle  fait  un  béoc&ce  exortmant ,  ^oi 
excite  l'envie  &-  les  murmures  de  la  nation.  Lei 
deux  tiers  de  ces  belles  fourrures  font  confotih 
mées  en  nature  dans  les  trois  royaumes ,  ou  od> 
plovées  dans  les  manufactures  nationales.  Lenflc 
pane  en  Allcnrir^ne,  où  le  ripp^t  lui  evVR  Wl 
débouche  lotc  avantageux. 

L'auteur  du  livre  intitulé  le  yoyageur am/ricals , 
qui  parcourut  »  vers  l'année  1766,  les  éubUfile- 
mens  de  la  baie  de  fiudfim ,  par  ordre  du  minif- 
tère  anglais,  donnç  l'état  fuivant  des  marchandifci 
exportées  de  l'Angleterre  pour  la  baie  àiHuifn, 
Draps  de  laine  communs ,  cotons ,  toiles  A«* 
gleterre,  atmes  de  chaife  ,  fufils  de  chafTe,  pier- 
res à  fufil ,  poudre  à  tirer  ,  balles  de  plomb ,  cou* 
telas,  cuirs  apprêtés^  fel,  farine  de  froment, 
d'avoine 4  d'one,  pois,  fèves,  drêche,  lardSc 
bœuf  fale  8r  lumé  ,  beurre  ,  fromage ,  bifcuit , 
métafle  ,  acier  travaillé,  fer,  bronze,  cuivre, 
étain  ,  pipes  «  ubac  ,  bonneterie ,  chapeaux  ,cbafr 
délie»  agrès 8e provifions  de  navire,  meireries» 
épiceries ,  huiles  ,  eaux  de-vie  &:  vins.  Tous  ces 
articles ,  au  prix  moyen  de  trois  années  ,  ont 
coûté  1 6,000  livres  fterling. 

Il  dnrnf  ai.i(ï1  l'â,ir  ftirvant  des  marchandifitl 
importées  de  la  bate  de  H^dfon  en  Angletene. 

)4  mille  peaux  de  cailor ,  16,000  martes ,  icoo 
loutres,  uoo  fouines,  3000  renards, f 000 iovps 
7c 00  licvres  ,  6jo  ours  noirs  ,  40  ours  blana» 
fco  pêcheurs,  IJO  orignaux,  jooo gaiellcs ,  ;o 
à  {O  quintaux  plumes  de  lit  j  ao  à  )0  qutnaut 
cdies  de  baleine,  quelques  tonnes  huile  de  bi^ 
leine ,  ijo,oco  plumes  d'oie,  icco  livres  pol 
de  caftor,  loco  peaux  d'élan,  2.0ZO  pcjux  de 
bêres  fauves  ,  xjo  livres  caftoTeiim.  Ces  articles, 
évalués  fur  le  prix  de  la  première  main  à  Qk* 
bec  ,  coûtent  ,  au  prix  moyen  de  trais  aM , 
19,^40  liv  llerling. 

Cet  .Auteur  ajoute  :  ««  la  comp.TTnte  de  h  hvt 
■de  Htidy^i* emploie  quatre  navires  &  i  ;o  rnatcIo5. 
Elle  a  quitte  fnfs  oij  elle  tient  186  hommes-  Lo 
exportations  étant  de  i6,ocoliv.  fterl.  pjr  af>nce, 
8e  Ici  importitions  de  19,^40  liv.  ,  ellcgaeneen 
tout  14,000  1.  ftcrL».  Elle  doit  gagner  dtvanrî^r- 
M  Si  ce  commerce  étoïc  It'bre  ,  l  a  pèche  feule 
dtfs  baies  de  Ih-if^i ,  dz  Biffin  Se  du  détroit  i: 
^avis  I  (  dans  ce  dernier ,  les  hoUaudoii  ^<^î^ 
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^lee.  rafi  diondante  qu'an  Jjpon  f  tA  "ris  ne  i 

kl  baldhes  que  pour  caavdr  ksfiaons) , 
eccaperoii  800  Mviics  de  «Mite  elj^èce  Se  Icue 
mille  hommes  ». 

»  Ce  commetrce  erigeroit  8c  fetmt  rubfifter 
douze  colonies  ,  chacune  de  ?oco  habitans 
des  deux  lexes.  Au  bout  de  fept  années  au 

5 lus,  les  expoiMtioiii  monteraient  â  310,000  I. 
erlings ,  ks  recours  i  (86/x>o  ;  ce  qui  produi- 
roit  un  revenu  de  74,680  liv.  ft  ,  c'eft-a-dire  , 
vingt  fois  plus  que  le  montant  de  chaque  année  , 
encore  svec  l'efpoir  certain  d'une  augmenution 
{dus  grande  ». 

»  La  cortipagnîe  de  la  baie  de  Huà/bn  conduit 
toutes  Tes  anaires  avec  un  fecret  û  impénétrable , 
qnH  eft  impol&ble  de  connaître  prédrément  i 
quel  prix  elle  échange  fcs  mirchandifes  contre 
celles  des  naturels.  Elle  cil  dans  l'ufaçc  de  ne 
donner  aes  brevets  à  fcs  agcns  qu'après  leur  avoir 
fait  prêter  Je  ferment  de  garder  le  fecret  fur  fes 
opérations  î  &  elle  ufe  d'une  telle  dureté  envers 
ceux  dont  elle  ne  peut  l'exiger  ,  on'ellc  leur  ôte 
bientôt  l'envie  de  s'en  mêler  en  aucune  manière  *>. 

M  Cependant ,  comme  elle  ne  peut  cacher  la 
gnode<Itt8nrité(îeres  exportations,  ilell  facile  d'a- 
voir connoilTance ,  iufqu'â  un  certain  degré ,  de  ce 
imrftêrc  :  je  dis  jufqu'à  un  certain  degré  ;  car  il 
n^ft  pas  pofTible  de  favoir  au  jufte  quelle  quan- 
tité de  ces  exportations  confumenc  les  ageos  de 
h  compagnie**. 

»  Ce  oue  je  fais  par  ma  propK  expérience  , 
«'eft  qu'elle  n'a  p<Mncde  prix  fixe  pour  aucune 
des  marchandifes  de  Téchangeur,  &  qu'elle  les 

met  lu  taux  qu'il  lui  plaît  ;  je  rlois  ciire  auflTj 
eue  je  l'ai  vue,  dans  plus  d'une  occafion  ,  donner 
des  exemples  d'une  équité  rare ,  &  poufler  la  dé- 
licateflTe  de  confcience  jufqu'au  point  de  &  COn- 
ceotei  de  mille  pour  cent  de  profit  >*. 
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«•  La  compagnie  chaiwe  arbitrairement,  prefquc 
en  tout  temps,  le  tariroe  fes  marchandifes  &  de 

celles  des  naturels  du  pays ,  non  fous  prc'tcxte 
qu'elles  valent  plus  ou  moins  que  les  années  pré- 
cédentes ,  mais  feulement  félon  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  dcrnièreç,  parce  que  c'cft 
là-dclTus  qu'elle  règle  la  valeur  des  tiennes  j  la 
quantité  des  effets  exportés  étant  i-pen-bvès  tou- 
jours la  même.  Une  pareille  vexation  étoit  trop 
frappante  pour  n'être  pas  apperçue  même  par  ces 
fauvages  :  ils  ne  pouvoient  en  témoigner  Icnr  rcf- 
fentiment  qu'en  difconcinuant  le  commerce  ,  com< 
me  aurait  fait  tout  autre  peuple  dans  une  po6tion 
différente  ;  cependant  ils  ne  tardèrent  pas  i  ima- 
giner des  moyens  pour  n'en  être  plus  dupes  :  ils  , 
n'apportèrent  jdift  de  Icttrs  fourrures  qn'anant  que 
leur  peu  d'expérience  leur  avoir  appris  qu'il  en 
falloir  pour  avoir  en  éclûmge  routes  les  marchan- 
difes de  la  compagnie  ,  dont  la  quantité  leur  étoit 
auffi  connue  par  expérience.  Au  relie ,  commc^ 
dans  Icttrs  chaffes*  ils  tuoiencpour  leur  nourriture 
beaucoup  plus  d'animaux  qu  ils  n'apportoicnt  de 
fourrures  au  marché  ,  ou  ils  confumoient  eux- 
mêmes  le  furplus  de  ceiU»«i  «  dont  9i  inPoicnK 
pu  fe  difpenUr  &  fe  procurer  un  retour  avanta» 
geux ,  ou  fis  fes  jettoient  par  reffemiment ,  (ui^ 
vaut  en  cela  la  politique  des  hollandois  qui ,  pour- 
conferver  le  prix  de  leurs  épicenesj  en  jettent  le 
fupetflo  dans  la  mer 

Le  Voyageur  américain ,  trcs-inlUuit  fur  cette 
matière  ,  croit  qu'on  pourrait  établir  de  nouvelles 
branches  de  commerce  à  la  baie  de  Hudfon  :  on 
vient  de  voir  qu'il  propofe  d'y  employer ,  aïnfi 
que  dans  celle  de  Baffin  ,  un  grand  nombre  de 
vaiffcaux  à  la  p^che  de  la  baleine  âe  du  veau  ma- 
rin ;  il  remarque  enfuite  qu'on  y  trouve  des  minà 
de  cuivre  4  qui  poutroicot  éne  d'an  ffoaà  rap- 
port. 
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l'AngUrrcrre. 

Cctcc  ifle  qui  eft  foDS  le  vent  des  autres  ides 

angloifcs  ,  &  que  1j  géographie  a  placcc  au  nom- 
bre des  grandes  Antilles ,  peut  avoir  quarante- 
trois  ou  quarante  cintre  Ireues  lonr;  ,  &:  ictzc 
ou  dix  kpt  dans  Tu  plus  grande  lai;geur.  Elle  eft 
caupée  de  rluiîeiirs  chafaies  de  monagnes  trré- 
gii!icre5,  où  des  rochers  .affreux  font  confuft^ment 
entatlés.  Leur  licritiic  n'cmpèthc  pas  qu'elles  ne 
liMeat  couvertes  d'ime  pcodigienre  quantité  d'ar- 
bres de  dttférences  espèces ,  dont  tes  racines  , 
pcjictranr  dans  les  fentes  des  rochers  ,  vont  cher- 
cher riiur!iiii:ti-  que  laiilcnt  dcn  orages  &  des 
brouillards  tVcquens.  Cette  verdure  perpétuelle , 
ftbmentce ,  embeUie  par  une  feule  d  abondantes 
Cafcades  ,  forme  u;i  pitntemps  de  toute  l'année  , 
Se  prclente  aux  yeux  enchantés  le  plus  beau  fpcc- 
tacle  de  la  namtt  Mais  ces  raux  qui ,  tombant 
des  fonnet»  nrides«  verfent  la  fécondité  dans 
les  plaines ,  onc  on  ^oxit  de  cuivre  dcfagréable 
&  m.d  lain.  Le  clinut  cil  p!us  danccrciix  encore. 
De  toutes  les  «Iles  de  i  Amérijuc  ,  c'ell  la  Ju- 
'Puàqiit  qui  eft  la  plus  meunricrc.  On  y  périt  très- 
rapidcTicnt  ;  S;  aprit  deux  lîèclts  de  dclrichc- 
mens  ,  il  le  trouvo  ^ks  diiltitts  ttcs-icitiles  ,  même 
près  de  la  capitale ,  où  un  homme  libre  ne  paf- 
fitroit  ^  U  nuit  fans  un  extrêtne  bcfoiit. 

Ptra»  it  thijioirt  foliiiqut  de  ta  Jamaèfttt.  Co- 
lomb dct'ouv;it  Li  J^ii.  ïqiii-  eu  1494'.  nuis  il  n'y 
torrna  ponu  d'éiabiiilcnient.  Huit  ans  après ,  il  y 
fut  jcité  p.'.r  la  tcmpâc.  La  perte  de  fcs  vaifl'caux 
le  mettant  hors  d'état  d'en  Antir  ,  I!  implora  l'hu- 
manité des  fauvagcs  ,  &  il  en  rt^jUt  tous  les  fe- 
cours  de  la  commil'cn::on  naturelle.  Cependant 
ce  peuple  ,  qui  ne  cullivoit  que  pour  fcs  befoins-  , 
(e  lafla  de  nourrir  des  étrangers  qui  rexpofoient 
à  mourir  '■ji  mjins  de  difette  ,  il  s'éloit^a  peu 
à  peu  des  cotes.  Les  efpagnois  ne  gardèrent  plus 
alors  de  ménagement  avec  ces  timides  indiens  ^ 
qu'ils  avoient  déjà  effarouchés  par  des  aftes  de  ' 
Vfotence  ,  &  ils  s'emportèrent  jufnu'à  prendre  les 
armes  contre  un  tîi  J  Jiunmin  &  jufte  ,  qui  n'ip- 
proiivoit  pas  leur  férocité.  Pour  fortir  de  cette 
«t  .iatif)n  dciéfpérée,  Colomb  profita  d'an  de  ces 
phénomciiis  iie  1.»  n.itiire  ,  oû  î'hnir.me  de  pcnic 
trouve  quclquetots  des  rclfourccs  pardonnables  à 
b  ntfcefllté. 

Ses  ccnnuifTir-ces  aflronomîques  llndruifoicnt 
qu'il  y  iuioit  Wciitot  une  éclipf*  de  lune.  Tl  fît 
avenir  les  caciques  voifins  de  s  aflcmblcr  pour  en- 
tendre des  chofe^  utiles  à  Iciirccnfervarf.':     ;v  : 
»  VOUS  ^uuc-^leur  dit-il  d'ua  air  infpiit ,  tic  a 


"  dureté  avec  laquelle  vous  nous  hilTci  pâii, 
"  mes  compagnons  &  moi^  le  L>ieu  qu:  j  adgte 
»  va  vous  frapper  de  Cu  plu»  imibMi  CMfi» 

u  Dès  ce  forr ,  vous  venez  la  lune  rougir ,  pois 
»»  s'obfcurcir  8f  vous  refufer  fa  lumière.  Ce  B« 

»  fer.i  eue  le  prélude  <ie  vus  malheurs,  li  VMI 
u  vous  obliiccz  a  me  rtfaier  des  vivres  ». 

A  peine  l'am^al  a  parlé ,  que  fcs  propHcties 
s'atOMTinlilTent.  La  Jt'l"  >f.icion  el\  cxtrca:î  fîrrA 
les  ùuv^cs.  Ils  ic  clorcni  perdus*  dcmaiidcct 
grâce,  &  promettent  tout.  An»S  onicttr  aniionct 
que  te  ciel  ,  touché  de  leur  rependr,  appaiiieâ 
coicre  ,  &'  que  la  nature  va  reprendre  fon  coiin» 
Dès  ce  moment,  les  fublulances  arrivent  de  tous 
cotés,  à:  Colomb  n'en  manqua  plus  juiqu'à lin 
départ. 

Ce  fut  don  Die^^ue  ,  fi's  de  cet  homme  exttio^ 
diaaire  ,  qui  fixa  les  efpagnois  à  la  Jamuiqut.  tn 
1^09  ,  il  y  fit  palier  de  Saint-Domingue  foixantfr 
dix  brigands  fous  la  conduite  de  Jean  d'EfqninieL 
D'autres  ne  tardèrent  pas  i  les  llîîvre.  Tous  f«i»* 
bîciciit  n'.il*i.i  .ijns  cette  ilTe  p.iifîMe  oi.l'  pout 
s'y  baigner  dans  ie  fang  hum.^in.  Le  gl..rve  deces 
barbares  ne  s'arrêta  que  lorfqu'ii  n'y  rcftipaina 
feu!  h.ib>rinr  pour  confervcr  l.i  mémnrre  d'un 

f)cuplc  nombreux ,  doux ,  ùmp!c  bKnù^f^ni. 
'our  le  bonheur  de  la  rerre  ,  fcs  exterminatcatt 
ne  dévoient  pas  ren^lacer  cette  population.  ^ 
roienc-ils  voulu  même  fe  mnitiptter  dans  une  m 
qui  ne  fourniff  't  pas  de  l'or  Leur  cniaotc  fut 
tans  hruit  pt)ur  leur  avarice  ;  &  la  terre  qu'tls  avoient 
fouillce  de  carnage  ,  fembh  fi;  rafuftr  aux  efioro 
.:i':n'ii;'ti.n>i!r  cu'iîs  firent  pour  s'y  fiter.  Tous !«$ 
tt.ip!iilc.nei;s  t'evts  fur  la  cendre  des  natuici^da 
piys  ,  tombèrent  i  n.eîuic  que  le  trava.'!  &  'c 
dcfefpoir  achevèrent  d'épuifer  le  relie  des  fauvi' 
i-es  ccliappés  aux  fureurs  des  premiers  (ontj^rf* 
r.ins.  (Telui  do  Sant-Leo  de  la  Vega  fut  îc  fful 
qui  fc  foutiut.  Les  habitans  de  cette  ville ,  r'^n- 
pés  dans  l'oiliveté  qui  fitii  h  tjrrantûe  après  la 
dévaftation  ,  fc  contentoicnt  tîc  vivre  de  qad- 
qiics  plantations ,  dont  ils  vcndoietit  le  fu^jfifc 
aux  vaiffeaux  quipalfoiert  fur  leurs  c')t;$.  Ifute 
la  ^pulanon  de  la  colonie  ,  concenttée  au  petit 
territotrequi  nourtiflbït  cetterace  de  dcfttvânirt» 
étoit  bornée  à  quinze  cer'^  efc!iveî  crminin'l^* 
par  autant  de  tyrans ,  lorfcuc  les  angiois  \  tcfect 
enfin  attaquer  cette  ville ,  s'en  tendiitnt  nuints* 
&  s'y  établirent  en  iCf 

Avec  eux  y  entra  l  ^difcordf.  Ils  en  apporff.i<nt 
fes  pins  funellcs  rrrnies.  D'abord  la  nrurellf  o- 
■  ;j  n'eut  pour  îvibiMîK  cie  trois  mfllc  h^mmêS 
iic  icucauliic  ùnau^ue^  qui  avoit  combatwdc 
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ri^mphé  Cous  les  drtpMUl  éa  parti  républicain. 
Bicntoi  lis  furent  joints  par  une  muititiuv^  i\c  roya* 
liôes,  qui  efperoient  trouver  en  Amcnquc  a  con- 
folatton  de  leur  défaite»  ou  le  calme  de  la  paix. 
L'cfpm  de  divifioo  qui  avoir  lî  long-temps  &  û 
aneuèmenr  d^kiré  1rs  deux  paras  en  Europe  , 
les  furvit  au  de!j  i^vs  mers.  (J'en étoit  aiTci  pour 
renouvellera  dans  le  nouveau- Monde,  les  fcèncs 
d1»orreur  &  de  fang  tant  de  fois  répétées  dans 
l'ancien.  Mais  Penii  &  Vcnables  ,  conqucrans  de 
ia  Jamaujue  ,  en  avoienc  remis  le  commandement 
à  i'hoamte  le  plus  fage,  qui  fe  trouvoit  le  plus 
ancien  officier.  C'étoit  Dodley,  qui  avoir  plié 
ibus  l'autorité  d'un  citoyen  vainqueur  ,  mus  lans 
rien  perdre  de  fon  attachement  pour  les  Stuarts. 
Deux  fois  Cromvei ,  qui  avoit  démêlé  l'es  (en- 
dmem  feciets,  lui  fiûwinn  às  fes  partifans ,  Se 
deux  foii  kur  moïc  fepla(a  Doéky  i  la  ttee  des 
aifaira. 

Les  eonf{)fratîmis  qu'on  mmait  contre  fui ,  fu- 
rent découvertes  &  dilîîpée<;.  Jimais  i!  ne  tailTa 
impunies  les  moindres  brèches  faiics  à  la  dtfci- 
|rfinc.  La  balance  fut  dansfes  mains  toujours  cs;.ilc 
entre  îa  fanion  que  fon  coeur  déteftoit  &  celle 
qu'il  ainwiir.  L'indullric  croit  cxtitce  ,  encoura- 
gée par  U%  foins,  fes  confeils  &  fcs  exemples. 
Son  délintéreflement  appuvoic  fan  autorité.  Con- 
tenf  de  vivre  du  produit  de  fes  plantations  «  ja- 
mis  on  ne  rcufTit  à  fui  faire  accepter  des  appoin- 
temens.  Simple  &  familier  dans  la  vie  privée ,  il 
étoit  dans  fa  place,  intrépide  guerrier ,  comman- 
dant ferme  &  fevère,  fj  rc  politique.  Sa  manière 
de  gouverner  fut  toute  militaire  :  c'tll  qu'il  avoit 
i  contenir  ou  potîcer  une  colonie  naiffante  ,  uni- 
«juemcnt  compofée  de  gens  de  guerre  ,  à  prévenir 
eu  repottfler  une  invamn  des  efpagnols ,  qui  pou- 
voient  tenter  de  recottvrer  ce  qu'ils  vtnoiept  de 
perdre. 

Mais ,  lorfque  Charles  II  eut  été  appetlé  au 
trône  par  li  in-inn  qui  en  avrji:  précipité  fon 
père  ,  il  s'établit  à  la  Jumaïjue  un  gouvernement 
çivîl ,  modelé,  comme  dans  les  autres  iflcs ,  fur 
celui  de  la  métropole.  Cepc  uîint  ce  ne  fut  qu'en 
I<»8i  que  fe  forma  ce  corps  de  loix  ,  qui  tient 
aujourd'hui  la  colonie  en  vigueur.  Trois  de  ces 
fages  (latua  méritent  l'attenuon  des  ieâcurs  po- 
litiques. 

Le  but  du  premier  eft  d'exâter  les  citoyens  i 
La  défenfe  de  la  patrie  ,  fans  t^uc  la  crainte  de 
commettre  leur  fortune  parttcuîicrc  puilTc  l«'s  dé- 
tourner du  fervice  public.  Il  ordonne  que  tr>uî  lirmi 
Saage  ^ic  par  l'ennemi  «  foit  pa>'é  fur-lc-champ 

Et  r«nt  t  8e  aux  dépens  de  tous  les  fujets,  fi  \e 
c  n'y  fuffit  pas. 

Une  autre  loi'vdUe  aux  moyens  d'augmenter  la 
population.  Elle  veut  que  tout  maitre  de  vaifleau  , 

OUI  iur.i  porte  ilins  la  colonie  u:i  homme  hors 
«l'ctat  de  payer  fon  paffage,  reçoive  une  gr-itifi- 
|éiiiMl«  d»  u  iiv.     £  L« 
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particulière  eft  de  i6t  liv.  if  f.  pour  chaque  per- 
fonne  ponée  d'Anpîctcrre  nu  d'Ecoflc  i  do  i  ;f  1. 
pour  chaque  pcrfonne  portée  d  Irlande;  de  70  I. 
1  f  r.  pour  chaque  pcrfonne  poitcc  du  continent 
de  l'Amérique  >  de  4{  Uv.  pour  chaque  petfioone 
portée  des  autres  iflcs. 

La  troifième  loi  tend  à  favorifer  la  culture.  Lorf- 
qu'un  propriétaire  de  terres  n'a  pas  la  faculté  de 
payer  l'intérêt  ou  le  capital  de  (es  emprunts  ,  fa 

plantation  ell  vendue  au  prix  cftimé  par  douze 
propriétaires. Sa  valeur  ,  quelle  qu'elle  foit ,  libère 
entièrement  le  débiteur.  Niais  fi  die  excédoit  fes 
dettes,  on  ft-roit  tenu  de  lui  remhourfcr  le  fur- 
plus.  Ceticjurifprudcncc ,  qu'on  pourroit  trouver 
partiale  ,  a  le  mérite  de  diminuer  la  rigueur  des 
pourfnites.du  remici  &  du  marchand  contre  le 
cultivateur.  EHe  cft  i  l'avantage  du  fot  8r  des  hom* 
mes  eu  général.  Le  créancier  en  fouffre  rarement, 
parce  qu'il  cft  fur  fes  gardes  ;  &  le  débiteur  en' 
ell  plus  tenu  i  la  vigilance ,  à  la  bonne-foi ,  pour 
trouver  des  avances.  C'cll  alors  la  confiance  qui 
lait  les  engagemens  ^  &  cette  confiance  ne  fe  mé- 
rite 8rne  s'entretient  que  par  des  vertus. 

Le  temps  a  amené  d'autres  régîemens.  On  s'.ip- 
per^ut  que  les  yjiti  ,  établis  en  grand  nfjmbic  â 
la  Jumsïque ,  fc  faifoient  un  jeu  de  tromper  les 
tribunaux  de  julUce.  Un  magiftrat  imagina  que' 
ce  défordre  podvoît  venir  de  ce  que  la  Biole 
qui  leur  étoit  prcTcmcc,  étoit  en  an(;lois.  Il  fut 
arrêté  que  ce  ftroit  fur  le  texte  hébreu  qu'ils 
jurcroient  dans  la  fuite  j  8:  ,  après  cette  précau- 
tion ,  les  faux  fermens  devincenr  infiniment  plus 
rares. 

En  1761 1  il  fut  décidé  que  tout  homme  qui 

ne  fcroit  pas  bLinc ,  ne  pourroit  hcri'cr  rue  de 
1^,6x9  liv.  i  f  4  d-  Ce  llatut  déplut  à  plufjeurs 
membres  de  l'aifemblée ,  qui  s'indignèrent  qu'on 
voulût  ravir  à  des  pères  tendres  la  Uti&faâioo  de 
lailTcr  une  fortune  achetée  par  de  long  travaux  i 
une  portérité  chérie ,  parce  qu'elle  ne  fcroit  p.is 
de  leur  couleur.  On  fe  divifa ,  &  le  parlement 
d'Angleterre  fe  fàlfit  de  la  conteftation.  Un  des 
plus  célèbres  orateurs  de  la  chambre  des  com- 
munes fe  déclara  hautement  con^tre  les  nègres. 
Son  opinion  fut  que  c'éioiciu  des  êtres  vils  ,  d'une 
efj^èce  différente  de  la  nôtre.  Le  témoignage  de 
Nlontefquieu  fut  le  plus  fort  de  fes  argumens', 
&  il  lut  avec  cor.fi.ance  le  chapitre  ironique  de 
VEjfpriiyis  loix  fur  l'elcUvage.  Aucun  des  auditeurs 
ne  foupçonna  les  véritables  vues  d'un  écrivain  lî 
judicieux ,  8e  fon  nomfiibjugua  tout  le  fénat  bri> 
tannique. 

Le  bill  alloit  s'étendre  aux  indiens  *  lorfqu'uit 

homme  ,  moins  aveuglé  que  les  autres ,  olir^.-rva 
que  ce  leroit  une  injuftice  honiblc  de  coatondre 
les  anciens  propriétaires  de  l'ille  avec  ks  afri- 
cains, 8c  qu'il  n'en  teiteit  d'ailleurs  que  cinq  ou 
fix  familles.  ...  , 

Avant  qa'tociine  d«  ces  ids  eut  cte  poiteç^l* 
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coWe  wott  icquts  une  afl«t  grande  célébrité. 

Quelques  aventuriers ,  autant  par  haine  ou  jalou- 
fic  nationale  que  par  inquiétude  d'cfprit  &  befoin 
4e  fortune,  attaquèrent  les  vaiflcaux  efpagnols. 
Ces  corfaircs  furetit  fécondés  par  les  foldats  de 
Cromwcl  ,  qui ,  ne  recueillant  après  fa  mort  que 
l'avcrfion  publique  attichcc  à  (es  cruels  l'ucccs, 
cherchèrent  au  loin  un  avancement  qu'ils  n'eipe- 
toient  plus  en  Europe.  Ce  nombre  futgroAt  d'une 
foule  d'angîois  des  deux  panis  ,  accoutumes  au 
fang  par  les  guerres  civiles  qui  les  avoicui  minés. 
Ces  hommes  ,  avides  de  rapine  &  de  carnage , 
^cumoicnt  les  mers  ,  dtvaftoicnt  les  côtes  du  nou- 
veau -  Monde.  C'ctoit  à  la  Jamaïque  eu ïioient 
toujours  portccs  par  les  naiionaux  ,  é»:  louvent 
pjr  les  étrangers  «  les  dc'pouitles  du  Mexique  & 
«hi  P^oa.  Ils  troitvoictft  dans  cette  i(le  plus  de 
facilite ,  d'accueil ,  de  protcdtion  &  de  liberté 
qu'ailleurs  ,  foit  pour  dcbarauer ,  Toit  pour  dc- 

rnfcr  ï  leur  gré  le  butin  de  leurs  courfes.  C'eft- 
que  les  prodigalités  de  la  débaucha  les  rejet- 
toient  bientôt  dans  la  mifère.  Cet  unique  aiguillon 
de  leur  fjnguinaire  indullric  les  failoit  revoler  à 
de  nouvelles  proies.  Ainfi  la  colonie  profiioit  de 
leurs  continuelles  vid£tudes  de  fortune  ,  &  s'eu- 
rch'tT  it  .le  vices  qnt  étiùentla  feurce &  U niînc 
de  leurs  tréfors. 

Quand  cette  race  exterminante  fut  éteinte  par 
fi  meurtrière  aâivité ,  les  fonds  qu'elle  avott  laif- 
fés  devinrent  la  bafc  d'une  nooveKe  opulence , 
par  la  facilite  qu'ils  donnèrent  d'ouvrir  un  com- 
merce interlope  avec  les  poireifions  efpagnoles. 
Cette  veine  de  richclTcs  qu'on  avoît  ouverte  vers 
1671 ,  s'accrut  fiKcefTîveinf nt  Sf  trcs-rap!i^em£nr 
vers  la  fi.»  du  lictic.  Des  portugais,  avec  un  ca- 
pital de  trois  mitlîonij  dont  leur  fouverain  avoir 
avancé  les  deux  rîers,  s*eng.iccrent  en  i6<)6  à 
fi>urntr  auK  fnjers  de  la  cotir  de  Madrid  cinq  mille 
noirs,  chicitiij  sics  cinq  années  que  clevoît  durer 
kiir  ti  i't(-  Cette  compagnie  tira  de  U  Jamaïque 
Un  graiid  nombre  de  ces  cfclaves.  Des  lors  ,  le 
colon  lie  cette  ifle  eue  Jes  liaiforis  fuivies  avec 
le  Mexique  S;  L-  Pérou  ,  Toit  par  IViuremife  des 
ageni  portugais ,  foit  par  les  capitaines  de  fes 
propres  vaifleaux  employas  i  la  navigation  de 
ce  cotnmeree.  Mab  ces  Kaifons  finott  un  peu 
ra!er>tie$  par  la  gaerre  de  h  fucceffioa  au  tiène 
dl:ft>^â,ne. 

A  b  pahr,  le  traité  de  l'Afftrnro  donna  des 

alarmes  à  !a  hrat-^ije.  F.'îc  craignoit  que  h  com- 
gnie  du  Aul  ,  chargcc  de  pourvoir  de  ncgres 
colonies  cfpsgnolcs  ,  ne  lui  fermât  entitrcmc.  t 
le  canal  8e  la  route  des  mines  d'or.  Tous  les  ef- 
forts oti'elle  fit  pour  ttmpre  cet  arrangement ,  ne 
chan  jcreiit  p:îir>t  les  mefures  du  minlilcre  anglois. 
Il  avoic  fagcmcut  prévu  que  l'aâivité  des  aflïea- 
tiftes  dfînneruit  une  nouvelle  cmulatiotiA  l'ancien 
<onviteKe  interlope  >  &  l'es  vues  fs  tcouv^reut 
îaûcs. 
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cloit  fimple  dans  fa  fraude.  Un  bâtiment  atiglob 

feicnoit  qu'il  mnnqu&it  d'eau  ,  Je  bo'S,  dtli" 
vres  i  que  l'on  mat  ctoit  rompu  ,  eu  f;u'il  vnt 
une  voie  d'eau  qu'il  ne  pouvoii  m  «écau'  i.r ,  m 
écancher  ,  fans  fe  décharger.  Le  gpvveitjcot  pct- 
mettoit  que  le  navbe  entrât  dans  le  port  Se  «Y 
rcparat.  Mais  ,  pour  fc  garantir  eu  fe  difcu'^ct  èt 
toute  accufanon  auprès  de  (a  cour ,  il  talloît  ata- 
tre  le  fceau  fur  la  porte  du  magafin  où  l'on  *r«t 
enfermé  les  !naicha:uiil"c«  y.v.  wircja;  tandiiaB'ii 
relloit  une  autre  porte  non  iceikc,  par  où  icb 
cr.troit  &  Ton  forum  les  effets  qui  ét^jien  «h^i- 
gcs  dans  ce  commerce  fccret.  Quand  littoit  ta- 
miné  ,  l'étranger  qtù  manquoît  toujours  d'it|eiK, 
dcniand'Mt  qu'il  lui  lùc  permis  de  verdie  de q»» 
payer  la  dépcnfe  qu'il  avott  faite; pcrmiflwn qu'A 
eût  été  trop  biibare  de  tefillêr-  Cette  taaiié 
étoic  néceflairc  ,  pour  que  le  commandant  ou  fei 
agcns  puflcnt  dtb;ier  impunément  en  pubtc  ce 
qu'ils  avoient  acheté  d'avance  en  fccrtt,  piic« 
qu'on  l'uppoferoic  toujours  que  cenepouv<«cut 
autre  choCc  que  les  effets  qu'il  avoii  été  pcMl 
d'acqutrir.  Ainli  fe  vuidoient  &  lè  fipiuto* 
les  plus  grolTu  cirgailons.  . 

La  cour  de  Madrid  fe  flatta  de  n«ttT«li»i 
ce  défordre,  en  déientiant  radnii(ri>:.iJ  lifî  bio* 
mens  éiraugeis  dans  ùsp»nts,  ious  qutk-uc^^ 
texte  que  ce  piit  être.  Mais  les  famaicai:  <■ , 
pcllant  la  force  au  (ecours  de  l'am^te,  icàttit 
protéger ,  dans  la  continuation  de  ce  cowBOt*» 
par  les  vaUTcaux  der.uene  atiplois,  quirecivart 
cinq  pour  cent  fur  tous  les  objets  dont  ils  l"o- 
rifoieiit  l'aitrodiidion  frauduteufe. 

Cependant ,  à  cette  viût.  tîon  Lcîatar.re  &: 
iiilcile  du  droit  public,  en  fucccda  nue  p'.Oi  footdc 

moins  menaçante.  Lca  «avires  expcdits  à:  a 
Jumuùiu*  fe  reodoiens  aux  rades  de  la  côu 
gnolcles  moins  fréquentées  ;  mais  far<o«iii«* 
p  rts  cga'emcnt  deltns  :  celui  de  Brcw  à  ciï5q 
nulles  de  Carthagènc  ,  &  celui  de  Grout  iott«« 
n>illcs  de  Porto-Belo.  Un  homme  qui  fifavoitlaBB* 
giic  tîii  )Mys,  ttoir  prompte  Tient  rr.Is  à  tenr  pc* 
avenir  les  cuutrtcs  voifincs  de  rsri;vs.'c  des  vafr 
féaux.  La  nouvelle  fc  répandoit  de  prcch:  tnirr> 
che  avec  la  plus  grande  célérité  ,  jufqa'aioi»^ 
les  plus  éloignés.  Les  marchands  venoiewtatKB 
mcnie  lùîigci.ce  ;  fv:  l.i  nuire  commerçoit ,  n-.as 
avec  des  précautions  dont  l'expcriercc  avcit  c>- 
feigni'  b  n&eflité.  I/éouipage  du  hittmiil  <W| 
divifc  en  trois  parties,  l^endant  que  l'une  acca* 
bit  les  acheteurs  avec  politcHc  &  vcilloit  d'un  orii 
attentif  fur  le  penchant  &  l'adreffc  qu'ils  i">'*^ 
pour  le  vol,  l'autre  ctoit  occupée  à  rttt'o-^ 
vanille ,  l'indigo ,  la  cochfnîfte  ,  l'or  &  ïitta^ 
des  elpii  '.nr  ls,  en  c'ciiaiKe  ^'cs  t-!c!.ivt< .  ■■->•"• 
argent  ,  des  fbieries  j  Ôc  d'autres  march«'tii*c»  v^ 
leur  ctoient  livréei.  Eu  même  temps  la  trotif^ 
divifipn  ,  retranchée  en  armes  fiir  'e  c  '.-itf 
loit  à  la  fûrctc  du  navire  ii:  de  r*qn'p:§«  > 

.  bm  de  Bc  pas  laifler  auierplus  de  m»* 
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fi'  foîs  qa'etle  n*én  pouvoir  eoAieittr  dam  Tordre. 

Lorfque  les  opérations  croient  terminées ,  l'ati- 
glois  regagnoit  Ion  ifle  avec  fcs  tonds  qu'il  avuit 
communément  doubles,  &  l'cfp^^  iÂ demeure 
avec  fcs  emplettes ,  dont  il  efpcroic  tirer  un  fem- 
Uable  8c  même  un  plu»;  grand  bénéfice.  De  peur 
d'ctrc  (ictf  uvert,  il  cvitoi:  les  grandes  routes  & 
marchait  dans  des  chemins  détournés^  avec  des 
nègres  qu'il  venoit  d'acheter ,  &  qu'il  avoii  char- 
ges de  mirchandtîes  dillrihticfs  en  paquets d'ooe 
lormc  â£  d'un  poids  faciles  à  porter. 

Cette  tnamdte  de  o^goder  profpéroit  depuis 
long-temps  an  gr  ind  avamage  des  colontcs  des 
deuxnitions,  lorfque  la  fabmTutTon  des  vaifleanx 
dcregirtrc  aux  gjlions  t.ilcnrit ,  comme  rHfpagnc 
fe  l'éto't  propol'é ,  la  marche  de  ce  commerce, 
li  diminua  par  degrés  j  Se  dans  les  derniers  tems  , 
il  étoit  rcduir  à  peu  de  chofc.  Le  T-nKftcic  lîc 
Londres  ,  voulant  le  ranimer  ,  pjiiia  eu  i;66qui 
Je  meilleur  expédient  pour  rendre  à  la  Jamaïque 
ce  qu'elle  avoit  perdu ,  étoit  d'en  ùirc  un  pott 
franc. 

AufTi-tnr  les  bâtimens  cfpa^nols  du  nouveau- 
Moiule  arrivèrent  de  rcus  les  cotés,  pour  y  échan- 
ger leurs  métaux  ^  leurs  denrées  contre  les  ma 
ruf"iâur«  .tn5!yirs^.  Cet  emprcllcxcnt  avoir  cela 
de  commuiie,  qu^  !e  gain  dont  ii  ccoit  la  lourcc, 
rtoit  fans  danger  &:  ne  pouvo:t  être  l'occjfion 
4'attcune  brouilierie  :  mais  il  fallou  s'attendre  que 
la  cour  de  Madrid  ne  tarderoic  pas  i  rompre  «me 
communication  lînu'fible  à  fcs  intérêts.  La  CranHc 
Bretagne  le  penfa  ainH  ;  &  pour  coni:nucr  a  ùirc 
couler  dans  fon  fein  les  riche/Tes  du  continent 
voifîn,  elle  jetta  fur  b  côte  dcs  mofquites ies  fon- 
démens  d'un'^  colonie. 

Quelqu;  loir  un  jour  le  fort  de  ce  nouvel  t'r.i- 
bliûcment ,  il  cl\  certain  que  la  Jamaïque  s'oc- 
cupa long  temps  beaucoup  trop  d'un  commerce 
frauduleux  ,  &  trop  peu  de  fts  cultures.  La  pre- 
mière à  laquelle  les  anglois  ie  livrèrent,  fut  celle 
du  cacao ,  qu'ils  avoieiit  trouvée  bien  établie  par 
les  efpagnols.  Elle  profpéra  tant  que  durèrent  les 
piantationi  de  ce  peuple  ,  qui  en  fatfoit  fa  prin- 
cipale nourriture  &  fon  ritgocc  uriKuie.  Les  arbres 
vieillirent  i  il  fallut  les  re;iouveiler  :  mais  fuit  dé- 
£iut  de  loms  ou  d'intelligence ,  ils  ne  rcuffirent 
pas  ,  &:  on  leur  fullhuia  l'indigo. 

Cette  produdlioi)  prcnoic  des  accroiflemens 
confidéraolcs,  lorfque  le  parlement  la  chargea  d'un 
'droit  qu'elle  ne  pouvoit  porter ,  8e  qui  en  ht  tom> 
•ber  la  culture  a  la  Jamaïque ,  comme  dans  tes 
autres  illes  anpioifes.  Ceae  impni^ieiitc  taxe  iut 
depuis  fupprunce  :  on  lui  fublb:ua  ntcmc  des  gra- 
tifications i  m.iis  cette  générolué  tardive  n'enfanta 
que  des  abus.  Pour  jouit  du  bi  -nfaic  ,  ks  mitui 
cains  contraâèrent  l'habitude  qu  ils  ont  cuiiletyrc 
tic  tirer  cctre  prccieufe  teinture  de  iiaint-Domin- 
guc,  &£  de  l'introduire  dans  la  Grande-Bretagne 
comme  une  ridieflê  de  leur  propre .  foL 
Ob  Jie  Atuoit  cegaidei  «Manie  cotiéiaiieiu;  pec- 
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due  la  dépenre  que  fût  i  cette  «ccafion  le  goo> 

vernemcnt ,  pnifqiie  la  nation  en  profite  :  mais  elle 
entretient  cette  défiance  &,  s  il  faut  le  dire, 
cette  friponnerie  que  refprit  de  Hoance  a  Aie 
naicre  dans  toutes  nos  légmations  modernes  en- 
tre l'cMt  9(  les  citoyens.  Depuis  que  le  fifc  n'a 
ccfTe  d'imaginer  des  moyens  pour  s'approprier 
l'argent  du  peuple  j  le  peuple  n'a  celle  de  cher- 
cher des  rtifes  pour  fe  {ouftraîre  i  l'avidité  du 
fifc. 

Il  exiftoit  encore  quelques  plantations  d'indigo 
à  la  Jamaïque  ,  lorfqu'on  commença  à  s'y  occuper 
du  coton.  Cette  production  eut  un  fuccès  tmpàt 
8r  toofottts  Taivi ,  parce  qu'elle  trouva ,  fans  inter- 
ruption, u;i  dcbouchc  avantageux  en  Angleterre, 
où  on  la  mcttoic  en  œuvre  avec  une  adrelib 
qui  a  été  p!iit6r  imitée  qu'égalée  par  les  nations 
rivales. 

Le  gingembre  a  erc  moins  utile  i  la  colonie. 
Les  fauvages,que  les  européens  trouvèrent  dans 
les  ifles  d'Amérique  «  en  iaifoicnt  aûei  générale- 
ment ufage  :  mats  lenrconfemmation  en  ce  genre» 
comme  dans  les  autres ,  étoic  fî  bornée ,  que  la 
n.i(ure  biute  leur  en  fournMfoit  fuififammenc.  ht» 
ufurpateurs  prirent  une  efpèce  de  paiVion  pouc 
cette  épicerie.  Ils  en  m.Tng:coient  le  matin  ,  pour 
aiguifcr  leur  appétit.  On  Itiir  en  lervou  a  table, 
confit  de  plufieurs  façons-  lis  en  ufoicnt  après 
le  repas,  pour  faciliter  ladigellion.  C'ctoit,  dans 
la  navigation ,  leur  antidote  contre  le  fcorbut. 
l/ancicn  inonde  adopta  le  goilt  d a  nouveau  ,  & 
ce  goût  dura  jufqu'à  ce  que  le  poivre,  qui  avoir 
eu  long  -  temps  une  valeur  extraordinaire  ,  fut 
baillé  de  prix.  Alors  le  gingembre  tomba  dans 
une  efpèce  de  mépris  *  &  la  culture  en  fut  à- 
peu-pres  abandonnée  partout ,  excepté  à  la  /«• 
maùite,  * 

Cette  ille  moduit  Ar  vend  une  autre  épicc^  » 
connue  fous  le  Bom  impiopte  de  fùvn  à*  U  htm 

maique. 

L  art  de  le  cultiver  ne  Ait  connu  ï\z  Jamaïque 

3u'en  1668.  Il  y  fat-poeté  par  quelques  babitans 
e  h  Barbade,  L'un  d'enrr'cux  avoit  tout  ce 

qii'exiçe  la  furrc  de  création  oui  dépend  c!"S  honk» 
mes  :  c'ctoit  Thomas  iVloddifort.  Son  .activité  ^ 
(es  capitaux  ,  '  (on  intelligence  le  mirent  en  état 
de  défricher  un  tericin  immcnfo  ,  &  l'clevèrent  , 
avec  le  temps ,  au  gouvcrnai^cnt  de  la  colonie. 
Cependant  le  fpeâacle  de  fa  fortune  &  fes  vives 
(ollicitations  ne  pottvoieat  engager  aux  travaux  de 
la  culture,  des  nommes  noarr»  la  plupart  dans 
l'oiftveré  des  armes.  Douze  cents  malheureux  , 
arrivés  en  1670  de  Surinam  ,  qu'on  venoit  de  cé- 
der aux  hollandois  ,  fe  montrèrent  plus  doctks  à 
fes  leçons.  I.c  befotn  Ici^r  d:inna  du  cnitran;e ,  & 
leur  exemple  in fpira  l'émulation.  Elle  tut  lu  iirria 
par  l'abondance  d'argcr«  que  les  fuccès  conti- 
nuels des  fiibuftiers  taifbient  encrer  chaque  iour 
dans  rifle.  Une  grande  ptctîe  fut  employée  à  la 
cooftraâtoB  des  édifices*  i  rschstdes  eficUvcs* 
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habitations  naiflânces.  Av«c  le  cetnps ,  ii  fortit  de 
cette  pofl'eflîon  ttne  grande  abondance  de  fucre 
inférieur,  à  li  vente,  à  celui  qu'on  fabriquùît 
dans  la  plupart  des  autres  colotiies ,  mais  dont  le 
cnm  avoit  une  rupérioricé  narcHiée. 

Le  cafitT  pujrpcroit  dins  les  ctablifTemen^  hr.\- 
landois  &i  trauçois  du  nouveau  -  Momie  ,  avant 
<qae  les  anglois  euflent  fongé  à  ie  l'approprier.  La 
JamSique  fct  mcme  la  feule  des  ifles  britanniques 
qui  crut  devoir  l'adopter  ;  mois  elle  n'en  pouffa 
jamais  U  cultoie  aum  kio  que  les  mâow  ri- 
vales. 

Eu» ,  comment  t  prainSima .  papub^K  &  ad 

miniflration  de  fa  Jamaïque.  Cétoit ,  en  I7f<î ,  une 
Opinion  généralement  reçue  que  la  Janutqiu  étoii 
dans  le  plus  grand  état  de  prorp;:nté  où  elle  pût 
nttcindre.  Une  illc  occupée  depuis  un  fièclc  par 
ua  peuple  ad  f  &  éclaire  :  une  iflc  où  la  pira- 
terie 3;  un  commerce  frauduleux  avoient  vcrfé , 
-iaiis  interruption  .  les  trefors  du  Mexique  S:  du 
Pèma  :  «ne  tfle  1  laquelle  «lam  moyen  d'exploi- 
tition  n'avoir  jimais  manqué  :  une  ifle  dont  les 
paraees  lùrs  &  les  rides  excellentes  n'avoient 
ceflc  d'appeller  les  navigateurs  :  une  ifle  qui  a  voie 
toujours  vu  Tes  productions  recherchées  par  l'Eu 
rope  entière  ;  un  tel  érabliflcmcnt  devoir  paroi- 
tre ,  n^-ni^  aux  efprits  les  plus  refléchis  ,  avoir 
fait-  tous  les  {progrès  donc  la  nature  i'avoit  rendu 
fiifbepiîbte. 

l.a  guerre,  qui  rendra  cette  époque  à  jamais 
ct'lèbre ,  diffipa  une  ilkiiion  lî  raifonnaUc.  Un 
ftcau  ,  qui  quelquetbis  bouleverfe  les  états  toti- 
iours  les  épuile  ,  fut  une  fourcc  de  fortune  pour 
la  Jamaïque,  lesnégocians  anglois,  enrichis  des 
dépouilles  d'un  ennemi  par-tout  vaincu  ,  par  t.>ut 
fugitif,  fe  trouvèrent  en  état  de  faire  degrofles 
•vancesfc  de  longs  crédits  aux  cnliivateats.  Lts 
«olors  cux-mcmes  ,  animes  par  le  découragement 
des  coluns  fiançois,  dont  les  travaux  avoient 
iurqu'alors  été  fi  heureux  ,  profitèrent  avec  cha 
leur  des  facilités  que  des  cvcnemens  in.ittendus 
mettoient  dans  leurs  mains.  La  paix  n'arrêta  pas 
l'impuifion  reçue.  Ce  mouvement  rapide  a  conti- 
inué  j  &  1er  produâions  de  la  colonie  font  de  près 
d'un  tiers  plus  eonfidénbtes  qu'dies  ne  l'étoient 
il  y  a  trente  ans. 

L'tile  entière  peut  contenir  trois  millions  huit 
cents  mille  acres  de  terre.  Les  montagnes  ,  les 
rochers  ,  les  lacs ,  les  m.irais  ,  les  rivières  ,  d'au- 
tres lieux  ncccllairemtnt  perdus  pour  les  travaux 
Utiles ,  en  occupent  un  million  lêpt  cents  vingt- 
Iluit  mille  quatre  cents  trente-un ,  félon  les  lu- 
tnièrei  d'an  homme  f  adïcienz  8r  appliqué ,  qui  a 
long-temps  conduit  la  colonie.  Le  gouvernement 
en  a  fuccefTivement  accorde  un  million  fix  cents 
Axante  te  onze  mille  cinq  cents  foixante-neuf , 
qui  font  défrichés  ou  qui  peuvent  l'èrre.  Il  en 
scUc  encore  à  concéder  quatre  cents  mille  ,  qui 

^^fMl«iit  d«  \tm  ^  iÊ$  malien  A'tsBçkktittàaa, 
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einq  cents  blancs  &  quatorze  cena  efcUm'ttn 
I Ô70 ,  fept  mille  cinq  cents  blana  &  kuc  milli 
cùîaves}  en  1734»  '^P^  ^"''^      cents  qurinic- 
quaue  blancs  &  quatte-vmgt  fu  mille  dMcem 
qa8rante*fix  eldaves)  en  1746  ,  dit  milkUna 
V:<  cent  douze  mille  quatre  cents  vingt-hmt  {{• 
ciavcs  i  en  1768^  dix-Depi  miUe  neuf  cents  qu}* 
rnce^Âpc  Wancs  &  coie  fonaiite-fii:  nulle  neuf 
cents  quatorze  efclaves  (  en  I77(t  dix- huit  millt 
cinq  cents  blancs,  trois  mille  fept  cents  noiR  01 
mulâtres  libres  ,  &  cent  quatre  -  vingt  -  dix  mille 
neuf  c«its  quatorze  cfclaves.  Çau  dit  nulle  de 
ces  nulheuieax  font  plae^  Tar  fix  cents  f{UJii^ 
vingt  fucrenes.  Le  reflc  cft  cmplorc  à  des  culah 
rcs  moins  ptécicufes  dans  quatorze  cents  imxim. 
habitations ,  â  la  wâ^lkn ,  au  fervice  doneft^ 
que  1  &  à  d'autres  travaux  de  néczlTité  ptemiète» 
Les  dépenfes  publiques  de  la  colonie  s'clènox 
annuellement  i  017,7^0  livres.  C'cil  avec  ia 
impo&tioos  fut  les  maifons  .  fur  les  dt^cieriia 
produâions  du  fol ,  fur  les  boiflôns  éorangàB, 
fur  la  tête  des  noirs  ;  &  dins  les  cas  exttr-tii- 
naires,  avec  un  doublemer^t  de  capitation  <)aoa 
pourvoit  à  ces  befoins.  Les  comptables  rfanièf 
dans  les  dix-neuf  paro  iTcs  ,  ^^?  l'.'ver  1?'  roitô- 
butions  ordonnées  par  i  alicmbicc  geiKuii,  cix 
obtenu  pour  prix  de  leurs  foins  deux  &:  (icri 
pour  cent,  &  le  receveur  géDcral  ca  leticK 
cinq. 

Les  monnn!esqui  circulent  habituellement  (Îitj 
l'iilt: ,  ne  palleru  pas  954,041  1.  Ce  numétancÉ 
plus  quefuffifant ,  parce  qu'il  ne  fer:  qa'aoxpls 
petits  détails  de  commerce.  Les  cfclaves  appei^ 
tés  d'Aifiqui  ,  les  marchandilcs  que  rEuropee» 
voie  ;  tout  ce  qui  a  une  grande  valeur,  en  pifé 
en  lettces  •  de  -  change  fur  Londres  &  ûn  am> 
qu'un  des  antres  -poits  bricanniqoes  oâ  lescaM 
envoient  leurs  denrées  pour  leur  propre  comp». 

Le  prix  de  ces  produâions  n'eli  pas  unn^ 
ment  delb'né  aux  befoins  fans  cefle  renaiflii  (  ^ 
la  Jiimjïqw,  XJnn  grande  partir  doit  ferviràl'K' 
quiticmcut  des  dettes  qn  un  luxe  immodére&<ia 
malheurs  trop  répétés  lui  ont  fait  fuccedtvennt 
conuaûer.  Ses  engs^emeos»  autant  qu'on  «a  p(*> 
juger ,  s'él^emant  deux  de  Tes  neliefejf 
parentes.  Le  plus  grand  n  ni!  :e  de  fes  crt j-.c«iI 
ell  fixé  en  Angleterre.  Les  autres  font  des  ocz»- 
dans  padagiétemeiir établis  dans  l'ifle,  panukfr 
quels  on  compte  b?iT)roi;r>  dr- itjit's  Pu  flecer** 
pie ,  d'abord  ciclave,  puis  conquérant ,  2c 
avili  pendant  vingt  fieckt,  pofTéder  un  k>"1^ 

SitimcRwnt  la  Jmnnfu,  ou  ()uelqu 'autre  iflerck 
tt  nouveati-Monde  !  Putfle  t  il  v  râCemhkrm* 
fes  enfans,  &  les  élever  en  paix  d.ins  l.i  rt'w» 
&  le  commerce  %  à  l'abri  du  fanatifine  qoi  kit»- 
dit  odieux  à  b  cerre ,  8r  de  la  perfécâtïMi  (p 
l'a  trop  ri^otireufcment  puni  de  (es  erreur' 
les  juifs  vivent  enfin  libres  ,  tranquilles  âr  bev^ 

daqs  im  vànÀn  ïmmn  ,  ^ÊdSf^  tmmif 
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ne*  pit  les  liens  de  llnnMRitë,  êriiM  pères  par 

les  uo^mcs  lis  ].i  religion  ! 

La  colonie  euvuic  iiXucïkment  j  chaque  année» 
à  fa  mé'ropole  huit  cctns,  mille  quintaux  defucce 

3ui«  à  40  liv.  le  quintal,  proiiuifcnt  )2,ocx3>oco 
e  livres  :  quatre  millions  de  galons  de  rum  qui ,  à 
I  I1V.  lû  f.  le  ,  produifcnt  6,0  o,ooo  de  liv.  : 
trois  cents  mille  galons  de  o^lafle  qui ,  à  10  f. 
k  galoh»  prodHifent  i  fo,ooo  liV.  :  fix  intHe  quin- 
taux de  coton  qui  ,  à  ijo  liv.  le  quintal,  pro- 
duifent  90 o,uoo  livres  :  Hx  mille  quimaux  de  pi- 
nicnc  qui ,  a  41 1.  le  quintal ,  produifcnt  a; i,coo  1. 
cJix-huit  miilo  quintaux  de  café  qui,  j  f  o  liv.  le 
qaiaul,  pioduilent  t,oc»wOO  livres  ;  trois  mille 
quintaux  de  gingembre  qui ,  à  70  liv.  le  quintal  > 
ptodaifeot  uo/mo  iivces':  pour  400,000  Uv.  en 
bois  de  -taintute  ou  de  auqmcerie.  .Tout  c«s  ol>> 
iets  réunis  porceoc  ks  ptodoks  de  U  JûmMfiti  i 
4PtBlK)OQ  liv. 

■  Les  navJm  defHn^  à  leurextittfon  font  tr^- 

•iu!tip!its ,  n.ais  du  port  de  cent  dnqiMimi  dcux 
cents  tonneaux  feulement» 

Un  petit  fiombre  prennent  leur  chargement  au 
port  Morant  ,  qu'il  t^audroit  regarder  comme  bon 
fi  rcntri-'e  ittHt  moins  diâîcile.  Certc  rade  ,  fifucc 
dans  k  partie  méridiooele  de  ndc ,  n'ell  défen- 
due que  par  une  batterie  mal  coniîtuite  &  mal 
placée.  Douce  hommes  commandés  par  un  ferger.t, 
y  ti,  cnitinucncmcnt  la  ganlc.  Non  loin  delà 
cil  une  baie  du  même  nomj  plus  commode  & 
plus  fréquentée  par  les  navigateurs. 

La  côte  ri"o^re  p!ii'>  Ai  rnouiî!.ij»e  que  pour  de 
très  petits  bateaux  jufqu  au  Port-Royai  ,  oû  eli 
embarquée  la  moitié  des  prodn£Kons  de  la  colonie 
dcftinées  pour  l'Europe. 

Plus  loin  cft  le  vieux  havre,  communcmem 
aflez  firéquenté.  Les  planteurs  ipoifins  ont  fonvcnt 
i'<?roIu  d'élever  quelques  nuvnces  pour  protc'gcr 
contre  les  petits  corûircs  !:s  batimcnsqut  y  f'or- 
mcri)icru  leur  caigairoi».  Ce  Proù'c  liifpendicux 

«aroit  tout- à- fait  abandonné.  L'on  a  compris  en- 
n  qne  l'embarras  de  l'entrée  feroit  touîotirs  la 
mciticure  des  dcfciifes. 

La  baie  de  la  rivière  Noire  exifteroit  vn  bonne 
iKitterte.  On  réubliroit  &ns  .beaucoup  de  frais , 

ftr  elle  feroit  la  Cù-né  du  grand  nombre  de  petits 
jiavircs  qui  la  tccquaucnt. 

i   SnvMte-lv-Mare  n'a  famais  que  peu  d'cait  ,  & 

Çoii  entrée  eil  par  tout  en  hjrr.ifT-.'e  de  rccîfs  & 
^  foclfkers  ruiiinerfïés.  C'eli  ie  p!us  mauvais  port 
«le  la  colonie.  Il  ell  pourtant  devenu  l'entrepôt 
d'unafle/  l 't!  coitimerce  ,  depuis  que  le  rerrî- 
loirc  voilin  .1  ttt-  défriché.  Ses  habttans  voulurent 
•autrefois  s'entouier  de  fortifications.  L'ouvrage 
/fut  «bandonné ,  «poés  qu'on  y  eut  dépenfc  plus 
die  cent  mille  ccus.  Il  ne  rette  plus  de  ces  ua- 
Vaux  qu'un  anus  de  ruîius. 

L'jfle  n'a  fur  fa  côte  occidentale  très-teiïerre'e 

u^t'm  fcul  port  «  Se  c'ci.  cdiii  di'Qraiigc-  ^c^c 
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00  hok  hèàmoM  y  prennent  amneOenftnt  leur 

cb^irge. 

Le  preniiei  havre  au  nord  ,  ed  celui  de  Sainte» 
Lucie.  U  ett  fpacieux  ;  il  eU  fur  i  il  cil  défendu 
par  un  fort  capable  de  faire  quelque  réûlUnce  , 
s'il  étoit  réparé ,  &  (on  aitillerie  étoit  mife  en 
eut  de  fcrvir.  Qty  CDCrelielU  tou}oms line , foi* 
blc  garnifon. 

Huit  ou  neuf  iieoes  plus  loin  ,  eft  l'excellente 
baie  de  Montego.  La  cinquième  partie  des  pro- 
duâions  de  la  colome  e(l  embarquée  dans  upe> 
tite  ville  de  Barnec ,  délendue  par  une  batterie 
de  dix  canons. 

Des  bas-fonds  rendent  difHcilcs  1  entrée  du  port 
Saiiue-Anne.  A  peine refoit-il  totts le$  ans  quuiM 
ou  Idis.  navires. 

Le  port  Antonio  eft  on  des  plus  (ttrs ,  mais 
non  des  plus  fréquencés  de  l'ini-.  Son  fort  elk 
Çaidc  par  un  dctaehcnieiu  quâ  commande  un  of* 
hcicr. 

La  côte  orientale  n'ofifre  que  le  havre  de  Man» 
chtneel.  Le  mouillage  y  eii  buu  ;  auks  ,  dans  les 
parages  voiAns  >  la  mer  ell  toujours  violemmenc 
agitée  par  les  vents  d'eiL  C'eU  le  quatfiet  ie 
plus  eupofé  i  flnvalioa  j  &r  h  batterie  de  dix  c»» 
nons,  qu'on  y  a  conilruite  ,  ne  le  mcitroic  pas  à 
l'abri  du  danger  ,  fi  ces  ncheifes  ctoieot  plus  con* 
fidérables.  Toute  la  défenfe  de  U  colonie  réfid« 
propremsnt  dans  le  Port-RcyaL 

Saju-lago  de  la  Vega  ,  que  les  angloisont  ap- 
pelle Spanhhtown  ,  paroilfoit  être  la  capitale  de 

1  iflc  en  1 756. Cette  ville,  bâtie  par  les  efpagnoû 
à  quelques  milles  de  la  mer,  fur  la  rivtère  à» 
Cobre  .  la  plus  coniîdcrabic  du  pays ,  fans  être 
navigable,  étoit  le  liège  du  corps  légiflatif,  du 
gouverneur  général ,  des  tribunaux  de  lullice  , 
&  par  conféquent  le  léjout  des  colons  les  plu» 
riches. 

L'amiral  Knowlcs  jugea  cet  arrangement  con- 
traire au  bien  pulUic  ^  &  en  17(6 ,  il  ât  décider 
par  Taffemblée  générale .  que  tous  les  refibtts  , 
tom  les  pcm  oirs  de  l'adminifiratioo  ieroient  réunip 

à  Kloitown. 

Lorfque  les  efpagnols  furent  obligés  d'abao- 
t\'y":t[  L  J.:^ji\u(  .\  i'Angictctre ,  iîs  y  îiin vient 
un  alfci-  giijid  Tiombre  de  nègres  Se  d^  inulûtrcs 
qui ,  las  de  leur  efdavage  ,  prirent  la  réfolutioo 
de  (auver  dans  les  moncagnes  une  liberté  quf 
fembloir  leur  offrir  b  fuite  de  leiwstjrrans  vaiiw 
eus.  Après  avoir  établi  des  récl^rmens  qui  devoietUC 
affurer  leur  union,  ils  ploinèceiu  du  mais  &  da 
cacao  dans  les  lieux  les  plus  inacceifib'es  de  leur 
retraite.  Mais  l'iinpolTibimé  de  fublîf'er  juû;u'ait 
temps  de  leur  rccoUc ,  les  fur^a  tic  defcendrc  dai>s 
la  pbine  pour  y  dérober  des  vivres.  Le  conqu^ 
rant  foufïnr  ce  pillage  d'auunt  plus  impattem-' 
ment  ^  qu'il  n'avoit  rien  i  perdre ,  &  déclara  kl 
guene  la  y'\is  vive  à  ces ravifleurs.  Plufieurs  fti- 
renc  majTAcrés.  Le  nlus  grand  nombre  fe  (04- 
9Hr.  Ontuaiite  ou  BÔuntc  fi!uIeaieotcr«Hvcic|t 
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encore  des  rochers  j  pour  y  vivre  ou  mourir  it- 
bres. 

ia  politique  vonloit  qu'on  achevât  d'exteimi* 
ner  ou  de  réduire  cette  poignée  de  fugîtii^  , 

échappés  à  la  cluiiie  ou  au  carnage.  Ma. s  les 
troupes^  qui  pcnlloient  ou  sVpuiloienc  de  fati- 
sue,  ne  goutérenc  pas  mi  (yHême  de  deftiiic- 
tioD>qut  dcvoit  leur  coil ter  encore  il  1  ti  \^  On 
y  renonça»  dans  la  crainte  de  les  toulcvcr.  Lcctc 
Condefcendance  eut  des  fuites  Cuneiles.  Les  ef- 
daves ,  que  t'honeiir  du  travail  ou  la  peut  des 
chacimens  jettoit  dans  le  déferpoir ,  ne  tardirenc 
pas  a  therclier  un  afyle  d.iiis  ks  bois  ,  où  ils 
étoient  lùrs  de  trouver  des  comi>agnons  prêts  à 
les  affilier.  Le  nombre  des  fugitits  augmenta  cous 
les  jours.  On  les  vit  bieiitôt  défcrtcrpjr  efT.iin'Ç  , 
après  avoir  maliacrc  leurs  maitres  ,  de  dépouille 
les  habitations  qu'ils  livroicnt  aux  flammes.  Inu- 
tilement on  employott  coatr'cux  des  partifans  ac- 
tifs ,  auxquels  on  aflura  c^u  liv-  pour  chaque  noir 
mafljcrc,  donc  ils  préfcnteroient  la  tête.  Cette 
rigueur  ne  changea  rien  ,  &  la  defertton  n'en  de- 
vint que  plus  générale. 

I.e  nomln  e  des  rebelles  accrut  leur  audace.  Juf- 
qu'en  lùyo  ils  s'ctoient  bornes  à  tuir.  Mais  enfin 
ft  croyant  afTez  torts ,  même  pour  attaquer ,  on 
le»  vit  fondre  par  bandes  réparées  fur  les  plaota- 
tftMU  angloi(es,  où  ils  firent  des  dégits  horribles. 
En  vam  turent  iis  repouffés  avec  perte  dans  leqrs 
montagnes  »  en  vaui  pour  les  y  contenir  ,  conf- 
tniUit-on  des  forts  aie  diftance  en  diilance  avec 
des  corps  dc-j;.Trde  :  malgré  ces  précautions .  les 
ravages  recummtncèrent  à  divertes  rcprilés.  Le 
relTcntiment  mit  tant  de  fureur  dans  l'anic  dts 
noirs  achetés  par  les  blancs,  que  ceux-ci  «  pour 
couper,  di^oten^^l$,  la  racine  du  ma!  ,  réfolu- 
rent,  en  1755,  d'employer  toutes  les  forces  de 
la  colonie  3  détruire  un  cnncnii  jullemciit  impla- 
cable. 

Audi  tôt  les  loix  militaires  prennent  la  place  de 
touïc  adminillratiun  civile.  Tous  bs  colons  fe  par- 
tagetit  en  corps  de  troupes.  On  (e  met  en  mou 
vement,  on  marche  aux  rebelles  par  différentes 
routes,  un  parti  fe  charge  d'attaquer  la  ville  de 
Natnv  ,  que  les  noirs  avoient  bâtie  eux-mêmes 
dans  les  montagnes  Bleues.  Avec  du  canon  ,  on 
réufTit  à  réduire  une  place  conUruite  fans  règles» 
défendue  fans  artillerie  :  mais  les  autres  entrepn- 
fcs  n'ont  qu'un  fuccês  équivooue ,  ou  balancé 
par  des  pertes-  Les  efclaves ,  plus  glorieux  d'un 
triomphe  qu'abattus  de  dix  revers*  s'cnorgueillif- 
fem  de  ne  plus  voir  dans  leurs  tyrans  que  des 
ennenrs  à  combattre.  Apits  neuf  mois  de  com- 
bats &  de  couïlcs  ,  on  ab.indonne  enfin  le  projet 
de  les  f>umettrc. 

Les  anpîoîs,  relnitc-s  de  courfes  &  d'armemens 
inutiles  ,  tombèrent  dans  un  découragement  uni- 
verfeL  Les  plus  pauvre*  d'cntr'eux  r.'ofoicnt  ac- 
cepter les  terretns  que  le  gouvernement  leur  of- 
Unit  w  voifioa^  des  moncasiies.  De»  dttblid*- 
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mens  plus  éloignés  des  rebelles  aguerris,  foteK 
négligés ,  on  miême  abandonnés.  Plufieurs  endroits 
de  i'iile,  qui,  par  leur  afpedt ,  annoa((iictt  le 
plus  de  fécondité ,  repèrent  dans  leur  état  in* 

tut  te. 

Dans  cette  fituadon ,  Trelaunay  fiit  chargé  4e 
l'adminifintion  de  la  cobnie.  Ce  govreraenlà* 

ge  ,  &  fans  doute  humain  ,  ne  tarda  pas  ifentit 
que  des  homrrics  qui  ,  depuis  près  d  un  iiécle  , 
vivoient  de  fruits  fauvagea ,  nuds  •  eipolés  à  tou- 
tes les  injures  de  l'air  j  qui ,  toujouis  auxpiifies 
avec  un  aflailhnt  plus  fort  &  mieut  anné ,  ne 
cefToient  de  combattre  pour  la  défenfe  de  leut 
liberté ,  ne  fcroient  jamais  réduits  pat  la  force 
ouverte.  Il  eut  donc  recours  aux  votes  de  cMidi» 
liarion.  On  leur  offrit  non-feulement  des  trrr» 
en  propriété ,  mais  la  liberté ,  mais  l'uidcpat- 
dance.  Ces  ouvertures  furent  accueillies  favora> 
blement.  Le  traité  conclu  avec  eux  en  17)9  • 
f>orta  que  le  chef  qu'ils  chinfiroient  et|x-infma, 
reccvroit  fa  commilTion  du  gouvernement  anglo:<i 
qu'il  fc  rcadroit  tous  les  ans  dans  la  cipitale  de 
la  colonie  ,  s'il  en  étoit  requis  }  que  deux  blancs 
rélîvicrnicnt  habituellement  r.iprcs  de  lui  ,  par 
maiiitcinr  une  harmonie  utiii:  aux  deux  imiofis  t 
&  qu'il  prendroit  les  annctavec  tous  fei  ieWa 
û  la  colonie  étoiuamais  tmt^fi. 

Tandis  que  Trelaunay  faiToit  cet  accomode- 
ment  au  nom  de  la  couronne  ,  raffenibîée  géné- 
rale de  la  colonie  propofa  fon  arrangement  par- 
ticulier. Dans  ce  fécond  accord  ,  le  nouveau 
peuple  s'enj:ar;ca  à  ne  pliT;  d  inncr  de  retraite  aut 
efclaves  tu>;ititsi  &  on  lui  alluia  une  fomme  fixe 
pour  chaque  délcrteur  qu'il  dénonceroit  ^  ur.c  ré- 
compenfe  plus  conûdérable  pour  ceux  qu'il  ta- 
meneroit  dans  letin  plantations.  Depuis  cepaâe» 
la  petite  république  rétrograda  toujours.  Éltc  ne 
compte  P'us  dans  fon  lein  que  treize  cents  indi- 
vidus ,  hommes,  femmes,  eo&is,  lépaitis  danf 
cinq  ou  fix  villages. 

Soit  que  ce  qui  vcnoit  dï  fe  paffet  eût 
pire  de  l'audice  ,  ou  que  la  dureté  du  joug  ao» 
glois  eût  foulevc  U  haine ,  les  nègres  efclaves  lé* 
foturent  d'£tre  libres  aolTt.  Pendant  que  la  guena 
d'Europe  embrafoit  l'Amérique  ,  ces  malheureul 
convinrent ,  en  1760^  de  prendre  tous ,  les  ainKS 
le  même  jour,  demaffacrer  leurs  tyrans,  8f<ie 
s'emparer  du  gouverifement.  Mais  l'impstic  c.'  de 
la  liberté  déconcerta  l'unanimité  du  complot,  ai 

prcver,,ir!t  'r   vi,  nv;;  c  de  1  exécution. 

On  ptit  des  mclurcs  contre  de  nouveaux  fo^^ 
levetnens.  Un  cfclave  ett  fufligé  dans  les  pbca 
publiques,  s'il  ioue  à  quelque  ^eu  que  ce  fotti 
s'il  Ole  aller  à  U  chaffe  ,  uu  s'il  vend  autre choft 
que  du  tait  ou  du  poilTon.  Il  ne  peur  '.'art;r  de 
l'habitation  oûil  fert  «  fans  itxe  accompagné  d'an 
blanc  ,  du  fans  une  permiifiod  par  écrit.  $*il  w> 
dut.nT>bour,  ou  s'il  fait  uî'.if'c  de  qnelquc  inftiU* 
ment  bruyant,  fon  maître  cil  condamné  à  une 
amende  de  i*f  LC^ftaiofi  '"^^^ilî 
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neapk  fi  jatoox  de  fa  liberté .  fe  joue  de  cdk 
4es  ancres  hommes.  Ettfa  ta  jMa&HHr  eft  detw- 

Tes  te^  contrées  de  l'Amérique  ceOe     le  nigre 

«ft  le  plus  maltraité. 

Ce  feroit  une  perte  fmt/Re  â  TAnglcterre  que 
de  1a  JairirA.jue.  La  naturc  a  placé  cette  ille 
à  i  ciitrée  du  golfe  du  Mexique  ,  &  fa  comme 
rendue  Ja  clef  de  ce  riche  pay«.  Les  vatiTeaux  qui 
«iront  de  Canhagène  â  la  Havane ,  font  forces  de 
^•llêr  fur  fes  côtes.  Elle  Hl  plus  à  portée  qu'au- 
cune autre  ifle  tîcs  dilTc: L-Jiteî  échelles  du  con 
tinent.  La  multitude  âc  l'cxceiience  de  fes  rade& 
lui  doonent  la  hcXM  de  lancer  destaiOeanx  de 
guerre  de  tous  les  points  de  fa  circonférence. 
Tant  d'avantages  font  achetés  par  dei  ioconvé- 
nieiv. 

Si  Ton  arrive  aifément  ï  la  Jamaïque  pir  les 
vents  alifés  ,  en  allant  reconooitre  les  petites  An- 
tilles, tl  n'eft  pas  aulll  facile  d'en  fottir,  foit 
Qu'on  prenne  ie  détroit  de  Bahama ,  (oit  qu'on 
«  détermine  pour  le  paffage  fous  le  renr. 

JANIVSAIRES.  r''>.'r  î'^itld'..- D rroMAs 
(  Empiré  )  8e  le  Di&ionnaire  de  l'Art  militaire. 

JAPON ,  grande  contrée  qtû  fe  trouve  à  Tex- 
trêmitc  Je  VAf\e.  lî  feroit  inutile  de  donner  ici 
des  détails  fur  l'adminiftiation  defpotique  du  Ja- 
p«ti  Scnous  nous  b  u:- rons  i  indiquer  ce  qui  a 
rapport  aux  établi  (Te  m  eus  de  commerce  qu*y  cu- 
rent autrefois  les  portugais ,  &  qu'y  con  fervent 
les  holisndois  :  &  nous  terminerons  l'article  par 
quelques  remarques  de  Monteiquieu  fur  les  lo» 
te  le  gouvernement  du 

Ce  fut  en  1^41  qu'une  tempête  jettt ,  comme 
par  bonheur,  un  vatfleau  portugais  fur  les  côtes 
ét  ces  jfles  fameufes.  Ceux  qui  le  montoienr  , 
furent  accueillis  favorablement.  On  leur  donna 
tout  ce  qu'il  fallott  pour  fe  rafraîchir  ôc  fe  radou- 
ber. Arrivés  à  Goa ,  ils  rendirent  compte  de  ce 
<ft'i\i  avoient  vu  ;  &  ils  apprirent  au  vice  -  roi , 
-qu^une  nouvelle  contrée  fort  riche  &  fort  peu- 
■plée  s'offroit  au  7.èle  des  mifTionnaires ,  à  l'induf- 
tric  des  negocians.  Les  uns  &  les  autres  prirent 
la  route  du  Japon. 

Ils  trouvèrent  un  grand  Emptrc  ,  peut-être  L- 
plus  ancien  du  monde  aprcs  celui  de  !.i  Chine. 
Ses  annales  font  mêlées  de  beaucoup  de  fiblcs  : 
mais  il  parnît  dc^montré  nn'cn  660  Sin-Mu  fonda 
la  monarchie  qui  s'el*'  depuis  pcrptuicc  dans  b 
rncmc  farnille.  Ces  fuuverains^  nommc's  daîris  , 
^oient  â  la  fois  les  rois  ,  les  poutifcs  de  b  na- 
"tîon  ï  8c  ta  réwdbn  de  ces  deux  pouvoirs  mettoît 
^anslîurs  mains  tous  les  reffortsdc  l'ai  t  t  '  fii 
prcmc.  Les  dairis  ctoient  des  perfonncs  faciées , 
les  defcendans ,  les  repréfentans  des  dieux.  La 

Î»Ius  Ic-Rcre  dcfobt'ilTance  à  la  moindre  c^c  1-.  u  s 
oix ,  croit  regarda  comme  un  crime  digue  des 
|ilui  granth  fupptiees.  Le  coupable  même  n'étoit 
paspuni  feul  :  on  enmloppoit dass fon châtiment 
nmrtle  entière.  - 

Vers  le  onricmc  fiùcle  ,  ces  prince**,  ptui  ji» 
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lont  m»  dôme  des  douces  prérogatives  du  (ï« 
cerdoce  que  des  droits  pénibles  de  la  royauté  , 

partagèrent  l'état  en  plnficurs  gouvernemcns,  dont 
l'adminillracion  politique  fut  confiée  à  de  grands 
feigneurs  coimus  pir  leucs  lumières  &  par  leui; 

fagelle. 

Le  pouvoir  illimité  de*  daxris  fouffrit  de  et 
changement.  Ils  lailTèrenc  flotter  comme  au  hafaxd 
les  renés  de  l'Empire.  Leurs  iieutenans  ^  dont  l'am- 
bttîon  étoit  înqntêtc  8c  clairvoyante ,  trouvèrent 
Jj['s  cette  iii  lolcnce  le  germe  de  mille  révolutions. 
Peu  à  peu  on  les  vit  fe  relâcher  de  l'obéiflaoce 
qu'ils  avolenc  jurée.  Ils  fe  firent  la  auerte  en^ 
tr'eux;  ils  la  firent  à  leur  chef.  Une  indépendance 
entière  fut  le  fruit  de  ces  mouvemens.  Tel  étoit 
l'état  du  J^mt ,  locfqn'il  fiit  découvert  par  le* 
portupii*;, 

Les  grandes  ifles  qui  compofent  cet  Empire  , 
placées  fous  un  ciel  orageux  ^  environnées  de 
tempêtes»  antées par  des,  volcans  >  fujettes  à  ces 
grands  accidens  de  ta  nature,  qui  impriment  la 
tcrmir  ,  croient  remplies  d'un  peuple  que  la  fu- 
perlticion  dominoit.  Se  qui  ^  pat  des  circoiUlau-* 
ces  patticulières  ,  etofr  avide  de  nouveauté.  Les 
portugais  furent  reçus  avec  le  plus  vif  cmpreffc- 
ment.  Tous  les  Dorts  leur  furent  ouverts.  Chacun 
des  petits  rois  du  pays  chercha  i  les  attirer  dans 
fes  états.  On  fe  difputoit  i  qui  leur  feroit  plus 
d'avantages ,  à  qui  leur  accordcroiî  plus  de  pri- 
vilèges, à  qui  leur  donnerait  plus  de  facihtcs. 
Ces  négocians  firent  un  commerce  immenfe.  Us 
tran^rtofent  au  7^>tm  les  marchandires  de  l'Inde 
ciu'ils  tiroicnt  de  différens  marches ,  &:  celles  dp 
Portuj^l ,  auxquelles  Mac.no  fcrvoit  d'entrepôt» 
Ledairi  ,  les  ufurpatturs  d  j  fes  droits  fouvcrams, 
les  grands  Ac  l'Empire ,  la  n.ition  entière ,  tous 
faifoienr  une  confommation  prodigieu'c  des  pro- 
duâions  d'Europe  8c  d'A^e.  Mais  avec  quoi  les 
payoit-on  ? 

Le  lerrera  du  eft  en  gênerai  montucux  3c 
peu  fertile.  Ce  qu'il  donne  de  riz,  d'orge  &  de 
froment,  les  fculs grains  auxquels  il  foit  propre, 
ne  foific  pas  i  la  prodig^eufe  population  qui  l« 
Qouvre.  I.t;s  Ivommes ,  malgré  leur  activité  ,  leur 
intelligence  leur  frugalité  ,  fcroient  réduits  à 
mourir  de  f*""**»  f>us  les  relfaurccs  d'une  mer  ex* 
trcmement  poiffonneufc.  L'Hmpire  fouti  lt  un  petit 
nombïc  de  pvoduélions  qui  puiffcnt  àrc  expor- 
tées,  exceptés  fes  ouvrages  d'acier,  les  plus 
parfaits  que  l'on  connoiffej  fes  porcelaines  & 
Quelques  antres  articles,  fesmanufaaures  n'étoienc 
d'aucun  prix  pour  l'Europe. 

C'ctoii  principalement  avec  le  fecours  de  les 
mines  d'or,  d'argent,  de  enivre,  les  plus  riches 
de  l'Afie  ,  peut  être  dn  mm^c  c;;rf?r ,  que  le 
Japon  payoit  fes  dtrpcaftis.  Les  p  .:tuga:s  cmpor- 
toient  toii5  les  ans  de  ces  mét.uix  pour  quatntze 
à  quinze  millions  de  Hvrcs.  Ils  épouf  iicni  d'ail- 
leurs les  plus  riches  héritières  du  pays ,  &  s'*!- 
aux  fmifles  las  plus  puifTintct. 
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-Le  Japon  fer  vit  en  i6co  de  refuge  à  quelques 
iMllandott  qui  avoient  fait  naufrage  à  l'ifle  de 
Bang  i  mais  ce  ne  fut  qu'ea  1609  qu'il  refut  des 
navires  de  la  compagnie- 
Depuis  près  d'un  uècle*  le  gouvernement  avoit  ch  an- 
gé  mJ^on.  Uo  cycan  avoit  rendu  féroce  un  peuple 
magnanfane.  Tayeofama ,  de  foldat  derenu  géné- 
ral ,  &■  de  gcncral  empereur ,  avoit  ufurpc  tous 
Jes  pouvoirs ,  anéanti  tous  les  droits.  Après  avoir 
dépouillé  le  dairi  du  peu  d'autorité  qui  lui  ref- 
toit,  il  avoit  fubjuguc  tous  les  petits  rois  du 
pays.  Le  comble  de  la  tyrannie  cil  d'établir  le 
ëeQioafiBe  par  les  loix.  Taycofania  fit  plus  en- 
core :  il  le  cimenta  par  des  loix  fanguinaires.  Sa 
légiflation  civile  ne  fut  qu'un  code  crimioel ,  oi^ 
l'on  ne  voyoit  que  des  échafauds^  cleirupj)lices , 
des  coupables  ,  des  bourreaux. 

Lanavi;atioo ,  le  cwniBerce  »  les  comptoirs  des 
portugi!";  s'étoicni  fouicnus  durant  les  perfécu- 
tions  violentes  de  Taycofama,  Cependant  depuis 
long-temps  le  gouvernement  &  le  (Jeuple  and^uis 
étoient  mccontens  d'eux.  Ils  s'étoient  rendusTuf- 

{)c6ls  au  gouvernement  par  leur  ambition ,  par 
eurs  intrigues ,  peut-être  par  des  coMfpirations 
ftcrétes  i  &c  odieux  au  peuple ,  par  leur  avarice , 
par  leur  orgueil ,  par  leurs  infidélités.  Mais ,  com  - 
me  on  avoit  pris  l'habitude  des  nurchandifes  qu'ils 
apportoîent,  &  qu'on  n'avoic  point  d'autre  canal 
que  celui  de  leur  navigation  pour  fe  les  procufcr , 
ils  ne  furent  exclus  du  Jjpon  qu'à  la  fin  de  , 
lorfqu'il  y  eut  des  négocians  en  état  de  les  rem- 
placer. 

Les  hollandois ,  qui  depuis  quelque  cems  ctoient 
entrés  en  concurrence  avec  eux  ,  ne  furent  pas 
enveloppés  dans  cette  difgrace.  Comme  ces  répu* 
blicâins  n'avoienc  pas  montre  l'ambition  de  fe 
mêler  du  gouvernement  {  qu'ils  avdentprêt^leur 
ardilerie  contre  les  chrc'ticrs  ;  qu'on  les  voyoit 
en  guerre  avec  la  nation  profcritc  ;  que  l'opinion 
de  leurs  forces  n'ttoir  pas  établie  ;  qu'ils  paroi f- 
foient  rcfervés  ,  fouples  ,  modelies  ,  uniquement 
occupes  de  leur  commerce ,  on  les  toléra ,  mais 
en  les  gênant  beaucoup.  Trois  ans  après  ,  foit  oue 
Telprit  d'intrigue  Se  de  domination  les  eut  faius . 
foit ,  comme  il  eft  plus  vratfemblable ,  qu'aucune 
conduite  ne  piît  prévenir  la  défiance  Japonoife , 
ils  furent  dépouillés  de  la  liberté  Se  des  privilè- 
ges dont  ils  loutlToient. 

Depuis  1641  ,  ils  font  relégués  dans  l'ifle  arti- 
ficielle de  Décima  ,  élevée  dans  le  port  de  Nan- 
gazaki ,  &  qui  communique  par  un  pont  .i  la  ville- 
On  défarme  leurs  vaiffeaux  i  mefute  qu'ils  arri- 
vent }  &  la  poudre  ,  les  fufils ,  les  épécs  ,  î'arril- 
lerie  ,  les  votles ,  te  gouvernail  même ,  font  portés 
à  tene.  Dans  cette  efpèce  de  prifon  ,  ils  font 
tnMs  avec  un  mépris  dont  on  n*a  point  d'idée , 
Se  ils  ne  peuvent  avoir  de  communication  qu'avec 
les  commiflaires  chargés  de  régler  le  prix  &  la 
quantité  de  leurs  marchandifes.  Il  n'eft  pas  poflî 
bk  qncla  patience  avec  laquelle  ils  foiâTcenc  ce 
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traitement  depuis  plus  d'un  fièclCj  nelesùtnt 
lis  aux  yeux  de  la  nation  qw  eo  cft  le  làwâif 
&  que  l'amour  du  gain  ait  apiené  i  ce  pointrg^ 
feniiblitc  aux  outrages ,  fans  avoir  lléiii  le  ca* 
raétère. 

Des  draps  d'Europe  •  des  foies ,  des  teibpdih 
tes  ,  du  fucre ,  des  Dois  de  teimure ,  qociqoei 

épiceries,  principalement  du  poivre  &:  du  gjtoftf. 
telles  font  les  matchandiCies  qui  font  portées  a 
Japon.  Les  retours  ordinaires  étoient  trcs  -coofr 
dérables  dans  le  temps  d'une  libenc  indéfiuit 
Après  les  gènes  ,  il  ne  fut  annuellement  eipcàé 
de  Batavia  oue  trois  bâtimens ,  qu'il  fallut  bicw 
tôt  réduire  a  deux.  Depuis  douze  ansmciKtOO 
n'envoie  alternativement  qu'une  f»  de»  fcïte 
cargaifons  ,  foit  que  l'acheteur  ait  exi^t  cftt::^ 
dudtion ,  foit  que  le  vendeur  y  ait  été  dctamiDc 
par  la  médiocrM  des  bénéfices.  Suivant  lesrc^e- 
mer.s ,  tous  les  effets  réunis  ne  dévoient  ptoduia 
que  1,100,000  livres  ;  mais,  quoique  vraifeinbli- 
blement  cet  ordre  ne  foit  pas  exécuté  àlafiguesr, 
on  ell  afluré  que  le  gain  ne  paffe  pas  50,ooobr« 
Il  feroit  plus  copfidcrablc  ,  fans  1  obligation  ii^ 
pofée  aux  hollandois  ,  d'envoyer  tous  les  » 
i  l  capitale  de  l'Empire  un  ambaiTadear  chargé  dt 
préfens.  Le  pdement  fe  fait  avec  le  malleur  ou- 
vre de  l'univers  ,  qui  fe  confomme  dans  le  Beo- 
gale  ,  fur  la  côte  de  Coromandel  &  à  Suraie  i 
H  fe  fait  aulli  avec  du  camphre  que  l'Eoiipe** 
ploie  lorfqu'il  a  été  purifié  à  Amfterdam. 

Les  agens  de  la  compagnie  font  plus  heoMS 
que  le  corps  qu'ils  fervent.  Par  une  hofpiu^f^ 
qui  cft  particulière  iu  Japon ,  on  leur  doDOe« 
leur  arrivée  ,  des  counifanes  qu'ils  peuvait  I"* 
der  jufqu'à  leur  départ.  Ces  filles  ne  fervcnr?» 
feulement  à  leurs  plaifirs«  mais  encore  a  leur  toi 
tune.  Ceft  par  ce  moyen  qu'ils  introduifent  «m 
le  pays ,  &  l'écaille  de  tortue  dont  les 
font  leurs'bijoux  les  plus  recherchés,  &  le 
phredc  Sumatra,  qui,  fe  trouvarit 
pour  n'avoir  pas  befoin  dcropéradoo  du  KU*» 
cenfé  digne  des  autels.  ^ 

En  é<&nge»  ils  leçoivenc  un  or  irc$-pot  cœ. 
auOl-bien  que  les  marchandifes  .  pade  pat  <o 
mains  de  leurs  maitrefies ,  dont  rintelligo»»" 
probité  dans  cette  dottUe  négodacion  tontpc 
ment  attellées. 

Les  chinds,  le  feul  peuple  étranger;. 
l'Empire  avec  les  hollandois  ,  ne  font  pjj» 
commerce  plus  étendu,  &  c'eft  avec  les  aws» 
gênes.  Depuis  1688  j  ils  font  enfermes  taet  ^ 
temps  que  leur  vente  dorc  ,  hors  des  nittBjg 
Nangazaki  ,  dans  une  efpèce  de  P"'*^''*'^ 
fée  de  pluficurs  cabanes  ,  cnvironnsie  d  une 
fade,  &  défendue  par  un  bon- foflc,  artt^ 
corps-de-garde  à  toutes  les  portes. 
précautions  contre  eux  ,  depvus  eue  , 
ivresde  phtlofppbie  &  de  morale  ou  ils 
on  a  tnravé.ds  ouvrages  Civorablcs  «iciu*» 
lufiae.  Lis  oiffioiiiiuiee  cmopécas  ks  avoe^ 
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charges  ,  2  Canton  ,  de  les  répancJfe ,  &  l'appit 
du  gain  les  détemuoa  à  une  inHdélicé  qui  a  été 
féveremeoc  ppajei 

On  peut  croire  que  ceux  qui  ont  change  l'an- 
cien gouvernement  du  pays  en  un  dcfpotihnâ  le 
plus  âbtcAa  de  la  terre ,  fonderont  toute  com- 
munication avec  les  étrangers  ,  comme  dange- 
reufe  à  leur  autorité.  Cette  conjeôurc  paroît 
d'jutaiit  mieux  fondée,  qu'on  a  tlcfcnJu  À  tous 
les  fujets  de  forcir  de  leur  patrie.  Ccc  cdit  ri* 
goureinr,  fiMitena  de  h  pdnede  mort  ,  eft  dé- 
tenu la  maxime  fondamentale  de  l'Empire. 
,  Remarques  fur  Us  lolx'  fur  le  gouvtnumtnt  du 
inpon.  Les  peines  outrées  peuvent  conompre  le 
defbotifme  mcme.  Jmovs  les  yeux  Ç\xx  \c  Jtpon. 

On  y  punit  de  mortptefque  tous  les  crimes  (i), 
ÏMice  que  la  déTobéiflance  i  un  fi  çrand  empe- 
reur aue  celui  du  Japon ,  eft  un  crime  énorme, 
li  n'cit  pas  qucllioa  de  corriger  le  coupable  , 
maïs  de  venger  le  prince.  Ces  idées  font  tirées 
de  la  fer\  "tuile  ,  S:  viennent  fur-tout  de  ce  que 
l'empereur  ctanc  propriétaire  de  tous  les  biens  ^ 
prefque  tous  les  crîines  refont  difeâanent cod- 
tre  fes  intéifts. 

On  .ptmit  de  mort  les  menfonges  qui  tt  font 
devant  les  magiflrats  (l). 

Ce  qui  n'a  point  l'apparence  d'un  crime ,  eft 
U  févérement  puni  s  par  exemple  ^  un  homme 
qui  hafaide  de  Taigent  au.  jeu  ^  eft  pttiu  de 
mort. 

Il  eft  vrai  que  te  cànâire  étonnant  de  ce  peu- 
ple opiniâtre*  capricieux ,  déterminé  «  bizarre  , 
&  qui  brave  tous  les  périls  &  tous  les  malheurs, 
fctntle  ,  à  II  première  vue,  abfoudre  T-,  L.;!'- 
lateucs  de  l'atrocité  de  leurs  loix.  Mais  des  eens 
qui  tiaturenemene  méritent  ta  mort,  8e  qui  s  ou- 
vrent le  ventre  pour  la  moindre  fantaifie ,  font- 
ils  corrigés  ou  arrêtés  par  la  vue  continuelle  des 
fiipplices  >  8e  ne  s'y  finraliarifent-ils  pas  ? 
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Les  relations  noHt  difent ,  au  fujct  de  l'éduca- 
tion cies  japonois  ,  qu'il  faut  traiter  les  cnfans 
avee  doaceur  ,  parce  qu'ils  s'obllinent  contre  les 
peines  ;  quc  Ils  efclaves  ne  doivent  point  être 
trop  rudement  traités ,  parce  qu'ils  fe  mettent 
d'abord  en  défenfe.  Par  l'efprit  qui  doit  régner 
riins  le  gouvcrcement  domellique ,  n'auroir-on 
^  pu  juger  de  celui  qu'on  devoit  porter  dans 
e  gouvernement  politique  fie  civil  ? 

Un  légiflicciir  figs  auroit  chcrchr  à  ramener 
la  efprits  par  un  jufte  tempérament  des  peines 
Se  do  féoempaires  {  par  dii  voeéem  de  philo* 


fophie,  de  morale  &  de  religion  aff'nm'eî  J  cf* 
caraâères}  par  la  jufte  application  des  règles  de 
l'honneur}  par  le  fupplice  de  !i  honte»  par  la 
jouiflance  d  un  bonheur  cooftant  &  d'une  douce 
tranquillité.  Et,  s'il  «voit  rraine  qne  les  efprits 
accoutumés  ï  n'être  arrêtés  que  par  une  pemc 
cruelle  4  ne  pufTent  plus  l'êtreDai  une  plus  dq^ice  « 
il  auroit  agi  (;)  dune  manwfe fourde  &  infen- 
fible;  il  auroit  ,  dans  les  cas  particuliers  les  plus 
graciables ,  modihe  la  peine  du  crime,  jufqu'a  ce 
qu'il  eût  pu  puvedr  1  la  modifier  dans  mu  In 
cas. 

Mais  le  defpotifme  ne  connoît  point  ces  rcf- 
forts  i  il  ne  mène  pas  par  ces  voies  ;  il  peut  abu« 
fer  de  lui .  mais  c'eft  tout  ce  ou'il  peut  faire  :  au 
Japon  9  a nîi  un  eèbiti  3  eft  oevenu  plus  crod 
que  lui-même. 

Des  ames  par-tout  effarouchées  te  rendues  plus 
atroces ,  n'ont  pu  être  conduites  par  une  atnxité 
plus  grande. 

Voilà  l'origine  ,  voilà  l'efprit  des  loix  du  Ji^oni 
mais  elles  ont  eu  plus  de  fureur  que  de  force. 
Elles  ont  réulTi  â  détruire  le  chriftianifme  s  mais 
des  efforts  fî  inouis  font  une  preuve  de  leur  im- 
uifïance.  Elles  ont  voulu  établir  une  bonric  po» 
ice  ,  &  leur  foibleiTe  a  paru  encore  mieux. 

Il  fiiac  lire  la  relation  de  l'enireTue  de  l'em* 
pereur  &  du  dayri  à  Meaco  (4).  Le  nombre  de 
ceux  qui  y  furent  étouffés  ou  tués  par  des  game- 
mens ,  lut  kuaéftk^  :  on  enleva  les  jeunes  fille* 
&  les  garçons  •>  on  îei  retrouvoit  tous  les  jours' 
expofés  dans  des  iicux  publics  à  des  heures  in- 
ducs,  tout  nuds ,  coufus  dans  des  facs  de  toile  , 
afin  qu'ils  ne  connuflem  pas  les  lieux  par  où  ils 
avoient  pafle  :  on  vola  tout  ce  que  l'on  voulues 
on  fendit  le  ventre  à  des  chevaux  pour  fiirc  tum- 
ber  ceux  qui  les  montoient  :  on  renverfa  des  vot* 
tures  pour  dépouilter  Itt  dames.  Les  hoflandois  > 
à  qui  l'on  dit  qu'ils  ne  pouvofcnt  pafler  la  ntiit 
fur  des  échafaudfs  fans  être  aflàifinés,  en  defcendi- 
rent ,  &c. 

Je  palTeraî  vite  fur  lin  -iiirrp  tri't.  L'empçreur, 
adonné  à  desplaifirs  iniàmes,  ne  le  inarioit  point  i 
W  couroit  rilque  de  mourir  fans  fuCcclTeur.  Le 
dayri  lui  envoya  deux  fiUes  tr^  •  belles.  U  eu 
époufa  une  par  refpeâ  i  man  il  n'eut  aucun  com- 
ir-rcc  ,n'',:L  elle,  oa  nourrice  fit  chercher  les  plus 
belles  temmes  de  l'Empire  ;  tout  étoit  inutile  :  la 
fitle  d'un  armurier  étonna  fon  goât  (f) }  il(bdd<^ 
termina  ,  il  eut  un  fils.  Les  dames  de  la  cour  , 
indigaées  de  ce  qu'il  leur  avoit  préféré  une  per- 
fonne  d'une  fi  liaft  iiaiffiuice«  diouRccnt  l'e»-- 


(i)  FoyetKempfer. 
(1)  Becueu  des  ou 

peines  trop  ngoi 
(4)  ReciîgU  da 
(f)IWd.- 


qttt  eut  fttn  à  rétaUiflîmwnC  de  b 

une  midaie  de  ««iqM ,  dMS  tes 
4w«ne  ftivi  i  XkMBÊemm  de 


des  Iida>  tam.  putiell« 
oftltset^rinoneieigMÉ  pnds» 
dM  ledss»  corn.  1 1  pegi.  1. 
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fanr.  Ce  citeie  fut  caché  à  l'caspereur  ;  îl  atiroît 

verft  um  torrent  de  fang.  L'atrocité  des  loix  en 
empô  Kc  donc  l'cxccuuon.  Locfque  U  peine  eft 
iài»  mcfure,  on  dd  (mncnK  «Uigi»  4c  lui  pcé- 
iiém  l'impunité. 

Enfin  le  peuple  japcmok  s  m  cm&àn  fi  atXK 
ce,  ^ue  r<.s  l.'ivfl  itLurs  Si  Tes  magiflras  n'ont  p« 
avoir  aucune  coiiâ^nce  en  lui.  lis  ne  tui  ont  Bui 
devant  les  yeux  que  des  )Uge&4  des  menaces  & 
des  châtimcns  :  ils  l'ont  fournis ,  pour  chaque  àé~ 
«larche  j  à  rinquiftcion  de  la  poUce.  Ces  lotx  qai« 
Su  cinq  chefs  de  faoïille  >.  en  éabliffenc  on  cqn- 
me  m;)ç;i{lrjit  fur  les  quatre  autres  i  ces  bir  qui , 
pour  un  iVul  crinoe ,  puniflcnt  toute  une  famille 
ou  tout  un  q'jaiticr  i  ces  loix  qui  ne  trouvent 
point  4'innoceas  là  cù  il  peut  v  avoit  un  coupa- 
ble >  font  faîres  pour  que  tons  les  hommes  le  né- 
fi^-r.t  Icr,  uns  des  auires ,  pour  eue  chacun  rechcr- 
tiie  lit  conduite  de  chacun  ,  &  quil  en  ibitTinC- 
peCteur ,  le  tcnjoin  &  le  juge. 

JARDINS,  JARDINAGE  :  arant:,^-^  &  in- 
f  onvcnlens  de  ce  genre  de  culunx.  K i^yti  i\itiii:ie 

JAVA,  iae  d'Aiîe»  qui  e&k  cnnedc  k 

fuitfance  hotlandoife  dans  l'Inde. 

Java  ,  qui  peut  avoir  deux  cents  lieues  de  long 
Èu  une  largeur  de  tcente  à  quarante ,  paroit 
avoîf  ^^conquife  par  Ic»  malaie  i  une  époque 
aflcï  reculée.  En  1609  ,  lorfque  I.1  compagnie  hol- 
KÎndoire  fongea  à  s'ccabUr  dana^  cette  ùU ,  un 
mahomccilme  fort  rupetftideux  en  étoit  je  culte 
domi:  iarit.  I!  y  ivc.h  enrorr  ,  !  ins  l'intérieur  du 
pa^'S  j  quelques  idul^uc^  j  c  «.  toicnt  les  fculs 
Bommes  de  Java  qui  ne  fu(!ent  poire  parvenus  au 
dernier  degré  d«  la  dcpravatitMib  L'ide  ,4Mre£M» 
fiHimife  à  un  feul  tnfuiarque,  (c  trouvoic  afocr 
partagée  entre  pli  futurs  fou vcrains  qui étoientcon- 
tinveilement  en  guerre  les  uns  avec  les  autres. 
CM<lîâïnifioas éternelles av(»ienc  entretenu,  chez 
ces  peuples  ,  l'oubli  des  moeurs  &  l'clprit  muiraire. 
Ennemis  dfe  l'ctrangcr,  fans^  confiance  entr'eux, 
on  ne  voyoit  point  de  nation  qui  parât  mie»  fen- 
cir  la  haine  1!  fembloit  que  I  envie  de  Te  nuire, 
éc  non  le  betoin  de  s^entr 'aider  ,  les- eût  radèm- 
Wés  en  foeiécé.  Le  javanois  n'aboidoic  point  fon 
iFrère.  fans  avoirlc  piWgnard  ila  main  »  coufours 
«n  garde  contre  tm  attentat»  M  «ovjoucs  prêt  à 
le  commettre.  Les  grands  avoient  beaucoup  d'ef- 
dave»  qu'ils  acltetoîentj  qu'ils  £u foi ent  à  la  guer- 
re,, ou  qui  s'engageoient  pour  dettes,  lis  Icstrai- 
toicnt  avec  inhumanité.  C'étoicnt  les  cf». laves  qui  ' 
«litivoicnt  la  terre.  Si.  qui  fai'oient  tous  les tia- 
Taux  pénibles.  Le  jatanoi»  michoic  du  b^td  , 
ftjmoit  àt  l'opium,  vivoit  avec  lès  cojicubtnet ,  | 
fombattoit  ou  dormoit.  On  trouvoit  dans  te 
Mlipte  beaucoup  «Tefprit }  mais  il  y  reçoit  peu 
de  traces  de  principes  moraux.  D  fembloit  inoins 
«r.  peuple  avancé ,  qa*uîie  nation  dégéi^ée.  C'é- 
totene  dfcs  hommes  qui,  d'u  :ouvememc:-.t  rc 
^^  i/Êàtai  |sflS£»  à  oœ  eigcu  d'anatdue  «  & 


qoi  a  findeat      frein  aux  monremens  'w^  < 

tueux  que  h  nature  donne  dans  ces  cUmits. 

Un  caraitcie  li  corrompu  ne  chir.gea  rien  wx 
vues  de  la  compagnie  fur  Jdvtf.  Elle  pouvwtctie 

;  cravçtrée  pas  Icsaiiflois»  àaiswfoSeBmim 
{partie  da  eommeree  de  eette  ifle.  Cei  <Mbdr  , 
fut  bientôt  le-,  J  Li  f  ibîeffc  de  Jacque<  I  S:  U 
coixuprion  de  Ion  conkil  rendirent  ces  6as  bt^ 
tons  il  timides,  qu'ils  fe  laifierent  fuppfann» 
fans  faire  des  cèbrts  dignes  de  leur  counge.  Les 
naturels  du  pays,  ptivés de  cet  appui,  fmeattf* 
fervis.  Ce  fiit  rowmgs  iu  maf$,  de  Y»kétt 
de  la  politique. 

Une  des  maximes  fondamentales  du  portai!» 
avoit  été  d'engager  les  princes  cu'ils  micicut 
metue  ou  tenir  ions  l'omnefion  ,  a^nravo  km 
enfant  i  Gna ,  poor  y  me  Nieves  an  oépcm^ 
h  cour  de  Lbbonne  ,  ^:  s'v  naturalifer,  «iqoel* 
que  manière ,  avec  fes  mœurs  &  fes  pàaaftu 
Mais  cette  idée,  bonne  en eRe-mlne ,  les  en- 
quérans  l'avoienr  gâtée  ,  en  adinettant  ces  jrs» 
gens  à  leurs  plaifirs  les  plus  criminels,  a  kai 
plus  honteufes  débauches.  Il  am«»tt  de  \i  que  ces 

;  indiens  ,  mûris  par  l'âge ,  ne  ponvoient  s'empi»  ' 

•  cher  de  haïr ,  de  mépriler  du  moins  de»  infato- 
teurs  fi  corrompus.  En  adontanf  cette  priticw, 
les  hoUandois^  U  perfcâûionerenc.  îk  chefkhetcx 
à  bien  convaincre  leurs  élèves  dt  b  fôibiclè  r  1 
de  la  légèreté,  de  la  perfidie  de  leurs  luieis,  Û 
plus  encore  (k  la  purfTance  ,  delà  fagefle,deli 
fiiiélité  de  la  compagnie.  Arte  mnt  métbtKle, 
ils  .ifferinfrcnt  Irvirs  ufurparinrs  :  rr.j'^^,  ,  i!  f 
le  dire  ,  la  periîdic  ,  la  cruaiué  furent  auto  jci 
moyens  qu'employèrent  les  hoUandois. 

^  .  Le-gouvemement  de  l'jfle ,  qui  avott  ptwr  n* 

^ooebare  les  loix  féodares,  fembloit  appelieth 
difcorde.  On  arma  le  père  contre  le  fi!^ ,  le  Sa 

;  contre  le  père.  Les  prétentions  du  foible  contre 
le  fort ,  du  fiiTticontre  fe  fbible ,  furent  appo^ra 
fuivant  les  cÎTcnnftanccs.  Tanrcjt  on  prc-vor:  t;  | 

'  paiù  du  monarque  ,  Se  tantôt  celui  des  viSiSi. 

.  Si  «|Mlq»*ms  raontroit  fur  le  tfto*  des  takns  n- 
doutaisles  ,  on  lui  fiifcirrit  c^ei  crin!:urTeni.CtBl 
que  l'or  ou  les  promclics  ne  icdoiibienr  p», 
ctoient  flibjugués  par  la^crainte  Chaque  foar 
noit  quelque  révolution  ,  toujours  préparée  pr  1 
les  tyrans ,  &  toujours  i  leur  avanta«;e.  fli  * 
Bvouvèrent  enfin  les  maîtres  des  portes  imp?t- 
tans  de  l'intcrieur ,  &  do  foos  bans  ^ 
cotes. 

L'exécution  de  ce  plan  d'ufurpatwa  n*cto:t  «f  1 
cote  qu'ébauchée ,  iôtfqu'oQ  établit  à  ^  ' 
gouverneur  qui  eut  unpmS,  des  gardes,  un  ex- 
rérieur  impofem.  I.a  compagnie  crut  devoir  s'é- 
carter des  principes  d'économie  au'elk  arcafa* 
\  is  jtifqtt'alots.  Ûle  était  perliiadéB  <|«e  la  p^^'- 
f  jga  s  avoient  tiré  nn  grand  «▼antanede  kctts 
brillante  que  reneicnt  m  wceffw  *€«ï*^** 
t^cvolt  ébîniiir  le5  peuples  de  f  ncn:  p  ^  '  r'«r:T 
ks  fiibjug^et  &  qiL'il  Moîiâaj^fa  l'mW^  | 
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$t  r»  yeut  des  indiens ,  plus  làtt^ï  con^UMPepif 
Ibs  fens  que  les  iubicms  de  nos  climats. 

Les  iioilttidois  avoient  une  autre  raifim  pour 
Ib  donner  un  air  de  grandeur.  On  les  avoh  peints 
i  i'A£c  comiDw'  des  piiaccs  fans  patrie  >  ians 
loix  &  fans  maître.  Pour  faire  tomber  ces  cjlom- 
wcs ^ilspropoi^^rait  à  plafteiin  4ux$  yoifins  de 
jbM ,  éremofn  its  ambaOlideurs  aa  pcmcc  Mao- 
iict  d'Orr.nje.  L  Vrt'ciirinii  de  ce:  ;ir( ijct  leur  pro- 
mn  le  double  avantage  d'en  impoier  aux  oiicn- 
tsnatt  &  de fiatter  l'ambition  du  Itathouder^  dont 
la  pmceâton  leur  étott  nécefittiepoiir  ksniioDs 
que  nous  allons  dire. 

Lorfi^u'on  avoit  »cc9rà£  St  ta  caaipnme  Son 
privilège  exclufiK,  on  v  avoir  allèz  mal-Xpiropos 
f  ompris  le  détroit  de  Magellan  ,  qui  ne  dévoie 
avoir  rie.»  de  commun  avec  les  Indes  orientales, 
llaac  Lcmaire»  uo  de  ce»  négociaos  riches  de 
mcie|»iettans  «lu'on  devrnlt  regaùder  paMotic  com- 
me les  bie.îfj  tcurs  de  leur  patrie  ,  forma  le  projet 
de  pénétrer  dans  la  mer  dn  fud  par  les  terres  Auf* 
traies»  puifque  la  feule  voie  connue  alors  pour  y 
arriver  ï-roir  inr?rdiie.  Deux  \  .ulTt.-iUX  qu'il  fxp?- 
(iia  en  i6ij,  palictent  pat  un  décroît  qui  depuis 
a  porté  Côn  nom  »  fitué  entre  le  cap  de  Horn  & 
lUflB  <lct>£caiSy  ie  furent  coaduiis  par  les  évé- 
•emew  i  Jdmt.  lit  y  furent  eonR^tm ,  9c  ceux 
^fi  les  montoîent  en^■oycs  prifunnicrs  en  Europe. 

Cet  aâe  de  tyrannie  révolu  les  efprits  déjà 
fv^enus  contre  tous  ki  «ominciwes  cxslnfift.  Il 
pirtît  abfwrde  qn'au  lieu  des  eiicouragemcns  que 
mentent  ceui  qui  renteni  des  découvertes ,  un 
éut  purement  commerçant  mit  des  entraves  à 
Icnr  uiduUrie.  Le  monopole,  que  Tavaricc  d;s 
particuliers  fouffroit  impatiemment ,  devint  plus 
odieux  t  quand  la  compa;nie  donna  aux  «onccf- 
fions  qiù  lai  avoient  été  faites»  plus  d'étendue 
qu'elle»  n'en  devoîenc  avoir.  On  (entote  que  tbn 
orgueil  8c  fon  crédit  augmentant  avec  fa  puiffan 
ce  ,  les  intérêts  de  la  nacion  feroient  facriBés  daiis 
hk  fiihc  av»  imhStê  >  aux  (ânnifies  même  de  ce 
corp*:  (^fv?""!!  nnp  r? r^our-tbîr.  Il  y  a  de  l'appa- 
rBni.c  qu  li  auroti  luc^utuoe  fous  la  luine  pubit» 
que,  8e  qu'on  ne  hù  aiiroitpat  renouvelle  fon 
privU^e  qui  alloit  expirer ,  s'il  n'avoir  été  fou- 
fcnu  par  fe  prince  Maurice ,  lavonfé  par  les  Etais- 
Gvncraux  ,  &  cncourai^c  à  faire  têre  à  l'orage  , 
par  .la  coofillance  que  lui  dooiioit  fon  étabUlkr 
Ment  i  Java. 

Quoique  divers  mouvemens  ,  pluficnrs guerres, 
quelques  confpirjtion»  aient  troublé  la  tranquillité 
fie  cette  illc  ,  elle  ne  laific  pas  d'ttre  aOujctiic  aux 
hollandois  de  la  ounicre  dont  H  ktir  coneienr 
qu'elle  le  foit. 

B  iruaiii  en  occupe  la  partie  ocddentele.  Un 
ét  les  defpotea  qui  avoi»  lenii  h  conconiM  à  fon 
fib  j  fét  rappeUé  an  irâne  en.  i<8o»  par  fon  in- 
«Hiietude  naturelle,  par  h  mauvaife  conduite  de 
fbft  fucceUèur  »  &  pat  une  faâton  pttilTante.  Son 


J  A  V  T^f 

aflïégé  ^ar  tine  armée  de 
dans  fa  capitale  >  où  il  n'avoit  pour  appui  que 
les  compagnons  de  Ces  débauches»  impiora  b 
proteâion  des  hollandots.  Us  volèrent  à  Ton  Cc- 
cours,  battirent  fesenaemis»  le  délivrèrent  d'ui> 
rival ,  &  rétablirent  fon  autorité.  Quoique  l'es* 
pédition  eâi  été  vive,  courte,  rapide,  &  par 
conféquoic  peu  difpendieufe  ,  on  ne  laiAît  pa» 
de  fjiie  monter  les  dcpcnfes  de  \^  guerre  à  de» 
fommes  çrodigieafes.  La  fituacion  des  chofes  ne 
permettoK  pas  de  difcuter  le  prix  d'un  ft  gran^ 
fer^'ice  ,  &  répuifeincnt  des  finances  otoit  b  poC- 
Abiliié  de  l'acquiiicr.  Dans  cette  extrcnme  ^  le 
feible  roi  fè  détermina  à  fe  mettre  dans  les  fers  , 
â  V  mettre  fes  defcendans»  en  accordant  à  A» 
détenfeurs  le  commerce  exclufif  de  fes  états. 

La  compagnie  maintient  ce  grand  privdèceavec 
trois  cents  foixante-hiiic  hommes  diftribues  <iane- 
deiix  raauvab  forts ,  dont  l\ia  ttn  d'habitation  i^ 
fon  gouverneur ,  8c  l'autre  de  palais  au  roi.  Cer 
ét^tiflcment  ne  lui  coûte  que  110,000  Lau'ell» 
recreuve  fur  le;^  i  chjndife,  qu'elle  y  débice.- 
Elle  a  ,  en  pur  iicriLticc  ,  ct  q-j'clle  peut  ga- 
gner lur  trou  millions  pelant  de  porvre  >  qu'on 

s'eA  oUig^  de  lui  livKC  à  18  livics    fiils  !» 

cent.. 

Ceft  peu  ék  cliofê  en  comparaifon  de  ce  que 

la  compagnie  tire  de  Cheribon ,  qu'elle  a  rcdirt 
fans  efforts  ».  fans  intrigue  &  faus  dépenio. 
peine  les  hollandois  s'eioienrétablis  k  Javn,.  que 
le  fulran  de  cet  êw  reffcrré ,  mais  très-f:i  tilc ,  fe 
mit  fous  leur  protection,  pour  évirer  le  i<  ag 
d'un  voiiîn  plus  puilfant  que  lui.  B  Um  \r.jc  mu 
nuellement  troi?  Tn'''.;ons  trois  cents  mille  livrca- 
pjfim  de  .la,  a  2j  liv.  11  f.  le  militer)  un  miU 
lion  de  fucre,  dont  le  plus  beau  eft  payé  if  liv.. 
6  fola  8  deniers  ;  un  million<  dit»  cents  flniUe: 

-  fîvre»  de  café  ,  à-  f.  4  den.  hi  lîvie  j  eanc  qw»- 
t  ,  (Il-  poivre  ,  a  5  C  z  den.  la-  livre;  trente" 
m%ïk  livres  de  coton^  dont  te  plus  beau-  u'efic 
payé  que  i  l*v.  11  (l  4  den.  la  livre}  iiitcsnt» 
mille  livres-  d'arèque  ,  à  t  ^  liv.  4  fols  le  cont.- 
Quoique  des  pnx  û  bas  (oient  un  abus  uunifefte^ 
de  k-  foiblefle  des  babiten»»^  cette  injullice  n'a;t 
jamais  mis- les  arme*  â  la  mai»  du  peuple  de  Cke-* 
ribon ,  le  plus  douv^^  lepliM  cîvîlîwde  t*ifllc.  Cents 
européens  fuflRfcnt  p-'ur  I-  len;:  d.^-.w  les  fars.  La. 
dépenfe  de  cer  étabiiikn\ent  ne  raonte  pas  i»^ 

'  défias  de  45 , 1 00  U vres ,  qu'on  gagne  fut  les  teilM 
qu'on  y  rorif. 

L'empire  de  Mataran  ,  qui  s't'tendoit  autrefois» 
fur  l'ifle  entière»  donc  ilen ..>r.ifle  encore  la pJiiiï 
grande  partie  ^  a  été  fubjuguc  plus'tacd.-  Souvenc 
vaincu,  quelquefois  vainqueur,  il  combattoit  en- 
core pour  fon  indépendance  »  lorfqoe  le  fi\f  âc: 
Ir  frère  ^UQ'ibaveiiain  noit  en  1704»  fedifpu*^ 
tèsem  f»idé^po«llc  La  nanon  fe  partagea  entre 
les  deu».  conturrcns.  0!ul  qiie  rorJcc  de  la  fuc- 

,  cefkon  appelJok  au  trooe  »  pcceoit  ]i  viiiblonQnr 
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tnui-à  fiit  le  maître  ,  fi  les  hollandois  ne  fe  fuf- 
fent  décUrcs  pour  Ton  rival.  Les  intérêts  que  ces 
f^pabliciÎDS  «foient  embrafTés  j  prévalurent  à  la 
fin  ;  mais  ce  ne  fut  au'apiis  des  combats  plus 
yifsy  plus  répétés,  plus  fïnrans  >  plus  opiniâtres 
qu'on  ne  dcvoit  s'y  attendre.  Le  jeune  prince  qu'on 
vouloit  priver  de  la  fuccelfion  du  roi  Ton  père  « 
montra  tant  dlntrépidlté ,  de  prudence  8r  de  fisr^ 
mctc  ,  qu'il  auroit  triomphé ,  fans  ,1'avanrage  que 
Tes  ennemis  tiroicnt  de  leurs  ma^âiins  ,  de  leurs 
forterefles  &  de  teun  vaifTeai».  Son  onde  occupa 
fa  place ,  mais  ce  ne  fin  qne  pour  s'en  nonncr 
indigne. 

La  compagnie ,  en  lui  remettant  le  fceptre  >  lui 
difta  des  loix.  Elle  choifit  le  lieu  oû  il  devoir  fixer 
fa  cour ,  6c  s'aflura  de  lui  par  une  citadelle  où 
ell  établie  une  garde  qui  n'a  de  fonflion  apparente 
nue  celle  de  veiller  à  la  cooiervacion  du  prince. 
Apres  toutes  tts  précautions  «  d!e  fe  fit  un  art 
de  rendormir  dans  le  fein  des  voluptés ,  d'amufcr 
fon  avarice  par  des  préfens  ,  de  flatter  fa  vanité 
pn  des  ambafTades  eclauntes.  Depuis  cette  épo- 

3ue»  le  prince  SitTcs  fuccefleurs,  auxt^uels  on  a 
onné  une  éducation  convenable  au  rôle  qu'ils 
dcvoienr  jouer ,  n'ont  été  que  les  vils  inftrumens 
du  defpotifme  de  la  compagnie.  £Ue  n'a  befoin , 
pour  le  foutentr,  que  de  trois  cents  cavaliers  & 
de  quatre  ctnts  foldats ,  dont  l'entretien,  avCC  ce- 
lui dts  employés,  coûte  8jj,ooo  livres. 

On  eft  bien  dédommagé  de  cette  dépenfe  par 
les  avantages  qu'elle  aflure.  Les  ports  de  cet  état 
font  devenus  les  chantiers  où  l'on  conllruit  tous 
les  petits  bâtimcns  ,  toutes  les  chaloupes  que  la 
navigation  de  la  compagnie  occupe.  Elle  y  trouve 
tous  kl  bois  nécelTaires  pour  fes  différens  établif- 
fkmens  de  Hnde,  6c  pour  une  partie  descdonies 
étrangères.  Elle  y  charge  encore  les  produâbns 

Sue  le  royaume  s'clï  obligé  à  lui  livrer ,  c'eft-1' 
ire,  quinze  nullionspefant  de  riz ,  à  17  I.  ii  f. 
le  millier  ;  tout  le  fel  qu'elle  demande,  à  10  liv. 
7  f.  10  dcn.  le  millier  >  cent  mille  livres  de  poi- 
Tte  t  à  II  liv.  a  f.  4  den.  le  cent}  tout  l'indigo 
qu'on  cueille ,  à  )  liv.  2  C  la  livre  { le  cadjang  , 
dont  fes  vatffeaux  ont  befofai,  I  x8  liv.  )  fols 
2  den.  le  millier  i  le  fil  de  coton,  depuis  13  fols 
iufqu'â  I  liv.  i)  fols  fuivant  fa  Qualité  i  le  peu 
^*on  7  cultive  de  caidamone ,  a  un  pttt  non» 
teux. 

La  compagnie  dédaigna  long-tems  tou^  iiaifon 
«vee  BsHmbuam ,  lîtuee  a  là  pointe  orientale  de 
l'ifle.  Sans  doute  qu'elle  ne  voyoit  point  de  jour 
i  tirer  avantage  de  cette  contrée.  Quel  qu'ait 
été  le  motif  des  holtandon ,  ce  pays  a  été  atta- 
qué dans  les  derniers  temps.  Après  deux  ans  de 
combats  opiniâtres  &  de  fucccs  variés ,  les  ar- 
mes de  l'Europe  ont  prévalu  en  lyflS.  Le  prmce 
indien ,  vaincu  8c  pcifonnier ,  a  fini  fes  jours  dans 
la  citadelle  de  Batavia  i  te  fa  finnitfe  a  été  em- 
barquée pour  le  cap  de  Bodnfr£fyénilM«  où  die 
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terminera  ,  dansTille  Roben»  «ecttittiel^ 

rable. 

Nous  ignoions  quel  ufagê  les  vainqgeus  ont 
fait  de  leur  conquête.  Nous  ne  (avons  pas  da- 
vantage quel  profit  il  leur  en  reviendra  d'avoir 
détrôné  le  roi  de  Maduré,  iHe  fertile  &  voiline 
de  Mataran  ,  pour  y  placer  fon  fils  comne  gou* 
veroeur;  Ce  qui  nous  eft  maHwuteaftmem  ttof 
connu ,  c'eft  qu'indépendamment  du  joug  t)'rin- 
nique  de  la  compagnie  >  tous  les  peuples  de  i<va 
ont  i  fupporter  les  vexadons  plus  odieufti>  ill 
eft  poflîble.,  de  fes  trop  nombreux  aeens.  Cet 
hommes  avides  &  injuiles  fe  fervent  habituelle- 
ment  de  faux  poids  &  de  faufles  mefures ,  pour 
groflir  la  quantité  &"%  denrées  ou  des  nuiaan> 
difes  qu'on  «doit  leur  Hvrer.  Cette  tafidémé, 
dont  ils  profitent  fcu's,  n'a  jamais  été  punie,  8c 
rien  ne  fait  elpérer  qu'elle  puiffe  Iccre  un  jour. 

Du  refte,  la  compagnie,  contente  d'avoir  di> 
minué  l'inquiétude  clcs  jivanois ,  en  fappantpeo 
â  peu  les  nauvailes  loix  qui  l'entretenoient ,  <ie 
les  avo  r  forcés  à  quelque  agriculture ,  de  s'éue 
aflurée  d'un  commerce  entièrement  exclufif .  n'a 

Çis  cherché  i  acquérir  des  propriétés  dans  llfe.' 
"out  fon  domaine  fe  réduit  au  petit  royaume 
de  Jjcatra.  Les  horreurs  qui  accompagnèrent  la 
cunqucte  de  cet  état,  &  la  t)'rannie  qui  la  fui- 
vit,  en  firent  un  déferi.  Il  retta  incutie  &  ùm 
ioduftrie. 

Les  hollandois,  ceux  fur-tout  qui  vont  cher- 
cher la  fortune  aux  Indes  >  n'étoient  guère  a» 
près  i  tirer  ce  fot  exedlent  d'un  fi  grand  aném* 

tiflcmcnt.  On  imagina  plufieurs  fois  de  recourir 
aux  allemands ,  dont .  avec  l'encouragement  de 
quelques  avances  ou  de  quelques  gratificadou , 
on  auroit  dirigé  les  travaux  de  la  manière  la  plus 
utile  pour  la  compagnie.  Ce  que  ces  hommes  la- 
borieux anroient  fait  dans  les  campagnes,  des  ou- 
vriers en  foie  tirés  de  la  Chine,  des  tiflieruds 
eh  toîle  appellés  du  Coromandel ,  l'auroient  exé* 
ciitc  dans  des  attcliers  pour  la  profpcritc  des  mi- 
nutaâures.  Comme  ces  projets  utiles  ne  farort- 
folent  en  rien  l'intérêt  particulier  ,  ils  reftênat 
toujours  de  fimples  projets-  Enfin  ,  les  cénéraut 
Imhoif  &  MoiTel ,  frappés  d'un  fi  grand  défordte, 
ont  cherché  à  y  remeaier. 

Pour  jr  réulTir  ,  ils  ont  vendu  à  des  chinois,  à 
des  européens ,  pour  un  prix  léger ,  les  tetr» 
que  l'oppreflion  avoit  mifes  dans  les  mains  da 
gouvernement.  Cet  arrangement  n'a  pas  prodati 
tout  le  bfeu  ou'oit  s'en  étoit  promis;  Les  nou* 
veaux  propriétaires  ont  confacré  la  plus  granJc 
partie  de  leurs  domaines  à  l'éducation  des  trou- 
peaux, dent  ils  trouvoient  un  débit  libre,  facile 
&  avantapetix.  L'indullrie  fe  ffroic  tournée  vas 
des  objets  plus  important,  fi  la  compagnie  n'eflt 
pas  exigé  qu'on  lui  livrât  toutes  les  produâioM 
au  même  prix  que  dans  le  refte  de  l'iile.  Le  aw* 
nopole  a  réduit  lês'cidtwet  i  dix  mBk  fines 
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ton  t  à  (eut  cmquaDte  mille  livres  de  poivre  »  à 
iriix  nyfionsde  'liicK*  i  qnelquet  aimes  wôaes 

peu  importans. 

Ces  produits,  ainfi  que  tous  ceux  dr  Java  , 
font  portés  à  Bauvia ,  bâti  fur  les  ruines  de  l'an* 
cienne  capinlc  de  Jacaua  ,  au  fiiième  degré  de 
4athude  m^dîonale. 

L'infalubricc  d-,j  cîimit  de  Batavta  eft  bien 
connue  ,  ôc  on  n  en  lera  point  étonné  ,  ii  l'on  con- 
Êdèrc  que,  pour  la  fjcilite  de  La  navigation.  Ba- 
tavia a  ttL-  plicé  fur  les  boMs  d'une  mer ,  la  p!us 
fale  qui  loit  au  monde  ;  dans  une  plaine  mareca- 
geufe  &  fouvciit  inondée ,  le  long  d*nn  BMd 
nombre  de  canaux  remplis  d'une  eau  cronpiume^ 
couverts  des  immondices  d'une  cité  immenfe  , 
entoures  He  grands  arbres  qui  gcnent  la  circula- 
tion de  l'air ,  8e  s'oppofenc  à  la  difperfion  des 
vapeurs  {éàâes  qui  s'en  élèvent. 

^  Cependant  la  population  cft  immrnfe  dans  cette 
cité  célèbre.  Indépendamment  des  cent  cinquante 
mille  efclaves  difperfés  for  un  valle  territoire  per- 
<îu  en  nS'çts  d'jerciiicnt  ,  ou  confacrc  à  !n  cul- 
ture ,  il  y  en  a  beaucoup  d'emplo^cs  dans  ia  ville 
même  au  fervice  domeltique.  C'etoient  originai- 
rement des  honiines'«|iîdépendans>  enlevés  la  plu- 
part par  force  ou  par  adreflè  >  aux  Moluques ,  à 
Cclebcs  ,  ou  dans  d'autres  iflcs.  Cette  injuiHcc  a 
rempli  leurs  cœurs  de  fureur  j  &  jamais  ils  ne 
perdent  le  deûr  d'empoifonner  on  de  maflacrer 
des  maîtres  barbares. 

Les  indiens  libres  font  moins  aigris.  Il  s'en 
trouve  de  tous  1»  pays  Ittués  i  l'elt  de  l'Afie. 
Chaque  peuple  conierve  fa  phyfionomic  ,  (a  cou- 
leur, fon  habillement  4  fes  ufages  ,  Ton  culte  & 
fon  induflrie. 

£nuc  ces  nations  .les  chinois  méritent  une  at- 
tention particnîtère.  Depuis  long-temps  ils  fe  por- 
roient  en  foule  a  Batavia,  où  ils  avoient  amaflc 
des  trcfors  immenfes.  En  1740 ,  ils  furent  foup- 
fônnéi  ou  accufés  de  méditer  des  projets  funef- 
tes.  On  en  fit  un  maffacrc  horrible  ,  (nir  pour 
les  punir  ,  foit  pour  s'ensahir  de  leurs  dépouilles. 
Comme  ce  font  les  fujets  les  plus  abjedls  de  cette 
célèbre  contrée  qui  s'expatrient  «  ce  traitement 
infufte  8r  famals  mérité  ne  les  a  pas  éloignés  d'un 
^tablifTement  où  il  y  a  de  gros  gains  à  faire,  & 
l'on  en  compte  environ  deux  cents  mille  dans  la 
colonie.  Us  y  exercent  prefque  exclufiYCment  tous 
les  genres  a  indurtric.  Ils  y  font  les  feuls  bons 
cuktvateurs  ;  ils  y  conduifent  toutes  les  manufac- 
tures. Cette  utilité  t  fi  publi(]ue  8e  fi  étendue  , 
p'empêchc  pas  qu'ils  ne  foient  aflervis  à  une 
forte  capitation  &  à  d'autres  tribus  plus  humi- 
li.ui',  encore.  Un  p.ivillon  arbore  fur  un  lieu 
cievc  J  les  avertit  tous  les  mois  de  leurs  obliga^ 
eions.  SIXp  Duqquent  à  queWune,  une  amende 
confî.iérable  eft  la  moindre  oes  peines  qu'on  leur 
inflige. 

Il  peut  y  avoir  dix  mille  blancs  dans  la  ville. 
Quatre  mille  d'entc'eux  ,  nés  dans  l'Inde»  ont 
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dégénéré  à  un  point  inconcevable.  Cette  dégra- 
dation doit  nrei  furtout  attribuée  à  l'ufage 
énéralement  reçu  ,  d'abandonner  leur  édiKUkm 
des  efclaves. 

Batavia  eft  fitué  dans  l'enfoncement  d'u  baie 
profonde*  couverte  par  plufieur»  ides  de  gran- 
deur médiocre ,  qui  rompent  l'agitation  de  la 
mer.  Ce  n'eft  prnnre;n:::ir  qu'une  rade  ;  m.its  on 
y  eft  en  fiireté  contrf  tous  les  vents  &  dans  tou» 
tes  les  faifons ,  comme  dans  le -meilleur  port.  Les 
bâtimens  qui  v  arnvrnt  nu  qui  en  partent,  reçoi- 
vent une  paitie  de  leur  CAi  vulor)  Sic  les  réparations 
dont  ils  ont  befoin,  dans  la  petite  ifie  d  Ornuft, 
<jui  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  lieues ,  &:  otî 
1  on  a  formé  des  chantiers  8f  des  magtfins.  Ces 
n-viTcs  entroient,  il  v  foxancc  ans,  dans  la 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer ,  après  avoir  fcr> 
tilird  les  terres  Br  ndrafefti  la  ville.  Elle  n'eft  plus 
accefTiblc  que  pour  des  bateaux  ,  depuis  qu'il  s'eft 
formé  à  fon  embouchure  un  banc  de  boue,  oui 
dévient  tous  les  jours  plus  impraticable.  C'en  » 
dit-on  ,  la  fuite  de  la  pratique  q  1'  conrraftée 
tous  les  hommes  riches,  de  détourner  les  eaux 
du  t]^a\'c  pour  en  entourer  leurs  maifons  de  cam- 
pagne. Quelle  que  foitla  caufe  du  défordre,  il 
nttt  le  combattre  par  les  moyens  les  plus  cffî- 
caccs.  L'importance  de  Batavia  mérite  bien  qu'on 
s'occupe  férieufement  de  tout  ce  qui  peut  foute- 
nir  l'éclat  8;  l'utilité  de  fa  rade.  Elle  eft  la  plus  ' 
confidérablc  de  l'Inic. 

On  y  voit  aborder  tous  les  vaiffeaux  que  la 
compagnie  expédie  d'Europe  pour  l'Afie ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  doivent  fe  rendre  à  Ceyian , 
dans  le  Bengale  &  à  la  Chine.  Ils  s'y  chargent 
en  retour  ,  des  produâions  &  des  marchaudifcs 
que  fournit  Java  ;  de  toutes  celles  qui  y  ont  été 
portées  des  différens  comptoirs^  dei  wlfrentf 
f?i irchc^ ,  répandus  fur  ces  licbes  c6tei^  dans  ces 

valtes  m£rs. 

Les  établiflTemens  hoilandois  de  l'eft  font  les 
lieux  qui ,  à  raifon  de  leur  fituation  ,  de  leurs 
denrées  &  de  leurs  befoins  ,  entretiennent  avec 
Batavia  les  liailons  les  plus  vives  &  les  plus  fui- 
vies.  Indépendamment  des  navires  que  le  goa- 
vcmement  y  aydt  envoyés ,  on  y  voit  arriver 
beaucoup  de bâtimens  particuliers.  1!  ku;  fuit  des 
palfe-ports.  Ceux  qui  auroient  néglige  cette  pré- 
caution ,  imaginée  pour  prévenir  les  verlèmens 
frnudnifu-ï  ,  fcroient  faifis  par  des  chaloupes  qui 
croiicnt  coiituiucllement  dans  ces  parages.  Patve-' 
nus  â  leur  deftination  ,  ils  Uvrent  a  la  compagnie 
les  obiets  de  leur  chargement ,  dont  elle  s  eft  rc- 
fervële  privilège  exclufif,  8f  vendent  les  nutics 
à  qui  bon  leur  fcmble.  La  traite  des  efclaves  for- 
me une  des  orinctpales  branches  du  commerce  li- 
bre. Elle  sélive  amuellemene  i  fix  mflle  des 
deux  fexes.  C'eft  dans  ce  vil  &  malheurei;x  trou- 
peau  que  les  chinois  prennent  des  femmes  qu'il  ne  ^ 
leur  eft  ptenms  ni  àtxmam,  ni  de  &ire  venir  de 
kac  pnie. 
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Ces  importitioiis  font  çrolTics  par  celles  d'une 
«douzaine  de  jonques  parties  d'Emuy ,  de  Litnpo 
&  de  CautOiDx  avec  environ  deux  mille  chinois 
conduits  tous  les  ans  à  Jtva  ^  dans  l'efpérance  d  'y 
ac<]uérir  des  tichelTes.  Le  thé,  les  porcelaine.";  j 
les  foies  éctues  •  les  étoffes  de  ibie  &  les  toi- 
les de  coton  oii'eUà  j  portent ,  peuvoïc  «alair 
3,fco,coû  deliv. 

pn  leur  donne  eo  éching^e  àe  1  ctam  &du  poi- 
vre «  mais  readtemeK  «  parce  oue  le  commerce 
«n  eft  interdit  aux  particube».  Oa  Jet»  dnoAC  du 
tripatn  ,  cueilli  fur  les  bords  de  la  mer  aux  Mo- 
luques.  On  leur  donne  des  nageoires  de  requin  & 
4es  nerfs  de  cerfs*  doot  les  vertus  féclles  ou 
imaginaires  font  inconnues  dans  nrs  cootcces.  On 
leur  donne  ces  nids  fi  reiT  nur  cs  dans  tout  l'O- 
rient ,  qui  fe  trouvent  en  ptuiicurs  endroits  ,  & 
prittcîpalemenc  fur  les  côtes  de  la  CocUndiine.^ 

Avec  ces  productions ,  les  dbinoia  reçoivent  à 
Batavia  une  folJe  en  argent.  Elle  eft  toujours 
groflîc  par  les  fecours  que  leurs  coiicitoyeas  éta- 
blis à  Java  font  paffer  à  des  familles  qui  leur  font 
ch^es  1 8cpar1esfi>mmes  plus  confidétablesqu'cm* 
portent  tôt  ou  tard  ceux  d'entt'eux  qui ,  con- 
cens  de  la  fortune  qu'ils  ont  faite  «  s'en  retour- 
neoc  dans  leur  paya  qu'ib  podeu  nurcmeoc  ^e 
vue. 

Les  efpagnols  des  Philippines  ft^emem  auflî 
Batavii.  Anciennement  ils  y  achctoient  des  toiles. 
Ils  n'y  prennent  plus  que  la  cannelle  dont  ils  ont 
lufoin  pour  lenr  confommarion  &  pour  l'appro- 
vifionnement  d'une  partie  du  Mexique.  C'eft  avec 
l'or ,  qui  eA  une  produéàion  de  leurs  ifles  même  > 
c'eft  avec  b  codiendle  &  les  piaflres  venues  d'A- 
capulco,  qu'ils  paient  cet  important  objet. 

Karement  les  françois  vont  il  à  Batavia  pendant 
la  paix.  Lebefoin  des  fubi'îlhir.L  L's  !cs  \  a  fouvcnt 
atnrés  dans  les  deux  dernières  guerres.  On  les  y 
verra  moins  ,  lorrque  Tille  de  France  &  Mada- 
^afcar  fc  feront  mit  en  état  de  OOUlrir  laott  cT- 
cadres  Se  leurs  rroupes. 

Quelques-uns  des  vaifl*eaux  anglnis  qui  vont  di- 
reftement  d'Europe  à  la  Chine  ,  relâchent  à  cette 
rade.  C'cll  pour  y  vendre  de  la  quincaillerie  ,  des 
armes,  de%  vins,  des  huiles,  d'autres  articles 
moins  coulîdcrabics  qui  appvtienncDC  tous  aux 
équipages, On  y  voyoîtauâS  amver  auiicfois  de  1  wn  ' 
en  loin  les  navigKcurs  de  Cittc  nation  ,  qui  font  le 
commerce  d'Inde  ei»  Inde,  ils  y  viennent  en  bien 
plus  grand  nombre ,  depuis  que  leurs  «nncmem 
le  font  multipliés,  depuis  que  leurs  affa'rcs  fe 
font  étendues.  Leurs  vcrucs  fe  rcduilcnt  à  peu 
de  chofe  ;  mais  leurs  achats  feiit  coniîdérables. 
Ils  y  chargent ,  en  particulier  «  beaucoup  d'are- 
quc  ,  bojflon  erquife  faite  avec  du  rtz ,  du  fyrop 
de  fucrc ,  du  viti  de  cncoricr  qu'on  laioC  tènieo- 
tir_  eufemble*  6:  qu'eufince  o;\  dillille. 

Toutes  les  denr«M  •  toute  ^  les  marchandiles  qui 
et'trcnt  à  Batavia  ou  qui  en  ûutent  ,  doivent  cinq 
^uui  cent.  Cetié  douane     affermée  ijÇoo^Soo  1. 
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La  fomme  feroit  pJus  forre  ,  fi  ce  qui  iManieif 
à  la  compagnie  ou  qui  cil  dclliné  poneUe,  ttm 
fournis  aux  dzeioi  fi  les  principaux  agent  de  ce 
grand  corpii  m  ft  dHpembîeiit  pas  le  fdH  fisa* 

vent  de  lis  payer  i  fi  les  fraudes  étoier:  moini 
niultipiiées  pamu  les  perfoiuies  de  tous  les  otdics. 
Un  revenu  qui  doit  ctonner ,  c'eft  celui  quefta» 
ment  les  jeujc  If  hifird.  Il  en  coûte  annpeikmm 
484,000  liv.  aux  cJiiriOis  ,  pour  avoir  la  libtité 
de  les  ouvrir.  On  y  accourt  de  tous  les  côtél 
avec  la  fureur  fi  oniinaiie  dans  les  dimats  ir> 
dens  •  câ  les  pafifMi  ne  connottnt  pas debo^ 
nés.  Là  vont  s'enfevelir  les  fortunes  de  la  pluput 
des  hommes  libres  {  'à  ,  tous  les  efclaves  voat 
diflliper  ce  qu'il  leur  a  été  poflible  de  mir  à  \k 
vigilance  de  leurs  maîtres.  Il  v  i  d 'jarres  impo* 
fitions  encore  dans  cette  capitale  des  Indes  boU 
landoifes,  fans  que  cependant  elles  couvrent  les 
dépenfes  d'un  entrepôt,  qui  a'élcvanc,a&aié- 
guliérement  i  (î,tx:o,cco  liv. 

I  l-  coniliî  oui  donùr.c  fur  tous  îfs  éiiblifle- 
mens  formes  par  la  compagnie ,  rtûdc  à  Batavia. 
U  eft  compofe  du  gouverneur  des  Indes  hollan- 
doifcs,  d'un  direâeur  général ,  d  ?  cin  i  rn  frl- 
lers,  &  d'un  petit  nombre  d'afltiieurs  c»i  n  ont 
point  de  voix  ,  mais  qui  remplacent  les  con> 
feillers  morts ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  ail  dnné 
des  fucceifeurs. 

C'cft  la  direâion  d'Europe  qui  nomme  ï  ces 
places.  Quiconque  a  de  l'argent  ;  quiconque  eft 

farent  ou  protégé  du  général ,  y  peut  aimM. 
orfquc  ce  chef  n'ell  plus  ,  le  dîreâcur  &  Irt 
confeillers  lui  doimcnt  provifoirement  un  fuccet* 
leur ,  qui  ne  manque  guère  d'être  confirme.  S'I 
ne  l'ctoit  pas ,  il  n'entrcroit  plus  au  confeil  i  mai 
il  jouiroit  des  honneurs  attachés  au  poftc  qu'il 
auroit  occupé  paUaL-crcmcnt. 

Le  général  rapporte  au  ctmfeil  les  affaires  «U 
rifle  de  /«mi  &  chaque  confeiller ,  celles  de  la 
province  des  Indcs  qui  lui  eft  conffée.  Le  direc- 
teur a  l'infpe^ion  de  la  carife  Ae  des  nugafins  de 
Batavia,  qui  verfem  dans  tous  IcS'Utttm  établrf* 
femcns.  Tous  les  achats  ,  toutes  les  ventes  foaC 
de  fon  rcifort.  ia  fignaturc  ci\  indifpenfable  dam 
toutes  les  opérations  de  commerce. 

Quoique  tout  doive  (s  décider  dans  le  confdl 
I  la  pluralité  des  voix,  rarement  les velMuli  de 
généra!  y  foiit-etics  contrariées.  Il  doit  cet  em- 
pire à  la  déférence  qu'ont  pour  lui  les  membres 
qui  lui  doivent  leur  élévation  ,  tc  au  befoin  qo'oK 
les  autres  de  fa  favetir  pour  ponfTrr  plus  npid»- 
ment  leur  fortune.  Si ,  daas  quelque  occa6oo,  H 
éprcuvoit  une  réfiftance  trop  conrraire  à  fe*  vues, 
il  fcroïc  le  maître  de  fuivre  fiui  aviSs  «a  fc  ctuc> 
géant  de  révénement. 

Le  général,  com'iie  tous  les  autres ^dmini_ftTJ* 
teurs  ,  n'ell  mis  en  place  que  pour  anq  ans-  Lom- 
munémentil  y  rcfte  toute  fa  vie.  On  enafili' 

trcfois  qui  abdiquoient  les  aff  nrc^  ,  ^■'<>iir  fouleti 

I  BuajiiA  des  jours  padîblcs  i  luais  ks  «kgodu  «•> 
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fev  donnoient  leuts  fiicceffeuts .  ont  fait  r^rou- 
dreles  daninsclicft  A  nooiv  èu»  leur  poUe. 
DiuatK  loog-temps  ils  eurent  une  gnnde  cepcc- 
(ennrm.  Le  général  Imhoffla  fupprima ,  comme 

inurlle  &  etnbarralTante.  Quoique  tous  les  ordres 
puifTcDC  attirée  à  cette  dignité  «  aucun  militaire 
nV  e(l  fanant^  parrem ,  k  on  n'y  a  vu  que  peu 
de  gens  i:  loi.  Elle  eft  prcfque  toujours  remplie 
par  des  marchands»  parce  que  refprit  de  la  com- 
pagnie eft  purement  nercancile.  Ceux  qui  fonf 
nés  dans  l'Irui?  ,  ont  rarement  alTez  d'intri|ue 
ou  de  ulent  pour  y  arriver.  Le  général  aâucl  n  eft 
peumac  jaanii  veini  en  Ëurape. 

Les  appointcmens  de  ce  premier  officier  font 
médiocres  i  il  n'a  que  ZjZOO  liv.  Dar  mois»  Se  une 
filbfiftance  égale  i  fa  paie;  La  Iwecté  «l'il  a  4e 
prendre  dans  les  magafins  tout  ce  qu'il  veut  au 
prix  courant ,  &c  celle  qu'il  fe  donne  de  faire  le 
commerce  qui  lui  convient ,  font  la  mefurc  de  fa 
^iDRune.  Celle  des  confcillers  eft  aufli  tou]ours 
fbrt  confidéraHle ,  quoique  la  compagnie  ne  leur 
donne  que  410  liv.  parnwBj  &  des  déuB^  poiir 
une  pareille  fomme. 

Le  confdl  ne  s'aflemble  que  deux  fch  par  fe- 

maine ,  à  moins  que  des  cvt'nemeris  extiaordi- 
iiaires  n'exigent  un  travail  plus  fuivi.  11  donne 
cous  les  emplois  civils  &  militaires  de  l'Inde  > 
excepte  ceux  d'écrivain  &  de  fergent,  qu'on  a 
cru  pouvoir  abandon  icr ,  fins  inconvénient,  aux 
gouverneurs  particuliers.  Tout  homme  qui  eft 
élevé  à  quelque  pofte,  eft  obligé  de  jurer  <)u'il 
n'a  rien  promis  ^  ni  rien  donne  pour  obtenir  fa 
place.  Cet  ufage  ,  qui  cA  (on  aricun  ,  familiarife 
avec  les  faux  fennens  j  Se  ac  mec  aucun  obftade 
i  Ul  comipcîon. 

Ton^  les  combinaifons  de  commerce  j  fans  en 
nccepter  celles  du  cap  de  Boane»£fpéiance>  font 
Taites  par  le  confeil ,  &  le  néfultac  en  vient  tou- 
ours  à  Ci  connoifTance.  Les  vaiffeaux  même  qui 
>artent  dircûement  du  Bensale»  de  Ceylan  & 
le  la  Chine»  nepoctenc  en  Europe  que  les  fa»» 
ures  de  leurs  cargalfons.  Leurs  comptes ,  comme 
ous  les  autres  ,  fe  rendent  à  Batavia  »  où.  l'on 
ienc  le  livre  général  de  toutes  les  aCmés. 

Le  confeil  des  Indes  n'eft  ni  un  corps  i^é»  ni 
m  corps  indépendant.  Il  eft  fubordonné  â  h  di- 
eâion  qui  fubljfte  dans  lès  Provinces  -  Unies. 
Quoiqu'elle  foie  une»  dans  toute  la  rigueur  du 
erme  ,  le  foin  de  vendre  dent  fois  l'an  les  mar- 
hjndifcs  ,  eft  partagé  entre  les  fîx  chambres 
itérciTées  4^ns  ce  commerce.  Leurs  opérations 
ont  prpponioonées  au  fonds  qui  leur  appartienc. 

L'aflemblée  générale  qui  conduit  les  opérations 
e  la  compagnie ,  eft  compofce  des  directeurs 
e  toutes  les  chambres^  Anfterdam  en  nomme 
u:t  }  la  Zélande  ,  quatre;  les  autres  chambres  , 
n  cliACune  i  ^l'état,  un  (eul.  On  voit  qu'Amf- 
srdam  âypof  m  moitié  des  voix,  n'a  befoin  que 
'ca  «gner  une  f  pour  donner  la  loi  dans  ks  d^- 
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libérations  »  'où  tout  fe  dégde  â  la  pluralité  des 
fufïirages. 

Ce  corps»  compoTé  de  dix  •  fox  perfonnes » 
s'^flonble  deux  on  troît-fbb  Tannée ,  pendant  fix 
ans  à  Amfterdam ,  &  pendant  deux  ans  à  iVlid- 
delbourg.  Les  auues  chambres  font  trop  peu  coot 
fidérables  pour  jouir  de  cette  prérogative.  QueU 
ques  efprijts  myftérieux  imaginèrent,  vers  le  milieu 
du  dernier  ficclc,  qu'un  profond  fecret  pourroic 
rendre  les  opérations  plus  frudtueufcs ,  &  il  fut 
choifi  quatre  des  plus  éclairés  ou  des  plus  putf- 
fans  d'entre  les  députés  ,  pour  les  revêtir  du  droit 
de  régler  les  affaires  d'une  importance  remar* 
quable»  fans  l'aveu  de  leurs  collées»  fansl'o» 
bligatioti  même  de  les  confotter. 

Nous  donnerons  â  l'article  Provinces-Unies 
d'autres  détails  fur  la  compagnie  hollandoife.  ^«gr^j 
cet  article. 

JAVER  (  principauté  de  ).  f^ojej  SiLtsiE. 
JEAN  (  Saint  ) ,  petite  ifle  de  l'Amérique  dant 
la  baie  de  Saint-Laurent.  Elle  appaitkat  aux  an- 
glois  :  on  en  trouve  aux  Antilles  une  autre  du 
même  nom  »  dont  nous  parlerons  â  l'article  fui* 
vant. 

Lorfoue  les  anglois  s'emparèrent  de  Saimt  Jtan^ 
durant  le  cours  de  17^6,  ils  eurent  la  manvaife 
politique  d'en  ch.ilfcr  plus  de  trois  mille  François, 
qui  depuis  peu  y  avoicnt  formé  des  ctablifiemens. 
La  propriéné  de  Tille  n'eut  pas  été  plutôt  afluréc 
au  vainqtieur  par  les  traités»  que  le  comte  d'E||< 
mont  delîra  de  s'en  voir  le  maître.  Il  s'engageoic 
à  fournir  à  Tes  frais  douze  cents  hommes  arm^ 
pour  la  défenfe  de  la  colonie  ^  pourvu  qu'il  lui 
tût  permis  de  céder  )ux  mêmes  conditions  8t  en 
arriCre  -  fiefs ,  J  portions  confidérables  de  fon 
territoire.  Ces  olfrts  étoient  agréables  â  la  cour 
de  Londres  :  mais  une  loi  portée  i  l'époque  mé~ 
morable  du  rétablilfcment  de  Charles  II,  avoir 
défendu  la  cefllon  du  domaine  de  la  couronne  » 
fous  la  redevance  d'un  honmage  fôodal.  Les  ju- 
rifconfultes  prononcèrent  «luc  ce  ftatut  regardotc 
le  nouveau  -  Monde  coonae  l'ancien  »  &  cette 
décifîofi  lie  naître  d'antres  idées  sy  gouvene- 
mcnt. 

La  longue  &  cruelle  tempête  qui  avoit  agité 
le  globe  ,  étoit  appaifée.  La  plupart  des  officiers, 
dont  le  fang  avoir  fcelîé  les  triomphes  de  l'An- 
gleterre ,  étoient  fans  occupation  Se  fans  fubfif- 
tance.  On  imagina  de  leur  partager  le  fol  de  Suint- 
Jean  ,  fons  la  condition  qu'après  dix  ans  d'une 
jouiffance  gratuite,  ils  paieroient  chaque  année 
au  dfc  »  ooounc  d?m  la  plupart  des  provinces  du 
continent  américain  »  a  bib  10  f.  7  den.  Se  demi 
pour  chaque  centaine  d'acres  qu';!>  pofTcderoient. 
Très-peu  de  ces  nouveaux  propriétaires  avoiettt 
la  volonté  de  fe  fixer  dans  ces  régions  lointaines  | 
très  -  peu  étoienr  en  état  de  faire  les  avances 

Ïu'exigeoient  des  défrichemcns  un  peu  étendus, 
'refque  tous  cédèrent  pour  plus  ou  looins  de  tems, 
,  poiH  uns  rtm  ptw  «u  moins  modique  ^  kutt 
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droits  à  des  irlandois ,  fur-tout  i  (tes  montagtiards 
écofîbis.  Avant  h  révolution  des  Etats  -  Unis  *  le 
nombre  des  colons  ne  s'élevdt  pas  au  -  defTus  de 
douze  cents  ;  mats  il  y  a  liett  de  croire  qat  la 
popuhtton  ell  un  peu  plus  confidérable  ai  joLir 
d'bui.  La  pêche  de  la  morue  &  diverfes  cultures 
les  occtipent.  Us  n'ont  aucune  liaifon  d'affaires 
avec  l'Europe.  C'eft  avec  Qucbec  ,  c'cft  avec  Hal* 
Jifax  feulement  qu'ils  commcrccnc. 

Jufau'en  1772  ,  Sun-- Jean  fut  une  dépendance 
de  la  Nouvelle  Ecoflc.  A  cette  époque ,  elle  forma 
.  une  colonie  particulière.  On  lui  donna  ungoiive^* 
ncur ,  un  c  )i  rtil ,  une  jfTcjTiblte ,  une  douane ,  une 
amirauté.  C'cft  le  port  de  la  Jote  .  maintenant 
appellé  CkartêtU'Town  «  qui  eft  ledief-lteu  de  la 
colonie. 

Une  ide  fi  peu  étendue  ne  paroiiToit  guère 
fiifcepribte  de  la  dignité  oà  cde  étoit  appellce 
psr  une  faveur  dont  nous' ignorons  la  caufe.  Pour 
doni  «T  une  forte  de  réalite  ï  cet  ctabliflcment , 
on  y  attacha  les  illcs  delà  Madeleine,  habttccs 
par  un  petit  nombre  de  pécheurs  de  morue  &  de 
vaches  matinet  ;  on  y  actacl^'rifle-Royale ,  au- 
trefois fair  eiifc  ,  mais  qui  a  perdu  for.  iniportance 
<n  changeant  de  domination.  Louisbourç,  la  ter- 
reur de  l'Amérique  angloife  il  n'y  a  pas  vmgt-huit 
ans ,  n'cft  p'us  qu'un  amas  de  ruînes.  Les  quatre 
mille  françois  qu'une  défiance  injullc  &  peu  rai- 
fonnée  difperfa  après  la  conquête  ,  n'oi  t  été  rem- 
placés que  par  diK|  ou  ûx  cents  hommes  «  moins 
«ccupéi  de  pCche  que  de  contrebande.  On  a 
même  eettê  de  penferei», mines  de  charbon  de 
teire.  ''  • 

-  Cei  mines  font  très-abondantes  â  l'Ifle-Royalej 
d'nn?  exploitation  facile ,  &  en  quelque  manicrc 
incpuifables.  Il  y  régnoit ,  fous  tes  anciens  poiTcl- 
feurs,  un  dcfor^re  que  le  nouveau  gouvernement 
a  voulu  prévenir/ en  s'en  réfetvant  la  propriété  ^ 
poor  ne  Tabandonner  on'â  ceux  qui  anroîent  des 
moyens  fuiSfans  pour  la  rendre  utile.  Ceux  qui 
f(»meront  cette  entrepnfc  avec  les  fonds  néccf- 
fiîres>  trouveront  un  débouché  avantageux  dans 
toutes  les  iflcs  occidentales  de  l'Amérique.  Ils  en 
trouveront  même  fur  les  côtes  &  daos  les  ports 
du  continent  fcntertrional ,  où  l'on  éprouve  déjà 
Ja  cherté  du  bois ,  &  od  elle  fe  fera  toujours 
fentff  davantage  ,  fî  des  canaux  ne  Iw  en  appor- 
tent pas  de  l'intcneur  des  terres. 

Jean  (  Saiiu  ) ,  ifle  d'Amérique  ,  l'une  des 
Antilles ,  apparteiunt  au  Danemarck  :  ce  fut  en 
1719  que  les  danois  commencèrent  le  dt^'  irhe- 
ment  de  l'ifle  Samt~Jt<tn  ,  voifine  de  Saint-Tho- 
mas ,  m.ii<.  encore  plus  petite  de  la  moitié. 

Au  premier  janvier  177} ,  on  Ci>mptoit  ï  Saint 
Jtm  foixame^neuf  plantations,  dorit  vingt-fept 
croient  confacrécs  à  la  culture  du  fucrc  ,  &  qua- 
rante-deux  à  d'autres  productions  moins  impor- 
tantes. Sanit'Thomas  en  avoit  cxartement  le  mê- 
me nombre  3Vff  h  r.cme  d-fîiiisf'nn  ,  niais  elles 
^loicQt  beaucoup  plus  coiuidctabie^.  6ur  345 
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qu'on  en  voyoit  i  Sainte  -  Croix  ,  cent  cini 
quante  étoient  couvertes  de  cannes.  Dans  les  dm 
premières  ifles  ,  les  propriétés  acquît-ïni  Fétea- 
due  que  le  colon  ell  en  état  de  leur  ûonnet.  Ce 
r.'iW  que  dans  la  dernière  que  chaqit habÏMin 
etl  bornée  à  uois  mille  {neds  dandi  de  kwgntar, 
Tor  deux  milte  de  largeur. 

Suint- Jean  ell  habité  par  cent  dix  blancs  fcdeoc 
mille  trois  cents  vingt-quatre  efclaves.  Saint  Tho' 
mas ,  par  trois  cents  trente- fix  blancs  8c  quant 
mille  deux  cents  quatre- vingt-feize  ck'n  '^',.  Sainte- 
Croix  ,  par  deux  mille  cent  trente  lix  blancs  & 
vingt  deux  mille  deux  cens  quarante-quatre  ^ 
claves.  Il  n'y  a  point  d'affranchis  à  Saim  Jmb,  8c 
il  n'y  en  a  que  cinquante-deux  à  Saint-Thomas, 

3ue  cent  cinquante-cinq  i  Sainte-OtME.  Cepen- 
ant  tes  formalités  néceflaires  pour  accorder  la 
liberté ,  fe  rédmfènr  î  nn  (impie  enregifttwnei» 
dahs  une  cour  de  luftice.  Si  une  û  grande  ficihc 
n'a  pas  multiplié  ces  adcs  de  bicntaifance ,  c'd 
qu'ils  ont  été  interdits  à  ceux  qui  avoieot  CtM- 
tr  uK  des  d  tteî.  On  a  Craint  que  les  débiteunoe 
(uik[i:  tentes  d  être  généreux  aux  dépens  de  km 
créanciers. 

Cette  loi  paroît  très  -  fage-  II  femblc  qu'en 
la  mitigeant  elle  auroit  fon  utilité  «  même  dans  nos 
contrées.  Il  feroit  i  defirer  que  tout  citoyen  1 
revêtu  de  fonélions  honorifiques  2  la  cour,  dans 
les  armées,  dans  l'églife,  dans  la  magiftranire , 
en  fut  fufpcndu  au  moment  où  il  feroit  légitimt- 
mcnt  pourfuivi  par  un  créancier  «  &  qu'il  en  fîit 
îrrémiflibtement  d^ouill é  au  moment  où  les  ttf- 
banaux  l'auroîent  ^-îc'clirt;'  infolvablc.  11  femhlc 
qu'on  prcteroit  avec  plus  de  confiance  ,  Se  qu'on 
empnmteroie  avec  plus  de  circonfpeûion.  Un  a» 
trc  avantage  d'un  pareil  règlement  ,  c'eft  que 
bientôt  les  conditions  fubaltcrnes ,  imitatnccs  des 
ufages  &  des  préjugés  des  hautes  claflcs,  demin- 
deroient  la  même  AétriiTute,  &  que  la  fidélité 
dans  les  engagemetu  deviendrat  on  des  carjâè- 
res  des  mcx i;rs  nationales  :  nous  indiqu^m')  ï 
l'article  Sain  i  -Thomas  le  produit  total  des  iflcs 
danoifes  en  Amérique  ,  Hc  nous  ferons  des  reniai 
qttr;  fur  l'adminiHrationde  cesiÂes>  f^jfq  a■^Bl'a^ 
ticic  Croix  (Sainte  ). 

JERSEY  (  Nouveau  )  ,  l'un  des  irc.zc  Eiaîs- 
Unis  de  rAmcrique  :  il  cil  borné  par  la  Noif 
velle-Yorck.  la  Fcnfylvante  »  i'éia  dcDelawate 
&  la  mer.  Nous  ferons  le  précis  de  l'hiflont 
politique  de  cette  province  •  nous  donnerons 
li  conftitutiou  :  )°.  nous  ferons  des  remarques 
fur  les  vices  de  cette  conflitutton  :  4".  nous  iv* 
rons  d'autres  remarques  fur  les  produéifons ,  la 
culture  ,  la  population  ,  le  commerce ,  1  induP 
trie  &  l'état  adhicl  du  Nouveau .  Jtrfty.  NooS 
avons  déjà  obfervé  phiiieurs  fois  que  le  leâcsr 
doit  parcoum  rarticte  g^ral  Etats  -  Uwis , 
avant  de  lire  les  articles  particuUeiS  dtS  dhftrfb 
provinces  de  l'union  américaine. 
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SiCTION  »&lMtlllB*« 

Mwii  tlufêift  ppEtàqfm  éa  Nmmm^Jtifif. 

Le  NtNmdtf  -  Jerfey  porta  d'abord  le  nom  de 
VoitvtUi.Sudie.  I!  tut  ainli  défigné  par  des  avcn- 
qiimsde.cetu  nation ,  qui  abordèrent  à  ces  pla 
gn  ûimgesveisr^  i6\%.  Us  y  foimèrent trois 
petits  ctibliffemens  ,  ChrilHana  ,  tliimboiirg  & 
(/atccinbourg.  Cette  colonie  n'ctoit  rtcn  ,  lorf- 
qu'elle  fut  attaquée  &  conquife  en  i6$$  par  les 
hoIUndois.  Ceux  des  habÏM.  rî  q-ii  tenoient  plus  à 
leur  première  patrie  au'a  Icui^  plantations  ,  rc- 

ËdîÈreot  en  Europe.  Les  autres  Te  fournirent  aux 
xdeJmir  vuaqueurt  4c  ieuc  tormoice  â»  in- 
coipoit  att  ffen.  Lorrqne  ie  due  d'Yorck  reçut 
l'invediture  de  la  province  a  laquelle  il  donna  Ion 
nom ,  il  en  détacha  ce  qui  y  avoic  été  ajouté  j  & 
le  partagea  à  deux  de  fes  âvoris ,  fous  le  ticte 
de  No'jveatt-JaCy, 

Carterct  &  Berkeley,  qui  polFcdoicnt ,  le  pre- 
mia  la  partie  de  I  eft ,  &  le  fccond  ta  patrie  de 
l'oued ,  n'avoient  follicité  ce  valie  terticoire  que 
pour  le  vendre.  Des  hommes  à  fpéculation  Ktir 
en  achetèrent  à  vil  [.-rix  de  i;raiines  portions  ,  dont 
ils  (t  défirent  en  détail-  Au  milieu  de  toutes  ces 
fiibdfvIioRS  »  la  colonie  relia  partagée  en  deux 
proWnce*;,  féparément  gouvernées  par  les  héri 
D'ers  d«:s  premiers  proprictaires.  Les  difficultés 
euTéprouvott  leur  ad-i^i;nt^ration  les  dégoAcirent 
de  cmc  cfpète  de  louveraineté  qui  rre  convient 
guère  i  du  Tuicts.  lis  rémirent  ^  &i  ijoz,  leur 
«Mrce  i  la  couronne.  Depuis  cette  époque ,  les 
deux  pfovinccs  n'en  <«nc  i^tt  qu'une  <|ui  «  comme 
la  }>lupart  des  ColonietMighMres,  émtr  lUtigée  par 
un  oi  vemeur^  uncoirieilj  fie  lea  députés  dca 
communes. 

Le  ceinpi  oA  on  ne  cotnptoicpas  dans  un  ^s 

fi  vafte  fe'ic  mille  hjbitans ,  eft  peu  éloigné. 
C'étaient  les  defccndans  dc^  Âiédois  &  des  hol 
/andots ,  fes  piemiera  cttlijv<MeuE$.  QuchiMs  qua- 
kers ,  r;ue1ques  ansltcans ,  un  plus  ^and  nombre 
de  presbytériens  ecoflots  s'étoient  fotnts  aux  co- 
lons des  deux  nations.  Les  victs  Ju  utuvcrue 
ment  .arrêcoient  les  progrès  6c  caufoicnt  1  indi- 
eence  de  oetce  (bible  ^poçuhcion.  L'époque  de 
la  liberté  fembloit  devoir  erre ,  pour  cette  colo- 
nie ,  l'époque  de  la  prnfpéiiié  i  mais  la  plupart 
des  européens,  qui  cherchoient  uo  ar)rle  ou  la 
fortune  dans  le  nouveau-Monde,  préféroient  la 
['cnrylvanic  ou  la  Caroline,  qui  avoient  plus  de 
célébrité.  A  !a  fin  cependant ,  le  Nouveau- Jerfey 
t'eft  peuplé.  On  y  cnmptoit  cent  trente  mille  ha- 
>itans  au  moment  ,de  la  révoilaiiatt.. 

l  a  c  olonie  eïi  couverte  de  troupeaux  &  abon- 
lance  eo  guraioa..  Le  chanvre  f  a  £atc  plus  de  pro- 
trè*  <)tte  dans  aucune  des  contrées  voifinet.  On 
•  a  ouvert  avec  fuccès  une  miné  d'exce'lent  cui- 
re. Set  côtes  (oat  acceûiblc» ,  &  le  poa  d'Am? 


bot ,  fa  capitale  t  «A  alTes  bon.  Attcon  des  moyens 

de  profptr  tc ,  propres  i  cette  partie  dti  globe , 
ne  lui  manque.  Cependant  elle  ell  toujours  reliée 
dans  une  oSfcurite  prafbnde.  Son  nom  eft  pref- 
qu''gnoré  dans  l'ancien  monde  ^  fie  u'eft  guères' 
plus  connu  dans  le  nouvesu. 

Si  p.iuvretc  ne  lui  permettant  pas,  darç  les 
commencemens,  d'avoir  un  commerce direâ  avec 
les  marehiés  étranges  ou  éloignés  ,  elle  étoit  ré- 
duite à  ven  .lre  fes  denrée  s  à  l'hihdclphie,  Se  plus' 
ordmairément  à  New-Yotck.  Ces  Jeux  villes  lui 
donnoient  en  échange  quelques  marchandifcs  de" 
la  métropole  ,  .quelques  denrées  <ks  ifles.  Leurs 
plus  riches  négucians  lui  (tvenr  même  des  avan- 
ces ,  qui  la'mirent  de  plus  in  plus  dans  la  dé- 
p;:ndance.  Malgré  l'ac^rotlSement  de  fts  cultures 
&  de  fes  produdions ,  elle  n'ett  pas  encore  fortîe 
de  cette  efpèce  de  fervitud  M  i  s  (on  indépen- 
dance &c  la  révolutfoh  générale  qui  vient  de  s'o- 
p.Tcr  en  Amérique,  lui  donne|miT.deraâivicé « 
&c  elle  ne  tardera  pas  à  (âfte  tous  les  ptogrês  4Ui 
lerout  proportionnés  â  fon  étendue. 

S'B  CTI  O  H  ■  I  I*. 

•CM/tttiriie  A.Nottfeaa -Jëtfijr. 


PRÉAMBULE 

Comme  toute  l'autorité  conftitytiçyooeUe  ooe 
les  rnis  de  la  Grande-Bretagne  cjnt  jamais  po8îf« 
dt-e  fur  le<;  col(.nir<;  nti  fur  leurs  antres  domair 
nés,  étoit  émanée  du  peuple  &  tenue  de  lui,  en 
vertu  d'un  contrat  pour  I  avantage  comnuin  dîe 
la  fociété  entière  ,  il  ^'enfuit  que  l'obciflance 
d'un  côté,  &  la  proteAtnn  de  Vautre ,  font  deux 
obligations  réciproques  ,  éçjicment  dépendantes 
l'une  de  l'autre ,  enforte  que  Je  l^eii  de  i'une^ 
rotnpu,  par  celaïeul  que  l'autre  eft  refuTéelii 
retirée. 

Et  puifque  George  III ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne ,  a  retiré  fa  proteâion  aux  bops  peuples 
de  ces  colonies,  &  que,  pir  fon  conrenrement 
à  pluHeurs  aâes  du  parkn  enc  britannique  ,  il  a 
entrepris  de  les  alTujettir  à  la  doiT.iiiition  abfolue 
de  ce  corps  j  «l'il  ^«r  a  même  hh  h  puerre  la 
plus  cruelle  fie  la  plus  dénaturée ,  Tans  autre  caufe 
que  lear  fermeté  à  foutcnir  leurs  juftes  droits  ; 
toute  obligation  d'nbéiirance  &c  de  fidélité  a  donc 
néceCiirement  cefTé  ,  8c  la  dilTolution  du  gouver* 
n:mefiK  s'en  cil  Mvie  dans- chacune  des  eol»> 
nies. 

Et  comme  >  dans  la  Éîtmtlon  déplorable  oâ  font 
aâuellement  <:e$  colonies ,  expofees  à  la  fureur 
d'un  ennemi  cruel  &  inexorable,  il  eft  abfolument 
néceflaire  qu'il  y  ait  une  forme  de  gmiverrement, 

non-fpulcment  pour  le  maintien  du*  bon  ordre  , 
nuis  cacoie  poui  uau  plus  efficacement  le  peu* 
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rie  j  &  le  mecciff  en  état  d'employer  toniis  fts' 
sotces  â  fa  propre  détènfc  indifpenùble.  L'hono- 
rable congres  continental ,  confeil  fupréme  des 
colonies  amcricjincs  ,  aynu  ,t  ,  crû  celles  de  ces 
«jolonies  qui  ne  s'écoient  pas  encore  mifes  en 
mefure  ,  qn'tl  ^tc  temps  que  chacune  rerpeâi» 
vcment  fe  choisit  &  adoptic  la  fornte  de  gon- 
vementent  qui  lut  paroîtroit  la  plus  propre  à  taire 
iôn  bonheur  &  Ta  rûrecé  particulière ,  8c  i  affu* 
ter  le  bien-ccrc  de  l'Arnérique  en  général. 

Nous ,  les  repréfenians  de  la  colonie  du  Nou- 
xcuu-J<rjey  ,  tlus  de  la  m.inicre  la  plus  libre  par 
les  comtes  aflemblés  en  congres ,  nous  avons  , 
«près  mâre  délibération ,  umé  une  dédantim 
de  droits ,  en  forme  de  charte  ^  &  le  fbfine  de 
^ouvenietnenti  tcUe  qu'eUc  tù.  expofée  .dus  les 
ardck»  TwirMis.       ,  '  > 

Formt  it  gouvernement. 

Article  I".  Le  gouvernement  de  cette  pro- 
■trince  réfiden  dans  nn  gtwnrenienr  »  nn  confctl  lé« 

gillatif  &  une  ;^einb!t'e  gt'rn.'rale. 

II.  Lefdits  çoofeil  iégiiiatit  &  air^oiblce  géné- 
rale feront  choilîs ,  pour  la  première  fois  ,  le 
fL-cnn^-!  mnrrlt  mois  d'aoïlt  proch:iin  :  leurs 
membres  Icroiic  au  ivomurt;,  ûc  auior.t  ks  qualités 
mentionnées  ci-après  ;  &  ces  deux  corps  feront 
Se  demeureront  revêtus  de  .tous  les  pouvoirs  & 
de  toute  ramorité  qui  doivent-  déformais  appar- 
tenir au  confeil  légiflatif  &  à  l'aflemblce  générale 
ëe  cette  colonie  ,  iufqu'au  fécond  mardi  d'oâo- 
bte  de  l'année  de  N«tie*ielgnettr  mil  ft|»c  cent 
fotxante  &  dix-fept. 

III.  Le  fécond  mardi  d'odoore  animcilcrtient, 
&  ainfî  chaque  année  à  perpétuité,  (  avec  faculté 
4e  s'ajourner  d'un  jour  a  l'autre  s'â  en  eft  befoin  ) 
let  dimmis  comtés  choîfiront ,  cfiacan  pour  foi  > 

une  pcrfc  nnc  pour  être  membre  du  confeil  lé- 
g^tif  de  cette  colonie  :  il  faudra  que  le  fujet 
oP  foit  &  ait  été  habitant  &  franc  -  tenancier 
dans  le  cn-nrc  po;ir  lequel  il  f^Tj  rhnifî  ,  pen- 
dant i  année  cntictc  qui  précédera  itrimcd;-u.ment 
réleâion  t  &  qu'il  f^'t  riche  atr  moins  de  mille 
livres  ,  argent  de  proclamation  (O  •  en  biens  réels 
&  per(bm»e1s  dans  le  mCnie  comté.  Chaque  comté 
e'lira  aufTi  en  même  -  temps  troB  membres  pour 
l'alTemblée  j  &  perfonne  ne  pourra  obtenir  le 
droit  ét  fiéger  aans  ladite  intm\Aéc  ,  à  moms 
d'être  &  d'avoir  été  pendant  l'arrirc  -iricrc  qui 

E récédera  immédiatement  l'eledtion  ,  habitant  dans 
\  comté  qu'il  doit  repréfenter.  &  à  moins  de 
pofieder  dans  ce  même  comté ,  des  biens-fonds  ou 
mobiliers  de  la  valeur  an  moins  de  cinq  cens  liv. 
argent  de  proclamation. 

Le  fecoud  mardi  apiès  le  jour  de  l  éie^ion , 
lé  confeil  Se  l'allenblée  génénrice  s'aflêraMennt 
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réparément,  te  le  confentement  des  deux  chan» 
bres  fera  néceflaire  pour  toutes  les  loir.  La  pré- 
fence  de  fept  membres  fuflSra  pour  mettre  le 
COI  Ici  1  e;i  activité  ,  &  aucune  loi  ne  paflen 
dans  les  deux  corps  qu'à  la  pluralité  daiiifens 
des  memines  adueuement  préfcnis  8e  eooin- 
tans. 

Si  dans  la  fuite  une  majorité  d»  repréfoitaos 
de  cette  province  ,  dans  le  cq§feil  &  dans  l'^lcm* 
blce  générale  réunis ,  jugf  t  c  ouitable  &  coo- 
vcnable  ,  d'augmenter  ou  de  diminuer  le  nombre, 
ou  de  changer  ,  pour  un  ou  pluiïeurs  comtés  lie 
cette  colonie .  la  proportion  des  meabies  de 
faflêfliblée  générale ,  ces  changenens  tcadmî 
établir  plus  d'égalité  dans  h  rcpi<.'fcr.T3t»n  ,  peat- 
ront  être  taits  légitimement ,  nooobllant  ce  qa'il 
peut  j  avoir  de  conirûre  dans  b  piéAnie  ébuitt 
pfîurvu  cependant  que  le  nombre  total  c^^s  rf^^^- 
iciuans  dans  raifemblée  générale  ne  feue  jamia 
moindre  ûc  trtnte-ncuf. 

IV.  Tous  les  habitans  de  cette  colonie >  d'ao 
âge  compétent ,  qui  y  poâ'édefontdhquame  lir. 
argent  de  proclamation  ,  de  bien  clair,  &  qui  lo- 
ront  rélîdé  dans  le  comte  où  ils  prétendront  droit 
de  fuffrage,  pendant  les  don^e  mois  qui  aoronc 
immédiatement  précédé  l'éleâion ,  auront  droit 
pour  l'éleâton  des  repréfentans  dans  le  ïu.iinl 
&  dans  l'aflemblée  générale  ,  ainiî  que  de  tous 
les  autres  o^cicrs  publics  qui  iccoo(  dus  pat  U 
raaltté  du  peuple dta  comté. 
.  V.  L'aflemblée  générale,  er  c< HTimençant  f<s 
féances ,  aura  le  pouvoir  de  choiitr  fon  otattur 
ic  fts  autres  ofBcicrs ,  de  juger  des  quahtés  8e 
de  la  vn'rri  té  des  clc£l:ons  de  fes  mrmhrcs ,  Je 
régler  ks  icanccs  par  fes  propres  ajourijcrner-s, 
de  préparer  les  bills  qui  doivent  paflcr  en  loix, 
&  d'aulorifer  fon  orateur  i  la  convoquer  toutt 
les  fois  que  quelque  circonftance  emaoNBnii» 

l'exicera. 

VI.  Le  confcfl  aura  aufli  le  pouvoir  de  pré' 
parer  tes  bills  qui  devront  paAicT  en  foix  \  il  lun 
rou>:  les  -ncTncî  droir»;  r>otivotTS  que  r.ifTen.Mcc 
gcîicralc  ,  tic  îera  a  tous  égards  tine  partie  libre 
8c  indépendante  de  la  légiflature  de  cette  colonie, 
excepté  cependant  qu'il  ne  pourra  iri  préparer  b 
bfll*  ininpofition  }  ni  mime  y  rienoangct,  «e 
droh  devant  appartenir  Driv  vtivemcM  ft  pif  fli* 
vilège  à  l'afleinblée  générale. 

Le  confeil  Ictar  convoqué  de  temps  en  temi» 
pnr  !e  f^onvcmetw  OU  par  le  vice-prcfident  j  mais 
•i  devra  1  ctre  toutes  les  fois  que  l'alTemblée  gé- 
nérale fiégera  >  âe  en  conféquence  l'orateur  de  b 
chambre  de  l'alliembléc,  att£&  t4c  après  iès  a|Mf 
nemens ,  donnera  avis  an  gouverneur  cm  aiviei* 
prc:-nJcr;t,  du  temps  Sc dt  UcB  aiBqiMll6clwr 
bie  fe  fera  ajournée* 

VU..  Le  confeil  ac  l*afianUéey  à  lenr  fnmilit 
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ff  ance  apr^s  chaque  rleâioa  annuelle  «  ÎHfronr  > 
à  la  pluralité  des  voix  ,  une  perfonne  fur  toute  la 
colonie,  pour  être  E;ouveineur  pendant  un  an  {  Je 
gouvemeor  fera  toujours  préGAem  dû  «onfeil ,  & 
aura  la  voix  pr<?pondcraiT.c  dans  fcs  dclibéracions. 
Le  confeil  tout  feul  chojiira  enfuite  parmi  Tes 
membres  un  vice-pnffideiiCs  qui  agira  comme  tel 
dnrîs  l'ihr^nce  {gouverneur* 

VIII.  Le  gouverneur  (  &  en  fon  abfence  le 
vîce-préfidcnt  du  confeil  le  fupplccra  dans  toutes 
fes fondions)  aura  la  puilTancc exécutrice,  fera 
le  chancelier  (O  &  le  général  ordinaire  &  fu- 
brogé  (i)  de  la  colonie;  il  fera  auffi  capitaine 
général  &  commandant  en  chet  de  toute  Ja  mi- 
uce  6e  de  contes  les  autres  troupes  de  letac  ; 
trois  ou  un  plus  grand  nombre  àcs  irrmbres  du 
confeil  formeront  un  confeil  prive  >  que  le  gou- 
vemeor  coofitltesa  dans  tous  les  temps. 

IX.  Le  gouverneur  &  le  confeil ,  dont  fept 
■tembres  feront  un  nombre  fuffifant  pour  lui  don- 
ner l  aûivité  ,  feront ,  comme  ils  l'ont  ércjufqu'à 
préfent ,  la  cour  d'appel  en  dernier  rcflbn  dans 
totts  les  procès  ;  &  ils  auront  le  droit  de  Elire  grâce 
ajx  criminels,  après  la  condamnation,  pour 
tous  les  cas  de  trahifon,  de  félonie  &  autres 
crimes. 

X.  Les  capitaine;  row.  les  autres  offcicrs 
fubaltemes  dans  ia  milice  ,  feront  choifis  par  les 
compagnies  dans  leurs  comtés  refpedtifs  $  mais 
les  officiers  généraux  &  fupérieurs  feront  nom- 
racs  par  le  confeil  &  l'affemblée. 

XI.  Le  confeil  &  l'aflcmblce  auront  le  pou- 
voir d'ordonner  le  grand  fceau  de  cette  colonie , 
fcque!  fera  fous  la  garde  du  gouverneur ,  &  en 
fon  abfence  du  vicc-préfidcnt  du  confeil  ,  pour 
en  être  ufé  par  eux  auand  il  en  lera  belom  i  & 
ce  fceau  s'appclleia  le  gnmd  fittm  ie  /«  ealeme 
du  Nouveau  Jcrfey, 

XIL  Les  juges  de  la  cour  fuprême  de  jullice 
garderont  leurs  offices  pendant  fcpt  ans  :  les  ju- 

5 es  de  la  cour  des  plaids  communs  ,  dans  les 
iffSfreits  comtés  ,  les  juges  de  paix  ,  les  gref- 
fiers de  h  cour  fuprcme  ,  les  greffiers  des  cours 
inférieures  (  des  plaids  communs  &  feflions  de 
nàneftres  ) ,  le  procureur  général  le  le  fecrètalre 
provincial  ne  garderont  les  leurs  que  cinq  nn?  , 
St  le  créforier  provincial  ne  fera  qu'un  an  en  piacc. 
Tous  ces  officiers  feront  nommés ,  chacun  en 
particuKer,  par  le  confeil  &  par  l'afliemblée,  dans 
fa  manière  expofée  ci-defli» ,  &  recevront  lents 
commiffions  du  gouverneur,  ou,  en  fon  abfen- 
ce f  du  vice-préâdent  du  confeil.  Bien  entendu 
Mie  chacun  aefdits  officiers  en  particulier  pourra 
être  nommé  de  nouveau  à  l'expiration  de  chaque 
senne  lefpeâivement  lïxé }  &  que  chacun  def- 


\  dits  officiers  pourrra  être  defttruc  lotfqu'il  fera  ju- 
I  gé  coupable  de  mauvaife  conduite  par  le  confeil, 
lue  une  accufation  en  crime  d'éut  intentée  par 
l'aflcmblée.  ^ 
XIIL  Les  babitans  de  chaque  comté ,  ayant 
droit  die  fuSrage  en  vertu  des  conditions  expo> 
fées  ci-defliif,  étiraat  chaque  année  dans  les  lieux 
&  dans  les  tems  marquas  pour  l'clcftion  des  re- 
préfentans ,  un  shcnt  &  un  ou  plufieurs  coro- 
ners  }  &  ils  pourront  réélire  la  même  perfonne 
pour  chacun  de  ces  offices,  jufqu'à  ce  qu'elle  les 
ait  rempUs  pendant  trois  ans,  mais  jamais  plus' 
long  tems;  après  quoi  il  faudr.^  qu'il  fe  paffi;  un 
intervalle  de  trois  années  avant  que  ù  même 
perfonne  puiffe  être  rjHue.  Lorfque  l'éleftion 
aura  ctc  notifiée  au  gouverneur  &  au  vice-pré- 
ildent  par  le  minillère  de  fix  francs  -  tenanciers 
du  comté  pour  lequel  elle  auntété  faite ,  fet  oflî* 
ciers  éhis  recevront  immédiatemenr  rom, 
mifllions  pour  entrer  en  exercice  de  leurs  otiices 
refpediifs. 

XIV.  I^diftriÛs  des  villes  (e  cbotfiiont  ref- 
peâivenwnK  des  connétables  data  leurs  aflem- 
olccs  de  ville  annuelles  pour  l'éleâion  *des  au- 
tres officiers  >  ils  chotfiront  en  outre  trois  francs- 
tenandcrs,  ou  même  un  plus  grand  nombre, 
gens  capables  &:  de  Kmne  réputation,  pour  re- 
cevoir àc  ju^et  dchiiitivcmcnt  les  appels  relatifs 
aux  affiètes  mjuftes  d'impofitions  ;  ces  commif^ 
faires  aux  app«ls  tiendront  leurs  féances  dans  fe 
temps  qu'ils  jugeront  convenables ,  &  le  peuple 
en  fera  inftiiitt  à  Tavance  par  de*  avcrtimoiciis 

publics. 

XV.  Les  loix  de  cette  colonie  comnencenrac 

par  1.1  furmiilc  fuivante  :  qu'il  fc-i:  fljtué  par  le 
confiU  Ù  t'ajjemblte  gtaéra/e  dt  ccttt  eo/onie  ,  if 
il  tfi  ici  ftatui  par  Itur  auwiti.  Toutes  les  cotn- 
miffions  données  par  le  gouverneur  ou  le  \  icc- 
prcGdent,  commenceront  auffi  par  cette  autre 
formule  :  la  colonie  du  Nouveau- Jcrfey  ,  à  N.  N. 

Sedut  X  tous  les  aâes  publics  fe  feront  au  nom  de, 
la  colonie ,  &  toutes  les  plaintes  fe  tenninemnc 

par  ces  mots  :  contre  la  paix  dt  la  etluwt  t  CMtrnt 
jon  gouvtmtmtnt  6"  ja  dignité. 

XVL  Tous  les  criminels  feront  admis ,  pour 
les  t'jmoins  &  pour  les  confeils  ,  aux  mêmes  pri- 
>'ilci;c$  dont  leurs  pourfuivans  jouiront  &  auront 
droit  de  jouir. 

XVIL  Les  biens  de  ceux  qui  fe  détruiront 
eux-mêmes,  ne  ftront  pas  confifqués  en  confé- 

J|uence  de  ce  crime,  n  i'-;  i's  palferont  aux  per- 
onnes  qui  les  auroient  dû  recueillir  fi  la  mort 
eât  été  naturelle  ï  &les  chofes  qui  pourront  oc- 
cafîonncr  accicfeniellement  la  mort  de  quelqu'un  . 
ne  feront  plus  déformais  réputées  acquifes  à 


(i)  KffVft  une  note  de  la  conftitution  de  Conneâicuc. 
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Dieu  (0 .  &  ne  feront  plus  fous  anam  piAene 

confifauées  i  raifon  de  ce  malheur. 

XVIII.  Aucune  perfonne  dans  cette  colonie 
fie  pourra  jamais  être  privée  de  rinelUmable  pri- 
vilège ^'iàonx  le  Dieu  cout-puilTant .  de  la  ma- 
titère  qui  lui  eft  dtâée  par  fa  propre  comlcîence, 
ni  forcée  fous  aucun  prccexte  de  (e  rendre  dans 
les  lieux  où  l'on  pianque  un  culte  contraire  à 
fa  foi  &  à  Ton  jui^ement  i  tk  perfbone,  dans  cette 
colonie  ne  pourri  cti  -  bligé  de  payer  des  dîmes , 
des  taxes  ou  d'autres  cuiuributioii!»  quelconques 
pour  l'édificâtioii  eu  la  réparation  des  églifes  ,  ou 
pour  foudoyer  les  min'llrcs  d'uac  religion  qu'il 
ne  croie  pas  véritable  ,  &  qu'il  ne  s'eli  pas  en- 
gagé 1  pratiquer  vokwiMireoienc  ic  de  propot 
délibéré. 

XIX.  Il  n'y  aura  point ,  dans  cette  province  , 
d'étabSrflèment  d'aucune  feâe  particulière  de  re- 
ligion par  ptéléveoce  à  une  autre  :  &  aucun  pro- 
celîant ,  habitant  <te  cette  colonie ,  ne  pourra 
être  prive!  de  la  jouilTance  d'aucun  droit  civil  par 
k  feul  motif  de  Tes  principes  religieux  }  mais 
toutes  Detiônnes  profeUant  la  crojrance  de  quel- 

Sue  feâft  protertante  que  ce  foit ,  qui  fc  con- 
uifont  bien  &  ne  troubleront  point  le  gouver- 
nement tel  qu'il  ell  ici  établi  ,  pourront  être 
élues  pour  tous  les  emplois  ,  foit  lucratifs ,  fuit 
de  pure  confiance,  être  choides  membres  de  l'une 
ou  de  l'autre  chambre  de  la  légiflature  ,  &  joui- 
sont  plcàienient  &  librement  de  tous  les  piivilèges 
de  toutet  les  imnianitét  donc  jouiffent  tous  les 
autres  fujets  de  ce  gouvernement. 

XX.  Afin  que  les  corps  légiûarifs  de  cette 
colonie  puilTcnt  être ,  autant  qu'il  eft  poiTible  , 

à  l'abri  de  tout  foupiji::i  Je  c  rruption  ,  aucuns 
«les  juges  des  cours  fuprênies ,  des  shérifs ,  ni 
•ttcones  ancre*  perfonnes  revêtues  de  quelque 
emploi  lucratif  fous  l'autorité  du  gouvernement  ^ 
excepté  les  )ugcs  de  paix .  ne  pourront  être  élus 
■flietnDres  de  l'afTemblée  générale  j  &  même  pour 
ces  derniers  >  leurs  offices  feront  décbrés  vacans 
aufTi-tôt  qu'ils  auront  été  élus,  &  qu'ils  pren- 
dront leur  féance  dans  ralTemUée» 

XXI.  Tou'c^  Iniir  le  cerre  province,  con- 
tenues dans  1  cdition  qui  en  a  cic  publiée  dcr- 
piéiemeac  par  M>  Allinfon ,  excepté  celles  qui  fe- 
ronc'ineoiinpatîblas  avec  la  préfente  charte ,  feront 
&  demeureront  en  pleine  vigueur,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  été  cha;iL:t'ts  par  l'autorité  légiHa- 
trice^  S(  elles  feront  exécutées  dans  tous  les  poinu 
par  tous  les  officiers  civils  ou  autres  »  9c  par  tout 
Je  bon  peuple  de  cette  colonie. 

XXU»  h*  loi  çominune  d' Aogletehe  ,  aulli-bie« 
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que  U  loi  des  ftatuts ,  deroeureionc  suffi  en  lî' 

gucur,  telles  qu'elles  ont  été  prùrirrjiî^  '.il'cr^à 
préfcnt  dans  cette  colonie  ,  julqu  a  ce  qu  tiici 
aient  été  changées  par  une  loi  future  de  l'iiito- 
tité  légiflacrice ,  à  1  exception  aufli  des  panics^ 
concnrieroient  les  droits  &  privilèges  contemi 
dans  la  prc.'lnt:  ch  ir[ï  ,  &  te  droit  ineltmublc 
de  la  procédure  par  )urcs  fera  &  dcmeoim  «Hh 
firmé  comme  une  partie  de  la  loi  de  cène  caleH^ 
qu'on  ne  pouna  cbangN. 

XXIIl.  To'j'f  perfonne  qui  aura  ètf  clue  de 
la  manière  ci-dcdus  prcfcritc  ,  pour  CtfC  membre 
du  confeil  Icgiflatif  ou  de  raltcmblée  çéfltnle, 
devra  £iire,  avant  de  prendre  fa  reancedatisrine 
ou  l'aune  de  ces  chambres,  lefernoit  ou  l'aCt* 
mâtioa  dont  U  teneur  Ane  ; 

Jê  N.  éfettre  foîtmntfltmtnt  f«r ,  connu  mut* 

hrt  du  coifùt  Ir-p-!!;^  (  nu  i^e  l'jf"  rnbléc  gêné- 
raie,  fuivant  le  eu  )  at  ia  co  au  au  Nouvem* 
Jcrfey  ,  je  ne  confinibiii  à  aucune  lo' ,  i  atcmt 
réj'olution ,  à  émun  u8e  qui  mt  parv  'tfft  nuifiilt  m 
bien  paifie  Je  cette  colonit ,  eu  dont  fef^t  fnft 
être  l' tbrogdiion  du  t' attitation  de  <a  f  ùrtie  du  f»» 
Ji  -me  artUU  (U  ia  chant  dt  (eue  eo  oaie ,  fti  itS' 
Ht  que  iesHtSioiudes  memires  du  confeil  .ipft^ 
&  de  talfcnb'ét  ftront  ann~e\  a  ,  non  p  ut  qtu  ùU 
pume  ttu  vingt-àeaxi  n>e  artic  e  de  ^aaiie  tkant^ 
qui  rr garde  la  piot-éame  par  ^urts  ;  &  que  je 
finit  rai  non  plus  a  ritn  qui  ...c  pour  kat  d'ahwpr 
oud'aittrti  ttucunes  paiiiet  aij  atx  f:u^ti'fme  (j  t't' 
neuvième  attlcltt  ét  U  mime  charte.  Toutes  pet- 
fonnes  élues,  conmie  il  a  été  dit  ci  devant,  Mit 
par  la  préfente  conftitution  aiu  oriiécs  à  demander 
ledit  ferment  ou  lad'tc  .lii^  natiOD  autdUS  nfiSf 
bres  ,  &  i  ks  recevoir  d'eux. 

Mais  il  eft  déclaré  ,  &i  tdi  la  véritable  imch 
tien  du  congres  ,  que  ,  s'il  y  avoit  une  rcconci- 
liation  entre  la  Grande-Btetagne  8r  ces  colonies, 
&  que  les  dernières  rentrafleot  de  nouveau  (mai 
la  protcûion  &  le  gouvernement  brit^i  ;.ici-r$, 
la  préfente  charte  fera  nulle  &  comme  non  ave- 
nue ,  mais,  dans  le  cas  contraire,  elle  IbafiBMB* 
ment  &  inviolablemem  établie. 

En  congrès  provincial  du  Nomeaa-Jirfty ,  i 
Burlingioo^  l  juillet  1776.  Par  oïdie  du  c«a> 
grçs» 

Signé  ^  Samuel  Tuckir  ,  préfito. 

£Ktiiîtdesiiiinutes.^^'fn/ William  PATCftloiif 

SccrètaifS. 


(0  Autrefois  en  Angleterre,  r«pcc  dont  on  s'étoit  fervi  pour  tuer  un  homme  ,  le  chiriot  qui  l'îwk 


toute  chofe  ea  général  qui  avoit  contribué  à  la  mort  de  quelqu'un ,  étoit  conftrquèe  aa  vnkji 

I  le  ttfotm»  les  ftign^un if  fbnt  «mpaMi  dç  «e  droit  qui  ^f^icfçe  «moic dans  li  " 
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SBCTtOWlII*. 

Mautt/^UU  fur  Ut  vices  de  la  conjlitution  du 

La  conftiiution  du  Nouveau-Je/fey  cft  une  des 
plus  imparfaites  de  celles  tju'ont  établi  les  nou- 
velles républiques  américaines  U  parok  qu'elle 
fut  rédigée  à  la  hâte  pour  Ruiner  un  gottvei- 
ncmcnt  proviloiri:  ilurmt  U  guerre  :  il  cft  à  dé- 
lirer que  c«te  province  revienne  fur  cet  objet , 
&  qu'elle  MmÊEt  d'une  manière  détaillée ,  dans 
fes  loix  fondamentales,  les  difpofitions  qui  peu- 
Vent  aCTurer  la  liberté  }>olitiquc  &c  la  liberté  ci- 
vile ,  &  qu'eUereceomMfle  folemnellement  te  avec 
appareil  1  impoctaoce.  6c  U  véhcé  de  ces  f ninU 
principes. 

La  fin  de  cette  prétendue  conftitution  annonce 
(que  les  habiuns  du  Notwtau  -  Jcfy  fcmbloient 
croire  à  une  récoariliarion  prodiatne  avec  TAd* 
gleterre  j  ou  bien  fâchant  que  les  troupes  angloi- 
fes  étoient  à  Long-Ifland ,  ik  que  leur  province 
altmt  devenir  le  shéatre  de  la  guerre  ,  ils  n'ofè- 
rent  pas  établir  leurs  droits  &  leurs  loix  fonda- 
mentales avec  U  fermeté  que  montroicnt  les  au- 
tres provinces  :  mais  aujourd'hui  que  le  fuccès 
a  pafTc  leurs  efpérances  >  il  eft  abfolument  né- 
ceflaifc  qu  ils  redisent  une  nouvelle  ceoftitution. 
Us  doivent  prendre  pour  modèle  cello  dt  Xljif- 
làchufett  8c  du  Nouvel-Hampshire. 
'  Cette  n^ceffité  eft  Wcn  pieflante  ;  car ,  ex- 
ceptées la  tolérance  &  la  procédure  par  jurés,  ils 
ne  difent  tien  fur  la  liberté  perfonnelle ,  fur  le 
àroît  qu'oneles  citoyens  de  choifir  les  initkncean 
pûblics,  fur  la  compnbilité  des  magiftrats  cn- 
veis  le  peuple  *  fur  la  divilion  des  trois  pouvoirs 

au'ils  confondent  au  lieu  de  les  féparer ,  fur  les 
ifttnftions  héréditaires,  fut  le  droh  qu'a  le  peu- 
le  de  n'être  affujetti  I  aucun  împAt  firns  fon  aveu, 
ou  fans  celui  de  fes  reprcfcntans  ;  fur  l'adminif- 
tration  gratuite  de  U  luihce,  fur  les  warrants 
indé^s ,  fur  la  liberté  de  la  preiTe ,  fur  la  fu- 
bordination  du  pouvoir  militaire  à  l'autorité  ci- 
vile ,  fur  les  armées  entretenues  durant  la  paix  i 
ils  ne  réfervent  pas  au  peuple  le  droit  de  sV- 
femblcr  Sc  dc  fiuxc  des  péttitoos  ou  des  lemon- 
traïKcs. 

La  conftitutton  du  Nouveau  Jerfey  eft  fufcepti 
ble  d'un  nombre  infini  de  q|ptique$  :  le  vice  ie 
pins  grave  eft  celui  de  n'avoir  pas  féparé  les 
trf  .s  pouvoirs  léç^inatif,  exécutif  &  judiciaire  : 
^  elle  déclare  que  le  gouverneur  & ,  en  fon  abfen- 
ce  ,  le  vice-prcfident  du  confril  aura  /a  puifance 
#.r/-'.rr;r?  ;  g;  il  eft  incroyable  qu'on  ait  revcr  j. 
un  fcul  homme  de  toute  la  puiflancc  cxt  cutncc  : 
on  lui  enjoint ,  il  cft  vrai ,  de  cor  fulter  le  confdl 
privé  ;  mais  il  ne  paroît  pas  obligé  de  déférer  aux 
avis  des  confeillers.  Enudte  le  confeil  lécidatif , 
ptt  k  fenat  ^  cottnwi  i  b  vthàaa  «s  toà 
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avec  la  chambre  des  repréfentans  «  qu'on  appelle 
impfopfcment  VtiftmUét  générale ,  eft  auffi  confcff 

du  goîiverneur  &  confeil  exécutif  ;  &:  on  i  ainfi 
confonilu  Ja  puiflancc  exécutrice  &  la  puiflancc 
légiflative.  Ce  n'cft  pas  tout ,  le  gouverneur  &  le 
confeil  font  /*i  cour  et appel  en  dernier  reffon  dans 
tous  les  procii  j  &  le  confeil  fe  trouve  ainfi  revêtu 
de  h  puiflancc  légiflative,  delà  puiflânce ezéctt- 
trice  &  de  la  puiflancc  jttdiciaîre. 

Noos  ne  donnerons  pas  plus  d'étendue  à  nos 
rcmnrques  :  nous  nous  bornerons  feulement  à  de> 
mander  où  efi  la  dtclaraiion  des  drttits  «n  fonuit 
de  charte*  dont  on  parle  à  la  fin  du  préambule 
&r  fî  on  prend  le  petit  préambule  qui  cft  à  la  tcrc 
de  la  conftitution  pour  une  déclaration  de  droits  î 

SxctioNlV*. 

Remarques  fur  Its  produSions  ,  la  culture  ,  ta  popu- 
lation, le  commtne^  timia^t  &  thti  tthsH 
dk  Nouveau^Jetref. 

L'étendue  do  Nouveau- Je rfey  n'cft  pas  conlidé^ 
rible  j  mais  il  cft  renomtné  pour  l'excellenc^ 
&  l'abondance  de  fes  denrées ,  pour  l'étendue  de 
fes  prairies  naturelles  &  de  fes  marais  boifés,  qui 
un  jour  feront  fa  ptttS  grande  richeffe  ;  pour  la 
multitude  de  fes  ouvrages  de  fer ,  de  fes  forges , 
de  fes  mines  de  cuivre ,  ainfi  que  pour  l'ioduftrie 
&  la  propreté  de  ks  h.ibitins. 

«  Je  ne  comiois  point ,  dit  U  Caithattur  amé-i 
rtcaîn ,  de  î)rovincc  plus  agréable  )  habiter ,  ni 
de  plus  intércftante  à  examiner  :  tout  y  réjouie 
le  cœur  d'un  bon  citovat.  La  profpérité ,  rabon» 
dance  te  la  propreté,  l'induftrie  fruûueufe  f 
annoncent  le  bonneur  des  hnlnrnns  -,  fes  chemins 
y  font  bons  ,  les  plantations  agréables  â  voir  « 
les  jeunes  villes  nombreufes  &  bien  bâties ,  les 
auberges  ezcdlentes«  les  fites  cbarmans  ;  un  grand 
nombre  de  rivières  fa  traverfent  &  tes  moulins  y 
abondent.  Un  certain  cfprit  éclairé  &  focial  fub- 
fifte  ici,  encore  plul  que  par  tout  ailleurs»  entre 
toutes  les  familles  opulentes  &  polies,  dont  te« 
établiffcmens  cmbelliffent  ces  heureux  cantons  } 
elles  contribuent  à  rendre  le  féjour  de  cette  pro« 
vince  infiniment  agréable.  Les  naifons  y  ont  un 
air  de  propreté  &  de  décence,  qui  rft  rrè^  frap. 
pant  i  la  plupart  font  bâties  en  pierres  de  taille  ^ 
&  les  autres  fort  décorées  &  peintes  avec  foin. 
Piuiieurs  des  colons  ont  un  gazon  devant  leurs 
portes ,  ornés  des  deux  ewt  avec  des  cèdres 
rour,es 

On  trouve  dans  cette  province  une  quantité 
immcnfe  de  bleds ,  farines ,  bifcuits  de  mer,  port' 
&  bœuf  fa!^  ,  'nmbnns ,  lin  ,  chanvre,  fer,  cui- 
vre ,  fei  pUtine ,  cidre  ,  raerrein  ,  bois ,  Bec.  Elle 
n'a  point  de  capitale  oil  les  habitans  puiffent  ven- 
dre leurs  denrées  :  Perthambov  ;duit  d'une  belle 
fîtuation ,       yénté ,  â  l'emnouchure  de  la  ri- 

Yt^K  de  Aaiinoi  mais  Jn  qmiTa  ^  aapka^. 
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les  grsncb  capitaux  &  la  concurrence  ilcs  mar- 
chands éublis  à  Philadelphie  d'un  côté  «  &  à 
>jew-Yoid(  de  l'attae  *  attirent  toutes  lei  pro- 
duâtons  de  cette  province;  le  cours  même  de 

leurs  ruicres  fcmblc  indiquer  les  endroits  mar- 
ques pat  la  nature  >  pour  y  dirpoler  de  leurs  dén- 
iées. 

Des  états  d'une  vérité  ïncontcftablc  dcmonrrînt 
qu'en  1769  le  îiouvtau  -  Jtrfcy  n'cxpcdia  aucun 
bâcnwDt  pour  l'Europe ,  &  qu'elle  n'envoya  aux 
Indes  occidentales  aue  vingt  -  quatre  bateaux  , 
dont  la  charge  ne  vuoh  que  ^6,^6^  I.  19  f.  9  d. 
Tout  le  rcftc  de  fcs  richefles  territoriales  fut  li- 
vré aux  colonies  voifines ,  qui  en  firent  ellcs-mc- 
mes  le  commerce. 

Cette  fitiiation  eft  ruineufe  &  avililTante.  Le 
Nouveau- Jerjiy  doit  conllruire  lui-même  des  na- 
vires ,  dont  la  nature  lui  a  donné  ton  les  maté- 
riaux. Il  doit  les  lancer  dans  des  nwndivecfes  « 
puifque  les  hommes  ne  lui  manquent  plus.  Il 
doit  porter  fes  produdions  aux  peuples  qui  ne  les 
oot  encore  reçues  que  par  des  agens  intermcdiai- 
SBS.  Il  doit  tirer  de  la  premi^  main  rinduftrie 
étrangère»  que  des  circuits  inutiles  !ui  ont  tait 
payer  jufqu'i(:i  trop  cher-  Alors  il  pourra  former 
des  projets  raines  ,  ft  livrer  à  de  gnndes  entre- 
prifes.  s'élever  au  rang  où  Tes  avantages  fem- 
blent  rappeller ,  &  approchée  des  provinces  qui 
l'ont  trop  long-temps  etou|K  de  lemr  ombre  •  ou 
otfuTqué  par  leut  éclat* 

La  race  pt<mitîve  des  çolons  de  cette  province 
a  été  fingu'icrement  mêlée  ;  la  partie  qui  avoi- 
fine  Ncw-Yorck ,  étoit  &  ell  encore  entièrement 
hollandoifei  l'occidentale  étdît  jadis  occupée  par 
<Aes  fuédois  &  des  finlandoit  j  qui  s'étoient  éta- 
blis fur  les  rivières  de  Racoon  &  de  Cohenfey, 
Leur  poftérité  s'cll  rcrpaiidue  dans  pkifîcurs  en- 
droits, A  ces  deux  premières  tiges  fe  font  unies  de- 

Euis  ,  des  émigrations  d'anglois ,  de  françois ,  d'ir- 
indois  &  d'cCoiTcj:^, 

M.  le  marquis  de  Chatellux  fait  »  fur  les  moeurs 
4e  cette  proviocct  aneicaufliae  qu'il  eft  boode 

nppcller  ici. 

•»  L'état  de  New.Yorck  &  les  Jerfeys,  d  t-il, 
fiirent  peuplés  par  des  hollandois  nécefliteux ,  à  qui 
h  tene  maoquoit  dans  leur  patrie  «  &  qui  s'occu- 
pèrent bien  plus  de  Téconomie  domotique  que 
nu  gouvernement  public.  Ces  peuples  ont  con- 
fcrvé  le  même  eXpnt  :  leurs  intérêts,  leurs  efforts 
fiwt ,  pour  ainh  dire ,  individuels  {  leurs  vues 
font  concentrées  dans  leurs  familles  ,  &  ce  n'cft 

Îue  par  nécenltc  que  ces  familles  forment  un 
tat.  Auflî ,  lorfque  le  général  Burgoyne  a  mar- 
ché fur  Albany ,  ce  Cont  les  habitai»  de  la  Nou- 
velle-Angleterre qvû  ont  le  plus  contribué  i  ar» 
r^tcr  fes  progrès;  &fi  ceux  de  l'ctat  dc  New- 
Torck  &r  des  Jerfeys  ont  fouvent  pris  les  atmes 
tf  montré  du  courage ,  c'eft  que  les  premiers 
étoiçnt  animés  par  une  haine  invétérée  contre  les 
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précéder ,  &c  que  les  autres  avoieot  i  fe  vengtt 
des  excès  dont  les  troupes  ennemict  s'étoient  ren- 
dues coupables  ,  ioiiqis'dles  avoicnr  amki  Inc 

pays  ». 

Des  querelles  théologiques  divifeot 
vince  depuis  plulieurs  années.  Les  uns  nén* 
dent  que  les  claffes  eedéftîhqun ,  étai^  ca 
Hollande  par  le  concile  de  Ûordrecht,  onifeuks 
le  pouvoir  d'ordonner  les  prêtres  j  les  autres  plut 
indcpendans foutiennent ,  au  eomraire,qiekril 
f^odes  américains  fuffifent  pour  conférer  cette 
ordination.  Comme  on  ne  s'occupe  gucte  de  ces 
objets  qu'au  déf.)  ut  des  intérêts  politiques  8c  ci> 
vtls  ,  oa  verra  les  partis  qu'ont  ocoduii  ces  qv 
relies ,  Te  calmer  peu  i  peu,  fle  la  tolàmeto» 
iiorée  par  la  tiaMqttsIlicé  dm  dioycn^i  qai«i 
l'accorde. 

«  Et  qu'importe  au  public ,  dit  le  Odthmaf 
amincaia ,  où  les  prêtres  hollandois  foicnt  édu» 
qués,  pourvu  qu  ils  le  fuient!  L'éducation  da 
collège  de  Prince  l  own  n'cll  elle  pas  alTez  bonne 
pour  eux  ?  Qu'importe  d'où  ils  leçoivcat  Icm 
pouvoirs  eodéfiaftiques  ,  pourvu  qn'ib  ûcheat 
édifier  leurs  congrégations  parleurs  bonnes  tnorun, 
&  les  inllruire  par  leurs  cnnnoiflancesl  Qu'ils 
aillent  en  Hollande*  o^  qu'ils  foient  cpanoéi 
par  un  fynode  batavo -américain  ,  peu  importe 
au  bien  public  *  qui  n'exige  que  la  paix  &  la 
plus  parfaite  libené  ém  toutes  les  epiokmiep 

ii^ieul'es  », 

Cette  province  ^  dont  l'iniértettt  cft  fi  fct6le  * 

ell  heureufemetit  défendue  des  fureurs  de  U  mer 
par  un  grand  efpace  fablonneux  ,  que  la  nature 
a  planté  de  forets  immcnfes  de  cèdres  blancs  i 
c'eil  de  ces  forêts  que  les  habitans  tirent  les  bu* 
deaux  dont  les  majfons  font  couvertes  j  des  mâts* 
dts  vergues  &  des  planches.  Dans  nul  endroit 
du  continent  de  l'Amérique  ,  on  ne  lenoNoe 
autant  de  prairies  immenfes  { dles  n'attendent 
le  dclTcchement  A:  l'application  dc  l'indartrie  hu- 
maine pour  devenir  des  terreins  çonfolidés  te 
fertiles.  C'eft  (bf  ces  nouveaux  fols  que  les  ha- 
bitans cultivent  avec  tant  dc  fucccs  le  chanwe 
&  routes  les  efpèces  de  foins  dc  maïs.  Des 
milliers  d'actes  encore  fous  les  eaux  ,  dans  pfU 
d'années  améliorés  par  le  progrès  du  leoiftt  & 
de  la  population ,  enrîdnrone  les  çakM  qui  les 
polTèdent ,  &  embelliront  cette  partie  dc  l'Amé- 
rique. Qo  n'cft  pas  moins  étonne  de  la  quio- 
dté  iromenfe  de  omrais  boifés  :  les  bornes  ds 
toutes  les  rivières  offrent  des  deux  cêt^  t  des 
terreins  aujourd'hui  fangeux  «  mais  qui  femK  m 
jour  convertis  en  prairies. 

U  eft  impofltble  de  voyager  i  travers  cette  pro- 
vince l'el^ace  de  quelques  lieues ,  fiips  renronncf 
qudques  petits  foumeaiix  où  l'on  fond  &  cù  l'oa 
forge  le  ter.  Un  propriétaire  a-t  il  ud  granti  ma- 
rais boifé  qtr'il  voudroit  nettoyer ,  il  commaKe 

f)ar  faire  une  digue  à  fon  extrémité  pour  anéter 
'e»u  4h  nuiTçai»  <i>ii  h  ^tvS^  tt  «• 
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^  cette  eau  retenae  deux  partis  très- utiles  «  îl  f 
établit  les  roues  néceiTuret  à  la  fabrique  du  fer, 
^tti  font  mifes  en  mouvement  par  ce  courant  fac- 
tice ;  &  le  réjour  des  eaux  ,  élevées  à  cinq 
ou  fîx  pieds  ,  pourrit  tous  les  arbres  du  marais 
djns  le  cours  de  peu  d'années.  Amfi  l'indulhic 
«méiicaine  fait  prâficer  de  tout  ce  oue  la  nature 
lu  oSfrt  avec  une  û  grande  profiifion.  Quand 
tous  les  arbres  du  marais  font  détruits  ,  on  dé- 
truic  aulVi  la  digue  ^ui  tctcnoit  les  eaux  ;  on 
démo  lit  les  légers  bâtUMM  cpi'cxigeoit  h  fabri- 
que du  fer  i  &  dans  un  petit  nombre  d'années  » 
le  voyageur  qui  n'avoit  vu  en  pzifim  qu'un  vafte 
éung  rempli  d'arbres  renverfes ,  &  qui  n'avoir 
enteadtt  «tue  le  bruit  des  marteaux  Ôc  des  enclu- 
mt» ,  voit  vrtc  (ôtptife  des  champs  trien  enclos , 
8e  des  prairies  vertes ,  deflcchécs  &  divtfccs  en 
petites  portions  par  une  mulutude  de  folTés.  Telle 
ëft  b  métarmopliofe- qu'on  obferve  prefque  ptr* 
tout,  dans  le  cours  de  peu  d'années  :  les  mon- 
tagnes voiiînes  fourniflent  la  mine  dont  on  a 
befoin  pour  ces  petites  forges. 

11  y  a  des  moulins  i  pladoer  le  £er  «  dont  le 
nitdtanifffle  eft  edminble  }  les  mêmes  roues  qui 
ferrent  à  mouvoir  les  rouleaux  ,  fervent  aufli  , 
<)uand  on  le  veut ,  à  faire  mouvoir  un  moulin  k 
Ued.  Une  fimple  machine  lesfonUvt  ou  les  «baiffe 
pour  les  arrêter  ou  les  faire  agir. 

Cette  province  fut  jadis  concédée  à  feize  fei- 
gneurs  écolTois  }  de  là  des  divifions  Se  des  fubdi- 
TÎfioos ,  qui  ont  occafîonné  beaucoup  de  difficul- 
té! 8e  bemcoop  de  procès,  &  niiBme  ont  fie* 
tardé  long-ten^  les  pbatsiioi»  de  cette  hette 
•province. 

Elle  a  été ,  durant  bien  des  années ,  le  théâtre 
de  h  guerre,  &  elle  répare  peu  à  peu  les  dc- 
vaHacions  qui  en  ont  été  la  fuite. 

,On  a  peu  de  reproches  à  taire  au  Nouveau, 
/frfy  depuu  la  paix  :  frappé  du  dé£iut  de  nu- 
mftittre  •  comme  émit  poflible  ou'îl  en  dh 
un  conlîdérable  ,  i!  a  voulu  y  Tupplcer  par  du 
papier- monnoic  .  comme  iî  ce  fupplcment  n'ctoit 
pas  mille  fois  pins  dangereux  que  l'efpèce  de  fla- 

ration  qu'on  a  voulu  prévenir.  Il  ne  urdera  pas 
fentir  les  vices  de  ce  remède  :  mais  ,  en  atten- 
dant <^e  les  lumières  y  foient  plus  répandues  fur 
■n  ohiet  li  important ,  la  plupart  de  fes  citoyens 
Ibnt  uvrés  i  l'avengtement ,  8c  quelques-uns  fe 
Ùat  permis  des  chofes  d'autant  pluS  déraifiNNU- 
Ues  qu'elles  font  ridicules- 

•  Le  ceUbre  Pa/ne  a  démontré ,  dans  un  pam- 
phlet,  que  l'expédient  du  papier- monnoic  n'a 
pour  but  que  la  fraude  bc  l'opprefllon.  Il  e(l  allé 
trop  loin  fans  douce  ;  8e  au  lieu  de  ces  vues  cri- 
nineUes  «  on  feta  plus  «xa6l  d'attribuer  des  vues 
aux  parfifans  du  papier-monnde.  Quoi 
Qu'il  en  foit  des  motifs  qui  ont  contribué  à  fon 
écablilfement ,  ce  bon  citoyen  a  engagé  les  états 
i  le  profcrire  i  mais  fes  remontrances  n'ont  pro- 
duit aucun  effet  :  elles  ont  feulement  aigri  lescf* 
tfc0«.  f<fU(.  ii  difiwnatiifu.  T»iatM. 


y  E  V  t4t 

prîti  contre  ce  philofophe  Se  contre  ceux  qui 
avoicnt  adopté  fes  principes.  Une  populace  ef- 
frénée à  brAté  i  New«Yorck  8e  dans  le  Nm/veau-. 
Jtrfty  .  le  pertrait  des  magiftrats  qui  s'aient 
oppofes  i  i'etabtilTement  du  papier. 

D'apiès  la  règle  fuivie  jufqu'à  préfent  pour  la 
répartition  du  contingent  des  diverfes  provinces 
de  l'union  américaine ,  règle  qui  n'j  pas  encore 
été  fixée  d'une  manière  invariable  ,  «inn  que  nous 
l'avons  obfervé  ailleurs  ,  le  Nouveau  ■  Jerfey  paye 

cinquante-cinq  piafties  pour  ne  contribution  de 
mille. 

Le  ftatnaa'Jtrfey  a  palTé ,  en  178} ,  un  aâc 
qui  ordonne  de  lever  des  impôts  jufqu'à.  la  con- 
currence de  }i,ifoliv.  llerl.  pendant  vingt- cinq 
ans,  pour  payer  l'intérêt  8e  le  principal  de  la 
dette  des  ttits  Unis.  Voyt\  l'article  gcncr.il  des 
Etats-Unis  &  les  articles  particuliers  des  douze 
autres  provinces. 

JE  VER,  feigneurie  immédiate  de  l'Empire.  La 
fcigncurie  de  Jtvtr  cft  rcpréfentée  avec  aflcx  de 
netteté  fur  la  carte  de  l'Oft-Frife  :  elle  eft  bornée 
au  couchant  par  le  pays  de  Harriuw  Se  l'Oil- 
Frife  ;  par  l'Oft-Frife  8e  le  comté  d'OMenbourg 
au  midi  ;  par  la  rivière  de  Jahdé  &  la  feigneurie 
de  Kniphaufcn  au  levant ,  &  la  mer  d'Allemagne 
au  nord. 

Sa  largeur  Se  fa  longueur  n'excèdent  pas  trois 
milles  d'Allemagne  ;  mais  elle  cft  d'une  granHe 
icrtilité ,  &  on  y  cicve  une  quantité  confidérablc 
de  chevaux  8e  de  bétail }  les  irruptions  de  la  mec 
l'ont  beaucoup  dimhmé.  Le  chitean  de  Mœllen 
fut  englouti  en  10^6  j  différentes  paroiffes  de 
la  contrée  de  Ruftring  (ubirent  le  même  fort  en 
1118  &  I  f  1 1  {  le  canal  de  Jahde  qu'on  yvoyok 
autrefois,  fut  transformé  en  un  golfe  ouvert.  Se. 
la  feigneurie  de  lever  fut  féparée  totalement  du 
comte  d'Oldenbourg.  Jean  XVI ,  comte  d'Ol- 
denbourg j  en  rétablit  la  communication  par  le 
moyen  des  digues ,  dont  il  environna  le  canton  » 
appelé  EUenferdamm.  Ce  pays  effuya ,  en  1 6  f  i  ,  de 
nouvelles  inondations  non  moins  terribles  que  Ics- 
précédentes  ;  le  dommage  qu'elles  caufcrenr  a  été 
depuis  réparé  en  quelque  fjçon  par  des  digues. 

Les  habitans  de  cette  feigneurie  furent  gouver- 
nés par  leurs  juges  ,  leurs  capitaines  &:  leurs  avo* 
cats  }ufqu'en  i)f5j  que  les  frifes  de  KuOring 
élurent ,  d'une  commune  Toix  ponr  leur  prince  , 
le  brave  Edo  Wimmecken  P.ipip,ga  ,  qiic  les  ol- 
tringiens  Se  les  warangiens  reconnurent  également 
pour  leur  fouverain  en  I)f9>  8c  ce  fut  de  ce 
prince  que?  defcendirent  tous  les  fcigiieurs  de  le- 
ver. Anne  &  Marie  ,  filles  d  Edo  de  Wimmecken 
le  jeune  8c  de  Hcilwige  ,  fille  du  comte  Gérard 
d'Oldenbourg*  fa  femme.' eurent  beaucoup  à 
fouffirîr  du  comte  d'Oft-Frife.  Ces  traitemens  dé- 
terminèrent Marie  ,  après  la  mort  de  fa  fccur  aî- 
née,  à  offrir  en  rni  à  l'empereur  Charles  V, 
comme  comte  de  Hollande  &  duc  de  Brabant  j 
fe»  Ncoa  aUodiaux  i  *bc  en  fief  pcrpétnd  ft 
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tin^eniie  de  Uver ,  h  ville  de  ce  nom  &  le  châ- 
tctu.  Les  feigncUTS  qui  fucctdcrciu  i  Marie ,  fi- 
fem  la  reprife  de  ce  âcf  à  la  maiion  de  Bourgo- 
une.  Marie  inftitua*  en  157)  >  pour  héritier  dé 
tous  fes  domaines  ,  &  de  l'agrémcru  du  feîgneur 
iéudal  ,  Jean  XVI  fon  coufin  ,  comte  d'Olden- 
bouru  &  de  Dclmenhurll  ;  celui^d  Ict  traofmit  à 
Antoine  Gunther  fon  fi'b ,  qui  moomt  en  \66-^, 
&  laiHa  la  fcigncurie  de  Jever  i  Jean ,  prince 
d'AnhaU  Zcvblt  fon  neveu. Cette  maifon  n'a  point 
ceâe  depuis  d'en  4tre  en  poflieflîon.  U  fut  con- 
venu toutefois  t  par  un  tnnté  fm  avec  le  roi  de 
Danemarck  en  1689 ,  qu«  R  la  race*  mafculine  & 
féminine  du  prince  d'Aobalt-^bll  «'étdgioit  * 
cette  icfgoeurie  feroic  réunie  au  comté  dXMden- 
bourg  par  forme  dtr  réverfion. 
^  On  agita,  dius  le dix-ftiftième fiècle ,  laquef- 
tion  :  fi  la  feigneurie  de  Jevtr  fait  partie  ou  non 
de^  l'empire  (T'Allemjgne.  L'empereur  décida 
i)|i*out  :  on  demanda  en  fui  te  fi  elle  dépend  du 
cercle  de  Bourgogne  ou  de  celui  de  Wdlphalie. 
1.4  nuifon  pnnciérc  d'Anhalt  Zctbll  lafoutincin- 
cocpocée  au  cercle  de  Bourgogne  par  le  traité  de 
Bourgogne  de  i  ^48  «  d'autres  prétendirent  que 
ce  fait  ne  pouvoit  être  prouvé  ,  &  qu'il  étoit 
dIus  convenable  de  la  placer  (km  le  cercle  de 
WcUphalie.  Ses  pcffelTcurs  n'ont  en  attendant , 
tii  VOIX  ni  fcaiice  .aux  a(tembtées  de  ce  même 
ccfcle ,  &  ne  font  point  aggrégés  non  plus>  pour 
ce-  qui  la  concerne  «  à  aucun  collège  des  comtes 
de  l'Empire.  Oo  ne  voit  pas  qu'elle  paye  une 
taxe  matriculaire  »  &  quant  à  l'entretien  de  la 
chambre  inapériale  ,  Cà  contribution  devroit  être 
de  40  tixdales  par  ifiob  romain  î  mais  k  cercle 
de  bourgogne  s'en  charge:). 

L'on  porte  à  do,ooo  nxdiles  le  revenu  annuel 
de-  la  feigneurie  de  /«i'«r  i  elle  comprend  trois 
cantons  nne  ifle«,  qui  raifêime  dix-neuf  pa- 
roifles. 

ILLYRIE  HONGROISE  :  on  donne  ce  nom 
aux  Tojraumes  d'£fclayonie  a,  de  Croatie  &  de 
Oalmatie. 

L'Ii/yrie  proprement  dire  défignoit  autrefois 
cette  contrée  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique $  &  dans  une  fignificarion  plus  étendue ,  tout 
fe  pays  rcnfcrint.'  entre  cette mcr  &  le  Danube,  & 
mûmc  julqu  a  la  mer  Noire.  Dans  la  première 
acception  ,  elle  comprenoit  la  Dalmatie  ,  la  Li- 
burnie  8c-  la  petite  orovince  de  .Kapydie.  Ce  n'eA 
qu'au  quatrième  (iécle  que ,  fous  le  nom  de^gnuide 
JUyru  f  OH  comprit  prefque  toutes  fes  provinces 
fomaines  de  la  partie  orientale  de  l'Europe,  &  , 
felon  la  ferme  de  gouvernement ,  on  la  parta- 
geoit  alors  en  occidentale  Se  oriental".  I1  i'rr- 
Hiière  renfecmoit  la  Dalmacie ,  les  trois  i'^anno- 
nies  ,  y  compris  celle  eux  environs  de  la  Save 
la  Norique  méititerranée  &  la  Norique  cAtière , 
(  Uonaan  miJSttfrmeum  &  ripenfe  )  :  la  féconde 
comprenait  la  Mact'iloine  &  l'Achaïc,  la  Thef- 
i4ie»  i:Ëpiic  &  la  Qièxe,  la  Dace  cétùéK  & 


la  Méditerranée  ,  (  Daeia  rîptnfis  6»  «tfWM^ 
ntii  ) ,  la  haute  Moclie  (  Moefa  prïrrj  ) ,  1;  Dir- 
danie  &  la  Prxvaittana.  Dans  les  Eèctcs  {tnm, 
plnlîeuTS  des  peuples  efdavons  s'émnt  lëpaiMini 
fur  (c  territoire  des  provinces  romaines ,  la  gnr.de  j 
Ulyrie  comprenoit  le  pays  filué  cnae  U  met 
Adriatique  &  le  Danube ,  depus  la  Save  juicu  au 
Sro  Inis  .H:  3  l'Hémus  dans  laThracî,  &deli 
julqu  au  l-'onc-iiuxm  j  ce  qui  rentermoit  b  Pau*  ; 
nonie  aux  enviions  de  la  Save  (  P«aflMiM&«M)»  | 
la  Dalnutic  8e  les  deux  Moéfies. 

AiijociRnuii  VUfffft  eft  compofife  des  ndoMi 
provinces  qLi'c'le  <  ffr.j  c  îins  le  moyen  ïyt  , 
&  on  la  divitc  en  hongroUe  &c  en  turque  :  nous 
parlerons  de  celle-ci  â  l'article  Ottoman  (  Em- 
pire ).  UlUyiie  hoagrolft  fe  prolonge  du  Danube 
à  U  mer  Adriatique  >  entre  les  nvicics  de  Dri- 
ve »  de  Save  &  dlioda  :  on  y  trouve  les  trcu 
royaumes  d'£l£lavome  >  de  Cioaàe  &  de  DJ* 
matie. 

La  Croatie  hongroife  s'cter.ii  <.\c\-u\s  la  Drave 
ittiqu'à  la  vact  Adriatique  ;  elle  a  pour  bornes  ta. 
levant  l'EfclaTonie  ae  la  Bofide  ,  au  coodum 
la  Styrie  &  la  Camiole.  Les  cron-rcs  tirent  leur 
origine  des  efclavens*  &  ils  vinrent  s'établir  l  u 
(>40>  fous  l'empire  d'Héracliust  dans'cacoo- 
trées ,  il'  ù  -Is' chaiïèreni  les  avares.  Leur  ancien 
nom  de  hrwatcn  ou  hrowatcn  a  été  changé  par 
les  grecs  en  celui  de  chrobiten.  D.ins  le  troyca 
âge  ils  avoient  leurs  rois  particuliers  j  ils  âuest 
fubotdonnés  quelque  temps  aux  empereOfS  dtV 
rient,  &  ils       n  n.  noient  roit  du  Crocr'ub  it 
Daùnatie.  Ces  royaumes  paffèrent  dam  k  oo- 
ciême  fiêcle  à  Ladiflas  ,  roi  de  Hongrie ,  &  ils, 
font  demeurés  jufqu'à  ce  )our  fous  la  tt  'tc  do- 
mination ,  Quoiqu'ils  aient  fouvcnt  tenu  de  if 
fouftraire.  De  tousks  pei^tc^d'i/^y/^'e  ,  les  crû- 
tes parlent  la  langue  qui  approche  .le  fins  du 
polonoîs  :  ils  naiflent,  pour  ainfidirei  foldaa, 
&  font  cxeict^  ,  Ocs  1;  ur  enfince,  au  métier 
des  armes  :  auûî  aiment-ils  mieux  aller  à  la  guerre 
que  vivre  ches  tvOL  Soit  en  guerre  >  foit  daos 
leurs  habiutions,  ils  vivent  comme  des  frèrç  & 
repondent  les  uns  pour  les  autres.  S'ils  occafioa- 
nent  quelques  trottUes  ,  c'eft  afin  de  s'ezer^tcr 
des  redevances  pour  !eu-s  terres  ; "voulaw  êtic 
foldats  ou  payfans  ,  ils  ne  cultivent  que  b  ffo»  1 
tiié  de  terres  néccffairc  à  leur  fubfiltance,  Sifs 
terres  produisent  de  bon  vin.  Us  présent  la  k- 
ligion  catholique' romaine ,  i  revceptton  de  «a 
qu'on  nomme  apojiats  ,  &:  qui  fe  difent  àt  !'-">• 
cienne  créance.  Eu  égard  à-  fa  htuation ,  on 
vife  la  Croatie  en  ceUe  d'avdcâ  8»  eeBe  d'à» 
deçà  de  la  Save  ;  &:  par  rapport  au  goufcafr 
mentj  en  bannat  ôc  en  g^iicralat  de  Croatie. 

\.  La  Croatie  en-deçà  de  la  Save,  autwmfK  , 
dite- la  haute  Efclavonte,  a  pour  li^iitaM»  ^  ■ 
croates  ,  quelques  grafiricns,  fçrecs  8r  lalaûvt  | 

11.  La  Croatie      .icl^  de  l.i  S,îvc  ,  ouIaCf»- 
tic  ]yo{^e,.ett  I¥urtaj|ce  en.  hongraife  &  tv?^  | 
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ti  ta  part'C  Je  VlUyne  hângrvift ,  qm  êft  fitu^e 
entre  la  Dravc  a-  !i  mer  Adriatique  *  eft  airex 
fertile.  L  ,tir  ii  cil  das  fort  ùia  vers  la  tnef.  On 
y  recueille  du  bled ,  ilu  vin, 'de  llwUe  8e d'au- 
UCS  produâions. 

Les  habitans  font  d'origine  cfclavonne  ,  &  fc 
partagent ,  félon  ks  fayi  ,  en  diiférentss  nations 
chez  lefquelles  on  trouve  des  hongrois  j  des  al • 
femands  ,  des  vénitiens  &  des  turcs.  Les  nations 
principales  fq^it  i°.  les  cfclivons  qui  ne  forment 
qu'un  feul  peuple  avec  les  ferviens  ou  rafciéns  » 
&  qui ,  entremêlas  de  queR^ues  hongrois  8r  alle- 
mands ,  habitent  TEfctavonle  :  2.**.  Les  croates 
qui ,  accrus  par  des  colonies  d'allemands  &  de 
valaqucî ,  occupent  la  Croatie  &  l'Efclavonie  : 
3°.  les  dalmatcs,  dont  les  ufcofes  (  transfuges) 
ou  chrétiens  ,  qui  font  venus  de  la  Bulgarie,  de 
la  Servie  &:  de  la  Thrace  ,  &:  les  morlaques  , 
proprement  maun  walaqius  font  partie  j  ils  font 
entremêlés  de  colonies  vénîâeimes ,  turques  & 
albAiîoilVs.  l  a  lajigue  d;.'S  haMtans  de  VIllyrn  eft 
rcfclivonne  :  on  ditttaçuc  le  dialefte  de  Dalma- 
tte  ,  de  celai  de  Croatie  flt  de  Rafeie»  Mais  au- 
jouriffiui  îcs  croates  ^  les  rafcicns  pniknt  le 
hongrois  ûc  1  ilkmand  }  les  dalmates  ritalicu  & 
la  langue  turque  \  &  les  walaques  qui  fe  A)nt  éta- 
blis dans  le  (dat  pays  de  Vlàfne,  parlenc  la  lao- 

Îit  walaque.  Les  croates  8t  les  rafdens  s'ha* 
iil^nt  communément  à  la  hongroife  ;  les  dalma- 
tes à  la  vénitienne  &  à  la  turque.  Tous  les  illy- 
riens  ^adonnent  à  ragricuhure ,  aa  commerce  & 
au  métier  de  la  guérie  ;  mnis  les  dalmatC*  S*OC- 
«upent  beaucoup  de  la  navigation. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  feule  pu- 
bliquement autorific  ,  &r  trois  archevêques  & 
^'vuigt- quatre  évéques  qui,  pour  la  plupart  parmi 
'les  noogroist  n'ont  que  le  feul  titre  fans  reve- 

tius,  font  pitpofcs  n  1.  life  de  cette  communion. 
.  L'églife  grecque  orientale  n'a  ,  dans  VlUyrit  & 
<)uelques  endroits  de  la  Hongde  »  qu'un  arche- 
vêque &■  dix  é\cni!es. 

^  Le  gouvernement  dcrErdavonic  Se  de  la  Croa- 
<ie  cli  réuni  à  celui  de  la  Hongrie  &  de  la  bry- 
-s:îe ,  &  reconriu  héréditaire  dans  la  maifon  d'Au- 
ttiche.  Celui  de  la  Croatie  honc^roife  eft  adminif- 
ttc  par  le  vice  roi ,  ou  ban  de  Cro.itie.  Efclavonic 
&  Dalmatie ,  au  aoun  du  loi  de  Hongrie ,  félon 
]es  loix  de  ce  royatme  8c  les  ordonnances  parti- 
culières des  provinces  de  Vlliyrit.  Le  gouvcrne- 
iBsnt  de  la  Croacie  &  de  la  Styrie  eft  contié  à 
un gouvenieur  rm'al  hongrois  dans  la Styrk,  dans 
I.:  g  nér.^'at  de  Croatie ,  &  dans  les  terres  que 
luix^ne  h  mer  Adriatic;ue. 

,  Les  prélats  ,  magnats  ,  gentilshommes  &  bour- 
pfois  des  villes  lihiT^  royales  ont  les  mêmes  pré- 
rogatives que  ceux  ac  Hongrie.  Les  dictes  ,  qui 
Ibnt  compoiées  des  quatre  ordrrs  du  royaume, 
ciaiffent ,  fous  l'autorité  du  roi  j  les  affaires  par- 
nenlittcs  du  pays  :  ce  a*eft  qnc  par  députés 
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que  les  dtafl  ^Ufyti*  eflîfteot  aux  diètes  de  Hon- 
grie. 

L'adminiftration  de  la  jufHce  eft  la  mime  dans 

rEfclavor.it  S:  le  bannat  de  Croatie  que  dans  la 
Hongtie.  On  y  trouve  le  tribunal  inférieur  ou  des 
villes  libres,  d'où  les  afTaires  fe  |>ortent  au  tré- 
foricr  royal  ;  d'atJtres'  villes  refTort'fT-i-.t  enfuite 
de  la  table  du  ban.  Ce  tribunal  lupérieur,  au- 
<^uel  le  ban  préfide ,  s'occupe  ,  à  de  cetÛMiet 
époques ,  des  affaires  que  lui  renvoient  les  com-  ' 
tes,  &  d'autres  matières  importantes  qu'il  envoie 
à  la  table  roy^alc  de  Pcllh ,  &  de-là  à  ccUc  des 
fepc  (  latuia /tptemvera^is  )  f  fi  eUcs  ont  bcfoin 
d'une  révifion  particulière. 

Les  revenus  du  pays  proviennent  des  impôt» 
des  droits  de  péage*  L'}''yrie  peut  mettre  cin- 
quante mille  hommes  de  troupes  fur  pird  dan$ 
la  Cro:i^:e  ,  &  vingt  mille  dans  l'Efclavonie,  ainû 
qu'on  l  a  vu  dans  la  dernière  guerre. 

^«yvf  furtide  HoKCRts  8c  rattiele  AvTiii* 

CHE.- 

IMAN,  mmiftre  de  la  religion  uiabométané. 

Ce  mot  lignifie  prop  ement  ce  que  nous  appel-' 
\ons  p'éiats^antijie  \  mais  lesmufulmansl'applicuenr 
en  particulier  à  celui  qui  a  l'Intendance  d'uner 
mofquée ,  qui  s'^'  trouve  toujours  !e  prcmifr  , 
&  qui  fait  la  prière  au  peuple ,  lequel  la  répète 
après  lui.  '  ,  ' 

Iman  fe  dit  auflî  abfolument  par  exceUcnrc  ,  des 
chefs,  desinfticutcurs  ou  des  fondateurs  des  qua-' 
tre  principales  feâes  de  la  religion  mahométinc, 

3ui  font  permifes.  AU  dl  Vimm  des  pcrfcs^  ou' 
e  la  feâe  des  fchiaites;  Abu-bdcer ,  Vimm  des. 
ftinnicns ,  qui  eft  la  fcfte  que  fuivent  les  turcs 
Saphli  ou  Sz&'V  f  l'imjn  d'une  autre  fcÂe.  ' 

Les  mahomécans  ne  font  point  d'accord  entre 
eux  fur  l'tmanat  ou  dicuitc  d'iman.  Quelques  uns 
la  croient  de  droit  d:vin  Se  attachée  a  une  feule 
famille  ,  comme  le  pontificat  d'Aaton  ;  les  autres 
foutienuent ,  d'un  coté ,  qu'dle  ell  de  droit  divin  ;  ' 
maïs  de  l'autre,  ils  ne  la  croient  pas  tellement 
attachée  à  une  famille,  qu'elle  n;  [icific  nniTi-r' 
dans  une  autre.  Ils  avancent  de  plus,  que  Tiffidn 
devant  cwe ,  félon  eux ,  exempt  non  -  feulement  ] 
des  péchés  graves  ,  comme  l'infidélité  ,  mais  en-* 
coTC  des  autres  moins  énormes,  il  peut  être  dé-, 
pofé  s'il  tes  commet' ,  8e  fa  dignité  transfifiée  i  un  ' 

autre. 

Quoi  qu'il  en  foîe  de  cette  queftton  ,  il  ell 

Li-;;ii' ;nr  qu'un  iman  ayant  été  reconnu  pour  tçl* 
par  les  mufulmans  ,  celui  qui  nie  que  foa  auto- . 
tité  vient  Immédiatement  de  Dieu,  eft  un  impie.;' 
celui  qui  ne  lui  obéit  pas  ,  tm  rebelle  ;  6c  celui 
qui  s'avife  de  le  Contredire,  un  ignorant  :  c'cft. 
par-tout  de  même. 

Les  imans  n'ont  aucune  marque  extérieure  ouï 
les  diftintîuc  du  corom'un  des  turcs  ;  leur  habilla- 
ment  elt  prcfqiic  1j  même  ,  excepte  leur  turban 

Î ni  eft  un  peu  plus  large  Se  pliflc  diftéremmenca . 
îù  imtHyfmi  de  i»'  dignité ,  redetienc  '  "  ' 
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rjl  or.'il  croit  auparavant ,  &  le  vîTir  eo  nomme 
un  autre  i  l'exain::!]  &  l'ordonnance  du  minUlrc 
font  toute  h  cérémonie  de  la  réception.  Leur 
principale  fonâion  >  outre  la  prièie>  cft  ia  pré- 
dication ,  qui  roule  ordinairement  iiir  la  vie  de 
orner,  Ci  prétendue  miffion,  fe$  miracles  , 
&  le»  fable»  dont  fourmille  la  tradition  muiul- 
mane.  Ils  ridmit»  an  vefte,  de  s'attirer  la  vé- 
-  nération  de  leurs  auditeurs ,  par  la  longueur  de 
leurs  manches  &  de  leurs  barbes ,  la  largeur  de 
leurs  turbans,  &  leur  démarche  grave  &  com- 
porte. Un  turc  qui  les  auroit  frappés,  auroit  la 
mai»  coupce  j  &  lî  le  coupable  étoit  chrétien , 
il  feroit  condamné  au  feu.  Aucun  imaiif  tant 

Ïa'tl  tù en cxerdce  ,  ne  peut  êtrepuni  de  mort { 
t  ptiH  grande  peine  qu'on  lui  puîfle  infliger ,  ne 
s'cicn»^  pas  au-delà  du  banninement.  Mais  les  Tul- 
tans  &  leurs  minilltes  ont  uouvc  le  fecret  d'é- 
luder ces  privilèges ,  foit  en  honorant  les  imans 
cLi'ils  wiilent  punir  ,  d'une  qnruf  df  cheval  , 
dillinct  on  qui  les  fait  palîcr  au  rang  des  g^ns  de 
guerre  .  foit  en  les  faifant  déclarer  infidèles  par 
une  aflemblée  de  gens  de  loi,  &  d^s-lors  ils 
font  fournis  à  la  rigueur  des  loix  guerrières. 

Mceurs  dts  turcs  ,  iïv.  II.  tom.  I. 

IMPÉRIALES  (  VILLES  ).  Les  villes  impé- 
riales font  des  états  de  l'Empire  germanique  > 

dirpcrfés  dans  tous  les  cercles  qui  le  composent , 
excepté  dans  ceux  d'Autriche,  de  Bourgogne,  de 
hatue-Saxe  &  du  bas-  Rhb  )  &  formant  a  la  dicte , 
par  la  conflttution  germanique ,  le  troificme  & 
dernier  collège  de  fes  membres  immédiats. 

En  Allemagne  on  appelle  les  villes Reichltœdte, 
vUStf  Je  tEmpire.  Des  deux  mille  &  tant  de 
villes  que  renferme  aâuellement  l'Allemagne  , 
il  n'y  en  a  que  cinqi;  ;  rc  ime  qui  foicnt  ettefli- 
vement  impiriela,  ReUces  parmi  celles  que  les 
«pciens  empereurs  comiuttent  ou  fondèrent ,  ou 
environnèrent  de  rr.urs  ,  &  qu'ils  abindt-nnèrent 
cnfuite  >  ou  parmi  celles  qu  il  lut  pcnnis  aux 
prélats ,  aux  ducs  ,  aux  marquis ,  aux  comtes 
de  bâtir ,  de  peupler  ,  de  fonifier  &  de  garder 
pour  eux ,  toutes  tes  antres  tie  font  r^ptitéâ  aue 
des  villes  provinciales  :  la  ville  de  Vienne  clle- 
incmc .  qui  depuis  plus  de  trois  cens  ans  a  cti- 
la  r<éfidencede  la  plupart  des  empereurs  d' Al le- 
Fnac;nc  ,  eft  une  ville  provinciale  comme  la  plus 
petite  des  ctacs  du  dernier  membre  de  la  diète. 
AuAî ,  pour  fuppléer  au  fens  trop  vague  de  cette 
dcnoni'nation  de  Rtuhftmdt*  ,  a-t-on  foin  ,  dans 
tous  les  documens  &  aé^es  publics  relatifs  â  ces 
villes ,  d'-ijoutcr  au  beau  titre  de  //' celui 
éi' impériales  qu'on  leur  donne.  Voyez  i'énuméra- 
tton  de  ces  villes,  leur  rang ,  leurs  devoirs  , 
&c.  aux  articles  An-EsrACNE  &  Diètes  de 
l'Empiive.  Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques 
remarques  générales  fur  ces  villes ,  fur  leur  ori- 
gine &:  fur  les  uvolutions  qu'elfe?  ont  cprotivt  ?^. 
Situées  dans  l'enceinte  de  rAiiemagne  ,  lans 

Jk  confondre  avec  la  nulciciidc  de  cc1m«  qui  en 


erciî^ent  îe  fol  avec  elles,  les  villes  impWild 
doivent  avoir  un  caraditère  propre  qui  la  dille*  i 
gue  de  toutes  les  autres  :  ce  caraâeie  Îm.  \tm 
avoir  été  donné  par  le  confentemm  mivafd  i 
des  états  qui  leur  font  aifociés  ;  &  fi ,  panoi  la  I 
truies  qm  compofent  ce  cjnCtère  ,  il  tn  eft  qa 
frappent  plus  dans  les  unes  que  dans  les aiitics«  | 
c'eft  qu'il  éft  de  h  nature  des  corps  noofl  j 
comme  de  celle  des  corps  phyfiques ,  de  ptcffu- 
tcr  des  faces  diverfement  figurées.  Cetu  éiuki 
de  traits  n'altlre  d'ailleurs  point  ict  le  fond  de  II 
chofc  :  que  toutes  le*  W//«x  impé'-irJrs  iW^'.'nir 
gne  ne  jouifTent  pas  d'une  confidctaiioti  ct^a^e» 
qu'un  éclat  éblouiflant  relève  la  profpérite  ia 
unes ,  &  que  robfciutté  couvre  le  boolm  ia 
autres  ;  que  mtme  les  futfrages  des  peims  faioc 
entraînés  par  le  fufftage  des  grandes ,  i!  n'cr.  A 
pas  moins  conftanc  qu'une  même  qualité  kuc  t& 
propre  &  commune  à  toutes  ,  &  que  l'on  compte 
a  la  diète  les  voix  de  Friedberg  ,  de  Pfullcndcnf , 
de  BopAngcn ,  de  Buchorne  ,  de  Duchau ,  Sec 
auffi  bien  que  celles  d'Ulm ,  de  Cologne,  de  Nu- 
remberg, d'Ausbourg  >  de  Francfort  fur  le  Mcia, 
Sic.  Mais  enfin  la  liberté ,  l'indépendance  de  toitt 
autre  foLivcrain ctc  que  dc  ccllc  dc  l'ciTipereuT  Jl 
del'£mpire  ,  voilà  lecaraâère  principal  des  vtlici 
dont  il  s'i^'t  ici  ;  cdiù  que  leur  impiiiiie  la  fônai 
républicaine  de  leurs  gonvernemens  refpeâi^ , 
n'eft  que  fecondaircj  8e  celui  qu'elles  étakat , 
foit  d'aprts  1  cTpece  de  rcliçion  qu'elles  profef- 
fcnt  ,  foit  d'après  l'antiquitc,  l'c'iendue  ,  les  ri*  , 
cheflcs  qu'elles  peuvent  avoir  en  partage  ,  û'eâ 
envifagc  que  comme  accidentel.  Par  la  même  loi 
générale  qui  fait  reHortit  dc  TempcreHr  &  de 
l'Empire  uniquement ,  les  Aeâenrs,  les  princes» 
les  prélats,  les  tiuntfi  &  la  nobleÂTe  immeiiijte 
d'Allemagne  ,   chaque  vii/e  impiriti.'t  forme  aa 
état  ^ftinct  ,  qui  Te  régit  l«l^lb$lBe  ,  qui  ac« 
CTii^rt,  qui  aliène  ,  q'ii  XT2nft?.c  ,  oui  négodc 
comme  le  fait  tout  autre  ctat  dc  l'Empire,  ft 
qui ,  fiégeant  &  votant  dans  les  aflembleâ  de  h 
nation ,  en  eft  de  droit  &  de  fait  un  membre  aoC 
effentid  qu'aucun  de  ceux  qui  compofent  tes  dciiS 
autres  collèges  tic  1.i  Jictc. 

Quant  à  l'urigmc  dc  ces  villes  ,  il  faut ,  peor 
ne  pas  s'y  tromper,  fe  garder  de  prendre  pott 
impériales  toutes  celles  qui,  faifar.t  jadis  pjrne 
du  domaine  des  empereurs  »  étaient  par  ccia 
feul  qualifiées  de  ce  nom  j  la  daflè  en  difénÉ 
infiniment  de  celte  des  cinquante-une  qui  le  po^ 
tent  aujourd'hui.  Elle  étoit  fi  nombreufe  dans  IfS 
dixième  ,  oniicme  ,  douzième  &  treiaicmc  lic- 
cles ,  qu'avec  toutes  les  villes,  qui  des  dm  côtts  1 
du  fleuve  depuis  Bile  jufqu'i  Coblents ,  borMcot  j 
le  Rhin  ,  elle  comprcnoit  encore  toutes  celles  ço, 
fous  la  régence  ambulante  des  empereurs ,  dœ- 
noient  leurs  ficgcs  momentanés,  &  fe  iroovoKK 
ainfi  éparfes  ds^-s  roiiteî  les  pmvinccs  de  l'Eis* 
pire ,  oil  il  étoit  de  ia  convenance  de  ca  prtnm  , 

(t'alkc  ^taUif  kl»  flliffHr.  Du»  ^^dvKi'tMidi  i 
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CeUes-cî,  à  la  vffritc  ,  h  cualitc'  i'impinmU  fc 
,  rellreigaoic  au  palais  ou  château  qu'habitoit  l'cm> 
vctenr  I  fle  le  refte  du  lieu,  vilte  «  bourg  ou  vil- 
ne  parricîpoit  qu*i  l'honneur  de  û  préfeii- 
#6*  Se  demeuroit  provincial,  fuiet  au  prince  ou 
feigwur  particulier ,  qui  pofledoic  le  fief.  Mais , 
fur  quel r;t)c  lieu  de  l'Allemagne  que  l'on  fît  alors 
tomber  la  dénomination  d'impériale ,  elle  ne  dë- 
figiioir  pas  ,  comme  aujourd'hui ,  l'indépendance 
&  Ji  Itbené  :  impiriaiu  ou  provinciales  »  routes 
les  villes  de  l'Empire  Aotem  atois  fous  le  joug  , 
&  bien  éloignées  de  Former  par  leur  aflemblage 
un  corps  politique.  Elles  u'avoient  aucune  part  â 
Ja  fégence  de  l'état  >  8r  fi  ,  dans  la  perfonne  de 
leurs  magiflrats»  elles  paroi fToi^nt  quelquefois  aux 
diètes  )  c'étoit  pour  recevoir  des  ordres  &c  non 
foiir  donner  des  avis.  Au  relie  ^  la  fervituden'étoit 
fNMiic  le  lot  abfbin  de  ces  pcaaières  vUUs  impé- 
ntùt  :  la  gloire  ou  la  fllrew  l'EiDplK  avoient 
fattjetttr  les  fondcmens  de  leurs  murs  :  fon  bien- 
^re  cxigeoit  qu'elles  fuflcnt  remphcs  de  citoyens 
■lilefl  :  on  les  peuplade  nobles»  de  bourgeois  &  « 
d'artifans;  ces  derniers  feuls  pafloifnt  alors  pour 
fcrfsj  les  autres  jouilToient  de  prcrogauvcs  Se  de 
franchires  :  tes  nobles  alloient  à  la  guerre  ,  & 
le»  boui''eoi=;  remp'ifToient  les  durées  civiles. 
Dans  le  douzième  liècle  ,  fous  Henri  V,  on  fcn- 
cit  qu'il  convenoit  de  relever  h  condition  des  ar- 
cifans  {  peu  à  peu  fon  en  ht  une  féconde  clalTc 
delnnirgeoh  :  ce  for  l'époque  des  premières  tri- 
bus ou  corn^  de  maitrife  ;  &  Worms  8c  Spire 
font  à  la  tête  des  villes  qui  en  aient  eu.  D'ailleurs, 
originairement  gouvernées  dans  le  régime  judi- 
ciaire par  des  préfets  impériaux  ,  eccléfialHques 
#tt  féculiers  «  les  villes  du  domaine  impiriai  ne 
tardèrent  pas  à  obtenivpour  elles-mêmes  l'admi- 
niftration  de  leur  propre  police  :  ce  n'étoit  pas 
une  portion  d'autorité  dont  l'exercice  pdt  donner 
de  1  ombrage.  De  nos  jours  ,  on  r,c  parîc  qu'avec 
dérifion  ou  pitié  de  l'ancietine  police  des  villes 
allemandes  ;  cependant  l'acquintion  qu'elles  en 
firent,  fut,  pour  un  certain  nombre  d'cîitr'encs, 
un  pas* vers  l'indépendance.  Un  autre  pas  ulus 
frand  ,  plus  eiîcace  ,  mais  plus  urdif ,  fut  l'ac- 

3ut(ttion  du  droit  de  judicamre,  ou  de  la  faculté 
e  tirer  leurs  juçes  de  leur  propre  fein  :  parve- 
nues ,  les  unes  pliitôr ,  les  autres  plus  tard  ,  A 
écarter  lespréfcts impériaux»  ou  du  moins  à  pren- 
dre far  elfes  les  fintâions'de  leurs  charges ,  & 
à  ne  leur  en  laifTer  que  le  titre ,  elles  érigèrent 
&  compofèrent  elles-mêmes  leurs  propres  tribu- 
naux I  &  par  une  progreOion  que  les  empereurs 
If  ne  paroiffoient  pas  jaloux  d'nrrêtcr ,  elles  arri- 
vèrent enfin  au  terme  de  faire  icurs  propces  loix. 
Etés  le  dixième  fiècle  >  Aix-la  Chapelle  &  Co- 
jouifToient  déjà  de  tout  ce  qu'elles  pou- 
Voient  defirer  i  cet  égard.  On  croit  qu'i  ta  longue 
Jes  empereurs  fe  prctcrcnt  fans  peine  ï  cesaffran-  1 
chiflcnicns;  leur  intérêt  y  concouroit  avec  leur  i 
gloire^  U  ildioit  natufd  qaUsaiBMlIcDtàYwr  I 


IMP  74*,. 

lenrt  vrlle^  fe  diflinguer  de  celles  de  leurs  vaf-* 
faux,  qui  toutes  «  à  iaréfetve  <k  ceîks  ou'avot 
finoient  la  mer  Baltique  8e  la  mer  dn  Nord  , 

étoiem  pauvres ,  fans  commerce  comme  fans  H» 
berté.  Lesvi^M  impérialts  devenues  libres,  de- 
vinrent conwDer^mieS)  &  le  tréfor  de  l'empereur 
s'accrut  beaucoup  pat  leurs  richt^^ffes  :  ce  tréfor 
ctoii  fur-iout  conlidérable  dans  le  douzième  fiè- 
cle ,  fous  Frédéric  Barberouffc.  Dans  le  treizième  ' 
fiècle»  à  l'époque  de  l'czdaâion  de  la  maifo% 
de  Sôaé)c ,  époque  oA  tant  d'atfalres  changèrent 
de  face  en  Allemagne,  les  vllUs  impinaUs  jouant 
un  grand  rôle  dans  la  révolution,  il  fut  du  fort» 
bon  ou  mauvais  ,  de  TEmpift ,  de  voir  la  plu» 
Dart  d'entr'elles  fortir  de  toute  dépendance  par- 
ticulière, pour  ne  reconnoicre  d'autre  fouverat- 
neté  que  la  fierae ,  &  pour  entrer  mime  dhnt 
le  partage  de  cette  fouveraineté  ,  conjointement 
avec  les  membres  qui  en  avoient  jufques-!à  for- 
mé le  corps.  Leurs  proprc5  forces  fuffirent  à 
quelques-unes  pour  fecouer  le  joug  ;  d'autres  ne 
«  purent  s'en  dégager  ou'i  l'aide  de  quelques  ^tata 
voifins  ,  auxquels  il  rut  utile  &  permis  de  deve- 
nir leurs  protedeurs.  Ce  fut  donc  alors  qu'af- 
fociées  à  quelques  anciennes  villes  libres ,  telles 
que  Lnbeck,  Francfort ,  Cologne  ,  \    ■  \ PS  pre- 
mières villes  impériales  commencé  re  a  c  à  former 
^ans  l'Empire  une  clafle  d'états  immédiats  >  8e 
à  occuper ,  dans  Ica  aflcmblécs  de  la  nation  - 
une  place  importante.  II  y  eut  pendant  un  temps 
entre  ces  villes  quelques  conteltarions  fur  la  prô> 
féance  :  tes  unes  la  deniandoient  à  rJtifon  de  leurs 
titres  d'impériales  f  &  les  autres  fe  r.idjugeoient  i 
raifon  de  l'antiquité  de  leur  affranckiffement  :  la 
difpute  n'a  jamais  été  bien  terminée  ;  mais  dans 
la  fuccelfion  des  chofes ,  on  a  fenti  la  firivolité 
de  la  difpute  ;  te  même ,  dans  les  diètes  moder- 
nes ,  on  en  eft  fagement  venu  au  point  de  cor.for,« 
dre  fans  fcrupute  les  t i.Tft'nii/cs  jvcc  les 
villes  libres  :  ce  font  en  effet  ces  deux  titres  réu< 
nis ,  qui  les  font  aflêeir  fur  les  deux  bancs^  du* 
Rhin  &  de  Souabe  ;  &:      prérend  qu'on  etnbar- 
rafferoit  ces  villes  ,  fi  on  vouloir  leur  faire  cxpli*» 
quer  à  elles-mêmes  l'un  deccsthres  &ns  l'autre. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  pour  en  revenir  à  des 
points  plus  eflcntiels ,  la  première  diète  où  l'on 
ait  formellement  confuhé  l'opinion  de  ces  „viltes 
en  qualité  d'états  inomédiats  ,  eH  celle  qui  fe 
tint  i  Cologne  fin»  Adolphe  de  Naffau ,  l'an 
1195.  On  ne  fait  pas  en  quel  nombre  elles  f  af- 
filièrent ;  un  auteur  a  voulu  obferver  que  le  nom 
de  Naffau  a  quelque  chofe  d'heureux  pour  la  li- 
berté des  peuples  :  qu'il  préfida  en  Allemagne  i 
l'éleâion  du  troiHcme  collège  de  la  diète  ,  qui 
eft  celui  des  villes  républicaines  ;  qu'il  préfida 
dans  les  Pays-Bas  i  la  fiondation  8e  au  foutien  de 
la  république  des  Provinces  -  Unies ,  dont  la  li- 

Ib'-rrr  fait  la  bafe  ;  &  en  Angleterre  ,  qu'on  l'a 
vu  préfider  au  rétabliiTeinenc  de  la  conttitution 
dirroyuiWi  ^tks       fin»  bmiiadesStwtot 
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^u'on  ncconno?:  pis  de  maifon  tnoTÎerrie  erv  Eu' 
ropc,  qui,  j)a:cùlc  ou  tupcrieure  en  fltvacioa  à 
celle  de  Nalîau ,  ait  autant  de  xhtcs  4«  catc  ei- 

Kéc«  à  préfeotcr  à  la  rcconnoiiiTance  de» peuples, 
lalhemeufèment  les  divifioas  aâudies  qui  trou- 
ble;.: les  Provinces  Unies ,  ne  con(irmeroni.  pas 
cctcç.  rcpijirque  t'nvok-  Sous  Louis  V,  &  nom- 
mémeiu  i  U  jiice  -de  Francfort  de  l'an  1)41*  les 
villes  eurent  voix  délibér.uive  ;  &  il  paroit  que 
^ès-lors  >  quel^  qu'ait  cic  leur  nombre  ,  elles  n'ont 
pas  ceffé  d*y  être  appellées.  Sous  Chules  IV  & 
fous  VVenccflis ,  Tous  Maximilien  I  Si  fous  Chir- 
V^S-Quint ,  oa  confirma  les  ch?rtcs  &  !a  qualirc 
du  pins  crafld  nonrbre  d'cntr'clles  &  enfin,  diiis 
les  traités  de  Wellphalie  de  1648;  fiitcxprcf- 
lement  Itipulé  que  les  fu&agtrs  des  villes  fe- 
toicnc  auQi  décifià  quft  çtax  dof-  ^Icâetii*  ic 
des  princes. 

Ainfi  aggrégées  au  corps  des  ^rats  Irbm  de  t*Ein> 
pire  >  ainii  devenues ,  chacune  pour  fui  un  état 
indépendant  de  tout  autre  que  de  ce  corps ,  les 
viilu  èmpiriaUs  .fuivant  la  dcftinée  commune  â 
tous  les  ctabliiTcmcns  hunuins ,  furent  bientôt 
eKpofces  à  quelques  traverfes  ,  &  éprouvèrent 
arec  le  temps ,  des  révolutions.  Le  ben  fiédÂnl 
oui  les  cafiembloît ,  n'en  fnt  pas  altéré  :  on  ne 
dépotrifla  leur  colwge  d'aucun  de  Tes  droits  ; 
111:1:5  on  diminua  le  nombre  de  celles  qui  c  i    •  : 
t^scoie  t  les  avantages  ;  on  rcduifit  à  cinquante- 
une  ce  nombre  qui ,  dans  les  treizième  &  qua- 
terzicme  ficelés  ,  étoit  de  plus  de  quatre-vingt. 
RerpeÛées  d'abord  à  caufe  de  leur  riche£E;  par- 
ticulière ,  jBc  eofuite  à  caufe  de  leurs  alliaocca 
nombreu:es  ;  ces  villes  qui  prenoient  une  conHf- 
fance  digne  d'admiration  ,  âc  qui  s'acquéroient 
une  réputation  digne  d'envie  ,  eurent  pour  pre- 
miers âdverfaires  lea  çoitilshonunes  immédiats  de 
l*£inpire.  Elles  puifoiem  leurs  richeflès  dans  le 
comnv:rce  .  fource  toujours  méprifable  aux  yeux 
de  la  nobleife  allemande  >  &c  elles  tormoient  pref- 
^e  ftttles  l'iinion  finneufe  de  la  Hanfe .  imagi- 
né" par  Lubeck  en  124T,  &:  fortifiée  en  moins 
tife  trente  ans  par  l'accc/îjion  de  quatrc-vuigt  au- 
tres villes.  Il  tut  de  leur  fagelfe  de  fe  dilUngucr 
par  une  grande  févécité  dans  ieur  police  j  &  par 
une  grande  fermeté  dans  leurs  principes.  La  (S- 
reté  inférieure  de  l'Allemagne  ,  bannie  durant  les 
troubles  de  l'Empire  ,  lut  rappellée  par  leur 
amour.de  l'ordre  ,  &  rétablie  par  la  vigueur 
d»  leurs  niefures  :  on  leiu-  dut ,  en  un  mot ,  l'ex- 
puliîon  d'iii  e  multitude  de  vagabonds,  dont  les 
routes  du  pays  éioient  alors  inl«ftées,  &  dont 
les  brigandages  ,  funelles  Au  -tout  aux  marchands» 
étoîent  fouvcnt  autorif  és  par  la  part  criminelle  que 
les  gentilhommes  caj-ipjgnards  ou  fcigncurs  de 
châteaux  n'avoicnt  pas  honte  d'y  prendre.  Les 
^wploes  que  rendirent  les  villes  en  cette  occafion , 
ne  furent  p.is  méconnus  par  Quelques  -  uns  des 
empe»rurs  du  quatoriicroe  iiccle  $  &  l'obligation 
qiCtfi  kttt  en  aydc «  jo^iite  i  îfaifcot  qu'elle». 
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ayanc^rCfit  <hnS  des  t-iomens  de  bcfoin  ,  prcf» 
rèici\t  â  plul^curs  i'atiranchiiiement  d'unteltcdc 
pouvoir  particulier  ,  que  d'autres  états  etdéfirf- 
tiques  &  féculiers  pre'tendoient  encore  esoccr 
fur  elles.  La  régence  de  Charles  IV,  p!w  wi4e 
&  plus  prodigue  d'argent  qu'aucune  autre,  :« 
oum  ,  plus  qu'aucune  autre  .  féconde  eocoocef» 
lions  favorables  aini  TÎUes.  M  us  toutes  ks  Un 
qu'elles  parurent  acquérir  des  droits  à  l'ellitiie 
publique,  elles  donnèrent  des  prétextes  àUmi- 
veillince  privée.  Lanoblc^e  immédiate,  quin'i* 
voit  ni  leur  puiifance,  ni  1  nr  br^eiTc.  les  ont 
en  haine  :  elle  crut  voir  ion  jujulcu^nt  dinsleur 
élévation,  &  fa  ruine  dans  leut  pn  ijxritc.  Piit- 
eue  auflî  foogeott  -  elle  à  l'état  d'obfcuiicê  & 
d'htrauliaiioB  où  languîlToient ,  dans  l'encâiitedc» 
villes,  les  nobles  qui  jadis  en  avoient  été  les 
premiers  citoyens  ,  &  qui ,  fous  la  forme  de  gou- 
vememenc  adoptérpar  ces  efpèces  de  républi- 
ques ,  compofoient  une  clalTe  toujours  qualifiée 
de  pairicienne  ,  il  eft  vrai  ,  mais  pnvccdc  lotilC 
prepondératKe.  Trop  Ibibw  i  tous  égards  pour 
entrc.>rendre  elle  feule  im?  f^ucrrc  contre  les  vil* 
les,  la  noblelle  immcdi^tc  vint  à  bout  d'alTooer 
à  fa  haine  plufîeurs  princes  difpofés  ,  les  unt  i 
réprimer  ieur  influence ,  &  les  autta  à  cooquc- 
nr  leurs  richeffes.  Bîem^  il  y  eot  des  l^cs:  ks 
princes  araièrent  ,  les  villes  armèrent  auiB  i  & 
lous  V/cnc«.lias ,  on  en  vint  aux  mains.  LefTtllrt 
perdirent  deux  batailles  en  1^88  i  l  une  ores  de 
Wnyî  ,       l'autre  dans  tes  environs  de  V.  or.î»; 
c'en  lut  aûcx  pour  les  intimider  ,  &  pt-ur  lau 
faire  acheter  la  paix  à  tout  prix.  Quelques  vill«. 
du  Rhin  retombèrent  fous  le  joug,  &  d'autres 
rachetèrent  â  force  de .  contributions.  Mw  l> 
perte  ou  la  mutihtion  de  quelques  mcnnbres  n'cn- 
traina  pas  la  ileftruAion  du  corps  :  dans  le  ficde 
fuivant,  &  déjà  fous  le  icgne  ée  Robert,  ki 
viù'es  imptria!fs  reprirent  une  vigueur  nouvelle  i 
àc  i  h  mon  d'Albert  fécond,  l'an  1439,  dits 
eurent  aflTee  de  fermeté  pour  s'et^gcr ,  par  un 
traité ,  à  ne  reconnoître  potjr  empereur  que  celui 
qui  confiTmcroit  leu;s  droits,  leurs  privilèges  * 
leurs  immunités  :  réfolution  hardie  &  prefqw 
in)urieufe  aux  élcâeuis,  mais  dont,  on  ne  uocve 
cependant*!»  cenfure  nulle  part,  dans  ITutoBe 
de  l'Emi^re.  On  n'y  rri-u  v  L;  p  is  non  plus  d'aune 
projet  gcacrAl  contre  l 'ordre  entier  des  villes  { «au 
on  Y  voit  fes  démembreroens  parficiAlers.  Saw 
parler  ici  des  vill«s  pafl'ées  en  divers  temps  tow 
la  domination  de  la  France,  de  la  Prulic ,  i^tl» 
Hollande ,  &  de  la  Sui0e  ,  on  fc  contenter»  (ie 
dire  que,  fous  Charics- Quint ,  Conlhnce  »'« 
affujettie  à  l' Autriche  ;  que  fe  us  Koûolphe  U  , 
Donav.'crth  fut  alTujettic  à  la  Bavière  i  .Voue, 
fous  Lcopold  I,  la  ville  de  Bninfwick  tut  lou- 
mife  à  fes  ducs. 

yoyc(  l'article  AtLtMAGsr,  l'artictw-  Di:'« 
DE  i'Lmpire  ,  fia  les  articles  j>aiuciilios  <k  ti* 
ciipe  dn'wMw  i/rifiruks,  
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^  IMPORTATION  :  on  emploie  ce  mot  dans 

I  tccMioiuic  poliiique,  pour  déligner  les  produc- 
tions du  loi ,  ou  les  inarchandifes  qu'une  n;irion 
lire  de  1  ccronger.  Si  un  pays  manque  d'une  denrée 
on  d'une  fublUuce  propre  aux  manufaitures,  on 
n  j  jamais  dit,  dans  les  théories  de  commerce. 

3u'il  fallût  s'en  priver ,  plaçât  que  de  les  tirer 
e  la  contrée  ou  on  en  trouve  :  mais  pour  en- 
courager les  fabriques  nationales ,  prefque  tous 
les  peuples  ont  eu  julqu'ici  pour  maxime  de  dé- 
feitdre  ou  d'aflu^ettii  à  de  gros  droits  les  pto- 
«hiâtont  d«s  fiibriques  étrangères ,  afin  de  di- 
roinuer  l'importaiioa.  Les  adininiilrateurs  &  les 
écrivains,  les  économises  exceptés,  ont  craque 
l'iiKcTc  t  d'une nadon  confiftoit  à  réduire  tous  fes  voi- 
lins  dans  la  pauvreté.  On  fait  envifagtr  i  chacune 
d'elles,  avec  un  œil  d'envie,  la  piofpérité  de 
toutes  les  autres  avec  lefi}ueiles  elle  commerce  , 
^  on  lui  fait  regarder  leur  gain  comme  une  perte 
pour  elle.  Le  commerce  qui  doit  naturellement 
<tre  parmi  les  peuples ,  comme  parnii  les  indivi- 
dus ,  un  lien  d'union  &  d'amitié  ,  cil  devenu  la 

ÎIus  fêeonde  fource  de  difcorde  8e  d'anîmolité. 
.'ambition  capncicufc  des  rois  Se  des  minittres 
n'a  pas  cté  plus  fatale  au  repos  de  l'Europe,  dans 
notre  ficelé  &  le  précédent ,  que  l'impertinente 
ialoufie  des  marchands  &:  des  iTi:inuf;tftt:r!c;s  La 
violence  &  l'in/ulUce  de  tcia  qui  gouvernent  le 
monde ,  font  un  ancien  mal ,  auquel  je  cruns 
ftiit  que  ta  nature  des  afiaires  humaines  laiflie 
peii  d  apparence  de  remMe.  Mais  I»  balTe  rapa- 
cité ,  refpric  de  monopole  des  marchands  &  des 
manufaâuriers )  qui  ne  Ton»,  ni  ne  doivent  être 
les  maîtres  du  mende,  font  un  autre  mal ,  peut- 
f'tre  incorrigible ,  mais  dont  il  feroît  foit  nfc 
d'arrêcer  les  plus  mauvais  effets  ,  en  l'emptcitanc 
de  troubler  la  tranquillité  publique. 

II  ell  indubitable  que  c'dl  l'efprit  de  monopole, 
qui  originairement  a  invente  &  propagé  cette  doc- 
trine }  &c  ceux  qui  l'ont  enfdgnéc  les  premiers , 
fl'écoienc  pas  *  à  beaucoup  ptès  ,  fi  fous  que  ceux 
<)ui  l'ont  crae.  Dans  tout  pays  il  eft ,  Se  il  eil 
împo(!îble  qu'il  ne  foit  pas  de  l'intérêt  du  grand 
corps  du  peuple,  d'acheter  ce  dont  il  a  bet'oin 
de  ceux  qui  le  vendent  à  meilleur  marché.  La  pro- 
pofition  fi  évidente  ^  qu'il  p-ro'it  ridicule  de 
fc  matrc  en  irais  pcui  la  prouver;  èc  jamais  on 
ne  l'eiit  mife  en  qu  ït:  n  ,  fi  les  fophifaes  inté- 
X^Sés  des  marchands  &  des  mamiuâuriers  n'a- 
yeôent  brouillé  le  féns  commun  ées  huuanes.  leur 
intérêt,  à  cet  égard  ,  cïi  direciement  oppofc  à 
celui  du  oand  corps  du  peuple.  Comme  il  eû 
de  rinimc  de  ceux  qui  ont  obtenu  la.  maîtrife 
dans  une  corporation  ,  d'empêcher  que  le  relie 
des  habitans  fc  ferve  d'autres  ouvriers  qu'eux ,  de 
«lême  H  eft  de  l'intérit  des  ffiiarchands  8e  des  ma- 
nu&âuriers  de  chaque  pays,  de  s'aflurer  le  mo- 
nopole du  marché  intérieur.  De  là  ,  dans  la 
Grande-Bretagne  &  dans  la  l'lup.ir:  de;,  .lurrcs 

Il^çs  de  Vfyxsopt».  les  impa&Ù0Q&  cxtiaoiduuirc& 


r:Mp: 


74"T 


ftnr  prerqoe  toutes  fes  marchandHès importées  par' 

des  niaichiiids  étrjnseis.  De  là  les  gros  droits" 
8e  les  prohibitions  iuc  toutes  ces  msmufaâures^ 
étrangères  I  qui  peuvent  enfrer  en  concurrence^ 
avec  les  nôtres.  De  !,\  lis  empêchcmens  exrnor- 
dinaires,  mis  iliwfor:auon  de  piefquc  toutes  ics' 
fortes  de  marchandifcs  venant  d)»  pays  svec  ler-- 
ouels  on  fuppofe  oue  la  balance  du  commerce  éll  * 
déravantageufc ,  ceft^à-dire,  des  pays  qui  font 
l'objet  de  la  plus  vidente  animofitié.  nationale-*-  * 

Cependant  la  richtlîc  d'un  pay  s  voifîn ,  quoi- 
que dangcreufe  en  guerre  &  en  politique ,  cil. 
certainement  avantageul'e  dans  le  commerce.  Dans- 
un  état  d'hoftilité,  elle  peut  fournir  à  nos  enne- 
mis les  tiio^ens  d'entretenir  des  flottes  &  des 
armées  Tuperieurcs  aux  n&tres }  mais ,  dans  uit 
état  de  paix  &  de  commerce,  elle  tW't  nareil- 
Icmcnt  les  mettre  dans  le  cas  de  taire  a^tec  nous 
des  échanges  pour  une  plus  grande  valeur,  8^ 
de  nous  fournir  un  marché  plus  confidérable  , , 
(bit  pour  le  produit  immédiat  de  notre  propre 
induBric,  foit  pour  toiu  ce  que  nous  achetons 
avec  te  produit.  Un  homme  riche  doit  être  n»< 
turellement  tme  meilleure  pratique  qu'un  pau-. 
vrc  ,  pour  les  gens  indul^r  .  .y  de  fon  voifinage  }. 
il  en  cU  de  menie  d'une  nation  riche  :ildlvrai. 
qu'un  homme  riche ,  qui  eft  )uî-fn£me  un  ann»>- 
fadlurier ,  ell  un  voi£n  dangereux  pour  tous  ceux 

?ui  commercent  dans  le  même  genre  que  lui.  ^ 
'ependant  tout  le  rtftcdu  voifm  -  sc  ,  q,;i  f  il  iinis' 
comparaifon  le  plus  grand  nombre ,  profiu  du-; 
marché  ou'ouvre  fa  acnenft  i  ils  profitent  même 
de  ce  qu  il  vend  à  meilleur  compta  que  d'autres 
plus  pauvres  qui  foutlc  même  négoce.  Les  ma- 
nufaLtuiicrs  d'une natioo  riclie pcuvent  fans  doute 
être  JiilTi  de  dangereux  rivaux  pour  ceux  de  leurs 
voilîns  :  cette  rivalité  cil  ccpcnvlant  avantagcufe 
au  grand  corps  du'peuplc  ,  qui  profite  d'ailleurs 
beaucoup  par  le  nnrrhc  çondiénbk  que  lui  iibui^. 
nie  la.depeo(ë  d'une  tdie  nadon  dans  tout  antre 
genre.  Les  parriculiers  qui  veulent  faire  fortune , 
ne  fongent  jamais  à  fe  retirer  dans  les  provinces, 
pauvres  6c  éloignées  i  ils  fe  rendent  à  la  capit^,, 
ou  dans  quelqu'une  des  grandes  villes  commet->f. 
çantes  du  pavs  i  ils  favent  qu'«^û  il  circule  beau- 
coup de  ricnelTes^  ib  poùiont  en  avoir  leo» 
part ,  8c  qu'il  f  a  peu  a  gagner  o4  il  n'y  en 
guère  en  monvement.  Les  mêmes  maxhnes  qui. 
dirigent  ainlî  le  fens  commun  d' ,  de  dix  oU: 
de  vingt  individus»  4^vroieni  bien  régler  le  ju*. 
gement  d'un  ,  de  <ttx  ou  de  vingt  millions ,  Qe» 
faire  regarder  à  toute  une  nation  les  richcfles 
de  fes  voilîns  comme  une  caufe  8c  une  occalioo> 
probable  d'en  acquérir  elle^me.  -, 

Le»  nations  commencent  à  s'éciaîrer  ;  lè  traité! 
de  commerce  que  là  France  8e  l'Angleterre  vien- 
nent de  ftgner  ,  en  eft  une  fi  belle  preuve.  Elles 
ont  fenti  que  ces  prohibitions  du  produic  des  fa- 
'  biaques  ctraoBcrcs  cotcainoienc  la  coatiebandf  jd 
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qu'eltes  eneoitragcoient  peu  les  manufadnres  m- 

tionilcs  ,  Pv'  ouc  leur  ctfct  le  plus  fiU  t'coi:  de 
«Umioucr  Us  rev  enus  du  fifc.  Nous  fommes  donc 
i  une  ^poaue  favorable  j  pour  développer  les 
fuites  fuiielles  &  les  avantages  iîîufiiites  des 
Vieux  principes  fur  les  imponaùoiu  3  c'eil  ce 
que  BOUS  allons  faire  d'après  M.  Smidi  ,  t*w* 
teur  qui  a  traité  les  queftions  de  l'économie  po> 
litiquc  avec  le  plus  de  juftclfe  &  de  proton- 
•  dcui". 

Les  exemples  &  les  faits  que  nous  iudiquerons 
i  l'appui  de  ces  principes ,  feront  feuveiK  orésde 
la  Grande-Bretagne  :  c'cft  le  pa\  s  f  ù  le  monopole 
&  k  contmerce  onc  fait  le  plus  de  progrès,  & 
on  peut  toujours  en  parler  Tm»  ineonvénieos. 
Apres  les  v»«  générales ,  nous  ne  manquerons 
pas  d'indiquer  les  exceptions  >  car  c'cll  k  feule 
manière  de  traiter  ratfonnablement  &  avoc  fniit 
les  queftioDs  d'économie  politique. 

Lorfqu'on  empêche ,  par  de  gros  droits  ou  par 
des  prohibitions  abfolues  ,  rimportation  des  mar- 
chandifes  étrangères  de  refpèce  de  celles  que  pro- 
duit le  pays ,  on  aiïure  par- là  plus  ou  moins  le 
monopole  ii.tcricur  à  l'indurtrie  domcflique  qui 
les  produit.  La  prohibition  d'importer  de  chez 
l'étranger  ,  du  bétail  en  vie  ou  des  provifîons  fa- 
lies,  aflure  ainft  le  monopole  imériew  de  la 
viande  de  boachéife  amr  nonrrHrenn  de  befttanx 
de  la  Grande  Rrïtîjne.  Les  gros  droits  fur  \'im- 
portaiion  du  bled  ,  droits  qui .  dans  le  tenss  d'une 
abondance  ordinaire,  éqnvucac  ï  une  prohibi- 
tion ,  donnent  le  nieme  avantage  aux  produfteurs 
de  cette  denrée.  La  défenfe  d'importer  des  laines 
étrangères ,  eft  également  favoraole  aux  manu- 
laâuiiers  en  laine.  Quoique  la  manufaâure  de 
foie  ne  trairatlle  que  lurdes  matières  ingères, 
elle  a  obtenu  dcr  .iérement  le  même  avantage. 
Celle  de  toile  n'en  e(l  pas  encore  venue  W  ,  mais 
elle  s'y  achemme  i  grands  paie  Pluiieurs  autres 
cfpccc^  A;  mannfafturicrs  de  \^  Cr.inde-Bretagne 
ont  obtenu  de  même  ,  ou  enucrcmenc,  oupref- 
que  entiéicimoc  ,  h  monopole  contre  lewi  oo»> 
dtoyens. 

On  ne  peut  douter  que  ce  monopole  in- 
térieur ne  (liinne  fuiivent  an  grand  encourage- 
ment à  l'efpèce particulière  d'indullrie  qui  en  jouit, 
8t  qu'elle  ne  dctecmine  à  employer  de  ce  côte-lâ 
une  plus  grande  quantité  du  travail  &  des  fonds 
de  la  fociété  qu'on  n'en  auroic  employé  fans  cela. 
Mais  il  n'eft  pas  également  fût  qu'il  tende  à  l'ac- 
pniflTenKDt  de  l'induHrle  générale  de  la  fociété , 
INI  i  Id  donner  une  diredtton  plus  avantageufe. 
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I  proportion  avec  totit  le  capital  de  cenelbcMKÎ 

8c  il  ne  peut  i.imais  cxcc'ilcr  cette       .ipcrtion.  Il 

n'y  a  point  de  règlement  de  commerce,  quipuiflë 
alimenter  la  quantité  d'induftfie ,  éût$  une  fi^ 
cieié  ,  au-delà  de  ce  que  fon  capital  pfiit  en  rrf t- 
treen  œuvre.  Ils  peuvent  fcul«ncnc  en  détourner 
une  partie  dans  une  direâion  oà  dien'aurdt  point 
été  fans  eux ,  &  il  n'eft  nullement  certain  que 
cette  direâion  artifiaclle  doive  être  plus  atantU- 
gcuic  à  la  fociété ,  que  ccUe  que  iWufirie  pieu- 
droit  d'elle-nteme. 

Chaque  individu  dietclie  condnucHcment  à 
trouver  l'emploi  le  plus  avanOgOUa  pour  le  < 
puai  dont  il  dk  le  maître, 
i^.  Chaque  individu  tâche  d'employer  fon  < 
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mais aller  au-delà  de  ce  que  fon  capital  peut  en 
employer.  Comme  le  nombre  des  ouvriers  qui 
peuvent  être  employés  par  un  particulier  ,  doit 
loujours  avoir  une  certaine  proportion  avec  fon 
C^iital,  de  même  le  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
Être  continuellement  emplo/i'î  par  rous  les  mcm- 
^ffi  à'^ac  grao4e  (oçiété,  dou  i\Qif  çeiwnç 


pital  le  plus  près  de  chez  \u'i  qu'il  peut,  &COI 
féquemment ,  autant  qii  jl  k  peut ,  à  foutenir  l'în- 
duftric  domellique  ,  pourvu  cependant  qu';!  y  pa- 
gne les  profits  ordinaires  des  avances  «  ou  qu'il 
n'y  gagne  guère  moins. 

Ainfi  ,  à  égalité  de  profits  ou  l  pni  près  , 
tout  marchand  en  gros  prétère  natureUenteitt  le 
commerce  intérieur  au  commerce  étranger  de  COM* 
fommatTor!  ,       celu,:   ci  nu  fommerce  de  tranl- 
port.  6ûn  capital  ne  s  cloigne  januis  tant  de  fa 
vue*  dans  le  premier  de  ces  commerces  ,  que 
'  dans  le  feoMid.  il  connoit  roteux  les  perfoones 
atixquelles  il  fe  fie  s  ftr  s'fllui  arrive d'mt tfom;* 
pc ,  il  connoit  mieux  les  loix  du  pays  auquel  il 
faut  qu'il  s'adrefle  pour  obtenir  ta  leparattoo  diâ 
toit  qu'on  lui  a  fait.  Dans  le  commerce  de  tran^ 
port ,  le  capttn!  du  marchind  ci\  ,  pour  ainfi  dire, 
partage  entre  deux  pays  étrangers,  &  il  n'cll  ja- 
mais néceflaire  qu'il  en  revienne  une  partie  chez, 
lui ,  ni  qu'elle  ù  pbce  immédiatement  (om  fe$ 
yeux  &  fous  <â  main.  Un  marchand ,  livré  tv 
commerce  de  confommation  ,  fera  toujours  char- 
mé de  vendre  chez  lui ,  à  égalité  de  profits  ou 
â  peu  près ,  le  plus  qu'il  pourra  des  marchandi- 
fes  qu'il  amnfTe  pour  les  marchés  d'.i  dehor";  ,  & 
de  changer  ainli  Ion  commerce  étranger  de  con- 
fommation en  commerce  intérieur.  Par-U  il  s'c- 
paqne»  autant  qu'il  eft  en  lui»  le  itfque  Se 
l'cmbamt  de  l'exportation»  De  cette  manière  • 
l'intérieur  d'un  pays  c& ,  pour  jiifl  H  ire,  le  cen- 
tre autour  duquel  les  capitaux  des  habttans  cir- 
culent toujours,  &  vers  lequel  ils  tendent  cois- 
tinuellement  ,  quoique  des  c:;ufcs  particulières 
puiflent  les  repouiFer  &  les  chalVer  vers  un  em- 
ploi phn  ^igné.  JUa  capital ,  employé  dans  le 
commerce  intérieur ,  met  néceitaiFemem  ep  mon» 
vement  une  plus  grande  quantité  d'îndnflrM  do- 
meftiq  J  • ,     donne  de  l'occupation  &  du  revenu, 
à  un  plus  grand  nombre  d'haottaos  du  pays,  quo 
ne  peut  le  faite  00  capital  égal ,  placé  dans  lo 
commerce  étrangfr  de  confomnution  ,  &r  ce- 
lui qu'on  place  dans  ce  dernier  ,  a  le  tncmo 
avantage  fur  celui  qu'on  met  dans  le  comamctt 
de  traniport.  Ainfi  ,  à  égalité  de  profits  ou  peu 
s'çn  (iul  f  çbaque  iu4ivi4u  peod)Ç  oaturcUcn^t 
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i  employer  ton  capital  de  la  manière  qui ,  félon 
toute  appareoce,  doit  le  plas  contribua  i  l'in- 
duftrie  ciomeftique  ,  &  procurer  du  revenu  &  de 
l'occupation  à  un  plus  grand  nombre  de  gens  du 
pays. 

1^.  Tout  individu  qui  empbie  fon  capital  au 
fotttiefl  de  l'induftrte  domeftique ,  tâche  naturel- 
lement de  la  diriger  de  façon  aue  fon  ptodnit 
fott  de  U  pin»  grande  vaieitt  poflible. 
^  Or  >  le  revena  aanod  de  toute  fociété  eft  pré- 
Ctfémenc  égal  1  la  valeur  échangeable  de  tout  le 
produit  aonuel  de  fon  indulb-te,  ou  plutôt  il  ell 
pféctfiSnKiit  la  même  chofe  que  cette  valeur.  Goai- 
me  chaqii»  i.'iJiviilLi  f.nt  tous  fcs  effort?  pour  em- 
ployer fon  capital  a  loutenir  l'indullnc  ,  6c  à  h 
dinger  de  manière  que  fon  produit  foie  de  U  plus 

Sande  valeur  poffiÛe  j  chaque  individu  travaille 
MIC  néodlaireiBeni  È  tendre  të  revenu  delà  fo-  I 

cièté  le  plus  grand  pofîlble. 

Il  ell  évident  que  chaque  particulier,  dans  fa 
fituation  locale  ^  peut  beaucoup  mieux  juger  à 
quelle  fotre  d'induftrie  il  doit  mettre  fon  capital , 
que  l'homme  d'état  &  le  législateur  ne  peuvent 
le  juger  pour  hii.  L'homme  d'état ,  qui  entrepren- 
droit  de  diriger  les  particuliers  dans  la  manière 
dont  ils  doivent  employer  leurs  capitaux ,  ne  fe 
chargeroitpjs  n'nplL-mm:  d'ur,  iv)\i\  i:iuti!c  ,  mais 
il  s'arrooeroic  une  autorité  qu'on  ne  pourroit  pas 
confier  rarement ,  je  ne  dis  point  i  une  feule  per- 
fonne  ,  mais  â  une  afTemblec  ou  un  fc'nat  quel- 
conque ,  &  qui  ne  feroit  jamais  en  plus  mauvaii'es 
iinains  que  dans  celles  d'un  homme  qui  auroit  la 
folie  &  la  préfomptÎQO  de  s'imaginer  qu'il  eft  ca- 
pable  de  I  exercer. 

Accorder  le  monop(  !•  le  la  vente  irucrieure 
au  produit  de  l'induilne  dometlique ,  dans  un  art 
«u  une  nuuittfàâure  particulière ,  c'eft  en  quelque 
forte  diriger  les  individus  fur  la  manière  dont 
ils  doivent  employer  leurs  capiuux  i  de  ,  dans 
prefque  toih  les  cas ,  cette  conduite  doit  iue  ou 
mutile ,  ou  nuiiîble.  Un  règlement  de  cette  nature 
eft  manifcftement  inutile ,  n  on  peut  acheter  che?. 
foi  le  produit  de  l'indullrie  domcfti<;iic  à  nuiTi 
bon  marché  que  celui  de  l'indufltie  étrangère.  Si 
«o  ne  le  peut  pas ,  il  eft  généralement  nnîfible. 
Tout  chef  de  famille  fagc  &  prudent  a  pour  maxi- 
me, de  ne  jamais  faire  chez  lui  ce  qu  il  a  meil- 
leur marrhé  d'acheter.  Le  tailleur  ne  s'avife  pas 
de  fiire  fes  fouliers  ,  il  les  achète  du  cordonnier. 
Le  cordonnier  ne  fait  pas  fes  habits ,  il  fe  fert 
dunilleur.  Le  fermier  Te  fert  de  l'un  ficderaUre^ 
pour  £i  chaufliire  &  fon  habillemenr. 

Il  eft  difSdIe  que  ce  qui  eft  prudence  dans  la 
conduite  d'une  famille  particulière,  foit  folie  dans 
celle  d'un  grand  royaume.  Si  un  commerce  étran- 
ger peut  nous  (bunrir  une  choie  i  meilleur  mar- 
ché que  nous  ne  pouvons  la  faire  ,  il  vitT  mieux 
l'acheter  des  étrangers  avec  quelque  partie  du 
erodiût  de  notre  propre  induftrie  employée  dans 
t$  genre  oà  nous  avons  quelque  avantage.  L'io- 
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duftric  générale  du  pays  étant  toujours  en  pto-' 
porriori  avec  le  capital  qai  l'emploie ,  ne  fera  pas 
plus  diminuée  parla  que  celle  des  ouvriers  dont 
je  viens  déparier  i  elle  fera  feulement  U  maitrefle 
de  choifir  la  direftUm  oà  elle  pourra  s'employer 
le  plus  avantageufirment.  On  remploie  fure- 
ment  pas  avec  le  plus  grand  avantage,  quand  on 
la  dirige  vers  un  objet  qu'il  en  coûte  moins  d'a- 
cheter que  de  faire.  La  valeur  de  fon  produit 
aonuel  eft  certainement  plus  ou  moins  diminuée , 
quand  on  \.\  dcVourne  de  faire  des  ^.h:A  's  qui  - 
ont  cvidemment  plus  de  valeur  ^  pour  en  £aae 
qui  en  ont  moins. 

I!  ç\\  vri!  r|ue  ci?5  ré^ilfm^ns  pourront  procurer 
plutôt  une  manutaCture  a  ia  nnuoai  &  qu'après  un 
certain  x.zm\n  la  marchandife  qu'elle  fabriquera  , 
pourras'/ vendre  suffi  bon  &  peur  être  meilleur 
matché  que  cefle  qu'on  tireroit  de  l'étranger. 
Mais ,  quoiqu'on  puiife  faire  ainfi  entrer  avec 
avantage  riiidullne  de  ia  fociété  dans  ua  canal 
particulier  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  eAt  fïÂa 
fans  cela,  il  ne  s'cnfttir  nullement  que  la  fomme 
totale  de  fon  iudultuc  ou  de  fon  rcverui  puiâe 
jamais  en  devenir  plili  confidécable.  L'indullrie 
de  la  fociété  ne  peut  aagmoiter  qu'en  proportion 
de  ce  que  fbo  capital  augmente  ,  &  fon  capital 
ne  peut  augmenter  qu'en  proponion  de  ce  qu'e  lle 
épargne  fur  fou  revena  Mais  l'effet  immédiat  de 
ces  fortes  de  réglemcns  «  eft  de  dhnînuet  fon 
revenu  ;  &:  ce  qui  diminue  fon  revenu  ,  n'cft  cer- 
tainement pas  fort  propre  à  augmenter  fon  capi- 
tal au-delà  de  raccroiflemcnt  qu'il  auroit  pris  de 
Iturmèmcy  fi  l'emploi  du  capital  &  de  rtnduftiiB 
s'étoit  fait  naturellement. 

Quand  la  focictc  n  auroit  jamais  acquis  une 
certaine  manutaâure  j  faute  de  pareils  rcgiemens, 
elle  n'en  feroit  pas  néceflàtrenient  plus  pauvre 
en  aucun  temps.  Elle  auroit  pu  empf'  ycr ,  dans 
chat^uc  période  de  fa  durée  ,  tout  fon  capuai  & 
fini  mduttrie  à  d'autres  objets,  &  l'employer  de  la 
.manière  la  plus  avantageufe  pour  le  tems.  Dans 
chaque  période,  fon  revenu  auroit  pu  être  le 
(l'as  i^rjiid  que  co  vp  rtoit  fon  capital  ,  6:  tous 
les  deux  s  augmeuter  avec  la  plus  grande  rapiditî 
poflTible. 

Les  avantages  qu'un  pays  a  fur  un  autre  par  fes 
produâioos  ,  font  quelquefois  fi  confidéral-les  ^ 
que  tout  le  monde  reconnoit  l'inutilité  de  lutter 
contr'eux.  Avec  des  couches ,  des  chafîis  de  verre 
&  des  ferres ,  on  peut  faire  produire  à  rP.cofTe 
de  fort  bons  raifins  &  en  faire  de  bon  vin ,  qui 
coûteroit  trente  fois  c^us  que  le  vio  au  moins 
auflî  bon  qu'elle  tire  de  l'étranger.  Seroit:ce  une 
loi  raifonnable  en  EccjfTc  que  d'v  défendre  V'im- 
portation  de  tous  les  vins  étrangers,  uniqucmcnc 
pour  y  encourager  à  faire  dU  vin  de  Bordeaux  èc 
du  vin  de  Hoiir^ognc?  II  y  atiroit  donc  une  ab* 
furdilc  manifcltc  à  tourner  vers  un  cmpk)!  trct.tc 
fois  plus  du  capital  &:  de  l'induftrie,  qu'il  n'en 
faudioic .  pou(.  achetés  des  tovs  ctraagcss  une 
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é&ie  <}a«ni»té  des  marchandirés  ioat  'on  man- 

■que  }  &  iî  y  en  a  ndcefTiiremeiu  une  de  la  inêrr-p 
efpèce  ,  quoique  moins  fia^pnte  ,  à  tourner  vers 
un  pareil  emploi  un  trentième  ou  même  un  trois- 
fcencième  de  plus  de  l'un  &  de  l'autre. 

Les  marchands  &-Ies  manufaâuners  font  ceux 
qui  tlrciu  !c  m.iîlcur  parti  de  ce  monopole  in- 
térieur. La  dctenfe  d'impottec  en  Angleierre  du 
bctail  en  vie  &  des  faiairoas,  &  ces  gros  droits 
fur  le  blcj  étranger,  qui,  dans  le  temps  d'une 
abondance  ordinaire  ,  équivalent  à  une  prohibi- 
tion ,  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  avantageux 
aux  nourriiTeurs  de  belhaux  &  aux  fermiers  de 
la  Grande-Bretagne  que  les  autres  réglemens  de 
la  même  forte  le  font  aux  marchands  &  aux 
manufaâuriers.  Les  marchandiTes  de  ceux  -  ci , 
iTur-cout  celles  de  la  plus  belle  efpdce ,  fè  tranf- 
portent,  bien  plus  aifcment  d'un  pays  à  l'autrei 
que  le  bicd  ou  le  bétail.  Audi  eit-ce  à  faire  ve- 
nir on  i  exporter  te  produit  de  ces  manufac- 
tiwes ,  que  s'occupe  le  commerce  ctranj^er.  En 
fait  de  manufatlures  ,  il  ne  faut  qu'un  irès-petii 
avantage  pour  mettre  les  étrangers  en  état  de  ven- 
dre, même  en  Angleterre  ^  â  meilleur  marché  que 
ne  vendent  fes  propres  ouvriers  {  mais  il  en  fau- 
drait un  très-grand  ^  pour  qu'ils  le  fifTent  à  l'é- 
gard du  produit  brut.  Si  on  permettoit  l'impor- 
tation libre  des  tnaou&âurcs  étrangères ,  proba- 
blement pluGeurs  de  fes  manufactures  en  fontfri- 
xotent;  quelques-unes  d'elles  feroient  p  lu-éuc 
entièrement  ruinées ,  Bc  une  partie  confiJcMble 
des  fotids  bi  de  l'mduihie  qu'on  y  emploie  à 
Dréfent ,  fctoit  forcée  de  prendre  une  autre  route. 
Ivliis  la  p'us  libre  importation  du  produit  brut 
de  la  terre  n'opt  rcroit  pas  le  même  effet  fur  Ta- 
grîcujture  du  pa^s. 

Si  pinais ,  par  exemple ,  on  lailToit  pleine  li- 
berté d'importer  du  bétail  étranger,  il  en  arri- 
veroit  fi  p^u  que  les  nournlîcurs  de  belHaux  ne 

f)ourroient  pas  y  perdre  {^rand'cbofe.  De  couus 
es  marchand'fes ,  le  b^l  en  vie  eft  peut-être^ 
la  rcii!c  dcn:  le  tianfport  foit  plus  coilteux  par* 
n.ir  que  par  terre.  Quand  les  bcUxaux  viennent 
pu  terre,  ils  fe  tranipoftent  eux-mêmes  au  mar- 
ché. Par  mer  j  il  faut  non-fculemcnt  les  cmbar-  ' 
qucr  ,  mais  tranfporter  aufiî  avec  eux  leur  nour- 
riture &  leur  boilTon  ,  ce  qui  n'entraîne  pas  de 
petits  fiais  ni  de  petits  inconvéniens.  Le  petit 
trajet  de  mer,  qui  féparc  l'Irlande  de  la  Grande- 
Bretagne,  rend,  à  h  vv'i;t;  ,  p'uv  facile  l'impôt- 
talion  du  bétail  irianduis  ;  nuis  quand  on  adroit 
rmis  pour  toujours  Vimportaiion  libre  de  ce 
tailj  qu  on  n'a  pcrmife  depuis  pr.i  r;iic  pour 
un  temps  limite,  elle  n'alTcdcroii  pas  bt^utoup 
1  intérêt  des  nouiriCurs  cie  bclHaux.  Les  parties 
de  ia  Grande-Bretagne,  qui  houûrt  la  mer  d'Ir 
bndc,  font  toutes  de^pavs  d.  pâturages.  Ce 
ne-pourroit  ctre  pour  leur' ufifc ,  qu'en  trarif- 
portcroit  le  bétail  d'LIande.  Pour  qu'il  arrive  à  Ton 
véttttWe  touché  ,  U  faut  Je  hii e  palTci ,  à  grands 
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I  frais  8e  avec  de  grandes  incommodités ,  i  itï* 
^  trs  unagrande  érenduc  de  pays.  Les  baufsgntf 
ne  peuvent  alUt  li  loin.  L'on  ne  iMNinoit  donc 
importer  que  lesntaijres,  &  cette  rnipgirutiMiie 
poLirioit  nuire  à  l'intétét  des  pays  qui  tes  nour- 
riil'cnt  les  engraifl'ent }  elle  leur  krutt  plutôt 
avantageufe,  en  faifant  baillêr  le  prix  du  bé^ 
maigre  ;  elle  ci  otiVt  -i:?  rendement  l'intérêt  des  pays 
qui  en  font  dts  tk\t.i.  Le  peu  de  bctail  d  Itlatide 
importé  depuis  la  permiffion  donnée,  &  le  prix 
auquel  fe  loutient  le  bétail  maigre  (êtnbkat  dé* 
montrer  que  les  diftr^  où  l'on  fait  des  élèves 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  ne  foufFriroi  t  jatruij 
beaucoup  de  la  libeiié  de  cette  imj:0n(nioi.  On 
dit,  il  eÙ  vrai,  que  le  menu  peuple  d'itlaiule 
s'y  c(l  quelquefois  violemnyj'  T  r^^^^-  fé  ;  mais  fi 
les  exportatcuïs  avoient  trou\c  beaucoup  à  ga- 
gner dans  la  continuation  de  leur  commerce  , 
com^e  ils  avoieot  la  loi  pour  eux .  il  leur  th 
été  facile  de  triompher  de  eette  réfi^ce  dè  la 
populace. 

Ajoutez  que  les  pays  qui  nourriflent  de  engi»(> 
fent>  doivent  toujours  être  bien  cultivés ,  au  lied 

que  ceux  qui  font  des  clcveî  foi-.t  E^é'UTj^c'r»'nt 
incultes.  Le  haut  prix  du  bctad  nuijjie  ,  en  aug- 
ment.rnt  la  valeur  des  terres  incultes  ,  ell  comme 
une  gratification  accordée  au  défaut  de  culture. 
Si  un  pays  étoit  nubien  cultive  par -tout,  il 
lui  feroit  peut  -  ctre  plus  avant-igcux  d'importcf 
fon  bétail  maigre  que  i!c  le  nourrir.  C'ell  aufli, 
à  ce  qu'on  dit,  la  maxime  que  la  province  de 
Hollande  fuit  à  préfcnt.  Les  moi  r^^'^f-';  l^  Fc-  ^';, 
du  pays  de  Galles  &  du  Nortiiumberianii  le 
font  pas ,  il  eft  vrai ,  des  terrcins  fort  fufccpri- 
blesKl'amendement,  &  femblent  deâinécs  par  la 
nature  i  faire  des  élèves  pour  la  Grande-Breta- 
gne. La  plus  libre  i»ifor:,:iion  du  bérail  étra.nger 
ne  pourtoit  avoir  d'autre  effet  que  d'empêcher 
ces  pays  qui  font  des  élèves  de  tirer  avantage 
des  propres  de  la  population  de  la  culture 
dar.s  le  rtllc  du  rowumc  ,  de  les  mettre  à  un 
prix  exorbitant ,  &  d'établir  aiiifi  une  taxe  léeUc 
fur  les  parties  du  pays  mieux  eultivcc*. 

La  plus  libre  imfmmha  de«  viandes  falées 
fcmit  aufTi  peu  de  tort  aux  nourri/feurs  de  bef» 
tiaiix  que  celle  du  bétail  en  vie.  Les  viandes 
falces  ne  font  pas  feulement  une  marchandife  vo- 
lumineufc  ,  mais  ,  comparées  à  la  viande  fraî- 
che ,  elles  l'ont  d  une  plus  mauv-jfe  qualité  & 
d  iin  i  lus  haut  prix,  à  raifon  de  ce  qu'ellts 
coûteat  plus  de  frais  &  de  uavail.  £Ues  ne  pout^ 
rofent  donc  januts  entrer  en  concurrence  avec 
la  viande  fraîche,  qur  ■qu'elles  pulT.iit  y  c:  trtr 
avec  les  viandes  falces  du  pays.  L lies  peuvent 
être  bonnes  â  ravitaillement  d'un  vaifleau  pouf 
un  voyage  de  Inni;  mu's  ,  ou  à  d'autres  uugCS 
pareils  ;  msis  elles  ne  feront  (amais  une  partie  corj- 
lidérable  de  la  nourriture  du  peuple.  La  petite 
quantité  de  provifions  ùlées ,  oui  cU  venue  d  ls- 
lacde     Angleterie  depuis  la  libectc  de  1  '^i^ 
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Hiiott ,  eft  une  preuve  d'^pénence  qoe  les  nour- 
liCTcurs  de  befhaux  n'en  ont  rien  à  craindre.  Il 
ce  paroît  pas  que  le  prix  de  U  viande  de  bou- 
cherie s'en  foie  jamais  relTenti  fenfibiement. 
.  La  libre  importation  du  bled  même  ne  poiu> 
foit  guère  porter  préjudice  aux  ffrmiers  de  ia 
Grande-Bretagne.  Le  bled  cil  une  marclundifc 
encore  plus  volumineufc  que  la  viande  de  bou.* 
chérie.  Une  livre  de  bled  î  un  penny  eft  aufli 
chère  qu'une  livre  de  viande  de  boucherie  à  qua- 
tre pences.  La  pcticc  quantité  de  bieds  étrangers, 
inqiMcciée  dam  les  temps  même  de  !a  plus  grande 
difetce  ,  peutco^viincre  les  fermiers  anglois  qu'ils 
n'ont  rien  à  appréhender  de  [  importation  la  plus 
libre  de  cette  «fenréc. 

,  U  faut  le  dire  ,  au  grand  hooneur  des  proprié- 
taires vivant  i  la  campagne  8c  dea  fermters  ^  il 

n'y  a  pis  de  gens  moins  fujets  au  malheureux  ef- 
prit  du  monopole.  Si  l'entrepreneur  d  une  grande 
manufaâure  apprend  qu'il  s'^nbiit  une  fabrique 
d?  I3  même  efpèce  i  vingt  milles  de  la  fien-?  , 
il  n  en  faut  pas  davantage  pour  l'alarmer.  L  en- 
trepreneur hollandois  de  la  manufaâure  de  laine 
à  Abbeville  ,  (Itpula  qu'il  n'y  en  anroit  ooint  de 
ftmblablc  â  trente  lieues  de  cette  ville.  Les  pro- 
priétaires de  la  campagne  &c  les  fermiers  font , 
au  contraire  ,  généralement  plus  difpofés  à  aider 
leurs  voifins  qu'à  ie$  traverfer  dans  la  culture  & 
l'amélioration  de  leurs  fermes  &  de  leurs  biens. 
Ils  n'ont  point  de  fccrers  ,  comme  en  ont  la  plu- 
part  des  manufjduriers;  8e»  s'ils  ont  trouvé 
quelque  nouvelle  pratique  avantageufe,  ils  fe  font 
un  plaifir  de  la  communiquer  Se  de  la  répandre. 
Piuj  qutfius  ,  dit  Caton  l'ancien  ,  flj-yiHjJimufque, 
mininù^t  invidiofut  i  minimèqde  nuUe  cogitantes 
fimt  qù  in  m  fiiuÛ9  otcupati  fiutt.  Les  proprié- 
taires qui  vivent  à  la  campagne  ,  &  les  fermters 
font  difperfes  &  ne  peuvent  fe  liguer  aufli  aifé- 
menc  que  les  marchands  &  les  manttfàtturiers  , 
qui ,  ralfemblcs  dans  les  villes  &  accoutumés  à 
cet  cfpr:t  exclufif  de  communauté  qui  règne  par- 
mi eus  t  tichent  naturellement  d'étendre  corure 
tous  lenrs  compatriotes  le  privilège  exduiif  Qu'ils 
«nt  dans  les  villes ,  au  préjudice  de  tous  leurs 
hibit  .ns.  Aufli  paroifTent  ils  avoir  été  originaire- 
ment les  inventeurs  des  réglemens  qui  s'oppo{cnt 
i  Vh^orUtion  des  marcmuidifes  étrangè'es,  & 

Î|ui  leur  affurcnt  le  monopole  intérieur.  Ce 
ut  probablement  pour  les  imiter  ,  Se  pour  fe 
mettre  au  pair  avec  tes  gensdifpofcs  à  les  opprimer, 
que  les  propriétaires  campagnards  &  les  fermiers 
fe  font  éloignés  en  quelques  pays  de  la  généro- 
fité  naturelle  à  leur  condition  ,  jufciu'au  point  de 
demander  Iç  privilège  cxcluûf  de  fournir  leurs 
taaenoftm  de  grains  &  de  viande  de  boucherie. 
Peut-être  ne  fe  donnèrent -ils  pas  le  loifir  de  con- 
fidérer  combien  il  y  avoir  moins  à  craindre  pour 
eux  de  la  liberté  du  commerce  ,  que  pour  ceux 
^orr  1'';  f  iiv  i'.-ru  l'exemple. 

pvicniixc  i  mportation  4cs  gjrains  SjC  du  bâaii 
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étranger  fMT  «M  toi  perpétuelle  ,  c*eft ,  dans  fe 

fait,  fViruer  que  la  popuLition  ^  Tindullr-r  du 
pays  n  cxLcderont  jamais  ce  que  le  produit  brut 
de  fon  fol  peut  en  entretenir. 

li  femble  cependant  qu'il  ^  ait  deux  cas  oà  il 
il  feroit  gén^alement  avantageux  de  mettre  quel- 
que taxe  fur  Tindulirie  étrang^«  pour  encoura- 
ger l'tnduthie  domeOiaue. 

Le  premier  cas  eft  iorfqu'une  efpèce  particu- 
lière d'induftrie  eft  nécelTaire  à  la  défenfe  du  pays. 
La  défenfe  de  la  Grande-Bretagne,  par  exem- 
ple ,  dépend  beaucoup  de  fcs  matelots  &  de  fes 
vailTeaux.  Par  conféquent  »  l'ade  de  la  navii^'atioii 
a  cherché  faBemen^  à  donner  â  fcs  mareluts  &  à 
fes  vaifTeaux  Te  monopole  du  commerce  intéreur, 
tantôt  par  des  prohibitions  abfoiues  ,  tatitôt  par 
de  gros  impAts  fur  la  va^êaux  des  pays  étran-* 
gers.  Les  principales  dil^olittoBS  dc  cctaâe  fOBC 
celles  qui  fuivcnt. 

1°,  Tous  les  vailTeaux  dont  les  propriétaires 
1_A  mjirr!";  les  trois  quarts  de  l'équipage  ne 
luat  pis  lujcts  de  la  Grande-Bretagne,  ne  pour- 
ront ,  fous  peine  de  confifcation  du  vailTeau  8c 
de  fa  cargaifon  ,  faire  ie  commerce  aux  établif- 
femens  &  plantations  de  l'i\ngle terre,  ni  êtitt 
employés  au  commcice  cÂtiec  de  U  Grande*6ic- 
tagne. 

2**.  Un  grand  nombre  des  aiticles .  d'Ânpa^- 

tariot  les  pl'r<;  vo!am:n?'.'.Y  pnuTont  être  im- 
portés dans  la  Giàiuic- Bretagne  leulement  ,  foic 
dans  les  vaiffcaux  tels  qu'on  vient  de  les  décrire, 
foit  dans  les  vaiileaux  du  pays  produifant  ces 
articles ,  &  dont  les  propriétaires ,  les  maîtres 
\'  les  trois  quarts  des  équipages  feront  de  ce 
pays-là  i  &  quand  ils  feront  importés  par  des  vai(^ 
feanx  de  cette  dernière  efpèce ,  ils  feront  fujets 
à  une  taxe  double  de  celle  impuféc  fur  les  mar- 
chandifes  étrangères.  S'ils  foiit  tranfpottés  dans 
des  vaiiTcaux  d'un  autre  pays  ,  le  \  aifleau  &  U 
cirgaifon  feront  confifqués.  Lorfqu'on  fît  cet 
aûe ,  les  hollandois  étoient ,  ce  qu'ils  font  en- 
core aujourd'hui  ,  I^i  prinds  voituriers  lic  l'Eu- 
rope j  &  ce  règlement  leur  ôta  entièrement  la 
facnlté'd'étre ceux  de  la  Grande  Bretagne,  014 
d'importer  en  Anr^letcrre  les  marchandipis  d'au- 
cun autre  pays  de  l'Europe. 

V'.  Détenfe ,  fous  peme  de  cnn0ficatloq  dit 
vailfeau  &  dc  fa  cargaifon,  d'importer,  même 
dans  des  vaiflcaux  britanniques  ,  beaucoup  des 
divers  articles  d'i-^r"'!j:lon  les  plus  volumi- 
neux ,  lî  ce  n'ell  des  pays  qui  les  produtfcntl 
L'intention  de  ce  règlement  fut  probablement  de 
mortifier  les  ho!l.indoîs.  La  Holl.inde  étoit  .lîors  , 
comme  à  préfem  ,  U  grande  ioire  où  fe  rcndoienç 
toutes  les  marchandifes  de  l'Europe  ,  6c  par-ti 
on  empêcha  les  vaiiT'e.uix  anrl'i'<;  de  fe  clnrger 
en  HoUandc  des  matchandilcs  d  jucun  autre  pays 
de  l'Europe. 

4*.  Tout  poiflbn  falé ,  ainfi  que  les  nageoires", 
ks  os  8c  l'hutlç  de  baleine ,  qui  n'auront  poinc 
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été  pris  8c  Czlés  I  bord  cles  vtfflèamt  bihannt- 

qucs  ,  feront  fujets  au  double  des  droits  fur  fes 
marchandifcs  ctrangères  >  quand  ils  feront  impor- 
tés dam  la  Grande-Bretagne.  Les  hoUandois ,  qui 
f6nt  encore  aujourd'hui  les  principaux  pêcheurs 
en  Europe,  étoient  alors  les  fculs  quicntrcpni- 
fent  de  fournir  du  poiflbn  i  tontes  les  nations 
étrangères.  Ce  rcglement  mit  une  charge  bien 
lourde  fur  h  fournituie  qu'ils  en  faifoienc  à  la 
Grande- Bretngnc. 

L'Anglecerrâ  &  la  Hollande  n'étoienc  point 
en  guerre ,  quand  on  paflà  l'aâe  de  la  naviga- 
tion ;  mais  il  régnoit  entre  les  deux  nations  une 
▼iolcnte  animofité.  Elle  avoit  commence  durant 
le  gouvenitment  du  long  parlement  qui  le  premier 
drcfla  cet  .ide.  Elle  c'cTan  l>ie:nÛi  ,ip:cs  ,  dans 
les  guerres  dé  Hollande,  durant  le  gouvernement 
du  proteâeur  8e  cdui  de  Charles  II.  II  n'ell  donc 
pas  imçoilîble  que  que1ques-mie$  des  difpofiuons 
«le  ce  fameux  a£te  aient  eu  Tanîmofité  nadonalc 

£our  principe.  Elles  font  cependant  aulTi  favora- 
les  à  la  piofbéritc  de  la  nation  angioife  ,  que  H 
eÙes  avotent  été  diâëes  par  la  plus  profonde  fa- 
gcffc.  Cette  animofitc  avoit  alors  en  vue  !e  mtme 
objet  qu'auroit  indiqué  h  f^gefTe  b  plus  confom- 
meei  je  veux  dire,  la  diminution  de  la  puîflànce 
de  la  Hollande  ,  la  feule  puiflance  navale  qui 
flic  capable  de  mettre  la  fùrcté  de  l'Angleterre 
en  danger. 

L'aâe  de  la  navigation  n'eft  point  favorable  au 
commecee  étranger,  oa  i ràccroiffement de  l'o- 
pulence qui  en  dérive.  L'intérêt  d'une  nation , 
dans  fes  relations  de  commerce  avec  les  nations 
étrangères ,  efl  comme  celui  d'un  marchand  par 
rapport  aux  difTcrentes  per Tonnes  avec  Iflq'.;?'- 
liS  il  traite  i  c'cll  d'acheter  le  meilleur  nut- 
ché^  &  de  vendre  le  plus  cher  poflfible.  Or  il  tù 
naturel  qu'elle  achète  meilleuc  marché .  lorfqooj 
îatlfant  au  commerce  une  fibettf  parfahe ,  die 
fiii  '  lurace  toutes  les  nations  à  lui  apporter  les 

Carchandifes  qu'cile  a  L>cfoin  d'acheter;  &  par 
même  raifon  il  eft  tout  (impie  qu'elle  \'cnde 
plus  cher  ,  quand  fes  marchés  feront  pleinsd'achc- 
teurs.  Il  cil  vrai  que  l'acte  de  la  navigation  ne  met 
point  de  gloesiurîeiTaifl'eaiix  étrangers,  qui  vont 
«n  Angleterre  poor  exporter  le  produit  de  l'induf- 
trie  britannique.  Les  -anciens  droits  que  les  étran- 
gers avoicnt  coutume  de  payer  ûir  toutes  les  m.ir- 
chandifes  exportées  .  aufii-bten  qu'importées ,  ont 
hi  rahnc  fupprimés  »  par  des  ades  fubféquens , 
fur  h  plus  grande  partie  des  nrtidts  de  l'expor- 
tation. Mais  fi  ,  par  des  prohibitions  ou  de  gros 
droits ,  on  empêche  les  étrangers  de  venir  vén- 
ère ,  on  Ifs  met  fonvcnt  hors  dVtat  de  venir 
ach.'icc ,  paice  qu'ob'igé's  de  venir  fjijs  cargaifon, 
il  faut  qu'ils  perdent  k  fret  depuis  leur  pays  juf- 
qu'i  la  Grande-Bretagne.  Ainfi  ,  en  diminuant  le 
nombre  des  vendeurs ,  l'Angleterre  diminue  né- 
cefTjîremcnt  celui  des  .acheteurs.  Se  elle  fc  met 
daua  k  cjl»  ogtx-feulemcQC  d'acbctctîcs  mitcjua- 
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«hTet  dn  aatreé  plus  cher,  ma»  encore  4c  itt^ 

dre  les  fiennes  meilleur  marché  <|u'ellr  r?  le  ff 
roit  s'il  y  avoit  une  pleine  liberté  de  tom'ncftc. 
Cependant ,  comme  la  défenfe  nationale  tû  one 
chofc  beaucoup  plus  importante  que  l'opulence, 
l'acte  de  la  navigation  ell  peui-êuele  plosfJS* 
de  tous  les  réglemens  de  commerce  , 
été  faits  en  Angleterre. 

Le  fécond  cas  où  il  fera  généralaneijt  atiB* 
geox  de  mettre  quelque  charge  fur  l'indu!, ne 
étrangère  ,  afin  d'encourager  celle  du  dcdanj , 
eft  lorfqu'il  y  a  quelque  taxe  dimpofée  dans  le 
pays  fur  le  produit  de  la  dernière.^  Alors  >lp'^ 
raifonnablc  d  impofcr  une  taxe  égale  fut  pitta 
produit  de  la  prcmicre.  Ce  ne  fera  pas  donner 
le  monopole  intérieur  à  rir.duftne  donKfti^pe  i 
ni  déterminer  vers  un  certain  cmi  lot  pi©  « 
fonds  &  de  travail  qu'il  ne  s'en  fera  porte 
tutellcment  de  ce  coté-là.  Ce  fera  feuleirml 
empêcher  que  ce  qui  s'y  feroit  porté  ,  n'en  iMt 
détourné  par  la  taxe,  pour  prerdre  une  d  reflion 
moins  naturelle}  &  ,  la  taxe  impofcc  ,  h  ccn- 
curtenee  entre  rindaftrîe  domcftique  &  «nn- 
gère  refteroit,  autant  qu'il  eft  pctlible,  fur» 
même  pied  qu'auparavant.  Quand  on  "^."^ 
la  Grande  -  Bretagne  une  taxe  fur  le  produit  « 
l'induftrie  domcftique  ,  l'ufage eft  d'en  naetctme 
beaucoup  plus  fonc  iu!  Vimportadon  de  tCMM 
les  marcnandifes  étrangères  de  la  mcmeefpecc, 
afin  d'arrêter  les  dameuis  des  marchands  & 
manufâduriers. 

Selon  quelques  perfonnes  ,  cette  fecfwde  h* 
mitatioD  de  la  hbcrtc  du  comtnetcc  devroit  qttr 
quefois  s'étendre  bien  plus  loin  que  for 
chandiTes  étrangèrrs  rtit  p-  '.i',  ent  entrer  prfaW* 
ment  en  concurrence  avec  telles  du  pays  qui  font 
taxées.  Ils  prétendent  que  quand  on  a  impofe 
dans  un  pays  de^  chofes  néceffaires  à  la  ^i<jj» 
convient  de  taxer  non-feulement  les  mftnes 
fes  importées  des  autres  pays,  mais  encore  toutes 
les  fortes  de  marcbandifes  étrangères  qui  peuve^ 
entrer  en  coneonence  avec  ce  qi»  coiupofe  je 
produit  de  rinduflrie  domcftique.  La  fubfifiî- 
ce,  difcnt-ils  j  renchûit  néceiTairetnent  en  tc:- 
fcquence  de  ces  taxes ,  &  le  prix  du  travail  dort 
toujours  bîuCTcr  avec  le  prix  de  la  fubfiftance  4cs 
ouvriers.  Ainfi  ,  quoique  chaque  marchandifefii* 
ftnt  partie  du  produit  domeihqne  ne  foit  pa5  in^ 
>ofcc  immédiatement  4  elle  devient  plus  cbère 
)ar  un  effet  de  ces  taxes ,  puifque  îe  travail  od 
es  pîo.Uiir,  devient  lui  -  mcme  p!us  cher.  Ces 
taxes ,  continuent- iU«  font  donc  rcellemcnt  équi- 
valentes à  une  taxe  fur  chaque  nurchantSfe  p»- 
ticulicre  que  le  pays  produit.  Par  conféquert , 
pour  mettre  l'induftrie  domclliL;uc  fur  le  lacas 
pied  que  l'crrangère,  il  convient  de  mett  e  fu: 
toute  n-.Trchandife  ctranf,cre  un  droit  éga!  à  te 
fuîluuûtsrtent  du  prix  des  marchandife^du  pars, 
avec  Icfouelles  elle  peut  entrer  en  corturrcnie. 

Ua  fuppoiaot  qjeà  es  taxes  fus  ies  chofet 
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teffaîrts  i  h  vie ,  comme  les  ntes  mlfes  dii» 

U  Grande-Bretagne  fur  la  drtchc ,  la  bicre  ,  le 
favon  •  U  cuir .  la  chaDdeUe  >  &c.  font  nccetfai- 
femenrhanÎTerfeprixdumvaii}  Seconféquemment 
c^lui  de  toutes  les  marchandifcs.  Ce  furhjulTemeni 
gétiCfâl  du  prix  de  toutes  les  marchandifcs  en  conft- 

3uence  de  celui  du  prix  du  travail,  cft  un  cas 
ifFôreni  de  celui  d'une  mirchandifc  particulière, 
duiu  le  prix  monte  par  ia  uxe  particulière  (ju'on 
impcfe  immédnieaMiK  fur  elle.  U  en  ditfièît  à 
ëeoxégacds. 

i^.  On  peut  tottjoun  favoir  exaâemcDC  de 
combien  peut  monter  le  prix  d*unetd1e  marchan- 

difc  par  h  tjxc  dont  on  la  charge  j  miis  on  ne 
peut  )aroais  Tavoir  avec  la  moindre  exaditude  à 
quel  point  le  fiithauflement*génèral  de  toutes  les 
marchanclifes  qui  font  le  fruit  du  travail ,  nft'rc- 
lera  le  prix  de  chacune  en  patuculicr  i  &  par 
sonféqucnt  il  n'y  a  pas  moyen  de  proportionner 
avec exaâiiiude  à  ce  furhaiilV.mcnt  de  pcixUtaxe 
fur  chaque  nutchandile  ctiiiiigcie. 

X^.  Les  taxes  fur  les  chofes  nécelTaires  à  la  vie 
imi  furie  bien-être  du  peuple  à-peu  pus  !c  même 
etfet  qu'un  fol  pauvre  &  un  mauvais  ciimat.  El- 
les  rendent  les  vivres  plus  chers ,  tout  comme  ils 
le  feroicnt  s'il  fallr  it  un  travail  &  une  dt'pcnfe 
extraordinaires  pourics  mer  de  la  terre.  Dans  une 
difettc  naturelle  provenant  du  fol  &  du  climat , 
il  feroit  abfurde  de  diriger  les  gens  dans  la  ma 
niôre  dont  ils  doirent  employer  leurs  capitaux  & 
leur  indurtrie.  Ce  feroit  une  ca:-'c  :bfurdité  que 
de  prétendre  le  faire  dans  une  difcttc  artifictelîc 
provenant  de  ces  fortes  de  taxes.  les  lailler  s'ai-  . 
ranger  comme  ils  pourront ,  accommoder  leur  in- 
dutlrte  à  leur  ûtuaiion  ,  &  chercher  les  emplois 
du  travail  &  des  fonds  dans  lefquels  ils  peuvent^ 
jnalcrt  ia  dureté  de  leur  lîcuation ,  fe  procurer 
quelque  avanta'^e  dans  le  commerce  du  dedans 
ou  du  dehors ,  c'elt  évidemment  ce  qu'il  v  a 
pont  lors  de  mieux  â  faire  pour  eux.  Si  on  leur 
met  une  nouvelle  taxe ,  parce  qu'ils  font  déjà  f«^ 
ch>;,  's  l\z  taxes;  fi  parce  qu'ils  payent  déjà  trop 
cher  les  chofes  ncccflaires  à  la  vie ,  oo  leur  fait 
payer  auffi  trop  clMr  U  pins  grande  partie  des  au- 
tres marchandifes,  ne  prend  on  pas  U  voie  la  plus 
abfurde  pour  les  indemnifer  ? 

Lorfque  ces  fortes  de  taies  pan-icnnent  i  un 
certain  excès  ,  elles  font  une  innlcdiftion  ^^aic  i 
la  llénlitc  de  la  terre  &c  à  l'uKlcmcitcc  du  ciel  ; 
te  C*eft  pounant  dans  les  oays  les  plus  riches  Si 
les  plus  ïn'd  jflricux  ,  qu'elles  font  le  plus  géné- 
ralement isupoftes.  Des  pays  moins  heureux  ne 
pourroient  foutenir  un  fi  grand  dcfordre.  Com- 
me les  cotps  les  plus  vigoureux  font  les  feulsqui 
vivent  Bc  fc  portent  Inen  avec  un  rés^e  mal 
fain ,  de  niCme  il  n'y  a  que  les  nations  douées 
des  plus.grands  avantages  naturels  âc  acouis  dans 
toutes  (bines  d'induiUic ,  qui  puiifent  fubfiller  8c 

fmfytm  avec  k  fudcau  d'un  srand  nombre  de 


taxes.  La  HeUasde  eft  k'  pays  de  PEonpe 

il  y  en  a  le  plus  ;  &  par  des  crrconibnces  par- 
ticulières, elle  continue  de  profpérer  ,  non  par 
le  moyen  de  ces  charges ,  comme  on  l'a  fuppofé 
avec  la  plus  grande  abfurdkéj  aoais'en  d^ii 
d'elles. 

Comme  il  y  a  deux  cas  oû  il  fera  généralenent 
avantageux  d'impofcr  t'induftrie  étrangère,  pour  • 
encourager  l'induiltie  domeftique ,  il  7  en  a  deux 
autres  qui  demandent  une  délibération  r  'n-'th.ie  , 
&  00  ne  peut  trop  examiner  jufqu  où  il  cft  à 
propos  de  continuer  la  Ubre  wmfortatisK  de  cer^ 
taines  marchandifcs  étrangères  ;  &•  lufou'oii  &  de 
quelle  manière  il  cft  à  propos  de  rétal>jir1'Mi7«^> 
tâdon  libre,  apris  qu'ette  a  été  iiwemNnpueqner.' 
que  temps. 

Il  importe  de  voir  jufqu'où  il  eft  à  propos  de 
continuer  l'/mf'0rriz»Mi]ibfedp  cettatBesmarchaai 

difes  étrangères  ,  fi  une  autre  nation  empêche  ^ 
par  de'  gros  droits  ou  des  prohibitions,  qu'on; 
n'importe  chc?.  clic  le  produit  de  certaines  de 
nos  manufaâures.  La  vengeance  diâe  alors  na- 
turellement de  rendre  la  pareille ,  &  d'établir  tes 
mêmes  droits  &  prohibitions  fur  l'importation  qu'ils 
feroient  chez  nous  du  produit  de  quelque^unea 
ou  de  toutes  leurs  mmufaâures.  Auffi  les  nadona 
ne manquent'clles  ?^î!èr?  d'avoir  rccou'-s  à  c?^  rrprc"' 
failles.  Les  François  ont  été  patticulicrcmcnt  ar- 
dens  i  fimnifer  leun  manufaâures,  en  mettant, 
des  entraves  à  Vimptftédam  des  marchandifcs 
ctrangères  qui  pouvoîeftt  entrer  en  concurrence 
avec  les  leurs-  C'étoit  une  grande  partie  de  I.i 
politique  de  M.  Colbett  qui  «  malgré  fes  grands 
tjlens ,  paroit  avoir  été  trompé  par  les  lophiP« 
mes  des  marchands  ?«:  des  manufaauricrs  ,  qui  ne 
ceftient  de  demander  le  monopole  contre  leurs 
concitoyens.  On  croit  aujourd'hui ,  en  France 
que  tomes  les  o^n'rations  de  ce  çenre  n'ont  pas 
fait  de  bien  a  ce  pays.  Ce  minillrc  ,  par  le  ta- 
rif de  1667  ,  impofa  de  fort  gros  droits  fur  lev 
marchandifcs  d'un  grand  nombre  de  mami6»âtt« 
res  étrangères.  Sur  Ton  réat  de  les  modérer  en 
faveur  des  liollandois ,  ils  défendirent  en  1671 
\'imfprtat:on  des  vins ,  des  caux*de-vie  ,  &  de 
tout  ce  que  fibriquolent  tes  manufaâures  de 
France.  La  euerre  de  1671  paroît  avoir  été  en 
partie  occaûonnéc  pat  cette  difpote  de  com- 
merce. La  querelle  rat  terminée  en        par  la 
I  V       M -Ticguc.  Quelques- uns  de  ces  drbits 
lurent  modcrés  en  faveur  des  hollandois ,  qui  en 
revanche,  levèrent  leur  prohibition.  Ce  fut  vers 
le  même  temps  que  les  ftançois  &  les  angloia 
commencèrent  à  opprimer  monienemcntl'itidn^  * 
trie  les  uns  des  .lutrcs  par  de  fcmblables  droits 
&  prohibinons.  L'cfprit  d  hoftiiité  ,  qui.  a  tou- 
jours fubfifté  depuis  entre  les  deux  nations  ,  fi*a 
pas  permis  de  les  modérer  de  part  ni  d'autre  , 
jufqu'au  traité  de  commerce  de  lySé.  Ln  i6';7, 
les  anglois  défendirent  VimforUihn  de  la  dentelle  ■ 
qû  fe  faii  en  Irlandre.  Le  foavenieneoK  de  ce 
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ptTS^       étmt  alors  fous  la  domination  de  l'Ef- 

f>agne>  défendit ,  de  fon  côté,  V importation  des 
aines  angloifes.  En  1700,  la  défenfe  d'importer 
de  la  dentelle  en  Angleterre  fut  Icvcc,  à  condi- 
tion que  i'impottation  des  laines  angloifes  feroit 
Cil  FUndre  fitr  le  néant  pied  qu'elle  étoit  aupa- 
ravant. 

11  peut  ^  avoir  une  bonne  politique  à  ufer  de 
cette  efpcce  de  repréfailles ,  quand  il  y  a  une 
probibifitc  qu'elles  feront  révoquer  tes  gros  droits 
&  k&  prohtbittons  dont  on  fe  pl<iiiit.  Ce  qu'on 
recouvrera  d'étendue  dans  le  marché  du  dehors, 
fera  génératemenc  plus  que  fuffîfant  pour  com» 
penfer  fînconvénient  padagcr  de  payer  plus  cher 
certaines  marchandifcs  pciu-ljin  u:i  court  efpace 
de  cempi.  Mais  ces  fortes  de  repréfailles  produi- 
|ont-elles  la  révocation  dont  il  s'agit  ?  Oeft  un 
^c)int  dont  la  déci/ion  appartient  peut-être  moins 
a  la  fcience  du  ié^iflateur  ,  dont  les  délibérations 
doivent  toujours  être  diii^pcc  par  des  principes 

féoéraiix  aui  ne  Tarient  jamais ,  qu'à  l'adreiTe  de 
homme  aëtat  ou  du  politique ,  dont  (es  con- 
seils fe  règlent  félon  les  vicilllcudes  ou  les  varia- 
tions momenunécs  qui  arrivent  dans  les  affaires. 
S'il  n'y  a  pas  de  probabilité  que  ces  repréfailles 
falFent  lever  1rs  impofîcions  &  les  dcfenfcSj  il 
paroit  qu^  p'eft  une  mauvaife  méthode  oue  de 
f^parer  un  toit  fait  à  certaines  claflfes  <te  nos 
concitoyens  ,  en  faifinr  nous  -  mêmes  un  autre 
tort  à  cesclafles.&  à  prefquc  toutes  les  autres. 
Quand  nos  voilÎMs  fernicnc  leurs  portes  à  qucl- 
^ues-unes  de  t}os  fabriques,  nous  fermons  les  nô- 
fres  non-feulement  à  ce  qui  fe  fait  de  oareil  chez 
eux  ,  ce  qui  fcul  ne  les  toucherait  pas  beaucoup, 
Qiais  encore  à  d'autres  produits  de  leur  induihic* 
Çetce  vengeance  peut  fans  doute  donnçr  de  l'en- 
COUragcmcnt  à  quelque  cl^-fîe  -uticulicre  de  nos 
ouvriers,  eu  excluant  certains  de  leurs  ri- 
vaux ,  les  menre  en  état  d'augmenter  le  prix  de 

£ qu'ils  font  &  vendent  ch«  nous.  Cependant 
ouvriers  qui  ont  fouffért  de  la  prohibition  de 
nos  voilins ,  n'y  gagneront  rien  ;  au  contraire  , 
ils  y  perdront  eux  &  prefque  toutes  les  autres 
claUes  de  citoyens  ,  puifque  par- là  ils  feront  obli- 
gés de  payer  certaiiies  marchand! les  plus  cher 
qu'ils  ne  les  pay oient  auparavant.  \^i\c  lot  de 
cette  nanire  impofedonc  une  taxe  réelle  fur  tout 
'le  pa^s  ,  non  en  faveur  de  cette  clalTc  d'ouvriers 
â  qui  I3  prohibirion  de  nos  voifins  porte  préju- 
4ice ,  mais  en  faveur  de  quelati'.uitre  clafic. 
'11  y  a  auiTi  quelquefois  n>Arièrc  à  délibérer  jfif- 
^*oâ  &  de  quelle  mant^  il  convient  de  réta- 
blir la  libre  importation  des  marchandifes  étran- 
gères, après  qu'elle  a  été  interrompre  pendant 
quelque  tempe.  Ce  fécond  cas  a  lieu ,  quand  des 
i)ianuf^(ftiires  pnrticulrères ,  nu  moyen  des  gro"; 
droits  &  dis  prohibitions   fur  toutes  les  nur- 
char.difcs  étrangères  qui  pouvoicnr  entrer  en  çon- 
çjirrcncc  avec  elles ,  fe  font  étendues  au  point 
4'cn)^Io^çr  ipç  ^taifdç  ,mu}ci^udç  4?  P*^^ 
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ee  cas ,  (Iramaidié  peut  exiger  que  la  liberté  bA 
foit  rendue  au  commerce  que  peu-à-peu ,  leiue- 
ment  &  avec  beaucoup  de  réferve  &  de  drcoo^ 

peftion.  Si  on  fuppnmoit  tout  d'un  coup  &  tout 
à  la  fois  CCS  forts  droiu  &  ces  prohibitions  *  ii 
viendroit  peut  -  être  bientôt  dans  le  pays  une  fi 
grande  quantité  de  marchandifes  étrangères  de  la 
même  efpèce  &  moins  chères  ,  oue  pluiîeurs  mih 
liers  de  fujets  fe  verroient  tou^a-coap  privés  de 
leur  emploi  ordinaire  &  des  moyens  de  fubftfter. 
Il  en  réfulceroit  fans  doute  un  grand  défordrej 
m  .is  qui  feroit  pourtant ,  félon  toute  apparence  , 
beaucoup  moindre  qu'on  ne  l'imagine  conunuoé- 
ment  :  ee  que  je  prouve  par  les  oiÉiUt  «alfiiiii  SA. 
vantes. 

i**.  Toutes  ces  manufaâures,  dont  le  prodak 
pafle  communément  en  partie  chez  l'étranger  , 
fans  qu'il  y  ait  de  gratification  attachée  à  l'ex- 
portation ,  ne  peuvent  guère  fe  relTcntir  de  la 
plus  libre  importatim  dcs  marchandifes  étrangè- 
res. Il  faut  que  leurs  prodoâions  iè  vendent  boct 
du  pays  >  auffi  bon  marché  que  tontes  les  étraa- 
gères  des  mêmes  efpèces  &  qualités ,  &  confé- 
quenunent  il  faut  qu'elles  fe  vendent  meilleuc 
marcbé  dans  le  pays  même.  Elles  fetoient  donc 
encore  en  poflemon  du  marché  intérieur  i  Sr  quand 
certaines  perfonnes  du  beau  monde  auroicnt  la 
fantaifie  depréfifrer  les  marchandifes  étrangères* 
précifément  parce  qu'elles  font  étrangères  ,  à 
celles  du  pays  qui  font  de  même  efpcce  ,  quoi- 
que meilleures  fie  moins  chères  ,  cette  folie,  par 
la  nature  des  chofes ,  feroit  toujours  fi  rare  de 
s'étcfidiott  lî  peu ,  qu'elfe  ne  pourroit  fùtt  au- 
cune impre(fion  fenfîhle  fur  l'emploi  général  des 
ouvriers.  Mais  il  n'y  a  aucune  gratification  atta- 
chée â  l'exportation  qui  fefait  annuellement  d'une 
t:nnde  partie  des  manufaftures  de  laine  ,  An 
cuirs  tannés  &  de  la  quincaillerie  de  U  Grande- 
Bretagne  i  &  ce  font  ces  manufaâures  qui  em- 
ploient le  plus  d^  bras.  La  manufaâure  de  laie 
feroit  peut  •  être  celle  qui  fouifHtoit  le  plus  de 
cette  liberté  du  commerce  ;  celle  de  lOÎle  CB* 
iuite  ,  quoique  beaacoup  moins. 

a*.  De  ce  qu'un  grand  nombre  de  gens  per- 
droient  leur  ino)  en  ordinaire  de  fulififtancc  ,  par 
le  rétablifTcnieiit  de  la  liberté  du  commerce  ,  il 
nes'enfuit  nullement  qu'ils  fcruieiu  ptivés  de  coot 
moyen  de  travailler  &  de  fubfilter.  Par  la  rc- 
dudUon  des  armées  de  terre  &  de  mer  ,  a  la  n.i 
de  la  guerre  de  ijyfj,  il  y  eut  en  Analcicrre  fliiî 
de  cent  mille ,  unt  îbldats  que  matelots  ,  à 
on  retira  leur  emploi  ordinaire  ,  8e  ce  nombre 
égale  ce  qu'on  emploie  de  gens  dans  les  plus 
grandes  manufaâures.  Sans  doute  qu'ils  en  fou^ 
trirent  qtidque  dommage  j  mais ,  en  les  ç<mgr> 
diant  ,  on  :ie  leur  ôta  point  tout  moyen  de  tra- 
vailUr  &  de  gagner  leur  vie.  La  plus  grande  par- 
tie des  matelots  s'attacha  probablement  ao  fcivke 
des  vaiflcaux  marchands  à  mcfujc  qu'elle  en  tro»v* 
l'pcçailool  &  ça  acccadAnc^  le^  .foldais  ôc  cua 
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fùfent  tKorb^idm  la  grande  tnafle  du  peuple  , 

où  ils  s'adonrcicnt  à  beaucoup  de  différentes  oc- 
cupations. Non-feulcmciit  i'ctac  n'éprouva  aucune 
cunvulfion  ,  mais  il  n'arriva  pasmmie  de  dt l'ordre 
fcnfîblc  après  un  fi  grand  changement  dans  la  fi' 
tu^tion  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  tous  rom- 
pu» dans  l'ufage  des  armes  ,  &  la  plupart  .iccou- 
tutiics  à  la  rapine  &  au  pillage.  On  ne  s'apperçut 
pas  que  le  nombre  des  vagabonds  fût  nulle  part 
augmente  fciHîbleinent  ;  &: ,  autant  que  j'.ii  pu 
l'apprendre  ,  le  falaire  mèrae  du  travail  ne  bailla 
dans  «ttttme  pfofeOion ,  fi  ce  n'eft  dans  celle  des 
matelots  aufcrviccde  la  marmc  marthandt-.  Mais 
fi  l'on  compare  les  habuuJcs  d  un  ioldat  avec 
«elles  d'nn  manufadlutier  quelconque»  on  trou- 
vera que  'celles  du  dernier  tendenc  moins  i  le 
rendre  inhabile  à  un  nouveau  métier ,  que  celles 
du  premier  a  le  rendre  incapable  d'en  exercer  au- 
cun. Le  manuhdturier  a  toujours  été  accoutumé 
â  ne  compter  pour  fa  fubftftance  quefurfontra» 
Vifireulj  au  lieu  que  le  foldat  l'a  toujours  atten- 
due de  fa  paie.  L'application  ie  i'inUullrie  ont 
M  le  partage  de  l'un  ,  la  fainéantife  &  la  dini- 
parton  celui  de  l'autre.  Or  il  ell  beaucoup  plus 
ncile  de  changer  la  direâion  de  l'induUrie,  &: 
de  !a  tourner  d'une  efpcce  de  travail  à  une  au- 
tre «  que  d'amener  l'oilîvcté  &  la  diflîpation  à 
Vocciiper.  D'ailleuT»  la  plupart  des  manufiiâures 
fc  rcnemblent  affei  ,  pour  qu'un  ouvrier  n'ait  pas 
grande  pciite  à  paiTcr  de  l'une  à  l'autre.  La  plus 
grande  partie  de  ces  ouvriers  font  auflî  employés 
accidentellement  aux  travaux  de  la  campagne.  Les 
fonds  qui  les  mettoient  auparavant  en  aâion  dans 
une  manufacliirc  parrtcu'.ière  demeurant  encore 
dans  le  paysj  fcrviront  à  occuper  le  mcme  nom- 
bre de  bras  à  quelqu'autre  choie.  Le  capital  du 
pays  reftant  le  même  ,  on  demandera  !a  même 
ou  à-peu-près  la  même  quantité  de  travail.  Peu 
impone  qu'il  ne  fe  fafle  pas  dans  les  mêmes  en- 
droits /  &  qu'il  n'ait  pas  les  mêmes  objets.  Il  eil 
vrai  que  les  foldats  &  les  matelots  licenciés  ont 
la  liberté  d'exercer  telrr;ét;er  qu'il},  voudront  d^ns 
toutes  les  villes  3c  tous  les  lieux  de  la  Grande- 
Bretagne  Be  de  l'Irlande.  Qu'on  rende  à  tous  les 
fujets  de  f.i  majerté  britanni<^ue  b  même  liberté 
naturelle  d'exercer  telle  efpcce  d'induUrie  qu'il 
leur  plaira  j  8c  par  "tout  où  bon  leur  lêmbtera 
dans  les  trois  royaumes  ;  qu'on  caffe  les  privi^è- 

Î;cs  exclufifs  des  corporations ,  &  qu'on  abclilTe 
e  ftatut  de  ra;.^prctitillagc  ,  deux  inltitutions  qui 
font  de  véritables  brèches  laites  au  droit  naturel  ; 

?u*on  y  ajoute  aoffi.la  révocation  de  la  loi  des 
tablilT- rr,ciis  ,  &  qu'un  pauvre  ouvrier  qui  ne 
trouve  plus  rien  à  faire  dans  un  certain  métier , 
on  dans  un  certain  endroit ,  cherche  impunément 
de  quoi  gagner  fa  vie  autrement ,  ou  dans  un 
autre  endroit  {  qu'il  ne  craigne  plus  d'être  pour- 
fuivi  ou  renvoyé  ,  alors  ni  le  p'.  b'ic  ri  les  iiuii-  . 
Vidus  ne  feront  guère  plusiifés  par  la  diATolution 
«ccidenteBc  de  quelques  clalTes  de  manttlaâu-  | 
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fiers ,  que  par  U  Reenefmeftt  'des  feMacs.  Let 

manufa^uriers  angtois  ont  fans  doute  un  grand 
mérite  par  rapport  à  leur  pays  j  mais  ils  ne  peu- 
vent en  avoir  plus  que  ceux  qui  le  défendent  de 
leur  fang ,  &  ils  M  méritent  pas  d'en  ènc  mieu^c 
traités. 

S'attendre  que  b  liberté  du  commerce  foit  fa-  *  • 
mais  rétablie  enti^tement  dans  la  Grande-Breta" 
gne ,  ce  feroit  wie  bonhomie  anfli  abfurde  que 

de  compter  d'y  voir  jamais  re'alifer  VOituna  ou 
l'Utopie.  Jvlon-feulement  les  préjugés  ;  mais^  ce 
qui  elt  bien  plus  infurmontable  ^  les  intérêts  par- 
ticuliers de  pluiieurs  individus  s'y  oppofent  itr^' 
fiiliblemcnt.  Si  les  officiers  d  une  armée  s'oppo- 
foient  à  toute  réduâion  des  troupes  avec  aiitaot 
'  de  zèle  Se  d'unanimité ,  que  lo  maînes  ni|nu^ 
fàfturiers  en  ont  paur  s'élever  contre  toute 
loi  tendante  à  multiplier  leurs  rivaux  dans  le  mat* 
chc  intérieur  {  fi  les  premiers  animoieot  leurs  foU 
dats  comme  les  autres  enflamment  leurs  ouvriers', 
pour  les  fouîever  &  les  déehaincr  contre  toiltft 
propofition  d'un  pareil  règlement  j  il  n'y  auroic 
pas  moins  de  danger  à  réduire  une  armée»  qu'il 
n'y  en  a  >eu  dernièrement  à  vouloir  diminuer  à 
quelque  égard  le  monopole  que  nos  manufactu- 
riers ont  obtenu  contre  leurs  concitoyens.  Ce 
monopole  a  tellement  grofll  le  nombre  des  mo- 
nopoleurs ,  que ,  ftmblables  i  un  déluge  de  trou- 
pes fur  pied ,  ils  font  devenus  formidables  au 
gouvernement  »  &  ont  intimidé  plufieurs  fois  la 
légiflation.  Le  membre  du  parlement»  qui  vient 
à  l'appui  de  toute  propofitiun  faite  pour  foY-titier 
le  monopole ,  ert  fûr  d'acquérir  non-feulement 
la  réputation  de  bien  entendre  le  conuntrce,  mais 
de  la  faveur  &  du  crédit  dans  un  ordre  d'hom* 
mes  »  i  qui  leurmultitude  Se  leurs  richelTes  don- 
nent une  grande  importance.  S'il  s'y  oppofe ,  au 
contraire ,  &  qu'il  ait  de  plus  aire2  d'autorité 
pour  les  traverftr  »  m  la  probité  la  plus  reconnue» 
ni  le  plus  haut  rang,  ni  les  plus  grands  f'-n  ces 
rendus  au  public ,  ne  peuvent  le  mettre  à  l'ai  ri 
de  la  détradlion  &:  des  c.ilLMnnies  les  plus  infà-> 
mes»  des  infultes  pcrfonnelles »  &  quelquefois  da  ' 
danger  réel  que  produit  le  déchaînement  des 
monopoleurs  furieux  6c  trompé»  dans  Iciys  efpé» 
rarces. 

Si  on  ocvroit  fubitcmcnt  le  marché  intérieur  â 

la  concurrence  des  ctr.ingers  ,  le  maître  particu- 
lier d'une  manufaéluic  ,  qui  feroit  obligé  d'a- 
bandonner fon  commerce .  en  fouttriroit  fans  doute 
coifidérablement.  Il  pourroit  peut  -  être  trouver 
aifément  un  autre  emploi  à  cette  partie  de  foif 
capital ,  qui  lui  fervoit  à  acheter  les  matières  & 
à  payer  fes  ouvriers  «  mais  il  ne  pourroit  guèrcs 
fe  garantir  d'une  grofic  perte  dans  la  difpofition- 
r,u':I  f'-.(>;:  i".  r„u:u  -pa' ::c  de  fon  capital,  fixée 
dr.r.s  ks  :.v.i.AL\i  ce  u.;ui  les  intlnimens  fwiva.-s 
à  fa  fabrique.  Un  ménapement  équitable  pour 
fou  intérêt  demandcroit  donc  que  ces  icrrcs  de 
chang<emcas  ne  fe  fiiTent  pas  hrufquemcntj  aai^ 
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lentement,  graduellement,  &  après  de  Ion» 
avcrtilfcmens.  La  légiflation,  fuppofé  qtt'dlc  piuflc 
jamais  être  dirip^cc  ,  non  par  les  clameurs  impor- 
tunes  de  l'intérêt  perfonnel ,  mais  par  une  vue 
éCMMilie  de  ce  qu'exige  le  bien  gcncral  ;  la  le- 
giflation  >  di^-}e ,  doit  pm-ètre  donner  parla  mê- 
me raiCon  une  attention  partîcnlidie  à  ne  point 
établir  nouve;iux  monopoles  dc  ce  genre  ,  Se 
à  ne  pas  étendre  plus  loin  ceux  qui  fubniknt  déjà. 
Tout  nottveau  règlement  de  cene  nature  intro- 
duit p!us  ou  moins  an  défordreréel  dans  !a  conf- 
titucion  de  l'état  .  auquel  il  fera  diâiciie  de 
remédier  aiTaitp  mtm  «cafionoer  un  «itie  dé- 
fordre. 

Ç'eft  par  des.  vues  politiques  ,  plutôt  aue  par 
des  vues  de  commerce  »  qu'on  a  fouvem  défendu 
ou  affujctti  à  dc  gros  droits  V importation  des  ar- 
ticles provenant  des  manufaâures  étrangères  j  cjeft 
par  de  fenblablea  vues  qu'on  mahrient  ce  *ré- 
gtme  dans  plufieurs  gouvcrnemens.  On  croit  met- 
tre des  obllaclesà  la  profpéricé  de  la  nation  voifine 
8c  à  la  force  de  cet  eeai }  on  croit  dùncmier  Tes  ri- 
chefTes ,  &  cette  erreur  n'dV  pas  mntm  palpa- 
ble :  malgré  ces  prohibiùoas ,  riiiduilne  du  peu- 
ple auquel  on  veut  nuire  ,  s'exerce  d'une  manière 
snlTi  utile  à  la  profpérité  nationale  i  Se  quant  à 
ta  force  d'an  état ,  nt&  Ken  reconnu  qu'on  peut 
fupptéer  aux  métaux  avec  du  courage;  qu'un 
peuple  (impie  dans  i'cs  jnœurs  &  d'une  fortune 
-Dornée ,  cà  plus  redoutable  qu'un  peuple  ïmolli 
par  la  fortune.  Les  prlitiquîs  f.went  bien  que  la 
oaiion  voisine  qu'on  ailujettit  à  des  prohibitions 
Ac  à  des  gênes ,  ufe  de  reprcfailles  &  vous  im- 
pofe  les  mêmes  prohibitions  &  les  mêmes  gênes  , 
&  qu'ils  partagent  ainfî  les  maux  dont  ils  font  la 
caufe  i  mais  lorfque  I.»  ni:i(ii;  eÛ  puiffantc  ,  ils 
penfent  qu'elle  peut  «  fans  inconvénient ,  parta- 
ger ce  mal  i  &  c*eft  avec  ces  grands  principes 
fur  les  reffources  inépuifables  que  les  nations  opu- 
lentes, après  avoir  brillé  d'un  éclat  trompeur  , 
fe  rainent  9c  éprouvent  dei  bodeverlèment  ter« 
.  nbles. 

La  reftitution  des  droits,  au  moment  de  Vim- 
fonation  ,  paroît  très-raifonnable.  En  rendant  au 

néi;ociant  qui  exporte  le  tout  ou  une  partie  de 
J'accife ,  ou  d'un  autre  droit  impofé  fur  l'induf- 
trie  domeftiqoe ,  on  ne  peut  jamais  occ^onner 
l'exportation  d'une  plus  grande  quantité  de  mar- 
Ichandifes  qu'on  n'en  auroit  exporté  fans  l'impôt. 
.Cette  rcftitution  ne  tend  pas  2  toomer,  vers 
aucun  eT.pîi~i  [lîrri'ulfcr  ,  u'^e  p^'i',  grande  por- 
tion du  cjpital  que  celle  qui  s  y  ieroit  tournée 
d'elle-même ,  mais  feulement  à  empêcher  qb'il 
en  foit  rien  détourné  i  d'autres  emplois  ;  il  tend 
non  i  renverser  la  babnce  qui  s'établit  naturelle- 
ment entre  Içs  di\  -,5  en  i  !i.i_s  de  la  fociété  , 
mais  à  empêcher  que  le  droit  impofc  ne  la  ren- 
verfe  \  non  à  détruire  *  mats  i  conièrver  cé  qu'il 
fft  pcefijaç  toujoai»      d$  cooicnrfr»  In  divi- 
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{ion  Se  la  diilribution  naturelle  du  traraii  dani  U 
fociété. 

On  peut  en  dire  autant  des  reftitutions  à  U 
réexportation  des  marcbandiks  étrangères  impor» 
ti^zs.  Diiis  la  Grande-Breugnc  ,  la  partie  du  droit 
fur  l'importation  qu'on  teiUtue,  ell  en  généré 
de  beaucoup  la  plus  forte  :  la  moitié  de*  drain 
impofés  par  ce  qu'on  appelle  Vaneitm  fuifidt ,  f 
ciï  univerfellement  rendue,  excepté  fur  les  mai' 
chandifes  exportées  aox  phntnîoai  brîtamûqucs , 
J»-'  fouvent  le  tmit  ou  une  partie  de  ceux  impofé» 
par  les  derniers  lubiidcs  6c  impôts.  Les  rettitU' 
tions  furent  aooocdées  originanoneiic  pour  «B> 
courager  le  commerce  de  tranfport ,  qu'on  régir- 
doit  comme  le  plus  propre  i  faire  venir  l'or  &c 
l'aigcnt  !e  pays,  çarcc  que  les  ccrangcr» 

payent  fouvent  la  cargaifeo  des  vaiâeaux  en  az« 
gent.  Mats  quoique  ce  commerce  nenérite  pat 
d'encouragement  particulier ,  Se  quoique  le  motif 
de  l'iolticution  ait  été  peut-être  bien  fou  ,  l'inf- 
titutton  paroic  aflêx  fitge.  Elle  ne  peut  introdoife 
dans  ce  con^merci?  de  rranfport  plus  du  capital 
du  pays,  qu  il  n  en  auroit  cire  naturellement  s'A 
n'y  avqit  pas  eu  de  droits  for  i'ënporttfwn  i  dk 
empêche  feulement  que  ce  commerce  ne  foit  ab« 
folument  exclu  oar  ces  droits.  Quoiqu'il  ne  mé- 
rite aucune  préférence  ,  il  ne  faut  pa<.  l'cxclur;  , 
mais  le  taiflier  libre  comme  tous  les  autres,  il  eft 
une  reflborce  néceflaire  pour  les  capitaux  qui  ne 
peuvent  trouver  d'emplof ,  ni  dan;  î'jçHcutturc 
Se  les  manufactures  du  pays ,  ni  dans  ioti  cator 
merce  étranger  de  confomnurion. 

Le  revenu  des  douanes ,  bien  lo'n  de  foufFnV 
de  ces  rclliiutions  ,  en  proBte  par  la  partie  des 
droits  qu'elles  ne  rendent  pas  :  fi  on  n'en  ôtok 
rien  ,  les  marchandifcs  étrangères  fut  Idqjaciks 
il  fe  paye ,  ne  pourroîent  guère  éne  e»poctées  , 
ni  conféquemment  iarpnrtécs  ,  faute  d'un  marché 
pour  les  vendre  :  les  droits  donc  on  rcbeni  une 
partie ,  ne  fcroient  donc  jamais  payés. 

Ces  raifnns  p.iroifTent  ruPfifintes  pour  juftifleT 
les  Draw-backs  anglois  ,  Si  les  jutlificrotent  quand 
ils  feroient  du  total  des  droits  pour  l'exporiaCMl 
qui  fe  fcroit,  tant  du  produit  de  l'indullrie  na- 
tionale que  des  marchandifcs  érranî-èreî  j  à  U  vé- 
rité,  le  revenu  de  l  '.iCvifL'  en  l" 'iiihiTLiic  un  peu  , 
ge  les  douanes  beaucoup  plus  >  mais  un  tel  réigte- 
'ment  réubtirott  miewt  la  balance  mnutelle  db 
rindiittric  ,  &  la  diviiton  &  diftribution  natnrc!!s 
du  travail ,  toujours  plus  ou  moins  dérangées  par 
cfs  fortes  de  droits. 

Crs  raifnns  cependant  ne  juftifieront  qns 
àsaw-hjcki  fur  l'exportation  des  marchandiics  aux 
pays  abfolument  étrangers  ,  &  non  à  ceux  od  les 
marchands  &  les  manufaâurigtsanjgloisfoiK  lemc^ 
nopole  :  par  exemple  ,  une  leAIiuTtOB  des  droits  A 
l'exportation  des  marchandifes  d'Europe  aux  co- 
lonies angloifes  d'Amérique  ,  n'occahonnera  pa» 
touiouts  une  exportation  plus  confidér^bte  eus 
çeUîs  <)tt'aci  j  aproii  £ûte »  mw  lu  dtoks  reii: r 
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Comme  Hs  y  jouiffent  du  monopole ,  il  pourroît 
aîriver  fouveiic  qu'ite  y  en  ponallcot  là  même 
quantité  :  ainfi  les  relhtutîons  de  droits  peuvent 

être  Tniveiu  en  pure  perte  pour  l'cxcifc  les 
douanes  ,  fans  rien  changer  à  ï'éiu  da  commer- 
ce ,  ni  le  rendre  en  aucune  manière  plus  étendu 
ne  rroir.  I!  cfl  clair  que  les  rcllitutitjiis  k 
cirons  Ile  loRt  utiles  que  dans  les  cas  où  les  nuir 
chandifcs  pour  i'exporution  deCqueUes  on  les  ac- 
corde ,  font  réellement  exponées  cher  l'éttan* 
ger ,  &  ne  rentrent  pas  clandefttnement  état  le 
pjys.  On  ù'.z  r.ibus  qu'on  a  fait  en  Angleterre 
de  ces  reUitutions  de  droits  j  particulièrement^  de 
celles  fur  le  tabac ,  combien  dles  ont  occalîonné  de 
fraudes  également  préjudiciables  au  fifc,  fieiccitt 
qui  font  le  commerce  de  bonne-foi. 

Nous  terminerons  ce  morceau  par  une  remar- 
que importante  ;  c'ell  lur-tout  pour  fe^  procurer 
une  balance  favorable  de  commerce  qu'on  a  gêné 
les  impertatians.  Après  toute  l'inquiétude  qu'on 

s'eft  tiriiiLC  fui  (  c  fujct  ,  après  les  vaincs  tenta- 
tives de  prcfquc  toutes  les  nations  commerçantes, 
pour  tourner  cette  balance  en  leur  faveur ,  il  ne 
paroît  pas  qu'aucune  nation  de  l'Europe  ait  été 
appauvrie  par  cette  caufe  :  au  contraire ,  en  pro- 
mnion  que  chaque  pays ,  duaue  ville  a  ouvert 
les  ports  ,  au  lieu  detre  ruinés  par  la' liberté 
du  commerce  ,  ainfi  qu'on  devoit  s'y  attendre  d'a- 
près les  principes  de  ce  fylKme ,  ils  fc  font  en. 
richis  :  je  dis  en  proportion  }  car  il  y  a  peu  de  villes 
en  Europe  >  qui ,  â  certains  égards ,  méritent  le 
nom  de  portt  francs  ,  &  il  n'y  a  pas  un  feul  pays 
oij  le  commerce  étranger  foit  libre.  La  Hollande 
approche  peut-être  le  plus  de  ce  caradtère,  quoi- 
quelle  en  foit  encore  bien  éloignée,  &  il  cft 
reconnu  que  la  tlolhndc  tire  non-feulement  toute 
fa  richelTe  ,  mais  même  une  grande  partie  de  la 
fubfilhnce  ircccfiTairc ,  du  coinmerce  étranger. 

Il  7  a  vctiu^lcment  une  autre  balance ,  déjà 
expliquée  d-devant ,  très>difFérente  delà  balance 

du  commerce  ,  &  qui ,  félon  qu'elle  vient  à  être 
favorable  ou  défavorable  ,  occafionru  nécelTaire- 
ment  la  profpérité  ou  la  décadence  d'une  nadon. 
C'ell  la  balance  du  produit  annuel  &  de  la  con- 
sommation :  car  û  U  valeur  échangeable  du  pio- 
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duit  annuel  excède  celle  de  la  confommaiîon  an- 
nuelle .  le  capital  de  la  fociété  doit  augmenter 
annuellement ,  en  proportion  de  cet  excédant.  La 
focictc,  dans  ce  cas,  vit  de  fon  revenu  ;  Si  ce 
qu'elle  épargne  fur  ce  revenu ,  eft  naturellement 
ajouté  à  fon  capital ,  &  employé  de  manière  que 
If-  produit  annuel  en  devient  encore  plus  grand. 
6i  au  contraire,  la  valeur  échangeable  du  pro- 
duit annuel  ell  au  -  de(rous  de  la  confommation  . 
annuelle  ^  il  faut  que  le  capital  de  la  fociété  di> 
minne  annuellement ,  en  proportion  de  ce  déficit. 
Sa  dépenfe excède  alors  fon  revenu,  &  prend  nc- 
ccfTairement  fur  ion  capital:  Son  capital ,  par  coa- 
féquent ,  doit  nécelTaireiaent  décheoir,  &  tvee 
lui  b  valeur  échangeable  du  pcodiiie  annoel  de 
fon  induftrie. 

La  balance  du  produit  &  de  la  confommation 
cft  très  -  différente  de  ce  qu'on  appelle  la  ba- 
lance du  commerce  :  clic  peut  s'établir  dans 
une  nation  qui  n'auroit  point  de  commerce  étran- 
ger, mais  quiferoic  abfolument  féparée  du  tcSte 
du  monde  :  die  peut  avoir  Iteu  fur  tout  le  globe 
tcrreftrc ,  dônt  la  richefTe ,  la  population  &  les 
progrès  peuvent  croître  ou  décroître  par  degrés. 

La  balance  du  produit  &  de  la  confommatioo 
peut  être  conllamnif  r  en  faveur  d'une  nation  , 
quoique  ce  qu'on  appelle  /a  halance  du  commerce 
foit  généralement  contr'elle.  Une  nation  peut  im- 
porter pour  Une  plus  g;rande  valeur  qu'eue  n'es- 
porte  ,  peut-être  un  demi-fidde  de  fuite  t  Tor  & 
l'argent  qui  lui  viennent  durant  tout  ce  temps  , 
peuvent  être  envoyés  ,  fur  le  champ ,  hors  du 

ftifs  i  fa  monnoie  circulante  peut  tomber  gnîdiid- 
ement &:  diffcrcnrc^  fnrrcs  de  7>npier-monnoie 
en  prendre  la  place  :  entin  les  dcucs  même  qu'elle 
contraâe  chez  les  principales  nations  avec  lef- 
quelles  elle  commerce  j  (Meuvent  aller  toujours  en 
croiffant  ;  &  cependant  il  peut  lè  faite  que  fa  ri> 
ch.  (T.  rcelle,  que  la  valeur  échangeable  du  pro- 
duit de  Tes  terres  &de  fon  travail  aient  augmenté  « 
durant  ce  même  efpace  de  temps ,  en  beaucoup 
plus  grande  proportion  :  l'état  des  colonies  de 
l'Amérique  feptcntrionale  &  le  commerce  qu'elles 
faifoient  avec  la  Gtande-Bteugne  avant  les  der* 
niets  troubles ,  font  une  preuve  que  CCKC  fnppo* 
linon  n'eft  nullement  impoiUble. 
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